







NATIONAL LIBRARY OF MEDICINE 
Bethesda, Maryland 












PARÉ. Les Œuvres d’Ambroise Paré... Divisées en vingt huict livres, Avec 
les figures & portraicts, tant de TAnatomie, (jue des insiruments de Cliirur-, 
gic... Revues et augmentées par rAutheur. Quatriesme Edition. Paris, Gabriel^ 
Baon, 1585, in-folio, veau écaille, dos orné à nerfs. {Reliure du 17^ s.) î 

J.S //. pp. 1-604; 2 //., pp. 605-1245, 84 //• & le portrait gravé sur bois, daté de 1585. I)oe, ' 
n° 3i. 

« L’édition par excellence » (Turner), “the most highly prized of the collected éditions. 
Carefully revised by the aulhor, it was the last one to be seen personally Ihrough the press 
by hini; and it contains the: Apologie et Traicte contenant les Voyages, which is Paré’s 
more characteristic document”. (Doé). 

Un titre gravé, et 383 figures sur bois ornent le volume, dont quelques-unes paraissent 
ici pour la première fois. Très bon exemplaire, sauf une petite réparation à 3 ff. 
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^OEVVRES 

d’Ambroife Paré 

CONSEILLER, ET 
PREMIER CHIRVR- 
GIEN DV ROY. 


tn vinn httîêî: Liures. 


Ancc les figures &:porcraids,tant de 
l’Anatomie,que des inftrumcnts 
de Chirurgie,& de plu- 
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I î 8 J., 
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EXTRAIT DV P^RIVILEGE DV ROY. 



'Û. 


A R frluilege du Roy^donné à Quignon le dernier tour de Nouemhre mil cinq censJoixdnte 
, quator^ Confeil , Co M B A V D, feellédu grand feau Jùr 

fimflequeue y de cireiaune : il eflpermis à M. ^mbroifeParéyConfeiüer,^premier Chi- 
' rurgien duditfeigneur^^ luré à Parts , défaire imprimer en telle marge y charaSleres , tant 
defoisy^ en tel nombre quil voudray par tel ImprimeuryOU autre que bon luy femblerayfes Oeuures di~ 
uifees en vingt hui6l Hures ytraiBans de l’anatomie y figures gy* portraiSis d’icelleyque des inflruments 
propres ypeculiers ^ necejjaires a la vraye cognoiffance gy* intelligence de la chirurgie : ^ ce iujques 
au terme de neuf ans fa compter du iour <(y* datte que lefdites oeuures feront acheuees d’imprimer. Inhi¬ 
bant défendant ledit Seigneur à tous Imprimeurs ytailleurs de figures ydominotiers, ^ autres perfon- ' 

nés de quelque qualité ou condition quils foyentyOU pour quelque caufe que cefbit,d’imprimeryportraire, 
tailler, pocher , ny contrefaire yfoit engrande ou plus petite forme , enfemble , nyfeparément , lejdilîes 
OeuureSytraiCie’x^yportraiéis ^figures y fins le confentement duditPare'y ^ de celuy des Imprimeurs 
quilaurachoifigy*eJleu:Surpeineauxcontreuenansde confifcation defdites Oeuures,^ d'amende 
arbitraire dejfiens , dommages ^ interefls dudit Paré: Cy*fans quilfoit tenu pour la publication ^ 
figmfication duprefent PrimlegCyfaire inferer autre quvn brieffommaire d’iceluy^au commencement 
ou a la fin defdites Oeuures, 


Ledit M. Ambroife Paré a permis à Gabriel Biion,Libraire iurc en rVniucrlltc de 
Paris, d’imprimer QU faire imprimer refditcs Oeuures. 


Acheuees d’imprimer le 13. Auril, 1585. 
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AV TRESCHKESTIEN 


Roy de France & de Pologne 
Henry troifierme. 
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I R E 5 comme il il faulc que tous les membres du 
corps humain foyent chacun à par foy, pour la 
conferuation de ce tout ^ duquel ils font parties, 
en deuoir félon les offices & fund:ions,à quoy na¬ 
ture lésa produidts: auffiell-il raifon qu'au corps 
public dVn eftat & police, chacun foit ententif à 
fuiure celle vacation,à laquelleil a pleuà Dieu de 
I’appeller,fans que iVn fc hafarde & ingère in- 
difcretcmentfurl’autrc,&femelle de ce dequoy 
il n'a aucune expérience : car autrement ce feroie 
altérer l’ordre, & eau fer confufionenlachofequi de foy ellbicn dreflee, 
& parfaidcmcntagcncecj&compofec. Cequemoyconfiderant, & me 
(entant cftre vn membre du corps de la France,fuicd à voftrc Maiefté (qui 
en eftl’ame&lechcf) &mc voyant non du tout inutile, ny oy(if,ay taf^ 
ché auffide faire paroiftre mon deuoir,&cntendreenquoycitceque ic 
fers&:prouffiteau public, & quelle vtilité ic peux apporter aux particu¬ 
liers . Car ( Dieu m’eft tefmoing, S i r e , & les hommes ne l’ignorent 
point ) il y a plus de quarante ans que ic trauaillc & me peine à fdclaircif- 
fement ic perfedion de la Chirurgie, &rm*ofc vanter de ces dcuxpoindls, 
que i’ay donné de (î viues atteintes à ce que ic pretendois empoigner,que 
les anciens, la trace defqucis i'ay fuyui pas àpas, feront par cy apres mieux 
entendus en ce qu’ils ont trauaillc ic eferit de Tinuention des préceptes : ^ 
que la pofterité ne pourra iuftement nous blafmcr de pareffe : ce que ic 
fupplic qu’on ne prenne en raauuaifc part, puis que tant qu’il m*a cfté 
po(Êblc,ien’ay fouffcrtquc les threfors des bons peres füffent cachez ^ 
tenus fccrcts, les mettant en effeâ: & cuidencc: & Icfqucls ie penfc auoir 
tellement enrichis de belles & ncccffaircs additions,que déformais cha¬ 
cun les pourra lire auccq’ plus de plailîr, & non fans recueillir prou- 
fît & contentement. En tout cccy , ay-ic efté fi prodigue de moy- 
mcfmc, de mon labeur, & de mes facultcz : que n’y efpargnant le temps 
pourlctrauailparmoy fai(5tnui(Sl&iour,ny les frais, y ayant employé 
vnc grande fomme de deniers pour fatisfaire, & au deuoir requis en vu 
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CEUurc fi pénible & important : ôc au defir des pauurcs efeholiers, lefqucls a 
cftas inftruits en la thcorique/c fufl'ent rcfroidis^nc voyans ny les moyens 
ny la voye po ur effcd:ucr,&: pradiquer la fcience,les préceptes de laquelle 
ils auroy enc appris en Tefchole. C’a efté la caufc,que poftpofanc tout gain, 

& ayant cfgard au feul profid delà poftcrité,& à l’ornement de TEmpirc 
François, fuict à voftre Maiefto», i ay par tous moyens poflîblcs mis la Chi¬ 
rurgie plus au net que iadis,foic pour la rudelTe des ficelés paffcz,ou en- 
uie de ceux qui en faifoyent profeffion. le dis que ie l’ay mile au net, aug¬ 
mentée, ôc enrichie non feulement de raifons &c préceptes propres à la 
chofeque ie traide, ains de plus de trois cens planches que i’ay faid tail¬ 
ler , ôc cfquclles ie comprens plus de cinq cens figures & pourtraids, tant 
de TAnatomie que des inftrumcnts propres pour Toperation de noftrc arc ^ 
Chirurgique : à chacun defquels i’ay donné nom propre, & déclaré l’v- 
fage de chacun, à fin que les figures ne foyent vainement rcprcfentccs. 

Et bien que ( par la grâce de Dieu ) il y ait peu d’hommes de ma qualité 
qui puifléntauec plus de raifon expérience fe faire accroire de ce qu’ils 
propofent: fi n'ay-ie pourtant etté 11 prefomptueux,que voulant faire for¬ 
cir ce liurc en lumière, ie ne Taye communiqué à plufieurs cxcellens hom¬ 
mes,tant Médecins que Chirurgiens,lefqucls mont encouragé àpafler ou- 
tre,& venir iufqu’au bouc de la carrière. La plufparc defquels fouhaitoyét 
que cefte piece fiift en Latin, pour le plaifir des cllrangers ; ce que ie n’em- 
p cfchc point que quclqu’vn d’entre eux ne le face fi bonluy fcmblc,à fin 
qu’aucc le defir que tels pourront auoir d’en faire ledure aux cfcholes pour 
leurs difoiplcs, ils ayent auflî aucc moy vnc pareille gloire de faire lentir ^ 
aux nations efl:ranges,qu’il n’y a cfpece de fçauoir fous le Ciel,qui ne foit a- 
ucc dextérité manié & déclaré aucc perfedion en ce Royaume, fur lequel 
voftre Maicfté commande hcurcufcmcnt. AulTi ofé-ic dire,fans crain¬ 
dre de me mcip rendre, que ie ne fçache homme fi chatouilleux, ou diffi¬ 
cile à contenter, qui ne puiffe apprendre quelque cas en ce liurc,ie parle de 
de ceux qui fçauent la Chirurgie, & de ceux qui en voyenc les expérien¬ 
ces ordinaires. Ecpour-ce(S ire) eftant cecy vn chef-d’œuure, & l’a¬ 
mas de tous les trauaux d’vn de vos anciens feruiteurs Ôc fuieds ; f ay bien 
ofé m’enhardir delepofcrauxpieds de voftre Maiefté,tant pour mon ftrer 
l’obligation & fcruicc que ie luy dois, pour l’honneur qu’il vous a pieu 
me faire,me continuant en l’eftat & fcruicc de voftre premier Chirurgien, p 
. où l’ay ferui trois Rois predcccfficurs d icelle voftre Royale Maicfté : A la¬ 
quelle i’elpere faire rccognoiffiance tres-fidellc de fcruice ôc trcs-humble 
affedion à iamais. Efperant par ce moyen donner hardieffe à ce liurc d’al¬ 
ler le front leué par tout le monde, ayant la faueur du plus grand & rc- 
doubté Monarque d’entre les Chreftiens: lequel ayant cfgard à mes an¬ 
ciens feruices, & aux frais que i’ay faits à prefent en l’imprcffion de ce li- 
ure, ne defdaigncra aufli ôc defupporter ma foibleffe, ôc de feruir de ga¬ 
rant à ceftuy fîen client, qui luy offre tout ce qu’il a de précieux ôc de rare. 
Auffieft-ilvrayquefeudebonncmcmoire le Roy Charles ix. vou¬ 
lut veoir ce liure , à ce induit par la Roync fereniffime merc de voftre 
Maicfté, laquelle me commanda le publier fous le nom Royal, aucc 








promcflc que mes labeurs &:fcruicts ne feroycnc point fans recognoifTan- 
ce : vos Maieftez n’ignorans ia combien' de Princes ôc Seigneurs ont efté 
' parmoy feruis & garcntis, par vos commandemens, 6c par la grâce de 
DicUj & diligence loigneufe de ma main ^ 6c expérience de l’eftat duquel 
iefais profeüion. DeRoyàRoy^comme mesdefirs ontcftéfucceffifs, 
mes fcruices continuels : auffi dVn Roy puifl'ant à vn autre heureux, 
grand, 6c inuincible ie rapporte mes vœux, 6c les fruiâ:s, comme Ion dit, 
a vne fécondé annee, mais mieux faifonnez, & plus meurs que iamais: 
Et vous dedie tout ce que i’ay fçeu faire pour voftre fcruice 6c pour le bien 
public de vos fuiets : alfeurc que la Royne 6c le plus grand Roy de Tvni- 
uers,fauoriferont leur humble fuiedt 6c (èruiteur enuieilly au fcruice de 
celle tres-chreftienne maifon de France: 6c honoreront ce liure aucc le 
^ frontifpice heureux 6c admirable du nom de H e n r y, protedeur des 
Mufes, 6c des gens lettrez, enfant de Mars, le miroir de toute vertu, à fin 
qu’il me ferue de defenfe 6c fauuegarde pour me targuer, 6c preualoir 
contre les langues des enuieux 6c des calomniateurs, le venin defquels i’ay 
défia fenty, 6c croy qu encore Pcnuien*a pris fon aflbuuiflement : mais (a 
rage faudra que celle, par l’ombragement du nom de mon Roy, 6c parles 
rayons de fa faneur, & grâce pleine de iuftice. Aurefl:c,SiRE,mes liures 
font fans aucun fard de parolles, me fuflRfant que ie parle proprement, 6c 
vie de mots qui foyent fignificatifs, & lefqucls foyent propres pour le 
prouflît du François,auquelceftœuurc cft communiqué 6c addrc(ré,& 
à vous Sire dédié, comme au Roy 6c Seigneur fouucrain, 6c d’eux 6c de 
C xnoy : qui prie Dicu^ Sire, vous donner à voftre contentement, longue 
profpcrité & félicité éternelle. 




Voftre tres-humblc&trcs-obeiflant 
fcruiteur&fuied: A. Pare'. 
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SONNET DE V AVT H 



■x^ E Lîure maintenant que te mets en lumière^ 
De mon art (heritier^contient tous lesjêcrets, 
^jteiadis bien au long les Arabes 0* Grecs 
Ont laij^épar ejcrit^ a la race derniere. 

Plein d'exemples ileflde diuerfe maniéré^ 

Ainft que nous Soyons de mille beauxpourtraiSls 
Les prc^ fe bigarrer ^ efchaujfe^^ parles rais 
Du Soleiljors quilfaiélfa courfe printanière. 

Or fus donc maintenante a î en mon fis trefcher, 

§j4e depuis quarante ans nay ceféde lecher: 

Va priant njn chacun qu'il leurplaife denfyure 
Ly(tppe^qui reprint A pelles doucement: 

JS/lais arriéré enuieux. Car éternellement 
On verra maugréIfous ce mien ouurage viure. 



D. lOANNIS LE CLERC, REGIS A CONSILIIS 

ET SVPREMI SENATVS PARISIENSIS 
Pr<efdis epigramma^ 


Ad P a r ae V m. 


L O R VI T, & famam longos cxtcndit in annos, 
Cliimrga & Chiron mirus in artc fuit. 

Hic Argonauras, fortémque inftruxic Achillciîi, 
V ulncrc tardâtes rcftituitquc duces. 

Hoc potuit Diuus, mundique ætate priorc, 

Semine cùm cœli terra calcrct adhuc. 

Purus acr, tellùfque recens, herbæque potentes, 
Hiimanum poceranc fpontc iuuare genns. 

Occiibuit Chiron,fed adhuc fi viueret, vnus 
Pro numéro ægrorum vix fuperefle queat. 

Gallicus in terras delapfus ab ætherc Chiron, 

Curât ab inniimeris pucria membra malis, 

Semifepulta virûm fubducitcorpora Ictho, 

A bdita dodrinæ dat monumenta fuæ. 

Hoc morralis agit, lafla tellure,ncc herbis 
Fœcunda, infedo femine : Maior vter? 



VOTVM PRO PARÆI LIBRIS. 

IV E diUjied viue tuis, te portera norinc 
Secula,communi viue,Paræc,bono: 

Et benc fofpes cas, fie te fortunet Apollo 
Dclius,& multa I iippiter audet ope. 

Sed quorfiim hæc î inquis. me commoda verba Paræc 












Defîciunt : pofTum ncc cacuifle tamen, 

Miratus tua fcripta ardenti incenfus amore 

Ingcnnquefimul totmonumenratui. ' 

Vfque adeo cibi vt inuideat Podalirius,&quos 
Ob medicas artes fecla prioraferunt. 

Viuc diu,quanuis mortaliafada peribunt, 

Dode Paræe, tuum ftat fine morte decus. 

Æternum tibi nomen enim peperere labores: 

Poft cinercs viuet pars quoquc magna tui. 

Inde futurus eris multo pofi: fata fuperftes, 

Vindexncmpctuæ pofteritatishabes 
Ære perenne magis monumcntum;qu6dque vetnftas, 

Nec louis ira noccns vnquam abolcre potcft. 

Sic natis natorum5&: qui nafcentur ab illis 
ProfueriSjCerta fcilicet arte tua. 

Communi tu natc bonojfeclifqne futuris, 

Ergo Paræe tibi viuCjParæc tuis. 

I 

Iacobvs m areschal domus 
Regiæ & fifci procurator. 


SONNET. 



O V T cela quepeut faire en quarante ans (f ej^ace 
L e labeurfartifice^ le doêlefçauoir: 

Tout cela que la mainjvfage < 27 * le deuoir, 

La raifon <27* lef^rit commandent que Ion face: 

Tu lepeuxVoir^ Leéleur^comprins en peu déplacé. 

En ce Liure quon doit pour diuin receuoir. 

Car c ejl imiter Dieu,queguarir,e^ pouuoir 
Soulager les malheurs de noflre humaine race. 

Si iadis ^poUon,pour aider aux mortels, 

Receut en diuers lieux ^ temples <27* autels: 

Noflre France deuroit ( Ji la maligne Enuie \ ‘ * 

Ne luy fllloit les jeux ) celehrer tonbfin-heur, 

Poete <27* Voifln i aurais ma part en ton honneur. 

D'autant que ton Laual e fl près de ma patrie. 

P. DE Ronsard. 


êlVATRAIN DV MESME AVTHEVK 

V N lit ce Liure pour apprendre. 

L'autre le lit comme enuieux: 

Il efl aiféde le reprendre. 

Mais maUaifé défaire mieux. 

a iiij 
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V s Qjv E S ky^ Pare',/> nmoU veu en France 

w ( 2 r morts y 

Fluallarmes^que combats,qkajfauts^ qk ejjr ois,qu efforts y 
d’horreur,que cruauté,que terreur,quefouffrance: 

Si bien que kprenots Ifneferme affeurance. 

Voyant nos champs paue^ de tant tant de corps. 

Lesproyes de la Mort,pour nos ciuils difeords, 
c eftoitfaiél de nous ^ denojîre efferance. 

Depuis If ayant ton Liure ou les mains tuformas 
A noflre Médecin, qui nauoitpoint de bras. 

Alors plus afjeurépar cefle Chirurgie, 
le yiens dorefnauant la guerre deffiter. 

Car quand mefme la guerre auroitbraué ma n)ie. 

Ton Liure mepourroitfaire reffufeiter, 

IV. DE CIVERSEVS. 






E Ntre les tiens tu as le premier lieu. 

Etfi ta main heureufivn chacun diél. 
Tu dois la gloire en refer er à Dieu, 
Qui tes labeurs (y ta main a bénit. 




B. DE MAVRON. 


G 


T OnRoy, qui efl fur tous en Jçauoir admirablej 
Pourfon Chirurgien premier ta retenu. 

Pourauoir{mon Par e') partes ejeritscognu 
Par tes OeuuresauJJi, que tu nos ton femblable. 
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PIGRAY. 
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SONNET. 

N /fait comme iadis le riche Æjyrien 
Mettoitfuries chemins les malades en Vene^ 
Afin que le Pajjknt^ a la douleur cogneue 
Seruiflde Médecin de Chirurgien: . 

^A<fais ores cefi Autheur donne V» flusfur moyen, 
V^oulant eftre en public fa doêlrine entendue: 

Car la methodey efl de guarir contenue, 

Suiuant des mieux experts les labeurs lepen, 

Ainfi donc que le Coq ,pourfa grand' vigilance. 

Et le Serpent auec pour fa caulteprudence. 

Sont d'Æfculape au Templeappofex^pourj^mbole: 
Soit la Cicoigne encor à ce P AK't donnée, 

§lui dvne charité fain Siemens ord onnee. 

Aux patientfubuient de ï^n à l'autre Pôle» 


IN AMBROSII PARÆI PRIMARII R^EGIS 

Chirvkgi opvs, Io. avratvs • 

Poe ta JHegitts, 

E LIX prima hominum cœlo gencrata prppago, 

Q^a: nullis, paucis fuit aut obnoxia morbis: 

Et paucos habuit medicæ tune fîmplicis arcis 
Artifices : paucis fuit & contenta medelis, 

Q^as vno poterat pcrdifccrc quilibetanno, 

Nec chartis mandate fuit præcepta ncceflc, 

Sed memori foliti fuerant committere menti 
Apatribusquæquifquefuisaccepera,t;atquG . ^ 

Ex fc progenitis eadem pbft tradere riatis: 

V t medicina foret gcntiîis, auitaque certis ^ 

Res domibus : didi medicorura filij & indc , 

Sunt olim medici : quorum laus maxima primis 
Eft Afclepiadis, Afclcpius eftquibusaüthor. 

Nec diuiia fuit vêtus ars, ratioque medendi 

In geminas : quamuis Podalirîiis atquc Machaon, ^ 

Hic herbis nomen, (èd pugnis debeat ille: 

Et medicina herbas trader, Chirurgia plagas, 

Altcrafecretismedicans ars, altéraapertis , 

Vulneribus, morbifque : fed idem erat author vtrique 

Chiron Centaures inter iuftiffimusvnus: ' ’ / 

Cui nomen dédit ipfa manus medicina falubris: 

Vel qubd prima fuit, vel quod celcberrima quondam 
Donec adhiic homines contenti fimplice vidu, 

Præter quàm in bellis, Mcdicænihil artis egebant. 

At nunc deterior quàm ferrea cùm viget ætas, 

Etpluresgulaquàm gladius,pluréfquelibido. 

Aléa nequitics,& inertia pallida vultum, 

Quàm labor au t fcnium,Iuxus quàm ocçidat egeftas: 

















Multipliées morbi funtjmultipliciarte Icnandi: 
Inque artes diuifa duas ars vna medentum. 

Q^æque prior Fuerac Chirurgica pofterior iatn 
Fa6ta,tamcndignumpcr{ccula Feruathonorem, 

Si modo non ftolidistonForibuSjinquc peritis 
Empiriscommifla,{cdartcvsûquepolitis , . . 

Chirurgis,quales tulcrit cùm Gallia paucos. 

In paucis noftro numcrabilis cminet æiio 
Ambrosivs, Chiron mine Regius illc P a r Æ V S« 
Quo non al ter ab arte paratior efl: : neque plures 
Ambrofiæqni Fueco, &:odoriFcræ Panaccie 
A noxis variis eurauerit arte Falubri: 

Quam didieit puer à teneris Fub flore doeentum 
Septem annis: deindeàlibristraduxitin vFuin 
Inter mille ægros qnos lioFpita publiea eurant; 

Mille vbimorborum fpecies,ôe eorpora mille 
Contcmplans,mox in tantum proceflîc lionorcm 
ArriSjVt in eaftris primùm,tum Regis in aula ' 

H E N RI c i,rcgùmque aliorum ponc icquentum 
Ordinc perpetuo Chirurgns Regius vfquc 
Tertij adHENRici primum peruencritannum, 

► Egrcgiam prarftans operam vel pacc vcl armis ’ 
Multa manu mediea traâ:ans,Fcribens quoque mulca 
IpFcmanu Fuper artcFua : Qmecundavolumen 
Nuper in hoe epngefta/uiFquc ornata flguris 
PluFquam quingentis,quibus ars exprefla Feeandi, 
Artis & infl:rumenta,nouis &: eorpora Formis 
Prodigiofà, Fuo Fumptu magnoatquc laborc, 

Edidit in vulgus pius ada ætate eolonus: 

Qui non eontentus præièns prodefleper æuum, 
lam Fenior varias dilponit in ordinc plantas, 

Vndc Icgancvarij gratiflîmapomanepotes. 


AMBROSIO PARÆO CHIRVRGORVM 

RfiCIORVM PRIMICERIO. 


^ Hirurgo primas Reges tribucre Par æ o 
^V fu, Naturarcliquosquiavincit& arte. 


V 


Steph. Paschasivs. 


O R TI B V s auxiiio hxc manus cfl:,rcs Marcia per quam 
Scruata efl: medieo (æpc miniftcrio. 

Mortalcs cadem vc paflim iuuec omne per æuum 
His quoque Pæoniis eft operata notis. 
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A V L E C T E V R. 


’H O M M E n’cftancpoint nay pour foy reulemenc,ny pour Ton (cul L’hômcn’cft 
proufic, Nature loy a donné vn inftind& inclination naturelle à 
aimcrronremblablc, &enraymant,tarcher de le fècourir cnfes 
affaires: tellement que de celle mutuelle affedionefl: venue cefte 
loy, non ercrire,'maisgrauec en nos cœurs : Sois tel entiers autruy, LoydcNa- 
quel tu voudrois qu’on fuftenton endroit. De forte que fi quel- 
qu’vn n’efl; clpoind de cefte courtoifie,il eft pluflofl à nombrer en¬ 
tre les beffes,qu’entre les hommes vfans de raifoniEntant que cefte 
focieté qui nous fepare des irraifonnables, ne peut eftre pradiquee, que par le fccours 
mutuel des hommes,Icfqucls viuans pour eux,& fans efgard des autres,nc meritentfeo- 
^ niediteft) letiltre deraifonjiVylenom d’hommes, delà douceur naturelle dcfquels 
^ a prrns fource lenomd’humanicé&: courtoifie.C’cft pourquoy icfuis miré 5c recogneu Origine du 
par deffus ceux de ma vacation, 5c refpedépar ceux mefme qui ne me cognoiftènt ( car 
il m’eft loifible de parler ainfi, cftant en l’aage où ic fiiis ) veu que toufiours i’ay eu cefte 
r, ■ charité graiiee en mon ame,que la commodité de mon frcre&: mon prochain m’a efte charité de 

h agreable,&qu’cn toutes mes adionsie me fuis efforcé de feru^'r au public, &:ccfinoi- 
^ ’ gner à chacun quel ic fuis, ce que ie fçay,comme ie l’entes, d’où ie Tay puiré,&: en quelle 
^ force ie le pradique.Le laboureur a beau parler des raifbnSjdifcourir de la façon de cul- Similitude 

^ tiuer la terre, déduire quelles femenccs font propres en chacun terroir : car tout cela ^oureurl''" 

n’eft rien fil ne inet la main aux outils,fil n’accouple fes bœufs,&: ne les lie à la charrue. 

Aufli n’eft-cc grande chofe ( bien que ce fbit quelque cas) de fucilleter des liurcs,de ga- 
v ^ zoüillerôé: caqueter en vnechaire,dc la Chirurgie, de fes perfedions, &: comme c’eft le 

C prcmierinftriunentduMedecin,lepremiercogneu,&:leplusancien,&:leplusancicn- 
nemcnc vfité &: pradiqué: la première cogncüc,laplus ancienne,^:plus anciennement 
vfitee,&:filamain (fuyuant la fignification du vocable) nebefongncj&filn’cftmiscn 
vfage par bonne railbn. Voylà l’occafion qui m’a faidfbrtir en campagne,pour rendre Pourquoy 
compte de ma ferme affedion, 5c donner raifon de ce que i’ay apprins, par l’clpacc de * 

quarante cinq ans ou plus, qu’il y a que ietraidc 5c pradique la Chirurgie, tant loüee urc. 
ïadis,&: laquelle les Princes &: les Roys ne defdaignerent d’apprendre, pour rvtilicc, & Nombre des 
pour la voir plus que nccefl'airc pour noftre vie. Doneques de tout ce que i’ay veu 5c quefs^rlu^ 
cogneu par l’efpace dudit temps, i’ay faid vne entière recolledion, n’ayant rien clpar- thciiratrai- 
gnépourcntircrlamoücllc,&:pourcfclarcirceuxquiviendrontaprcsnous,des cho- ^J^^chirur- 
y- fes, non peut eftre cogneües par cy deuant, ou fi elles l’ont efté, non fi bien efclarcies Ncccffité de 

^' qu’il eftoit requis. Car les arcs ne font encore fi accomplis, qu’on n’y puifTc faire addi- 

tion : ils fc parfont 5c poliffent par fucceftion de temps: ils fefclarciffent par certaines parfaitqu oa 
définitions,diuifionsjdemonftrations,préceptes,&!:reiglcsvniuerfellcs. C’eftlafeheté «ypuifle 
tropreprpchable, defarrefter àrinnendon des premiers, en les imitant feulement, à * 

: - la façon des parefreux,fans rien adioufter ôs: accroiftre à l’hcritagc qu’ils nous ontlaifTc, 

}. non pour le laifTcrdeucnir en friche,mais pour le culciucr, & embellir leur demeurant, 

comme à pcrcs&autheurs , l’honneur de la première inuention ; mais à nous (quelque Reftentpius 
{“ petite portion de gloire, pour rcnrichiflemcnt&illuftration, reftantàlavcrité plus de dcchofcsà 
chofes à chercher, qu’il n’y en a de trouuces. Parquoy ne foyons fi fimplcs de nous re- S n^’y enÆ 
pofér.&: endormir fur le labeur des anciens, comme fils auoyenttoucfccu,oii tout dit, nouuecs. 
fans rien laiffer à excogiter 5c dire à ceux qui viendront apres eux. Nous auons appris 
du bon perc Guidon, que nous fommes comme l’enfant, qui cft fur le col du Géant: pcxc (Suido. 
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AV LECTEVR. 

c’eft à dkc,que par leurs efcrics nous voyons ce qu’ils ont veiî, & pouuons cncores voie 
entendre d’anantage. Autrement il faudroitque Nature euft fai6t (culemcnt le de- 
uoir de vraye mère enuers fes premiers enfans, & eniicrs nous comme puiPnez, fe fuft 
monftreemaraftrCjnous laiflant defnuez dctoutcrpriCj&: fterilcs en intientio ; ce qu’on 
ne luy peut impropererfans luy faire grand tort, Ô^fansfe rendre coulpables de crime 
de parricide, acculant iniuftemcntvne fiiuftemere. Il eft bien plus raifonnabîc, que 
chacun de nous f efforce à employer les grâces & dons d clprit receus d’elle,au profit du 
public. Pour à quoy paruenir, i’ay fondé les cœurs & fecrcts de pluficurs empiriques, 
defquclsie confcffeauoir appris, non fans grands frais, des chofes fort finguîicrcs, &: 
defquelles ayant vfé auec raifon, i’ay veu reüffir des œuurcs admirables. Or fuyuanc 
mon defl'cin, de tout ce que i’ay oneques peu apprendre de rare ^ de fingulier, i’en fais 
en ce liurc,liberale,voire prodigue largefle, ne me fouciant de ma defpcnlc, du labeur, 
ny du foing que i’ay eu à le rechercher, pourueu que ic ferue au public, &: face chofe a- 
greabîe à mon Royjplaifanrc aux Princes,&: profitable à toute la nation Françoife:^: ce 
à l’exemple deplufieurs tant Médecins que Chirurgiens, qui fous vn pareil deffein ont 
mis la main à la plume, foie pour fuppleer au defaut des anciens, foitpour polir ce qu’ils 
fembloyent auoir touche trop fimplcment, fans dcüe intelligence. Car pour ne 
mentir point, bien que les anciens ayentefté exccllcns hommes, en ce qu’ils ont cf- 
crit, fi ert-ce que n’ayans tout veu, ny traidc, fi d’autres apres eux n’euffent continué 
d’eferire, nous ferions à longer lurla plus part des occurrences, comme fi de nollrc 
temps nous taifions la nouucauté des maladies furuenantes, &: dedans le corps, & de¬ 
hors. De mefme ceux qui viendroyent apres nous, auroyent grande raifon de nous 
blafmcr,ou d’ignorance, ou dcparelTe, ou d’enuic ,oudetous les trois enfcmbic, 
veu que de iour à autre, comme la corruption des hommes va en croilîant,lcs mala¬ 
dies aulli le diuerfifient bc renouuellcnt, de forte que les Médecins, qui ne Içauroycnc 
que ce que les anciens ont eferit, demeureroyent auprès des patiens, lans leur donner 
autre remede que de patience. Et Dieu Içaic, combien de maladies le font dcfcouucr- 
tes de nollre temps,l’ignorance defquelles,& dcleur caufe, &: alteration de l’intcrieur, 
a caufe la mort d’vn nombre infini de panures milerables langoureux. 

Ce que ic veux dire cft, que bien que les anciens nous fcrucnc d’efehauguettes, 
pourvoir dcloing,&:quc par leur moyen le fondement de l’art nous ait cftcellargy, 
& commelaiffé en héritage,ficft-ce que nollre bon naturel, pouflé d’vnc viuacitc 
d’elprit, a parfaid ^ poly ce qui auoic ic nefçay quoy de rudelTc, & cecy non fans 
grande commodité, eu elgard à la diuerlitc des temps, faifons, températures des corps, 
& des maladies: Si bien qu’il femble,quc chafque liecle porte fon rcnonucllcmcnc 
demalheursjyffansfur nous, comme de la boëtrede Pandore. Par ainfi l’art fepar- 
faid en l’inuention des remedes, appropriez aux qualitcz des corps, & Iclon les diffc- 
renccsdes maladies, & le tout, auec le iugenient qu’il a pieu à Dieu nous départir, &: 
lequel ne nous cil pas donné, pour le laiffer anéantir, & lèulemcnt farrcllcr fur les pre¬ 
miers traids de l’arc, que nous ont dreffez &:ballis nosanccllrcs. Ellant chofe toute 
alïcurec,que le iugcmcnc du temps delcouurecn fin les occultes fautes, & le defaut, 
& qui pour cllrc pcrc de vérité, & iuge fans palfion, a toufiours accoullumé de donner 
iullefcntenccdeJavicGudc la mort des eferitures: defquelles, fi en ce mien Ocuurc 
i’ay pris quelque chofe (commeil cil impoflible qu’en fi grand nombre deraifons 
& expériences, ie ne me Ibis aydé infinimenedu labeur des anciens) fi ell-ce qucicnc 
pretens leur defrober, nyreffcmblerles plagiaires, lelquels faifànt parade du Içauok 
d’autruy, le dclguilànsparelchange de paroles, fcl’attribuent commepropre. Et au 
relie, à fin que quelques trop leucresccnleurs ne penlent, que ie Ibis entré en leurs ca¬ 
binets, àc que ic me fois enrichi de leur dodrine, & auffi à fin qu’ils n’ayent occalion de 
fc plaindre de mon entreprife, comme d’homme qui aitmoiffonne aux champs des 
autres, &:vfé dclarcins lans les rccognoillre : iediray hardiment, que ic ne veux frau¬ 
der les anciens de leur gloire, ny les acculer d’auoir peu touché ce qui concerne la per- 
fedion delà Chirurgie. 

Ncantmoins, ne veux-ic me faire ce tort, que de rauir à ma diligence, ce qui luy 
cil deu, pour l'attribuer à autre, à qui ic n’en fuis rcdeuable. Ic dy donc, que tout ccll: 
Ocuure cil àmoy,&:n’cn puis cllrc fraude, comme attentant nouiiclleté,puis que 

i’ay 
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i’ay bafty en mon propre fond, & que l’ediHce & les matériaux m’appartiennent. Ec 
ce que iayd ailleurs, foncfcLiIcmcnt quelques acceflbires, que pour fuyiire la façon 
commune de traider de toutes chofes méthodiquement, i’ay prins comme rcigles ge¬ 
nerales des eferits des anciens. Et ne faut qu’on fc picque, fi quelquesfois ie femblc pal¬ 
ier les bornes de ma vacation: eequetoutesfoisienefay, ny ne pretens faire, ficen’eft 
en la liaifon &: accointance qui efi: entre les fcienccs : comme lors que parlant des fié- 
urcs, quelqu’vn peniera que ic contrefay le Médecin, là où celle cognoifiance n’ell 
point hors du Içauoir & pradique du C hirurgien, ellant impolfible que l’extcricur du 
corps foie altéré par blelTcure, que le dedans ne Ce relTente de telle palfion,comme l’vne 
des parties du corps compatilTantauec l’autre, à caufe de leur vnion naturelle. Et par 
ainfiell-ilberoindedircourirdesficures,&enauoirauvray lacognoilsàcc, pourreme- fiéurcs ne 
dier au dehors: mais d’en entreprendre la curation, i’enlailTc la charge aux Médecins, 

& me contente de ce qui m’cll loifible par l’art, duquel ic fay profclfion, pour l’ac- au ciiimi- 
complilTcmcnt duquel i’ay faid plufieurs belles recherches, & profitables recueils, qui 
feruiront à rafraifehir la mémoire de ceux qui n’ont le loifir de fucilleter tant de liures: 

Attendu que ic ne fçacheceuure parlant de Chirurgie, duquel la moelle ne foit com- 
prifeen ces miens eferits, non pourfimplementcn déduire, ainscomme en ayant faid 
l’expericnce,&: pratiqué de ma main propre, hors-mis l’incifion de la pierre en la vcllîe, 

&: l’amputation des tcllicules, fils n’elloyent gangrenez, & du tout Iphacelez. Et à fin Quelsmoy- 
qu’onvoye quels moyens i’ay eu défaire dételles & fi grandes expériences,faut içauoir, 
que par l’eipace de trois ans i’ay refidé enrHoftel-DicudeParis,oùi’ayeulemoyen de faire fesex- 
voir 3c cognoiftre (eu efgard à la grande diuerfite des malades, y gifans ordinairement) 
tout ce qui peiiteftrc d’alteration, &c maladie au corps humain, &c enfemblc y appren¬ 
dre fur vne infinité de corps morts, tout ce qui fepeut dire&: confiderer fur l’Anato¬ 
mie, ainfi quefouuenci’cn ayfaid preuue trefiTufiifantc, & cela publiquement à Paris 
aux Efcholcs de Médecine. 

C’eft beaucoup ccquedefilis, pourparuenir àla cognoifiance des grands fccrers 
de la Chirurgie. Mais mon bon heur m’a faid voir encore plus outre : car eftant ap- 
pcllé au feruicc des Roys de noftrc France ( quatre dcfqucls i’ay feruy ) il n’y a eu temps, tre Rois'de 
ny moyens que ic n’aye employé, à ce que ie peufle auoir la grâce des Médecins Ôc Chi- Fiance, 
rurgiens les plus fçauans, &: mieux expérimentez, ayant celle confideration, que 
bien que le fçaiioir foit grande choie, fi ell-cc que l’ame gill en l’cxperiencc, def- 
quels i’ay apprins plufieurs fecrets, qui ne font aufii tenus cachez en ce liure. Ce deschofes, 
n’clloit afiez pour rafiafier mon défir curieux, d’apprendre tout ce qui Ce peut fça- 
uoir pour la vacation à laquelle ie fuis appellé, fi encorcs ic n’culTe veu les guerres, où 
lontraidelcs blefiezlans fard,& fans les mignarder àla façon des villes. Carie me L’Autheur a 
fuis trouué en campagne aux batailles, clcarmouchcs, afiauts,& fieges de villes 3c for- 
terefies, com me i’ay ellé aufii encloses villes auec les afiiegez, ayant charge de traider guerres, 
les blelTez. 

Et Dieu fçait combien le iugemcntd’vn homme le parfaiden ccll exercice, où le 
gain cllantefloigné,le feul honneur vous ell propofé, & l’amitié de tant de brauesfol- 
dats,aufqucls on fauuc la vie, ainfi qu’apres Dieu, ic me peux vanter d’auoir faid àvn 
nombre infiny. Et en fomme, i’ay appris ce dequoy ic traide,tant és lieux fufdits, que rcputaûô dt 
depuis en celle trelgran de &:famcufc ville de Paris, où(Dieu grâces) l’ay toufiours vef- J’Aut|ieur. 
eu en trelbonne réputation entre tous, 3c n’ay tenu le dernier rang entre ceux de mon tc^us^" 
ellat : veu qu’il ne fell faid cure, tant grande 3c difficile full-cllc, où 3c ma main, 3c FAutÿur 
mon confeil n’ayent ellé requis, ainfi que icle fay voir par ce mien Oeuure, difeou- ?o°y^àferhi- 
Tant plufieurs chofesfinguliercs aduenues cnmespradiques :és hilloires defquellcs, ftoires. 
pour leur donner plus de foy, ie nomme les lieux, les patients, 3c les afiillans, à fin que ^ 
îesieunes Chirurgiens fencouragent de faire comme moy, ou mieux fils pcuuent,&: dreflè fou 
d’y gaignerle los que i’ay acquis par ma diligence. En laquelle, fils voyent (carc’ell Vn7êulh5 
à eux, & non aux dodes, que i’addrefie ces elcrits ) que ic manque en quelque endroit me ne peut 
(comme il cil impolfible qu’vn feul homme fçachc, ou puiffe tout faire) ils me feront 
plaifir de plulloft: me remonllrcr ma faute gracieufemet,que non pas vfer de calomnie, 
veu que ie ne fuis homme fi entier en mes opinions, que ic ne rccognoifie facilement 
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TA d cur^ ma faute, quand elle me fera monftrce. le fçay bien coutesfois, que les Chirurgiens 
^ ' ' qui me deuoyenc prefter la main pour me fouleuer le menton, de peur que ie n’allaffo 
Mauuaifc ^u fond dcTcau, m’ont voulu plonger la tefte pour me faire noyer, m’ont voulu rendre 
chi^runrtcL odieux au Magiftrac ciuil, à rEcclc(iaftiquc,&: au populaire,n’ont laifle pierre à remuer 
contrc?Au* pour me faire choppcrf’ilspouuoyent. Mais ayant le cœur bon, & ne longeant à dan- 
theur. ggj, q^|cJconquc,moycnnant que ie peufie lailTer à la pofteritc quelque tehnoignage de 

ma vie, i’ay furmoncc par diligence tonte difficulté. Car la bonté de ma caufe m’affen- 
Conftâce de roit tant, û. l’iniquité de leur faiét me donnoit telle deffiance de leur parti, que le cœur 
i Atttheur. croifîbit de iour en iour, pour auancer mon dcficin. Le defir de faire fcruice à mon 

pays,&: faire plaifir à la pofteritéjm’efguillonnoit : mais l’enuic qu’ils auoycnt du foula- 
gement de ceux qui dorcfnauant fevoLidroyentmcfler de la Chirurgie,les cfmouuoit à 
dcsCfdruL me donner empefehemenr. Ilsdifoyent quei’auois creué les yeux aux corneilles, que 
eienscontre i’auoisoftéle voilcdcdcuantIcsyeuxdcccuxqui voudroycnt par cy apres pratiquer 
rAutheur. Chirurgie, que ie Icurauois mis l’inflrument en main, pourfortiraifémcnt&: aucc 
honneur, de tout affaire qui appartient au faid de la Chirurgie. S’ils difent vray,ils 
confcfTcnt l’honneur qui m’eftdeu: S’ils en font fafehez, ilsmonftrcnt l’efiuic qui leur 
ronge le cœur,comme la roüille, le fer : le ver, le bois. Pcnfent-ils que les bornes de 

bonne renommée foyent cnclofes en fi peu d’cfprit, qu’il ne leur refte plus rien pour fc 
faire paroiftre en la pradiqucdclaChirurgie? De ma part, i’ay départi libéralement à 
Belle fîmili- toutcs pcrfonncSjles biens que Dieu m’a conférez,& fi pour cela n’en ay pas moins:ainfi 
sienne V lumière de la chandelle ne diminue en rien, encores que plufietirs y viennent al¬ 

lumer leurs flambeaux. Mais vn cœur abied,qui efl: emprifonné &: enferré en quelque 
eflroite cahucttc,nc fofe dcfcouurir, de peur, par maniéré de dire, d’cflrc frappé du 
vent. levoudroisauoirfibienfaid, qu’il n’y eufb perfonne quinedeuint par mes cf- 
crits beaucoup plus habile que moy,ie ne penfèrois pas pour cela mourir de faim,par 
faute d’eftre employé : aumoins ceux qui auroyent appris de mes liures, confcATeroycnt 
auoir eu l’adrcffe de moy. l’cn rens l’honneur à Dieu,&: en prens la peine pour moy. 

Les Médecins difoyent, que i’auois pafle les bornes ^limites de la Chirurgie*, & 
iiârrondda principalcmcntcn craidaiitdcsfiéurcs. Orielcurdemanderoy volontiers,qui a fait 
^ ^ p^i c^gc de la Médecine & de la Chirurgie ? Et où aucun en feroit fait, qui font ceux 
chirurgie* qui fc font coiîtcntcz de leur part, fans quelque entreprife fur l’autre? Car Hippocrates, 
premicrc Galien,Ætius,PaiiîusÆginetc,Auicenne, brefeous les Médecins,tant Grecs,Latins, 
Md^lne! qu’Arabes, n’ont iamais craidé de l’vn, qu’ils n’ayent traidé de l’autre, pour la grande 
Potrquoy affinité &: liaifon qu’il y a entre les deux, &: feroit bien difficile en faire autrement. 
Ifbr^enL^a- Chirurgie a eflé eftimec la première partie de la Médecine, & rvnc&:l’autre a efte 
^ois. traidee par mefmes autheurs, n’ayant autres préceptes que la Médecine, ny autres rei- 

SiaMede pour eftrc enfeignez feparémêt.Or difènt-ils que ie ne deuoy eferire en François,&: 
dne. q’-^c par ce moyen la Médecine en feroit tenue à mefpris : ce qui me fcmble le contraire: 

Ignorance car cc4|ue i’cn ay faid,efl: pluftofl pour la magnifier & honorer. Mais qui efl: ccluy qui 
vcrtu&fcil- pourroitanéantir &:dénigrer vnedodrine tantinfigne & precieufe, ayantcftéreuelec 
ce. &: enfeignee de Dieu, & traidee des plus fçauans perfonnages qui oneques furent vi- 

ac trâ- entendre que les fciences,tant plus elles font cogneucs de plu- 

duitcen di- ficurs, tant plus elles font louces : veu que fcicncc &: vertu n’ont plus grand ennemy 
fdôîa D’auantage, ie demanderoy volontiers, fi la philofophied’Ariftote, la 

diiSfité^dM Médecine du diuin Hippocrates & de Galien, ontefté obfcurcics & amoindries,pour 
nations. auoir cfté traduites de Grec, en Latin, ou en langage Arabie, ainfi que feirent Aucr- 
prhtcT(kia ^hous, Aephadius,&: autres Arabes foigneux de leur Republique ? Auicenne, prince de 
' ■ la Médecine Arabique, n’a-il pas traduitpluficursliures de Galien en fon jargon, au 
moyen dequoy la Médecine a cfté décorée en fon pays d’Arabie? Pourquoy fcmblable- 
ment ne me fcra-il permis d’eferire en ma langue Françoife, laquelle efl: autant noble 
que nulle autre cftrangcrc ? D’auantagc,il efl: trcs-ncceflairc que les Chirurgiens ayent 

cjuepruùcnt cognoiflancc des fiéures : & fils manquent en cela, ils feront vne infinité de fautes au 
faîte les chi- danger de la vie des hommes. Exemple,comme bailler à manger & boire au comraen- 
cernent de l’accez &: paroxyfme des fiéures, en ce faifant d’vnc fiéurc cphcmercc, en 
cognoifsace feront vuc putridc. Car nature, en lieu de cuire &: digérer les viandes, elle fera vno 
des fiéufcs. pourriture,parce que la digeftion fe fait par le bénéfice de la chaleur naturelie,& le ma¬ 
lade 
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lade eftanc au com mencemen,t de l’accez^nanirc ne peut cuire les alimcns,& contrarier 
à la fîéurc:ainfi que foiiuenc par ce moyen on reuoque nature dcfbn mouucmentà rex- 
pulfion des humeurs qui la moleftent, pour Icmpcfcher à la concodion des viandes. 

Autre accident. Si le Chirurgien fait vne faignee pendant que le malade aura friiTon 
de heure, fouuct fera caufe de grand mahà raifon que la chaleur naturelle,& les efprits, 
font retirez au centre du corps,alors que les parties externes font vuides de fangr^: h on 
en tiroitàriieure, on debiliteroit grandement les vertus, voire fbuucnt on caufèroit la 
mort des malades. Autre accident.Si le Chirurgien defcouuroit le malade pour le pen- 
fer de quelque playe,ou autre indiipofition (qu ileuftaucorps) àrheuredufriflbn de 
l’acceZjil feroit caulè de l’augmentation de la fîéurc,ou autre plus grand accident,pour 
le froid qui pourroit faifir le malade. Plus, fi le Chirurgien ne cognoift Ton blefle auoir 
la fiéure,il neluy oftera le vin ny les viandcs,qui pourroyent augmenter & entretenir la 
heure. Et par ces raifons, &plufieurs autres que ic lailTeCde peur d’ennuyer le lilèur) 
ceux qui ont eferit deuant moy de la Chirurgie,commc Guidon, de Vigo, Gourdon,&: 
autres, n’ont iamais voululaiher en arriéré d’eferire des heures, pour rendre leurs œu- 
urcs plus parfaites. Ccqiiei’ay bien voulu faire à leur imitation, à caulè qu’en toutes 
les maladies (ou la plus part) où la main du Chirurgien eft necelTaire, comme playes, 
fradures,luxations,apoftemeSjchcu tes,piqueures,&: morfures,&: autres,quafi ordinal- /V 

rcmentles fiéurcsinteruicnnent.Voylapourquoyi’ay elcrit des heures,&en enfuiuanc - . ' 

mes deuanciers au plus près qu’il m’a efte po/fible. 

Et pour reuenir à mon œaurc, i’en ay faief la diuifîon par cy deuant : mais craignant 
que par icelle,le corps dcfpccé en parties ne vint à quelque aneantififement, eftant ainh 
découpé,efchantilIonné,iel’ay (auec bon confcil) réduit en vn volume,d’autant que le ' 

' tout ainfi afifemblé,pourra mieiix refifter auxiniures du téps,quefil alloitçà&: là fepa- Pourquoy 
rc,&: mis en pièces. Mais plus ay-ie efté incité à ce faire,pourcc quç i’ay veu (ou me fuis l’Authear^ 
fait accroire)quc les plus dodes & moins pafiionnez,les ont cy deuant leuz auec quel- fes œuurcs 
que contentement. Au refte, eftant François, &:lçachant bien que peu de liures de la cnvnvolu- 
Chirurgie compofez par les Grecs, Latins, &: Arabes, font à prclent traduits en noftrc 
langue, qui fait que d’vnc inhnité de Chirurgiens, la plus part n’apprend celle fcicncc 
qu’en fon vulgaire, l’oyant par les Docteurs Médecins, traider & interpréter en Fran¬ 
çois, dont nous voyons pour vn Chirurgien Latin, qu’il fen trouuc mille François Sc 
plus, bien exerçans la Chirurgie: le n’ay voulu aullircfcrirc en autre langage que le 
vulgaire de noftre nation,ne voulant cllre de ces curieux, & par trop hipcrllicicux,qui 
veulent cabalifer les arts,&: les ferrer feus les loix de quelque langue particulière,entant 
que i’ay apprins que les fciences font eompofeés des chofes, non de paroles, &: que les charque lâ- 
fciences font de rcfl'cnce; les paroles, pour exprimer &: figniher. Et ainfi chafquc lan- guceft pro- 
gue cil propre à traider les arcs, & à les donner à entendre. Ce que Cclfe nous a bien acVicsms. 
monftré quand il a did, que les maladies ne font point guaries par paroles, ains par les cdfc en fon 
remedes que deücmenc on y applique. * L’orâte ob- 

L’ordre par moy obferué en ceft œuure eft,que ie le diuife en vingthuidliurcs,& cha- feruéen cell 
cun d’iceux eft parti en chapitres,enfuiuant la méthode commune de ceux qui mettent 
par eferit les conceptions de leurs âmes. Car en premier lieu, félon le précepte du Phi- 
lofophe,ie mets la définition de chacune chofe traidcc, puis les différences en icelle 
confidereesjles figncs,caufcs,prognofl:iqucs : &: apres ce,la cure generale, puis la parti¬ 
culière, auec les inftrumens propres pour la curation de quelque maladie que ce foit; 
partie defquels eftdemoninuentionrenquoy (Dieumercy)i’ay efté affezheureux, &: 
le relie icl’ay retiré de l’antiquité,ainfi que i’en ayvféés figures de l’Anatomie: la plus 
part dcfquelles i’ay empruntées d’André Vefal, homme rare,&: le premier de fon fiecle, 
en celle partie de Médecine: lefquelles, pour la commodité du Ledcur,i’ay fait réduire 
en petites planches,quoy qu’auec frais excelïifs : que i’eftimeray bien employez, pour- 
ueu que cela foie aggreablc aux gens de bien, que ceux de ma nation en peulfent ti¬ 
rer quelque prou fit. AulTi le feul cfpoir de ce fuccez m’a fait furmonter toutes les diffi- 
cultcz qui fe pourroyent offrir en ccfl endroit : veu mefmcs que ie voyoy, qu’entre tou¬ 
tes choies comprifes en vne &: l’autre partie de Médecine, l’Anatomie eft celle qui eft 
plus nccelfaire,tant pour les Médecins que pour les Chirurgiens : cftant obligé chacun 
oiiuricr ( félon le did du bon vieillard Guidon ) de cognoiftre le fuied fur lequel il fc 
' c iij 
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exerce. Car faillanc en ceft endroit, outre ce cju'il commettra vne infinité de fautes, & 
l’acquerra vn perpétuel diifame, encore hazardera-il follcmct la vie de ceux qui fe ferot 
fiez &: mis entre lès mains. Et m’eftonne que les hommes font fi fols,que de rechercher 
ce qui ii’eft luieétàleur cognoifiTance que par coniedures, & qui farreftent au nombre 
Lo certain des cftoilles, qui félon l’Efcriturc lâindle font innombrables : veulent fçauoir le 

cours des cieux,lcs mouuemcns du Soleil & de la Lune,les dimenfions de la terre,&: ce 
rabic. pendant ne fefoucient defe cognoiftreeux-rnefmes, &:de fçauoir l’excellente & mer- 
k œgnol ueilleufe compofitiô de leurs corps,compofé de parties infinies par le fouucrain fadeur 
ftre foymeC- &: crcatcur dc toutes chofes : chacune defquellcs a fa fubftanccpropre,fon office, fa fa- 
cultc,&:vtilité neccflairejtant pour fon viure&mouuement, que pour fentir& enten¬ 
dre. Én quoy font comprilès les perfedions de ce Tout, qui rcprelènte le grand corps 
de rvnion,auec fes quatre qualitez,confidcrecs anlfi bien au corps dc l’homc, qui pour 
ce regard eft appelle Microcofme, c’eft à dire, petit monde. Et tout cccy eft en fi grand 
nombre, aucc telle variété & liaifon des parties, que de toutes les ocuurcs dc Dieu, le 
corps de l’homc cil: le plus parfaid, comprenant en foy l’harmonie accomplie des cho¬ 
ies contraires,lerqucllcs accommodées Iclon leur office,font leur accord le plus beau 
excellent qu’on Içauroit délirer. Et pour-cc ( comme did eft) l’homme porte le tiltre 
crocofroc,& dc petit mondc, n’ayant defaut de rapport en foy, & aux chofes celcftes, & à ce qui eft 
pourquoy. tcrrcftrc ou aqueux, on plus fubtil, tenant de l’Ethcré. Et qui plus eft à admirer, ayant 
celle ame raifonnablc,qui comme l’ame dc rvniuers,va felpandanc par ce petit mondc, 
le régit guidc,&: fe fort de fes parties,comme dc fes inftrumcns &: organcs.Tout cecy 
contemplé par ccluy qui verroit rAnatomie(cholc digne d’eftre cogneuë 
eftrc'cognuc pat tout homme de bon erprit)comme d’autre collé il y auroic dequoy rabaifierfon or- 
dc touc ho- gueil,voyantqucrameoftecdece beau chef-d’œunrc,ccn’cfl:plusqu’vn vailTcau plein 
S’prfti corruption, ôc la plus frelle chofe dc la terre. Mais i’entre fur le difeours excédant 

Que c’eft nollre propos, auquel ie reuicn touchât ce mien œuurc,que i’offre au bénin ôc ftudieux 
&ns"arnc^^ Lcdeur,auec ce petit mot, que iaçoit que plufieurs, tant anciens que modernes, ayent 
eferit de l’Anatomie, fi verras-tu par le preîènt oeuure,quc pas-vn d’eux n’a garde tel or¬ 
dre que ie fay,ny fuyui la méthode aucc telle facilité : ôc de cecy ic feray iuge tous ceux, 
qui fans fe palfionncr prendront la patience d’en donner fcntence, auec équité ôc droi- 
âurc. Reçoy donc (amy Ledeur) ce que de fi bon cceur,&: aucc telle libéralité ic te dc- 
par : ÔC pour rccompcnfc, aye mémoire que ma vie n’a efté oyfiuc pour la République, 
cherchant toufiours rauanccmcnt des icuncs apprentifs en la Chirurgie, aufqucls mes 
eferits f addreflent. Et ncantmoins toutes les peines que i’ay prifes par cy deuant, i’ay 
occafion de loücr Dieu, de ce qu’il luy a pieu m’appcllcr à l’operation Médicinale, que 
powquoyla vulgairemct on nomme Chirurgie,qu’on ne fçauroit acheter par orny par argent,mais 
Médecine par la fculc vcrtu ôc longue expérience. Et toutefois eft fiable en tous pays : à caufe que 
tousîicux.” fàcrcc Médecine ne font fuiedçs à celles des Rois ôc autres Seigneurs, ny 

La Mcdcci- à prcfcriptiondctemps,comme prenant fonotiginc de Dicu,lequeliefuppliequ’il luy 
ori* ^nede^ plaife artoufet cefie mienne entreprife,à fin qu’il en foit glorifie cterncllement. Ainfi 
Dieu. loit-il» 


F I N. 





CATALOGVE DES LIVRES CONTENVS 

en toute ccfte œtiure. 


t. 

ÿ* 

't 

iiij, 

y. 

yîj. 

yiij. 

ix, 

X. 

xi. 

xij. 

xiij. 

xiitj. 

xy. 

xyj, 

xyij. 

xyiij. 

xix, 

XX, 
XXj. 

xxîj, 

xxiij 

xxiitj, 

xxy. 

xxyj. 

xxyij. 


xxyîij. 


Introduction ou yoyepourparuenir a U yraye co^oifjknce de U Chirurgie, 

TrdiClé des AnïmAux. pa^. lyj. 

Ve l'.Anatomie contenant les parties naturelles ^ generatiues, pag, Ixxxyj. 

Contenant les parties yitales. pag. cxltj. 

Contenant les parties animales contenues en la tejîe, pag. clxy. 

Contenant les mufcles,os de tout le corps,auec dep:ription de toutes les autres parties des extré¬ 
mité^ pag.clxxxiiij. 

Des tumeurs contre nature engeneral, ccliiij, 

Ves tumeurs contre nature en particulier. ccxcyj, 

Ves play es recentes (ÿ*fanglantes engeneral, cccxxx, 

V es play es recentes fa nglantes en particulier, cccxl >j, 

Ves play es de hacquebuttes ^ autres baflons a feu, fléchés, dards, ^ des accidens d’icelles, 

ccccxxxj, 

Ves contufions,combuflions gangrenés, cccclxij, 

Ves ylceresjflftules hemorrhoides, ccccxcyf, 

Ves bandages, ^ y.^xxi, 

V esfraClures des os, >. ^ xxx, 

Ves luxations, y Ix, 

Ve plufleurs indij^ofltions ^ operations particulières appartenantes au Chirurgien. yj c. 
Vêla maladie Arthritique,y ulgairement appeüee Goutte. .c Ixyq, 

Vêla grojfe yerolle jdiCîe maladieyenerienne des accidens qui aduiennent à icelle, 

yj.^xcix. 

Ve la petite yeroÜe,rougeoüe,typ y ers des petits enfans,^ de U Lepre, yij.^ xxxyij, 

Ves yenins ^ morfures des chiens enrage%^, ^ autres morfures ^ piqueures de befles "Ve- 
neneujes, yij.^lx, 

Ve la pefle, 'V/ÿ. ^ xxix, 

Ves moyens ^ artifices d'adioufler ce qui defaut naturellement ou par accident, ix.^y, 

V e la génération de thomme, ix.c xxiiq, 

Ves M onjîres ^ prodiges. ^ m.xx, 

Ve la faculté (^yertu des medicamens fimples ,enfemhle de la compofltion ^ yfagedi-‘ 

ceux, m, xcix, 

Ves difliÜations, m. clxiij. 

Quant au Hure des fleures,il a eflé tranj^orté dp accommodé au liure des tumeurs contre na* 
ture,pour mieux injîruire le ieune chirurgien, 

Ves Rapports ^ du moyen d embaumer les corps morts, m, cxciiij. 


R lus y ne Apologie,auec les yoyagesfaiCis par ÎAutheur, 


m% ccyf. 



















PREFACE. 


B 


lL)e ïinumtion excellence de la Âdedecine ^ Chirurgie 



O V s les ancietis &: modernes nennént que la Medccme origine it 
a eu Ton origine du eiel. Et premieremet ceux qui ont le McHeci- 
mieux lenti de la création du Monde,ont elcrit qu apres 
la création deselCmensdors qui!ny auoitencoreshom¬ 
me viuant)lcs herbes & plantes IbrtirCnt par le comman¬ 
dement de Dieu, des cauernes de la terre, de diuefle Sô 
prelqueincomprehenfible grandeur, couleur,odeur,ià- 
ueur ôc figure:& enfèmblc doüees de propres vertus tant 
excellentes ôc diuines,qiùl n y a inuenrion d’ouiiràge oli 
art,quelquil fbit,qiu à meilleure oeçafion Ibit attribuée 
à Dieu:&: euft elle impoffible à l’homme de récerchèr 3c 
cognoiftre les natures & puiflances de telles chofes,fi 
Dieu ne les euft premièrement enlcignees. De faid:,ce grâd arçhitedcur 3C faâ:eur de ‘ 
l’vniuerSjfî toft qu’il eut formé Adam,&: inlpiré en liiy la lumière de vie,luy riioiiftra 3c 
déclara generalement les proprietez de tout ce que la terre produit 3c nourritrdé forte 
que fi quelcun penfo telles chofes pouuoir eftre inuentees des hommes, à Bon droiét 
(mefinesparle iugementdc Pline) doit celuy-là eftre eftimé ingrat de la puiftance de 
Dieu.Or apres Adam telle cognoiflancen’a efté enfcuelie aùec luy, mais a efte enco- 
rcs rcuelee de Dieu à certains hommes, qui ont efté appeliez pour adminiftrèr la Me- 
decine,&: commis pour en départir & ordonner à ceux qui en auroientneceftité. 

Et cefte opinion a efté receuc non foulement par le commun accord des hommes en 
general,mais auffi prouuee par Moyfo, difiint que le Souuerain a créé 3c produit de la Gcnef. i, 
terre les herbes &: plantes , defquelles toute la pofterité d’Adam fopourroit aider 3c 
foulager pour guarir les maladies. Ce qui a efté aulli depuis confirmé par lefiis fils de chap. 58 . 

J) Syrach,trcs-fiige entré les Hebrieux,lequel en fon liure eforit ce qui s’enfiiit : Honore 
le Médecin : car le Tres-hault l’a créé pour la neceflîté.r auflî toute fànté&: guarifon 
procédé du Dieu fouucrâin. Noftre Seigneur a produit de la terre toutes les chofos 
médicinales, 3c ne les doit meiprifor l’homme fage. Donne lieu 3c fais honneur au 
Médecin: car il a efté créé du Seigneur. Les Grecs, qui femblét les premiers auoir faid 
oimerture d’vne plus pleine 3c illuftre profelïion de là medecine, eîcriuent conformé¬ 
ment à ce propos, qu’Apollo eft l’inuenteur d’icelle : ce qui h eft fans quelque appa- 
rence de raifon. Car foit que félon leur rhaniere 3c couftufhe de parler, par Apollo ils n Medeci-. 
entendent le Soleil(planette qui de fa chaleur benigne 3c temperee viuifie toutes cho- 
fes, infpire les facultez aux plantes, les nourrit & entretient, pour produire les effeds 
tels que nous voyons en nos corps : ) Soit auflî que par iceluy ils eiitendent vn homme 
lequel fufoité d’vn cfprit diuin & excellent par deftlis tous les autres de fon temps,a le 
premier enfoigné & pradiqué rvfagedesherbesicomméfcmble l’auoirentenduO* 
uide,le faifàhtainfi parler eh fos Metamorphofès: ' . " 
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Medecinereflmoninuention, h 

le jua détour l’aide 0* fùbuention, 

Suhie^e m efl des herbes U pmjfancey 
J>ont^ifîenmqy de Jante la fiance, 

Æfcuiapius. Vrayement toufiours l’origine de la Médecine lcra diiiinc & cclelle. Or le moyen 

par le^^ael elle a eu crédit entre les hommes,eft prerque tel. Apres Apollo Ælculapius 
ibn fils s’entremit de la Mcdecine, laquelle elloit encore rude &: (ans méthode : Ice- 
luy h commença à augmenter & réduire en meilleur ordre,au moyen dequoy il a elle 
chiron. ^randjqu’on l’a eftimé comme Dieu.En ce melhie temps fleurilToit Chiron Centau- 

Liü. 7 .ch:i. JCj leq^icl auoit grandement la cognoifl'ance des herbes : & pource Pline, pluheurs 
autres ont eu opinion qu’il eftoit inuenteur de la Medecine,pour auoir velcu non (cu- 
Icmet d’vn mel'me temps auec Ælculapius, mais aulïi pour auoir efté (bn maillre en la 
Podalirius. tognoifl'ance des (impies. Or Ælculapius eut deux enfans, (çauoir Podalirius &: Ma- 
Machaon. chaon,qui (iiiiians la trace de leur pere,(irent profelîlon de la medecine,&: (lir tout de 

celte partie qu’on appelle Chirurgie, de laquelle pource ils (bnt eftimez inuenteurs. B 
Apres eux la famille d’Alclepiades l’a grandemet aiigmctee,&: lailTee à lès (liccefleurs, 
comme choie héréditaire : car par leur moyen les remedes des maladies internes ont 
Hippocra- efté inuetez. De celle tant illuftre famille Hippocrates,(ils d’Heraclidés, natif de fille 
^ de Coos, comme prince de tous les médecins qui furent deuant luy, paracheua celle 

fcience, la-mettant en lumière par art & préceptes eferipts en la lâgue maternelle, qui 
QaKcn. cftoit la Grecqüe. Apres lequel lix cens ans vint Galien, qui treEexpert en médecine 
a expliqué tout ce qui eftoit oblcur Sc dilficile en Hippocrates. Doneques tel a efté le 
commencement,açcroilïement &: pçrfeélion de la Medecine, entât quelle a peueftre 
mile en auant par l’induHrie des hommes : combien que li nous en voulons parler à la 
verité,fexperience^çomme en toutes cholès,ainlî en la medecine a eu grande puilïan- 
ce pour fauancement d’icelle. Car les hommes, ayans oblèrué telle & telle plante a- 
uoir efté propre à la guarilbn de telle & telle maladie,de plulieurs choies particulières 
ils en ont faiél vne generale,& reigles, par lelquelles toute la pofterité auroit à le gou- 
uerner. Ainli liions nous dans les hiftoires anciennes, que la medecine n’eftant enco- C 
Polypore re redigee en art&: préceptes, les Babyloniens Sc Alïyriens auoient de couftume de 
Virgile. pofer leurs malades es portes & entrées de leurs maifons, ou és places &c grands che¬ 
mins : afin que par les palïàns, qui auroient autrefois efté tourmentez dépareilles ma¬ 
ladies, ils fulïent aduextis des remedes dont auroient vfé, pour en receuoirguarifon. 
Strabp liure 8.de là Cplmographie, racÔte celle couftume auoir eu lieu anciennemét 
en Grèce, que les malades le retiraftènt en Epidaure,au teple conlàcré au Dieu Ælcu¬ 
lapius, où dormans en Ibngeant eftoient par iceluy aduertis des remedes qu’ils a- 
uoientàçcjrclier pour recouurerfanté: laquelle recouuerte, ils deferiuoient auec le 
dilcours &:hijftoife entière de toute leur maladie, les remedes enfeignez par le Dieu, 
en vn tableau qu’ils lailToient pendu en quelque autel ou pilier du temple, en reco- 
gnpilTance du bien rççeu d’Ælculapius : defquels tableaux comme des mémoires & 
inUrudions recueillies, pn dit par apres Hippocrates s’eftre lèruy à compolèr lès œu- 
ures de l’art de médecine tant profitables &:laborieulès,comme delcrit Volaterran. 

Les beftes Pareillement les belles brutes ont enlèigné aux homes plulieurs remedes de mede- 0 

ont enfei-^ eine,par leur inftinél naturefeonfiderât qu’aucunes le guarilTent & cerchent leurs re- 
Scrpiufi i^edes fans aucun Médecin, comme nous deferirons cy apres parlant de la nature 
curs retne- des bcftcs. Or jceilc medecine eft digne de recommendation, plus que nulle autre 
fcience, veu le fiijet lur lequel elle exerce les operations, qui eft le corps humain : le¬ 
quel eft le plus excellent 1 &: parfait que nul autre, &: pour lequel toutes choies del’v- 
niuers ont efté créées. Ce qui a elmeu Herophile, ancien Philofophe, contemplant 
rexccllcnce êc vtilité de ceft art,de nommer le Médecin la main des Dieux. Car com¬ 
me rirpmme de les mains leuc vn autre tombé:ainfi le médecin &: le Chirurgien doéle 
Au liuic ^ Iç^uant en Ion art, guarit &: chaftè les maladies du corps humain, le releuant en fa 

^cfmc de”” prc^icre faute, comme diuinement. Homere le Prince des Poëtes Grecs, appelle le 
riliadc. Médecin le parangon des hommes, pour l’heurcule ilTue de lès eeuures & expérien¬ 

ces,ôc lèmble mériter loüanges ôc grâces pluftoft diuines que humaines. C’eft aulïi 
pourquoy les anciens auoient en fi grande reuerence les Médecins, lefquels ils efti- 

moient 
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-A moient &c lionoroient comme Dieux, ou enfîms des Dieux, tant eftoient e/pouueii- ^ 

tez &c rauis des efFeâis eilncrueiilablcs que les Médecins &; Chirurgiens font apparoi- & honorez 
ftrciournellement, pour la conferiiation de la vie des hommes, par le moyen de leurs comme 
remedes &c ccuures de la main, qui les font reluire de quelques marques ^ rayons de 
la diuinitc. Outre plus ces cxcellcns Poëtes, Orphée, Mufec, Heliode, Sc ces grands 
Philolbphes, Pythagoras, Platon, Arillote, Theophrafte, Chryhppe, Caton le Cen- 
feur, Varron,n’ont rien eu plus chcr,plus exquis, ny en plus grande recommendation, 
que de cognoiftre la vertu des médicaments,melme d’en rédiger quelque choie pat ef 
crit. Dauantage ceft art ennoblift tellement celuy qui en eft doüé,&: le faid iî noble Frachife des 
franc, qu’il commande non ièulemcnt à toutes perfonnes de quelque qualité qu’ils Médecins. 
foyent,mais aiilTi aux Empereurs, Roys, Princes, pour la conicruation deleurianté,ô(: 
guarifon de leurs maladies. Etii le gain rend en quelque forte les iciences recom- 
mendables,ilic trouuera que ceux quiontfiitprofeiïiondelà médecine, n’en ont 
emporté, comme l’on dit, honneur iàns proiîit. Qm a efté foccaiion pour laquelle 

B ceux qui ont exercé ceft art par le pairé,ont efté en iingulicre recommendation , ainil 

que pouuons cognoiftre par l’exemple meiine d’Hippocrates allant on Abderepo.ur Honncuii 
traider Democrite : car lors non ièuiement les citoyens,mais aufti les femmes &c meft 
mes iniques aux petits enfans,aduertis de fà venue,luy allèrent au deuant, le iàluant 8c. 
i’appellantconièruateur&pere delà patrie. Dauantage le Sénat &: peuple d’Athènes 
(pource qu’il au oit dechalfé la pefte dt leur pays) cclebrerent en fon honneur des jeux 
8c triomphes, 8c fut couronné d’vne couronne d’or j peiantmil eicus, tellement riche 
quelle eftoit digne d’vn grand Roy : d’ahondant luy erigerent vne ftatuc pour perpé¬ 
tuelle mémoire. Erafiftratus fils d’vne des filles d’Ariftoce, receiit cent talcns d’or t du ^u^èfcus'de 
Roy Ptolomee,pour auoir guari Antiochus ion fils. Aufti Antonius Muia fut décoré noftre mon- 
&: honoré d’vnc ftatuc d’or par Augufte Cclar, Empereur, pour l’auoir guari de ia 
blciïcurc. Q^ant à Qjiintus Stertinius, il auoitd’eftat de l’Empereur douze mil cinq fols félon la 
cens eicus tous les ans.Q^ dirons-nous que du temps de noz ayeuls, Petrus Aponen- 
fis, jLirnommé le Conciliateur, eftoit en tel honneur en l’Italie, qu’il ne ibrtoft point 

C hors la ville pour vifiter quelque grand perfonnage, à moins de cinquante eicus par 
iourrEt que mcime cftant quelquefois appelé pour vifiter Honorius,lors Pape de Ro^ 
me,il rapporta de luy quatre ces efeus pour chacun iour de les vacations. Nous fçauôs 
aft'ez par noz Annales de France, en quelle authorité 8c crédit a efté Maiftre Jacques 
Cotticr Médecin, entiers le Roy Loys onziefine, duquel pour la réputation de ion cindu Roy 
liault içauoir, il reccuoit de gages bien payez, tous les mois dix mille eicus, comme vnzicP- 

nous alaifte par eicrit le feigneur Philippes de Comines,cn fon hiftoire de la vie 8c ge- 
lies de ce Roy. Et d’abondant elle a efté en telle eftime par lcpafte,que les anciens mois dix 
Roys, partie pour faire plaifir à la pofterité, partie pour perpétuer leur mémoire en ' 

icelle,ont impofé leur nom à certaines plantes par eux inuentees.De là eft venu que la ^ 
Gentiane a pris ion nom de Gentius Roy des lllyriens, 8c la Lyfimachie de Lyiîma- 
chus Roy des Macédoniens, 8c le Scordium a efté appellee herbe Mithridatc, de Mi- 
thridates Roy de Pont 8c de Bithynic, l’Achilleia d’Achillcs, le Centaurium de Chi- 
ron le Centaure, l’Artemifia d’Artcmifia Royne de Carie. Attile Roy de Pergame,Sa- 

D lomon Roy des luifs, Euax Roy des Arabes, luba Roy de Mauritanie ont efté n5 ièu¬ 
lemcnt curieux de cognoiftre les plantes, mais la plus part d’eux en ont diligemment 
eicrit quelques traidez : les autres ont au grand proftit des hommes inuente pluiieurs 
mixtions medicamenteuies compoices des plantes. Outre cela, les Roys&f Empe¬ 
reurs Romains entretenoient à grands frais 8c deipês en pluiieurs lieux & j>ays, hom¬ 
mes pour la cognoifiance des fimples médicaments, qui eftoient de bonté iinguliere 
pour s’en icruir eux-mcimes,&: en donner la notice à la pofterité: laquelle mefine tant 
vtilc curioiîté ne s’eft monftree efteinte és cœurs de noz Princes. Tefinoing m’en fera 
l’hçrbe, appellee des anciens Petum,à prefent Catherinaire,ou Medicee,ou herbe à la ^ 

Royne : parce que l’viàge d’icelle eftant incogneuen noftre Frâce,nous a efté deicou- thctinairc. 
uert,au grand proftit d’infinis hommes affligez d’vlceres malings, 8c autres folutios de 
continuité,par l’induilrieuiè diligêce de la Royne merc des Rois Catherine de Medi- 
cis.Par ce moyen les herbes,leiquelles tous les ans reujenent,rcpullulct, 8c rcuerdoyet 
auec leurs racines, tiges, fueilles, fleurs, ièmences 8c fruits, d’vne indicible diueriitc, 
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grandcurjCouleür, Fgurc,font {buiienir aux hommes de ceux qui les ont trouuecs, ou ^ 
qui en.ont laide à la pofterite quelque eferit des vertus &:proprietez d’icelles. Et daua- 
tagefoulliendray mon propos eftre vray, tant plus de Roys le prefenteront pour ap- 
prouuer mon dire,lerquels.deuëment informez par les eibrits des Sages de l’artifice du 
corps hurnainjnon imitable à choie viuâte,poLir dire le domicile de l’ame immortel¬ 
le, feule entre toutes les créatures faides à l’image denorrrcDieu, le Ibnt elludicz 
d’entendre fonarchitedure admirable par dilfediôs anatomiques: delquelles tat s’en 
faut qu’ils ayent retire leur œil, qu’eux-mefmes les ont faides de leur propre main ; li 
nous ne voulons aceufer de menlongeThilloire des anciens, qui nous propolcnt en¬ 
tre les Roys d’Egypte, Apis,Ofiris,Ptolomee,au vœu delquels n’a elle latisfait iufques 
àce que leur delir felbitalfoLiuy àl’ouuerture des Iccrets que nature auoit cachez à 
f œil extérieur. Le femblable deuons nous croire de Salomon,d’Alexandre le grand, 
de Midiridate, d’Attale Roy de Pergame, que tous ne peuuent auoir mérite li hault 
nom en l’art de Medecine fans la familière cognoilTance de l’Anatomie, premier ôc 
principal fondement de la medecine: Aufquels ie ne fais doute aucune qu’on ait pro- ^ 
pofé plufieurs dilTedions, veu qu’ils n’ellimoyent choie digne de 11 grande contem¬ 
plation que l’homme, les parties : ores qu’ils culTcnt trauerfé infinies prouinccs, & 
en icelles veu des miracles incroyables. 

Or la medecine de laquelle on fait auiourd’huy profelHon, ell compolee de trois 
parties : La premierCjell diâ:e Chirurgie, qui par manuelle operation gnaritles mala¬ 
dies : La féconde,Diététique,laquelle donne lecours aux maladies par bône manière 
de viure: La troilieme,Pharmaceutique, laquelle par médicaments guaric les infirmi- 
tez. Plufieurs grands perlbnnages tant anciens que modernes debatent, ôc non fans 
caille,quelle elt la plus digne de recommendation : car tantl’vne que l’autre eft gran¬ 
dement aduantagee de raifon. Et quant à la pharmacie, Herophile dit que les médi¬ 
caments ont efté inuentez de la main d’Apollo,qui elloit cllimé comme Dieu.Quat 
à la Diététique, Pline tefmoigne que tous les iours le plus panure du monde prent en 
fès repas les vrais remedes des maladies.DauStage les plus experts qui ont eferit de la 
medecine,difènt, la cure des maladies faide par régime, furpalTer celle qui fe fait par c 
autre voye : mefme qu’il eft plus expédient fortir d’vne maladie par bonne maniéré de 
viùre que par médecines,qui font falcheules à prendre,difficiles à retenir, pénibles en 
leur operation. Ce qui donna occafion à Afclepiades de reietter les médecines, com-. 
me chofès nuifibles à l’eftomach : toutefois fi nous nous rapportons à Celle, ny l’vne 
iiy l’autre ne fera tellement à louer, que la Chirurgie:veu qu’en la curation des mala¬ 
dies faides par médicaments 6c diette, nature a grand pouuoir, &: cequi aura profité 
quelquefois,autrefois ne fort de rien,tellement que Ion peut douter,fi la fanté nous eft 
Rendue ou par le bénéfice de nature,ou par la faculté des médicaments 6c régime. 

.* D’auantage nous voyons plufieurs maladies fe guarir d’elles mefines, fans l’aide des 
médicaments,ny diette, comme vne douleur des yeux, vne tumeur, ou ficurequarte. 
Mais la Chirurgie ne s’exerce point fiis le corps humain, fans extreme neceffité de fbn 
induftrie,& vrgence du mal important qui requiere fon aide, &: mefine ne peut eftre 
guari dénaturé ; corne remettre vne fradure ou luxation, trepaner,fecourir vné fem¬ 
me. à vn enfantement laborieux,ou pour vne précipitation de matrice, ofter vne pier- jy 
re,ouurir vn empyeme,extirper vn membre gangrené ou fphacclé. D’auantage cefte 
partie ici eft plus ancienne que nulle autre, parce qu’en la guerre de Troie, Podali- 
rius 6c Machaon fils d’Æfciilape, fèruirentle Roy Agamemnon, 6c donnèrent grand 
fecours, non pour guarentir les maladies internes, comme fieures, 6c principalement 
la peftc,qui lors par l’ire de Dieu rauageoit par le camp des Grecs,mais fbiilemét pour 
penfèr les bleffeures auec medicamens 6c ferremens, comme trefbien nous monftre 
Homere en fbn fécond liure de l’Iliade, pareillement pour la difficulté qui eft en elle 
nous dirons outrepaflérles deux autres parties de medecine : confîderé que lesféien- 
ces tant plus quelles fbnt difficiles à apprendre,eftre auffi plus excellétes : or il eft ainfi 
que la Chirurgie eft la plus difficile ; ce qui nous eft dcmonftré par Gai. liure 5 . de la 
compofition des mcdicamês en general,difant, la Chirurgie eftre plus difficile que les 
deux autres parties, fçauoir pharmacie 6c diette,par ce quelle ne fé peut paflér fans les 
deux autres parties 6c chacune d’icelles fé peuuent bie paftér de Chirurgie.Parquoy ic 
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A conclu celle partie qui eft la Chirurgie,pour fon antiquité, neccllité, certitude, difK- 
CLilcc, outrepaiTer le pharmaceutique & diététique : Toutesfois l’vne fans l’auire ne- 
fçauroit faire choie grandement à profit. Car elles font tellement coniointes acT/aîu” 
ble,que fi elles eftoient feparecs & ne s’entr aydoient, iamais le Chirurgien ôc Meie- aucc 
cin ny Apoticaire ne paruiendroyent au but qu ils le propolcnt. Et pour ce ancien. 
nement vn Icul homme exerçoit les trois parties ; mais depuis que le monde ell gran-^^^^^*' 
dément accreu, &: au contraire que la vie du genre humain eft decrüe de beau-* 
coup,fi qu elle ne lèmbloit fiiffire pour les apprendre &c exercer toutes 
trois parfaiâ:ement,on les a leparees,chacun en prenant vne par¬ 
tie, confiderant que pour la difficulté de l’art, vne lèule 
perfonne eft aflez empelchee à la comprendre 
^ bien exercer. 
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LE PREMIER LIVRE; 

i 

De rintrodudfcion ou entree pour \ 
paruenir à la vraje cognoil - 


fance de la Chirursie. 

PAR AMBROISE PARE' DE LA VAL 

AV MAINE, CONSEILLER ET 

premier Chirurgien du Roy. 

ceft que Chirurgie, CH AP ITKE I. 

HIR V R GI E cft vn art qui enfeigne à méthodiquement 
curerjpreferuer 8>c pallier les maladies,caufes Sc accidens 
qui aduienncht au corps humain, principalement par 
operation manuelle.Quelques vns font vne autre deferi- 
ption,dilàhs que Chirurgie, eft vne partie de Mcdecine, Dcfinîtiocs 
curant les maladies {culcment par operation de la main,chiiat- 
comme couper,cauterilèr, trépaner, réduire ff adhires &c ^ 
luxations,^: autres œuures que dirons bien toft:Comme 
l’autheur des définitions en Galien lors qu’il definit,Chh 
rurgie vne habilité 6c induftrieux mouuemêt d’vnc main 
aficuree auec expérience, ou vne aétion de main indu- 
ftrieuiè tendente à quelque bonne operation de médeci¬ 
ne. Toutesfois il eft impoftîble faire telles choies par artifice lans les deux autres in- 
fthîments,lçauoir eft régime de vinre,& ce que nous appelions vulgairement médeci¬ 
ne, qui conlifte en purgation 6c alteration ou changement du corps,&: làns les Içauoir 
diuerfifier lèlon les caules, maladies 6c accidens, 6c autres choies contenues Ibubs les 
X) chofes naturelles,non namrclles,&: contre nature, 6C leurs annexesjqui lcrôt déduites 
en bref cy apres en leur ordre. Et lî aucuns veulent maintenir qu’il y a plulîeurs qui 
traiârent la Chirurgie làns auoir la cognoilTancc des choies fiildiêtes, qui toutesfois 
font des cures delclperees : à ce ie leur relponds, que telles cures Ibntfaiêles pluftoft 
par accident que par le bénéfice de rart,& fols font tous ceux qui en iceux le fient.Car 
s’il vient par aduenture qu’vne fois ils facent bien, ils feront apres dix mille maux, 
comme trelbien a elcrit Galien en plulîeurs lieux de là méthode, parlant des Empiri¬ 
ques. Or puis que nous auons diêt que Chirurgie eft operation manuelle, s’aidant de 
mcdecine 6c diete,il faut Içauoir quelles font les operations. 

Des Operations de Chirurgie, CH A P, II, 

E s operations de Chirurgie font cinq en general, à Içauoir, ofter le fiiperflu: Operation# 
remettre en fa place ce qui en eft-forty : Icparer le continu ; ioindrele lèparé: 
adioufter 6c aider à nature en ce qui luy defaut : lefquelles operations fe peu- 
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lient mieux apprendre,faire &: pradiquer par l’exercice vfage,qiie par le moyen des A 
hures, ny rneline par laparolle de l’homme, tant Toit elle claire &: élégante, ne poll¬ 
uant h viucment exprimer ny monftrer,comme fait la veuë &c le toucher. 

Exemple d'ojîer U Jtiperflft. 

Comme coupper vn fixichne doigt en nombre fupcrflu,ou vn bras,ou autre partie 
monftrueulc : amputer vn membre pourry&: fphacclé : extraire vn enfant mort, ou* 
l’arriere-faiXjOU vne mole,ou autre mauuais germe hors le ventre de la mereiamputcr 
l'es excroiffances, comme louppes, verrues, polypes, chancres &: autres chairs mper- 
flues : extraire vne balle darquebuze ou dragee, maille, fers, fléchés, bois, bourre, 
drapeau,efquillesd’os,efpine,arcfl;e, généralement toutes chofes eftrangesqui 

font en quelque partie de noftre corps : arracher les poils des cils des yeux qui fe ren- 
uerlcnt au dedans,coupper vn vngula occupant la coniondiue & partie de la cornée: 
s’engendret curer toutes apoftemes,extraire les pierres de la veflic, ou en autre partie du corps: ar- 
cn toutes radier vne dent pourrie ou llipcrflue, vn ongle entrant en la chair : coupper vne por- . 
du corpT l’vuule trop relâchée, ou vne partie oc la palpcbre de l’œil, abatte vne catara- B 

de : amputer l’ombilic des enfans noiiucllemcnt nez, ou le prepuce, ou les pterygo- 
matesdes parties génitales des femmes, ou les nymphes, c’eftà dire carunculcs Ibr- 
tantes hors la nature des femmes. 

les chofes Aufli extraire les choies eftranges qui font entrées dedans les yeux, le fera en ren- 

yeux.^'* uerlant les paupières aucc la queue d’vne elprouuette, puis tirer tout ce qui cft eftran- 
ge auec petites pincettes ou autres choies propres à ce faire : s’il y a du pus entre la cor¬ 
née &: l’vuee lèra vacué par incilion : la catarade fera abbatue par l’clguillc , comme 
lèra did cy apres. 

Oreilles. Les choles qui peuuent eftre entrées aux oreilles Ibnt diuerlcs,comme petites pier- 
rcttes,dragecs Je plomb,&: autre petit corps qui ne s’enfle point par l’humidité des ex- 
cremens cotenus aux oreilles : &: pour les tirer il fault mettra de l’huile dcdans,fermer 
le nez&la bouche,&:faire efternucrle malade aucc vn fternutatoirc :&lî on nelc 
• peult faire par ce moyen, il faut eflayer à les tirer auec vn cure-oreille, petites pincet¬ 
tes,ou cfochet : & lî c’ell vne petite balle de plomb, fera tiree auec vne tire-balle flgu- C 
ree aux playes des hacquebutes. Ce que i’ay faid, à caulè que la pointe du tirc-bdle 
s’inlère dedans le plomb. 

Les anciens commandent de faire pancher la telle du patient fur vne planche, 
(quand il eft grandelet) & luy attacher la telle bien lerree, puis clleuant l’endroit de la 
planche où la telle ell attachec,Ia lailTer tomber à plomb. Q^ant à moy, ie ne luis de 
cell aduis,parce que par la grande commotion & elbranlement du cerneau,les veines, 
artercs,& fibres nerueuxqui entrent &:fortent parle crane,lè pourroyent rompre,&: le 
làngdlanthorsdclbnvailTeau lèpourriroit: &:par conlêqucntla mort s’enliiiuroit. 

Si ce font des noyaux de cerilès, poix, febues, &: autres graines femblables, il les fault 
tirer le plulloll qu’il lèra pofliblc,auant qu’elles s’enflent par l’humidité contenue aux 
oreilles. Car depuis qu’elles Ibnt enflees & germees,elles font grand’ douleur par leur 
cxtenlîon,& ne peuuent plus cllre tirées entières, & partant les faut rompre en petites 
pièces : & apres les auoir tirées, on appliquera aux oreilles de l’huile rolat, moyeux 
d’œufs,& autres chofes qu’on verra ellre de befoin.Si quelques petites bellioles y font d 
entrées, comme perce-oreilles, puces, ou autres Icmbîables, on mettra en l’oreille de 
Du nez. l’huile ôc du vinaigre,qui tofl apres les fera mourir. 

S’il y a quelque corps eflrange entré dedans le nez,s’il n’y a moyen le tirer aucc pin¬ 
cettes ou autrement, on ch quelquefois contraint faire incilion en long, à fin de re- 
Dc labou- poufler hors ce qui fera entré dedans. 

Il y a plulicurs choies qui peuuent ellre entrées en la gorge, comme arehes de 
ppilTon,petits olTeletSjVn dé, vne piece d’or ou d’argent,vne aiguille, ou elpingle, lef> 
quelles tiennent en la gorge,ôc ne peuuent ehre tirees ny auallecs.Si on les peut voir la 
bouche ouucrte,quelquefois aifément on les peut tirer aucc pincettes ou bec de cor- 
bin : li elles font li auant qu’on ne les puillè voir, il faut faire vomir le patient, luy 
failant mettre les doigts profondément en la gorge :lî par ce moyen on ne peut rien 
faire,il faut fiire aualler quelque morceau de mie de pain tendre fans mafcher,ou des^ 
figues retournées. Autres attachent vn morceau d’efpongc barbouillée de terebetine, 
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ou de quelque Rrop, ou vn morceau de poulmon de veau ou de mouton cru, attaché 
bien dextrement à vn filet double & fort,&: le font aualler,puis le retirent en amont. Hiftoiré. 

Si c’eftvnmorceau de pain ou de chair,il faut frire comme ie feis à l’vn des ferui- 
teurs de Henry Hazardmailtre tailleur d’habits demeurant fur le pont faind MicheL 
L’hiftoire eft telle : Ils elloycnt fix léruitcurs, lefquels fc délibérèrent de faire vn bon 
defieuRer,&: fc cottifèrent de chacun vn liard pour employer à auoir des trippes, tous 
fc mirent en deuoir de bien eferimer delà dent: vn d’entr’eux printvn morceau de 
gros boyau cuiller, l’ayant mis en fa bouche il luy tardoit qu’il ne fiift en fbn eftomac: 
il l’aualla fans mafeher pour retourner à la rcfterce morceau luy demeura au milieu de 
la gorge,&: ne peut pafler,qiii luy caufa vne trefgrande difficulté de refpirer,&: tomba 
comme epilcptique,iettant le fang par la bouche, par le nez &c oreilles, le vifage tout 
liuide & noir, de façon quoneflimoit que le pauure goulu mourroit de ce morceau 
d« trippe. le fus enuoyé quérir, & fçaehant la caufè de fbn mal ie le fis leuer &: mettre 
en vne chaire, & pris vn porreau luy ayant couppé la telle &:defpouillédedeuxro- 
B bcs,luyouurfs la bouche auccvnfpeculumoris,&: pouffé le porreau bien profondé¬ 
ment en la gorge affez violentement,&: le frappé de la main entre les deux efpaules, fi 
bien que le morceau tomba en l’eftomach. Eteflanthors de ce danger, prompte¬ 
ment ictta fà veuë furie plat où eftoyent les trippes, il fe print à crier contre fès com¬ 
pagnons , qu’ils auoyent tout mangé fans luy, àifant qu’il falloit qu’ils luy rcndiflbnc 
Ibnargent. Alorsmaiftre Henry fbnmaiftre, voyant qu’au lieu de rendre grâces à 
Dieu de l’auoir tiré du péril de fuffocation & de mort,au contraire il crioit à la trippe^ 
tout à l’heure luy paya fes gages, & luy donna fon congé, luy difant, Adieu goulu. Et 
depuis entre les compagnons tailleurs de cefte ville, a eflé toufîours appellé goulu, Sc 
par defpit s’en efl retourné en fon pays, qui n’eft pas grande perte pour Paris. Cefte 
hiftoire pourra feruir au ieune Chirurgien pour fécourir quelqu’vn en cas fèmblable. 

Si quelqu’vn auoit auallé vne fang-ftie, & le fuft attachée à la gorge, ou à l’eftomacli, 
on luy doit donner à boife de l’huile ou du vinaigre,&: elle fe détachera. 

Les chofes eftranges qui peuuent entrer en la verge,fbnt ces chofes que i’ay veuës: 

C Vnionriemis vne petite fonde de plomb de longueur d’vn doigt, en la verge d’vh 
grand Seigneur pour quelque difpofition qu’il auoit ; trois heures apres cftoitentree 
iufques près le fîege, & n’euft efté que ie l’auois vn peu remployée par le bout, à fin de 
la mieux retirer, ie croy quelle fuft entree dedâs la veffie : ôc fut auecques peine que ie 
larctiré,enprefrant & en la pouffant doucement à l’extremité delà verge. Si on ne 
me veut croire que la veffie attire à fby les chofes eftranges, ie les renuoiray à Collo 
quitrouuaàvn nommé Tire-vit, vne aiguille enueloppeeen vne pierre apres la luy 
auoir tirce, &: par excellence me l’a donnée, que ie garde par admiration. Cefte ai¬ 
guille auoit eftéfîchee au bout d’vn petit bafton, lequel Tire-vit l’auoit mifê en fa 
verge pour repouffer vne petite pierre qui eftoit defeendue au conduit de bvrine, Sc 
ladite aiguille fè départit du bafton, & la veffie la tira à foy, & par flicceffion de temps 
fut enueloppee de la matière pierreufè. 

Si au col de la matrice d’vne femme on auoit appliqué vn peffaire,& quelle ne le 
peuft retirer, il faut appliquer le fpeculum matricis, Ôc le tirer auecvn inftrument 
D nommé bec de corbin ou pied de griffon, de peur qu’il ne fb pourriffe là dedans, ou 
engardaft la femme de conceuoir. 

Et quant à extraire fenfant mort ou vif,ou rarriere-faix,ou vne mole, on trouuera 
cy apres les moyens bien au long au liure de la Génération. Et auffi pour extraire les 
chofes eftranges,comme balles,iieches,&: dards,&: autres chofes cftranges,cela fè dira 
cy apres aux playes faites par hacquebutes. 

Or quant au fiege, fouuent on a veu les clyfteres Sc fuppofîtoires, eftre rendus par 
la bouche,qui eft chof'e fort eftrange. 

Exemple de remettre enJàplace ce qui eJlJortL CH A P, îlh 

Omme réduire les os luxez, les inteftins àc omenmm tombez en la bourfe, 
ou hors le nombril, ou par vne playe faicte au ventre, auffi la matrice rela- 
chce,ou le bras &: iambe d’vn enfant forty hors la matrice,à fin que plus fa¬ 
cilement l’enfant fbit ietté hors d’icelle, ou le gros boyau hors du fiege, & 
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le prcpuce qui feroit renuerfe au dcfllis du glan, ou l’œil crtant prominent hors de A 
fonorbitc. 

Exemple deJèpdrer le contint *. 

Comme icparer les doigts vnis cnfemblc, ou autres parties, vice qui adiiicnt par le 
defaut de la vertu formatrice, ou par accident, con.ime par bi ulcurc, playe ou autre¬ 
ment. Audi couper l’hymen, ou vne cicatrice faide au conduit de la femme : couper 
le filet qui eft fouz la langue qui empelche les enfans de teter & parler, ou celuy de la 
verge qui empelche que le prepuce ne Ibit delcouuert : couper vne veine variqueulè, 
ou vneartere qui caulevn Aneurifine, ou vn nerf ou tendon à demy coupé faifant 
Ipafine : trancher quelque membrane qui eftoupe le conduit de l’oreille, yeux, nez, 
bouche ou liegefincifer la telle & ventres d’vn enfant mort au ventre de la mere pour 
vuider les ventofitez 6c aquolitez, &; autres excrcmés,à fin que Ion le puilTe apres plus 
librement extraire: Icparerles palpebres des yeux: coupper le cuirmulculeux &:pcri- 
cranc qui couurentle tell, 6c trépaner,à fin d’oller les os qui compriment 6c picquent 
les méningés, ou vacuer le fang tombe fiir icelles, ou quelques aqiiolitcz aux hydro- ® 
cephales : ouurir vne femme recentement morte pour lauuer l’enfint ellant encore 
viuant : ouurir les apollemes pour vacuer les humeurs 6c autre choie ellrange conte- 
Vtilitez des nuc eii icclles : application des cautères tant aduels que potentiels pour curer les no- 
cautcrcs. caries 6c alteration des os,ou faire ouuerture ou vlcere pour diuertir 6c tirer l’hu¬ 

meur au dehors, comme par ruilTeaux ou tuyaux, ainli que Ion fait au derrière du col, 
pour diuertir l’humeur qui flue lus les yeux : aulïi font appliquez aux bras 6c iambes 
6c autres parties pour diuertir la fluxion qui le fait aux poumôs 6c ioindures des gou- 
teux:phlebotomic,application de fiinllies,ventoulcs aucc fcarifications pour faire va- ‘ 
cuation, deriuation 6c reuullîon des humeurs fiiperflus coulants lus quelque partie. 
Picquer les boyaux ellant fortis hors du ventre par vne playe, pour vacuer les vents 
qui engardent ellre réduits. Vice des os: on perce les os, ratilfe, lcie,lime,coupe. On 
les perce| en trépanant le tell, ou les colles auxhydropicques, tlioracilques ou l’eau ell 
contenue au thorax, 6c les os noirs, pourris 6c vermolus. On feie les dents elbrechees 
noires 6c pourries : aufli les cartilages vermolus. C 

Exemple de ioindre le jepdré. 

Comme reünir les playês par le bénéfice des coullurcs, compreflés 6c ligatures:re- 
pos 6c fituation bonne de la partie: réduire les fraélures: lier vne veine ou artere pour 
arrcller vn flux de làng: réioindre les léures fendues, dides bec dcliéure, curer les vl- 
ccres&fillules. 

• Exemple d'adioufler ce qui defaut de nature, ou par accident. 

Comme adioullcr vne oreille, vn œiljVn nez,vne ou plulîeurs dents,vne platine d’or 
oud’argent,ou vne tente pourelloupcr quelque trou du palais, àcaulè quelaverol- 
Icauroit corrode ou corrompu l’os, de façon que le malade ne pourroit ellre enten¬ 
du par fa parole làns aide de ces moyens: vne langue artificielle en defaut d’vne por¬ 
tion qui auroit elle coupee à quelque perfonne, vne main, vn bras,vne iambe, vn 
corps de fer,ou vn pourpoint pourpointé,à fin de tenir le corps droit &: menu,vn Ibu- 
lier releué à vne perlbnne boiteule,vn chaulTon attaché d’vne lilîcre à la ceinture,pour 
faire marcher vne perfonne droid : toutes lelquelles operations feront amplement D 
déduites en ce prefent œuure. Or telles operations à la vérité ne^ le peuuent accom- 
La chîrur- plir fans douleur : car comme léroit-il polïible couper vn bras ou vne iambe, couper 
peu ”faiîe ^ düacerer le col de la velfie,&: y mettre plulîeurs inllrumens fans vneîextreme dou- 
fans dou- leur? AullI réduire vne luxatio où il faut tenir,tirer 6c poulTer la partie qui ell ia elprile 
de douleur ? ouurir les apollumes , paracheuer de couper vn nerf ou tendon à demy 
coupez, faire points d’elguille, coulant la chair potu: reünir les léures des play es, ap¬ 
pliquer fers ardens 6c bruflants,tirer vn enfant mort 6c pourri hors le ventre de la me¬ 
re, 6c autres œuures, lelquelles iamais ne le peuuent faire lans grandes 6c Ibuuent ex¬ 
trêmes doiileurs?& toutesfois làns l’aide du Chirurgien en tel cas on meurt fubitemét 
ou milerablement en languillànt. Et failàiit telles œuures faut-il pour cela appeller 
premier chi Cliirurgiens cmcls 6c inhumains, 6c les auoir en horreur ? Ou leur faire ainli que 
rurgien à le'peuple Romain fit iadis à Arcabuto l’vn des premiers Chirurgies que les Romains 
Rome. rcceurcnt en leur république, ainli que Sextus Cheronec neueu de Plutarque racon¬ 
te 
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^ te. Iceluy pource qu’il coupoit bras & iambes,5c faifoit autres oetiures cy delTus mcil* 
tionneeSjfut en telle horreur au peuple de Rome, qu’il fut tiré de la maiibn, & lapidé 
au champ de Mars. O quelle ingratitude,d’auoir employé tout Ton bien, elprit têps 
pour apprendre Ton art,&enrexerçanteftreainlimaflacré&:tuéi Or iaçoit que le 
peuple l'emblaft auoir quelque couleur en ce faid, h elh-ce qu’il ne fut aduoué du Sé¬ 
nat , qui ne pouuant autrement reparer vne li grande faute & mefçognoilTante de ce 
populace (lequel Ibuuent eft inconlîderé en lès laids) pour recognoiftre les lèmices & 
perfedions d’iceluy, luy fiterigerpour perpétuelle memoirevneftatue d’or, qui fut science jc 
pofèe au temple d’Æfculapius. Or quant à moy,ie fuis de l’aduis de Celle, qui adnio- Cclfc. 
nefte le Chirurgien d eftrc alTeuré en les œuures,&: non piteux & craintif,en Ibrte que 
quâd il opéré de les mains,il ne Ibit pour la clameur du malade,ny moins des alïiftans, 
retardé plus qu’il n’eft de belbin, &: qu’il ne le halle point plus qu’il ne faut : mais qu’il 
accomplilTe Ion œuure làns auoir elgard au dire de ceux qui par leur ignorace melpri- 
lent le Chirurgien : car on dit en commun prouerbe, que le Chirurgien ayant la face commun, 
g piteufe rend à Ion malade la play e vcrmineule. 

Des chojes natu relies, CH AP, IIII. 



O V R deuëment accomplir les hifdides operations,&:mcthodiquemét 
curer les maladics,le Chirurgien rationel doit auât toutes choies auoir 
certaines indications &c enleignemens de ce qu’il doit faire:autrement 
il lèroit Empirique dellitué de toute raifon, faifant lès operatiôs au ha- 

__ fard & à l’aduenture, plulloll qu’auec vne ferme alTeurance fondée en 

boue iciêce ÔC du tout infallible,qui ne veut que Ion procédé en aucune guarilbn que 
par la conduite des indications méthodiques,lelquelles Ibnt generallement priles des 
chofes naturelles,non naturelles,&: contre nature,enlèmble de leurs annexes,qui font 
les trois pointi contenans en fomme toute la Chirurgie,ainlî quelagementles ontin- 
uentez nos anciens autheurs, gens de bon clprit : à celle caulè nous déduirons toute 
la contemplation &c théorique de nollre arc luiuant cell ordre. Or les choies natu-. 
relies ont ellé ainli nommées, à caulè quelles déclarent & contiennent la nature du 
corps humain, qui dépend de la commixtion èc température des quatre premiers 
elemens, ainlî que bien l’a delcrit Hippocrates en fonliure de la nature humaine ; &c 
pourtant la conlîderation d’icelles appartient à la première partie de Medecine, dide 
Phylîologie, comme la contemplatiomdes cholès non naturelles appartient à la fecô- 
de, qui fe n’omme Hygiaine ou Diaitetique, à caulè qu’elle talche à garder la fanté, 
par l’vfage raifonnable de telles cholès : ne plus ne moins que l’intelligence des clipfes 
dides contre nature, ell deuë à la troilleme nommee Thérapeutique, c ell à dire cu- 
ratiue des maladies ^ autres affedions qui l’olfenlènt &: la blelTent. Or ces cholès na¬ 
turelles ont ellé réduites en nombre de fepc,fans leurs annexes,Içauoir ell. 


Ncccflité 
des indica¬ 
tions. 


Pourquojr 
les choies 
naturelles 
font ainfi 
nommées. 


Parties de 
Medecine. 


D 


rElemens, 

Tempéraments, 

1 Humeurs, 

< Parties, ou membres, ; 

i,„_f 

J Facultez, 

'qui font { 

L 

Adions, 

i.,Elprits. 


■L’aage, 

Le lèxej' 

La couleur, 
La commod 
Le temps. 


Des Elemens. C H A P, V', 

L E M E N T , ainli que communément ell pris en la Medecine, Sc que 
le définit Galien au liurc des Elemens, ell la tres-lîmple bc petite por- 
tion delàcholè qu’il conllitue: àc àlimplement &abfôluëmentparler, 
Elemens font appelez Ibs quatre corps fimples, Içauoir ell, le feu, l’air, 
l’eau, &: la terre, qui font la matière de tous les corps naturels, mixtes. 


parfaids ou imparfaids, ellans foubs la concauité du ciel, lèlon l’opinion des bons 
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Quels font phiiofophcsnaturcls.Tclsclcmcnsfoiitrculcmchtcogiicusparleipric, non par au- a 
ks cicmcns ciinfcns Gxccricur: toutesfois Hippocrates laifl'ant les propres noms des fubfbinces 
pocrates.^^' d’iccux, Ics a voLilu vn peu plus facilement dcclarcr pat leurs qualitez, dilant chaud, . 
froid, humide &: fcc, à railbn qu’en chacun des elcmcns il y a vnc de ces qualitez qui 
luy eli propre, eflentiellc &: cxcefliue,non lèulcmcnt félon toute fa latitude,mais aulîi 
Iclon là force entière d’agir : laquelle eft accompagnée d’vne autre,qui vrayement eft 
aulîi cxcelfiue & en fouuerain degré comme l’autre en chacun élément, non pas en 
Ibuucraîne vertu d’operer, comme dit Galien au premier liure des Elemens. Comme 
par exemple,en l’air nous remarquos deux qualitez, chaleur & humidité, toutes deux 
cxcelTiucs, autant chaleur qu’humidité. Pourquoy donc ( diraquelqu’vn) la chaleur 
en l’air n’opere-elle pas aulîi excelïiueitient comme au feu?Pource que ( comme nous 
auons dit ) bien que la chaleur foit excelïiue en l’air lelon Ibn elTcnce, latitude &: de- 
. gré aulîi bien quelle eft en l’element du feu, toutesfois elle ne l’cft pas lèlon la vertu 
^ d’agir ôc operer. La raifon eft,qu’icelle vertu d’efehauffer en l’air eft cmpclchee,&: co¬ 
rne bridée par la qualité qui luy eft compagne, fpuoir l’humidité, laquelle hebete la g 
vertu d’efehauffer, comme au contraire la liccite l’aiguilé. Donc les quatre elemens 
font tellement qualifiez que 


Noms des fubjîances. 

Le Feu 
L’air 
L’eau 
La Terre 


1 


eft- 


Q^litex^ premières, 

* 

Chaud &: Icc, 
Humide &: chaud, 
Froide & humide. 
Seiche àc froide. 


Mixtion des 
elemens. 


mens. 


Lîii 

a 


.... . 

W" 

i 


Or ces elemens en la compolition des corps naturels retiennent leurs qualitez tel¬ 
les qu’auparauant, linon quelles font remiles &: adoucies à raifon de la contrariété 
qui eft efdides qualitez : Et au refte par tout entre eux fi bien mixtionnez, qu’il ne 
demeure rien fi'mple ou pur, non plus qu’en la compolition de l’emplaftre dide Dia- c 
chalcitcos, il n’eft polîible'monftrer huile, axunge, lithàrge & chalcitis à part, en 
tant petite quantité que ce Ibit, tant ces quatre corps font bien mêliez & amalîez' 
Exemple de auec la chaleur qui les âlîemble ainfi. Telle mixtian des quatre elemens pourra 
voirierelc- cogncue par la refolution d’iceux faide au bois verd brûlant : car la flambe nous 

reprefente lefeu,laTumee rair,rhümidité qui refiide dudit bois,reflremble à reau,& la 
Cendre à la terre. Par tel exemple tant lenlible, il eft facile à imaginer la dilfolution' 
qui eft vraye corruption de fiibftance : &: au contraire, l’amas &: vnion d’iceux telle, 
que rien ne demeure lifiiple, autrement iamais ne le feroit génération : car fi la cha¬ 
leur qui eft au feu extrême, dcmeüroit telle au corps, elle le corromproit : tout ainfi 
de la frigidité, humidité&ficcité. laçoit que deux d’icelles qualitez foyent dides 
adiues, à caulè quelles ont plus grande force que les autres, qui Ibnt chaleur &: froi- 
‘ deur : les autres palîiucs, à railbn que leurs vertus ne font de tant grande efficace que 
les autres,&: pour la plus part Ibnt touliours plus tardiues à leurs effeds. De telle mix¬ 
tion des lubftances, qualitez des elemens viennent les temperamens &: comple- q 
xions des corps, qui eft la principale caule qui nous contraint d’eftre tant curieux de 
la cognoilfance des elemens. Les vertus &: elfeds d’icelles qualitez ie delàilï'eray à 
plus, haute contemplation, pour déclarer que de ces quatrepremieres qualitez ( ainfi 
appellecs,pourccqu’ellesconuiennentpremièrement &: elîentiellement aux quatre 
premiers corps clemcns)en prouiennent d’autres,corne par confequence,lefquelles 
pour ':cfte caufe font appellees qualitez fécondés, fçauoir legiereté &: grauité, diuilèes 
aulE par les quatre elcmcns, félon qu’ils femblcnt plus participer de chaleur, froideur, 
liccité ou humiditéxar deux d’iceux elemens font legiers,à caule qu’ils montent touf« 
iours en haut: deux pclàns, à caule que leur propre eft de defeendre en bas, Corne l’on 
voit. Le feu trelleger qui eft le plus haut. L’air léger eftant au delTous du feu. 

L’eau pelante mile fous l’air. La terre trelpelànte mile &: conftituee au plus bas. 

A celle caufe les corps ou parties Icgeres retiennent des elemens légers, les pelan¬ 
tes au contraire. Tels font les elemens du monde j cogneus feulement de l’clprit:* 

toutesfois 
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^ toutesfois il y a autre différence d’çlemcns prouenans de la commixtion des pre¬ 
miers Hil'dits, comme ekmens de génération, ôc elemens de noftre corps : lefqnels 
certainement font plus fenlibles que les premiers : qui ell la caufe pourquoy Hippo¬ 
crates en fon liure de la Nature de rhomine, les a incontinent déclarez, apres auoir 
traité du chaud,froid,fec, Sc humide. Les elemens de noftre génération &: de tou¬ 
tes les beftes ayans fang, font lafcmence &:le fang menftruel. Les elemens de noftre 
corps font les parties folides&: limilaires, faites & produites des elemens de généra¬ 
tion : telles font les os,membranes,ligamens,veines,arteres,&: autres defquclles dirons 
cy apres en l’Anatomie : qui font faciles à cognoiftre, à caufe qu’ils fè reprclentent au 
fens delaveuë^ 

Des Tempérament. CH A P. .V1. 

Emperament oucomplexion,eftvneconfufîonoumeflangede 
chaud,froid, fêc, humide. Autres difent que c’eft vne harmonie èc ac¬ 
cord des quatre hmples qualitez élémentaires, à fçauoi.r chaleur, froi- 
deur,humidité &: ficcité,lcfquclles font entre elles diredemet contrai- 
resreeft accord &: conlcntement vient de ladite çonfulîon & mellange 
des quatre premiers éléments de Tviimerfel monde, qui font le feu,l’air,reau,&: la ter¬ 
re. Cefte harmonie qui des Grecs eft aufti autrement nommee Crafis^c^ l’ame tant des 
beftes brutes que des plantes,laquelle comme eftant leur forme efrenticlle,leur donne 
cftrc &: vie. Mais comme les plantes font inferieures en excellence &: vertu aux 
beftes, ainfileur ameeft beaucoup plus imparfaite & de moindre vertu & efficace: 
car elle eft feulement vegetatiue, c eft à dire, qu elle leur donne force &: vertu de fuc^ 
cer &: prendre leur nourriture de leur mere la Terre, pour entretenir leur eftre & vie, 
& auffi de çroiftrc iufques à vn certain but &: grandeur limitée de nature, Zc puis fi¬ 
nalement d’engendrer lèmcnce pour l’cntretenement de leur efpece. Mais celle des 
beftes brutes outre ces trois operations vegetatiues, à fçauoir attirer leur nourriture, 
Q croiftre, engendrer femence, donne à icelles lêntiment &: cognoiftance intérieure 
extérieure, de toutes les choies qui leur nuilent &: portent proffit à l’entretenement 
deleiirvie, &: auffi de le mouuoir volontairement d’vn lieu en l’autre, félon leur ap¬ 
pétit lenfiiel. Or celle de l’homme furpalTant en nobleirc & perfedion toutes les au- 
■ très,ne procédé point de cefte harmonie &: accord des quatre éléments,comme il fera 
cy apres déclaré. Lon diuife le tempérament en deux premières différences : car ou 
il eft temperé, ou intemperé. L’intemperc eft de deux fortes, d’autant qii’il y a deux 
maniérés d’intemperature : la première eft vicieulè, & l’autre eft encore dedans les li¬ 
mites de fanté,comme celle qui n offenlè pas les adions trop euidemment, mais feu¬ 
lement eft caufe'qu’elles ne font point fi deuëment & parfaitenrent faites comme par 
la température temperee. La vicieule eft: telle, pour ce qu elle empefehe les opera¬ 
tions. Or eft-il quelle les empefehe en trois façons, fçauoir qu elles font affoiblies, 
dcprauees,ou du tout abolies : comme vne ftupeur,en laquelle le lêntiment eft debile: 
deprauees,comme en vne conuulfion,où le mouuement eft depraué: du tout perdues, 
P comme lon voit en paralyfie. Le tempérament temperé eft auffi de deux fortes : car il 
eft tel,^ou à pois &: égalité, ou à iuftice. Le temperé au pois (que lon appelle dd pondtis) 
eft celuy qui ha égalés portions &: mefiircs des éléments, de forte que nulle qualité 
palfe l’autre, ains eft exadement mis en médiocrité des quatre qualitez. Telle eft la 
peau intérieure des extremitez des doigts d’vn homme tempere à iuftice : car le lèns 
du tad,qui principalement confifte en telle partie,&: y eft le plus exad, doit eftre fans 
aucun excès des qualitez : autrement il n’euft feeu faire bon iugement,ny eftre certain 
de chaleur,froideur, humidité ficcité. Or telle température aduient à telle partie, 

d’autant qu elle eft compofée de chair qui eft chaude & humide, &c de tendons froids 
& feCs ; toutes lefquelles parties mellees enlèmblc, font la partie ainfi temperee. Ainfi 
l’œil qui eft inftrument delà veuë pour difeerner les couleurs, a cfté fait fans aucune 
apparence de certaine couleur: l’ouyë femblablement n’a eftédoüee d’aucun fondi- 
ftind, pour auoir plus certaine cognoiftance des fons : la langue auffi pour bieniu- 
ger des faueurs, n’a rcçeu aucune faueur de fon propre naturel. Le temperé à iuftice. 
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cft celuy qui n’a cgale ny pareille portion des cléments, ains de telle proportion ôc ^ 
meliire dcfdites qiialitez à celle qui cft conucnable à bien & dcuëment exercer les 
actions de tout le corps ainlî temperé : tel tempérament eft cogneu par la bonté 

Ôc perfection defditcs aCtions. Il ell ainlî nommé, d autant que tout ainli que lulti- 
ce diftribue fon droit ainfi qu’il appartient, lèlon la dignité ôc prééminence d’vn cha¬ 
cun : aufll nature failant à chacune partie de noftre corps félon fa nature ôc excellen¬ 
ce , a baillé vn tel tempexament qui fuffifè à faire fes aCtions trefparfaiCtes : comme 
pour exepiplcjl’os eft conftitué compofé des quatre elemetSjComme les autres par¬ 
ties fimilaires, mais toutesfois nature ayant efgard à Tvlage de l’os, qui eft de foufle- 
nir &: porter, y a mis d’auantage de l’elcment fcc, qui eft la terre, que d’autre, à fin qu’il 
fuit plus dur & ftable. Le ligament qui ne deuoit auoir tel vfage, a eu moindre partie ' 
de l’element fec que l’os : toutesfois pour le regard de fon vfage il en a rcceu d’auan¬ 
tage que la chair, ou autre telle partie. Ainfi a eflé gardée loüable diftribution & pro¬ 
portion des elemens à chacune partie, félon ce qu’il luy appartient, que nous appel¬ 
ions Tempérament à iuftice. Es plantes, beftes ôc autres corps naturels, tel tempera- g 
ment fé trouue, quand pour leurs aCtions ils ont; telle mefure & proportion qu’il ap¬ 
partient à leur nature. Par comparaifon au tempérament de iuftice nous auons huit 
différences des temperamens intemperez,fçauoir eft. 


Comment 
>nc partie 
eftelifte 
cbaucie ou 
froide. 


Qjratre fîmples 


^"Sofd ^ temperez en humidité fiecité. 

^ temperez en chaleur 6c froideur. 


Les tempe¬ 
ramens des 
parties de 
fioilre corps 


. rChaud & humide. 

^ SChaud&fec. 

Quatre compofez ^ ^ 

(lFroid&:féc. 

Lefquels temperamens font ou de tout le corps,ou d’vnc 

du Cerneau. 

principale, comme ÇduCœur. 

f du Foye. 

partie ^ '^des Tefticulcs. 

non principale,comme de toutes 
les autres parties du corps. 

Et iceux tempérâmes font dits fâins ou fàlubres,quand ils fliffifént à bien exercer les 
aidions : ou maladifs,quand ils défaillent grandement à l’exercice de quelque adion. 

Les lignes de tels temperamês font deferits par Galien au z. liure des Temperamês, 
6c au liure dearte Medicinali, Et faut icy noter, quand nous dilbns vn corps ou partie 
chaude, qu’il faut entendre plus chaude que la temperee à iuftice de mefme efpece: 
comme quand nous difbns qu’vn homme a le foye cliâud, faut entendre qu’il l’a plus 
chaud que n’eft celuy de l’homme temperé à iuftice;,car à tel corps faut réduire 6c rap¬ 
porter tout tempérament,foit du corps entier, foit dVnc partie, auquel en la curation 
des maladies faut principalement auoir efgard : car il doit eftre gardé par fon fcmbla- 
blc,commc nous dirons cy apres. Et pour autant qu’il eft trefheceffaire entendre la 
diftindion des Temperamens, ie def eriray briefuement les températures des parties 
du corps,des aages,des parties de l’an,des humeurs,& des medicamens. 

Des parties de noftre corps félon le iugement non feulement du tad de la main de 
l’homme temperé à iufticefqui fouuent eft trompé par la chaleur fluente,qui èfpanduc 
par tout le corps, fait qu’à l’attouchement toutes parties du corps fémblent chaudes) 
mais d’aiiantage félon-la raifbn,compofîtion 6c fubftance d’icelles parties eft tel. 

L’os treffec 6c tresfroid. 

Le cartilage moins que l’os. 

Le ligament moins que le cartilage. 

Le tendon moins que le ligament* 

Le 
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IX 


Galien i.lî'* 

uredestem- 

peramens. 


X Le tendon plus froid ôâ fcc que la membrane. 

La membrane plus que Fartcre &: veine. 

En ap'res font mis les nerfs durs : car les mois tiennent médiocrité en l’humidité 
> flccité, comme la peau : combien que tous, tant mois 8c fenfîtifs que durs 8C motifs, 
font froids. Toutes lefquclles parties font froides &exangues de leur nature ^ toutes- 
fois les veines 8c artères font chaudes à raifbn du fang qu elles contienncnt.'lequel fang Cmguincs, 
toutesfois prend fa chaleur du cœur, qui eft de toutes les parties du corps le plus fan- 
guin 8c plus chaud,plus mol que la peau: le foye luy approche fort,plus mol beaucoup 
que la peau. Car fi de l’opinion de Galien à la fin du premier liure des Temperamens, 
le cœur eft vn peu moins dur que la peau, 8c que le cœur foit plus dur que le foye, 
comme il appert par l’attouchement, il faut que le foye foit beaucoup plus mol que 
la peau : i’entens la peau lîmple,fàns comprendre la chair qui au deflbus luy eft adhé¬ 
rente. La chair eft plus humide 8c chaude que la peau, à caufe du fang. La moelle de 
l’efpine du dos eft plus froide 8c humide que la peau : le cerneau plus humide qu’icel- 
B le, la greffe encores d’auantage que le cerneau. Les poulinons font moins humi¬ 
des que la greffe,tout ainfî que la chair de la ratte 8c des reins. Toutes lefquelles par* 
ties font plus humides que la peau. Selon les aages, la température tant du corps que Le tempera^ 
des parties fe change. Q^’il foit vray, l’os eft plus dur,fèc&: froid en vieilleffe qu’en ii’cntdes 
ieuneffe ou puérilité,d’autant que la vie de l’homme tend toufîours à fîccité ; laquelle 
eftantextreme en vn corps caufè la mort ; qui eft la raifonpour laquelle faut parler 
des temperamens des aages, apres auoir premièrement expliqué par définition que 
c’eftaage. 

De r Juge, QHAP. VIL 

Onc aageeftvncoursouefpacedc la vie, par lequel la conftitution Definitloft 
8c température du corps de foymefine fans fliruenue d’aucun acci- 
dent,eft changéeeuidemment. Nous diuifèrons les aages en qua¬ 
tre, à fçauoir, Puérilité, Adolefcence, Ieuneffe ou virilité, Vieilleffe. 

La puérilité, qui commence depuis la naiffance de l’enfant, 8c du- 
re iufques à dixhuit ans, eft de température chaude 8c humide, pour eftre fort 
prochaine des principes de noftre génération, fçauoir fang 8c fcmence, qui de leur 
température font chauds 8c humides. L’adolefccnce, qui commence depuis dix- Adolcfceee. 
huitans, iufques à vingt 8c cinq, eft latcmperee &: moyenne entre tous excès. La leuncir*» 
ieuneffe ou virilité eft prife depuis vingt cinq ans iufques à trente cinq. Telle aage 
eft chaude 8c feiche de fon propre tempérament : partant la chaleur du corps eft 
fort acre &: mordante, qui en la puérilité eftoit douce 8c amiable, à raifon de l’hu* 
midité du corps, qui puis apres a eftédefïèichee. Vieilleffe eft diuifee en deux par- Vieilleffe, 
ties : la première dure depuis trente cinq ans iufques à quarante neuf: auquel aage 
les hommes font appeliez en Latin, Senes , c’eft à dire, vieils. La féconde partie de 
vieilleffe, félon Galien,eft diftribueeen trois degrez; La première eft, quand les 
hommes ont encores la vertu virile pour vacquer aux négoces ciuiles : ce que ne peu- 
D uent faire ceux du fécond degré, pour l’imbécillité de leurs vertus. Ceux qui font 
au tiers degré, font vexez d’extremes imbecillitez 8c angoiffes, impotens tant au 
corps qu’aux efprits : ils font recourbez, idiots, 8c en enfance retoürncz, 8c font du 
tout inutiles, dcfquels eft dit, Bis puerifines. Ceux du premier degré font ioyeux 8c 
encores vertueux, on les appelle communément, l/erds 'yieiüards : les féconds ne de- Pourqaoy la 
mandent que la table 8c le liâ:,&: les derniers que la foffe. Or en vieilleffe les hommes 
font froids 8c fées,iufques aux parties fblides pour la confbmption de l’humidite fub- fcichc, 
ftantifique ou radicalle, prouenant de la multitude des ans : ce qui peut auffi aduenir 
par maladie febrile. Mais fi quelques-vns vouloyent dire, que l’homme vieil fbuuent 
mouche 8c crache grande abondance d’humidité, ie leur refpondray que non pour¬ 
tant le viçillard doit eftre dit humide : car (comme dit quelque bon do6teur)vne bou¬ 
teille pleine d’eau rend grande liqueur de fa concauité, neantmoins elle a le corjps fée; 
ainfi le vieillard eft humide d’excremens,par faute de chaleur naturellc.Toutesfois ne 
faut tant aftraindre ces deferiptions des aages, qu’il les faille toufîours définir par les 
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Pytliagoras. 


Arlftot.li.i. 
de anima. 


Vide c5m. 
GaI.inaph. 

i. fedl.i.lib. 

j. Epid. 


Aph.9.1i.3. 
Au J . !i. des 
aph.& au li. 
De l’air des 
lieux. 


L’Efté. 


Automne. 


Hip. lib. 3 . 
Apno. 


anSjVeu qu’aucuns font plus vicils en l’aagc de quarante ans, que les autres à cinquan¬ 
te. Et pour le dire en bref : Le grand philofophe Py thagoras diuife la vie des hommes 
en quatre aagcs,Ia comparant aux quatre temps de fannee : difant que Icnfahce ell; le 
Printemps auquel toutes choies font en fleur,commencent à croillre &: augmenter. 
La ieunelfe ell comparée à l’Efté, par la force &: vertu que les hommes ont en cefl: 
aage. L’aage viril ell comparé à l’Automne,pourcc qu’en cefl: aage l’homme al’expc- 
rience,&: eltmeur, de bon confeil, auec cognoiflTance certaine de plulieurs choies. 
La vieilleflTe ell comparée à l’Hyuer,temps lans fruiél,ennuieux,&: qui n’a le bien d’au¬ 
cun fiui£l,linon qu’ils foyent procédez d’autre temps. Or quant à l’aage caduque &: 
decrepitee, qui dure iniques à quatre vingts ans, ell froide, feiche 6c melanchclique, 
tellement que ceux qui paruiennent iniques à icelle, Ibnt falcheux, chagrins, defdai- 
gneux, delpits, &: fouuent perdent la veuë 6c mémoire,l’ouye, le parler &: cheminer, 
&: veulent touliours ellre maillres, fuperieurs 6c obéis, 6c en fin retournent en enfan¬ 
ce, 6c font le lêmblable que les enfans. En decrepitude le corps ell fort appelant!,& 
le iugement 6c entendement commence à diminuer&: défaillir, tellement qu’ils de- 
uiennent en enfance, 6c ne viuént qu’en douleur. Toutesfoislelèns 6c entende¬ 
ment demeure en la pureté &: vertu,ne defaut que par l’impuilTance des inllru- 
mcns,oii font contenus les facilitez animales, vitales, & naturelles, qui Ibntfubiets 
à plulieurs alterations 6c corruptions : parce qu’ils Ibnt corporels 6c materiels, 6c non 
l’elprit, lequel ne vieillill point, mais bien le corps. Tels font les temperamens des 
aages qui muent pareillement les mœurs : car les vieillars aiment l’exercitation de 
l’elprit, 6c les ieunes l’exercitation du corps. Aufli les vieillars Ibnt fort llibieéls 
à l’auarice 6c crainte : 6c les ieunes au contraire font prodigues, gaillars 6c har¬ 
dis. Faut aufli déclarer ceux des pa^rties de l’annee, qui Ibnt quatre, comme a- 
uons dit cy delTus. Le Printemps, l’Efté, l’Automne, l’Hyuer. Le Printemps, qui 
commence au douzieline ou trciziefine de Mars finit enuiron la moitié du mois 
de May, a ellé conllitué d’Hippocrates, chaud 6c humide. Opinion qui n’ell tant 
procedee de la vérité, comme nous pouuons colliger de Galien au premier liure 
des Temperamens, que de la fentence des anciens Philofophes, qui ont voulu mef- 
nager & départir les quatre températures des aages proportionnément aux quatre 
failbns de l’an. Car à vray parler, le Printemps efl: de ia propre nature temperé, 
’eilant mis au milieu de tous excès, de chaleur, froideur, humidité,iîccité: non 
par comparaiibn qu’il foit plus chaud que l’hyuer, ny plus humide que l’efté : car 
il ell.ainfi attrempé de (à propre nature: par ce moyen Hippocrates a dit,queic 
printemps eil treflain 6c trefl'alubrc,n’efl:ant point fiibieél à maladies qui puiflent 
cauièr là mort : ce qui efl entendu quand le Printemps garde (à nature 6c propre 
température : car fil y a quelque intemperaturc, ou bien fil fiiccede à quelque îài- 
fon incemperee de l’Automne ou de l’Hyuer, il efl cauiè de plufieurs maladies que 
deferit Hippocrates: Non qu’il face telles maladies, mais parce quilles demonllrc 
6c met en euidence, les inuitant à fbrtir dehors par ia tiedeur. L’Efté, qui commence 
à la my-May 6c dure quatre mois ou enuiron, efl chaud 6c fcc de fa nature, fort fiib- 
iet aux maladies prouenantes de cholcre, laquelle efl en ce temps faide du fang qui 
a abondé du printemps. Toutes les maladies qui furuiennentà rEfl:é,{bnt rendues 
briefiies 6c de petite duree. L’Automne, qui commence depuis que le ioleil efl: entré 
en Libra,&: dure prefque autant que le printemps, ell lèc de fa nature, mais toutesfois 
en chaleur 6c froidure inégal : car le matin 6c le ibir font frais, le midy efl: chaud : par¬ 
tant il ell fort fiïbiet à maladies, lefquelles font fort longues, principalement quand 
elles tiennent vn peu de l’hyuer: au relie fort pernicieux, pource que quotidien¬ 
nes 6c repentines mutations de chaud &:froid Ibnt fort perilleulès. L’Hyuer,qui 
dure le relie de l’an, de telle duree que l’Ellé, ell froid 6c humide de Ibh tempéra¬ 
ment : à celle caule il augmente nollre chaleur naturelle, l’appetit 6c le phlegme: 
la chaleur quidem par antiperillale qu’on appelle, c’efl: à dire, par contrariété de 
lair voilin, qui ellant froid, retient, &: par ce moyen augmente & fortifie la cha¬ 
leur interne au dedans:mais le phlegme, parce qu’augmentant l’appetit, il rend 
les hommes plus voraces, dont f enfuit crudité : parquoy il rend les maladies plus lon¬ 
gues difficiles à guarir , que nulle autre partie de l’an. Sous la contemplation des 
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^ piîrties de l’an on peut comprendre les varierez des temperamens des iours particu¬ 
liers , qui ne font à meiprifer pour faire eledions quand rien ne i-tous prelTc, fuiuant le 
dire d’Hippocrates en lès Aphoriimes, quand en vn mefme iour il fiit chaud &: froid, 
il faut attendre auoir des maladies automnales : &:de ce eil prife rindication de l’air 
ambiens, comme nous dirons cy apres parlant des indications curatoires : car fil ell 
femblablc à la maladie, il nous fafche beaucoup : mais au contraire, fil contrarie 
au mal,il nous aide grandement. Les temperamens des régions 6c pays chaud ou 
froid ne font pas de petite importance, mais ic les laiffcray à meilleurs les PhylicienSj 
à fin de dire des températures des humeurs. Le fiing, comme reprelcntant la nature 
de l’air, ell: eftimé chaud 6c humide, ou pluftoft tempéré, comme tefinoigne Galien 
fur la Icntence 36 . du liure i.de Natura humana : Il eft, dit-il, tout aireuré que le lang 
n’ellchaud&:humide,maistemperé : &:tellement temperé, qu’cniceluy nulle des 
quatre qualitez contraires nefiirpalfe euidemment l’autre, comme le mefine Galien 
répété fur la lèntence 35 ). du mefme liure. Le phlcgme cil froid 6c humide, lemblable 

g à l’eau. La cholere ell chaude 6c leiche, tenant la nature du feu. Le fixe mclancholi- 
queefHcc&:froid, eftant de la nature delà terre : toutesfois les eipcccs dufiicme- 
lancholique 6c du phlegme ne font pas toutes froides : car le phlcgme làlc eit de tem¬ 
pérament chaud &:lcc, aufli toutes les eipcccs de melancholie contre nature, font 
fort chaudes, à raifon quelles font faides par aduftion, comme nous dirons au cha¬ 
pitre fiiiuant. Les tehmeramens des mcdicamcns ne font pas conliderez en la maniè¬ 
re que les autres cy delïiis, Içauoir cil de la qualité delelementquia cllé le maillre, 
ains par les operations nous iugeons des températures des medicamens, quand iis 
font appliquez fus vn corps temperé. Car vn médicament ellant mis fur tel corps, fil 
cfchaulïc, nous difonsque tel nicdicamcnt ell chaud: fil rcfroidill, nous le tenons 
pour froid : fil leiche, il lcra dit Icc : fil humcclc, il lcra dit humide : 6c ainli par leurs 
clfcds nous les conllituons,chauds, froids, fecs &: humides, ainli que nous déclare¬ 
rons cy apres plus amplemcn^u propre traidé des medicamens, où nous déclare¬ 
rons les tempérez 6c autres,tanfifeauds, froids, fecs que humides, au i. z. 3 . 4 . degré: 

^ auquel traidé dirons aulli des températures des làucurs, à caulc que par icelles nous 
cognoilTons certainement les qualitez des mcdicamcns. Iniques à prefent auotts par¬ 
lé des temperamens : faut venir aux humeurs, qui ne font de moindre vfage 6c conlw 
deration qu’iceux temperamens. 


Des Humeurs. CH JP. Vil h 

A conlîderation des Humeurs cil de grande importance, tant au Mé¬ 
decin qu’au Chirurgien, à raifon que toute maladie ayant matière au 
corps,cll engendrec de quelqii’vn des humeurs, ou de plufieurs alTeni- 
blcz. Ce qui a cfmeu Hippocrates au liure de Naturd humana , à dire que 
lelon la dilpofition d’iceux humeurs, l’homme en tout le porte bien 
P ou mal. Qu’ainli Ibit, toutes les fiéurcs putrides Ibnt faides d’humeurs putré¬ 
fiez , 6c corrompus au corps humain : aulTi toutes fortes d’apollemes 6c tumeurs 
contre nature dépendent de quelqu’vn dcfdits humeurs : 6c lèlon la diuerlîté d’i¬ 
ceux , les diffcrcnccs des tumeurs font faides, ainli que nous dirons cy apres au pro¬ 
pre chapitre des Apoftemes. Les vlceres,&playes,&: fradurcs Ibnt guaries par le 
bénéfice des humeurs, nourrill'ans les parties offenlees : qui ell la caulc que bien 
Ibifuent en la curation tant des apollemcs, qu’autres folutions de continuité, Ibm- 
mes contraints de redifier le lang, c’cll à dire, les quatre humeurs co'nllituans la 
malTc fiinguinairc, quand il peche en quantité ou qualité : car fil y a vice au lang par 
quantité, comme quand il cil en trop grande abondance, ou fil y a mauuailè qualité, 
comme quand il cil trop chaud, trop froid, trop dpais 6c cras, trop coulant 6c fluxilc, 
ou ayant autre qualité lemblable, nulle adion de nature le pourra deuement faire. A 
celle caule ont elle inuentez deux remèdes loiublcs : la faigncc, pour corriger la 
quanti té du lang, &: la purgation pour ollcr la maïuaile qualité: à prclent dcclarç- 
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Définition. 
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|^e(5ls. 


Belle com- 
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rons {èulemenc lefdits humeurs, commençans à leur définition. Humeur, c’eft tout ^ 
ce quiellfluxilc, coulant, liquide, tant es corps de l’homme que de toutes belles 
ayans fang, lequel ell ou naturel, ou contre nature. Le naturel eft ainfi appelle, à rai> 
fon qu’il conftitue le corps, Sc le maintient en Ton eftfe : au contraire faut il enten¬ 
dre de celuy qui cil; contre nature. Celuy qui eft naturel a deux différences; car ou il 
ell bon Sc profitable pour nourrir les parties de noftre corps, ou il eft inutile à ce fai¬ 
re , ains a autre vfage au corps que de nourrir, Sc eft excrcmcnt du naturel, qui eft 
nourriflement,ainri que dirons cy apres. Le naturel propre Sc conuenabje pour nour¬ 
rir noftre corps, eft l’humeur contenu es veines Sc arteres d’vn corps bien difpofé SC 
tempéré l'elon nature, lequel nous appelions Sang, qui eft tout ce qui appert fortir 
des veines quand on fait vne faignec. Et telle eft la lignification generale du fang: 
car en particulier il eft pris pour vne diftindion de couleur rouge, eftanc en la malle 
fanguinaire. Et pour déclarer cecy plus facilement, ie commenceray alaj^cncra- 
tion du fang, tant parla caulè efficiente que materielle : quin’eft autre clic^^ue 
noftre boire Sc manger, lequel eftant attiré par la vertu attradrice du ventricule,& là B 
retenu : par la vertu codrice dudit ventricule, eft tourné Sc conuerty en vncîlubfta^- - 
ce lèmblablc à vn laid d’amandes : iaçoit que telle matière foit fort dilfemblahie èc' 
de parties bien diuifees,ainfi qu’il fc voit en tant grande variété des viandes que nous 
prenons. Telle matière eftant ainfi cuitte audit yentricule,eft appellce chyitts^ laqud-^ 
le eft apres poulfce és inteftins greffes, Sc fuccee Sc attirée d’iceux par les veines mc- 
fiiraiques, puis diftribuec à la veine porte, où aucunement elle f altéré, de la veine 
porte eft enuoyec au foye, qui par là chaleur Sc vertu de faire fang à luy leul propre Sc - 
particulière, la conuertift en vne fiibftance rouge fèmblablc à v?n, laquelle nous ap¬ 
pelions Sang : Sc en celle operation du foye (ont faits tous les humeurs naturels, tant 
propres à nourrir, que non propres. Le fang eft celuy qui doit nourrir, lequel certai- 
nementnepourroit ce faire, fil n’eftoit purgé de deux fortes d’excremens : defqucls 
l’vn eft attiré par le folicule du fiel, que nous appelions bilisflaua , c’eft à dire, cholere 
iaune : l’autre par la vertu attmdricc de la ratt^, appelions humeur mclan- 

choliqiie, qui font deux humeurs naturels, nou toutesfois de nourrillèmens, mais de C 
quelque autre ifege : delquels nous dirons plus amplement cy apres, Sc aulli des trois 
fortes de concoaions qui font au corps. Le làng eftant ainfi purgé de ces deux for¬ 
tes d’excremens, eft porté par les veines &: arteres à toutes les parties du corps pour 
leur nourriffement ; lequel iaçoit qu’il lèmble eftre fimple, toutesfois on y peut trou- 
uer quatre corps differens, qui font, le fang, ainfi particulièrement dit, le phlegme, 
la cholere, Sc le fuc melancholiqiie ; lelquels ont efté diftinguez non feulement par 
couleurs, mais aulfi faneurs Sc efîeéls : car on trouuera aufdits humeurs, faneurs dif¬ 
ferentes , comme dit Galien au commentaire fur le liure De la nature humaine : car 
rhumcLir mclancholique eft aigre,la cholere amere, le fang doux, Sc la pituitp natu¬ 
relle douce, inlipide, n’ayant aucune faneur apparente. Les effeéls d’iceux font trou- 
uez aulfi fort diftérents, tant en leurs qualitez qu’en la nourriture du corps Sc géné¬ 
ration des maladies : à celle caulè il y a vne certaine proportion Sc mefure defdits hu¬ 
meurs , laquelle eftant gardee donne fanté au corps ; mais fi elle cil corrompue, elle 
apporte &: caufe maladie. Q^’il foit vray, nous difonsqu’vn œdemeeft fait de fang d 
phlegmatique, vn feirrhe du melancholiquc, vn eryfîpelas du bilieux Sc cholérique, 
vn phlegmon d’vn bon fing Sc naturel. Or pour déclarer Sc demonftrer facilement, 
les quatre humeurs dire compris au fang prins généralement pour la maffefàngui- 
naire, Galien donne exemple allez familier du vinnouueau, auquel on peut trou- 
ucr quatrc corps dilferens : car il y a la fleur qui eft au deffiis, la lye qui eft au fond, la 
verdure ou aquofité, Sc la bonne liqueur,douce Sc amiable : la fleur reprefèntc la cho- 
Icre,qui eft la plus fubtile des humeurs, fè monftrant toufioursau deffiis de couleur 
d’or & luifinterla lye reprefente riiuineur mclancholique,qui eft toulîours au deflbus 
à caulè delà pcfinteur, Sc eft comme la fecc Sc lye du fang ; la verdure ou aquofité eft 
fèmblablc au phlegme. Car toüt ainfi que la verdure, fi elle n’cfttrop grande parla 
chaleurnaturellcduvin, fè peut tourner en bonne liqueur : aufli le phlegme,quin’eft 
autre chofè qu’vn fang imparfait, peut eftre fait par noftre chaleur naturelle bon fang; 
à cefte caufe nature n’a defliné auain lieu propre pour le fèparer du fang, comme elle 

a fait 
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A a Irait des autres. La propre liqueur du vin repreiènte le ^àng, à caufè que tout ainfî que 
telle liqueur eft la partie meilleure &: plus louable du vin,ainfî le fàng eft le plus parfait 
des humeurs. Par tel exemple familier il eft facile à entendre la diftindion des hu- 
mcurs,laquelle fera plus ample & claire par la table fuiuante. 


■ / 

Nature. 

Confîftéce. 

pouleiu*. 

Saueur. 

1 

Vfàgc. 

fMg. 

De la nature 
de [air chaud 
^ humide, 
ou pim tofl 
temperé. 

Médiocre, ny 
trop ejf ait ny 
trop clair. 

Rouge ^ 
'Vermeil, 

Doux, 

lînourrift principalement 
les parties mufculeufes : eft 
diftribué par lesyeines ^ 
arteres, done chaleur à tout 
le corps. 

B 

Le 

fhUg- 
me ou 

pituite. 

De la nature 
de [eau,froi¬ 
de çéÿ* humide 

. 

Fluxile, 

' % 

Blanche, 

Douce oupl^ 
toft fade : car 
ainft eftimos 
nom cefte eau 
bonne qui n\ 
aucungouft. 

Elle nourrift le cerneau, co- 
me aufti toutes autres par¬ 
ties froides ^ humidesî 
modéré le fàng, ^ aide le 
mouuementdes articles. 

Lachc- 

lere. 

De la nature 
dufeu,chau¬ 
de ^ feiche. 

Tenue (ÿ* 
fuhtlle. 

Jaulneou 
pâlie. 

,/imere. 

Elle excite la '\ertu expul- 
trice. des inteftlîs,atténué le 
phlegme qui eft en iceux: ce 
que tentés de [excremeti- 
tiele corne aufti[alimetaire 
nourrift les parties qui apro 
chét pl^ près de so naturel. 

^ L'hu¬ 
meur 

meUn- 

cholic. 

De la nature 
de la terre, 
froid ^fec. 

Cru, eJfaU, 
^limoneux, 

ê 

Noir, 

; 

i 

.Acide ^ 
poignant. 

il excite [apetit,il nourrift 
la ratte, et toute autre par¬ 
tie, qui luy eftfemblableen 
température,comme les os. 


Le fing eft fait de la partie lapins benigne de tout le Chylus, contenu es veines, Sc Dequoy 5 : 
principalement eft forme au foyc,ainftqu auons dit : il eft procréé des alimens de bon ‘ 1 “^! tcps 
fuc,prins apres exercices modérez : &c plus en vn aage qu’en vn autre : ôc en vne partie 
de 1 année conuenable plus qu’en l’autre, qui eft le printemps, lequel du tout appro- ** 
chc a la nature du iang : ( dont f eçiftiit que le iâng foit temperé en fes qualitez, non , 
chaud &: himiide,come ainft (bit que félon l’opinion de Galien au premier des Tem- confirma- 
peramens,le printemps eft auffi temperé, comme a cfté touché par cy deuant.) Par- 
quoyencetempsfontfaitescouftumierementlcsbonnes faignees. L’aagefort pro- 
D pre a engendrer tel humeur eft radolefcence,ou comme dit Galien, depuis vingt 
cinq ans iufques à trente cinq : ceux, aufquels tel humeur abonde,fontmodêrez,rou- 
gesjcoulourez,amiables & vermeils,ioyeux &:plaifans. 

Le phlegmc eft fait des alimens froids &c cruds,mais principalement en liyuer 8c en 
vieillefîc,a raifbn de la conftiaition froide 8c humide,tant de l’aagc que de telle partie 
de 1 an. Il rend l’homme endormy,parefIeux 8c gras,ayât trop toft les cheueux blancs. 

La cholere eft comme la fureur des humeurs, laquelle eft engendrée auec le fàng au 
foyç 3 & portée es veines 8c arteres:&: celle qui cxcede,cft enupyee en partie au folicu- 
le du fiel,en partie f exliale par infènfîble trâfpiration,&: fîieurs : car le fàng des arteres 
eft plus fubtil,&: plus iaune que celuy des vcincs,ainfî que dit Galien.En ieunefïe Au lîurc 6. 

cfté eft fait tel humeur, tant des viandes acres, ameres ou fàlees, que du trauail d’efprit' 

8c du corps : auffi tel humeur eft principalemeut purgé en tel temps. Il rend l’homme 
leger, fubit, facile à fè cholercr, 8c prompt à toutes chofès, maigre, agile, qui a toft 
faitdigeftion des viandes qu’il a pris. L’humeur melancholique eft la partie la plus 
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groflc du fang, lequel en partie eft reietté du foye, &' attiré par la ratte pour la nutri- A 
tion d’iccllc &: expurgation du fang en partie porté auec le fàng, pour nourrir les par- 
des de noftre corps les plus terrellres. Il eft fait des aliments de gros fuc &: difficiles à A 

cuire, &:auffi des ennuis ôc fafeheries deIcfprit : il redonde principalement en Au-- ] 

tomne, ou en l’aage déclinant première vicilleHc : 6c rend tel humeur les hommes i 

trilles, falcheux, fermes, feueres 6c rudes, enuieux 6c timides. Et faut entendre, que | 

tels humeurs fe meuuent à certaines heures du iovir : comme le fang domine depuis | 

les trois heures apres minuid iufques à neuf : la cholere depuis neuf iulc]ues à trois \ 

apres midy : 6c depuis trois heures iufques à neuf de loir la mclancholie : depuis neuf j 

heures iulc[ucs à trois apres minuict le phlegmc ou pituite. Lequel mouuement des j 
humeurs clairement fe cognoift, entre autres en la groffie verpllc, ainh que dirons cy l 
Deshu- apres.Il y a deux humeurs qui Ibntlcparcz delà maffiefanguinaire comme cxcremens ^ 

îezYe fécondé Godion,defquels IVn ell gros,l’autre eft fubtil : cefluy cy eft appellé cho- ■ 

mafle fan- lcre,lîmplcmet dite,ou auec vue addition, cholere iaulne : lautre ell dit cholere noire, ^ 

irkur^vfa^ cnlatin qui cft attirée par la rattc, delà portion d’icelle la plus te- B ' 

ge. nue 6c elabouree par la chaleur des arteres, qui font en ce lieu très infignes, la ratte fe • 

nourrift iniques à tant quelle la fafchc pour là quantité, ou qualité : & alors icelle ell ; 

portée de la ratte par le vailTeau veineux à l’orifîce du vetricule, pour inciter l’appetit, • 

6c ayder les adions dlidid ventricule. L’autre cholere ell attirée par le folicule du fiel, 
où elle demeure tant quelle ne peche en quantité ou qualité: 6c alors elle palîc par les j 

intellins,pour les purger 6c nettoyer par fon amertume 6c acrimonie, 6c pour irriter la ' 

vertu expultrice d’iceux, auffi pour tuer les vers qui y font quelques fois engendrez: ] 

tel humeur a coullume de teindre de couleur iaime les vrines. Il y a vn autre hudîeur 1 
fereus, inutile à nourrir, mais au refte fort profitable, lequel n’cll excrement de la fé¬ 
condé codion, mais de la première : toutesfois n’a ellé fèparee du chylus^ comme l’au¬ 
tre excrement gros,ains gardé pour deflayer &: dellrcmper le fang trop gros ( 6c pour- 
ce eft appelé le véhicule du làng ) qui autrement ne pourroit eftre facilement porte 
par les veines capillaires,tant de la partie finie, que de la gibbe du foye iufques à la vei¬ 
ne caue: 6c iceluy humeur fercus,auec quelque portion du fang,eft attiré des reins par C 
les veines emulgentes,& feparé du fang (lequel eft la propre nourriture des reins ) puis 
eft enuoy® la veffie,&: fait vrine,&: de là ietté hors. Touliours quelque portion d’ice- 
Des quatre luy deme,#e auec le fang, qui eft purgé par fueur,&: eft la propre matière d’icelle. Il y 
^ hùmeurs de nourriftcmens,(ainli dids,non que ceux qu’auons parauant dids 

eftre contenus en la maffe fanguinaire, ne nourriflent auffi : mais parce qu’ils font la 
matière pliis proche de l’aliment : comme les quatre contenus en la inafTe fanguinaire 
la matière plus remote 6c eflongnee ) inuentez des Arabes, que Ion nomme féconds, 

. . Le premier d’iceux n’a point de nom, qui eft l’humeur cftant cncores en l’extremi- 

té des petites veines, 6c là encore pendant comme vne petite goutte. Le fécond 
eft appellé Jtos, qui eft l’humeur iaimbu à la partie pour l’arroufér, 6c ia préparé à 
nourrir. Lé troifiefme fappelle Cambium , qui eft ia changé 6c aglutiné, 6c peu 
fen fault ia tourné en nourriflément. Le quatriefine eft appellé Gluten , qui eft 
la propre humidité flibftantifique , &: parfaid nourriffement des parties fimilai- 
res : lefcjuels qtiatre humeurs féconds font fort fcmblables aux degrez de nutri- j) 
tion, deféripts par Galien és liures desfaculteznaturellesrquifbnt, qu’il fault que 
le fang afflue à la partie, qui doit eftre nourrie : puis qu’il fbit fiché 6c aglutiné: 

6c finablement qu’il foit afftmilé, 6c faid fémblable à la partie. Les humeurs con¬ 
tre nature font ceux, qui eftans corrompus altèrent le corps, 6c les parties où ils 
Des Lu- font, caufàns ordinairement maladies. Ils retiennent les mefines noms des hu¬ 
meurs cotre meurs naturels de nourriflément. Tous lefquels par putrefadion font faids chauds, 
nature. j^çoit qu’aiicuns d’iceux foyent froids de leur nature : d’iceux les vns font faids tels 
aux veines féulement, les autres non és veines, mais auffi hors d’icelles. 

Ceux qui font engendrez és veines font le fàng 6c la melancholie : la cholere, 6c le 
^ phlegme font faits tant hors des veines, que dedans icelles. Le fang en fc corrom¬ 
pant félon Galien, fà portion plus fubtile eft tournée en cholere, &:la grolfe en cho- 
lere noire : parquoy le fàng ^l corrompu ou de luy mefme à raifon de la pourriture,ou 
par meflange de fubftance èftrangcre comme d’autres humeurs, enuoyez és veines 
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^ par les autres parties, c5me du foye, de la râtelle &: poulinons. La melancholie qui 
eft faite es veines^cll de trois différences. L’vne eft faite dliumeur melancholique,par 
vne chaleur pourriffante ou autre, & tourné en cendre : partant telle melancholie eft 
brullee,chaude,acre Sc mordante. L’autre eft engendree de la cholere vitelline,c’eft à 
dire lémblable à moiœufs d’œufs : laquelle par aduftion eft faite porracee, apres stiru- 
gineufe,&: à la fin rouge,Ô(: de rouge noire,qui eft la melâcholie pire de toutes : car elle 
eft maligne,bouillante,rongeante,exulccrante,&: iamais n’eft tiree hors du corps fans 
dommage. La troifîefme eft faite de phlegme pourry es veines, 6c tourné en phlegme 
falé,&: apres par grande chaleur effrange en melancholie. 


^Es yeines , ou acide fort crud,lequel rta receu aucune a6iion outre celle du >e- 

*) tricule,ou bien petite, 

"S Le fàléejifaiâi du doux, ejîantpourri ^ hrujlé, par le moyen que aucune 
Hors des yei- L partie-du doux ejl meflee auec les parties brujlees, 

-J _ ^nes font en¬ 

gendré^ ^gendre";!^ ex- fV^n efl tenu ^fubtil,comme Peau dijîilante du cerueau par le nex* 

r eremens fèm- [ Il autre efl seblable a morue ainfi épejjê par le benefced'yne petite chaleur, 
blables à ^ L'autre efl femblable au y erre fondu,ou aubins d’œufs, qui efl tresfroid, 

dit,ou I phlegme, def } Le quatrième efîgipfem, a caufe qu il adhéré ^ samajje tout ainft que du 


Lephle- 
gme co¬ 
tre natu 
reeflen 

O- 

comme 

auons 


VJ 


quels 


V. 


plajlre,comme appert és iointures des doigts ^ auxpoulmons. 


Celle qui reffemble aux iaunes d’œuf s,qui pour cejîe caufe a ejîé appelée yî- 
\ CEs yeines, \ teüine,qui efl quafe brujlee ^ cuite extrêmement par y ne chaleur acre,de 
j comme ^aqueÙe quelquefois és grandes maladies efl fai6ie cholere airugineufe ou 

I ^yerte, comme porreau,^femblable a paflel, 

■ -, 

conirena- C i.CeÜe qui a la couleur de porreau,diéle porracee, 

tureeflfai^ ’ d z. Ilairugineufe ayant couleur de yerd de gris, 

Ile QU Dedans U\^. Celle ae couleur de paflel dilie ijatodes, 

yétricule, -i /^,La rougefemblable au fang quant a la couleur,differente a raifen quelle 
s'engendre^ nefeprent point, 

L V-J. La pim que rouge qui engendre f éures ardantes. 

Telles fortes de cholere font quelquefois iettees hors par vomifïemcnt,lefquelles 
on fent fort acres 6c mordantes, aucunefois ameres, 6c faifànt mal és parties par où 
elles paffent : ce qui aduient priiicipalemenc à la declinaifbn des fîebures. 

Lesjtgnes de thomme fanguin, C HA P, IX, 

R puis que du fàng f engendre la chair, il eft manifefte que l’home bien 
charnu, 6c mufculeux, 6c qui a vne habitude de corps ferme, auec vne 
exhalation de tout le corps vaporeufè&benigne, eft fanguin. La per- 
fonne fanguine a pareillement la couleur belle, vermeille, &: meflee de 

___ ^ _blanc &: de rouge: de blanc, à caufe du cuir partie fpermatique& blan- 

che:de rouge,à raifon du fang qui eft au deffous: car pour le dire en vn mot, telle cou¬ 
leur reluit en la face,quel eft l’humeur caché deffous le cuir : fes mœurs font paifibles, 
ioyeufes &:facetieufes : eftant tel homme doux,bénin,gracieux,courtois,&: de bonne 
nature, riant, 6c amoureux des dames, il fè courrouce difficilement : car quels font les 
humeurs,telles font les inclinations des mœurs.Or eft-il que de tous les humeurs il ny 
en a point de plus doux 6c paifible que le fang : l’homme fanguin en outre,boit 6c ma¬ 
ge beaucoup, à caufe qu’il a grande chaleur naturelle, il fonge chofes ioyeufes 6c plai- 
fantes,il eft fuiet aux maladies caufees de fang, comme aux phlegmons, pullules fan- 
guines efpandues par tout le corps,au flux de fang par les narines, 6c grande abondan- 
cc de flux menftrucl : il endure fans danger la faignee, il eft promptement offenfé des 
chofes chaudes 6c humides , 6c foulagé des contraires: au refte il a le pouls fort grand 
& plein,l’vrine copieufe en quantité,mais médiocre en couleur 6c fubftance. 
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J Les jlgnes de thomme cholérique. A 

Ils ont la couleur cicrinc ou iaunaftrej&: le corps maigre,grefle,&: fort velu,les vei¬ 
nes &: arteres fort grofles &: amples, le pouls fort, & frequent ; on trouue au toucher 
riiommc corps chaud&: fec, dur, aride 6c aîpre, auec vne vapeuracre, qui exliale de tout 

cholcric. leur corps : ils iettent beaucoup de cholere par les felks, vomifïcment, 6c vrines : da- 
uantage ils/ont adextres d’entendement, & mcrueilleulement prompts : ils font aullî 
félons, audacieux, conuoiteux de gloire, alpres,vengeurs des iniures à eux faites, de 
forte que le fang leur boult d’ardeur,leur face, leur voix, leur gefte, leur mouuement, 
font changez &: muez : aufllibnt liberaulx, voire fouuent prodigues. Leur dormir eft 
petit, 6c leger, leurs fonges font de choies bruflantes, furieulès, 6c luilantes : ils le de- 
îedent à manger 6c boire chofes froides & humides ; d’auantage ils Ibnt fuiets aux he¬ 
ures tierces, 6c aux ardantes, 6c relueries, 6c aliénations d’entendement, aux iaunilTes, 
aux herpes, herylipeles, &: autres pullules cholériques, 6c ont fouuent amertume de 
bouche,&: font fuiets au flux de ventre, appelez diarrhées 6c dyfenteries. 

Signes de thommephlegmatique. B 

Ils ont la face blanche, 6c quelquesfoisplombine,& liuidc,&: enlcmble bouffie : la 
malfe du corps eft graire,& molalïe, 6c froide au toucher : ils Ibnt lliiets aux maladies 
Qu,cl eft fai<ftes de phlegme, comme œdemes, tumeurs molles 6c inlènlîbles, aux hydropilies, 

' rhomrac aux fiéures quotidianes, à l’alopecie, aux frequentes diftilations 6c rheumes lus la 
phlcgmatic. tj-^cheeartere 6c poulmons : ils ont l’elprit lourd, grollier 6c ftupide : ils Ibnt fort pa- 
refleux 6c dorment profondément: ils longent fouuent qu’il pleut 6c neigc,& penlcnt 
nager 6c noyer : ils vomiflènt beaucoup de phlegme 6c aqiiolîtez , 6c Ibuuent cra¬ 
chent grande quantité de faliue, 6c iettent cxcrements lèmblables par les narines ; ils 
ont la langue fort blanche & humide: ils Ibnt inlatiables ont vn appétit canin, 
quand la pimite prédominante eft de l’elpece de celle qu’on appelle acide : 6c cuilènt 
leurs viandes tardiuement, dont f enlliit qu’ils engendrent grade quantité d’humeurs 
froides,& pituiteules, lelquelles le plus Ibuuent f amalTent au boyau nommé Colon, 
lequel par ce moyen le tend 6c fait vn bruit grenouillant, prcfque lèmblablc aux cris 
des grenouilles, & ont grandes douleurs,& leur lemble que les parties dolentes tirent C 
uS'îc'bruit ^ foyent bandees,dontfenluitla colique palïîo : A railbn que de telle matière humi- 
grcnouiiiant de 6c pituiteulè par vne chaleur imbecillc, quelle eft celle des hommes phlegmati- 
aux boyaux, ques, f elleuent aifément des ventolîtez,qui de leur legereté portées çà 6c là par les cir- 
conuolutions des inteftins les enflent, 6c cherchant iüue dehors font vn bruit tel que 
le vent palTant par vn lieu eftroit 6c angufte. 

Lesfignes de l'homme meUnchoîique, 

Le premier ligne eft pris de la couleur,c’eft que la face eft brune, ou noiraftre, auec 
vn regard inconftant,farouche 6c hagard, trille, morne, &: renfrongné. Le fécond eft 
pris des maladies, principalement lors que l’humeur melancholique eft mellé auec la 
cholere,& qu’il f cil tourné en aduftion : car lors il aduient rongne 6c gratelc crouteu- 
Que c eft fe, morphee noire, chancre vlceré 6c non vlceré, ladrerie,&: pfora , qui eft vne rongne 
qucpfora. puante,où il çft trouué de petits corps farineux, maladie qui eft dide du vulgaire,mal 
îaint Main.Ils Ibnt fuiets aux lcirrhes,hcmourhoides,variccs,fiéures quartes,cotinues, 
intermittentes 6c frequentes,quintaincs,fextaines,feptaines,qui toutesfois aduiennêt D 
fort rarement: à dureté 6c tumeur de la râtelle. Ils ont les veines 6c arteres fort eftroi- 
tes,à caufe de la frigidité de leur temperament,le propre de laquelle eft de reftraindre, 
comme le propre de la chaleur eft de dilater : que li quelquesfois les veines en telles 
perfonnes femblent enflees,ce n’eft point d’vn bon fang, mais pluftoft d’vne fubftan- 
ce flatueulè, a caulè de quoy ils Ibnt difficiles àlàigner, non lèulement parce qu’il ne 
fort rien ou peu la veine eftant ouucrte,pour la terreftrité 6c tarditc de leurs humeurs: 
mais a caufe que la veine ne fait pas beau ieu à la première impreffiô de la lancette, tac 
Quel eft cuir des melancholiqucs eft dur 6c rude, que auffi qu elle n’eftant pref- 

l’h^me que pleine que de vet,elle fluduë & ondoyé çà 6c là.Leur corps eft froid 6c dur au tou- 

mebncho- cher : ils ont fonges 6c idees en dormant fort efpouuentables : car quelquefois leur eft 
aduis qu’ils vovent des diables,ferpens,manoirs obfcurs,fepulchrcs 6c corps morts, &: 
autres chofes lcmblables,lcfquelles impreffions font faides au fens,à caufe des vapeurs 
fuligiueufes de l’humevir melancholique qui monte au cerueau, ainfî que nous voyôs 
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adwenir à ceux qui tombent en hydrophobie. Ils font gravies & malings^ fraudulens, 

^ trompeurs, chiches, & extrêmement auares, tardifs à payer leurs debtes, craintifs^ 
triftes,chagrins;^de peu de parollc,pleureux, pcnfîfs, ingénieux,delîrans grandes ex¬ 
cellentes choies,& font fort foupçonneux,lolitaires,haiirans la compagnie des homes, 
fermes & ftables en leur opiniô,tardifsà ire, mais quâdils fo courroucer, ils fappaifonc 
diificilemcnt. Et lors que l’humeur melancholique a excedé fon degré, de iuftice, ils 
deuiennent par pourriture&: aduftion dudit humeur,flirieux,maniaques, & fou- 
uent fe précipitent & tuent. Ils font cruels, opiniaftres, inexorables, & leur elprit n a 
point ou peu de repos : dont toutesfois ne faut faire reigle generale, ains coniiderer ce 
que Socrates refpondit à fos difoiples,qui fo mocquoyent du pjiylîonome qui auoit iur 
gé leur maiftre (qu’on eftimoit le plus continent & chafte de fon temps ) eftre paillard: 
l’eftois(dit-il)tel de nature,mais la philofophie m’a enfoigne autres mœurs.Car la bon¬ 
ne nourriture,&: les lettres peuuent changer l’inclination naturelle. Les gens de cœur 
&: magnanimes ont efté pour la plus part melancholiques, auflî fort ingénieux, lages 
& prudens. On voit pareillement aiicims auoir le vifage d’vne vierge, &: le cœur d’vn 
“ lion, ccrnime Alexandre le grand. Plutarque dit que ceux qui ne font pas totalement 
bien nez, eftans focourus par bonne dodrine &: exercitation,peuuentrecouurer le de- 
fault de leur nature ; ainh qu’vne terre aride & pierreufo plus qu’il ne foroit de be- 
foing,eftant neantmoins bien cultiuee,porte bon fruit. Il eft vray que félon la diuerh- 
té des humeurs & temperamens, les hommes font ioyeux, riants amoureux, auda- 
cieux,conuoitcux de gloire,vengeurs des iniures3iniurieux,liberaulx, prodigues,d’efo 
prit lourd àc tardif, groj(Tiers3parefreux,malings,frauduleux,trompeurs,cliiches, aua- 
res,craintifs,triftcs,pen{ifs,ingenieux,folitaires,fermes,ftablcs en leur opinion,furieux 
&: maniaques, menteurs, faciles à acofter, mifericordieux, enuieux, i'gnares, fols, fots, 
badins,variables,querelleux,prudens,&: autres aifedions de l’ame. Or il faut icy noter 
qu’vn homme qui fora de température &: complexion fonguine, peut venir en com- 
plexion cholérique, ou melancholiquç, ou phlegmatique : comme le fonguin pourra ™eurciiâgct 
deuenir cholérique,vfànt d’alimcns trop chauds &: focs ( car chacune chofo engendre, la côpicxion 
Q conforue &: augmente fon fomblablc, éc deftruit fon contraire ) faifant grands exerci- 
ces ; aufli intermiflion d’euacuation des cxcremens cholériques, qui fouloyent eftre 
faites, ou par art;, ou naturellement. Aufli touteperfonne de quelque température ’ " 

qu’il foit 5 peut venir melancholique, vlànt de viandes qui engendrent vn gros làng, 
comme chair de bœuf,de cerf,vieils liéurcs,porcs,fourmage,&: autres viandes trop fal- 
lees. D’auantage la vie trifte empefohee de beaucoup d’affaires, foings, cogitations, 
contemplations,folicitudcs,procez,eftudes,ou lettres,&: eftre trop fodentaire: car par 
faute d’exercice la chaleur naturelle f aftbpit, & les humeurs deuiennent gros &: ter- 
reftres : auffi la demeure en vne région froide &: foiche : pareillement faute d’euacua¬ 
tion accouftumee de l’humeur melancholique, qui auoit accouftumé de fluer par les 
hcmorrhoïdes,menftxues,ou de l’euacuation des humeurs par le fîege. Toute perfon¬ 
ne peut tomber en température phlegmatique, ( non par tranfmutation du fang en 
phlegme,mais par efehange àt mutation de maniéré de viure ) fil vfo d’alimens froids 
& humides, fil prend aum viandes excefliuement, &: hors de temps &: heure deuë, 

JJ deuant que les premières foyent cuittes, digerees & diftribuees : aufli fil fait grands 
mouuemens deuant que la concodion foit faite : pareillement la demeure en vne 
région froide & humide : la vie oylîue fans aucun fouci ne trifteffe : l’intermiflion de 
l’euacuation du phlegme faite naturellement, ou par l’artifice des medicamens, par 
vomiftement,cracher,moucher,(lier,toutes ces chofos amaftent le phlegme en noftre 
corps, & rendent le fang phlegmatique, & par confoquent changent toute l’habitude 
de noftre corps.Ce qui eft bie à noter pour Içaiioir fi celuy qui eftjpituiteux,melancho- 
lic,ou d’autre temperamét, eft tel de nature des là première conformation,ou deuenu 
&: fait tel par maniéré de viure defordonnee. 

Q^ant aux parties du corps ou membres,foront déduites cy apres bien amplement . 
en l’Anatomie, &: pource n’eft befoin icy d’en parler : parquoy laiflant icelles nous 
viendrons aux facilitez, apres auoir premièrement enfoigne par exemples plus parti¬ 
culiers la pradique des reigles generales des temperamens données par cy deuant. 
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Pratique exercicefur les refiles données des temferamens 

humeurs. QH AP. X. 

O V R accommoder la Théorique des temperamens à la pratique, il 
m’a femblé bon, pour euiter la confiilion qui aduiendroit fi nous vou¬ 
lions fuyure les différences qui font es temperamens des hommes de 
toutes les prouinccs de la terre,nous propofer les quatre extremitez d’i- 

_ celle : fçauoir l’Orient, l’Occident, le Septentrion, le Midy : & puis le 

milieu ÔC quali comme centre de ces quatre parties du monde habitable : A fin que 
les temperamens des hommes de telles régions expliquez en couleur, en mœurs, en 
adion, eftudcs, Sc façon de viure, feruent comme de reigle &c conduide à cognoiftre 
& iuger du tempérament de chacun en particulier , félon que le cognoiftrons eftre 
ou approcher de cefte région ou de celle là. 

Les Méridionaux,comme les Æthiopiens, Afriquans, Arabes,Ægyptiens & autres, 
font ordinairemet plus difformes,maigres,&: dcffaits,de petite ftature, couleur tance, 
obfcure & balance, yeux noirs, Icurcs grofles & elleuees, cheueux crefpus, auec voix 
grefle, caffee, & féminine. Les Septentrionaux, comme les Scythes, Polaques, Ale- 
mans, & autres, font au contraire de couleur blanche, de peau delice, cheueux vnis, 
longs,blons ou rous,ftaturc grande & bien difpofèc,le plus fbuucnt de pleine ôc grafïc 
habitude de corps, les yeux de couleur de ciel,auec voix afpre,forte & enrouce. Ceux 
d’entre deux, comme les Italiens, François, ôc autres, font de couleur brune, beaux, 
gaillards,robuftes, velus, grefles, charnus, ayant les yeux de chéure,ou tanez, la voix 
plaine,claire, &: douce. 

Les Méridionaux eftans plus foiblcs de corps,{bnt fort exccllcns en gentilleffe d’ef- 
prit, au contraire des Septentrionaux qui l’ont lourd &: groflier, mais furpaffans les 
autres en force corporelle. Ce qui fe cognoiftra par le difeours des hiftoires, par lef- 
quclles nous voyons toufiours les Scythes, les Gots, &c les Vandales, auoir faiâ: infinis 
rauages par l’Afrique Sc l’Efpagnc: bref toufiours les grandes Monarchies fè font dref- 
fccs du Septentrion vers le Midy, & peu ou point du Midy vers le Septentrion. C’eft 
pourquoy les peuples de ce pays ne vuidoyêt leurs querelles autremêt que par le duel, 
comme on voit es loixanciennes des Lombards,Anglois, Bourguignons, Danois,'& 
Allemans, mefme que Fronton Roy de Danncmarc ordonna les differents n’eftrc 
vuidez par autre moyen,come dit Saxon l’hiftoriemcouftume qui eft generale en tout 
le pays de Mofèouic. Laquelle au contraire a toufiours efté reprouuee comme chofe 
beftiale par les Méridionaux, n’ayant iamais efté receue pratiquée des Affyriens, 
Ægyptiens,Perfes, Hebreux, qui en recompenfe fç font bafti & érigé vne Monarchie 
fur les lettres &: fciences occultes parleur bon engin, d’autant qu’eflans naturellemec 
melancholiques à raifon de la ficcité de leur tempérament, facidonnent volontiers à 
folitudes &c cotemplations, eftans tres-fiibtils & ingénieux. Parquoy les Æthiopiens, 
Ægyptiens,Libyens,Hebrieux,Phœniciens,Pcrfes, Aflyriens,& Indiens, ont inuentc 
plufieurs belles fciences, defcouuertles fecrets dénaturé, drefleles Mathématiques, 
obferué les mouucmens celeftes, & premièrementdrelfé l’eftac de la Religion, iuf- 
ques là mefme que les Arabes qui ne viuent que de larcin, brigandages , &: qui pour 
toutes maifons n’ont que leurs chariots, ont plufieurs belles oofèruatiôs de l’Aftrolo- 
gie, qu’ils baillent de main en main à leurs fucceffeurs, & augmentent tous les iours, 
comme recite Leon l’Africain. Mais les Septentrionaux comme les Allemans, pour 
l’abondance de l’humeur & du fàng qui empefehe la fpeculation,f appliquent plus aux 
chofes fenfibles & aux arts mechaniques, eftans leurs efprits groffiers & lourds par la 
pefanteur du corps retirez du ciel embas vers la terre, fçauoir à la recherche des mé¬ 
taux &: conduitte des mines,à fondre forger ouuragcs en fer, acier,cuiure,airain,ef 
quels ils font admirables, iniques à auoir inuenté la canonnerie & Imprimerie. Les 
peuples d’entre-deux n’eftahs naizny aux fciences occultes comme les Méridionaux, 
ny aux mechaniques comme les Septentrionaux, f addonnent aux affaires d’eftat, à la 
Police,&: au trafic:eftans au refte douez de fuffifante force corporelle pour domter les 
rufes fineffes de ceux du Midy, ôc d’affez bon conlèil ôc aduis pour rompre l’impe- 
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^ cuofité de ceux de Septentrion. Cela fc cognoifl: par lexcmple des Carthaginois, 
Africains, qui ayans long temps trauaillé Tltalie par rufes, fînefles & (urprifès, n’ont 
toutefois peu euiter qu’ils ne foyent tombez fous le iGug& monarchie des Romains. 
Les Gots, Huns, &; autres Aquilonaires,ont fai 6 tpluheurs ribleries (lis les Romains, 
mais faute de prudence n’ont feeu garder &: retenir ce que la force corporelle leur a- 
uoit acquis. Parquoy les hiftoires nous telmoignent que les bonnes loix, la façon de 
bien régir vne republique, la Dialedique &: Eloquence font venues de la Grèce, Ita¬ 
lie,&: France : qui ont fourny & fourniflent cncores auiourd’huy ( principalement les 
deux dernieres ) plus d’efcriüains ôc gens de robbe longue , que tout le refte du 
monde enfemble. ^ 

Donc pour attribuer à chacune région ce qui luy appartient: Les Méridionaux 
font propres à elludier : les Septentrionaux, à guerroyer &: executer:ceux d’entre¬ 
deux , à régir &: commander : l’Italien ell prudent : l’Elpagnol eft graue: le Fran¬ 
çois diligent &: adif, de forte qu’on le diroit courir lors qu’il ne va que le pas, au re- 
B gard de l’Efpagnol : qui pour ce faide volontiers d’vn leruiteur François, à raifon de 
l'on allcgrelTe en toutes fesadions. Les Orientaux entre-eux font plus vigoureux &: 
fermes d’entendemenr, ne celans rien : car par droit nous dilbns l’Orient cTire de na¬ 
ture lblaire,&: partant celle partie du iour doit.ellre cllimee plus virile Sc dextre : Aufli 
voyons nous es Animaux les parties dextres ellre plus robulles, au contraire les Oc¬ 
cidentaux font plus elfemincz mois Sc fccrets : car celle partie ell deuë à la lune qui le 
monhre touliours vers l’Occident ,*entre les efpaccs interlunaires : & à celle caule 
comme nodurne Ôc hnillre ell reputee oppolite à l’Orient. L’Occidcc ell moins tem¬ 
péré ôc falubre, de forte qu’entre tous les vents il n’y en a point de plus propice ôc la- 
îutaire, que celuy qu’on appelle Subfolanus,qui fouffle d’Orient. Car bien que le Ze- 
phyrus, vent fort fauorable Ibuffle de l’occident,toutesfois il fouffle fort rarement, ôc 
prefque feulement lors que le foleil fe couche. Les Septentrionaux mangent bien ôc 
Doiuent encore mieux, libres à parler apres le vin, non cauteleux , fe déportant aifé- 
ment de leur promelle,au relie fort challes. Les Méridionaux au cÔtraire font fobres, 
C Iccrets,ruiez,& lalcifs en toute vilennic de paillardile. 

Arillote en les Problèmes did, dire barbares les nations tant celles qui font tra- 
• • iiaillces de chaleur excefflue que de froidure : d’autant que la bonne température de 
l’air rend les mœurs plus douces.Parquoy les Scythes, Allemans,& autres Septentrio¬ 
naux,&: pareillement les Africains Ôc Méridionaux font cruels:ceux-là d’vne brauade, 
audace militaire,&: plus toll de cholere,que d’vne vêgeancepremeditee, par-cc qu’ils 
ne peuuent par raifon donter ôc brider leurs premiers mouuemens ôc impetuolitez: 
ceux-cy de pure ôc cauteleufe malice ôc de propos délibéré, à railbn de leur trille na¬ 
turel ôc melancholique. Des Septentrionaux nous fera foy la cruauté de ceux de Trâ- 
llluanie cotre le leditieux Duc Georges,lequcl.ils feirent déchirer vif à belles dens par 
leurs foldats, qu’ils auoyent pour-cc Elire tenus trois iourslans manger : puis l’ayant 
fait rollir à la broche, le firent deuorer par ceux qu’ils tenoyent captifs de fonparty. 
Pour les Méridionaux nous fufflra l’exemple du Carthaginois Hannibal : qui voyant 
quelques captifs Romains, lefquelsilfaifoitfuiurefoncampàpied,ellrefilas,&du 
D chemin ôc du fardeau,qu’il les contraignoit porter, qu’ils ne pouuoyent palTer outre, 
leur faifoit couper le douant des pieds,&: les abandonnoit ainlî par le chemin. Les au¬ 
tres qui ne felloyent monllrez recreus, ôc elloyent paruenus iulques où ils preten- 
doyent, les faifoit combatte,frere contre frere, parent contre parent, Ôc amy contre 
amy:ne le ralTafiant de leur fangje^andii^tant qu’il les eull tous réduits à vn lèul vain¬ 
queur. Regardon s les Meridj^h^x dve^^Amerique: Ils baignent leurs enfans dedans 
le fang de leurs.cnnemis,en'^'res ils fuccent Ôc fe rcpailTcnt de leur chair elprainte en¬ 
tre deux pierres. Or comme les Méridionaux font exempts d’vne infinité de maladies 
pléthoriques qui viennent d’abondance de lang,aulquelles font fuiets les Septen- 
trionair^^comme fiéures, fluxions, tumeurs, folies auec rilèe qui les incite à dancer Ôc 
fauter durantl’accez, qu’ils appellent mal faind ’V'ims, ôc le guadlTent parmulique: 
auffl au contraire, ils font fuiets aux frenelîes qui viennent auec fureur ôc rage,predi- 
fant quclquesfois les chofes aduenir, ayant pluficurs fonges ellranges ôc parlants plu- 
fieurs langages incogneus durant l’accez : A toutes fortes de gratelle ôc ladrerie, ma- 
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ladie fî comime entre eux, qu’on ne rencontre par les champs en l’vne Â^Fautre Mau- a 
ritanic prefquc qu hofpitaux pour les ladres. 

Les montagnars font plus farouches &; durs au trauail. Ceux qui habitent en la 
plaine/ont plus mois : principalement fî elle efl: marefeageufè, comme nous eognoif- 
fbns par Icxcmplc des Holandois &: Frifons. Mais fî elle eft battue de chaleur &: fouf- 
flee de plufîcurs vents impenieux, ils font d’efprit turbulant, mutin, cupide de nou- 
ueauté, impatient de ioug ôc feruitude, comme nous cognoifTons par l’exemple de 
ceux de la Gaule Narbonoife.Ccux qui habitent en terroir fterilejfont ordinairement 
de iugement plus accort &: plus exercitez au trauail, corne nous montrent les exem¬ 
ples des Athéniens en comparaifondeceuxdclaBœoce de Grèce, les Romains en 
comparaifon de ceux de la terre de Labeur, &: les Geneuois en comparaifon de leurs 
voifîns. 
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A c V LT e' ou vertu, eft vnc caufè efficiente prbuenant du tempéra¬ 
ment de la partie, laquelle faid quelque adion au corps. Il y a au corps 
humain trois facultez principales qui le regilî'ent ôc gouuernent, &: cf- 
quelles confîfte toute noftre vie quand elles font entières,à fçauoir, l’A- 
nimalc, Vitale. Naturelle. L’Animale eft afïîfê au propre tempérament 
du cerueau,qui la diftribue à toutes les parties de noftre corps, par le moyen des nerfs, 
par lefquels eft donné fèntimcnt &: mouuement. Icelle eft de trois fortes. 

L’vne eft monue, l’autre fenfîtiue, &: la tierce appelée princeps , c’eft à dire, princi¬ 
pale. La fenfîtiue confîfte en cinq fêns extérieurs, fçauoir eft,la veuc,rouye,le gouft, 
le flair ou odorat, l’attouchement. La motiue confîfte principalement es nerfs &c 

mufcles, qui font inftrumens du mouuement volontaire. La principale eft celle qui 
fait la ratiocination,la memôire, la fantalîe ou imagination, fous laquelle Galien cô- 
prend le fêns commun & intérieur, bien qu Ariftote les diftinguc l’vne a aucc l’autre. C 
La Vitale eft fîtuee au cœur,qui diftribue chaleur &c vie aux parties de noftre corps 
par le moyen des arteres. Telle faculté eft principalement empefehee és affedions de 
la poitrine ou thorax, comme la fuperieure,quand furuient quelque aftedion du ccr- 
ueau, laplus remarquable : car iaçoit quellefbit impaffible defby, fîeft-ccqu’en fes 
inftrumens elle peut fbuffrir beaucoup. Adion de faculté vitale,eft la pulfation &c ba- 
tement cotinuel du cœur &: des arteres : de laquelle il furuient trois proflîrs vfages à 

tôüt le corps : car par la dilatation du cœur & des arteres,l’efprit vital par l’air ambient 
attiré, eft nourri r par leur contradion la fuligine eft chafîce hors:&: par tous les deux 
la chaleur de tout le corps eft refraifchie&temperec. La troifîefme eft la faculté na¬ 
turelle eftant au foye principalement : & eft celle qui donne nourriture à toutes les 
parties du corps, laquelle vniuerfellement eft diuifec en trois, fçauoir eft, génératrice, 
fêruant à la génération & formation de toutes les parties du corps au ventre de la 
mere : l’audrice ou augmentatricc, qui commence depuis la délinéation ôc confor¬ 
mation , &c dure iufques à ce que les parties fpermatiques ayent prins leur grandeur d 
&c magnitude ftiffifante en latitude, longitude & profondité. Car ainfî les parties de 
noftre corps f augmentent, & tout par le bénéfice de la autritiue, laquelle fêrt à la gé¬ 
nératrice 6c audrice. La nutritiue donc eft celle qui repare 6c reftablit la triple fub- 
ftance de noftre corps, qui a cfté perdue 6c diflîpec parle continuel flus d’iceluy, fil 
eft ainfi que nutrition ne foit que repletion de ce qui a efté vuidé. Cefte faculté côm- 
mcnce dés le premier commencement de la formation de noftre corps, 6c dure iuf¬ 
ques à la diffolution d’iceluy ; parqiioy elle eft de grande contemplation. Icelle eft 
accomplie par l’ayde des quatre autres facultez naturelles fpcciales, fçauoir eft Attra- 
drice,Retentrice,Concodrice ou Alteratrice, Expultrice 6c Secretrice. 

L’attradrice eft celle qui a le moyen d’attirer à fby le fuc 6c aliment qui luy eft con- 
uenable(&: tel fuc eft celuy qui peut eftre fait fêmblable à icelle partie)corne afîêzeui- 
demment elle fe môftre en vn homme aftamé : car auant que le morceau foit inafché, 
il eft raui 6c attiré par la vertu attradrice:ainfi en vn qui a grand foifle boire eft prom¬ 
ptement 
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^ ptcmcnt attiré. La rctcntrice cft celle qiii garde retient ce qui a efté attiré, iniques 
à tant qu’il aye efté cuit, digéré & préparé à nutrition : partant elle len grandement à 
la vertu codrlce : car la chaleur naturelle ne peut faire codion, fi l’ai imeutneft com¬ 
pris , gardé Sc arrefté pour eftre altéré, &: du tout enticrement change fait l'cmbla- 

ble : comme pour exemplejla viande cftant attirée au ventriculedi elle n’y eft retenue, 
elle ne pourra eftre tournée en L’altcratrice ou concodrice change &: tourne 

ce qui aura efté prins retenu, Sc le fait du tout fcmblabic à la partie dont elle eft fa¬ 
culté , le tout par le propre tempérament ch;ileur naturelle d’icelle partie. Ainlî le 
ventricule fiit vn chyln^ de tout le boire ôc manger que nous prenons : ainlî le foye par . . 
là vertu codrice tourne &: change le chylt^ en fang : aulïi le nerf Sc l’os muent &: chan¬ 
gent le fing qui leur eft apporté par les veines capillaires, en ftibftanee blanche &c Ib- 
lide,qui auparauant cftoit rouge &: fluxile. Telle codion en l’os ôc nerf eft plus diffici¬ 
le à faire,quelle n’eft en la chair mulculeulè,car à icelle le fang eft fort fcmblable : par- 
quoy auec petitcalteration&:deficcationefttoiirnéen chair, toutesfois telle altera- 
g tion &c codion ne le peut deuëment faire, fi l’aliment n’eft expurgé &C nettoyé de les 
cxprcmens,&:chofes qui luy font eftranges. Parcjuoy non Iculcment à la première &: 
fécondé codion ( comme nous auonsdit)yadeuxfbrtesd’excrcmens,lçauoir eft le peux fortes 
gros, ôc le fiibtil, mais auffi en la troifiefine, qui fe fait en chacune partie : l’vn eft co- d’exereraîs. 
gneu par l’entendement, que nous appelions infènfible tranfpiration: l’autre eft au- 
cunesfois cogneu par lueurs, autresfois par la génération du poil & ongles, qui font 
engendrez des excremens fuligineux,gros Sc terreftres de la troifiefine codion: à cefte 
caille il y a vne quatriefine faculté naturelle, qui aide à la nutrition qu’on appelle ex- 
pultrice, dediee à cxpeller &: reietter les excremens leparez parla vertu codrice,oii les 
chofes n’ont peu eftre altérées & cuites,ny du tout alfimilces. Telles facilitez aidantes 
à la nutrition, font en aucunes parties doubles, Içauoir eft, communes à tout le corps, 

& outre propres ôc particulières à elles, comme au ventricule, au foye, aux veines : en 
aucunes, toutes quatre enlémble, comme aux parties cy delfiis dides : en aucunes 
deux lêulement, comme au fiel, à la ratte, és reins, & à la velfie : és autres parties font 
Q feulement particulières &c propres, comme és parties fimilaires, &: fànguincs, efquel- 
jes fi l’vne de ces quatre defaut, la partie eft mal-fàine, demeurant aucunesfois atro¬ 
phiée &c difforme, autresfois vlceree, autresfois reçoit d’autres affedions, à raifon 
quelle n eft bonnement nourrie. Or telles facilitez faifans deüement leur deuoir, l’a- 
liment fera fait propre fubftance de la partie, qui eft la vraye affimilation, par degrez 
de moyens qui f enfuiuent : car il faut premieremêt qu’il afflue à la partie,puis qu’il foit laûon. 
appofe Sc mis : eftant appofé, qu’il fbit agglutiné,&: fiché : finablement apres faggluti- 
natiô qu’il foit affimilé de fait du tout femblable. La faculté fècretrice ou fcparantc,eft 
celle qui peut tirer de faire chois des matières enticrement confufes de méfiées,de bon 
de mauuais. Exéple : la veffie du fiel attire à fby la cholere du fang,laquelle n’apparoift 
au fens de la veuë dedans le fang : de les rongnons tirent la fèrofité du fang, de la met¬ 
tent à part, qui eft iettee par l’vrine. Auffi le laid cft enuoyé des mammelles à la ma¬ 
trice , palTant au trauers des veincs,remplics,dc fang. Et la boue d’vne apoftume faide 
au bras ou râtelle, poulmons ou foye, de autres parties internes, cft vacuec par les vri- 
nés, de par les felles, paffant par le fang,fans fè mixtionner auec luy. On voit cela aux 
cl\ofcs inanimées, comme és vaiffeaux de verre nommez monte-vins, le vin paffer 
au trauers de l’eau, de l’eau au trauers du vin, fans fè mixtionner enfèmble. Par plus 
forte raifon il fè fait feparation des excremens, parla vertu de faculté fècretrice qui eft 
au corps humain. Maintenant faut parler des adions qui viennent d’icelles. 

DesAâions. CHAP. XIL 

c 

C TIO N,ou fundion ou operation,eft vn mouuemcnt adif prouenant de la 
faculté: car tout ainfi que la faculté dépend du temperamêt,ainfî l’adion de 
la faculté, de de l’adion l’œuure. Et iaçoit que bien fouuent font confondus DifFefence 
adion de œuure, toutesfois il y a différence entre les deux : car l’adioa demonftre le d’aaion s; 
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mouuement à faire quelque chofe, &: l’œiiiire la chofc ia faide, &: du tout accomplie: 
comme nutriticn^generation de chair,cft adion de nature : les parties ia nourries , la 
chair engendrée en vn vlcere cauc, eft ocuure d’icellc. Parquoy rœuurc dépend de l’a- 
dion, tout ainii qu’icelle de la faculté,par le bénéfice des inftrumens bien difpofcZj&s 
entiers : car fi la faculté defaut, ou quelle aye rcceu quelque oftcnfè, nulle adion fc 
pourra faire : aufïi fi les inftrumens n’ont couenable conformation (qui eft leur pro pre 
lantéjpar laquelle les membres ôc inftrumens font prompts à faire quelque adion) l’a- 
dion fera nulle,ou peu louable. A cefte caure,pour la bonté &: perfedion des adions, 
. il faut que les facilitez,&: les inftrumens d’icelles foyent en deuë difpofition, & en leur 
Diuifion des entier. Les adions font de deux ditfercces:car ou elles font naturelles, ou volontaires; 
adioas. Jes naturelles font ain fi appelées, à raifon qu’elles font non volontaires, &: ont vne ne- 

ceflité en foy, laquelle nous ne pouuons empefeher, comme le mouuement du cœur, 
le pouls de l’artere, l’expulfion des excremens, &: autres telles adions naturelles, qui 
ne fe gouuernent point félon noftrc propre vouloir. Telles adions procèdent &: vien¬ 
nent ou du foye, & veines, ou du cœur,& des arteres : parquoy on les pourra fpcciale- 
incnt appcller vitales naturelles: car à chacune faculté faut attribuer vne adion,au- 
trement fenfliiuroit qu’vue faculté féroit oyfiue, ôc fans vfage. Les non volontaires 
vitales, font Dilatation du cœur, Contradion des artères, que nous appelions Pouls. 
Par la dilatation font attirées les matières, &: par la contradion font dcchaflées. 

Les non volontaires naturelles font telles. 


De la géné¬ 
ration, & 
que c’eft. 
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De la nutri¬ 
tion. 
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tion. 


Pourquoy 
les parties 
corne l’œil 
& autres, 
font prifes 
pourinftru¬ 
mens. 

Trois cho- 
fes requifes 
à voir. 


Génération,"^ r Génératrice, 

Audion, > prouenant de la faculté < Audrice. 

Nutrition, 3 LNutrice. 

Génération, n’eft autre chofc qu’vnc conformation de matière, ou acquifîtion de 
forme flibftantielle en la matière, laquelle eft accomplie par le moyen de deux vertus 
&/facultcz: rvne,eft altcratrice,qui préparé 6c altère la fémence Sc fàng mêftruel,pour 
en faire oS,chair,nerfs,ligamens,mêbranes,&: autres telles parties:rautre,eft formatri¬ 
ce , qui forme figure la matière ia préparée, &c luy donne fîtuation, compofîtion ôc 
figure conuenable. 

Audion, eft ampliation ou augmentation des parties fblides,en longueur,largeur, 
&c profandité,gardant toutesfois la première forme, 6c figure,^: folidité. Or eft-il dit 
en cefte deftnition, audion eftrc ampliation des parties folides, par-ce que d’icelles 
feules dépend toute l’eftence de l’augmentation ; car vn corps,pour amplifier en char- 
nure ou greffe, n’eft pas dit f augmenter, mais feulement fi quant-&:-quant les parties 
folides f augmentent principalement les os : de tant qu’iceux faugmentans,tout le 
corps pareillement f augmente, encores que peut-eftre il amaigrifle. 

Nutrition,eftparfaide afïimilation de la chofe qui doit nourrir, auec la partie qui 
doit eftre nourrie. Icelle fc parfait par le moyen de quatre autres adions particulières, 
fçauoir eft,attradion, rétention, codion, 6c expulfion. Les adions volontaires, qui 
tiennent entiereuaent de noftre volonté, font ainfi appelées, à raifon que félon noftre 
vouloir, nous les pouuons arrefter, ou exciter, 6c faire hafter, ou retarder, ainfi qu’il 
nous plaift. IcelLes ont trois diftcrences : car ou il y a fentiment, ou mouuement, ou 
adion principale 6c princefle. Le fentiment, ou fefifàtion, eft fait en cinq fortes, qui 
font voir,ouyr,od orcr,goufter,&: attoucher : lefquclles adions fontfaidesparla con¬ 
currence de trois chofés, à fçauoir, d’vn organe ou infiniment, d’vnmoyen, 6c d’vn 
obied. L’organe,,ou inftrument,eft principalement l’efprit animal ( duquel nous par¬ 
lerons cy apres ) conduit 6c mené par les nerfs és propres parties où doiuent eftre faits 
tels fentimens : partant icelles parties feront prifes à prefént pour inftrumens &: or¬ 
ganes. Le moyen, eft vn corps, qui porte robied,&: le reprefènte àrinftrument,ou or¬ 
gane. L’obied, eft vne qualité extérieure,qui a vertu d’efmouuoir f organe, par l’ayde 
du moyen bien difpofé 6c affedé. Ces chofes feront plus faciles, en déclarant parti¬ 
culièrement vne chacune adion par ces trois poinds neceffaires. La vifion, eft adion 
de la faculté vifuelle, laquelle eft faide en l’œil, qui eft conftitué de tuniques 6c d’hu¬ 
meurs feruant.sàfaire telle adion : partant font pour l’inflrument de ladide vifion. 

L’obied 
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L’obied: &: qualité viliblcrcprcfèncee audit inftrumcnt, eft double : car ou il eft vili- 
blc de là propre nature, comme la lumière, le Ibleil, le feu, la lune ôc les clloilles : oit 
par le bénéfice d’vn autre, comme par la clarté les couleurs nous font rcprelèntees: 
toiitesfois tels obieds ne font conduits à rinll:rument,lî ce n‘eft par le moyê d’vn corps 
qui eft diaphane &c tranlparant, comme l’air ou l’eau,ou la glacejou le verre. 

L’ouyr a pour inftrument le conduit ou trou de l’os petreux,auqucl il y a pannicule, 
nerf auditoire, &: quelque air ou elprit contenu audit trou de l’os petreux. Son obied 
eft tout Ibn, qui eft engendré de lapercufiion de l’air, &c caufé de la collifion &: ren¬ 
contre de deux corps,delquels l’vn a receu le coup,rautre l’a donné. Le moyen eft l’air 
extérieur qui porte le fon à l’oreille. Le fentir odorer eft fait es apophyfes mammil- 
laires, produites de la propre fubftance du cerueau, 6c aftilcs fiir les naieaux, (èlon 
Galien. Toutesfois il eft fait és ventricules anterieurs du cerueau : telle adion eft fort 
petite à l’homme au regard des autres animaux : fon obied eft toute ibrtc d’odeur,qui 
^èft vne exhalation qui Tort des corps. Le moyen par lequel tel obied eft repreiènté à 
rodorat,eft l’air,&: aux poiflbns l’eau. Le goufter eft fait à la langue bien dilpoiee,par 
le bénéfice du nerf venant de la troiiiefine 6c quatriefine coniugation des nerfs du cer¬ 
ueau, & diipcrfé à la fuperficie de la langue. Son obied eft toute forte de faueurs, def* 
quelles nous parlerons cy apres en noftre Antidotaire. Le moyen par lequel tel obied 
eft conflit à rinftrument,eft extérieur, ou intérieur : l’exterieur eft vne fiiliue humide 
&:vn6l;ueu{e de la langue il’interieur eft la chair fpongieufe d’icelle langue. Le tou¬ 
cher , ou attouchement, eft fait en toutes parties ayans nerf, mais principalement en 
vne peau nerueufe dilpofèe par tout le corps, 6c mife fous la peau : toutesfois le pre¬ 
mier inftrument eft le cuir des doigts, comme auons dit au chapitre cinquiefine des 
Temperamens. L’o'bicd, eft toute qualité radile, (çauoir eft première, chaud, froid, 
humide 6c fèc ; ou {èconde,rude,poly,leger, pelant,dur, mol, rare, dénié, friable, vn- 
dueux,fubtil,&: cras. Le moyen, qui porte tel obied à l’inftrument, eft la peau, ou la 
chair qui a beaucoup de nerfs meilez auec elle. La fécondé adion animale, eft mo¬ 
tion , ou mouuement ipecialement dit volontaire, qui eft fait par le mufcle, appelle le 
propre inftrument du mouuement volontaire. Les différences principales de telle 
adion font,flexion 6c extention ; toutesfois il y a tant grade diueriité de telles adions, 
qu’il y a de fortes do pofitions ou différences locales : car le mouuement eft fait haut 
ou bas, à dextre ou à feneftre, deuant ou derrière, efquelles bn pourra rapporter tant 
de fortes de mouuemens que nous auons au corps, prouenants d’vne infinité de 
mufcles. Au nombre de telles adions volontaires faut referer la refpiration, à raifbn 
qu’icelle eft faide parle moyen des mufcles, nonobftant qu elle ferue à la réfrigéra¬ 
tion du cœur : car nous la pouuons arrefter pour quelque temps, quand il nous plaift, 
6c la faire plus frequente, ou rare, qui font les propres conditions du mouuement vo¬ 
lontaire. Bref,pour fatisfaire à vne infinité d’obiedions qu’on fait touchant ce poind, 
nous dirons, que l’adion de refpirer appartient à la faculté animale, mais l’vfàge 6c 
vtilité appartient à la vitale. 

L’adion principale,&: première en dignité entre les adions volontaires, eft diuifee 
en troisrcar ou il y a imagination,ou cogitation 6c penfee,ou mémoire. L’imagination 
eft vne apprehenfion 6c recognoiffance des chofes 6c obieds qui nous font reprefen- 
tez par les cinq adions {ènfitiues,cy deuant déclarées. La cogitation,ou ratiocination 
eft le iugement,ou eftimation,qui'eft fait des chofes conceuës &: apprehendees, en les 
comparant 6c affemblant les vnes auec les autres, ou les feparant l’vne d’auec l’autre. 
Telle adion eft communément appelleerairon,&: eft la plus excellente des trois. La 
mémoire eft la garde 6c conferuation des chofes apprehendees 6c imaginées, & de là 
iugees &:examinees,commele threfor, qui eft quelquesfois defployé 6c ouuert quand 
les autres adions cefîbnt. Or toutes telles adions, tant naturelles, qu’animales 6c vo- 
lontaireSjfont faites par le moyen 6C bénéfice des efprits,defquels faut à prefent parler. 
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■ Desejfrits. CH AP. XI IL . 

S P RIT eft vue fubftancc fubtilcjacree, tranfparante bc luifante, faiâie 
S delaparticdufangIapluslcgere<S<:tcnuc,à fin qiïe par icelle la vertu 
IjS des facilitez principales, qui gouuernent nofire corps, foit conduite Sc 
® portée aux autres parties, pour faire leur propre adtion. Car fi telle ver- 
ÿ tu neftoit portée aux parties pour faire leur propre adion, elles peri- 
royerit incontinent. Tel elprit eft communément fait triple, animal, vital, & naturel. 
L’elprit animal eft mis &; logé au cerneau : car és veines & arteres dudit cerneau il eft 
fait &: elaboLiré, pour diftribiier par les nerfs,& porter le lentiment &: mouuement és 
parties de noftre corps. Qu’il îbit vray, il eftmanifefte, qu’enhyuer, àcaulè de l’in¬ 
terception, ou glaciation dudit elprit faide par le froid és parties externes, comme 
la main, il y a dcprauation,ou diminution du mouuement ôc Icntiment. Il eft appel¬ 
le animal, non qu’il foit fubftance de l’ame, mais à railbn que c’eft le principal inftni- g 
ment d’icelle, qui eft logee au cerueau. Tel elprit eft vne fubftance fort fubtile &: 
ignee, laquelle lèlon la diuerlîté des cinq lèns extérieurs, a diuers noms : car celuy qui 
faitlaveuëouvilion,eftditvifoireouvillicl,lequel nous pouuons voir lenliblemenc 
faillir hors l’œil, quand de nilid nous le frotonsÂ: agitons auec le doigt. Celuy qui 
eft porté à rouye,ert dit auditif : celuy du gouft,guftatif : celuy du toucher,tadif. Il eft 
faid es anfraduolitez des veines & arteres du cerueau, de la partie la plus fubtile de 
l’elprit vital, porté en haut par l’artere carotide, en partie aulîi de l’air, ou vapeurs, ou 
odeurs que nous attirons, inlpirons parle nez és ventricules anterieurs du cerueau: &: 
nous faifons interception de tel elprit par ligatures fort eftrcintes, quand nous vou¬ 
lons amputer quelque membre. En vne paralylie aulîi ou apoplexie , à raifon de 
l’obftrudion qui ferme la voye audid elprit, quelquesfois la partie eft priuee de mou^ 
uemcnt,quelquesfois de mouuement &: fentiment. 

L’elprit vital, fécond en dignité, eft alîîs au cœur, principalement au ventricule le- 
neftre d’iceluy, &: eft porté par les arteres à toutes les parties du corps, pour entretenir c 
&: garder la chaleur fixe & alîilè de chacune partie, laquelle autrement periroit, f elle 
n’eftoit maintenue par la chaleur fluente, qui vient auec ledit el{ 3 rit par les arteres en 
cliacune partie. Il eft le plus fubtil apres l’animal : partant il a efté diligemment gardé 
en vne tuniqùe fort elpeftc, ôc prelque lemblable au nerf, Içauoir la tunique intérieure 
de l’artere, qui eft cinq fois aulîi elpeftc que celle de la veine, comme de l’opinion de 
Herophile cite Galien en plufieurs lieux. Tel elprit eft fait de la partie la plus fubtile du 
fang,&:derinlpirationderair:parquoy fil fe fait trop grande tranlpiration,ou va- 
CLiation exceftîue, ou quelque corruption d’humeurs, il eft incontinent perdu : aulîi fil 
le fait quelque inlpirationd’vn air peftilent, ou autrement putréfié &: maling,ou de 
quelque odeur infede, il eft promptement corrompu, qui eft la caulè de la mort tant 
fiibite des peftiferez. Quelque fois par obftrudion Sc redondance, ou quelque trop 
grande inflammation, tel elprit ne peut bonnement reluire à la partie, &: entretenir la 
chaleur naturelle d’icelle : dont f enfuit corruption de toute la partie, que nous appel¬ 
ions Iphaccle ou lydotation, de laquelle nous parlerons cy apres. 0 

L’elprit naturel ( li d’aduenture il y en a vn ) eft aftis au foyc & veines : il eft plus gros 
beaucoup que les precedents,aulîi inferieur en dignité, adion ôc vlage ; lequel eft d’ai¬ 
der la nutrition de chacune partie,&: conduire le làng & chaleur à icelle. Il y a d’autres 
clprits fixes & inlcrez és parties fimilaires ou limples de noftre corps, qui font lem- 
blablemcnt naturels &: engendrez en vne chacune partie d’iceluy. Et d’autant qu’ils 
Ibnt fiibftances ætherees &: ignées, ils Ibnt tellement conioinds auec la chaleur na¬ 
turelle, que lans icelle ils ne peuuent non plus fiibliftcr ne demeurer que la flamme 
du feu lans chaleur : lelquels aulîi auec icelle font comme les vagabonds & fluans, les 
premiers inftruments des facilitez operations d’vne chacune partie de noftre corps. 

Or ces elprits fixes Ibnt nourris & entretenus en noftre corps de l’humeur radi¬ 
cal , qui eft de fubftance aëree Ôc huilleulè , contenu és parties limples ôc fimilaires, 
lequel humeur eft le fondement & llibftance de ces elprits fixes, de la cha¬ 
leur naturelle : pourtant nul homme ne peut viurc vn moment de temps lans 

iccluy, 
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iccluy, pource qu’il ell la inaticre fubic£te tant de ces efprks icy,que de la chaleur na- 
A curelle,lans lefqucls nul animal peutviure. Caries premiers inllrumens de la vie de 
l’animal, font les elprits &: la chaleur naturelle, deîquels l’ame fo fort pour faire les 
operations: pourtant h celle matière ou humeur radicale ell: dilfipee, qui ell le propre 
liège des elprits,& de la chaleur naturelle,comment fcra-il polîibfo que leur fobllance 
puilfe plus perliller &: demeurer î Si donc celle fubllance radicale &: lubllantilîque' 
pcrilljil ell certain que la chaleur naturelle f eilcinr5&: par confoquent la mort fenlliit, 
quiprouient par la refolution de la chaleur naturelle. Puis donc que celle clpece 
d’#lprits'auec chaleur naturelle, ell contenue envne chacune partie limilairede no- 
llre corps, ( car autrement elle ne pourroit perliller ) il f enfuit qii’il y en a autant com¬ 
me des parties lîmilaires : car vne chacune d’icelles afon propre elprit'&: chaleur na¬ 
turelle , pource qu’elle a fa propre tempérance &: complexion , de laquelle l’cfprit &c 
chaleur naturelle procédé : pourtant l’efprit qui ell en l’os, n’ell pas ccluy du nerf, ny 
celuy dunerf des veines. Ainli peut on iuger de tous les autres qui font envne partie 
limple. Et celle variété ôcdiuerlité des elprits fixes prouient de la variable tempera^ 

^ ture àc mixtion des quatre elemens, d’où ils procèdent. Or telle conlideration des 
efprits n’ell de petite confoquence : car en iceux conlillentnos vertus &: forces : de là* 

‘ vient que nous fommes aft'oiblis &: dellituez quali de toutes forces, quand ils ont 
foulfcrt par trop grande refolution. ' Parquoy faut auoir diligemment efgard a la 
conforuation & maintien d’iceux : car fils font foibles, toute indication curatiue 
des maladies cclîé,&: bien fouucnt fommes contraints lailTer la propre cure pour 
les rellaurer rellablir en leur entier. Ce que nous faifons par viandesjadu cout 
préparées à nutrition, par bon vin, odeurs douces & amiables. Autresfois il^ font 
retirez au dedans pour quelque grande opprelïion de nacure, à celle caufo par ' 
odeurs puantes &: rctides fommes contraints les reuoquer de dedans au dehors, 
lufques à prefent auous déclaré les choies qui conllitucnt nollre corps, que Ion 
appelle naturelles, &: quelques vues de leurs annexes : Relie encegte à parler d’au¬ 
cunes d’icelles. 

^ rL'aage, duquel allons craidé aux temperametis. 

j Leléxe. * 

Les annexes k La couleur. 

des choies La commoderation ou lanté des parties inftrumentairçs- 

naturelles r Le temps,duquel auons traidé aux temperamens. 
font, 1 La région. 

LL’art,ou ellat &: maniéré de viure. 

• Des annexes des chojes naturelles» CH A P. XlîlL 

E SEX E n’ell autre chofo que la difïerence du malle &: de lafe- Dufcxc. 
melle: en laquelle faut conliderer que la femme a toulîours moins 
de chaleur que l’homme^ aiilfi quelle a quelques parties peu dif¬ 
ferentes , & lituees en autre lieu que l’homme : d’auantage qiie les 
parties Ipermatiques d’icelle, font plus froides &: plus molles 
moins foches que celles de l’homme, &: que les adions naturelles 
ne font tant parfaidesen elle qu’en l’homme. A la nature delà 
femme faut rapporter les challre2^, car ils degenerent en tel foxe, & retiennent la na¬ 
ture d’iceluy, comme on voit par la voix féminine, &: defaut de poil par l’imbecille 
chaleur : toutesfois faut auoir elgard qu’aucunes femmes approdient grandement de 
la nature de l’homme, comme appert à la voix virile, <S^ quelquefois on les voit por¬ 
ter barbe au menton. Au contraire aucuns hommes retiennent de la naaire delà 
femme, pour autant on les appelle elfeminez. L’hermaphrodite, à raifon qu’il tient 
de la nature de l’homme, de la femme, il ell moyen entre les deux, participant de 
rvn&: de l’autre. 

La couleur externe & adhérente à la peau naturellement,, demonftre le tempera- 
ment : car ainli que Galien dit au comm. lur le z. Aphorifmc de la première léd.ôc au- kur. 
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très lieux, la couleur fè monftre telle à la peau, quel eft riiumeur contenu deflbus elle: A 
& pourtant ii elle eft rouge, vermeille & luifante, elle monftre l’abondance du fang 
bonté des elprits : fi elle eft iaune,elle déclaré la domination de cholere : fi elle elt 
pâlie ou blanche, elle tefinoigne allez la multitude de pituite &: phlegme : fi elle eft 
noire ou tanee, elle monftre l’humeur melancholiquc dominer. Es excremens na¬ 
turels, elle eft de grande confideration ; comme pour exemple, en vn vlccrc le pus 
Portant blanc, demonftre bonne difpofition delà partie vlccree: mais d’autre cou¬ 
leur, comme rouget fanglant,ou verd, ouliuide, ou de plufieurs autres méfiées 
enfemble, ii déclaré l’imbécillité de ladite partie, qui n’a cfté afifez forte pour le faire 
femblableàlby. Aufii és tumeurs contre nature, la couleur monftre la differenct 
defdites tumeurs ou complication d’icelles. La commoderation ou fanté des par¬ 
ties organiques confifte en figure, magnitude, nombre, fituation, &: connexion 
conuenablc de chacune partie. En figure, comme ronde des parties externes, à fin 
qu elles Ibyent moins fubiettes aux ofFenfes & dommages extérieurs. En grandeur &c 
magnitude feante, comme fi elles font gralTes ôc grolfes, ou maigres Ôc extenuces. B 
Nombre des parties entier ou defaillant : entier, comme de cinq doigts à la main : de¬ 
faillant, comme fi quelque partie naturelle defaut pour quelque empefehement de 
nature. En fituation ôc connexion conuenable, comme quand chacune partie eft 
en fa fituation naturelle, & bien vnie &c afiemblee l’vne auec l’autre. La partie de l’an 
a efté ja declaree és temperamens. La région aufii eft comprife fous l’air, duquel nous 
dirons aux choies non naturelles. 

L’art &: maniéré de viure &:couftume changent beaucoup, &: du tout le tempé¬ 
rament , parquoy font àconfiderer : mais elles font tantdiuerfes &: variables, quelles 
ne peuuenc bonnement eftre deferites. Car fi l’art eft de grand trauail, comme des la^ 
boureurs,marmiers,&: autres artifans qui trauaillcnt beaucoup, elle rend les parties 
du corps plus folides, fermes, dures Sc plus foiches : toutesfois ceux qui conuerfont 
fur l’eau, iaçoit qu’ils fexercent beaucoup, font fubiets à maladies froides: Au con¬ 
traire, ceux qui trauaillent aux métaux, comme marefohaux, forruriers, fondeurs, 
font elprins ordinairement de maladies chau des, comme fiéures, &c autres. Si elle eft C 
de petit trauail,comme de coufturiers,&: autres qlii en exerçant leur art ne trauaillent 
pas beaucoup le corps, elle rendra le corps plus mol 6c cxcrementeux. Autant en fait 
la maniéré de viure oifiue fans trauail de corps 6c d’elprit auec abondance des viandes, 
laquelle ordinairement eft fiibiette à pierres, grauelles 6c gouttes. Celle qui a quelque 
occupation, non trop laborieufo, & auec médiocrité des viandes ou abftinencc, 
rendra le corps moins excrementeux, le gardera aucunement en fon tempera- ' 
ment naturel. Le bonelprit& iugement naturel du Chirurgien pourra dauantage 
comprendre en chacun particulier. Et puis qu’auons fiifiifamment 6c briefuement 
déclaré tant les chofes naturelles que les annexes, faut venir maintenant aux non 
naturelles. 


* 




'Des chofesnon naturelles, CH AP, XJ^, 

^ Ov s auons déclaré le plus briefuement qu’il a cfté pofiîble,Ics cho- p j! 
^ fos naturelles, qui font la conftitution de noftre corps, lefquelles i 
K fontcomjDrifos en la première partie de Médecine, nommee Phy- 
p fiologie : faut à prefont defoendre à celles qui gardent 6c maintien- 
W net le corps, eftant ainfi conftitué naturellemêt, c’eft à dire,qui font 
^ hors la nature 6c efiènee de noftre corps. Telles chofos Galien ap¬ 
pelle Conferuatrices, à raifon quelles coforuent 6c gardent le corps 
en fanté : les modernes les ont nommées Non naturelles, à raifon quelles ne font de 
la conftitution du corps de l’homme, on les peut dire neutres ou indifférentes : car el¬ 
les tiennent le lieu moyen entre les naturelles, 6c celles qui font contre nature: ioind 
aufii, que fi elles font deuëment appliquées, elles apporteront fanté : du contraire, fi 
elles font mal adminiftrees : à celle caufo icelles font comprifos en la féconde partie 
de Médecine, diéle Hygiaine, c’eft a dire garde de fanté : non pas qu’aucunes d’icel¬ 
les fbyent telles, quelles fbyent toufiours falubres, autres infalubres de leur nature, 
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\ maisièulcment poiirce quelles font fai des &: rendues telles parvlàge commode ou 
incommode. 

Tel vlage coniifteen quatre conditions, Içauoiren quantité, &: qualité,en focca- 
lion, ôc en la maniéré d’vîér : lefquelles li tu obferues, tu feras que ces choies qui de Iby 
font indifferentes, feront touliours làlubres : car de ces quatre dépendent toutes les 
reigles &: préceptes de celle partie deMedecine,quia elgard à la conlèruation delà 
fanté. Ces choies non naturelles, comme dit Galien au premier liure De fanitate 
tuendd , fontcomprilcs en quatre genres &: didions vniuerfelles, que Ton nomme fit- 
mendetj ctdmoumdd , educenda Jucienda. Sumenda , c ell à dire, choies qui le prennent au 
dedans, foit par la bouche, foit autre part, font l’air, boire &: manger, ^dmouenda, 
c’ell à dire, chofes qui f appliquent par dehors, font tous medicamens, 8c toute au¬ 
tre choie que Ion approche tant au corps, que à quelque partie que ce Ibit. Educenda^ 
c cil à dire, ce qui ell tiré dehors, font tous excremens qui forteiit hors du corps, tou¬ 
tes choies cllranges que Ion tire d’iceluy. Fadenda , c’ell à dire, ce qu’il faut faire,lbnc 
B trauail, repos, dormir, veiller, &: autres : toutesfois communément on les diuilè en 
lix, qui font, 

L’air. 

Boire &: manger. 

Trauail,oLiexercice &: repos. 

Dormir &: veiller. ' 

Excrétion ôc rétention, ou repletion Sc inanition. 

Les perturbations de l’ame. 


DeUir, CH J P. XK/. 


C 


D 


’Ai R ell celuy fans lequel nous ne pouuons viure,filellainlî que la 
relpiratiôn ne puilfe ellre feparee de la vie : d auantage, c’ell celuy fans 
lequel ne pouuons garder la fanté, ny guarir les maladies, ainlî que dit 
Galien au neulîefme de la Méthode : pour celle caulè il ell de grande 
conlideration en la Médecine &: Chirurgie. Qu’ainli Ibit,il ell trelhe- 
celfaire cognoillre celuy qui ell bon, 8c celuy qui ell mauuais : aulïi qui cil contraire à 
la maladie,ou qui aide icelle 8c luy donne force, comme ell celuy qui ell du tout lèm- 
blable à icelle: à celle caulc il doit ellre changé,fil ell natuFcl,&: rendu artificiellement 
contraire à la maladie. Qu’il foit vray, en hyuer fil furuient playe de telle, en la pen- 
fant 8c traiélant faifons vn air chaud, par la reuerberation de quelque fer clchaulfé 
auparauantaufeulcarlefroidelldu tout contraire au cerneau &: playes de telle) 8c 
ainli és autres maladies qui demandent air accommodé à leur nature. Quand l’air 
cil trop chaud 8c tiré au dedans par rinlpiration,efchaulfe les poulmons,le cœur 8c ef- 
prits, &: fait que les forces font affoiblies par dilfipation, à raifondela fubtilité des 
elprits. Aulfi lors qu’il ell trop froid, débilité les vertus 8c les fulfoque,tant par fuppref- 
fion des excremens fuligineux, que par inlpilfation des elprits. L’air donc naturel 8c 
trelfalubre, ell celuy qui cil exadement pur,fubtil,clair, &: libre de toutes parts, 
ellant hors de toute corruption, tant des belles que d’autres chofes putréfiées, elloi- 
gné du tout d’ellangs, marelcages, 8c cauernes : ny ellant fait nébuleux par vne riuiere 
prochaine : tel air ell conuenable ( fil çll tempéré, comme aduient au Printemps ) à 
toutes maladies, 8c leur aide grandement. L’air qui ell contraire au precedent, 8c du 
toutmal-lain,ell celuy qui ell pourri fans aucune perfiation,humide,enclos entre 
montaignes, corrompu de quelque mauuaile vapeur, ou exhalation de quelque ma¬ 
tez , ellang, ou riuiere prochaine. Tel cil nuilible 8c dommageable, non pas lèule- 
ment à toutes aages &: températures, mais aulfi à toutes maladies. Or puifque l’air 
propre à chacune maladie ne peut ellre ici bonnement defarit, à raifon qu’il ell parti¬ 
culier 8c diuers és maladies : ie me contenteray de déclarer ce qui ell entendu généra¬ 
lement par l’air. 

Par l’air les aiitheurs Médecins entendent trois chofes, laprefente conllitution de 
l’air, la région où nous fommes,&: la partie de l’annee. Du tempérament de la derniere 
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l'air. 


Des ventJ. 


allons traidc es chofès naturelles, parlant des temperamens : donc nous parlerons ^ 
(culement des deux autres. 

La prefente conftitution de l’air,auainesfois eft quelques iours Icmblablc au Prin- 
prefente de temps (c’cft à dire temperee ) partant fort fàlubre &c peu maladiue : autresfois elle repre- 
fente l’Efté, c’ell à dire, elle eft chaude &c feiche : quelquesfois l’Automne, autresfois 
l’Hyuer, c’eft à dire, elle eft pluuieulc, froide, & humide : &: félon fes diuerfès confti- 
tutions elle engendre fouuentesfois fiéures, apoftemes, &: autres maladies, fliiuant le 
dire d’Hippocrates au troiftefme des Aphorifmes. Q^and en vn mefme iour, tantoft 
il faid froid, tantoft chaud, il faut attendre maladies de l’Automne. Or telles varie- 
tez & mutation de la conftitution de l’air aduiennent à raifon de la diuerlité des vents 
qui Ibuftlent, la nature defqiiels eft grandement à conliderer : car par iceux nous co- 
gnoiflbns fcnfiblement les mutations de l’air : partant les deferiros le plus briefuement 
que faire fc pou rra. 

Le vent d’Orient, qui eft dit en Latin SuhfoUnm , en François folaire, eft de nature 
chaude &: fciche,fàlubre &: fàin. Le vent d’Occident, dit Fduomn^,Sc vulgairement Ga- g 
lcrne, eft froid &: humide, maladif ôc infalubre. Le vent de Midi eft chaud &: humide, 
caufè de corruption & maladies prouenantes de pourriture. Le vent de Septentrion, 
dit communément la Bize, eft froid &: fec, fàin &: fàlubre, lequel fil fouffle durant les 
iours caniculaires, apporte fàlubritc à toute l’annee, ôc amendeinfàlubrité lî clic a pré¬ 
cédé. Or telle defeription des quatre vents eft faide feulement félon leur naturel ôc 
propre, qui eft pris du naturel delà région, dont ils commencent à fbufilcr.-car au¬ 
trement nous expérimentons fbuuent effeds aux vents tous contraires à leur propre 
nature, félon les lieux, comme montaignes coiiuertes de neige, mers, eftangs, riuieres, 
forefts,campagnesfàblonneuièsparoiiils paftenr, defquels ils empruntent les quali- 
tez, &:nous les apportent venans vers nous. Ainfî auons-nous dit lèvent Famnim , c’cft 
à dire,fauorable, eftre neantmoins maladif èc infàlubre pour le refped de fon naturel 
particulier, &:de la région occidentale, froide & humide dont il part : & tel l’expe- 
rimentent les Gafeons, tellement à leur dommage, que bien rarement il fouffle en leur 
pais, fans quelque infîgne détriment és hommes, ou biens de la terre, &: toutesfois q 
les Grecs & Italiens l’ont toufîours loüé comme le plus fàlubre, Le leuer auftî ou 
coucher des eftoiles les plus infîgnes, cfleue quelque-fois tels vents froids, qui refroi- 
diffentgrandement l’air, ou le changent en autre qualité, & cfleuentles exhalations 
& vapeurs dont procèdent les vents, nuees, orages, tourbillons, efclairs, foudres, ton- 
noirres, grefles, gelees, neiges, pluyes, tremblement de terre, inondation d’eaux, auec 
fins & rellus de marce, & autres calamitcz ; mais l’entiere cognoifTancc &: contcmpla- 
^ tion, tant des vents que du mouuepient des eftoiles, appartient à l’Aftronomie, com¬ 
me la fpeculation des régions &: des climats aux Cofiiiographes àc Géographes. Tou- 
tesfois Hippocrates en a traité en fbn liure de l’Air des lieux & eaux, où il deferit les 
^ pais qui luy eftoyent cogneus voifins, Aulli manifeftement nous cognoiflbns 
combien nuift &: profite l’air d’vne région plus que l’autre, &: qu’il eft plus conuena- 
ble à vne maladie que l’autre, ainfi que di(ft Guidon de Cauliac, que les playes de tefte 
fbnt plus fafcheufbs à guarir à Paris qu’en Auignon, &: au contraire les vlceres des iam- 
Pourquoy bes plus faciles à guarir à Paris qu’en Auignon : à raifon que l’air de Paris eft froid & ^ 
îr^rfont celuy d’Auignon, partant il eft ennemy des playes de tefte : toutes- 

farcheufes à fois iceluy par fa conftitution condenfb les humeurs, & les rend moins fluxilcs, donc 
^ vi^' facilement guaris les vlceres des iambes, la curation defquelles eft le plus 

cercs Tes ' fo^^ucnt rctardce, à raifon des fluxions qui fè font efdiétes vlceres. Parquoy il eft à no¬ 
ter , que les lieux chauds & approchans de l’Æquinodial, font grande diffipation de 
noftrefubftance&: chaleur naturelle, dont elle eft bien petite &bien foible, comme 
aduient es pais d’Italie & Afrique :1e contraire faut entendre des lieux eflongnez du¬ 
dit Æquinoétial,elquels cftià,i6l moindre refblution de la chaleur naturelle : donc les 
forces & vertus font plus grandes efdits lieux, qu autre part, à cefte caufe ils endurent 
mieux la fàignee : ceux du pais chaud portent mieux la purgation,& fbnt plus difficiles 
a efinouuoir : Et faut attribuer tels accidens & qualitcz de l’air à vn pais chaud, que 
nous donnons a 1 Efte,lefquelles fbnt doubles en cefte partie de l’annee audit pais, 8>c 
plus rcmifes en Hyuer, mais toutesfois fcmblables à l’Efté. Plus curieufe diftindion 
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des habitations ielaifTe aux Géographes, aurqiiels appartient telle contémplationî 
feulement ie diray que l’air change & altéré la conftitution de noftre corps : ou par fa L’aîr chige 
qualitéjComme fil eft trop froidjChaudjfeCjOU humide: ou par fa fubftance,fil eft trop «o^recorps 
efpais, fubtil ou corrompu d’exhalations putrides : par (on changemétfoudain,coin- mLicTw. 
me h de tranquille qu’il eft oit, foudainçment il vient à ellre impétueux. Me conten¬ 
tant au refte d’auoir rudement efeript ce qui iè peut pratiquer mettre en vlage,pour 

venir à parler du boire &; manger, qui apres l’air eft la choie plus necelfaire au main¬ 
tien & luftantation du corps. 

D H manger gloire, CH A P. XV IL 

O V R traider briefiicment du manger & boire, il nous faut parler En quoy c6- 

J - 1 - 1 - L -J-_ J-J. 1- j . o_ - fifttlabonté 


de la bonté tant des viandes que du breuuage,de la mellire & qua- 
tité,qualité,couftume & plaifir, ou deledation : au^ de l’ordre du de 1 alnnct 
temps,de raage,& de la partie de l’annce. La bonté, ou malice eft 
conlideree félon que telles viandes engendrêt bon &: mauuais llic: 
carlcmauuais lang,que les Grecs appellent Cacochymie, eft la 
Iburce&lacaulè de toutes maladies: Au contraire,le bon làng 
refifte à toutes maladics,ô^ ne caufe iamais icelles, fil ne peche en quantité : parquoy 
il eft grandôment necelfaire &: requis à ceux qui veulent garder leur faute, &: ob- 
irier aux maladies, qu’ils vient des viandes de bon llic : telles font le bon vin, iaunes, 
d’œufs,bon laid, bon pain,bonne chair de chappon, perdrix, griues^ aloüettes, 
veau, mouton, chéureau, & autres que verras au liure de Galien des Facilitez des a- 
limens, où tu trouueras aulîi celles qui font de maunais aliment, lelquelles cognoi- 
ftras par vne qualité, &: làueur manifefte, comme acre, amere, lalee, aigre, auftere & 
acerbe. Or la bonne viande telle quelle foit, ne peut faire profit au corps, felle n’eft 
prinfe en deuë quantité : mais au contraire, elle nuit grandement &:caufo maladies: 
tout ainliquela mauuaife,prinlè en petite quantité, aucunesfois ne nuit point, ou 
bien peu : parquoy faut bien tenir mefure au boire & au manger,mais principalement 
en maladies. Car comme dit Hippocrates, la viande eft force pour les fains, &: mala- 
die aux malades,fi la mellire & quantité n’oft bien obforuee ; parquoy il eft fort necef- ^ 
faire cognoiftre les maladies qui requièrent dietteeftroitte, ou large, Icfqiielles Ga¬ 
lien a eferit au premier de l’Art curatiue ad Glauconm: difant que és maladies aigues, &: 
qui viennent incontinent à leur vigueur, il faut peu nourrir : és longues,du commen-* 
cemcntilfautdonner viandes plus largement, afin qu’on puilfe relifter &: fupporter 
le mal: ce qui a efté aufli confirmé par Hippocrates au premier des Aphorifmes. D’a- 
uantage, quand le mal vient à fon cftat, il faut nourrir fort eftroitement,félon l’Apho- 
rifme huitiefime du premier liure : telle eft la mefure du boire &: manger qu’il faut gar¬ 
der és maladies,ayant toutesfois toufiours efgard à la force & vertu du patient,& cou¬ 
ftume d’iceluy. Caria couftume fo doit bien peu changer,^ non tout à coup és ma- Fautauoit 
ladies. Telle couftume eft certainement fort diuerfe & variable, &: dépend du bon 
iugement &: prudence du Medecin,ou Chirurgien : aufli és iains ne peut eftre diftin- ftume de 
guee telle mefure 6^ quantité par pois certain : car aucuns demander plus grand noiir- viare. 
riffement, les autres m^oindre,félon que la refolution, ou di/Tipation de la triple fub- 
ftance eft plus grande ou plus petite. Qu’ainfi foit, les hommes à raifon de l’adiuité de 
leur chalcur,&: refolution plus grande, appetent d’auantage,&: mangent plus que les 
femmes : ne plus ne moins qu’aux ieunes doiuent eftre alimens plus copieux qu’aux 
vieils, & toutesfois encores aucuns des hommes ieunes ont befoin de plus grande 
refedion que les autres,folon leur couftume &: maniéré de viure &: temperamêt. Tant 
y a qu’il y a vne mefure commune &: vniuerfellc,qui eft de ne manger iufques à faticte, Sentence 
félon le dire d’Hippocrates, dilànt qu’il y a deux moyens de garder fa fauté, IVn de ^Tp^ocra- 
n’eftrc oifif ne tardif à faire exercice &: trauaillcr : l’autre, de ne fe remplir par trop &: tes. ^ 
faouler des viandes. Telle doit eftre la quantité ou mefure du boire &c manger. Il faut 
auftTi diligemment confidercr la qualité, tant pour les fains que pour les malades : elle 
eft ou première, comme chaude,froide, humide, feiçhe : ou icconde, comme atte- 
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nuantCjincrafTance, obftrucntc, ou aperiencc, &: les autres, félon Icfquclles qualitcz la 
manière de viure doit eftre diuerfe es malades & làins. Car les (ains demandent vian¬ 
des qui les puifl'ent maintenir garder en fànté:parquoy Faut quelles Ibycnt fcmbla- 
blcs iclon les qualitcz à leur tcmpcramêt &: nature,laquelle fi elle cil entière, nous tict 
en fanté : comme à vne nature &c température chaude &: humide ( tels font les enfans) 
£uit donner viandes chaudes 6c humides : à vne nature froide 6c feiche ( comme font 
vicillars ) faut donner viandes femblablcs à leur température, fil eft vray que la fanté 
doit dire maintenue &: gardée par chofes femblables. Toutesfois par-cc que lavicil- 
lelfe, quelque gaillarde quelle îbit, cil de la nature comme vue elpece de maladie, il 
fcmble meilleur la nourrir des viandes contraires à fon tempérament, fçauoir chaudes 
6c humides, pour touliours retarder les caulcs de la mort, frigidité &: lîccité,qui la ta¬ 
lonne de bien près: car à vne maladie ne faut donner viandes lèmblables, puis quelle 
eft contre nature,pour autant que Ion l’augmenteroit, 6c on kiy donneroit vertu, mais 
contraires 6c difl'emblables en qualité, à fin quelles puilîent combatte ladite maladie: 
à celle caufe vne maladie chaude, comme phlegmon, ou cry lipelas, demande viandes b 
réfrigérantes: vne froide, comme œdeme ou feirrhe, efehaufantes. Qui ell la raKbn 
pour laquelle Hippocrates a dit en fon i. des Aphorifmes,quc la manière de viure hu- 
medante ell conuenable à toutes fîéures, puis que la liéureell alfedion Icicherfaut 
donc bien entendre la nature delà maladie, pour luy ordonner dicte contraire en 
qualité première ou féconde. Or ce n’ell pas alîbz Iculemcnt auoir cogneu la quantité 
6c qualité des viandes, mais aulTi il faut entendre la coullumc 6c manière de les pren- 
dre,fil cil ainfi que félon le dire des principaux Médecins la coullume(c ell à dire,ma- 
niere de viwrc)eft vne autre nature. Car icelle aucuncsfois change le propre tempéra¬ 
ment naturel, 6c en lailfe vn autre acquis : partant la coullumc non feulement ell à 
garder es fains,mais aulTi és malades: car li promptement vous la voulez changer de pi¬ 
re en meilleure,vous ferez certainement plus de mal que de bien, fuiuât le dire d’Hip- 
pocrates,quc les mutatios fibitcs 6c repcntincs font dangcrculcs. A celle caulc,fl nous 
voulons changer la maniéré de viure accoullumcc, quiellvicicufcou qui engendre, 
malpu rcntretient,pcu à peu faut faire ce changc,à fin que Nature ne fc fafchc, 6c que q 
làns grande perturbation elle puilîe prendre nouucllc coullumc : car cncorcs quVne 
viande ne foit de Iby-meflne de bon nourrilîemcnt, elle lèra moins ou plus tard cuitte 
6c digerce qu vne autre pire 6c accoullumce. Qji’ainfl foit, nous voyons que gens ru- 
lliqucs cuilent plulloll lard ou bœuf, dclquels ordinairement ils vient, qu vne perdrix 
ou chappon,ou autre viande de bon fuc, laquelle fe corrompra en leur cftomach : 6c 
ne faut attribuer telle chofe feulement à leur chaleur naturelle forte, mais à leur cou¬ 
llumc,laquelle pour la familiarité,conuertill &: tourne en lang les viandes de trel^dif- 
ficile digcllion : tant a de vertu 6c grâce la coullume,laquellc fait toutes viandes delc- 
élablcs 6c plailantes, à raifon dequoy elles font mieux retenues en l’ellomach, 6c lans 
donner aucune pefanteur ou vomillement,ou naufees,cuittes,digerees &: dillribuecs. 
Tel cfFcdn ont celles qui viennent contre cœur&: delplaifcnt à nature: car au con- 
trairc,en les abhorrant, elle fait rods aigres ou piians, degoulîcmcnt, naufee, vomiflb- 
mcnt,pcfanteiir,mal de telle 6c fafeherie de tout le corps. Parquoy faut diligemment 
fenquefter quelles viandes plaifent au malade, à fin de le mettre en goull& appétit, 
principalement quand il cil fort dégonflé ou débilité de quelque grande euacuation 
6c vomiflement. Car fl les viandes luy viennent à gré,il en pourra mieux élire rellau- 
ré,iaçoit qu aucuncsfois elles luy foyent peu conuenables 6c profitables, ainfi qu’Hip- 
pocrates a eferit: Le boire 6c mâger qui ell baillé,foiç auxfains ou malades, ell meilleur 
6c plus conuenable, fils le trouuent bon,& cil à leur appétit, encore qu’il leur foit vn 
peu plus mauuais, que celuy qui leur ell meilleur, comHen qui 1 ne leur foit pas fi a - 
greablc,ne à leur goull: par lesquelles paroles Hippocrates mÔllrc aflfez qu’il faut bien 
Ibuuêt auoir elgard au plaifir du malade, pour luy ordonner là maniéré de viurc.L’or- 
dre du boire 6c manger n’cll de moindre regard que les prcccdens; car encores que les 
viandes foyent bonncs,plaifantes,&: accoultumees,f elles ne fontprilcs par ordre,elles 
font mal-CLiittes 6c digérées, ou baillent grand trauail àrcllomach ; parquoy faut con- 
fldercr quelles doiuent eftre les premières, 6c quelles les dernicres : car les viandes de 
facile digeftion ne doiuent eftre miles apres celles de difficile codion : ne les aftria- 
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^ genres ou (èchcs deuant les lubriques : mais au contraire faut prendre premièrement 
viandes faciles à cuire ou lubriques, comme choies graiTes,humides, douces, pourlaf- 
cher le ventre: puis les viandes de difficile digcftion,ou afl:ringcntes,ou iêches fuiuror, 
pour fermer l’orifice de l’eftomach, à fin que par ce moyen il embraile de toutes parts 
les viandes,&: que la chaleur foit contenue ramaifee en iceluy,&: par ces deux moyês 
la viande foit mieux cuitte. A celle caufe Hipp. a toufiours intention le matin &: à dif- Hippo. de 
ner de bailler viandes qui facent deicendre les excremens de la première codion, &: au î» 

foir celles qui peuuent nourrir. Auffi faut entendre ielon le dire dudit Hippoc, que le 
manger doit toufiours précéder le boire, ainiî qu il a eicrit es hures des Epidémies. De 
moindre confideration n’eil le temps de prendre le boire &c manger que l’ordre. Car es 
malades il eft beaucoup plus difficile qu’es iains, pour cauie qu’es iainsleur heure ac- 
couftumee ic peut bien garder,ou quand ils ont appétit ils peuuent manger, moyennat 
toutesfois que l’exercice ou labeur ait elle fait auparauant : car il faut tant qu’il cil pof* 
fible, dit Hipp. que le trauail ôc labeur précédé le boire &: manger, pour faire euacua- 

g tion des excremens de la troiiieime codion, &: augmenter celle chaleur naturelle, &C 
coûfortcrles parties iblides: Qui font les vfages d’excrcitation requis d>c neceifaires 
pour bien Sc deuëmcnt prendre ià refedion. Es maladies ne faut auoir eigard, ny ait 
matin,ny foir,ny à l’heure accouilumee,ains àla dcclinatio de leur accez:car fi au com- malâ^es. 
menccmcnt de raccez,ou autre temps d’iceluy, la viande eiloit donnée, elle ieroit cor- 
r5pue,&: faide matière propre de la maladie,principalement aux fiéures.A celle caufe, 
dit Hipp.la viande eil force &: vertu pour les fains,&: maladie aux malades, f elle nell 
priiè à l’heure deuë, ayant toufiours la confideration de la vertu du malade, & delà vi¬ 
gueur &: eilat de la maladie. Il faut auffi auoir eigard que noilre manière de viurc,c’cil Les viatxîcs 
à dire, que noilre viande ne foit toufiours vne, fimple & iemblable, de tant que nature 
en fin abhorreroit telle viandc,&: ne l’appeteroit aucunement,dont aduiendroit qu’ci- aur malar 
le ne la pourroit retenir ne cuire.Et ne faut croire à ces iliperilitieux Médecins,qui pen- 
ient que la variété des viandes trouble la concodion, d’autant que noits cuifons touf¬ 
iours ôc retenons mieux les viandes que nous appetons. Or noilre nature appete touf- 

Q iours variété. D’auantagc,commeainfi foit que noilre corps foit compofé de fubilan- ‘ 

ce iblide,humidc, & aëree, ôc que pour les exercices &: autres occupations, il aduienne 
fouuent qu’vne ilibilance eil plus diffipee que l’autre, il eil neceiï'aire d’vièr de diuerfité 
d’alimes,de peur que quelque choie ne défaille à la réparation de ce qui cil perdu. Auffi 
l’aage & partie de l’annce nous monilre la maniéré d’ordonner le régime de viure : car 
autres viandes conuiennent à vn ieune qu’à vn vieil, ne plus ne moins qu’en hyuer faut 
vier d’autres viandes qu’en Eilé. Parqiiôy il eil bon cognoiilre quelles viandes font 
propres à chacun aage,& partie de l’an. Aux enfans communément viandes humides, 

& en grande quantité, ou par plufieurs fois priies, à fin que non ièulement ils foyent 
nourris, mais auffi prennent accroÜTemcnt : à celle caufe ils ne peuuent porter la faim. 

Le contraire aduiêt aux vicils, lefquels à raifon de leur chaleur naturelle imbecille, por-* 
tent plus facilement la faim que tous les autres aages, cfquels conuiennent viandes 
chaudes &c humides, pour humeder & efehauffer leurs parties folides ja froides &c lé¬ 
chés. Aux ieunes & d’aage confiilant,à raifon de leur chaleur exceffiue, font conuena- 
blés par fois viandes de contraire qualité, pour modérer ccilc chaleur. A l’aage moyen 
6c temperé,comme adoleicêce,viande iemblable. Ainfi en hyuer, faut vier des viandes 
chaudes 6c deirechantes,comme roili,vins forts, eipiceries, pour raiibn de la conilitu- 
tion du temps froid 6c humide, 6c de l’abondance de la chaleur naturelle, qui eil gran¬ 
de en ce tcmps,comme auffi au Printemps, félon le dire d’Hippocrates: Q^’enHyuer Aph.ï 5 ,fca, 
& au Printemps font les ventricules naturellement trefehauds. Faut faire le contraire 
en Eilé : car en ce temps, à raiibn de l’exceffiiie chaleur de l’air ambient, faut vfer des 
viâdes froides 6c liumidcs,pour corriger celle chaleur exceffiue 6c comme febrile: auffi 
en ce temps le boire eil plus grand qu’en hyuer, &: le manger moindre. Au Printemps 
faut vfenfeTviandes temperees, à raifon qu’il cil temperé : En Automne nous com¬ 
mençons à prendre vn peu des. viandes d’auantage qu’en Efté : &: boire moins, 
moins trempé, à fin de peu à peu defeendre à la maniéré de viure deuë à l’Hyuer, 
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Du Momemenî ^ repos. C HA P. XV'111. 

A R mouuement en ce lieu (comme dit Fuchfîus en Ton Introdii- 
dion de Medecine){e doit entêdre toute eipece d’exercices , corne 
cheminer,danferjCourir,aller à cheual,iouër àla paume,porter far- 
deau,&: autres femblables : & fous iceux eft comprinlè la Fridion, 
l’vlâge de laquelle a efté des anciens en grade eftime, &eftcncores 
à prelcnt,lefquels en ont fait pluiîeurs elpeces & différences qui fc 
peuuent réduire en trois,c’ell à fçauoir,dure,mollc,mediocre. Fri¬ 
ction dure eft, quand Ion frotte tout le corps,ou vne partie feule,fort &: afprement,foit 
auec la main pu toile neufue,efponges, ou d’autres choies. La vertu &: qualité d’icelle 
eft de condenfer & aftraindre, Prendre la chair dure. Et fi elle eft longuement & 
fouuentesfois continuée*, raréfié, euapore,refoult, extenüe &: diminue la chair, & au¬ 
tre fubftance de noftre corps. Outreplus fait reuulfion, &: diuertftl la fluxion des hu- 3 
meurs d vne partie en autre. La molle eft, quand Ion frotte doucement, laquelle fait 
lecontraire delà dure, pource quelle amollift &: relaxe, &: rend le cuir doux &:poly, 
toutesfois fi elle eft brefue ou peu longue, ne rend aucun effeâ:. Le médiocre tient 
le moyen entre les deux ftifdites, pource quelle fait augmentation d’aliment 6c nutri¬ 
tion , à caufè qu’elle retient le fang,& les ef^rits qui ont efté par icelle attirez fans les 
euaporer 6c refondre, ainfi qu’il eft teftifîe par Galien chapitre 3 . liure z. de fanitate 
tuenda. Voila les effeds des fridions en general, lefquelles ne faut nullement mefpri- 
fèr. Pareillement les commoditez de l’exercice font grandes, ainfi que dit Galien au 
1 . liure(/e fanitatetuenda’.cQiïquilzugmcntc auffi la chaleur naturelle, dont fenfuit 
meilleure digeftion, 6c par confequent bonne nourriture 6c expulfion des excremens, 

6c les efprits plus prompts à leur office : à caufé que leurs conduits font par ce moyen 
purgez, 6c d’abondant ledit exercice laifTe l’habitude du corps, 6c la refpiration 6c au¬ 
tres adions plus fortes, dures &:robuftes, au moyen de l’attrition mutuelle des par¬ 
ties qui feheurtêt l’vne contre l’autre,dont ne font fi fort 6c fi toft trauaillees: ce qui eft 
manifefte aux ruftiques, 6c autres maniérés de gens qui font de grand trauail. Voila 
les cornmoditez de l’exercice, moyennant que Ion le face en temps opportun, en 
quantité légitimé, en qualité competente, 6c par répétition 6c réitération raifonna- 
ble. Le temps opportun fera auant le paft, pour exciter la chaleur naturelle à appe- 
ter les viandes, &: apres auoir mis hors les excremens: de tant que nature affamée 
pourroit attirer par les veines mefaraïques, pour porter au foye vn fuc mauuais, 6c en 
ce faifant l’habitude du corps pourroit eftre viciée. Auffi n’eft conuenable faire 
exercice toft apres le repas, 6c l’eftomach eftant rempli, de peur qu’il ne fc face at- 
tradion des viandes non encores cuittes. Lamefiire&: quantité légitime de l’exer^ 
ciceeft, quand le corps fe tuméfié &: enfle, dont apparoift vne couleur rouge 6c ver¬ 
meille, 6c qu’il furuient vne petite flieur, 6c quand la refpiration commence à fc chan¬ 
ger , 6c à eftre grande 6c frequente, 6c quand auffi les membres ont leurs mouue- 
mens libres fans grande lafîitude : 6c alors que ces lignes fè monftrent, faut defifter, de 
peur de trop grande laffitude, 6c refblution de la fubftance de noftre corps : à caufè ^ 
qu’auec vne grande flieur, le bon fuc fubftantifique , 6c les efprits fè refoluent 6c con- 
fument, dont aduient que le corps dénient maigre 6c froid. La qualité competente 
eft mifè en la médiocrité des qualitez excelfiues d’agitation du corps : tel eft l’exerci¬ 
ce qui n’eft ny trop leger, ny trop tardif 6c lent, ny trop robufte, ny trop débile, ny 
trop vehement, ny trop remis 6c lafehe, ny trop gaillard 6c brufque, ny auffi trop af* 
foupi, 6c qui trauaille par égalé proportion tputes les parties du corps. Tel exifrcice 
eft propre pour les corps fains 6c temperez : mais f’ils font intemperez, il faudra choifir 
exercices qui foyent propres de leur qualité, à corriger la qualité de leur intemperatu- 
re : car les corps remplis d’humeurs froids 6c efpais, choifiront vn exercice plus vehe¬ 
ment, robufte 6c de plus longue duree : tellement toutesfois, qu’ils ne f’y addonnent, 
que la première &: fécondé codion ne foit en eux paracheuee : ce qu’ils cognoi- 
ftront à leur vrine, laquelle lors, 6c non deuant, apparoiftra teinte quelque peu 
deiaune : mais fils font bilieux, ils choifiront exercices légers, & pluftoft gais que 

brufqucs 
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^ brufqucs &c contentieux, fans attendre que la féconde codion fbit paracheuee en 

leur foye èc veines : car la chaleur de leurs parties IblideSjqui ell acre,requiert telle ma¬ 
tière non du tout cuitte,de laquelle autrement ne feroit Ton profit la rotiflant„de forte 
qu il ne refteroit humidité ôc glutinofité competête, pour eftre agglutinée aux parties. 

Quant à la répétition de l’exercice, il faut tant de fois retourner au trauail que nous a- 
uons enuie de faire de repas : car fi ainfi eft que l’exercice refiieille la chaleur naturelle, 
fans laquelle la codion des viandes ne pourroit eftre faide,fenfuit que ne fçaurions 
faire noftre profit de l’aliment,fi l’exercice n’a précédé. Or la derniere partie d’exerci- 
tationparfaite&: conuenable,eftvnefridionmcdiocre, de laquelle vfent les ioücurs 
de paulme,le jeu eftant finy,quand ils lé chauffent,frottent elfuycnt.Ladite fridion 
expurge, nettoye, &: léiche la fueur, & autres excremens qui font demeurez entre cuir 
&: chair,& prohibe les lalTitudes. Et comme d’exercice deuëmcnt fait aduient gran¬ 
des vtilitez,aulîi fait grand détriment le repos oiléux : car il engendre cmditcz, hu¬ 
meurs gluans,obftrudions, pierres, tant és reins que dedans la vellie, gouttes, apople- 
B xies,&: autres mille maux. 

Dh dormir ^ VefUer* CH AP, XIX, 

O V R aulïi briefuement traider du dormir & veiIler,nous faut déclarer 
leurs vtilitez &: incommoditez, le temps heure la maniéré de lé 
coucher,les fonges que Ion fait en dormant, comme on lé trouuc a- 
pres le dormir. 

Le dormir n’eft autre cholé que repos de tout le corps,&: principale¬ 
ment de la faculté animale. Iceluy prouient'd’vne humidité vtile,imbue en la fub- D'oùpro- 
ftance du cerueau,qui l’appefantift &: aggraue: ou bien d’vne dcfeduolité d’elprits,qui uient le 
diftipezçarlc trauail, font que le corps ne peut demeurer debout, & contraignent le 
cerueau a lé repolér pour en reparer d’autres, des viandes prilés en l’eftomach. Iceluy 
Q deuëment pris aide à la concodion, à caulé qu’en dormant, le làng, elprits, &: chaleur 
naturelle fe retirent aux parties intérieures: lefquellcs eftant efchaulfccs, cuilént &c di¬ 
gèrent , ou altèrent mieux,non léulement en l’eftomach, mais aulfi en toute l’habitu¬ 
de du corps. Outre, efface par oubliance les palfions 6^ falcheries de l’elprit, & gua- 
rift les lalfitudes du corps faites par grand labeur. Le temps le plus commode de dor¬ 
mir eft la nuid, pource quelle mefme incite à dormir, tant pour fon humidité, tran¬ 
quillité, que par Ibn oblcurité, par laquelle aduient que la chaleur &: les elprits Ibnc 
contenus au dedans du corps : comme au contraire ils font reuoquez & retirez en l’ha¬ 
bitude du corps parla lumière, qui leur eft aucunement lémbîable,dont fenliiitle 
veiller : ioind quelle a le temps afléz fuffilànt pour faire la parfaite concodion. Au 
contraire,dormir de iour eft mauuais, à caufe qu’il interrompt la digeftion : parce que moàitczX 
le temps auquel on dort de iour, n’eft fuftifant pour deuëment faire la concodion, Sc dormir dq 
par ce moyen font^aides cruditez en l’eftomach, rods aigres, &: font ellcuees grof- 
lés vapeurs & humiditez fiiperflues, au cerueau, dont f enfiiit douleur Sc pelànteur de 
telle éc maladies froides. Et d’auantage, combien que le dormir de nuid foit fain, fi 
faut-il qu’il foit médiocre : car celuy qui eft immodéré &: fuperflu, fait que les excrë- 
mens, tant par haut que par bas, ne font iettez hors en temps deu: 6c eftans retenus 
dedans, la chaleur naturelle 6c verm attradiuc attirent d’iceux quelque fiic mauuais, 
dont fenfuiuent plufieurs maladies. Le temps d’auoir alfez dormi, fe cognoift à la 
parfaide concodion des viandes, 6^ non par certaines heures déterminées : car au¬ 
cuns cuilént pluftoft, les autres plus tard, combien que le plus fouuent la concodion 
lé faid en fept ou huit heures, laquelle fe cognoift, par ce que l’eftomach eft lafehe 6c ^ 

non tendu, 6c aulfi que l’vrine eft doree &: iaune : 6c au contraire, l’indice de la con¬ 
codion imparfaidc, font rods aigres, tenfion du ventricule, douleur de telle, 6c pe¬ 
lànteur de tout le corps. Outreplus en l’obfcruation du dormir,faut prendre garde à Gentil di- 
la forme de coucher : car premièrement fe faut coucher fiir le collé droit, à fin que la fituation^d» 
viande defcëde au fond de l’eftomach, d’autant qu’il eft charneux 6c moins membra- corps en 
neux que le delTuSjpar confequent plus chaud 6c propre à la concodion : puis quelque 
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cfpace de temps fiis le gauche,à fin que le foye fc couche mieux fus l’eftomach ; ce fai- ^ 
Tant la digeftion fera mieux faite, de tant que le foye qui eft plus chaud que le vencri^ 
cule,rcmbra{rant du tout,luy feruira comme d vn bralier. Il ne fera impertinent ce fé¬ 
cond ibmmeil acheué, le matin lé retourner fus le collé droit, à fin que par telle fitua- 
tion l’orifice de l’ellomach demeurant ouuert,les vapeurs fuligineulès excitees de l’c- 
bullition du chylus,puillént mieux l’exhaler. Ceux qui le pourront garder de dormir 
fus le dos,feront bien, craignant de trop efehauffer les reins, engendrer grauelles, 
pierres,&: autres grandes maladies,comme paralylies, conuullîons &: toutes clpcces de 
catharres &: fluxions qui lé font par les nerfs le long de Telpine. Quant au dormir lut 
le ventre, il n ell rnauuais pour ceux qui l’y peuuent accoullumer, linon en cas qu ils 
foyent fubiets au mal des yeux : car par telle lituation, la fluxion fencline d’auantage 
fur iceux ; mais au relie la concoélion en ell bien aidee,de tant que la chaleur n’ell pas 
léulement retenue enuiron le ventricule,mais outre ell augmentée par la tiedeur de la 
délicate plume du lid. 

On doit aulTi conliderer les fonges qu on a eu en dormant,pour cognoillre les aflé- b 
dions &: la nature des humeurs lliperflus &: rnauuais. Aufli conliderer fi vn malade lé 
trouue mieux ou plus mal apres le dormir, pource qu Hippocrates dit, qu’alors qu’en 
maladie le dormir lé tourne en peine,c’ell ligne de mort : au contraire, non. Le veiller 
pareillement doit ellre modéré : car l’immodéré corrompt la bonne température du 
cerucau,débilité les léns, altéré les elprits, excite crudité, pefanteur de telle, confom- 
ption de chair, &: amaigriflément de tout le corps, rend les vlceres arides &c léiches,&; 
plus malignes. Il y a autres conliderations lelquelles appartiennent plus au Médecin 
qu’au Chirurgien : parquoy te fulïilé fçauoir que le dormir & veiller immpderez, font 
rnauuais pour les raifons prédites. . ' , 


De re^letion tP* inanition^ou vuidange. CH A P, XX, 

L y a deux fortes de repletion ou abondance : l’vnc ell de qualitc,cn la- q 
quelle la fimple & feule qualité excede fans humeur,comme il appert es 
intemperatures lans matière: l’autre ell de quantité, qui lé fait par trop 
grande abondance de viandes ou humeurs, dont l’enluiuent plufieurs 
maladies. Or l’abondance des viandes fe nomme faturité ou làtieté,la- 
quelle félon Galien a deux elpeces: l’vne diéle vulgairement ad "Vaya,l’autre ad Yires. La 
làturité 'yafa , ell lors que Ion a tant mangé que les vaifléaux, comme pour exemple 
rellomach,fenflent &: dillendent. La faturité a^/l'/V«,ell quand Ion prend plus devia- 
des que nollre naturel ne porte.Demeline,rabondâce &: repletion d’humeurs ell dou¬ 
ble : car ou elle ell d’vn léul humeur,ou de tous. Celle qui le fait de tous les humeurs 
ell nommee Pléthore ou plénitude, ce que telinoigne Galien, dilànt : Quand les hu¬ 
meurs font egalemët augmétez,cela ell dit plénitude ou Pléthore. laçoit qu’il die que 
plénitude lé fait quand le fang léul ell augmenté : toutesfois lors par ledit lang il en¬ 
tend les quatre humeurs,comme monllre trclbien Fuchlius en là Méthode. La reple¬ 
tion qui lé fait d’vn lèul humeur,ell dite Cacochymie, comme nous enfeigne Galien, p 
Qjiand donc le corps ell plein de cholere,ou melancholie,ou phlegme, ou d’humeurs 
léreux,cela lé nomme Cacochymie. Or quant à inanition ou vacuation,ce n’ell autre 
cholé que léparation des humeurs, qui par leur trop grande quantité ou qualité mo- 
lellent le corps humain. De celle euacuation il y ayne generale , quivniuerlélle- 
ment fait euacuation des humeurs contenus en nollre corps, comme par les purga¬ 
tions, vomilIémens,lueurs, faignee, &: plufieurs autres que déclarerons cy apres. L’au-- 
tre euacuation ell particulière, laquelle a elgard à quelque partie : comme le cerueau 
lé purge par les narines,palais,yeux,oreilles;les poulmons par le crachement,le ventri¬ 
cule par le vomiflément èc fiege,lcs intellins par le fiege, le foye & ratele par les vrines 
&: fiege.Or des lüfdites euacuations,les vnes viennent de leur propre mouuement fans 
aucun medicament,lçauoirparle bénéfice de nature,chaflànt ce qui luy ell contraire, 
autres par artifice,nature ellat aidee de quelque medicament.De celle-ci l’vne ell dite 
vulgairement Légitimé, l’autre Illcgitinie. La légitimé ell,quand l’humeur péchant 
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^ tant en quantité qu’en qualité,cil: euacué: rillcgitime ou extraordinaire,eft celle quad 

l’humeur iain,&: non corrompu eil: euacué, Toutes ces cuacuations i'e font, ou par le ucrfes d’c^ 
prurit &: dcmangeaifon, à caufe que quelque humeur cholérique, ou pituite falee ell uacuations. 
contenue 8c arreilce entre cuir 8c chair, ou bien en lieu d’icclle quelque matière fia- 
tueufe. Si c’eft humcur,en ie grattant on luy donne iiTue par cuacuation manifeile de 
quelque matière i'ereufe ou autre femblable, dont quclquesfois fenfiüuent petites pu- 
ftules 8c galles,&: fouucnt vlceres, li l’humeur contenu choit groflier 8c eip-ais : mais h 
c eh matière flatueuié,yirue luy ell donnée infenliblement:d’autant que par grattemet 
8c friâ:ion,le cuir eftant raréfié 8c ouuert, telle matière,comme mile en liberté, feilia^ 
nouit 8c dillipe aifémentrparquoy tel grattement ne doit cilre empefehé ne défendu, 
linon entant qu’il fuft tât exccilif qu’il cauiaft chaleur cxcefliue en la partie,donr peuii: 
f enfuiure perpétuelle defluxion de nouuellc matière en icelle. Par apoftemes, vlceres, 

8c fiftules,eil: lèmblablement euacué grande quantité d’humeurs: auffi par fueurs, lef- eftieles 
quelles font profitables és maladies aigues,pourueu quelles foyent vniucrfclles, 8c ad- 
g uiennent és iours critiques par vomiilément : car fouuent il purge les humeurs que les 
médecines fortes ne peuuent euacuer, faifimt reuuliîon d’iceux de tout le corps, par la 
violence de fon mouuement, attirant mefme des iointures, comme il fe voit en la pa- 
ralylie 8c feiatique. Par cracher 8c bauer fe fait aulïi grande euacuation,cc qui eh ma- 
nifche parl’expericnce de ceux qui font vexez d’apohemc aux cohez,nommee pleure- 
fie : car lors que la fuppuration eh faite>la lanic cil iettee par la bouche en cracliant. Et 
quant au bauer,il eh bien manifehe que les panures verollczfc purgent par icehiy:cÔ- 
me auhi par le cracher,par l’ehernuer 8c moucher,naturc cuacue fouuent ce qui eh hr- 
perflu ou nuilible, quand le cerueaii de fon propre naturel 8c mouuemec ordinaire, ou 
par artifice,appofant au nez des hernutatoircs fe del'chargc par ce conduit ; ce que Ion 
voit manifehement à ceux qui ont le cerneau humide, comme petits enfans lefqueR 
(e purgent fort par cell endroit. Par rottement 8c lànglot il fe fait vacuation des vento- ^^t^emenc 
litcz contenues en l’ehomach, iettees par la vertu expultrice d’iceluy, lefquclles font Scfingioç. 
procréées parcrudité,comme pour auoir pris trop de viandes,ou pour auoirpris vian- 
Q des flatueules 8c vaporeufes,comme pois, féucs, nauets, raues, 8c leurs lèmblables, ou 
pour auoir trop beu de vin nouueau. Par les vrines lé fait vacuation, ce que Ion voit: 
d’autant que par icelles lé terminent grandes maladies, comme Ibuuentaduientaux 
verollez,qui n’ayans peu auoir aucun flus de bouche,par le moye de l’alexitcre, qui eh 
l’ondion vif-argentine, leur fiiruient flux d’vrine, dont ils guarilTent : par la mefine e- 
uacuation lé terminent aucunes fiéures 8c plulieurs autres maladies. Aufli par flux de 
fiing coulât parle nez, nature fait fa dclcharge,dont plulieurs maladies guatilïént.Par 
flux menhruel les femmes fe purgent de beaucoup de fiipcrfluitez, comme par les he- 
morrhbides fe fait grande euacuation tant aux hommes qu’aux femmes. Par flux de 
ventre,fe fait aufli grandes vacuations d’humeurs pcchans en quantité 8c qualité. Il fç 
fait pareillement par medicamens laxatifs diuerfes euacuations : d’auantage plulieurs 
excremens du corps,auec les elprits,par les porolîtez du cuir f euacuêt 8c exhalent par 
inlénliblctranlpiration ailleurs: ce qui lépçut cognoihre aux tumeurs qui lé reloR 
uent,voirc encore qu’il y euh du pus,ce qui lé fait par le fcul bénéfice de nature, ou ai^ 

D, dcc par medicamens relblutifs. Aufli par grand exercice, par diète, par bains &: eftu- 
ucsjpar long dormir,par pleurs,par hiccer de la bouche le laid d’vne nourrice,ou queh 
que matière venimeulé d’vne morliire ou picqueure,ou quelque lang côtenu en quel¬ 
que partie,aullî parventoufes 8c cornets,par feringues 8c par fangfues. En toutes ces e- Troispoînts 
uacuationSjil faut conliderer trois poinds,la quantité,la qualité,&: la maniéré de faire J" 

exeretion d’iceux : comme pour exemple, en l’ouuertured’vnempyeme, il faut que la uacuatioos, 
boüc qui en lbrt,relpondc par proportion à la quantité de la matière,qui peut ehre c5- 
tenue dans la capacité du thorax:autrcment fi elle eh en moindre quantité,!! y aura re- 
cheute. Il faut qu’en là qualité elle foit blanche,egale,&: la moins puante qu’il eh pof 
fible en tel accident. Qiiant à la maniéré de l’excretion,!! faut quelle Ibrte à plulieurs 
fois, 8c peu à peu, non tout à coup : car ainli f enlliiuroit la mort par la dilïipation des 
clpritSjCnfemble auec telle matière mutile, comme admonche Hippocrates. 
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Des aeddem ou perturbations de t Ame. C H A P. X JC I. 


A 


E s accidcns.oii perturbations de lame font ainii appeliez, par ce qu’ils 
font en rame,toutainfi que les accidens corporels ibnt au corps. Or 
le Chirurgien ne les doit mefprifcr, tant pource qu’elles ont grande 
efficace ôc vertu,que pour autant quelles caufent de grandes émotions. 
Comme ioyc, elpoir &: amour, Ibntmouuemens par lefquels le làng &: 
les eiprits font doucement &: peu à peu ou de vifteife refpanduspar la fruition du bien 
preient ou aduenir: &: tels mouuemcns font faits par la dilatation du cœur,par laquel¬ 
le femble que nous embraffions l’obicd pre{ènt,& partant la face /è monftre vermeil¬ 
le, ioyeulè & riante. Or ileft vray-lèmblablc que l’obicd elmcucia puiffiancc par la¬ 
quelle le cœur eft cfmeu : car parauant quelle fc menue à courroux, ou à ioye,ou à au¬ 
tre paffiou,!! faut qu elle cognoiffic l’iniurè, ouïe plaffir, ou autres paffions, par les ob- 
ieds. Car les fens appcrçoiuent premièrement leurs obicds,&: de là font ffibit prefèn- 
tezaufens commun,lequel parvneprouidence diuinc, envnmoment les tranlmet 
aux facultez qui font en diuerfes partie's du corps. Exemple: nous ne rions iamais fans 
cognoiftre le faid ou did : 8c toutfubit l’auoir cogneu,nous nous mettons à rire,pour 
la promptitude du confentement qu’ont les facultez l’vne aucc l’autre. L’affedion rifi- 
fique donc eft mife Ibus la paffion de l’ame nommee ioye,laquclle,comme dit eft,pro¬ 
cédé du cœur, lequel eftant frappé de ce qui luy eft agréable,fe dilate 8c eflargit foüef- 
uemenr,comme pour embrafficr l’obicd prefenté:&: en cefte dilatation il efpand beau¬ 
coup de chaleur naturelle auec le fang, 8c encore plus d’efprits, defquels en eft enuoyé 
bonne portion à la face, lors que Ion rit de bonne affedion,au moyen deqUoyelle 
fenfle 8c eflargit. Parquoy le front eft rendu clair 8c poly, 8c les yeux relplendiflent 8c 
luilènt,à caufe qu’ils font pleins d’efprits qui font montez en haut,qui frétillent de for- 
tir : les ioües demeurent vermeilles, les léures platt€s,&: toute la bouche aucunement 
fe retire, façonnans aux deux ioües à d’aucuns deux petites foffettes ou cauitez,que 
Ion nomme gelafînes, qui fe font par la contradion, que les mufcles endurent par la 
repletion 8c abondance des efprits,qui y montent lors que le cœur fè dilate. Et pour le 
dire en brief^ioye fortifie les vertus animales 8c naturelles, refueilleles efprits, aide à la 
digeftion, 8c généralement à toute l’habitude du corps : car par icelle (comme nous a- 
uons dit)le cœur enuoye beaucoup de chaleur naturelle aucc le fang, 8c encores plus 
d’efprits,à toute l’habitude du corps, dont les membres font imbus, arroufez 8c hume- 
dez par l’humidité contenue en la mafle fanguinairc,& par ainfi les parties fengroffif- 
fènt 8c engraiflent. Bref, de toutes les perturbations d’efprit, cefte-cy feule eft vtile, 
ainfi qu’il a efté dit. Ce qu’il faut entendre de la ioyemoderee : car celle qui eft immo¬ 
dérée 8c infolente,efpand de telle vehemence le fang 8c les efprits du cœur en l’habitu- 
’de du corps,que le cœur entièrement deftitué de chaleur, on tombe en fyncope, &: on 
meurt promptement.* Comme eferit Pline de Chilon Laccdcmonicn,lequel mourut 
de ioye, voyant venir fon fils des jeu^ 01ympiqnes,où il auoit triomphé. Auliigelle, li. 
3 . chap. 6. raconte, que Diagore Rhodien rendit l’ame deuant fès trois fils, les voyant 
tous vidorieux, 8c couronnez en vn mefine iour. Pareillement Valcre le grand eferit 
liu. p. chap. 15 .que deux femmes moururent ayans veu leurs fils, contre toute efperan- 
cc,fauuez d’vne bataille : ce qui aduient à ceux principalement qui ne font de nature fî 
fortejComme aux femmes 8c vieilles gens. La Cholere fait mefmes effeds en nous,& 
mouuement de chaleur &: de fang,mais par beaucoup plus grande vehemence que la 
Ioye : parquoy elle enflamme les efprits, humeurs, 8c en fin tout le corps, caufant fié- 
ures putrides,il le corps eft cacochyme. Et lors que l’homme eft en grande cholere,il 
aura le vifage furieux,comme fil eftoit transfiguré en befte fauuage : aura les yeux ar- 
dans,comme fil iettoit flambeaux de feu : luy fortira de la fumee par les nazeaux, co¬ 
rne fil y auoit vne fournaife embrafèe,&: aura tout le vifàge comme en feu. Dauanta- 
ge fera plufieurs 8c diuers mouuemens de la tefte,des bras, iambes, 8c mefmes de tout 
le corps,comme infenfé<_Or nous difons que l’homme qui eft fans cholere,eft fans en¬ 
tendement : mais çlle ne doit pafTer les bornes de raifon. Au contraire de Ioye, Tri- 
fteffe deffeiche tout le corps,ôc rend l’efprit lentement ténébreux: dont il aduient que 
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^ riiôme cft du tout hebetc,Ie cœur perd toute fou allegrefre,&: la perfonne vient inique 
à iè ha’ir foymeime,tombe en deielpoir enragé,de forte que pluiieurs (c font tuez eux 
meiincs.Come fcit Hercnne Sicilien,qui eftât mené prifonnier pour eftre de la conipi- ftcfre,& me- 
ration de Caius Gracchus, ellonné du iugemêt futur,& faiiî de peur, frappa delà telle ^«‘^choiie. 

Il grand coup contre vn polleau qu il fe tua. AulTi Plautius Numide voyant fa femme 
morte en print lî grand ennuy, que ne pouuant Ibulfrir la douleur lé d 5 na de fon elpee 
dans le corps. La raifon ell,que par la trillelTe le cœtîr ell rellérré allreint, dont ïie fe 
peut engêdrer grande quatité d’elprits,&: li peu qu’il en y a, encore ne peuuent-ils ellre 
aifément dillribucz par les membres auec le làng, partant la vertu vitale Sc fes compa¬ 
gnes font affoiblies, ôc par confequent la viue couleur de la face ell elfacee, &c prefque 
anéantie : dc par ainf tout le corps deuient maigre & atrophié, dont le plus fotiuent la 
mort f enfuit.Semblablement Crainte reuoque attire, mais plus fubitement,&: auec 
plus grade rapidité, que la Triltelle le lang &: elprits au cœur, &: partant on voit que le 
vilage pallill, &: les extremitez demeurent froides,aucc tremblemét vniuerlel,&: le ve- 
g tre a quelques-vns fe lafche,&: la voix ell interrompue auec grand battemcntde cœur, 
par-ce qu’elloulîé de la multitude du lang & clprits,qui lé retirent fubitement vers luy, 
il ne lé peut mouuoir librement, & déliré à lé refrigerer &: defeharger de lî grand faix: 
dont aduient qu’vne Ibudaine &: trelgrande crainte ell quelquesfois caulé d’vne mort 
fubitc, à raifon que le fang fe retire au cœur,qui ellouffe, fulroque &: elleint du tout la 
chaleur naturelle, d>c les elprits, dont la mort f enfuit. C’ell pourquoy aulTi les hommes 
qui ont peur drelTent fouuent les cheueux,pour-ce-que pendât qu’ils font en celle peur, 
la chaleur, fang &: elprits fe retirerkt au centre du corps pour fecourir le cœur, qui fait 
que les parties extérieures demeurent froides, dont les pores du cuir aulquels ell fiché 
le poil fe rclérrent,qui ell caulé que les cheueux fe drelïént &: herilfent. Honte,ell vne Honte, 
alleélion mellee de courroux de crainte, li la crainte furmonte le courroux, fait 
que le lang lé retiré au cœur :adonc le vifage pallill, &:lélon que telle affeélion léra 
grande ou pctite,f enfuiuront les accidens delî'us nommez: au contraire,!! le courroux 
1 Lirmonte la crainte,elmeut le làng &: le fait monter au vilage,&: ellincelcr les yeux, &: 

2 fouuent eléiimer par la bouche. Or il y a vne Honte, que les Latins appellent Verecm^ 
du , qui caulé que les elprits fe retirent au centre, &: à l’inllant meline reuieiinent, la¬ 
quelle cholé ell fort familière aux enfans & aux vierges:elle peint la face d’vne couleur ' 
vermeille,plailànte &: agréable : mais tel mouuemêt de làng &; d’elprits lé faiél li dou¬ 
cement , que de là le egeur n’en ell ny opprimé ny dellitué : parquoy de Honte ne f en- 
hiiuent grands accidens. Mais Agonie,c’elt à dire,combat,ellant compofé &: mcllé de Dei’Agonie. 
crainte &c de cholere, alTaut le cœur de tous ces deux mouuemens : parquoy en icelle 
le dâger y ell bien grad pour la faculté vitale. A ces lîx perturbations d’elprit lé rappor- 
têt toutes les autres, corne la haine, (qui ell vne ire enracinee,laquelle ne peut ellre fans 
cupidité de mal faire ) la diléorde, à la cholere : la gaillardilé &: la vanterie, à la ioye :1a 
tremeur,rexanimation,à la crainte : renuie,le delélpoir, les lamentations, à la trillelïé: 
l’clperance fouuent profite aux m^ades, tellement que le Médecin ou Chirurgien 
fort déliré, ou l’amy de l’amie,appailé de fon arriiice la grandeur du mal. Car la force 
del’ame qui auparauantluccomboit au mal, ell excitee &: releuee derelpoir,&: alTauc 
la maladie auec telle confiance,qu’en fin elle la fiirmonte. Or pour conclufion,les per¬ 
turbations de l’ame font grande mutation en nollre corps, pourautant quelles font 
caufes du mouuement des elprits, de la chaleur naturelle : parce qu’icelles dilatent 
ou compriment le cœur, au moyen dequoy les elprits fontrefoulsouailraints,&par 
ainli la couleur de la face ell muee. Car c’efl le propre du cœur mettre en icelle certai¬ 
nes marques de fes affedions, qui en elle, pour la rarité de fon cuir, font fi apparentes, 
que par la face on cognoill le ieune d’auec le vieux,rhomme de la femme, la tempéra¬ 
ture du corps,comme le fanguin du cholerique,le pituiteux d’auec le melancholique, 
les Mores d’auec les Sauuages, le François d’auec l’Elpagnol, le courroucé d’auec le 
ioyeux,aulfi le fain d’auec le malade,& le vif du mort : melmes aucuns ont voulu dire, 
qu’en la face on pouuoit 1 ire & cognoillre les mœurs de l’homme. La face defcouure 
les affedions de l’ame, 6c le propre du cœur efmcu, polé en la face les marques de fon vtiiitez dee 
alfedion. Tous les vifages font dilFerens les vns des autres, à fin que chafeun full re- perturba- 
cogneu. Or de ces perturbations d’elprït cy deuant expliquées, il n’en renient aiicun 
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profit à l’homme fain, quelques médiocres quelles foient, fi ce n’efi: ( peut-eftre ) de la ^ 
ioyCjpar le moyen que nous auons déclaré.Car la trifteire n’efi: vtilc à aucun,finon d’a- 
uenture, en cas qu’il fu fi: crpcrdu&: tout refolu de trop grande ioye. La cholcrc n’efi: 
vtile à aucun, finon au caranicr,cndormy, &: parclléux, ou à celuy qui auroit quelque 
maladie d’humeur froid pituiteux. La crainte n’cll profitable à perfbnne, finon à 
ceux qui d’vne cxcefliue fiieur, flux de fiing, ou autre extrême euacuation icroyenc 
prelts à perdre la vie : par ainfi le Chirurgien rationcl îyduifera à ne précipiter ibn ma¬ 
lade en aucune de ces perturbations,finon pour occafion de quelqu’vne de ces raifons 
expliquées,ou autres femblables.Ceux qui font de cœur fort grâd,rare èc la{chc,ne re¬ 
tiennent pas bic leurs cfprits lors qu’ils font en fafeherie, & font ordinairemet couars: 
au contraire, les hardis ont le cœur petit, eipais & (erré : au moyen dequoy les eiprits 
vitaux ne font facilement difllpez. Ariftote dit que les beftes peureu{cs,font celles qui 
ont grand cœur &: fleftry : &: les hardies &: couragcuics l’ont petit &: dénié. Parquoy 
Icfdides pallions ne le doiuent limplemcnt referer «à l’ame, mais aux parties delquelles 
la triftefl'e &: le courroux prennent leur origine. Voyla pourquoy Ariftote a iugé que g 
l’amc eftoit impaflible. Que diray-ie d’auantage des perturbations de l’ame ? Gal.liu. 
4 .des Caufes du pouls,chap. i. parlant de ces perturbations,dit que le pouls fc change 
par le courroux, & alors eft haut, grand,vehement, vifte, & frequent : ic par la ioye eft 
grand,rare &: tardif,ne différant en rien du courroux. Au contraire, par la triftefle eft 
petit,languiftant,tardif & rare. Aufli de la peur rccente, eft vehement, vifte, eflancé, 
defordonné,&: inégal : quant à la crainte inueteree, elle eft femblable à la triftelTc. De 
CCS propos il appert euidemment que le mouucment des arteres eft altéré & changé 
par les palTions de l’amc. Ce qui le peut confirmer par raifon en cefte manière : Les ar¬ 
teres font muees par le moyen du cœur, cl vn mouucment tout femblable au lien : à 
cefte caufe les pallions de l’amc peuuent cftre cognues par la diuerlité du mouucmenc 


Des chofes contre nature, CH J P, XX IL 
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Près auoit traité des chofes naturelles, ôc non naturelles, il ne refte plus 
pour parfaire noftre Introduction, que à déclarer les choies ciontre na¬ 
ture , qui Ibnt celles qui empirent noftre corps en quelque maniéré que 
ce Ibit. Et Ibnt trois engeneral,à Içauoir: Caulè de maladie,Maladie,&: 
Symptome.Caulè de maladie eft alfeCtion contre nature,precedente & 
faifante la maladie. Icelle eft diuilèe en plulîcurs fortes, &: premièrement en Externe 
ôc Interne. L’Externe (diCte procatardique,ou primitiuc) eft hors de noftre corps,co- 
me les viandes, ballons, ferremens qui blelTent. Mais l’interne a fon elfence &: fic- 
ge au corps,&: eft lubdiuilee par la plulj^art des autheurs,en Anteccdente,&: Conioin- 
tc. L’Antecedente,eft celle qui précédé la maladic,&: ne la fait encorcs aCluéllement, 
combien qu elle en foit llir le poinâ:,comme les Ivimeurs fluens, ou prefts à fluer,font 
caufes antécédentes des apoftcmes.La Coniointe fait aduellement èc immediatemet 
la maladie,auec laquelle a telle affinité, que l’vne &: l’autre font toufîours ablèntes ou 
prefentes enfemble. De toutes ces ’caulès predides, les vues font nces auec nous, com¬ 
me la mauuaife quantité 6c qualité des deux femences 6c du lang menftruel, proue- 
nante des parens mal-dilpolez, font caufes deplufîeurs maladies, &:melme de celles 
que Ion nomme héréditaires. Les autres viennent depuis noftre natiuité, comme le 
mauuais regime,les coups,cheutes,& Icmblables. Celles qui font nees auec nous,font 
toutes ineuitables ; mais il n eft pas ainli des autres, delquelles aucunes le peuuent eui- 
ter, comme les coups &: cheutes : aucunes non, ains altèrent necelTairement noftre 
corps, comme rair,qui nous enuironne, le boire 6c manger, &:c. Et lî quelqu’vn veut 
conter entre les caufos internes nees auec nous,&: ineuitables,la confomption de l’hu¬ 
midité radicale, que fait peu à peu la chaleur naturelle en vieilliftant : ie ne m’en Ibu- 
cie pas beaucoup, non plus que de la diuilion des caufos que font les philofophes,en la 
materielle,formelle,efficiente, 6c finale, ou d’autres pareilles diuilions. Car cela n’eft 
du gibier du ieune Chirurgien, lequel ie pretens enfoigner par les moyens plus faciles, 
6c, partait il fo contentera de ce qu’en auons dit. 
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AIadie,cft affcdlion contre nature, qui bleflc ladtion des parties imme-^ 
diatement. Icelle eft triple,à Içauoir Intcmperamre, Mauuaifè compo- 
lkion,&: Solution de continuité. La première diéle intemperature, eft 
\ propre aux parties limilaircs,eflongnees de leur bon &: naturel tempera- 
_ ment. Ceft eflongnement le fait en deux manières : l’vne, quand il n y a 

vice qu’en vue feule oppolîtion de qualitez, dont eft diébe Intemperature lîmple, & y 
en a quatre fortes,à Içauoir,chaude, froide, humide,&: Icichc : l’autre,quand il y a vice 
en toutes les deux oppofitions : &: ce pareillement en quatre façons,comme chaude & 
humide,chaude &c feiche,froide & humide,froide & lèichej&: eft telle intemperamre 
diète compolèe. Aulli quelquefois l’Intemperature n’eft que de feule qualité, comme 
en Phlogolis : &: quelquefois eft accompagnée de matière, comme es tumeurs contre 
nature. Derechef l’Intemperature eft égalé, comme en Sphacele : ou inégalé, com¬ 
me en Flegmon. La féconde, à fçauoir mauuaifè compofîtion,eft maladie propre aux 
parties inftrumentaires,dont elle peruertift la bonne conftitution,&: a quatre efpeces. 
La premiere,eft quand la conformation de la partie eft vicieufé en fîgure,foit naturel¬ 
lement , ou par accident : en fa cauité,comme fi la partie qui doit eftre caue, eftfolide, 
maflkie,ou autrement emplie eftoupee : en afpreté &: leuité,fi au lieu d’eftre afpré &c 
rude, la partie eft liftée &: polie,ou au contraire. La féconde efpece confifte en magni¬ 
tude diminuée, ou augmentée outre le naturel. La troifieme, quand le nombre d’au¬ 
cunes parties defaut ou abonde,comme fil n’y a que quatre doigts en la main, ou fil y 
en a fix. La quatriefme gift en la fituation ou connexion vicieufe, quand les parties 
lefquelles dciiroyent eftre coniointes enfémblc,fbnt féparees ôc hors de leur place lia- 
- turelle, comme il appert manifeftementés luxations. La tierce maladie generale, à 
fçauoir, Solution d’vnité ou de continuité, eft commune tant aux parties fimilaires, 
qu’aux inftrumentaires : & mefines a diuers noms, félon la diuerfite defdites parties, 
comme en la chair eft nommee playe,en l’os fradurc,&: ainfî des autres. 
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O V s ne prenons pas icy Symptôme generalement,pour tout chan¬ 
gement qui aduient à l’homme outre ou cotre fon naturel,mais par¬ 
ticulièrement , pour celuy qui fliruient à la maladie, ôc la fuit,corne 
fait l’ombre le corps.Ce Symptôme proprement pris,a trois efpeces. 
La première eft adion abolie,diminuée, &:deprauee : comme par 
exemple, la veiie eft abolie es aueugles, diminuée en ceux qui ne 
voyent que de près, deprauee en ceux aufquels la Catarade com- 
mêce à fengendrer, qui penfént voir des petites moufches,poiî,rets montans Ôc defeé- 
dans, ou qu’vne chofe en foit deux. La fécondé efpece eft des aftédions du corps qui 
font comme qualitez changées : comme la couleur naturelle eft changée en rougeur 
par flegmon,en liuidité &: noirceur par gangrené. L’odeur ou flairer naturel eft chan¬ 
gé en feteur,pour vn polipus és narines,ou pour vn vlcere pourry en la bouche,&:c.Le 
gouft de fauourer naturel eft mué és ideriques, aufquels toutes chofés fémblent ame- 
res^.Pareillement le fentiment eft tad en ceux qui fouffrent douleur,&: qui ont la peau 
calleufé, afpre &: dure. La troifiefme efpece de Symptôme concerne la rétention de 
vacuation des chofes qu’il ne faut euacuer,ou retenir. Car l’euacuation eft contre na¬ 
ture,par laquelle les chofés bonnes en fubftance,qualité3&: quâtité,fontmifés dehors, 
comme l’hemorragie furuenante au corps non pléthorique : aufti eft bien la rétention 
des chofes, defqueiles la fubftance, quantité & qualité font vicieufés, comme de la 
pierre en la veftie, des menftrues, des vrines,&: fueurs. Semblablement il y a plufieurs 
maladies de Symptômes,qui empruntent les noms des animaux. 

Exemple. 

Tdlpd, ainfi appellee,à caufe que les patiens ont vne apoftume en la tefte, reftémblac 
àvne taulpiniere. 
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T eJîudojpâ.v-cc quelle eft fcinblable à vne tortue. 

Polypus^vnc chair croiflante au nez, fcmblable au pied de Poulpe oupoupre. 

Rdmla^ eft vne tumeur fous la langue, reflcmblant à vne grenouille, & faid que les 
malades en parlant imitent le Coax des grenouilles. 

Chœrddfs.ci'croücllesyvcmnt du mot Grec c/?*/Vo/,qui lignifie vn porceau;par-ce-que 
les porceaux Ibnt fuiets à auoir de fcmblables tumeurs Ibus la gorge : ou pour-ce que 
ceux qui mangent de la chair de porc,y font plus enclins que les autres. Les Latins ap¬ 
pellent ce mal ScrophuU, du mot Scropha,qui fignifie vne truye. 

C<<«cer,eft vne tumeur qui relTemble à vn cancre de mer. 

Elephdntidfis, ainfi appellee, à caule que les malades ont les bras & iambes grolTes & 
tubercules comme les Elephans. 

Bubo , ainfi nomme, par-ce-que les apoftumes qui viennent es cauitez des aines &c 
aifcelles des malades,y Ibnt cachees,comme le hibou es creux des arbres. ‘ 

Ldgophthdlmos did,à caufe que l’œil le tient ouuert comme ceux des licures.Ce 
mot eli compofé deX4^o5,c’eft à dire Heure,&: Ophthdlmos^txil, g 

Bec de Heure, à caulè que les Heures ont la Icurc fupericure fendue. 

Leonind^ caufe que les malades ont vn regard hideux & fier comme lions. 

Alopecie,vict du mot Grec qui lignifie vn regnard: par-ce~que les malades 

ont cheute de poil comme regnards. 

Ophidjîs , pelade : ainfi dide, à caulè que les malades ont cheute de poil par ondes, à 
la figure d’vn ferpent,nommé en Grec Ophis. 

Vlcere vermineulè,à caulè qu’il fy engendre des vers. 

Vlccre teigneure,par-ce quelle ronge la chair, comme la teigne le drap. 

Vlcere louuetiere, à caulè qu elle ronge la chair & les os, c 5 me feroyent les loups. 

Vlcere cuniculcufe, à caulè qu’il y a plufieurs creux &c cauitez,comme aux clapiers 
des connins. 

Loup-garou, par-cc-que les malades vont de nuid, & hurlent comme chiens ôc 
loups. 

Formicdtioyfont certaines verrues és parties du corps,qui fourmillent &c démangent, c 
comme fil y auoit des fourmis. 

Dragonneau, lèlon Aëce de l’authoritc de Lconidas, eft vn animal lèmblable à vri 
ver long & large,qui fe meut entre cuir & chair,aux iâbes, & quelquefois aux mulcles 
des bras. Soranus,comme récite Paul Aegincte, dit que ce n’eft point vn animal, mais 
quelque fubftance ncrueulè, qui baille feulement opinion de mouuement. Il eft ainfi 
appelle, à caulè qu il a la forme en longueur & tortuolité d’vn petit ferpent. 

MojrbttspedicuUrpfyk caulè qu’on a grande quantité de poulx. 

Sdtyvidfis , à caulè que l’on a toufiours la verge virile tendue & droiâre, comme les 
Satyres. 

Punais,à caulè que les malades ont vne haleine qui put comme punailès. 

Boucquin,par-ce-que la llieur & vapeur des malades eft puante comme vn bouc. 

Appétit canin, à caulè que les malades ont vn appétit depraué comme les chiens, 
ne lè pouuant làouler, & elcachent les morceaux li gros, que quelquefois ils leur de¬ 
meurent au milieu de la gorge. £) 

Vermindtioyvnc maladie de vers qui aduient qualî en toutes les parties du corps. 

Bulimos , faim enragee, corne fi on deuoit deuorer vn beuf : eft vn mot compofe de 
Bo#<5,qui lignifie vn beuf,& Limos , qui fignifie faim. 

lâierfiSyh iaulnilïè,vient du mot iBû , qui eft à dire vne belette ; à caulè quelle a jes 
yeux de couleur d’or. 

Conmlfio cdnindy pour-cc-que en celle côuulfion on monftre les dents corne vn chien 
qui veut mordre. 

i>i>oc</>/ 74 /o»,eftvneclpcce de cheute ou relafchemenc de l’vuee, qui eft vne des 
membranes de l’œil, qui ne fait que comtnencer, & eft lèmblable à la telle 4’vne 
moufehe. 
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UINTRODVCTION 4 LA CHIRVRGlE. XLI 
Des Indications» CH A P» XXV. 

Près auoir amplement dilcouru des choies naturelles,non naturelles, Sc 
contre nature,maintenant il nous faut parler des Indications, Icfquelles 
font necefraires,lçauoir au Chirurgien méthodique rationel. Or nous 
dirons premièrement,que Indication méthodique ell vne conduite ou ^fndlcatiô. 
voye foure pour paruenir à quelque intention, qui guide &: conduit le 
Chirurgien à conferuer,preferuer,ou guarir le fuiet qui luy eft mis entre les mains.Car 
ainh Galien au deuxiefme liure de la Méthode chap. 7. définit en general Indication, 

Vne entree à agir àc operer : &: au liure de optimu chap. ii. définit,Indication eftre 
vne prompte apprehenlion de ce qui peut profiter ou nuire* Les Chirurgiens &: Mé¬ 
decins vient de ce mot Indication, qui ell propre à eux, &: hors de Ivlàge du vulgaire: 
car il faut conliderer que chacun art a certaine façon de parler,qui n eft pas commune 
B aux autres , comme les fauconniers ont certain langage qui leur eft propre : aufti les a fa tnanieic 
mariniers, laboureurs & foldats, & generalement tous artilans ont chacun vn iargon parler, 
à part,&: mefmes qu’ils n’ont nul inftrument qui ne foit nommé par fon nom.Les phi- 
lolbphes &: gens de lettres parlent de leurs fciences en autres termes que le commun 
peuple. Ainlî pareillement nous appelions Indication en Chirurgie, ce que le Chi¬ 
rurgien le met deuant les yeux, comme vne enfeigne, pour aduilèr quel remede il doit 
prendre, pour guarir ou preforuer la perfonne, tout ainlî que les enlèignes des hofte- 
îiers monftrent qu’on y loge, ou qu’il y a du vin à vendre : &: les boites pendues aux 
mailbns des Chirurgiens, donnent entendre que leans on guarit des playes, &: autres 
maladies,appartenantes à la Chirurgie. Or il y a trois elpeces generales d’indications, Trois cfpe- 
delquelles chacune le diuilben plulîeurs autres elpeces particulières: la première elpe- ces d'indi¬ 
ce eft des choies naturelles : la leconde,des choies non naturelles : la tierce, des choies 
contre nature. Les choies naturelles indiquent ^ enleignent quelles doiuent eftre 
conlèruees par leur lemblable:&: fous icelles font comprilès toutes les Indications que 
C Ion prend du corps &: fuiet mis entre nos mains, quelles font les Indications prifes des 
forces du malade,la temperature,raage,le lèxe,rhabitude,raccouftumance,&: manié¬ 
ré de viure. Les choies non naturelles,comme eftans de foy indifférentes, maintenant 
font indication lèmblable que les choies naturelles, c’eft à dire, coindiquent auec les 
choies naturelles, forces, &: tempérament de noftre corps : maintenant font indica¬ 
tion lèmblable que les choies contre nature,c’eft à dire,nous coindiquent, & demon- 
ftrent mefmes moyens que la maladie.Or Galien au neufiefine liure de la Metli.chap* 

9. au lieu où il dit,que pour le fait des indications il faut confiderer trois cholès,la ma- 
ladie,la naaire du corps malade,&: l’air qui nous enuironne : pour toutes les chofes n 5 
naturelles, il ne conlîdere &: ne met en compte que le feul air: La raifon eft (dit-il) que 
toutes les autres matières non naturelles font en noftre puiffance de les prendre, ou 
fliir : ce qui n’eft pas de l’air : car il faut,voulions ou non,porter & endurer la côdition 
prelente de l’air. L’air doc nous donne quelque indication, ou pluftoft coindication: 
car fil eft lèmblable à la maladie, il lymbolife en indications auec la maladie, &: pour- 
D ce l’indication eft de corriger : fil eft contraire à la maladie, il indique èc monftre 
qu’il doit eftre conlèrué. Les cholès contre nature, nous indiquent quelles doiuent 
eftre oftees, &: prohibées, ou corrigées parleur contraire. Donc pour déduire le tout 
parle menu, les elpeces des indications, ouenfeignes prifes des chofes naturelles,que chofes con- 
nous appelions conlèruatiues, font plulîeurs. Les vues ont elgard à la force &: vertu tre nature, 
du malade, pour laquelle conlèruer, faut bien fouuent laiffer la propre cure &: prin¬ 
cipale , pour leur fubuenir : comme en rigueur, ou commencement de l’accez des fié- 
ures, rien n’eft tant contraire, prenant indication de la maladie, que le manger : car 
mangeant, lors le malade augmente la matière morbifique : toutesfois cas aduenant 
que les forces fuffent tant debiles,que le malade ne peuft rclîfter à l’effort de l’accez, il 
faut nourrir le malade, prenant indication des forces. Les autres indications font 
prilès de la température du corps : comme fil eft languin, choleric, pituiteux, ou me- 
lancholique. Aucunesdefditesindications appartiennent à fon habitude, en conlî- 
derant fil eft délicat, mince, àc de petite corpiüence, &: rare, ou robufte &: charnu &: 
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denfe. Aucunes indications idnt prifes de la nature, ou complcxion de la partie où eft ^ 
le mal, de laquelle on tire aduis & indications : comme de la llibftancc, û elle eft limi- 
laire,ou organique.De la limilaire on conlîderc lî elle eft chaudejfroidejleichejOu hu- 
midcjOu chaude ôc fciche, chaude &: humide, froide &: lèiche,froide &: humide : aulïi 
lî elle eli molle comme la chair,dure comme l’os, moyenne comme les nerfs &: mem¬ 
branes.De l’oEganique,lî elle eft principale &: noblCjOu leruate à la moins noble,ou n5 
noble du tout. Pareillement'on prend indication du fentiment aigu ou hébété de la 
partie, de fa forme, figure, magnitude, nombre, colligance, lîtuation,&: finalement 
de fon aétion &: vfage : car de toutes ces choies le Chirurgien rationel doit prendre in¬ 
dication en la cure des maladies qui aduiennent en chacune partie, pour les conlèrucr 
en leur naturel ,luy oftant ce qui eft contre nature. Comme l’vlcere des yeux ne fe gua- 
rift comme celle des aureillcs, le Flcgmon en la gorge ne le cure comme en vue autre 
partie : car on ne faiét repercullîon par dehors, de peur de faire renuoy au dedans, ce 
qui feroit caufe de fuffocation : lèmblablernent on n’vfè point de reperculîifs, princi¬ 
palement fi la fluxion eft faide de caulè antécédente près les parties nobles,comme on g 
feroit lî elle cftoit loing d’icelles. Aulfi la folution de continuité ne fe guarift en partie 
nerueufe, comme en partie charneufe, en la partie leiche, comme en la partie humide. 

Les Indications donc priles de la partie, font tirees de la température d’iccllc, de là 
principauté ôc noblelTe, de là forme, figure, &: fubftance,de làfituation,&: Icnfibilité. 

La température d’icelle, comme lî elle eft humide, doit toulîours eftre conleruee, en- 
cores que la maladie fuft humide,comme fil y auoit vn vlccre. Sa principauté requiert 
des aftringens,encore qu’il fuft queftion de refolutifs : comme en obftrudion du foye, 
laquelle lî prenant indication de la feule maladie, on penfe guarir par les lèuls- refolu¬ 
tifs , fans y mefler des aftringents ôc roboratifs, on rendra la partie fi lafehe, quelle ne 
pourra plus fuffire à la fanguification neceflàire pour tout le corps. La formation Sc 
llibftance de la partie, monftre que fi elle eft de fubftance plus rare, comme la râtelle, 
elle lera moins lliiede à obftrudion : fi elle eft moins rare, comme le foye, y fera plus 
fuiede, de tant que les conduits eftans plus eftroits,rhumeur y eft retenu plus obftiné- 
ment. Sa fituation,lî elle eft profonde, monftre qu’il faut que les medicamens fbyent q 
plus forts & liquides, pour penetrer plus auant à icelle : fi elle eft fuperficicllc, donne 
indication qu’il fuflît que le médicament foit de médiocre force Ôc confiftence. La 
Icnfibilité de la partie fait &: monftre qu’il faut eftre plus doux en medicamens, & 
felpargnerd’auantage: car le Médecin feroit eftimé cruel, &: deffaifonnablc , qui en 
l’vlcere de la cornee de l’oeil appliqueroit medicamens auflî acres & deterfifs, comme 
en l’vlcere de la iambe. On prend pareillement indication du lèxe, de l’aage, attendu 
que chafeun aage porte fon indication.Car nous voyons qu’il y a des maladies qui font 
curables és ieunes gens,& incurables és vieils : ce qui eft prouué par Hippocrates, qui 
dit, que les longues maladies de vieilleflTe, comme le mal des reins,de la veftie,la toux, 
la courte haleine, & plufieurs autres maladies, font incurables, &: les accompagnent 
iniques à la mort. Q^antàlalàifon, il eft aftez clair que la fiéure quarte ne fe guarift 
point en hyuer, &: bien peu la quotidienne. Auflî tout vlcerc eft plus difficile à curer 
en hyuer qu’en efté. Semblablement chafque temps ou fàilbn de l’annee requiert 
fon médicament : car autre medecine faut aux iours caniculaires, qu’en hyuer : auflî 
la dicte ne fe fait pas en hyuer fi bien qu’au printemps. Il faut auoir pareille indication 
de l’air naturel, ou autre : car fi quclqu’vn fe trouue malade en vn autre air qu’en celiiy 
de fon pays ou de fà demeure ordinaire, &: de long temps habitué, ne le pourra guarir 
par mefines moyens, prenant indication de la diflcrence des airs Ôc régions,car autant 
d’airs &: régions, autant y a-il de moyens de guarir : comme vne playe faide à la telle à 
Rome,ou à Naples,ou bien à la Rochelle,mal-aifémêt eft güarie, dequoy l’experience 
fait foy. Pareillement faut auoir elgard aux temps des maladies : car autres medica¬ 
mens Ibnt requis au commencement qu’en l’augment, en l’augmcnt qu’en l’eftat, en 
l’eftat qu’en la déclination. Aulfi on prend indication del’eftat, couftume &: maniéré 
de viure du malade ; car autrement faut medicamenter les hommes robuftes, comme 
laboureurs,mariniers, crochetcurs,chartiers,que ceux qui font demeurans aux villes, 
vlàns des viandes délicates, ôc ne failàns grands exercices. Sous celle maniéré de viure 
faut comprendre quelque particularité ou propriété cachee du naturel ; car aucuns fi 
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toll qails ontprins quelques viandes ou bruuages, vomifTenr, voire leur eft fi cocraire 
que aucuns en font morts. Ce quiefi: cefinoigné par Gal.liu.Df co»y«ef«f/mf,d’Arius Pc- 
ripateticus,lequel en ardeur de ficurc eftat cotraint par les Médecins,qui luy afliftoyet, 
de boire de l’eau froide, mourut fubitementjcfpris de conuullion : non pour autre rai- 
fon,finon pourcc que le cognoiflant auoir l’orifice de l’eftomach froid, il ne feftoit ia- 
mais voulu accoulïumer à tel bruuage.Syrnphorianus recite,qu’il aduint à vn quidam, 
lequel auoit les médecines en telle horreur &c defdain,que l’odenr feule d’icelles fentie 
contre fon gré, luy defuoy a tellement le ventre, qu’il fut contraint d’aller fept fois à les 
affaires à l’in liant, iniques en auoir vn accez de ficure, là où celuy qui auoit prins ladite 
medecine de bonne volonté, n’en fifh que trois. Pour le relpeét des indications qui le 
prennent des choies contre nature,c 5 me de la maladie,elles fontpriles delà longueur, 
largeur,profondité des playes &c vlceres : de la figure,lîtuation droite, oblique, haute, 
ou balfe : de fon égalité ou inégalité,de fon apparence ou couuerture,c’eft à dire,fi elle 
ell caue ou cuniculeufe. Semblablement le Chirurgien prend indication de la gran¬ 
deur &: vehemence de la maladie, de fa caule antecedente ou côiointe,&: des accideijs 
&c complications d’icelle.Car la caiife fouuent requiert remede tout contraire à la ma¬ 
ladie , comme quand la fiéure efi; engendree d’humeurs froids & elpés. De mcfme, le 
fymptome accident requiert Ibuuent &: indique remede contraire à la maladie : cf- 
quels cas il faudra toufiours fuyure l’indication de celuy qui prelTe plus le malade ; co¬ 
rne fi en la fiéure furuient lyncope,nous ne craindrons donner du vin au malade,non- 
obftant que la fiéure,maladie chaude,donne indication de breuuage d’eau froide. Ôr 
voyla les indications qui font trouuer les moyens de guarir & conferuer, ou preferuer 
les perfoniies. Mais quelqu’vn ponrroit dire,qu’il n’efi: point de befoin rechercher tant 
d’indications à guarir vne maladie,voyant que plufieurs ont bruit d’eftre bons Chirur- 
giens,qui n’en vient que d’vne, à Içauoir, de celle qu’ils prennent de l’elTence de la ma¬ 
ladie, laquelle indication efi: de guarir la maladie par fon contraire. Et pour ce regard 
il fcnfuyuroit,que celle indication feule prilé de l’efiTence de la maladie,leroit luffilàn- 
te pour trouuer le moyen de curer ladite maladie, Sc n’en faudroit point d’atitre. La 
conlèquence n’efi: pas bonne. Toutesfois l’indication prinfe dercflence de la maladie 
efi: bien eftimee pour la première & principale,mais non pas pour leule. Car elle n’in¬ 
dique pas le moyen,f il ell pollible de guarir la maladie ou non, comme font les autres 
indications fufdites,defquellcs quelques-vnes pour ce regard,&: autres confiderations 
font aulîinombrees entre elles principales, &:necefl'aircs. Ordedirequ’vne maladie 
ellcuree par fon contraire, cela comprend aulfi qu’il ell befoin de fuyure les autres in¬ 
dications, lefquelles,comme nous auons diél, enlèignen t plufieurs moyens pour venir 
à l’effeâ: de celle guarifon. loint que telle indication n’efi: pas toufiours fuyiiie, mais 
lors leulemêt que les autres indications prinfes des autres circonllances mentionnées 
fy accordent. Car pour exemple, la pléthore de Ibn elfence requiert que Ion tire du 
fangjpar indication tirée de fon contraire: toutesfois qui ell celuy,qui à vn enfant plé¬ 
thorique aagé de trois mois, voudroit à telle intention ouurir la veine ? Adioulle que 
telle indication n’efi:pas propre au Chirurgien, ellant commune au fimple populaire, 
voire à vn enfant: car en celle indication iln’y a nul artifice, qui ne foit commun, 
&c manifellc à vn chacun:mefmcs les fimples gens mechaniques artilàns,fils voyent 
quelque fracture ou luxation, diront bien qu’il faut réduire les os en leur place natu¬ 
relle : mais ils ne fçauroyent dire les raifons moyens, par lefquels on doit ces chofes 
accomplir Omettre en execution. Et c’ell cela en quoy ell dillingué le vulgaire d’a- 
uec le Chimrgien, vray curateur de telles difpolîtions, lequel pourra inuenter les cho-^ 
fes par lefquelles lera mis en effeél ce qui nous ell infinué & donné à entendre parla 
première indication. Or toutes ces raifons moyens qu’il faut inuenter pour venir à 
cell elfeéljOu pour cognoillre fi le mal ell curable on non,nous les trouuons par les in¬ 
dications particuliciCi Cy Ar>Aitti-/ 9 c 2jr doo i->.ivecii.-Gllf«c^nnn 

naturelles, que contre nature, lefquelles rellraignent &c limitent ladite première indi¬ 
cation , ellans adioullcz auec elle. Pareillement le fimple populaire ôc empiriques di¬ 
ront bien,que toute folution de continuité requiert vnion,&: qu’en toute maladie fon 
contraire ell ncceflàire : toutesfois c’efi: le faid du Chirurgien fçauant, de cognoillre 
li ladite vnion fe peut faire en toutes parties, ou fi en aucunes non.Car le fimple popu- 
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laire cft ignorant,que la partie nerueufe du Diaphragme eftant blciree,nc fe peutcon- 
folidcr, ny les inteftins grefles, le cœur, les poulmons, le foye, eftomach, ccrucau, 
veflîe. Et pour le dire en vn mot, les empiriques nefçauentpas beaucoup d’auantage 
que l’ignare &c lîmple populaire, qiioy qu’ils facent grand cas de leur expérience, la¬ 
quelle , iaçoit qu’elle foit l’vn des deux inftruments de toute inuention, toutesfois elle 
ne peut, comme la railbn ( qui efl: l’autre inftrument d’inuention) trouuer ny enfèi- 
gner la fubrtance de la partie où efl: le mal, ne Ton adion, ne fon vfàgc, vtilite, fitua- 
tion ou colligancc , ne les autres choies dont on p'rend indications particulières : 
moyennant lefquelles tout Chirurgien rationel pourra preuoir, non feulement les 
maladies curables, &: les remedes aueclefqucls elles feront guaries, mais au/fi celles 
qui ne le peuuent guarir. 

Lordre de curer les maladies compliquées, CH A P, XX F'I, 

R les maladies compliquées requièrent cftre curces par ordre, les 
vnes apres les autres,linon qu vne reftaft lans pouuoir eftre guarie. 
S’il y a maladie compliquée, vrgente perillcule, elle nous indi¬ 
que & cnlcighe eftre de befoin de commencer la cure par elle mef 
me, nonobftant que parce moyen il en reftaft vne incurable, ou 
que Ion fuft contraint d’en faire vne autre: ce qu’ordinaircmenc 
nous faifons pour ofter les choies cftranges, corne vne balle ou ef* 
quille,car pour ce faire on aggrandift la playe:ou Ion coupe & def- 
chire le col de la vellie pour ofter vne pierre contenue en icelle, failànt vne playe quel- 
quesfois qui dégénéré en fiftule incurable : car le mal qui eft vrgent &: périlleux, cft de 
telle conlequence, <^ucpourlc guarir il fautlailTer vn autre mal incurable. Comme li 
vn nerf cftoit picque, &: qu’il furuint Ipalme ou conuullîon, à laquelle ne fuft poflible 
remédier par mcdicaments,lors en incilànt le nerf de trauers nous guarilTons la côuul- 
lîon,mais nous priucrons la partie où f inféré le nerf, de certain mouuemcnt volontai¬ 
re. Audi fi en quelque grande ioindure il fliruient luxation aucc playe,fl nous cfTayons 
à la réduire, nous cauferons conuulfion : parquoy faudra pour euiter ladite c 5 uulfîon, 
vaquer feulement à la playe, & laiflèr la luxation fans eftre reduide. Mais aux mala¬ 
dies compliquées, quand il n’y a rien qui nous preffe, ny tire hors dé la cure principa¬ 
le, c’eft à dire delà maladie propofec,nous tiendrons ceft ordre, que fuyuant l’indica¬ 
tion de la chofè qui empefehe le plus la principale cure de la maladie,& l’adion de na- 
turc,nous guarkons icelle chofè la premiereipuis ferons ainfi des autres ( fil y en a plu- 
fieurs ) tout par ceft ordre, & par cefte raifon, tellement c^ue nulle ne demeurera fans 
eftre guarie. Comme pour exemple, pofons vn vlcere fituc à la iambe, auec alteration 
d’os, accompagné d’vne varice, & autour dudit vlcere vne tumeur & intcmperaturc 
phlegmoneufe,le corps cacochyme & pléthore. L’ordre fera de commencer aux cho- 
îès vniuerfèllcs par l’aduis du dode Médecin, qui luy ordonnera fa maniéré dd viurc, 
purgations, faignce,&: redifîcra en ce qui luy fera poflible la cacochymie : cela fait,on 
fcarifîera la tumeur,&: feront appliquées fangfues, à fin de defeharger, &: vacuer la ma¬ 
tière conioinde : puis feront appliquez cautères pour corriger l’alteration de ros,&: en 
cauterifant on fera en forte, que la figure ronde de l’vlccre fera de figure longue, ou 
triangulaire : cela fait,on coupera la varice, & l’vlccre fera traidé comme l’art le com¬ 
mande,puis conduit à cicatrice : &c pendant la cure,lé malade ne fc tiendra debout ny 
aflis, mais couche, &c fera fa iambe bandee comme il appartient, ce qui fera plus am¬ 
plement déclaré cy apres. Orilyaquelquesfoisdes indications contraires, fçauoir 
cft, que toute l’habitude du corps fera de température humide, &: toutesfois la partie 
vlcerec fera de température fèiche : &c au contraire, la température du corps fera fei- 

colla l«x j.«. j>«.r«illo**>.o»»* en eelâ'^icé igi(litC,àduient foUUCnt 

que tout le corps, & la partie font de diuerfes complexions, par ainfi faudra touf- 
iours méfier, ÔC en cefte meflange augmenter, ou diminuer la dofè de tels, ou tels re- 
medes, félon que defdites indications contraires les vnes ont plus de force que les au¬ 
tres. Comme pour exemple, fi la partie vlceree eft intemperce naturellement de qua¬ 
tre degrez de ficcité, &: tout le corps foit de trois degrez d’humidité, il eft certain que 
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A Icmcdicamentquclon appliquera à ladite partie,doit dire plus fèc dVn degré, que cc- 

luy que Ion appliquera à vne partie tempérée. Au contraire, pofons le cas, que la tem- ^ 

peraturc de tout le corps Toit intemperee d vn degré d’humidité,&: la partie le foit d vn Sommaire 
autre degré de ficcité, alors il ne faudra rien augJiicn ter ny diminuer audit mcdica- ^ecetraidié 
ment, à çatifc que le degré du fuperflu d’humidité,rccompenre celuy de ficcité : cliofe 
àla vérité qui coniifteplus en artificieufe côniecture, qu’en certitude de railbn. Sur 
tout pour la fin de ce traidé fouuenons nous, que des choies cy defllis mentionnées 
qui nous conduilcnt à ce qu’il faut faire, les vnes font indicatiues,les autres font co- 
indicatiues,les autres font repugnantcs,les autres font correpugnarr-Æs. Les Indicati- 
ues font celles,qui de foymefme,&: de leur nature enfeignent ce qui ehà faire. Coindi- 
catiues Ibnt celles,qui monftrent &: çnlèigncnt le mefine que les Indic2t:iues,mais feu¬ 
lement par accident,&: non proprement & clléntiellement. Les répugnantes font cel¬ 
les , qui demonftrent d’elles mefmcs, chofé route contraire aux indicaticcs. Les Cor- 
repugnantes font celles, qui aufliGonfcillent autres chofes que les indiotiues mais 

j3 feulemetpar accident,fçauoir entant qu’elles faccordent auec les rcpugnaires.Exem¬ 
ple de ce: La pléthore de foy demonftre qu’il faut tirer du fang,&: le mefme 
lafaifon dii printemps:mais à cela répugne diredement la faculté im.becille,benfèm- 
ble y correpLigne l’aage de l’enfance. Balance donc en ton efprit, quand tu dqbere- 
ras de ce que tu auras à faire, & fuy pour la guarifon des maladies ces quatre tiofès 
&: te comporte de façon, que tu executes pluftoft ce que te cofeilleront éc demoq^-g, 
tout les chofès indicatiiics &: répugnantes,qui font la maladie &: les forces du ma.(^e 
que non pas ce que te confeillerontles chofes coindicatiues, correpugnantes, 
quelles la force éc matière de prendre indication cfl: moindre. A ces diuerfès indiv. 
tions nous en pouuons adioufter deux autres efpcces : l’vne prife de fîmilitude, l’aut^ 
de rufe &: fubtile inuention,que les plus reces Médecins ont appellé ftratageme. Non 
prenons Indication de fimilitude,és maladies qui furuicnnent tout nouuellement,lors 
queleureflcnceeftincogneuë,ne pouuanteftre penfees par médicaments inuentez 
par indication prife du contraire. Parquoy pour la fîmilitude,que telles maladies ont, 

(3 ou leurs fymptomes ôc accidents,auee telle ou telle autre maladie vulgaire Ôc commu- • 

ne,font penfees de mefhie façon.-ainfî que du commencement nos peres ont pratiqué 
fur la vcrolle,laquelle ils penfoyent comme la ladrerie,pour la fîmilitude des accidens 
de l’vne à l’autre maladie. Mais nous prenons indication de guarifon par rufe, &c quafi 
comme flratageme, lors que la maladie nous eflant du tout incogneuë, ou poureftre 
dVne nature ellrange, 6 c bigerre,ou pour prouenir d’alteration d’vn fubied à nous in- 
cogncu,côme de refprit,fommes contrainâ:s,par delaut d’indications tirées d’aucune 
chofe naturelle, auoir recours à quelques lübtilitez, 6 c comme riifes de guerre, com¬ 
me nous entendons auoir efté pratiqué és maladies d’affeétions mclancholiques, def- 
quelles les efpeces font plus difibrmes, monflrueufes, 6 c bigerres, que les fonges que 
ifii, Ion fait de la Chimere,comme Ion did en commun prouerbe. 

e ij 


I 




XLVl I. E PREMIER LIVRE, DE 

T JB LE DES 1NT> IC JT IONS. 


force ic. Yfrtu du malade 


Indîca^*^ > 
vue 

voyc-urepour 
pafi-nir à quel 


^at,ellcs, 
jgpclles 
jriquent 
} tnfei- 
^nét quel- 
|.cs doiuent 
cftrc con- 
feruecs par 
leurs fem- 
blables.-dôc 
les vues fol 
prifes de 


La température duj Cholcric. 
corps,cômes’il efty Pituiteux. 

C Mclacholic. ^ 
ç- Délicat. 

So» habitude,\ Mince. 

(Omnic s’ileft y De petite corpulence. 
C. Rare ou charnu. 

•Subftance 


Pour lefqucllcs conferuer,faut lailTer la propre cure & principale 
pour leur furuenir. Car où les forces du malade dcfaillcot, le Chi* 
rurgicn ne peut venir à fa Hu prétendue. 

Sanguin. 

Laquelle doit cftre contregardee, encore qu’elle foit 
mauuaife,corne chofe accouflumee,Gal.i.de la Meth. 


ç Chaude. 
^Similairc^ Froide. 

i Seiche. 
^ Humide. 


I ^ Chaude & fciche. 
[c5po-j Chaude & humide, 
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* C. Froide & humide. 
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La faifon de rCar autres médicaments (ont requis en hjucr qu’en e(lé, & ainfi des atittxf 
l’annce; Lfaifons de l’annec. , 

^ Cpnfideré qu’autaut qu’il y a de régions,autant il y a de manières de guarirrqu’il ne 
\ (bit ainfi, vneplaye de tefieefi plus difficile à guarir à Paris qu'en Auignou,&les 
Larcgion.< vJccres des iambes plus fafeheufes en Auignon qu’à Paris. Ce qui cft mefmctct 
moigné pat Guidon. 
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riNTROD VCTION A LA CHIRVRGIE, 

TahUMethodique^ponr cognoijîfi les Maladiespctr les cinq fenst 


- Si l’Trinc d vn malade eft rouge & enflamee, on-v 
cogBoift qu’il a la lîéure : eftant boueufe, auoix 
vlcerc aux reins ou veflic,ou autre partie. 

Si la matière fecale eft mcilee auec bouë,on iu- 
geauoir vlcere aux boyaux: fi la boue qui fort 
d’vne vlcere eft laoiraftre & fœtide, demonftrc 
corruption d’os : fi elle eft blanche, l’intégrité de 
la partie. 

J Si quelque perfonne a la couleur iaunaftre, on 
-Couleur, p le iugera cftre lélerique, & principalement fi le 
comme î blanc des yeux eft tel. 

Si vne tumeur eft rouge çn couleur,on cognoi- 
ftra quelle fera faite de lang; fi elle eft iaunaftre, 
y de bile ; fi elle eft blanche, de pituite : fi elle eft 
V-noir3ftre,de melancholie. 

Si vne iambe ou bras font luxez , on 
Oe cognoiftra en les comparant àl’au- 
I tre qui ne l’eft pas : voyant vne cauité 
J d’où eft party l’os, & vue eminence où 
Figure il eft tombé. 

J Si l’os de la cuifle eft hors de là boit- . 
j te, enverra la iambe cftre plus cour- 
I te, fi la luxation eft en dehors : & plus 
matiô en'’-longue,fi elle eft faiéle en dedans. 

I G malade a les yeux caucz,les 

I Chara- 3 temples abbatues, & le nez poin«ftu, 
^étere i on cognoift qu’il eft proche de la 
Lmort. 


|-Veue,cô-^Mauuai 
fiderant la ? fe cofor 
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Le Chirurgien 
cognoift &iu-3 
.ge des mala-") 
diespar la 


D 


Ouye, en¬ 
tendant 
quelque 


_Lors qu’vn malade tantoft amalTe tout à luy , tan- 
{ toft penfe amaflér de petits feftiis,on iuge qu’il eft 
Geftes, ^proche delà mort. 

^coname "N Sivnraalade fait beaucoup de fingeries ,vacil- 
d lant en Tes faits & paroles, & pete deuant honne- 
l lies perfonnes fans honte ne vergongne, on co- 
^gnoift qu’il eft malade de l’entendement. 

^Quelque luxation, & principalement celle del’e- v 

I fpaule ou cüilTe eft réduite, on le cognoift par vn S 
lonquifaiift clocq. 

Si on fonde en la vcflîe, &'qu’il y ait pierre, on 
-Son , c5- oit vn fon qui faiét tocq. 
me fi "S S’il y a de la boue ou autre humeur contenue au 
- thorax,on oit vn Ibn,comme d’vne bouteille à de- 
my pleine qui gourgouille. 

Si quelqu’vn parle Renault, on cognoift le pa- 
V-lais eftre troué,ou cftre enroué. 
r'Quand on oit fortir vn fon d’vne playe faite au 




. thorax aueç fifflement, on cognoift la playe pe- 
Vents, \netrer au dedans. Sionoitdes vents eftre conte- 
comrae nus au ventre infericur,quc Hipp. appelle Borbo- 
J rygmes,on iuge eftre vne colique venteufè. 

I Reduilàntvne hargne,fi on oit des véts,comme 
'^-vn gourgouillement,onla iugeintcftinale. 
TQuand vn malade dit tantoft d'm & tantoft d’au- 
v_ParoIcs tre, Sc eft du tout inconftant en ce qu’il dit, on iu- 
Cge qu’il eft malade de l’entendement. 

^Vne perfonne eftre punais. 
î Vne vlcere pourrip & gangreneulè. 

Odeur,par laqucI-3 La Carie des os. 

le on coonoift "N La boue eftre louable ou non. 

° { Les fueurfi,vrincs,& matières qui fortent,eftre naturcl- 

Llcs ou non. 

(•On cognoiftra que la cholereredonde; ce qu eft 
<manifefte à ceux qui ont la iaunifle ou fîéHie 
Ctierce. 

t'On iugera que lephlegme fallé 
Labonde. 

(Il monftrc auoir grande corruption en l’efto- 
•<mach ,& en toute l’habitude du corps par excez 
dde chaleur. 

Scblable yll monftre auoir corruption en l’eftomach par cx- 
Xwàvinaigrc L ccz de froidure. 


^Am.er, 

1 Sallé, 

Gouft, CO-.) Séblabl.e 
me s’il eft j) à œufs 
pourris 


touchant le poulx. 


^ V n febri citât, vne- 
Taél, par l débilitation de | 
lequel on-^forces, 

'«-cognoift ? La boue d’vncapofteme eftre proche ou profonde. Vne 
V. aneurifme,par la pulfation qu’on fent en preflânt deflus. 


Tous lelqtels ciuq fèns extérieurs 
ne reçoiueic, finon que fiiperficiej- 
lemêtlcs obeéts, comme vn miroir 
faiél,non peur autre fin que pour 
les repieièntetâ l’entcndcmét,com¬ 
me a leur princi & feigneur,à fin de 
les difcerner par'.i rairon,qui deuife 
& iuge en dernierrcflbrt, pénétrant 
iufques a la profo^dité des chofes. 
De forte qu elle inutote le vray,iugc 
lefaux,&diflingue c; quedervn SC 
de 1 autre s enfuit, ou répugné, en 
rapportant les chofcsvtues , ouyes, 
odorees,gouftces, &ttuchces . A 
quoy aide grandement lamcmoire, 
laquelle eft comparée au greffe , au¬ 
quel (comme apres vn proce? deba- 
tu) on retire & garde ce qui a efté ar- 
refté par l’entcndcmét & raifon qui 
l’imprinie, à fin qu’il foit gardé, & 
qu’on s’en puifl'e aider quandilfera 
neceifaite. Et pour cefte caufc,Dieu 
curieux de noftrc pcrfeélion,'nous a 
donné ce fingulicr remede, prompt 
& commode contre l’ignorance & 
oubliance des chofi s, à fin que par 
l’aide d’icelle mémoire nous vcniôs 
à cbgnoiftre ce qu’auons veu & ap- 
perceu parlcsfcns, quifbncla Veue, 
Ouye,Odeur,Gouft,& Taél, qui fe¬ 
ront plus amplement defents par cy 
apres. 
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La mufiquc 
cft médici¬ 
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Les phrciic- 
tiques font 
aidez par la 
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Hiftoirc. 

Autre ms- 
niere de 
guarUbo. 


Autre. 


Autre. 



Hiftoirc dit 
Capitainc.S, 
Aubin. 

Autre ma- 
niere de 
guarifon. 


Autre. 
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De diuerfes maniérés deguarifonSé C H A P. - XX F'IL 

L fe faid d’autres guarifons par chofes cftranges, comme on peut 
voir par les hiftoircs fiiyuantcs. Alexander ab Alcxandro, &: Pierre 
Gilie afferment qu’en la Fouille, contrée d’Italie, il y a vnc efpecc 
d’araignees,que ceux du pays nomment Tarantule, P. Rhodicn la 
nomme Phalange, qui font au comenccmcnt de l’Efté Ci venimeu- 
fcs,qvic quiconque en eft mors, fil n’eft bien fbudainemet fccouru, 
il perd le fentiment & meurt : & fi quelqu’vn efdiappe de la mort, 
il demeure infenfé Sc totalement hors de foy. Auquel mal l’cxpericncc a trouué vn re- 
mede, quieftlamufiquc. Cequelesautheursendifent,eftcommc de tefmoings de 
falloir veu, difims que fi tofl que quclqu’vn en cft mors, on fait venir le pluftoft que 
Ion peut douant luy,dcs gens qui iouent de viollcs, fleures,&: autres inftruments,donc 
ils fonncnt3<: chantent diuerfes chanfons : laquelle mufique entendue par le naurc, il 
commence à baller, faifant diuerfes muances, comme fi tout le temps de fa vie il euft 
efte accouftume au bal : en laquelle furie &: force de baller il continue iufques à ce que 
ce veniu foit diflipé. Ce que Alexandre dit auoir veu, qu’vn naurc de cefte befte, bal¬ 
lant aiifîjles ioueurs fe trouuanslas,cefrercnt,& le panure balleur client en terre com¬ 
me mort, ayant perdu fes forces : mais fi toft qu’ils recommencèrent à fonner, il veit le 
pau«re malade fe releuer de nouueau, &: recommencer aucc telle force qu’auparauât, 
influes à ce que le venin fut diffipé. Encores dit-il plus,qu’il eft aduenu que quclqu’vn 
qui n’auoitpas cfté bien guary aue.c cefte mufique, aucun temps apres oyat fonner des 
i:iftruments, començoit à demener les pieds,&: eftoit force qu’il ballaft iufques à plei¬ 
ne guarifon. Ce qui eft véritablement efmcrueillable en nature. Afclepiadcs eferit, 
que le chanter &: fonner doucement de mufique, ayde beaucoup aux phrenetiques. 
Theophrafte & Aulus Celle difênt,que la mufique appaifè la douleur de la fehiatique, 
& la goutte. Encores trouuons nous en f Eferiture fain(fte,que Dauid auec la mufique 
oftoit à Saül la paflion que le mauuais cfprit luy donnoit. Hérodote hiftorien Grcc,au 
liure de fon hiftoirc intitule Clto , recite, que Crœfiis Roy de Lydie eut vn fils, qui iuf¬ 
ques à grand aage fut muet : aduint que la ville où eftoit le Roy, cftant prife, vn foldat 
Perfan eftoit preft à le tucr,luy tenant le poignart fur la gorge : lors ledit fils (auparauac 
muet ) f efforça tant par la forte apprehenfiô qu’il eut de la mort de fon père,qu’il rom¬ 
pit les lien s de fa langue, &dift. Ne tue pas ceft homme, foldat, c’eft Crœfus le Roy 
mon perc : &: depuis le refte de fa vie parla fort bien. Plutarque au liure auquel il mon- 
ftre, que lôn peut tirer quelque profit de fes ennemis, eferit qu’vn Theffalien nomme 
Prometheus, fut frappé d’vn fien cnnemy d’vn coup d’efpeefur vn vieil vlcere, duquel 
il n’auoit peu guarir, combienqu’ilrneufteftépcnfé par pluficursannecs,&:enfuc 
entièrement guary aucc lanouuellc playe. Tite Liue eferit, que Quintus Fabius 
Maximus eut la fiéurc quarte par longues années, &: qu’en donnant la bataille aux 
Sauoifiens, de la grande ardeur qu’il auoit de combatre, chafla la fiéure, ôc oneques 
plus ne l’eut. L’homme de chambre de M. deLanfàcleieune, difoitn’aguercs, qu’vn 
gentilhomme François eftant en Poulogne,ay^nt la fiéure quarte,fe promenant le log 
de la Viftulc fleuuc, au commencement de fon accès fut pouffé par vn fien amy, en 
riant, dedans ledit fleuue,dont il eut telle frayeur,combien qu’il feeuft nager, comme 
fçauoit bien ccluy qui l’auoit pouffé, que depuis n’eut la fiéurc. Au camp d’Amiens,le 
Roy Henry me cômanda d’aller à Dourlan pour penfer plufieurs Capitanes &: fbldats 
qui auoycnt efté blefléz par les Efpagnols en vne fortic de la ville qu’ils firent fur eux: 
le Capitaine S. Aubin demeurant près d’Amiens, Gentilhomme,&: vaillant,filycna 
en France, auoit la fiéure quarte, neantmoins qu’il fuft en fon accès, fè leua du liét, 
monta à chenal pour commander à vne partie de fia compagnie, fut blefle d’vn coup 
d’arquebiite tout au trauers du col, dont il eut vnc telle apprehenfîon de la mort, qu’à 
l’inftant perdit fa fiéurc, & depuis fut guary de fa bleffeurc, eft encores à prefent vi- 
uant. Monfieur loubert recite vne hiftoirc d vn Singe, qui fut caufè de la guarifon de 
fon maiftrc,medccin de profeflion,abandonné des Médecins de Montpeilier.Cc mé¬ 
decin eftoit cftràger, fans femme,&: enfans,feruy de gens qui ateendoyent fa defpouil- 
Ic ; le voyans fort bas, chacun d’eux fe faifit de quelque chofè. Le Singe regardant 

ce 
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^ ce remuement de mefnage, print pour fa part le chapperon ronge fourré, que Ton 
maiftre portoit aux Aétes folennels , duquel il faffiibla dVne fi bonne grâce 
deuant luy,que ledit Médecin print ii grand plailîr à le contempler, qu’il fut con¬ 
traint de rire fi fort, que celle efinotion elpandue par tout le corps, cfmcut tellement 
Nature (parla continuatiô de l’aife qu’il en prcnoitjqu’il en recoiiura la fiinté. C’eil que 
le lie duquel les forces de nature cftoyêt cmpcichees,fut rompu de rimpetuofitc,caulcc uertc pai°le' 
par le ris.Car telle ioyc efineut la chaleur naturelle languifiante,&: comme cnrcuclic,&: 
la rcfpandant par tout le corps,la fill venir au fecours de nature, laquelle embraflant ce 
moyen ^ propre inftrumenr, renforcée de tel fecours, vint à combatre la maladie auec 
plus grande hardicfle,tant quelle vint à furmonter le mal. Car c’ell Nature propremet 
qui guarift les maladies : 1 e Médecin &; les rcmedes font les fecours,qui faiiorifcnt Na¬ 
ture. Que diray-ie plus ? N’agucres vn Gafeon eftant en celle ville au logis d’Agrippa, Hiftoîre 
rue pauee,malade d vne fiéure ardête, tombé en phrenefie, fe ietta de nuiél par vne fc- 
neflre du fécond eflage fur le paué,&: fe blcfla en pluficurs endroits de fon corps. le fus <iae. 

5 appelle pour le medicamenter,&: incontinent qu’il fut pôfc en fon liél,commença à ra¬ 
tiociner, Ôc perdit du tout fa phrenefie , & quelque temps apres fut du tout guary>. 
Monfieurd’Ortoman Doétcur regent & profelTcur du Roy, en rYniuerfité de Mont- Autre hiftoi- 
pellier,m’a affermé, qu’vn mufnicr demeurant à Broquiers en Albigeois,phrenetiquc, 
le ietta par vne feneflre dedans l’eau,d’où eflant tiré fubitem en t, perdit fa fiéure phre- 
netique. Qui voudroit faire recherche de telles hifloires, il fen trouueroit vn 
grand nombre. François Valeriola,Mcdecin trefrenommé d’Arlcs,efcrit en l’Obférua- na¬ 

tion 4.du i.liure de fes Obfcruations,d’vn habitant d’Arles,nommé lean Berlé,lcquel ïuYrUon. 
auoit elle par plufieurs années confiné en vn lidjà raifon d’vne paralyfîe: aduint que le ** 
feu fe mifl en la chambre en laquelle il cfloit couché,qui fut tel,qu’il brufla le plâcher, 

& mefme quelques meubles de la chambre proche de fon lid : fc voyâc en dâger d’cflre 
bruflé,fifl tat qu’il fe leue,gaigne vne feneflre par laquelle il le iette en bas,&: commen- Autre, 
ça incontinent à cheminer,&: fut guary de fa paralyfic.Le mefme Valeriola eferit audit 
lieu, vne hifloire mcrueilleufe d’vn cas aduenu en la perfonne d’vn fieri coufin mater- 

(2 ncl, nommé lean Sobirat, lequel efloit en Auignon perclus de l’vfage de fes iambes, 
ayant les jarrets retirez de conuulfion,y auoit enuiron fîx ans. Cefluy vn iour fe choie¬ 
ra tellement contre fon vallct,&: fefforça de forte à l’atteindre pour le battre,qu’à l’in- 
flant fes nerfs feflendircnt, Ramollirent : dont il recouura la force de fes ia^ubcs, R 
marcha droitjComme il a toufiours fait depuis.Galien à la fin du dernier chap.du liurc 
De la maniéré de guarir par la faignee,recite qu’il auoit eflé appelle pour arrefler le sâg 
à vn homme, auquel auoit eflé coupee l’artere enuiron la chenille du pied, lequel fut 
guary fans ancurifme : R outre ce par le moyé de celle playe,fortuitement fut guary R 
deliuré d’vne douleur de hanche qui l’auoit tourmenté par l’cfpaçe de quatre ans: la¬ 
quelle guarifon,bien quelle fbit fondée en raifon,à caufe de l’euacuation de la matière 
coniointe, qui fe fit par l’ouuerture de l’artere du malléole : toutesfois pour-ce quelle 
aduint fortuitement fans art, R fans mefme qu’aucun Médecin ou Chirurgien l’eufl 
ofé entreprendre, elle m’a fcmblé mériter eflrc couchee au rang de celles-cy. Pline Hiftoûe. . 
eferit d’vn nommé Phalcree, qui auoit vne maladie incurable de flux de fang par la 

JP bouchc,dontilfe dcfplaifoit,R cherchant fa mort,fcprefcntaàvne bataille fans armes: 
aduint qu’il fut nauré en la poitrine, R delà playe fortit grande abondance de fang, 
ceffant le flux par la bouche : depuis les Chirurgiens guariflans la playe, confoiidercnt 
la veine rompue, qui luy caufoit le flux par la bouche, R demeura fain, R guarir, tant 
de la playe que de fon premier mal. le ne veux laififer à dire, qu’aucuns guariffent les 
playes auec eau pure, apres auoir dit deflus certaines parolles,puis trempét en l’eau des 
linges en croix, R les rcnouuellent fouuet.Ie dy que ce ne font les paroles,ny les croix, 
mais c’efl l’eau qui nettoye la playe,R par fa froideur garde l’inflammatio R la fluxion 
qui pourroit venir à la partie olfcnfce,à caufe de la douleur.Cefle guarifon fe peut faire 
lors que la playe efl en vne partie charneufe, R en vn corps icune R de bône habitude, 

R aux playes fimplcs.Maintenant déclarerons pourquoy la fiéure quarte,R autres ma¬ 
ladies, peuucnt cflre guaries par vne grande peur,ou par vne grande ioye. 
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PoHvqtioy U Pleure quarte^^ autres maladiespenuent cflreguariespar l/negrandepeur^e» ^ 

parl>ne grande ioye, CH ,AP, XXVIII, 

Erfonne nedoutc que les perturbations de ramen’aycnt grande efficace, & 
ne produifènt de merueilleiix cflbcs en nos corps,par la refradiô &c condensa¬ 
tion,retracliô & cfîulîon des humeurs &:dcs efprits,qui font corne voidiiriers 
d’iccLix. Hippo.dit,qucrelon la diSpofition des efprits &: des humeurs,le corps 
humain ell difjîofé à maladie ou à fantcrd’autâc qu’en la Médecine,les choies font trou- 
uees pour principales & elemcs,derquels nos corps Sont compofez. Parquoy ce n ell; de 
merueillc,!! icspcrturbatiôs de l’elpric, &: entre autres,la crainte &: la ioye apporter fu- 
bitement ôc inopinément guarifon à des maladies,qui autremét par art lèmbloycnt in¬ 
curables. De ce nombre & forte de maladie cil; la fiéure quarte, de laquelle plu fieu rs 
longuement affligez, &C ayans en vain expérimenté tous remedes de rart,ont en fin elle 
guaris par vnc peur. Or quand nous parlons icy de peur,nous n’entédons pas vne petite 
peur pour efpouuantervn enfant: mais vne peur fubire,nonpreueüe,&: forte,c’efe à di¬ 
re coniointe aucc l’apprehenfion d’vn grad prelent danger de la mort, fuffifantc pour B 
clbranler vn home,quelque fort,conf{:ar & courageux qu’il foit.Telle peurjpeut dôner 
fin & guarifon à la fiéure quarte par deux moyens, par Icfquels tous les Médecins reco- 
gnoiflént & auoüét routes fiéures rcceuoir guarifon:à lçauoir,par concodio,&: euacua- 
tion delà matière qui fait la fiéure.Par la concodio,cn ce que par la peur la chaleur na- 
turellc,auec les efprits venas à fe retirer au dedâs du corps, efl; difperfee,qui eftoictoutc 
vnie ôc afl'cmblee au dedans du corps;par confequet fortifiée & corne redoublée, a plus 
d’efficace pour cuire,digerer,diffiper &:refbudre la matière qui entretenoit telle fiéure. 
Par cuacuatio,en ce qu’auec la peur Sc veheméte apprehéfion du dager prcfént,furuiec 
vn efFroy,horreur,ou tremblement en tout le corps : & par tel tremblemét,efl faite vrre 
fecouffe ôc coneuffion de tous les humeurs contenus dedans le corps. Ainfi qu’on viét à 
rouler vn miiid de vin,par telle agitatiô la lyc qui efloit raffifè au fond,viét à fefpandre, 
mefler,&: côfondrc par tout le vin: auffi l’humeur feculét ôc melancholique,qui, c 5 me 
vnc lyc pefante &: terrcfl;re,enfermé au creux &: voûte du foyc,de la ratte & mefèntere, 
ou en vn autre lieu fecret du corps, faifoit la fiéure quarte, venant par le tremblemêt ôc c 
agitatiô horrifique d’vne forte foudaine peur à efîrc cfinen,&: corne defraciné de fbn 
gifte & foyer,d’où par les medicamens, horreurs & tremblemens ordinaires il ne pou- 
iioit eftre efbranlé éc defplacé,fè mefle ôc refpand egalemét par tout le corps:par confe- 
quent efl; plus aifément cuit ôc digerç par la chaleur naturelle,ou plus faciiemet cuacué 
chaffé hors du corps,eftantja elbralé ôc defraciné de fà minière ôc foyer,où rhumeur 
melancholic fc xiourrifl’oit ôc retenoit. D’auantage, on voit plufieurs perfonnes tour- * 
mentez d’vne extreme douleur de dents,lefquels voyas arriiier l’arracheur qu’ils auoyet 
enuoyé querir,de crainte ôc d’apprehenfiô du mal,diffcrcr à vnc autre fois,ou ne fentir 
plus de doulcur,laquellc fouuet eft du tout perdue. Il fé peut faire que l’humeur fe def- 
tourne ôc tranfporte du lieu riialade à quelques autres par ties du corps. Voyia donc 
comme la peur peut guarir plufieurs grandes maladies. 

Par vne grande ioye aucunes maladies pcuuenç eftre guaries,par-ce quelle fait efmo- 
tion de la chaleur naturelle,languifrante&: corne cnfeuclie : la refpad par tout le corps, 
ôc de là viét à cobatre la maladie.Icy faut noter,que d’vnc trop grande ôc extreme ioye ^ 
ou peur on peut mourir,comc auonsmonftré cy deuât,chap.'f8.Car par la grande peur 
le cœur eft ferré de façon,qu’il ne peutfaire fon mouuemét: partat la chaleur naturelle 
ÔC l’cfprit vital font cftoufficz. Par la grande ioye le cœur eft fort dilaté, de forte qu’il ne 
peut retenir le fang ÔC l’cfprit viral,dont il eft refoult, qui fait que l’ame fen va. Et faut 
entcndrc,que la vie ne fe perd feulement par le defaut du cœur, mais auffi par le defaut 
des autres facilitez eftàs en diuerfes parties du corps,qui fe communiquét fubit les vnes 
aux autres. Car comme auons dit,les feus appcrçoiuét prcmicremct leurs obieds:de là 
font prefentez au fens c 5 mun,lequel en vn moment les tranfmer aux facilitez qui font 
en diuerfes parties du corps:ainfi que les roües d’vne horlogc,lefquellcs vont toutes cn- 
femblc,rnais diuerfcmenr,&: toutes par vnc première,qui fait mouuoir les autres. Par¬ 
quoy nous dirons, que les ficultez, animale, vitale, &:naturelle, ont vnefympathic ÔC 
confentemét enfcmble,en forte que quand vne fouftfe,lcs autres font de mefme. Nous 
déclarerons maintenant les maladies faiétes par imaginations fantaftiqiics. 

Exemples 
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^xemfles des maladies faites far imaginations fantajlit^ueSi 

CHAP, XXIX, 


L f eft veu vn qui penfoit dire vn vaifTeau de terre cuitte, & pour 
cefteoccafîon fe reculloit &c reciroit des paflans, de peur d’eftre 
cafle. Vn autre oyant chanter les coqs : & comme ils fe battent des 
ailes en chantant, ainh auec fes bras il frappoit (es coftez,& coque- 
liquoit comme les coqs. 

Vn certain Bourguignon eftant à Paris, loge près TEglife S. lu- 
lien,cs prcfences de plu heurs xelebres Médecins afFcrmoit qu’il 
cftoit mort, &: fon frere auflî qui cftoit couché auprès de luy. Peu apres fa fantaihè c- 
ftant changée,il declamoit &: prioit les Medecins,qu’ils ncmpefchalTentplus Ton ame 
de voler du Purgatoire au Ciel. 

,Autn, 

Vn autre penfoit eftrc mort, & pour celle caulc cfaignoit toute forte de viandes, &: 
n’en vouloir point,difant que les morts ne mangent point. A la parfin,par vn bon con- 
Icil ^ aduis, on feignit vn corps mort eftre alïis à table, à l’exemple duquel il mangea; 

,Autrc, 

Vn autre penfoit n’auoirpoint de telle, auquel Philotimiefeit faire vn bonnet de 
plomb,a hn qu’ellant greué de la pefantcur du plomb, il cogneull &: lèntill qu’il auoit 
vne telle. Le mefme autheur au mefme chapitre dit,quc les vns penfent auoir la telle 
pleine &: pefante,les autres legerc &: vuide,les autres feiche. 

,AutYC, 

Auicenne au chapitre des Signes de la melancholie, qui ell au liurc 3. fen i. traidc 
4. chapitre 18. dit, que quelques-vnspenfentellreRoys,ou loups, ou démons, ou oy- 
feaux, ou inllrumcnts artihciels : d’autres rient perpétuellement, principalement 
ceuxquiontvnemelanchoiiefanguincjpource qu’ils imaginent des chofes qui leur 
plaifent. 

,AutY(, 

Depuis n’agueres vn Gentilhomme d’honneur amena fa femme en celle ville,pour 
auoir conlcil de mellicurs le Grand, Durer, & moy, pourlçauoirla caulequ’elle pieu- 
roit &: rioit lâns occahô,& ne fen pouuoit garder. On luy feit pluheurs remedcs,mais 
ils luy lcruirentpeu : en hn fen retourna comme elle elloit venue. 

,AntYe, 

Vne Dame de nollre Court difoitellreempoifonnce par du vif-argent, de façon 
qu’il luy fembloit le fentir courir par les membres. Elle appella pluheurs dodes Mé¬ 
decins , pour luy donner remede à celle poifon : qui ne luy feeurent oller celle fanta- 
he. En hn conclurent,que pour luy oller celle opinion, on la bagneroit,&: qu’on met- 
troit certaines herbes au bain, quiattireroyent le vif-argent, fil y en auoit en fon 
corps. On ietta dedans le bain trois ou quatre onces de vif-argent : & laditte dame 
ellant hors,on le trouua au fonds de la cuite,qui luy fut monllré. Alors fut bien ioycu^ 
fe, &: creut ellre guarie : &: depuis perdit celle faulfe opinion, ellimantpour certain 
qu’on luy auoit attiré le vif-argent par le moyen du bain. 

,AutYe. 

Le Curé de Monlchcry print opiniô d’ellre empoilbnné.Il vint en cellé ville,appel- 
la meflieurs Holicr,&: Syluius Médecins célébrés, &: moy, fe plaignant lèntir grandes 
douleurs par tous les membres, nous affirmant qu’il fçauoit ellre empoifonné. Apres 
l’auoir bien examiné, il le retira à part : où nous conclufmes ( voyant auoir celle ferme 
opinion, & que ia aulfi auoit appellé autres Médecins, qui luy auoyent fait pluheurs 
chofes qui ne luy auoyent rien profité ) qu’on luy bailleroit du fyrop violât, àc qu’il en 
print trois cuillerées deux heures denat manger par l’efpace de neuf iours, & que pour 
certain il guariroit. Alors fut fort rcfiouy,&: voulut auoir nollre ordônanccpar eferit: 
ce qui luy fut refufé. Car où il l’cuh: eu, cela ne luy eull aucunement profité. L’Apoti- 
cairc luy donnalcdit fytop en vne fiole, penfant ellre vne excellente drogue pour luy- 


Gâl.chap.;. 

liu.j.dcloc. 

afFet^l, 


Holier en Ci 
pratiquc.au 
cômentaire 
qu’il a fai£t 
fur le chap. 
de naelan* 
ebolie. 17 . 


Ætius chap. 
9 . tctrabiblj, 
fcrmonca. 








LU LE PREMIER LIVRE, DE 

ofterfli poifon. Et tout ainfiquil print opinion auoireftc cmpoifonnc, aufîi fift-il 
d cftte dc(-cmpoifbnnc par ledit lyrop. Vn mois apres il retourna vers nous,pour nous 
rendre grâces du bénéfice qu’il auoit reccu par noftre moyen : &: cftoit gaillard &: bien 
ioycuXjiie (entant plus de douleurs,&: nous fift part à chacun d’vn licurc. 

Vn qui difoit auoir des grenoüillcs dans le ventre, &: cftoit impofllble de luy pou- 
uoir ofter cefte opinion. Il y eut vn Médecin, qui luypromift luy faire ietter par le 
moyen dVn clyfterc,lefdités grenoüillcs hors de Ton ventre. Ayant pris le clyfterc,ainfi 
qu’il le rcndoit,par derrière de (a chaire pcrcce il fift couler cinq ou (ix petites grenouil¬ 
les, lefqucllcs n’ayans accouftume viurc en tels,marcfts, commencèrent à (àuteller par 
la place.Le maladc,par opinion fut bien joyeux voir Icfdites grenouilles,&: perdit çefte 
folle fantafie. ’ 

^utre, 

Vn Gentilhomme de bonne part,auoit opinion auoir la ceruclle pourrie. Il fen al- 
laprier le Roy,qu’il luy pleuft commander à monficurlc Grand, Médecin, à monlîcur 
Pigray,Chirurgien ordinaire du Roy, &: à moy, de luy couper le tcft, & ofter fon cef- 
ueau,di(ànt eftrc pourry, &: luy en remettre d’autre : nous luy filmes beaucoup de cho¬ 
ies,mais il nous fut impoftible luy raccouftrer là ceruelle. 

^utre, ' ' ■ 

l’ay veu vn homme, cftinlant auoir la grofte verolle : ne pouuantgaigncr fur luy 
par toutes remonftrances ne l’auoir point, ilmediftqu’où ienc Icpenlcrois comme ü 
defiroit, qu’il f eniroit à vn autre pour le faire frotter. Le voyat en telle volonté, de peur 
qu’il ne tombai!: en quelque méchante main, qui l’cuftpcftiblc frotté à bon efeient, ie 
luy accordâÿ,qu’il (croit frotté comme ceux qu’on guarit de la verolle.le pris vue liurc 
de beurre,battu en vn mortier de plomb,pour auoir la couleur de l’vngucnt,auquel en¬ 
tre le vif-argent. Il fut frotté dudit beurre, &: fua par trois diucrlès matinées, & cha¬ 
cun iour'lè dilbit allégé de les douleurs. Ainli il fut guary par opinionjlàns nulle offen- 
fc de fon corps. 

On dit.y en auoir eu d’antres, qui opiniaftrcmét fe perfuadoyét auoir des cornes, de 
forte que telle fantafie ne leur a peu cftre arrachée de leur melancholique & bigarre 
cerueau, iufqu’à tant que leurs yeux cftans bandez, on leur euftclgratigné le front de 
cofté&: d’autre aucc des cornes de bœuf, à ce que par l’elfufion doulourcufe de leur 
propre làng,ils fc perfuadalTent telles cornes leur auoir cfté arrachées de faid &: de for¬ 
ce. Il y a plufieurs autres hiftoires femblables,que ie delailTe à caulè de briefueté. 

De certains imfojleurs. CH AP, XXX, 

R icy ie veux parler de certains impofteurs, qui f entrcmellcnt de 
traider aucunes parties de la Chirurgie,comme aucuns (ont fi im- 
pudens,qu’ils fc vantent de réduire les os rompus &: dclloücz,affir- 
mans, que celle Icience leur eft acquife de race, c’eft à dire de perc 
en fils : qui eftvnechofc fort ridicule, &hors deraifon, veu que 
l’homme naift (ans Içauoir aucune chole.xar fil fuft nay aucc quel¬ 
que art 3 il n’euft voulu iamais apprendre les autres. Il eftvray 
que Dieu a donné à chacun des autres animaux quelque chofe de 
particulier & de naturel de leur première clTence, ce qu’il n’a faid à l’homme : mais en 
lieu que l’homme eft delpourueu d’art,il eft doüé de raifon,par laquelle il peut appren¬ 
dre tous arts & fciences,comme nous dirons au liurc de la Génération,chapitre de l’A¬ 
me. Donc de vouloir croire,que le fils d’vn bon Chirurgien peufteftre Chirurgien, fi 
premieremêt il n’a cfté inftruit: ce leroit choie aulîi peu vray-lemblable,quc le fils d’vn 
Gentilhomme,lequel fçauroit bien picquer, &: voltiger vn chcual, &c courir la bague» 
peuft faire comme Ibn pcre,fi premièrement il n’auoit monté plufieurs fois à chenal,& 
qu’on ne luy euftmonftré cefte induftrie.' Partant ce leroit vne choie fort téméraire 
de vouloir anéantir l’autliorité de tant d’hommes dodes ôc illuftres, fondée en raifon 
& expérience, pour fuyurc l’opinion des chofes vulgaires ôc menfongeres, laquelle 

nonobftant 
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^ nonobftant efl: fi enracinée,non feulement au cerneau du fimple populaire, mais auffi 
en l’efprit de plufieiirs eftimez dodes. Il y a encores vnc autre maniéré de gens beau¬ 
coup plus farcheux ôc importuns,qui affirment pounoir remettre les os fradurez ôc lu¬ 
xez par paroles,moyennant qu’ils ayent le nom ôc la ceinture du malade:mais ie m’efi- 
merueille comme il efipoffibleaux hommes qui ont entendement ( ou le doiuent a- 
uoir)de croire vne menfonge fi aperrc,veu que la loy fàcree des Médecins anciens,prin- 
cipalement du diuin Hippocrates dit,que pour réduire les os fradurez Sc luxez, il faut 
tenir, tirer & poufTer, pour laquelle chofe ont inuenté vne infinité de machines & in- 
ftrumens(appellezGlofrocomcs)lors que parforce des mains on ne peut afTez fiiffifam- 
ment tirer les membres pour fiiire la redudion. Et ces impofteurs veulent perfliadcr 
qu’ils feront par parole, ce que la main ôc les machines ne peuuent quelques- 
fois faire. 

Il fefl: trouué n’agueres vn autre impoflnre en Allemagne, c’eft qu’ils prennent d’v- 
ne pierre nommcc Bem-huch ^ laquelle ils puluerifent, & en donnent à boire à celuy 
B qui aura quelque partie rompue ou luxée, &: maintiennent quelle a puiflance de gua- 
rir telles difpolitions. Il y en a éneores d’autres en Allemagne, qui prennent vne efpee 
ou dague,ou autre tel inftrument qui aura blefie le malade,laquelle l’ayant accommo¬ 
dée en vn lieu reclns,comme celuy qui eft blefie,la penfènt,&: y appliquent les medica- 
mens qui feroyent requis à la propre playe, laiflant le malade fans y faire aucune chofè, 
&c à meflire qu’on penfè ladite efpee, la playe fe guarill,ce difent-ils. 

Or eft-il vray-fèmblable,qu’vne chofe inanimée puifTe rcceuoir aide d’aucun médi¬ 
cament, &: encores qu’ainfi fufl:,eft-il poffible qii’vn malade en peuft refl'entir quelque 
effed ? le laifTe telle impofturé au iugement des idiots, tant ayent-ils peu d’efprit. Et 
quant à moy,telles choies me font incroyables, encores que ie le veiffe de mes yeux, 
licroiroy-ie pluftoft que ceferoit vne vraye magie impofturé. A la dernière prinfe de 
Hcdin,monfieur de Martigues l’ailhé fut bleft'é d’vn coup de harquebuze autrauers 
du Thorax, lequel ie penfois auec les Médecins &: Chirurgiens du defund Empereur 
Charles, 6c de ceux de Monfeigneur le Duc de Sauoye, lequel defiroit fort qu’il fuft 

C guary. Pour-ceenfift faire vne confiiltation, par laquelle fut refblu de tous, qu’il 
moLirroit de ladite bleffure, attendu que la balle auoitpafle au trauers des poulinons, 
&: qu’en la capacité du Thorax eftoit découlé vne bien grande quantité de î'ang. Il fe 
trouuavnimpofteurEfpagnol,qui0ntreprenoitle guarir,àlapeinedc perdre la vie; 
Qm futcaufeque mondit Seigneur le Duc de Sauoye, voyant le prognoftic qu’en a- 
iiionsfait, le mift entre les mains de ce venerableimpofteur : où tout fiibit demanda 
l’vne des chemifes dudit feigneur de Martigues, &: la mift par petits lambeaux, qu’il 
pofa en croix (auec certaines paroles) fur fesplayes, luy permift manger &: boire 

tout ce qu’il voudroit, luy difant qu’il feroit diete pour luy : ce qu’il faifoit, ne man¬ 
geant que peu de pruneaux, ncbeuuantquedelabiereineantmoins tout cela, deux 
iours apres ledit feigneur de Martigues décéda, & mon Efpagnol gaignalehaiilt : 6C 
croy que fi on l’euft peu attraper, ileuftefté pendu &: eftranglé, pour la faulfe pro- 
nieffe qu’il auoit faide. l’embaumay le corps mort dudit feigneur de Martigues,en la 
prefence,tant des Médecins, Chirurgiens, quedeplufieurs Gentils-hommes, 6c au- 
très: 6c ayant fait l’ouuerture, trouuay les poulmons percez, dilacerez,auecqnes vnc 
bien grande quantité de fang efpandu fur le Diaphragme, qui fut caufe de la mort du¬ 
dit feigneur. Et vrayement c’eft vne grande impofturé de vouloir faire accroire à vn 
malade,qu’vn autre faifant la diete pour luy, 6c luy donner liberté de manger 6c boire 
tout ce qu’il aura en volonté, il puiffe guarir en aucune façon. Il y a encores vne au¬ 
tre cfpece de ces impofteurs, qui difent guarir toutes playes auecques charpie fciche, 
ou moüillee en eau ou huile ou autre liqueur, difans quelques paroles, 6c bandent les 
playes auecques compreffes 6c ligatures, dont quelques-vns guarifTent : ce que vérita¬ 
blement i’ay veu,mais ce font playes fimples, qui ne défirent qu’vnion, laquelle fe fait 
par le fèul bénéfice de nature, ainfi qu’on voit aux belles brutes, qui auront quelque 
iambe, ou autre partie rompue, le câlinseftrerefait fans aide de nul médicament. 
Maisoùily aura complication de difpofitions, comme vne playe auec grande con- 
tufion 6c fraélure d’os 6c inflammation, ou autres fçmblables difpofitions, leur 
charpie 6c parole ne pourront apporter au malade que la mort : 6c partant ceux qui fè 
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i fient à tels impofteurs, ne fontpas tmp (âges ny aduifez pour la conreruation.deleur ^ 

; fanté &: vie : pour-ce les Magiftrats ne doiuent permettre que tels impofteurs ayenc 

j lieuenleur République, mais les punir félon leurs mérités, & non leur permettre faire 

tellesimpofturesfiirles Chrefliens. Auicennefen3.fai£î:priere,quelefeu du Ciel, &: 
i l’Efprit de tourmet rende le Médecin impoflcur & auare,lèmblable aux habitas de Sor 

impofturcs domc àc Gomorrhe. Les fbreiers, enchanteurs,deuins, magiciens,charmeurs,empoi- 
^ forcTcw ronneurs,exorcireurs,fc vantent de guarir plufieurs maladies: ce qu’ils font par les ma¬ 

chinations,fraudes,erreurs,fureurs,rufès & puiflance des diabIes,àfçauoir,par paroles, 
coniuratios, charmcs,chara6l:eres,liaifbns,billets pëdus au col ou aux poignets, par an- 
• ' neaux,images,vnguens,pouldres, drappeaux appliquez en croix, aiiffi par eaux, attou- 

chemens, &: autres femblables refueries infernales : &: gaftent, au preiudice de la vie 
^ des hommes, la loy fàcrce de Medecine,la plus ancienne èc necefiairc de toutes les au¬ 

tres fciences. Les Magiftrats les doiiienrchafier de leur Republique. Ilseftoyentnon 
Deutcr. 18 . fbulement chaflbz,mais punis en la vieille Loy par l’edict de Moyfè : Yous n’endurerez 
Guarifon? point viure les empoifonneurs. le ne veux icy reciter les guarifons miraculeufes'du 
miraeuku- fils de Dieu IE S V s-C H RIS T,&defès fàints &: Apoftres : car nul Chreftien n’eii doit 
douter, attendu que les faindes Eferituresen font pleines, comme faire voir les aueu- 
! Matth. 8 . gleSjOuïr les lourds, marcher les paralytiques, chafler les malins elprits qui poftedent 

I ^7* les perfonnes,guarir les ladres,rêdre les femmes fteriles, fecondes,refirufciterles morts, 

; I vne infinité d’autres chofes fupernaturelles & miraculeufes, qui fe faifoyent par la, 

vertu du fàind Efprit. Lequel ie fupplie qu’il nous ccmferue & defende des malins ef- 
prits diaboliques, & nous face la grâce que dirigions toufiours noftre chemin au Ciel, 

&: que noftre ancre y foit perpétuellement attachée. Ainfifoit-il. 
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E S beftes brutes different grandement- les vues des an¬ 
tres, pource que leurs natures font differentes: Car des 
animaux,les vus font hardis, les autres timides, les vns Ei- 
rouches,les autres priuez,&: comme ciuilifez,autres com¬ 
me folitaires,aucuns font armez de coquilles, &c efcailles, 
comme le Crocodile, & la Tortue, &: plulieurs poiffons: 
autres d’aiguillons Sc elpines. Le Chenal a l’ongle forte, 
ôc comme animal loger, fuperbe Sc courageux, il a efté 
pourueu fait braue defes crins. Le corps du Lyon, 
magnanime,hautain ôc cruel,cll armé de dents Sc ongles, 
ce qui le voit au Taureau vSanglierrcar le Taureau a des 
cornes,&: le Sanglier des dents delcouuertes, commena- 
turelles armeures. Le Liéure, comme eEant animal paoureux Sc craintif, a le corps 
defarmé, & totalement nud : mais en recompenfe, il eft ville ôz foudain à la fuite : car 
aux animaux paoureux, la villcffe leur ell donnée, & aux hardis les armes. Il y a vnc 
infinité d’autres propriecez admirables, & de fingulier artifice aux animaux, en forte 
qu’il cil impoffible les comprendre ôc eferire. Somme, les animaux ont chacun vue 
chofe particulière, comme le bœuf la force, le lèrpent l’alluce, la furie du taureau, la 
patience du mouton,la fierté du crapaut, la fubtilité du renard, la llolidité de l’afiie, la 
cruauté du tygre, la douceur de la colombe, la preuoya nce du formy, la negligeiicc 
du teffon,la fidelité du chien, l’infidelité du mulet, la gloutonnic du loup, la lobricté 
du caméléon, la prudence de l’elephant, l’odeur de la ciuette, la puanteur du bouc, la 
docilité du barbet, la laleté du porc, la netteté de l’efcurieu, la hardieflé du lion, la ti¬ 
midité du liéure, &z pîuficurs autres chofes qui feront déclarées cy apres. Si nous vou¬ 
lons contempler leurs façons de faire, nous trouuerons qu elles font doüees de certai¬ 
nes vertus naturelles en chacune affedion de courage, en prudence, force, clemence, 

. difeipline. Elles fe cognoiffentles vues les autres,difcernet entre elles,appetêt les cho¬ 
fes qui leur fbntvtiles,fLiyentle mal,cuitent le peril,pouruoyent àl’aduenir, amafl'ent 
ce qui leur efl necefî'airc, prefagent le beau &z mauuais temp.s : elles ont monflré plu- 
fieurs chofes aux homnies,elies ont vn fentiment cxquis,elles chantet en mufique,elles 
ont vne induflrie &z amitié à la conferuatid de leurs petits,elles ont intelligêce du pays 
où elles naiffent, elles gardent vne finguliere chafleté, concorde & amour les vnes en¬ 
tiers les autres:elles font années pour côbatre Sc fe defendre, elles fè laifset appriuoifer 
aux hommes,elles parlent &c fîfflent,elles cognoiffent la voix l’vne de l’autre, elles font 
entre elles comme vne petite republique,elles cognoiffent ce qui leur efl bon ou mau- 
iiais, tant pour prefèruer leur fanté,que pour fe^'guarir elles mefmes: elles fçauet quelle 
dicte il leur faut tenir, &: de quelle viande elles doiuentvfèr, &: quels remedes elles 

doiuent 
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doiiient chercher contre leurs malacîfes,& h n’ont point appris ceEe rcicnce des,hom¬ 
mes: mais au contraire,elles ont appris en partie aux hommes. Ce qu’eftant coniideré 
de plufieurs anciens Philofophes*, ils n’ont point eu de honte de difputer ou rcuoquer 
en doute, fi les beftes brutes eftoyent participantes de railbn : melme le lage Salomon 
nous renuoye quelquesfois à leurs efcolcs, & Elàie reproche aux Ilraelires leur ingra-^ Efaic. 
titude entiers Dieu, leur propofànt pour exemple le bœuf &: l’alhe, qui recognoiircnt 
leur maiftre,mais Ifraël a mefeogneu Ton Seigneur. Pareillement Pline dit,que les ho- pnneliu.s. 
mes doiuêt rêdre grâces aux beftcs,de plufieurs médecines & remedes qu’ils ont appris chap.i7-' 
d’icellesrqu’ainfi lbit,les Cerfs nous monftrent que l’herbe nommée Diâ:amc,eft bon¬ 
ne pour tirer les traids, ou les pièces de fléchés de celuy qui en efl: frappé, puis que les 
mefmes Cerfs quand ils en font naure2,vfent de ce mefine remede. Ariliote did que Ariftote. 
les Chéures fanua^es de Candie font le fèmblable. La propriété de l’herbe nommee 
Efclaire nous a efle enfeignee par les hirondelles, &c quelle efloit propre pour la veue, 
voyant quelles en vfoyent pour les yeux de leurs petits. Les ferpens vient de fenoil, 

& fcillant les yeux en frottent les paupières pour recounrer la veuë. La Tortue man-* 
gedelafariettecontrelamorfliredesviperes. La Belette mange de l’herbe nommee 
Tapfus barbatus, & fen frotte tout le corps, fc couchant & traînant par defliis. Les 
Ours enuenimez pour auoir mâgé des pommes de Mandragore, fe guariffent en man¬ 
geant des fourmis: aufli apres f eftre long temps veautrez,fortans de leur caucrne,mam 
gent l’herbe appellec Aron fauuage,pour leur amollir le ventre, qu’ils ont eu toufiours 
dur &: conftipé, pendant qu’ils ont efté en leur cauerne, & apres f cil vont à vne four- 
miere, où ils le couchent, tirant la langue, de laquelle il degoute quelque humidité 
douce,la tenant toufiours tiree iufques à ce qu’ils fentent qu’elle foit couiierte de four- tes Ou« 
mis, lors qu’ils le Icntent malades, puis les auallentpour fc purger. Nous voyons or- 
dinairementles chiens,qui mangent de l’herbe nommee Dent de chien,pour le vuider fe purger.*^ 
par vomifTement. Les pourceaux cherchent les efcreuifres,&: les mangêt quand ils font 
malades. Les Ramiers,les Merlcs,les Perdrix vfent de fueilles de laurier pour leur pur¬ 
gation: les Pigeons,Tourterelles poullailles pour fc purger mangent delà Paritoire# 

L’Ibis fèmblable à la Cicongne, nous a monftré l’vfage des clyflercs, lequel fe fentant 
aggraué d’humeurs,efl:ant au riuage de la mer,remplit fon bec &c fon col d’eau marine, ferdyfterL 
puis fe feringue parla partie où il iette fes cxcremens,&: peu de temps apres fc vuide, Sé 
ih purge. L’inuention d’abbatre les tayes des yeux appeliez catarrades, fut trouuec par 
vne chéure,quiauoit vne taye deuant la pupille, fe frottant ôc gallantcontre des aenfeignéi 
efpines, abbatit ladite taye de deuant la pupille, &: par ce moyen recouura la veuë. abbatreles 
l’Hippopotame (qui efl: vn chenal de la riuicre du Nil) nous a enfeigné la phlébotomie, , 

lequel eflant de nature gourmand & glout, fe fentant aggraué de plénitude de fang, fè L'Hippopo- 
frotte contre les rofeaux rompus les plus picquans, f ouurc vne veinedelacuiffe, 
pourfè defeharger tant que befoin luy efl, puis fe veautrant dedans la fange feftan- faire îaùi' 
che le fang. La Tortue, lors quelle a mangé de la chair de fèrpent, mange de l’ori- 2"®*=* 
gan,autrement marjolaine fauuage. Les anciens entre leurs fecrets ont expérimente 
certaines chofès, qui refiftent aux tonnoirres &: foudres, &: entre les antres les plumes 
d’aigles portées en panache: aufli la ceinture de veau marin empefehe que ceux qui 
ront,n’en font iamais attaints. Or qui voudroit raconter par le menu toutes les méde¬ 
cines &: remedes que les beftes ont enfèignez aux hommes, defqucls Ariftote Pline, 

Vautres femblablesqui en ont eferit, la chofe feroitfort longue : car ils font vn long 
récit des herbes &: remedes quelles ont monftrez aux hommes. D’auantage,nos vefte- 
mens font faits des leurs, comme peau, laine, poil, &: fommes nourris de leur chair : la 
graiflè,mouëlle, 05 ,&: excremens nous fèruent à nos infirmitez Sc guarifon. 


Exemple des Brehis, 

De la laine des brebis nous fommes veftus,laquclle eftant blanche peut prëdre tou- takice blu¬ 
tes fortes de teintures: On en fait tapiflèries, auffi fourreures &: autres chofes. De leur chc peut 
|)eau on fait parchemin pour eforire, & toutes maniérés de veftemens, àc autres vf âges tes fortcTdê 
adiuerfès chofès. Leurcljaireft trefbonne &: delicieufè à manger : de leur fuif font teintuxes. 
faiéls flambeauxj chandelles, onguens, &: plufieurs autres chofes: de leurs boyaux 
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font faides cordes fèriians aux inftrumens mufîcaux: Leur decodion (crt à faire cliflc- 
res,&: fomentations remollicntes. Et quant à leurs crottes &; vrine, il ne le treuue mil 
fions plus excellent pour cngrailfer la terre. D’auantage,leurs os &: moüellc (èrucnt à 
faire fards pour embellir les femmes: mefines leurs cornes feruent à faire produire des 
alperges en abondance,eftans enterrees aucc leurs racines.Et pour conclufion,les Bre¬ 
bis font grandement profitables pourlvlagc des hommes. Ileftefcrit en TElcriture 
fainde,qu’aucuns Roys furent bergers,gardans les oüaillcs en propres pcrfonncs(pour 
le profit & excellence de ces belles ) comme Abraham, Ifaac, lacob, Laban, Moyfe, 
Dauid,Vautres. 


Du prognojîk des Animaux. CH A P. II. 

’A V A N T A G E, les animaux tant terrcllres qu aquatiques &: vo- 
latilles, ont donné aux hommes la cognoilTance de la mutation 
du temps : fil doit faire vents, pluyes, orage, &: tempelle, froidure, 
gelee,grelle,ou beau temps: comme nous voyons les béliers 6c 
aigneaux, lors qu’ils fentreheurtent, 6c choquent l’vn contre l’au¬ 
tre, corne à corne, les pieds en l’air, auec le petit lault leur corps 
clbranlant,lignifient changement de temps. Le pareil nous cil de.- 
monllré par le bœuf, quand il fc leche contre-poil, 6c haulle le muffle vers le ciel, 6c 
mu gill &: fleure la terre, &: felforce de manger auidement. Aulli quand les fourmis 
plus dru 6c en plus grand nombre que de coullume, fentrerencontrent l’vn l’autre 
comme ellourdis, elles dénotent la pluye Ibudain aduenir. Si les taupes befongnent 
en terre plus que de coullume, &: la rompent en pièces bien menues, c’ell ligne de 
pluye. Si le chat palTe fa patte par delTus le col, comme fil le peignoir, c’ell ligne in- 
Lcs poiflbüs fallible de pluye. Les poilfons ont aufli vne merueilleulè propriété à Icntir la muta- 
entendent tion du temps .* quand en temps lèrain fe ioüent lus l’eau, en le lançant au delfus, li- 
du^mps^^' gnifient pluye. Qjund les Dauphins 6c Marlbüins fautent,&: le dcfcouurent lut l’eau, 
c’ell ligne de grand orage 6c tempelle fur la mer : ce que voyant les mariniers mouil¬ 
lent l’ancre, 6c donnent ordre à leurs vailTeaux. Q^and on voit les orties de mer na¬ 
ger llir reau,c’ell ligne de tempelle: ils Ibnt de couleur de crillal,reluilânt auec du pers 
mellé ; de llibllance li fragile, qu’à peine en peut-on tirer d’entiere de la mer. Si 
on en frottevn ballon, il reluit de nuiél, comme li c’elloit vne torche allumée, qui 
ell choie admirable. Q^and aufli la grenouille chante 6c crie plus haut que de cou¬ 
les «ifeaux. Humc. Les oileaux ne Ibnt frullrez de ce priuilege : car on peut autant ou plus par¬ 
ler d’eux à ce propos, que de toutes les autres belles. Si les grues voilent en l’air làns 
faire bruit, c’ell ligne de beau temps : li elles crient 6c vont lans ordre, c’ell ligne con¬ 
traire. Quand les oileaux aquatiques fortent de la mer, 6c viennent allez auant fur 
terre, c’ell ligne de pluye, & grand tempelle. Si la cheueche chante beaucoup en 
temps de pluye, dénoté que le temps fe veut efclarcir: &: au contraire, li elle chante 
Plutarque, en beau temps, c’ell ligne de pluye. Plutarque diél que quand le Corbeau chante 
en voix enroüee, 6c qu’il fe bat des ailes, c’ell ligne de vent 6c de tempelle. Qiiand les 
/ poulies &: autres oifcauxdomelliques le battent des ailes, laultent en chantant, c’cll 
fignedepluye,&:dcgransvents. Q^andles oyes,canes &:canars le baignent volon¬ 
tiers 6c felpluchcnt 6c drelTcnt leurs plumes auec le bec,&; enfcmblejargonnent, c’ell 
figne de pluye. Si les Irondelles voilent fi près de l’eau 6c de la terre quelles frappent 
contre, cela dénoté que toll il pleuuera : Aufli quand elles voilent haut en l’air,en fel^ 
batant cherchas les moufchcs,cela lignifie beau temps.Le petit roytelet le reliouylTant 
plusque de coullume, fautelant&: plailamment chantant, dénoté la pluye aduenir. 
Lors que la Pye crie &fe tempelle près des hayes ou builTons, demonllre quelle voit 
le loup, ou renard, ou quelque lèrpent. Si le coq chante incontinent apres le Soleil 
couchant(comme l’on diét entre chien 6c loup ) outre fa coullume, 6c que la voix foit 
enroüee, c’ell figne de pluye. Si les moufehes 6c puces mordent &: picquent 6c aiguil¬ 
lonnent plus que de coullume,c’ell ligne de pluye. Qmnd le Héron voile fort 
haut, il dénoté beau temps, 6c fil voile près de l’eau en criant, il prefage de la pluye. 

Lors 
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Lors que les pigeons le retirent au loir en leurs colombiers plus tard que de couftunie, 
c eft prcfage de vent &: pluyc. Les milans fuyent l’air infcd & peftilent, 6c le quittent 
de forte, qu’il n’y a rien, li certain qui monftre la fèrenité 6c bon air, que les lieux où les 
milans habitent. Pareillement autres oifeaux lailfent leurs œufs 6c leurs petits 6c fen- 
fuvent. Quand les chauue-fouris voilent au velpre, plulfofl: que de coullume, en 

«:)ius grand nombre, c’eft ligne de chaleur 6c de beau tenaps pour le iour fuiuant. Le 
crocodile fait fes œufs iuftement à la hauteur que la riiiiere du Nijdoirdclborder 
coiiurir la terre,de façon que le païlant qui premier les trcuue de fortune, Içait 6c pre^ 
dit aies compagnons, iniques où le fleuue doit monter 6c delborder l’Efté enfuiuant: 
mclurant&: compalTant iuftementee c[ui doit dire couuert d’eau, à fin que lu y fans 
efirc baigné,puifl'e couuer fes œufs. Or cela eft plus vne precognoilsace de celle belle, 
procédante de diuination,que de ratiocination, choie digne d’admiration. Nous di¬ 
rons en paflant,quand la Lime eftrougc,lignifie vents:palle,fignifie pluyes:claire,beau 
temps. Et aulfi qu’en la pleine Lune ne faut couper le bois pour baftir, mais en la de-r 
B clinaifon lion le fait, il fe rend vermoulu &pourry. 

» 

T>e ta rtifice ^ indufl rïe des A nimaux, CH A P, I IL 

Es poiftons de la mer en general,toutes&:quantes fois qu’ils lèn-^ piutarqoe, 
tent les flots ou tempeftes venir, ils fe chargent d’arene ,à fin qu’ils 
foyen t plus fermes, &: qu’ils ne foyent li facilement tranlportez 
agitez par la tempefte lùruenante : Autres le mulTent en certaines 
cauernes,&: troux des rochers. Et quant à ce que les poiftons na- 
gent contre le fil de l’eau,cela adulent à fin que les ondes 6c vagues poiflbns. 
ne leur leiient leur efcaille 6c ouye,lefquelles repliees ne pourroyêt 
aucunemét relpirer;& par ainli l’eauvenant par la partie de deuant,leur ferre les ouyes, 

6c applanit leur efcaille, qui fait que plus facilement ils nagent. Le lèmblable eft des • 
grues,lefquelles voilent contre le vent,à fin qu’iceluy ne fouille par le derrière leur plu¬ 
me,qui feroit caufe, eftans ainli cfcartees,de rendre leurs corps nuds 6c defcouuerts, ce 
qui les empefeheroit de voiler. 

T)e tindufirie artifice des oifeaux a faire leurs nids, 

' CH AP, IllL 

’Indvstrie&: artifice laquelle tous les oilèaux ont'à faire leurs 
nids,eft faite tant proprement, qu’il n’eft poftible de mieux ; telle¬ 
ment qu’ils furpalfent tous les maçons, charpentiers ,& édifica¬ 
teurs : car il n’y a homme qui feeuft faire édifice plus propre pour 
luy &: pour fes enfans,que ces petits animaux les font pour eux,tel¬ 
lement que nous en auons vn prouerbe, que les hommes Içauent 
tout faire,finon les nids des oifeaux. Et ont celle artifice, qu’ils les 
garniftent de plume, laine,ou d’autre matière molIe,comme fils leur preparoyeht vne 
coulte ou vn matelas pour les loger plus à leur aile. L’Irondelle fait Ion nid en figure 
Ipherique 6c ronde,laquellc figure eft plus ferme, 6c contient plus que tout autre: elles 
le ballilTent de'fange 6c petits fetus,comme fil eftoit de cimêt 6c de chaux.Les oileaux 
qui font leurs nids fus les arbres, eflilent les branches llir lelquelles font leurs nids, co¬ 
rne fur vn fondement bien afteuré, 6c qu’ih puiflent eftre bien couuerts. Or pendant 
que la femelle eft empelchce à couuer lès œufs,&: à faire lès petits,le malle luy lèrt à fon 
tour,pour donner loilir à la femelle d’aller querre fa vie,&: quand lès petits font efclos, 
le malle 6c la femelle enlèmble ne ceftènt iamais à leur porter viande, l’oftant de leur 
beCjl’elpargnât pour leur bailler:qui eft caulè qu’ils ne font trop gras lors qu’il les nour- 
riftènt, pour le grand loin qu’ils en ont, ne les abandonnant iniques à ce qu’ils man¬ 
gent d’eux-mefmes. l’ay en mamaifon alTez bonne quantité de paftèrc.aux, qui font 
leurs nids en certains pots de terre, 6c lors que leurs petits font grandelets, 6c cou¬ 
uerts de plurne, ie les fais dénicher, &: mettre en vne cage pour le plaifir de mes 
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amis Sc de moy,à voir que le pere Sc la mere les viennent appalleler, &: quand il y en a 
vn qui ja a reccu fa becquee,&: neantmoins qu il le vienne reprefenter ouurant le bec, 
le pcrc 6c la mere le laiirenCjCognoilTant ceux à qui il en faut bailler : Sc ainfi font leur 
diilribution comme il appartient,félon Tordre èc réglé de iuftice diftributiuc.ray fait 
mettre vn autre palTereau de mefmc aage,pour cognoiftre &c fçauoir fî le pere & la me¬ 
re des autres auroyent cure Tappafteler : véritablement non, mais au contraire le laif- 
foyent mourir de faim,neâtmoins qu’il ouurift le bec comme les autres légitimés. On 
voit aiiffi les petits chéureaux 6c aignelets, cftans aux charnps en grand nombre, que 
chacun recognoift fa mere,neantmoins quelles fontveftues toutes d’vne couleur:pa' 
reillemcnt la mere ne permettra vne autre Talaider. Le chéurcau, Taigneau, le pou- . 
lain,&: Temblables animaux,!! toft qu’ils font nez,d’eux-mefmes cherchent 6c courent 
aux mammelles de leurs meres : Içaclians naturellement que là eft leur nourriture, 6c 
deuenus grands,ils choÜüTent de mille diuerfes plantes en vn terroir 6c pafturage, cel¬ 
les qui leur font propres pour les alimenter. 


B 


De tartifice des Araignées. CH A P. V. 

’Araignee fait!atoile d’vn menieilleuxartifice,traucrlantmain¬ 
tenant d’vn collé, 6c maintenant de Tautre,cmpoignant tout ce qui luy 
peut lèruir pour Tellendre 6c attacher.Et encore qu’on rompe 6c desfa¬ 
ce Ibuuent fon ouurage, 6c qu’on la dechafle dVn cofté ou d’autre, ce 
neantmoins elle n’eft point tant craintiue, quelle deflogede fon logis 
pour cela, mais touliours retourne à fa befongne, de forte qu’on ne luy 
en fçauroit tant desfaire &: palier, quelle n’en reface &: raccouflre, faifant touliours 
ouurages nouueaux,&: ce d’vn merueilleux artifice : tellement que les tifferans, 6c lin- 
geres,tapifïiers 6c brodeurs,pafïcmentiers,pefcheurs,veneurs, viennent à Tcfcole pour 
apprendre d’elles à faire leurs ouurages &:rets, foit qu’on regarde à la perfeélion 6l 
flibtilité du£ 1,011 aux nœuds indiffolubles de la toile fans fîlamens,ellant comme vne 
peau déliée &,gluante, comme fil y auoit de la colle. Finalement on ne croiroit ia- 
mais quelles fulTent tant bien enfeignees à retirer leurs filets, &:legouuerncmentde 
leurs ouurages, tellement que fil y a quelque moufehe ou autre proye prilé à leurs fi¬ 
lets, la fentent,&: tout en vn moment retirent leur toile , & courent £is comme vn 
Chafléur bien expérimenté : ce que fl ne le voyions tous les iours deuant nos yeux, on 
penferoit que cc fiifl fable. 



Des Moufichesamiel. CH AP. JAI. 

Ene veux laifïer en arrière la prudence des moufehes à miel : c eft qu el¬ 
les font entre elles comme vne petite republique, elles ont vn Roy, le¬ 
quel eft plus beau,plus gros 6c feftu deux fois que les autres moufehes:il 
a les ailes courtes, 6c les iabes droites, vn marcher plus grauc que les au- 
tres,ayant vne tache au frQnt,qu i luy fert de diadef'me ou de couronne, D 
qui eft le fignal royal,d’authorité 6c de maiefté:il cft plus poli que les autres moufehes à 
mieLElles ont vn aiguillon pour leurs armes 6c defenfcs,toutesfois le Roy n’en a point, 
ou pour le moins il n’en vfè point : lors qu’il marche, il a là garde qui Tenuironne, 6c 
toute la troupe le fliit : Il ne fort point de la ruche linon quand tout fon régiment doit 
fortir, ce qu’on cognoift par le bruit quelles font dedans la ruche, bruyant 6c bour- 
dQnnant,comme trompes 6c tabours, pour annoncer qu’il fauf dcbufqucr pour aller 
aux champs. Chacune d’elles defire eftre près le Roy,&: fil eft las,lc porter, 6c en quel¬ 
que part qu’il farrefte, tout le ictton farreftera &: fe campera ; S’il meurt, toutes font 
trilles 6c mornes, 6c ne fortent point dehors pour aller en quelle, mais f allcmblent à 
Tentour de Ibn corps, puis le portent dehors, 6c luy font compagnie comme és fline- 
railles, 6c Tenlcueliftcnt en terrc:cela fait, en ellilént vn autre prompternent, car elles 
ne pcuuent viure làns Roy. Il a l’œil par tout ce pendant que toutes les moufehes tra- 

uaillent. 
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uaillcnt 5 leur donnant cœur, voltigeant autour de la bcfongnc, comme l’il vouloit 

exhorter les ouuriers. Apres qu elles ont trauaillé,h elles veulent Ibrtir dehors,elles eli-* 

lent vn temps propre : car véritablement elles preuoyent & Tentent les pluyes, vents &: U$ mouf- 

tempefteSjlors qu’ils doiuent venir. Elles ont celle iuftice &c équité,que fus les champs 

iamais ne font mal aux animaux,tels qu’ils royent,&: ne picquent aucun de leur aiguil- beau & matj 

Ion,linon pour la defenlè de leur maifon ; & peut on dire quelles ont quelque portion ua*» temps/ 

dcl’elpritfouin. 


DugouHernemerndes MoufehesamieL CH AP, P^îl, 

L L E s le gouuement en leurfaiél comme fcnluit:De iour elles font fai-^ 
rc le guet à la porte, repolcnt de nuit lufques à ce qu’vne les reueille 
auec deux ou trois Tons de leurs bourdonnemens, comme d’vne trom¬ 
pette qui leur commande ainli qu’en vn camp : lors falTemblent pour 
voir fil fera beau temps, & fil faid beau,fortent fen vont en quelle# 

Les vues apportent les fleurs à leurs pieds 6c cuilfes, les autres de l’eau 
en leur bouche , les aultres qui ont encore quelque menu poil, apportent l’eau 
lur leurs corps en forme de petite rofee. Et ainli chargées entrent dedans la ru- Prouidencc 
che, où promptement il y en a qui les defçhargent, puis les dillribuent aux lieux 
6c places à ce ordonnées. Or celles qui vont aux cliamps, font les plus icunes, 6c 
menues : que ü de fortune ellant deliors il felleue vent, attendent qu’il foit palfé pour 
ellre plus aifément conduites : S’il dure trop, 6c qu’il leur Ibit contraire , le chargent 
d’vne petite pierre de peur d’ellre emportées, 6c voilent bas contre la terre. Elles font 
fort vigilantes en leurs affaires, 6c ont l’œil liir celles qui font faitardes, 6c ne font rien, 

6c quelquefois les challient iufques à la mort. Les vnes ballilïcnt, les autres polilfenc, 
autres apportent viures. Elles commencent à ballir en leurs ruches, en voûte d’vn ar¬ 
tifice merueillcux, depuis le bas iulques en haut du plancher, lailTant deux limites, 
l’vne pour l’entree, 6c l’autre pour la Ibrtie, 6c viuent toutes enlèmblc, à fin qu’il n’y 
_ ait inégalité entre elles, ny en viandes ny en trauail. Elles tiennent leur manoir fort 

nettement,, iettant toutes ordures dehors, 6c ont vne chofè encore digne d’eftre bien ches tknnêt 
notee : c’efl quelles chafTent de leurs ruches les bourdons, 6c les abeilles baflardes,qui 
ne leur feruét de rien linon à manger leur miel,&: à gafler leur ouurage,& partant elles 
les chafTent 6c les tuent corne leurs ennemis. Celles qui ont perdu leur aiguillon, font 
du tout inutiles, 6c peu apres leurs entrailles fortent 6c meurent. Elles font de grand 
profita leurs maiflres, leur laifTant cire 6c miel. Ariflpmachus philofophe did, en a- 
uoir nourri cinquante huid ans, auec trcfgrande'diligence, pour cognoiflre tout ce 
quelles faifoyent, 6c did quelles font compagnables 6c afTociables enfemble de leur 
nature. 



Des Fourmis. CH A P. Vlll 


E s Fourmis ne font pas de moindre admiration que les moufclies à miel 
en leur induflrie,prudcnce&:diligence,de forte que Salomon n’a pas eu 
honte d’enuoyer les parefTeux à l’efcole d’icelles. Or ceferoitchofein- nîaiftreffM,* 
croyable fi n’en auions l’experience pour te{moing,que ces beflioles tant les Pourrais 
petites puifïent amafïer les biens quelles amafïent pour leur prouifion,& 
tenir entre elles vn tel ordre quelles tiennent. Pline did qu’il y a entre elles ordre de 
republique,memoire,foing 6c cure. N’efl-ce pas vn pafTctemps de leur voit mordre les & 30 '. 
fruids qu’elles veulent porter ? fils font trop gros, elles fo tournent en arriéré, 6c fap- 
puyent contre leurs efpaules,&: les pouffent de leurs pieds: Et à celle fin que les fomen** 
ces quelles cachent en terre ne puiflènt germer &: reprendre, elleS les rongent auant 
que les mettre en leurs greniers. Et fi les grains font trop gros, 6c qu’ils ne puiffent fa¬ 
cilement entrer par leurs trous, elles les partiffeht par le milieu : & fils font mouillez 
depluye,ellcs les mettent dehors 6c les font feicher. Elles labourent de nuid quand la 
lune eà pleine,& ceflfent au defaut d’icelle,en quoy elles monflrent quelles entendent 
quelque chofè en Aflronomie. Mais en leurs œuures,quel labeur 6c quelle diligence 
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y a-iL Et pourtant qu elles amalTent leur prouilion de diuers lieux,&: que IVne ne fçait ^ 
rien de l’autre, Pline termoigne quelles ont certains iours de foircs,pour le cognoiïh'c 
l’vne de l’autre. Vn chacun peut penlèr quelle courfe, & quelle diligence il y-a entre 
elles. Mais qui les cotemplcroit,ne diroit-il pas quelles parler en{embic,& qu’elles in- 
terroguent &: relpondent l’vnc à l’autreîNe voyons nous pas les pierres ôc caillons ron¬ 
gez &: engrauez en leur chemin, de la trace de leurs pieds, &c le îenticr qui cil faitl par 
leur œuure î En quoy nous poiiuons bien cognoirtre combien la diligence &: exercice 
valent &: pcuuent en vne chacune chofe : car ii les pieds tant petits de ceux des four¬ 
mis, vient &: cauent les pierres par force,& par côtinuation d’aller Sc de vcnir,que peut 
le continuel labeur des hommes? Mais outre tout cecy,il eft encore eferit d’elles,qu’el¬ 
les l'enlcuelilTent les vues les autres, corne les hommes. Plutarque f accorde en ce que 
Pline en a eferit,mais aulfi il mondre mieux en Ipecial, ôc par le menu,les grandes ver¬ 
tus qui font en celles petites bell:es,delquelles il parle ainli: Mais c5mcnt ell-il polîible 
de parler alTez dignement de la dilcipline &c induftrie des fourmis, lî ne les faut-il pas 
paüer fans en parler aucunement,nature n’a point de plus grand miroucr des grandes g 
ôc excellentes chofes : car en iceluy reluit le lignai de toute vertu, comme en vne pure 
goutelette. Celle communication cp’elles ont entre elles, cil: l’image d’amitié : celle 
force &: allegrelTe quelles ont aux trauaux,ell vne image de force &: magnanimité: 
fomme, elles ont beaucoup de femence & de telmoignage de tempérance, &: de pro- 
uidence,&: deiullice : chacun peut cognoillreleur beneuolecelors quelles le rencon¬ 
trent, quand celles qui font vuides font place aux chargées, à fin quelles palTent à leur 
ailc:quâd aulTi elles partifset en beaucoup de pièces vn fardeau trop peûnt,ou à porter 
ou à trainerrlemblablemet quad elles mettent les grains au foleil pour les faire feicher, 
lors qu’ils lentent qu’ils le nyellent,ou fletriflent,ou pourrifient. Et encore d’abondat 
le foing quelles ont que leurs grains ne germent, furpalTe tout entendement : car elles 
rongent le nombril du grain,qui ell la partie par laquelle il iette le germe, le chaftrent 
long temps deuant. On did qiie la première defeente Ôc entrée de leurs cauernes n’eil 
pas.droittc, ôc qu’il n’y a point d’autres belles qui y puilTent aller, mais quelle ell tor- 
tue,auec de grands retours Sc circuits,ayant pliifieurs lentiers de trauers,lelquels le ré- q 
dent en trois cauernes : l’vne ell celle là où elles font leur afiemblee parlemens.-l’au- 
tre où elles retirent leurs prouifions de toute l’annec : &: la tierce ell le cimetiere des 
morts. D’auantage iamais ne font mal les vnes aux autres, ôc viuront cent ’iiiille en- 
femble en leurs petites cauernes de terre ; èc deux hommes le plus fouuent ne peuuent 
viure en paix dans la republique. Voylaee qu’en elcrit Plutarque. Les moulches à 
miel,lcs fourmis,& d’autres animaux,recueillent pour rhyuer,& femblent auoîr quel¬ 
que ombre de railbnimais ce quelles font, n’ell feulement que par vn inllind jnaturel, 
éc non par prudence. Les belles appcllees inlcâ:es,font comme fourmis ^ autres peti¬ 
tes bellioles, pource qu elles ont des incilios, taillades,ou découpures par dcfllis le dos 
ou par defibus, ou en tous les deux, qui font accouplées &: conioindes d’vn petit filet 
creux félon Pline ^ Arillote» 


Des Kers qui font lafoje. CHAP, IX, 

O V s pouuons aullî adiouller à ces belles les Vers qui font la foye, 
delquels les Philolbphes ont eferit merueilles,à Içauoir de la manié¬ 
ré de faire leurs nids, & de leurs laines &: toiles,delquelles elles font 
braues les Roys,Roynes,& autres hommes & femmes. Mais qui ell 
celuy qui ne le doiue grandement efinerueiller de l’indullrie & en¬ 
tendement qui font en ces petites bellioles? La prouidence de Dieu 
le monllre en la nature, qu’il a donnée aux animaux ; Elle Ce mani-. 
fellc encore mieux en ce que les plus petits d’entre eux, font ceux aufquels il a plus do¬ 
nc d’indullric &c de prudence, à fin que par icelle ils puilTcnt recompenfer la force qui 
leur defaut. 
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ET EXCELLENCE DE L’HOMME. 


LXIÎI 


De findufirie des Animaux^ de la conferuation amitié (Qu'elles ont, 

prindpa lement de leu rs petits. CH A P. X, 

Es animaux portent vne extreme amitié cnuers leurs faons où petits^ 
que fouuent elles iè pourroyent fàuuer & elchapper,en fuyât le chaiîénr 
qui les veut prendre.Mais fil faut par ce moyen abandôner leurs petits, 
elles aimêt mieux eftre miles en pièces, que les perdre Sc lailïèr en arrié¬ 
ré. Et la làilbn quelles Ibnt plus flirieules, c’ell alors quelles les nour- 
rilïent. 

Plutarque did, que toutes les belles en general aiment ardemment ce quelles en- 
gendrent,& le nourrilïcnt foingneulement,&: ont vnê affedion 6c fînefle llnguliere en 
telle matière. Et quant àTindiillrie de conleruer leurs petits, les perdrix vfent en cela 
d*vne grande finelTe : car tandis que leurs petits ne peuuent encore voler pour leur ieu- 
g ne aage, elles les accouftument à le coucher fur le dos, & à le couurir de mottes com¬ 
me de quelque couuerture. Quand les challeurs font près d’elles,elles les mènent d’vn 
autre collé, &: tournoyent Sc voilent comme à peine, &: font femblant quelles ne peu¬ 
uent plus courir, &: fe feignent ainli iulqucs à ce quelles ayêt retirez les challeurs loing 
de leurs petits. Voyla donc vne grande hnclTe, conioinde auec vn amour,&: vn grand 
foing enuers les petits. 

Ce (pie nous lifons des liéures à ce mehne propos, n’ell moins digne d’admiration: 
car les liéures le voulat retirer à leurs^illcs,mener leurs petits loing à vn lieu,&r l’autre 
à vn autre : & quelquefois ils les lèparent l’vn de l’autre bien d’vn arpent de terre, à fin 
que fi d’auenture il furuient vn homme ou vn chien, ils ne foyct pas tous en vn meline 
danger. Et puis apres auoir bien traqualfé 6c voltigé, 6c imprimé force traces de leurs 
pieds, failant vn grand fault,ils le retirent de là,&: vont en leurs gillcs. 

Or 11 le liéure ell fin 6c caut pour la garde de les petits, le hcrillbn ne l’cll pas moins, 
non leulement pour nourrir lès petits,mais aulÏÏ à le lauuer luy mclme,&: pour-ce oyez 
Q ce que Plutarque en a elcrit. Q^and le regnard pourlliit le hcriflbn, il fcnroulle dans 
, les elpines,ainli ejue la challaigne ell cachée en fa coquille,ou efcorce,& par ces moyês 
il le tient là cache en emburcadc,lans pouuoir ellre nullement blelTé. Mais le foing 6c 
la prudence de lès petits ell encore plus digne d’admiration. Il f en va aux vignes, au 
tèps des vendanges,& auec fes pieds il abbat en terre les grains des raifins: puis il roulle 
par deirus,&: les picque de lès elpines. Plutarque qui en aeferit ainfi,introduitvn per¬ 
sonnage auoir veu cela de lès yeux. Et pour-ce il did, Il me Ibuuiêt que quelqueiour 
nous en vilmes vn,que nous ellimions que ce full vn railîn qui cheminall,tant il elloit 
chargé de grains. Quand il ell entré en la cauerne,il en met vne partie pour lès petits, 
6c retient l’autre pour Iby. Il faid le lèmblable des pommes,poires 6c autres fruids, 6c 
Içait bien choilîr les meilleures 6c les plus meures,lè roullant deirus,&: en porte tant 6c 
Il peu qu’il luy plaill. Il lè trouue en la Floride vne forte de belle, laquelle tant pour la 
rarité que derormité,ie n’ay voulu obmettre en ce traitté,en ayant pris le pourtraid de 
Theuet,liure 25 .chap.i.Tomez. delaColmographie. Elle cil nommee de ce peuple 
J) Succarath,6c des Canibales Su. Cell animal la plus part du temps fait là refidence au ri- 
uage des fleuues,& ell rauilTante, 6c d’vne façon fort ellrange, telle que la voyez figu¬ 
rée. Si elle ell pourfiiiuie, elle prend lès petits fiir fon dos, lelquels elle couure de là 
queuë,qu’elle a allèz ^oguc 6c large,&:fc faune à la fuite.Toutesfois les Saunages pour 
laprendre,font vne folle,dedas laquelle elle tombe làns lè douter de telle embufeade. 
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leurs corps. 
Pline. 

V 


La Cicôgne. 


ta Poulie. 



E N T R E les animaux, la naaire pefe autant d vn cofté que d’autre, quant au cou¬ 
rage, & àlahardiefTe, &: necede point la femelle au mafle, foit à liipporter les tra- 
uaux pour le recouurement des viures, foit à combatte pour la defenfè de leurs 
petits. 

Les biches font ordinairement leurs faons près des grands chemins, pour-ce-que 
les belles rauillantes, qui viuent de proye,n’y hantent pas communément. 

Letemfsqueles Animauxfaccoupkntenfemble. CH A P, XL 

La prime-vere les animaux font elpris du delîr de faccouplcr : car alors 
font excitez à mettre hors la côcupilcence generatiue, ne plus ne moins 
quelle faid la feue, &c les boutons des arbres & herbages, à fin de per¬ 
pétuer leiu: lèmblable. Les Layes attirent leurs langliers, & les Cheures 
leurs boucs, Sc autres femelles leurs malles, par leurs propres odeurs: les 
oilèauxfentrefont l’amour des ailes &: du bec, les autres par leurs chants &: voix di- 
uerfes fentre-appellent chacune en leur iargon, f entrefailant carellès, le refiouiflant 
|)our l’elperance quelles ont de f accoupler, monftrant par cela que nature les incite 
a ce faire. Ce qu’on voit aux grenouilles, qui commenceant à entrer en amour fentre- 
appellent auec vn chant de nopces, d’vne voix amoureule : puis quand le mafle a faid 
venir fa femelle, ils attendent à f accoupler de nuid, pour-ce-que dedans l’eau elles 
ne peuuent habiter ny auoir compagnie l’vne de rautre,& fiir la terre elles craignent le 
iour qu’on ne les trouue liez enfemble : mais quand la nuid efl: venue, elles fortent de 
l’eau feurement où elles fentre-embraflTent. Cela vient de la fàpience diuine, qui a 
donné aux animaux le garder d’eftre frappez, bleflez ou tuez autant qu’il leur efl: 
poflible. Aelian did que fi la Lyonne aeu compagnie d’vn autre Lyon, fon mafle le 
congnoiftàl’odeur, &: la chafl:ie&: bat cruellement. Aucuns animaux font plufieurs 
petits, les autres n’en font iamais qu’vn feul en leur vie, comme l’Elephant, lequel 
neantmoins vit deux ou trois cens ans. 

De tamour charité des Oijeaux, ^ Chiens, CH A P XIL 



A Cicongne nourrifl: Ibn perc &:iamereenleurvieilleflè, &:les petits 
fçaehant bien voler aident auflî, fiipportent ceux d’entre eux, qui ne 
peuuent encore bien voler. Et par ainfi ils ne font pas lèulemct humains * 
enuers leurs peres &: meres, mais aufli entre eux, comme freres de fœurs 
les vns enuers les autres.La Poulie porte vne fi grade alfedion à (es petits 
pouflins, quelle les cogrege ôe afl'cmble, les gardant fous fes ailes, &: fil vient vn chien, 

ou vn 
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^ ovT vn loiipjou vn ours,qui font de terribles belles au prix d’elle,pour en empoigner vn, 
elle laiitera contre eux, voire ôc full vn homme armé de toutes pièces, pour les défen¬ 
dre , fans auoir elgard àfa vie,ny au danger auquel elle le metrautant en font toutes les 
autres belles. Il le faut elinerueiller de la loyauté que le chien tient à Ibn maillre, èc 
de l’alfeélion qu’il a entiers luy, de la mémoire nourriture qu’il en a receu: car ia- 

mais il ne rabandonne,&: quelque delplailir que Ibn maillre luy face,encores qu’il luy 
donnall cent coups de ballon, line le peut-il delailler, qu’il ne retourne toujours vers 
luy. Il n’y a belle qui cognoilTe li bien Ion maillre:cncore qu’il aye elle long temps fans 
le voir,il le recognoill touliours. Il entend la voix des domelliques. Le cÔmun de tous 
chiens ell de garder la mailbn, &: abbayer aux ellrangers,& élire mauuais aux panures 
mal-vellus. Car fil eft quellion de trouuer des gardes bien leures, on n’en pourra pas 
trouuer de plus certaines que celles des chiens. Et pourtant Cicéron leur faiél cell hô- 
neur, qu’il les appelle garde fidele par dclTus tous autres animaux. Il a vn fentiment 
exquis, par lequel il cognoill à la trace Ton maillre, &c la proye. Aucuns chiens ont dé¬ 
fi meure long temps llir le tombeau de leur maillre,touliours hurlant piteulement, fans 

qu’ils en peull'ent ellre dechairez,ne voulant mâger ny boire. Pline recite qu’vn chien Liurc 8. 

ne départit iamais près du corps de Ibn maillre qui auoit ellé exécuté par iullicc, iet- 

tant de trilles hiirlemens,enuironné d’vn grad cerne de peuple Romain : & quelqu’vn 

luy ayant ietté de la viande, oe chien la porta à la bouche de Ibn maillre. Puis quand 

on eut ietté le corps dedans le Tibre, le chien le mill à na^er, elTayant de lé fiuiier j-yn chien. 

foullenir.Dôt le peuple Romain fut grâdemét elmenieille de la fidelité de celle belle. 

On lill plufieurs hilloires de la fidelité des chiens, qui leroyent icy trop long temps à 
reciter. Ils abayent,ô«: clabaudent oyans le bruit des trompettes, le ciy des afnes 
autres grands bruits, de ce clabaudement &: abayement leur eft vn pleur pour l’impa¬ 
tience de leur ire. Le Chenal lémblablement cognoill fon maillre, ce que Plutarque 
a lailTé par efcritdu cheual d’Alexandre Bucefal: quand il efloitnud, enduroit bien 
que le palefrenier montall à poil delTus luy, mais quand il elloit paré de les harnois 
royaux,&: de lès riches coulcurs,il n’en foufiroit pas vn feul monter fur luy,qu’Alexan- 

C dre tout leul,&: li d’autres f elForçoyent y monter,il leur couroit fus,en ronflant de han- 
nilTant, de fe cambroit contre eux,&: les fouloit aux pieds, fils ne le halloient bien toll 
de fe retirer arriéré, de f en fuir. Combien que la Colombe foit des belles bien ferti¬ 
les, toutefois tant le malle que la femelle garde vue lînguliere challeté, concorde &: 
amour, de charité l’vn entiers l’autre,&: ne commettent point d’adultere,& ne violent 
point la foy en leur mariage:lî la femelle a vn malle difficile de fafcheux,elle le fuppor- 
te neantmoins en toute patience : apres le courroux ils le flatent de bailènt,en faifant 
paix, de retournent l’vn auprès de l’autre : Ils font d’amour égalés entiers leurs petits. 

Les Tourterelles en font autant,&: d’atiantageicar en ligne de viduité, iamais ne cou- 
client fus branche verte, apres quelles ont perdu leur party, de demeurent en perpé¬ 
tuelle viduitéjfans prendre autre party. Ils ont vn amour mutuel de réciproque. 


D 


De la force de üEléphant^^defa religion,docilité,clemence,hontê^chaJleté^Ven‘ 
geance des maux quon luy afaiÛs,^ recog^oifjancedes biens, 
QHAP, Xîll. 


L ne le trotitie befte terreftre plus grande,plus puiirante,ny elpouuenta- 
ble que les Elephans. Car il faut qu’ils foyent merueilleulèment ptiilTans 
de robtilles, quand ils petiuent porter en bataille de fi gros édifices dc 
jde li grolfes tours de bois pleines de gendarmes,qui combatent en icelle. 
Et qu’ils foyent elpotitientables,qtiand ils viennent équipez en tel ordre, 
il appert par la peur de frayeur, que l’armee des Romains en eut, lors que Antiochus 
le Roy de Syrie commença premièrement à les amener en bataille contre eux. Car les 
gcns-darmes,qui n’auoyent iamais veu tels monllres, conceurent grande frayeur, de 
voir tels animaux,qui ne feeurent faire que fe mettre en fuite. Depuis les Indiens a- 
uoyent de coullume en la guerre, de lier au bout de la trompe defdits Elephans, vne 
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cfpee longue de deux coiidees,auec laquelle,eftant chalTez tuoyent leurs ennemis. Ils a 
mettoyent pareillement des bas,qu ils lioient de chelhes de fer fous le ventre,&: delTus 
mettoient vn chafteau de bois,en maniéré de tours,oii quatorze hommes eftoy ent de¬ 
bout , & batailloyent de toutes fortes de leurs armes &c ballons. Mais depuis Içachât 
leurs ennemis, que les Elephans craignent le feu, celle façon ell abolie, à caule des 
ballons à feu qu’ils ont, &: aulïi des torches allumées qu’ils prefentent aux Elephans, 
defquelles ils font tant elpouucntez, qu’ils font plus de mal à leurs maillres en fen-^ 
fuyant,qu’ils ne font aux ennemis eiï bataillant. Ce neantmoins tant ellranges belles 
qu’ils foyentjc’ell vne chofe incroyable des vertus que les philofophes leur attribuent, 
Pline ii.8. ^ les choies qu’ils en racontent. Pline did, qu’ils approchent fort des lens humains, 
c lap.i. ^ qu’ils ont quelque intelligence du langage du pays auquel ils font nez : Et qu’il y a 
vne grande obeïlfance en eux, en ce qu’il leur cil commande, ayant mémoire des for- 
uices Sc offices qu’ils ont accoullumé défaire : mais qui plus ell,bonté & clemence fo 
Pluwrque. trouuent entre eux.Q^ant à la religion,Plutarque a eferit qu’ils font prières aux dieux 

immortels : car de leur bon gré ils fo purgent & lauent en la mer, & adorent le Soleil 3 
leuant,auec vne grande reuerence, Icuant leur trompe en haut vers le ciel, au lieu des 
mains. Et Pline à ce melme propos tefmoigne,qu’ils font honneur &: reuerence, non 
foulement au Soleil, mais aulfi à la Lune, &: aux elloiles, & apres auoir faiél leur ado¬ 
ration , ils fen retournent aux bois,&: portent deuant eux leurs petits veaux ou faons, 
qui font las. Les Arabes en font bon telmoignage,qui voyent ordinairement la gra¬ 
de quantité d’Elephans à la nouuelle Lune delcendre à grands troupeaux aux riuicres, 
où ils fo lauent &: baignent, apres qu’ils font purifiez, ils fo mettent à genoux, ôc 
font leur adoration,puis f en retournent aux bois, &: le plus ancien conduit la troupe, 

&: celuy d’apres les affemblc. On did auffi qu’on a trouué que de nuid penfoyent à ce 
dequoy ils auoyent efté chafliez de iour. Plutarque tefinoigne, qu’il ell tout certain, 
Plutarque, comme aucuns Elephans euffent ellé inllruids à Rome long temps deuant, pour 

apprendre à faire des tours merueilleux, &: difficiles à refaire, on en trouua vn ayant 
l’entendement plus dur que les autres, &: pource il efloit hay de tous les autres,& bat¬ 
tu fouuent, par-ce qu’il ne pouuoit retenir tels tours de paffo-pafl'e, lequel toutesfois q 
les repetoit à par-foy, &: f efrbrçoit les faire de nu id à la lune. Adrianus recite auoir 
veu vn Eléphant, lequel ayant deux cymbales pendues aux oreilles, les touchoit d’ac¬ 
cord alternatiuemêt de fon mufoau(ou trompe) &C danfoit folon la mefure de l’accord, 
Ariftotelib. &c lÉs autres le fuyuoient en danfant comç luy. Les Elephans portent leurs.petits deux 
4. des Ani- ^ns en leurs matrices,pour la grade corpulence de leurs corps , par-cc qu’vn gros fruid , 
n’cfl fi tofl meur qu’vn petit. Ils font de nature tant amiables, &:pitoyables, que ia- 
,, mais ne font rien à perfonne, fi on ne les y prouoque. lamais le mafle & la femelle ne 

fo cognoiffent enfomble qu’en focret, à caufo de honte qu’ils ont. On tient qu’ils ont 
fi bon entendement, qü’ils n’entreront iamais en vne nauirc, pour paffer la mer, &c 
- ellre menez en pays ellrange,que leur gouuerneur n’aye promis &: iuré les ramener en 
leur pays. Auffi eflans irritez, ils chargent les hommes fur leurs cornes, &: les iettent 
fihaut,que deuant qu’ils tombent,ils font eflouffez & morts. Nous parlerons encores 
de la nature des Elephans cy apres au liure des Monflres, 


B 


Des hejîes qui font es eaux, CH AP. XII11. 


Lamproye. 



Près auoir parlé des belles qui conuerfont fiir la terre,il faut pareillement 
dire quelque chofo de celles qui font és eaux,dont la Lamproye emporte le 
prix,&: mérité la palme pardeffus tous les poifrons,en cas d’amour paternel¬ 
le &: de bonté &:douccur entiers leurs petits. Premièrement elles font leurs 


œufs,&: puis les petits : Mais elles ne mettent pas hors leurs petits, comme font les au¬ 
tres poifîbns : ains les nourriffont en leurs ventres, comme f’ils les engendroyent deux 
fois : Et quand ils font grandelets^font iettez dehors leur ventre, leur enfoignant à na¬ 
ger , Sc à fefbatre à l’entour d’eux : puis fubit elles les reçoiuent de rechef en elles mef- 
mes par leur bouche, &: leurs baillent leur corps pour habiter, leur donnant viande 
Sc refuge,tant quelles cognoiffent que leiu aide leur efl certaine Sc affeurcc. . 


Que 
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LXVII 


A 

leshejles^euuemejlreappriuoijèes, CH A P. 

Hevet en {a Cofmographie Tome fécond, chap.7.que le Tiirc 
fait nourrir de toutes Tbrtcs de beftes, comme Lyons, Tigres , Léo¬ 
pards , Loups-ceruiers, Chameaux, Elephans, Porcs-efpics, & autres 
beftes eftranges : Etfouuent les hommes qui les gouuernent, font en 
Conftantinople,ou au Caire.Ils les meinent par la ville auec vne grofte 
chainedefer, &: principalement les Lyons, ayant de petites clochettes, à fin que le 
peuple fe retire, éc que ces beftes ne gaftent quelqu’vn. ce que fouuentesfois eft adue- 
nu. Et fi ceux qui les gouuerncnt, font aduertis de quelque grand fèigneur ou ani- 
bafladeur qui foit arriiic, ils ne faudront luy amener en fbn logis celdits Lyons, auec 
B compagnie d’autres beftes eftranges, aufquelles ils font faire mille pafte-temps : leurs 
maiftres femblablement ioüent de plufieurs fortes d’inftrunaens àla Turquefque,mef- 
mes ioüent Comédies, & luttent rfafteurant tous d’auoir quelque prefènt dudit fei-^ 
gneur, qui aura receu tel pafife-temps. 


Figure comme les Lyonsfont conduits far U Ville de Conjlantinofle. 
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Plutarque, 


La dent de 
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Mais ce n’eftchofemerueilleure que les belles terreftres puilTcnt eftre appriuoilêcs 
aiiec les hommes, veu que les Aquatiques le pcuuent eftre, entre lefquelles on nom¬ 
me les anguilles. Plulîeurs autheurs ont eferit de la Murene : lèmblablement que 
C raflas a eu vue Lamproye, laquelle eftoit fl appriuoifèc, quelle luy obeïlToit, dont 
luy auoit donné yn nom comme à vue befte domeftique, & l’appellant la failbit venir 
vers luy. I celle eftât morte,en pleurarce que Domitius luy ayat reproche d’auoirploré 
fa Mu rené,luy relpondit,qu il auoit eu trois femmes,(ans en auoir ploré vne feule. 

Comme les Animaux ont appris aux homes a fourbir aiguifer leurs armeures^ 

faire embufeades. CH A P. X V^L 

E s guerriers font fort fongueux à côtregarder leurs armes, à fin qu elles 
ne le rouillent &: gaftent, &c pour-ce ils les font fbuuentesfois fourbir: 
mais il y a plufieurs beftes qui ne leur doiuent de retour. Et quant à cc 
poind, les Porcs fangliers aiguifent leurs dents. Les Elephans, pour-ce 

_____ . que Ivne de leurs dents, auec laquelle ils fouillent, arrachant les plantes, 

l’yiokTquI fierbes &: racines, dont ils fenourriffent, en eft ordinairement mouffee, vfcc &: ef' 
fert à pid- poindee, ils contregardenttoufiours l’autrepoindue&:affilée, pour fen femir aux 
combats c5tre les Rhinocéros,&: autres ennemis. Ledit Rhinocéros eft aiiffi long que 
me en me- rElcphant,mais plus bas de iambes,& a fon pelage de couleur de boüis,piccoté en plu- 
decine. fleurs cndroits,& façonné &: armé comme il fe verra par fa figure cy apres. 

Les s4^licis! Sangliers aiguifent pareillement leurs defenfes pour aflaillir ou fe defendre. 

TDu Lyon. 

E Lyon chemine toufiours les pattes fermées, à fin que fès ongles fbyent 
enferrez au dedans comme en vne gueine, de peur que la pointe ne fe rom- 
pe,&: auffi qu’on ne les puifïè fuiure à la trace:car à peine la peut-on trouucr, 
ains feulement de petites marques de fes pieds,&: peu apparentes:&: ainfi les 
LeToreau. animaux contregardent leurs armes, pour fen feruir au befoing. Les T oreaux prefên- 
tent le combat auec les cornes, & fequipent au combat comme vaillans gendarmes 
Rat d’indc. & clieualiers. Le Rat d’Inde,comme did Plutarque,ne différé en rien d’vn gendarme 
pour batailler,tant bien il fe fçait couurir de boue &: de fange, qu’il fèmble propremet 
qu’il fbit armé d’vn halecret & cuiraflc, lorsqu’il doit batailler contre le Crocodile, 
ncantmoins que ledid Crocodile fbit vne belle fi forte àc cruelle, quelle mange les 
hommes, ce Rat d’Inde eft fi petit, qu’il le fait fuir. Cela fe fait par vne chofè indi¬ 
cible , que nature met aux cœurs des grands animaux,pour les efpouuenter d’vnc peur 
&: crainte, mefine où il n’y a point de danger pour eux : comme l’Elephant eft cfpou- 
uenté par vn pourceau, & vn Lyon pour vn Coq, veu qu’il eft eferit du Lyon, qu’il ne 
Axmces mi- ^ retourne point pour quelque chofè que cc fbit. Telles craintes autresfois fbnt adue- 
fes çn routte nuès à de bien grandes armees preftes à combattre,qui ont efté mifès en routte &: fuite 
ujg/” pour vn liéure,qui fbrtit d’vn buiffon: Car depuis qu’il y en eut vn ou deux efFraiez,par 

la foudaine fortic de ce liéure, tous les autres furent femblablcmcnt effrayez & efpou- 
e de î comme fi tout euft efté perdu & defeonfit, penfànt qu’il y euft quelque grand 

Gommes. danger.Oii trouue à ce propos en l’hiftoire de Philippe de Comines,que des chardons ■ 
qui eftoyent en vn champ,feirent peur aux Bourguignons auprès de Paris,en la guerre 
qu’eut le Roy Louys vnziefme, auec le Comte de Charolois. Il aduint qu’aucuns de 
chardons l’armee virent des chardons en grand nombre, plantez en vn champ près Charanton: 
Sx BouS ^ poLir-cc-que le téps eftoit couuert & obf cur ; il leur fembloit que c’eftoit l’armee du 
gnons pi es Roy qui eftoit fbrtie de Paris, &; là arreftee, leur faifant alte : & apres qu’ils en eurent 
Pans. porté les nouuelles à leur armee,&: qu’on en eut enuoyé d’autres pour les recognoiftre, 

trouucrent que celle armee demeuroit toufiours là plantée fans bouger, dont la peur 
leur fut encore redoublée, &: toute la nuit fe tindrent tous en armes : Et le lendemain 
le ioLir eftant vn peu plus ef clairci,ils cogneurent que c’eftoyent chardons : parquoy ce 
n’eftoit pas merueillc fils auoyent tenu bon fànsreculer, (mais auffi ils n’auoyet point 
auancé: ) Et ceux qui en auoyent porté les nouuelles, furent bien fort honteux, tou- 
tesfois ils furent exeufez pour l’obfcurité du temps. 
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^ LesCocqs. 

Les Cocqsfontoifeaux Roy aux: aufli font-ils couronncZj^exercent leur régné en 
quelque lieu qu’ils Ibyent de leur hardielTe &: courage, &: bataillent du bec des ar*- 
gotSjCommc lexpcrience le monftre, donnant crainte & peur aux Lyons, qui font les 
plus nobles &: courageules entre les belles làuuages . 

Les Connim. 

Les Connins ont monftré aux hommes à faire les mines Ibus terre, pour miner ^ Coumns. 
renucrlcr f en delfus-delTous les forterell'es de leurs ennemis. Marc Varron diâ:, qu en 
Elpagne y eut vn gros bourg, lltué en pays fablonneux, qui fut tellement foüy &: caué 
par les Connins,que finalement il fut ruiné &: déshabité. 

Des Loups, 

Les Loups ont monftré à faire la guerre aux hommes : ils fè mettent en troupes & Loups* 
demeurent en embufeades à l’entree d’vn village : Il y en a vn qui entre dedans pour 
donner l’alarme aux chiens, puis recourt vers fes freres &: compagnons, & les chiens 
g apres : &: lors qu il les a paftez, retourne vers les chiens, leur faifant telle : ce-pendanC 
l’embufcadc defcoche, prennent chacun vn chien, & luy couppent la gorge, le 

mangent. 

DuRegndrd, 

Le Regnard eft le plus taut &; le plus fin de toutes les belles en general. Lors qu’il 
cil chafte des chiens, &: les leiit près de la queue, leur iette les excremens à leurs mu- 
leaux,&: aux yeux : les ayant ainli clblouïs & cftonnez, il gaigne le deuant, &: les laiftè 
en arriéré. Il a aufli vne aftuce ,que pour faire delhicher les poulles,il feint de leur iet- 
ter fa queue, &c par celle peur les delhicher, à la delcente en prend vne & la deuore: 
Pareillement fil veut pafler vne riuiere, encore quelle Ibit gelee &: prinle ^ marche '' 

. doucement ftir la glace, &: approche fon oreille, & fil peut entendre aucunement le 
bruit de l’eau cachee,il cognoift que la glace n’eft pas clpefte, ny afléz ferme : parquoy 
il farrefte,&: ne pafte outre : &: ainli fil ne peut entendre le bruit, il pafte de l’autre co¬ 
llé hardiment. Or ne Içauroit-on dire que cela Ibit feulement vne viuacité de fènti- 
Q ment de l’ouye, fans aucun dilcours de railbn : Car c’eft vne ratiocination, &: conlc* 
qucncc tirce du fàng naturel,en celle IbrteiCe qui fait bruit,lb remue: ce qui le remue^ 
n’eft pas gelé : ce qui n’eft pas gelé,eft liquide: ce qui eft liquidcjploye fous le faix,&: ne 
tient pas ferme : ergo,&:c. 

Des PourCedux. 

Si les Pourceaux oyent crier en vne forefts Tvn d’entre eux, ils faftèmblent tous Pourceaux, 
pour le lecourir, comme 11 vne trompette auoitfonné pour aflemblervne compagnie 
de gendarmes, à fin d’aller au fecours de leur compagnon, &: tous bataillent pour luy. 

Du poijfon Scdres ^ ,Anthes, 

Plutarque diél des poiftbns appeliez Scares &: Anthes,que aufli toft qu’ils ont auallc 
le haim du pelcheur, les autres qui lors font prefons, accourent tous pour luy aider, & 
rongent le filet &: le petit cordeau, &: ainli efehappc. Les Anthes fo focourent pa- Anthc*. 
reillemcnt les vns les autres auec plus grande violence i car ils iettent fur leurs elpaules 
le filet & petit cordeau, auquel l’hameçon eft attaché, &: dreflent leurs elpines & ef* 

P cailles, dont ils le couppent &: rompent. 

Dupoijjon appelé Gouuemeur, 

Il y a vne grande admiration de focieté&: amitié, qui eft entre le poiftbn appelé 
GoiuK:rneur,&: la Balaine.Quant au Gouuerncur,il n’eft plus grand qu’vn goujon,le- 
quel eft toufiours auec la Balaine,&: va deuant elle,luy dreflant fon chemin,la conduh 
fant de peur quelle ne le iette en quelque deftroit,ou en la fange, dont elle ne fo puilfo 
retirer. La Balaine le fuit,&:foum:e volontiers eftre conduire par luy : S’il foveutre- 
pofer, il femet en fa gueulle & y dort, àc elle aufli, ne le lailTant iamais ne iour 
ne nuiél. 

Des Grues. 

Les Grues, lors quelles départent pour aller en pays loingtain, elles fo mettent fi L'ordre dw 
bien en ordonnance, que iamais Capitaine de gendarmerie ne fçauroit tenir meilleur 
ordre : car auant quelles délogent, elles ont leur héraut & leurs trompettes, qui les af- 
femblent: quand elles marchent,elles confentent toutes cnfemble, &: voilent en haut 
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pour regarder de loing : elles eflilent vn capitaine, lequel elles fulucnt : Elles ont aufll 
leur fergent de bande,&: aucunes diipofent au derrière de la bande pour bûcher, 
crier chacun en ion tour, à fin d’entretenir toufiours la bande en ordonnance par leur 
voix. Elles ont leurs veilles bien difpofèes &: leurs guettes qui font le guet de nuid. 
Plutarque diâ: quelles fbuftiennent vne petite pierre de leurs pieds, à fin que fi la 
guette fendort, la pierre l’efiieille en tombant, &: la reprenent de fà négligence. Le 
Capitaine a la telle leuee,&: col ellendu, regardant au loing,& les adnionelle des dan¬ 
gers aufquelles elles peuuent eflre. Et quand elles font en ordonnance, les plus fortes 
îè mettent deuant pour rompre l’air, &: quand les vnes font lalTes, les autres vont en 
leurs lieux pour les foulager, & fbuftenir la peine a leur tour : Et pour mieux trancher 
l’air, elles le mettent en ordonnance de gens de pied, eftroitte de front, &: large par 
derrière, en forme de triangle : Et fi ont encore celle prudence & Içience d’Allrono- 
mie,qu elles preuoyenc les tempelles, &: le iettent en terre fubit qu’elles les fentent,&: 
lerepolènc. 

VesOyes. 

Les Oyes de Sicile vient d’vne fort boniic grace,pour le garder de le delcouurir par 
leur gazouillement: car combien qu’il leur loit naturel, û ell-cc toutesfois, quelles 
ont bien Iceu trouuer ce moyen pour corriger ce vice, à fin qu’il ne les mill en dager de 
de leurs aduerfaires. Plutarque diâ:, que quand il leur faut palTer la montagne nom¬ 
mée Taurus, craignant les Aigles, elles mettent chacune vne pierre allez large en leur 
bec, à fin d’empclcher leur gazouillement &: bruit naturel ( quelles feroyent ) iufques 
à ce quelles ayent palTéleurs ennemis, lefquels elles trompent en celle forte. Le Cerf 
le lèntant prelTc des chiens,lè couche,& met lès quatre pieds fous le ventre, ôc expire 
fon haleine contre terre, tellement que les chiens palfent &c repalTent contre luy, fans 
en auoir le vent ny Icntimcnt. Voyla comme nature donne à chacun animal cognoif- 
fiincc de làuuer leur vie. 
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Ves Dragons, A 

En ccft endroit les Dragons n auront pas moins de gloire,car par leur finefTe &: ma¬ 
lice ils vainquent bien les Elephans, qui font les plu s fortes belles que la terre porte: 
ce qu’ils ne poLirroycnt faire par leur force :& pourtant ils le mettent en ambulclies, 

6c au guetjâ: le ruent fur eux par trahifon, 6c puis les embralTent foudain, 6c enuelop- 
pent, 6c fentortillent autour d’eux, 6c leur lient les iambes de leurs queues,pour leur 
empelbher de marcher:&: cachent leur telle dedans leurs narines,leur oftant l’halcinc, 
les picquent, & mordent en la chair qu’ils trouuent la plus tendre, 6c leur creuent les 
yeux,& leur fuccent le fang, en forte qu’il faut que les Elephans meurent. Pline diâ:, 
qu’il y a des Dragons en Ethiopie de dix coudees de longueur. Et en Indie, il fen ell 
trouué de cent pieds de long,&: aucuns voler li haut en l’air, qu’ils prenoyet les oilèaux 
volans. lean Leon African eferit en fon liure des nauigations, que à Calicut on trou- 
ue des lèrpensd’eftrange façon, ellant de la hauteur & grolTeur d’vn gros pourceau, 
auec vne telle plus grolîe 6c plus laide que celle du pourceau, 6c quatre pieds longs 
de quatre brallees, ellant fort dommageables aux habitans. Il y en a qui font li veni- 3 
meux,que par leur morEirc, la perfonne tombe fubitement morte. Et li quelqu’vn a- 
uoit tué vne de ces belles, le Roy le feroit mourir, comme fil auoit tué vn homme. 

Le Roy 6c habitans de ce pays ont vne folle fuperllition, &: opinion de ces belles,efti- 
mans quelles foyent les efprits de Dieu, difans, que li ainli n’elloit ils n’auroyent la 
puilTance de mettre vn homme à mort par leur limplemorfure, de forte que ces ani¬ 
maux ont ce crédit de le promener parmylaville,cognoiirant bien ceux qui ne les 
craignent pas,aulqucls ne font mal quelconque. Combieri, dit-il, que de fon temps il 
foitaducnu,queparvncnuiâ:,rvnde fes animaux entra dedans vne maifon,où il 
mordit neuf perfonnes,que Ion trouua au matin toutes mo 4 :tes,&: enflees,&: nonobllât 
cela, ils ne lailTent les auoir en grande admiration ; tellement,que li en allant en quel¬ 
que voyage, ils rencontrent vne de ces belles, ils les reputent de bon heur, elperant 
de cela, que leurs affaires 6c entrepriles ne peuuent venir qu’à bon port. Il diél,que au 
Royaume de Senegua, y auoit des Serpens longs de deux pas, 6c plus, qui n’ont ailes 
ne pieds ; mais ils font li gros, qu’ils ont tranlglouti vne chéure entière, fans la del- g 
membrer, 

" Dupoijfona^^ellé Pefeheur, 

Le poilfon appelle Pelcheur, à caulè qu’il chalTe aux autres poilTons, il vlê de mef- 
me finelTe que fait la lèiche. Il a vne petite poche qui luy pend du col,laquelle il retire, 

6c lafehe comme il luy plaill en vn moment, ainli que fait le coq d’Inde fa crellc. Or 
il l’alonge en forme d’vn hain, 6c la prelènte à mafeher aux petits poilTons, qui nagent 
auprès de luy,puis la retire à foy petit à petit, li près qu’il puilTe happer les petits poilsôs 
de fa bouche. 

De U Seiche, 


Plutarque eferit de la Seiche, que combien qu’il y ait cent mille exemples de telles 
finelTes, rules, 6c elchappatoires aux belles, lelquels ie pourrois icy alléguer : toutes- 
fois ie ne puis aucunement palTer celluy de la Seiche,laquelle a comme vne vellic peu- ^ 
due au col, toute pleine de liqueur fort noire comme ancre,laquelle elle vuidc quand 
elle le fent prilè,&: ainû tafehe à tromper celuy qui la chalTe. 


Des armes des hefies. CH JP, XJ^IL 


E s belles ont toutes leurs armeures naturelles, parquoy elles n’ont bc- 
Ibing d’en faire forger d’autres, ou d’emprunter d’ailleurs emnme les 
hommes. Il en y a mefmes de celles qui ont telles armes, quelles pren¬ 
nent par icelles ceux qui les veulent prendre. Et pour exemple, la Tor¬ 
pille ne blelïcnt pas lèulement ceux qui latouchent à nud,mais aulïi par 
entre les rets,elle iette vne dillilatio,qui llupific,&: engourdill les mains des pclchçurs, 
en forte qu’ils font contraints de tout lafeher : 6c par ainli la Torpille fe fauue. 

Figure 
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A * Figure du HcriJJon de Mer. 




N D Re' Tlicuctefcrit, qucla mer Perfiquevers l’Arabie,nourrit vn Li.io.chap; 
poiiTon de la grandeur & groflcur d’vne carpe, garny d’aiguillons & î^c^îhlo-* 
pointes,comme noftre HerilTon, auec lefquelles il combat contre tous graphie, 
autres poifTons. C’eft choie toute alîeurec, que fil en a donné vne at- 
tainte à vn homme,ou befte,comme aulïi de fes dents, en vingt &: qua¬ 
tre heures on le peut tenir preft pour mourir. , 

Ves Cancres, 

Les Cancres & EfcreuilTcs, encores qu’ils foyent petits animaux, à comparer aux 
D fufdiâis,!! eft-c€ qu’ils fe lèruent de leurs pieds de deuant,qui font fourchus,non foule- 
ment à manger,mais aulïi à fe défendre,ou alTaillir. 
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A 

Leshejles font dociles. QH A P, X JAI 11 . 

E s befles font dociles pour apprendre ce que les hommes leur veu¬ 
lent enfeigner ; En quoy elles nous baillent quelque tefmoignage, 
quelles ne font pas fans quelque participation de raifon. On les 
voit eftrc enfeignees par les hommes, y prenans leurs elbats Ôc plai- 
hrs outre leur naturel: comme les Chiens, Singes,CheuauXjpalfent 
ôc repalTent par les cercles des bafteleurs, ôc f efleuent fur les pieds, 
faultant&dançaiit, &: font plufieurs autres tours de palfe-pafle. 
Plutarque recite, quVn chien feruoit à vn baftelcur,lequel ioüoit vne fîâiô de plulieiu-s 
mines,&: plufieurs perfonnages,ô£ ce chien y reprefbntoit plufiQurs chofes conuenables 
à la matière fubietteimefmementrefpreuue que Ion faifoitfur luy dvne drogue, qui 
auoit force de faire dormir, mais ainli que Ion fuppofoit, faire mourir : Il print le pain 
où la drogue eftoit méfiée,&: peu d efpace apres l’auoir aualé, commença ce fembloit,à 3 
trcmbler,comme fil euft cfté tout eftourdy : finablement fellcndant, Sc fc roidiffant 
comme fil euft elle mort, il fe laiffa tirer &: trainer dVn lieu en autre, ainfi que portoit 
le fubiet de la farce : puis quand il cogneut à ce qui fe faifoit ôc difoit,qu’il eftoit temps, 
alors il commença premièrement aie remuer tout bellement, comme f il fuftrcuenu 
d’vn profond fomrneil, Sc leuant la tefte regarda çà &: là, dont chacun des affiftans fut 
fort efbahiipuis fe leuant du toiit,f en alla deuers celuy qu’il falloit qu’il receuft,& le ca- 
reffa : de forte que tous les affiftans, & mefmes l’Empereur Vefpafien, y cftant en per- 
fonne dedans le theatre de Marcellus,en demeurèrent tons refiouys. 

"Du Singe, 

Le Singe eft vn animal ridicule, beau toutesfois au iugement des enfans, & leur eft 
vn paffetemps pour rire : car f effayant d’imiter tous ades d’homme, il ne le peut faire, 

&: partant apprefte à rire à ceux qui le regardent. On a veu,dit Galien,vn Singe f effor¬ 
cer à ioucr de la flufte, danfèr &: eferire, &: faire autres chofes que l’homme peut bien 
faire. Il me fouuient auoir veu en la maifon du Duc de Some, vn gros Singe mal-fai- q 
fant, &: pour ce on luy couppa les deux mains,fouftràt cftre habillé de fes playes. Eftant 
guary,fe voyant fans mains,deuint doux,affable &: docile : on luy bailla vn habit verd, 

&: ceint autour du corps : ôr à fa ceinture eftoit pendu vneftuy de lunettes, auec vne 
paire de couteaux,& vn mouchouër,comme l’on baille aux enfans : Eftant ainfi habil- 
Icjlemaiftrecuifiniervouluteftrefonpédagogue, àcaufequ’il faifoit fa demeure à la 
cuifine,à vn coing de la cheminee. Il Finftruit à luy faire faire plufieurs fmgeries : où 
il failloit,coups de bafton ne luy manquoyet ,non plus que la parolle, luy diminuant fa 
■ portion,le faifant fbuuent ieufher par cœur : Car, comme dit Perfè, le ventre eft ingé¬ 
nieux &: maiftre des arts, (& celuy qui baille l’entendement ; ) àc par ce moyen le Cuifî- 
nier enfeigna au Singe à iouër de pafTe-paftèjà faulter &: dafèr au fon d’vn petit flageol, 
courir la lance,paffer &: repaffer entre fes iambcs:Il portoit la viade auec les pages pour 
la pofer fur la table auec grande reuerence, &: faifoit plufieurs autres bons feruices, te¬ 
nant toufiours fa vaifl'elle nette auec la langue, de façon qu’on l’appelloit frère lea fac¬ 
totum. Apres le difher &: fouper,on le mettoit dans vne chaire, contrefaifant le pref- ^ 
cheur,tournant les yeux fen dcfïlis defrous,frappant fa poitrine de fes moignons,en di- 
fant fes patenoftres, clacquetant des dents, &: monftroit fon cul, qui eftoit toufiours à 
defeouuert, ( à caufe que fon habit eftoit court,de peur qu’il ne fuft fàffranc : ) bref,fai- 
fbit plufieurs autres fingeries &: rifèes , marchant toufiours debout, à caufe qu’il ne fè 
pouuoit tenir autrement,fil n’eftoit fiir fon cul,par ce qu’il auoit perdu fes mains. 

Des Oifedux de proye. 

On voit fèmblablement les Fauconniers qui apprennent aux Oifèaux de proye,aller 
cobatre en l’air autres oifeaux,& les abbatre en terre:voire vollêt fi haut au profond des 
nuës,qu’on les perd de veuë : Et le Faucon ayât gaigné le deffus d’vn Hcron,&: fe voyât 
eftre prefque veincu, met fon bec long &: aigu fous fes ailes, la pointe en haut,à fin que 
le Faucon le voulant abbatre,donne contrc,iufques à entrer au trauers du corps,qui eft 
caufe que tous deux quclquesfois tombent en terre morts.Et où le Faucon l’aura abba- 
tii fans cftre bleffé, eftant defeendu en terre, le Fauconnier l’appellant, retourne fc re* 

mettre 
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ro^ettreEis fbnpoing. Dauantagc, aucuns petits oifèauxfont enfcignezàbcibngncr 
des pieds &c du bec,desquels ils vient en lieu de mains,tirant de petits vailfeaux pendus 
à vne corde, ( aulquels eft leur manger &: boire ) comme vn homme tireroit des. leaux 
d’vn pLiys aucc les mains. Et quant au Chien,chacun Içait comme il eft docilc,& conv 
me il va quérir vne Cane au profond de reau,&: l’apporte à fon maiftre, viue ou morte; 
& fait encore plulleurs autres choles,outre celles deuant dides, qui lcroyent trop Ion- 
telles à delcrire. 

Des chameaux. 

Le Chameau eft vn animal fort domeftique,qui fappriuoilè facilement, apprenant 
à quoy on l’addrefle pour f en feruir.Il eft bien vray,qu’il y en a de biê farouches &c làu- 
uages, lefquels pour n’auoir efte appriuoilez Ibnt fafeheux, ôc mordent &: ruent aulîi 
bien que pourroit faire le plus vicieux cheual qu’on Içauroit trouuer. Le foir qu’on eft 
à repos, on n’a peine que leslaifler en la campagne pour paiftre vnpeu d’herbe, ou 
brouter quelque elpine, chardon ou rameau, èc le lendemain le recharger, ^ lî ne fera 
B iamais faute. On ne leur met point la fomme llir le dos, qu’ils n’ayent quatre ans pour 
le moin^.Les Arabes ont celle aftuce de les chaftrer ieunes,à fin qu’ils f en leruent plus 
longuement,&: ne font li furieux au Printemps, lors qu’ils viennent en amour. Celle 
belle foulfre huit iours la faim Ibif : Elle eft de douce & amiable nature, veu que les 
efclaucs &: marchans Turcs, la voulant charger ou delcharger de lcurfardeau,ilsne 
font que toucher d’vne vergette fur le col,&: Ibudain fc couche par terre, ne le Icue 

quelle ne le lente aftez chargée, ou qu’on les face releuer.il a quatre genoux:pour celle 
caille il flechift fes cuiflesde derrière, comme fesiambes de deuant partant il de¬ 
meure à genouil tant qu’il Ibit chargé. Telle choie a efté faite par vne grande proui- 
dence de nature, pour fitisfaire à la commodité de fa hauteur: car autrement il euft 
fallu des elchelles, ou elcabeftes à l’homme pour le charger. Il y en a qui n’ont qu’vne 
bofte fur le dos,qui font d’Afrique ou Arabie. Il y en a d’autres qui en ont deux, qui 
font amenez d’Alie Sc Tartarie : les vns Ibnt grans, &: bons à porter grande charge : les 
autres petits,propres à faire iournee,comme nous faifons llir nos chenaux. La viande 
Q qu’ils aiment le mieux, Ibnt les féues, & ne leur en faut que quatre poignées pour les 
contenter tout vn iour. C’eft la plus grande richefl'e que les Arabes ayent, tellement 
que fils vouloyent monftrer quelques vns d’entre eux eftre opulent &: riche, ils ne di- 
lent point, Vn tel a tant de mille elcus vaillant,mais bien dirot-ils,Il a tant de cent ou 
mille Chameaux. Le grand Turc (comme dit Theuet) a vn Capitaine, qui a Ibus luy 
nombre d’efclaues Mores &c Chreftiens, qui a le Ibing des Chameaux, îefqiiels font 
penfèz,frottez & eftrillez par lefdits elclaues. Et me fuis laifte dire,ce dit Theuct,aux 
Arabes,Mores,&: à quelques marchands Iuifs,qui eftoyét du temps que Sultan Sclim 
premier du nom vint en Egypte, pour alTieger &: prenare la ville du Caire, qu’il auoic 
pour le moins fbixate mille Chameaux,& vn grand nombre de mulets. Et l’efcurie du 
grand Seigneur, qui eft fort {liperbc,à caule du grad nôbre des plus beaux Chameaux 
qui foyent au monde. Le lèigneur du Haillan hiftoriographe,liure 7. en fon Hiftoire 
de France dit, que les Chreftiens donnèrent vne bataille contre CorbaHe,Lieutcnant 
de l’armee du Roy de Perlè,en laquelle demeurèrent morts fur la place, cent mille des 
JJ emiemis, quinze mille Chameaux &: lumens. Les deux Hiftoriographes nous don¬ 
nent à cognoillre, que Ion Ce lèrt defdits Chameaux en paix en guerre, ôc qu’il fen 
trouue vn nombre infiny en Arabie Ôc Afrique. 
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• Figure dvn Chameau d! J fie ayant deux hojfis furie dos. 



Les Oiféaux ont monflré aux hommes à chanter en Mufique, ^ 

CHAF. XIX. 

E s Roffignols (ont chantres fort excellens, feignans à former la 
voix humaine: ils gringotent & dclgorgent ainlique peut faire le 
plus parfait Chantre au monde,en forte qu’on dit par excellence, * 

Il chante,il fè delgoi{c,il gringote comme vn Rofïignol : StC partât 
quand les hommes veulent rendre vne belle harmonie parleur 
chant,ne font-ils pas cçntraints de contrefaire leurs voix,& d’em¬ 
prunter celles des'belles brutes? Et partant les oilêaux ont bien 
l’auâtage par dclTus les hommes-.car nature leur apprend à chanter 
lans labeur, ÔC ne leur a point fallu tirer les oreilles à l’elcole de mulîque, pour leur ap¬ 
prendre leur chant, comme les Chantres les tirent aux enfans, aulquels leur font Ion-- 
gués comme celles des afnes. Ils difeernent &c cognoilTent leurs voix par certaine co- 
gnoilTance qu’ils ont. Il lemble aufli qu’aucuns animaux parlent : &: aulïi apparence 
de rire eft veuë en eux,quand en blandilTant des oreilles, ils retirent les nazeaux, re- ' 

gardent doucement. Combien que l’homme parle autre langage que les belles, tou- 
tesfois la voix &c le langage, qui eft donné aux belles, leur lèrt autant en leur endroit, 
que celuy qui eft donné aux homes.Car toutes les belles d’vne elpecc, de quelque païs 
quelles loyétjf entendet l’vne l’autrerce que nous ne pouuos dire des hommes. Car il y 
a autant de différence de langage entre eux,non feulement qu’il y a de diucrlès natios, 
mais autant qu’il y a de villes &: de villages,tellemet qu’à peine l’vn peut entendre l’au¬ 
tre , mais lèmble, quand les hommes de païs eftrange le rencontrent l’vn auec l’autre, 
qu’ils Ibycnt lourds &c muets.-car ils ne peùuent parler le langage, par lequel l’vn enten- 
L’home eft de l’autrc. Parquoy autant leur profite parler, comme fils eftoyent muets, &: celuy 
&?ftonné^'^ qui l’oi t, u’entcnd non plus que fil cftoit lourd. Or que ce Ibit vray], combien de fois 
fc trouuant nous trouuons-nous tous fort eftonnez, quand nous palTons par des païs eftranges, à 
*^fttan *c pouuons pas demander lèulement ce qui nous faut, ny entendre ce 

^ qui 
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^ qui nous eft dit, non plus que les belles nous entendent, ou que nous les entendons, 
nous ne nous pouuons lèruir ny des yeux, ny des oreilles, ne de la langue, que le Dieu .. 
de nature nous a donnez,mais nous faut parler des yeux, de la telle, des mains, & des 
pieds,&: par lîgnes,& mines Ôc gelles,come li nous ellions balleleurs,& nous faut con- . 
trefaire nos membres à autre vlage que Dieu les a créez, pour nous leruir au lieu de 
langue &: d’oreilles. Les belles ne font point tant milcrables: carencores que nous ne . 
les entendiôs point,ny elles nous,toutesfois vne chacune d’elles fentêd encores mieux 
en Ton efpece , ie ne dis pas feulement de diuerlcs nations, mais aiilli ceux d’vn melme 
pais. Il lcroit bien necell'aire que les hommes n’eullent qu’vn langage,par lequel ils le 
peulTent bien entendre les vns les autres. Car qui orroit vn Alleman, vn Breton bre- 
tonnant, vn Bafque, vn Anglois, vn Poulonnois, vn Grec, làns les voir, il feroit fort 
difficile à iuger f ils font hommes ou belles. 

g Des 0 iféaux qui parlent J [Ment O^fiflenP, CH AP, XX, 

E s Linottes, Cocheuis, Pies,Corneilles,Chucas, Corbeaux, Ellour- 
neaux,Perroquets,&: autres femblables, parlent & chantent, fiflent ôc 
imitent la voix humaine, &C celle des autres Animaux. Les j?apegaux 
& Perroquets font à louer llir tous, pour parler,&: prononcer les parol- 
les qu’ils oyent,&: font fort ioyeux &: gais,principalement quand ils ont 
beu du vin. C’ell aulïi vn plailir comme ils fe tiennent du bec, quand 
ils veulent monter ou defeendre. Plutarque raconte, qu’il y auoit vn Barbier à Ro¬ 
me, lequel auoit en là boutique vne Pie merueilleufement babillarde, laquelle làns 
contrainte, mais de Ibn bon gréparloit,li elle oyoit parler les h,ommes,&: contrefailbic v 
' toutes belles quelle pouuoit ouyr, melme le Ibn des tabours. Huiles, 6c trompettes, 6c 
autres inllrumens,&: ne delailToit rien quelle ne felludiall à contrefaire 6c imiter. On 
a veu des Corbeaux parler 6c chanter des chanfons comme les hommes,voire mefmes 
Q des Pleaumes d’vn allez long traid. Macrobe raconte celle hilloire plailànte d’vn ' 
Corbeau.il did que quand Augulle Cefar reuint de la guerre contre Marc Anthoine, 
entre ceux qui luyvenoyent faire felle,& dire la ioye delà vidoire, il fen trouua vn 
qui tenoitvn Corbeau, auquel il auoit appris à dire parolles, qui valent autant que 
li nous dilîons : Dieu te gard Celàr Empereur vidorieux. Augulle ellant efmerueillé 
de cell oilcau tant feruiable,racheta mille pièces d’argent. Pline 6c Valere ont elcrit 
entre les prodiges,qu’on trouue les bœuft 6c aines auoir parlé. Il y a encores beaucoup 
de choies à eferire de la nature des Animaux,qui feroyent trop longues àracoter: mais 
il fuffira d’auoir recité en bref ce que ces grands perfonnages,comme Arillo te, Platon, 
Plutarque,Pline,nous ont laille par eferit. Et véritablement ie croy que ce ne font pas nc,piuhr-" 
fables, & qu’il n’en foit quelque chofe,&: qu’ils n’en ayent eu quelque expérience, ou qae,grands 
bon tefmoignagé. Car puis qu’ils ont ellé hommes fçauans, 6c de grande authorité 6c om efoitïc 
renom,il ne nous faut pas ellimer qu’ils ayent elcrit à l’auenture pour le faire mocquer cefte raatic- 
d’eux, fçaehans bien que leurs eferits leroy en t bien examinez parplulieurs hommes de 
JJ fçauoir,qui auront expérimenté les choies defquelles ils ont eferit: Parquoy il ne nous 
faut pas reietter comme fables tout ce que n avions pas veu,&: qui nous ell nouueau. 

De tAntipathie ^ Sympathie, CH A P, XXL 

Près auoir delcrit la nature des belles, il m’a lèmblé n’ellre hors de 
propos, mettre icy certaines choies remerquables, qui le trouuent entre 
icelles, touchant leur lympathieô<: antipathie: c’ell à dire, quelles ont 
vne certaine amitié 6c inimitié,non feulement ellant en vie,mais aulîî a- 
pres leur mort,par vne occulte &:lècrette propriété: au moyen dequoy 
les vnes le cherchent, les autres fe fuyent, autres fe font guerre mortelle, ne deman- 
dans que la ruine les vnes des autres. Et pour preuue de ce, le Lyon prince des belles, 
qui ell le plus fort,&: de plus grand cœur que toutes les autres:& combie qu’il foit aulfi 
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fier,&: plein de grande animofité &: fureur,rugifTant &: cruel contre les furieufes &: ter- ^ 
ribles, neatmoins il a vne peur merueilleufe du Coq, comme nous l’auÔs ditcy defl’us. 
Car non (enlement il le fuit en le voyant, mais auffi en le fentant de loing, ou Foyant 
chanter.L’Elephant a vne (emblable peur du Pourceau aufli,ayant vne telle haine aux 
rats &:fouris, que fil apperçoit fàpafture eftre touchée ou lentie d’iceux, il ne la vou¬ 
dra toucher. Le Rhinocéros Sc FElephant ont vne guerre mortelle, lequel Eléphant 
cftanten furie, la remet, &: fadoucit ayant veii&:apperceuvn Mouton. Le Che¬ 
nal a telle horreur inimitié,&: crainte du Chameau,qu il ne peut fouftenir fi prefen- 
ce. Le Chien hait le Loup,le Liéure le Chien : la Couleuure craint l’homme nud, ôc 
le pourfuit ellant veftu. Û Afpic a vne perpétuelle guerre contre le Rat d’Inde,lequel 
fc barbouille,couiire &: enduit de limon de terre graire,puis fc feche au Soleil: &: eftant 
ainh armé de plufieurs cuirafl'es de terre, il marche au combat, efleuant fa queue, pre- 
fentant touiîours le dos,iufques à ce qu’il aye elpié la commodité de fe ietter de trauers 
à fa gorge: ce qu’il faid pareillement au Crocodile, comme nous auons dit de l’Alpic. 

Le Lézard verd eft ennemi iuré &: capital du Serpent, &: grand amy de l’homme, ainiî b 
que par plulîeurs belles hiftoires &: difeours on le pourra voir &. cognoiftre en lifint vn 
Dialogue elcrit par Erafme,des diuerlès lympathies &: antipathies de plufieurs chofes: 
lequel Dialogue fê trouue iniprimé,auecques l’Harmonie du ciel &:de la terre,n’ague- 
res mifè en lumière par Antoine Mizault,homme de grande recherche,&: crudition.il 
y a vne grande inimitié &: contrariété entre l’Homme & le Loup, laquelle fe déclaré 
en ce,queflle Loup voit rHomme,premier que l’Homme le Loup,ilIuy fait perdre la 
voix,&: Fempefehe de crier. La Belette voulant faire guerre à fbn ennemy FAfpic,qui 
eft vne dangereufè efpccc de fèrpcnt, fc prémunit & arme deuat toutes chofes de l’her¬ 
be appellee Rue. Le Singe a vne fînguliere frayeur, crainte & horreur de la Tortue, 
ainfi qu’on le pourra facilement cognoiftre d’vncplaifantc hiftoire traidee au Dialo¬ 
gue d’Erafine, cy deuant allégué : Comme aufli la mortelle, 6c iuree inimitié qui eft 
entre l’Araignee,lc Serpét & Crapault : chofe pleine de plaifir,&: fînguliere récréation. 

Il y a pareillement vne mortelle inimitié entre le Chahuan Sc les Corneilles, de façon 
qu’il n’ofe fê monftrer le iour, & ne voile que de nuid, faifant fes prouifions la nuid q 
pour viure le iour. L’Oifeau de riuiere craint fi fort le Faucon, que fil le fent,&: oit fes 
fonnettes,fe laifTe fbuuent aflbmmer à coups de bafton,& de pierre, pluftoft que f efle- 
uer:ce que i’ay veu plufieurs fois. L’Aloüette fêmblablement fê laifTe prendre à la main 
de l’homme, de peur quelle a de FEfmerillon, ou Efpreuier. L’Aigle a pour ennemy 
mortel FOifêau de proye. La Crefcerelle de fbn naturel efpouuente les Efprchiers, de 
forte qu’ils fuyent fa veuë,&: fà voix. Le Corbeau & le Millan ont toufiours guerre: car 
le Corbeau luy rauit toufiours fâ meilleure viande.Les poullailles liaïfTent amèrement 
le Renard.Le petit Poullet,n’cftant à grand peine efclos,nc craint ny le Cheual,ny FE- 
phant,mais il craint le Millan: de forte que l’ayant apperceu, voire de bien loing, fbu- 
dain court & fê cache fous les ailes de la Poulie. L’Aigneau 6c le Chéureau f enfuyent 
vers leurs meres,fils fêntent le Loup,combien que iamais nel’ayent veu. Pareillement 
il y a vne telle antipathie entre le Cerf & le Serpent, que le Cerf paflànt par defllisle 
trou où fe retire le Serpent, f arrefte tout court, 6c par fon haleine l’attire hors 6c le tue. 

Or quant à l’amitié qu’ont les belles enfêmble, cela ne mérité eftre eferit, par ce qu’on 
le voit ordinairemêt : les grues auec les grues,les eftourneaux auec les eftourneaux, les 
pigeons auec les pigeons,les moineaux auec les moineaux ; 6c ainfî de toutes les autres 
belles de melme efpece. 

Inimitiez implacables font entre les Brebis, Moutons, Aigneaux,& les Loups,voire, 
fi grandes,qu’apres la mort des vns 6c autres, fi deux tabourins font faids, Fvn de peau 
de Brebis, 6c l’autre de Loup, eftans fonnez 6c frappez tous deux enfêmblément, bien 
difficilement fê pourra ouyr le fbn de celuy de Brebis, tant fbnt immortelles les inimi¬ 
tiez 6c difcordances de ces Animaux,fbyent vifs ou morts. Mefines aucuns eftiment, 
que fî vn Luth ou autre inftrument, eft monté de cordes faides de boyau de Brebis 6c 
de Loup, il fêra impoffible l’accorder. Plufieurs difênt auoir efprouué, que la telle 
ou queue du Loup pendue fur la mangeoire ou crcchc des Brebis, ou bien cachee en 
leur eftable,pour la peur 6c frayeur qu’en conçoiuent lefditcs Brebis,elles ne pourront 
manger,&: ne feront que fê mouuoir,&:pétiller,iufques à ce que tout foit dehors. 

Ilya 
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Il y a vue grande contrariété &: inimitié entre les Rats &: la Belettedaquelle inimitié 
^ fe manifefte en ce, que lî l’on adioiifte quelque peu de la fubllance de la ceruelle d’vne 
Belette,auecques la prefèure pour Elire formagcs,iamais les Rats ou fburis n’approche¬ 
ront de tels formages,&: ne fe pourront aucunement corrompre.La Linotte hait telle¬ 
ment le Bruant, que Ion tient pour afleuré, que leur fàng ne ic nielle iamais. La Pan- Hyène befte 
there &: Hyene ont vne h grande inimitié, que li les peaux de toutes deux font pen- 
dues vis-à-vis l’vne de l’autre,tout le poil de la Panthère cherra, demeurant en fon en¬ 
tier celuy de la Hyene:Tout ainli que l’on dit eltre des plumes ôc plumages des oilèaux 
niellez auec celles de l’Aigle : car elle les confomme m«: à neant,les liennes demeu- 
rans en leur entier. Vn Toreau farouche &: furieux,attaché à vn figuier,deuient doux 
&: appriuoifé. Les Efearbots nieurêt à Todeur des rôles. Si on tire auec les mains la bar¬ 
be d’vne Chénre, rangée au troupeau d’autres, tout farreftera, &; lairra fa paftnrc, de 
toutes deuiendront ellonnees,&: ne celTeront de femarmeller,iurques à ce qu’on Paye 
lailTee. Il ne fe treuue feulemet contrariété entre les animaux, mais aulTi entre les plan¬ 
tes. Exemple du Chou &: de la Vigné. Le Chou &: la Vigné font pernicieux l’vii à l’au- 
® tre,& leur combat cil: digne d’eftre côlîderé. Car conibiê que laVigné par fes tendrons 
ou capreolcs tortus,foit accouftumeed’cmbralTer toutes cliofes, neantmoins elle hait 
le Chou,tant grande eft l’inimitié quelle porte à celle plante,quc feulemet près de foy, 
elle fe retourne en arriéré, comme lî quelqu’vn l’auoit admoncllee, que fon cnnemy 
fuft près d’elle. Au contraire aime les Ormeaux,^: les Peupliers,voire li heureufement, 
quelle croift &: fe fiid plantureufe auprès d’eux: car elle ellant près d’eux,elparr les ten¬ 
drons montant en haut,&: embrall'e comme liés les branchesjôi: ainli f elgayant appor¬ 
te foifon de railins. Il y a vne combination de malle de femelle aux chofes vegetatiues, 
comme toutes fortes de plantes de arbres : ce qu’on voit, fils font plantez l’vne près de 
rautre,ils font grande demonllratid de leur naturelle amitié:car les branches du malle 
fe iettent hors de leur lieu naturel,pour f encliner vers la femelle,comme fil la vouloir 
embralTer. Celle merueilleule amitié d’arbres fe monllre fort apparente en la Palme 
plus qu’en nulle autre: car li la Palme femelle ell plantée près fon malle,les branches de 
fucilles d’iceux fentremellent de ioignent li ellroitement enlemble, qu’à peine on les 
^ pourroit dilioindre lans les rompre.Les Citrouilles aiment reau,cn forte que lî on met çitrouil- 

vn vailTeau fous leur fruiâ:,ellant pendu à leur tige, il f allongera cuidant aller à l’eau: ce i>eau?' 
qu’on voit iournellement à ceux qui font curieux, mettre des vailî'eaux remplis d’eau 
delTous le vin,quand la grappe commence à fleurir. Il femblc aufli fleurir lors qu’il ell 
en vn voirre.Les Aux ou Oignons,&: generalement toutes plantes ayans telle,lors que 
les autres commencent à germer dedans la terre, mefmes pendus en l’air, germent & 
lentent tresfort,pourueu quelles ne Ibyent rances,fcches de pourries.Car la vertu natu¬ 
relle, de ingeneree, qui ell dedans les vnes de les autres, alors furuient. D’auantage, le 
Sàglier,&: le Cerf,lors qu’ils font en rut,&: qu’on en ait mis au falloir long temps aupar- 
auât, les faifant cuire, f endurcilTent de enflêt li fort dans le pot,qu’iceluy n’ellant que à 
demy plein,fenfuit par deflrus,iettant vne efeume de mauuailc odeur, de forte qu’à pei¬ 
ne on en peut manger. La peau de Bouc efcorchee,fechee de conroyce par les taneurs, 
font le boucquin en la faifon que les Boucs font en rut, conuerfant auec les Chéures, 
ainli comme faiél leBoucviuant. Cequidemonllrevne grande lympathie &; har- 
5 monie aux chofos naturelles. La dilpolition feule de ces belles peut faire celle lyrn- 
pathie,& lîmilitude de fentir la peau du mort,&: en vn autre viuant. Parquoy on peut 
dire, que la première de principale caufo de mal-fentir ell en icelle habitude de tempé¬ 
rament du corps : mais l’accroilTement de la caufo ell en la coïtion de compagnie de 
• leurs fem.elles. L’onguent rofat, de eau rofo perdent leur force de odeur au temps que Va 

les rofos font en fleur de vigueur, qu’ils aiioyent au paràuant qu’ils fulfont fleuries, &: fenteur au 
paruenues à perfeélio: ce qui fefait par vne doleance mutuelle de nature, qui ell entre 
les chofos qui fe font par lympathie. Il y a plulieurs autres antipathies de lympathies fleuries. ' 
cachees,defquelles la conieâure de penfoe de l’humain entendement ne peut fureter 
de déclarer les caufes, ny les comprendre : car elles gifent enfouelies en l’obfourité de 
nature,&: en vne maiellé cachee. Au moyen dequoy plulloll on les doit admirer, que 
rechercher fa confulion : car elles font feulement cogneuës de l’incomprchenlible 
puilTance de la grandeur de Dieu. 
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Que dirar-ie plus ? Entre les plantes &: les animaux font les Zoophytes, c’eft à dire, /i^ 
plante-beftcs,qui ontfontiment ëc niouuement,tirant leurs vies par leurs racines atta¬ 
chées contre les pierres,comme les Elponges. Entre les animaux terrellrcs aquati¬ 
ques font les Amphibies: comme font les Bicures, Louftres, Tortues, Cancres, Efore- 
uifles, Camphur, &: Crocodile. Entre les aquatiques &: les oifoaux, font les Poiffons 
volans: Ôc entre les autres belles ëc les hommes, font les Singes. Les Corails font plan¬ 
tes lapidifiecs,qui produifent racines ëc branches. 

Comme tHomme efl pim excellent ^ parfaiB que toutes les hefles enfemhle. 

CHJP, XXIL 

Aintenant nous viendros à déduire la grande excellêce de l’Hom- 
mc,&: que ce grand Dieu, fadeur de rVniuers,.eft grandement à admi¬ 
rer: qui n’a point attribué à l’Homme certaines commoditez, comme il 
a faid aux Animaux, Içachant que la fapiêce luy pouuoit rendre ce que g 
la condition de Nature luy auoit denié.Car encore qu’il vienne nud fur 
terre,& lans aucunes armcs(ce qui n’aduient aux belles, qui ont cornes, 
dents,ongles,grifFes,poil,plume,&: cfoaillcs)il eftpour fon grand profit ëc auantage ar¬ 
mé d’entendement,& veilu de raifon,non par dehors, mais par dedans: a mis la defen- 
le,non au corps, mais en relprit:de forte qu’il n’y a ny grâdeur,ny force des belles,ny la 
fermeté de leurs cornes,ny la grande malle de chair ëc d’os, dequoy ils font compolcz, 
qui puilTc empefeher qu’ils ne Ibyent domtez, ou prins, ëc alTubiedis fous la puillance 
ëc authorité de l’Homme. En luy le trouue religion, iullice, prudence, pieté, mode- 
ll;ie,clemence,vaillance, hardielIè,foy,&: telles vertus, bien autres ëc differentes, c[u’ils 
ne font trouuces aux Animaux, ce qui fera déclaré prelentement. 

Tout ce que nous auons eferit de la nature des belles,n’eil pour donner matière aux 
Naturalilles, Epicuriens ëc Atheilles, qui font fins Dieu, de conclurre par ces raifons, 
qu’il n’y a point de différence entre les hommes &: les belles: mais pour monllrer à l’ho- 
me,qu’il n’a matière de le glorifier qu’en Dieu. Car quelque choie que nous ayons di- c 
te des belles ëc de l’homme, il n’y a point de comparaifon de luy à elles. Car l’homme 
tout foui a en foy tout ce qui peut dire excellent entre tous les autres animaux, ëc plus 
parfaiéfc que nul d’eux. Car puis qu’il a ellé créé à l’image de Dieu,il n’ell pollîble,quel¬ 
que abolition qu’il ayt en luy de celle image,qu’il n’y en foit demeuré quelque traiél ëc 
rayon de la puiffance, figellé, ëc bonté de Dieu fon créateur. Et iaçoit qu’il foit vne 
créature fort debile &:foible,au pris de certains animaux,toutesfois ils n’ont puillance 
ne force digne de comparer à la lienne, fi nous en voulons parler à la vérité. Car Dieu 
a imprimé en luy vn tel charadere de la puiffance, qu’il n’y a nul de tous les autres ani¬ 
maux, qui ne le craignent, ëc qui ne luy foyent fubieds, ëc contraints de luy obeyr. Et 
nonobllât qu’il fomble par les choies deuant dites, que la raifon ayt ellé donnée à tous 
animaux,toutesfois,comme dit Ladance,ellc a efté donnée foulement pour la conlér- 
uation de leur vie corporelle,mais à l’homme pour viure éternellement. Etpoiirce que 
celle raifon' ell parfaire en l’Homme, elle ell comme làpience ëc lagelfo, qui le fait ex¬ 
cellent en ce,qu’à luy foui ell donné à entendre les chofes diuines:de laquelle chofo Ci- 
ceron a eu vraye opinion, dilànt, qu’en tous les genres ëc elpeces d’animaux il n’y en a 
aucun,excepté rHomme,qui ait cognoiffance de Dieu. Et luy a donné par grande ex¬ 
cellence Raifon, ëc la Parolle, ëc les Mains : ëc par ces trois prerogatiues, l’a léparé des 
autres animaux,&: doüé d’vne nature plus fingulierc, que pas-vne des autres créatures. 

Il a trouué premièrement par raifon les chofos plus necelîàires. Il a impofé nom à tou¬ 
tes chofos,inuenté les lettres, dreffé les arts mechaniques ëc liberaux,iulques à mefiirer 
la terre,&: la mer,reduire par inllrudion la trcl-ample malî'e du ciel, ëc la variété ëc di- 
llindion des allres, ëc l’entrelliite des iours ëc niiits, mois ëc ans, continuellement re- 
naifïàns,&: l’obicruation du cours des Efloillcs,&: leur pouuoir quelles ont icy bas. Il a 
eforit les loix, ëc generalement forgé tous les inllrumens des arts. A rédigé par eferit 
les iTlcmoires, ëc ipeculations des Philofophes, tellement que par ce moyen nous pou¬ 
vions maintenant parler ëc difeourir auec Platon, Arillote ëc autres anciens autheurs. 

L'Homme 









ET DE L’EXCELLENCE DE L’HOMME. LXXXI 


A 


L! Homme ale cor^s defarme. CH A P, XXIIL 



en toutes choreSj&cennchillfbname de tous arts ôc {cicnces. Or fil a- 
uoit quelques armes naturelles,il auroit toufiours celles-là feules: lèmblablement fi de 
nature ilfçauoicquelque art,iln’apprendroit iamaisles autres. Pourcc donc qui! luy 
eltoit trop meilleur f aider de toutes armes,&: de tous arts,Nature ne luy a donc ne l’vn 
ne i’autrerparquoy Ariftotc did de bonne grace,la main eltre Tinllrument qui furpalîe 
. tous autres inftrumens.Et lemblablement quelqu vn à l’imitation d’Ariftotc,pourroic Ariftow. 
dire: La raifon eftre vn art,qui furmonte tous les arts. Car ainli que la main eft inftru- 
g ment plus noble que tous indru mens,pour ce quelle les peut faire, manier, &: mettre 
en belongne, combien quelle ne foit aucun des inftrumcns particuliers : auffi la railbn 
&: la parolle n’eftant aucun art particulier, les comprend naturellement tous. A celle 
caulc,la raifon eft vn art qui auance tous les autres. L’Homme donc feul entre tous les 
animaux,ayant en fon ame vn art plus excellent que tous autres, à fçauoir, la raifon, à 
bon droit poflede vn inftrument plus noble que tous autres,lçaiioir la main. 

Et ainli l’Homme animal leul diuin entre tous ceux qui font en terre, pour toutes 
armes defcnliues,a les mains,qui luy font inftrnmens à tous arts, & non moins conue- ralfon^p^r * 
nables en guerre qu’en paix. Il n’a eu befoin de cornes naturelles, comme le T oreau, laquelle ex- 
ny de defenles, comme le Sanglier, ny d’ongles comme le Chenal, ny autres armes, 
ainli qu’ont les belles : car il peut prendre aiiec fes mains des armes, qui font meilleu- maux, 
res, comme vne picque,vne elpee,vne hallebardç,vnepertuifane, qui font armes plus 
auantagcules,qui coupent &: percent plus aiférnent que les cornes,& les dents.Il n’a eu 
aulïi befoin des ongles comme le Cheual: car vn caillou ou vn leuier aftenent froif- 
(2 lent mieux qu’vn ongle.En outre,on ne le peut ayder de la corne, ou de l’ongle,que de 
près: mais.les hommes le lcruent de leurs armes de pres,&: de loing, comme d’vne hac- 
qucbiite &:d’vne fronde &: fléché, &:d’vn leuier plus commodément que d’vne corne. : . 

Voire mais, dira quelqu vn, le Lyon eft plus ville & leger que l’Homme. Et bien, que 
f enfuit-il pour cela? L’Homme aucc fa main &: fa fageire,qui aura domté le Chéual,a^ 
nimalplus viftequeleLyon,maniantle Cheual,il chalTe&poiirfuitleLyon: en recu¬ 
lant & fuyant il le làuue de deuant luy :eftant alîis fur le dos du Cheual,comme en lieu 
haut &: releuéjil choilift &: frappe, ôc tue le Lyon d’vn elpieu, ou d’vne pertuifane, ou 
d’vne piftolCjOU autre arme qu’il voudra choilir. Et partant l’Homme a tous moyens 
pour fe défendre des autres animaux:il ne fe repare point feulemet d’vn corcelec, mais 
d’vne maifon,d’vne tour ou rempart. Il faid toutes armes auec fes mains : il ourdift vn pour fe de-r 
habillement,il lance ^ tire vn rets,& vn filet àj)efcher,&: fait toutes autres choies plus 
commodément que les animaux,&: parlapuilïance qu’il a eue de Dieu fon createur,il 
domine fus les Animaux qui font en terre. Il charge l’Elephat, & le rend en fon obeif' 

J) fance,mais aulïi ceux qui font en la mer, comme ceft horrible monftre &: grand,la Ba- 
laine, la tue Sc l’ameineau riuage. Pareillement ceux qui font en l’air ; car le vol ne 
fauue l’Aigle du traid de l’Homme, combien que de loing il iette fa veue. Et pou r le 
dire en vn mot,il ue fe trouue belle,tant foit elle armée de forces de corps^ou pourueuë 
de fcns,que l’Homme ne vienne au delTus, Ce qui eft prouué par le grand Poëte diuin^ 


quand il dit: 


Jle^ner le fais fur les œuures tant belles 
De tes deux mains comme Seigneur d'icellesi 
Tuasdeyray fans quelque exception^ 

Misfiasfes pieds tout enjubie^iion» 


h ij 


Pfeaa. 8. 




LXXXII LE SECOND LIVRE, DES ANIMAVX 

A 

Comme Dieu s'efl monflrè admirable en la création de tHomme. 

CHAP. XXIIII. 

IE V f cft monftré admirable &: excellent en la creatio de riiommc, 
en fa prouidence autour d’iceluy. Car il ne l’a manifefté lî gran¬ 
de aux belles brutes, lefquelles il n’a créées linon que pour lèruir 
l’homme.Nous pouvions bien eftimer combien elle eft plus grande 
autour des hommes, 6c quel foing il en a d’auantage, 6c de quels 
dons il les a doüez plus que les belles brutes, veu qu’il les a creez les 
plus excellens de tous les animaux : Et comme fon chef-d’œuure 
Arcimede entre iceux, il a voulu faire reluire fon image, comme vne image de la maiefté diuine, 
par vne nef- incomprelienlible à l’clprit humain. Parquoy il n’a pas efté fans bonne caulè appelle 
niirafionfà d’aucuns anciens Petit monde, à raifon qu’en iceluy^comme au grand monde, toutes 
compofe cc choies reluifcnt, par la puilTance, bonté, 6c làgelî'e de Dieu. Dieu créant l’homme, B 
petit mode. ^ clief-d’œuure d’vne plus excellente perfediô que tout le relie,à caulè des grâ¬ 

ces qu’il luy a données. Quelques fages d’Egypte appellerent l’homme Dieu terrellre. 
Animal diuin 6c celellejMelTager des Dieux, Seigneur des choies inferieures,familier 
des fuperieures,& finalement Miracle de nature. 



La caufefourquoy les Hommes nefrejaget comme les animaux. 
CH A P. XXV. 


A caulè pourquoy les Hommes n’ont tel lèntünent,pour apperce- 
uoir la mutation du temps,c’eft par ce qu’ils ont prudêce naturelle, 
par laquelle ils iugent des cholès par certain iugemét.Ils ne fiiiiient 
pas la dilpolition de l’air,& du temps,comme les belles: 6c pour ce 
ils pourront ellre ioyeux en temps trouble 6c tempellueux, trilles 
en beau temps &: clair,felon leurs apprehenlîons,&: affedios qu’ils C 
auront lèlon leurs alfaires. Mais les belles Ibnt efineuës à ioye ou à 
n'ont point trifl:eire,non pas par iugement qu’elles ayent, comme les hommes, mais félon que le 
certafu temps cll propre ou mal-conuenable à leurs corps, &: lèlon que maintenant il lè relaf- 

afleuré. che 6c oiture en elles, ce qui elloit au parauant clos,&: ferré en leurs corps : 6c par ainli 

elles lliiuent la dilpolition de l’air &: du temps, 6c donnent ligne de ce qu’elles en lèn- 
tent. Et quant à ce que les hommes empruntent la voix des belles, cela n’ell pas au 
deshonneur des hommes, mais à leur grand honneur: car ils font à preferer aux belles, 
en ce qu’ils peuuent contrefaire toutes voix. 



llsgîapijfent comme Regnards, 
ils mUullent comme les chats^ 
llsgrongnent comme Pourceaux^ 
ils mtigiffent comme Toreaux^ 
ils muglent comme Bdlaines^ . 
ils hitniffent comme cheuaux^ 
ils croiUiÜent comme Corbeaux, 
llsgringottent comme Ro^ignols, 
ils hurlent comme les Loups, 
llsgemtjfem comme les Ours, 
ils rugijpnt comme Lyons, 
llsgrefillonnent comme Grillons, 
ils caquettent comme Cycongnes, 
ils coqueliquent comme les Coqs, 
ils cloujpntcommeîes Poulies, 
ils ploient comme PouÜets, 
ils cageoüe»t comme les Gays, 

Ils cacabent comme Perdrif, 


ils baricquent comme Elephans, 
llsjargonnent commeîeslars, 
ils raucoulent comme Coulombes, 
ils brament comme les Cerfs, 
ils trompettent commeîes Grues, 
ilspuputent commeîes Huppes, 
ils gazouillent comme Irondelles, 
ils brayent comme les .Ajhes, 
ils beeüent Comme les chéures, 
ils Jiflent comme Serpens, 
ils huyent comme Millans, 
ils coaxent comme Grenouilles, 
ils clabaudent comme Limiers, 
ils daquetent comme Cigalles, 
ils bourdonnent comme les Moujehes, 
ils abbayent comme les chiens, 
ils crocaiüent comme les Cailles, 


Et 










ET DE L’EXCELLENCE DE UHOMME. LXXXIII 

^ Et pour le dire en vn mottes hommes contrefont toutes voix des animaux.Et quant 

à ce que les oilcaux chantent, cela n eft rien au prix des Muiîciens : lefquels refbnnanc 
enfemble, font vne voix fort melodieule &:plaiiantc à ouyr, voire aux oreilles des 
Roys &: Princes, éc plus harmonieufe fans comparaifon, que tous les oifèaux ne fçau- 
roycnt faire enfemble. D’auantagc,rhommeappriuoife, non feulement les belles do- fe^s^bc^es' 
melliqueSjinais aufli les fauuages, les plus eflranges de toutes, comme les Elephans, fauuages 8c 
Lyos,OurSjTigres,Léopards,Panthères,Crocodiles,autres.Plutarque le tclmoigne pi^uiquc. 
des Crocodiles, qui toutesfois font les belles plus inhumaines & cruelles qu on puilTe 


trouuer. 


La figure d'*vn Crocodile iefi icy refrefintee. 



Les Crocodiles,dit-il,ne cognoifTent pas tant feulement la voix des hommes qui les 
appellent,mais auffi foufïrent qu’ils les manicnt,&: qui plus ell,ouurent fort la gueulle, 

& leur baillent leurs dents à curer de leurs mains,&: les elEiyer d’vne fèruictte.Et com¬ 
bien que Nature ait appris aux belles la fcience de Medecine, toutesfois c efl bien peu 
de chofe de tout ce quelles en fçauêt, au prix de ce qu’vn homme fèul en peut fçauoir, 
pour peu qu’il ait elludié en Medecine, & pour peu qu’il en puifle auoir d expérience. 

Il efl vray quelles n’apprennent’pas des hommes leurs médecines, d’autant quelles 
n’ont l’entendement comme les hommes. Or ce qui efl eferit des Elephans, qui ont 
quelque religion, c’efl qu’ils n’ont pas adore le Soleil ôc la Lune, comme ayant la co- 
Çnoiffance de Dieu,laquellc il a mife au cœur des hommes,autrement quelle n’efl pas 
es belles brutes. Car, à parler proprement, les belles n’ont aucune cognoiffance de 
Dieu,qui procédé de quelque lumière &:raifon,qui leur foit donee pour eflre capables nom nulle 
de telle cognoiffance,laquelle a elle baillee au fcul homme. Car combien que l’Ele- cognoifsSce 
P phant fè tourne vers le Soleil, &: qu’il Icmble qu’il l’adore, fî ne fadore-il point par in- 
telligcnce,ny foy, ny par raifon qu’il aye que le Soleil fbit leur Dieu,&: qu’ils foyent te¬ 
nus de luy porter honneur &:reuerence:maisle font par vn inflin£t& mouuement 
dénaturé,félon qu’ils fètrouuent difpofeznaturellement par la conuenaneeque le 
Soleil a auec leur nature, par le bien qu’ils en fentent, fans penfer neantmoins à ce 
qu’ils font,flnon ainfi que nature les poufïê,fans religion qui fbit en eux. Et pourtant 
■ lors que nous leur attribues religion, nous ne la prenons pas en fà propre fîgnification, 
mais par vne maniéré de dire,&: par abufîon de langage,&: par comparaifon,à caufè de 
la fîmilitude dc façon de faire qu’ont les Elephans. 




















LXXXIIII LE SECOND LIVRE. DES ANIMAVX 



Hifloire de 
Apollouuis. 


' L'Homme a la dexteritè d'apprendre toutes langues, 

CHJP. XXFL 

O V s voyons l’Homme auoir telle dextérité, qu’il ne fçait leulemct 
pas apprendre les diiiers langages qui font entre ceux defbnelpe- 
ce,mais aufli apprend ceux des oifeaux: ce qu’on voit par experiêce 
d’aucuns bons compagnes,qui contrefont tous chants des oifeaux, 
S)C la voix de toutes beli:es,comme nous auons diét cy deffus, &: en¬ 
tendent le jargon de plufeurs autres animaux. Et pour vérifier cc- 
cy : Apollonius Philofophe, qui ertoit excellent en celle fcience, vn 
iour eftant en vne grande compagnie de fes amis, où il regardoit des Pafïèreaux, qui 
eftoyent branchez fur vmarbre,aufquels il vint vn autre d’ailleurs,qui commença à ga¬ 
zouiller au milieu d’eux,puis f en va, tous les autrQs le fuyuirent : Apollonius ayant 
veu cela (&: tous ceux qui eftoyent auec luy) difl. Ce paffereau a annoncé à les compa¬ 
gnons, qu’vu afhe chargé de former,eftoit tombé près la porte de la ville,&: que le bled 
eftoit verfé en terre:&: ceux qui ouyrent cela,voulLirent expérimenter fil difoit vray,&: 
allèrent fur les lieux, où trouuerentla chofe comme il auoit dit, &; quant-&:-quant les 
pairereaux,qui eftoyent venus pour manger le bled. Or quant aux Corbeaux, Pies, & 
autres oifeaux, qui parlent pour defguifer leur ramage , & leur gazouillement, &: fifle- 
ment,& fonde voix humaine, ils ont bien toft dit tout ce qu’ils fçauent,&: qu’ils ont 
appris de long temps. Et quoy qu’ils fçaehent gazouiller, ils demeurent toufîours 
belles brutes fans raifon. Mais à l’Homme, la raifon luy a elle donnée naturellement 
de monter plus haut que celle des beftes,deï(irant toufîours fçauoir,&:ne fe contentant 
point feulement d’auoir la cognoiflance des choies qui appartiennent à la vie prefèntc: 
mais f enquiert des choies plus hautes,&: des celeftes &: diuines: qui eft vn certain argu¬ 
ment que la nature de l’homme,&: l’ame qui luy eft donnée, eft bien differente à celle 
des autres animaux, laquelle ne peut nullement eftre cogneuë. L’Homme a en fbn a- 
me trois principales puiffances neceffairement concurrentes à toute louable &:ver- 
SrcoVtfv ^ tueufè adion : A fçauoif l’entendement,la volonté,la mémoire : vne pour compre- 
ftre&deiu- dre ce qu il faut faire, l’autre pour l’executer: &: la Mémoire, comme fidele tutrice, 
gcf- qui garde ce qui a efté conclud &c arrefté en l’entendement. Aucuns Philofbphes l’ont 

appellee le threfor de fcience, d’autant quelle eft comme vn cabinet, auquel eft gardé 
ce que nous apprenons,voyons. Ces puiffances & perfcâ:ions,fbnt grâces fîngulic- 
res,&: dons fpeciaux, prouenans de la fagefïe diuinc du faind Efprit, qui ne font don¬ 
nées aux beftesdefquelles puiffances feront cy apres plus amplement déclarées au liurc 
de la Génération, parlant des facultez de l’ame. Et pour conclufîon, l’Homme eft in¬ 
génieux,fàge,flibtil,memoratif, plein de confèil,excellent en condition,qui a efté fait 
du fouuerain Dieu, 6c luy feul entre tous les animaux a efté orné de raifon 6c d’intelli¬ 
gence, de laquelle tous animaux ont efté priuez, 6c en luy reluift vne image de l’effen- 
ce diuine, qui ne fe trouue en nulle autre créature. 
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Les fens & 
l’entédemét 


B 


Sentence d'Euripide. 

Homme a bien peu de force corporelle, 
M (tü fdprudence ^ raifon naturelle 
Va iufquaufond de la mer captiuant: 
Sur terre aufi s’ejîend iufquaux ejpeces, 
OÙplu^y aderufsel^defnejfs. 
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Que fert la 
cognoiflàn- 
cc de l’Ana¬ 
tomie. 


I^ippocra 

tes. 


En quoy 
‘ conlifte 


euanlon. 


E TROISIESME LIVRE, 

traidtant de FAnatomie de tout le Corps 
humain,illuftree des figures de cha¬ 
cune partie d’iceluj. 

PAR AMBROISE PARE'. DE LA VAL 

AV MAINE, CONSEILLER ET 

premier Chirurgien du Roy. 

P RE F JC E. 

V Y V A N T Fancienne couflume de ceux qui par cy dé¬ 
liant ont eferit, auant que venir à la déclaration des par¬ 
ties du Corps humain, qui ed: nollre fin prétendue,nous 
déclarerons premièrement la neccfllté qu’il y a de les co- 
gnoiftre : Puis l’vtilité, à fin d’inciter le Ledeur à la co- 
gnoifîancc d’icelles : Tiercement,quel ordre il y faut te¬ 
nir: Quartement,nous dirons que c’eft qu Anatomie,en 
la definiflant, & expliquant les parties de là définition. 
Quant au premier,il me fèmble ( faufmeilleur iugemêt) 
telle cognoifTance elire plus que neceffaire, mefmement 
à ceux qui délirent paruenir à la fin prétendue de la Mé¬ 
decine : qui ell de pouuoir confèruer ( chacun en fbn en¬ 
droit , c’eft à fçauoir le Médecin, Chirurgien, &: Apotiquaire ) la fanté prefente de 
tout Je corps, ôc de chacune de les parties : ou en chafter & cxpeller la maladie. Car 
comment eft-il pofiible que le Médecin Sc Chirurgien puiflent conferuer & garder 
par chofes femblables, la lancé, laquelle confifte au tempérament, commoderation 
&vnionnaturelle des parties (impies pour la conformation du corps: ou chafter la 
maladie, laquelle eft corruption d’iceux, par égal vlage delbn contraire, fil ne co- 
gnoift le naturel du corps, &: par telle cognoifl'ance combien il eft elloigné d’iceluy? 
Et pourtant a trclbiendid Hippocrates au commencement du liure de l’Officine du 
Médecin vulnéraire, que le Médecin 6c Chirurgien appeliez pour guarir vn malade, 
doiuent confîdcrer li les choies font femblables ou dilTemblables, c’eft à dire, li le 
corps auccqucs toutes les parties 6c adions, retiennent leur naturel en complexion, 
commoderation, &c vnion, ou non : à fin qu’ils puiflent conferuer en fon eftat, ce qui 
retient encores fbn naturel, 6c réduire en iceluy ce qui en eft elloigné. Ce qui eft con¬ 
firmé par Galien au commencement du liure des Os,quand il dit,qu’il faut cognoiftre 
le naturel des os,&: connexion d’iceux,fi on veut entendre quand ils en font efloignez, 
pour les réduire en iceluy. Oiitre-plus,veii qiie la guarifon ne confifte point leulement 
en la cognoilTance de la maladie,ains en la Iciençe de bie 6c deüement ord5ner,&: ap¬ 
pliquer remedes propres, tant à tout le corps qu’à fes parties : Icfquellcs quali toutes à 
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caufe de leur diuerfe nature, requièrent diuers médicaments,tefiiioin Galien au com¬ 
mencement du premier liure des Parties malades, &: au troilieme de la Méthode, par¬ 
lant de l’encens : le te prie-, qui cil celuy qui pourra bien &c deuement ordonner félon 
l’exigence, tant du tout que de les parties, lans auoir la cognoillance d’icelles, qui eft 
acqiiile par l’AnatomieîLe lemblablepouuos nous dire de l’Apotiquaire, lequçl igno¬ 
rant la lîtuation des parties du corps hu main, ne pourra bien àc deuement, lelon l’or¬ 
donnance des Médecins & Chirurgiens, appliquer emplaftres, liniments, cataplaf- 
mes, epithemes, fomentations, efcuirons,&: autres rcmedes, aufdites parties malades, 
comme aux futures du Crâne,& parties d’iceluy, àla région du cœur, du foye,du ven¬ 
tre, de l’elbomach, fuperieur orifice dudit ventre, de la ratte, des reins, matrice, velïie, 
&: généralement de toutes les autres parties qui requièrent tels médicaments : mais au 
contraire U commettra trelgrans erreurs, appliquant fus vne partie ce qui eft propre 
à la voilîne, ou indifféremment à toutes deux, de peur de faillir. Comme pour exem¬ 
ple , Pofons le cas que le foye Ibit trop efehauffé, éc l’eftomach ou ventricule trop re- 
g froidy ( ce qui aduient ordinairement, à caule que le foye chaud enuoyant beaucoup 
de fumées au cerueau,caufe diftillations froides fur l’eftomach) fi par l’ordonnance du 
Médecin ledit Apoticaire doit appliquer chofes chaudes à l’eftomach pour fa guari- 
fon, &c il l’applique indifféremment tant fur la région du foye que dudit ellomach ( ce 
qu’il pourra faire ignorant leur diuerfe lîtuation, qui eft de l’eftomach tirant au cofté 
feneftre,&: du foye au cofte dextre)n’augmêtcra-il pas l’intemperature dudit foye,làns 
apporter aucun profitàlapartiemalade,fruftrantpat fon ignorance,l’intention du 
Medecin,&: diffamant lcdicmedicament pour la mauuailè application? Parquoy tou¬ 
tes ces choies ainlî conliderees, il eft plus que manifefte à vn chacun, combien la co- 
gnoiffance de l’Anatomie eft neceffaire à tous ceux qui défirent heureulemet, à l’hon¬ 
neur 6c gloire de Dieu,&: à l’vtilité de leur prockiin, faire la Medecine, Chirurgie, 6c 
Pharmacie:àla faneur defquelles donnerons en certains endroits de ce prelent œuure, 
certaines figures, où lcront demonftrees les parties du corps humain, plus ncceffaires 
d’eftre cognucs. Quant à fon vtilité,il y en a quatre principalesrdont la première nous 
^ meine 6c conduit à la cognoiffance du Créateur,comme l’effed à la cognoillance de là 
caufe,ainlî que telmoigne làind Paul,difant que les chofes inuilîbles de Dieu fontma- 
nifeftees &: cogneuës par l’intelligence des chofes faites 6c lènlîbles.Lafeconde,eft que 
par icelle nous auons la cognoiffance du naturel du corps humain,& de toutes fes par¬ 
ties : au moyen dequoy nous pouuons iuger de la lànté ou de la maladie.La tierce, eft 
qu’en cognoilïant le côrps humain 6c lès parties,^: par ce moyen leurs affeâ:ions,nous 
pouuons prédire les choies à venir,&: dépendantes d’icellcs.La quatrielme 6c derniere, 
eft que par icelles nous fommes rendus capables de bien 6c deuement ordonner 6c ap¬ 
pliquer medicaments,lèlon l’exigence d’vne chacune partie. 

Puis donc que la cognoiffance de l’Anatomie eft fi neceffaire 6c profitable, refte 
' maintenant à déclarer par quel ordre elle peut eftrc acquilc.Laquelle cholè,à fin qu’vn 
chacun puiffe mieux entendre,faut noter qu’il y a trois ordres,par lefquels les fciences 
font trouuees 6c demoftrees; C’eft à fçauoir,ordre de compolîtion,qui eft propre pour 
enlèigner, lequel Ariftotc a vfurpé en fa Logique 6c Phylique, commençant des par¬ 
ties ou choies les plus lîmples aux plus compolèes. L’autre eft de diuilîon, lequel eft 
^ propre pour trouuer les fciences : 6c procédé des choies plus copolèes aux plus lîmples: 
lequel ordre a enliiyui Galien au liure des Adminiftrations anatomiques, 6c de TVfa- 
ge des parties. Le tiers, eft l’ordre de définition, lequel demonftre l’effence 6c la na¬ 
ture des choies, comme appert au liure de Gai. jyedrteparua. Et pour autant que ceft 
ordre eft expliqué par diuilîon, à celle caule il peut eftre compris fous le lècond,lequel 
nous enlliiurons en ce prelènt Traitté, en diuilant le corps humain en lès parties : tou¬ 
tes lelquelles declareray non lèulement par cognoiffance, mais aulïi par fcience : con- 
ioignant ce que Galien a eferit en fes Adminiftrations anatomiques Vlàge des par¬ 

ties : elquels liures, 6c premièrement defdides Adminiftrations anatomiques, nous 
font déclarées les parties du corps humain par cognoiflànce, c’eft à dire, demonftrees 
à l’œil telles quelles lbnt:&: au liure de 1’V fage des parties,nous font déclarées par Iciê- 
ce, c’eft à dire, pourquoy elles font telles, & en quel vlàge elles font ainlî faites. Ces 
cholès ainlî briefiiement déclarées, il conuient demonftrer que c’eft qu’Anatomie, à 
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fin que ( comme did Platon en fon dialogue intitule Phædrus, &: apres luy Cicéron) ^ 
vn chacun fçaehe & entende quelle cil la chofe de laquelle on doit trai£tcr. Et pour 
autant que telle cognoiflanceellacquilc par la définition ( qui cfi; vne oraifion briefue 
faidc de genre &: diftercnce, parties efiTentielles de la chofe definie, par laquelle cft 
briefuement déclarée la nature &: efience d’icelle ) premièrement nous la définirons, 
puis expliquerons vue chacune partie d’icelle. 

Anatomie donc Iclon fon étymologie,cft entière &: parfiiide diuifion ou refolution 
artificielle du corps humain en fes parties, tant vniuerfelles que particulières, fimples 
que compofccs. Et cft à noter,auant que pafl'er plus outre,que cefte définition eft bon¬ 
ne ôc efl'cntielle félon les Médecins Chirurgiens : lefquels eftas operateurs Icnfiicls, 
admettent ôc reçoiuent les qualitez propres &: communes, pour les différences Sc for¬ 
mes cft'entiellcs, au contraire des Philofophes, lefquels rcprouucnt toute définition 
qui n’cft faidc de genre &: différence cfl'entielle : laquelle pour l’imbécillité de noftre 
nature,nous eftant cachec,fommes contraints au lieu d’icelle,afrembler plufieurs qua-» 
litez propres Sc communes pour compofer noftre définition, que nous appelions plus b 
propremet Defeription, pour-ce-que où elle nous deuroit monftrer la matière for¬ 
me, qui conftituent l’cfl'ence de la chofe definie,elle ne nous moftre que la matière en- 
ueloppee de certains accidens.Ce qui eft manifefte en ceftedite définition,en laquelle 
Diuifion ôc refolution tient le lieu de genre,à caufe quelle conuient à plufieurs. Q^at 
à tout ce qui fenfuit,il obtient lieu pour la difterence,à caufe quelle la fepare de toutes 
autres diffedions, qui font faides fans artifice. Car il faut entendre, que diuifion ar¬ 
tificielle n’eft autre chofe que feparation d’vne partie de rautre,fans aucun intereft d’i- 
cejle,fiiiuant la circonfeription d’vne chacune ; en forte que toute diuifion autrement 
faite,ne peut 5c ne doit eftre dite artificielle.Et voy la quant aux parties vniuerfelles de 
cefte définition. Q_uant à l’explication des didions,i’ay dit,du corps humain, pource 
que nous procurons tant qu’il nous eftpoffible, la conferuation de fanté, 5c chafl'ons 
les maladies d’iceluy, 5c non d’autres. Et de ce appert qu’il eft fuiet de toute la Méde¬ 
cine,non comme compofé de matière 5c forme,ou comme humain,ains comme fuiet 
à fànté 5c maladie. Par partie n’eft entendu autre chofe ( comme déclaré Galien au i. c 
chap. du I. liure de 1’Vfage des parties) qu’vn corps, qui n’eft pas du tout fepare, ny du 
tout conioint aux autres, compofànt toutesfois ( félon Galien au premier liure de la 
Méthode ) le tout aucc les autres, aufquels il eft en partie conioint, 5c en partie fepa- 
rc. Outre-plus par parties vniuerfelles i’entens, comme la Tefte,Thorax, Ventre,aucc 
leurs appartenances : par particulières, comme les parties d’icellesdes fimples,commc 
les parties fimilaires, lefquelles font neuf en nombre, à fçauoir,.cartilage,os,ligament, 
membrane, tendon,nerf,veine,artcre, chair mufculeufè: Aucuns adiouftentles fibres, 
la greffe,la moüellc,lcs ongles,&; le poil : les autres les laiftcnt comme excrements. Et 
noteras les fufdiéles parties eftre pluftoft appellees fimples au fens de la veuë,quc félon 
la vérité : car fi on veut diligemment examiner la nature d’icelles,on n’en trouuera pas 
vne feule fimple, attendu que toutes fe nourrifîent, viuent, 5c fentent manifeftemenc 
ou occultementrce qui n’eft fans participation de veine,artere,&: nerf. Et fi quelqu’vn 
m’obiede,que hors mis les dents, on ne voit point qu’aucun nerf fè communique aux 
os : le refpons,que quâd il feroit ainfi,encor’ font-ils faits fenfiblcs,par certaines fibres 
nerueufes que leur Pcrioflf leur communique, fc liant par icelles à eux : ainfi que nous’ 
voyons faire aux membranes, qui enueloppent les vifeeres : 5c pour ce petit fentiment 
animal eft faite defdids os expulfion ou repulfîon des mauuaifes humeurs entre eux 5c 
le Periofte : lequel Periofte, comme plus fénfible, nous aduertit 5c monftrc, ainfi que 
fon office portc,du péril eminent au faits os, fi nous n’y mettons ordre. Parquoy nous 
conclurons qu’il n’y a nulle partie en noftre corps, fimple félon la vérité, mais feule¬ 
ment, au féns de la veuëiou bien fi nofis le voulons prendre à la rigueur,nous les dirons 
fimples, félon la feule propre chair d’vne chacune. Les compofees font celles qui font 
mediatement ou immédiatement faides des fufdides, qu’on appelle parties organi¬ 
ques ou inftriimentaires : comme le bras, la ianibe, la main, le pied, 5c autres fém- 
blables. Où noteras quelles font appellees fimples ou fimilaires,pour-çcquelles 
ne fe peuuent diuifer qu’en parties fémblables, ou de fémblable nature, comme did 
Galien au premier de la Méthode. Mais les compofees font dides diffimilaires au co- 
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^ traire de ce que nous auons die. Elles font aufïl appellees inftrumentaircs ôc organi¬ 
ques, à raifon que d’clles-mefmespcuuent faire vneparfaide aâ:ion, con{pirante à la 
conferuation d’elles,&: de leur tout: Gomme pour exemple,l’œil fans aide d’autre par¬ 
tie , voit, ôc en voyant conferue fon tout, Sc confequemment foymefme : pourtant 

eft-il dit inftrument ôc organe, &: non point fes parties, lelquelles ne peuuent de foy 
faire l’adion, à laquelle elles font dertinees ,*commc fes tuniques & autres parties. Et 
de ce entendons-nous, qu’en chacune partie inftrumentaire faut conliderer particu¬ 
lièrement quatre parties propres à elle ; rvne,par laquelle l’adion eft accomplie, corne 
l’hiuneur cry ftalin en l’œil: rautre,fans laquelle l’adion ne fè peut faire,comme le nerf 
&: les autres humeurs : la tierce,par laquelle l’adion eft mieux faite, corne les tuniques 
&: mufclcs: la quarte,par laquelle l’adion eft conferuee,commeles palpebres,rorbite,‘ 
ou concauité, en laquelle eft pofé ledit œil. Le lemblable pouuons-nous dire de la 
main,propre inftrument de l’apprehenliomlaquelle elle accomplit premièrement par 
le mufcle,comme par partie principale : fecondement, par le ligament, comme celuy 
P fans lequel telle adion ne pourroit eftre faite : tiercement,par les os &: ongles,commc 
ceux par lefquels ladide adion eft mieux faite : quartement, par les veines, arteres ÔC 
cuir, comme ceux par lefquels tous les autres font conleruez, &: confequemment l’a- 
dion. D’auantage faut noter,que les parties inftrumentaires font confîderees en qua¬ 
tre maniérés, &: redigees en quatre ordres : dont celles du premier ordre font, qui e- 
ftans compofees immédiatement des fîmples, font dediees à vue feule adion, comme 
les mufcles & vaifteaux : les autres font celles qui font compofees des fiifdides ; &: au¬ 
tres , comme les doigts : les tierces font compofees de ceux-cy &: autres, c5me la main 
prinfc vniuerfèllement : les dernieres &: plus compofees, font tout le corps, organe &: 
inftrument de l’ame. Et faut entendre,que quand nous difbns que les mufcles &: vaif- 
féaux font parties fîmples, nous parlons quant au fens de la veuë, &: par comparaifbn 
aux autres plus compofees: Mais fî nous auons efgard à leurcfTence&conftitution, 
nous trouuerons quelles font compofees,comme nous auons did par cy deuant. 

Refte maintenant à entendre &: fçauoir, qu’en chacune<partie,foit fimple,ou com- 
C pofee,faut confiderer neuf chofes: c’eft à fçauoir,fa fubftance,quantité ou magnitude, 
figure, compofîtion, nombre, colligance, ou connexion, ( fous laquelle eft comprife 
l’origine &: infertion ) complexion ou tempérament, aétion &: vtilitc : à celle En qu’en 
les cognoiffant, vn chacun puifle heureufèment &: purement exercer fon art, en con- 
feruant ôc gardant la fanté,guarifrant la maladie,ou prognoftiquat la fin d’icelle.Fina- 
blement tu entendras, qu’entre les parties organiques il y en a trois principales, qui 
regiffent Sc gouuernent toutes les autres, à fçauoir, le foye, le cœur, ôc le cerueau. Et 
font dites principales, non pour necëlTité de la vie ( car le ventricule, trachee artere, 
poulmons,reins,vefïîe,& autres fcmblables,font aufïi neceffaires ) ains pour-ce-que de 
chacune des trois procédé vne vertu ou matière neceflaire ( ce que ne fait des autres ) à 
tout le corps : comme du foye, la matière nutritiue enuoyee par les veines à toutes les 
parties du corps pour leur nourriture : du cœur, la vertu vitale enuoyee par les arteres, 
pour leur donner vie : du cerueau,la vertu animale enuoyee par les nerfs,pour donner 
fentiment & mouuement aux parties qui en ont befoin. Gai. au liure de l’Art medeci- 
nal, neufieme chapitre,adioufte les tefticules entre les parties principales, non pour la 
neceflîté de rindiuidu,&: corps particulier,mais bien pour la conferuation de l’efpece, 
pluralité &: multitude : &: au premier liurcî)e/emmejles conférant auec le cœur,les fait 
plus nobles qu’iceluy, difànt, que d’autant qu’il eft meilleur de bien viure, que feule¬ 
ment &: fimplement viure,d’autant lefdiéts tefticules font plus excellens, faifans bien 
viure,que le cœur faifant viure feulement,comme on voit aux Eunuques ou chaftrez: 
donc à bon droit iceux font mis au nombre des parties principales. Or nature délirant 
que fon ouuragc fuft immortel,a excogité telles parties pour le rendre immortel, à l’e¬ 
xemple d’vn fage fondateur d’vne ciré,qui ne regarde pas feulement pour l’heure qu’il 
a bafti,de la peupler,&: faire habiter de grand nombre de citoyens, mais comme elle fe 
puiffe confèruer à iamais ainfi frcquentce,ou pour le moins d’vn long efpace de temps. 
Et toutesfois nous nations mémoire d’aucune cité, de laquelle auec le temps le nom 
du fondateur ne foit peri,& mis en oubli. Mais l’oiiurage de nature a ia duré par plu- 
fieursmilliersd’annees, &:durerapourl’aduenir,par-ce quelle a inuenté vn moyen 
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admirabledciubftituer vnautrenouueaiianimal, au lieu de celuy qui efl: perdu Sc 
mort. Et partant nature a donne à tous animaux des membres pour conceuoir, &: ^ 
aufdids membres certaine vertu &c faculté infigne, pour caulèr plailir &: deledation: 

Et à lame qui doit v{erderdidsinftrumens&: membres, vne indicible &: incroyable 
enuie de ce faire, de laquelle eftans incitez &: efguillonnez les animaux, encore qu’ils 
foyent totalement priuez de raifon, ou encore ieunes, ils preuoyent neantmoins, &: 
f employeur à faire que leur race dure, comme fils elloyent fages & en leur bon lèns. 
Car nature fçaehant bien que la fubftance,de laquelle elle fabrique les animaux,n’ad- 
met &: ne reçoit point vne perfedion de la fageife du Creatcur,pour la rendre éternel¬ 
le, au lieu d’icelle elle a ottroy é &: concédé ce quelle a peu,à fçauoir vne amorce &: vn 
allechement,dedié la conl'eruation &: propagation de leur race, ioignant à l’vfage del- 
dids membres vne volupté grandiflîme & inénarrable : ce que tu pourras voir plus 
amplement au liure de la Generation.Or iufques àprelènt auons fufïifamment décla¬ 
ré la necelTité&vtilité delà cognoilTance de l’Anatomie , enlemble demonftré l’or¬ 
dre qu’il y faut tenir, & finablement expliqué la définition d’icelle, &: pourfuyui fes 
parties. Parquoy relie que fliyuant nollre promefre,nous déclarions vne chacune par- ® 
tie du corps humain par cognoifTance &: par fcience, ainh que f enfuit. Et combien 
que la vraye cognoiflance d’icelle fe face par voir &: manier, toutefois il ne fout recu- 
fer d’expofer la conllrudion du corps humain par eferit, pour refraifehir la mémoire 
de ceux qui ont anatomifé & découpé les corps, & auffi pour mettre en chemin ceux 
qui iamais n’ont pris peine à entendre l’Anatomie. 
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A R c E que la diuifion du corps humain ne peut eftre deuëment en¬ 
tendue , fans la cognoifTance de la diuifion de l’ame raifonnable, 
pour l’vtilité & neceflité de laquelle, de fès facilitez, ledid corps a 
eflé ainfi organifé &: diuiférà celle caufé nous auons trouué bon en peu 
_ de paroles te l’expofèr, à fin que par icelle plus facilement & certaine¬ 
ment tu puifl'es venir à la vraye ^efTenti elle diuifion dudid corps humain. Comme 
l’ame donc ', qui efl perfedion du corps, 3c principe de toutes fes adions, félon la 
commune opinion de tous, efl diuifee en trois facilitez premières 3c vniuerfelles, 
c’efl à fçauoir, en l’animale, vitale, 3c naturelle : 3c derechef l’animale en principale, 
fenfitiue, &:motiue: Comme aufïi vne chacune d’icelles en plufieurs autres, c’efl à 
fçauoir la principale en Timaginatiue, raifonnable, 3c memoratiue : la fenfitiue, en la 
faculté vifiue,auditiue, odoratiue, gullatiue, 3c tadiue : la motiuc, en progrefîiue ou 
ambulatiue,&:apprehenfiue:1avitale aufïi,en faculté dilatatiuc&: conflridiue du 
cœur 3c des arteres, qui font entendues par la faculté pulfatiue : 3c la naturelle, en la 
faculté nutritiue, augmentatiue, 3c generatiue : lefquelles toutes font faides 3c con- 
feruccs par cinq autres focultez, qui font attradrice, retentrice, concodrice, afïimi- 
latricc, cxpultrice : Ainfi fon organe 3c fliiet, qui efl le corps humain, fè doit diuifèr 
tout premièrement en trois parties premières & vniuerfelles, c’efl à fçauoir aux ani¬ 
males, vitales, 3c naturelles : 3c d’abondant toutes cellcs-cy particulièrement en autres 
félon la diuifion defdides facilitez, fu bal ternes, &: inferieures, à fin qu’vn chacun en¬ 
tende l’organe de chacune faculté aux vfages &: commoditez qui fe prefentent. Car 
ainfi que les Anatomifles le diuifent communément en quatre parties vniuerfélles, 
ils fémblent féparer les extremitez des trois, &: nul n’efl inflruit, en laquelle des trois 
elles doilient eflre réduites 3c comprifes. Au moyen dequoy plufieurs difïîcultez 
nous font propofées dedans les Autheurs : aufquelles pour obuier,pourfuyurons la 
noflre comme nous auons commencé. 

Le corps humain donc efl diuifé,ainfi que nous auons ia dit,en trois parties vniuer¬ 
felles, c’ell à fçauoir, animales, vitales, 3c naturelles. Par les animales font entendues, 
non feulement les parties de la telle, definies depuis le fommet.iufques aux clauicules 
3c première vertebre du Thorax, mais auffi les extremitez : entant qu’ils font organes 
3c inflrumens de la faculté motiue : ce que Hipp. confirme au fixiefine liure des Epi- 

demies, 
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^ demies, difànt que ceux qui ontgroiTe tefte, ont femblablcment gros oSjgrôs nerfs,&: 
bref,gros membres: Sc en vn autre lieu,Ceux qui ont groll'e tefte,& quad ils la baiftciit, 
monftrcnt vn gros col, tels ont toutes les parties, &: principalement animales, fem- 
blablement groflbs : Non pas que Hipp. vueille pour cela demonftrer que la tefte foit 
le principe,ny caule de la grofleur des autres parties, mais il dit cela d’icelle, entendant 
que Nature eft treftufte infallible en les operatios libres. Que lî Nature n’a rien ou¬ 
blié à la fadure de la tefte à tous manifefte, il fenlliit bien qu elle a faid la pareille aux 
autres qui font cachées. Fay adioufté cecy,par-ce qu’aucuns ont eftimé que ledid Au- 
tlieur vouloit inferer par les authoritez, que non feulement les os, les membranes, li- 
gamens, cartilages , &: toutes autres parties animales, mais aufliles veines & artères 
dependoyent de ladide tefte, comme de leur principe, ne prenants poftible point gar¬ 
de à noftre diuilîon. 

Par les parties vitales font entendues feulement le cœur,arteres, poulmons,trachee 
artere, auec les appartenances : Et pour les naturelles, toutes celles qui font conte- 
• î 5 nues dans la circonfeription vniuerfelle du Péritoine, &c apopliyfes Erythroïdes, qui 
enuéloppent en fécond lieu les tefticules. Car quant à toutes les autres parties, que 
nous appelions contenantes, elles appartiennent aux animales : lefquelles derechef 
faut diuifèr en principales, fénfitiucs, Sc motiues : comme aufti d’abondant vne cha- 
cunc,ainfi que fenfuit. Et premièrement la principale, en rimaginatiue,qui eft la par- J 
tie anterieure du cerueaii, auec fes deux ventricules, Ôc autres chofes à iceux apparte- animales, 
nantes. Item en la raifonnable, qui eft la partie pofterieure du ccrueau, comprenant 
le tiers ventricule auec fès parties. Finablement en la memoratiue, qui eft le cerebelle 
&: ventricule contenu en iceluy. Secondement, la fenfitiue, en la vifiue, qui eft l’œil; 
auditiue,qui eft l’oreille : odoratiue,qui eft le nez : guftatiue,qui eft la langue & palais: 
tadile, qui eft generalement tout le cuir du corps, mais principalement de la main. 
Tiercement, la motiue en la progreflîuc, qui eft les iambes ; apprehcnfiue, qui eft les 
mains : & Amplement motiues, qui font les parties contenantes ôc bornantes les trois 
dids ventres, félon la plus grande partie d’icelles. Et quant aux vitales, l’organe de la 
C faculté dilatatiue du cœur des artères, font les fibres droides les tranfuerfes de la 
conftridiue, Sc tous les trois genres des filaments, tant du cœur que defdides arteres 
de la pulfatile : Ou 11 tu les veux diuifer autrement,en parties feruantes à la refpiration, 
comme font les poulmons, ôctrachee artère, 6c aux autres feruantes au mouuemcnc 
vital,qui font le cœur 6c les arteres par le genre des fibres fiifdites. Refte maintenant la 
diuifion des naturelles,qui eft ennutritiues,augmentatiues 3 &: gcncratiueS’: diftribuees 
de rechef aux attradriccs,vniuerfelles,&:particulieres,rctentrices,concodriccs,diftri- 
butiues,afrimilatiues,&: expulfiues. Les attradrices font rOefophague,&: le fuperieur 
orifice du ventricule : la retentrice eft le Pylorus : la concodrice,le corps du ventricu¬ 
le : la diftributiue,les trois inteftins grcfles : réxpultrice,lcs trois cras 6c gros. Et autant 
en peut-on imaginer du foye, lequel attire par fes veines Mefaraïques 6c la veine Por¬ 
te , retient par l’anguftie de l’orifice d’icelles contenues dans le foye,cuift par fa propre 
chair, diftribuee par la veine caue,expellee parla rattc,folicule du fiel,&: reins. 

Le fcmblable voyons nous aux tefticules, qui attirent par les vaiffeaux préparants, 

J) retiennent par les anfraduofitçz variqueufes d’iceux, cuifènt 6c elabourent en iceux 
dids vaiffeaux par l’irradiation de leur propre chair ; diftribuent par les Eiaculatoires 
aux Proftates 6c cornes de la matrice, tenans le lieu d’icelles en leur endroit : 6c fina¬ 
blement expellent par lefdides Proftates 6c cornes, 6c autres parties à eux apparte¬ 
nantes. Et quant à la particulière attradion d’vne chacune partie, rétention, conco- chacune 
dion, diftribution,airimilation, elles appartiennent à la température ou propriété 
d’icelle, qu’on appelle propriété occulte d’vne chacune partie fimilaire&: fimple. Et femem par 
ne diftercntles adions des parties communes à celles des fimples en autre choie, fors propric 
que les communes le font par les trois genres défibrés les particulières, parleur 
propriété occulte, redondant 6c prouenant de leur température, qu’on peut appellcr 
Propriété fpecifique. Or en la copofitio du corps humain,Nature a eu trois principales 
fins ou intentions ; La première eft, quelle a fait des parties, lefquelles font neceflaires 
à la'vie, comme le cœur, le ccrueau, 6c foye : la féconde, qu’elles font faides pour plus 
commodément viure,comme les yeux,le nez,les oreilles,les bras,&: iambes: la tierce,à 
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fiu quelles foyent dediees pour la propagation & inftauration de l’eipece, comme les * 
j^rcies hontculeSjles tefticulcSj&: la matrice. Et voyla ce qui me fcmblc de la vraye 
•eflenticlle diuilion du corps humain, fait & ainii organifé pour la variété, & mulnpli- 
V cité de fes facilitez,tant vniuerfelles que particulières : laquelle tu rcceuras,fil te plaid: 
linon tu reuiendiras à la commune &c vulgaire, qui ell faite en trois ventres, fupericur, 
moyen, ôz inferieur, nommez par ces noms, Telle, Thorax, ôc Epigallre, Ôc les ex- 
tremitez : Où parla Tellfe ne font entendues toutes les parties animales, mais feule¬ 
ment celles qui font comprifes depuis le fommet de la telle iufques à la première ver¬ 
tèbre du col, ou bien la première vertebre du Metaphrenc, fi à l’imitation de Galien 
en fon Hure des Os, parlant de l’articulation faide par enarthrofe&arthrodic, nous 
referons le col entre les parties d’icelle : Par le Thorax, dit ventre moyen, tout ce qui 
ell compris depuis les clauicules iufques à l’extremité des codes, tant vrayes que faul- 
fes, ôc Diaphragme : Par l’Epigadrc, le demeurant du tronc du corps, contenu entre 
le Diaphragme 6c l’os Pubis : &c par les extremitez, les bras &c les iambes. Laquelle di¬ 
uilion nous retiendrons, pour-autant que félon l’ordre anatomique nous ne pou- ^ 
lions pourfuyure les parties du corps humain, félon nodre première diuilion : par ce 
que lefdites parties font medees les vues parmy les autres. Nature n’a voulu faire ce 
ventre inferieur odéux, à fin que l’edomach, apres le manger 6c boire,peud edre dila¬ 
té, 6c aufïi à fin que les enfans puifïent prendre accroid'ement, 6c que l’on peud feplier 
6c courber. Nous commencerons à iceluy, pour faire la diffedion : à raifon qu’il ed 
fubied à corruption plus que nulle autre partie, tant pour la température humide &: 
froide de fcs parties, que pour les excrements fœculents &: vicieux contenus en icel¬ 
les. Toutesfois auant que pafTer plus outre,f il ed quedion de faire demondration pu¬ 
blique, apres auoir deuëment fitué le fubied pourueu aux indrumens ,& autres 

chofes à ce faire requifes, faut diuifer ledit ventre en fes parties, qui font contenantes, 

6c contenues : dont les contenantes font celles, qui condituent toute la capacité de¬ 
finie par le Péritoine, defquclles la partie plus éminente ed definie félon Galien, par 
la fituation des mufcles droits, 6c ed appellee généralement de ce nom Epigadre, le¬ 
quel ed diuifé en trois parties : c’efl à fçauoir, en celle qui ed deffus le nombril,qui re- ^ 
tient le nom du tout : en l’autre, qui ed à l’entour du nombril, nommée vmbilicale ou 
moyenne : & troifiefinc, qui ed deffoubs le nombril, nommee Hypogadre, ou petit 
ventre. En chacune defqiielles faut confiderer deux parties latérales , à fçauoir en l’E- 
pigadre, les Hypochondres dextre 6c fenedre, lefquelles font finies depuis l’extremi- 
té des faulfès codes, iufqu’à la plus haute montée des cartilages d’icelles, 6c du Dia- 
phragme:en la partie vmbilicale,deux lom baies comprifes depuis l’extremité du Tho¬ 
rax iufqu’aux Iles,lefquelles vulgairemêt on appelle les flacs : en rHypogadre,les deux 
Iles definis des os des Iles, &: os barré. XHombien que ie fçache bien que l/ia , que les 
Grecs appcllentZrf^owMjfignifienttoutcsles parties qui fbntvuides entre la dernicrc 
code&:l’os des Iles, lefquelles les Grecs ont appcllees , c’ed à dire, vuides, 

pource qu’ils n’ont point d’os^comme tefinoigne Galien au z.commentaire fur le Pro- 
gnodique: toutesfois pour diuifer plus clairement tout le ventre, il faut appeller les 
parties latérales du nombril,^«ombales,&: les parties latérales du ventre inferieur. 

Iles. Où faut noter, que les an^ns nous ont merqué ainfi cefdites parties contenan- 
tcs,à fin de nous defigner le plus près qu’il feroit poffibkjles parties côtenuës audit vé- ^ 
tre : lefquelles font fous diuers lieux, diuerfçs : comme fous l’Hypochondre droit, la 
plus grande partie du foye : fous le fènedre, la plus grande du ventricule, & la rate; 
fous l’Epigadre, l’orifice inferieur du ventricule, 6c la plus petite partie du foye : au 
flanc dextre 6c partie fuperieure, le rein dextre : à l’inferieure 6c commencement des 
IleSjl’intedin Cæcum ; 6c au milieu, partie de l’intedin Colon, &: l’autre du leiunum: 
au fenedre, partie fuperieure,le rein,&: moyenne,l’autre partie du leiimum 6c du Co¬ 
lon : 6c fous la partie vmbilicale defeend l’Ecphyfis 6c partie fuperieure de l’Epiploon, 

6c tranfuerfe le Colon : au dextre des Iles 6c fenedre,la plus grade portion de l’intedin 
Iléon,les cornes de la matrice aux femmes enceintes 6c vaiffeaux fpermatiqucs,tant 
de l’homme que de la femme : 6c fous l’Hypogadre partie inferieure, l’intedin droit, 
la vefrie,&:l’amarry,&: le demeurât de l’Epiploon : & ce à fin que nous puifiions mieux 
difeerner lefdites parties malades, & y remédier par deuë application de medicamens, 
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fans dommage d’vne partie ny d’autre, ny tromperies de prendre vne partie ]f)our au¬ 
tre , ny vne maladie pour autre. Celle diuilion ellant par nous trouuee fort bonne,l’a- 
iions bie voulu enrichir illullrer par ces deux ligures,aufquellcs font merquees, non 
feulement les parties liifdites,tant contenantes que contenues, mais aulîi gencralemêt 
toutes les autres du corps vniuerlèfque nous auons cogneu pouuoir apporter quelque 
vtilité à la cognoiliance des parties fuiedfes : lefquelles figures auec leur déclaration, 
font telles. 


Figure anterieure. 



Déclaration de la figure anterieure. 


A Le nœud de la gorge. 

B B Les deux clauicules, ou os furculai-^ 
res. 

C La région du cœur. 

D La fourchette, ou cartilage Xiphoï^ 
de. 

E Hypochondre gauche, là où le ven-’ 
tricule ou eftomach eft fitué. 

F Hypochondre droit, où eft fitué le 
foye. 

G L’Epigaftre proprement pris , fous 
lequel eft contenu l’orifice infe¬ 
rieur du ventricule, comme le fu- 
perieur fus la cinquiefine vertebre 
du Thorax. 

H La région vmbilicale, Ibus laquelle 
eftpolèela plus grade reuolution 
de l’inteftin leiunum. 

11 Les deux flancs ou Lumbes, à la par¬ 
tie luperieure defquels font fituez 
les reins. Et à l’inferieur du cofte 
droit,le Cæcum inteftinum. Et 
du leneftre ,1a reuolution du Co¬ 
lon. 

K L’Hypogaftre, autrement dit Petit 
ventre, Ibus lequel eft contenue 
la plus grande partie de la reuolution de l’intcftin Iléon, U vellîe, & amarry 
aux femmes, 6c le Redum inteftinum. 

L L Les Iles, fous lefquelles font contenues le demeurant de l’inteftin Iléon, les Te- 
fticules, cornés, 6c vaifleaux ipermatiques de l’amarry eftant empefi:hé,& les 
Vreteres. 

M L’os barré, ou du penil, aux deux coftez duquel font les aines. 

N La partie anterieure 6c moyenne de la cuiflè, en laquelle communément on ap^ 

" plique les ventoufey)our faire prouoquer les purgations des femmes. 

O Monllre l’endroit défions le Malple,où il faut faigner la veine Saphçne. 
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Figure poflerieure. 


A 



Déclaration de U figurepofierieure. 


P Monftre le derrière du col,où com¬ 

munément on applique le Secon. 

Q2JL allîette de l’Omoplatte, vn petit 
plus haut de laquelle on applique 
les ventoufeSjmerquee i. z. 

R La lîtuatio de la Ratte, fous laquel¬ 
le t’eft m onftré l’endroit des reins, b 
par 3.4. 

S . L’endroit de l’inteftin Cæcum. 

T L’Os fàcrum, où aux afFediions de 
l’inteftin droit faut appliquer les 
remedes propres pour la cure. 

V L’endroit de la ioinébure de la cuilïê 

auquel il faut appliquer les remc- 
' des propres à la curatiô de la goû¬ 
te Sciatique. 

X Le larret Sc endroit, où on ouure la 
veine Poplitiquc. 

Y Le talon. 


C 


• Enumération des parties contenantes ^auec FinfiruÛionpour commencer 
la dijjeflionanatomique, C H A P, IL 

E s parties cotenantes de rEpigaftre,font l’Epiderme,le vray Cuir, 
le Pannicule charneux mellé auecques la greffe, les liuid mulclcs 
de l’Epigaftre, auecques leur Tunique commune,le Peritoinc,les 
cinq vertébrés des Lombes, &c tout l’os Sacrum, les os des Iles, os 
barré, la ligne blanche, & Diaphragme : defquelles les vncs font 
communes à tout le corps, comme les trois premières : les autres 
propres aux parties contenues foubs lediâ: Epigaftre générale¬ 
ment pris. Pour lelquellcs voir chacune félon fon ordre, faut tout premièrement £) 
cerner le nombril tout à l’entour, enfonçant ledit cerne &: inciliôn iufques à la lu- 
perficie extérieure des miilcles, pour iceluy referuer, iufques à ce que la commodité 
îè prelente de monftrer les vaifléauxvmbilicaux,plongez dedans ledit ventre,qui font 
vne veine, deux artères, & le porc Vraque, li aucun en y a. Ce fait, faut conduire vnc 
droite ligne du milieu de l’os Peéboral did Sternon, par-delfus le cartilage Xiphoïde, 
did la Fourchette,iufques à f os Pubis,laquelle diuife lefdites parties contenantes,c5- 
munes iufques à la fuperficie des mufclcs, ou ligne blanche, & confequemment deux 
autres tranfuerfales de mefme profondeur, côduites des parties latérales de la cerneii- 
re du nombril iufques aux Lombes;&r ce à fin que plus facilemêt on puilfe lèparer d’vn 
collé &: d’autre ledit cuir des parties fubiacentes, & faire qu’il n’empelche point de les 
bien voir contempler. Tout cecy fait, faut commencer de lèparer le cuir des autres 
pai’ties,les angles deîignez entour ledid nombril, Sc monftrer comment il eft double, 
à l'çauoir vray, &: non vray, & comme ils font appeliez de propre nom, rendant raifon 
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^ de leur appellation. Ce que nous ferons non feulement icy, mais en toutes les autres 
parties, tant qu’il (èra polîible : &: pouiTuyurons en icelles les neuf choies par nous dé¬ 
clarées au Proëme de ce prefent liurc, commençant au Cuir, corne la partie qui foffre 
la première au fens de la veuë. 

Dfi Cuir, CH J P, ni. 

E c VIR, première Bc vniuerfèlle partie de noftre corps,eft double : vn 
vray, Bc l’autre non vray. Le vray eft did Derma en Grec, pourcc que fe- ic vray^uit 
Ion (a plus grande partie, il fè peut efcorcher, & feparer des autres fiiiet- «ft appcllé 
tes : ie dy félon fa plus grande partie, parce qu’es parties de la face, es o- 
rcilles,à la paulme de la main,&: doigts d’icelle,és parties hoteufes,plan- 
tc des pieds Bc doigts d’iceux, il eft tellement infiltré, méfié auecques les parties fil¬ 
lettes, qu’on ne le fçauroit feparer d’icelles. Le non vray (lequel tout premièrement 
JJ nous déclarerons, comme celuy qui premier fè prefènte au fens de la veuë ) cil: appelle 
des Grecs EpidermU, parce qu’il feftend Bc couche fiir le vray mous l’appelions en noftre 
langage Cuticule, ou petite peau, duquel la fiibftance eft de l’excrement ou efflore- 
fcence relechee du vray cuir. Car que fa fiibftance ne fbit de la femencc,il appert en ce 
que, comme aifément elle fe perd,aufn aifément elle fe repare ( ce qui n’eft des parties 
fpermatiques.) Celle cuticule,tant par foy que feparce Bc abftraîde,nous eft clairernet 
demôftree en deux façons, fçauoir eft par aduftion faite par fcu,ou bien par vehemenc 
fi)leilésperfonnesfrefches& délicates, qui ne l’ont accouftumé. Sa quantité ou ma- 
gnitude en profondeur eft bien petite, mais en largeur elle eft d’autant plus grande: 
poLirce qu’iceluy deuoit couurir le vray cuir,pour la raifon qui fera dite cy apres.Q^at 
à fa figure,il eft rond Bc oblong, corne les parties qu’il couure. Sa copofition eft obfcu- 
ré : toutesfois puis qu’il eft excrement du vray cuir, il eft compofe de la fliperfluité ex- 
.crementeufe des nerfs,veines,&: arteres,&‘propre chair d’iceluy. Il eft vnique comme 
le vray cuir, lequel extérieurement il reueft, comme nous auons dit,&: fur lequel il eft 
Q fitiié:à fin qu’il fuft moyen entre l’obiet du taâ:,&: la faculté tadiue fixe, diftribuee par ’ 
tout levray cuir,auecques lequel feiil il eft conioint.Qimnt àfa complexion Bc tempe- 
rament,il eft moyê entre tous,félon la comunc opinion des Médecins: pource qu’eftat 
moyen entre l’obiet Bc la faculté,!’il euft efté chaud,froid,fec,ou humide en exuperan- ' 
ce, il euft reprefenté à la faculté toutes chofes tadiles de fa mefine qualité : ainfi que ; 
nous voyons toutes couleurs eftre reprefèntees de couleur rouge'qu verte, par les lu¬ 
nettes rouges ou vertes, pour laquelle mefine raifon il n’a aucun feritiment. D’adion 
il n’en a point,mais il a vfage,qui eft de confcruer,&: polir, tant qu’il luy eft poffible, le 
vray cuir, en forte qu’il fçmble que Nature l’ait ainfi produit, à fin qu’il luy fuft pare¬ 
ment Bc dernier ornement. En cccy les bons ouuriers l’imitentjlefquels pour embellir 
leur ouurage,la rabottent Bc raclcnt,&: en fin la polifTent.Et par ce entendras,que tou- v 

tes parties n’ont pas aâ:ion,mais toutes ont quelque vfage, fiiiuant ce que dit Ariftote, 
que Nature n’a rien fait en vain.D’auantagc tu noteras,que cedit cuir deperdu fepeut 
regenercr par tout, fors que fiir la cicatrice : puis que iamais il n’a faute de matière ny gendrer. 

^ faculté formatriccjfors qu’au fufdid lieu cicatricé. 

T>uVrayCuir, CH J P, lllL 

E vray cuir, que nous auons appellé Dermdj eft de fubftace fpermatique, Subftance. 
&:àceftecaufela portion d’iceluy deperdue,nc fè peut régénérer telle 
quelle eftoit. Parquoy en lieu d’icelle f engendre vne autre, qu’on appel¬ 
le cicatrice,laquelle eft faite de chair deffeichee outre fa propre nature.Il 
eft de quantité afïèz grade en profondeur,come vn chacun peut voir par 
la difïeéfion Bc fèparatiô d’auec la chair: en largeur il enueloppe tout le corps,hors mis 
les yeux,la bouche,lcs extremitez des doigts,la part où les ongles font atcachees,les na- 
rines,oreilles,membre viril,fiege,vulue,parties dediees à ietter hors les excremês. Sa fi¬ 
gure eft telle que nous auos dit de rEpiderme,à fçauoir rode Bc oblogue,auecques cer¬ 
taines produdiôs defeédates aux extremitez. Où tu noteras,que ladite figure luy a efté 
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baillee ainfi prcfquc qu a toutes autres parties, comme la plus parfaidc &: moins Hi- ^ 
ictte aux maux ôc iHcommoditez externes,& plus capable que nulle autre. Il cil com- 
pofé de nerfs, veines, & arteres, de là propre chair ou fubdance, que nous auons 

did eftre Ipermatique, comme venant de rapophyfè du Chorion, autrement did Se- 
condinc, laquelle conduit les vailîeaux Ipermatiqiies iufqiics au nombril : auquel en¬ 
droit en laifl'ant aller lefdids vailîeaux, chacun enfon lieu ordonné de nature , elle 
f eftend &: dilate à la génération dudit cuir, ainlî qu’il appert par la dilTcdion, &: limi- 
litude de l’vn à l’autre : Car li le Chorion eft double, inlènlible, cnueloppant tout le 
Fœtus, eftant legerement lié auec la première tunique dide Amnios ; aulîi clî: le cuir 
double, infenfible de foy (autrement en vain luylcroyent baillez les nerfs des parties 
fuiettes ) cnueloppant tout le corps, eftant legerement lié aiîec le Pannicule char- 
neux produit de l’Amnios. Qtie lî on m’obiede que l’Epidermis n’eft partie du cuir 
produite d’vne des membranes du Chorion, veu quelle eft infenfible éc Icparable de 
l’autre interne, &c entièrement differente d’icelles : le refpons, que fi eft, li on y regar¬ 
de de près : car que l’interne Ibit efpefle, fenfible, viuantc, charnue,elle ne l’eft de B 
foy , mais pluftoft par le bénéfice des parties qu’elle reçoit des trois parties principa¬ 
les, au contraire del’cxtcrieurc : laquelle, combien quelle receuft pareils bénéfices 
desfiifdidesparties, fi eft-eequ’à raifon des incommoditez extérieures, qui conti¬ 
nuellement agiffent à l’encontre d’elle (qui font l’attouchement des qualitez, tant 
premières que fècondes)ne luy profiteroyêt de rien. 11 eft vnique : pource qu’iln’auoit 
à eouurir (^u vne chofe feulement, à fçauoirle corps humain, tout à l’entour duquel 
il f eft fitue, excepté és parties cy deflhs predides. Sa connexion eft, qu’il fè lie auec 
les parties fubiacentes, par nerfs, veines, &: arteres, produites des parties fubiacentes, 
à fin qu’il y ait entre toutes les parties du corps communication des vnes aux autres, 
tant du bien que du mal. Son tempérament propre, eu efgard à fa propre compofi- 
tion, corps &: fubftance, eft froid &: fec, pource qu’il eft fait entièrement des parties 
fpcrmatiques,lefquelles font naturellement telles : combien que eu efgard aux par¬ 
ticules des nerf^, veines, artères & filaments charneux, qui fè méfient parmy fon pro¬ 
pre corps &: fubftance, il eft temperé en toutes qualitez, comme méfié d’egales pot' c 
tions de parties froides, feiches, chaudes & humides. L’vfage ôc vtilité d’iceluy, eft 
d enferrer & contenir en bonne vnion toutes les parties du corps, en les défendant 
des iniures externes : à caufè de quoy principalement il a efté fait par tout fenfible: 
mais en aucunes parties plus, aux autres moins, félon leur dignité neceftité : & ce à 

fin que toutes parties fuiettes fiiffent aduerties par le iugement d’iceluy , des cho- 
fes à eux contraires ou conuenables. Finablemcnt, il faut entendre qu’il eft poreux 
ôc trahfpirable, ainfi qu’on peut voir par les fueurs : à fin que par tels pores les arteres 
puiffent attirer à foy l’air ambiens, pour refrigercr,& nourrir la chaleur naturelle fixe, 

& expeller dehors les cxcrements fuligineux, lefquels en hyuer par le froid bouchent 
lefdids pores, ou entre chair cuir, ou entre lefdidcs peaux, principalement entre 
les parties expofèes à l’air ambiens. Iceux excrements eftans retenus font noirceur &c 
immondicitéefdides parties; laquelle eft chaffee par chaleur conioindc auec humi¬ 
dité , qui au contraire ouure cefdids pores, fubtilie les humeurs. L’attradion d’air 

fâide par les arteres, t’eft demonftree aux femmes qui ont fuffocation del’amarry, 0 
lefqiiellcsnedemonftrentauoirautrefruitiond’air, que de celuy qui eft attiré de la 
fuperficic du corps par lefdides arteres. 

Du Pannicule charneux, CH AP, V, 

P R E s le vray cuir, f enfuit vne membrane, que les Anatomift^ppel- 
lent Pannicule charneux, lequel à fin que nous puiffions mieux (^^pli- 
quer, nous déclarerons que c’eft que Membrane, &: en combien de for¬ 
tes elle eft prifè,puis rendrons raifon pourquoy elle eft appellee icy Pan¬ 
nicule charneux. Membrane donc eft vne partie fimple,large,platte,& 
deliee, toutesfois forte ^denfe, blanche & nerueufe,&:fans grand danger fepouuanc 
eftendre &: aftraindre. Elle prend quelquefois le nom de Tunique , à fçauoir lors 
qu’elle rcueft vne autre partie. En ce lieu-cy elle eft appellee Pamiicule charneux, 
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pourcc qu’en aucuns endroits clic prend chair,&: i'e rend miifculenfè,comme à Tlibni- 
' me, depuis les clauicules iulques à la région du poil de la telle : & pour ce ell appellee 
audid endroit Mulclelarge : Aux autres endroits du corps, elle n’ell que membrane 
limple,meflee par cy par là auecques la greffe à fby fubiacente : 8>c pour ce peut ellre di¬ 
te, Pannicule adipeux : Mais aux belles ( delquelleselle a prins la dénomination telle, 
comme de la partie dominante ) elle efl manifellement charneufè, & mulculeulè par 
tout le corps,ainlî que tu peux voir aux chenaux,&: aux bceufs:&: ce à fin qu’ellant mo- 
bile,ils puilfent chafïer les moufehes, & autres animaux qui les poignent. Ces choies 
ainlî conlîderees, nousxlilbns ledit pannicule charneux, ellre en l'on propre corps de Subftahca. 
llibllance nerueule, ou membraneulc, comme venant de la membrane prochaine du 
Fœtus,nommce Amnios,dilatee pour la génération llir la racine du nombril. Où no¬ 
teras,que tout ainlî que le Choriou, Amnios,membranes liees enlemble par petites fi¬ 
bres nerueules,pallans de Tvn à rautrc,&: extrémité des vailIeaux,enueloppent &c enni- 
ronnent le petit Fœtus durant le temps qu’il habite en la matrice: ainlî le cuir ôc panni- 
cule charneux vnis conioints par melînes liens, enueloppent ôc enuironnent tout le 
corps, durant le temps qu’il habite dans la grande matrice mondaine. Et pour ce elle 
cil égalé,&: femblable en quantité &: figure au vray cuir, hors mis quelle ell contenue 
d’iccluy,quelquefois en aucuns lieux mellee auec grellh,aux autres augmêtee de chair, 
aux autres toute lîmple. Sa compolîtion telle que nous la voyons à l’œil, ell de veines, Copofuioa. 
arteres & nerfs,& propre chair, mellee auec grelTe &: chair mulculeulè, lèlon aucunes 
parties du corps.Il ell vnique, pour l’vtilité qui fera dite cy apres, ellant lîtué entre le Nombré. 
cuir grelfe, ou tunique commune des mufcles : auec lefquelles parties 8c autres à luy ° * 

fubiacentes,il ell conioint principalement par les veines,arteres 3 & nerfs, qui montent 
des parties internes en la lubllance,&: par icelles au cuir extérieur. Son temperamêt ell 
diuers,lclon la diuerlîté des parties qiti le compofent. Son vtilité ell d’enforcer, con- mène, 
duire & conferuer les vailTeaux qui vont au Cuir, 8c fuperficiellement aux autres par- VtiUté'. 
ticsaux belles daiiantage, pour mouuoir le cuir,pour la raifon fufdite. 

C DeUGreJJe, CH J P, FL 

A Greffe ellant (ainlî que nous auons dit, parlant des parties lîmî- 
laires)plus excremens que partie,ell de llibllanceolcagineulè, pro- Subftancc. 
uenante de la partie du fang aëree 8c vaporeiilè,laquclle rellide par 
Jesporplîtez des tuniques,ou bien pari extrémité des veines &. ar¬ 
tères, à l’cntour des tuniques 8c membranes ncrueulès &:froides: 
au moyen dequoy ladide vapeur oleagineule ell conuertic en grel- 
lè par la froideur defdides parties.Et de ce tu peux entendre, que 
la caule efficiente d’icelle ell la froideur, c’ellà dire chaleur plus 
tiede, remilè & moins efficace: 8c conlèquemment, qu’au tant que l’animal fanguin ell 
plus froid,d’autanta-il plus de grelfe : comme nous voyons par expérience, non feule¬ 
ment entre animaux de diuerfe efpece,mais auffi de mefme elpece, non feulement en¬ 
tre malle 8c femelle,mais entre deux malles,ou deux femelles,quand fvn ell plus froid 
^ que l’autre. D’où tu entendras la quantité d’icelle greffe ellre plus grande ou plus pe- 

tite,à railbn du temperamêt de tout le corps 8c de les parties. Qmnt à là compolîtion, Copofuioa. 
elle ell faite delà fubllance lufdite mellee auecques certaines membranes, ou fibres 
nerueulcs,veines 8c arteres. Et ell lîtuee de fa plus notable &: inlîgne quantité entre le situation, 
pannicule charneux,& la tunique commune des mufcles. le di notamment la plus in- 
lîgne pqffie, pourcc que tu la trouues prelque par tout le corps, lèlon plus ou moins, 
toutesfois(ainlî que nous auons dit)toulîours près des parties nerueufes, aiifquelles elle 
. cil annexée. Quelques Anatomilles ont icy demandé, lî la grelfe elloit Eis le panni¬ 
cule charneux,ou delfous: mais celle quellion me femble inutile, car on la trouue Ibu- 
uent 8c delfous,&: delfus.Son tempérament ell mcdiocrc,entrc chaude 8c froide,com- 
me venant de la partie plus aëree du làng, combien que félon fa caule efficiente, qui cil ment, 
le froid,deuil ellre froide, au relie humide inlîgncmcnt. Son vtilité ell d’humeder les Vtilité. 
parties, lefquelles par trop grande abflinence, 8c vehemens exercices,&: chaleurs im- 
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Diucrfcs 
efpeces cic 
grcflc. 


iiiodcrecs pcimcnt eftre trop dcfTcichces. Semblablement d erdiauEer, mais plus par 
accident que de fa nature. le dy par accident, pource qu’crcbaufFec,clle erchauiFe Ici- 
dites parties: ou bic à caufe quelle empefehe que la chaleur naturelle ne f exhale,com¬ 
me fait le froid en Hyuer, dont les ventres font faits plus chauds en ce tcmps-là, qu’en 
Hippoc.au Elle, le içay bien que quelques doftes Médecins de noftre temps ont eferit debatu, 
IJ. aphor.du grclTc ell chaude de fon tempérament,&: que fa caulè efficiente eft chaleur tem- 

’ pcree,S: non le froid: mais ie laifîc ces queftions plus fubtiles aux Phyfîciens. Or eft à 
noter,qu’aux iointures des parties,qui ont frequent mouuement, on trouue vne autre 
cfpcce de grcfl'e beaucoup plus folide ôc dure,que celle de laquelle auons parlé, qui eft 
fbuuent compliquée aucc autre humeur vifqueux & gluant,comme le blanc d’vn œuf, 
pour plus longuemêt les humeder Sc lubrifier félon leur exigence, à fin que leur mou¬ 
uement fbit plus libre : à l’imitation dequoy nous voyons qu’on lubrifie dechofes vn- 
dueufes les corps durs & folides agitez par frequent mouuement, comme la roüe d’v- 
ne charrette,& autres. Il y a encores vne autre efpece de greffe, que nous appelions le 
Sein, laquelle ne différé de la vraye grelïe,finon qu’elle eft plus feche, la partie d’icelle 
plus humidc,fubtile,&: molle,eftant confommec par la grande chaleur du lieu,à raifon 
de la multitude des veines 8>c artères : &c eft trouuee principalement au Mefentere , à 
l’entour des reins,&: fur les lombes,&: bafè du cœur. La grefle fè confomme par vne 
longue abftinence par faute de manger,fe deffeiehe &: endurcift par les exercices vehe- 
mens,&: chaleur immodérée. Ainfi la voyons-nous au dedans de la main & plante des 
pieds, fous l’œil, enuiron le cœur,eftre plus ferme & prefque charneufe en denfité 
dureté : à raifon que par tel mouuement chaleur, fà plus fubtile 6c humide portion 
eftant comme fondue 6c diffipce,rcfte la plus groffiere 6c terreftre. 
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De UTmique commune des mufcles, CH AP, VIL 

Près cefte Greffe eft veuëvne tunique efpandue.par deflus tous les 
mufcles : à caufê dequoy eft dite commune d’iceux. La fubftance de la- 
I) quelle eft nerueufe comme de toute autre membrane. Sa quantité &: 
largeur eft definie & terminée des parties quelle couure,à fçauoirdcs 
mufcles derEpigaft:re,celle qui couure lefdids mufcles, 6c ainfî des au¬ 
tres. Sa figure eft ronde. Sa compofition,dcveines,artercs,nerfs,& propre chair tilfuc 
des trois genres de fibres. Son origine eft du Perioftc,la part où les os baillent ligament 
à leurs mufcles,ou bien félon aucuns,des fibres-nerueufes &:ligamenteufès dcfdits mu¬ 
fcles,lefquels fortans à la fiiperficie de la chair,fvnifïènt pour fa génération. Or venant 
l^dide membrane du Periofte ( comme fait toute autre contenue fous la tefte immé¬ 
diatement ou mediatement) elle faualle fur Icfdits mufcles par leurs tendons. Que fî 
quelqu’vn m’obiede que la prefente membrane fèparee du ventre du mufcle vers le li- 
gament,fcmble finir en iceluy : ie refpons, que la nature de la partie nerueufe eft de fc 
lier tellement à vne autre à foy femblable,que difficilemet les peut on lèparer: tefinoin 
les Aponeurofes des mufcles obliques,&: tranfuerfaux^ Péritoine de l’Epigaftrc.Cel- 
Ic qui couure les mufcles de rEpigaftre,eft vnique,fi vous n’aimez mieux en faire deux: 
vne dextre,&: l’autre feneftre,diuifee par la ligne blanche. Sa fîaiation eft entre la gref- 
fc 6c les mufcles, auecques lefquclles parties elle eft coniointe par filets plus deliez que 
filets d’araignce,&: par fes vaiffeaux auecques les trois parties principales: Et eft de 
tempérament froid 6c fèc.Son vtilité eft de confèruer les mufcles en leur naturelle con- 
iondion,les preferuant tant qu’en elle eft:,du danger de pourriture,qui leur peut^ue- 
nir de la fùppuration qui fe fait entre les parties fimilaircs 6c feparatio d’iceux.Et pour¬ 
ce fcparant la greffe de fEpigaftre, par la diffedion duquel tu commenceras ton ope¬ 
ration anatomique,tu te garderas de la couper,& premier que toucher aux mufcles,re¬ 
garderas à la bien feparer, à fin que plus aifement puiffes Icuer Icfdits mufcles, voyant 
la feparation d’vn chacun par vne ligne blanche, laquelle eft faide' de la concurrence 
des tuniques propres à chacun mufcle. 
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Définition de Ad Ufcle, déclaration deps différences. 

CHAP. FUI. 

Vsc LE eft rinftrument du mouiiement volontaire, qui le fait en fîx 
maniérés lîmples,c eft à {çauoir,en haut,en bas,deiiat,derrière,à dextre, 
èc à feneftre ; &: en vue compofte nommee circulaire, qui le faid par la 
continuelle fucceftion du mouiiement des muftles, lîtuez à l’entour de 
la partie qu’ils meuuent,ainlî qu’on voit au mouiiement du bras du fau¬ 
connier , quand il leurre &: duit fès oileaux. Il y a certaines parties en 
nous,qui ont mouiiement fans mufcle,&: auflî tel mouiiement n’eft volontaire : corn- 
me le coéur,reftomach,les inteftins,les deux velIies,{çauoir de l’vrine, àc du fiel, la ma¬ 
trice, &: plufieurs autres parties de noftre corps,ont mouiiement, lefquels leur font na- 
g turels, qui ne confiftent point en noftre volonté, arbitre, & deliberation, par ce qu’ils 
n’ont point de mufcles : toutesfois font attradion, expulfion &: rétention, qui le fait, 
par ce qu’ils ont les trois elpeces de filamens. Parles filets droits il fe faid attradion, 
& par les trauerfiers expulfion,&: par les obliques la retention.Les différences des mu¬ 
fcles,lefquels font plufieurs,lbntpriles de leur fubftance,origine,inlèrtion,de la partie 
laquelle ils meuuent,de leur forme ou figure,des trous,de la magnitude,de la couleur, 
de leur fituation,des genres de fibres,de la cohérence &: connexion d’icelles,des telles 
d’iceuXjde leurs ventres,des tendons, de l’oppofition d’iceux en leur adion, &: de leur 
office. De leur fiibftance : car les vns font dids nerueux,veineux,&: arterieux,pour ce 
qu’ils ont lénfiblemêt nerf,veine &: artere,come le Diaphragme,les Intercoftaux,ceux 
derEpigaftre,&: plufieurs autresdes autres non,pour ce que fènfiblemêt ils ne reçoiuêt 
nerf, veinc,ny artere,iaçoit qu’occultemêt ils en reçoiuent quelque portion,pour eftrc 
animez, viuifiez &: nourris,comme font ceux du poignet, &: les lumbricaiix de la main 
& du pied: combien que par-aduenture on puifle oblèruer quelques nerfs fcnfibles 
Q bien petits,inferez en ces mufcles: mais nous mettons cecy pour exemple. Aucuns veu¬ 
lent que les mufcles different en leur fiibftance, en telle forte que les vns foyent plus 
charnus,les autres plus nerueux,les autres plus membraneux. 

De l’origine: car les vns naiftent des os, comme ceux qui menuet bras &c iambes: les 
autresdes cartilages,comme ceux du Larynx: aucuns des membranes qui reueftent les 
tendons, comme les lumbricaux tant des pieds que des mains : autres des ligamens, 
comme ceux de la partie fiiperieure du pied,que nous appelles Abdudeurs des doigts, 
ou Pedieux : les autres du mufcle,comme les deux plus bas de la verge, lefquels prece¬ 
dent du Sphinder du fiege : les autres n’ont aucune origine. Mais la membrane, que 
nous auons appcllee Panniciilc charneux, en certains endroits prend chair, & fè 
fait mufcle,comme aux mufcles fufpenfbires des Tefticules,mufcle large de la Face, &c 
fl tu veux,au Diaphragme,lequel eft fait de deux tuniques (c eft à fçauoir de la Pleure- 
tique & du Péritoine ) prend chair près fon centre entre icelles. D’auantage, les vns 
fbrtent d’vn feul os,comme ceux qui flechiffent &: eftendent le coulde,&c. Les autres, 
J) de plufieurs,comme les obliques dcfcendans,dorfaux, &: plufieurs du col, lefquels for- 
tent de plufieurs coftez des Spondylcs. Autres,felon auc«ns,fortent des os, cartila¬ 
ge de l’os Pubis,comme les droids de l’Epigaftre. Ce qui me fèmble autrement, fauf 
leur reuerence,d’autant que l’origine du mufcle,felon la commune opinion, doit eftre 
. eftimee de la part qu’il reçoit le nerf. Or lefdits mufcles prennent le nerf de ceux qui 
Portent parmy les coftes. Parquoy à bon droit leur origine doit eftre affignee 
aux parties latérales du Cartilage, nommé Scutiforme, comme il fera déclaré en 
fon lieu. 

De l’infertion : car les vns f infèrent à l’os, comme ceux qui meuuent la telle, bras & 
iambes : les autres au Cartilage,comme ceux du Larynx,des palpebres,du ncz,&: obli¬ 
ques afeendans de l’Epigaftre : aucuns à tous deux, comme les droits de l’Epigaftre & 
le Diaphragme : d’autres au cuir,comme ceux des léures : aucuns aux Tuniques,com* 
me ceux des yeux : les autres aux ligamens,comme ceux du membre viril. 

D’auantage de l’inlèrtion & origine,on peut prendre telles autres différences. Auffi 
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des Mufcles les vns forcent de plufieiirs parties, &c f infèrent à vne feulement, comme ^ 
font plufeurs e]ui meuucnt le bras &: le paleron : lelquels fortans de plufieiirs parties, 
c’eft à fçauoir des, Spondyles,f implantent fur l’os du bras,ou au paleron.Les autres for¬ 
cent d’vne partie,&: f attachent à plidîeurs, comme celuy qui fort de la bafè du paleron, 
lequel f eftend & inféré fur les huit ou neuf codes fuperieures, pour aider à faire la re- 
(piration : &: les Flecheurs &: eftendeurs des doigcs,tant du pied que de la main.Les au¬ 
tres forcent de pluiieurs os,&: f infèrent aufli à plufieurs:comme certains feruans a la re- 
ipiration,que nous appelions Dentelez port:crieurs,& le Demi-fpineux,qui enuoye vn 
tendon à toutes les codes. Les autres fortet de pludeurs os,&: dednec aux cartilages des 
fept codes vrayes, comme les deux cachez fous le Sternon. Outre-plus, de ces deux 
dirferenecs enfcmble condderces, telle différence peutedreprifè defdits mufcles, que 
les vns forcent d vn os, & finferent au plus prochain, pour iceluy mouuoir &: adermir 
auec luy,comme les trois de la fed'e: les autres forcent d’vn os fuperieur,fàns f attacher à 
fon prochain, mais à vn autre, c5me les mufcles Couduriers,que nous appellerons au¬ 
trement Mufcles longs. De la partie qu’ils meuuent : car les vns font appeliez Tempo- 3 
raux, pour ce qu’ils meuuent les temples : les autres font dids Madicatoires, pour ce 
qu’en rorme de meule de moulin ils font tourner la mafehouere en mafchanc les vian¬ 
des. De la forme ou dgure : car les vns font femblablcs à rats, &: lézardés, aufquelles 
on a coupé les iambes, pour ce qu’ils ont ventre ou corps &: tendon femblables à la 
tedc,ventre &: queue defdits animaux : au moyen dequoy ont ede nommez de ce nom 
Mufcle ou Lézard. Tels &: femblables font ceux qui flechiffent le Carpe, & ceux qui 
adlierent à l’os de la iambe,qui edendent le pied : comme auffi le Tenar de la main, &: 
autres femblables. Aucuns font triangulaires, comme celuy qui leuc le bras, dit Epo- 
mis,autrement Deltoïde,&: celuy qui le meine vers le Thorax, nommé Pcétoral. Les 
autres font quadrangulaires,comme le Rhomboïde de l’Omoplate, les deux Déte¬ 
lez poderieurs feruans à la refpiration,&r ceux du Poignet qui font la main prone. Les 
autres ont plus de quatre angles,comme l’Oblique defcenaant,& celuy de l’Omoplate 
qui fè ioinc auec luy. Les autres font ronds &: larges,comme le Diaphragme: les autres 
circulaires, comme les Sphinderes du f lege & de la Vefïie. Il y en a d’autres de figure q 
pyramidale,comme lefeptiefme,de l’œil,fitué autour du nerf Optique,aux bedes,non 
à l’homme. Les autres font faits en forme de demy-cercle ou Croiflant, comme ceduy 
qui ferme l’œil, fitué autour du petit angle dudit œil. Aucuns font de figure de capu¬ 
chon ou cahuet de Moyne,comme les Trapezes de l’Omoplate. D’auantage aucuns 
font edroits en leur origine, & larges en leur fin, comme le dentelé de l’Omoplate, &: 
les tranflierfaux de l’Epigadre : les autres au contraire, comme les trois des fedes. Au¬ 
cuns font d’egale largeur, tant à leur connexion qu’à leur fin, comme les Intercodaux, 

&: ceux du Poignet. Autres font longs &: gredes,comme le long de la cuiffe, qu’auons 
nommé Cpudurier : les autres font longs & larges, comme les obliques defeendans de 
l’Epigadre. D’autres au contraire,comme les Intercodaux qui font peu larges. Des 
trous : car les vns font troücz comme le Diapliragme, auquely a trois trous,&: les obli¬ 
ques &c tranflierfaux de rEpigadrc,pour bailler iffiie aux vaidcaux fpermatiques, pre- 
parans entree aux Eiaculatoires, reconduits par la tunique Erythroïs ; les autres n’ont 
point de trou. De la magnitude : car les vns font trefgrands, comme deux des fedes: 
les autres trcfpetits,comme Ips huit petits du col,&: les propres du Larynx, & les Lum- 
bricatix : les autres moyens entre iceux. De la couleur : car les vns font blancs & rou¬ 
ges,comme les Crotaphites,qui du milieu de leur ventre produifent leurs tendons : les 
autres font liuides, comme les trois plus grands du Pommeau delaiambe: laquelle, 
couleur ed donnée par la medange de la tunique blanche ou Aponcurofe tendineufe 
auec leur chair rouge:laqnellc tunique par fon cfpedTeur retenant la couleur de la chair 
qu elle ne rcluifè,facilement reprefentc telle couleur. De la fituation ; car les vns font 
fil perficicls, comme ceux qui apparoid'ent fous le cuir & greffe: les autres font pro¬ 
fonds &: cachez, comme ceux du larrct, &: les quatre Gemeaux. Aucuns font fitiiez 
direétement félon la longitude de la partie où ils font, comme ceux de lacuiffemou- 
uans la iambe, excepté le Poplitique : les autres obliquement, comme les obliques de 
l’Epigadre : les autres tranfuerfalemcnt, comme les tranfuerfaux dudit Epigadre. Où 
noteras, que combien que toutes fibres de mufcle foyent droites, neantmoins nous 

les 
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^ les appelions Obliques ou TranfiierfaleSjpar comparaifon aux mu/cles droits : pour cc 
que par la concurrence de leurs fibres, Fvn faiâ: vn angle aigu, &: laucre droit. Des 
genres de fibres : car les vns n’ont qu’vue forte de fibres, comme prcfque tous les au- Genres de 
très en ont deux,vcnans d’en-baut, &: en bas, lelquelles aux vns fe croifent en forme de 
X, comme aux Pedoraux , &: Mallicatoires : aux autres ne fe croifent point, comme 
aux Trapèzes. Les autres font tous les trqis genres de fibres, comme le Mufcle large, 
couurant la fice. De la cohérence &: connexion, ou texture des fibres nerueufes d’i- 
ceux; car les vns ont leurs fibres plus difiantes en leur origine qu’autre part, comme ncxioif 
ceux des fcfî'cs : les autres les ont plus diftantes au ventre,lequel ils ont fort gros,&: leur 
telle &: queue petite,comme plulieurs de la iambe,&: du bras : aufquels la grande mul¬ 
titude de chair meflee parmy les fibres,les rend ainli dillantes. Les autres les ont plus 
dillantes à la fin,comme le grand Dentelé, fortant de la bafe du Paleron, ou Omopla¬ 
te : autres egalement par tout, comme ceux du Poignet, &; les Intercollaux. De la dc la telle, 
telle: car les vns l’ont charnue,&: des fibres rares,comme ceux des felïesiles autres l’ont 
g totalement nerueufe,comme le trellarge commun au bras &: à l’Omoplate : &: les trois 
de la cuille,fortant dc la tuberolité dc l’os Ifchion. Aucuns l’ont nerueufe ôc charnue, 
comme le Brachial tant interne qu’externe. D’auantage les vns n’ont qu’vnc telle: les 
. autres en ont deux,commc le flccheur du bras,&: l’externe dc la iambe. Les autres en 

onttrois, comme le Triceps de la cuilTc. Etellànoter,queccnomdeNcrfcllicy vllir- Nornd# 
pé largement pour ligament, nerf & tendon, ainli que dit Galien en fon Hure des Os. 
Outre-plus faut entendre, que la telle du mufcle quelquefois ell en haut, autres fois 
en bas,aLicunesfois aumilicu,comme au Diaphragme : ce qu’on cognoill par l’infer- 
tion du nerf,lequel a de couflume de finferer au mufcle par la telle d’iceluy. Du ven- du ventre, 
tre : caries vns ont leur ventre dés leur origine,Gommc ceux des fclfes : les autres l’ont 
prcsdelcurinlertion, ouàl’infertion rneline, comme le Diaphragme: Aucuns l’ont 
îbudain apres leur telle, comme ceux du Pommeau de la iambeiles autres quelque peu 
loin,comme ceux qui meuuent le bras en arriéré,&: qui flcchiirent les iambes : Aucuns 
l’ont depuis la telle iniques à la queue, comme les Intercollaux &: ceux du Poignet: 

Q les autres l’ont loing en leurinfertion, comme le Palmaire 6c Plantaire. Il en y a aulîi 
qui ont deux ventres, dillinguez par fubllance nerueufe, comme ceux qui omirent la 
bouche,&: qui montent de la bafe de l’apophyfe Coracoïde de l’Omoplate. Des Tcn- Des tendos. 
dos : car les vns n’en ont point,au moins manifelles,côme ceux des léurcs,&: les Sphin- 
éleres,Intercollaux,&: ceux du Poignet : les autres en partie en ont, en partie n’en ont 
point,comme le Diaphragme : lequel à l’extremité des faulfes colles n’en a point,mais 
à la première vertebre des Lumbes, où il define, il en a deux. Aucuns vrayement en 
ont : mais d’iceux les vns meuuent les os,qui font alTcz manifeftcs,lcs autres n’en meu- 
lient point, comme ceux des yeux. D’auantage, de ceux-cy les vns les ont larges 6c 
membraneux,comme ceux des yeux,&: ceux de l’Epigallre, excepté les droits : les au¬ 
tres les ont gros 6c ronds, comme ceux qui flechill'cnt les doigts : aucuns moins ronds, 

6c plus larges que gros 6c elpés,comme ell le tendon fait des Gemeaux,&: Solaire de la 
iambe. Autres les ont courts, comme ceux qui font la main prone : les autres longs, 
comme le Palniaire&: Plantaire. Outre-plus, les vns produifent leurs tendons du 
P bout de leurs ventres,qui font allez notoires : les autres du milieu, comme les Crota- 
phites. D’auantage,les vns produilent de leur ventre plufieurs tendons,comme ceux 
qui flechilTent les doigts de la main, 6c ellendent le pied : les autres en font vn feule^ 
ment,qui fe diuilè quelques fois en plufieurs, comme les flecheurs des tierces articula¬ 
tions du pied, 6c toutes celles des doigts. Autres plulieurs enlemble ne font qu’vn 
tendon,commc les trois du Pommeau de la iambe, 6c ceux qui ellendent le coulde 6c 
la iambe. Ils font tous engendrez, lors que les nerfs &: ligamens efpandus par la chair 
du mufcle petit à petit fe rairemblent,&: à la fin defquels lors qu’ils le lient 6c f attacher 
aux iointures,f ellargiirent,à fin quelles fulTent mieux fléchies 6c drelTees. De l’oppo- Oppofîtiôa 
fition ou contrariété de leurs adions; car les vns ont en leurs adions mufcles contrai- 
res,comme les flechiirans,& les ellendâs : les autres n’en ont point,comme les Sulpen- 
foires des tellicules,&: les Releueurs du boyau droit,&: autres. De l’office : car les vns dc l’oÆcc, 
font dellinez à faire mouucmens droits,comme ceux qui ellendent les doigts du pied, 

6c de la main,& Içmblables : les autres à les faire obliques, comme ceux qui tournent 
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la main vers le ciel, nommez Supinateurs : &: ceux qui la tournent vers la terre, nom- ^ 
vtilité delà PronatCLirs. Aucuns font IVn &:l’autre, comme le Pedoral, lequel meine obli- ' 
quement le bras en haut &C en bas, félon que les fibres d’enhaut ou d’embas fe retirent: 
delà difFfi- ^ droitement, fi toutes cnfemblc opèrent, comme fait auffi le Deltoïde &: Trapeze. 
mufclcï* Fay bien voulu montrer ces différences, pourcc qu’en les entendant on peut mieux 
prognoll:iquer,&: dcuëment appliquer rcmedes propres à chacune partie, &: faire inci- 
flon en icelles,en cas de neccfîitc,&: future : ou n’en faire point, à raifon de la partie af- 
11 igee qui cil nerueufè. 


Mufclc a 
parties (im¬ 
pies 3c com- 
pofecs. 
Queft-cc 
que la tefte 
du mufclc. 
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Particscom- 
munes du 
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Vtilité des 
parties (im¬ 
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Dfs parties du Mufcle. CH À P. IX. 

i 

Près auoirentendu quec’cftque Mufclc, &:les différencesd’iceluy, 
faut noter qu’il a parties compofees ou vniuerfclles, fimples ou particu¬ 
lières. Les compofces,font la tefte,ventre,&: queue : les fîmplcs font li- B 
gament,nerf,chair,veiric,artcrc,&: tunique. Or quant aux compofees, 
par la tefte, eft entendu le commencement du Mufcle, quelquefois li¬ 
gamenteux & nerueux, quelquefois auec ces deux-là charnu : par le ventre, toute la 
partie charnciife: par la queuë,le tendon fait partie du nerf, partie du ligament, qui 
confufement fortent du ventre dudit mufcle. Quant aux fîmples,qui font fix en nom¬ 
bre, trois font dides Propres,&: trois Communes. Les Propres, font ligament venant 
de ros,nerf venant du cerucau,ou de l’efpine mcdullaire,& la chair faidc du fàng. Les 
Communes font la veine venant du foyc, ou tronc fortant d’iceluy : l’artere venant du 
cœur,ou vaifteaux produits par iceluy : &: la Tunique, laquelle eft faide de fibres ner- 
ueufes &c ligamenteufes dudit mufcle abordantes fur fà fiiperficie. ( 

Et quant à l’vfagc de toutes ces parties fimples, le nerf, comme partie principale d’i- 
'celuy,luy baille fentiment&fmouuement :1c ligament le rend fort: la chair contient 
fes fibres nerueufes & ligamenteufes, & les rcnforcift, rempliffant les cfpaccs vagues, 
qui font entre leur diuifion. D’au an tage elle conferue l’humidité fubftantifique, & q 
chaleur naturelle allumée en icelles, comme aufïl les defend contre toutes les iniures 
externes, foppofant comme ombrage, contre la trop grande chaleur: contre la froi- 
deur,commc couuerture : contre cheute ou chofes contundantcs,commc vn couffin: 
contre les vulnerantes,comme vn bouclier &: defenfoire. La veine le nourrift,rarterc 
le viuifie,Ia tunique conferue l’harmonie de toutes fès parties: à fin qu’il n’en foit faide 
aucune ruption, que les Grecs appellent Rhcgma , ou prompte corruption, lors qu’il le 
. fait quelque abfccz entre lefdits mufcles, comme nous voyons eftre fait en Gangrène, 
lors que cefte membrane eft gaignee pour la pourriture de l’abfcez. 


Déclaration particulière ctvne chacune partie du Mufcle. 
CH J P. X. 


E s chofes ainfî confiderecs, refte que dcmonftrions particulière- 
ment vne chacune partie,à fin que rien ne puiffe eftre defirc,fi faire 
fè peut.Et pour commencer. Ligament proprement dit,eft vne par¬ 
tie fimple du corps humain, la plus terreftre apres l’os &: le cartila¬ 
ge , feiche, dure,froidc, & blanche, prenant fa naiffance des os ou 
cartilages immcdiatemcnt,ou mediatement : defquelles parties les 
mufcles fortent ( au moyen dequoy n’a aucun fentiment ) li ce n’eft 
n’a aucun que d’aillcurs il reçoiiic quelque nerf: car par ce moyen les ligamens,qui conftituent la . 
fcntimcnt. ^ langue, &: qui tiennent ferme ladide verge, ont fentiment, &c finfèrent à l’os 

cartilage pour les lier cnfemble,fortifier Sc veftir,qui font les trois principaux vfàges 
du ligament, 6c fè difperfent pareillemct es membranes 6c mufcles pour les renforcir. 
Definîtion nerf,en parlant proprement,eft auffi partie fimple de noftre corps,faide 6c nour- 

dc nerf. rie d’humeur pituiteux 6c cras, comme eft le ccrueau, qui eft fon commencement 6c 

origine,comme la nucque, ayant feulement fèntiment, ou auec ce môuuemcnt. Il y 

ades 
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^ a des parties qui reçoiucnt des nerfs,qui n’ont mouucment volontairejUiais tant feule¬ 
ment fentiment,comme les membranes,veines,arteres,intcd:ins,& gcncralement tou-< 
tes les entrailles. Iceluy nerf cil: couuert des deux membranes dudit ccrueau,à fçauoir, 

Dure,&: Pie-mere,&: d’vnc tierce ylfante des ligamens,qui lient l’Occiput és vertèbres, Trois mjm- 
ou bien du Pericrane &c Periofte: par les fibres duquefeomme du ligamct,n’cft enten- ner^* ^ 
due autre chofe que filets longuets &:grefles,blacs, folides, froids,forts,plus ou moins, 
félon leur fubllancc : laquelle en partie eftiaerueufè fenfiblc, en partie ligamenteufe 
&: infenfible. Le femblable te faut imaginer des fibres de la chair en leur genre. Où il y a trois 
faut noter,qu’entre ces filets il y en a de droits, pour attirer : des obliques, pour retenir 
ce qui leur efl conuenablc : des tranflierfaux, pour cxpellcr ce qui leur efl contraire. 

Or quand les fibres tranfucrfuix f’cflcndent, leur largeur fappetifre:& quad les droits, 
la longueur f’amoindrill; : quand tous cnfemblc,tant les droits, tranflierfaux,que les 
obliques, f amoncellent en eux-mefmcs, tout le membre fc retire ride, comme aulli 
fe defploye 3c eftend,quand ils fallongiflent.D’iceux les vns font confierez aux parties 

P animales,pour accomplir leur mouuement,&: font dits Animaux : les autres nommez 
Vitaux,aux parties vitalcs,pour l’adion du cœur 3c des arteres: les troifîefhies, aux par¬ 
ties naturelles,tant pour l’attradion, rétention, que expulfîon des alimens des excre- 
mens,&: font appeliez Naturels.Où faut notcr,que l’attradion d’vne chacune partie fî- 
milairc n’ell: point faite par aucuns des f lamens fufdits: mais pluftoft par la chaleur al¬ 
lumée en icelles,ou vacuité faite en la chair par icelle,ou familiarité de fubftance. La 
Chair cft pareillement partie fimple 3c molle,faite delà partie plus pure du fing,f’infi- 
nuantparmy les fibres des parties ia dites,en les reueftant pour les vfages fiifdics. Icelle 
eft vnc defenfè &: rempart contre le chaud 3c le froid, contre les cheutes 3c pereuffibs, 
comme vn feutre, ou balle de laine,qui obéit doucement aux chofes qui l’attouchent. 

Il en y a de trois fortes: Vne plus rouge,comme celle des mufcles des animaux fan gu ins 
3c parfaits, à caufe que la chair des veaux encorcs iennes, pour la grande humidité du 
fmg eft blanche,& des poifrons,& autres animaux viuans en l’eau.L’autre plus blâche, 
mefmcs aux fufdits animaux,comme celle du Cœur,du Vetricule,&: de l’Oelophague, 

Q des Intefl:ins,de la Veffie, 3c de l’Amarry. La tierce maniéré de chair eft prife pour la 
propre fublHce d’vn chacun vifcerc,comme du Foye : ce qui demeure apres auoir ohé 
vemes,arteres,tunique,6c veflie du fiel: Ainfî du Cerueau,des Reins,&: de la Ratte. Au¬ 
cuns adiouflét vne quatriefme efpece fungueufe 3c entrelacee, qu’ils attribuer à la feu¬ 
le lague. La Veine efl le vaifTeau ou tuyau du fang,ou matière d’iccluy,fait de lubltace Définition 
fpermatique: lequel en vne feule tunique a trois gères de filâmes,c’efl à fçauoir,Droits, 
Tranflierfaux, 3ç Obliques, à l’vfage des filamens ia cy deuant déclarez. L’Artere eft Définition 
femblablement vaifléau à fang,mais plus fpirituel 3c flaue, compofé aufti de fubftance ^ 

fpermatique, mais en deux tuniques, comprenant les trois genres de filamens fufdits: 
dont l’externe eft dcliee, 3c tiffue de filamens droits, 3c aucuns obliques. L’Interne, 
cinq fois plus efpeffe que l’autre,eft tiffue de filamens tranfuerfaux : 3c eft nommée Ar¬ 
tère, pour ce quelle con tient plus largement d’efprit, comme la veine de fang : à ceftfr 
caufe elle eft ainfi appellee.Icelle ne contient fculcmct du fang,mais aufti des ferofitez. 

Q^’il fbit vray,Nature a produit deux arteres emvilgentcs, comme deux veines. Or lâ 

P tunique de l’artere eft beaucoup plus efpeffe que la veine, à raifon quelle contient vn [’artâe cft 
fang chaud,fubtil 3c fpiritueux,à:l’efprit eftantfubtil &leger, 3c qui perpétuellement cfpeflc, 
fè meut, féroit en danger qu’il ne fefcoulaft, fil n’eftoit enclos 3c referré dans des tuni¬ 
ques denfes 3c efpeflcs. Et quant àla Veine, elle contient en foy vn fang pondereux 3c 
tardif à mouuemet,&: fi fa tunique eftoit denfc 3c efpeftc, il ne pourroit eftre diftribiié 
aux parties circonuoifines : ainfi fonvtilitéferoit abolie. Preuoyant cela ce grand Ar- 
chiteéteur 3c maiftre ouurier de noftre corps, a fabriqué les tuniques des vaifteaux co- 
traires àlanature &:confiftence delà matière qu’ils contiennent. Or cecy eft grande- 
met à noter,que ces vaiffcaux,à fçauoir veines 3c arteres, ont vne mutuelle appl ication Abouchc- 
de leur orifice, qui de l’vne f omirent 3c defbouchent en l’autr.e, 3c ainfi mutuellement des 

fè communiquent 3c prennent l’vne de l’autre,le fang 3c l’efprit par voyes fort eftroites "r^s. 

3c inuifibles : toutesfois cela fè peut affez manifçjlement voir de la veine &: artère qui 
font au ply du coulde : ce que i’ay monftré aux Eicoles de Medecine, faifant les diflè- 
â:ions. (^ant à leur diuifion 3 &: autres vtilitez,elles te feront dites en leur lieu. 
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LE TROISIESME LIVRE, 

^êliondH Mufcle^ ^ comme ilfefait (^^itccomplih 

L’adion du Mufclc, eft de mouuoir, ou affermir,&: affeurer la partie en laquelle il 
f infère, félon la détermination de la volonté : ce qu’il fait quand il fe retire vers fon o- 
rigine, laquelle eft (comme nous auons dit, pouuons entendre de fa mode d’operer) 
à l’endroit par lequel le nerf f ingéré. 

TDes Mujcks de t Efigafire, CH JP, XJ. 


Y A N T iufques icy déclaré que c’eft que Mufcle,&r différences d’iceluy, 
enfemble lès parties,tant limples que compofèes,&: l’vfage d’vne chacu¬ 
ne en iceluy, &: fon adion, 6c maniéré de l’accomplir & parfaire, il faut 
maintenant venir à l’explication particulière d’vn chacun, commen¬ 
çant à ceux de l’Epigaftre comme aux premiers en l’ordre de diffedion: 
lefquels font huit, fçauoir eft, quatre obliques, deux de chacun cofté: 
deux droits, vn de chacun cofté : & deux tranfuerfaux, vn de chacun cofté, lefquels 
font femblables en force,grandeur 6c adionn’entens fi on conféré l’oppofite aucc l’op- 
pofite, comme l’Oblique defeendant d’vn cofté l’Oblique defeendant de l’autre, 6c 

ainfî des autres. Nous pouuons outre ceux-cy adioufter les deux petits, qui des os 
du Penil montent flir l’infèrtion des droits, en forme pyramidale, que monfîcur Syl- 
iiius appelle Succenturiatos mous les pouuons appeller triangulaires du Penil ,011 ac- 
ceffoircs. Des deux obliques fituezde chacun cofté, vn monte&: l’autre defeend: 
au moyen dequoy font appeliez Obliques afeendans 6c defeendans. Or les premiers 
d’iceux qui fè prefèntent premièrement, font les Defeendans : la fubftance defquels 
eft en partie fanguinc, 6c en partie fpermatique, d’autant qu’ils font chariicikx, ner- 
ueux, 6c ligamenteux, veineux, arterieux, 6c membraneux : toutesfois plus charneux, 
ayant efgard à la partie par deffus toutes les autres dominantes, où regardant Hippo¬ 
crates,il a dit eftre chair fimple. Leur magnitude eft moyenne entre les plus grands 6c 
plus petits. Leur figure eft triangulaire. Leur compofîtion eft de toutes les parties cy 
deuant déclarées. Le nombre eft de deux, comme nous auons dit. Leur fituation eft 
oblique, prenant leur commencement és ligames dentelez delà fixicfme 6c fcptiefinc 
des vrayes coftes,&: de toutes les inferieures, partie anterieure de leurs mufcles plus a- 
uât que d’elles: d’où fans defeendre aux vertèbres des Lumbes, les vot inferer charnues 
au fourcil externe,&: fuperieur de l’os Ilion: 6c membraneux au demeurant dudit four- 
cil inferieur de l’os Pubis,& ligne Blanche. Voila la commune defeription des mufcles 
Obliques defeendans : toutesfois Columbus les deferit bien autremet, &: eftime qu’ils 
fc terminent en la ligne Blanche,no en l’os Pubis: car comme il dit, Pourquoy finfere- 
royent-ils à l’os Pubis,qui n’a point demouuemetîMaispour ce que ceferoit vnc chofè 
infinie de déclarer tout au long les opinions des Anatomiftes, ie me contenteray d’en 
aduertir le Ledeur en paffant. Leur connexiô eft auec les Obliques afeendas, couchez 
par defl'ous cux,&: auec les droits. Leur tempérament eft double: vn chaud 6c humide, 
appartenant au ventre, 6c partie charneufè : l’autre froid 6c fcc, appartenant à fa partie 
ligamenteufè 6c tcndineufè.Lcur adion,eft de tirer les parties,efquellcs ils f attachent, 
vers leur origine,ou les affermir enfemble,comme nous auons dit de tout mufclc:mais 
particulièrement (fèparant chacun à par-fby) tirent la hanche obliquement vers le car¬ 
tilage Scutiforme. S’enfuiuent maintenant les Obliques afeendans, lefquels font 
de mefmc fubftance, quantité,figure, compofîtion, nombre, &: tempérament que les 
fufdirs.Leur fituation eft entre les fufdits, 6c Tranfuerfaux,aucc lefquels ils ont conne¬ 
xion,principalement par les vaiflèaux qui leur font donnez des parties fubiacentes. Ils 
montent tout charnus de toute la ligne, autrement dideEfpine des os des Iles, aux 
extremitez des faulfes colles, lefquelles il femble receuoir tant par deffus que par def- 
fous, eftans charnus iufques à la quatriefme : & de là faits membraneux, f en vont à la 
ligne Blanche par vne double Aponcurofe, laquelle paffe tant par deffus quepardef- 
fous les Mufcles droits, ainfi que facilement on peut voir depuis le nombril en bas. 
Ils prennent leur origine 6c commencement, quant à leur partie charneufe, félon la 
ligne droitte,ou efpinedes os deslles,vn peu plus bas que les Defeendans ne defi- 
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^ n'cnCjfdon leur mcfmc partie charneufc : mais quant à la membraneufè dé l’os Pubis, 
par deuant&r par derrière, des cfpincs de l’os Sacrum,&: des vertebresdes Lumbes, 
montant en haut obliquement vers la ligne Blanche, à laquelle le linifrent&: termi¬ 
nent Iclon leur A P on enrôle ou tendon membraneux ( lequel lèmblcpalTer tant del^ 

Ibusque delFusle mufcledroit, &:plus clairement fousrvmbiiic) ôc félon fa partie 
charneufe à l’extrémité de toutes les faulfes colles, lefquclles fcmblent prendre re- 
ceuoir tant deffus quedelTous. Et d’autant c[ueccs mufclcs fc terminent à la ligne 
Blanche, ils ont aulli vn autre vfage, commun toutesfois à tous les mufcles de l’Epiga- ‘ 

lire, qui ell de comprimer les boyaux. Leur adion eil(fils opèrent enlèmble ) de cirer Adion. 
la poitrine en bas,&: dilater le Thorax, &: opérant chacun à parc, le tirer vers la hanche 
obliquement. Apresceux-cyviennentlesDroitslongicudinaux,ainliappeliez, pour Mufcles 
ce qu’ils defeendent félon la reditude du corps, ioiiltaulfiqifils ont leurs fibres droi- 
tes. Qiiantàleur lu bilan ce, & autres choies qui fontlcmblables aux precedens,nous Subftancc. 
n en parlerons point,pour euiter prolixité: ce que nous ferons aulTi en déclarant les au- 

B très parties. Leur licuation ell en la partie plus haulte du Vencre,bornant(felon Galien 
au liure de l’Vfage des parties)l’Epigallre généralement pris,did autrement Ventre fu- 
perficiel. Et font diuilez notamment par la ligne Blanche, iniques au delTous du nom¬ 
bril : auquel endroit apparoillent eflre ioints l’vn auec l’autre iufques à leur infercion. 

Ils prennent leur origine, non de l’os Pubis,comme aucuns veulent, ains comme l’cn- 
tree de leurs nerfs monllre, naillént des parties latérales du cartilage Scutiforme, 
comme de l’extremité de la lixieliîic,leptiefme,&: huidiefme colle : & le finilfent à l’os 
Pubis, où ils font vn commun tendon allez gros court. Syluius ellime leur com¬ 
mencement dire à l’os Pubis,&:auiri Vefalius ôc Columbus,d’autant qu’ils ne peuuent 
dlreinlerezàl’osPubis, quin’apointdemouuemcnt. Etontcefdits mufcles certai¬ 
nes interceptions ncrueufes tranfuerfes, le plus fouuent trois, defquclles Galien 
n’a point fait mention,combien qu’elles foyêt trouuees aux Singes,pour la corrobora¬ 
tion d’iceux, comme aulli en leur partie de dclî'ous,quatre veines,&: quatrearteres: 
dont les vues viennent des parties fuperieures, les autres des inferieures. Les fupc- 

Q rieures nommées Mammillaires defeendent des Axillaires par les parties latérales 
inferieures du Sternon,baillant tout le long de leur chemin petites portions de foyau 
Mediallin, Sc enuiron la quatrielhie Sc cinquicfme colle, aux Mammelles, d’où elles 
prennent leur appellation : 6c le demeurant fortan t par les parties latérales du cartila¬ 
ge Scutiforme, f infère dedans lefdits mulcles, ddeendant prelque iniques à l’Vmbi- 
lic ; auquel endroit fvnilTent manifellement ( i’entens veines auec veincs,&: arteres a- 
uec arteres) auec les Epigallres,qui de la partie luperieure des Iliaques montent de cha¬ 
cun collé,par delTous leldits mufcles,iufques au rencontre des quatre fuperieures. Et 
pour trouuerl’vnion defdites veines 6c arteres à rendroit,ou quelque peu delfus l’Vm- Abouchc- 
biliCjiltefautlliyure tant les Eiperieures qu’inferieures, bien auant dedans la chair, ment nota- 
failant couler le làng de haut en bas, &debasenhaut,àmdùre qiielesdelcouuriras, nc'sManv' 
iniques à ce qu’ayes trouué leur connexion, laquelle te fera apertement dcmonllree, miUairesa- 
ü le lang coule de l’vne en l’autre : autrement il fera impolïible, ou trefdidicile de l’ap- ' 

perceuoir, pour la tenuité des vailTeaux exangues : ce que nations peu cognoillre par ° ^ 

J) cy deuant. Quant à la necdîité de telle connexion des mammelles auec l’Amatry 
(combien qu’aucuns fen mocquent) elle ell toute manifdle en la nourriture de 
l’enfant, les nourrices perdant leurs mois, lors que le laid leur monte aux mammel- . 
les : &: au contraire, perdant leur laid, leurs mois leur coulent abondamment. Car 
nelloit cela, dequoy lcruiroit telle connexion de vailïeaux, qui ell depuis les 
mammelles iufques à l’Amarry î aux parties latérales duquel font produites veines 
6c arteres de la racine des Epigallriques, ainli que nous verrons par la dilfedion. 

Car à la vérité les veines Epigallriques,lefquelles en montant rencontrent les Mam- 
millaires,ne vont à l’Amarry, mais font fort prochaines, 6c fortent d’vn mefme tronc 
auec l’Hypogallrique veine de l’Amarry. L’adion defdits mufcles Droits,cll d’appro¬ 
cher les parties Hypogallriques aux Precordiales, ou Hypochondriales. L’vfage, fé¬ 
lon Columbus,ell de tirer le Thorax en bas,à lin qu’il foit dilaté. Et faut icy n«ter,que 
fur l’extremité de ces mufcles. Nature en a produit(comme nous auos dit) deux autres 
petits de la partie fuperieure des os Barrez, qui font de ligure triangulaire,pour la pro- 
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Situation. 

Origine. 


A(flion. 

L’vtilité cô- 
snunede 
tous les mu¬ 
fclcs de l’E- 
pigaftre. 

Belle vtilité 
du Diaphra- 
eme. 


tedion de leur gros &: commun tendon,à fin que par iceux il fufl: conferué, de défendu ^ 
de toutes iniures tant internes qu’externes. Aucuns veulent (iene (çaypour quelle 
raifon) qu’ils aydent à l’eredion de la verge. Columbus eftime que ces mufcles ne doi- 
nent ellre fcparez des droits,&: que ce font feulement principes charnus d’iceux : mais 
Fallopiiis au contraire prouue euidemmet que ce font mufcles feparez, & déclaré leur 
vfage. Refte maintenant à pourfuyure les Tranfuerfaux, lefquels font ainfî appeliez à 
caufè de leurs fibres,lefquelles auec celles des mufcles droits,font vn angle droit. Leur 
figure eft quadrangulaire. Leur fituation eft par deffus la plus grande partie du Péri¬ 
toine,auec lequel font conioints,&: fi fort adherens,qu à grand peine les peut-on fepa- 
rer d’iceluy. Ils prcnct leur origine des Apophyfès des Lumbes,du Sourcil,ou bord de 
l’os Ilium, des Apophyfès trafiicrfès des vertebres des Lumbes,&: extrémité des faulfes 
cofles,contre l’opinion de plufîeurs, vaincus par l’infèrtion du nerf, de finiffent àla li¬ 
gne Blanche ainîi que tous les autres. Leur adion eft de comprimer les inteftins prin¬ 
cipalement à l’expulfion des cxcremcns. Et outre ces vfages particuliers d’vn chacun 
de ces mufcles , il faut entendre, que tous enfemble feruent de muniment de defenfè 3 
aux parties fubiacentes ^ de aydent à l’expulfîon, foit d’excremens ou du Fœtus, ou de 
l’air a l’exhalation de la voix, comme par expérience nous voyons en ceux qui fonnent 
les trompettes,& autres inftrumensfemblablcs. Orlefdits mufcles prefTent le ventre 
egalement de toutes parts,&: le Diaphragme aydé par les mufcles Intcrcoftaux, pouffe 
par haut, qui fait que les excremens font iettez par le fiege : de n’euft efté le Diaphra¬ 
gme , lefdids mufcles euffent autant preffé les excremens par haut, c’eft à dire, parla 
bouche,que par bas. Et ce n’eft affez que les mufcles de rEpigaftre,&: le Diaphragme, 
de les mufcles Intercoftaux compriment le vetre,mais il faut aufti que ceux du Larynx 
foyent clos : car fî on auoit la bouche ouucrte, les excremens ne pourroyent bien for- 
tir,à raifon que la bouche eftant ouuerte, l’haleine fort, de l’efflation qui fait l’expul- 
fion de la matière fecale, fera empefehee de retardee. Et pource les Apoticaircs, lors 
qu’ils donnent vn clyftere, commandent au malade tenir la bouche ouuerte, à fin que 
le clyftere foit mieux ictté de retenu : ce qui ne fe pourroit faire eftant fermee, attendu 
qu’il n’y a rien en nous de vuide,&: que le clyftere ne pourroit trouuer place, fin5 qu’en q 
entrant il pouffaft l’air qui eft en nous par la bouche,qui eft caufè que ne faifons nulle 
efflation de expulfîon. 


La première 
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Déclaration de la première Figure 
du Ventre inferieur, 

AAAA Monftrenc la circonlcription 
du Péritoine fèparé des mu-« 
fcles de l’Epigaîlre. 

La ligne Blanche continuée 
depuis le Cartilage nommé 
Scutiforme, iufques à l’os 
Pubis : en laquelle adherenc 
les membranes des mufcles 
de l’Epigallre. 

Le nombril referué à la difïê- 
étion des mufcles pour la 
demonftratiô desvaifTeaux 
Vmbilicaux. 

Les vaiiTeaiix Spermatiques 
delcendans par les procef- 
fus du Péritoine pour aller 
aux Tefticules. 

Les veines &: arteres Epiga- 
ftriques, montas en haut par 
les mufcles Droits, Pe-» 
ritoine. 

Les veines &: arteres mammil- 
laires defeendantes,tant par 
les mufcles Longitudinaux, 
que par le Peritoine,iufqucs 
à ce quelles fe ioignent par 
Analîomofe auec les fufr 
dits. 

G Vne portion des veines venant au Péritoine de la propagation de la ve ne Azygos. 
H Le mufcle Tranfuerlal feparé de la ligne Blanche vers l’elpine. I L’os des Iles, 
defnué de chair. K K Les mufcles Longitudinaux renuerfez en bas, efquels appert la 
plus grande portion des veines & arteres Epigaftriques. L L Les deux petits mufcles 
coadiuteurs aux Longitudinaux,lefquels aucuns difent élire pour l’ereélion delaver- 
.gc. M Le cartilage Mucronata. 



Delà ligne Blanche^ du Péritoine, CH^P, XII, 

A ligne Blanche n cil autre chofê que la termination des mufcles 
fufditSjfîtuee au milieu du ventre : efl appellee Blanche, tanta qucddali- 
raifbn de là couleur, que pour-autant qu’il n’y a point de partie g^cBlâchc, 
charneufè ny deffous ny delïus elle. Et efl plus large par deffus le 
nombril, 3c plus eflroide par deffous, d’autant que les mufcles 
droids fvniffent. S’enfuit maintenant la Tunique ou membrane 
nommee Péritoine, pour ce quelle efl tendue tout à l’entour de Peritoine,’ 
tout le ventre inferieur, & particulièrement de chacune partie contenue en iceluy, 
leur donnant vne tunique commune. Sa fubflance efl fpermatique, comme de toutes Subftance. 
membranes. Sa quantité en profondeur efl fort petite : car il eft prefque femblable à Quantité, 
toile d’araignee, fi efl inégalé, tant aux hommes qu’aux femmes félon diuers en¬ 

droits : car aux hommes par deffus le nombril, il efl plus efpés 3c fort qu’au deffous d’i- 
celuy, à fin qu’il endure 3c fouflienne la diflenfîon illec fai de par le ventricule, quel¬ 
quefois trop remply :1e contraire efl aux femmes, lefquelles par deffous le nombril 
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lèmblcnt laiioir double, &: plus fort &: denfe qu’aux parties fupericurcs dudid nom- ^ 
briljauqucl lieu elles l’ont femblable à celuy des hommes pour mefme raifbn,à fin qu’il 
peufi mieux porter la diftenfion faite par le Fœtus. Sa largeur &: longueur eft cogneuë 
Figure. par la circonîcription du ventre. Sa figure eft ouale, produifant certaines apophyiès, 

comme doigts de gant, tant pour conduire les vaifteaux fpermatiques, &: mufcles fu- 
fpenfoires des tefticules,&: ramener les eiaculatoires, que pour donner tant aufdits te- 
fticules, qu’à toutes autres parties naturelles couuerture, comme nous auons dit. Sa 
Copofuiou. compofition eft de petites fibres membraneufes &: nerueufes auec petites ramificatiôs 
de veines &: arteres, qu’il prend de les parties adhérentes pour fa nourriture vie. 
Nombre. Q^ant au nombre,il eft ièul Sc par tout vni ; toutesfois, félon Galien au premier liure 
Vefemine,il eft percé à l’endroit que les vaiifeaux Ipermatiques defeendent aux tefticu*- 
les : Mais à la vérité ne faut point appeller cela trou,mais apophyfe & produdio,com- 
me nous auons dit. D’auantage les recens Anatomiftes ont icy obferué,que le Péri¬ 
toine eft double fous le nombril, &: qu’entre cefte reduplication les arteres vmbilica- 
situation. ^ pyrachus montent au nombril. Sa fituation eft,comme nous auons dit,tout à ^ 

l’entour des parties naturelles, que nous auons appcllees Contenues, auec lelquelles il 
Connexion, eft conioint par la tunique qu’il leur baille : tout ainfi que de lès parties latérales auec 
les vertébrés ou Spondyles des lumbes, des ligamens delquels, ou pluftoft du Periofte 
Origme. pofé, il prend fa naiflance,& fès parties compofantes. De fa partie inferieure il 

eft conioiht auec l’os Pubis,&: de la fuperieure auec le Diaphragme,lequel entieremet 
^ il reueft Iclon fa partie inferieure : de & partie anterieure & extérieure, auec les muf- 

, des Tranfuerfaux , defquels trefdifficilement il fe lèpare, à caufe de la complication 
des fibres d’iceluy auec ceux de la membrane propre defdids mufcles : laquelle mem- 
brane,felon Galien au fixiefme de la Méthode, eft de la compofition dudit Péritoine. 
Parquoy hefe faut efbahir,fi en voulant feparer les deux tuniques, facilement on les 
Tempera- defchire & rompt. Q^ant à fon temperament,il eft froid &: fec,comme toutes autres 
membranes,ayant pluiieurs vtilitez. Dont la première eft de couurir & enuelopper 
toutes les parties du ventre inferieur,&: l’Omentum, à ce que ledid Ometum en gran¬ 
des comprenions &: autres grande mouuemens, ne (è mift 6c ingeraft entre les diftin- ^ 
étions 6c fèparations des mufcles, comme il le fait quelquefois és playes de l’Epigaftre, 
fi les labiés de fon vlcere ne font bien reünies: 6c lors on voit à l’endroit de Ivlcerc, tu¬ 
meur faite par les inteftins ou l’Omentum, lefquels defeendent hors du Péritoine par- 
nvy les mufcles,dont f enfuyucnt grandes douleurs. La fécondé vtilité eft, qu’il aide à 
cxpeller les excremens,comprimant de la partie anterieure,tout ainfi que le Diaphrag¬ 
me delà fuperieure, comme deux mains iointes, le ventricule 6c les inteftins, parties 
dediees à l’expulfion des excremens. La troiliefine eft, qu’il defend apres l’excrction, 
que lefdides parties ne fo rempliflent de vent,en les comprimant 6c refèrrant : lefquels 
vents introduits à raifon de leur qualité, pourroyent exciter intemperature 6c douleur 
aufdiétes parties. La quatriefine 6c dernicrc, eft de contenir toutes les parties en leur 
lieu naturel,&: les lier principalement à l’efpine du dos, à fin que par grands 6c violents 
mouuemens,comme fàult 6c cheutcs,lefdites parties ne fortent hors de leur place. Fi- 
nablement il faut entendrc,que ledit Péritoine fo peut grandement eftendre,ainfi que 
nous voyons aux hydropiques, 6c femmes grofres,& autres tumeurs contre nature. 


DeTOmentum^ diéî du Vulgaire Coeffe^ des /irahesZirhus. 

CH AP. Xîll. 


P R E s les parties contenantes fiiyuent les contenucsrdefqucllesla pre¬ 
mière eftrOmentum,autrement diél Epiploon,vulgairementla Coef- 
fe,pource qu’il nage,&: eft tendu entieremet par defllis tous les inteftins 
le plus fouuen t,laquelle refiemble à vne retz à prendre poifTon. Sa fiib- 
ftance eft adipeufo 6c Ipermatiquc. Sa quantité en profondeur eft plus 
groffo ou plus deliee,felon le tempérament des hommes. Sa largeur eft limitée par la 
partie anterieure 6c latérale des inteftins. Sa figure eft comme vne gibbecierc, à caufo 
Côpofûion. qu’il eft double. Sa compofition eft de greffo,veines, arteres, 6c d’vnefiiembrane, qui 

defoendanr 
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Qjwantité. 
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dcfcentlant de la partie gibbeufe du ventricule,&: cane du Duodénum, rattc {lis les 
inteftins, fe reflediift du petit ventre iniques au plus haut du Colon. Il eft feul àc vni- 
que,litué ( comme nous auons did) fur les inteftins : Et eft conioint principalement a- 
uec les premières vertebres des Lumbes, duquel endroit aux belles il lèmble prêdre la 
tunique, comme en Thomme de la partie cane de la ratte,&: la gibbeufe du ventricule, 
&; cane de rEcphylis,&: f en aller finir redoublé à l’anterieure &: fiiperieure de l’intelliS 
Col on. Et voyla pourquoy Galien a eferit au lîxiefme liure deTadminillration Anato¬ 
mique , que la fiiperieure membrane de l’Epiploon ell attachée au ventricule, & l’in¬ 
ferieure à la partie la plus lafche de l’intellin Colon : des vaill'eaux defquelles parties il 
prend fes veines,artercs 53 nerfs,fi point il en a. Son temperamêt aux maigres ell froid 
&: fec,à raifon qu’en telles gens il ell lans grelfe: &: aux gras froid & humide,à raifon de 
la grelfe. Son vtilité ell double : Vne,pour efehaulfer &: humeder les intellins, &: leur 
aider à faire concodion, combien qu’il le face par accident, fçauoir cil pour ellre pre¬ 
mièrement efchaulFc ou du fang & elprits de les vailfeaux, ou par les parties fubiacen- 
tes,pour empefeher de la dcnlité de fa grelle,tanc que l’air froid ambient ne pénétré au 
dedâs,que aulli que la chaleur interne ne le dilfipe au dchors,plulloll que de là nature. 
L’autre vtilité ell, qu’en defaut d’alimens aux grandes abllinenccs il nourrill & entre¬ 
tient par quelque temps la chaleur naturelle,tant du ventriaile que des autres parties, 
comme tcfmoigne Gai. au quatriefine del’Vlàge des parties. D’auantage faut enten- 
dre,qu’à la rupture ou dilatation du Péritoine en la partie inferieure, ledit Omentum 
defeend dedans le Scroaim, dont telle alfedion ell nommee Epiplocèle : Et aux fem¬ 
mes trop grall'es defeend entre la vellîe &: le col de l’Amarry : lequel empefehe par là 
compreirion,que fa femence ne foit receuë en fon intégrité &: vertu dedans la capacité 
dudit Amarry,&: conlèquemment empefehe la conception.Outre-plus,lors qu’il a eu 
perdition de fa fubllance, comme la playe ou autre chole,Ia partie fituec à l’endroit de¬ 
meure froide,pour les raifons cy deuant alléguées de fa clialeur. 


Lafécondé figure du Ventre inferieur, 

‘lAAAA Mollrcnt le Péritoine diuifé fé¬ 
lon la ligne Blanche &: del’vm- 
bilic, iulques aux Iles, &: par a- 
près renuerfé ainlî que les lettres 
temonllrent. 

Le nombril feparé du Péritoine. 
La veine Vmbilicale entrant dàs 
la cauité duFoye. 

Les deux artères Vmbilicales def 
cendantes aux arteres Sacrées. 
Le Porus Vrachus,fi aucun en y a 
à l’homme, defeendant au fons 
delaVelfie. 

La Velfie, ou fons d’icelle. 

La cônexion du Péritoine aucc- 
ques la Velïie. 

La face anterieure du ventricule 
defcouLiert tant du Foye que 
du Péritoine. 

A ilIII L’Omentum,ou Zirbus, ou Epi¬ 
ploon, ellenduparfus tous les 
Intellins : à caulè dequoy a ellé 
nommé Epiploon, comme na¬ 
geant fur les Intellins. 

KKKK Les veines &: arteres qui fe ict- 
tent tant de la partie dextre que 
fenellre, au fons du ventricule : auecques la dillribution d’icelles par delfus l’Omen^ 
tiim. LL Le Foye. 
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Du l^entricule. 


CHAP, XIIIL 
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Aintenant faut parler du Ventricule,qui reçoit les viandes nc- 
ceflaires à tout le corps^nllrument de l’appetit, qui nous fait delîrer les 
viandes parle bénéfice des nerfs qui font en fbn orifice fuperieur, en 
toutefaîlibftance. La fubftance duquel eft plus fpermatique que fan- 

_guine, à caufe que pour vne membrane charnue il en a deux nerueufes. 

Sa quantité eft diuerfè pour la variété des hommes, dcfquels les vns boiuent &: man¬ 
gent beaucoup, les autres moins : les vns plus grands, les autres plus petits : qui fait 
qu’on ne t’en peut bailler vraye certitude. Sa figure eft ronde &: oblongue, femblable 
à vne mufètte ou cornêmufe : &: eft compofé de deux tuniques propres, &: vne com¬ 
mune venant du Péritoine,enfemble de nerfs, veines &: arteres, &: de fes propres tuni¬ 
ques. L’interne eft membraneufe,tifrue de filaments droits,pour attirer les viandes en 
temps de neceffité : &: feftend iufques àla bouche, au moyen dequoy les affedions de 
l’vne partie font communiquées à l’autre. Icelle tunique prend fon origine des mem¬ 
branes du cerueau,qui accompagnent les nerfs de la troifiefme &: quatriefine coiugai- 
Ibn defeendât à la bouche, & d’autres apophyfes defeendâtes par les autres trous de la 
telle. D’où on peut tirer vne autre raifon,oultre celle qu’on allégué ordinairement des 
nerfs de la fixiefmc coniugaifon, pourquoy és playes de la telle le ventricule compatit 
Il promptement au ccrucau. L’externe plus charnue &: efpeffejtifTue de fibres obliques 
pour retenir & expeller,prend fon origine du Pericrane,lequel en telles parties,depuis 
le commencement de rOefophague, prend certaines fibres charnues. Les nerfs font 
enuoyez audit ventricule de la lixiefme coniugaifon, ainfi qu’il te fera démon ftre en 
fon lieu. La veine &: artere viennent de la Gaftrique, Gaftrepiploique, Coronaire &c 
Splcnique,des diftributions de la fecode,tierce & quatriefine de la veine Porte,&: tier¬ 
ce de l’artere defeendante aux parties naturelles, fi toft quelle eft fortie hors du Dia¬ 
phragme, comme aufll te fera demonftré cy apres fur la diftribution defdits vaifleaux. 
Quant au nombre, il eft fèul &: vnique, fituc principalement & félon fa plus grande ^ 
partie au colle fèneftre,entre la ratte & la partie caue du foye,&: les inteftins : à fin que 
par la chaleur defdides parties, comme d’vn feu allume entour vn pot,il puilTe mieux 
cuire les viandes. le fçay que Galien dit au quatriefine liureDe>y«/7rfm«w,que félon fa 
plus grade partie il eft au collé droit : mais la veuë eft au cotraire, éc la raifon: car d’au¬ 
tant qu’il relie plus de place au collé gauche,pour-cc-que la ratte eft plus petite que le 
foye,il a elle raifonnable que la plus grande partie du ventricule fuft au collé gauche. 

Sa connexion particulière eft auecl’Oelbphague &: les inteftins par les deux orifices, 
defquels nous parlerons tantoll : par fes nerfs auec le cerueau, par les veines auec le 
foye &: la rattc,par les arteres auec le cœur,& par la membrane commune auec toutes 
les parties naturelles.Son tempérament aux hommes bien habituez eft moderé,à cau¬ 
fe qu’il cil faid de parties prefque cgales,à Içauoir languines & lpermatiqucs:ou,comc 
veut Galien au neufiefme de la Meth. froid de Iby, de fa compofition : &: chaud, à 

caufe des parties voifines &: circumiacentes : aux autres plus chaud ou plus froid,fclon 
les diuerfescomplexions&habitudes des corps. Ccluy doit eftre tenu &:cftimé bien 
téperé,lequcl attire fort bien à Iby la viande &: le breuuagc,puis les retient &: embralTe ^ 
iufques à ce quelles Ibyêt cuittes &: digerees,&: réduites en liic & creme, que les Grecs 
appellent chylus : &: finalement qui rciette poulTc hors les excremens & fuperfluitez 
de la première cocodion,ou cuiftbn faite en iceluy. Or reftomach,qui eft tr6p chaud, 
le cognoift, d’autant qu’il cuift mieux les viandes dures & difficiles à cuire, comme la 
chair de bœuf,œufs durs,mourue, viâdcs froides,&: autres femblables, que lés molles, 

&: qui facilement le cuilcntxe qui eft manifefte d’vn petit poullct rofty à vn g»nd feu, 
qui fera pluftoft dclfeiché &: brûlé,que cuit. Aulfi il corrompt &: couertiftleAiandcs, 
qui aifément fc cuifent,&: les change en crudité : pour celle caufe il prouoqJdes rots 
puants de fentcur,commc font les œufs pourris. L’eftomach qui eft trop froid,appetc 
grandement à manger, &: cuift lentement les viandes, principalement celles qui font 
froides,&: de difficile cuilTon : aulfi facilement faigrillent en iceluy,qui excite des rots 
aigres à la bouche. L’adion du bien tempéré eft double:vnc commune,rautre propre. 

La 
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La çomune eft de mixtionner &c cuire les viandes pour la hourriture, caht licnne que 
de toutes les autres parties du corps, apres Telaboration taide du foyc, aiiaiit laquelle 
le ventricule ne iouift du Chylus ( qui cft comme la creme du laid, lequel eft cnuoyé 
aux inten:ins)que pour fe refroidir éc humeder à rencontre des parties circumiacentes 
efchauffantes ôc deiïeichates, à celle caulc cil dit autlicur de la première cocodion. 
La propre ell d’attirer,retenir affimiler ce ejui liiy ell conucnable, &c expeller ce qui 
kiy ell nuilîblc, ou en qualité, ou en quantité, ou de toute fa fubllance, qui cil faide 
tant pour là chaleur,que pour euiter vacuité en la chair Ipongicule, &: continucllemct 
elpelïe feiche par la chaleur allumée aux parties folides &C Ipermatiqües. Outre tout 
cecy,faut noter que ledit ventricule a deux orifices,à Içauoir vn fupericur, nommé l’c- 
llomach,&: vulgairement cœur : &: l’autre inferieur, nommé Pylorus. Le fuperieur ell 
litué en la partie lencllre,prochaine de l’elpine du dos: ôc cil beaucoup plus ample que 
rinferieurjàraifon des viandes quelquefois mal-mafchces,&: autres gros morceaux &c 
durs, que l’homme aualle'&: tranlgloutill. D’auantage il ell fort fenlible, à caufe que 
c’ell l’autheur &c lieu de l’appetit, au moyen des nerfs, lefqucls principalement tillcnt 
ledit orifice, le croilàns enlèmble comme rets,dont il a vn lèntiment, par lequel il co- 
gnoill fon indigence & inanition, refueillanf&: aiguillonnant l’animal à chercher là 
nourriture. Combien que les autres parties de l’animal ayent quatre ficultez Icmbla- 
bles, nature toutefois ne leur a baillé fentiment de ce qu’il leur faut &: cil ncccllàire, 
mais fe nourriirent,tirans incelTamment des veines leur aliment,commefont les plan¬ 
tes & herbes de la terre. Quant à la fituation de ce Eiperieur orifice, nous l’auons mis 
par cy deuant fur la cinquiefme vertèbre du Thorax : mais i’aimerois mieux le mettre 
fur la neufieline, ou pluftoll lur la douziefine du Thorax,&: première des Lumbes:car 
en cell endroit là l’Oclbphague perce le Diaphragme, &: conllitue le llipcricur orifice 
de l’ellomach. L’inferieur,cll à la partie dextre Ibus la cauité du foye près du cartilage 
Scutiforme,&: ell plus ellroit que le fuperieur,à fin que rien ne palTc par iceluy, qui ne 
foit bien cuit & digéré, ôc mue en chyl: ôc ce par le moyen d’vn anneau lemblable au 
Sphinder du lîege, qu’aucuns ont appellé Glandule, qui cil fait de la tranlpolition de 
la membrane charnue interne du ventricule à l’externe des intellins. le fçay bien que 
Columbus le mocque de cell anneau glanduleux : mais tout homme qui regardera de 
près, trouuera le Pylorus glanduleux. Ledit ventricule en là partie intérieure &: fons 
d’iceluy a plufieurs rides, qui lèruent de retenir la viande iniques à ce quelle foit dige- 
ree. Il a aulli partie caue &c gibbeulè: la cane regarde le Diaphragme &: le foye : la gib- 
beule,les intellins : delquels nous parlerons,lors que nous aurons dit que le ventricule 
refout,peut defeendre iniques delfous le nombril près de la vellîe: ce que veritablemêc 
auons veu à aucuns apres leur decez. 

Ilyadeuxglandules couchees lbus l’Oelbphague, à l’endroit de la première diui- 
fion de la Trachee artcre,au commencement du Thorax,qui arroulènt de la faliue el- 
pelTe ôc glueufe rOefophague,&: aulîi la Trachee artere,& toutes les parties de la bou- 
che,& les empelchent de deuenir lèiches. Aulïi boiuent &: hument comnie elpongcs, 
le phlegme tombât du cerueau, à fin qu’il ne découlé aux poulmons &: eh l’ellomach, 
qui te lèrontmonllrezpar la figure lùyuante. 


L’cftomach 
eft autheur 
de la premie 
rccôco6liô. 


Double ori¬ 
fice du ven¬ 
tricule. 


Anneau. 


DeCcente du 
ventricule. 
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Ld troifiefmefigure anterieure du V'entrkule anterieur. 


A 



Demonffcre le commencement de TOc- 
Ibphague, continué aucc la partie de la 
bouche,nommee Fauces. 

Amygdales. 

Vn corps glanduleux, lequel fe trouue fur 
la cinquielmc vertèbre du Metaphrçne: 
duquel endroit ledit Oelbphagueccde à 
la grande artere, déclinant aucunement 
au cofte droit. André Vefal liu.y.chap. 3 . 

Columbuschap.dernier,liurc ix. àiOt 
telle glandule contenir vne certaine hu- 3 
midité, par laquelle eft enroulée lediâ: 
Oefophague, à fin que la viande puilTc 
mieux &: plus facilement couler, ne de- 
meurant à fcc, tout ainfi que les glandu- 
Ics Proftates côtiennent vn humeur cras 
&: huilleux pour adoucir le canal de IV- 
rine,à fin qu icelle coule plus librement. 
Les nerfs de la fixiefme coniugaifon, qui 
delcendent à l’orifice fiipefieur dudit 
ventricule, & conlcquemment à toute 
la fubftancc: comme tu peux voir par les 
•Ramifications. 


E L’orificefupetieur du ventricule. F Umferieur appelé Pyloms. _ 

G L’EcphyfisouDodecadaaylon. HHHH Les veines Scarteres dudit vemculc. 


La patrie fine figure du Ventricule tourné ce deuant derrière. 

fj 



. Demonftre le principe de l’Oelbphaguc. 
Les deux corps glanduleux, fur lefcjuels 
ledit Oefophague eft corne attache fiir 
la cinquiefme vertébré du Metaphrene, 
auquel endroit il fe deftourne pour la 
raifon prédite. 

Deux nerfs dudit Ventricule. 

L’orifice fuperieur. 

L’orifice inferieur. 

L’inteftin Duodénum. 

Les veines & arteres dudit Ventricule. 
La partie poftericurc dudit Ventricule. 
i’entrec du Pore Cholagogiie dedas l’in- 
teftin Ecphylîs. 

La partie caue du Ventricule. 

La partie gibbeufe, ou autrement diète 
leFonsd’iceluy. 


Des 
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E s Inccftins, qui (ont nommez inftrumcns de diftribiition èc ex- 
cretionjfont de fiibftace Sc compofkion fcmblable à celle du ven¬ 
tricule , hors mis que le ventricule a les propres tuniques au con¬ 
traire des intclHns : car celle qu’il a au dehors,les inteftins l’ont au 
dedans:&: celle qu’il a au dedâs,les inteftins l’ont au dehors. Quat 
à leur quantité, il y en a de grefles &: de gros, ftlon plus ou moins, 
pour la variété des corps. Leur figure eft rôde,fiftuîaire ou crenie, 
félon plus ou moins, pour la diuerfé quatité d’iceux. Ils font fix en 
nombre,à fçauoir trois grefles,appellez Eephyfis ou Duodénum,Ieiunum,& Ileon:&: 
trois gros,nommcz Cæcum,Colon,&: Redum ; Tous lefquels op.t cfté ainfi nommez, 
à fçauoir le premier, à caufé qu’il eft f ans reuolution, reply ou entortilleiire, ôc quafi 
comme vn changement de ventricule en inteftin, félon la longitude de douze doigts: 
laquelle longueur eft veuë aux grands hommes, comme pouuoyent eftre au temps de 
Galien,pluftoft qu’à prefênt:car on n’en fçauroit trouuer de longucur,pour le plus,que 
fèpt ou huid doigts. La caulé de cefte longueur eft pour donner iftlie à la veine Porte 
fortant du foye, paflage à l’artere, & au nerf,qui vont en iceluy : pour-ce-que ledid 
inteftin montant quelquefois iufques à la plus haute partie du foye, fous le fiel duquel 
il eft teint, fil faifoit illec reuolution, il occuperoit le lieu efpace par où il faut que 
lefdits vaiffeaux paffent. Ou bien il a efté fait de longueur ainfi droitte, à fin que rien 
n’empefehaft, que facilement &c promptement la viande cuitte ne defeendift aux in¬ 
teftins. Le fécond eft nommé Ieiunum,non pource qu’il ne contient rien, mais pour 
ce qu’il contient bien peu au regard des autres fliyuans. La caufé de cefte inanition eft 
triple : La première cft,la multitude des veines &c arteres Mefaràiques, qui font autour 
d’iceluy, lefquelles plus promptement efpuifént le Chylus defeendant par iceluy,que 
celles qui eftoyent en plus petit nombre. La féconde eft, la propiiiquité du foye, par 
lequel ledit Chylus eft plus proptement tiré & fuccé, que des autres qui en font plus 
lointains. La tierce eft, la defeente de la cholere en iceluy, fortant du Cyftis felliSjla- 
qiielle par fon acrimonie & mordacité le racle &: nettoye, l’irrite continuellement 

à expulfion des matières fecales. Le troifiefme eft nommé Iléon, pource qu’il eft fitué 
fur les parties Iliaques,ou pour la multitude des reuolutions qu’il fait entre tous les au¬ 
tres : lequel ne différé des fufdits, ny en fubftance, ny en grolfeur, mais à raifon de la 
matière contenue en iceluy en plus grande quantité qu’aux flifdits, pource qu’il reçoit 
plus petit nombre de vaiffeaux. Parquoy ne te faut efmerueiller, fi exadement on ne 
te peut demonftrer la diftindion d’iceux. Le quatriefine eft nommé Cæcum, à caufé 
qu’eftant ample &: gros, il n’a qu’vne voye, tant pour rcccuoir, que pour cxpeller les 
matières qu’il a receuës. Et a ledid inteftin vne longue &: eftroitte apophyfé, laquelle 
félon aucuns ( contre toute raifon ) tombe quelquefois dedans le Scrotum, à la ruptu¬ 
re,ou dilatation du Péritoine,veu que de fon naturel eft eftendue dedans le petit ven¬ 
tre , &: affeurément attachée contre le Péritoine, qui empefehe telle defeente. Il fem- 
ble aduis que par l’inteftin Cæcum, Galien ait entendu cefte apophyfé longue &: e- 
ftroitte, &: de fait le commun des Anatomiftes l’entend ainfi : mais Vefalius en ce iu- 
ftement auroit reprins Galien : parquoy Syluius l’excufantjVeut que par le Cæcum 
nous entendions le commencement du Colon. Lecinquiefme eft appellé Colon, à 
caufé qu’il eft plus grâd capable que nul des autres. Le fixiefine & dernier eft nomé 

Redum,à caufé de fa reditude. Et eft contenu dedans iceluy plus aux beftes qu’à l’ho- 
me,certainc greffe pour lubrifier,& defendre que les excremens durs,fecs, &: acres, ne 
viennent exulcerer Sc bleffer en paffant par ledit inteftin. La fituation defdits inteftins 
eft telle,que l’Ecphyfé eft au cofté droit cotre l’efpine. Le leiunum occupe la plus gra¬ 
de partie fuperieure de la région vmbilicale, feftendant par fés reuolutions, quafi 
fémblables à celles de l’Ileon, tant d’vn cofté que d’autre, iufques aux flahes. L’Ileon 
eft fitué à la partie inferieure de la région vmbilicale,faifant par fiis tous les autres mul¬ 
titude de reuolutions, f’eftendant iufques à la cauité de l’os Sacrum, fur la veffie,&: 

parties latérales de l’Hypogaftre,nommées Iles. Le Cæcum eft fitué à la partie dextre, 
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en colique. 

Mufclc 
Sphinârcr, 
& foavtilité. 


quelque peu dclTous le Rein, oufurlacinquierme &: quatriefme vertèbre des Lum- ^ 
bes. Le Colon eft eftendu comme en forme d’vn arc Turquois bandé, comprenant 
depuis le Cæcum par delTus le Rein dexcre, iufques à la partie caue du Foye de là 
par la partie gibbeufe du ventricule, par deflus les inteflins grefles, fen va iufques à la 
partie caue de la Ratte,&: d’ülec defeend par deffusleReinfeneftreenbas, fiiifanc 
quelque reuolution iufqu a ce qu’il foit venu fur l’efpine des Lumbes, où il finit. De 
toutes lefquelles reuolutions il eft aifédiftinguer la douleur nephritique, qui eft fixe 
arreftee au Rein, d’auec la colique ainfi errante &: vagabonde par lefdides reuolu- 
. lions du Colon. Le Redum eft fitué vn peu obliquement vers le cofte ieneftre,fur l’ef 
pine du l’os Sacrum,iufques à l’extremite du fondemét. Leur connexion generale eft, 
que tous font conioints enfcmble par leurs tuniques, pour-ce-que depuis l’Oefopha- 
gue iufques au fondement il n’y a qu’vne voye : &: aucc les trois parties principal es,par 
les veines, arteres, &: nerfs. La particulière, c’eft que l’Ecphyfis de fa partie lùpericu- 
re eft annexe auecle Pylorus:&: de l’inferieure, auec le leiunum &: parties fiibiaccntes, 
par la tunique du Péritoine : le leiunum auec l’Ecphyfis & l’Ilcon : l’Ilcon aucc luy &: 3 
le Cæcum : le Cæcum aucc l’Ileon &: Colon, &: cofté droit de l’efpinc, où il eft atta¬ 
ché affez eftroittement : le Colon auec le Cæcum & Redum, & de fa partie moyen- 
Caufe (Jes les Reins tant dextre que feneftre,&: la partie gibbeufe du vétricule:au moyen 

vomiffemes dcquoy en colique pafTion,ledit inteftin remply &: enflé de vents,fubuertit,&: compri- 
rn roi,nue. ventriculCjdont f enfuit vomiffement. Le dernier nommé Redum, auec le pre¬ 

cedent &: le fondement,à l’extremité duquel eft fitué vn mufcle de figure ronde & cir¬ 
culaire , nommé Sphinder, iffu du corps des vertébrés inferieures de l’os Sacrum, &: 
Cropion, qui eft comme vne barrière & ferrure pour clorre &: retenir les excrcmens 
iufques à la volonté de nature : à fin qu’à tous propos,&: en tous lieux indifféremment, 

&: contre noftre volonté &: honnefteté de vie ciuile, il ne foit fai de expulfion dcfdids 
excremens.Ceux aufquels ce mufcle eft tombé en paraiyfie,les excrcmens fortent hors 
Gai. liurc outre la volonté du malade, qui eft chofe vile &: orde. Et outre, en l’extrcmité dudit 
de vfu part, j^oyau eft fitué vn corps de moyenne fubftancc entre chair &: peau, corne eftant mix- 

tionné de l’vn &: de l’autre, femblable aux bords des léures. Son vfage eft fcmblable q 
que le mufclc Sphinder, fînon qu’il n’a pas fi grande force en fon adion. D’auantage 
autour d’iceluy font certaines veines nommées Hemorrhoïdes, defquelles nous parle¬ 
rons cy apres.Outre-plus en l’extremité dudit inteftin defeendent deux autres mufclcs 
larges &: membraneux vn de chacun cofté,prenans leur origine des parties-lateralcs &: 
interne de l’os Pubis &: Ifchion : lefquels f inférants par deflus le Sphinder, retirent &: 
relouent le fondement quand il eft deuallé,au moyen dequoy nous les pouuons appel- 
MufcIcsRc- 1er Relcuateursdufiege:& quand cefdids mufcles font paralytiques ou foibles,ou 
Icuatcurs du bien que ledid fiege inteftin droit font remplis & agrauez de plénitude d’humeurs 
pituiteux &: falez, fereux ou bilieux, auec peine & difficulté on remonte ledit boyau, 
tellement que quelquefois il faut employer les mains à le remettre au dedans. 

Le tempérament defdits inteftins eft femblable à celuy du ventricule. Leur adion 
&:vtilité eft de diftribuer le chylus par les veines Mefaraïques, ce qui appartient aux 
trois grefles ; & de receuoir les excrcmens des fufdits, &: les retenir iufques au temps 
commode Sc opportun, pour les expeller : ce qui appartient principalement aux trois 
cras. D’auâtage iceux inteftins grefles digèrent &: parfont le chylus,iaçoit qu’ils n’ayét ^ 
efté faits pour celle fin: mais Nature abulé de quelque membre fouuêt pour vne meil¬ 
leure fin.Or il eft à noter fur la compofition defdits inteftins, qu’iceux n’ont que fibres 
tranfucrlés pour l’expulfion, hors mis au commencement du Colon, & à la fin du Re¬ 
dum : aufquels endroits ils en ont aucunes droites pour renforcir les tranfuerfes, de 
peur que les matières dures, & de quantité plus grande que n’eft la capacité d’iceux, • 
aux beftes plus qu’à l’homme, ne les rompent & defehirent, quand par la violence de 
nature elles font pouffees dehors. Et fi on demande,veu qu’ils n’ont point d’Obliques, 

., commet la rétention eft faite: le refpons,qu’au Redum elle eft faide par le Sphinder, 
ccupatio. ^ Gæcum qtielqucsfois de la trop grande quantité &: durefle de la matière côtenue 

en iceluy,qui ne peut defeendre par le Colon. A quoy auffi aident grandement les cir- 
conuolutions vireuouftes prcfque infinies dcfdids inteftins. Or les boyaux ont efte 
faits longs fept fois autant que le corps eft grand, &c aucc plufieurs reuolutions ou en¬ 
tortillements. 
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cortiilcmcns,a fin que 1 aliment ne felcoulaft trop toft,&: que n'euflions Vne infàtiable 
gloutonnic, que voracité, telle choie ne rcuoquaft les hommes fie leurs arts 8c 
taciend.es . Ce qu on voit aitx animaux qui n’ont qu’vn boyau tout droit, qui vient de 
1 eftomach au fiege,comme le Loup-ccruier,&lc Cormoran:&: tels font iniàtiables & 
gloutons, demandans incefiamment nourriture, comme les plantes. Et te iliffife des 
Inteitins. 

CmqniejmeFigure, du J^entreinjerkuT. 

Monilre le Cartilage 
Enliformis. 

Le Péritoine renuerré 
aucc les coftes rom¬ 
pues. 

Le ligamet anterieur 
principal diiFoyc. 

La partie gibbeufe du 
Foye. 

La veine vmbilicale en¬ 
trant au Foye. 

FF La partie anterieure du 
V entriculc. 

FIHHFI Monftrcnt le Colon. 

Le commencement du 
Redum. 

Le Cæcum inteftinum. 
La face extérieure des 
deux intcllins g-rcfles 

O 

nommez leiunum 8c 
Iléon : dont le leiu¬ 
num eft le plus haut par deillis l’vmbilic, 8c l’Ileum par deflous. . ' 

M Le fons ou corps delà Vcflîc. 


DD 



T>h Mefcnme, 


CHAP. xri 



Près les inteftins f enfiiit le Mefenterre,lequel eft de fubftance en partie 
adipeuie,en partie ipermatique. Sa quantité eft aftez grande,toutesfois 
aux vns plus qu’aux autreSjfelon leur grandeur 8c habitude de corps. Sa 
figure eft ronde 8c plate:&: eft compoïce de double tunique,prife de l’o¬ 
rigine &: racine du Péritoines laquelle au milieu de foy reçoit nerfs du 
Cdftal venans delafixiefine coiugaifon,veines de la veine Porte, artères de l’artcre en- 
uoyee aux parties inferieures, aucc grande quantité de grefte, & plulîcurs corps glan¬ 
duleux pour fouftenir 8c conferuer les diuifions des vaiïleaux contenus en iceluy, en- 
fêmblc entretenir leur humidité naturelle,par la comunication de certaine rolee qu’il 
leur communique. Ledid Mefentere eft feul 8c vnique, fitué au milieu des inteftins, 
au moyen dequoy eft ainfi appcllé : par le moyen duquel les inteftins Ibnt attachez 
c5tre le dos. Aucuns toutesfois le diuilent en deux parties,à fçauoir,en Mefareon,qui 
xft la partie dudit Mefentere,contenue entre les inteftins greflesr&T en Mcfocolon,qui 
eft l’autre contenue entre les inteftins gros. Sa connexion eft,par Tes vaifleaux auec les 
parties principales : par toute fa fubftance, aucc les inteftins, 8c aucunement auec les 
reins, à l’endroit defquels il femble prendre fes tuniques. Son tempérament eft froid 
8c humide, fi on a efgard à fii fubftance adipeufe : mais fi on regarde fes autres parties, 
il eft froid 8c (ec. Son adion 8c vtilité eft de lier 8c contenir lefdids inteftins cha¬ 
cun en Ibn ordre, à fin qu’ils ne fentortillent les vns auec les autres : 8c par les veines 
Mefaraïques(dites les mains du foye)conduire le Chylus en iceluy. Et faut icy noter, 
que toutes les veines Mefaraïques viennent du Foye, ainfi que nous trouuons par la 
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difTcdion : combien qu’aucuns aycnt voulu dire y en auoir aucunes nourrilTantes leS ^ 
inteftinSjlefquelles n’appartiennent en rien à iceluy, ains definent en certains corps 
glanduleux,femez parmy le Mefentcre : de TvEage deiqucllcs fera parlé bien toft. 


Des Glandules en general, Pancréas, CH A P. X 1, 


Subftancc. 



Q^uantité 
& figure. 


Copofîtion 


Nombre. 

Situation. 


Connexion. 


Teperarnêt. 


Adfion & 
vfàge. , 


Pancréas. 


Situation. 

L’vtilué. 


LandvlecO: vne partie fîmple du corps, de fubftancc quelquesfois 
fpongieufe & molle, quelquesfois dure &: dénié : Spongieufè &: molle, 
comme les Amygdales ou SaliL)ades, la Phagoue diàe Thymus,le Pan¬ 
créas, Tefticu les, Proilates,&: autres : Denfe &: dure,c5me les Parotides, 
&: celles qui font à la racine de la langue nommées Amygdales, au Mc- 
rentere,&: ailleurs. Leur quantité &: figure efi: differente : car les vnes font plus grades, 
les autres plus petites, comme tu peux voir en la diffedion. Les vnes font rondes plus 
ou moins,les autres plattes, comme la Phagouë nommee Thymus, & le Pancréas. 
Leur compofition en aucunes eft de veines,artères,&: nerfs,& propre chair,comme les 
Amygdales, celles des mammelles &: tefticules. Aux autres n’y a point de nerf, au- 
moins qu’on puiffe voir,comme aux Parotides, Axiilaires,&: autreç. Leur nombre eft 
incertain pour la multitude d’icelles,&: variété de Nature. Elles font fituees par tout, 
où font faides grandes diuifions de vaiffeaux,comme au moyen vêtricule du ccrueau, 
à la partie fuperieure du Thorax,au Mefentcre,&: plufieurs autres lieux. Ou bien elles 
f ont fituees aux endroits que Nature a trouué bon que lefdides gladules engêdraflenc 
humeur vcilc à l’animant, comme à la racine de la langue,les Tonfilles ou Amygdales: 
les mammillaires,aux mammelles : & les genitoires au Scrotum, ou aux coftez de l’A- 
marry : où aiilfi a pieu à Nature euacuer les trois parties principales,comme au deffous 
des oreilles,aux aifrclles,&: aux aines. Leur connexion eft,non lèulement auec les par¬ 
ties, defquelles elles trouuent quelques vaifïéaux de leur compofition, mais aufÏÏ auec 
ceiles,defquellcs elles rempliffent & conferuent la diuifion. Elles font de temperamec 
froid,& pourtant le fang eft dit par Galien cftre fait crud aux mammelles, prenant la 
forme de laid. Au demeurât, les vnes ont adion,comme les Tonfilles ou Amygdales, 
lefquelles font la faliue pour humeder toute la bouche : les mammillaircs pour faire 
le laid : & les tefticules, pour engendrer la femcnce. Les autres ont vfage feulement, 
comme celles qui font faites pour conferuer, fouftenir, &: remplir les diuifions des 
vaiffeaux. Outre les chofes dites en general des glandes,il faut fçauoir que le Pancréas 
eft vn corps glanduleux,carniforme : lequel eft ainfiappellé, pource qu’il a par tout fi- 
militude de chair.ll eft fitué en la partie caue du Foye,fous l’inteftin nommé Ecphyfo, 
auquel il a grande connexion : & à l’entour de la veine Porte, pour luy eftre comme 
couffinet & conferuateur de fes diuifions, en rempliffant les vacuitez qui font entre 
icelles pour défendre auffi que par violents mouuemens ou cheutes, telles diui- 
lîons ne foyent rompues. 


Dh Foje, 


CHAP, XFIIL 


Définition, 
du Foje. 



f 

Es chofosainficofiderees,ilconuiendroitmaintenant, folon l’or¬ 
dre de diffedion, déclarer la diftribution de la veine Porte: mais 
pour-cc-que telle diftribution ne peut eftre deuemet expliquée ny 
biê entenduc,fans la cognoifîance du Foye,duquel elle fort, à cefte 
caufe différant telle déclaration en lieu plus commode,nous pour- 
fuyurons le Foye le plus bref que faire fe pourra. 

Le Foye donc(felon Gal.au liiire de la Formation de renfant)eft 


Subftance. 

Quantité. 


Pourquoy 
riiommc a 


grand Foye. 


le premier parfait des membres principaux. Il eft autheur de la fanguification,fourcc, 
&: origine des veines. La fubftance duquel, eft comme gros fang coagulé. Sa quantité 
eft differente, non feulement aux corps de diuerfe efpece, mais auffi entre ceux d’vnc 
mefine efpeccxomme entre deux hommes,defquels l’vn eft glout & craintif,&: l’autre 
fobre &: hardy. Celuy qui eft glout &: craintif, a beaucoup plus grand foye que l’autre: 
à caufè de la plus grande quantité qu’il a à receuoir de chylus pour conuertir en fang. 
Toutesfois tant àl’vn qu’àrautre,le Foye eft toufiours grâd,à caufo que l’homme auoit 

indigence 


B 


î 
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indigence de beaucoup de fang,pour rellaurcr la grande quantité d cfpnts,&: humidi¬ 
té radicale, quife refoluent enluy, tant par labeurs que fblicitude & contemplation. 

Si vous demandez pourquoy les craintifs ont le foyc plus grâd,on peut relpondre, que 
d’autant que la faculté vitale Sc animofité, qui elf au cœur, eft imbccille, d’autant la 
naturelle qui eft au foye, recompenle : car nous voyons volontiers le defaut d’vnc fa¬ 
culté eftre recompenfé par la vertu d’vne autre. On peut dire aulfi, que les hommes 
craintifs eftans froids de nature, appetent &: mangent d’auantage, à raifon de la frigi¬ 
dité, comme dit Galien en l'^rsparua , d’où vient qu’ils font plus de chylus: de l’abon¬ 
dance duquel le foyeeftant plus copieufèment nourry,{e fait aulTi plus grand. Il eft di- 
uifé à aucunes belles, en cinq lobes ou plus, comme au chien &c au porc ; en l’homme 
nef en trouue quelquefois qu’vn,quelquefois deux,autresfois trois,&: peu Icparez : lef 
quels embralTent la partie fuperieure &: caue du ventricule, pour l’efchauffer, ôc aider 
à faire la concodion. Donc quant aux lobes du foye, volontiers n’y en a qu’vn : il ell 
vray qu’il a comme vne fiflure &: petite diuilîon,pour laifl'er palier la veine vmbilicale, 
èc en fa racine aulïi par dellbus on y peut obleruer vn petit lobe. Sa ligure ell gibbeufe FjVure. 
èc eminente, égalé, &c polie vers le Diaphragme,&: caue vers le ventricule, aucune¬ 
ment inégalé pour la diuilion des lobes, origine de la veine caue ou creufe,&: lituation 
de la veflie du fiel. Il ell compofé de veines,arteres,& nerfs,tunique & propre lubllan- copofuion. 
ce,que nous auons appcllé gros fang coagulé,did des Grecs Parenchyma.Lcs veines(le- ' 

Ion Galien au lieu preallegué)luy font communiquées par l’vmbilic,comme aufli font 
les arteres : combien que mediatementles ncrfs,comme did Hipp. luy font baillez de 
ceux qui defeendent au ventricule. Où tu noteras, qu’iceux ne pénétrent point fenli- 
blemcnt en la fubllance d’iceluy,pource qu’il n’auoit befoin de grand fentiment: mais, 
font dillribuez fuperlîciellemet en laTuniquc,à raifon qu’ellat rait pour dillribuer aux 
autres parties,il ne fe referue aucun humeur acre ou maling, pour le lèntiment duquel 
il ait eu befoin que le nerf ait ellé dillribué par là fubllance, lî ce n’ell par le moyen de 
la Tunique, laquelle plonge certaines fibres nerueulès de foy, dedans la propre chair 
du Foyercomme il appert à la Icparation de ladite T unique d’vn foye cuit. &: ainfi faut 
ellimer des autres vifeeres. Sa Tunique luy ell donnée du Péritoine atténué : Sa pro¬ 
pre chair, de la veine vmbilicale, lors quelle le diuilè pour faire les deux veines, à Iça- 
uoir Porte &: Caue, tefinoin Galien au liure de la Formation de l’enfant. Q^ant au Nombre.' 
nombre, il ell vnique : fitué lèlon là plus grande partie du collé droit : & félon la plus 
petite, du collé lènellre, au contraire du ventricule. Sa connexion ell premièrement Conexion. 
auec le ventricule intellins par les veines membranes du Péritoine, par l’artere &: 
veine caue auec le cœur, par le nerf auec le cerucau , & par le moyen d’iceux à toutes 
les parties du corps. Il ell de tempérament chaud &: humide. Or ceux qui l’ont trop Tcperamcf. 
chaud, ont leurs veines grolfes larges, & le fang chaud &: bouillant : au contraire, 
ceux qui l’ont trop froid, ont les veines fort ellroiâ:es,&: la couleur pâlie. L’adion du- Adion. 
dit Foye,ell de tourner le chylus en làng : qui ell la fécondé concodion. Car bien que 
le Chylus commence àprendre couleur de fang, dés qu’il ell; tombé dans les veines 
Mefaraïques : toutefois îl n’acquiert point la vraye forme &c haute couleur de fiuig, 
tant qu’il ait ellé elabouré au foye. Et noteras que ledit Foye ell lié & attaché par troi? 
ligamens, à fçauoir, deux collateraux, entre le milieu des faulfes colles, pour foullenir 
fes parties latérales : &c vn fuperieur fort, defeendant du cartilage Scutiforme, pour 
foullenir la partie lliperieure d’iceluy, de peur qu’il ne comprime l’orifice inférieur du 
ventricule, conlèqucmment ne face bailTer la poidrine ou fourchette. Et faut no¬ 
ter, que ce que i’ay dit, doit ellre entendu de fes ligamens propres. Car il en a d’autres 
communs, comme les veines, arteres, nerfs, &: la tunique qu’il a du Péritoine, par la¬ 
quelle il ell attaché aux Lumbes,&: auec les autres parties naturelles. D’auantage faut 
noter, qu’outre ces trois ligamens en quelques vns f en trouue d’autres, par lefquels il 
ell attaché aux faulfes colles, comme oblbrue Syluius en fes Obleruations Anatomi¬ 
ques,Hollier en fa Pratique, chapitre dePleuritide, 
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Deia yejjte du Fiel 


CHJP. XIX. 



; l'/ L F A V T maintenant venir à la Veflic du Fiel, qui eft de fubftancc nçr- 
iieurc, & de magnitude &: figure dVne bien petite poire, vulgairement 
nommee de Certeau, à fçauoir, ronde, ôc plus capable vers fon fons : & 
oblonguc, plus eftroitte vers lès orifices. Elle eft compolce de dou¬ 
ble tunique: vne propre,tiftlie de trois genres de fibres ; &: l’autre du Pé¬ 
ritoine, de veine &c artere venans de la partie caue du Foye,à fçauoir,de la veine Porte, 
quclquesfois eftant encore caciiee dedans la fiibftace du Foye,quelquesfois apres eftre 
fbrtie:&: rartere,de celle qui vient en iceluy : &: d’vne petite portion de nerf venant du 
nerf de la fixicfme coniugaifon. Q^ant au nombre,elle eft vnique,fituee fous le grand 
lobe du Foye,à la partie dextre, dedans laquelle elle eft à demy cachée. Sa connexion 
eft premièrement auec le Foye,tant par fon corps que par fès orifices,&: conduits defti- 
nez à fon adion, qu’auec l’Ecpliyic par vn autre conduit : quelquefois auec le ventri¬ 
cule par vn conduit. Finablcmêt à toutes les autres parties par fes veines,ar£eres,ncrfs, 
tunique commune. Elle eft de tempérament froid, comme toute autre partie ner- 
iieufè. Son adion eft d’attirer du Foye, &: feparer i’humeur bilieux did naturel, mais 
cxcrementiciel,d’auec le fang,par fès fibres droides,comme‘aux rongnons, l’vrine : ôc 
iccluy ia attiré retenir par fes obliques, iufqu’à ce que par fa qualité, quantité ou fiib- 
ftance totale,de luy foit molefté,& alors l’expellerpar fès fibres trafuerfès enl’Ecphyfè: 
au moyen dequoy la faculté expultrice des inteftins eft incitée à ietter les cxcremens 
dehors,comme nous auons déclaré jpar cy deuant. le fçay bien que Fallopius a eftimé, 
que la Veffie du fiel n’a point variété de fibres, pour faire cefte variété d’adions : Mais 
Vefàlius luy a fufïifamment refpondu en l’Examen qu’il a fait des obfèruations Anato¬ 
miques de Fallopius. 

Outre toutes ces chofes,il faut entendre que l’attradion & expulfion font faites par 
diuers organes & conduits.Car ladide Veffie eftant paruenue par fon col affez eftroit, 
iufques près l’origine de la veine Porte,elle fe diuifè en deux conduits ou plufieursrdôt 
l’vn le plus fbuüent, fans aucune diuifion de foy,f en va à l’Ecphyfè : quelquesfois en 
aucuns il en enuoyevn autrepetitau ventricule, comme eferit Galien au z.liutc des 
Temperamens, & iceux viuent miferablement, &c font contraints auec grandes dou¬ 
leurs de tefte &: d’eftomach,vomir la bile,fpecialcment auant manger. Et de telles na¬ 
tures parle Galien en fon .Ars medica,ou ./érsparuajCh3.p.j/\.. L’autre,aprcs feftre diuifé 
hors la fubftance du Foye, en deux ou plufîeurs conduits, de rechef entrez dedans le 
Foye, fè diuife félon la diuifion delà veine Porte : laquelle ils accompagnent tout par 
tout, f inférant par petites portions, & diuers lieux,dedans ladide veine : à fin que par 
ce moyen le fang fait & élaboré par la vertu du Foye dedans ladide veine Porte, Aift 
repurgé auât qu’entrer en la veine Caue. Ce qui eft manifefte par la diflèdio du Foye. 

La fixiejmefigure du Follicule du Fiel. 

A Monftre le fons dudit Follicule. 

Le méat commun tant à l’attradion de 
l’humeur cholérique qu’à l’expulfion, 
lequel fe termine à C. 

Le méat propre à l’attradion de l’hu¬ 
meur cholérique du Foye. 

Le méat pour l’expulfion qui fe faitdas 
l’Ecphyfis, merqué F. 

La portion de l’Ecphyfis. 

L’orifice inferieur dudit ventricule. 

Veines &: arteres d’vn cofté,qui vont de 
la veine Porte Sc artere Hépatique 
au Cyftis fellis,refpüdantes aux deux 
pareilles de l’autre cofté non mer- 
quees. 
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A DelaR,atîe. CH A P, XX. 

O V R-cc-quc nous ne Içaurions moftrer dcuëmcnt la diftribution 
de la veine Porte, lans pareillement leuer &: oller la Ratcc de Ton 
lieu,à cefte caiife auant que pafler plus outre,pour euiter cofufion, 
nous parlerons d’icelle. La Ratte donc cfl: de fubftance molle,rare Subftancç. 

&: Ipongieufe (pour plus facilement attirer Sc rcceuoir les gros hu¬ 
meurs du foye) plus noire que le foye,tenant la couleur de la chair, 
qui eft Elite de la lie du lang. Sa quantité ell affez gradé,toutesfois Quantité, 
aux vns plus qu’aux autres,relon la diuerfe complexion des perfonnes. Sa figure eft au- Figure, 
cunemet triangulaire, &: boflhe du cofté quelle f attache aux coftes & Diaphragme:^ 
caue vers le cofté qu’elle regarde &: touche le ventricule. Sa compofition eft de Tuni- Coponâon. 
que,propre chair, veine,artere,&: nerfdont la Tunique luy eft baillee par le Péritoine: 
fa propre chair, de la lie du fang, ou pluftoft de riiumeur melancholique naturel, veu 
B quelle fe nourrift d’iceluy,&: non du n5 naturel.La veine luy eft baillee par le quatrief 
me rameau de la veine Porte : rartere,du premier rameau,produit de la grad’ artere au 
deftbus du Diaphragme:^: le nerf du Coftal de fon cofté,venant de la fixicfme coniu- c„idencc”da 
craifon,par la racine des coftes intérieurement : &: on voit ce nerf icy,non feulement fe nerf Coftai 
' âiftribuer par la Tunique,mais aufti entrer dedans la fubftance auecques les vaifleaux, 

ainfi que nous auons obferué aux Poulinons & au Cœur. Q^ant au nombre, elle eft Nombre. * 
feule,fituee en l’Hypochondre léneftre,entre le ventricule àc les fauhes coftes,ou pluf Situation, 
toft Diaphragme, qui defeend iufqu’à l’extremité d’icelles : auquel elle eft le plus fou- conexiom 
lient adhérente &: conioinde naturellement, de fa partie gibbeufe par la tunique du 
Péritoine, comme de fa partie caue au ventricule, tant par certaines veines quelle luy 
baille,que par l’Epiploon. Elle a aufli conexion auec toutes les autres parties du corps 
mediatcnient,oLi immediatcment,par fes vaifteaux. Elle eft de nature froide &: feiche. 

Son adion&vtilité eft d’attirer l’humeur melancholique naturel, en temps &: lieu,- 
felle n’eft empefehee. Or tel fang gros, gras, limonneux, eftant attiré parla râtelle, 

C eft digéré par les arteres qui font en grand nombre,en fa fubftance,&: par leur mouue- 
ment afliduel,&: la force de la chaleur naturelle qui vient du coeur, il fè cuit &: fubtilie 
altère fa grofteur efpeftcur: &: eftant ainfi digéré & fi.ibtilié,la râtelle fen nourrift, 
celuy qui eft fuperflu,eft enuoyé par les conduits qui luy ont efté donnez de Nature 
pour ce faire:qui font vne veine montant d’elle au ventricule,pour luy porter quelque 
petite portion de l’humeur melancholique, lequel eft acide, pour aucunement irriter 
la vertu appetitiue : aufll de fon adftridion roborer le ventricule,&: vne autre,laquelle 
defeend quelquesfois du rameau Splénique,ou bien de la veine Porte fous l’orifice d’i¬ 
celle au ficge,pour faire les Hemorrhoïdes. 

De la Veine Porte,^ dijlrihution diceüe, - CH AP, XXL 

A veine Porte, ainfi que toute autre, eft ( comme nous auons dit ) 
de fubftâce lpermatique,&: de quantité aftez grade, de figure ron- 
de&caue,commc vn tuyau.Sa compofition eft d’vne tunique pro- 
pre, Sc vne commune, quelle reçoit du Péritoine. Elle eft feule &: Figure. 
vnique,fituee à la partie caue du foye,duquel elle fort ( ou pluftoft 
del’vmbilicale) & au milieu de tous les Inteftins : auec lefquelles situation, 
parties elk a connexion:parcillement auec le Ventriculc,la Ratte,' Connexion* 
le Sphinder du fiege,&: le Péritoine par fa tunique. Son tempérament eft froid 8c fcc. vtiFité.^”^^'* 
Et eft faidc 8c conftituee de Nature pour reccuoir le chylus de l’eftomach, 8c des In- 
teftins: 8c iceluy contenir,tant que le foye l’ait changé en pur fing,pour par apres l’en- 
uoyer par la veine Caue, à tout le corps. Or elle Portant de la partie caue du Foye, fe Diuifion de 
diuife en fix rameaux : à Içauoir quatre fimples,&: deux compofez,&: diuifibles en plu- ia veine 
licurs autres. Le premier des fimples monte de la partie anterieure de fon tronc à la p°Jmicr 
Veftie du fiel, félon le conduit Cholagogue, auecques pareille artere, pour apporter rameau, 
en icelle la vie 8c nourriture : 8c eft appellee cefte diftribution Cyftique,ou bouteillere 
double. Le fécond nommé Gaftrique,defcendlémblablement de la partie anterieure 
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dudit tronc au Pylore,&: partie cane &: poilericurc dudit ventricule prochain à iceluy. ^ 
Le tiers nomme Gaftrepiploique dextre, fortant de la partie latérale dextre de la vei¬ 
ne , fen va à la partie gibbeide du ventricule, prochaine du Pylore Sc Epiploon dex¬ 
tre. Le quatrieline ilîant qu'ah de la partie pofterieure &: dextre de la veine, hir la ra¬ 
cine du rameau Mefenterique, monte iniques au commencement de l’inteftin Iciu- 
num,tout le long du Duodénum : Sc pource cil appelle Intellinal. Et voyla quant aux 
quatres hmples. Maintenant des deux compoicz, le premier eft Splenique, lequel fc 
diuilè en la maniéré qu’il f^enfuit. Premièrement,de bon commencement &c partie fîi- 
perieure, fait la veine nommée Coronale du ventricule, laquelle monte par la partie 
poftcrieured’iccluy, en la partie fuperieure &: cane, où eftant paruenuc le diuife en 
deux rameaux : deîquels l’vn monte vers l’orifice fuperieur,&: l’autre defeend vers l’in- 
fcricur, produifans chacun en fon chemin, rameaux tant à la partie pollericure qu’à 
l’anterieure, lefqucls ceignent embralfent ledit corps du ventricule, comme vue 
coronne, d’où elle a pris fbn nom. le l’ay trouué quelquefois fortir du tronc quelque 
peu deffus l’orifice de la Splenique. Apres ceftuy-là, de fa partie inferieure prochaine, B 
elle produit le plus fouuent le rameau nommé Hemorrhoïdal, lequel defeendantpar 
deffus le Lumbe feneftre au fiege, communique vue bonne partie de foy à l’intcftin 
Colon fènefl:re,&: Redum : à la fin duquel le plus fbuuent fe trouue diuifé;)en cinq vei- 
' nés Hemorrhoïdales, quelquefois plus, quelquefois moins. Syluius eferit, que le ra¬ 
meau Hemorrhoïdal defeend du Mefenterique, &: de fait l’auons quclquesfois ainfi 
obferué : toutesfois il efl plus raifonnable quïl defeende du Splenique, d’autant que 
par iccluy ell: purgé le fang mclâcholique, éc fouuent l’auons ainfi veu ôc noté. Tierce- 
mentjde fa partie fuperieure,&: quafi moyenne,enuoye vn tiers rameau à la partie gib- 
beufè du ventricule,&: Epiploon,produit dudit endroit:&: cft appellee Gaikepiploïde 
maieure, moyenne, &: feneftre. Quartement, de la partie inferieure prés de la Ratte, 
elle fait la fimple Epiploïde,quellediftribue par l’Epiploon feneftre. Qmntement, 
de fa partie fuperieure prochaine au corps de la Ratte, où défia eftant plongée dedans 
elle enuoye vn petit rameau noimnè V(if yenofum ^ à l’orifice fii^erieur du ventricule 
pour exciter l’appetit. Soutient & quafi toufiours auons obfèrue ce vaifl'eau, que Gai. c 
au quatriefmeliure de f Vfage des parties appelle Vas hreue , fortir du corps de la Ratte, 

^ fe terminer vers le milieu du ventricule partie feneftre, &: n’entrer point à trauers les 
deux tuniques dudit ventricule: dont on pourroit douter, comme par iceluy l’humeur 
melancholiquc peut eftreietté en la capacité du ventricule. Le demeurant dudit ra¬ 
meau fe perd dedans la chair de la Ratte. 

S’enfuit l’autre rameau nommé Mefenterique,lequel fe diuife en trois parties: dont 
l’vne &: plus petite f en va à l’inteftin Cæcum,Colon dextre &: moyen,^diuifee par gran¬ 
de multitude d’autres rameaux. La fécondé &: moyenne fe perd dedans rileon,come 
la troifiefine &: plus groffe au leiunû. Et eft appellee de ce nom Mefenterique, pource 
quelle eft difleminee par prefque tout le Mefèntere:tout ainfi que la Splenique,par-ce 
quelle fen va perdre & terminer en la Ratte. Où noteras, que comme ladide veine 
fortant du Foye,fe diuftçrpux parties fufdides par rameaux plus grands,puis plus petits, 
tant que la diuifion foit venue iufques aux rameaux capillaires : ainfi fait elle, fe plon¬ 
geant dedans le Foye. Et voyla quant à la diuifion de la veine Porte., laquelle fi qiicl- 
quesfois tu ne trouues ainfi qu elle eft defcrite,ne fen eftahis point:car à peine la trou- 
ueras-tu iamais fèmblableen deuxfuiets,pour la variété de l’indiuidrglaquelle cft (co¬ 
rne difent les Philofophes)à vn chacun particulière &: propre. Ainfi imagine des autres 
vaiffeauxrtoutesfois c’eft ainfi que nous l’auons le plus fouuent trouuee,&: obfèruec en 
nos difl'edions tant publiques que priuees. 
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De l origine de tJrîcre^i^ dïuifion du rameau defcendant aux^artks 
naturelles. CH A P, XXIL 

Près ces chofès ainii conlîdcrees il conuiendroit ofter les Inteftins: 
mais poiirce qu’en ce faiHinc on perd la diuilîon de l’artere delccndante 
aux parties naturelles, à celle caulè lèmble ellre railbnnable, qu’auanc 
qu’ollcr leldits intellins^nous parlions de la dillribution d’icelle. Q^oy 
failàntjil faut Içauoitjque tout ainlî qiie toutes les veines, lelon Galien, . . 

fbrtent du foye,ainli font les artères du cœurjlelqucllcs eftans en leur commencement ?es v'cinL 
diuilecs en deux rameaux(comme te lera demonllré en leur lieu) le plus grand defeed &artcres. 
en bas vers les parties naturelles,par delTus l’elpinc du dos,commençant depuis la cin- 
quicfmc vertebre d’iceluy,depuis lequel endroit fait telles ramifications quifcnEiiiiéc. 

La première appellee Intercofl:ale,va entre les mufcles Intqrcollaux & Spinale me- intercoftale 
dulle par les trous des nerfs,tant à dextre qu’a fcnellre,quirélloyent depuis la cinquicE 
me vraye collc,iufques à la derniere faullc.Oii noteras,que par icelles nous entendons 
lesfeptrameauxdiîlribucz,ainfî que nous venons de dire : lefquels fortent du tronc 
defcendantflirl’efpincjà l’endroit de chacuninufcle Intercoftal. 

La fécondé ellant double,va au Diaphragme tant d’vn codé que d’autre, &c pource 
nous la polluons appeller Diaphragmatique. Dhphra- 

La tierce allez grolTe, fortant de la partie fiipcrieure de l’artere, ifTue hors du Dia- 
phraginc, le diuile quelque peu apres en deux inlignes rameaux : dont l’vnfcn va au 
Ventricule,à la Ratte,&: à leur Epiploon, d’auantagô à la partie cane du foye &: vellic 
du fiel: l’autrefen va au Melentere &c inteftins, failant ramifications toutesfèmbla- 
bles à celles des veines Melaraïques : à caule dequoy eft appellee Coeliaque,ou (fil faut Cœhaquc, 
ainli parler) Ventrale. Et faut entendre,que les extremitez tant des vnes que des autres 
pénétrent les inteftins iufques à la derniere tunique,à fin que par leur contact ôc attou¬ 
chement elles puiftent mieux attirer le chyhs contenu en iceux. 

La quatrieline va aux Reins, & pource eft appellee Renale ou Emulgente, par ce Rénale ou 
quelle fiicce&: tire le fang de la mafTefanguinaire. Emuigemc. 

La cinquiefme aux Tefticules,auec les veines fpermatiques préparantes : &: eft pa- spermati- 
reillement appellee artere Spermatique : laquelle du collé dextre fortant du tronc de que. 
rarterc,pour aller trouuer la veine Ipermatique du melmc cofté,pafre quelquesfois par 
defrus,quelquesfois par deffous la veine Cane. Parquoy fe faut bien dôner garde qu’en 
la defcouurant on ne la rompe. 

La lixielme fortant de la partie anterieure &c luperieure de l’artere,^ delcend auec les ^vjcrcntcrû 
veines Hemorrhoïdales au fondement,enuoyant dés fon commencement certains ra- que infe- 
meaux iufques tout le long prefque de l’inteftin Colon,' &c fvnifïent par leurs Anafto- 
mofesauecques autres rameaux de l’artere Cœliaque: en forte que li on regarde bien 
de près, on trouuera fouuent telles vnions entre les veines àc arteres chacun à part, 
quelquesfois entre l’artere &: veine. Or Anaftomofe eft communication de veine a- Anaftomofe 
uecques artere,à fin que fi elles ont indigence, quelles f aydent: comme fi la veine a in¬ 
digence de ce qui eft contenu en l’artere, quelle attire de rartere:lc fèmblable de la 
veine. 

Laleptiefine fortat du tronc par autant de rameaux qu’il y a de vertebres aux Luni- 
bes,f en va à iceux,&: parties à eux appartenantes, comme la mcdulle de l’efpine à l’en¬ 
droit des Lumbes,&: autres parties enueloppans lefdites vertebres : &: pourtant eft ap- 
pcllee Lumbaire. 

La huitiefme fait les Iliaques,iufques à ce qu elle foithors du Péritoine,où les Cru- iliaque, 
raies commencent. Et de ladite Iliaque font faides plufieurs autres diuifions,lefquel- 
les pource quelles font femblables à celles des veines Iliaques, pour euiter prolixité, 
nous différerons à en traiter iufqu’à ce que nous foyons venus auldites veines. 
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feptiejme figure du Ventre in ferieur. 



A Moftre la partie Cauc & Lobes du foye 
rcnucrléenhaut. 

B Vn des ligamens latéraux du foye, par 
lefquels cft attache au Diaphr^me. 

C La veine Vmbilicalc entran tau foye. 

D LaveflieduFicl. 

E Le tronc de la veine Porte infufc auec 

l’implantation des inteftins, où font 
demonllrez les petites veines cyfti- 
ques par OO, &:lesautres fans mer- 
ques,font les artcres cyftiques. 

G L’artere du Foye,au-tour de laquelle eft B 

trouueevne ramification de nerf delà 
lixiefme coniugaifon par z. . 

H Le conduit du Pore Cholagogueincifé, 

qui defcend dans rintelHn nommé 
Duodénum. 

'I La partie cauc de la Ratte. 

K Le tronc de la veine Caue. 

L Le tronc de la grande Artere. 

M L’artere allât au Vctriculc & Epiploon, 
Mefcntere &: à la Ratte. 

N N Les veines Adipeufes. 

O O Les Reins. 


PP Les veines&: arteresEmulgentes. 

Q^^^LesvaiffeauxVreteres, • G 

R R Les veines Spermatiques,& leur diftribution au Péritoine, 

S S Les arteres Spermatiques. 

T UarterequifediftribueauMefentereduColon&duRedum. 

V La diuifion de l’artere Vmbilicale aux deux.Iliaques. 

XX Deux rameaux de veines & arteres qu’on appelle Mufculeufês. 

Y Y Les arteres &: veines 'Hypogaftriques. 'V 

Z Le Reétuminteftinum coupé &: lié. 

&: LaVcfTic. 

a a Les vaiffeaux Spermatiques deferans, nommez Eiaculatoircs ou Expellens. ' 
b b La tunique Erythrbidc defeendant du Péritoine aux Tefticules. 

c c Vne petite veine produite du vaiffeau Spermatique, fur la tunique Dartos. 


T) es Nerfs difl rihueTi mxparties naturelles, CH AP, X X II L 


Origine des 
nerfs diftri- 
buezaux 
parties na¬ 
turelles. 


Este maintenant,auât qu’ofter les Inteftins, à déclarer les nerfs diftri- 
buezaux parties naturelles,à fin que rien ne foit obmis. Et pour comme- 
cer,fautfçauoir que lefdits nerfs viennent de ceux delà fixiefinc coniu¬ 
gaifon, lefquels defcendcntjtant au ventricule tout le long de l’Oefopha- 
gue,&: parties latérales d’iceluy,que par les racines des coftes intérieure¬ 
ment , tant d’vn cofté que d’autre : lefquels eftans venus par deftbiis le 
Diaphragme,fc diftribuent aux parties naturelles chacun de fon cofté,comme les vei¬ 
nes &: arteres.Où noteras,qu’iceux fuiuentprincipalemét l’artere ; &: pour ce fi tu veux 
monftrcr la plus grande ramification d’iceux, il la faut chercher à l’endroit que l’artcrc 
fe diuife aux inteftins deffus les Lumbes. Or ces nerfs n’ont efté fort gros,attendu que 
les membres nutritifs n’ont eu meftier que de petits nerfs,pour le troifiefine vfage, qui 
cft de cognoiftre &: difeerner ce qui les peut fafeher : car fils efloyent priuez de cefte 
cognoiffance de n’auoir fèntimcnt de leurs patrons,rien n’empefeheroit qu’en vn mo¬ 
ment 
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^ ment .de temps, l’homme ne fuft perdu & deftriiit : car fubic que nous fèntons quel¬ 
que mordication aux incellins, nous nous haftons d’y remedier. Et n auoyeht au¬ 
cun (èntimentjfèroyent vlcerez,rongeZj&: pourris des excremens, qui iournellement y 
Huent : & partant ayans fèntiment ne permettent^tant Toit peu de teinps^aux excremês 
acres & corrolifs y demeurer ; ce qui nous monftre allez manifcftement ,'que Nature 
fage ouuriere,n’a iamais rien fait fans caufe,&: fans vne grande, artificieulc & admira¬ 
ble induftrie. Maintenant faut oHer les Inteftins. 

* 

Inflrudionpourojler lesIntefiins. CH AP, XXIIIL 

V A N D on veut ofter les Inteftins, il faut commêcer au Redum, lequel 
faut lier quatre doigts ou cnuiron près de fon extrémité, en deux lieux 
eflongn ez de deux ou trois doigts l’vn de l’autrerpuis les faut couper en¬ 
tre les deux ligatures,&: en coupant monllrer leurs tuniques tâtpropres, 
auec leurs fibres, que celle quils ont du Péritoine. Cela fait, faut aulîî 
lier le tronc de la veine Porte le plus près qu’il lèra polïible, de Ibn origi¬ 
ne : à fin que par ce moyen tous fes rameaux foyent liez,&: par conlèquent Hémorrha¬ 
gie euitee. Le femblable feras à l’artere Coeliaque,à l’endroit du Rein lènefi:re,.&: à cel¬ 
le qui defeend au Redum auec les Hembrrhoïdes : &: celafait,leueras lefdits Inteftins 
iufques au Duodenum,lequel doit eftre pareillemctlié en deux lieux par deftbus l’im- 
plantatiô du pore Cholagogue, afin qu’on voye l’implantatio oblique d’iceluy dedans 
ledit Inteftin : qui cft caufe que la cholere coulee par iceluy à la comprelîîon dudit In- 
teftin faite de bas en haut,ne peut régurgiter dedans ladite Velîîe du fiel, qui eft deux 
ou trois doigts près le Pylore : &: foit coupé au milieu des deux ligatures comme le Re- 
dum,&: le tout mis à part hors du corps. 

O rigme dijirihmion de la 'veine Cane defeendante, CH AP, XXV^, 

O V R c E que les autres parties naturelles dépendent prefque toutes de 
la veine Caue defi:endante,à celle caulè il faut, auant que pafter outre, 
demonftrer l’origine &: diuifion d’icelle. Il a efté déclaré par cy deuant, 
que toutes les veines fortent du Foye,toutesfois de diuers endroits. Car 
comme nous auons monftré, la veine Porte fort de la partie caue d’ice- * 
luy: au contraire la veine Caue de la partie gibbeulè en forme d’vn troc 
d’arbre,lequel fortant dudit Foye,fe diuilè en deux grandes brâches, defquelles la plus 
petite monte aux parties vitales,animales,&: extremitez d’icelles, comme nous dirons 
enfonheu. La plus grande defeendant par la partie pofterieure du Foyc furl’efchine 
des Lumbes, va aux parties contenues fous iceluy, en la forme &: maniéré qui f enfuit. 

Sa première diuifion eft tant d’vn collé que d’autre, à la membrane des Reins, venant 
du Péritoine èc parties voifines : &: font dites veines Adipeufes, pour la multitude Veines Adi- 
degrelTe quelles engendrent en ces endroits. Leur origine eft diuerlè : car ladextre 
vient le plus fouuent de la Renale dextre,à caufe quelle eft plus haute. La leneftre viét 
du tronc mefme de la veine Caue; à caufe que la Renale de Ibn cofté eft par trop bafte; 
rarement on voit autrement. La lècondc,qui eft nommee Renale, ou Emulgente, va Renale ou 
aux Reins,aufquels fur rentrce,ou vn petit deuat, elle fe diuilè en deux rameaux com- 
me l’Artcre; vn luperieur,&: l’autre inferieur, iceux encorcs conlequcmmët en plu- 
fieurs autres par dedans la fubftai)ce defdits Reins, comme tu peux mieux voir à l’œil, 
qu’entendre par le liure^ Elles font grolTes & larges,à fin que l’humeur aqueux y piiiftè 
pafter plus librement, & fans y faire long feiour. Leur origine eft diuerlè : car la veine 
dextre fort le plus fouuent de ladite veine Caue,quelque peu plus haut que la feneftre, 
à fin qu’ayant la charge de repurger le fang de l’humeur lèreux &: bilieux, fi quelque « 
portion elèhappe des laqs de l’vn,tombe aux laqs de l’autreice qui n’euft efté fait,f elles 
eulïènt efté fituees vis-à-vis l’yne de rautre,à railbn de leur oppolition &: contrariété en 
leur adion.Et noteras en ceft endroit,que j)lufieurs fois en railant diftTedions & ouuer- Annotation, 
turesde corps morts, nous auonstrouuéavncalculeuxiufqu’àfcptveinesEmulgen- 
tcs,&: autant d’arteres, quatre venans du cofté lèneftre, toutes de diuers lieux, dont la 
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Lumbairc. 

Iliaques. 


Sacrées. 
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ques. 


Annotatioo 


Ep4gaftri- 

ques. 


Honicufcs. 


dernière fortoic de Tlliaque : Se trois de l’autre cofl:é,venans aulTi de diuers endroits de 
ladite vcine.La tierce diuilîon nommee Spermatique,va aux tcfticules,de laquelle l’o¬ 
rigine efl: telle,que la dextre vient du tronc de la veine Cane partie anterieure,&: la (è- 
ncllre de la veine Emulgente le plus fouuent. Q^elquesfois aulîi on trouue tant d’vn 
cofté que d’autre cftre accopagnees,la dextre d’vne autre venant de l’Emulgêtc dextre, 
ôc la feneftre d’vne autre venant de la veine Cane: en aucuns feulement d’vn coftéjaux 
autres de deux : quelquesfois aufli i’ay veu l’EmuIgente feneftre fbrtir de la Spermati- 
que.On peut auffi obferuer plufieurs autres varietez,lefquelles fl on vouloir toutes ex- 
pliquer,iamais onn’auroitlafin.Laquatriefme va aux Lumbes, &:pource eft appellee 
Lumbaledaquelle en origine & diftribution eft toute fèmblable à l’artcre Lumbale.Ii 
faut noter qu’il y a de chacun cofté quatre lumbales ,àfçauoiraux quatre interftices 
des cinqvertebres des Lumbes.La cinquième fait les Iliaques iufqu’àrifTue du Peritoi- 
ne,où elles prennent le noin de Crurales : &: fe diuifènt premieremêt aux mufculeufès, 
ainfi nommees,pource quelles vont aux mufclcs obliques Afcendâs &c Trâruerfaux,&: 
au Péritoine. Leur origine eft quelquesfois à l’eXtremité du tronc. Secondement font 
les Sacrees,lerquelles f en vot à la moelle de l’os Sacrum, par la voye des nerfs iftans d’i- 
celle.Tiercemcnt,elles produirentlesHypogaftriques,ainfi nommees,pource quelles 
font diftribuees à toutes les parties de l’Hypogaftre, comme à l’inteftin droit, mufcles 
d’iccluy,&: cuir mufculeux ( où quelquesfois elles excitent les Hemorrhoïdes, comme 
auons predit)dediez pluftoft à vuider le fing qui peche en quantité, comme celles qui 
de la veine Porte viennent du Rameau fplenique,à purger celuy qui peche en qualité, 
&; à la Veftie, Se col d’icelle, voire iufques à l’extremité de la verge : Se à l’amarry de la 
femme. Se col d’iceluy, iufqu’auxextremitez des parties honteufes : d’où fè peut faire 
qu’apres la conception de la femme, fil luy furuient fluxion menftruale, elle foit faite 
par les rameaux de ladite veine,defcendas au col de l’Amarry. Ce que mefme eft vray- 
Icmblable à d’aucunes filles vierges.Outre-plus cefte veine iette vne portiô de foy,hors 
de l’Epigaftre par le trou commun à l’os Pubis Se Ifchion, laquelle renforcic d’vne au¬ 
tre de la Crurale interne,defeend (fe communiquant aux mufcles Obturateurs, Se au¬ 
tres Internes) iufqu’au iarret ou enuiron. Qiiartemét,produifènt les Epigaftriques,ief- 
quelles tant d’vn cofté que d’autre,montet tout le long de la partie inferieure des muf¬ 
cles droits,refpandans aucuns ramçauxaux mufcles Obliques &: Tranfuerfaux, Se Pe- 
ritoine.Qmntement Se finablement,font les Honteufès,ainfinommées,pour cequ el¬ 
les vont aux parties honteufes des femmes, &: à l’homme au Scrotum pour faire la tu¬ 
nique charneufe, laquelle eft pleine de veines, Se au cuir de la verge. Leur origine eft 
par dcftbus les Hypogaftriques. 
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DesReins. QHAP, XXVI. 


Sub (lance. 

Quantité. 

Figure. 


Gôpofition. 


Nombre. 


’Ensvyvent maintenir les Reins,lefquels pour bié moftrer,a- 
pres auoir contemplé leur fîtuatiô,les faut defcouurir de leur gref- 
fc,filsen ont, & membrane qu’ils ont du Péritoine : puis déclarer 
les chofes qu’il faut confiderer en iceux, commençant à leur fub- 
ftance, qui eft de chair denfe Se fblidc*, de peur qu’ils ne fufïent fa¬ 
cilement blefïez par l’acrimonie de l’vrine. Leur quantité eft afïez 
grandç,commetulepeuxvoirà l’œil font de figure ronde &: 
oblôgue, quafî en forme de Croifl'ant,comprimée aucunemet par deffus Se deffous, Se 
ayat partie cane & gibbeufe. La caue regarde la veine caue,& par icelle partie reçoiuct 
les veines &: arteres Emulgcntes,& produifent les Vretercs : Se en ceft endroit font en¬ 
taillez comme vne mortaife. La gibbciifè regarde les lumbes. Ils font compofez 
d’vne tunique venir du Péritoine,de leur propre chair, qui eft faite par effufio de fang, 
comme des autres vifccres autour de leurs veines Se arteres, que nous auons dit Emul- 
gentes,& d’vn petit nerf,lequel venant des Coftaux de la fixiefme coniugaifon,chacun 
de fon cofté, eft diftribué à la tunique d’iceux, combie» qu’il femblc fuiure la veine Se 
artère. Et non fans caufe Fallopius,homme fubtil Se diliget,a obferué,que ce nerf n’eft 
point feulement efpandii parla tunique des reins, mais aufli qu’il pénétré &: entre en 
leur fubftance. Ils font deux en nombre, à fin que fil aduenoit nuifance à l’vn, l’autre 

peuft 
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^ peuft (atisfaire à l’office pour lequel ils font ordonnez.Et font fituez fiir les Lumbes au situadoii. 

^ cofté des grands vaifleaux, aûfquels ils font flifpendus par leurs veines &: arteres, ainfi 
qu’ils font attachez aufdits Lumbes, comme par vne féconde tunique, de peür qu’ils 
' ne foyent efbranlez par mouuemes violensren force que nous pouuons dire iceux auoir 
J deux tuniques ,vne propre adhérante à leur propre fubftance,&: l’autre comme venant 
du Péritoine, à l’endroit qu’ils adhèrent audit Péritoine. Le dextre le plus fouucnt eft 
plus haut,&: le lèneftre plus bas,pour les raifons déclarées fur la diuerfe origine de leurs 
vaifl'eaux.Ie fcay bien que Columbus eferit au cotraire,mais ie m’en rapporte à la veuë. 

Leur connexion eft par leurs veines,arteres &: nerfs, auec les membres principaux, par Connexion* 
leurs tuniques auec les Lumbes,& autres parties contenues au ventre inferieur, &: fpe- 
cialement auec la Veffie par leurs Vreteres. Ils font de tempérament chaud & humide, Tempera, 
comme ell toute partie charneufe.Leur adio eft de repurger la maffe fanguinaire,pour 
la plus grande partie de l’humeur foreux& bilieux. le dy pour la plus grande partie, 
pource qu’il eft neceflaire qu’vne portion d’iceluy aille auec le fàng iul'qu’aux parties 
g folides,pour luy foruir de véhiculé &: chariot,qui eft de foy pour fà trop grande crafli- 

tude,inepte à couler par les veines capillaires,cfquelles il faut qu’il pafte.Outre ces cho- An«otati6. 
fes faut entendre,que dedans vn chacun d’iceux y a vne cauité circôfcripte d’vne mem¬ 
brane, enuironnee de la diuifion des veines &: arteres Emulgentes, dedans laquelle ca¬ 
uité eft faite tranfcolation de l’vrine,partie par la vertu expultricc des Reins, partie par 
la faculté attradrice des Vreteres,plongee deftbus leur cauité par toute leur llibftance, 
comme eft le Pore Cholagogue dedans le Foye. 


La neufiejme Figure^en laquelle te font demonflre^hien alertement les 
^MiJJeaux tant Spermatiques,que ceux qui appartiennent à la 
V^eJJte : JuJJi la V^efjie auec fes parties. 


D 



A Demonftrc la veine Caue. 

B ArtereAorta. 

CC Veines &c arteres Emulgentes entrans dans 
les Reins. 

D D Vaifleaux Vreteres. 

E E Veines Spermatiques. 

F F Arteres Spermatiques. 

G Endroit où la grande Artere cheuauche la 
grande Veine, pour n’eftre comprimée de 
l’os Sacrum. 

H Coniondion &c meflange de la veine & arte¬ 
re Séminales, dégénérant en texture Vari- 
queufe, finiftant a la membrane nommee 
Epididyme. 

11 DeuxTefticules. 

K K Vaiffeaux expellents ou Eiaculatoires. 

L La partie anterieure du corps de la Veffie. 

M Le propre orifice & commencement du col 
delaVeffie. 

N N Faceaiiterieure des deux grandes Proftates. 

O O Veines & arteres qui defeendent depuis le 
col iufqu’à l’extremité de la Verge. 

P P Deux ligamens Spongieuxfaifâns la Verge. 

Canalcommun tant à l’vrine qu’au Sperme. 

R BalanuSjfin ou extrémité d’icelle. 
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La dixiefme Figure y qui te demonflre les parties 
fufdites renuerfees. 


A 



Monftre la grande Arcere. 

Veine Cane. 

VailTeaux Emulgcns aux Reins* 

Les Vreteres auec leur entree dans la Veifie. 

Veines Spermatiques. 

Arteres Spermatiques. 

V aifTeaux V ariqueux. 

Tefticules. 

Les Paraftates Variqueux,faisâs les vaifleaux 
Eiaculatoires. 

La coniondion & concurrence des vaifleaux 
Expellens , paiTant par dedans les Pro- 
ftates,pqur aller au conduit du col de la 
Veflîe. 

Deux glandes nommées Proftates. 

Sphinder du col de la Veflîe. 

Ligamens Spongieux (cparez de leur ori¬ 
gine, qui efl: à la partie inferieure de los 

• Pubis. 

Canal commun de rvrinc,&: de la matière 
Spermatique. 


B 


T)es ^^aijjèaux Spermatiques. 


CHJP. xxrii 


L conuiendroit maintenant parler des Pores Vretercs,pource que(com- 
me nous auons dit)ils font produits &c naiflent deidits Reins,pour porter 
l’vrinc à la veffie : mais à caule qu’on ne les Içauroit desfaire,ny monftrer 
fans gafter &: corrompre la fltuatio des vaiflfeaux Spermatiques, fous lef- 
quels ils delcendent en la veflîe : à cefte caufè me lèmble bon de pafler à 
la déclaration d’iceux vaifleaux Spermatiques, &: des parties à eux ap¬ 
partenantes. Et premièrement pour les bien &: clairement demonftrer, tu les fèpare- ^ 
ras doucement de la tunique qui prouient du Péritoine,&: grefle qui les couure iulqu’à 
l’os Pubis, contemplant leur naturelle fituation, allant que les leuer : puis demonftre- 
ras que lefdits vailfeaux font de fiibftance lèmblable aux veines & arteres: aufli ne font 
ils autres que veines arteres. Leur quantité efl: petite en profondeur, mais en lon¬ 
gueur allez grande,pour la diftancc de leur origine aux Tefticiilesitoutesfois aux hom¬ 
mes plus qu’aux femmes,à càulè qii’iceux ont lelâits Tefticules hors du ventre, &: les 
femmes au dedans. La veine cft beaucoup plus grofle que l’artere.Leur figure &: com- 
polition eft toute pareille à celle des veines &: arteres, hors-mis que depuis qu’ils Ibr- 
tent hors de la grande capacité du Peritoine,ils le reflechiflent en plufieurs replis, faits 
en forme de varice,iufqu’aux Tefticules : à fin qu’en li long chemin la matière de la le- 
mcncc, qui n’eft cncores que fang,foit préparée à concodiô, ou pluftoft cuitte du tout 
en iceux par l’irradiation des Tefticules. Ils fontfixen nombre : quatre Preparans, &: 
deux Eiaculatoires ou Déférés, c’eft à dire,icttans : dclquels nous parlerons puis apres. * 

Des Pre- 
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^ Des Preparans il en y a deux de chacun cofté, à fpuoir,veine &: artcre, prcnans leur o- 
rigine de là où nous auons dit,parlant de la diftribution de la veine Caue : &: f infèrent 
aux TelHcules par leur Tunique, nominee d’aucuns Epididymis, des autres Dartos, 
comme nous dirons tantoft. Leur fituation ell: oblique furies Lumbes Iles, defeen- 

dans entre les extremitez de l’os Pubis & Ilium.Et font liez &: attachez auec les parties 
fubiacenteSjtant par certaines ramifications qu’ils leur enuoyent de roymefine,que par 
les membranes du Péritoine, qui les reueft &: couure. Leur tempérament eft tel que 
des veines & artères. Leur vtilité eft de porter le fang requis pour la génération de la fè- 
mence aux TefticuleSjdcfquels maintenant faut parier. 


DesTeJlkuIes. 


CH AP, XXniL 



E s Tefticules font de fubftance glanduleufè,blanche,molle,&: la- 
xc,pour mefine raifbn que la Ratte, à fin de p'ouuoir mieux rece- 
uoir la matière du Sperme. Leur quantité 6c figure, eft comme vn 
petit œuf de poulie aucunement comprimé. Et font compofèz de 
veines,arteres,nerfs,tuniques,&: propre chair.Les veines 6c arteres 
leur font baillées des vaifteaux fpermatiqftes : les nerfs, de ceux de 
la fîxiefme coniugaifon,qui def'cendent le long de la racine des co¬ 
lles,&: de ceux de l’os Sacrum. Leurs Tuniques font quatre en nombre, à fçauoir deux 
Communes,&: deux Propres. Les deux Communes, font le Scrotum venant du vray 
cuir,&; la Charnue,qui eft faite du pannicule Charneux, receuant illec grande multi¬ 
tude de vaiflèaux,à caufe defquels eft ainfi appellee. Les deux propres font,rErythroï- 
de,qui vient de l’apophyfe du Péritoine defeendant auec les vaifteaux Spermatiques, 
laquelle appert rouge,tant pour fes vaifteaux,que pour les mufcles fufpcnfoires des Te- 
fticules: 6c l’autre Epididymis ou Dartos,prenant fbn origine de la membrane des vaif 
féaux fpermatiques Preparans.Leur chair eft eifiifion de matière autour des vaifteaux, 
comme nous auons dit des autres vifeeres. Et noteras,que la fufdite Erythroïs eft feu¬ 
lement contiguë au Tefticule tout autour d’iceluy,fors que deuers fa tefte, auquel en¬ 
droit elle adhéré contre l’Epididyme: laquelle eft continue partout à la propre fub¬ 
ftance du Tefticule.Elle a efté creée, par-ce que les Tcftiailes eftoyent laxes, rares, ca- 
uerneux&moIs,&nepouuoyenteftreàfèureté, &; ioints auecques les vaifteaux fper- 
matiques,qui font denfes 6c fort durs. A celle caufe,Nature a voulu vnir 6c aftèmbler 
ces deux corps,qui ont leur fubftance fi contraire,&: f eft eftudié de faire vn lien moyen 
entre-eux, qui les accouple en vne bonne vnion. L’Epididyme aux femmes fe voit à 
grande peine,par-ce qu’il eft fort petit. Les deux autres Tuniques communes font ad¬ 
hérentes par les vaiftèaux,non fèulementcntr’eux, mais auccques l’Ery throïde. D’a- 
uantage tu entendras, que les mufcles Sufpenfoires, ou cremafteres, font de mefme 
fubftance que les autres, fort petits 6c grelles, de figure oblique 6c large, fortans de la 
membrane du Péritoine, qui (comme fa efté dit) prend chair des Iles, qui efteuent en 
haut lefdits Tefticules d’vn mouuement obfcur. 

La compofition defdits mufcles eft telle que des autres : 6c font deux,vn de chacun 
cofté,fituez depuis les extremitez des Iles,iufques aux Tefticules, ayant connexion a- 
uecques l’apophyfè du Péritoine 6c lefdits Tefticules. Leur complexioneft telle que 
des autres. 

Leur aélion, eft fufpendre 6c retirer les Tefticules vers le ventre, d’où ils ont eu le 
nom,Sufpenfoires. ÔB,ant au nombre des Tefticules, ils font deux le plus fouuent, 
vnde chacun collé, quelquesfois trois, quelquesfois moins, comme aufti iladuient 
quclquesfois des reins : car en aucuns il ne f en trouue qu’vn. Leur fituation eft de¬ 
dans le Scrotum, fous rextromité inferieure de l’os Pubis :& fontconnexez parleurs 
vaiftèaiix, auecques les parties principales, 6c le col de la vefïîe, 6c membre viril : par 
leurs tuniques, auec les parties dcfquelles ils les prennent. Leur tempérament eft 
froid & humide, pour eftre glanduleux, combien que par accident ilspuifTentellre 
chauds par lamultitude des vaifteaux qu’ils reçoiuent. Ceux qui ont les Tefticules 
trop chauds,font prompts enclins à l’vfage veneriendeurs parties hontcufes,&: celles 
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qui font voifines, font fort reiicftues depoih&lefdksTefticules font gros &folides. 
Ceux qui ont les Tefticules trop froids,ne font pas beaucoup aptes à fade vénérien,&: 
n’abondent en lignee : & fil leur en aduient, engendrent pluftoft des femelles que des 
malles. Ils ont peu de poil autour des parties honteulcs : leurs Tcllicules font petits &: 
mols,&: aucunement applatis. Leur adion eft de faire la (emence pour la génération, 
ôc de renforcir toutes les parties du corps, par leur irradiation virile: : comme tu peux 
voir par expérience aux cliaftrez, lefquels priuez dcfdits Tcllicules, n’ont non plus de 
force que les femmes,&: quelquesfois moins : comme dcmonftre Hippocrates au liurc 
Deparlant des Scythes. 


Des corps Kariqueux^qu on afpeÜe Paraflates: desVatJpduxEidculatoires,(^ 
corps glanduleHx/tomme:^ Projlates. CH AP, XXIX, 

E s Paraflates Variqueux,font corps ncrueux & blancs,faits quafî com¬ 
me des parties nerueufes,annulaires,coniointes enfèmble eflroitement: 
lefquels font couchez depuis la telle des Tefticules iufques au bas, dont ® 
ils produifent les vaiffeaux Eiaculatoires, y prenant leur fortie. Si nous 
ne diftinguons icy diligemment les mots,il y aura confufion.Car ce que 
i’appellc Paraftatc,qui eft comme la telle du Tefticule, ayant quafi for¬ 
me d’vn autre Telliculc, Galien au premier liurc De/^w/wf, l’appelle Épididymis : 
moy,fuyuant plufieurs Anatomiftes, par ce nom Epididymis i’entens la propre Tuni¬ 
que des Tefticules, dequoy t’ay bien voulu aduertir en pafîant. Leur adion, eft d’em-' 
pefeher par leurs anfraduofitez,corne vn Portier,que la femence ne paffe des vaiffeaux 
Preparans es Eiaculatoires, tant quelle foit entieremet préparée, digeree,&: cuite efdits 
vaifl'eauxpar les Tefticules : car es premières circonuolutions & entortilleures, le fang 
eft pur,&: aux dernières n’eft plus du tout rouge, mais ja eft vn fuc blanchifFant:Et d’at¬ 
tirer d’iceux ce qui eft parfaitement élaboré, ou pour le moins permettre qu’il forte. 
Car c’eft vne maxime, quand Nature veut arrefter longuement en quelque lieu aucu¬ 
ne matière,elle préparé & faitfon paffage difficile,à fçauoir eftroit, ou tortu, ou obli¬ 
que,ainll qu’on peut voir au Rets admirable,&: aux boyaux leur entortillemcnt,lcs ru- ^ 
gofitez du fonsde l’cftomach, comme aulfi le Pylorus&: les veines fubtiles &:deliees 
au foye,afin que le Chylus y demeuraft iufques à ce qu’il fuft changé &: digéré en fang. 
Ainfî Nature a fait le femblable aux vaiffeaux fpermatiquesi. Leur quatite & figure eft 
affez notable à rœil,&: eft aucunement ronde, tendante en poinde. Leur compofition 
eft de nerfs,veines &: arteres,qu’ils ont des vaiffeaux des Tefticules,&: de la tunique ve¬ 
nant du Péritoine î ou fî tu veux,dc rEpididyme,&: leur propre fubftance.Leur tempé¬ 
rament eft froid &fec.Ils font deux en nombre, à fçauoir vn en chacun Tefticule: & 
font appeliez Paraflates Variqueux,comme Affiftans fuperficicllement,entorrillez fur 
le long du Tefticule,comme veines Variqueufes. Et d’iceux font produits les vaifîcaux 
Eiaculatoires, ainfi que nous allons dit: lefquels font de mefmefubftance que leurs 
progeniteurs,à fçauoir folide,& blanche,&: c5me nerueufè,mais vnie comme au nerf. 
Leur quantité eft moyenne,&: leur figure ronde & fiflulaire,à fin que la femcnce puifîè 
couler par iceux : toutesfois il fcmble qu’ils n’ayent aucune cauité manifefte, fi ce n’eft 
en ceux qui ont efté trauaillez d’vne longue gonorrhée, comme nous dirons cy apres 
en ce chapitre. Leur compofition & tempérament eft pareil aux fufdits corps, entre 
lefquels Ôc les Proftates du col de la Vefïie,ils font fituez, ayans colligance immédiate¬ 
ment auec iceux,& col de la Veffie,comme par leur tunique, ôc autres vaiffeaux, auec 
les parties dont ils les prennent. Et faut noter, que lefdits vaiffeaux eftans fortis des 
Paraftates,ainfî qu’il a efté dit,montent du bas des Tefticules iufques au plus haut, où 
rcncontrans les Preparans,montent par leurs voyes dedans le ventre, fe lians auec eux 
par certaines fibres ncrueufès, iufques à l’interne capacité dudit ventre, où fe reflechif- 
fans laiffent lefdits Preparans pour defcêdre au deflbus de l’os Pubis,au milieu de deux 
corps glanduleux nommez Proftates, fituez au col de la veffie, pour illec fè rencontrer 
ôc vnir enfemble, faifant vn méat &: conduit commun, premièrement des deux fiens, 
puis apres vn autre auec celuy de la veffie : en forte que de ces trois conduits, à fçauoir 
deux des Eiaculatoires, &: vn delà Veffie, en eft fait vn commun aux hommes, tant à 

l’vrine, 
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^ 1 vrincjqu a la macicrc Ipermatiqiic.Laquelle vnion nous eft demohftrec par vnepetice 
Caruncule efleuee dedans l’cntrce du col de la velTie comme vne crcfte, laquelle rece- 
uant ledit trou afî'ezpatcnt, eft fouucnrpriniepour Caruncule non naturelle par ceux 
qui fondent,ignorans l’Anatomie, mcfmement lors quelle eft enflee par quelque oc- 
cafion.Leùr nombre eft de deux,à fçauoir vn de chacun cofté. Leur adion & vtilité eft 
d’apporter la fcmcnce claboree des Tcfticules, aux Proftates, & par iceluy au col delà 
veftie,pour eftre de là ieçtee hors par la voyc commune.Et premier que la (emence f in¬ 
fère,fe font pluhcurs rcuolutions,dans Icfquellcs eft autant contenu de femence, qu’vn 
homme iette à chacune fois qu’il embrafle la femme. En quoy iî on nous demande, à 
fçauoir,ft le conduit commun,fait de la concurrence des deux vaiifçaux Eiaculatoires 
entre les deux corps gland uleuXjeft patent Sc manifefte au (èns de la veuë,quand il en¬ 
tre dedans le conduit de l’vrinc : nous rclpondons que non, combien qu’il y Ibit, à rai*» 
fon de la matière illec portee,laquelle eft cralfe & vifqueufe. Et la cauîè qui nous em- 
pefche de lavoir, c’eft polTible qu’apres la mort tous petits trous font boufehez parla 

5 froideur,&: les grands bien fort eftreftis : ou pour la procidece des parties defdits trous 
l’vne ftir l’autre. Toutesfois, quoy que ce Ibit, il faut que lefdits trous Ibycnt bien pe¬ 
tits,l’homme eftant en vie, veu qu’apres là mort on n’y îçauroit*mettre la poin de d’vnc 
petite efpingle. Parquoy ne faut craindre, que lors qu’en fondant & mettant la fonde 
dedans la veille, on la mette dedans le commun méat des vailfcaux Eiaculatoires, qui 
defeend entre la Caruncule,Il par accident il n’eft dilaté par gonorrhee, ou autrement 
par inflammation.Fen ay veu depuis peu de temps en ça de fi patents,qu’ils receuoyent 
fort aifément la petite telle de mon elpatulcrqui nous aduertitde fonder bien fage^ 
ment, de peur d’intereller ledit monticule, lequel le plus Ibuuent eftant touché par la 
fonde,iette du lang,fil eft cnflammé.D’auantage,!! on demande comme par vn li petit 
trou la femence,qui eft vifqueulè Sc cralîe, peut eftre promptement icttee en 11 grande 
abondance au coït : ie relpons que cela eft fait par l’impctuofité &: rauine des elprits 
enuoyez de tout le corps llir le temps dudit coït, auec l’aide de chacune partie parle 
commandement de la ficulté imaginatiue, chef de telle œuure : lefquels elprits eftans 

' C paruenus aux Proftates,promptnaires Ôc réceptacles du Iperme, finlinuans parmy ice- 
îiiy en le rendant animé, le poulTent dehors ainli promptement. Apres ces vailleaux 
fenfuiuent les corps glanduleux nommez Proftates,Iefquels Ibnt de fubftance &c tem¬ 
pérament tel que les autres glandes. Leur quantité eft alfez grande : leur figure ronde 
&: aucunement oblongiie, produifant chacun de foncofté vne apophylè allez longue 
6c molle. Leur compofîtion eft de nerfs,veines,.artercs 6c tunique, qu’ils ont de leurs 
parties circonuoifines,comme de leur propre chair qu’ils ont de leur première confor¬ 
mation. Ils font deux en nombre, ioints cnfemble, 6c lltuez à la partie inferieure du 
commencemét du col de la veirie,ayans colligance particulière auec iceluy,la velfie 6c 
vailîbaux deferêts,&: parties annexées à iceux. Où noteras en general,que toute partie 
ayant nonrriircment,vie 6c fentiment, a connexion mediatement ou immédiatement 
auec les parties principales par les vailî'eaux qu’ils en reçoiucnt. L’vlàge defdites Pro¬ 
ftates eft de receuoirle Iperme produit des Tcfticules,iccluy côferuer en leur corps, 
iufques à ce qu’il leur nuile ou en quantité ou en qualité,ou en tous deux enfemble : 6c 

P de contenir vn humeur glaireux ou làliucux &: vifqueux, qui eft engendré au corps 
glanduleux d’icelles,lequel diftille ordinairemet au canal de l’vrine des mafles,&: quâd 
ils habitent auec les femelles,eft ictté auec la femence dans la matrice: 6c aux femelles, 
dégoutté en leur matrice 6c hors d’icelle. Ceft humeur a pluficurs vtilitez tat aux maf- 
les qu’aux femelles, c’eft qu’il donne enuic de faftcmbler, &faftcmblantil donne va 
trefgrand plailir : aufli il arroufe le canal de l’vrinc d’vne moüillure profitable,à fin que 
fe deffechant il ne fe retire 6c replie,empefchant par ce moyen que ladite vrine 6c la Ce- 
mence n’ayent leur palfagc libre 6c aifé : Enduifant en outre tout ce conduit de fon vn- 
duofité, à ce qu’il ne fuit par fois, & àla longue efcorché de l’acrimonie de l’vrinc. 
Outre ce,nous auos ohlèrué des deux coftez de ces Proftates,autres glandes,que Ron¬ 
delet en fa Pratique (fil la faut appellcr fienne) nomme appendices^Unditlofes , efquelles 
mel'mes la femence eft gardee. 


Nombre, 

Adlion. 

Vtilité. 


Poinél no¬ 
table pour 
la fonde 
qu’on met 
en la Vcflic, 


Proftates. 
Subftancc 
& tempéra¬ 
ment. 
Quantité. 
Figure. 
Copofition. 
Nombre. 
Situation. 
Colligance. 

Annotation. 

Vfage. 




cxxx 


LE TROISIESME LIVRE, 


Subftance. 

' Quantité. 

Figure. 

Côpoficion. 

Noijîbrc. 

Situation. 


Grande & 
merucilleu- 
fc prouideo- 
cède nature. 
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A 



Monftre le ligament du Foye defeendae 
entièrement delFous le Xiphoide. 

La partie gibbeulè du Foye. 

La partie caue du Foye. 

La membrane Adipeule des reins ren- 
iierfcz. 

La bifurcation vnie duvaifTeaulperma- 
tique, feneftre, qui fe fait delà veine 
Caue,&: de la veine Emulgête,laquel¬ 
le rarement fe trouue. 

La connexion ou conionftion de la 
veine ôc artere fpermatique,cn laquel¬ 
le commence à f entortiller en forme 
de capreole de vigne. 

L’cntree des vaiffeaux Preparans aux 
tefticulcs, par laquelle les vaifleaux 
Preparans communiquent la matière 
fpermatique aux Tefticules. 

TefticLile enueloppé de fa Tunique no- 
mee Dartos. 

Paraftates Variqueuics, où commencer 
les vaiffeaux Spermatiques, Expellens, 


ou Eiaculatoircs. 

K Lecorpsdela Vefîie. 

L Les corps glanduleux nommez Proftates, entre lefquels les vaifïeaux Spermati¬ 

ques fen vont vnir pour entrer au méat, Ôc conduit de la Vcfïic, qui eft com¬ 
mun à IVririe à ladite matière fpermatique. 

M Mufcle Sphinder du col de la vefTie. 

N Veines ôcarteres qui fediftribuent à la verge. 

O O Deux ligamens fpongieux conftituans la Verge. 
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D es vaiffeaux F^reteres. CH AP. XXX. 

R fommes-nous maintenant venus au lieu propre Sc commode 
pour parler des Vreteres, Velîie, &c parties appartenantes à icelle. ’ 
Donc les Vreteres font de fiibftance fpermatique, blanche, dçnfè, 
ôc folide, de quantité notable, tant en profondeur qu’en lon¬ 
gueur. Leur figure eft ronde, canulaire ou creufe : &: font compo- 
fez de deux tuniques : vne propre, tifl'uc de fibres droides & tranf- 
uerfès, laquelle vient des veines & artères Renalesou Emulgen- 
tes : l’autre, commune, venant du Péritoine. Ils ont auffi veines, arteres &: nerfs, lef¬ 
quels leur foiit donnez des parties voifînes. Ils ne font que deux, vn de chacun cofté, 
& font fîtuez entre les Reins (de la partie caue defquels ils fortent) & la Veffie. Or la 
maniéré comme les pores V reteres f infèrent à la V effie, & le conduit qui vuide la co¬ 
lère dedans finteftin, furmonte tous autres miracles de nature: car ils f implantent 
obliquement près l’orifice d’icelle, ôc pénétrent iufques à l’interne fpaciofité, comme 
entrecoupant &: foufleuant par deflbus vne languette membraneufe du corps de la 
partie,qu i fe renuerfe &c f ouure à l’cntree & venue de rexcrement,c’eft .à dire,de l’vrine 
&c de la colère : en autre temps fe referre &: boufehe fermement comme vn couuer- 
cle, que non feulement l’excrement ne peut regorger ou refluer en arriéré, non pas 
feulement le vent: ce que nous expérimentons à vne veflîe de porc ou autre animal, 
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^ remplie de vent : car en icelle nous voyons l’air qui - lOutHé dedans, y demeurer, 
encorcs qu’on prefle bien fore delllis. Car tout ainîi que par l’impctuoiité des liumeurs 
qui accourent,celle languette ell renuerlee &c fubuertic au dedans : ainlî par-ce qui in- ^ 

terieurcmentla comprime, elle le plaque &: prclcnte courre le conduit. Telle chofe 
nous monllre, que Nature ell grande ouuricre &: maü^relîe. Leur propre connexion Connexion, 
ell auec les lufdites parties, & mufcles des Luml^s, par delTus lelquels ils defeendent 
des Reins a ladite V elTie : parquoy rien nempefehe que le Calcule delcendant par lef- 
dits vailleaux Vretercs, ne puillc faire Ilupefadion à la cuilfe, aufli bien que fil elloit 
aux Reins. Leur tempérament ell froid &c fec, & l’vfage d’iceux eft de leruir de voye Tempera- 
&; canal à l’vrinc palî'ant des Reinsàla Vclîie. -Et voila quant aux vailleaux Vrcteres, 
apres lelquels f enfuit l’explication de la Vcdie. 


B 



DelaFeJfte.- CH JP. XXX L 

A VelÏÏe ell de mefme fubllanccqueles Vreteres, àlçauoirner- 
ueufe,à fin quelle fe peull mieux dilater. Sa quantité ell allez gran¬ 
de, toutesfois aux vns plus, aux autres moins, tant pour railbn de 
l’aage, que plus grande ou plus petite corpulence <S^ habitude du 
corps. Sa figure ell ronde,&: quali npmmee Pyramidale. Et ell 
compofee de deux tuniques : vne propre, laquelle ell fort elpelTe, 
tilTue de trois genres de fibres, àfçauoir, droites en fa partie inté¬ 
rieure,tranfuerlès en rexterieurc,&: obliques en la moyenne : l’aii^ 
tre commune, quelle a du Peritoine.Elle a aufii veines ôc arteres, vne de chacun collé 
des vailfeaux Hypogallriques delTus l’os Sacrum,&: nerfs tat d’vn collé que d’autre, de 
ceux de la cinquiefme coniugaifon niellez auec ceux qui fortet de l’os Sacrum, iufques 
à la fin duquel lefdits nerfs delcendent depuis le Cerneau. Elle cil Iculc ôc vnique : Si¬ 
tuée aux hommes au petit ventre delllis l’intellin droit,fous l’os Pubis : ôc aux femmes 
entre l’amarry &: ledit os, auquel elle ell attachée par ligamens membraneux, comme 
aulîi à la verge par fon col, Sc à l’intellin droit par là tunique commune, &c par lès vaif- 
lèaux. Sa complexion ell froide Sc lèiche.Son aélion ôc vlàge ell d’attirer par lès fibres, 
&: receuoir continuellement l’vrine: la retenir tant qu’il en ell belbin,&: puis apres l’ex- 
peller par fon col,partie pour la comprclïi5,foit quelle aduienne de foy,ou plulloll des 
mufcles derEpigallre,&: Diaphragme,attendu que tel mouuement ellant volontaire, 
doit ellre fait de mufcle, quelle n’a point : partie aullî par la dilatation de fon mufcle 
Sphinéler compofé de fibtes tranluerlès,comme celuy du Siégé,à fin de clorre l’orifice 
de ladite Velliè,de peur que l’vrine ne fine outre la volôté. Or la Vefiie en lè remplifsat 
f ellend,&: en lè vuidant lè referre come.vne bourlè qu’on ouure & fcrme.Et ell ce mu- 
fcle,ainfi que tu peux voir ordinairemét à la velfie d’vn pourceau,cllendu depuis l’orifi¬ 
ce de ladite veirie,&: commencemêt du méat commun à l’vrine &: au lperme,iufqu’aux 
parties honteulès, melinement aux femmes : mais aux hommes il cefiè au Perineum, 
lors qu’il lailTe l’intcllin droit,ou quelque peu apres. Or a-il ellé ainlî ellcndu,à fin que 
par fa comprelfion l’vrine fuft entièrement iettee hors du col de la velïîe, laquelle par 
fon acrimonie en lèiournant làjl’eull peu blelTer. Voila la commune opinion touchant 
le Splîinéler de la velïîe: toutesfois Fallopius reprend celle opinion.Car(comme il dit) 
lî ce mulcle elloit delTous le corps glanduleux, iamais la femence ne pourroit fortir au 
coït fans quelque partie de l’vrine. Parquoy il ellime que ce mufcle ell par delTous les 
Prollates, 6c n’ell autre cholè que le commencement du col de la Velïîe plus charnu, 
& tilTu de fibres tranfuerlcs.Quant au col,il ne diftere rien en fubllance,compolîtion, 
nombre, 6c complexion de la velïîe : mais lèulement en quantité, laquelle n’ell point 
lî capable,ny fa figure lî ronde,ains oblongue, reprefentant aqx hommes auec la verge 
vne ( S ) Romaine. Sa fituation ell aux hommes fur l’extremité de l’intellin droit,&: du 
Perineum, montant en haut iufqu’au commencement de la verge, 6c auec icelle fe re- 
flechilïànt en bas. Aux femmes, il cll'court, large, 6c droit^ finilïànt fur l’orifice du 
col de l’amarry, entre les corps nerueux dits Nymphes. Sa connexion ell és hommes 
auec ladite velïîe, vailfeaux Eiaculatoires, l’intellin droit, 6c la verge ; 6c aux femmes 
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Subftance. 

Qmincité. 


Figure. 

Côpofition. 


Nombre. 

Situation. 

Connexion. 


Complcxio. 
Aélion, ôc 
vfage. 


Le Sphin¬ 
cter de la 
vejTîc. 


Le col delà, 
veflie. 
Quantité. 
Figure. 

Le éol de la 
veflie des 
femmes eft 
court,droit, 
& large. 
Connexion 









Action. 


Qiie c’eft 
t|iie Peri- 
ncum. 
Tau ru s. 
Raplii. 


Stibftance. 

Quantité. 

Figure. 

Copofition. 


Conduit de 
l’vtiue. 
Mufcles de 
la verge. 
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cxxxii troisïesme livre, 

aacclccoldcramaTry, feulement. Son adion aux hommes eft ^ 

d’apporter au dehors la femence &c vrine : aux femmes la feule vrine.Et faut noter,que 
pour bien voir toutes ces parties en leur entière &: naturelle fituation, faut diuifer les 
os Barrez ou Pubis,par leur commiffure, & les feparer tant qu’il eft polïible,toutesfois 
fins rien defehirer ny rompre. Outre-plus faut entendre, que par ce nom de Peri- 
ncum,n’eft entendu tant aux hommes qu’aux femmes, que l’efpace contenu depuis le 
liege iurqu’aux parties honteufes, appelle d’aucuns rEntre-fefTon : la future duquel eft 
riommee Tauriis, tout ainli que celle de la verge, Raphi. 


L\n:^iefmejîgH re, de U V'ejjîe ^ Vierge, 

Monftrent les deux ligamens Ipongieux qui 
qui font la Verge virile. ‘ 
Leurcommencei'ncnt. « 

Le gland. 

Le mulcle Sphinder. ' 

Le corps de la Vcflie. 

Glandes Proftates. 

Pores Vreteres. 

Vaifleaux Spermatiques Expcllens. 

DeU Ferge, CH JP, XXXII. 

’E N s VIT maintenant la déclaration des parties honteufes tant de 
l’homme que de la femme, &: premièrement de l’homme : le mem¬ 
bre duquel eft de fubftance ligamenteulè,veu qu’il fort des os. De 
quantité affez notable, félon les trois dimenfions : toutesfois aux ^ 
vns plusr,aux autres moins. Sa figure eft ronde, eftant toutesfois 
par deffus &: par deffous aucunement comprimée. Sa compofition 
eft de double tunique,de nerfs, f cincs &c arteres, de deux ligamens, 
conduit de rvrine,&: quatre mufcles. Les Tuniques luy font données tant du vray 
cuir que du Pannicule charneux. Les veines ôc artères auffi de deffus l’os Sacrum, 
que nous auôs nommez vaiffeaux Hypogaftriques,lefquels vaiffeaux vont audit mem¬ 
bre par fa partie inferieure, comme par les honteufes en la fuperieure. Qjiant à fès li¬ 
gamens, ils luy font baillez des parties latérales ôc inferieures de la commiffure dudit 
os Pubis, tant d’vn cofté que d’autre : au moyen dequoy nous luy donnons double li¬ 
gament fur fon commencement : car incontinent apres leur origine ils fvniffenten 
forte qu’il n eft plus qu’vn fpongieux. Le côduit de l’vrine fîtuc par deffous ledit mem¬ 
bre entre les deux ligamens,vient du col de la Veflîe.Q^nt aux mufcles, les deux col¬ 
lateraux conftituans ainfi vnc grande partie de la verge, fbrtent de l’interne tuberofité 
de l’os Ifchion,&: apres leur origine feflargiffent, & deuiennentfort tenues & minces. 
Les deux autres inferieurs prennent leur origine des mufcles du fîege, accompagnans ^ 
le conduit de l’vrine le long du Perineum, iufques à ce qu’ils entrent dedans la verge: 

font cefdits mufcles vnis fî eftroitement qu’ils nejfemblent eftre qu’vn, fait en trian¬ 
gle. Tous ces quatre mnfcles icy faifans leur operation,ouurent &: dilatent le conduit 
commun à rvrine,&: au fperme au temps du cbit,afin que ledit fperme tout à coup fans ' 
interruption & auec toutes fes forces foit ietté au champ de nature humaine: ioint 
aulfi qu’au coït ils ferment en deue fituation ôc eredion ledit membre,fans qu’il décli¬ 
né ne flechiffe ny d’vn cJlc ny d’autre. Il y a deux mufcles à la V erge , qui procèdent 
de l’os Pubis,attachez à diacun cofté de la verge,qui aident à le drcfler. Il y en a deux 
autres, qui procèdent de la partie de deuant le mufcle Sphinder, qui f implantent au 
conduit de ryrine,paffent fous l’os Pubis,& fe recourbent vers le haut. Ces deux mu¬ 
fcles eftargiifent le conduit de la Verge, de peur qu’il ne fè ferme en celle recourbeure, 
lors que la femcnce eft iettee par ce conduit. Ses parties ainfi déclarées, faut fçauoir 

qu’il 
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^ qu il eli fèul &: vnique, ficué far les parties aucunement inferieures de los Barré, à fn 
qu’il fuft plus ferme à fbn ereélion. Sa connexion ell: aucc ledit 0 Sj&; autres parties cir- 
conuoifînes par les parties qui le conipolènt. Son tempérament ell froid & lèc. L’vti- 
liteeft de porter &:ietter la lemence dedans l’Amarry pour la conferuation du genre 
humain. Et noteras,que là où dnillent ces tendons,la telle dudit membre commence: 

• laquelle à raifon de la figure quelle a,efl: appellee Clans, autremen t Balanus : & le cuir 
qui coiiure ladite telle, Prepuce. La chair dudit Clans ell moyenne entre la chair de 
glandule, ôc la vraye chair. Outre-plus, faut entendre, que lefdids ligamens font 
Ipongieux, prefque lemblables àla llibllâce de la Ratte, où le trouuent plulicurs rami¬ 
fications,& entrelalTures de petites veines, artères, filamens nerueux, contre la na¬ 
ture des autres, contenans gros fàng, & noir, lequel alïiegé de l’elprit de concupifeen- 
cc^ÔC agité par le feu d’amour illec enuoyéjenfle & érigé ledit membre viril. 

De U Matrice , ^parties appartenantes à icelle. ] 

CHJP. XXXUL 

Aintenant( fuyuant ce que nous auons dit ) il conuiendroit pî\rler 
des parties honteufes de la femme : mais veu quelles dépendent du col, 
& propre corps de rAmarry,nous commencerons à parler d’icelle, tou- 
tesfois apres que nous aurons demonllré la différence qui ell entre les 
vailîèaux Spermatiques, &: Tellicules des femmes auec ceux des hom- 
mes.Donc pour commencer,il faut entendre que les vailIeaux Sperma¬ 
tiques des femmes ne font en rien differens à ceux des hommes quant à leur fubllance, 
figure,copolîtion,nombre,colligancc,complexion,origine, &: vtilité, mais feulemêt à 
raifon de leur quantité &: dillribution:car elles les orit plus amples &: plus courts. Plus 
amples,pour-ce-que non feulement il falloit qu’ils apportalfent matière pour la géné¬ 
ration & nourrifïcment des Tellicules, mais aufîî de la matrice &: du fœtus en temps 
C requis. Plus courts, par-ce qu’ils fe finilîent dedans le ventre à leurs Tellicules, &: ma¬ 
trice. En quoy faut noter, que lefdits vailfeauxlpermatiques preparans quelque peu 
allant que venir aux Teflicules,lè diuilènt en deux rameaux inégaux ; dont le plus pe- 
tit,ainli entortillé que nous auons dit de ceux des hommes, fen va inférer à la telle des 
Tellicules, par laquelle il enuoye quelque petit rameau de foy aux tuniques d’iceux 
pour les viuifier &: nourrir: &: non feulement icelles,mais aiifîi les vailfeaux eiaculatoi- 
res, ainfi qu’il a elle dit parlant de ceux des hommes. Le plus grand rameau ( i’entens 
toulîours tant de la veine que de l’artere de chacun collé ) defeend tant d’vn coflé 
que d’autre par la partie fuperieure du corps de la matrice, Centre la tunique propre 
& commune du Péritoine, où il fe diuife en plufîeurs rameaux. Et voyla la dillerence 
des vailfeaux fpermatiques des hommes & des femmes, de laquelle tu pourras tirer la 
raifon, pourquoy les femmes iettent moins de femcnce que les hommes. Quant aux 
Tellicules, ils'ne different de ceux des hommes prefque en rien, linon à raifon de plus 
& de moins : car leur fubllance, comme tu peux entendre, ell blanche &: glanduleulè 
£) comme celle des hommes. Ils font auffi plus petits &: de figure plus platte, pour le de- 
^ faut de chaleur, qui ne les a peu faire lelier ny croillrc : &: de compolition plus fimple, 
car ils n ont point de Scrotun^, ny de tunique charneulè,ny d’Ery thrbide, félon aucûs, 
mais en fon lieu ils en ont vne du Péritoine, qui couure la propre nommee Epididy- 
me ou Dartos, comme li l’Erythroïde nailfoit du Péritoine. Monlîeur Syluiiis eferit, 
que les Tellicules des femmes n’ont point d’Ery throïde : toutesfois il ell certain que 
outre leur propre tunique nommee Dartos ils en ont vne du Péritoine, qui ell l’Ery- 
throïde,ou plulloll (c5me Fallopius la veut appeller) Ely throïde,c ell à dire,femblable 
à vne gaine. Et penfe que ccfl erreur foit venu d’vn lieu de Galien mal-entêdu au qua- 
torziefmeliureDe'vy«prfm«w, où il eferit, que les Tellicules des femmes n’ont point 
d’Epididymis : ce qu’il ne faut pas entendre d’vne tunique, mais du Parallate vari¬ 
queux , comme par cy deuant i’ay déclaré. Q^ant au nombre, ils ne different en rien, 
mais en la fituation. Car aux hommes ( corne tu as entendu ) font pendus hors du ven¬ 
tre à l’os Pubis, au delfus du Perineum : aux femmes font dedans le ventre aux collez 
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de i’Amarry près du fons, toutesfois fans toucher fon corps. Et font lefdits Tefticulcs , 
annexez aucc rAniarry,tant par la tunique du Péritoine,que par les vaillcaux Eiacula- 
toircs defccndans aux cornes d’icelle,&: à tout le demeurant du corps parles vailTcaux 
Préparants, ôc nerfs prcnans leur origine de l’os Sacrum &; du Coftal. Ils font aulfi de 
température plus froide que ceux de l’homme. Leur adion eft telle qu’aux hommes. 
desvaSaux ^ vaifl'caux Eiaculatoites ou expcllents, ils difterent de ceux des hommes, 

Eijculatôi- poLit-cc qii’eii leur commencement ils font amples, &: de fubllance &: confiftcnce de 
les des fem- ycine, Cil forte qu aiiec difficulté tu les peux dil'ccrner d’auec la tunique du Péritoine, 
deuieiinent ellroits Ôc nerueux : mais à l’endroit où ils commencent eftre tels, ils 
îémblent aux fpedatcurs ( faulfemcnt toutesfois ) cafficz &: rompus : &: comme ils ap¬ 
prochent des cornes de ladite matrice,derechef fc dilatent &c amplifient. Leur fubllâ- 
ce,nombre, compofition, tempérament, adion ou vtilité eftineîine qu’aux hommes. 
Leur quantité, en groffieur Sc longueur moindre. Leur figure ronde, mais plus entor¬ 
tillée qu’aux hommes ; le penle, à fin que tel entortillement leur fèruifl: de variqueux 
Paraftates. Leur lituation eft entre les Tefl:icules,&: l’Amarry.-car ils Ibrtent de la telle • 
d’iceux, &: portez & conduits par la tunique du Péritoine, le vont implanter dedans ® 
r Amarry par lès cornes,au moyen dequoy ils font connexez aucc cefdidcs parties. 


LcidoH’^Qefmefigure delà Matrice, 

AA Monftrent les vailTeaux Spermatiques Prépa¬ 
rants, qui font deux veines &: deux arteres. 

B B Rameaux qui vont à la membrane des Telli- 

cules defeendants du Péritoine. 

CC La connexion de la veine &: artère Spermati¬ 
que delcendans aux Tclliculcs. 

DD Portion des fufdits vailTeaux, à Içauoir veine 
& artere qui delccndent au fons de la Ma¬ 
trice. , 

EE Mollrent la texture Variqueufe des vailTeaux. G 
F F Les corps des Tellicules. 

GG Vailïeaux Spermatiques, dids Eiaculatoires ou expcllents. 

. ‘ HH Commencements des fufdids vailTeaux, lefquels font les Paraftates variqueux 
autour des Tellicules,iulqu’à la lettre GG. 

11 Fons de la matrice,où lefdits vailTeaux le terminent. 

' K iMonllre le propre orifice de la matrice. 

L Le col de la matrice, 

M Meatde lavelTie. 

N Les vailleaux qui le terminent au col de la matrice. 

O Orifice du col de la matrice. 

De la Matrice particulièrement, CH À P. XXXllll, 



Pourquoy 
les parties 
generatiues 
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Subftance. 

Quantit’t, 



P R E S les fufdites parties fenfuit TAmarry, qui eft vne partie du corps ^ 
appartenante leulement a la femme, laquelle Nature luy a donnée au 
lieu du Scrotum à l’homme, comme auffi a fait Ibn col,&: parties d’ice- 
luy, au lieu du membre viril de l’homme: en Ibrtc que fi tu contemples 
, parties tant de l’homme que de la femme , tu ne les trouueras 
difrerentes 1 vne de 1 autre touchant le nombre des parties, ains feulement en la diucr- 
le lituation & vlage d icelles. V ray cil quelles n’ont point de glandes Proftates, ny la 
membrane Erythroide,mais elles ont la leur propre nommée Epididyme, Car ce que 
1 homme a au dchors,la femme Ta au dedans,tant par la prouidence de Nature,que de 
1 imbécillité d icelle, qui n a peu expeller&ietter dehors leldi(ftes parties , comme à 
1 homme. L Amarry cil de fiibftance nerueulè,&: membraneulè,à fin que plus aifémet 
peuft dilater & eftendré plus ou moins,lèlon la neceffité de nature. Sa quantité eft 
diuerfe,tant pour raifon de Taage, de l’aéle V cnerien, & expulfion du fang menftrual, 

que 
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^ que du temps de la conception : car la Femme ieimc, qui n’a encore exercé ledit ade 
Venerieii,ny eu fluxion menfl:ruale,ny a côceiid’a plus petite que les autres qui ne {ont 
telles. D’aiiantagCjCelle qui a feulement exercé ra61:e Vcnericn^l’a plus petite que celle 
qui a défia eu fluxion nicnflrualc, ou a conceu enhint: Et confèquemment celle qui 
n’a enduré que fluxioii mcnflruaiejl’a plus petit que celle qui a conceu &: enfanté, fi ce 
n’eft en fa vieilleflé,ou par la froideur,de laquelle l’acEion ert: de ferrer,luy efl: faide pe¬ 
tite prefquc comme aux pucellcs. Aucuns luy ont voulu bailler certaine quantité Sc 
definie longueur: ce que (làuf meilleur iugement) me femble eflre impoflible, veii 
que chacune terre &: région a fés gens plus grands ou plus petits, &: confèquemment 
leurs parties variables. Sa figure efl: route telle que de là Vefîie, fi tu la confîdercs fans 
fes Apophyfès, qfee Herophile a appelé Cornes d’iccllc,pour la fimilitude quelles ont 
auec les Cornes d’vn petit vcau,quâd€lles luy fortent hors de la tefte. Cela fe voit aux 
belles,&: non à la femme. Elle cil compofee de parties fîmplcs,&: compofees. Les fîm- 
ples, font veines, arteres, nerfs, &: tuniques : dont les veines, &: arteres, font quatre en 
g nobre, deux venans des vaifTeaux fpermatiques dids Prcparants,ainfi que nous auons 
did,parlant delà difterence d’iceux auec ceux des hommes. Les deux autres montent 
des veines &c arteres Hypogaflriques en la maniéré qui fenfuit. Premièrement auant 
que lefdits vaifTeaux viennent audit corps de rAmarry,tant veines qu’arteres montans 
de chacun collé, fe diuifent en deux rameaux, dont les vns vont à la partie inferieure 
du corps derAmarry,les autres au col d’icclle,parle moyen dcfqucls le fiing mêflrual, 
fil redondc apres la conception, peut dire euacué par fondit col. Les nerfs tant d’vn 
collé que d’autre luy font enuoyez, tant de la fixiefme coniugaifbn defeendant tout le 
long de l’elpinc du dos,qLie de ceux qui fortent de l’os Sacrum : lefquels vnis & mêliez 
enfemble montent &fedifl:ribucnt&: infèrent à icelle, comme les veines &: arteres. 
Quant à les Tuniques,la fuperficielle dide Commune, luy efl donnée du Péritoine à 
l’endroit de l’os Sacrum : la propre, de fa première conformation. Et a ccfle tunique 
trois genres de fibres, à fçauoir, Droites en fa partie intérieure, pour attirer le fperme 
tant de foy que de Th5me : Tranfuerfe, en fa partie exterieure,pour l’expeller en temps 
Q &:lieu ; Sc Obliques,au milieu de foy,pour la rétention dudit fperme iufques au temps 
prefix. Elle efl double, diuifee feulement à raifon de la fîtuation dextre & fencflre, Sc 
de quelque petite ôc obfcure future ou lignc,tclle que celle que nous voyons au milieu 
du Scrotum, mais non fi apparente, fîtuce au dehors par le milieu d’icelle. Et ne faut 
chercher autres cellules de cachots en l’Amarry, que les anciens ont imaginé eflre in¬ 
finis,que cefle partie dextre de fèneflre: comme ainfî foit que naturellement la femme 
ne peut porter que deux enfans,termoin que Nature ne Ta fournie que de deux mam- 
mclles : fil furuient d’auantage d’enfans,c’ell chofè monflrueufe,entendu que Nature 
ne l’eufl defpourueuë de nourriture. 

Nature a mis ccfle partie au deffous du ventre, lequel lieu efl tres-propre de oppor¬ 
tun pour auoir la compagnie de l’homme, de pour donner efpace de croillre au fruit, 
& pour l’enfanter. Elle efl fîtuce entre la veffie de l’inteflin droit : aufquelles parties efl , 
eflroitement connexec, plus par fon col, que par Ton corps : comme efl auffl par deux 
forts de infignes ligamens, qui viennent des parties latérales, de fupericure des os Bar- 
p rez ou Pubis , auf quels elle femble eflre fufpcndue. La matrice a vn mufcle de chacun 
collé,par lequel elle efl tiree vers les flancs. Elle efl aufîi annexée par la tunique du Pé¬ 
ritoine , illec denfè ^elpeircjà l’os Sacrum,aux Iles de Lumbes : au moyen de laquelle 
connexion la femme conceuantc fènt certaine compreflion de retraélion defdits liga¬ 
mens , qui luy fait dire qu elle a conceu. Sa complexion efl froide de humide, plus par 
accident que de foy.L’adion de vtilité de la matrice efl de coceuoir de engendrer auec 
vn extreme defîr:&: a aufTi vertu &:puifrance d’attirer à foy Thumeurfpermatique de 
toutes les parties du corps, de receuoir en foy auec auidité la femence virile, de la con- 
feruer auec la fîennc, &: icelles meflees enfemble en procréer vn indiuidu, c’efl à dire, 
vne petite créature de Dieu. A aufïi puifTance de receuoirle fang menflrual, de le iet- 
terhors pour purifier tout le corps.Quant aux parties compofees de TAmarry,ce font, 
le propre corps,&: col d’icelle. Le corps de ladite matrice aux femmes enceintes feflêd 
iufqu’à l’endroit du nombril,quelquefois plus haut,voire au defllis de refl:omach,prin- 
cipalement à celles qui font prefles d’enfanter : quelquefois plus bas. Qmnc à fa face 
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intcrieûrcjil faut cdntcmpler èc voir les Cotylédons,lcrqiiels ne font autre cliofc qu o- ^ 
rifices des extremitez des veines arteres menftruales, aboutidiintes dedans la capa¬ 
cité de la matrice, par lefquclles le fang menftrual fcfcoule tous les mois : Et aux fem¬ 
mes enceintes eft porté aliment au petit fœtus ou enfant. Elles font difficiles à voir aux 
femmes, f elles ne font nouuellement deliurees de leurfœ'tus, ou que leurs menftrues 
ne coulent,ou ayent recentement coulé. Qjqant aux brebis,chéures,&: vaches,en tout 
temps on les peut voir,comme grains de forment,fors quand elles fontpleinesrauquel 
temps ils font tuméfiez &: enflez en forme de noiiettes rondes, les vns plus petits, les 
autres plus grands,felon la grandeur de l’animal : comme font aufli aux femmes, mais 
en forme dVne maflfe de chair, efpcflTe quelquefois d’vn doigt &: demy, quelquefois 
plus,quelquefois moins: laquelle de la largeur ceint &c enuironne leŸparties naturelles 
du fœtus, tandis qu’il eft contenu dedans le ventre. Et à celle caule a efté réduite celle 
malfe de chair par aucuns entre le nombre des tuniques, qui enueloppent &: contien¬ 
nent l’enfant dedans le corps de l’Amarry, l’appcllant Chorion : pour-ce-que comme 
aux belles brutes le Chorion eft tiflli de veines &c arteres, dont font faits les vailTeaux B 
Vmbilicaux: ainli à la femme, ladite malfe de chair eft tiffue de veines &: arteres, lef- 
quelles compofent lefdits vaifl'eaux. Mais combien cela foit did raifonnablemenr, 
ie le lailfe au iugement d’vn chacun. Vne chofe feulement ie te dy, que félon mon iu- 
gement,tout ainli que les excrefcences des Cotylédons aux belles brutes,ne Ibnt dites 
Chorion,ains appendices d’iceluy : ainli telle malfe de chair aux femmes,pour mefine 
raifon ne doit eftreappellee Chorion, ains Cotylédons tuméfiez, ôc appendices d’ice¬ 
luy. Et le finit cedit corps à l’emboucheure, qui eft Icmblable à la telle de la verge de 
rhome,qui f ouure referme par vue feule vertu naturelle,^ non par la volonté de la 
femme,en certaine anguftie,qu’on trouue pourfuyuant iccluy vers la partie honteufe: 
i’entens aux femmes qui n’ont point enfanté, ou qu’il y a long temps. Car aux autres 
qui ont accouché nouuellement, il n y appert qu’vne cauité fans f anguftie fufdite,quc 
nous appellons\Propre orifice de l’Amarryilequcl demeure clos &: fermé cftroittemêc, 
apres que la femme a conceu, principalement iufqucs à ce que les membranes du fœ¬ 
tus foyent procréées,& fuflifamment folides,pour garder que la lemcnce ne forte hors : q 
la matrice, 6c de peur qu elle ne foit efuentee 6c alteree de l’air ambiens : 6c apres véri¬ 
tablement f ouure pour donner iffue au lperme,&: à d’aucunes leurs menftrues, 6c cer¬ 
taines aquolitez qui fortent pendant leur grolfefl'e. S’enfuitmaintenantlecolde l’A- 
marry, lequel commençant depuis le Propre orifice d’iceluy, feftend iufqu’à la partie 
honteufe. Et eft de flibftance mul'culeufe, faite de chair molle médiocrement, par-ce 
qu’il falloit qu’il fc relafchaft 6c retiraft, famoncellaft 6c ridaft, repliaft 6c fuft entors 
pour l’expulfion de renfant,& fe retiraft apres. Il dénient calleux à celles qui viennent 
fur le vieil aage,&: apres l’auoir par le pafle diligemment exercé par l’aéle Veneriemcar 
en ieuneffe il eft fort traidablc pour les neceflîtez de Nature, tat pour raifon de la cha¬ 
leur excitec en tel acle (laquelle defciche) que pour fattrition des deux corps folides 6c 
durs,conioints enfemble. Sa quantité tant en longueur, largeur, que profondeur, eft 
affez notable,iaçoit quelle foit incertaine pour l’inégalité de la grandeur, ou petiteffe 
des femmes. Il fè dilate gradement,quand vient l’heure d’enfanter : puis apres fc reffer- 
rCy6c retourne en fon eftre. Sa figure eft ronde,oblongue, 6c caue. Sa copofition toute p 
telle que celle de l’Amarry, hors misqu’elle ne reçoit tant de vaiffeaux qu’icelle. Car il 
n’a que Cf ux qui luy font enuoyez des Hypogaftriques par les Rameaux qui montent 
en l’Amarry. Et noteras icy,que cedit col en fà face intérieure, eft ridé quafi comme la 
tunique du Palais d’vn chien, à fin que par fon inequalité il excite à fhomme quelque 
chatouillemétjà raifon duquel le ebit foit plus haftif 6c accéléré. Elle eft fituee entre la 
veffie 6c le gros inteftin droit,&: motant quelque peu plus haut que le fons de la vellie: 
aufquelles parties elle eft eftroidement liee,plus par fon col que par fon corps,par plu- 
fieurs petites appendices fibreufcs,qui procèdent du Péritoine,comme elle eft auffi par 
deux forts 6c infignes ligamens, qui viennent des parties latérales 6c fiiperieurcs des ôs 
Barrez, 6c aux vertèbres des Lumbes, aufquels fèmble eftre fufpendue. Elle eft aufli 
attachée à la grande veine caue, 6c grande artere, par les veines 6c arteres fpematiques, 
Jefquelles font munies d’vnc apophyfè du Péritoine : à fin qu’elles fuflent plus fermes 
6c plus fortes pour la fouftenir, lors quelle eft pleine de l’enfant. Elle eft pareillement 
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annexée par la tunique du Péritoine illec denfè &: erpefle, à Tos Sàcrum, & os Barrez, 
^ aux flancs & Lumbes. Au moyen de laquelle connexion la femme conceuante fènt 
certaine compreflion &: retradion defditsligamens, qui luy fait dire quelle a conccu. 
Or d’autant que ces ligamens font nerueux & mufculcux,& qu’eftans laxes, ils (c peu- 
uêt eftendre èc accourcir,fçlon qu’ils font pleins ou vuides d’humeiirs,il aduiêt quelle 
fc peut promptemêt mouuoir &: chager de place,à fçauoir,monter,defeendre,incliner 
en deuant,en derrière,es collez,&: tranlinucr en autre place, voire fortir hors du corps. 
Où noteras pour conclulion de ladite partie, qu’on ne trouue point dedans la cauité 
celle Tunique (comme quelques vns veulent) fçauoir efl: Hymen, ou Pannicule virgi¬ 
nal, lequel au premier coït les femmes difent qu’il fe rompt & defehire. Golumbus, 
Fallopius, Vierus, &c plulieurs autres dodes gens de noftre temps font d’opinion con¬ 
traire,& difent qu’vn petit par deflTus le conduit de l’vrinCjOn voit aux parties hontcu- 
fes des vierges vne tunique nerueulc tranlherfalement mife, percee au milieu pour 
lailTcr paflfer les mois; mais tout cela gift en l’experience. Ce qui a mis les anciens en 
celle opinion,cfl:,qu’en aucunes fenluit fluxion de fang, laquelle à mon iugement, efl: 
® pluftoll faite par la rupture de certains petits vaifleaux, lefquels defeendans par la fu- 
perficie interne dudit col, le rompent ou omirent, ne pouuàns fouftenir li grande ex- 
tenlion au premier coït, que fait la partie nerueufe dudit col. D’où nous conclurons, 
que la fille pucelle & en aage fuflifant, eftant mariee auec vn homme qui aura Tes par¬ 
ties honteules proportionnées en quantité aux fiennes,n’aura point tel flux de fang: ce 
que nous déduirons plus amplement au liure de la Génération chap. 45 ). Or finit ledit 
col à la partie honteufe de la femme, qui fait Ibn propre orifice : laquelle conuient 
maintenant expliquer, d’autant quecen’eftqu’vne Apophylè ou appendice dudid 
col. Qi^oy faifantjfaut entendre qu’icelle efl: de fubftance moyéne entre chair Sc nerf. 
Sa quantité efl: aflTez grande. Sa figure,cane,ronde,mais oblongue. Sa compofition efl: 
de veines,arteres ôc nerfs defeendans au col de l’Amarr)^, 5c extérieurement de la vei¬ 
ne honteule, &c double tunique,venant tant du vray cuir que du Pannicule charneux; 
lefquelles font illec eftroidement vnies par l’interpolition de certaine chair:au moyen 
dequoy efl: dide celle partie ellre faite de Tunique mufculeufe. Q^nt àfon nombre, 
^ il efl: notoire. Sa fituation efl: prelquc par defliis tout le Perineum, qui fa ellé par cy 
deuât déclaré. Sa conexion efl: auec le ficge,le col de 1’Amarry,&: de la Veflie par leurs 
propres orifices. Sa complexion efl: moyenne entre chaud Sc humide,froidc éc lèiche. 
Son vfage efl: tel que celuy du prepuce de l’homme, c’ell à Içauoir, de garder que l’air 
am biens n’entre en la matrice,de peur quelle ne fufl: réfrigérée. D’abondant,au com¬ 
mencement du col de la matrice, efl: l’entrce &: fente de la nature de la femme,que les 
Latins appellent PeBcn , 5c les bords, qui font reucllus de poil, fe nomment en Grec 
Vterygomdtd,comme fi nous difions ailes,ou léures du coronnemét de la femme : 5c en¬ 
tre icelles font deux excroilTances de chair mufculeufe, vne de chacun cofré, qui cou- 
urent l’ilTue du conduit de l’vrine, 5c ferrent apres que la femme a pilTé. Les Grecs les 
appellent Nymphes,qui pêdent 5c Ibrtent à aucunes femmes hors le col de leur matri¬ 
ce,&: f allongent 5c accourciflent,corne fait la crefte d’vn coq d’Inde ; principalement 
lors quelles défirent le coït,&: que leurs maris les veulent approcher, lèdrefl'ent com¬ 
me la verge virile, tellement quelles fen iouënt auec les autres femmes. Aufli les ren- 
D dent fort honteules 5c difformes, ellant veues nues. Et à telles femmes on leur doit 
licr,&: couper ce qui efl: fiiperflu,par-ce quelles en peuucnt abufer : fe donnânt le Chi¬ 
rurgien garde de n’incifer trop profondément, de peur d’vn grand flux de fiing, ou de 
couper le col de la veflic. Car puis apres ne pourroyent tenir leur vrine,mais decôule- 
roit goutte à goutte. Or qu’il y ait des femmes, qui par le moyen de ces caruncules ou 
Nymphes abulent les vnes des autres, c’eft chofe aufli vraye, comme monftrueule, 5c 
difficile à croire,confirmé toutesfois par vri narré mémorable, tiré de l’hilloire d’Afri¬ 
que , compofee par Leon l’Afriquain, liure 3 . ( Voyez l’arrefl de Ichan Papon, en fon 
Recueil,liure zi.tiltre 7 .Arrefl: z.Deux femmes,&rc.lefquelles furent bruflees.) afl'eu- 
rant en autre lieu,qii’il y a gens en Afrique, qui vont par la ville à la mode de nos Cha- 
ftreux, 5c font mellier de couper telles caruncules, comme auons dit aux Operations 
de Chirurgie. 
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La tre:^iejme Figure monflre les parties des femmes , diffe¬ 
rentes de celles des hommes. 


AA Moftret les veines Spermatiques. 
BB Artères Spermatiques. 

CC "La connexion d’icelles auec les 
' veines SpermatiqueSj&: nouuel- 
le diuiiîon des veines & artères 
Spermatiques, allans aux Tcfti- 
cilles & au fons de la Matrice. 

DD Les portions des vailTeaux Sper¬ 
matiques allans au corps de la 
Matrice. ^ 

EE L’autre portion dcfdats vaifleaux 
defeendans aux Tefticules. 

FF Les Tefticules. 

GG VaifTeaux Eiaculatoires, lelquels 
fortans des Tefticules , fe vont 
ietter dans la Matrice par Tes 
cornes. 

H Le corps de la Matrice. 

I L’endroit de l’orifice propre de la 

Matrice. 

K Le col d’icelle. 

L inteftin Droit lié & coupé. 

M Veines &: arteres Hypogaftriques allans au col àc corps de la Matrice. 

N L’orifice du col de la Matrice. 

O Corpsdela Vellierenuerfé. , 

PP L’entree des vaifteaux Vretercs en la VelIîc,dont y en a vn coupé. 

La veine &: artere qui viennent de celles qui vont au col de la Matrice allant à 
laVelîîe. 

R Le col de la V elfie Mulcle d’iccluy, lequel ta efté plus apertement dcmon- 

ftré aux figures precedentes. 


La Matrice, &: parties à elle appartenantes, peuucnt 
fouftrirplufieurs maladies: Comme, 


Playe, 
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Paralyfie, 
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Le col de la Matrice peut foiifïrir, pour eftre 


B 


Trop lubrique. 

Trop ouuert. 

Trop eftroiâ:, 

Endurcy, 

Eftouppé par vne membrane ou carnoiî- 
tCjOU non encor ouuert par nature. 
Trop gras, 

Les Nymphes trop allongées. 

Verrues, 


Rhagadics, 
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Phymofîs, 

Prurit. 

Dilaceré par vn enfantemet laborieux. 
Charbons, 

Gangrené, 

Efthiomene, Vautres qui feront cy apres 
déclarez. 



D 


Des Tuniques qui contiennent l’enfant au Ventre de la merCé 

QHAP. XXXV. 

Ov TES ces choies ainiî c6iîderees,refl:e maintenant à parler des mem¬ 
branes , qui durant le temps que la femme eft groifc, enueloppent le 
petit enfant dans leur Amarry. Lefquelles ibnt de ilibrtancc ipermati- 
que &: nerueuic, venant de la iemcnce de la femme, à fin qiie plus aife- 
ment elles iè puiiTent dilater &: eftendre,félon lexigcnccdclachofè 
contenue. Leur quantité en largeur & profondeur eft grande, mefmemcnt fur le 
temps que l’enfant eftprefî: à fortir. Leur figure ronde comme l’Amarry. Leur corn- 
pofition eft de veines, arteres & propre fiibftance. Donc les veines &: artères leur font 
communiquées (fènfiblement ouinfenfiblemcnt,félon plus ou moins) dcTAmarry 
par fes Cotylédons,lefquels tiennent mefme lieu en l’Amarry (fil eft queftion de nour¬ 
rir le Fœtus ) que les mammelles aux meres nourrices,lors que l’enfant eft né: En forte 
que comme nous voyons la mere nourrice apres la naiffance de l’enfant, luy prefen- 
ter fon Mammelon pour en efpuifer du laid pour fa nourriture : ainfi l’Amarry ( mere 
nourrice de la femence à elle commife,&: non moins curieufè de fa conferuation apres 
quelle areccu telle charge) prefènte ôc auance fes Cotylédons ou veines en iceuxde- 
finentes, par les tuniques : au moyen dequoy , nous difons icelles receuoir autant 
de veines & arteres, qu’il en defigne aufdits Cotylédons. Leur propre flibftanct lear 
eft conferee de la partie plus humide de la femcnce de la femme, comme nous auons 
dit. Quant à leur nombre, elles font, félon Galien, trois : à fçauoir l’vne appellee 
Chorion, autrement dide Secondine, Arrierefaix ou Deliurance ( combien c[ue les 
vulgaires appellent ainfi toutes les tuniques enfcmble:) L’autre eft appellee Allantoï¬ 
de la tierce Amnios : lequel nombre, quant à mon endroit, ie trouue bien aux be¬ 

lles , ôc comme il les deferit : mais à la femme, non, fi on n’en met pour vne les Co¬ 
tylédons enflez & eminents en maffe de chair, ainfi qu’aucuns tres-experts en l’art 
Anatomique femblent faire : laquelle chofe toutesfois nous ne pouuons admet¬ 
tre comme vraye : car on ne trouue point l’Allantoïde ( ou pour le moins nous ne 
l’auons iamais feeu trouuer, nonobftant que.mous l’ayons cherchée par tous les 
moyens qui nous ont efté .baillez ou imaginez de nous-mefines ) aux femmes gref¬ 
fes de fix, fept, huid, Ôc neuf mois,fans que fage-femme aucune y euft touché, qui euft 
peu rompre quelque tunique. Or les moyens que nous auons fuyui en ce faifànt, Ibnt 
tels, qu apres auoir fendu la femme en croix,fur la région de l’Amarryjl’auons en mef¬ 
me forte incifée: puis ayant furlefubiedmefme,oftctoutcequinouspouuoitcm- 
pefeher, auons feparé le plus fubtilement qu’auons peu, non feulement tout l’arrie- 
refaix de la face interne dudit Amarry, auquel il eft attache par les Cotylédons, ainfi 
que nous auons did, mais aufïi la première tunique, que nous auons appellee Cho¬ 
rion 3 de la fubiacente, que nous appelions Amnios : Ôc ce fins rien rompre. Car nous 
n’auons efpanché aucun humeur à ladite fèparation, dequoy on puiffe dire que quel¬ 
que tunique contenant humeur, ait efté rompue. Ce fait, nous auons diligemment 
regardé en bonne compagnie, par plufieiirs fois, fi nous verrions aucune fèparation 
des deux Tuniques, c’eft à fçauoir Allantoïde Sc Amnios, tant par la fèparation des 
humeurs contenus en icelles, qu’autres choies. Dont n’en apperceuant aucune, en 
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L’Aiiantoïdc foiTc quc cc foit,auons pris l’Amnios remplie d’humeur à fa partie plus haute, &: l’ayat 
Hcfcrrouue oiiuertc, dcux fcruiteufsteuausflifpendue rouuerture,à fin qu’aucun humeur n’en 
U nous, portifl: à la circonférence du Chorion &: Amarry, l’aiions efpuifèe entièrement par cC- 

ponges,encoresy eftantcontenu le Fœtus prellàfortir : à fin qu’apres auoir efpuifé 
ladide tunique, nous peuffions voir f'il y auoit autre humeur contenu en autre tuni¬ 
que qu’en icelle : &: ce fait,n’auons apperceu autre humeur ny feparation de tuniques: 
en forte que quant à moy, ie n’y en penfe que deux telles que nous auons dides. En 
outre,non content de cela, pour eftreplus afleurc de ladide Allantoïde, i’ay paffé les 
deux tuniques fufdides pour venir au Fœtus. A l’endroit de la Veffie duquel ayant 
mis vne fonde, & faid fouffler icelle, pour voir fi par ce foufflement ie pourrois faire 
paffer le vent dedans la tunique dont cil queftion, comme aucuns ont eferit : ie n’ay 
iamais feeu faire paffer d’icelle aucun vent par l’vmbilic en ladide tunique Allantoï¬ 
de, ains ay trouué le ventfortiràl’humeurcontenudedansla VefTie, par les parties 
honteufes : laquelle chofe me fait penfèr qu’il n’en y a point ; ioint auffi que ie n’ay ia¬ 
mais feeu trouuer,ny aucunement apperceuoiren rvmbilic,lemeat,dit Vrachos, 
qu’on dit eftre le principe & fource d’icelle. Or quand il n’y en auroit, quel mal &: in- ® 
conuenient fenenfuyuroit-il, veuquclafueur,& l’vrine d’vn petit cnfint peuuent 
Occupatio. commodément colligees ôc contenues dedans vne mefme tunique, pour la pe¬ 
tite différence qui peut eftre entre iceux ? Et fi tu m’obiedes,que l’vrine, à caufe de fon 
acrimonie,blefreroit le Fœtus,felle le touchoit: le relpons,que telle acrimonie,qui ne 
peut eftre beaucoup mordate en vn Fœtus, peut eftre moderee par la vapeur halitucu- 
fc &: douce, laquelle eft meflee parmy la fueur. Et d’auantagc,fi nous regardons l’vtili- 
té & vfage de tel humeur ( qui eft de Ibuftenir & fupporter le Fœtus,à fin que par fape- 
fanteur il ne rompe les liens,par lefquels il eft attaché à l’Amarry) nous trouueros qu’il 
n’y a humeur plus' fuffifant à ce faire que le Sereux, lequel à raifon de fà terreftrité &: 
grofTeffe Ôc crafritude,peut fans comparaifbn, plus facilement fouftenir que nul autre: 
ainfi que nous voyons,pour exemple,l’eau de la mer, laquelle, à raifon de telles quali- 
tez, fouftient&: porte fans comparaifon plus facilement que là douce des fleuucs, la- 
Gonclufioci. quelle eft plus rare &: aëree. Parquoy ie concius,felon mon iugement, qu’il n’cft point 

belbin que l’vrine foit refpandue en vne tunique,& la fueur en l’autre; &: fi les Anciens ^ 
l’ont eferit, ce a efté pour l’auoir veu aux beftes,&: par ainfi nous n’en ferons que deux, 
à fçauoir le Chorion &: l’Amnios : lefquellës eftant contenues l’vne dedans l’autre, cn- 
ueloppent tout à l’entour le petit enfant. Fallopius, homme fort diligent,accorde au¬ 
cunement auec moy,&: non du tout : car il eftime qu’il n’y a que deux tuniques, à fça¬ 
uoir le Chorion &: rAmnios,&: que le Fœtus iette fon vrine en vne partie du Chorion, 
comme tu pourras lire plus amplement en fes Obfèruations Anatomiques. Et font 
connexees enfemble par petites fibres nerueufes, qui paffent de l’vne à l’autre, &: cer¬ 
tains petits vaiffeaux, qui du Chorion fitué extérieurement, defeendent à l’Amnios 
intérieure : ôc pour-cc fi on n’y prend garde, on le rompra à tous les coups, en le fepa- 
Téperamec. tempérament eft tel, que de toutes autres membranes. Leur vtilité eft dif- 

** ’ ferente : car le Chorion eft fait pour la conferuation, tant des vaiffeaux qu’il reçoit de 
rAmarry pour la génération des veines &: arteres vmbilicales, que des parties qu’il 
contient : l’Amnios, pour la rétention des excremens fereux, que l’enfant peut excer- 
ncr pendant le temps qu’il eft au ventre de la mere : &: eft cefte tunique deliee comme 
toile d’araignee, douce &: molle, de peur que par fon attouchement elle ne bleffaft le¬ 
dit Fœtus,à caufe dequoy elle a efté nommée l^gnina. 
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Du Nombril. 


CHJP. XXXVI. 


SubAance. 


Situation. 


Près ces Tuniques f enfuit le Nombril, qui n’eft autre chofê qu’vn 
corps blanc, fait comme vn cordon de cordelier, fors qu’il n’a pas fès 
nœuds fi releviez &: eminents par dehors tout à l’entour, ains eft en di- 
uers lieux boffu,en forme de nœudbfleué feulement d’vn cofté.Il com¬ 
mence &: fort depuis la maffe de chair, que nous auons appellec Coty¬ 
lédons enflez, &: le va implanter au milieu du ventre inferieur de l’en¬ 
fant,&: de tout le corps,duquel il eft dit eftre la racine : pour-ce-que comme l’arbre eft 
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^ novir ry paria racine, ainfîcft le corps de l’enfant au ventre de la mere par rvmbilic. Sa Quantité 
quantité, quant en groifeur ôc largeur,efl: comme celle du petit doigt bien délié : mais 
en longueur il eftenuirond’vn pied dcmy,en forte qu’on trouiie les enfans eftre 

ceints ou entortillez quelquefois par le milieu du corps, quelquefois entour le toi. Figure, 
iambes, ou bras. Sa figure efb ronde. Sa compoiîtion eft de deux arteres, vrià veine, * 

deux tuniques. Les arteres & veines font ramaifees en iccluy de toute celle grande 
multitude d’arteres & veines quaiî Capillaires, femees parriiy le Chorion, comme 
celles du Mcfarcon à la veine Porte, & artere Celiaque ou Inteftinale. Donc la veine 
enièuelie dans ledit nombril, f en va implanter à la partie caue du foye : où iè diuiiànt 
en deux, elle fait, félon Galien, la veine Porte &: Caue. Et les arteres ièparees tout le 
long du nombril, ic vont ietter dedans les Iliaques, lefquelles ils conftituent, comme laFormatiâ 
toutes les autres, ainiî que nous auons dit de la veine, pour porter l’eiprit vital à toutes Icnfant. 

les parties de l’enfant. Les deux tuniques viennent du Chorion, & eftans iniêparable- 
ment coniointes,&: par tout le nombril aifez déniés & eipeifes, fcmblent conÎHtuer le 
B cuir exterieur,& Pannicule charneux de l’enfant. le içay bien que pluiîeurs y mettent 
des veines aiiili bien que des arteres, &rVrachos, par lequel l’vrine coule dans l’Al¬ 
lantoïde : mais d’autant que cela ne iè treuue aux femmes, ains feulement aux belles 
brutes, ie le tais, comme n’ayant l’intention de monllrcr autres parties que celles de 
noilre ilibied. Toutesfois fil y a quelqu’vn qui puiiïc monftrer en la femme ce qui eil 
d’auantage aux belles brutes, ie confeneray le tenir &: auoir appris de luy. Q^ant au 
demeurant, qui eil ion nombre, iîtuation, connexion,tempérament, &:viagc, ils 
- font aiïèz notoires par ce que nous auons did cy deuant : comme cil auiïî fon viage, 
que nous auons did eilre de nourrir les fœtus, comme la racine de l’arbre, par la con¬ 
tinuation de les vaiiïèaux auec les Spermatiques Preparans de la mere, ainiî ordonnez 
de Dieu : au feul Nom duquel, pour la concluiîon de ce prefent liure, foit honneur Ôc 
gloire aux iîecles des iiecles. Amen. 

Fin du troifafme Liure traitant de tÀnatomie, 
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LE QVATRIESME LIVRE, 

traitant de l’Anatomie,lequel contient les 

parties Vitales,contenues dans le “ 

Thorax, nommé des Fran - 
cois. Poitrine. 

PREFACE, 

Près auoirfuffifammcntpourfuyui &: déclaré les par¬ 
ties naturelles contenues au Ventre inferieiu'5&: en icel¬ 
les auoir conclu &:fîny le premier liure de noftre œuure: 
Rcfte maintenant que nous pallions à la déclaration du 
Thorax : à fin que les parties ia aucunement dcmonftrees j 
(i’entens veines ôc artères) par vn mefme ordre &: fil de ^ 
doctrine, Pans interception de matière, fbyent entière¬ 
ment déclarées. Et d’auantage, à fin que nous puillions 
plus parfaitement & clairement demonftrer les deux au¬ 
tres parties, fçauoir eft, la telle & les extremitez , co- 
gnoilTant auparauant lorigine & fource de leurs vaif- 
léaux. 

Etpour-cc faire, premièrement nous définirons le Thorax,puis le diuiferons en les 
parties : tiercement confidererons icelles, tant contenantes que contenues, à fin que • 
nous cheminions touliours par la voye ia commencée. 

T)efinition duThorax^dimjion ^ explicationd'iceluj. 
CHAPITRE l 



D 

E THORAX donc cil le ventre moyen (comme nous auons dit au 
commencement) contenant depuis les clauicules iulqu’à l’extre- 
mité des Faulfes coftes, ayant en là partie fiiperieure les Clauicu¬ 
les , en l’inferieure le Diaphragme, en la partie anterieure le S ter- 
non , en la pollerieure les douze vertébrés du Mctaphrenc : es 
parties laterales,les colles tant Vrayes que Faulfes, éc mufcles In- 
tcrcollaux &c Intercartilagineux. Où cntêdras,que la caule de tel- 
f f le fabricature a elle, à fin qu’en lèruant aux parties Vitales, comme d'’vn rampart &c 

tutc du ' propLignacle contre toutes iniures externes, il n cndommageall point la relpiration: 
Thorax, laquelle n’ell moins necelfairc pour la conferuation de la chaleur naturelle elparle en 

l’elprit Vital contenu dedans le cœur, à l’encontre des iniures internes, que les fufdi- 
tes parties à l’encontre des externes. Car fil eull ellé tout olTcux, vray ell qu’il cull ellé 

plus 
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^ plu s fort ; mais auiïi il euft empefché la rcipiracion, laquelle eft faitte parla dilatatio & 
con ftridion d’iceiuy. Parquoy à fin qu’en profitant à rvn,on n’incomniodaft à l’autre, 

Nature l’a fait en partie ofieux & cartilagineux,en partie charnu. Aucuns donnent vne Autre rai- 
autre raifon, dilàns que Nature l’a fait ainfi pour l’obferuation de l’ordre, duquel elle 
a accouftumé d’vier en coioignant deux parties totalement diuerfcs,qui font le ventre 
inferieur tout charnu, &: la tefte oiTetilè, par vn moyen participant des deux : comme 
nous voyons auflî auoir efté obicrué à la connexion &: pafl'age du feu à la terre, par le 
moyen de l’air &c de l’eau. Les parties du Thorax (ont trois, vne fiiperieure, l’autre in- Dîuifion Hu 
fericure,la tierce moyenne entr’eux. La fiiperieure eft faidte des Clauiculesd’inferieu- 
rc, du Diaphragme : la moyenne, de l’os Sternon, lequel félon Galien,a efté de fèpt os, 
pour l’infigne grandeur qui eftoit aux hommes de fon temps &: région; Maintenant 
nous le trouuons le plus fouuent de trois, quatre, ou cinq : combien que nous ne vou^ 
lions nier l’auoirveu plufieurs fois (& fpecialement aux ieunes) de fèpt&dehuiâ:. 

Et pour-ce à ceux qui en ont moins, Nature lés a faits plus larges, à fin qu’ils peuftenc 
J rcceuoir les coftes. Voyla la cômune opinion touchant les os du Sternon. le içay bien 
que Fallopius a bien autremêt deferit ledit Sternô, mais ie renuoyeray le Ledeur à les 
Obferuations.Et note qu’en l’cxtremirc inferieure de cefdits os eft pendu vn cartilage, 
nomme vulgairement Fourchette, &c pour-ce quelle ala figure de baluftre, qui eft la Cartilage 
fleur de Grenade,? Granatum^ autremet Scutiforme,lequel eft illec mis corne vn Scutiforme, 
râpart de l’orifice de l’eftomach, &c de la partie du Diaphragme qui eft en ceft endroit, Ja^lurchct- 
pour fouftenir le Foye,fitué par deftlis l’orifice inferieur du vetricule: &: ce par le moyê 
d’vn ligamêtdefcendât de la partie inferieure dudit cartilage en la fiiperieure du Foye, 
corne a efté dit au premier liure.Le comun eftinie que ledit cartilage tobe,mais il eft fi 
bié attaché à l’os du Sternon, qu’il n’a garde de cheoir: Côbien qu’imbu & abreuué de 
beaucoup d’humidité lcreufe,qui fouuent nage en l’orifice fiiperieur du ventricule,tel 
cartilage puifl'e eftre relafché àc auachy, de forte qu’on le diroit eftre tombé &: feparé 
de fon os Sternon ; pouuant mefine eftre redrefle, tant parla main que par les chofes 
aftringcntes & deflcichantes,appliquees par dehors,&: prilès par dedas. Et eft ce carti- 
Q lage en fon commencement eftroit, & vers fa fin large &: moufle, &: aucunement le* 
paré en forme de poinde d’elpee, à caufe dequoy eft appellé Enfiforme. Où noteras, 
qu’en aucuns corps il y a double poinde, és^autres vne feule, & aux vieils il eft ofleux, 
pour-ce-quelescartilages deuiennentos,àraifonderaage&:tempérament plus Icc. 

Or puis que nous parlons du Cartilage, nous définirons, & expliquerons lès différen¬ 
ces , à fin que quand nous en parlerons cy apres, on entende que c’eft,auccques fon v- 
fage. Cartilage donc eft vne partie fimilaire de noftre corps, apres l’os la plus terreftre, Definitiô de 
froide,feiche,dure, mafliue, & priuee de fèntiment du tad : ne différant auec ros,qu’à 
raifon de lafeicherefre,qui eft plus grande audit os qu’en iceluy : &: pource il ne fe peut 
r’engendrer eftant deperdu, ce que aufli ne fait l’os fans le Callus. Ses différences font Différences 
prifes prefque de mefme que de ros,comme tu verras en fon lieu ; fçauoir eft de la con- Canila- 
fiftence, fubftance,magnitude,nombre,fituation,figure,coniondion,adion,&: vfage. 
Toutesfois pour euiter prolixité, ie ne te pourfuiuray que celles-là qui font prifes de la 
lituation,coniondion, & vfage. Et pour commencer, faut entendre que les Cartila- 
p ges ou tiennent àl’os, ou de foy font vne partie, comme font ceux du Tarfe, des Cils, 
de l’Epiglotte,du Larynx,&: autres.Ceux qui tiennent à l’os, ou ils le conioignent, ou 
ils font feulement pendus en iceluy. Ceux qui les conioignent, ou ils les conioignent 
immédiatement, comme ceux qui font mis entre les os du Sternon,&: des Clauicules, 
ôc des os Barrcz,Iles,&: autres : ou par interpofîtion de ligament,comme ceux qui font 
fitucz à l’extremité des fèptcoftes Vrayes,lcfquellesfontconiointesau Sternon par 
lefdits cartilages, ligament interpofé entr’eux &: ledit os : à fin que par tels ligamens 
plus mois que les Cartilages, les mouncmens du Thorax fuflent plus aifément &: feu- 
rement faits fans dommage. Ceux qui pendent à l’os,fortifient non feulement iceluy, c eft à dîre* 
mais auffi fôymefines &: les parties par euxcotenuës,les preferuans des iniures externes ^ 
qui brifènt & meurdriffent. Tels font ceux qui font pofez à l’extremité des Fauffes qui eft vne 
coftes,& de l’os Sternon, que nous auons appellé Enfiforme, ou Pomum Granatum , & partie foli- 
autres. Et de ce nous pouuons conclure l’vîage des Cartilages eftre en plufieurs ma- ent™°Pos& 
nieres, ou pour polir &vnir les parties qui de ce auoyent befoin, pour mieux par- Icsiigamcs. 
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faire ce à quoy elles font deftinees : comme ceux qui font aux articles, (eruent de oin¬ 
dre &c polir les os, à fin que le mouuement ibit plus libre : ou, comme nous auons ia 
touche, à fçauoir pour les prefèrucr &: garder des iniures externes, finon en tout, au 
moins en partie, rompant l’impetiiofité a icelles, en obeïflant aucunement, tout ainfi 
que font les facs pleins de laine deuant l’impetiiofité de l’artillerie. Celuy qui eft à la 
fin de la poitrine, appelle Scutiforme, &: du vulgaire la Fourchette, fèrt comme de 
rampart, &: fauuegarde de l’orifice inferieur de l’eftomac. Le comun populaire cftime 
qu’il tombe hors de fon lieu : ce qu’il ne fait, & ne peut,à caufe qu’il ell fi fort attaché 
contre l’os du Sternon,qu’il ne peut nullement tomber. Aufii les cartilages du Larynx 
lcruent à former la voix. Ceux epi font aux palpebrcs des yeux, (eruent à les couurir: 
Ceux qui font à l’cxtremité du nez, pour attirer l’air, &: faire feparation des nazeaux: 
Ceux des oreilles, Ibrucnt à la faculté auditiue. 

Des pa nies contenantes, contenues du T borax. CH AP. IL 

E s parties contenantes du Thorax,{bntle Double cuir,Pannicu- 
Ic charneux, Grelfc, Mammelles,Tuniquecomune des mificles, 
iceux mufcles là fituez, & les os par cy deuant nommez, ôc la 
tunique dide Pleura, & le Diaphragme. Les contenues, font le 
Mediaftin, Péricarde, Cœur, Poulmons, & vailleaux d’iceluy. Or 
quant aux contenantes, les vncs font communes à tout le corps, 
ouàplufieursdelcsparties, comme le Double cuir, Panniculc 
charneux, &: Greflb:defquclles,à caufe quelles ont efté déclarées au premier iiure,nous 
ne parlerons maintenant. Les autres font propres audit Thorax, comme les mufcles, 
defquels nous traiterons en leur lieu,les Mammelles,os fiifdits,Pleura &: Diaphragme: 
toutes lefquelles nous pourfiiyurons particulièrement chacune en Ion ordre, fi pre- 
' mierement ie t’ay aduerty de la forme de fèparer ledit cuir,qui eft telle. Tu conduiras 
vne droite ligne auec ton rafoir depuis là où tu as laifle l’incifion du Cuir du ventre in¬ 
ferieur, iufqu’au Mcnton,enfonçant ton rafoir iufqu’à l’enticre diuifion d’iceluy : puis 
apres à l’endroit des Clauicules tu feras vne autre incifion tranfuerfale de cofté & d’au¬ 
tre , iufqu’à l’Omoplate :&:fepareras quant aux parties inferieures defdites Clauicu- 
Ics, fi tu veux cuiter prolixité, le Double cuir, le Panniculc charneux, la Grefle, ôc 
Tunique commune des mufcles tout enfemble: pour autant que cefditcs parties ont 
efté demonftrecs au ventre infericur,referuant toutesfois aux femmes les Mammclles. 
Aux fupericures parties defdites Mammclles, tu fepareras le plus fubtilement qu’il te 
fera polîible, le cuir des parties fubiacentes, à fin que tu puifles demonftrer le Panni- 
cule, illec fait charnu ôc mufculeux, eftendu par tout le Col de parties de la Face iuf¬ 
qu’au poil de la Tefte. ; 

7 

Des Adammelles. ^ CH A P. UI. 

E s Mammellcs, comme nous auons dit parlant des Glandiiles, font de 
fubftance glanduleulc, blanche, rare de îpongieufe : lefquelles aux pu- 
cellcs de femmes qui n’ont point de laid, ou qui n’allaident point, font 
fort dures, de fermes,&: plus petites qu’aux autres. Et pourtant leur qua- 
tité eft variable, combien quelle foit en toutes notable,comme tu peux 
voir. Leur figure eft ronde,&: aucunement oblongue, reuenant prefque à la figure py¬ 
ramidale. Leur compofition eft de Cuir,Panniculc charneux,Glandes,Greffe, Nerfs, 
Veines de Artères,lefquelles defeendent des Axillaires par deflbus le Sternon,aufditês 
Mammclles, entre la quatriefine de cinquiefine, de quclqucsfois fixicfme des Vrayes 
coftcs:fc diuifent é<: diftribuct par ladite Grefïe de Glâdes par vne infinité de rameaux, 
à fin que par icelle foit apportée matière propre pour faire le laid de couleur blanc, dc 
faueur douce,pour alimêtcr de nourrir l’enfant hors de la matricc.Nous ne te dirôs au¬ 
tre chofe des parties fufditcs,pource quelles ont efté fiiffisamêt déclarées par cy dciiat, 
fl ie t’auois aduerti que des Glandulcs les vues ont nerf,corne celles cy,lefquelles le rc- 

çoiuent 
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çoiuent des parties fubiacenteSjà fcanoir des intercollaux,à caufe deqnoy elles ont fcn- 
timent fort exquis. Les autres n’en ont point, comme celles qui ne icriient qu a rem¬ 
plir la diuifîon des vaifl'eaux, ôc qui n’ont autre adion, mais feulement viage. Leur Nombre.’ 
nombre ell de deux,vne de chacun cofte: ertans iitnees aux parties latérales du Scerlio, situation, 
entre la quatriei'me,cinquiefmc,&: hxiefme des colles Vrayes. 

Et par ainli elles font connexees auecques les fufdites parties par leur corps, par deTjvuilv” 
leurs vailTeaux à toutes les autres,&: aux femmes Ipecialemêt h T Amarry par le relfe des mciks aucc 
veines Sc arteres Mammillaires, qui depuis les rameaux qui viennent aux Mammellcs ^ 
pair où nous allons dit, defeendentiulqu’aux parties latérales du cartilage Enlîformc: Ls. 
auquel endroit finhnuans parniy les mulcles,îè vont conioindrc(comme a elle dit) vn 
peu par delTus rvmbilic,aueclcs alcendantes Epigaftriques, defquelles l’origine cil: au¬ 
cunement oppolite aux Hypogaftriques, lelquclles enuoyent rameaux audit Amarry, 
ainli comme il a efté ditrau moyen defquels telle coniondion cft faite pluftoft,qu’à au¬ 
tres petits, &:qu ali capillaires rameaux, qui quelquefois font trouuez defeendre delà 
racine des Epigallriques vers ledit Amarry. Or y a-il vne fympathie des Mammellcs 
àlamatrice.Car chatouillant le tetin,la matrice fe delcde aucunement, &: lent vne ti¬ 
tillation agréable, par-ce que ce petit bout de la Mammelle a le fentiment fort délicat, 
à caufe des nerfs qui y fînillcnt : à celle fin que mclincs en cela les retins culTent affinité 
auec les parties quiferuentàla génération ,&auffi à ce quela femelle offiriit ôc exhi- 
baft plus volontiers fes mammellcs à l’enfant,qui la chatouille doucement de fa langue 
& bouche. A qiioy la femme lent vne grande deledation, Sc principalement quand 
le laid y eft en abondance. Outre-plus,quand la femme a conceu,à mefure que l’en¬ 

fant croift, &: que la matrice le dilate, les Mammelles font de meffiie.: &: l’enfant mis 
hibit elles rcçoiucnt le fang,qui leur eft eriuoye pour cftre c 5 uerci en laid pour 

fa nourriture, f-mmes ont perdu leurs fleurs par vieillefte,la matrice &: 

lesmammelesfereftrecflent^uape^^ 

peramente roi , > . P°“^‘Ceditonquele{àng/cconuertiflantcnlaiâr,dc- 


Tempéra¬ 

ment. 


comme nous a- 


A£lioii& 

vi'agc. 


f^ntntuuâlt^en^né^ cfchiufferlecœur;elfâi^&nreparer le nourriffementàlcn- 
1 ilrimdp du fane efprits en icelles contenus : ôc efehauftees, 

oupourlamultiwdeduiangK J autres vfage,& iw-- x:; 

de ce tu entendras, que des Gland Relie que tu entendes, qu a .aion,«. 

tousdeux,coraineaelededareenR avne petitetuberofite, 

l’extremite &: partie plus proni , car leauel le petit enfant tire & prend fon ksacm. 

quevulgaireinent onappe^^^ aiVteux & ambagieux: lefquels 

nournllement d icelles par cetta p j que par exprellion „„ ^p.ik 

combien quilsfoyentpatens&mimifeftesauxle^^ 

des Mammelles on fait fortir le aie, d’efpingle, tant delice quelle ioit, a 

raifondes anfraduolitez, lefquellesont die ^ 

Proftates. 

DesClauicules&CoJles. CH AP. UH- 

iufqu’à ce qu’ayons demonllréle 
contenues,nonfetüementduditThoraxmaisauffidek^^^^ 

puiflionsveniràladcclarationde toutle iufqu’à ceux du Pied, . 

Lee, qui f offriront les premiers, & pourfuyuant tous Rs autres q 
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ainfi qu vn chacun f offrira plus commodément à la diffedion, à fin que confufion foie 
tant qu’il fera poiTiblc, par nous euitee. Reuenant donc à noftre propos, apres les fuf- 
dits mufcles viennent les Clauicules,le Sternon & les Codes. Pour l’intelligence def* 
quelles parties,faut entendre que c’eft que Os,&: d’où font prifes fes différences. L’Os 
doc efl: la partie de noftre corps la plus terreftre,froide,fèiche,dure,&: exempte de tout 
fentiment fcnfible &c manifefte, excepté les dents : le dy fènftble Ôc maiiifefte, pour te 
Double fen- demonftrer qu’aux parties y a double fentiment du tad : Vn manifefte & fenftblc, le- 
quel eft en la chair,au cuir,membranes,nerrs,dents,& quelques autres parties. L autre 
cft obfcur 8c non manifefte, toutesfois fliffifànt à iuger 8c difeerner les chofès nuifibles 
8c profitables : 8c ceftuy cft aux Vifeeres 8c aux Os : aufquelles parties font diftribuecs 
fort petites portions de nerf, par le trauers de leur Tunique ou membrane, en forte 
qu’à peine les peut on difeerner ( comme dit Galien au premier liure des Parties mala¬ 
des) fi ce n’eft en arrachant les Tuniques defdites parties. Il ne fè faut cfbahir fi Nature 
leur a donné des veines 8c arteres fi petites, qu’à peine on les peut voir clairement : au 
contraire, au poulmon 8c aux mufcles on en voit de groffes 8c apparentes. Nature a 
fait cela iuftement, baillant aux parties autant d’aliment qu’ils en ont befoin : car la 
flibftace des os eftantfroide,durc 8c folide,eft moins efpuifèe 8c confommcc: parquoy 
n’ont eu befoin de beaucoup de fang pour leur aliment &: nourriture, comme les au¬ 
tres parties qui font chaudes & molles; toutesfois les petits os n’ont veines ny artères, 
mais par vne vertu attradiue qu’ils ont,attirent leur nourriffement. Quant aux diffé¬ 
rences des os,elles font prifès en plufieurs maniérés, à fçauoir des Apophyfès, Epiphy- 
fes,Cartilages,Cols,Tcftes,Soliditez,Cauitez,Sourcils,Moëlle,confiftence,magnitu- 
dc,nombre,figure,fituation. 

Toutes lefquelles différences te feront demonftrees^ ainfi quelles f offriront en ^ 

. , declarationdesos. Etpourcommencer,reuenantauxClani^'^l''''^ 

fontdeuxosdeconfiftL 

firaez vn de chacun codé entre la partie fupeneure & kterde de 1 os Sternon & l’A- 
cromion de l’Omoplate, pour confirmer cfgjhgle i^^ftru^nr rh 

onteftéainfiappellees ^-V^-îtraieuxvoirfurlefuSer^^^ 

- m-. ^c.<rÆs osfemblenteftreconnexez auecques?eStSon^^^^^'^ 

cartilagineux: Etdauantaffe auelVfnT#-/» «r ? p3.r vn moyen os 

ce que les vaifTeaux lusutaires v wiTent i ^°“''^^‘=«=‘ùpeneure,pour- 

crededel’Omoplate L vn «rffe cft a„,,hee auecquesla 

parties,appelle petit ofcartilamneiil- mn? f ^ P^fage des 

phyfeduditoslugul. Quantàl’osdn “P'=“'°sn’cftautrecliofequel’Epi- 

nombred’os,fçatfoir,^SStfftCdVnr‘';”““V“ 

& poreux, & de confiftenceplus molle que les fufdfts'^az 
ption,coniointsparcartilaees LenrvAn-/» r P^^^^^fctsàcorru- 

tiesvitales. C^LtauxXld'ujK 

tre, douze de chacun cofté elles font din {ihf-c n f nombre,vingt qua- 

Vrayes font ainfi nommées pour-ce au’ell« frayes, & cinq Faulfes : tfontles 

quesle Sternon :&les Faulîès font ainfi cercle, fe ioignansauec- r 

voyeducercle,lesvnesplus,lLuXiirFf^ 

liette: vne anterieure à l’os Sternon narle mA ?"‘^5®*'®^®°^“^''ayesdoubleaf- 
pofterieure,fur les Vertèbres tranfuMfes del’efefiieft '%amens: l’autre 

defdites Vertebres. Quant aux Faulfes ellecli’ ^ “^^Pa^ies latérales du corps 
quelle eft appcllee généralement la R irine ri dernierc fituation, la- 

^ ^ neufe,àfin qf.’ellesL fuSrXe^T?b neT"“û 

Conmicc. juach eft trop plein de viandes. Elles font Je ft"® *’®ft°- 

vers la racinc,quc vers le Sternon où clIrç T n iftence aftez dure, toutesfois plus 

ficiles àromprç ; entieremetpolieau delTus de^uf^^ ^ 

de Diploe.pourlareceptiondes veines & arteres oui iJ.r 

rc eft faite en archet à franmr ^ baillet nourriture.Leur iîp-n- 

lltéefttelleqv,cduSteLn,&der“ft&lr“''’^Tl^“''‘^‘”“'^°^ 

principalement. ’^^‘'"^‘'^"°"^^=*«'°^«™°d®rlcr«nufclesdelarcfpiration 
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DE L’ANATOMIË. 


La manière de lener le Sternon, 


CH AP. r. 



’E N s V i T maintenant la tunique Subcoftale, nommee du vul¬ 
gaire des Anatomiftes Plcurada dernicre des parties contenantes 
du Thorax : laquelle pour-cc qu elle eft cachée en iceluy, en for¬ 
te qu’on ne la fçauroit bié monllrer fans la voir,auant que pafler 
plus outre à l’explication d’icelle, nous demonftrerons la mode 
de i’ouurir,cn forte que ny l’origine, ny l’infertion des mulcles ne 
foit gaftee. Q^oy faiiànr,faut entendre, que qui veut garder l’cl- Adminiftfà- 
rigine ou inlerdô des mufcles Pedoraux,des Maftoïdes,des deux tion Anatd- 
de l’os Hyoïde,dcs deux Soufclaiiiers, &: des Intercartilagineux, pour les demonftrer 
chacun enfon lieu, ainli <^u’ils font,&: les bic diftinguer les vns des autres,doitpremie- 
remet leuer tant d’vn colle que d’autrCjles deux fuldits mufcles Pedoraux de l’os Ster- 
non,&: les cartilages des vrayes Colles. Ce fait ^ doit couper tout contre leditps cef- 
dits ligamens depuis la lîxiefme vraye Colle,iufques aux Clauicules: puis demonllrant 
le Mediallin attaché au milieu dudit Sternon, félon toute là teneur &: longueur, il le 
leuera en haut vers lefditcs Clauicules, defquclles il le feparera, en referuant diligem¬ 
ment auecques luy les quatre mufcles, fçaiioir les Malloidcs, &: les deux de l’os Hyoï¬ 
de, veu qu’ils fortent ou en tout,ou en partie dudit os : Finablement les Clauicules au- 
cimement releuees en haut,renuerlera les Cartilages tant d’vn collé que d’autre,aLi de- : 

hors vers le bras félon leur teneur (ce qui ell facile à Elire) à fin que par ce moyen il puif 
fe non feulement monllrer les parties contenues du Thorax, ains aullî relcruer entiè¬ 
rement en leur lieu lituation naturelle lefdits mufcles,iufqu’à ce qu’il Ibit venu à leur 
ordre de dilTeélion. Et pour-ce qu’il faut releuer les Clauicules bien haut,pour mieux 
demonftrer les nerfs Récurrents, & diftribution des veines Se arteres, il monftrera en 
palfant les deux petits mufcles Sous-clauiers, vn de chacun collé, qui prennent leur 
origine de la partie interne & anterieure des Clauicules, &: obliquement defcendenc t 
vers le Cartilage de la première colle vers le Sternon : Ôe ce pour-autant qu’on ne peut 
releuer lefdites Clauicules fans les rompre &: gafter. On peut aufti feier le Sternon par 
fon milieu, pour demonftrer en leur entier les mufcles Pedoraux in ternes, ayant fepa- 
ré les mufcles qui fortent de la partie fupericure. Toutes ces choies bien & deuëmenc 
faites &: accomplies,faut venir à la flifditc membrane Pleura, & d’icelle au Mediaftinj 
pour-ce qu’il eft fait d’elle. 


Delà Membrane nommee Pleura, 


CHAP, VL 



L E V R A , vulgairement dite &: proprement Subcoftale, derniere Defînitioa 
partie contenante du Thorax,eft vne membrane large fpacieu- 
fe,relpondante au Péritoine du ventre inferieur en fon adion v- Aaion, sc 
làge. Car tout ainli que ledit Péritoine couure vniuerfellement 
&: particulièrement toutes les parties naturelles, les liant enlem- 
ble, &: contenant chacun en fon lieu î ainli fait ladite Pleura aux situation, 
parties vitales, les couurant vniuerlèllement, entant quelle eft 
cftendue entièrement par tout le circuit intérieur du Thorax, 8c particulieremêt bail¬ 
lant vne tunique à chacune partie d’iceluy. Son origine eft du Periofte, ou félon au- Origine.* 
Clins du Pericrane,reueftant les vertebres du Metaphrene fur les racines des colles : au 
moyen dequoy eft eftroitemcnt annexée auec lefditcs colles, en forte qu’auec grande 
difficulté la peut-on feparer d’icelles : comme eft aulfi auec toutes les autres parties 
terminantes immédiatement le Thorax, & contenues en iceluy. Velalius a reprins 
Galien,de ce qu’il difoit icelle tunique,tant au collé dextre que feneftre, eftre double: 
en quoy toutesfois Columbus a défendu Galien. Et de fait, on la trouue double par 
dedans le Thorax fous la face intérieure des colles 6c mufcles d’icelles, à fin qu’entre 
deux membranes,les veines,arteres,&: nerfs puilTcnt palî'er. Aucuns l’ont voulu faire Nombre. 
double,la diuilànt en interne 6c externe, comme ceux qui ont conftitué deux elpeces 
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de Pleurelie, Vnon Vraye, colloquans l’externe fur toutes les colles &: mufclcs ^ 
interpofcZjainlî que l’interne fous la face intérieure defdites colles,&: mufclcs d’icelles. 
Diaphragme &: le Sternon. Quant à nous, cuitant toute ambiguité oblcurité de 
paroles, nous nous arrcllons lèulement à ce qui fe verra à l’œil, dilànt les colles ellre 
couiiertes de double tunique : l’vne, qui obftinément & immédiatement ell attachée 
de toutes parts àicelles,nommccPeriolle, qui leur ell commune à tous les autres os: 
l’autre, qui couchee lur ce Periollc, reucft intérieurement lefditcs colles : &c pour-ce 
nommee proprement Subcollalc.v Quant à làfubllancc, tempérament, 6c compolî- 
tion, elle ell toute telle que nous auôs mt au premier liure,de la déclaration des Mem- 
Quantitc. braiics. Sa quantité quant en largeur 6c longueur, auec là figure, cil toute telle que 
l’interne capacité du Thorax : mais en profondité, elle cil fort délice. Et faut noter, 
que celle membrane a ellé dite Pleura,pour-cc quelle rcuell toutes les colles intérieu¬ 
rement, comme nous auons dit .Tefquelles font appellees des Grecs PUur<e. Et tout 
ainlî que celle-dite Tunique a pris fon nom des colles,femblablement ladefluxion qui 
fc fait entre elle 6c le Periollc d’icelles, a ellé nommee Pleurelie, Vraye ou Fauilè, ainlî b 
qu’a ellé dit cy deuant. 


Figure. 


Du Mediafiin. 


CHAP. ni 
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Près auoir iufqucs icy déclaré les parties contenantes, faut venir 
aux contenues, commençant au Mediallin, comme à celuy qui à 
l’ordre de dilTcdion le prelènte le premier: lequel cil de fubllance, 
quantité,compolîtion,nombre, tempérament, tels que nous auos 
dit de Pleura. Car fa fubllance ell mcmbranculè comme l’autre. 
Sa quantité en longueur contient tout le Thorax,& en profondité 
ell délié quafi comme toile d’araigncc. Sa compolition aulîiell 
pareille à l’autre : car tout ainlî que la liifdite reçoit nerfs,veines,&: 
artères de toutes les parties, aufquelles elle ell annexée ( qui Ibnt participantes defdits 
vaiircaux)âinlî fait cedit Mediallin,mais principalement des vailïeaux dits Mammil- 
laires,delcendans par delTous le Sternon. Quant au nombre,il ell vnique,fait de deux 
membranes produites delà Pleura, laquelle ellant montée tant d’vn collé que d’autre, 
iulqu*au plus haut du Sternon,le réfléchit vers le corps des Vertebres, ou origine de la¬ 
dite Pleura.Où noteras,quc depuis la reflexion,lèparati5 ell faite entre les deux mem- 
brancSjtellc qu’on pourroit mettre deux doigts entre deux. Et la caufe de telle fepara- 
tion a ellc,pour-cc qu’ilclloit belbin que cefdites tuniques fulicnt réfléchies iulqu’aux 
Vertèbres: 6c à caufe quelles ne pouuoyent pénétrer le cœur pour defeendre en icelles, 
il a fallu que chacune de fon collé fe retirall l’vne de l’autre vers les collez du Pericar- 
de,pour venir au lieu pretedu. Quant ell de vacuité entre ces deux membranes,il n’en 
y a aucune : car l’elpace qui ell entre dcux,ell tilTu 6c remply de petites fibres nerueufes 
déliées comme petits filets entrelacez confufément l’vn parmy l’autrc.Toutesfois Co- 
lumbus dit,que quelquefois en cellelpaccell contenu vn humeur,lequcl peut ellre ti¬ 
ré en perçant le Sternon. Maisieluyvoudrois volontiers demander, comme nous co- 
gnoillrons que tel humeur y Ibit contenu. Quant à la figure dudit Mediallin, lî nous 
l’adioullons auec la Pleura, ils reprelènteront d’vn chacun collé la figure d’vn flacon 
de cuir, ayant pour là partie platte le Mediallin, &pout labolTuela Pleura vers les 
colles : pour le fons, la portion d’icelle ellendue furie Diaphragme: pour rorifice,rex- 
tremité d’icelle qui cil dclTous les premières colles. Sa lîtuation 6c connexion ont ellé 
déclarées parlant de fon origine. Son vtilité ell de Icparer les parties vitales en deux,à 
fçauoirdcxtre&:lcnellre,àfin quelîl’vneelloitblclîee, l’autredcmcurallen Ibnen¬ 
tier ; 6c aullî pour Ibullenir, 6c tendre le Péricarde à l’entour du cœur, de peur qu’il ne 
tombe fiir iceluy : 6c conlèquemment qu’iceluy ne décline de collé ny d’autre par au¬ 
cuns mouucmens. 

Vh 
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Du Diaphragme, 


CHJP, Flli. 



O M B I E N que le Diaphragme femble pluftoft partie contenante 
que contenue, &: pource deuoiteftre déclaré auec les autres :^tou- 
tesfois ayant plus dclgardàla commodité qu’à l’ordre, nous l’a- 
uons difteré iufques en ce lieu cy. Or donc tu entendras,que c’eft 
vn mufcle rond &: oblong, terminant la partie inferieure du Tho¬ 
rax. De fubfl:ance,compohtion,&: temperamcnt,tels que les mu- 
icles de rEpigaftre,&: eft fait en la forte que nous auons dit,parlant 
de la différence d’iceux : à fçauoir de deux tuniques,vne venant du 
Peritoine,fçauoir eft l’inferieure : &: l’autre de la membrane Pleura,fçauoir eft la ftipe- 
rieure : lefquclles prenans chair, non par tout, ains en leur circonférence par le fang 
porté des veines &: arteres diftribuees entre icelles, font &: conftituent ledit mufcle en 
JJ fon milieu èc origine nerueux àc membraneux,&: en (es extremitez infertion,partie 

charnu,comme à la circonférence des faulfès Coftes : partie tendineux, comme fur la 
première &. fécondé vertebre des Lumbes, aufquelles il define par deux tendons aftez 
infignes. Ledit Diaphragme eft feul,litué obliquement entre les parties vitales &:na¬ 
turelles. Et eft conioint auec l’extremité inferieure,tant du Sternon,que de toutes les 
faulfes Coftes,&: deux premières vertebres des Lumbes. Semblablement aufti par fes 
vaifl'eaux &: tuniques auec les parties d’où il les reçoit. Sa quantité en largeur eft telle 
quelaprofondité inferieure du Thorax: en longueur, depuis le cartilage Enfîforme 
iufqu’à la première &: féconde vertebre des Lumbes. Q^ant à fà profondeur, elle eft 
différente ; car en fon extrémité charnue , il eft beaucoup plus efpes qu’en fon origine 
& milieu membraneux. Son aétion vtilité eft d’aider l’expulfion (ainfî que nous a- 
uons dit au premier lime, parlant de l’adion des mufcles de l’Epigaftre)pour faire la re- 
fpiration libre au corps fàin,de laquelle il eft le principal inftrument, &: eft comme vne 
haye ou paliffade pour faire feparation (comme nous auos dit) des parties vitales d’auec 
^ les naturelles : au moyen dequoy eft dit Diaphragme,ou Septum tranfuerfim^comme vn 
mur mettoyen,&: des anciens Phrenes : pour-ce que l’inflammation,& autres affedions 
d’iceluy, promptement induifent tels accidens que celles de la tefte, à caufe des nerfs 
infignes,vn de chacun cofté,qui luy font enuoyez de la troifîefme, quatriefme, Sc cin- 
quiefme Vertebre du col, fans eftre diftribuez en autre partie. Cedit mufcle eft diffe¬ 
rent des autrcs,principalement pour fa figure. Où noteras,qu’il eft troüé en trois lieux, 
pour bailler paftage tant à la veine caue afeendante, qu’à l’artere nommee Aorta,ô(: 
Oefophague defeendant aux parties naturelleSjàl’eftomach. 


Des Poulmons, CH AP, IX, 

O V T E s ces chofes confiderees, faut maintenant venir aux Poul- 
mons,lefqucls font de fubftance &: chair molle,rare,&:fpongieufe, 
plus que nulle autre partie du corps (pefur la commodité de l’air 
tranfeolé au cœur par icelle, & expellé dudit cœur par l’expiration 
à la bouche) de couleur changeât,dntre rouge ôc pâlie. Leur quan¬ 
tité eft infîgne, diuifee le plus forment en quatre Lobes, à fçauoir 
deux de chacun cofté, à fin que plus facilement ils fè dilatent 
compriment, & qir’aufïi l’air finfinue &: pénétré plus promptemét: 
lefquels font le plus fouuent fcparez à veuë d’œil, autresfois obfcurement. l’ay dit no- 
tammêt le plus fouuent, pource que quelquesfois aux grans hommes ayans le Thorax 
long,on trouue vn cinquiefine petit Lobe, fait du fécond du cofté droit, pour fuppor- 
ter en forme de couflinet, la veine Caue dés fon origine ou Diaphragme, iufques au 
cœur. Aux petits hommes, & qui ont le Thorax court, pour-ce que le cœur touche au 
Diaphragme, le fufdit Lobe ne fe trouue point, pour-ce qu’il n’en eft befoin comme il 
eft aux gras. Et toufiours aux chies ce Lobe cinquiefme fe trouue.Leur figure eft fem- 
blable aux ongles d’vn pied de bœuf,qui eft efpés de fa bafe, ôc en fa circonférence plus 
minfe &: délié, comme tu peux aifément voir en les foufflant &: rempliffant d’air par la 
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Situation. 

Connexion. 
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Copofuion. Trachee artere aucc vn fouffletjou autrement.Ils font compofèz d’vne tunique venant ^ 
du Pleura, laquelle reçoit des nerfs de la lixiefme coniugaifon en affez grand nombre 
tant d’vn cofte que d’autre. D’auaiitagc, d’vne veine arterieuiè fortant du dextre ven¬ 
tricule du cœur,&: d’vne artere veneufe fortant du feneftre, comme te fera demonftré 
en l’Anatomie du Cœur.Scmblablement, de la Trachee artere venant du gofîer & de 
propre chair, telle quelle eft delcrite cy deffus, laquelle n’eft autre chofe que concré¬ 
tion de fang bilieux,eipandu comme efeume, à l’entour de la diuifion des fufditsvaif- 
Nombre. fèaux,comme a efté dit des autres vifeeres. Ils font vniques, fî tu ne les veux diuifer en 
deux,à raifon de leur double (ituation, à Içauoir dextre, &: fèneftre : aufquels lieux f e(- 
tendans, reneftent & enueloppcnt prefque tout le cœur, pour luy eftre defenfe Sc pro- 
pugnacle contre la durelTe des os circumiacens. Et pour cefte caufè ils occupent toute 
l’eipace demeurant entour le Péricarde. Et font connexez principalemet auec le cœur 
en fa bafe,&: auec la racine des colles, & vertebres d’icelles, par la tunique qu’ils en rc- 
çoiuent en cell endroit,& par leurs vailTcauXjauec les parties d’où ils les reçoiuetiqucl- 
quesfois aulTi on les trouue naturellement attachez à la circonférence des colles, par b 
petites Apophyfes membraneufes qui defeendent des colles efdits poulmosiquelqiics- 
fois fattachêt par exccs Pleuretique.La nutrition du poulmon ell toute differente des 
autres parties de nollrc corps : car il ne fe trouue partie lî rare, ne li legere, ny li pleine 
d’air,&: qui fe nourrilfe d’vn fang li fubtil &c vaporenx.Leur temperamet ell plus chaud 
que froid, à railbn de leur chair faidle de matière chaude, à fin que promptement ils 
puilfent préparer l’air altéré par iceux à l’vfage du cœur,lequel par fa froideur, ou autre 
L oulmon blclTer ledit cœur. Le Poulmon ell inllrumet de la voix,&: refpiration 

cft le refer- p^t le moycii Ôc bencfice de la Trachee artereicar les annelets d’icelle font organe de la 
r voix,&: les ligamês qui la ioignent,de la relpiration: mais le Larynx ou foufBet ell prin¬ 

cipal infiniment de bien former la voix; car ladite Trachee artere apprelle première¬ 
ment la voix au Larynx,&: y ellant ja formée,elle eft aiigmetee par le palais qui luy lèrt, 
comme au lut fon ventre, pour la faire retentir & refonner : &: la luette luy lèrt comme 
d’vne touche, de laquelle on frappe les cordes des inftrumens mulîcaux, comme vio- 
lons,&: autres lemblables. Et eft à noter,que lors qu’on retient Ibn halcine,on ne peut q 
aucunement parler : car de toutes parts nous comprimons les mufclcs du Larynx, des 
Pluficurs Coftes,du Diaphragme, de rEpigaftre,&:lors le faid violente adion. Où faut noter, 

caufes de la que Nature a ainliraid les Poulmons rares, pour plufieurs caulès. Premierement,à 
Pouimoiîs nayans mouuement d’eux-mefmes, parleurs rarité &: legereté peulTent 

Première promptement enfiiyure le mouuement du Thorax, lequel quand il fe lèrre, les poulie 
caufe. &: comprime, quand il le dilate, toute la capacité fuperieure eft remplie d’iceux, 

comme lors que nous infpirons,rair entre par la bouche,& d’icelle à la Trachee artere, 
en toutes fes ramifications dilperlèes aux poulmons,& lors fenfle grandement: qu’il 
foit vray,lors quelon Ibuffle dans vnc Trachee artere,le poulmon le groflit &: enfle.Se¬ 
condement,^ fin que telle rarité làns aucune violence peuft admettre rair,lequel quel- 
quesfois eft introduit en grande quantité ôc violence, comme on voit en ceux qui ont 
couru violentcment. Finablement,à fin que plus facilement és Empyemes enfuiuans 
Pleurefies,ou autre tumeur interne du Thorax,en laquelle y a effufiô de matière,icelle 
puilfe eftre vuidee &: attiree,comme par tranlpiratio ou tranfcolation,par lefdits poul- 
mons,à caufe des rameaux de laTrachce artere dilatez,&: comprimez en la refpiration. 
vfagedere- Orl’vfagedclarelpirationlèfait, pour-ccquelecœur,qui abefoin delà fubllanccde 
fpiration. l’air,&: boitillant d’vne feruente chaleur,déliré eftre refraifehy. Or il eft refraifehy par 
rinlpiration,qui luy apporte vne qualité froide: &: par l’expiration qui ictte hors ce qui 
luy eft trop chaud,&: bouillant,par les vapeurs fuligineufes, comme vapeurs venans de 
la fuye. A celle caufe il a double mouuemêt,compofé de deux parties contraires,àlça- 
uoir en attirant l’air quand il fouurc&: fellargit, & fcuacuant quand il lèreferre: &: 
pour-ce fi on attire quelque air chaud,elpés &: cras, comme fumee de charbon, fouuéc 
il fait mourir l’homme, par-ce que tel air gros & cras nepeut eftre fiibtilié pour entrer 
dedans le cœur, qui eft caufe qu’il cft fulfoqué &: cftoufle ; ainfi qu’il le fait és foufflers 
des marcfchaux,qui en le dilatant attirent l’air,&: en le comprimant le pouffent. Ainfi 
fc fait au diaftolé lyftolé,qui font les mouuemcns du cœur : & par ces deuxmouue- 
mens il attire lefàng, l’elprit l’air,&: expelle lès excrcmens fuligineux. 
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Du Péricarde. 


CH AP. X 



’En s V 1 1 mainreiiant lé Pcricarde,aiicremcntnommé Domici¬ 
le du Cœur,lequel naiflant de la baie &:fondement du Cœur(roic 
desligamens desVertebres illce lîtuecs, ou des vaill'eaiix dudit 
Cœur) eft de rubftanee durejdenfe &: efpeflé, Tans aucunes fibres, 
retenant la figure dudit Cœur, &: laifî'arit intérieurement efpace 
&: lieu fuffifànt pour le mouucment d’iceluy. Sa grandeur par ce 
moyen excede aucunement celle du cœur: Et cfl compofec de 
double tuniqueirvnc propre,de laquelle auos parle : rautre,com- 
munc, venant du Pleura : &: de veines, arteres &: nerfs, venans en partie des Mammil- 
laires,en partie du Diaphragme, prineipalemét en ceux,aufquels le Diaphragme tou¬ 
che au Péricarde les nerfs viennent de la fixiefine çoniiigaifbn tant d’vn collé que 
d’autre.Il efl feiil &: vnique : fîtué à l’entour dudit cœur, &: annexé par fes membranes 
auec la bafe d’iceluy, &: aucc fes vaifl'eaux &: origine des poulmos &: vertébrés fubiacé- 
tes,&: par fes vaifl'eaux aucc les parties d’oii il les reçoit. Il efl de têperament froid &: fcc, 
corne toute autre membrane.Son vfage efl de loger le cœur,&: le colcrucr enfbn humi¬ 
dité naturelle par vne certaine humidité fereufe qu’il côtiêt:fi tu ne veux dite que celle 
humidité efl engédree apres la mort par l’exhalation &:côcrction des cfprits.Ce qui ne 
me femblc vray-fcmblable,veu que nous voyons aux viuans icelle croillre quelquefois 
en fl grande abondance,qu’elle empefchclc mouucment du cœur,&: luy caufe vne pal- 
pitati6,qui le plus fouuent l’eflouffe. Et peut aduenir ladite palpitation de cœur,à gens 
qui ont le cœur chaud,&: le fang aqueux,pour l’imbécillité du ventricule ou foyc.Ccfl 
humeur peut eflre fait des vapcurs,qui à 1 ébullition du fang qui le fait dedans le cœur, 
feuaporentparles parties latérales hautes &:bafî'es d’iceluy dedans le circuit du Peri- 
carde,lequel les conuertifl en humidité teinte de colcrc, foit par fa froideur, ou autre- 
ment,pour ne luy bailler ifruc,ainfi que nous voyons eflre fiit en vn Alambic. Or Na¬ 
ture a fait le Péricarde de telle confifléce,à fçauoir dure &: ferme, à fin que le cœur full 
conferué en vneftat moyen.Car fi Nature l’eufl fait offeux, il eufl rendu lecœurfem- 
blable à foy, feroce &: cruel : &: fellc l’en fl fait mol comme les poulmons, il eufl rendu 
ledit cœur par trop mol &: efféminé. Et par ainfi Nature le voulant maintenir, comme 
la plus noble partie du corps,& fontaine de vie,des parties les plus contraires du corps, 
qui font les os àc les poulmons, luy a baillé vn conferuatcur moyen entre ces deux con- 
traires,comme elle fait toufîours, à fin qu’il ne declinafl ny à l’vn ny à l’autre, comme 
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CHAP. XL 



E Cœur (qui efl domicile de rame,organe de la faculté vitale,prin- 
cipe de vie^fontaine &c fource de l’efprit vital,& delà chaleur natu- du Cœur, 
relie fluente,&r pour-ce premier viuant Sc dernier mourant) à caufe 
qu’il deuoit auoir mouuemet de foy-mcfme,cfl fait de chair groffe 
éc dure,&: plus folide qu’autre de tout le corpsilaquelle efl tifllie de 
trois genres de fibres, à fçauoir droites en fa partie intérieure, def-‘ 
Cendant de fa bafe en fa partie aiguë, pour iecluy dilater, confe- 

quemment introduire fang delà veine Caue afeendante, & cfprit ou air des poul¬ 
mons par l’artere veneufe.il a auffi libres tranfuerfes en fa partie extérieure, qui coupêt 
de diuifent en angles droits les fiifdits,pour referrer ledit cœur,&: repouffer l’efprit vital 
en la grande artere nommee Aorta, & le fang bilieux aux poulmons pour leur nourri¬ 
ture, par la veine arterieufe. 

Semblablement il en a d^obliques, mifes & fituècs entre ces dcu:5t, pour retenir le 
fang, de l’air, introduits par les fufdits vaiffeaux, iufqu’à ce que ledit Cœur ait fait fon 
profit de deuoir, de qu’il ioüiffe de ce qu’il a attiré. Or toutes ces fibres icy font leur 
adion, fè retirans vers leur principe, comme les droites en fe retirant de la poindc du 
cœur vers fa bafe : au moyen dequoy iceluy eflant dilaté, par celle retradion de fibres 
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cfl; fait plus court, mais plus large en Ton milieu & corps : tout ainfî qu’à la retradion 
des Tranluerfes, il ell fait plus long &: plus grcfle en Ton corps Se milieu : Se par la retra¬ 
dion des obliques il eft aucunement enfoncée comprimé du coftequ’il regarde les 
Vertébrés du dehors au dedans, ce qui appert principalement vers (à poinde. Sa 
quantité eft afleznotable, toutesfois aux vus plus grande, aux autres plus petite, pour 
la variété de la complexion Se température des hommes plus froids ou plus chauds, 
ainlî qu’a efte dit du foye. Sa figure eft Pyramidale,à fçauoir large en fa bafe,& eftroit- 
tc en là poinde. Ileftcompofé de chair fort folide&: la plus dure du corps, comme il 
a efté dit : laquelle a cfté illec engendree par elfufion de failg à fa propre génération, 
comme des autres Vilceres,fur la diuilion Se racine de tant de vaifleaux. Car,comme 
tu fçais, le fang eftant vn peu plus deftciché que celUy du foye, par celle delîccation Se 
élaboration dégénéré en fubllance charneule, comme tu peux voir aux vlceres canes, 
tout ainlî que fil eft encores defl'eiché d’auantage, il dégénéré en fubllance lemblable 
au cuir. Il cil fait aulïi de veines Se arteres nommées Coronales, Iclqucllcs luy font 
baillées ou de la veine Caue du collé droit, ou du collé gauche lur l’ilfue de l’artcre 
Aorta tout fur fa balè. Qiiant aux nerfs, il n’appert point au feus de la veuë en auoîr 
d’autres que ceux qui luy peuucnt eftre baillez auccla tunique venant de la Pleura: 
toutesfois i’en ay trouué aux belles brutes qui ont grand cœur,mefmcsà celuy dVn 
pourceau, afleznotables Se apparents dcllbus les veftiges delà grefte, laquelle couurc 
tous les vaifleaux, &:bafc du cœur: les accompagnant par tout leur chemin, pour la 
conferuation de leur humidité fubftantifique,qui pourroit dire confumec par la gran¬ 
de chaleur dudit cœur : laquelle chaleur autre qu’clementaire, permet qu’icelle grefte 
foitengêdree fur les lufdites parties par froideur naturel le: choie digne de grade con¬ 
templation . Il cil feul Se vnique, litué fur la quatricfme vertebre du Metaphrene le 
plus fouLient, qui eft le milieu du Thorax : toutesfois aucuns cuident qu’il foit plus in¬ 
cliné au collé feneftre, par-ce qu’on y fent battement : mais cela aduient à caufe de fon 
feneftre ventricule , qui cil fource des artères, auquel le fait grande pullàrion. Or 
Nature l’a mis Se placé en tel lieu, à raifon que telle partie eft la plus afteuree Se mieux 
rcmparcc de toutes les parties du corps : d’auantage il eft enucloppé de toutes parts 
des poulmons comme d’vne main. Sa connexion eft auec les llildites Vertebres, Se 
par les parties compofaiitesauec celles d’où il les a, &:auec les Poulmons par la veine 
Arterieule, Se artere Veneulè, Se vniuerfellement à toutes les parties du corps par les 
arteres qu’il leur diftribiie. Son tempérament cil chaud Se humide, comme toute au¬ 
tre partie charnue. Quant à fon adion, c’eft premièrement de préparer le fang en fon 
dextre ventricule pour la nourriture des Poulmons. Et pour-ce a dit Galien, que ce 
dextre ventricule a efté fait &: ordonné de Nature pour la necellité&vlàge des Poul¬ 
mons. Secondement, de faire l’elprit vital en fon Ventricule Icneftre, pour l’vlàge de 
tout le corps : lequel elprit n’eft autre choie qu’vne lubftance moyenne entre lang Se 
air, propre Se conuenable à la conlèruation de la chaleur naturelle fluente : à caulè dc- 
quoy eft appellé Vital,c’eft à dire conferuateur de l’autheur de vic,enclos en nos cœurs, 
qui eft la chaleur naturelle propre à vn chacun : laquelle nous pouuons compatet à la 
flamme d’vnc lampe. Se l’efprit à l’huile. Et voila ce que tu peux coniîderer extérieu¬ 
rement du Cœur. Quant à l’interieur, il faut outre les choies fufdites contempler les 
Ventricules, Se parties contenues en iceux. Se entre iceux, qui font les Valuules, Ori¬ 
fices , Se vaiflfeaux appartenans à iceux, auec leur diftribution dans les Poulmons, Se 
Entremoyen, fans oublier les deux Epiphyfes du Cœur, nommées Oreilles d’iccluy, à 
raifon de la lîmilitude quelles ont aux oreilles : lefqlielles nous pourlliyurons pre¬ 
mièrement , pour-cc quelles appartiennent tant à l’cxterieur qu’à l’intcrieur. Et pour 
commencer, faut entendre que cefditcs oreilles font de fubllance molle Se nemeulè, 
tiflfue de trois genres de filaments : à fin que parleur mollelfe Se fubllance ncmcule 
plus promptement peuftentenfuyure le mouuement du cœur, & par ce moyen rom^ 
pre l’impetuofité des matières apportées audit cœur lors qu’il fe dilate : lefquelles au¬ 
trement par leur entree violente enflent ^eu tellement remplir le cœur, qu’elles l’euf' 
lent fuftbqué. Et n ôteras, quelles ont elle ainlî ordonnées de N attire, & faiéles de telle 
capacité, à fin quelles peuflent ( comme vne delpenlè ) receuoir le làng ou air, qlii du¬ 
rant le temps du Diaftolé, pourroit eftre introduit au cœur, à fin que par'aprés ledit 
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^ cœur en puilTe iouyr à Ton aifc,&: en telle quantité qu’il luy cft beroin,en le prenant def^ 
dites oreilles,ainli que bon luy fcmblc.Etlî tu demandes filcldites matières font feu¬ 
lement introduites dans ledit cœur au Diaftolé pour euiter vacuité : le te relpons que 
non. Car telle introdudio fe fait aufli par la chaleur dudit cœur,laquelle attirelefdites nntrodu- 
maticres,comme la flamme dVue chandelle attire le fiiif,&: l’air ambiens pour (anour- de l’air, 

riture.Lors que le cœur fe dilâte,il attire rair,& quand il le comprime,!! l’cuacue: &c tel i*e^Sr. 

mouuement fe fait par fa vertu naturelle, &: le mouuement des poulmons par la facul¬ 
té animale. Aucuns adiouftent vnc troiliefme caufe,nômee Similitude de toute fa fub- 
ftance: mais félon mon iugement,{èrt 5c appartient plufhofl: à rattradion,qui efl: fai de 
pour la nourriture du Cœur par fès veines Coronales, que pour l’introdudion des fuf- 
dites matieres,adion commune 5c neceflfairc à tout le corps.Qjiant à leur quantité,cl- 
le eft differente : car la dextre cft beaucoup plus grande 5c plus capable que la feneftre, 
pour la réception de plus grande quantité de matière. Elles font deux en nombre,vue Nombre, 
de chacun cofté:fltuces à la baie du cœurda plus grande,contre l’entree de la veine Ca- 
B ue dans le cœur: la plus petitc,contre l’entrcc de l’artere Veneufe,&: grade Artere,auec Connexion, 
lefquelles parties font annexées.Leur vtilité eft telle que nous auons dit cy deuât,à fça- 
uoir, pour en rcceuant les matières introduites au cœur par le Diaftolé ,rompre la vé¬ 
hémence 5c impetuoflté d’icelles : Aufli pour fouftenir 5c feruir de couffmet à l’artcre 
Veneufe 5c grande arterc,qui cftant de fubftance plus délicate, n’euffent feeu porter la 
vehemcnce d’vn mouuement fl rapide,qii’eft celuy du cœur. 

Des Ventricules du Coeur, CH Aï*, XIL 

L faut maintenant venir aux ventricules du Cœur,lelquels font deux en Nombre. 
nombre,à fçauoir l’vn dextre,&: l’autre feneftre, feparez 5c diuifez par vn 
Entre*-moycn charnu 5c d’elpeffeur affez notable, apparant tant de fon 
cofté dextre que léneftre.troüé par plufîeurs endroits en la fnperlîcic ; ia- 
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çoit que leidits trous ne pénétrent point au lens dclaveue dvn coite a 
Q l’autre.Or de ces deux ventricules le dextre eft plus lpacieux,grand 5c capable,^ enui- Quantité, 
ronné de chair plus grefle 5c molle que le leneftre,qui eft au double 5c triple plus elpés, 
comme la capacité moins ample.Et la caulè a efté,pour-cc que le dextre ventricule de- 
uoit eftre réceptacle du lang apporté,& introduit par la veine Caue,lequel deuoit eftre 
diftribué tant aux Poulmôs par la veine Arterieulè pour leur nourriture, qu’au ventri¬ 
cule feneftre par rEntremoyen,en forme de reludation,pour la continuelle génération 
de l’efprit vital.il a donc fallu qu’il y euft allez grande quantité de fang,& confequem- 
ment,efpacefiiflifantpourlereceuoir. Et pour-ce que ce fang contenu au dextre ven- Pourquoy , 
tricule eftoit encores gros 5c elpés, il n’a eu befoin d’eftre enuironné de chair fi elpeffe 
que celle du lèneftre,lequel Nature a ainli ordonné, de peur que l’elprit vital, fort fub- plus grand 
til 5c aëré,auec la chaleur naturelle fluente, ayât d’illec fon origine 5c fource,ne f exha- & plus 
laft,penetrant ladite chair,li elle euft efté autant deliee qu’au dextre.D’auantage,cedit ' 

Ventricule a efté fait plus pctit,à fin que l’elprit &: chaleur fuflent mieux vnis,&: confe- 
quemment rendus plus forts,lèlon le dire du Philofophe,qui eft,que la vertu bien vnic 
P en foy,eft plus forte que celle qui eft elparfe: ou bien li tu veux,pour-ce qu’il n’eftoit re¬ 
quis fi grade quatité d’elprit,quc de fangiveu que l’elprit au refpeét du fang,eft tel qu’en 
la petite quantité il peut autant ou plus que le fang en la lienne grande. Parquoy con- Vtilité. 
cillant ce propos,ie dy qu’il y a deux vêtricules leparez par vn Septum ou Entremoyen, 
ou Mur-metoyen,vn dextre, 5c l’autre feneftre : dont le dextre eft deftiné à la prépara¬ 
tion 5c élaboration du fang, pour nourrir'les poulmos,&: engendrer l’elprit vital,com- 
me les poulmons pour la préparation de l’air : lefquelles élaborations de fang &air eft nourry 
eftoyent necefl'aires, fi le dire des Médecins eft vray, qu’vne chacune choie veut eftre 
nourrie 5c entretenue par Ibnlemblable: comme les poulmons rares, flaues.&: Ipon- ^eufticuic». 
gieux, de fang Icmblable: 5c le cœur gros,de fang femblable:au moyen dequoy ces vei¬ 
nes Coronales luy ont efté baillées de la veine Caue, à fin qu’il en peuft elpuilér corne 
d’vne defpcnlè,du plus conuenable à foy,&: ainli de l’elprit. Le feneftre eft fait pour l’e- 
laboration de l’elprit vital,&: conlcruation de la chaleur naturelle fluente. 
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Nombre. 
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entendre. 


Auaotation. 


La conftru- 
âiion ell 
plus briefue 
que la dila¬ 
tation. 


Près ccs Ventricules faut confiderer les Orifices & Valuules d’iceux: 
lefqucls Orifices font quatre en nombre, deux au dextre Ventricule, &: 
autât au Icncrtre.Des deux premiers le plus grand baille entree à la veine 
Cane dedans le cœur,ou au fang porté par icelle: &: le plus petit,ifrue à la 
veine Artericule,ou au fang bilieux porté par icelle pour la nourriture 
des poulinons.Des autres deux,le plus grand baille iifue à l’artcre Aorta,&: à Telprit vi¬ 
tal dillribué par toutes les parties du corps: & le plus petit,entree &: ilTue tant à l’artere 
Veneufe,que matière apportée &: chaffee par icelle.Et pource qu’au Diaftolé,c’eft à di- 
re,dilatation du cœur,il clloit requis, qu’introdudion de matière fuit faite par vn ori¬ 
fice en chacun ventricule,comme au dextre par le plus grand, au {èneftre,par le plus 
petit, tout ainli qu’au Syftolé, c’efb à dire Conftridion, expulfion defdites matières de 
chacun ventricule par fon autre orifice : A celle caulè Nature a mis aux fufdits orifices 
onze Epiphylès,fçauoir fix au dextre vêtricule, trois en chacun orifice: &: cinq au Icne- 1^ 
lire,trois au grand orifice,&: deux au plus petit,pour la raifon qui te fera dide cy apres. 

Et font telles Epiphylès differentes en plulieurs choies.Premièrement en adion:car les 
vncs apportent matière au cœur, les autres les empefehent d’y rentrer lors quelles en 
font forties.Secondement en lîtuation.xar celles qui apportent,viennent du dehors au 
dedans:les autres qui expellent,du dedans au dehors. Ticrcement en figure : car celles 
qui apportent,font quali de figure pyramidale : & celles qui empelchêt l’introdudion, 
font faites à la lîmilitude dVn grand(C)Romain.Q^artement en fubllance:car les pre¬ 
mières des fufdites font en leur plus grande partie charneulèsou tilTuesde filamens 
charneux,delments en vne petite tuberolité charneufe vers la poinde du Cœur: les fé¬ 
condés font totalement membraneulcs.Qmntement en nombre:’car celles qui appor- 
tent,ne font que cinq,trois au dextre ventricule fur le grand orifice,&: deux au fenellre * 
fur le petit: les autres font fix,trois à chacun ventricule fur l’autre orifice. Finablemenc 
en motion : car les charneufes f omirent au Diallolé pour introduire fang ou air, & au 
Syllolé fe ferment pour retenir les matières introduites du tout, ou en la plus grande C 
partie:& les membraneu^s,au contraire,au Syllolé f ouurent pour lailfer Ibrtir le fang 
& l’efprit du cœur aux parties extérieures: &: au Diallolé fe ferment entieremet,ou peu 
f en faut, pour defendre que lefdites matières ellans chafl'ees dehors n’y rentrent. Où 
noteras pour la conclufion de cepropos,que Nature n’a mis que deux valuules à l’orifi¬ 
ce de l’artere V eneufe,pour-ce qu’il elloit necelfaire que cedit orifice full touliours ou- 
uertjOu du tout, ou pour le moins en vne tierce partie, à fin que l’air full continuelle¬ 
ment par cell orifice introduit en l’inlpiration, & par ce incline chalTé hors aucc les 
cxcrementsfliligineux en l’expiration. Et de ce nous pouuons conclure, que de l’air 
introduid par cedit orifice tout ouuert, n’en cil reietté que la tierce partie en l’expira¬ 
tion , veu que Nature ne luy a lailTé pour Ibn ilTuc que la tierce partie de l’orifice : par- 
quoy l’expiratiô & Syllolé des arteres ôc cœur doit ellre plus briefue que l’inlpiration, 
en forte que nous pouuons dire l’inlpiration ellre aulîi longue que l’expiration, iointe 
auec le repos qui ell entre ces deux mouuemens: Et pourtant nous auons dit,qu’au Sy¬ 
llolé lefdites Valuules charneulès fc ferment du tout,ou pour la plus grande partie. D 

Dijiribution de la \eine Arterkufe^ artere Veneufe, CH AP. XIII1. 

Tant demonllré par-cy deuant l’origine d’vn chacun vailfcau, relie à dé¬ 
clarer leur dillribution, qui ell telle qu’il fenfuit. Chacun des deux fortant 
de fon propre Ventricule, à Içauoir dextre 6c feneftre, le diuilè en deux inlî- 
gnes rameaux : l’vn tendant à dextre, 6c l’autre à lenellre, en forte que les 
deux plusinlignes fecroifenten forme de la lettre Grecque ( X ) venans l’vn du dex¬ 
tre au léneftre, 6c l’autre du fenellre au dextre : la veine par delTus l’artcre, comme tu 
peux mieux voir à l’œil, qu’entendre par liure. D’auantage, les deux fuldits rameaux 
d’vne chacune fur l’entrec des poulinons, le diuilént encor en deux autres inlîgncs, 
qui fçn vont chacun à fon lobe des poulinons : iceuxencor en plulieurs autres, 6c 
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^ ptefqiic infinis,diftribucz de trois codez par iceluy,ainfi que tu pourras voir, fi tu veux 
prendre peine d’y regarder. Or eft à noter,quc ces vaifleaux font ainfi appeliez pour la 
tranfmutation qui cd faite de veine en artère,&: d’artereen veine, pour la commodité 
de la vie. Nature ed incomparablement lage d’auoir changé les tuniques des vaidcaux 
du poulmon,faifant la veine comme rarterc,&: l’artere comme la veine. Car fi la veine 
Arterieule eiid retenu fa propre nature de veine, le lang bilieux fiibtilic dedas le cœur, 
qui cd porté par icelle aux poulmos pour leur nourriture,fè fud peu enaporcr par la te¬ 
nuité de ladite veine. D’auantage Nature n’eud peu venir à fon intention, qui ed de 
nourrir les poulmons dudit rang,à raifon de la continuelle agitation d’iceluy faide de¬ 
dans ladite veine par le Diadolé&: Sydolé des poulmons : comme ainfi foit que l’ali¬ 
ment ne fe puid'e agglutiner &: aflimilcr à la partie qui en doit edre nourrie, fil n’ed fi¬ 
xe,ferme &: dable,&: toufiours prefent &: adhérant à icelle. Ce que Nature preuoyant, 
a conditué cede veine aulfi folide &: dure, à fin que demeurant immobile au mouue- 
ment des poulmons (i’entens au regard qu’elle eiill fait, retenant la nature de veine) ils 
g cud'ent l’aliment qui les fiiiuid en toutes leurs motions,{àns qu’au Diadolé il fud attiré 
par iceux,&: au Sydolé chafle vers le cœur. Quant à rArtcre,ic dy quelle a pris nature 
de veine, à fin que par fa mollefiTe promptement facilement elle fc peud ferrer &: di¬ 
later félon l’exigence de nature, pour apporter l’air au cœur, & en rapporter la vapeur 
fuligineufe d’iceluy, ôc du fang,&: cfprit neceflaire pour leur vie. Il le prelente icy vne 
difliculté,K fçauoir par quelle voye le lang ed porté du vêtriculc dextre au lènedrc. Ga¬ 
lien a edimé,qu’en la paroy d’entre-deux y a des trous : &: certes il y a quelque commê- 
ccment defdits trous,mais ils ne palTent point tout outre.Parquoy Columbiis a inuen- 
té vne nouuellc voye,&: a edimé que le fang entre du dextre vétricule au poulmon par 
la veine Arterieulè,non feulement pour nourrir ledit poulmon, mais aulîi pour y edre 
clabourc,&: de là porté par l’artcre Veneufe au ventricule fenedre,laquelle ne fert feu¬ 
lement d’introduire l’air à ce ventricule,mais audî le fang, Cede opinion ed fort pro¬ 
bable. Botallus en fon Traité D€ catharro^ a trouué &: premièrement inuenté vne tierce 
voye,à fçauoir vne veine, laquelle il appelle, Vena arteriamm nutrîx , ôc fe trouue vn peu 
.Q par delTus la Coronale près de l’oreille dextre, Sc f en va en l’oreille gauche, 6c entre au 
cœur.I’ay grande doute que cede veine obieruee par Botallus,ne foit le vaideau,lequel 
Fallopius a obferué, commençant à parler des arteres, par lequel la veine arterialc ed 
iointc à rAorta,&: par lequel tout le fang vital ed porté pour former &nourrir les poul¬ 
mons, ce-pendant que l’enfant ed au ventre de la mere ; duquel audî a parlé Galien, 6c 
toutesfois depuis luy n’a edé obferué que par Fallopius* 

Diflrihution de U njeme Caue afeendante. C HA P. X V', 

A veine Caue fortant de la partie gibbeufe du Foye, ramalTee en forme 
d’vn tronc d’arbre ( ainfi qüe nous pouuôns comprendre par le dire de 
Galien) des rameaux didribue^ pat toute la fubdance du Foye, delà 
plus grande partie de la veine Vmbilicale, qui entre par la partie caue 
d’iceluy, pour illec faire &:condituer de fa plus petite portion la veine 
P Porte,comme de la plus grande,la Cauc,{e diuife en deux infignes 6c inégaux, comme 
nous allons dit au premier liiirerdont le plus grand defeend par la partie poderieure du 
Foye fur l’Efpine,comme tu as cntendu,receuant quelquefois en defeendant, certains 
rameaux de la fubdance du Foye,qui n’ont edé ramad'ez au grand tronc entièrement. 
Quelquefois tu trouueras ce troc couuert de la fubdâce duFoye plus ou moins iufques 
fi.irrElpine,oùil le lailTe : en Ibrtc qu’il ne (èmble extérieurement fortirdu commun 
tronc auec rAfcendante,iaçoit qu’il le face toufiours. L’autre rameau d’icelle, 6c plus 
petit,monte aux parties fiipcrieures, fè diuifânt en la maniéré qu’il f enfuit. Première¬ 
ment, montât par le Diaphragme vers la Tede, didribue en iceluy deux petites veines, 
vne de chacun codé, à caufe dequoy font dites Diaphragmatiques. Secondemét,edàt 
paruenue à la dextre oreille du Cœur, elle fait les Coronales, ainfi nommées, pour-ce 
quelles enuironnent le cœur en forme de couronne. Tiercement,entree 6C enfoncee 
■ dedans ladite oreille par fa plus grande partie,produit la veine Arterieufe.Quartemét, 
edant montée au defliis du cœur, elle conditué du codé droit, la veine nommée Azy- 
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gos,laquelle clefccndantfoiis la quatriefme colle ( contant de haut en bas) nourrid: les 
mufcles Intercoftaux, &: membranes tant d’vn collé que d’autre, des huit colles infc- ^ 
rieureSjdiilribuant entre chacun mufclc de la membrane, tout ioignant la partie infe¬ 
rieure de la colle,vn rameau hiffilant pour la nourriture dcfdites pardes.Q^elquesfois 
&: le plus fouuciit aux petites gens,celle veine nourrill entierernét toutes les colles, par 
certains rameaux quelle enuoyc dés fa dclcentc aux quatre fuperieures. Qiiclqucsfois 
aulîi, mais peu fouuent, elle fe trouuc double, vnc de chacun colle : Sc alors chacune 
nourrill fon collé.Icy faut noter lîngulicremcc,t|ue la veine Azygos ayant nourry tou¬ 
tes les colles,fon relie defcéd fous le Diaphragme, Sc du collé gauche le conioint auec 
rEmuigétc:&: ainlî la voye,par laquelle la matière de la plcurelie fe vuidc par les vrincs, 
facilement nous cil dcmonllree. Du collé droit defeend plus bas, &: le ioint auec les 
LûbaircSjlpccialemétaucc vnc qui delcéd à la cuiirc:&: de cela Fallopius collige,qu au 
commencement d’vnc pleurelîe il leroit vtilc de couper la veine du iarret.La cinquief- 
mc dillribution ell au delTus de l’Azygos, pour la nourriture des mufcles Intercollaux 
des qu.atre colles fuperieures au defaut de rAzygos,&: ellappellce Intercollalc. Qud- 
quesfois celle-cyell trouuee fortir des Axdlaires,quc Syluius appelle Soulclaiiicres.La ^ 
lixiefme fait les Mammelles,ainlî nommées,pource que leur plus grande partie defeed 
entre la quatriefme & cinquiefme colles aux Mâmelics,pour les vlàgcs lufdits,lclquel- 
Ics fortent aux hommes ôc femmes des Soufclauieres,vne de chacun collé. On les trou¬ 
uc quelquefois iHantes par vn commun orifice de la veine Cane, denat qu’elle fè diuife 
aux Soulclauieres : mais c’eft aux belles brutes plulloll qu’aux hommes. Ces veines cy 
defeendant par les parties latérales du Sternon, baillent nourriture aux deux mulclcs 
Peéloraux interncs,ellcndus fous lapàrric intérieure d’iceluy, &: à ceux qui font entre 
les cartilages des fept codes Vrayés,&: audit os Sternon,&: cartilages &: ligamens d’ice¬ 
luy: au Mediallin, &c à la partie fupericure des mufcles drbirs,&: parties circumiacêtcs. 

La leptielme dite Ceruicale, va tant d’vn collé que d’autre par les trous des apophylcs 
tranl'uerles des vertebres du col,iulques à la tcllé(à caulè dequoy elle cil ainli nommée) 
lé conlbmmant en certains petits rameaux dillribiiez en la Spinale mcdulle par le trou 
des nerfs, &: aux membranes,ligamens, cartilages, os,&: leurs prochains mulclcs. La 
huitiefhie dite Mufculeufc,fortant encore des Soufclauicres,va nourrir les mufcles po- ^ 
llerieurs du col,&: les plus hauts du Thorax,à caufe dequoy elle ell ainlî nommée. La 
neuficfrtie dite Thorachique,fort aulTi des Soufclauicrcs,fe diuifant en deux : dontl’v- 
ne va par dclTus le Thorax iulqu’auxMammelles, nourrillant les mufcles anterieurs 
d’iceliiy. Parquoy auxpleurelîesnothes ou fuiHcs, penuent ellreheureufement appli¬ 
quées ventoulés fur cell endroit. L’autre rameau delcend aux mufcles poderieurs du¬ 
dit Thorax,&: principalement au mufcle nommé TrcHargc. Apres toutes ces diuilîons 
ell faite l’AxillairCjde laquelle te fera parlé en Ibn lieu,qui fait la dixicfmc dillribution, 
ainlî que l’Hu mcrale rvnzielmc,dc laquelle audî fera parlé en fon lieu. La douzicfme 
dernicre fait la lugulaire proprement dite: qui cd doublc,interne,& externe. L’in¬ 
terne plus petite,monte tant d’vn codé que d’autre,dés Ibn commcnccmêt,par les par¬ 
ties latérales de la Trachée artcre,iulqu’à la bouche,au Crâne, baillât nourriture aux 
partics,par lefquclles elle padc,comme aux membranes prochaines,&: nerfs qui fe ren- 
contrét en fon chemin. Mais icelle cdât àla baie du Crâne,le diuilc en deux rameaux: 
dont le plus grand retournant par la baie du Crâne vers la partie poderieure d’iceluy, D 
apres auoir baillé quelque petit rameau au mufclc long du col couché fous l’Oefopha- 
guc,entrc dedans ledit Crâne auec la petite Carotide par le trou de la fîxiedne coniu- 
gaifon des nerfs, où elles font vn vaifléau commun. Le plus petit, apres auoir baillé 
quelque petit rameau à l’indrumét de l’oUye par le trou nomme Cæcum,fcn va dans le 
Crâne, où il le perd par la Dure-mere près le trou de la troificdiie &c quatriefme paire 
de nerfs. L’externe plus grande & inf]gnc,lc plus fouuent fimplc,&: quelqucsfois dou- 
ble,ou dés fon commencement, ou tantod apres, monte fuperiîcicÛemcnt tant d’vn 
codé que d’autre, par les parties latérales du.CoI,entre le mufclc Large, dit Panniculc 
charneuxillccmanifedc, &:les autres fîtuez aux parties latérales dudit Col : aufqucls 
(comme fait aufïi au Cuir)didribue certains petits rameaux pour la noumturc d’iceux. 
Mais elle edant venue à la bafe de là Tcde,fé diuifé en plufîcurs rameaux:defquels l’vn 
f en Va aux mufcles de l’os Hy oïdcj du Larynx, de la Langue, 6c ai la partie inferieure 

d’icelle 
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^ d’icelle, où elle eft ouuertc aux Synanchies , ÔC autres inflammations de la bouche, 
pareillement à la tunique du ncz.L autre fen va à la Durc-mcrc,paflant tant d’vn collé 
que d’autre,par le trou lîtué fous l’os Malldide : lequel monte obliquement tant d’vnc 
part que d’autre par l’oS Occipital, iurques à la haute partie de la liiture Lambdoïde, 
auquel endroit leldits rameaux fc rencontrants flvniircnt dans le rçply delà Durc-me- 
re, diuilans le cerneau anterieur, comme te fera demonllrc, pour illec vnis enfemble 
faire le Torcular. Le tiers montant par deflùs la partie pollericure & balTe de la mal- 
çhoire inferieiire,{è dillribucauxléurcs,aiix ailes du nez, & de leurs nuifcles : fcmbla- 
blement au grand angle des yeux ( i’entens touliours chacun de Ton colle) au front, VcnaReàa, 
&: autres parties de la face : failànt à la parfln fur la partie anterieure du front, vnis en- 
lémble,laveinenommeeiîeéifrf,ouf’rü«f«. Le quart montant par les glandes delfous 
l’oreille, apres leur auoir baillé plulieurs rameaux, fe confomme encore en deux plus 
inlîgncs : lefquels pallant l’vn douant, l’autre derrière l’oreille, le perdent au cuir dc 
la telle. Le quint &: dernier palTant par toute la bafe de la Telle , fen va à l’Occiput 
faire la veine Pubis,laquelle fellendantlelongdela telle lelon la future Sagittale,fen 
va vnir aucc celle du front,chacune de Ibn collé: laquelle vnion fait que li ladite Telle 
ell malade extérieurement en fa partie anterieure ou pollerieure, pour la rcuullion de Reuulfîon 
la matière faifant telle maladie, nous incifonsl’vncoLi l’autre. Et noteras, qu’en au- J’omS'en”' 
cuns Crânes ladite veine Pubis enuoye quelquefois par vn ou plulieurs trous allez in- douleur de 
lignes, vne portion de Iby à la telle intérieurement, par laquelle peut dire faite eiia- 
cuation reuullion de la matière,qui intérieurement la molelle. Parquoy concluant 
ce propos, ie prieray tout homme qui fe mellera des difl'célions, que li d’auenture il 
trouuc autrement ces diuilions de veines,pour cela il ne fen efmerueille. Car Nature 
en la dillribution des vailTcaux ell: li diuerlc , qu’à peine la trouue-on Icmblable en • 
deux ou trois lliiets, ainli qu’auons did par cy deuant. 

Figure des V eines. S'enjuit U déclaration de la figure de la l/cine Ca~ 

ue , en laquelle les chara^ieres merquent 
feulement 1/n coflé. Le tronc defeendant 
ejî merque au cofégauche l’^fcendat 
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BB Veines Adipeules. 

CC Emulgentes ou Rénales. 

DD Spermatiques. 

EEE Lumbaires. 

F La Mulculeule. 

G Diuilîon du tronc aux deux, 

Iliaques. 

H Veine Sacree. 

I Hvpogallrique. 

K Epigallrique. 

L La Honteufe. 
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Poplitiquc. R La Surale. 

Relie de la veine Crurale,qui l’en va iufques aux doigts du Pied. 

Sciatique grande. V Maleole externe. 

Maleole interne. a Cômencement du tronc de la veine Caue afeendante. 
Les Diaphragmatiques. 

Ouuerture de la veine Caue au cœur, auquel endroit la veine Artcrieulè cil 
produite. 

LaCoronale. e La veine Azygos. 

Le commencement de la Soulclauicre,qui au bras eftappellee Axillaire. 

La veine Mammillaire, qui va au deuant de TEpigallrique. 

L’Intercollale. i La Ceruicale. 

Les Thorachiques. 1 La lugulaire interne. 

La lugulaire externe,les quatre rameaux de laquelle te sot mollrezpar 1.1.3.4. 
La veine du front. o La veine Torculaire. 

Petite veine de l’Humeraire allant extérieurement au col. 

L’Humerale qui quelquefois prend fon origine deTAxillaire. 

Endroit de la Mufculeulc. 

Veines de l’Humerale allant aux mufcles prochains de l’Omoplate. 
L’Axillaire qui toll apres fe diuife en la Profonde & Superfîciaire : dot la Pro¬ 
fonde eft merquee pan. &: la Superficiairepar 1. 

Diuihô de l’Axillaire {'uperficiaire,dot le rameau interne auec l’interne de l’Hu- 
meralCjfait la Médiane : l’Externe f en va le long du coude iufqu’à la main. 
La Médiane, z Diuihon de rHumcraire,dont le rameau interne aide à faire 
la Médiane : l’Externe paflantpar delTus le rayon,va faire la veine Saluatclle. 
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O V R ce que la diflribution de lartere ne fe peut commodément mon- 
ftrer (ans gafter & rompre les nerfs dillribuez parmy le Thorax : à celle 
caufe auant que procéder en icelle, nous les pourhiyurons le plus bref 
qu’il nous fera poflible. Et pour commencer, tu entendras que lefdids 
nerfs font trois paires en nombre, prouenans delalîxiefme coningai- 
fon, laquelle apres cllre fortic du Crâne, baille en dclcendant au Thorax, certains 
petits rameaux, à aucuns mufcles du Col, du Larynx, & aux trois montans tant d’vn 
collé que d’autre du Sternon, & des Clauicules en haut : puis le demeurant à l’endroit 
des Clauicules defeendant dedans ledit Thorax,fe diuilè de chacun collé en trois par¬ 
ties : dont la première fait le nerf nommé Collai : la féconde,le Recurrens: la ticrce,le 
Stomachique. Où tu noteras, que le premier ell appellé Collai, pource qu’il defeend 
par la racine des colles iufques à l’os Sacrum, le commimiquant mutuellement auec 
ceux qui fortent de chacune vertçbre de l’elpine; ôc fe dillribucnt,chacun de fon collé, 
aux parties naturelles,comme nous auons dit. L’autre ell diél Recurrens,pourcc qu’il 
recourt du Thorax en haut. Où tu entendras, que ces deux nerfs Recurrens ne recou¬ 
rent point de mefme lieu, ains le dextre remonte de deflbus l’artere nommee d’aucuns 
Axillaire dextre, des autres Soufclaiiierei&lelènellrepardeirous le grand rameau 
de l’arterc defeendante aux parties naturelles : & montans chacun de fon collé latéra¬ 
lement le long de la Trachee artere iulqu’au Larynx, de là le iettent par les ailes du 
cartilage Scutiforme, autrement nommé Thyroïde, dedans les mulcles propres ou- 
urans & fermans le Larynx. Tant plus les nerfs font proches de leur origine, à fçauoir 
du cerneau ou de la nucque,&; plus font mois : au contraire,tant plus ils en font loing, 
&: plus font durs &: robullcs r&voyla pourquoy Nature a fait la reflexion aux nerfs 
Recurrens, à fin qu’ils fuflent plus forts à faire le mouuement des mulcles du Larynx. 
Le tiers fe nomme Stomachique, j)ourcequ’il defeend à l’ellomach ou ventricule. 
Celluy-cy ( i’entens de chacun colle ) defeendant par deflfous les Lobes des poulmons 
par les parties latérales de l’Oelbphague, dillribue plulieurs rameaux de Iby aux poul¬ 
inons interieurement,&: à leur tunique, &: aufli au Péricarde, ôc au cœur : &: fappro- 
chant de l’orifice fuperieur dudit ventricule ou ellomach,lè confomme en plulieurs 

rameaux. 
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rameaux, Icfqucls Ce croifans en pliiüeurs &c diuerfes maniérés, tifîènt principalement 
ledit orifice de i’eftomach, pource qu’il eft le lieu de l’appetit & faim animale, &: efi: 
fait comme iuge des choies profitables & nuifiblcs audit ventricule : & puis apres font 
clpars par tout le corps dudit ventricule : lauf qu’aucuns de lès rameaux defcendent 
extérieurement du ventricule au Foye, à la velEc du fiel, donnant &: baillant large- / 

ment à chacune partie ce qui leur en clloit meftier, comme vn homme liberal, Ibin- 
gneux magnifique. Icy faut noter, que le ftomachal ( de chacun collé vn ) defeend 
attaché &: adlierent à l’Oelophague, & en defeendant le diuile en deux rameaux, def- 
quels l’vn va au collé oppolite pour fèioindreaucc le nerf dudit collé: & faut noter, 
que le dextre monte par delHis l’Oelophague, ôc le gauche par delïbus, de façon que 
de deux llomachiques f en font quatre, ôc de quatre deux, comme il le peut monllrer 
par la figure cy apres déclarée. 

Dhiifiondes jirteres. CH A P, XJ'^IL 

’A R T E R E fortant du (ènellrc ventricule du cœur & de fâ baie, Artcrcs Co- 
comme t’a ellé dit ( apres auoir fait les deux arteres Coronales di- 
llribuces par le cœur,ainli que nous allons dit des veines Corona¬ 
les ) fe diuile tout incontinent en deux rameaux inégaux : dont le 
plus gros defeend aux parties inferieures de fon origine, diuifé 
ainfi que fa ellé dit au premier Liure. Le plus petit tout Ibudain 
apres, montant aulli aux parties lliperieures de Ibn origine, le di- 
uilè encores en deux rameaux inégaux : dont le plus petit monte du collé gauche,fans 
faire aucune dillribution de foy iufqu’a la première colle du Thorax, auquel endroit 
prenant le nom d’Artere Soulclauiere, le diuile en la maniéré que fenfiiit. Première- Artere In- 
ment elle produit l’Intercollale, par laquelle elle donne vie aux trois miifcles Interco- 
llaux des quatre colles fuperieures,&: à leur appartenance. Secondement, elle faid la 
Mammillaire, la dillribution de laquelle ell toute fcmblable à celle de la veine Mam- Mamillaire. 
miliaire. TicrcementellefaidlaCeruicale, laquelle monte par les apophyfes tranf- Ccruicale. 

^ uerfeSjtout le long du coi iufqu’à la Dure-mere du ccrueau,failànt telles & femblables 
dillributions de Iby, que la veine Ceruicale, aiiec laquelle elle monte. Quartement, 
ilTante du Thorax,produit de fa partie pollerieure la Mufculeufè, par laquelle elle d 5 - Mufculeufe. 
ne vie aux mufclespollcrieurs du col iufqu’à rOcciput. Qmntement, ellant du tout • 
fbrtie dudit Thorax,faitrHumerale double : dont vne partie fen va aux mufcles de la Humcralc. 
partie caue de l’Omoplate : l’autre à l’articulation du bras, ôc mufcles tant illec fituez, 
qu’à la partie gibbeufe de l’Omoplate.Sextemêt &: finablement,faid la Thorachique, Thorachi- 
qui eft double, à fçauoir, vne qui fen va aux mufcles anterieurs du Thorax, l’autre au 
mufcle treflarge,ainfi que nous auons dit de la veine : ôc le demeurant de ce collé faid 
rAxillaire,de laquelle te fera parlé en fon lieu. L’autre rameau plus grand,montant du 
codé droid ainfi que l’autre, iufqu’à la première code, faidaufli de fon codé la Souf* 
clauiere, laquelle outre ce quelle fait telles ôc femblables diuifions de fon codé que la 
precedente,elle en fait encor vne autrc,qui condituc les Carotides, tant dextre que fe- Catotiaci. 
nedre : lefquelles montans fans aucune diuifion auec le nerf de la fixiefme coiugaifon, 
ôc veine lugulaire interne,par les parties latérales de la Trachee artere, quâd elles font 
paruenues au Pharynx,fe diuifent,chacune de fon codé, en deux rameaux, l’vn inter¬ 
ne, ôc l’autre externe : dont l’interne ôc plus grand fedidemine au Pharynx,Larynx,& 
à la langue: puis entrant en la telle par le long trou,& partie pollerieure de lamafchoi- 
re fuperieiire, enuoye plulîeurs rameaux au nez, aux yeux, aux mufcles Temporaux, ^ 

partie intérieure,&: à la Dure taye: Ôc le demeurant dudit rameau entrant par les trous 
latéraux de l’os Balilaire, fen va aux apophyfes Clinoides dudit os, pour illec faire le 
Plexus admirable tel qu’il ed : Ôc puis apres il fe confomme par la bafe du cerueau, fe pie^uj ^4, 
didribuant plantureufement par la Pie mere&: la membrane Choroïde, autrement mirablc. 
nommee Plexus choroïdes. L’externe ôc plus petit rameau fen va aux iouës,aux temples, 
derrière les oreilles,& findblement enuoye vn petit rameau au mufcle Long du col,le- 
quel fe va terminer auec la veine lugulaire interne à la Dure-mere, palTant par le trou 
des nerfs de la fixiefiiie coniugaifon. 
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Figure de tArtere. 



Déclaration de la figure desarteres. 


Monftre l’endroit du Cueur, 
principe des artères. 

Le troc ou comencemét des 
arteres,{brtat hors du cœur. 
Mamaire droitte prenant fon 
origine de la Soufclauierc 
droitte. 

Diuifio des arteres en l’Axil¬ 
laire gauche, &: vn tronc 
droit,qui de rechef fe diui- ^ 
• ■ (è en trois rameaux. 
Soufclauierc gauche. 


La Cemicalc gauche. 


m 


n 


g Mammaire gauche, 

h Intercoftale petite, 

i La Mufculeufè. 

k Axillaire ^principe d’iccllc. 

1 Rameau allant au Deltoïde, 

Ôc quelqiiesfois accompa¬ 
gnant la veine Humerale. 
L’Artcrc intérieurement en- 
uoyce à la partie caue du Pal- 
leron,&: mufcles illec fituez. 
La Thorachique. 

Artere qui accompagne la 
veine qui va le lôg du muf- 
cletreflargc. ' 

pp Les rameaux diftribuez par les mufcles du bras iufqu’au coude. • 

t L’Artere qu’on touche au Poignet. 

s L’Artere qui palTe extérieurement entre le premier os du Poulce &: l’Auant- 

main. ' 

C L’autre grand rameau defeendant intérieurement tout le long du Coude iuf- 

qu’à la main,là ou il eft diftribué aux doigts comme fon compagnon. 

V Le troc droit de l’artcre qui fe diuife en deux Carotides qui montent çn haut, 

&: la Soufclauierc qui tranfuerfalement va au bras. 

A La Carotide dextre,cn laquelle B te dcmonftre le rameau qui va à la Langue, 

Larynx, à la Bouche. 

C Le rameau qui va dedas la telle interieuremët,pour faire le Plexus Choroïdes. 

D Le rameau montant extérieurement vers les Orcilles,&: toute la Face. 

E Te demonllre le rameau allant aux mufcles de la Face. 

F Le rameau des Temples. G Le rameau qui eft derrière les Oreilles. 

H Le tronc defeendant vers les parties naturelles par dellus l’Elpii^. 

1111 Les arteres Intercollales,qui font huit en nombre. 

K Les Diaphragmatiques. L La Cœliaque. 

M La Melènteriquc fuperieurc. N Les Renales ou Emulgentes. 

O O Les Lumbaircs enclolcs entre ces deux charaderes O O. 

P La Spermatique droitte. Q_La Melènterique inferieure. 

R Les Mufcles. S L’Iliaque qui fen va à la iambe. 

T L’Hypogaftrique. V L’Artere qui fen va aux mulclcs de la Felle. 

X Le demeurant de rEpigallrique,qui palTe parle trou de l’os Pubis, &: fe finill à 

laCuilTc. y L’Epigallriquc. Z La Crurale. 

Il Les 
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Il Les Mufcles interne &: externe de la CuilTe. 

2 La Poplitique. 3 3 Les arteres des genoux. 

44 - Les arteres diftribuees aux mufcles de la iambe. 

5 La Maleole interne defeendant entre le Maleole interne iufqu’au bout des 

doigts. 

6 ■ Les arteres de rarticulation du Pied. 

7 La Maleole externe defeendant comme l’interne. 

8 L’artere qui-va par defl'ous le Pied. 

ÿ La dillribution des arteres par le Pied inferieur à tous les doigts. 

Neta quily a beaucoup de Peines que d'arteres,auj?ifont elles beaucoup plus inftgnes ^grof* 
fis : car pour coferuer parfaitement la chaleur naturelle, les parties ri ont pareil bejoin des inftrumens 
dediex^ a cefl yftge. Or fouuent on trouue des Peines fans arteres, iamau les arteres fans Peines, 
Nous entendons icy b artere ejîre'accompagnée dey eine, non pas quand elle l’attouche, ou quelle ejl 
coniointe auec icelle par communes membranes,comme pour la plus part ellesfint toutes , mais quad 
elle eft conftruite ^ ordonnée pour l'y fige dyne mejme partie^ 

De la Phagouë,autrement dite Thymus, CH AP, X IL 

A Phagouë eft vne glande de fubftancc fort mollejtare &: fpongieufè:de 
quantité allez notablerfîtuee flir les parties ftiperieures du ThoraXjentre 
les diuifions des veines &:arteres Soufclauieres ou Jugulaires, qui font 
faites d’icelles,encores contenues dedans ledit Thorax:&: ce à fin quelle 
feruift de defenfe tant à la veine qu’à rartere,à l’encontre de l’os du Tho¬ 
rax : &: d’auantage, à fin que tellds"^ftributions de vaiffeauxfufTent confirmées &: en- 
forcies,ainfi que Nature a ordonné eftrc fait en toutes autres infignes diuifions. 

On la trouue fort notable &: apparente aux belles &: ieunes gens, mais à l’homme 
qui eft paruenu à fon aage,elle n’appert plus ou peu. 

DelaTracheeartere, CH AP, XIX, 

’En sv IT maintenant laTrachee artèrelaquelle eftant inftru- 
ment de la voix &: de la relpiration, eft de fubftaiiqe cartilagineufè 
&: ligamenteufè,&: de plulieurs pièces: car fi elle euft efté toute d’v- 
ne piece & le Larynx, ils n’euftent fccu le dilater & comprimer, ny 
fcrmer,ny ouurir,ny faire la voix qui le fait de volohté, principale¬ 
ment par les mufcles du Larynx. Icelle eft de quantité affez grade, 
6c figure ronde Sc creufê. Sa compofition eft de veines procédantes 
des IugulaireS'internes,&: d’arteres venantes des Carotides,&: nerfs venans des Récur¬ 
rents, de double membrane,vne externe, & l’autre interne : l’externe venant du Pe- 
riofte, l’interne plus forte &c efpcfre,&: tiffuc de fibres droites, de la tunique interne de 
la bouche,qui eft commune auec l’interne de l’Oefophague, Ôc de cartilages annulai¬ 
res , toutesfois incomplettes, rangées en forme de Canal, & liees ainfi par ordre l’vne 
auec l’autre par ligamens fortans mutuellement tant de leurs parties latérales, que de 
leur extrémité : lefquels ligamens font &c accompliffent le refte du circuit de ladide 
Trachee artere,eftans couchez fur l’Oelophague. Ce qui a efté fait, à fin que cefdids 
ligamens peufTcnt obeïr&:baillerlieu,fecontraignantYersle dedans de ladite Tra¬ 
chee artere,lors principalemét qu’on tranfgloutift les viâdes folides, &mal-mafchees. 
Or de ces deux genres de ligamens qui font aux cartilages de la Trachee artere, les vus 
attachent les anneaux enfemble, qui font qu elles f allongent : les autres qui acheuent 
leur rondeur font qu’elles feflargiffent. Les fufdids ligamens font par dedans, &:les 
cartilages par dehors, à fin qu’ils ne fuffent bleffez des chofès externes, & aufîi qu’ils 
euffent à obéir à la tràfglutiô du mager & boire. Or fi les annelets euffent efté tous car¬ 
tilagineux, ils euffent engardé le pauage des viades qui paffent par le mery ou œfbpha-r 
ge,enlecomprimant,quand on aualle quelque gros morceau. Et noteras, que par la 




Subftanccr 

Quantité. 


Vtilité. 


Subdance.' 


Qjiantité 

Figure. 

Côpofition. 


Miracle de 
Nature. 








Nombre. 

Situation. 


Connexion. 

Téperamet, 
Adion 8 c ^ 
Ttilité. 


CLXII L E QV ATRIESME LIVRE, 

communion des tuniques internes, tant delàTrachee artereque de rOefophaguc, 
pour la commodité de leur adion, quand IVn deualle ôc fc baifTe, l’autre monte, ainfi 
qu’vne corde autour d’vne poulie : comme quand rOefophague Ce baifle pour aualler 
quelque choie, la Trachee artere fe haulTe : &: au contraire, quand par vomill'emenc 
rOefophague monte,ladite Trachee artere defeend &: le bailTe. Elle eft vnique, lituee 
entre le Larynx ( duquel elle prend Ton origine ) ôc les Poulmons, aurquels elle deline, 
fe diuilant premièrement en deux grands Sc inlîgnes rameaux,tendans l’vn à dextre,&: 
l’autre à Icneftre : & vn chacun d’iceux entrans en la fubllance des Poulmons, fe diui- 
fe encores en deux autrement diftribuez particulièrement à vn chacun Lobe, &: iceux 
cncores en autres infinis, par toute la fiibftance d’iceux. Et font trouuez tous ces ra¬ 
meaux cartilagineuxdufqu’à leur extrémité, eftans fituez entre les rameaux de l’artcre 
Veneiife, &: veine Arterieufe, à fin que promptement &: facilement ils peulTent com¬ 
muniquer &: enuoyer l’air a-u cœur par l’artere VcneufejOU receuoir les excrcmens fu¬ 
ligineux,&: prendre nourrilTcment de la veine Arterieufe. Et par ce moyen elle eft an¬ 
nexée auec les fufdites parties par fes extremitez, &: par les autres parties conftituantes 
auec celles d’où elle les a. Son tempérament eft froid &:fec. Son action &: vtilité eft 
d’apporter l’air aux Poulmons,&: au Cœur, en fe dilatant, &: rapporter l’air fuligineux' 
en fe comprimant,&: referrant fes cartilages l’vn contre l’autre. 

(ie U Trachee artere ,oh chiflet. 

Demonftre vn petit corps gladuleux 
nommé l’Epiglotte, qui fe couche 
par fus le chefde la Trachee artere, 
pour prohiber qu’en la déglutition 
rie n’entre en ladite Trachee artere. 
Le cartilage nommé Scutiforme. 

La Trachee artere annulée comme tu 
vois. 

Les deux glandules fituees aux parties 
latérales du commencement de la 
Trachee artere. 

Les nerfs de la lixiefnie & feptiefine 
coniugailbn paflans par le Thorax, 
&:allans au Ventre inferieur pour 
illec fc relpandre par toutes les par¬ 
ties. 

Le nerf dextre Recurrens fous l’artere 
Axillaire le long de la partie latéra¬ 
le de la Trachee artere iulqu’aux 
mulcles propres du Larynx. 

Le nerf fèneftre Recurrens par (bus le 
tronc defeendant de l’artcre.^ 

Les deux nerfs Recurrens couchez le 
long de la Trachee artere; 

La diuifion de la Ttachee artere en 
deux rameaux, le dextre pour aller 
aux Poulmons dextres,ainfi de l’au¬ 
tre ; lefquels deux rameaux fc diui- 

fenten pluficurs autres, comme tu vois. 

L’orifice delà grande artere Ibrtant du Cœur. 

Les arteres Coronalcs dudit Cœur. 

La grande artere,defeendante aux parties inferieures. 

L’Intercoftale grande allant aux mufcles Intercoftaux. 

L’Artere Soufclauierc gauche. 

Le tronc amendant derArtere,qui fc diuilc en trois rameaux. 

L artere Axillaire dextre. RR Les artères Carotides tât dextre que (èneftrc. 

De 


'U 



B 

e 

DD 


EE 


HH 


II 


K 

L 

M 

NN 

O 

P . 

CL. 


B 


D 
































DE L’ANATOMIE. 


GLXTII 


De [Oejophague, 


CH JP. XX. 



’OefophagLie (voyc du manger & boire) cft de fubftance moyen- Subftancc. 
ne entre chair &: nerf, à raifon qu’il ell compofé d’vne membrane 
nerueufe, &: l’autre charnue. La nerueufè eft lituee au dedans, ‘ 

cotinucc aiiec la tunique de la bouche iufques aux léures(au moye 
dequoy les léures tremblent aux maladies, qui le doiuent iuger 
par vomifl'ement ) & auec l’interne de la Trachee artere. Et eft . 
tiftlie defilainents droits, pour l’attradion de la viande que nous 
' voyons quelquefois eftre fl fubite aux gens faméliques, qu’à peine on a le loifir de la 
mafeher : eft audit endroit plus crafle ôc plus dure qu’en autre lieu. La charnue mifo 
au dehors, eft tiffue de filaments tranfuerfaux, pour accélérer tant le boire &: manger, 
que les vomiflements, ou vents reiettez de l’cftomach au dehors. Ces deux tuniques 
continuées auec celle du ventricule ^ tiennent vn mcfme lieu qu’icelles. Il a encores 
® parties compofantes, comme véine de la veine Porte &: Càiie afeendante, nerf de la 
lixiefme coniugaifon , &c artere de celle qui va au ventricule auec la veine Gaftrique, 
ondes arteres amendantes en fa partie caue. Etfiirtousces^vailfeauxilpeutaiioir vne 
tierce tunique venant de la Pleura. Sa quantité eft aifez grande , toutesfois aux vns Quantité. 

' plus, aux autres moins, félon la variété des corps. Sa figure eft ronde, à fin qu’il fuft 
plus capable à tranfgloutir toutes vian des, &: qu’il fuft moins aifé à eftre offenfé. Ileft " 
litué entre l’efpine &: la Trachee artere, depuis le Pharynx iufques au ventricule. Et Situation, 
noteras ^ qu’iceluy defeendant tout le long de l’efpiné, c^uand il eft venu à la quatrief- / 
me vertebre du Metaphrenc, il fe fouruoye vers le colle droit ^ pour donner lieu à la 
grande artere nommee Aorta, defeendante aux parties inferieures, ainfi qu’il fa efté 
dit : puis apres retourne à la partie (èneftre vers l’orifice de l’eftomach. Nature l’a fuf- 
pendu au Diaphragme par aucunes fortes membranes, de peur qu’en f appuyant fur 
l’artere, il n empefehaft les elprits de defeendre aux parties balfes. Il eft feul &: vnique, 
conioint auec les parties cy delTus nommées, tant par fes membranes, que par fes 
^ vaifleaux. Son tempérament cft plus froid que chaud, comme toutes" parties qui font Teperamét. 
plus nerueules que charneufes. Son âélion & vtilité eft d’attirer ôc apporter les vian- AAion. 
des, & toutes autres choies auallees & tranlglouties, Sc les reietter lors quelles font 
moleftes au ventricule, ou en qualité, ou en quantité, ou de toute leur fubftance. Et 
eft à noter, que lors que nous auallons, l’Oefophague eft tiré contre bas,&: la T rachee 
artere contre mont, qui eft caufequene pouuons relpirer ôc aualler enlemble: la¬ 
quelle chofe a efté faiéle par la grande prouidence de D i e v,le Nom duquel foit loué 
éternellement. 
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contenant les parties Animales, 
fitueesenlaTefte. 


Dijcripion generale de UTejte 


CH J P. î. 


LE 


Y A N f iurqüés icy deelalé parties de noftrc (libieâ:, 

é’eftàrçàuôitNàcÜrclles&: Vitales,il laiitqiic nous paL 
lions à la troilîcline,qui cft fituce en la Telle: laquelle pre- 
mieremêt nous definiros: puis la diuilcrons en lès parties: 
ticrcement delcrirons vne chacune: quartement dcclare- 
ros lès parties tant Contenâtès que cÔtcnucs, ainli qu elles 
fe prefenterôt au fens de la veiië, félon l’ordre de dilfedioi 
La Telle donc ell le liege des lèns, Sc rempart de ràifon Sc Dcfcripciou 
de fapience : de laquelle Comme d’vne fontaine, fortent 
diucrlès operations, & plulieurs commoditez que nous 
déclareronscy apres. Elle ell lîtiiec fur tout le corps, &: Situation 
Dieu a voulu quelle full elleiice en haut contre le ciel, & ^ 
que rhome cogneuft que là vraye origine nailTance veiioit plus haut que de la terre, 
éc des autres clemens corruptibles : à fin que l’clprit Animal rcgillG,gouuerne, ordon-^ 
ne,&: dilpolè tout ce que Nature a ordonné: fous icelle comprenant depuis le fommét 
nommé Sinciput, iufques à la première Ipondyle, ou vertebre du col. La ligure de la Figure. 
Telle ell bonne,lors qu elle cil ronde, &c aucunement comprimée vers les parties laté¬ 
rales , ayant eminence vn peu au front Sc au derrière : &: demonUre les lèns ellre bons. 

Au contraire, celle qui ell du tout ronde, n ell pas bonne, ne celle qui cil aiguë, ou en 
poinde: & quant à lès parties,elle ell diuilèe en la face,front,temples, finciput, vertex, tcnuUsV°^" 
& occiput. Par la Face ell entendu tout ce qui ell contenu entre les fourcils &: le men- Face, 
ton. Par le front,ce qui ell depuis les Ibiircils iüfques à la future C oronale. Par les tem- Front. 

£) pies,ce qui ell lîtué entre le petit Canthus,ou petit angle deTœil,&: l’oreille.Par le Sin- 
cipLitjCe qui ell depuis l’extremité lliperieure du front,iufqu à la future Lambdoïde de 
long de large,iulques aux futures Iquammeufes. Par le Vertex ou Sommet, la fon- verter. 
tenelle,ou bien ce qui ell egalement ali milieu de la future Sagittale. Par rOcciput,ce Occiput, 
qui cil finy 6c terminé par la future Lambdoïde, 6c partie pollerieure de la première 
vertebre du Col. Or de toutes ces parties les vnes font limples,&: les autres compolècs. Parties con- 
D’auantage les vnes font contenantes, 6c les autres contenuës : Mais des contenantes tenantes & 
les vnes font communes à toutes les fufdites parties de la telle, comme le Cuir,Panhi- eiUa tefte. 
cille charneux,& le Pericrane: Les autres font peculiers à certaines parties, cpmme le 
Pannicnle charneux au Col, à la Face, au front,au cuir qui couure le Crâne. La tu- tics contc- 
nique commune aux mufcles,à la greire,&: à la Face. Le Crâne,la Dure 6c Pic-merc,au ** 

cerucau. Les parties contenuës font,la liibllance du cerueau, les quatre ventricules,& 
corps contenus en iceux,les nerfs 6c procez mammillaircs,le Plexus choroïde,&: admi- \ • 

table,glandule Balilaire,&: autres defquelles nous traiderons cy apres.Maintenàt faut 
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LE CINQJIESME LIVRE, 


Vlàgçdu 

poi). 


Vtilité. 


Dcfcription 
du Cuirmu- 
fculeux de 
laTcftc. 



Pericranc 

3 ue c’eft, & 
'où il vient. 

Période, 
te Pericranc 
préd naiflan 
ce de la Du¬ 
re-mère. 


Vtilité du 
Pericranc. 


Nota. 


ppurfiiyure les parties cÔtcnantes,en commençant au Cuir : car l’ordre d’ei^cigncr eft 
de premièrement traiâ:er des parties fimplcs : toutesfbis ie parleray premcrcment du 
poil çouiirant le Crâne, duquel en peu de paroles diray ce qu’il m’en ler^ble. Et pour¬ 
tant tu noteras ^ qu’iccluy n eft autre choie qu’vn excrcinêt produit &:-'brmé de la par¬ 
tie plus cralfe & tcrreftredelaruperfluitédelaticrceconcodion.^’aquellcnelèpcut 
exhaler ne cuaporer par inlcnlible tranlpiration, L’vtilité duquel poil eft, en conlbm- 
mant les excremens gros, cras &: fuligineux du cerucau, enlèmi)lc de lèruir de couuer- 
ture &: ornement à la telle. Et faut entendre,queccpoil eft/ait de la première généra¬ 
tion , comme eft aulîi celiiy des fourcils : &: Taurrej^ient à mefurc que le corps croift, 
& fc defcichc,comme eft celuy tant de la barbe que de deflbus les ailTclles,parties hon- 
teulcs,&: autres endroits de noftre corps ; ce qui eft manifefte à tous. 

" DuCuir mufculetix de laTeJle.c^ du Pericrane, CldAP, IL 

E Cuir qui couure le Crâne, & <juieftcouuertdepoil,cft làns 
comparaifon plus charnu,gros,elpes,dur, &:fec, qu’en nulle autre 
partie où il n’eft couuert de poil. D’auantage où il ne le couure, il 
eft mellé & infiltré aux parties fubiacentes, comme aux léurcs,au 
front auec le Pannicule charneux,&: poiirce eft dit Mulculeux: &c 
és autres endroits, auec cartilagcs,c5me aux ailes du nez,&: taries 
des yeux,&: pourtant eft dit Cartilagineux. 11 a connexion auec le 
Pericrane, à caufe qu’il eft infiltré auec luy. Il reçoit des nerfs qui viennent de la pre¬ 
mière & féconde vertebre du col, de la troiliefme paire du cerueau, qui lé diftèmi- 

nent &: elpandent par toute fa lùbftance : au moyen dequoy les playes, contulions, 6c 
apoftemes faites en iceluy ne font à mefprilèr.Le Pericrane eft vne membrane fort dé¬ 
liée , laquelle reueftant immédiatement tous les os de noftre corps, eft appellee en la 
telle Ipecialement Pericrane, pour l’excellence du Crâne : 6c à tous les autres os, Pe- 
riofte. Et tout ainli que celle membrane prend fon origine de la Durc-merc,par les fu¬ 
tures ou commilTures du Crâne rainli toutes les autres de noftre corps font faites 6c 
produites, ou de cefte-cy,ou bien delà Dure-mere,failànt apophylès ou produdions, 
tant par les trous de la Telle,que par ceux de la Spinale medullc,iulqu’à l’extremité de 
l’os Sacrum. Cequilcpeutprouuer,pource que lorsqu’vne membrane en quelque 
partie du corps que ce foit, eft endommagée, la melme alfedion eft communiquée 
iufqu à la Dure-mere. Ce qui eft fort manifefte en ceux qui fouffrent douleur en quel¬ 
que partie, &:fuft-ce en l’extrémité du pied : lors qu’on efternue ou touffe, la douleur 
f augmente, feftendant &: communiquant iniques au cerucau. Son vtilité eft de cou- 
urir le Crane,&: luy donner cognoilfancc des choies nuiliblcs, pa^ fon fentiment,ainlî 
que fait le Periofte à tous les autres os. D’auâtage,il foufticnt,&: fulpcnd la Dure-mere 
contre le Crâne, par les co(mmiirures,de peur qu’icelle, par fa pefantcur ne tombaft en 
bas, &: ne bleiraftlaPié-mere,&: confequemment empefehaft la pulfation tant du 
Cerueau que desArtcres,lclquelles font en grand nombre diftribuees à la Dure 6c 
Pie mere, ainli que déclarerons en Ibn lieu. Le Pericrane à grande connexion à la 
Dure-mere, au moyen qu’il en prend fa nailfance, 6c par conlèquent de toutes les au¬ 
tres membranes de noftre corps,laquelle choie ne fautnegligcr pour le prclcnt traidc. 


Des Sutures, 


CHJP. UL 


'Au Crâne 
naturel y a 
cipq Hitur^. 
future Co- 
toualc. 


Aintenant faut parler des Sutures appcllecs en Grec cô- 

ioignent cnfemble les os du Crâne : lefquelles font cinq, c eftàlça- 
uoir trois Vrayes, 6c dcuxmendeulès ou Faulfes. Les Vrayes font 
nommées, l’vne Coronale, en Grec StephanUa , qui eft en la partie 
anterieure,defcendant du Sinciput tranfuerfalemcnt vers le milieu 
des Temples. Et eft ainli dite, pource qu’en ceft endroit on a ac- 
.couftuméd’impoferlescoronncs à ceux qu’il appartient. L’autre 
eft dite en Grec oheUa, Sagittale ou Droitte en Fraçois, qui cil en la partie fuperieure: 

. pource que droittement elle diuife toute la T elle en deux parties égalés, feftendant 
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^ par dcfllis la logicude d’icelle,depuis la Coronhlc iufques à la tierce Sc poftcricurc, n5- 
mee Lambdoide: ainiî ditc,à caule quelle rcpreicnce celle lettre Grecque capitale dite 
Lambda, A. Où tu noteras,que tout cecy le doit entendre le plus fouuet, pource qu’on 
trouiie quelquesfois des crânes n’ayans point de lutiire anterieure, leÿautres de polie- 
rieure, les autres ny l’vne ny rautre,fors les Mendeufes. Tu trouueras aulîiprincipale- 
ment, que la lùture Sagittale defeend iniques à l’harmonie ou coniondion des os du 
nez.Pareillement on trouue quelquesfois trois ou quatre futures à l’os Occipital,telle- 
mêt que le nombre n’ell pas toulîours certain. Ce que Cornélius Celfus a noté dilant, cdC liu. s. 
qu’Hippocrates a lailTc par elcrit, qu’il a elle trompe au nombre deldites futures, efti- 4- 
mant que l’Occiput full diuifé Sc rompu, pour le rebouchement Sc alperité que la fé¬ 
condé future Lambdoide faifoit à fon elprouuette, pendant qu’aucc icelle il Ibndoit 
la playe. Les autres deux futures Ibnt dides en Grec, Lepidoydes^cn François, Mendeu¬ 
fes : parce quelles ont failly à la forme des vrayes Sutures,prenant forme d’application rcrMair* 
d’os contre vn autre,cflant chacun de fa bafe gros Sc elpés,&: au rencontre l’vn de l’au- deufes. 
g tre attenuéj&fait en forme de taillant de coulleaux, l’vn fe cou chant fur l’autre, ainli 
qu’efcailles de poiflbn: Au moyen dequoy font dides Squameufès,ainli que les Vrayes 
font dides Serratiles, pource quelles fe ioignent enfcmble en forme de dents de feie, 
cntransl’vne dedans Tau tre en leur rencontre. Et fi on demande pourquoy la Telle p . 
(qui eft l’organe le plus noble de tout le corps) n’a elle faite d’vn feul os,à fin quelle fufl Natur? n’a 
plus forte Sc feure : le refpons, que c’ell à Hn quelle full conferuee, Sc mieux defen- q"® 
duc des iniures tant internes qu’externes : car le Crâne cflant en noflre corps comme 
vnc cheminée ou fourneau de la maifon, auquel toutes les fumees montent,!! Nature 
l’eufl fait tout d’vn os,les fumees ne fen eufl'cnt peu cxhaler;&: par ainli enflent efleinc 
Sc fliffoqué tout le corps. 

Doneques de peur que tel inconuenientne vint à l’homme, Nature luy a faid le 
Crâne de plufieurs pièces,à fin que par les commifTurcs d’iceluy,telles fumees peufl'ent - 
eflre euaporecs : les fubtiles au trauers du Crâne, à railbn qu’il eft poreux. Voyla ' 

quant aux iniures internes. Aucuns ont leurs commilTures fort entr’ouuertcs Sc appa- chap.i*!^ 

Q rentes,les autres fort ferrees. Et à ceux principalement qui n’ont point de commifiurc, oinerfité 
Nature a preueu à tel accident : c’efl qu’à deux doigts près ou enuiron de la cbmifFure descom- 
Lambdoïde, a faid vn,, Sc le plus fouuent deux trous, par où entre la veine Pubis dans 
le Crâne, qui font fi amples, qu’on pourroit prefque mettre vn fer d’aiguillette, par 
lefquels les vapeurs fexhalent,ou autrement l’animant mourroit. Pour les iniures ex¬ 
ternes , a voulu qu’il fufl fait tel, à fin que fi vn os eftoit fraduré de quelque chofe que 
ce fufl, les autres pour raifbn de leur diuifion,dcmeurafrent entiers, Sc fans dommage: 

Sc confequemment que la playe fufl moindre,&: moins dangereufe. En quoy faut en¬ 
tendre , que fi l’os cflant frappé d’vn coflé, fè rompt de l’autre part : cela adiiient à rai- 
fon qu’il y a defaut de futures, ou bien quelles font imparfaides. Autrement il efl im- 
pofïible que telles fradures fè feifïent,veu la diuifion Sc feparation defdids os. Et fi tu 
m’obiedes qu’on ne trouue gueres de Crânes manques en futures : le te refpons, 
qu’aufli peu fbuuent voit-on telles fradures adiienir. 

Or pour conclufion,faut que le Chirurgien fçache le nombre des flitures,& leur fi- Raifon 
... tuation, à fin qu’il fçache difeerner les fradures fciffurecs d’auec les commifTures : de /ui^icn doit 
peur qu’il n’applique Ton Trépan fur icelles (tant qu’il luy fera poffible) àraifon qu’il fçauoirlc 
romproit les veines &: arteres, &: quekpcs fibres nerueux, qui commimiqucnt des sutures,& 
parties intérieures aux extérieures : dont fen pourroit enfiiyurc flux de fang, qui de- leur fuuatiô. 
coLileroit entre le Crâne Sc la Dure-merc,&: plufieurs pernicieux accidents : ce qui efl 
proiiué par Hippocrates: Si in yentrem^Sec. Qjuand le fang efl hors de fes vaifreaux,ne- Hippo.Uu.j. 
ceffairement il f altéré, & pourrit. Pareillement la Dure-mere, fes filaments coupez, aph. lo. 
pourroit tomber fur le ccrueau, qui feroitcaufe qu’il n’auroit fonmouuement libre, 
au dommage de l’animant. 
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Du Crâne, ou efluj du Cerneau. 


CH JP. ////. 


Le Cratic cft 
compofé de 
huit os. 

Os Occipi¬ 
tal. 



OsCoronal 


Cauité fous 
les fourclls. 

Dequoy fer- 
ucclcs caui- 
tez qui font 
fous les 
fourcils. 
Anatomie 
ncccflàireau 
Chirurgien. 

Si le Chimr- 
gié cft igno¬ 
rât de l'Ana¬ 
tomie jfou- 
uentefteau- 
fe de la mort 
des patiens. 
Os Parié¬ 
taux. 

Sans enten¬ 
dre ceux qui 
cotre couftu 
me uaifl'ent 
auec quel¬ 
que dents. 

Les mouue- 
xnens natu¬ 
rels du cer- 
ucau peuuct 
cftrc appcl- 
lQzSyftolc& 
JDiaftole. 
'Anoocation 
•digned’eftrc 
o^ferucc. 


Os Petreux 


Os Sphé¬ 
noïde ou 
Baftlaire. 


Aintenant faut venir au Crâne,que nous appelions le Teft,lequel 
aulTi cft nommé des Grecs , des Latins CaluarUyàc eft deftus la 

tefte, comme vn heaume. Il eft compofé de huid os, comprenant los 
crifte, dont aucuns font plus durs & clpais que les autres. Le premier eft 

__l’os Occipital, fitué en la partie pofterieure, lequel eft plus dur &: clpés 

que nul des autres. Nature la créé ainfi dur &: elpés, pour preuenir aux dangers & in- 
îures externes, qui peuuent furuenir,comme cheuttes &: coups, pource qu’en la partie 
pofterieure n’y a point d’yeux pour y preuoir, ny de mains pour le défendre. Et cft le¬ 
dit os circonfeript par la lliture Lambdoide,& l’os Bafilaire. Les eminences de ceft os 
font receuës de la première vertebre, fur laquelle la tefte fe fléchit en deuant & derriè¬ 
re, par le bénéfice de quatorze mufcles ( que déclarerons cy apres ) & de bien forts liga- 
mens, qui lient &: ioignent les cornes dudit Oceiput,auec les cauitez d’icelle première 3 
vertebre du col. Le Iccond os eft en la partie anterieure, nommé l’os Coronal, lequel 
tient le fécond lieu en force &: elpefléur. Et eft limité par la future Coronale,&: les cx- 
tremitez de l’os Bafilaire ou Cunéiforme ; auquel eft fouuent trouué vne grande caui¬ 
té fous les fourcils, pleine d’vne matière gluante, crafte &c vifqueufe, de couleur blan- 
'che,qui aide à elabourer l’air pour flairer,fentir,&: diftinguer les odeurs : laquelle caui¬ 
té eft au Chirurgien digne d’eftre bien notee, pource qu’alors qu’il furuient fradurc 
en ceft endroit, il n’y a quelquefois que la première table de l’os rompue. Au moyen 
dequoy le Chirurgien ignorant telle cauité,penle &: croit que l’os (bit enfoncé du tout 
au dedans,& qu’il comprime les membranes, par confequent le cerueau. Et à cefte 
caufe iceluy ( au grand dommage du patient) amplifie la playe, applique Trépanés, 
autres inftriimens,pour efleuerla fécondé table dudit os:ce qui n’eft befbin. Et ainfi 
'tels Chirurgiens ignares (buuent font caufe de la mort des panures patiens : ce que ic 
puis attefter auoir veu. D5t il eft befbin au Chirurgien cognoiftre telle cauité,ce qu’il 
fera en rompant plufieurs telles de mort, pour en auoir plus ample &: parfaide co- q 
gnoiflaiice. Le troifiefine & quatriefinc des os fuldits, font deux nommez Pariétaux 
ou Bregmatis, tenans le tiers lieu en dureté & elpefifeur, combien qu’icelle foit inégale 
&: diuerfe en fes parties, &: principalement au lieu appellé Sinciput, vulgairement la 
Fontenelle, ou le fommet de la telle, laquelle n’a point forme d’os aux ieunes enfans 
allant qu’ils ayent toutes leurs dentsrde forte qu’en ceft endroit on lent vne mollelTe au 
tad, &: vne palpitation, pource que lefdids os n’y font encores formez entièrement. 
Cela le fait, afin que la redondance des excremens humides &: vaporeux contenus au 
cerueau, le puiftent exhaler par le moyen de fa dilatation & contradion, qui font les 
mouuemens, qui peuuent ellre nommez Syftole &: Diaftole. Conclufîon, cefdids os 
font toufiours plus tendres & plus deliez queles autres r tellement qu’on les voit fou¬ 
uent en aucuns endroids n’auoir non plus d’elpeflTeurqu’vn ongle. Parquoy les remè¬ 
des qu’on applique pour le cerueau, doiuent dire appliquez fur la Fontenelle, parce 
que le lieu eft le moins elpés,&: eft le plus rare. Par ainfi doeJeft bien necelTaire au Chi¬ 
rurgien de cognoiftre diligemment l’elpelTeur des os du Crâne, lors qu’il faut trepa- p. 
ner. Et font circuits ces deux os quarrez en la partie fuperieure, de la future Sagittale: 

& de l’inferieure, des futures Mendeulès ou Squammeulès,ouMenfongeres : de l’an¬ 
terieure , de la Coronale : de la pofterieure, Lambdoïde. Le cinquiefme & fixief- 
me font deux autres nommez os Petreux, qui fuiuent les fufdids en elpefifeur & force: 
Icfquels font limitez de la future. Mendeufe, àc d’vne portion de la Lambdoïde, 

&: de l’os Bafilaire. Le feptiefme, eft l’os Sphénoïde ou Bafilaire , ainfi nommé, 
pource qu’il eft fondement de la telle, portant tous les autres en leur propre &:deuc 
lituation, fans cju’ils fe puififent desfaire : à celle caufe a cfté appellé os Cunéiforme, 
qui eft compare à vne pierre, qui eft au milieu d’vne arche ou voufte, qui bande 
le tout, &: garde de fenfondrer. Et eft ledid os finy & terminé tant d’vn collé 
que d’autre , par les os du front, Petreux , Occipital, & du palais : & eft de fi¬ 
gure femblable à vne chauue-fouris , &: principalement fes apophyfes , nommées 
en Grec Pterygoïdes, &: femblent reprefenter les oreilles d’icelle. D’auantage, 
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il y a >11 autre.os fitué^en la balède los Coronal,quieftlehuitielme,auquel fc fi- 
îiifTcnt les proccz mammillaircs , lequel a elle nommé des autlieurs Grecs Eth- 
moidcj des Latins Spongieux ou Criblcux, pounce qu’enluy y a plulîeurs trous, com- de ou Spoa- 
me aux eljionges, &: non pas droits comme vn crible, & ne le rencontrent pas droite- 
ment les vns aux autres, mais ils font tortilleux &: anfiradueux, à fin que lair attiré ne 
paruint tout à coup au cerneau, lequel eftant froid le pourroit endommager,mais qu’il 
l’y elabouraft premièrement quelque peu: Lefquels aufli donnent ifllie aux vapeurs en 
ellernuant, ôi aux humeurs morueux rtellement que les pcrlbnnes morfondues & en- 
roüees, par-ce que ces trous font cftouppez, ne (entent point d’odeur bonne ny mau- 
uaiiè, &: ne peuuent rien ietter par le nez quand ils fe mouchent. De ceft os procédé 
vn cartilage, qui (épare le nez en deux. Item (ont llx autres petits ollelets contenus és 
os Petreux, dans le trou des oreilles, à fyaucûr trois de chacun codé, nommez Incus, incüs. 
Malleolus, &: Stapes, pourraifon de leur figure, qui cftfemblablel’vn à vne enclume, Maiicolu*. 
l’autreàvn marteau, &: l’autre à vneftricr a vn chenal Reiftre il’vfagedelqitelstelèra L’eSme. 
déclaré cy apres, lors que parlerons de la faculté auditiucr O utre-plus, on trouue en maneau. 
aucuns Crânes, certaines diuifions d’os, comme pièces rapportées, de grandeur 
poulceou cnuiron,ayanscommi(rures propres à elles, qui font choies dignes d’eftre 
bien cogneuës au Chirurgien,lors qu’il ell be(bin d’vler de trépané: &: telle chofè pour- 
fa cftre cogneuë, lors qu’il (cparera le Peficranc d’aucc le Crâne. Car à l’endroit des 
commiilhreSjle Pericrane eft plus difficilement (cparé qu’és autres endroits, où il n’y a cJ fore' 

point de commifTures, à raifon des vaifTcaux ÔC fibres nerUeux, qui communiquent de adhèrent du 
la Dure-mere par les commi(rures,au Pericrane à luy contenu. Audi les os des fem- 
mes (ont plus déliez &: mois que ceux des hommes, &: des ieuncs enfans que des fem- commiflu- 
mes. Aulii ceux qui n’ont encores accomply leurs trois dimenfiôns, les ont moins durs 
ôr efpés,quc ceux qui font parfaits. Pareillement les Æthiopes ou Mores,& tous au- qui ont 

très qui habitent és lieux chauds vers le Midy & l’Equinoétial, ont le Crâne fort dur, les os de 
&: n’ontpoint ou peu de futures. Et tout ce, eft pour colligcr,ainfi que dit Hippocra- 
tes, qu’en ceux qui ont fradure au Crâne mol &: délié, les accidents font plus grands, Hip.au liu. 
& la mort fera plus proche, qu’en ceux qui l’auront e(pés&: folide: à raifon c^u’ilfaut 
plus de temps pour alterer,&: pourrir l’os dur,qu’il n’eft requis à vn mol & délié. 

Autre raifon, c’eft que l’os tendre &: délié lèra pluftoft coupé parla trépané, que 
celuy qui eft dur &: efpés. Outre-plus,-aucuns ont vne ou plufîeurs prominences ou 
enleueures en rondeur au Crâne, outre le naturel : laquelle chofe aufli eft bien à noter 
povir deux raifons. La première, pour la confideration du coup, pour-ce que fil ad¬ 
ulent fur icelles grande & longue diuifion,il ne peut eftre que la playe ne pénétré au de¬ 
dans : car il eft certain qu’on ne peut couper & faire grande diuifîon én vne chofe ron¬ 
de ( comme en vne boule ) qu’on ne pénétré plus fort au dedans, qu’eh vne choie plat- 
te, &: non point efleuce. La fécondé raifon c’eft, qu’icelle prominence fait changer la 
figure &: fituation des commifTures. Au contraire, la playe peut eftre faide grande 
fur la figure oblongue, fans quelle pénétré au dedans. D’auantage, faut que le Chi- 
rurgien fçache,qu’au Crâne font deux tables, entre lefquelles eft le Diploé, qui eft vne a deux ta- 
fubftancc fpongieufe, où f infèrent plufîeurs veines & arteres,&: quelque fimilitude de 
chair. Ce qui a efté fàid par vne prouidence de Nature, à fin que le Crane'ne fuft 
trop pefant, aufti pour contenir le fang pour la nourriture &: vie du Crâne, &: pour 
donner paftage aux vapeurs contenues au cerueau. Q^arit à la table fuperieuredu 
Crane,elle eft plus efpeflc, forte &: polie, que l’inferieure. L’inferieure eft plus minfe, 
fubtile, &: inégalé, pour bailler lieu aux veines & artères internes ( l’impreffion def- 
quellcs eft cuidente en ladite fécondé table, partie intérieure) defqucllcs cer¬ 
tains rameaux entrent dedans ledit Crâne, par certains petits trous auffi apper- 
ceus à Tœil. Au moyen dequoy la Dure-mere eft fufpendue &: attachée au Crâne,tant vn |r5d 

par les futures que par les fufdits petits rameaux : chofes dignes d’eftre notées au Chi- ^ 
rurgien. Car par vn grand coup orbe ( neantmoins qu’il n’y ait fradure à l’os ) pour ption des 
Tefbranlement du cerueau, il fe fait fouuentcsfois ruption defdites veines &arteres, 
dont le fang découlé entre l’os & les membranes, & le plus fouuent la mort fen en- s’enfuit, 
fuit. Ce que fera déclaré cy apres, quand ie parlcray de la commotion du cerueau. 
D’auantage, faut que le Chirurgien ait bonne cognoifTance de la fubftâce fpongieufe, 
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Diploc. 


La Dure 
mere eftl’v- 
nc des pre¬ 
mières & 
pribcipales 
membranes 
de noftrc 
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qui cft entre les deux tables, nommee Diploé, laquelle eft fort molle au regard defdi- ^ 
tes tables, lors qu’il trépané, qu’auecques difcrçtion il conduife fa trépane, prenant 
indication de la tenuité ou crpelTcur de la fécondé table : de peiir que tout à coup en 
appuyant trop fort,il ne l’enfonce au dedans, dont fe pourroit enfuyure conuulfion, & 
par confequent la mort. A quoy i’cfpcrc obuicr par le moyen d’vne Trépané,que i’ay 
inuentcc,comme on verra au Traité des playes de la Tefte. 

Delà Dure Pie-mere. ' CH A P, 1^. 

Y AN T ainfî dcmonftré tout le Crâne, il faut venir à la dure 
Taye, qui eft vne des premières & principales membranes de tout 
le corps. Elle fort par les Sutures, par les trous des nerfs qui 

fortent hors du Crane,&: les trous des os Ethmbides ou Collatoi- 
res : à celle fin que l’air & les odeurs puiffent aller au ccrueau, lors g 
qu’il en eft befoin, &: que les .excrements fuflént purgez par le 
nez. Elle reueft la tunique intérieure du nez. Pareillement fort 
par le grand trou, par oii defeend la nucque qui en eft reucftue,&: 
généralement chacun nerf &: membrane de tout le corps : à cauic dequoy fil en y a au¬ 
cune de bleflee en quelque partie du corps que ce foit, ainiî que nous auons dit par cy 
deuant, foudain par la connexion ou continuation quelle a aucc la Dure-mere, elle 
communique fon affedion au Cerucau : comme pour exemple, nous pouuons enten¬ 
dre de celuy, qui ayant vlcere en fon pied ( partie fort membrancuiè ) fentoit monter 
tout le long de fon corps certaine matière, ou vapeur froide, iufques au cerueau, dont 
puis apres fen enfuyuoit Epileplîe. Et ft tu m’obiedes que tel {entiment eftoit porte 
par les nerfs : le refpons qu’iceux font conferucz,&: veftus de la plus grande partie def- 
dites membranes du cerucau. La fubftance d’icelle Dure-mere eft elpefre,&: dure plus 
que nulle autre membrane, dont elle a obtenu le nom de Dure-mere : à raifon quelle 
engendre & produit, conferue &: entretient toutes les autres. Son vtilité cft d’enue- q 
lopper entièrement tout le cerueau, &: de prohiber qu’il ne foit blcflé du Crâne, lors 
qu’il fait fon mouucmcnt ; qui eft la couftume de Nature, de mettre entre deux con¬ 
traires vn moyen. Pour ce entre le Crâne qui eft dur, &: le cerucau mol, elle a mis la¬ 
dite membrane,qui cft de fubftance moyenne entre les deux, &: laquelle eft fufpendue 
&c attachée aux Sutures par veines, arteres &: filaments nerueux, qui entrent au Ccr¬ 
ueau , & en fortent, &: n’eft adhérente audit Crâne (fi ce n’cft comme a efté dit ) ny au 
cerueau ; mais y a eipace,à fin que le mouuement d’iceluy foit libre. 

D’auantage elle a autre vtilité,c’eft de fèruir de conduite aux veines &: arteres cftans 
entrées au Crâne, Icfquelles f infèrent en la duplicaturc d’icelle, faite à la diuifion du 
ccrcbelle &: du cerueau : &: font ainfi conduites tant d’vn cofté que d’autre,par les par¬ 
ties latérales dudit cerebelle, iufques à la fommité d’içeluy. Auquel endroit icelles 
f vnilTcnt &: f infinuent dedans l’autre duplicature d’icelle Dure-mere : laquelle diuife 
le Cerueau en deux parties,à fçauoir dextre,&: feneftre. Et telle vnion f eftend iufques 
au front,felon la reditude de la future Sagittale: &: a efté nommee d’aucuns Torcular, 
autrement Preflbir : pour-cc que d’iceluy cft exprimé le làng, qui nourrift le Cerueau 
parvn grand nombre de petits vaifleaux. Finablement le dernier vlage delà Dure- 
mcrc,eft de diuilcr par fa duplicature tout le cerucau, principalement en deux parties, 
antericurc,&: pofterieure. Puis apres en mefme forte elle diuifè encores le Ccrueau en 
partie dexcre, &: Icneftrc : à fin qu’vne partie eftant blclTcc, l’autre demouraft entière, 
failant Ibn adion,ainfi qu’il nous eft cogneu aux Paralytiques.Et te fufiilé pour le pre- 
lènt de la dclcription de la Dure-mere: combien que nous pouuons noter auecques 
Columbus,qu’icelle membrane cft double,comme eft déclaré amplemet en fon Ana- 
tomic,cc que certes auons trouué véritable. 

La féconde membrane du cerueau eft nommée PU mater, fubtilc & fort deliee, tif- 
fiie de pluficurs veines arteres, pour fa vie &: nourriture, & aufli du Cerucau. Elle 
n’cnueloppe feulement le cerueau comme la Dure-mere, mais aufli f infère dedans les 
profonditez 6c anfraduolîtez d’iceluy, pour le lier 6c tenir enfemble de toute part,iuf- 
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^ qucs à la capacité des ventricules, auecqucs plufîcurs petits fibres, par leiqucls eft con- mem- 

iointe auecques le Cerueau : & à raifon de fa tenuité & adhérence ne fc peut aifé- cerucaufont 
ment fèparer. Parquoy la faut voir & confîdercr en fa fituation, &la leucr auecques caufe dufcn- 
la fubftancc dudit Cerueau. Or icelles membranes quand elles font affligées,cjtcitent 
grand douleur: pour la vchemence de laquelle voudrois affermer, quelefditesmem- ^ 
branes font plus caufe du fcntiment,que n eft la propre fiibftance du Cerueauiaux ma¬ 
ladies duquel n’apparoift que petite douleur, comme on peut voir en la maladie nom- 
mcç~Leth^r^t*s, , - 


La Figure première de la Tejle, apres auoir ojléle Crâne. 



a. La face extérieure delà Dure-mere. b La veine Torcular. c La veine lu- 
gulaire interne, diftribuee en plufîeurs &: diuers rameaux, d d Certains petits ra¬ 
meaux delà veine TorcuJar,qLii vontau trauers du Crâne ou Diploé, &: au cuir.exte- 
rieurdc latefte, ee Certaines fibres produites delà Dure-çiere, paffant par la 
future Coronale, & confequemment des autres futures pour la produdiondu Pe- 
ricrane. 

L>h Cerueau. CHAP. Î^L 

T N s VIT maintenant le Cerueau, qui eft principe des nerfs,& du 
mouuement volontaire, inftrument de la première & principale fa¬ 
culté de rame,c eft à fçauoir,animale &: raifonnable: lequel eft plus 
grandàriiommc qu a nul autre animant, rempIifTantquafitout le 
Crâne. le dis quafi : car fil 1 euft rempli du tout, fbn mouuement 
n euft peu eftre accompli. Son tempérament eft froid & humide. 
Lesfienes pour cognoiftre que le Cerueau eft bien temperé, c’eft 

,, , P * . ? , ^ r 1 • 1 ’ ^ 1 • « ectueau bie 

lors que Ion cognoift les fens tant intérieurs qu extérieurs,raire rort bien leur deuoir & temperé. 
office,c eft à dire, quand l’homme cognoift &: appréhendé fort bien toutes chofès qui 
luy font obiedees: pareillement quandiln’eft point trop endormy ny veillant, qu’il 
ratiocine &: difeourt fort bien,n’eftant point opiniaftre, ne fubitemét muable en quel- Signes du 
que opinion qu’il a conceuë &: apprehendee,mais mue &: change fa fentence,lors qu’v- 
ne meilleure raifon ou verifimilitude apparoift. Lors que le Cerueau eft trop chaud, chaud,erce- 
c eft que nos fens &: mouuemes du corps font légers,&: le dormir bref &: peu profond: 
nousfommes auffi inconftansd’efprit&:d’entendement, ô£.combienque apprehen- ^ 
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dions apprenions Subitement Ôc facilement, nonobftant cela,nous fommes légers &: 
muables en nos apprehenfions de opinions, &t oublions fubitement ce que nous auons 
appris : AulTi les cholèachaudes nous olfcnfcnt fubitement, comme le Soleil, 6c eftre 
près du feu. Ceux qui ont le Ccnieau froid, font les plus tardifs de tous à conceii oir 
en rentendement,& apprendre les arts& dilciplines,mais en leurs opinions 6c aduis ils 
font plus fermes 6c ftables que tous les autres. Ils ont leurs mouuemens lourds, tar¬ 
difs, 6c parelfeux : leur dormir pefant 6c profond. Ceux qui ont le Cerueau foc, ap- 
Signcs du pj-ennent plus difficilement que ceux qui n ont leur Cerueau froid: car ( comme nous 

Cerueau fcc r, f ,1 'l , , j i ti 

excédant le dirons)a plus grande peine on engrauc ce qu on veut es corps durs qu es mois. Ils ont 
tempéré, ypç mcmoirc excellente, d’autant qu’ils retiennent fermement les idées des chofos 
qu’ils ont receües en leur entendement Ou intelligence : ils ont pareillement les mou- 
signes du uciTicns dc leufs corps prompts 6c habiles. Ceux qui ont le Cerueau beaucoup huini- 
Sde occc^" de,facilcmcnt apprennent les arts 6c foiences,aufli foudainement les oubliét:car com- 
dantletem- mcvne telle fublfancc mollc reçoit aifémcntlcs formes &r images des chofos qui luy 
font prefontees par les fons extérieurs, ainfi facilement &:toft les laifle couler fans les 
pouuoir retenir longuement, à caufo de fon humidité &:mollefle. Ce que l’on voit 
envneterre molle,en laquelleoriimprime promptement&: aifémenttelles images 
que Ion veut, mais auflî bien toft font effacees : pour-ce que les parties de celle terre, 
qui efloycnt diliointes pour faire place à celle figure 6c image, font bien toll reünies 6c 
rall'emblccs,à caufo de celle mollcffc. Vn tel cerueau rend tous les fons pefans, 6c les 
cfrucau'* mouuemens du corps'tardifs, 6c le dormir long 6c profond. Son adion 6c vfage, cil 
Le Cerueau d’elaboret l’clprit animal neceflaire à tout le corps,&: de foniir comme d’organe aux o- 
eft double, perations de la principale faculté de l’Ame, qui ell la Raifonnable. Le Cerueau ell 
double, anterieur, 6c pollerieur, diuifé par les replis delà Dure-mere, comme nous 
auons par-cy deuant dit. Doneques le pollerieur ell nommé Cercbelle, à raifon de fa 
petitefl'e : 6c l’anterieur, à raifon de là grandeur, a retenu le nom du tout, à Içauoir de 
Cerueau : lequel cil encores double,dextre 6c fonellre : ellant aulïl diuifé par la focon- 
de duplicature de la Dure-mere. Où noteras,que le nom de diuilîon en ce lieu icy ne 
doitellre prins à la rigueur pour totale foparation del’vn &: de f autre, mais plulloll 
comme chofo félon fa plus grande partie diuifoe, comme nous difons des lobes des 
Poulmons 6c du Foyc. Car tout ainfi qu’iceux ne font point totalement foparez 6c di- 
uifoz l’vn de rautre,ains continus en leur bafo : ainfi pouuons-nous dire des parties du 
Cerueau, Icfquelles comme lobes, font vhics en chacune diuilîon fur leur bafo 6c fon- 
Lafuperficic demcnt: comme l’anterieur tant dextre que fonellre auecques le pollerieur, au com- 
extericure mertcement de la nucque, ou medulle Ipinale. La fiiperficie extérieure du Cerueau 
S Süîe & molle, 6c l’interieure dure,calleufo,& fort v.nie,au contraire de l’exterieure, laquelle 

i mtericurc cll anfraducufo,&: reprefontant vers entortillez en diuerfos maniérés, à l’entour de la- 
dure. diteliibllance calleufo. 
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riture &: aliment eft porté au ccriieau. D D D La Pie merc reucllant tout le ccr-. 
ucaujauecques les veines &: arteres d’icelle. 

Et quant à la fubftance liiperficielle du Cerneau, qui cil comme vers entrelacez ou 
entortillez enlèmble, elle t’ellmanifeflee àTceil. 


Troijtefme Figure, demonfîrant le Cerehellum ^ F^ermiformisi.^ 


B 



Monftrent le Cerebellum cou- 
uert de la Pie mere. 

Le Vermiformis tant anterieur 
que poftericur,dont l’anterieur 
cil entièrement lèparé. 

L’endroit du Cerebellum qui 
produit l’Elpine medulle. 


/ 


Des l^entrictiles du Cerneau , Jpophyjes mammiUaires, 

CH AP. ni. 
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P R E s ces choies veuës &: conlîderees, faut voir les ventricules.Et pour L’ordre ana- 
ce faire ell befoin de couper vne bonne partie delà fubllance du Cer- qy^r^^aeô- 
ueau, &: en le coupant de contempler vne refudation delangqui fort templation 
des porofitez d’icelle. Outre-plus, faut .aulïi conlidererla fubllance eXsducer- 
lpongieufc,en laquelle font contenus les excremets, qui puis apres font ueau. 
expurgez par Lacuna ou Colatoire. Ce faid, trouueras dedans la fub- 
llance d’iccluy tant anterieur que pollerieur, quatre ventricules ou con eau irez con- colatoire. 
joints enlèmble par certaines voyes, par lefquelles les efprits informez parles elpeces Quatreven- 
lènlibles 6>c intelligibles,peuuentpalTer &: communiquer l’vn à l’autre. Doneques les 
deux premiers &: plus grands font mis & colloquez au cerneau anterieur,vn de chacun 
collé : le tiers fous iGeux,tout au milieu du cerueau. Le quart &: dernier ell hir la def- 
centc de la nucque,lequel on attribue totalement au cerebelle,pource qu’on dit que la» 
nucque femble plus prendre dudit cerebelle que du cerueau. Or quant aux deux ven- Vcntrîculcs 
tricules premiers & anterieurs,ils font couchez &: ellendus tout le long du cerueau en 
forme de deux CroilTans, les cornes defquels regardent vers le dehors : iceux font fort 
grands &c fpacieux, pource qu’il falloir que l’elprit eftant encores aueç tous lès excre^ 
ments,full là élaboré&: repurgé d’iceux. Au moyen dequoy telle grandeurleura efté 
baillée plus qu’aux autres ventricules, où l’efprit ell délia receu, &: en tout élaboré, & 
qualî parfait. Lefdits ventricules font fort blancs,vnis & polis en leur Eipcrlicie face 
interieure,hors mis qu’ils ont fur le milieu du CroilTant vne extuberàce tant d’vn collé 
que d’autre, couchee fur la balè de la Colomne du ventricule moyen, tendant vers le 
nez fous le Septum lucidum, lequel diuife &: fepare les deux premiers ventricules. Le- septum lu- 
dit Septum lucidum n’ell autre chofe qti’vne partie du cerueau médiocrement folide, cidum cft 
toutesfois tranfparante d>c lucide : au moyen dequoy les efprits animaux des ventricu- Jy cm^eau 
les anterieurs communiquent enfcmblc: de combien que ledit Septum foit alTez fubtil lucide & 
&tranlparant,neantmoins il eft fort denfe,veu que l’eau contenue dans l’vn desven- 
tricules, ne peut par iceluy palier au trauers de rautre,ainli que i’ay fouuent oblèrué,&: 
non fans grande admiration, en l’ouuerture des gens morts de paralylîe, aufquels i’ay 
trouué le ventricule du coftéde la paralylîe, dilaté &:ellargi de la quantité d’eau en 
iceluy contenue, combien qu’en l’autre n’y en eull point,ou non pas d’auantage qu’on 
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troune à ceux qui ne meurent de paralyfîcv Tou tesfois aucuns ont voulu dire, quon 
trouue toujours certaine aquolité dans les ventricules,qui fe fait par la concrétion des 
vaporeux efprits animaux,faiâ:e par la froidure qui vient quant-&-quant la mort.D’a- 
uantage il faut entendre, que ces deux ventricules le terminêt en vn commun conduit 
comme deux foufflets de forge, par lequel l’efprit defdits ventricules anterieurs infor¬ 
mé des eipeces, ell apporté au moyen ventricule. Outre-pl us il faut confiderer cfdits 
ventricules vn corps nommé Plexm choroïdes : Aufli le conduit ou voye, par laquelle Tes 
cxcrements gros & limonneux (è purgent par la glande pituitaire ou colatoire. Or le 
Plexus clio- Plexus choroïdes n eH: autre choie qu vne epiphyfe de la Piemere illec enuoyce, farci &: 
cpiphyfbTc*^ tiifu de veines ôc arteres differentes des autrcs,entortillees en forme des rets enfcmble, 
la Pie rnere. qu elle a en toute la circonférence du cerneau,feulement en quantité, toutesfois fufïi- 
fante,tant pour ia propre nourriture Sc vie,que pour la génération des eiprits animaux, 
Icfqucls prennent de tels vaiifeaux produits audit Plexm choroïdes de lartere pofterieu- 
rc éc veine Torculaire,maticre idoine &: propre,foit qu elle foit vaporeuiè ou autre,co¬ 
rne aufli defair par les apophyfes mammillaires, qui font voyes communes tant à luy 
qu’aux odeurs èc cxcrements fuperflus : veu que l’abondance de matière trop craife &c 
vifqueufe empefehe rair,& les odeurs de paruenir au Cerueau, comme Ion voit à ceux 
qui font catliarreux,&:enrheumeX:àcaufedequoy feniiiyuentdouleurs de têfte^ Ôc 
cfternumctSjlors que la faculté animale expultrice eft forte,& la matière n’efl: pas trop 
craile &: vifqueufe. Et quant aux cxcrements du Cerucau, lefquels kiy font apportez 
par les veines arteres,ou autrement,lcs vns font rares &: aereux, lefquels feuaporent 
infenfiblcment par les futures du Crane,ainii qu’auons dit parlant des vtilitez d’icellcs: 
les autres font cras &: vifqueux,lefquels font cuacuez des ventricules par les iufdits pro- 
Opinion de cés mammillaires(fclon l’opinion de Galien) d’vn cofté &c d’autre, cnfèmblc, ou à part. 
Galien. Et partant les vns difent auoir vne narine bouchee feulement, quand la matière ou cx- 

cremeht morueux defeend feulement par vne de ces apophyfes : les autres toutes deux, 
quand elles ne dilHllent ny de l’vne ny de l’autre. L’vtiÜté particulière &: principale 
d’iceux ventricules,eft de loger la faculté imaginatiue eftimatiue, lors qu’il eft que- 
ftion que l’ame par icelle examine toute ôc chacune piece illec rapportée pat les fens 
extérieurs,les conférant enfcmble,&: mettât par ordre pour en auoir vray &c iufte iuge- 
ment de la faculté raifonnable,laquelle tient fon confiftoirê au ventricule moyen. Le 
tiers ventricule,qui eft le moyen,eft fl tué entre l’extremité pofterieurc des deux ventri¬ 
cules anterieurs,& le ventricule pofterieur. Mais allant que faire mention du quart Sc 
dernier vétricule, il faut confiderer les fîx parties qui f enfuyuent,à fçauoir le Pfalloïde, 
le Conation, le corps nommé Natés, l’apophyfe Vermiformis,lePeruis&:le conduit 
” paffant ôc tranfuerfant de ce ventricule au dernier. Or quant au premier nommé Pfal¬ 
loïde ou Fornix,ce n’eft autre chofe que le ted ou couuerture du fufdit moyen ventri- 
cule,lcquel reprefente vne voufte fîtuee flir trois piliers, dont l’vn f eftend iufques près 
le nez fous le Septum lucidum : les deux autres vers les parties pofterieures du cerucau, 
vn de chacun cofté. 

La caufè de telle figure,qui eft par dehors bofrue,& par dedas creufê,a efté à fin qu il 
y piiifTc auoir libre efpace 8c aifee pour le mouuement que fait leans l’efprit animal, 8c 
auffi qu’il peuft mieux fouftenir 8c porter la grande quâtité du cerueau, qui çft appuyé 
&: mis tant d’vn cofté que d’autre : car telle figure ou voufte fbuftient plus grand faix 
que toute autre. Qiiant au fécond,c’eft vne petite glandule de la mefiiie fubftance du 
ccrucau,rdnde 8c oblonguc.en forme d’vne pomme de Pin,à caufe dequoy a efte nom¬ 
mée Conarium : laquelle eft fituee vis-à-vis dû petit trou qui defeend au dernier ven¬ 
tricule,eftant attachée aux parties latérales d’iceiuy,&: partie baffe par continuation de 
fubftance de ladite glandule 8c du cerueau. Son vtilité eft de renforcerla diuifion des 
vaifïeaux illec conduits aucc vne apophyfe de la Pic mere,pour la génération de l’efprit 
animal,&: donner vie 8c nourriture au cerueau.Le tiers,que nous auons appellé Glou- 
tia ou Natés,eft vn corps de fubftance fort fblidc 8c trefblanchc,mis par fous la fufdiéte 
glandule, lequel eft ainfî appellé, à caufè qu’il reprefente deux petites feffes d’enfant, 
toutesfois mieux aux belles qu’aux hommes, 8c encores mieux au mouton qu’en nul 
autre animal.Et a efté fait ainfi folide,à fin qu’il fupportaft d’auantage le trou que nous 
auons dit defeendre de cedit ventricule au pofterieur, par le moyen duquel le cerucau 

eft coiu 


L’vtillté <îcs 
deux ven¬ 
tricules an¬ 
terieurs. 


Tiers ven¬ 
tricule,& fa 
fltuation. 

Pfalloïde ou 


ceau 


Conarium. 


L'vtilité du 
Conarium. 


Natés ou 
fefles du 
cerucau. 




DE L’ANATOMIE. CLXXV 

^ eft conioinc aucc le CerebelIe.Le quatriefine cil vue apophyfc dudit Cerebeile 6c por¬ 
tion d’iceluy la plus haute,faide comme pliilicurs pièces circulaires, ou roücllcs ioin- 
tes enlcmble par petites membranes: laquelle pour fa lîmilitude qu’elle a auec ces gros 
vers blancs que Ion trouoc au bois pourry,a elle appcllec Vcrmiformis,commc qui di- 
roit Vcr-lemblant.Son vtilité eft de feruir audit conduit comme de portier, lequel en 
temps 6c lieu laifte palier des elprits,tant qu’il en eft befoin au ventricule pofterieur: de 
peur que fils y paftbyent trop fubitSjilsne fiflcntconfulion des chofes mémorables ; 6c 
partant a efté lituc fur le commencement du Cerebeile,pour clorre &ouurir ledit con¬ 
duit. Quant au cinquiefme, c’eft le conduit à enacuer les excrements gros 6c cras par 
le palais, lequel pour fa figure eft appelle Choana ou Peluis, pour-ce qu’il a lèmblance 
dVn petit baflin,ou bien d’vn entonnoir, pour Ibn vlàge : & ainfi pource qu’vn enton¬ 
noir de fa partie fiiperieure eft large,dercendant toufiours en appetift'ant, aulïï ce con¬ 
duit eft ainfifait. Il defeend depuis le ftildit ventricule iufques à la glandiile fituec en¬ 
tre les apophyles Clinoides,comme tu pourras voir à l’œil, conduilant d enhaut en bas 

g quelque verge ou quelque fpatule bien de’iee 6c mince, pofee dedans le creux du dit 
conduit. Reftele fixielme&: dernier des chofes propofees, qui eft le conduit paflant 
de ce ventricule au dernier, pour cftre le canal de rcfprit, & des conclùfions prifesaii 
moyen ventricule,au pofterieur,commc en vn liure de regiftres, ou dedans vh threfbr, 
duquel on les puifte répéter 6c prendre en cas de necelîlté. Or cedit conduit deftend 
defon origine,auec le Peluis,puis bien toft apres le laiftànt, fen va par deftbiis Natés au 
dernier ventricule: àx:eftc cauft pour le monftrer, faut conduire la queue d’vne fpatule 
tout au long d’iceluy iufquesau ventricule pofterieur,lequel tu troiiuéras par ce moyen 
defehirantledit conduit, &: diuifant parmy Natés. L’vtilité 6c vfagedu ventricule 
moycn,eft de feruir comme dctribunal 6c confiftoire à la faculté raifonnable, lors que 
l’ame par icelle veut fiire fès iugemens, 6c prendre fès conclùfions des chofes à f'oy 
prefèntees par rimaginatiue,eftimatiuc,ou fantafie. Le quart &: dernier ventri¬ 
cule eft fitué(ccvnmea efté dit en la coniondion du cerueau anterieur &: pofterieur) 
fur la defeente de fa nucqtie,lequel on attribue totalement au Cerebeile, pour-cc que 

Q la llifdite nucque femble plus procéder d’iceluy que du cerueau.il eft entre tous le plus 
périt, 6c aufli plus fblide : Plus petit, pour-ce qu’il n’auoit à reéeuoir que l’efprit parfai¬ 
tement elaboré,&pour-ce moindre en quantité : plus dur & plus folide, pour le mieux 
6c plus fèiirement contenir. L’vfage 6c vtilité d’iceluy eft de garder ^ conferuer ce qui 
aura efté conclud 6c délibéré de refprit,à fin que toutes les fois que la perfonne fe vou¬ 
dra ayder des conclùfions prifes auparauant, ou des chofes notables quelle aura voulu 
retenir,elle puifte tirer de là comme d’vn threfor,Cc dont il fera befoin en temps 6c lieu: 
ce qui fera déclaré cy apres plus amplement au liure de la Génération. le fçay bien que 
Galien 6c les Médecins Grecs n’ont point mis les trois facultez fufdites en diuers lieux, 
mais ont voulu que toutes trois foyent en toute la ftibftance du cerueau, comme mef- 
me a difputé monfîeur Fernel en fa Phyfiologie : ihais i’ay fuiuy la plits commune opi¬ 
nion des Arabes,comme la plus facile. 

Les inftnimens 6c conduits de la faculté odoratiue ( que nous appelions Apophyfes 
mammillaires) font certaines produétions ou auanccmensdela mefme ftibftance du 
cerueau,faiétes en forme de nerf, Icfquelles defcendêt des cornes pofterieures des ven¬ 
tricules anterieurs, 6c aux os nommez Ethmoides, fpongieux, criblcux, ou Colatoires 
du nez, à fin que par icelles la faculté odoratiue portée par l’efprit conuehable à ce fai- 
re,puifte prendre &: receuoir les efpecej des odeurs, 6c d’illec conduire icelles iufques 
aux ventricules,ainft qu’il a efté neceftaire pour le iugement qu’il faut quelles reçoiuêc 
de la faculté raifonnable, fçauoir eft de bonté ou malignité, ou médiocrité des deux. 
Or ne font elles point appellees nerfs, iaçoit quelles en ayent la forme,pour-ce quelles 
nefortentpointhors du Crâne. 
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êl^atriefmefigure dn Cerneau, 

A A A A La fubftance callcufc du 
du cerucau. 


B B B B Les anfraduofitez du ccr- 
ueau. 

C C Les cauitez des deux ven¬ 
tricules anterieurs, 

DD Le Plexus Choroïdes. 

E E La figure extérieure du b 

Fornix. 

F La partie fuperieurc du 

Septum lucidum, fepa- 
rant les deux ventricu¬ 
les anterieurs. 

La cinciuiefmefigure. 

A A Monftrcnt le Fornix ren- 

ucrfé du deuant au der¬ 
rière^ couuie le tiers 
ventricûlc. 

Le Plexus Choroïdes. ^ 

L’endroit de la glandulc 
nommee Conarium. 

DD Certains vaifTeaux pro¬ 

duits de la partie ante¬ 
rieure du Plexus Cho¬ 
roïdes. 



La fixiefme figure. 

A A Montrent les portions du Cerueau qui pro- 
duifent rEfpine medullc. 

Le conduit qui deicend du tiers ventricule 
auquatriefine, par défions les deux corps 
nommez GIoutiaouNatés. 

Le quarrielhie ventricule. 

Le Conarium. 

E E Les corps nommez Gloutia ou Natés. 

FF Le commencement deTEipinemedullc. 

G La cauité de rEfpine medulle. 

FI Le commencement del’Efpinemedulle for- 
tant hors du Crâne. 

Des 
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CLXXVII 


Desfept coniugaifonsypaires ou couples de nerfs du Cerueau^ainf appelle"^^ 
pource quilsfont t ouf ours deux d deux : ffauoir effvn d vn cofléj 
Idutredè [autre, C H A P, 

E s nei'fs font les vôyes &c mllruments ou organes de l’efprit ani¬ 
mal, &:desfaeiiltez porcees par iceux: &: font faits d’vne partie 
lîmple au dedans du ccrueaü,ou de la Spinale medulle,niais fortis 
hors tant de Tvn que de laiitre. Ils font faits &: compolcz par la 
reuefture & couuerture des membranes du cerueau • & d vne tier¬ 
ce (félon aucuns Anatomillcs) vcnails des ligamens,tant ceux qui 
lient les vertèbres, qu autres. Laquelle choie ,'fauf meilleur iuge- 
ment, me icmblc eftre impertinente, veu qu icelle membrane cil: totalement contrai¬ 
re, comme inieniible, au nerf, qui cft de bailler fentiment &: mouiiemcnt. Leur fub- 
^ llancc &: portion contenue encores dans le cerueau, n’cil: en rien diderente de la fub- 
llance d’iceluy quant en coniiftence &: folidité : mais leur quantité eftdiucrie pour la 
plus grande ou plus petite nccclîité de la partie où ils font inferez. Leur f gure cil ron¬ 
de en forme dvn canal ou tuyau. Leur compolition cil dedans le Crâne delà iîmple 
fubilancecalleuie du cerueau : &: pailans au trauers des trous du Crâne, les membra¬ 
nes du cerueau iè percent y cauans des trous, non qui les pertuifent d’outre en outre, 
mais f cilargilîent en figure d vne fluilc, comme il fe fait au procès du Péritoine qui va 
aux Teilicules, que nous difonseilre comme la voyed’vn gant, tellement qu’ils font 
rcucilus de la Dure &: Pic mcrc. Ils font nourris &: viuifiez,ou par les veines artères 
capillaires, qui defeendent en iceux auec Icfdices membranes, ou par autres conduits 
extérieurement en iceux. Ils font fiits pour donner fentiment aux membres capables 
de ientir,mouucnient aux mobiles,&: cognoilfance de ce qui cil nuiiible. -Et outre que 
les nerfs donnent lentiment à toutes les parties du corps,Nature a donné vn ientiment 
ipecial à ceux qui doiuét icruir à la vertu &: faculté d’vn chacun des iens corporels que 
Q les autres n’ont point. Exemple : Des nerfs optiques pour icruir à la vertu viiucllc,ccux 
dunezpourodorcr, ceux de la langue pour gonfler, &:ceux de la main pour Ictaél, 
comme nous déduirons cy apres, le tout par la grande prouidencc de Dieu. Et quant 
au nombre principal,lequelmediatcment ou immédiatement fort du cerueau, il cil de 
trente fept paires : dont il y en a fept ou huit qui forcent immédiatement du cerueau,&: 
les trente par le moyen de la Spinale medulle,commc tu entendras tant en ce liurc icy 
qu’au liure fubfequcnt : car à celle heure nous parlerons feulement de ceux qui immé¬ 
diatement viennent du cerueau, &; au liurc fubièqucnt de ceux qui viennent de la Spi¬ 
nale medullc. 

La première paire des nerfs du cerueau cil plus groife que toutes les autres,Iaquelle 
va aux yeux, pour illec bailler voye& paiîagc à l’eiprit vifuel:&: toutesfois auantque 
ibrtir hors du Crâne, ils f infèrent eniemble en forme de fer de moulin, faiians ôc con- 
ftituans de leurs cauitez non apparentes à l’œil j vn commun conduit,par lequel l’cipric 
apporté par fes deux nerfs, ie communique del’vn à l’autre. Et qu’il foit ainiî, telle 
chofe nous eil bien demonllree tant par les hacquebutiers qu’arbaleilriers, qu’autres 
ayans perdu l’vn des yeux, ou bien clos, qui voyent plus ilibtilcmenc &: plus loing de 
l’œil qui demeure ouuert,que non pas des deux eniemble : ce qui ne fe feroit, ii l’eiprit, 
qui cftoit porté à l’œil clos &: bouché, ne paiToic à l’autre. Et la caufe de telle fubtilité 
de veüe par vn œil, eil la plus grande vnion de la vertu viiiuc, qui eil en plus grande 
quantité de l’ciprit vifuel,ainiî que nous enièigncnt les Philoibphes, qi^i diiént, que la 
vertu vnie eil plus grande que diiperiee. Or icelle coniugaifon eilantvcnueiufqucsà 
l’humeur vitreux de l’œil, iè confomme en la ilruéturc compoiition delà tunique 
d’iceluy,nommé en Grec Amphibliilroïde,ou Retiforme,laquelle reueil par derrière, 
&: nourriil ceil humeur vitreux, ainii qu’il te fera demonilré en la diifeélion de l’œil. 
Or que le nerf Optique aye cauité manifelle, cela ne peut eilrc exaélementcogneu: 
car la iituation figure des parties ne fe peuuent cognoiilre parfaitement,lors que l’a¬ 
nimal cil mort, par ce que l’ame en eil hors : par ce moyen cil enacué grande quan¬ 
tité d’eiprits, & vapeurs : loint que la chaleur naturelle eil ellcinte, &; les humeurs qui 
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cftoyent en la partie,font comme congelez,&: pris du froid.La fécondé coniugailbn le j\ 
diuiiè en portions fur Fiffue du Crâne:&: à la racine de l’orbite Ce diftribue aux Icpt muf 
des de l’œil pour faire les mouuemes d’iceluy .La tierce ell double,&: en fortant parcil- 
Icmct hors du Crane,fe diuilc en plufieurs rameaux: dont les vus fen vont aux mufcles 
remporaux,&; aux mafticatoires,&: au cuir de la face,du frot,&: parties du nez qui font 
capables de (cntir.Les autres rameaux vont à la mandibule fuperieure &: parties appar¬ 
tenantes à icelle: comme aux dcnts,gcnciucs,&: aux mufcles de faléure.Les troiiieiincs 
branches iettans rameaux tant d’vn cofte que d’autre, vont à la mandibule inferieure, 

&: parties d’icelle, comme aufli aux dents,genciucs,&: mufcles de fa léure,&: aux ronds: 
lefqucls circonferiuent intérieurement les parties latérales delà bouche, comme il te 
fera cy apres déclaré en fon lieu. Les derniers rameaux f infèrent &c perdent en la tuni¬ 
que de la langue,pour la rendre apte à difeerner des faneurs : au moyen dequoy Galien 
les appelle Gullatifs. La quatrielme coniugailbn &: plus petite (e perd, & confomme 
prefqiic toute en la tunique du palais,la rendant apte auffi à iuger auecques la langue, 
des iaueurs. La cinquiefme eft double,& a fon origine dans le Crane,& enuoye fa plus g 
grande portion au trou de l’oreille,pour bailler palfage à la faculté auditiuc,faite par la 
reuerberation de rair,de laquelle font faits les fons. L’autre portion plus petite va aux 
mufcles Temporaux par le trou prochain, duquel fort le nerf de la fécondé coniugai- 
fon. La hxicfme apres les Optiques plus grande,eftant fortie hors du Crâne toute en- 
ticre,baille certains petits rameaux à aucuns mufcles du col,& du Larynx: puis defcêd 
dans le Thorax,&: fait les nerfs Recurrens, ou Reuerfifs, puis defeendent en toutes les 
parties des deux ventres inferieurs iufques à la Velfie ôc aux Tefticulcs, ainii que tu as 
entendu au premier liure. La feptiefme coniugaifon fe perd &: f infère aux mufcles de 
l’os Hyoïde Sc de la langue,&: en aucuns du Larynx, pour faire le mouucment d’iceux, 

<S«: fort hors le Crâne par le trou de l’os Occiput près des eminenccs d’iceluy : tous leL 
quels te fèront dcmonftrez par celle figure. 


Figure feptiefme, qui efldes huit coniugaijonsdes nerfs du Cerneau. 



HH 


A A A Monftrentla face exté¬ 
rieure du Cerneau, qui 
cfl comme vers entrela¬ 
cez enfèmble. 

B B La face extérieure du 
Cercbellum. 

C C Les inflruments de l’o¬ 
dorat. 

Le principe ou racine de 
l’Efpine medulle, con¬ 
tenant en partie le qua- 
triefhic ventricule. 

La fpinale medulle for¬ 
çât hors le Crane,com- 
niençant à defeendre 
aux vertèbres. 

Les nerfs Optiques, qui 
font les premières pai¬ 
res. 

La conionélion defdits 
nerfs, qui eft en forme 
de fer de moulin. 

Les tuniques de l’œil, nommées Amphibliftroïdes, faides des nerfs Opti¬ 
ques. 


II Lafc- 
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DE UANATÔMIE. 

11 La fécondé paire des nerfs moiiuants les yeux. 

K K La troiiicfme paire des nerfs qui le diftribuent,ainii qu il ièra monftré cy âpres. 
LL La quatriefme paire des nerfs qui fen va au palais. 

MM La cinquielme qui fen va aux oreilles, où en fon extrémité le dilate, &: fait la 
membrane du Cæcum foramen,laquelie t’eft monllree par OO. 

N N La lixielme paire,laquelle defcend,comme il te fera cy apres monftré. 

O O Lelquels font fous les N N, monftrent la lèptiefme paire,laquelle fen va à la lan¬ 
gue pour le mounement d’icelle. 

PP La huitiefme paire,delaiflee des anciens Anatomiftes. 

. Huiéliejme Figure. 

A Moiiftrent la face extérieure 
du cerneau defhuee de lès mê- 
branes. 

La face du Cerebellum. 

Vn des inftrumens de l’odorat. 
L’vn des procès mammillaires. 
L’vn des nerfs Optiques. . 

L’vn des nerfs de la fécondé 
paire. 

Vne portion de la tierce coniu- 
gaifon, de laquelle vn rameau 
va au front merqué par (i) d’où 
, vne portion va à la membrane 
du nez, mei'qùee par (2) èc vne 
autre portion va à là mandi-^ 
bille fuperieure, merquee par ' 
(5)vne autre portiovaaumuf- 
de Temporal,rncrqué par(4). 
Monftré la plus grande portion 
de la tierce paire, dont la pre¬ 
mière ramification qui feft. 
merquee par (5) va aux dents & 
auxgenciues de la mandibule 
fuperieure. L’autre qui feft 
merquee par(^)fen va à la ma- 
dibule inferieure : duquel vne 
portion qui feft merquee par 

(7) fen va à la léure inferieure. 
Et le refte qui feft merqué par 

(8) fen va perdre en la tonique 

I Monftré la quatriefme paire des nerfs, laquelle fen va perdre à la T unique du; 

palais,qui feft merquee par(9). ; - 

K Monftré le plus petit nerf du cerueau, lequel (laiffé des andenf Ahatqmi- 
ftes)f en va aux mufcles mouuans la mandibule inferieure; fon origine éftrqu-! 
te prochaine du nerf Auditif, laquelle ations merquee en la figure dés nerfs 
pour la huitiefme'paire. 

L Monftré la cinquiefme paire des nerfs, laquelle fe diuifc en trois portions, donc 
la plus grande merquee par(io)faid la Tunique de l’ouye.Les deux autres plus 
petites,qui te font merquees par(ii) &:(i2) vont au mùfcle Temporal auecques 
vne portion de la troifiefme paire, laquelle eft faide en maniéré de caprcoles 
de vigne,ainfi que tu peux voir en la figure & trait dudit nerf 
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M M Monftrentles nerfs de la fîxiefme paire,lefquels fc didribuenç ainfi que fcnlliit: 
Premièrement,ils enuoycnc leur premier Rameau aux mufcles poftericurs du 
col,qui t eft merquee par (15). Sccondement,ils cnuoyçnt vnc autre portion à 
aucuns mufcles du Larynx,qui t ed merquee par (i4).Ticfcernent,ils le redui- 
fent en deux rameaux,dont l’vn defeed le long de la racine des codes interieu- 
remêr, le meflant auec les nerfs Intercoftaux par certaines petites productions 
merquees par (Y)qui fortent de TEipine médullaire,pour aller aux muicles In- 
tercoftaux,qui t eft merquee par (i j) ; l’autre portion qui t’eft merquee par (16) 
defeend à rEftomach,&: fè diuife ainli que fenfuit. Premiercmct,ils renuoyec 
deux petits rameaux aux mufcles,qui montent du Thorax, &: Clauictiles vers 
le Larynx, qui te font merquees par (17) : puis fait le nerf Recurrens, qui t’eft 
merqué par ( 18) du cofté droit : car du cofte gauche il eft apres la diftribution 
qui fenfuit: Sçauoir eft,aux Poulmons, &: au Péricarde : donc ceux des Poul- 
mons te font merquez par (i9)&: ceux du Péricarde par (10), &: le refte va à l’o¬ 
rifice fupcrieur.du Ventricule,&: en tout fon corps. g 

N N Monftrent la fèptiefmc paire des nerfs,laquelle fe diuile comme il fenfuit : Pre¬ 
mièrement aux mufcles fortans de l’os Stylbide ou claual,merquc par.(zi) : Se¬ 
condement,aux mufcles de la langue,&: à ceux de l’os Hybidcj&: en aucuns du 
Larynx, qui te font merquez par (2.1) : Le demeurant fe mefle auec la fixicfmc 
paire,comme tu vois par (23). 

O Monftre vnc portion de la Spinale medulle, iftlie hors le Crâne. 


Du Rets admirahle^^glanduk Baf Uire, 


CH J P, IX. 


Dequoy,& 
oiife£»ia 
l’cPpric aui* 
mal 



Rets admi¬ 
rable. 


Pat où la pi¬ 
tuite du ccf 
neau s'ex^ 
purge. 
Peluis. 
lacuna. 
Defînitioa 
des apophy* 
des Clinoi- 
det. 


R de l’efprit Vital eft fait l’efprit animal,enuoyé du cœur par les ar¬ 
tères Carotides internes au cerueau, pour-ce qu’il eftoit requis qu’il 
fuft mieux cuit & digéré, d’autant que l’aCtion animale eft plus no¬ 
ble que la vitalc.Et pourtant Nature a produit & bafty vne diuifion 
d’arteres en petits filets entrelacez cnfemble en diuerle forme, paf- 
faut l’vn par deftus l’autre, par plufieurs fois fc coupant &: diuifànt, 
maintenat en vnc forte,maintenant en autre,aucc plufieurs circon- 
uolutions,& cntortilleures comme vn petit labyrinthe,faifànt vne merueilleufc textu¬ 
re en maniéré d’vn filet ou rets. Et pour cefte caufe a cfté appelle des anciens Rets ad¬ 
mirable : & a efté ainfî fait, à fin que l’cfprit y fift plus longue demeure, pour illec eftre 
mieux agité & élaboré,fubtilié & mis en extreme perfedio: ce que faid l’animal prÔpt 
& idoine à rendre les fundions&adionsj a déclarées delà faculté animale : laquelle 
auffî a obtenu de Nature les inftruments plus parfaits,d’autant qu elle excede la vitale. 
Or eft ledit rets double,fitué aux parties latérales des apophyfes Çlinoides,diuifé & fè- 
paré par la glandulc colatoire,laquelle eft mife au milieu defdites apophyfes Clinoides 
(bus la Dure-mcrc,aufquelles il y a certains petits trous fpongieux, par lefquels pafïè & 
tranfcoulcla pituite excrementeufè &: fubtile,qui defeend du moyen ventricule,par le 
conduit appelle Peluis ou Lacuna, pour puis apres eftre iettee par les deux trous laté¬ 
raux de l’os Bafilaire du palais,& de là expurgé tant par le nez que par le palais ; dont ic 
penfe que la fàliue eft faide en partie, attendu que ceux qui ont le cerueau humide,a- 
bondent en icelle,la iettant quafî continuellement par la bouche. Les apophyfes Cli¬ 
noides , font certaines produdions d’os, faides intérieurement de l’os Bafilaire, entre 
lefquels ladite glandule Colatoire eft fituee auec vne portiô du Rets admirable. Q^at 
à cefte partic,il y a grande diffenfion entre les Anatomiftes: Vefalius nie qu elle fè trou- 
ue aux honuncsiColumbus l’admet,mais il fcmble aduis qu’il la confonde auec le Ple¬ 
xus choroïdes ; De ma part,ie l’ay toufiours veüe au lieu ôc en la faç 5 que ie l’ay deferi- 
te, comme Syluius a difputé contre Vefàlius. Toutes ces parties demonftrees, reftera 
(èulement le Cranc,duquel ie te conteray les trous,à raifon qu’ils profitent grandemêt 
à entendre où vont les veines,artcres,&: nerfs. 

NeujjeJhie 
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A Neufiefme Figure du Rets admirable. 

AA Monftrentlesarteres Carotides qui entrent en la telle 
par les collez des Apophylcs Clinoides, lelquelles fen- 
trelacêt enlèmble,puis le reünilTcnt toutes à C C pour 
aller par toute la lubllance du cerucau, & au Plexus 
Choroïde. 

D Monllre la glandule Balîlaire receuant le conduit du 
Peluis, par lequel elle reçoit la pituite du moyen ven¬ 
tricule. 

Des trous de la hafe interne du Crâne. CH AP. X. 

E s premiers,font les Ethmoïdes. Les deuxielmes, ceux des nerfs Opti¬ 
ques. Les troiliefmesjdes nerfs motifs de l’œil, & d’aucunes portions de 
la tierce paire. Les quatriefmcs, font pour vne partie de la quatrielme 
paire des nerfs, qui va aux mulcles Crotaphites, ou des Temples. Les 
cinquielines, font pour la tranfcolation de l’humeur aqueux & fubtil, 
defeendant du moyen ventricule du cerneau au palais, faifant l’humidité faliuale : &c 
{ont quali infenlibles à l’œil, lefquels font lîtuez fous la glandule colatoire entre les a- 
pophyfes Clinoïdes. Le lîxiefmc ell en l’os Sphénoïde, cuneïforme ou Balîlaire, pour 
dôner entree aux artères Carotides internes,faifans le Rets admirable, f en allant ren¬ 
dre dedans la grande creualfe ou fente. Le lèptieline ell double le plus fouuent, pour 
donner entree à vn rameau de la Jugulaire interne. Le huiticfme ell oblong en forme 
ouale, par lequel fort vne partie de la troiliefme paire, Sc toute la quatriefme paire de 
nerfs. Le neufiefme fait ceux de l’ouye. Les dixiefmes font fort petits,&: baillent palTa- 
ge à vne veine &:artere pour aller au conduit de rpreille, lîtuez au delTus du trou du 
Cæcum. Les onziefmes font les defchirez,qui donent ilTuë à la lixiefme paire des nerfs 
^ à vne partie de la Carotide,& à vn rameau de la Jugulaire interne. Le douziefine^pour 
donner ilTuc à la Icpticfme paire.Le trezielhiLe,ell le grand trpu de l’Occiput pour don¬ 
ner ilTuë à la nucque. Le quatorzîefme,ell çeluy qui eft le plus Ibuuent derrière ce grad 
trou,par lequel entrent les arteres veines ceruicales. 

Des trous de la bafe externe du Crâne. CH A P. XL 

V X fourcils y a vn trou de chacun colle,par lequel palTe vn petit nerf de 
la tierce coniugaifpn,fortant de la çauite de rorbite,pairant à trauers de 
l’os du front, à l’endrpit du Iburcil, pour donner mouuement ^ux deux 
mulcles du Iburcil fiiperieur,& au front : mais le plus fouuent le trou ne . 
Je trouucqu en vn collé, quelquesfois vne fente, quelquesfois du tout 
point. Le lècond, ell celuydu'grahdCanthus, par lequel defeend vne portion de la 
troifiefme conîugaifon des nerfs à lîtunique du nez, dans lequel ell lîtuee la glandule 
Lachrymale. Le troifielme ell lîtué au deüous de l’aei] pour la defeéte d’vne autre por- 
tion de la troilîelîne paire, pour aller aux parties de la face, & aux dents de la mandi¬ 
bule lupcrieure. Le quatrielîne eft au commencement du palais entre les dents incilî- 
lîues, par lequel pâlie quelque petite veine & artere, & la tunique du palais. Les cin- 
quiefincs font contenus dans les os du palais, par lefquels defeendent les nerfs de la 
qiiiatricfmecoaiugaifon,pourfairèlegouft. Les lîxiefmes font les grands trous du 
palais, feruans à la relpiration, &: pour vuider le phlegme tombant du cerneau par de¬ 
dans le nez. Relie vne fendalTe fous le Zygoma montant dans l’orbite,par oùjpalTent, . 
tant les nerfs de là troifieline paire aux mulcles Crotaphites, qu’aucunes veines ôc ar¬ 
tères. Plus vn autre lîtué entre l’apophyfe Maftoïde ,lequel ne paife outre fenfible- 
ment. D’auantage vn autre qui eft à la racine pofterieure de l’apophylè Maftotide, ap- 
pellé d’aucuns Procès mammillairê,parlec[iiclvn petit rameau de la veine Jugulaire 
va dedans le Torcular. Quant eft du nombre de ces trous, queîquesfois tu en trouue- 
ras plus,autrefois moins. L^elquels leruènt de quatre chofesila première,à donner ilTuë 
— ' ' q iiij 
















Origine de 
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aux nerfs,la féconde à receuoir les veines arteres, la troifîefmc à doner entree à l’ob- ^ 
ieét prochain de loiiyc du flairer, la quatriefme àvuidet les cxcremcns du ccrueau. 

DetEjjf'me Adcduliaire. C H A P. XIL 

A moüelle fpinale efl: comme vn ruiffeau coulant du ccrueau,ainfî que 
d’vnc fontaine,laquelleenuoye par toutes le parties d’entour d’elle,qui 
font fous la telle des nerfs pour leur bailler feiitiinent&mouuement, 
les ramifiant ainfi qu’vn tronc d’arbre en plufieurs branches, qui font 
au nombre de trente de chacun codé,que deferirons cy apres.Icelle efl 



cnueloppee de deux membranes qui couurcnt le cerueau, à fçauoir de la Dure & Pie 
merc, &: n’y a nulle interualle entre les deux comme il y a au cerueau,parce quelle n’a 
mouuemet comme le cerueau. Elle a vne autre membrane par defrus,qui les enuiron- 
ne, fort dure &: efpefl'e, qui fort de garder que ladite moüelle fpinale ne foit rompue, 
quand nous mouuons le dos.Lcs maladies d’icelle font fomblables à celles du cerueau, 3 
Maladies de ^ mouucment & fontiment de toutes les parties inferieures font interef- 

la moucllc fccs, quand quelque rouëlle de l’cfpine efl bleffee : Comme quand quelques vnes font 
fpinale. je leur place, Sc quand elles en font eflongnees, lors il fc fait contorflon de la 

moüelle : & fi vne feule fo iette hors de fon afliete, la moüelle cflant flechie en fi peu 
• d’efpace & eflroit, fera griefuement trauaillee : &: la rouëlle eflant fortie hors de fon 
lieu, la comprimera pour le moins,fî elle ne la rompt & def'chire. Les nerfs fortans des 
' • rouëlles de l’efpine,les veines &: arteres y entrent par les mefmcs trous, pour nourrir la 
moüelle &: les roüelles ou Vertébrés. 

Figure de la j^inaleMeduüe. 

Monflre le commencement de l’Efpine medulle, lequel fort 
de la fin du cerueau. 

C 

La moüelle du dos fortant de la capacité du taiz, commen¬ 
ce icy à entrer en la première vertèbre du col. 

La moüelle du dos commence à n’apparoiflre plus fimplc en 
la dcfcente,ains reffemble à plufieurs cordelettes , lefquel- 
les ioihtes enfomble defeendent droit en bas. 


^ J ^ 

quelles racines fortent dè la moüelle du dos deuant quelle 
forte hors la capacité du taiz. 

La partie de la moüelle du dos contenue dedans les vertè¬ 
bres du col, marquez depuis B. iufques à D. au coflc 
droit, &: iufques à 7. au coflé gauche. ^ 

La partie de la moüelle du dos contenue dans les vertèbres 
d’iceluy. •: . ' 

La partie de la moüelle du dos, qui remplit les vertebresdes 
Lumbes. 


^ dudit Os fàcrum. 

L extrémité de la moüelle du dos. 
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LE SI XI ES ME LIVRE, 

auquel font contenus principalerùent les 
murcles,& les os de tout le corps,auec 
defcription de toutes les autres 
parties des extremitez. 


' PRÉFACE. 

\ ^ 

O V R c E que qucIqiiVn fc pourra efmcrueiller de ce que deuanc 
qu’auoir pourfuyui &: demonftrc toutes les parties de la Telle,ainli 
qu elles ont efté propofees, i ay finy le quatriefme liure de noftre q 
œuure, auquel elle femblent appartenir : à celle caulc, auant que 
palier plus outre,i’ay propofé rendre la raifon, laquelle ma elmeu à 
ce faire, qui ell: telle,que i’ay délibéré de pourfuyure tout d’vn trait 
l’Anatomie des Mulcles. Et pource que des liifdiéles parties de la 
Tell:e,cellcs defquelles nations encore pari c,rontconftituees &:faid:es,lclonleur plus 
grande partie, de mufcles : à ces fins ie les ay voulu traiter auec lès extremitez, com¬ 
mençant à la plus haute partie de la Face,qui Ibnt les yeux,quand i’auray premieremet 
déclaré les os d’icelle, fans la cognoill'ance defquels ie ne te Içaurois luffifiii;nment, ny 
à ton profit, deligner l’origine inlcrtion defdits Mulcles. Or auons nous dit au c 5 - 
La Face mencement du liure precedent, faifant la diuilîon de la Telle, que par la Face elloit 
entendu tout ce qui ell contenu entre le fourcil &: le menton : en laquelle ell vne mer- 
ueilleulè fabrication de Nature, d’auoir fait, qu’en fi petite elpace entre dix millions 
Pierre Boay- d’iiommes il y ait tant de dilference, que deux leulemêt ne peuuent ellre trouuez lèm- 
ftuaji en fon blables, que fubit ne foy ent dillinguez par certaines notes &: lignes, à fin qu on peull ^ 
ueduSdei cognoillrc l’vn d’auec l’autrc.Pareillement Nature y a produit la barbe pour ornemêt, 

6 c faire la dilference de l’homme auec la femme,&: la maturité des corps,aages,& tem- 
peramens. Et y a fait aulfi vne beauté li grande,qu’aucuns délirent mourir de leur bon 
gré, pour la beauté d’aucunes perfonnes : 6c font tant agitez, qu aucunesfois deuien- 
nentinlènlèj:, &: perdent du tout leur entendement pour les aiguillons de celle belle 
face, qui pénétré iufques à la plus viue partie de leur ame: qui fait que les pauurcs a- 
mourevix, 6c palfionnez la rendent martyree, obeïlTante &: chambrière à leur concu- 
pifcence 6c delir. D’auantage il y a encore vne autre chofe admirable à la Face,com- 
bien qu’elle ne foitplus grande que de demy pied, toutesfois en la moindre mutation 
d’icelle nous apparoilfent Içs différences des hommes 6c femmes, lelon qu ils font 
Efpoir. ioyeux, elperans, ou amoureux, trilles, craintifs, honteux, malades ou làins, vifs ou 

Amour. morts. 



Parquoy 
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Parquoy comme ainfî fbit que la Face Toit en nous de telle conlècnencc &: refpe<ïl, 
nous retournerons à l’Anatomie d’icelle : pour laquelle bien aifémeit déclarer, com¬ 
mencerons aux osjranslacognoiiranccdefquclsonnerçauroit biea defcrircl’origi¬ 
ne & Infèrtion de les mulcles. 


Des os de la F ace» 


CHJP» L 



Es osdelaFacelbntennombreleizCjOudixlept. it premièrement il y 
en a lix,à rç'auoir trois de chacun collé,lîtuez autour de l’orbite de l’œil, 
dont il y en a vn grand, ôc vn autre petit, & l’aum moyen , tant en 
grandeur qu’en liaiation : tous trois touchent l’os du front en leur 
partie fuperieure. D’auantage, le plus groseft conioinc par future, auec 
vne produélion Sc apophyle de l’os Petreux, ôc conllitue & fait le Zygoma, l’os lugat, 
ou los Paris : qui a elle fait de Nature,pour la conlèniation du mulcle Temporal,ainli 
B qu’il lèra déclaré cy apres. Audit os il le trouue vne cauité,où ell contenu vne fubllan- 
ce morueulè pour la nourriture des dents molaires, & d’vn air implanté pour l’odo- 
rat.Lc plus petit ell lîtué au grand Canthus de l’œil,dedans lequel ell vn trou allant au 
nez, fur lequel ell vne glande, à laquelle le fait l’Egilops. Le moyen os ell prcfque au 
fond de rœil,qui ell fort délié quali comme parchemin. A celle caufe font dicts elcail- 
IcuXjpource qu’ils relTemblent à vne croulle ou incrullation : parquoy ils fe brifent ai- 
fément. Apres ces trois fufdits os, fuyuent les deux du ncz,lefquels font conioints par 
futures auec l’os du front, & enfemble en leur partie anterieure par harmonie, c’ell à 
dire, de droitte ligne, &: de leur partie latérale ou pollerieure auecques les autres deux 
os vn de chacun collé,qui defeendent depuis l’os du front(aucc lequel ils Ibnc aulfi co- 
ioints par future) viennent rcceuoir toutes les dents. Iceux fe trouuenc peu ibuucnt fe- 
parez, ce did Galien. Or font ces deux cy les plus gros Sc plus elpés des os de la Face, 
nombrez iufques icy, & font connexez &: alTemblcz par future, auec le plus grand os 
de l’orbite de l’œil, & deuers la partie pollerieure auec l’os Balîlaire, &: partie interne 
C auec les deux petits os du palais intérieurs, lefquels conllituent intérieurement l’ex- 
tremicé d’iceluy : au moyê dequoy nous les pouuons appcller les os du palais intérieurs 
&: pollerieurs, 6 c font l’onziefme 6 c douzicfme os en nombre : 6 c rcçoiuent ces deux 
petits os par leur partie latérale près les apophyfes Pter}goïdes de l’os Balîlaire ( cha¬ 
cun de fon collé ) vn des nerfs de la quatriefme coniugaifon, lefquels nous auons did 
cy delTus, fo perdre en la membrane du palais. Il y en a encores deux autres félon Ga¬ 
lien , en lamandibule inferieure, qui font conioints au menton : combien qu’aucuns 
ont voulu dire n’y en aiioir qu’vn,pource qu’il n’appert au fens de la veuë aucune diui- 
lîon entre eux.Mais ceux qui le nient,ie les prie de les vouloir chercher en vn ieune en¬ 
fant, &: ie les puis bien alfeurer qu’ils les trouueront : 6 c la preuue en fera foy. Mais aux 
parfaits d’aage ne peuuet ellre apperceuz, 6 c font en nobre treziefme 6 c quatorziefme. 
Ces deux os donc, faifans la mandibule inferieure,ent en leur partie pollerieure deux 
apophyfes de chacun collé, de la part qu’ils regardent la mandibule fuperieure : def- 
quelles l’vne ell faite en poinde d’elpee, appellce vulgairement Coroni : &: l’autre 
£) moufle 6 c ronde, laquelle f inféré dedans la cauite lîtuee en la racine de l’apophyfo de 
l’os Petreux, qui aide à faire le Zygoma près le trou de l’oreille: laquelle fo peut luxer 
vers la partie anterieure, en baaülant, qui fo faitpar la retradion des mufoles qui naif- 
font des apophyfes Pterygoïdcs,&:delînent aux angles inferieurs, qui font en la par¬ 
tie plus large de ladite mandibule. Or ell celle mandibule cauee comme la fuperieu¬ 
re, & principalement en la partie pollerieure: contenant en la capacité vn humeur 
blanc, glaireux, propre 6 c familier pour la nourriture 6 c accroiflement continuel des 
dents. Lequel ell illec fait 6 c engendré du fang, receuant de fa partie pollerieure 6 c in¬ 
térieure, fous la racine de l’Apophyfo ronde, les vaifleaux,c’ell à fçauoir veines,arteres, 
nerfs, & efprits apportez par leldits vaifleaux, auecques le nerf de la tierce coniugai- 
fon, par vn trou allez inligne. Au moyen dequoy fos parties font nourries 6 c viuilîees, 
6 c les dents outre ]0s autres parties,rendues fenfibles par certaine portïion dédits nerfs, 
illec apportez &:difl:ribucz auecques veine &: artère liiflîlàntes, porfl: leur nourriture 
&: vie, par certains petits trous lîtuez viliblement aux profonditez des racines deldites 


Six os en 
l’üibitc. 


Zygoma,’ 
L’os Paris. 


Deux os da 
nez. 


Deux os in¬ 
ternes du 
palais. 


Deux os en 
la mâdibule 
inferieure. 


Luxation de 
la mâdibule 
inferieure. 


Nota que la 
mandibule 
inferieure 
cft caue,& 
contient vu 
humeur pro 
pre& fami¬ 
lier pour lac 
croiflement 
& nourritu¬ 
re des dents* 









Septum carti 
laginofum. 


Quinze os 
ticTa Face, 


Trente deux 
dents. 


Dents tran¬ 
chantes. 


Dents œil- 
leres. 

Dents Mo¬ 
laires. 


Gomphofe. 

Alueoles. 


Différence 
des Dents 
d’auec les 
autres os. 
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dents : à caufe dcqpoy en douleur de dents,cft fenty douleur puKatiué, pour la fluxion 
faite par les arterei. Qu’il foit vray, lors qu’on les tire, on trouue en leurs racines quel- - 
que petit veftige dî fubftance nerueufe. D’auantage il faut confiderer, comme ladite 
mandibule produit de la capacité interne,deux nerfs aflfez inflgnes à cofté du menton, 
à l’endroit ae la dent Canine inferieure,&: de la première des plus petites des Molaires, 
pour le mouuement&: Icntiment des parties à foy appartenantes : ainlî que ie l’ay dé¬ 
claré en parlant de ladiftribution de la tierce coniugaifon des nerfs. le t ay bien voulu 
admonefter de cecy, afin que tu te donnes garde d’iceux, lors qu’il fera belbin de faire 
incifion aux fufdits cndroits.Or il refte encores vn autre fitué fur le palais,duquel vient 
le Septum cartilaginofum du nez,diuifant le nez en deux nazeaux,&: leparant les deux 
trous du palais, lequel a efté omis de tous Anatomiftes que ie (çaclie. Or à fin que cha¬ 
cun puifle plus facilement retenir,&: mettre en mémoire le nombre des fufdits os,nous 
ferons vne briefi.ie ôc generale répétition d’iceux. Premièrement il y en a fix, à Içauoir 
trois de chacun cofté, que nous pouuons appeller Orbitaires, à l’entour des yeux. Les 
lept huid le peuuent appeller Nazeaux. Le neufiefinc & dixiefine. Maxillaires. Les g 
onziefine ôc douziefine peuuent eftre dits Os internes du palais. Les treziefme &c 
quatorziefine,Os de la mâdibule inferieure. Le quinziefine peut eftre dit le Mur-me- 
toyen,ou Septum du nez. Ces os ainfi briefuement &: lommairement nommez, nous 
faut maintenant parler des dents,fourcils,cuir, pannicule charneux, mufclcs, &c con- 
fequemment des autres parties de la Face. 

Des Dents, CH JP, IL 

E s Dents font du nombre des os,dont le nombre eft de trente deux ati, 
plus,aux hommes : fçauoir eft fèize en chacune mandibule, fituees par 
ordre : defquelles en la partie anterieure en y a quatre deflrus,& autant 
defl'ous, tranchai! tes &larges,nommees Incifiues,pour coupper les via- 
des : &c n’ont chacune qu’vne feule racine ; puis y en a deux de chacun 
cofté tant deflfus que deflfous, nommées Canines, pource quelles (ont aiguës & fortes q 
comme dents de chien, pour rompre, briler ôc cafter les choies Iblides : aucuns les ap¬ 
pellent Dents œillercs,en l^aut principalement, &: n’ont pareillement chacune qu’vnc 
îeule racine,plus longue toutefois que nulle des autres. Apres f enfuyuent les Maxillai¬ 
res ou Molaires,qui font dix de chacun cofté tant en haut qu’en bas: &: l'ont ainfi nom- 
mees,pourcequellesmalchent,bh{ent,& comminuentles viandes,àfin qu’ellesfoyet 
plus facilement digerees dans l’cftomach : ce qu’on did volontiers, La viande bien 
malchee, eft à demy digeree. Celles qui font fichees àla mandibule fuperieure, ont îc 
plus Ibuuent trois racines, &: bien Ibuuent quatre. Celles de la mandibule inferi eure 
n’en ont que deux, &: quelquefois trois : pource qu’icelle mandibule eft plus dure que 
la lLiperieure,& aufti à caulè que ces dents eftâs affiles fiir leur racine, Sc non fulpêducs, 
comme celles de la mandibule d’enhaut,n’auoyent befoin de tant de racines pour leur 
ftabilité & alTcurance.Les dents iricifiues,ou tranchantes,mordent &: taillent les mor¬ 
ceaux , & les œillcres Canines les froilTcnt, ôc les grolTes Maxillaires, ou Molaires,qui 
font dures,largcs,&: alpres,pilêt,brifent,&: menuisêt ce qui a efté taillé par les incifiues, 
ou œilleres. Or fi lefdites dents Maxillaires eftoyent liftes & polies,elles ne pourroyent 
exercer leur office commodément. Pource que plus aifément toutes choies Ibnt bri- 
lees de ce qui eft alpre, raboteux, & rude : pour celle caulè on pique à poinde de mar¬ 
teau les meulles de moulin, quand elles font trop applanies, pour les rendre alpres de 
raboteules à mieux mouldre de faire farine. Les dents Ibnt conioindes aux mandibu- 
les,par vne elpece de connexion,qui eft dite GomphoJts^ccÙ. à dire fichees dans les man¬ 
dibules en certaines cauitezappcllees Alueoles, commevnpaufiché enterre, ou vn 
gon dans du bois : car mefmes en quelques vns on trouue que leurs dents font con- 
iointes de vnies auec les mandibules fi fort,qu’alors qu’on les arrache,on emporte por¬ 
tion defdites Alueoles de mandibules : ce que i’ay veu fouuentefois auec grande hæ- 
morrhagie, laquelle à grande difficulté on pouuoit eftancher. D’auantage en leurs ra¬ 
cines font attachées par certains ligamens, là où le nerf eft inlèré, femblablcment 
les veines de arteres. Or lefdites dents different des autres os, parce quelles ont adion, 

à raifon 
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^ à raifbri qu clics mafchenc : aiilfi par-ce qu elles le pcuuent regencrer quand elles font 
perdues,&: ont croifl'ement continuel iufqucs à la mort,à rail'on qu’en frayant, ôc prin¬ 
cipalement en la maftication, l’vne contre l’autre, fe comminuent &: fvfent : ce qu’on 
voit manifeftement en ceux qui en ont perdu quelques vues: celle qui n’aura plus la 
rencontre de celle qui eft perdue,demeurera plus longuejparce quelle ne fvlc ne coin- 
minuë comme elle faifbit, lors qu’elles le rencontroyent l’vne contre l’autre. D’auan- 
tage, ditferent encore des autres os, à raifon quelles font plus folides &: dures, Sc auflî 
quelles ont fentiment : lequel leur eft porté par certains rameaux de nerfs, qui fortent 
de la troifiefme coniugation, lefquels entrent dans leur fubftance ; &: pourras apper- 
ceuoir lefdits nerfs en caiîant quelque dent recentement arrachée de la bouche de 
quelqii’vn,lefquels verras manifeftement: dont par le {èntiment d’icelles eft fenti dou¬ 
leur ineftimable,quandfy fiit quelque dcfluxion,ou quelque grand froid les touche. 

Tel fentiment leur a efté donné,à fin quelles enflent côfentemcnt auccques la langue, 
pour difcerner&iiiger des faueurs, comme ont les autres parties de la bouche. On 
g pourra demander comme il fc peut faire que les dents ayent fentiment, veu quelles fè Pourquoy 
peuuent feier Ôc limer fans douleur. Mais en ce i’approuue fort l’opinion de Fallopius, 
quieftime quelles ne fentent point en leurs parties extérieures, mais feulemctpar vne 
membrane laquelle elles ont au dedans. Tu pourras voir ce que ceft Autheur en eferit 
plus amplement. Lefditcs dents ontencor vne autre grande vtilité,&: principalement 
celles de douant, c’eft à aider de bien proférer la parole. Qu’il foit vray, il eft cogneu 
par expérience en ceux qui les ont perdues, qu’ils ne peuuent bien proférer la parole, 
ainfl qu’ils faifoyent auparauant les auoir perdues, mais au contraire balbutient. Ainli 
font ceux qui les ont trop courtes ou trop auancccs au deuant, cheuauchant les vues 
fur les autres. D’auantage, il eft cogneu aux petits enfans, lefquels ne parlent ny ne 
profèrent bien leur parole,iufqucs à ce qu’ils ayent leurs dents de deuant. Parcilleniét 
les vieillards, apres qu’ils les ont perdues, fc trouuent begues, Sc ne pouuans pronon¬ 
cer leur parole. Et noteras en ceft endroit, que les dents font folides, & ia ofl'cufes aux 
enfans cftans encores au ventre de la mere. Ce que pourras voir à l’œil ( corne l’ay fait ) 

Q en diffequantvn enfant mortjfubitcmcnt apres l’enfantement. Plus tu annoteras qu’il ^ 

y a deux afléz grandes cauitez fous les fburcils remplis d’aucun humeur vifquenx, qui qu’on crou- 
fèruentàrodorat, comme a cfté dit cy deuant. D’auantage font deux autres cauitez «césosde 
aux apophyfès Maftoïdes,ouprocezmammillaires,efquels eft contenu vn air implan- 
té pour l’ouyc. Item deux autres cauitez aux mandibules, dans Icfquelles eft contenu 
vn humeur vifqueux, efpés ôc gluant, qui eft pour la nourriture des dents, comme a- 
uonsia prédit. 


T>umufcle Large fin Peauder. 


CHJP. IIL 


E s chofès ainfl confîdcrces, il cohuiendroit maintenant pourfiiy- 
ure les parties contenantes de la Face, qui font le cuir, pannicule 
charneux,& la grefïe.Mais veu quelles ont efté par cy deuant fuffi- 
fàmment déclarées, auant que venir à la difledion de l’œil, ie te 
pourfuyuray feulement le pannicule charneux, à fin que tu puifl'es 
entièrement &: parfaitement entendre les mouuernents faids par 
iceluy, tant aux parties de la Face qu’au Front. Et premièrement 
pour le bien voir, il faut ftibtilementfcparer la peau, en quelque endroit de la Face: 
car fi tu ne te donnes garde, tu leueras ce mufcle large auccques ledit cuir, auquel im¬ 
médiatement il adhéré, en aucuns endroits, comme aux léurcs, aux paupières des 
yeux, ôc tout le front, fi eftroitement, qu’on ne les fçauroit entièrement feparer l’vn 
de l’autre,Nature luy ayant donné mouuemcnt volontaire , à fin que feftendant 
& repliant alternatiuement il puifle aider à ouurir à fermer l’œil. Pour monftrcr pouHeciîi- , 
tout ce que contient ledit mufcle, èc fes adhérences &: mixtions auec le Cuir, il le faut rurgicn. 
feparer le plus fubtilcment que faire fè pourra. Puis ledit parmicule cftant defcouuert 
de tout le cuir, le faut feparer, commençant à l’endroit de la Clauiciile anterieure, ôc 
montant félon droite ligne,iufqu’au menton, le cÔduifant tant qu’il fera poflible, vers 
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le derrière. Ce faifantjm moftreras comment il Ce mefle aucc le cuir,&: mi^fcles des lé- ^ 
lires : & quand tu feras paruenu aux yeux, monftreras que c ell celuy qui les ferme 6 c 
ouure, 6 c non autre, à raifon des trois genres de fibres,delquelles il ell compofe 6 c fait: 
combien que félon tous les Autheurs qui en ont eferit iufqu auiourd’huy, telles aétios 
foyent attribuées à deux mulcles propres à ce faire : l’vn fitué au grand angle partie fu- 
perieure : 6 c l’autre, qui eftfait en forme de CroilTantjau petit angle, feftendât lufqu’à 
la moitié du Tarfe, auquel endroit l’anterieur definc, 6 c de la partie baflé comprenant 
tout le fourcil, au moyen dequoy il eft rendu aucunement mobile. Et iaçoit qu’aux 
demonftrations ordinaires 6 c publiques, on les merque ainfi que ie fay diét, fi eft-cc 
que i’ay opinion que ceux quilemonftrent, en font aufli incertains que moymefme. 

Et ce qui le me fait dire, c’eft qu’en leuant ledit Pannicule charncux,autrcment nom- 
iné Mulcle large,on ne trouue efdits endroits autre chair mulculeufe, que celle dudit 
Pannicule,fé)it qu’on le conduife en haut du front en bas,ou de la ioüe en haut.Outre- 
plus fil eft befoin de faire incifion fur les fourcils au front,il eft défendu de la faire traf 
ucrfilement, de peur que ledit mufcle Peaucier tombant vers l’œil, ne rende la pau- B 
piere fuperieure immobile. Et fi d’auenture telle incifion furuient par accident, pour 
retenir le mouuement de ladite paupière, ilia faut coudre. Laquelle chofe nous eft 
encores plus grand argument, que le mouuement de la fufdite paupière depAid dudit 
Mufcle large,ou Peaucier. D’auatage fil y auoit mufcles particuliers,ainfi fituez com¬ 
me nous auons dit,veu que quand l’vnopcre, fon oppofite cefte : 6 c que l’operation du 
mufcle ( ainfi comme nous auons dit ) eft de retirer la partie qu’il meut vers fbn princi¬ 
pe : il fenfiiyuroit, que quand le mufcle ouurant l’œil opereroit, 6 c fon-oppofite cede- 
roit, il tireroit la paupière aucunement vers fon origine, ainfi que nous voyons eftrc 
fait aux conuulfions. Parquoy, veu que nous ne voyons tel mouuement, c’eft vn cer¬ 
tain argument, que tout le mouuement de cefte paupière dépend dudit mufcle large. 
L’origine dudit Mufcle, eft de la partie fuperieure du Sternon, de toutes les Clauicu- 
les de l’Efpine de l’Omoplate, 6 c de toutes les efpines des vertebres du col de l’occiput 
6 c partie haute de la telle depilees. Aceftecaufediuersmouuements font faits en la 
face, en laquelle il define, la couurant comme vn mafque,par iceluy félon la diuerfité C 
de fon origine,&: diuerfés produélions de fibres. le n’ay pourfuyui en ce mufcle icy les 
neuf chofes, ainfi que ie fais aux autres parties, pourautant quelles ont elle fuftifam- 
ment déclarées, parlant des mufcles de l’Epigaftre. Parquoy d’orcfhauant ne faut at¬ 
tendre autre chofé de moy, touchant les muf cles, que leur origine, infértion, adion, 

6 c côpofitionjquand en iceux y aura quelque vaifléau infigne, 6 c digne d’obfcruation. 

Des Paupières Sourcils, CH A P. 11 IL 

Aintenant, puis que nous fommes tombez fur le propos des Pau¬ 
pières 6 c Sourcils, veu auffi que c’eft l’ordre de diflédion, il faut dire 
que c’eft, dequoy, &: comment, 6 c à quelles fins telles parties ont elle 
faides de Nature. Donc pour commencer : Lés fourcils ne font autre 
chofe que le poil ordonné en forme de CroifTant, fur la droide ligne ^ 
de l’orbite fuperieure de l’œil, depuis le grand iufqu’au petit angle d’i- 
celuy : lefquels Nanire a ainfi ordonnez pour l’ornement du corps, comme quelque 
autre poil, & à fin qu’ils feruiftént aux yeux, comme de propugnacle 6 c defenfe en¬ 
contre la lueur acre 6 c mordicante, qui pouuoit couler du front fur les yeux. Qj^nt 
aux paupières, qui font deux de chacun collé, inferieure 6 c fuperieure, elles ne font 
autre chofé que la porte des yeux, pour iceux ouurir 6 c clorre en temps de ncccffité, 

6 c pour chafïer l’œil au dedans de l’orbite, euitant les chofés extérieures. Leur com- 
pofition eft de cuir mufculeux, cartilage, 6 c poil, lequel eft mis fur l’extremité d’i¬ 
celles , comme vn palis, pour la defenfe des yeux ouuerts, principalement à l’encon¬ 
tre des petits corps fubtils, lefquels par le moyen de l’air pourroyent entrer dedans 
iceux, &: les endommager. Iceux font toulîours en vne pareille grandeur , 6 c ont 
efté plantez fiir vne partie cartilagineufe , à fin qu’ils demeuraftént droits, 6 c non 
baillez 6 c repliez : ce qu’ils euftént peu faire, fils euffent creu fus vne fubftance molle. 
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Ils n’ont efté lîtuez fort près les vns des autres : attendu qu’ils fuftoqueroyent, & obte- > com- 

nebreroyent l’œil, fils eulTent efté fort près : Sc partant par vnc grande prouidence de ^uo^ircaï- 
Nature ils ont eu vnc lèparation conucnable. Qi^nt au cartilage,fur lequel ledit poil ri lagc nome 
cft fondé, il eft enueloppé du Pericrane iniques illec eftendu, auant que faire la Con- ^ 

iondiue : Et a efté illec pofé &: lîtué, à celle fin que quand vne partie d’icelles feroit 
tiree en haut, ou en bas, par le mufcle large, ou fi tu aimes mieux, par les mufcles pro¬ 
pres d’icelles, toutes les paupières fuyLiiflent, àraifon de leur dureft'e. On appelle tel 
cartilage, mefmementanxpaupieresfi.iperieurcs,Tarrc de l’œil. La différence de la Diffcrencc 
fuperieure &: inferieure n’eft autre, linon que la fuperieure eft plus apertement mobi- 
le, Sc l’inferieureobfcurcment, commevn chacun peut elprouuer en foymefme re- Hcu7cdr' 
gardantenvnmiroir: autrement en vain Nature auroit mis fubftance mufculeufc à l’inferieure, 
l’entour d’icelle. On peut aulïi dire, que leurs mouucmens fe font par le bénéfice du 
Pannicule charneux. 


Des Teux. CHàP. 

Este maintenant à parler des yeux, lefquels cftans organes &: inftru- 
ments de la faculté vifiue à eux apportée par l’elprit vifuël, qui eft com¬ 
me vne petite flamme de lumière, laquelle procédé de l’ame, conduit ^ 
par les nerfs Optiques, font de fubftance molle, & quantité notable: Quantité,* 

. toutesfois aux vns plus, aux autres moins, pour la grandeur ou petitefte 
des corps où ils font. La fituation defquclseftauplushautdela tefte, L'h*om*mê 
pour illuminer éconduire le corps, luy feruir de fcntinclle, pour dcfcouurir les eiieue fa 
choies extérieures qui luy peuuent nuire : car la veuë opéré par vn inftant, &: coprend veuë^au^cid, 
foudain par vn moyen indicible, l’image des choies qui le reprefentent à elle, cft le naiilancc, 
principal des fens de l’animal. Car par l’œil on conlidere l’architedure admirable des 
cicux,&: des autres corps : on voit par l’œil leurs couleurs,&: grandeur, leurs formes, le 
nombre, les proportions &: mefures, leur allicttc, leurs mouuements &: repos. Dieu a 
voulu que l’homme lèul euft la face elleuee en haut au Ciel. Ce que Ouidc apres Py- 
thagoras a fort bien exprimé, difant; 

Et nedntmoins que tout autre animal 

lettetouftoursfon regard principal 

Encontre bas jVieu à l’homme a donné 

La face enhaut, ^ luy a ordonné -• 

De regarder lexcellence des deux. 

Et ejleuer aux ejîoiles fesyeux. 

Leur figure eft pyramidale,ayans leur bafe au dehors,&: leur poinéte au dedans vers les Figure, 
nerfs Optiques, ainfî qu’on peut voir par leur orbite, qui eft leur propre domicile : le- y tiiité <ïc 
quel Nature leur a ainfi baillé, à fin que par iceluy ils fuftent prefèruez des choies ex- 
ternes contundantes, &: généralement de toutes autres chofes à eux nuilibles par leur rœü. 
durefle. Leur compofition eft de fix mufcles,cinq tuniques, trois humeurs,d’vn elprit Copofitîon. 
liiilànt j qui continuellement leur aflluë du ccrueau, deux nerfs, double veine, &c vne 
artere:d’auantagc de beaucoup de grclTe : &: finablement d’vne glande fituee au grand vtUité de la 
angle d’iceux,fur le trou aflfez infignè &: cuident, lequel defeend dedas les narines tant 
d’vn dofté que d’autre:&: ce pour prohiber & défendre,que les excremens du cerueau, anli^deç 
defeendans par lefdites narines, ne régurgitent aux yeux, ainfi qile nous voyons adue- yeux, 
nir à ceux qui ont la fufdite glande confommee,lefquels pleurent continuellement: &: 
telle alfedion eft appellce Fiftulelachrymale. Apres fcnlùit la Grcfle,laquelle eft illec chrymale. 
mife entre les mufcles en afTez bonne quantité, en partie pour rendre les yeux plus lu- * 

briques & faciles à mouuoir, ainfi que font les glandes, à raifon de quelque humidité ycL! 
quelles leur communiquent, en partie aufli pour la conferuation de l’harmonie, &: 
température des parties nerueufes defdits yeux, lefquelles par leur continuel mouue- 
ment eftoyent fuiettes à dcficcation excefliue. 
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Des mufclesdesTeux, CH A P, V'L ^ 

L y a fix mufcles en l’œil, delqucls quatre font la flexion droite, Iclqueîs 
ont leur origine du fons de l’orbite,& vont definer en inefme lieu à l’œil, 
à fçauoir au milieu, ^enuironnent le nerf optique : &:lors qu’ils font 
leur adion tous enfemble, tirent l’œil en dedans : fl le fuperieur , en 
haut : fl l’inferieur, en bas : fl le dextre, à dextre : &: le fèneftre, à fe- 
neflre. Les deux autres tournent l’œil, defquels le premier , qui efl: 
le plus long &: grclle, prend fon origine prefque du mefme lieu , que fait celuy qui 
tire l’œil à dextre vers le grand Canrhus, &: lors qu’il efl: paruenuàî’exterieure partie 
de l’angle intérieur, où la glandulc lachrymalc efl: eminente, finit en vn petit tendon 
grefle, qui paflTc au trauers d’vne petite membrane ou anneau : puis ayant pafle au 
trauers,faifantvn angle droit, en fe retournant, va finir vers la fuperieure partie de 
l’œil, entre l’infertion de ces deux mufcles, defquels l’vn tire l’œil en haut, l’autre di- ^ 
redement à l’angle extérieur, comme Fallope eferit, ou pluftofl: comme i’ay obferué, 
entre le mufcle qui tire en haut, &: celuy qui tire vers l’angle intérieur. Ce cinquieflne 
mulcle, lors qu’il fc retire en dedans vers fon principe, par fon tendon qui efl circu¬ 
laire , entortille l’œil par ce mouuement, l’attirant au grand Canthus. Le flxieflnc 
luy efl contraire, lequel a fon origine de l’inferieure partie de l’orbite, près vne petite 
fifliire, par laquelle pafle le nerf de la troificfmc coniugation, àc cflant fort délié tranl^ 
uerfalement monte à l’angle extérieur, &: ayant embraffé l’œil tranfuerlàlement, par 
vn petit tendon f inféré à iceluy, près l’infcrtion du cinquieflne, tellement que fou- 
uentesfois le tendon de l’vn &: l’autre ne icmblent eflre qu’vn feul tendon. Pour bien 
obléruer telle difleétion, il ne faut pas arracher l’œ'il de l’orbite, mais il faut rompre la¬ 
dite orbite,à fin de voir leur origine plus manifefle. Quant aux cinq Tuniques, la pre¬ 
mière , qui en diflTequant ledit œil le prelcnte, vient du Pericrane,&: f eflend par delTus 
tout le blanc de l’œil, iufqu’au cercle nommé Iris. Son vtilitc efl de Armer, lier &c re¬ 
tenir ledit œil dedans fon orbite, au moyen dequoy elle efl appellce Coniunéliue, & ^ 
d’autres en Grec Epipephycos. La fecode efl nommee Cornee,pour la fimilitude 

quelle a en conliflencc & couleur auec vne corne de lanterne bien deliee & claire, dif¬ 
ferente en Iby, pource qu’en la partie anterieure circonlcrite de l’Iris, elle efl lucide ôc 
tralparcnte,&: par derrière efl obfciire,à raifon de la diuerfe polifllire d’icelle. D’auan- 
tage elle efl denfe en fa partie anterieure, à fin quelle foit protedion de l’humeur, tant 
Aqueux que Cryflalin : &c aulfl tranlparante ôc lucide, à fin quelle peiifl mieux tranf- 
mettre ôc donner pafl'age aux couleurs. Son origine efl de la Dure-mere, produite par 
les trous intérieurs de l’orbite de l’œil,lequel elle enuironne entieremet. La troifielinc 
appellee Vuee,pour la fimilitude quelle a en couleur auec vn grain de raifin noir(i’en- 
tens quât à la partie extérieure) efl produite de la Pie-mere,&: enuironne tout l’œifhors 
mis la pupille,au quel endroit elle efl troüee.Et efl adlierentc à la Cornee par les veines 
& arteres,lefquelles elle luy communique pour fon nourriflèment &: vie. Mais quand 
elle efl paruenuë iufqu’à riris,laiflant la Cornee,defi:end interieuremct,&: aucunemec 
fè reflechiflant vers le cercle circonférence plus ample de l’humeur Cryflalin, à la¬ 
quelle adhère eflroitement, ôc par ce moyen circonlcrit lieu à l’humeur Aqueux,ainfi P 
qu’il te fera demonflré en Ion lieu : ôc defend que riiumcur Albugineux n’enlcuelifle 
& couLire tout l’humeur Cryflalin.Outre-plus cefle tunique efl en là partie intérieure, i 

teinte de plufieurs &: diuerles couleurs, c’efl à fçauoir, noire, fufque,cærulee ou verdc, j 

&c autres comme l’arc du Ciel,&: ce pour les vtilitez qui f enfuyuent. Premièrement, à J 

raifon que felle eufl eu vne léule couleur, toutes choies vilîbles enflent reprelènté cefle j 

couleur,côme nous voyons en vn verre rouge,ou verd,ou iaulne,ou d’autres couleurs, ] 
toutes chofes reprefenter la mefme couleur rouge ou verde. Secondement, elle a eflé 
noire pour congreger Sc vnir les elp^its dilTipcz par la lumière, ainfi qu’on voit qu’on 
plombe par derrière les miroüers. Ticrçement,fufi]ue,cærulee ou verde,pour la colcr- 
uation & reliouilTance de la veué. Car tout ainfi que les extremes couleurs corrompet j 

la veué,ainfi les moyénes la côleruent : cobien que les vnes plus,les autres moins,lelon j 

quelles approchent plus ou moins de médiocrité. D’auantage elle a eflé faite molle Sc 

troüee: 
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troücc: molle,de peur qu’elle ne bleflaft riiumeur Cryfl:alin,a la circonférence duquel 
elle defîne : troüee au deuant dudit humeur, craignant que par Ibn oblciirité elle 
n’empefehaft les couleurs de venir à iceluy, ains par là noirceur externe,les elpeces des 
couleurs fullentplus vnics,recucillies,&: cogregees comme parleur c5traire,ainlî que 
nous voyos la chaleur eftrc renforcie par l’oppolîtion de froideur. Aucuns l’appellent 
Choroïde,à raifon quelle eft tilTiie abondamment de veines ôc arteres,comme l’arrie^ 
faix,ou Iccondine des femmes. S’enfuit la quatriefme nommee Amphiblillroïde, c’ell: 
à dire. Rétiforme, laquelle prenant Ton origine du nerf Optique conuerty en tunique^ 
cil tilfue en forme de rets,des veines,afteres &: nerfs qu’elle reçoit de 1’Vuee,tant pour 
fon nourrilfement &: vit,que pour rhtimcur Vitreux,lequel elle reuell: par derriere.La 
principale vtilitc de celle tunique, ell de fentir quand riiumeur eft altéré par l’intro- 
dudion des elpeces à luy tranfmifes &: enuoyces, ou de conduire l’elprit vifuël, auec la 
faculté viliue par le trauers de l’humeur Vitreux,iufqu’à l’humeur Cryftalin, principal 
inftrument de la veue. Elle eft aulîi plus molle que nulle autre,de peur d’endommager 
B ledit humeur. En quoy tu noteras l’ordre de nature auoir efté trelbiê oblèrué en la po~ 
lîtion deldites tuniques, comme aufti aux autres parties. Car tout ainli que nature ne 
pallc point d’vn contraire à l’autre, lî ce n’eft par vn ou plulîeurs moyens t ainli icelle 
voulant adapter vne choie dure &c terreftre, comme la tunique Cornee, à vne molle 
& aqueufe, comme les humeurs, a vie de plulieurs moyens dilferents en conliftence 
des deux extremes, lelon qu’ils approchent plus ou moins de l’vn d’iceux, comme tu 
peux voir. Car apres les deux plus terreftres èc dures Tuniques,c’eft à Içauoir Coniun- 
diue ôc Cornee, elle a fait l’Vuee en degré plus molle que les precedentes : tout ainli 
que la Retifbrme encores plus molle que ladite Vuee : à fin que comme par degrez de 
durellc en mollell'e, Nature paflàft d’vn contraire à l’autre. La cinquieline &c derniere 
eft nommee Arachnoïde, pour la conliftence qu’elle a femblable à toile d’araignee. 
On la peut aiilTi comparer à bon droit, à vne certaine petite Tunique lucide, blanche 
&: trcldeliee,laquelle eft lituec entre les elpaces d’vn oignon.Icelle tunique enuironne 
l’humeur Cryftalin en la partie anterieure, paraduenturc à celle lin qu’elle le prclèruc 
C & défende, comme principal inftrument de la veue, lors que les autres humeurs fe- 
royentinterelfez : &:d’au;intage à celle lin quelle luy lcrue comme de verre à vn mi¬ 
roir , ôc que par ce moyen les elpeces des chofes vilibles introduites de la part de l’ob- 
ictjlbyent retenues audit humeur par telle connexion de l’vn auec l’autre, ainli que 
nous voyons eftreen vn miroir fait de verre &: de plomb, ou autre matière opaque^ 
denfe ôc obfcure, qui ait force d’empefeher que les elpeces ne paftent outre le verrCj 
ains Ibnt retenues en là lüpcrficie bien ramaflbes. Son origine peut eftre de la matière 
cxcrementeulè dudit humeur ^ ainli endurcie tout à l’entour d’iceluy par la froideur 
des parties circoniacentes, ainli que la petite tlmique de l’œuf enuironnant le blanc 
d’iceluy. S’enluyuent maintenant les humeurs contenus en l’œil, lefquels nous auons 
dit eftre trois en nombre: dont le i^rcmier eft appellé Aqueux pour la limilitude qu’il 
a auecques l’eau : &c eft mis &: litue entre la partie de la Cornee tranlparante, Sc la par¬ 
tie de l’humeur Cryftalin defcouuerte en la pupille (en laquelle on voit yne image 
comme en vn miroir,& eft la feneftre de l’œil par laquelle nous voyons ) ôc la reflexion 
£) de r Vuee, depuis l’Iris iufqu’à la circonférence dudit humeur Cryftalin, coinc il a efté 
dit, à fin qu’en rempliflant tel elpace vuide, il diftende la Cornee,&: par ce moyen de-, 
fende qu’elle ne tombe fur l’humeur Cryftalin, qui leroit au dommage de la veuë^ ‘ Et 
d’auàtage à fin que par Ton humidité il defende que ledit humeur Cryftalin ne foit par 
. tropdelèiché. II peut eftre engendré par la refiidation de la ferolïté apportée pat les 
vailfeaux des tuniques, lefquels félon leur plus grande partie,produifent leurs anafto- 
mofes Sc extremitez,iufques à lapupille,&: lieu dudit humeur Aqueux. Le fécond hu¬ 
meur, &: moye en fituation,eft appellé Cryftalin,pour la couleur claire Sc luifante qu’il 
a femblable au Cryftal, fi on luy peut attribuer aucune couleur ; car à la vérité les trois 
humeurs, &: principalement ICvCryftalin, eftans inftruments &: organes de la veue, 
n’ont deu auoir couleurs aucunes, de peur qu’elles n’empefehaftent leur adion,qui eft 
^ de reprefenter les couleurs des choies vifibles, telles quelles l'ont aduellement, com¬ 
me vn miroir les elpeces de ce que nous regardons. Ce qu’ils neulTent peu faire , fils 
culTent efté teintes de quelque particulière couleur. Car tout ainfi que les limettes 
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teintes de couleur rouge, nous reprefentent toutes les efpeccs viiibles de leur couleur, 
combien quelles ne foyent telles : ainfi enjOTcnt fait les humeurs à la Faculté imaginati- 
ue,ou fens commun,!’ils enflent eu aucune certaine couleur, ainfl que nous auons dict 
I par cy deuant. Parquoy à bon droit le Philofophea did eftre neceflairc,que lefuiet ou 

matière qui deuoit reccuoir quelque chofe, fufl: exempte totalement d’icclle, à caiflc 
de rempclchement qui en pouuoit enfuyure. Et pourtant Nature a fait la matière lans 
forme,les humeurs de l’œil fans couleur,la cire fans figure,l’entendement fàn,s aucune 
Fio^urc de cogiioiflancc particulierc,pourcc qu’ils deuoyent eftre réceptacles defdites formes. Sa 
l’h^umeur figure eft rondc, toutefois aucunement comprimée deuant &c plus par le derrière,à fin 

Cryttalin. couleurs dcs chofes vifibles foyent par telle compreflion retenues, fans quelles 

cf'chappentdecoftcou d’autre, comme elles enflent fait fi ladite figure euft efté par¬ 
faitement ronde : & à fin aulfi que par vn coup prbe il ne peuft eftre tourne facilement 
de fa place,pource que ce qui eft appuyé fur la circonférence extérieure d’vne rondeur, 
facilement efehappe fuit, comme ne touchant le plan fur lequel il eft fîtué, que par 
vn poind indiuifible. D’auantage ceft humeur eft porté à moitié dedans l’humeur Vi¬ 
treux,duquel il eft nourry quafi par trafpofîtion de matière de l’vn à l’autre,ou pluftoft 
(veu qu’il eft entièrement enuironné de la cinquiefme tunique,à caufe dequoy ne peut 
eftre faid tranflfumption de matière ) des vaifl'eaux, conduits iufques à luy, tant par la 
Gii.chap. y. tuniquc Retiforme que l’Vuce,&: par deuant de l’humeur aqucux,&: l’efpacc de la pu- 
liure lo. de pille ( qj^ii eii; encores au deuant ) eft pleine d’efprit aéré luyfant : ce qui fc peut co- 
^ ’ gnoiftre, attendu que durant la vie nous voyons l’œil fort eftendu &: plein de tous co- 
^ fiez, fans que aucune partie d’iceluy foit laxe ny ridee : mais apres la mort on le trouue 
ridé 3 par-ce^que l’efprit en eft euaporé. On peut encores prouuer &: appcrccuoir telle 
clîofe : car en fermant vn œil, on voit la pupille de l’autre feflargir &: remplir,d’autant 
que l’efprit eft communiqué &; renuoyé d’vli œil à l’autre. D’auâtagc,és perfonnes fort 
aagez la tunique cornee fc ride &: fe amoncelle, ôc les rides tombent les vues fur les au¬ 
tres, &: lors la pupille f eftrecift : qui fait qu’aucuns ne voyent gueres, les autres rien du 
f. * tout, à caufe que la fufdite humidité &: efprit fe confbmme &: defeiche par l’antiquité 

^•0 du temps,&: partant l’efprit y afflue moins de fa fource &: principe.Pareiiremêt la tuni¬ 

que cornee à l’endroit qu’elle conîence des limites ou parties proches de l’Iris, fcmble 
eftre fort proche de riiumeur Cryftalin,parce qu’en ce licu-là toutes les tuniques & hu¬ 
meurs font cohérentes,&: d’autat plus quelle f auance en dehors, f en recule toufiours 
de plus en plus,&: eftant la plus eflongnee quelle peut eftre à l’endroit de lapupillc : cc 
qu’on peut voir par l’anatomie,&: par l’operation qui fe fait lors qu’on abbat la taye ou 
foit b°cata- cataractexar eftât la taye au milieu de la tunique cornee,&: de l’humeur Cryftalin,l’e- 
raae. guille qu’oii poufle dedâs pour rabaiflrer,fe mene defliis &: deffbus, çà &: tournoyé 

en rond de tous coftez par vne fort grande fpatiofité, fans toucher l’vne ny l’autre par- 
t^à fçauoir la Cornee, ny rhumeur Cryftalin, parce quelles font fèparees d’vne fort 
Vtilité. ^^ide diftance, pleine d’efprit &: d’humidité fubtile. Son vtilité eft de fèruir comme 
Humeur Al- niiroir à la ficulté vifiiellc,illec conduire par l’efprit vifuel. Le tiers Ôc dernier eft le 

bugiueux. Vitreux, ou pluftoft Albugineux, ainfi nommé,à caufe qu’en confiftence &: couleur il 
Situation, eft f cmblable au verre,ou bien au blâc d’vn œaif. Sa fituation eft en la partie poftcrieii- 
re du precedent,pour reprimer aucunement l’impetiiofité de l’efprit defeendant audit 
humeur Cryftalin : ainfi que nous pouuons pareillement dire l’humeur aqueux auoir 
efté mis de Nature au deuant dudit humeur Cryftalin,pour refrener l’impetiiofité des 
couleurs qui font prefentees à iceluy. Ceft humeur Vitreux eft nourry de la uinique 
Retiforme. Q^ant aux nerfs,ils ont efté ia déclarez. Parquoy refte que nous parlions 
des veines, defquelles les vues font internes, illec produites auec les tuniques des vaif- 
feaux du Cerneau. Les autres font externes, eftendues feulement & apertement aux 
parties externes d’iceluy, comme aux mufcles, &: tunique coniondiue, par lefquelles 
fouuentesfois font faj^cs inflamations rougeurs en ladite partie externe: au moyen 
dequoy faut incifer la veine Puppe, &: appliquer cornets &: ventoufes fur la partie po- 
fterieure de la telle, du col, & du palleron : ainfi comme és affedions internes de l’œil 
faut ouurirla veine Céphalique,pour deriuer,reueler,&: euacuer la matière qui fait la 
maladie,félon que la chofé le requiert. 
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Este maintenant à parler du Nez, que les Grecs appellent JîA», 
à caufe que par iceluy coulent &: flucntles excrcments des ventri¬ 
cules anterieurs du cerneau. Sa fubftance eft diuerle, comme tu 
entendras par la compolition. Sa quantité, ligure &: Etuation ell: 
alTez notoire &: manifefte à vn chacun. Quant à là compoEtion, 
il eft compofé de cuir, mufcles, os, cartilages, membrane ou tuni¬ 
que , nerf, veine, &: artere. Le cuir, &: les os tant contenans que 
contenus, ont elle par cy deuant fulfiramment demonftrez, com¬ 
me aulfi les nerfs, veines Sc arteres. Parquoy il nous conuient parler des cartilages, 
Jefquelslonc Ex en nombre. Le premier eft double,leparant les deux narines au 
bout du Nez, f eftendant iufqu’à l’os Ethmoïde. Le lècond eft Etué au deftbus du Eif- 
dit. Le croiEeEne &: quatrielme font contenus auec les deux os externes dudit Nez. 
Le cinquiefme & Exiel'mcaftez tenues &: deliez, defeendans par la partie latérale, tant 
dextre que feneftre du Nez, conftituent les ailes d’iceluy, lefquelles font prilès pour là 
partie mobile. L’vtilité defdits cartilages eft, à fin que leNezenlbn extrémité Ibit 
mobile, confequemment moins fubieél aux iniures externes, comme d’eftre rom¬ 
pu &:froille , &: plus conuenableàlarelpiration. Pour laquelle parfaire, Nature luy 
a baillé quatre mufcles, deux de chacun collé, vn externe & l’autre interne. L’exter¬ 
ne prend fon origine dc.la pommette, &: d’icelle defeendant obliquement, &: aucune¬ 
ment annexé à celuy quioLiure laléure Eiperieure, le termine à l’aile ou pine du Nez, 
laquelle il ouurc. L’interne Ibrt intérieurement de l’os Maxillaire, &c delîne au com¬ 
mencement des cartilagesqui conftituent les ailes, pour icelles ferrer. Q^ant à la tu¬ 
nique , laquelle intérieurement reueft les narines, & conduits du nez, elle procédé de 
la Durc-mere par les os Cribleux ou Spongieux,ainE que celle du palais, Larynx,Tra- 
chec artere, Oefophague,&: l’interne du ventricule : &: pour-ce ne fe faut cfmerueiller, 
fl facilement &: promptement les affedionsdefdites membranes font communiquées 
au Cerueau. D auantage cefte tuniquereçoit(i’entens tant d’vn cofté que d’autre)vne 
portion du nerf delà tierce coniugaifon, par le trou qui par le grand angle de l’œil 
defeend au nez. Le tempérament du Nez eft froid &: fec folon toutes fos parties. Son 
action &: vtilité eft de conduire l’air, & auecques luy quelquesfois les odeurs, iuE^ues 
aux procès Mammillaires, de là aux ventricules anterieurs pour les vtilitez fufdites, 

à raifon dequoy Nature l’a ordonné creux. Et pour-cc que les fufdits procès Mam- 
inillaires, conduits de l’air &: odeurs, font doubles comme le cerueau, A: que l’vn fans 
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ï>ourqut»y le l’autrc pouiioit eftrcboiifchc : à ccftc caufc Nature a fcmblablcmcnt diuifé le creux du 
nez cft dou- dcux par viî moycii cartilagineux j à celle lin que li l’vn elloit cftouppc, lautrc 

dcmeurallouLiert, pourporterairau ccrucau, pour la génération &:conlcruation de 
l’elprit animal. Les deux trous du nez montent en haut, puis defeendent en basait 
dedans de la bouche : &: vont ainfi anfractueux, de peur que l’air froid la poudicre 
n’entre en la canne du poulmon. Iceux trous font aulfi conftruirs pour aider à la re- 
Ipiration. Les autres vtilitez du nez font,qu’il prelèrue &: garde des dangers extérieurs 
l’infhrument de l’odorat. D’auantage il fert à embellir la Face. 
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Près auoirainii demonltré les fufdites jjarties, faut venir aux 
mufcles de la Face, appartenans tant aux leiires qu’à la mafehoire 
baife, pour raccompliUement de leurs mouuemens, lefquels font 3 
dixhuit en nombre, neuf de chacun cofté, à içauoir quatre des lé- 
urcs, deux en la fupericurc, & autant en l’inferieure, &: cinq de la 
malchoire inferieure. Des fuperieurs le premier plus long ôc plus 
eftroit, prend fon origine delà pommette, ou os lugal, defeend 

par l’angle de la bouche à la Icure inferieure, pour icelle amener à 
la fiiperieure, conlèquemment fermer la bouche. L’autre plus court ôc plus large, 
fort de la cauité de l’os Maxillaire tout au deflbus du trou dudit os ( par lequel vnc por¬ 
tion de nerfs de la troifiefme coningaifon defeend à ces deux mufcles, &: autres parties 
de la face)&: dcflne à la partie fuperieure de ladite léure fuperieure,laquellc il conftitue 
auec le Pannicule charneux 6c le cuir, 6c l’ouure, la renuerfant vers le nez par fes fibres 
extericures,&: retirant au dedans vers les dents par les intérieures. Qiiant à ceux de la 
léure inferieurc,lc premier plus long 6c plus grellc fort d’entre le trou externe de la maf 
choirc ( par lequel le nerf fort de la partie interne d’icelle aufdits mufcles ) 6c le mufclc 
mafticatoirc, duquel fera parlé cy apres : 6c montant en haut par l’angle de la bouche, q 
define à la léure fuperieure, pour icelle amener à l’inferieure. L’autre plus large &: plus 
court,a fon commencement du bord du mentop, 6c partie cauc d’iceluy, 6c fc termine 
à la léure infericure,laquelle il conflitue, l’ouurant vers la partie interne 6c externc,par 
fes fibres tant internes qu’externes, comme fonoppofîte: &: pour le dire envn mot. 
Nature pour le mouuement de la bouche a fabriqué trois genres de mufcles, defquels 
les vns l’ouurent, les autres la ferment, les autres la tournent en diuerfes façons. Où 
faut noter,que quand les mufcles d’vn mefme genre font enfcmble leur aétion ( com¬ 
me les deux fuperieurs que nous auons deferits les premiers, c eft à fçauoir vn de cha¬ 
cun cofté, qui amènent la léure inferieure à la fiiperieure, 6c leurs oppofites ) ils font le 
mouuement droit. Mais quand l’vn d’iceux opère feulement 6c à part, il fait le mou¬ 
uement oblique, comme quand on tourne la bouche de trauers. Or cefdits mufcles 
font infiltrez auec le cuir, fi bien que celle meflange 6c commixtion cfl fi grandement 
confufe, qu’on ne peut feparer ny mufcle ny cuir,en forte qu’on les peut appeller peau 
mufçuleufe ou mufcles de peau ( autant en efl-il au.dedans des mains 6c pieds ) lefquels q 
meuuen t les ioües 6c léures, iaçoit que la mandibule ne bouge, 6c ceffe du tout de fon 
mouuement. 
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Aintenant faut venir aux mufcles motifs de la Mafchoire infe¬ 
rieure, que nous auons dit cftre cinq,c’eft à fçauoir,quatre qui la fermer, 
Sc vn qui l’oiiure, i’entcns touliours de chacun cofté. Des quatre qui la 
ferment,le premier & plus grand, nommé Crotaphite,c eft à dire Tem- 
poral,prend fon origine des parties latérales du front, 6c de l’os Pariétal, 
bien auant vers le haut, 6c dcfcend adhérant audit os,&: au Petreux par 
deffous l’os lugal, finfereàl’apophyfè de la mafchoire inferieure, nommee des Grecs 
Corowe, pour icelle amener direétement vers la fupcrieure pour fermer la bouche. Et 
noteras,que ce mufcle eft tendineux iufqu’au milieu de lby,lcquel remplit 6c conftitue 
la temple,&: ell fubiet plus que nul autrc,à play es mortelles,à raifon de la multitude des 
nerfs diftribuez par fa îubftancedefquels pour la propinquité de leur origine,prompte- 
ment apportent da^er de mort,à caufe de la conuuhion, ejui ordinairement 6c le plus 
fouuent enfuit les afrcdions dudit mufcle : pareillement heure, alienation d’elprit, 6c 
vn dormir profond : 6c pour celle caufe,à fin qu’il ne fuft li fubiet aux iniures externes. 
Nature luy a baftyvne retraite crculè comme vnefolTe en l’os, puis amisvne leuce&: 
bord d’os tourné vers ledit mufcle, à fin qu’il fuft mieux preferuégardé des chofès 
extérieures. Le fécond prefque aufïi grand, appellé Mafticatoire ou Mafehéur, fai- 
fant la ioüe, defeend de la partie baffe 6c droite ligne du plus grand os de l’orbite de 
l’œil ( lequel feftend en arriéré pour faire vne portion de l’os Iiigal, ainfi qu’il t’a efté 
dit cy deuant ) 6c f infère à la mafchoire baffe, depuis l’angle d’icelle iufques à la fin de 
la racine de l’apophyfe Coroni, pour icelle mafchoire amener en auant 6c en arriéré, 
comme en forme de meule de moulin: à caufe dequoy Nature l’a conftitué de doubles 
fibrcs,les vnes qui fortent de la pommette ( faite en partie du plus grand os de l’orbite 
de l’œifen partie de l’os Maxillaire maieur) 6c defeendent obliquement &: extérieure¬ 
ment vers l’angle, 6c partie, pofterieure de la mafchoire baffe, pour icelle amener en a- 
uant. Les autres fortent de la partie pofterieure dudit os lugal, 6c defeendans aufïî 
obliquement par deffous les flifdites ( lefquelles ils croifènt en forme de croix Bourgui¬ 
gnonne ) fimplantent à ladite mafchoire près la racine de la fufdite apophyfe Coroni, 
pour icelle mener en arriéré. Et à caufe de fes deux contraires mouuemens, 6c quafi 
orbiculaires,ce mufcle eft appellé Mafeheur. Le troifîefiiie nommé Rond,prend fon 
origine de toute la genciue latérale de la Mafchoire fupcrieure,&: f inféré à toute la la¬ 
térale de l’inferieure, circonferiuant les parties latérales de la bouche,de la tunique de 



Mufcle 

poial. 


Playes mor¬ 
telles du 
Crotaphitc. 


Mufcle Ma- 
llicacoiie. 


Mufcle rod. 

















Aftion du 
inufclc rod. 

Mufclc qua- 
triefme de 
la mafchoi- 
rc inferieu¬ 
re. 

Mufcles cin- 
quiefnie Sc 
dernier. 


Chofe digne 
d’eftre no¬ 
tée. 


Copofition. 

Figure. 


Fibra. 

Pinna, 


Caecum fo¬ 
ramen. 


CXCVI LE SIXIESME LIVRE, 

laquelle il efl: intérieurement reueftu,&: extérieurement couuert de gre{Ie,plus que nul ^ 
autre mufcle. Son adion eft non feulement d amener la mafchoire inferieure à la fu- 
perieure,mais aulïi de lcruir comme de pelle,pour ramener fous les dents la viande qui 
efehappe de deflous icelles vers le dehors, ainfî que la langue fait du dedans. Le qua- 
triefme plus court ôc plus petit de tous les fufdits,fort du creux de 1 apophyfe de l’os Ba- 
fîlairc, nommee Pterygoïde, &c f infère intérieurement à l’angle de la mafchoire infe¬ 
rieure,pour icelle aulfi mener vers lafuperieure. Etau moyen de ce mufcle eft faite 
luxation de ladite malchoire,ainli que nous auons dit. Quant au cinquiefme &: der¬ 
nier des mufcles de ladite mafchoire, il monte de l’^ophyfè Stiloïde de l’os Pe- 
treux, à la partie intérieure du menton, près la commilïure des deux os de ladite maf¬ 
choire, pour icelle ramener de la fuperieure en bas en ouurant la bouche. Et eft ledit 
mufclc grefle tendineux en fon milieu pour fon renfort, &: charneux en fès extremi- 
tez. Or tous cefdits mufcles ont efté faits par vne grande prouidence Sc fàgefte de Na¬ 
ture, pour faire diuerfesadions en malchant, par diuersmouuemens exercez lesvns 
apres les autres alternatiuement, pour piler, briler, Sc broyer la viande en tref-petites ^ 
pièces par les dents, lefquelles font ramences,remuees, tranlportecs par la langue, lans 
toutesfois quelle foit aucunement offenfee,ny prife entre icelles dents. Et voila quant 
aux parties de la Face,tant contenantes que contenues. 


Figure des mufcles de U Mafchoire inferieure, 

Dcmonftre le mufclc 
Temporal. 

Mulcle Maflèter, ou 
Malcheur. 

Mulcle Rond tiftii de 
diuerlès fibres. 

Mulcle ouurat la bon- ^ 
che , lequel auons 
dit eftre tendineux 
en fon milieu. 

L’os Hyoïde ou de la 

_Langue. 

F Vn des mulcles de l’os Hyoïde, qui vient de la cofte fuperieure de l’Omoplate, 
lequel eft tendineux en fon milieu,ainfi que celuy qui ouure la bouche. 

G G Deux mufcles du col qui montent de la partie fiiperieure du Sternon. 

H Mufcle releucur de l’Omoplate. 

D es Oreilles (:<;* Parotides. CH J P. X, 

Es Oreilles font les organes &:inftrumens du fens auditif, qui di- 
ftingue des voix, des Ions Sc des tons : compolees de cuir Sc peu de 
chair,cartilage,veine,artere,&: nerfs. Elles font pliees Sc entortil¬ 
lées, fans que pour cela elles loulfrent aucun mal : pour-ce qu’eftâc 
aucunement molles Sc cartilagineufes, elles obeïllent à ce que Ion, 
met defllis,comme vn ehappeau, ou bonnet, ou motion, ou autre 
accouftrement de tefte. Et fi Nature les euft fait olïeufès,telle cho- 
fè n euft peu commodément le faire, Sc fuflent fbuuentesfois rompues. Le mollet où 
on pend volontiers les bagues, eft nomme des anciens Sc le deflusP/»w<<. Et ont 
efte fai êtes par vne prouidence de Nature, de figure anfra6tueufè,comme vne coquille 
de Limaçon ou Efcargot,faifant la voyc tortue,auecques circuits &:deftours obliques, 
toufiours allant en diminution iufquesal extrémité du trou d’icelle, appelle Ctecum fo- 
mwe»,pour mieux receuoir,&: retenir l’air,&. ramafler les efpeces Sc différences des fons 
Sc voix : Sc generalement toutes chofès que nous comprenons par rouye,difperfees par 

iceîuy 
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CXCVII 


iccluy Caecum : à fin que par apres elles puifient cftre conduites iufques à la membra¬ 
ne, qui eft médiocrement durejfaide des nerfs de la cinquiefmc coniügaifon, appeliez 
auditifs. L’vtilité dcfditcs oreilles (èrt à la beauté de la telle : ce qui appert ciiidem- Vrilîté des 
ment par ceux qui les ont coupees 5 combien ils Ibnt difformes & liial-plailans avoir, oreilles. 
Pour celle caufcjon les coupe à ceux qu’on veut redre difformes,& infâmes pour quel¬ 
que grande mefchanceté. AulTi pour auoir la iouyll'ance de la diuerlîtc des fons, ôc 
principalement de la parole, &: le plaifîr des harmonies &: mélodies qui font en diuers 
tons &c chants,tant de la voix humaine que des oyleaux, & autres animaux, &c des in- 
llru mens de mulique. 

Pareillement par l’ouye nous entendons en bien peu de temps,ce que le Maiflre qui 
nous enfeigne,a acquis éc préparé par vn bien long temps.D’autre-part,elles nous font 
comme guettes &: lèntinelles, pour ouyr &c entendre les commoditez ou incommodi- Republiciue. 
tez de tout nollre corps. 

L’inllrument premier &C principal de l’ouye, ell vn air fort liibtil, contenu en la ca- 
B uité dide Mallbidc, ou tabourin, & nay en iceliiy dés nollre première nailfance, cou- 
uerte d’vne petite peau fort deliee, faide du nerf auditif, & par l’elprit animal ell faide 
la vertu auditiue. Semblablement ladite anfraduolîté a elté faide,de peur que l’air Ôc 
les fons n’entralî'cnt trop impetueulement dans les oreilles, lelquels eulïènt peu bief- 
fer , ou du tout galler l’organe auditif : &: aulfi li le trou elloit percé droit, les fons ne 
f entonneroyent pas fi bien, comme ils font es lieux recourbes, efquels ils ont rencon¬ 
tre, pour les fiire arrefl:er,&: mieux refonner. AulTi quelles les receuroyet trop grands 
& trop à coup: par ainfi ils en feroyçnt plus confus,& Ue les pourroyent pas bien difeer- 
ner &: entendre. Et neantmoins ladite anfraduolîté, on voit aduenir, que l’air cllant 
trop fort agité, rompt, efclatte, Ôc dilfipe quelquefois cell organe auditif: comme il 
aduient par la trop grande vehcmence de l’artillerie, du tonnerre, grolïes cloches, Sc 
autres grands bruits femblables. D’auanrage,ladite anfraduolîté a ellé faide,de peur ^ 

que l’air froid n’entrall trop à coup au cerneau, ny aucun corps ellrange n orfcnfall 
l’organe auditif. Plus,Nature a enuoyé vn humeur colérique, gros &c gluant, dans le 
C trou d’icelles pour purger le ccrueau : mais principalement, à fin que li aucunes petites 
bellioles elloyent entrées dedans,quelles y fulïent priles comme en de la glux. 

Or pour bien entendre commelcfaitl’ouye, il faut premièrement cognoillre,& la manière 
conlîderer la llrudure èc fabrication de la fiifdite anfraduolîté, dont le fait l’audition, comme fc 
au moyeu de la membrane,qui cil compolce delà tunique du nerf auditif, & ell ten- 
due intérieurement dans le trou de l’oreillej^bjnme la peau d’vn tabourin. Car icelle 
ell enflee 6c tendue de l’air implanté de nollre première nailfance, par l’clprit auditif, 
lequel ell enclos dans la cauité de l’apophyfe Malloïde,de laquelle auons parlé cy def- 
fus au Ciccum foramen : à ce qu’ellant frappee de l’air extérieur, celle membrane reçoiuc 
robied,quielllefon&:lavoix:qui n’ell autre choie qu’vne qualité permanente du 
departement 6c fradion de l’air, faide par la collilîon & rencontre de deux corps durs, 
delquels l’Vna receulecoup, &: l’autre l’a donné. Or celle coîlilion 6c froilfement L’obieade 
f efpand en l’air, comme d’vne pierre iettee en l’eau, dont nous voyons par l’agitation J 
d’icelle des cercles 6c rondeaux ou circonuolutions,fellendre en tond dedans l’eau,no voix. 

£) par tout,mais en vne certaine elpacc. Autre exemple. On voit és fontaines ellroites, 
quand foudains tours, inondations, 6c circuits faits par l’eau fortaris hors de lâ Iburce, 
hurtent contre le mur, ellans repoulfees, font d’autres retours 6c circonuolUtions en 
dlargilfant. Au cas pareil, celle fradion d’air rendue en lieux couuerts & cauerneux, 
corne és Cillernes, puits,ou Eglifes, ou és elpclfes forells,faid double fon, dot la dupli- 
catiô eft appellee Echo. Ainfi ell faide en cefte faço l’audition par l’air,qui ell le moyê L’air cft 
de l’oiiye : lequel ell double, à fçauoir extérieur 6c intérieur. Par l’extetiéuf font por- 
teeslesinondationSjdonteftfaidleditEcho.L’interieurellceluy,quiell enclosdans 
laditecauitéMalloïde,appellé Tabourin des oreilles, oùil y a petites cachettes, de- 
llours,&: contours,où font elabourez les tons, 6c fons diuers, ayant des oppolîtions 6c 
rencontres,comme Ion voit que les choies creules font plus propres à receuoir les fons, 
que les chofes malïîues, ainlî que voyons d’vn tabourin, trompette, 6c aux inllrumcns 
de mulîque,&: au Cæcum foramen,lcquel n’ell pas pur,mais temperé par l’elprit audi¬ 
tif, nay auec nous. Et qu’il foit vray, les operations de tous lés fons ne fo font que par 
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l’crprit qui ell: en eux, comme le fens auditif eft pour receuoir iefdites inondations, ou A 
circuitions : &: iceluy touche ladite membrane, laquelle ainli que la peau du tabourin, 
reçoit les Tons de Ton air,qui eft en iceluy enclos,appellc Air implante. Parquoy de là 
vient le tintement ou cornement d’oreilles, quand au dedans d’elles il y a quelques 
vapeurs contre le naturel : ce qui trouble ledit air temperc,&: l’cfprit auditif. Or tout 
cela n’eft alTez pour parfaire l’ouye : car encore pour mieux diftingucr les fons & voix. 
Nature a produit trois petits olTelets : l’vn appelle Incu^^ l’autre Malleolm^cn noftre lan¬ 
gue Enclume, & Marteau : & le troifîelme Stapes, pour>ce qu’il reprelente vn eftrier 
d’vn chenal reiftre : ou Deltoide, à raifon qu’il refemble à vn Delta des Grecs, fituez 
derrière ladite membrane : lelquels Malleolus & Incus eftans mciiz & ^itez des inon¬ 
dations de l’air extérieur frappans ladite membrane, conftituent les difrcrêces des fons 
& voix, ainfi que fait la corde qui eft au trauers de la peau pofterieurc d’vn tabourin. 
Comme pour exemple,qiiand ces petits oftelets font legerement meuz & agitez,ils re- 
prefentent à la faculté auditiue 6c au fens commun, vn Ibn grauc, & obfcur : mais lors 
qu’ils font fort agitez, ils luy reprelèntent vn fon efclatant 6c violet, comme en la com- g 
motion de l’air fiitepar le tonnerre ou artillerie,cloches,clairons, 6c fèmblables : &: fî- 
nablement félon qu’ils font agitez entre ces deux extrêmes, approchans plus ou moins 
de l’vn ou de l’autre, reprefentent diuers fons au fens commun, dcfquels te donne 
icy la figure. 

Figure de tIncus y Malleolus, Stages, 



A Malleolus, 

B Incus,Iefquelsfbntadheransenfcmble. q 

A Malleolus, 

B Incus,fèparezrvnd’auec l’autre. 

C Stapes ou Eftrier. L’vfage duquel nul Anatomifte n’a encorcs cfcrit,au moins 
quciefçache. Eft-ce point pour fouftenirla membrane du Cæcum fora'- 
men efleué en haut,à fin que la faculté Auditiue foit plus parfaire? 

Et tejùfftjè de la déclaration de U yeffH^^uditiue: maintenant noits 
faut retourner à parler des Parotides-, 

Apres les Oreilles, félon l’ordre Anatomique,faut confîderer 6c monftrer les glan¬ 
des tant des Emundoires du cerueau, nommées Parotides ( lefquelles font fituees, 6c 
mifes fous, 6c aucunement derrière la partie baffe de l’Oreille ) que celles qui font au ■ 
deffous de la mandibule infcrieure,&: plus vers la partie pofterieurc,par demis les muf- . 

des de l’os Hyoidc,& aucuns de la Langue,aufquellcs fe font les Efcroüelles, 6c autres p i 
abfcezfroids: de toutes lefquelles tu noteras feulement en ce lieu cy l’vfàge; Et premie- ' 

iement des Parotides, lefquellès ont efte faites de Nature, à fin de receuoir la matière ' 

veneneufè 6c virulente,repouffee par le cerueau en icelles, par la multitude des veines, ! 

6c arteres illec diftribuees. Quant aux autres,elles peuuent feruir à la diuifion des vei- j 

nés illec diuifces,&:humedation de la mandibule, ou ligamens, &: membranes d’icel¬ 
les , qui pouuoyent eftre dcflèichez par le continuel 6c frequent mouuement de ladite 
mafehoire. Les autres confiderations requifès en icelles, ont efte déclarées au pre¬ 
mier liure. 
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DE L’ANATOMIE. 


De tos Hjiotde,(^ de Jes mufcles. 


CH AP. XL 



Aintenant faut pourfuyurc 6 ^ monftrcr les mufcles de l’os Hyoï¬ 
de: pour laquelle choie commodément faire,il faut premièrement def- 
ciïrc ledit os,&: la lituation. Et pour commencer,tu noteras que fi fiib- subftatice. 
ftance ell telle que des autres. Sa ligure ell telle que de la lettre Grec- Figure, 
que (Y) au moyen dequoy il a elle ainli appelle. Sa compolîtion ell de 
plulîeurs os conioints ôc liez enlcmble par cartilages : Sc aulli aux belles 
brutes, par ligaments, efquelles il fe trouuc beaucoup plus long & en plus grand nom- 
bre.Et ell cedit os litué félon la balé(en la partie anterieure bolliie,pour plus grande af- ^ 
feurancc: ôc en l’interieure voullcc,pour contenir & receuoir la racine de la langue)fur 
la partie fupericure du cartilage du Larynx nommé Scuciforme(duquel il Icmbic ellre 
foullenu par deux apophy lcs,montâtes d’iccluy près de la baie dudit os) &: de la fufd ite 
racine 4^^ la langue. De laquelle baie allez large il drclle deux cornes vers les parties la¬ 
térales de la langue, vue de chacun collé ( i’entens aux hommes ) lelquelles f attachent 
par certains ligamens produits d’icelles, à l’apophyleStyloidc: au contraire des belles^ 
aufquelles par multiplication d’os conioints (comme nous auons dit) parligamcns,el- 
lesdefcendentiufques à la racine de ladite apophyle Styloide. Sa connexion ell auec Connexion, 
les fufdites parties,&: autres qui te feront par cy apres déclarées. Son tempérament ell 
tel que des autres. Sonvfagecll de bailler ligamens à quelques mufcles de laLanguc^ vfage. 
qui fortent d’iceluy : ôc de bailler inlertion, tant aux deux anterieurs èc fupcricurs du 
Larynx,qu’aux lienspropres,defqucls nous faut maintcnantparler. 

Or font les mufcles de l’os Hyoïde,fclon aucuns,huit en nombre, quatre de chacun mufcles 

collé: defquels il y en a deux que Galien refere,rvn entre les communs du Larynx,raU“ oide?^ 
tre entre ceux qui meuuent l’Omoplate vers le haut. Toutesfois comment que ce foit, 
le premier des quatre prend fon origine de l’apophyle Styloide, Ôc palîant par delfus la ^ 

partie nerueulè dumufcle ouurantlamafehoire inferieure, finlère aux cornes dudit 
os Hyoide.Cemufcleell fort tenue,delié,&: aucunement large,ô^facile à couper,!! on 
ne fe donne de garde, en Icparant celuyqui ouure la malchoire inferieure. Lclécond 
monte de la partie fuperieure de l’Omoplate près fon apophyle Coracoide, oubeede 
Corbin,obliquement au commencement des cornes dudit os.Et ell ceftuy-cy rond 
nerueux aii milieu, pour fon renforcilîêment, comme celuy auiîi qui ouure îa-fufdite 
malchoire.Galien,comme nous auons dit,le référé entre ceux qui meuuent i’Omopla- 
tc en haut. Le tiers a Ibn origine de la partie fuperieure du Sternon, & fon inlertion en f « • 

Ja racine, & baie dudit os Hyoidc : toutesfois Galien le référé entre les communs du 
Larynx : Le dire duquel doit auoir plullpll lieu aux belles brutes qu’en l’homme, veu 
qu’en icéluy nous ne trouuons ce mufclc lbrtir,ou ellre inlcré au Larynx, comme on le ^ ^ 

trouuc aux belles. Le qiiatriefme &: dernier defeend intérieurement du menton à la ^ 
racine de l’os Hyoide, &c meuuent cefdits mufcles auec leurs compagnons ledit os Aaion, 
Hyoide vers le haut, comme les premiers: vers le bas, comme les lèconds : vers le der- 
rierCjComme les troihclhies: &: vers le deuanr,commc les quatriefmcs ôc derniers.Ie te 
dcclarerois d’oii tous les mufcles ont leurs vailfeaux j 1 ! ne l’auois fait , parlant de la di- 
llribution des nerfs,veines,& artères* 


De la Langue. 


CH AP. XIL 


A Langue ell de fubllance charneufe, rare,iaxe,molle,&: toute di- Subftanec. 
iicrfe de l’autre chair, & principalement depuis quelque peu apres 
l’origine de fes mufcles : qui a efmeu quelques vns àfaire vne qua- 
trielme efpèce de chair propre à la langue,difFcrete de la chair muf . 

culcufc,libreufe,vifcercufc. Sa quantité ell telle, quelle le peut ai- 
fément mouuoir &: remuer dans la bouche:dedans laquelle a fallu 
quelle full enclofe comme dedans vne caucrne,pour les caufes qui 
te lèront déclarées cy apres. Sa figure ell triangulaire, plus grolfe, éc mieux exprimée Figutc. 
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en fa ba{c,qui eft contre la racine de l’os Hyoïde,qu’en la poinebe : auquel endroit per- ^ 
Copofition. fa figure de Triangle,eft faite platte &: large. Sa compolition eft d’vne membrane 

(qu’elle a de celle qui reueft intérieurement toute la bouche ) de mulcles qui te feront 
expliquez à celle heure : de quatre portions dencrfs,deux de chacun cofte,venans,rva 
de la tierce coniugailbn en la Hilditc tunique, l’autre de la feptiefmc, eftendu par la 

fubftance des mulcles iulqu’.à fon extrémité, pour icelle mouuoir, tellement que les 
nerfs lénfitifstiflcnt&courdiirent la tunique extérieure fans toucher aux mulcles qui 
font deirouSjaufqiiels fe diftribuent les nerfs motifs de la feptielme coniugaifon.Or les 
lénlitifs fout pour difeerner des faneurs, les autres pour faire les mouuemens d’icel¬ 

les.Plus elle eft compolcc de deux veines, & deux arceres, vne de chacun collé, quelle 
reçoit des lugulaires externes & Carotides: Icfquellcs fen vont manifellcmct iufqu’aii 
bout de la langue par la partie inferieure:à fin qu’aux affedions de la bouche,&: parties 
d’iccllc,commc aulTi du Larynx, puifte eftrc laite million de fang. Et font telles veines 
appcllees vulgairement Rcnales,ou noires. 

Quaeà lès mufcJcs,ils Ibnt dix en nombre,cinq de chacun cofté:defqucls le premier B 
eftroit en Ibn commcncemct,&: large en fa fin, delcend de l’apophyfe Styloide au haut 
collé de la langue, laquelle il tire en haut aucc Ibn compagnon. 

Lclecond prend fon origine intérieurement delà balle mafehoire à l’endroit des 
dents molaires,^: f implante au collé .bas de ladite languje,poiir icelle tirer en bas. 

Le troifiefme procédé de la partie intérieure du menton, l'en va à la racine de la 
languc,pour icelle challèr & poullcr hors de la bouche. 

Le quatriefme Sc le plus grand large de tous, &: tiftu de tous gères de fibres,lbrt de 
la bafe de l’os Hyoïde, &c deline tout en la partie baftè de la langue, laquelle auec Ibn 
compagnô il ramene en arriéré dedas la bouche.Par le bénéfice de ces mulcles elle f al- 
longe,fe retire,le haulfe,lè baiire,lc recourbe,quand elle veur,& fert à prèdre les viades. 

Le cinquiefme &: dernier vient le plus fouuent de la partie fuperieure des cornes de 
l’os Hyoïde,&: l'en va au collé de la Langue entre les deux premiers,pour icelle amener 
à la partie latérale &: collé de la bouche. La lituation, nombre, & connexion de ladite 
L^ingue te Ibnt allez notoires, par ce qui a cllé cy deuant dit lut la compolition & li- C 
tuation d’icelle. Son tempérament eft chaud &: humide, comme dexoute autre chair. 
Son adio &c vtilité eft premieremèt de feruir d’organe à la faculté guHatiiie^au moyen 
dequoy elle a cllé faite rare &: lpongieulc,à fin que plus facilement elle peuft admettre 
Pourquoy la &; receuoir par fi fungofité,les faueurs,par le moyen de la filiue,vehicule d’icellcs. Se- 
fponoLufe condemcnt,pour la conformation &: articulation de la voix : à caulc dequoy elle a elle 
& mobile, flexile &: mobile par toutes les parties de la bouche. Telle adion eft la plus excellen¬ 
te qui fe face par la vertu & faculté de l’amc, pour-ce qu’elle eft truchement & mefla- 
gere des cogitations dcTelprit, &:pour glorifier Dieu par dcftiis tous les autres mem¬ 
bres. Ticrccmcnt, pour feruir à mafeher &: brifer les viandes, & à les aualler : &: pour- 
cea elle faite comme vne pelle, de laquelle on remet le bled qui efehappe fous la 
meulle : Et apres que la viande eft bien niafehee, la ramaftènt en forme de pilules,à fin 
quelle loir mieux auallee. 

Or pour-ce que ladite Langue, quand elle eft defrcichce,dcuient plus tardiue Sc in¬ 
habile à faire fon mouuement, comme il eft manifefte à ceux qui ont gr.and foif, tant d 
par fiéure ardente que par autre caule, N aturc y a merueilleufèment poiirueu, quelle 
ne fuft moleftee de tel accident, en ayant mis à la racine d’icellcs deux glandulcs fort 
TooGllcsde fpongieufès,nommees Tonfillcs ou Amygdales, vne de chacun cofté : lefquelles com- 

laLaneuc. _ r. _o,_:_____ i _-n_ _ . 
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me elponges, fucent & reçoiuent perpétuellement tant du ccrueau que d’ailleurs, vn 
humeur aqueux &:frliual, par lequel elles lubrifient humedent continuellement, 
non feulement la langue, mais aufli toutes les autres parties de la bouche, comme le 
fiftlet, l’eftroitdela gorge, &:dcux autour du fiftlet, 6c deux autour de l’Oefo- 
phague. 

De U 
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De la Bouche. 


CH JP. ' XIÎL 


Vis que nous fomincs tombez fur le propos des parties contenues 
dedans la Bouche,il faut pourfuyure briefuemet ce qui refte digne 
d obferuation en icelle. Et pourtant noteras, que ce nom de Bou- 
clie emporte &: lignifie la capacité mile entre la malchoire fupe- 
rieure éc inferieure,&: les dées & léurcs, le Larynx Sc Oelbphâgue. 

L vlage de la Bouche eft pour cotenir la langue,&: luy aider à fai- 
re &c accomplir lès aétios.Et combien que iufqu’à prelcnt plulieurs 
de les parties ayet cfté dcclarces, comme léutes,dents,malchoires, 
langue, tonlilles, &: aucunement les trous du palais defeendans du nez, lî eft-ce qu’il 
relie encores à déclarer que c’ell qu’on appelle le Palais, la Luette, &c Pharynx ou Fan- 
cés.Et pour commencer,le Palais n’cll autre choie, que la partie fuperieute de la Bon- Le, Palais cd 
che, circonferipte des dents &: genciues de la malchoire fuperieure, laquelle reuellue 
dc la tunique commune de la Bouche,ell faite ridec,alpre,&: inegalc,à fin que par telle ^pou^luo/; 
alperitc ôc inégalité la viande remuee agitee entre la langue & le Palais, fuft mieux 
brifee comminuee.Et quant aux nerfs qui defcendent de la qiiatriefme coniugaifon îîoulkr 

en celle partie, Il tu les veux troiiuer, il te faut feparer ladite tunique dit deuant de la les neifs ve- 
bouche au derriere,&: tu les trouueras fur les parties latérales &: pollerieures des os du- 
dit Palais,lefquels circonferiuent & terminent iceluy, fur le commencement des trous coniugaifon 
internes de la Bouche,qui delcendent ( comme nous auons dit ) du nez, 5c de l’endroit 
des apophylès Clinbides. Et cefdits trous ont cllé ainli ordonnez de Nature, à fin que vfaac des 
par icciix la refpiration fu11 faite en dormant,ou en autre temps,&: aulîi à Un que le nez trous du pa- 
ellant interefl'é 5c empefehé, les excremens defeendans par iccluy, peuffent ellre eua- 
CLiez&deriuez par la bouche. D’auantage, elleclltiiruede filaments nerueux, pour 
dilcerner des laueurs comme la langue, lelquels compofent vne tunique entre dure 5c 
molle. Car li elle euft ellé trop dure, comme va os ou cartilage, elle n’eull peu fentir: 
eftant aufli par trop molle, les viandes trop dures,acres, 5c poignates, la mcurtriroycnc 
ôcentameroyent. 

De PHuule ou Luette.ou Garp-areon. CH JP. XIII h 

' O 

V A N T à la Luette, par icelle nous entendons vn petit corps charnu 5c 
fpongieux,de figure quafi d’vne pomme de Pin,fufpendu perpendiculai¬ 
rement à la fin du palais, 5c bafe de l’os Criflæ, qui diuifé les deux trous 
dudit palais def cédas du nez flir l’entree du Larynx, à fin qu’iceluy corps 
illecmis&fîtué, puiffe rompre l’impetLiofitè de l’air infpiré, 5c parce 
moyen le retardant,puifre faire qu’il foit aucunement modéréjde fa trop 
grande froideutjpar la chaleur de la bouche: Et d’auantage, à fin qu’il férue comme de 
Pleéfre à la voix,diuisât l’air expiré,en forte qu’il puiffe ellre diffus par toute la bouche, 
pour en icelle refonant cflrc articulé 5c formé delà langue. En quoy ladite partie La Luette 
n’appert auoir petit vfàge,veu qu’on voit par expérience, que ceux efquels celle partie 
ell: incifee,ou par autres accidents corrompue, iceux ont non feulement la voix viciee^ rc. 
parlans du nez, mais aufïi en la parfîn ils fèntent leur infpiration plus froide dedans les 
Poulmons: au moyen dequoy,fils viiient long temps apres, ils deiiiennèt Phthifîques. 
Pareillement elle garde que la poufïiere n’entre par la canne du Poulmon en chemi¬ 
nant par la poufîiere.Or par le Pharynx ou Faucés nous efl fîgnifiee la partie intérieure DuPha^ynii 
& pofterieure de la bouche,qui efl mile deuant l’entree du Larynx 5c Oefbphague, la¬ 
quelle efl ainfîappellee,pour-ce quec’eflvn lieuangufle &:ellroit, pour ramafrer&: Vfagedü 
? dapter l’air reccu dedans la bouche, ou viande, au trou du Larynx ou de l’Ocfopha- Pharynx; 
guc. 
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Du LarynxjOu Nœud de la gorge. C H A P. X V. 

Este maintenant que nous pourfiiynions l’Anatomie du Larynx, en 
laquelle premieremetfaut demonftrer que c’eft qui eft entendu par ice- 
luy : puis apres pourfiiyure les chofes accoufbumees. 

Doneques pour commencer, faut fçauoir que par ce nom de Lai*ynx 
n’eft entendu autre choie, que la telle & extrémité de la Trachee artere, 
qu’on appelle vulgairement Le morceau d’Adam,lequel eft plus de fub- 
ftance cartilagincufe qu’autre.Sa quantité eft alTez notable,toutesfois diuerle lelon les 
aages ,tempcramens,&: grandeur ou petitelTe des corps.Sa figure reprefente plus qu’au-* 
tre chore,la telle d’vne flulle d’Allemand. Sa compofition eft de dixhuit mulcles, c’eft 
à fçauoir,neuf tant d’vn collé que d’autre,pareils en quâtité,force,&: aétion: & de trois 
cartilages, ioints cnfemble par harmonie de veines, arteres, nerfs, ainlî qu’il t’a efté 
demonftré parlant des vailTeaux. Semblablement de double tunique, vne interne, &c b 
l’autre externe,ainli qu’auons dit pourfuy uant la Trachee artere. Il y a trois Cartilages 
conioints enlemble par certains ligamens & mulcles. L’anterieur &: le plus grand eft 
appellé des Grecs,Thyroïde,&: vulgairemêt Scutiforme,pour la lîmilitude qu’il a à vne 
rondelle, ou vn pauois. Le lecond, moyen en quantité pofterieur, eft celuy qui n’a 
point de nom,&: partant eft appellé des Latins Cartilago innominata. Le tiers & dernier 
&: plus petit de tous, eft couché fur les bords latéraux fnperieiirs, fur lequel il fait & 
conftitue vne figure Icmblable à vn biberon de pot à huile ou aiguière : à caulc dequoy 
a efté appellé des Grecs Arytenbide,& fe peut feparer en deiix.Ces Cartilages ainli co- 
ioints &: adaptez enlemble, font la génération & diftinélion de la voix par le bénéfice 
de rEpiglotte,duquel parlerons bien toft : enfemble de leurs mulcles, lefquels dilatent 
&: ouurent,comprimcnt &: ferrent lefdits cartilages, en ce failant font les diuerfitez 

des voix. Exemple, Lors qu’ils f ouurent, font la voix grolïc, comme BalTecontre : Au 
contraire,quand ils font comprimez,feront la volkgrelle,comme vn Deftusi&r ainfi lè- 
lon qu’ils lèront aftraints ou ouuerts,plus ou moins,feront diuers tons de voix.Pour-cc q 
donc qu’il eftoit befoin que ces Cartilages fulTent mobiles, aumoins l’Arytenoïde, & 
Thyroïde, Nature a’doné dixhuit mufclesaufdits Cartilages,à fçauoir neuf.de chacun 
collé: defquels il en y a trois communs,& lîx propres.Le premier des communs,qui eft 
caché Ibus le troilîefme des mufcles mouuans l’os Hyoïde,prcnd fon origine de la raci¬ 
ne dudit os,&; defeendant obliquement,f inféré à la bafe du Scutiformc,pour le dilater 
en haut & en bas. Le fécond monte obliquement de la partie intérieure du Sternon, 
tout le long de la Trachee artere (au moyê dequoy il eft appellé Bronchique) en la par¬ 
tie balïè &: latérale dudit Scutiforme, pour l’ouurir &: dilater par fes ailes : & eft trouué 
cedit mufclc dés fon origine, iufques à quelque partie de fon chemin, adhérant eftroi- 
temenc auec le tiers de l’os Hyoïde : fous lefquels fc manifefte vn corps glanduleux 
tant d’vn collé que d’autre, tout à l’entour de la partie anterieure & fuperieure delà 
Trachee artere, à l’endroit qif elle fe lie auec le Larynx : lequel corps glanduleux ré¬ 
féré pluftoft vne fubftance charneufe que nulle autre : iaçoit qiio ce foit vne glandulc, 
laquelle pour auoir efté arrachée par vn Empirique és aflcdiôs nommées Efcroüellcs, q 
apporta conlèquence de perdition de voix d’vn collé, pour l’euulliondu nerfRecur- 
rens, montant par delTus celle-dite glandulc pour aller au Larynx, comme dit Galien 
au liure T>e locU ajfeClU. Le troifiefmc mufclc & dernier vient de la partie anterieure des 
Ipondyles du col, couché ttanfiicrfalcmét fiir les parties latérales del’Oelbphaguc aux 
ailes &: collez du Scutiforme, pour le ferrer cotre le lecond cartilage. Or iceux mulcles 
font appeliez Communs, pour-ce qu’ils prennét leur origine d’autre partie que du La¬ 
rynx,pour finferer en aucune partie d’iceluy, tout ainli que les propres, à caufe qu’ils 
viennét des parties du Larynx melmcs:lclqucls nous auos dit eftrelîx de chacun collé, 
dont le premier fort de la partie anterieure du fécond cartilage,acheuant le cercle 
la balè du Scutiforme,&: montant obliquemet, f infère à la balè dudit Srii«-irorme vers 
le derrière pour la confirmation &: dilatation d’iccluv vient pareillement 

du deuxielinc Cartilage de l’endroit où q f- auec le premier, & f en va oblique¬ 
ment croilànt le premier en croix partie intérieure, &: antcriei^r«* 


« 
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du Cartilage nommé Thyroïde près de fa bafejpouriccluy (errer contre le fécond. Le 
^ troifiefnic monte diredcmenc de la bafe pofterieure du fécond Cartilage, & à la baf'e 

du tiers appelle Arytenoïdc,pourrouurir &: fermer auec le fécond miilcle.Le quatriel- Quatiicf, 
me monte aiifîî du cofté du fécond Cartilage près l’origine du fccôd mufcle aux collez 
de r Aryténoïde, pour auffi rouurir & ferrer auec le fécond. Le cinquiefmc prend fon cinquicfiuc 
origine du milieu intérieur du Scutiforme, definc à la partie anterieure de l’Arytc- 
noïde, près la fin & infertion du quatriefinc, pour ferrer ledit cartilage. Le lîxiefmc Ôc Sixierme. 
dernier monte de la baie poilcriciire de l’Ary renoïde,cn la bafe anterieure de luy-mel- 
nies pour le ferrer. Et noteras,que tous ces mufcles cy ( lefquels ont leur origine de bas 
en haut ) reçoiuent rameaux des nerfs Récurrents, mais principalement ceux qui ou- 
urent ôc ferrent l’Aryténoïde. Et te fufîifé des mufcles du Larynx. Or quant à la fitua- Situation, 
tion, connexion, tempérament, ôc vfige dudit Larynx, il te peut eflre manifefle co- téperament 
gneu par ce que nous auons traicle d’iceluy iufqu’à prefent. Toutesfois tu noteras, que & vfage. 
c’eft vne chofe trcfdifïicile de pourfuyure les chofes accouftumecs aux parties organi- 
ques,pourla diuerlitc de leur conipofition. Parquoy déformais, quant àlafubftance, 

^ tempérament,&: autres que pour bricfucté nous laiffcrons,tu auras recours aux parties 
lîmples 8>C fîmilaires,defquelles ces organiques font compofees : Comme fî pour exem¬ 
ple on demande de quelle fubftance & tempérament efl: le Larynx, m refpondras qu’il 
ell de fubftance cartilagineufe &: charneufe, &: par ainfî de tempérament froid &: fec, 
chaud Sc humide. D’auantage il faut entendre,que de la racine de la Langue eft dref- p£p{, 

fc vn corps cartilagineux &: membraneux,à fin qu’il fc puifle mieux mouLioir,à fçauoir glotte ou 
cfteuer baiftbr : car Ce qui eft plus mol que de raifon, tombe afTiduellement, éc aufli 
ce qui eft trop dur, ne permet cftre renuerfe : donc il a fallu qu'il ne fuft trop dur ny 
trop mol, à fin qu’il demeurecflcué quand nous infpirons, Sc qu’il fe couche &c baifte 
quand nous auallons.il eft le principal inftrumcnt de la voix,laquelle ne pouuoit eftre 
bien faite,li le pafTage n’eftoit eftroitnl fert de comprimer le paflage &c conduit des car¬ 
tilages du Larynx, principalement l’Arytenoïde : il eft toufiours humide d’vne hu¬ 
midité naturelle, &: lors qu’il eft defléiché par fiéure ou autrement, on ne peut parler 
fil n’eft humedé, &: toutes les autres parties de la bouche. Il fe vient lier 6c attacher 
d’vn cofté 6c d’autre, par la coitimune membrane de la bouche, auec les parties latera- jc 

les de r Aryténoïde iufqu’à fa partie poftcrieurc, pour couurir 6c defcouurir l’orifice du l’Epigiottc 
Larynx, ainfl qu’vu couuerclc couure vn pot, à fin qu’en degloutiflant 6c auallantle 
boire ou manger,rien ne defeende par ledit Larynx dedans la Trachee artere : i’entens d’vnhaubois 
en fi grande quan tiré, qu’il empefehaft l’air de fortir, 6c entrer àfon aifè. Car il ne faut 9 
penfer qu’il le couure fi exaâ:ement,qiul ne coule toufiours quelque petite liqueur par 
les parois intérieures du Larynx,pour aucunement humeder les poulmons:autrement 
en vain on ordonneroitles Lohoths és affedions pedorales. Etpour-ce que tel corps 
cftoit capable du mouuement volontaire,à cefte caufe, félon aucuns, Iny ont efté bail¬ 
lez quatre mufcles,deux qui rouurcnt,& deux qui le fermêt,vn de chacun cofté.Ceux Quatre mu- 
Gui l’ouurent.defcendent de la racine de l’os Hyoïde,& fvniffans en leur infertion,de- ^ 

f\ 1) 1 T*^ t T • 1 / • P 

finent a la racine pofterieiire d iceluy Epiglotte.Les autres qui le rermentfaux animaux deux ou- 
efquelsilsfètrouuent) viennent intérieurement entre la tunique d’iceluy ,& fon car- 
tilage. 

Or quant à ces quatre mufcles, ic ne les ay point veu ny difeerné aux hommes, ainfi Les quatre 
que i’ay veu aux beftes brutes,iaçoit que i’aye mis toute peine &:diligence à les trouuer. î^pigî'o„ç 
A cefte caufe aucuns ont voulu dire, que ce petit corps icy, quafi faid en forme d’vne ne le trou- 
petite langue, n’eftoit couché ny adapté fur le Larynx, en mangeant ou beuuant, que 
par la pefanteur des chofes tranfglouties: 6c qu’en autre temps,à raifon de la continuel¬ 
le refpiration,il demeuroit releué,pour defeou urir ledit LarynX.Finablement refte feu¬ 
lement fur ce propos,à confiderer deux petites fînuofitcz ou fiffures, Icfquelles Nature 
a mifes fous ledit Epiglotte dedans le Larynx,vne de chacun cofté: à fin que fi de fortu¬ 
ne quelque chofe efehappoit du boire 6c manger,dedans ledit Larynx,il fuft là retenu: 

&: à fin aulfi que l’air entrant trop impetueufement, fuft aucunement reboufehé 6c ré¬ 
fréné par cefdites finuofitez, ainfi que le fang 6c cfprit entrant au cœur par les oreilles 
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Du Col^^ de fesparties, CH À P* X l^L ^ 

O V T E s ces chofcs ainfi déclarées,il £rut maintenant pafler au Col, le¬ 
quel nous définirons premièrement, puis pourfuyurons fes parties 
tant communes que propres,defquelles iufques icy n’a efté rien dit.Car 
de répéter le cuir,le Pannicule charncux,lcs veines,arteres,nerfs,Oeib- 
pliague, Trachee artère, &: mufcles qui montent & deicendent tout le 
long dudit Col aux parties,efquelles ils appartiennent,ce fèroit trauailler en vain. Par- 
quoy ne faut que tu attendes par cy apres que l’explication des Vertebres,proprcspar- 
ties d’iceluy,&: ligamcns d’icelles tant propres, que communs auec la Tefte,&: de les 
mufcles tant communs auec ladite Telle &: le Thorax, que propres à luy leul.Pourfiiy- 
Definitioa u^iit donc nollre propos, le Col n’ell autre chofe que la partie de la telle contenue de- 
puis l’os Occipital iulques au premier Spondyle du Metaphrene,auquel nous fautpre- 
mierement conliderer fes veitebres,monllrant ce quelles ont de commun,&; different 
, enfemble : à fin que plus commodément,&: au profit du Le6leur,nous puiflions mon- ® 

llrer l’origine &: inferrion des mufcles naiirans,&: finilTans en icelle. Le Col ell fait de 
fept vertebres,efqucllcs faut conliderer premièrement leurs corps : Iccondement leurs 
trous, parlefquclsdefcendla Spinale medulle : tierccment,leurs apopliyfes: quartc- 
ment, les trous, par lefquels les nerfs Portent de la nucque aux parties externes, hc ceux 
des apophyfes Tranfuerfes, par lefqucls les veines &: arteres, que nous auons appcllccs 
Ceruicales,montent tout le long dudit Col,&: finablcment les connexions des fufditcs 
Définition vcrtcbres.Or quant au prcmier,par le corps de la vertebre nous entendons la partie an- 
îavertebre^ tetieurc d’icelle,fur laquellerOefophague cil couché. Q^antau trou, il nefautconfi- 
derer antre chofe,fmon qu’il n’cll pas touliours plus grand aux vertébrés plus prochai¬ 
nes du Cerueau,&: eft circonfeript dudit corps, &L de trois genres d’apophyles par tout, 
Apophyfes fors qu’au premier: c’eft à lçauoir,D’roites,Obliqncs,&: Tranfuerlès: dont par les Droi- 
vmcbi^esïu 110 US entendons les clpines du dos,lcfqucllcs ellans fituees à l’oppolite du corps def 
Col. dites vertébrés, defeendent droitement tout le long de l’clpine, aucunement enclinees 

en bas,ainfi que celles du Metaphrenc iufqu’à ronzicfme,où ladite efpinc commence à 
Apophyfes fc dreflcr en haut,fur le changemêt de l’ordre de réception .Par les apophyfes O bliques 
obli<jues. nous entendons les cminences, par Icfquelles lefdites vertébrés fe lient enfemble par 
ginglyme, en receuant la fuperieurc,& eflant receüe de l’inferieure. Et font fituees en¬ 
tre les apophyfes Droites faifans rEfpine,&: les Tranfuerfes: par lefquelles nous enten¬ 
dons les eminéccs prochaines du corps,qui par droite ligne diuifent la vcrtcbre.Et font 
cefditcs eminences troüees,pour donner paffage aux veines & artères,qui t’ont cflé n5- 
mees par cy deuant, lefquelles entrans par le trou des nerfs vont nourrir la Spinale mc- 
dulle,&: lefdites vertcbres,&: parties appartenantes à icelles. Outre ce,il faut noter,que 
le trou par lequel les nerfs fortent de la fpinale medulle aux parties cxterncs,cn l’efpinc 
du col,cfl mis fous l’apophyfc Tranfuerfè,eflant fait &: confli tué de la vertebre tant fu- 
pcrieure,qu’infcrieure, au côtraire des autres, qui fortet des vertèbres de toute l’cfpine, 

^ lefquels font faits de la vertebre fupericure: &: pour-ce en cas de luxation des vertébrés, 

celle qui fe fait au col,peut bleffer le nerf adion d’iceluy,au contraire des autres,qui 
acTvcrtc ' ^ demeurant de l’cfpine. Quant à leur connexion, il faut entendre que toutes 1^ 

bres de Ics vcttcbres dc l’Efpinc ont chacune fix connexions, à fçauoir deux en leurs corps, &: 
l’Efpinc. quatre en leurs apophyfes obliques. Par les premières,le corps d’vne chacune vertebre 
ell conioint auec celuy de fà fuperieure &: inferieure : Par les autres, auec les apophyfes 
obliques inferieures de la vertebre fuperieure, defquelles elle efl rcceüc,ainfi quelle re¬ 
çoit les obliques &: fiiperieures de la vertebre infericure.il en faut excepter la première 
vertebre,par ce quelle n’a que quatre connexions par fes apophyfes obliques, tat fupe- 
rieures qu’inferieures, par lefquelles elle reçoit les apophyfes obliques, tant de l’os Oc¬ 
cipital que du fécond Spondylc.Semblablcmetfautexccpterlafcconde,pour-ce qu’el¬ 
le n’a que cinq connexions, à fçauoir quatre par fes apophyfes obliques, &: vnc par fon 
corps,par laquelle elle efl coiointc auec le corps de la tierce vertebre. Et faut icy noter, 
que Nature n’ayat point baillé d’cfpine au premier Spondylc,ra recbpensé d’vne petite 
eminence àc tuberofité:femblablemcntnc faifant point vn cômun trou auec le fécond 

pour 
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pour rifTiie du nerf, il a efté rroüé aux parties latérales de Ton corfs tant d’vn Cofté que 
d’autre. Et a elle fait aufli en fa partie anterieure crené & tenue, & quafi fans corps, 
pour receuoir l’apophyfè anterieure drelTee au corps fuperieur du fécond Spondyle, 
que Hippocrates appelle Dent, auquel le principal ligament de la tefte fattache : le-^- 
quel defeend intérieurement de l’os occipital fous les apophyfès Clinoïdesr&par telle 
articulation la tefte f elleue &c fe baiffe en deuant &c derrière, tout ainli quelle fè meut 
latéralement, par l’articulation du premier auec le fécond Spondyle. Ctfte appphyfe 
eft attachée par deux ligaments, defquels le premier eft extérieur plus lai^e &: plu$ 
grand, comprenant entièrement tout à l’entour la fufdite articulation, montant des 
Spondyles à la tefte,ou pluftoft defcendantdelatcfteauxSpondyles,ainfîqtc fait 
tout ligament paftant mutuellement d’vn os en l’autre. Le fécond eft plus fort, &: ^^n- 
uironne l’articulation aufli fe méfiant auec le cartilage, lequel par fon interpofitiou 
conioint toutes les vertebres enfèmblc, hors mis la première, ainfî que m peux voir à 
l’efchinc d’vn pourceau, diuifant les vertebres IVne de l’autre. Et de tels ligaments eft 
coniointe toute refpine,&: parties d’icelle,laquelle Nature n’a voulu faire d’vn feul os, Pourquoy 
parce que l’homme euft efté comme embroché oucmpallé &: immobile, & feroit co- 
me vne ftatue de bois ou de pierre. Q^ant à l’os Sacrum, il eft compofe de quatre pic- d’vnfcul os. 
ces,fans l’os appelle Caudæ. iceluy reçoit &c porte les os de la hanche,&: toutes les au¬ 
tres vertebres comme fur leur fondement, &: vont iufques à la tefte,cn diminuât touf- 
iours de bas en haut : veu que ce qui eft porté & fouftenu, doit eftre moindre que ce 
qui porte & fouftient. Il y a entre icelles vertebres vne humidité glaireufe&efpeffe, 
femblable à celle qui eft entre les autres iointures, pour faire que le mouuement foit 
plus facile ; lequel lors qu’il fè fait, lefdites vertebres feflongnent &: efeartent les vues 
des autres. Les vtilitez de l’Efpine font quatre : la première, quelle eft comme fiege ôc 
fondement de tout l’aflemblage &: liaifon du corps, comme la carinc eft le fonder l’Efpiac. 
ment de tout le nauire. La fèconde,qu’ellc eft c5me le chemin de la moüellc. La troif- 
iefme, quelle eft le rempart & affeurance d’icelle. La quatriefme, quelle eft comme 
vn rempart de bouleuert des entraillcs,qui par dedans font couchées flis icelle. 

C Figure de ÏEj^ine du dos. 


L’Efpinc eft diuifèe en cinq parties, fçaiioir cft,Ie Col, 
Metaphrene,Lumbes,ros Sacrum, &: la Q^uë. 

Le col eft compofé de fept vertebres contenues depuis 
A iufqu’à B, de merquees par 
LeMetaphrenededouzc,fîgneespar C. D. entre 
de 19^ 

LesLumbesdecinq,mefquecs par E. F. depuis 10 . 
iufqu’à 24 . 

L’Os Sacrum de fix, figurées par G, H, depuis ly. 
iufqu’à 30 . lequel eft Compofé dé trois os, ôè eft le 
fondement des arteres. 

La queue ou le Coccyx,merquce entre L de K. depuis 
31 . iufqu’à 34 . 

Le corps des vertebres depuis la féconde iufqu à la 
vingtquatrieftne* 

La fécondé vertebre nommee d’Hipp. la dent, pour 
fon Apophyfe qui eft icy cachee par la première. 

Les Apophyfès Tranfuerfès. 

Les Efpincs des Vertèbres^ 

^ ftlj 









Dcfinitibn 
de ligamcc. 


Double ac¬ 
ception de 
Uganent. 


Différences 
de ligaincc. 


Mufclcs co- 
muns du 
Col. 


Inftru£lion 
pour le difl 
fcâeur. 


Mufclc Splé¬ 
nique. 


Mufclc En¬ 
trelacé. 
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■ O r pourcc que nous Tommes tombez fur le propos des ligamens,il me fèmble n cftrc 
impertinent,que briefuement nous déclarions ce qu il en faut fçauoir.Et pourcc faire, 
premièrement nous définirons ligament, puis monftrerons la diuerfe acception d’ice- 
luy,ticrccmcnt pourfuyurons Tes différences. Quant au prcmicr,Ligament (ainfî qiTa- 
uôs dit au premier liure)n eft autre chofe qu’vne partie Timple du corps humain,la plus 
terreftre apresTos ôc le cardlage, prenant le plus fouuent Ton origine de Tvn ou de Tau- 
tre,médiate»nent ou immédiatement, & definant aufTi en Tvn d’iceux, ou mufcle, ou 
autre partie : au moyen dequoy il eft exanguc, fèc, dur, & froid, infenfible comme les 
parties d où il Tort, eftant toutesfois Temblablc à nerf, pour raifon de Ta blancheur Ôc 
conTilîcncc,laquelle neantmoins il a plus dure que ledit nerf. Q^ant au Tecond,il faut 
cnrendre que ligament eft vTurpe généralement 6c Ipccialement. Généralement,pour 
ioiite partie du corps, laquelle conioint vne partie auec l’autre : en laquelle acception 
le cuir peut eftre dit ligament, pourcc qu’il contient toutes les parties internes iointes 
cnfcmble : Tcmblablcment le Péritoine conioignant cnTcmblc toutes les parties natu¬ 
relles, 6c les aftèurant contre TEfpinc, ainfî que la membrane Pleurétique fait des par- g 
ties vitales. Semblablement les tuniques du ccriicau, nerfs,veincs,&: artères, muTcles, 
mcmbranes,&: autres Tcmblablcs parties du corps,pcuuent cftrc dites Ligamens,pour- 
ce quelles lient vne partie auec l’autre : comme les nerfs, tout le corps auec le cerucau, 
les arteres auec le cœur, 6c les veines auec le Foye. Mais Ligament fpecialement pris, 
ne fîgnifîe que la partie de noftrc corps,telle que nous avions deferit cy deftlis. Les dif¬ 
férences de ligament font plufîeurs. Car Tvn eft large, membraneux 6c tenue, l’autre 
efpés 6c rond : Tvn dur,Tautrc mol : Tvn grand, l’autre petit : Tvn cartilagineux fimplc- 
ment,Tautre tenant moyen entre os 6c cartilage,pour l’exigence du plus ou moins fort 
6c violeni mouuement des parties par iceux lices. Et voyla ce qui m’a Temblé bon de 
déclarer en general des Ligamens, en attendant monftrer toutes les TuTdites différen¬ 
ces,ainfî quelles l'offriront félon Tordre de difledion. 


Des mufcles du Col. C HA P. X FJ I. 


Etovrnant maintenant au premier propos,faut déclarer 6c dcmonftrcr 
les mufclcs du Col,tant communs que propres : lefquels font vingt,ou vingt 
deux en nombre,dix ou onze de chacun cofté, dcTqucls Tept meuuet la tefte 
fèulc,ou auec elle le premier Spondyle,&: les autres trois ou quatre meuucnt 
ledit Col. Des fept mouuants la teftc,&: auec elle le premier Spodyle,les vns Tcftendêt 
6c rclcucnt,lcs autres la flechiffent 6c abaiflcnt,les autres la meuucnt obliquement, 6c 
tous cnfèmblc parleur mouuement Tuccefïîf circulairement. Et ainfî faut eftimer de 
ceux du Col. Maisauat que procéder à la defeription de l’origine 6c infertion d’iceux, 
ie te veux aduertir qu’il faut Icuer deux mufclcs de TOmoplate, nommez Trapèze 6c 
Rhomboïde, defquels à fîn que tu puifTcs mieux monftrer l’origine & infertion , ou 
pluftoft leur adion, par laquelle nous cherchons ladite origine 6c infertion, il les faut 
Icuer par leur infertion qui eft à TOmoplate ( ainfî qu’il te fera demonftrc en fbn lieu) 
en les renuerfànt vers leur origine qui eft à TEfpine. Outre-plus faut leucr le plus pe¬ 
tit Rhomboïde pofterieur& fliperieur ( nomme auflî petit Dentelé) de Ton origine, 
qui eft és trois vertébrés inferieures du Col, 6c première du Metaphrenc, 6c le renuer- 
fêr vers fbn infertion, qui eft aux trois efpaces des quatre coftes Tuperieures, tout con¬ 
tre l’angle pofterieur&Tuperieur de TOmoplate, ainfî qu’il te fera demonftré par cy 
apres. Ces muTcles ainfî defcouucrts, faut commencera Icuer les quatre qui leuent la 
Tefte,&: confequemment les deux qui la meuucnt ôbliquemêt, & à la parfîn vn qui la 
fléchit 6c baifle : ce à raifon que tel eft Tordre Anatonique. Toutesfois fî tu vcux,tu 
peux levier tout le premier fans intereft des autres, celuy (jui eft nommé Maftoïde, qui 
baiffe 6c fléchit la tefte. Q^ant aux quatre qui la leuent S: drefîent, le premier pour 
raifon de fa figure nommé Splenique, monte des cinq Tujcricurcs efpines du Thorax, 
6c quatre inferieures du Col,obliquement en l’occiput coitre TapopJiyfc Maftoïde ou 
Mammillairc : duquel endroit tu le renuerferas vers Ton origine. Le fécond à raifon de 
fil texture eft nommé Entrelacé,ovi Entortillé,iftant de la y ^.6c p. apophyfès tranfvier- 
fes du Metaphrene,&: le plus Touucnt de la première du Col, molite droitemét en Toc- 

ciput. 
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\ ciput 5 cnuironnant de Ton cofté la partie inferieure, & latérale d’iccluy. Ccftuy-cy fé 
leue commodément du cofté de lelpine vers lefdites apophyfes Tranfuerfes^ & procès 
Maramillaires de l’os Occipital. D’auantage on le peut diuiièr en deux ou en troiSjCo- 
bien qu’auec grande difficulté, pour la complication Sc cntrelaceure qui eft en i^celuy; 

Le troifiefmc & quatricfme^qui font deux des huit petits,quatre de chacun cofté, mo- 
tent quelque peu obliquement : le premicr,de toute la partie latérale du fécond Spon- 
dyle : le fécond, de toute la partie latérale de l’apophyfè du premier qui luy a efté don¬ 
née en lieu d’efpine, à l’occiput au droit de l’elpine. Ces deux cy font nommez de tous 
Anatomiftes mufcles Droits,mouuants la Tefte fèule,lcfquels ne faut que leuer 6c lier 
fans les feparer, ny de leur origine, ny de leur inf'ertion. Et voyla quant aux quatre qui 
efleuent éc dreffent la tefte. S enfiiyuent maintenant deux Obliques de chacun cofté: 
defquels l’vn meut la tefte feule, & l’autre le premier fpondyle premièrement, fccon- 
dement &: par accident la tefte.Q^ant au premier,contre l’opinion d’aucuns,il prend 
fon origine de l’apophyfe tranfuerfe du premier fpondyle, fe va inférer deftbus l’in- 
B fertion du premier D roit : lequel ne faut pareillemêt que leuer par deffous fans le cou¬ 
per. L’autre fort de l’efpine du fécond fpondyle,& fen va inferer à l’apophyfé tranfuer¬ 
fe du premier fpondyle, contre l’origine du précédant ( combien qu’aucuns veulent le 
- contraire) lequel te faut leuer comme les autres : afin que les contemplant tous ainfi 
leuez, tu puiftés voir comme ils font enfémble vn triangle égal. Ce dernier mufcle a 
fon adion contraire au précédant, comme monftre trelbien fon origine 6c infertion. 

Et pource quand le premier Oblique mené la tefte obliquement vers ledeuant, le fé¬ 
cond la ramene par le premier Spondyle.Ceftuy auec fon compagnon,de l’autre cofté, 
peuuent eftre dits vrayement mufcles propres du Col, pource qu’ils n’appartiennent à 
autre partie,au contraire de tous les autres fufdits. Icy faut noter que la tcfte,félon Ga- 
lien,a deux mouuemens:rvn,droiten deuant 6c arriere,commc en ceux qui accordent 
•ou refufent quelque chofe : l’autre,quafi circulaire. Le premier, félon Galien, fe fait la 
première vertebre eftant remuee fus la féconde : le fécond, la tefte eftant remuee fus la 
première vertebre.En quoy il a efté repris par les recens Anatomiftes,remonftrans que 
C la tefte ne peut eftre remuee circulairement fus la première vertébré fans luxation. 

Quant au dernier qui flechift ladite tefte, il monte de la partie fiiperieure 6c latérale 
du Sternon, 6c delà prochaine partie de la Clauicule, obliquement à l’apophyfe Ma- 
ftoïde de l’os Occipital,au moyen dequoy eft appellé Maftbidc.Et fe peut diuifer pluf Mufcle Ma-^ 
toften deux fur fa diuerfé origine, qu’en trois. Or il euft efté meilleur tourner la tefte 
de tous coftez autant en derrière qu’à dextre 6c feneftre : mais fi telle chofe euft efté, il 
fe fuft fouuent fait luxation, qui euft efté à noftre grand defàuantage, 6c au péril de 
mort, parce que telle facilité de mouuement ne peut eftre fins que la iointe foit fort 
lafehe. Parquoy Nature a mieux aimé octroyer à la tefte peu de mouuements,&: afléu- 
rez, que plufîeurs 6c dangereux,qui eft caufe quelle n’a point fait fa iointe lafche,ains 
forte &: robufte. Apres la demonftration des fufdits mufcles, faut paftér aux trois ou fvfa^dw 
quatre du col : defquels deux ( qu’aucuns reduifent en vn ) l’eftendcnt: vn le flechift,&: parties, 
le dernier le meut latéralement,& tous par leur mouuement fucceftif, circulairement, 
comme nous auons diét des mufcles de la Tefte. Le premier de ceux qui l’eftendent 
D ( i’entens toufiours de chacun cofté) prenant fon origine des fîx apophyfés Tranfiierfés 
des fix vertébrés fuperieurcs du Metaphrene, ou pluftoft de la racine des obliques, 
monte droitement à l’efpine du fécond Spondyle du col, 6c apophyfé Oblique d’ice- 
luy:aucuns l’ont appellé Tranfuerfaire. Si tu le veux leuer,il le te faut prendre du cofté Mufcle trâf- 
de l’cfpine, le renuerfant vers les apophyfes Tranfuerfes : ou bien, veu que c’eft le der- uerfaire. 
nier 6c plus proche des 6s , fi tu veux, tu ne feras que le feparer vn petit de fon compa¬ 
gnon , par la diftindion de leur origine : laquelle fi tu trouues difficile, ne fen efmer- 
ueille : car à la vérité il fé trouue obfcure fcparation,diftinâ:e de ceftuy cy auec fon c5- 
pagnon,nommé Efpincux,Icquel fbrtant le plus fouuent des racines des fépt fliperieu- Mufcle efpi- 
res cfpines du Metaphrene, de la derniere du col, f infère au 2 ^ autres efpines du col: 
Etpour-ce à bon droit ceftuy-cy auec le précédât, font réduits par Galien à vn léul. Le 
tiers qui le flechift, monte intérieurement du corps des cinq fuperieures fpondyles du 
Metaphrene ( defquels il fort afïéz obfcurement, mefmement aux gens extenuez ) par 
deftbus rOcfbphagu^tout le long dudit cal iufqu’à l’os Occipital,à la partie inrcrieii- 
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ire duquel oblcuremcnt il f infère : à càufe dequoy il peut aucunement aider à fléchir la 
tefte. Ce mufcle efl: fait de filets obliques venans du corps de la vertèbre par tout le lôg 
de fon chemin aux apophyfes tranfuerfès de l’autre vertebre : & auec fon compagnon 
de l’autre cofté fcmble cônftituer fur le corps des vertebres, vne petite voye aucune- 
Mufclc 16 g. ment caue à rOefbphague,&: efl: appelle muf cle Long. Le quatriefinc &: dernier, que 
Mufclc Sca- nous allons dit mouuoir latéralement ledit col,qu’on appelle Scalene, à caufe de fa fi- 
lene. gure, monte de la plus grande partie pofterieure fuperieure de la première cofte du 
Thorax,à toutes les apophyfes tranfiierfes du col, f’inferant en icelles par fes filaments, 
lefqucls il a proportionnez, en longueur & briefueté, pour fe pouuoir attacher depuis 
la derniere apophyfè du Col, plus prochaine de ladite colle, iufqu’à la première. Et 
femble ce mufcle cy effcre double,à raifon de la dillindtion faite en iceluy par fiflue des 
nerfs du bras.Quant aux veines ôc arteres appartenans tant au col qu’à fes parties^elles 
onteflé fuffifamment déclarées fur la diflribution d’icelles. Parquoy refie que tu 
entendes que tous les fufdits mufcles reçoiuent nerfs des Spondyles, defquels ils pren¬ 
nent leur origine. , B 

iÿire quatriefine des mufcles, 

Demonflrent les deux mufcles qui flechiflent, 
tant la telle que les vertébrés du col,lelquels 
defeendent iufqu’à la quatriefine vertebre du 
Metaphrene. 

Le corps des vertèbres du Metaphrene. 






A A A A Monllrêt les deux Splcnitiqucs 
qui efleuent la telle, comme 
nous auos dit aux figures pre¬ 
cedentes* 

B B Deux féconds,nommez Entre¬ 

lacez ou Entortillez. 

n 

C C Deux releucurs de l’Omoplatç. 

DD Deux mufcles Sacrolumbus, 

qui fèruent à l’infpiration. 

EE Deux my-efpincux. 

F Partie du Sacré, fi tu n’aimes 

mieux en faire vn à part, qui 
pourra eflre appelle Rachitta. 

GG Mufcles Intercoflauxcxterieurs. 

Fleure 


C 
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Figureftxiefme des mufcles. 


A A A A A Le mufcle Entortille, En¬ 

trelacé,ou Complexus. 

B Mufcle Elpineux. 

C Le mulcle Tranluerfal ap¬ 

partenant au col. 

D My-elpineux. 

E E Les deux Rachites , iî tu 

n’aimes à les reduirç au 
Sacre ou àrElpineux,que 
tu as veu merqué par B. 

FF F F Lescoftes. 



Figurefefîiefme des mufcles. 


AA 

BB 


Les deux Splenitiques. 

. Second mufcle nomme En¬ 
tortillé ou Entrelacé. 

Releueur de l’Omoplate. 

La Clauicule. 

Portion du mufcle Dentelé 
pofterieur & fuperieur. 

Mufcles pofierieurs de l’O¬ 
moplate , nommez Rhom¬ 
boïdes,la tirant en arrière. 

Les deux mufcles Treflarges, 
abbaiffans le bras. 
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Figure huitiefme des mufcles. 



FJeufiefme figure des muficUs, 


A Splenitique gauche. 

B B Second mufcle nomme Entortillé 

ou Complcxus. 

C Rclcueur de l’Omoplate, 

D La Clauiculc. 

E Le muicle de l’os Hyoïde, tendi¬ 

neux au milieu, qui prend (bn o- 
rigine de la cofte fupcrieure de 
l’Omoplate. 

F Le mufcle qui ouure la bouche. 

G G Deux petits mufcles Dentelez po- 

fterieurs &: hiperieurs,qui dilater 3 
les quatre colles fupericurcs du 
Thorax. 

H Mulcle Sacrolumbus. 

I Mulcle à demy-elpineux. 

K Portion du mulcle Sacré. 

L L Petit Dentelé pollerieur &: infe¬ 
rieur, qui dilate les quatre colles 
inferieures. 

M Mulcle du bras lituc en la cauité 
fuperieure de l’Omoplate, qui le 
peut nommer Epomis ou Elpau- 
lier. 

N Le Sulèlpaulier ou mulcle du bras 

litué en la partie gibbeufe de l’O- ç 
moplate. 



Deux mulcles Droits, venants de l’Ef- 
pine de la fécondé vertébré, &: f inlè- 
rent à l’os de l’Occiput.-foubs lefquels 
deux autres petits font cachez , qui 
prennent leur origine de la première 
vertebrepourfinlérer aü melme os 
de l’Occiput. 

Les quatre mufcles obliques. 

L’apophyfe Malloïde. 

Les releueurs de l’Omoplate, coupez 
par le milieu. 

Deux Scalcnes. 

Deux Elpineux. 

Le Sacrelumbaire. 


D 
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Des mufclesdu Thorax^O des Lumhes. CH JP. XFÎll. 

Près ces chofès a-ig conCdcrecs,il couienc pourfiiyure les muf^ 
des J tant du Tliorax (etuent à la telpiration , que ceux des 

Lumbes, à fin que plus ar^j^ent nous puiflions par apres traider 
ceux des extremitez. Mais a, j^^t que ce faire, il faut fçauoir que la 
partie poftericure du Thorax ,^oinmeeMetaphrene,eft faite de 
douze vertébrés,& les Lumbes dt cinq ^ lefquelles ne diffetent en 
autre chofe de celles du Col, finonq^ig toutes ces vertebres font 
plus grofies en leur corps,que celles du col,mais non moinàrc»«ni leur trou. D auanta- 
ge, ces vertebres n’ont point leur apophyfes Tranfuerlès troüees comme edles du col, Enqupy dif- 
pour la conduite des veines & arteres cemicales. Semblablement chacune de ces ver- yenebr^sda 
tebres toute feule fait & conftitue de fa partie inferieure tant dVn cofté que d’autre, le col d’auec 
trou pour bailler paflage au nerf ifiant de la Spinale medulle aux parties circoniacen- 
JJ tes : au contraire de celles Col,lefquelles deux enlemblc font le fiifdid trou, ainfi que 
nous allons dit. Q^ant aux apophyfes, foyent Droites,Obliques,ou Tranfuerfes du¬ 
dit Thorax, elles ne font en rien differentes de celles du Col ( i’entens iulqu’à la dix- 
iefme ) fors que les Tranfuerfes n’eftants troüees, comme a cfié did, fouftiennent 
en partie les colles eftans eftroitement annexées auec icelles par forts ligaments 
tant propres que communs. Mais depuis la dixiefine, les deux qui demeurent du Me- 
taphrenc &: des Lumbes, font diuerlès non feulement de celles du col, mais aufil des 
dix premières, par leurs apophyles obliques : pource que depuis ronziefme,qui efl: re- 
ceuë tant de fa'fuperieure que de fon inferieure, pour la confirmation de ladite clpinc, 

&: plus facile flexion d’icelle,fans danger de fradure ou ouuerture,les fufditcs apophy- 
lès des vertebres inferieures,qui Ibuloyêt receuoir,font receucs,comme celles qui fou- 
loyent eftre rcceuës,reçoiuêt. Elles font auflî differentes de toutes les fufdites par leurs 
ilpophyfes Droites, c’efl: à dire, Efpines, à caulè que depuis l’onzicfine elles commen¬ 
cent de les drefler peu à peu vers le haut, au contraire des fiiperieurcs. Et 11 on déman- occupatio, 
Q de comment la dixiefine vertebre du Metaphrene peut eftre dite le milieu de l’Elpine, 
veu qu’icelle eft faite de vingt quatre vertebres : ie refpons que cela doit eftre entendu, 
quâd on réduit les fixosdel’os Sacrum,&: les quatre del’osCaudæ plus cartilagineux 
qu’offcux,entrelcsosdei’Elpine. Car alors depuis l’articulation de la telle iulqu’à 
celle dixiefine vertébré, il en y a dixfept,&: de là en bas autre dixfept. Reuenant donc 
aux mulcles du Thorax leruants à la relpiration, faut noter qu’ils Ibnt quatre vingts &c 
neuf,quarante quatre de chacun cofté, jlareils en force, grofleur, fituation & adion, 

&: vn moyen qui eft appelle Diaphragme. Des quarante quatre, vingtdeux dilatent Mufclcs di- 
ledit Thorax en rinlpiration,c’ell à Içauoir, le Soufclauier, le grand Dentelé lelon au- Thorax' li. 
cuns, les deux Rhomboïdes ou Dentelez poftericurs, l’oblique alcendant de l’Epiga- 
ftre,lesonzelntercoftaux,&:fixIntercartilagiiiauxextérieurs : les autres vingtdeux ^rransîe'^ 
relerrent en l’expiration, c’eft à Içauoir, le Sacrolumbus,loblique defccndant,le Lon- Thorax it. 
gitudinal &: tranfuerfal del’Epigaftre ; le triangulaire interne, ou relèrreur de Cartila¬ 
ges : les fix Intercartilaginaux,&: les onze Intercoftaux internes. Des vingtdeux dila- 
P tans le Thorax, le premier nommé Soufclauier, a caufe de fa fituation, defeend de la Mufde no- 
partie interne &: anterieure delà Clauicule, obliquement au cartilage delà première 
colle iufqu’au Sternô,laquelle il eftend. Le lècod appellegrad Dcntclé,prcnantfélon Mufclc no- 
aucuns,fon origine intérieurement de toute la balè de l’Omoplate, f en va trafiierfale- 
met inferer aux neuf colles fupericures, produifant certaines apophyfes den telees plus 
auant fur les colles qu’aux elpaces moyens d’icelles, ou mufcles Intercoftaux, à caufe 
dequoy il a elle ainfi appcllé. Aucuns ont référé ce mufcle entre ceux de l’Omoplate. 

Le tiers delcend des trois efpines inferieures du Col,& de la première du Metaphrene, ’ 
par vn ligament membraneux èc fort délié, aux trois ou quatre colles fuperieures, le 
finiffant plus auant aux trois elpaces ou mufcles Intercoftaux d’icelles,qu’aux colles, à 
caulè dequoy il eft appellé Dentelé poftericur Sc fupericur. Le quart mote femblable- ^ ^ ^ ^ 
ment par vn ligamet délié ôc mëbraneux des trois fuperieures elpines des Lûbes,&: des méDcntSé, 
deux dernières du Metaphrene,aux trois ou quatre colles fauffes 6>C inferieures ou der- potterieur 
nicres, fauançant plus auât fur lefdites colles qu’entre les elpaces ou mufcles Interco- 
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MufcleDc-^^aiix d’icelles,à raifon deqiioy cil aufîl appelle pofterieur &: inferieur. Et ont a 

cfté nommez ces deux derniers mufcles, à raifor^Ae leur figure, Rhomboïdes. Le cin- 
ferkur. q^ficfme, que nous auons did Oblique, afee*'^^^^*^ l’Epigaftrc, a efte fiiffifamment 
déclaré en Ton lieu. Q^ant aux onze externes, ils defeendent oblique¬ 
ment du derrière vers le deuant de la latérale &: inferieure de la cofte fuperieiirc, 

en la partie latérale & fupcricure de 1 -cofte inferieure : Au contraire des lix Intcrcar- 
tilaginaux, lefquelsayansfcmbla^^c origine &:inrcrtion entre les cartilages, que les 
Intercoftijux entre les coftes docendent obliquement du deuant vers le derrière. Et 
rekrrcmîr ^ cciix qiü dilatcnr-^^ eftendent le Thorax en rinipiration;des autres vingt- 

Tlxorax. deux, qui Ic rclcrrent e-** / expiration,le premier prenant Ibn origine de l’os Sacrum,&: 

des apophy/ès obliques des Lumbcs,montent(cftroitement &c confufément adhérant 
& annexé auec le mufclc Sacré, qui te fera déclaré cy apres ) à la racine des douze co¬ 
lles , baillant à vue chacune vn petit tedon à mefure qu’il monte,par lequel il rclèrre &: 

Scrolubus. retire lefdites coftes vers les apophyfes Trâfuerfes:&: eft appelle de nous Saerôlumbus, 

à raifon de Ion origine. Le lccond,troifiefine, ôc quatriefme, que nous auons appeliez g 
Oblique delcendant,Droit,&: Tranfuerfal de l’Epigaftre, ont efté demonftrez en leur 
ilonde^ra^^Y quc CCS trois derniers mufcles de l’Epigaftre aident l’expiration 

theiir. ' piir accident, pluftoft que d’eux-mefmes, à Içauoir en repounant le Diaphragme vers 
les Poulinons,par les Inteftins qu’ilsrepoufl'ent aufti en haut, pendant qu’ils tirent les 
parties efquelles ils Ibnt inlerez, vers leur origine. 

Mufclc Pc- Le cinquiefme,quc nous pouuons appellcr le Relerreur des cartilages,fi)rtant inte- 

aoraiimer- rieupement des coftes du Sternon,va à tous les cartilages des Vrayes coftes. Ceftuy-cy 
eft plus apparent maiiifeftc aux beftes brutes fous le Brichet, qu’és hommes, com¬ 
bien qu’en iceiix ne ibit point par trop obfcur. Q^ant aux onze Intercoftaux inter- 
Mufcles In- nes, (clon mon iugement, iîs prennent leur origine delà partie latérale &: inferieure 
internet* dc la coftc fuperieure, &: delbendants obliquement du deuant au derrière, finferent à 
la partie latérale &: fuperieure de la cofte inferieure : tellement que ceux cy enfuyuent 
la prodiidion des fibres des Cartilaginaux externes, ainfî que les fix Cartilaginaux in¬ 
ternes enfuyuent la fituation des Intercoftaux externes, procédant du derrière au de- Q 
liant : en forte que tant les Intercoftaux que les Intercartilaginaux fc Coupent & di- 
uiient en forme de croix Bourguignonne. le Içay bien qu’aucuns ont voulu dire, que 
les mufcles internes, fbyent Intercoftaux ou Intercartilaginaux, montent de la partie 
fuperieure &: latérale de la coftc inferieure vers le deuant ou vers le derrière. Mais fi 
cela eftoit vray, il f enfiiyuroit que tels mufcles receuroyent le nerf par leur queue, èc 
non par leur telle, veu que le nerf va toufiours par deftbus la cofte, &: non par deftus. 
Q^ant au quatre vingt neufiefme & dernier,qui eft fans compagnon, que nous auons 
appellé Diaphragme,il a efté fufiîfamment déclaré en noftre tiers iiure. Parquoy relie 
que nous paflions aux mufcles des Lumbes, lefquels font fix en nombre, trois de cha- 
lÎ robes ’ parcils en grofteur, force & fituation, dont l’vn flechift &c plie les Lumbes, 

Mufclc Tria Ics dcux autres les dreflent & eftendent. Q^ant au dernier nommé Triangulairc,à rai- 
feur^des figurc, il monte de la plus grande partie de la cofte pofterieure des os des Iles 

Lumbes. aux apopliyfes Tranfucrles des Lumbes, à la deruiere du Metaphrene interieure- 

^ ment, à caufedequoy il eft fait des fibres briefues, longues, &: moyennes, correlpon- ^ 
deurdes dantes a la proximité ou ellongnement deldites apophyles. Des autres deux, qui 

Lumbes. dreflbnt & eftendent les Lumbes, le premier ( lequel à raifon qu’il prend iufqu a la 

moitié de fon corps,originc des elpines de l’os Sacrum &: des Lumbes, eft appellé De- 
my-elpineux ) monte par fes fibres obliques de toutes les fufdites elpines, aux apophy- 
^ ^ J fes Tranfuerfes, tant des Lumbes que du Thorax. L’autre nomme Sacré, à raifon de 
^ " l’origine qu’il a de l’os Sacrum ou codez d’iceluy, monte par lès fibres obliques aux 

efpines, tant des Lumbes, qu’aux onze inferieures du Thorax. 


Des 
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Des mufcles de l'OmopUte, CH J P. X J X. 

Près auoir fait la demonfttation de tous les fnfdits mufcles,il faut paf 
1 er aux mufcles des cxtremitez,&: pourliiyure ceux de tout le bras,coin* 
mençant aux mufcles de l’Omoplate. Pour lelquels plus deuëment de- 
monllrer, &: ficilement entendre, il faut premièrement obfetucr le na¬ 
turel d’icelle, ainli que des autres os meuz&: agitez par mufcles, à fin 
que rien ne demeure de ce qui nous peut coduirc à plus facile cognoiflance de la chofè 
pretêdue.Parquoy il faut entendre,que la nature de l’Omoplate eft d’eftre aucunemêt 
enfoncee de la partie quelle eft appuyee, & couchee fur les coftes, &: cofequemmet en 
fa partie oppofite aucunemêt gibbeufe & prominente : ayat deux coftes, vne fuperieu- 
re, & l’autre inferieure. Par la fiiperieure n eft entendu autre chofe que l’extremité ou 
ligne droite,laquelle regardant vers les temples,eft côduite depuis l’angle fuperieur de 
l’Omoplate par deftbus la Clauiculejiufqii’àrapophyfc Choracoïde ou bec deCorbin, 

icure produit de fon extrémité. Par l’inferieure, nous enten- 
re, laquelle regarde l’Epigaftre &: Faufles coftes. 

Outre-plus,le naturel de l’Omoplate eft d’auoir vne bafc,vne tefte,&: vne efpine. Par 
la bafè, eft entendue la partie plus large de l’Omoplate, regardant l’efpine du dos. Par 
la tefte, la partie plus eftroite d’icelle,&: par laquelle elle reçoinle tourillon ou telle du 
bras,par le moyen d’vne petite boette fuperficiclle,qu’elle lait tant de foy,que certains 
cartilages qui font implantez, fichez, ou annexez tout à l’entour de ladite boette, la¬ 
quelle eft appellee Glene. Icelle eft iointe auec l’os du bras par vn fort ligamêt,qui en- 
uironne là iointe pour la tenir fermement, lequel eft commun à toutes les autres ioin- 
tures. Iceluy naift des bords de la cauité de l’Omoplate, &: embrafte en rond toute là 
iointure, fattachant au commencement de la tefte du haut du bras. Il y a encores ou¬ 
tre ceftuy d’autres, qui lient pareillement ladite iointe. Par l’elpine eft entendue l’A- 
pophylc, qui eft peu à peu dreftee fiir la partie gibbeufe de ladite Omoplate près de fa 
colle fupericure,depuis la bafe d’icelle,quelque peu fous l’angle fuperieur, iufqu’à l’A- 
cromion, lequel ladite efpine conftitue pareillement de fon extrémité. Or a Nature 
^ machiné deux produélions d’os ^ i’entens l’Acromion fait de l’efpine, &: le Chora¬ 
coïde ou bec de Corbin, fait de la cofte fiiperieure, pour la confirmation de l’articu¬ 
lation du bras auec ladite Omoplate,&: de peur que le bras ne fc démift vers le haut &: 
deuant. D’auantage,laClauiculeeftreceuë del’Apophyfe &:promincncedite Acro- 
mion,ainfî qu’on peut mieux voir à l’œil, qu’entendre par liure. Toutes ces choies ain- 
liobfèruees de l’Omoplate 3 refte que nous venions aux mufcles qui la meuuent,'lefi 
quels font fix en nombre ; quatre propres, àc deux communs auec le bras. Des quatre 
propres le premier fîtiié en la partie anterieure, monte des os des fix ', &: le plus fouuent 
des cinq coftes fiiperieures au Choracoïde, lequel il tire à la partie an terieufe:&: eft 
nommé ce mufcle icy, Petit Dentelé : pour lequel bien demonftrer,faut cerner le Pe- 
éloral de la Clauicule, iufques prefqii’à là moitié du Sternon. Le fécond oppofite^ du 
fiifdit,eft fitué en la partie pofterieure, lequel prenant fon origine des trois efpines 
inferieures du col, &: trois fiiperieures du Metaphrene, va intérieurement à toute la 
, bafè cartilagineufe de l’Omoplate, laquelle il tire en arriéré : &: eft appellé ccfdit muf- 
^ de Rhomboïde. Le tiers, à caufè de fon aélion ^ nommé Releueur, fitué en la partie 
fiiperieure, defeend de l’Apophyfe Tranfuerfe des quatre Spondyles fiiperieures, en¬ 
tre l’angle fiiperieur, 6c efpine de l’Omoplate. Le quart appellé Trapeze, vulgaire¬ 
ment Capuchon de moyne, eft fitué à la partie pofterieure : prenant fon origi¬ 
ne , comme membraneux, mais bien toft charnu, de la plus grande partie de l’Occi¬ 
put , de toutes les efpines du col, 6c des huit vertèbres fiiperieures du Thorax, f en va 
inférer par Aponeurofé, enuiron le milieu de la my-bafe de l’Omoplate , feftendant 
par deflus les mufcles d’icelle, iufques à la demie efpine, en toute laquelle il f implan* 
te, tout charnu iufques à l’Acromion 6c partie fiiperieure de la Clauicule, 6c aucune¬ 
ment à la cofte fiiperieure. Or a ce mufcle triple adioii, à caufe de fa diuerfe origine^ 
L’vne eft de tirer l’Omoplate vers fon origine de l’os Occipital, 6c efpine du col. L’au¬ 
tre eft de la tirer par la bafé droitement vers l’efpine en arrière. La tierce eft de la tirer 
en bas vers le dernier aufîi, par l’origine qu’il a de la cïnqiiiefme,fixiefme,feptiefme, 6c 
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hnidicrme cfpine des vertébrés du Thorax. Et noteras icy, que telles actions dméiTcs ^ 
ne font point faites en ce mufclc par vn nerf, ains par pluheurs qui luy forlt communi¬ 
quez de la Spinale medulle, par les trous des Vertébrés tant du col que du Metaphre- 
ne, defquciles il prend Ion commencement. Qi^nt aux deux communs à fOmopIa- 
Mufclc Trcf ^ 5 déclarerons cy apres > quand nous pourfuyurons ceux du bras, 

large. Parquoy te fufKra pour le prefent d’entendre que ces deux là font, Tvn nommé TreE 

aor? large,montant de l’os Sacrum à rOmoplatc,& au bras : l’autre appelle Pedoral, venat 

du Sternon &: de la claiiiculc,auflî à l’Omoplate &c au bras. L’Omoplate eft aufli atta¬ 
chée par les mufcles venans des vertébrés &: de la tefte. Gefte attache côiondion eft 
nommée {yflarcofei 

Defcriptwn de la Main généralement prife, CH AP* XX, 

L conuiendroit maintenant par vnmcfmc trait pourfuyure les mufcles 
du bras : mais auant que venir là, il faut entendre que c’eft que nous ap- ^ 
pelions Bras: laquelle choie ne pouuant commodément faire fans auoir 
l’intelligécc de la Main, de laquelle le bras fait vne partie,à cefte caufe il 
eft neceftaire premier que parler dudit bras, définir que c’eft que Main: 
puis la diuifér en fes parties. Or deuant que venir à la définition, il Faut premiercmenc 
noter,que ce nom de Main eft prins ôc vfiirpé en deux maniérés^c’eft à fçauoir,gcnera- 
lement,&: fpecialement. Main généralement prife, lignifie tout ce qui eft contenu de- 
puis l’Arthrodie, ou articulation de la tefte de rOiiioplatc, iufqu’au bout &: extrémité 
pris en deux dcs doigts. Mais fpecialement, il ne lignifie que ce qui eft contenu depuis le bout des 
maniérés, qs du couldc,ou Commencement du poignet,iufqu’à ladite extrémité des doigts. Ces 
mTn^L fpe- cliofes ainfi premifes conliderees, faut venir à la définition &: diuilion prétendues, 
ciaiemcnt. La Main donc en general eft l’organe des organes,&: l’inftrumeht des inftruments hu- 
raiemenr'” , deftiné pour prendre &: tenir quelqite chofe. Elle eft compofee de trois gran- 
prife. des parties., à Içauoir, du bras,du coiildc, &: de la main fpecialement prife : laquelle le 

daTem^ent diuifc de tcchef en trois aurres,à fçauoir,au Carpe ou poignet,au Métacarpe ou Auat- ^ 
prife. main,&: les Doigts. Toutes ces parties cy ( comme ainlî foit qu’vnc chacune Ibit non 
Définition feulement partie organique, ains aulTi partie de partie organique ) font compolees de 
Côpofition toutes, ou de la plus grande part des parties lîniilaires,c’cft à lçauOir,cuir double,pan- 
de la main. nicLilc charneux,grefte,veines,artcrcs, nerfs, mufcles ou chair, tuniques tant com¬ 
munes que propres, d’os ^ cartilages, &: ligaments : defquciles les vncs appartiennent 
comme communes à toutes les fufdites parties : les autres font propres à chacune par¬ 
tie. Quataux communes,cefont,lecuir doubIe,lepannicule,lagrcire,veines, artères, 

&: nerfs. Les propres d’vne chacune fontjles mufcles d’icelle,os,cartilage, &: ligamens, 
qui te feront déclarez le plus diligemment qu’il nous fera polfible, quand nous ferons 
venus à leur lieu &: ordre de dilTedion. Laquelle choie à fin que bien toft le face, nous 
entrerons fans plus long delay,à déclarer ce qui demeure des parties communes,fi pre¬ 
mièrement ie t’ay aduerty des différences de la main prifes félon la diuerlè fitiiation 
d’icelle : qui font fix en nombre,c’eft à fçauoir,deuant,dcrrierc,dedans, dehors, haut, 
bas. Parle deuant, eft entendu la partie d’icelle, qui regarde du poulcc droit vers l’O¬ 
moplate. Par le derrière, fon oppofitc,qui regarde du petit doigt vers la bafe de ladite ^ 
Omoplate. Par le dedans, la partie d’icelle qui regarde les parties latérales du corps, ' 
i’entens lors que la main retient fil lituation naturelle. Par le dehors,là partie oppolite. 
Par le haut, la plus haute, & par le bas, la plus baffe partie d’icelle. Et toutes ces diffé¬ 
rences prinlès de la lituation, tu pourras confiderer particulièrement en toutes autres 
, . . parties lingulicres. Deuant que retourner à noftre propos,ie te declarcray la main par- 
de Irmaîn" ticulicrement prife. La main eft diuifee en cinq doigts,à fin quelle puilfe prendre tou- 
parricmicre. tcs figutcs ;.à fçauoir,rondcs,triangles,quarrees,&: autres,&: recueillir les corps fort pe- 
tits,auec les extremitez des doigts,commc elpingles,areftes,pois, &: autres. Nature a . 
fait deux mains, à fin que l’vne aide à l’autre, ôc que les deux de çà &: là fe rencontrants 
de parties oppolites, foyent aufli fortes,&: accommodées qu vne Icule. Or pmir pren¬ 
dre les petits corps, il falloir que les extremitez des doigts fulfcnt mois &: garnis 
d’ongles : car fils euftentefté feulement de chair, ils eulfcat efté trop mois : ôc aulîî 
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fils enflent eflé feulement d’os ou d’ongles, ils enflent eflé trop folides : nviis Dieu par 
fl prouidence en a fait vne médiocrité pour parfaire mieux leur adion. Iceluy ongle 
fert d’appuy à la chair molle, laquelle en prenant vn corps dur Ce renuerferoit, n efloit 
qu’il l’appuye par derrière, &: partant on ne pourroit prendre vne elpingle, ou vn poil, 
ou autre chofe Icmblable. Leur vtilité efl; de grater, racler,elcorelier, delchirer quel¬ 
que chofejou attacher &c détacher,prêdre &c tcnir,efcacher &: tuer les petits animaux. 
Ils n’ont eflé faits durs, de peur qu’ils ne fuflent rompus comme les os, & partant Na¬ 
ture les a faits d’vnc dureté médiocre,à fin qu’ils obeïfl'ent à fe fléchir, & de peur qu’ils 
ne fuflent rompus : toutesfois Nature les a faits aux autres animaux durs, comme aux 
chats,liéures lyons,pour grimper &: leur feruir d’armes. La figure a eflé ronde,à raifon 
que telle figure efl fort parfaite & moins fuiette aux iniures extérieures,n’ayant aucun 
angle eminEent, qui puifl'e eftrc froifle &: brifé : &: en recompenfc qu’ils fvfènt, Nature 
a fait qu’ils ont croiflance, comme le poil, ôc les dents. En l’interieure partie coftez 
desdoigtsNatureavoulu mettre de la chair, à fin qu’ils foyent plus aptes à ferrer les 
chofes appréhendées de la main : Sc aux cofl:ez,à fin qu’en ferrant les doigts l’vn contre 
l’autre, qu’ils puiflent tenir quelque liqueur fans eftre efpancheee : 6c quant au deffus 
des doigts, fi elle y euft engendré de la chair, il eufl: eflé nuilible, pource qu’elle eufl 
empefehé le mouuemct d’iceux 6c de toute la main,&: pource Nature n’en a point mis* 
Les doigts font inégaux en magnitude, à fin que lors qu’ils font fèparez 6c eflendus les 
vns des autres, ils facent vne figure circulaire : 6c partant la main peut prendre tous 
corps,&: principalemêt ronds. Parquoy reuenant à noftre premier propos,nous auons 
déclaré depuis le commencement de noftre labeur,que c’eft que cuir,pannicule char- 
neux,greflc,& tunique,foit propre ou commune des mufcles:d’auantage que c’eft que 
veine,artere,&: nerfs. Donc refte feulement que nous pourfiiyuions la diftribution de 
ces trois vaiffeaux communs,qui eft faite par toutes les parties de la main,gencralemet 
6c fpccialemcnt prife : à celle fin que mieux 6c plus aifément nous puiflions par apres 
pourfuyure les propres parties d’vne chacune partie finguliere de la main,generalemêç 
prife,fans faire aucune répétition des fufdits vaiffeaux. 

Diflrihution de la Veine du bras , premièrement de la Céphalique, 

CH A P. XXL 

R donc à fin que fans plus long propos nous pourfiiyuions noftre in¬ 
tention, il faut fçauoirque deux veines infignes 6c notables defeen- 
dent de la Soufclauiere, l’vne de plus bas, l’autre de plus haut,quelque¬ 
fois 6c le plus fouuent toutes deux fbrtans d’icelle par vn commun ori¬ 
fice , comme à petites gens, au bras : dont l’vne eft nommee Axillaire, 
l’autre Humerale oii Céphalique : laquelle fortantdela Soufclauiere 
(commenous auons dit) dcfcendfuperficiellement&anterieurement entre la diui- 
fion du mufcle Deltoïde, 6c le tendon du mufcle Peéforal, entre la Tunique des 
mufcles, 6c le Pannicule charneux, iufqu’au ply du coulde : auquel endroit aux char¬ 
nus &emaciez, elle appert clairement au fèns delà veuë, au contraire des gras, auf- 
quels, à raifbqdelagrefle qui la couure &: cache, à grande difficulté elle fè peut voir. 
Cefte veine apres auoir baillé en defeendant, quelques petites portions de foy tant 
au cuir, qu’aux mufcles, par deffus lefquels elle defeend quelque peu deffus l’Apo- 
phyfè externe du bras, elle ^'diuife en deux rameaux rdefquels l’vn defeendant obli¬ 
quement vers la partie antefkure du coulde, f en va vnir ( vn peu deffous le ply dudit 
coulde ) auec vn autre rai^au fèmblable à foy , defeendant audit endroit de la 
veine Axillaire , comme te fera demonftré cy apres. Or la veine qui eft faide des 
deux, eftappelleevulgairementMediane, à raifon quelle eft faite de deux rameaux, 
6c fituee entre iceux. Et eft ladite Médiane incifee aux affedions qui requièrent 
miflion defang, tant de la Telle que du Foye. Et au cas que ladite Médiane ne foit 
affez apparente , quand tu la voudras ouurir pour la totale euacuation du corps, 
on pourra incifèr vn des rameaux qui la font, ceftuy qui femblera plus commo¬ 
de. Et pource qu vn chacun rameau tire pluftoft de fes parties prochaines 6c fîtuees 
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€11 fon endroit, que des oppofites, il faut que fi par vn de ces rameaux tu Veux euacuer ^ 
aufii bien de la tefte que du Foye,ou au c5traire,qu ayant ouuert ( comme pour exem¬ 
ple ) le rameau venant de la Gephalique, tout foudain tu prefles auec ton poulce tout 
le rameau d’icelle,iufqu a ce que fiiffifante euacuation de fang foit faite du Foye, par la 
veine Bafilique ou Hépatique. Laquelle chofe quand tu verras eftre faite, tu leueras 
ton doigt,&: permettras fluer du fang de la tefte par ladite Gephalique,ouuerte iufqu’à 
ce que tu en ayes ce qu’il t’en faut,ou fois paruenu à ton intention. Gar fi tu faifois au- 
trement,tu n’euacuerois que dVne partie feulement,c’eft à fçauoir de la Tcftc,comme 
tu ne ferois que du Foye,ôuurant le rameau qui vient de la Bafilique, pour faire la hde- 
diane. D’auantage, fil aduenoit qu’en voulant ouurir de necelfité la Bafilique, elle ne 
fe manifeftaft aucunement,ou bien peu,par fa petitefte : &c que la Gephalique ou Mé¬ 
diane f offre au fens de la veuë bien apparentc,tu peux en lieu de la Bafilique, incifer la 
Médiane : ou fi celle ne f offre,la Gephalique, preffant (ainfi qu’auons dit) du poulce le 
tronc de ladite veine, de peur que l’euacuation ne fe face de la Tefte, au lieu qu elle fe 
doit faire du Foye. Et ainfi tu imagineras falloir faire de la Bafilique, fil aduenoit que g 
voulant ouurir la Gephalique, elle ne fe manifeftaft point. Pour ce iourd huy la plus 
grade partie de ceux qui faignent, prennent ouurent pour la Médiane,le rameau de 
la Bafilique, qui monte pour aller faire ladite Médiane auec cekiy de la Gephalique, 
ainfi qu’il a efte dit. Apres ces choies ainfi confiderees, rcuenant à noftre premier pro¬ 
chemin pos,il faut entendre que cefte veine hdediane defeend entre les deux os du coulde iul- 
qui leur extrémité : duquel endroit elle f en va perdre, diuifee en plufieurs rameaux, 
en la main exterieuremet, derrière le poulce,lndex &: Médius, ou Métacarpe d iceux: 
de quelquefois f en va remettre dedans le rameau qui f enfuit, de alors près du poignet 
Chemin fe diuife de fepare d’iceluy,fcn allant finir au lieu fufdit. L autre rameau de la Céphali¬ 
que tient la que nous pouvions appeller Gephalique anterieure de extérieure, defeendant di- 

Cephahque. nommé Radium , iufqu’à fon milieu ou enuiron, fe fouruoye d’iceluy 

obliquement vers la partie pofterieure du bras : ou fe renforciffant d vn rameau venat 
de la Bafilique, f en va diftribiier extérieurement par toute la main, laquelle il nourrit 
auec la Médiane. Et noteras, que ces rameaux ne defeendent point fans fe communi- ^ 
quer aux parties par lefquelles ils paffent, félon l’exigence d vne chacune, ainfi que tu 
peux voir dedans la figure des veines: à l’imitation dequoy tu^vois qu il faut que les voi¬ 
turiers de marchandife payent le paffage de leur marchandife de voiture, par toutes les 
terres qu’ils paffent, au feigneur d’icelles. 


Diflrihution de la njeine Axidaire^ 


CHAP. XXîL 


Veine dite 
Axillaire in 
terne pro¬ 
fonde. 



Este maintenant que nous paffions a la veine Axillaire, laquelle com¬ 
mençant à l’endroit de l’infèrtion du mufcle Peétoral, ou quelque peu 
plus haut, apres auoir produit les deux Thorachiques,fè vient diuifèr vii 
petit deffous le fufdit tendon en deux infignes rameaux, nommez l’vn. 
Axillaire profonde, de l’autre Axillaire fuperficielle. La profonde, def¬ 
eendant toufiours auec l’artere Axillaire,&: la tierce paire de nerfs,apres 
auoir produit le petit mufcle externe du bras,f en va au milieu du pîy du couderâUquel 
endroit fe plongeant de infinuant auec l’artere de nerf parmy les mufcles du coulde, fe 
diuife en trois portions,dont l’vne defeendat auec le rayon, entre par deffous l’anneau, 
en la main intérieurement, de baille deux petits rameaux au poulce,deux autres a 1 ir^ 
dicç^&: vn au moyen,lefquels montent par leurs parties latérales. L’autre portion def¬ 
eendant auec l’arterc ainfi que la precedente félon le coulde,entre ainfi que 1 au^e de¬ 
dans la main,fe diftribuant aux autres doigts ainfi que la precedente. La troftiefme va 
antérieurement entre les deux os,iufqu’au poignet &: mufcle quarre.Et faut icy noter, 
que cefdites veines font non feulemenr telles diuifions qu avions maintenant povirfuy- 
ui, mais autres infinies, tant par les lieux où elles paffent, qu’és mufcles internes delà 
main,lefquels font nourris par icelles.Et voyla quant à f Axillaire interne de profonde. 
Veine Axil- Qviant à l’externe de fuperficielle (laquelle fè manifefte premièrement fous le cuir,aux 
hirc exter- j^aigres principalement cpelque peu deffus l’Apophyfe interne du bras ) elle le diuile 

ficidic audit endroit ou enuiron en deux rameaux, dont l’vn defeendant vers le ply dvi bras, 
uciwic. l’en va 
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^ i’en va mettre & vnir auec celiiy de la Ceplialique,quelqnesfois plus près du ply, quel- 
quesfois plus loing,pour faire la Médiane,ainli qü auons déclaré par cy deuant.L’autrc 
raineau,apres auoir employé vn incertain nombre de rameaux,les vns plus gras &: plus 
gros,les autres plus courts de plus petits,tant au cuir,qu’autres parties voiiines, defeen- 
dant Iclon la partie inferieure de ros,proprement appellél’os du coulde,fen va à la par- 
fin ictter dedans le rameau Céphalique anterieur & extérieur, que nous auons dit def* 
cendre le long du rayon ; Se ainfi vnies fen vont à toute la main, en laquelle, fi c’eft la 
dextre,elles vont fine entre le doigt moyen Se indice,la Saliiatellerfî c cft la feneftre,en 
melmc endroit la Splenitique.Or pour conclufion de ces diftributions de veines,tu re- AdmonitiS 
uoqueras en mémoire ce qui a efté dit vne autre fois,c’ell: à fçauoir que les diftributions 
des vailfcaux font fi diucrfes,qu’on ne fen fçauroit donner vne reigle certaine Se vraye 
tout par tout.Parquoy exeufe nous, fi en aucuns fubiets tu trouues plus de diuifions ou 
moins,ou autres que nous ne mettons, te perfiiadant que nous ne mettons rien, que 
n’ayons trouué le plus fouuent en nos diftèdions. 

Ê DiflrîbHtion de tartere AxilUire, CH A P, XXIII, 

L conuient maintenat félon l’ordre de diftéétion, monftrer la diftribution de 
l’artere Axillaire, laquelle depuis fon commencement, qui eft tout foudain 
apres les deux Tliorachiques,en defeendant entre le mufcle à deux teftes, Se 
le bras, auec la veine Axillaire profonde, diftribue vn Rameau affez infigne 
aux mufcles externes du bras qui eftendent le coulde, Se fen va perdre aux mufcles ex¬ 
ternes d’iceluy,qui prennent leur origine des Apophyfes du bras extérieurement: Se tel 
rameau eft appellé Mufcle,comme eft aufli la veine qui l’accompagne.Puis ladite arte- Ancre Mu¬ 
re eftât paruenue au ply du coulde,fc profondant dedas les mufcles qui pliét les doigts, 
communique certains petits rameaux aux parties appartenantes à l’articulation du 
coulde auec le bras,&autres parties illec fituees,ainfi quelle afait aux parties fuperieu- 
reSjpar Icfquelles elle cft defcendue:en forte que c’eft vne reigle generâle,que tout vaif 
feau baille certaine portiô de foy à toute partie par laquelle il pane. Se en chacune félon 
Q l’exigence d’icelle,come auons prcdit.Et pourtant fi tu me deniandes,pourquoy ie n’ay 
pourfiiyiiy toutes ces produdions:ie te refpons, que noftre in tendon ne fut iamais que 
de merquer les rameaux gras Se infignes de quelque vaiftéau que ce foit, defquels peut 
aduenir inconueniet de mort,ou quelque grande maladie,par diuifîon,incifion,ou au¬ 
trement. Car de te pourftiyure entieremét les diftributions des veines,arteres,& nerfs, 
tant grandes que pctites,oiitre ce que féroit labeur infiny,&: non fans confufion, tel la- 
beur lcroit inutile & fans profit: veu que les petites diftributions que nous laiftbnsàef-. 
crirc Se noter,font fi petites,que foit que nous les fçaehions ou ignorions, elles ne nous 
profitent ny incommodent pas beaucoup.le f ay bien voulu aduertir de cecy,à fin que 
il parauenture en diftéquandtu trouues autres diftributions que celles que ie f ay noté, 
tu ne penfes que nous les ayôs ignorees,&: à cefte caufe teües & laiflces.Or pour retour¬ 
ner au premier propos, cefte artere ainfi plongée dedans les fufdits mufcles, quand elle 
eft paruenue enuiron le milieu du coulde,tout foudain,ou quelque peu apres,elle fé bi- 
furcheen deux infignes Se notables rameaux : lefquels fen vont, l’vn félon le rayon. Se 
^ l’autre félon le coulde,par deftous l’anneau intérieurement en la niain:en laquelle tous 
ces deux rameaux fé diftribuent Se confùment, ainfi qu’auos dit des rameaux de la vei¬ 
ne Axillaire interne, c’eft à fçauoir, apres auoir payé le paffage tout par tout où ils ont 
pafté. A la parfin de leur refidu,celuy qui defeend par le rayon,baille deux rameaux au 
poLilce, vn de chacun cofté, deux à l’Index pareillement,&: vn au Médius. L’autj;e qui 
defeend félon le coulde, fait le fémblable au petit ou Annulaire, Se au moyen, comme ^ 
tu verras par expérience, en f exerçant en l’art de diflequer, lequel te confeille vouloir 
apprendre : autrement tu ne fçauras iamais rien en cecy de certain. 

TDes nerfs du Col,du MetaphrenCi^ du Bras. CH AP. XXI1 II, 

Aintenant il nous faut pourfiiyure les nerfs du Bras, lefquels à fin que 
plus facilement nous puifîions dnténdre, nous premettrons quelque chofé . 
de ceux du Col, Se du Metaphrene, pource que ceux du Bras procèdent Se 
fortent d’iceux. Et pour commencer,faut entendre que du Col fortent fépt 

£ iiij 












Du Col for- 
tét lept pai¬ 
res de nerf.», 
La premicre 
paire de 
nerfs fortas 
du Col. 
Seconde. 


Troifielmc. 


Quatdclr 

me. 


CiaquieC- 

nic. 


Sixicrmc, 


SeptiefmCi 


Douze pai¬ 
res de nerfs 
fortans du 
Metaphre- 
nc. 

Première 

paire. 

Seconde. 


Nerfs du 
bras. 

Premier 
nerf du bras 


Second. 


Troifiefmc. 


QuatricI^ 

me. 


CCXVIII LE SIXIESME LIVRE, 

paires de nerfs : dont la première fort d’entre l’os Occipital, Sc la première vertébré du ^ 
col: tout ainfi que la première du Metaphrene d’entre la dernicre du col, &: première 
d’iccluy. Or font tous ces nerfs diuifez en deux, ou plulieurs rameaux ; dont les deux 
de la première paire (i’entens de chacun cofté ) vont, l’vn au petit mufcle Droit, mon¬ 
tant de la première vertébré du col à l’os Occipital,l’autre au mufcle Long du col ante¬ 
rieur . Ceux de la fécondé fe dillribuent, les |vns auec vne portion qu’ils rcçoiuent 
de la tierce,à tout le cuir de la telle : les deux autres rameaux quelle produit, vont tant 
auxmufclesdu fécond Spondyle à l’occiput, &: du fécond au premier, qu’au mufcle 
long fufdit. Ceux de la troifiefme font communiquez, l’vn à la telle, ainfi qti’il a elle 
dit : les autres aux mufcles, qui releuent tant la telle que le col, femblablement aux la¬ 
téraux d’iceluy,&: du long. Ceux de la quatriefme fen vont,l’vn aux mj.ifcles tât du col 
que de la telle,&: mufcle large:rautre,apres auoir baillé quelque portio de foy au long, 

& latéraux mufcles du col,defcend auec vne portion de la cinquiefme &rlixiefme paire 
au Diapliragmc,comme nous auons dit. Ceux de la cinquiefme fe communiquetjl’vn 
aux mufcles pollericurs du col & de la telle : l’autre, au mufcle long d>c Diaphragme, 
ainli qu’il a elle dit : le tiers, aux mufcles releuans le bras l’Omoplate. Ceux de la fix- 
iefmefc dillribuent,rvn aux mufcles pollerieurs du col &: de la telle, l’autre au Dia¬ 
phragme, comme auons dit : le tiers, auec vne portion de la feptiefme paire du col, &: 
première & fécondé du Mctaphrcne,au bras ôc mufcle releuans l’Omoplate. Ceux de 
la feptiefme fen vont, l’vn au mufcle Large, &: lés voilins tant du col que de la telle; 
rautrc,fe méfiant auec vne portion de la cinquiefme & fixiefme paire du col,&: vne au¬ 
tre de la première féconde du Metaphrene,defeend au bras iufqu’à la main. Et faut 
icy noter,auant que palier plus outre,que les mufcles qui prennent leur origine de plu- 
fieurs vertebres, foit de haut en bas,ou au contraire de Bas en haut, rcçoiuent nerf non 
feulement des vertebres d’où ils fortent, ainsaulTide celles, par defliis lefquelles ils 
montent ou delcendent. Quant aux paires des nerfs fortans du Metaphrene, qui font 
douze en nombre : la première paire fortant d’entre la derniere vertebre du col,&: pre¬ 
mière dudit Metaphrene,fe diuife(i’entens chacun nerf de fon cofté ) en deux, ou plu- 
licurs portions,ainli que font toutes les autres. Les rame'aux, ou portions de celle pre- ^ 
miere paire fen vont,les vns aux bras, comme il t’a efté dit, les autres aux mufcles, tant 
du Thorax qu’autres ayans illec leur origine,ou palTans par ledit endroit. Ceux de la 
fécondé, fe diftribuent de meline forte que les precedents. Ceux de toutes les autres 
paires iufqu’à la douzicfme, fe communiquent, les vns aux mufcles Intercoftaux, f cf> 
tendanslbus les vrayes Colles iulqu’àl’os Sternon, &::aux Mendeulés & Faullcs iuf- 
qu’aux mufcles Droits &c Longitudinaux : èc de ces^ameaux Phtercoftaiix font renfor¬ 
cez les nerfs Coftaux de la lixiefme coniugaifon,à mefure qu’ils defeendent par la raci¬ 
ne des colles. Les autres portions defdits nerfs fe communiquent aux mufclcs,tant du 
Thorax que de rElpine,lélon que leldits mufcles fortent ou pallentllir les vertebres, 
par lefquelles ils fortent. Apres ces chofes ainft conliderees, &: auoir entendu l’origine 
des nerfs du bras, relie maintenant que nous poiirlliyuions&monftrionsle nombre 
&: diftribution d’iceux. Quant au nombre, ils Ibnt cinq, ou li tu veux lix, prouenans 
des vertebres cinquieline, lixiefme, ôc léptieline du col, ôc premicre & denxiefme du 
Metaphrene: Dontlepremicr làns lé mefler aucunement auec les autres, fen va de la 
cinquieline vertebre du Col,au mulcle Deltoïde,& au cuir qui le couure. Les autres 
quatre ou cinqjapresfcftre entremeflez & entrelacez, non féulement des leur origine 
lburce,ains f eftans deléntrelacez Ibus raiffelle, lé diftribuent par apres en la rnanie- 
re que f enfuit. Le premier d’iceux,& fécond à celuy qui a efté cy dclfus déclaré, def- 
Cendant quelquesfois iiilqu’àlamain, lé communique fiir Ibn chemin , première¬ 
ment au mulcle à deux telles : lécondement, par deflbus iceluy auec le tiers nerf: tier- 
cement, au mulcle Trellong du couldc, liir le ply duquel il lé diuilé en deux rameaux, 
dclcendans félon les deux os dudit coulde, conduit par le Panniculc charneux : fina- 
blcmentlé perd au cuir, tant du coulde que delà main. Le troiliefme dcfccndanc 
plus bas que le précédant, premièrement f vnit fous le mufcle à deux telles auec le lé- 
cond : puis lé fepare &: baille vne lienne portion au mufcle Brachial : lémblablcment 
au cuir du bras antérieurement : fînablcment, eftant dcléendu iufqu’au ply du coul¬ 
dc antérieurement, fé iette dedans le cinquieline. Le quatriefme Sc plus grand de 


tous 
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^ tous J defcendanc encor par deflbus le ciers^ fous le mufcle à deux teftes, auec la veine 
Axillaire interne & 1 artere,{è réfléchit &: retourne vers la partie exterieurcj&: derrière 
du bras, poiirillccfe communiquer aux mufcles dudit bras quieftendentlecouldc: 
Icmblablement au cuir intérieur du bras, & extérieur du coulde, le demeurant dudit 
nerf,apres qu'en defeendant il eflparuenu àlarticulation du coiilde,deuallantpar def 
lus l’olecrane d’iccluy,fc diuife en deux rameaux: dont Tvn defeendât le lono- du coul- 
de,lè dclîne &c perd au Carpe extérieurement : lautrc deuallant par le long dii Rayon, 
fen va perdre extérieurement par deux petits fourgeons, au gros doigt: par deux au¬ 
tres,à l’indice: &: par vn cinquicrme,au moyen,toutesfois aflez obfcurcment. Le cin- 
quiefme, defeendant encor plus bas que le précédant, & entre les mufcles du bras qui 
cflendent & flechiflTent le coulde,apres eflre paruenu fous l’Apophyfe interne du coul¬ 
de ( auquel endroit nous avions dit que le tiers le venoit ietter dans ceftuy-cy ) fe com¬ 
munique aux mufcles internes d’iccluy : puis fe diuife en trois portions, dont l’vne f en 
va enuiron la moitié du coulde extérieurement bailler deux petits rameaux au petit 

B doigt,deux au doigt homme Medccin,&: vn au moyen. Les autres deux f en vontfl’vn 
par deflTiis,l’autre par deflbus ranneau,dâs la main,ou tous deux,apres auoir baille cha¬ 
cun de fon cofté aux mufcles de la main ce que leur appartient,fe confumet & perdent 
en cinq petites portions.Dont celles du nerf qui paflent par deflTus l’anneau,vont deux 
au petit doigt,deux au doigt Médecin ou annulaire,&:vn au moyê. Et celles de celtiiy 
^ui pafle par deflbus,vont tout ainfi aux autres,c’efl: à fçauoir,deux au grbs doiat,deux lc fixicfme 
à l’indice,& vn au moyen.Le fixicfme &: dernier eflant encores par deflbus tous les au- & dcrni«* 
très, defcend entre le Cuir&: le Pannicule charneux parmy l’Apophyfe interne du 
bras,&: le va perdre au cuir dit coulde. 


Figure des Nerfs. 



^ Le commencement de 

lamoüelle del’Elpine 
à l’endmit où elle en¬ 
tre dedans la première 
vertebre. 

1234567 Sept vertébrés du Col,&: 

les paires qui fortenc 
d’elles. 

é ^ 10 II II 1314 Douze vertebres 

15 16 17 18 ip. du Thorax oiî 
Metaphrene. 

20 2122 23 24. Cinq vertebres des 
Lumbes. 

25 26 27 28 2^ 30. Six os de l’os Sa- 
criim. Au refte, nous ne 
t auons point icy flguré 
l’os de la queüe ou Coc¬ 
cyx , à raifon qu’il ne con¬ 
tient point de moüellc, Sc 
que nul nerf vient de luy. 

bb Vne partie des nerfs de la 
féconde paire du col, qui 
va à l’Occiput ou Vertex 
de la telle. 

c Vne partie de la première' 
paire. 

Au refte, lois adüerty, Leâreur, que 
nous te reprefentons feulement 
la face anterieure des Nerfs, Sc 
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qu’vnc partie de ceux que nous te baillons, va par derrière pour fç perdre 
aux mulcles là lîtuez. 

Dillribution du rameau de la fécondé paire qui vient par deuant. 

Le nerf diaphragmatique, qui eft fait des rameaux anterieurs de la quatrief- 
me,cinquicfme,&: fixiefme paire du Col. 

Rameau anterieur de la cinquieline paire du Col,qui (e diftribue aux mulcles 
voifins du bras &: de la Clauiculc. 

Portion de la fixiefme paire du Col,qui f en va diftribuer au bras. 

Portion de la fepticfme paire du Col, delà première &: fécondé du Thorax» 
Or depuis f iufqu a h, font les lîx nerfs qui fe vont diftribuer au bras, qui 
premièrement fentrelacent, puis feftans defticloppez, vont aubias 
comme tu orras. 

Première paire de nerfs qui va en la peau du bras. 

Second nerf caché fous le mufcle à deux teftes» 

Portion du mefmc nerf à l’endroit où il tient compagnie à la Médiane. 

Troifiefmenerf du bras, quifeva perdre aux doigts de la main en deux ra¬ 
meaux au poulce,deux à rindex,& vn au Moyen,& quelquesfois deux,& 
alors vn au Médecin. 

Le quatriefine nerf du bras, qui fenvapar derrière le bras perdre en la plus 
grande partie aux mufcles, qui prennent leur origine de l’apophyfc ante¬ 
rieure: mais vn rameau f en va perdre à la peau iufques ftir le poignet. 

Cinquiefme nerf du bras, qui le va perdre a la main pour fournir de rameau 
aux doigts par dedans,qui n en ont point eu de la troilielme paire. 

Sixiefme paire qui f en va tqulîours à la peau du bras iufqu au poignet. 

Les nerfs Intercoftaux,qui fe diftribuent aux mufcles prochains. 

Partie des nerfs Intercoftaux, qui renforciflent le nerf Coftal, qui eft vne par¬ 
tie de la lixiefme paire du cerneau, laquelle fe diftribue par tout le ventre 
inferieur. 

Les nerfs des Lumbes,qui fe diftribuent aux mufcles de l’Epigaftre. 

Vn petit nerf venant des Lumbes,qui tiét compagnie à l’artere Spermatique. 

Le premier nerf qui va à la cuilfe pour fe perdre en la peau d’icelle. 

Second nerf de la cuifle, dont vne partie fen va auecla Saphene iniques au 
bout du pied. . 

Troifiefme nerf de la cuiire,qui va auec la refte de l’Hypogaftrique, qui va par 
le trou de l’os Pubis. 

Quatriefme nerf de la cuiire,lequel fe diftribue par toutes les parties de la cuif 
fe,dela iambe &: du pied,&: fe perd aux doigts d’iceluy,de forte qu’il baille 
deux nerfs par deirous,&: deux par delTus. 

Partie des nerfs venans de l’os Sacrum, qui fe diftribuent au mufcle voifm de 
l’os Ilium. • 
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Defeription de l*osdu des mufcles^ut le meuuent. 

CHAP, XXV.. 


Defeription 
du naturel 
de l’os du 
bras. 


Près ces choies ainli conliderces, il conuiendroit parler des mu¬ 
lcles mouuans le Bras : mais veu que nous ne Içaurions parfaite¬ 
ment deligner, àc monftrer leurs origines ( au moins des deux bra¬ 
chiaux) fans auoir premièrement monftré &: baillé la defeription 
du naturel de l’os du bras : à celle caufe nous parlerons première¬ 
ment d’iceluy, puis reuiendrons aufdits mufcles. Le naturel donc- 
ques de l’os du bras, eft d’eftre le plus grand d’entre tous les autres 
os,excepté l’os de la cuifle: d’auantage,d’eftre rond, moüellcux,ca- 
ue, ayant vne aflfez grande Epiphyfc, ou condylc, ou telle en fa partie fupcricure, alTife 
lut vn moyen col par felpece d articulation, nommee Symphyle, ainfl qu eft toute au¬ 
tre Epiphyfe.Et a en fa partie inferieure deux apophyfes ou prominêces,ou tubercules: 
^ ^ ' l’vn 
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Tvn anterieur, Sc l’autre poftericur, & entre les deux comme vne demie orbite de pou¬ 
lie : les deux extremitez de laquelle delinenr, l’vnc en vn trou extérieur, & l’autre inté¬ 
rieur. Quant à la telle, elle a double connexion, vne auec le Col de l’os du bras, par 
refpcce de connexion que nous auons nommée Symphylc, qui n’ell autre choie à dire, Qu’eft-cc 
qu’vnion naturelle d’vn os auecques rautrc,fans inouuement aucun. L’autre conne- 
xion cil auec la telle ou boette lliperlîcielle de l’Omoplate, que nous auons appelle ^ ^ 

Glcne, par vne elpecc de Diarthrofe, nommée Arthrodie. Or ell telle connexion 
fiable conlîrmee,tant par les mufcles defeendans de l’Omoplate au bras,que par les 
ligamens propres qui defeendent de l’orbite &: Iburcil delaboetcederAcromion, & 
Coracoïde à la tcfle dudit os. D’auantage, ladite telle ell en fa partie intérieure plus 
qu’à l’anterieure,comme filTurec &: cauee, pour bailler defeente à vn des ligamens du 
mufclc à deux telles venant de l’Omopb te. Q^ant à la partie inferieure ( qu’auons 
dit auoir deux apophyfes, l’vne anterieure,l’autre pollerieure, entre les deux comme 
vne demie orbite de poulie,terminée par vn trou extérieur, vn autre intérieur, pour 
la rétention de la flexion, ou extenlion parfaite du coulde ) nous pouuons dire quelle 
ellconiointe par deux cfpeces d’articulation auec le coulde generalement pris: àfça- 
uoir par ginglyme auec l’os du coulde proprement dit,& par arthrodie auec le Rayon, 
lequel par vne boette rupcrlicielle,rcçoic l’apophyle anterieure du bras,à l’entour de la¬ 
quelle il voltige ôc tourne au mouuemcnt de la main. L’apophyle pollerieure cil fai¬ 
te principalement pour la conferuation des veines, arteres, ôc nerfs. Ces chofes ainlî‘ 
demonllrees, relie feulement que nous adioullions la figure de l’os contenu entre les 
deux extremitez, afin qu’en cas de fradure nous le fçaehions réduire à fon naturel, 
comme il appartient. Et pour-ce faut entendre, que cedit os eft aucunement cane in¬ 
térieurement fous la Icilfure de la telle dudit os,&: extérieurement &: aucunement an¬ 
térieurement bolfu : au contraire de la partie infericure,où antérieurement il ell caue, 
de pollerieurement de extérieurement aucunement boflli. Or cell os icy ellant mo¬ 
bile, tant deuant de derrierc,que haut de bas. Nature luy a produit pour accomplir fon Huit muf-^ 
mouuement,huic mufcles : lix propres,&: deux communs auec l’Omoplate. De tous 
lefquels, deux le mcuuent à la partie anterieure, deux à la pollerieure, deux à la fupe- 
rieure,&: deux à l’inferieure. Et faut noter, que quand nous difons que deux le meu- 
uent à la partie anterieure, deux àrla pollerieure, deux à la fuperieure, de deux à l’infe- ‘ 

rieure, il ne faut pas entendre que deux le meuuent droidement en la partie anterieu- 
re,fans décliner en haut ou en bas: ny les deux qui le meuuent en haut làns décliner ou 
en auant ou en arriere,& ainfi des autres. Mais il faut entendre,que telles commigra- 
tîons de mulclcs,comme qu’ils meuuent ledit os,lî c’ell le Pedoral de Ibn compagnon, 
toulîours le tirent vers ledeuant,ainliquefaitle Deltoïde auec Ibn compagnon, en 
hau t : de ainli faut ellimer des autres. Or quant à l’origine de inlèrtion defdits mufcles, Mufclc Pc- 
des deux qui meuuent le bras vers le deuant,rvn nommé Pedoral,à caulc de Ibn origi- 
ne,fort plus que du milieu de la Clauicule de la plus grade part du Sternon,& de la lix- 
iefme,feptielme,&: huitieline colle, de f en va lier au bec de Corbin par vne membrane 
aflez forte ou tendon membraneux! à raifon dequoy il efl dit commun au bras de à l’O¬ 
moplate ) au bras entre le mufcle Deltoïde, de celuy à deux telles, par vn fort de gros 
tendon fait de fibres, qui lé croilént en croix Bourguignonne : dcfquelles les vues def¬ 
eendent de la Clauicule,&: partie fuperieure du Sternon : les autres montent de la par¬ 
tie ou origine inferieure d’iceluy, venant de la lixiefme, leptielme, de huitieline colle; 

Et combien que l’adion dudit mufclc foit diuerfe, à faifon de la diuerfité de lés fibres, 
prenans leur origine de diuers endroits, Il ell-ce toutesfois que touliours il tire le bras 
anterieurement,lbit qu’il le tire en haut,ou en bas,ou vers la Poimne. L’autre qui efl: .. ■ 
fon compagnon, defeend de toute la léurc ou fourcil de la partie caue de l’Omoplate, 
laquelle il remplit à la partie anterieure du bras près la telle. Quant aux deux qui le Mufcle Dcl- 
leuent, le premier appelle Deltoïde, pour la fimilitude qu’il a auec vne lettre Grecque 
nommée Delta a , defeend prefque de la moitié de la Clauicule,dcrAcromion,&; de 
toute l’elpine de rOmoplate,à la partie anterieure du bras, enuiron quatre doigts fous 
Particulation. Et a diuerfes adions, félon la diuerfité de fes fibres, comme tout autre 
mufcle : toutesfois en quelque forte qu’il fe retire, foit de lés fibres claualcs feules, ou 
Ipinales de l’Omoplate feules, ou des deux enfemble, toufiours il tire le bras vers le 
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haut. Son compagnon dcfcend de la partie gibbeufc de l’Omopl atc, contenue entre ^ 
la cofte fupcricure d’icelle &: l’clpinc, entre l’Acromion 6 c Coracoïde, au col du bras, ^ 
Ces deux lequel nous appellerons Epomis,ou Elpaulier. Maintenant des deux qui le tirent vers 
pour vn nô- \ç. derrière , le prèmier 6c plus grand prend Ton origine de la plus grande partie de la lé- 
mé EQ>au- extérieure de la partie gibbeufc de l’Omoplate,qui eft fous l’efpine d’icelle, 6c cou¬ 

che par deifus ladite Omoplate, f en va à la partie pofterieure du bras fur fon col. Son 
compagnon plus petit fort de la partie fupericure 6c extérieure de la cofte inferieure de 
l’Omoplate i&feftendant aucunement fur la partie gibbeufè voifîne de ladite cofte, 
f en va aufli au bras. Ceftuy-cy femble eftre vn melme auecques le précédant, 6c eft 
charnu extérieurement, mefme iufques deftus la tefte du bras. Les deux qui le tirent 
en basjlbrtentjl’vn 6c plus petit,de la ligne droite de la cofte inferieure de l’Omoplate, 
Mufclc no- pen va à la partie inferieure du bras à l’entour de fon col : L’autre nommé Trcflarge, 

TOC Trcfiar- elpines de l’os Sacrum,dcs Lumbes, 6c le plus Ibuuent des neuf inferieures 

duMetaphrene par l’angle inferieur de l’Omoplate, auquel il finfere par vn tendon 
membraneux, ôc à la partie intérieure du bras près du col parvn autre tendon fort &: 
robufte. Et à cefte caufece mufcle icy eft dit commun au bras & à l’Omoplate. Et ^ 
faut noter, que lors qu’il y a quelque playe en cedit mufcle, on ne peut aifément leuer 
le bras. 



Le nom <ic 
Couldc cfl: 
pris en trois 
manières. 
Première 
acception 
du conlde. 
Seconde ac¬ 
ception. 
Tierce ac¬ 
ception. 
Olccranon. 


Le naturel 
du Rayon. 


Apophyfc, 
c’eft vne c- 
minence ou 
eœbouture 
d’os, ou co¬ 
rne vne ré¬ 
génération 
d’os. 


Situation de 
los Radius. 


Dejeription des os du Coulde , des mu fcles qui le meuuertt, 
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Près ces mufcles icy viennent ceux qui flechiftfént 6c cftendent le 
Coulde:^ Mais attendu que ie ne te fçaurois monftrer commodément 
leur inlêrtion, fans t’auoir premièrement déclaré les os d’iceluy : à cefte 
caulc nous les décrirons auant que faire autre chofe , 6c puis apres re- 
uiendrons aufdits mufcles. Or pour commencer, à fin que l’ambiguité 
de ce nom de Coulde, par les diuerles lignifications ne puilfe troubler ^ 
perfonne,il faut Içauoir que le Coulde eft vllirpé en trois lignifications. Car quelques- 
fois il eft pris pour toute la partie de la main,comprilè entre le bras 6c le poignet. Q^el- 
quesfois pour 1 os inferieur de la fiildite partie. Q^elquesfois pour la partie llipcrieurc 
dudit os, laquelle tourne dedans l’orbite du bras, comme vne corde dedans l’orbite 
d vne poulic,&r eft appellce Olecranon : nous l’vlurpos icy lelon la première acception. 

Et pourtant dilbns qu’il eft fait de deux os,vn nommé Rayon, autrement petit Focile 
du bras : l’autre proprement 6c fpecialement dit l’Os du coulde. Ces deux os en leurs 
deux extremitez Ibnt adherans,&: eftroitement liez enlcmble par forts ligamens5& en¬ 
tre CCS extremitez Ibnt lèparez allez loing l’vn de l’autre,&: plus en bas qu’en haut: pour 
la lituation 6c palfa^c des mulcles 6c vailïeaux de la partie intérieure à rextcrieure,ainfi 
qu il lera demonftre en Ibn lieu. Q^ant au Rayon, Ibn naturel eft d’auoir deux epi- 
phylcs ou appendices, vne à fon extrémité fupericure,&: l’autre à l’inferieure. La fupc¬ 
ricure eft ronde 6c cane fuperficiellement en forme de baftin,&: reçoit l’apophylè ante¬ 
rieure de 1 os du Bras,à laquelle elle eft attachée par forts ligamens, defeendans tant de 
ladite apophylè de l’os du br.as, que de l’Olecranc, toutà l’cntour de ladite Epiphylc ^ 
ronde du Rayon,& connexion par lymphylè auecques l’os.L’vlàgc de telle connexion 
eft de tourner tout à l’entour de ladite apophylc,& par ce moyen mire la main pronc 6c 
llipinc. Mais 1 inferieure epiphyle dudit Rayon eft au dedans caue, pour mieux rece- 
uoir les os du Carpe ; 6c au dehors gibbeufc, pour l’aflcurance d’icellc. D’auantage le¬ 
dit Rayon eft plus gros &: plus mol par bas, &: plus petit & plus dur par haut: auquel 
endroit vn peu vers le dedans,il a vne pente tuberofité,par laquelle il reçoit le mufclc à 
deux teftes. Outre-plus en fa partie extérieure &: moyenne, il eft quelque peu bolTu 6c 
rond, pour l’alleurancc d’iceluy, à l’encontre des iniures externes : 6c en l’intcricurc 
plat, pour la commodité de l’apprehenlîon de la main. Mais fur l’endroit qu’il regar¬ 
de l’os du coulde proprement dit, il eft fait en d’os d’afne, à fin que les mufcles culfcn t 
plus plantureufe origine 6c prife dudit endroit. Son afliette eft fur l’os du coulde,vis-à 
vis du poulce. C^uant à fon compagnon, que Ipecialement nous appelions l’os du 

coulde 
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^ coLiIdejil a pareillement deux epiphy{cs,vne ruperieure,& l’autre inferieure. La ftipe- naturel 
rieure & plus grande f adapte auecques l’orbite du bras,dedans laquelle clic va &: vient 
a 1 cxtcniionj&: flexion du braSjCbme vne corde dedans l’orbite ou cauité d’vne poulie, premét pris, 
hors mis quelle ne fait point le tour entieremet, à caufe des deux procès d’icelle en o-nL 
deur inégaux, lefqucis Ibnt arreftez par les trous de l’os du bras: à la parfiitc extenlion, 
le procès plus grand, que nous auons appelle Olecrane, par le trou extérieur ; & en la 
parfaite flexion,la plus petite plus courte,par le trou intérieur. Or efl: telle articula¬ 
tion faite par ginglyme,comme nous auons dit,&:lè flabilie ou attache non feulement 
par ligamens communs venans des mufcles qui les mcuuent,mais aiiflî parligamens 
propres, lefqucis defeendentdesapophyfes dubras,&: bords des trous, tolit alentour 
de l’epiphyfe dudit coulde. L’autre epipliyfe infcrieurc,&: plus pctitc,cfl au dedans au¬ 
cunement caue,pour mieux receuoir les os du Carpe : & au dehors, ronde, tendant en 
poinde : à caufe dequoy efl: appellce en Grec Styloïde.D’auantage,cefl: os efl: plus gros 
deuers le bras,&: plus petit deuers le Carpe,tout au contraire du Rayon. Semblable- 
B ment lur fa plus groflTe partie, il efl: intérieurement plat, & au mefme endroit extérieu¬ 
rement quelque peu boflfu : au refte,droit &: rond,fors que de l’endroit qu’il regarde le 
Rayon,par deflTous lequel il efl: aflis : auquel lieu il a vne ligne faite en d’os d’afne, pour 
la plus feurc origine èc inferrion des mufcles ifllis de telles parties des fufdits os. Fina- 
blement,ilefl:caue&moüellcuxainfiquefoncompagnon, Lafituation duRadius Lafîtuatiori 
efl: oblique,S celle du Cubitus droite, à ün que le mouuement du bras fufl: mieux fait dn Radius, 

& accompli, pour-ce que le mouuement,par lequel le bras efl: eftendu & flechi,fc faid ^ 
de droite ligne : &c le mouuement, par lequel fe fait que l’on tourne le bras,à fçauoir en 
figure prone & fupine, fe fait latéralement, &: à cefte caufe le Radius efl: oblique, 6c le 
Cubitus droit: car l’os du coulde efl: député pour faire l’extcfion 6c flexion,&:le Rayon 
auxmouuemens latéraux 6c tournemens, &:pour cefte raifon la iointure de ces deux 
os auec le brachium ouhaut du bras efl: diftcrente.Et voila touchant la defeription des 
os du coulde, laquelle ie fay voulu bailler le mieux qu’il m’a eftépoffible, afin qu’en 
cas de curation des fradures,tLi puifles prendre du naturel d’vne chacune telles indica- 

C cions qu’il appartient à les bien & dcüemçnt curer. Parquoy refte que maintenant 

nous reuenions aux mufcles mouuans le coulde généralement pris : Icfquels font qua- mouuans It 
tre en nombre,deux qui le plient,&: deinè'qïïi l’eftendent. Des deux premiers, l’vn efl: ge- 

appelle Biceps, à caufe de fès deux telles qui defeendent, l’vn e de l’apopliyheCoracoï- 

de, & l’autre du bord de la boette de l’Omoplate, par la fcilTure de la tefte de l’os du MuCdc Bi- 
bras: fous le col duquel commençans à fe faire charnues, f vniflent eftroitement fur le 
ventre 6c milieu du bras : puisainfi vnies, fen vont implanter par vn fort tendon à la 
tuberolité intérieure du Rayon. L’autre nommé Brachial, à raifon de l’adherencc &: Mufclc Bra- 
ferme connexion qu’il aauecl’os du bras, defeend obliquement fbusiefufditmufcle, 
depuis la partie pofterieure 6c fuperieure dudit os du bras, iufqu’àl’os du coulde, plus 
que du Rayon intérieurement. S’enfuyucnt maintenant les deux qui l’eftendentjdef- 
quels le premier nommé Lon^,defcend de la cofte inferieure de l’Omoplate, 6c adhe- 
rant à l’os du bras fen va ( méfié auec fon compagnon fort eftroitement, 6c principale- 
ment pre« du coulde ) là où tu orras par cy apres. L’autre fon compagnon, que nous lc court. 

J) polluons appellcr le Court, defeend de la partie pofterieure du col de l’os du bras, ad- * * 

here à iceluy, 6c faifant vn tendon commun 6c large auecques le fufdi t, charnu au de¬ 
hors 6c neruciix au dedans, fen va inférer 6c embraffer tout rOIecrane,pour enfemblç ' 
eftendrele coulde. 

Déclaration des os du C^fpc ^^Adetacarpe , ^ des Doigts* 

qhap. XXni . 


O v T E ^ ces chofes ainfi deüement faites 6 c accomplies, il faut venir à 
la dechration des os,tant du Carpe, Mctacarpe,que des Doigts, par ce 
que-iousne fçaurions autrement expliquer bien &: deüementl’infèr-i* 
ii( 7 n des mufcles qui reftent encores à déclarer. Et pourtant fans plus 
•'^ng dclay,il te faut réduire en mémoire ce que cy defllis auons dit par¬ 
lant delà difîons, qu’icelleprifefpecialement, lignifie ce qui 

V ; 












Spéciale fi- 
gnification 
de la main. 


Le Carpe cft 

compofédc 

liuitos,qui 

font tous 

diflbmbla- 

bles. 

Les os du 
Carpe ne 
font point 
mouclleux. 


L’anneau de 
la main, Sc 
fon vlage. 

O 


Le Métacar¬ 
pe cft corn- 
pofé de qua¬ 
tre os. 


Lesps des 
doigts font 
quinze en 
nombre. 


CCXXIIII LE SIXIESME LIVRE, 

cft contenu entre les os du coiilde, &: lextremitc des doigts: que tous les Anatomiftes ^ 
diuilent en Carpe,Métacarpe,&: Doigts. Quant au Carpe, les parties communes ap¬ 
partenantes, tant à luy qu’au Métacarpe &: Doigts, t’ont eftéliiffifammentdéclarées 
iufqu’à prefent : mais que tu ayes entendu que le cuir, tant de la main que du pied, eft 
moyen entre pur cuir &: pure chair, comme celuy du front,combien qu’il foit immobi¬ 
le : d’auantage fort 6 c denfe, plus toutesfois au pied qu’à la main, de peur d’eftre fi faci- 
lemêt blefte en marchant deftiis. Outre ces fufditcs parties communes,ledit Carpe eft 
compofé de huit petits os liez par rangs, &:conioints auecles deux osducoulde par 
diarthrofe,&: enfemble par fynarthrolc auec cartilages 6 c ligamens,tant communs ve- 
nans des mufcles, que propres, defeendans touhours des premiers aux autres qui f en- 
fuyiient. Or font cefdits os les vns plus petits que les autres, d’auantage durs 6 c fans 
moüellc, extérieurement gibbeux, pour plus grande fecurité ôc beauté de la partie : 6 c 
intérieurement canes, pour le paflage des tendons qui vont aux doigts. Ils font diri¬ 
gez 6 c difpofcz en deux rangs, dont au premier n’en y a que trois, 6 c à l’autre cinq. Les 
trois du premier font de telle forte, que l’vn reçoit l’epiphyfè Styloide du coulde : l’au- g 
tre, la connexion des deux os enfemble : le tiers eft receu du Rayon. Des cinq du fé¬ 
cond rang, trois foufticnnent les quatre os du Métacarpe, auec lefquels ils fontcon- 
ioints par fynarthrofe, ainii* qu’ils font auiîi auec ceux du premier .rang. Le quart 
fouftient le premier os du poulce, auquel il cft conioint (comme auec ceux du pre¬ 
mier rang ) par fynarthrofe. Le cinquiclmc 6 c dernier cft affis intérieurement vis-à-vis 
ducouldc, principalement fur l’os du premier rang, qui reçoit le Styloïde du coulde. 
Ccftuy-cy cft le plus petit de tous, 6 c plus foiblc, à raifon de fa fubftancc cartilagincu- 
fc, laquelleconftituc l’anneau auec certains ligamens, paifans 6 c tranfuerfans d’vne 
des extremitez latérales &: intérieures du Carpe à l’autre. Lequel anneau a cfté fait, 
tant pour la conferuation des nerfs, veines, 6 c arteres, qui pafTcnt par deflbus luy ( de 
peur qu’en nous appuyant fur la main ou Carpe, telles parties par cefte compreflion 
nefulTentoffenfces) que pour la commodité de l’adiondes mulcles plians les doigts, 
lefquels en faifant leur adibn 6 c fc retirans, eulTent peu dilformer la main,fortans hors 
de la cauité du Carpe, à raifon que l’attraction faite par cordes, pourucu quelle ne ^ 
foit empcfchec, eft faite par droite ligne. S’enfuy uent maintenant les os de la fécon¬ 
dé partie de la main, nommcc Metacarpe : Icfqucis font quatre en nombre, boffus ex¬ 
térieurement , 6 c intérieurement faits en archet, à fçauoir caucs au milieu, duquel eft 
faite la paulme 6 c creux de la main, ou la plus grande partie. Ils font diftants les vns 
des autres entre leurs extremitez, pour illecfituer les mufcles nommez Entre-offeux, 

&: ontepiphyfè en leurs deux extremitez,comme tu peux facilement voir en vn Scele- 
ted’vn petit enfant. Etfaut icy noter, que par le premier os du Carpe & Métacarpe 
nous entendons celuy qui eft en la partie anterieure, à fçauoir, qui eft deffous le poul¬ 
ce au Carpe,ou l’indice au Métacarpe, comme ceux qui en leur ordre foufticnnent les 
doigts plus dignes. Apres ceux-cy fenfuyuent les quinze os des doigts,trois d’vn cha- 
cun,caues &: fiftiilcux, pleins de moüellefubtile 6 c liquide, non grofl'c 6 c cipefTc com¬ 
me és os des bras &: cuiflesiaufTi extérieurement bofrus3&: interieuremet caues 6 c plats, 
pour l’affictte des tendons qui montent intérieurement le long des doigts iufqu’à la 
derniere iointure. Où noteras, que pour la confirmation 6 c conferuation de telle af 
fiette de tendons, Nature aproduit des bords des cauitez internes dcfdits os, vnliga- ^ 
ment membraneux 6 c fort, leqnel allant tranfuerfalement d’vn bord à l’autre, iointfl 
bien les tendons contre lefdits os, qu’ils ne peuuét fortir de leur place, ny décliner d’vn 
cpfté ny d’autre. Ils ont efte faits conucA/-s 6 c courbez par dehors, pour mieux feruir 
à l’aélion : car de leur partie intérieure les doigtiranioliiirent,broycnt 6 c prennent tou¬ 
tes chofes, ce qu’ils feroyent mal-aifément fils n efioycnt connexes 6 c courbez. Or | 

quant aux cinq premiers os des doigts, quatre font conioints auec les quatre os du j 

Métacarpe par lynarthrofè,. veu que les os du Métacarpe ne femeiiueuit point manife- I 

ftement. Le cinquiefme par mefme connexion felic auec le f«cond rang des os du 
Carpe. Etnc peut ceftos eftre dit du hdetacarpe, ainfiquaucïns ont voulu dire, 
veu qu il a mouuemcnt manifèftc, 6 c eft conioint par diarthrofe contraire de 
ceux du Métacarpe, lefquels font liez par fynarthrofe feulement. Qunit aux féconds s 
6 c tiers, ils font conioints, les féconds aux premiers, 6 c les tiers aux féconds, par diar- 

throfé 
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throfc &: arthrodie : pour-ce qu’outre le niôuuement qu’ils ont manifefl:e,ils reçoiuent 
par cauite fuperficielle, c eilà fçauoirles premiers,ceux du Métacarpe : les féconds, les 
premiers des doigts : & les troifiefmes,les féconds. Et font tous lefdits os des doigts en 
leur bafe plus grans,&; en leur extrémité plus petits,& liez enfèmble par ligamens prin¬ 
cipalement propres,lefqueis(comme nous auons dit cy defîus) defeedent des premiers 
os aux féconds : en forte que les derniers n ayans a qui communiquer leur ligament, ils 
en font &:produifènt les ongles. Parquoy lefdits ongles font engendrez des fibres,des Dequoy s5t 
ligamens, &: de l’excrement des tendons qui fc terminent à l’extremité de la racine des 
ongles. Refte maintenant que nous pourfuyuions les os Sefamoïdes, lefquels font ÊosSefa- 
dixneufaux articulations internes, de chacune main, & autant à chacun pied : c’eft à nioïdcs. 
fçanoir, deux à la première articulation &: iointure des quatre doigts fécondé du 
poulce, vn en chacune des autres. Qjiant aux parties internes defdites iointures, 
on en trouue le plus fouuêt vn en vne chacune iointure,fors qu’à la fécondé du poulce" 
où il en y a deux fur les deux tendons,lefquels font quelqiiesfois cartilagineux. L’vfage L’vfagc des 
defdits os,ell de ftabilir &: confirmer lefdites articulations, à celle fin qu’en feflendant 
ou pliant, lesosdesdoigtsneferenuerfentS^fortent de leur place par quelque fort 
mouucment,ainfi que fait la Rotule du genoüil. Ils font appeliez Sefamoïdes, pour la 
limilitude qu’ils ont auec lafemencc de Sefame, quicfllonguette 6 c platte. " 


Troijiefme figure des Os. 



La fice intérieure de là main droi¬ 
te, en laquelle ABC monftrent 
le premier rang des os du Car¬ 
pe, lequel immédiatement ell 
articulé auccques le Rayon. 

Demonflre le quatriefhic os du 
mefmc ordre, lequel auec fbn 
oppofite merqué par E, fouftie- 
nentle ligamentqui fait l’An¬ 
neau. 

Merquent les quatre os poflericurs 
articulez auec les os du Méta¬ 
carpe & premier du poulce; 

Monftrent les quatre os du Méta¬ 
carpe. 

Temonftre vn os Sefamoïde, du¬ 
quel tu pourras iuger des autres 
^Lii font arrangez deux à deux 
à la première articulation des 
doigts. 


N O P QR Monftrentles cinq os du premier rang des doigts. 

S T V X Y Les cinq os du fécond rang des doigts 6 c du poulce. 

LesŸs du dernier rang, 
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^mrte figure de U face extérieure des os de la Main droite. 




En cefte Figure, les lettres que tu vois, 
merquent les inerties os au poignet 
ou Carpe. 


Des mufiles Coulde. CH .A P. XX 11. 


B 


C 


Quatonc 
Mufclcs du 
Couldcjfcpt 
externes,& 

, fepe inter¬ 
nes. 

Mufclcs ex¬ 
ternes. 
Mufclcs nô- 
mez Supina¬ 
teurs. 


Mufcles 
Eftendeiirs 
du Carpe, 


Mufcles 
Eftendeurs 
des doigts. 


L faut venir maintenant auxmufcles qui meuucnt les fufditcs parties, 
& premièrement à ceux du Coulde : iccondement aux internes de la 
main, &: finablement aux mufcles Entre-olïcux. Q^ant aux premiers, 
à fçauoir du Coulde, ils font quatorze en nombre, fept externes, & fepe 
internes. Des (èpt externes,deux renuerfènt le Rayon premièrement 8c 
lecondement, & par accident la main encontre-mont,à fçauoir, que la 
paulme regarde vers la face ou le ciel, au moyen deqiioy font appeliez Supinateurs ou 
Mains-renuerfeurs : deux ellendeurs du Carpe, 8c deux des doigts : 8c le dernier, Ab- 
diideurou Obliquateur externe. Q^ant aux deux premiers nommez Supinateurs, 
fvn nommé Treüong^, par ce qu’il eft tefdefccnd de la partie externe du bras, eniiiron 
quatre doigts par defins les apophy fés d’iceluy : &: f en va inférer par vn tendon rond 8c 
fort,à l’epiphylc inferieure, plus intérieure qu’anterieure du Rayon. L’autre defeend 
obliquement de l’apophyfe externe 8c fuperieure du bras, enuiron la tierce partie du 
Rayon,auquel il f inféré par ligament membraneux 8c charnu antérieurement 8c inté¬ 
rieurement. Apres ceux-cy viennent les deux Eftendeurs du Carpe : dcfquels le fnpe- 
rieur defeendant de l’externe 8c fuperieure Apophyfe du bras par deftlis le Rayon, fen 
va implanter par deux tendons au premier &: fécond os du Métacarpe, quifouftien- 
nent l’indice 8c le moyen des doigts. L’autre &: inferieur defeendant dcmefme lieu 
que le précédant par dcfllis le coulde, fen va inférer au quatriefme os du Métacarpe, 
qui fouftient le pçtit doigt. Ces mufcles operans feuls chacun aueefon oppofîte ante- 
rieur,nommé Flechcur du Carpe,meuuent toute la main fpccialementprifc,oblique¬ 
ment en haut ou en bas. S’enfuy uent maintenant les deux Eftendeurs des doigts, def- 
quels le premier 8c plus grand prenant fon origine de TOIccrane, ou os du coulde, def¬ 
eend fupcrficiellemenc entre les deux os dudit cqivjdc iiilq^i’au Carpe : auquel cndpçic 
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A en «juatrc tendons,lelquespaflanspardeflbusrar.neàu illccCtué,dcfincnt 

(enfermez ehaciin a part par vn ligament commun defllis les os du Metacarrpe)à la der¬ 
nière iointure des quatre doigts, adlcrans toutesfois eftroitcmenc aux os d’iceux pre- 
cedents la fiifdite iointure. L autre &plus petit, prenant fon origine d enuiron le mi¬ 
lieu du Rayon J fen va obliquement aupoulçc, auquel il define par deux tendons, vn 
plus gros,qui finlère a la racine dudit poulce,lequel il retire des autres doigts,auec vnc 
partie de ceux qui {ont dedans la main ; l’autre plus petit, qui va iufqu’à la derniere ar¬ 
ticulation d’iceluy, lequel il eftend quand il opéré. Relie le feptiefme &c dernier Ab- 
dudeur, ou autrement Obliqutteur, vers la partie pollcricure, c’ell à dire, vers le petit 
doigt, lequel on trouuele pli^lbuuent diuifé en deux: nous l’auons trou ué celle an- 
nee en trois ou quatre Hibiets iiuife en trois : dontl’vn alloit au collé pollcrieur du pe- 
titdoigtô^annulaire, par deax tendons : 1 autre lèmblat>l<?rnent, au moyen ôc indice; 
le tiers,au poulce. Et combien qu’il foit ainll diuifé, quelques vns ne l’ont compté 
que pour vn, à raifon de for vnique origine, & femblable aélion, qui ell de mener les 

doigts vers le derrière. Aucuns ont encoresadioullelEllendeur du poulce auecques 
celluy-cy,à raifon de leur commune origine : &: ainlî de quatre en ont conllitué vn di¬ 
uifé en fept tendons, dillribuez ainlî qu’il a ellé did. Or quand l’Obliquateur du petit 
doigt &c annulaire defaut, comme il fait le plus fouuent,rEllcndeur des doigts fupplee 
le defaut d’iceluy par certaines produdions de fibres tendineufes. Il en y a aulîi qui 
ont voulu dire,que ce mufcle ja dit de fept tendons,n’elloit qu’vne produdion du mu- Annotation, 
fcle profond anterieur, laquelle elloit enuoyee par entre la dillindion des os du coul- 
de : toutesfois i’aimerois mieux dire que ce foit vn mufcle à part, veu fa ferme adhé¬ 
rence contre l’os, tant du Couldc que du Rayon. Et voila quant aux mufcles externes 
duCoulde, lefquels tu peux réduire, filteplaill, au nombre de fept, comme nous a- 
uons fait,ou de fix,en failànt vn de quatre ; ou de neuf,du précédant en faifant quatre, 
comme Galien ,ou de huit, dudit précédant n’en faifant que trois. Car à la vérité, le 
quatriefine Abdudeur ou Obliquateur du petit doigt &:annulairc, ne le trouudpas 
fouuent aux hommes. Maintenant faut venir aux lept internes, dcfquels le premier 
C conllitué le cuir de la paulme de la main,àcaufcdcquoy il ell appelle* Palmaire. Lefe- 
cond&rtroifiefme compagnons en office, tournent le Rayon, ôc confequemmentla 
main,en Ibrte que la paulme regarde en bas vers les pieds,& pour-ce font appeliez Pro- Mufclenô- 
natcurs ou Couche-mains. Le quatriefine cinquierme auffi compagnons en œu- 

ure, plient le Carpe : & pourtant on les a nommez Flecheurs ou Plieurs du Carpe. Le Murdes 
fixiefme &: feptiefme fcmblablement dellinez à plier les premières, fécondés, Ôc tierces ^Mufeks”* 
iointures des doigts,font appeliez Flecheurs des doigts. Quantàleur originel infer- Flccheursou 
tion, le Palmaire le plus petit &: fuperficiel d’entre tous, defeend charnu del’apophyfe 
pollcrieuredubras intérieurement, &: quelque peu apres definant en vn tendon fort Mu^feies 
long 8 c grelle, fen va perdreau cuir de la paulme de la main, iufques à l’extrémité flecheurs 
des doigts. Car il elloit necefiaire, que ledit cuir pour la commodité, non feulement uJolfSac 
de l’apprehenfîo n,full ellroitement attaché auec les parties fubiacentes, de peur qu’en & infertion. 
ladite apprehenlîon ledit cuir ne fe ridall, 8 c elleuall de la paulme de ladite main 8 c des Pa’- 

doigts,&; par ainlî il rcmpelchall,mais auffiàfin que la main eull vn lèncimentpliis ex-» maire! 

£) quis àdifeerner le chaud,froid,fcc,humide, perant,lcger, égal, alpre, mol, dur, grand, 
petit,&: autres choies tangibles. En apres viennent les deux pro»îateurs, defquels IVn 
nommé Rond, vient de la partie intérieure de l’apophyfe polLrieure du bras oblique¬ 
ment enuiron le my-Rayon,auquel il fattache mr vn ten«’on membraneux 8 c charnu, 
iufqu’à ladite inlèrtion : l’autre nommé Quarre,ellan*-iarge de trois à quatre doigts,af- 
lez tenu &:fitué intérieurement Ibiis tous les mi^^lcsqui intérieurement delcendenc 
ou au Carpe, ou aux doigts, fur l’extremité os du coulde, monte tranfiierfalemcnc 
du plus bas de l’os du coirlde auplu^iiaut du Rayon, où il definepar vn rendon mem¬ 
braneux. Les Flecheurs du Carpe prennent tous deux leur origine de l’apophylc po- ^’oinK-pliSs. 
llerieure,mais internc,dwlcendans obliquement félon plus ou moins. Tvn félon l’os du 
coulde,&: l’autre du R^yon : 8 c f infèrent, celuy qui delcend félon le coulde,au huitiel- 
me os du Carpe,quenous auons dit faire en partie l’anneau : l’autre, qui fuit le Rayon, 
félon fa plus crrai>ic partie à l’os du Carpe, &: du demeurant fen va iufqu’au premier 
osiduMetacarp-5 quifouRient l’indice. Relient encores les Flecheurs des doigts. 
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îlcchcur de Icfqucls à raifon qu’ils font couchez l’vn fur rautn,le fiipericur eft appelle Sublime ou a 
doigts Su- s^^perieur, & rinfeneur Profond. Le Sublime ouSuperieur,prenant ion origine de la 
pcJrTeur. partie intérieure & inferieure de l’apophy fe poilerieure du bras,&: des parties iupcricii. 

res tant du coulde que du Rayon, defeend entre les deux os ians ^iwiiion aucune, lui- 
qu’au Carpe fur l’endroit de l’anneau : auquel lieu apres fcftre diuiie en quatre ten¬ 
dons, f en va implanter aux fécondés iointures d’s quatre doigts, leiquelles il tiechit 6 C 
plie de fa propre inibreion, comme il fait la prcmitt^ , tant par le ligament commun, 
que certaines portions qu’en paiTant il leur laide. Et font ces quatre tendons tout con¬ 
tre leur infertion fendus en deux, pour bailler paifageô^ plus grande ailcuranceaux 
tendons du mufcle Profond, defeendans à la tierce &: dnmiere iointure des doigts. Or 
Flcchcur acs cedit mufcle Profond, prenant fon origine des parties iuoerieures & internes, tant du 
doigts Pro- ^onlde aue du Ravon dci'ccnd entfeux deux par dciîbusle Sublime ou Supérieur, in- 
, S" uiî“^^^ : auquel endroit il fe diuife en cinqtendons, lefquels il produit 

par deilbuhe ligament commun,& fidlire des tendons duSublime, iufqu’àla dernie- 
- re iointure de tous les doigts, lefquelles ils flcchidcnt par leur propre inlertion, & les g 
deux precedentes parle ligament commun, &: certaines produdions qu’en palTant ils 
leur communiquent &laifrent. llyavn ligament membraneux, qui enuironne les 
tendons autour des doigts. 

T)es mufcles de U Main interne, CH AP. XXIX. 

E s mufcles tant externes qu’internes du coulde ainfi declarez,fen- 
fuyuent ceux de la main interne, lefquels font fcpt en nombre, 
dont le premier eft appelle Tenar, à raifon qu’il Conftituc la plus 
grande partie de la paulme de la main : le fécond Hypotenar,à rai¬ 
fon de fa fitnation : le tiers Abdudeur externe du poulcc à. l’indice: 
les quatre autres font nommez Lumbricaux, à raifon de leur figu¬ 
re , ou Abdudeurs des quatre doigts vers le poulce. Le premier q 
nommé cy defllis Tenar,plus gros & cras de tous les autres, prend ‘ 
méXenar. origine de tous les OS dii Métacarpe, commençant depuisle commencement de, 
celuyquifouftient 1 e petit doigt, &: montant félon la ligne Vitale iufqu’à l’extremité ' 
du premier os du Métacarpe, qui fouftient l’indice, fe va implanter par fes plus lon- 

. ernes fibres, iufqu’à la derniere iointure du poulce : & par les moyennes &: plus courtes, 

• prefque par toute la partie intérieure des os des deux iointures precedentes. Etàcefte 

caufc ledit poulce eft amené à tous les doigts, & ramené d’iceux par fon origine plus 
bafte. Aucuns l’ont diuifé en trois pour raifon de fes adions diuerfeSjalTignans l’origine 
de l’vn à la racine de l’os du Métacarpe fouftenât le petit : de l’autre, du milieu de celuy 
qui fouftiêt le moyê:&: du tiers,de l’extremité fuperieure de celuy qui fouftiêt l’indice: 

& l’infertion de tous,telle que nous avions dit.Nous eftudians à briefuete fans rien ob- 
Hypotenar. {curcir,aimbs mieux n’en faire qu’vn. Le fecond nome Hypotenar,fcrt du quatriefinc 
os du Métacarpe,&: d’iceluy du Carpe qui le fouftient, & fe va implanter par fes fibres 
plus longues à la féconde iointure du petit doigt, à la première par les plus courtes, 

Et pôur cefte caufc,6cà raifon aufli de fa double adion,aucuns 1 ont fait double:vn qui 
Adducteur Je retire des autres, & l’ai^rre qui l’amene au poulcc. Le troifiefme Addudeur externe 
rmdicc poulce, defeend du prem>r os du Métacarpe, à la première Sc fécondé du poulce: 

LambH- & eft double félon aucuns. Leî>nuatre qui reftent,nommez Lumbricaux, autrement 

Addudeurs internes des quatre , fortent de la membrane, reueftans &: relians 

enfemble & aux autres parties les tcndoi« des Flecheurs des doigts, &: fe vont definer 
parvnpetitrenrlonlarçralcmcntvcrslc coftédu poNxlcc, iufo^u’à la féconde articula¬ 
tion des quatre doigts*' Reftc maintenant à parler des Interofièls du Métacarpe, lefc 
du quels font fix en nombre,deux en chacun efpace, l’vn interne,ô<: l’autre externe : donc 

-arpe. l’interne defeend par fibres obliques,de la partie latérale du prcjnfcr os du Métacarpe, 

tirant aufhversla partie latérale des doigts, pour ferrer Icfditsos du Métacarpe l’vn 
contre l’autre, comme quand on chauffe des gants eftroits, ou qua^id on fait la main 
'^reufe. Aucuns ont voulu dire, qu’il aide aufïi à l’addudion des doigis vers le poulcc. 

L’externe 
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L’exrcrne monte auffi par fi3rcs obliques ^es parties latérales du fécond os du Mera-> 
carpe,vers les premières articulations des doigcSjCroifant le furdit en forme de la lettre 
Grecque (X) poureftendrelapaulmede'lamain,&:aiderl’abdudion des doigts du 
poulce. Parquoy concluantla defeription des mufcles de la main généralement prife, 
tu noteras quiceux font en nombre trente neuf,c eft à rçauoir,huit pour le mouuemêt 
du bras,quatre pour le mouuemct du couldc généralement pris,rept de la partie exter¬ 
ne du coulde, Sautant de la partie interne*: fept de la partie interne delà main, &: fix 
InterolTels. Aucuns en content daiiantagc, en mettant neuf en la partie externe du 
couldc,dedans la main onzci 

Defeription de U lamhegenerakment prife* CM A t?. XXX, 

P R E s la déclaration de la main,fenruit celle de la ïambe : en laquelle 
pourfliyuant,apres auoirollé toute ambiguité de ce nom de ïambe, 
premièrement nous la définirons, puis la diuiferons en les parties plus 
compofccs :tierGementdiui{eronsencores celles cy en celles qui font 
moins grandes Sc plus fimplesiquartementpourfuyurons les parties 
communes à toutes les parties de ladite ïambe,& finalemetlcs propres d vne chacune. 

Ce fait,nous conclurons ôc mettrons fin à noftre petit labeur,remerciant le Créateur' 

&: recoghoiflant que fi nous auons fait quelque cliofe de bon, c’cft luy qui la fait en 
nous,&: non point nous de nous-mefhies. Mais à fin que ce foit en brief, il faut enten¬ 
dre, que ce nom de ïambe eft vfurpé en deux fortes,àfçauoir, generalemet ôc fpeciale- 
ment : &: fpecialement en cores en deux maniercs,à fçauoir,fimplement,ou auec addi¬ 
tion. Simplement, pour tout ce qui eft contenu entre legenoüil & le pied : mais auec 
addition fc prend pour le plus grand os d’icelle,qu’on appelle l’os de la ïambe. Qi^nt 
à la ïambe généralement prifè, ce n’eft autre chofe que l’indrument du mouuement 
progreflif,comprenant tout ce qui eft côtenu entre l’os Ifchion,&: l’extremité du pied. 

Elle eft diuifee en trois grandes parties,c’eft à fçauoir,en la cuiftejen la ïambe fpeciale¬ 
ment prife,&: au pied.Par la cuifte eft entendu tout ce qui eft côpris depuis l’os Ifchion 
iufqu’au genoüil. Parla ïambe fpecialement diâ:e,nous entendons ce qui eft contenu 
depuis le genoüil iufqu’au pied: 6 c parle pied, ce qui demeure depuis l’extremité delà- 
dite iambe,lequel eft cncores diuifé en trois partics,c’cft à fçauoir,au Tarfc, Pedion,&: 

Doigts : prenant pour le Tarfe, ce qui eft contenu par les fept premiers os,qui refpond 
au Carpe de la main : pour le Pedion,ce qui eft contenu par les cinq os enfliyuans, qui 
refpond au Métacarpe : Sc le dcmeurant,pour les doigts. Et comme âinfî foie que tou¬ 
tes ccfdides parties ayent parties communes ôc propres, fuyuant noftre propos, nous 
pourfuy lirons feulement la diftribution des veines,artcres Sc nerfs,ayant fumfamment 
expliqué toutes les autres, quand nous auons parlé en general des parties contenantps 
de tout le corps. 

r 

Difiribution de taverne Crurale, CH AP, XXXI, 

OmmeNçant donc à la diftributiô de la veine Crurale, qui com-» 
mencc depuis quelle fort du Péritoine, nous trouuons qu’eftanü 
paruenuë par defllis l’os Ifchion, & parties latérales des os Barrez 
iufqu’aux ainnes, elle fe diuife premièrement en deux infîgnes ra¬ 
meaux : derqucls l’vn defeend intérieurement félon les os de toute la 
iambe auec l’artere &c le nerf, ainfl qu’il te fera tancoft demonftréj- 
L’autre defeend fliperfîciellemcnt 6 c intérieurement tout le long de 
la cuifte entre 1 a grefl'e fîibiacente au cuir, 6 c les mufcles iufqu’au pied, au cuir duquel 
elle fè perd : 6 c pourtant quelle peut eftre toufiours apparente, eft appellec des Grecs 
Saphcia,& vulgairement Saphene : laquelle fur fon chemin premieremcnr,foudain a- Sâ- 

près Ion ongine,le daiife en deux rameaux, 1 vn interne, 6 cl autre externe : dont 1 m- uifion d’i- 
terne demeure parmy les glandes des ainnes, 6 c le cuir du parement, par lefquels font celle, 
faites aux ainnes les fluxions nommées Bubons : l’autre plus ample fè perd au cuir de 

, , veine Icfont 

la partie anteiieure, extérieure, & plus haute delà cuifie. . Secondement, quelque les bubons. 
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peu apres eniiiron trois ou quatre doigts,félon la grandeur du fuiet,iè diuifeen vn fcul ^ 
rameau,qui (e perd au cuir intérieur &: poftericur de ladite cuifl'c. Ticrccmet, quelque 
peu plus bas que le milieu de la cuiiïc, de rechef fc diuile en deux autres, Fvn au cuir 
anterieur, & l’autre au pollerieur. Quartemcnt,fe dilInbuc par deux aua'cs rameaux 
affezpetitSjaucuirdela partie tant anterieure que pollcrieurc du genoüil:lelqucls 
quclqucsfoisnefc trouuent point, mcfmcment lors que la Poplitiquecft fort ample* 
Qiiintement,vn peu delîbus le gcnoüil fait deux autres ramcaux,fortants l’vn deflbus 
l’autre, au cuir de la partie anterieure & poftcrieurc d’iccllc : &: fiut noter, que le ra¬ 
meau qui delcend au cuir de la partie pjirllerieure, le va ietter par vu lien rameau dedas 
vn autre de la Poplitiquefortant entre les deux Gemeaux, defqucls nous parlerons cy 
apres. Sextement, à l’endroit du plus gros de la iambe fc diuife en deux rameaux, Icl- 
quels icmblablemcnt fe diftribuent tant au cuir de la partie anterieure, que pofterieu- 
re de la iambe. Finablement, apres plulieurs autres ramifications ( Icfquelïes ie tais à 
cauiede briefucté) eftant parnenue iufqu’à la partie anterieure de la cheuille interne 
( auquel endroit elle eft ouuerte aux aftedions des parties contenues f»us le Diaphra- g 
gme,qui requièrent miflion de fiing) fe diuife en deux autres rameaux:defqucls le plus 
petit defeend vers le talon : l’autre (c confbmme en pluficurs rameaux au cuir de toute 
la partie fuperieure &: inferieure du pied, &: des orteils. L’autre rameau de la fufilitc 
veine Crurale, que nous allons dit dclcendre intérieurement aucc l’artcre & le nerf 
iufqu’au pied, fait telles diuifionsque f enfuit. Premièrement, fc profondant il fait 
quatre produdions : vnc interne, dcicendant par defl'ous l’origine delà Saphene fur 
le mulcle Obturateur externe, &: en aucuns des internes : les autres trois fen vont ex¬ 
térieurement, la première vers l’os lichion, par laquelle elt faite la goutte Schiatique: 

&: les deux autres aux muicles anterieurs de ladite cuiifc. Et telles ramificatiôs fbrtent 
l’vnc près de l’autre. Secondement,!! le diuile tout en deux autres rameaux, vn fupe- 
rieur, vn inferieur, accompagnez tous deux de l’artcrc : defquels l’inferieur fe perd &: 
conlbmmc par plulieurs mulcles pollcrieurs de la cuilfe, fc terminant près le iarret : le 
fupericur, outre ce qu’il donne plulieurs rameaux aux mufclcs intérieurs &: anterieurs 
de ladite cuilfe, defeendant vers le iarret, produit la Poplitique, faite quclqucsfois de q 
deux rameaux iiranSjl’vn de plus haut,rautrc de plus bas : laquelle defeendât par le ply ' 
du iarret,le perd maintenant au cuir du gras de la iambe, quclquesfois iufc[u’au talon, 
maintenât renforcie des rameaux de la Saphene, fen va au cuir de la partie fuperieure 
du pied,&; quelqucsfois de l’inferieure de la cheuille externe. Tiercemet, quelque peu 
deflbiis l’origine de la Poplitique, &: fous le ply du genoüil fait la Surale, laquelle fè 
perd aux mufcles de Sura, c’eft à dire du gras de la iambe, Sz au cuir de la partie inter¬ 
ne d’icelle &: du pied , fauançant quelquefois iufqu’à la partie interne du poulce. 
Quartement, Ibus la telle du Solaire, ou l’Epiphyle pofterieurc des os de la iambe, il 
produit entre cefdits deux os vne autre veine, laquelle nourriflant les mufcles ante¬ 
rieurs delà iambe,fe va perdre fur le pied. Qmntement &: finablement fait la Schiati¬ 
que grande, laquelle le diuife en deux rameaux incgaux,à lçauoir,rvn grand,^l’autre 
petit : dont le plus grand defeendant depuis fa diuifîon félon la partie intérieure de l’os 
de la iambe, par delïbiis les mulcles du gras de ladite iambe, f infinue entre icelle &: le 
talon, dedans la plante du pied, en laquelle il le perd, diuifé en dix petits lburgeons,à q 
I çauoir, deux au collé de chacun doigt. L’autre ôc plus petit defeendant lelon l’os de 
lelperon ou petit Focile de la iambe,le perd entre iccluy &: le talon : neantmoins quel- 
quesfois il elltrouuéfauanccrnon leulement iufqu’au mufcle Abduéleur des doigts 
(duquel parlerons cy apres) mais aulfi par cinq petits rameaux, iufqu’au petit doigt, 
l’annulaire, &: partie latérale du moyen. 


Diflrihution 
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Vipibution de lartere Crurale. CH JP. XXX il 

A diftribution finie de la veine Crurale, il coniiientpaficràcellc 
de 1 artere aufli Crurale: laquelle commençant de mefinc endroit 
que la fiifdicc veine, &: defcendanticlon la Crurale interne, fe di- 
uilc ainfi que l'cnfiiit.-Premierement en la mufculeule de la ciiifiè 
laquelle fedifieminant par les mufclcs d’icelle, rencontre l’extrc- 
mité de l’Hypogafirique dcicendante aucc la veine par le com¬ 
mun trou de l’os Pubis Ifchion, l’adioufte auec icelle. Se¬ 

condement, furie repiy du genoüilelle fe dillribue en deux petits rameaux quelle 
^uoyc a la lointure du genoüil, entre les Condyles ou Apopliyfcs de l’os de la cuilTe. 
Tiercement, quelque peu apres fait vn autre rameau, quelle enuoyc aux mufcles ex¬ 
térieurs de la ïambe. Finalement,eftant paruenuë enuiron la my-iambe entre les muf 
^ des Gemeaux & le Solaire, elle fe diuife en deux rameaux, vn interieur,& l’autre ex¬ 
térieur. L intérieur apres auoir communiqué certains petits fourgeons aux parties par 
lelquelles il deicend, & principalement à la iointure de la ïambe auec le pied fe iette 
fous la plante d iceliiy entre l’extremité inferieure d’icelle,&: le talon : & illec paruenu 
le conlomme en cinq fourgeons, Icfquels il cnuoye,dcux au poulce, deux autres à l’in¬ 
dice, &:vn au moyem L’exterieurdefcendantfemblablementàlaplantedu pied en¬ 
tre e petit Focilc& le talon, outre les autres ramifications qu’il peut fiiirc,il en fait 
vue a la iointure de la ïambe extérieurement, & vue autre au mufcle Abdudeur oit 

rameneur des doigts, & aux parties du Tarfe &: Pedium : &-ce qui demeure, fe perd 
& conlomme aufîi en cinq portions, lefqucllcs font enuoyees, deux au petit doiet 
deux ai annulaire, &:vn au moyen. • ^ 


Des nerfs des Limbes Je tas Sacrum, de la Cuiffe. 

CHJP. XXXIIL 

Este maintenant que nous pourfuyuions les nerfs, lefquels comme 
ainfifoit qu’ils defeendent tant des Lumbes que de l’os Sacrum, nous 
parlerons premièrement de ceux des Lumbes, & diftribution d’iceux 
puis reuiendrons à ceux de l’os Sacrum. Il fort donc des Lumbes cinq 

paires de nerfs, diuifèes en rameaux intérieurs ,& extérieurs. Les ex- 

^ tericurs fe diffeminent aux mufcles del’Efchine, au Demy-êfpiné, au ilfen'dL 

Sacre,&: au cuir qui les couure. Les intérieurs v 5 t aux mufcles de l’Epio-aftre obliques 
afeendants & tranfuenaux,au Peritoine, 6c pareillement aux Lumbaux & Tliorachi- 
ques iftlis dudit lieu, mais différemment : car les vns y vont entierement,comme ceux 
de la première paire des Lumbes, & le plus foiiuet de la fccode,Iiors mis que quelques- 
fois ils enuoyent vne petite branchette aux Tefticules,lors que le Coftal de la fixiefme 
coniugation n y en enuoye point. Les autres inferieurs en partie f y diftribuent,en par- 
^ ne non : car leurs plus grandes portions vnies premièrement enfemble,puis apres auec 
ceux de 1 os Sacrum, f en vont à la cuiflè, ainfi que tu orras par cy apres, quand nous 
aurons parle des nerfs qui fbrtcnt de 1 os Sacrum, 6c des diftributions particulières d’i- 
œux. Et pour commencer, il faut entendre, que dudit os Sacrum fbrtent fîx paires 
de nerfs, contant pour la première celle qui fort entre la derniere vertébré des Lum¬ 
bes , & premier os dudit os Sacrum : 6c pour la fîxiefme, celle qui fort entre le dernier 
Sacre,^premier de la queue ou Coccyx. Cefdites paires de nerfs fe diuifent en ra¬ 
meaux externes 6c internes. Les externes 6c plus petits fortans par les trous externes 6c 
pofteüeurs de 1 os Sacrum,fè diftribuent par les parties appartenantes extérieurement 
a iceluy foyent mufcles d’iceluy,foit le cuir qui le reueft. Car c’eft vne rcigle de Natu- inftruaioa 
re,que chacun nerf fournift premièrement de ce qu’il peut aux neceffitez de fes parties !«= 

prochaines ,puis apres aux autres, fil peut, 6c les voifines en ont affaire. Parquoy fi tu 
veux fçauoir ^i^ou vne chacune partie a les vaifïèaux de plus près, c’eft à fçauoir veines, 
arteres,& ncns,il te faut obferuer le difeours d’iceux,& tenir par cœur l’afliette de cha* 
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cune partie: Et cntcndrc,qiie quant aux veines 5<:artcres, clics fe iettem &:fourrent ^ 
dedans les parties félon leurplusgrandecommodité,maintenant par la tefte 8<: princi¬ 
pe d’vne partie, maintenant par le milieu 6c fin, ainfiqu il ic rencontre : Mais le nerf, 
mefmemcnt aux mufcles, fe ictte dedans iceux par leur tefi:e,ou quelque peu apies, 6c 
iamais par la queue. Et par ainfi entendant le dilcours defdits vaiîreaux,& autres dio- 
fes prédites, vn chacun pourra venir facilement à la cognoiflance de quel rameau de 
veine,artcre,&: ncrf,cha(que partie eft nourrie,vinifiée,&: faite fcnfiblc. Les autres ra¬ 
meaux internes des fufditcs paires de nerfs fen vontjmefmcment les quatre fupcricurs, 
vnis dés leur commencement, aucc les trois inferieurs des Lunibes, en toute la iainbe, 
ainfi que tu orras cy apres.Mais les deux inferieurs fe perdent aux mufcles Rclcuateurs 
du fiege, ■ôc au Sphinder d’iceluy, plus aux mufcles du membre viril 6c col de la velfic 
aux hommes, 6c aux femmes au col de l’Amarry 6c de la veille : car lefditcs parties en 
reçoiuentvnc autre par leur fons, du Codai de la fixicfme coniugaifon du ccrueau. 
Nerfs de la Toutes CCS chofes ainfi confidcrees 6c obfcruees, faut venir aux nerfs de la cuiife, lel- 
cuifle. quels ( comme nous auons dit ) cftans ramaflez 6c vnis dés leur principe,de la plus gra- b 
de portion des crois rameaux internes 6c inferieurs des Lumbes, 6c quatre fupcricurs 
de l’os Sacrum,lè diuifent en la cuilfe par quatre rameaux. Dot le premier 6c plus haut 
defeendant par defllis le Péritoine vers le petit Trochanter, fe perd aux mufcles inter¬ 
nes 6c fuperficiels de la cuiflé, 6c au cuir qui les couure, dcfinant quelque peu delfus le 
gcnoüil. Le fécond defeendat aucc la veine 6c artere crurales par l’ainne, lé diuife ainfi 
que la veineen deux ramcaux,vn interne,&: l’autre externe: dont l’interne dclcendant 
aucc la veine 6c artère, fe départ aux mufcles intérieurs 6c profons de la cuilfe, fe finif- 
faut aulfi par delfus le gcnoüil : mais l’externe defeendant auec la Saphene fupcrficiel- 
kment iufqu’au pied, baille par tout fon chemin certains petits rameaux au cuir qui le 
reueft 6c couure. Le troilicfme litué par dellbus les fufdits, defeendant par le trou du 
Penil commun à l’os Pubis &: Ifchion,baille certains rameaux aux ainnes,aux mufcles 
Obturateurs,&: à ceux de trois tcftcs,&: quelquefois à ceux du membre viril:&: fe finifi: 

Origine & enuiron le milieu de la cuilfe. Le quatriefmc 6c plus gros de tous ceux du corps, plus 
du piur^os ^ fcrme,fortant entièrement des produébions de l’os Sacrum,&: defeendan t exte- c 

nerf de tout rieuremcnt entre la partie inferieure dudit os Sacrum, 6c de l’os des Iles, par la cuilfe, 
le corps. baille certains rameaux aux mulclcs poftericurs d’icelle,fortans de la tuberofité de l’os 

de la hanche, 6c autres fcmblablcmeiit au cuir des fclfcs, 6c qui reueft les fufdits muf¬ 
cles : puis quelque peu apres fe diuife en deux rameaux, lefquels defeendants fans au¬ 
cune diuifion iufqu’au ply du gcnoüil, tous deux lé comuniquentpar diuers rameaux 
aux mufcles de ladite iambe, en telle forte toutesfois, que le plus petit produit vn lien 
petit rameau de fon relicjuat par la partie anterieure de la iambe félon le petit Focile, 
au delfus du pied : où fe diuifant en dix petits fourgeons quafi infenfiblcs, les enuoye 
deux à chafque doigt. L’autre plus grand defeendant aulfi de fon reliquat par la partie 
pofterieure de la iambe,lé iette à la plante du pied auec les veines 6c arteres, entre le ta¬ 
lon 6c l’os de ladite iambe : où lé diuifant premièrement en deux rameaux,puis vn cha¬ 
cun en cinq,f en vont deux aux parties latérales de chafque doigt. Et celles font les di- 
ftributions defdits vaiftéaux plus infignes, 6c qui fe trouuent le plus fouuent, 6c def 
quelles on a le plus alfiiire : lailfant à confiderer à vn chacun toutes les autres petites,& q 
prefquc infinies diftributions faites defdits vailfcaiix par toutes les parties, par lefqucl- 
Ics ils palfent,foyent internes,externes,ou moyennes. 

Des parties propres de la CuiJJè. CH ^ P, XXX111L 


Xpliquecs 6c déclarées toutes les parties communes de la iambogencra- 
lemcntprife,refte que defeendions aux particulières d’vne chacune, co- 
mêçant à la cuillé:les parties propres &: particulières de laquelle, Ibnt les 
mufcles,os,&: ligaments. Mais attendu que nul ne te fçauroitpertinem- 

_mentmonftrerlesmulclcs,lcfquelsencelicuicy fcpreléntentaulénsde 

la veuë,apres les parties communes de tout le corps,fi premièrement tu n’as cogneu les 
os dcfquels ils fortent, 6c efquels ils definent: à celle caufe nous auons prcpofé,fuyuanc 
le chemin que nous auons tenu à la traélation des mufcles du bras, te deferire les os 6c 

arricu- 
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^ articulation d’iccux,prcniie que les mufcleSjCommcnçant aux os ioints à la partie fu- 
pcricure de bs Sacrum,qui f*nt deux, vu de chacun coftc, leiquels font appeliez vul¬ 
gairement le os de la Hanch,ou des Iles. Chacun d’iceux cft compole de trois os, vn 
l'upcrieur,raitre inferieur &: atcricur,&: le tiers moyen,&: aucunementpoftericur.Lc 
fuperieur cil lommé fpecialcicnt Os des Iles,&: eh fort ample & grand, ayant vne e- 
piphyfe cartiligineuie tout à Imtour de fa circonférence, iufqu a la connexion qu’il a 
aiiec les autre.' os : la partie fuprieure de laquelle nous appelions la Droite ligne d’ice- 
luy:&: fa balè,^ui eft vnic auecuy par fymphy{c,lc nomme leBord,ouléure,ou Iburcil, 
a caufe qu cllcpanche aucunaicnt dehors ôi dedans en forme de fourcil : mais ce qui 
cft entre la bah &: la Droite li'ne, fappellc la Cofte. D’auantage cedit os fuperieur a 
deux frees oufupcrfîcies caue,vne interne, &: l’autre externe. Sa connexion par fym- 
phyle eft double : vnc,auec la partie fuperieure de l’os Sacrum,commc nous auons dit: 
rautrc,aiiec l’os Ifchion,que rous auons appelle moyen,& aucunement pofterieurile- 
qucl commençant dés la parte plus cftroitte de l’os des Iles, fait la boette, dedans la- 
g quelle l’os de la cuifl'e eft recet,nommée des Grecs Cotyle^ des Latins ^çetahulum : &: fe 
finift félon la partie latérale dt trou commun a luy,&: l’os anterieur &: inferieur, qu’on 
appelle en Latin os Pubts^ en Erançois l’os du Penil,ou l’os Barré. Et ne contient ledit os 
Ifchion que la fufdite bocttqhors mi; que de fa partie pofterieure &: inferieure il pro¬ 
duit vne apophyfc,laquellc fe va adieufter auec le fufdit os Barré à l’endroit de la partie 
plus bafîe du trou commun, auque’cndroit elle appert fort inégale &: afpre,&: cft no- 
mccTubercule ou Tuberofité de Ibs Ifchion: tout au dernier de laquelle il produit 
d’abondant vn petit tourillon, fit à la fimilitude de l’apophyfe de la mafehoire infe¬ 
rieure, que les Grecs appellent Corone. Le tiers &: dernier,à fçauoir l’os du Penil,ou Bar- 
ré,fauancc iufqucs à la partie plus haute du Pcnil,où rencontrant fon compagnon,!’v- 
nift auecques luy par fymphyfè, tout ainft qu’ils font eux trois enfemble. Et ce dernier 
icy fouure és femmes en leurenfantcmcnt,fclon aucuns,ce que n’ay peu apperceuoir. 
Si tu veux bien voir la diftirétion &: feparation d’vn chacun a l’œil, il te faut auoir le 
Scelete d’vn petit enfant. Car depuis que l’homme eft deuenii grand,lcs cartilages qui 
Q font entre les connexious defdits os, degeneçent en fubftance ôc cofiftcnce d’os,en for¬ 
te que tu ne fçaurois diftinguer la feparation de l’vn à l’autre. S’enfuit maintenât la dc- 
feription de l’os de lacuifte, que les Latins appellent Oi/cwom,lequel eft le plus grâd &C 
plus gros de tous,rôd,&: voufté en forme d’archet en fa partie extérieure anterieure, 
pour fa defenfe à l’encontre des iniures externes : &c en fa pofterieure &: intérieure fait 
«en dos d’afhe, pour plus grande affcurance de l’origine, &: infertion des mufcles illec 
començans ou finiffaiis : lequel d’os d’afiie quelque peu defî'ous fon milieu fe diuife en 
deux lignes, tendantes, rvneàlatuberofîté interne, l’autre à l’externe de l’epiphyfè in¬ 
ferieure de ladite cuifl'c. Et les merqueras en ton efprit diligcmment,pource que les fi¬ 
bres obliques des mufcles vaftes prennent leur origine d’icclles,vn chacun de celles de 
fon cofté,ainfi que nous dirons en fon lieu. D’auantage,cedid os a deux Epiphyfes en 
fès deux extremitez, comme tu peux voir aux os d’vn ieunc petit enfant : vne en la par¬ 
tie fiiperieure,rautre en l’inferieure. La fuperieure fait la tefte ronde dudit os,laquelle 
aflife ( comme toute autre Epiphyfe ) fur vn allez grand col, déclinant a la partie inte- 
rieure,cft receuë, ainfi que nous auons ia dit,dedans la boette de l’os Ifchion, auec la¬ 
quelle elle eft coniointe par enarthrofe, & auflî eft confirmée dedans icelle par deux 
genres de ligaments : a fçauoir, vn commun venant des mufcles, qui de la partie fupe- 
ricLire defeendent a l’entour de fon col,Ôc partie fuperieure dudit os : l’autre propre,le¬ 
quel eft doublcjà ftauoir,vn membraneux &c large,defeendant de tout l’entour de l’or¬ 
bite de ladite boëttc,à l’entour de toute l’aftiette de toute la tefte flir le col: l’autre gros 
& rond defeendât de la fécondé cauité de la boette, laquelle feftend iufqu’au trou c 5 - 
mun au plus haut de ladite tefte ou enuirô. Outre-plus,fous ladite telle cedit os a deux 
apophyfès, vnc'grande grofte, l’autre petite & courte. La grande fituee enja partie 
pofterieure cft nommee grand Trochanter : la plus petite aflife en la partie intérieure^ 
eft appellcc petit Trochantcr.Et noteras,que delà partie plus haute &: pofterieure,que 
le grand Trochanter regarde la tefte dudit os,il fait vne petite finuofite,en laquelle les 
mufcles Gemeaux,&: autres ( defquels nous parlerons cy apres ) fe vont inférer. Il faut 
aufti confîderer la multitude des trous, qui font tout à l’entour du col, entre la tefte ôc 
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les deux TrocliantereSjlefqiiels baillent entrée aux vaiff aux (foyent veins^artetes, ou ^ 
a femîment à la moüelle dudit os : au moyen déquoy la moüde eft engendree C faite feiili- 

Lquis? • ble en fa tunique,l’os viuifîé &: nourry.Le femblable tu sras en la boette ant intérieu¬ 
rement qu extérieurement, à fin que tu fçaehes par qui moyen la Schiaique fe peut 
faire. L’autre Epiphylè dudit os,que nous auons dit infrieure,cft fort gude &: groife, 
faifant comme dieux teftes à l’extremité d’iceluyjdiuifec par deux cauitet,vne plus fu- 
perficiclle & anterieure, par laquelle ladite epiphyfeEçoit la palette dx genoüil :& 
l’autre plus creufe &: poftericurc, par laquelle elle reça le ligament carilagineux, &: 
quafi ofieux,produit de l’eminence d’entre les deux cartez de l’cpiphyfefuperieure de 
Diaphyfc. l’os dc la iambc,qu’Hippocrates au liure des Fradures épelle en fon lagigc Diaphyfe. 
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La JîxieJme Figure des os Femoris dextr. 

L’os Femcis félon la partie poftericurc 
luquel (A) monftre la tefte ou Epiphyfc b 
dudit os,liquelle entre dedans la boette 
defos liclium. 

Pethe cauitéen la mefme tefte, qui reçoit 
ieliTamentrond delccndant de la partie 
cautde la fufdite boette. 

La comexion deladite tefte ou Epipliylc, 
c’eftàiirejcxcroiflâncc ou allonge, a- 
uecque? ledit os de la cuifle. 

Le col dudit os. 

La cauitéqii eft entre le Col & le grand 
Trochantur. 

Legrand Trod:ianter,diâ: Tourneur,ou a- 
pophyfe duditos. 

La racine dudid'îrochanter. c 

La ligne pofterieure dudit os, en laquelle 
les fins ou queues du mufcle nomme 
Triceps,ou à trois teftes,font attachées. 

Le petit Trochanter. 

Les deux Tubercules latérales Sc inferieu-. 
res dudit os, lefquelles font receuës dans 
les cotyles de l’os dc la iambe. 

La connexion faidte par la fymphyle de 
l’Apophyfe dudid os. 

La cauité d’entre les tubercules,en laquel¬ 
le f attache le ligament cartilagineux de la iointure du genoüil. 

L’autre Figure dudit os de la partie anterieure, en laquelle Iculement faut noter 
la cauité qui t’eft monftree par n, qui reçoit la Rotule du genoüil: car a & c li¬ 
gnifient les mefmes chofes qu en l’autre figure. D 
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Des mufcles qui meuuent U CuiJJe. 


CHJP. XXXF. 



O V T E s ces choies ainfi confiderees, refte que nous pourlliyuions les 
mulcles mouuants la Cuilfe, lefquels font quatorze en nombic. a ça- 
uoitjdcux qui la plient, &: pourtant, font nommez Flecheurs : trois qui 
l’eftendent, &: pourcc appeliez Eftendeurs : trois qui la meuuent an dc- 
dans,reiettants le genoüil vers le dehors,&: le talon vers le dedans,com- 
mc quâd on croife les cuifles. Aucuns de ces trois n’en font qu’vn,& le nomment Mui- 
cle à trois teftes. Six, qui la rameinent dehors en la defployant &: ouurant, comme en 
l’ade Venerien : dont quatre font appeliez Gemeaux,à raifori de leur groftcur,preique 
Mufcles Pie- egalenncfnic origine,infertion,&: adion : les deux autres font dids Obturateurs,a rai- 
cufflT fon qu’ils boiifchent le trou commun aux os. Barré, ôc Ifchion. Quant aux 
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^ cheiirs, 1 vn Rond defcendanc intcrieiirement par fibres en longueur inégalés,de tou¬ 
tes les apophylestranfuerres des Lumbes pardcfllis la commifllire pollerieure de l’os 
Iléon & Pubis, ren va inferer au petit Trochanter. L’autre large &: ample en Ton ori¬ 
gine,lort de toiit le bord ou fourcil intérieur de l’os des Ilcs,& remplifiant la cauité in¬ 
terne d iceluy, ren va par dclîus la partie anterieure de la telle de l’os de la cuilîc infé¬ 
rer au petit Trochanter par vn gros tendon, qui ell produit de luy &: fon compagnon, 
mclme depuis leur partie charneufe. Et pource tu ne trauaillcras point de les feparcr. 

S cnru) ucnt les trois qui l’cllcn dent, qui font les fclfes : defqucls le premier plus gros Mufcks Ê- 
amplc & cxTcrieur,prenant fon origine du cropion, os Sacrum, & de la moitié ou d’a' 
,iiarage,dii bord ou lourcil extérieur &:pollerieur de l’os de la hanche ou des Iles fe va 
implanter par fibres obliques depuis le grand Trochanter, iufqu’à quatre doigts' plus 
ou moins,lelon la grandeur des perfonnes, à la ligne droite que nous auons compare à 

vn dos daine. Le lecond moyen en grandeur &:lituationdefcend du demeurant du 

lourcil, de la colle anterieure & extérieure de l’os des Iles ; ôc couché par delfiis la 

B moitié dudit os,ou enuiron,lè va inlercr au plus haut du grand Trochanter,failànt fon 
inlcrtion triangulaire liir la partie fiiperieiire &: extérieure d’iceluy. Le troilîefme plus 
petit,court,menu que les précédants, couche par delTous iceux, Ibrt du milieu de la 
lace (^terne de 1 os des Iles, &c fe va inférer à la plus grande partie de la ligne droite du 
grad 1 rochanter. Ces trois mufcles icy ont grade Sc large origine,& cllroite infertion 
laite comme de libres obliques aux lieux fuldits. Apres ceux-cy Eut venir à ceux qui 
ferrent les cuilles, ou ramènent l’vne fur l’autre en croix,en forte que le trenoüil fort 
tkc vers le dehors,le talon vers le dcdans,comme tiipourras entendre par leur inler- 
tion ôc origine,&: non au contraire,ainfi qu’aucuns ont voulu dire. Or lefdits mufcles 
tous trois prennent leur origine en partie charncufc,cn partie ligameteufe, de la partie 
lupcricurc & anterieure de la circonférence de l’os Barré ou Pubis : & fen vont inferer 
a la ligne pollerieure del os de la cuilfejtoiitcsfois IVnplus auanr,les autres moins. Car 

le plus petit & plus court demeure Ibubs la racine du petit Trochanter .‘le moyen en 

grandeur & groll'eur, defeend quelque peu plus bas : le tiers 6c dernier plus grand 6c 
C pins gros,dclced par fes fibres plus longues iufqu’à la fin de la ligne, beaucoup plus bas 
que le milieu de la cuilfe. S il ell donc ainlî, que ces mulcles venans de la partie ante¬ 
rieure 6c fuperieure, f infèrent à la ligne pollerieure de l’os de la cuifl'e : en failant leur 
adion tous fculs,en ferrant les cuiTes,il les renuerferont vers le dehors, comme quand 
on croile leldites cuillesi vne lur 1 autre,& non point qu’vn genoüil tire vers l’autre, 6c 
le talon dehors.Car tel mouuemêt ell fait 6c accomply par le Valle interne de la cuilfe 
moLiuant la iambe. Finalement,fenfuy tient les lix qui font remuer les felfes : defquels 

quatrc font appeliez Gemeaux,&: deux Obturateurs.Des Gémeaux le premier &: plus p, ^ 

haut fort d’entre la commilfure de l’os Sacrum auec le cropion, ou plulloll de l’extrc- meaux? 
mitc inferieure dudit os Sacrum : & le va inlèrer dedans la cauité du granà Trochan¬ 
ter par vn notable 6c allez long tendon. Le Iccond venant de la partie cane ou filïure, 

quiellentreleborddelaboëtte&latuberolitedcrilchion, fenvaaulïiàlacauitédu ' 

grand 1 rochanter. Le troifiefme monte de la partie intérieure de la tuberofité de l’If- , 
chion,& quelque peu plus haut,entre les deux Trochanteres, dedans le creux du plus 
J) grand. Le quatrielmc & dernier,le plus bas 6c plus large de tous,lort de toute la tube- 
rolite extérieure de 1 Ilchion, & le va inlerer au grand Trochanter. Et Ibnt ces quatre 
icy cachez Ions le plus gros de la felïe i au moyen dequoy pour les bien delcouurir,il lés 
faut renuerfer vers leur origine. Relient maintenant les deux O bturateurs,c’ell à fça- 
Hoir interne, 6c externe, lelquels tous deux prennent leur origine de la circonférence 
du trou qu ils boulchent, a Içauoir, commun a 1 os Pubis 6c Ilchion i mais l’intérieur * 
monte a la racine extérieure du grand Trochanter,par la filfure moyenne entre la par¬ 
tie hiperienie de la tuberolite de 1 Ilchion, 6c l elpine drelïee en la baie pollerieure de 
l’os Iliû : 6c l’externe de la cauité extérieure 6c moycne entre le Tubercule de l’Ifchiô ‘ 

6c la partie inferieure de la boette a la partie caue du grand d rochanter auec les Gé¬ 
meaux.Si tu veux bien voir 10 bturateur externe,il te faut ou couper l’origine du muR 
de a trois telles, ou le^ bien 6c deüement lèparer, 6c puis les ellendre 6c renuerler,Ô 2 les 
verras par dellbus. L’interne fe voit facilement apres auoir ollé la velîie. 
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Des CS de U ïambe. 


CHAP. XXXFl. 


La rotule ou 
palette du 
genouil. 



pRE^cesniiifclcscydefriisdeclarcz, à fin quvn chacun puifle plus 
facilement venir à la cognoifl'ancc de ceux qui f enfuyuenc, a fçauoir, 
qui meuucnt la ïambe: maintenant nous pourfiiyurons la déclara¬ 
tion de les osjcommençanc à la Rotule ou palette du gcnoüil : laquelle 
eftvnos extérieurement cartilagineux, rond en fa circonférence 
partie extérieure : & en la partie intérieure aucunement boffu fur fon 
milieu, defeendant en aplatidaiit vers les parties latérales, afin que commodément 
fans aucun vice de commoderation, clic fepeull adapter fur la iointure du gcnoüil, 
dedans la cauité anterieure des deuxepiphyfcs de la cuiffe, & fupericure &: anterieure 
L-yfagc cle la iambe. Son vtilité cil de confirmer ladite iointure du genoüil,&: contenir la lam- 
renoml bc cn dcuë excenfioii, fans qu elle fe plie en quelque mouucment que ce foit vers la 
partie anterieure,ainfi qu elle faiél: vers la pofierieure. Il faut maintenant venir aux os 
JefotCl de la ïambe fpecialement prife : lefqucls font deux, vn plus gros, nomme particuliere- 
cuüerement ment rOs de la iambe : l’autre plus petit,nommé l’Os de rEfperon,ou petit Focilc. Le 
nomé, ros m:os aucunement cane moüelleux, cfi: fitue en la partie intérieure de la iambe, 

ayant deux apophyfes,vnc plus groffe,! autre plus petitd» La plus groffe cftant aflife fur 
le plus haut dudit os,& coniointe auecluy par fyrnphyfe, fait deux cauitez fupcrficiel- 
les & latérales,diftinaes 6c fèparees par vne eminence moyenne d’icelle: au moyen de- 
quoy ledit os eft conioint auec l’os de la cuiffe par ginglyme:car par fes cauitez il reçoit 
les tuberofitcz inferieures & pofterieuresde icpiphyfc delos de ladite cuifïc,&par 
fon eminence qui eft au milieu, eft receu de 1 os de la cuifle entre les deux fufdites tu¬ 
berofitcz. Or eft cefte articulation cofirmee non feulemétpar la defeente des tendons 
^cs mufclcs iilec definants,mais aufti par trois forts 6c robuftes ligamens: dcfquels l’vn 
dlfg^nouTl. vient de toute la partie extérieure de ladite connexion : l’autre, de l’interieure : le tiers 
6c dernier, d’entre les deux, que nous auons appeliez félon Hippocrates, Diaphyfe. 
L’autre apophyfe de l’os de la iambe proprement dit, que nous auons dit eftre plus pe¬ 
tite , eftant lîtuee cn la partie inferieure, fait vnc cauité quafi double, par laquelle le¬ 
dit os reçoit l’aftragale, & de fa partie intérieure fait le malléole interne, autrement 
ditlacheuillc,toutainfiquerosderefperon ou petit Focile(comme tu orras cy a- 
pres) fait l’externe: entre lefquclles cheuilles le fufdit aftragale eft receu félon fes par¬ 
ties latérales, en forte qu’il tourne entre elles 6c la fufdite cauité, comme vne noix de¬ 
dans rarbaleftre,lors qu’il eft befoin d’eftêdrc ou fléchir le pied. Outre-plus le fufdit os 
de la iambe fait en triangle, a trois eminences faites en dos d’afne : la plus aiguë, def- 
Hippocraics Cendant félon la partie anterieure,qui eft nommée des Grccs^nticnemion : la féconde, 
Fraaurcs^"* fiii* la partie intérieure : 6c l’autre, fur l’exterieure. Toutes lefquclles, mais principale- 
ra urcs. rantcrieure,te faut diligemment obfèrucr, pource qu’en cas de fradure de iam- 

Defeription bc, cllc te fcrt de guidon pour la bien remettre. S’enfuit maintenant le plus petit os, 
de l’os de auons appelle l’Os de l’Efpcron : lequel eftant fitué vers le dehors, 6c aucu¬ 

nement derrière la iambe, mefmemcnt fur fa partie fuperieurc, a deux epiphyfes ainfi 
que fon compagnon, canes fur leur partie intérieure,&: gibbeufes fur l’extericurc : par 
l’vnc defquelles, à fçauoir, fuperieure, ledit os f inféré, 6c fappuye fous l’cpiphyfe in¬ 
terne , 6c aucunement pofterieure de ladite iambe, ne touchant en rien 1 articulation 
d’icelle auec la cuifle, ains luy feruant feulement d vn fous-appuy : 6c par 1 autre, a fça¬ 
uoir , inferieure, ce mefine os non feulement eft receu tant du [)as de 1 os de la iambe, 
que du mcfiïie cofté de l’aftragale, mais aufli il reçoit la partie d iccluy, qui du mefine 
coftéfèioint auec le talon, lors principalement qu’on plie le pied fculvers le dehors. 
Et eft conioint cedit os auec les fiifdits par fynarthrofe, & lie par forts ligaments pro¬ 
duits de ces os, 6c enuoyez mutuellement de l’vn à l’autre, ou fi tu veux,du fuperieur à 
l’inferieur)comme nous auons dit au bras. Au demeurant, il eft triangulaire, ayant fa 
ligne plus efleuee de la partie extérieure: &: des autres deuXjl’vne à la partie anterieure, 
6c l’autre a la pofterieure. 
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Des mufcles de U Jambe, CH JP, X XK H11. 

E fait, il cft temps de venir aux mufcipSjpar lefqiiels font faits tous 
les moimcments de la lamberlefquels font onze en nombre,(ix an- onze muA 
terieurs,&: cinq pollericurs : defquels les vns menuet la ïambe feu- de u • 

le, comme ceux qui ont leur origine de Fos de la ciiifle : les autres 
meuucnt bien aulli la iambe, mais auec la cuilTe, comme ceux qui 
fortent plus haut que de la cuilîe,à Içauoir des trois os,Iliû,irchion 
&: Pubis. Qmint au premier des anterieurs, qu on appelle mufclc 
long,autrement Coufturier, il prend fon origine de Fextremitc inferieure &: anterieu- 
re de Felpine, ou epiphyfe de Fos des lles,&: defeendant obliquement par delTus les au- ou Couftu? 
très mufcles, le va inlcrer par vn large tendon &: membraneux à la partie anterieure & ^ 

’ intérieure fous le genoüil de la iambe.Son action clf de croilcr les iambes Fvne lur Fau- murdc 
tre, pliec premièrement dçs mufcles qui te feront déclarez cy apres. Il aide auflî au 
mufcle à trois telles à faire la mefme adion que nous auons did. Le fécond des fufdits r 

anterieurs, nommé membraneux, à raifon qu il ell par tout tel,fors qu en fon origine, braneux. " 
defeend charnu de la racine & bafe de la lufdite elpine de Fos des Iles, obliqnemétpar 
fon tendon membraneux &: large (mellé auec la membrane commune des mulcles) 
en la partie extérieure de la iambe, laquelle il cbalTe au dehors, &: auec les gemeaux la 
cuilTe : & fils opèrent auec le précédant, ils aident Fextenlion de ladite iambe. Car co¬ 
rne nous auons did, de deux mouucments obliques concurrents cnlemble, ell faid 
vn mouuement droit : & quafi tous ceux du corps font faids en la mefme forte : les 

mufcles qui font tels mouuements, fontlituez de mefme, à fçauoir obliquement par 
oppolition, corne tu as peu voir aux mouuements lituations des mufcles de la main 
generalement prife,& autres. Le tiers nommé Droit ( pource qui! defeend par delTus Mufclc 
le Crural lèlon la droite ligne anterieure de la cuilfe, entre les deux Vailes ) fort d’en- Droit, 
tre Fextremité de Fepiphylè de Fos des Iles & de la boette, par vn ligament fort robu- 
lle, & f en va inlerer à la partie anterieure de la iambe, palî'ant par le milieu de la palet- 
te du genoüil : laquelle iambe de foy ellcnd auec les trois autres qui fenfuyuent,&: par 
accident peut aider ceux qui plier la cuille. Le quatriefijie cinquielme font appeliez 

Vallès, à raifon de leur grolTeur : dont Fvn cil interne,l’autre externe. Tous les deux Mufcles 
font faits de libres droites vers leur origine,^: vers leur inlèrtion d’obliques : ait moyen 
defquelles tous deux femblent auoir adion compofee de mouuement droit &: obli- 
que:le droit,feruant à ellendre la iambc:&: Fobliquejà ramener vn genoüil vers l’autre, 
ou le çhalîer Fvn de l’autre. Q^ant à leur origine,Finterne vient lelon fes libres droites 
de la racine du petit Trochanter : àc félon les obliques, de la ligne intérieure defeen- 
dantc du d’os d’alhe dudit os. L’externe par fes fibres droites fort de toute la racine du 
grand Trochanter,&: parles obliques,delà ligne extérieure defeendate aulîi dudit dos 
d’alhe : & toutes cefdides fibres mellees en aucuns endroids auec le mulcle crural, en 
forte qu’on ne les Içauroit leparer lans galler Fvn ou Fautre,fen vont en la iambe (cha¬ 
cun de Ibn collé ) par delTus la Rotule du genoüil, félon les parties latérales du muicle 
Droit,auec lequel ils font vn petit tendon infeparable,comme tu orras tantoll. Le lix- 
iefme &: dernier des anterieurs, nommé Crural, pour la grande adhérence &: conne- 
^ xion qu’il a auec Fos de la cuillé,delcend d’entre les deux Trochanteres, par delîbus le 
mulcle Droit &: les deux Vailes, fur la partie anterieure dudit os, iufqu’à la palette du 
genoüil.Et noteras,que ces quatre derniers font vn commun tendon gros & large,par 
lequel ikcouurcnt ladite palette,&: toute l’articulation anterieure du genoüil,dc forte 
qu’il ell impoflible de les feparer Fvn de l’autre fans les dcfchirer&: rompre, &: en ce 
lieu fert de ligament au genoüil. D’auantage, tous cefdits mufcles opérants enlèmble 
ellendent la iambe. Apres ceux-cy fenfuyiicnt les cinq poftprieurs, defquels trois MufeVspo. 
naiirentdelatuberolîtédeFoslfchion,&:iequatrielhicdcIa partie moyenne de Fos ftcrienrsde 
Pubis : &: fen vont trois à la partie intérieure, &; Vn nommé Biceps à Fexterieure de la 
iambe. Où noteras,que Fvn des deux internes fortant de la fufdite tuberofité, delcend 
ligamenteux, enuiron la moitié de la cuifie : de là faiél charnu, fe va inlerer par vn 

tendon,ainfi qu’auons dit.L’autre grelle,fortant aulTi du mefme lieu,fen va meller par 
fon tendon auec celuy du mulcle Long, &:definer à la partie intérieure de la iambe, 
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laquelle aucc fon compagnon il tire au dedans,& ferre contre l’autre : ainfî qu’il irait la 
cuiire,aid6 du mufcle à trois telles. Le troilicfmc interne ou pollericur, defeend de la 
partie moyenne de l’os Pubis par vn ligament large,&: délié,&: fe va inférer par vn ten¬ 
don rond à la partie intérieure delà iambe, comme les deux fufdits. Le quatricfme ell 
nommé Biceps,ou mufcle à deux telles,lefquelles il prend, l’vne de la fufdite tuberofî- 
té,l’autre de la ligne extérieure de la cuiire,defcendant du dos d’afne,&: f en va inferer à 
la partie extérieure de la iambe,corne nous auons dit. Le cinquiefmc &c dernier,nom- 
Mufclc dit Poplitce,defeend charnu obliquement du Condyle externe de la cuilTe, à la partie 

intérieure & pollerieure de la iambe, près de la commilTure du petit Focilc aucc l’os 
d’icelle. Son adion ell de tourner aucimement la iambe vers le dedans. 


Des os chi P ici CH AP. XXXHllL 

E s chofes faites,il conuiendroit, félon l’ordre Anatomique, pour- 
fuyure les mufclcs delà Iambe qui meuuent le pied : .Mais veu que 
pour néant &: en vain nous t’alTignerions leur infertion,fi première¬ 
ment tu n’entendois l’ordre &: le naturel des os dudit pied, à celle 
caillé nous les déclarerons premièrement, ainli que nous auons fait 
des autres parties cy deuant declarces. Et pour commencer, tu no¬ 
teras qu’ils font vingtfix en nombre, dillinguez en trois ordres, c’ell 
os'du’’p^t' à fçauoir.fcpc du Tarfe.cinq du Pedion ou auantpicd,& quatorze des doigts. Des fepe 
du Tarfe,quatre font nommez, àc trois n’ont point de nom. Le premier des nommez 
Aftragalc. fuyuant apres ceux de la iambe,c’cll l’Allragale, lequel a trois connexions : Vnc, de fa 
partie fuperieure plus large auccques les os de la iambe, defquels il cil receu, ainlî 
qu’auons dit ; L’autre, de fa partie inferieure &: pollerieure,par laquelle il reçoit l’apo- 
phyfe fuperieure &: intérieure de l’os du talon : La tierce, anterieure, par laquelle il ell 
receu dedans la cauité du nauiculaire. Par la première connexion,le pied f ellend & fe 
plie : par la fécondé, auecques le talon fe meut vers les collez : par la tierce, il conduit 
quant-&:-foy le demeurant du pied vers l’endroit qu’il le meut. Les deux premières 
connexions font faites par diarthrofe, la dernière par lynarthrofe : &: font confirmées 
par forts ligaments &: larges, defeendans &: montans d’vn os à l’autre, ainli qu’ils font 
connexez enfcmble tout à l’entour de l’articulation, comme tu peux voir en defpouil- 
lant vn fubict. Elles font aulTi confirmées par membranes, mufcles & alTiettes de ten- 
dons,defcendans au pied par defllis ou deflbus telles articulations. Au rclle,cedit os a 
trois apophyfes faites comme trois pieds afiis fur l’os du talon : dont la prdRierc &: 
plus petite ell deflbubs la chenille extérieure : la plus grande ( que Galien dit faire vue 
telle ronde alTife fur vn col alTez long ) ell au deuant du piedàl’endroit du poulcc &: 
de l’indice: la moyenne en groircur,eil derrière la iambe vers le talon. le tais plufieurs 
autres chofes, comme de la politiu'c ou alperité dudit os, &: autres femblables, lef- 
quelles ie déliré que tu apprennes plulloll à l’œil que par le liure. Le fécond os fi- 
L’os Calca- celluy-cy, ell appellé Calcanéum, qui efl le plus gros d’entre les autres, &: 

fur lequel nous marchons & foullenons tout le corps. Il a deux apophyfes fuperieu- 
rcs, vue grande, &: vne petite : La grande ell receuë de l’apophylé pollerieure &: 
. extérieure de l’AUragale : &: la petite cil receuë intérieurement de la tierce dudit os, 

que nous auons dit Elire vne telle ronde fur vn alléz long col. Outre-plus, en fa par¬ 
tie pollerieure il cil rond ,& fort reculé de la iambe en Ibn anterieure &: plus a- 

iiancee, il ell conioint par lynarthrofe auecques l’os Cybbidc, la partie inferieure &: 
intérieure duquel il femble rccenoir. Au demeurant, il a fa fuperficie toute inéga¬ 
le , ayant plufieurs tuberofitcz : en fa partie intérieure , il fait comme vn canal^ 
pour bailler palfage tant aux vailfeaux, qu’aux tendons, qui vont à la plante du pied 
frSreda^ aux doigts. Finalement, il faut conliderer les trous des vailfeaux, qui entrent de- 
Talon^ eft” dans ledit os pbur fa nourriture : au moyen defquels en fradure d’iceluy la curation 
mortelle, rendue difficile, à caufe de l’expreffion &: contufion defdits vailfeaux, comme dit 
Hippocrates au deuxiefme liure des Fradurcs. Quant aux ligaments d’iccluy,ils font 
tels que ceux de f Allragale,à fçauoir, tendons, membranes, &: ligaments proprement 

dits. 
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A dits, vcnans d vn os a 1 autre. Le tiers cft appelle Scaphoïde ^ c’cft à dire Nauiculaï- r - 
re 5 a raifon de la lîmilitude qu’il a auec vue petite nacelle : car de l’endroit qu’il rco-ar- phoïde! 
de la telle de 1 Allragàle, il eft cauc : & de l’autre qu’il regarde les trois os innominez 
(lelquels il lbullientj&: delquelsil cil reccu, toutainlî queparfà cauité il reçoit la telle 
dudid Allragale ) il ell bollli comme le dos d’vnc nauire. Ses connexions font faites 
par lynarthrolè, èc font confirmées par les ligaments fiifdits. D’auantage ledit os fur 
là partie fiiperieure ell fait en forme de voullc, &:en l’inferieure aucunement il fap- 
glatit. Sc en là partie intérieure il deline en poincle comme la proue d’vne nauirej& en 
1 extérieure moufle & obtus, comme la pouppe d icelle. Le quatrielme Sc dernier des 
nomr^z, ell appelle Cyboide, pour la limilitude qu’il a auec vn dé combien qu’il ne l’os Cybdï- 
luy relïemblegueres. Cefl os de là partie anterieure loullient le doigt annulaire ôc 
auriculaire, & de fa pofterieure eft Ibuftenu de la partie pofterieure du talon. De l’iu- 
terieure, il eft ioint auec le Nauiculaire, & celuy des Iniiominez,qui fouftient le doigt 
moyen : & de l’exterieure, il dreflê vne cminence faite en dos d’afne, laquelle feftend 

B tranlucrfalement tout le long de la partie inferieure dudit os ; aux deux coftez de la- 

quelleyadeux petites cauitez faites comme vn canal. S’enfuyuent maintenant les Lestroisos 
trois os qui n’ont point de nom, dont le premier & plus grand fouftient le poulce:le 
plus petit & fécond, l’indice : le tiers & moyen en quantité, fouftient le doigt moven. 

Tous ces trois osiont en leuisparties ftiperieures vouftez, & inferieures aucunement 
caues. Leur connexion eft par fynarthrofe auec les trois os fufdits, defquels ils font Ca«,exion 
receus. & de leur partie pofterieure auec le Nauiculaire, lequel ils recoiuent. Il faut *rois os 
maintenantvenirauxosdufecondordre,àfçauoir,dc l’Auantpied ou Pedion, qui 
font cinq en nombre, fouftenans les os des cinq doigts i lefquels en leur partie fupe- d=s os^l'A 
rieure font aucunement bolTus & VOuftez,& en l’inferieure aucunement caues.Et ont ““ 

chacun deux epiphyfes en fours extremitez ; dont par les inferieures & premières ils 
reçoiuentles trois os innoiriinez, & le Cyboïde : 6c par les ftiperieures faites en telle 
ronde, font receus des premiers os des doigts. Leurs connexions font par fynarthro- r 
fe,tant auec les doigts que les os du Tarfe. Leurs ligaments tant commis que propres deToTa'u" 
C font tels que nous allons did des autres. Refte maintenant à déclarer ceux du demie^ n?°"' 
ordre, que nous auons dit faite & conftituer les doigts du pied, lefquels font quator- 
ze en nombre, a Içauoir deux au poulce, & trois à chacun des autres doio-ts. Les pre- ‘‘“'S'* 
miers font aftfez longs, les autres enfuyuans fort courts, excepté celuy du poulce Et 
■ tous en four partie ftiperieure font ronds & vouftez, & en four partie inferieure aucu¬ 

nement caues &c plats ièlon four longueur, a ftn que les tendons qui les plient plus 
leuremwit&droidement fans décliner ny d’vncoftény d’autre, puilTenteftre con- Annotation 
duits itîiqu aux dernières articulations:iaçoit que telle eoduite foie «■randemenc aidee prom- 
par le ligament membraneux & commun, qui fortant des parties Iwerales defdits os, ' 

enueloppc lefdics tendons5Comme nous auons diél des doigts de la main. D’aüantage 
chacun os, excepte les derniers, a double connexion faite par diartlirofe. Et font tous 
de quantité inégalé, à fçauoir, gros en leur commencement (par lequel ils recoiuent 
la telle de leurs precedents, fur laquelle ils femeiiuent comme fur vn pinot) tendant 
toufiours en appetiffant iufqii’à leur fin, par laquelle ils font receus de ceux qui les en-^ 

X) fuyuent.Finalemet,en leurs extremitez ils font deux eminences lateralesj& entre icel¬ 
les vne cauite : a caufe dequoy ils font plus gros en leurs extremitez qu’en leur partie 
moyenne. Les ligamens, par lefquels leurs connexions font confirmées & llabilies, 
font tels que nous auons dit des precedents. Quant aux os Sefàmoïdes, ils font fèm- 
blables à ceux de la main en nombre &: fituation. Parquoy noteras feulemét,que ceux 
qui font en la première articulation,font afl'ez gros,ronds,&: oblongs extérieurement 
& intérieurement caues & pkts;fituez entre deux cauitez affifes entre trois prominen ’ 
ces, deux latérales, & la tierce moyenne de l’exrremitc du premier os du Pedion qui 
fouftient le poulce principalemêt,&: tous les autres.Et font ainfi appellez,à caufe qu’ils 
refîemblent a la figure de la femence de Sefàme, longuette ôc platte. Leur vfàge eft 
qu’ils tiênent fermement les iointures des mains pieds par où ils fe plient, à fin qu’ils 
ne fe renuerfent,& fortent hors de leur place, quand ils font fort tendus. Finalement 
allant que venir aux mufcles, il faut noter que le pied a efte fait pour deux intentions 
L’vneeft,pour affermir&ftabilir tout le corps, lors qu’il eft queftion de fe tenir de- gj'dupiei 
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bouc : à caiifc dcquoy Nature n’a point mis le poulce oppoiitc des autres doigts, ainû ^ 
qu a la main,de peur que telle cofirmation ne fuft viçieufe. L’autre intention eit, pour 
lapprehcnfion : Sc pource nature l’a fait &: compofé de plufieurs doigts mobiles & ar¬ 
ticulez comme la main. Et d’auantage, d’autant qu’il nous falloit marcher furie pied, 
Nature l’a fait en fa partie inferieure caue &C creux en aucuns lieux, aux autres plat : & 
pareillement de figure trianglCjà fin qu’il fuft capable de nous porter par sput pays,loit 
boftli, ou plat, égal, ou inégal. 

Lappiejmefigure extérieure ouJu^erieure du Talon. 



Monftrent le talon. 

l’Aftragale. g' 

Le Naiiiforme. 

Le Cubiforme. 

Les trois os fans nom. 

Les cinq du Pedion : apres lefquels demeurenr 
les quatorze os des doigts du pied, defquels 
chacun en a trois, hors mis le poulcc qui n’ca a 
que deux. 

Le premier rang defdits os. 

G 

% 



La figure intérieure & inferieure du Pied, 


Laquelle monftre principalement les os Sefâmoïdes, 
merquez par les h h h h. 


/ 
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Des mufcles mouHMs le pied. CH JP. XXXIX. 

P R E s ces chofes ainfi confiderees ^ reftc à déclarer les mulcles de Neuficfmc! 
laiambe qui meuuent lepied,lefqLiels font neuf en nombre, trois ^ufclés du 
a la partie anterieure, &:iix à la poftedeure. Des trois anterieurs Mofcles an^ 
deux flechiflent le pied,faifans leur adion enfemble, Sc chacune à teneurs, 
part le tire de Ton collé : le tiers eftend principalement les doigts: 
le dy,principalemét,à caufe qu’il femble par fon tendon plus délie 
Sc long ( lequel demeure à l’os du Pedi5 qui fouftiêt le petit doigt) 
aider la flexion du pied. Les deux premiers lbntnommez,rvnEf 
perbnnier,à caufe qu’il defeend félon l’os de l’Elperon, nommé cy deuant petit Focile: 
l’autre lambier anterieur, pour-ce qu’il defeend félon l’os dit fpecialement l’os de la 

V ïambe :1e tiers, à raifon de fon adion,efl:appelléEfl:endeur des doigts. Q^antàleur 

g origine, l’Elperonnier, qui femble auoir deux telles,defeend de l’epiphyfe fuperieure MufdeEf- 
de l’Efperon par fa première telle : & par rautre,enuiron du milieu d’iceluy,de la partie 
anterieure à la pollcrieure,ainfi que le monllre la fuperlîcie d’entre la ligne anterieure 
& extérieure dudit os: mais eftant paruenu à l’endroit de l’epiphyfe inferieure de polle- 
rieure dudit os, il produit double tendon par derrière la chenille extérieure : lefquels 
ellans conduits par ligamens tant propres que communs, fen vont, le plus gros fous la 
plantedupied,fedelinantàl’osCyboïde,&àrosdu Pcdionfoullenantlepoulce:le 
plus petit fen va extérieurement au Cyboide &c dernier os de plus petit du Pedion, le¬ 
quel foullicnt le petit doigt. Queiquesfois vnc petite portion d’iceluy fauace iulqu’au 
collé du petit doigt, lequel il eitend en le retirant des autres.Le lambier anterieur for- lambicr za: 
tant de l’epiphyle luperieure de extérieure de l’os de la iambe, defeend par dclTus la fu- 
perlîcie dudit os,qui ell entre la ligne anterieure de extérieure, aufquelles il adhéré, 
comme fait aufli à la funerficic iufques prcfquc à leur milieu : duquel endroit il produit 
vn feul tendon,lcquel defeendant par la partie anterieure &: inferieure, fen va deiiner 
Q interieurément à deux os innommez, c’ell à fçauoir au premier de plus gros, de au 
moyen, &: par vne fienne petite portion au premier de plus gros os du Pedion, par la¬ 
quelle il ellend le gros dcjj|,, l’amenant intérieurement vers l’autre picd.Or ce rnufcle 
auecques le précédant plifft ledit picd,fils opèrent enfemble: mais fils opèrent cha¬ 
cun à part,ils le tirent cîiacun de fon collé. Le tiers Ellendeur des doigts ell double, 
i’vn prend fon origine du plus haut de l’os de la iambe, de inféré tout le long de l’os dL 
rEfpçrop,fe iette par delTous l’anneau, au pied : auquel il fe termine par cinq tendons, 
qui Yàték toutes les iointurcs des doigts, de par vn lîxielmc à l’os du Pedion qui fou- 
llient le petit doigt, par lequel il aide la flexion du pied,ainli que nous auons dit. L’au- 
I tre defeend enuiron le milieu dudit os de l’Elperon, de inféré quelque peu en iceluy, 

I fenvaparvnfeul&forttendon paflant par fon anneau, au poulce. Et noteras, que 

I tous ces tendons ont leurs libres nerueufes, ligamcnteufes,&: charneufes, tellement lè- 

' parees l’vne de l’autre,que chacun peut faire fon adion à part,comme lî c’elloit vn mu- 

i fcle feparé : de ainli faut ellimer des autres, lefquels dés leur partie charnéufe ont ten- 

^ dons lèparez. S’enfuy uent maintenant les fix Pollerieurs, dcfqucls les deux premiers Mufclcs po- 

[. ^ font appeliez Csemeaux, à raifon de leur pareille grofleur, origine, infertion, de adion: 
t le tiers ellaommé Plantaire, pour-ce qu’il fe perd à la plante du pied, ainli que le Pal- 

[' maire à la paulme de la main : le quatriefme ell dit Solaire, pour la limilitude qu’il a 

I auec vn poilïbn nommé Sole : le cinquieline lambier pollerieur, à caulèqu’il delcend 

f . félon la partie pollericure d e l’os de la iambe:le lixiefme de dernier ell appellé Flecheur 

j • ou pheur des doigts,correlpondant au profond de la main. Aucuns de cclluy-cy de du 
I lambier pollerieur en font vn feul, qui produit trois tendons: les autres en font trois, à 

E fçauoir,vn lambier, l’autre Flecheur des quatre doigts, de le tiers Flecheur du poulce. 

(^ant aux deux Gemeaux,rvn ell interne,^: l’autre externe. L’interne fort de la ra- Ge- 
cine du Condylc intérieur de la cuilfe, de l’externe de l’exterieur : de fe faifans tout in- 
^ continent charneux plus en leur partie extérieure qu’interieure, f alfemblent quelque 

peu apres parleurs parties charneufcs,&fen vont faire auec le Solaire vn gros & grand 
‘ tendon enuiron le milieu de la iambe,qui le va attacher à la partie pollerieure du talô. 








Plantaire. 


Solaire. 


larabier po 
ftericur. 


Flccheurdcs 

doigts. 


Huit mu- 
fcles des 
doigts du 
piedk 

Mufclc Ab- 
dufteur des 
doigts. 
Plechcur fij- 
pericur. 


Mufcles 

Lumbrt- 

caux. 

Muscles In- 
teroJlêls. 
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fur lequel ie font les mules tant doloreufes. Son adioa eftde faire marcher furie ^ 
bout du pied, en tirant le talon vers fon origine. Le Plantaire, qui cft le plus petit, 
plus grelle de tous,fort charnu du Condyle externe de la iambe,ôi enuiro trois ou qua¬ 
tre doigts apres fe defîne en vn fort long &c grefle tendon,lequel il enuoyc entre les Gé¬ 
meaux ôc le SoIairc,à la plante du pied,pour illec faire la membrane qui couure la plate 
du picd,& mufclc relpondant au Flecheur fublime ou fuperieur de la main. Le Solaire 
le plus'gros de tous,&: fitué par delTous les Gémeaux, defeend de la coïiimilTure de l’os 
de la ïambe &; de l’Elperon, & fur le milieu de la iambe, apres aiioir méfié fon tendon 
aiiecques celuy des Gémeaux, fen va au lieu fuldit,pour eftêdrc le pied à l’vfage fufdit. 

Le larnbier pofterieiir defeend de l’epiphyfe fùpcrieure de la iambe &c de l’efperon, S>c 
adhérant prefque tout au long d’iceux, fe va inférer par vn fort tendon fur fa fin quali . 
olTeux, à l’os Scaphoïde, ôc aux deux premiers innomincz,pour aider l’extenlion obli¬ 
que du pied. Le dernier Flecheur des doigts eft double ; rvn,prend fon origine de l’os 
de la iambe,là où le Poplitée deline : & eftant inlèré audit os, fen va iufqu’à la cheuille 
interne parle derrière, de laquelle il fen va diuifé en quatre tendons, aux dernieres B 
iointurcs des quatre doigts.L’autre prend Ibn origine enuiron le milieu de l’os ditl’Ef- 
peron, inlèré quelque peu en iceluy,f en va par l’os du talon &c l’Allragalc au poulce, 
eftant méfié auec le précédant. Leur aétion eft de plier la première articulation des 
doigts, plus par le ligament commun, que par quelque petite portion de tendon il- 
iec defmante: de la dernicre par leur propre inlcrtion. 

D es mufcles mouuans ks doigts du Pied, CH A P, XL. 



’Ënsvyvent maintenant les mufcles du Pied mouuans les doigts d’ice- 
luy,lcfquels font huit en nombre,vn en la partie fuperieure, dc lept en l’in- 
ferieure.Le premier fort de TAftragale du talon, de Cyboïde par deftbus la 
cheuille extérieure, ou du ligament defdits os auecques la iambe : de cou¬ 
ché obliquement vers le plus haut du pied,lè va perdre par cinq petits ten¬ 
dons,aux parties latérales des cinq doigts, pour iceux amener extérieurement vers fon 
principe : au moyen dequoy eft appellé Abdudeur d’iceux,ou bien Pédieux, pour-ce 
qu’il eft couché fur le Pedion. Qdant aux fept de la partie ii^fericure,le premier nom¬ 
mé Flecheur fupericur,prend fon origine de l’os du talon,6ÿtouché tout le log du pied 
Ibus vne forte membrane (qui dudit talon le va attacher eftroitement à l’extremite des 
os du Pedion, pour confirmer les parties contenues fous icelle) fe va inférer par quatre 
tendons,aux fécondés articulations des quatre doigts,Icfquelles il fléchit. Où faut no¬ 
ter, que tout contre fon infertion il fe fend ainli que le fublime de la main, pour bailler 
paflage au mufcle Profond, lequel ( comme nous auons dit ) defeend tout le long des 
doigts, conduit par vn commun ligament membraneux, quil’enueloppe&lérrccon- 
tre l’os tout le long de la partie inferieure des doigts, iulqu’àla derniere articulation. 
Le fécond,qui relpond au Tenar de la main,fitué en la partie intérieure du pied,prend 
fon origine de la partie intérieure de caue du talon de aftragale, & lé va deliner à la par¬ 
tie latérale de intérieure du poulce,lequel il ramené des autres vers la partie intérieure. 
Et lé peut diuilér en deux ou trois comme le Terfôr de la main, pour amener le poulce 
vers les autres doigts,tant qu’il eft befoin,ainfi que nous auons dit de la main. Le troif- 
iefme relpondant pareillement à l’Hypotenar de la main, fort de la partie extérieure 
du talon, de montant par la partie latérale du pied, fe va inferer à la partie aulli latérale ' 
du petit doigt, pour le ramener des autres : à quoy peut léruir aufli certaine chair con¬ 
tenue fous la plante du pied, laquelle fauance iufqu’aufdits doigts : comme aullî le 
peut ayder à faire le pied creux. S’cnfuyuent les quatre Lumbricaux ou Vcrmiculai- 
resjlefquels fortans de la membrane du Flecheur des doigts profond,lé vont inférer à la 
partie latérale & interne des quatre doigts, pour iceux tirer vers la partie intérieure,au 
contraire du Pedieux. Refte maintenant à déclarer les mufcles Interofîéls de l’Auant- 
pied ou Pedion, lefquels font huit en nombre : quatre fuperieurs,&: quatre inferieurs, 
differents en origine,infertion,&: adion. Car les fuperieurs, d’autant qu’ils ameinent 
le Pied auec le Pedieux au dehors,prennent leur origine de la partie anterieure &: inté¬ 
rieure de l’os de l’Auant-pied qui fbuftient le petit doigt, de ainfi des autres chacun en 

fon 
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^ fon ordre:&: fc vont inferer à la partie extérieure & anterieure de l’os enfuyuat. Les in^ 
ferieures au contraire Torrent de la partie anterieure &: extérieure de l’os du Pedioa 
fbuftenant le poulce,& ainû des autres, chacun en Ibn ordre : Ôc fè vont inlerer à la par¬ 
tie intérieure & Tuperieure de l’os enfuyuant, pour iceiix amener auec les Lumbricaux 
vers le dedans,ou bien pour faire le pied creux comme les extérieurs,ou le pied plat ou 
depoulé,ainli que nous auons dit de ceux de la main. 

Briefue récapitulation de tom les os du corps humain: (S^faut cjue le Chirurgien 
Jçacheleur fuhflance,magnitude ^nomhre.fituation^e^ ajjemblage. 

XLLr 

Près auoir exadtement pourfuyuy par le menu toutes les parties 
du corps humain, refte, aiiant que mettre fin à noftre labeur, que 
Ibmmaircment nous déclarions le nombre des os,les pourTuynant 
départie en partie. Parquoy pour commencer,nous auons dit que 
la telle generalernêt prilè(c’ell àfçauoir auecques les parties)clloit xame.ou^ 
faitede foixanteos pour le moins, &:deToixante&: trois pourle foixâcetrois 
plus : Içauoir cil quatorze du Crâne, quatorze ou dixfept de la Fa- Huit os du 
ce,&: trente deux dents. Deceuxdu Crane,ileny ahuitcontenâs, Cranc. 

& fix contenus. Les contenans font l’os du Front, l’Occipital, deux Pariétaux, deux 
Petreux,le Bafilairej&l’os Ethmoïde ou Cribleux. Les côtenus Ibntles lix qui font en- Quatorze 
clos dans les trous des oreilics,qu’on appelle Incus,Malleoius,&: Srapés,c’ell à dire En- 
clume,Marteau,& Ellrier. Quant à ceux de la face, premièrement il en y a fix dedans 
ou autour de l’orbite de l’Oeil, trois de chacun collé,que nous auons appeliez Orbitai¬ 
res des Y eux : deux au Nez,nômez aulTi de nous Nazeaux : deux Maxillaires mineurs, 

& deux maieurs, qui touliours aux belles brutes à quatre pieds le trouuent ainfi lèpa- 
rez: mais à l’homme,!! rarement,qae ie n’en ay point en cores veu bien apertement,ains 
feulement les deux qui contiennent toutes les dents fiiperieures : deux, appeliez os in- 
Q ternes du Palais : deux, en la Malchoire inferieure aux petits enfans : &: le dernier, l’os 
Crillæ, d’où le Mur-metoyen ou cartilage moyen du Nez prend Ton origine. Outre 
ceux-cy il y a encores trente & deux,qui font les dents, à Içauoir feize en la mafehoire 
fiiperieure,&: autant en l’inferieure : Içauoir ell,huit inciroircs,quatre canines,&: vingt 
molaires. Plus il en y a vn àla racine de la langue nommé Flybide,fait de trois os touE î-o» u.os de 
iours, ôc quelquesfois de vnze. Apres ces os icy, faut venir à ceux de l’Efchine ou Ra- ^ ° 
chk, qui font trente quatre : fept au col,douze au Thorax, cinq aux Lutnbes, fix à l’os chine. 
Sacrum,& quatre à l’os Caudæ. Outre-plus il y a deux Çlauiçules: vingt quatre colles, ^-Clamcu- 
quatorze vrayes, ôc dix faulfes : & trois à l’os Sternon le plus Ipuuent, ou fept ou moins i 4 .coftes. 
qui font trouuez quelquesfois aux ieunes. Apres venant aux Bras, nous en trouuons, j-ouzdu 
commençant de l’Omoplate, foixante deux : à fçaiioir deux pallerons : deuxpsdu ^i^osaux 
bras : quatre du coulde, à Içauoir deux couldes proprement dits, &: deux rayons : leize bras, 
du Carpe ou poignet,huit du Métacarpe ou auant-m.ain,&: trente des doigts. D’auan- Os^^^^famoi- 
tage on trouueles os Selamoïdes, qui font douze intérieurs toufiours, &c quclqnesfbis éz.ouéé.os 
JP beaucoup d’auantage, defquels la plus grande partie mérité mieux le nom de cartilage lambcsi 

que d’os: &: quelques vns extérieurs,!! nous croyons Sy luius. Relient ceux de là cuilTe, 
lelquels ( fi nous prenons les os des hanches pour trois chacun, comme ils font aux pe¬ 
tits enfans)lbnt foixante 8c fix,fans les Selamoidesrà Içauoir deux des Iles^dcux Barrez, 
deux Iichions,deux des Cuiires,deux Rotules,quatreanx ïambes, Içauoirell deux Ef- 
perons, & deux os de la ïambe : quatorze du Tarie, c’ell à Içauoir, deux Talons, deux 
Allragales,deux Nauiculaires,deux Cyboides,&: fix fans nomrdix à l’Auant-piedjCinq 
en chacun,&: vingthuit aux arteils. Quant aux Sefamoïdes, ils font égaux en nombre 
à ceux de la main. Le nombre donc des Os du corps humain,font deux cens quarante 
fept,y adioullant l’os Hyoïde,& les fix pctits,qui font dans les côduits des oreilles,fans 
toutesfois y comprendre les Selamoïdes, parce que le plus fouuent aux ieunes, ne font 
que cartilagines,& que leur nombre le trouue toufiours incertain.D’auâtage tu obler- 
ueras, que les trois cartilages du Larynx font'pour vray olTeux aux hommes. Et à fin 
que tu puilTes mieux voir à l’œil le tout,nous t’auons baillé les figures fuyuantesi 
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Diclaration des lettres delà J^remierefigure des Os. 


A 

i 



Los Coronal. 

Deux os Pariétaux, vn de chacun 
coftc. 

Deux os Petrcux, vn de chacun co- 
fté. 

Le Zygoma. 

Lamalchoire inferieure. 

La Clauicule droite, & autant de 
l’autre coftc. 

L apophyle fliperieurc de i’OmopIa- 
te,aire Acromion. 

L’apophyfè anterieure de rOmopIa- ^ 
te,nommée Coracoïde,ou bec de 
Corbin, 

Le Sternon qui reçoit les fèpt coftes 
Vrayes. 

La Cartilage nommée Xiphoïdc,Ia 
Fourchette en François. 

Les vingtquatrc coftes, douze de 
chacun coftc : dclquelles il en y a 
fept Vrayes,&: cinq Faulfes, qui te 
font merquecs par 1.1.3,4. y. 6 . 
&c. 

Le Bras, ou Brachium , ou Hmnerm^ 
vuIgaircmcntl’Adiutoirc. 

L’os du coulde vulgairement dit > le ç 
gros Focile du bras. 

Le Rayon ou Raàim vulgairement le 
petit Focile du bras. 

Le Poignet ou Carpe compofe de 


huit oflclets. 

L’auant-main ou Métacarpe contenant quatre os. 

Les os des doigts,trois en chacun,qui font quinze en tout.. 

L’os de la cuifle,ditFew«r ou Crm, 

T LapallctteouRotuledugcnoüil. 

V L’osdclaiambc. . 

X L’cfperon dit PfTowf ou f‘iWrf,vulgaircmcnc le petit Focile de laiambe. 

Y L’Aftragale. 

Z Le Nauiforme ou Nauiculairc. 
a Les quatre os du Tarfe. 

b Les cinq os du Pedion. 

c Les quatorze os des Doigts,trois en chacun,deux au poulcc. 


VfcUratîon 
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A Déclaration des Uttres delà JècondeJîgUïe des Os, 


G 



R Le grand Trochanter. 

T Le petit T rochanter. 

V Le Calx,Calcanéum,ou Talon. 


Fait l’endroit delà Suture Coro- 
nale. 

La Suture Sagittale. 

Deux Sutures mendeuiès. 

La Suture Lambdoïde. 

L os Occipital. 

Le Palleron ou Omoplate. 

Le col de l’Omoplate. 

Latefte du bras. 

L’cmincnce du coulde, dit des 
Grecs Olecrdnum, 

Les fept Spondyles du col,&: à co¬ 
llé vn peu plus bas font les colles 
merquees par 1.2.3.&:c. 

Les douze Spondyles ou vertèbres 
lluMetaphrene. 

Les cinq des Lumbes. 

L’os Sacrum. 

L’os de la queüe, dit os Caudæ ou 
Coccyx. 

L’Os ^mplum ou ///«w, Lait aux 
iennes enfans de trois os, vul- 
gaircmcntnommé de trois nos: 
caria partie fiiperieurc ell dite 
ilium : celle qui reçoit la telle de 
l’os Femoris, Ifchion : &: la par¬ 
tie anterieure, Pubis. 

Q_ LateftcdelacuilTedite vertebrû. 


R,ecml dîi nom de la connexion des Os. 


CH AP. XLîl. 


D 


Ev qu’il ell .autant necelïaire au Chirurgien Içanoir la natu¬ 
relle réparation des os rompus, que la reduclion des luxations • 
ou diflocations : ce qu’il luy ell du tout impolTible fans la cognoiF 
fancc de la connexion des os : i’ay penfé de beaucoup ayder le ieu- 
ne Chirurgien, lî en brief ie luy delcriuois comment, &: en com¬ 
bien de fortes les os font conioints entre eux: fans omettre l’expli¬ 
cation d’aucuns mots qui font vlîtez tant on Grec qu’en Latin.La 
compolitiondoncvniuerlèlleoii contexture des os du corps hu- sedetos. 
main , f appelle des Grecs Sceletos , qui lignifie Anatomie feiche. Or la maniéré, par 
laquelle tous ces os font conioints, ell de deux genres: les vns ont leur coniondion 
par Arthrofe,ou Article, que les Grecs appellent .Arthron : les autres par lymphyle,na¬ 
turelle vnion d’iceiix.De l’vn &: l’autre genre plufieurs elpeces fe trouuet: car article ou Article, 
arthron a deux efpeces, à fçauoir Diarthrofe & Synarthrofe : entre lefquelles il y a telle ^na«hroS. 
difrcrece,qne Diarthrole ell vnecoionélio d’os,en laquelle le moiiuemetellmanifelle ^ 

& apperceu à veüe d’œil : & Synarthrolè a moUuemét, qui n’ell point du tout li apper- 
ccLi &manifelle.De rechef ces deux elpeces ontcncores delTous elles quelques autres 
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Enarchrofc. forces : cai* Diartlirofc a fous foy Eaattlirofç, Arthrodie & Gingly nic.Enarthrofc donc / 
cft cfpecc de Diarchrofè, en laquelle vue profonde ôc creufe cauicc reçoit vnc longue 
Art uo K. ^ grolTc telle, comme celuy de la cuilTe, aiiec celuy de la hanche. Arthrodie, quand 
vne cauité legiere fuperlîciaire reçoit vne telle fort petite &c peu au an cee, comme il ad¬ 
ulent en la connexion du bras auec Iclpaulc, &: en la première auec la fécondé vertè¬ 
bre. Les Grecs ont dillingué ces deux fortes de telles,&: ces deux fortes de cauitezpar 
' certains mots à eux coullumiers : car quand la telle cil grolTe 6c logue, ils l’ont appellec 
Cephalcjlcs Latins Capat : 6c quand elle ell courte &: auancec, ils l’ont appellee Corone ou 
Coronon. Pareillement auITi la cauité, qui ellcreulc &: profonde , a elle appellee Cotjilé 
ou boette: 6c la peu creulè 6c prefque fuperlîciaire,La troiliefme elpecc,appellee 
Ginglyrae. Ginglyme, fe fait quand les os fentre-reçoiuent,c’ell à dire,quand en vn mefme os il y 
a vne cauité,tpi reçoit la telle de l’autre os,comme principalement adulent au coulde, 

6c au genoüil, c’cll à dire, en la connexion de la cuilTe auecques l’os de la iam be : 6c te 
Eilîile de Diarthrole,&: de lès trois elj:)eces. Synarthrolè, qui ell l’autre elpece d’Arti- 
cle ou d’Arthrole,a aulfi trois elpeces félon Galien,au liure des Os, Içauoir cil. Suture, B 
Suture. Gomphole, 6c Harmonie. Suture ell vnc compolîtion d’os, faite à la fcmblance des 
choies coulLiès,commc le mot Latin l’emporteraulîi comme tu as entendu en la cone- 
Gomphofe. xion des os de la telle.Gomphole ell faitc,quand vn os ell fiché dedâs rautre,en forme 
d’vn clou ou d’vn gond, comme les dents Ibnt fichees dedans leurs creux ou alucolcs. 
Harmonie, cn l’vnc 6c l’autrc mafchoire. Harmonie, troiliefme elpece de Synarthrolè, cil faite, 
quand les os font conioints 6c vnis tellemet, qu’il n’y a qu’vne limple ligne,comme aux 
deux os du nez, 6c en quelques vns de la face. Or iufqu’à prelènt auons parlé du pre¬ 
mier genre de coniondion, 6c de fes dilfcrenccs : relie maintenant que nous parlions 
de Symphylè, qui elloit le fécond genre principal de nollre première diuilîon. Sym- 
Symphyfe. phyle n’ell rien que naturelle vnion des os, comme nous auons dit, mais elle lè fait en 
deux fortes : car quelquesfois telle vnion eft faite par moyen 6c bénéfice d’autre matie- 
rc,autrcsfois làns aucun moyen. Sans aucun moyen lè ioignent les os de la mafchoire 
inferieure,qui aux petits enfans lè trouuent fort bien dillinguez,mais toll apres fvnif» 
fent enfemble. Les os font vnis par moyenne matière en trois fortes, ou par cartilage q 
Synchon- au milieu : laquelle vnion les Grecs ont appellec Synchondrofis , comme il aduient à l’os 
Syneurofis s ^ quelques epiphyfes des icunes enfans : ou par ligament, 6c celle elpece les 

Grecs ont appellec Syneurofis , en prenant ce mot de nerf largement : car quelquesfois 
il ell pris pour vn tendon,autresfois pour vn ligament, aiitrcsfois pour vn nerf propre¬ 
ment dit, qui vient du cerueau ou de la nucque. T elle connexion de Syneurofis peut 
cllre trouuce à quelques os du Sternon, 6c des flancs : où par quelques mufclcs lè con- 
Syflàrcofis. ioigncnt 6c aflèrmillènt les os,laquelle forte d’vnion les Grecs nôment Sy[ftreofisyCom- 
me la chair des genciues, qui conferme 6c rend les dents immobiles. Or en toutes les 
iointures qui ont mouuemêt manifelle,Nature y a produit vn humeur glaireux 6c vif- 
queux , à fin que le mouuement foit plus libre : 6c à l’imitation de ce les chartiers cn 
grclTent les moyeux de leurs charrettes,à fin qu’en roullant ils tournent plus librement 
6c promptement. Et de ce f ay bien voulu aduertir fur la fin de mon liure, à fin que tu 
n’euflès à y defirer cholè qui lèmble appartenir à la matière Anatomique, de laquelle 
tu feras ton profit : Loüant ce grand Architeéleur,faéleur de toutes cholès,qui a fait &: ^ 
copofé auec vn fi indicible & incomparable artifice toutes les parties de nollre corps: 
ce qui nous ell monftré par l’vlàge d’icelles. Or de cognoillre fa vertu &puiflance, par 
laquelle il fait toutes ces cholès,excede l’intelligence humaine, par ce que Dieu le fait 
par puiflance,vertu,&: lapience : parquoy il mérité d’eftre loüé,regracié,&: magnifié. 


QVE SI 










• b E U A N À T Ô M ï k. 

Qjy^E SI TELLE DIVISION NE PLAIST 


CCXLVIÏ 
A VN CHA- 

cun 5 pour plufieiirs oblciiritez dont elle pourroit fcmbler cnucloppcc, ic 
me fuis aduifé de cclle-cy, de laquelle m’a premièrement ouuert le 
chemin M. Germain Courtin,Dodeui, Regent en la faculté 
de Medecine, laquelle à celuy qui la coniiderera bien, 
femblera plus intelligible, &: hors de tout ha- 
zard de reprehenhon; 


B 


enfcmhle pdrSymphyfe : cejl à dife ynion connAtHYAtion^efidns qudfi com? en^ 

t'y» Auec rAutre^ ffAuoir quAnd en iceux il n’y A rien d'eflrAnge ^ dijjemblable qui 
fipuijp Apperceuo/y. T elle ynion fe y oit es deux os de Ia mAfchoire inferieure pAr deuant 
AU menton , es os du brichet enfemble, es os des jlAncs Auec les os des h Anches bdrrexj, 

VeteÜe'yniondosilnyAqul/neej^ece: caya pArler hUyeritéJes os quipAr-AUAnt 
ejîoyentdiuersjfont 'ynvs pAr^nfeul moyen,JçAuoirpArle cartiU^e^qui défait nejlplm 
cArtildge^mais eft d egeneré en os, 

fEmboiture^quon appelle Enarthrofe, fçauoir 
quand tout ejl dedans fejl a dire quand tour¬ 


tes os, qui 
comme 
C paulx,/bu- 
Jliennent 
tout le ba- 
Jîiment du 
corps hu- 
mdin,font 
ou 


Alche,que Ion dit 


j "‘*7 —> 7 " 

I parT>iarthrofe\qui 

efl yne ejpece de 
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ajpmblex^, par ce 
quon Appelle articu 
latien, ceji a dire 
iointure : fçauoir 
quad iceux os font 
tellement abuttey^ 
^alîiex^, qu entre 
iceux felfoitquel^ 
que chofe de diuer- 
fe nature, de façon 
quon peut dpperce- 
uoirld diuerfite de 
taffembldge. Or tel 


te la tejïe de l'os eji receüe, ^ du tout cachée 
en la boette d’i/n autre os, T elle ejl la iointu-^ 
re de l'os de la cuijjè auec l'os de la hanche, 
Enfonceure^quon dit ,Arthrodie,comme fi 
on youloit dire yne telle queUeiointureiquad 
toute la tejïe de l'os neji pas logée plongeè 

iointure peuferree, t dansfa boette, ainsjeulement ejl placée corne 
faite ainfi,afn que<fkdemy:deforte que fi Nature d'ailleurs,com- 
lesospeujfentiouer J me des ligamens des muj'clesl/oifins ,neujl 


a plaiftr, ^ par 
telle comodité fai¬ 
re diuers mouue- 
mes. De telle ioin¬ 
ture nom Auons 
trois ejfeces, 


bajly ^ caué réceptacle a ladite tejïe d'os, il 
eujl eflé fubieEi a toutes heures à luxation, 
T elle efl la iointure de l'os de l'ejfaule, quon 
dit Humerm,auec le palier on, 

Enclaueure,quon dit Gingly me,quand les 


os fe reçoiuent ^ logent l'^n l'autre, T elle 


ejl la iointure de l'os du coulde , ou bras, auec 
J.'Humerm, 


ajjemblage d'os par 


iointure ejl fait en 
deux façons, fça^ 


ou a l'ejlroit, que 
Ion dit par Synar- 
throje : quand la 
Hointure des os ejl 
ferree ^ adiutee 
depres.Ce'que Na-' 
ture a fait,a raijon. 
que tels os ne de-'- 


'^Parfche,quon diSl Gomphojè, quad "V» o$ 
ejl receu dans l’autre, comme l/n clou ougod 
dans Jhn trou. De telle façon ejl la iointure 
ou ajjemblage des dents, auec leur mafehoire 
dedans les alueoles: car les dents font enchaf 
fees dans les majehoires, comme ~)/né pierre 
dans le chaton d'hn anneau. 


Par coujlure, ^ icelle dentelee ou crenelee 
a la façon des dents de Sie,comme ejl la ioin^ 
uoyet auoir aucun ‘ ture des os du Crâne enfemble,ou efcaillee,co- 
mouuemet, ainsfe\ me ejl la coujlure des os Pierreux auec les P a-' 


.uotr ou 


deuoyet tenir abu- 
texf^yn cotre t au¬ 
tre.De telaj^ebla- 
ge d’os nom auons 
trois ejfeces *. car 
les os font afeblex, 
'^l’ejlroit,ou 


rtetaux. 


Pa^ aUignement, que Ion diSl harmonie, 
quand les os oppofe^fy* appariexjyis-à-'yu, 
^ tejie à tejle l'yn de [autre, fontiointspat 
le moyen d’I/nefuie ligne,comme ejl la ioin^ 
- ture des deux os du nex,^ * 

y j 
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Mufclclarge 
ou Pcaucier. 
Quatre mu- 
fclesdela 
paupière fii- 
pericurc. 


Quatorze 
n'.u(cles des 
yeux. 

Quatre mu- 
fclcsdu nez. 
Dix mufcles 
de lamaf- 
choirc infe¬ 
rieure. 
Huitmufcles 
des léures. 
Dix mufcles 
pour la lan¬ 
gue. 

Huitmufcles 
pour l’os 
Hyoïde. 


Mufcles du 
Larynx. 



Qu^atorze 
mufcles 
pour mou- 
uoir la tcile. 

Huitmnfclcs 
pourlc mou- 
ucmenc du 
Col. 
Quatre- 
vingts vu 
mufclc du 
Thorax* 


Récapitulation de tous les mufcles du corps humainffquels nous auons osenoŸnmer 
[aumoins de la plus part)vnpeu trop hardiment, comme il femhlera d dt au¬ 
cuns ; mats le plus proprement qu'il a eflê pojfhle,pour noflre langue 
Françoife,dfin dieuiter les mots Grecs (^Latins qui fie trouuent 
en ï/lnatomie de Syluius, C H AP. X LU L 

O V T ainfi comme nous t’auons baille le nombre de tous les os de 
noftre corps : aulTi au 5 s-nous délibéré de Elire le mefhie de tous les 
mufcles,la defeription defqucls tu prendras au chapitre où nous en 
auons parlé. CommençÔs donc à la Face,&: p^urfuynons iufqu’au 
bout des pieds.En la Face fe trouuc premièrement celuy qui cil ap- 
pellé Mufcle Large ou Pcaucier, venant du Pannicule charneux, 
couuranttoLit lecol&: prcfque toutela Face. Outre ceftuy-làfe b 
trouuét les quatre, qui appartiennent à la paupière fuperieure de l’œil.Plus dedans l’or¬ 
bite ou cauicé fe trouuêt les quatorze Mufcles des yeux, (ept pour chacun, Içauoir qua¬ 
tre Droits,deuxObliques,&:vn Pyramidal. Les quatre dunezvontaprcs,deuxpar de¬ 
hors, vn de chacun colté,&: autant dedans les nazeaux.Les externes ouurer,&: les inter¬ 
nes ferment le nez.Les dix delamafchoirc inferieure tiennent leur rang apres, fçauoir 
eft,deux Crotaphites ou Temporaux,deux Malfeteres ou Mafeheurs, deux ronds ( lef* 
quels me fcmblent pluftoft appartenir aux léures qu’à la Mafehoire ) deux cachez dans 
la bouchc,qui viennêt des Apophylcs Pterygoides, deux Ouure-bouchc tendineux 
par le milieu.Les huit des léures fe monllrcnr aprcs,{çauoir quatre fuperieurs,&: autant 
inferieurs,qui ouurent Sc ferment la bouche,à caufe dequoy nous les pouuons appellcr 
Ouure-léures&Ferme-léurcs. Dedans le creux delà bouche fe trouuc la langue, &: 
les dix mufcles qui luy appartiennent: parquoycn toutela Face nous trouuons cin¬ 
quante &c vn mufcle. A la partie anterieure du Col on trouuc les Mufcles qui appar¬ 
tiennent à rOs Hyoïde,qui eft l’os de la Langue,&: au Larynx.L’os Hyoïde eh attaché q 
par huit mufcles,dcux fuperieurs venans du Menton,deux àcohé venans de l’apophylc 
Styloïde,lefquels font percez au milieu,à trauers defquels paffent les deux Ouurc-bou- 
che, qui àceft endroit-là font tendineux: deux viennent du Sternon,&:deiixdcla 
Colle fuperieure de l’Omoplate près du Coracoïde, qui auffi font tendineux au milieu 
à l’endroit où les deux Malloïdiens font couehez par dclTus eux. Le Larynx compofé 
de trois Cartilages, comme nous auons dit en fon lieu, a dixhnit ou vingt mufcles : fix 
ou huit communs, &: douze propres. Des Communs, deux font fuperieurs, deux 
inferieurs,deuxàcollé de la première Cartilage : aufquels tu peux adioullcr les deux 
quiferuentàouurirl’Epiglotte, quitoufioursfetreuuent aux gros animaux à quatre 
pieds, mais à l’homme li peu apparans, que ceux qu’on trouue aufditcs belles intérieu¬ 
rement pour rabailfer l’Epiglotte. Les Propres,font douze, lefquels viennent prefque 
tous de la féconde Cartilage,pour f inférer à la première Sc troiliefme, defquels les vns 
font par deuant,&: les autres par derrière le Thyroïde. Outre ceux-là font deux Ma- 
lloïdes, qui flcchilfent la telle. E t à la partie pollerieure du Col y en a douze pour la q 
telle, de forte quelle afon mouuement par ces quatorze mufcles, deux Malloïdiens 
anterieurs,& les autres pollerieurs,fçauoir cil, deux Spléniques ou Splenitiques: 
deux Entrelacez ou Entortillez, quatre Droits &: quatre Obliques, qui font fort pe¬ 
tits, ne palTans point la première & féconde vertebre. Le col a huit mufcles, deux 
Longs, par deuant fur le corps des vertébrés : deux Scalcncs,qui font à collé: deux 
Elpineux, qui font le long de l’elpinc des vertébrés : deux tranfuerfaux, qui vont aux 
apophylés Tranfuerfes du Metaphrenc. Le Thorax ou Poitrine a quatre vingts & vn 
mufcle,dontles vns font par dciiât,les autres par dcrricrc,les autres à collé, &: font tous 
accouplez hors mis le Diaphragme. Ils font deux Soufclauiers:deux grans Dentelez, 
qui viennent delà balé de l’Omoplate: quatre petits Rhomboïdes, deux llipcrieurs, 
éc deux inferieurs, deux Sacrolumbaires, deux dedans la Poitrine Relérrcurs dccar- 
tilage. Plus vingt deux Entre-collaux extérieurs, Ôc autant intérieurs : vingtquatre 
Entrecartilagineux, Içauoir douze exrerieurs, &: douze intérieurs, de forte que les 

Entrcco- 
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Entrc~coftaiix&: Encre-carcilaginauxlbnt fbixantc huit :àuecles douze furditsTonc 
^ quatre vingts,&: le Diaphragme qui eft (èul : par ainh Je Thorax aura quatre vingts vn 
mufcle pour fè dilater &: relerrer. Et h tu y veux adioufter les muicles de l’EpigailrejiG 
n’en debattray point beaucoup ; à railbn que par accident ils feruentà l’expiration < 5 ^ 
inlpiration.Des huit mufcles de l’Epigaftre donc il y en a quatre obliques,deux deicen- 
dans,&: deux alcendans: deux Droits,auxquels ru pourras adiouher les deux petits qui 
viennent de l’os Pubis, fi tu les veux fèparer de la telle des Droits : deux tranfuerfaiix. 
Outre ceux-là,nous pourrons nombrer ceux des Lumbes,qui font fix ouhuitrdeux qui 
les flechifîent qui font triangulaires : deux My-efpineux,deux Sacrez, &c deux qui font 
au milieu du dos, que nous pourrons appellcr Rachites. Or à prefent, à fin que nous 
ayons les extremitez à part,nous conterons les mufcles qui font aux parties honteufeSr 
Pour les Tefliculcs donc ru trouueras deux Cremallcres ou Siifpcnfèurs. A la racine de 
la verge,ou au Perineon,tu trouueras quatre mufcles, partie pour le conduit de l’vrine 
& femence,partie pour aucunement eriger la verge. A la veilie tu trouueras le Sphin- 
d:er ou Fermeur : &£ au bout de l’inteflin Droit tu trouueras trois mufcles, deux pour 
relouer le fiege, &c vn Sphinderou Fermeur. Relie maintenant,que nous venions aux 
extremitez, &: premièrement au bras: nous femblc meilleur d’en eferire feulement 
vn, à fin que tu en puifTcs iuger autant de l’autre. Le bras doneques commençant de 
rOmoplate,a pour le moins quarante deux mufcies,&:peuuent dire en beaucoup plus 
grand nombre, mais pour celle heure tu te contenteras de cecy., L’Omoplate donc a 
quatre mufcles,le bras fept ou huit,Ic coiilde trois,ou quatre,ou cinq. Au coulde inter¬ 
ne font fept mufcles,&: autant à l’externe : Puis en la main, treize pour le moins. Les 
quatre mufcles de l’Omoplate foat,vn Trapeze reflemblant à vn capuchon de moyne, 
quidleiic,abaiiTe,&: tire en derrière l’Omoplate. Le fécond efl le Releiicur. Le troif- 
icfmc efl le grand Rhomboïde ou Lozengcr,qui efl au défions le Trapeze.Le quatrief 
me efl le petit Dentelé, qui finfere au Coracoïde. Le bras fe meut en deuant, en der- 
riere,en hauc,en bas,&: en rond. Le Pedoral venant de la Clauiculc du Sternon &c des 
colles prochaines le tire en deuant rie Ballet le tire en derrière venant de la baffe colle 
del’Omoplate.Le Deltoïde le tire en haut,&: le Treflargele tire en bas,&: quelque peu 
en derrière : les trois qui font fituez autour derOmoplate,le meuuent en rond.L’Epo- 
mis ou elpaulier, le tire en haut : le Sur-efpaulier qui fè peut diuifer en deux, le tire en 
derrière èc en bas : le Souf-efpaulier,qui ell en la cauité derOmoplate,le tire en deiiac. 
Ainfî par fbn aéfcion faite J’vne apres rautre,le bras le meut cîï rond. Le coulde le plie 
par deux mufcles : dont l’vn efl à deux tefles,rautre ell le Brachial.il f ellend par vn,ou 
deux,ou trois mufcles : car fi tu regardes l’origine,!! a deux ou trois tefles,mais vne feu¬ 
le infèrtion. Au coulde intérieur a feptmufcles,vn Paumier, deux Poing-plias ou Car- 
pi-flexeurs, deux Pronateurs ou Couche-main,l’vn quarré, l’autre aucunement rond: 
deux Doigts-plieurs,rvn luperieur qui va à la fécondé iointure des doigts, l’autre infe¬ 
rieur , auec lequel nous remettons le Poulce-plieur. Les mufcles du coulde extérieur 
font deux Supinateurs ou Renuerfè-main,deux Eflendeurs de poignet ou Main-eflen- 
deurs,deuxEllendans lesdoigts ou Doigts-ellendeurs,&:vn AbdudeurouObliqua- 
tcur. Les treize de la main font ceux-cy,l’vn fitué à la ligne vitale, nommee Thcnar ou 
Molet feruant au poulce,lequel fe pourroit diuifer non feulement en deux,mais en fix, 
tant pour les aélions diuerfes, que pour les feparations qui fy trouuent. Le fécond ell 
rHypothenar,ou le Lezar,qui ell pour le petit doigt. Le troifîefme efl l’Abdudeur du 
poulce. Apres ces trois fe trouuent les quatre Lumbricaux ou Lamproyons, & les fix 
Entre-ofîéls,combien qu’on en puifle bien trouuer huit.Et te fuBife delà main.La labe 
toute entière a cinquate mufcles pour le moins:car pou r la cuifîé nous en tronuos qua- 
torze,pour la iambe vnzc:&: des fituez en la iambe,neuf:trois par deuâr,fix par derrière, 
qui feruent pour le pied de pour les doigts: au pied,feize. Des quatorze qui fèruent ala 
cuifre,deux la plient,rvn appelle Lumbaire,rautre vient du creux de l’os des flancs.Lès 
cflêdeurs s 5 t les trois FefTiis qui côflituêt la Feffe, le mufcle à Trois telles, que tu pour¬ 
ras diuifer en trois fi tu veux. Outre ceux-là,pour tourner la cuifre,fontles quâtre Ge- 
meaux,&: les deux Obturateurs ouBoufchcurs,rvn interne,l’autre Externe.Les vnze de 
la iambe sôt,le Log,le Mcmbraneux,les quatre pofleiïeurs,dôt les trois viennét de l’os 
Ifchiô,&: l’autre de la commiffure de l’os Pubis ; le Droit,les deux yaftes,le Cuiirier,&: 
lelarrçtier. y y ij 


Mufcles de 
l’Epigaftre. 


Mufcles des 
Lumbes, 


Cremafte- 

res. 

Quatre mu¬ 
fcles à la ra¬ 
cine delà 
verge. 

Sphinderde 
la velîîe. 
Trois muf¬ 
cles du fte- 

Quarante 
deux muf 
des du bras. 
Qjiatrc mu¬ 
fcles de rO- 
moplate. 


Sept mufcles 
du bras. 


Deux mu¬ 
fcles du 
coulde. 
Quatorze 
mufcles G.- 
tuez au coul¬ 
de. 


Mufcles de 
la main. 


D 


Cinquante 
mufcles de 
la iambe. 
Quatorze 
mufcles de 
la cuifle. 


Vnze muf. 
des de la 
iambe. 
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Mufclcs Les imifcles fituez en la iambe feruent partie au pied,partie aux doigts, &: font trois ^ 

1 " par deuant,&: fix par derrière. Deux des anterieurs flcchifTenc le picd,derquels IVii cft 
appelle lambier anterieur,l’autre Erperonnier,qui fepeut diuifer en deux. Le troiüel- 
ine eft le Doigt-eftendeur, combien que partie de luy flechilTe le pied, auquel meline 
on réduit le Poulce-eftendeur.De ceux qui font dcrriere,rvn fort à fléchir les doigts, &: 
les autres pour le pied, lefquels fe trouuent en tel ordre : deux Gemeaux,vti Plantaire, 
vn Solaire,vn lambier pofterieur, &: le grâd Doigt-plieur : auquel on remet le Poulce- 
Mufclcs fl- plieur. Des feize fituez au pied,rvn eft fuperieur fitué fus rauant-pied,que nous auons 
tuez au Pied. Abdudeur des doigts: L’autre en la plate du Picd,quieft le petit Doigt-plieur, 

qufva à la fécondé iointure des doigts par dedans le pied. Il y en a vn pour le poulce, 

que nous pouuons appeller Cliafïe-poulce. En dehors le pied y a vn autre pour le petit 
doif^t ; auec ceux-cy fe trouuent les quatre Lumbricaux ou Lamproyons : plus les huk 
Entre-oftels,ou dix,fi tu veux. Et te fuffife du nombre des mufcles, pour lequel eltrc 
general, tu les chercheras chacun en fa partie. 


Figure neuflefme0* première des mufcles, laquelle te reprefente au coflégauche, 
thomme auecJapeau au cofle droit , tous les mufcles fepareT^ les 

yns des autres, cjT* encores en leur lieu : ^ ce par deuant. 





Monftre le mufcle qui ferme l’œil. 

Celuyquil’ouure. 

Le Crotaphite ou Temporal. 

Le Zygoma. 

Le mufcleAlaifeter ou Mafeheur. ^ 

Mufcle fuperieur defçendant à la lé- q 
ure inferieure. 

Le mufcle qui defeend à la léurc fti- 
perieure,&: aux ailes du nez. 

Le mufcle Rond caché de la Tuni¬ 
que interne de la bouche. 

Le mufcle inferieur qui monte à la 
léure fuperieure. 

Le mufcle qui fait remuer la léure 
inferieure. 

Le mufcle qui ouure la mafehoire 
inferieure. 

Le mufcle Maftoïde. 

L’eleueur de l’Omoplate. 

La Clauicule. ^ 

Mufcle Soufclauier. 

Le petit Dentelé anterieur,montant 
descinqoufixcoftes fuperieures 
■ au Coracoïde de l’Omoplate. 

L’origine du mufcle Pedoral, qui 
prend de l’os Sternon. 

Mufcle Pedoral. 

D eltoïde. 

Mufcle Biceps ou Double-teftc,Fle- 


che-coulde. 

X Brachial Flecheuraufïi du coulde. 

y Vn additament ou extenlion du mufcle précédant, aydant à fléchir de plier le mef 
me coulde. 


Z Le 














A 2 ^ 

& 

AA 

B 

C 

D 


DE UANATOMIÈ; 

Le Pronateiir de la main, 
s Le Treflong ou Renuerfe-main. 

Les plieurs du Carpe ou Poing-pliansi 
Le ruperieur.Doigc-plicur. 

Le profond Doigt-plicur. 

Le Palmaire. 
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huit^€titçs lettres(j^uijuyucntdelup6tit€fi^UTe^teT6pTcJènt€nt 

la main vn petit plus amplement ^e l’autre. 

Les mufcles du pouIce,qui flediilTcnt le premier 8c fccoud os. - 
Les mulcles Lumbricaux. 

Le mufcle qui retire le petit doigt derrière les autres. 

L’anneau du Carpe. ^ 

La fîfïure des quatre tendons du mulcle Doigt-pliant (uperieur : par laquelle 
les tendons du profond montent à la troifiefme articulation des doigts. 

Les tendons du Profond.' ‘ ° * 

Le grand Dentelé feparc,qui fertpour dilater le Thorax. 
L’Obliquedefccndantdel’Epigallre. , 

Le Tranfuerlàl. . ' 

Le Droit. 

Le nombril auec la ligne blanche. 

y n des petits mufcles qui montent de l’os Pubis defliis la telle des Droits. 
L’Oblique Afcendant. 

Le Membraneux de la cuiiïè. . \ 

Le Droit delàcuiilè. 

Le Treflong dit le Coufturier. 

Les deux Y allés ou Madifs. 

Le mufcle TViceps defeendant dcl’os Pubis à l’os Crural intérieurement. 

La pallette du genoiiil. 

L’osdela iambe. * , ; 

Vne portion du mufcle lumcau. * • ‘ 

Vne autre portion du Solaire. 

Mufcle lambier interne ou poflerieur. 

LesFlecheursdupied. . 

Eflendeur des doigts. 

Deux Malléoles. < 
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le sixiesme livre. 

coftégMcbe^Mecfct^m.&^ucojledmttoiishM 


A 



Monftre l’os Occipitalcnticreinent 
defcouiierc. 

Mufcie Splenicique rcnuerfé fur le 
cofté gauche. 

Mufcie entortille, ou entrelacé. 
Mufclc Efpineux. 

Mufcie Oblique montant del’cfpi- 
nc du fécond Spondyle .iTApo- 
phyfe Tranfuerfe du premier. 
Mufcie Oblique qui monte de la 
fufdite Apophyfe Tranfuerfe à 
l’Occiput. 

Mufcie Droit, fous lequel eft cou¬ 
ché fon compagnon, 
hh Deuroit monftrer le Trapèze, mais 
il eft demeuré à figurer. 

Mufcie Rhonaboïde de l’Omopla¬ 
te. 

Releueur de l’Omoplate. 

Le petit mufcie qureft couche a la 
cauité, qui eft défiais TEfpine de 
l’Omoplate. 

m Mufclc Deltoïde de l’Elpine de l’O¬ 
moplate. 

no Le Siifefpaulier,lequel par d’aucuns 
pour néant ell diuife en deux. 

P Mufclc qui déprimé & tire en der¬ 
rière le bras venant de l’angle in¬ 
ferieur de l’Omoplate. 


Mufcie TreflareTTflâiïixniufclesquicftendentlccoulde. t Vneportiondu 


Vneportiondesdeux 

...ciicics qui flechififent le Carpe, z Mufcie qui eftend les doigts. ^ 
deurs du Carpe à double telle, &c double queüc où tendon. A L autre eftendeur Ion 
compagnon. B B Mufcie Abdudeur du poulce. C L eftendeur dudit pou ce. 
^.’annulus ou ligament des tendons. E Rhomboïde ou Dentele upcrieur po c- 
rieu. P Le Sacrolumbus à douze tendons. GH Demy-efpineux. IMiücleRhom- 
boide ‘^‘^"'ncntelé pofterieur &: inferieur. K Mufcie lumbal ou pluftoft Triançilai- 
re. L Le prtJi..;^^g^pPi5 gros mufcie de la felferenuerse fur le colle gauche. M Le 

fécond en alfiette&gicviTdeur. N Le tiers & plus petit. OOOO Quatre Gemeaux. 
P Mufcie obturateurintern©. Q MuiUç obturateur ou boufeheur externe. R Le 
grand Trochaiater. S Le mulcle Vaile extérieur. T Le p.rcmier des Flechcurs de la 
iambe,lequellépeutappellerrenforcy. V Le fécond. X Le tiers,tous deux internes. 
Y La plus grande portion du mufcie nommé Triceps, aa Mulcles Gemeaux. b 
Mufcie Solaire, i Mufcie Thenar du pied, z Le petit doigt plieur du pied. 


fi 


C 
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Fin du JixieJme liurede ï Anatomie, 
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Vu Scirrhe. 

Vêla curation du Scirrhe, 

Du chancre iafait. 

Des caufesyejpecesyou différences ^prognoflic du Chancre, 

La cure du chancre,qui commence,^ n'efl encor ylceré. 

Cure du Chancreylceré, 

Cure du chancre par œuure manuelle du chirurgien, 

Li emedes locaux pour la curation du Chancre tant ylceré,que non ylceré, 
Vesféuresqui furuiennent aux Tumeursfeirrheufes, 
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LE SEPTIESME LIVRE, 

traitant des Tumeurs contre Nature 

en general. 


PAR AMBROISE PARE', DE LA VAL 

AV MAINE, CONSEILLER ET 

premier Chirurgien du Roy. 


cefl que Tumeur contre nature,quife nomme ^vulgairement 
j4fojleme, des dijferences d*iceÜe. 

CHJPITRE L 


PosTEME eft vne dirpofition contre nature, compofec 
de trois genres de maladies afTemblees en vne magnitude 
& grandeur : c’ell à fçauoir Intemperature , Mauuaifê 
comporition,& Solution de continuité, en laquelle il y a 
humeur,ou autre matière reduilîble à hiuneur, diminuât 
ou abolilTant manifeftement ladiondu corps, ou de k 
partie affedee. 

Les différences d’icelles apoftemes font prifos de cinq 
chofos': La première,de la quantité: la fécondé,de la ma¬ 
tière : la troificfme, des accidens : la quatriefme, des par¬ 
ties où elles font : la cinquiefme, des caufos efficientes^ 
qui font fluxion & congeftion ( defquclles au chapitre q 
fuyiiant. ) Icelles, pour plus facile intelligence, m’a femblé bon réduire en table &: 
ordre, ainfî qu’il fenfuyt. 

Table 
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DES TVMEVRS EN GENERAL, 
Tahle des Tumeurs contre nature. 


GCLV 


çLefqueües Galien au Hure des Tumeurs cotre nature^ ^ 
^Grandes <aui.à Glauc. comprend ^eneralement fous le nom des 
f (^Phle^mons,qm')>iennent es parties charneujès. 


"Ve la quanti¬ 
té , dont font ^ MoyennesyCom- 
d mefuruncles. 


nommées 


çLefqueües félon ,Auicenne font petites eminences y ho- 

<^etîtes, puflules yComme toute forte de ^ateUe^ 

*. Oepve, 

Blanches y RougeSy 
\CitrineSyIaulneSy 

^Couleur,dont font dûtes 


I 


^ autres. 


- ^Douleur , Çy* autres acci- rVouloureufs^ 

Desacci enSy ^ dens^commedureté, mol-jNondouloureufes, 
commedela | kjfyÇy* autres, dontfont^DureSyMoÜes, 

LcÎt *femb labiés. 


nommées 


Les différen¬ 
ces des ,y^po- 
ftemes font 3 
_ prinfeSfOU 


rcha de S ejlfaiâî le Phlegmon yray, 
au e < ^ilfgff^dont eftfaiéi le 'yray Eryfipek. 


fNatu- 

reÜe, 


De la matière 
dont eÜesfont 


\ Pituiteufe,dontefi engendré le yray Ôedemti 
^roide i Mélancolique,quifaiâi le yray Scirrhe, 


Non natureUe, 
>^laqueUe ejîant 


Ganprene, 
^ CEjthtomene, Sphacele. 


en} 


endrces.I--Ÿ<>’'^^‘fir'o- 


ceÜeeJî 


pre nature. 


Bilieujè, Herpes exedensi 

ephss fubtile, Herpes miliarts, 

f 

fait la tumeur S . . ç,^poJîemes aqueus Çy* 'yentens , fero- 
non'yraye^phules ,nodofite:i^,excroiJJanc€s phle- 
medelamatie-dJ^* tgmatiques, 

renonnaturel- 

Melanco- fLe Scirrhe exquis , les tumeurs chan- 
Uique, \creufes. 


le. 


Des parties où ^ 

eüesfont, co-f Ophthalmie en tœil, Parotide és oreiües,Paronychie és doigts ra ci^ 

^me des ongles. 
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LE SEPTIESME LIVRE, 


Caufes des 
tumeurs. 

Caufes de 
fluxion. 


Caufes de 
chaleur. 

Caufes de 
douleur. 


Caufes de 
i’imbccillicc 
de la partie. 


Caufes de 
congeftion. 


Caufes fpe- 
ciales des 
apoftemes. 


l^loyc pour 
paruenir àla 
guarifon. 


Des caufes des Tumeurs en general. 


CHAP, IL 



Es caufes generales des ApoftemesfontdeuXjà fçauoir fluxion, 

( qui efl: vn foudain defbordement d’humeurs, auec plus grande 
quantité qu’il n’eft de befoin à la partie pour fa nourriture) Ôc con- 
geftion.Les caufes de fluxion procèdent delà partie mandante ou 
receuante: la partie mandanteenuoyeipource les humeurs pc- 
chans en quantité, ou qualité, ou tous deux enfemblc, irritent la 

_^ vertu cxpulfiue à ietter ce qui luy eft contraire: la partie receuante 

reçoit par chaleur,douleur imbccilité naturelle ou accidentelle, laxité des côduids 
de litüation baffe. Les caufes de chaleur en quelque partie que ce foit font trois, à fça¬ 
uoir mouuements immoderez ( fous lefquels font compris les fridions) chaleur du feu 
ou du folcil, aliments de médicaments acres. Les caufes de douleur font quatre. La 
première efl: dy fcrafie ou alteration fubite, laquelle efl: faide par l’adion des premières q 
qualitez adiues, qui font chaleur de froideur. La fécondé efl, par folution de conti¬ 
nuité,comme playe,diflocation,fradure,difl:orfion,cotufion,difl:enfion, obflrudion, 

ventofité. La tierce efl:, fen fibilité de la partie : car en vne folution ou dyfcrafie faite 
en vn os ou autre partie infenfible,n’y a iamais douleur. La quarte,difpofltion ou alFe- 
dion de la faculté animale : ce qui efl monftré par l’exemple de conte qu’on faid d’vn 
amoureux,qui trenchant de la chair en la prefence de fon amie,fe couppoit les doigts, 
de ce neantmoins n en fentoit rien, pource que la faculté animale efloit diflraite à fes - 
amours. La partie efl imbecille natureilement,ou par accident: naturellement,com- 
meles glandes des emundoires &: toutes autres : par accident,commepar intempera- 
ture,ou autrement affligée par longues douleurs de fluxions d’humeurs fùperflus,com¬ 
me és douleurs arthritiques, dont la fluxion par longue continuation a dilaté les con¬ 
duits,par lefquels feft faid la fluxion. Auffi comme nous auons did, la fituation baffe 
efl caufe de receuoir. L’autre caufe efl congeflion, c’eflà dire, la matière de la nourri- 
ture,qui efl multipliée par l’imbécillité de la partie,&: n’efl autre chofè que ce qui doit q 
eflre commué de afiimilé en fa fubflance. Ses caufes font deux principales : la première 
efl la débilité de la vertu digeftiue ou concodrice de la partie, dont il aduient qu elle 
ne peut faire aflimilation de l’humeur de alimét depraué qui luy efl enuoyé. La fécon¬ 
dé,fimbecillité de laverai expultrice, laquelle ne peut expeller le fuperflu : de lors fe 
faid amas d’humeur en la partie, &: par confequent apofleme : de tels font faits le 
plus fouuent d’humeurs froids, lents, gros, de glueux. Et font lefdides apoflemcs de 
longue de difficile curation. T otites les caufes des apoflemes fe rapportent à trois,à fça¬ 
uoir primitiues ou externes, antecedantes ou internes, coniointes ou contenantes, 
comme déclarerons cy apres. 


Desfgnes des Tumeurs en general, CHAP. III, 

R pour paruenir à la guarifon des apoflemes, le principal poind &: le ^ 
premier dépend delà cognoiffance d’icelles, de de leur différence, lef- 
quelles nous cognoiflbns par les lignes qui leur font propres,comme en 
toutes autres maladies : mais d’autant que les principaux lignes pour 
cognoiftre les tumeurs contre nature font tirezdel’effencedela par¬ 
tie où elles font, en premier lieu faut cognoiflrc la nature d’icelles par¬ 
ties , de quelle efl leur effence de difpofition : ce qui le cognoifl par l’anatomie, de auffi 
par la lefion de leur adion. Et voyla quant à celles que ne pouuons voir à fœil. Mais 
celles qui font aux parties externes de apparentes, font aifees à cognoiftre, par la com- 
paraifon de ce qui eft naturel,à ce qui efl contre nature:comme par exemple de la par¬ 
tie tumefiee, à celle qui ne l’efl point, &: en regardant de touchant la partie affligée, fil 
y a rien d’accreu ou augmenté alors la veuë pourra iuger y dire vne tumeur. Or 
d’autant que ce n’eft aflez au Chirurgien d’auoir la cognoiffance de tels lignes vniuer- 
fels (car ne feroit aucunement différent du vulgaire) il doit confiderer les plus proches 

&:par- 
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^ ÔC particulières, lelquels nous cognoiftrons parla différence de la matière & humeurs^ 
ddqiiels ils font compofez,félon ce que did & dcmonftre Galien au 2 . ad GIauc.&: 
de la Meth. que toute la diffindion & différence des tumeurs naiff, & prouient de la 
condition & nature de la matière qui influe fiid la tumeur 5 & pair les accidens qui 
y furuiennent,comme par la couleur,chaleur,froideur,dureté,molleflé, dôuleur, ten- 
lion,retinence, &: par le temps depuis le commencement de la fluxion iniques à la ter- 
mination & curation d icelle. La douleur,chaleur,teniion,rougeur,nous lignifie Thii- 
nieur eflre ianguin. la froideur, mollefle, auec peu de douleur, effre f humeur pitui- Signes de li 
teux ; la teniion, dureté & liuidité de la partie & pundions par interualle, eflre l’hu- u 

meur melancholique; Ainiî la couleur blaflarde iaunaflre,mordication iàns dureté mclâchoiie. 
de la partie, eflre 1 humeur bilieux : deiqucls nous parlerons plus amplement en leur 
. propre lieu chacun en particulier. D’auantage les apoflemes ont leimperiode&: par- 
oxyfmeconfonne à l’humeur, dont elles font engendrecs : car félon le mouucnTent 
d iceux, la différence de I humeur fera cogneue : car le iang f ciment au matin, tout 

B ainfi qu’au printemps la cholere iaulne ou bile au niidy, comme en Eflé rhumeur me¬ 
lancholique au foir, ainii qu en 1 Automne. La pituite la nuid, ainii qu’en hyuer : ce 
qui nous efl dcmonflre par Hippocrates & Galien, que les parties du iour ont telle 
proportion auecques le temps de 1 annee, qui efl pour le regard du mouuement des 
humeurs. Pareillement les apoflemes curables ont quatre temps, commencement 
augment, eflat, & déclination : Et en iceux temps faut diueriîiier les remedes, pour 
bien &: deuëment les curer. Le commencement efl cogneu lors que la partie com- temps, 
mence a tuméfier & enfler : 1 accroiilement, quand la tumeur,douleur,& autres acci- 
dents croifl'ent feniiblement : l’eflat,quand les accidents n’augmentent plus, mais de- WiaV 
meurent en leur eflre,fi la matière qui fait la tumeur,ne dégénéré & iè change en autre 
forme 6c iubflance. La déclination elu,quand la tumeur, douleur, fiéure, inquiétude, Dedinatio 
& tous autres accidents fe diminuent manifeflement. Et par ainfi le Chirurgien co- 
gnoiflra comme la tumeur ou apofleme fe doit terminer. Ce qui fe faid par quatre 
manières, moyennant quelles ne foyent empefehees par repereuflion, ou d’cllcs-mel- 
C mes fans aucune occaiion manifeflene fen retournent par deliteicenceicar aduient-il 

fouuentque quelques vues fetcrminentparinfenfibletranfpiration,qu’onappellc 

folution,autres par ilippuration, quand la matière le cuifl : les autres palTent en diipo- tuteurs, 
iition dure &icirrheuie, eflant feulement reioult la plus iiibtile partie de l’humeur, 
dit vulgairement Induration. Autres encores beaucoup pires, deiquelles les parties, 
eflans vaincues par grandeur de la fluxion, ou par mauuaiiè qualité, ou tous deux en- 
femble,deuiennent en fi grande in température, que leur adion fe perd, & fe tournent 
en gangrené, qui efl corruprion 6c putrefadion. La meilleure voye des fufdites ter- 
minations, efl reiolution : 6c la pire, corruption : les autres deux font moyennes : tou- 
tesfois fuppuration efl meilleure que fcirrhoiîté,ou dureté. Les lignes par lefqucls le 
Chirurgien cognoifl que l’apofleme fe termine par refolution , font quand la tu- 
meur,douleur,pullation,tenfion,chaleur,& autresaccidents fe diminuent,&:par la le- 
geretc du me^mbre, 6c lors le malade le lent grandement allégé, apperceuant vne de- 
mangeailon a la partie : ce qui aduient communément és apoflemes chaudes, à rai- 
p fon que tel humeur efl plus lubtil 6c tenu. Les lignes que fuppuration le fait,lbnt gran- Signes âc 
de douleur, chaleur, tumeur, pulfation, fiéure, ainfi que dit l’oracle d’Hippocrates, fepho 

Qmndlepuslefait,ilyadouleur&:fiéure,ainfiqucquandilefliafxit. Or il faut que 47 Ûb * 

le Chirurgien loit bien attentif a cognoiflre ledit pus ou pourriture : car louuent il efl 
caché, tellement c^u’on ne le peut apperceuoir, à caufe de l’efpeffeur du lieu, 6c du pus: 

Ce qui efl monflre par Hippocrates. Quand la fuppuration eflant au corps n’efl co- 
gneuë, cela aduient à caulè de la cralTitude de la matière ou du lieu. Les lignes pour ^ 0 ° rTcïi- 
cognoiflrequ’vne apofleme fe termine en feirrhe ou dureté , font diminution de la ïurgid 
tumeur 6c dureté delailTee en la partie par l’imbécillité de nature 6c des humeurs cras 
& gluans, ou par 1 ignorance du Chirurgien qui aura par trop vfé des médicaments le feirrhe. 
refolutifs, lefquels refoluent la matière la plus fubtile, &: la plus terreflre le defeiche 
&: fendurcifl, eflant femblable à ceux qui font pots 6c tuilles, qui par deficcation du 
foleil oufeuendurciffentla terre en dureté de pierre:ainfi le Chirurgien ignorant bien 
fouuentpartrop grand vfage de repcrculTifs condenfe le cuir, 6c efpelTiflla matiere,&: 
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dirouiientcaurederdrihe. Les figncs de putrefadion&rcoiTLiption, font quand les ^ 
puueSüü! accidens ont elle plus grands qii’cn vraye iuppuration, alors que la piitrcfadion &: 

mortification eft faite, la douleur cefire,&: la couleur de la partie dénient liuide, noire, 

&: bien foLiucntaufli y cfttrouiie grande puanteur: ce qui fera cy apres déclaré, lors 
que parlerons de Gangrené, fphaccle, ou mortification. La foudaine diminution de 
la tumeur, eft figne que la fluxion retourne au dedans, tellement quelle n’apparoifl: 
Caufe de de- plus : ÔC adulent ladite diminution ou delitcfcence aucuncsfois à caufe d’vnc grade re- 
iitefcence,& fngepation, ôc fouuentesfois pour la vcnenofité de la matière,fans qu on y aye rien ap- 
dcles Ignés dchots : & foudain la fiéure fuit telle diminution d enfleure, plufieurs 

autres mauuais fymptomes,comme défaillance de cœur, ôc quelquesfois conuulfion, 
la matière eflant portée es parties nobles* 


Du P rognojlic general des Jpo/lemes, C HA P. H IL 

E s Tumeurs qui font faites d’vn humeur melancholiquc ou phlegmati- 
que, gros, gluant ou vifqueiix, font de plus longue &c difficile curation, 
que celles qui font faites de fang ou de cholere : Aiifli celles qui font fai¬ 
tes d’humeurs non naturels, font plus difficiles a guarir , que celles qui 
font caufecs d’humeurs naturels,à caufe que les fufdits humeurs pechenc 
plus en qualité qu’en quantité, &c ainfi fe conuertiflént en diuerfes &: aliénées fubflan- 
ces, qui ne reffemblent en rien aux humcurs,mais à plufieurs chofes eftranges, comme 
SÜhodr fuiÈboulie,miel,fecc d’huile,& lie de vin,& mefmes à des corps folides,comme pierre, 
° fablon,charbon,fefl:us : femblablement à des animaux,comme vers, ferpens, Ôe autres 
chofes eftranges : principalement quand la matière demeure long temps fans cftre c- 
uacuec. Les tumeurs qui viennent aux membres principaux, &: plus aux parties inter¬ 
nes qu externes,font perilleufes &: mortelles le plus fouuent, comme aiiffi celles qui fe 
font aux iointures & près d’icelles, font difficiles à curer : pareillemem celles qui font 
- faites près les grands vaifléaux,comme veines,artères,&: nerfs, font dâgereufes pour le 

flux de fang, refolution des efprits, &: conuulfion qu i y pourroit furuenir. Les apofte- 
mes enormcs,c’eft à dire,excefriues en grandcur,font fouuentesfois mortelles, pour la 
Hipp. apho. grande refolution qui fe fait des efprits, lors qu elles font ouuertes. Toutes apoftemes 
qui font degenerees en fcirrhes,font long temps difficiles à guarir,comme celles qui 
font faites en corps cacochymes, hydropiques, elephantiques, &: autres de mauuaifc 
habitude : car tels abfccz degenerent fouuent en vlceres cacoëthes Sc malignes. 



B 
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Cure generale desTumeurs contre nature. C H A P. V'. 

N la curation des Apoftemes on doit obfcruet trois chofes : première¬ 
ment l’eflcnce de l’apoftemc : lecondement, la qualité de l’humeur fai- 
fant ladite apofteme : tiercemcnt,la température de la partie où elle eft 
faite. La première indication prife de l’effencc ( c’eft à dire, de la gran- ^ 
deur ou petiteflfe de la tumeur ) varie la cure, pourcc que félon la quan¬ 
tité de la tumeur, faut augmenter, diminuer, ou changer les remedes. 
Scconcîe in- feconde indication, qui eft prife de la nature de l’humeur caufant la tumeur, varie 

dication. cure,pource qu’au trement faut curer Phlegmô qu Eryfipclas, autremet Oede- 

ma que Scirrhe, autrement la fimple que la compofèe. Auffi la cure de celles qui font 
faites d’humeurs naturels, n’eft fembl able à celles qui font faites d’humeurs non natu¬ 
rels , comme auffi celle qui eft faite par congeftion, eft curce en autre maniéré qu’yne 
autre faite par defluxion. La tierce indication eft prife de la nature de la partie, où la 
Iklûln.' tumeur eft faite,par laquelle nous entendons leur tcmpcrament,formation,fituation, 
faculté. Car le tempérament nous demonftre qu’il conuient autres remedes aux par¬ 
ties charneufes, corne cftans plus humides,qu’auxnerueufes qui font plus feiches : au¬ 
tres à rœil,autres à la gorge,& ainfi des autres parties, defquelles aucunes font plus fu- 
iettes à defluxion que les autres pour leur rarité : les autres moins, pource quelles font 
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DES tvmëvRs en êënëràl. 
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plus mafîîues àc déniés: par laquelle diucrfîté &: façon on pourra aifcment conieéturer 
quels mcdicamcnts tant en quantité qii’en qualitéjferonc conuenables: AiilTi la lîtiia^ 
tion de la partie el^randement à conliderer, pour la connexion quelle a qnelquesfois 
auec des grads vaiÆaux, enlcmblc pour faire leuacuation plus facile de rliumeur qui 
y eft contenu. Semblablement la faculté d’icelle, à laquelle Galien réduit l’vfage &c le 
(èntimentjdiuerlilie la curation: car les vnes font principales 5 comme le cerneau, le 
cœur,&: lefoye,dontleur vertu eft départie par tout le corps parle moyen des nerfs,ar¬ 
tères &: veines : les autres font moins principales, toutesfois neceftaires, d’autant que 
fans icelles on ne fçauroit viure longuement,comme l’cftomach:^ d’âutres qui ont vn 
fentiment exquis, comme l’œil,les membranes^nerfs & tendons,qui ne pCuuent fouf- 
frir medicamens acres ne mordicans. Ces indications cofîderces,la curation faccom- 
plira par ces trois intentions qui f enfuy uent : à fçauoir, ayant efgard à la matière ante- 
cedente qui decourt,ou qui eft en voye de fluer:à la matière c5iointe,&: à la corredion general, 
des accidcns,en obferuant toujours l’ordre,rvrgent,&: la caufo. Donc au commence- prcmiei-e 
B ment pour la matière antecedente faut appliquer repereuftifs forts ou débiles, ayat ef- intention, 
gard à la tumeur qui fe fait encores,excepté en fix cas, c 5 me nous enfeigne le Dodeur 
Guidon. Le premier,c’eft quand la matière ou l’humeur eft veneneux : le fecond,lors obfiîuer In 
quelles font faites par crifos : la tierce,quand elles font faites près des membres princi- 
paux : le quatriefme,quand la matière eft groire,crafte, gluante, glaireufe,&: mucilagi- cuiîîfsr^' 
neufe; le cinquiefme,quand la matière eft profonde: le lixiefme, quand elle fe fait aux 
emundoires, principalement lors quelle eft faite de caufe antecedente. Or fil y a ré- 
pletion en tout le corps,faut ordonner la diette, vacuer,faigner,fairefridios & baings. 

Et quant à la cacochymie,elle fera corrigée par la maniéré de viure,&: par purgationsilî 
la fluxion eft caufee par l’imbécillité de la partie teceuante,il la faut fortifier:!! la fitua- 
tion d’iceUe eft baftè, foitle malade fitué en tel artifice que la partie bleftec ( fi faire fe 
peut ) tienne le plus haut lieu.'lî c eft a caufo de la douleur,nous l’appaiforons par medi¬ 
camens anodins & contraires: &: fi l’humeur eft trop fubtil,il fora engrofty par médica¬ 
ments & aliments. Quant à la matière contenue à la partic,d’autant quelle eft contre 
C nâture,demande eftre euacuee parrefolutifs, par ventoufes,corncts, fcarifications, ôc . 

autres chofos femblables,comme catapIafmes,emplaftres,fomentations : ou bien fai- 
fantouuerture de la tumeur, apres falloir fuppiiree. La troifiefme intention fora ac- 
complic en corrigeant les accidens,comme fleure,douleur,&: autres : ce qui fo fera par 
medicamens anodins,Icnitifs &c relaxans,comme dirons cy apres. 


intention. 


Des quatre Tumeurs ou Àfojlemes en general^ d'autres réduites 
fous icelles. CH JP. 1^1. 


D 


Es principales Tumeurs engendrées de fluxion d’humctirs font 
quatrc,àfçauoir,Phlegmon,Eryfipelas,Oedema,Scirrhc,aufqucl- 
les on peut réduire &: fous icelles coprendre innumerables autres Q^atteprin 
tumeurs,qui excédent la mcftire de nature,combien qu’elles ayent cipaics tu- 
diuers noms, folon la diuerfité des caufos & parties où elles font. 

Les tumeurs réduites fous Phlegmon font,phygethlum,phymd,furun- 
culuSjCdrbucuItts ou anthrax,opthdlmiay^nanche^hubo,&:: autres:lefquel- phlegmon, 
les tumeurs font chaudes & humides.Sous Eryfipelas font compns,h€rpesmilidris,efihio- 
menos exedens ^ formica, impétigo, lefquelles font faites d’humeur colérique, comme exan-- 
thematd:d’âucuns,qui font petites puftules femblables a la petite verolle. Sous Oedemà 
font compvis dtheromata, ou la matière eft fomblable à houllic , fledtomatd femblable à 
fuif, ^ melicerides fomblable à miel : Tefludo, qui eft vne tumeur molle, talpa,ganglion, 
nodus,fcrophulaJupid,hydrocele,dfiites, leucophlegmatia, ou hypofarca, èc toutes flatuofitez & 
aquofitez,lefquelles font faiétes de phlegme. Les tumeurs réduites aux Scirrhes, font, Oedema. 
cancrijeprd,elephantiajis,poTCâux ou VOSXUQ.'S,myYmecia,clduws,thymmVarices, morphea nigra 
lefquelles tumeurs font faides d’humeur melancholique. Maintenant faut 
traiter d’icelles en !pccial,&: premièrement du Phlegmon. 
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CCLX 


LE SEPTIESMELIVRE, 

Du phlegmon, QH A P* VlL 

H L E G M O N, Toit vray ou noUjCft nom general de toutes apoftemes 
inflammations tant feiches qu’humides particulières,faides de lang: le 
vray cil celuy qui retient le propre nom de Phlegmon, quieft fait de 
lang bon &: loüabie,ne péchant qu’en quantité. La tumeur ou apofte- 
me phlcgmonneuiè prend autre nom,comme charbon, anthrax pefti- 
fereux,cancer,gangrène,mortification,fous Icfquels font contenus plu- 
ficiirs pullules malignes croufteufes : comme aufli quand il fe faid mixtion d’autres 
humeurs aucc ledit fang loüable,comme phlcgme,cholerc,ou melacholie: car adonc 
ledit apoileme ne doit élire appelle ne traidé comme fi le fang y eftoit feiil, mais pren¬ 
dra denomination de riiumeur qui cfl: en plus grande quantité. 

Exemple : Si l’humeur phlegmatique cil mellé auec le fang, &: que le fang domine,Ia 
tumeur fera nommée Phlegmone œdematodes: au cotraire,fi la pituite domine le rang,elle b 
fera nommée œdemaphlemonodesi&cainii fèra-il des autres humeurs en donnât touliours 
la denomination à l’humeur qui furmote domine. Or toutes ces diftindios viennêt 
de ce que le fang qui fait tumeur peche ou en quantité reulement,ou en qualité:fil pé¬ 
ché en quantité,il fait tumeur que proprement on appelle Phlegmonrf il peche en qua¬ 
lité,il fait vne tumeur dite phlegmonneure,pource quelle retient de la nature du fang. 

Or le fang peche &: cft vitieux en qualité ou par mellange de fubftance eflrangere c 5 - 
me de phlcgme,cholerc,&: melancholie, dont fe fait phlegmon Oedémateux,Erylipe- 
lateux,&: feirrheux: Ou par corruption de fa propre fubflance, dont fe fait le Carbun- 
cle Anthrax, toutes fortes de gangrené ; Ou par concrétion, nature eftant fruftree 
de la fuppuration à laquelle elle tendoit,&: efperoit, par quelque faute, ou de l’air, ou 
du malade,ou du Medecin,dont fe fait Atheroma, fleatoma àc Meliceris. 

Toutesfbis il fauticy noter,que neantmoins queplufîeurs anciens ayent eferit qu’il 
ce fait apollemes vrayes d’vn fcul humeur pur & loüable, ne péchant qu’en quantité, 
fans admixtion d’autre humeur,!! eft-ce qu’il faut cllimer qu’il ne fe fait iamais apofte- q 
feu^ me de pur fimple humeur : car il y a toufiours mixtion d autre , pource que les hu- 
humeur. meurs font toufiours niellez auec le fang,principalement aux apoftemes vrayes, c’efl: à 
dire qui font faites d’humeurs naturels,lefquels ne pechent qu’en quantitéimais celles 
qui font faites d’humeurs non vrais,le plus fouuêt font trouuecs eftre caufees d’vn feul 
humeur. Or il faut à prefent retourner à l’apofteme qui retient le propre nom de Phle¬ 
gmon , qui eft fait de làng loüable ( comme a efté did ) lequel eft definy par Galien en 
Gal.iio.iîes celle maniéré : Phlegmon vray,efl: tumeur contre nature, faite de fang pur & loüable, 
Allant fur aucune partie en plus grande quantité qu’il n’efl: befoin, lequel fe fait com- 
Defînitiô de munémcnt & le plus fouuent en parties charneufes, & aucunesfois és autres, &: mef- 
ï'^^iîî^des lîiement és os, comme did Hippocrates &: Galien. La génération duquel fe faid en 
phyes de h celle maniéré: Lors que le fang fluë en quelque partie plus qu’il ne doit,premierement 
tefte. Gai. grandes veines arteres qui font en la partie blelfee fe rcmplilîent , & confe- 

Gai.lib^dT* quciiiment les moyennes iufques aux plus petites nommées Capillaires. D’icelles 
iuîcquaU cflaiis ainli remplies fort le lang par reltidation, tant par leurs porofltez, que par leurs q 

Lan?amcrc oi'ilîccs Cil forme de l’olce. ^ . 

coiîîc fefüit D’iceluy font premièrement remplis les lieux & elpaces vuides, qui font entre les 
le pKlcgaio. çQj.p5 ümilaires ou Amples ; puis fimbibent & abreuuent dudit lang toutes les autres 
icte à fluxiü. parties circonuoilincs, ôc premièrement la chair, car elle elt plus capable de reccuoir 
Cauicde tu- üuxioii, à caulé quelle cil plus fanguine fpongieufe : puis les nerfs, tendons, mem- 
«kenct brancs, ligaments fimbibent : parquoy ncccflairement fenfuit tumeur, pource qu’il 
Caufe de y a replction outre me Aire, de laquelle f enAiit pareillement tenAon & renitcnce ou 
rcfillence ; aulTi y a douleur tant pour la tenAon que pour la chaleur cllrange. D’auan- 
^ ^ tage ell Icntic pullàtion, &: principalement, comme auons dit, quand la Aippuration 
le faid, à caille que les veines, arteres & nerfs premièrement &: fur toutes les autres 
parties fouflrcnt douléur,cftans intérieurement efehauffees par la fluxion,&: extérieu¬ 
rement ne font pas feulement efehauffees, mais aufll prelfees &: comprimées des au¬ 
tres parties.Comme ainfi foit donc,que toutes foyent aiilTi douloureufes,à caufe qu’cl- 
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^ les font efchûuiîèés, imbues, comprimées, & tuméfiées du dit fimg ( ce qii elles ne font 
cllans en leur habitude nâturelie) lefditcsartcresquiibnt eh perpétuel hibuuementj 
lequel eft appelle Diaftole & Syllolé, qui cfi: à dire, elcuation &: comprclîion en leur 
eleuation frappent cotre les parois dcfdites parties enflammées, & par tel moyen font 
ladite douleur pullatilc.Adioufl:e,queles artères eftans en tel cas remplies du langplus 
abondât Sz plus feruant Ce dilatent, & heurtent les parties voifines,plus que de couflu- 
me, pour chercher rafrailchiflèmet,par attraâ:ion de lair ambient3&: pour foy,&: pour 
lefdites parties,qui faid ce Symptôme propre au Phlegmon,qu’on appelle pulfus : qui 
n eft: autre choie,comme dit Gai. llir le Comment.iï. de lalèét. "j, finon vn battement 
d artere douloureux, &: fenfîble au malade. Car autrement tant que le corps en toutes 
les parties le porte bien, nous ne Icn tons point les arteres battre &:mouuoir en nous 
melmes: parquoy font bien remarquables ces deux caufes de pulfation es Phlegmons, 

Içauoir la ferueur, & abondance de lang contenu es vaiflcaux,qui incite les arteres à lé 
débattre plus que de couftume,& la compreflion & anguftie deldites arteres par la re- douleur puh 

B pletion des parties voifines : qui eft caiife que heurtees par lefdites arteres elles fentent 
douleur. Et a celle raifon les vulgaires vexez de Phlegmon dilent lentir à la partie af- 
fedlee vn battement comme coups de marteau. Et outre la pullation faite par les arte¬ 
res, en y a vne autre qui le fait es humeurs, lors qu’ils viennent à fuppuration &:putre- 
fadion par le moyen des vapeurs,caufes de faire vne pulfation pruriciue,&: principale¬ 
ment es apoftemes chauds. La caule de chaleur au Phlegmon, eft pource que le lano- ch^ku^r en 
Allant a la partie plus qu’cllen’a belbin,eftcÔculqué &: amafle faifant obllrudion, dôt phlegmon, 
l’euacuatio eft prohibée es elpaces vuidcs,& parce ledit fang fe putrefie,& acquiert vhe 
chaleur eftrange. Finablcment il y a rougcur,à raifon du fang qui eft rouge. Car cha- rougeu' en 
cun humeur dominant fur aucune partie, donne là teinture au cuir, &: partie où il a- phlegmon, 
bonde. 


Des CAujis^fîgnesàe Phlegmon. CH A P. FUI. 
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E s cailles de Plilegmon lônt trois,à Içauoir,primitiues3antecedentes,& 
coniointes. Les primitiiies Ibnt cheutcs,contufions, exrenfion, trauail caufes pn- 
immodere,fndions,application d’vnguêt acre, ou d’eftre tenu trop 15 g mhiucs. 
temps près du feu,ou demeuré aulïipar trop au foleil: pareillcmêt mau- 
uais régime,multipliant le làng en trop grande quantité. Les caufes an- Caufes an¬ 
técédentes lont abondance de fang. Les cailles coniointes Ibnt la multitude du làno* ^^cedentes. 
amall'e &impad a la partie alAigee, &: autres qui ont efté dides au chapitre general. 

Les lignes & indices de Phlegmon, Ibnt tumeur, tenlîon, renitence, chaleur febrile, Signes de 
douleur, pulfation (principalement quand il vient à fuppuration ) couleur rouge, & u^?o"'no- 
autres lignes fignifians le làng,que ie delailîè a caule de briefuete. Les petits phlegmôs ftic ou iuge- 
fe terminent le plus Ibuuent par relblution, les grands par fuppuration, &: aucunesfois 
en feirrhes ou duretc2,pareilîcmet en gangrené &: autres elpeces de maladies : lors que 
la, nature & faculté de la partie eft llirmontee par la malignité ou abondance de la flu¬ 
xion, comme clcrit Galien au liure des Tumeurs contre nature :& toutes ces choies 
doiuent eftre conliderees par le dode Chirurgienjà fin qu’il applique les remedes ido.i* 
ncs lèlon 1 elïence de la maladiCjle temps d’icelle,& nature des parties aflèdees* 



De là cure de Phlegmon ^ ray. C H A P. IX. 



EcHiRVRGiENenla cure du vray Phlegmon fe doit propoler quatre 
poinds principaux. Le premier conlîfte à la manière de viure, laquelle premîen 

(parce que le Phlegmon de foyeftant chaud, excite la fiéure) doit ten- 

dre à frigidité &: humidité, ce qui f accomplira par lés lix chofes non na- Les Cix cho 
turelles, qui font l’air, manger ôc boire, mouuement ôc repos,dormir &: 
vcilIer,repletion & vacuation,&: les accidents de l’ame. Donc il ellira l’air pur & clair, 
non trop humide ne rheumatique,toutcsfois vn peu froid: fon manger boire tendra M^anàer a 
a frigidité &: humidité moderee , làns vler des viiires qui engendrent trop grande boh^ 
quàtite de làng. Parqiioy il vlera de bouillons non gras, aulquels auront cuit bourro- 
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CCLXII 'LE SEPTIESME LIVRE, 

ches,buo-lorie,laiduës,clpinars,ozeillc,clîTcliorcc. Il delaiiTcra tontes efpiccnes, ^ 
ails, oio-nons, àc gcncralcnient toutes chofes quicfchauflFcnt le fang : Euitera toutes 
choies grades ôc douces, d’autant que foudain fenfiambent : Ton boire fera devin fort 
délicat bien trempe ,& où il y aura foupçon de fiéure, vfera de ptifanejCau boullic, 
eau d’amendes,bouchctrtoutesfois faudra aiioir clgard a 1 aage, lorce couftume de 
viure du malade. Car l’il cft vieil,ou qu il ne le puilîe palier de vin, comme plufieurs, 
il en vlera modérément. Il doit tenir le repos, car tous mouuemcnts clchaullcnt, & 
principalement n’exercera aucunement la partie malade, craignant d’y faite nouuel- 
le fluxion. Il tiendra médiocrité en ion dormir, ôc, fil cft replet, ne doit dormir de 
iour, principalement toft apres dilhcr. Le trop boire Sc manger luy cft du tout con¬ 
traire , mais le nourrira peu, tant qu il luy lera poflible, & reglement, non d auantage 
que fon naturel le peut porter. Son ventre fera touliours mol, & fil ne l’eft de foy, le 
fera par art, prenant clyftcrcs & flippolîtoires par interuallcs. 11 euitera toutes alfedfiôs 
veiiementcs de l’ame, noilc, contention, falclierie, débats. Or d autant que la com¬ 
pagnie des femmes luy eft fort pcrniciculc, lut toutes choies fen abftienoia. Sa ma- g 
niere de viure ainli ordonnée, faudra aiioir clgard au Iccond poin£t,qui eft diuertir la 
fluxion, laquelle fera deftournee li nous oftons les caufes d’icelle, à fçauoir la caco¬ 
chymie' ou pléthore : ce qui fe fera par purgations, phlébotomie, li l’aagc forces le 
permettent : & fi la partie rccciiante eft foible, fera fortifiée en referrant la largeur des 
conduits, retirant vers les parties contraires rimpetuofité de l’humeur coulant, par 
applications de vcntoulcs, friélioris & ligatures. Et li la partie eft vexee de douleur, 
qui eft louuentesfois caule de fluxion, lera appailee par médicament ledatif de dou¬ 
leur contrariant à icelle. Pour obtenir le troilielme poin£t,noiis confidererons le 
Phlegmon en fon commencement, Augment, Eftat, &: Déclination. Et pource eft 
beloin vler des médicaments qui ont diucrle faculté: car au commencement, nou^ 
reiettons Sc repoulTons la matière du Phlegmon par médicaments repcrculïifs, corne 
blanc d’œuf, oxycrat, ius ou eaux de ioubarbe, de plantain, de rôles , cataplafiTies faits 
de liyolcyame, elcorce de grenade, de balauftc, bol arniene, terre figillee, huile ro- 
lat,de coings,de myrtils,de pauot,dclqucls fimples ferez pluficurs médicaments corn- q 
pofez. Exemple d’vn cataplafnie.^.far. hord.§ ij.fucci fempcrui.plantag.an.| iij.pul. 
malicor.balauftiorum &: rofar.an.5 ij.olei myrtili.&fîofar. an. § i.fiat catapl. Autre ca- 
tap.y.plantag.folan.hyofcy.an.m.ij.caudæcquinæ,tapf.barbat. centinod.an.m.i.co- 
quant.perfectè in oxycrato,piftentur,paflentur addendo puL myrtill. nucis cnprelli &: 
rolar.rubra.an.5 iijftar.fabar.^ ij.olei rolarum èc cydonior.an. ^i. fl. milcc,&:fiat cata- 
plafma ad formam pultis fiitis liquidæ. Semblablement on pourra vfer de ce liniment, 
duquel on trempera des compreflTes qui feront appliquées fus la partie.:^.olei nymph. 
ik: rofar.an.| iij.aq. rofar. Iblani Se plantag.an.| ij. aceti. § iij. alb. ouor. nu. iij. fiat lini- 
mentum.Pareillemcnt on vfera de rvnguentum rofaturn,album rafis camphorat.Em- 
plaftrü diachalcith.difloliitum in aceto & oleo rofato,Populeiim. En l’augment nous 
aurons elgard à la fluxion & a la matière qui eft inipaélc a la partie, dont les médica¬ 
ments lcront repcrculïifs en plus grande quantité que de refolutifs : comme. fefl. 
mal.abfinth.plantag.an. m. iij. coquant. in oxycr.pift.pafl. addefarinæ fabar.&hord^ 
an.i i. puL rof.rub.&: abfinth.an.5 ij.olei rofa.t^ camomill.an.§ i. fiat catapl.ad forma ^ 
pultis latis liquidæ. Autre.^^.far.hor.g iij.far. fem. lini & fœnug. an. § i. coquantur in 
aqua com.addendo fub finem pul. myrtill.rofar.& camomil.an.§ fl. axûg.anftr.&: olci 
rof. an. ^ i. mile, ôc fiat catapl. En l’eftarfaut vlcr des mcdicamens repcrculïifs & relo- 
lutifs en pareille quantité : & fil y a douleur,mefler enlemble des m.itigatifs,comc» 
rad.alth. ^ iiij. mal. pariet. an. m. ij. coquantur lu b cineribiis addendo farinæfabar.S^ 
lent. an. ^ij. pul.camomill. &mclilot.an. pfl.olcicamomill.&rolar. an. ^i. axung. 

<Tall.5 ij. fiat catapl. Autre.y .micæ panis triticei in aqua calid. maccrat. îfe. fl. pul. ro- 
lar.rub.& abfinth.an.5 vi.olei anct.&: mcll.com. an. 5 ijmiilceomnia fimul,& fiat cata- 
plaf ad formam piilc.fat. liquid. duquel on vfera principalement lors qu’il y a douleur. 

Et quand la douleur Sc aqpres accidents feront diminuez, on peut coniedurer que le 
Phlegmon eft en fa déclination,& partant faut refoudre plus vigoureufemét,en vfant 
des purs Sc feuls refolutifs, commençant aux plus bénins, craignant de refondre Icu- 

lemcnt le plus fubtil,& que le gros ne demeure : comme, y. mal. bifmal. an. m.iij.co7 
^ quantur 
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qiianturaddendofat. hordci ^ ij.mclliscom.^j. oleicamomill.&:melifot.an.gj E. fiat 
cataplafi Autre, y. rad. bryoniæ &:cucumer. agrefi:.an. |ij.camomill.& mclilot. an. 
m. iij. coqiiant. in liydromelitc, addendo far. fcm.lini & fœnug. an. ^ ij. olcianet. &: 
axung. anl. &: anat. an. ^ j. fiat cataplaf. Autrement aide toy de reinplallre fiiyuant.y. 
Emplall. diachil. niag. § ij.emplafi.de meliiot.^j. olei anet. &: camomil. an. § E. li- 
queî. omnia fîmul,&: fiat medicament.ad vfum. Autre.^. Emplafi. de mucag.ô»: oxy- 
cro.an.^ij.emplafi.diachil.ireat.^j. oieililiorum antcamomcliniqiiantûfiitiSjVt inde 
fiat emplafi. fatis molle. Le quacriefine poinft gifi en la correction des accidens, entre 
leiquels la douleur tient le principal lieu, &: pour ce faudra que le Ciiirurgien face di¬ 
ligence a 1 appaiier. Car outre qu elle abbat ôc affoiblit les vertus,empefehe les actions, 
ôc fait nouLielles fluxions, tirans lefiingeiprits àla partie. Parquoy il conuient in¬ 
continent appliquer remedes qui la mitigent, Icfquels feront diuerfifiez félon quelle 
fera : comme, y. Micæpanis albiin laâ:e tepido maccrat. îfe. E. vitell.ouor.nu.iij.olei 
rolat. 5 ij. croci ^ E. fiat cataplaf. Autre, y. flor. camomillæ ôcmeliloti. an. p. iij. far, 
g feminis lini ôc fœnug.an. 5 j.mucag.pfillij cidonior.an .5 E. olei camomil.ôc viol.an. 
^j.fiat cataplafma ad formam pult. fàtis liquidæ. Autre. mucag. rad. alth.&: 
fœnug. an. § iij. olei rofar. ôc anet. .an. gj.fin feminis lini quant.fatis,vt inde formetur 
cataplaf. fatis molle. Or fi la douleur perfeüere, ne puifle efire appaifee par les fuf- 

dits médicaments, faut auoir recours aux plus forts, Ôc mefincs iniques aux narcoti¬ 
ques,fi le cas le requiert, toutesfois vfant d’iceux fi fagement,que l’on ne rende la par¬ 
tie mortifiée, en réfrigérant plus qu’il ne feroit befoin, comme.y. fol. hyofeh. pa- 

pauer.fiub cinerib.coà:.an.§iij.adipisfuill.&:oleirofar.an.^j.croc.9ij.fiatcatapl. Ou 
If. foL oxalid. m.andr.ag. fèmpcrui.an.m.ij.pifientur & pafrcntur,addendo olei vio- 
lar. 5 ij. fiat cataplaf. Autre. 1^. foLcicut. Ôcfblanifuriof. an. ^ iiij. coquant.fub cine- 
rib. pillent, paflent. addendo vnguent. popul. &c olei rofar. an. § j. far. fœnug. vt inde 
former, catapl. ad formam pultis fatis liquidæ. 

Curegemrale du Phlegmon , lors quil ejî dégénéré en ahfcés, 

C CHAP, X, 

R quclquesfois l’humeur eft tellement impad à la partie, qu’il ne peut 
efire repercute ny refont : ce qui te fera notoire pour la grande inflam¬ 
mation, tumeur eminenteôc rouge,auec douleur poignante,fiéure,pul- 
fàtion Sc pefànteur,^: autres que nous auons did cy deffus. Et lors que 
tels lignes apparoifîènt, ôc qu’il ne refie aucune efperance de refoudre, 
faudra des rcfolutifs pafTer aux fuppuratifs. Et pource Galien fomente la partie auec 
eau tiede, ou huile, ou tous les deuxenfêmble : auffi applique vn cataplafine tel qui 
fenfliit. y. far. trit. vel mic.panis § iiij.olei com.§ iij. aq. comm. quant. fufficit,&: fiat 
catapl. JTupourrasvferdecefiuy-cy. y. rad. lilior. alb»alth.an.§ iij.fol.mal. pariet.&: 
fenec.an.m.j.coquant.in hydromel.pifl.pafl.addendp far. feminis lini ^ij. axung.fuil- 
læ & olei lilior. an. | j. E. fiat catapl. Autre. 'yL. mal. bifinal. viol.u-n.m.j.Caricar.ping. 
n.x.paflul, ^ ij .coquant. in aqua com.pifi.pafl.adde mcllis comjnunis ^ ij .vnguent.ba- 
£) filico. & butyri recent.an.^ j. fiat catapl. D’auantage,ai pourras vfèr de l’emplafire de 
diachylon magnum,ou de vnguentum bafiliconis,ou bien Emplafi. diachyl* mag. 
^ iij.vnguet.bafilico.^j .olei lilior.^ E. mifee omnia fimul,&: fac medicanientûadeum 
qiiem præfcripfimus vfum. Lors que la chaleur efi remife, enfemble la douleur, fié- 
ure, &: autres accidens cefTent, & que la tumeur fefleueen poinde, & que Ion fent 
vnc inondation ou fluduofîté à la partie, à fçauoir,quand on preffe les doigts fur la tu- 
mdir, elle obeyt facilement, trouuant vne mollefie, & la fanie và çà &: .là,fuyant fous 
les doigts, lors tu pourras iuger que le efi faid. Et partant deuant que d’attendre 

plus longuement, tu viendras à l’apertion, craignant quelle ne mine &: corrode les par¬ 
ties voifines, dont puis apres pourroyent demeurer vlceres fmueux fifiules, k. prin- 
eipalement lors que la matière efi vcnencufe,ou près des iointures, ou au fondement, 
'6l en autres parties chaudes & humides. Car telles apofiemes, comme nous enfeigne 
Hippocrates, doiuent dire ouuertesdeuantlaparfaidefuppuration, ôcneveut que 
aux autres parties on ouure trop fubitles apofiemes, excepté aux parties pudibondes; 
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car le pus qui eft ia fait, aide à fuppurcr ce qui n’cft pas encore cuit. Or Tapercion fera 
faite,ou auec la lancette,ou auecle cautere aduel ou potentiel.Car où jp malade feroic 
Le moyen craintif,& ne voudroit endurer le fer, tu vferas pluftoft d’vn ruptoire, c’ell à dire, cau- 
nfnlmcini tere potentiel. Il y a des malades qui craignent tant l’oiiuerture, qu’ils fefuanoüiflent 
s’enfuyt. feulement voyant la lancette, de la crainte de douleur, auant que 1 incifîon fbit faide: 

Ou ils retireront dellourneront la partie, qui fera que l’incifion ne fera faite au lieu 
qu elle doit, ou moindre, ou plus grande qu elle ne deuroit. Parquoy faut que le Chi¬ 
rurgien face rouuerture,auant que le malade aye loifir y penfer, en 1 àbufanc, comme 
faifànt vue fomentation ou autre chofe à la defrobee, ayant vne poinde de lancette, 
laquelle fera attachée au milieu d’vn getton ou autre piece d’argent, laquelle fera mi- 
fe flir vne emplaftre ou cataplafme : la poinde d’icelle fi bien couuerte d vnguenc 
ou du cataplafme, que le malade ny les afliftans ne la pourront apperceuoir : eftant 
ainfî accommodée, fera appliquée fur l’endroit où l’on doit faire 1 apertion : & lors le 
Chirurgien, fubit prefïcra en l’endroit dudit getton ou piece, tant & fi peu que ladite 
poinde foit entree en l’apofturne. La figure t’eft icy reprefentee, 1 vne grande, 1 autre 
petite,& l’autre moyenne,defqueflcs pourras vfèr félon ta commodité. 


Figure de troispoinÛes de lancettes inje- 



rees en vn getton. 


A Monftre le getton dans lequel eft infê- 

^ ree la poinde de la lancette. 


Figure de ï Anneau. 


Septehofès 
àconiidcrei 
caraperciô 
de toutes 
tumeurs. 




Autre moyen de tromper le malade^ cefl que 
le Chirurgien aura au doigt index njn anneau^ 
auquelfera inféré vne petite lancette , propre à 
faire ouuerture a tapofleme: Ou auec vn petit 
piflolet^comme tu Voispar ces figures. 


Figure du Piflolet qui fe deshadepar Vn rejjort. 


A Monftre la groffe canulle. 

B Autre canulle qui entre dedâs la grolïe vis. 
C La poinde du piftolet qui fort dehors. 

D Le refTort qui rait desbander le piftolet. 


Or en ces trois maniérés d’apertions,fcpt cho- 
fes font à confiderer. Premièrement,que la fc- 
dion foit faide à l’endroit qui eft le plus mol, & 
qui enfonce fous les doigts, &: fait fouucnt vne 
poinde. Le fécond,qu elle foit faide au plus bas 
lieu, à fin que la matière contenue ne croupifïè, 
& fe puiffe mieux efcouler. Le tiers, quelle foit 
faite félonies rides du cuir,& reditude desmuf 
des. Le quatriefme,qu’on cuite les grands vaif^ 
fèauXjComcnerfs,veines Sc artères. Le cinquief 
me, que la matière ne foit point vuidee tout à 
coiip,principalemet aux grads abfccz, à fin qu<i 
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^ nefenfiiyue débilitation de la vertu par la trop giadeeuacuation qui le pourroit faire 
des elprits auec la matière. Le lixiefine, que le lieu foit traidé doucement fans exciter 
douleur le moins qu’il fera polïible.Le leptielmc, qu’apres l’oiiucrture le lieu foit mun- 
difîé, incarné, puis conlblidé èc cicatrizé. Apres telle apertion couftumiercment rcfte 
encore quelque portion de la tumcur,Iaquelle n’aurapas du tout elle fuppurcc: & par¬ 
tant le Chirurgien doit auoir elgard qu’il y a complication de difpolîtion, à Içauoir tu- Document 
meur & vlcere. L’ordre de curation, c’eft de guarir premièrement la tumeur que l’vl- Jurg^icn.^^*" 
cere: car elle ne peut eflre guarie, que la partie ne foit rendue en (à nature. Donc tu 
continueras les mcdicamens flippuratifs cy deffus déclarez, &: l’vlcere fera traidee l’cf- 
pacc de deux ou trois iours auec tel médicament, y .vitell. vnius oui, tereb.Vcnet.&: Digcftif. 
olei rofàt.ah.§,E.fiat medicamentum.Puis tu mundifieras auec vn tel médicament.^. 
mellisrofat.§i.{yrup.ro{àt.&:terebent.Venet.ah.§i.f.firinæhord.5ij.fiatmedicamé- 
tum ad vfum.Semblablement le mondifeatif de apio cil fîngulicr,duquel la defeription 
efttelle. C^.fucciapij, abhnth.plantag.beton.ah.§i.melliscom.^v.tereb.Venet.§iiij. 

g farinæhord.&orobiah.5 ij.pul.aloës,rad.ireosFlorentiæ,myrrliæah.5 i.coquaturmel 
cum fuccis, quibus confumptis addantur farinæ &: pulueres,& mifeeantur omnia ad 
formam vnguenti : &: où tu voudras d’auantage mundifier, vferas de l’apojîolorum , ou 
bien de tynguentumaurenm <e^yptUc, meûez enfemble lelon ta diferetion : & cftant 
mondifice fera incarnée cicatrifee comme les autres vlcercs, ainiî qu’il te fera décla¬ 
ré en leur curation propre. 



D 


DeseJ^cces des fleures qui furuiennent au Phlegmon,^ curation 
dicelles. CH J P. XL 

N T R E les accidens qui plus communément accortlpaignentlcs 
Phlegmons,&: plus généralement affligent les malades,font les fîé- 
ures,c’efl: à dire,intcmperatures chaudes &: feiches,cxcitees allu¬ 
mées au cœur,&: d’iceluy départies à tout le corps, parles conduits 
des arteres. Icelles au Phlegmon font ou diaires, ou fynoches non 
putrides,ou fynoches putrides. Fiéure efl: vne ébullition de ferueur 
& d’inflammation,que les Grecs appellent Feu : car de quelque ef- 
pece que ce foit,eft: toufîours fondée en chaleur contre nature. De 
la nature èc curation defquelles ie diray icy briefùement ce que i’en ay apprins de mef- 
fîeurs nos maiftres les Doéteurs en meaecine,auec lefquels l’ay hanté & pratiqué. 

Fieure diaire ou ephemere,efl: vne intemperature chaude & fcchc allumée és efprits 
vitaux, ainfî nommee quafî comme lournaliere, du mot Latin dies , qui lignifie lour: 
pour-ce que de là nature elle fait & parfait fbn cours en vn accès, qui ne dure pas plus 
de vingt & quatre heures,qui eft l’efpace d’vn iour naturel,&: ce à caufè quelle eft allu¬ 
mée en vn fiibiet tenu &: fiibtil, aifémêt & en peu de temps difIipable,lçauoir és efprits, 
& ne gift point en pourriture, mais en vn efprit exhalatif embrafé. 

Les caufès des fiéures ephemercs fbnt,faim,ebrieté,laflitude,ire ou colere, fureur, 
triftefïe, veilleSj denfation ou aftridion de cuir, foit par réfrigération ou par aduftion, 
bains, mutation devie déclinant à chaleur, par application ou prifè de medicamens 
acres,comme venins,&:alimens chauds : Brief toutes les caufes nommées des Méde¬ 
cins, caufes efficientes des fiéures,hors mis la pourriture : car icelle eft propre à la géné¬ 
ration des fiéures putrides. Le bubon mefine,c’eft à dire,rinflammation ou phlegmon 
des glandules,excite celle fiéure, lèlon l’Aphorifincqui dit, que les fiéures qui fiiruien- 
nét au#tumeurs des glandules,font toutes malignes,exceptéles diaires.Lequel Apho- 
rifime doit eftre bien entendu, & pris auec la diftindion de Galien, difant,cela f enten¬ 
dre lèulcment des tumeurs qui viennent aux glandules fans caufe manifefte. Car au¬ 
trement, les fiéures qui en furuiennent, ne font toufiours dangereufes : comme nous 
voyons par les bubons qui furuiennent fouuent aux enfans,& parles bubons véné¬ 
riens , qui font làns inflammation, ou corruption du foye : cartels font ordinairement 
lins fiéure dangereufe : aduertiflement que doit bien noter le ieune Chirurgien. 

Les lignes communs de la fiéure diaire, font chaleur douce, halitueufe, &: fuaue à 
l’attouchemét, le pouls ville èc frequent,quelquesfois grand àc fort, comme 11 la diaire 
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eft caufee dé courroux, aucresfois petit, li elle eft caufee de fafeherie, triftelTe, faim, ^ 
froid,crudité,au refte égal 6c bien réglé. 

Les lignes trefeertains de la fiéure diaire font,fi la fiéure eft furueniie non lentement 
6c peu à peu, mais fubitement 6c inopinément de (Quelque caulc externe euidente, 
fans que le malade ait efté premièrement degoufte, fans auoirfenti laftitude fponta- 
nee,c eft à dire,venue fans caufe manifefte,fans oftitation ou baaillement: fi le malade 
eft làns grande douleur,fans iadation de corps,ou inquiétude, fans horreur ou frilîbn, 
fans profond fommeil,bref fans aucun fafeheux fymptome. 

La fiéure diaire n’ayant de fa propre nature quVn accès d’vn feuliour, comme 
nous allons dit: neantmoins quelqucsfois elle feftend iufqnesà deux, trois, voire 
quatre iours. Et alors fè change aifément en fiéure putride, fi quelque erreur fe 
commet par le malade ou le Médecin, ou quelque chofé extérieure. Elle fe termine 
ouparinfenfibletranfpiration, ou par moiteur, ou par vnefueur naturelle douce ôc 
non fétide. 

Les fîéures Synoches non putrides,fengendrent de fang non corrompu, mais feule- g 
ment efchaufé outre mefure,faifant grande euaporation par tout le corps. D’où vient 
que les veines fe monftrent enflces,la face enflambec, les yeux rouges 6c ardans, l’expi¬ 
ration chaude, toute l’habitude du corps humide : letoiuà raifbnderebullition du 
fang, 6c defdites vapeurs, qui eft caufe que telle fiéure quelquesfois eft appellec Hu¬ 
morale. Les petits enfans y font fubiets,comme aulTi toute perfonne fanguine fans ca¬ 
cochymie. La façon de guarir telle fiéure, eft fcmblable à la cure de la fiéure diaire. 
Parquoy cequenous dirons de rvne,fc pourra accommodera l’autre: finonque la 
faignee eft icy bien requife. 

Doncqnes lacure de la fiéure diaire confifte en l’vfage des fîx chofes non naturelles 
contrarians à la caufe originale du mal. En premier lieu,les bains d’eau tiede 6c natu¬ 
relle font tref-vtiles, pourueu que le malade nefoit point pléthorique, plein d’excre- 
mensjou autremêt fubiet à catarres 6c defluxions : par ce qu’en liquéfiant les humeurs, 
ou relafchant, il pourroit exciter ou augmenter le catarre. Parquoy en tel accident on 
cuitera les frictions fondions d’huile tiede : lefquclles toutesfois en la fiéure diaire 
font autrement fortvtiles, principalement quand elle eft caufeepar trauailexccffif, 
par aftridion de pores, &: par le bubon. Au refte,que cefte réglé foit generallc d’oppo- 
fer à chacune caufe d’où cefte fiéure aura efté excitec,'fon contraire pourremede ; Co¬ 
rne au trauail le repos , aux veilles le dormir, à la colere&: fafeherie chofes plaifantcs, 
propos ioyeux 6c recrcatifs,au bubon la curation d’iceluy.Le vin médiocrement trem¬ 
pé,ftlon la conftume du malade,eft vtile à toutes les caufes de la fiéure diaire, excepté 
quand il y aura douleur de tefte, quand elle fera excitee de courroux, 6c d’vn bubon. 
Car en ce dernier cas principalement, faudra du tout retrancher le vin, tant que l’in¬ 
flammation ayant paflé fon cftat, foit en fa declinaifon. Cefte forte de fiéure trauaillc 
affez fouuent les petiss enfans. Lors donc leurs nourrices doiuent eftre penfees com¬ 
me fî elles mefmes auoyent la fiéure,à fin de rendre leur laiét médicamenteux. Il fera 
aufli bon de baigner l’enfant, 6c apres le bain, l’oindre d’huile violât le long de l’efpine 
da dos &: poitrine. 

Qjae fi le Phlegmon eft en vne partie interne, ou fort grand, ou voifin de quelque 
partie noble,de forte qu’il puifl'e enuoyer de foy continuellcmêt au cœur quelque por¬ 
tion 6c vapeur de fa fubftance pourrie,& non par la feule qualité de chaleur contre na- 
ture,par continuation des parties de l’vne l’autre, il fera l’efpece de fiéure, que nous di- 
fons Synoche putride,fî le fang, qui par contagiô fé pourrit dans les grans vailfeaux, eft 
compofé d’egale meflange 6c permiftion des quatre humeurs. Cefte fiéure fe ^gnoift 
à ce qu’elle n’a aucune remifîîon ou exacerbation, encores moins d’intermiflîon. Elle 
tient le fébricitant outre les vingt-quatre heures, ne finiflant point lors à la mode des 
intermittetes par vomillemens, fucurs,ou moiteurs, ou peu à peu infenfiblement,mais 
- perfeuerant dure iufques à ce quelle fè termine 6c quitte du tout le malade.Elle ne fur- 
prend fînon ceux qui font de bonne nature, en tempérament 6c complexion, abon- 
dans en beaucoup de fang,&: iceluy iuftement méfié des quatre humeurs. Cefte fieure 
eft de peu de duree: d’autant que le fang parla pourriture dégénérant en bile ou mc- 
lancholie, fait incontinent vne autre efpece de fiéure, fçauoir tierce ou quarte conti¬ 
nues. 
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A nues. La euration de celle fîéure(relon que i’ay appris des hpns Médecins)confifte pre- 

mierement en phlébotomie. Car le fang eftant tiré, la plénitude eft oftee ; donc Een- nodae pu- ' 
luit que robftrudion foie collue,&: par conlequent la pourriture. Or comme ainfî Toit 
qu’en celle heure il n’y ait point Iculcmcnt vice de la matière par la pourriture du lang, 
mais aulîi de la température parl’excés de chaleur : certes la phlebotomiene remedie 
pas Iculement à la pourriture, comme nous auons dit,mais aulli à l’intcmpcric chaude. 

Car le lang (auquel conlîlle toute la chaleur) cllanc tiree,enlémble auccqucs luy exha¬ 
lent les excremeris acres &: fuligineux,qui retenus,augmcntoyent l’ardeur de la heure. 

Et outre, en lieu du lang euacué, les veines attirent beaucoup d’air froid pour la fuite 
de vacuité que Nature abhorre, dont l’enfuic rafrefchilîcment de toute l’habitude du 
corps. Mefme àplulieurs parle benehee delà phlébotomie le ventre fouurc, &: les 
llicurs Ibrtent abondamment, choies fort dclirablcs en celle elpcce de heure. Ce qui 
a efmeu quelques vns,à dire qu’il falloir icy faigner iniques à lipothymie. 

Tüucesfois d’autant que plulieurs par ce moyen ont auec le fang rendu famé entre 
B les mains des Médecins : ie ferois plulloll d’auis, aducnanc le cas que le malade eull bc- 
foin de grande euacuation de làng, de partir icelle euacuation, ollant du làng par in- 
terualleSjtanc que les forces du malade le pourront porter. La phlébotomie ainh deüe- 
ment faite,il faudra incontinent donner vn clyllere remollient,&: modérément rafref- 
chilTanc. Car ceux qui rafrechillcnt trop, allrcignent plulloll le ventre qu’ils ne le lal- 
chent. Le lendemain faudra par vn leger médicament de CalTeou de Catholicum, 
faire minoration de la matière. En apres ordonner Syrops, qui ayent non feulement 
force dcrafrcfchir,mais aulli de reïiller à la pourriture. Tels font celuy de Limons,de 
Berbcris,racccenx, de acctcflicatc^icri, de granacis, oxylàcchar lîmple : aufquels il fau¬ 
dra meller des eaux de pareille vertu, comme de l’eau d’Ozeille, de Rofes, Icmbla- 
blcs. Leviurc en tout lbitrafrefchiirant,&rhumedant,au relie tenu,pour la plus parc 
de boüillons de Pouliets,de chair de Veau,altcrezauec Ozcillc,Laiâ:uc,&: Pourpié, ôc 
lémences froides. Car la chaleur naturelle ayant clléforc amoindrie par la grande 
phlebocomic,ne pourroit cuire beaucoup de viande. Le brcuuaffe foit eau d’OrçaeSy- 
C rop violât,dcltrepe auec beaucoup a cau,luiep rolat,ait autrement Aiexanarin,li prin- xandrinfont 
cipalementil fumenoic quelque grand flux de ventre. Sur tout il faudra obferuer le Synonymes, 
quatriefme iour ; car h lors apparoih'ent quelques lignes de concodion, la crile le fera 
le feptiefme,quelquesfois par vomijGfement,flux de ventre,vrincs,fueurs,mais plus fou- 
uentparhïÊmorrhagie. Et lors ne faudra rien remuer d’auantage,ainslaiirer Nature 
faire fon dcuoirlelonle chemin qu’elle aura pris. Gai. liu. 5?. de la Méthode chap. y. • ^ 

ordonne de boirc^rande quantité d’eau froide au plus fort de la héure ardante^^ des j 

heures lynoches: telle chofe prohtc,&: amollill la chaleur fcbrile,comme quand on iet- ' 

te force eau au feu pourl’clleindre: toutesfoisil n’en faudra donner au malade, que 
premièrement on ne voyc les lignes de concodion: mefme fur la declinailbn,nc lèra 
hors de propos donner du vin pour elmouuoir les fueun. 


D 


De tErjfîfelas. 


CHAP. XIL 


Près auoir traité des Tumenrs,qui fontengendrees de làng na- 
turcffenlùit que nous regardions de celles qui fontfaites de cho- 
lere,pour la grande affinité qu’elle a aiiecques iceluy làng. Or les 
tumeurs qui font engéhdrçes de cell humeur cholérique naturel, 
font nommées des anciens Etyftpeldu , qui cil vnc inflammation 
fort ardante,laquelle principalement occupe le cuir,&: quelques- 
fois quelque partie &: portion de la chair fubiettc,eilant fait de 
fang,qui ell de tenue fubllancc ( lequel par fon ébullition le tour¬ 
ne facilement en cholere )ou de làng & cholere plus chauds qu’il 
n’efl: requis,& quclquesfois de cholere mellec parmy quelque lànie aqueulè.Celuy qui 
ell faid de vraye & pure cholere,cll appelle de Galien vray &: exquis. Et quand la cho¬ 
lere ell mellee auecques les autres humeurs,fait trois autres elpeces ou diflèrences d’E- 
ryhpele ; comme lî elle ell mellee &: en plus grande quantité auecques le fang, fera ap^ 



Définition 
d’Eryfipele. 
Gal.chap.z. 
]iu.i4. delà 
Metho. & 1 . 
à Glaucon. 
Galien i.à 
Glaucon. 
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trois diffc- pelle Eryfij^elosphle^monod€s : fi aucc la pituite, œdematades : fi aucc la mclancho- 
tencesd’Ery- lie ^ Etyfipeldi Jcinhodes: de forte que le premier nom&: fubftantif lignifiera toufiours 
ipc c. fliurncur fupcraboiidant :1e Iccond &c adiedif, riiumeur qui cft méfié en moindre 
quantité. Aufliles humeurs cftans proportionnez enlèmble&ren mefine qiiantité. 
Autre difFe Ery fipelas phlegmon, Erylipelas tedeme, Erylipelas Icirrhe. Galien en fait deux 

rencc. différences, vn fans vlcere, &: l’autre auec vlceration. Car lors que la cholere cft fcpa- 

ree du fang,pour la fubtilité venant au cuir,fait T vlcere : mais eftât mefiee aucc le lang, 
qui luy eft comme vnfrein,rengarde de paruenir iufques àlafuperficie,& faidpluftoft 
tumeur qu vlcere. De la cholere non naturelle pareillement font engendrees plulîeiirs 
Gal.14M.cr. efpeces, comme herpesexedens ^ milUm : Bref toutes vlceres comprifès depuis herpès 
Signes d’E- iafqu au chancre,comme nous auons dit cy dcfliis.Les lignes d’Eryfipelas font cogneus 
GaUàGlau. principaux poinds : premièrement parlacouleurqui cft rouge, tendante à 

Auicenne. coulcur citrinc ou iaunaftre: laquelle couleur fefiianoüitfi toft qu’on la prefic du 
doigt,qui le fait à caule de la llibtilité de la matière, qui conlifte plus au cuir qu’en au¬ 
tre partie,d’autant que la matière n’eft point contenue au profond,&: partant eft appel- g 
Ice d’aucuns des anciens PafiTion du cuir :ticrcemcnt pour les accidens, comme cha¬ 
leur,pulfation &: douleur. L’Erylipcle eft beaucoup plus chaud que le phlegmon,d’au¬ 
tant que la matière eft plus chï^^de &: llibtileraiilli la pullàtiqp n’eft fi vchemêtc,pource 
que les parties ne font comprimées comme en phlegmon, & qu’il n’y a fi grade obftru- 
dion pour la matière, qui n’eft en fi grande quantité : aulfipour là fubtilité le rcfoult 
facilement,& ne demeure cachee. D’auantage la douleur n’eft lemblable : car celle 
d’Eryfipelas cft poignante &: mordicantc fans aucune tenfion ne pefanteur. Les caulcs 
Caufes d’E- font femblables à celles de phlegmon,à fçauoir primitiues,antecedentcs,&:coniointes. 
ryfipcle. Ceftc tumeur iaçoit qu’elle puiüe aduenir à chaque partie, toutesfois principalement 

H^ipp"uu.7. occupe la face pour la rarité d’icelle,&: fubtilité de la cholere. S’il füruient aux playes 
i:5'ho.i9. ^ vlceres,c’eft mauuais ligne. Semblablement fil vient à fuppuration : car il demon- 

ftre qu’il y a quelque obftrndion, àcaufe de quelque humeur gros méfié auec ladite 
cholere, dont f enfuit corrolîon aux parties qui font fous le cuir. L’Eryfipclas le plus 
Hi liu6 fouuentfe termine par refolution. Q^andil retourne du dedans au dehors, c’eft bon q 
aph.zj. ligne : mais au contraire, quand il retourne du dehors au dedans, c’eft mauuais ligne. 

& liu.;.aph. Semblablement fil furuient Erylipelas à la matrice,c’eft chofe mortelle.il eft aufii dan- 
gereux,f il occupe la face en grande quantité,à caufe qu’il communique auec les mem¬ 
branes du cerueau. 

I 

7)e la cure JtEryJipelas. CH AP, • XIIL 


O V R la curation d’Eryfipelas nous deuons auoirdeux intentions, 
à fçauoir vacuation, & réfrigération. Mais d’autant qu’il y a plus 
debefoinde réfrigérer, pour la grande ardeur, qu’en phlegmon, 
noftre principal but lèra de refrigerer : ce qu’ayant fait, la matière 
contenue fera oftee par rcfolutifs médiocres, &: pour-ce nous au¬ 
rons quatre poinds principaux à confiderer. Le premier conlifte 
à la maniéré de viure, qui fera froide, humide &c incralTante, qui le 
fera par les fix chofes non naturelles,tcndantes à frigidité & humi- 
Sccond. toutesfois qu’en phlegmon. Le lecond poind cofifte à l’euacuation de la ma¬ 

tière antécédente, ce qui le fera par la phlébotomie, 6 c par mcdicamens cholagogues: 
comme fi l’Eryfipelas eft à la face, 6c fil occupe grandement icelle, la phlébotomie lera 
veine céphalique. Semblablement cônuient la phlébotomie, fil y a quel¬ 
que portion de lang méfié auecques ladite cholere’! mais fil cft en autre partie, 6c qu’il 
ne foit en grande quantité,ou qu’il Ibit fait de pure cholcre,la phlébotomie n’eft ncccf 
faire,vcu que le lang eft frein delà cholere,lequel pourroit eftre euacué par icelle phlé¬ 
botomie,dont la malice de l’humeur cholérique feroit augmentée. Mais fil y a reple- 
tion au corps, fera fort expédient de tirer du fang, d’autant que fouuentesfois telle 
pléthore ou replction eft caule d’Eryfipele, comme nous monftre Galien. Or dc- 
i.iiurc. liant que ce faire, fera bon 6c expédient donner vn elyftere remollient 6c réfrigérant. 

Q^ant 
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^ Quant aux medicamens cholagogueSjComme apozemes &: potionsjferont ordonnées 
par le prudent àc dode Médecin. Le troiriefme poinct {'accomplira par medicamens 
topiques, lefquels feront au commencemêt &: aiigment froids &: humides, &: non fècs 
ne aftringes: d’autant que la matière cftantacrc &: boüillante,pourroit pour leur ailri- 
Clion eilre repouil'ee au dedans,qui vlcereroit & corroderoit la partie. Galien & Aui- 
cenne loüent grandement ce remede. :!^.aquæ frigid. § vj.accti opt. §j. fiat oxycrat. 
auquel tremperez des compreifes, puis feront appliquées deffus &: autour la partie, &c 
renouuelîees fouuent : ou bien tu vferas de cefluy. 'IjL. flicc.rola.planta.&:femp.ah 
ij. aceti § E.mucag.femin.pfill. § ij.fucc.hyofdi.gj.miîce.Or fi l’Eryfîpelas eftà la face, 
vferezde tel remede. '^.vng.rofar.^ iij.f'ucc.plant.&: fcmper.ah.^j.trocifc.de camph. 
5 fi.aceti parum,mifceantur limul,&: fiat linimentum. Si la douleur & l’inflammation 
font fivehcmcntes,quenc puifl'enteftrefupportees, faudra vfer de medicamens nar¬ 
cotiques : comme, fucc. hyofeh. fola.cicut.an.^j.alb. ouor. n. ij. aceti § fi. opij 
camph. g. iiij.croci 9 fi.mucag.fcminis pfillij & fœnugr.extrad.in aquarofar. &: plan- 

C tag.an.§j.olcidepapau.|ij.fiat linimcnt.addend.vng.refrig.Galeni,camph.quantum 
fatis. Le Chirurgien ne doit continuer long temps tels medicamens, de peur de fuffo- 
quer la chaleur naturelle, &: rendre la partie mortifiée, comme auons touché, parlant 
de phlegmon : par ainfi feront appliquées auec diferetion, à fçauoir en temps &: lieu. 
Ce que tu cognoiflras par trois raifons. La première efl:, quand le malade ne fent fi 
grande douicur,ardeur,inflammationnepun£tion.Lafeconde,quand tu cognois tant 
par la veüe que par l’attouchement,la partie eilre plus temperee que de couflume. La 
tierce lors que la couleur rouge & iaunaflre commence à changer en liuidité &; noir¬ 
ceur : adonc fubit tu defîileras d’appliquer tels medicamens, vfant de refolutifs &: ro¬ 
boratifs,à fin deconforter&:reuoquerla chaleur naturelle.Comme. :^.farin.hord.&: 
orob.an. § ij.far.feminislini. ^j. fi.coquant.inhydromel.vel oxycr. addend.pul. rofar. 
rub.&: camomil.an.^ fi.olei anet.&r camomil.an.^ j.fiat catapl. Ou bien feras vne fo¬ 
mentation quifenfuit. ^.rad.alth.^ij.fol.mal. bifmal.pariet.abfinth.falu.an.m. j. 
flor.camomil.melil.&:rofar.rubr. an.m. ij. coquanturinæquis partib. vini &: aquæ,<5<: 

Q fiat fotus cum fpongia. Apres laquelle appliquerez vne emplaflre de diachyldn irea- 
tum, ou de diapalmadiffoult en huile de camomille & melilot, ou autres fcmblables 
medicamens refolutifs. Le quatriefine poinél, qui efl la correélion des accidens, fe fe¬ 
ra ainfi que nous auons dit du Phlegmon, diuerfifiant les remedes ainfi que le Chirur¬ 
gien verra cflre ncceffaire. 
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CH J P. XIÎIL 



rff Erpe's efl vne tumeur faite de la pure & fin cerecholere,feparee Définition 
P & fcqueflree des autres humeurs^ Jaquelle pour fa tenuité feflcue 
^ iufqnes à l’epiderme, ôc occupé feulement la fiiperficie d’iceluy. 

Galien en fait trois efpeces. Car fila pure cholere médiocre en 
/V fubflance,c’efl à dire,non greffe ny crafie,efl caufe d’icelle, lors efl 
D \t V du genre. Si l’humeur n’efl fi 

è fubtil,&: efl accompagné de quelque portion de pituite, fait de pe¬ 
tites veffies au cuir en forme de millet,qui efl caufe que les anciens 
îuy ont donné le nom de Herpes milUru. Auffifî auec la cholere quelque portion de 
l’humeur melancholiqne y efl mcflé, lors efl engendré Herpes exedens , c’efl à dire, ron¬ 
geant , corrodant, &: vlccrant le cuir la chair de deffous. Quant à la curation, le Curc de 

Chirurgien aura cfgard à trois poinds. Le premier eil, touchant la maniéré de viure, 
qui doit eflre femblable à celle qu’auons dit au chapitre d’Eryfipelas. Le fécond, cua- poinft. 
cuer la matière antécédente, qui fe fera auec medicamens purgatifs, euacuas rhume;üt/^^<=°''^* 
péchant : à quoy faire les clyfteres feront quelqucsfois fuflifàns, fi le ventre de fdy efl 
mol,&:fî les vrinesaiifîî coulent facilement, d’autant qu’auec icelles grande quantité 
de ccfl humeur fè purge. Le troifiefinepoinâ:çfl,ofler la matière coniointe, qu^ 
fera par medicamens topiques, ayant efgard à la tumeur, &-à l’vlcere. Donc le Chi^ 
rurgien le propofera double intention,à fçauoir refolution de la tumeur,&j: deficcation 
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de IVlcerc. Car toute vlcerc requiert eftre defeiclice : ce qui ne peut eftre accompiyj ^ 
que la tumeur ne Toit oftee. Et pour-ce que le Chirurgien doit dire attentifà l’inten- 
tion principale , fans laquelle l’autre ne peut eftre oftee, compofcra &c appliquera tel 
médicament,lequel lcra refolutif& deficcatif y. ceruf. Ôc tuth. præpar. an. §j .olci 
Swpé7. rofar.&: adip.capr.an.g ij.cortic.pini vfti&: loti § fi.ceræ quantum lads,&: fiat vngiien'- 
tum. Autre. y.far.hord.&:lent.an.^i).coquant.indecod.cort.maligran.balauft. 
plantag.addendopulu.rolar.rub.&: abïinth.an. § ft.oleimyrtil. &:mell. communisan. 

3 vj.fiat médicament, vtartiseft. RcmedespourrHerpésmiliaris. y.pul.gall.malic. 
balauft.boliarmcn.an.^j.aquæ rofar.| ii).acetiacerrimi § j.axung. anlcris &olcimyr- 
Atteftation dll.an .5 i.ft.tctebent.i j.fiatvng. ad vlum, l’ay plufieurs fois expérimenté l’oneuenc 

del’autheur. i v .? / y cC a. ^ * i ^ y-t 

enulatum cum mercurio, ou i ay trouue grand eitecr plus qu a nul autre, par ce qu il 
mortifie les puftules,& conlbmme l’humeur contenu en la partie.Et pour arrefter l’hu¬ 
meur qui chemine & corrode, tu vferas à l’vlcere &: bords d’icelle d’vn médicament a- 
cre,comme eau fort,ou huile de vitriol,ou autre femblablc,&: trouucras en telle chofê 
vn mcrueilleux effecl,ce que i’ay plufieurs fois expérimenté. B 


DesfieHresquifumiennem aux tumeurs ErjyfijfelatéuJês. 
CHAP. xr. 
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O M ME aux tumeurs Phlegmonculès, auflîauxEryfipclateulès, 
furuiennciit fiéures quelquesfois,qui retiennent ô^fèrelfentcnt de 
l’humeur duquel elles font cxcitees, fçauoir de la bile ou cholerc. 
Laquelle pour-ce quelle a cela de propre d auoir des mouuemens 
de trois en trois iours: pour cela aufli aux grans Eryfipeles excite 
fouuét fiéures tierces,qui ont leurs accès de deux iours l’vn.En ge¬ 
neral, les caufès primitiues de telles fiéures font, grans, & violons 
exercices, principalement en temps chaud, long vfàge des choies 
calefadiues & deficcatiues,foyent medicamens, Ibycnt alimens, cxcclfiue abftincncc 
de manger ôc boire, auec trauail, Ibing,veilles, Ôc fafchcrics. Les caulès antécédentes 
font grande abondance d’humeur choleric. La température de tout le corps ou du 
foye feulement, tendant à chaud & fec. Les caulcs coniointes font, conculcation ou 
amas &: putrefadion d’humeurs choleriqucs^hors des grans vâiireaux,ou en toute l’ha¬ 
bitude du corps,communiquce & clpandue lufqucs au cœur. Les lignes font horreur, 
comme quand en hyuer apres auoir vriné on trelTaut. Rigueur forte & poignante, 
comme fi l’on lèntoit quelque choie aigue qui poignift par tout le corps, à cauft de l’a¬ 
crimonie de l’humeur biIieüx,pouiré & porté violemment au commencement de l’ac- 
cés,par les membranes & corps lènfibles. Dés le commencement chaleur acre, le feu 
eftant allumé comme en bois Icc. Pouls grand,lubit,egal,ficcité de langue,vrine rou¬ 
ge,enflambee,fouuent tenue &: fubtile. Les accidens font,veilles, foif, délires, ou ref- 
ucries,piomptitude à ire pour legiere occafion,comme pour oiwr parler,ou autre petit 
bruit,iadation de tout le corps & inquiétude. Celle fiéure alïaut plus couftumierc- 
ment les hommes cholériques, ieunes, maigrcs,ô<: en Efté. Elle le termine ordinaire- 
mentpar grandes lueurs,oupar vomilTement bilieux,ou deiedions iauncs,qui melme's 
terminent fouuent les accès particuliers. Elle a l’intcrmilîîon pure, làns aucun ligne 
ou reliqua de fiéure,iufques a tant que l’accès fuyuant reprenne : à caulê que la matière 
bilieulê qui donne l’accès, a efté par la conculïion d’iceluy toute dillipee, à raifon de là 
tenuité fubtilité. Ce qui n’aduient és fiéures quotidiennes : d’autant qu’elles lailïènt 
toufiours quelque inégalité, inoleftie &c pelànteur de corps, à caulc de la pelantcur 
tardiuetédclapituite,quinepeuteftre du tout refoluc &: digérée. L’accès dure 4.y.(^. 
8.ii.ii.qucIquesfoisiy.&i8. heures. Si celle fiéure eft exquilè, c’eft à dire vraye tier¬ 
ce, elle finit au lepticlme accés^ comme dit Hippocrates en l’Aphorifme au 4. liurc. 

Au refte,elie eft fans danger, comme generalement toute fiéure intermittente, par l’a- 
phorifine 45. du mefme liure : pourueu qu’il ne foit commis erreur par le Médecin, ou 
malade. La fiéure tierce en Efté eft courte, 6 c en Hyuer plus longue. Le commence¬ 
ment eft auec rigueur,reftat 6 c dcclinaifon auec lueur. Si en la fiéure tierce furuicn- 
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lient viccrcs au nez, ou à la bouche, ou aux léures, c’cfthgne de biiefue terminairon. ouefiernî- 
Car par tel accident eftmonftree la force de nature, qui peut ictter la matière febrifî- ficncicsvi- 
que du centre ou intérieur du corps en Fexterieur.Er en outre,par ce moyen fe fait cua- 
cuation de quelque portion de la matière coniointc. Telles vlcercs toutesfois n appa- fi(furcs tier- 


roilîcnt pas en la declinailbn de toute fiéiirc tierce,mais {culcmcnt en celles,defqucllcs 
la bile(caulc de tellefiéure)cll:contcnue ou poullee de quelque autre partie delaprc- fc. 


Dicte ds fic- 
ut'.'s tierces. 


Viandes. 


miere région,dans le ventricule. Car de la plus tenue & icrcuic portion d icelle, por¬ 
tée par la continuité de la tunique intérieure dudit ventricule, à la bouche & aux Ic- 
ures,fexcitent aifement vlceres.La curation conlîftc en la d icte, & aux medicamens. Cure. 

Le regimç foie ordonné fur les iîx chofes non naturelles, déclinantes à froidcuj: &c hu¬ 
midité, le plus qu’il fera poflîble: d’autant que rhumeur bilieux qui fait celle heure,cil 
le plus chaud Icc que tout autre humeur du corps.Il faut donc que le malade inlpirc 
air frais &: humidejmangc choies réfrigérantes humcétantcsjcntantqu’illcspoürî a 
cuire,commelaictue,ozcillc,coLirgc,concombrc,poircc,hordcat,vin bien trempé, pc- 
B titjtcnii, ôc en petite quantité, &: ce lors iculcmcnt que l’humeur aura commencé à ic 
cuire & mirifier : car au commencement il n’en faut aiicimcrncnt vfer. Mais en la dc- 
clinaifon,il fera permis d’en vfer plus libéralement, pourucu toutesfois qu’ilne ibit ny 
forr,ny vieil.Q^ant au temps propre pour nourrir le malade, il iefaut donner garde le Temps de 
iour de l’accès luy bailler à manger plus tard que trois heures auant lcdit'accés: de peur 
que la chaleur fébrile rencontrant les viandes cncorcs crues en reftomach, ne les cor¬ 
rompe , putréfie,tourne en humeur bilieux,augmcntant par ce moyen la matière de 
la fiéure,prolongeant l’accès,& en outre reuoqnant nature de la concoélion cxpiil- 

fion de rhumeur morbifique,pour femployer à cuire les viandes priies. Et toutesfois ii ci?pclmfs 
celle règle le doit entcndrc,poiirucu que la vertu foie forte.Car où le malade (croit de- àe nourrir, 
bilCjfaudroit non feulement donner nourriture vn peu par-auaiit l’accès, rnaisaufii en 
l’accès mefine,combien qu’en petite quantité. Quant aux medicamens,il faut preuoir Medicames, 
Il la vertu du malade eft fuffifaijte,& fi les humeurs font furieux de mobiles. Alors faut 
ordonner du Diaprunum limplc, calfc frefehement mundcc, décoction de violes, 


myrobalans citrins,lyrops violât,de grenades, oxyfiicchar. Autrement ft les forces du ^ 

' ^ ^ ~ y, . pourquoyne 


D 


malade font petites, ne faut pnmer ne (aigner que bien pctiicmciitrdepcurquela îiimpuroei 
diflipation des clpritsfilaquelle lerbilieux fontfLibicts)n’induifcfyncopc. Scinbîabic- 
ment foyent faits cly fteres de decodion de prunes,iiiiubcs,violcs,fon,orge. Si le maîa- c^fS^co- 
dc par reficcatiô du cerueau tomboit en délire, qu’on luy rafrcfchiire la telle aucc hui- tre le deiire. 
le violât,rofat,& autres (emblablcs.Les pieds de cuiilcs (byent mis en eau tiède de dou¬ 
ce,la plante des pieds foit oindc auccques huile violat,ou (cmblablc. En la declinai- 
fon generale de la fiéurc,cft bon faire bain d’eau douce,auecqucsfLicilles de vigne, lai- 
due,&: autres refrigcrans,&: ce loin d’vii leger repas. Mefine rhumeur ja cuit de miti- 
fiéjlcs purgations generales ayant précédé, (cra bon prouoquer les lueurs par l’vlagc de 
vin blanc,bicn tenu Se trempé. Vrawment les fucurs en toute fiéure putride font bon- 
nes,qLiand elles viennent en temps de lieu : pour-ce quelles cuacuent les matières con- ures. 
iointes de la maladie. Mais fur tout en la fiéure tierce : d’autant que tel humeur fc rc- 
(bult aifément en (iieurs pour fa tenuité.Pour ayder a la fiieur,(cra bon auccques le vin 
blanc mentionné,prendre decodion de figues,raifins de damas mundez,chiendent, 
autres racines apcritiucs.Par dehors on prend efpongcs imbues en la decodion d’her¬ 
bes chaudes,commc Rofinarin, Thym, Lauande, Marjolaine, de autres, cfprcintcs de 
appliquées chaudement aux aincs,aiflblcs,cntr’c(paulc du malade,tenu couuert en fon 
lit. Autres rempliflbnt à demy des vcfiics de porc,de celte decodion,les appliquent aux 
codez de entre les iambes,comme aux picds,dcs bouteilles de terre remplies de mcfme. 

On doit celTer de faire fueiylors que la fucur commence à fc refroidir fur le malade.Les Diurétiques, 
vrines le prouoqncront par decodion d’achc de d’anec.La laignce doit eftrc faide non O 

, . /K.ir, , 1^,.^ aignee. [^3 


.apres le tiers accès, mais des le commencement, comme le commande Galien. Car 

comme ainlî foit que celle fiéure fc termine en cc# accès ( fi elle cd vne tierce, cominc^^^'^'pËArJ 


__ * 

nous auons dit) qui attendra apres le tiers accès, il faignera lors que la fiéure fera en fon 

edat. Or Hippocrates défend de ne rien moLiuoir en l’cdat, de crainte dedclbaucher Aph.iî?.li i. ^ • 

nature de la concodiô de mitificatiô q u’cllc veut faire de l’humeur qui caiifc la fiéure. 
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A R cy déliant nous auons traité des tumeurs chaudes : relie main¬ 
tenant à eferire des froidesjqui font deux en general,à fçauoir Oe¬ 
dème , & Scirrhe. Or le nom d’Oedeme eftpris félon les anciens, 
comme Hippocrates,pour toute tumeur,occupant le nom de gen¬ 
re. Mais les modernes le prennêt plus cllroitement, à fçauoir pour 
elpece. Doneques Oedeme ell vne tumeur molle, laxe, làns dou¬ 
leur, procédante d’humeur phlegmatique, tombant fus quelque 
partie.Lcs anciens ont fait huit différences de tumeurs engendrees dephlegmc.La pre¬ 
mière efl le vray Oedeme,fait de phlegme naturel. Et du non naturel mellc anecques 
les autres humeurs,lè font trois autres elpeces: comme fil efl anecques le {ang,léra fait 
Oedemaphle^monodes^ôc ainlî des autres. D’auantage le phlegme non riaturel,cll ou fla- 
tueux éc vaporeux,&: engendre la tumeur venteulè : ou aqueux,&: fait Taqueulè : ainli 
le gros &c gyplèux fait les tumeurs noüeufes &: phlegmatiques, comme font ^Atheroma- 
ta^ Stedtomatd, ^Melicerides : fcmblablementlc phlegme corrompu &:pourry, lesfcro- 
phules dides coullumierement efcroüelles. Pour comprendre toutes lefquelles elpe¬ 
ces d’Oedeme méthodiquement, faut noter que la pituite, dont fc fait tumeur, ell ou 
naturelle,pechant feulement en quantité , dont fe fait ce que proprement nous appel¬ 
ions Oedeme : ou ell non naturelle, ains corrompue. Or elle le corrompt ou par mef- 
lange de fubflance ellrange,comme fang,bile &: melancholie, dont le font les trois ef- 
peces d’Oedeme expliquez : ou par pourriture de fa propre fubllance, dont fe font les 
îlrumes & clcroüelles : ou par concretion,dont le font les glandules,&: toutes fortes de 
loupes &:nodolîtez: ou par refolution, dont fe font les tumeurs aqueux &:'flatueux, 
comme rhydrocele,pnenmatocele,ôd toute forte d’hydropilie,lçauoir la pituite amaf- 
fcc en certain lieu,ellant rcfoluë,amplifiee &: ellendue en eaux,lerolitez ou ventolîtez. 
Les caufes font fluxion d’humeur pituiteux, ou vaporeux, ouvn amas d’excremens 
phlcgmatiques'ou venteux, amaflez en quelque partie, à raifon de l’imbécillité de cui¬ 
re l’aliment, &: chafler les excremens.Les Agnes Ibnt couleur blanchafl;re,lémblable au 
cuir,ne le changeant bcaucoup,à caufe que l’humeur ell Icmblable en couleur,tumeur 
molle,rare,laxe pour la grade humidité,lans douleur,à railbn que l’humeur n’eft chaud 
neferuent, comme en phlegmon, laquelle enfonce, A elle ell comprimée du doigt, la 
partie demeurant cauc,laiflant le veftige dudit doigt,par ce que l’humeur efl: ^ros,cras, 
&de tard mouucment.Iceuxœdcmes viennent pluflofl en Hyuer qu’en Efle : car lors 
il famafle grande quantité de pituite. Les parties nerueules ôc glanduleulès A^nt plus 
fliiettes à telles indifpoAtions, d’autant qu’elles font exangues, ayans moins de chaleur 
que les autres: pareillement plus laxes& aptes à receuoir la fluxion. Les corps caco¬ 
chymes,crapuleux &: vieil§,&: qui font peu d exercice,fl)nt couflumierement vexez de 
telles tumeurs. Or l’Oedeme ell terminé par refolution ou induration le plus fouuent, 
&: rarement par fuppuration,pour la petite quantité de chaleur qui y demeure. Celuy 
qui efl lymptoinç , comme d’hydropiAe ou phthiAe,ne reçoit aucune curation, A pre¬ 
mièrement la maladie, qui efl la caufe, n’efl oflee. La curation generale conlîfleen 
deux poin£bs,à fçauoir,à l’euacuation de la matière antecedente, &: de la coniointe : ce 
que nous obtiendrons par quatre feopes. Le premier faccomplira par bonne manié¬ 
ré de viure, & le moyen des Ax choies non naturelles contrarians à la maladie, qui efl 
froide ôc humide, &: pour-ce tendront à chaleur & Accité. Donc il eflira l’air chaud, 
fcc &: flibtil.Son boire fera de bon vin gracieux ôc délicat : fon pain fera bien cuir,man- 
gera viandes qui engendreront bon fuc, Ôc pluflofl roflies que boullies : il fabfliendra 
de fruits,potages ôc de toutes chofes faites de laid, lefquelles engendrent mauuais hu¬ 
meurs : iln’vfcra de poifîbns, Anon des faxatiles : il mangera peu, ôc boira le moins 
qu’il pourra, craignant d’engendrer cruditez. A riffiie de fes repas, il pourra vfer des 
pouldres digefliues, ou de dragee commune : fon ventre fera touAours lafehe, ôc fil ne 
l’dlnaturellementple fera par art.Il fexercera modérément, ôc principalement deuant 
le rcpas,à An de diflîper touAours quelque portion de cefl humeur, ôc d’exciter la cha¬ 
leur naturelle. Il dormira peu, à An den’accumuler par le trop long dormir grande 
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A quantité cVexcrcmcns.il ne prendra aucun chagrin,& fuira la compagnie des femmes, 
tant que faite pourra, fil a le corps imbccillc,foiblc&: maladif de nature: car par l’e¬ 
xercice venerieneftant encore d’auantao-e débilite & morfondu, il amalTc d’aiianragc 
de cruditez: comme au contraire i’il efl: fort de corps,de fernic ^ robufte compîexion, 

' tel exercice modérément pris,&: en temps &: lieu, 1 ci'chauifera d’auantagc,& fcichcra 
fes humiditez cruditez : car ainfi fnit-il entendre la réglé z^.d’Hipp.au ^.des Epidé¬ 
mies fcd. y. que Venus eftremcdc&: gnarifonauxmaladics qui viennent de pituite^ 
comme rexplic|uc fort bien Galien. Le fécond icope aura cfgard a l’habitude de tout 
le corps, ou de la partie qui fera la Iburcc de cell humeur. Gar i’il prouient de l’ello- 
mach,fera conforté : &: ainh des autres parties. Si de toute rhabitude du corps,on luy 
preferira medicamens attcnuans,inciiifs &: apéritifs, Sc de ce on aura recours au dode 
Médecin.Le troifieimc coniifte àVeuacuation de riiiimcnr impaét à la partie,ce qui fe 
fera par medicamens topiques, lcrqiiels feront diuerfîfiez félon les quatre temps. Car 
au commencement & augment,Galien liure i.ad Glane, chapitre 3. commande d’ap- 
B pliqucrvnoxycrat auecques vne efponge trempeeen iceluy : fi rOedemeefl àvn 
bras ) ou à vne iambe, la ligature expulfiue eft bien neceffaire, en commençant de la 
partie inferieurc,finifrant à la fupericure.Ou bien on vfera de tels medicamens. ^.li- 
xiuij excinerib.farmcnt.&: caul.ah. 5 iiij.tartar. &: alum. ah. § h. aceti § ij. mifee omnia 
flmul,&: fiat decodio : en laquelle feras tremper cfponges ou compre&s,&: en fera fo¬ 
mentée la partie. AufTi pourras vfer de ce caraplafme. y.farin.hord.J iiij.coquant.in 
lixiuio com.addendo pul.nucis cuprcf.balauft.ah. § j.myrr. aloës &:alumi. ah. § b. olei 
myrtill.§ ij.fiat catapl.En l’eflat & déclination on vfera de nîcdicamens,qui font defic- 
catifs &;refolutifs,comme 'yL. nuc.cuprefcort.gran.fum.ach,balauft.ah.^j. faluiæ,ori- 
ga.calament.hyfîbp.mclif.ah.m.j.abfinth. plantag. caud. equi. tapfi barbat. centinod. 
ah.m.b.alum.tart.&: falis communis am ^j.coqnant. cum lixiuio, fiat fotus cum fpon- 
gia. Apres la fomentation on appliquera tel cataplafmc. ^.rad.bryoniæ^ij.abfinth. 
plantag.centinod.camomill.melilot.pulcg.ah.m. b.coquanturin hydromelit.piftenr. 
pafrentur,addendo pnl.rofar.mbra.camomil.&:mel.ah.| b.far. fabar.&: hord. ah. ^ ij» 

C olei anet.&: camomil .ah.§ j .fiat cataplafma,lcquel fera appliqué apres la fomentation. 
D’auantage tu pourras vfer d’autres remedes refolutifs,comme emplaftrcs,^ vngiiens 
félon ta difcrction. Toutesfois il faut premièrement efehauffer la partie, fur laquelle 
on doit appliquer tels remedes, comme par fomentation^, fridions, &: euaporations. 

Car autrement Icfdites emplaftrcs ne pourroyent eftre réduites de puifTanceà effed, 
pourla grande intemperature froideur de la partie,laqucllc ne peut cuire n’affimiler 
le nutriment à elle neceffaire,&: encore moins chafîér l’humeur contenu à la partic.Lcs 
fomentations fe feront de decodion faide de fange, rofmarin, thynij laiiande, fleurs 
de camomille, melilot, rofes, racine d’ireos,fl:ecas, &: autres chofes fèmblablcs, cuittes 
en vin blanc,adioufiant vn peu de vinaigre, en laquelle decodion feront cfleintes bri- 
qucs,puis cnueloppees auecques linges,ô<:.appliquecs autour de la partie» Car d’icelles 
fort vne chaleur &: vapeur, laquelle a vertu de flibtilier, atténuer, incifer, refouldre, 
conforter ladite partie. D’auantage en lieu d’icelles on vfera de bouteilles ouvefïies 
de bœuf, ou de porc à demy remplies delà fufdite decodion, lefquelles feront appli- 
j) quees chaudes fur la partie. Les fridions fe feront auecques linges chauds,continuant 
quelque temps : car elles reuoquent &: attirent le fang hc cfprits, refoluant quelques 
humeurs fuligineufês detenues entre le cuir & la chair, dont la partie efl rendue plus 
forte &: vigoureufe. 

DesTumeurs);enteufes(^aqueufes. CF£ÂP, XVIL 

O V s l’Oedeme font compris les tumeurs flatueufès ou venteu- 
fes,aqueufès & dures,comme font ^theromatd^Steatomatdj^ Me- Génération 
licencies. Les tumeurs flatueufès ou venteufes, font faites d’vne va- vemeufer*^* 
peur flatueufe, qui cil aucuncsfois enclofè fous les membranes &; 
le cuir, ôc fous celles qui couurent les os, comme pcrioflc &:peri- 
crane,qui caufcvne extrême douleur pourladiflenfion: quel- 
quesfois les vifeeres, comme ventricule &: intellins, en font 

A ij 


Document 
pourleicu- 
nc Chirur¬ 
gien. 


Fomentatiô 
pour con¬ 
forter la par¬ 
tie. 


Fridions. 




Caufe des 
tumeurs vé- 
teufes. 


Les fîgnes. 


Proguoftic. 


Premier feo- 
petouchant 
la maniéré 
de viurc. 


Second feo- 
pe. 


Troificfnie 

fcopc. 


Remedes 
pour les tu¬ 
meurs ven- 
teufes. 


CCLXXIIII LE SEPTIESME LIVRE, 

remplies, comme en timpanites. Elles different du vray Oedème, d’autant qii eftant ^ 
prefîecs auecques le doigt, le veftige n’y demeure, à caufe quelles font remplies de va¬ 
peurs & non d’humeurs,lefqiicls ellans prelfez reuicnnent,comme il fe voit à vue balle 
ou veffic remplie de vent. 

La caufe de telle tumeur venteu{c,ell: pour rimbccillitc de la chaleur naturelle,la¬ 
quelle ne peut dilîipcr &: confommer la matière phlegmatique difpofee à exciter fla- 
tuohtcz ; ce qui nous cft facile à cognoiftrepar le Soleil ( qui refpond à noftre chaleur 
narurclle)fc leuant au matin,n’ayant Ci grande vertu comme au midy, ne peut aiifli fa¬ 
cilement confommer les humiditez qu’il attire d’icy bas, comme il fait vers le milieu 
du iou r : &:pour-cefelleucnt feulement des broüillars &:vapeurs. Ainhefl: de la cha¬ 
leur naturelle, laquelle tafehant àconibmmer lafufditc matière parfon imbécillité,n’y 
peut grandement agir: & pour-ce,caule Sc efleue lèulement vn elprit vaporeux, qui eft 
la matière d’inflation.D’auantage la denfité,profonditc,&: craflirude de la partie,cau¬ 
fe aulTi telles aimeurs. Car iaçoit que la chaleur naturelle foit forte, toutesfois l’hu¬ 
meur eftant au profond, ou les porcs cftans refl'errez, ceft humeur ne peut feuaporer, g 
&: par ainfl faccumule petit à petit, Ôc engêdre celle tumeur. Les lignes font,lors qu’on 
prelfe des doigts fus la tumeur, on fentvne rcnitcnce ellans repouffez: pareillement 
quand on frappe delfus, la partie refonne, comme 11 on frappoit Lis vn tabourin, &: 
principalement fil y a grande quantité de maticrc,commc en la capacité du vcntrc,ou 
entre les grans mufcles. D’auantage la tumeur n’ell chaude ne rouge, mais plulloll 
froide blafFarde,comme en l’Oedcme. Icelles occupent fouuentesfois les iointures, 

&: principalement les gcnoüils,&: font de difficile curation,comme dirons cy apres. Si 
la ventoiité fe fait aux intellins,icelle caufe vnc colique venteufe, qui fait quelquesfois 
vue telle dillcnlion,pourfa grande quantité, qu’elle rompt &: defehire les intellins, 
dont la mort f enfuit. 

De la cure des Tumeurs Venteufes ^ aqueufes. C Fd" AP. X VI 11 . 

A curation f obtiendra par 
touchant la maniéré de viu 

deme. Le malade vlera de bônes viâdes, faciles à digerer &: de bon 
fuc, plulloll rollies que boullies : Ibn boire fera bien peu,&: princi¬ 
palement de bon vin : il euitera toutes 
fruiéls,herbes & poiflbns. La féconde 

les parties fernantesàlaconco£lion,àlçauoirrcllomach& foye: 
ce qui f accomplira par choies aromatiques,comme eleélnaires,côlèrues,opiatcs, pou- 
d res,comme dUcuminum^ dUcdUmenthum^ aromaticumgaryophyÜatumj aromaticum rofatumy 
autres,qivc ic lailîe au doéle &: prudent Médecin.Le troilîefme fc@pe,ell oller la ma¬ 
tière coniointc : ce qui fe fera par medicamens chauds,lècs,&: atténuatifs, qu’on nom¬ 
me carminatifs,à fin que la partie foit ratifiée,& l’humeur dilfipé : toutesfois feront di^ 
uerfifiez félon la partie.Car autres doiuet ellre appliquez au ventricule & intcflins,au- 
tres aux iointures & parties charneulcs. Pour la colique on donne clyllcres carmina- 
tifs,&: on applique Içachets relblutifs,lèmblablcment ventoulcs fus l’ombilic. Si la tu¬ 
meur ell à la partie externe, nous vfons de fomentations, linimens, &: principalement 
fil y a quelque don leur, au Ifi de cataplafmes & emplallres. Comme, y. flor.camomil. 
melil.rorifrof rubra.an.p.j.abfint.hyirop.an.m.ij.coquant,cumlixi.addcnd.accti pa- 
rum,pro fotu cum Ipongia.Gal.vle d’vne fomentation de oxyrhodinum,y adioullanc 
quelque portion de fel, Ôc en fomente la partie aucc vne elponge, laquelle il lailTe fus 
icelle, y.olei camo.anet.rutæ&:lilior.an.§j.oleiIau.§fl.ccræalb.5vj.aquævitæ §j.li- 
quefiant omnia lîmul,&: fiat linim.quo liniatur pars præmilîb fotu. ÿ .far.fab.&: orob. 
an.§ iij.coquant.in decodo pulegij,orig.calam.faluiæ,add.pul.camomiL&: melil.an.§ 
fi.fulph.viuifubtiliterpulucrif.5ij.oleianct.&:carnom.an.§j.fl.fiatcatapl. ^^.llerc.ca- 
pr.bcne tritur.§ iij.flor.camomil.melilot. an.m.fl.furfur.far. firbar.&: orob. an. § ij.co- 
quant.cumlixiuio comm.addend.terebcnt.^iij.olei anet.&rutæ an.^ij.fiatcmplafad 
vfum didum. L’cmplallrc de Vigo ell lingulier pour tel effed, cum mcrcurio line 
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^ mercLirio. Il faut noter que tels medicamens doiuent toufiours eflre tenus chauds par 
le moyen de linges chauflèZjOu briques rouges,^! bouteilles miles autour de la partie, 
commç auons diten rOedeme. 

Apres auoir refoult l’humeur contenu à la partie,il relie à la fortifier,à fin de ne plus 
receuoirtel humeur, qui le fera par le moyen d’vne telle fomentation &:catapla(mc. ^ 

'yf. nucum CLipref.cortic. grànat. fiimac.bcrber.balaull.an.^j. caud.equi.arnogl. tapli 
barbat.abljnt.lal.rorif.lauand.an.m.fi.flor.camomil.melilot.rofar. anth.an.p.j.alum. 

&: falis oommunis an.^j.bul.omnia in æqnis partib.aquæ fabror.& vini aulleri,&: fiant 
lacculi prolotu,autdecoâ:ioprofotuciimlpongia. hf. far.fab.hord.&:lup.an.§ ij. 
tereb.comm.^ iij.pul.rad.ireos,maft.afî.5.fi.mellis comm.§ ij. fi.prædidæ dcco£tionis 
quantum fatis,vt inde fiat catapiafina ad formam pultis fatis liquidæ,applic. partib.af- 
' fcdt.calid.præmilTofotu. Et continuerez ce médicament tant qu’il lèra befoin.Q^anc 

à la tumeur aqueufe,les lignes font Icmblables à ceux de la venteufc.Et d’abondant,cll Dclatummt 
reluilàntc, &: au tad fait vn bruit comme vne velfie à demy-pleine d’eau. Quant à la aqueufe. 
g curation, fi nous ne pouuons paruenir à la refolution,on viendra à l’apertion, comme 
auons traité au Phlegmon,laquelle ell icy quelquesfois nccciraire,non lèulement à rai- 
fon de la contumace de l’humeur qui n’obeït touliours aux refolutifs : mais aufii à cail¬ 
le que fou lient fe trou uc enfermé envnkyll &: membrane, qui luy ell propre à railbn 
de la denfité, de laquelle la force des refolutifs ne peut penetrer iniques à rhumeur. 

Comme ces iours palfezi’ay expérimenté en l’hydrocelc d’vne fille aagee de lîxàlèpt 
ans,pour laquelle refoudre,ayant en vain expérimenté par vn long temps tous les refo¬ 
lutifs que l’art m’auoit cnfcigné,ie fus en fin contraint venir à rouuertiire pour donner 
ifilie àl’eaii contenue, enfcmblc arracher, &: trancher la membrane qui contenoit la¬ 
dite eau, comme peut tefmoigner Monlieur Hautin Dodciir en Médecine, qui m’a- 
uoic fait appeller pour l’execution . ^ 


D'AtheromeySteatome^^ Mdiceride, CH A P. XIX. 
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O M BI E N que ces tumeurs foyer du gere des apollëmcs, toutesfois 
elles dilferentjpar ce que leur matière ell contenue en vn kyll, c’eil à 
dirCjdedans vne membrane ou petite bourlé. Aufii la dillcrence qu’il 
y a entre ces trois efpeces, cil que l’humeur contenu dedans le Stca- 
tome(ainfi que fon nom le porte)ell vne matière lemblable à du fuif, 
quel<juesfois on y trouue des corps durs &. pierreux, &: autresfois 
comme petits os,&: des ongles de coq. Philoxenedity auoirtroiiué 
des animaux lemblables à des moulches,& autres choies cllranges. Et dans l’Athero- 
me ell trouue vrt humeur femblableà boullie qu’on fait manger aux petits enfans: ôc 
dedans le Meliceridc,vn humeur lemblable à du miel commun, en couleur Sc en con- 
lillence. Ces tumeurs fe font lans que nulle inflammation aye précédé.On les cognoi- 
ftra les vnes des autres en celle maniéré : c’ell que le Steatome ell plus dur que les deux 
autres, &: n’obeït promptement aux doigts quand on prelfe defl'us, ôc les ayant ollcz, 
mal-aifément aufii retourne, c’cll à dire, lé releiie à tard, par ce que l’humeur ell gros. 
La tumeur eft de couleur femblable à la peau & lans douleur,la figure de la tumeur ell 
longue. Le Meliceride obéit Sc code comme vn corps laxe mol : quand on le tou- 
chc,il lé dilperlé &: dilate promptemet, puis fubit retourne : &: différé en figure fub- 
llance de l’Atherome, par ce que la figure ell: plus ronde, &: la fubllance de l’humeur 
plus fubtile,&: d’auantage ell tranlparante. Aufii le Meliceride ell plus large que l’A- 
theromc,&: fi on la foulle aiiec les doigts,plus foudain elle obcït,&: apres les auoir ollez 
aufii fubit retourne,^ ell lans douleur,^ de figure ronde. Or quant à l’operation ma- 
nuelle,il n’importe li l’humeur cotenu ell lémblable à miel,boullic, ou fuif,ou de quel¬ 
les clfences elles foyent. Car nous auons vne feule intention, qui ell d’oller rhumeur 
contenu en la partie,enlémble la botirfe contenant ledit humeur. Toutesfois il faut 
noter,qu’aucunes de ces tumeurs fontefieuees fuperficiellement, &: quand on les tour- 
che, font mobiles : les autres au contraire fontentees 6 c infiltrées, & liees profondé¬ 
ment aux parties proclxaines ôc fixes,fans les pouuoir remuer de collé ne d’autre,&: tel- 
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les requièrent grande diligence &: dextérité k roperation manuelle, à cauic du danger ^ 
du flux de iàng,&: incifion des nerfs.Il y apluiicurs autres tumeurs contre nature,com¬ 
me Tefludo^Nata^ Gltü^dula, Nodm^ Botiuntj Lufia^ ( c eft loupe ) & femblables : ielqucllcs 
font de meflne genre que ^theroma, Steatoma^ ^MeliCeru i car elles font toutes engen- 
drees d’humeurs pituiteux,gros &c vifqucux. 

Et comme en ces trois icy il Cc trouue de riiumcur (cmblâble à boiillie, fuif, & miel: 
ûinfi CS autres fen trouue, non feulement de pareil, mais aufli des corps qui ont bien 
forme plus eftrange,comme nous dirons cy apres. Or d’autant que les anciens n ont 
fait aucune mention de ces tumcurs,au moins (bus tels noms,nous dirons briefueméc 
ce que les modernes en fentent, commençans à Tefludo , qu’ils dilènteftre vne tumeur 
contre nature,molle &: large,de la figure d’vne tortue, dont elle a pris le nom. Quel- 
quesfois elle vient en la telle,de la figure d’vne taupe,&: lors fè nomme Talparia. Nata, 
efl: vne grande cxcroiflance charneule de la forme d’vn melon, ou comme chair de fcf- 
fes,dites Nates en Latin : dont luy peut ellre efeheu le nom,ri ce n’eft qu’elle vienne aux 
fefres,plufl:ofl: qu’en autre membre. Glandula,ciï vne tumeur ainfî dide,par ce quelle B 
reflTcmble à vn gland, ou à vne glande : ou par ce qu elle eft le plus fouuent engendrée 
CS glandes des emundoires. Qbant aux fcrophules,nous en parlerons au chapitre fuy- 
nant.Nodus , eft tumeur ronde, dure Sc immobile, ainli dite par fimilitude qu’il a d’vn 
nœud de corde. Guidon dit qu’il fe trouue volontiers es lieux nerueux. Mais nous le 
prenons aufli comraunément,& improprement,pour vne tumeur dure qui vient es os, 
laquelle efl: aflez frequente aux verollez. 

Des Loupes,^ autresfemhlables, \ CM JP, XX, 

V PIA, ou Loupe, eft tumeur quelquesfois molle, aucunesfois dure, 
toLifiours ronde, prenant naiflance le plus fouuent es lieux durs,fècs &c 
nerueux. Or de toutes ces tumeurs cy expliquées, les vnes font gran- 
dcs,les autres petites : aucunes font mobiles & feparables d’auec la par- q 
tie où elles font, par ce quelles ont vn kyftis ou fachet : autres font im¬ 
mobiles , d’autant quelles n’ont point de fâchet, ains font infiltrées en 
la partie. Couftumierement les Loupes ont vn fâchet,& de la curation d’icelles nous 
entendons traiter maintenant, par-ce quelles font les plus difficiles à guarir,principa- 
lement eftans inueterees. Leurs caufês primitiues font coups orbes, cheutes de haut, 
deftorfès, autres. Les antécédentes coniointes, font celles que nous auons dites 
au commencement du chapitre precedant.Leurs Agnes doiuent eftre recueillis de leur 
defeription. Pour la curation de celles qui commencent encores à venir, & font peti*- 
tes,il les faut fouuent frotter à tout la main. Car par ce moyen on fubtilie, efcliauffe,&: 
fouuent refoult on l’humeur qui y eft contenu. Si cela n y fait rien, faut preflfer deîTus 
auec la main, ou auec vne petite piece de bois, fi fort que le kyjits foit creué ou rompu. 
Quand il fera rompu, on appliquera vne lame de plomb, frottee de vif-argent, &: lice 
dcfTiis bien eftroitement.Car elle a vne merueilleufo vertu de confommer,rcfoudrc,&: 
tarir l’humeur contenu en quelque partie , comme ie l’ay plufieurs fois expérimenté. ^ 
Mais Cl la loupe eftoit en lieu où on ne peuft faire comprcfTion, comme au vifàgc, au 
thorax,au ventrc,à la gorge,on y mettra vn emplaftre rcfoIutif,tel qui fenfuit, y. gù- 
mi ammon.bdel. galb.ah. § iij.liquef. inaceto,&:paflent.pcrfetaceum,addendo ol.lil. 
&lauri.an.§j.aq.vitæparum,pulu.ireos,falis armo.fulphur.viui,vitrioli Rom. ah. 
incorporentur omnia fimul,& fiat emp.fecund.artem.Si par tous ces moyes la tumeur 
ne le peut refoudre,la faut ouurir auec lancettCjOU cautères,faifant apres tomber l’cfoa- 
re,&: cofommer entieremêt le kyftis auec egyptiac, poudre de mercure, &: fombJables. 
Puis l’vlcere fera mundifié,incarné,& cicatrife. Aucunesfois elles font fi grofïès qu’elles 
ne peuuent eftre guaries par les remedes fufdits, &: alors eft befoin de venir à l’œuure 
manuelle, pour en faire entière extirpation, pourueu quelles ne fiiflent par trop gran¬ 
des ôc énormes, ou fort adhérentes &: infiltrées aux parties, ou fituees en lieu dange¬ 
reux,comme ayant colligance auec groffes veines, arteres,& nerfs. En tel cas il vau- 
droit mieux les laiffer : mais fi on cognoift par le contraire, quelles fe puiflent ampu¬ 
ter, . 
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ter,il y faut procéder comme il fenliiit. Il faut donc faire vne petite inciiîon au milieu, 
pénétrante iufques au ky ftis, &c par icelle faut mettre vne fonde grolîe de demy doigt, 
ronde en (on extremité,caue au milieu, longue tant qu’il fera befoin : &: la"poulfer en¬ 
tre le cuir ledit kyftis,iu{ques à la racine de la loupe,pour couper le cuir tout le long 
d’icelle fonde. De reclief conuient faire vne autre inciiion au trauers de la première, ii 
que ces deux facent vne croix: Cela fai£t, leparer le cuir de contre le ky ftis, commen¬ 
çant aux angles,& finiftltnt vers la racine de la loupe, ôc ce auec les doigts enueloppez 
d’vn linge bien délie,ou aucc le rafoir,fil eft befoin. Il faut icy noter,qu’il y a toufiours 
quelques vaifteaux,lc{quels en leur commencement eftoyêt petits, mais auec le temps 
ils fe font agrandis Sc dilatez, pour la nourriture de la loupe, de laquelle ils font com¬ 
me racines. Donc iî d’aùenturc en (cparant le cuir,il furuient flux de lang de quelques 
veines ou artères, il fera arrefté en les liant vers leurs racines ; ou fera faide vne bonne 
6c forte ligature en la racine de la loupe, auecques menue ficelle, ou filet en plufieurs 
. doubles, laiflant les bouts dehors, 6c permettant que le nœud tombe de foy-mefme. 
B Or nefera-ce aftez d’auoir amputé toute l’excroiftance de la loupe , mais conuiendra 
aulïi incifer 6c couper du cuir qui la couuroit 6c reueftoit,à fin qu’il n’en demeure non 
plus qu’il en faut pour couurir la partie. Apres on fera des poinfts d’aiguille pour réu¬ 
nir les leures de l’incifion, mettant des tentes aux parties inferieures iufques à pleine 
mimdification, apres laquelle fera la cure pourfuyuie iufques à cicatrization. Le fem- 
blable a efté pratique par maiftre Lauret Gollo,Chirurgien ordinaire du Roy,&: moy, 
prelent monlieur de Violâmes, Dodeur Regent en la faculté de Medecine à Paris, 
grandement eftimé entre les gens dodes,cn la perfonne de Martial Golart,Preuoft de 
Barbonne, demeurant à deux lieues de Sedane : lequel en auoit vne derrière le col de 
grofléur de la tefte d’vn homme, pefante huitliures,luy faifant telle peine,qu’il eftoit 
contraint la fupporter fur feselpaules auec vne feruiette en manière de fac, laquelle 
amputation fut fi heureuièment par nous deux faite 6c cxecutee que le malade guarit. 
Si lefdites tumeurs ont leur bafe grefle, 6c le fommet largCj il les conuient lier ou cou¬ 
per par leur pied ou racine : 6c fi elles font engendrées à la gorge près les iugulaires, 
Q aifcelles 6c aines, fous les iarrets, font trefdifficilcs à extirper, pour les accidens qui 
fouuent aduiennent. Au commencement (ont fort petites, puis peu à peu par vn long 
temps croiflent, àlçauoir, de quatre, cinq, fix, &: fept ans, quelquefois moins ou plus. 
Aucunes d’iceUes font fort dures, aucunes molles &:obeiflan tes à toucher, &: toutes 
pour la plus part font fans douleur. On peut dire par coniedure feulement ce qui eft 
contenu en icelles, mais on ne le peut certainement cognoiftre, fi ce n’eft alors qu’on 
en fait apertion.Toutesfois à celles qui ont grande dureté 6c renitencc,le plus fouuent 
eft trouué des matières fêmblables à petites pierres,&: autres corps eftranges. le trou- 
uay en vne mammelle d’vne grande Dame, apreseftredecedee, eftant appellépour 
l’ouurir, vnefiibftance grofte comme d’vn œuf de poule, dure 6c compade ainfi qu’v- 
ne pierre,afpre 6c mafliue,de couleur blanche;& pendant quelle viuoit,les Médecins 
6c Chirurgiens eftimoyent eftre vn chancre, à caule que cefte dureté luy caulbit vne 
grande douleur feulement,quand on la comprimoit tant peu que ce fuft. Encorcs de¬ 
puis n’agueres i’ay efté appellé pour vn fcmblable cas aduenu à vne honorable 6c fage 
J) Dame, où plufieurs tant Médecins que Chirurgiens difoyent eftre vn chancre,&: tins 
le contraire : à caufe que cefte tumeur n’eftoit adhérente profondément; ioint qu’il 
n’y auoit point de mauuailè couleur à la partie, ny veines tuméfiées, ny autres lignes 
vrays 6c demonftratifs de chancre» Car ladite Dame eftoit bien réglée de lés moys, la 
couleur du vilage,& tout le corps bien habituez, eftant làns douleur, fi on ne prelToic 
contre ladite tumeur. D’auantage pour demonftrer que ce n’eftoit vn chancre,la tu¬ 
meur n’eft iamais augmentee,ny aucun accident furuenu : au contraire eft gaillarde 6c 
bien difpofee, tant de Ibn corps que de l’efprit. 


Cliofc no¬ 
table. 


Hiftoirc 
d’vne loupe 
énorme. 


Prognoftie. 


Hiftoirc. 


Autre hiftoi- 
re. 


A iiij 




CCLXXVIII 


LE SEPTIESME LIVRE, 


DesScrophulesouEfcroüelles. CHP. XXL 


Gal.Iiu. des 
Tumeurs CO 
trenature,& 
au 15. delà 
Mcihode. 



E S Efcroüelles font tumeurs œdemateufesjfaides aux parties gla- 
duleufcs,comme auxmammelles,aifcelles,&: aux aines, &:le plus 
fouLient à celles du col. Elles font vne, ou plufieurs, félon la quan¬ 
tité de matière dont elles font procréées, &: font quafi toufiours 
enueloppces envn kyftoii membrane propre à elles, comme les 
Atheromes, Stcatomes, Melicerides. Elles font faides en- 
gédrees de pituite gypfce,grofl'e & vifqueufe, &:lors qu’il Ey méfie 
de l’humeur mélancolie, f’cfcliaufFcnt ôz deuiennent malignes,&: font vlceres corrofî- 
ues &: chancreufés,qui rongent la flibflance des glandes & des parties voifînes,&: adoc 
font incurables. D’abondant ce mefchant humeur court parle corps, & fbuuent où il 
fè âfîied,altéré pourrift les os,&: rend les panures efcroüelleux fébriles : En fin meu¬ 
rent miferablement, languifi'ans tabides,arides &:fecs, fanspouuoir trouuer guarifbn 
des Médecins 6e Chirurgiens. Aucunes font fort douloureufcs,principalement quand 
l’hlimeur fefehauffe & fe pourrifl:,&: degenerent en vlceres chancreufès, 6c alors il n’y 
d’ aucunement toucher auec ferremens ny medicamens acres. Philippe Ingrafïîas, 

fcrophulcux ^Jode Médecin de Sicile,en fbnliure qu’il acompofé, intitulé De tunwribuspreeternatu- 
ram^tomc i. chapitre i. liure i. récité d’vn certain More, lequel fut pendu pour larcin, 
duquel fut faide anatomie en bonne 6c grande compagnie, où ledit Ingrafïîas prefî- 
doit : 6c fut trouué au Mezentere foixante 6c dix efcroüelles, c’efî: à dire, tumeurs ou 
abfcés,ayans chacun d’iceux fonkyftis, lefquelsadheroyent à la membrane externe 
des inteftins, les vns pleins d’vne matière endurcie,&: pareille à plafl:re,les autres à vn® 
matière vifqueufe 6c gluante, les autres d’vne matière plus liquide. Et eft à noter, que 
le More auoit les autres parties du corps fort faines 6c entières,principalement le foye 
6c rattCjCômme recite l’autheur preallegué. Dequoy il collige,que Nature renuoyant 
tous les excremens de ce corps fur le Mezentere parties voifines, auoit repurgé 6c 

nettoyé les autres icelles maintenues en fanté ; de forte que ledit More eftoit tant 
qu’il a vefcti, peu ou point malade. Qm eft l’aduis aufïi de monfîeur Fcrnel, liure 6. 
chapitre 7 . où il traide des maladies, caufes & lignes du Mezentere & Pancréas : Sça- 
uoir eft, que tels abfcés 6c tumeurs contre nature fc font par vne defeharge de nature, 
laquelle eftant preflée de plufieurs excremens, les renuoye vers le Mezentere, 6c Pan- 
créas, comme dedans vn cloaque ouefgout de tout le corps; Car ceux qui font in- 
vn efgout du tempcraiis 6c excelfifs au boire 6c manger, amafïent grande quantité de toute forte de 
corpy. pituite 6c colerc,laquelle fi elle ne fc purge en temps 6c lieu,croifrent au vétricule,foye 

6c râtelle. Nature forte par apres la renuoye dedans le Mezentere 6c Pancréas, par les 
rameaux,qui de la veine Porte finferent 6c fc perdent dedans le Pancréas 6c Mezente¬ 
re. Parquoy ce n’eft fans caufe ny fans grande raifbn 6c expérience (veu que ces parties 
reçoiuent tant d’excremens ) que ledit Fernel afferme 6c afleure auoir trouué fbuuent 
la caufe 6c fiege des felons,meiâcolies, hypochondriaques,diarrhées,dyfcnteries,atro-* 
phies,langueurs,ficures lentes,&: erratiques,en icelles parties. Pourretournerà noftre 
propos,ledit Ingrafïîas raconte l’hiftqire que defllis,pour côfîrmation de ce qu’il eferit 
auoir leu en Iulius Polhix,que les efcroüelles f engendrent quelquefois au Mezentere. 
Ce qui eft conforme à la doctrine de Gai. lequel veut les efcroüelles n’eftre autre cho- 
fe que glandules feirrheufes 6c endurcies. Et pour la confirmation de cecy, i’attefte a- 
dc?A aUiur trouué aux corps morts, qu i auoyent des efcroüelles aux parties extérieures, plu¬ 

fieurs tumeurs glanduleufes au Mezentere, grofîcs comme noix,noifettes, poix, voire 
aufïi grofïés que le poing, dans lefquelles eftoit contenu vne matière gypfée, 6c autre 
matière purulente. Qi^ntàlacurc, elle fe fera en ordonnant le régime, faifant vne 
trefgrandc diete pour rendre nature famélique, à fin qu’elle confom.mc 6c digéré les 
humeurs fuperabohdans. D’auantage le Médecin ordonnera médecines pour vacuer 
les humeurs fuperflus. Semblablement le Chirurgien appliquera les remedes félon 
qu’il Gognoiftra eftre necefïiiire,commc remollitifs,rcfolutifs,ôc fuppuratifs, ainfi : yü, 
mucag. alth. foenug.&:ficuuniping.ah. ^ij.oleililior. ôccamomill. ah. §j. pingiicd. 
anfèr. 6c axun. porc.ah. ^ f. terebent. Venet. |j h. armoni. 6c galba, in accto diff. ah. 
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^ ^j. ccfx noiiæ quant, fatis, fiat cerat. lècundiini aitem, ad modiim diachil .mag. Le li- 
nimcnt demorho gÆco^Sc lemplattrede Vigocummercurio,ibnt trefexcelicnsen tel 
cas, voire faire frotter le malade dudit lininientjiulques à la laliuation: car par ce moyê 
nature le delchargcra de riiumeur caufant les elcroücllcs : ce que i’ay fait auec heureu- 
fc illue. On vfera Icmblablemcnt de ces remedes fuyuans. y. EmplalL diachil. alb. &: Emplâftrc. 
mag.ccrot.œlipi dcicriptionis Philag. an. §ij.'terebent.claræ §j. oleililior. pariim,fiat 
empi.latismolle. Etfilefditesercroüellesnepcuucnt cftre relbultes,&: quelles ten¬ 
dent à fiippLiration, comme fouuent il aduient, alors on vfera de remedes liippuratifs, 
comme, ÿ. rad.alth.&: lilior. an. |iij. coq. in aquacomm. pillent, pafient.addend. cataplafmc 
capit. allior. fub cinerib. codor. | iij. olei lilior. &pingued.anlcr.&:anat.an. §j. fi.far. fuppuratif. 
fcm'.lini quant.fatis,vt inde formetur cataplafma,vt ars docct.Or il faut que le Chirur¬ 
gien foit aduerty, qu auparauant qu il face ouuerture aufdidcs efcrouëlles,faut lailïèr 
à perfedion maturer toute la tumeur, &: entièrement fuppurer; autrement le relie de¬ 
meurera cru,&: par conlèquent difficile &: long à guarir. Ce qui le doit pratiquer non 

g feulement es efcrouëlles, mais auffi à toutes tumeurs qui le fuppurent, où iamais ne le 
faut haller à les ouunr,fubit qu’on voit vne petite portion de rhumeur fuppurc.Car ce 
commencement de Pus,qui ell ia cuit, fait que le relie fe fuppurera plulloll. Ce que 
Ion voit aux corps inanimezicomme lors qu vne pomme commence à le pourrir,lî Ion Comparai- 
n’olle la pourriture, toll apres le relie le pourrira : &: pour la conlerucr de non lî toll le 
pourrir, on olle ce qui ell ia galle : ainli ell-il des humeurs contenus aux tumeurs con¬ 
tre nature. Il y a vne autre railon : c’cfl que la chaleur naturelle ell caufe efficiente de 
fuppLiration. Icelle donc par ouuerture précipitée ellant diffipee Sc rendue moindre,à 
raifon qu a telle ouuerture f enfuit diffipation d’elprits, le relie demeurera infuppura- 
ble. Et partant le Chirurgien aura efgard à ce précepte,qui le doit entendre,lî la partie Nota, 
où ell la tumeur,n’ell fuiette à corruption,corne au liege ; ou lî la matière cotenue n’cll 
veneneulè,oa critique. Il y a vne autre maniéré de curer les elcrouëlles,qui cil par l’o- Autre manie 
peration de la main du Chirurgien, lors quelles font au col &: fuperficiellcs, faifant re de curer, 
vne incilîon à fin de les lèparer des parties où elles Ibnt attachees,puis tirces coupees elle? 

Q hors. Mais en failant tel œuure,lc ïaut donner garde de toucher la veine iugulaire, ou 
autre,&: l’artere carotide ôc nerfs recurrens : où il y auroit danger de flux de fang, a- 
pres les auoir Icparces du cuir, les faiidroit lier en leur baie, en palfant vne efguille en- 
filce,lcs liant ferrant des deux collez, à fin que d’elles mefmcs tombent petit à petit 
fans danger. Cela fait,on traitera l’vlcere ainli qu’il appartiendra. 

liifloiriedigne d’ejîre bien confideree tant des Médecins que chirurgiens. 

Ifabeau Rolant,femme de lehan Bony,demeurant rue Monceaux près S. Geruais, 
où pend pour enfeigne la Rolè rouge,aagee de foixante ans, le xxij. Odobre, lyyS. fut 
ouuerte par l’ordonnance, & en la prelènce de monlîeur Milot, Dodeur Regent, ôc Les ETcrou- 
Ledeur aux efidioles de Medecine : &: fut trouué le Pancréas &: Mezentere d’vne pent°cMc- 
grolleur merucilleule & prefque incroyable,pelant dix liurcs Sc demie, tout feirrheux zcnterc. 
par dehors,^: adheroit lèulcment aux vertébrés des Lumbes,&: par deuant au Péritoi¬ 
ne, lequel clloit pareillement tout feirrheux &:lemblable à vn cartilage: duquel fut 
faid le lendemain difledion & demonllration au logis dudit lîeur Milot, en prclcncc 
de monfieur de Varades Médecin Sc Côleiller du Roy, ôc Doyen de la faculté de Me- anJftc- 

decine.-molîeur BrouetjMedecin du Roy,&: de monfeigneur le Cardinal de Bourbon: rentài’ou- 
meffieurs Cappel, Marefeot, Arragon, B^illou, Riolant, Dodeurs Regens en la fa- 
culte de Médecine : Pineau, maillre Chirurgien : l’y affillay auffi & plulicurs autres, 
èc fut trouué en icelle vne infinité d’abfcés, ayas chacun Ibn kyllis,lcs vus pleins d’vne 
liqueur pareille à huille d’oliue, les autres à miel, les autres à lùif fondu, les autres à 
boLillie, les autres à l’humeur albugineux, les autres à l’humeur aqueux: Bref autant 
qu’il y auoit d’abfcés, autant fe trouua-il en iceux de diuerfe matière. 

Gr ell-il à noter qu’il y auoit huid ans &c plus, que ladite tumeur auoit commencé, 

felloit accreuë de plus en plus, fans douleur toutesfois:de fait, le Mezentere n’a au¬ 
cun fentiment : Sc auoit ladite Rolant fes adions animales, vitales &:‘naturcllcs libres 
( peu f en falloir) comme en pleine fanté,hors mis deux mois auant que mourir,qu’elle 
f aiiita pour caulè d’vne fiéure continue, qui ne l’abandonna iufques à la mort, com¬ 
me auffi pour caulc de la pefanteur de fon fardeau, lequel elle difoit auoir fenty corn- 
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me fe defracincr. De fait,il fe trouua adhérant feulement aux vertebres de Lumbes & ^ 
Péritoine, comme il a cfté did cy deffus, nullement aux boyaux &: autres parties, 
efquclles il eft naturellement attache. De façon que tombant fur la vellîe, & preffant 
icelle,luy caufoit difficulté d’vriner, comme auffi preflant les boyaux luy caufoit diffi- 
culte daller à la felle, de forte quelle n’y alloit que prenant quelque mcdicamet par la 
’ bouche. Quant aux clyftercs, ils ne pouuoycnt entrer : les fuppofitoires ne luy profi- 

toyent de rien. Elle auoit auffi difficulté de refpirer, pour la compreffion du Diaphra¬ 
gme. Aucuns des Médecins qui la penfoyent, auoyent opinion que c’eftoit vne mole, 
les autres que c’eftoit hydropifîe : de fait l’hydropifie fenfuiuit,&: fut tiré vn fèau d’eau 
& plus de fon corps. Ce qui aduint principalement pour le foye, qui eftoit tout feir- 
rheux &: rempli d’abfcés, tant en dehors qu’en dedans. La ratte fè trouua auffi toute 
♦ pourrie, les boyaux Ôc omentum liuides éc tauelcz ; brief il ne fe trouua partie aucune 

entière en tout le ventre inferieur. 


7) U Ganglion^s. 

ANGLiON,eft vne petite tumeur ronde, qui vient fbuuentesfois aux 
poignets des mains, O U près les chenilles des pieds, combien quelle fc 
face auffi aux autres parties du cqrps,&: f engendre à la fuperfîcic du cuir, 

&: non au profond. La caufe eft,quand le nerf ou tendon, eftant débilité 
par contorfion ou extenfion,ou par coup,ou grand trauail, ou autre ac¬ 
cident,nature ne pouuant faire bonne concodion & affimilation de fou 
nourriffement, engendre vn certain humeur froid 6c gros de femblable qualité que 
fon nourriffement, lequel peu à peu f accumule à l’entour des fibres, &:mefinc en la 
propre fubftacc des tendons,dont cefte tumeur eft dure, faite de matière pituiteufe 6c 
melancholique. A celles qui font près les tendons, 6c aux ioindures, ne faut toucher q 
cure à â- fcrrcment,mais y appliquer ammoniac 6c gàlbanum diffoult en vinaigre 6c eau de 

glidneftant vic. Autre, y.gummiamm.&fàgap.inaquavitædiffol.an.^j.coq.fubcineri.calid.ad 
près les formam empl.lub fînem adde fulphur.viui fubtiliter pul. § fi.fiat empl.ad vfum. Auffi 
loxnmres. y jgQ cum mcrcurio duplicato* Et apres l’auoir amolîy faut frotter 6c 

prefler deflhs,tant 6c fi fort qu’on rompe fon kyft : ce que i ay fait par plufieurs fois. La 
lamine de plôb, frotté de vifargent,appliquee deffus auec forte ligature,les cofbmme, 
principalement quand on a rompu le Kyft. Il y a des petits ganglions, qui ont leur ra¬ 
cine grefle 6c menue,lefquels feront liez, les ferrant de iour en iour, tant qu’ils foycnc 
tombez. Le refte de la curation fc fera comme il appartiendra. 



B 

CHJP, XXIL 


Des l^errues ou Porreaux , diSles Myrmecies , Acrochordon , Clanus 
ou Clou , Thymus , Sarcoma^ou Fungus. 

CHJP, XXIII. 


L y a de cinq fortes de Verrucsà fçauoîr, Myrmecies, defquellcs l’emi- 
nence eft petite , callcufc , ronde , 6c efpeffe , large , 6c leur bafe 
n’excede gueres la groffeur dvn lupin. Elles naiffent volontiers 
aux mains des petits enfans , 6c aucunesfois viennent fubitement, 
auffi fefuanouiflênt tout à coup : 6c peu fbuuent viennent pour vne 
feule, mais font plufieurs. Elles feront curees, y appliquant deffus 

du pour- 
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du pourpicd pilé, ou fueilles de foulcy auec vn peu de (èl. AulTi les guarift lliuile de 
fourment, de Ibulphre, ius de chelidoine,le laid de tithymal. 

Des Porreaux» 

Ilyad’ autres Verrues appellecs Porreaux. Le nom de Porreau leur a efté donné,à 
caufe qu il a la tefte de Porreaux. Il y a de petits filets qui refTcmblent aux racines 
trouuees aiifdites verrues porracees. Pour leur curejü les faut lier (fi faire lé peut) pour 
les faire tomber : eftant tombées ôn mettra defllis de la pouldre de labina & de l’ocre, 
faite ainfiiy .foliorum fabinæ 5 ij.ocliræ 5 j. puluerilenturlimubfiatpuluis. En lieu du 
fabin on prendra de la pouldre de hermodade bruflee. Si pour telles choies ne famor- 
tilïbyent, on les touchera d’huile de vitriol, ou eau forte, ou vn petit grain de cauterç 
potentiel, pourueu qu’il n’y ait grande douleur de inflammation. 

^Acrochordon. 

Acrochordon efl: vnc verrue pendante,ayant fa baie fort petite, eftant calleulé, lairs 
douleur,de figure ronde,n’excedant la grofleur d’vne febue ; quelquefois elle fuppure. 
g On la cure par ligature,par ledion,&: par vftion,&: par les arracher. 

^ Claum. 

Clauus, ou clou, nommé des vulgaires Cors, qui font durillons qui viennent aux 
iointures des orteils, & Ibus la plante des pieds,ayant leur racine dure,ancree de fichcc 
profondément,comme fils naiflbyent du periofte des os. Ils caillent vne douleur pi- 
quante,commc fi on eftoit piqué d’vne poinde de clou,lors qu’on chemine, ou preflé 
defllis. Lacaulévient, pour auoirporté des fouliers trop eftroits,ou auoir cheminé 
longuement à pied. Leur cal cft dur & elpés, comme la co rne de lanterne : c’eft pour- 
quoy font appeliez Cors. Pour les curer,il les faut couper iniques au fang:&: pour faire V 
mourir leur racinc,on y appliquera de l’huile de vicriol,ou eau forte. On fera eflay pre- " 
mierement en y appliquant des aulx pilez defllis, ou de la gomme ammoniac dilToultc ^ 
en eau de vie:fi elles retournent apres eftre guaries,on fera les remedes comme deuant. 
Nota qu’au milieu fil fy trouue vne petite dureté noire, il faut plonger vne poinde 
d’aiguille afléz profondément, & la leucr en haut, de la couper, car c’eft la racine du- 
G (Et cal. 

Thymus^ 

Thymus cft vne petite verrue cminente, moindre beaucoup que l’Acrochordon, 
repreléntant en haut la fleur du Thym : partant a cfté nommee Thymus. Elle eft dure 
de raboteulé,eftroite en fa bafe, de viennent communément aux hommes entre le pré¬ 
puce de le glan:ô<: aux femmes au col de leur matrice,engendree d’humeur melacholic 
de maligne qualité, de fouuent de la vcrolle. Pour la cure, fi elle peut eftre lice,clle le 
fera, y appliquant defllis de l’huile de vitriol, pouldre de fabina de ocre, comme auons 
did. Si elle vient de la verolle, les patiens feront traidez comme il appartient à telle 
maladie, ou autrement n’en pourront eftre curez. Cefdites verrues viennent fouuent 
au col de la matrice des femmes,auciincs à la fuperficie féulement, de fouuéc au milieu 
ou au profond : quelquefois il n’y en a qu’vne feule,&: quelquefois plufieurs. Aucunes 
font peu doulourcufes, les autres font trelgrâde douleur. Aucuns guariflént les liant, 
de appliquant les remedes cy defllis mentionnez auec la pouldre de fabina (laquelle o- 
pere par vne propriété occulte ) de par vne decodion faite dcladite fabina, adiouftant 
^ de l’vnguent Egyptiac,y lailTant dedans vn pefl'aire trempétn ladite decodion. En fin 
par vne autre iniedion d’eau bien aftringente &:deficcatiue fans acrimonie. Par ces 
moyens i’en ay penfé beaucoup qui ont efté guaris,les autres non,parce qu’elleseftoyét 
de mauuaife qualité, engendrecs d’humeur melancholic : ioint aufli quelles font fou¬ 
uent en fi grande quantité,qu’elles occupent la capacité du col delà matrice, qui cait- 
fe de grands accidens, comme douleur cuifante : &:les panures patiens difenty auoir 
le feu, qui fait qu’ils ne peuuent chcminer,ny fé tenir debout ny aflis, à raifon quelles 
frayent les vues contre les autres, de qui fait aufli quelles iettent beaucoup de fang. 
Elles degenerent fouuent en chancrc,iettant vnefanic fereufe,fort fœtide, de en gran-^ 
de quantité. Les patiens ont vne fiéure lente,qui fé tourne enetique,&: meurent mifé- 
rablèment,perdant toute la fubftance de l’humeur fubftantifique du corps. 

De Sarcoma^ ou Fungus, 

Sarcoma,autrement did Fungus,eft vne excroiflfance de chair,qui vient de l’aliment 
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propre de la partie où clic naifl:, ôc non de la dclchargc &: fluxion d’humeur des autres ^ 
parties. Et fl celle chair n’ell réprimée, flaugmente beaucoup, de fouuent produit en 
foy des tuyaux ayans forme de veines de artères, par lefquclles elle prend nourriture de 
accroifl'cmcnt,corne on voit aux loupes. Elle iette vnc fanie fort puante : les vulgaires 
l’appellent Fil laind' Fiacre. Il le procrée de forme en nos corps ainli qu’on voit aux 
troncs des chcfncs de autres arbres, quand quelque humeur à demy pourry, glueux de 
vifqueux, vient à fortir par reflida’tion au trauers de l’elcorce, &: peu à peu fortanthors 
prend accroiffcment,& le forme le Fungus. Au relie, il tient de la nature des verrues 
malignes : de vient fouuent aux fradures du crâne,autour du flege, au col de la matri¬ 
ce, de autres parties. Pour la cure, où la chair feroit fort accrcuc, comme fouuent cil 
grolî'c comme vn œuf, plus ou moins, on la liera ( fil le peut faire ) auec lîl de Ibye, le 
plus près de fa racine qu’on pourra : ellant tombée, on appliquera dclUis de l’huile de 
vitriol,&: autres chofes cy dclTus mentionnées. 


De la Fiéure quifuruiem aux tumeurs œdemateufes. CH AP, XXIIIL 

O V T E s les cfpcccs de dilFcrcces des tumeurs œdematculcs expliquées, 
relie à parler briefuement de la fleure accidentaire, qui alî'cz fouuent 
leur furuient. Icelle retenant du mouuemcnt de l’humeur pimiteux 
dont elle cil cxcitcc, cil ordinairement de l’elpecc de celles que les Mé¬ 
decins appellent quotidiennes intermittentes.Les fleures quotidiennes 
font celles qui retournent, de font tous les iours leur accès, fouuent de la longueur de 
dixhuit heures, donnant intcrmilîion de relalche manifcllc le relie du iour. Les cau- 
Ics primitiues de celle Ibrte de fleures, font froidure de humidité de l’air ambient,long 
vfage de chofes froides &: humides qui aifément fe corrompent, comme fruids nou- 
ueaux, de chairs de poilTons, intcrmilîion d’exercice accoullumé. Les caulcs antece- 
dantes font grande repletion d’humeurs, principalement phlegmatiqucs. La caule 
coniointc ell le phlegmc putréfié hors des grands vailTeaux en l’habitude de clpace de q 
tout le corps, ou première région d’iceluy. Les lignes font prins des trois choies, Iça- 
uoir naturellcs,non naturelles,&: contre nature. Des chofes naturelles:car le plus fou¬ 
uent celle fiéure prend ceux qui font de nature de tempérament froid &:humide,com¬ 
me gens vieux,femmes,petits enfans,homes eunuques, pour l’abondance de phlcgme 
qui cil en eux. Des chofes non naturelles : car celle fiéure prend le plus fouuent en hy- 
uer, au printemps, en région froide de humide : à caulè de la manière de viure oifeulè 
de lédcntaire, vlàge de viandes non feulement froides de humides, mais aulïi chaudes 
de fcchcs,fl elles font prifes en telle de fl cxcclTiue quantité, quelles puilTcnt débiliter de 
fuffoquer la chaleur naturelle. Des choies contre nature: pour-ce-que celle fiéure 
fuit le froid 3 entant que tout le corps ell réfrigéré, principalement les extremitez. 

Les accidens font douleur d’cllomach : par-ce-que le phlegme f engendre pour la plus 
part en iceluy,d’où f enfuit vomilîément pituiteux, Couleur pâlie en la face,la bouche 
humide fans lôif, quelquefois meline durant l’ellat ou vigueur de l’accez : à caule que 
l’ellomach ellant remply de pituite,la bouche de la langue fen reirentent,pour la con- q 
tinuité de la tunique intérieure qui leur ell commune auec le ventricule. Donques la 
fiéure quotidienne faide de phlcgme doux, commence par froid aux extremitez, par 
pouls petit de profond, qui toutesfois en l’ellat de l’acccz le morillre plus fort, plus 
grand, de plus léger : pour raifon que la chaleur de çclle fiéure femble au premier at- 
touchemet douce,vaporeufe de humide, mais en fin y tenant plus long temps la main, 
vous la fentirez acre:Tout ainli que le feu allumé en bois verd le monllre du commen¬ 
cement petit,languide de fumeux,mais en fin ardent de violent, lors que le bois ellant 
cfchauilc de refcché, l’adion de ardeur du feu n’ell plus empefehee par la prefence de 
l’humidité contraire. L’accez le termine parpetites fueurs,lcfquelles nefe monllrcnt 
point du commencement, mais approchant la crilc furuicnnent en plus grande abon¬ 
dance. L’vrinc ell pâlie du commencement de clpcllc, aucunefois tenue, fçauoir,lors 
qu’il y a obllrudion. Mais quand la matière ell cuitte ( comme elle cil en l’cllat de la 
fleure)i’vrine le monllre ronflé. Si au cômcnccment de la fiéure furuient vomilfcmcnt 

pituiteux. 
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pituiteux, cela fignific qu’iccllc fera en peu de temps terminée, tant pour la tenuité de 
fa matière,que pource que par telle euacuation eft faite excrétion de la cauic conioin- 
te de la fiéurc. La fiéure quotidienne le plus fouiient clf longue : parce que rhumeur 
pituiteux elfant de fa nature froid humide, cfl lourd, pefant, Ôc tardif à fc mouuoir, 
ôc outre non (ans danger de plus grande maladie, pource que le plus fbuucnt fe chan¬ 
ge en fiéurc ardantc, ou en quarte : ainiî fc fait tranfmutation de maladies. Car c5me 
ainii foit que la faucur falcc foit propre entre toiis les humeurs à la feule pituite, Sc que 
telle faucurelf fort proche de la faneur anicre, en laquelle mefinc elle fc change aifé- 
ment ôc dégénéré par adulfion : il ne fe faut cfmerueillcr,fi la pituite par telle adulfion 
fe change en bile ronfle &c noire. Tous ceux qui rcléuent de fîcure quotidienne,ont la 
faculté CO drice debile, &r partant ne leur conuient bailler abondance d’aliments, &: 
difficiles à cuire. Toute celle fiéure dure le plus fouucnt foixantc iours. Si dés le com¬ 
mencement de l’accez furuient vomiffemcht, & à la fin d’iceluy grande fueur, ce font 
lignes de briefuc terminaifon de la fiéure : pource que la matière ell obeiffante, &: la 
vertu naturelle forte, qui iette hors la matière d’icelle fiéure. Au relie, il fe fiut bien 
donner garde d’effre trompé, prenant vue fiéurc double tierce pour vne quotidienne: 
pource quelle répété &c donne toufîours vn accez comme la quotidienne. Or il te fera 
aifé de les diflinguer, fi tu confideres l’clpcce ôc forme effentielle de l’vne & de l’autre. 
Les caufes font contraires,&: pareillement les fymptomes. D’auantage les quotidien¬ 
nes le plus fouuent reprennent flir le foir& commencement de la nuid,lors que par 
l’abfence du Soleil l’air eflant refroidy,tout noflre corps pareillement fè refroidit : qui 
ell caufe que les humeurs froids ont lors leur mouucment,qui parauant efloit aucune¬ 
ment retenu par la chaleur. Les doubles tierces au contraire prennent ordinairement 
vers le midy. La briefueté douleur de l’accez en la fiéure quotidienne font lignes de 
la briefucte d’icelle,&: de guarifo,n,fi cela aduient l’humeur eflant ia cuit. La curation 
confille en deux chofes,fçauoir en régime,& en médicaments.Le viure doit eflre ténu 
& incifif, c’efl à dire fubtil 8>c pénétrant. L’air clair, chaud &: fec modérément. Les a- 
limcnts foyent pain bien cuit, bouillons faits de poulettes cuites auec racines de perfil, 
ozeille,& petit hous. Quelquefois viandes chaudes &c falees,pour ceux principalcmêc 
qui ont le foye ôc eflomach rcfroidis,&: qui vomifïent le phlegme aigre.On peut man¬ 
ger poulets,mouto,perdrix,petits oifeletSjpoiffons d’eau douce roftis,œufs mollets.Le 
bruuage foit petit vin blanc trempé auec eau cuite. Les fruits foyent rairins,pruneaux, 
amêdcsjdates cuites. L’exercice modéré conuient, auec friélions de tout le corps. Le 
dormir efl commode aux heures deuë.s,&: proportionné aux veilles,pourueu que ce ne 
foit durant l’accez : car lors il efl fort nuifible, par reuocation de chaleur du dehors au 
dedans. Q^ant aux affeélions de l’ame,!! faut que le malade fe relîouïfïe efperant bien 
de fa fanté. Les medicamens font fyrops digeflifs ôc apéritifs, comme fyrops d’abfîn- 
the, de mente, des deux cinq racines, oxymel, auec déco dion de camomile, cala- 
menthe,melilot,anct,&: fèmblables.Les medicamens purgatifs foyent diaphœnicum, 
diacartami, hiera picra, pilules aurees, agaric, turbit ; defquels on fera potions auec 
eaux de mente,meiifïè,hyfrope,fauge,fenoil,fcariole. Aucuns feront donnez en forme 
de bol auec fucre,fèlon que le dode Médecin confiderera eflre moins molefte au ma¬ 
lade. Enuiron l’eflat de la maladie, il faudra auoir efgardau ventricule, & principale¬ 
ment à l’orifice d’iceluy ; de tant qu’il efl le fiege principal de la pituite, qui fait la fié- 
iire quotidienne. Parquoy de deux iours l’vn fera bon l’oindre d’huile de camomile de 
d’abfinthe,auec vn peu devin blanc. Il fera bon auffi le defeharger par vomiffement, 
baillant à boire au malade fuc de rauc,auec force oxymel,ou decodion de femence de 
racine de Gabaret,ou de camomile auec fyrop aceteux ; &: ce fur le commencement de 
l’accez, lors que nature fe commence à efmouuoir. Pour vne quotidienne inueteree, 
que l’on n’aura peu guarir auec remedes communs, il n’y a rien plus propre que demie 
drachme,ou drachme entière de theriaque vieille auec flicre,en forme de bol,ou bien 
diffoulte auec vn peu d’eau de vie. 
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A R cy deuant nous auons traitcé des Tumeurs engedrccs de fang,cho 
lere,&: pituite: refte maintenant à déclarer celles qui font faites de me- 
lancHolie.Or il y a quatre différences des tumeurs faites de melancho- 
lie: la première eft, le Scirrhe vray & légitime,qui eft vue tumeur dure 
fans douleur, auecpetitfenti^nent, fait de melancholie naturelle :1a 
fécondé, eft le feirrhe non vray, qui eft dur, fans douleur &: féntiment, 
lequel eft fait par trop grande refolution ou réfrigération, & quafi lapidifîé : la tierce, 
eft le feirrhe chancreux fait par ad uftion & corruption : la quatriefme, eft faite delà 
melancholie naturelle pieflee auec les autres humeurs , comme de melancholie & de 
fàng, &: d’icelle eft faite le feirrhe phlegmonodés: &:ainri des autres humeurs méfiez 
auec icelle. Les caufes de telles tumeurs, eft vn humeur gros, glueux ôc cfpés, amafle 
&:endurcy en quelque partie : ce quiprouientou dVn mauuais régime de viure pro- 
duifint tel humeur, ou à raifbn des afreélions du foye ou ratelle,comme pour quelque 
obftmétion ou fuppreffion d’hemorrhoïdes &: menftruës. Les lignes,font dureté &: re- • 
nitence,couleur noiraftre,&: les veines qui apparoiflent à la partie, font fort tumefîces 
pour l’humeur gros qui y eft contenu, & les eflargift. Le feirrhe illégitime qui n a ny 
douleur ny fentiment,&: le chancreux, ne reçoiuent aucune curation : & celuy qui eft 
vray &: legitimc,fe guarift trcfdifficilement. Ceux qui viennent à fuppuration,fe tour¬ 
nent fouuent en chancres &c fiftules. Les feirrhes au commencement apparoiffent pe^ 
tits,mais de iour en autre deuiennent fort grands. 
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Trois inten¬ 
tions à la cu¬ 
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Première. 
Seconde. 


Troihefme. 
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Mcdicamcs 
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Gai. Z. à 
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A curation du Scirrhe fé fera par trois poinds principaux : le premier 
aura efgard à la maniéré de viure, laquelle fera fobre &: moderee, ten¬ 
dante à humidité, &: aucunement à chaleur temperee, comme il fera 
monftré parlant du Chancre,&: euitera le courroux,&: fur tout la com¬ 
pagnie des femmes. Le fécond poinâ: fera à leuacuation de la matière 
anreccdente,comme par phlebotomie(où il en fera befoin) &: purgations,prouoquanc 
les hemorrhoïdes aux hommes, & aux femmes leurs mois. Les purgations feront de 
catholicum,de hiera,diafene, polypode,epithymc, & autres qui auront efgard à l’eua- 
cuation de rhumeur melancholique : &L dece on aura recours audode Médecin. Le 
troifiefme f accomplira par médicaments topiques emolliens au commencement, & 
apres on vféra de refblutifs, ou pluftoft de médicaments qui foyent meflez de facultez 
remollicnte & refolutiue, ainfi que Galien enféigne : car vfànt féulement de remolli- 
tifsjil y auroit danger de faire pourriture, &: engendrer vn chancre. Aufïi fi les purs re- 
folutifs eftoyent appliquez, danger féroit de refbuldre le plus fubtil, & rendre le refte 
lapidifié & endurcy. Lçs remollitifs feront tels: '^^q^d.alth. îfe ft.radic. lilior. ^ iij.co- 
quant. in aqua com. pift. pafTent. per fetaceum, addendo olei camomill. & lilior. ah. 
§ ij. oefip. humid. ^ ft. emplaft. diachyl. alb. cum oleo lilior. diff. § iij. ceræ alb. quant, 
f'atis, fiat ccrotum^ Autre ; gummi ammon. galba, bdellij, ftyrac. liquid. in aceto 
diffolut. ah. ^j. diachyl. magn. |j. fi. olei lilior.&: axung. anfér. ah. § j. cerot. oefip. de- 
Icrip. Philag. § ij. liquef. omnia fimul,addend. ceræ quant, fàtis, vt inde fiat cerotum 
fatis molle. Apres tpe tu auras quelque temps ramolly, tu vferas de fuffumigation 
faide de vinaigre fort, &: eau de vie iettee fus vne pierre nommée pyrites, ou bien fus 
vne brique rougie,&: ferôt receuës de la partie malade : laquelle incife,attenuë,refbult 
l’humeur qui aura efté ramolly. Cela fait,par interualle on recommencera aux remol¬ 
litifs , à fin de préparer d’autre matière à refolution, qui fé fera en réitérant la fufdite 
fufFumigation: &: continueras ces remedes tant qu’il fera de befoin. Car par ce moyen 
Gal.a guary vn feirrhe au fils de Cercilius. Pareillement l’emplaftre de Vigo,duplica- 
to mercurio, eft finguliere pour amollir, fondre&:refoudre les tumeurs feirrheufés. 
Chriftofle Landré did auoir expérimenté la fiantedcchcureàdifcuter les tumeurs 
feirrheufés : &: pour confirmation de fon dire cite le tefhioignage de Galien. 

Du 













DES TVMEVRS EN GENERAL. 


CCLXXXV 


TDu Chancre ta fait, CH AP. XXV^ÎÎ. 

H A N c R E eft vne tumeur durejinc^alejraboteufejde figure ronde, 
immobile,de couleur cendreeouliuide, enuironnee de plufieurs 
veines pleines de fang melancholique,apparentes &: tortues (enraa- 
niere de pieds d’vn poifTon appelle chancre) &: plus tendues qu’en vn 
phlegmon : lefquclîes ne fè monftrent rouges, mais de couleur noi- 
raftre ou plombine, comme l’humeur qui y eft contenu. Au com¬ 
mencement il eft fort difficile à cognoiftre, entant que la tumeur eft 
comme vn pois chiche, ou vne petite noifette, laquelle croift aflez foudain, fi on y ap¬ 
plique remedes qui l’irritent, &: commence fans douleur : mais comme elle agrandir, 
tourmente fort le malade d’vne douleur intolérable &: poignante, auec vne chaleur 
eftrange,& aucunesfois par interualle ne la fent beaucoup. Cefte tumeur a pris le nom 
B de Chancre,parce quelle luy reflemble beaucoup : & premièrement eft de figure iné¬ 
galé ronde, & les veines qui l’cnuironnent, font en la maniéré des iambes &: pieds tor- 
tus de ceft animal nommé Chancre, lefquelles font remplies de gros fang melancho¬ 
lique qui fefehauffe, & eftant efehauffé tourmente le malade de douleur piquante &: 
poignante, commefionluydonnoit des coups d’efguille,& en fort vne fanie fetide 
&: fereufe, &: fouuent le fang tout pur fil eft vlccrc. D’auantage ceft animal, quand il 
eft attaché de fès pieds contre quelque chofe,adhéré à elle fi fort, qu’à peine on le peut 
arracher,principalement de fes deux pieds de deuant, qui font en maniéré de tenailles 
& pincettes:&: ainfi eft-il de ceft humeur.Et outre appert de couleur cendree ou liuide, 
auec afperiteZjCÔme il fè trouue en ceft animal, duquel t’ay voulu donner le pourtrait. 

Figure du Chancre. 
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Des caufes , ej^eces , ou différences , prognojlic de Chancre. 

CHAP. . XXF'Ilî. 




E s caufes font deux, antécédente & coniointe. La caufe antécé¬ 
dente prouient d’vne maniéré de viure,produifànt vn fang efpés, 
melancholique & limonneuxd’aptitude du foye à engendrer telle 
fuperfluité,auffirimpuifrance de la râtelle d’expurger le fang : h 
fupreflion des menftrues, &: hemorrhbides, & autres euacuationj 
accouftumees, iointla débilité delà partie : toutes lefquelles cho¬ 
ies engendrent cefte maladie. La caufe coiointe,cft l’humeur me¬ 
lancholique arrefté à la partie,apres fon ébullition. Le fang qui eft plus doux & moins 
mauuais, ôc a acquis feulement vne qualité plus chaude, caufe le chancre non vlceré. 

B ij 



Definition 
<ic chancre. 


Nature da 
Chancre. 


Caufes an- 
tccedenccs. 


Caufes con- 
ioinâcs. 







N 


Efpcccs ou 
différences. 


Chancre oc¬ 
culte. 

Aëc.liu.iS. 
cliap. 44. 

Gal.liu. des 
Tumeurs, & 
2. à Glauc. 

Prognoftic. 


Aëceliu.i^. 


Les parties 
fuietccs à 
chancre. 


Hip.aphor. 

38.1iu.6. 


2. à Glauc. 


CCLXXXVI LE SEPTIESME LIVRE, 

Lors que ceft humeur influe à la partie, flefehauflè &: deuient plus acre àc maling, Eric ^ 
le chancre vlcerc,aiiifl que riiumeut’qui caule les carbon-cles, quand il a acquis vne 
grande inflammation,acrimonie malignité,rompt,corrode, & vlcere la partie. Or 
le chancre deuient plus chaud &; furieux par aliments qui efehauffent le fang^ &: pat 
courroux : aufli par les remedes indeuement appliquez, qui font trop chauds,acres, o- 
leagineux, &: emplaftiques. Entre les efpcces &: différences de chancres il y en a deux 
principales,à fçauoir, vn non vlccré, vulgairemêt appelle apoftemeux, &: quafî de tous 
les anciens,chancre occulte ou cache: f autre efl: vlcerc & manifeflc. Et outre il y a des 
chancres faits aux parties intérieures, comme aux inteftins, matrice, fîege, & autres 
parties internes. D auantage il y a chancre recent,inueterc,petit, grâd, moins maling, 
èc autre plus rebelle &: maling. Ceux qui font de complexion melancholique, &: qui 
yfent d’aliments qui en gendr en t ceft humeur, &: qui habitent en telle région, font 
fuiets aux chancres. Aufli les femmes en font plus entachées que les hommes ; pa¬ 
reillement ceux qui ont le foye trop chaud, & principalement fi auec cela la ratte eft 
fi debile qu’elle ne puiffe dcuëment attirer de la mafle fanguinaire,&: expcllcr ceft hu- g 
meur limonncux, qui eft comme la lie du fang. D’abondant quand les hemorrhoïdes 
& menftrues font retenues és.perfonncs, qui ont accouftumé de fluer. Tout chancre 
eft quafi incurable,ou tres-difficilc à guarir,veu que de tout fon genre eft vne tres-mau- 
uaife maladie,qui eft ladrerie particulière. Aëce dit,que le chancre ne ceffe de ronger 
&: de miner au profond de la partie où il eft, ne fe pouuant arrefter. Le chancre vient 
en plufîeurs parties du corps, mais principalement aux laxes&de rare texture, fun- 
gueufes &: glanduleufës, lefquelles font promptes à receuoir cefte groffe matière me¬ 
lancholique , comme font les mammelles, les emundoires, &: les parties honteufes. 
Q^and il eft à la mammelle, fouuent engendre inflammation fous les aifcclles, & tu¬ 
meur aux glandes d’icelles, qui tourmente grandement les malades, &: difent fentir la 
douleur poignante iufqucs au cœur. La douleur monte auffi iufques au paleron Sc os 
furculaires. S’il eft deuenu grand,ne fe peut guarir fans l’œiiure manuelle,comme aufli 
fil eft proche des parties nobles. Toutesfois es corps qui ont peu de force courage, 

&: mefiiie fi les chancres font vieux &: procréez de longues années, à iceux ne faut au- ^ 
cunement toucher par incifion, ny par cautere aduel, ny par remedes forts &: acres, 
c 5 me cautères potentiels : ains les pallier par remedes doux & benings, fedans la dou¬ 
leur. Qnoy faifant, plufîeurs malades de ce mal, n’ont laiffé d’attaindre leur dernierc 
vieilleflc : ce qui eftprouué par Hippocrates, quidit, que c’eft pour le mieux de ne 
point attenter aucunement la cure du chancre occulte, c’eft à dire, non vlceré, entant 
que ceux qui font medecinez meurent pluftoft, ceux qui ne le font point, viuent 
plus longuement. , Parquoy,comme auons dit,faut vfer de cure palliatiue par remedes 
anodynSjdoux &: lenitifs. 

La cure du Chancre qui commence , ^ nefi encores vlceré, 

CHAP. XXIX, 

E Chancre qui comencc,quelquesfois eft empefehé qu’il ne croif 
fe,deuant qu’il aye pris pied,&: foit enraciné plus auant en la partie ^ 
malade. Car lors qu’il eft ia accreu^ne fe peut curer que par ampu¬ 
tation : ou demeurera incurable, à caufe que par fa malice il répu¬ 
gne à tous remedes.Gai. affirme auoir guary vn chancre non vlce¬ 
rc. Orilfeguarift fouuent en ordonnant médicaments qui pur¬ 
gent l’humeur melancholique, &: faifant la faignee, fi l’aage &: les 
forces le peuuent porter: euitant aufli toutes chofes qui engendrent ceft humeur efpés 
ôc limonneux. Pareillement faut auoir efgardà redifîer l’intemperature du foye 
de la râtelle, ôc prouoquer les menftrues, fi c’eft vne femme, ou fille qui foit en aage, 

&: les hemorrhbides, fi le malade y eftoit fuiet, fortifiant la partie affedee. Auffi vfè- 
ra de bon régime, euitant toutes chofes qui efehauffent le fàng, & vfera de celles qui 
refroidiffent 6c humedent. Euitera pareillement toutes chofes aigres, falees, 6c qui 
engendrent fuc melancliolique, comme gros vin noir &:plein de lie, vinaigre, pain 

trop 
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trop bis J choux, fourmage vieux, vieilles chairs fallees, comme de bœuf, de cerf, de 
chéure,grands liéures, ails, oignons, elpices, mouftardc. S’abftiendra de trop grande 
abftinence, veilles, labeurs exccirifs,trill:efre,foiicy : & vfera fouuent d orge mundé, &c 
en (es potages demaulues, elpinars, laiduës, ozeille, pourpier, chicorée, houbclon, 
violette de Mars, bourroche,des quatre icmcnces froides, mouton, veau, cheureau, 
chaponSjpoulletSjieuneslénraux,lapins de garenne, perdris, ôcautres fcmblables 
qui font de bon fuc : tous oifeaux, excepté aquatic[ues : poiflbns de grauier, œufs mol- 
lets,vin blanc &: clairet de médiocre vertu. La partie où eft le chancre doit eftre dou¬ 
cement traittee, &:n’eftre point chargée de beaucoup de chofes dures &: pefantes, ny ‘ 
d’emplaftres trop fblides ny oléagineux. Au contraire feront appliquez linimens doux 
& lenitifs, vfant par interualle des rcmedes propres aux venins, comme theriaque ôc 
mithridat. Le laiét d’afhefle pareillement adoucill fort racrimonie de celt humeur, 
pris par dedans : & fi le chancre eft vlccréjl’vlcere fera lauee fouuent dudit laid, 

R Cu re àu Chancre vlcere. CH AP, XXX, 

E Chancre vlceré a aucuns lignes communs anec celuy qui ne Teft pas, 
comme tumeur ronde, inégalé ou raboteufe,&: douleurs. Il femblc à la 
veuë que la tumeur foit molaflc,mais au toucher eft fort dure. Eftant vl- signes êù 
ceré eft fort fordide,ayant les léures grofî'es, dures, noüeufès, renuerfees chancrevl- 
&:efleuees, horrible à voir, iettantvne fanie ichoreufè,fcreufc, & très 
puante ôc cadauereuf'e, tantoft noire, tantoft ronfle oufanguinolente, Sc fouuent en 
fort du fang en abondance, accompagné de fiéure lente &: cotinue, le malade tom¬ 
be fouuent en fyncope,principalemétlors qu il eft aux mammelles.On Rappelle vicere 
maligne,rebellc,intradable,laquellc fe rend fort furieufe & cruelle:&: fi on y applique 
quelque remede acre ôc corrofif, on l’irrite &: empire d’auantage, de forte que la dou¬ 
leur , fiéure, &: autres accidens f augmentent, dont la vertu eft profternee &: abbatue, 

le corps fc confomme,dont fenfuit la mort.Et partant aucuns ont appellé tels chan- noH me 
Q cres Noli me tangereAc^ik à dire,ne me touche de nulle chofe afpre & forte,à caufe qu’on vngere. 
me rend plus maling furieux. 

Cure du Chancre par îœuure manuelle du Chirurgien, 

CHAP, XXXL 

I le Chancre eft petit, Sc en partie qui puifle fbuffrir l’amputation, il fauk 
auparauant qu’y mettre la main, que le malade fbit bien purgé &: faigne, 
fi la vertu &: l’aage y conf entent, ainfi qu’auons dit : Sc apres leuacuation, 
faut trancher &:ofter tout ce qui eft corrompu, voire en couper vn peu 
d’auantage, à fin qu’il n’y demeure aucune portion de ce qui pourroit a- 
uoir efté efpris de la nature du chancre. Aufli faut laifler couler affez du fang, à fin de 
defeharger les veines remplies de fang melancholique,eftendues de toutes parts es 
J) lieux voifins, comme racines : parquoy il les faut exprimer, ôc prefler de tous coftez, 
puis appliquer vn cautere aduel : lequel roborera la partie, en confbmmant la qualité 
du venin imprimé en icelle, & aufli arreftera le flux de fang. Cela fait,on appliquera 
remedes fedatifs de douleur, faifant tomber l’efcare : puis fera procédé comme à la cu- caucerc 
re des autres vlceres. Or en la curant on cognoiftra le chancre auoir efté du tout am- adud. 
puté,&: fà malice cfteinte,quand on verra la fanie loüable,&: vne chair croiftre en for¬ 
me de petits grains de grenade,&: fans nulle douleur,pund:ion,&: autres mauuais acci¬ 
dens. Toutesfois on peut autrement &: plus heureufement procéder en la curation du 
chancre,qui furuient aux léures fans appliquer cautères, ny autre chofe femblable a- 
pres la fedion, fans mefine qu’il demeure que bien fort peu de deformité en la partie 
apres la curation ; lequel moyen a efté par moy heureufement pratique en la perfon- 
ne d’vn homme quinquagénaire, és prcfences dcmôfieur Hautin Dodéur Regent en 
la faculté de Mcdecine,homme bien verfé en laMedecine,de Jacques Guillemeau,&: 
demaiftre Euftache,Chirurgies du Roy, de Ichan le ieune Chirurgien de môfeigneur 
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de Guife : la façon en eft telle. Faut palTcr vne efguille enfîlee au trauers du chancre, à 
lîn que par le moyen du fil tenu de la main gauche on puifle efleucr &: tenir tellement ^ 
ledit châcre en fiibicdion, (ans qu aucune portion d’iceluy efehape, on le puifTe iuf- 
ques à la chair viue couper auec des cizeaux de la main droittc:&: couper de telle forte, 
qu’au defibus il demeure, &: refte quelque portion de ladite chair viue de la léure, qui 
piiilfc feruir comme de bafe &: fondement à la régénération de chair en lieu de la por¬ 
tion amputee,fnppofant que le diacre n’aura gaigne &: ictté de fond en comble fes ra¬ 
cines. Q^oy fait, ayant laifle couler le fang en aifez bonne quantité par dedans & de¬ 
hors , à dextre & à feneftre de l’amputation, faut faire auec le rafoir des fcarifications 
afi'cz profondes,à fin que par apres,lors que par le moyé d’vne efguille enfilee,&: par fu¬ 
ture propre aux becs de liéure, nous voudros approcher &: vnir les bords delà playe &: 
fèdion, nous ayons la chair plus obéilTante à lliyure l’attradion du fil & de l’dguille: 
parfaifant au furplus Iç refte de la curation de mcime façon que dirons cy apres deuoir 
cftre laide aux becs de liéure. 


Kemedes locaux pour la curation du Chancre^tant vlcere que non vlceré, 
CHJP. XXXIL 
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V commencement on vfèra de repercufrifs,ç«rf/w Juntfucci mord, plan¬ 
ta. hyofe. laduc. acetof. femperui. lenticulæ paluftris, centinodiæ, 
buriæ paftoris, granatorû, fimilium. Item oleumrofarum, omphac. 
^ Item pul.fumach.bcrbcr.litharg.ceruf. plomb.vft. pomphol. hydrarg. 
d’autres fcmblables, dcfquels on pourra faire embrocat. liniments, 
vnguents, cataplaf. emplaft. Le dichalcit. diflbult auec fuc de morelle & vn peu d’hui¬ 
le rofift , cft propre aux chancres non vlcerez : & le pompholyx laué en fuc de morelle 
ou plantain profite à ceux qui font vlcerez : ou bien ceftuy, IZ. lithar. ccru. an. ^ j. te- 
rantur in mortario plumbeo cum olco rofaceo, donec reducantur ad confiftentiani 
liniment. vcl vng. On peut vfer d’vn vnguent refblutif repcrcuflif,corne If,, plumb. 
vfti &;loti,pomphol. tluir. an. 5. ij. fi. abfinth.pont. § ft.oleirofat. § iij.ceræ 5 vj.fucc. 
(blani quantum fufficit ad vnguenti craflitudinem. 


Emplajlre deTheodoricfedatifde douleur aux chancres ulcéré'^. 

^.Olei rofiit. cer. alb. an. g ij. fi. fucc. granat. &: folani an, § ij. ceruf. lotæ ^ j. 
plumb. vfti loti &: tuth. præparat. an. g fi. thur. maft. an. 5 ij. fiat emplaft. molle. Au¬ 
tre remede que i’ayfouucntapprouué. y. theria. veter. ^j.fiicc. cancr. ^fi.fucc.lad. 

oleilofar.an. §j. fi. vitell. ouo.codo.fub cinerib. ij. camph. 5 fi. piftent. omniaiii 
mortario plumb. & fiat vnguentum. Autre. If. fpumæ arg, axung. porc, récent, ceræ 
alb. an. tfe. fi. olei boni. Ife. fi. &: ij. vitell. ouor. afl'at. vj. fiat vnguentum, feruetur 
vlhi : lors que tu en voudras vlèr, le faudra mefler auec vn peu d’vnguent rolat. D’a- 
uantagei’ay appaife de grandes douleurs, appliquant des làngfuës à l’vlcere, aux en¬ 
droits que le malade fentoit vne douleur poignante, &; par l’euaaiation du lang la 
partie eftoit defehargee de l’humeur malin, qui la moleftoit. Autre remede. Prenez I^ 
petits chiens ou chatons nouucllement naiz, ou pigeonneaux, poullets, ou autres a- 
nimaux lemblables, &: tous viuans foyent coupez le long de leurs corps, & foudain 
appliquez fus rvlccrc,&: renouucllcz fiibit que le malade Icntira qu’ils lèront refroi¬ 
dis. La chaleur naturelle de tels animaux lede grandement la douleur, ce que i’ay co- 
gneu plufieursfois. lo. Bap. Theodof. epift. zi. pour la curation du chancre approuuc 
grandement le cataplafme,faiâ; de l’herbe didc Erifymum ou Irio, en François Vcl- 
lar ou Tortelle,laquelle fera broyee, appliquée en forme decataplafme fur la partie. 
Aufll fi le chancre eft vlccré,il fiut bouillir ladide herbe en eau, &: miel, pour en faire 
des iniedions & lauemens pour le nettoyer,&; appaifer la douleur.Encore pour appai- 
ferla douleur,cc liniment eft excellent.^. plumb. vfti loti, in aq. folani. § fi. antimo- 
nij pariter loti 5 ij. pomphol. 9.iiij.cerufæ ^.j.fi.cineris cancrorû ftuuiatiliû 5 iij.fuc.fo- 
lani § iij. olei omphacini quantum fufticit,ducantur in mortario &: piftillo plumbeo, 

doncc 


? 



6 


D 


DES TVMEVRS EN GENERAL. CCLXXXI^t 

donec linimentiacquifîuerint confifténtiam : iceluy reinede fèdcla douleur, en delTei- 
cliant (ans nulle mordication. 

Aufîl l’huile d’œufs fort agité dans vn mortier de plomb tant qu’il efpefnffe, ôc ac- HhÜIc 
quiere couleur de plomb jeft vnhngulierremedepour appailer la douleur deschan- 
cres. Autre : Prenez huile de pauot,de nénuphar,d’amandes douces,tiree fans feu, de 
chacun vue once, deux iaulnes d’œuf battus long temps en vn mortier & pilon de 
plomb, &: vn peu d’opion : foit faift linimcnt,duquel en fera appliqué fur le mal, auec 
cotton, renouuellé fouuent. Et li pour ces remedes la douleur n’eft appaifée, Ga¬ 
lien coi^imandc que pluftoft que le chancre gaigne tout le corps, de l’amputer, cau- 
terifer parcautere aduel ou potentiel, h le lieu le permet, iceluy mefmeloüe l’vlàge 
d’orge mundé,&: laid clair,du laid d’ahiefïc,fuyant toutes viandes de haut gouft,&: de 
coure repletion. Il faut,fil eft polfible,faire fluer les hemorrhoïdcs,pour donnervlîue 
au fang melancholique : &: encore pour ce faire, l’vfagc de pilules d’aloë non laue , en 
prenant tous les iours vn fcriipule, y ell lingulier. Et pour defeharger le lieu où ell: le 
chancre,on appliquera aux lieux où Ion verra l&s veines plus enflees,des fang-fuës : par 
ainli on ollera la tenfion inflammatio qui caule la douleur, &: vuiderezla lànieacre 
qui irrite &: entretient le mal. La douleur pareillement fe peut appailer,en appliquant 
fur le mal des linges en trois ou quatre don blés,trempez en fuc de plantain, & morellé. 

Le mefme (lie réduit en forme de liniment, par force agitation dans vn mortier de 
plomb,eft fort loué de Paulus Egineta,liii.4. On peut adioullcr aiifdits linimens dola 
poudre d’elcreuices briillecs. Si le Chancre ell en la matrice, la malade fcnc douleur ja marrice!^^ 
en la partie aux aincs,au delîiis'du penil, & aux rcins,&: fouuent a difficulté d’vrine : fil 
ell vlceré,il iette vue fanie fcreulè &c nôirallre,aucc vne puanteur cadaucreulc, laquel¬ 
le fort en grande qiianticé,&: fouuent la malade tombe en lÿncope,à canfe des vapeurs 
putrides qui montent au cerneau,caiur,&: autres parties,aufquclles on doit foigiiÀilè- 
ment prendre gardc,&: conforter le cœur par remedes cardiaques,comme conlèrue de 
rofe,buglofïe,bourroche,thcriaquc,mccridach,eleéluairedediamargaritumfrigidum, 
lyrops de limons, autres femblables. Pareillement on appliquera xpithemes fiir la 
région du cœur,faits d’eau rofe, de chardon benill,vinaigrc rolat,trochilques de cam¬ 
phre: aulfi catdplafmes faits de methridat,theriaque &: conlcrue de rofe. Il faut que le 
régime de viure foit fobre, rafrefchilîant,&: de chofes aigres,à fin de contrarier à la pu- 
trefadion des humeurs. Le Chancre de la matrice tant vlceré que non vlceré ell incu- 
rable,pour-ce que l’on ne le peut extirper,&: y appliquer les remedes propres : partant 
il faut vfer de cure palliatiue,pour adoucir la fureur, Sc leder la douleur, à find’empef- 
cher les accidens. Orpourfeder la douleur de celuy qui ell vlceré, on appliquera tels 
remedes. Prenez demie once de cerufe lauee par quatre fois en eau rofe, camphre Sc 
plomb brullé vne drachme, demie drachme de bol armene, incorporez le tout enfem- 
ble auec le jus de femperuiue,de morelle, &: huile de nénuphar, cire blanche,rant qu’il 
fi.iffile,&: (bit fait onguét,duquel on appliquera fur le mal parties voifines. On pour¬ 
ra aulfi faire celle fomentation. mucaginislemi.lini, fœnu.extrac.in aqu.rolàr.&: ^°™entatio.‘ 
plantag.quantumfatis,&exhistepidisfiatrotus. y.rad.althe.ife.lj.coquacurinhydr. ^ 
pill. paüentur,& adden.olei rolàr.parum, fiat cacaplaf. Pareillement on fera pelfaircs, Peflàires. 
les diuerfifiant lèlon la grandeur de la douleur qui y lcra : aulfi iniediôs de fuc de plan- 
tin,centinod.laâ:.pourpied, mellez enlcmble: & lerot broyez en vn mortier de plomb, 
y adioullantvn peu d’huile rolàt : lequel remede ell recommandé de Galien en tout 
chancre vlceré. Semblablement on pourra vfer de l’eau fuyuante,&: en faire des inie- 
élionsjde laquelle i’ayfouLientesfoisvlé en tous chancres vlcerez tant internes qu’ex- 
i:erncs,pour-ce quelle refrène rinflammation,&: appaife la douleur. On en laue l’vl- 
ccrc,&: puis apres on lailTe des plumaceaux trempez en icelle, fila partie le peut per¬ 
mettre. y. llercor.bubuli îb. iiiJ.hcrb.rober.plantag.femperuiui,hyof.portulac.en- 
diuiæ,îaél.an.m.j.cancrosfluuiatilesxiJ.pi{l. omniafimul,&:dillillenturin alambico 
plumb,&: liquor vllii referuetur,de quo fiat iniedio frequens in partem. Puis on met¬ 
tra cell inllrument dans le col de la matrice,à fin que la fanie foit plus facilement eua- 
cuec,&: pour donner tranlpiration aux vapeurs &: matières putredineufesi 

Inllrument d’or ou d’argent pour mettre en la matrice,en forme de Peflaire, lequel 
doit dire lÔg de cinq à fix doigts, de la grolléur d’vn poulce à l’extremité fuperieurc, 
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en laquelle y a pluficurs trous, par où les vapeurs putredineulès & lanies auront entrée 
dans ladite cannule, pour (brtir par lextremité inferieure,qui doit eftre large de deux 
doigts en rondeurjlequel aura vn relTort pour le tenir ouuert, tant &:li peu qu on vou¬ 
dra. En celle extrémité fe mettront deux attaches, par le moyen defquclles l’inftru- 
nient fera lié deuarit &: derrière, à vnc bande que la femme aura ceinte, de peur qu’il 
ne tombe. 



A Monllre fextrémité fuperieurc où font cinq ou lix trous. 

B L extrémité inferieure. 

C Vne partie de ladite extrémité qui fouure, &:ya vn relTortpar dedans mer- 
qué D. 

E E Les deux attaches. 

D’auantage les chancres non vlcerez,{bnt grandement aydez par lamines de plomb 
frottées de vif-argent : ce qui ell confirmé par Galien au 9.des Simples, qui dit que le 
plomb ell vtile aux vlceres malins &c au chancre. Aulli le bon vieillard Guidon par¬ 
lant defdites vlceres,ordonne y appliquer lamines de plomb frottées de vif-argcnt.Car 
véritablement on peut dire qu’il ell alexipharmaque éc antidote contre les vlceres ma¬ 
lins, qui font rebelles à tous medicamens,de forte qu’il confomme leur malice Sc viru¬ 
lence. Et en cell endroit pour confirmation de ce, ie reciteray vne hilloire d’vne Da¬ 
me d’honneur de la Royne mere, nommee madame de Montigny, laquelle auoit vn 
chancre en la mammellc Icnellre, de grolïeur d’vne noix, qui luy caufoit dés douleurs 
par interualles picquantes,& fi lés habillemens luy prelToyent tant foit peu delTus, len- 
toit vne grande douleur. Vn iour fe complaignoit à la Royne de fon mal,&: pour-cc 
luy commanda de le mettre entre mes mains pourlaguarir: où llibit quelle me l’eut 
monllré,&: interrogée delà maniéré, &: du temps que la douleur elloitplus grande, ic 
cogneu que c’elloit vne tumeur chancreulé.Ce que ie luy celay,&^erfuaday que i’euf 
le auecques moy monfieur Houllier, Dodeur Regent en la faculté de Medecine, per- 
fonnage lîgnalé ôc recogneu de tout homme dode : lequel ayant veu, palpé & touché 
ladite Dame,conclud auecques moy, eftre vne tumeur chancreule : & relblufmes en- 
lémble qu’il falloir vlér de cure palliatiue,craignant d’irriter celle hydrc,qu’elle ne for- 
till en là fureur hors de là talhiere. Et pour ce fait luy ordonna Ibn regime,& certaines 
purgations, defquelles elle vfoit par certains iours interpolez : & fur la tumeur fut ap¬ 
pliqué vnc lamine de plomb,frotrec de vif-argent,&: quelquesfois des vnguents cy del- 
fiis mentionnez, lefquels furent continuez par l’elpace de deux mois. A la fin ladite 
Dame le commêça à falchcr,dilànt que fon mal ne guarilToit ny empiroit : à caulé de- 
quoy printnouueau conléil d’vn Médecin,lequel ayant veu fon mal ( &: non cogneu, 
combien qu’il fulldode)luypromilllaguarir3donten futfortioyeufc,&enfillrecità 
la Royne,laquelle voulut fçauoir dudit Médecin fil trouuoit le mal incurable: où pro¬ 
prement luy relpondit que nonj&r qu’il la guariroit en bref. Alors la Royne luy dill,Ie 
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^ tenois pour certain que c cftoit vn chancre, duquel iamais ne guariroit : neahtnioins il 
pcrlifta en la proineflb,&: afl'eura de la bien toll guarir,ce qu’il fît. Et pour ce Elire con- 
temna 5c ietta arriéré nos remedcs, 5c y appliqua des medicaniens chauds, moUihca- 
tifs,&: attradifsioù toutflibitla tumeur Eenfla grandement,auccques de grandes dou¬ 
leurs & inflammations, de façon que la mammellc Ce crcuaainii qu’vne pomme de 
grenade, lors qu’elle cil en fa maturité, 5c luy furuint vn flux de fing fi grand 5c véhé¬ 
ment, que ledit Médecin fut contraint pour l’cftacher, appliquer pouldres caiilliquès, 
qui augmentèrent encores d’auantage la douleur,inflammation, défaillance de cœur, 
dont la mortfenfiiyLiit. Et ainfi voila comme ledit Médecin tint la promelTe de bien 
tolllaguarir, mais ce fut de tous maux. l’ay bien voulu reciter celle hilloire,pour in- 
. llruire le ieune Chirurgien,à fin qu’il ne tombe en tel accident. . 


De U fiéurequi fumient aux tumeurs Scirrhetifes, • 

CH J P. XXXI IL 

, I 

Elle fiéure ordinairement ell quarte, ou retirant à la nature de 
quarte: à raifon de l’humcuf mclancholic d’où elle ell cxcitee, qui 
enfermé en certain lieu où il fait tumeur par communication de 
VapeurspntrideSjelchauffe le cœur, 5c altéré les huméùrs contenus 
en iceluy,dont fe fiit fiéure. Fiéure quarte donc eft celle qui re- 
tourne,&: a fon accès le quatriefme iour, ayant deux iours d’inter- 
milfion. Les cailles primitiues, font celles qui multiplient &: en- caufes. 
gendrenc humeur melancholic,corne long vlâge de Icgumes, pain 
bis 5c brullé,chairs falees,de bœuf, chéure,cerf, vieux liéures, vieux fromages, choux, 
gros vins, 5c autrés Icmblablcs. Les caufes antécédentes Ibnt, redondance d’humeur 
melancholic en toutes les veines. Les coniointes Ibnt les humeurs melancholiques, 

Q putréfiez hors les grans vaiireaux,en l’habitude du corps. Les lignes de la vraye quarte 
font pris de trois choies, Içauoir ell naturelles, non naturelles, 5c contre nature. Des 
choies naturelles: pour-ce que la température froide 5c feichejl’aage vieifCeuX qui Ibnt 
froids &: grallbts,ayans petites veines 5c occultes, la ratte imbecille 5c enflee, font fub- 
iets à telles fiéures. Des choies non naturelles : pour-ce qu’en temps d’Automne celle 
elpece de fiéure ell fort frequente : non leulemcnt pour-ce que l’Automne ell froid 5c 
lec,&: par conlequent propreù faire amas d’humeur melancholic .-mais aulTi a caufe 
que par la chaleur 5c adullion de l’Ellé pafle les humeurs ellans brûliez, font aifément 
tournez en atrabilc ( comme qui diroit bile ou colere noire, laquelle couleur procédé 
d’adullion)d’oeil fe font fiéures quartes, beaucoup plus perilleulcs que celles qui le font 
limplement de l’humeur melancholic. Bref en tout temps froid 5c lec, région froide 
5c feiche,les corps froids 5c lècs,aifément Ibnt induits à auoir telles fiéures : fi principa¬ 
lement à cela ell coniointevne façon &:conditiondevietrille, péniblefafchciilè, 
pleine de crainte &: anxiété. Des chofes contre naturc:c’cll qu’au commencement de . 

J) l’accès, quand la matière felmeut, fiiruient friflbn laborieux, comme fi on auoir les os 
froiflez. Le pouls au commencement cil petit,tardif,profond,&: comme retiré en de¬ 
dans,ainfi que celuy des vieilles gens. L’vrinc ell blanche au commencemêtj&aqueu- 
fe,déclinant à liuidité. En la dcclinaifon, cllant la matière cuite, l’vrine paroill noire: 
non point par furuenue de quelque manuais accident,ou excès de la chaleur, (car ainli 
lcroit elle mnelle 5c mortelle ) mais par excrétion de la matière coniointe, fçauoir de 
l’humeur noir &: melancholic. L’accès peut durervingt quatre heures,&: alors donne 
quarante huit heures d’intermilTiô. Souucnt telle fiéure prouiét par robfl;ruâ:ion,dou- 
leur 5c dureté de la ratelle,retention des mois 5c hemorrhoïdes. Eldices fiéures furuiê- 
nent au commencemet des accés,rigueurs, horripilation,baaillcmét,grande froideur, 

5c tremblement, iufqucs à claquerer les dents ,qui font les precurlcurs ou trompettes 
qui annoncent la venue delà fiéure.Tclles chofes fefont,àcaulè de la qualité 5c matiè¬ 
re fiéureufe, qui altéré 5c corrompt les humeurs contenus dedans les veines 5c arceres: 
de façon que nature les a en horreur, 5c les veines 5c artères les iettet hors d’vnegrande 
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fccoufTc, finies refpandent parmy la chair, nerfs & membranes iufques au Pannicule 
charnenx, Cefte qualité fébrile eft li cuifance, &: fe meut ü rudement, que les parties 
par où elle pafre,en ont telle douleur qu’il femble qu’on les pique & defehire. Parquoy 
ilncfauttrouuer eftragc,{icefte matière fiéurcurc,foit froide ou chaude,caurcfriflbn: 
car l’eau boüillante iettee à l’improueu fur vn corps nud, le fait trembler aulïi bien que 
la froide: toutesfois la fiéurc,de quelque elpece que ce foit,cft toufiours fondée en cha¬ 
leur. Ainfi les parties fènfibles irritées d’humeur febrile,{ècoüent toute la pcrfonnejlors 
que la vertu expuHiiie tafehe à ietter ce qui luy nuift. De là vient le tremblement, qui 
demonftre l’accès, lequel dure iufquesàce que la matière febrile foit conrommee&: 
diflîpce fenfiblemcnt, &c infenfiblement. Senfîblemcnt, comme par fucurs, vomifTe- 
mens,flux de ventre,flux de rang,flux d’vrine,& autres.Infenfiblcmcntjpar rcfolution, 
qui le fait par iniènfible tranlpiration, par le bénéfice des forces, & chaleur naturelle 
de noftre corps. Les fiéures quartes en Efté (ont briefues, en Automne font longues, 

, principalement fur la fin d’iceluy, félon Hippocrates. Celles qui prouicnnent de 
tumeur de foye,ratelle,ou autre maladie prccedente,font pires, & fouuent fe terminét B 
en hydropifie. La quarte qui commence en Automne, fouuent fe termine au Prin¬ 
temps fuyuant. Au refie,ne dure iamais plus haut d’vn an : pourueu qu’il n’y ay t faute 
du malade, ne du Médecin : car pour cela, il f en cfi veu quelquesfois durer douze ans. 
Celle qui eft faite par adufiion du làng ou phlegme falc,cft de plus facile & briefue cu¬ 
ration,que celle qui efi faire par adufiion, d’humeur melancholic ou bilieux. L’vneft 
plus furieux &: pcnetrant,rautre efi plus pefant &: difficile à difeuter. Ferncl liurc qua- 
triefmedcs Fieu rcs, chapitre neufiefhie,ditquelcs ficuresfeguariflent plus fouuent 
par nature,que par les rcmedes, par-ce que la caufe en efi ignorée. 

La cure confifie en dicte & medicamens. La dicte doit efire ordonnée fur les fi>x 
chofes non naturcllcs,contrariant à la caufe. Le malade n’vfèra de chair de pourceau, 
ny des chofes flatueufès,vifqueufes, gluantes,oifeaux aquatiques,poifibns falez, grofle 
vcnaifbn, ny d’aucune viande de dimeile digefiion. L’vfage devin blanc tenu, &: mé¬ 
diocrement chaud , cfi bonpour atténuer & incifèr l’humeur melancholic, prouoquer 
les vrines àc fueurs. Et mefmes pris au commencement de raccés,cxcite vomifTement, q 
lequel a tant de vertu pour la guarifon delà quarte, que par iceluy feu 1 plufieursont 
efié guaris. Les exercices,fridions deuant le repas,& autres chofes accoufiumccs par 
médiocrité, font bonnes. Les affedions de l’ame contraires à la caufe d’où cefte fiéurc 
aura efié cxcitee,doiuent efire permifcs,commc tous jeux (excepté le jeu d’amour) fon 
d’infirumens de mufiquc,&: autres chofes refiouyfïanres. Du commencement, il faut 
doucement traiter le malade,&: ne faut vfer d’aucun fort ou violent médicament. Car 
au commencement cefi humeur opiniafire, cfi rendu plus rebelle &c reuefehe, parla 
chaleur des violens medicamens. Si le fang efi abondant,il en faut tirer de la bafiliquc 
ou mediane,auec telle cautiô que fil fe monfire noirafire 5c efpés,illc faut laifTcr cou¬ 
ler : fl au contraire il fe monfire ténu &c bien coloré, le faudra promptement arrefter. 

La matière doit efire digeree 5c diminuée par fyrops d’epithyme,de fcolopendrc,capil- 
li veneiis,deeupatoriô,auec eaux de houbl5,bourroche,buglofre,&leursfcmblablcs. 
le protefie auoir efié caufe par l’ayde de Dieu,de la guarifon de plufieurs,qui long têps 
auoyent efié vexez de ladite fiéure, donnant à boire au commencement de l’accfi, fur 
la declinaifon de la maladie,trois doigts d’eau de vie,auec vn peu de theriaque difibult 
en icelle,ou deux ou trois grains de mufe, diflbuls en maluoifie. Lefquels remedes ic 
baillois félon la force du malade,&: les indicatiôs cy deffus mentionnées : le tout apres 
auoir vfé de remedes generaux 5c particuliers,pour la préparation A: exclufîon de l’hu¬ 
meur mclâcholic.Car pour en parler à la verité,la fiéure quarte inueterec ne peut efire 
guarie,fî le corps n’efigrandement efchaufFé,par alimens 5c medicamens. Parquoy en 
ce cas,ie ne trouue hors de raifbn (ce que pluficurs difent auoir hcureufèmêt pratiqué) 
donner au matin vin blanc à boire, dans lequel parl’efpace d’vne nuid'auront trempé 
fueilles de fauge.C’efi auffi chofè vtile,vn peu deuant l’accès, oindre toute l’efpine du 
dosjd’huiles propres à efehauffer les nerfs,comme font l’huile de rüe,de poiure,aucc vn 
peu d’eau de vie,ou huile de cafioree, qui aura cuit fur les charbons dans vne pomme 
de colocynthe vuidee de fès grains,aucc poiure,pyrethre,& euphorbe puluerifez,&: ce 
iniques à la confbmption de la moitié de l’huile, le tout en apres exprimé. Telles on- 

dions 
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A dions valent non (culement à mitiger la vehemence de Th orreur ou frffTon : mais aiifîi 
à efmouuoir les Tueurs. Car tels medicamens par leur chaleur &: humidité eiineuucnt 
& eibranlent ceft humeur peTant 3 & non obéifl'ant à la faculté expultricc : iTeftant Thu- 
meur melancholic autre chofejquecommelaliede toutelamafTedufang. Mais lî au 
contraire la fiéiire qu arte eftoit excitee d’aduftion d’humeur bilieuXjil la Taudroit trai¬ 
ter par remedes refrigerans & hume élans, viant de potages d’ozeille, laiélue, pourpié, 
concombres,citrouilles, melons, &c femblables. Autrement qui voudroit vfer de re¬ 
medes cfchaufFans, il rendroit tel humeur plus rebelle par dilîipation de ce peu qui luy 
refteroit d’humidité. Ainii Trallian raconte, auoir guary plulieurs qui auoyent telles 
fiéures, pour auoir vfé en temps commode &: auparauant laccés, d epithemes médio¬ 
crement refrigerans. Quant aux medicamens purgatifs qu’il faudra vfurper deuant 
que venir à ces particuliers,le fené,ragaric,rheubarbe,diaphœnicum,font recomman¬ 
dez par deifus les autres. Auifi eft le diacartami, duquel Rondelet le dit auoir guary 
plulieurs Heures quartes. 

B 

De ÏAnmrifme. CH A P, XXXIII 1. 

Nevrisme, cllvne tumeur molle qui obeïftau toucher,en- 
gendreede fang&:d’elprit,elpandus fous la chair par dilatation 
ou relaxation d’vne artère: combien qucrauthciir des définitions 
femble vouloir l’AneuriTme aduenir par dilatation de quelque 
vailTeau veneux en general. Galien dit,que quand l’artere eft ou- 
uerte par anaftomole,il fc fait vne maladie dite Aneurifme. Elle 
le fait aulfi quand l’artere eft blelfee d’vne playe,&: la peau qui gift 
deirus,fe eloft Sc cicatrifc,& laplaye de l’artere demeure fans eftre 
agglutinée, ny boufehee, ou remplie de chair: femblablemcnt 

Q pour auoir ouuert vne artere en lieu de la veine faifant la phlébotomie. Donc les ane- 
urifmesfe font par anaftomolè,&:diapedcfe,ruption,erofion,&: playe. Icellesaduien- 
nent en toutes les parties de noftre corps, mais le plus fouuentàla gorge des femmes 
qui ont mauuais accouchemens : car retenant violentemcntleur haleine, cauleque 
l’artere fe dilate ôc ro mpt,puis le fang & l’efprit fortent petit-à-petit,&: f amalfent fous 
le cuir. Les lignes font tumeur grande ou petite, auec pulfixtion, couleur, comme la 
peau eftant en fon tempérament naturel, molle au toucher, qui cede & obeift quand 
on la prelfe auec les doigts, de façon que fi la tumeur eft petite, elle fe perd du tout, à 
caufe que Icfang&efprit entretau dedans du corps del’artere, puis ayâcofté les doigts 
de deirus,retournc fubit comme elle eftoit auparauant. A d’aucunes, quand on prelfe 
des doigts deirus,on fent vn bruit oq lifîlement: Sc non feulement quand on prefl'e def- 
•fus, mais aulïi fans comprellion, qui le fait par l’impetuofité de l’air Ipirituel, qui entre 
& Ibrt par la petite ouuerture de l’artere. Mais és aneurilmes qui le font par vne gran¬ 
de ruption del’artere, on n’entend aucun bruit : cartel lifftement vient pour l’anguftie 
& petite ouuerture. Si les Aneurifmes font grandes,eftans aux aiirelles,aines,&: autres 
parties où il y aye grans vailïeaux,ne reçoiuent curation: par-ce que les incilant,cn fort 
fubit vne grande abondance de fang,& d’elprit vital, qui caulèfouuêt la mort du ma¬ 
lade. Ce quei’ay veu quelques-fois,& de recente mémoire à vn Preftre de fainél An¬ 
dré des Arts, nommé maiftre lean Mallet, demeurant à la maifon de Monlieurde 
Thou,premier Prelîdent. Ce Preftre auoit vne Aneurifme de grofl'eur d’vnc noix fus 
la iointure de l’elpaule, &c luy confeillay qu’il fe donnaft garde de la faire ouurir fur fa 
vie : mais au cotraire qu’il vfaft de l’vnguent de bolo, &: de comprelfes trempees en jus 
de morelle & lèmperuiue,mellez auec formage frais &c eferemé, &: autres chofes froi¬ 
des &:aftringentes,mefines de l’emplaftrc contra rupturam,d’vne lamine de plomb,&^: 
que lès chaulTcs fulfent vii peu courtes, à fin que fon pourpoint luy lcruift de ligature 
pour prelfer dellus. Aulfi qu’il euitaft toutes choies qui fubtilient le fang: mefmes qu’il 
le gardaft de chanter à pleine voix audit fainét André,comme il faifoit volontiers. Ce 
qu’il fift par l’elpace d’vn an.-toutesfois il ne peut tât faire que la tumeur ne f augmetaft, 
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&: fc retira vers vn Barbier, qaipenfoie que Ton ancurirrnefuftvnc autre cfpece d’apo- x 
fheme : & pour-ce liiy fut applique au foir vn ruptoirc pour faire ouuerture. Le lende¬ 
main au matin l’ouuerture faite, ictta vne grande quantité de fàng, dont efpouuantc, 
cria à Madame la première Prefidcnte que l’on m’appellaft pour l’ellancher, en luy di- 
(iint, que ie luy auois bien dit qu’il n’y falloir faire ouuerture deuant que ie fufl'e 
Conclufion. vers luy, auoit rendu l’elprit. Partant ic confeille au icune Chirurgien, qu’il fegarde 
Le moyen d’oLiurir les ancLirifmeSjli elles ne font fort petites,&: en parties non dangereufès, cou- 

deirus,le feparant de l’artere, puis on palTera vne aiguille à (èton, enfilee 
par opéra- d’vn fort hl, par fous l’artere aux deux collez de la playe, & fera ladite artere liee , puis 
nueiîeT^' coupee,&: la playe traiélee comme vne limple playe,lailTant tomber le filet de foy-mel- 
Ccuxqûiont nie: & ce faifant nature engendre chair,qui fera caufe de boufeher l’aftere.Les aneurif 
cu la vcrollc viennent aux parties inrerieureSjfont incurables,&: aduiennent fouucnt à ceux 

qui ont eu la verolle, Sc fùé plulîeurs fois : à caufe que leur fang a ellé grandement el- 
chaufiFé & fubtilié, qui eft caufe que celuy qui cil contenu aux arteres, cherche à fortir 
hors,&: fait dilatation du corps de l’artere,voire quelquesfois à mettre le poing.Ce que g 
i’ay veu au corps mort d’vn nomme Bclanger, maillrc tailleur d’habits, demeurant fus 
le pont faind Michel,pres l’enfcigne du Coq, lequel auoit vne aneurifme à l’artere ve- 
neufe, dont il mourut promptement en ioüant à la paulme, par-ce que ledit vaillcau 
fe creua. le l’anatomifay, &: trouuay vne grande quantité de fang efpandu dedans le 
Thorax, &: le corps de l’artere dilaté, iufques à y mettre le poing, & fa tunique interne 
toute olleulc. Ce que iemonftray peu apres auxEfcoles de Médecine à pluficurs au¬ 
diteurs,faifant vne diffeélion anatomique, dont les fpeélateurs furent grandement cf- 
merueillez : &: pour-ce la garde en mon cabinet comme choie monllrueulè. Pendant 
que ledit Belanger viuoit, auoit vn trcfgrand battement de toutes les arteres, &: difoit 
' lèntir vne extreme chaleur par tout le corps Ibuuent tomboit en défaillance de 
Symptômes cœur. Monfieur Syluius Ledeur du Roy en Medecine, luy fill oller le vin, &: en lieu 
Aneurifme" d’iceluy vfoit d’eau bouillie, &: fouuêt toute pure : fon mager elloit de fourmages frais 
entièrement efcrcmez: mefmement luy en faifoit appliquer fur la douleur,eu forme de 
cataplafme. Au foir vfoit d’orge mundé, auquel il y auoit farine d’orge, &: lemencc de q 
pauof : par interualle prenoit clylleres réfrigerans,ou calTe mundee toute feule. Et me 
dill ledit Belanger, qu’il n’auoit point receu de tous autres Médecins fi grade ayde,quc 
du conlèil dudit Syluius. Or la caule pour laquelle telles aneurifmes deuiennent grof* 
fes, leur circonfeription offeulè, c’eft que le fang de l’arterc chaud &: boiiillant fait 
que fa tunique premièrement fe dilate & eflargift ; puis en fin fe dilacere &: rompt,em- 
pruntant lors des parties voifines matière (èmblable à foy pour fe rcünir,&: fait lors vne 
tumeur grande ou petite,felon la capacité de la partie,puis peu à peu la circonfeription 
de la tumeur fe defl'ciche &: cndurcift, en façon de vailTeau, fe failànt cartilagineux, 
voire ofiTeux par caufe materielle & efficiente ; ainfi que les pierres font procréées aux 
reins & à la velfie. Car k matière terreftre du fàng fe deffeiche & efpefîifl par la cha¬ 
leur eflrange,qui fait que fadhcrant contre la tunique derartere,&: des parties quelle 
occupe, fendurcifl &:deuient offeufe: &:cc par vne grande prouidence de Nature 
(chambrière du grand Dieu) voulant faire rampart,comme vn bouleuert fort,de peu? 
que le fàng chaud & boiiillant, &: plein d’efprit ne fefcoule,&pafreautraucrsdela 
tunique de l’arterc aneurifmatizee, ou dilatée: fi cen’efl qu’on vueille dire telle du¬ 
reté aduenir à raifbn des mcdicamens froids &: repcrcutiens, continuellement appe¬ 
lez fus telles tumeurs, qui ont vertu d’endurcir ôc cfpeffir : comme il efl aifé à colliger 
de ce que dit Galien chap. dernier du 4 . liure de Pr^efigittone ex fulfilm. D’auantage à 
celles qui font auec grande tumeur, fouuerit on n’y lent aucune pulfàtion, ny aufli en 
prefTant defrus,on ne peut renuoyer le fang au dedans de rartere,par-ce qu’il y en a trop 
grande quantité,^: auffi qu il fe concréc en thrombus,&: apres fe pourrift, à caufe qu’il 
n’efl plus flabcllé &: entretenu de la chaleur naturelle du coeur, dont fenfuit extrême 
douleur, puis gangrené &: mortification de la partic,& en fin la mort. 
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traittant des Tumeurs contre Nature 
en particulier. 


P A R 


PREFACE. 

’ A V T A N T que la curation doit eftre diuerfifîec félon la variété 
de la temperatnre,non feulement de tout le corps, mais en cfpecial q 
de chacune partie, &: fuyuant la vertu, forme, figure, iîtuation, &: 
fcnfibilitc d’icelle, il ma femblé eftre treLneceflairc de traitter des 
tumeurs qui aduicnnent à chafque partie, commençant à celles de 
la telle,puis aux autres. Or il vient tumeur ou à toute la telle, ou à 
quelque partie d’icelle,comme aux yeux, oreilles, nez, genciues, & 
autres parties. Celles qui contiennent toute la telle, font hydrocéphale & phyfocc- 
phalç. * - 



A M B R OT S E P A R E', DE LA VAL, 

CONSEILLER ET PREMIER 

Chirurgien du Roy. 


T>e ïeau qui uient à la tefle des enfam, afpeüee Hydrocéphale, 
CHAP, 1. 


YDRocEPHALOs,eft vnc hydropifie de la telle, ainfi nommée 
des anciens Grecs, par-ce que l’humeur qui en eft la caulê, eft a- 
queux. Ce mal vient fouuent aux enfans à l’heure de leur natiui- 
té, quand les matrones leurpreflentla teftc,ou la tirent par violen¬ 
ce : ou par contufion,comme cheute ou compreflion, qui eft cau- 
fc de rompre quelque vaifteau,comme veines ou arteres,lcfqucllcs 
cftâs rompues, le fang fort hors & le corrompt,&: fe change en vne 
fubftancc d’humeur aqueux, par-ce que les petits enfans ont en- 
Caufe inter- cores le fang fereux.Cefte tumeur viêt aulîi de caufe interne,comme de quelque abon- 
dance de lerolitez, ou par vnc acrimonie &c fiibtilité du fang chaud & boüillant,lequel 
refude &: coule au trauers des porolîtez des vaifleaux, pénétrant entre le cuir mulcu- 
_ , leux le pericrane, &: quelquesfois entre le pericrane & le crâne, ou entre le crâne &: 

Signes pour la diire-merc, ou aux ventricules du cerucau, &: fiibftancc d’iccluy. Les lignes pour 
où^iEiîmcur quand ceft humeur eft leulcment entre le cuir mufculeux.&: le pericrane, 

eft contenu, c’eft qu’on voit vne tumeur molle fans douleur, qui obcïft facilement quand on prefte 

du 
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^ du doigt defrus,&: retourne &: releuc rubitcmcnt. Les (ignés quand riiumcur eft entré 
le pericrane &: le cranc/ont prefque fcmblabies, fors (éiileraenc que la tumeur ell: plus 
dure,&:fenfonce moins foudamement,par-cequ’on latouchcauccqucsplusdedi- 
ftanceScinterpofition de plulieurs parties riointaiilli que la douleur eft pins grande. 

Or lors que ccll humeur cft entre le crâne, ôc la durc-merc,ou aux ventricules du cer¬ 
neau,5c en toute fi (libftance,Ic malade à les (éns hebetez,comme rouye, ôc la veué : 5c 
quand on preife fus la tumeur,elle ne f enfonce pas ailcmentjfi on ne prefl'c de force: a- 
lors elle obéill:,ôc principalement aux petits enfans,par-ce qu’ils ont leur crâne mol,5c 
leurs futures laldics 5c entrouuertes naturcllcment,5c par accident cncorcs plus,à caii- 
fc de rhumcur,qui eft contre nature,qui les rclalche 5c dilate d’auantage.Ccll humeur 
cfleue le crâne,5c principalement à l’endroit des (lirurcs : 5c telle choie fc cognoiftail'c- 
ment, par-ce qu’en prclfant delfus la tumeur, l’humeur fenfuit au profond de la telle. 

Et en celle clpcce de hydrocéphale, la douleur cil plus grande, 5c toute la telle ell fort 
grolîé,5clefrontfauance5c fort-iette en dehors :5c quand le malade aduile quelque 

B chofe, il la regarde d’œil ferme 5c arrcllé,5c larmoye,à caufe de la trop grande quanti¬ 
té d’humeurs contenus en la telle. Vefale eferit auoir veu vnc hile de deux ans, mala- Hiftoirc de 
de de celle ailcclion, quiauoit la telle plus groll'e que nul homme, 5cauoit le crâne 
non oll'eux,mais tout membraneux,ainli que les enfins qui ne font cncorcs à terme,ôc 
auoit de l’eau contenue en la tellc,iufques au pois de neuf iiurcs. Albucralis dit auoir Autre hiftoi- 
veu vn enfant,duquel la telle fagrandill'ant tous les iours pour l’aquolité contenue de- 
dans, en fin deuint fi grolîc-, qu’ilnclapouuoit fouftenir debout, ny alîis : ÔC mourut 
quelque temps apres. l’ay veu quatre enfans malades de celle alfedion de la telle, de 
l’vn defquels ie fis fedion apres fa mort : 5c protelle n’auoir trouuc de cerneau non plus 
gros qu’vn elleuf : ôc iamais n’en ay veu vn lèul guarir, lors que raquolité cil en grande 
abondance aux parties intérieures de la telle : mais lors quelle ell aux parties extérieu¬ 
res on reçoit guarifon. Doneques lirhumeur ell feulement entre le cuir mufculeux Cure. 

5c le pericrane,ou entre le pericrane 5c crâne, fi elle ell petite, faut elîayer la refi^udre: 
ôc fi Ion ne peut, il faut faire incilion, euitant le mufcle temporal, 5c faire forcir l’hu- 

C meur qu’on trouue, comme vnc laucurc de chair fanglanre : autresfois du làng noir: 

5 c fi elle ell caufee de contulion,on trouue auec ledit humeur des trombusde lang.- 
Ayant fait l’ouiicrture, 5c l’humeur ellant euacué, on remplira la playe de charpy fcc, 

5c fera mis par delfus vnc comprêlfe, faifant ligature propre : 5c le relie de la cure fe 
parfera comme il fera ncccllaire. 


Du Polypiis, C HJ P, II. 


D 


E Poupre ou Polypus, ell vne tumeur contre nature faite au nez, Dermition 
prcnantle plus fouucntfon origine aux os cribleux. Onlenom- 
me ainli pourlalimilitude qu'il a auec les pieds du Poupre marin, 
autrement dit Pouire-pied,ôc aulTi pour-ce qu’il relfemblc de con- vue Seiche, 
fillcnce àla chair d’iceluy. Celle maladie boulche 5 c cmpelche le 
nez des malades, leurfailantennuy 5c incommodité, tant à parler 
qu’à relpirer,ôc ietter les excremens, ayans les narillcs efcarquillees 
& la face horrible avoir. Cornélius Cclfus dit que Poupre ell vne Corndiu« 
petite chair,quelquesfois blanche,5c quelquesfois rougcallre, adhérante à l’os du nez, 
dit Ethmoïde ou cribleux, pendante quelquesfois iniques fus la léure. Elle croill 
aulîlen derrière, boulchant le trou du palais, par lequel l’air 5c les excremens delcen- 
dent du nez au dellroit de la gorge, ellant de telle grandeur qu’on le peut voir au der¬ 
rière de l’vuule : ÔC ell fouuent caufe d’ellrangler le malade, par faute d’auoir fon inlpi- 
ratio 5c expiratio.il y en a cinq elpcces : La première cil vne membrane mollc,longuc, CCS de poly- 
mince,fcmblable à la luette relaxec 5c abaillée,attachée au milieu du cartilage du nez, 
pleine d vn humeur pituiteux 5c glLiant,qui fait ronfler le malade en dormant,qui fort mlfrbis.^ 
hors du nez en expirant, 5c rentre en infpirant, 5 c parler d’vne voix cafle. La fécondé Pf 
cfpcce ell vne chair dure au toucher, engendreed’vnlàng melancholiquenonadullc seSe. 
qui boufohe la narille, 5c donne empefohement à la relpiration, qui le fait par le nez.' Troificfme, 
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La troillcfnic, cft vne chair cminentc fus le cartilage, ronde, molle au toucher, ’engen- a 
Q u^tricfmc. drcc d’vnfangphlcgm^tiqiic. La qiiatrielme, ell: vne tumeur dure, fcmblable néant- 
moins à chair,qui fait bruit quand on la touche, comme li c’eftoit vne pierre, laquelle 
efl: engendrée dVn fang melancholiquc, fort dcffeiché, 8c qui le peut dire Icirrhc con- 
Cinquicfmc. hmié 8c inlcnfiblc. La cinquicflne, font plulîeurs petits chancres engendrez de biais 
en la fuperfîcic du cartilage. Aucuns d’iceux font vlcerez, les autres non : & de ceux 
qui font vIccrcZjforc vne lânie puantc,infeâ:e,&: de mauuailè odeur. Il ne faut mettre 
Autres diffe- main àccLix quilbnt douloureux, dursauec renitence, ayans la couleur tirant fur le 
renccs. OU plombé, par-cc qu’ils tiennent de la nature du chancre, &:fouuent y degcnc- 

renr totalement. Toutesfois à caulc de la douleur, on pourra vlèr des mcdicamens 
anodin^”''^' dits cy dcuant au chancre,Icfqucls font palliatifs, &: anodins, comme celluy. y. O- 
leidevitell. 0 n 0 r. 5 ij.lithar.auri, &c tuth.pra!par.ah.|j.fucc.planrag. &: Ibla.ah.^j.B. 
lapid.hæmat. 8c ciimph. ah. h. agiten. limullongo tempore in mortario plumbeo, 

8c ûât medicamentum, duquel en lèra appliqué dedans le nez. Ceux qui font mols,la- 
xes 8c fans douleur, font curables quclquesfois, les arrachant auec vn inftrument pro- b 
pre à ce faire,ce que i’ay faiét fouucntesfois, ou confommant par cautères aduels, ap¬ 
pliquez auec cannulcs,dc peur qu’on ne touche aux parois 8c parties fainesrou bien par 
cautère potentiel, comme d’cgyptiac fait de parties égalés de lès ingrediens aueevi- 
Mcdicamcs triol, lequel confomrne celle chair fuperflue. Autant en fait l’eau forte, ou huile de 
pour cou- vitriol, conlbmmant du tout fa racine : car fil en relie tantfoit peu d’icellc,il retourne 
?oTypus.^*^ facilement. Et lors qu’on y appliquera le cautere aduel ou potentiel,ou quelques me- 
dicamens acres, il faudra appliquer fus le nez, 8c aux parties d’iceluy, medicamens rc- 
percuirifs,froids,&: allringens,cn les renouuellant foiiiicnt,à lin de feder la douleur, 8c 
prohiber l’inflammation,comme,vnguentum de bolo,nutritum,populeum, oui albu¬ 
men cum oleo rofaceo agitatum,ô£ autres. 


De U tumeur qui cjl fous les oreilles^ nommeeParotide, 

CHAP. ni 
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A R O TID E, cil vne tumeur contre nature, occupant les glandu- 
les &: parties d’autour,qui font fous les oreilles, dides Emûdoires 
du cerucau : lefquelles,par-ce quelles font laxes &: rares, facilcmét 
rcçoiuent les excrcmens d’iceluy. Les vncs fe font par crilè, com¬ 
me il aduientfouuent apres quelque longue maladie: autres lors 
que le cerucau fc lent opprimé de beaucoup d’humeurs, lefquelles 
il chafle 8c expelle en celle partie, comme choie qui luy efl: du tout 
contraire. Telles apollemes font fouuentesfoisauccgrande in- 
flammation,à caulè que l’humeur qui ell chaud 8c mordicant,peche quelqucsfois plus 
en qualité qu’en quantité. Semblablement il y a grande douleur pour la dillenliondcs 
parties, &: exquis fentimenr, àcaufedunerf delà cinquicflne coniugaifon, lequel cil 
dilperfé par toutes les parties voiflnes : 8c pour les membranes du cerucau qui Ibnt pro- 
ches,qui ell caulè que le malade lent vne d ouleur intolérable à la telle, &: à toutes les 
parties de la face tuméfiées. Aulli telle maladie vient d’vn humeur gros 8c gluant, qui 
tombe fus lefdites glandnles. Les ieunes gens Ibnt plus tourmentez de telle aflèdion 
que ne font les vieils.Souuentesfois aulli adiiicnt fiéurc,& inquietude.Telles tumeurs 
font difficiles à giiarir,Iors quelles lè font par crife 8c d’vn humeur froid,lcnt 8c gliiant; 
& lors qu’elles le terminent par fuppuration, fort le plus fouirent grande quantité de 
matière. La curation lè fera par bon rcçiine de viurc, lequel fi la matière dont elle ell 
engendree cil chaude, tendra à frigidité : aulli fl elle efl: grolTe 8c crallè, la manière de 
viure lèra chaude 8c de fubtilc fubllancc : fil y a rougeur à la partie qui dcmonllrc 
grande inflammation 8c abondance de lang, la phlébotomie y ell grandement nccef- 
làirc.Quant aux mcdicamens topiques,comme nous enlèigne Galien,ne doiucnt élire 
femblables comme aux autres inflammations,àlçauoir repercuffifs,& principalement 
fl telles tumeurs font frites par voye de crife: d’autant que là où Nature tafehe à lè def- 
charger, faut que le Chirurgien tende pareillemefit,lors principalemêt que la defehar- 
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ge fefait par lieux propres conuenables par Nature, & non incommodes par acci¬ 
dent. Le Icmblabie ferons, fi la matière dont èd engendree la tiimcui;, eft veneneu- 
fe, d’autant que Ion cauferoie vn plus grand mal, la renuoyant auxparties intérieures* 
Parquoy le Chirurgien doit auoir elgard d’aider à nature en ce qu’il pourrajCn attirant 
celle mauuaile humeur par meclicamens attrafbifs. Or fi la fluxion cil' li grande, &: 
accompagnée d’extreme douleur, dont fen pourroit enfuyuir veilles, inquiétudes 
&: fleures, qui pourroyent prollerner les vertus, Galien efl: d’aduis de mefler bien peu 
de repercLiflifs auec grande quantité de refolutifs. Parquoy au commencement fe¬ 
ra applique vn tel cataplafme : farinæhordei, &femin. lini an. §ij. coquanc. cum 

mullà, aut decoél. camomil. addend. bntyri recent. &olei camomil. an. ^j. flatcata- 
plafm. Onvfcraauflldeceliniment: y. butyri recent. 5 ij.olcicamom.&hlio.an. 
gj.vnguentulc alth. § fl. ccræ paruin, flatlinimentum : duquel fera frotté toute la par- 
tic,y appliquant de la laine grafle. Lors que la douleur ell aucunement appaifee, on 
vfera de medicamens difeutiens &: refolutifs plus forts, comme : 'IjL. rad. alth. &: bryo. 

S an.§ij.folio.rut.puleg.orig.an.hi.j. flor.camomil.&:melilot.an.p.j.coquantur inhy- 
dromclite,pifl:.paircnt. addend.farin.foenug.orob. an.gj. pnl.ireos, camomil. &: meli¬ 
lot.an. 5 ij. olei ancthi &: rut. ah. 5 j. fl. fiat cataplafm. Et encore pour d’auantage rc- 
fouldrCjtu pourras vfer de l’cmplallre de oxycroccum & de melilot. Si la tumeur vient 
dure,tu auras recours aux medicamens ordonnez au chapitre de Scirrhe.Pareillement 
fl elle tend à fuppuration, tu appliqueras tel remede. îf,. rad. lilior. &: cep-fub cinc- 
rib. coclar. ah. | iij. vitell. ouor. ij.'axung. fuillæ &: vnguenti bafîlico. ah. § j. far. fem. 
lini. l-j.fl. flatcataplafm.vtartisefl. Et fil cftneccfTairede faire apertion, lèrafaide, 
&; l’vlcerc traité comme auons dit par cy deuant. 
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Des tumeurs chairs fu^erfiues des Genciues^appeüees des Grecs 

Epulides. CH J P. IIIL 
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P V LI s efl vnc excroiffance de chair, qui fè fait aux Genciues en- 
tre les dents, qui peu à peu croill, quelqucsfois de la grofl'eur d’vn 
œuf ou plus, dé façon eju’elle garde dé parler &: mafeher, iettant 
vne humidité faliuetife d’odeur fétide: &: fouuent fe tourne en 
chancre. Ce que Ion cognoillra par la douleur, chaleur,&: autres 
accidens: &: lors n’y faut toucher par l’œuurc de main. Mais à cel- Prognoftic. 
le quin’efl douloureufc, on la pourra extirper : ce qui fc fera en la 
liant àc ferrant auec vn fll double, iufques à ce quelle tombe : puis Cure, 
cflant chenté, faut cauterizer fa racine,ou autrement reuiendroit, auec vn cautere ca- 
nulé défTus eferit : ou auec vn potentiel, comme huile de vitriol, ou eau forte, fi pro¬ 
prement appliqué,qu’il ne face lefion aux parties faines. l’en ay amputé, qui efloyent 
fi groflés,que partie d’icelles fortoit hors la bouche, qui rendoit le malade fort hideux 
à vbir,&: iamais aucun Chirurgien n’en auoit ofé entreprendre la guarifon,à caufè que 
ladite excroiffance efloit de couleur liiiide : &: ieconfiderois outre cefleliuidité,qu’el¬ 
le n’auoit point ou peu de fentiment : doc pris la hardieffe de la couper,puis cauterizer, 

&: le malade fut entièrement guary : non toutesfois à vnc feule fois, mais à plufîeurs, à 
caufè quelle repulluloit, combien queie l’enfle cauterizee. Et qui en efloit caufè, 
c’efloit vne petite portion de l’os de l’alueole où font infèrees les dents,qui efloit altéré 
&: poiirry. l’en ay fouuentesfois trouué,qui par longue efpace de temps fefloyent de- 
penerees en cartilages,voire en os : partant le pluflofl qu’il fèra poffible on viendra à 
la curation. Car lors qu’elles font petites &: non enracinées, font plus faciles à curer, 
d’autant qu’on trouue fèulement vn humeur glaireux dedans,quipetit-à-petit fendur¬ 
cit,&: les rend tref-difficiles à curer. 
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Bactachium. 

Caufe. 


Curation. 


Le moyen 
de faire l'ou* 
ucrturc. 


Dcfcription 
des Amyg¬ 
dales. 
Yfagedes 
Amygdales. 


Caufes. 


Signes. 


DeI{dnHla,ouGrerîoüillette, ^ CH AP, 


L fefait fbuucntesfois fous la langue, vneapofteme qui empefehe de 
bien proférer la parole, appellce des Grecs pour cefte ca^uicBdtrachtumjSc 
en Latin RunuU , en no lire langue Grenoüille : pourcc que les patiens 
difficilement peuuent articuler àc interpréter leur langage finon en gre- 
noüillant. Elle eft faite de matière pituiteufè,froide, humide, grofle àc 
vifqueufè, tombant du cerneau fous ladite langue, en laquelle eft trou- 
uce vne fanie groffe &: vifqueufe, ainfi que le blanc dVn œur, tant en fubftance qu’en 
couleur, & quelquesfois aufli eft de couleur citrinc. Or pour feurement parfaire la 
curation, il faut faire ouucrture de ladite apoftemc auecques cautere aduel, pluftoft 
qu’auecques lancette : autrement le plus fouuent reïteree,voire par pluficurs & diuer- 
fes fois. Parquoy ouuriras ladite apofteme ainfi que fenfliit. Il te conuient auoir vnc 
piece de fer,de figure cambre comme vn chaufre-pied,&: feras ouurir la bouche du pa- b 
tient,puis la poferas fous la langue ; & au milieu de ladite piece de fer y aura vn trou,le- 
quel mettras à l’endroit où il fera befoin faire l’ouuerture, &c par iceluy appliqueras le 
cautere aduel : & par ce moyen ne pourras toucher dudit cautere, nulle autre partie 
de la bouche. Semblablement ne faut omettre,alors qu’appliqueras le cautere, cflc- 
ucr de ton poulce la tumeur par defTpus le menton : à celle fin de ne faillir à bien faire 
ton œuurc : puis apres l’apcrtion faidc, feras vacuation de la matière. Et le malade 
lauera fa bouche d’eau d’orge, en laquelle on aura fait vn peu bouillir fuccre rofàt & 
miel. Ce fa-ifant l’vlcere fera guarie toft apres,&: fans nul accident. 



La figure de la piece de Ferdu Cautere aéluel, efl telle. 



Des Glandules, ^ Amygdales engrojfies ^ tuméfiées. CH AP. VÏ. 

L’ E N T R E E du deftroit de la gorge vers la racine de la langue,Naturc a 
mis deux glandules vis-à-vis l’vne de l’autre, de grandeur & figure d’vnc 
amende:pour cefte càufè cefditcs glandules font dites Amygdales. Leur 
office eft de receuoir l’humeur faliueufe diftillàt du cerueaii,qui rcfpond 
fur la langue pour l’enroufer, humeder, &: tenir frefehe par deux con¬ 
duits manifeftes,à fin qu’en parlant ne fe deffeiche pat trop, &: n’interrompe la conti¬ 
nuation de la parole. Q^il foit ainfi, on voit les febricitans, par la chaleur eftrange 
de la ficure,qui aura confom’mé cefte humidité faliueufo, ne pouuoir parler,!! premiè¬ 
rement n ont laue & humede la bouche. Or ces glandules, par-ce qu’elles font en vn 
lieu chaud &: humide,font fort fiibiedes à inflammation,^ fouuent auec le fang y flüe 
vne grade portion d’humeur pituiteux, cru & vifqueux,dont f enfuit rumeur,qui vient 
fouuentesfois par trop boire de vin pur & fumeux, manger trop gloutement les vian¬ 
des,Ceftre tenu au lèrein. Les malades ont grand peine d’aualler leurs morceaux, & 
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^ fcntent grande douleur aies tranfgIoutir,&: fbuuent ont fiéure. Quelquefois ces glaii- 
diiles font fi fort mmefiees, eniemble les mufcles du larynx, Vautres du col (ce qu’on 
voit aux fquinances) quelles occupent lavoyc de l’air^dont le malade fiiftbque. Pour 
©buier à tel accidentjfaut purger & laigner le malade J & luy appliquer ventoules der¬ 
rière le coI,& fur les eipaiiles,&: faire frictios &: ligatures, & vlèr de gargarifmes aftrin- 
gens : & où elles f'apoftemeroyent,on fera apertion auec la lancette. Et pofé le cas que 
Ion euft fait tout cela, ncantmoins la fluxion fuil augmentée, de façon que le panure 
malade fuft en danger de mort,pour ne pouuoirreipirerjà fin d’euiter tel peril^faut fai¬ 
llie incifion àla trachee artere, appellee vulgairement le nœud de la gorge. Or on peut L’endroit 
faire hardiment l’incifion en ce lieu, parce que les veines ôc arteres iugulaires en font po«r 
cflongnees : ioint aulTi qu’il y a peu de chair en ce lieu ; pour bien fxire,on comman- h trafh^/ 

dera au malade auoir la tefterenuerfee en derrière, à fin que ladite trachee artere foit artere. 
plus apparente ; puis on fera l’incifion tranfuerfalcment auec vne lancette courbee ap- . 
pcllccBifloriCjprenantiiiftemententreles deux anneaux, le donnant garde de tou- 
B cher la fubftance cartilagineufe, mais feulement la membrane qui les tient iointes en- 
. femble. Or les lignes que l’incifion efl: bien faite, c’efl; que le vent fort par la playe, qui Signes de 
(cra tenue ouuerte iufqu’à ce que le péril defuffocation foit pafle:puis fera coufuc fans 
toucher au cartilage: & fi les léures de la playe efloyent comme calleufes &: endurcies, 
faudroit les fearifier ou couper,à fin de faire la playe recente, pour mieux apres la con- 
folider,ainfi comme nous dirons aux léurcfrcnduës qu’on appelle bec de liéure. l’ay Attcftatiôdc 
penfé quelques vns,aufquels grande portion delà trachee artere eftoit coupee,&: meA i’Autheur. 
mement aucuns de fes anneaux cartilagineux, qui ont efté guaris,comme i’eferiray en 
mon liure Des playes de la gorge. 


Delà tumeurinflammation 0* relaxation de tVmle^nommee des ^ 
Latins Columella. CH J P.- /. 


C 


’ Vunie efl: vn petit corps poindu Ipongieux, de figure prcfquè à vne Deferiptiou 
pomme de pin, fulpcnduc perpendiculairement à la fin du palais, à fin dd’Vuuie. 
de rompre l’impetuofité de l’air extérieur,attiré inlpiré des poulmôs, 
comme nous auons dit en l’Anatomie. Anfli efl: comme vne touche ou * 

archet qui touche les cordes d’vne viole pour la faire refonner. Souuet 
elle reçoit abondance de rheomc du cerueau, quifait qu’elle croift: outre la magnitu¬ 
de ou grandeur, deuenant groflè, longue &: grefle en fa poinde : qui fait qu’elle caufe 
plufieurs accidens, comme la toux par vne continuelle irritation, qui fait perdre le 
dormir, &: garde de bien proférer la parole, &: parler du nez bien fouuent. D’auanta- Accidens. 
ge le malade efl: contraint de dormir la bouche ouuerte, &: luy femble toufiours auoir 
vn morceau en la gorge,&: fouuent en vain felforce d’aualler,& quelquefois fuffoque. 

Il faut purger, faigner, ventoufer, clyfterifer, ordonner le régime, vfer de gargarifmes 
aftrihgens, &: autres remedes : &: fi par ces remedes ne peut eftreguarie, fera cauteri- 
zee, auecques eau fort : ce que i’ay fait fouuent auecques heureux fuccez. Et fi le ma- Quelle v- 
lade ne peut cftrc guary par tels médicaments, faut venir à l’operation manuelle plus 
tofl: que laiflfer fuffoquer le panure malade, pourueu que la tumeur ne foit de figure pa^opeîatio 
ronde. Aufli fi elle efl: rouge &c pleine de fang,&: fort douloureulc, ou de couleur noi- manuelle, 
raftre, comme les chancres, à telle n’y faut aucunement toucher parinfl:rument,ny moyen 
par cautere aduel,ny potentiel. Au contraire,fi elle efl: longue & fubtile,{è terminant de faire l’o- 
en poinde, &: par le bout eft laxe de molle, n’eftant trop rouge ny trop pleine de fang, 
mais au contraire tirant fur la couleur blanche fans douleur, alors le Chirurgien 
peut belbngner aflreurément,qui efl: ofter ce qui excede (à longueur naturelle. Et pour 
la couper, on fera lèoîr le malade à la clairtc, luy commandant oiiurir fort la bouche, * 

& fera baaillonnérpuis on prendra aueGC[ues des pincettesi’extremité de ladite Vuulc, 

& auecques vn cileau lera coupé ce qui efl: contre nature : ou bien fera lié auecques tel 
inftrument, lequel a efté innoué par monlîeur Caftellan, homme trefdode de de bon Cafteikn 
iugement,Medecin ordinaire du Roy,&: premier de la Royne mere : lequel inftrumét 
peut pareillement lèruir à lier les Polypus,& verrues du col de la matrice. ^ 
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Figure dvn inflrumentfouYlkr ^9"fuiretomberuuletrop relaxeé. 



A Monftrc vn anneau, dont fa partie (upe^ 
ricLire cft vn peu cauc , &: peut cftrc 
d or ou d’autre matière, 

B Vn filet double & ciré , lequel finfere 
dedâs la cauité dudit anneau, fe fer¬ 
re par le moyen d’vn nœud coulant. 

C Vn autre fil de fer, dedans lequel ledit fil 
paffe pour eftrc ferré, lors qu’on aura 
pris tant de ladite Vuule qu’il en fera 
befoin pour eftrc conpee fans aucun 
flux de fàng. Et alors qu’on voudra re- 
ferrer ledit filet, il fera repaffé par la 
verge de fer merquee C; & ferré tant 
qu’on voudra ; laiffant ledit filet iuf- 
ques au lendemain, dont fon extrémi¬ 
té pendra hors la bouche : puis de rc- 
chef fera ferré comme deuant. Or par 
cefte aftridion on fait tomber vnc 
partie de ladite Vuule , &: par ainfî le 
patient rccouure fanté. le t’ay fait fi¬ 
gurer trois defdits inftrumcnts, que tu 
peux choifirà ta commodité, comme 
tu vois en cefte figure. 


Figure de deux diuers Spéculum oris,pour tenir U bouche ouuerte 
du malade fe l'heure de [operation* 



D auantage fi ca ladite V uule eftoit vlcerc corrofiue, outre qu clic fuft relaxée, ac¬ 
compagnée a vn flux de fàng,alors la faudroit cauterifer àc confbmmcr aucc vne telle 
canulle fencftrce,&: caiicere aduel,fi dexcremcnc qu on ne couchaft aucune autre par¬ 
tie delà bouche. 
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La, Cannulefeneflree auecfin cautereaéîueL 



De la Squinance. C H P. V'I IL 


6 

AN c E eft vneapofteme delà gorge, qui empefclie foiiiient l’air 
d’entrer Sc fortir par la trachée artere, la viande d’eître auallee en l’efto- 
machjlefquelles choies s5t necelTaircs à la vie des animaux. Les Grecs l’ap 
ipeWent Synache.W y en a de trois elpeces & diiferêces. La première eft auec 
grande douleur (ans apparence de tumeur au dehors, par-ce que l’humeur eft contenu 
au derrière des deux amygdales, près les vertebres du col : partant ne peut eftre ap- 

perceuëjlî on ne prelTe fus la langue auec vne lpatuIe,ou fpeçulum oris,&: alors on voit 
vne rougeur àc tumeur en celle partie. Aiilli le malade a difficulté de relpircr & d’aual- 
1 er les viandes, tire la langue hors la bouche ( comme fait vn chien qui a grandement 
couru ) & la tient ouuerte pour mieux attirer fon haleine, &: parle du nez, ellant con¬ 
traint ellre couché alïis pour mieux auoir Ibn vent : fon boire monte &: Ibrt quelque¬ 
fois par les nazeaux, à caufe que la voye de l’air, du boire &: manger font efloupez : il a 
les yeux flamboyans & fort enflez, fe foriedans hors de leur orbite : & à tels fouiient 
C aduient vne llibite liiffbcation auec vne efeume, fortant hors la bouche. La Iccondc 
elpece ell celle en laquelle on voit vne tumeur par dedans la gorge, &: non ou peu ap¬ 
parente au dehys,la langue aucunement enflee,les amygdales, &: quelquefois les ma- 
dibules. La trlifiefme elpece eft celle en laquelle on voit la tumeur aux parties exte- 
rieures,&' peJ^x intérieures, &: celle eft la moins perilleufe. Les caulès font externes 
ou internes, comme quelque coup, ou vne arcfte,& autre choie eftrange demeurce en 
■ la gorge,ou trop grande froideur par bruines,ou excefliue chaleur. Les caufes internes 
procèdent d’vne multitude d’humeurs de tout le corps ou du cerneau, qui caufe flu¬ 
xion : quelquefois de matière fanguine, cholérique, ou de pituite, &: bien peu fouuent 
d’humeur melancholique. Les lignes pour cognoiftre chacun humeur particulier, ou 
lors qu’ils Ibnt mellez enlêmble,ont ellé dids cy deflhs parlant des apollemes en gene¬ 
ral. La Iqninance eft plus perilleule de mort,lors que la tumeur n’appert ny dehors ny 
dedans. Celle qui eft au dehors &: non au dedans, eft la moins perilleule,d’autat qu’cl- 
le n’empefehepas les voyes du manger &: boire, ny celle de l’infpiration expiration. 
D Aucuns meurent de fquinance en douze heures, autres en deux iours ou en quatre, les 
autres en lept : ce qui eft prouué par Hippocrates. Qm anginam emdunt , ijsadpulmonem 
vnalum trdnjït^^inrraJèptem diesmoriuntur : jî yero hos dies etidferintjjuppurantur. Ainlî telle 
apofteme le termine quelquefois par delitefcence, c’eft à dire par renuoy occult en au¬ 
tre partie,c5me en la poitrine par vn empyeme,ou aux poulmos,&; autres parties prin- 
cipales,quieft caule de la mort du malade: Aufli par refolutio ou fuppuratib. La meil¬ 
leure voye eft la refolution, qui le fait quand il y apeu de matière, &: quelle eft fubtile, 
& mefmement apres la faignee, & auoir vfé de certains gargariHnes à ce conuenables. 
Quelquefois aufli le termine par fuppuration,&: lors qu elle vient par voye de crilc, eft 
fouuent mortelle, pour la grande quantité d’humeurs qui tombent fur celle partie,& 
empelchentlarelpiration. Pour Ibn manger il humera potage d’vnc poullaillc &c de 
veau cuits auec laidues, pourpié, ozeille, femences froides. S’il eft dcbilc,on luy fera 
prendre des œufs mollets cuits en eau,ou quelques preflis Sc orge miidé, ou vne deco- 
d:ion de pruneaux, railins bouillis en eau 6c fuccre, 6c autres aliments femblables. Il 
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ciiitcra du tout le vin,& en lieu d’iceluy boira hydromel Se eau fucrec, en laquelle fera ^ 

mis {yrop rolatjOii violât, aceteux, de limons': il cuitera le long dormir. Ce pendant le 

Chirurgien aura l’œil tat aux remedes vniiicrfels que particuliers,à caulc que celle ma- 

îadie ne donne grand loihr. Parquoy il faut laigncr le malade de la bafilique du collé 

de la fluxion, & le iour mcfmc des veines de defl'ous la langue, pour vacug: la maticré i 

coniointe. Aufli lcront appliquées ventoufes fur le col oZ clpaulcs,lans Se atiec fcarilî- 

cation, aucc fridions Se ligatures douloureufes aux extremitez. D’auantage on luy 

donnera cly Acres, {iippolîtoires,ou noucts acres &: cuifanSjà lîn dediucitir Se dellour- 

ner rhumeur conioint à la partie. Et fubit qu’on voit la fluxion fe taire, il faut vfer de < 

gargarifmes rcpercuflifs,à fin de l’empcfcher : car elle pourroit fufldqucr le malade : ce 

que i’ay veu aduenir,quelque diligence que l’on y peull faire. Et partant on fera garga- j 

riferfouucnt le malade d’oxycrat,puis de cclluy, ÿ.pomor.filueil.n.iiij.fumach,rolâr. 

rub.an.m.fl. berber. 5 ij. bulliantomnia cumaq.fufiicicnti vlquead confiimptionem 

mcdictatis,addendovinigranat.acid. | iiij. diamor. §ij.&:iterumbulliant modicum. 

Se fiat gargarifma, vt artis ell. On en pourra frire d’autres d’eau de plantain, morclle, B 
verjus auec fyrop rofat, Se autres femblables. Et fi la fluxion clloit faite de matière pi- 
tuiteule ou phlegmatique,il faut* adiouller aufdits repcrculTifs alum,efcorcc de grena¬ 
de, noix de cyprez, vn peu de vinaigre, Se ne faut vfer aucunement de repcrculTifs aux 
parties exterieurcs,de peur de frire renuoy de l’humeur au dedans de la gorgc,mais ap¬ 
pliquer Icnitifs, à fin de relafcher Se raréfier les parties, pour donner palîage à quelque 
Signes de la portioii d’humcur qui fè refoudroit. Et fi on voit que la tumeur vueille tendre à rclb- 
lefolution. îm-ion,qiii ell lors que le malade eft fans fiéurc,&: aualle mieux les viâdes, aufii qu’il 
relpirc, Se parle plus à Ton aife, qu’il dort bien, Se a peu de douleur, qui font lignes de 
prompte guarifon, lors on vfera de remèdes refblutifs. Au contraire, lî on cognoill la 
tumeur fc terminer à fuppuration, feront appliquez remedes fuppuratifs, tant par de¬ 
dans que par dchors,come gargarifines faits de racines de althea,figues,iuiubcs,raifins 
de damas, dattes boüillies en eau, tant quelles foyent parfaitement cuittes, &: d’icelle 
decodion en fera gargarifé & tenu en la bouche. Semblablemetellbongargariferdc 
laid de vache, ou de chéure, auecques fuccre Se huile d’amende douces, ou violât vn q 
peu tiede. Car tel remede fuppure Se appaife la douleur. Aux parties externes de la gor¬ 
ge, on appliquera cataplafmes fuppuratifs, aulfi on enueloppera le col de laine noire 
auec le ruif,imbuc en huile de lis. Et lors que Ion cognoiftra la tumeur eftrc fuppurce, 
la bouche du malade fera ouuerte auec vn Spéculum oris cy deflfus eferit, Se la tumeur 
mûSS percee auée vnc longue biftorie ou lancette courbee, lèmblable à celle cy. Apres 

l’ouuerture faite,on vfera de gargarifmes mundificatifs,comme, Aquæhordeiîb. 
fi. mellis rofat. Se lyrup. rofar. ficcar. an. § j. fiat gargarifma. Ou bien de vin &: miel 
meflez cnlçmble, defquels à toutes heures f en gargarifèra : Se apres la mundification ^ 

on fera cicatrice à l’vlcere, adioullant aux fufdits gargarifines vn peu d’alum de roche. 


Figure de deux Biflorks courbées , dont tvne ejl ouuerte,tautre 
enfermee dans fon manche ou chajje. 
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De Corjgrona {ccflâdirejgouetre) ou Bronchvcele, CH À P, I X. 

O N G R O N A, efl; vn mot duquel v/e Elippocraccs en la fcnccnce 14 .de la 
croiEelme feâ:ion du 6. des Epid. & ligniEe ce qu’on dit en François 
Goüecre ou GoüctronjCn Grec Bronchocèle^ en Latin HernUgutturu: qu î 
cO: vne tumeur en la gorge au col, & vient du mot Grec Gongros , qui 
lignifie proprement certaine emincncc ou appendice ronde qui croiil: 
aux troncs des arbres,appellee par Pline liure 17 . chapitre i^.cUum^fun- 
gtiSypdtclU. Gongros,félon Theopliralte liure i. de l’hiftoire des plantesjchapitre 15 . eft 
vn certain vice d’Oliuier, quand il eft bruflé du Soleil. Telle indilpofition vient fou- 
uent àla goi-ge des femmes, comme aiions dit des Aneiirifines. Or ce mot de Bron¬ 
chocèle eft commun en general, mais il a pliifieurs clpeces &: diftèrences. Car aucu- Diffçrçjjj-cs 
nés font Melicerides,autres Steatomes,aucunes Athcromes,lcs autres Aneurifmes.En de Hcmia 
aucunes eft troiiuc vne chair ftiipidc, c eft à dire auec peu de douleur, & foiiuent fins 
douleur : toutes lefquelles feront cogneuës par leurs lignes, &: celles qui font curables, 
ou incurables. Aucunes font petites, aucunes grandes, qui occupent quali toute la 
gorge ; aucunes ont vn ky ft,les autres n’en ont point. En celles qui le peuucnt curer,on Cure, 
fera ouuerturc, Ibit auec le caiitere aâ:ucl ou potentiel, ou lancette : Puis feront oftez 
les corps eftranges tout d’vn coup,f il eft polîible: &: où on ne le pourra faire,ferot oftez 
à plufieurs fois auec remedes propres : puis l’vlcere fera confblidé & cicatrizé. 




IDela Pleurefie, 


CHJP. X. 



LEVRESiEeft vnfe inflammation de la membrane appellee P/e«- Définition. 

ou bien des mufcles appeliez Mefbplcurij ou Intereoftaux,cau- 
fèc d’vn fang fubtil & bilieux,lequel auec impetiiofité monte de la 
veine Caue afeendante, à celle qui eft dide Azygos, &: d’icelle aux 
veines Intefcoftales, auquel lieu eftant paruenu, quelquesfois fè 
fuppure, Sc le malade fent vne douleur poignante, auec fiéure 6c 
difficulté de refpirer. Iceluy eftant fùppuré, quelquesfois feuacue Signes, 
parla bouche,les poulmons fuçant lepus, qui eft porté d’iceux à la 
trachée artere, 6c d’icelles à la bouche : quelquesfois auffi eft euacué parles vrines, 6c 
par le fiege. Et lors que nature n eft forte pour euacuer cefte matière,il fé fait vn grand 
amas de fanie,donc fè fait empyéme. Et pour l’euacuer, le Chirurgien eft contraint de Hipp.li.de 
faire ouuerture entre la troifiefmc 6c quatriefme des vrayes coftes, commençant à morbisin- 
compter par embas : laquelle ouuerture fe doit faire à la diftance de fix oufept doigts 
de refpinCjpar le cautere aduel ou potentiel : ou par le rafbir, lequel doit auoir double 
trenchant comme nos Biftories, faut couper peu-à-peu, conduifant la poinde vers 

k partie inferieure de la cofte, de peur de couper la veine, artère 6c nerfs qui accom¬ 
pagnent chacune cofte pourlavie&: nourriture, fentiment &: mouucment desmu- 
fcles Intercoftaux. 

Figure dvnCMere aéiucl auec fa platine. 
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Diuifion. 
I. Efpecc. 
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CCCVI LE HVITIESME LIVRE, 

Ainfî fera cuacuee la lanic peu-à-peu/aifant clorre le nez & la bouche du malade, à a 
fin que le diaphragme èc les mufcles qui font entre les coftes, puiflent expcller la ma¬ 
tière contenue au thorax. D’abondant, on pourra faire l’ouiicrture aucc ce cautère 
aducl, lequel a quatre trous pour mettre vnc petite chenille haut ou bas, félon qu’on 
le voudra faire profonder en bas, aucc vne platine de fer blanc,au milieu de laquelle y 
a vn trou pour pafler au trauers ledit cautère, à fin qu’il ne touche qu’à l’endroit où on 
le veut appliquer. Lac^ueile platine doit cftrc vn peu courbe, à fin de f accommoder 
proprement fus le colle,&: cftrc attachée par fes quatre coings aucc attaches. Et où le 
malade leroit grand, ayant les coftes larges, on pourroit faire l’oiiucrture lus icelles 
liée vn trépan : laquelle cftant faite par l’vn des fufdits moyens, faudra euacuer le pus 
peu-à-peu : &:puis y fera fait iniedions deterliues,comme, 'yL. aq.hord .5 vj. mcllis ro- 
lat. § ij. fiat iniedio : &: autres delquclles nous parlerons cy apres aux playes, cnfemble 
du relie de la curation. Bcncdid de la Vallec,natif de la ville de Thurin,aagc de vingt 
cinq ans tomba malade d’vne plcurelic,laquelle llippura, &: le fift vn cmpyéme,iettant 
la bouc par la bouche, la crachant en grande abondance fort fétide &: puante par l’cf- 3 
pace de lix fcpmaines,puis elle f arrefta vingt iours apres : au moyen dequoy, lors qu’il 
le baiftbit &: remuoit, on oyoit vn bruit en fon corps, comme d’vnc bouteille à demy 
pleine. Et pour la guarifon de ce, appella plufieurs médecins, à Içauoir, le Grand, le 
Gros, Durer, Liebaur, Violaine, Malmedy, lelquels luy ordonnèrent plufieurs rcmc- 
des:en fin vn iourm’cnuoya qucrir:&ayant conlideré lbnmal,luy conlcillay d’ouurir 
le collé pour donner yftlie à la matière purulente:ce qu’il m’accorda,lors qu’il feroit vn 
peu plus fort. Quelque's iours apres nature fit expulfion de ladite matière par grands 
vomiftemens, en forte que toft apres fut'du tout giiary par la grâce de Dieu, &; de na¬ 
ture 3 &: le porte bien pour le prelcnt eftant en bon poind, comme fil n’euft eu iamais 
mal. Hippocrates dit, que quelquefois il faut trépaner la colle quand il faut vuider 
l’eau qui eft amaft'ec au thorax. Les lignes qu’il y a de l’eau cotenue au thorax,c’eft que 
le patient a vne toux feichc,afperité à la gorge,friiron,ficure,courte haleine, & princi¬ 
palement quand on eft couchc,cnfleure des pieds,&: douleur violenterapres vne gran¬ 
de Ibif &: auoir beaucoup beu,il y a de l’eau dedâs le coffre. On cognoift de quel colle q 
eft l’enfleure au mouuement du flot, &: y a vn Ibn comme d’vnc bouteille à demy rem¬ 
plie. Hippocrates commande de couper la chair fur la troifiefme colle depuis la detr- 
nierc, puis auec le foret, ou vne bien petite trépané, qu’on ouure la colle pour vuider 
rcau,ou autre matière peu à peu, tant quelle foit du tout vuidee. 

Demyàro^ifie. CH J P. XL 

YdropisiecH nommee en Grec Hydro^s,o\i Hyderos, par-cc-que 
la caille materielle eft eau ou humeur aqueux, que les anciens ap¬ 
pellent Hydor. Pour bien définir celle maladie,nous dirons que c’eft 
vne tumeur contre nature,faite d’abondance d’eau, de ventofité ou 
de pituite alTemblee, quelquefois en toute l’habitude du corps, au¬ 
trefois en quelque partie, mais le plus fouucnt dans le ventre infe- 
rieur, à Içauoir en la capacité ôc cfpace qui eft entre le Péritoine ôc 
les inteftins. De là vient,pour raifon de la matière &: du lieu, qu’il y a diuerlcs maniè¬ 
res & elpeces d’Hydropilîe. Et premièrement celle qui remplit l’clpacc vuide du ven¬ 
tre , cil ou humide, ou feiche. L’humide eft nommee ^fûtes , pour la lèmblance d’vn 
vailTcau.dit en Grec ^feos , de la façon de ceux qui Ibnt faits des peaux de boucs ou 
chéureSjpour y mettre de rcau,du vin,ou de rhuile,par-ce que l’eau eft contenue ddhs 
le Péritoine, c5me dans vn tel vailTeau. L’Hÿdropifie leichc eft appcllee par les Grecs 
Tympanites ou Tympanias , à raifon qu’eftam en icelle le ventre enfle de ventofité,fi on le 
frappe, il rend vn fon comme d’vn tabourin. Mais quand toute l’habitude du corps eft 
pleine de flegme blanc,on l’appelle ^nafirca^oM Leucophlegmatia» Elle commence pre¬ 
mièrement és parties inferieures,comme cftans plus promptes à rcccuoir la fluxion, &: 
ellongnees de la chaleur naturelle:fi on les comprime auec les doigts,le veftige d’iceux 
y demeure,&: le malade eft tout bouffi,ayant la couleur du vifage toute blaftàrde. Elle 

diffère 
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différé des deux autres: car en icelles le verre f enfle le premier,puis les parties inferieu¬ 
res. V oyia quant aux hydropifies generales Ôc vrayes: mais il fen fait aufli de particu¬ 
lières,qui prennent leur nom de la partie,en laquelle famafle l’humeur aqueux, corne 
en la telle Hydrocephalos, à la gorge Bronchocèle,en la poitrine Pleurocele, es bour- 
fes Hydrocèle,&: ainfi des autres. Neantmoins toutes ont vnemefme caufe efficiente, 
qui ell rimbecillité,ou cmpelchement des faeuîtez, principalement altcratricd&: con- 
coâirice du foyc,proiicnante de fcirrhe&; dureté d’iceluy,ou des petites bubes pleines 
d’eau, qui f engendrent en la membrane qui renucloppe,mefme de toute forte d’in- 
temperature grande, &: principalement de la froide, qui a premièrement commencé 
audit foye, ou a fliccedé à l’intemperie chaude par diflipation de la chaleur naturelle, 
telle hydropihe eft: incurable : ou eft furuenue par communication du vice d’vne au¬ 
tre partie fuperieure ou inferieure. Comme quad vne partie,auecqiies laquelle le foye 
a connexion, eft vexee d’intemperature grandement froide, confcqitenvment le foye 
en refroidit. Et fi c’efl: à caufe des poulmons,du diaphragme,ou des reins, le mal eft ai- 
B fément apporte & reccu és parties gibbeufes d’iceluy par les rameaux de la veine Cane, 
qui iflént 6c refpondent à ceft endroit. Mais ft cela vient de la rattc,eftomach, mefen- 
tere,ou inteftins ( entre autres du leiunum 6c Iléon ) la communication fé fait à la par¬ 
tie cane par les veines mcfaraïques,&: autres rameaux de la veine Porte. Par ce moyeni 
les afthmatiqùcs,phthiftques, fpleniques, iéleriques, voire les phrenetiques, tombent 
en hydropific : 6c pour le dire en vn mot,tous ceux aiifquels ou le fang pur, menftruel, 
OLihemorrhoïdalvuidéoutremefure oufupprimé, cfteint ou amomdrift la chaleur 
naturelle,ainfi que le feu fc meurt ou cftdnt par trop ou a faute de bois. Aurât en faut- 
il eftimer des excremens du ventre 6c de la vefîie, lors qu’ils font immoderémet vuidez 
ou retenus: Auffi des viandes prifes en trop grande ou petite quantité,trop froides,fans 
ordre,fans befoin: du peu dormir,de la mauuaifè côdition 6c eftat de vie : bref de tou¬ 
tes les chofes externes, efquellcs fe peut commettre erreur en celle partie. Or Afeités 
eft diftinguee des deux autres cfpeces,tant par la grandeur de la caufe efficiente,qqi eft 
l’intcmperatiire froide,que vehemcnce des fymptomes, comme de l’appctit perdu ou 
Q corrompu,foit inextinguible 6c tumeur du ventre: D’auantage,quefi Ion vient à mou- 
uoir le corps, ou àfccoiier le ventre,l’on entend l’eau flotter dedans, corne fi c'eftoit vn 
vaifTcau demy-plein. Et félon que le malade change de fituation, ou que Ion prçflé le 
ventre aucc les doigts, l’humeur defeend ou monte,toufiours empreffant les conduits: 
de faiâ:,f il monte, il amène difficulté de refpiration 6c toux, 6c quelquefois monte 6c 
regorge en la capacité du thorax, &: caufe les mcfmes accidents qui furuiennent en 
l’empyéme: 6c fouuent auffi les malades par le mouuement defdites aquofitez, qui 
fluent 6c réfluent,fémblcnt eftre efleuez en rair,commc fi Ion fe plongeoir cnTeàu : ce 
que i’ay fccu par leur récit,&: non par aucun autheur. Si lefdites aquofitez defeendent, 
ellesempefehentriffuedel’vrine,&:desexcrements du ventre,par compreflion des 
orifices de l’vn 6c l’autre excrement. P’auantage,le malade eftant co uché à la renucr- 
fe, la tumeur eft moins apparente : parce que l’eau fe refpand ça &: là. Le contraire ad- 
uient quand il eft debout, ou en fon feant, d’autant que l’eau tombe tour en vn tas au 
petit ventre, là où le malade fent vne pefanteur. Les pa’rtics hautes du corps amaigrif- 
P fent, par faute de fàng qui foit de qualité 6c confiftencc requife pour bien nourrir, 6c 
les baflés enflent par defluxion d’humeur fcreux&: pituiteux fur icelles. Le pouls eft 
petit, haftif, dur, aucc quelque tenfion. Celle difpofition eft de longue curation, 6c le 
plus fbuucnt incurable,principalcmêt à ceux qui l’ont apportée du ventre de leur mc- 
, re, qui ont l’eftomach depraué, cacheéliqucs,^ de mauuaifè habitude és vieilles per- 
fonnes, 6c gencralement tous ceux qui ont la vertu debile 6c languide : Aq contraire, 
les icuncs gens robuftes qui n’ont point de fiéure, 6c deuant que la matière ou eau foie 
pourrie, &que le foye &: les autres parties foyent fort altérées, qui peuuent porterie 
trauail &r exercice requis à la curation d’vn tel mal,peuuent recctioir curation. 
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Cure.. 
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De la CHxation de t Hjdropfie, C P, XJ L 


curation Ce doit commencer par les plus ailtz & bénins remè¬ 
des 5 qui font la diète & médicaments, auant que venir à la para- 
ccntele. Or nous laiderons ordonner aux dod:es Médecins vnc 
dicte dcleichante aucclcs médicaments hydragogucSjC’eftàdire, 
qui vLiident leau, tant par les fèllcs que par les vrines. Hippocra¬ 
tes commande leur donner cefte pouldre. cantharid. ablatis 

capitibus & alis § E. comburant.in furno,&: fiat puluis,de laquel¬ 
le en (bit donné deux grains en vin blanc : car on aveu maintesfois nature aydee par 
tels moyens, guarir entièrement riiydropide. Et pour auancer la cure, nous excitons 
quant-&-quantaucunesfoisla partie enflee à faire quelque rcfolution dVne partie 
de rhnmeur , en y appliquant les médicaments fort difeutiens, comme fàchets, 
baings, liniments empladrcs. Les iacliets feront faits ex macris furfuribus, auena, 
fàlc, fulphure calidis, ou à faute de ceux cy, ex arena, fabulo, cincribus fæpius cale- 
faétis. Les baings plus excellents font les eaux naturel lementfallees,nitreufcs & ful- 
phurees, ou préparées par artifice , en y mettant du fcl nitre Sc foulphre fondus, &: fi 
Ion y vcutfiirc bouillir dcrancrh,ruëjmarioiaine,fenoil,fl:œchas fèmblables, ils en 
vaudront mieux. Les liniments f'e feront d’huile de ruCjd’aneth, de laurier ôc fcillitic, 
aufqucls Ion aura fait bouillir vn peu d’euphorbe,pyrctrCjOU poyure. On compofèra 
l’empladre ex thure,myrrha,tercbenthina,cofto, granis lauri,cypero, melle, dercori- 
bus bubulo, columbino, caprino,cquino,&: fimilibiis,quæ vel per fe imponi poterunt. 
Si le mal perfeuerc, faut palfer aux finapifmcs, aux phœnigmes, c’eft à dire, médica¬ 
ments rubrificatifs,&: phyfegines, c’efl à dire, veficatoires, ou qui excitent des veffies, 
lefquellcs feront coupees ouuertes pour en laidbr couler l’eau peu à peu, 6c fi lon¬ 
guement, que toute rhumiditéfoitconlommec,&: le malade guary de l’hydropifie. 
Quelques praticiens ayants leu en Galien liure i. de facultatib. naturalibus,les la¬ 
boureurs d’Afîe, lors que des champs ils portent le bled en la ville, ayants enuie d’en 
defrober quelque portion fansque leur larcin foit defcouuert,auoir de couftume de ca¬ 
cher dans les facs dudit bled,des bouteilles pleines d’eau: car de là aduenir que le bled 
attirant par le trauers de la terreftrité du vafe l’humidité en foy, fe gonfle , dont il fe 
monftre plus enflé 6c plus pefant : ayants, dy-ie, leu telle chofe dans Galien,ont penfé 
que le bled a puilfancc d’attirer les eaux, 6c que qui enfeucliroit vn hydropique dedâs, 
on vcrroitlefdites eaux en brefeonfumees &: taries. 

Sitoutcclancfcrtderien,onviendraàroperationmanuelle,quicfl:ledcrnier re¬ 
mède, que les Chirurgiens appellent par vn nom Grec, Paracentefc, Or deuant que 
de monflrer comme il nous fcmble qu’elle fe doit faire, il ne fera hors de propos, d’a¬ 
mener icy les diuerfes opinions des anciens, touchant icelle operation : Car les vns 
l’abhof rent,& lc§ autres l’approuuent : 6c certes il y a quelques raifons de part 6c d’au¬ 
tre , lefquellcs nous fondrons par mefme moyen. Ceux doneques qui reprouUçnt 
la Paracentefc, difent qu’elle eit dommageable pour trois incommoditez. pre¬ 
mière eft, qu’en vuidant i’eau, fe fait grande refolution 6c perte d’efprits, 6c par con^ 
Icquent des forces naturelles, virales, 6c animales. La féconde, que le foye n’eftant 
plus foiiftenu fur l’eau comme deuant, pend, 6c par fa pcfànteur tire à bas quan^«:- 
foy le diaphragme, 6c les parties thorachiqiics, dont f enfuit toux feiche, 6c difliJull| 
de refpiration. La troifiefmc,que le Péritoine qui eft de fubftance ncrucufe,ne fepeut 
bonnement poindre,ny incifer fans grand danger, ny aifément agglutiner, pour eftrc 
partie exangue 6c fpermatique. Tels font les arguments d’Erafiftrate 6c de les fcâ:a- 
teurs,pour prouuer que la paracentefc efl: dommageable, mais ils en amènent cncorcs 
d’autres, pour monflrer qu’à tout le moins elle efl inutile. C’efl que l’eau euacuec 
n’emporte point quant-&:-foy la caufe,qui efl l’intemperature 6c dureté du foyc,& des 
autres parties internes,lefquellcs par apres ne lailfent de rengendrer l’hydropific com¬ 
me deuant. loint que la fleure, foif, 6c intemperature chaude 6c feiche, qui cfloyent 
ccmpcrces par l’attouchement de l’eau,font par l’abfcnce d’icelle augmentées. Et c’eft, 
ic croy,cc qui a efmcu Auicenne 6c Gourdon d’efcrireicefluy cy,que nuis : r>autrc,quc 
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^ biê peu (ont efehappez de la paracentefe: mais tout cela eft fort aifé à réfuter. Car pour 
commencer aux incommoditez qu’ils dilent en prouenir : Galien dit que la première 
aduient faute de bien adminiftrer la pundion, à fçauoir quand on lailfe efcouler l’eau 
toute à la fors. Et^'Ia vérité il y auroit bien plus de raifon fuyuant cela, de reietter la 
phlébotomie, par laquelle on vuidele fang, qui contient bien plus grande quantité 
d’elprits 5 ôc qui font bien plus purs que ne fait l’eau des Hydropiques. Quant à la le- 
code,qui eft que le foye n’eftant plus fupporté par l’eau, attire à bas par là pelànteur les 
vilcercs thorachiques : cela lé peut bien cuiter en tenant le malade couché à la renuer- 
lé,car ainli le foye melme ne pend point. Plus, quelque connexion qu’ait le foye auec 
lefdites parties,li n’y eft-il point tellement attaché qu’il les puilTe tirer,veu mefme qu’il 
en eft feparé par le diaphragme, lequel fouftient lefdits vifccres thorachiques, &: eüi- 
pelche qu’ils ne puiftent tomber plus bas. Pour le regard de la troilicfme incommodi¬ 
té,c’eft limplefté de craindre l’incilîon du Peritoine,bien que ce foit vne partie nerueii- 
le & membraneufe. Car tous les inconueniens qui aduiennent aux parties nerueulés 
B blcflées, c’eft à raifon de leur lentiment, lequel n’eftant icy que bien petit ou du tout 
nul,à caufe de l’alteration intérieure, il n’en faut auoir aucune doute. D’abondant, 
la raifon &: l’cxpcrience ordinaire nous enfeignent que plufieurs parties nerueulés^ voi¬ 
re les membranes mefmes lîmples, eflongnees&: defpourueücs de chair, fé peuuent 
guarir : par plus forte raifon le Péritoine incifé fe pourra reprendre,veu qu’il eft encore 
adhérant aux mufcles de l’abdomen,& ii lérré auecques iceux,que les anatomiftes ont 
bien de la peine à l’cn pouuoir iéparer. Reftc l’argument de l’inutilité,qui eft de fi peu 
de valeur,que pour y refpodre ie né veux feulemêt qu’vlér des propres termes de Celle, 
le fçay bien ( dit-il ) que la paracentefe a defpleu à Erafiftrate &: aux fiens, parce qu’ils 
ont eftimé que l’hydropifie fuft maladie du foye tant feulement,& qu’en vain l’on met- 
toit peine de vuider reau,laquclle n’emportant quant 6c foy l’alfeétion du foye,ne laif 
Ibit pas de lé r’engendrer encores apres l’eua.cUi^tion. En quoy ils ont lourdemêt failly. 
Car en premier lieu, ce vice ne Vient feulement du foye : 6C encore qu’il en fuft venu, 
toutefois fi on ne vuide l’eau corrompue, qui eft dedans le Ventre contre nature, elle 
C fait grande nuifancc au foye, 6c à toutes les autres parties intérieures, augmentant, ou 
pour le moins entretenant leur dureté 6c intemperature. Au contraire, eftant vuidoe, 
fi elle ne fait autre.bien,pour le moins elle fait place aux remedes, qui puis apres pour¬ 
ront guarir le vice défaites parties: &: tant fen faut que cefte eau qui eft falee 6c cor¬ 
rompue , puifté mitiger la fiéure, Ibif, 6c intemperature chaude 6c léiche, que pluftoft 
elle les augmente.Q^ant à l’intempcrature froide,elle en accroift,en forte que ce pen¬ 
dant la chaleur naturelle eft en grand danger d’eftreefteintc par l’abondance de l’hu¬ 
midité. Ainfi nous pourrons, fuyuant Celié, renuoyer Erafiftrate 6c fes iéétateurs par 
deuers Galien, qui les admonnefte d’apprendre l’efténcc 6c la caufe de ce mal, qu’ils 
ont ignoree,auant que fentremettre de le curer,ou de difputer de la curation. Pareille 
6c derniere reiponfe ferons nous à Auicenne 6c Gourdon, par la bouche de Celius 
Aurelianus autheur excellent,combien que méthodique. Ceux (dit-il) qui olént met¬ 
tre en auant, que tous à qui on a fait la paracenteié font morts, mentent : car nous en 
allons veu beaucoup reichapper. Et fi plufieurs y (ont demeurez, c’eft faute que l’ou- 
D uerture a efté faite ou trop tard,ou peu dextrement. le ne diray plus que ce mot, pour 
afiToupir toutes difputes 6c contradiétions, c’eft que le malade eftant réduit à telle ex¬ 
trémité , qu’il ne luy refte plus qu’vn feul remede, ce n’eft pas trop fagement fait de 
diiputer;fileft bon delefaireounon. / 

Parquoy pour clorre cefte diipute auec Cclfé,nous ne voulons pas afléurer ^ue tous 
puiflént guarir par ces remedes. Or maintenant il nous faut déclarer la méthode de 
faire la paracentefe pour vacuer l’eau contenue au ventre: Si l’hydropifie procédé du 
foye, il faut faire ouuerture à la partie feneftre : 6c fi elle vient du vice de la ratte, elle 
fera faite à la dextre': parce que fi le malade repofoit fiir le cofté incifé, la douleur de la 
playe l’affligeroit, 6c l’aqnofité renuerlée fur l’ouuerture, fbrtiroit 6c diftilleroit conti¬ 
nuellement, dont fenfuyuroit trop grande débilitation de la vertu. Ladite incifion 
doit eftre faite trois doigts au defifous de l’Ombilic, à cofté des mufcles longitudinaux 
(non fur la ligne blanche) ny en l’extremité nerucuié des autres mufcles de l’Epigaftre, 
pour obuier à la douleur, 6c difficulté qu’il y auroit à confolider la playe, à raifon que 
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/ ; . telles parties font exangues. François Rouflec, Médecin bien eftirrlc entr'e les gens ^ 

dodeSjdid auoir veii à Orléans vn gros porte-faix, furnomme Va fi tu peux, hydropi¬ 
que de long temps,delefperé de pouuoir iamais receuoir guarilbn: auquel à S. Aignan 
vn autre femblable belirtreluy perça le ventre d’vn grand coup de coufteau, d’où aufli 
toft fortit grande quantité d’eau pourrie : lequel fubitement guary , reuint à tra- 
uaillcr comme douant, (ans retomber en hydropilic. Il fut guary par hazard, (ans que 
La manière l’inciiion fuft faite par la Paracentefe. La maniéré de faire la Paracenteic eft,qu’il faut 
de faire la htucr le malade fiir le cofté droit,!! on prétend faire l’incifion au fèneftre : au contraire, 
Paraccncvfe. g dcxtrc, fera couchc fus le (èneftre : puis le Chirurgien auec vn fer- || 

uitcur pinccra le cuir du ventre auec le pannicule charneux, à fin de refleuer en haut: ^ 
puis le coupera en trauers iufques aux mufcles : cela fait, tirera la partie fuperieure de 
î’incifion qu’il aura faite,afiez haut vers l’eftomach, à fin que lors que l’on voudra con- 
folider la playe,lc cuir retourne deffus pour mieux l’agglutiner : puis fera vne autre pe¬ 
tite incifion,coupant les mufcles &; Péritoine, fe donnant bien garde de toucher à î’o- 
mentunijny moins aux inteftins:&: fera mis en la playe vne tante d’or ou d’argent can- 
nulee &c courbee, de grofl'eur d’vn tuyau de plume d’oye, de longueur de demy doigt, 
ou enuiron,ayant la tefteaffez large,de peur quelle ne tombe en la capacité du ventre; 
pareillement de peur quelle forte de la playe, aura en fa tefte deux petits trous pour 
pafler vn petit ruban, lequel fera attaché au milieu du corps, fi dextrement quelle ne 
pLiifie ibrtir,fi ce n’eft à la volonté du Chirurgien : 6c par icelle l’eau fera vacuee tant 6c 
1! peu qu’on voudra, qui fe fera par le bénéfice d’vne efponge, qu’on mettra dedans la¬ 
dite tante, laquelle efponge fera lors oftee qu’on voudra tirer l’eau. L’eau ne doit eftrc 
tirce tout à coup, pour la refolution 6c diffipation des ciprits, qui fe feroyent auec fi 
Hiftoirc. . grande quantité d’eau, dont fenfuyuroit mort foudaine. Ce que i’ay veu aduenir à vn 
malade hydropique, qui fè donna vn coup de poinçon dedans le ventre, pour faire 
fbrtir les eaux, 6c fe refiouïfToit de les voir couler, 6c fon ventre defenfler ; 6c fut im- 
pofllble d’arrefter lefditcs eaux, dont lepauure malade mourut en peu d’heures,à eau- 
fe que l’incifion n’eftoic faite félon la méthode que nous auons did. D’auantage ne 
fautomcttre à appofer vne bonne 6c grofife comprefle par deflus, 6c vne ligature, à fin ^ 
de mieux tenir ladite canule, de peur que l’eau ne forte hors cotre la volote du Chirur¬ 
gien. Et faut icy noter,que ladite cannule ne doit cftre tiree hors la playe, que iufques 
' à ce qu’on aye fait toute l’cuacuation qu’on prétend, attendu que puis apres ne peut 
eftre fi bien rcmife,ny fans grande violence 6c douleur,à caufê que le cuir 6c pannicule 
charneux recouurentrouuerture. Or pendant tpi’on fera euacuation de l’eau , faut 
bien alimenter le malade, 6c auoir toufiours l’œil à (es forces ; 6c où il fèroit débile, on 
ceffera l’euacuation quelques iours (ans nullement tirer l’eau : puis l’ayant fuffifam- 
ment vacuee,la playe fera confolidee,cuitant qu’il ne f y face vne fiftule. 
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Autres vuident l’eau en çefte maniéré. C’eft que l’ouuerture faide ils reprennent 
aiMç"cvui- deux léures de l’ouuerture, les percent tranfuerfalement d’vne aiguille, prenant af- 
4 cr l’eau, fez grande quantité de chair, à fin que ladite aiguille ne rompe ce qui auroit efté pris, 

comme il fe fait és becs de liéures,lors qu’on les veut reünir cnièmblc. Cela fait, 
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^ on pafle vn filet de collé èc d’autre de laiguillc par plulîcurs fois, à fin de mieux tenir 
les léures vnies &: le trou fermé,de peur que l’eau ne feuacuc linon à la volôté du Chi¬ 
rurgien.. Q^lquefois apres auoir cllé guaris les malades tombent en Idericie, dide 
launilî'e, pour la guarifon de laquelle i’ay efprouué tel remede, aucc heureufe ilfue en 
vingt ou' trente iours, de auoyent les malades long temps vfé de plulîcurs rcmedes or¬ 
donnez par Médecins dodes. 'l^.llercor.anleris 3 ij.dill.cum § iij.vini albi.coletur,fiat 
potiOjdctur duabus horis ante pallum. 

De la tumeur ^ relaxation du Nombril,appelle des Grecs Exomphalos. 

CHJP. XIIL 

A tumeur du nofnbril fc fait quelquefois,à caufe que le Péritoine 
ell relafché ou rompu, qui fait que les intellins,ou romentum,ou 
les deux enfemble y tombent : de quelquefois f y engêdre vne car- 
nolité ; quelquefois aulTi vient par vne elFulîon de lang,côme aux 
aneurifmes,ou par vne feule ventolité ou aquolité. Si l’omentuin 
fait la tumeur,la partie fera de couleur femblable à la peau, molle 
au touchcr,&: auec fort peu de douleur,&: quand on prclfe delllis, 
f entre dedans le ventrejOU de foymelme, quand le malade cil couché à la renuerfe, de 
ne fait ledit omentum aucun bruit rentrant dedans. Si ce font les intcllins outre les 
lignes fufdits, la tumeur ell plus inégalé : de quand on prelfe delTus pour les réduire de- 
dans,on lent vn bruit de gargouillement, comme aux hernies intellinales. Si c’cll vne 
carnolîté,la tumeur lèra plus dure de déplus grade relillancc,&: demeurera en vn mel- 
me endroit, fans rentrer au dedans, encore que le malade fe couche à la renuerlc, de 
qu’on prelTc delfus. Si c’ell ventolité, la tumeur fera mollc,&: fubit retourne : &: iaçoit 
que le malade fe mette à la renuerfe,demeure touliours en mefme figure ; aulîi quand 
on frappe delfus,fait quelque bruit, comme li on frappoit contre vn petit tabourin. Si 
c’ell aquolité,la tumeur ell lemblablemét mollejinais elle n’obeït pas quâd on la prell'e 
Q fans diminuer ny augmenter. Si c’elt elfulion de lâng,elle fc monllre liuide:&: lî le lang 
cil artcrial,lcs lignes feront fèmblablcs à ceux des ancurifmes. Parquoy quand la tu¬ 
meur du nombril ell faite parle vice des intcllins,ou de l’omentum,oü des vents,ou a- 
quolitez,fouuét la Chirurgie aura licu,&: non des autres. Or pour la cure des intcllins 
de de l’omentLim, le malade feracouché à la renuerfe, de feront réduits les intcllins de 
omentum. Cela fait,on tiendra la peau hilpenduc où elloyent côtenus lefdits intcllins 
de omentum,puis on en prendra vne portion, tant qu’il en fera befoin,&: pall'era-on au 
trauers de la peau ainli elleuce,vne alfez grolle aiguille,enfilce d’vnc petite ficelle affez 
forte. Puis on fera des incilions autour alfez profondes, tant qu’il en fera befoin, à fin 
que ladite peau le reagglutinc mieux : puis de rechef on pallèra ladite aiguille deux ou 
trois fois,ou plus,felô que le cuir aura ellé clledu en grolléur,lôgueur de largeur,&: fera 
lèrrce la ficelle alfez fort,puis de rechef on liera la totalité vers le vétre ; &: en ce faifànt 
la peau qui aura ellé dillenduë,tombera aucc lefditcs ligatures. Et pour bien faire,lors 
que ladite peau auroit ellé fort dillédue, on la pourra amputer alfez près delà ligature 
P extérieure,puis l’vlcerc lèra traitée de cicatrizee ainli qu’il appartient. La venteulè fera 
curee par remedes cy delfus eferits aux tumeurs vetculès ; Celle qui ell faite d’humeur 
aqueux,fera vuidee,faifant petite incifion,la tenant ouuerte tant qu’il fera befoin. 

Des Hargnes ougreueures,qui font tumeurs aux aïnnes auxbourfes 
des tejiicules. CH À F. XI1 î I. 

E mot de Hargne a ellé donné à celle maladie, par-ce que ceux qui 
en Ibnt vexez (pour la douleur qu’ils lcntcnt)coullnmierementfont 
hargneux,c’cll à dire,mal-plaifans de criarts,principalemêt les petits 
enfans. Les anciens en ont fait plulieurs elpeces,toutesfois il n’y en a 
que trois propres de vraycs,à fçauoir,rintcllinale, la Zirbale,&: celle 
qui eft compofee des deux. Les autres ne font que fimilitudinaires, 
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&: peuiient venir au îcrotum ou és aines, fans que les inteftins ou zirbus foyer hors leur ^ 
lieu naturel. A icelles les Grecs ont baillé vn nom propre, tant lelon le lieu où fe fait 
telle tumcur,quc félon la chofe & fubftance qui la faiét: comme quand la tumeur n cft 
qu’aux aines,ils ont nommé telle hargne Bubonocele, que nous difons Inguinale, ou 
Hargne incomplctte, à caufe qu’elle ne tombe dedans le ferotum ou bourîc des tefti- 
cules. Car lors quelle y delcend, cft complette : &: fi c eft rinteftin,fe nomme Entero- 
cele,ou inteftinaledi c eft le zirbus, Epiplocèle ou Zirbale ; ft les deux y delcendent en- 
femble,Enteroepiplocele.Si c’eft l’eau, Hydrocele ou aqueufèùi du vent,Phy{bccle ou 
venteufe : fil y a du vent &: de l’eaii enfemble,comme il fe fait ordinairement,pren¬ 
dra fcmblablement le nom des deux, le nommera Hydrophylbcelc, c’eft à dire, a- 
queufe ôc venteule. S’il y a excroiftance de chair en la ftibftancc du tefticule ou autour 
d’iceluy, telle hargne fe nommera Sarcocele ou charneufè. S’il y a veines grofles di¬ 
latées éc entortillées,Cirfocelc ou variqueule. Si ce font humeurs, la tumeur prendra 
le nom de l’humeur doVninant,&: fera dite phlegmoneufe,œdemateu{c,& ainii des au¬ 
tres,comme nous auons dit au chap. des Apoftemes. Les caufes font pluiîcurs,comme g 
excès violents, coups, cheute de lieu haut, vomiflement, toux, beaucoup cheminer, 
{àucer,danfcr,chcuaucher vn chenal allant dur,crier,fouftler aux trompes & trompet¬ 
tes, cors, cornets, & autres inftruments où il faut beaucoup de vent, leuer pefans far¬ 
deaux , eftre tiré ftir la gefnc, aufli l’vlage des viandes vifqueules &: venteufes. Toutes 
lefqtielles choies peuuent dilater ou rompre la produdion du Péritoine, lequel eft mê- 
braneux &c délié,&: partant fe rompt &: dilate aifément. Les femmes qui ont porté de 
gros &C pefans enfans, par la grande diftcnlion du ventre, ou parles violents cris & el- 
preinres des cruels cnfantemés,la plus part font affligées d’vne hargne inteftinale.en la¬ 
quelle leur tôbe l’inteftin en l’aine, à caulè que le Péritoine eft relalché, ôc quelquefois 
rompu. Pour^nellnes caufes font pareillement fuiettes^ l’enfleiirc du nombril, par-cc 
que l’inteftin ou omentum y defcend.Pour la curation il fau t vfer de remedes cy delTus 
eferits, &: leur faire porter brayers &: ligatures propres à telles dilpolitions. Les lignes 
de l’inguinale, font cogheus par la tumeur rôde trouuee en raine,laquclle eftat prelTec 
retourne facilement au dedans. Les lignes que les inteftins Ibnt defeendus dedans le q 
ferotum,c’eft qu’il y a tumeur diirc,&: lors qu’on les réduit au dedans, iis font vn bruit 
gourgoüillant âuec douleur. Au contraire, li c’eft le zirbus, la tumeur eft mollaire,&: 
fcmble qu’on touche de la laine: joint qu’il eft plus difficilement réduit que l’inteftin. 

A caille que les inteftins eftans continus en leur fubftance &: en quèlque mouuemcnt 
con tinucl, non feulement fcnrrefuyuent, mais auffi f attirent l’vn l’autre pour cuirer la 
diftcnlion qui eftfortdouloureulcen leurs corps membraneux, qui aduienc à railbn 
de la mutation de leur lieu naturel en vn non naturel. De toutes lelqueJies choies on 
ne peut attribuer aucune à l’omentum, cftant vn corps ftupide & prefque infcnliblc, 
groffier, pelant, fans mouucment aucun : combien qu’au relie il foit remis, aucc 
moins de douleur,&: fans faire aucun bruit. Signes que le Péritoine eft rompu,quand 
la hargne inteftinale croift fubitement,auec douleur cuifantc & poignantercar quand 
il n’eft qu’ellargy Sc dilaté feulemenr,elle croift lentemct,&: auec peu de douleur. Qui 
toutefois continue tant que la tumeur dure &: fe renouuelle : ce qui n eft en la rupture 
du Péritoine : car le paftage eftant vne fois libre &c ouuert, la tumeur fe faid &: renou¬ 
uelle fans diftenlion,&: par conlèquent lans douleur. Les autres lignes leront pardeu- ^ 
larilez en leur lieu. Quelquefois il aduient que les inteftins &: zirbus adhèrent contre 
le proceirus,de forte que nullement on ne les peut réduire: ce qui le fait par vne cohé¬ 
rence ôc glutinolité de matière vilqueule, ou de quelque excoriation qui aura efté . 
faite en reffiiilantles inteftins, ou par auoir trop long temps négligé à les réduire, & 
n’auoir porté vn bon brayer. La hargne complette inueteree, en laquelle le procès eft 
rompu, &: principalemêt à ceux qui ont ia accomply leurs trois dimenlions, ne guarift 
iamais, ou bien rarement. Auffi quand ledit procelTus eft grandement rompu, les in¬ 
teftins peuuent tomber dedans les bourfes à la grolTeur de la telle d’vn homme, auec 
peu de douleur, & fans danger de mort, à railbn que par la grande amplitude du lieu, 
la matière fecale peut entrer ôc forcir librement hors des inteftins. 

De 
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U curation des Hargnes, CH^P. XH, 

A R c E que les petits enfans font fort fubiets à auoir des Hargnes, 

(non toutesfois tant la charncufe ny variqueule, mais plus fouucnc 
laqueule &c venteule, &c principalemêt l’intcllinale, qui leur vient 
du grand effort qu’ils font par leur crier &c toulîir) pour celle caiilc 
nous parlerons premièrement de la curation d’icelles. Donc le 
Chirurgien cllat appelle* pour réduire l’inteffin tombé en la bour- 
{e,lituera l’enfant au liét, ou l'ur vue table, la telle en bas, les feffes teftm. 
en haut, ôc de lés deux mains peu à peu fera la rcduélion.^ Apres il fomentera la partie 
d’vne fomentation allringente,elcrite en la précipitation de la matrice , puis on appli¬ 
quera ceremede: Ifi. Prælcriptædecoélionis quant, fuff. far.hord.& fabar.ah. 5 j.pul. Cataplafoc. 
aloës, mallich. myrtil. farcoc. an. 5 f. bol. arm. 5 ij. incorpor. fimul,&: fat cataplaf. 
lécundum artem. Ou de l’emplallre contra rupt. Dclquels remedes le Chirurgien vle- 
ra à fl volonté,en bien bandant la partie auec comprelîcs & brayers propres à tel affai¬ 
re, &: fera tenir l’enfant dans fon berceau l’elpace de trente ou quarante iours,les feffes 
vn peu efleuees : & fur tout on le gardera de crier &: toullîr. 

Aëce au premier lérmon commande faire tremper du papier en l’eau par l’elpacc de 24 . chap. 
trois ioLirs, puis en faire vue pelotte qu’on appliquera fur l’aine, ayant premièrement 
réduit l’intellin, & ne le faut deflier de trois iours, de ce verrez grande efficace. En 

lieu d’eau commune il faut prendre d’vne allringcnte, comme celle qu’on vie en la re¬ 
laxation de la matrice. 

Autre remede: y. fangii. draconis § ij. mallicis jj. thuris ^ fi. nucis cuprelfi 5 ij. pi- 
cis nigræ § j. pukicriléntur omnia fubtililfimè, ulbumina ouorum numéro duo incor- 
porentur fimul, &:appliccturvtdiâ:umell. Il faut laillér ce remede fur la partie cinq 
ou lîx iours,&: continuer vn mois,plus ou moins, 6 ^ fera appliqué fur des ellouppes. 

Autre : If, thuris,maftich. aloës, fangu. draconis. farcoccrh boli armenici , terræ fi- 
gillatæ, gummi ammoniaci torrefadi, glutinis pifeium, balaufliorum, nucis cuprelfi, 
gallariim,myrtillorum 3 hypociflidos,ladani,an. 5 j.mifce,&fiatpuluis. De celle poul- 
dre en léra incorporé aueC blanc d’œuf,&: appliqué fur la partie,laiflé par cinq ou lîx 
iours fans remuer. 

,Autye, facile à faire. 

Prenez blanc d’œuf,farine^olatile, incorporez enfemble, 8c l’appliquez deffus. Il 
faut que l’enfant ait le ventre lafehe, qui fé fera mettant en fà bouillie beurre frais, Sc 
vn peu de fuccre. La nourrice fe gardera de boire eau crue, mais la fera bouillir : aulîi 
ne doit manger falades,ne fruits cruds,&: pourra boire du vin bien trempe. Et par ces 
remedes,protefle que plufîeurs ont cflé guaris, de ay gaj'dé les chaflreux de leur ampu- impofturc 
ter les coilillons, defquels ils fbntfort frians, pour le lucre qu’ils en reçoiuent, de abu- 
fent ainfi les peres de meres, leur faifant à croire que iamais leurs enfans ne peuuent 
guarir,depuis que le boyau ell tombé en la bourfé : qui ell vne chofé faufïe de menfbn- 
gere, principalement lors que le Péritoine n’ell que relafché de non rompu. Car les Pourquoyfc 
ayant ainfi accouflrez, de tenus létemps que nous auons did, l’enfant qui n’a encores 
accomply fés trois dimenfions,guari{l,pourueu qu’on garde ce pendat la defeente aux p«us ” 
bourfés: de ce d’autant que la voye du Péritoine,par laquelle l’inteflin efloit defeendu, fans, 
f appetiflé de reflrecill,pendant que d’autre part les inteflins groffiffent. Il y a vn Chi¬ 
rurgien, lequel i’eflime eflre homme de bien, qui m’a dit auoir gi^ary pliifieurs enfans 
en donnant de la pouldre d’aymant bien fubtile de meflee auec leur bouillie, de fus la 
defeente de la hargne frottoir de miel,puis finapifoit par deflus de limature de fer bien * 

fubtile,&: continuoit tel remede l’cfpace de dix ou douze iours, de bandoit la partie a- 
uec brayer propre. Ce qui fcmble eftre fondé, fur ce que l’aymant par dedans, cupide 
par l’inllind qui luy ell naturel d’attirer le fer appofé par dehors, attire auec violence à 
îby les corps charneux de adipeux qui font entre deux,qui boufehans le paffage du Pé¬ 
ritoine , de auec le teps fineorporants à iceliiy,cmpefchent que l’inteflin ou omentum 
paffe de tombe hors de fbn lieu. Ce qui ne doit fcmblcr plus eflrange que de voir ledit 
aymantparl’entre-dcux de trauers d’vne table,pour double de efpelfc quelle foit, tirer 
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apres foy le fer, félon qu’il eft proumené deçà ou delà. Autre remede par luy expéri¬ 
mente fouuentesfois : Faut prendre des limaçons ronges,&: les faire calciner en vn pot 
deterre mis au four, & en faire pouldre, de laquelle il donne, comme deffus, auec la 
bouillie, aux plus grandelets l’a fait prendre auec leur potage. La cure quelquefois 
fe pourra aufli faire aux plus aagez, voire à ceux qui ont accomply leurs trois dimen- 
fions, eftans en l’aage de quarante ans pour le prouuer ie reciteray celle hiftoirc. 
C’eft qu’vn preftre de faind André des arts, nommé M. lean Morct, Epiftolier, c’eft 
à dire, chantant l’Epiftre au Dimanche, lequel auoit vne hargne inteftinalc complet- 
te, fe retira vers moy me monftrant fon mal, demandant fecours, par-ce qu’il difoic 
fentir vne trefgrande douleijr,principalement en chantant fbn Epiftre. Voyant là gre- 
ueure, ie luy dy, que véritablement il deuoit mettre vn autre en fà place : ce qu’il fîft, 
priant le Curé ( pour lors nommé monfieur le Clerc, Doyen de la faculté de Théolo¬ 
gie ) &: les marguilliers d’en commettre vn autre, leur déclarant fon impuiffance. Ce 
que luy cftant accordé, fè mift entre mes mains, &: ie luy ordonnay plufieurs remedes 
propres à fon mal, luy faifant prendre vn brayer, qu’il porta par l’efpace de cinq ou fîx 
ans : &: vn iour luy demandant cornent fe portoit fon mal, me fift rcfponfc qu’il ne fça- 
noit plus que c’eftoit, &: qu’il eftoit guary. Ce que iamais ie n’eufte peu croire, fi ie ne 
renflé veu. Parquoy l’amenay à mon logis,&: vey fes parties génitales fans aucun vefti- 
ge de hargne : eftnerueillé grandement comment il auoit peu eftre guary cognoifïant 
fbn aage. Or fix mois apres que l’eu ainfi reuifité,aduint qu’il mourut d’vne pleurefîe: 
&c ayant feeu fa mort, m’en allay en la maifon dudit Curé, en laquelle lediét Moret fé 
tenoit,le priant qu’il me permift faire ouuertureducorpsmort,àfinquci’eufreco- 
gnoiftance quel baftiment nature auoit fait en la voye où les inteftins defeendoyent: 
ce que volontiers m’accorda. le protefte à mon Dieu, que trouuay autour du trou de 
la produélion du Péritoine vne fubftance adipeufé de la grofléur d’vn petit efteuf, in¬ 
filtrée &: attachée fi fort audit endroit, qu’à bien grande difficulté la pouuois détacher 
fans dilacerer &: rompre les parties adiacentes. Et voyla la caufe pourquoy la guarifbn 
fen eftoit enfuyuic. Semblablement i’ay cogneu quelques vns qui auoyent porté le 
brayer par longues annees,fans autre chofe eftre entièrement guaris : eftans maigres,&: 
puis deuenas gras,les inteftins accueillent greffe, qui les groffift,de forte qu’ils ne tom- 
boyent nullement aux bourfes:&: ont lailfé de porter le brayer fans aucune rccidiuc. 
Ces chofes noi^ monftrent,qu’il ne fefaut hafter d’ofter les coüillons aux panures gar¬ 
çons. Chofe admirable,que Nature guariffe des maladies eftimees incurables, fi elle 
eft tant foit p^u aidee. Le principal aide confifte à empefeher l’inteftin de defeendre, 
pendant qu’clie opere, &: faire ce que deffus. Pour ceft cffeâ:,aux enfans vn peu gran¬ 
delets,& aux h»^mes &: femmes,on fera porter des brayers & efpaulicrcs, de la façon 
qui eft portée par ces deux figuras. 




Figure 


A 


B 


C 
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A ctm homme qui du roirvne rupture dwfèulcopé^ auec vn hrajer , duquel lef^ 

cuffondoitauoir trois eminences ^ deux en haut , Vàutreen haSy^ au milieu d% 

celles vnecauiteÿ a fin quilneprejje tropjur tos Pubis, 0*quil nj face douleur, 
trouuédepuis nagueres cefte inuention, laquelle me femhle meilleure que toutes 
les autres parcydeuant inuentees^d caufi quelle prohibe merueilleufiment la defien- 
te des intefiinSyf^ omentum. 



A Ucfpaulicre, laquelle f attache au deuant comme tu vois, 6C au derrière aujS 

à l’endroit de D. 

B Lebrayer, 

C La cauicé au milieu des trois cmincnces. 
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Autre figure d*vn homme qui aurait rupture des deux coflcT ^, comment il doit eflre a 

bandé lied 'vn hrayer, pour garder que les inteflins ou tomentum ne defcendent 

aux hourfes: d'auatage lafigure dudit broyerde fa ligature nommee Ej^auliere, 



A L cfpaulicrc fendue & ouuertc par 
le milieu,pour pafler la tefte. 

BB Le brayer à deux coftez, entre Icf- ^ 
quels y a vn trou par où la verge 
doit pafïèr. Note que chacun 
dcfdits coftez doit eftrc de mef- 
me façon que celuy de la figure 
precedente. 


V;. ' 


Ce pendant il ne faut omettre le régime du malade, luy enioingnant qu’il le garde 
de toutes choies qui peuuent dilater & rompre le procez ou apophyfe du Péritoine, & 
entretenir ou augmenter le mal,lbyent viandes ou autres cholès,pourlelquelles tu au¬ 
ras recours au chapitre ij, parlant des caulcs. Or quelquesfois,& Ipccialemêt aux plus 
aageZjlcs inteftins ne fe peuuent réduire, à caulc qu’il y a trop grande quantité de ma¬ 
tière fecale contenue en iceux. Alors ne le faut efforcer les repoulTer par violence,mais 
le malade demeurera dedans le liéfc bien chaudement,la tefte baire,& les fellês hautes, 
&:onluy appliquera vncataplafine tel qui fenfiiit: y. Rad.altheæ&liliorum an. §ij. D 
1cm. lini &: rœnugr. an..§ fi. folior. mal. viol.& parietariæ an. m. fi. coquantur in aqua 
communijpoftea piftentur Sc paflentur per letaceum, addendo butyri recentis fine la¬ 
ie &: olei liliorum an. q. lulf. fiat cataplalma adformam pultis fatis liquidæ : & luy fera 
appliqué tout chaud, tant fur les bourlès que fur le ventre. Par ce remede on trouue 
fouucnt le lendemain les in^ftins réduits de Ibymefmes, parce que la ventofîté eft re- 
foulte,&r que la matière fecale aura fait fon circuit, &: lera rentrée en vn autre inteftin 
pour eftrc euacuec dehors. Et lî ladite matière n eftoit f entrée, qui fc fait à caufe dc%' 
vents qui n’auroyent efté relbults,on donnera vn elyftere carminatif,&: rcmollitif, au¬ 
quel fera adiouftee huile de terebcntliinc,d anis,de genéure,ou de fenoiljcxtraidc par 
quinte elTence en petite quantité. Aulli eft vn excellent remede, elyftere fait de mal- 
uoifîc, huile de noix, Ôc vn peu d’eau de vie, aucc quelque portion defdites huiles de 
quinte elTcncc. Aucuncsfois par tous ces moyens la redudion des inteftins ne peut 
cftre faite, ^caufe que le procelTus n eft alTez dilaté, d’où vient que la matière fecale 

> contenue • 
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^ contenue aux inteftins tombez dedans le rcrotum,accompagnèe de ventolîtc Eendur- 
cift, & fait qu’on ne les pe.it plus réduire. Incontinent il f y fait inflammation &: ac- 
croiflcment de douletM-,&: qui pis eftjvn regorgement de la matière fecale, que le ma¬ 
lade reiette par la bouche,puis gâgrene de mortification: de pour la ftridurc du boyau, 
la chaleur naturelle eft efteinte de fuffoquee,dont tofl: apres la mort f enfuit. Telle ma¬ 
ladie efl: nommée communément iWÿfrfreww. Pourobuieràtelaccidentjfautvenirà 
l’extreme remede, pluflofl: que laiflér mourir le malade fi vilainement : ce qui le fera 
par l’œuure de la maiii'en celle maniéré. Le malade fera fitué, comme auons diél PierreFrâco 
cy deuantjfhr vne table,ou fur vn banc,puis luy fera faite incifion en la partie fuperieu- jcsHcrnics 
re du Scrotum, foy donnant bien garde de toucher les intellins. Apres,faut auoir vne 
cannulc d’argent groflé comme vne plume d’oye, ronde d’vn collé, caue de l’autre, 
ainfi qu’il f cil dcmonflré par celle figure. 


Fiÿire de la Canmle, 



Icelle fera mifè dedans l’incifion, de pouflee le long de la produélion du Péritoine, 

' pour faire incilion&oLiuerture fur la cauité d’icelle cannule,de peur de toucher les 
intellins du rafoüer. L’ouuerture fLiffifamment faite,oh réduira les intellins peu à peu 
dedans le ventre, de fubit on fera vne couilure,cn cueillant S^e comprenant dudit pro- 
celTus tant profondément qu’il on foit rellrefli : ce qui fera caufe quapres la cicatrice, 
la defeen te ne le pourra plus faire au lcrotum. D’abondant, fil y ali grande quantité dcpourl’cx- 
de matière fecale qui y foit endurcie pour fa trop longue demeure, ou par l’inflamma- «cunté. 
jC tion, que la reduélion ne le puilTe faire, il faut par necelïité incilèr la produélion du 
Péritoine iniques à l’intellin ,& mettant la cannule précédante dedans icelle prodii- 
élion, la leucr contremont, de faire incifion defllis en montant vers le ventre,& y faire 
fi bonne ouuerture que l’intcHin puil][e eflre réduit. Puis le fera la coullure gallora- 
phie, en faifant autant de poinéls d’aiguille qu’il en fera befoin, de cueillant ledit pro- 
cefllis comme auons diél, à fin de rendre la voye plus ellroitte. Cela fait, la playe fera 
traittee en la maniéré dite cy deuant. Toutefois telle operation ne fc fera que les ver- Au liu. deg 
tus du malade ne Ibyent aflez fortes pour l’cndùrer, de qu’on n’aye fait bon prognoflic 
à fes parens &: amis,parauant que d’y mettre la main. 

DuVoinadori " CH AV, XV L 

I par tous CCS moyens la hargne ne peut ellre curee, à caufè de la trop gra¬ 
de dilacération ou rupture de la produélion du Péritoine, &: que néant- 
moins le malade ou parens d’iceluy, deliralTent quelle fuH entièrement 
guaric,on y procédera par le poinâ doré. Pour le faire,fera appellé vn ex- Maniei cdc 
pert Chirurgien,lequel fera vne incifion au deflus de l’os Pubis,&: en icel- 
le mettra vne fonde fcmblable à celle qu’auons cy deffus figurée, de la pouffera tout au 
deffous du proccflrus,renleuant en haut,pour le feparer de contre les parois où il adhé¬ 
ré par le moyen de certaines fibres nerueufes. Apres tirera de fèparcra aufli les vaiffeaux 
fpermatiques aueclemufclefufpenfoirc du teflicule. Cela fait, il enleuera la produ- 
<iion feule, cueillant de amaffant tout ce qui ell de luy trop dilaté, qu’il prendra auec 
»des petites tenailles plattes percees au milieu, le tenant affez fermement, &: fera paffee 
au trauers vne aiguille enfilee de cinq ou fix fils,pres &: ionxtelefdits vaiffeaux fperma- 
tiques d>e mufcle liifpenfoire. D’auantage, faudra encores repaffer vne autre fois l’ai¬ 
guille au milieu de ce qui refie de ladite produélion, comprenant auffi les léures de la 
playe : alors oh fera vn neud fort ferré, de fera le filet coupe affez long, de laifïc hors la 
playe,lequel fe pourriffant de coupant peu à peu,tombera de foymefme: de fe faut bien 
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garder de le tirer deuât que nature n ait engendre chair au droit de ladite ligature : car ^ 
autrement on auroit laboure en vain. Finablemcnt fera li playe mundifîee,incarnée, 
ôc menec à cicatrice, de laquelle la dureté &: callolité empeîchera que les intellins ny 
romentum ne puifl'ent plus tomber dedans le ferotum. 

Autre mmïere défaire le Poinfldoré, CH AP, X L 

L le trouue quelques vns qui font le Poinâ: doré par autre moyen qu a- 
uons deferit. Ils font vne incilion au delTus de l’os du penil, du cofte 
qu eft la hargne,laquelle pénétré iufques au procez du Péritoine, lequel 
cftat de(couuert,paflent par delTous iceluy par deux fois vn fil d’or aflez 
délié, lequel eftant palTé ils ferrent médiocrement, à fin de referrer ledit 
procez trop relafché,fans toutesfois que les vaifleaux fpermatiques foyée 
comprimez. Cela fait,ils tortillent leur fil auecques de petites pincettes, deux ou trois 
tours, puis le coupent aflez près, &: cachent le bout du fil d’or le rempliant, à fin qu’il b 
ne picque la chair qui le couure : puis (laiflant ledit fil d’or ) traittent la playe , com¬ 
me vne fimple playe, tenant le malade au lid les fefles haultes, &: la tefte vn peu bafle, 
èc ce, l’elpacc de quinze ou vingt iours. Par telle operation plufieurs ont rcceu guari- 
fon. Autres font rccidiues,àraiïbn que ledit fil n’eftoit bien accommodé,picquant or¬ 
dinairement les parties voifinesj&Et pour plus ample cognoiflTance de ce, ie fay bien 
voulu faire figurer les inftruments, par lefqiiels telle operation efl: accomplie. Quel¬ 
que temps apres nature chafle hors le fil d’or, & là lè fait vne fonde 6c cicatrice calleu- 
fc,qui boufehe la j>rodudion du Pericoine,par où les inteftins dcfcendoyct. Les prati¬ 
ciens l’ont appelle Poind dore,à caufe du fil d’or. 

Figure des injfruments, propres à faire le Poinêl dore. 
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CCCXIX 


A Monftre raiguille coiirbee, laquelle eft percee près fa poinde pour pafler le fil 

d’or. 

B B Le fil d’or pafle par l’aiguille. 

C La tenaille qui coupe ledit fil. 

D Le reffort de la tenaille. 

£ La pincette qui tourne & entortille ledit fil. 


jiutre manière de faire le Poinél doré. 


CHJP. XFIIL 


B 


D 



V t R E façon, laquelle me femble la meilleure, & la plus (èure, 
à caille quelle ne lailïe rien eftrange en la playe. C’eft qu’au lieu 
du fil d’or 5 on y en met vn de pl 5 b de la grofl'eur d’vn fer d’aiguil¬ 
lette 5 lequel nell palTé à l’entour du procez du Péritoine, qu’vne 
fois, èc Tayaut palfé, on Teftreinâ: tant qu’il eft befoin, à fçauoir 
non trop, depeurdeclorrelavoye aux elprits, pour obuier à la 
gangrène: non aufli trop lafchcjpar-cc quelle ne lèruiroit de rien, 
à cavfte que la defeente ne laifteroit à le faire. Lequel fil fera laifte 
en la playe, iufques à ce quelle foit du tout reioinde &: confolidee, relie la place dudit 
fil. Et alors lèra deftors, puis tiré hors dextrement, piiis le refte de la playe lera confo¬ 
nde &: cicatrizé. Orquediray-ie plus des hargnes? C’eft que lors que la prodiidion 
du Péritoine, qui eft la voye par oii la defeente le fait aux bourlcs, eft grandement di¬ 
latée. Apres auoir fait ladite ligature du fil de plomb, il en faut prendre vn peu au def- 
fus vne bonne partie, &: qui la lie, en palTant vne aiguille enfilee d’vn filet en double 
au dedans dudit procelTus, le plus près des vailîcaux, à fçauoir des vaifl'eaux Ipermati- 
ques, &: du mufclc fufpenfoire qu’il pourra : puis fera vn nœud, &: coupera le fil alTez 
long, comme nous auons diét cy defllis, & le lailïcra hors la playe, ne le tirera hors 
deuant que nature le vueille ietter hors: qui fera,quand ce qui aura efté lié,foit pourry. 
Eteftant hors, on traiderale refte de la playe», la cicatrizant, par ainli la cicatrice 
faide, la callofité empefehera que rien plus ne defeendra au Scrotum. Or combien 
que telles maniérés de curer les hargnes, ne foyent fans douleur &c péril, fi eft-ce qu’il 
eft beaucoup plus leur d’y procéder ainfi, que d’amputer les tefticules comme font les 
chaftreux, lefquels par leurs cruelles &: violentes operations, mettent le malade en 
grand danger de mort. Car pour garder qu’apres la curation il n’y demeure vne rela¬ 
xation , ils tirent violemment, &: deftachent le ProcelTus des parties où il adhère, en- 
icmble le nerf de la fixiefine coniugailbn,qui va aux tefticules. Plus arrachent,&: bien 
fpuuent rompent, les vaifteaux fpermatiques. Defquelles violences fenfuit douleur 
cxtreme,fpaline,hemorrhagie,inflammation,pourriture, &: confequemment la mort. 
Ce que i’attefte auoir veu aux corps de quelques-vns que i’ay ouuerts, morts peu de 
ioiirs apres eftre ainfi milerablemêt chaftrez. Et fuppofé qu’ils en rcfchappent,ils font 
à iamaispriuez du bénéfice de génération, pour laquelle nature adonné les tefticules 
à l’homme, comme parties principales &: neceftaires pour la conferuatipii de Telpcce, 
comme dit Galien au liure de T Art medicinal,chapitrc 9. &: comme nous auons eferit 
en noftre Anatomie. Mefmes iceluy Galien ne doute point de les faire &: nomnier 
parties plus excellentes que lê cœur : d’autant que le cœur eft le principe &: autlieur de 
la vie fimplement,mais les tefticules font la vie meilleure. Or cft-il que c’eft choie plus 
digne de bien viure,que de viure lêulement. De là vient,que les eunuques & chaftrez 
degenerent en nature féminine, en fignedequoy ils n’ont point de barbe, leur voix 
change, le courage leur defaut, deuiennent timides &; honteux, bref font inhabiles à 
plufieurs bonnes avions humaines, &: n’eft leur vie que milerablc. La voix, apres la 
caftration,eft plus grefle : d’autant que les tefticules n’clchauftènt plus,& ne fortifient 
les nerfs &: mufcles vocaux par le conlcntement qu’ils auoycntenlemble au moyen de 
leurs nerfs : au contraire,la voix le mue & grollift fi toft que le garçon le rue au ieu d’a¬ 
mour. Partant iamais ne feray d’aduis qu’on coupe les coüillons aux petits enfans, ny 
mefmes aux plus grands, fors à la hargne charneufe, ou qu’iceux fulTent gangrenez ou 
pourris. lacques de Fouilloux di6t,que le Cerf qui aura perdu les coüillons au rut, ou 
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autrement, ne mue iamais. Et (i on Ic^chaftre auant qu’il porte (arameure, il n^en por- ^ . 
rcra iamais. Aufli au contraire fi on le chaftre ayant fa rameure,iamais ne luy tombera. 

Ne plus ny moins fcra-il,(’il eft chaftre ayant fa telle ou endouliers mois & en (àng, & 
ii demeurera touliours ainli fans (eicher ny brunir. Telles choies demonftrcnt que les 
tefticules ont grande vertu,tant aux hommes qu’aux animaux. 

Ve U Hargne Zirbale, 

La Hargne Zirbalc nommée cy delllis Epiploccle, eft vue relaxation du Zirbus 
tombant en l’aine ou au ferotum. Ses caufes Ibnt femblables que de la hargne inte- 
Liu cha Les (îgnesont eftc dids parcydeuant. Elle ne produit tant d’accidents que 

iU'3-c Au demeurantjtoutes deux ont curation fcmblable. 

,Autre maniéré de curationplfif feure pim aifee. 

Maiftre Theodoric, &: le bon homme Guidon de Cauliac, ont mis en auant vn au¬ 
tre &: telle façon. SiTinteftinou omentum font tombez dans le ferotum, il les faut 
remettre dans le ventre,le malade eftant tellement fitué,qu’il ait les felTesvn peuefle- 
nees,&: la telle aucunement baffe. Lors le Chirurgien tirera vers la hanche vne bonne B 
portion de laprodudiondii Péritoine rclafchee, enfemble les vailfeaux fpermatiques 
aucc lemufclefufpenfoire. Puis appliquera vncautere potentiel fur le relie de ladite 
produdion, droit au deffus de l’os Pubis : le eau tere lèra delà groffeur qu’il verra 
■eftre debelbin, fçauoir félon que la hargne fera plus ou moins grande, & félon l’aagc 
du malade. Apres l’clchare faite, on fera des fcarilîcations iufques à la chair viue : puis 
de rechef fera mis vn autre cautcre,à fin de penetrer iufques à l’os. On fera apres tom¬ 
ber l’efchare ( laquelle fe faid d’vne partie de ladite produdion du Péritoine ) lors la 
playe traidee &: conduite à cicatrice par fa eallofitc, boulchcra & empelchera que rien 
plus ne tombe dans le ferotum. 

Or deuant qu’entreprendre,telle operation,le Chirurgien fera aduerti de fè donner 
garde des mefines accidens, defquels nous auons parle cy deuant. Sçauoir qu’en cas 
que les inteftins &: omentum fufîènt tant adhéras contre la produdion, en forte qu’on 
ne les peuft retirer dedans, il n’applique en façon quelconque le cautere, de peur de 
bruflerÂ: percer iefdits inteftins,dont pourroitaduenir grands inconueniens. En cas q 
aufîi que ladite produdion fuft rompue, ou par trop dilatée, de forte que les inteftins 
fifïènt vne grande &:enorme tumeur, le Chirurgien n’entreprendra cefte operation, 
non plus qu’à ceux aufquels le tefticule pendu Ôc arrefté en l’aine, ne fera encore def- 
cendcldansle ferotum, ny aux enfans qui n’ont encore difcrction à fc tenir fans fc re- 
iTiuer,ou n’eftans encores nets. 

Nicolas Godin en fii Chirurgie militaire, ordonne pour la curation des hernies, à 
^ f ceux qui font en aage d’adolefccnce &: virile, l’application du cautere aduel, apres a- 
uoir dextrement Coupé la chair iufques à ros,à fin de faire perdition de fubftance : & la 
cicatrice faide, il ne fe peut plus faire defeente, ny de ronientum,ny de l’inteftin. Ce 
que véritablement i’approuuc,fi les patiens le veulent foulfrir. 

Ve la Hargne ,A<ju€uJtT ’ - 

Hargne Aqueufê eft vne tumeur au ferotum, faite à raifon de l’eau, laquelle fy a- 
maffe peu-à-peu, le plus fbuuent contenue entre les membranes, qui couurcnt les tc- 
fticules, &c fpecialement entre dartos &: l’cry throïde. On la peut nommer hydropifie 
particulière : car elk fe fait par mefmes caufes, mefme par diminution de la chaleur 

Signes delà naturelle. Les figues font, que labourfe des tefticules f enfle peu à peu, &: fans dou-* 
hargne a- leur,la tumeur eft pondereufe,luifante,&: tranfparante: ce qui fc cognoiftra en mettàc 
queufe. chandelle allumée d’vn cofte de la tumeur. Car on voit à l’oppofite ladite tumeur 

claire Ôc lucide. D’aiiatage en prefî'ant le ferotum du haut en bas,&: du bas en haut,on 
fait defeendre Ôc remonter l’eau, pourueu quelle ne (bit en trop grande quàtité,& peu 
fbuuét retourne au dedans du ventre,comme font l’intcftinale &: zirbalc,mais demeu¬ 
re prefque toufiours au ferotum,pour-cc que le plus fbuuent l’eau eft contenue en vn 
En quoy dif- J^yft qu petite veffie. Elle eft difeernee d’auec la charneiifè, par-ce qu’en celle-là eft la 
gurihar-' tumeur lifïè êc vnie: & en ceftc-cy,à fçauoir la charncufè,eft afpre,inégalé, &: raboteu- 
ncufc& ven- fc. La curation fera premièrement tentee par remedes rcfblutifs, deliccatifs, & difeu- 
ticns,efcrits au chapitre des Apoftemes: toutesfois ic t’ay voulu donner ce remede que 
i’ayfouiient expérimenté. y.vng.comi£ifs.&defic.rub.an.§.ij.malaxant.fimul,&: fiat 

medica- 
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> mcdicamcnc.ad vfLim. Car par iceiix eft l’eau rouuent rcfoulte j ou pour plus propre¬ 
ment parler,c^irie,belle Sc conlbminee, principalement quand il y en a petite quantité. 

Et 11 pour la trop grande quantité, ces remedcs ne font îliffilàns j faut venir à l’œiiure aqueux par 
manuelle,cn appliquant vn feton au trauers du forotum,&: des membranes où eft con- 
tenu Taquolîtc, ôc pall'er vne aiguille allez grolTc, qui,ait la poinéte en triangle, enfilee 
de fil de foye en huit ou neuf doublesda palfer (dy-ie)promptemet au trauers de?trous 
des tenailles à feton,fe gardant bien de toucher la fubltance des tcllicules.Cela fait,on 
y lailTera le fil, lequel fera remue deux ou trois fois le iour, afin que l’eau foitcuacuee 
peu à peu, &: fil y furuenoit grande douleur &: inflammation, à caiifo dudit foton, fubit 
léra oflé,&: la propre cure delailTee pour fiibiienir aux accidens. Aucuns Praticiens n’v-» 
font point defoton,maisauecqueslc rafoir oulancettc,font ouuerture au bas du Scro-. 
tum,grande de demi-doigt ou enuiron,&: profonde iniques à reau,foy donnant garde 
de toucher les teflicules &:lcs vaifl'eaux : puis tiennent la playe ouucrte auecques des 
tentes, iufqiicsù ce que l’eau foit entièrement euacuce. Aprcs i’euacuation, ils la con¬ 
fondent &: cicatrizent. Et par ce foui prefque moycn,fo pcuuent guarir les hydroccles, 
defqucllcs l’eau cfl: enfermée en vn kyfl:, comme nous auons enfoigné au liure Des tu¬ 
meurs en general, chap.i^. 

DeîdHctrgneyenteuJd. 

Hargne venteule efl: vne tumeur au lcrotum faite de ventofité, dont la caiifo ellim-^ 
becillité de la chaleur naturelle de la partie. On la cognoifl:, par-cc que la tumeur cfl: 
ronde,legerc, renitente, luilànte & rclplendiflante. La cure le fera par bon régime, & 
par application des remedes refolutifs ô^carminatifs,comme,fominaanil],carui,fœnii- 
græci,agni cafl:i,rutæ,origan. &: autres deforits par Auicenne au traidé des Hargncs,& 
par nous cy deuantau chap.dcs Apoftemes venteux. l’ay pour tel eflcdlbuucntappli- „ 
qué l’emplaftrede Vigo cummercurio,auflîremplafl:reDiachaleiteosdiiroultenvin de?' 
gcncreux, comme maluoilie,auec vn peu d’huile laurin. 


:ncncc 

l'auteur. 


Delà Hargne chdrneujè, ' 

ç La Hargne nommée Sarcocelc ou charneufe,cft vne tumeur contre nature,qui f en^ 

gendre autour des teflicules, faite d’vnc chair feirrheufe, procréée d’abondance d’hu-*- 
meurs, cras &C vilqueux, qui n’ont peu cflre digerez 5c alfimilez à la partie, laquelle eft 
accrue, comme par maniéré d’hyperfiircolc, ou de verrues. Elle cfl le plus fouuent ac¬ 
compagnée des veines variqucufos,&: croifl aucc douleur. Scs lignes plus propres font, 
tumeur 5c dureté alpre, inégalé, 5c raboteufo. La cure ne fo peut faire que par l’ampu- 
tation:&: par-auant que ce faire,Ie Chirurgien doit bien aduifor &: regarder que la car- 
nofité ne foit trop haute, ayant ja occupé atteint l’aine. Car lî ainfi efloit, nefau- 
droit entreprendre la cure,d’autant qu’il ne la pourroit couper du tout lans grand dan¬ 
ger de mort.Et où il en lailferoit quelque petite portion,il fen engendreroit puis apres 
vne chair fuperflue, comme vn fungiis, qui feroit erreur pire que le premier.^ais fi la Sarcoede 
tumeur n’efl que petite ou mcdiocrc,le Chirurgien prendra la tumeur aucc le tcfticule commet 
5c le proceirus,&: fera incilion iufques ù ladite tumeur,la foparera du forotum. Cela 
fait, il palTcra vne aiguille enfilee d’vne ficelle forte, au trauers du proceflfus, au delTus 
du teflicLile charneux : Puis fora retournée pafl'cr par le milieu mcfme par où on l’aiioit 
^ pafl'ce. Lors le bout du fil qui n’a point palTc, 5c l’autre où efl l’aiguille, foront notiez 
cnfcmble,en comprenant l’autre moitié du proccfliis. Le tout ainfi noüé, faudra cou¬ 
per 5c entièrement amputer ledit procefllis auec le teflicule, 5c laifler les bouts de la fi^ 
ccllc,dont on aura fait la ligature,aflczlongs,fortans hors la playe. Apres on applique- Auliu. des 
ra des repereuflifs fur la playe &: parties voiiines, auec bandes Sccomprcflcs, &: fora la P**)'”- 
cure paracheuee félon la dodrine cy deuant mentionnée. 

DelaHdrgne~VayiqueuJè, 


La Hargne appellee Cirfocclc ou variqueufe, efl vne tumeur ou apparence de vei¬ 
nes dilatées entortillées autour des teflicules &fcrotum,lelquelles font pleines de 
langmelancholique. Les caufos font celles mcfincs des varices. Les lignes fontcui- parchûut- 
dens. Pour la curer, faut faire ouuerture au forotum de la grandeur de deux doigts ou gjc- 
enuiron, à l’endroit de la varice. Puis faut palfer par deflous la veine variqueufo vne 
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aiguille cnfllce d’vn double fil, le plus liault de la varice qu’on pourra , pour la lier en ^ 
hault vers fa racine. De rechef on paflera l’aiguille corne dclfuSjen l’autre partie bafle, 
lailTant vn doigt d’efpace, peu plus ou moins, entre les deux ligatures. Mais premier 
qu’eftreindre le fil de la derniere ligatu re,faut ouurir la varice en l’elpacc moyen,comr 
me fi on vouloir faigner, à fin d’euacuer le fang contenu au ferotum, ainfi que l’auons 
prad:iqué cy deuant en la cure des varices. Puis lèra la playe traittee corne l’art le com¬ 
mande, laifl'anc tomber les filets d’eux mcfmes,&: procurant qu’il fy face vne cicatrice 
& callofitc, au lieu où on aura lié la veine variqueulè : par ce moyen le fang ne pourra 
plus couler au trauers. 

Ve U Harme humorale. 

Hargne humorale efi: apofteme engendree d’vn ou plufieurs humeurs afifcmblez au 
ferotum, ou entre les tuniques qui enueloppent les tcrticules, &: fouuent en la propre 
fubftance d’iceux. Leurs caulès, lignes, & curations, font comme des autres apofte- 
mes. Touiesfois pendant la curation,le malade fe tiendra en repos, &: portera brayers 
&: ligatures propres pour fouftenir les tefticules. En ceft endroit ie veux aduertir le ^ 
ieune Chirurgien,que quelquefois les tefticules ne fontencores defcêdus au ferotum, 
cftanf retenus en l’aine, y faifans vne tumeur auec douleur ; &: pource il eftime que ce 
foit vne hargne inteftinalc, qui eft caufe qu’il y applique emplaftres aftringcntes, auec 
brayers &c ligatures, pour les repoulfcr au dedans. Ce faifant augmente la douleur, ôc 
engardeladefeentedutellicule. Cequen’agueres i’ay vcii,eftant appelle pour telle 
caulc : 8c apres auoir cogneu que dedans le ferotum il n’y auoit qu’vn feul tefticule, le 
malade n’ayât iamais efté chaftré,feis orter le brayer 8c cmplaftre qu’il portoit,&: com- 
manday au perc qu’il le laiffall courir 8c faulter,à fin d’aider au tefticule à defeendre en 
fon lieu naturel : ce qui aduint petit-à-petit fans nul accident. Car pour parler à la vé¬ 
rité de telle chofe,faut fçauoir que la différence du mafle d’auec la femelle,n eft que de 
la chaleur, le propre de laquelle eft de poufl'er dehors, comme du froid de retenir au 
dedans : de là vient que les tefticules aux malles pendent dehors, aux femelles font re- 
lérrcz en l’enclos du bas du ventre. Parquoy il aduient qu’en quelques mafles,qui font 
de plus froide nature, lefdits tefticules demeurent cachez, iufques à ce que le feu de ^ 
ieunefte vient à les poufler hors. • 

Delà relaxation du gros hojau Culier. CH AP. XIX, 

V A N D le mnfcle nommé Sphindcr(qui eft autour du ficge)eft relalché, 
alors ne peut fouftenir le gros boyau: ce qui fc fait fouuent aux petits en- 
fans,& procédé d’vne grade humidité du ventre, tombant audit mufcle, 
laquelle le ramollift 8c relafche, ou le rend plus pelant que de couftume, 
de forte que les mufcles leuateurs du fiege, ne le peuuent plus Ibuftenir, 
puis fe renuerfc&: fort hors du fiege, ou pour vn grand flux de ventre 
dylenteriquc, par trop felpreindre d’aller à la felle, ou pour des hemorrhoïdes, qui 
fupprimees rendent le boyau culier trop pelant, &:fluentes le relalchent : ou pour le 
froid, à ceux qui en hyuer vont fans hault de chaufles, ou le tiennent long temps aflis 
fur vne pierre froide : ou pour vn coup, ou cheutte lur l’os lacrum : ouparalyfic des 
nerfs, qui de là f elpandent aux mufcles leuateurs du fiege : ou pour vne pierre pelante ^ 
contenue en la veflie. Pour la cure, il le faut garder de trop boire, &: manger pota¬ 
ges 8c fruids cruds : 8c pour les remedes particuliers, on vfera d’vne dccodion aftrin- 
gente , comme corticis granat. gall. myrtill.centinod. burf. paft. fumach,berber. 
nucis cupref. alu.rochæ, fal. com. bouillis en eau de marefchal, ou gros vin noir 8c 
auftere. Puis apres la fomentation, on réduira l’intcftin, l’ayant premièrement tout 
autour oind d’huile rolàt, ou de myrtils : puis on le repoufleraau dedans : 8c fi l’en¬ 
fant ratiocine , luy faut commander , que lors qu’on le remettra , qu’il retire fon 
halenc, &: que le Chirurgien le remette peu-à-peu, auecques vne elponge,ou vn 
linge blanc 8c délié : 8c eftant réduit, on doit entièrement cllliyer toute l’onduofité, 
de peur que par icelle l’inteftin ne retombe de rechef: puis apres on doit mettre de¬ 
dans le fondement, le plus profondément qu’on pourra, de la pouldre qu’auons pref- 
cript pour la précipitation de la matière. Puis apres on luy mettra vne bande au tra¬ 
uers 
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tiers du corps,au deffus des hanches,au milieu de laquelle fera attachée vue autre ban> 

^ de,qui pafl'era entre les fcfl'es: à l’endroit du liege fera mis vne efponge comprclTe, 
trempee en la decodion fufdite aftringcnte,à fin de garder que le boyau ne forte : &c la 
perfonne eftant d’aage, on luy commandera, lors qu’il ira à fes affaires, de mettre le 
liege entre deux ais, Icparez l’vn de l’autre d'vn poulce, plus ou moins : quoy faifant, 
on gardera que l’intcftin ne forte lors que le malade va à les affaires. Autant en fera fil 
fait les affaires deboutxar par telle fituation,rinteftin ne tôbe point.Et fi l’intcftin par d« fuvücL 
ces moyens ne pouuoit ellre réduit, Hippocrates cômande qu’on pende paV les pieds 
le malade, &: le feconër,&: faire tant qu’il le remette : & eftant réduit, le traitter com¬ 
me auons dict. D’abondant, veut Hippocrates, que Ion oigne le liege de l’efcume 
de limaçons rouges, à raifon que leur onduofitc &c ficcitc rcfoult fort fans nulle mor- 
dication,&: partant elt propre à tel effed. 

De la tumeur du Fondcn’ient. C H A P. XX. 

A tumeur du Fondement fengendre, ou de caufe externe, com- Caufes. 
mepourauoir cfté long temps à chenal, ou pour eftre tombé à 
cheuauchons fus quelque chofedure,qui auroitcontus & meur- 
try le fondement èc les parties voifines d’iccluy : Ou, le plus fbu- 
uêt de caufe interne, comme pour la douleur des hemorrhbides, 

&: à raifon de quelque matière chaude &: corrompue qui eft en- 
uoyee en celle partie : & par ainfi telle tumeur elî pluftoft faidc 
par fluxion, que par congeflion de matière petit-à-petit. Qjai eft caufe qu’elle vient le * ' 

plusfouuentàfuppuration : iointaufli que la partie rcceuantc efl: fort fuiette à pourri¬ 
ture , tant à raifon de ce quelle efl: chaude &: humide, que pour cftfc voifine éc recc- Cure, 
ptacle des excrements. La curation le doit commencer parles choies vniuerfclles,c5- 
leillant pluflofl d’vfer de lafàignee,que purgation, craignant de faire trop grande flu¬ 
xion à la partie. Et pour les remedes particuliers : au commencement il netautvfer de 
remedes trop repercufîifs,ny trop rnaturatifs,craignant d’enfermer la matière en ladi¬ 
te partie, ou engendrer trop grande pourriture, fouucnt gangrené : ce que i’ay veu 
plufieurs fois aduenir. Et pour ce,on pourra appliquer linges imbus àc, trempez in oleo 
rofar.myrt.cydonio.cum ou.album. Aut, Gydonio. cum aceto &: aqua coda,mifcen- 
da cum oleo rofar.in formam cataplaf. Et pour l’augment, cllat, déclination, & acci¬ 
dents qui pourront furucnir,commc entre autres la douleur, on aura recours au chap. 
du Phlegmonvray. Si la tumeur viet à maturation, le Chirurgien fur tout aura efgard obfcruatio 
de ne la laifl'er meurir, comme les autres Apoftcmes,à fçaiioir,à parfaide fuppuration: pour le chi^ 
mais fuyuant le precepte d’Hippocratcs,il faut venir à l’ouiTcrture, la tumeur eftat en- 
cote verdelecte,c’eft: à dire,n’efl:ant du tout flippuree,ains fera ouuerte lors que Ion co- 
gnoiftra qu’il y aura quelque commencement & apparence de boue : Craignant que la 
matière retenue au profond,ne vint à pourrir ieb oyau culier,ou le col de la veflîc,d’où 
furuicnnent les fiflules du fondement &: perineum : car en peu de temps en icelle par¬ 
tie il fengendre grande pourriture,pour les raifons fufdites. 



Du P maris^ou Paronychie. CHAP, XX L 

A N A R I s , efl:vne tumeur qui fc faid à l’extremité des doigts, cau- 
fee d’vn humeur malin ôc vénéneux, auecques grande inflammation, 
laquelle fbuuent coinmcnce à l’os, fe communiquât au periofte, nerfs, 
&c tendons qui font en celle partie, qui caufe cruels accidents, comme 
extreme douleur pulfaule, ou battement d’arteres, fiéurc, grande 
: forte que les malades ne j>cuuent repofer, ny fe tenir en place, de- 
uiennentprefque infenfez, perdants patience, ainfi que ceux qui font vexez de car- 
boucles. Le bon vieillard Guidon, &: Icanéc Vigo difent, que tel mal meine fou¬ 
ucnt le malade à la mort. Pour la cure, ie confeillc qu’on appellevn dode Méde¬ 
cin pour faire purger &: faigner le malade ,& luy ordonner fi manière de-viure. Et 
pour la cure particulière, il fault donner iffue à la matière virulente &: veneneufè, 
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faifànc promptement vnc incifion en la partie intérieure, le long de la première ioin- 
élurc profonde iufques à l’os.Et dit de Vigo,qu’il n’y a point de plus grand remede que 
d’oiiurir le lieu félon le long du doigt, &:quece foie deuant la parfaidc maturation: 
Elle garde (dic-il) fouuent le doigt de corruption de l’os &: des nerfs, &: appailc la dou¬ 
leur. Ce que i’ay fait fouuent au commencement deuant que la virulence fuft grande¬ 
ment imprimée,auecques vue tiefbonne ifTue.Et par rincilion,faut laifl'cr fbrtir bonne 
quâtité de fang, &L apres faire tremper le doigt en fort vinaigre affez chaud, auquel on 
aura diffoult du theriaque: par ce moyê,on euacue la matière virulente en luy donant 
ifTue. Et pour appaifer la douleur, on doit appliquer fus la partie, &: tout autour de la 
main,remedes fèmblables àceux des carboncles, comme fueilles d’ozeille, hyofquia- 
me,ciguë, fueilles de mandragore cuittes fous les cendres chaudes, &c pilces auecques 
onguent populeum recentementfait, ou huile rofat, &: beurre frais fans fel. Audi tels 
remedes peuuent grâdement aider à la fuppuration,d’autant qu’ils obtondent par leur 
froideur,la chaleur eftrange introduite à la partie,&: auflî fortifient la chaleur naturcl- 
le,qui eft celle qui fait la fuppuration, &: chafTe ce qui luy eft contraire. Et voyla pour- ^ 
quoy les anciens ont ordonné tels médicaments, aux antrax & carboncles.’ Or fil ad¬ 
ulent que le malade n’euft voulu (ou par l’imperitie du Chirurgien) que ladite incifion 
fuft faite,&: qu’il furuint gangrène &: mortification à la partie, alors il faudra faire am¬ 
putation,refequer tout ce qui fera altéré &C pourry,par les tenailles incifiues,&: faire 
le refte de la cure comme on verra cftre befoin &: neceflaire. Il adulent quelqucsfois 
qu’il n’cft befoin faire amputation de l’extremité du doigt, parce qu’vue partie de l’os 
fe fepare,corrodé & rongé,&: fe fera confommé en boue fubtilc, àc fort puante, & que 
le refte du doigt demeure, mais c’eft fouuent fans ongle àc auecques difformité, tant 
po:ir la perdition de l’os,que des tendons & ncrfs,& autres parties. Q^e diray-ie plus? 
c’eft qu’en celle difpofition,il fe fait efearre pour la chaleur 6c tres-grande aduftion, àc 
fc concree vne chair fupcrfluë,qui a vn grâd fentiment aigu, laquelle conuient couper 
auecques les cizeaux, à fin que le fang coule, qui allégé fort la douleur. 

De la tumeur des Genoüils, CH J P, XXII, ^ 

Ouuentcsfois il vient tumeur aux genoüils, apres vne longue &: 
fafeheufe maladie. Aufïî les corps cacochymes 6c replets , a- 
pres vn long exercice, font fuiets à telles indifpofitions : d’autant 
que l’humeur découlé facilement à la partie qui eft cfcliauffee 6c 
efmeuë. Or fi telles tumeurs liiyuent les longues maladies, font 
tres-dangereufes 6c difficiles à curer, 6c pourcc ne font à négliger. 
Telles tumeurs fouuent font accompagnées de douleurs intolle- 
rables, à caufe de rhiimeur,lequel eftant deflué à la partie,fair diftenfion des membra¬ 
nes qui les enueloppcnt 6c lient. Car tel humeur eft ou grandement chaud, ou extrê¬ 
mement froid : lors la douleur eft fi grande, ou accompagnée de quelque matiè¬ 

re virulente, comme il aduient fouuent és gouttes 6c picqueurcs, 6c fpccialement des 
belles veneneufes. Or pour la curation,fi la tumeur eft caufèe de fang, fon manger 6c 
boire fera tenu 6c refrigerans : 6c pour la reuulfion de U matière antécédente, la phle- ^ 
botomie eft neceffaire, &: les médicaments topictiueyferont repellens au commence¬ 
ment , aufquels feront adiouftez des refoluens, les diuerfifians félon les quatre temps 
de la tumeur; &:fil y a douleur,feront anodyns,defqucls auons affez amplement parlé 
en Phlegmon. Et fi la douleur eft opiniaftrc,&: n’aye peu ceder aufdits remedes,ic n’ay 
trouué meilleur moyen pour l’appaifer, que d’appliquer quinze ou feize fangfues tout 
à l’entour du genoüil. Telles tumeurs font aulîi fouuent engendrées d’vne pituite froi¬ 
de 6c glaircufe, de' vens 6c aquofitez. Pourfa curation, faut auoir recours aux médi¬ 
caments phlcgmagognes( c’eft à dire )fai/ànseuacuation de l’humeur pituiteux. Et 
quant aux topiqucs,ils doyuent eftre iiir:ififs,atcnuatifs,rarefa6lifs,difcutiens,&: gran¬ 
dement dcfeichans. La decodion dpGaiac, eft propre pour prouoquer la fueur : 6c 
pendant que le malade fera dedâs le^d, on luy appliquera des bouteilles de grez rem¬ 
plies d’eau bouillante,bien boufchçe 6c enueloppcc d’vne feruiette pofee aux deux co¬ 
llez 
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^ ftcz du genoüil. Pardllement luy en fera appliqué vne à la plante des pieds, & par ce 
moyen on cfchauftera & (iibrilira rhumeur contenu au genoüil. Apres fera appliqué 
vn cataplalme fait de limaçons auec leurs coquilles, broyez $c pilez llibtilement^y ad- de limaçôs. 
iouftant quatre onces de terebethinej& vne oncod eau de vie, & fera réitéré de vingt- 
quatre heures en vingtquatrc heures. 

^utre. 

Prenez crottes de chéure demie liure,fleurs de camomille melilor,de chacun de- 
my poignée, fon de froment vne poignée,&: foie faiét cataplafmc auec gros vin noir & 
fàlye. 

^Htre plu^ dej^icatif. 

Prenez farine de féue, d orge, Sc orobe de chacun tant qu’il en fera befbin, racines 
d’iris, maftic, noix de cyprès, galles, elcorcc de grenades fubcilement puluerifèes : de 
ce en fera faid cataplaflne auec Icxiue de chefhe, de en fera vfé comme deflhs. Lefdits 
cataplafmes tarifl'ent, fcichent, de refoluent àmerueillerhumeur pituiteux &:fereux. 

B Apres auoirrefoult la tumeur, il faudra encore par long temps roborer &: fortifier la 
partie, par ceflc decodion. Prenez eau de forge, en laquelle on fera bouillir alum, fel 
commun,noix de cyprès, galles^ de chacun vne once, groflTement puluerifees, fueillcs 
de faulge, rofmarin, lauande, de chacun deray poignee : le tout boüilly cnfernblc, de 
pafl'é au trauers d’vne fèruiettc : puis feront pofêes en celle decodion, des compreffes 
vn peu efpraintcs :& auec vne ligature fera lié ledit genoüil alTcz fort, fans toutesfois Vcrtudela 
caufer douleiir.Ladite ligature a vertu de reioindre les parties diflenduës par l’humeur 
qui aura deflué. Souuentefois cefl: humeur efl: dedans de autour de la iointurc, qui ne 
fe peut refoudre,à caufe que la partie efl: dcbilç, ayant peu de chaleur : de y demeurant 
longuement, iette fbuuent les os hors de leur propre place, comme i’ay veu aduenir à 
plufieurs. l’ay fouuenance que monfîcur Grcaulme Dodeurregenten la faculté de 
Medecine à Paris, auoit vne tumeur au genoüil, faite d’humeur pituiteux de venteux, 
qui luy caufoit telle douleur qu’il ne fe pouuoit fouflienir, de efloit contraind de gar¬ 
der le lid,&: vfa de plufieurs remèdes qui ne luy profitoyent comme il eufl: bien defiré. 

C II m’appella pour fçauoir fil le deuoit faire ouurir : l’ayant veu de palpé, de confideré 
que ie n’y trouuois nulle matière fuppurce, le priay d’auoirencore patience : &: que fil 
yfaifbitfaireouuerture, qu’ilfen repentiroit, queie le fçauois pour l’auoir veu plu- 
’ fieurs fois. Neantmoins il y fifl: appliquer vn cautere potenticl,lequel augmenta gran¬ 
dement la douleur,aucc telle defluxion que les os fe meirent hors de leur place, de fut 
plus de deux ans fans fe pouuoir fouflienir fur fa iambc,&: maudit cent fois l’heure qu’il 
n’auoit creu mon confèil. Les douleurs auec le temps fappaiferent vn peu, feit faire 
vne iambe de fer flir laquelle il marchoit claudicant de à bien grand peine : en fin il en 
efl mort de douleur &:defplaifir. Souuentefois on voit comme le Chirurgien aiux ou- Souucmlc 
iicrtures des genoüils eft grandement deccu: Car il eftime en telle partie eflre cotenuc 
matière ou fanie, de quelques aquofitez, de en prefl'ânt des doigts fcnr,fèlon fon iugo- aux ouucr- 
ment,inondation,qui luy caufe de faire ouuerture : de l’apertion eflant faitc,au lieu de 
quelque matière qu’il efliimoit eftire contenue en la tumeur,n’en fort que du venc,dont ^ 
puis apres grands accidens aduiennent pour auoir fxid ladite ouuerture, comme i’ay 
£) monflré par Thilloire cy deffus. Parquoy le ieune Chirurgien y prendra garde. 

Des Dragonneaux, CH A P, ' XXI IL ' 

E ne puis paflfer outre que ic ne defcritic en cores certaine tumeur cotre 
pâture, nommee parles anciens Dragonneaux. La matière des Dra¬ 
gonneaux a cfté en diuers téps par diuers autheurs diuerfement traidee: 
de façon que iufques auiourd’huy n’en auons aucune chofè ferme ne 
afleuree , à laquelle nous puiffions nous arrefter auec fondement de ^ 
tiltre de bonne raifon. Et premièrement,quant à l’aurhorité de Galien chapitre 5 . du 
liure 6.I>eloci6(tffe6iis. La génération, dit-il, des poils qui fe vuident euidemment par 
les vrines,efl: aufïi effrange,corne de ce qu’ils appeUent Dragonneaux,lefquels naiflent 
csiambes des hommes,en quelque endroit d’Aiabic,comme on dit : de font de nature 
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ncrueuXjde couleur &:grofreur(emblablcs aux vers. Corne ainfi Toit doques que i’aye 
vcu pluficurs gens qui fe dilcnt en auoir veu, &: toutcsfois que ie n en aye vcu aucun, ie 
n’en puis rien coniedurer à la vérité, ny de leur génération,ny de leur cfîence. voyla ce 
did Galien. Paulus Ægineta liiire quatriefme, chapitre dernier, cfcrit les Dra- 
Ægincu. goneaux l’engendrer en l’Indie & es parties haultes d’Ægypte,c5me animaux rellem- 

blans à des vers, es parties mufculeulès,lçauoir bras,cuilîes,&: iambes : &: outre iceux, 
aux enfans fe trainer aux collez par delTous le cuir, auec niouuement manifefte. Au 
relie, Toit que foyent animaux viuants, foit que vrayment ils ne foyent tels, mais que 
feulement ils femblent tels, à la guarifon d’iceux ell vtile vfer de fomentation chaude, 
à fin qu’ellant le Dragonneau allez enflé, il forte dehors, &c puiflfe cllre arraché auec 
les doigts,pieceapres piece : Elireaulîi vtile l’application des cataplafmes fupuratifs 
faits d’eau, miel, & farine de froument &: d’orge, voyla ce qu’en dit Paulus Ægineta. 
L'opinion Auicenne chapitre ii. liure 4 . feu. 3 . traidé 3 . ne lâchant à quoy fe refouldrCjvacillant 
d Amcennc. party, ores en cclluy~là, parlant dés Dragonneaux, maintenant co¬ 

rne d’animaux viuants, maintenant comme d’vne fimple matière Sc humeur arrellee B 
en certain lieu,ayant au relie bien compris rdl'ence curation de ce mal, comme di- 

L’opinion rons cy apres. Aëce chapitre dernier did, que les Dragonneaux font lemblables aux 
d’Acce, U- vers, éc le trouuent aucuncsfois grands, aiicunesfois petits, n’ellant leur génération 
urc 14 . cliUcrente à celle des larges vers du ventre : Car, dit-il, ils le meuuent Ibus le cuir fans 

faire aucun mal:auec luccefliondetcmpslelieiioiiell le Dragonneau fuppure, on 
ouure le cuir, puis on tire hors la telle d’iceluy: que fi Ion vient à l’arracher, il fait grade 
douleur, principalement fi par tirer trop violemment il vient à rompre : car ce qui de- 
meurc,fait de très griefues douleurs. Partant de peur que l’animal ne fe retire,faut lier 
le bras fortellroit auec vn lien bien fort,&: faire cela touliours, à fin que le Dragon¬ 
neau allant peu à peu, foit retenu par la conllriélion, & ne le rompe point. Il faut 
arroulèr la partie d’eau miellee & d’huile,où 15 aura cuit de rablynthe,ou quelque au¬ 
tre de ceux qui font ordonnez pour les vers du ventre. Que fi le Dragonneau fortant 
. de luy-mefme, le peut tirer aifement, il ne faut rien faire d’auantage : mais fil tourne 
à fuppuration,lon ne doit faillir à y mettre les cataplafmcs,&: à l’arroufer d’eau miellee C 
&: huile. Les cataplalines ollez, nous auons accoullumé d’appliquer vne emplallre 
de baies de laurier. La luppuration paracheuee, le cuir foit incifé lèlon la longitude: 

&: ellant le Dragonneau delcouuert, foit tiré hors, & la peau Ibit emplie de pluma- 
ceaux,&: foit fait le llirplus de la curation luppuratiue:de forte qu’ayât cell animal lup- 
puré 6c tiré dehors,lbit l’vlcere incarnée 6c menee à fin de cicatrice. Voyla ce que nous 
L’opinion alailTé Aëce. Rhalis chapitre 14 . du traidéy. dit: Q^andlelieu commence àfelleuer 
dcRhafis. envclfie, &:laveinelchalledelbrtir,ilellbonquelemalade boyue au premier iour 
demie dragme d’aloé : au fécond, vne dragme entière : au troifiefine, deux dragmes: 

6c que la partie foit auffi epithemee d’aloé, car il l’oftera du tout : 6c apres ce qui fera 
forty, il faudra cnuelopper ce qui apparoifl: eftre dehors, à l’entour d’vne canne de 
plomb,de la pefanteur d’vnc dragme,&: la lier auec cela, 6c la laiflfer pendre : car par la 
pefanteur d’icclle,il viendra à defccndrc,à f allonger,&: fortir dehors : 6c quand il y au¬ 
ra vne partie dehors, foit enueloppé 6c lié à l’entour dudit plomb : & fi ce qui efl défia 
forty,eil bien long,il le faut couper,&: enuelopper encores ce qui eft demeuré,en forte £> 
que Ion ne coupe iufques au bout ; car fi on le fait ainfi,il fc retirera dedans la chair, 6c 
engendrera vne apofleme putride &: malin : parqiioy il faut furuenir à celle maladie 
doucement, 6c tirer hors la veine peu à peu, tant quelle forte toute, &: qu’il n’en de¬ 
meure rien au corps. Mais fi de fortune Ion a incifé rez-à-rez de l’vlcere, il faut mettre 
le rafoir dedans le trou, fendre en long, 6c l’ouiirir fi bien, que Ion puiflfe oller tout ce 
qu’il y a de relie : De là,que Ion y mette du beurre par quelques iours,iufques à ce qu’il 
pourriflfe, &: que fa fubllance foit côfommeejpuis foit curee auec les médicaments qui 
engendrent chair. Voyla comment Rhalis en vne mefme fentencc,parlant d’vne mef 
me choie, l’a baptilec de diuers noms, 6c entre armé de fer 6c de plomb en la curation 
Soranuf d’icelle,tout ainfi que fil vouloit vaincre quelque furieux animal. Soranus, Médecin 

du temps de Galien,a eu opinion toute contraire, félon que cite de luy Paul Æginerc 
au lieu prealleguc, d’autant qu’il contclle&allerme le Dragonneau n’ellre point vn 
animal, ains vne condenfation 6c engrolfilfement de quelque petit nerf fuperficiel au 
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delToiis de la peau, qui femble aux malades & Médecins auoir mouucmcnc : en quoy 
S'oranus s’eft quelque peu approché de la vérité, non toutesfois fi entièrement qu’il ait 
compris l’efTence de ce mal,comme dirons cy apres.Manardus epiflre i.dc fbn 7.1iure, 
dict que tels Dragonneaux font engendrez d’vn fang mauuais, grofiler, chaud, Sc me- 
lancholique,ou d’vn flegme bruflé deuenu à compiexion grandement fèiche. Gor- 
reiis trefdocVe Médecin, en fon liure des Définitions, nie aucun Médecin de ces quar¬ 
tiers en pouuoir parIer,pour eftre le mal fi infrequent,qu’aucun n’en pourroit auoir eu 
la veue. L’autheur du liure intitulé l’Introdudion &: des Definitios, definifl: cemalj&r 
dit les Dragonneaux,eflre vn mal fort fcmblable aux varices,caufànt grande douleur, 
lors que peu-à-peuf’eflcLiant vient à fcmouuoir. Parquoy le moyen de le guarir efl 
(dit-il) que, comme en la fedion des varices,nous venons à efleuer la peau de defrus,&: 
en fin à le trancher. Ce qui a efmcu le bon pere Guidon au liure des Apoftemes, cha¬ 
pitre 8. de rapporter ce mal aux varices, corne engendrées de fcmblable humeur gros 
ôc melâcholique : de fait, que pour la guarifon il vfc de mef mcs rcmedes qu’és varices. 

B Cefte maladie a efté baptizee par diuers autheurs de diuers noms,&: tous luv ont don- 
nélcnomdc Vena: carpar Auiccnne&: Guidonilaeftéappcllé Vena meden, pour- 
ce,dit-il,qu’il efl: fort frequent en la ville de Medinc : par Albucrafis, Vena ciuilis : par 
Haliabbas, Vena famofa : par les autres, Vena cruris. Vrayement telle contrariété d’o¬ 
pinions repugnantes,non feulement entre elles, mais aiilli à foy-mcfme, monftre eui- 
demment le peu d’aflburance qu’en auoyent ceux qui les ont mifes en auant. Et tou¬ 
tesfois le malheur a efté fl grand,qu’aucun des recents n’en a rien laiffé par eferit. Bien 
cft vray que laques d’Alechamps,homme bien entendu en toutes les parties delà Mé¬ 
decine, a eferit de cefte matière en la Chirurgie Françoife, que ces années paftèes il 
nous a mis en lumière: mais par le long difeours qu’il nous en a fait,ne nous a laiffé au¬ 
tre tefmoignage de fon induftrie, finon d’vne diligente &: curieufè recherche de la 
meilleure part de ce qu’en auoyent eferit les anciens,fans autremet auoir voulu affeoir 
fbn iugement, &: arrefter d’vne queftion tant controuerfe débattue entre tous ceux 
defquels les eferits font paruenus entre nos mains. 

C Or quant à moy, la modeftie ne m’a peu tant commander, que ie n’aye mieux aimé 

me mettre en hazard d’eftre eftimé trop entrepreneur, que de permettre, entant qu’il 
me feroit poflible, que telle queftion demeuraft d’auâtage en côtrouerfe ôc litige : par¬ 
quoy ie me délibéré d’en dire prefentement mon aduis, en forte qu’ayant réfuté l’opi¬ 
nion qu’en ont eu les anciens,ie viendray à confirmer par viues raifons,tout ce que i’en 
ay peu cognoiftre, tant touchant reffence, que touchant la curation. Car en premier 
lieu, que les Dragonneaux ne fbyent vers femblables aux lumbriques, Sc qu’ils ne 
foyent chofè animee,& que leur génération ne foit fèmblable à celle des larges vers du 
ventre, comme l’a eftimé Aece : il eft aifé à conuaincre, tant de luy-mcfme, que de la 
raifon. Car iceluy, traidé 3. ferm. i. chap. 40. dit le ver large,qu’il appelle eftre 

comme vne metamorphofè &: tranfmiitation de la tunique intérieure des inteftins 
greftes, en vn corps vif, animé Sc mobile. Or perfonne n’a dit, ne liiy-mefme ne con- 
felfera pas,que les Dragonneaux f engendrent de la tunique de la veine,en laquelle ils 
naifrent,ny des fibres du corps nerueux,lequel foLiuêt ils abreuuent, ny moins du cuir, 

P fous lequel ils font leur refidence. Outre la génération des vers, & autres quelcon¬ 
ques animaux qui viennent de pourritures, ne peut eftre que par corruption de quel¬ 
que matière,en laquelle nature de ce qui eft le plus bening, par le moyen de la chaleur 
viuifiante, efforrne quelque cfpece d’animal, comme monftre Ariftote au 4. des Mé¬ 
téores. Parquoy pour ceft effed, fiut que la matière foit difpofee à pourriture, telle 
qu’il eft requis, pour former vn tel animal qu’ils imaginent eftre le Dragonneau : que 
les caufes adiuuantcs concurrent pour feruir d’ayde,& corne prefter la main à la caufe 
principale agiffante : ôc que le lieu foit propre à la production de tel effed. Or nulle de 
toutes ces caufes ne fe peut remarquer propre pour faire que les Dragonneaux, dont 
cft queftion, fbyent animaux viuants : car la caufe materielle dont ils font engen¬ 

drez , cft par le commun accord de tous ceux qui en ont parlé, vn humeur melancho- 
lique, terreftre &: groffier, lequel tant de ces deux qualitez premières, fçauofr frigidité 
& fîccité, que de fa qualité féconde, fçauoir acidité 6 c aigreur, cft iugé non feulement 
le plus inepte de tous les humeurs à pourriture, mais d’auantage y refifte, d’autant que 
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la pourriture le fait de clialeür &: humidité fuperflue. Et outre,fi la caulc materielle de ^ 
ce mal eftoit vn humeur pourry,&: par pourriture chângé en quelque animal viuant, il 
faudroit que tel mal fufi: accompagne de puanteur, qui efi; vn accidêt &: fymptomc in- 
fcparable de pourriturexe qui ell manifcllc par la puanteur des excrements de ceux,es 
corps & inteilins delquels f’engendre des vers. Parquoy il faudroit par mefine moyen, 
que ce qui exhale par inlcnfibletranfpiration des corps de ceux qui font infedez des 
Dragonneaux, full puant, comme il adulent à ceux qui font vexez de phthiriafis, c eft 
à dire,de maladie de poulsjaccident toutesfois qui en ce mal n’a elle remarque par au¬ 
cun de ceux qui ont parlé des Dragonneaux. Q^ant à la caule efficiente, quelle cha¬ 
leur pourroit eftre fi grande entre le cuir chair, c’eft à dire j en la fuperfîcie de noftrc 
corps, que par l’adiaité en vue matière melancholiqiie, &: du tout inepte à receuoir 
telle impreffioUjil fy peufl: former vn animal fi grand Sc enorme,que nous ont dépeint 
ceux, qui feignent noftre corps abonder en mon lires, Ôc n’ont eu honte d’alfeurer des 
Dragons efire couuez, & efclos d’iceluy î confideré que tel lieu, tant par le moyen des 
petites arteres qui fe ramifient par iceluy,que par le bénéfice d’infcnfible tranlpiration, ^ 
efi: continuellement alpiré &: euentilé de la frigidité de l’air qui nous enuironne. Or 
à ces deux premières caules,materielle &: efficiente,defaillantes, ou pour le moins fort 
manques àc debiles pour produire tel efted, quelle caulc coadiuuante peut donner Ic^ 
cours ? Eft-ce l’humidité des viandes? Vrayementles corps qui lenourriflent des vian¬ 
des tiedes & humides,comme de lai6i:,formage,&: fruids meurs,font fuiets aux vers &C. 
femblable vermine, comme nous voyons par expérience es petits enfans. Et au con¬ 
traire, Auicenne au lieu cité, dit qu’entre les viâdes qui engendrent les Dragonneaux, 
font celles principalement qui font chaudes &: feiches, & que ce mal ne vient pas tant 
és corps humides &: accouftumez aux bains &: viandes humides,& qui vient de vin par 
mellire. Voire mais la nature de l’air du pays où eft frequent ce mal, ne donne-ellc 
point quelque commodité à la génération de ces animaux ?Encores moins: car à tel 
clfcdell propre l’air nébuleux, couuert&:humide, quel nous voyonsellreau com¬ 
mencement du printemps,lors que grenoüilles,crapaux,&: femblables petits animaux 
f engendrent à foifon. Or au contraire M. Jacques d’Alechamps ( mefme de l’opinion q 
de tous ceux qui en ont eferit ) dit chap. 85. de fa Chirurgie, tel mal des Dragonneaux 
dire frequent aux Indes, Arabie, Ôc autres telles régions chaudes &: brullantes, où la 
terre de grande aridité ne produit que bien peu de verdure. Qiie fi encores tel lieu de 
nollre corps,Içauoir celuy qui cil immédiatement delfous le cuir,anoit en foy quelque 
comodité de produire ou nourrir tels animaux,vrayement on auroit quelque prétexte 
de dire &c maintenir les Dragonneaux dire animaux viuants : mais fi tel lieu n’dl apte 
ôc capable,comme les intdlins,efc[uels pour ladiuerfité de leur capacité fengendre di- 
uerfité de vers: 11 tel lieu n’ell afpire d’vne chaleur dlouffee,nyabreuué des plus grolîcs 
immundices de tout le corps, comme font les intellins, ains feulement des plus fubti- 
les & tenues, qui le plus aifément fe digèrent par infenlible tranlpîration,quelle caulc 
vallable pourroyent ils alléguer d’vn effieél fi admirable monllrueux? Mais nous au¬ 
rions peu auancé par nos raifons, fi enlcmblene confiderions à rdpondrc à certaines 
obiedions que Ion nous pourroit faire. Car en premier lieu ( diront-ils ) pourquoy les 
anciens euflent-ils exprimé ce mal du nom d’vne chofe animee, fçauoir des Dragon¬ 
neaux ? Pource qu’en la Medecine, les noms fouuent font impolèz aux maladies, plus ^ 
par fimilitude, que par propriété. Pour tout exemple nous produirons trois maladies, 
l’vne appellee Cancer , l’autre Polypm , & la troilicfine Elephas , lefqiielles Ibnt dides, non 
qu’en nous par icelle fengendre vn vray chancre, ou polype, ou éléphant animé & vi¬ 
uant, mais pource que l’vn de fon dlendue reprefente les branches d’vn chancre, l’au¬ 
tre de fa fubllance reprefente la corpulence fubllance d’vn polype, & le troifiefme 
d’autant que ceux qui font ladres,font en quelque endroit du corps d’vnc croulle fem- 
blablc à la peau d’vn Eléphant. Ainlî le mal dont ell quellion,a mérité le nom de Dra¬ 
gon, parce qu’en toute fa configuration, couleur, longueur &: rondeur, il nous repre- 
Icnte la figure & image d’vn Dragon. Mais, diront-ils, pourquoy le mouucment de 
telle matière eft-il apparent, fi elle efi inanimée ? A cela nous poùuons rclpondre,quc 
l’humeurcaufantce malellfubtil&: bouillant, qui cil caufede faire tel mouuement: 
qu’il vient &: découlé à la partie malade aucc impetuofité,comme fluduant. Or di- 
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^ fènt-ils 5 toutesfois fi le Dragon vient à fiippurcr, on le voit (brtir hors de fà cale. Nous 
refpondons qu’ils font grandement decens : d’autant que lors que la fuppuration eft 
faite,quelquesfois il demeure quelque corps nerueux denué,faifiint de Ton corps mou- 
uementprefquec5uulfifcn fimilitude d’vn vray Dragonneau. D’abondant pourront 
dire, que la douleur ne peut aduenir linon aux choies qui ont lentiment, &: par conle- 
quent vie : donques quand Ion tire ce DragonneaUjil fait extreme douleur, Sc princi¬ 
palement lia force de le tirer on le rompt: Nous relpondons que telle confequcnce 
ell mal fondée : car telle douleur n’aduient finon que lors que le Chirurgien mal-aiiifé 
tire le nerf imbu de tel humeur,en guile de vray Dragoneau; dont faire ne le peut qu’il 
ne face douleur, brilant la partie qui en nous caule apporte tout fentiment. Pour 

donc en brefarrefter quelque choie de la nature, clîence, &: génération des Dragon¬ 
neaux, i’olc bien dire,làuf meilleur iugement, n’ellre autre choie qu’vne tumeur, 6c a- 
polleme, faite par vnc ébullition de làng qui le fiit en la mafie lànguinairelequel par 
la vertu expultrice ell enuoyé aux parties extérieures parles veines, 6c principalement 
JJ aux bras,cuill'es,&: iambes,failant vnc tumeur ronde 6c longue,Ibuuent depuis la ioin- 
dure de relpauleiufqucs au carpe, ou depuis l’aine iniques à l’vne des malléoles, ac¬ 
compagnée d’vne trelgrande douleur tenfiuc,pongitiue 6c brullante,enrcmblc grande 
dureté, ellant toulîours accompagnée de fiéure. D’auantage, quelquefois ladite tu¬ 
meur ell de figure droite, autrefois anfraélueulc comme vne varice : à railbn dequoy 
quelques vns attaints de celle maladie,le dilent ellre malades du Dragô. Voila, en bref 
ce que i’en ay peu comprendre,lélon celle région. Qjaant à la curation,elle n’ell point 
dillbmblablc à la fluxion phlegmoncufe, diuerfifiant les médicaments félon les quatre 
temps,ordonnant le régime,faignee 6c purgations,comme nous auons dit au chapitre 
du Phlegmô. Il y a vne autre maladie appellee Cridons,qui prouiêt aux petits enians, 
qui les vexent 6c tourmentent, ainfi que fils auoyent des elpinês au dos en le tournant 
çà ôs: là, & font petits poils gros 6c allez clpais de longueur d’vne petite elpingle. Ils le 
curent aiiec l’eau plus chaude que ticde,puis frottez de miel incorporé auec farine de 
fourment : cela faiét, on les voit fortir hors du cuir, puis on les tire auecques petites 
Q pincettes. le croy que celle maladie n’a ellé cogneuë aux anciens, au moins .que i’ayç 
peu encore dclcouurir. 

Fin du huitiepne LiuredesTumeurs contre natureyenjfarticutier. 
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L A Y Ë efl folution de continuité recente, fanguinolcn- 
te,&: fans putrefadion,complété ou purulentCjfaite prin¬ 
cipalement es parties molles. Icelle eft dide des Latins 
Vulnm , qui eft à dire, ouuerturc dilatée dVn corps fait 
par.quclquc coupjcheiite,ou morfurc. Quelquefois auf- 
il eft appellce Playe,quelquefois Vlcere recentjOU ftmplc- 
ment Vlcere. Or folution de continuité adulent tou¬ 

tes les parties du corps : Aufli a-elle diuers noms & appel¬ 
lations 5 lèlon les Grecs, comme en la c\\2\xhelcos : en l’os 
cdtdgmct: au nerf Ipajmaiiiu. ligament thldfma: aux vaiflèaux 
dpojpafina : aux muftles re^ma. Et fil ftiruient Iblution de 
continuité par l’apertion des orifices des vaifïcaux,ellc eft 
2LipŸc\\ccandJîomofts:fip2LVtY2infcohnondiapedejis:fip2LVcroCiondrMbràps, Et pour plus 
facile intelligence,ilm’a femblé bon de te réduire ces différences en cefte prefente Ta¬ 
ble. »'* 
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LE NEVFIESME LIVRE, 


T)eî caufes des Play es. C H A P. IL 

E s caufes des playcs,entatic qii elles font récentes &: cncores fanglantes, 
font cftimeescftre routes celles qui peuuent aduenir extrinfequement, 
c’eft à dire, par chofes externes,Icfquellcs font animées,ou non animées. 

Les animées, font comme morfures,ou picqueures de belles, tant vene- 
neufès, que non veneneulès. Les non animées, font comme vn coup 
d’elpee,de ballon,de pillolc,de pierre,de dague,&: autres choies fembla- 
Picaucures ^ l^lon icclles dont elles Ibm faites,prennent diuers noms : cÔme celles qui font 

inciiions. faites par chofes poinducs, aigues, &: poignantes, font dides picqueures : àc celles qui 
font caufecs par choies trcnchantes,font nommées incilios,ou playes incifees: &: celles 
faites de chofes lourdeSjpcfanteSjObtufeSjOU mouces,lbnt dides contulions, ou playes 
contufes &: meurtries. 

B 

Les/ignés (y* moments des Playes. CH A P. 11L 

E s lignes des playes font cogneus par le fens de la veue, en la conlidera- 
tion defquels le Chirurgien auant toutes chofes,doit cognoillre quelles 
playes font curables, & quelles incurables, &: guarilfent facilement ou 
difficilement. Car premièrement vn lage Chirurgien ne promettra ia- 
mais guarifon à celuy qui ne peut efehapper, ou qui ellen péril, à fin que 
il ne face foufpeçonner qu’il aye tue le malade, lequel fera mort par la grandeur de la 
playe : &: lors qu’il y a grand danger, fans toutesfois que le mal foit defelperé du tout, 
il doit aduertir les amis parens du malade, que la playe cft fufpedc &: trcs-difficile à 

guarir, à fin que fi la maladie efl plus forte que la fcicnce &: moyen que Ion y fçauroit 
mettre, on n’eflime qu’il foit ignare, ou qu’il les aye abufez. Mais comme telle chofe 
eft l’office d’vn bon de prudent Chimrgicn,ainfi c’eft fade d’vn Charlatan faire grand q 
vn mal qui eft petit, à fin qu’on cftime de luy plus qu’il n’a exécuté : & cft raifonnable 
que le Chirurgien en confeftant la curation eftre facile,oblige fon honneur &: fa répu¬ 
tation, à fin que plus curieufement il recherche & regarde tout ce qui ebeerne la fantc 
du patient : & que le mal, qui de foymefme cft petit, par la négligence de celuy qui le 
- traitte,ne feface plus grand. Donc le Chirurgien doitfçauoir quelles playes font gran* 

Gai 4 Meih. àcs poiir Jcs accidcns quelles amènent : ce qu’il cognoiftra, comme did Galien, par 
chap. 6. CCS trois poiuds. Le premier, pour l’excellcnec de la partie affligée, comme cerneau, 

Gal.au Heu cœur,grandsvaiffeaux,iaçoit quelle foit peu offenfee. Le fécond,à caufè de la 
fus allégué, grandeur ou quantité de la maladie, comme font les playes fpatieufès auec grande in- 
cifi6,larges,&: fort profondes,fans qu’il y aye quelque partie noble offenfèe.Le troifief 
mCjpour la malignité,commefont celles qui aduiennent es ioindurcs, lefquclles font 
fbuuent accompagnées de cacoëthic, ou malignité. 

Du frognojlic des Playes. CHAP. IIÎL ^ 

E s playes font fort dangcrcufcs, quand fl y a quelque grand nerf, 
veine,ou artère,blcftez pour la conuulfion Se flux de fing, tant vé¬ 
nal, que artcrial qui f enfuit, lequel abat Se cfpii ifè la vertu du ma¬ 
lade. Semblablcmct font tres-mauuaifcs aux aifcelles,cuiflres,ioin- 
dures Se entre les doigtsrd’auâtage fi la tefte ou extrémité du muf- 
cle eft attaint : les moins dangereufés font aux parties chafneufès. 
Pareillement les playes fiitcs à la veffie,cerneau, cœur, foye, poul- 
mons,eftomach,inteftins grelles, font mortelles : &:fi quelque os, cartilage,nerf, por- 
Hîppo.aph. tion delà iouë,ou du prepuce eft coupé,ne peut faugmcter,reünir,ny agglutiner. Aufïi 
Uutc 6. playes qui font contufes,font plus difficiles à cuter,que celles qui n’ont qu’vne fîm- 

ple folution de continuitéjà caufe que deuant l’vnion faut mener la playe à fnppuratio 

& 
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&: dctcrfîon, choies qui ne fc pcuuent faire qu’en long temps : celles qui font rondes, 
{ont pires que toutes les autres en qualité & condition de figure: à raiibn que Ivnion 
ne fc fait que par le moyen d’vn angle, c’efl: à dire, rencontre de deux lignes : ce qui n’i 
lieu és playes rondes, de tant que la figure ronde n’efifiitc que d’vne ligne oblique. 
D’auantage les playes font eftimccs les plus grandes dangereufes, defquclles les cx- 
tremitez Ibnt plus ellongnees les vues des autres,ce qui ic fait és playes rondes: au conr 
traire celles de ligne droite, &: faites félon les fibres, reçoiuent plus facilement guari- 
fbn. Semblablement fi vn corps ieune efl: nauré,fcra pluftoll guaryqu’vn vieillard, 
pourcc que nature eft plus forte &: vigoureufe au ieune : & que le lang efl plus gras-&!: 
gluant pour faire prompte vnion & régénération de chair, au contraire plus fcc &: ter- 
reftre, &: moins abondant és hommes aagez: auffi les playes faites au printemps ne 
font fi fifchcufcs, que celles qui font en hyuer ou elle : car rcxceffiue froideur Sc cha¬ 
leur eft contraire à icelles. Si la conuulfion furuient à vne playe, c’eft vn mauuais pre- 
fage : car c’eft figne que les parties nerucufès font offcnfces,&r que le cerucau,qui en eft 
la fburce,cndure &: fbuftre. Si aux grades playes il furuiet tumeur,c’eft bon fîgnc,pour- 
ce que nature tafehe à fecourir la partie ofl:cnlcc,&: moftre quelle n’eft du tout abatuc. 
Les parties organiques eftants du tout coupées, iamais nefe peuuent reünir, d’autant 
que la partie eftant hors,& feparcc du corpSjUe peut reccuoir la vie &: mouuement d’i- 
celuy, fans lefqiiels ne peut aucunement viure. Les nerfs, veines &: arteres, fc repren¬ 
nent quelquesfoisjcnfcmble les os,non toutcsfoisproprcmcnt,c’eft à dire,félon la pre¬ 
mière intention, ains félon la fécondé. Or la première intention eft, quand les parties 
diuifees fe reüniflcnt enfcmblc,comme elles cftoyent au parauant, fans moyen de flib- 
ftance d’autre genre ou elpcce,ains par l’ayde du nourriflcment, fçauoir eft, par tranf- 
mutation de l’aliment du tout femblable &: mcfme à l’autre, comme il aduient aux 
parties charneufes. La féconde intention eft, quand les chofes diuifees font vnies par 
le moyen de quelque autre fubftace que nature machine,femblable à icelle, mais non 
mefme : & par tel moyen font rcünics les parties fpermatiques, comme ce qui vnift les 
os cnfemblc, eft appellé Ca//u^ ou : laquelle eallofité fe fait d’vn humeur vn peu 

plus gros, que n’eft celuy duquel l’os eft fait, lequel humeur eftant là paruenu, fefleue 
&: ioint enfemble les os,qui ne pourroyent iamais autrement le reünir enfemblc,pour¬ 
cc qu’ils font trop durs. Toutesfois ceux des petits enfans fe reüniftent plus facilemet. 
& auec moins d’addition : ce qui aduient pour leur molleffc Ôc delicatcffc. Or ie veux 
bien aduertir le ieune Chirurgien, que fouuent les playes, qui font petites & non mor¬ 
telles d’elles mefines, mènent quelquesfois le malade à la mort : ce qui aduient pour le 
vice des chofès externes,&: non pour la faute du Chirurgien. Ce qui eft eferit par Hip¬ 
pocrates , difant qu’il n’eft feulement neceffaire que le Médecin ou Chirurgien face 
fon deuoir, mais aufti y eft requis l’ayde des chofes externes. 


De la curation des Playes en general. 


CH A P. K 



E Chirurgien pour la curation des playes fc doit propofer vne cb- 
mune indication,qui eft vnion des parties diuifees,laquelle eft no¬ 
toire mcfmes aux idiots. Car ce qui eft fcparé,monftre facilement 
qu’il doit eftre reioint, d’autant qu’vnion eft contraire à diuifion: 
mais par quel moyen, &: comment ladite vnion doit eftre faide, 
n’eft cogneu de chacun. Or cefte première ôc generale indication 
eft parfaite par nature,comme le principal agent,& par le Chirur¬ 
gien , comme miniftre de nature : Sc fi nature n’eft forte, le Chirurgien ne pourra ve¬ 
nir à fa fin prétendue. Or quand il exerce fon operation, fe propofera cinq poinds 
principaux. Le premier eft, ofter les chofes externes ôc autres chofes eftranges, com¬ 
me bois, fer, os : car autrement la playe ne fe pourroit iamais reprendre, ains rccidiuc- 
roit. Le fécond eft approcher les labiés enfemble, d’autant que fi elles n’eftoyent ioin- 
tes, ne pourroyent fè conglutiner &: reünir. Le troifiefine eft confèruer les labiés rc- 
iointes. Le quatriefmc eft garder la température de la partie: car tant qu’elle feroit 
intemperee, iamais ne fc feroit vnion. Le cinquiefmc eft la corredion des accidents, 
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lerquelsptmcrtifrcntfoniicntcfoisrordredecüration. Or pour les chofes externes ^ 
nous n entendons feulement ce qui fera venu extérieurement, comme flèches, dards, 
balles, bourre, &: autres, dcfquelles nous parlerons cy apres, mais aufli tout ce qui de- 
pendroit du corps, & demanderoit eftre ofté, comme fang caillé, chair dilaccrce, fra- 
gmens ou clquilles d’os : Icfquclles chofes empefehent l’aétion de nature. AdiiertifTe- 
mentauieunc Chirurgien: C’ell qu’il n’vfe point de tentes, comme aucuns font or¬ 
dinairement , fl ce n’efl: lors qu’il y eufl: dedans la playe quelques corps cftranges, com¬ 
me efquilles ou autres chofes. Car vfant de tentes on fait douleur, font elïranges à 
nature, qui caufe fluxion &: apofteme, &: le Chirurgien ignorant ne penfe pas que ces 
tentes en foyentcanié, &:n’olê les ofl:er,efl:imant que celle bouc qui fort de la playe, 
pourroit eftre arreftee,laquelle eftant arreftee &: retenue en la playc,rongcroit caue- 
roit. Au cotraire,c’eft la tente qui cntrcciéc la playe à ietter beaucoup de fanic &: bouc, 
lors qu’on ofte les rentes,on voit que toft apres la playe ne iette plus, fc confolide. 
Cccy eft bien confirmé par Gai. au 4 . de la Mcth. qui dit que tout vlcerc ( il prend icy 
vlcerc pour playe) flmplc,ou aucc cauité,demande qu’il n’y ait rien entre les labiés,qui ^ 
puiflfe empefeher vnion : tellement que fil aduicnr qu’il y ait araignc,q)oil,huile,&: au¬ 
tres chofes cftranges, elles empefehent l’agglutination. Dieu fçait l’hôneur le profit 
que i’ay rcceu pour n’auoir toufiours vfé de tentes. Partant icelles doyuent eftre oftecs 
le plus toft qu’il fera polIible,&: principalement fl elles compriment ou picquent quel¬ 
que nerf ou tendon,dont feiifuit grande douleur, ou apofteme à quelque partie prin- 
cipale,ou fubminiftrante à icelle. Toutesfois ne faut eftre fl curieux,que fl par l’extra- 
éliô d’iceux fen peut enfuyure grade douleur,ou flux de fang, ne foit expediet pluftoft 
attendre que nature le chaffe petit-à-petit, comme luy eftant contraire, ce quelle fait 
foLiucnt aucc la bouc: où l’attente fèroit dommageable,faut que le Chirurgien opé¬ 
ré promptcmét,fcurcment,&: auec peu de douleur, fil luy eft pofliblc.Car és playes iii- 
diferetement maniccs,furuient fouuentesfois flux de fang,fyncopc,conuulflon, & au¬ 
tres mauuais accidents,qui mettent le malade en plus grad danger que la propre playe. 
Telles chofes cftranges font oftees auec les doigts,ou inftruments propres à ccla:qucl- 
quefois facilement,autrefois aucc difficulté, félon que la chofe eft fafeheufe à trouuer q 
ic tirer : ce qui aduientou pour la diuerfité Sc figure d’icelles chofes cftrangcs,ou pour 
la nature de la partie qui eft molle, dure, &: profonde, à laquelle icelles font moins ou 
plus fort attachées,&: pour la crainte qu’on a de faire ruption de quelque vaifleau. Or 
le moyen d’accomplir cefte première intention,enfèmble les portraits des inftruments 
à ce neceflaires,te feront déclarez amplement au traité des coups d’arquebutes,fléchés 
ôc dards.La fecode &:troificfme intêtion f obtiendra par mefmes moyes,qui font deux, 
à fçauoir, par ligatures &c futures. Toutesfois deuant qu’vfer des ligatures &: futures, 
auras efgard fil ya flux de fang,lequel fil eft trop grand, fera arrefté,& fil n’a affez flué, 
on le laiffeta couler,fl ce n’eft en la capacité des ventres,à fin que la partie foit defehar- 
gee ôc moins vexee d’inflammation. Donc on approche &: codent les léures des playes 
par future ou ligature,ce qui ne conuient pas à toutes playes,mais félon la diuerfité des 
parties &c figures faut vfer de l’vne ou de l’autre, ou quelquefois de toutes les deux en- 
femble. Car la Ample &: petite folution de continuité, a befoin d’vne Ample ligature 
appellee incarnatiucjprincipalemcnt fl elle eft au bras Sc iambes ; celle folution de cô- 
tinuité, qui eft au trauers des mufcles,a befoin de future & de ligature, à fin d’appro¬ 
cher les labiés qui font par trop eflongnees : parce que chacune partie fc retire vers fon 
commencement Sc fin. Lors qu’il y a quelque portion de chair incifee, laquelle pour 
la grande folution de continuité tombe en bas, a befoin de future, comme aufîi toutes 
les parties aufquclles les ligatures ne peuuct eftre bien accomodees,comme aux orcil- 
lcs,ncz,crâne,paupiere,léures,gorgc,&vcntrc.Tous les anciens ont fait trois manières 
de ligatures. La première eft dite Glutinatiue ou incarnatiue, la féconde Expiilflue, la 
tierce Retentricc, La glutinatiue ou incarnatiue appartient aux playes récentes Am¬ 
ples,&: eft faite auec deux chefs,en commençant à l’oppofite de la playe, conduifànt 6c 
croifant, en ramenant les léures fcparecs l’vne contre l’autre, non trop fèrree, de peur 
d’induire inflammation &: douleur, ny trop lafehe, craignant quelle ne profltaft de 
ricn:&: telle ligature fe fait principalement és bras 6c iambes. La féconde nommee cx- 
pulfiue, appartient aux vlcercs fànieufcs 6c fiftuleufes, pour expeller la fanie : 6c fc fait 
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^ auccvne bande à vn{eulchcf,commençant à comprimer au fons du finiiSj auquel lieu 
doiteftrepluseftroittementferreejla continuant modérément iufques à lorifice de 
IVlcere, à fin, comme i ay dit, d’expcllcr la matière au dehors. Lâ troiiîefmc eft appel- La tierce ü- 
leeretentrice,appropriee feulemêt aux parties qui ne peuuent eftre eftreintes, comme 

1 „ * 1 ^ • 1 ^ J I ^ I retcntncc. 

au col J ventre, ôc généralement en toutes parties ou il y aura douleur, poilrce que la 
partie douloureufe ne permet eftre ferree. Son vtilité eft de faire tenir les médica¬ 
ments : & telle ligature ou bande fe fait quelquesfois auec vn chef, ou auec plufieurs. 

Toutes lefquelles bandes ferot de linge non trop neuf,trop vieil,ne trop gros ne délié, • 
feront grandes larges félon les parties où elles feront appliquées, prenant indica¬ 
tion delà quantité, figure, fîtuation des membres : ce que nous demonftrerons plus 
amplemét auxTraidez des fradures &: diflocations. La quatriefinc intentionj qui eft 
tontregarder la température de la partie,fe fera par bonne maniéré de viure, & remc- Quatriefinc 
des vniuerfèls &: topiques. Quant à fà maniéré de viure, fera tenue froide & humide, intemioa. 
iufques à ce qu’il foit hors des accidents qui luy pourroyent fiirtienir. Donc il mange- 

B ra bien peu, & principalement fil eft plethoric, &: fabftiendra de manger chair fallee 
& cfpicce,&: n’vfcra de vin,principalemêt fil eft bilieux ou fànguin, Sc en lieu d’iceluy 
vfera d’eau-d’orge, ptifane, boucher. Il fè tiendra en repos : car le repos ( comme dit 
Celfe)eft le meilleur médicament. Il euitera la compagnie des femmes :aufii fuira Comel. 
contention, courroux, les pallions de l’ame : ôc lors qu’il fera hors des accidents, il 
vfera de viure plus copieux,&; boira vn peu de vin,en retournant petit-à-petit à fà cou- 
ftume ôc maniéré de viure. Les remedes vniiierfels font la phlébotomie & purgation, Remèdes v- 
lefquels ont vertu d’empefeher la fluxion,dont la température de la partie fèroit chan- 
gee. Toutesfois îe ne loue les fortes purgations aux playes recentes, d’autant qu’elles 
font chaudes 8c aperitiues, 8c efmeuuent le fang, 8c les humeurs, qui font caufe d’en- 
flamberlaplaye& la faire apoftumer,&: autres accidents. Quanta la phlébotomie, 
elle n’eft pas toufiours neceflàirc, comme aux petites playes, 8c aux corps qui ne font 
cacochymes ny replets,mais auxgrandcs,& où il y a danger de fluxion,ou que le corps phieboto- 
eft rcplet,&: aux playes des ioinâ:ures,tendons,nerfs,&: où Ion craint douleur,refuerie, eft ne- 

Q 8c inquiétude. Les purgations doiuent eftre doulces 8c bénignes,d’autant que les for- 
tes efmeuuent 8c efchaufFent,dont fe peut enfuyure quelque fluxion 8c inflammation. 

Il pourra vfer d’vn bol de cafle, ou d’vne infufion de rheubarbe, 8c de ce auras recours 
au doéle 8c prudent Médecin. Les médicaments topiques font dits Coüetica , lefquels 
doyuent eftre deficcatifs &: aftringents, à fin de contenir les labiés enfemble, 8c prohi- 
, hcr la fluxion,ayant toutesfois efgard à la nature de la partie,&: à la grandeur de la ma- 4^ 
ladie. Les Amples fbnt,thus,aloés,fàrcocolla,bolus arme, terra figillata,fànguis draco. 
terebinthina vulgaris,&: veneta, gummi elemnij, plantago,cauda equina,fymphyjy.mt 
mains, farina volatilis molendini, 8c plufieurs autres, lefquels nous dirons en noftre 
Antidotaire. Le cinquiefmepoinâ:, eft la corredion des accidents, lefquels fouuen- uiefin® 
tesfois donnent grandes fafeheries 8c beaucoup d’empefehements au Chirurgien, intention, 
cftant contraint de laifTerla propre cure, pour furuenir àiceux : comme flux de f ang, 
douleur, inflammation, fiéure, conuulfion, paralyfie,fyncopc,refucrie,&fèmblables 3 
defquels dirons le plus fuccindement que nous pourrons. 


Des SuturesCoufiures, 


CH J P. FL 


Ors que les playes font faites au long des bras, cuifTc 8c iambes, 
on fe peut bien pafler de les couldre, àcaufe que par ligatures 8c 
comprefTes fe peuuent reioindremiais quand elles font au trauers, 
demandent eftre coufues, parce que la chair 8c autres parties eftas 
coupees,fe retirent vers les parties'faines, &: y eft fait grande difta- 
ce. A cefte caufe pour reioindre 8c tenir les léures de la playe, les m°nt^oTr 
conuient couldre. Et fi la playe eft profonde, faut prendre beau- leicunechi- 
coup de chair profondément: car fi on ne prend que la fùperficie, la playe fè reioint 
feulement fuperficiellement, 8c au profond non, 8c la fanie eft retenue,& fe fait apo- 
flemcs 8c vlceres canes. Maintenant faut traiter la maniéré de les faire. Ôr il y a cinq des ?ütu?cs! 

F iij 
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Prcmisrc principales fortcs de futures. La première cft faite en lai/Tant la diftanee d’vn doigt ^ 
entre les poinds : &: cil propre aux playes récentes,faites aux parties charneuiès ejui ne 
: • fe pcuuciït ioindre aucc ligatures : 6c quand il n y a rien d eftrange en la playe, icelle (è 

du?/|uille maniéré. Il faut auoir vne aiguille ehfilec, vnie, ayant la poindc triangu- 

’ laire, a fin qu elle entre plus facilement en la chair ; & faut que Icxtremité de (a telle 
foit cane, à lin que le fil fc cache : ainli failànt, ladite aiguille palTcra plus librement. 
Pareillement faut auoir vne cannule fcnellree, fus laquelle fera appuyée vne partie de 
la léurc de la playe, à fin qu’elle ne tourne ne ça ne là en paffant ladite aiguille, 6c que 
on puifl'e voir par lafeneftre quand l’aiguille fera pafïee, pour la tirer auccqucs le filet, 
en appuyant la Icurc, de peur que lors qu’on tire le fil, elle ne le fliyue. Et ayant ainfi 
pafl'é les léures de la playe, foit fait vn nœud, 6c fera coupé le fil allez près d’iceluy, de 
peur que le rcfle du fil n’adhere contre les emplaftres, qui en les oftant pourroyent in¬ 
duire douleur. Et faut noter,qu’il faut faire le premier poind au milieu de la playe,&: 
lefecondaumoyenefpaGe,enfaifant qu’il y aye entre chacun poind diflancc d’vn 
doigt ne faut ioindre du tout les léures l’vne contre rautre,à fin que le pus fepuiflè g 
vuider, &: cuiter inflammation 6c douleur. Car fi on ioind les léures enfèmblc au 
temps que le pus fè fait, furuient tumeur à la partie, laquelle diftend les léures, 6c e- 
ftans diîlenduës le fil les coupe. Semblablement ne faut prendre la chair fliperficicl- 
lcmenr,ny trop profondément : car fi on la prend fuperficiellement, ne tiendra point: 

6c fi on la prend trop profondément, induit douleur 6c inflammation, 6c rend la ci¬ 
catrice laide. Vray eft quand les playes font profondes au trauers des gros mufcles, il 
• faut faire la couflure profonde, c’efl à dire, prendre beaucoup de chair, à fin que les 
poinéls ne fe rompent. Or quelquefois les playes fc font en tel lieu, qu’il faut auoir ca¬ 
non 6c aiguille courbe : autremêt te fèroit impofïible faire ta future comme defirerois. 

Et par ce ie t’ay bien voulu donner le portrait de l’vne 6c de l’autre, à fin de prendre ce 
qui te fera le plus commode. 

Cumules eÿ* aiguilles propres àfaire lesfutures. C 



Seconde Icconde future eft faite en maniéré que les peletiers coulent leurs peaux, & eft 

future, propre aux playes des inteftins, craignant que les matières ne fbrtent 6 c tombent hors 

Tr?;ificfrae par.la playe. La troifiefmc eft faite, en paflànt vne ou pluficurs aiguilles enfilées, au 
future. trauers des léures de la playe, puis remplier 6 c tourner le fil autour d’icelles, ainfi que 
font les efcholiers, lors qu’ils veulent garder leur aiguille dans leurs bonnets : 6 c telle 
future eft appropriée aux léures fendues, foit par nature ou par art,comme nous mon- 
Quatricfmc ftrci'ons cy aptes t’en donnant le portrait.La quatriefine cft diète Gaftroraphie,qui eft 
future. appropriée feulement aux grandes playes des mufcles de l’Epigaftrc, auec incifion du 

Cinquicfmc Péritoine, laquelle fera déclarée en fon propre lieu. La cinquiefmc eft la futute fei- 
Citurc. che, qui f accommode feulement aux playes de la face, laquelle nous deferirons en 

fon propre lieu. 
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TDh JIhx d»fang qui furuient aux plajes, > CH A P, VIL 

O V V E N T pour quelque vailTeau, à Içauoir veine ou artere, qui 
aura efte coupe ou rompu,&: dilaceréjluruient hémorrhagie aux 
playes,auquel eft bien nccelTaire donner prompt lecours : atten¬ 
du que le lang eft le thrcfbr de la vie,fans lequel on ne peut viure. 
S’il vient de l’artere, fè cognoift par-ce qu’il eft fubtil, & fort en 
rautant,à raifbn de l’elprit vital contenu aux arteres : fil fort de la 
veine,il n’eft li fubtil,mais gros,noir,& ne fort en fautelant. Or il 
y a pluheurs moyens d’arrefter ledit flux de fang. Le premier &: le 
plus commun,eft d approcher les léures de la playe, &; appliquer (li elle n’eft profonde) 
mcdicamens, lelqucls auront'Vertu de reftreindre, glutincr, réfrigérer & defteichcr. 
Comme. C^.terræligill. bol.arm.an.|ft.thur. maft.myrrh. aloësah.gij.far.volatilis 
B inolendinifiatpuluis qui albumine OUI excipiatur. Autre, y. tlmr. & aloësah. 
partes æquales : excipiantiir cum albumine oui & pilis leporis : & d’iceux mcdicamcns 
en feront chargez les têtes & plumaceaux, qui feront mis tant au dedans qu’au dehors 
de la playe : puis par defllis fera mis vne comprefte &: ligature propre, & la partie fera 
tenue en bonne &: deuë lituation,&: principalement fans douleur,fil eft poftible. Et là 
où le fang ne pourroit eftre eftanché par ces remedes, alors on oftera la comprefte, &: 
preftera-on du doigt fur l’orifice du vaifteau, &: y fera tenu iufques à ce qu’il foit fait vn 
thrombus,c’eft à dire,qiîc le fang dedans autour l’orifice du vaifteau foit caillé,& par 
ainlî eft engardé de fortir. Or fi le fang ne laiftbit de fluer, alors faudroit defeoudre la 
playe ( li on y auoit fait future ) & prendre le vaifteau par deftus auec vne aiguille vers la 
racine, auec bonne portion de chair, félon que la partie le pourra permettre, & le lier. 
Car par ce moyen i’ay arrefté de grans flux de fang,mefme aux amputations des mem- 
bres,comme diray en fon lieu. Quelquesfois faut defcouurir le cuir par deftus, puis le 
lierjcomme fi la veine ou artere iugulaire auroyent efté coupees ; li elle le retire tant en 
Q fâ partie fuperieure qu’inferieure, il faut alors,pour la lier, efteuer le cuir à l’endroit du 
. vaifteau,& le couper fans toucher audit vaifteau: puis eftant defcouuert,il conuiêt paf* 
fer vne aiguille enfilee par deftbus,puislalier: ce que i’ay fait plulieurs fois. Et deuant 
que d’ofter le filet duquel on aura lié les veines ou arteres, faut que la chair foit engen¬ 
drée deftlis, à fin de boufeher leurs orifices,* de peur que le fang decoulaft de rechef: 
parquoy ne fè faut trop toft auancer de tirer ledit filet, que premièrement la chair ne 
îbit régénérée. ^ Et là où le vaifteau en quelque partie que ce fuft, ne pourroit eftre lié, 
faudroit venir aux medicamensefeharotiques, faifiintcroufte, comme pouldre de vi¬ 
triol calciné,pouldre de mercure auec autant d’alum calciné,ou cautere potentiel, lef* 
quels font efchareilaquelle ne faut faire tomber,iufques à ce que nature l’aye fait choir 
d’elle-mefine, & que l’orifice du vaifteau qui en eftoit boufehé, (bit couuert de chair 
ou d’vn thrombus. Or quclquesfois pour eftancher le lang,le Chirurgien eft contraint 
de couper du tout le vaifteau, pour-ce qu’eftant coupé, chaque portion fe retire vers 
fon cofté, &c le cache dedans la chair, eftant rccouucrt des parties circoniacentes qui 
font deftlis,&: lors auec peu d’a^dç ledit flux eft eftanché. Mais deuant que le couper,fi 
on le peut lier,comme auons dit cy deftus, lèra encore plus feur. 

I 

5 

T>e la douleur qui Jùruiem auxplayes* CH AP, VI IL 

A douleur furuenant aux playes doit eftre diligemment appaiîèe, 
par-ce qu’il n’y a choie qui profterne plus les vertus du malade : &: 
iaçoit que le corps Ibit de bonne habitude & tempcrature,toutes- 
fois icelle douleur caufe touliours fluxion: Car à toute partie affli¬ 
gée, eftenuoyé plus d’humeur qu’il n’eft de belbin : d’autant que 
Nature tafehe touliours à la lecourir: & pour la multitude d’hu¬ 
meur qui y abonde péchant en quantité ou qualité , ou tous les 
deux enlèmble,f excite à icelle inflammation. Or pour empefeher telle douleur &: flu- 

' F.iiij. 
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xion,oh appliquera autour de la partie des defenfiFs &; lenkifs,lefquels auront vertu de 
repercuter les humeurs qui flueroyent à la partie malade, comme, yi. olei myrtini &: 
rofar.ah.^ ij.ceræalb. |j.far.hord.§ fi,bol.arme.&:terræfig.ah.5vj.liqucfadacera 
cum oleis incorporentur omnia iîmul, &: hat mcdicamentum vt artis cil : lequel fera 
appliqué au deflus,&: autounde la partie. Autre, y .Emplaft.diachalcit.§ iiij.olei ro- 
fat. &: acet.an.^ ^.liquéfiant fimul,&: fiat mcdicamentum ad eum quem præfcripfimus 
vflim. Et pour Icnir &: adoucir lapartie, vous pourrez faire embrocation d’huile rofac 
de myrtils, adiouftat vn blanc d’œuf: fi l’inflammation n’eft grandc,mettezl’œuf 

tout entier. Semblablement pourrez vfer d’vn oxycrat, auquel tremperez voscom- 
Lc chirur- prefl'cs &c bandes. Or tels remedes demandent eftre renouuellez fbuuent, car eflanj 
^'ai^de^' Ec fi la partie eft fl enflammee&: douloureufe quelle n& • 

pader aux cedc pour les remedes fufdits, vous vferez de medicamens ftnpefadifs, comme oleum 
ftupefaaifs. papaueris, mandragoræ, cataplaf.de hyofquiame & d’ozeille, y adiouftant mauues Sc 
guimauues,defquels auons parlé en phlegmon,du moyen d’en vfer. Bref le Chirur¬ 
gien aura efgard à la caufe de douleur, & à l’humeur qui flue à la partie, &: où nature B 
tend: car félon iceux les medicamens doiuent eftre diuerfifiez: comme fi la douleur efl 
caufee par chaleur, fera mitigee par froideur, àc ainfi des autres : fi e^lc tend à fuppura- 
tion,fera aidee par remedes propres à tels accidents. 


T>h SpaJmeùH conmlfwn. 


CHJP. IX. 
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P A S M E OU conuulfion,efl: retraétion &: mouucmctinuolontai- 
re des nerfs,& par confèquet des mufcles & parties,qui autremeC 
fe meuiiet ànoftre volonté vers leur origine,qui efl: le cerneau,ou 
la nucque,de forte qu’il n’efl: en la puiffance du malade cftédre fé¬ 
lon fa volonté(pendât raccés)la partie malade,ou tout le corps,fi 
la conuulfion eftoit vniucrfclle : toutesfois l’aélion n’efl: pas per- 
due,comme en paralyfie, mais efl changée &: deprauee, d’autant q 
que les mufcles font mefme adion,comme quand la faculté ani¬ 
male les meut,lors qu’ils fe portent naturellement: icelle conuulfion fouuentesfois oc¬ 
cupe tout le corps, ôc quelquesfois vne feule partie. Or il y en a de trois fortes & diflé- 
rences:la première efl: dite en Grec Tétanos ^ qui fé fait lors que tout le corps fé tient 
droit,&: qu’il ne peut tourner,flechir,ne haulfer. La fécondé Ofifthotonos^c^m fé fait lors 
que tout le corps, tefte &: col fé retirent en la partie pofterieure. La troifiefme Empre^ 
jlhotonos,qui fe fait lors que tout le corps,col & tefte fé retirent à la partie anterieure. Il 
fé fait aufTi conuulfion à quelque partie feulement, comme à l’œil,à la langue,au bras, 
ou à la iambe,lors que le nerf qui fért à telle partie, eft offenfé. 

Conuulfion fé fait on par repletion,ou par inanition, ou par compafnon,c eft à dire, 
de quelque douleur. Les caufésde repletion fbnt,quantité d’humeurs,dont le corps eft 
tout plein, par trop boire &: manger, ou par intermiflion d’exercice, ou flipprcflion. 
de quelque vacii^tion ordinaire, comme flux de fang, hemorrhoïdes, &c mois aux 
femmes, lefquelles humeurs rcmpliffent &c fimbibçnt és nerfs : ce faifànt feflargif- q 
lént,&: font contraints de f accourcir : ce qui eft manifefte à voir à vne aiguillette de 
chéurotin lors qu’on rcflargit,&: eftant cflargie faecourcit, ou aux cordes des inftru- 
inens muficaux, lefquelles en temps pluuieux, pour l’humidité dont elles font imbues, 
fé rompent pour la trop grande repletion. Les caufes d’inanition font, grans vomifTe- 
mens, flux de ventre, eftiifion de fang : laquelle maniéré de conuulfion, fi elle aduient 
àcauféd’vne grande playe, eft mortelle, pou ries efprits qui féféronteuacuez. Icelle 
furuient aufli pour vne fiéure ardante, laquelle pour fa grande chaleur eftrange, au- 
roitconfbmmé &:defïéiché l’humidité fiibftantifique des nerfs, qui fait quelefdits 
nerfs fe retirent, comme on voit vn parchemin fe retirer &: grefiller, lors que Ion l’ap¬ 
proche près du feu, ou comme Ion voit lés cordes de luth fe rompre en Efté, par trop 
grande ficcité, & icelle conuulfion eft incurable. Car il eft meilleur, comme nous en 
f eigne Hippocrates, que la fiéure furuienne en conuulfion, que la conuulfion en fié” 
lire : ce qui fe doit entendre,fi la conuulfion eft caufée par repletion : ^ fi ladite fiéur” 

eft e 
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\ eft proportionnée &c refpondancc en force & vertu à la caufe qui fait telle conuullionj 
d’autant que la fîcure confomme cell humeur gros & cras, qui eft caufe de telle mala- 
die. Les caulès de conuuliion par compaffion &: douleur font, comme poinflurc de £uaTpaT 
nerfjfoit de corps animé ou inanimé : inanimé, comme d’vne aiguille, d’vnc elpine, ou compafiion. 
]ancctte,ou (èmblable choie aiguë : ranimé,comme morfure &: picqueure de quelque 
befte veneneufe ou non veneneuie, comme nous auons dit, ou pour auoir enduré vn 
extrême froid,lequcl eft du tout contraire aux playes nerucules,lelquclles chofes exci¬ 
tent exteemes douleurs:adoncques les nerfs fe retirent vers leurs origines,qui efl: le cer- 
ucau, comme vn enfant fait à fon pere, luy demandant ayde &: fecours lors qu’il iènt 
quelque douleur. D’abondant, fpaime vient pour quelque putrefadion d’vne vapeur 
putredineufe, qui fefleue'au cerucau, ôc eft caufe que refléntant cefte pourriture, iè 
comprime Ôc retire en foy, ôc par confequent tous les nerfs 5 c mufclcs du corps, com¬ 
me Ion voit adiienir aux epileptiques,dont il appert que non fculemet le cerneau,com¬ 
me fource,compatit aux nerfs, mais aufti les nerfs au cerneau aftedé. Les lignes de ^ 

B conuulfion, font difficiIes,laborieux, douloureux,& deprauez mouuemcns d’vne par- comwlfion. 
tie,ou de tout le corps, contradion des léures, comme lî le malade vouloir rire j aftri- 
dion des mandibules,auecques vne fueur vniuerfelle,tournement des yGux,&: peruer- 
fion de toute la face. En paralyfie la léure tourne vers la partie malade, 5 c en fpafme 
vers la partie faine. 


DeUcureàeSpafme. CHAP. X, 

A cure de Spafmele doitdiucrlifierièlonladiuerftéde lacauft: 
car ccluy qui eft fait par repletion, eft autrement curé que ccluy 
qui eft caufé d’inanition : aufli celuy qui eft fait par compaflion ou 
douleur. La curation de Spaftnc fait par repletion, fera faite par 
inanition, ordonnant le bon régime de viure, purgeant 5c fiignat, fplfmcfaia 
5c par application des remedes fort refolutifs: aufli par grand exer- 
cice, fridions, bains fulphurez, 5c autres remedes ordonnez félon 
l’aduis du dode Medecin,à fin de confommer les humeurs fupera- 
bondans,qui font en la fubftance des nerfs,^ de toute l’habitude du corps. Les medi- 
camens topiques font, huiles, vnguens, linimens, defquels feront frottez le col 5c efpi- 
rie du dos,& principalement les parties retraides.Lcs huiles font,comme oleum vulpi- / 

num,laurinum,camæmelinum, lumbricorum, deterebinthina, de cofto, de caftoreo. 

Les vnguents, c 5 me Aragon,Agrippæ, de Althæa,Martiatû : ou d’vn telliniment. y. Lî^îmens. 
olci camomil.&laur.ah.^ ij.0leivulp.5j.vnguen.de alth.&rmart. an.^ft. axung.vulpis 
§j.aquæmæ§j.ft.ceræquantumfuff.fiatliniment.advfum. Autre, ^.olcilumb.de 
fpica,&: de caftor.ah. § iij. axungiæ huma. | J. fulphuris viui § ft. ccræ quantum fufficit, 
Êatliniment. Autre, y.vnguent.martiat.&: agripp.ah § iij. olei de terebint. 5 ij. olci 
faluiæ§ f.aquævitæ^ j.ccræ fiat linimentum. Ilfaiitaufïiquelc patient face vne 

diette,&: fue en fonlid : femblablement qu’il vfc de la decodjon de gaiac : car par tels par inanhio. 
moyens fe confommera vne grande quantité d’excremehs,gros,efpais, 5c vifqueux,qui 
font caufe de tel mal. Le fpafme 5c conuulfion faite par inanition, fera guarie par fbn 
contraire, qui eft repletion, nourriffant le malade de viandes fucculen tes, tendantes à 
humidité,comme de boitillons 5c coulis humedans,faids de chappons,pigeonneaux, 
veau 5c mouton gras, adiouftantfueilles de violiers, 5c mauues : bref, vfera de toutes 
viandes engendrans bon flic. Il vfèrji des confèrucs, lefquelles ont vertu de conforter 
lcs.vertus,& humeder toute l’habitude du corps, comme conferues de buglofle, vio¬ 
les , fleurs de bourache, 5c de nénuphar. Ce boüillon luy eft grandement profitable, 
y. lad. buglofl'. portulac. ah.m. j. quatuor feminumfrigid.maior.an. § ft. feminis 
• berberis 5 j. decoquantur omnia fimul cum pullo gallinaceo, capiat ius fingulis matu- 
tinis. S’il eft aiteréjluy fera ordonné vn tel iulep. If. aquærofar.^iiij. aquæviolar.îfe 
ft.faccar.albifl'.§ vj. fiat iulep.vtatur in fiti. S’il eft conftipé, il vfera des elyfteres émol¬ 
lients, 5c humedans, faids de boitillons de teftes & pieds de mouton, aufquels auront 
cuit mauues, guimauucs, paritoire, violes de Mars, 5c autres herbes fcmblables ; ou 
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bien vn de laid 6c d’hiiilc.Pour les chofes extern es, vfera des linimens 6c bains,comlnc A 
d’vntelliniment. QZ.oleiviolar.&arnygdal.dtilc.an.l ij.oleililior.&liimbric.an.^j. 
axun.porc.recentis | iij.ccrænouæquantum fulEfiat linim.ex quo.vngatur totafpina, 

6c pars afieda. 

Exemple d'ynhdmremoüiantjnmeêîdnt ^reîafchant, 

If, lol.mal.bifiTial.violar. parict. an. m.vj.lcm.lini 6c fœnug.an.îfe b.coquant.in aq. 
c5muni,addendo olei lilior.fb viij.fiat balneum,auquel le malade entrera cftant tiede, 

6c en fortniit fera cfl'uyé aucc linges chauds en fon lid, 6c repofera, fil eft pofliblc, fans 
prouoqucrla fueiir: Et file malade pouuoit porter la dclpcnfc, on pourroic vferd’vn 
bain de laidpur,ou du tout d’huile,ou bien egalement proportionnez cnfemble. 

Cure de Spafmepar confentement douleur, CH AP. XL 


E Spafme qui vient par confentement &: douleur,cft cure par remedes 
contrarians à icelle: Comme fl elle procédé d’vne picqueurc,ou morfii- g 
res d’vnc befte veneneufe,il faut dilater rouucrturc,&: tenir la playe ou- 
iierte, 6c incifer la peau, à fin que rhumidirc 6c matière veneneufè aye 
plus libre ifruc.-fcmblablemcnton y appliquera des medicanicns de 
fubtile effencc, Icfqucls feront deficatifs 6c liquides, ayans vertu d’attirer celle veneno- 
fité,comme theriaque,ou mithridat diffoult en eau de vie, auecques vn peu de pouldrc 
de mcrcurc,lcfquels font alexipharmaqiicsrauffi cornets 6c ventoufcs.De mefme es au¬ 
tres califes de douleur,il faudra vfer de medicamens contrarians à icelle caufè; comme 
fl le fpafmc eft fait par douleur prouenante de punclion, ou dVn nerf ou d’vn tendon, 
feront appliquez medicames propres,comme huile de térébenthine, d’euphorbe, mef- 
lees auecques eau de vie,&: autres fèmblablcs,propres à la picqucurc des nerfs, comme 
nous dirons cy apres. Or quand le fpafhie furuient par trop grand froid ( d’autant qu’il 
cil cnnemy du ccrucau, de la moelle fpinale 6c nerfs ) le malade fera mis en lieu chaud, 
comme en elluucs, fe donnant de garde de f expofèr incontinent au grand feu, ou en 
bain tiède : 6c luy feront appliquez ks linimens chauds cy deffus mentionnez, le long q 
de l’efpine du dos,& à la partie malade. Et le Chirurgien doit auoir cfgard, lors que le 
malade commence à venir en fpafme,qu’il luy face tenir vn baflon entre fes dents,à fin 
que les mandibules 6c dents ne fe fèrret du tout : car par ce moyen quelqües-vns fe font 
coupez la langue, qui n’cfl fans grand preiudicc du patient : fi les dents efloyen t fort 
ferrccs,la bouche fera ouucrte par vn infiniment, qui fe dilate 6c ôuurc par le bénéfice 
d’vne viSjtant 6c fi peu qu’on veut,dont tu as icy le portraid d’vn* qui cfl ouuar,& d’vn 
autre ferme. . • . 

Figure d^m Dilautoirepour ouurir la boucheJes dents ejlans ferrees. 
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De la Paralj/îe. 


CH^P. 


XII. 



Ce6uiition 

Aralyfie ou reroliicion cft vncrelaxation ou mollificatio des nerfs,auec 
priuation du fentiment 6c nioiiuement,non de tout le corps, mais d’vn entre para- 
coftéjdextre ou feneftre, 6c celle eft diète proprement Paralylîe ; ou de lyfic &apo- 
quelque partie ieulement, 6c telle eft diète moins proprement paraple- 
^ gie: car lî elle occupoit tout le corps,telle affeètion ne feroic diète para- 
lylîc, mais apoplexie. Icelle occupe quelquesfois les parties inferieures, 
à fçauoir,depuis la ceinture iniques au bas, autresfois la moitié du corps. Elle furuient u«lfîon & 
aufll à la languc,celbphague,vellîe,vergc,yeux,brcf à toutes les parties.Elle eft dilferete paraljfie, 
àconuullion : car en icelleily aretraètiondu membre,&: en paralylîe relaxation&rc- 
folution : aulTi le lentimencclt perdu, ce qui n’ellen Ipalme 6c conuullîon : toutesfois 
quclques-vns ont vne douleur poignante à la partie,&: leur lèmble qu’ils brullent quel- Caufes in- 
quesfois. Les caufes font internes ou externes : les internes,Ibnc humeurs gros, cras, 6c 
® vifqueux,qui font obllruètion de Tvn des ventricules du cerucau,ou de la moelle Ipina- 

lc,&: par conléqucnt des nerfs,dont la faculté animale,qui faitlelèntiment 6c mouue- Caufes cx- 
ment,ne peut cltre enuoyee par iceux aux parties de nollrc corps. Les caulès externes 
font cheutte,qui caufe quelque luxation 6c contorlion aux vertèbres, folntion de con¬ 
tinuité,comprelIîon,conllriètion: lefqucls accidens empefehent que lelprit animal ne 
puilTe reluire 6c palTer en la fubltancc des nerfs.Or félon la partie olfenfec,fenfuit para- fcnfcçs° " 
lyfic ou refolution : ce qui lé voicficilemec par l’anatomie. Car lors que la paralylîe eft 
vniuerfellc, c eft à dire qu elle occupe le cofté dextre ou Icneftre, nous deuons eftre af- 
feurez que le vice vient du cerucau,&:: de la Ipinalc mcdullc: & lî le chef n’cft olfenfé, 6c 
que les parties inferieures fouftfenc paralylîe,c eft lîgne que l’clpine eft mal-difpofee: 6c 
fl les bras demeurent paraly tiques,c’eft lîgne que la cinquiefme,lîxiefme,feptiefiTiever- 
tebre du col,fonc olfénlées. Semblablement quand les parties inferieures foulfrenc re¬ 
folution , les vertèbres des Lumbes 6c os Sacrum font olfenfces : ce que le Chirurgien Prognoftk. 
doit foigneufement conlîderer,à fin qu’il aye recours à l’origine du mal. Si la paralylîe 
^ vient à caufe d’vne Iblution de conjcinuicé du ncrf,ou d’vnc grande contulîon,eft incu¬ 
rable: d’autant que le chemin par lequel cftoit porté relpritanimal,cft coupé.Les vieib 
les gens ne font iamais guaris, ou diftîcileméç de telle maladie, à caufe de leur débilité, 

‘ ^ eftans deftituez de chaleur naturelle,^ par-ce qu’ils abondent en excrcmens fuperflus. 

N’eft auiïî curable la paralylîe inueteree,& qui de longue main feft mile en polîéflion 
de la partie, non plus que celle qui furuient à l’apoplexie. Si la fiéure furuiêt à paralylîe, 
c’eft bon lîgne, d’autant quelle confomme 6c diflîpe par fa chaleur,ceft humeur gros 6c *' 

vifqueux.Lors que la partie affligée de paralylîe derneürc atrophiée, &: que la partie op- 
polécfe monftre mieux refaièteen tumeur, chaleur 6c couleur, c’eft maunais ligne, 
d’autant que le nourrilTement n’y reluit pas: ains au contraire,lc tranlporte tout vers la 
partie faine 6c oppofitc: &: fi fa couleur naturelle le change, cela dcmonftrc que l’clpric 
vital n’eft fuftifamment porté à icelle. 
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Curede Paraly/ie. CH J P, XI IL 

O v R la Curation, il faut que lescholés vniucrlélles precedent les 
particuliercs,qui conlîftcnt au régime 6c purgation:cc que ie lailTc gâ'iac^eftbo 
au doète 6c prudent Médecin. La decoèîion de Gaiac eft fort ne- aux pâiaiyû- 
celTairc, d’autant quelle ptouoque la fueur, fubtilie l’humeur gros 
&:vifqueux,&: delTciche par mefme moye les humiditezfuperflucs, 
qui font imbibées aux parties ncrueufes: 6c lors qu’il fuera, eft trel- 
vtile d’appliquer autour de la partie paralylee des bricques rouges 
de feu,puis efteintes en vnç decoètion d’herbes refolntiues,cuittes en vin blanc,&: vne 
portion de vinaigre: puis cnueloppees en des linges,&: appliquées autour d’icelle:ou on 
vfera de bouteilles à demyremplies d’eau chaude,ou de velîics de beuf,ou de pourceau, 
à demy replies de la fufdite decoètib,par-ce que telle chaleur aèluelle robore 6c vinifie 
la chaleur naturelle,qui eft en telle maladie grandemêt languide.Semblablcment faut 
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mettre le malade en vne ciiuc,figurée au chapitre des clhiucSjàfin de rcccuoirviic telle 
ciiaporacion. y.fol.fàluiæ,lauan.laur.maior. abf. thymi,ang.rutæ,an.m.E.flor. cam. 
meiil.anct.anth.an.p.ij.baccar.laur.&iunip.conq.an.i j.caryoph.§ij.aquæfontanæ&: 
vini alb.an.îb iiij.ponantur omnia in vafe fupradidFo ad vllim.Lc malade fc tiedra dans 
ladite cuuCjayant elgard aux forces : puis ayant receu ladite cftuuc, fera mis dedans le 
lid bien couuert,&: fiera encores de rechcfjpuis fera elluyé,&: rcpo(era:quclque temps 
apres (cra frotté de cell: vnguent, lequel elt grandemét approuué de Leonellus Fauen¬ 
tinus. y. Oleilaurini 5 c detcreb.an.^ iij.olci nard.& petrolei an.§ij.vinimaluatici | 
iiij.aquæ vitæ § ij.pyrcthri,piper.finapiSjgr.iunip. gummi hedera:, anacard. ladani puri 
an.§ j .fi. terantur &C mifeeantur omnia cuni oleis Ôc vino,bulliant in duplici valè vlque 
ad vini confumptionem: faétaforti exprcfilonCjadde galbani, bdellij, euphorbij, myr- 
rhæ, callor. adipis vrfi, anatiSjan. 5 ij.fiat vrigucntum adformam linimenti, addendo 
ccræ parum, fi opus fuerit. Autre remede loüé de plufieurs autheurs. Myrrh. cle- 

étæ, aloësdpicænardfifangiiin.draconis, thur. opop. bdellij, carpobalf.ammoni.fàrco- 
col.croci, maft. gummi Arabici, fiyrac. liquid.ladani. caftor. an. § ij. molchi 5 j. aquæ 
vitæ §j. terebint. Venetæad pondus omnium.Les choies qui doiuentefirepulucriîccs 
le feront les gommes feront liquéfiez auccques l’eau de vie, en vn pende vinaigre: 
puis le tout fera mis en vaiffeaux, propres pour les diflillcr in balneo Mariæ : Sc d’icelle 
liqueur feront frottez toute lanucque 5c partie malade. Autre remede par moy fbu- 
uentexpérimenté. 'If. Rad.angel. ireos Florent, gent. cyper. an. §j. calami aromati- 
cijCinnamo.garyophyl.nuc.mofcat.macis an.5ij.faIuiæ,maior.yuæartrit.lauand.rorifi 
fàturciæ,puleg. calament. mcntafl. an.m.fi.flor. camomil.melil.hyperic.anth.ftechad. 
an.p. j. le tout fera conquafîc 5c haché, puis infufé en vne pinte d’eau de vie, 5c autant 
de maluoifle, 5c feront diftillces in balneo Mariæ, cpmme auons dit cy defliis. Et de 
cefte diftillation on en frottera toute l’efpine 5c. les parties paralytiques : d’auantage on 
en pourra bailler au matin vne cucilleree à boire au malade auecvnpeude fiiccrc,à 
caufé qu’elle a vertu d’efehauffer l’cftomach, 5c confommer les humiditez contenues 
en iceluy,qui font caufe de telle maladie. D’auantage,ne faut obmettre à faire exercer 
la partie malade,anfli faire friélions longues 5c afpres auec linges chauds,à fin de reuo- 
querla chaleur naturelle, confommer l’humeur contenu aux parties ncrueûfès. On 
pourra pareillement vfèr d’huiles de faulge,rofmarin,thym3 lauande, doux de girofle, 
noix mnguettes, 5c gencralement de tous aromates : lefquelles feront tirees, comme 
nous dirons cy apres, où mefme donnerons la figure des vaiffeaux, &: le moyen de les 
diftillcr.Pareillcment ce liniment efl: fort propre aux paralyfîcs 5c nerfs retirez. 'IjL. o- 
leihypericônisîbj. terebent. îbfi.olci laurini §iiij. olei de fpica §j. fi. baccarum iuni- 
peri puluerifati tb fi.pul.euphorbij § fi. caryophyllorum 5c zingibcris,& nucis mofeatæ 
an.§j.fi.flor.lauandulæ,faluiæ &:rorifmarini an.m.ij.aquæ vitæ ^vj.piftentur &:macc- 
rentur in balneo Mariæ,pofl:ea colentur : in colaturaadde ceræ quantum fufficiet, fiat 
linimentum ^ duquel en fera oind toute lanucque &: partie affedee, & toute l’efpine. 
Semblablement la liqueur qui fenfuit, efl tref-finguliere par deffus tous remedes,-'à la 
paralyfie; lequel i’ay retiré de Mefué,&: apres luy de Guidon 5c Tagaut, qui efl tel qu’il 
fenfuit. 'If. myrrhæ,aloës, fpicæ nardi,fiinguinis draconis, olibani, opopanacis, opo- 
balfàmi, bdellij, carpobalfàmi, ammoniaci, fàrcocolæ, crod, mafliches,gummi arabi¬ 
ci, flyracis liquidæ, an. 5 ij. fi.ladani,fuccicafloreian. § ij.fi. mufehiodorati 5fi.tere- 
benth.clarillimæ giiij.quæ debentpuluerifari,pujucrifcntur,&vnàcum terebinthj fiat 
miflio, ac in balneo Mariæ, in vafè vitreo lêto igné fecundum artem fiat difl:illatio,quç 
feruétur fie,ne cuanefeae infenfîbiliter. leloüeroisfort,quandpar icellediflillation 
on adiouflc de l’huile de terbenthine&eaude viebien redifiee auecvn peu d’huile 
defaulge extraide par effence. Mcfiié des maladies du cœur, Guy de Cauliacau 
chapitre de la Paralyfie, Tagaud au chap. de la Paralyfie, Andréas à Cruce des playes 
des nerfs, fur la fin : tous lefquels loüent à merueillc celle diflillation, comme chofè 
diuine à la paralyfie, prouenant de caufè externe 5c interne. 


De Syncope 
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De Sjnco^^defaiÜaticedecaur. CH^P. XI11L 

Yn c O P E, eft vne foudaine &: force défaillance des facilitez & DefîaiMoo. 
vertus, &: principalement de la vitale, & demeure le malade (ans 
aucun mouuemenc pour celle caulè les anciens l’ont appelle 
Petite mort. La caule de lyncope furuenant aux playes, eft com- 
munemêt pour la grande liæmorrhagie ou flux de fang, aufquels 
font contenus les elprits,ou que le malade f elfroye par vne crain¬ 
te devoir fon fang,ou pour quelque peur, qui eft caulè que les 
cfprits fe retirent fubitcmcnt,&: en grande abon dance, au cœur, 
qui eft câufc de cefler fon mouuement,dont fenfuit ceflation des autçes facultez.Sou- 
uent aufti aduient pour quelque vapeur putredineule 6c veneneufe,montant par les ar¬ 
tères iniques au cœur,&: par les nerfs au ccrùeau. Donc nous colligeons toute lyncopc 
B aduenir pour trois raifons,premièrement par dillipation d’elpritSj comme en excelfiüc 
hæmorrhagie, par oppreftion, obftruiftion ou comprclfton d’iceux, comme en crainte 
& elfroy,à raifon de la conculcation des clprits,qui à la foulle delailTant tout le relie du 
corps, rebrouflant leur chemin 6c cours ordinaire, fe iettent 6c rendent au cœur par 
corruption,comme es corps cacochymes, 6c playesempoifonnccs. Les lignes de Syn- 
copc Ibnt,quand le malade pallift,&: qu’il luy vient vne petite fueur,ceflation du mou- Pfvgnoftic. 
uement des arteres, ou toft apres le malade tombe en terre, faqs fentir 6c mouuoir au¬ 
cunement, 6c deuient pareillement froid par tout, tellement qu’il rcflèmbleplus à vn 
homme mort qu’à vn vif.Pluficurs qui tombent en fyncope,fils ne font fecourus,meu- 
rent. Or le moyen de les lècourir deuant qu’ils y tombent,c’eft qu’il leur faut ietter de 
l’eau froide au vifage,li la fyncopc vient de dillipation,& les mettre à la renuerfe à terre 
ou fus vn licl,&: leur donner du pain trempé en vin : où la lyncope viendroit à raifon 
de quelque vapeur veneneulè ou putredineule, feravtilcluy donner vne ciieilleree 
d’eau de vie,cn laquelle on aura dilloult vn peu de theriaque 6c mithridat : ce que i’ay 
Q fàitplulicurs fois à ceux qui eftoyent peftiferez 6c affligez de gangrenés 6c mortilica- 
tions en ^quelque partie. Et fils ne peuucnt reprendre leurs clprits,à raifon dcl’oppref- 
lion 6c compreflion defdits clprits au cœur, leur feront faites 6c baillées toutes choies 
qui elpanoüiflènt& clpandent les elprits : parquoy on leur prclèntcra de bon vin à 
boire,on leur mettra au nez lieu rs &: pommes de fenteurs,on les appellera près les oreil¬ 
les haultement par leur nom, 6c on leur tirera le poil des temples 6c de derrière le col; 
on leur fera Icntir eau de vie, en laquelle auront trempe doux de girofle,' muguette 6 C 
gingembre, 6c. on leur en frottera les temples, 6c les creux des mains, 6c les poignets à 
l’endroit des artères. 

? De DeUrCie!s^ alienation dej^rit. CH AP, XV, 
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Elire, comme nous le prenons en ce lieu cy pour vnlymptomcgene- Définition. 
ral,qui fouuent furuient aux fleures, caufees de playes 6c inflammation, 
eft perturbation des lèns 6c cntendement.Iceluy donc furuient fouuen- 
tesfois aux play es,par vne vehemente douleur 6c fléure,lors que les par¬ 
ties nerueufes,comme les iointures,orifice dei’eftomach,&diaphragme 
font offenfèz : lequel les anciens pour cefte caufe ont appelle Phrenes^comme fl vous di- 
fiezefprit,pour-ccqu’eftantbleflé, comme lic’eftoitvn autrecfprit, induitphrenefle, 
c’cftàdire, alienation &: perturbation de la faculté animale, pour la communication 
qu’a iceluy, par le bénéfice des nerfs de la flxiefme coniugaifon, diftribuez aufli à l’o- 
rifleede l’cftomach. Déliré doneques aduient pour trop grande perte de fang, le 
ccrucau en cftantafFoibly pour la défaillance des cfprits, dont vient que Icsmouue- 
mens del’ame font deprauez, ce qui eft manifefteàceux aufquels on ampute quel- 
quemembre, doçit fenfuit grapd flux de fang. Pareillement,Dclirc furuient pour vne auUure7.* 
picqueure d’vne befteveneneufè, ou pour lafemence retenue en la matrice, ou d’v- 
ne pourritured’vn membre gangrené &:fphacelé, à càufèdes vapeurs putredineufès 
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qui Eefléiientau ccrucau,comme nous auos ditcy dcfTus au chapitre de Spafiiie. Auffi 
il aduientpar vnç peur & grande apprehenlîon: ce qui eft manifefte à ceux qui ont cui¬ 
te le péril de mort,ou pour n’auoir iouy de ce que Ion dehroit : toutes lerquellcs cliofes 
rendent la faculté animale perturbée : d’en eferire toutes les cauicSjferoit cliofc trop 
prolixe.' Parquoy il fufïira d’entendre en general,que toutes choies qui de quelque fa¬ 
çon quecefoit, par intemperature principalement chaude, par affluence d’humeur, 
principalemetcholeric,par difflpation,oppreffion ou corruption d’eiprits,affoiblifrenc 
l’entendement, peuuentcaufervn délire. Or pour la curation ÿlorj qu’il eft caufé par 
l’inflammation du cerueau &: méninges, l’ilefl: bclbin qu’il (bit purgé &:faigné, onap- 
appliqiic vin pellera le dode Médecin. Et pour les remèdes topiques, on luy.coupcra le poil auec 
aig^:e fus la cizeaux Ic plus pi'cs qu’il fcra pofllble, puis on luy appliquera vn oxyrhodinum, ôc par 
dcfllis vne emplaftrc de diachalcitcos dilîoult en huile rofat &: vinaigre. Auffl on luy 
proLioquera le dormir auccqucs orges mundez, aulquels auront trempé noüets de fe- 
mencedepauot: &:vfcrade potages, dcdai:^^ lefquels auront cuits femences froides, 
laiduës,pourpier,ozeille,&. autres. D’auantage,il lèntira chofes froides,comme vinai¬ 
gre rofat,eau rofe,auecqvies femences de pauot. çonquaflees: il aura près de luy compa¬ 
gnie qui luy fera agréable,à fin de le diuertir,taiu que faire Ce pourra, de beaucoup d’o- 
, pinions qui luy viennent en fantafic. Si c’efl: de vice çl’elprits,on y remédiera à la façon 
expliquée au chapitre de Syncope. . . . - 


Lors qu’on 


tefte, ne la 
faut rafer, 
car s’cnfiiy- 
uroit vnc 
extrême 
cuifon. 
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LE DIXIESME LIVRE, 

traittant des plajes recentes ôc fan- 
glantes, en particulier. 


Lcsefpeccs 
& diffcrcccs 
des fiadu- 
res du Crâ¬ 



ne. 


Hip.au H.dc 
vuln.cap.fdit 
cinc] eipeccs 
& différen¬ 
ces de fra- 
durcs. 
Autres dif¬ 
férences. 


PAR AMBROISE PARE', DE LA VAL, 

CONSEILLER ET PREMIER 

Chirurgien du Roy. 

Des ej^eces ^ différences des jraélures du Crâne. C H u4 P. 1. 

Près auoir en bref traidé des playes en general, àlça- 
uoir de leurs différences, fîgnes, caufês, prognoftic &: cu¬ 
ration, enfcmble des accidens qui y peuiicnc furuenir: 
refte maintenant à traitter de celles qui font faidesen ^ 
chafque partie, d’autant quelles diuerfifîent grandement 
la curation : & commencerons à celles de la tefte, conti¬ 
nuant par mefmc m cthode à toutes les autres parties. 
Donc pour entrer en matière: Ilfautfçaiioirque la tefte 
cft aucunesfois bleflee auec petite contufîon fans playe,ô£ 
quclquesfois auec inciftondu cuir qui couurc le Crâne 
feulement. Et auflifoiiuent on trouue complication des 
deiix,à fçauoir Playe &: Contufîon.D’auantage,ros eft au¬ 
cunesfois fraduré fuperficicllement, & quclquesfois iufqucs au Diploé, & fbuuent en 
toutes les deux tables, auec les membranes, comprenant auflî la fubftancc du cerneau. 
Aiiffi fouucntesfois aduientvnecommotion, ouefbranlcmentau cerucau :aucc ru- 
ption d’aucuns vaifleaux du dedans,& autres accidens.Cc qui fera déclaré cy apres par 
ordre, auec la curation de chacune difpofition, où principalement ie fuiuray lediuin 
Hippocrates, lequel en fbn liure des playes de Tefte, a fait cinq efpeces & differeces de D 
fradurcs au Crane.La première eft appellee Fente ou Sciffure.La féconde,Contufîon. 

La troifîerme,Embarrureou Enfonfurc. La quatriefîne, Incifîon, ou Marque. Lacin- 
quiefîne, ditte Contrefente, qui fefait quand l’os eft fraduré, fendu ou efclatté autre 
part qu’à l’endroit où a efté doné le coup. Et de ces cinq efpeces font encores plufîeurs 
différences : car aucunes fbntgrandes,moyennes, petitcs,& tref-petites : aucunes lon- 
gues,larges,courtes : aucunes fuperficielles : les autres iufqucs au Diploé, & quelqucs- 
fois pafl'ent toutes les deux tables.Les vues font de figure droittc,oblique &: ronde : les 
autres fîmples: les autres compofecs entre elles,comme Contufîo auec Fiffure,& fem- 
blablesilcs vues font compliquées auec douleur,chaleur,tumeur,flux de fang,& autres 
accidens : quelques-vnes font auec vne ou plufîeurs efquilles d’os fcparez, autres non: 
toutes lefquelles diiferêces font diucrfîfier la cure.Or pour foulager ta mcmoirc,ie t’ay 
bien voulu bailler ces deux tables pour plus facile intelligence. 
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Table des fraâ:urcs du CranCé 


/ 

çà la veuë. 


f ^ContufiÔD, 
c’cft à dire, 
call'urc ou 
froiflure de 
choie con- 
tundétc, qui 
fera tombée 
üir le crâne, 
ou poure 
ftre tÔbé 
dit crâne de 
haut fur 
chofe obtu- 
le , faifaut 
que les par¬ 
ties de l’os 
fracturé 


fradture ou 
folution de 
continuité 
é$ os du 
Crâne, le 
fiûtpar 


^Gardétlcur 
place,& de¬ 
meurent cô- 
tigus,dont 
cft laite l’el^ 
pcce de fra- 
dure en for¬ 
me de ligne, 
dide fente 
ou fêlure, 
qui cft 


^Dudeitreau fcncftrc,ou au contraire, 
comme d’vn collé du Coronal à l’autre 
cofte d’iccluy. 


Non apparente, 
corne lors quelle j 
S eft à l’oppolîte du j 
- '"S coup, c’cft à dire, ) 

* quâdlaparticfrap- ) 
pce demeurate en. ( 

tiere, l’oppofite cft | En di- V contraire, 
fradurec, ccquife l uers “x comme de 
faid '-os /I os pariétal 

à l’autre. 


me os r De haut en bas, comme delà première 


nc,î 


'^tablc à îa féconde. 


^Du dextre au"\ 
I feneftrc.ou 


Moyennc,ditc capillaire, la¬ 
quelle n’apparoift plus large 
qu’vn poil, & pouitant ne fe 
defcouure quelquefois qu’a- 
pres l’application de l’huile 
ancre. 


Du deuant 
au derrière, 
ou au côtrai- 
rc, comme 
du front à 
'^l’occiput. 


Ce qui 
adulent 


^ui n’ont aucu¬ 
nes futures. 


qui les ont trop 


Ceux 3 fertccs. 




3 uilcsont ma,! 
ifpofoes. 




Per- 






Entièrement,de forte ^Embarrure ou brilùre en plu- ^Apparens. 

I qu’ils tombent fiir la I fîeurs clquillcsou fragmens, < Cachez fous l’oS 

1 ' membrane , dont fe | dont aucuns font rentier, 

faid I 

. J ^II y a vne autre forte d’Enfonfùre, 

leur \ ^ . j qui n’cft vraye erpece de fradurc: 

^placc-^ Enfonfure, quand ! laquelle fe faid és os mollets des 

la pièce eft du tout.) enfans, iàns fradure ny diuifion, 
fèparec, tombante / ainfi que la bofl'elurc en vaifleaux 
(ùr la membrane, j d’eftain & de cuiurc, làns qu’Üs 
l^làns cfquillcs. V-foyent rompus. 

En partie, comme quand Youfturc,quandl’os cftcfleué&rchauffé, 
l’os rompu cft en partie fe- \ laiflànt fous fon icply quelque efpacc 
paré,& tient aufli par quel-< vuide. 

que endroit au làin, doiJt (^Efclaturc ou brifore en cfclats non du tout 
‘-fefaid fcparez. i> 

^Eteifion ou cntaillcurc, en laquelle l’os eft aucunement efledé & rcnucrféitc- 
Iv nant neantmoins cncorcs à l’os fain. 

Inciiîott, ç’cft à dirc,^Dcpcrditiôoucnleucurc,cnlaqueIlclapiececftcroportec;donty aperdition 
fradure faide par cho-j de fubftancc. 

fc trcDchantc, qui con- • Merque ou ficgc,qui cft toute incifion du Cranc,rctcnant la figure du bafton, 
fous foy '-lequel cftant rond,quarré ou triangulaire,rend l’incifton fcmblablc. 


V„tic;it 


^Nature 


^Simplc,commc quand elles fc trouucnt à part. 


Les difteren- 
ces commu¬ 
nes à to>’tes 
ces elpeces 
de fradurc, 
fontprinfes.' 
delà 






.Entre clics, r Incifion aueccontufion. 
comme LFcntc auec embarrure,&ainfi des autres, 
Coropofee ^Tumeur. 

/ Auec autres difpofitions ) Douleur, 
comracaucc i Chaleur. Eluidcfimg. 

^ Conuulfion, & autres. 
^Longues. 

I. Larges. 

Parce J Profondes, 
qu’elles ) Médiocres, 
font r Courtes. 

'^Eftroites. Superficielles, 


^Grandes, 

Quantité, dont elles J Moyennes 
font dides J 

'^Petites. 

^Droites. 

Figure , dont S Obliques, 
clics fout nom- Tranfuerfes. 


mecs 


I^Rondcs. 
'’^TriangulaircSj&c. 
ÇAntericurc, poftcricurc. 
Situatiott ^ Dextre, feneftre. 

^Hautc,baflc. 

. ^Coronal. 

Partie, comme ) Occipital. 

'fradurc en l’os y Pariétal. 

^Petreux, die. 
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DesCaufes^/ïgnes. QHAP. IL A 

E s canfes d’icclles fraxldiires font externes, corne cheutes &: coups 
de baftoDjdc ma{ï'e,de lance,de halebardc,pierres,de iiacquebute, 
d’e{pce,morfLirc de bcftcs, &; autres femblables. Il y a doubles li¬ 
gnes , par lefquels on cognoift lesos du Grane eftre fradurez : car 
les vns font rationaux,c cil: à dire,•Te comprennent, &: douent à en¬ 
tendre par raifon la fradure du Cranc,les autres font icnfuelsjc’eil: 
àdirc,monilrcntau doigt &: à l’œil telle chofe. Les rationaux con¬ 
cluent tel efFedpar les accidcns,coinme iî le patient cil: tombé du coup en'terre, ou de 
liaultcn bas fus vne chofe durc,fil a demeure quelque temps fans parler,ouyr,nc voir: 

& auifipar le récit du paticnt,qui dit fentir grande douleur,&: porte fouucnt la main à 
'l’endroit du mal. Auiîi faut auoir contemplation du ballon, comme fil eiloit pelant 
&: obtus, picquant, trenchant, ou autrement : à la force de celuy qui a frappé, & fil 
eiloit en grande ch’oiere lors qu’il donna le coup; Si le coup eil tombé perpendiculai- g 
rement & die droit fl. Aulfi f le patient auoit la telle nue,ou bien couuerte,fil cil tom¬ 
bé en fyncope apres le coup fil a perdu fa ratiocination apres eilre retourné dudit 

fynGopc,&: qu’il cuil eibloüiflément des yeux ou vcrtiginc,c’cil à dire,qu’il luy femblail 
que tout toLirnail deifus deilbus ; &: fil a ictté langpar Iencz,bouche,orcilles,ou yeux, 

& fil a vomy.Car Hipp.dit,que quand le ccrueau cil vulneré,il eil neceil'aire que la fié- 
Aph. 5o.ii.6. urc &: le vomiiTement bilieux furuiennent. Autant en dit Galien au Commentairc,où 
il dit,quc cela vient quand les fraélurcs paruiennent aux membranes du ccrueau.Sem¬ 
blablement, il l’os eilant deihué on frappe deifus aucc vne clpatule ou fonde de fer, & 
qu’il Ibnne calfé,comme il on frappoit lus vn pot de terre rompu, c’cil ligne que l’os eil 
fraéluré : ce que Paul.Ægin.a bien iccu dire.Or tous ces fignes font^randement con- 
ieduratifs, voite certains que le Crâne foit fracturé, &: le ccrueau oilenfé : de tant qu’il 
n’aduient point fans apporter confcqucnce de tel accident, comme dit Cclius liure 8. 
chap.4.Mais auifi tels accidens peuiient aduenir iàns qu’il y ait •fradure, eilant ieulc- 
ment commeu, eibranlé àc efcoüc. Pareillement on a veu aucuns auoir l’os de la telle q 
cairé,à qui tels accidens n’eiloyent furuenus, faifans lents affaires accoullnmees, com¬ 
me fils n’euffent point cilé bleifez,durant huit iours,plus ou moins,qui depuis ont eilé 
abbatusde plufieurs accidens iufquesà mourir. Parquoyles playcs&: fradurcsdela 
telle ne fedoiuent négliger. le veux icy reciter l’aduertiiTement que donné Guidon, 
qui dit,qu’alors que la fradure eil incertaine, iî on veut cognoiilre à la vérité où l’os cil 
rompu,il faut mettre entre les dents du patient vne cordelette, &: frapper deifusrear au 
mefme inflant,lc patiet portera la main au lieu de la fradure pour la monilrcr au Chi¬ 
rurgien. Cequctoutesfoisicn’ay-iceu trouucrpar expérience,iaçoicque i’ayepenfc 
plufieurs patiens qui auoycnt l’os fradure,comme ie voyois àl’œil.Et iliyuant le préce¬ 
pte de Guidon,ie leur ay fait ferrer aiiec les dents vne cordelette,ou bien vn mouchoir; 
neantmoins iàns laiifer à tenir ferme, ils ne faifoyent point icmblant de fe plaindre, ny 
de m’cnièigner le lieu où l’os eiloit rompu: à cauiè dequoy ie ne puis bonnement aifeu- 
rer que celle raifon de Guidon ibit certaine, veu que ie n’en ay rien trouué par expé¬ 
rience. Non plus que celuy d’Hipp. qui aux Coaques compte, lors qu’on eil en doute 
de la fradure du Crane,que Ion donne au malade vn tronc ou colle d’aiphodele,ou de 
fertile à mafcher,l’aduertiirant de iê prendre garde,fi en preifant cela entre ics dents &: 
fous la maichoire, il ne iènt point quelque os craquetter ; car fi les os de la telle font 
rompus,ils ne faudront point lors à faire bruit ÔC craquetis, dit Hippocrates. Mainte¬ 
nant nous faut parler des fignes ièniuels. 

Drs Signesfenjuels. C HJ! P, I IL 

Es fignes fenfuels, font ceux qui ievoyent à l’œil, principalement 
quand l’os cil deicounert, & au doigt par le bout de l’cipatule, ou 
du doigt mefme ; auiîi quand les cheueux font coupez, &: de¬ 
meurent tous droits, entrans dedans la playe : alors on peut pré¬ 
dire vrayement, que l’os eil inciie,pour-ce qu’il eft bien difficile de 
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DES PLAYES EN PARTICVLIER. CCCXLI^t 

^ couper le poil qui obéift, que los ne le Toit aiilTi quanc-&:-quant. C’eft vn pro- 
gnoilic qu’on peut faire deuant que d’habiller le parient. Ce que Hippocrates a con¬ 
firmé. Aufli peut eftre cogneue la fraéture quelquesfois au fcns du tad:, quandie cuir 
n’eftdefcouiiert) qui fe fera en prefîant des doigts fur la fradure: car alors on fènc l’os 
eftre efleué ou enfoncé outre le naturel : &: lors que le cuir eft diiiifédos eftant dcfcou- 
uert J fi elle i ’eft apparente à la veuë , faut chercher auec la queue de rciprouuette , qui cfce la Ton¬ 
ne foit trop aiguë ny poinduëjà fin que trouuant quelque naturelle cauité de l’os, elle 
ne dône imagination abufiue que l’os fbit fraduré. Elle ne doit eftre aufli trop grofte, 
à fin quelle ne palfe fus les petites fentes fans les fentir : &: lors que Ion touche l’os, fi on Cornélius 
le trouue lilfe éc gliftant,nous eftimons qu’il eft entier ôc non rompu : mais au côtraire 
fi on trouue alprcté, c’cft figne qu’il eft rompu, poiirucu que ce ne foit à l’endroit des 
futures : toutesfois le Chirurgien doit Ibigncuicment confidercr que les fradures le futures 
font forment fus les futuresjlefquelles n’ont touiiours vne certaine fitriation. Or quel- uTnde'^^'i- 
quesfois l’os eftant contuz,fendu,ou fciftliré,nc peut eftre cogneu à l’œil ny par la fon- rurgicn. 

g de: mais quand on aura apperCeu par les lignes Conieduratil?cy deftlis efcrits,faut par 
artifice chercher la fiirure,par mixtion d’encre ôc huile, ainfi que fera cy apres déclaré. 

Et ayant cogneu l’os eftre bielle, faut diligemment fçauoir combien le mal eft grand, 

Ôc y remedier promptement. Et lors que le coup eft fur les futures, le mal eft difficile à 
cognoiftre, fi l’os n’eft grandement rompu : pource que les futures, ainlî qu’auons dit, 
reprëlentent les filTures, à caulë qir’elles ont alperitez comme les futures : auquel cas 
Hippocrates a efté deceu,ainfi qu’il tefinoigne de luy mefme au liure 5’.des Epidémies, 
en l’hiftoire de^utonomu^ in Omilo. Apres auoir ainfi déclaré les elpeces, différences,&: 
fignes en general des fradures du Crâne : maintenant faut traitter de chacune elpece 
àpartjCommençantàla Fiflure ou Fente» 


De SciJJkre^qui ejl la première ejpece de Fr déluré. CH J P. Il lî. 


I le Chirurgien cognoift parles fignes prédits l’os eftre fraduré & lciffuré,&: 
qu’il n’y aitplayefiiffilante : pour la traitter, faut premièrement ralèr le poil, 
puis couper le cuir mufculeux &: le Pericrane auecques vn rafoir, faire la 
îèdion triangulaire ou cruciale,de grandeur qu’il fera befoin(car telle chofè 
ne le peut bien eferire ) euitant toufiours tant que poffible fera, les commiffures &: les 
mufclcs temporaux : & ne faut que le Chirurgien face difficulté de ce faire : car il eft 
plus expédient faire vne incifion pour defcouurir l’os, que ne le defcouurir, &: ne co¬ 
gnoiftre la nature de la fraduré : car ayant fait la fedion,&: n’ayant rien trouué,facile- 
ment la playe fc confolide, mefme comme dit Hippocrates. Il eft meilleur guarir les cdfus. 
maladies auecques longitude de temps en fèureté, qu’auecques .crainte &: foupçon en Hippocr, 
bien peu de temps. Doneques ladite fedion fe fera auecques vn rafoir : &: où il y au- 
roit playe du bafton qui auroit donne le coup,icelle feruira d’vne defdites incifions* 



Rafoir ^ourfaire incifon. 


D 



Aucuns enleucnt toute la piece dudit cuir mufculeux &: Pericrane, ce que Punaion du 
i’ay fait plufieurs fois. Puis apres faut bien feparer le Pericrane d’auec le Cra- Pericrane 
ne, de peur qu’on ne le touche de la Trepanc(car tel attouchement fèroit eau- 
fe d’induire douleur &: inflammation) en commençant auxangles de la playe, 
auecques tel Cizeau. * 


Ck^eau pour f parer le Pericrane, 
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Ligafure de 
vaiilcau. 


Hiftoire, 


Mcyrn pour 
cognoittrc 
lafiffureuo 
apparente. 


Cornélius 

Cclfus. 


11 faut tré¬ 
paner le plus 
Soft que fai¬ 
re fc peut. 


Et apres faut emplir toute la playe de charpy, à fin de tenir les léures cflcuees, &: di¬ 
latées, iufques au lêdcmain, Sc par deffus appliquer remedes repereuflifs reftraintifs 
du flux de fàng. Et fil aduenoit qu il fufl: impétueux,&: fl grad qu’il ne peufl: cftre eflan- 
ché par iceux,alors faudroit lier le vaiflcau,faifànt vn poinâ: d’aiguille,comrtiençant à 
p,afl'cr l’aiguille à la partie extérieure au trauers de tout le cuir mufculeux, puis la rapaf 
fer par la partie intérieure, & faire le nœud deffus, y appliquant vnc petite comprefle 
ronde faite de linge, de grofleur d’vn tuyau de plume d’oyc/depeur que le fil ne coupc 
le cLiir,& ciiiter la douleur, le ferrant fi fort que le fang ne puifle paffer outre ledit vaif- 
feau.Et ainfi fàifint Ion cftanche les flux de fang, que les remedes aflriiStifs nepcuucnc 
faire. Ce que i’ay fiirpnis n’agucres à vn charretier, lequel ainfi qu’il cftoit fur fà char¬ 
rette tomba la tefle première fur le paué en celle ville,& fe feit vue bien grande contu- 
fion fur l’os Parictal,partic poflerieure : au moyen dequoy le conuint incifcr,tant pour 
faire vacuatîon du fang meurtry,que pour auoir efgard au vice de l’os ; par ladite in- 
cifion fut coupée vne artère. Dont celuy qui le traittoit ne luy fccut cflancher le fang, 
duquel ledit charretier auoit perdu fi grande quantité, qu’il ne fe pouuoit pas feule¬ 
ment tourner dans fon lid, 8c à peine parler, tant cfloit foible & débile. Icy i’ay bien 
voulu reciter telle hiftoire, à fin d’inftruire le ieunc Chirurgie, qu’il ne laiffe mourir vn 
homme par faute d’vn petit poind d’aiguille : lequel ne doit feulement cftre fait en la 
telle, mais aufïi en toutes autres parties du corps en cas fèmblable, fil eft poffible faire 
ledit poinâ: d’aiguille : puis ayant fait cela,faut fîtuer la telle du malade en haut. Or 
pour retourner à noftrc propos, le lendemain fera regardé quel vice fera en l’os : 8c au 
cas qu’il n’apparuft aucune fraâure au fens de la vcuc,ou au taél de refprouuette,neât- 
moins on conieâure par les lignes prédits, y auoir fraélure: alors faut mettre fur l’os 
qu’on aura defcoiiuert,dc l’ancre à eferire,méfiée auec vn peu d’huile rofat,àfin quel¬ 
le pénétré dedaes la fente, fil en y a, que l’os en foit imbu. Et au premier appareil 
d’apres, faut efluyer l’os, 8c voir fi l’encre fera entrée dedans, qui fè fera en rugfnant 8c 
raclant l’os auec rugines, iufques à ce que Ion trouue la fin de la noirceur de ladite en¬ 
cre, &: qu’on verra l’os cftre blanc : adonc faut ceffer. Aultres y mettent vn cataplafme 
ou empîaftre aftringente,&: le lendemain cftant Icuee, le lieu qui apparoiftra cftre plus 
fcc, qui fe fait à caufè d’vne vapeur chaude qui pafle au trauers de la diuifion, defeiche 
le médicament, 8c par là, la feiffure eft demonftree. Et apres, encores pour eftrc plus 
afteuré, fi la Fifllire pénétré les deux tables, faut faire clorre le nez 8c la bouche au pa¬ 
tient, 8c le faire expirer, 8c regarder fi par la fente fort quelque humidité fanguinolcn- 
tc à caufe que par tel moyen l’air de la refpiration fait enfler 8c efleuer la fubflance du 
cerueau 8c. les membranes, dont f enfuit l’expulfion de certaine humidité; fi telle cho¬ 
ie apparoift, fera vray figne manifefte que les deux tables font rompues entièrement; 
8 c adonc faut couper l’os par les Rugines, ou par autres inftrumcnts propres à ce faire, 
iufques à la Dure-mcre,foy gardant la toucher aucunement. Et fl la Sciflhre cftoit fort 
longue,il ne la faut pas fuyure, car Nature reünira le refte d’icelle par vnc calloflté,qui 
eft comme cicatrice de ros:fèmblablcment le Chirurgien,comme dit Celfc,doit ofter 
de l’os du Crâne le moins qu’il fera poffible, pource que la couuerturc de l’os eft meil¬ 
leure que toute autre matière qni y pourroit cftre régénérée, apres qu’on l’auroit tran¬ 
ché 8c ofté. Mais fuffira donner iflue 8c tranfpiration au fang, à la matière fànieufe, 
de peur quelle ne corrompe ros,&: fe face apofteme au cerueau. Et ne faut paffer à fai¬ 
re ouuerture en l’os le troiliefmc iour,f il eft poffible,&: principalement en Efté ; à cail¬ 
le qu*il n’y a cncores inflammation. Toutesfois i’en ay ruginé 8c trépané apres le fept- 
iefme 8c dixiefme iour,tant en hyuer qu’en cfté,qui en font refehappez, auffi plufieurs 
font morts. Iedyceschofes,àfinqueiamaisonnelaifrcles malades fans ayde ; veu 
que (comme dit Galien en fa Méthode) il eft meilleur d’effiiyer quelque rcmede, 
voire douteux, que nul ; toutesfois en faifànt aiiparauant bon Prognoftique, pource 
qu’il en meut plus fans eftre trépanez, que de ceux qu’on trépane. Or les inftruments 
propres à donner ouuerture aux Sciffiires font appeliez Rugines, dcfquelles as icy les 
pourtraits de diuerfès fottes, à fin que tu en puifl'cs choifir félon qu’il te fera befoin ; & 
les pourras toutes inférer l’vne apres l’autre dans la viz d’vn manche que tu vois icy,la¬ 
quelle viz tu cognois affez par les extremitez defdits inftruments. 

Rugi- 
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n 
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Kugines , oh RaJ^atoires. 



On racle Tes, quand il eft fendu & fcifïurc, à fin de voir iufqucs où pénétré la fente, 
& aulïî pour l’applanir lors qu’il eft raboteux, noir, ôc vermolu; &: aux cartilages 
altérez & corrompus. Or il faut cefler de racler l’os quand on en voit fbrtir vn peu de 
fàng : apres on y doit mettre dcftlis des pouldres céphaliques, comme racine d’iris de 
Florence, de farine d’iris^ thus, ariftoloche, efcorce de racines de panax j lefquels fei- 
chent&detergenc fans acrimonie nypicqueure. ‘ ' 

f 

Rugines d’autrefaçon que lesprecedentes,four couper d'auantage fos. 



Et pour le dire en vn mot, quand l’os eft feulement fendu ou fîfluré, le Chirurgien 
fc contentera de dilater ouurir l’os, auec les fufditcs Rugines, & non par trépanés, 
encor que la fifliire pénétré les deux tables : ôc lî elle ne defeend que iniques à la deux- 
ieime table, ne lafautruginer que iniques là: mais ii l’os eft contus & cafte en plu- 
iieurs pièces, faut les ofter auec inftruments conuenablcs ; & fil eft ncccftaire y appli¬ 
quer la trépané, on le fera comme nous dirons tantôft. 


Paul. 
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Les cKofes 
huniides s6c 
contraires 
aux os. 


Paul. Ægi. 
liurc^» 


Tiicfons. 


Eleuatoire \ 
dois piedi. 
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CCCLII LE DIXIESME LIVRE, 

V 

De la ContuJion^qHt efl U fécondé eJJ?ece de Fraélures C H ^ P, V. 





A R Contufion (c fait fouucntcsfoisvneecchymofcjc’eft: à dire, 
cfFufion'de fang,{diis le cuir mufculeux, auccqucs coagulation du¬ 
dit (àng, (ans playes. Et fi la contufion cft grande, bc que le cuir 
foit fèparc du Crâne, alôrsfaut faire fedion & ouuerture, à fn d’e- 
uacuer le fàng, &: n’appliquer nullement remedes fùppuratifs ( ce 
qui fc pourroit faire en vne autre partie charneufe ) de peur que l’os 
ne s alteraft : car toutes chofes humides font contraires aux os. Ce 
qui fera clairement monftré cy apres» On voit fouucnt venir telles Contufîons, prin¬ 
cipalement aux ieunes enfans, & le cuir fc déprimer, & pour leur molleffc bc raritc le 
fang découler entre le cuir &: le Crâne, & Ion feriLt vne inollefTe bc inondation à l’en¬ 
droit de ladite contufion; ce que i’ayplufieurs fois ouLiert auec vne lancette,&: par 
l’ouuerture faifbis fbuuent fortir vn fàng fereux auec thrombus, qui eft fàng coagule 
& fort noir : puis apres auec compreffion moderee, ôc témedes defficatifs, prompte¬ 
ment eftoyentguaris. Pareillement par vne grande contufion le Crâne des petits en- 

fans fè peut enfoncer au dedans, comme Ion voit aux 
deliez vaifTeaux d’airain, de plomb, d’eflain, ou fcmbla- 
bles,quand on preffe du doigt defl'us il fè fait vne foffe ou 
cauité, &: quelquesfois fereleücntde foymcfmc ; &: telle 
chofè fè faid principalement aux ieunes enfanS, lefquels 
ont encores leurs os tendres, lanulcux bc mois, & à ceux 
qui font de température mollaffc, comme femmes, bc 
pituiteux : bc où ils ne fè releuent d cux-mefmes par le bé¬ 
néfice de nature, faut appliquer vne ventoufè auec gi'an- 
dc flamme, à fin de retirer l’os enfoncé en fon lieu natu¬ 
rel , fil eft pofïiblc, bc faire clorre le nez bc la bouche au 
malade pour retenir fon haleine. Car par ce moyen le 
cerucau & les membranes aydent à la ventoufè de rédui¬ 
re l’os en fà place. Et fi par la vêtoufe ne peut eftrc réduit, 
adonc faudra faire fedion au cuir, bc appliquer vn Tire- 
fons comme ceftuy: & tirer l’os en haut,ainfi que font les 
tonneliers quand ils veulent retirer v- 
nc douuc du dc 4 ^s au dehors. Et où 
tel cas aduiendroit à vn os fblide bc 
cfpais, & que par tels moyens ne peuft 
eftre leué : adonc faut appliquer vne 
petite Trépane, bc faire ouuerture au 
Crâne,au milieu de l’os qui fera en¬ 
foncé , bc par l’ouuerturc Ion efleuera 
ledit os auec cefte Eleuatoire à trois 
pieds, lequel le tirera de ligne droite: 
bc a puifûnce telle qu’on la peut déli¬ 
rer, pour efleuer les os enfoncez- Sa 
figure a efté ^ite triangle, à fin qu’il 
peuft eftrc aflîs en toutes les parties de 
la telle ; pourcc qu’elle eft de figure 
tonde ; pareillement Ion pourra en 
/on extrémité inférer diuerfès poin- 
des félon qu’il en fèra befoin, ainfi 
qu’il t eft monftré par ce pourtrait- 
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DES'PLAYES EN PARTICVLIER. .CCCHII 
A V -, ■ . - Ætre Eleuatoire, 

%. y 

AA Montrent la poinde cic rEleiiacoirc laquelle doit eflre moucc,à raifon qu clic 
fè doit couler doiiccmêc dedâs la fradiire du Crâne ioignant la Dure-merc. 
Icelle poinde fe haulTc & baifle, tant ü peu qu’il eft befoin. ' 

B Le corps de l’Eleuatoire lequel doit dire quatre, à fin que la poinde dudit E- 

-leuatoire, qui fiy infère, ne varie tourne : l’extremité d’iceluy corps doit 
eftre appuyé fus l’os fain,à fin'de tenir fermement. 

LVfâge d’iceluy Eleuatoire eft tel,qu’il finit,eftant bien mis dedans la fradure,fous- 
leuer la niain enhaut,à fin d’efleuer l’os rompu ôc embarré. 

C Monftre la premiereEranche du fécond Eleuatoire,l’extremité duquel fe cou¬ 

le par deftbus l’os embarré &: fraduré. 

D La féconde brache laquelle doitfappuycr fus l’os fàin, à fin de tenir coup pour 
éfleucr ledit os embarré. 

g L vfàge d’iceluy eft tel, qu’il faut eftant bien accommodé,preftcr le manche en bas, 

car par telle comprclnon la première branche fbufleue l’os fraduré; 


Sciesprppres à couper les os de lit tejle. 


Et où il aduiendroit que l’os ferait rompu 
&: déprimé d’vncoftéfeuiemèt , fans que tou- u’üfaut 
te la pièce fuft enfoncee, il faut pour l’efleucr faire en la 
&: donner iftlie aux chofes effranges, faire ou- ^ 
uerturc’ aucc Scies fcmblables àèelles cy : car dVnfeuico- 
par icelles on peut couper de l’os (fans com- ftédelos. 
primer deffus ) tant ôc. fi peu qu’on voudra, 

‘ fans eftre en danger de comprimer l’os fradii- 
ré fur les membranes,&: par cqnfèqucnt fur le 
cerneau. 


Trépané exfoliaîiue. 


Et fi l’os n’eftoit contus que 
iufques à la féconde table, ou • 
moins : & qu’il n’y euft figue 
que la fradure ne penetraft 
plus outfe,il fuffira de defeou- 
urir l’os iufques à la fin de la 
Contufibn •depéur qu’il n’ac- • j' . 
quiere inflammation, ou au- ^ 
tre mauuaife difpofîtion : la- .s 
quelle chofe fe fera auec vne 
Trépané exfoliariiie ^ par la¬ 
quelle fe fera amputation de 
l’os,tant te fi peu que Ion vou¬ 
dra. 






















CCCLIIII 


I 


LE DIXIESME LIVRE, 

*T>es Embarreures^ott Enfoncèures.qui ejlpour la troijiefme ef^ece de 
Fraéitire. CH AP. FL 

A R grands coups orbes, comme de bafton pcrant,rond,ou quarré,en 
ruant ou frappant,aufli par cheutes d’en haut en bas à plomb (comme 
nous allons dit) (biiuêt les os du Crâne font froiflez,fendus & enfon¬ 
cez , plus ou moins ^ & en diuerfes maniérés, félon la vehemence du 
coup, & la diucrfite des inftruments qui bleflent, &: la partie qui eft 
endommagée. Et par a’infi,félon la diuerfité defdites fradures,&: def 
dits accidents qui en enfuiuent,faut changer de remedes & inftruments. Or pofons le 
fait que l’os foit enfoncé auec vne ou plulicurs pièces d’efquilles fcparees, lefquelles fe 
peuuent tirer &c efleuer fans l’application de la Trépané : laquelle chofe fc pourra faire 
aùecqucs Eleuatoires propres à ce faire,comme celles qui te font icy pourtraltcs* 



Eleuatoires. 


U 


Caution en 
cfleuantles 
«(quilles. 



Or il faut bien le 
donner garde en efte- 
uant&: tirant Icfdites 
efquilleSjOU portions 
d’os, qu’on ne bleflc 
les membranes : car 
aucunes ont des alpe- 
ritez &: poindes, qui 
les pcuuêt blelTer en 
les tirant, fi Ion n’y 
pred bie garde. Auffi 
quelquefois on ne les 


peut extraire (ans accroiftre l’ouucrture de la fradurc:&: en tel cas,où il y auroit elpace 
ôc lieu à mettre l’extremitc de ces tenailles, facilement on pourra couper auec icelles. 


tant & fi peu de l’os que Ion voudra, pour donner ilTue aufdites clquilles (cparecs,(âns 
appliquer la trépané; ce que i’ay fait pluficurs fois auec bonne ilTuc. L’operation defdi¬ 
tes tenailles eft plus brefuc U plus feure que par la trépane : ce que nous deuons tou(^ 
iours chercher. 


TenatUes capitales incijtues , diètes 
Bec de Perroquet. 

Autres 



D 







































DES PLAYES EN PARTICVLIER: 


CCCLV 


-.s-îr>- 


AùtresTenaiücs. 



f 'fl A ' 

B Et d’abondant tu as cncores icy figures diuerfes de petits cizea>;j^'‘“^ ® ^ ® 

plomb^pourapplaniulesafpcritezdesosjenfemblcdcpi»'*''^'''^^^»® ^ S 


telles. 


Figures de diuers ciT^cdux fmcett€s,auec Millet deplombé 



Or il faut en ceft endroit noter qu on ne doit 
appliquer Trépané ny Eleuatoire fur los entiè¬ 
rement fraduré, de peur qu en prefTant defllts, 
on ne bleflaft les membranes : mais feront ap¬ 
pliquez fur l’os fain &: entier,&: le plus près de la 
fradure qu’on pourra, à fin de n’ofier l’os &c ne 
dcfcouurir le cerucau que le moins qu’on pour¬ 
ra. Pareillement faut cncores bien noter,que fi 
lafradure eftoit grande, c’eil à dire longue, ne 
la faut du tout ofter: non plus que les longues 
Fiffurcs ne doyuent aufii eftre fuyuies ( comme 
nous allons did) mais fuffira donner ifilic à la 
matière, &: efieuer l’os fil comprime les mem¬ 
branes, Car nature reünift Sc glutine le Crâne 
par vn callus, corne elle fait aufii es autres par¬ 
ties du corps. Ce qui a efté fait puis n’agucres à 
l’vn des feruiteurs de monficur Grolo, lequel 
eut vn coup depied de mulet à la telle,de forte que le crampon du fer luy fradura & fit 
embarrure à l’os Coronal. Et cllant mandé pont le penfer, ayant cogneu l’os eftre en¬ 
foncé au dedas,ie feis fedion triangulaire pour appliquer la Trépané. Et le lendemain 
le trepanay pour efieuer l’os fraduré, & ayant fait l’ouuerture, voulus extraire l’os fra- 
duré,& le voulant tirer hors,cogneu la gradeur d’icelle fradure (par-ce que l’os branf- 
loit ) laquelle comprenoit depuis le milieu du front, iufques au petit Canthus,ou coin 
de l’œil. Adonc cefiànt de tirer ceft os, ie commençay à l’efleuer en haut de façon qu’il 
ne prefibit plus la Durc-mere,&: par l’ouuerture delà Trépané ifibyent les marieres,&: 
la Durc-mere auoit tranlpiration: neantmoins feis Prognoftique audit Grolo ( lequel 
eftoit fort curieux de faire traiter (on lcruitcur ) qu’à grand’ peine, veu la grandeur de 
ladite fradure,pourroit-il refehapper : Toutesfois,grâces à Dicu,il eft guary,rcfte l’œil 
du cofté de la fradure qu’il a perdu. Partant ne faut ofter les grades pièces d’os, fi elles 
ne Ibnt du tout feparees de l’os non fraduré, pourcc qu’ils fcreünificnt par vn callus, 
ainfi que les autres os des autres parties • ce qu’eft attefte & commandé par le diiiin 
Hippocrates au liure des playes de-‘’atefte,& par Cel{è,come nous auons dit cy defius. 
Et à celle fin &: intention natu-"C>entre les deux tables du Grane, a fait prouilîon d’vn 
aliment lànguin pour rep^'^r la fubftanceperduc;comme en la cauité des autres os,vu 
aliment qui tient de h nature de moelle. 

Hj 


line faut ap¬ 
pliquer Tré¬ 
pané , ny E- 
Icuatoire fur 
l’os cnciere- 
met fractu¬ 
ré. 


Hiftoîrç,’ 


Il nfcouienc 
toifiours ti- 
ref.’os du 
toufraâu- 
ré. . 
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CCCLVl 


Diucrfcs cfl 
peccs d’inci- 
ïlons. 



HiftoÎTC du 
capitaine 
Hydron. .. 


Ne faut laif- 
fer le cer- ‘ 
U eau & Tes 
membranes 
à defeou- 
uert. 
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LE DIX-I-E.SME LIVRE, 

De U quatriefme ejfecede Fraflure^qui eJîmciJion,appelleed'Hippocrates A 

Ad erque ou Jtege : autrement figure delaiffee du hafion,duquel fos 
auraefièfiappL CH AP, VIL 

L y a fcmblablement plufîeurs efpeces d’incifîons faites au Crâne: aucu¬ 
nes fupcrfîciellcSjaucres moyênes, pénétrantes iniques au Diploé, autres 
pénétrantes toutes les deux tables:aucunes font auec perdition de la fub- 
ilace d’os'.aiicunes fontlongues,autres courtesiaucunes larges,les autres 
cllroites : aucunes font faites auec vn infiniment aigu comme la poinde 
d’vnc dague,poinçon de hallebarde,ou autres iemblables. Aucunes ibnt 
romoliquees auecques Côtuiion,Fiirures,&: Embarrures,&: autres accidents : &: félon 
icclks faut pareillement diueriificr la cure. Et partant en aucunes d^icclles 

feront applique/-r> ii^incs,Trépané, Sc autres inilruments, ielon que la neceiîité le re¬ 
querra,comme auoii!» Air par cy deuant. Or il faut icy noter, que fil aduient qu’il y ait g 
grande playc apres aupir coup^ tout l’os, 6 c que portion du cuir mufculeux fufl de¬ 

meurée ians dire eritieEemct coupeeipn tel cas ne- fi”»* r'’*''*'^beuer dé couper ledit cuir, 
nyieparerros (qui fera du tout coupé) d’aueci«^Pencranc,mais réduire leiaits os ôc 
cuir enfcmble en leur lieu. Ce que Celle c 5 mande,&: feis au capitaine Hydron,lequel 
puis peu de temps fut bleifé en cefte ville d’vn coup d’eipee au milieu de l’os Coronal. 

Et dloit ledit os coupe du tout iniques à la Dure-mere,de grandeur 6 c largeur de trois 
doigts ou enuiron,tellement qu’iliè renueribit ilir le vifage,&: ne tenoit plus qu’au Pc- 
ricrane 6 c cuir mufculeux, enuiron trois doigts : 6 c promptement voyant icelle playe, 
fus quaii d’opinion de paracheuer du tout le couper : mais coniîderay que Hippocra¬ 
tes 6 c les autres bons praticiens ont touiiours prohibé de ne laiiler le cerneau defeou- 
uert,f il efl poiIible:puis i’eifuiay le iang qui clloit tombé fur la Dure-merc,laquelle on 
voyoit fort mouuoir à l’œil : puis renueriày la pièce qui eiloit feparee, la poiànt en fon 
lieu : 6 c pour la mieux tenir,fcis trois poinds d’aiguille aux parties fuperieures, 6 c mis 
des tentes aux collez de la playe, à fin de donner üTue à la fanie. Et le tout fut fi bien a- 
dapté,que par la grâce de Dieu il en guarit,iaçoit qu’il euil eiicor pluiieurs grads coups 
d’eipce,tant au trauers d’vne cuiiTe,qu’au vifage,&: vn autre au collé droit près la mam- 
melle, pail'ant îe log des colles, pénétrant outre de l’autre part en la partie balle de l’O¬ 
moplate. Etpour conclure, ne faut faire amputation de l’os ny cuir mufculeux qui 
couure le Crâne,&: moins cncores des os d’iceluy, linon le moins qu’il fera polTiblCjdc 
peur que le cerneau ne Ibit dclcouuert. 


C 


Delà cinquiefme efiecede FraSîure^quifiefait du cofiéoppofitedu coup, 
CH JP. VIII. 


La côtrefen- 
te fe jeue 
faire. 



A Fradure le fait quclquesfois du collé oppofite du coupreomme 
Il le coup ell en la partie dextre, la Fradure ou FilTurc fe fait au co¬ 
llé fenellre: qui ellvnechofe bien dangereulè, à caufe que rare¬ 
ment on peut cognoillre le mal, 6 c n’y a moyen ny artifice vray de 
le cognoillre, comme dit Hippocrates, liure De'yulmribm capitis^ 
parquoy en tel cas quand la mort fenfuit, le Chirurgien cil excu- 
fable.'Ce que ie puis vrayement atteller auoir veu aduenir, néant- 
moins que Paul. Ægineta f en mocque, dilànt que Nature a fait le Crâne de pluiieurs 
pièces, 6 c commilîlircS qui le feparent, à fin que fil aduenoit Fradure à vn collé,quel¬ 
le ne full communiquée à l’autre. Et ainfi conclut qu’icelle Fradure ne peut élire fai¬ 
te au cofré oppofite du coup. Or ie dy, que telle choie cil vraye en ceux qui ont leurs 
commifilires parfaides : mais en ceux qui n’en ont ^oint j bu Ibnt imparfaides, il le 
Hiftoie qu’vn collé eftant frappé, l’autre oppofite fait blelîc. Ce qui ell aduenu 

a’vn ferû- plulicürs fois,S^ mcfiTies puis n’agueres à l’vn des feruiteürs monlieur du Mats, Co- 
tcur d^-ûo- t;i;erollci>r des Polies, lequel eut vn coup de pierre fur l’os Pariétal partie dextre, auec- 
‘ ques petite playe, 6 c grande contulion 6 c tumeur. Et luy fut faite incilion pour fai rc 

aggran- 


ficur (b 
Mat 


D 
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A aggrandir la playe, S*: faire vaciiation du fang contenu en ladite tumeüt. Et fut traité 
par dcflind maiftrc Thierry de Hery, duquel fuis afieuré qifil n’oublia rien à faire de Hcrv!^' 
l'on deuoir,pource qu’il auoit Dieu deuant les yeuXj&: qu’il eftoit bien exercé à la Chi~ 
rurgic. Et apres l’incilion faite,cognent à l’œil que l’os ehoit entier : neantmoins auoit 
conieéture grade que Yds pouuoit eftrc fraduré,pource qu’incontinent qu’il fut frap¬ 
pé,tomba en terre,&:vomift : ô£ eut autres accidents,qui denotoyentFradure; Tant y 
a,que le patient mourut le vingt 6c vniefme iour, dont ledit Thierry m’enuoya querirj 
par la perfuafion dudit du Mats, pour Içauoir la caule de là mort. Et luy ayant fcié le 
crâne, trouualmes à la partie oppohte du coup, grande quantité de lanie 6c apoftemc 
en la Dure-mere, 6c melmes en la fubftancc du cerueau : 6c ne luy fut trouué aucune 
commiirure,excepté les deux Mendcufes. Et partant conclus par authorité d’Hippo¬ 
crates, 6c par raifon 6c expcriece,qu’il fe peut faire Fradure du codé oppolitc du coup, ^ ^ 

principalement à ceux qui n’auront commilTures, ou qu’elles foyent fort iointes en- peut faire 
îèmblc. D’autre cofté il n cft pas aulïï impolïible que la Fiflurc fe face à l’oppolite du cofté 

B coup allis au mcfme os, 6c non en l’autre, en ceux qui ont le crâne bien conformé 6c conp^cc que 
diftingué par futures. Et telle cft l’intention d’Hippocrates en ce paflage : parquoy ne authorité, 
doit cftre Itiyuie l’opinion de Cclfe en ce lieu,eftimant le coup aflis en vn os,&: la Fiffii- f/j'* 

rcenvnautreiny dePaulusÆgineta,rciettantla ientence de Hippocrates comme monftrcnt. 
chofe impolïible. Et faut noter que l’oppolite du coup en mefme os le peut entendre 
en deux manières : Premièrement, quand la fradure eft en la mefme fuperficie de l’os 
frappé : comme li la partie d’vn des os bregmatis,qui eft vers la future lambdoïde, eftat 
frappee,celle qui eft vers la future coronale,fe monftre bleflce. Secondement, quand 
non la fuperficie qui a receu le coup eft blcflée,m^is celle feulement qui eft au deflbus, 
comme lors que la première table cft frappee fans eftre fradurec, 6c que la fécondé eft 
rompue. Ce que i’,ayveuaduenir à vn gentilhomme de la compagnie de monlîeur 
d’Eftampes, leqi^ fut blelTé fur la breche du chafteau de Hcdin,d’vn coup d’harque- 
buze qu’il rcceut fur l’os Parietal,ayant vn habillement de telle, lequel la balle enfon¬ 
ça làns eftre rompu, ny pareillement le cuir, ny le crâne extérieurement, &: le lixiclmc 

C iour mourut apopledique. Dont aduint que pour l’enuié que i’auois de cognoiftre la 
caufe de la mort, ie luy ouury le crâne, auquel trouuay la féconde table rompue, auec 
clquilles d’os, qui cftoyent inlerez dans la fubftace du cerueau, encore que la première 
table fuft entière. Ce que pareillement attelle auoir veu 6c monftré depuis à melîieurs 
Chapelain premier Médecin du Roy, 6c Chaftelain premier de la Roy ne, en vn gen- 
: tilhomme qui fut blelTé à l’alTaut de Roüen. Or Hippocrates ne baille aucune manié¬ 
ré de traiter icelle cinquiefme elpece de fradure, pour-cc qu’on ne peut vrayement, 
cognoiftre le lieu blelTé, pourtant le plus fouuent font mortelles. Toutesfois fe faut 
efforcer à les cognoiftre, en appliquant delTus (ayant tout rafé le poil ) vnccmplaftrc 
qui fera faide de poix liquide, 6c de poix noire, cire, auec terebenthine, 6c pouldre 
d’Ireos 6c Maftich : & li on voit quelque endroit eftre plus humide 6c plus mol, 6c au¬ 
cunement tuméfié 6c enflé, on pourra dire par coniedure qu’en tel endroit doit eftre 
la fradure fciflurce. loint aulïi que le patient met fouuent la main à l’endroit où eft la 
fradure: 6c voyant telles choies auec autres lignes conieduratifs par cy deuant elcrits, 

P pluftoft quelailTerlcpatient mourir, confcille faire trépanation, vfant paraiiant de 
bon Prognoftique aux parens 6c amis du patient. Aulïi appellant confeil tant de Do^ 
deurs Médecins,que Chirurgiens, de peur qu’il ne fe trouuc empefehé, 11 d’auenture 
le patient vient à mourir : car ce fera choie plus aifee à quatre de le porter en terre,qu’il il y a quatre 
ne feroit à vn feul. Or retournons à noftrc propos, concluant qu’entre les elpeces des 
fradures du Crâne, font quatre qui peuuent deceuoir le Chirurgien. La première, oui peuucnc 
quand l’os cft contus, 6c promptement retourne en la place. La fécondé, quand il y a aeccuoir le 
vnc petite fcilTurc comme vn poil. La tierce, quand l’os eft efclatté au dedans, 6c par 
dehors eft entier. La quatrieline, quand l’os cft fraduré à la partie oppofite du coup, tient perift. 
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TDe la Commotion ou eshranlement^^ concujjton ou efcoujfe du cerueau. 

CHAP, IX. 

’Auantagc faut entendre qu’outre les fufdites frafturcs,!! fe fait vnc au¬ 
tre difpoiition appellce Commotion,ou esbranlemet & concuflîon du 
ccrueau,qui caufèfcmblables accidents que les fra6bures du CrancL.: la¬ 
quelle Commotion le fait pour auoir tombé de haut en bas fur choie 
Iblide &: dure,ou par coups orbes, comme de pierre ou d’vne malTc, ou 
d’vn coup de lance, ou l’air d’vn coup d’artillerie, ou du tonnoire tombant près de la 
perlbnne,voire de la main,ou autres lèmblables. Q^’il foit vray,Hippocrates au y. liu. 
des Epidémies en eferit celle hilloire qui f enfuir. Vne fort belle pucclle fille de Nerus, 
aagec de vingt ans, ellant frappée par manière de icu, fur l’os du Brcgma, de la main 
cllêdue,d’vne lîenne amie,futincotinentfurprilè de Vertiginelàns relpirer. Aulfi toll 
quelle fut de retour en là mailbn, vne fiéure aiguë la fiiilît,auec douleur de telle,&: rou¬ 
geur de la face,&: au feptiefme iour elle vuida par l’oreille dextre vn bon verfe de boüc 
pLiate &:rougeallre,&: luy lèmbla ellre allégée. Mais de rechef la fiéure furuint, Sc lors 
fut alToupie ne pouuàt parler,aucc couulfion de la partie dextre de la face, & difficulté 
d’halener. Aulfi la conuullîon & tremblement de tout le corps enfuyuit,la langue liée; 
l’œil immobile, ôc au neufiefine iour elle mourut. D’auantage noteras que le patient 
iaçoit qu’il ait vn armer ou autre habillement de telle,lors qu’il fera frappé,neâtmoins 
par grand effort &; elbranlcment de la telle,lc peuucnt ropre veines Ôc arteres,non lèu- 
îement celles qui paffent entrent par les liitures, mais aulfi aucunes de celles qui 
vont par cy par là entre les deux tables,au lieu dit Diploc, tant pour fulpendre &: at¬ 
tacher la-Dure-merc contre le Crane,à fin que le cerueau ait fon mouuemetplus libre, 
que pour porter le fang 6c aliment au Cranc,au lieu qu’iccluy n’a moëllc,ains ell nour¬ 
ri du làng contenu au Diploé,ainfi qn’auons déclaré en l’Anatomie.Dontf enfuit flux 
de fang,qui découlé ou entre l’os & les membrancs,ou entre les membranes 6c le cer¬ 
ueau , 6c en cell endroü le malade fent grande douleur, &: la veuë foblcurcill : lequel 
làng ellant hors de lès propres vaifleaux le corrompt 6c putréfié. Ce qui ell approuué 
par Hipp. en l’Aphorilme, Si inl/cntreinfin^uU prêter naturam. Dont plulîeurs accidents 
aduiennent, comme elblouiflcment de veue, vomiffemcnt,lequel le fait par la colli- 
gance 6c amitié qu’a l’ellomach auec le cerueau, par les nerfs de la lîxiefmc coniugai- 
lon, lelquels defeendent du cerueau, 6c fe vont inlcrer à fon orifice lliperieur, de là 
en toute fa fubllance : au moyen dequoy, parla focicté qu’ils ont enlèmble,lc compri¬ 
me, referre en Iby, 6c comme le renuerlè, 6c alors iette premièrement ce qui ell conte¬ 
nu eri fa capacité, 6c d’abondant, ce qui y peut affluer des parties qui luy font voifines, 
&: alliées, comme du foye, 6c velcie du fiel : entre Icfquelles choies la bile, comme la 
plus mobile,&: par legeretc naturelle prompte à fiiyure ce mouucmcmcnt par le haut, 
fort la première, 6c en plus grande abondance, qui ell la vraye caulè du vomiffemenc 
bilieux, tantrechantc par les Médecins, CS folutions de continuité, qui aduiennent 
tant au Crâne,qu’au cerueau.Q^lquc temps apres furuient inflammation aux mem¬ 
branes , 6c au cerueau ; à railbn du làng qui fort des veines 6c arteres rompues pour la 
violence du coup, 6c efpandu par la fubllance du cerueau, fe corrompt, 6c pourrit in¬ 
continent : telle inflammation ell communiquée à toutes les parties du corps : fcfaiél 
fiéure aulfi toll,auffi aduicntrcfueric, par alteration du cerueau 6c affopiflement, par 
alienation, lefquels accidents ésplayes de telle Ibntfort dangereux, fuyuant l’autho- 
rité d’Hippo. en l’Aphorilme, In capiwiSiu obJîupefcentU^defipientia^fnalum: 6c Ilupeur 
qui ell diminution de mouuoir 6c lentir, faite par l’obllruélion des voyes &: conduits 
de refprit animal : puis apolleme 6c pourriture au cerueau, auec trelgrande difficulté 
de relpirer qui prouient du cerueau oflcnfé, qui fait que le thorax, qui ell propre in- 
llrument de la relpiration, ne peut faire Ibn office, pour-ce que les mufcles qui ont 
mouuement du cerueau & de l’elpine médullaire, par l’clprit animal cmioyé par les 
nerfs, ne peuuent efleuer ledit Thorax, parce qu’ils font priuez de la faculté de mou- 
uoir : 6c par tels accidents la mort f enfuit. Tous lelquels accidcnts,ou la plus part,on a 
veu aduenir au feu Roy Henry dernier dccedc,lequel au tournoy receujc vn trefgrand 
. - coup 
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^ coup de lance, au corps, qui fut caufe Iiiy efleiier la vjEere, &: vn efclac du corit^coup 
Iny donna au defliis du fourcil dexcre, Sc luy dilaà'rà le çùii* mufculeux du iront près 
Tos tranEierlàlementiurques au petit coin de rœii fencftjÆ, &c auec ce plulîeurs petits 
fragmens ou efquillesde lefclat demeurèrent en la fubftance dudit œil, fms faire au¬ 
cune fracture aux os. Donc à caufe de gclle commotion ou elbranlement dii cerneau, 
il décéda lonziefme ioir apres qu’il fut frappé. Et apres fon decez,on luy trouua en la 
partie oppoiite du coupjComme enuiron le milieu de la commiirurç.d^’os Occipital, 
vne quantité de lahg elpandu entre la Dure-mere,&: Pie-mere: iîfê^^tion en la fub- 
ftance du ccrueau, qui efloit de couleur flaue ou iaunallre, enuiron la grandeur d’vn 
poulcerauquel lieu fut trouué commencement de putrefa6tion:qui furent caufes fuifi- 
lantes de la mort adiicnuë audit Seigneur,&: non le vice de l’œil feulement. Ce qu’au¬ 
cuns ont voulu referer à la caufe de là mort:car on a veu plufieurs qui ont receu de plus 
grâds coups que cclluy fur les ycux,neantmoins ne font morts. Comme aufïi on a veu 
defrefehe mémoire,àmonfieur de faind lean, efcuyer du Roy : lequel eftantau tour- 
B noy,quifut fait deuant l’hoftcl de Guyfc, eut vn coup d’efclat de lance par dedans fa 
viriere,de longueur &: grofïeur d’vn doigt,fbus l’œil dedans rorbite,penctrant de trois 
doigts ou enuiron dedans la tefte, &: le traittay auec bonne compagnie tant de Méde¬ 
cins que de Chirurgiens, par le commandement du Roy Henry defund rentre Icf- 
quels eftoyentmeflîeurs Valeran Médecin ordinaire du Roy, Loys Durer, Rodolphe 
de l’Or, Dodeurs Regents en la faculté de Medecine à Paris, laques le Roy Chi¬ 
rurgien ordinaire du RoyrNeantmoins la playe faite par vn fi grand coup a efté guarie 
par l’ayde de Dieu.Et d’abondat en cefl endroit ne veux laifîer en arriéré la trcfgrande 
playe que monfèigncur François de Lorraine,Duc de Guyfc, reccut deuant Boulon- 
gne, d’vn coup de lance, qui au deflbus de l’œil dextre, déclinant vers le nez, entra &: 
pafTa outre de l’autre part, entre la nucque Sc l’oreille, d’vnc fî grande violence que le 
fer de la lance auec vne portion du bois fut rompue,&: demeura dedans, en forte qu’il 
ne peut eftre tiré hors qu’à grande force,mcfmcs auec tenailles de marefchal : nonob- 
ftant toutesfois cefte grande violence, qui ne fut fans fradurc d’os, nerfs^ veines, arte- 
C res,&: autres parties rompues ôc brifees par ledit coup delance, mondit Seigneur, grâ¬ 
ces à Dieu, fut guary. Dont conclurons qu’aucuns meurent dft)ien petites playes,Ies 
autres refehappent de trefgrandes, voire qui font entièrement dcfcfperees, tant aux 
Médecins qu’aux Chirurgiens : mais telles chofes fe doyucnt quelquefois referer aux 
températures, &: principalement à Dieu,qui tient la vie des hommes en fi main. Et te 
fufîifè de la Commotion du ccrueau,des efpcces de fradure du Crâne. Maintenant 
faut parler du Prognoftiqiie. 

T)u Prognoftiqne, QHAP, X, j 

L ne faut négliger les playes de la tcfle,&: n’y cufl-il que le cuir incF 
fé ou contus : mais encores moins lors qu’il y a fradure au Crâne,à 
raifon que quelqucsfois furuiennent grands accidents, 6c le plus 
fouuent la mort : principalement aux corps cacochymes, comme 
font vcrolez,ladres,hydropiques,phthifîqucs, ou hediques, bouf- 
fis,Ientigincux,&: généralement tous cachediques ; car à tels,leurs 
playes font difficiles à curer, 6c bien fouuent impoffibles, à raifon 
que les playes ne fe guarifïént que par vnion 6c confolidation, lefquellcs chofès ne fe 
font que par affluence de bon fang 6c loüable, 6c par la force de nature. Or l’affluen¬ 
ce de fang defaut aux hediques 6c phthifîques : le fang bon 6c loüable default gé¬ 
néralement à tous cacochymes &: cachediques : comme la forcer: vigueur de la fa¬ 
culté naturelle manque à tous deux. Les fradurcs de telle faites à ceux qui rcleucnc 
de maladie,fbnt difficiles à curer,&: quclquesfois impoffibles.Les playes de telle faites 
par contufion font plus longues 6c difficiles à guarir, que celles qui font faites par iii- 
cifîon. L’os ne fe rompt point, que la chair de deffns ne foit bleffee, excepté en la 
fradurc,qui féfiit ài’oppofitc du coup. Les os des enfans font moins durs : 6c plus dé¬ 
liez , arrofèz 6c imbus de fang, que ceux des vieux ; 6c partant f’altercnt 6c pourriffient 
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pluftoft. Parquoy telles playes font plus dangerculès &: mortelles qu’elles ne font es ^ 
vieilles gens,par-ce que leurs os l’altèrent & pourriiTcnt pluftoft, àraifon qu’ils font de 
température plus chaude &: humide ^ par confequent plus faciles à pourrir : &: pour 
leur tendreté &:mollefïe communiquent pluftoft leurs pourritures aux membranes, 

&: au cerneau, dont la mort f enfuit pluftoft qu’à ceux qui (ont daagc viril : Combien 
que és vieilles gens les playes, tant celles qui font à la chair, que celles qui font es os de 
la tefte,ne f agglutinent,& vniffent pas fi toft qu’es enfans, à ciufe que les vieilles gens 
ont les os plus fecs & plus durs,&: par colèquent moins agglutinables,&: ont moins de 
fing, &: mefme ce peu qu’ils en ont, cft plus (creux, &: par cenfequent moins propre à 
faire l’agglutination. L’home vit plus long temps d’vne playe mortelle faite au Crâne, 
en hyuer, qu’en efté : à raifon qu’en liyiier la chaleur naturelle eft plus forte qu’en efté: 
pareillement l’humeur (è pourrit pluftoft en efté qu’en hyuer,au moyen que la chaleur 
contre nature, eft plus grande en efté qu’en hyuer. Ce qui eft approuuc par Hippo. en 
l’Aphorihnc quinziefme du premier \\\.\ïq.'.V entres hyeme^&cc. Et où la chaleur naturelle 
ne peut curer la fraélure, Nature cftant plus forte prolonge la vie. Les playes du cer- B 
ucau des membranes (ont mortelles le plus fouucnr, à caulc que fouuentcsfois fen 
enfuit ablation de l’adiondes mulcles du Thorax, &: des autres (èruants à la relpira- 
tion : dont de neceflîté la mort f enfuit. Ce que nous auorvs par cy deuant déclaré. Si 
apres vn coup donné à la tefte il (hruient tumeur, ôc fe perd toft, c’eft mauuais (igné : (i 
ce n’eft par cauft raifonnable, comme apres vne (àignec, purgation, ou médicaments 
refolutifs : Ce qui cft prouué par Hippo. Quand la (iéurc vient au commencement, 
c’eft à fçauoir dans le quatriefme ou (èpticfmc iour ( ce quelle fait le plus fouucnt ) on 
peut iuger qu’elle vient pour la génération de la (anic, ainh qu’il eft eferit par Hippo. 
Dumfw conjidtur,Scc. Et telle fieuren’eft tanta craindre lors, que quâd elle vient apres 
le (cptieline iour, auquel temps a de couftume de laifler le patient : mais quand elle 
vient au dixieftne ou quatorzie(me,&: auec froid &c tremblement, elle cft dangereufe, 
pource qu’il y a fufpicion qu’elle foit caulèe de quelque putrefadion,qui fc fait au cer¬ 
neau,ou à la Dure-merc,ou au Crane,principalement (i elle cft accompagnée d’autres 
accidents : comme li la couleur de la playe n’eft rouge', mais blaftarde, comme chair c 
lauec : laquelle cho(è fe fait à raifon que la chaleur naturelle eft prcfquc efteintc, &: le 
Pus deuient vifqueux, pource que la chair eft liquéfiée. Puis toft apres ladite playe de- 
uient aride & feiche,comme d’vne chair (àllee, &c quelquefois de couleur plombée Sc 
noiraftre,ne iettant quafi rien,à caufè que la chaleur naturelle eft pareillement langui¬ 
de, &: quafi fufFoquce,qui eft figne de corruption qui fc fait en ros,qui alors fc fait a(prc 
&:efleué(commeonle trouue lors qu’il eft carieux &: pourry) où auparauant eftoit 
lilTc & poly,&: en fin deuient de couleur iaunaftrc,puis liuide,quad il cft corrompu d’a- 
uantage, éc entre les deux tables y a matière purulente & fanieufè, ce que i’ay veu plu- 
fieurs fois :& alors Ion peut prognoftiqucrlp patient cftre en péril &: danger de mort: 
mais fi ladite fiéure procède d’Eryfipelas fait ou à faire, le plus fouuent n’eft mortelle. 

Et pour difeerner &: (çauoir fi ladite fiéure cft caufec de matière Eryfipelateufè ou bi- 
licu(e : c’eft quelle (cra tierce, &: quelle comencera auec grand froid,puis vient la cha¬ 
leur auec fucur,&: ne laiffera le patient iufques à la fuppuration ou refolution de la ma¬ 
tière bilieufe. Audi les léures de la playe,& autres parties à renuiron,(èront tuméfiées, 
cnfemble toute la face,auec grade inflammation aux yeux, ayant les mafchoircs &: col 
roides &r tendues,ne pouuant tourner la tefte,ny ouurir la bouche. Or telle defluxion 
Eryfipelateufè cft engendree &c faite de (ang cholérique, fubtil, chaud & (cc, lequel 
occupe comunément la face pour deux raifons : la première, pour la fubtilité de l’hu¬ 
meur; l’autrCjpour la tenuité,& rarité du cuir. Ainfi les accidents (bnt plus grands que 
d’vne fluxion phlcgmoneu(è,qui font chaleur,&: douleur poignante & mordàte, auec 
rougeur tirant fur le citrin,ou iaunaftrc,parcc que chacun humeur donc fa teinture au 
cuir,côme auons dit cy delîlis. Et fubit qu’on prelTe du doigt deflTus, la couleur fefua- 
nouïft,&: toft retourne. Et pour la curation, faut auoir deux intentions : l’vne à l’cua- 
cuation, l’autre à la réfrigération & humeétation. Et fi l’humeur cft fimplcment cho- 
leriquc,ne faut (aigner,mais le purger par remedes qui purgent la cholerc,appellez des 
ancienSjCholagogucs. Toutesfois fi c’eftoit vn Eryfipelas phlcgmoncux,faudroit fai¬ 
re faignee de la veine Céphalique,du cofté auquel le mal feroit plus grand. Et pour-cc 
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^ faire appelleras le Médecin,(î ai es en lieu où on le piii/Ie rccouurer.Ec apres les choies 
yniiierfèlles faites, il faut appliquer medicamens refrigeratifs & liumedatifs, comme 
Succum rolani,{èmperuiui,porcuIacæ,Iaducæ,vmbilici veneris,lenticulæpalullris,çu- Remedes 
curbitæ : defquels vîeras félon que les pourras recouurcr, pour-ce qu’il n’ell neceflaire 
les prendre tous,mais icy font mis pour à fin d’en vfèr, des vns ou des autres. Pareille- • , 

ment pourras vlèr de Acetofa,coda in aquacommuniad^.ij.poftca piftetur&cole- ^ , 

turper lètaceum,addendo vnguenti rofacei vel populeonis portionem aliquam,&: au- , \ 
très icmblables : lefquels feront renouuellez fouuent,iniques à ce que la chaleur qui eft 
contre Nature,foit efieinte. Et faut euiter toutes choies vndueufes &: oleagineufes,à 
raifon que promptement fenflamment, &:fcroyentlemalplus grand. Puis apres fil 
ell: belbin,lon vibra de remedes rcfolutifs.Et icy noteras que c’efl: vn bon ligne de gua- 
rifon,lors que l’humeur ell: ietté du dedans au dehors ; Et au-contrairc,quand il retour¬ 
ne de dehors au dedans, c’eft mauuais prefage, ainfî que l’cxperience le monftre. Ce Hîp.aph.iy. 
qu’aulli Hipp.a elcrit.Q^and l’os eft purulent,il vient des puftules àla langue, pource üu.ô.Eryfi- 
5 qu’il tombe de la fanie par les trous du palais fur ladite langue : Ôc quand elle y eft arre^ wf^ribus"' 
ftee, par fon acrimonie fait efleuer Icfdites puftules : &: quand tel accident aduient,peii 
de gens en rclchappent.C’cft vn mauuais ligne,quand le malade vient comme apople- 
dique, apres auoir efté frappé : car tel accident ne monftre leulement l’os eftre bleftc, 
mais aufli le cerueau,lequel fe peut pourrir Iphaceler : ce qui eft prouué par Hippo- Hip.au liu. 
crates dilànt,que quand l’os eftja purulent, il naift des puftules à la langue, Ôc le mala- 
de meurt, n’ayant les lens entiers : &: aux vns furuient conuullion ou Ipafinc à la partie 
oppolite du coup : aufli Ion voit communément par expérience, qu’apres tel Ipafmc la 
mort aduient, & vn feuln’en refehappe : cequei’ay toufiours veu,ouurant la telle de 
ceux qui de tels accidens mouroyent,où i’ay trouué portion de la fubftance du cerueau 
& des membranes pourrie fphacelce. le veux en ceft endroit aduertir le ieune Chi¬ 
rurgien,qu’à aucuns,les poulmons font attachez contre les coftes(comme fouuent il le 
voit par l’ouiierture des corps morts ) qui fait qu’à tels, fi on fait vne contre-ouuerture 
au Thorax,rien n’en peut fortir;en ce cas le Chirurgie eft fruftré de fon intetion : pour 
C cela ne fautpas qu’il delailTe vne autre fois faire telles ouuerturcs quand il en fera be- 
foin ; car telle adhérence ne le voit pas toulîours,mais rarement. 
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É Pourquoj le Spajme '\>ient à topfojtte du coup, CH J P, XL ? 

ï ■ 

R la caille pourquoy le Ipalme vient à l’oppofite du coup,a efté iuf- T ; 

ques icy par plufieurs rechercheCjinais non alTez clairement expli- ; j 

quec : pour-cc m’a femblé bon, de voüer vn chapitre à part à telle 
queftion. l’eftime tel accident prouenir à raifon de la douleur de la Jb 

play c, aulTi que les humeurs elprits naturellement courét vers 
la partie blelTec : lefquelles deux choies elpuifent, feichent &: con- 
fument le cofté de la partie faine,dont puis apres tombe en conuul- 
fion,Ce qui fc peut prouuerpar Galien au quatrielme liure De vlli 
P partium,qui dit que le fouuerain Condudeiir a conioint les trois elprits en mutuelle 
conncxion,&: infragile confédération par leurs produâ:ions,qui font veines,arteres &: 
nerfs: parquoy fi vn defaut en vn membre, les autres pareillement le négligent : & par¬ 
tant la partie demeure languide,&: deuient en atrophie, ou elle fe meurt du tout. Et 11 
on m’obicétc que Nature a fait tout noftre corps double, à fin que fi vne partie eftoit 
bleftce,rautrc demeuraft en fon entier, ie l’accorde. Mais ie nie quelle ait fait tous les 
vaifiTcaux doubles : car il n’y a qu’vne veine pour le nourrilTcmcnt de tout le cerueau,&: 
de lès membranes,qui eft le Torcular: par laquelle la partie leneftrc blelïbe, peut efpui- 
fer l’aliment de la dextre, par confequent caufer la conuulfion par defaut d’aliGrande an- 

Or il eft vray qu’aux parties où les mufcles congenerez font grandeur, force notation. 

&:nombre, la relblution d’vne partie caufe conuulfion a^cidentaire a l’autre, mais au 
cerueau nelefaitainfi : car les deux parties, c’eft à fçauoir, dextre &{eneftre, font cha¬ 
cune leur office à part,& ne f attendent l’vne à rautre,comme il appert en paralyfierau- 
trement il f enfuyuroit qu’icelle , lors quelle eft vniucrfelle ( c’eft à fçauoir de la moitié 
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dticorps)apportcroit quânt--&:-roy conLiulfionàla partie oppoiite. Ce qui eO: faux, ^ 
comme on voit iournellcment par expérience. Parquoy ie conclas(faufineilleur iuge- 
'' ment)que le fpafme qui eft à l’oppoEte du coup,vient par inanition, faute d’aliment 

Opinion de &nourriturc.Toutesfois Dalccliampscnfa Chirurgie Françoifeeffc en cefte opinion: 
Dalcchaps. Pour liquider celle doute ( dit-il ) faut prefuppofer ce ligne de conuullion en la partie 
contraire, propofé d’Hip. aduenir quand pour la grandeur vehemence de l’inflam¬ 
mation faite en la partie blelfee, qui jaell tournée en gangrené du cerneau, &: defes 
membranes,auec commencement de fphacele au tell,le patient doit mourir. En telle 
dilpolition &:ainli conditionnée, eUnecelTairelefentimcnt&mouuement ellre per- 
dUjComme nous voyons aux autres gangrenés,par l’extindion delà chaleur naturelle; 

&: d’auantage, par la grandeur de l’inflammation ellre tellemêt boufehez les conduits 
de l’efprit animal, qu’il ne peut defeendre ou pafler aux parties inferieures &: prochai¬ 
nes du cerneau de ce coUc-là : &: quand bien y pourroit defeendre pafler, Il feroit-il 
inhabile à communiquer & porter la vertu dufcntiment& mouuement, ellantinfecl 
&C altéré de la putrefadion aduenue en la playc.D’où f enfuit que la partie blelfee,pri- B 
uee de fentiment,n’ell prouoquee à fe retirer, pour Iccourre &c chalî'er de foy ce qui luy 
pourroit ellre molelle, luy demeurant le fens ; &c pour celle raifon les nerfs procedans 
d’elle,ne font aulli point retirez & affligez de conuullion: d’auantage que tous les nerfs 
ayans leur origine de celle partie, font dcllitnez de la prclcnce allîllance de l’elprit 
animal, comme a elle déclaré : de là procédé la paralyfie des parties lituees au collé 

Trois caufes blclfee.Car paralylie le fait,ou cllant le nerf coupé,comme aux grandes playes:ou 

dcparaiyiic. palfagc d’iceluy boufché,comme en l’apoplexie : ou ellant fa fubllace abbreu- 

uee ôc mollifiee de quelque humeur fubtilc,ou par quelque grande intemperature tel¬ 
lement ofFenfee,qu’ellc ne peut reccuoir l’affluence &c vertu de l’clprit animal. Qiianc 
à la partie contrairc 3 &: fa conuullion,nous tenons pour choie accordée, le Ipafme ellre 
fait ou par repletion, qui en ellendant la fubftance des nerfs l’accourcit : ou par inani¬ 
tion,quand ellant confommee & dillîpee leur humidité naturelle, la propre fubllancc 
d’iceux ell delfeichee ôc retirée, comme nous voyons vne corde de luth approchée du 
feu: ouparfentiment de quelque vapeur, ou de quelque humidité fanieufe, acre&: G 
mordante,ou d’vnc douleur cxcclTiue,comme il aduient en l’epilepfie caufee d’vne ex¬ 
halation veneneufe, qui du pied monte au cerueau ; aux piqueures des nerfs, quand 
citât fermé l’orifice delà playe,la matière fanieufe y cil retenue: &: aux playes des nerfs, 
quand quelque nerf ellant feulement à demy coupé, excite douleur vehemente. Or 
nous trouuons en la partie contraire de la blelfee, deux de ces caules infignes : vne ma¬ 
tière fanieufe refudante de la gangrené, acre & cuifante, que Hippocrates au denom- 
dîfmori-” brement des accidens mortels, pour lignifier fa malignité,appelle Ichord^èc au liure des 
chor. Fradures,Ddo:>'o»,&: non Pj'o»:cl’auantage,vnc vapeur exhalante de la gangrène,puan¬ 
te &c infede, comme d’vne charongne pourrie. Ce n’cll donc merucilles li la partie 
contraire, ellant fon fentiment bon & entier, cil offenfee, tant de la matière fanieulc 
que de la vapeur infede,& pour les dechalfer le retire, fecout, &: branfle, à quoy f en¬ 
fuit la conuullion des nerfs,qui prennent leur origine d’icellc,comme en l’epileplie. A 
Opinion de j^on iugement,voila comment fe doit expliquer le dire d’Hippocrates 6c d’Auicenne. 
toute con-*^* Hots l’occafion d’vne playe ainli mortelle, les praticiens adnotent quelquesfois en la 
traire à celle partie blelfee ellre paralyfic, en l’oppolite conuullion: quelquesfois en la blelfee con- 
del aulheur. ^ en la Contraire paralylie : quelquesfois en toutes deux conuullion ou paraly- 

lie : quelquesfois en chacune d’icelles feparément conuullion, ou paralylie, fans que 
l’autre foit oflènlcc : mais icy n’ell le lieu de rechercher les caules de cela. Voila le dif- 
cours de Dalechamps. Annotation au Chirurgien, qu’aux playes du ventre où il y a 
playe aux intellins,ne faut donner clyllere aux blelfez, à railbn que le clyllere fortiroit 
par la playe des intellins,& demeureroit en la capacité du ventre quilepourrilla- 
uec 1® fet ng;, Sc felleuc grandes ventolitez pntredineufes,qui font enflure, 6c tcnlion au 
ventre:&: quand telic diolé aduient,fais prognollic que le malade bien toll mourra,ce 
que i ay veu plulieurs fois adueriir.Et principalement quand le malade ell fébricitant, 

6c dit fentir vne extrême douleur aux tellicules. 
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Sommaire desjignes mortels cy dejfus mentionne’:^, CH AP, XIL 

T pour retourner à noftrc propos,&: te dire tout en (bnimaire. De 
tous les accidens fufditSjtu peux faire prognoftique de la mort du 
patient,lors qu’il perd fa ratiocination, &: n’ayant plus de mémoi¬ 
re,parle fans occai]on,& a les yeux ténébreux,noyant poiqt, &: fc 
veut ietter hors du li£t, ou ne peut mouuoir, ayant fieure conti¬ 
nue, auec pullules à la langue, qui mefmc liiy deuient feiclic ôc 
noire,&: fa playe aride,ne icttant aucune chofe,ou bien peu, 6c de 
couleur comme chair falee: ou fil luy furuient apoplexie, phrene- 
f c,lpalhie,paralyfie,&: le pouls formicant,rétention d’vrine,&: autres excremcns,&: fil 
tombe Ibuuent en lyncopc, alors fay ton prognoftique, que bien toll ton patiêt mour¬ 
ra. Or les fufdits accidens viennent quclquesfois aux premiers iours, 6c quelquesfois 
g aflez long temps apres le coup donné.Et fils viennent au coin men cernent, c’ell quand 
le cerneau ell blelTé par incirion,contulîon,comprcirion ou pundion, ou par commo¬ 
tion que nous auons par cy deuant appelle,Elbranlement. Et quand ils viennent quel¬ 
que temps apres,c’ell lors qu’il furuient inflammation,^ que le fang le putréfié,&: que 
l’os lèfaidpurulent,&:par confequent apolleme au cerueau. 

D’abondant noterez que fouuentesfois vne playe faite au Crâne, caulè vne apolle- c?Jnc fait 
me au foye. Ce que Robert Greaume,Regent en la faculté de Mcdecine,&: Binofque apofteme au 
Chirurgien iuré à Paris,&: moy,auons veu puis n’agueres en trois patiens. 

Et fi tu m’obiedes que telle apolleme elloit ja concreée auparauant le coup donné: 
à ce ie rclpons que les patiens anpar-auant ellre blelfez, auoyent vne viue 6c naturelle 
couleur,fans aucun ligne d’cllre hépatiques,& elloycnt bien habituez : ce que tu pour¬ 
ras voir par expérience y prenant garde, comme i’ay fait. La caulc de ce, peut ellre que 
Nature fc fenrant olfenlèe par la grande vehemence du coup, collige 6c retire à ion fc- ^ui fe font 
cours , fes forces & vertus de toutes les parties du corps(quifontle lang &: les ciprits) aufoye. 
ç, vers le cœur 6c le foye : ainli que voyons en peur &crainte, &: adoneques fait inflam¬ 
mation au foye : ainli qu’il fe fait en quelque partic,lors que le fang coule en plus gran¬ 
de quantité qu’il n’ell bèfoin pour la nourriture : dont le foye ayant reccu plus de fang 
6c elprits, lefquels ne peuuent ellre deuëmét euentilez,pour l’exiguité 6c angullic(c’cll 
à dire, pour la petitefle 6c ellroifleur de lès vaiflèaux ) alors fe fait fiéure 6c apolleme 
phlegmoneulc,en là propre fubfl:ance,dont la mort f cnfuit.La chair aifément fe rege- com.Celf. 
nerc en tous les endroits de la tefte, fors en la partie du front, qui ell vn peu au delfus li-8.cha.4. 
du milieu des Iburcils: car en ce lieu là,à peine y peut elle croillre,de forte que toute la 
vie du maladcjl’vlcerc y demeure, par-ce qu’en tel endroit, il y a vne interne cauité en 
l’os, pleine d’air, qui fc rend aux os cribleux du nez, lequel air empefche la confolida- 
tion de ladite vlcere : 6c en outre, l’os y ell fi elpais 6c denlè, qu’il n’en peut fuinter aflèz 
d’alimêt pour la régénération déjà chair. Adioufté que du nez,& des yeux eft enuoyee 
en l’vlcere grande quantité d’cxcremcns, qui empcîchent que l’vlcere ne foit menée à 
cicatrice,dont aduient que lors qu’on fait ferrer le nez 6c la bouche du malade, 6c f cf- 
force à fouffler, l’air fort du trou de l’vlccrc en fi grande quantité, qu’il peut clleindre 
vne bien groflfe chandelle. Ce que ie protelle auoir veu à vn quidam que i’auois tre- Hiftoke. 
pané, par-ce que l’os Coronal en cell endroit auoit ellé rompu 6c enfoncé, vn peu au 
dellus defditcs cauitez. 

Les /ignés préjugés de bonne guarifon, CH A P. XI IL 

V contraire,Ies lignes 6c prelàges de bonne guarifon,font lors que le pa¬ 
tient n’a point de fiéure, ratiocine, mange 6c boit de bon appétit,dort, 
alTelle bicn,&: que fa playe ell vermeille,non aride 6c lèiche, iettant pus 
loüable, 6c l’os gardant fa couleur naturelle, 6c que la Dure-merc afon 
moLiucment libre. Toutesfois tu noteras que les anciens ont eferit ( ce 
qu’on voit fouucnt par expérience ) que les fraélures du Crâne, ne font 
hors de pcril,iufqucs à cent iours apres la bleflure faite:partât,fay auecques ton patient 
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bon guet,tant en Ton boire,manger, repos, coït, & autres chofès. Etauffi faut qu’il Ce 
garde du grand froid, pour le péril 6>c danger de mort, qu’on a veu en telles playes fou- 
uentesfois arriuer pour tels accidens,apres la guarifon faite defdites fradures. Outre- 
pluSji’ay à te déclarer que le callu.s,fould;î,ou vnion des os du Crâne, fe fait communé¬ 
ment en quarante ou cinquante iours : toutesfois on n’en peut donner vraye certitude 
pour la diuerlitc des temperamens &: aages, non plus que des fradures des autres par¬ 
ties , comme nous dirons cy apres. Car aux ieunes fe fait pluftoft, aux vieils plus tard. 
Et te fufïife des prefages. Maintenant faut parler de la cure generalle, puis de la Ij^ecia- 
lc,qui fe fera le plus fuccindement,&: le plus clair qu’il me lèra polTible.Laquelle cho- 
fe fe fera premièrement en ordonnant le régime fur les fix chofes non naturelles. 


T)fi régime 'vniuerfelqu il faut ordonner aux playes fraêlures 
dfi Crâne ^ aux accidens cCicelles, 

CHJP. XIIIL 



T premièrement faut tenir le patient en vn air temperé,qui fê fe¬ 
ra par art,f il n’eft tel par nature : comme Ci c’eft en Hyuer,faut fai¬ 
re bon feu en la chambre du malade, les feneftres & portes bien 
clolcs, euitant la fumee, de peur de prouoquer la fternuration &: 
autres accidens : & aufli alors que tu traiteras & penferas le mala¬ 
de, te faut auoir vne balfinoire pleine de braifc,ou vne pelle de fer, 
laquelle lèra tant efchaufïèe quelle deuienne rouge, &: qu’vn fer- 
uiteurla tienne fur la telle du malade de telle haulteur, que le pa¬ 
tient en fente aucunement la chaleur : à fin ejue par la rcuerberation d’icelle, l’air am- 
biens,c’efl à dire qui efl à rcntour,foit corrigc.Car le froidfcomme dit Hippocrates)efl 
ennemy du cerueau,des os,& de tous les nerfs, & generalement de toute noflre Natu¬ 
re, ce que nous auons dit. Auffi efl-il contraire aux-vlceres en feichantles excremens, 
qui puis apres minent l’vlcere, empefehant la fuppuration : &: pour-ce que celle partie 
n’a accouftumé d’cllre defcouuertc de fà peau: & mefme,comme dit Galien, Il fè faut 
donner garde de refroidir le cerueau quand on trepane,&: apres cflre trépané : car c’efl 
le plus grand mal qui peut aduenir au malade qui a la telle rompue. Or fi l’air elloic 
plus chaud que le cerueau,il ne le refroidiroit pas:& encores que foyons en Ellc,&: que 
l’air foit excelfiuemenf chaud, le cerueau defcouuert en cil refroidy, &: demande fubic 
eflre efchaulfé. Voyla ce que Galiennous en a laifTé par cfcrit,&: ne fe faut donner mer- 
iieille,fi plufieurs meurent de playes faites à la tefle,par faute d’ellre à couuert. Parcil- 
lemêt la trop grande chaleur fera moderee, en rafraichifïant la chambre auccques eaiï 
froide, ouoxycrat, rameaux defaulx, fueilles* de vignes, & autres chofes lemblables. 
Semblablement ne fera ledit patient expofé en grande clairté, principalement iufques 
à ce que les accidens foyent palfez : à caufè qu’icelle diflipe àc refoult les efprits,& aug¬ 
mente la douleur, fiéure, &: autres accidens. Il faut aulîî du tout euiter le vin : ce que 
Hippocrates enfèigne ; mais en lieu de vin, pourra boire eau d’orge, ou eau cuitte, en 
laquelle on mettra mie de pain,que nous appelions eau pance,ou bien hippocras d’eau, 
ou eau bouillie,puis meflee auec fyrop rofat, violât, ou aceteux, ou autre breuuage ap- 
pellé Vott4^ i//«m«5,lequel efl fait d’eau cuitte fuccree,&:jus de limon ou citron,del'quels 
tu pourras bailler félon le goufl du patient,&: que fon eftomach pourra bien vfer. Et de 
tels breuuages doit vfer le patient, iufques à ce que les grands accidens foyent pafïêz, 
qui font communément &: le plus fouucnt dans le quatorziefme iour.Son manger fera 
panade, orge mundé, &: non amendé : pour-ce que les amendes caufent douleur de 
teflcjàraifon quelles font vaporeufes : aufïi il pourra vfer de prunes de Damas cuittes, 
pafrules,raifins de Damas confits auec vn peu de fuccre & canelleflaquelle eflfîngulie- 
re, pour-ce quelle conforte reflomach,&: refioüift les efprits) &: par fois d’vn petit poii- 
let,pigeonneau,veau, chéureau, léuraux, petits oifeaux des champs, comme phaifans, 
merles, tourtres, perdris, griues, aloücttes, &: autres bonnes viandes boullues auec lai- 
tiics,pourpier,ozeiIlc,bourroche,buglofîé, cichorce, endiue, & femblables. Aufîî par 
fois pourront lefditcs viandes aucunes cflre roflies ; &: peut ledit malade vfer auec iccU 

les. 
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^ les,de verjus,orengeSjCitrons,limons, grenades aigres,] us d’ozcille, les diuerrifiansiê- 
lonlegouft &:la puiffancc delabouri'e du patient. Etàceluy qui voudra manger du 
poiiron,truires,loches,brochets nourris en eau claire &: non limonncufej&r autres fcm- 
blables : pareillement raiiins &: prunes de Damas, cerifes aigres, pafl'ules : mais qu’il 
fabftienne de choux, &: de tous legumagcs,par-ceqh’ilscaurent douleur de telle.Et 
apres le pall, vlèra de dragee commune, ouanis, fenoil,coriande confits,conferues de 
rôles,ou cotignat,à fin de garder que les vapeurs &: fumées qui montent de i’ellomacli 
à la telle,nc blellent le cerueau: pareillement le cotignat pris deuant le pall, allraint le 
ventre, à caule qu’il ell Ilyptique 5c allringent, 5c partant ferre l’ellomach : mais prins 
apres le p.ill,le lalche : à railbn aulîi qu’il le relTerre, allraint,&: contraint les viandes de 
fortir hors. Si c’ellvn enfant,luy coniiiendra donner petit 5c fouuent à mangerrpour- 
ce que les ieunes ne peuuent porter la faiin,comme les plus aagez,à raifon qu’ils ont v- 
ne chaleur excelîiue : parqiioy ils ont befoin de grande nourriture, autrement leurs 
corps le confommeroyent : au contraire, le vieil a là chaleur naturelle plus imbecille, à 
g càuledequoy il porte mieux lafaim quele ieune. Etparlèmblablc raifon en temps 
d’Hyuer, faut en toutes aages donner plus d’alimens, qu’en Elle : pour-ce que la cha¬ 
leur naturelle cil plus grande en Hyuer qu’en autre temps, ainli qu’il ell prouué par 
Hippocrates. Et apres le quatorziefme iour (fupplé, fil n’y a rien qui repugne,commc 
fiéure ôc autres accidens)on peut donner vn peu de vin, 5c augmenter fon manger peu 
à peu, lelon qu’il lèra befoin, prenant tonlîours indication de la vertu 5c coullume du 
malade. Il doit euiter le dormir de iour,fil ell polïible,!! ce n’ell bien peu,pourucu que 
la Durc-meréjOU le cerueau ne foit affligé de phlegmon ; car en telle neceffiré,il leroic 
mcilleurfairedu iour la nuiâ:,&: principalement de la première partie du iour, à Iça- 
iioir, de lîx heures du matin iufques à dix : pour-ce qu’en celle partie du iour, comme 
auffl au Printemps, le fang domine au corps, comme dit Hippocrates au commence¬ 
ment du z.des Epidémies. Or c’ell choie route notoire,que parles veilles,le fang ell cl- 
pandu au dehors, fuperficie 5c extrémité du corps, comme au contraire par le dormir, 
il fe retire au dedans vers les parties nobles iparquoy, fi auec ce que par le bénéfice du 

(2 Soleil leuant, lelang feleue&: elpand en l’habitude du corps, il venoit encore à fy 
clpandre d’auantage par les veilles, l’inflammation &: phlegmon le redoubleroit en la 
méningé 5c cerueau. Parquoy il ell tref-expedient par le dormir, brider 5c retirer le 
cours du fang en telle partie du iour, en cas d’inflammation, de l’habitude, 5c parties 
externes du corps. 

Le veiller pareillement doit ellre modéré : carie trop veiller cortompt la bonne 
température du cerueau, 5c de toute l’habitude du corps : pour-ce qu’aulîi excite cru- 
ditcz,douleur,pelànteur de telle,&:rend les playes arides, Iciches 5c malignes. Mais fi 
le patient ne peut dormir, à caulé de l’inflammation des membranes du cerueau, Ga¬ 
lien commande au treziefme de la Méthode, faire des perfufions, linimens, vndions 
dans les narines 5c au fronr,ou és oreilles,de choies refrigeratiues: à caufe qu’ils endor¬ 
ment 5c rendent ilupides les membranes &: le cerueau,qui font excelTiucment efehaufi 
fez. Pour celle raifon,on appliquera aux temples,vnguentum populeum, ou rofatum 
auec oxyrhodinum,ou oxycrat. Auffl luy faut faire fentir vne elponge trempec en vne 

P dccodîon de pauot blanc ou noir, auec elcorce de mandragore, femence de hyolcya- 
me,laiâ:ue,pourpier,plantain,morelle,ou autres. Semblablement on luy pourra faire 
vn potage ou vn orge mundé, auquel Ion mettra vne emulfion de lémence papaueris 
aJbi: ou bien prendre §j.vel .fl.fyrupi papan.auec § ij. aquæ laducæ : 5c faut que Ic^ 
dit patient vfe de telles choies quatre heures apres fon pper, à fin de luy prouoqiierle 
dormir. Lequel dormir aide grandement à faire la digellion. Il rellaure la fubllance 
du corps &:elprits qui font diffipczpar le trop veiller.D’auantagc,appailelcs douleurs: 
il fortifie ceux qui ont laffltude ; pareillement fiit oublier les courroux 5c trillellés, Sc 
corrige leiugement depraué : parquoy ell belbinau Chirurgien prouoquerle dormir 
au malade lors qu’il luy ell nccelTaire. Pareillement lî le patient ell replet,foit fait eua- 
cuationparlaigncc , ou purgation &: grande dicte, lélon raduis&: conlèildu dode 
Médecin. Etencell endroit noteras, qu’on doit euiter les médecines fortes aufdites 
plaves,principalement au commcncement,de peur d’enflammer les humeurs, &: faire 
commotion à toutes les facilitez: qui feroit caule d’induire inflammation, douleur, 
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fïéiire& autres accidens : ce que i’ay veu aduenir rouuenccsfois. Et quan-; a . i.. 
làignce ( félon Galien,au quatriefme de la Methode)ne doit eflrc fbulcinent fliiue p' >ul 
l’abondance dufang, mais aufîi pour la grandeur de la maladie prcf'cntc ouFiicurc: 
à fin de diùertir&: faire rcuulfion pour tirer la fluxion, laquelle commence aux par¬ 
ties contraires : & celle qui efl: ja coniointc, doit cflre vacuce de la partie mefme, ou la 
deriuer de la partie proche. Exemple pour faire la reuulfion : Si la partie dextre de la 
telle efl: blefl'ec, la faignee fè fera de la veine Cephalique du bras droit, fil n’y auoit 
grande plénitude : en defaut de la Cephalique, faut ouurir la Médiane : &: fi on ne 

peuttrouuerlaMediane,foitprinfela Bafîlique :&:fila bleffureefl du collé fènellrc, 
fera fait le femblable du bras léncflrc, pluflofl qu’à l’oppolîte, à fin que plus aifémenc 
on attire defeharge la partie, par la rectitude des filamcns : 6c en tirant le fang, faut 
auoirefgardfiirtoLitcschofesàla vertu du patient, qui fc fera en touchant fon pouls 
(file Médecin nefl prefent) pour-cc, comme dit Galien au liure de mtfione^ 
qu’il monflre infalliblcment la vertu &: force du patient. Parquoy faut auoir efgard 
en fa mutation 6c inégalité : 6c fi tu le trouucs petit 6c lent, auecques vne petite lueur B 
qui commence à venir au front, mal de cœur, comme volonté de vomir, 6c bien fou- 
iient d’afreller,auecques baailiemens,&: mutation de couleur, ayant les léures pâlies; 

Si telles choies apparoifl'ent, lu bit te fautclorre la veine, de peur que tu ne tires l’amc 
auec le fang : 6c, alors donneras au malade vn peu de pain trempé en vin, 6c liiy frotte¬ 
ras les temples 6c le nez de fort vinaigre, 6c le feras coucher tout plat à la renuerfe. Et 
quand au fécond poinél, qui efl de la fluxion ja faite 6c arreflee en la partie, elle doit 
dire vacLiee par la partie mefme,ou eflre dcriuce par la proche. La partie fera defehar- 
gee de la fluxion coniointe&: arreflee en la partie, faifantdesfcarifications aux léures 
de la playe, ou par application de fang-flies bien préparées ; la matière fera deriuec en 
ouurant les veines proches de la playe,à fçauoir, de la veine Puppe, ou celle du milieu 
du front, ou des veines 6c arteres les plus apparentes des temples, ou celles de deffous 
la langue. Pareillement feront faites fridions 6c applications de ventoufesfurlesef- 
paules, foit auec fcarification ou fans fcarificationjlèlon la neceffité. Outre-plus, no¬ 
teras que pendant la curation, fbuucntesfois il conuiendra faire des fridions affez Ion- ^ 
gués & fortes, auec linges vn peu afpres, vniuerfellement par tout le corps, excepté la 
telle : lefquelles fcruiront,tant pour faire reuulfion des matières qui pourroyent mon¬ 
ter en hault( per halitum) c’eflàdirc, par exhalation, ou infènfible tranfpiration de 
certaines vapeurs contenues entre cuir 6c chair, lefquelles f augmentent fort en noflrc 
corps,&: principalement par faute de faire l’exercice accouflumé.D’abondant ne veux 
outre-paflbr, que ne recite de la faignee ceflc hifloire, digne au Chirurgien, 6c à tous 
_ d’eflre bien notée. C’eft que ces iours paffez, fus appellé aux faux-bourgs faind Ger¬ 
main des prez,à l’image faind Michel, au logis du lire lean Matiau, pour vifiter 6c mc- 
dicamenter vn icune homme, aagé de vingt-huit ans ou enuiron, 6c de température 
fanguine, de monfîeur Douradour, l’vn des maiflres d’hoflcl de Madame T Admirale 
Brion ; lequel efloit tombé la tefle fur vne pierre,à l’endroit de Tos Pariétal partie fcnc- 
flre : 6c au moyen du coup,f efloit fait vne playe contufe,fans toutesfois aucune ff adu- 
rc d’os : par le moyen de laquelle le feptiefme iour luy fiiruint vne fiéurc continue 6c 
refueric, auec grande inflammation phlcgmoneufe, caufec par la lefion du Pericranc, j 
accompagnée d’vne tumeur merueilleufè de toutela tefle &: le col, ayant le vifage 
grandementdeflîguré, ne pouLiant voir ny parler, & moins aualler aucuneschofes, fî 
elles n’efloyent bien liquides. Subit, voyant tels accidens, ncantmoins que le iour de 
deuant, qui efloit le huitiefinc iour de fa bleffcure, auoit cflé faigné par Germain A- 
gacc,maiflre Barbier audit faind Germain, lequel luy auoit tiré quatre palettes de 
fang : 6c voyant les accidens fi grands, la force 6c vertu du patient bonne, refteray la 
faignee, 6c luy tiré quatorze palettes pour celle fois : puis le iour fuyuant, voyant que 
la fiéure,ny aucuns des accidens ne fefloyent nullement diminuez, mais pluflofl 
cfloyent augmentez, réitéré la faignce,&: luy tire de rechef quatre palcttes,qni efloyec 
vingt deux :& le lendemain voyant cncoresles accidens n’éllre diminuez, fus enco- 
rcs d’auis le refàigner, ce que n’ofay le faire feul, veu la grande cuacuation qu’on auoit 
jafaite. EtalorspriéMonfieur Violene, Dodeurregenten la faculté de Medecine, 
homme dode,&: de bon iugcment,pour voirie patient. Lequel fubit luy ayant touché 
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lepouls, letrouuantfortrobufte &voyantparciI]cmentàrceiI,;a grande tumeur, 
hmpetuohte&vchemeneede 1 inflammation, fut d’auis quepromptement fuftCail 
gne. & luy ayan t dit que ja on auoit tiré vingtdeux palettes, m’vfa de ces mots : Efto, D«k 
qu on luy en cull tire d auantage, h cft-ce qu’il luy en faut encores tiret : attendu que '''' ' 
les deux indications principales qui nous indiquent h frire la frignec.font prefentes • \ 

Içauoir la grandeur de la maladie,& la force & vertu du patiet. Adonc fus Ln ioyeux 
& foLidaiu uy en tue encore trois palettes en la prefcnce : & luy en voulois tirer d’a- 
uantagc,ce qu il remilt a 1 apre= ailhee.oii ie luy en retire encores deux,qui font vingt- 
Icpt palcutcs.qui huent tiiecs audit patient en quatre iours fuyuans.Et lanuia fuyinn- '‘•fYaî'.a"’ 
te,le patient rcpola tort bien: & le lendemain le ui gïlndc- peuaette 

ment diminucejrinflammation prcfque toute efteintejiors-mis les paupières füpericu- 
res des ycux,&: le mollet des oicilles^lefqucls endroits fapollumer^*^^ ietterent allez ^ 

grande quantité de boue. Et protellc qu’il fut entièrement guary grâces u 
les remedes : qui fans la benedidion d’iceluy,font du tout inutiles. Or i’ay bien voulu 
reciter telleliifl:oirc,àlin que le ieunc Chirurgie ne foit timide à tirer du fang aux gran¬ 
des inllammations:pourucu que principalement la force &: vertu du patient foit gran-, 
de : ie dy grande, par-cc qu’il y a des perfonnes,que li on leur auoit tiré trois palettes de 
fangjOn feroit quelquefois caufe de leur oller la vie. Et pour retourner à noftrc propos, Aux playes 
il faut que le malade euite l’ade venerien, non léulement pendant que la playe n’ell: 
encores confolidce,mais long temps apres, pour-ce qu’en petite quantité delémence, venedeu. 
cil: contenu grande quantité d’efprits: &: qu’vne grande portion de ladite lemcnce pro¬ 
cédé du ccrLicau,qui cft caule de débiliter les vertus, &: principalement la faculté ani¬ 
male. Dont grands accidcns,&: fouucnt mort prochaine aduient par tel ade,àceux qui 
ont playes à la telle: ce que ie puis atteller auoir veufouuent adueniren bien petites 
playes de telle, encores que la playefull du tout confolidee. ScmblablemcntlcChi- Desaffedios 
rurgien ne doit mefprilcr les aEeélions de l’Ame, pour-ce qu’elles caillent grans mou- de l’Ame, 
uemens &; mutations au corps, à caule qu’elles dilatent ou compriment le cœur:&: en 
ce failant les cfprits fe rcfolucnt,ou ailraigncnt,&: fuffoquent : ces pafîîons font ioye,a- 
mour,efperance,ire,triHeire,crainte,ô^ autres: toutes Icfqueilcs doiucnt dire corrigées 
par leurs contraires. 

D’au antage fiut que le malade foit en vn lieu de repos, & hors de grand bruit, fil 
cil pofliblc,comme loing de cloches,non près de marefchal,tonnelicr,malctier,armu- 
ricr, palîagcs de charrettes, leurs lémblables, pour-ce que le bruit luy augmente la 
douleur,la fiéure,&: autres mauuais accidens. Et me Ibuuient quand i’ellois derniere- jc 

ment au challcau de Hedin, c]u’à l’heure qu’on faifoit la batterie, le bruit rctentilTe- ]a ncceflîté 
ment de l’artillerie caufoit aux patiensvne douleur extreme, & principalement à ceux d’vn lieu de 
quielloycntblclîczàla telle: car ils difoyentqu’il leur lembloitaduis, qu’autantde 
coups de canon qu’on tiroit, qu’on leur donnoit autant de coups de ballon fur leurs 
playes : &:mefmemcnt leur luruenoit flux de lang par icelles, &faifoyent grans pleurs 
&: lamentations: de forte que la douleur, fiéure, &: autres accidens elloyent par telle 
vehemcnce grandement augmentez, &: la mort acceleree. Et te fuflilc du régime vni- 
uerlél : maintenant faut déclarer la cure particulière lèlon qu’aucuns des anciens ont 
cfcrit,&: aufli félon ce que i’ay expérimenté par pluflcurs années. 

4 

7)e/a Cure particulière, premièrement des playes du cuir mufculeux, ‘;l 

CH JP. xr. 

1 pour la cure parnculiere,nous commencerons à vne playe lim- G3l.4.de la 
pie, laquelle pour fa cure n’a qu’vn lèul &: lîmple fcope,qui ell v- 
nion : car fl elle ne pénétré iniques au Crâne, elle ellpenfce cu- 
rce comme celles des autres parties de nollre corps: mais fl elle eft 
compofec, autant qu’il y aura de complications, autant faudra-il 
qu il y ait d indications. Et en icelles faut garder rordre,l’vrgent, 
la caule. Donc fl la playe cfl: Ample ôc fuperficielle,faut premiè¬ 
rement razer le poil d’entour elle, 6c appliquer vn médicament, 
fair cLim albumine oui, 6c bolo armenico, 6c aloé : Et le lendemain appliquer vn em- 
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plaftre de laniu ou Gratia Dei, & la continuer iufques à la parfaite vnion de la playe: 
mais 11 la playe cft profonde iufques au Pericrane.on ne peut faillir au fécond appareil, 
à mettre dans icelle vn d igeftif, fait cuni tcrebmthina Veneta, vitellis ouorum oleo 
rofaceo, & tantillo croci : & en fera continue iufques a ce que la playe lettera famé. & 
alors fera adioufté audit digeftif mel rofatum,& fatina hordei.Puis apres feront appli¬ 
quez autres medicamcns, aufquels n’entrera aucune huile ny autre chrfe ynaueufe, 
comme ceftuy. li.tcrcb.Vcnctæ,| ij.fyrupi rofati gj.ptil aloes myriha:&maftich.an. 
T.incorporLtm fimul, & fiat vnguentum : duquel fa.idrayfer iufques a la procrea- 

rtelacliair.Puispoutfairccicatricc/craappliqueljipouldrequilenluit. 

Mcdicamct minis combuiti, vuidicibgiiiiiacoriim combuftoruman. 5J. milceantur limul, &:nat 
cpulotiquc. £ 1 ; fl la playe eftoit ii grande qu’il faille faire aucun poind d’aiguille,feront faits 

ou cicatriza- nombre qu’il fe^^ befoin. Comme ie lis à vn foldat, qu i eftoit dans le chafteau de 

^i;auuw déchoit en terre auecplufîeurs autres, pour 

quVfut blcflic la porter uir les rempars, fur aucuns defquels tomba vue grande quantité de ladite ter- 
au chafteau re,qui en eftouftii la plus grande partie : ledit foldat fut tiré de deftbus, & eut tout le 
cuir muiculeux incifé, ôc déprimé iufques au Pericrane, commençant fa playe deux 
doigts au deftus du Ibmmct de la teftc,&: eftoit renuerfé fur le vifage:ce qui faifoit grad 
horreur à regarder. Et l’ayant veu,f s appeller Charles Lamberr,Chirurgien de défunt 
moniieur le Marefchal Duc de Boüillon,pour m’ayder à le penfer : dont l’ordre fut tel. 
le lauay fa playe de vin vn peu tiede, tant pour ofter le fang coagulé, que la terre qui y 
eftoit : puis fut icelle bien efliiyee auec linge mollet &: délié.Et luy appliquay fur toute 
ladite playe terebenthine de Venile, meflee auec vn peu d’eau de vie, en laquelle auoit 
efté diftbult fang de dragon,aloës,&: pouldre de maftic: &: apres luy renuerlày ôc remis 
ledit cuir en fon lieu naturel, 5c luy fis plufieurs poinds d’aiguille peu ferrez, pour cui- 
ter augmentation de douleur,&: inflammation,qui fc fait principalemêt au temps que 
la fanie fe fait,pour tenir iointes les parties qui eftoyent diftantes 5c feparees, 5c garder 
l’alteration de rair,lequel nuiftgrandemêt à telles playes,comme nous auons dit.Aufli 
luy furent mifes des tentes aflez longues 5c plattes, aux parties inferieures delà playe, 
tant d’vn cofté que d’autrCjpour donner iflTue à la lànie. Et par delTus toute la tefte luy 
fut appliqué vn cataplafme tel que f enfuit, y .farinæ hordei, 5c fabar.an.^ vj.olei rof. 
§ iij.accti quant.fuif.fiat cataplaf.ad formampultis : lequel a vertu dcficcatiue,refrige- 
ratine 5c repercuffiue : aufli de feder la douleur, eftancher le flux de fang,&: euiter in¬ 
flammation : 5c luy eftoitrenouuellé fouucnt,de peur qu’eftant dcfleiché les fari¬ 
nes ne vinft'ent à clorre les pores fe rendant trop cmplaftriques, 5c par confequent ne 
permiftTciHifl^ii’il ne fè firt àucun^exhalation, 5c refblution des vapeurs contenues en la 
partie.Et audit foldaf ne luy fut faid làignee,à raifon qu’il auoit eu grand flux de fang, 
principalement par certaines arteres qui font aux temples : 5c eftant bien aduerty que 
l’ennemy nous venoit toft aftieger, luy cofeillay de fe retirer à Abbeuillc,à fin qu’il fuft 
mieux traitté, ce qu’il fift. Et depuis vous puis bien aflTeurer, l’auoir veu audit Abbc- 
uille,du tout guary,lors que retournay de prilbn d’entre les mains des ennemis. 

Mais fi la playe eftoit faide par morfure de befte,il la faudroit traitter par autre ma¬ 
niéré. Ce que ie te veux bien en ceft endroit aufli demonftrer par l’hiftoire quif enfuit. 
Hiftoitcd’v- Vn iour eftans leslyons du defllmd Roy Henry,en cefte ville aux Tournelles, comme 
ne fille mor- plufleurs Ics aUqyent voir,il aduint qu’vn d’iceux le dcftacha,& ietta la griffe fur vne fil- 
c vn yon. douze ans ou enuiron,&: l’atterra : ce fait engoula la tefte, 5c auec les dents 

luy fit plufieurs playes,lans toutesfois luy faire aucune fradure aux os.Et eft vray-lcm- 
blable qu’il l’euft deuoree, n’euftefté que le maiftredefditslyonsluyofta d’entre les 
yr griflFcs &: gueule. Etlètrouuaà l’endroit vn nommé Roland Claret, maiftre Bar¬ 
bier Chirurgien à Paris, pour penfer 5c médicamenter ladite fille. Et quelques 
iours apres fus mandé pour la viliter, laquelle trouuay fébricitante, auec grande tu¬ 
meur & inflammation de toute la tefte , enlcmble d’vnc elpaulc, 5c du thorax, prin¬ 
cipalement aux endroits où les dents & griflFcs dudit lyon auoyent entré: &: eftoyent 
Icsléurcs defditcs playes liuides, 5c d’icelles fortoit matière aqueufe , virulente, a- 
crc,&:fortfœtide, &: quali intolerableà lentir, ainfiqucd’vnecharongnc, de cou¬ 
leur noire 5c verdoyante ; dilbit ladite fille fentir grandes douleurs pongiti- 
ues 5c mordantes. Et promptement, voyant tels accidens, me vint en mémoi¬ 
re 
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rc que les anciens auoycnt lailTé par efcrit,quc toutes picqu eu res moefures de belles Tomesmor 
^ (voire fullent-elJes faites d’homines)elloyct vencneulcs,les vnes plusses autres moins: ^ P'^' 

&: partant ic conclu qu’il filloit auoir clgard à l’imprcflion du venin dclailTé, tac par les bcftc.sLi'c 
dents que par les griffes dudit lyon, &: qu’il conuenoit appliquer chofes qui euffent fa- veneueufes. 
culte & puiffancc d’obtundre tous venins : Sc partant on îuy fît plulieurs Icarlfications 
autour de lès playes, &: y fut appliqué des fang-fues, pour tirer le venin dehors, &: del- 
charger les parties enflammées : &: fubit luy fut fait ablution d’cgyptiac, methridat Sc 
thcriaque,ainli qu’il f enfuit,à fçauoir. y.Mithridat.^j.theriacæveter.^ ij- 3 ^gypt.§ fl. 
diflbluantur omnia cnm aqua vitæ, ôc cardui benedidi : &: luy en furent lances & fo¬ 
mentées toutes fes playes. Et aux medicames qu’on appliquoit tant dedans les playes 
que dehors,cftoit mis defdits theriaque methridat: pareillemét luy en fut donné par 
l’clpace de quelques iours à boire auecques confcruc de rôles,&: buglore,diffoult dans 
eau depetite ozeille ôc chardon benill, pour la corroboration du cœur, à fin qu’il ne 
fufl: infecté des vapeurs malignes. Pareillement luy fut appliqué fur la région du cœur 
g telepithemc. Aquæ rolarum Sc. nenupharisah.§ iiij.acetifcillitici § j.corallorum 
Ôc làntalorumalborum Sc rubrorum,rofarum rubrarum,pul.lpodij ah.^j.mithridatij, 
theriaeæ ah.5.ij.florum cordialium pulucrifatarump.ij.croei 5]. diffolue omnia fimul: 
fiat epithema, quodfuperponatur cordi, cum panno coccineo autlpongia. Etelloic 
cedit remede renouuellé fouuent : de vous puis alîèurer, que dés la première fois que 
nous eufmes fait tels remedes, la douleur & inflammation, auecques autres mauuais 
accidens, commencèrent à diminuer,&: depuis futguarie : relie, que plus de deux ans 
apres,au lieu quelle fouloitellre graflc&en bon poind, demeura fort maigre de • 
exténuée de tous les membres, mais à prefent le porte bien. Or i’ay bien voulu ré¬ 
citer telle hilloirc au ieunc Chirurgien, à fin qu’il tienne en mémoire, que les playes 
faides parpicqueures &:morllîrcsdebcllcs, demandent autre cure que les autres lai¬ 
des par autres eau les. 

Or maintenant il nous faut retourner aux autres dilpolîtions, comme fi c’ellvn 
coup orbe,qui ait caufé contufion lans playe i alors ayant razé tout le poil (ce qu’il faut 
^ toiilioLirs faire, à fin de cognoillrc mieux le mal, de que les remedes puiffent pareille¬ 
ment mieux profiter) pour le premier appareil on doit vlcr de rcpcrcullifs,comme d’o- 
xyrhodinum,ou tel qui fenfuit. y .olei rofati 5 iij.albumina ouorum numéro ij.pul- 
uerisnucisciiprelli,balaull. aluminis rochæ, rolarum rubrarumah.5 j. incorporentur 
fimul, fiat medicamcncum ad vfum didum. Ou au lieu d’iccluy, on peut appliquer 
le cataplafme fait de farine d’orge, de féucs,&: de vinaigre, de huile rofat, cy deflhs cf- 
crit, ou autres Icmblables : lefqucls remedes le doiucntrenouueller fouuent. Et apres 
que la fluxion de douleurs font appailces, faut appliquer des refolutifs, à fin de rclbu- 
dre les humeurs defluez à la partie. Exemple, ÿ.cmplaftri de mucilaginibiis § ij.em- 
plallri de meliloto&: oxycrocciah.^j.olei camomillæ &:anethiah. gfl.malaxcntur 
iimul,&: fiat emplallrum ad vfum didum : duquel fera appliqué fur ladite partie. Pa¬ 
reillement en tel cas,on peut vfer de fomentation, comme de celle-cy. y. vini rubri 
îfe iiij.lixiuij communisfb ij. nucescuprclficontulas, numérox.pulueris myrtillorum 
§j. rolarum rubrarum, ablînthij, foliorum faluiæ, maioranæ, llœchados, florum ca- 
momillæ, meliloti ah. m. fl. aluminis rocliæ, radicis cypcri,calami aromatici ah. § fl. 
bulliant omnia fimul, de fiat decodio pro fotu : de d’icelle foit fomenté Je lieu bielle ^ 

auec elpongcs ou feutres. Icelle fomentation refoult de feiche le fang meurtry, com- ^eth die 
meonpcutcognoillre par les ingrediens : &: la faut faire longuement, de apres faut cjudafom^ 
effuyer de fcicher trelbien la telle auec linges chauds, de appliquer deffus cncores cho- 
fes plus rcfolutiucs,pour toulîours confumer de refoudre,commc le Cerat,cfcrit par de rcfouit plus 
Vigo, appellé Cerotum de minio,'lequel a vertu d’amollir de rcfouldre, de ell tel. y. 
olei camomillæ, liliorum ah § x. olcimallichis § ij. pinguedinis veruecis tbj. lithargy- CMotum de 
riaurci^ viij.minij |ij. vini boni cyathumvnum: bulliant omnia fimul, baculo agi- miuio. 
tando, in primis lento igné, de in fine, ignis augmentetur, doncc acquirat colorcm ni- 
grum vel tendentem ad nigredincm, addendo in fine coduræ terebinthinæ îfe fl. pul. 
mallichis|ij. gurnmi elemi.§j.ceræquantum fufficit, &: bulliant rurfus vna ebulli- 
tionc, &:fiat emplallrum molle. Et fi par tels moyens on ne peut refondre, de qu’on 
voit y auoir molleffe de inondation, alors faut oiiurir la tumeur le pluftoft qu’il fera 
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pofTible.Car quand la chair cft enflammée &: pourrie, elle altéré los, & le rend puru- a 
lent,tant pour l’inflammation que pour l’acrimonie de la fànie qui tombe defllis : par- 
quoy faut promptement faire apcrtion,&: mimdificr la playe auec vn tel mundificatif. 
ip. fyrupi rofati, &: abflntliij an.5j. terebinthinæ §j .fl. puliieris ireos, aloës, maftichis, 
myrrhx,fannæhordei,ah.5fl.oucgyptiac meflé auec apoftolorum, parties égalés, ou 
pur, fil efl: befoin, pour mundifier vnc grande pourriture ; & apres la mundification, 
faut vIer de remèdes incarnatifs, puis cicatrizarifs. 

Cure des aeddens (juiaduiennent au Crâne, CH yt P. X V^L 

R apres auoir parle des remedes propres au cuir mufculcLix, félon 
la diuerfîté des difpofitions d’iceluy : maintenat faut déclarer ceux 
du Crâne,&: de la Durc-mcre.Doncques fi l’os efl:fraâ:uré,&: qu’il 
(bit befoin de le trépaner,ou l’eflcuer ou rugincr : apres auoir faiëf g 
fedion audit cuir mufculcux,faut déprimer le Pericranc de contra^, 
le Crâne, ainfi qu’auonsdit. Ce qui ne le peut faire fans grande 
douleur, pour la fenfibilité d’iceluy, &:la connexion qu’il a aux 
membranes du cerucau : & partant faut bien auoir efgard à miti¬ 
ger la douleur, pour eiiitcr inflammation, & autres accidens. Doneques apres qu’on 
aurafait le premier appareil,&eflcué les angles de la playe : au fécond fera mis vn di- 
geflif, fait de iaune d’œuf 6c d’huile rofat, 6c fur l’os qu’on voudra garder fain, ne faut 
nullement toucher des cliofes humides : enfuyuant Galien qui dit,qu’on ne doit nulle¬ 
ment vfer aux os defnuez,de chofes vndueufes, mais au contraire de toutes chofes qui 
delèichent toute humidité fuperfluë. Dont faut mettre fur ledit os charpy fec,ou pou¬ 
dres céphaliques ( lefquelles deferirons cy apres ) 6c garder qu’il ne foit altéré, tant de 
l’air que des mcdicamens humides. Pareillement apres qu’on aura trcpané,fâut auoir 
grande folicitudeà bien traiter la Dure-mcrc. Car quel(^uesfois il fort grande quan¬ 
tité de fang de quelque vaifleau, qui pourroit eftre attache contre la féconde table : ce q 
que i’ay veu fouuct aduenir. Et toutesfois ne le faut liibit eftancher,mais le laifler fluet 
félon la plenitudc,force,& vertu du maladeicar par tel rnoyé la fiéure 6c autres accides 
font moins grandsxe qui efl prouué par Hippocrates,qui dir,qu’il cft ncccflaire laifler 
flucr le fang aux playes recentes, excepté aux ventres : car par tel moyen elles feront 
moins moleftces de douleur,inflammation,^ d’autres accidens. Et les vieilles (dit-il) 
on les doit faire fouuent faigner, à raifon que par tel moyen on defeharge la partie des 
humeurs conioints à icelle.Or donc apres en auoir laiflTé flueraflez,fera arrefté auec- 
ques ce remede eferit de Galien. ^ .pul.aloës 5 ij.thur.maft.an. 5 j. fl. al bu mina ouo- 
rum,numero ij.agitentur fîmul cum pilis leporis minutim incifis,nat medicamentum. 

Et apres que le flux fera eftanché pour fèder la douleur, fera appliqué defllis ladite Du- 
re-mere, fang de pigeon, rccentcment tiré de deffous l’aile: puis de celle poudre qui 
fenfuit. y .aloës, thuris, myrrhæ, fanguinis draconis an.5 j.mifce,fiatpuluis fubtiÜs. 

Et pourra Ion aufli faire vnc embrocation d’oxyrhodiniim, ou autre reperculTif, com¬ 
me le cataplafme fait de farines ,dc vinaigre, 6c huile rofat,pour adoucir 6c appaifer la 
douleur iufques au quatriefme iour : puis on pourra fèuremcntvlèr du ccratdeVigo, 
lequel me femble eftre fort propre pour les os du Crâne fraélurez,pour-cc qu’il attire la 
matière du profond à la fuperficic, refoult 6c dcfèiche modérément : 6c à caufe de fon 
odeur, refioüift l’efprit animal, robore le cerueau 6c les membranes. Ce faifànt,appai- 
fe la douleur,comme on le pourra cognoiftre par les ingrediens,qui entrent en fa com- 
polîtion,quieft telle, y. Olci rofati omphacini, relinæpini, gummi demi.an. ^ ij. 
maftich.^j.fl.pinguedinis veruccis caftrati § ij. fl. foliorum bethonicæ, matrifyluæ,an- 
thos an.manip.j .ammoniaci § fl.granorum tindorum 5 x. liquéfiât pinguedo, &: tritu- 
rândatriturentur,&:liquefac limul ammoniacum cum aceto fcillitico : deinde bul- 
liant omnia limul in îb ij.vini boni, lento igné vfquc ad confumptionem vini, deinde 
exprimantuc: cum cxpreflîone addantur terebinthinæ Venetæ | iiij.ccræ albæ quan¬ 
tum fufficitjfiat cerotum molle : defquels remedes fera vfé félon la neceflité : ce qui eft 
cnioint d’Hippocrates, 6c en la Méthode de Galien, qui commandent toulîours indi¬ 
cations 
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cations contraires. Pareillement faudra frotter toute la nucque du col, l’clpine dn Liniment 
malade de ce liniment, lequel a grande facilite d’adoucir les nerfs, pour cmpelchcr le 
(pafme : comme pourras cognoiltre auflî par les ingrediens qui fenfuyucnt. rutæ, 

marrubij,rorifmarini,ebulorum, faluiæ, herbæ paralyfis, an. fh. E. radicis ireos,cypcri, 
baccarum lauri,an.§j.florLim chamæmciijmelilotijhypenconis an.m.j.piftentur &: ma- 
cerentur omniainvino albopernodem:deindccoquanturin vale duplici cumoleo 
lumbricorum,liliotuin, &: de terebinthina, axungiæ anferis &: huma. ah. | ij. vfqiie ad 
conlumptionem vini : pollea colentur, &: in colatiira adde terebinthinæ Venetæ § iij. 
aquævitæ § h. ceræquantumfufficit, fiat lin imentum fecundiim artem : mais la dou¬ 
leur eftant appaifee, faut defîfter de toutes chofès vndueufes, de peur quelles ne ren¬ 
dent la playe îbrdide &c maligne,&: que les parties proches ne fe pourriflent,&: par con- 
lequcnc la Dure-mcre,& l’os: pource que les parties ne feroyent gardées parleurs fèm- 
blableSjCe qui fe doit faire par remedes deficcatifs. Parquoy ne faut aux playes fra- 

â:ures de la celle vfer de remedes oléagineux, humides & fuppuratifs : li ce n’ell pour 
mitiger la douleur,&: fuppurer en cas denecelîitc : car (comme dit Galien) il faut lailTcr h Me'îh. ' 
foLiuentesfoisla propre cure, pour fubuenir aux accidens. D’auantage, Hippocrates Hip.devulu. 
ne veut qu’aux fradures du Crâne y foit fait fomentation de vin, ou bien peu : ^ ce 
bien peu, interprète Vidus Vidius, fi ce n’ell quand on craint inflammation : pour-ce 
que la fomentation de vin a faculté de reprimer, refroidir, &: feichcr ( fupplé que ledit 
vin foit noir ôc rude.) Et combien que ledit vin ait faculté Sc vertu deliccatiue, coutes- 
foisaduellemcnthumede,&: potentiellement refroidiH. Ce qui ell grandement con¬ 
traire aux playes de la telle, principalement lî l’os ell defcouuert : en forte qu’il y au- 

roit danger, parla réfrigération du vin,qu’ilferoitau cerneau, qu’il ne furuint Ipalme, 
ou autre mauuais accident. Et partant ne faut vfer de choies froides Sc humides, li ce 
n’ell, comme aiions dit, pour reprimer l’inflamniation, &: appailcr la douleur,caufce 

: mais feront appliquez fur les os delhuez,pouldres catagmati- PouIJrcs ca- 
li appellees des anciens Grecs, par-ce quelles font propres aux 
fradures des os de la telle ôi autres ; à caufe que parleur liccité,confommcnc l’humeur 
fuperflii,&: en ce faifant ay dent à Nature,à feparer Icfdits os,&: engendrer chair deflus. 

Et font Icfdites pouldres telles : Thus,radix ireos Florentiæ,farina hordci,& crui,pulu. Ydres cc* 

alocs hcpaticæ,fanguis draconis, mall. myrrha, radix arillolochiæ, gentianæ, crucæ,& phali^ues. 
generalemenc tous Amples qui font deliccatifs, abllerlifs fans erolion : Icfqucls feront 
appliquez apres que la douleur, inflammation, &:apollemc feront palTcz : mais alors 
qu’on voudra mundifier les membranes, &: faire feparer &: incarner & couurir les os, 
en conuient vfer, en les diuerfifîant félon la température & habitude du corps, &: des 
accidens qui feront trouucz aufdites fradures : ayant en conlideration, que l’os porte 
plus forts remedes, &: veut aulTi plus ellre delTciché que le Pericrane, Durc-mere, 
d’autant qu’il ell plus fcc,&: non fenlible. Et pour celle raifon, lors qu’on appliquera 
lefdites pouldres céphaliques aux mcmbranes,lcront meflees auec miel,ou lÿrop rofat^ - 
ou d’ablinthe,ou leurs fcmblablcs,àfin de les rendre moins delîccatiues & acres. 

IDes accidens qui aduiennent à U Dure^ mere. CH jd P. IL 

I par fortune la Dure-merc ell incifêe ou cfcorchee,ponr l’agglu- Hip.dc vuln. 
tiner, Hippocrates commande y appliquer fuccum ncpetæ,mellé «P* 
auec farine d’orge. En lieu d’iceluy remcde,on peut vfer de celle propre pour 
pouldrc qui a pareille faculté. !^.colophoniæ 5 iij.myrrhæ,aloës, la Durc-mc- 
mafl.lang.drac.ah.jj.croci,larc.ah.5fl.mifc.&fiatpul.fubtilis.Et 
pour expurger le fang àc la fanie qui ell,ou peut dire entre le Crâ¬ 
ne ôc la Dure-mere,faut mettre vne tente de linge délié en quatre , 
ou cinq doubles, trempé en lyrop rofat &: d’ablinthe, auec vn peu d’eau de vie, entre le 
Crâne Sc la Dure-mere,à fin d’abailTer la Dure-mere,dcpcur qu’elle ne touche au Cra- 
nc,pour'dôner iflue au fang &: à la lànic, qui peuuêt ellre tobez entre l’os Sc ladite Du- 
re-mere:&: aufli pour defendre,que par la pulfatio du cerueau,la Dure-mere ne frappe 
contre les bords du circuit de l’alperité de l’os qu’aura coupé la trépané. Et à chacune 
fois que le patient fera habillc,on mettra vne autre tente fcmblablc,iufqucs à ce que la 
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mimdification fbit faitcc.Mefmc le Chirurgien,chacune fois qu’il habillera le patient, ^ 
comprimera la DHrc-mcrc auecvntel inftrument: & luy faut faire clorrc le nez & la 
bouche,& qu’il (buffle & expire : à fin que par tel moyen il expurge la finie, qui cft en¬ 
tre l’os &: la Dure-mere. Ledit inftrument,duquel (èra comprimée ladite Dure-mcrc, 
doit eftrc rond,large, poly,&: vny en fon extrémité,comme ceftuy-cy. 

! 

Infirument propre pour prejjer haifjèr la Dure-mere en bas, 

à fin de donner jfjue à la fanie. 
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Etpardeflus'la fufditepouldrc, foit mife fur la Durc-mere vnc efponge 
trempee &:eipreinteen vnc decodion, laquelle ait faculté dcficcatiuc, ro- 
boratiue, faide de chofès aromatiques propres à la tefte, comme il f enfuit. 
yp, foliorum faluiæ, maioranæ, béton icæ, rofarum rubraruin, abfynthij &: 
myrtillorum,florum chamæm.meliloti, ftœchados vtriufquc, an. m. ft. ra- 
dicis cyperi, calami aromatici,ireos,caryophyllatæ,angelicse an.^ ft.bulliant 
omnia fècundum artem, cum aqua fabronim, & vino rubro : fiat decodio 
ad vfiim didum. Et en lieu d’icclle on pourra vler de vin clairet, aucc por¬ 
tion d’eau de vie : à fin que ladite efponge attire & feiche la fanie, & autres 
humiditez. Icelle efponge fera plus propre qu’vn linge ou autre chofe,pour- 
ce que d’elle-mefme elle attire la fanie, & aufïî qu’elle obeift par fa mollcfle, 
àlapulfation du cerneau. Et par defllis toute la playe & parties proches, fe¬ 
ra appliqué vn cmplaftre fait dcDiachalcitcos liquéfié auec vinaigrc,ou vin, 
& huile rofàt, à fin qu’iccluy emplaftrc foit rendu moins chaud,& plus mol. 
Car (comme dit Hippocrates) on ne doit mettre aucune chofè dure, & fore 
pefante furies playes de la tcftc,ny faire ligature fort ferrée, de peur d’indui¬ 
re douleur &: inflammation : ce qui cft aufti recité par Galien, qu’vn Apo¬ 
thicaire auoit bandé &: lié fi fort la tefte à quelqu’vn, qui auoit douleur cau- 
fee d’inflammation, qu’il fut caufe de luy faire fortir les yeux hors la tefte, à raifon que 
telle ligature comprimoit les futures, en forte que les vapeurs fuligineux qui fcxhalenc 
tant par lefditcs futures, que par les porofitez du Crâne, ne fe pouuoyent exhaler par 
icelles : &: aufli que par telle compreflion, les artères ne pouuoyent auoir leur moiiue- 
ment pullatif. Pour ces caufes,la douleur & inflammation fut fi grandement augmen¬ 
tée,que les yeux luy creuerent,& fbrtirent hors la tcfte.Par ainfi,à bon droit Hippocra¬ 
tes defend couurir &: lier par trop les playes de la tefte. En quoy tu retiendras en me- 
moire,qucles emplaftres que tu appliqueras fus la tefte,feront de confiftence molle: &: 
les compreffes pareillement feront faites de linge mol & fubtil,ou de cotton,ou de lai- 
ne,ou d eftouppes : & fera la tefte(comme auons dit)peu ferrée &: preftee. Et apres que 
le malade aura efté habillé,fi la playe iette beaucoup, le faudra faire fitucr fur la playe, 
fil eft pofrible,&: qu’il eftoupe par fois le nez &: la bouche, &: qu’il expire, pour faire ef> 
leuer hc enfler le cerueaii : à fin que par tel moyen,la fanie contenue au dedans, foit ex- 
pcllee, de peur quelle n’acquiere acrimonie, hc autre mauuaifc qualité. Autrement il 
faudra gratifier le malade,de fe tenir & fitucr en la façon qui luy fera plus aifee, & qui 
luy viendra mieux à plaifir.On pourra mettre auffi entre le Crâne &: la DurC'mere,hui- 
le de terebcnthine,& vn peu d’eau de vie aucc aloes & faffrâ fubtilemct puluerifé, pour 
mundifier &:defeicher la fanie. Autre pour mefmc effed. ^.mell.rof.^ ij.far.hor.pul. 
aloës,maft.& ireos Floren.an.5 ft.aquæ vitæ parumiincorporentur fimul, fiat mundifi- 
catiuum ad vfum didum.Or quclqucsfois fe fait inflammation apres la trépanation, à 
la Dure-mere, laquelle fe leue &: fort grandement par le trou qu’on aura trépané, au 
deffljs du Crâne,dont plufieursmauuaisaccidcnsfenfuyuent : mais pour obuieràla 
mort,faut faire plus grande ouucrture au Crane,auccqucs nos tenailles capitales inci- 
fîues, à fin de donner plus grande tranfpiration & euacuation aux matières contenues 
fous le Crane:&alors fera reiteree la faigneeou purgatiomcnfèmble conuient ordon¬ 
ner vue dicte ténue au patient,^: tout par le confèil du dode Mcdecin:& appliquer re¬ 
mèdes contrarians à l’inflammation; qui fefera auec fometation d’vne decodion faite 
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d eau, en laquelle on fera bouillir (cminis Uni, althcæ, fœniigræci, pHUij, rolàrum ru- 
brarum an. | j. l'olani, plantaginis an. m. j. ou autres remedes propres à tels accidents: 
&inftülerremedesanodyns&repercu{rifsdanslesorcilles:&: 11 elle eft grandement 
cflcucc J pour la bailler & relerrér on y doit appliquer de la farine de lentille, ou fueil- 
les de vignes broyees auecquesgrailTc d oye, ou autres fcmblables remèdes. Et li on 
voit qu’icelle tumeur ne fe refolue,&:queloneull:foupçonqu’ilyeulldelaboüe au 
dclTous, alors on doit faire incilion à la Dure-mere, auec vne lancette, ou aucc vue 
biftorie, tournant la poinde vers le ciel, de peur de toucher la fiibftancc du cerneau: 

& par tel moyen on donera ilTue à ladite boüe. Ce que i’ay fait, &: autres Chirurgiens, 
dont aucuns font relchappez, autres Ibnt morts. Partant il vault mieux tenter vn re¬ 
mède grand &: extreme, ayant encores quelque elperancc,pluftoft que de laill'er mou¬ 
rir le patient làns cllayer aucune choie. 

Pourquoy cejl que U Dure-merefe noircijl, CH Â P, XP^IIL 

L aduient aulli que la Dure-mere ell: noire parla cotulîon & véhémen¬ 
ce du coup, Sc fing rcfpandu ôc coagulé deftlis, ou par alteration d’air 
froidjOu par application de remedes non propres à fa fubllance, &: tem¬ 
pérament, ou par putrefadion. Parquoy il faut bien que le Chirurgien 
ait clgard à corriger tels vices.Doncques pour ofter la noirceur faite par 
çontulîon, il faut appliquer oleum de vitellis ouorum, auecques vn peu d’eau de vie, 

& lalfran,& nacine d’ireosde Florence fubtilement puluerifee. AulÏÏ faut faire fo- 
mentations de choies rclbliitiues ,& aromatiques, lefquelles lèront boüillies en eau &:aroniaci- 
& en vin. Pareillement lera appliqué le Cerat de Vigo, que nous auons eferit par cy 
deuant. Et h c’ell par fang<:ongelé Sc elpandu delTus la Dure-mere,lèra ofté auecques 
telremede, 'If,. aquævitæ § ij. granæfinilîîmæfubtilitertrituratæ 5 ij.f.croci 9 J.mel- 
lis rolati §j. 6 . larcocollæ 5 iij.bulliant omnia lîmul parum, &: colentur : foit appli¬ 
qué delTus, iniques à ce que la noirceur foit ollee. Et lî c’ell: par l’alteration de l’air, Ic- 
ra appliqué tel remede: îf. terebinthinæ /enetæ § iij. mellis rofati § ij. vitellum vnius 
oui,farinæ hordei 5 iij. croci 9 j.larcocollæ 5 ij.aquæ vitæ 5 iij. incorporentur limul, 
&bulliantpaululum: &: en loir appliqué llir la Dure-mere, iufques à ce que la noir¬ 
ceur , &: la température foit rediliec. Si c’ell par application de remedes indüemenc 
appliquez,il y faut mettre d’autres contrariants. Corne li la noirceur vient par l’indue 
application des chofes trop humides, lèront appliquez remedes dcliccatifs, comme 
font les pouldres catagmatiques,&: céphaliques. Si c’eft par remedes acres,foyét appli¬ 
quez remedes doux &: familiers. Or li la noirceur vient à putrefadion, de Vigo loüe 
tel remede, y. aquæ vitæ § ij. mellis rolàti §15. Et li par tel moyen la putrefadion ne 
peut eftrc oftee, fera appliqué remede plus fort, comme ceftuy : y. aquæ vitæ §iij. 
mellis rolàti § j. pulueris mercurij 5 ij. &: vnica ebullitione ad inuicem bulliant : mifee 
ad vfum didum. Autre, y. aquævitæ §j. 15. Syrnpi ablinthij, & mellis rofati ah. 5 ij. " 
vnguentiÆgyptiaci 5 ij. 15. farcocollæ,myrrhæ,aloés ah. ^j. vinialbi boni &: odorife- 
ri §j. bulliant omnia limul parum :dcinde colentur ad vfum didum. Outre-plus li la 
putrefadion eftoit li grade, quelle ne peull: eftre ollee par les remedes que n ous auons poir ofter 
ia dit,fcra appliqué cgyptiac pur,fait en eau de plantain en lieu de vin aigre,ou poudre putrefac- 
dc mercure toute feule, ou mellee auecques vn peu d’alu m. Et ne faut craindre ap- 
pliquertels remedes fur la Dure-mere, lors quelle eft putrelîee : à caufe qu’aux gran¬ 
des maladies il faut vler de forts remedes. loint que comme demonftre Galien à la lin 
du 6. de la Méthode, la Dure-mere peut de la nature porter tels medicamens fort dc- 
fechans, pour deux raifons : la première que les corps lècs &: durs, quels font les mem¬ 
branes ne font altérez que par médicaments forts. L’autre que le principal foin du 
Médecin doit touliours eftre de garder la température delà partie par medicamens de 
lèmblablequalité. Que li le conduit dc rouye,nonobftant qu’il pénétré &: touche iuf* 
ques à la Dure-mere,&: rcçoiuc le nerf qui luy vicnrdu cerueau,porte &: requiert mé¬ 
dicaments de telle qualité; à plus forte raifon les pourra porter la Dure-mere. Et fi par j^ipp ^pho 
tels moyens la putrefadion ne ccire,&: que la tumeur fuft li grande,qiie la Dure-mere é.imre t. 

. I iiij 
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fortift hors du Crâne, fans aucunemet foy mouuoir,&: quelle fuit noire &: aride,& les ^ 
yeux du patient rouges &: enflammez,fortants comme hors la teftOjfa veuë non afl'eu- 
ree,auecques inquiétude & phrenefie,{i tels accidents ne ceflent bien tofl:,fay progno- 
ftique que le patient en bref mourra, pour-ce que la Dure-merc cfl: gangrenée, &: la 
chaleur naturelle efteinte. Au cÔtrairCjfi la Dnre-mcrc a fa couleur naturclle,&: qu’cl- 
le ait fon mouucmct aflTez libre,la playe non aride, &c la fanie loüable, &: que le patient 
foit peu fébricitant,aye bon cfpoir qu’il guarira : ce qu’auons did par cy deuant. 

Pourquoy on trépané aux jra6lures du Crâne. 

CH J P. XIX. 

R à prefentconuient au ieune Chirurgien ^auoir la raifon pourquoy 
on trépane les fraduresdesosdelateftc, & non des autres parties de 
noftre corps. Ce qui le fait pour quatre caules. La première, pour efle- g 
lier les os, &: ofter les cfclats, fragmens &: efquilles rradurees, qui com¬ 
priment ou picquent les membrancs,& quelquefois la fubllacc du cer¬ 
neau. Sccondemet,àfîn qu’on puiffe vacucr,detergcr,& Icicher le lang 
ou la finie, qui font ia tombez par la fradure, pour la ruption des vaifleaux, lemez en¬ 
tre les deux tables (dit Diploé) ou de ceux qui attachent la Dure-mere auccqucs le 
Crâne,qui pourroit pourrir l’os & les membranes, Sc mcfmele cerueau. Tiercement, 
pour appliquer remèdes conucnables à la playe &fradure , (clon qu’il efl: neceflfaire. 
Qiiartementjpour fupplier à la ligature repereufliue &: dcfenfiue de fluxion & inflam¬ 
mation , laquelle fi elle pouuoity eftrc accommodée, comme es autres membres, ex- 
pellcroit &: prohiberoit les fuperfluitez du lieu affedé. Or pourquoy les ligatures qui 
font propres aux ff adures des autres parties de noftre corps, ne font vtiles & commo¬ 
des à celles du Crane,c’eft à caufe que la figure de la telle eft ronde, laquelle ne fe peut 
bien commodément (errer &: lier, tant pour tenir les os fradurez en leur lieu naturel, 
que pour exprimer & renuoyer le fing loing de la partie vulneree &: fraduree, & aufti q 
pour empefeher qu’il ne (è face nouuelle fluxio : ce qui eft impolfible de faire à la tefte, 
tant à caufe de (a figure,qui ne peut permettre telle ligature,que pour-ce-que les vai(^ 
(eaux,à (çauoir veines & arteres,qui font au deflTous du Crane,ne peuuent eftre (èrrecs, 
pour exprimer 6c renuoyer le fang,ains (èulement les extérieures,ce qui cauferoit dou¬ 
leur &: inflammation .-d’autant que telle ligature empefeheroit par (a compreflion le 
mouuement des arteres : pareillement arrefteroit l’euacuation des excrements fuligi¬ 
neux , qui feuaporentpar les commiflTures du teft, à caufe qu’elles feroyent trop fer- 
rees : pareillemêt renuoyeroit le (àng du lieu blelfé aux membranes 6c au cerueau(cô- 
me nous auons prédit ) &r (croit on caufe d’induire doulcur,chaleur, ficurc, apofteme, 
apoplexie, (pafine, paralyfie, 6c par confèquent la mort. Et partant pour euiter tels ac¬ 
cidents , nous conuient faire ouuerture au Crâne, lors qu’il eft fraduré ou contus, ce 
qu’il n’eft befbin aux autres parties.Et auparauant qu’on applique la trepanc,faut bien 
fituer le panent, &luy mettre (bus la tefte quelque drap plié en plufieurs doubles, 6C 
preffer fur le cheuct ou trauerfin, à fin que lors qu’on fera l’operation, que la telle du 
patient n’enfonce fur la plume, mais quelle foit fiable (ans quelle tourne de codé ne ^ 
d’autre ,ny quelle enfonce,fi ce n’eft par le commandement du Chirurgien qui trépa¬ 
né. Auec cela, luy faut bien cftoupper les oreilles de cotton : à fin d’obtondre le bruit 
de la Trepane,ou autres inftruments capitaux. Et auparauant que d’appliquer la Tré¬ 
pané, on doit commencer à percer l’os auec vn inftrument,lequel aura (à poindc de fi¬ 
gure triangle,à fin qu’il coupe mieux,&: plus fiibit, 6c n’aura fa poinde non plus groflê 
que le clou de la Trcpanc,à fin qu’elle ne vacille de codé ny d’autre. La figure eft pref^ 
que (èmblableà vn Foret,hors mis la poindc,comme tu voispar cepourtrait. 



Foret 
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B 


Foretpour commencer à ouurir le Crâne, 



A 

BB 


Te monftre le manche. 

Les poindes qui f infèrent dans le manche par vnc viz. 


Defcription des Trépanés, 


CHAP, XX. 



D 


R E P A N E s font fcies rondes,qui coupent los circulaircmenc plus ou 
moins, félon qu elles pcuuent eftre grandes ou petites : lefquellcs doy- 
uêt auoir vn clou aigu, ou poinde au milieu de leur circuit,& qui palfe 
vn petit outre les dents de la T repane : à fin qu’en trépanant foie fiable, 
&: ne vacille de cpfié ou d’aurre, iufques à ce qii elles ayent fait leur cir- 
cuit,&: coupé pour le moins la première table,ou enuiron.Adonc faut oficr ledit clou, 
de peur qu’il ne touche ( l’os eftant coupé ) la Dure-mere. Puis fil cft befoin, foit con¬ 
tinuée la perforation entière des deux tables. D’aiiantage, faut qii’autour de la trépa¬ 
né y ait vn chaperon,à fin qu’elle ne puiffe pafier &: couper l’os plus qu’on ne vou dLa:de 
peur aufli qu’en trepanant,on ne l’enfonce fur la Dure-mere, Pareillement on doit vn 
peu -huiler ladite trépané, à celle fin qu’elle coupe mieux & plus doucement. Ce qui 
efi cogneu par les artisas, qui frotter leurs Icics de clioles olcagineu{es,à celle fin qu’el¬ 
les coupent mieux. Semblablement faut ibuuent en trépanant leucr la trépane, &: la 
tremper en eau froide, à celle fin quelle n’efchaufiè trop l’os : car toutes choies folides 
qui tournentauecques vehemence,fefi:hauffent:&parainfi la trépane tournant en 
l’os fefehauffe, &: l’os femblablementaufii felchaufie & deléiche, &: par conléquenc 
faltereidont fen pourroit fiparer d’auantage apres la trépanation. Et icy ne faut igno- 
rcr,que toufiours Nature icttevnc exfoliation d’os, où la trépané aura fait fon circuit 
aura touché, &c aufii vne petite efcaille de la fuperficie qui aura cfié defcouuerte ,• 
que l’air aura touché. Etpourayder à Nature à faire ladite exfoliation, dn appliquera 
defiits pouldrc d’eruca,autrcmcnt ditte roquette,bryonia,concombre {auuagc,arifio- 
lochia,&: autres qui feront déclarez cy apres. Et alors qu’elles feront feparees, l’on ap¬ 
pliquera cefie pouldrc,laquelle a faculté d’augmenter la chair fus ros,& l’endurcir. îp, 
pulueris ireos Illyricæ,aloés, mannæ,thuris,myrrhæ, arifiolochiæ an. 5]. Puis apres la 
génération de chair,foit faite cicatrice,auec pouldres d’efcorce de grenades brufices,&: 
alum cuit. Et ne doit le Chirurgien tirer Icfditcs efcailles &: os par violence : mais faut 
attendre que Nature ait bafiy vnc chair defibus,&qu’elle iette l’os de foymefmeiou au¬ 
trement fc feroit nouuelle alteration,& corruption dudit os. Ce qui fera cy apres plus 
amplement déclaré aux Caries des os. Ccluy qui trepanc,doit confidercr que la figure 
de la tefie efi rondc,parcillemcnt la trcpanc,& par ainlî ne peut couper l’os cgalemét, 
comme fi c’efioit fur vn lieu plat. Aufii que l’os n’cft pas tout d’vne mefme elpcfieur:&: 
partant faut qu’il regarde fouuent fil coupe l’os plus d’vn cofié que d’autre, qui lé fera 
en prenant garde fouuent au circuit qu’aura fait là trépané,aucc vne elpinglc ou choie 
fcmbîable. Et où il léra trouué efire coupé plus d’vn cofié que d’autre, faut décliner &: 


Définition 
cic trépanes. 


Trépaner, 
c’eft à dire 
percer,qui 
cft lors qu’ 
enaporte vn 

f »iecc du mi- 
icu de l’os. 


Hippo. de 
vul. cap. 


Note. 


Grande an- 
noration 
pour le ieu- 
ne Chirur¬ 
gien. 
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prcflcr la Trépane fur iccluy qui fera moins coupe,&:plus efpais.Or quat à la Trépané, ^ 
pluiieurs en ont innoué à leur plaifir: de forte que maintenat on en trcLiuc de plulieurs 
diuerfes façons : mais ie te puis bien affeurer, que cefte cy qui eft par moy inuentee, 
cfl: plus feiire que nulle autre ( au moins que i’aye cogneu ) pource qu elle ne peut au¬ 
cunement enfoncer dedans le Crâne, &: par confequentblelTer les membranes & le 
cerueau,à raifon dVnc piece de fer appcllec Chaperon, lequel le hauffe ôc bailTedu 
tout à ta volonté,&: garde que le Trépan ne pénétré &: pafl'e outre ce que feulement tu 
pretens couper de ros,lequel ( comme nous auons dit ) n eft d vne mçîmc grolfeur, cl- 
pcfleur,& durede: & par ainli nulle Trépané ne peut eftre faite de certaine hauteur ou 
petitede fans iceluÿ chaperon,lequel fe haudant &: baidant, fait tel arred à ladite Tre- 
panc qu’il te plaid,voire & fud de l’elpedeur d’vne ligne. Et le danger de penetrer fbn 
Trépan aux membranes &: au cerueau, n’emporte feulement que la vie du patient : ce 
que i’ay veu aduenir plulieurs fois, non feulement par la faute des icunes Chirurgiens, 
mais audi de ceux qui plulieurs fois auoyent trépané. Auiourd’huy i’efperc que ieuncs 
&: vieils,voire apprentifs, pourront trépaner làns danger aucc cefditcs Trépanés, def- b 
quelles tu as icy le poLirtrait. 


Figure de U Tre^ane dejmontee, ' 



A Moudre le manche entier de la 
Trépane. 

B Le Chaperon. 

C LaVirolle. 

DD Les Viz qui tiennent la T repane &: - 
Virolle. 

E La Trépané fans la poindc. 

F La T repane auec la poindc. 


Figure de la Tre^ane montée. 



A Le manche &: la Trcpanc montée. 

B Le lieu où fc met la T repane. 

CGC L’extremité de la Trepanc qui f in¬ 
féré dedans le manche. 

D La Trépané aucc fon Capichon. 

E LaVirolle. 

F La Viz qui lerrc la Trépané dans le 

manche. 

G L’autre V iz qui lêrrc la V irollc co¬ 

tre le Trépan, 

H La poinde triangulaire. 

y^utrç 
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A 


B 


jdutreTrefane dejmontee. 



Autre Treparte montée. 



A Le manche. B La Trépane. C La viz qui tient ladite Trépané au manche. 

Q D Le Chaperon qui prohibe &: garde que la Trépané ne palTeoutrelavolbtédece- 
luy qui trépané. E La virolle qui fe haufïe de telle hauteur qu’il eft nccefTai- 
re que le Chaperon donne entrée à la Trépané. F Vne autre viz qui tient fer¬ 
me ladite virolle. G La poindc triangulaire, laquelle doit vn peu pafler ou¬ 
tre les dents de la Trépané, à fin qu elle puifie cftre tenue fiable,ne vacillant de 
i cofié ne d’autre : &: doit efire pafl'ee droidement au milieu de la Trépané : &: 

' en fa partie fuperieure doit efire en viz , comme tu vois en cefic figure, à 

fin qu’on infere autour d’icelle cefie petite virolle, merquee par H, pour l’ex¬ 
traire lors qu’on aura trépané iufques au Diploé. 

Or toutes les pièces de ladite Trépané te font en l’vne de ces figures polêes en leur 
propre lieu, &: par ainfî font la T repane complette. Et où l’os eftant coupé ne feroic 
cfleué auec la prelente Trépané,le fera auec cefi infirument nommé Tirefons, duquel 
pofiras la poinde au trou qu’aura fait le clou de la Trépané : les branches duquel peu- 
uent aufli lcruir d’Efieuatoires. 




T irefons à trois branches. 

Apres auoir efieué auec la Trépané cefic 
pièce ronde.de l’os, fil y a quelques alperitez 
du refie en la fécondé table, qui pourroyent 
bleficr la Dure-mere , lors quelle fait fon 
moLiuemcnt, ils les faut couper &: applanir 
auecvn infirument nommé Lenticulaire: de 
peur qu’en applaniflant les alperitez,on n® 
blell'e la Dure-mcrc auec cefi infirument Icn- 
ticulaireiainfi nommé,parce qu’en fon extré¬ 
mité il refl'cmble à vn poix de lentille moufie 
&:poly. 


II faut appla¬ 
nir les bords 
de la fcieurc 
s’ils font ra^ 
boceux. 
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Lenticulaire. 


A 



Maillet de 
plomb, Se 
füii vfage. 


Il ne faut 
Trépaner 
lûr les fu. 
turcs. 


Et où ledit Lenticulaire ne pciîft couper l’os qui pourroit eftre trop efpés, on vfera, 
de cifeaux, frappant dedlis aucc mailler, lequel fera de plomb, de peurd’eftonner le 
cerueaù que le moins qu’il fera poflTiblc. Et feront ollees les efquilles & petits fragmens 
aucc petites pincettes. Et quand le lieu où fera la fradurcjnc permet faire fedion pour 
defcouurir l’os,à fin d’appliquer la trépane,corne lors que la fradure cfl; près du mufcle 
temporal, ou près des commifllircs : lors au lieu d’vnc, en faut appliquer deux ou trois 
( fil cfi: befoin ) bien petites,&: plus près l’vne de l’autre qu’il fcra'pofTiblc: de fiçon que 
le circuit de la fécondé ou tiercc,prendra fur le circuit de l’autre. Et fi la fradure cfl fur g 
vne commifllire, ne fuit appliquer fur icelle la trépané ( comme nous auons dit ) mais 
fera appliquée des deux collez d’icelle, en laiffant la commiffurcentière, de peur de 
couper &: dilacercr les fibres ncrueuK,veines ôc artercs,par lefquellcs la Durc-mere efl 
fufpendue au Crâne. Pareillement fi Ion ne faifoit apertion que d’vn collé de la com- 
miflure, le fang & autres matières ne pourroyent entièrement eflrc euacuees, à raifon 
quclaDure-mcrc cfl entre deux. Or au lieu de trépaner, on peutvfer aux cas fufdits 
( poLirucu que l’os foit fufîifamment defcouuert) de cefl inllrumcnt, qui cil en manié¬ 
ré de compaSjlequel le dilate ôc ferre ainli qu’on veut,par le moyen d’vnc viz. Aullî on 
pourra changer les poindes d’iceluy félon la necelTité, lefquclles feront tenues fermes 
par vne viz. 


Compas pour couper Fos àu Crâne. 



A Le pied du compas qui coupe l’os. 

B La petite viz qui tient la poindc. 

C Deux poindes diflerentcs,lefquellcs 
le peuucnt inlcrer dans le pied du 
Compas merqué A, ainli que l’af¬ 
faire le requiert. 

D La grande viz qui tient vne picce de 

fer, merqué par E, par laquelle le 
Compas fe dilate &: ferre comme 
il efl befoin. 

Or il ell necclfaire qu’vnc iabe du Com¬ 
pas foit appuyee fermement pour couper de 
l’autre iambe. Au moyen deqiioy f ell nc- 
cell'airc auoir vne pièce de fer troüce de pe¬ 
tits trous,dans lefjuels fera le pied du Com¬ 
pas appuyé, de peur qu’il ne vacille çà ou là, 
outre la volonté du Chirurgien. Pareillc- 
mêt faut qu’icelle pièce de fer foit courbée, 
à fin quelle puilleellre appliquée en toutes 
les parties de la telle, confiderant la figure 
ronde d’icelle. 


C 


D 


Ld l^ieee 
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Ladefer-pour appuyer le Compasfurie Crâne, 
ejl de figure courbe. 



Autre Compaspour mejme vfageflequelfe dilate cÿ *ferre par le moyen 
d*vne V/;^, ainfi que tu peux voirpar cefle figure. 


C 



Aylt Icué la piece de l’os, on mettra fur la Dure-merc du charpi ratiflc,lequel boira 
le fàng & autres humiditez : &c le lendemain on y mettra vn digeftiffaid d’huile rofat, 
iaulne d’œuf, & vn peu de térébenthine de Venilc. Pluheurs pradiciens y appliquent 
huile rolàt feule, ce que ie n’apprcuue : mais pluftoft ces remedes qui fenfuyuent. y. 
mellis rofati § ij. olei de vitellis ouorum § j. coquantur fimul ad vfum. 

' ' .Autre. 

y. mellis rofàti | j. terebenthinæ venetæ f 5 .olci rofàti ^j.incorporenturfimul ad 
vfum. Le quatriefme iour pafTé, on defîftera d’appliquer aufdits remedes des huiles, 
mais bien le miel rofat, & huile de terebenthine, mifès en égalé portion, y adiouftant 
pouldre de maftic,aloés lauc,iris,&: vn peu d’eau de vie. Ce médicament doit eftre ap- 
P plique chaud : il mundifîc, &: eft propre aux membranes du ccrueau, &: aux fradures 
du Crâne, & au cuir mufculeux,qui le couure. Par deffus toute la playe,&: parties voi- 
fincs, on mettra vn cataplafine faid de farine d’orge, &: de feues cuittes en oxymel & 
huile rofat : ou bien on pourra vfèr de l’emplaftre diachalciteos, liquefîee en huile ro¬ 
fat &: vinaigre : ou l’emplaftre de betonica, ou du gratiaDei, fondus en huile rofat. 
D’auatage,on frottera le col d’huile rofat & de lumbriques, ôc fuyura-on la cure com¬ 
me ie diray cy apres. 

Kj 



















































CCCLXXX * LE DIXIESME LIVRE, 

Des lieux ef^uels on ne doit appliquer Trépanés, CH À P» XXL a 

R apres auoirdefcritlcs Trépanés &:autres inftrumcnts capitaux, faut 
maintenant déclarer les lieux ou endroits, efqucls nullement ne fuit 
appliquer Trépanes. Et premieremet fur l’os fracturé & feparc du tout, 
ou fur la plus grande part (eparee d’iceluy qui demeure entier,c’eft à (ca- 
uoir, qui n’eft fraéturé, de peur qu’en preflant dclfLis, on ne l’enfonçaft 
J lui* les membranes. Secondement fur les ^futures. Ticrcement fur les fourcils, pour 
lcsraifonsfufditcs,aufqueIlesil fautadioLiftcrvn poind bien notable : fçaiioir qu’en 
ceft endroit y a vne grande cauité pleine d’vnc humidité blanche gluculc,&: enlcm- 
ble de l’air, ordonnée de Nature pour préparer l’air qui monte au cerneau ; autrement 
le Chirurgien poiirroit fabuler, euidant la fifditc cauité dire vne cnfonccure d’os 
qui requill le trépan. Q^artement, aux parties inferieures de la telle, fil eft polïiblc, 
de peur que la fubllance du cerneau ne forte dehors par l’ouuerture faite en l’os, pour 
fapefantcur. Quintement, fur les os bregmatis ou fontenelles des petits enfants, leR 3 
. ^ quels ne Ibnt encorcs alTcz folides pour foultenir la trépane. Sextement, fur les tem- 
pies, àraifon du mulclc temporal, pourobuier à i’aCcident que dclcrit Hippocrates, 
que 11 on fait fedion au mulcle dextre de la temple,il furiiiedra Ipafme de l’autre collé: 
éc 11 on la fait au fcncllrc,le fèmblable accident aduiendra. La raifon eft,que le mufclc 
incifé en trauers perd fon adion: qui eftoit mouuoir &: amener la mandibule inferieu¬ 
re vers la fuperieure. Et lors fon compagnon oppolitc eftat en fon entier ôc perfedion 
(qui eft tirer vers fon principe ) tire à foy ladite mandibule inferieure : & celuy qui fera 
incifé, n’a nulle contrariété à fon compagnon : partant la partie faine attirera vers clic 
la maladie:&: par ainfi la bouche &c autres parties de la face demeureront tortuçs,prin- 
cipalement plus du collé non incifé,que l’autre inciférparce que toutes & quantes fois 
qu’il y a comme vncontrepois des nerfs ôcmufcles eftants en parties oppofites égaux 
en nombre, magnitude&:force, la refolution &:paralylic d’vne partie caufe&: faid 
conuullion en l’autre partie pareille, comme vn contrepois, ainft que Ion voit en vne 
balance le plus pefantemporter le plus léger. Or il n’y aura Iculemcnt ce danger, mais ç 
encorcs vn autre plus grand, pour-ce que ledit mufcle le meut en mafehant, ôc en par¬ 
lant : &: partant difficilement eft confolidé, & auffi que fous iceluy eft la commiflurc 
petreufe. Pareillement qu’en fa fubftance font plufieurs veines, artères, ôc nerfs, au 
moyen dequoy fouuent beaucoup d’accidents aduiennent, comme douleur, înflam- 
mation,fiéurc,lpafmc,non Iculement particulier,mais auffi vniuerfel,&: par colêquent 
la mort. Parquoy nul ne fera fi temeraire de couper Icfdits mufcles des temples, pour 
faire trépanation pour la fradurc, qui pourroit eftrc en tel endroit : mais pluftoft fera 
faite apertion au dcirus,ou à cofté,& le plus près de la fradurc que Ion pourra. Ce que 
Hiftoirc de feis à Vil gentilhomme nommé monfieur de la Brctcfchc, lequel à l’entree du feu Roy 
îaBretSe^ fdcnry, hit blefifé d’vn coup dcpicrrcfur Icpont iioftfc Dame, en cefte ville de Paris; 

’ laquelle luy fradura l’os petreux, auec grande contufion du mufclc Temporal^ (ans 
playe. Dont ie fus le lendemain enuoyé quérir pour le pcnlcr en Ibn logis, rue de la 
Harpeà la rofe rouge. Et ayant cogneu la fradurc la nature du lieu blcflé,voulu ap- 
peller confcil, tant de Médecins que Chirurgiens : Entre lefquels aucuns furent d’ad- 
uis de faire ouuerture deflus ledit mulclc, à fin d’appliquer la trépané pour extraire les 
os fradurez. A quoy ic repugnay bien forr,allcguât l’authorité d’Hippocrates au liure 
dcsplayesdelaTefte, lequel défend donc faireincifion en tel endroit, pour obuier 
aux accidents predits:&: auffi par l’cxpcrience qu’auois cogneuc, que ceux aufquels on 
.auoit fait lèdion,&: coupé ledit mufcle,tomboyent en coniuilfion &: mouroyent:mais 
fu de ceft aduis, qu’il falloir faire ouuerture à la partie fuperieure, &: le plus près de la 
fradurc qu’on pourroit, fans toutesfois toucher audit mufcle que le moins qu’il lèroit 
A(îuis,iugc. poffible. Or Iç frère dudit lîcur de la Bretelchc, qui eftoit l’vn des Protenotaircs de 
monfeigncurle reuerendiffime Cardinal de Chaftillon,qui eftoit pour lors viuant,c 5 ’ 
me il eftoit prelcnt à la confultation,pour la grande amitié fraternelle qu’il luy portoit, 
dift que nullemêt ne permettroit qu’on fift incifiô fur ledit mulclc, de peur que ne liir- 
uint l’accident qu’auois demÔftré. Et ainfi fut accordé de tous,que la fedion feroit fai¬ 
te au defllis dudit mulcle ; ce qui fut fait par moy tout à l’heure. Et ie lendemain ( qui 

eftoit 
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eftoit le troiliefme iour ) ie le trepanay, &: par roiuicrtvire faite à l’os quelques iours a- 
pres tiray quatre efquilles de la fradure, luy mettant vne tente de plomb canniilce^de 
figure platte ( comme tu vois par celle figure fuyuante, toutesfois non fi longue ) pour 
extraire la lànie qui Ibrtoit d’entre l’os ôc la Dure-mere. Et lors que l’habilloiSjluy fai- 
fois bailTer la telle en bas, &c fermer la bouche & le nez, à fin d’expuller la lanie hors: 
puis luy faifois iniçdion de choies detcrlîucSjauec vne petite Syringue, dotas icy aulïi 
le pourtrait : &: auec autres remedes fut par la grâce de Dieu bien guary. 

Tente de plomb cannulee, de figure pUtte, 

pour donner ijjùe a U finie retenue en- SyringUe. 

tre le Crâne ^ U Dure-mere, 



Semblable cas prefque aduint au liege de Mets,en la perlbnne de monfieur de Pien- 
nejnommé alors Bugueno ; lequel ellant fur la breche fut blelTé en la temple auec fra- 
dure d’os, par vn efclat de pierre de la muraille, fait d’vn coup de canon tiré par l’en- pos. 
nemy. Et fubit qu’il fut frappé,tomba en terre,&: ietta le fang par le nez,par la bouche, 

& par les oreilles, auec grand vomilTement : & fut près de quatorze iours làns parler 
ny ratiociner & cognoillre perlbnne. Et luy furuint aulfi des treiraillemens,approchas 
delpafme, ôc eut tout le vilage enflé &: fort liuide. Il fut trépané à collé dudit mufcle 
fiir l’os Coronal, par vn nommé Pierre Aubert, Chirurgien ordinaire du Roy. Et au 
vingtcinquielme iour il luy furuint vne chair molle ôc fort lènlîble, appellee Fungus, 
qui Ibrtoit de la Dure-mere,à l’endroit où Ion auoit appliqué la trepanerlaquelle chair 
croilToit de iour en iour, iaçoit qu’on appliquall dclTiis choies corrofiues : toutesfois 
depuis (neantmoins celle grande playe fradure,&: autres accidents ) fut guary. Les 
anciens ont appellé icelle chair Fungus ^ à raifon quelle cil molle,ayant vne racine com- pungas. 
C me vn potiron ou champignon,^: ell large en fa partie fupericure,cn l’inferieure gref- 
le &: menuë,& faugmente lelon la quantité de la matière, ou lelon qu’il lera aulïi trai¬ 
té par remedes contrariants à là caulé,&: aulïi le plus fouuent ell fetide : Les vulgaires 
l’appellent le Fie S. Fiacre. Or la maniéré comme fe font lefdits Fungus, c’cll qu’ainli 
qu’aux troncs des arbres quelque humeur à demy pourry, gliieux &: vifqucux vient à 
fortir, quali par refudation de choie excrementitielle par refcorce,&: peu-à-peu for- Fungus. 
tant horSjprendaccroilTement en forme de Fungus : femblablement des vaifl'eauxde 
la Dure-mere, àc du Crâne ellant rompus, en fort quelquefois vn fang melancholi- 
que, lequel Nature enuoye pour la régénération de la chair,necelTaire à telles parties, 
dont le formevn Fungus, lequel, comme dit Galien, tient de la nature &: llibllance 
delà partie où il naill, au relie retient en general de la nature des verrues malignes.Or 
pour la curation d’iceux faut appliquer remedes, qui par propriété occulte ont facul¬ 
té de conllimer telle chair llipcrflue, Içauoir fort deliccatifs de leur nature &: doux ca- 
thcretiques,commc celluy-cy: !^.Sabinæ 5 ij.ochræ 5 j.puluerilentur limuljô^ fiatpul- 
£) uis. Autre: y. hermodaél. combuftorum §. fl. fiat pul. Et où icelle chair fungueulc 
lcroit fort accrcuë, comme il fen voit quelquesfois grofle comme vn œuf, plus ou 
moins, on la peut lier auec fil de foye le plus près de là racine qu’on pourra : puis ellant 
tombée, appliquer deflus des llifdits remedes, & infalliblement on le curera mieux &: 
plus Icurement que par autres médicaments plus corrolifs. 

De talteration des os de la T efie, CH AP. XXI1. 



V E L q^e fois aux play es de Telle fenfuit alteration & corruption 
de l’os : ce qui aduient,ou pource que l’air l’a touché à nu, ou pource que 
la matière a croupi deflus, ou pour l’indeue application des medicamens icft. 
fuppuratifs&ronclueuxrceque nous monllrerons plus amplement au 
traiélé des Caries, parlant des Nodusdelaverolle. Telle alteration fe 
cognoillra, tant par la veue ( car au lieu d’ellre blanc, il deuient iaunallre, puis liuide 
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& noir ) que par la fonde, d’autant que Ion fent alperitc inégalité, rciprouuettc 

y entre facilement 5 toutesfois i’ay veu l’os cftant longuement dcfcouuert altéré, 
dire fort dur, voire que la trépané y entroit aucc difficulté. Parquoy le ligne de carie 
n’dl alleuré: entendu que l’air fouuent deleichc l’os carieux en telle forte qu’il le mon- 
llre de ferme conlillence, apres auoir demeuré long temps delcouuert. Ce ligne ell 
bien plus certain, à Içauoir que la chair qui f engendre fus l’os carieux,ell baueule, &: 
de peu ou nul Icntiment. Or icelle alteration ou corruption fera corrigée par cautères 
aduels ou potentiels, comme nous dirons en leur propre lieu, ou par pouldres cata- 
gmatiques céphaliques, faites de rad. ireos, mall. myrr. aloés, gentianæ, arilloloch. 
centau. corti. pini : comme, y!,, rad. ire. florent. arill. an. centaurij 5 ij. cortic. pini 
5 fi. mifee ôc fiat pul. fubtilill. laquelle lèra appliquée fus ros,&: fi la corruption cil gra- 
dc,on vfera de Rugincs. La cheute le doit attendre Sc non procurer par force : car au¬ 
trement l’os qui feroit delî'ous, n’eftant couuert de chair, faltereroit : toutesfois petit- 
à-petit on les'clbranlera, pour ayder à nature à les leparer. Et icy en palfant tu noteras 
que l’cxfoliation du circuit de l’os, qui ell oii la trépané aura palfé, le fait communé¬ 
ment en quarante ou cinquante iours, autrefois pluftoll. Enlcmble l’exfoliation qui 
cil caufee par l’alteration de l’air ambiens,qui aura touché l’os nu dcfcouuert, fe fait 
prefque en mefmc elpace de temps : ce qui (c f lit aulfi apres l’application des cautères, 
ou par le bénéfice des pouldres céphaliques. Et la coniondion vnion ( appelle Cal¬ 

lus ) fe fait communément aulfi en l’os fraduré par autant de iours : toutesfois aux vns 
plullo 11 ,comme aux ieunes : aux autres plus tard,comme aux vieils : de toutes lefquel- 
les choies on ne peut donner réglé certaine^ & temps prefix, pour la diuerfité des habi¬ 
tudes & tempéraments, 6c félon la dureté 6c elpelléur de l’os. Or fi l’alteration de l’os 
6c confolidation des playes font répugnantes aux remedes fufdits, faut ordonner au 
patient portion vulneraireiCe que i’ay fouuentesfois fait auec heureulc ilTue.Or quel- 
quesfois, non feulement vne portion de l’os cil altéré 6c tombé, mais aulfi iccluy tout 
entier, ce qui ell prouué par Hippocrates quand il dit : L’os du Crâne ellarit blclTé, le 
fèpared’auec le fain plus ou moins, félon la véhémence du coup: ioint aulfi que l’ex- 
perience le monllre. Et en cell endroit ie feray récit de ce que i’ay fait ellant en Pied- 
mont,Chirurgien de defund le Marefchal de Montejan (qui lors elloit Lieutenant du 
Roy) ie penfay vn laquais de defund monfieur de Goulaincs : qui fut blelfé d’vn coup 
d’elpee fiir l’os Pariétal, partie fenellre, non pénétrant iniques à la lecondc table : 6c 
quelques iours apres que la playe elloit prefque confolidee 6c guaric, arriua à Thurin 
quelque compagnie de foldats de fon pays de Gafeongne, aucc lefquels vn matin 
mangea des tripes fricalfees auec force oignons 6c elpiccs, ne fut aulfi fans boire 
vin fort &: en quantité, &: fans eau. Dont toll apres tomba en fiéurc continue, 6c per¬ 
dit la parole 6c le fens,&: luy furuint grande tumeur à toute la telle 6c au vifage,les yeux 
rouges &: enflammez ilTants hors de la telle. Ce que voyant i’appellay Médecins 6c 
Chirurgiens, pour aduiler qu’on feroit pour luy lauuer la vie. Et fufmes tous d’aduis 
de le faigner 6c clyllerilèr, 6c faire application de plulieurs remedes lur la telle, auec 
fridions 6c ligatures aux extremitez: neantmoins tout le collé delà partie alFedee, 
quelques iours apres fapollema. Et ayant fiit ouuerture, ietta grande quantité de la- 
nie, 6c trouuay le cuir mulculeux qui elloit déprimé, auprès de l’os auec le Pericrane, 
de largeur enuiron de quatre doigts: & finablement toutes les deux tables de l’os fu¬ 
rent alterees,pourries,noires 6c fetides. Et pour corriger celle corruption y appliquay 
par intcrualles,cautcres aduels : 6c ce tant pour corriger la pourriture, que pour faire 
leparation de ce qui elloit altéré. Et enuiron vn mois apres le penfant, veis fortir cer¬ 
taine quantité devers de deflbus ledit os pourry, par aucuns trous de la carie : qui fut 
caufe de me faire haller d’extraire &: Icuer ledit os, qui branfloit long temps aupara- 
uant. Et deflbs la Dure-merc trouuay,où Nature auoit engendré chair,trois cauitez à 
mettre le poulce, qui ellqyent remplies de vers groullants 6c mouuants, lefquels 
elloyent chacun de grofleur enuiron d’vn fer d’aiguillette, ayant la telle noire. Or 
elloit la portion d’os que Nature auoit feparé, de grandeur de la paulme de la main 6c 
plus : tellement qu’à le voir on ne pouuoit comprendre que Nature eull peu ietter 6c 
leparer telle quantité de l’os du Crâne fans mort. Et toutesfois il en guarit, outre l’ef- 
pcrance de tous ceux qui l’auoycnt veu : mais apres la confolidation de fa playe, la ci¬ 
catrice 
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^ catrice luy demeura grandement cane ( ce qui cft efcric d’Hippocrates ) pour raifon de 
la perdition de l’os, qui eft de matière Tpermatique, laquelle ne le peut regenerer lèlon ijjfg 
fa première intention. Et aulTi pource que la chair ne peut deuementeroiftre fur vn quæcunquc 
Callus ; à caule qu’il eft comme choie eftrange & empruntée à Nature,&: melinement 
parce qu’il eft plus folide compaâ: que l’os naturel, dont le lang ne peut rellider, 
par conlcquent la chair ne peut eftre rengendree. Au moyen dequoy lors qu’il y a per¬ 
dition d’os en quelque partie de noftre corps, la cicatrice demeure toulîours cane : Ôc 
au Crâne où il y a perdition de fubftance des deux tables, Ion voit au lens de la veuë, 

& lènt-on à l’attouchement de la main, vne pullation faite par le mouuement du cer¬ 
neau,à l’endroit de la cicatrice, &: le lieu demeure par longue elpacc de temps plus de- 
bile douloureux. Et pour cefte caufe,feis faire audit laquais vn bonet de cuir bouil- 
ly, pourrefifterauxiniures externes, qu’il porta iufques à ce que la cicatrice fuft bien 
folidee, èc la partie fortifiée. Or il y a d’aucuns foy difants Chirurgiens, mais pluftoft 
font de CCS abufeurs, coureurs &: larrons, que lors qu’ils font appeliez pour traiter les 

B playes de tefte, où il y aura quelque portion d’os amputé, font accroire au malade &: 
aux aftiftans, qu’au lieu dudit os leur fiiut mettre vne piece d’or. Et de fait, en la pre- 
fence du patient l’ayant reccuë, la bâtent & la rendent de la figure de la playe, & l’an- 
pliquent deflhs, & difent quelle y demeure pour feruir au lieu de ros,&: de couuertu 
au cerneau : mais toft apres la mettent en leur bourfe, &c le lendemain fen vot laiiTai 
le patient en cefte impreflion. Les autres difent que par leur induftrie &: grand Içauoi 
ils font coalefcer vne piece de cougourdedefeichee au lieu de l’os amputé. Et ainfi a- 
bufent les ignorants, qui ne cognoilfent que tant fen faut que cela fe puifle faire, que 
Nature ne peut fouffrir vn petit poil enfermé en vne playe, ou autre petit corps eftran¬ 
ge. Ce qui eft prouiié par Gai. au qnatriefmeliurc de là Méthode. Parquoy nul hom- Nature îm. 
me de bon efprit ne doit croire tels alfrontcurs. Si aucun veut dire qu’vne balottc de c^rps^cArî- 
plombtiree par vne harquebuze 3 peut demeurer longues années en quelques parties gc. 
de noftre corps. Cela ie leur concedc:par-cc que le plomb a quelque familiarité auec- 
ques noftre fubftance, comme ie declareray aux traidez des playes faites par harque- 
Q buzes:partant n’engendre fi toft corruption. Toutesfois,nonobftant icelle familiarité 

Nature l’expullè au dehors, fi l’efpefl'eur des mulcles, ligaments,pannicules, ou autres ^ 

parties folides ne rempefche,ou la figure de la partie qui lèroit cane. Parquoy leur ob- 

iedion ne fait rien,ou peu à propos.Et conclus que fi Ion applique vne pièce de plomb 

au Crâne pour leruir de couuerture au cerueau,iamais n’y pou rroit feruir, non plus 

que l’or ny la cougourde,ou autre matière eftrage. Et te fufïile des alterations, & caries Rcfolotîon 

des os du Crâne. Maintenant il ne refte plus qu’à déclarer la maniéré comme Ion doit 

procéder à la curation de la concuflion & commotion du cerueau. Ce queie feray, fil 

plaift à Dieu,&: le plus bref qu’il me fera poflible. 


La cure de U concujjîon ou commotion ^ eshranjlement du Cerueau, 

CHAP. XX///. 

O v s auons par cy deuant déclaré les caulès, fignes & accidents de la con- 
cuflîon du Cerueau, fans playe au cuir mufculeux, -ny fradure à l’os : par¬ 
tant à prefent nous faut parler de la cure. Donc le patient ayant receu gran¬ 
de concLiftion à la tefte, & le Chirurgien ayant cognoiflànce que f os n’eft 
fradiiré, mais a crainte qu’il y ait quelque vaifteau rompu au dedans, promptement 
luy faut tirer du làng de la veine Céphalique du cofté blefte. Et luy en fera tiré aflez 
bonne quantité, ayant efgard à la maladie prefente &: future, & principalement à la ^ai. au Iiur« 
vertu ,& autres choies qu’il faut conlidercr à la làignee, ainfi que Galien déclaré. Et deSangui. 
pour ce faire, appelleras vndode Médecin. Puis on luy raiera tout le poil de la tefte, 

&:luylèra appliqué le cataplafme cy deuanteferit, compofé de farines, huile rolàt, 

&: oxymel, ou autres rcperculïifs froids &: humides, lefquels feront renouuellez fou- 
uent. Et faut euiter ceux qui Ibnt Iccs &: fort aftringents, comme vnguentum de bo- 
lo, ou lèmblables, pource qu’ils opilent par trop, ü gardent que les matières fuligi- 
ncules ne fe peuuent exhaler, tant par les futures quepar les porofitez du Crâne du 
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cuir qui couure la tefte. Donc tant fen faut qu’ils gardaftent qu’il ne furuint înflam- ^ 
mation, que pluftoft par iceux elle (croit augmentée. Pareillement luy faut donner 
elyfteres fouuent,f il n’a bon ventre, à fin de garder que les vapeurs ne montent au cer¬ 
neau : qui fe fera aufti aucc l’aydc des fridions &: ligatures faites au bras,cuifl'es àc iam- 
bes, & par ventoufes appliquées furies c(paules, & le plus près du col que Ion pourra: 
Icfquelles (èront afl'cz grandes, &: auec grande flambe, pour faire plus grade reuulfion, 

& deftourner le (ang qu’il ne monte par trop grande impetuofité au cerneau, lequel 
cauferoitinflammation VautresmauLiaisaccidents. Et le lendemain faut ouurir la 
veine Puppe qui eftfituce au dcffiis de la future Lambdoïde, laquelle a grande com¬ 
munication auec celles du cerneaueftant ouuerte,faut commander au patient 
qu’il ferme fa bouche & le nez,&: qu’il expire le plus fort qu’il pourra. Car en ce faifant 
les membranes fcflcuent,&:par ce moyen le(ang qui feroit rclpandu entre le Crâne 
&: les membranes, eft cuacué, mais non celuy qui eft entre le cerueau & lefdites mem¬ 
branes. Et où tel accident aduient, la cliofè eft defefperee, (ùl en y a en trop grande 
quantitc,&: que Nature ne foit affez forte pour le fuppurer & le ietter hors. Lon peut 3 
pareillement ouurir quelques iours apres celle du milieu du front, &: les arteres des 
temples, aufli les veines de delTous la langue, à fin que par telles ouuertures on puifle 
faire vacuation de la matière coniointe. Parcillemet le patient doit tenir diete ténue, 
fans boire nullement vin,principalement iufques au quatorziefrne iour,qui eft le 
terme couftumier où les accidents font encores en vigueur. Auffi les médicaments re- 
perculfifs doyuent eftre continuez iufques au quatriefine iour:&: puis apres on doit 
venir aux refolutifs,commençant aux doux & amiables, comme cefte decodion: y. 
radicisaltheæ § vj. ireos,cyperi,calamiaromatician. §ij. foliorum faluiæ,rnaioranæ, 
betonicæ,florum camomillæ, meliloti, rofarum rubrarum, ftœchados ah. m. (5. falis 
communis §iij. bulliantomniafimul(ècundum artem cum vino rubro &: aqua fa- 
brorum, fiat decodio : de laquelle on fera fomentation deux fois le iour auec feutres 
ou efponges. Et te conuient en ceft endroit noter, qu’il ne faut trop efehauffer la tefte, 
de peur d’induire douleur & inflammation. Puis appliqueras le cerat efcritpar de Vi- 
go, lequel a faculté de rcfouldre modérément, defcicher &: attirer par les porofitez q 
l’humidité qui eft fous le Crânepar (à vertu aromatique conforte le cerueau &: l’cf- 
prit animal ; lequel cerat eft en cefte forme, y. furfuris benè triturati § iiij.farinæ len- 
tium ^ ij. rolàrum, myrtillorum, foliorum & granorum cius ah. § j. calami aromatici 
§ j. (^. camomillæ, meliloti ah. m. (^, nuces cupreflî, numéro vj. olei rofacei & camo- 
millæ,ah. § iij. ceræ albæ § ij. (5. thuris, maftiches, ah. 5 . iij. myrrhæ 5 ij. puluerifâtis 
puluerifandis, & liquefadis oleis cum cera omnia mifceantiir fimul, & fiat mixtura, 
quæerit interformamemplaftri&ceroti. Etditenauoirvfé à vn Gentilhomme du 
Ducd’Vrbin, lequel client de chenal fur le pont faind Ange à Rome, la tefte fur vnc 
pierre de marbre, Sc demeura en terre comme mort, &: faigna par le nez, bouche, &: 
oreilles : & fubit la tefte luy deuint fort enflee, enlcmble tout le vilage, auec couleur 
liuide, &: demeura vingt iours apres eftre bleffé, fans parler : aufti fut vingt iours fans 
boire ny manger, fors delà gelee fondue & des bouillons de chappon auec fucre 6c 
autres (èmblables : neantmoins futguary. Vray eft qu’il perdit fa mémoire, &:luy de¬ 
meura vne balbucie,c’eftàdirc,futbegue, ne fçaehant expliquer ce qu’il defiroit dire, 

Ce qui confirme le dire d’Hippocrates,lequel affirme que ceux qui pour quelque cail¬ 
le ont concuftîon au cerueau, perdent incontinent la parole : voire comme note Gai. 
au Commentaire,toute adion qui vient de volonté. Or en tel cas ie n’eftime de petite 
efticace non moins que de Vigo, la faculté d’vn tel cerat, d’auoir prohibé l’apofteme 
qui fc pouuoit aifémentfaire au cerueau.Ce qu’aucuns bigarrez hors de raifon,ne veu¬ 
lent concéder, Sc maintiennent ne fc pouuoir faire apofteme en la fubftance du cer¬ 
ueau. Pareillement ne croyent qu’on ne piiilfe efehapper, lors qu’il y a portion de la 
fubftance du cerueau deperdue, Ôc donnent des raifons en l’air, que ne veux icy reci¬ 
ter pour euiter prolixité : mais il me fuffira le prouuer par l’authoritc des anciens, qui 
ont lailfé par elcrit telles choies eftre aduenuës ; ioint que par cxperiece on le voit fou- 
uentaduenir. Et premièrement Hippocrates dit, que celuy qui a grande douleur de 
tcfte,fi le pLis flue par le nez,& par la bouche,ou par les oreilles, cela guarift le malade. 
Pareillement Galien au liure âe InoequaUtem^crie, 6c Rails au troilielme liure de fon 
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A Continent,chapitre quatriefme,&: Auicenne au chapitre des Exitiires à la iij.partie du 
iiij.liure,chapitre vingtiefme,affirment que Nature iette la fànic faide au cePuean, par 
le nez,bouche,&: oreilles. Otpar expérience auffi on aveu aduenir telle chofè. Et me 
fouuient que maiftre Prothais Coulon, Chirurgien de defund monfîeur de Langey, Hiftoirc. 
ma recité &: affirmé auoir veu vn ieune garçon en la ville du Mans,lequel aidoit à fbn- c^odon* 
ner vnc grofle cloche, fè pendoit à la corde,par laquelle fut cfleiié en haulr, &: tom¬ 
ba la telle première fur les quarreaux. Et fu bit perdit la parole, roüye,&: la veiic,&r 
toutecognoiffance &c rairon,auec rétention des excremens : puis tofl apresluy furuinc 
la fiéureauec déliré, &: autres mauuaisaccidens. Et ne fut le patient trépané, àcaufe 
qu’on ne trouuoit aucune fradureau Crâne. Etau leptiefmeiourilluy fiiruint vne 
grande fueur ôc flernutation,auec laquelle ietta grande quatité de pus parle nez, oreil¬ 
les,&: bouche. Et apres celle euacuation les accidens ccfîérent,&: guarir. D’auantage 
i’ay fait ouuerture fouuentesfois pour faire rapport en iullice,à caufè de la mort de plu- 
lîcurs qui auoyent ellé blefl'ez à la telle,oii ie trouuois grande quatité de pus auec pour- 
B rituredelaproprefubflancedu cerueau.Rellcfemblablemcntprouuer, quelesplayes 
auec perdition defubllance du cerucau,ne font neceffairement mortelles. Il ellprou- 
ué par l’authorité de Galien,qui dit auoir veu vn ieune enfant guarir d’vne playe pene- Liu.s.dc i vC 
tranteiufquesàl’vndes ventricules anterieurs du cerneau. Pareillementle bon vieil- 
lard Guidon recire auoir veu vne playe en la tefle,partie pollerieure, de laquelle elloic 
forti de la fubllance du cerneau, & le patient guarit.Et quant à moy,ie puis affeurer en 
auoir aulfi veu,dont icy en raconteray quelques hilloires. Dés fan mil cinq cens trente 
huit,comme i’ellois à Thurin,Chirurgien de defund monfîeur le Marefchal de Mon- 
tejan,penfày l’vn de fes pages, qui reccut vn coup de pierre à la telle par vn de les com- 
pagnons,joüant au palet, &c le coup fut fur l’os Pariétal, partie dextre,auéc fradure 
embarrure dudit os,&: fortoit par fa playe de la fubflance du cerucau,la groffeur de de¬ 
mie auelaine ou enuiron .Et fubit qu’apperceu telle chofè,difois la playe eflre mortelle. 
Etfurcefaidarriuavn ieune Médecin, lequel contefla fort contre moy, difant qu’i¬ 
celle portion du cerneau efloit grefrc,&: non du cerueau. Auquel ie dis qu’il la gardafl 
C iufques à ce que i’euffe habillé le patient,&: que mon dire feroit trouué véritable. Et a- 
presauoirpenféleditpage,àfîndeprouuer parraifon 6c expérience qu’icelle portion 
du cerueau ne pouuoit eflre grefî'e : le Itiy dy premièrement, qu’au dedans le Crâne il 
ne fe peut faire greffe, cncores que les parties foyent froides : à caufe qu’il y a grande trèfle fous 
quantité d’efprits animaux, qui font trefchaitds &fubtils, ioint la multitude des va- leCranc. 
peurs efleuces de tout le corps à la telle ; lefquelles chofès empefehent la génération de 
la grefre:& quant à l’experience parla diffedion des corpsmorts,iamais on n’y voit au¬ 
cune greffe. Et neantmoinsvouloit gaigner fon dire par toufîours contefler.Enfînluy 
dis que l’experience nous mettroit d’accord. Ce que plufîeurs Gentils-hommes 6c au¬ 
tres affillans defîrerent bien voir 6c entendre : car ie tenois, que fî c’efloit grefïe,elle na- 
geroit fur l’eau ; au contraire, que fi c’efloit de la fubflance du cerueau, quelle iroit au 
fonds. D’auantage fi c’efloit grcfl'e, en la mettant fur vnc pelle chaude,elle fonderoit: grefle eft 
6c fi c’efloit du cerueau, il fe dcffeicheroit, 6c demeurcroit aride comme parchemin, uç"la 
fans fe fondre ou liquefîcr,&: promptement brufleroit, pour-ce qu’il efl gluant, humi- fiance da 
Q de &: aqueux. Et furent faites telles efpreuues, dont fut trouué mon dire eflre vray : 6c ceiueau. 
combien que ledit page eufl telle portion de la fubflance du cerueau perdue,il guarir, 
reflc qu’il demeura fourd. 

Des pUy es de la Face, CH À P. XXI111. 

R apres auoir ainfî traidé des playes 6c fradures de la Teflcimain- DifFercnce 
tenant faut parler de celles de la Face,lefquellcs fe doiuét foigneu- d^j/p^ce! 
fèment traiter: à fin que les cicatrices ne demeurent laides & dif¬ 
formes.Les caufes peuuent eflre femblables à celles du Crane,fça- 
uoir efl,externcs.Mais aux efpeces 6c différences on peutadioufler 
amputation totale des parties, comme d’vne oreille, oud’vnœil 
creué,ou du tout forty hors de la tefle : auffi le nez du tout coupé, 
&:auecqucs portion de laléure ou totalité d’icelle. Pareillement la playe peut eflre 
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faite de chofe fi violente, comme d vn coup de harqucbnze & autre choie femblablc, 
qui aura rompu &: emporté portion des os du palais : de façon que le patient iamais 
puis apres ne pourra parler que Régnant,c’eft à dire parlant du nez,fil n eft fecouru par 
le bénéfice de la Chirurgie: ce qui te fera déclaré cy apres. Nous commencerons donc 
aux playes des Sourcils,en continuant toutes les autres parties du corps. Ancunesfois 
il aduient que la playe fera faite au trauers des fourcils, en forte que les mufcles &: pan- 
nicule charncux,qui les meuuét&:efleucnt,feront du tout dilaccrez&: coupez. Adonc 
les paupières ne peuuent eftre efleuees, & les yeux demeureront clos, de façon que le 
patient(fil veut voir) fera contraint(voire apres la confolidation de la playe) efieuer de 
là main ladite paupière : ce que i’ay veu plufieurs fois : &: tel accident le plus fouuent 
vient de l’imperitie ouinaduertencedu Chirurgien, faute d’auoir deüementcoufu la 
playe,& d’y auoir appliqué compreires,&:fait ligature propre. Et où tel accident feroie 
furuenu,faudroit couper,&: du tout amputer autant du cuir àc du pannicule charneux 
qu’il en fera befoin : à fin que la paupière fe tienne elleuee enhault, fans que le patient 
Ibit contraint y mettre la main. Puis faut couldre dcüement la playe, de coufiurc de 
pelletier : & par delTus fera appliqué de mon baume,&: aux parties voifmes,tcl médica¬ 
ment. y .olci rolàti § fi.albumina oui numéro duo, boliarnienici, languinis draco- 
nis,maftichcs an.5 j.agitentur fimul,fiat medicamêtum: & Ibit fait bandage & ligature 
propre pour tel cas. Puis apres on vfera del’emplaftre Gratia Dei,vel bctonicæ,vel dia- 
chalciteos, ou autres lemblables, iufques à ce que la playe Ibit confolidee :& telles 
playes, & autres de la face, fe curent facilement, felles ne font accompagnées d’autres 
mauuais accidens, ou que les patients fulTentfort cacochymes. Il aduient vn autre 
accident du tout contraire, que la paupière demeure elleuee en hault, en forte que les 
malades dorment les yeux ouuerts, ne les pouuans clorre ; les Grecs les nomment La- 
gophthdlmos. La caule vient de caulc interne, comme d’vn charbon ou autre apofteme: 
ou cxterieure,comme d’vn coup d’elpee,ou d’autre ballon.La cure le fera en failànt v- 
ne incifion au delTus de la paupiere,de figure de croiirant,& que les angles ou poindes 
foyent contre bas, à fin de relafcher & abbailTer ce qui ell trop clleué de la paupière, 
ne faut nullement toucher le cartilage, pour-ce qu’apres nefepourroit plus releuer. 
La relie de la cure fe fera ainli qu’il appartient. 
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T>es playes des Teux, CH AP. X 

E s playes des Yeux Ibnt faites de choies poignantes, trenchantes, 
contundantes, ou autrement. Etlelon icelles différences,faut 
que le Chirurgien diuerlîfic la cure. Or fil y aucune chofe ellrangc 
dans l’œiljfaut fubit la tirer hors,renuerlànt(f il cil bcfoin)la palpe- 
bre doucement auec la queüe de l’elpatulc, ou vne piece d’argent. 
Et où ne la pourras apperceuoir & voir,appliqueras dans l’œil trois 
ou quatre grains de Icméce d’Orminum ou Toute-bonne, laquelle 
a puilfance de purger & nettoyer les ordures,& petits corps ellran- 
ges des Y eux, non toutesfois inlèrez, &c grandement attachez contre les membranes: 
mais où la choie ellrange leroit adhérante & inleree aux membranes, alors vibras de 
cell in Uniment, lequel polbras lur rœil,&: ouuriras les paupières,&prelïbras doucemet 
l’œil : & par iceluy Ibra tenu ledit œil llable, & auec petites pincettes Ibra tirée la choie 
ellrange hors. La figure dudit inllrument ell telle. 
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Figure dvn Spéculum oculi,pour dilater ^ tenir les paupières fiables : lequel 
Jepeut accroifire ey* rejjerrerfélon la grandeur des jeux. 



B 

Or apres aiioir extrait les cliofes eftranges,{cra appliqué dans l’œil tel médicament. McJicamcs 
Prenez germes d’œufs dix ou douze, agitez en vn mortier de plomb, auec vn peu d’eau ‘ 

rorc,& le mettez dans l’œil, par (Its ledit œil Sc parties voifines, (èra mis repereuflif 
tel que ceftuy. y.albumina ouorumnum.iiij.puluerisaluminisrochæcombufti^ij. 
langLiinis draconis 5 j.aquæ rolarum ôc plantag.an.^ ij.agitenturlimul, fiatrcperculli- 
uum : duquel on vfera,& fera réitéré foiiuent. Autre. Prenez formage frais,bien efcrc- 
mé,eau rolè ôc blanc d’œuf,& fuc de acacie. Autre plus excellent d>c de plus grande for¬ 
ce à reprimer la fluxion,&ofter l’inflammation. y.gummi Arabici&tragacanthi.an. 

5 iij.pflllij,cydoniorum,leminis portulacæ,plantaginis, fumach, an.5 ij. fiant mucilag. 
extrahantur cumaqua plantaginis, folani Ôc rolarum, fiat collyrium : duquel on en 

pourra fèurement v{èr,tantau dehors l’œil qu’au dedans.Et noteras que tous les renie- PoînA no- 
des que tu appliqueras à rœil,&: autour d’iccluy, fe doiuent appliquer tiedes, tant à fin 
qu’ils pénétrent mieux parle moyen de la chaleur modérée, qu’aufli à raifon que les 
Q choies froides aétuellement font ennemies des yeux &: de la vcüe, par incraflàtion 
ftupefadion des efprits vilifs : de fait,que i’en ay veu quelques-vns, à qui la veüe cfl: de¬ 
meurée trouble à faulte de ce faire : comme aufli i’ay veu aucuns ayans playes aux yeux 
faides par pundion d’aiguille,ou de poinçon,ou choies femblables, en la fubftance de Remedes 
rœil,toutesfois en la pupille,fortir bonne quantité de l’humeur aqueux,&: guarir, en y 
appliquant les remedes llifdits,&: tels mucilages.Et par fois faut fiire inllillcr ou rayer douleur des 
laid de femme allaidaiitevnc fille,plufl:ofl: qu’vn malle,par-ce qu’iln’efl: fi chaud, le- yeux, 
quel a faculté d’adoucir & appailcr la douleur,mundifier &c nettoyer. Semblablement ' 
on pourra vlcr du lang de tourterelle, pigeon, ou de poullets, incifant la veine qui efl: 
fous leurs ailes. Iceux auflî refoluent,mundifient,&: appailent la douleur. Aufli fera ap¬ 
plique fur l’œil & parties voilinès ce cataplafine,lequel a grande vertu anodine feda- 
tiue de douleur,&: prohibe la fluxion ôc inflammation. !^.carnis pomorurn fub cine^ Cataplafme 
rccalidodecodorum |v.vitellosouorum numéro iij.caniïe fiftulæ rccentcrextradæ 
§fl.mucilaginis pfillij, althcæ ôc cydoni.an. §j. farinæ hordei parum: incorporentur 
omnia fimul,fiat catap. Aufli on peut vlér de poûlmons de mouton ou d’autres belles, 
vn peuparboüillis en laid,&: tous chauds les appliquer dcirus,&: les renouueller prom¬ 
ptement que le patient lentira qu’ils feront froids.Et où cedit remede n’auroit puiflan- 
ce de lèder la douleur,à caille d’vne extreme chaleur,foit fait tel remede.Prenez fucil- 
Ics de iofqiiiame vne poignée, cuittes Ibus les cendres : puis pilees en vn mortier auec 
mucilages de pfillij ôc cydoniorum, extraits en eau de morelle Ôc plantain : Ôc en foit 
appliquc.entre deux linges fur les yeux & temples. Autre. Prenez mucilages de plillij, 
ôc cydoniorum,extraits en vne decodion de papauer,&: vn peu d’opium auec eau rofe. 
Etoùlaplayeauroitbcfoind’ellremundifiee ôc incarnée, lcra appliqué tel médica¬ 
ment. C^.fyrupirofati delîccis5j. aq.fœnic.&rruthæan.5 ij.aloëslotæ,olibani an.§ fl. 
mifee ad vlum didum. Semblablement les fiels de raye,de liéure, de perdris diflbuls aux^pbÇes 
tîn eau d’eufrale ôc fenoil,font propres à la mundification d’icelles playes.Pareillement yeux, 
ce Collyre. y.aquæhord.5j.mellisdelpumati5 iij.aloësterlotæinaquaplantag. Ôc 
faccari cand.an.5 j.fiat collyrium : ôc fil cil befoin engendrer chair, on vfera de celluy. 
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y. miicil. gummi olibani, arabici, & tragacaiithi, farcocollæ in aqua hordei,extrada: ^ 
an. 5 iij.aloës ter lotæ in aqua ror. 5 j. ceru.vftæ &: ablutæ, thutiæpræparatæan. 5 b. fiat 
collyrium. 

Or il faut noter que la coniondiue, au moyen de la folution de continuité, ou au¬ 
trement,fefleuc? quelqucsfois en il grande tumeur pour la defluxion d’humeur ou ven- 
tolitez,quelle couurc du tout la pupillc,&rort bien forthors des paupières, &: femble 
à vne chair fuperflue,perdant fa couleur naturelle,&: deuiêt rouge:qui fe fait au moyen 
de la douleur hc chaleur efl:range,auec ventolitc ôc quelque aquohté,en forte que l’œil 
ne fe peut ouurir ny clorre. Et me fuis trouuc en compagnie d’vn ieune Chirurgien,qui 
fans moy vouloir couper &: adapter remedes corrohfs pour amputer l’exuberance de 
laditeconiondiue : mais ie l’engarday, par-ce qu’il eull efté caufe de rendre aueugle 
fon patient,auquel ordonnay vne fomentation d’vne decodion de camomille, meli- 
lot,rofes,abfinthe,rüe,fenoil &: anis,racine d’iriSj^: de fbuchet,boüillis en laidi&T aucc 
cfpongesfurentfaidesfomentations,puis apresaueccefte-cy plus forte &: dcfîccati- 
uc. y.nuciscuprefli,gallarum,balaulLah.plantag.abfinthij,hippurisflorumca- g 
momillæ,meliloti,rofarLim rubrarum ah. ih.È.bulliant hmul cum aqua fabrorum, fiat 
decodio pro fotu. Semblablement on peut faire cataplafine de ladite decodion,aucc 
farinæ hordci,fabarum,pulueris maftiches,myrrha:, ireos. Puis en la declinaifon de la 
refolution,fut vfc de cefte liqueur dans l’œil : laquelle a grandifiime vertu d’aftraindre, 
confumer,fcichcr 3 &: roborer ladite coniondiue relaxec,qui eft telle. Faites durcir vn 
œuf frais, 6>c fubit le delpouillez de fa cocque, &: oftez le moyeu : &: dedans le refte du 
blanc,mettez vn fcrupule de vitriol romain en pouldre : puis feipreindrez dans vn lin¬ 
ge blanc net, &: d’icelle liqueur en foit mis quelques iours dans l’œil, auec quelque 
portion d’eau de forge,en laquelle on auroit fait bouillir fumach,&: rofes rouges. Et te 
puis aflburer,que tel remede eft de grand effed. Mais où le cas aduiendroit qu’il Ce fift 
chair fupercroiiTantc en la coniondiue, elle pourra eftre confumee par cefte pouldre. 
y .Oflis fepiæ & teftarum ouorum calcinatarum afi. 5 j.fiat puluis fubtilis.On peutpa- 
reillement vlèr de vitriol calciné,ou alum bruflé,ou autres fcmblables: mais auec gram 
de diieretion, en vlant toufiours de repercuififs deftlis l’œil & à l’entour, pour obuier q 
aux accidens.Or il faut entendre,que la fluxion fe fait quelquesfois en fi grande quan¬ 
tité & qualité d’humeur agu, que la Cornee Ce rompt & le créue, de forte que tous les 
humeurs fbrtent hors. D’auantage icy noteras, que pendant que tu cures les playes Sc 
autres dilpofitions mauuailes des yeux, tu dois fituer la tefte du patient alTez hault, & 
tenir clos l’œil qui eft fain ; à raifon que toute partie vulneree doit eftre en repos,&: par-- 
ce qu’vn œil ne fc peut mouuoir que l’autre ne fe menue : pour cefte caufe le fà’n doit 
eftre tenu bandé ôc clos, à fin que l’œil malade demeure en repos,pour la connexion &: 
colligance qu’ils onft l’vn aucc l’autre par le bénéfice des nerfs optiques &: motifs,Dure 
& Pie-mere,Pcricrane,vcines 5 arteres,&: autres parties : qui faid que lors que l’vn (buf- 
fre, l’autre quelquesfois lent la douleur de fon compagnon: de façon que le Chirur¬ 
gien y doit prendre grande follicitude: pour-cequele plus fbuuent Ion voit vne flu¬ 
xion f y faire fi grande, que par les remedes fiifdits ne peut eftre arreftee, de fbrte qu’il 
eft befoin d’vn autre plus extreme,qui eft le cautere aduel auec Seton appliqué derriè¬ 
re le col,lequel a vne merueilleule efficace aux fluxions inueterees.Qu’il fbit vray,rex- 
perieneequotidiane monftre, quetoft apres que l’vlcere faid par ledit cautere, iette 
boüe,la veüc fe clarifie,voire à ceux qui ja l’auoyct quafi du tout perdueice qui f eft veu 
defrefehe mémoire à vnhonnefte Italien orféure, nommé meffire Paüle , demeurant 
en Nèfle, près les Auguftins de Paris, lequel eut vne fluxion fur les yeux, où plufieurs, 
tant Médecins que Chirurgiens &: autres,y auoyent mis la main, dcfquels receut peu 
d’aide : ne fc pouuant plus conduire, m’appella, &: luy confeillay d’aller à l’extremc 

remede,qui eftoic le Seton : ce que volontiers accorda,& l’ayant appliqué, ôc fon vlce- 
re eftant conuertic en matière ou fanic,commença à mieux voir,&: à mefure que fon vl- 
cerc couloir,toufiours alloiten amendant, de façon qu’il rccouura du tout fà veüc, & 
porta ledit Seton emiiron vn an ou plus : puis f en fafcha,penfant qu’il ne luyfaifbit 
plus aucun profit,dont le voulut oftcr,&: faire clorre fii playe ; mais fix mois apres tom¬ 
ba en pareil accident, perdant la veüe comme deuant. Parquoy me renuoya quérir 
pour luy appliquer de rechefleditSeton,donttoft apres recouuraparcillemêt fa veüc: 
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^ &:leporteencorcsàprc{cnt. Or ic ne te puis en cotes afiezioüer l’cfFeâ: dudit Seton:. 
car depuis peu deioursençà, l’ay appliqué parle confcil de lacqucsHouIicr, Dodeur 
Reget en la faculté de Medecine, homme de grande eruditionj&: de finguliere doétri- 
nCjà vn ieune homme aagé de vingt ans ou enuiron,lequel tomboit fouuét d epilepfie: 
mais incontinent que Ton vlcere commença à ietter fanie, n eft tombé audit accident: 

&. ell:vray-femblable 3 que le virus &:vencnofité prend ifliic par l’vlcerc fait dudit Sé¬ 
ton. le diray icy Ibmmairementquc c’eft qu Epileplîe. C ellvn mot Grec,qui lignifie 
furprife^on rétention de tous les fentimens^dont il aduient que le malade chet en terre, 
fil n’efi: fouftenu. Car il perd tout à coup la veüc,roüye,&: autres fentimes, comme par 
vne fyncope,ou comme par vnc apoplexie.Mais il y a difierence. Car en l’apoplexie & 
fyncopCjil n y a nul mouuèment ny fentiment : & en l’Epilepfie, le corps le meut fore 
roidement, éc trauaille de conuuliion ou retirement des nerfs inuolontairement. On 
lenomrneaullile mal fiund-Iean, pour-cequelateftedcfainét leaii cheut en terre 
lors qu’il fut dccapiréjpuis polce dedans vn platjà l’appetit d’Herodias. Or maintenant Seton,rcme- 
p faut deferire au ieune Chirurgien la manière d’appliquer le Seton, & luy en bailler la 
figure. Premièrement faut quete malade foit alïis llir vne elcabelle, luy commandant 
bailTcr la tefte vnpeu en arriérer afin que le cuir, aueclepannicule charneux, foit plus 
laxe.Puis faut qu’vn lèruiteur tire & elleuc enhault ledit cuir, &c alorsle Chirurgien 
pincera le plus profond près du poil qu’il pourra,leditcuir,lansaucimemêt toucher 
à aucun mufcle du col, pour les accidens qui en pourroyent aduenir, comme Ipafincs, 

6c autres: 6c ferrera les tenailles(alors qu’il mettra le eautere)afiez fort : 6c par ce moyen 
le patient ne fendra l’adion du feu.Car deux douleurs enlèmble,faiébes en mefine par¬ 
tie 6c lieu,la plus grande fait que la plus petite ne fent point ou pcu.L’ouucrture le doit Hîp.aph. 4 <;. 
faire en long,&: non en trauers : car par ce moyé l’euacuatio des matières fe fera mieux, Duobus do- 
pourlareditude des fibres,Les tenailles fèrontpercees au milieu, pourpairerlecaute- duüu.t. 
re au traners,lequel fera en fon extrémité agu, triangle, pu qnarré, à fin que fon aétion 
foit plus prompte.Puis fbudain pafTeras au trauers defdites tenailles, 6c cuir que tu au¬ 
ras cauterifé,vnc aiguille à Seton,enfilce de fil de cotton en trois ou quatre doubles,le- 
Q quel fera imbu-& trempé dans albumen oui 6c oleum rofatum. Puis appliqueras com- 
prefîes trempecs audit medicamcnt,&: feras ligature propre àla partie. 



Or le lendemain on fera embrocation d’huile rofat autour du col,&: fera continue Le Set 6 doit 
le fufdit reniede auecques lefdites comprelTes : 6c le Seton fera imbu de digeftif, faiét couon 

de iaulne d’œuf 6c huile rofat,iufques à ce que Tvlcere iette boüe : 6c alors on vfera d’vn ou foyc cra- 
tel médicament, autour de ladite corde faide de cotton. Jf., tcrebindi.Vcnetæ § iiij. 
fyrnpi rofati 6c abfinthij, ah. | h. pulueris ircos, diacrydij, agarici, trochifeati, 6c rheu- 
barb. ah. 5 h. incorporentur omnia fimul, fiat medicamentum : duquel on vfèra tant 
que l’on voudra tenir l’vlcere ouuert, pour-ce qu’il a vertu d’attirer les matières du pro¬ 
fond, 6c les mundifier fans douleur.I’ay trouué puis n’agueres par expérience,que Tou- 
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ueuiirc faiclc aucc vnc grollc aiguille triangulaire bien trenchance, femblablc à celles 
des cmballeuis,dire moins doLiloLireulè, qu’aueclecaurereadtuel cy delî'us mention- ^ 

icunc Chirurgien, de ne plus vlcr defdits cautères adlucls* 

La figure de ladite aiguille t elt icy reprefentee. 



Ai N TENANT nousfautcn brief parler des playes des loücs.Sila playe 
a befoin de coiifture,la faut faire feichc,afin que les cicatrices ne demeu¬ 
rent laides: car il y en a plufîeurs qui craignent tel accident, ôc principa¬ 
lement les belles damoifèllcs. Et pour «e faire tu prendras deux pièces 
de toile ncufue,qui ne fera ny trop greffe ny trop deliee,de gradeur qu’il 
conuiendra pour la playe, couuertcs & emplaftrees de tel médicament. 
Medicamé^ ^.pulu.maft.fang.drac.tliur.far.volat.tragacantlii pifti,gypf], picis,farcocollæ,ah.5 ij, 
propre^aux picisnigræ 5 j.E.alb.oiior.quæfufficiant: fiat medic.Le blanc del’œufauecdelàfari- 
luturcsici- ne faid lefemblable.Et feront appliquées à chacun cofté de la playc,&: diftant l’vne de 
^ l’autre dvn doigt ou enuiron.Et feront laiffeesfcicher,puis apres coufues en les appro¬ 

chant l’vne contre l’autre,comme tu vois par cefte figure. Et par ainfi la playe fera glu- 
tinee,tant par ladite future, que par les medicamens propres, comprcfrcs&: bandages: 
tous lefquels bandages de la Face fè doiucnt attacher à vne coëffe ou bonnet de nuid, 
que le malade aura lur la telle. 
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Or quand 
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Or quand la playeeft fort grande &: profonde, &:lcsléures d’icellc fort diftantes, Autre forte 
alors telle future n’y pourroit en rien ou peu feruir. Au moyen dequoy faut vfer d’ai- 
guilles quarrees ou triangulaires, à fin quelles pénétrent &: paiTcnt plus aifément fans 
grade douleur, enfilees de fil ciré,en trauerfant d’icelles les léures de la playe^ replier 

le fil autour cinq ou fix fois ( en la maniéré que les femmes font, lors quelles veulent 
garder leurs aiguilles fur leur manche, ou les coufturiers dans leurs bonnets ) & laificr 
ainfiles aiguilles attachées iufques à la confolidation delà playe. Telle maniéré de 
coufture fe faid aux léures : & font aufiî neceflaires aux becs de liéure, c’eR à dire, aux J2 

léures fendues de natiuité, par defaut de la vertu formatrice. Mais telle couiluren’aii- iiéute. 
roit aucun efFed^ fil y auoit du cuir entre les léures. Et partant le faut du tout çouper, 
ou autrement l’vnion ne pourroit eftre faite. Autre maniéré ce futures profitent peu 
en telles playes,à raifon que les parties font mobiles, tant par la naftication que le par¬ 
ler: partant le fil couperoit la chair : 6 c cncores pour celle caufe,on doit par lefdites ai¬ 
guilles prendre beaucoup de fubllance charneuic,comme il appert par celle figure, 

La figure des futures des Léures : au deffous iefi monfîré l'yitguille, 

autour de laquelle efl entortillé le fil , comme doit tjîre 
faiél au dejfius de U Léure, 



En ccllendroittcreciteray vnehilloire,à fin que fil aduient entre les mains telac- Hiftoirç. 
cident,quetufaceslelemblable. Commei’elloisàlaFereen Picardie,deuxiours a- 
presla iournee faind Laurent,trouuay grand nombre defoldats blelTez, entrelef- 
quelsyauoit vn Galcon,qui eut vncoup d’elpeeau trauers delà mandibule fupc- 
rieure, pénétrant iufques à la bouche, auec grande difformité du vifage: 6c par-ce qu il 
auoit ellé trois iours apres fa blelTeure fans ellrehabillé, Binofque Chirurgien iure a 
Paris 6c moy, trouuafmes grande quantité de vers en fadite playe, 6c grande feteur. 
Promptement luy lauafmcs la playe auecques vne dccodion d abfinthc 6c aloës, auec 
vn peu d’egyptiac, tantpourfairetomber les vers,que pourmundifier la pourriture: 6c 
pour refondre la tumeur des léures de fa playe,fifmcs fomentations rcfolutiucs : pareil¬ 
lement luy furent appliquez cataplafmes refolutifs. Etfubit larcfolutibn faite, ledit 
Binofque luy fit plulieurs poinéls d’aiguille en la maniéré cy dellus eferite : 6c par def- 
fus 6c dedans fa playe, ne luy fut mis autre remede que cefluy. terebinthinæ Ve- 

netæ § vj .gummi elemi | ij. pul. boli armen.langui.draconiSjinall. my rrhæ, aloës an.5 
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tec. 


Chofc digne fi.incorporcntLir rimul,fîat tnedica.&: en peu de ioiirs fut la playe dudit Gafeon confo- 
d’eftre no- lidcc,ne l'cftaiit qii vn bien petit troUjpres la coniondion de la mandibule inferieure à 
lallipericure, non plus grand qu a mettre la telle d vne clpingle : duquel luy fortoit en 
parlant ou malchant J grande quantité d’eau fort claire, cequei’ay fouuentcsfois veu. 
Et pour arrefter ladite aquolité,luy fut appliqué au profond de Ibn vlcere, de l’eau for¬ 
te,&: quelquesfois de la pouldre de vitriol brullé.Et par ces remedes fut la playe guarie. 


A 


Redudtîon 
du nez fii- 
durc. 


Vtilité des 
Tentes can- 
nulces. 


Des playei àu A/f CH J P. XXV’IL 

E Nezellquelquesfois blclTé parplayCjfroilTure èc fraélure: Va¬ 
lois faut le réduire en Ibn lieu naturel (fil ell polïible) auccques la 
qteüe d’vne clpatule, ou d’vn ballon de bois propre, enueloppc 
d’cllonppes,potron,ou linge,en elleuant &: reduifant les os en leur 
figure naturelle: apres la réduction faite,foyent mifes compref- 
1(3 aux partiesJateraIes,pour tenir le nez en fi figure : lefquelles fe¬ 
ront trempees & imbüesenvn rellraintif fait ex albumine oui, 
malliche, bolo armenio, &: fanguine draconis, alumine combu- 
flo. Puis (bit faille ligature propre,en forte qu’elle ne preffe fur le nez, de peur de ren¬ 
dre puis apres le patient camus, cbmme aucuns ont fait par leur imperitie. Et apres ce 
faid,faut mettre dans les nazeaux tentes cannulees aucunement plattes, lefquelles fe¬ 
ront attachées par vn £1, à la coëlFc ou bonnet du blcffé, de peur quelles ne tombent: 
lefquelles feruiront de tenir les os fraélurez en leur lieu naturel, àc donner iffue à la fa- 
nie fil en y a,&: pareillement à l’infpiration & expiration. 



B 



Or fi le Nez,ou portion d’iceluy, n’efl du tout tranché &: abbatu, & qu’il y ait cnco- 
w fufHfammcnt chair pour donner nourriture,alors le faut coudre : ce qui a lieu en fon 
inferieure partie,qui cil cartilagineufe,qui fè peut bien caffer,enfoncer,tordre &: cou- ^ 
per,mais non rompre ou fraélurçr,comme la f uperieurc qui a nature fubflancc d’os. 


Vne portion 
delà langue 
entièrement 
tranchée, ne 
fc peut reii- 
nir à l’autre. 


Des pUjes de la Langue. CH AP. XXV^llI. 

A Langue efl aucunesfois viilncree auecques perdition de fub- 
flanee,&: quelquesfois incifee &: fendue en lôg,& autresfois en tra- 
ucrs.S’il y a perdition de flibllancc, iamais la pièce ne peut eflrc re- 
prifè,pour-ce que toute partie feparec du corps viuanr, auec lequel 
elle elloit coniointe par vie, perd la vie en mefme in liant. Or com¬ 
me difent les Philofophes,^ priuatione ad hethitum nonjît regrejjti^:m2.is 
l’elle n’eft qu’incifee en long, facilement ell curec, en la rcünifïànt 
auec coullure : &c fcllc ell incilee en trauers, ôc qu’il y ait cncorcs quelque portion de 

la 
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A 


B 


C 


fa chair pour bailler vie,il fc faut bien garder la paracheuer de couper ( pour rcxccllcn- 
ce de Ton vfage : ) mais la conuient recoudre, en faifant les poinds d’aiguille defllis &: 
deflbus : &: la tant tenir feimcment, pendant qu’on la couft,auccvn linge blanc,net Sc 
délié, pour-cc quelle glill'croit d’entre les doigts,à caufe de fa lubricité,ainlî que fait v- 
ne anguille : &: couperas le fil le plus près du nœud qu’il te fera pofîible,dc peur qu’ice- 
luy ne fbit mis entre les dents, lors que la langue fe ment en la bouche: qui poiirroic 
ertre caufe que les poinéts feroyent dilacerez & rompus : puis faut commander au ma- 
]ade,qu’il mange orge mundé,laiâ; d’amendes,gelee,coulis,prefïiSjœufs mollets,& au¬ 
tres chofes fémblablcs; &: qu’il tienne fouueten fa bouche fuccre rofar,fyrop de coings, 
de ccrifcs, jus de cerilés confites, ou autres fémblablcs confitures^ pour-ce que telles 
chofes alimentent &; nourrifïènt,&: feruent de medicamens agglutinatifs.Or ie te puis 
afreurer,qu’oncquesn’ay veu en aucun hurc,cc que ie t’eferis de la languc,ny ouy d’au¬ 
ras à prefént. Vn iOurfuS Hiftoirc <3c 
Parlement, pourpenfér 
pierre, & le coupa de les pee, au fils 
dents bonne portion de l’extremitédefa langue,&: ne tenoit qu’à bien peu de chair:&: Coikt, 
ayant peu d’efpcrace qu’elle fe peuft rcünir,cuiday paracheuer la luy couper, mais tou- 
tesfois auec vn trefgrand regret, veu que puis apres n’euft peu parler : qui me fit diffe- 
rer,cognoiflànt que quelquesfois Nature fait des chofes admirables : &: que la langue 
eftd’vne chairfungucufe,laxe &: fpongieufe : aufîi qu’elle n’cfl:fubiette auxiniures ex¬ 
térieures de l’air. Adoncquesluyfis deux poinctsd’aiguille, rvn deflhs&: l’autredef- 
fous,&:commanday à la mere dudit enfant quelle cull: à le nourrir des alimens pré¬ 
dits : &c vous puis afrcurcr,qu’cn peu de iours l’cnfantfutparfaiélement guary,&: àpre- 
fent parle trcfbien. Vn cas fcmblable arriua vn peu de temps apres,au fils de monfieiir Autrehiftoî- 
dcMarigny,PrefidentauxEnqueftes, quifutfemblablementguary. le puis narrer vn 
cas pareil aiuenu depuis n’aguercs à vn charpenticr,homme de bien en fon efl:at,nom- ^efi jent de 
me maiftre lean Piet,demeuràt aux faux-bourgs fainét Germain des Prez,lequel tom- Marigny. 
bad’afrezhaulf,furvnepiece de bois,&::fe coupa aufli l’extrcmité de la langue, &:fubic 
vint vers moy pour la luy paracheuer de couper, par-ce qu’elle ne tenoit qu’à peu de 
chofe : ce que ne luy voulu accorder, veu l’expericnce que i’enauois faite auparauant. 
Doncqueslaluy rccoufu,&: peu de iours apres fut pareillement guary auccques les re- 
medes fiifdits.Parquoy ces chofes entendues au ieune Chirurgien,faut qu’il traite bien 
(fil n’a meilleur moyen)les playes de la langue en la façon dide, &: honneur &. profit 
luycnaduiendra. 


cun précepteur : mais ie 1 ay prattique deux fois,comme tu 
appelle en lamaifon de defund monfieur Coiiet, Aduocat en 
vn lien fils,aagé de trois ans : lequel tomba le menton fur vue 


Des playes des O reilles. QH A P, XXIX, 

Aintenant faut parler des playes des Oreilles,lefquelles font aucu- En'qad cas 
nesfoisdii toutcoupees,ou vne partie d’icelles, &:aucunesfoisrefl:een- ^^peutre- 

1 • • • r» r • r ^ ■' coudre lo- 

cores quelque portion qui tient.Parquoy rautauoir efgard,commeauos reiiic cqu- 
dit,fil y a cncores fufïifante nourriture,&: lors tu y feras future: ôc de ton P^c. 
aiguille ne toucheras au Cartilage, de peur que la partie ne tombe en 
gangrené ( ce que fouuenresfois efl: arriuc ) mais feulement prendras le 
cuir,& ce peu de chair qui eft autour ledit Cartilage auec comprefres,&: bandages, 

remèdes propres à ce fairc,prohibcrasl’inflammation Se autres accidens. Aufîi don¬ 
neras fi bon ordre, qu’il nef engendre chair fuperflüe au conduit de l’oreille, de peur 
qu’elle ne face obftrudion,qui eftouperoit la voye de l’oüyc.Pour celle caufe tu y met¬ 
tras toufiours vn peu d’cfponge,à fin de tenir le trou de l’oreille ouuert. Aufîi vfèras de 
medicamens fècs,attendu que la partie eft cartilagineufe, &: par confequetfort feiche. 

Et où le cas aduiendroit qu’elle fuft du tout coupee, apres la guarifon &: cicatrization, 
le malade pourra porter(pour cacher fon imperfeélion) vn bonnet appelle Callotte: & 
à l’endroit de ladite oreillc,fera embonrré de cotton ou drap, pour cacher le vice de la¬ 
dite oreille qui aura efté amputee. 









Diuifion des 
playesde la 
gorge & col. 


Prognoftic. 


Signes des 
playes de 
J’Oefopha- 

Signes de 
celles de la 
Trachee ar¬ 
tère. 

Signes des 
playesdes 
veines iugu- 
laires. 

Gal.de vfu 
parûuai. 


Cure. 


B.iume arti¬ 
ficiel de 
l’auihcur. 


Playes des 
veines iugu- 
laircs. 

Playes delà 
Trachee ar¬ 
tère & Oc- 
Ibphaguc. 


Hiftoircmc- 
morable 
d’vn patiflier 
de moiil'ci- 
gneur de 
Guife, 
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Des playes du Col,e!s^de U Gorge, CH AP. XXX, 

E s playes du Col àc de la Gorge font fimples,c cft à dire5auecques 
folunon de continuité feule es mufcles : ou compliquées, à fçauoir 
auecques playe en la chair &: aux os,comme es vertébrés. Souuent 
aiilTi les veines iugulaircs, tant internes qu’externes, eniembic les 
Carotides font oSèniees. Qjaelquesfois la Trachee artère & Oc- 
fophagucfontnaurez, voire du tout coupez, &: pour lesfufdites 
playes, fouuentfenfuitlamort.Parquoy le Chirurgien,deuant que 
ven ir à la curation de telles playes, doit faire fon prognoftic -, d’au¬ 
tant que la folution de continuité cil fouuent caufede perdre quelque inouuemenr, 
ou de la morc,coiTime auons dit. Car à celle du Col,fouuentcsfois il y a quelque grand - 
nerf,ou tendon atteint,qui efl caufe de la priuation du mouucmêt: & fi clics pénétrent 
iniques à la fpinale mcdulle,auecques lefion d’icelle,le mal cft incurable. Les playes de g 
rOefopliague & Trachee artere,font trcs-difticiles àcurer,pour leur perpétué! mouuc- 
ment,&: que ladite Trachee artere eft cartilagineufe àc exanguc. Celles de l’Ocfopha- 
guefecognoiftront, fi le patient crache du fang parla bouche, &: que fon manger & 
boire fortira par la playe : &: fil eft du tout coupé, ne pourra iamais aualler, par-ce que 
chacune partie fe retirc,à fçauoir l’vne en hault,&: l’autre en bas : fi la Trachée artère 
eft blefiree,le vent fortira par la playe : femblablcment crachera le fang, &: n’aura cclTc 
de toufler.Celles des veines iugulaircs,& artères carotides,eftans grandes font mortel¬ 
les,pour-ce quelles ne pcuuenc eftre eftreintes &: comprimées par ligatures,à càufc que 
le col ne peut eftre fort ferré,que Ion ne fuftbquaft le malade : au moyen decjuoy f en¬ 
fuit vn flux de làng, qui cft caufe de mort:&: file nerf recurrens eft coupe ducofte 
dextre ou ièneftre,la voix demeure rauque : fi de tous les deux, le malade ne pourra ia¬ 
mais parler, pour-ce que l’inflrument qui cft caufe de la voix,eft tranché. Quant à la 
curation,!! la playe n’offenfè aucun grand vaifTcau, ny la Trachee artère ou Oefopha- 
guc,&: fi elle eft petite,fera facilement curee ; fil eft neceflaire y faire poincls d’aiguille, q 
feront faits comme auons dit cydcfTus: puis fera inftillé terebenthine deVenifèauec 
vn peu de bol fin,ou bien de noftre baume,qui cft tel. ^.terebinth.Vcnet.îfe.fi.gum- 
mi elemi,^ iiij.olei hyperico.^ iij .bol.arme.& fanguinis draconis, an.§ ) .aqtiæ vitæ § ij. 
liquéfiant omnia fimul lento igne,& fiat baifam.vt artis eft : addcnd.pul.ireos Floren. 
alocs,maft.myrrhæ an.5 j. Duquel baume i’ay faiét chofes admirables pour confolider 
& agglutiner les playes,aufquelles n’y auoit chofes eftranges,ou complication des ma¬ 
ladies ;& par deffus fera appliqué l’emplaflrediachalcitcos, difroultcnhuiIcrofàt&: 
vinaigre,laquelle a vertu de reprimer les humeurs,^ euiterrinflammation,ou bien fe¬ 
ra appliqué l’emplaftre de Gratia Dei, ou de ianua. Et fi la playe cft auec incifion des 
veines iugulaires,&: arteres carotides,reftufion de fang fera arrcfté,commc nous auons 
deferit au chapitre du flux de fang : lors que la T rachee artere àc Oefophague feront 
coupez,le Chirurgien y fera future le plus proprement que luy fera pofl!ble,&: le mala¬ 
de n’auallera chofe qui foit difficile à tranfgloutir, mais vfera de boüillons, reftaurans, 
gelce,orges rnundez : & fil eft befoin de gargarifmcs,ceftuy fera fort propre, y.bord. ^ 
m.j.flor.rofàr.p.j.pafTul.mund.iuiubar.an.^ fi.liquirit.^j.bulliant omnia fimul,adden. 
mellis rofàt.&:fyrup.rofàt. an. § ij. fiat gargarifm. vt artis cft : duquel tiede enlaucra&: 
gargarizera fa bouche : il lenift &: adoucift la partie,fede la douleur,detergc,& aggluti¬ 
ne, &: aide à la refpiration. 

Or icy rcciteray-ie cefte hiftoirc, digne d’eftre laiffee à la ieuneffe des Chirurgiens. 
L’an mil cinq cens feptante quatre,le premier iour de May, François Brege,patiflier de 
môfeigneur de Guife,fut blelfé à Ieinuille,d’vn coup d’cfpce à la gorgc,coupât vnc par¬ 
tie delà Trachee artere ,& l’vne des veines iugulaircs, dont fcnfuyuit grand flux de 
fang,&: vn chifflement par ladite Trachee artere. La playe fut coufuc, & appliqué re¬ 
mèdes aftringens : &: toft apres le vent qui fortoit delà playe,f introduit entre le panni- 
cule charneux,&; l’cfpace des mufcles, non feulement de la gorge, mais aufll de tout le 
corps (comme vn mouton qu’on a fouffié pour refcorcher)ne pouuant aucunemet par¬ 
ler. LafaceeftoictcUcmenc enflée, qu’on ne voyoic apparence de nez, ny des yeux. 

Voyant 
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Voyatit tels accidens, tons les afliftans ingèrent que ledit Brege auoit plus befbm d’vn 
Prcibre^que de Chirurgien: partat lextreme Ondion Inyfutadminiftree. Le lende¬ 
main,Monfeignenr de Guife commanda à maiftre lean le leunCjfon Chirurgien ordi- 
naire,aller voir ledit Brege, accôpagné de Môheur Bugo,Medecin célébré de Madame 
la doüairiere de Guilèjenfemble Jacques Girardin,maiftre Barbier,Chirurgien au lieu 
de leinuille : Icfquels layans veu, ledit Médecin fut d’aduis le lailTer, n’eiperant aucu¬ 
ne guarifon, & ne trouuoit le pouls des artères aucunement battre pour la grande en- 
fleure du ciiir.Ledit Jeune ne voulant lailTer le malade fans luy faire quelque chofe, & 
corne hardy operateur,pour la bonne experiêce qu’il a eu d’vn vifefprit,fut'd’aduis d’v- 
fer d’vn extreme remede,qui fut luy faire plufîcurs fcarificatios aflez profondes,par lef- 
quelles le fang&ventohtez furent vacuees. En fin leditpatiJfierrecouura la parole, 6c 
la veüe,&: fut quelque temps apres du tout guary par la grâce de Dieu,&: eft encore vi-» 
uantjfaifantfcruiceàMonfeigneur de Guife,de Ibn eftat depatifiier. 


\AutYt hijîoire, 

■ Noble homme François Preuoft, Enfeignedé la Côronallede monfieur del’Ar-^' 
chan,aagé de vingt cinq ans,fut blefie d’vn coup d’efpcc au trauers de la gorge, pàflan t 
près la Trachee artcre,qui coupa les rameaux de la veine 6c artere itigulaire; dont il fur- 
iiint vn bien grand flux de fang,qui à bien grande difficulté fut eftanché. D’auantage 
vn des nerfs vocables fut coupé. Semblablement les nerfs qui naiflent des verrebres du Pourquoy le 
col,qiü fc difperfent aux bras : dont tout fubitle bras deineurà impotét 6c paralytique. a?pa7aTyfic 
D’auantage la parole grandement deprauee : ioind que le col demeura vn peu tors,ne Pourquoy k 
le polluant tourner comme au-parauant.Neantmoins cfl: refehappé la vie faune. Jl fut 
mené en la maifon de maiftre Pierre Peletot,maiftre Barbier,Ghirurgicn,demeurant à Pourquoy le 
la place Maubert,dont fubit fus enuoyé quérir par le malade, pour le penfer auec ledit 
Peletot. Où eftantarriué,&: l’ayant penfé, i’eus vne grande desfiance de fa guarifon, rcau?c'dcs 
pour les accidens qui luy furuindrent. A cefte caulé ie fis appeller meffieurs Cointeret, & mufi 

6c Pietre,hommes bien entêdus en la Chirurgie,&: fifmes rapport en Juftice,qu’à gran- 
de difficulté en pourroit-il refchappcr,&: que fa playe eftoit mortelle. Jel’ay penfé iuf- coupez, 
ques à la fin,&: II)ieu l’a guary. Tontesfois eft demeuré impotent du bras, 6c fa parole 
deprauee. 


Autres hijloires wemorahles. 
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R en ceft endroit ic veux bien reciter ces trois hiftoires,à fin qu’el¬ 
les feruent d’in ftrudion fignaleepourle ieune Chirurgien,!! telles 
playes luy tombent entre fes mains. La première fut l’an mil cinq 
censcinquante:Vn léruiteur de monfieur de Champagne, Gen- Prcmkrc 
til-homme du pays d’Anjou, fut nauré d’vn coup d’elpee à la gor- ^*^°**'* 
ge, en forte qu’il auoit l’vne des veines iugulaires coupeeauec la 
Trachee artere, au moye dequoy auoit vn bien grand flux de lang: 
ioint qu’il ne pouuOit aucunement parler,iufques à ce que fa playe 
fuft coiffiic 6c mcdicamentce.Or pendant que les medicamens eftoyent liquides,!! les 
attiroit entre les poinds d’aiguille, &: les rendoit par la bouche. Dontconfiderantla 
magnitude de la playej&: la nature des parties bleflees, principalement de la Trachee 
artere 6c veine iugiilairejlefquelles font fpermatiques, froides 6c feiches, par ainfi diffi¬ 
ciles à reünir: auec ce au ffi que la Trachee artere eft fubiedcaumouuementquifefait 
eh la deglution, à raifon de la tunique interne, laquelle eft continue à celle de l’Oefo- 
phague,obeïflantrvne à l’autre par vn mouuement reciproque,comme corde à double 
chef dedans vne poulie : confiderant auffi l’vfage defditcs parties, c’eft que la Trachee 
arterefcrtàla rcfpiration, laquelle eft neceflaire à la lymmetric 6 t chaleur vitale du 
coeur, &: que la veine iugulaire eft fort requifeà lanutrition des parties fuperieures: 
D’auantage ayant cfgardà la trei-grande quantité de fang, qu’il auoit perdu, &:per- 
doit par fii playe ( qui eft le threfor de NatLire,conferuant la chaleur naturelle 6c efprits 
vitaux ) 6c autres accidens, faifois mon prognoftic de mort prochaine : toutesfois ie te 
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puis affeurer quileft rclcliappé. Ce que iccroyeftre pluftoft adueniipar la grâce de ^ 
Dien,qae par le moyen &: aide de riiommc, ny des mcdicamens. La féconde hiftoire 
eft,qiie depuis peu de temps eftoyent deux Anglois logez enfcmble près la porte fainâ; 
Marcel,en cefte ville de Paris,dont Tvn auoit quelque fomme d efcus,&: vne allez grof 
fc chaifne d or, aucc quelques autres riches bagues qu’il portoit ordinairement fur foy» 
Son compagnon voulant femparcr de tels loyaux, fit tant qu’il le mena ioüer vers le. 
bois de Vincenne : citant dedans les vignes, luy coupa la Trachee artère &: l’Oefo- 
phague,&: luy donna certains coups de dague,&: pcfoit bien l’auoir tue,le laifi'ant pref- 
que en la chemife. Ayant fait celle trahifon & mefchanccté, incontinent retourna en 
cefte ville. Puisle nauré qui auoit feint eftre mort,le loua, fit tant qu’il fc traîna à la 
maifon d’^vn païfan,lequel par pitié le fitpenfer medicainétcr. Il fut apporte en cefte 
ville, où toft apres vn de fes compagnons m’enuoya quérir pour le penfer : &: trouuay 
qu’il auoit la Traclîce artere auec rOefophaguc, ou Mcry ( qui ell la voyc du boire &: 
du manger)entierement coupee : ôc fubit ie recoufu fa pla^e, prenant la Trachee arte¬ 
re, &: rapprochant plus près qu’il me fut polfible les deux extremitez l’vne contre l’au- 
tre: mais de rOefophaguenon,par-cc qu’il feftoit retiré vers rcftomach: puis à fa playe 
appliquây remedes auec comprelfe & ligature propre: &c incontinent qu’il fut ainli ha¬ 
billé,commença à parler, ôc nommer celuy qui luy auoit faiteeft excès. Le meurtrier 
toft apres fut pris aux faux-bourgs fiiind Marcel : &: le trouua on faifi des hardes dudit 
patient,dont il fut conftitué prifonnier, le faid vérifié apres la mort du patient, la¬ 

quelle fut le quatriefme iour de la blefteure. Toft apres le meurdrier fut rompu fur la 
roüe,pres fainde Catherine du val des Efeholiers, le meurtre vérifié, pour auoir re- 
coufu la playedudit patient,l’ayant fait parler. La troifiefme hiftoire prefque fembla- 
ble d’vn Allemand, penfionnairc d’vn banquier nommé Perot, demeurant à la rüe des 
Noyers en cefte ville de Paris, lequel par vne phrenaifie, & folle opinion, la nuid fe 
coupa la gorge d’vn coufteau,&: le donna plufieurs autres coups, tant au Thorax qu’au 
ventre,dont aucuns penetroyêt au dedas,&: les autres eftoyêt fuperficiels. Le lédemain 
matin,aucuns de fes compagnons le voulans viliter,le trounerent fort mal,auec gran¬ 
de quantité de làngrefpandu autour de luy. Et voyant tel lpcdacle,croyoyent&:pen- 
foyent que c’euft efté fon feniiteur qui luy auoit fait tel excès, par-ce qu’il couchoit en 
là cliambre : lequel fut prins & mené prifonnier au Chaftelet,en luy mettant fus auoir 
ainli meurdry fon maiftre. Or ie fus enuoyé quérir pour vilîter Sc penler le malade: 

& voyant la Trachee artère & l’Oefophague coupé, aucc plufieurs autres playes, n’eu 
aucune elperance de la vie : parquoy fu d’aduis qu’on appellaft Efticnne de la Riuierc, 
Chirurgien ordinaire du Roy,&: Germain Chenal, Chirurgien iuré à Paris,fut con¬ 
clu entré nous, qu’il falloir recoudre la playe de la gorge, comme il a cité recité cy de- 
uant. Promptement la playe coufue & bandee, ledit patient Allemand commença à 
parler : ôc confelTa que luy-mefmc feftoit fait tel excès, Sc defehargea du tout fon pan¬ 
ure lèruiteur en nos prefenccs ,& de plufieurs autres ,& principalement de deux No¬ 
taires, &: d’vn Commiflaire du Chaftelet : par ce moyen fut mis ledit lèruiteur hors de 
prifon, &:ablbus entièrement parla confelïion que fit fon maiftre : Et vous puis alTeu- 
rer qu’il vclcut quatre iours, iaçoit que iamais depuis là bleflurc ne feeut aualler aucu¬ 
ne choie, mais fut aucunement alimenté par clyItérés nutritifs, ôc chofes odoriféran¬ 
tes nutritiues,comme mie de pain chaud, trempee en vin, &: autres chofes femblables ^ 
que ie te lailïè à dire,à caulè de briefueté. Seulement ie t’allèureray, que par le bénéfi¬ 
ce de la Chirurgie, fut donné moyen audit Allemand, de parler par l’clpacc de trois 
iours : qui fut caulè que fon fer uiteur,ô«: fon hofte,furent du tout defehargez, & la vé¬ 
rité du faid entièrement cogneiie. 
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E s playes du Thorax ou Poitrine, les vnes font faites par deuant, les 
autres par derrière : aucunes penerrent au dedans &: profondcmentdes 
autres non : aufli aucunes font auec lehon des parties contenues, com¬ 
me mediaftinjpoulmonSjCœiir, diaphragme , veine caue Sc grande 
artere a{cendante,&: quclquesfois pénétrent de part en part tout au tra- 
uers du corps, auec fradurc d’os pouhez au dedans, parl’entree de la playe, &:à la for- 
tic chailez au dehors:parquoy aucunes font mortelles,les autres non. Les lignes qu el¬ 
les pénétrent au dedans^font cognus,quand l’air fort de la playe auec vn lifHement. Et 
pour bien cognoiftre cela, on fera boulcher le nez Sc bouche du malade, à fin que fon 
vent foit retenu. Ce faifant,li la playe pénétré, on verra fortir le vent, approchant vne 
petite chandelle allumée près la playe, &: lors on voit la flambe fe mouuoir, &: quel- 
quesfois efteindre la chandelle : ioint aufli que le malade a peine de relpirer &: expirer, 
&c principalement quand il y aura du fang tombé fur le Diaphragme. Les lignés pat 
lefquels on cognoilt le cœur eftre blelTé, c’eH qu’il fort grande quantité de làng, auec 
vn tremblement vniuerfel de tout le corpsrle pouls ell fort languide &: petit,la couleur 
fort palle,&: fueur froide, auec fyncope, les extremitez demeurans refroidies,&: prom¬ 
ptement la mort f enfuit. Toutesfois ie protefteauoirveu àThurin vn gentilhomme, 
lequel fe combattoit auec vn autre, qui luy donna vn coup d’elpee fous la mammelle 
feneftre,pénétrât iufques en la fubltance du cœur,&: ne lailfa de tirer encores quelques 
coups d’elpec contre fon ennemy qui fenfuyoit,lepourfuyuantla longueur de deux 
cens pas, puis tomba en terre mort ; &c en feis ouuerturc,où ie trouuay vne playe en la 
fubftance du cœur, de grandeur à mettre le doigt, &: grande quantité de fang tombé 
furie Diaphragme. Les lignes qui aduiennent quand les poulmons font vulnerez,c’efl: 
qu’il fort de la playe vn fang IpumcLix auec vne toux, le malade le couche volontiers 
fur la playe, &: en telle lîtuation quelquesfois parle aifément, le tournant de l’autre 
cofté perd la parole, grande difficulté de relpirer,&: douleur aux collez, qui n’eftoit 
au parauant. Les lignes qui dernonllrent le Diaphragme eftre blellé,font pefinteur au 
lieu blelfé,déliré,c’eft à dire perturbation de raifon, qui le fait par la cornunication des 
nerfs de la lixiefme coniugailbn qui f infèrent au Diaphragme: grande difficulté d’ha- 
lener, toux &: douleurs aiguës : les flancs fe retirent relèrrent contremont : par 

celle grande & vehemente infpiration, ell quelquesfois attiré l’eftomach les inte- 
Jftins par la playe en la capacité du Thorax,ce que i’ay remarqué à deux perfonnes.L’vn 
cftoit ayde à maçon, lequel fut blefle au milieu du Diaphragme,en fa partie nerueufe, 
dont il mourut le troiliefine iour ; & luy ayant ouuert le ventre inferieur, ne peu trou- 
uer Ibn eftomachree qui me fit grandement elmerueiller,penlant que ce fuft vne cho- 
fe monftrueufe d’eftre làns eftomach. Mais ayant diligemment confideré, cogneus en 
fin qu’il eftoit monté dans le Thorax, iaçoit que la playe du Diaphragme ne fut plus 
grande qu’à mettre lepoulce : &: ayant ouuert le Thorax,trouuay ledit eftomach enflé 
&: plein de vent,auecques peu d’aquofité. D’abondant ie ne veux omettre celle hiftoi- 
re aduenuë depuis peu de temps, d’vn capitaine nommé François d’Alon, natif de 
Xaintonge,lcquel eftantàla fuite demonlieurde Biron, Grand-maiftre de l’artillerie 
de Frâce, rcceut deuant la Rochelle vn coup d’harquebuze,dont l’entree eftoit à la fin 
du Sternum près le cartilage feutiforme, palTant au trauers du Diaphragme en la par¬ 
tie charneufè, dont la fortie eftoit entre la cinq &: lixiefme des colles vrayes du cofté 
gauche, duquel coup fa playe fut bien confolideepar dehors, toutesfois il luy reftoit 
toufiours depuis vne débilité d’ellomach, comme vne elpece de colique, à raifon dc- 
quoy il n’ofoit fouper que bien légèrement. Huiél mois apres luy furuint vne grande 
douleur au petit ventre, comme vne colique, &: fut lècouru bien foigneulement par 
monlieur Malmedy, Dodeur Regent en la faculté de Medeciiie, & Ledeur du Roy, 
&: monlieur du Val, pareillement Dodeur en la faculté de Médecine, hommes Iça- 
uants en la Médecine & Chirurgie : neantmoins quelques rcmedes qu’on y peut ad- 
miniftrer, mourut, &: fu d’aduis l’anatomilèr pour fçaiioir la caufe de la mort, &: des 
grandes douleurs qu’il fentoit pendant fa maladie ; ce qui fut fait par lacques Guille- 
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mcaii J Chirurgien du Roy &: iuré à Paris, grandement verfé en l’anatomie, es au- ^ 

très parties de la Chirurgie : & fut trouué en la capacité du Thorax vne grande partie 
del’inteftin Colon rcmply de vents, qui eftoit entré par le trou du Diaphragme fait 
par la blelTeure : toutesfois n’eftoit ledit trou fufïifant qu’à mettre le bout du pétit 
Signes pour doigt. Maintenant nousrCtournerons à noftre ptopos. On peutcognoiilrc le (aiig 
lulng^ftre tombé dedans le Thorax par la difficulté de ref'pircr, pourueu que le patient foit 

affis ou debout : car eftant couché fus l’elpine du dos, le fang contenu en la capacité, 
f efpanchc du long de refpinc,nc comprimant ny les Poulmôs ny le Diaphragme, qui 
fait que quelquesfois il y a grande quantité de fang contenu audit Thorax, au moyen 
dequoy le Chirurgien ne fituant bien fon patient,peutefl:re trompé en fon prognofbc. 
Pareillement auffi fe cognoift par là-, &: par l’accroifTement de lafiéure, ayant Thaleinc 
puante, &: crachement de fang, &: autres accidents qui prouicnnent ^ lors que le fang 
efl: hors de fes vaifl'eaux,fe conuertiflànt en vne fànie fetide,altérant les parties, efquel- 
les elle touche de fa fubftance ou de fa vapeur. Auffi que le malade ne peut demeurer 
couché que deffus le dos,& a volonté de vomir : defire eftre foiiuent leué,qui eft caufe B 
qu’il^ombe en fyncope,à caufe de la faculté vitale qui fouftient le Corps,eftant grande- 
ment debilitee, tant à raifon de la playc,qu’à raifon des gremeaux de fang,qui en quel¬ 
que partie qu’ils tombent,acquérants qualité veneneufe par corruption du fang failly 
de fes vaifTeaux, affoiblifTent &: diffipent grandement les forces du cœur. Les lignes 
que la moüelle de l’efpine eft bleftcc, c’eft qu’il fe fait paralyfîc, &: fouuentconuulfioii 
ou fpafme : le fentiment & mouuement des parties inferieures fubit fe perd, ôt les ex- 
crements, comme matière fecale &: l’vrine, font iettez inuolontairement, &: fouuent 
Veine Cane du tout retenues. Les fignes que la veine caue &: grande artere font vulnerees,c’cft que 
& grande le malade meurt promptement, à caufe de la fubite & grande vacuation qui fe fait du 

fang &: efprits qui rcmpliffent le Thorax, faifants ceft'er l’adion des poulmons &: du 
cœur,dont le pauure malade eft fuftbqué. De Vigo au Traité des playes de la poitrine, 
cha.io.dit qu’il y a difeord entre les Chirurgies,par-ce que les vns font d’aduis de clorre 
la playe pénétrante au dedans le plus fubit que faire fe pourra, fans f amufet à la tenir 
ouLierte auec tentes,de peur que l’air froid n’entre au cœur,&: que les efprits viraux for- c 
tent Sc fe diffipent.Les autres tiennent le contraire,&: comandent de tenir la playe ou- 
uerte:voirc fi elle n’eft grande, qu’il la faut ouurir,à fin que le fan^ contenu au dedans 
puifTe eftre vacué,craignât qu’il ne fe pourrifTe &: putréfié,dont fîeure,fiftule, ôc autres 
pernicieux accidents aduiendroyent. Or véritablement ceux qui tiennent que prom- 
ptemét faut clorre la playe fans y mettre aucune tente, ont grade raifon, pourueu qu’il 
n’y ait point de fang, ou bien petite quantité tombé au dedans, de peur des accidents 
fufdits. Auffi ceux qui tiennent qu'il faut tenir la playe ouuerte,ont femblablemet rai¬ 
fon, pour les accidents qui peuuent venir, eftant le fang tombé en grande quantité au 
dedans,& retenu. Et en ceft endroit ie veux reciter cefte hiftoire. Eftant à Thurin au 
feruicc de defund môfeigneur de Montcjan,ie fus appellé pour penfer vn foldat nom¬ 
mé l’Euefque, natif de Paris, qui eftoit lors fous la charge du capitaine Renoüart, qui 
fut bleflé de trois grands coups d’cfpce,dcfquels en auoit vn au cofté dextre fous la ma¬ 
melle, où la playe eftoit affez grande, pénétrant en la capacité du Thorax, &: eftoit dé¬ 
coulé grande quantité de fang fur le Diaphragme,qui empefehoit la refpiration, ne q 

pouuoit qu’à bien grande peine parler, ayàt vne fîéure fort vchcmcnte,&: auec la toux 
icttoit le fang par la bouche, Ôcdifoitfentir vne douleur extreme au cofté bleffé. Or 
le Chirurgien qui premièrement l’auoit penfé, auoit coufu du tout fa playe, de forte 
.que rien n’en pouuoit fortir:&: le lendemain ie fus appellé pour vifîter le malade, où 
eftant arriué, voyant les accidents,& la mort proche,fus d’aduis de defcoudre la playe, 
à l’orifice de laquelle trouuay du fang coagulé,dont fubit feis eflcucr le malade par les 
iambes la tefte en bas, laifl'ant vne partie du corps deffus le liét, fappuyant vne main 
fus vne efcabelle plus baffe que le liCl : &: eftant ainfi fitué, luy feis fermer la bouche Sc 
le nez, à fin que les poulmons fè tumcfiaflcnt, le Diaphragme fefleuaft, & les muf- 
cles intcrcoftauxfccomprimalfcnt,enfemble ceux de rEpigaftre,à fin que le fang 
deCoulé au Thorax fuft ietté hors parla playe : ôc cncorcs pour mieux faire, mettois 
Je doigt afl'ez profondément en la playe pour defboufeher ladite playe du fang coagu¬ 
lé, ôc en fortit près de fèpt à huiét onces ia fétide &c corrompu : puis le feis fituer au 
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^ Ii£l, luy faifànc des iniedions en fa playe d eau d orge, en laquelle auois fait bouillir 
miel rolàc & fucre candi, puis le failbis tourner de cofté &: d’autre : &: derechef le feis 
efleuer par les iambes comme auparauant. Lors on voyoit fortir auec ladite iniedion 
de petits thrombus &c gremeaux de fang. Cela fait^les accidents diminuèrent,&: petit 
àpetitcelTerent. Le lendemain luy feis encoresiniedion, en laquelle adiouftay cen- 
taure,abfynthc,aloés,püur encores mieux mundifierrmais le malade toft apres me dift 
qu’il lentoitvnetrclgrande amertume en la bouche, &: volonté de vomir. Alors me 
vint en mémoire auoirveu aduenir vne pareille chofè àl’hoftel-DieudcParis, à vn 
cuidam qui auoit vne fiftule au Thorax : &c confiderant que telles choies ameres f im- 
biboyent en la fubftance des poulmons,&: que par leur rarité & Ipongiolité facilement 
fe communiquoyent à la Trachee artere & Oefophague, & par confequent à la bou¬ 
che, cela fut caufe que n’y appliquay plus (& ne feray)\ellcs choies ameres en telles 
playes,à caiilè quelles donnent plus de fafeherie au malade que de bien. Or pour con¬ 
clure , ladite playe fut li bien traitée, qu’outre mon elperance le malade guarit. le re- 

g citeray fur ce propos vne autre hiftoire. Quelques temps y a que fus appelle pour trai¬ 
ter vn gentilhomme Allemand,au logis de faind Michel,ruë faind Denys, lequel fut 
blelfé d’vn coup d’elpee pénétrant au Thorax : &: pour le premier appareil le penfa vn 
barbier fon voilin, & meit vne alfez groflTe tente dedans la playe. Le lendemain vilîtay 
ledit Allemand, &: ayant veu la playe,& examiné fil y auoit du fang coulé au dedans, 
cognoilTant qu’il n’y en auoit point, pource qu’il n’auoit lîéure, ny pefanteur, 6c qu’il 
n’auoit crache du fang : lors luy oftay fa tente, &c luy inftillay de mon baume, &: par- 
delTus vne emplaftre de Diachalciteos^Sc toft apres fut guary;ce que ie protefte auoir fait 
en cas pareil par pluficurs fois.Et puis icy attefter,que pour tenir trop longuement des 
tentes és playes du Thorax,icelles dcgencrent en lîftules, 6c font rendues incurables le 
plus foiiucnt. 

Andréas à Cruce, Médecin tresfameux à Venilè, en fon quatriefme liure, feétion 
première de fa Chirurgie,parlant des playes du Thorax, 6c côment il faut tirer le fing, 
ou autre humeur de la capacité d’iceluy, recommande entre tous remedes l’emplaftre 

Q quifenfuit,duquel voicilesparolesexprelTes. Nous trouuons trefl'eur 6c expédient 
vlèr de l’emplaftre qui fenluit,aux playes du Thorax &:femblables,appliqué exterieu- 
rement,fans mettre aucunement tentes ny cannules,quc ie puis aftcurer,& prens Dieu 
a tefmoin,qu’il eft d’vn effedmerueilleux : pour raifon dequoy il eft appelle Sainâ:,di- 
gerant les playes profondes, anguftes, 6c cauerneules, roborantles parties voilines, 
attirant par vne merueilleulè prouidence les matières eftranges du profonde centre 
du corps, Il il abfterge, deffeiche, &: confolide toute playe faide d’eftoc, fans nul¬ 
lement trauailler le malade. C’eftoit des fterets de defund mon pere, qui a long 
temps régné en ces quartiers auec vne honnefte réputation. Il eft préparé comme f en¬ 
fuit. 

y. reiînæ pini recentis claræ 6c odoratæ, § xij. olei laurini puri, terebenthinæ opti- 
mæ, an. § ij. gummi clemni tranfparentis, grauis ac boni odoris, § iiij. mifte. 

Il faut tout premièrement mettre la refine 6c la gomme en vn poillonjOU petit baftin 
d’eftain flir le feu,le remuant iufques à ce qu’ils foyent méfiez enlemblc l’vn auec l’au- 
tre : puis faut adioufter l’huile laurin 6c la terebenthine, 6c de rechef les refaire bouil¬ 
lir , remuant toufiours : 6c lors que vous verrez que ledit médicament viendra efpés,le 
faut pafiTcr au trauers d’vn gros linge, 6c le mettre dans vn pot de terre plombé,&: bien 
boufché,&: en eftendre fur du cuir,&: faire vne emplaftre,qui couurira non feulemét la 
playe,mais quatre ou cinq doigts és enuirons,luy donnant iour au milieu,pour donner 
paflage aux matières eftranges. Il faut feulemet penfer lefdits malades vne fois le iour 
en hyuer, 6c deux en efté. Il loue aufli grandement,comme eferit Galien au y. liure de 
locis aftedis,&: au chapitre z. du y. liure de la Méthode,&: Diofeoride liure 5. chapitre 
9. l’vfàge du melicratum, qui eft faid de deux parties d’eau de riuierc 6c vne de miel. 
Il incife 6c atténué le fang caillé,qui autrement ne pourroit pafler,pour raifon de l’an- 
guftic de la playe, pris en potion, ou bien en y faifant iniedion dans icelle playe. 

Galien au 7.1iure des adminiftrations Anatomiques,recite cefte hiftoire,que le 1 èr- 
uiteur de Maryllus Mimographe,receut vn coup fur le brichet,duquel au commence¬ 
ment il ne fift conte : 6c en apres ne fut bien conduit ny gouuerné. Elire palTé quatre 
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mois, il monftra de la fange en la partie qui auoic cfté frappee : celuy qui le penfoit, la ^ 
voulant euacuer, fift inciiion : comme il cuidoit deuoir eftrc fait, incontinent fid 
venir l’vlcere à cicatrice. Par apres ladite partie fenflamma de rechef &: f apoftema, 

& de rechef fat incifce,&: ne fut de là en auant polTible la cicatrifer. A celle raifon,fon 
maillre alîembla plulîeurs Médecins, du nombre delquels ie fus, &: les pria confultcr 
de fa guarifon. Or comme tous cuyderent la maladie ellre vn Iphacelc, &: corruption 
du brichet, fe voyant &: apparoilfant le mouucment du cœur en la partie fenellre, au¬ 
cun n’ofa entreprendre de couper l’os galle &: corrompu : lors ie promis de le couper, 
au relie ie n’alTeurois point le guarir parfaidement. Auoir donc coupé l’os corrompu, 
à l’endroit où luy ell adhérente la poinde de l’clluy du cœur, &: le monllrant le cœur 
tout nud, par-ce que fon elluv ou Péricarde elloit pourry : en cell inllant nous con- 
ceufmes mauuailè opinionôcelpcranceduditléruiteur : ceneantmoinsil fut totale¬ 
ment guary en peu detemps rdtquene fulladucnUjlî onn’eull ptis la hardiclTe de 
couper l’os galle. Ceçy Ibnt les paroles de Galien dignes de grande admiration, com¬ 
me vn homme ajpeu viure, luy ayant veu le cœur à nud, &: hors de fon enueloppe ou g 
tunique, nomme Péricarde. Et 11 c’eftoit vn autre que ce grand perlbnnage Galien, 
difficilement on le pourroit croire. 

Cure des ^IctyesduThorax OH Poitrine, CH AP. XXX11L 

I la playe pénétre au dedans du Thorax, au premier appareil ne 
la faut clorre, mais fera tenue oüucrte deux ou trois iours: &: II 
on voit le malade ellre auec peu de douleur, n’ayant pelanteur 
fusj,e Diaphragme, &: qu’il relpire bien, lors on ollera la tente, 

&: la playe fera confolidee le pluftoll qu’il fera poffible , en met¬ 
tant vn linge délié beaucoup plus grand que la playe, couuert de 
baume agglutinatif, fe gardant y mettre de la charpie, de crain- q 
te qu’il ne foit attiré au dedans, lors que le malade inlpire. D’a- 
uantage les tentes que Ion applique à telles playes, doyuent dire attachées ou liees 
aux comprelïes, &: qu’elles ayent lemblablementla telle grolTe & large, à fin qu’elles 
ne puilTent tomber au dedans: car ellans tombées caulèroyent putrefadion, par 
conlcquenl la mort: parquoy le ieune Chirurgien y prendra garde. On appliquera 
fur la playe vneemplallre de diachalciteos, ou autre femblable. Son régime , & les 
purgations, faignee, & autres choies nccelTaircs, luy leront adminillrccs, ainfi qu’il 
fera requis. Auffi filon cognoill qu’il full tombé beaucoup de làng au dedans du Tho¬ 
rax , il faut tenir l’orifice de la playé ouucrte auec grolTes tentes, iufques à ce que la la- 
nic caufee par ledit làng, foit vuidee : fi lecasaduient(qui fe fait le plus fouuent, 

quelque grade diligence que Ion puilTc faire ) que la playe dégénéré en fillule, lelquel- 
les peu fouuent le guarill'ent, parce que les mulcles du Thorax, qui font entre les co¬ 
lles, Ibnt en perpétué! mouuement, &c auffi que par dedans ne font couucrts que de la 
membrane pleuretique,qui ell exangue-.ioint auffi que la playe n’a point d’appuy pour ^ 
dire comprimée, coufue &c liee pour ayder à Nature à rapprocher les labiés, y faire 
régénération ôc agglutination : tout cela fait que les fillules en cell endroit font le plus 
fouuent incurables. Or pour la cure il faut, apres les chofes vniuerfclles faites,donner 
au malade de la potion vulnéraire,&: luy en faire des iniedions dedas ladite fillule : en 
laquelle on adioullera du fy rop, des rofes lèiches, &: miel rolat, Sc vn peu d’eau de vie, • 
auec vne telle lyringue : où il y auroit grande pourriture,i’ay Ibuuentesfois adioullé 
de l’onguentEgy ptiac. Et faut auoir dgard à la quantité de l’iniedion, à fin de la fai¬ 
re fortir, &: qu’il n’y en demeure nulle portion, fil ell poffihle : car y demeurant, nuill 
à la partie, par-ce quelle fe corrompt dlant là retenue^ 
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Figure cïvne Sjringue pour faire menions en cpuelcpuesparties que cefoir^ 
lors quil en faut ietteren grande quantité 



L’iniedion fbrtic, on mettra vne tente cannulee faite d or, d’argent, ou plomb, la¬ 
quelle fera pertuifee, à fin que la fànie entre en icelle, &: quelle foit vuidee par dedans 
ladite cannule. D’auantage ne faut omettre qu elle foit bien lice,craignant qu elle ne vfage des 
B tombe au dedans : &; à l’orifice d’icelle, on y mettra vne grande elponge trempee en 

vin & eau de vie, puis efprainte, &: toute chaude lèra mife fur la partie. Ladite elpon- rcfpôngc, 
ge fert à clorre l’orifice de rvlcere,de peur que l’air extérieur n entre au dedans: d’auan¬ 
tage cft propre pour aucunement attirer & contenir la matière Ibrtant d’icelle, qui le 
fera par l’ayde du malade, lequel fouuenttantleiourquelanuid, boufcheralenez&: 
la bouche, &: pouflera fon vent, & le panchera du cofté malade, à fin d’expurger ladi¬ 
te fanie. Or ladite cannule fera oftee, lors que la fiftule iettera peu : puis fera cicatri- ^ ^ 
fee. Et 11 la fiftule ne pouuoit eftre curee,à caufe que l’orifice d’icelle cft en la partie fu- comre-ou- 
pcrieurc, alors faudroit faire vne contre-ouuerturc, ainfî que nous auons dit cy deftus uerturc. 
de l’Empyeme. 

Figure de Tentes cannulees,auec leurs liens ^ ej^onges. 

NoteT^jjue lefdites cannules ne doyuent auoîrplujïeurs trous , comme tu y ois par ces figures , mais 
C feulement deux ou trois en leurs extremiteç:^^ a raifon que la chair s’imprime entre dedans lefdits 

trous , qui efl caufe quon ne les peut retirerfans douleur , ^ nuire a la playe, le le fçay pour l’auoir ' 
expérimenté. 



Vne playe faite aux Poulmons le peut guarir, pourucu qu’elle ne foit trop grande, ' 
quelle foit (ans inflammation, & quelle foit faite aux extremirez, & non en la partie 
fuperieure, &: que le malade fe tienne en repos fans toulfir ny parler, & fans grande- dcs playes 
mcnthalener. Car fi le malade toufle, la playe fc dilatera, &: y furuiendra inflamma- dcspoul- 
tion : puis la vertu expultrice f efforçant ietter ce qui luy nuift par la toux(car les poul- 
moris ne fc pcuucnt purger que par tel moyen ) en touftant l’vlcerc fè dilate de plus en 
plus,& ainfila playe f’aggrandift,&: l’inflammation accroift,&parainfi demeure incu¬ 
rable , &: le malade meurt tabide. Et pour mundifier,agglutiner,&: cicatrifer la playe, 
on fera vfer au malade d’aliments &: medicamets emplaftiques,aufteres Sc aftringents, 
comme terre figîllee, bol d’armenie, hypociftis, balaufte, plantain,renouce,berberis, 
fumach, acacia, 6^ leurs fcmblables, dcfquels on fera vfer au malade en potage ^ io- 
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l:ots, y mettant du miel rolac, qui leur (èra comme véhiculé, &: aydera à deterger a 
jnundifier la playe : & lo.rs que le malade vfera de lohots, fera couché à l’enuerS) & luy 
fera commandé tenir lefditslohots longuement en la bouche, en relafchant les mut 
des du larynx : ce faifant le médicament coulera peu à peu le long des parois de la Tra¬ 
chée artère. Et faut fe garder qu’il ne deflue trop à coup,de peur d’exciter la touxunais 
qu’il defeende par dedans la Trachee artere,ainli que fait l’eau le long d’vn munce fai¬ 
fant, la toux ne fera excitee. Le laid de vache,ou d’afnelTe, ou de chéure, font propres, 
aufquels fera adioufté du miel, qui le garde le coaguler en l’eftomach. Ccluy de fem¬ 
me eft excellent par defllis tous. Le llicre rofat eïl fort lîngulier en ce cas, &: recom¬ 
mandé grandement par Auicenne : comme ayant vertu cnfcmble de mundifier &: 
aftraindre, qui font les deux chofes fouhaitablcs en vn vlcere. Mais de tant que corne 
nous auons noté cy deuant, la fiéure hedique furuient aifément &: afl'cz fouucnt aux 
playes &: maladies des parties Thoraciques,&: nommément du Poulmon, il fera bon 
de dire quelque chofe de la façon de penfer telle forte de fiéurerà fin que le Chirurgien 
en l’abfence du Médecin, aye dequoy donner quelque contentement & allégeance au g 
malade, en attendant que la venue du Médecin defiré, &: en tel cas bien neceffaire, 
puiflé apporter quelque plus grand fecours,&: guarifon entière. 


PROBLEME, 


Pourquoy ejl-ce que les pldyesfdîSles en U fubftdnce des P oulmons^cdujèntjifîulesjdejquelles 
, fortgrdnde qudntitéde mdtierepurulente (^fetide^quifdiSî que les rndld- 

des meurent tdhides ^ etiques. 



S T-c E point que le Poulmon vlceré, attire beaucoup de fang du 
cœur par la veine arterieufe, comme d’yne pompe, & l’ayant at* 
tiré ne le peut afïîmiler,ains fe corrompt & tourne en fanic fétide, 
à raifon qu’elle eft retenue cnclofe au Thorax fans pouuoir eftre 
euentilee, laquelle eft iettee parla playe, & quelquesfois par vo- 
miffement, & par les felles & vrines. Or ladite fanie efehauffe les 
parties quelle touche,&: croupit comme le Diaphragme &: autres 
parties du Thorax, & d’elle fefleuent vapeurs putredineufes, lef- 
quelles font communiquées au cœur ou au cerueau, dont fenfuit plufieurs accidents, 
&■ principalement fiéure edique & colliquatiuc, & alteration de l’efprit de la rcfpira- 
tion : qui eft la caufe pourquoy les anciens ont appellé telle maladie Theriomd , pour la 
voracité de l’vlcere, laquelle fagrandift toufiours par le moyen du mouucmentdu 
Poulm 5 . Qju’il foit vray,veritablemét i’ay fait plufieurs ouuertures de corps morts par 
coups de harquebuzes, dont le boulet ne pouuoit eftre plus gros que le bout du doigt, 
neantmoinsietrouuois la playe aux PoulmonSj^ande à mettre vn efteuf. Or cefte 
vlcere attire à fby le fang, comme vn loup affame, de la veine arterieufe du cœur, &: 
le cœur de la veine cauc,dont tout le corps en eft confommé &: rendu fec, aride,&: cti- 
que: dont la mort fenfuit. * 

Et quant aux fiftules, au cimes ncantmoins que le Poulmon ne foit point vulncré, 
ne laiffent à ietter grande quantité de matière purulente, par-ce qu’elles font voifînes 
du cœur,qui fontaine du fang ( félon l’vfànce commune de Nature, qui eft de fecourir 
la partie affligée, tant quelle peut, de fang &: efprits, venant des rameaux de la veine 
azygos ) en fournit fans fin &: fans mefure, aufdites parties offenfees, fans ce que d’elles 
mefmcSjpardouleur,ouparchaleur,ou parleursmouuements (commeles Poulmons 
& Diaphragme ) en peuuent attirer à foy. Or ce fang fluant & enuoyé, ne péchant ny 
en quantité ny en qualité, imbu de la malignité de la partie vulneree, fe fait purulent: 
d’où vient que toufiours nouucllefanie fengendre Sc defgorge àla playc,ou vlcere,qui 
en fin conduift le malade en vn marafmc, le rendant fcc, aride, &: etique : dont le plus 
fouucnt le malade meurt d’vnc fiéure hedique. 

De lafiéure 
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DES PLATES EN PARTICVLIER. CCCCIII 

TDe lafleure heSliquey de fes différences, caufes,ftgne$, cure, 

CHAP. XXXIIÎI. 

A fîéiire hedique efl: ainfî appellec, ou pourcc qii elle cfl: llable &: 
difficile à guarir &: ofter, comme les chofes qui ont prins leur ha¬ 
bitude : car le mot Grec Hrxw,lignifie Habitude: ou pource quel¬ 
le occupe les parties folidesdenoftre corps,lel'quelles les Grecs 
appellent hexeis : mefme que le mot Latin habitua, fc prend en Tync 
& l’autre lignification. L’on faidtrois fortes de fieure hedique, 
qui pour en parler à la verité,lbnt pluftoll degrez quefpece d’icel¬ 
le. Le premier degré donc eft,quand la chaleur hediqiie confume l’humidité des par¬ 
ties folides. Le fécond, quand il deuore la ftiblliancc charneulc d’icelles. Le troiliel- 
jB me ôc dernier, qui efl: incurable, quand il fattachc ôc rauage par les parties folides: 
Tout ainli que la flamme d’vne lampe conllime premièrement l’huile, en apres la pro¬ 
pre humidité du lumignon, en fin le corps du lumignon mefme, & lors il n’a point de 
moyen,ny d’elperance de lepouuoir rallumer,bien que luy donniez l’huile à regorger. 
Celle fiéure ne peut que bien rarement,& à peine,commencer d’elle mefme : parquoy 
elle fuit toufiours quelque autre fiéure* Les caufes d onc de la fiéure hedique,font fié- 
ures aigues ôc ardentes mal-penfees,&principalement aufquelles on n’a d 5 né réfrigé¬ 
ration competente par epithemes fur le cœur &: hypochondres, ny eau froide à boire 
en temps ôc faifbn requife. Elle peut aufïi eflre caufee d’vne fiéure diairc, qui aura eu 
fon commencement de quelque grande,forte,&: longue fafeherie ou cholcre, la caufe 
^ impreffion d’icelle perléuerant long temps en nous : ou de quelque traüail excelîif 
en lieu ÔC en temps chaud ôc ardent,& en corps flouët ôc de peu de fiing ôc d’humidité. 
Elle efl auffi fouuent caufee d’vn vlcere &: inflammation des poulmons, empyeme de 
Thorax, d’vn grand Sc long phlegmon defoye, ventricule, mefentere, amarry, reins, 
Q veffie,intefl:ins ieiunum ôc colon : voire auffi des autres, fils font enflammez d vnc ve- 
hemente &: longue diarrhée,lienterie,ou dyfenterie,dont auffi fenfiiit inflammation, 
reficcatioh, émaciation de tout le corps, & par confequent fiéure heélique : car l’hu¬ 
midité eftant confumee, la chaleur fè fait plus acre ôc ardente. Celle fiéure de tant efl: 
elle plus ailee à coffnoifl:re,qu’elle ell difficile^ guarir. Le pouls donc en icelle efl: dur, 
àcaufedelaficcite de l’artere, qui ell partie folidc,&:debile pour l’infirmité de la fa¬ 
culté vitale,le cœur eflat en toute fa fubftace all'ailly : au relie petit 6 c frequent, à caufe 
de l’intemperature 6c ardeur du cœur, qui ne pouuant faire grâd pouls pouf lé réfrigé¬ 
rer à caillé de Ibn imbécillité, tafehe à lé reuanger 6c refrailéhir ( mais en vain ) par fré¬ 
quence d’iceluy. Le propre ligne de telle fiéure pour le relped du pouls ell, qu’vnc 
heure ou deux apres le repas le pouls lé monllre grand & legier, mefme la chaleur 

lors au corps du malade fe-monllre plus grande:ce qui dure tant que la diftribution de 
l’aliment le fait, 6c que la lîccité du cœur efl: aucunement corrigée, 6c fa fubllance hu- 
m.cdeepar la furuenue de l’aliment : qui ell caufe que la chaleur f augmente, ne plus 
P ne moins que la chaux parauant froide à rattouchement,f eléhaulFe iufques à fumer 6c 
bouillir quand elle eft arroulée d’eau. Au relie, la chaleur 6c le pouls demeurent touf¬ 
iours égaux en leur petitellé,langueur,obfcuritc,dureté, fréquence ,,fans aucune exa- 
ccrbatiôjfi bien que le malade mefme ne penfe pas auoir la fiéure,&: ne fent aucun mal 
6c douleur, qui ell vn autre ligne propre de la fiéure hedique. La raifon vient de ce 
que la chaleur ne/e monllre point, n’ellant placée en la fuperficie des elprits ou hu¬ 
meurs , comme en la diaire 6c putride, ains ell comme cachee 6c plongée au plus pro - 
fond'de la fubllance des parties fblides:combien que toutesfois fi vous tenez long teps 
vollre main flir fon corps, en fin la chaleur fe monllre acre 6c mordicante, le paflage 
luy ellant ouuert par le cuir raréfié par l’attouchement doux 6c bénin,d’vne main bieiii 
temperce. Q^e fi le malade en celle fiéure fent quelque douleur,6^ que par l’inégalité 
6c exacerbations de la chaleur il fe iuge, 6c lénte luy-mefme auoir la fiéure, c’ell ligne 
que telle hedique neft pas fimple, mais compliquée auec fiéure putride, qui appor- 
* te auec foy telle inégalité, félon que le feu vient à embrazer moins ou plus la matière 
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fuiede à pourriture : autrement la fîéure hedique, de foy eft exempte d’inequalité : fi ^ 
ce n eft par quelque accident, corne apres le repas, ainli qu’il a efte expliqué cy deuant. 

Au refte, fi la face Hippocratique a lieu en quelque maladie, certes elle eft monftrcc 
és hediques, à caufe de la colliquation de leur fubftance. Pour la cure de cefte fiéure, 
il fiut ciirieufement confiderer,auec quelles aftedions elle eft compliqtiee,& de quel¬ 
le caufe elle aura cfté excitee. Premièrement faut içauoir fi elle eft mafadic ou fympto- 
me: c;!irfielleeftfymptomatique,clicne pourraeftre guarie, la maladie perfiftente; 
comme fi elle eft caufee d’vne fiftule au Thorax, à railbn d’vnc playe rcceue en ce lieu, 
oud’vnevlceredyfenteriqucd’inteftins,ellcne pourra guarir,que premièrement la 
fiftule ou vlcerene foit guarie, de tant que la maladie entretient le fymptome,comme 
la caufe fon effed : mais fi elle eft fimple, de tant que fon eflencc eft mifè en intempé¬ 
rie chaude fciche, qui eft placée non és humeurs, mais és parties folides, toute Tin- 
tention confeil du Médecin fè doit rapporter à altérer, &: corriger, & non à purger: 
car les fculs humeurs font capables de purgation,&: non les parties folides. Refte donc 
maintenant de refraifehir &c humeder les parties folides, ce qui fe fait par chofes prifès g 
au dedans 8 c appofees par dehors. 

Les chofes qui fe peuucnt fort heureufèment prendre au dedans du corps, font les 
aliments medicamenteux,qui profitent fans comparaifon plus que les chofes qui peu- 
uent fimplement altérer, c’eft à dire, refraifehir 8 c humeder fans donner nourriture: 
car par le refped de la portion alimenteufe qui eft en cux,eftants attirez 8 c appofez à la 
partie, 8 c tournez en la fubftance d’icelle, ils viennent à l’humeder 8 c refraifehir, non 
fuperficiellement, comme les chofes qui altèrent fimplement, mais intérieurement. 

De telles chofes auons nous entre les herbes, entre les fruids, entre les racines, entre 
les femences, entre les chofes que nous prenons ordinairement pour la nourriture de 
noftre corps. Entre les herbes eft fort recommandée pour ceft cfted la viole, pourpié, 
la buglofre,rendiue,&: la lentille paluftre,la maulue aulfi, quand principalement il y a 
aftridion de ventre. Les fruids font de courge,de concombre,pommes,les pruneaux, 
la pafrerille,amcndes douces 8 c recentes,les pignons. Des femences,les quatre femen¬ 
ces froides grandes 8 c petites, 8 c icelles récentes, à caufe de l’humidité coniointe, les q 
femences de pauot, de berberis, de coings, les fleurs de bugloffe, de violes, de nénu¬ 
phar : defquelles chofes Ion fait des condits auec vn poulet pour prendre au matin, la 
première concodion eftant accomplie,ce qu’on continuera par l’efpace de neufiours. 
Q^ant aux viandes pour le commencement, lors que les facilitez ne font cncores fort 
debiles, qu’il prenne aliments qui à la vérité foyent difficiles à cuire,mais qui nourrif- 
fent fort 8 c long temps, quels font les cxtreniitez des animaux, comme pieds de veau, 
pourceau non fallez: chair dé tortue, qui première aura efté nourrie en quelque iar- 
din,pour fe gourmeré^purgerdc fes humiditezcxcrementitielles,lachairde lima- ► 
çons blancs pris és vignesj les grenouilles, efcreuifles de riuiere, anguilles prifes en eau 
pure 8 c bien afraifonnees,œurs durs,mâgez auec ius d’ozcille fans efpice, le ftoephis 8 C 
merlu bien detrampez 8 c defrallez,des afnons 8 c poucepieds,la femoule,& autres fêm- 
blablcs. Car telles chofes ayans vn fuc vifqucux, f agglutinent aifément aux parties de 
noftre corps, 8 c ne peuucnt eftre diffipees fi aifément par l’ardeur de la chaleur : mais 
lors que la fiéure hedique aura ia long temps trainé das le corps,de forte que lesfacul- 
tez femblent fort aftbiblies,il faudra donner viandes aifees à cuire,&: ce icelles pluftoft ^ 
bouillies que rofties; de tant que les bouillies humedent d’auâtage,&: que les rofties fe 
tournent plus aifément en bile. Les viandes feront veau,chéureau, chappons,poulets, 
cuittes en herbcs,&; femences qui refraifchifïent 8 c humedent:les orges mundezjles a- 
medes leur font propres : corne auffi la panade faite de mie de pain blanc,arrofce d’eau 
iofe, puis cuitte en la decodion des quatre femences froides, auec du fuccre rofat en ‘ 
forme de bouilliertelle panade refraifehir le foye &: l’habitude de tout le corps,& nour¬ 
rit grandement, comme afiffi lestefticules,les foyes,ailerons,dc ieunes coqs, les figues 
8 c raifins de damas. Que li touresfois le malade eft defgoufté des viâdes bouillies, que 
la chair qu’on luy donnera, ne foit gueres roftie, 8 c qu’on ne liiy donne de la fuperficie 
de la chair qui eft plus feiche 8 c bruflec, mais de l’intericure qui eft plus humide, 8 c ce 
encore foit téperé d’eau rofe,de fuc de citrons,d’orehges,de grenades. Qif il fabftien- 
ne de poiflbns fallez 8 c durs ; les meilleurs font les faxatiles, pour l’exercice qu’ils font, 
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^ cftants continuellement heurtez entre les rochers : ceux aulïî qui ont chait glutinculc^ 
comme ceux que nous auons cy deuant nommez. Le laid d afnelTe pris chaudement, 
& corrigé auec vn peu de Tel, de llicrc, ou miel fenouil, ou anis, de peur quil ne fe 
corrompe ou aigrilTe en l’eftomach, ou bien le laid de femme fuccé de la mammclle, 
font fort recommandez en celle maladie,le tout pris iufques à demie liure : mais celuy 
de la femme ell plus vtilc, parce qu’il ell plus doux &nourriirant, &: approchât de plus 
près de nollre naturel,moyennant qu’il foit pris d’vne nourrice bien temperee Sc habi-- 
tuee,mefme qu’il ell lingulier âux erolîons de l’eftomach ôcvlccres des poulmôs, dont 
fenftiit émaciation &: phthifie. Q^ant au laid d’afnefle, il le faudra choilir quelle foit 
nourrie d’orge &: auoine, fueilles de chcfnc, à fin que par le bénéfice de telle nourritu* 
rCjil foit plus profitable, &: moins fuiet à corruption. Etoùlemaladeauroit le ventre 
trop lafchc, on fera vn peu bouillir le laid, & y efteindre des caillons tous rouges & ar¬ 
dents. Et noteras,que li ledit laid pris,le malade auoit rots aigres, difficulté d’haleine, 
chaleur non accouftiimee,cnflure,&: fluduation du ventre,douleur de tefte,comme il 
B aduient à plufieurs, il faudra defifter à prendre ledit laid. Q^’il trempe fon vin auec 
quelque peu d’eau de laidue,pourpié, ou nénuphar, Sc beaucoup de celle de buglofte, 
tant poiircc qu’elle humede grandement, qu’aiiffi elle a vertu fpecialc de refiouïr &c 
nourrir le cœur,la fubftace folide duquel eft fort affligée en cefte maladie:&: telles font 
les chofes qu’il couient prendre au dedans.Celles qui fe doiuent appliquer par dehors, 
font les ondions,les bains,les epithemes,les clyfteres. Les bndions font diuerfes,felon 
la diuerfité de l’indication prife des parties fur lefquelles il les faut appliquer. Car fur le 
dos & fur toute l’cfpine Gai. y fiit des ondions des chofes froides &: aftringentes mo¬ 
dérément, c’eft à.dire,qui puiftent roborer les parties,cmpefcher la colliquation d’icel¬ 
les , & non boufeher le pafTage à l’infènfiblc tranfpiration, dont la chaleur fe rendoit 
plus acre.Tels font les liniments qu’on peut faire d’huile rofat,de nénuphar,de coings, 
mucilages de gomme tragachant &arabic, tirées en eau de morelle, quelque petite 
quantité de camphre incorporé auec vn peu de cire, fil vient à propos. Les parties pe- 
dorales au contraire doyuent eftre oindes des chofes moyennement refraifchiflantes 
Q & relafchantes : ie dy,moyennement refraifchiflantes,de tant que le froid en tout leur 
eft ennemy.ie dy auflî relafchantes,pour raifon que les aftringentes apporteroyent vne 
difficulté de refpirer & de mouuoir librement les mufcles du Thorax. Telles font les 
ondions qui fe peuuent faire d’huile violât,de failles,d’huile de femence de laiduc, de 
pauot,de nénuphar, y méfiant de l’huile d’amendes douces, pour temperer l’aftridion 
& frigidité qu’ils pourroyent auoir.Sur tout que Ion fè garde que l’Apoticaire,par aua- 
rice,en lieu de ces huiles recentement tirees,ne vous en fuppofe de vieilles,rancides, &c 
fallees : car en lieu de refraifehir vous efchauffcnez,comme,ainfî foit que le vin,lc miel 
&: huile par l’aage acquièrent vne chaleur cxccflîue. A defaut de bonnes huiles, nous 
les oindrons de beurre, premièrement laué diligemment en eau de violes ôc de fola- 
num. L’vfàge de telles ondions eft de refraifehir, humeder conforter les parties, ôc 
fe doiuentfaire riiatin ôc foir,quad le malade f ira coucher,principalcmêt apres le bain, 
Q^ant aux bains, nous les ordonnons ou pour fimplement humeder, ôc lors fuffi- 
ra le bain d’eau tiede,dâs laquelle on pourra ietter fleurs de violes,de nénuphar, fueil- 
j) les de faules, ôc orge munde : ou pour non feulement humeder, mais aufli relafcher 
les parties qui font tendues de ficcité ÔC aridité hedique, ôc outre leur apporter quel¬ 
que meilleure habitude, à ce quelles fèmblent mieux refaides ôc nourries, ôc lors on 
y peut méfier la decodion d’vne telle ôc tripes de mouton,&: enfemble quelque quan¬ 
tité de beurre. Or faut-il qu’il ait pris Ôc cuit quelque viande deuant que d’entrer dans 
ce bain, à fin que par la chaleur dudit bain, l’aliment ia cuit foit attiré aux parties ôc 
■ en toute l’habitude du corps : car d’y entrer l’eflomach vuide ôc à ieun, il fe feroit trop 
grande diffolution des forces du corps. Le régime donc qu’il conuiendra tenir deuant 
que d’entrer dedans, doit eftre tel : que le iour de deuant fur le matin, on luy donne 
vn clyftere remollient, à fin que les excrements, qui ont de couftume d’eftre retenus 
dans les inteftins par l’intemperie fèiche,foycnteuacuez: qu’on le face difner par apres 
fus les neufheures,luy donnant viande de folide nourriture: qu’il fouppe fus les quatre 
heures, mais moins, ôc de viandes aifees à cuire : vne heure apres minuid: qu’il prenne 
la decodion d’vn poullet, ou vn orge rnundé, ou deux œufs mollets, dans lefquels on 
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mettre vn peu d’eau rofe & de fucre en lieu de felrquatrc ou cinq heures apres,qu’il en- ^ 
tre dans le bain, à la façon que diâ: eft : en apres au fortir du bain, qu’on le netcoye Sc 
frotte doucement auec linges mois &c dcliez: apres qu’ilfoit oingtà la mode cy deuanc 
deferiterpuis qu’il repofe &c dorme dans le lid deux ou trois heures,ii poiTiblc cil: à Ton 
refueil qu’il boiue de la ptifanne, &: qu’il prenne des potages de facile digcllion : à fon 
fouper qu’il boiue du vin,&qu’il le nourriflc des viandes plus folides. Le matin qu’on 
luy redonne vn orge mundé, ou autre viande de pareille eftoft'e : en apres qu’il rentre 
dans le bain à la mode fufdite. Ce luy fera chofe trefprofîtablc qu’il vie ainii artifciel- 
lementdu bain de dix iours en dix iours:&: ce par l’efpace de trois iours continus. Que 
ü le malade efl: fuict à quelque crudité d’eftomach, de forte qu’il ne puiiTe endurer le 
bain fins danger, &: de fÿncope &: autres accidents, il luy conuiendrà roborer le ven¬ 
tricule auec liniment d’huile de coings, d’ablynthe, ôc de maftic ; ou bien luy appofer 
vne croufte de pain alpergee de pouldre de roiès, de iandal, &c de girofle, ôc de vin o- 
doriferant, fur la région du ventricule,&: par derrière enuiron la treziefme vertebre du 
lablc.*^ dos, où par l’intelligence de l’Anatomie, nous entendons relpondre la bouche de l’c- g 
homach. Lesepithemesluy doiuenteflreappoiezfurlefoye &: fur le cœur, à fin de 
Epithemes. l’ardeur acre d’icelles parties, ôc corriger leur ficcite par vne humidité rai- 

fonnable : parquoy tels epithemes fc préparent de choies froides ôc humcâ:antes,mais 
plus humeétantes quefroidcs,dGtantquece qui efl: fort froid, coupe &: ferme paflage 
à l’humidité. A cela font propres les eaux de buglolè ôc de violes iufques à vn quarte¬ 
ron , auec quelques gouttes de vin blanc. Mais celuy qui fe fait d’orge mundé, de fe- 
mence de courge, de pompons ou de concombre iufques à trois drachmes de chacun 
en la decodion, en y meflant par forte agitation, d’hüile de violes ou d’amendes dou¬ 
ces , efl: plus excellent que tous les autres. Le moyen d’appliquer ces epithemes, efl de 
plonger des drapeaux dedans, ôc les appliquer fur le cœur Ôc fur les hvpochondrcs, les 
changeant d’heure à autre à mefure qu’ils felchauflèront fur la partie. Q^ant aux 
Clyftcrcs. clyfleres,de tant que pour l’imbécillité de la faculté concodrice plulîcurs excrements 
f amaflTent és corps des hediques, il fera vtile d’en vfer fouuent tout le long de la mala¬ 
die : on les préparera de la decodion d’herbes, fleurs, ôc ièmences réfrigérantes ôc hu- q 
medantes, fans y diflTouldre autre médicament que la caflTc auec le fucre,huile violât, 
ou de nénuphar,& autres Icmblables. Mais aiifli de tant qu’à la fiéure hedique,quand 
^ ^ ^ elle efl fort auancee, furuiennent des flux de ventre fort pernicieux, denotaus imbe- 

tre le flax de cillité dc toutcs Ics facultcz ôc colliquation de la fiibflance du corps, il y faudra reme- 
vemre qui dicr pat cliofès réfrigérantes Ôc aflringentcs, par aliment degrofl'e fubftance,come dc 
he-^ ris,dc pois chiches,appliquant par dehors choies qui aflrcignent ôc roborenr,luy don- 
ûiques. nant en outre à boire cau,en laquelle de l’auoine ou de l’orge rofly auront cuit. Q^ant 

au refle,il faudra traiter le malade le plus doucement que Ion pourra,le tenant en per¬ 
pétuel repos, ôc le faiiànt le plus dormir qu’il iera poiTible. Lon dit que la liqueur des 
limaces blanches, priiès nourries és vignes_, des tortues nourries à la façon para- 
uant expliquée, au reflepilees ôc diflilleesen l’alembic de verre in balneo mariæ, bail¬ 
lée auec fy rop de pauot,de nenuphar,ou eau de decodion dc laidues Ôc de poullct, efl 
fingulicrement bonne en la fiéure hedique. Telle fiéure peut aifaillir les petits enfans, 
ou pour quelque deipit, ou longue Crainte en laquelle ils auroyent eflé tenus, ou auoir 
vne nourrice cholérique de nature,& de façon de viùre, de laquelle partant le laid efl 
trop chault tardent: ou pour cflre nourris de vin, ou pour cflre tenus continuelle¬ 
ment au foleil : en ce cas il leur faudra changer de laid dc nourrice, fiçon de vi- 
urc,cn autre toute contrairc,lcs tenant en air chaud ôc humide temperément : les oin¬ 
dre d’huile violât,&■ fiire à peu près les chofes cy deuant expliquées, pour les refroidir, 

Ôc humeder. Que fi la fiéure efl compliquée d’hedique,&putride, il faudra pareille¬ 
ment cpmpliquer,_&: accoupler les remèdes pour rvne&: l’autre intention par bonne 
méthode. 
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dfi ventre infer iefir,diéî Epigafre, C Hué P, XXX 

Près auoir fommaircment traité des playes du Thorax, refte 
maintenant à parler de celles du ventre inferieur : dont les vnes 
font faites par deuant,les autres par derriere:aucunes font fuper- 
ficielles, les autres pénétrent au dedans t d’autres palfent de part 
en part au trauers du corps, &c quelqucsfois rinftrumêt demeure 
dedans : aucunes font auec lefîon des parties contenues, comme 
du foye, râtelle, eftomach, inteftins, reins : & aucunes d’icelles 
font h grandes, que partie de l’Omentum fort de dehors : autres 
penctrent iufques en la fubftance du Pancréas : autres à la veflie &c pores vreteres : au¬ 
tres en la matrice, & corps des grands vaiifeaux, comme de la grande veine ou artere. 
■'Or les lignes que le foye eft blell'é, c’ell qu’il fort grande quantité de fang par la playe, 
& le bielle font vne douleur pungitiue, qui f ellend iufques au cartilage Xiphoïde ou 
Scutiforme, auquel eft attaché ; quelquesfois le blelfé vomit pure cholere, &: fo trou- 
ue mieux deftre couché fus le ventre qu’en autre maniere.Si l’eftomach ou aucuns des 
inteftins grelles font oftènlèz, le manger &: boire fort par la playe, les flancs fo. tumé¬ 
fient & deuiennent durs, le malade a le hocquet, ôc vomift fouuentesfois pure chole¬ 
re , a grande douleur & contorlion au ventre, luy furuiennent petites fueurs &: refroi- 
dilfement des extremitez:&: II les gros inteftins font vulnerez,Ia matière fecale fort par 
la playe. Si la râtelle eft nauree, le làng fort du cofté foneftre gros noir, &c le malade 
eft altéré, a les melines lignes que nous auons diét du foye. Si les rongnons font of- 
fenfoz, le malade a difliculté d’vriner, & pilfo du fang : a douleur aux aines, a la verge, 
& tefticulcs. Si la veflie ou pores vreteres Ibnt naurcz,le malade font douleur aux flâcs, 
les parties du penil font tendues, & au lieu d’vrine fait du fang,ou l’vrine langlante, 
quelquefois melme fortent par la playe. Si la matrice eft vulncree,il fort du làng par les 
parties honteufos,&: ont prefque lémblables accidents que ceux de la velîic.Les playes 
faides au foye font mortelles, par ce que c’eft la partie qui fanguilie, & eft ncceflaire à 
la vie: aulïi que la veine caue ou porte font incifees en leurs rameaux,dont fenfuit gra¬ 
de hémorrhagie, ou flux de làng,qui coule non foulement aux parties intérieures,mais 
aulli aux extérieures, dont les elpritsf exhalent: ou pourcc que le fang qui eft coulé 
aux parties intérieures, fefchaulfe&pourrift, dont fenfuit douleur, inflammation, 
&■ par confequent la mort. Toutesfois Paulns Ægineta did, qu’vne partie portion 

du lobe du foye peut eftre ofté fans mort. Aufli les playes de l’eftom.ach,inteftins gref- 
les, &: principalement du leiunum (pour la multitude des vailTcaux qui font en iceluy, 
& pour lafubtilité de fallibftance nerueufo, aufli pource qu’il reçoit la colcre du cyftis 
fellis ) font mortelles : pareillement celles de la râtelle, rongnons, vaiffeaux vreteres, 
veflie, matrice, cyftis fellis, font pernicieufos, Sc fouuent mortelles, pource que l’vlàge 
de telles parties eft neceflfaire à la vie, Sc aufli qu’aucunes font exangucs, &; nerueufes, 
&que par icelles paflTent les humiditez cxcrementeufes qu’il eft difficile d’appli¬ 
quer les remedes, à caufe quelles font en la profondité du corps, & partant font dides 
mortelles,&: principalement fi elles font grandes. Mefmes toutes playes qui penetren^ 
feulement en la profondité des ventres fans lefion des parties internes, font forr^^an- 
gereufes : par-ce que l’air ambiens ou extérieur, entre dedans,lequel n’eftanc élaboré, 
nuift grandement aux parties intérieures : ioint que les efprits fexhalent, dont les ver¬ 
tus font rendues imbecilles : & pource qu’on ne peut bien mnndifier telles playes, qui 
eft caufo quelles degenerent en fiftules,principalement au Thorax,comme auons dit, 
fo fait colledion de matière, dont en fin la mort fenfuit. Toutesfois i’ay penfé plu- 
ficurs qui auoyent des coups d’efpce &: de piftoles au trauers du corps, quifont guaris. 
Et pour tefmoignage de ce, i’ay penfé en la ville de Melun l’Argentier de l’Ambafla- 
deur du Roy de Portugal, qui auoit vn coup d’efpee au trauers du corps,par lequel les 
inteftins furent vulnerez, en forte que quand on l’habilloitjfortoit par la playe afl'ez 
grande quantité dematiercfecale,neantmoins ledit Argentier a efté guary. Méfine 
CCS derniers iours ie fu appellé pour vn gentilhomme natif de Paris, nomme Gilles 
le Maiftre, feigneur de Belle-iainbe, demeurant à la rue fainct André des Arts, en la 
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preibnee de meHicurs Botal, Médecin ordinaire du Roy de la Royne, &: Richard ^ 
Hubert Chirurgien ordinaire dudit Seigneur, & lacques Guillemeau Chirurgien du 
Roy luré à PariSjhommcs içauants &: bien expérimentez en la Chirurgie: lequel a- 
uoit rcceu vn coup d efpec tout au trauers du corps,d 5 t par plufieurs iours ietta le fang 
parla bouche & hege, en alTez.grade quantité,qui denotoit les inteftins cftre oifenlez, 
toLitcsfois en quinze ou vingt iours fut guary. Pareillement les playes des grands vaif- 
féaux font mortelles,pour la grande eft'uhon de fing & elprit qui f en enfuit. 

Cure des flajes du Ventre inférieur, CH À P, XXX HL 

V A N T à la curation, il faut conliderer h la playe pénétré en la capacité, 
ou non celles qui ne (eront que iu(qu’au Péritoine, (èront traiélees 

comme playes (impies, qui demandent (cule vnion : mais celles qui (ont 
en la capacité, requièrent autre curation : car (buuent les inteftins ou o- B 
mentum,ou tous deux en('emble,Portent par la playe. Qiielqucfois auftl 
l’inreftin cft bleffé , lequel doit eftre coufu de la future du pelletier à 
petits poincts, comme nous auons dit cy deftlis, puis ietter delfus pouldre de maftic, 
myrrhe,aloés,bol : Se la future eftant faite, doit eftre remis au dedans petit à petit, &: 
i;on tout à coup, failant (ituerle malade au contraire de la playe : comme ('il eft blelTé 
à la partie dextre,il doit repoler fus le codé gauche,&: a^-i contraire;&: (i la playe eft aux 
parties inferieures, le faudra fouleuer, ayant les felfesplus hautes que la telle : Sc Ci elle 
eft aux parties fuperieurcs,faut faire (ituer le malade au contraire,à fin que les inteftins 
tombent en prelîant place à remettre ceux qui font fortis. Or fouuentesfois les inte¬ 
ftins fe tuméfient Sc enflent à caufe de quelques ventolitez qui y (ont cotcnuës,&: pour 
l’air ambiens qui les a refroidis Sc fait enfler', qui eft caulé que difficilement (e peuuent 
remettre: &:pourcc le Chirurgien fera fomentations aufdits inteftins, de décodions 
refbluentes Sc difcuticntes,au(quellcs aura cuit camomilIc,m,elilot,femcnce d’anis,fe- 
noüil : ou bien appliquerez defl'us iceux inteftins, vne volaille viue tranchée par le mi- q 
lieu,ou bien de petits chienneaux,ou vne veffie de porc à demie pleine de la decodion 
fufdite ; car telle chaleur difeute Sc rcfbult merueilleufèment les ventolitez contenues 
aufdits inteftins, Sc conforte la partie. Et (î par tels remedes les ventolitez ne peuuent 
eftre dilfipces, Sc que l’orifice delà playe foit eftroir, il fera expédient de la dilatcr,à fin 
de donner lieu à les remettre plus facilement. Et fils (ont incilez, ils doyuent eftre re- 
coLifus, principalement les gros, Sc non les grefles, fils ne font du tout altérez Sc chan¬ 
gez de leur couleur Sc chaleur naturelle. Or ils (è corrompent en peu de temps par l’air 
extérieur. La maniéré de faire la coufture, c’eft qu’il faut les recoudre comme font les 
pelletiers leurs peaux : Sc apres, de peur que la matière fecale ne forte hors, on mettra 
îlir la playe vn peu de pouldre de maftic ('ubtilementpulueri('é, puis les remettre dedas 
le ventre : Sc faut que les bouts du fil (byét palTez hors de la playe,à fin que l’inteftin re¬ 
pris on le puilTe retirer. Or quand la playe faite au ventre eft (i eftroire qu’on ne puiftè 
réduire les boyaux au dedans,il fiiut accroiftre la playe aucc vne biftorie,ayant vn bou¬ 
ton an bout, Sc quelle ne tranche que d’vn codé, de peur qu’en fai fane l’incifion pour 
iigtandir la playe,on nejpjçirc les boyaux. Et (î les inteftins (ont (î enflez de ventolitez, 
qu’on nejes puilTe reduiré,lors on les fometera d’eau chaude, auec huile, puis apres de 
gros vin noir tiede 8c aftringcnt,&: autres chol'es cy deffus diètes. Et (’il y auoit (i grade 
qiiâdtc de vcnts,qu’ils ne peuflént eftre réduits,il les faut percer auec vne aiguille pour 
faire (brtir les vents, ainfi qu’on voit vne ve(fic de porc remplje de vents, lors qu’on la 
perce d’vne e(pinglc,le vent fort.Ce que i’ay frit aux inteftins auec heureiilé ilTue.Cela 
fait, il les fmt réduire au dedans, commençant aux dernicres forties, a fin que chacun 
puilfe eftre remis en (a place : Sc pendant qu’on les poufle dedans le ventre, faut que le 
blcflc retire (on haleine. Et eftant réduits, il les faut coudre, Sc y faire tant de ppinèls 
qu’il (cra de beloin. Et (i la playp du ventre eft grande, il faudra fiiire la coufture nom¬ 
mée des anciens Gaftroraphie. C’eft que le premier poinèl prenne laléure de la playe 
aucc le Péritoine,& la léure de l’autre codé laide le Peritoine,ne prenant que la chaitj 
&:• de l’autre codé le Péritoine. .. ... 



Et fiiu- 
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telle coufture a efté iniiencec des anciens à bonncrailbn,jcii;_ce que lî on prcnoic le,Pé¬ 
ritoine tant dVn cofte que d’autre, il banderoit, ^rfe defehuotroit, &c demcurcroit vne 
efpace vuide «\ l’endroit de la playe, qui feroit que les inteftins f ync tumeur fem- 

blable aux hargnes intellinales. Apres auoir réduit les boyaux, ôcrecoufu la playe, le 
malade doit ellrevn pciielbranlc&fecoüé, afin que les boyaux fc i^mettent d’eux- 
mermes en leur place. Tout cela faiôl, on appliquera fur la playe remedes prüpï^-.s aux 
playes recentes. Si l’Omentum ell lord, doit eftre remis le pluftoll: qu’il fera polUblc; 
car il cfl: llibict à foy putréfier, ellant de fiibllanccpinguedineiilè, laquelle eftant expo- 
fcc à l’air, le congèle, &: fa chaleur naturelle feffceint, & tourne à pourriture. Ce qui eft 
prouué par Hippocrates dilant, SileZirbus vientà fortir hors, il pourrira. Cequcle 
Chirurgien cognoiftralors qu’il fera liuide,noiraftre,&: refroidi au tad,&: lors ne le re¬ 
mettra ainli putréfié : caries parties d’iceluy corrompues pourroyent endommager les 
autres: mais le liera auec vn fil retors,au dclîlis de la putrefadion,&: extirpera ce qui eft 
B corro.mpu,&: fera réduit en fon propre lieu. Toutesfoison doit laiffer pendre le filet,à 
fin d’attirer ce que par le moyen du filcr,qui auroit elle ferré, pourroit cheoir en la ca¬ 
pacité du ventre. Aucuns ont voulu laiflér l’Omcntum dehors eftant lié : ce que faut 
bien garder de faire,à caufe que ce faifant, il eft tenu fufpendu, n eftant couché fus les 
inteftins, qui eft fon propre lieu : dont fenfuit grande douleur,&: tranchées au ventre; 
&: pour euiter tels accidens,lc faut remettre,comme nous auons dit, qui pourroit pro¬ 
duire quelque pourriture,comme chofe eftrange à Nature.Lors quefinteftin &: omen- 
tum font remis,la playe eftant grande, doit eftre coufue parle bénéfice delafuture di¬ 
te Gaftroraphie,delaiflan t vn petit orifice en la partie plus décliné, pour donner iftlie à 
la fanie.Grande annotatio au ieune Chirurgien:c’eft c[u’aux playes faides aux boyaux, 
ne faut donner clyfteres,à raifon que le clyftere fortiroit parla playe des inteftins,& de- 
meureroit en la capacité du vétrc,qui le pourriroit auec le fang,& fefleueroit de gran¬ 
des ventofitez pntredineufes, qui font enfleures, ôc tenfion au ventre. Et quand telles 
choies aduiennent, &: le malade fe plaint Icntir grande douleur aux tefticules, fiy pro- 
C gnoftic, que ton malade bien toft mourra : ce que i’ay veu plufieurs fois. En lieu des 
clyfteres on peut vlér de fuppofitoires,ou noüets. Et quant aux playes pénétrantes en 
la fiibftance du foyc,ratclle,eftomach,&: autres parties contenues,ne doiuent eftre de- 
laiffees : mais le Chirurgien fera Ion deuoir en ce qu’il luy ferapoftible : iaçoit que par 
ce moyen n’aye certaine elperancedeguarir, neantmoinsvne efperance douteufe eft 
meilleure,qu vn defefpoir affeurc. Si la veftic eft bleffeejOU lamatrice,&:gros inteftin, 
feront faides iniedions par leurs propres conduits. le n’ay veu aucun autheur qui aye 
parlé des playes faites en la greffe, mais les ont toufiours referees à celles de la chair 
des mufclcs : partac en ceft endroit m’a femblé bon de dire ce mot en palfant : c’eft que 
lors qu’il fera fait vne playe fimple fènlement en la fiibftance de la greffe, encor qu’elle 
fuft bien profonde,il n’y faut mettre nulle tente,mais feulement y ietter de noftre bau¬ 
me dedans,&: vne emplaftre par deffus de gratia Dei,ou autre fèmblable : ce faifant la» 
dite playe fera toft apres çonfolidee,fermee,&:cicatrizee. . 

T>es playes des ^ines ^VergCy ^ Tefikules. 

. CH JP. XXXFIL 

L aduient quelquesfois playes aux Aines &: parties voifînes,&: alors 
il faut auoir efgard fi elles penctrent au dedans,& cognoiftre quel¬ 
les parties feront vulnerees, commeveffie,matrice, inteftin droit, 
par-cc quelles ont grande coniondion enfémble,de façon que fou- 
uent font bleflées toutes enfemble d’vn coup: &: pour le cognoiftre, 
voy les deux fufdits chapitres.Or quant aux playes des Tefticules &: 
parties génitales, par-ce quelles font necefl'aires à la génération, &: 
quelles font la paix en la maifon,onlcs conferuera le plus foigneufemét qu’il fçrapofli- 
blc, y procédant ainfî que Ion verra eftre necelfairc, fuyuant la dodrine donnée par cy 
déliant, dinerfîfiant les remedes félon les accidens qui viendront : car d’eferire telle 
chofe en particulicr,ne feroit iamais fait. ' 
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LE DIXIE5ME LIVRE, 

A 

Des es des Cutjfes ei<^des Imhes, CH AP, XXX V^I IL 1 

p.» playes faites au dedans des Cui(Tes, font fouuent caiife de 
morefubite, quand elles penetrenten la grofle veine Saphène, 
ou grofle artere,&: aux nerfs qui les accompagnent: ce que i ay veu 
fouucnt aduenir.Or lors quelles font Amples,il n’y a rien qui per- 
uertill'c la cure,fors qu’il faut que le malade garde le liâ:,fuyuant le 
prouerbe commun des Italiens^ à fçauoir, La mano al petto, Ugamba 
dllctto. Mais quand elles pénétrent profondément, Ibuuentad- ' 
nient grands accidens, comme inflammation, apofteme,&: pour¬ 
riture aux membranes qui couurent les mufclcs,qui caufent que l’vlcere iette vnc tref- 
grande quantité de matière,de façon que le malade meurt en atrophie, &: tout deflfei- 
ché. Et partant faut que le Chirurgien (bit aduifé à bien traiter telles playes,vlceres &c 
fîftnleSjfaifant des incifiQSjà fin de pouuoir extirper &c mundifier les membranes pour- 3 
ries,&: les callofîtez. Car vne petite portion peut faire grands accidens,&: tenir IVlce- 
re long temps ouuerte. Et quand les tendons du jarret & autres (ont coupez, aucuns 
Chirurgiens ont bien ofé les coudre bout-à-bout, à fin de les reünir enfcmble : ce que 
iamaisn’ay ofé faire, de peur qu’il n’y furuint extreme douleur, conuulfion, Vautres 
accidens. l’ay bien veu le gros tendon fait des trois mufcles du mollet de la iambe, le¬ 
quel f infère au talon, citant coupé d’vn coup d’elpee, la playe eltre long temps fans fe 
pouuoir confolider : Ôc apres eltre cicatrizee, quand le malade commençoit a chemi- 
ncr,la playe fouuroit,comme auparauant:ô<: partant ie conlèille,le faiét aduenant,que 
Ion commande au malade de bien long temps ne cheminer fur la iambe blcllèe, iuf- 
ques à ce que la cicatrice foit endurcie, &:bien ferme; à celte caufe il doit cheminer 
long temps fur vne potence. 

N 

Des fl^es des Nerfs,^parties nerueufes, CH AP, XXXIX, ^ 

L fc faiét-folution de continuité es parties nerueufesjpar caufès externes, 
en diuerlès maniérés, à fçauoir par chofes qui contundent, meurtriffenc 
& efcachent, comme coups de pierre, dcbalton, de marteau, demalTe, 
balle d’harquebufe,garrot d’arbaleltre,d’vne morfure,pinfure, picqueu- 
re &c femblablcs: par chofes aigües & picquantes,commc d’vne aiguille, 
poinçon, lancette, dard, fléché, elpine, efeharde: ou quelque partie de 
bcltepicquante, comme d’vne viue :aulïî par choies trenchantes, comme d’clpceou 
coultcau : ou qui eltendent 11 fort qu’ils rompent &: dilacerent, comme eltre rompus 
fur la gefne. De là vient, que des playes qui en prouiennent,lcs vnes font plus compo- 
fees que les autres,aucuncs font fuperlîciclles &c petites,autres longues & profondes,^: 
aucunes aulîi font faides Iclon la longueur du nerf,tendon,& membrane,les autres fé¬ 
lon la largcur,auccinciliontotalc,ou d’vne portion feulement. Ilyad’autresdifferen- 
ces,Iefquclles ie delailTc pour caufe de briefueté. Les accidens qui en aduiennent,font ^ 
douleur vehementc,fluxion,inflammation,lîéure,delire,fyncope,apolteme,gangrene, 

& totale mortification de la partie,fpafme,&: fouucnt la mort, &: ce pour la communi¬ 
cation & colligace qu’ils ont au ccrucau,&: autres parties nobles. Entre toutes les bief- ^ 
feurcs des parties nerueufes, la picqueure clt celle qui plus amené de pernicieux acci¬ 
dens , par-ce que la playe clt petite èc eltroitte : au moyen dequoy ny le médicament y 
peut entrer, ny la fanie fortir, laquelle par fa demeure acquiert vne virulence, dont elle 1 

imbibe la fubltance des nerfs, tendons, &: membranes, &: fait qu’en cltans engrolïîcs, 
f accourciircnt,&: par telle rcpletion elt caulee douleur,inflammation,lpafme,&: les au¬ 
tres accidens delTufdits. 

Apres cclles-cy, les plus dangereulcs font les playes, où les nerfs, tendons &: mem¬ 
branes, ne font coupez qu’à demy ou fupcrficiellcment, par-ce que la portion qui 
n’elt coupce, le retire vers fon principe, qui caufe grande douleur &: Ipafme par com¬ 
munication. Cecy elt manifeîte aux playcs de la telte^ lors que le Pericrane n’elt qu’à 
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dcmy coupé,ou mermcs quand on l’incifè pour appliquer le trépan.Car n cftât q^jcde- 
myinciféjla douleur &:accidcns y demeurent bien plus grands, e]uei'il lelldu tout. 
Parqiioy la plus feure playe des nerfs,cft celle où ils font du tout coupez,d autant qif ils 
Jnc communiquent rien aux autres parties fuperieures, &:qu en fe retirant ils ne trou* 
uent point de contrariété. Bieneftvray que la partie demeure debile, &priueederon 
adion &: mouucment le plus fouuent. 


Cure desplayes des Nerfs. 


CHJP. XL. 


B 


D 



Es playesdes Nerfs, felonla commune pradique des anciens Méde¬ 
cins & Chirurgiens,ne doiuent eftre promptemet agglutinées, fuyuant 
la generale indication de folutionde continuité : mais pluftoft ii elles 
font trop eftroittes, comme les picqueures^, ils commandent qu’elles 
foyent aggrandies par incifion de ce qui eftdcfTus, &: qu’on les tienne 
long temps ouuertes,à fin de donner ifllie à la ranie,&:’ enrree aux medi- 
camens. Quanta moy, i’ay plufieurs. fois traidé telles playes tout autrement : &: de 
fraifclie mémoire eii vn nommé mofieur le Coq,Procureur en Courd’Egliic, demeu¬ 
rant en la rue de noftre Dame, lequel en ferrant certains papiers qui eftoyent fur fon 
contoir,trouua entre iceux Vn rrenche-plume,qui luy pafla tout au trauers de la maih: 
Aulfien vn mien voifin,qui voulant embrocher vn aloyau de beuf qui eftbit gelé, fc 
perça de la broche le milieu de la main de part en part, le leuray agglutiné incontinct 
leurs playes, y mettant dés le premier appareil de mon baume allez chaud, fans nulle 
tente, &: autour vn defenfif,& furent bien tollguaris , fans leur aduenir aucuns acci- 
dens. Toutesfois ie ne conlèille pas au ieune Chirurgien defe hazardcrà fuynre telle 
façon de pradiquer, que premièrement il ne foit bien exercé àdifeerner les diuerlés 
complexios &: habitudes des corps.Car cela ne pourroit bien fucceder,fi le corps eftoit 
pléthorique, cacochyme, ou defentimentfort aigu : en tel cas feroit plusfeur d’y bc- 
fongner comme nous dirons cy apres. Or non feulement les playes des nerfs difierent 
en curation d’auec les autres playcs,mais aulîi font differentes entre elles : car combien 
que tous medicamens foyent propres aux nerfs blefl'ez,lcfquels attirent du profond,&: 
tarilfent les humiditez &: fanie5,fi cft-ce que ceux qu’on applique aux picqueures,&: où 
les nerfs ne font pas defnucz,requierent ^endurent bien remedes plus forts,fubtils, &: 
deficcatifs(toutesfois làns mordication)à fin qu’ils puilfent pénétrer au profond,en at¬ 
tirer &: feicher l’humeur &: fanie qui eft autour, ou en la fubftancc d’iceux nerfs. Au 
contraire, quand ils font defcouuerts, il n’efl: befoin que de medicamens doux, &: qui 
feichent fans aucune mordication. Exemple pour la picqueure de nerf. terebin- 
thinæ Venetæ,olei veteris an.^j.aquævitæparum. Autre: !;^.oleitercbinthinæ§j.a- 
quævitæ^j.euphorbij 5 fi. Autre: ^.radicesdragonteæ, brioniæ,valerianæ&^gcn- 
tianæexficcatas in puluerem redadas, milce cum decodo ccntaurci, &r. oîeo aut a- 
xungia veteri : tu eh mettras chaudement dedans la playe. Autre : Prenez galbanum, 
poix gralfe, opopanax,liquéfiez en eau de vie &: fort vinaigre, puis y meflez axunge de 
porc,d’oyc,de poulie,de chappo,d’ours,huile vicille,huile de lis,& femblables. Autre: 
^C.olei hyper.fambuci & deeuphorbio an.§ j.fulphuris viuifubtiliterpuluer.^ fi.gum- 
miammon. bdellij àn.5 ij. aceti boni § ij. vermiumterreftrium præparatorum §j.bul- 
liantomniafimuladconfumptionemacéti. On inftilleraen la playe de ce médica¬ 
ment , puis fera appliqué tel cerat, lequel attire la matière du profond.. olei fuprà 
fcript.§ j. terebinth. Venetæ § fi.diachylonis albi cum gummis 5 x. ammoniaci, bdellij 
in aceto dilfolutoruman.5 ij.refinæpini,gummielemi, picisnaualisan. 5 v.ceræquod 
iufficit, fiat ceratumlatis molle. Tu vferas prudemment aux picqueures des nerfs de 
tels &: femblables remedes, les diuerfifiant félon la qualité &■ profondeur d’icelles, &: 
aufli félon la température 5^ habitude des corps,& ayant elgard aux autres chofes con- 
fiderablcs. Et où par tels moyens la douleur ne feroit appaifee, mais pluftoft augmen¬ 
tée,^ qu’on veift la partie enflammee, & les léures de la playe efleuees, iettant vne fà- 
nie {ereule,fubtile &: virulente,nommee Ichor,on y doit appliquer de l’huile toute fer- 
uente, auec vn peu de linge attaché autour d’yne elpatule, ôc en toucher le fonds & les 
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Huile feme- paro.^ <ie la playe trois ou quatrc'fois. Cefte cauterizacion fera toft apres appaifer la 
te pour fc- jjouleur,à caufe qu’en bruflanc le nerf, tendon ou membrane, on ofte le fèntiment, 
Kcracdou'- p?rconfequentla douleur : ainfi qu’il appert aux grandes &: extrêmes douleurs des 
leur. dents pertuifceSjlors qu’on peut toucher au profond de leurs racines d’vn fer ardent,ou 

d’huile de vitriol redifiee, ou eau de vie : car cela fait promptement cert'er la douleur, 
en bruflant le nerf qui f inféré efditcs racines.Nous voyons aufli aux vlceres corrofiucs 
& ambulatiues ( toufiours accompagnées de douleur extrême) qu’apres y auoir appli¬ 
qué vn médicament efcarotiquc,coinme pouldre d’alum, de mercure, egy ptiac forti¬ 
fié,icelle douleur cefle incontinent. Or fuppofonscncorcs que la douleur pcrfeucre, 
qu’il y ait ja commencement de retradion des nerfs fpafmc, &: que le malade foit 
en danger de mort, en tel cas il eft expédient de couper du tout le nerf ou tendon du 
crauers. Par ce moyen chafque partie d’iceluy fe retirant vers fon cofté,n’y aura plus de 
contradion : vray eft que l’adion fera perdue,mais il vaut mieux la perdre que la vie,ce 
que les anciens ont commande. 

B 

Hifloire àu defmêl Kqy Charles IX, CH À P, X LL 

R pour inftruire le ieune Chirurgien, &: le drefter mieux à la pra¬ 
tique deftufditc,ie reciteray cefte hiftoire,qui n eft hors de propos 
pour la curation des picqueures des nerfs. Le Roy ayant la fiéurc, 
monfieur Chapelain fon premier Médecin,&: monfieur Caftelan, 
auifi Médecin de fa Maiefté, & premier de la Royne fà mere, luy 
ordonnèrent la faignec: &:pourlafaireonappellavnquiauoitle 
bruit de bien faigner,lequel cuidant faire ouuerture à la veine,pic- 
qua le nerf : qui fit promptement eferier le Roy,difant auoir fenty 
vue trelgrade douleur.Parquoy aflez haultemet ie dy qu’on defferraft la ligature,autre- 
mêt que le bras f en fleroit bien fort : ce qui aduint fubit,auec vne contradion du bras, 
de maniéré qu’il ne le pouuoit fléchir ny eftendre librement, & y eftoit la douleur ex- q 
tremc,tant à l’endroit de la picqueurc,que de tout le bras.Pour le premier & plus propc 
remede, i’appliquay vn petit emplaftre de bafilicon, de peur que la playe ne f aggluti- 
naft,& par defliis tout le bras des compreffes imbues en oxycrat, auec vne ligature ex- 
pulfiue,commençant au carpe, & finilTant près l’efpaule, pour faire renuoy du (ang ôc 
cfprits au centre du corps,de peur que les mufcles ne receuflent trop grande fluxion,in- 
flâmmation,&: autres accideiîs. Cela faid,nous nous retirafmes à part pour aduilcr 
conclure quels medicamês on y deuoit appliquer pour feder la douleur, &:obuier aux 
accidens qui viennent ordinairement aux picqueures des nerfs. le mis fur le bureau, 
qu’on deuoit mettre en la picqueure de l’huile de térébenthine aflfez chaude, auec vn 
peu d’eau de vie redifiee, & fiir tout le bras vn emplaftre de diachalciteos, diflbut auec 
Raifons de vinaigre & huile rofat,en continuât la fufdite ligature expulfiue. Mes raiîbns eftoyent, 
touchant les ladite huile & eau de vie ont puiflànce de pénétrer iufques au fonds de la picqueu- 
tncdicatnés re,&(eicher l’humidité quifortoit dela fubftancedunerf, & par leur chaleur tant a- 
(u/lclîras potentielle feder la douleur ; & ledit emplaftre de diachalciteos a pareille- ^ 

du Roy. ment vertu de refoudre l’humeur ja couru au bras, & prohibe la delcentc d’autre hu- 
meur.Quant à la ligature,elle (èrt de roborer Sc aftraindre les mulclcs,exprimer & ren- 
uoyer aux parties fupcrieurcs l’humeur ja defcendu,& cmpcfchcr nouuelle fluxion.Cc 
que lefdits Médecins accorderêt, & conclurettels remedes y cftrc vtilcs & neceflaires. 

Par ainfi la douleur cefla. Et poiu: d’auantage refoudre, & tarir l’humeur contenu en 
la partie,on vfa puis apres des remedes refolutifs &c deficcatifs, comme de ceftuy. Ofi, 
farinæhordci & orobi an.§ ij.flor.camom.&meliloti an.p.ij.butyri recent.finelâlc | j. 
fi.lixiuij barbitonforisq.fuft'.fiat catapl.adformampnltis. Le Roy demeura trois mois 
Sc plus,fans pouuoir bien fléchir ny eftendre fon bras:neantmoins(graces à Dieu) il fut 
parfaiétemét guary,fans que l’adion foit demeuree aucunemêt vitiee. Or auions-nous 
conclu,où les fufdits medicamês n’euflent efté fuffilans pour obtenir la curation,d’vfer 
d’huile ferupnte,à fin de cauterizer le nerf,ou mefmcs de le couper totalement : par-cc 
qu’il eftoit plus expediêt qu’il perdift l’adio du bras,que de le laiflTer mourir miferablc- 

ment 
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^ ment à faute de ce faire. Comme il eftoit aduenu de recentc mémoire à madamoifelle Autre hîftoi- 
la Bailliue Courtin,demeurant rüefainde Croix,preslaiBretonnerie,àParis ; àlaquü- redemUa/ 
le pour auoir efté ainfi mal-faignee, le bras luy tomba en gangrené &: totale mortifica- 
tion,dont elle mourut par faute d’auoir cfté ainfi fecourue. Et ce fuffira pour la cura- 
tion des picqueures.Mais où les nerfs feront defcouuerts,n y faudra appliquer medica- 
mens fl forts : car ils induiroyent plus grande douleur, & ameneroyent plus grands ac- 
cidens : partant on en appliquera de doux,qui feichent fans aucune acrimonie ou mor- 
dication. Exemple : y .tereb. Venct.lotæin aqua rofar.§ ij. boliarm.fubr. puluerifati 
& ireos Florent.an.5 ij .incorp.fimul.Pareillement noftre baume ert en tel cas exceliêt. 

Audi ellbien ccftuy fort recommandé de de Vigo. y.olci rof omphacini § d.olei de 
teiebinth.5 iij.fucci plantag.g E.femin.hypericonis aliquantulum contriti m. d.tuthiæ 
præparatæ 3 iij.calcis decies lotæ cum aqua plant.3 ij.antimonij 5 j.fepi hircini &: vitul. 
an.3 v.vermium terreftrium lotorum cum vino 3j .û .bulliant omnia iimul,dempta tu- 
thia, in cyatho decoctionis hordei, vfque ad confumptionem aquæ &: vini ; colentur 
g rurfûrque igniadmoueantur,addendo tuthiam,& fiatlinimentum cum ceraalba, & 5 
E.croci. Ce liniment mitige la douleur, &: cft incarnatif, & engendre chair deffus les 
nerfs defcouuerts. Tu accommoderas proportionnellement la prédite curation aux 
tendons . & mcmbranes,n’oubliant aufli à conforter iceux nerfs(en quelque forte qu’ils 
foyent bleflezjà l’endroit de leurs origines & paflages plus inrignes,comme la tefte,ref 
pine,le col,les aiflelles,&: aines: &: ce auec huiles chaudes,comme huile laurin,de lis,de 
vcrs,de fauge,&: femblables.Ie ne puis &: ne dois icy obmettre vn accident que i’ay veu 
aduenir au gros tendon du Talon. Ceft qu’iceluy pour bien legierc occafion,comme 
pour quelque petit fault,pour yne mal-marcheure,pour auoir failly de pied en montât 
à chenal, ou pour y eftre monté trop allègrement, & brufquement,re rompt &: dilace- 
re,rans qu’il y ait aucune apparence de folution de continuité à la veüe,ou autre lelion 

au cuir. Les fignes de tel accident ront,quc lors que tel excès fefaidjon oit vn bruit en 

cefte partie, comme d’vn coup de foüet, &: ce lors que la folution fe faid : puis au tad, 
on fent vne cauité audeflus du taloii, à l’endroit que ledit tendon eft rompu. La dou- 1 

Q leur eft grande enla partie, auec impuiifance de marcher droit & à fonaife. La cure fe ■ 

fera en gardant le lid par vn long temps, appliquant du commencement des remedes i 

repereuflifs fur la partie, pour euiter la fluxion, ôc autres mauuais accidens : puis on v- î 

fera de l’emplaftrum nigrum ou diachalciteos, Vautres félon qu’on iugera le cas le re- 
quérir.Ettoutesfois pource’ia nefautefpererreceuoirentière gtiarifon du mal, ains au 
contraire,dés le commencement faut prognoftiquer, &: prédire qu’il reftera touiiours 
quelque depreftion en la partie, auecdeprauationdc l’adiondela iambe:c’eftà dire 
que le malade dominera touficurs quelque peu, à raifon que les extremitez du tendon 
rompu ou relafché,ne fe peuuent iamais parfaidement reioindre. 

Des ^layes des lointures. CH A P. XLII, 

A R c E c|ie les playes des Jointures ont quelque clïofc de particu¬ 
lier outre te qui a efté dités nerfs,pour cefte caufe nous en traide- 
rons a part e? ce chapitre.Or icelles font dâgereufes,&: le plus fou¬ 
irent mortelle: ^ à caufe des aponeurofes ou tendons membraneux ^ - 
qui les liét,aufqie1s finirent des nerfs, & partant ont grand fenti- 
met,qui caufe Jesfufdits accidens: & encores pluftoft fî la playe eft 
en la partie intérieure des iointures, corne fous les aiffelles, au ply 
du bras,au det^s du Carpe de la main,6(C fous lejarret,pour les gra¬ 
des veines,arteres & nerfs qui font ei ces parties,efquelles la folution de continuité fait 
* hémorrhagie &: grande douleur,&: a^très accidens : aufquels faut obuier félon la natu¬ 

re &: qualité de chacun: commefily:^fluxdefang,reftancher:&filyadouleur,Iafè- 
der tant qu il fera pofïible.Si la playe ehfort grande,on la recoudra pour reünir les par¬ 
ties fcparees,delaifrant vn orifice en la partie dccliue,pour donner iffue à la fanie:&: lors 
que la playe fera coufue,on y appliquera de cefte poudre ordonnée par de Vigo,par l’e- 
fpacede deux iours. y.thuris,fang.drac.boliarm.ter.figill.an.3ij.aloës,maft.an.5.j.fiat 
puluis fub tilis,laquelle foit afpergee fur la coufture. Puis on appliquera vn defenfif au- 
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LE DIXIESME LIVRE, 


Les medica- 
més huileux 
(ioiu^t eftre 
fuis és playcs 
des ioinm- 
rcs. 


Aphor.io. 

fed.;. 


Chaque par¬ 
tie a Ibn 
baume. 


Hiftôiredc 

rauthcur. 


tolU de la iointurCjfaid de blancs d’œufsjpcii d’huile rofat,bol5man:ic &: farine d’orge: A 
Sfii on y met vne tente jelle fera coLirte,&: de groffeur qu’il fera befoiujà fin quelle n’im 
iuife douleur : &: fera oind d’vn digeftif fait de iaune d’œuf, huile rofat, terebenthine 
lauee, &: vnpeu defàffran. Et fi ladite playeeftoit petite &:eftroite, on l’agrandira, fil 
cftbefoinjàfin que les humeurs, qui par le moyen delà douleur (croyentfluez à la par¬ 
tie, puiffcntaiioir libre ifilic. D’auantage faut tenir la partie en repos, &:fc garder du 
froid,&: d’application de medicamens relaxans,emolliens &: humedans : mais au con¬ 
traire faut qu’ils aftreigncnt,&: feichent. Exemple d’vn cataplafine. ^.furfuris macri, 
far.hord. ôc fab.an.§ iiij.flor.camom.mclil.an.m.fi.tercb.^ iij.mellis communis § ij.ol. 
myrt.^j.oxym.fimpl.vel oxycrati,vel lixiuij comm.q.fuff.fiatcatapl.ad formam piiltis. 
Autre : Prenez lie de vinjfon dcfroment,du tan,nQixdc cyprès,de galles,tcrebenc.foit 
fait cataplafme. On en peut fiire plufieurs autres qui ont fcmblable vertu d’aftreindre, 
feicher éc roborer les ioinrures:ô^ en cefaifant fedent la douleur,&: gardent qtie les hu¬ 
meurs ne eourêt à la partie. Au dedans delà playe,& autour d’icellc,on fe gardera d’ap¬ 
pliquer medicamens huileux , fi n’eftoit pour feder vne grande douleur, d’autant qu’ils b 
rclafchcnt la fubftance des murcles,nerfs Sc membranes,&: les rendent plus faciles^ re- 
ccuoir fluxion ; ioint que par lefditcs huiles laplaye en efl: rendue plus fordide &: humi¬ 
de , ôc partant plus difficile à confolider : parquoy vibras de medicamens defleichans &: 
aflringens.Exemple d’vn remedeaftringent&agglutinatif ^.tereb.Venet.^ij.aquæ 
vitæparum,pul.mafl:.aloës,myrrhæ,boliarm.an. 9 ij. Noftre baumey efl: bon auffi,en 
y adiouftant de la poLildredcficcatiue fans acrimonie, félon qu’on verra eftre befoin. 

Et fil fiiruient quelques accidens,on y remédiera par remedes contrarians à iceux. Sur 
tout on doit cuiter le froid, par-ce qu’il eft totalement contraire aux playes &: viceres, 

&; principalement des parties nerueulbs. Q^’il foit vray, beaucoup d’hommes blelTez 
meurent en hyuer,melhies de petites playes,qui ne mourroyet de plus grandes en Efté. 

Et cela f accorde bien au dire d’Hippocrates, à fçauoir, qu’auxpartics vlccrees le froid 
eft mordicant, il endurcit le cuir, fait doulciic, rend les playes infuppurables (d’autant 
qu’il diminue ou efteincla chaleur naturelle qui fait lafuppuratibn ) engendre liuidité, 
frifl'ons,fiéures,conuulfiohs,&: reniions.Et faut icy noter, que de telles playes fortenc q 
diuers excremens, principalement vne humidité glaireufc, mucilagineule, ôc quel- 
quesfois liquide,qui eft l’humeur dont les iointures font entretenues &: alimêtees,ainli 
que chacune partie eft nonrrie de propre humeur. Car cluque partie a fon baume na¬ 
turel,propre à là nutrition & entretien, lequel lors que lapartie eft vulncrec,lc décou¬ 
le,ainli que Ion voit lors qu’on taille la vigne découler vne humidité, qu’on appelle fe¬ 
ue : c’eft ce dont eft faid le Callus és fradures. Telle hiimidité’des parties nerneules 
eftanc glaireufe,&: comme congelce,monftre bien qu’efle eft accompagnée d’vne gran¬ 
de froideur,qui caufe vne douleur extreme, &: répugnante à tous remedes potentielle¬ 
ment chands.Cela monftre auffi,qu’en toute douleur des ioinrares,fil y a matiere,elle 
eft pluftoft froide que chaude. B* pour appailbr cefté douleur, &' corriger l’intempera- 
ture froide,on doit appliquer choies calefadiiiés,non feulement potentiellemêt, mais 
auffi aduellement,comme veffies de beufou de porc,deni-pleines d’vne decodion rc- 
folutiucjou des briques fort efchaufces,puis efteintes c i vin,&polees tout autour de la 
iointure,les relchauflFant ainli qu’il lcra belbin. Ceftechaleur ainfi aduelle aide nature 
à cuire,digerer,&: refoudre riiumeur contenu en lapartie,&:la fortifie : ce qui eft gran¬ 
dement neceflaire, d’autant que la chaleur des iontureseftpetite,&:pour-cenepeut 
réduire les medicamens de puiflance à elfed,lî elle n’eft aidee par le bénéfice des reme¬ 
des aduellement chauds. Pour confirmation de cc, ie te reciteray ce qui m’adnint vn 
jour eftant en hyuer en mon eftude. Vn vent coiüs me donna tellement contre vne 
hanche,que me voulant leuer, ilmefutdu toutiripoffible, pour le froid qui auoit re- 
froidy les parties nerueufes,&: fentois vne extreme doiileur,laquelle ne peut eftre appai- 
fee,que par application de bricques fort chaudfS,auffi des velïies de bœuf demi pleines 
d’vne decodion d’herbes chaudes,par fois desboutcilles remplies d’eau boüillante,au¬ 
trefois de mil ôc auoinefricaflez en vne poifle auecvn peu de vin blanc. Celle chaleur 
aduelle me fit perdre la douleur: ce que n’enlfent iamais fait les remedes potentielle¬ 
ment chauds. 
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IDe la Jitudtion des parties hlejjees. CH A P. XLI11. 

O V R retourner à noftrc proposée Chirurgien méthodique ponr- 
uoira au furplus de la curation de telles playes, prenant indication 
des chofes naturelles, non naturelles, 6c contre nature. Sur tour il 
regardera à bien htucr la partie dont la iointure eft vulncree : par¬ 
ce que par la maunaife fîtuation,les accidens mauuais accroilîcntj 
6c foLiuent apres la curation de laplaye le membre demeure roide, 
retrait 6c tortu. Parquoy il notera ce que nous en dirons prclentc- 
ment pour le bien obferuer en temps 6c lieu. Si la playe eft en la 
partie anterieure deTeip^ule, on doit mettre foiisraiflcllevne allez grofle comprend, 

6c mettre le bras en efcharpejfupportant le coulde, à fin d edeuer 6c tenir la telle de l’os ' 
du hault du bras contremont, 6 j par ce moyen l’agglutination 6c confolidation fera ' 
g mieux &:plulloll£aiâ:e.Si la playe ell en la partie inferieure,lors que Nature commen¬ 
cera àproduire chair,ô«: ibindre les labiés de la playe,on fera leuer,haullcr,6£ mouuoir 
diuerlement 6<:par interualles Içbras malade. Carlî on manque de ce faire, le malade 
ne pourra iamais bien mouuoiyle bras, apres que la'cicatrice fera faille, 6c au ffi qu’en 
celle iointure il le faid le pluffouuent vue dilj:)olîtion, dide des Grecs u 4 ncylofis. Si la 
playe ellen la iointure du coulde,fautlituerle bras en figure moyennc,c’ell àdirc,non 
du tout droid ny plié. Par ainfi apres la cofolidatiü,on faidera trop inieux du bras,que 
fil ûcmeuroit droid ou trop courbe. Lors qu’il y a playe au carpe ou aux iointures des 
do^ts extérieures ou intérieures,les doigts & la main le doiuent teipir demi-flechis, en 
mettant dedans la main vnc pelotte ou comprclTe. Car fi on les tient droids, 6c non 
courbez,ils demeureront quafi impuillans en leur adion,qui ell de prendre. Et adiie- 
nantquelamain demeuralldemi-flechie apres la curation, le malade f en pourra en- tec. 
cotes ayder à prendre diuers inllrumens,coinme vnc clpec,picque,hallebarde,la bride 
d’vn cheua],6i frire autres adions de la main. S’il y a playe en la iointure de la hanchb^ 

Q on ladoittcIlemétfitucr,qnela telle de l’os femoris ne forte hors de fa placc,quifc fera 
par bonnes comprclTes 6c ligatures. Le malade fc tiendra couché fur le dos. Qmind la 
playe commencera àfe confolider, on fcramouuoir l’os femoris dedans fii boëtc y à fin 
qu’il ne fc face vne coniodion de la telle dudit os contre la cauité de l’os ifehion, com¬ 
me nous auons dit qu’il falloir faire du bras. Silaplayeellfaideen la iointuredu ge- 
noüil,on fera tenir la iambe du malade toute droide : car il ne pourroit bien cheminer 
apres, par-ce qu’il demcurcroit boiteux. Les iointures du pied 6c des orteils vulnerez, 
feront tcnücs droides, non courbées 6c fléchies : autrement Ion ne marchcroit pas 
bien. Et pour le dire en vn mot,la fituation de la iambe 6c du pied,cll toute différente 
à celle du bras 6c de la main. 

T>es ^layes des Ligamens. CH AP. X LUI L 

O V R le furplus de la curation des parties ncrueulès, i’ay cncorcs à ad- 
Liertir touchant les ligamens vulnerez,qu’ils n’ont rien de particulier,fi- 
non qu’il les conuiendra agglutiner, delTcicher, 6c confolider plus feu- 
reinent, ô«: auec medicamens plus forts: par-cc qu’ils font fort durs 
fecs,6«: n’ont point de fentiment. Leur curation a ellé comprife cy def 
fus, 6c Ipecialcmentfous les playes des iointures. Quant aux accidens 
que nous auons dit au commencement fiiyure les playes des nerfs, aucuns appartien¬ 
nent au Médecin,&: ceux qui touchent le Chirurgien,ont ellé traitez ailleurs. Partant 
nousncnousyarrcllcronsd’auantage, 6^ ferons en ced endroit finir ce prefent liure, 
duquel Dieu foitloüé 6.: remercié. 

Fm du dixiefme liure. Des Playes en particulier. 
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PREFACE S V R L’ O N- 


zieGiae liure, Des Play es failles 
par Hacquebutes. 


PAR AMBROISE PARE', DE LA VAL, 

CONSEILLER ET PREMIER 

Chirurgien du Roy. 


E V AN T qu entrer à bon efcienc en la defcription des 
Playes faiétes par Harqucbuzes, &: curation d’icclles, il 
m’a femblébon, pour mettre le Lecteur en gouft, dé¬ 
liant que leprelenter àvnc table, diuerfîfieede tant de 
mets, &: fricalTee de pouldre à canon , touchcficy en 
bref, qui futTinuenteur d’vne lî pernicieufe machine 
de guerre, en combien d’elpeces elle a efté tournée Sc 
variée j ayant chacune Ton nom félon Ibn vlage, Sc 
combien elle eft dommageable au genre humain. Po- 
lydore Virgile chapitre fécond du liure dcuxiefme des 
Inuenteurs deschofes, dit l’artillerie aiioirefté inuen- 
tec par vn Allemand de baffe condition, qui en fut 
inuentîô de induit en telle forte. Ceft homme né pour le péril & deftaidc de rhnmain ligna ge, 
lapouldrc. gardoit vn ioiir pour certain affaire dans vn mortier, delà pouldre: qui depuis pour 
fon principal vfage, a cfté appellee pouldre à Canon, &: l’auoit couuerte d’vnc pierre. 
Aduint qu’en tirant du feu d’vne pierreauecfon fuzil, vnc petiteeflincelle tomba 
dans ce mortier, & foudain la pouldre ayant pris feu, fît faulter cefte pierre en hault: 
ce qiiircftonna, &: enfemble luyapprift la force de cefte matière, de forte que faifanc 
vn petit canon de fer, de compofànt la pouldre, il effaya cefte machine : de voyant fon 
LcsVenitiés faidreüftiràfonfouhait, futlc premier quienféigna aux Venitiens,rvfagede cefte 
^i^blerie, en la guerre qu’ils eurent contre les Geneuois, l’an de noftre falut mil trois 
rartiilcrie. ccns odante, en vn lieu iadis nomme fofle Clodiane, à prefent Chioggia. Com¬ 
bien que félon le iugement de Pierre Meflic, chapitrehuiticfme, en la première par¬ 
tie de fes diuerfes Leçons, celle inuentiondoiteftrcplus ancienne: A caufe qu’en la 
Diuerfeso- Chronique d’Alphonfc onzieflncRoy de Caftille,qui conquift les Ifles Argczircs, 
.pinionstou- ilfétrouuequ’eftantau fiegede la ville,cnl’an mil trois cens quarante trois,les Mo- 

chantleteps P i • i t- i 

auquel l'ar- rcs aliiegcz tiroycnt Certains tonnerres auec des mortiers de rcr. Encores long temps 
tUlcrieacfté. au-parauant, qui fur y a quatre cens ans &: plus, en la Chronique du Roy Alphonfé 
• qui 
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qui conquift Tolède,le feigneur Dom Petre Etiefqiie de Leon,eferit qu en vnc ^ 

bataille de mer,qui fut entre le Roy de TuncSj&: le Roy More de SeuilCjauquel le Roy 
Alphonfc fauorifoitjlesTuningeois aiioyent certains tonneaux de fer ou bombardes, 
qu auec ce ils tiroyent force tonnerres de feiirce qui deuoit eftre artillerie,bien qu el- 
lenefuftàla perfedion de maintenant. L’inuenteur de celle machine a eu pourre- 
compenlc, que fon nom &: fa profèlîion ont ellé incogneus de tout le monde, comme 
indigne d’aucune mémoire,pour le malheur qu’il nous a introduit. Combien qu’An- 
dré Thcuct en là Cofrnographie, parlant des Suëuians /peuples d’Allemagne, auance ddartiiictic 
de l’authorité d’vn certain vieil liure eferit à la main,tel home Allemad auoir ellé Moi- & "o™* 

ne PhiIofophe,ou Alchymillc de profciri5,du pays de Fribourg, nomme Conllâtin 
Anclzen. Quoy qu’il en foit,celle machine a ellé premièrement appellee Bombarde,à 
caufe du bruit qu’elle fait, que les Latins conformément au naturel du fon appellent 
Bomhm. Depuis à celle première inuention de foy rude &: imparfaid:e,le temps,rart,&: 
fur tout la malice des hommes a beaucoup adioufté. Car premièrement quant à la ma- raniiicric. 
tiere,au fer ontfuccedé le bronze, &: le cuiure, métaux plus traitables &:fuliles, moins 
aulTi fubicts àla roüille. Secondement celle première lîmplc &: lourde malTe de canon 
a ellé diuerlîfice en cent façons, iniques aies monter fus des roues, afin que non feule¬ 
ment de plus hault,mais aulli de plus grande villcire,ellcs peulTent courir à la ruine des 
hommes,les premiers mortiers ne femblans alTez maniables,ny alTez cruels par vn lîm- 
ple vomillement de fer &; de feu. Delà font venus ces horribles monllres de Can ons, aï raniiie^* 
doubles Canons,Ballardes,Mofquets,Paire-volans,&: pièces de campagne,ces furieu- rie,& d où 
fes belles dcCouleurincs, Serpentines, Balilifqs,Sacres,Faucos,Fanconneaux,Verlcs, 

Fleures, Orgues, &: autres infinies efpeces, toutes de diuers noms, non feulement tirez 
&: pris de leur figure Ôc qualité, mais bien d’auantage de leurs elFcds & cruauté. En 
quoy certes le font monllrez fages, &: bien entend us en la choie, ceux qui première¬ 
ment leur ont impofé tels noms, qui font pris non feulement des animaux les plus ra- 
uillàns,comme des facres & faucons,mais aulïi des plus pernicieux &: ennemis du gen¬ 
re humain,comme des ferpens, coulcuLires, &: balilifqs, pour monllrer que telles ma¬ 
chines guerrières n’ont autre vfage, & n’ont ellé inuentees à autre fin & intention, que 
pour rauir promptement &: cruellement la vie aux hommes, &que lesoyans leuJe- 
ment nommer, nous les cullions en horreur &:detcllation. lelailfe pi ufieurs autres 
pièces moindres en corps, mais de force &: cruauté plus pernicieulès, de tant quelles 
attaquent nollre vie de plus près, &: quelles nous peuuent furprendre à l’improuille &: 
trahifon, fans qu’il y ait moyen defen donner garde,comme font les pilloles, pillolets, 
petits bidets, Vautres femblables, petits lézards & feorpions, que Ion peut aifémenc 
cacher dedans les chaullcs. Entre ces deux elpeces tiennent le moyen les harquebu- 
zes à croq, que Ion ne peut bien tirer, li elles ne font liées & accrochées fur du bois, les 
moufquctereSjpoitrinals, quclonne couche eu ioüe, àcaulède leur calibre gros &: 
court, mais qui fe tirent de la poitrine, & les harquebuzes communes : le tout inuenté 
pour la commodité des gens de pied, &: pour delTcrrer balles & dragees. Lemotge- 
neral impofé par les Latins, ell5’c/o/?//^, à l’imitation du fon, &:des Italiens qui difent lur^ucbuzc. 
Sclopetere: par les François harquebuze : mot pareillement tiré des Italiens,à caulè du 
trou,par lequel le feu du baifinet entre auant dans le canon : car les Italiens nomment 
vn trou Buzio , àc fe nomme arc, à caufe qu’on en vfe maintenant, comme iadis on fai- 
Ibit des arcs à la guerrc,veu que les archers auoyent le temps pafiTé la première poinéle, 
comme àprefent ont les harquebuziers aux combats batailles. De celle miferable 

boutique &: magazin de cruauté,rontfortis les mincs,contre-mines,leslàpcs,les pots à 
feu,les traids,les lances arbalelles à feu,les tonneaux meurtriers, les lachets, les trai- Diuers anî- 
nees,lcs fuzees, les fagots brullans, les cercles, les oranges, les grenades, les pelottes,Ies fices de feu. 
pots, & carreaux à feu: tref-miferablc inuention, par laquelle nous voyons fouuent 
vnc milliafle de pauures hommes fricalléz Ibus vne mine, ou cazematte, les autres en 
l’ardeur du combat atteints, voire legierement de quelqu’vn de ces engins, bruller 
cruellement dans leursharnois, fansmefmeque les eaux puilTent refrener &: ellcin- 
dre la furie d’vn tel feu. Ce n’elloit doneques alTez d’auoir armé le fer, & le feu con¬ 
tre nous, li mefme pour hallcr le coqp on n’eull quali comme empenné telles armes, 
les faifant voler aux dcfpens de nollre vie, appropriant des ailes à la mort, pour acca- 
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blcr riiommc plus foudainemenr: pour la coplcruation duquel toutesfois telles chofes 
auoyentcftc premièrement créées. Vrayement quand en moy-mefme i’oy parler des 
machines dcfquelles les anciens vfoycnc, fuft pour aflaillir les hommes en combat 
ôc rencontre, comme font les arcs, dards, arbaleftes, fondes, fuft pour forcer les vil¬ 
les, comme font beliers, chcuaux,vigncs, tortues, baliftes &c autres femblables, il me 
femble que i’oy parler de petits ioüets d enfans,au regard de cclles-cy,qui pour en par¬ 
ler proprement &: à la verité,furpaftcnt en figure &: cruauté,les chofes que Ion fçauroit 
penftrles plus cruelles. Que Içauroit-on imaginer en ce monde de plus eipouuenta- 
ble ôc furieux,que la foudre &: tonnerre ? Et toutesfois le tonnerre ordinaire &: naturel 
n’eft par manière de dire rien,au regard de ces machines infernales: ce qui fe pourra ai- 
ïément comprendre par la comparaifon descffcéts del’vn & de l’autre. Nature a bien 
voulu honorer priuilegicr l’homme, inferieur en force corporelle aux beftes, decc- 
cy : c’eft que le feul homme ne meurt toufiours eftant frappé de foudre, &c au contraire 
pour peu que les autres animaux, qui font fubiets à la foudre,en font touchez, en meu¬ 
rent (budain.Car comme ainfi foit que tous animaux frappez du foudre, tombent de 
l’autre cofté, le feul homme ne meurt point, fil ne tombe fur la partie frappee du fou- 
dre,ou fil n’eft tourné par force du cofté d’où la foudre vient. Mais l’artillerie n’elpar- 
gne non plus les hommes que les beftes, &: fans difcretion,de quelque cofté quelle vié- 
ne,en quelque cofté quelle frappe,en quelque façon qu’ellcles renuerfe, leur emporte 
la vie. Ily a plufieursremedes poiirfe garder contre le tonnerre. Car outre les char- 
mcs,par lefquels les anciens Romains croyoient la foudre pouuoir eftre coniuree &: di- 
uertiebu excitee,on ne veit iamais la foudre defeendre plus auat que cinq pieds en ter¬ 
re.De là vicnt,que ceux qui la craignent,font caues profondes en terre, pour fy retirer 
comme en fauueté. On dit que le Laurier n’eft iamais frappé de la foudre ; c’eft poiir- 
qtioy le temps pafTé, &: encore auiourd’huy, il eft pris pour vn lignai de vidoire. Par- 
quoy l’Empereur Tibere craignant fur toutes chofes le tonnerre,fe faifoit prompteméc 
couronner de laurier,au moindre bruit qu’il euft ouy en l’air. On lit de quelqucs-vns, 
auoir fait faire des tentes de peaux de veaux marins, pour-ce que ceft animal a cela de 
particulier,que iamais il n’eft atteint du foudre. L’Aigle anffi eft dit auoir ce priuilege 
entre les oifeaux,de n’eftre frappée de la foudre : c’eft pourquoy on l’appelle couftclierc 
de Iupiter,dit Pline,liure 2 .chap. 5 ’ 4 .&: yy.Mais contre rartillcrie,rien ne feruent les pa¬ 
roles 5c incanrations,rien le laurier viâ:oricux,ricn le veau marin, rien chofe quclcon- 
quc,non pas mefmc vue muraille oppofee,efpefre de dixpieds.Brefcecy monftre la fu¬ 
reur inexpugnable de l’artillerie, au regard du tonnerre : c’eft que le tonnerre fe peut 
diflîper par fbn de cloches,baftins d’airain,&: mefme par le bruit de rartillerie,les nuees 
du heurt 5c combat dcfquelles fê fait le tonnerre, eftans par telle agitation de l’air, ou 
diflîpees,ou chaffeesen autre pais bien loing : mais la fureur &: orgueil de l’artillerie ne 
fappaife pour chofe quelconque. Il y a quelques temps 5c quelques régions exemptes 
de foudre : car on ne voit gueres tomber la foudre au coeur de l’Hy uer, non plus qu’au 
gros de l’Efté.Ce qui aduiêt de deux raifbns cotraires: car en Hyuer l’air eft fort efpais, 
aufti font les nuees, de forte qu’aifément efteignent tout le feu, que pourroyent auoir 
chargé les exhalations de la terre, qui neantmoins font lors froides 5c glaciales. De là 
vient que la Scythie 5c les regios froides qui font à renuiron,c’eft à dire,la Tartarie,Li- 
iionic,Mofçouie,RufIie,&: autres pais voifins, font exempts de foudre,comnie au con¬ 
traire les grandes chaleurs en preferuent l’Egypte. Car les exhalations 5c vapeurs de la 
Terre,qui font chaudes &:fcches,fè conuerciftent par la chaleur vehementeen petites 
nuecs,qui n’ont point de force,commc dit Pline. Mais comme rinuetion,aufïi la tem- 
pefte 5c dommage de rartillerie,fcft cfpaduc comme vne pefte par toutes les prouinccs 
de la Terre, 5c en tout temps le Ciel retentit fbus la plaintiue voix de ceux qui en fen- 
tent les accès. Le tonnerre ordinairement n’a qu’vn coup, qu’vnc foudre, 5c ne frappe 
qu’vn home à la fois:Mais l’artillerie d’vn feul coup peut accabler vne centaine d’hom¬ 
mes. La foudre le plus fouucnt, comme eftant chofe naturelle, tombe fortuitement, 
tantoftfurvnchefhe,tantoftfurvne montagne, tantoft fur vne tour, &: rarement fur 
l’homme:Mais l’artillerie conduite parla maligne dextérité de l’homme, n’appete 
querhomme,n’a autre butquerhommc, le mire feul, &:choifit feul,entre vne niiliaf- 
fc de chofes.La foudre parle bruit de fbn tonnerre auant-courcur quelque bonne efpa- 
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^ ce de temps dcuanc, nous aduertit de fa tempefte future : Mais rartilleric, qui eft le 
comble de tout le mal,en grondant frappe, àc en frappant gronde, enuoyant audi toll 
la balle mortelle dans reftomach,que le îbn & bruit dedans l’oreille. C’ed donc à bon 
droit que noiis deteftons l’autheur d’vne li dommageable & pernicieule inuentionreo- 
me au contraire délions eftimer ceux dignes de grandes loüanges,qiu ou par paroles 
tafehent à reuoquer les Princes &: Roys, delapradique d’vne li milcrable&: funefte 
machine : ou par clfeds &: eferits felludient à donner quelques reniedes àceux qui en Ccqui a in- 
auroyent efté atteints.Ce qui m’a elhieu prelquc le premier entie les François,à eferire the^ur Hrcii- 
de cefte matière. Mais deuant que faire courir ma plume en celle carrière, il m’a fem- re des piayes 
blé bon pour plus facile intclligêce du Traité principal que ie prêtes mettre en lumière 
des playes faicles par harquebuzes,faire marcher deuant deux Difeours, pour arracher 
quelques opinions delà fantafiede plulicurs,quimefemblent du toutfaulfes: lafallicé 
defquels fi elle n’ell conuaincue, il n’eft pas polïîble de rien entendre en l’elTcnce de ce du pr^nder 
mal,ny rien faire à profit &: honneur en la cure d’iceluy. Le premier Difeours addrelîé Difeours. 

g au Led:eur,condâne par viues raifons la façon de de Vigo,quî brulloit les playes faiéles 
par harqucbuzcs,&: les cauterizoit,penfant qifelles participalîcnt de quelque veneno- 
lité. Au contraire,celle qui guarit telles playes par les llippuratifs,ell: autâc douce &: la- Sommaire 
lubre,corne celle dudit de Vigo,eft cruelle & pernicieufe. Le fécond Difeours addrelîé Difcou^l^ 
au Roy,monftre lefdites playes ne participer d’aucune venenofité, ains la cacoëchie 
male morigeration d’icelles, dépendre entièrement du vice de l’air, de la cacochy¬ 
mie des corps offenfez. 


DISCOVRS PREMIER SVR LE 

F AI CT DES H ARQJ^EB VZADES, E T A V- 

TRES BASTONS A FEV. 

A N mil cinq cens trente fix, le grand Roy François cniioya vne 
grande armee en Piedmont,pourenuitailler Thiirin, &: reprendre 
les villes & challeaux, qu’auoit pris le Marquis du Guaft, Lieute¬ 
nant general de l’Empereur:où monlîeurle Connellable, lors 
Grand-Maillre, eftoit Lieutenant general de rarmce,&: monlicur 
de Montejan, Capitaine general des gens de pied ( duquel alors 
i’eftois Chirurgien. ) Vnegrandepartiedel’armee arriueeau pas 
de Suze,trouuafmeslesennemisquitenoycntlepalîagc,&:auoyér p^s aeSuze. 
Elit certains forts &: tranchées, de façon que pour les faire debufquer &: quitter la pla¬ 
ce,il conuint combattre,où il y eutplulîeurs tuez &: bleircz,tant d’vne part que d’autre: 
mais ce fur à eux de tout quitter, & gaigner le Chafteaii : où bien toll furent fommez 
de leur rendre : ce qu’ils firent,&: fortirct feulemet la vie fauue,en chemife, &: le ballon 
blanc au poing,dont la plus grand part fen allèrent gaigner le Challeau deVillane,où pc chameau 
ilyauoit enuiron deux cens Efpaignols. Monfeigncurle Connellable ne le voulut de vijbnc 
lailTer en arriere,à fin de rendre le chemin libre.Iceluy eil afiis fur vne petite montagne, “^ 
qui donnoit grande alTcurance à ceux de dedans, qu’on ne pourroit afléoir l’artillerie 
pour les battre: &: furent fommez de leur rendre, ou qu’on les rnettroit en pièces : ce 
qu’ils refulerent tout-à-plat,faifans relponfe qu’ils clloycnt autant bons &: fideles lèrui- 
teurs de l’Empereur, que pouuoit cllre Monfieur le Connellable du Roy fon maillre. 

Leur relponfe entenduc,on fit de nuiél monter deux gros canons à force de bras auec- 
ques cordages,par les Suilles &: Lanfquenets.Où lemalheurvouliit,qu’ellansles deux 
canons alfis, vn Canonnier mill par inaduertence le feu dedans vn lac plein de poudre 
à canon,dont il fut brullc,enlcmble dix ou douze foldats. Et en outre, la flamme de la 
poudre fut caule de defcouurir l’artillerie, qui fit que toute la nuid ceux du Challeau 
tirèrent pi U fleurs coups d’harquebuzes, à l’endroit où ils auoyent peu defcouurir les 
deux canons, dont tuerent &: bleflércnt quelque nombre de nos gens. Le lende¬ 
main de grand matin on fit batterie, qui en peu d’heure fit breche. Ellantfaide, 
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demandèrent à parlementer, mais ce fut trop tard : car ce pendant nos gens de pied ^ 
FrançoiSjles voyans cftonnez,montèrent à la brcclic,& entreront dedans,&; les mirent 
tous en picces,cxcepté vnc fort belle &: icune Piedmontoife,qu’vn grand feigneur vou¬ 
lut aiioir pour luy tenir compagnie la nuiâ:, de peur du Loup garou. Le Capitaine &: 
Enfeigne furet pris en vie, mais bien toft apres pendus & eftranglcz fur les erpneaux de 
la porte de la ville, à fin de donner exemple &: crainte aufdits foldats Impériaux neftre 
fi temeraires &c fi fols,vouloir tenir telles places contre vne fi grande armee. Or tous les 
fufdits foldats du Cbafteau, voyans venir nos gens d vne trcTgrande furie, firent tout 
deuoir de fe defendre,tuercnt & bicflcrcnt vn grand nombre de nos foldats à coups de 
picques ôc d’harquebuzcs,où les Chirurgiens curent beaucoup de befongne taillce. 

Or i’efiois en ce temps-là bien doux de fcl,par-ce que ie n auois cncorcs veu traider 
les playes fiiides par liarqucbuzcs : il eft vray que i’auois leu en Ican de Vigo, liurc pre¬ 
mier des Playes en general, chap. 8. que les playes faidespar ballons à feu,participent 
de venenolitéjà caulè de la pouldre,& pour leur curation commande les cauterizer, a- 
liée huile de {ambuc,en laquelle fbit méfié vn peu de theriaquc.Et pour ne faillir,para- B 
liant qu’vler de ladite huile feruente,lçachant que telle choie pourroit apporter au ma¬ 
lade extrême douleur, ie voulu Içauoir premièrement que d’en appliquer, comme les 
autres Chirurgiens faifoyct pour le premier appareil,qui clloit d’appliquer ladite hui¬ 
le la plus bouillante qu’il leurcftoitpolfiblededans les playes,aucc tentes&: Ictons: 
dont iç prins hardiefife faire comme eux: en fin mon huile me manqua,&: fus contraint 
d’appliquer en Ton lieu vn digeftif fait de iaune d’œuf, huile rofat térébenthine. La 
nuid ie ne peu bien dormir à mon ailCjpenfant que par faute d’auoir cautcrirc,ie trou- 
uafiTeles blclTcz, où i’auois failly à mettre de ladite huile, morts empoifonnez: qui me 
filllcuer de grand matin pour les vilîter. Où outre mon elperance trouuay ceux, aul- 
quels i’auois mis Icmedicamêt digeftif,Icntir peu de douleur à leurs playes fans inflam¬ 
mation & tumeur,ayant alTcz bien repofe la nuid ; les autres où Ion auoit appliqué la¬ 
dite huile,les trouuay febricitans, aiiec grande douleur &: tumeur aux cnuirôs de leurs 
playes: adonc ie me deliberay dcneiamaisplusbruflerainfi cruellement les pauures 
blefiTez de harquebuzades. q 

Lors que nous entrafines à Thurin,il fe trouua vn Chirurgien, qui auoit le bruit par 
defifus tous de bien medicamcterles harquebuzades: en la grâce duquel trouue moyen 
m’infiniier,& luy fis la court près de deux ans &: demy,auparauant qu’il me voulfift dé¬ 
clarer fbn remède, qu’il appelloit fon baume. Cc-pendant monfieur le Marefthal de 
Montejan, qui eftoit demeuré Lieutenant general du Roy en Piedmont,mourut : a- 
donc rcmonftray au Chirurgfé que m’en voulois retourner à Paris,&: luy fuppliay qu’il 
me tintpromefiE de me donner la rccepte de fon baume: ce que volontairement fit,at- 
tcndii que ie lùy quittois le pays. Il m’enuoya quérir deux petits chies,vne liurc de vers 
de terre,deux liurcs d’huile de lis, fix onces de terebethine de Vende, & vnc once d’eau 
de vie:&: en maprelcnce il fit boüillir les chiens tous viuans en ladite huile,iniques à cc 
que la chair laifiàft les os: &: apres mit les vers qui’l auoit auparauant fait mourir en vin 
blanc, à fin qu’ils iettaflent la terre qui eft tonfiours contcnüe en leurs ventres. Eftant 
ainfi vLiidce, les fit cuire en ladite huile, iniques à cc qu’ils deuindrent tous arides 
fecs : alors fit le tout pafifer par vne' feruiette, fins grandement en faire exprelTion : cela q 
faid, yadiouftala terebenthine, &: à la fin de l’eau de vie: ôc appella Dieu pourtef- 
moing, que c’eftoit fon baume, duquel il vfoit aux playes fates par harquebuzcs,&: au¬ 
tres qu’on pretendoit fuppurer, &: me pria de ne diuulgucr fon fecrct. De là ie m’en 
vins à Paris, où quelque temps apres, monfieur Syluius, Ledeur du Roy en Médeci¬ 
ne , homme grandement cftimé entre les gens dodes, me pria d’aller difncr aucc luy: 
cc que ie fis volontiers: où il m’interrogua comme on traitoit les coups d’harquebu- 
zes, &; les combuftions faites par la pouldre à canon : où tout fubiticluy prouucquc 
la pouldre à canon n’eftoit aucunement veneneufe, par-eeque nul liinplc qui entre 
en icelle, n’efttrouLiévénéneux,&:moins là compolkion, &:aufli que l’cxpcricnce 
chfailbitfoy : par-ccqu’aucuns Ibldatseftans blcllcz, en prcnoyentauccdu vin,di- 
iànt qu’icelle prinle par dedans, gardoit les accidens d’aduenir ( cc que ie n’approu- 
uc) iointaulîi qu’aucuns ayans quelques vlceres fur leurs corps, pour les dcficicher,y 
mettoyent defifus de ladite pouldrc,làns qu’il leur en furuint aucun mal. Et quant aux 
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^ balles, ne pouuoyenc coneïeuoir fî grande chaleur, qu’elles eulTenc vertu de brufler. 
Car vne balle eftant tiree contre vne muraille, on la pouuoit promptement tenir en 
la main nue, combien que pour la collilîon faite contre la pierre elle deuroit cncorcs 
cftre plus efcbaiÆc ; ôc quant aux combuftions faitesxle la pouldre à canon,ie n’auois 
rien trouuc de particulier, pour diuerfifîer la cm*e des autres combuftions : luy ra- 
contay cefte hiftoirc, qu’vn garçon de cuifîne de monheur le Marefchal de Montejan 
tomba en vne chaudière pleine d’huile quah bouillante, pour lequel penfer eftant cn- 
uoyé querir,promptement m’en allay demander à vn Apoticaire des.médicaments re- 
frigerents, qu’on auoit de couftume appliquer aux brufleurcs. Là le trouua vne bon¬ 
ne vieille villageoilc,qui entendant que ie parlois de cefte brullcure,mc conlèilla y ap¬ 
pliquer pour le premier appareil ( de peur qu’il n’y lùruint des puftules ou empoulles) 
des ongnons cruds pilez auec vn peu de lèl.le demanday à ladite vieille li autrefois l’a- 
iioit experimcté:elle me iura en fon iargon,5'/ mcjféyk Ufe de t/f:qui m’incita à en vouloir 
bien faire l’cxperience fur le fouillon de'çuiline,oii veritablemét trouuay le lendemain 
g les endroits où auoyent touché les ongnons, n’auoir aucunes velIies,ou empoulles : ôc 
où ils n’auoyent touché, tout eftre veillé. Quelques temps apres vn Allemand de la 
garde dudit feigneur de Montejan feftoit fort-beu : le feu print en Ibn flafque., d’où il 
luy feift grand defaftrc aux mains &: au vifage,&: fus appellé pour le penfer.I’appliquay 
des ongnons à la moitié du vilage,&: de l’autre cofte les remedes communs: au fécond 
appareil trouuay le cofté où i’auois appliqué les ongnons, fans nulle.^ vcflîes ny exco¬ 
riation ,& l’autre tout empoullé: Ôc lors propofay d’efcrirel’cfFed defdits ongnons. 
Dauantage iedy audit Syluius, que pour bien extraire les balles demeurees dedans 
quelque partie du corps, il falloir fîtuer le bleffé en telle fituat'on qu’il cftoit lors qu’il 
fut frappé,&: outre ie luy difeouru beaucoup d’autres chofés côtcnucs en ce liure. Mo 
difeours paracheué, me pria de grande aftéétion le mettre par efcrit,à fin que cefte 
faulfe opinion de Vigo fuft enuoyee à val l’eau : ce que volontairement luy vouki 
accorder, $c fois tailler pluficurs inftruments pour extraire les balles, autres chofes 

effranges, & fut premièrement imprimé l’an 1545 ^. àç bien receu: qui a efté caufe me le 
Q faire reuoir, èc encore le faire r’imprimer l’an 155 a.& pour la derniere fois l’an ly^q.où 
icl’ayenrichy de beaucoup d’autres chofeSjpour aupir fuyui depuis les guerres,(5^ 
auoir efté aux bataillesenfermé és villes,comme à M^ts &: Hedin. Pareilie- 
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ment pour auoir efté au feruicç de cinq Roys, où i’ay toufiours par tout voulu com¬ 
muniquer aux Médecins &: Chirurgiens fçauantsjors que i’auois quelque doute pour 
defcouurir fil y auoit autre moyen de traitter lefdites playes faites par hacquebutes: 
dont la plus grand part,au moins ceux qui ont fuyui les micrres,& y ont peu cognoiftre 
quelque chofe par raifon &z çxperience, font de mon adiiis les medicamenter,en vfanc 
de fuppuratifs au commencement, èc non d’huile bouillante. Et luy proteftay auoir 
trouuc telles playes autant aifees à traiter, eftant aux parties charneufes, que les autres 
faites par grandes contufions : mais où le boulet rencontre les os & parties nerueufes, 
il les bnfe,dilacere, rompt,,& fpnd par efclats, non feulement où il touche,anais beau- d’hacquebu- 
coup plus loing.Cms aucune mifericordc, caufant grands accidents, qui furiiicnncnt (es difficiles 
principalemet aux lomtures ^ aux corps cacochymes. Et en temps luiet a corruption, ® 

P à fçauoir quand l’aireft chaud & humide,adonc la cure eft trefdifficile , Sc fo.uuent im^ 
poiriblc,non feulement aux playes faites par baftons àfeu, mais pareillemét celles qui 
font faites par autres inftruments, voire encores quelles fuffent aux parties charneu¬ 
fes. Partant les fufdics accidents ne prouiennent de la venenofité qui eft en la pouldre 
à canon, ou par Ja çombuftion faite par le boulet. Pour preuue deÿioy, ic puis aile- 
micr ce que i’ay n’aguçres experimêtc en la perfonne du Comte de Courdon, feigneur 
d’Achindon, que i’ay penfé par le commandement de la Royne,mere du Roy, lequel 
fut bleffé d’vn coup de piftole au trauers des deux cuiffes fans fra(3:ured’os, luy eftant 
donné de fi prcs,que le feu flamboit en fes chauffes : fut entièrement guary en xxxij. 
iours, fans qu’il luy furuint fiéure, ny autre mauuais accident : &c le medicamentay à 
faind lean de Latran,au logis de monficur fAmbaftadeur d’Efeoffe, Archeucfquc de 
GIarco,lcquel tous les iours alfiftoit à le voir penfer. Ce que peuucnt tefmoigncr eftre 
vray monficur Brigard,Dodeur Regcnt en la faculté'de Médecine,qui luy a fiifta aucc 
moy, cnfemble lacques Guillcmeau, Chirurgien du Roy luré à P ans, i ufqucs à la 
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parfaite guarifon. Le merme peut tefmoigner monilcur Hautin, Dodeur Regent en ^ 
la faculté de Medecine,qui le vint voir par iours interpofez : àc Gilles Buzet Elcoçois, 
Chirurgien : tous lefquels f efmerueilloyent comme il auoit efte fi tort guary, fans ap¬ 
plication de médicaments forts & acres.Or l’intention pourquoy i’ay fait ce petit Dil- 
cours, eft pour demonftrcr,qu’il y a plus de trente ans que i’ay trouué le moyen de trai¬ 
ter les playes faites par harquebuzades, fans vfer d’huile bouillante, ny d’autres médi¬ 
caments forts cuifants : h ce n’eft qu’on en foit contraint, pour les accidents qui 
aduiennent aux corps cacochymes, &: pour la mauuaife difpofition &C malignité de 
l’air, comme iedcmonftre plus amplement en ce fuyuantDilcours, que ie fis au Roy 
dcfund,aprcs la prife de Rouan. 
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O V R ce qu’il pleut vn iour à voftre MaieftéfS i r E)à celle de la Roync 
voftre Mcre, à rnonfieur le Prince de la Roche-fur-Yon, à plufieurs au¬ 
tres Princes &c grands feigneurs, me demander corne il aduenoit qu’en 
ces dernieres guerres,la plufpart des Gentils-hommes & foldats bleflez 

_ de coups d’harquebuzes,& autres inftruments, mouroyent fans y pou- 

uoir aucunemêt remédier,ou à bien grand’peine rcleuoyent de leur maladie, ores que 
les playes par eux receuës,fufrent de bien petite apparence : &: que les Chirurgiens ap¬ 
peliez pour leur guarifbn,y employaflent tout leur deuoir & fçauoirrl’ay bien ofé met¬ 
tre ce Difeours en auat,pour en partie fàtisfaifant au deuoir de mon art,& ne dérogeât 
à l’honneur premier de ma profefïion,que voftre Maicfté m’a pleinement cotinué iuf- 
qu’à ce iour, vous faire entendre les raifons qui peuuentauoircaufc la mort à tant de 
vaillants hommes : la plufpart defquels i’ay veu, à mon grand regret, finir piteufemenc 
leurs iours, fans qu’il me fuft pofîible, ny à autre encore plus efprouué que moy,y don¬ 
ner aucun remede. lé fçay que le fuyLiant Difeours eftonnera quelques-vns, qui Ce re- 
pofànts fur leurs opinions particulières, ôc ne recerchants les matières iniques au fond 
du lac, trouueront le premier front de ma difpute afïêz eftrange : pource que contre- 
uenant à ce que de long temps ont imprimé en leur efprit,ie ne leur accorde la caufè de 
la malignité des harquebuzades, procéder du venin ou empoifbnnement, que leur 
cerucau longe eftre porté par la poudre à canon,ou par les balles trempees ôc fricalîces 
en quelque matière veneneule. Toutesfois lî leur debonaireté &c patience aulTi (è peu- 
uent eftendre iufques là, que la première vueille peler le zele qui m’a meu de profiter à 
la Repiiblique,cnuers laquelle li par le palTé me fuis efforcé faire valoir le talent,que la 
finguliere prouidcnce de Dieu m’a voulu départir, encor’ maintenant ie m’y employé 
d’auantage ; & l’autre auec entier iugement examiner les raifons, defquelles i’vle en ce 
prelcnt Traité, ic fuis leurqu’ils auront mon labeur aggreable, &: l’exempteront de 
toute calomnie ; ou bien qu’ils feront tant mal-aftéâ;ez en mon endroit, que li ie m’a- 
drelTois à eux,enrichi de tous les threfors des anciês Philofophes, encor me voudroyét 
ils mettre au rang des plus appauuris&: ignorants hommes de tout le monde. Pour 
donc obuier aux argumensque les fauteurs du venin &c empoifbnnement cy delTus 
mcntionnéjpourroycc mettre en ieu,ie feray voir à voftre Maiefté (Sire) que l’olfen- 
le des harquebuzades ne prouient du venin,que la pouldre ou la balle porte quant-&:- 
foy, &: moins encor de la combuftion, ou cauterilàtion,quc ladite balle efehauffee par 

le 
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^ le feu mis en la pouldre, face es parties quelle rompt par fa violence: ce que toutesfois 
qiielques-vns f efforcêt fouftenir,alléguas par toutes raifons, qu’autrefois on a veu vne 
tour pleine de pouldrejruïncr en vn indant par vn feul coup de canon. Semblablemec 
vne mailbn couuerte de chaume fembrazer au feul coup d’vne hacquebute. Auec ce, 
qu cftJa pratique des playes que font les inllruments àfeu,nous voyons ordinairement 
les orifices de parties circonuoifincs aufdites playes, fi noires qu’on diroitvncautcre 
aduel y auoir paflé,iointaufîi que Ion voitrortir&: tomber lefcarre, comme ils difent. 
Tous lefquels arguments font li mal-appuyez, que leur fondement ne mérité qu’on fy 
arrefte, de moins encor’ que la rcfolution de voîlre demande foit prife d’eux, ainfî que 
i’efpere vous faire entendre parla difputc qui fenfliit, laquelle (apres auoir veu grand 
nombre de telles playes,icelles obfèrué diligemment, de médicamenté par grand’ mé¬ 
thode) i’ay recueillies des anciens Philofophes,Médecins,&: Chirurgies, pour en faire 
prefènt à voftre Maiefté, de cnfemble la retirer de l’admiration quelle auoit de la mort 
cfpoLiuentable de tant de Gentilshommes de bons foldats. 
g Or pour entrer en matière,&: rcfpondrc aux argumens cy deffus alléguez,il me fèm- 

blc bon de premièrement difeourir fil y a quelque venin enclos en la pouldre à canon: 
de encore qu’il y en eufl:,fî elle nous peut infeder par fondit venin. Pour lequel poinét 
parfaitement déduire,force m’eft recercher la compofîtion d’icelle pouldre, confîde- 
ré quelle n’efl de fubftance fimple,mais compofèe : puis ppurfuyure la nature des (im¬ 
pies qui entrent en fa compofîtion, leurs qualitez, effets, de operations. Q^ant aux 
fimples, c’efl chofe toute aflburee, qu’il n’y en a que trois qui facent la compofîtion, à 
fçauoir, le charbon de faule,ou de chcneuottes,le foulphre,&: le falpeftre,quelquefois 
aufïi l’eau de vie .Tefquels ingrediens confîdercz à part, font exempts de tout venin. 
Qu’il foit ainfî, le charbon n’a chofe confîderable en foy, fînon vne fcichcrcfTe en vne 
fubftance fubtile,moyennant laquelle reçoit auffi facilement le feu,qu’vn linge bruflé 
reçoit les cftincelles d’vn fuzil. Le foulphre chaud de fec en degré, non toutesfois ex- 
ceflîf, &dc fubftance plus oleufe &: vifqucufè, toutesfois non tant aifee à enflammer 
que le charbon : combien qu’il retienne fort viucment le feu quand il en cft faifî, de ne 
Q f efteint qu’à grand’ peine. Le falpeftre eft tel, que plufîeurs f en feruent en lieu de fcl. 
Ainfî defcouurons-nous n’y auoir aucune venenofîté en la nature de ces fimples,nom¬ 
mément en celle du foulphre, qui eft le plus fufpet : veu mefme que Diofeoride liure 
y. chapitre 73.00 donne à boire de humer dans vn œuf, aux afthmatiques, toufTeurs, de 
à ceux qui crachent du pus,&: qui ont la iaulniffe, &: Galien liure des fimpl. chapitre 
36. l’ordonne pour remede topique à ceux qui font mors de beftes venimeufès, de aux 
gratelles malignes. Or quant à l’eau de vie, c’eft vne chofe fî flibtile, quelle fcuaporc 
de eonfume fî on la iette en l’air : outre ce que les Chirurgiens l’ordonnent fouuentes- 
fois en bruuages de fridions, pour yn remede grandement fîngulier. Qui me fait dire 
toute la compofîtion cftre exempte de venin, puisque fes ingrédients font fi entiers 
chacun en fon endroit,que les Allemands Reiftres offenfèz de quelque harquebnfade, 
ne font difficulté de diftbudre en vin deux charges de pouldre à canon, de les aualler, 
cfperans parce moyen recouii rerieur fanté, de obuicraux accidents qui furuiennent à 
leurs naureures : ce que ie n’approuuc, parce querelle chofe ne leur peutferuir. D’a- 
p uantage,les vlceres faits parladite pouldre ne fe trouuent d’autre nature, que ceux qui 
font faits de feu ou d’eau bouillante. Mais que me fèrt d’alleguer vn exemple eftran- 
ger,puis que i’ay veu plufîeurs foldats François par ie ne fçay quelle gayeté de cœur, de 
fè voulans monftrcr bons compagnons,en aualler affez bonne quatité, fans toutesfois 
en receuoir dcfplaifir aucun : & quelques autres bleffez en vn endroit de leur corps,en 
appliquer flir leurs vlceres pour defèichcr, de fen trouucr fort bien ? Quant à ceux qui 
dif'ent n’eftre la pouldre,mais le boulet, qui fubtilcmcnt pertuifé en plufîeurs lieux, de 
rempli de vcnin,ou trempé, fricaflé,&: mixtionné en quelque poifon, caufe ceft excez 
dangereux: le leur puis ref pondre, fans beaucoup me trauailler, que le feu mis en la 
pouldre purifieroit le venin de la balle, fi aucun y en auoit : ce qui ne fait aux efpieux, 
cfpee, de flèches, attendu que le feu n’y a pafTé. Bref ceft argument doit fembler affez 
probable pour prenne,relies playes eftre exemptes de venenofîté,de tant qu’il n’y a cc- 
îuy de voftre camp qui'fut mis deuant Rouan,qui ne feeuft affeurément les boulets ti¬ 
rez par eux contre ceux de la ville,auoir efté fans aucune, poifon, de toutesfois les affie- 
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gez auoycnt opinion que toutes telles balles eftoyent empoifonnees : ce que mefmes A 
penfoyent les Ibldats de vollrc camp, croyans plultoft &c logeants la qualité des playes 
par l’ilTuc malheureufe d’icelles,dilans cftre vcncneufeSjCeux de dedâs ayas empoifon- 
nc leurs balles,que par les caufes dont elles eftoyent faites. Vrayement comme en Mc- 
decine,rclon lalèntcnce d’Hippocrates aux Epidémies,comme note Galien fur la fen- 
texîce 10 . 6>c ii. de la feft. 3 . du liurc 3 . toutes maladies font appellccs pcftilentes &: ve- 
neneuiès, lefquelles excitccs des caufes cômunes & generales, quelles qu’elles foyenc, 
tuent plufieurs pcrfonnes:ainfi peut cftre à parler impropremcnt,pourrons appellcr les 
playes des harquebuzadesveneneufes, qui font plus difficiles à penfer que les autres, 
non pour aucune vencnofité quelles participent, mais pour quelque caufe generale 
dépendante ou de la cacochymie des corps, corruption de l’air, ou du vice des vitires, 
dont les vlceres font rendus plus malins, cacoëthes, &: rebelles aux médicaments. 

De dire auffi que ce foit la combuftion du boulet qui face le danger, ie ne le puis en¬ 
tendre,veu que les balles faites ordinairement de plomb, ne pourroyenc en durer ft ex¬ 
trême chalcur,fans fe fondre 6c diftbudre du tout ; lefquelles nonobftant nous voyons B 
paflér au trauers d’vn harnois,&: pénétrer le corps d’outre en outre, &c demeurer enco- 
res entières. D’auantage,nous obferuons lors qu’on les tire contre vne pierrc,ou quel¬ 
que autre matière folidc, pouuoir au meftnc inftant eftre maniées de nous, &c tenues 
en la main,{ans qu’elles rendent notable pu ardente chaleur:combien que l’attouche¬ 
ment ôc collifion d’icelles auec la pierre deuft accroiftre leur chaleur, faucunc y en a- 
uoit. Qui plus eft, fi on tire quelque balle dans vn lac plein de pouldrc à canon, le feu 
n’y prend aucunement : parce i’ofe hardiment dire &c afleurer, que quand le feu le met 
en vne pouldre relèruee en quelque tour,ou en autre lieu, cela le faire nô par le feu que 
la balle porte quant-&:-foy, mais par l’attrition d’icelle, frappant contre la pierre de 
ladite tour, &:enfaftànt fortir quelques eftincelles de feu qui tombent en la pouldrc: 
ne plus ne moins qu’en la mcche du fuzil nous voyons cheoir quelques eftincelles par 
la collifion du fer 6c du caillou. Le femblable deuons-nous iuger des couuertures de 
chaume,qui ne f embraient par la chaleur compagne du boulet,mais pluftoft par quel¬ 
que linge,bourre 30 u autre telle matière attachée à la balle. Ce qui me rend encor plus G 
ferme en l’afteurance de mon dire, eft, que fi nous voulons tirer d’vne balle de cire, ne 
portant aucun feu quant-&-foy (car autrement elle fe fondroit)encorc percera elle vn 
Dois de refpefleur de demy-doigt : argument aflez vallable pour monftrer que les bal¬ 
les ne peuuent eftre efchaufFees,en forte quelles cauterifent &: bruflent,ainfi que quel- 
ques-vnsonteftime. Et pour relpondre à la noirceur qui fctrouuc ordinairement en 
l’orifice des playes 6c des parties proches, iedyceft accident ne prouenir à raifon de 
quelque feu accompagnant la balle, mais à cauiê de la grande contufion quelle fait: 

6c pource auffi quelle ne peut entrer au corps,finon par vne force 6c violence incroya¬ 
ble , à caufe de fa figure ronde. Sur quoy fi on vouloir interrogucr les mefincs naurez, 
ie croy qu’ils feroyent fuffifans tefmoins de mon dire, pource qu’ils ne font fi toft frap- 
pez,qu’au niefme inftant ne leur (bit aduis qu’vne poutre, ou autre (èmblable fardeau 
leur foit tombé fur la partie ofrenj[èe,en laquelle auffi (entent vne douleur aggrauantc, 
vne ftupeur &endormiftemcnt, qui diffipe 6c quelquefois efteint la chaleur naturelle, 
auec les elprits qui y font contenus: dont le plus fouuent f enfuyuent gangrene&: mor- D 
tification de la partie, voire quelquefois du corps vniucrfel. Et quant à l’efcarre qu’ils 
dftent y eftre, 6c en fortir, ils fabulent : attendu que ce (bnt certaines portions des me- 
branes 6c chair contulès, dilacerees par la balle, qui fc font corrompues, 6c fe feparenc 
des parties (aines : ce qui aduient fouuentà toutes les parties grandement contu(es, 6c 
autres. Combien que ces raifons monftrcnt allez euidemment n’y auoir aucun vc-* 
nin en la pouldre à canon, ny aucun feu porté par le boulet, (1 eft-ce que plufieurs le. 
ruants (lir la Philofophic naturelle, (buftiennent tout le contraire : 6c pour me preua- 
loir en celle opinion, dilent les coups de canon eftre du tout femblablcs aux coups de 
tonnerres 6c foudres,que les nuees ropues en la moyenne région de l’air précipitent en 
terre. De laquelle fimilitude infèrent 6c concluent,qu’il y a du feu 6c du venin au bou¬ 
let , Ibrtant de la bouche du canon. le fçay. Dieu mcrcy, que le foudre engendré d’v¬ 
ne exhalation crallb 6c vifqueufe, au moyen de la vapeur qui luy eft coniointe,n’cfcla- 
te iamais la nue pour fc lancer çà bas,qu’il ne traine quant-&:-foy quelque feu, tantoft 

plus 
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^ plus riibtiI,tantofl: plus efpés,{clon la diuerfité de la matière dont rcxhalation cfl: com- 
pofec ; car Senequeercric au 2. liure de lès QuelHons naturelles, chapitre 49. qu’il y a 
Iculement trois genres de foudre tous dilFerens l’vn de l’autre,félon la quantité Sc forte 
de leur inflammation : l’vn, qui à caulc de fa matière plus fubtile ténue, perce feule¬ 
ment ôc pénétré comme en pertuifant,les obiers qu’il attaint: rautre,qui par la violen¬ 
ce rompt &:diflipe les mefmes choies,pource que fa matière efl; plus compaâ:e,&: tem- 
pcfl;atiue,come vn orage: le tiers,qui côpofé d’vne matière plus tcrrcfl:re,brulle auec 
indices manifeftes de Ibn ardeur. le Içay d’auantage,que le foudre cfl: de nature pelH- 
Icnte &: fétide,à raifon de la matière crafle &: vifqaeulè,laquclle bruflee rend vn odeur 
Il puant,que les animaux accouftumez de gifler en leurs cauernes & talhicres,font c 5 - 
traints les abandonner, li d’auenture le foudre y cfl tombé, comme ne pouuànt endu¬ 
rer la puanteur infecte dccepoifon. McliiiequcOlaus Magnus en fon hifloire Se- 
pî:cntrionale,a remarqué qu’en quelques lieux où le foudre efl tobé,incontinent apres 
la chcutCjla campagne le trouuc route couucrte fur-lèmee de foulphrc, inutile tou- 

tesfois Sc quali comme efleint. Si efl-ce que pour ces raifons ne me faudra confelïcr, 
t]ucles coups de canon foyet accompagnez de poifon & de feu, comme font les coups 
de foudre : car ores qu’ils conuicnnent les vns auec les autres en quelque limilitude,ce 
n’efl pourtant en leur fubflance &: matière : mais pluflofl en la manierc qu’ils ont de 
cairer,brifer,&: difliper les obieéts qu’ils rencontrent,à Içauoir, les coups de foudre par 
leur feu, par la pierre aucunesfois engendree en iceluy : les coiips de canon, par 
l’air impetuculèmcnt poufle, qui conduifant vne balle fait vn pareil defiflrc. Qjic li 
i’efloisconuaincu par arguments plus forts, iufqu’à auerer les foudres &: canons eflre 
de lemblable fubflance,encor ne lèrois-ic forcé de dire les canonnades &: harquebufa- 
des porter feu quanr-ôc-foy : conlidcré que parrny les foudres fen trouue quelqucs-vns 
( ainli que did Pline au Iccond liure de fon Hifloire, chap. cinquante &: vniefme ) qui 
compolèz de matière merueilleulcmêt lèiche,diflîpent tout ce qu’ils rencontrent, fans 
toutesfois le bruller aucunement : les autres de nature plus humide, qui pareillement 
ne brullcnr, mais noirciflèncàl’auantage : &: quelques-vns d’vne matière beaucoup 

Q plus claire diaphane, le naturel defquels efl tant efmerueillable, qu’on ne peut dou- 
tcr(c 5 me a bien dit Seneque)qu’il n’y ait en eux quelque vertu diuine,en ce qu’ils fon¬ 
dent fubtilement l’or <Sc l’argent, fans que les bougettes&bourlcs en foyent aucune¬ 
ment intereflees : fondent vne efpee, le fourreau demeurant en fon entier : font diflil- 
1er le fer d’vne pique, fins que le bois conçoiue aucune ardeur: elpandcnt le vin des to- 
neaux fans y faire ouuerturc, ne les bruller. Suyuant lequel tefmoignageiepourrois 
alTeurer, ôc fans preiudice aucun, les foudres, qui feulement rompent & diflipent fins 
bruller aucunement,&: qui lailfent quelques efleds pleins de grande admiration,eflrc 
femblables en fubflance aux canonnades, mais non ceux-là, qui qLiant-&-foy portent 
&: flamme &: feu. Pour approuuer mon dire,ie feray content de l’exemple d’vn foldat, 
de la cuilTe duquel me fouuient auoir tiré vne balle,laqnelle enueloppce du taffetas de 
fes chauflès, luy auoit fait vne profonde playe, toutesfois ie l’cn retiray auec le mefme 
taffetas, fans qu’il fufl en façon aucune intereffé ny brullé. Qui plus efl, i’ay veu plu- 
lieurs hommcs,lefquels fans eflre frappez, ny aucunemêt touchez mefmes en leurs ha- 

j) billementSjOnt receu tel eflonnemét des canônades palfànspres d’eux,que leurs mem¬ 
bres en font deuenus noirs liuides au polîiblé, puis tofl apres fo font gangrenez &: 
mortifiez, dont finalement font morts. Ces efleds font femblables à ceux du foudre: 
toutesfois il n’y a en eux aucun feu ou venin : qui me fait hardiment cbclure, n’y auoir 
poifon aucun en l’artifice ordinaire de la pouldre. Puis donc que le delaflre a eflé c 5 - 
mun à tous ceux qui ont eflé blelfez en ces dernieres guerres, ôc que ce n’efl par feu ne 
par venin, que tant de vaillants hommes font morts, à quelle caufe pourrons-nous im- 
j)uter ce malheur ? le fuis à l’endroit. Sire, où i’efpere prefentement la faire entendre 
a voflre Maieflé,à fin qu’elle.en foit pleinement fatisfaite. Ceux qui ont confumé leur 
aage Sc eflude aux fccrcts de la Philofophie naturelle,n ous en ont laifle vn entre autres 
pour authentique,&: approuué de tout temps.x’efl que les éléments fymbolifent telle¬ 
ment les vns auec les autres, qu’ils fè tranfmuent l’vn en l’autre : de forte que non feu¬ 
lement leurs qualitez premières, qui font chaleur, froideur, feichereffe humidité, 
mais auflx leurs fubflâces,fe changent par rarefadion,ou condenfation de foy-mefine: 
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ainfi le feu fc connertit ordinairement en air, l’air en eau, l’eau en terre : & à loppofitc, a 
la terre en eau,l’eau en air,ô<: l’air en feu .Ce que nous pouuons voir à l’œil,& clprouucr 
CS roufRets de cuiure,quc les Allemâdsnous apportent,compofèz en forme de boullc: 
laquelle remplie d’eau,&: n’ayant qu’vn petit trou au milieu de fa forme Iphcrique, re¬ 
çoit la tranfmutation de fon eau en air,par l’adion du feu,pres lequel la boulle fera po- 
lèe, & poiilfe aucc violence ledit air dehors, le faifant bruire impetueufement, iufqu’à 
ce qu’il foit du tout forty. Le femblable fe peut cognoiftre es chaftaignes &: marrons, 
lors qu’on les iette au feu fans les auoir entamées: car adoc l’humiditc aquenlc qui y eft 
contenue, fe change en air par l’adion du feu, &: l’air voulant fortir, creue le marron: 
pour-ce-que occupant plus de place, la forme d’air en laquelle il eft change par rarefa- 
(ftion caufee par le feu, qu’il ne faifoit fous la forme d’aquofîté, ôc ne trouuant ouuer- 
ture,cft contraint en faire vnc par violenccifclon la vérité de la propofition tenue pour 
toute afleuree entre les Phyhcics,{çauoir,que d’vne partie de terre,il fen fait dix d eau, 

& d’vne d’eau,dix d’air, comme d’vne d’air, dix de feu. l’en ofe autant dire &: aifermer 
des matières contenues en la pouldre à canon,qui par le moyen du feu, fe couertiflent 3 
en vne trefgrande quantité d’air,lequel ne pouuant cftre contenu au lieu où la matière 
eftoit auparauant fa tranfmutation, eft forcé ft>rtir hors aucc vne incroyable violence, 
moyennant laquelle poufte le boulet, qui rompt, cafte &: brftè tout ce qu’il rencontre, 
fans toutesfois l’accompagner. Qif il foit vray,vn arc,vne fondc,ou arc à iallct,iettenc 
loin vne pierre, fléché, ou iallet fans aucun air. Mais la balle chalfe bien deuant iby vn 
vent fi fubtil,&: fi roidement agité,que les corps en font premieremêt (aifis que du bou¬ 
let , ores que la choie ne foit dcicouucrte à la veuë : car bien fouuent l’adion fc fait par 
ce fcLil vent,fans que la balle donne fon coup,voire iufqu’à rompre les os fans manifefte 
diuifion de la chair: ce que nous allons défia diéf eftre commun au foudre. Lcparcil 
eiproLiuons-nbus en ladite pouldre, lors qu’eftant enclofe dans les mincs,&: conuertie 
en vent, par le feu qu’on y met, bouleuerfe les monceaux de terre aufti gros que mon¬ 
tagnes. Onaveucefteanneeen voftre ville de Paris vne petite quantité de pouldre 
fraifehemêt faite en l’Arcenac, caufer vne fi grande tempefte, qui fit trembler prcfque 
toute la ville, qui tomba par terre toutes les maifons prochaines,qui dcicouurit &: de- q 
feneftra celles qui cftoyent plus àl’efcartjde fa furie : Bref, qui ( corne vn foudre eiclat- 
tant) renuerfa çà & là quelques hommes demy-morts : aux vns ofta la veuë, aux autres 
rouyc,& en laiiTa d’autres non moins deichirez en leurs pauures membres,que fi qua¬ 
tre chenaux les cuiTent efcartelcz. Et ce par la feule agitation de l’air,en la fubftacc du¬ 
quel la pouldre eftoit conuertie: qui félon la quantité &: qualité de fa matière, félon 
auffi fon mouuement plus ou moins fort,àcaufedeseuenementsefmerueillablcsen 
nos prouinces, du tout femblables à ceux que font les vents enclos fous vnc terre 

non pcrfpirable,lefquels voulants fortir,foufflent aucc vne fi forte agitation,qu’ils font 
trembler toute ladite terre,la hauffant &: baifrant,tantoft cy,tantoft là,la dcmolliflant, 

&: la tranfportant d’vn lieu en autre:comme les villes de Mcgare &: d’Egine,ancienne¬ 
ment fort célébrés au pays de Grece, toutesfois peries par tremblement de terre, nous 
peuucnt tefiiioigner. le laiffe à difeourir ( comme peu feruant à noftre propos ) que le 
vent enclos aux entrailles de la terre, rend vn bruit de diuers fons,& fort cftranges, fé¬ 
lon la diuerfe forme des conduits,&: rcmboucheure des fbufpiraux,par Icfquels il fort, 
ne plus ny moins que des inftrumcnts de Mufique,Icfquels eftants larges,rêdent le fon 
plus gros & bas : cftans eftroits, le rendent haut Sc aigu : Et fils font courbes &: re¬ 
pliez , le rendent diuers : ainfi qu’on voit en vn cornet de chafTeur, &: aux trompettes, 
comme aufti cftât moites &: mouillees,grondent Sc iettent vne voix cnrouee. Sembla¬ 
blement ces bruits, murmures, &: bourdbnemens, félon la forme des lieux d’où ils par¬ 
tent , fc trouuent diuers &: méfiez. Tellement qu’on a quelquefois oiiy des fifflemens, 
qui fembloyent reprefenter affaults de villes, cris & miigifTemés de taureaux, ou hen- 
niftémens de cheuaux, rugifTemens de lions, ou de trompettes, &: coups d’artillerie, &: 
beaucoup d’autres chofes cfpouucntablcs, mefmcs voix humaines. Ce qui fut racon¬ 
té d’vn qui auoit ouy vne voix, corne d’vne femme que Ion battoir, qui fc plaignoit: 
dont il enft vne fi grande frayeur, que à peine l’halcine ne luy eftoit demeurée pour le 
pouuoir raconter.Mais on luy diét la caufe de cefte voix plaintiuc:&: lanoir entendue, 
fut deliuré de cefte grande peur, qui au trcme^it eftoit fuflifante pour le faire mourir. 

Mais 
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A Mais quel(ju vn dira ces choies anoir cite de tout temps, &: non moins ordinaires ait 
temps pafl'e qu elles font à prefent, &: que c cl l folie à moy de les alléguer pour cauîcs 
efficientes de la mort de tant d’hommes: ce que de bon cœur luy conrcffcroiSjfil cftoit 
ainliqucielcsprefènraffc pour telles : mais veu que par icelles ie veux feulement pa- 
rangonner rimpetuolité des canons, auccqucs celles des foudres 3c des mouuemcnts 
de terre, fr calomnie n’aura lieu en mon endroit, ains fera déboutée du tout, fil veut 
prefter l’oreille à la dedudion, en laquelle i’entre prefcntcmentpourarreflcrlacaufc 
principale de cefte mort. Au nombre des chofes neccifaircs à nofîre vie, n’y a rien qui 
nous puiffe plus altérer que l’air, lequel continuellement bon-gré & mal-gré,nous in- cipal, & 
fpirons par les conduits que Nature a deleguez à ce faire, comme font la bouche, le 

^ * 1 1 * 1 • n 1 ■ 1 r 11 cation de U 

nez, 3c généralement les ouuertures du cuir, 3c des arteres qui luy font adhérentes : ce c^ueftion. 
que nous faifons, beuuans, liiangcans, veillans, dormans,(Séfaifàn 3 toute autre adion 
naturelle, vitale 3c animale. De là vient, que l’air infpiré dans les poulinons, le cœur, 

3c le cerueau, 3c vniuerfellement en toutes les parties du corps, pour les refraifehir 3c 

B aucuncsfois nourrir, fait que l’homme ne peut viure vne feule minute fans fon inipi- 
ration. Suyuant lequel bénéfice le Médecin Hippocrates a véritablement prononcé, j^jpp 
que l’air a ie ne fçay quoy de diuin en foy, pour-cc-que foufflant par le monde vniucr- Prcfacc du 
fel, circuit toutes les chofes contenues en iceluy,les nourrifl miraculcufanent, les 
fouftient fermement,&: les entretient en amiable vnion,&: le tout fymbolifant aucc les Comment. 
aftres,efquels la prouidcnce diuine efl infufc,qui change l’air à fbn plaifir,&: luy donne 
puiffance, tant fur la mutation du temps, que des corps naturels. Pource les Philofo- 
phes 3c Médecins ont expreffément corn mandé d’auoir efgard aux affiettes des licuXj 
3c aux conftitutions de l’air, lors qu’il efl queflion de garder la lànté, ou de guarir les 
maladies : à l’endroit defquelles la fuite 3c la mutation dudit air a fort grande puiflan- 
ce, ainii qu’aifément nous pouuons cognoiflre parles quatre faifons dcl’annce. Car Hipp.au co- 
l’air cflant chaud 3c fcc en Eflé,nos corps pareillement f efehauffent 3c dcfreichent:co- 
me en hyuer l’humidité de l’air 3c froidure nous réplifl de mefmes qnalitez,cn tel ordre Acre, locis 
toutesfois, 3c fi bonne difpofitiondénaturé, qu’orcsque noflre tempéramentfeinble 
C châger félon les quatre faifbns,fi cfl-ce que nous n’encourons aucun inal,pourucu que 
les temps gardent leurs faifons 3c qualitez exemptes de tout excès. Au contraire, fi les 
faifons font peruertics,de façon que l’Efté foit froid,l’Hyucr chaud, 3-c les autres en pa- j 
rcille intempérance,'ce difeordamene grande perturbation, tant en nos corps qu’en des faifons 
nos efprits,contraints toutesfois d’en receuoirle danger,pource que les caufes font ex- caufcmaia- 
ternes,&: nous enuironnent de tous coflez, iufques à nous contraindre les heberger en 
nos organes 3c conduits deleguez par nature, partie à mettre hors les excrements fii- 
perflus de noflre nourriture, partie à reccuoir lefdites caufes venantes de dehors, qui 
font les vents,produifants diuers effeds en nous,felon les parties du mode dont ils pro- 
cedent.Or comme ainfi foit que le vent Auflral foitchaud 3c humide,celuy de Septen¬ 
trion froid 3c fec, l’Oriental net 3c pur, ccluy d’aual nubileux 3c tout moitte de pluye, 
c’efl chofe toute affeurcCjque l’air, lequel affiduellcmcnt nous infpirons, tient en tout 
3c par tout de la qualité du vent,qui par fbn fouffler domine fur les autresrpource nous 
faut neceflairement cofiderer en toutes maladies, 3c és inconueniens qui furuiennent 
J) en icelles,la qualité des vents,&; la puiffance qu’ils ont fur nos perfbnnes, ainfi que do- 

dement Hippocrates nous a laiffé par eferitau 3 . liure de fes Aphorifmes, difànt nos . , 

corps reccuoir grande alteration par les viciffitudes des temps 3c faifbns de l’anncCjCo- 
me par le vent Auflral, qui nous afîuiettifl à toutes maladies, recognoiffantes l’humi- chap.j.r- 
dité pour leur caufe première,&: aftbiblifl: noflre chaleur naturelle : laquelle en cas op- 
pofite fè fortifie 3c rend plus vigoureufe par vn vent froid & fcc, qui pareillement rend 
nos efprits plus fubtils 3c agiles. La vérité de laquelle fcntence expérimentent trop à 
leur dam les habitans du territoire de Narbonne, quiatitrement affis entre les peuples 
les plus gaillards 3c difpofls de toute la Francc,font toutesfois ordinairemet mal-fains, 
comme leurs corps defcliarnez, leurs vifages trilles, leurs faces balances, 3c de couleur 
d’oliue le monflrent euidemment. Auffi entre autres maux ils f ont prefque fuieds à la 
lepre blanche,^ les moindres vlceres,defquelles on ne feroit cas à Poidiers ou à Paris, 
y durent vn an d’ordinairernon pour autre raifon,cômc eux mefmes c5fefrcnt,& corne 
recognoiffent tous les eflragers qui ont demeuré en leur pais, finon qu’ils font foufflez 
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&: halencz foiuient a vne forte de vent méridional,qu’ils appellent Aultan,qiii leur fait 
l’air groifier &:,nebulenx, ôc qui caufe en leurs corps tous les eflfeds attribuez aux vents ^ 
de Midy par Hippocr.aplio.5.1iu.3.{çauoir quand il régné,les fait ouyr dur,les eibloüit 
la veucjleur enfle aggraue le chef,leur appefantit &: abbat toutes les forces du corps. 
Aufli quand ledit Hippocrates compare les températures les vnes auec les autres, il 
laifl'e ce poind pour refolu: Qiieles ièichereflcs font fans comparaifbn plus (aines,que 
les humiditez continuées par longue fucceflion de temps : pource ( à (bn aduis du tout 
conforme à la raifon ) que l’excefliuc humidité efl: la vraye matière de pourriture, ainfl 
que l’experiencc nous fait voir es lieux où le vent marin exerce (a tyrannie, efquels vne 
viande,tant foit-elle fraifclic,fe corrompt &: pourrill en moins d’vne bonne heure.Ces 
chofes conflderees, Sc qu’il efl: neceflaire pour conlcruer nos corps en leur entier, que 
les (aifons fe fuyuent pas à pas en leur température naturelle, (ans aucun excès ou con¬ 
trariété, il n’y a doute aucune que les corps ne tombent en affedion contre nature, 
lorsque les (ài(bns peruertiflent leurs qualitezparlamauuai(èdifpo(itionderair,&: 
du vent qui domine en iceluy. Donc comme ainfl (bit que depuis trois ans en çà 
Icsfaifonsdechafqueanneen’ayent gardé leursqualitez ordinaires, &: que l’cdé ait ® 
eu peude chaleur, riiyner peu ou point de froidure : aulTi qu’en toutes les faifons (è 
Ibyent delbordees des humiditez cotinuelles auec vn vent auftral, du naturel cy delTus 
déclaré, & ce par toute la France : le ne (çache hommefl peu verfé en la Philofophic 
naturelle, ny en l’Aftrologie, qui ne recherche en l’air la cau(e efficiente de tant de 
maux, qui depuis l’elpace defdits trois ans ('ont furuenus au royaume de France. Car 
d’où procederoyent tant de peftes contagieu(cs indifféremment aduenucs auxvieux, 
aux ieunes, aux pauures & aux riches, 6c en tant de diuers lieux, (inon de l’air qui n’a 
efté chiche de fon poi(bn, mais nous en a infedez à (bn plaiflr î D’où (èroyent venues 
tant de coqueluches, de pleurefles, d’apoftemes, catherres, fluxions, petites verolles 
6c galles : tant de beffes venencu(es, comme grenoiiilles, crapaux, (auterelles, che¬ 
nilles , araignées, moulches, hannetons, limaçons, (èrpents, viperes, couleuurcs,le- 
fards, (borpions, 6c a(pics, (înon d’vne trop grande pourriuire, que l’excedante hu¬ 
midité de l’air, accompagnée d’vne chaleur languide, a engendree tant en nous qu’en 
la terre vniuerlelle de noftrc prouince ? Voyla comme noftre chaleur naturelle a efté ^ 
affbiblie, comme noftrefang&: nos humeurs ont efté corrompus par la malignité de 
l’air,que le vent auftral a cauïe par fon humidité chaleureufe. Q^’il foit ainfl,on a tiré 
cefte année bien peu de fang en quelque perfonne qui en ait eu befoin, foit ieune ou 
vieille, bleflfec ou non blelTee, de bonne température, ou de mauuaile, qui n’ait efté 
vicié 6c veu de couleur blanche ou verdoyate : ce que i’ay touflours obferué en ces der¬ 
nières guerres, &:és autres lieux, aufquels on m’appelloit pour guanr les ble(rez,ou 
plilebotomcr ceux, qui tant pour précaution, que pour guarifon de quelque mala¬ 
die , (e faifoyent tirer du (àng par l’ordonnance des Médecins, en tous Icfqucls indif¬ 
féremment ie trouuois le fang putréfié 6c corrompu. Ce poinâ: arrefté,c’cft cho(è plus 
que véritable, que lacharneure de nos corps ne peut auoir efté que mal-di(po(èc, 6c 
tous nos corps cacochymes, puis que leur nourriture, qui eft le (àng, eftoit putréfiée, 

6c l’air tout corrompu ; dont fenfuit que les corps naurez en leur fubftance charncu(ê„ 
eftoyent difficiles à guarir, conflderé qu’il y auoit en iceux perdition de fubftance, la¬ 
quelle ayant befoin de régénération de chair, n’en pouuoit venir à bout, fuft par me- D 
dicaments, ou par artifice de Chirurgien, tant grande eftoit (à cacochymie. Tout 
ainfi qu’en vn hydropique la chair ne fe peut engendrer, pource que le (àng y eft trop 
froid , 6c aqueux : 6c qu’en vn clephantique la chair 6c les autres parties du corps 
demeurent en leur putrefadion, à cau(è du fang corrompu dont elles font nourries: 
pareillement en play es des corps cacochymes ne (b peut faire acquifltion nouuelle, 
ny régénération de bonne (libftance : pour-ce-que pour rendre vn^. chair loüable 
à la partie nauree, il eft necefffaire que le fang ne peche en quantité ne qualité : me(^ 
me que la partie offbnlbefoiten (à température naturelle. Toutes lefquclles choies 
defaillantes au temps des dernières guerres, il ne fe fault elbahir fl les naureures, tant 
fuflbnt-ellcs petites 6c de peu de conlbquence , mefmes en parties non nobles 6c 
principales , ont amené quant-&:-foy tant d’accidens fafeheux, 6c en fin la mort; 
conliderc que l’air qui nous enuironne, rend par (bn inlpiration 6c tranfpira- 

tion 
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^ tion les {ilaycs poutrics & puantes, lors qu’il eft altéré, &: po’urty : ce qùc font au ffi les Puanteur in¬ 
humeurs préparez à ceftinconuenient par leur cacochymie. Nous en forhimes deue- forramdes^ 
nus fages par l’experience de tant de playes, qui ont engendré Vnd mer de poiirriture piaycs des 
ôc dmfedion,Iorsqueiemelforçoisàles gudrirrvous afleurantqu’il en iortoic vnc 
puanteur telle, que les alTiftans he la pouuoyent fentir qu’à contre-cœur, &c âuec bien 
grande difficulté. Il ne faut alléguer que ce fuft par faute de les tenir netccmcnt,de les * 
penièr fbuucntjnedc leur adminiftrer toutes choies ncccffiiires: carrelle pourriture 
eftoit commune aux Princes, aux grands feigneurs, &: aux panures foldats : aux playes 
defqiiels ( ii d’auenturc on laillbi't coiiler vn iour fans les penlér, tant eftoit grande la 
multitude) on crouuoit le lendemain vne grande quantité de versauecvne puanteur 
merueilleufe» Qm plus eft,leur furuenoyent à tous plufieurs apoftemes en diuers lieux 
de leurs corps és parties oppolîtes à leurs naureures: car fils cftoyent blelTez en l’elpau- 
le dextre, l’apoftcme Ce faiibit au genoüil leneftre : fi la playe eftoit en la iambe dex- 
tre, l’apofteme Ce faifoit au bras feneftre ; comme il aduint au feu Roy de Nauarre, à 

B monfieur de Neuers, &: à monfieur de Rendan, Sc prefque à tous les autres. Ainfi na¬ 
ture fembloit tant chargée d’humeurs vicieux, quelle n’eftoit contente Ce purger par 
leurs feules playes, ains cnuoyoit vne portion de fon vice en autre lieu apparent ou 
caché : car fi les apoftemes ne le manifeftoyent par dehors,on les trouuoit és parties in- 
ternes,comme au foyc,aux poulmons,ou en la ratte. Des nîcfmes putrefaétions fefle- 
noyent quelques vapeurs, qui par leur communication aucc le cœur caufoyent fié- 
ures continues : auec le foye empefehoyent la pure génération du fang, &c aucc le cer- 
ueau caufoyent alienation d’efprit, refucric, conuulfion, & eonfequemment la mort, «cufe/icr 
A caufe dcfqncls accidents n’a efté poflîblc à Chirurgien aucun (tant expert fuft-il) chirurgiens 
dedomter la malignité defdidcs playes : dequoy toutesfois ne doyuent eftre repris 
ceux qui fy font employez, pource qu’il n’cft poffible de combattrccontreDieu,ny vn fi grand 
contrel’air, auquel fouucntesfois font cachées les verges de là diuine iuftice. Si donc, 
fliyuantla lèntcnce de l’ancien ôc diuin Hippocrates, qui did toute playe contufe de- 
uoireftreconduiteàfuppuration,pour eftre parfaidement guarie,nous nous Ibin- 

Q mes efforcez de ce faire, & toutesfois n’en fommes venus à bout, à caulc des pourritu¬ 
res,gangrenés,& mortifications qui fy font miles par le moyen de l’air vicié: qui eft-ce 
quiiuftement nous en aceufera J Côfideré aufti que la neceffité nous a contraints cha- 
ger noftre façon de faire, ôc au lien de médicaments fuppuratifs, vfer d’autres remedes 
pour entièrement combattre les accidents furuenus, non lèulcmcnt aux coups d’har- 
quebules, mais aulÏÏ d’elpees, &c ai,très ballons à main, lefqucls nouueaux remedes Ce 
pourront voir en la ledure de ce prefent Traité. Outre les caulès humaincs,rhomc eft 
mal-inftruit en la cognoiffance des choies ccleftes, qui ne tict pour tout certain l’ire de 
Dieu le débander fur nous pour punii les fautes qu’ordinairernent nous commettrons 
cotre la maiefté. Ses fléaux ont efté prcfts,fes verges & lès armes ont eu leiirs miniftres 
toufiours appareillez, pour exécuter les commandements de fà diuine iuftice : aux fe- 
crets de laquelle ne pouuant entrer plus anant, i’aime mieux me contenir en vne lim- 
plicité,quc paffer plus outre,&: côclure aucc les mieux-auilèz,roccafion principale des 
morts procéder de la pure & limple volonté de Dieu, qui par la température, que fon 

D bon plaiiir a donnée à l’air,&: aux vents,heraux de fa diuine iuftice,nous a rendus aptes 
à receuoir les inconueniens,lefquelsnous auons erKOuruspar noftre iniquité. 
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tant des Play es failles par hacquebutes, & 
autres ballons à feu,fléchés,dards, 
ôc des accidens d’icelles. 

PAR AMBROISE PARE', DE LA VAL, 

CONSEILLER ET PREMIER 

Chirurgien du Roy. 

Diuifon des ^Idjespion la diuerptc tant des parties oppenpes^ 
que des halles dont elles font faifles, 

CI:/ J FIT RE L 


c 



O V T E s les playcs que les ballons à feu caillent au corps 
de l’homme, tant Amples que compliquées, aliec concu- 
lîon 5 dilacération, intcmperatiire, &: tumeur, le font les 
vues es parties nobles, les autres es ignobles : quelques 
vnesés parties charneiifes, quelques autres es nerueufes 
& ollculcs : aucunesfois auec ruption dilacération des 
grands vailTeaux, comme des veines ôc arteres, & qtiel- 
quesfois lans la ruption d’iceux. Telles playes aulîi Ibnt 
aucunesfois fuperlicicllcs, & fouuent profondes, iufqu’à 
pénétrer outre le corps Sc les membres, clqiicls on les re- 
D ^^^"‘c^^i^rcdiuerlîtélècognoillenelles lèlon ladif- 

ference des balles, entre lefqncllcs fen trouue de grolîcs, 
de moyennes, Ôc de petites comme dragee, dont la matière ( qui n’ell ordinairement 
que de plomb ) fe laille aucunesfois conuertir en acier, en fer, ou en ellain, rarement 
en argent, Sc moins encores en or. Suyuant Icfquelles dilfcrenccs, le Chirurgien doit 
prendre diuerles indications pour operer, &: félon icelles diucrlifier les remede^. Qr 
nous ne deuons iuger les grands accidents de ces playes prouenir par aduHion de la 
balle, ny par la venenolîté, ou autre mauuaile qualité de la pouldre à canon, pour les 
raifons qu’auons déduites aux Difeours precedents, mais à caufe de la contuflon, di¬ 
lacération , 6c fradion, que fait la violence de la balle es parties nerueufes 6c ofleufes. 
Car quand il aduient que la balle ne touche que les parties charneurcs!,^&: en corps de 
bonne température, i’ay trouue autresfois telles playes autant peu rebelles à curation, 
6c aufli faciles à traiter, que celles qui font faites par autres ballons failants vulnercs 
ronds, contuz, 6c de telle figure que faid le boulet. Pource ell-il neceflTaire auoir 

O iij 


Dhïifon. 


DifFcrçnccs 
deS parties 
blclTees. 


Différences 
de la matiè¬ 
re des balles. 


D’où depéd 
la malignité 
des playes 
d’hacque- 
butes. 


















CCCCXXXII UON2IESME LIVRE, 

plus d’cfgard aux fymptomes ou accidents de la contufîon, dilacération, fradurc (f os A 
6c violence de l’air enuironnat, qu’à la combulHon qu’on cllimcroit prouenir du bou¬ 
let & vcncnoficc de la pouldrc à canon, pour les raiî'ons prédites. Ce que mettant en 
Intention de |umierc pour aider aux ieunes &c nouueaux praticiens en Chiruro;ie, i’ay voulu traiter 

lAuihcur. 1 • ^ ^ 1 c* J •> 

bneruement, toutesrois ainli que i ay peu expérimenter a la luy te des guerres, que i ay 
continue par l’efpace de quarante ans. Enquoyieproteflcauoirruyuileconieildes 
Médecins,&: gens de ma profeiTion plus renommez 6c approuuez,tant parleur doâ:ri- 
ne,que longue expérience: lefqucls ic m’alTeure fçauoir choies trop plus grades que ne 
pourroyet cocenir mes eicrits. Par ainii ie n’efery pas pour eux,ains pour les nouueaux 
apprennfs de ceil art,&: à ceux qui n’auront meilleur aide pour furuenir aux cas vrgêts 
prouenants efdidcs bleircuresdeiquels iurprennent quelquefois le confeil du Chirur¬ 
gien , ü la raifon 6c expérience ne conduifenc fon œuure. 


Des/ignés desplajcsfaiéles p<x r hacquehutes. CH À P, IL 

B 

V commencement de la curation il fiut cognoiftre il la playe eil faiâ:e 
parcoupdehacquebutc:cequiieraaiféàvoir,ii la figure de la playe 
cil: ronde &:liuide en couleur, &: la couleur naturelle de la partie efh 
changée, à fçauoir iaulne, violestte, liuide ou noire. Semblablement fi 
à l’inilant que le patient a receu le coup, il did auoir fenty vue douleur 
aggrauante, comme f il euft efté frappe d’vn grand coup de pierre, ou 
qu’vnc poutre,ou quelque autre grand fardeau luy fiill: tombé ilir la partie vulnerce. 
Pareillement fil en fort peu de fang des parties blefiecs,d’autant quelles font contuiès, 

6c grandement meurtries, qui cil: caufe quelles fenflent bien tort apres le coup, de fa¬ 
çon qu’elles boufehent le paflàge, tant que l’on n’y peut mettre tente ne feton ; 6c cela 
peut aducnir,que le fang eft fupprimé,lequel autremiCt couleroit par les orifices. Audi 
le malade y ient grande chaleur,à caufe de l’impetuofitc du mouuemcnt violent, 6c de 
la vchemetc impulfion de l’air,auec la ruption de la chair &: des parties nerueufes:quel- 
quefois aufii pour les os fradurez quipicquent 6c preflent lefdites parties,dont f enfuit C 
fluxion 6c inflammation : auflipour la grande contufion que faidla balle, qui ne peut 
entreren aucune partie de noftre corps, que par grande force, pour la figure ronde, 
dont le lieu en elt rendu noir, 6c les parties voilines liuides ; parquoy fenfuyuent 
plulieurs grands accidens,comme douleur,fluxion, inflammation, apofteme, Ipafme, 
alienation, paralyfie, gangrène, mortification, 6c apres la mort. Elles iettent fouuent 
vnefanievirulentc&fortfetide,qui prouientde la trop grande abondance des hu¬ 
meurs qui fluent à la partie blcflee,à caule de la vehemente meurtrilïèure,contufion 6c 
dilacération des parties,&: par defaut de la chaleur naturelle qui ne la peut régir 6c gou- 
uerner : pareillement vient pour la cacochymie du corps 6c des parties ncruculcs,com- 
me les iointures. Aufli tels coups font trouuez toufiours plus vehemêts que la blelfeu- 
re des cornes d’vn cerf, ou d’vn coup de pierre ietté d’vne fonde, ou antres contufions 
fcmblablcs, parce qu’il fe fait plus grande force d’vne choie ronde, qui d’extreme vio- 
lence,en mode de fouldre,penctre au dedans. 

Le moyen depenfer le/diéîes play es au premier appareil C H AP. Il L 


Les lignes 
par Iciqucls 
on cognoift 
les playes 
faidespar 
liacqucbu- 
tcs. 



$ • 

OvR ces caulès il faut que promptemét le Chirurgien amplifie la 
playe, fi la partie le permet,tàt pour donor illlie à la lanie, que pour 
douer libre palfage aux choies eftranges, &: les ofl:er(lî aucunes y a) 
c5mc portion d’habits, bourre,drapcau, papier, pièces de harnois, 
mailles,balles,dragces,efquilles d’os,chair dilaccrce,& autres cho¬ 
ies qui fy peuucnt trouner;&: dés le premier appareil,!! poflible eft. 
Car les accidens de douleur 6c fenfibilité ne font fi grands au com- 
Le moyc de mciicement, comme és autrçs temps de la maladie. Or pour mieux les cxtraire,il tant 
jîtuer le ma- mettre le patient en figure, en laquelle il eftoitlors qu’il fut blefle, pource que les 

rer krchV.' nitifclcs 6c autres parties autrement ficuees,peuuenteftouper 6c empd^her la voye. Et 
fes cftr%es. pour regarder à bien trouuer lefdites balles 6c autres chofes eftranges,chercher les faut 

auec 
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^ aviec le doigt ( fil cft poffible ) pluftoft qiiauec autre inftrument, par-ce que lé feus dri 
ta'd cft plus certain que nulle fonde ou autre choie infenii bic. C^e ii la balle a profon¬ 
de bien auant, lors il la conuient chercher aiicc vne fonde, ronde enfbn extrémité j de 
peur de faire douleur : toutesfois il aduientfouucnt 5 que par la fonde ota ne peut trou*- 
uer ladite balle,comme il efeheut au camp de Parpignan, à monfeigneur le Marcfchal ttiftoirc Je 
de Briflac, oftenfé dVn coup d’harquebuze près l’Omoplate droite ; où pluûeurs Chi- 
rurgiens ne pouuans trouuer ladite balle,difoyent quelle eftoit entree dedans le corps, 
attendu qu’il n’y apparoiffoit iü'ue aucune. Mais n’ayant cefte opinion, ie vins à cher¬ 
cher ladite ballc,| &: n’y voulu aucunemet mettre la lbnde,maisluy fis faire tel geftedu 
corps qu’il faifoit lors qu’il fut blclfé. Puis comprimay doucement les parties circon- 
uoiîines de la playe ; ce failant trouuay vne tumeur &: durté en la chair,auec lentimcnt 
de douleur ^chuidité au lieu où eftoit la balle, qui eftoit entre la partie inferieure de 
rOmoplate,&: enuiron la feptiefme &: huitiefme vertebre du dos : auquel lieu fut faite 
incifion pour tirer la balle,dont puis apres fut toft guary.Parquoy eft fort bon chercher 
B la balle,non feulemêtauecla fondc,mais(commei’ay prédit) aueclesdoigts,en maniac 
ôc traitant le lieu & les enuirons d’iceluy,où Ion cbniedure la balle aubir peu pénétrer. 

Deferipion des infirumenspopespç^r tirer les halles , autres , 

chofes ejîranges. CH À P. Il IL 

V A N T aux chofes eftranges,elles pcuuent eftre tirées par les inftrumeais 
cy apres depcinds,qui font de diuerfe figure grandeur félon la neceftî- 
té : les vus Ibnt dentelez, les autres non : & faut que le Chirurgien en ait 
de plufieurs & diuerfes façons, les vns plus grands, les autres plus petits, 
en chacune de fes formes, afin de les accommoder aux corps èc aux 
playes,^ nonlcs^corps ny les playes aies inftrumcns. 

" ' Inflirumens requis à tirer les chojes ejlranges , . 

c ■ -f ‘ ^ ^ V'. ■ ■ 



Bec de Corhin dentelé. 
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Gcftuy cft nommé hcc de Grue, pour la fimilitude : lequel pareillement doit eftre 
dentelé ; & cft propre à extraire du profond,dragees, maillcsjerquilles d os fraâ;urcz,&; 
autres choies. " ‘ 

Bec de Grue, droit. Bec de Cane, 

V iwA 



Cefhiy qui eft nommé Bec de Cane.ayant vne cauitc en fon extrémité, large & ron- , 
de, dentelee, pour mieux prendre la balle, eft propre, principalement lors que la balle 
cft aux parties charneuiès. 


ficTire‘haIIe,nomnteeBecd€ leçi^drd,pour 
Autre façon de Tire-balle, tirer U balle^, lors quelle fera applatie: cettee de mejmes 


lettres que tautre. 
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** Monftrcfa cannulc. 

B La verge qui faid ouurir &: fermer la charnière. 

C La charnière. 

Autre inftrument nommé Bec de Perroquet, pour tirer quelques pièces dcharnois 

infetees au profond des membres,mcfmes dedans les os. 


I 'V 
>. y 


B 


Bec de Permijiiet. 



A Monftre la qucüe de la viz. 

B L’efcroüe. D D Lacouliiïè. 

C Le coulant,lequel au moyen d’vne viz fe haufTe &c baille. 

Autre inftrument nommé Bec de Cygne, lequel f ouure à viz, accompagne d’vne 
pincctte,que par cy deuant nous auons nommée Bec de Grue droit i&c lcre à tirer queh 
C que choie eftrange,apres auoir dilaté la playc auec ledit Bec de Cygne. 


Bec de Çygrje. 


V 



Si Iss corps eftrangcs, Ipêcialcment les balles &: dragees, Ibnt peu profonds, on les 
pourra tirer auec Eîeuatoires. 
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L’ONZ.IESME LIVRE, 
Camulede Tire-fond. 



Autre inftrumcnt, nomme Tire-fond, lequel tourne à viz dedans vne Cannulc, & 
eft fort conucnablc à tirer Icfditcs balles, lors quelles ont pénétre iufqucs dedans les 
os: car fa poinde entre dedans ladite ballotte,pouruçu quelle foit de plomb ou 
cftain ( car elle ne pourroit entrer en vn corps plus dur ) &c par ce moyen peut eftrc ai- 
fementoftee. 


'Dilatatoire. 



' Cefluy eft nomme Dilatatoire, duquel on peut vler à ouurir & dilater les playes, à 
fin de mieux trouuer Icfditcs chofes eftranges. Car en comprimant enfemblc deux de 
(es extremitez, les autres fouurcnt : & peut aufli (èruir en pîufieurs lieux, comme aux 
narines,au fiege,&: autres parties. 

Les inftrumcn s qui f cnfuyucntjfbnt nommez Aiguilles à Scton,le{qucls font con- 
ucnableSjlors qu’on veut pafler vn foton pour tenir la playc,& la voye de la balle ouuer- 
tc,iu{qucs à ce que Ion ait tiré hors les chofos eftranges qui y peuuent cncores cftrc.Ou- 
tre ce,peuuent feruir à fonder les playes profondcs,pour trouuer la balle, ôc ne caufont 
point de douleur, pour-ce qu’elles font rondes &c polies en leur extrémité. Faut donc 
entendre que les fondes, defquelles on cherche la balle, doiucntcftrc moyennement 
groftes, polies & rondes en leur extrémité : pour-ce que les parois de la playe, &: les 
domêrcftrc 'voycs pat où la balle a pafTéjincontinet fo rapprochent,& retouchent l’vne contre l’au- 
ks fondes, ttc, de forte que ladite playe ou voye appert au fens delà vcüe beaucoup plus petite 
quelle n’eft. Et pour cefte caufo les fondes grcflçs ôc aigues font moins commodesicar 
ellesfarreftentàla chair rapprochée & contiguë, & ne peuuent fi facilement aller au 
lieu de la balle, comme celles qui font médiocrement grofles : ioint aufli quelles pic- 
quent la chair de la playe, &c ce failànt moleftent fort le patient : qui eft fo uuent caufo, 

que 
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^ que les balles ne peuuenc eftre troiiuees. On en doit auflî auoir de plus gnndes pour 
palier au traucrs d’vne cuiflè, lors que le cas le requiert. Par ainii la longueut: d’icelles 
iè doit changer félon la grofïèurdu membre blefTé :& ne fiiis d’aduis, qu’onf efforcé 
beaucoup à les faire touliours paffcrautrauersdes parties blefïces, de peur d’mduire 
douleur,& autres accidens. Car le nialade ne laificra pas à guarir pour le leton, qui ne 
fera paflc tout au trauers, comme l’experienceen faid foy, lors qu’vne balle paffe au 
trauers du c9rps,on ne paffe point de fetpn,& neantmoins guariflènt. 


Sçndes qui J^euuent feruîrde Jetant. 



La maniéré de traiter les Pl^es au premier appareil,apres que les chojèt ' 

ejlranges font tirees, CHAP. ' 

Près auoir tiré les cliofès eftrangcs par les moyens fufdirs,la prin¬ 
cipale intention fera de batailler contre la contufîon &: alteration La prîncîpa- 
dc f air, fil eft chaud & humide, & difpofé à pourriture : ce qui fe chhur ” 

fera tant par remedes pris par dedans,que par autres appliquez par gien. 
dehors, & auffi mis dedans les playes. Ceux qui doiuent eftre ad- 
miniftrez par dedans, fè prendront par le confèil & ordonnance 
du prudent Médecin,à la dodrine duquel ie laifïè tout ce qui peut 
appartenir à la maniéré de viure, & à la purgation du malade. Et QueHg 



cau> 


quant aux medicamens topiques,le Chirurgien fuyuant les chofesfufdites, doit confî- ûon on doit 
derer la confticution du temps ^défait: car fil n’y a danger que la partie tombe en Jçrib^pura^ 
gangrené, il vfera de fuppuratifs comme aux playes contufes, quels font l’oleum catel- tifs. 
lorum,ou d’vn digeftif,ayant efgard àla nature de la partie: attendu que les parties ner- 
iieufès demandent medicamês plus fècs que les charneufes, comme auons amplement 
dit au T raide des Playes des ioindures. Donc aufdites ioindures & parties nerueufes, 
on vfera de terebenthine de Veniie,ou d’huile de cire,de maftich, de iaulnes d’œufs, ^ 
autres femblablcs : y adiouftant vn peu d’eau de vie rcdifîee. Telles chofès ont puiffan-;- 
ce de dcffeicher & confommer l’humidité fereufe,yffant des parties nerueufes, &: feder 
la douleur. Monfîeur lonbert Médecin ordinaire du Roy,&: Chancellier enfon Vni- 
uerfité de Klontpellier, en fon Traidé des Harquebuzades, qui a trefdodement eferit 
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des Harc]i\;buzadcs, pour auoir veu pluficurs blcfTez à la fuite des guerres, dit qu’oii ne A 
doit vfcrdc mcdicamcns efeharotiques, tant adiiels que potentiels, aux fimples coups 
des haiqucbufcs,par-ce qu ils induilenr douleur,inflammation,gangrcne,liéurc,&: au¬ 
tres pernicieux accidens. Auiriquérefcareou croufte,garde la fuppuration qu’on doit 
Elire promptement,pour (cparcr la chair meurdric d’auec la faine, de peur que tout ne 
fe pourriilb : comme il fc fait aifcmcntjquand riiumcur fuperflu croupift longuement 
en vn lieu, n’ayantidlie libre, &: mcfmcs pour lès vapeurs qui ne lèpeuucntexhaler, à 
cauic quelles font enclofes Sc couucrtes de l’cfcare, fe multipliât touf ours où elles font 
cnclofès,requérant vn plus grand lieu qu’il ne leur cft permis,paflânt entrant des pe¬ 
tits vaiifeaux aux plus grands,delà aux parties nobles,dont f enfuit le plus fou tient la 
mort. Toutesfois fil y a foupçon de pourriture,lors il faudra palfcr des fuppuratifs aux 
remedes contrarians àla putrefaâ:ion,delaiilant la propre cure pour furuenir aux acci*- 
dens. Parquoy au premier appareil, dans les playes,en cas de putrefadion, fera appli¬ 
que tel onguent qui fenfuit. C^.Puluer.aluminis rochæ,viridis æris,vitrioli Romani, 
meiiisrofiti ah. § ij. aceti boni quantum fufficit : bulliantomnia fmul fecundum ar- b 
tem, &: hat medicamentum ad formam mellis. Les vertus de ceft onguent font, que 
par fl chaleur & tenuité il incife &; attenüc les humeurs, reuoque la chaleur naturelle, 
laquelle a elle rcpouiîéc par la vehemente impulfon du coup, &: violente agitation de 
l’air conduit par la balle. D’auantage, il corrige la putrefaôÊion de l’humeur virulent, 
qui promptement abreuuc la chair conteree Sc meurdric, fi fort qu’il fait efeare. Ceft 
onguent toutes &: qualités fois qu’il en fera belbin, fe pourra appliquer auec tentes ou 
fêtons, crtant difibult auec vin ou eau de vie : lefquelles feront afléz groflés &: longues 
pour le premier appareil,à fin d’eflargir 6c dilater la playe,pour mieux y ietter les medi- 
camens : puis apres ne feront appliquées fi longues &:grolfcs. Aufli pour mieux couler 
au profond des playes,fe pourra ietter auec vue lyringue. Qui plus cft,(a vertu 6c force 
fera diminuée félon la température des corps 6c fenfibilite des parties blclfces : comme 
fi la playe cft es lieux nerucux,fcra méfié auec huiles de térébenthine 6c d’hypcricon,cn 
telle quantité que le Chirurgien expert cognoiftra eftre neceflâirc: duquel egyptiac on 
fe pourra 6c deura-on pairér,n’en vfant aucunement lors que n’anrons à combattre le q 
temps peftilcnt 6c pernicieux pour lefditcs blefi'ures, tel qu’on a veu les années pafl'ces. 
Apres l’vfage de l’cgyptiac on fera tomber 6c fcparer l’efcare, auec chofes remollitiues 
6c lenitiues, comme cft l’huile qui fenfuit, la faifant chauffer vn peu plus chaude que 
tiède, y.o^leiviolatilbiiij.inquibuscoqnanturcatclliduonupernatfvfqucaddiflb- 
lutioncm oflium, addendo vermium terrcftriumpræparatorum vt decct tbj. coquan- 
tur fimullento igné, deindc fiat expreffio, quæ feruetur in vfiim prædidum, addendo 
tercbinth.Venctæ |iij.aquæ vitæ gj.Ladirehuileeft dcgrande&merucillcufceffîca- 
ce,tant pour appaifer la douleur, que pour fiippurer la playe ,& faire tomber l’cfcare. 

En defaut d’icelie,faut appliquer celle qui fcnfiiit,qui cft plus facile à trouucr. 

Q/i.oleifcminislini &:li]ioruman. 5 iij.vngucnti bafilici 5 j.liqucfiantfimul,&:cxcis 
vulneri indatur quant.fuft. l’ay bien cogneu que lefdites huiles appliquées médiocre¬ 
ment chau des,appaifént la douleur,lubrifienr,relafchent 6c humeélent les parois de la 
playe,la difpolàns à fuppuration,qui eft la vraye maniéré de guarir telles playes.Ce que 
Galien récite d’Hippocrates difant,fi la chair cft contufe,meurdric,ou battue de quel- q 
que dard,ou en autre manière,qu’il la faut medicamenter en telle forte quelle fuppure 
le pluftoft que faire fe pourra. Carpar ce moye elle fera moins moleftce de phlegmon: 
aufli cft necefiaire que la chair contufe &: battue (bit putréfiée, liquéfiée, & conuertie 
en pus,puis apres nouucllc chair engendrce.Monfieur loubertapprouuc fort tel remè¬ 
de,lequel toutesfois n’ay encores expérimenté, qui eft tel. Prenezpouldre de Mercure 
deux fois calcinée §j. greffe de porc recente ou beurre frais § vii). camphre difibult en 
eau de vie 5 ij. méfiez le tout, adiouftant vn peu d’huile de lis ou de lin. L’cxperiencO' 
monftre que ce remede cft excellent, 6c la raifbn le confirme aufli. Car la pouldre de 
Mercure accompagnée de matière craflb 6c humeâ:antc,faic que la chair meurtrie fup- 
purc ftcilelnent,&: en peu de temps,fans qu’il y aduienne fort grande douleur. Et quac 
au camphre, qu’il foit chaud ou froid, il y fert grandcmentjpour l’excellente tenuité de 
fes parties, à raifon de laquelle tout médicament de quelque qualité qu’il foit, pénétré 
mieux 6c poufle plus auant fa vertu : d’auantage ledit camphre reliftc à toufe putrefa- 

(ftion. 
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A (Stion. Aucuns inftillenc en la playe eau de vie, en laquelle on a inftillé vitriol calcine. Vertûs du 
Tel remede n’cft fuppuracif, mais redfte à la pourriture, duquel on en peut vfer en teps 
chaud &: humide. Or h le coup eft donné de fort près,véritablement la playe fera bruf- ioizite és*° 
ke par la pouldre enflammée, &: lors on appliquera remedes propres à la combuftion, J’har- 

fans toutesfois delaifl'er la contufion. Et quant aux parties de defllis la playe, flnon au 
premier apparcil,l’on n’appliquera mcdicamens refrigeratifs & aftringcns, ains remol- 
liens &: fuppuratifs ; pour-ce qu’ils refroidiflent &:afFoibliircnt la partie, &:empcfchent 
la fuppuration : aufli conftipent le cuir,qui eft caufè de ne donner tranlpiration aux va¬ 
peurs fuligineufes,dont f enfuit gangrène &: mortification, par l’indcüe application de 
tels remedes. Et où la contufion feroit grande, on pourra faire des fcarifications pour 
defeharger la partie du fang meurtry, qui eft fubiet à (è pourrir. Mais aux parties cir- 
conuoifines,qui font au defllis de la contufion, &c efloignees de la playe, faut appliquer 
remedes refroidiflans corroborans, pour repouflTer &: empefeher la fluxion des hu¬ 
meurs,comme efl ceftuy-cy. y.pal.boliarmenij,fanguinis draconis,pul.myrrh.an.§. 

B j.fuccifolani,femperuiui,portulacæan.§j.fl.album.iiij.ouor.oxyrrh.quant.fuflicit:fiat 
linim.vt decet, ou autres femblables, dcfquels il conuient vfer iufques à ce que Ion foie 
afléuré des accidens. Pareillement il ne faut faillir à bien bander le membre, le fituant 
en figure propre 6c fans doulcur,fil eft pofTible. Au commencement il ne fautpenkr le 
malade iufques à ce que la playe commence à fuppurer, quede xxiiij. heures en xxiiij, 
heures. Et quand la fuppuration commence, Sc par confequent la douleur, fiéure, in- 
quiétude faugmentent, il faut penfer le bleflfé de douze heures en douze heures. Et a- malade, 
lors qu’il y a plus grande quantité de matière quimolefte le malade, onlepenferade 
huit heures en huit heures.Et quand le pus commence à le diminuer naturellement, il 
fùfliftde douze heures en douze heures. - Finablement quand l’vlccre le remplifl de 
chair, 6c partant ne tend gueres de matière, G’eftaflezlepenfèrvnefoisleiour, ainfl 
que du commencement. 


G 


Comment il faut traiter lefdites et apres le premier appareil 
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si 
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V fécond appareil 6c autres fuyuans,fil n’y auoit Ibupçon de pour¬ 
riture 6c gangrene,faut feulement vfer d’vne defdites huiles, y ad- 
iouftant des moyeux d’œufs auec vn peu de fàfran î ce que loil co- 
tinuera iufques à ce que l’excrement de la playe foit digéré 6c tour¬ 
né à flippuration. Enquoy chacun doit bien noter, que le pus eft puscii 

plus long temps àfy faire, qu’és autres playesfaiéles par autres in- fai^^r * 
ftrumens, pour-ce que la balle & l’air qu’elle pouflfe dcuâtfoy,dif- p^ayesdW 
flpe (à caufe de fa grade contufiô)la chaleur naturelle,&: les efprits 
de la partie : qui efl: caule que la coction n’efl: pas fi toft, ne fi bien faite au defaut de la 
chaleur naturclle,dont furuient vnc trefgrande puanteur en la fànie,&: autres accidens - 

fort dangereux. Toutesfois elle fefaiét le plus fbuuent en trois ou quatre iours, quel- 
quesfois aufïi pluftofl: ou plus tard, lélon le tempérament du corps 6c de la partie ,6c 
P l’air ambieiis chaud ou froid. Ces chofes faites,il fera befbin de commencer à mundi- mundSca-' 
fier peu-a-peu la playe,en adio'uftant au médicament fufdit de la terebenthine lauec en tif. 
eau de rôles ou d orge,ou femblables, pour luy diminuer fa chaleur 6c mordacité. Si la 
difpofition du temps eftoit fort froide, on y pourroit adioufter de l’eau de vie, fuyuant 
le confeil de Gai.qui enfeigne qu’en Hyuer il faut appliquer medicamens plus chauds, 

6c en Eflé moins.En apres nous faut vfer de ce mundificatif. ^.aquæ decodio.hord. 
quantumfiiflicit, fucciplantaginis, apij, agrimoniæ,centaurij minorisan.^j.bullianc 
omnia fimul : in fine decoétionis adde terebinthinæ Venetæ § iij.mellis rofati § ij. fari- 
DX hordei 5 iij. croci 9 j. mifeeantur fimul omnia benè agitando,fiat mundificat. me- 
diocrisconfiftentiæ. Autre. ^• fucc.clymcni, plantaginis,abfîntliij,apij an.^ij.tereb. 

Venetæ § iiij.fyrupiabfinth.&:mellis rof.an.g ij.bull.omniafecundû artem : poftca co- 
lentur,&:in colaturaaddepul.aloës,mafl:ich.ireosFlor.far.hord.an. 5 j.fiatmundif.ad 
vfumdictû.Ou ceftuy-cy .:^.tereb.Ven.lotæ in aq.rof.§v.ol.rof.§j,mell.rof.|iij.myrr. 
aloës,maftic.arift.rotùdæan. 5 j.fl.far.Iiord. 5 iij.mifce,fiatmundif.lcquel fera applique ^ 
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dedans la playcauec tentes on fêtons, ne trop longs ne trop gros, pour-cc qu’ils pour- 
royent empefeher l’cuacuation de la fanie des vapeurs eileuecs des playes : cfquelles 
^ Icfdites vapeurs font retenues, c’eft chofe certaine quelles f efehauffent acqu ierenc 
vne acrimonie,qui puis apres erode les parois &: codez de la playe,dôt fenfuit douleur, 
fluxion,inflammatio,flux de fang,apoftcme, & pourriture qui font communiquez aux 
parties nobles, & caufentpiiisaprespluiieurspernicieuxaccidcns. Pour-ceilnefauc 
Aduertifle- quc le Chirurgien doute aucunemcnt,que Icfdites playes fcpuiiTcntglutincr & clorrc, 
Hient au par-cc qiic la chair li grandement contuie & laceree ne fo peut confolider,que premie- 

chuurgien. contiifion Ôc mcurdrifïcure ne foit fuppuree ôc mundifiee : à caufo dequoy ic 

luy confeille de n’vfer de fêtons tentes, li elles ne font grelles &c menues, à lin qu elles 
n’empefehent l’ilTue des matières, que le patient ne les foulFre aifcmenr,à lin d’euiter 
L’vfaae des fos accideus prédits. L’vlage des tentes & fotons cil: pour porter les remedes iniques au 
tcntcs&fc- profond des playes, &:lestenirouuertcs, principalement en rorilice,iufqucs àeeque 
les chofes eftranges foyent miles hors. Et li la playe eft linueufo & profonde, en forte 
qiie les medicamens ne puilTentattaindre toutes les parties olfenfees,lors il faudra faire 
inic(3:ion aucc la decodion qui fenfuit. 

inicaions. ^hordciîfeiiij.folior.agrimoniæ,centaurij minoris, pimpinellæ, ablinthi), 
plantag. ah.m.li. radic.ariftol. rotundæ 5 f .liât decod.ad Ih.j. in colatura exprelfa dil- 
Ibluealoës hepaticæ 5 iij. mellis rofati 5 ij. bulliant modiciim. Puis foit faite iniedion 
dedans la playe trois ou quatre fois à chacune heure que le patient fora penfe. Et li ce 
remede n’eft fulîifant pour nettoyer la lanie, 6c confumer la chair Ipongicufo morte ou 
pourrie, il faut adiouller en la decodion de l’egyptiac liquéfié, en telle quantité que la 
necelTité commandera : comme pour vne liure de ladite decodion, enuiron vne once 
dudit egyptia/C plus ou moins, lequel eft de trcfgrande efticacc pour corriger la chair 
Ipongicufo & mauuaife au profond defdites playes : ce que fait aulîi ledit egyptiac ap- 
pouldrc ca- pliqué foui fur la croilTance de la chair mauuaifo. l’ay fomblablement expérimenté la 
thereticiuc. pouldrc demercurc &:alum brullé,mellezen egaleportion,auoir en tel cas vertu toute 
pareille à celle du fublimé ou de l’arfenic (combien qu elle ne foit tant douloureufe) 6C 
qu’elle fait trelgrande cfoare, dont foiiuentcsfois me fuis cfmerueillé. Quelques pra- 
diciens laiftent le plus fouuent grande quantité de decodion au profond des playes fi- 
nueufes,ce que ie n’approuue.Car elle tient les parties tendues(qui leur eft chofe eftrâ- 
ge)&:leshumede, qui fait que Nature ne peut faire fon deuoirà régénérer la chair: 
confideré que pour la curation de tout vlcerc, entant qu’il eftvlccrc, comme dit Hip¬ 
pocrates,le but doit tendre à defteicher,&: non à humeder.Plufieurs errent aufti en l’v- 
îage trop frequent & afiidu de fotons, en ce que ne f accommodans à la raifon, les re- 
nouuellent toufiours,& les font frayer aux parois des playes,'par lequel frayement cau- 
font douleur aufditcs play es, & leur renouuellent autres mauuaisaccidens. Pourtant 
i’approuue d’auantage les tentes cannulees,faides d’or, d’argent ou de plomb, comme 
celles qui font deferites aux playes du Thorax : i’entens où elles auront lieu, &: où y au- 
ComprefTes. roit grande quantité de fanie. Aufti faut-il appliquer des compreftes à l’endroit du 
fonds du finus, à fin de comprimer les parties efloignees de l’orifice, &: chafter la fanie: 
mcfmceft bien conuenable, que la comprefte foit pertuifoe à l’endroit de l’orifice de 
' ' l’vlcere finueux,&: fus les tentes cannulees,& qu’il y foit mis vne e{ponge,pour reccuoir 

la fanie : pour-ce que par tel moyen l’cxpulfion, euacuation, Sc abfumption d’icelle fo 
fera beaucoup mieux, en commençant la ligature au fond du linus, 6c la comprimant 
Ligature. mediocrementjà fin que la matière ne foit retenue au dedans. Les bandes &: comprefo 

fos propres à cefte operation feront moüillces en oxycrat,en vin auftere, ou en quelque 
autre liqueur aftringente pour roborcr la partie,&: empefoher la fluxion : mais il fo faut 
garder de n’aftreindre par trop la partie, pour-ce que par icelle aftriétion fo cauforoit 
vnedouleur,anmoyende l’exhalation des excrements fuligineux, qui foroitempef- 
chec : pareillement fo pourroit faire atrophie au ^embre, par trop long temps conti¬ 
nuer lefdites bandes. 
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TDes moyens de tirer les chofès efiranges qui feroyent Umeurees k extraire, 

CH AP. FIL 

T là où il y aiiroic quelques efquilles d’os, qii du commencemenc 
n’auroycnt cfté tirées par les prédits infl:rumüis,lors il faudroit ap¬ 
pliquer ce remede, ayant grande puiiTancc de sis attirer, &: autres 
chofes eftranges. if. Radicis ireos Florentiæ jpanacis &: cappa- ^^cmeaes 
rum an .5 ij.ariftoloc. rotundæ, mannæ thuris an.^.puluerifcntur chofcïcftS^ 
fubtiliter, &:incorporenturlîmul cummellisrolàti bi terebinthi- g«. 
næ Venctæan.^ij. Autre remede pour citer lefdites i/quilles & 
corruption des os. y.relînæpiniliccæ^iij.pumic. coiibnfti&: 
extindi invino albo,rad.ireoSjariftolochiæan .5 5 j.lquammææris5 ij.pulue~ 

rifentur omniadiligenter,incorporentur cum melle rofato, fiatmedicainentum. Ou¬ 
tre ces remedes qui ont en cuxôC de leur nature, telle puilTance d’attirer les chefes 
eftranges, il en y a d’autres qui l’ont acquilc par putrefadion, comme eft toute fienu 
d’animaux,&:le lcuain,ainri qii’cfcrit Galien. 

Des Indications quilfa ut ohferuer aufdites q>layes. CH AP. Fil L 

A mundification ôc extradion defditcs chofes eftranges faite, faut 
ayder Nature à régénérer la chair,& cicatrizer, tant par chofes pri- 
fes par dedans,que par medicamens à ce conuenables ,& procéder 
par certaines indications qui font prilcs, premièrement de l’eflence 
de la maladie, &: de la caufe d’icelle, fi elle eft prefentc : iaçoit que 
delà caufe primitiiic (félon Galien au troifiefme de la Methode)ne 
fè doit prendre indication non plus que du temps : ce qu’il entend 
delacaulê ablènte, & du temps prétérit. Pareillement faut prendre indication des 
temps vniuerlels de la maladie curable, c’eft à Içauoir du commencenient, accroifte- 
ment,eftat,&: déclination : lelon lefqucls faut diuerfifier les remedes. Autre indication 
eft prife de la température du patient, laquelle aufli change la curation : comme tout femperatutc 
Chirurgien rationcl &: méthodique entend bien qu’il faut d’autres remedes à vncho- du corps, 
lerique qu’à vn phlegmatique,& ainfi des autres températures, tant lîmples que com¬ 
poses : (bus laquelle indication de tempérament fera comprife celle de l’aage, qui ne 
reçoit indifféremment tous remedes,mais en veut d’autres pour les ieunes perfonnes,&: 
d’autres pour les vieilles. D’auàtagc,S doit prendre indication de la couftume de viure Couftume. 
du patient: comme fil auoit accouftumé de manger ôc boire beaucoup,ô^ à toutes heu¬ 
res , lors ne luy faudra ordonner dicte fi exquife, qu’à celuy qui eft accouftumé de peu 
manger ôc boire, &: à certaines heures. Pour-cc les dictés de panades ne font fi propres 
aux François qu’aux Italiens : pour-cc qu’il fautrelafcher&: remettre quelque choS à 
la couftume,qui cft-vne autre nature.Sous cefte maniéré accouftumee de viure,S peu- 
uent entendre la condition de vie,&: l’exercice du patient,félon l’cftat duquel faut vfer 
de remedes plus forts à l’endroit des ruftiques,dcs gens de trauail,&: qui ont la chair du- 
rc,qu’il ne faut à l’endroit des délicats qui peu trauaillcrit,&: font peu d’excrcice.Quel- 
ques-vns toutesfois ont mieux aimé comprendre celle indication fous le tempcramêt: 
de ma part,ie n’en difputeray,cn laiffant la refolution plus entière aux Doéteurs. L’in- 
dication prife de la vertu du patiet,fur toutes autres eft à refpcéter: pour-ce qu’icelle de- venu du 
faillantjOu eftant fort débile, il faut neceffairement dclaifî'er toutes autres chofes pour 
luy fubuenir : corne quad la neceftité ^lous force de couper yn mebre,ou faire quelques 
grandes incifiôs,ou autres chofes femblablcs.Si le patient n’a vertu fuffifante de tolérer 
la douleur,il eft neceftairc de difterer telles operatiôs(fileftpofîible)tât que Nature foie 
reftauree,&: ait recouuré fes vertus par bons alimês &: repos. Autre indicatio fe peut prê- 
dre de l’air qui nous enuir5ne,fous lequel font c5pris la fàifon dG.rannee,la regi5,le lieu 
de noftre demeure,&: la conftitution duteps. Car félon la chaleur 3 froidLire,feicherefIe 
&:humidité,felô auffila cotinuatio de ces qualitez,ii faut adapter les remedes.Pour-ce 
difoit Guidon, les plaves de la tcftecftre plus difficiles à guarir à Paris qu’en Auignon: 
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DcmoDftta- & Ics playcs dcs iambcSjpl-»'^i^rchcufesen Auignon qu a Pads : pOLit raifon qua Pans 
tion de U fj-Qid ^ humîiC, qüi eft chofe contraire, principalement aux viceres de la 

cntcace. contrairc'jCn Augnon la chaleur de l’air enuironnanc, cft caiife de liquéfier & 

rubtilicrlcshunicurs.Aiifiphis facilement &: en plus grande abondance les humeurs 
découlent aux iambes dont vient que laguarifon des iambeseilplus difficileen Aui- 
gnon qu’à Paris. fi aucuns allèguent l’expericnce au contraire, &: que les playes 
de la telle font plus fiuucnt lethales ou mortelles es régions chaudesrie luy refpondray, 
cclaneprouenirà'-iifon de l’air, d’autant qu’il eft plus chaud &:fcc, mais à raifon de 
quelque humid^'f^ fuperflue,ou mauuaife vapeur communiquée à l’air,comme es lieux 
indicatiôn Prouence<^ d’Italic,prochains de la mer Mcditerranee. L’indication de guarir, le 
t apame. p-endre de la température des parties blefiees : car les charneufes demandent 

autre ren^^de que les os, ne que les parties herueufes, & ainfi des autres. Ce qu’en pa¬ 
reil cas ûit la lenlibilité dcfditcs parties, laquelle change la curation ; comme ainfi Ibic 
' qu’il r'î conuienne appliquer medicaniens fiacres évidents aux nerfs & tendons, 
qu’aux ligamens,&: autres parties infenfiblcs.La dignité &:adion des parties n’a moins 
A* priuilege au faiét de la guarifon: car fi la playe ell au ccrucaii,ou en aucunes des par¬ 
ties vitales &; naturelles, il faut félon leur dignité & aétion changer & appliquer les re¬ 
mèdes : veu mefmes que pour la contemplation d’icelles, eft fouuentesfois fait certain 
Pfognjftic prognoftic de l’euenement. Pour-ce que les playes qui pénétrent au ventricule du cer- 
ueau,au cœur,aux grands vaifleaux,au Thorax, en la partie nerueufè du Diaphragme, 
Aph.i8.iiu tf. au foye,au ventricule,aux inteftins grefles,&: àla veflie,fi elles font grandes,font necef- 
fàirement mortelles : aufti celles qui font és iointures ou près d’icelles,&: és corps caco- 
chymes,font plus fouuent mortelles,ce qu’auons dit cy deuant. Pareillement il ne faut 
ou blicr les indications prifes de la pofition &c colligancc de la partie affeâ:ee,nc mefinc 
de fa figure,comme Galien a aflez expliqué au 7.de fa Meth.& au fécond à Glaucon. 

Comme les maladies jont compliquées. CH AP. IX. 

’a V A N T A G E,en prenant lefdites indications, faut confiderer fil y 
a complication de maladie ou non. Car ainfi que la maladie fimple 
propofè indication fimplc, aufti la complication des difpofitions 
contre nature propofè indications compliquées. Or les compli¬ 
cations fè font en trois maniérés, c’eft àfçauoir maladie auec mala¬ 
die, comme playe auec apoftemc ou fraélure d’os: maladie auec 
caufè,comme vlcere auec fluxiô : &: maladie auec fymptome,com- 
me playe auec douleur ou flux de fang : ou toutes chofès contre na¬ 
ture enfemblc, comme maladie,caufe Sc fymptome. Or pour fçauoir traiter artificiel¬ 
lement toutes ces complications,on doitfuyurela dodrine de Gal.au y.dela Meth.la- 
quellc nous exhorte à con(îdcrer és affedions compliquees,la plus vrgen te, la caufè, 
celle fans laquelle la maladie ne peut eftre oftec,qui font chofes de grande importance 
en toute curation. Et là où l’empirique a defaut de confeil,le rationel eft dirigé par ces 
trois petits mots dorez,dcfquels dépend l’ordre & méthode de procéder en icelles dif¬ 
pofitions. Les fymptomes, entant qu’ils font fymptomes, ne donnent aucune indica¬ 
tion, &C ne changent l’ordre de curation : poiir-ce qu’en oftant la maladie qui eft caufe 
du fymptome,iccluy eft ofté : car il depend d’icelle,comme l’ombre du corps: combien 
que fouuent nous fommes contraints de laifTçr la maladie en cure iricguliere,pour fub- 
uenir aux accidens de la maladie, lefquels fils font vrgens, tiennent le lieu de la caufè, 
L’viagc& fin &non proprement des fymptomes. Pour conclufion, toutes lefdites indications ne 
font que pour venir à deux fins, c’eftàfçauoir, rendre la partie en fa température natu- 
Au J. de fa relle,&: que le fang ne peche ny en quantité,ny en qualité.Cela fait,commc dit Galien, 
Mcdiodc. rien n’empefehera que la régénération de la chair,&: vnion de l’vlcere ne fè face. Mais 
aucLinesfois il n’eft poffible mettre lefdites indications en execution, à caufè de la 
grandeur de,la playe, ou par excès &: inobèiffance du patient, ou à raifon de quelques 
autres difpofitions furuenues par l’ignorance du Chirurgien, ou mauuaifè&indcüc 
application des medicamens : pour-cc qu’au moyen de ces chofès, furuiennent gran¬ 
des 
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des douleurs, fiéures,apoftcmes, gangrenés (vulgairen/^it& abufîuement ditees 
Eftiomenes) mortifications, Sc fouucntesfois la mort. Djuantage ceux qiiireçoi- 
lient coups d’liare|ucbuzes ^ fouuent meurent, ou bien demurent ellropiez ou muti¬ 
lez à iamais. 

Comment le Chirurgien pourra pourfujure le traitemnt defdites 
plajes. CH J P. X. 



V commencement donc faut bien anoir efgard à ranger la douleur, 
en repercutant les fluxions, en ordonnant régime fur lesîiç choies non 
naturelles, Sc leurs annexes, en euitant chofes calefadiuesv; acres, 
en oftant ou diminuant le vin, de peur qu’il n’efehaulfe, fubtitc, Sc fa- Façon âc rc- 
ce Aller les humeurs. Sa maniéré de viure au commencement doit 
B eftrcalfez tenüe, à fin défaire rcuulfion. Car quand reftomaci^’eft ^*“^^®“‘*** 

aflez plein, il attire de tous coftez à foy, au moyen dequoy les parties externes f en ^{1 
fentans,demeurent vuides. Voila pourquoy on doit nourrir moins le malade auxpre 
miers iours de la blefleure. Le coït luy eft fort contraire, d’autant qu’il enflamme les 
humeurs &: cfprits, plus que tout autre mouuement, dont il rend la playe fort enflam¬ 
mée 6c fubiette à defluxion. Et ne lèra que bon au commencement,fil y a flux de fang, 
en laifler médiocrement couler, à fin de defeharger le corps 6c la partie. Et où il n’au- neceflâire 
roitfuflirammentcouléjfaudraleioutfuyuantvfcr de phlébotomie reuulfiue, &:enti- aux piayes 
rer félon la plénitude &: vertu du patient. Il ne faut aufli craindre faire auerfiondu 
fang vers les parties nobles. Car(comme nous auons dit ) il n’y a aucune qualité vene- 
neufè. Toutesfois nous noterons,que telles piayes àl’inftant ne iettent gucres de fang, 
à raifon que la grande contufion faite par la balle, 6c la vehemence de lair agité, font 
caufe de repoufifer les efprits au dedans, aux parties voifinesdelaplaye, comme a- 

uons dit cy deuant : ce qui eft ordinairement cogneu en ceux à qui vn gros boulet au- 
C ra emporté vn membre. Car à l’heure de leur blefleure nefort que bien peu de fang Pourquoyen 
de la playe, neantmoins qu’il y ait de grandes veines, 6c artères rompues 6c dilacerees. 

Mais quelque temps apres,comme au quatriefme,cinquicrme,&: fixiefmc iour,&: quel- toufiours 
quesfois plus.tard,Ic fang coulera en grande abondance,à caiifè que la chaleur naturel- 
Je 6c les elprits y retournent. Quant aux médecines purgatines,ie les laifle à melïieurs ^ 
les Dodeurs : toutesfois en l’abfence d’iceux, il eft neceflâire de lafeher 6c mouuoir le 
ventre du patient, pour le moins vne fois le iour, foit par art ou par nature : ce qui fe fe¬ 
ra pluftoft par clyfteres que purgations, principalement és premiers iours, par-ce que 
l’agitation des humeurs en tel cas eft fulpedc, pour la crainte qu’il ne fe face plus gran- • 
de fluxion à la partie bleflec. Toutesfois Galien liure quatriefine de la Méthode, cha¬ 
pitre fixiefme,parlant des indications de la (aignee 6c purgation,dit, que pour la gran¬ 
deur du mal,eft neceflâire la faignee 6c purgation, combien que le malade foit fins re- 
pletion ou cacochymie. La douleur fe doit appaifèr félon l’intention&remiflîon d’i- Onguent 
celle : 6c pour y remédier, fi d’auenture y a inflammation, on appliquera poür medica- douleur. 

D ment local,vnguentum nutritum,compofé auecques le jus de plantain,joubarbe,mo- 

rcllc,&: leurs femblables. L’onguent diachalciteos deferitpar Galien, en fon premier faculté des 
liure de la Compofition des medicamens Iclon les genres,chapitre fixiefine,&: liquéfié medicames 
auecques huile de pauot,de rôles 6c vinaigrc,n’eft de moindre efficacejne l’onguent de 
bolo,ne plufietirs autres de telle faculté,ores cju’ils ne foyent proprement anodins ( car 
tous anodins font chauds au premier degre , ou pour le moins pareils en chaleur à 
noftre corps, Galien liure cinquiefine,chapitre dixneufiefme des Simples)&: les fufdits 
medicamens font froids,non pas tant qu’ils foyent narcotiques, lefquels font froids au 
quatriefine degré. Mais quoy ? les fufdits mentionnez au cas prédit, appaifent la doi]- Leshumeurs 
leur tref-commodément, pour-ce qu’ils contrarient aux intemperatures chaudes, 6c cluudesfont 
fluxions d’humeurs fouuent acres 6C biliculès, lefquclles coulent pluftoft que les froi- xion que les 
des,&: caufent plus grande douleur. Apres l’vfage des repercuflifs,i’approuue mcrucil- froides, 
leiifement ce cataplafine. y .micæ panis infufæ in lade vaccin.îbj .fl.bulliant parum, 
addendo olei violacei &: rof an.§ iij.vitellos ouorum numéro quatuor,pul.rofarum ru- 

P iij 








Médecin 

miniflrede 

Nature. 


AduertîP^” 

ment. 


Faculté du 
plomb. 


CCCCXLIIII l’ONZIESME livre, 

brarum,florumcamomil.‘S^^^cïil»^i^*§y'^^ï’*^^b.&hord.àn.§j.mirce, fiatcataplaf.fè- A 
cundiim arcem.Ou pour cmede plus preparable,tu pourras prendre delà mie de pain, 
laquclleferasvn peu bc*^dlir auecques oxycrac & huile roiàt. 

Pour la curation d<> apoftemes,ilconuientauffidiuerfîfierles medicamens félon 
les temps d’iceux. autres medicamens font propres au commencement, autres à 

raccroilTcmenr, &: autres aux autres temps, comme afTez cft déclaré. Galien au Hure 
troifierme,chapicreicufierme,de la Faculté des medicamens,&: par Guydon,en la Cu¬ 
ration des apoftef‘Cs,&: par ceux qui en ont efcric. Et où Nature tendroit à fuppura- 
tion,il la conuie»droic fuyure,comme dit Hippocrates : car le Médecin &: Chirurgien 
ne font que m-hftres, &:aydesde Nature, pour l’ayder en ce où elle tend commo¬ 
dément. 

Balles qui demeurent en quelques parties long temps apres laguarijon 
des play es, C H A P, XL 



VcvNESFois les Balles faides de plomb, demeurent long 
temps dedans les membres, fans y furuenir aucun mauuais acci¬ 
dent, ny cmpcfchcment de confbliderlaplaye: ce quei’ayveu 
fouuenc aduenir apres par longue efpace de temps,comme de fept 
ou huit ans ôc plus: en fin lefdites balleseftoyent pouifees hors 
par la vertu expultricc, & defeendoyent pour leur granité & pe- 
lanteur és parties inferieures, efquelles fe manifefloyent : puis 
eftoyenttirees hors par l’operation du Chirurgien. Laquelle fî 
longue demeure aux corps fans pourriture aucune, ny mauuais 
accident ( comme i’eftime ) ne prouient que de la matière du plomb, dont ladite bal¬ 
le eft compofee,comme ainfi foit que le plomb a certaine familiarité & accointance a- 
ucc la nature, principalement des parties charneufes, ainfi que nous voyons par expé¬ 
rience ordinaircj qui nous apprend que le plomb appliqué par dehors,a vertu de clorre 
&: cicatrifer les vieilles vlceres. Mais fi la balle eftoit de pierre,de fer,ou d’autre métal, 
c’eft chofe toute affeurec, quelle ne pourroit demeurer long temps au corps, pour-ce 
que le fer fenroüille, &: à caufe de ce corrode la partie, ce qui amcine quant-&-fby de 
pernicieux accidens ; mais file boulet eftoit en parties nerueufes ou aux nobles, & fuft 
il de plombjil ne pourroit gucres y demeurer fans caufèr de bien grands inconueniens. 
Parquoy fil aduient qu’il demeure long temps,ce fera és parties charneufes, és corps 
qui feront de bonne température &c habitude : autrement il n’y peut demeurer fans in¬ 
duire douleur,&: plufîeurs autres griefs maux,comme il a cfté dit. 


Des grandes cont u/tons dilacérations faites par les houlets d'Artilleries, 

Cÿ* autres gros Canons, CH A P, XIL 

V T R E-p L V S, fî vne groffe pièce d’Artillerie frappe contre quel¬ 
que membre, fouuent l’emporte, ou du tout le brife & cfcache, de 
telle façon que le boulet par fa grande vehemence cafïc & rompt 
les os,non fèulemêt qu’il touche,mais aufli ceux qui en font loing: 
pour-ce que l’os qui eft dur,fait relîftancc,&par ce moyen la balle 
le force d’auantage. Q^’il foit vray, nous voyons ordinairement 
ladite artillerie auoir bien plus d’adion, & effeduer d’auantage, 
contre vne muraille, quelle ne fait contre vn gabion rempli de ter- 
te, ou vne balle de laine, & autres ch ofès molles, comme nous auons dit cy douant. 
Pourtant ne fè faut efbahir, fî efdites playes faides par harquebufes, furuiennent dou¬ 
leur, inflammation, fîéure, fpafme,apofteme, gangrené, mortification, &:le plus fou¬ 
uent la mort. Caries grandes contufîos des parties nerLieufes,fradurcs ou coneuffions 
vehementes des os,faides par les boulets,caufènt griefs accidents, non la combuftion 
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A ou venenofité de la pouldre,ai)ili qu eftimet plulîeurs, ne confîderans la matière de la- Caufes dc& 
dite pouldre,laquelle ( comn>* i ay dit ) n eft veneneufe. Car fi la playc eft faite en vne f 
partie char^eufe fans toucher les parties ncnieulcs, elle requiert feulement pour fà pbyesde 
curation rcmedes fembla^lcs à ceux que font les autres playes cotufes,hors mis ( corn- 
me iay dit cy deffus ) la pourriture caufèe de l’air enuironnant, laquelle nous a rendu 
ces années palTees Icsplayes altcrees ,& grande putrefadion tant à la chair qu’aux os, 
de laquelle font ( coBi^e i’ay dit) efleuees plufieurs vapeurs au cerneau, au cœur,& au 
foye,dont fen fonrcnfuyuis de trcfmauuais accidents,&: fuyuamment la mort. 

Des mojerp^f^Vtenir four reêlifier hir^Srfour rohorer les f mies nobles^ . 
fortifier tout le corfs, CH A P, XI II. 

A R T A N T faut que le Chirurgien ait elgard à adminiftrer toutes 
les chofes qui ont puilTance de redifîer l’air ambiens,& de roborer 
les parties nobles, aulli de fortifier tout le corps : qui (e fera par les 
choies qui fenfuyuent, adminiftrees tant par dedans que par de¬ 
hors. Le patient prendra par dedans au matin trois heures deuant 
le paft, des tablettes de diarrhodon abbatis, ou dcaroma. rof. de 
trialànt.diamofchijde Lætificans Galeni,& autres lèmblables.Par 
dehors feront faits Epithemes fur le cœur Sc foye, vn peu tiedes, appliquez auec vne 
piece d’efcarlate oufefponge, feutre ou linges bien deliez. Ceftuy-cy pourra feruir de 
formulaire à tout Chirurgien. !yj.aquærof § iiij.aquæbuglo.acetiboni an.^ij.coriad. 
præpara.5 iiij.garyophyll.corticum citrian.5 j.làntalirub.^ fi.coral.vtriufque ^j.câph. 

9j. croc. 9 fi. pul. diarrho. abbatis 5 ij.theria.&: mithrida.an.g fi.pul.florum camomil- 
læ,melilo. an. § j. mifi:e,& fiat epithema. D’auantage on doit donner Ibuuent à lèntir 
au patient choies odoriférantes ôc refrigerantes,pour roborer la faculté animaIe,com- 
me celle qui f enfuit. If. aquæ rolàceæ, aceti boni an. § iij. garyoph. nucis molca. ci- 
. C namomi conqualîatorum,theriac.Galeni an.5 j. (bit en icelle liqueur trempé vn mou¬ 
choir ou elponge, &: que le patient le mette fouuent au nez. Il vlera aiilTi de quelque 
pomme aromatique pour mefmc intention,comme eft ccfte-cy. Jf. rofa. rubr.violar. 
ah. 5 iij. baccarum myrthi & iuniperi, làntali mbr. ah. 5 ij. fi. benioin. 5j. camph. 3 ij. 
fiat puluis. Poftea. If, olei rof. &: nenuph. ah. § fi. ftyracis calamitæ 5 ij. aquæ rofarum 
quâtum làtis cft,liqLiefiant limul cum cer.alb.quantum fuf. fiat ceratum ad coprehen- 
dendos fupra didos pulueres cum piftillo calido,&: fiat pomum. Autre. radi. ireos 

florent.maioranæ,calamiaromatici,ladani,benioin,rad.cyp. garyoph. ah. | ij. mofeh. 
g. iiij. fiat pul. & cum gummi tragachan.qiiantum fulîîcit,fiat pom. Autre, y. lada. 
puri ^ ij. benioin § fi. ftyrac. cala. 5 vj. ireos florentiæ § fi. garyoph. 5 iij. maiora. rolàru 
rubrarum,calami aromat. ah. 5 fi. puluerilèntur omnia,&: bulliantcum aqua rolàrum 
quantum fufficit, & colentur, & colata liquéfiant cum cer. alb. quantum fuftîcit, fty- 
' racis liquidæ § j. fiat ad modum cerati, comprehendantur per piftillum, addendo 
mofehi 5 j. fiat pomum. Pareillement on peut appliquer des Frontaux , pour roborer 
D la faculté animale, &: prouoquer le dormir, &: mitiger la douleur de la telle, comme 
ceftuy. t^.aquæ rofaceæ §ij.oleirof&:papauer.ah.§j fi.aceti boni ^j.trochifcorumde 
camphora 5 fi. fiat frontale. On doit plier vn linge en cinq ou lîx doubles, &: le trem^ 
per en celle mixtion vn peu tiede, &: le renouueller quand il lèra lèc. Et ne faut pas 
beaucoup ferrer la telle, de peur de garder que la pulfation des arteres des temples ne 
foit libre ; autrement on augmenteroit la douleur de la telle. Il y a plulîeurs autres re- 
medes extérieurs, par lefquels on peut corriger l’air ambiens, comme faire bon feu en 
la chambre du malade auec du boys de genéure, de laurier, de farment de vigne, de 
rofmarin,de racine d’ireos. Aulli les chofes elpandues par la chambre,comme l’eau &: 
le vinaigre, li le patient eft riche, l’eau de damas y eft bien propre, ou celle qui fen- 
fuit. 'If. maioranæ,menthæ,radicis cypcri,calami aromatici,làluiæ, lauandulæ, fœni- 
culi,thymi,ftœchados,florum camo. melil. fatureiæ,baccarum lauri &: iuniperi ah.hi. 
iij. pul. garyoph. & nucis mofeatæ ah. § j. aquæ rof &: vitæ tfe ij. vini albi boni &: odo- 
riferi îb x. bulliant omnia in balneo Mariæ ad vfum diélum. D’auantage on peut faire 
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perfiims pour pcrfumer ladite chambre, comme ces cÂlclecs de Cyprc. y. carbonis a 
lilicis § viij. labdani puri §ij.thiiris mafculidini&baccirum iuniperi an. |j.xylaloës, 
beaioinjftyracis calamitæ an. § b. niicis mofcatæ/antali iitei ah. 5 iij. garyop. ftyracis 
liquidæ ah. 5 ij. zedoariæ, calami aromatici ah. 5 j. gummi ^agach. aqua folàc. foluti, 
quod fit fatis.fiant auiculæ cyprinæ,feu fuffitiiSjqua forma liUbit. Quant aux caries 
corruption des os,nous en parlerons cy apres amplement. 


• Hiftoires mémorables. 
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Ouuent telles playes font accompagnées de pilleurs indifpofi- 
tions,comme tumeur œdemateufe,fraâ:ure aux o .Or en faueur 
du ieune Chirurgien, pour exemple raconteray cei.^ hiftoire de 
la blefleurc de monfieur le Comte de Mansfelt, Gouierncur de 
la Duché de Luxembourg, Cheualier de Tordre du d’Elpa- 
gne : lequel fut blefifé à la bataille de Moncontour dVn <oup de 

_____piftole,à la iointure du coulde au bras dextre, qui luy fradqra les 

osjdont en auoit qui elfoyent comminuez,comme fi on les euft rompus fur vne enclu¬ 
me , par-ce que le coup luy fut donné de fort près. Et par la violence & force dvee 
coup,luy furuindrent plufieurs accidens : à fçauoir,douleurs extrêmes, inflammation, 
fiéure, tumeur œdemateufe, flatueufe de tout le bras, voire iufques à Textremité des 
doigts,&: ia grande préparation degangrene.Et pour obuier à icellc,&: à la totale mor- 
fication,maiflre N icole Lambert,& maiflre Richard Hubert,Chirurgiens ordinaires 
du Roy,auoyent fait plufieurs &: profondes fcarifications. Or par le commandement 
du Roy, ie fus enuoyé vers luy pour le penfer : & cftant arriué, voyant ces accidens ac¬ 
compagnez d vne grande feteur&pourriture, fufmes daduis luy faire des lauemens 
faits d’Egyptiac fortifié,& diflbult en vinaigre & eau de vie, &: autres remedes eferits 
au chapitre de Gangrené. Et outre ces accidens,ledit feigneur eut vn flux de vétre, par 
lequel il iettoit de la boue qui venoit des vlccrcs de fon bras: ce que plufieurs ne peuréc 
croire,attendu (difoyent ils) que pour defeendre par le ventre, il faudroit par neceflité 
que ladite boue fuft meflcc auec le fang,& aufli qu’en paflant près le cœur,&: par dedas 
le foye, clic feroit plufieurs accidens, voire cauferoit la mort. Toutesfois il me lèmble 
que i’ay aflez amplement dcmonftré en mon liurc De la fuppreflTion dVrinc, comme 
telle chofe fc fait. Partant fi quclqu’vn defire en fçauoir la raifon,on aura recours audit 
liure. Mefmcs ledit feigneur tomboit quelquefois en lyncope, à caulè des vapeurs pu¬ 
trides , qui le Icuoyent des vlceres : lefquelles vapeurs par les artères,veines &: nerfs, c- 
ftoyent communiquées à reftomach,&: aux parties nobles. Et pour y remedier, ie luy 
donnois à aualler vne petite cuilleree d’eau de vie, en laquelle i’auois fait diflfoudre vn 
peu de theriaque. Monfieur Bellanger,Médecin ordinaire du Roy,&: môficur le Bon, 
Médecin de monfieur le Cardinal de Guyfe,fçauants Sc experts en la Médecine &c 
Chirurgie, le fecoururent pareillement de tout ce qu’il leur eftoit poffible, à contra¬ 
rier contre la fiéure ôc autres accidents. Or quant à la tumeur œdemateufe 6c flatulen- 
te,qui occupoit entièrement tout le bras,i’y appliquois des compreflTcs imbues en oxy- 
crat auec du fcl, 6c vn peu d’eau de vie, 6c autres remedes, que ie diray bien toft : puis 
auec des linges en double, ie les coufoisle plus fort 6c dextrement qu’il m’eftoit poiTi- 
ble, c’cîl à dire, tant que ledit (eigneur les pbuuoit endurer. Telle compreflTion feruoit 
de contenir les os fradurez en leur lieu, & à expcller la lànie des vlceres, &: renuoyer 
les humeurs vers le centre du corps. Et où Ton defiftoit à (errer 6c lier le bras, la tu¬ 
meur f augmentoit fi fort,que i’auois peur que la chaleur naturelle de (on bras ne fufl: 
fiiffoquec 6c cftaintc. Or de faire autre maniéré de ligature, il eftoit du tout impofli- 
bIc,pour Textreme douleur qu’il fentoit, lors qu’on luy remuoit tant foit peu fon bras. 
Il luy furuint aufli plufieurs apoftemes autour de la iointure du coulde,&: en autres en¬ 
droits de fon bras. Et pour donner ilTuc àla (ànie, ie luy feisplufieurs incifions, Icf- 
quclles ledit (èigneur enduroit vol5ticrs,me dilànt fil n’y cri auoit aflez de deux,qu’on 
en fift trois, voire quatre, pour le defir qu’il auoit d’eftre hors de (es douleurs, 6c guafy. 
Et lors en fouriant ie luy dis,qu’il meritoit eftre blefifé, 6c non ces délicats, qui pluftoft 
lè veulent laififer pourrir , voire endurer la mort, que de fouflfir quelque incifion 
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neceffaire pour leur guarpn. Ec pour abréger fa cure,il vfâ de la potion vulné¬ 
raire, &: par fois on iettcic aucc lafyringuededansfesvlcercs,de TEgyptiacdilîbut 
en vin ou auec ladite pot^^n, ou bien de rnicl rofat au lieu de l’Egyptiac, pour les mun- 
difier,&: corriger la pouricure>auec d autres remedes qui feroyent trop longs à réciter: 
&: entre les autres, la fouldre d’aluin pour defeicher les chairs fpongieufes, laxes, ÔC 
molles. Auffi apres l^mundification defdites vlceres, f vfay long temps de charpie fei- 
che, &c ne luy en fil'oit pour chacune fois qu’on l’habilloit, gueres moins gros que le 
poing. Et vn iomvoyant qu’il eftoit làns douleur, &: que la chair fe regeneroit, ie luy 
dis qu’il fen allot guarir : alors il me dit en riant, qu’il le cognoiflbit bien,pource qu’il 
ne filloic plizsà fa playe de charpie non plus gros qu’vn œuf. Or pendant ladite cura¬ 
tion,ie te fiiis attefter luy auoir ollé plus de foixante pièces d’os,entre lefquclles y en a- 
uoit de ^andes comme vn doigt,rompues en cftrange figure : ce nonobftant ledit fèi- 
gneurfgvaccs à Dieu)a elle guary.rcftc qu’il ne peut,&: ne pourra iamais,plier ny eften- 
dre lG»î>ras. Monfieur de BaffompicrrCjColonnel de douze cens chenaux, le iour de 
B ladite bataille fut bleifé d’vn pareil coup, & eut grande partie des accidens fufdits : le¬ 
quel aufli i’ay penfé iufques à guarifon, grâces à Dieu : vray cft qu’il eft demeuré impo¬ 
tent comme l'autre feigneur. 

Apres auoir penfé lefdits feigneurs,Comte de Mansfelt,&: Baffompierreji’e.us com¬ 
mandement du Roy,d’aller trouuer en diligence Charles Philippes de Croy, feigneur 
de Havretjfrere de môfeigneur le Duc d’Arfcot,pres Mons en Hainaut:lequely auoit 
ia fept mois &c plus qu’il eftoitderenu auliét, à caufe d’vn coup d’harquebufè qu’il a- 
uoit receu trois doigts au deffus du genoüil, lequel ie trouuay auec les accidents qui 
fenfuyuent ; Sçauoir cft,douleurs extrêmes, fîéure continue, fueurs froides, grandes 
inquiétudes, le cropion vlceré de la grandeur de la palme de la main ( pour auoir efté 
trop longuement couché defrus)ne pouuant repofer ny de iour,ny de nuict,fans appé¬ 
tit de manger,mais de boire affez. Il tomboit par fois comme epileptique,&: auoit fbu- 
iicnt volonté de vomir, auec vn continuel tremblement, ne pouuant porter la main à 
fa bouche,fans aide d’autruy: tomboit fouuét aufli en fyncope ou défaillance de cœur, 
Q à caufe des vapeurs putrides qui efloyent communiquées à l’eflomach, &c aux parties 
nobles par les veines,arteres éc nerfs,qui eftoyent efleuecs de fés vlceres,&: de la corru¬ 
ption des os. Car l’os de la ciiiffe eftoit fraéturé Sc efclaté en long en trauers, auec 
efquilles,dont les vnes eftoyent la fcparces,les autres non. Il auoit vnc vlccre cane près 
l’aine, finiftant au milieu de la cuifle : d’auantage il en auoit d’autres fînucufes & cuni- 
culeufes autour du genoüil. Tous les mufcles,tant delà cuifle,que delà iambe,eftoyet 
extrêmement tuméfiez & imbus d’vn humeur pituitcux,froid,humide. Si flatueux, de 
façon que la chaleur naturelle eftoit prefquefuffoquec&refteinte. Voyant donc tous 
ces accidents, & les verms profternees & gradement abbatues,i’eu vn trefgrand regrec 
auoir efté enuoyé vers ledit feigneur,pource qu’il y auoit bien peu d’apparence qu’il en 
peuft efchapper,&: craignois qu’il ne mouruft entre mes mains. Toutesfois cofiderant 
fa ieunefle, i’eu encor quelque efperance.-car Dieu &: Nature font quclquesfois des 
chofes qui femblenc au Chirurgien eftre impoflibles.Et partant ie demanday audit fei¬ 
gneur fil auoit bon courage, Sc luy dis fil vouloir bien endurer luy faire quelques in- 
p , cillons,lefquelles pour fa guarifon eftoyent plus que necefraires,que par ce moyen bien 
toft fes douleurs autres accidents cefl'eroyent. Alors il me fit refponfe qu’il endurc- 
roit tout, voire à luy amputer la iambe fil en eftoit befoin. Adonc ie fus bien ioyeux: 
&: toft apres luy féis deux ouucrtnres pour doner iffue à la matière qui eftoit autour de 
l’os, en la fubftance des mufcles, par lefquelles en fbrtit grande quantité. Ec apres 
fut fyringué auec du vin & vn peu d’eau de vie,où il y auoit bonne qnatité d’Egyptiac, 
pour corriger la pourriture,& defeicher la chair fpongieufè, laxe &: molle, Ôc pour re¬ 
fondre & confbmnier la tumeur œdemateufè flatulente, &C feder la douleur, &: re- 
fociller & fortifier la chaleur naturelle, qui ia eftoit grandement préparée à eftre fuffo- 
quee,par-cc que les parties ne pouuoyent cuire,ny aflimiler le nutriment à elles necef- 
fâire , pour la trop grande quantité de matière. Son Chirurgieri, nommé maiftre An¬ 
toine Maucler, homme de bien, &: grandement expérimenté en la Chirurgie,demeu¬ 
rant à Mons en Haynaut,& moy, fufines d’adiiis luy faire des fomentations d’vne de- 
codion faite de fauIge,rofmarin,thym5lauâde,fleurs de camomille,melilot, rofes rou- 
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ges cuircs en vin blanc,&: en Icxiuc faite de bois de clicrnc5^ quelque portion de vin¬ 
aigre, ôc vue poignée de Tel. Celle dccodion ainli faite .tioit vertu ^puillancede’ 
fubtilier,attenuer,incifer,refoudre,&: feicher l’humeur grosfroid,&: pituiteux. Lcfdi- 
tes fomentations fc faifoyent longuement,à lin que la refoluton full plus grande : car 
ellantainfifaite longuement, relbluoit plus qu’elle ne pouuor attirer, en liquéfiant 
l’humeur qui elloit au profond: ôc rarefioit le cuir,voire la chairlcs mufcles. 

Et pour celle intention nous luy faifons des fridions, auec couirechefs chauds, en 
toutes maniérés : à fçauoir, de haut en bas, de bas en haut, à dext*c, à fenellre, &: en 

rond,&: fort longuementrcar les briefues,c’cll à dire,faites en peu de i'’mps,font attra- 
dion fans aucunement refoudre.Semblablement par iours interpolez luy fut applique 
tout autour de la cuilîc &c de la iambe, à la plante du pied, des bricques tlbhaulfees 

&C arroufees de vinaigre &: vin blanc,auec vne portion d’eau de vie: ôc par celle euapo- 
ration on voyoit fortir plulieursaquofitez par fucur, &:l’enfleurefediminuer, &: la 
chaleur naturelle ellre reuoquee. Apres on luy appliquoit des comprefles tremp-cs en 
vne lexiuc faite de cendre de chefnc,en laquelle on auoit fait bouillir faulge,rofmarin, 
lauande, fcl, eau de vie,clous de girolle : faifoit-on les ligatures fi dextrement, qr.e 

le malade les pouuoit bien endurer : au relie auec tel proufit, que où on les lailToit vn 
iour,la tumeur accroifioit. Aulfi on appliquoit de grolTes comprefles au fons des linus 
des vlcercs, pour chalfer expurger la lànie : ôc encor pour mieux ce faire, les orifices 
des vlccres elloyent tenues ouuertes par le bénéfice des tentes cannulees. Par fois aufli 
pour refoudre la tumeur,on luy appliquoit vn cataplafme fait ainli. IjL. far. hor. fabar. 
&: orobi an. § vj. mellis comm.&: terebinthinæ an. § ij. pul. florum camomil. mcliloti 
& rolarù rubraruman. § fl. pul. radicum ireos Florentiæ,cypcri, mall. an. 5 iij.oxyme- 
lis limpl.quantum fufficiat. Fiat cataplaf.ad formam pultis iàtis liquidæ. Pareillement 
il luy fut applique des cmplallres de de Vigo fine mercurio, qui luy donnèrent grande 
ayde à lèder les douleurs,&: à refoudre ladite tumeur : toutesfois c’elloit apres auoir cf- 
chaulfé les parties,fur lefquelles elle elloit appliquée par les fomentations,fri6lions, Sc 
euaporations: car autrement ladite emplallren’eull peu ellre réduite de puiflance en 
efted, pour la grande intemperature froide des parties. Or pour la mundification des 
vlceres,on appliquoit remedes propres,en les changcant,comme nous voyons qu’il en 
elloit befoin. Aufli les pouldres catagmatiques, pour faire, feparer les os, & corri¬ 
ger leur pourriture,ne luy furent elpargnees. Il vfa auifi par l’efpace de quinze iours de 
la potion vulnéraire. le ne veux encore laiflèr en arriéré les fridions que luy faifois fai¬ 
re au matin vniuerfelles de tout le corps,qui elloit grandement exténué&:amaigry, 
pour les douleurs &: autres accidents qu’auons dit,&: aufli par faute d’exercice. Lefdi- 
tes fridions reuoquoyent &: attiroyent le fang & les elprits,&: refoluoyet quelques hu¬ 
meurs fuligineulés,detenuës entre cuir &: chair:&: partant les parties elloyêt puis apres 
mieux nourries,fucculentes,&: refaites:ioint aufli qu’apres fes douleurs paflees &: la fle¬ 
ure, commença à bien dormir, &: auoir bon appétit : & partant luy faifois vlcr de bon¬ 
nes viandes, ôc boire de bon vin, &: de bonne biere : dclîeunions luy & moy tous les 
matins de potage de foupe chaudiere,& par ainli deuint gras,refait,& porelé,6^ 
relie qu’il ne peut bien ployer le genoüil. Or i’ay bien voulu reciter ces hilloires, pour 
touliours conduire le ieune Chirurgien à la pratique,& non pour m’en preualoir &: at¬ 
tribuer gloire,mais la rendre à Dieu,cognoiirant que toutes bonnes chofes procèdent 
de luy,comme d’vne fontaînc,qui ne le peut elpuifcr,&: rien de nous, comme de nous. 
Par ainli luy faut rendre grâces de toutes nos bonnes œuures, lefquelles ic luy fupplie 
vouloir continuer,&: de plus en plus augmenter en nous par fa bonté infinie. 

y^pologie touchant les plajesfaîtes par hacquebutes, C H A P. 

L m’cll tombé ces iours paflez entre les mains vn certain liure faid par 
vn Médecin : auquel alfez ouuertemêt il blafonne &C dénigré ce que i’ay 
eferit par cy deuat des playes fiites par coups de hacquebutes,&:de leurs 
cures. le protelle que quand il n’y auroit autre mal, &: que ie ne verrois 
_ autreinterellencecy,quclemelprisdemoy&:dcmonliure,ielaiflerois 
couler les chofes doucement,& les paflerois fous filcnce,lçachant bien que les relpon- 

les 
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X fcs &: répliqués, dont non nous voulons ayder à clorre la bouche des mefdilàns , bien 
fou lient feruent plurtoft 'les faire parler d’auantage qu’autrement, & qu’il n’y a meil¬ 
leur moyen d’alToiipir tfles noifcSjque de ne dire mot : Comme nous voyos que le feu 
fefteintjCeflant fa mati-re combun:ible,&: luy oftantle bois.Mais quand i’ay bien con- 
lideré le danger euideJ^Cj^nqucl plufieurs fc fourreront fils viennent à fuyure les reigles 
&: enfeignemens qiv donne ledit Médecin pour la cure defditcs playes : i’ay penfé que 
mon deuoir elloit f aller au deuant de ce malj&: l’empefcher autant que ie pourrois,eu 
clgard à ma profihon, laquelle outre l’affedion commune, que tous doyuent au bien 
public, m’obligé particulièrement à cecy, tellement que ie ne pourrois en bonne con- 
îcience fair<^icfourd ôc le muet, oii le deuoir general &: particulier m’obligent &:^con- Le bafilicon 
traignenrâ parler. C’elt cela qui me folicite àfaire cefte Apologie, pluftoft qu’vn delir 
boüilla»c &: palîionnc d’auoir ma reuange de ccluy,qui à la vérité m’a alTailli à tort.Or propre aux 
en ce Uire il prétend contemner &:mciprilèr l’application des médicaments Eippura- 
tifs,comme du bafilicon, Ôc d’autres femblables : pareillement de ceux qui font acres, fuppurcr. 
g Gomme l’Egyptiac, &: autres. Et dit,Tels remedes ont efté caufè de la mort d’vne infi¬ 
nité de perfonnes, aulquels on les a appliquez, voire encore que leurs playes fuffent 
fuperficielles, &: en parties charneufès : &: qu’en ce Ion ne doit fuyure le confeil d’Hip¬ 
pocrates, qui dit, que toutes playes contufes doyuent eftrefuppurees. Par-ce (dit-il) Hîp.auliurc 
que c’eft vne maladie nouiielle incogneuc aux anciens, qui défirent aufïi nouueaux <ics vlccrcs. 
remedes. D’auantage il dit, que pour rintemperature de l’air, n’eft befoin changer de 
remedes aiifdites playes. Aufli qu’on ne doit comparer le tonnerre &: la foudre aux 
coups d’artillerie. Enqiioy le voyant du tout contrarier à cequci’en auois eferit en 
mon liure des playes faites par hacquebutes,flcches ÔC dards,ic fuis contraint pour ma 
defenfe répéter aucunement ce que i’en ay par cy deuant ôc ailleurs expofé, pour re- 
prouuer tous ces poinds,comme i’efpere faire l’vn apres l’autre. Premièrement,que les 
médicaments fuppuratifs ne foyent propres à telles playes, c’eft combattre la raifon, 
rauthorité,& expérience. Car chacun fçait que les balles eftans rondes ôc mafriues,ne 
peuuent blcffer fans faire grande contufion ôc meurtrifî'eure, laquelle ne peut eftrc eu- pçfgj,fe des 
Q ree fans cftrefuppurec,fuyuant l’authorité non feulement d’Hippocrates,mais aufli de fuppuratifs. 
Galien, ôc d’autres autheurs, tant anciens que modernes. Et que luy fert de nommer 
telles playes noiiuelUc, pour déroger au dire d’Hippocrates, lequel nous tenons com¬ 
me pere,antheur, ôc vray fondement <lec Imxdela facreeMedecine, fur toutes dignes 
de grande loüange, par-ce quelles ne font fuiettes à changement, comme celles des 
Roys,Princes,Ôc grands feigneurs, ny à la prefeription de temps, ôc de régions î Donc 
fl i’ay en cecy fuyui la dodrine Hippocratique, qui toufiours fe trouue vraye ôc fiable, 
ie croy auoir bien fait, ÔC n’ay efté feul. Car monfieur Botal, Médecin ordinaire du i 

Roy, Ôc monfieur loubcrt aufli Médecin du Roy, ôc fon Ledeur ordinaire en FVni- ^ 

ueriîtc de Mont-pellier,hommes bien experimetez, tant en la Médecine qu’en la Chi- \ 

rurgic, qui ont eferit recentement de cefte matière, loüentôc commandent appliquer j 

au commencement en telles playes du bafilicon, ôc autres médicaments fuppuratifs. 

Ceux cy (pour auoir fuyui les guerres) ont plus veu de bleffez par baftonsàfeu en vn 
iour,que noftrc Médecin n’a fait en toute fà vie. Quant à l’experiencCjil y a vne infini- 
j) té d’autres bons Chirurgiens,ôc grandement expérimentez, qui ont vfé,ôc vfent de ces 
remedes au commencement, pour rendre telles playes à fuppiiration, fil n’y a indica¬ 
tion contraire. le diray d’auantage, qu’vn Chirurgien Empirique fon voifin, nommé Doublet 
Doublet, a fait maintesfois des cures merueilleufes, appliquant à telles playes vn me- empirique, 
dicamét fuppuratif,compofé de lard fondu,iaulne d’œuf,ôc terebenthine,auec vn peu 
de fafran:ôc tenoit ce remede pour vn trefgrand fecret. Il y en auoit vn autre à Tliurin 
l’an 1538. (moy eftat lors au fcrnice de defund mbfieur le Marefchal de Môtejan,Lieu- 
tenât general du Roy en Piedmont) lequel auoit le bruit par fus tous les Chirurgies de oicum Ca- 
ce païs là,de bîbn guarir telles playes auecques oleum Catellorû,la defeription duquel teiiorum. 
l’eus deluy par grandes prières. Cefte huile a puiflancc delenirôcappaifer la douleur, 

ÔC rendre les playes fuppurees : ôc l’appliquoit vn peu plus chaude que tiede,ôc non pas 
bouillante, comme aucuns veulent. Ce qu’vne infinité de Chirurgiens ont fait, apres 
que ie leur ay delcrit ladite huile en mon liure des playes faites par harquebuzes, auec 
bonne Ôc heureufè ifliie. Q^ant au mefpris qu’il fait de l’onguent Egyptiac,ie croy ve- l’Egyptiac. 
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ritablemccquil demeurera feiil en celle opinion &:hererh yen qu on na encores iceii 
trouLicr de plus fingulierremcde pour preucnir&: corriger ^ pourriture ,qui furuicnr 
le plus fouuent en telles playes,lefquclles degenerent foiiuctr en vlceres virulents,cor- 
roiifs,ambulatifs,&: malins,iettant vnc lanie puante,dont la jartie tombe en gagrenc. 
Il on n’y remedie par l’Egyptiac, & autres médicaments acres'^ui ont efté pour celle 
raifon fort approuucz dcïdits Botal &c Ioubert,&: de tous bons Uiirurgiens.Et ce pen¬ 
dant nollre Médecin foullient qu’ils font venimeux : Attendu ( dr-Ü ) qu’en les appli¬ 
quant aux playes faites par ballons à feu, ont cllé caufe de la mort cp, plulieurs perfon- 
ncs : qui ell chofe ü abfurde & contre raifon,que i’en quitte la relponT^ aux barbiers de 
village, qui auront trop dequoy luy fatisfaire fur ce poind, &: luy proiiaw plus mani- 
fellemenc,qu’il ne fçauroit nier hardiment,par la conlideration d’vn chacut des ingrc- 
diens dudit Egyptiac, icclny non feulement n’ellre veneneux, mais mefmc i-fifter Sc 
contrarier diredement à toutes fortes de venins &: pourritures, qui peuuent fiirucnir 
aux parties charneules, à raifon de quelque playe &: vlcere. Il dit d’auantage, que la 
difpolition de l’air ne peut ellre caufe d’infeder &: rendre les playcs dangereufes en vn 
temps plus qu’en autre. En cela il demeurera encore tout feul de celle opinioix. 
Mais fil cull bien leu &: entendu Hippocrates,iI n’eull li Icgcremêt contemné la con- 
llitution des faifons, &: l’infedion prouenante de l’air, non pas fimple Sc élémentaire 
( car ellant fimple, iamais n’acquiert de pourriture) mais par addition &: mcllange de 
vapeurs corrompues efparlès en luy,comnic i’ay eferit en mon Traidé de la Pelle. Car 
d’autant que l’air qui nous enuironne &: ell contigu, ell perpétuellement neceflaire à 
nollre vie,il faut que lelon fa dilpolition nollre corps Ibitaulli altéré en plulieurs & di- 
uerlès maniérés, à caufe que nous l’attirons continuellement par le moyen des poul- 
nions,&: autres parties dediees à la refpiration, &c mefmes par les porcs ôc petits permis 
inuilibles de tout le corps, &: par les arteres elpandues au cuir : ce qui fe fait tant pour 
la generatio de l’efprit de vie, que pour rafrefehir & fermenter nollre chaleur naturel¬ 
le. A celle caufe fil ell immodérément chaut,froid,humide,ou lèc,ou autremet vicié, 
il altéré &: change la température du corps en femblable conllitution que la lîenne. 
Cela fe voit clairement,lors qu’il cllinfedé par des vapeursputrcdineulês, cha- 
rongneules,produites par vne grande multitude de corps morts, non alTcz toll enlèue- 
lis en la tcrre,comme d’hommcs,de cheuaux, & d’autres belles : c<>«ie il aduient apres 
quelque bataille, ou quand plulieurs hommes pe««> par naufrage ont ellé iettez au ri- 
uage par les flots de la mer. Pour exemple,on a otogneu recentement la corruption de 
l’air prouenante des corps morts au challeau derPene, fur la riuiere de Lot, auquel lieu 
l’an i^ 6 i. au mois de Septembre, pendant les troubles premiers aduenus à caulè de la 
religion, fut iette grand nombre de corps morts dedas vn puits profond de cet bralTees 
ou enuiron, duquel deux mois apres felleua vne vapeur puante &: venimeufe, qui f ef- 
pandit par tout le pays d’Agenois,&: lieux circonuoifins,iufques à dix lieues à la ronde, 
dont plulieurs furent infedez de pelle. Dequoy ne fe faut efmerueillcr : car les vents 
foufflans &: poulTans les exhalations &: vapeurs pourries d’vn pays en autre, font pullu¬ 
ler la pelle. Par ainfi la maligne conllitution de rair,foit que la caufe en foit manifcllô 
ou occulte,peut rendre les playcs putrides,alterer les clprits &: les humeurs,&: caufer la 
mort.Ce que Ion ne doit point attribuer aux playes,attendu que ceux qui font blelTez, 
de ceux qui ne le font aucunement,en font egalement infedez,& tombent en mefmes 
inconueniens. Monlieur d’Alechamps en fa Chirurgie Françoilè, parlant des choies 
qui empefehent la curation des vlceres,n’a point oublié,que quand en aucune prouin- 
ce règne quelque pcllilencc,ou maladie epidemiale, par le vice de l’air, cela fait les vl- 
ceres incurables,ou tres-difficiles à guarir. Le bon vieillard Guidon a pareillement ef¬ 
erit, que les playes delà telle elloyent plus difficiles à guarir à Paris,qu’en Auignon : Ôc 
les vlceres des iambes plus fafeheufes en Auignon, qu’à Paris : d’autant qu’à Paris l’air 
ell plus froid de humide, qui ell choie contraire,principalement aux playes de la telle: 
au contraire en Auignon, la chaleur de l’air ambiens cil caufe de liquéfier de fubtilicr 
les humeurs. Ainfi plus facilement, de en plus grande abondance découlent aux iam¬ 
bes , d’où vient que la guarifon des vlceres d’icelles, ell plus difficile en Auignon qu’à 
Paris. Q^e li quelqu vn alléguant rexperience,dit au contraire,que les playes de telle 
font le plus fouuent mortelles és régions chaudes, ie luy refpondray cela n^ proiienir à 
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A mifon de l’air, qui eft plus chaud &: (èc : mais pluftoft à caufe de quelque humidité fu- 
perdue, mauuaile vapeur communiquée à l’air, comme il fc fait es lieux de Prouen- 
ce & d’Italie, prochains de la mer Méditerranée. De faiét,qu’il n’y a h petit Chirur¬ 
gien qui ne Içache, qu’eftaht l’air chaud & humide, facilement les playes degencrent 
en gangrène &c pourriture. Et quant à l’experience, ie luy bailleray bien familière: 
c’eft qu’en temps chaud & humidc,& lors que le vent Auftral fouffle,les viandes pour- 
rilTent en moins de deux heures ^ tant foyent elles fraifehes, de façon que les bouchers 
en ce temps là ne tuent leurs belles qu’à mefure qu’ils les vendent. Aulïi n’y a-il dou¬ 
te aucune, que les corps humains ne tombent en alfeétion contre nature,quand les 
failbns peruertilTent leurs qualitez, par la mauuaifc difpolition de l’air, dont on a veiï 
par certaines années, que les naurezcrtoyenttres-difficiles à guarir 3 6c Ibuuent mou- 
royent de fort petites playes, quelque diligence que les Médecins 6c Chirurgiens y 
peuflent faire. Ce que bien remarquay j ellant le liege deuant Rouen. Car le vice de 
l’air alteroit 6c corrompoit tellement le lang 6c les humeurs, par l’inlpiration 6c tran- 

B fpiration, que les playes en eftoyent rendues lî pourries 6c puantes, qu’il en fortoit vue 
feteur cadauereulè. Et h d’auentureonpalToitvniourfanslespenlèr, ony trouuoic 
le lendemain grande quantitédevers,auec vne puanteur merueilleule,dont le le- Playesver- 
uoyent vapeurs putrides, qui par leur communication auec le cœur, caufoyent ficure 
continue : auec le foye empefehoyent la bonne génération de làng, 6c auec le cerneau 
produifoyent alienation d’elprit, refuerie ' conuullîon, vomilfernents, 6c par confe- 
quent la mort. Et lors qu’on les ouuroit, on trouuoit plulleurs apoftemes en diuer- 
fès parties de leurs corps, pleines d’vn pus verdoyant &: fétide. De forte que ceux qui 
eftoyent dedans la ville, voyans telles chofes, 6c que leurs bleftez ne fc pouiioyent gua- 
rir, difoyent que ceux de dehors auoyent empoifonné leurs balles, 6c ceux de dehors 
en difoyent autant de ceux de dedans. Et de faid, apperccuant que les playes fe tour- 
noyent pluftoft à pourriture,qu’à quelque bonne fuppuration,ie fus contraint,^ auec 
moy la plus grande part des Chirurgiens, laiflerlesfuppuratifs, &: en lieu d’iceux vlèr 
de l’onguent Egyptiac, 6c autres remedes femblables, pour obuier à ladite pourriture 

C & gangrené, & autres accidents fufdits. D’auantage, h le diuers cours du ciel a là 
puiflance 6c la force d’imprimer vne peftilence en nous par les influences, pourquoy 
ne luy (era-il poflible de faire le (emblable en vne playe, 6c l’infedcr en plufleurs ma¬ 
niérés ? L’experience nous en rend bon&: ftiffifant tefmoignage, non îeulement en 
temps chaud, mais auflienhyuer. (Kar mefines nous voyons que les malades, tant 
vulnerez , qu’autrement dilpolez contre nature, font plus tourmentez fans compa- teux prind- 
raifon de leurs douleurs,quand il veut pleuuoir, que lors qu’il fait beau temps,à raifon 
de l’air vaporeux 6c ténébreux, 6c vent Auftral, qui meut 6c agite intérieurement les 
humeurs, qui puis apres fc defehargent fur les parties affligées, 6c y augmentent les 
douleurs. 

Noftre Médecin a aufïî eferit, qu’aux batailles de Dreux 6c faind Denys,qui furent 
données en temps d’hyuer, mourut vn grand nombre d’hommes ; ce que ie confefle 
bien : mais ieluy nie que ce fuft par l’application des médicaments flippuratifs, ou des 
corroflfs, ains par la vehemcnce de leurs blefleures, 6c pour le defordre que le boulet 

P faifbit en leurs membres : à quoy aidoit grandement la nature des parties bleffees, 6c 
la température des malades, 6c fur tout le froid. Carie froid rend les playes difflciles 
à guarir, voire capfe ibuuent gangrené 6c totale mortification, comme tefmoigne • 
Hippocrates. Et fil euft efté auec moy au fiege de Mets, il euft veu beaucoup de fol- ^ 
dats, ayans les iambes cfthiomences par le froid, 6c vne infinité qui moururent par la Uurc^.° ^ 
violence du froid, encore qu’ils ne fulTent vulnerez. S’il ne le veut croire, ie le ren- 
uoiray fus le mont Senis en temps d’hyucr, où pluficurs laiffent la vie, 6c font tranlîs 
tout en vn moment, tefmoing la chappelle des Tranlîs qui en a prins le nom. Il m’a 
pareillement calomnié, d’auoir fait fimilitudc du tonnerre à l’artillerie. Véritable¬ 
ment on peut dire qu’ils ont femblables effeds. Caria diabolique pouldre à canon 
faid des choies lî merueilleulès, qu’il eft facile à prouuer qu’ils ont grande lîmilitude 
entre eux. Et premièrement on peut comparer le feu fortant par la lumière du canon, 
àrefclair,en ce qu’il eft veuparauant que le tonnerre foit ouy. Car le lemblablc le fait première & 
en l’autre : ce qui aduient, par-ce que l’oreille n’eft lî prompte, que l’œil à rcceiioir les müuuac. 

O.j 
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obieds de Ton (èns. On peut aiiffi comparer l’cfpouuentable bruit que font les gros ca- ^ 
nous, à celuy de la foudre. Tellement que lors qu’il fe fait quelque grande batterie a- 
ucc des grolTcs pièces, on en oit le bruit quelquefois loing de vingts lieues, plus ou 
moins,ainf que le vent rapporte le retentiflernent du fbn. Les premiers coups ne font 
pas entendus, comme les autres foyuans. C’eft que parla multiplication des fous fen- 
trcfuyuans,&: fuccedans, le plus proche poufl'e fon voilîn, qui puis apres pouffe l’autre, 

&: l’autre l’autre,& vient à nos oreilles. Semblablement les balles iettees par la pouldre 
d’vne villefî'e ineftimable,ropent &: brifent tout ce quelles rencontrent, voire ont plus 
de force contre les chofes dures,que cotre les molles, en ce reffemblantes au tonnerre, 
qui comminue l’efpec dedans le fourreau qui demeure entier Tond l’argent en vne 
bourfe fans la rompre. Ainfi(commeTay par cy deuantefcrit)on a veu plufieurs que les 
balles n’ont aucunemet touchez, aufquels ncantmoins l’impetiiofitc de l’air fait parla 
pouldre fortaiit du canon, a rompu 6c brifé les os fans aucune apparence manifeltc de 
folution de continuité en la chair,voire les a meurtris 6c tuez promptement, comme fî 
c’euftefte la foudre. La pouldre à canon a auffi vne odeur puante,qui font le foulphre, 
imitant l’odeur qui demeure au lieu où fera tombe la pierre de la foudre, laquelle non 
feulement les homes ne peuuent fontir, mais les animaux auffi font contraints d’aban¬ 
donner leurs caucrnes&rafnicres,lorsqu’elleycft tombée, ne pouuans endurer la 
puanteur fulfuree, delaifî'cc par le tonnerre. Mais encore leur fimilitude eft plus ma- 
nifeftee par les effeds de ladite pouldre, laquelle eftant enclofo dedans les mines, 6c 
conuertie en vent par le feu qu’on y met, bouleuerfo les monceaux de terre auffi gros 
que montagnes, rompt 6c démolit les forces tours, renuerfo les montagnes c’en delfus 
deffous. Ce que i’ay affez donné à cognoiftre par fhifloire que i’ay ailleurs efonte,à fça- 
uoir, qu’on a veu puis n’agueres à Paris, le feu f eftant mis en la pouldre de fArfénac, 
caufor vne fi grande tempefte, quelle fît trembler prefque toute la ville, 6c tomber par 
terre toutes les maifons prochaines : defcouurit &: defeneftra celles qui eftoyentplus à 
fefoart de fa furie. Brief, comme la foudre en fefolatant, renuerfanr ça 6c la quelques 
hommes demy-morts, aux vns oftala veuë,aux autres rouye,&: en laiffa plufieurs non 
moins defohirez en leurs panures mêbres, que fi quatre chenaux les culfcnt efoartelcz, ^ 
6c tout ce par l’agitation de l’air, en la fubftance duquel ladite pouldre eftoit conuer¬ 
tie. Semblable fait arriua en la ville de Malignes fan 154 ^. par la cliente du tonnerre 
dedans vne groffe &: fortetour, où y auoit grande quantité de pouldre à canon, qui 
demolift prefque la moitié de la ville,&: tua vngrad nombre de pcrfonnes,dôt i’ay veu 
depuis peu de temps les veftiges encores bien apparens. Ces exemples font à mon ad- 
uis llifïifans pour contenter noftre Médecin, 6c luy monftrer qu’il y a grande fimilitu- 
de entre les effeéts de la pouldre à canonj&r du tonnerre.Combien que ie ne veux pour 
cela confeffer, que les coups d’harquebuzes foyent accompagnez de poifon,&: de feu, 
comme les coups de la foudre. Car encor’ qu’ils conuiennent les vns auec les autres 
parlesfîmilitudes prédites, ce n’eft pourtant en fubftance &: matière, mais pluftoft 
en la manière de càffer, brifer, 6c diftiper les obiers qu’ils rencontrent : à fçauoir, les 
coups de foudre par le moyen du feu ôi de la pierre engendree en iceluy, 6c les coups 
de canon, par fair impetueufoment pouffé, qui conduifant la balle, fait vn pareil 6c 
auffi tempeftatifdefoftre, que le tonnerre. Ces chofes confiderees, ne faut-il pas con¬ 
feffer , que ceux qui ont eforit que les coups de canon 6c le tonnerre ont grande fîmi- ^ 
litude enfomble, ne l’ont dit fans raifon ? Au demeurant ce Médecin n’a pas eu gran¬ 
de peine à prouuer, comme la pouldre a canon n’eft venimeufe,&: que fos balles ne 
peuuent bruflcr, non plus qu’à inuenter 6c nommer les inftruments propres à extraire 
les chofes eftranges,par-cc qu’il les a trouucz tous mafohez en mon liurc,auec plufieurs 
autres chofos qu’il a eferites, comme chacun le pourra cognoiftre, par la conférence 
de fon liure 6c du mien.Il a auflî enrichi fon Iiure,dc plufieurs fcntences 6c raifons qu’il 
a recueillies d’vn autheur Italien, nommé Barcholomeus Magius, Médecin de Bou- 
Jongne, quicnaeforic affez bien en vn Traiélé intitulé, de Vulncrum Sclopetorum 
Curatione : combien qu’il ne l’a pas recogneu pour guide, ains l’ayant traduit prefque 
mot pour mot, en a ncantmoins fait fon propre, &:pourtraduâ:eur feft nommé au- 
rheur. Vcnons mainrenat à fa belle pratique,&: méthode nouuclle de guarir les playes 
faites par ballons à fai. Premièrement il veut qu’on y applique des médicaments fup- 

puratifs^ 
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^ puratifs, Icfquels toutesfois il n’entcnd eftre chauds & humides, ny de fubftanee em- 

plaftiquc : mais tout au contraire,!! Ics'ordonne chauds & (ccs. Par-ce ( di 6 t-il) qiic ce paraûft. ^ 
n’cft pas comme aux abicez, où il ne faut auoir autre cure que de fuppurer : mais icy, 
où les playes font aucc contufion, plufieurs & diuerles indications en fourdent, d’au¬ 
tant que la contufion veut eftre cuitte & meurie, & la playe deièichee. Pour refpon- 
dre à cela, ie le renuoyray apprendre la nature &: qualité des fuppuratifs en Galien au 
J. des hmplcs, &: tout d’vn chemin au lo. de la Méthode, qui luy enlèignera, qu’aux 
maladies compliquées il faut conliderer la caufe, l’ordre, l’vrgent. Puis ie luy dc- 

manderay volontiers, fil fçaura guarir la playe faide par coup de boulet, que la con- 
tulîon ne foit premièrement bien fuppuree. Il me fcmble que non, & de ce ie m’en 
rapporte au iugement de tous bons praticiens. Parainlînoftrebalilicum,&: noftrc 
oleum catcllorum, &: autres tels médicaments fuppuratifs, feront propres à fuppurer 
les playes faites par harquebuzes. Secondement, il veut qu’on mette dedans la playe 
de l’oxycrat, pour eftancher le flux de lang. Et fil ne peut cftre arrefté par ce moyen, 

B qu’on y applique vn médicament fait de blanc d’œuf, bol armene, vinaigre rolàt, & 
inu Ici. le lailfe à penfer, li tels remedes ont puilTance d’arrefter le flux de làng, eftans irrite le flut 
appliquez dedans la playe.Certes ils le feroyent pluftoft fluer d’aiuntage,à caulè que le 
vinaigre eft de qualité ténüe ôc mordante,caufant douleur, fluxion, inflammation, ôc 
autres mauuais accidents, comme ie l’ay cogneu par expérience : & ne Içay aucun 
Chirurgien, qui ayant exercé l’art, voulufl: fuyure telle façon de pratiquer, qu’il ne 
f’en trouuafl: trompé. A ce propos,me fouuient auoir penfé vn More,qui eftoit à mon- 
fleur le Comte de Roifly,lequel fut bleflfé deuant Boulongne, par vn Anglois, qui luy 
donna vn coup delanceautrauersdu bras. Donc pour cuidereftancher le fang,ie mis 
dedans fa playe vn reftraintif, où il y auoit du vinaigre,à faute d’autre. Mais toft apres 
il me rcuint trouuer, difant qu’il luy fembloit auoir le feu au bras ^ fus contraint le 

penlèr de nouueau, Sc changer de remede en fa playe, appliquant ledit reftraintif par 
delTus. le croy que ce Médecin n’a cogneu telle cholèrautrement l’eftimé-ie fl homme Erreur cou¬ 
de bien, qu’il ne l’euft mis dedans fon liurc pour vn bon reftraintif. D’auantage il loüe “'ngf 

Q llir tous autres remedes,lbn baume fait d’huile de cire,&: myrrhe, battus auec vn iaune 
d’œuf, ou bien le baume naturel qu’on apporte du Pérou ; Et dit, qu’ils conlbmmcnt 
l’humidité fuperfluc des playes, &confortcnttellcmcntles parties, qu’il n’y furuient 
aucun accident périlleux : & neantmoins dit, qu’ils ne conlblident ne font reprendre 
ces playes icy,comme ils feroyent celles qui ont efté faites de raille. Veritablemet c’eft 
choie bien eftrangc, de vouloir penfer 6c guarir les playes contulès,comme les Amples baumes és 
qui ne demandent que lèulevnion. Outre-plus ces baumes ne peuuent eftre propres playesd’har- 
aux playes faites par harquebuzes, d’au tant que par leur lîcci té ils empelcheroyent la 
fuppuration, lâns laquelle ne peuuent eftre guaries. Et fils y conuiennent en aucune 
manière, ce fera lèulement apres que la contuflon fera fuppuree, ôc la playe mundifiee. ^ ^ 

Mais encore ne fçay-ie où Ion pourroit trouuer tant d’extradeurs de quinte elTence, piaSc& 
pour préparer ôc fournir tant de baumes qu’il faudroit, pour penfer les loldats qui fe- a propos, 
royent bîelicz en vne rencontre, ou bataille, ou en quelque alTaut de ville : ne où ils 
prendroyent l’argent pour fatisfaire aux frais. 

D Vcnons au refte. Il ordonne que ces baumes foyent inftillez dedans les playes fans 

tentes : Ôc le reprenant, puis apres dit,qu’il leroit bon y en mettre vne petite &c courte, 
feulement pour empefeher que les bords de la playe ne le rcioignent. Comment Ic- 
roit-il polTible que ces baumes & autres vnguens peull'ent eltre portez au fond de la 
playe, fans tentes ou lètons, delquels l’vlagc eft principalement de porter les medi- aertemes 
camentsiulquesauprofond des playes ,& les tenir ouuertes , pour donner ilTue aux &fctoïn. 
chofes eftranges ? Tous les bons praticiens ne luy accorderont iamais ce poind, ne 
ceux qui fçauent que c’eft de penfer telles playes. Or il y a encore icy vne choie digne 
d’eftre bien notée : c’eft qu’apres auoir reprouué l’onmicnt Esvptiac, il ne laifle pour- Cotradiaiô 
tant de commander qu on 1 applique, depuis le commencement lufqucs a ce que la 
contuflon foit du tout fuppuree : ôc veut qu’on en vfc ainfi. Prenez ( did-il ) de l’Egy^ 
ptiac dillbult en vne decodion faite de la fommité d’aluync, Ôc de millepertuis, ôc de 
petite centaure, ôc plantain, ôc en fyringuez la playe. Il en deferit puis apres vn autre, 
lait d’eau de plantain &: miel rolatjboüillis enlcmble à l’elpeflcur ôc confiftence de 



€CCCLIIII L’ONZIESME LIVRE, 

miel, en refciimanc bien : puis mcfle autant de cecy que d’Egyptiac cnfembic, &: dict 
que ceft vngLient ruppure les harqucbufades.Ie laifle à penfer aux ledeuts Chirurgiens 
L’Egyptiac expérimentez, fi tels remedes font ruppuratifs. Quant à moy, ie les ellime plus pro- 
ràtiTprès à deterger mundifier, qu a fLippurer. Il a finalement eferit, qu’il ne faut penfer 
la playe que de quatre en quatre iours. Et fil y a fradure d’os, qu’on n’y touche, ou 
qu’on ne leue l’appareil,iufques au huitiefmeiour. Plus il dit en vn autre endroit,qu’il 
cd: couenable inlliller tous les iours dix ou douze gouttes de Ton baume dedâs la playe. 
c^tr d’a' ' dodrine efi: pour bien eftonner le icune Chirurgien, pour fçauoir 

touchant ic^ qticllc maiiierc de pratiquer il deura fuyure. Et qui fuyura la fienne, ie le puis afTeurer, 
temps d iu- qu’il ferafouucnt ouiitir Ic ciel,&: la terrede ciel pour receuoirles âmes,&la terre pour 
playLd har- corps. Mais c’cfl allez parlé de cefte matière pour le prefcnr,puis que nous fommes 
ciucbuzes. aireurez,que tontes ces petites cauillations ne pourront en rien diminuerla réputation 
. de noftre liure : duquel les eflrang-crs ont tant fait de cas, qu’ils l’ont traduit en leurs 
praticiés fût langues maternelles pour en auoir comunication. Partant nous dirons adieu a noftre 
ouuririecicl Medccin,après l’auoir prié de reuoir &c corriger fbn liure le pluftoft qu’il pourra, pour 
3 cia terre. retenir plus longiiement les ieunes Chirurgiens en l’erreur, dont ils pourroyent a-n 

noir efté imbus par la ledure d’iceluy : car les plus courtes folies font les meilleures. 


^utre difeours fur la (jueflion de U venenofitêdes flajes de Hacquehutes» 
CH J P. XV L 


Première 

lailbn. 


Seconde 

raifon. 
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E me fuis trouué depuis quelque mois en la copagnie de quelques 
dodes Medecins,& bien experts Chirurgiens, lefqucls par manié¬ 
ré de deuis remettansen ieu la queftion de venenofité des playes 
d’HacquebuteSjfefforçoycnt principalement par cinq raifons de 
prouuer la venenofité cftrecoiointe auec icelles playes,non à raifon 
de la pouldre à canon, laquelle ils confefToyent auec moy cftre 
exempte de tout venin,& en fà compofition,&: en fon elTenceimais 
à raifon de la ballcj’dcdans laquelle le venin pouuoiteftretranfmis, mixtionné &: in¬ 
corporé. La première raifon eft,que le plomb eftant fort rare & fpongieux, comme la 
facilité de fà fufîon,& molleffe le monftrentjeft par confequent fort propre à fimbiber 
de quelconque liqueur. Mais telle confèquence me fcmble peu afleuree : car en toute 
mixtion artificielle, quelle eft celle dont nous parlons, il y a deux chofes à confiderer: 
la matière des corps qui entrent en la mixtion,&: la forme félon la matière. Tels corps 
doyuct eftreliquides,ou mols,ou friables &: aifez à mettre en petites portions,à fin que 
facilement de toutes parts elles fe puifTent renGontrer,ioindre &: vnir. Selon la forme, 
elles doyuent eftre alliables & compatibles les vues auec les autres : ce qui fé cognoift 
euidemment en reau,combicn que leurs matières foyent liquides, aifees à mefter a- 
uec infinies autres chofes, ne polluant tou tesfois eftre mefîces enfémble à raifon de 
l’antipathie de.leurs formes. Ainfi l’or & l’argent font tant amoureux du plomb, que 
quand il eft queftion de les fondre, on les met pefle-mefle auec le plomb : mais l’airain 
de tant fuit le plomb, que le mcfme or & argent fuyent l’eftain ( ou plomb blanc.) Si 
donc le plomb &: l’airain liquéfiez, nefc peuuent mefter enfémble, bien qu’ils foyent 
contenus fous vn rncfine genre &: efpcce métallique, comme fé pourroit incorporer le 
plomb auec autre chofé veneneufé, d’efpecc &: forme toute differente? Venons à la fé¬ 
conde raifon. Le fer (difent-ils) qui eft plus denfé, folide, bc moins poreux,peut rece- 
uoir quelque qualité veneneufé,comme le monftrcnt les flèches enucnimccs,dontlcs 
anciens vfoyent : parqiioy le plomb pourra à plus forte raifon receuoir tel venin. Pour 
rcfponfc ie dis, que le venin peut bien eftre reccu en la fuperficie dufer, mais non pas 
en fà fubftance intérieure par meftange. Or cft-il icy queftion d’incorpor;^tion,&: non 
defimplcenduifcmcnt&:inonâ:ion. Voyons la troificfinc raifon. Nonobftat (difent- 
ils) que le plomb reierte fà crafté,&: ordure à la fonte, toutesfois il ne lairra de receuoir 

: car ainfl que l’acier, métal entre tous 
3 de toute contraire fubftance. Pour 


bc fabbrcuucr de quelque fubftance cflrangcrc 
le plus folide, reçoit vne trampe qui rendurcift 
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rcfponfè iè dis, que quand la trampe eft donnée à l’acier, icelle n’eft receuc dedans la 
fubftance intérieure d’iccluy : car fi telle chofe eftoit necelî'aire pour rendurcilTemcnt, 
cela feferoit plus aifement, lors que Ion fond, &: liquéfié ledit acier, niellant la tram¬ 
pe parmy pour l’incorporer, pluftoft que d’attendre qu’il Ibit pris cbnfolidé^n bar¬ 
re. Celle relponfe feruira mcliiic de réfutation, pour la quatriefine raifon, par laquel¬ 
le ils difentjque des ius de Napcllus &: Rhododendron, d’apium rifus, & autres qui de 
toute leur fubll:anceblell'ent&: corrompent la noftre, mellces auec le plomb, on peut 
faire des mixtions lî veneneules, que les playesen leront necelTairement veneneules. 
le dis au contraire, que la mixtion ell lèulement des chofes qui fe peuuent non lèule- 
ment appliquer, mais aulli attacher &: adhérer, bref incorporer &:vnir les vues atiec 
les autres. Or comme pourra feulement adhérer l’eau ou autre ius quelconque liquide 
auec le plomb, qui eft dur &: folide, tant f en faut qu’il fe puifte vnir ? La variété de ce¬ 
la fe iugera mieux par expérience que par raifon. Faites fondre le plomb dedans les ius 
recitez cy deftlis, ou autres que vouldrez choilîr. Cela faiél, pofcz l’vn l’autre, 
g vous trouuerez refter l’egale meftirc defdits ius, & l’cgal poids du plomb qui eftoit par 
‘ deuant : figne trcs-euidenr,qucny le plomb nefeft rien incorporé defdits ius,ny les iuS 
rien perdu de leur fubftance. La cinquiefme raifon eft telle. La balle lafchee d’vnc 
harquebuze contre quelque pierre,ou autre corps de pareille dureté, ne felchauffe pas 
tant, quelle ne fe laifle bien manier auec la main, fi on la prend incontineht apres le 
coup. Parquoy cela eft faux, que le venin empraint dedans la balle, puifte eftre con- 
fommé par le feu de la pouldre enflammee. Pour relponfe faut noter,que quand nous 
difons, quencores qu’on peut empoigner la balle, toutesfois le feu confommeroitle 
venin,nous entendons cela non-du feu de la pouldre enflammee, lors qu’on deflèrre la 
harquebuze : mais du feu, par lequel on incorpore le plomb fondu auec ledit poifon; 
lequel agiftant immédiatement fur le venin non cncôres enueloppé, ny embrouil¬ 
lé d’aucun corps eftrange, &: agiftant auec temps Ôc loifir, non en vn inftant Sz tout à 
coup, peut, finon confommer, à tout le moins rabbatre grandement les forces du ve¬ 
nin.Ceux qui ne le voudront contenter de ces raifons,qu’ils lilènt Matheole fur la Pre- 
0 face du liure fixiefme de Diofeoride* Il y a,dit-il,des modernes fi fols &c ignorans,qu’ils 
ont fait ietter dedans l’or ou l’argent fondu, defquels on vouloit faire des vafès de la 
theriaque,du metridat,&: autres antidotes,à fin que ces métaux ayant acquis à la fonte 
les vertus defdids antidotes, puifTent refifter aux venins. Mais combien cefte opinion 
eft lotte ridicule,ceux mefmes le peuuent iuger,qui n’ont que médiocre cognoiftan- 
ce des choies naturelles, &: principalement des métaux, tant f en faut quelle ait befoin 
de plus euidente réfutation. Voyla les railbns, voyla l’authorité, qui me retiennent en 
ma première opinion des playes faidespar hacquebutes, non conioindes auec vene- 
nofité. 
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Les différences desplayes faillesparfléchés , (y* de ceües qmfintfaiéîespar 
hacquebutes. CH AP. X L 


D 



E s playes qui font faides par fléchés, traids d’arbalefte, ou autres ^ 

ballons lèmblables, different en deux choies de celles qui font ar^af/font 
faides par hacquebutes, &: autres ballons à feu : car aucunesfois fouuentfans 
elles fonttrouuees fans contufion,ce que iamais n’aduient aux 
playes faides par ballons à feu : fouuent aufli font veneneufes. Et veneneufes, 
Iclon ces deux différences faut diuerfifier la curation ; puis confi- 
dererles différences des fléchés & des dards, pource quelles fer* 


lient beaucoup à la cognoilfance de curation defdites playes* 


Q_iij 
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T>e U différence desfléchés dards, CM A P, X Ml JJ, ^ 

E s fléchés &: dards different en matière, en forme ou figurCjCn magni¬ 
tude , en nombre, en maniéré, &c en faculté ou vertu. La difterence en 
matière cfl:, que quelques-vnes font de bois, Sc les autres de cannes ou 
rofeaux : les vnes font en leur extrémité garnies de fer,de plôb, d’eftain, 
d’airain, de corne, de verre, ou d’os : les autres non. La difterence de la 
forme eft telle,que les vnes font rodcs,lcs autres angulaires,les autres aigues, les autres 
barbelces en forme d’efpy : les vnes ont la poinde tirant en arriere,les autres en bas : 
aucunes ont poinde vers les deux parties, fçauoir en auant &: en arriéré : aucunes de 
cofté &: d’autreiaucunes font larges deuant 6c trenchantes en forme de cizeau. Quant 
à la grandeur, aucunes font longues de trois doigts , ôc les autres moyennes. Le nom¬ 
bre les faid differentes en ce,que les vnes font fîmples,n ayans qu’vnc feule poinde.-les 
DifFcrencc autres foiit compofees, en ayans dcux, OU pliifîeurs. Aufli en icelles la maniéré eft di- b 
des dards en ucrfc. Car Ics vncs ont le fer inféré dedans le fuft : les autres ont le fuft inféré dedans le 
mamcrc. attaché ÔC cloué: les autres non,&: tiennent fi pcu,qu’en les tirant 

le fer demeure,qui font les playes beaucoup plus dangereufès. La faculté les fait difte- 
rer,en ce qu’aucunes font(comme a efté dit)enuenimees,les autres non. Telles font les 
différences fpeciales propres des fléchés & dards, félon lefquelles les difpofîtions 
qu elles delaiffcntjdiuerüficnt la curation. Tu peux voir en celle figure les différences 
fufdites. 


Différences 
des fléchés 
& dards^Sc 
auprès in- 
iftumcncs. 




T>e la différence des parties hleffees, CH AP. XIX. 


La différen¬ 
ce des playes 
félon leurs 
lieux. 


Prognolfic 
neccflaire 
pour euiter 
riufainie. 


Es différences expofees, il nous faut confèquemment parler de la 
diuerfité des parties affedees, qui font ou charnculès, ou offeulcs: 
quelques-vnes près les iointures, les autres dedans icelles : aucunes 
aiiec grâd flux de làng &c fradure d’os,lcs autres non ; aucunes Ibnt 
és membres principaux,ou lèruants à iceux,aucunes profondes,lcs 
autres fuperficiellcs. Et fi en aucunes de telles playes apparoiftènt 
lignes manifeftes de mort,il en faudra faire bon prognoftic deuant 
qu’y coucher, à fin de ne donner occalion aux ignorants de mefdire de noftre art. Or 
lailfer le trait au corps, cauferoie la mort ineuitable, &c feroit eftimer le Chirurgien 
inhumain Sc impitoyable,&: l’arrachant le malade paraduenturc en relchapperoiticar, 
comme auons did,il vaut mieux tenter vn rcmede douteux, que lailfer le malade fans 
lècours. 
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De ïextraftiondes Fkches, CH AP. XX. 

O V c H AN T l’extraction des FlecheSjilfauteuiterd’inciièrjdilace- 
rer 6c rompre les veines, arteres, nerfs,& tendons, fil eft polTible: 
car ce feroit choie ignominieufe, 6c contre l’art, iî on offenfoit Na¬ 
ture plus que la fléché. La maniéré de les tirer eil double. L’vne iè 
faiCt par extradion, 6c l’autre par pouflèr outre. Pourtant dés le ics flèches, 
commencement 6c premier appareil, il conuicnc oiter les chofes 
efl:ranges(iî aucunes y en a) comme les fers defdites fléchés, leur 
fuit, ou bois, 6c autres choies iemblables, ainii qu’il a eilc dit des 
Playes faites par harquebuzes, 6c parles meimes moyens. Et pour mieux les extraire, 
conuiendra iîtuer le patient en la figure qu’il eftoit lors qu’il fut bleifé, pour les raifons 
iiifdites,fil eil poflible,& vfér d’initrumens propres à ceft eifed, principalement corn- 
3 me eil cefl:uy,qui a vne cannule fendue,dcntelee par dehors, en lacjuelle f inière vne 
verge femblable à celle du tire-fond de l’harquebuze, qui 'aeiléfigurecydenant, hors 
mis quelle n’cil faide à viz en fon extrémité. Auiïi eil elle plus grofle, à fin de dilater Ægin.' 

la cannule pour remplir la cauité du fer, 6c l’extraire hors, tant des parties charneufes, 
qu’oiTeuiès, pourucu qu’il ne foit demeuré du bois de la fléché en la cauité du fer. Ceil 
inilrumentaufli y eil propre, qui iè dilate en comprimant les deux extremitez de der- 
riere,dentclé auiïi par le dehors, ainii que tu peux voir en ceile figure. Les iignes pour pour^fo!* 
cognoiilre où eil le fer, font, que fi Ion touche la partie où il eil. Ion fendraaiperitc, 6c gnoiftre oi\ 
inégalité : auiïi la chair apparoiilra contuic, liuide 6c noire, 6c le patient ièntira pefan- 
teur & douleur continuelle en la partie vulnerec. 

Injlrumens j^ro^res à tirer les fers des Fléchés^ dont le fnflefl dehors. 

Cciluy fouureparvncviz qui fin- 
ferc dans ia cannule. 


Cciluy iè dilate en comprimant la 
poignée. 



























Extradlîon 
des mailles. 


Eztraélion 

duferbat- 

belé. 


Datigereulê 
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Inftrumcnt fermant &: ouurant à viz, commode à tirer les fers des llechcs, auec vn ^ 
bec de Corbin propre à tirer les mailles,& autres petits corps eRranges. 

Autre petit crochcq)our tirer les mailles Sc autres choies cftranges, qui Ce pourront 
accrocher; duquel aullitute pourras lèriüràceracfme efFc£t aux bleffeurosdcshac- 
quebutes. 



Que fî par caS fortuit le fer barbelé, {bit de fîeçhe, picque,dard, on lance, demeure 
en quelque partie du corps; comme ( pour excmple)en la cuifïè ou iambe,encores auec 
portion de bois qui fuit rompu par cfclats: alors faudra que le Chirurgien coupe le bois B 
au delTus des clclats, auec tenailles incifîues ; puis qu il tire ledit fer auec tenailles den¬ 
telées,comme tu peux cognoiftre par celle fîgurCé 



Hippocrates au cinquiefmc des Epidémies,dit auoir ofté le fer d’vne iàgcttCjlîx ans £> 
aprcs,dlant près laine. 

^ Comment il faut procéder pour tirer les Fléchés rompues. . 

CHJP. XXL 

Aïs fi le fer eft d auenture rompu de telle (brte,qu’on ne le puifle pren¬ 
dre auec les {ufdites tenailles, fbit tiré,fi poffiblc eft, auec le bec de Grue 
ou de Corbin, ou autres inllrumens propres, qui ontefté dépeints cy 
deuant. Etlilefuftcft rompu fî près du fer, quonne puiffe auoir prife 
audit fer, ny au fuft auec le bec de Grue, alors faudra l’extraire auecques 
le T ire-fond de l’hacquebute. Car fil finfère dedans le plomb, à plus 
forte raifbn il entrera bien dedans le bois. Pareillement fi le fer cftoit barbelé,ainfi que 

fbuucnc 
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A fouuent eft le fer des fiches Angloifcs, lors fil eft poffible,le coniiient poufïèr outre la 
partie auecvn inftraiient propre : car par ce moyen Ion euitera plus grand danger, 
pour-ce qu’en le tirant, les barbillons pourroyent rompre, tant les nerfs que les veines, 
arteres& autres parties. Geque {bngneufementon doiteuiter* Pour-cc eft-il meü- 
leur de faire vne contr’ouuerture de l’autre part à l’endroit du fer, & le mettre hors en vnc côtrW 
pouifant outre, fuppofé qu’il y euft petite efpelTcur à incifcr : car par ce moyen &: en «enure, 
moindre danger la playe qui aura dou blc ilTue, l’vne par dcuant, &: l’autre par derrière, 
fe guarira pluftoft, à raifon qu’on y peut appliquer remedes d’vnepart& d’autre: 
aulfi quelle fe mundifiera mieux. Au contraire,lî le fer ayant barbillons, eftoit à feh- 
droit d’vn os, ouinfcré dedans, ce que fouuentaduienr, au profond des mufclesdela 
cuiire,des bras, des iambes, ou d’autres parties, efquelles y auroit grande diftancc,lors 
ne le conuient poufler : mais pluftoft dilater la playe,en euitant les nerfs &: grands vaif- 
leaux,ainfi que fait le bon & expert Chirurgien anatomique. Auflifaut deliement 
appliquer vn dilatatoire caue en là partie interne, & faire de forte, que Ion puiflà pren- 
jj dre les deux ailes d u fer, puis auec le bec de Grue le tenir ferme,&: tirer les trois cnlcm- 
ble,comme ceftuy te monftre. 

Dilatatoire ^ qui a certaine caulte au dedans y auec un hec 
de Grue,vn fer harhelé. 



Ce qutl faut faire y fi la fieche efl infireeen lOs. 
CHAP. XXII. 


R fl le traid ou la fléché eft inlèré dedans l’os, de façon qu’il ne 
puifte eftrc ofté en ponlTant outre,mais bien en le tirant par le lieu 
où il eft entrc,il le conuient elbranler &mouuoir lagement,li d’a- 
uenture il tient fort : fe donnant bien garde, que le fer ne rompe 
portion d’iceluy demeurant dedans l’os : ce que pourras faire par 
l’inftrumêt nome Bec de Corbin,ou autres propres à ce, cy deuac iifaut laîfTcr 
figurez.Quant-&-quant ne faudras à exprimer le làng, le laiflant 
aücz couler, prenant indication de la vertu, afin que la partie 
foit defchargce,& moins molcftee d’inflammation, de pourriture,&: d’autres mauuais 
accidens. L’extradion faide,& le premier appareil,!! la playe eft fimple,tu la traiteras 
comme fimple : mais fil y a complication,tu la cureras félon que les dilpofitions feront 
compliquées. Pour appaifer la douleur,tu pourras appliquer auec grand profit,olcum 
catellorum de noftre defeription cy dcuant. ' Et pour furuenir aux autres accidens,au¬ 
ras recours aux playes en general,à celles desharquebuzades. 
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A.4 » - . 

"Des hlejpHrcsenuenimees» CH ué A XX IIL 

Este maintenant entendre Sc confîdererjque tes play es font quel- 
qucsfoiscnuenimccs (comme nous auonsdit) & que cela prouient 
de la caufe primitiue des fléchés ainfî préparées j.'àr l’ennemy. Ce 
que Ion peut cognoiftrc,tant par le récit du naure,difknt ïentir gra¬ 
de & poignante douleur, comme flil euft efté mor<!sdes moufehes à 
miel ( principalement es venins chauds,defquels on vfe plus fouucnt 
en tel cas ) que par la chair du vulnerc, qui dénient palîe & aucune¬ 
ment liuide,auec quelque apparence de mortification. A quoy plufiêurs autres griefs 
& plus grands accidens furuiennent, qui n ont couftiimè d’aduenir aux autres playes, 
où n’y a point de vencnofité. Parquoy du commencement (apres auoir tiré les chofes 
eftranges, fi aucunes y en a) faut faire des fcarifications alTcz profondes autour de la 
playe, y appliquant ventoufes auec grande flambe,à fin de faire atrradion &c vacuation g 
' de la matière virulente. Pareillement ladite attraction fe fera par fuccer la playe, par * 
condition que celuy qui fucccra,tienne vn peu d’huile en fa bouche,&: n’ayc aucune vl- 
cere en icelle,de peur que le venin fuccc & attiré ne fy attache.Se fera auflî attraction, 
application d’onguens,cataplafmes,emplafl:rcs,veficatoires,cautetes,epithemes,Vau¬ 
tres chofes qui feront dcclarees cy apres, parlant des morfures & picqueurcs des belles 
veneneufes. 

Fin detonxiefmeliuredssfUjesdes Hacquebutes,Flèches Dards, 
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TA 5 LE DES CHAPITRES DE 

L’ONZIESME LIVRE, DES CONTV- 

SIONS, COMBVSTIONS ET GANGRENES. 

E la différence des Contufwns ^ meurtrifjeures. Chapitre f. 

De la curation l/niuerfelle desgrandes ^ énormes Contufwns, chap.ij. 

De la maniéré de traiter les Contufwns auecquesplaye, Chap.iij, 

Des Contufwnsfansplaye. chap.iiij. 

Des moyens d'obuier aux menaces des gangrenés qui peuuent fuyure les Contufwns. 
Chap.y. 

Merueilleux accidens qui tiennent aux Contufions faites fws les cofles, chap.^J. 

Difcours de b.Autheur touchant byfage de la Mumie^contenant JC. chap. 

Des combujîionsf ru fleures différences d'icelles. chap.xyij. 

Des medicamens chauds ^ attrabiifs^qui ojlent la douleur ^ inflammation. chap.xyiq, 

Qul^ne profonde combuflion n'efl tant douloureufè qu'une fuperflcielle, chap.xix. 

Des gangrenés ^ mortiflcatîons. chap.xx. 

Des caufesgeneralesdegangrene. chap.xxj, 

Descaufes particulières de gangrené. chap.xxij. 

Des caufiiu/ptecedentes de gangrené, C, chap.xxiij. 

Des Agnes degangrene. , chap.xxiiij. 

Du prognoflic det gangrenés. >' chap.xxy. 

Delà cure generale dt^^n^rene. chap.xxyj. 

Delà cure particulière de gangrené. chap.xxyij. 

Des Agnes des mortiflcatîons parfaites, chap.xxyiij. 

Du lieu où il faut commencer ^amputation du membre, .*• chap.xxix. 

Du moyen de procéder a lafeSlion du membre. Chap.xxx. 

Des moyens pour arrefïer le flux defang quand le membre efl coupé. chap.xxxj. 

Comment il faut procéder au traitement du membre amputé Jeflux defang arreflé. C}Mp,xxxq. 

Ce qu il faut faire s il furuenoitflux defang, à caufe d'yn defdits yaifflaux deflieT::^. chap.xxxiij. 

Des medicamens emplajliques. Chap.scxxiiij, 

Digreflion de l'Autheur fort neceffaire a bien confiderer touchant les cautères aSîuels , defquels on a 
yfé iufques icy apres l'amputation. Chap.xxxy, 

La maniéré de pour fuyure la curatwn du membre amputé. chap.xxxyj, 

Hijloire mémorable dHyne mortification aduenue a~\nfoldat^auquel le bras fut coupé a la iointure du 
coulde. Chap.xxxyij, 

F I N. 
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LE DOVZIESME L I V R[E, 

traitant des Contufions, Combu- » 

fiions & Gangrenés. 


1 

PAR AMBROISE PARE', DE LA VAL, 

CONSEILLER ET PREMIER 

Chirurgien du Roy. 


DifFercncej 
des contu- 
Eons. 



Hiftoîrc de 
nionfieur de 
Martigues 
blcflë au (îc- 
ge de Hc- 
din. 


Des différences des Contufions meîirtrijjeuresé 

C /:/ J P IT RE L 

Aintenant nous traiterons des Contiifions &: meur- 
trillcures, commençant Md<>/îiiitiondc Contufion: 
qui Galien (liure De conflitutione art 'ü) foliition de 

en chair,ou os, faide par bafton ou ferrement 
gros &: pefant, ou par cheute deliault. Le fymprome qui 
enfuit telle maladie, efl meurtriffeure, dide d’Hippocra¬ 
tes en la fèdion féconde du liure des Fradures, Peliofts^ ou 
Melafma^ c’eft à dire noirceur ou liueur. Ce qui fè faid en 
diuerfes maniérés, félon lefangqui tantofl fefpand aux 
partiesfolides, tan tort aux cauitez profondes du corps, Sc 
quelquesfois feulement aux parties extericures.Or le fang 
fefpand dedans le corps j quand pour exemple, qnelqu’vn 
cher du liault en bas d vue breche : ou quand il a cfté pref- 
fe fous quelque grand & pefint fardeau, comme il aduient es mines, aiifquelles bien 
fouuent grande quantité de terre ou de pierres tombent fur les foldats &: mineux : ou 
par vue extrême tenfion, comme efl celle de la gefneiou par trop dcfbrdonncmcnc 
crier,au moyen duquel excès quelque vaiffeau des poulmons fe peut rompre.Parcille- 
mcntpourvne harquebuzade receüeautrancrs du corps, le fang peut fortir des vaif- 
féaux : vne partie duquel fè iettepar les fèlles &: vrincs, ainfî que i gy veu aduenir à plu- 
fîeurs, mefmcmentàdefundmonfîeur de Martigues, qui au dernierfiege deHedin, 
voulant voir par deffus le rempart de la muraille, les ennemis qui la fapoyent au pied, 
fut frappé d’vnconp de hacquebute au trauersdu corps : donttofl apres ietta le fang 
par la bouche,par le fiege,&: la verge,qui fut caufe de fa mort.D auâtage le fang fe peut 
efjxindre dans le corps, pour eflre frappé de coups orbes, comme font ceux de ballon, 
demaffe, de pierre, &: pour dire en vnmor,de toutes chofes quipeuuentcontundre, 
mcurtrir,& faire fortir le fang hors des veines &: arteres : qui à caufe de ce font preflèes, 
cxprimccs,rompues,&: dilaccrces : mefmesleplus foiuiet les parties extérieures en font 

auffi 


D 



















COMBVSTIONS ET GANGRENES. CœCLXTII 

A aufli grandement contufes 3c bleflccs auCc playe, 3c quelquesfois fans playe, de façon 
que le cuir demeure tout entier, mais le fang eft e/paiidu par les mufcles, 3c entre cuir 
&claair feulement: laquelle difpofitionacfté nommeedes anciens Etchymofis: 3c par- Ecchymofis. 
ticulicrcment d’Hippocràtcs Ndufiofis , i.fed.du lin.des Fraâ:. pour autant que les vei¬ 
nes femblent vouloir comme vomir. Donc Contuiion fefaid, quand quelque grolfe 
chofe lourde 3c pelante tombe fur vnc partie^qui rompt la chair, 3c où le fang pred fon 
cours,qui le nomme Effulion,&: la chair demeure entière: mais il eft certain que les pe¬ 
tites veines fontrompues,quandcemaladuient. La Ruption le faic,qiiad les fibres des 
mufcles font fort eftcndus,&: fonuet qiielqnes-vnes fe rompent,&: de là f enfuit inflam¬ 
mation 3c apofteme. Suyuant la différence de ces contulions, il nous faudra diiierfifier 
la curation d’icelles,ainlî que prefentement nous déclarerons. 

De U curation vniuerfelle des grandes ehormes Contufions, 

CHAR IL 

E fing qui eft découlé dedans le corps,lc doit euacuer lênlîblemct^ 
ou inlenlîblement. L’euacuation fenfible fe fera, tant par faignees, 
ventoulcs,corncts auec fcarifications,&: làng-lues,quc par médeci¬ 
nes propres 3c dediees à telle chofe, comme font les folutifs,moye- 
nant que le malade naye fleure forte 3c continue. Onleuacucrà 
infenliblément par potions refolutiues prouoquanteslafueur, ou 
par bains,&: par la maniéré de dicte tenuiflime de la faignec. Nous 
auons texte exprès dans Galien,où il dit, Si quelqu vn eft tombé de hault,encores qu’il 
n’euft alfez de sag,fl eft-ce qu’il luy en faut cirer,pour obuier qu’il ne fe coagule &:pour- ae 
riftè au dedans,eftant hors defes propres vaiflTeaux.Parquoy nefaut que le Chirurgien du iiurcDc 
obmette à tirer du fang, félon la grande vehemence du mal, &: la plénitude &: force du 
malade.Ccqu’ayàcfaiétjluy doit donner à boire telle potiô. y.rad.genc.5 iij.bull.in o- 
xycrat.in colat.diff.rheieleét.^j.flat potio. TclsremedesrefoIuent,difroluét3&:iettent Indications 
Q hors parle cracher le fang caillé,fil eft es poulmons. Puis l’cniicloppef en vnc peau de pour 
mouton recentemcntefcorché, fur laquelle fera clpanduedc lapouldredemyrte,de dufang, 
nafturce, 3c du fèl fùbtilementpuluerifé. On le poîérapuis apres en fbn Hét, où eftant 
bien couuerc,fueratoutàfon aife. Le lendemain faudra ofter la peau, 3c l’oindre du li- 
niraentquifenfuitjlequelappaifeladouIeur,&: refoultlefangmeurtry. [^.Vngnenti 
dealthæa.^vj.olei lumbrico.camo.ancthian.gij.tcrcb.Venet.^iiij.farinæfœnugræci, Linimcn?. 
rofar.rubr.puluerif pLiIu.myrc.an.^j .fiat litus ad vfum didm.Pareillement on luy don¬ 
nera à boire de la potion fubfequecc,laquclleprouoque la fueur,& düToultle fang coa¬ 
gulé dedans le corps. y.lignigaiaci ^viij.rad.enulæcampanæ,confolidæmaioris,ireos 
Florentiæ,polypodij quercinian.5 fl.fcmi.corian.aniflan.^fl.glycyrrhizæ § ij. nepetæj 
centaureæ,caryoph. carduibened.vcrbenæan.m.ft. aquæfontanæîfexij.omnia con- 
caifata infundantur per Ipatium duodecimhorarum,quæ omnia lento igné fecundum 
artem coquantur ad confumptionem medietatis. Quand le malade aura pris le matin 
demy feptier de cefte potion vn peu tiede, fe laiffera fuer vnc heure dedans le lid plus 
ou moins par chacune fois,&: cotinuera fix ou fêpt iours,{èIô qu’il en fera befoin. Si c’e- 
ftoit quelque pauurc foldat qui ne peuft auoir telles commoditez, il le conuiêdra met¬ 
tre dans du flen, l’enueloppant premièrement en vndrap, &: luy mettant vn peu de Remèdes 
foin, ou de paille blanche, auant que l’enfcuelir dans ledit flen iufqu’à la gorge, &: 
d’y tenir tant qu’on verra qu’il aura affez fué : ce que i’ay faid plufieurs fois.On donne- 
ra pareillement aux malades quelques fyrops à boire,qui font propres pour empefeher 
la coagulation 3c pourriture du fang,comme fyrops aceteux,de limons, ou de acetofi- 
tate citri,la quatité d’vne once diftbuit en eau de feabieufè -, ou de chardon benift pour 
chacune fois. Aufîi doit-on donner promptement ce potus^qui eft propre pour garder 
quoie fang ne fe coagule,& qui fcmblablement conforte les parties internes. ^.Rheu. 
eledi pulucrifa.5 j.aquæ rubiæ maioris &:plant.an.^.theriacæ 5 ft.fyrupi de rofis ficcis 
5 fl. flat potus. Lequel fera donné toutauffitoft quele malade fera tombé, &: réitéré 
par quatre ou cinq matins. Ou en fon lieu on luy fera boire vne drachme de nature de 
baleine,diftoulte auec eau de bugloftc,ou des eaux cy deflhs eferites, auec vne once ou 








Pouldre. 


Vtilité des 
Bains. 


Rcmcde 
fort bon co¬ 
tre les con- 
tufloiis. . 


Comment 
il faut cou¬ 
dre les 
playcscon- 
tules. 
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demie de fyrop de capill. ven. Apres rvfage de ladite potioiijil conuiendra faire pren¬ 
dre au malade par Teipace de neufiours au matin, deux heures outroisdeuanticpaft, 
de la pouldre quif enfuit, fil cftneccflaire. y.rub.torref. rad.rub. maioris, centaurij, 
gentianæ,arifl:oloch.rotundæan.§E. De laquelle en (èra baillé pour chacune fois vne 
drachme auec (yrop aceteux, & de Icau de chardon benift. D’auantage l’eau de noix 
vertes,tiree en l’alambic ôc beüe,a gran de vertu de dilfouldre le fang amaiTé de coagulé. 
On peut vlèr pareillement des bains faits auec dccodion de racine d’ireos,enulæ cam- 
panæ,oxalidis,fœniculi,altheæ,ofmondæ regalis,confolidæ maioris, feminis fœnugrç- 
ci,foliorum faluiæ,maioranæ, florum camomillæ, melil.&: de leurs femblables. Aulîl 
les femences trouuees fous le foin ont grande efficace à cefte mefme fin.Le bain en cha¬ 
leur temperee a cefte vtilité,qu’il lafche,& raréfié le cuir, fond de dilToult le fang grom¬ 
melé , incife les humeurs vifqueufes, adoucift les acres, de les tire du profond du corps 
iufqu’àla fuperficie du cuir,de faço qu’vne partie d’eux eft vuidee par fucur vniuerfclle, 
vne autre par cracher de moucher, fi d’auenture l’affedion eft aux parties fuperieures: 
par le fiege &: vrine, fi elle eft aux inferieures. Les bains aufti font profitables aux in¬ 
flammations des poulmons,aux pleurétiques félon Hippocrates au troificfme De 
acutorumy &:troifiefmeliurcDewoyé«:mais c’eftlors quclafiéureeft mitigee&adou-r 
cie : car lors ils appaifènt la douleur,&: aydent à fuppurer de ictter par les crachats les fu- 
perfluitez contenues aufdites parties. Ilspeuuent pareillementfuruenir àplufieursau¬ 
tres difpofitions ; moyennant qu’ils foyent faits deüement apres les chofes vniuerfèlles. 
Car fils eftoyent adminiftrez deiiant la faignee de purgation, ils nuiroyent grandemêt, 
à raifqn qu’ils pourroyent caufèr nouuelle fluxion aux parties malades. Parquoy ie te 
confcille d’vfèr toufiours du confèil du dodc?&: expert Médecin,fil t’eft poffiblc. 

De la maniéré de traiter les Contujions auec plaje. 

CH AP. ni. 

N toute grande Contufion faut premièrement fàigncr,ou purger, 
ou faire tous les deux enfèmble, tant pour l’euacuation, que pour 
la reuulfion. Ce qui eft prouué par Hippocrates en la féconde fe- 
dioh DefraliurUj où en la Contufion du talon, il donne purgation 
vomitoiredésle mefmeiour, ouïe lendemain pour le plus tard. 
Puis fi la Contufion eft auec playe, il faut au commencement cm- 
pefeher la defluxio auec onguent de bolo,blancs d’œufs,de l’huile 
rofat,demyrte,dc la pouldre de rofes rouges, d’alum,&:maftic. Et 
au fécond appareil on vfera d’vn digeftif fait de iaune d’œuf de huile violat,auec vn peu 
de terebenthine. On pourra aufti mettre fur les parties voifincs, pour ayder à fuppu¬ 
rer le cataplafme qui fenfuit. Ü^.rad.alth.& lilior.an.§ iiij.folior.malu.viola.fenecio- 
nis an.m.Ê. coquant. complété &paftèntur per fctaceum, addendo butyri recent.&: o- 
lei viol.an.^ iij. farinæ volatilis quantum fumeit, fiat cataplafm. ad formam pultis fatis 
liquidæ : ou autres femblables, en l’application defqucis auras efgard, pour-ce que fils 
font in deüement appliquez, fendent les playes phlcgmoneiifès, fordides &: putrides. 
Donc apres lafuppuration faiéte, la playe fera mundifiee, &:la chair regeneree, puis 
conduite à cicatrice. Toutesfois fi la chair contufe eft grandement dilaceree,& defti- 
tnee de fa chaleur naturelle, il en conuiendra faire amputation. Mais fil y a encores 
efperance quelle fe puiffe agglutiner fans couper, elle fera coufue comme lachofcle 
requiert : & ne feront les poinds d’aiguille tant ferrez, comme fi c’eftoit vne playe finv 
pie fans contufion : pour-ce que telles playes f enflamment &^nflent ; qui feroit caufe 
de dilacerer tout le cuir auec la chair,& rompre les poinds. 
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Des Comn/îons fansplaj/e, QH JP, IIIL 

R n y A playc qui apparoiflc, & que le cuir demeure entier, les 

parties de deirous denieuranscontulès, &: qu’il y ait efFufionde 
îàng l'ous le cuir: telle dilpoiîtion(comme nous auons dit)cft nom¬ 
mée des anciens Ecchymofts.Vom la curation de laquelle faut tenir 
bon regimcjiüfqucs à ce que les accidens foyctpaflez.Àu comme* mofis! 
cément fera tiré du fangdela partie oppolite,fil en eft befoin,tanc 
pour rcuaGuation,quepour la reuulfion. Parcillemet feront faites 
des fcarifîcations égales fur la contuiîon,&: puis feront appliquées 
des ventoufes ou cornets j tant pour vuider le fang qui fait tumeur &: tenfion à la par¬ 
tie , que pour donner air à l’inflammation, de peur qu’il ne feface gangrené, & autres 
mauuais accidens. AufTi faut lafeher le ventre^corame on verra cftreneceffaire.Etpour & ventoufes! 

B les topiques 5c particuliers remedes, au commencement faut vfèr de remedes forts 5C 
aftringens, principalement vn peu au deffus du lieu fugillé. Hippocrates commande 
que Ion commence à banderfur la partie contufe, à fin de referrer les veines &arteres, 
pour roborcr la partie, 5c empefeher la defluxion, comme peut cftre cefluy-cy que i’ay 
envfàgeordinairement, y. Album.ouor.num.tria.olci myrti,&:rof.an.|j. boliarm. 
fang.drac.an.§fl.nuc.cuprefri,gallarum,pul.alumi.vfl:i an.5ij.incorporêturomnia,ad- 
dendo aceti parum, 5c fiatmedicam. Puis on vfera de fomentations, cataplafmes, 5c 
cmplaflres refolutifs.Ccs deux deferiptions d’emplaflre ont efté de long temps ordon¬ 
nées, pour les Roys,Princes,&: autres grands Seigneurs fuyuâs la Court, lefquelles ont 
cfté confirmées parles premiers Médecins de Roy en Roy, en forte que quand quel- 
qu’vn eft contus en noftre Court, on a recours à l’Apoticairc du Roy, à demander les 
cmplaftres de la Contufion,ordonnez pour le Roy. 

nouas contufiones, 

y. boliarm.5ij.terræfîgillatæ rofar. rubr.myrtill.an. 5vj.nucis cuprelîî.^ij. 

Q omnium fandaloruman.5j.nucis mofeatæ 5 fl.maft.ftyracis calam.an.5j.fl.cerænouæ, 

§ vj.picfs naualis § iij.tcrcb.quant.fuff.fiat emplaftrum. 

,/^d contufiones antiquas. 

ftyracis calamitæ,labdani,benioin,an.5vj.maft.iridisflor.baccharum lauri,cî- 
namomi,garyoph.calamiarom.an.5j.ft.lignialoës,flor.cham.lauandulæ,nucismofca- 
thæ an.5 fi*niofchi.5 j .ceræ nouæ § vj. refinæ 5 ij. tereb.&: olei rof. quantum fufficit,fiac 
emplaftrum. 



Des moyens dolputer aux menaces des gangrènes qui peuuent fuyure 
les Contufions, C H J P, P^, 


D 


E s grandes Contufions font dangcrcufês : car par icelles furuien- 
nent aucunesfois gangrènes 5c mortifications : ce qu’Hippocrates 
déclare aduenir quand la partie eft dure 5c liuide,au fécond Vefm- 
âiuris. Or quand la partie eft fort noire 5c liuide,iufques àfembler des contu- 
qu’clle foit morte, & fa chaleur prcfque efteinte, pour la grande 
.concrétion du fàng deflué en icelle,qui empefehe que l’efprit vital ^ 
ne puiflTe paruenir à la partie pour l’entretenir en fon eftre, 5c mef- 
me efteint la chaleur naturelle de ladite partie,on doit, pour vui¬ 
der 5c defeharger la partie, appliquer ventoufes ou cornets, ayant premièrement feari- 
fié la partie auec vn rafoir,lancettes ou flammettes, ou bien de l’inftrumêt appelle Sca¬ 
rificateur, que tu vois icy figuré, dedans lequel font inferees dixhuit roiies trenchantes 
comme vn rafoir, merquees FFF, qu’on bande auec vn reflTort merqué C, 5c font def* 
bandées par vn autre merqué D. duquel lors que voudras faire plufieurs fcarifications 
pour vacuer le fang efpandu fous le cuir, tu t’en pourras aider plus promptement &: à 
moindre douleur, à raifon que dixhuit incifions font aufli toft faites qu’vne feule. 
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Inflriment appeüé Scarificateur. 



Rcmcde Puis on doit fomenter ladite partie de fort vinaigre, auquel on aura fait boüillir ra- 

fe^ftng Sé Rapliani,ou de ferpentaria maior, Aron ou figillum Saiomonis,auripigmcntuiTi, 

& cfpandu àc autrcs fcmblables : car telles chofès acres efehauftent fort,difcutent, refoluent &: at- 
dela^£r/ profond à la fupcrficie le fàng menrtry: defqucls ncatmoins tu vferas par difcrc- 

tion,de peur d’attirer non feulement le fang qui cfthors des veines,mais aulîi celuy qui 
eft contenu en icelles. Pareillement n’en vTcras qu’alors que la fluxion fera du tout ar- 
reftee. Aux petites meurdnflcureSjquc nous cognoiflTons quand la partie liuidc efl: mol- ^ 
le,felon Galien,fur le fécond Defraïîuris: on appliquera feulement de la cire vierge fon- ' 
dueauec de lapouldrc de cumin, & du clou de girofle, vn peu de racine de figillum 

Mariæ,qui en tel cas a grande puiffance de degaft:er,& de promptement rcfouldre tou¬ 
tes ecchymofès & meurdriffeures. AulTi on peut appliquer de l’ablinthc vn peu piftee &: 
^chauffée fur vne pelle de fer chaude, & l’arroufcr d’vn peu de vin blanc, ou la faire fri- 
caffer dedans vne paefle auecques du vin,de l’huile de camomille,vn peu de fbn de fro¬ 
ment,&: de pouldre de clou de girofle &c muguette, y adiouflant fur la fin vn peu d’eau 
1 ft mettre entre deux linges déliez, &: l’appliquer afTez chaude fur la partie, 

fort rcroia- , Pareillement l’en^Iaflre qui fenfuit,cfl: fort refolutif du fang meurtry.. ^l^.picis nigrx 
§ ij.gummielemiIj.flyracisliquidæ,&: tereb.comm.ah.§ fl. puluerisfulphuris viui §j. 
liquéfiant fîmul,fi^t emplafl:rum,extcndatur fuper alutam. 


Merueiüeux accident qui 'viennent aux Contufionsfaicles fur les cofles. 

CH A P. FL 


Hipp.airliu. 


4e$ arcid. 
fcd.3.fcnt. 



il 

Chofe mer- 
ucilleufc cjui 
furuicnc aux 



contufions. 


V E L 03 E S FOIS par vne grande contufion la chair contufe dé¬ 
nient mucqucufe,&: bourfonflcc, comme fi on l’auoit enfleç de vet, 
la peau demeurant entière : ce qui fe voit principalement fur les 
cofles,& lors qu’on comprime dcfllis auecques la main,on fent l’air 
qui fè départ aucc vn petit fifflement, & y demeure l’imprelTion des 
doigts, comme aux Oedemes. Que fi on n’y donne bon ordre, à 
raifon que la chair n’efl attachée contre lés os, il fy amaflb du pus, 
.]ui vient à occuper l’efpace vuide, &: fe fait alteration des os, comme Ion voit aduenir 
leplusfouuent. ' 

- Pour la curatio de celle tumeur mucqucufe,il faut comprimer &: lier la partie le plus 
fort que le patient pourra endurer : toutesfois en luy lailfant fa rcfpiration libre le plus 
qu’il fera pofliblc, fi c’cfl au Thorax. Puis fera applique fur la partie vne emplaflre d’o- 

xvero- 
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xycroceum,oudediat^yionireatiim, méfiéaiieclemplaftredemeliloto,fomenta¬ 
tions refoluciues. Or la^aiife de telle tumeur eft vue pituite glàireufe, qui fe fiid par 
faute de bonne concodio> la partie, & dVn aliment à demy cuit : ainiî qu’on voit 
fouuentesfois la coniondiu de l’œil parvnc contuiîon f enfler fi fort, quelle fô. c 
hors la cauité de l’œil, àcaiifcqielavertuconcodricedela partiecfl: débile, pour ra^- 
fon de l’intemperature immodeue^ou pour riiumeur qui y afflue, comme Ion voie aux 
tumeurs œ'dcmatiqucs. Car de l’hu-ncur aqueux &:pituiteux,par le moyen d’vns cha¬ 
leur imbccille,fexcitét aifément desqatuofitcz,qui meflees parmy le refte de l’humeur, 
font monflrer&paroiflre la tumeur pus o-rande ôc ondoyante, comme explique Ga^ 
lien,Iiurc 6.de Sympt.caulis. 

T^ifcoHrsdeUMumie, CM JP, KM, 

L ne fè fuit donner merucille,fi en ce traidé des Contufions ie n ay 
fiidaucune mention delà Mumie, pour en donner à boire ou à 
manger,comme font la plus part des Médecins Se Chirurgiens,pai- 
ce quelle ne vault rien,cc queie prouueray parce prelent Difeours. 
LaMumiea pris fon nom Se origine des anciens Itiifs, Arabes, Sè 
Chaldees,Se principalement des Egyptiens, rnefine long temps au- 
parauantMoyle,Se depuis cux,les Grecs Se L’atins:tous lefquels ont 
eu en fl grand honneur, reuerencc, Se recommandation les corps des trefpalfcz, pour 
l’elperance de la refurredion, qu’ils ont fort recherche les moyens, non feulement de 
les enfeuelir,mais aufli de les conferuer à iamais,f ils eulfent peu faire,par certaines dro¬ 
gues precieulès, Se choies odoriférantes : lefquels corps ainfl embaumez fc gardoyent 
longuement entiers fans fe pourrir. Etparlefdits Arabes ontefté appeliez Mumie, qui 
vault autant à dire, qu’vn corps mort, accouftréde choies oo^'iferantes, Seconlcrua- 
trices de pourriture. Or pour le prcmier,Hcrodote trelancien Hilforien Grec,Se apres 
luy Diodore Sicilié, parlant de la lepulture Se conditure des corps des trelpalfez. Se des 
pleurs Se gemiflemens qui le faifoyent fur iceuxpar les anciens Egypriens,racontêt que 
lors qu’il decedoit quelqu’vn des domeftiques d’vne maifon qui eftoir de relpcd Se ap¬ 
parence, comme vn grand Seigneur ou Dame, alors le tranlportoyent tout d’vn colle 
toutes les femmes delà famille Se parentage, au lieu où le defund elloit dccedé, habil¬ 
lées toutes de dueil,pleurâtes Se Jamentantes. Puis ayat laifle le corps mort en fon lieu, 
fenalloyent par la ville comme vagabondes,courantçà-Se-là,efl:ans ceintes Se troulTccs 
par le milieu du coips,dcplorantes leurs vies Se miferes, auec leurs mammelles Se par¬ 
ties plus proches,toutes nües Se defcouuertes. De l’autre collé alloyêt les hommes,ayâs 
pareillement la poitrine toute dclcouuerte. Se le frappoyent Se battoyêt en dcteflation 
du defund.Cela cllant faid,ils le tranlportoyent par deuers ceux qui citoyent devrez 
pour embaumer les corps mofts, qu’on appelloit Salleurs,ou Embaumeurs, lefquels 
leur monflroycnt trois figures des corps embaumez,pcindes en vn beau linceul,de di- 
uerfe valeur Se efl:imation,rvnc corne la plus riche,exquilc Se elabouree,valIant vn Ta- 
lent,rautre vn demy,Se la tierce de vil pris,Se à bon marché,qui cfloit pour le commun 
populaire,quileur donnoit félon leur puillânee. Ayans marchandé l’vne des trois effi¬ 
gies ou figures pour les embaumer. Se enfeuelir, ils lailfoycnt le corps mort entre leurs 
mains. Et lors les Embaumeurs tiroyent tout auffi tort: auec vn fer courbé,par les nari- 
nes,toute la fubllâce du cerueau, puis incilbyet auec vne pierre aigüe Se bien tréchante 
le vcntre,5e en olloyêt les entrailles. Se puis lauoyêt tout le corps de vin, auquel auoycc 
boüilly plufleurs choies aromatiques.Cela faid,rempliiroyent le corps de myrrhe,d’a- 
loëSjde cinamome,flifran,5e autres choies odoriferantes,Se precieufes: puis apres le lal- 
loyêtjSe mettoyêt en vn falloir par l’elpace de foixate Se dix iours.Lequel temps expiré, 
le retiroyent pour faire feicher,Se apres l’cnueloppoyêt en vn beau drap précieux. Se de 
rechef l’oignoyêt de certaines gommes aflez c5muncs. Apres toutes ces cliolès,luy fai- 
fbyet faire vne effigie fur la tôbe Se lepulchre,oii ils vouloyet qu’il fuit pofé pour la mé¬ 
moire eterncllc,5elelaiflbyenj;if]^ir dormir Se rcpolèr,iufques(difoycnt-ils)au grand 
iour de la refurredion. Les deux autres façons d’embaumer fe faifoyent d’autres dro¬ 
gues non fl precieufes ny 11 cheres,Se Iclon l’argent on cfloit feruy. 

R iij • 


Ou- :C 
b . 


Mumie c(ï 
vn moi Ara¬ 
be. 

Hérodote. 

Diodore. 


Les femmes 

auoycntles 

mammelles 

defcouucr- 

tcs. 

Les homes 
fc battoyent. 

Salfcurs ou 
Embau¬ 
meurs, 


Chofè ap- 
prochatedes 
Sepulchrcs 
& Epitaphes 
que lonfai£l 
eucor au- 
iourd'liuy. 
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C H J PITRE ' VîlL 


Sirabo. 


La manière 
des Scythes 
ô'embaumer 
les corps. 
Hérodote. 


Autre ma¬ 
nière des E- 
tliiopiens. 


Hérodote 

liurcj. 


T R A B O dit, qucîes luifs pour la-onfiture de leurs corps fou- 
loyenc vfer de bitume, qui eft liquide, qui fe prend en la 

mer Rouge près Sodome. Or ben à peine f eft-ii trouué nation, 
tant barbare fuft elle,qu’ils n’^et embaumé les corps morts, non 
pas merme les Scythes, qui bmblent en barbarie auoir furpafTé le 
refte des hommes.Car icevx,comme dit Hérodote liurc quatrieb 
me de fon Hiftoire, n’oiccrrent point le corps de leur Roy, que 
premièrement ils ne l’p/ent mis en cire,apres auoir curé le ventre, 

& nettoyé,puis rempîy de cypre concaflé<<l’cncens,de graine de pcrfil,&: d’anis,&: en a- 
pres rccoLiili. De celle melme choie /es Ethiopiensfc font monllrez curieux, faifans 
leurs Icpultures de verre en celle Ibrte : C’ell qu apres qu’ils auoyent vuidé &: defehar- 
né iufques aux os, comme vneanatomie lèichc,le corps de leurs amis defunds, ils les B 
accoullroycnt &: lilToyent deplallrc,rur lequel ils iettoyent apres vne peinture, qui ap- 
prochoit du vif autant qu’il leur elloit polTible. Et ce faid, ils l’cnfermoyent dans vne 
colomne de verre creux. Le corps ainli enchalTé apparoilToit au trauers le vcrre,fans rc- 
dremauuailè odeur, &:lansdelagrecr aucunement. Les plus proclics parens le gar- 
doyent chez eux l’clpace dVn an,en luy failant offrandes àc lacrifices,&: au bout de l’an 
le tranlportoyent hors la ville au lieu delliné, ainli que nous faifons aux cimetières, 
comme eferit le melme Hérodote. 



CHAPITRE IX. 


La manière 
d'embaumer 
les corps par 
IcsEgyptics. 



Les Egyptiês 
n'auoyent 
point déplus 
précieux ga¬ 
ges que les 
corps de 
leurs ayeuls. 


Claude Pa- 
raciin. 
Pierre MeP' 
lie. 

Les Ro¬ 
mains bruC- 
loyent les 
corps 
morts. 

Les Grecs 
brufloyent 
leurs corps 
morts. 

Les Scythes 
beuuoyent 
dans le crâ¬ 
ne de leurs 
peres,A; au¬ 
tres parens. 


AIS le Ibing & curiolité ell encore entré plus auat dedans le oœur 
des Egyptiens que de nulle autre nation, dont ils ont mérité gran¬ 
de loüange,f ellâs monllrez tant affedionnez à la mémoire de leurs 
parens, que pour la conlèruation d’icelle ilselloycnt coullumiers 
d’embaumer les corps tous entiers d’iceux en vailîcaux de verre 
diaphane, ôc tranlparent, ôc les mettoyent en lieu le plus honnora- 
ble de leurs mairons,pour en auoir touliours la mémoire douant les 
yeux,&: leur léruir d’aiguillon pour les llimuler de les cnruyure,&: imiter leurs vertus, à 
fin de ne dégénérer Ôc torligner de leur naturel &: inclination. Etd’auantage lèruoycnt 
iceux corps ainli embaumez,dc fouucrains gages &: alfeurance de leur foy : li bien que 
fil elloit aduenu qu’aucun defdits Egyptiens eull affaire de quelque grolle Ibmmc d’ar- 
gér, il ne failloit point de la trouuer à emprunter chez lès voilins fur le gaige d’vn corps 
de lès parens,lè tenans tous alfeurez les crcditeurs,quc moyennant tel gage le debiteur 
manqueroit plulloll de vie que de foy,tant ils auoyent à coeur de retirer tel gage.Et li la 
fortune faifoit,&: le malheur full li grand, qu’aucun fou bliall de tant en lès necelïitez, 
que de ne vouloir ou Içauoir trouuer moyen de retirer Ibn gage, il tomboit en tel def- 
honneur Sc infamie,qu’il n’eufl pas-ellé bon à donner à manger aux chiens,&: ne lè full 
olè monllrer en public: Car on luy faifoit la huee comme l’on fait à vn loup,ou vn chic 
enragé,&:de liberté tomboit en vne ignominiculè feruitude,comme ayant delauoüé ÔC 
renoncé fa race,&: origine. Ce qui ell tefmoigné par Claude Paradin, en la Préface du 
liure qu’il a fait des Alliances ^ Généalogies des Roys, & Princes de la Gaule. Pierre 
Melïie en lès diuerfes Leçôs,cliap,8.elcrit,queles anciés Romains auoyent vne coullu- 
mede bruflcr les corps morts, & que le premier des Sénateurs qui fut brullé apres là 
mort,fut Sylla,& apres luy pluficurs autres hÔmes notables illullres: les cendres def* 
quels on gardoit dedans des vrnes ou vailïèaux de terre,puis on les polbit dedans les lè- 
pulchrcs ou tombeaux Ibus terre,faitsen voulte.Les Grecs auoyentaullicelle manière 
de bruller les corps morts. Stobeeeferit, que les Colches n’enterroyent point leurs 
morts,mais les pendoyent aux arbres. Les Scythes d’Alîc lè lèruoyet pour boire,de l’os 
du crâne de leurs parens &: amis,enchallèz en or,pour en auoir toufiours mémoire : Ôc 
entre tous leurs threfors 6c chofes precieufes cllimoyent Icfditcs talfes. 
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CHui?. 
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CHAPITRE X. 

’Auantagc les Egyptiens recognoiflans ceftc vie cftrc de peu de du* 
ree au regard de celle que nous auons à viure apres la Icparation du 
corps d auec l’amejcftoyêc fort negligens à baftir maifbns pour eux 
loger 5 mais au refte fi magnifiques à édifier Pyramides, defqiiclles 
ils fè vouloyent feruir pour leurs fcpulchres, que pour le baftimenc 
d’vnc,qui fut entreprife par Cheopesrvn de leurs Roys,cent mille 
homes y furent employez, chacun trois mois, par Iclpace de vingt Roy dx!’ 
ans : laquelle eftant de forme quarree, auoit de profondeur cinq ftades, & en chacun gypw. 
front huit ces pieds de large,&: autant de haut,chaque pierre ayat le plus ordinairemêt 
trente pieds, fort bien ouuree,comme raconte Hérodote, Or deuant qu’enfermer les Herodor,' 
corps dedans ces fuperbes fcpulchres, ils les portoyent auec pompes magnifiques vers 
les Sallcurs ou Embaumeurs ( office bien falarié du peuple) qui les embaumoyentde 
chofes aromatiques &: exquifes, félon la volonté ôc puiflance des parens &: amis,com¬ 
me nous auons diét cy deffus : lefquels refbuls ils retournoyent prendre, Ôc eflans bien 
lauez &: nettoyez, les lioyent de bandes faiétes d’vn drap de foyc collé auec certaines 
gommes. Et lors les parens & amis reprenoyent le corps,& luy faifbycnt faire vn eftuy 
de bois moLillé &: effigié d’homme, dedans lequel ils lepofoyent. Voyla comme les 
Egyptiens enterroyent leurs Roys Princes. Autres mettoyent dedans les corps ain- 
fi préparez,vne idole faide de cuiure,ou marbre,&: quelquefois d’or Sc d’argent, qu’ils 
adoroyent en leur viuant : &:auoyentcefl:e opinion, que le corps eftoit gardé 6c con- 
ferué de putrcfadion,ayans leurs Dieux repofans auec leurs corps dedans leurs monu¬ 
ments , 6c que telle fuperftition donnoit foulagement à l’ame. l’ay veu au cabinet de 
Theuet, vne petite idole de marbre, blanche, marquetee d’vn certain verd, qu’il affir¬ 
me auoir apportée de ce païs-là,&: quelle auoit efté trouuce en vn corps mumié. Ainfi 
voit on comme les Egyptiens eftoyent fort cérémonieux 6c grands idolâtres. Louys 
de Paradis,Chirurgien natif de V itry en Partois,m’a did,qu’efl:ant au grand Caire, il p3s.' 
vit iS. ou 20 . Pyramides faides de bricques. Entre autres il en vit vne de merueilleufe 
grandeur,de figure quarree,ayant en chafque face trois cens pas. Celle-là eftoit la plus 
grande,appellee la Pyramide de Pharaon,où font plufîeurs corps mumicz. En outre, pyramiac 
qu’il entra dedâs vne defdites Pyramides, où il vit plus de deux cens corps encore tous Ptwaon. 
entiers,qui auoycnt les ongles rouges: par-ce que c’eftoitla couflume de ce païs-là,que 
pour auoir de belles mains, il falloir auoir les ongles rouges. Les gens du pays ne veu¬ 
lent fbuffrir qu’on tranfporte aucun defdits corps, difans que les Chreftiens font indi¬ 
gnes de manger leurs corps morts. Que fî on les tire hors du pays,c’efl: par le moyen de 
quelques luifs, qui les emballent auec leur marchandifè, à fin qu’on ne les puifïè co- 
gnoiftre. Le Seigneur de la Popeliniere en fon troifiefme liure Des trois mondes dit, 
que quand les Indiens de Canarie meurent, c’eft pitié des hurlemens 6c plaintes que 
font les femmes, lefquelles racontent leurs loüanges d’auoir bien tué 6c mangé des 
hommes : Et qu’apres leur auoir lié les bras 6c pieds,elles les enueloppent de leur lid bile, ^ 
de cotton, &: les enterrent en vne fofle ronde 6c profonde, &: prefquc tout debout, 
auec quelques colliers 6c plumafTerie qu’ils auront plus aimé : comme les Indiens du 
Pérou font de leurs Roys 6c Caciques, auec quantité d’or 6c pierres precieufès : 6c les 
Celtes anciennement, qui eftoyent enterrez auec le plus beau de leurs meubles, 6c la 
femme qu’ils auoycnt la plus aimee. 

CHAPITRE XL 



E GESTE mcfme curiofité nos François efincus 6c incitez font la plus 
grand’ part embaumçr les corps des Rois 6c gràds Seigneurs,& drcflénc 
des figures enleiiees en boffes ou en plates peintures, aç^rochans de la 
grandeur 6c figure au plus près qu’ils pcuuent du trefpafî'e. On en trou- 
ue tefmoignage en l’Eglifc de S. Denys en France,& en beaucoup d’au¬ 
tres lieux, là où l’on voit plufieurs effigies des Rois 6c Roines,ôc autres grads Seigneurs:. 
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cc qucChreflicnncmct ils ont eiiidemcnc tiré tant du nouueau Tcftamct que du vieil, 
6c fiîcô de faire anciene des luifs.Car il ed did au nouueau Tcftamct que lofeph ache¬ 
ta vn linceul, 6c que Nicodemc apporta vnc mixtion de myrrhe 6c d’alocs, iufqucs au 
poids d’enuiron cent liurcs,dc laquelle aucc autres odeurs aromatiques ils embaumè¬ 
rent 6c cnfcuclircnt le corps de Icfus Chrift, comme la couftume des luifs cftoit d’en- 
fcLiclir leurs corps embaumez, en figue de cefte incorruption qu’ils efperoyet en la re- 
fiirrcdion des morts (comme nous auons did.) Cc que mefmes depuis eux voulurent 
faire les Maries : ce qu’ils auoycnt appris de leurs peres anciens. Car lofeph au vieil 
Teftamcnt cômanda à fes Médecins d’embaumer ion perc. Or qui eft cauîè qu’à pre- 
fent nos Roys,Princes,&: grands Seigneurs,encorcs qu’ils foyenc vuidez &: lauez d’eau 
de vie 6c de vinaigre,& faulpoudrez de chofes gradement aromatiques, n’y efpargnans 
aucunes chofes pour les embaumer, ncatmoins auec tout cela,cn cinq ou fix iours, ou 
moinSjfentêt fi mal, qu’on ne peut endurer cftre aux lieux où ils font, 6c cft-on côtrainc 
les enfermer en leur cercueil de plomb ? Car nonobftant tel appareil, par-ce qu’ils ne 
font plongez en faumeures auec lefdites chofes aromatiques, comme anciennement 
on faifoit, &: aufli pour la grande multitude de gens qui y entrent pour les voir, 6c le 
grand nombre de torches & lumières y cftant iour 6c nuid,rair fefehaufte fi fort, que 
le corps n’ayàt efté imbu aftez long temps de choies qui gardent la pourriturc,il aduict 
qu’en peu de iours fefleue vnc vapeur puante,&: cadaucrculc, qui olFcnlc grandement 
ceux qui la fentent. Icy donc ie veux aduertir le Ledeur, fur cc qu’on m’a voulu don¬ 
ner quelquefois blafme de n’auoir feeu bien embaumer les Rois,attendu la pourriture 
qui toft apres f efleuoit de leurs corps. Car ma relponfe eft facile à faire: C’eft qu’ils n’a- 
uoyét efté trempez 6c fallez foixantc 6c dix iours, comme les anciens faifoycnt,dcdans 
le vinaigre 6c chofes aromatiques, 6c que la faute ne procedoit que de là, comme il le 
peut prouuer, que le vinaigre garde de pourriture, d’autant qu’il eft froid &:fec: qui 
Ibnt deux chofes répugnantes à putrefadion, ce que l’experience monftre : attendu 
qu’en iccluy on garde les herbes,fleurs,fruids,voire fort humides,comme Con¬ 
combre , Pourpié, 6c autres choies, fans quelles le pourriflénr. le puis dire auoir vn 
corps en ma maifon,lequcl me fut donné parle Lieutenant criminel nommé Seguier, 
Seigneur de la Verriere, apres auoir efté exécuté par iuftice,il y a vingt fept ans palTez, 
que i’anatomifay, 6c leuay prefqne tous les mufcles du corps de la partie dextre ( à fin 
que lors que ic veux faire quelques incifions à quel que malade, voyant les parties de 
rccentc mémoire, que ie fois plus alTeuré en mes œuures ) la partie feneftre lailîce en 
Ton entier: pour lequel mieux colèrucr,ie le piquay d’vn poinçon en pluficurs endroits, 
à fin que la liqueur penctraft au profond des mufcles,& autres parties,&: voit on enco¬ 
re à prelènt les poulinons entiers,cœur,diaphragme,mediaftin,eftomac, râtelle, reins, 
femblablement le poil de la barbe, 6c d’autres parties,voire les ongles, lefquels i’ay ap- 
perceu euidemment recroiftre,apres les auoir par diuerfes fois coupez. 

CHJPITRE XII. 

A R ce recueil on peut voir, que les anciens cftoyent: fort curieux 
^ d’embaumer leurs corps, mais non pas à l’intêtion qu’ils ièruiflcnt 

^ manger 6c à boire aux viuants,comme on les a fait lcruir iufqucs 
^ à prefent. Car iamais ne penferent à telle vanité 6c abomination, 

bien, ou pour l’opinion qu’ils auoyent de la refurredion vni- 
®(l mémoire de leurs parens 6c amisdecedez. 

Cela eft cofirmé par André Theuet en fa Cofmographie,où il dit, 

auoir efté en Egypte en des cauernes longues d’vn traid d’arc, 6c 
de largeur affez grande,dans lefqucllcs il y a des tombcaux,OLi anciennement eftoyent 
pofez les corps morts embaumez,où il faut porter du feu à raifon de l’obfcurité, 6c des 
belles veneneufes qui y habitent. Il y a ( dit-il ) des corps pafle deux mil ans enclos en 
des tombeaux de pierre,fermez 6c cimentez. le laiffe à penfer quelle bonne viande on 
feroit d’en boire ou manger à prefent. On dit que la Mumie,dont on a vfé iufques au- 
iourd’huy, eft venue de là : à raifon d’vn maftin Médecin luif, qui parvne brutalité a- 
uoit cfcrir,quc cefte chair ainfi confite &:cmbaumcc feruoit grandement à la curation 

de 
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^ de pluficurs maladies,& principalement aux cheuccs & coups orbes ôc meurtriirciircs, 
pour garder que le fang ne caillebotaft ôc cogclaft dedans le corps: qui a efte caulè que 
Ion les droit furtiuement, ou par argent, hors des tombeaux. Ce qui femblc choie 
fabulcnlè, par-ce que les nobles, riches, &: anciennes maifbns ncuirent iamais endure 
pour rien du monde, que les fepulchres de leurs pareils &c amis, dcrqiiels ils eftoycnc 
tant curieux,fuflent ouuerts, &: les corps emportez hors de leurs pays, pour eftrc man- 
. gez des Chreh:iens,&:di{cnt qu’ils ne l'ont dignes de manger de leurs corps. Et fil eft 
aduenu que Ion en ait tranlporté, ç’a elle de la populace, qui ont ellé embaumez de la 
feule poix al'phalte,ou pilarphalte,dequoy on poiüe les nauires. Autres dilènr,que Mu- 
mie n cil autre choie qu vne limplc chair humaine, prife des corps morts troiiuez dans 
les labiés &: arènes qui font es delcrts d’Arabie, où Ion dit que lelditcs arènes felleucnt 
Il haut par la violence des vents, que Ibuuent elles couurcnt ellouffent les palTans: 

d’où vient que les corps morts refeichez, tant par la chaleur ôc aridité des arènes, que 
par le foulflement des vents, fc donnent &: feruent en vlagc médicinale pour Mumic. niere de 
g Matheolefuyuantlaplus commune opinion did,quc Mumic n’cll autre chofequ’vne 
liqueur refeichee,fortant des corps humains aromatilèz &: embaumez. 

Serapion & Auïcenne n’ont cognu autre Mumic que pilalphalte, qui ell vne Ibrte 
d’efeumequi prouient de la mer.Ladite crcumc,pcndât quelle nage ôc flotte hir l’eau, 
cil molle,&: comme liquide : mais peu apres cllant portée par l’impetuolitè des vagues 
aux riuagcs, 6c arrellee entre les rochers 6c cailloux, le defeiche & affermit plus dure 
que la poix rereichec,comme il ell difeouru par Diofcorideliure i. chap. 84 . 

Autres tienncnt,que la Mumie fc fait &: façonne en nollre France:&: que Ion defro- Autre, 
bc de nuièl les corps aux gibets,puis on les cure ollant le ccrueau 6c les entrailles,&: les 
fait on leicher au four, puis on les trempe en poix noire : apres on les vend pour vraye 
6c bonne Mumie, 6c did on les auoir achetez des marchands Portugais, 6c auoir eftè Les corps 
apportez d’Egypte. Mais qui voudra rechcrchcr,comme i’ay fait,chez les Apoticaires, pranecS 
on trouucra des membres 6c portions des corps morts, voire de tous entiers, ellre cm- auffibos que 
baumez de poix noire, lefquels fentent vne odeur cadaucrcufc. Neantmoins ie croy 
Q qu’ils font aufli bons les vns que les autres. ncmautric. 

CHJPITRE XIÎL 


D 



Epuis n’agueres deuifant auec Gui de la Fontainc,Medccin célébré du Roy 
de Nauarre, fachant qu’il auoit voyagé en Egypte &: en la Barbarie, ic le 
priay me faire participant de ce qu’il auoit appris de la Licorne,de la Mu- 
mie: 11 me di11 que c’elloyent toutes bayes ce qu’on bmyoit pardeçà de la 
Licornc,& que iamais n’en auoit rien fccu delcouurir. Et quant à la Mumie,qu’ellanc 
l’an mil cinq cens foixantc quatre en la ville d’Alexandrie d’Egypte, il ouyt dire qu’il y 
auoit vn Iuif,qui en faifoit grand trafic : En la maifon duquel allan^le fupplia de luy 
vouloir monflrcr les corps mumiez. Ce qu’il fill volontiers,& luy oim*ht vn magazin, 
où il y auoit plufieurs corps entaflez les vns fur les autres. Iceluy priant de rechef le Iiiif 
de luy vouloir dire où il auoit recouurè ces corps, &: fils fè trouuoycnt comme en a- 
uoyent eferit les anciens,ès fepulchres du pays: ledid luif en fc mocquant de celle im- 
pollure,fc print à rirc,rafreurant,&: affermant qu’il n’y auoit point quatre ans,que tous 
lefdits corps qu’il voyoit là (en nombre de trente ou quarante) il les preparoit luy mef- 
me, 6c que c’efloyent corps d’efclaues, ou autres perfbnncs. Ledit de la Fontaine luy 
demandant encore, de quelle nation,&: fils n’efloyent point morts de mauuaifè mala¬ 
die,comme dè lcprc,verollc,ou pelle : il luy refpondit,qu’il ne fc fbucioit point d’où ils 
fiilfcnr, ny de quelle mort ils efloyent morts, ou fils efloycnt vieils ou ieimcs, malles 
ou femclles,pourueu qu’il en cufl,&: qu’on ne les pouuoit cognoiflre quand ils cfloyet 
embaumez. Encore luy difl, qu’il fefmerucilloit grandement comme les Chrefliens 
efloyent tantfrians démanger les corps des morts. Ledit de la Fontaine l’importunât 
de luy déclarer la fiçon qu’il tenoit à les embaumer, difl qu’il vuidoit le cerueau 6c les 
entrailles,& faifoit de grades incifions au profond des mufcles, 6c apres les rempliffoit 
de poix indee,appellec afphaltite,& prenoit des vieux linges trempez en ladite liqueur, 
_6c les pofoit dans Icfdites incifions, apres bandoit chacune partie fèparèmcnt : & cflâs 
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ainfi badcz, cnueloppoit tout le corps d’vn drap trêpé fcmblablemêt en ladite liciucLir: 
Iciqucls ainii accoultrez,lcs mettoit en certains lieux,oii il les lailToit pour confire deux: 
ou trois mois.Finalement ledit de la Fontaine difiint,que les Chreftiens cftoyent don- 
ques bien trompez de croire que les corps mumicz fuiient tirez des fcpulchres anciens 
lulf ^ luifs : le luiFluy feifi: reiponfe,qu’il eftoit impofiiblc que l’Egypte euft peu fournir 

d’eftre bien de tant de milliers de corps,qui ont efte cnleuez depuis que celle ceremonie a cfté.Car 
de dire auiourd’huy qu*elle f obferue,ccla ell faux ; d’autant que celle région cil feule¬ 
ment habitée des Turcs,des luifs,& des Chrcllicns, qui ne font coullumiers d’vlcr de 
telle ceremonie d’embaumement, comme du temps que les Roys d’Egypte y com- 
mandoyent. 


notcc. 


CHJPITRE 


Xllîl. 



Nota. 


Obiedion. 


R par ce difeours du Iuif,on voit comme on nous fait aualler indilcrc- 
tcment,&: brutalement la charongne puante &: infede des pendus, ou B 
de la plus vile canaille de la populace d’Egypte, ou de verolez,ou pelli- 
fcrezjou ladres : comme fil n’y auoit moyen de fauuer vn homme tom¬ 
bé de hautjContus &: meurtry, linon en luy inlèrant, &: comme entant 
vn autre homme dedans le corps,& fil n’y auoit autre moyen de recou- 
urer fanté, linon que par vue plus que brutale inhumanité. Et li en ce remede y auoit 
quelque eÉicacc,veritablement il y auroit quelque prétexté d’exeufe. Mais le faid ell 
tel de celle mefehante drogue, que non leulemcntelle ne profite de rien aux malades, 
comme i’ay plulieurs fois veu par expérience à ceux,aulquels on en auoit fait prendre, 
ains leur caulc grande douleur à rellomach,auec puanteur de bouche, grand vomilïe- 
mcnr,qui ell plulloll caulc d’elmouuoir le lang, &: le faire d’auantage fortir hors de lès 
vaillcaux,que de l’arrcller.Les pelcheurs vfent d’appas puâts pour allicher les poilTons: 
Expcricncc à Celle caulè ils vient de Mumie,par-ce quelle ell fort puante. Theuet dit l’auoir expe- 
par Theueti en foy mefme,en ayant quelquefois pris en Egypte,à la fufeitation d’vn nom¬ 

mé idere ïuif. A celle caulè ie protellc de iamais n’en ordonner,ny permettre à aucun C 
en prendre, fil m’ell polfible. Qupy > dira quelqu’vn, que fera-on donc pour garder 
que le fang ne fe coagule dedans le corps de ceux qui feront tombez de haut en bas,ou 
auront receu coups orbes, comme de pierre, ou de ballon, ou de quelque autre choie 
lourde &: pefante: ou fe lèront violentement heurté contre quelque cliofc dure,ou par 
vne grande extenlîon, comme ceuxlefquels on tire fur la geîienne, ou pour extrerne- 
ment crier, dont quelque vaiflèau du poulmonlè peut rompre, ou pour vn coup de 
hacqucbute,ou d’elpec,ou autre inllrumcnt femblable,&: pour le dire en vn mot,tou¬ 
tes cholès qui peuuent incilèr,contundre3&: meurtrir, calTer, efcachcr,&: rompre, non 
feulement|e 5 parties molles, mais aulfi les os, &: faire fortir le fang hors- des veines &: 
artères,qui à caufe de ce font prelTces,exprimées, rompues, &: dilacerees, dont le fang 
tombe dedans les parties intérieures du corps, &: fouuent ell ietté non feulement par 
les playes,mais par la verge,fiege,&: par la bouche. Ce que i’ay veu plulieurs fois : mef* 
mes les parties extérieures en font pareillement contufees, & blellèes auec playes, & 
fouuent fans playe, de forte que le cuir demeure tout entier, mais le làng ell relpandu q 
par la chair des mulGles,&: entte cuir chair feulement : dont la partie ell rendue liui- 
dc & noire,laquelle dilpolîtioh ell nommée des anciens Grecs Ecchymojts.En quoy Ion 
obferuc entre autres chofes,que fi quelqu’vn cil tombé de haut, ou frappé de coup or¬ 
be, &: qu’il fiiignc par le nez, bouche, & oreilles,cela véritablement demonllre qu’il y a 
quelque veine ou artere rompue ôc ouuerte dedans la telle, &: Ibuuent aduient que le 
malade meurt. Les lignes de mort font vomilîèmens, défaillance de cœur, perdition 
de parolc,dclire,oii rcliierie,fueur froide, vrine retenue, &: les eieclions fortenthors in- 
iiolontaircment. 

En tout cecy faut fuyiire la doélrine des ancicns,comme Hippocrate en la lèconde 
fedion des fraàures,qui did,qucen toutes grandes contufions il faut làigner, ou pur- 
ger,ou faire les deux enlèmble, à fin de retirer le fang,qu’il ne flue aux parties interieu- 
rcs,&: pour l’euacuer quand il y a plénitude. Pareillement Galien fur lafentence ^i.de 
la troilîefmelèclion du liurc des Articles, que fi quelqu’vn ell tombé de haut, encore 
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^ qu il neuft affcz de fangjC cft-ce qu’il luy en faut tirer. Parquoy le Chirurgien ne fau¬ 
dra à tirer du fang félon la grandeur du mal,&: plénitude, &: force du malade. Ce que 
ayant fait,on luy donnera à boire de loxycrat, par le c 5 mandement du mcfmc Galien Calliu. 5 <ic 
liure y. de la Méthode chapitre 5. qui a faculté de réfrigérer,& reftraindre,&: incilcr les la Mcth. 
trombuz, 5 ^ caillots de iàng,&: garde qu’il ne fc coagule dedâs les parties tant interieu- 
res,qu’exterieures.Toutefois il ne faut donner à boire à ceux,qui ont vlceres aux poul- 
mons,&: qui ont l’eftomach plein de viandes. Au lieu de l’oxycrat, on fera prendre au 
malade de la Rheubarbe, qui eftainfî ordonnée par Rafîs &: Mefiié, comme fenfuit. RafisSc 
Rheubarbari cleéti puluerifati aquærubiæmaioris &|)lantaginis ah. §j. the- 
riaeæ 5 b. fyrupi d.e rofis iiccis^f. fiat potus: lequel fera donne tout aufiî toll: que le 
malade fera tombe,&: (cra réitéré par trois matinSjfil eft necefiàire. Autres l’ordoncnc 
en celle façon, y. radicum gentianæ g iij. bulliatin oxycrato,in quo difiblutio Rheu¬ 
barbari eledi 5 j .fiat potio. D’auantage l’eau de noix vertes tirees par l’alambic eft aufti 
fort loüee,donnée à boire la quantité d’vne ou deux onces, qui a grandiflime vertu de 
3 diftbudre le fang caillé,tombé dedans le corps. Q^’à la mienne volonté, les Apoticai- 

res fuflénfautant curieux d’en eftre fournis,comme ils ont efté, Sc font encore d’auoir donnée à 
de la Mumie, & qu’ils la vendiflent au quadruple, ce ftroit le mieux pour les malades. 

Et i’efpcre qu’apres auoir entendu par ceft eferit la bonne drogue que c’eft que la Mu- fe fang ne fc 
mie,ils n’en voudroy et tenir à leurs boutiquçs,ny la plus vendre qu’aux pefeheurs pour caillebotte 
prendre les poiftbns. Mais pour retourner à noftre propos,apres auoir baillé au mala- du^dcdïï! 
de les potions fufdites,!! le faut enuelopper dedans la peau d’vn mouton, ou d’vn veau 
frefehement efi:orché,fur laquelle fera afpergé Sc efpandu de la pouldrc de myrte: puis 
le polèr dedans vn liél chaudement, où il fera bien couuert,&: fueratoutàfon ai- 
fe, fans toutesfois dormir de quatre ou de cinq heures, à fin que le fang ne fe retire au 
dedans du corps,& le lendemain on luy oftera la peau,& fera oingt de ce liniment, le¬ 
quel a puiflance de feder la douleur,&: refoudre le fang meurtry. y. vnguenti de alth.^ 

§ vj. olei lumbricorum, camomillæ & anethi ah. § ij. terebinthinæ venetæ ^ iij. farinæ 
fbenugræci, Sc rofàrum rubearum, myrtillorumpuluerifatorum ah. ^j. fiat linimen- 
Q tLim. Et fi c’eft quelque homme qui ne puifle auoir telles commoditez, il le faut met¬ 
tre dedans du fien ; mais premièrement deftiis vn peu de foin, ou paille blanche, puis 
l’enuelopperen vndrap, ôc lecouiirirdudit fien iufquesàlagorgc,&: luy faire tenir 
tant qu’il ait bien fué. D’auantage faut que les malades tiennent bon régime de viure, 

&: ne boire vin de (ept iours, ains feulement de l’hydromel, ou oxymel, ou hypocras 
d’eau. Et fi le mal eft grand, de forte que le malade fuft tant meurtry, qu’il ne peuft 
remuer les membres,on luy donnera vne potion fiidorifique, ôc le baignera on en eau, 
où on aura fait bouillir herbes neruales,& principalement les fèmences que Ion trouue 
fous le foin, qui ont grande vertu de diftbudre le fang meurtry, tant des parties inté¬ 
rieures, qu’exterieures. Toutesfois fil y auoit fiéure, ne le faudroit mettre au bain, 
ôc ferois d’aduis qu’on appellaft vn dode Médecin. Or apres auoir difeouru fom mai- 
rement des remcdes,pour garder que le fang ne fe congele,caillebote, ôc pourrifte de^ 
dans les parties intérieures du corps, nous traiterons à prefènt des contufions,&: meur- 
trifteures, qui fè font aux parties extérieures, quelquefois anec playe, autresfois fans 
P playe, en forte que le cuir demeure tout entier, rnais le fang eft refpandu par les muf- 
des Sc entre cuir chair feulement: laquelle indiïpofition a efté nommée des anciens 
Eftchymofè. 


CHAPITRE XK 


L faut diuerfifierles remedes félon les parties blcftees. Au commence- Fautdber- 
ment on doit vfer de rcmedes froids &: aftringents, à fin que le fang ne 
tombe fur les parties ofFenfees,&: refèrrer les veines arteres, pour em- les parties 
pefcherlafluxion,commeceftuycy. Prenez vnguent de boîo, blanc ^icflccs. 
d’œuf, huile rofat, de myrte, pouldrc de maftic, alum cuit. Autre, 
que i’ay en vfage ordinairement. 'If. Albumina ouor. numéro tria, olei 
myrtill. &: rofarum ah. § j. nucum cuprefli, & gallarum pulucrifàtariim, aluminis vfti 
ah. § ij. incorporentur fimul, addendo aceti parum, fiat vngueiitum. Apres auoir vfé 
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ruffifamment de repereuffifsjOn vfera de fomentation,emplaftres,&: cataplafmcs reib- ^ 
Intifs. Exemple. Prenez de la bouc de vache,lie de vin,fon de fourment, térébenthi¬ 
ne commune, beurre frais, & fbit fait cataplafme,y adiouftant de Icau de vic,&: vn peu 
de vinaigre. Ce cataplafme eft propre à refoudre quelque grande meurtrificurc fur les 
bras & iambes des pauurcs gens. 

Aux riches on vfera de ces emplaftres,qui ont efté de long temps ordonnées pour les 
Roys,Princes,& grands Seigneurs allans à la chafle. Lors qu’ils comboyent decheual, 
ou fc hcurtoyent,les Chirurgiens appliquoyent ceft emplaftre au commencement. IjL. 
Boli armeni, terræ figillatæah. §j. Ê. roüàrum rubrarum, myrtillorumah. 5 vj.nucis 
cupreifi 3 ij. omniumïàndalorum ah 3]. nucis mofeatæ 3 fi. maftichis,ftyracis calami- 
tæ,ah 3 j .fi.ceræ nouæ § vj.picis naualis | ij. terebiriithinæ Venetæ, quantum fufficit:fiac 
emplartrum. Et quand il eftoit befoin de refoudre d’auantage, on vfoit de ceftuy-cy. 

ftyracis calamitæ,labdani,benioin,ah 5 iij.maiHchis,ireos Florctiæ,baccarnm lau- 
ri,cinamomi, caryophylli,calami aromatici, ah 3j.ligni alocs, florumcamomillæ, la- 
uendulæ, nucis mofeatæ, ah 3. fi. mofehi 3 j. ceræ nouæ § vj. refinæ § ij. terebinthinæ 3 
Venetæ § iij. olei rofarum quantum fufficit : fiat emplaftrum. S’il aduient qu’on foit 
blcffé au vifagc,&: que Ion ait les yeux (comme Ion dit) pochez au beurre noir, faut fu- 
bit prendre vn mouchoir trempé en eaufroide,&:vinaigre,& en baciner la partie. Ce¬ 
pendant on aura blanc d’œufs battus en eau rofe, pour les appliquer dedans & autour 
des yeux,&: parties proches. Et fubit que tel remede lêra fcc, on y en remettra d’autre: 

Et apres,du fang de pigeon, ou d’autre volaille, qui ont faculté de feder la douleur, &: 
refoudre le fàng meurtry des yeux. 

Auffi on fera vne fomentation de fange,thim,rofmarin, mariolaine,bouillics en eau 
& vin. D’auantage on peut prendre de l’aluyne hachee, & pofèc fur vnc pelle chaude, 

& l’appliquer deflhs entre deux linges. La farine de feues cuitte en oxy mel y eft aufïî 
bien propre. Qmint auxemplaftres de diachylon ircatum, de meliloto oxycroceum, 
elles font pareillement refblutiues. Mais fur tous autres remedes ( pourucu qu’il n’y ait 
ny douleur ny chaleur) la racine de figillum bcatæ Mariæ appliquée par rouelles, ou 
ratiffeCjdifcute & refbult le fàng meurtry,c 5 me chofe miraculeufe. Que fi Ion feftoit q 
heurté des doigts contre quelque chofè dure,ou reccu quelque coup, ou prefTé, ou ef- 
caché les ongles qui font en danger de tomber,ou marqué de noirceur à raifbn du fang 
qui eft flué deffous : Cela aducnant,toiit flibit on prendra vn linge trempé en vinaigre 
froid,&: eftraindra le doigt bleffé de l’autre main,le plus fort que 15 le pourra endurer,à 
fin de réprimer la fluxion: &: pour feder la douleur,on mettra deffus vn cataplafme fait 
de fueilles d’ozeille,cuittes fous les cendres chaudes, puis pilees auec vnguent rofàt,ott 
beurre frais. Et pour refoudre le fang ia deflué, on y appliquera cataplafmes faiéts de 
crottes de chéures,incorporé auec pouldre de foulphre,&: vn peu d’eau de vie. La cure 
fera paracheuee félon que Ion verra eftrc de befoin. D’auantage fi par vne grande con- 
tufion &: meurtrifleure furuient quelquefois gâgrene,& mortification,qui fé cognoift 
quàd la partie deuient fort liuide,&: noire,iufques à fémbler que fà chaleur eft prefquc 
fuffoquee &: eftaintc pour la grande concrétion du fàng deflué en la partie, qui em- 
pefehe que les efprits ne peuuentparuenir pour l’entretenir en foneftre: Alors il fault 
vfér de fcarifications fuperficielles,ou profondes,&: appliquer des vcntoufés,pour faire 
attradion & vacuation du fangefpandu hors des veines : & fil n’y auoit totale morti¬ 
fication , conuiendroit faire amputation de ce qui feroit mort. Si quelqu’vn a faulté 
&: tombé fur le talon de haut à plob,fur quelque chofé dure, &: par la contufîon le fang 
fort hors de fes veines,dont il furuint grande douleur,puis tumeur,& apres il fe noircift 
&: fé fige,puis fe pourrit. La douleur vient pour la cotufîon qui feft faiàc à l’aponeuro- 
fé du gros tendon compofé des trois mufcles du pommeau de la iambe, qui fimplante 
fous le tal6,&: fus toute la folle du pié,&: des nerfs qui font en ces partics-là : à quelques 
vns leur furuient fiéure, fpafmc, & autres cruels accidens : ce que ie certifie auoir veu 
aduenir. Partant il y faut obuier tant que pofTible féra, en faifant la faignee au bras du 
cofté malade ; puis faire vacuation du fang meurtry, à fçauoir en coupant la peau de 
dclfous le talon,pour luy donner tranfpiration, de peur qu’il ne fé pourrifre,& qu’il ne 
face apofteme &: gangrené. Et la fi peau eftoit dure, comme elle eft ordinairement, il 
eft befoin, auparauant que la couper, f^ire des fomentations d’eau chaude, & huile. 
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allez longuement: puis y appliquer dcfliis du cerat, autres ranedes: la mufeofîte des 
limaçons aucc pouldrc d’encens, aloes, Se myrriicfciehent^merueillclclangmeur- 
try : failant le bandage, comme Ion a accouftuméaux fradurcs, commençant fur le 
talon 3 à fin de chalTcr le fiing loin de la contulion, Se fituanr le pied plus haut que le 
refte du corps, &: les guarillcnt en Ibixante iours, f’ils fc tiennent en repos finis nulle¬ 
ment marcher. Hippocrate did, que 11 l’os du talon vient carieux, la maladie dure 
vn ficelé, c’efi: à dire, de la vie de l’homme, Se que le malade ne doit boire vin, ains en 
heu d’iccluy, de rhydromcl,&: non oxymcl : car lors que les nerfs font oftenfez, le vin- Hip. au i.u, 
aigre leur clt du tout contraire. Pareillement pour quelque coup orbe, ou f entorfer, Arude: 

pour quelque mcfimarcheurc, ou cntorleure que les os peuuet fortir de leurs places, Se 
le rompre,fendrc, Se efclattcr, Se enfoncent quelquefois iufqucs a la mouëllc : Se félon 
les ditïerenccs, faut diiierfifier la cure. Et fommairement pour ce faire, fault tenirj 
poufler, clleuer, fitucr, bander, Se lier la partie, Se la tenir en repos : toutes Iclqucllcs 
chofes trouucras amplemét eferites en l’onzicfmCjquatorzicfme, Se quinzicfme linres 
B de mes Ocuures. 

Le douzicfmc iour de Mars i)8z. vn Gentilhomme de la fuite de monfieur le Ma- 
refchaldc Biron, nomme Bernault derEllcllc, Icigncur dudit lieu, ioüant à l’cfcrimc 
au logis dudit Marefchal, eut vue playe contulè dans l’œil lèneftre, traucrfiuit de l’au¬ 
tre part près la quatriefme vertèbre du col, icelle faide d’vnc clpce rabbatuc, au bout 
de laquelle y auoit vn bouton rond Se plat, de grofieur d’vn bon poulce, qui fut don¬ 
né par vn Gentilhomme du pays de Qucrcy, nome le Baron du Bouluet. Toutefois 
ledit coup n’auoit pall'c tout outre de l’autre part, ne rompu entièrement le cuir, mais 
y eftoit demeure vue petite tumeur liuidc Se noirc,de la grolTcur d’vne aucllainc. D’a¬ 
bondant toute la telle &: le col luy enflèrent, ne la pouuant tourner, pour le fang qui 
eftoit rcfpandii entre les mulcles du col. AufTi leditfeigneur ictta le làng parle ncz,&: 
par la bouche, &: fut fort eftonne dudit coup. Et ne veux oublier que ledit feigneur 
Baron, homme fort Se puiflant, ayant blcfle ledit Bernault, aulTi tofl: qu’il eut don¬ 
né le coup, voulant retirer rclpec,nc le peut qu’à grande difficulté, &: fcftbrça par 
C deux diuerlcs fois auparauaiit que de la rauoir, à caulc que les os de l’orbite de l’œil a- 
uoyentefté rompus Renfoncez au dedans par la grande violence du cour« Mqndit 
feigneur le Marefchal m’enuoya prier d’aller en là maifbn pour ledit blefl'e : où 

citant arriuc, le me recommanda d’autant bonne affieétion, que fi c’eult efté vn de fes 
propres' enfans. Adonc ie luy feis promefle, que ie le fbiJ^citerois comme fi c’eftoit la 
perfonne. L’ayant veu, ie fus d auis auec Paradis, Chirurgien de mondit feigneur le 
Marefchal,&: Solin Crincl,Chirurgien des bandes Françoifes (hommes bien en¬ 
tendus en la Chirurgie, pour leurs grandes Se longues expériences, qui le follicitcrcnt 
auec moy iufqucs à ce qu’il fut du tout guary ) qu’il fuit fiiignc de la veine Céphalique, 
du collé de la blcfïeure: Et en l’œâl fut appliqué du làng de Pigeon(qui cil vn vray bau¬ 
me des yeux ) Se aux parties voifines,blanc d’œufs battus en eau rofe &:plantain, Se fur 
toute la telle luy fut faiél vne embrocation d’oxyrhodinum : puis luy fut appliqué vn 
cmplaftre diachalcitcos (apres luy auoir ollc le poil ) dilToult en huile rofàt Se vinaigre, 
pour cuiter l’inflammation des parties intérieures du cerucau. Il luy fut lèmblable- 
ment faiél ouucrture à l’endroit où le bout de l’clîîcen’auoit pafle outre, de laquelle 
en Ibrtit bonne quantité de làng noir Se caillebotc,&: fut tenue ouuertc tant que nous 
veifinesla telle Se le col tout dclcnflcz:&: les accidens paflcz,nous luy fcifmcs pluficurs 
autres cholcs,que ie laifle^caule de briefueté. le ne veux palTcr fous filence, que mef- 
fieurs Pigray,Cointcret, le Fort, Dioniau,Viard,&: Nicolas Marc,&r plufieurs autres, 
tàt Médecins que Chirurgéis,vindrcnt voir penlèr celle blclTeurCi fans perdre la veuë, mkablc& 
qui cil véritablement choie admirable. Il fut guary, grâces à Dieu, en vingt-quatre fort rar». 
iours,& ce làns que nulle portion d’os en fullfortie,qui ell encore plus efincrucillable. 

Que fi quclqu’vn demande comment cela fcll peu faire : le luy relpondray, que peut 
élire les os de l’orbite qui auoycnt ellé pouflez au dedans,peurent auffi ellre réduits en 
leur lieu, retirant l’efpee au dehors* 
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CHJPITRE XFI. 




Hiftoirc. 


e 


Bon aduer- 
tiflcment. 


E fèptiefrne ioiir de lu in, mil cinq cens quatre-vingts &: deux, le 
fils dcMathurin le Beau, marchant bonnetier demeurant rue S. 
DenvSjà l’cnfeigne de la Couronne d’argent, aage de vingt-fix 
mois, eftant au milieu de la rue, vnc coche chargée de cinq Gen- 
tils-hommes,la roue de deuant palTa au trauers du corps dudit en¬ 
fant. Le peuple criant au cocher qu’il arreftaft les chcuaux,les 
feift reculer en arriéré, &: la roue repafla encore vne fois par deflus 
le corps de l’enfant. Il fut porté en la maifon de fon pcre,&: penfoit-on qu’il fuft mort, 
& tout euentré. Subit ie fus enuoyé quérir pour penfer ledit enfant : lequel ie reuifî- 
tay bien exaélement, & ne trouuay aucune fradure, ny luxation en aucun endroit de 
fbn corps. Tout à l’heure i’enuoye quérir à la porte de Paris vn mouton que iefeis ef* 
corcher ; & apres auoir frotté le corps dudit enfant d’huile rofat &: de myrtille, ie l’en- 
ueloppay nud en la peau dudit mouton tout chaudement : puis luy feis boire de l’oxy- 
crat en lieu de Mumie, pour garder que le fang ne fe caillebotaft, & figeafl: dedans le 
corps. D’abondant ie dis à la mere, quelle le gardafl: de dormir le plus quelle pour- 
roitjpour le moins quatre ou cinq heures, à fin que le fang ne courufl: pas tant aux par¬ 
ties intérieures du corps ( ce quelle fift. ) En outre ie luy appliquay des fomentations 
d’herbes refblutiues,& emplaftres propres aux contufîons,pour refoudre le fang meur- 
try. Trois ou quatre iours apres, appcrceuant que ledit enfant ne le pouuoit tenir de¬ 
bout , &: moins cheminer, ie feis appeller monfieur Pierre, Dodeur Regcnt en la fa¬ 
culté de Medecine, homme d’excellent fçauoir, qui luy ordonna quelque petite me- ' 
decine, par-ce qu’il auoit le ventre fort conftipé, & craignant que la rétention des ex- 
crements ne procédait pour la lelion de relpine,&: les nerfs qui lafehent &: aftraignent 
les excrements : comme ainfi Ibit que les malades qui ont fradure ou luxation aux 
vertebres, Ibuuent lailTent aller leurs excrements inuolontaircment, autrefois font 
retenus lans les pouuoir ietter dehors, ce que i’ay veu pluficurs fois : ioint aulïi que par 
vne graiitl/^ contulîon les colles le peuucnt lèparer des vertebres où elles font ioindes. 
Pareillement le dcfault de le Ibullenir marcher me faifant craindre que ie n’eulïc 
trouue le vice par la veuë &: au toucher,lçachât que deux yeux voyet plus qu’vn, ie feis 
fèmblablement appeller I«han Cointeret, & lacques Guillemeau, Chirurgiens du 
Roy, autant bien entendus en la Chirurgie, qu’ily en ait à Paris : où cllans arriuez 
vifiterent ledit enfant, fiir lequel ne trouuerent aucune fradure ne luxation. Ainlî 
pourfiiyuant la cure iufqucs à la fin, il ell du tout guary, grâces à Dieu, &: chemine 
comme il faifoit auparauant qu’il fuit blelTé. Et fi Ion demande comment la roue de 
la coche chargée de cinq hommes puilTe auoir palTé au trauers du corps de l’enfant, 
fans auoir rompu les colles & vertebres : le relpondray, que les colles, & principale¬ 
ment les faulTes, Ibnt cartilagineufes & mollalïès, nommément aux ieunes enfans, &: 
partant le peuucnt grandement ployer, fans ellre rompues. Celle prclènte hilloire 
pourra encore feruir au ieune Chirurgien, pour faire le lcmblable,ou mieux,fil pculr, 
à l’endroit de telles blelïèurds. 



B 


G 


D 


V O Y L A comme les anciens Médecins comandent de traider ceux qui font tom¬ 
bez de hault, ou ont ellé frappez, contus, &: meurtris, pour obuier que le fang ne le 
coagule, ou caillebote, ou lepourrilTe, tant aux parties intérieures , qu’cxterieurcs, 
lelquels n’ont iamais parlé, ny ordonné à manger ny à boire de la Mumie, & chair des 
corps morts. Partant nous la rcnuqyerons en Egypte,corne nous ferons de la Licorne 
aux delcrts inaccelïîbles. 
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*T>es ComhHflionsJyrujleures^f^ différences d'icellef, CH^d P. X IL 
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E fcii eft plus chaud félon les matières où il eft imprime: corne celuy qui 
eft au bois de chefne, eft plus chaud que celuy qui efl: au faule, ou en la 
paille : celuy qui eft au fer, eft plus chaud que celuy qui efl: en lor ; celuy 
qui efl: en Thuile, plus que celuy qui gift: en l’eau, &: ainiî des autres ma¬ 
tières, Mais le plus chaud & plus fubtil &: mortel, efl: celuy du ciel, qui 
viët par les foudres tonnerres,&: eft le feu des feux. Les brufleures faites par pouldre tr^eure 
à canon,ou metaux,huilc,eau,&: généralement toutes autres matières qui bruflcnt, ne 
diffèrent qu’en la feule quantité de la combuftion. Lefqucllcstoutfubitimpriment à ^ 
la partie vne douleur &: chaleur efl:rangc,qui retient la qualité du feu(que les Grecs ap- bruflcurl 
pcllent Empyrenma ) plus ou moins lelon la nature & qualité de la chofe qui brufle, ^ le 
temps quelle aura demeuré fur la partie. Si la brufleure efl fuperficielle, il fefleue des 
puftules ou veflics, fi on n’y preuoit : fi la brufleure efl: profonde, il f y fait efeare ou 

crouft:e,qui efl la chair brullee. L’aétion du feu faifant côbuftionjlaiffe à la partie intc- L’avion a« 
perature chaude,qui codenfe,refl:recit,&: efpeflit le cuir,le rédat dur & referré,caufant feu. 
grade douleur, corne auons dit:qui efl: caufe d’attirer les humeurs des parties prochai¬ 
nes,& lointaines,qui fe couertiflent en aquofitezfereufes, qui cherchans iffue qui leur 
eft deniee à raifon du cuir cfpeffi par le feu,efleuent ainfi que nous voyons la peau exci¬ 
tant veflies.Et de ces ditferéccs font prifes indicatios,dôt on tire les remedes,entre lef- 
quels les vns oftêt rempyrcume,qui efl: la chaleur eflrâge imprimée en la partie brulcc, 
te appaifent la douleur quelle excitoit. Les autres empefehent qu’il ne fefleue vefïies. fonXs vet 
Autres preuoyent à la cure des v]ccres,en faifant premièrement tomber l’efcare, mun- fies par feu. 
difient, incarnent, Sc cicatrifent. Les remedes qui oflcnt l’ardeur, douleur, &: inflam¬ 
mation,font de deux fortes. Les vns le font par leur vertu réfrigérante, par laquelle ils 
efleignent &: amortiffent la chaleur cfl:rage,&: repouffent le fang,&: les autres humeurs 
qui afHueroyent à la partie, à caufe de la douleur inflammation. Les autres font de 
nature du tout contraires, à fçauoir, chauds Sc attraélifs, qui relafchent le cuir, &: ou- 
urent les pores, refoluent &: confomment l’humidité fereufe, qui caufe les veflics : &: 
par ce moyen appaifent la douleur & inflammation. Exemple des refrigeratifs, l’eau 
froide,eau de plantain,dc morelle, de iufquiame, de ciguë, hc ius d’herbes refrigeran- roftigera- 
tes,comme depourpié,laiducs,plantain,ioubarde,pauot,mandragore, &: autres fem- 
blables. On en pourra fcmblablement faire de compofèz: Exemple, blancs d’œufs ba-*, 
tus,aufli eaux ou fucs,la fange de chemin delayee en fort vinaigre, l’alum de roch fon¬ 
du en eau,cn laquelle feront battus blacs d’œujFs,l’ancre qu’on efcrir,meflee en oxycriyj, 
auec vn peu de camphre, vnguentum nutritum, populeum recentement faits, ou au¬ 
tres femblables, lefquels feront renouuellez fouuent au commencement, tant que 
TEmpyreume & la douleur foyent appaifees. D’auantage ne faut oublier d’appliquer pour^A^èu- 
lefdits remedes vn peu chauds,parce que fils eftoyent froids aduellemcnt,inciteroyët ne chûm- 
douleur ,& par confequent fluxion : ioint aufli que leur vertu ne pourroit pénétrer fi 
facilement,&: eflre réduits de puiffance en effet,& eflans ainfl appliquez fcdenc la dou- 
leur,prohibent l’inflammation,&: les veflics. 



Des médicaments chauds atiraélifs , ^ui oflent la douleur in^ 

ffammation, C H A P, XV^III, 



E feu tient le premier lieu aux petites bf ufleures. Qmind 6n approche le 
lieu bruflé contre vne chandelle, ou cliarbon ardent, &: le tient-on affez Mediwmets 

• • • Al i «VA 

longuement,on voit par expcrience,quc celte chaleur attire a loy ce que 
le feu auoit delaiffé de fa qualité,dont procedoit la douleur:&: efl par ce 

___ moyê le vray alexitere Sc contrepoifon du mal qu’il au oit fait. Autre re- 

mcde,c’cfl: d’appliquer fubit des ongnonscruds,pilez auec vn peu de fel. Et efl à noter, tes ongnôs 
qu’il ne les faut appliquer fil y auoit vlcere,parce qu’ils caiiferoyêt douleur,& feroyenC 
augmentation d’inflammationree qui ne fe fait où le cuir eft demeuré entier,fans eflre ftions. 
cfcorché, mais prohibent qu’il ne fe procréé bnbes ou vefïies : ôe à cefle occafion Hip¬ 
pocrates fen fert pour faire tomber les efeares : Et quant aux parties circonuoifines,eft 
vtile y appliquer remedes rcfrigerans.Ie fçay que plufieurs n’ayans cncores experimen- 

' S ij 














CCCCLXXVIII DCVZIESME LIVRE, DES CONTVSIONS, 


té cc rcmede des ongnons, confidcrc leur qualité chaude,concemneront l’application 
d’iceux, voulans dirputer les maladies eflrrc curees par leurs contraires, Sc que combu- 
iHon eft faite par chaleur : parquoy pour fa cure demande remedes froids. Toutesfois 
fils veulent ouir la raifon,ils comprendront. 

L’apparente pyohdtion de des on^nons au premier appareil des combujîîons. 

Les ongnons, comme dit Galien, font chauds au quatricfme degré : dont tant fèn 
faut qu’ils contrarient aux combuftions,que pluftoft doiuent eftre caufè de l’augmen- 
ongnons és tenparquoy n’y peuuent commodément eftre appliquez. Or nonobftant que telle rai- 
côbuftions. fon ait quelque apparence de probabilité, toutesfbis l’experience, raiibn, &: authorité 
nous en demonftrent le contraire,ce que i’ay veu plufteurs fois par expérience. Et par 
raifon fe peut prouucr, que les ongnons font chauds potenticllcment,&: aduellemcnc 
humides: ainîi par leur température chaude raréfient, &: par leur humidité aduelle, 
: relaxent le cuir ; par cc moyen attirent, confomment, tarift'ent, & feichent rhumeur 

ia flué : cc faifant prohibent les veflies:qui eft auffi la raifon pourquoy il eft bon prom¬ 
ptement qu’on eft bruflé, d’approcher la partie du feu. Par audorité, Galien me per- 
lliadc au cinquiefmc litirc des Simples, comme les maladies ne font toufiours guaries 
par contraires qualitcz,mais aucnnesfois par femblables: combien que toute curation 
foit faite par contrariété, prenant contrariété largement. Ce que manifeftement ap¬ 
pert aux phlcgmons,qui font fouucntesfbis curez par médicaments refolutifs,lefquels 
en cuacuant la matière les curent. Parquoy i’ofe conclure l’application des ongnons 
eftre commode au commencement des brufleures,non toutesfois efcorchees ou vlce- 
Pluficurs re- P^cnez fiente de cheual toute recente, &: (bit fricaflee en huile de noix, 

medes cotre OU huile rofat, &: foit appliquée fur le lieu bruflé. Il faut rcnouucller ces remedes trois 
les vcflîes. quatre fois le iour & la niiid, fil y a grande douleur. 

^Autreremede, 

Prenez huile de noix,fueiilcs de fureau,ou d’hiebles,cuites en ladite huile,&: foycnc 
pilees,y adiouftantvn peudefel,&: appliqué comme deflfus. 

Aiutre» ' 

Prenez chaux efteinte, &: lauee par fix fois, pulueriièe, & incorporée aucc onguent 
rofat. ^utre, ^ 

Prenez fueillcs de iarus, autrement vit de chien, fueilles de iàulge, pilees auec vn 
peu de fel. Autre, 

Prenez colle des menuifiers, fondue en eau chaude, en double vaiflfeau, &: en ap¬ 
pliquez auec vne plume fur la partie bruflee. Et fi par ces remedes on ne peut tant faire 
qu’il ne fy face quelques vefl[ics,les faudra couper aufli toft qu’elles ièront efleuees: 
pource que l’humeur retenu (bus icelles acquiert vne acrimonie, qui tforrode la chair, 
qui caufe vlceres caucs. Ainfi par multiplication de caufc,&: accroiflement de matière 
f augmente l’inflammation, non feulement neuf iours (félon les vulgaires ) mais qucl- 
f quefois plus long temps, & aucunefois moins, fclon la diuerfité des corps,& aufli tant 

que la douleur (bit ledee, & la fluxion arreftee. Si la brufleure eftoit fi grande, qu elle 
^ euft fait efcare,on la fera tomber par remedes remolliens,&: humeâ:ans,comme axun- 

ges, huiles, beurre, auec vn peu d’onguent bafilicum, ou çeft onguent, y. mucilag. 
Rcmcde cô ^ cydoniorum an. § iiij. gummi tragacanti ^ ij. extrahatur cum aqua parietariæ, 

trcicscfcor- ol^i lilior.§ ij.fl.ccræ nouæ quâtum fiilf.fiat vnguentum molle. Et fur les efcorcheures 
chcurcs. ou vlceres feront appliquez remedes propres à telles vlceres, Icfquek n’auront nulle a- 

crîmonie,comme vnguenti albi rafis camphorati, deficcatiuum rubcum,vnguent ro¬ 
fat,auquel n’y entrepoint de vinaigre,ou nutritum,fait comme ceftuy : Jf,. lithargyri 
aurei § iiij. olci rofati | iij. olei de papauere § iJ. aquæ folani vel fucci. &: plantag. an. 
Onguetbié gjj, vnguentipopul. § iiij. camphuræ5j. fiat vnguent.in mortarioplumbeo fecundu 
approuué. Autre. Prenez huile d’œufs batue en vn mortier de plob:aufli chaux viue lauee 

par neuf fois, puis incorporée auec vnguent rofat ou beurre frais fans fel, & quelque 
nombre de moyeuft d’œufs durcis,ou, ^.biityri rcccntis fine fale vftulati &: colati § vj. 
vitellorum ouorum iiij. cerufæ lotæ in aqua plantag.vcl rofarum § fl.tutiæ fimilitcr lo- 
tæ 5 iii. plumbi vfti &:loti 5 ij. mifeeantur omniafimul, fiat linimentum vt decet. Et 
faudra augmenter ou diminuer la deficcation de l’vlcere félon qu’on verra eftre befoin. 
Autre. corticis fambuci viridis & olei rofàti an. îbj. bulliant fimul lento igné, po- 
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ftea colentur, ôc adde olciouorum ^iiij.pul. cerufæ 8c thutiæpræparatæ an. ^ j. cerx 
albæ quant, (lifficit, fiat vngLientum molle Jfcciindum artem. 

^utre pourle'yijdge. 

Il faut prendre de la pommade § ij.mucilage de plyllion tiré en eau rôle §j.camphre 
9 .j.lperme de balcinej^ ij. 8c foitfait vnguent. S’il y auoitvncgrande chaleur &:dou- 
leiirjOn prêdra fuc de it/quiamCjiombardejCiguejfucille de nennphar,dc chacun tant 
qu il fera befoin, beurre frai.»;, ou huile rolat : puis incorporez le tout dans vne efcuellc 
fur vn rechault : 8c Ibit appliqué defliis la bruleure, 8c renouuellé fbuuent. 

Onguent pour ki tâches desgrd'ms de pouldre a canon, 
y. vnguenti citrini recenter difpeniau g ij.olei rofiti § fi.incorporentur,&r fiat lini- 
mentum. ,Jutre qui a 'yertu d'appaifer U douleur. 

Prenez moyeufs d’œufs cinq ou üx,8c foyent incorporez auec mucilages de femen- 
ce de lin,de pfyllium 8c de coings,&: renouuelicz fouuent. Autre. %. mucagin.fem.li- 
ni,pfyllij 8c cydonior.extrad.in aqua rofar. vel co^imuni,addendô camph. parum. Et 
g afin que ce remede ne fc defeiche trop fubitement,fa»ic adioufter vn peu d’huile rofar. 

^Autrejiont les Dames de l’hoJîel-Dieu de Paris y fini aux brujleures, 
lardi confcilfi per frufta tfej. liquéfiât in aqua rofar.deinde coletur per rarum 
linteum, 8c frigidum lauetur quater cum aqua iufquiam. vel alurius generis eiufdem, 
deinde cum eo incorporentur vitelli ouorum recent. num. viij. fiat ^uguentum. 

Lors qu’il y a grande douleur, comme adulent toufiours à telles vlcçres Ion doit 
mettre defiiis de la toile de crcrpe,à fin que lors qu’on les eiruye,on ne les toucKe à nud; m^enfauTôi- 
8c au trauers de ladite toile crelpe la fanie fort librcmêt,&: les remedes y entrent pareil- chirm- 

lemêt : ce faifant le malade eft grandement foulage de la douleur,à caufe qu’en efluyât 
la fanie on ne touche à nud IVlcere. D’auantage faut bien garder, que fi les brufleures 
fbntfaiétes aux palpebres, ou aux léures, ou entre les doigts, ou à la gorge, ou lbu:i les 
ai{ïelles,ou aux iarrets,ou au ply des bras,qu’icelles parties ne le ioigncntles vnes cotre 
les autres:partat on y pouruoyra en bien fituat les parties bruflecs,& mettant toufiours 
quelques linges entre deux. le ne veux icy mettre en arriere,que la pouldre à canon cn- 
Q flammée pénétré en la chair,fins quelquefois vlcerer le cuir: ce qui aduient pour la te¬ 
nuité 8c fubtilité.Elle demeure de telle faç 5 au profond d’icelle chair,qu’elle n’en peut 
aucunemét eftre oftee: en Ibrte qu’ayat ellayé à l’en tirer par tous moyens qu’il m’a efté 
polïible,corne auec veficatoires,lcarificatios 8c cornets appliquez dclTuSjCe neâtmoins 
la teinture 8c marque d’icelle y eft demeuree, tout ainfi que Ion voit les caraderes ou 
lettres qu’on a fait aux efclaues y demeurer à iamais,quelque chofequ’on y puilTefaire. 

Vne profonde hrufleurenefl tant douloureufe quyne fn^erficielle, 

CHJP. XIX. 

’Auantagc vne profonde brulleure, ayat fait efcarc dure, n’eft tant dou^ 
loureufe corne vne qui eft fupcrficiclle : ce que l’cxperience quotidianc 
monftre en ceux qui font cauterilez: car toft apres la cauterilàtion ne 
lèntcnt que bien petite douleur, à raifon qu’icelle grande combuftion 
ofte le lentimentjCn brullant,&: mortifiant les parties lènfibles, comme 
cy deflus parlant des playes des parties nerueufes, & de la douleur des 
dents. Et à telles efeares fera fait des lcarifications,tant 8c fi profondes, qu’on aille à la 
chair viue, à fin de donner tranfpiration aux humeurs, 8c place aux médicaments re- 
mollitifspour pluftoft faire tomber l’efcare, 8c apres on appliquera remedes decerfifs, 

8c generatifs de chair, adiouftant aux fufdiébs onguens qu’auons parlé cy delTus, des 
pouldres minérales. Et quant à la quantité, ie ne la puis deferire fans eftre taxé.a- 
ucc ceux que Galien diét, chaufter toutes perfonnes à vne forme : dont ie laifte la Onnepeue 
quantité d’icelles pouldres à la prudente conieébure du Chirurgien j cognoiftant bien, jVrl'îrq^ul. 
que la quantité des médicaments ne fe peut rationnellement delcrire ( non plus qu’vn tiré des me- 
peintre la meflange de fes couleurs ) tant pour la diuerfité des difpofitions , que 
des corps , 8c des parties d’iceux , 8c aufti félon la variété des accidents j 8c au¬ 
tres choies qu’auons cy deuant diét , parlant des Indications. Et apres que 
Nature aura remply de chair l’vlcere, on vfera de médicaments cicatrizatifs, 
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qui ont vertu de faire le cuir. O r la cicatrice des brufleures demeure fouucnt laide ôç a 
raboteufc : parquoy fera applanie ( & principalement aux mains &: à la face ) par les re- 
medes cfcrits au Trai6té de la Pefte,chapitre trentehuidliefme, La brufeurc faidte par 
le tonnerre doit eftre traidcc comme celles qui font faides parla ponidrc à canon. 


T)es Gangrenés mortifications. 





Il faut lailTer 
la propre eu 
rc pour fur- 
uenir aux 
accidents. 


Définition, 
de gâgrenc. 

r^l.au 1 . à 
Glauc. 


N toutes les playes &: foluti^«^ de cotinuité(defquelles i ay parle 
cy delTus) furuienuent le plus fouuent grands & griefs accidents, 
tant pour rinaduertcnce du Chirurgien, que par les fautes qui 
viennent aulTi bien du patient,que des autres chofès extérieures: 
ou pour la grandeur de la maladie : & principalcmct entre autres 
accidens adu’cnnenc gangrené &: mortification,qui font de tref 
grande importance &: péril de vie,fi diligemmet on n’y remedie. B 
Partapcm a femblé bon efcriredefdites Gangrène &c mortifica¬ 
tion,& ce pour deux raifiv^s : l’vne eft,que lefdites gangrené Sc mortification donnent 
plus de maljtant aux Chirurgiens qu’aux patiens,que les maladies aufquelles furuien- 
nent : au moyen dequoy faut delaiifer la propre cure, pour obuier à leur fureur & ma¬ 
lignité. L’an^ro raifon eft, que i’ay défia déclaré par cy deuant, vnc partie des caufes 
defditcs gangrenés & mortification s ; toutesfois de toutes i’en ay voulu eferire ample¬ 
ment , &: de leur curation, à fin qu’vn chacun puifle auoir entière cognoifTance de les 
curer ainfi qu’il appartient.Ie commenceray donc à la définition,puis te declarcray les 
caufes,leurs fignes, prognoftic, &: confequemment la curation, que ie donneray à en¬ 
tendre par exemple 6c demonftration familière.Gangrené eft vne dilpofition,qui tend 
à mortification de la partie bleflee, qui n’eft encores morte ne priuee du tout de fènti- 
ment, mais elle fc meurt peu-à-peu, en forte que fi bien toft on n’y donne ordre, elle le 
mortifiera du tout, voire iufques aux os : qui alors eft appellcc des Grecs Sphacelos, ou 
NecroJïsj des Latins Syderatio^ 6c Efthiomenos felô les modernes, 6c des vulgaires le Feu c 
làind Anthoine ou fàm^ Marcel. 



T^es caufes generales deGangrene, CH AP. XXL 

A caulcpremière &:generale de Gangrène, eft quand par la di/Tolution 
de l’harmonie ou température des quatre qualitez,vnc partie ne peut re- 
ceuoir les vertus ou efprits qui la maintiennent 6c côferuent en fbn eftrc, 
à Içauoir l’efprit naturel procédant du foy e, porté par les veines pour luy 
donner nourriture. Semblablement l’efprit vital, enuoyé du cœur par 
Icsarterespourlaviuifier. AulTi l’efprit animal enuoyé du cerucau par les nerfs pour 
bailler fentiment 6c mouuement : lelquels efprits reccus en la partie, conferuent 6c rc- 
ftaurent l’eftre &: température de ladite partie en fon entier. Et au contraire, fi par 
» qwelque empefehement ne font communiquez à icelle partie,faut quelle foit corrom- 
pue 6c gaftee, 6c fbn mouuement depraué ; qui eft la caufè principale defdites gangre¬ 
né 6c mortification : laquelle auflî prouient d’autres caufès fpcciales 6c particulières cy 
apres déclarées. 


L« caufe ge¬ 
nerale de 
gangrène & 
morçifîcâti- 

0£k. 



Des caufesparticulières des Gangrenés. CH AP, XX IL 


Côbuôion E S caufcs fpcciales font primitiucs, OU antecedcntcs. Lesprimitiues&: 

externes font combuftions(par le moyen defquelles furuiennent grades 
inflammations)faites aébucllement,ou potentiellement: Aduellement, 
comme brufleures caufèes par feu, huile, eau, pouldre à canon, ou lèm- 
p r- . , blés: Potentiellement,par application de médicaments acres, cômefu- 

tionr^” bliiné,vitriol,cautères potétiels ou autres:Pcrfrigcratiôs ou grades morfondures faites 

par 

















COMBVSTIONS ET GANGRENES. CCCCLXXXI 

^ par l’air qui nous enuirone, ou par indeüe applicatio des remedcs froids Sc ftupefadifs, 
fraftureSjluxations,grandes contufionsou meurtrifleures^fortes Jigatiiresjmorfiires de 
belles veneneufes ou autres non vcneneufeSjpicqiieures de nerfs ou tendons,play es fai¬ 
tes es parties nerueufes, comme es iointures ou près d’icelles : ou faites es corps plétho¬ 
riques &c cacochymes. Autres playes cfquellcs les vailTcaux qui apportent la vie, font 
du tout tranchez ou en partie,dont à aucuns f enfuit ce que les Grecs appellent Aneu- Ancürifmc. 
rifme : &: autres caufes lefquelles ie lailTepour briefueté. 

Des caufes antécédent es de Gangrené, CH A P. ^XI IL 

T . _ 

E s cailles antecedentes ou internes Sc corporelles, font grandes fliixios Fluxion cau^ 
d’humeurs chaudes ou froides,qui tombent fur vne partie en plus gran- 
de quantité qu’elle ne peut altérer, digérer &: régir par les facilitez, en 
forte que telles fluxions fufFoquent&: elleigncnt la chaleur naturelle Sc 
les elprits, par faute de tranfpiration. Car pour la petite &c ellroite elpa- 
ce du lieu,les arteres ne peuuêt auoirleurs mouucmês naturels. Outre- 
plus Gai. dit qu’aucunesfoisrinflammatiô commence aux os, ce qui nous eftauiour- Gal.aulLdcs 
d’huy bien manifefte. Ce que mefme dit Hipp .en la fentêce i. du z.des Epidémies. Et JJ™natutc°* 
non lèulement inflammation limple, mais carie &: corruption defdits os, principale¬ 
ment aux verolez, &: elephantiques ou mezeaux : defquels la chair &: cuir femonflre 
fain en aucuns endroits éc non corrompu, &: au deflous on trouue les os tous pourris, 
corrodez, pertuilez ôc vermoulus, ôc mefme le plus fouuent perdition de leur propre 
fubllance, voire en grande quantité. Ce qui le fait d’vne matière venenculè, dont la 
qualité ne le peut exprimer. L’hiftoire fuyuante en fera foy: hifl:oire,dy-ie,fort remer- Hiftoirc. 
qiiablc digne de grande admiration,d’vn Receueur de madame la Conncftable,de- 
meurâten la ville de Senlis, nommé du Frefnoy. Lequel m’enuoya prier de l’aller voir, 
à caufe qu’il auoit en la telle vne tumeur de la grolTeur d’vn œuf, entre l’os occipital ôc Tumeur en 
Q pariétal, pour Içauoir de moy fil y falloir faire ouuerture, ellimant qu’il y eull de la l^roflburd’vn 
boüe. l’y trouuay deux Médecins &: deux Chirurgiens Jbmeurans audit Senlis, gens œuf entre 
d’honneur &:de bon fçauoir: nous confultafmes fur le faid de rouuerture. Ayant l'oîocapi- 
conlideré la tu menr,&: entêdu comme elle elloit venue peu-à-peu de longue main, tal. ^ 

&: apres auoir fenty&: remerquévne pulfation (qui elloit lemouuement du ceruean) 
penfant que ce fuit vne artere,par-ce que lors que i’appuyois ma main delTuSjla tumeur 
f abbaiflbit 6c diminuoir,véritablement i’eu opinion que c’éfloit vn Aneu rifme : 6c dés 
lors ie dy qu’il fe falloir bien garder défaire ouuerture de ladite tumeur, de peur d’vne 
hémorrhagie, 6c par confequent de mort fubite. Or il y auoit vn des Médecins, vn 
des Chirurgiens, qui tenoyent qu’il n’y auoit aucun danger de l’onurir, ellimans qu’il 
n’y cull que delà boüe.Le procès ellâtainfl party endeux, ie fu d’adnis qu’on enuoyaft 
quérir monlîeur Fabri Médecin ordinaire du Roy,&: de madame la Connellable, qui 
elloit lors à Chantilly, pour aduifer fil y falloir faire ouuerture ou non : lequel donna 
promptement fôn aduis,ellimant comme les autres,qu’il y auoit du pus, 6c qu’on pou- 
uoit fans nul danger faire euacuation d’iceluy. Toutesfois lors que ieluydy que i’aubis ^ 
opinion que ce full vn Aneurifme par les lignes qui y apparoilToyét, il changea de pro¬ 
pos, 6c conclud qu’on n’y touchall nullemér,&: qu’il failloit penfer ladite tumeur com¬ 
me vn Aneurifme,qui auoit touliours ellé mon aduis. La refolution faide, ie m’en rc- 
uins à Paris : mais ledit Receueur,trois iours apres enuoya quérir vn Barbier à vn villa¬ 
ge près de Senlis,lequel fl toll qu’il fut arriüé,& qu’il eut veu le patient, dit qu’il y auoit 
du pus contenu en ladite tumeur,& qu’il n’y auoit point danger de l’ouiirir: ce qu’il fit, futoancc 

6c en lieu de boüe,en fortit de la propre fubllance du ccriieau,&: deux iours apresledit du ccmean 
Receueurmourut. Apres fondecés,latelle luy fut oiiuertepar Adam Mannequin, 6c io^«tdcia 
Hamard Cheron, maillres Barbiers 6c Chirurgiens demeurans audit Senlis : lelquels üeu de boLie 
m’ont attellé que la tumeur elloit faiéle de la propre lubllance du cerueau,aueC deper- preccuduc. 
dition des deux tables du cranc,de la grandeur d’vn Noble à la rofe. l’ay bien voulu re¬ 
citer cellehilloire,àfin d’aducrtirleieune Chirurgien deiie fiiirc ouuertnreàla telle en 
lèmblables tumeurs. Et pour retourner à nollrc propos, Gai.dit au commentaire fur le 
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j4.aphor.du7.liLirc,qiiemcrme Nature forte peut icttcrlaboüe au tratiers la fubftan- 
cc des os.Soiuicntcsfois aufîi quand la chair de quelque partie cft vlccrec,il f engendre 
vnemauuairefaniCjacre&; fctidejdelaquelle files os fubiets font imbus,ic corrompéc 
&: carient. Ce qu’on voit fouuent aduenir aux vlceres cacoëthes &c malins, ou autres 
qui de long temps ont demeuré fur aucune partie. Auflî Hippocrates le tefmoigne,di- 
fànt qu’en tous vlceres d’vnanoude plus long tcmps,il cft neccifaire que l’os fe icpare 
ôc tombe, &: qu’il y demeure cicatrices profondes caues. Semblablement lefdites 
gangrenés &: mortifications aduiennent par qualité veneneufe, chaude ou froide: 
Chaude, comme on voit aux charbons &: anthrax peftiferez, qu’en moins de vingt &C 
quatre heures fe fera efeare Ôc mortification en la partie affedee : Froide, comme on 
voit fubitaduenir en vnc partie fins douleur precedente,ny tumeur, ny liuidité ou au¬ 
tres fignes de gangrène. Ce que de Vigo certifie auoir veu aduenir à vne noble femme 
de la cité de Genes. Il me fouuicnt aulli auoir veu femblable fait en cefte ville de Pa¬ 
ris, à vn homme, lequel faifoit bonne chere le foir, ne le plaignant de nulle douleur: 
toutesfois la nuid luy furuint gangrené &: mortification aux deux iambes (ans tumeur 
ny inflammation : mais y auoitvnc couleuren certains endroits tendante àliuidité, 
noirceur & verdeur: en aucuns autres endroits eftoit la couleur quafi naturelle: tontes- 
fois n’y auoit aucun fentiment, &: lors qu’on le picquoit auecques la poindc de la lan- 
cette,ou auecques vne c{pinglc,n’en fortoit point de làng, & de chaleur au Icns du tad 
n’y en auoit aucune, mais au contraire on ièntoitpluftoft vnc froideur. Ce voyant, 
appellay conftil, par lequel fut délibéré &c ordonné qu’on luy feroit pluficurs &: pro¬ 
fondes incifions pour tenter la cure: ce que ie fis, mais d’icelles in cillons n’en fortoit 
qu’vn peudelang fort noir, gros & quafi congelé. Plufieurs autres remèdes furent 
tentez, ce neantmoins en bref rendit fon clprità Dieu auecques grandes refueries, 
ayantlevifage& toutle corpsliuide. lelaifleà penlcr filacaulè n’eftoit point vene- 
ncule. Pareil cas aduint à vn quidam à Thurin, l’an mil cinq cens trente fix, ainfi que 
i’ay entendu par le récit que me fit François Vofte, Chirurgien trefdode, citoyen du¬ 
dit Thurin. En ce lieu nelèra impertinent déclarer &:expofèr comme font faides 
gangrenés ôc mortifications par le froid lans qualité veneneufe : ce que i’ay feulement 
touché en vn mot aux caulcs externes. Doneques pour plus grande clairté ie te l’ex- 
pliqueray. Le froid extreme, foit par l’air ambiens, ou par application de remedes 
repereuftifs froids &:ftupefadifs, fait vnc intempérie froide, fi grande que les elprits 
fontfuffoquez&efteints. Et lors que Nature ou la prouidcnce de tout le corps rén- 
uoyc autres elprits pour fubuenir à ladite partie, lefdits elprits ne trouuans l’harmo¬ 
nie bien dilpolèe pour cftrc receus, fe retirent fubit vers leur origine, comme fils 
eftoycntrcpoulTez par le grand froid de ladite partie, cnnemy, &: du tout contraircà 
Nature : & pourtant ladite partie ainfi deftituee defdits elprits, promptement le mor¬ 
tifie. Cccy fe cognoift manifeftement en ceux qui marchent par les neiges &c glaces: 
car par l’cxtreme froid perdent aucuns de leurs membres, & bien Ibuuent la vie, com¬ 
me prelentement déclarerons. l’ay bonne mémoire auoir médicamenté en Piedmont 
plufieurs foldats ayans paflfé les montagnes en hyuer : dcfquels Icsvns par l’cxtremc 
froid auoycntperdu les oreilles, les autres la moitié d’vn bras, les autres le membre vi¬ 
ril, autres les arteils des pieds, aucuns y perdirent la vie, tefmoin la chapelle des Tran- 
fisjfituec furie mont de Senys. Aulfi me founient qu’en temps d’Hyuer, vnpauurc 
Breton lcruiteur d’eftable demeurant à Paris, fen alla coucher lus vn lid apres auoir 
bien beu, près lequel y auoit vne feneftre à demy ouucrte, par laquelle le froid entra: 
& tellement luy altéra rvnedcfesiambes,qu’àfonrefucilpcnfantlclcuer ,nelc peut 
fouftenir. Etpourtantfut pofé près le feu, duquel il approcha fa iambc,cuidant quel¬ 
le flift feulement endormie : mais le brulla la plante du pied d’elpcll'eur d’vn doigt fans 
rien fentir : par-ce qu clic eftoit ja mortifiée parle froid plus qu a la moitié. Le lende¬ 
main ledit Breton fut apporté à l’hoftel-Dieu, où il fut vifité parle Chirurgien Vau¬ 
tres, lelquels conclurent qu’il eftoit necelî'aire couper &: amputer ladite iambe ain- 
li mortifiée, ce qui futfaid: mais ce neantmoins ladite mortification gaignalcs 
parties fuperieurcs, en forte que dedans trois iours apres, ledit Breton mouruta- 
uecfucLir froide, reluerics, grands routemcns&: fyncopes. D’auantageaudit mef- 
me temps d’Hyuer faifoit fi grand froid, qu’à aucuns malades couchez audit hoftel- 
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Dieu lextremité du nez fe mortifia fans y auoir aucune pourriture : à quatre d’iceux ie 
fis amputation de ladite partie, defquels les deux guarirentj les autres moururent. Ce 
pendant faut noter, qu en ce cas de froidure les parties extrêmes, &: entre celies-cy les 
plus efloignees du cœur, comme les pieds &: iambes : ou les plus froides de leur tempé¬ 
rament, comme le nez ou oreilles, &: autres cartilagineufes, font toufioursfaifiesde 
gangrenés les premières. Puis que i’ay déclaré amplement toutes les caufès de gangrè¬ 
ne & mortification,faut procéder à la déclaration des lignes defdites gangrené &: mor¬ 
tification, lefqucls ie diftingueray félon leurs caufès, à fin de bailler aux ieunes Chirur¬ 
giens non encores exercez, l’entiere cognoiffance defdites gangrène &: mortification^ 
& de leurs caufès. 


Des fignes des Gangrenés. 


CHJP. XXlllI. 



Signes de 
gangrené Sc 
mortificatiô 
par inflam¬ 
mation. 


Signes de 
gangrené 
par froidure. 


B ^ ^ fignes des Gangrènes faites par inflammation phlegmoneufej 

font quand la grande douleur ôc pulfation qui auoyent précédé lef- 
dites inflammations, font grandement diminuées, &c la couleur 
rubiconde ou vermeille qui eftoit auparauanten ladite partie, cfl 
changée en couleur palle,fufquc, Sc aucunement tendante à liuidi- 
té,comme fort amplemét deferit Hippocrates en la féconde fedion 
du liure DefraSlurk^olx il parle de la gangrène du talon. Fenten icy 
douleur pulfatile,non celle qui efl: faide par le mouueincrxt des artcrcs,mais vne pulfa¬ 
tion iedigatiue,ou poignante,quifé fait,quand par le combat d’entre les deux chaleurs 
(fçauoir efl: naturelle Sc non naturelle) fefleuent pluficurs vapeurs des humeurs & ma¬ 
tières qui tendent à pourriture és parties enflammées.Si le froid efl: caufé defdites gan¬ 
grené Sc mortification,féra aifé à cognoiftre : carfeomme vn chacun fçait) le grad froid 
promptement fait à la partie grande douleur poignante &cuifante, &: rougeur eftin- 
cellantc,& tofl: apres la rend liuide, Sc fort froide Sc quafi fans mouuemét Sc fentimet, 
auec horreur ou tremblement, comme fi on auoit vn commencement de fîéure quar¬ 
te. Si le froid continue plus long temps que la chaleur de ladite partie ne puifTc refîfter, ' 
furuiendra gangrené,&: par conléquent mortification (fi on n’y donne ordre)&: à la par- 
fin la mort : car (comme dit Hippocrates) le froid cfl: contraire Sc ennemy aux os,dents, Aph.18.ll7 
nerfs,au cerueau, &: à la moelle du dos,généralement à noftre vie, laquelle confifte en 
chaleur Sc humidité, à caufe qu’il fait fpafmes ou conuulfions, Sc autres moiiuemens 
contre noftre vouloir,agitation defordonnee de tout le corps, que nous appelions frif- 
fons,&: confequemment par fà grande violence efl: fouuentesfois caufe denoftre mort. 

Q^ant efl: des gangrenés Sc mortifications faiétes par ligatures fortes és fradures,luxa- signes Je 
tions,grandes contufions,tu les cognoiftras facilement à la dureté,qui eft pour la dcflii- 
xion pareillement des veffies qui feront efleuees au cuir,lefquelles viennent à raifon de 
la grande inflammation qui efl: en la partie : ce qui fé voit manifeftement aux brufleu- 
res:auffiparlapefantcur&: impotence delà partie, quifé fait à raifon que les efprits 
manquent,&: lors qu’on preflé defîlis,la foflé demeure fans fé releuer, comme aux Oe- 
demes,&: le cuir le plus fouuent fé fepare de la chair. Les fignes declar ez aux gangrenés 
engendrées par inflammation, te pourront donner cognoiffance des gangrenés raides 
par morfurcs,picqueures,ancurifmes, playes faides és corps pléthoriques Sc cacochy¬ 
mes : car par ces caufès eft faide fluxion,ôi attradion d’humeurs en trop grande quan¬ 
tité,qui empefehent (comme i’ay dit) l’air &euentilation de la partie. Mais ie te veux 
encore aduertir,qu’ayant cogneu par les fignes les mortifications,ne faut différer à fai¬ 
re amputatiô du membrc,iaçoit que les extremitez fé remuent : car la telle des mufcles 
lé remuant tire la queüe,oü leurs tendons.D’auantage encore qu’il y eufl quelque peu 
de fentiment, ne faut différer l’amputation, iufquesàce qu’il n’y en aye plus, attendu 
quelle pourriroit les parties voifines. Quant aux fignes de gangrené Sc mortification 
prouenantes de venins, icy n’efl befoin de reciter la façon comme Ion peut cognoiflrc 
Sc diflinguer les accidens qui aduiennent,tant des venins chauds que froids : Car nous 
en pourrons parler plus amplement cy apres. 


gangrène 
par ligature, 
bruflcures.Sc 
autres eau- 
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Du prognojlic des Gangrenés. 


CHJP. XXV. 


Prognoftic 
<lc "agrcne. 

t> O 


Auantcou- 
reurs de 
mort en 
geenes. 


Près donc que Ion a cogneu la gangrène & mortification par 
Tes fignes &: caufes, faut auant que tenter quelque choie de la cu- 
re,regarder quel effed pourra auoir ladite dirporition,& le prédi¬ 
re lignifier aux parens ou amis des malades (ce que nous difons 
prognoftiquer ) comme ie te diray. Gangrène &: mortification 
font de fi grade férocité & malignité,que fi on n y remédié prom¬ 
ptement, la partie facilement, &:du tout mourra & corrompra 
les parties proches f ce qui cil caufe que quclques-vns ont appelle 
la Gangrené C^/yowcwoSjpour-cc que telle corruption chemine par toute la partie com¬ 
me venin, &: la corrode comme fait le feu elprisauboisfec, tant que finalement fera 
mou rir les patiens. Et auparauant qu’ils meurent, ont tous vnc fueur vniucrfcllc froi¬ 
de auec délires ou refuerics, fyncopes ou efuanoüilTemens, roudemens &:hocquets : à b 
gâ- caulè que les vapeurs ellcuecs de laputrefadion &: pourriture, font communiquées &: 
portées par les veines,artcres,&: nerfs aux parties nobles. Ton prognoftic fait,faut met¬ 
tre la main à rœuure,ainfi que ic declareray maintenant. 



De U cure generale de Gangrené, 


CH JP, XXFl, 


Cure gene¬ 
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N la curation de Gangrené, faut prendre les indications d’icellc. 
Caril fautdiuerfifierla cure félon l’cflence ou grandeur du mal: 
par-ce qu’aucunes gangrenés 5c mortifications occupêt toute vnc 
partie, les autres feulement vne portion : les vues font profondes, 
les autres fuperficiclles. Les caulés aufti diuerfes font diuerfifier la 
cure. A toutes caufes ne conuient appliquer vn mcfmc remède. 
Semblablement faut auoir efgard au tempérament du corps 5c de 
Iapartie.Caraucuns(commcauonspar cy douant dit)font de tem¬ 
pérature molle 5c delicate,commefemmes,icunes enfans, gens oyfifs 5c viuans delica- 
tement,chaftrez,&: autres : Icfquels demandent remedes plus doux &: moins violents, 
que ceux qui font d’habitude ou fobftance dure 5c robufte, comme laboureurs, mari- 
niers,bateliers,chafleurs, porte-faix, 5c autres gens de trauail. Non foulcmcnt faut a- 
uoir cefte confideration du corps,mais aufti des parties bleftècs. Car il y a differêce des 
parties mufculeufcs 5c charneuics,comme bras ou iambe: ou parties ncrueufes,dures 5c 
îblides, comme fpondylcs, iointurcs, 5c autres : aufti des parties chaudes 5c humides, 
comme font les parties honteufos,la bouche,la matrice,l’anus,efquelles plus prompte¬ 
ment adulent corruption 5c pourriture, par caufo interne 5c fluxion d’humeurs,qu’aux 
autres parties de noftre corps. Parquoy félon l’effence, température, 5c. difpofirion na¬ 
turelle de ces parties 5c du corps, faut adminiftrer rcmedes,&: procéder à la cure.Et en¬ 
tre les .autres remedes faut ordonner bon régime &: manière de viure, fur les fix chofes 
non naturelles,pour obuier 5c contrarier(tant qu’il nous fera poflible) à la maladie,& à 
fà caufe,fi elle eft cncores prefonte. Si l’habitude du corps eft pléthorique ou cacochy- 
ine,faut faigner ou purger félon le confoil du Médecin. Et pour autant que les vapeurs 
qui fefteuent de la partie gangrence,font communiquées par les arteres au cœur,& c5- 
focutiuement aux autres parties nobles : faut roborer le cœur, à fin qu’il ne foit infcéfé 
de ces vapeurs malignes, en donnant à boire theriaque diflbulte en eau de petite ozeil- 
Ie,ou chardon benift : methridat à manger, 5c conforue de rofos ou buglofo, opiates, 5c 
autres chofes cordiaIcs,qui ont efté déclarées cy deftiis. On pourra aufti appliquer ceft 
epitheme par dehors fur la région du cœur pour toufiours roborer. ^.aq.rof.nenuph. 
an.§ iiij.aceti foyllitici §j.corail.& fantal. albor.ôd rubr. rof. rubr.puluer. 5c fpodij an § 
j.mithridatij,ther.an.5ij.ft. trochifc.de camph.jij.flor.cordial.pulu.p.ij.croci^j.dif- 
foluanturomniafimul,fiatepithema,quod fupcrponaturcordicum pannococcineo 
autfpongia. Voila bricfuementlefommaire des chofes vniuerfclles; il nous fautvenir 
maintenant à la curation propre 5c particulière defditcs Gangrenés. 
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De la cure particulière de Gangrené, CH AP, X X VII, 

A cure de Gangrené faite par fluxion de fàng, & autres humeurs 
qui fuffoquent la partie,ainfi que Ion voit fouuêt aduenir aux gran¬ 
des inflammations, (e doit faire en euacuant & feichant oromntç- 
ment le fàng & humeurs corrompus, qui font arreftez en la partie 
dolente : auecques plufi^urs fcarifications & incifions grandes, 
moyennes, petites, profondes, & ruperfi.ciellcs,(clon qu’il fera be- 
foin& neceflairerà fin que ladite partie fe puij(reeuentiler&: fla- 
beller, & les vapeurs corrompues exhaler. Lonfaitles incifions 
quand le mal eft grand,profond,&: prochain à pourriture, & les fcarifications quand il 
commence à putre/îer. Car d’autant que le mal eft grand,il a belbin de remedes grands 
& violents. PArquoy fi ledit mal va iufqu’aux os, faut diuilcr le cuir & la chair de plu- 
fleurs & profondes incifions, que pourras faire auecrafoir à ce propre & conuenable. morbis. 
Toutesfois le faut donner garde de toucher les nerfs àc vaifiTeaux notables, fils ne font 
du tout pourris & corrompus. Car en ce cas faut faire incifion, fans auoir efgard auf- 
diri Vâiftcaux : mais fils font entiers,les incifions foyêt faites entre leldits vaifiTeaux fans 
les toucher. Si la gangrené eft moindre, n’eft befoin que de fcarifications feulement. Scatifîca- 
Apres les fcarifications & incifions faiâ:es,faut laifTer couler beaucoup de fàng,à fin de 
vacuerla matière coniointe, dercharger&: feicher la partie. Puis appliquer remedes 
qui ont faculté d’ofter la pourriture par leur vertu calfaâ:iue,deficcatiue,refblutiue3de- 
terfiue, & aperitiuc ; & penetrer au profond, à fin de conflimer la matière virulente &: 
corrompue, laquelle eft arreftee &c fixe en la partie gangrenée. Et à cefte intention,fe- 
ras ablution aueelexiue faide de cendres de figuier ou de chefne, en laquelle on aura 
fait boüillir lupins, tant qu’ils foyent parfaitement cuits. Ou pour auoir remedes plus 
parableSjfaut prendre de l’eau falee, en laquelle on aura fait boüillir aloës & egyptiac, 
y adiouftant à la fin de l’eau de vie.L’eau de vie & vitriol calciné eft fingulier remede. 

Autre, y.acetioptimitfej.mellisrofati | iiij.fyrupiacetofi ^iij.fàlis comm.§v.bul- 
liant fimul.adde aquæ vitæ îb fi. D’icelles ablutions faut lauer par plufieurs fois la par¬ 
tie : car elles font de grande efficace aux gangrenes.Cefdites ablutions faites,applique¬ 
ras egyptiac fur plumaceauxrcarc’eftlc plus excellent & premier en dignité entre les 
remedes conuenablcs aux pourritures,pour-ce qu’il fait fèparcr la chair pourrie d’auec- ucnablc aux 
ques la faine faifant efeare : defquelles en tel cas ne faut attendre la cheutte, mais pluf- pourritures, 
toft les couper &: ofter ce qui fera corrôpu auec rafbir ou cifèaux: puis y remettre dudit 
egyptiac tant de fois qu’il fera befoin.Ce que cognoiftras à la couleur de la chair,â la fe- 
teur & fènfibilité des parties fubiacentes. Ladefeription dudit egyptiac ( duquel i’ay 
tOLifiours cognéu grands effeéts en tel cas)eft telle, y .floris æris,aluminis rochæ,mellis 
communis an.§ iij. acetiacerrimi § v.fàlis communis §j. vitrioliromani § fi. fublimati 
pulucrifàti 5 ij .bulliant omnia fimul ad ignem, fiat vnguentum : fil eft befoin,on le fe¬ 
ra moins fort. Auec l’application dudit egyptiac, faut mettre fur toute la partie affe- 
étee ceftuy cataplafme, lequel empefehe & prohibe la putrefadion : refoult, deterge, Cataphfme. 
defifeiche &: fede la douleur. y.fariniefabar.hor.orobi,lent.lupinor.an.îb fi.fal.com. 

& mell.rof an.§ iiij .fucci abfinth.marrub.an.^ ij .fi.aloës,maft.myrrhæ & aquæ vitæ an. 

§ ij.oxymelitis fîmplicis qiiant.fufficit, fiat cataplafma molle fccundum artem. Galien 
liure 3.de la compofition des Medicamens,ordonne faire cataplafme pour prohiber la 
pourriture des gangrenés, faid de farine d’orgc&lexiue: auffilecapitel des Cautères 
eft fort propre. Lefdits remedes confbmment, refbluent & detergentla fànic virulen¬ 
te &: matière pourrie : &c pour leur grande fîccité & tenuité d’effence pénétrant au pro- 
fond,empefchcnt la putrefadion,fedent la douleur,& roboret la partie ; ce qui eft plus 
neceflaire en tel cas. On doit auffi appliquer au deffus du mal vn tel ou fèmblable de- 
fenfif,pour obuicr &: reprimerla defeente des humeurs,&: garder que les vapeurs pour¬ 
ries efleuees de la putrefadion, ne montent au cœur, ou aux parties fupericures & no¬ 
bles. y .olei rofati, myrt.an.§ iiij. fucci plantaginis, folani,femperuiui an.5 ij.albumi- 
11aouor.numeroquinquç, boliarmenici, terræ figillatæfubtiliterpuluerifatæ,an. §j. 
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oxvcrati qu.intnni /tiiEcic, mifccad vllîm clicuum. Lon en pourra faire aulTi d’autres 
/ micille vertu : mais fuit noter que ccidits remedes fedoiuent renouueller fou- 
iic'nt Car lors qu’ils font froids refroidilîent la partie, qui eft languide, à caufe que fà 
chaleur ell prefque fuftoquee : Sc partant il y.fuit Ibuuent appliquer linges chauds, ou 
bricques ou bouteilles remplies d’eau boüillante, à fin de roborer la chaleur naturelle 
ui eh prefque du tout cheinte.Et ne faut prendre indicatio,fi la gangrène a elle faiclc 
;,.,rtnmnvnrion, maisdela difpofit’on qu’elle aura laiifee en la partie. Orfilemal 
eft fl grand qu’il ne veut coder aux fuldit'? remedes, faut venir à d’autres plus vehemens 
&:violens, qui font les cautères : apres l’application dcfqucls Galien au fécond àGlau. 
commande que jus de poteaux auec fèl pfede diiroultfoitmisdeflusrà caufe que tel 
remède pénétre fcichc fort, & par ce mo\en empefehe la pourriture. D’auantagc,fî 
Icfdits cautères ne profitent, il eli befoiii venir à l’cxtrcme, qui ell frire amputation de 
la partie,fuy Liant le dire d’Hippocrates; Aux maladies extrêmes conuiennent extrêmes 
& derniers remedes, Toutesfois on ne doitcefairc,quepremieren'.^nt Tonnait cer¬ 
taine cognoiffance fi la partie eft totalement morte. Car ce n’eh petit cai de couper va 
nicmbre,f il n’eft plus que necclîairc. Parquoy ic te donneray entière ÔC infrllible co- 
gnoiffance des parfiites mortifications fphacclcs,par Icsfîgnes cy apres déclarez. 
Ouide. Le membre infeLt d'ynepUyeincumble^ 

Se doit couper J que le fam il n accable. 


Des /ignés des Mortijicatîons parfaites, CH À P, XX F'111, 

I on cognoifi: en la partie afièdecnoirceur &: froideur, proiienat 
de Tcxtincfion de la chaleur naturelle, non de Tair enuironnant: 
grande molleffc,laquelle fi on comprime ne fepeut relcucr, ains 
y demeure cauité ou foA'e : fcparation du cuir d’auccqucs la chair 
fubiacert tc,&: ne font-on nul battement des artères : grande puan¬ 
teur,comme de charongne(principalemcnt fi ledit fpacclc cfl vl- 
cerc ) dont la lenteur cfl tant acre &: forte, qu’elle efl intolérable 
abominable à toutes pcrfonncs,&: en fort vnc liqueur vifqueu- 
fe de couleur noire &: verdoyante, totale priuation du fentiment 8e mouucment ; foie 
qu’on tire,frappe,prcflc, brufle, coupe, touche, ou picque ; certainement pourras con¬ 
clure vne mortification parfaite ou fphacele rtoutesfoisfaut auec bon iugement ex¬ 
plorer ladite priuation du fentiment. Çariefçayqueplufîeursont elle deccusfcfians 
à vn fentiment que les patients difent auoir,fi on picque,preflc, ou autremet attouchc, 
lequel efl totalement fiiix Se deceptible. Car il ne vient que d’vne grande apprehen- 
fîon de la douleur extrcme,quiauparauantéfloit en la partie : 8e principalement par la 
continuité &: confcntcmcnt qu’ont encore les parties mortes auec les viues. Comme 
pour exemple familier, nous voyons que fi lon tire noflre chemife ou autre vcflcment 
adhérant à noflre corps,nous difbns le fèntir, iaçoit que ledit veilement cfl infcnfiblc, 
8e feulement contigu à noflre corps. De ce faux fentiment auras argument manifcflc 
apres l’amputation des parties mortifiées. Car les patients long temps apres l’amputa¬ 
tion fridc, difent encor’fentir douleur CS parties mortes & amputées, &: de ce fc plai¬ 
gnent fort : chofe digne d’admiration, & quafi incredible à gens qui de ce n’ont expé¬ 
rience. Parquoy fc tant donner garde que tel fentiment ne nous retarde à faire le dc- 
iioirdela paiiaitc curation : comme quclqucsfoisi’ay veu couper vn membre à deux 
ou à trois fois, pour fcflrc arrcflc à vn fentiment faux 8e incertain. Donc apres aupir 
cogncLi que la partie cfl vrayement mortc,lafaut promptement &: fans dclay,tant petit 
foit-il, couper 8e amputer : car la contagion 8e corruption raiiit& gaignefans ccflelcs 
parties prochaines faines &:viucs; &: pour-cc Hippocrates en la fcpticfmc fcbliondii 
fixicfmc liurc des Epidémies,dit que les fedions, vflions 8e trépas, fe doiucnt prompte¬ 
ment executer. Ce remede efl miférable 8e dignç de compafîion,tant au parient qu’au 
Chirurgicn:mais c’efllefcul 8e dernier refuge que lon doittoufîours prclcrcràlamort, 
laquelle fenfuyura,fl lon cherche autres moyens que feclion de la partie mortifiée. 

^ Vf* lien 








COMBVSTIONS ET .GANGRENES. CCCCLXXXVÎI 


D 


Du lieu où il faut commencer î amputation. 


CHAP. XXiX, 



B 


L ne fuffit tontesfois de cognoiftrc qu’il cft necefîaire d’amputer 
la partie mortifiée 3 mais faut fçauoir le lieu où Ion doit faire & c 5 - 
mencer l’amputation : &: en cela gillle iugement&: prudence du 
Chirurgien.L’art commande que Ion commence à la partie faine, ««ge- 

niais te declareray cecy racilement. J-’olons pour exemple, qu au- çj, 

Clin ait vue Efthiomene au pied iufqu’aux malléoles ou chenilles, «ition d’vn 
En tel cas faut bien çonfîdercr là où tu dois faire l’amputation: car 
félon l’art faut garder le corps humain entier j tant qu’il fera poiîiblc. Parqiioy tu dois 
ofter le moins que tu pourras de la partie faine. Ce ncantmoins faut auoir conlîdcra- 
non de l’aftion ôc aornement de la partiedcfquels te donneront confcil de couper ladi¬ 
te iambe à cinq doigts ou enuiron près le genoil. Pource que l’amputation faidc en ce 
lieu, la partie pourra apres mieux faire fbn adion, qui fera marcher auecvne iambe 
de bois. Car fil eftoit ainfi que Ion coupaft feulement vn peu au deffus du mal, ' 
le patient feroit en peine de porter trois iambes, là où il n’en portera que deux. le 
fçay que le Capitaine François le Clerc,cftantfur vn nauire,cut vn coup de canon, qui 
luy emporta le pied vn peu au defîus de la chenille, de laquelle playe fut guary : mais 
quelque temps apres voyant que.fà iambe luy nuifoit,Ia fit couper iufques à cinq doigts 
près du genoil maintenant fe trou UC mieux à marcher qu’il nefaifoit auparauant. 

Au bras faut faire au contraire, qui eft ofter le moins que Ion pourra de la partie faine, 
pour la diuerfitc des adions du bras &: de la iambe. Et principalement pour-cc que le d^ra^iô °our 
corps ne fè repofe furies bras, comme furies pieds &: iambes. l’ay déclaré cy deuant la fedion 
comme Ion pourra cognoiftre la neceftité de la fedion,& le lieu d’icelle : faut àprefent ^ 
monftrer le moyen de procéder & exercer ladite fèdion. 

Du moyen de procéder a la fecîion du membre, CHAP, XXX, 



7 

N premier lieu roborcras la force &: vertu du patient, fil eftbe- 
foin, par alirnens propres, de ficile digeftion &: pleins d’efprits: 
comme œufs mollets, rouftie trempee en bon vin, ou autres fèm- 
bfables. Puis fitue le patient ainfî qu’il appartient, &: tire les muf- 
des en haulc vers les parties faines, &: fais vne ligature extrême vn 
peu au deffus du lieu^quclon voudra amputer, auecvn fort lien 
délié, & de figure platte, comme ceux defquels les femmes lient 
' leurs cheueiîx. Icelle ligature fèrt de trois chofès.La première eft, 
quelle tient auec l’ayde du feruiteiir, le cuir & miifcles efleuez en hault : à fin qu’apres 
l’œuure ils recou urent l’extremité des os,qui auront efté coupez : & apres la confolida- 
tion la cicatrice faidc,lefdits cuir &: mufcles feruent comme d’vn couffinet anfdites ex- 
tremJtcz des os. Par ainfi la partie pourra demciirer plus forte moins douloureufe,fi 
Ion comprime deffus. loint auftî que la curation eft plus briefue : car d’autant qu’on 
laiffeplus de chair fur lefdits os,pluftoft ils font çouuerts. La fccode,eft quelle prohibe 
J’hemorrhagie ou flux de fang : à caufe quelle preffe les veines &: arteres. La troifiefme, 
eft quelle rend obais,&r ofte grandement le fentiment de la partie: poiir-ce quelle em- 
pefeheparfa grande comprcfhon,refpritanimâl,qui donne fcntimcntparlesnerfs àla 
partie. Donc apres la ligature forteainfi faidc, faut promptement couper tous les 
mufcles & autres parties iufqu’aux os,auec vn rafoir bien trenchant, ou coufteau cour- 
bé, comme ceftuy fuy liant : apres auoir defueft i & dcfcouuert l’os de fon periofte, à fin 
que lafeiepaffe mieux &: plus promptement,à moindre douleur. 
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CCCCXCII DOVZIESME LIV. DES CONTVSIONS, 

CouJleaH courhè pour couder les membres. 



Il te faut noter icy, qu’il y a entre les os portion d’aucuns mufcles, que ne pourras 
bien couper auec ledit rafoir ou coufteau. Pourtant les couperas auecvn inftrument 
fait en maniéré de lancette courbee. le t’aduertis de ce : car lî tu lailîcs autre chofè que 
l’os à couper à la feie,certainement tu feras en feiant grande douleur au patient, à caulè 3 
quelafcie ne peut qu’à grande peine couper les choies molles, comme chair, tendons 
&: membranes,ainli quelle fait les os durs &: folides. 



Apres auoir entièrement coupé toutes les parties iufqu’aux os, les faut feier prom¬ 
ptement auec telle Icie, de grandeur d’vn pied trois poulces ou enuiron. D’auantage 
tu mettras vn linge en double au dclTus de l’os qu’on veut feier, de peur que les dents 
de la feie ne touchent à la chair,&!: ne la defehirent. 



Des moyens pour arrejler le flux de ptng quand le membre ejl coupe, 
CH JP. XXX 1. 


D 



Ors que l’amputation du membre efl: faide,il cft necelfaire que quel¬ 
que quantité de làng f efcoule, à fin qu’à la partie defchargec,y furuien- 
nent moins d’accidens, & ce lèlon la plénitude &: force du malade. Le 
làng efcoulé en quantité fuffifantc ( prenant toulîours indication des 
forces du malade ) il faut promptement lier les grolTes veines &: artères 
fi ferme qu’ elles ne fluent plus. Ce qui fè fera en prenant lefdits vail- 


feaux auec tels inftrumens,nommez Becs de Corbin. 


Bec de 












COMBVSTIONS ET GANGRENES. CCCCLXXXI2Ü: 

Bec de Corhin propre à tirer les vaijjeaux four les lieiTi 



Ccftuy cft le plus propre, par-ce ^ue Ion f en peut (cruir par (es deux cxtremicez, fé¬ 
lon que le vaifTeau fera grand &: dclie. A, Monftrc vn petit refTort qui le tient aucu-* 
nement ouucrt iufques à ce que Ion le comprime* 



C 


De CCS in flrumens faut pinfèr lefHits vaifTeaux (qui n*eft mal-aifé à faire,par-ce qu*on il n’y a Jan- 
voit le fang iaillir par iceux) les tirant & amenant hors de la chair, dans laquelle fè font 
retirez & cachez foudain apres l’extirpation du membre, ainfi que font toutes autres pon^ndc 
parties,toufiours vers leur origine* Ce faifànt, il ne te faut cftrc trop curieux de ne pin- aucc 

fer feulemêc que lefdits vaifTeaux ; pour-cc qu’il n’y a danger de prendre auec eux quel- * 

que portion de la chair des mufcles, ou autres parties î car de ce ne peut aduenir aucun 
accident: ains auec cel’vnion des vaifTeaux fefera mieux&: plusfeurement que fil 
n’y auoit feulement que le corps defdits vaifîèaux compris en la ligature. Ainfi tirez, 
on les doit bien lier auec bon fil qui foit en double. 


Comment il faut procéder au traitement d\n membre amputé Je flux 
D de Jangarreflé. C H A P, XXXIL 

E fait,tu deflieras la première ligature que tu auois faite au defTus du tes vaifleaux 
lieu de la coupeure ; puis promptement feras quatre poinds d’ai- 
guille en croix aux léures delà playe, profondant lefdits poindsvn approcher la 
doigt dedans la chair, à fin qu’ils tiennent plus ferme : par ce moyen auec 

tu ramèneras les parties des mufcles coupees fus l’os, afin qu’il fait points d’ai- 
mieux &c pluftoft couuert, &: moins touché de l’air extérieur, afin guülc. ^ 
que ladite chair luy férue apres la confolidation, comme d’vn couf¬ 
fin. Or tu dois noter, qu’il ne faut ferrer lefdits poinds fi près que tu t’efibrees d’appro¬ 
cher enfemble les léures de la playe, ce qu’anfïi tu ne pourrois faire : car pluftoft le tout 
viendroit à fe rompre les parties à fe relafclier. Ainstefufîîrade les ferrer médio¬ 
crement 5 pour ramener la peau & chair fubiacente en Tcftat & pareille longueur qu’ils 
cftoyent auanc la retradion,qui f cft faite depuis &: durant l’amputation. 

; Tij 
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CCCCXC DOVZIESME LIV. DES CONTVSIONS, 

( 

Ce qu il faut faire s* il fmuenoit flux de fang^ à caufe des fufdits 

•vaijjeaux dejliê, C H A P, X.XXI 11, 

n 


Es cho(ès ainfifai£bes, filaduenoic puis apres qu’aucun defdits 
vaifTeaux Ce defliaft, il te faut relier le membre ae ta première li¬ 
gature , comme a efté dit cy déliant, ou au lieu de ce faire ( ce que 
ieloüedauantage,&: qui cft trop plus aifé&: moins douloureux) 
qu’vn leruiteur prenne le membre à deux mains, preffant fort de 
iès doigts fur l’endroit du chemin defdits vaifleaux : car en ce fai- 
faut il empefehera le flux de fang. Ce-pendant tu prendras vne ai¬ 
guille longue de quatre poulces ou enuiron, quarree ÔC bien tren- 
chante,cnfîlee de bon fil en trois ou quatre doubles,de laquelle tu relieras les vaifleaux 
en la façon qui fenfuit : car alors le Bec de Corbin ne te pourroit fcruir.Tu paflTeras la- g 
dite aiguille par le dehors de la playe, à demy doigt ou plus, à coflé dudit vailfeau, iuf- 
ques au trauers de la playe, près l’orifice du vaiffeau : puis la repafferas fous ledit vaif- 
fèaii, le comprenant de ton fil, 6c feras fortir ton aiguille en ladite partie extérieure d^ 
l’autre coflé dudit vaifleau,laiflant entre les deux chemins de ladite aiguille,feulement 
l’efpaced’vn doigt : puis tu lieras ton fil aflezferré fur vne petite compreflfe de linge en 
deux ou en trois doubles de la groflTeurd’vn doigt, qui engarderaquele nœud n’entre 
dedans la chair,&: l’arrcfleras feurement. Ladite ligature retirée entièrement dedans la 
bouche 6c l’orifice de la veine ou artère, auec lefquelles auflî cachées 6c couuertes des 
parties charneufes adiacentes, fe reprend aifément ledit orifice. le te puis afleurer que 
iamais apres telle operati5, on ne voit fortir vne goutte de fang des vaiflTeaux ainfi liez. 
rha^ÏÏcs trauailler d’vfer des fufdits moyens d’arrefler le fang aux petits vaifleaux; 

petits vaif- pour-ce qu’aifémciit il fera fupprimé par les aflringents que nous t’ordonnerons cy a- 
ïcftfaifémét Tu pourras trouucr ccflc maniéré dc pratiquer allez obfcure&: mal-intelligible; 

par les fculs Hiais tu dois confidcret que c’efl chofê trcfdifîîcile de mettre claircmét 6c entièrement q 
aftringenw. par efcrit la Chirurgie manuelle. Car elle fc doit pluflofl apprendre par imagination, 

6c en voyant befongner de bons 6c expérimentez màiflres,fi tu en as le moyen ; ou bien 
l’eflayer fus des corps morts,comme i’ay plufieurs fois faid. 


Moyen de 
iclicr les vei¬ 
nes & artè¬ 
res fans bec 
4 e Corbin. 



Des medicamens Em^lafliques, CH A P, X XXIIIL 


Pouldre em- 
plaftiquc. 


Repereuf' 

ilfs. 



Aintenant nous dirons les remedes,defqucls il conuient vfer 
aptes l’amputation du membre, qui font les emplafliqucs grande¬ 
ment propres aux vulneres récents, comme fontccux-cy. y.boli 
armenij §iiij. farinæ volatilis §iij. picis refinæ §ij. puluerifentur 
omniafubtiliflîmè, &mixtisfimulfiat puluis:de laquelle fcrala 
playe toute pouldree,puis garnie par defllis de charpy fèc : apres on 
appliquera par deffus ce repcrcuflif. ^.albumina ouorirm numé¬ 
ro vj.boli armenij, fànguinis draconis, gypfij terræ figillatæ, aloes, 
mafliches, gallarum combuflarum, an. §’ij. puluerifenturfubtiliffimc 6c benè agiten-’ 
tur,addcndb olcirofàti 6c myrt.an.^j. fiatdcfenfîuum ad formam mellis. Cefl onguet 
doiteftre appliqué auec cflouppes trempées en oxycrat, fur la partie, &:plushaultvn 
petit : comme fi tu as coupé la iambc,faut appliquer ton onguent quatre doigts ou plus 
au deflTus du genoil.Ce remede n’eflpas feulement repercullîf,mais aulli robore la par¬ 
tie,empefehe la fluxion, appaife le flux de fang, fede la douleur, 6c prohibe la chaleur 
eflrange.D’auantage,il faut tremper en oxycrat les comprefl'es 6c bandes, puis fitucr le 
membre en figure moyenne fus des couffins 6c oreillers, pleins de paille d auoine, poil 
Knouuelîc/ oudefomde froment. L’appareil fufditncfedoit renouuellerfansneceffitc 

l'appareil, grande, à fçauoir quatre iours apres en Hyuer, 6c moins en Eflé, félon que tu verras 
cflrebefoin. 

V . Bigrepion 


Vtilité des 
repcrcufllfs. 


D 















COMBVSTIONS ET GANGRENES. CCCCXCt 


DlgreJJion deïAutheur fonnecejfairea bien confiderer touchant les Cautères 
aêluels^defquels on a Vsé iufques ky apres ïamputation, 

CH A P, XXXJA. 



E cônfcfle icy librement Sc auec grand regret,que i ay par cy denat 
pratiqué toutautremêt que ie n’eferis à celle heure,apres que lam- 
putationdes bras ÔJiambcs elloitfaidc, Maisquoy? Faiioisveu 
ainlî faire à ceux que Ion appelloit pour telles pra6liques, cfquelles 
incontinent apresle membre extirpé, vfoy en t deplulieurs caiite- Aeddens 
res,tant aélucls que potentiels,pour empelcher le flux de lang,cho- 
fe tref horrible éc cruelle feulement à raconter ; car cela caufoit v- apres l’am- 
nc extrême douleur aux paticns,attendu que telles playes recentement faidcs,font fort 
B (èrifibles, & au moyen de celle lènlîbilité, fi on y applique chofes caulliques deflfus Ôc 
contreles parties nerueules, foudainleuradion&:imprelfionell communiquée aux 
parties internes,donc furuiennent de trelgrands pernicieux accidents, le plus fou- 
-uenc la mort. Qu’il foie vray,on ne vit oneques de fix ainli cruellement traideZjefcha- 
per deux: encores elloyenc-ils long temps malades, &: mal-aifémentelloyentles playes 
ainli bruflees,menees à confolidation,pour-ce qu vne telle vllion faifoit des douleurs li 
vehementes, que les malades tomboyenc en fleure, en Ipafme, Vautres mortels acci- . 
dents,auec ce que le plus fouuent lefcare cheute furiienoic nouueau flux de fang, qu’il fu^enanra? 
falloir encore ellancher auec les Cautères aduels ou potentiels, lefquels repetez con- pres la cheu- 
fommoyent vne grande quantité de chair,& autres parties nerueufes.Pour laquelle de- ^ 

perdition les os demeuroyenc puis apresnuds &: delcouuerts. Ce qui a tendu à plu- 
lîeurs la cicacrization impollible, ayans tout le relie de leur vie gardé vn vlcere au lieu 
dumembrecoupé,quileurolloitlemoyendelè pouuoirlèruir d’vne iambeoubras, 
faits artiflciellement. Par-ceie conlèillc au ieunc Chirurgien de lailîer telle cruauté 
Q & inhumanité, pour plulloll fuyure celle mienne façon de pradiquer, de laquelle il a 
pieu à Dieu m’aduiler, làns que iamais l’eufle veu faire à aucun , ouy dire, ne leu, li¬ 
non en Gai. au 5. liure de la Méthode , où il elcrit, qu’il faut lier les vailî'eaux vers leurs 
racines,qui font le foye & le cœur, pour ellancher le grand flux de lang. Or ayant plu- 
lieurs fois vfé de celle maniéré de couldre les veines ôc arteres aux playes recentes, ef- 
quelles fe faifoit vne hémorrhagie : i’ay penfé qu’il fen pouuoic bien autat faire en l’ex¬ 
tirpation d’vn membre. Dequoy ayât conféré auec Ellienne de la Riuiere,Chirurgien ^ 
ordinaire du Roy, &: autres Chirurgiens iurez à Paris, & fur ce leur ayant déclaré mon 
opinion, furent d’aduis que nous en fllfions l’elpreuue au premier malade qui folfri- 
roic,combien que nous enflions les cautères tous prells pour en vler au defaut de la li¬ 
gature. Ce que i’ay pradiqué à l’endroit de plulicurs auec ttelbonnc ilTiie, encore de¬ 
puis peu de iours en çà,en la perlbnnc d’vn pollillon feruiteur de Brulquct,nommé Pi¬ 
tou Garbier, auquel fut coupee la iambe dextre, quatre doigts au delTousdu genoil^ 
pour vne Ellhiomene qui luy elloic furuenue à caulc d’vne fradure. Partant ie confeil- Grande 
Q le au ieune Chirurgien, de lailTer celle miferablc maniéré de brufler &: carnacer, l’ad- cruauté de 
monellant de ne plus dire, le l’ay leu au liure des anciens Pradiciens, le Pay veu fai- 
te à mes vieux peres &: maillres, fuyuant la pradiqué defquels ic ne puis aucunement flux de rang 
faillir. Ce que ie t’accorde,fi tu veux entendre ton bon maillrc Galien au liure cy def- ^5 

fus allégué, de fes femblables ; mais fl tu te veux arreller à ton pere & à tes maillres, 
pour auoir prefeription de temps &: licence de mal-faire, y voulant touliours perfeue- 
rer,ainfl melmes que Ion fait quafl ordinairement en toutes choies,tu en rendras com¬ 
pte deuant Dieu, & non deuant ton pere ou tes bons maillres pradiciens, qui traitent 
les hommes de fl cruelle façon. 

T iij 
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CCCCXCII DOVZIESME LIV. DES CONTVSIONS, 

La maniéré de fourfuj/ureU curation du membre amj^uîé. 

CH J P, XXX FL 

R pour reprendre noftre premier poind, &: paracheuer la cure 
cncommencee par le moyen des remedes propres &: conuenabies 
à nos vlccres, il faut premièrement noterjqu’auparauât que d ofter 
les liens defquels on aura lié les vaifTcauXjil conuient que l’aggluti¬ 
nation d’iceux foit faidc, &: de peur qu’il ne vienne nouueau flux 
de làng, qu’ils foyent couuerts de chair, qui le fera en appliquant 
dcfllis quelques remèdes froids, aftringens, & emplaftiques, com¬ 
me la pouldre qui f enfuit. 2^. pul.boli arm. farinæ hordei, picis 
refinæ, gyplian.§ iiij.aloës, nucum cuprcfli,cortic. granat.an. § j.incorporentur omnia 
flmuljfiat pul. fubtilis, de laquelle en fera afpergee faulpoudree tout l’vlcerc par l’ef- B 
pace de trois ou quatre iours, puis apres on n’en vfera qu’à l’endroit des vaiflTeaux qui 
auront eflé liez, & en fera encore continué par l’elpace de huit ou dix iours, à fin qu’on 
foit bien afleuré que les vaifleaux foyent eftoupez&: couuerts de chair : mais furie re¬ 
lie de l’vlcere fera appliqué vn digeftif, &: continué iufqucsàce qu’elle foit tournée à 
fuppuration. Car lors on quittera le digeftif, pour prendre les medicamens mundi^ 
ficatifs, comme font ceux qui fenfuy uent. terebinthinæ Venetæ,lotæ in aq. vitæ 

§ vj.mellisrofati colati §iij.fucci plantaginis,apij, &:cencaurij minoris an. ^ij. bulliant 
omnia fimul vlquc ad confumptionem fuccorum, auferantur ab igne,addendo farinæ 
hordei &fabar.an.§j.theriac.Gal. ^ fi. aloës,myrrhæ,ariftolochiæ,an.§iij.croci9j.fiat 
mundificatiuum. Or il eft ainfi que long temps apres l’amputation, les patients peu- 
fent encore auoir en fon entier le membre qui leur a efté amputé, comme i’ay dit : Ce 
qui leur aduient, comme il me lêmble, pource que les nerfs fe retirent vers leur origi¬ 
ne. Car, comme eferit Galien au liurc T>e motu mufiulorum, contraélion eft la vraye &: 
propre aélion du nerf & mufcle,&: quanta l’extenfion, ce n’eft tant adion que mouueT- c 
ment. Or les nerfs en i'e retirant font grande douleur, &: prefque lemblable aux retra- 
dions qui fe font aux fpafines. Pour à quoy remedier, faut leur frotter la nucque, &c 
toute la partie affedee auec le Uniment qui fenfuit, &: qui eft de grande efficace con¬ 
tre fpafme, paralyfie, ftupeur, contorfions, diftenfions, & autres affedions, principa¬ 
lement des parties ncrueules prouenantes de caufes froides. !^.faluiæ, chamæpyt. 
maioranæ, rorifmarini, menthæ, rutæ,lauand.an.m.j.florum camom.melil. fummita- 
tumanethi&hyperician.p.ij.baccarumlauri & iuniperian.^ ij.radic.pyreth.5 ij.maft. 
aflæ odoratæ an. §j. fi. terebinthinæ Venetætb'j.oleilLimbricorum,anethi, &: catello- 
rum an.§ vj.olei terebinthinæ § iij.axungiæ humanæ § ij.croci 5 j.vini albi odoriferi îfe. 
j.ceræ quantum fufficiticontundenda contûdàtur, puluerifandapulucrifèntur, deinde 
macerêtur omnia in vino per nodem, poftca coquantur cû oleis axûgia prædidis in 
vafe duplici:fiatlinimentum fecundum artem : in fine addeaqnæ vitæ § iij. D’auanra- 
ge^n traidanteefteplaye, il eft conuenable de procurer la cheute des extremitezdes 
os,que la feie & l’air auront touchez : Ce que le Chirurgien fera par l’application des X) 
caiiteres aduels fur lefdits os, en l’application defquels fe doit bien garder de toucher 
aucunement les parties fcnfibles : mais en vfer diferetement, comme i’ay deferit par cy 
deuant. Siir quoy tu noteras,quc les os ne fe doiuent tirer par violence, ains en les ef- 
branlant peu-à-peu: defquels nonobftant tu ne dois efperer la cheute de trente iours,ou 
plus ou moins,apres l’amputation. Ce faid,tii vferas des remedes propres pour confii- 
mer les chairs fpongieufes &fuper-croiflrantes, comme font vitriol bruflé, pouldre de 
mercnrc,&: autres, entre lefquels l’alum cuit &puluerifé, en ce cas eft fort commode,fi 
on l’applique fcufoii auec autres mundificatifs.De ces remedes tu pourras vfer iufqucs 
à l’entiere guarifon de l’vlccre, &: les diuerfifier comme tu verras qu’il en fera befoin. 

Hijloire 







COMBVSTIONS ET GANGREÎSfES. 
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HiJloirememordhk(ï‘vne mortification advenue a vn foldat^auquellehras fnt 
coupé aUiointure du coulde. QHAP, XXXP^I I, 

'Eftime auoir afTez amplement traité les moyens de curer la Gangrené 
&: Sphaccle:coui:esfoisàfînquetupuirfes mieux entendre ce que i’ay 
ditjic te feray récit ( comme pour exemple ) dVne cure que ie fois eftant 
à Thurin au ièriiice de moniieur le Marefchal de Montcjan. Vn pauurê 
foldat reccut au bras feneftre près le carpe & iointure de la main, vn 
coup de hacquebute:au moyen duquel la balle auoit dilaccré &: rompu 
plulieurs osjtendons, &: autres parties nerueulcs, dont furuint gangrené, puis efthio- 
mene, iufques à la iointure du coulde, &: iufqucs à lelpaule y auoit gangrené : en li 

moitié du Thorax grande inflammation, &: ia notable préparation de gangrène,dont 
auoit le patient grands routemcnts,{yncopes,inquietudes,&: autres mauuais accidens, 
B denonceantsiamort. Parquoy ledit foldat fut dclaiflTé de plufleurs Chirurgiens, &: a- 
lors fus ftimulé d’aucuns de fes amis de le vifitcr,cc que ie feis : &: apres auoir cogneu 
ladite mortification, prins la liardicflTefuy nantie commandement de noftrc art, luy 
couper le bras par la iointure du coulde,& en premier lieu luy liay eftroitemcnt le bras 
au deffus du coulde pour les raifons fufdiuies : ce fait,luy coupay le bras fans fcie,pour- 
ce que la mortification n’eftoit outre la iointure du coulde : 6c là commençay l’ampu-, 
tation, incifant les ligaments qui ioigncnc les os. Et ne fe faut efbahir de telle ampu¬ 
tation de la iointure : car Hippocrates en la quatriefme fèdion de fon liure des Arti¬ 
cles la recommande,&: dit quelle cfl: fort facile à guarir, 6c n’yvoit rien à craindre que 
la fyncope,à caufe de la douleur en f incifion des tendons 6c ligamêts communs. Mon 
iricifion faite ( nonobdant la ligature ) furuint grand flux de fang, à caufe des vaiffeaux 
qui font en icelle partie, lequel laifl'ay fuflifamment couler pour dcfchargcr,allcger,&: 
cuentiler la partie, 6c aufli pour empefeher la gangrené qui efloit au bras, ia tendant 
à mortification. Puis arrejîay ledit fàng auec cautères aduels, n’ayant en ce temps-là 
C autre méthode ny façon de faire : cefait,defliay doucement la ligature,&: apres feis fîir 
la gangrène plufieurs grandes 6c profondes incifions, euirant la partie interne du bras 
à caufe des grofl'es veines,arteres,&: multitude de nerfs qui y font. Et de rechef caiite- 
rifày quelqu vncs des incifions, tant pour arrefter le fang, que pour defeicher 6c com- 
fumer aucune matière virulente imbue en la partie : puis appliquay des remedes cy dé¬ 
liant efcritSjflir icelle:& fur l’inflammation du Thorax,grande quantité de refrenatifs 
&:repercuflifs ; pareillement epithemesflir le cœur, &: autres chofes cordiales que ia 
luy donnay : lefquels remedes ie continuay iufques à tant que les routements 6c autres 
accidents aduenus par le moyen des vapeurs efleuees de la pourriture, 6c communi¬ 
quées au cœur par les arteres,furent fedez 6c appaifèz.Or ie ne puis omettre à raconter 
( pour fen donner garde) que quinze iours apres furuint au pauure foldat vn fpafme,le- 
quel i’auoy parauant prognoftiqué à caufe du froid, 6c qu’il cftoit mal-couché en vn 
grenier, là où non feulement auoit peu de couuerture, mais auflî efloit expofé à tons 
vents,fans feu,&: autres chofes neceflaires à la vie humaine. Et le voyant en tel fpafme 
£) 6c retraéfion de membres,les dents ferrees, les léures 6c toute la face toraie 6c retirée, 
comme fil eufl: voulu rire du ris Sardonic,qui font figncs manifeftes deconuulfîonref 
meu de pitié, 6c defirant faire le deu de mon art, ne pouuant autre chofè luy faire pour 
lors,le feis mettre en vne efl:able,cn laquelle efloit grand nombre de beftail, &: grande 
quâtité de fumier, puis trouuay moyen d’auoir du feu eh deux rechauds, près lefquels 
luy frotay lanucque, bras 6c iambes, euitantles partiespedorales, auec liniments cy 
deuant eferits, pour les retradions 6c fpafmes. Apres enueloppay ledit patient en vn 
drap chaud, le fituant audit fumier, l’ayant premièrement garny &: couuert de paille 
blàche : puis fut dudit fumier trefbien couuert,où il demeura trois iours 6c trois nuids 
fans fe louer: dedans lequel luy furuint vn petit flux de ventre &: vne groffe.fueur : ce 
pendant commença vn petit à ouurir la bouche,dont peu-à-peu luy diday auecques tel 
infl;rument,lequel ie mectois entre fes den-ts. 
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Dilatatoirea omrir U boucheJequel tourne u^ïs. 



Prurit plai' 
lànc par le 
caurcre. 


Aduettülc- 

ment. 



B 


Apres auoir ouiiercla bouche par cedit infiniment, luymcttoisvn petit bafton de 
faux, à fin que la bouche demeuraft ouuerte, ayant retiré ledit inftrumcnt ; & ce pen¬ 
dant qu il ne pouuoit niafcher, ie luy faifois donner du laid de vache &: œufs mollets: 
par ces moyens fut guary dudit fpafme. Confèquemment ie fuyui la cure du bras, en 
réitérant l’application des cautères aduels fur l’extrémité de l’os adiutoire, pour touf- 
iours confiimer & fcicher les humiditez cftrangcs: & te faut noter,que le patient auoic 
grande deledation,lors qu’on luy appliquoit lefdits cautères,pour-ce qu’il difoitfentir 
vn prurit tout au long dudit os adiutoire, qui eftoit pour la chaleur communiquée par 
le moyen defdits cautères le long de l’os. Ce que fouuentesfois auois veu aduenir à 
l’hoftel-Dieu de Paris en cas femblables. Ainfi tombèrent grandes fquammes on 
clcailles de l’extremité dudit os,tant pour l’air extérieur,que pour l’application defdits 
cautères. Pareillement ie fomentois îbuuent la partie affedee, pour toufiours la defèi- 
cher &: roborer : Icfquelles fomentations eftoyent faites auecques vn vin auftere, gros 
&: aftringent,auquel faifois bouillir rofès rouges, abfinthe, fàulge, laurier,fleurs de ca¬ 
momille & mclilot,ancth,& autres médicaments prédits: par ainfi fut guary le pauurc 
ïbldat. Parquoy faut que le Chirurgien ait toufiours deuant les yeux,que Dieu & Na¬ 
ture luy commandent ne laifTer les patients fans faire toufiours fon deuoir, combien 
qu’il preuoye tous lignes mortels. Car Nature fait fouuent ce qu’il fèmblc au Chirur¬ 
gien eftre impoflible : comme tres-fàgement nous demonftrc l’vn de nos Dodeurs an- 
cicns,dilànc, Contingunt in morbk monjlra ^peut (3* in natura. 


Fin du dou:QeJme Hure des Contufions^Combufiions^ 
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TREIZIESME LIVRE, TRAI- 

tant des vlceres, fîftules, & 
hemorrhoides. 


PAR AMBROISE PARE’, DE LA VAL, 

CONSEILLER ET PREMIER 

Chirurgien du Roy. 

i. 

De la définition ^caufes des vlceres, CH. A P. I, 


Définition. 


Caufcs. 
Caufès in< 
ternes. 


Caufes ex¬ 
ternes. 


f 


O V S allons par cy deuant traité de la Nature, différen¬ 
ce, caufes, lignes, & curation des playes fanglantes: Il 
faut maintenant parler des vlceres, qui efhvne folution 
de continuité aux parties molles,nonfanglante, ains in- 
ueteree, de laquelle fort pus ou fanie, quelquefois cftant 
accompagnée d Vne ou plufîeurs indifpofîtions, qui em- 
pefchent,&:retardent ivnion &:confolidation d’icelle: 
ou pour dire plus briefuement félon Galien chapitre 6 . 
duliure Ve conflitutione artis, folution de continuité faiéle 
par erofion. Les caufès font internes, ou externes. Les 
caufès internes font humeurs,pecbansplus en qualité, 
qu’en quantité, &; quelquefois en tous les deux : lefquels 
pour leur malignité font erofion au cuir &: parties moîles.Ce qui prouient par vn mau- 
uais régime de viure, ou pour quelque vice qui eft en quelque partie principale, com¬ 
me au foye, à la râtelle, ou par toute l’habitude du corps. Les caufès externes font, 
comme extreme froideur,qui occupera quelque partie,& principalement les extremi- 
tez, à fçauoir, bras iambes, dont f enfuit douleur, qui eft cai:^c d’attirer le fang & ef- 
prits à icelle, qui fè corrompent par le defaut de la chaleur natu^rlle &: extrême froi¬ 
deur , dont fenfiiit vlceration de la partie. Semblablement vi . "r -Ment à raifon d’vn 
coup, ou froiffement, ou pour application damedicaments ac ,, pour quelque 
combuftion. Aufïi contagion &: attouchement peut cftre caufe iV. ere ; ce qui efl 
manifefle à voir à ceux qui ont vlceres aux parties honteufès, ou qui au> r*c couché a- 
iiec quclqu’vn qui auroit la maladie venericime. 
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Simple yfeul ^ 
Jdns <tdion 6 iion 
autre dij^ofl- 
tio , duquelfont 
prijes les dijfe^ 
remets 
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rPropresde 
trois chofes^ 
a fçauoir^ 
de U 




'^Dimenfon en^Largeur^ 






Vlcereefl 
folutionde 
continuité 
en partie J 
molleyd!QU ) 
fortmatie- 
Y€ ^ fi¬ 
nie :^ejl 
double» 
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Compofé 
en plu- 
fieurs ma¬ 
nières,qui 
ne font 
différen¬ 
ces d'yl 
ceres, 
mais ad- 

I ditions 
dticeux, 
\-duec 


'-1 


-1 

I I Court» ^ 

I [Large. 

JylcereJ^fl''‘’'t- 
^ ^Médiocre. 

J j Superfeiel» 
Profond, 
y. Moyen. 

Egalité, ou Cprofond,^ ce 
inégalité, yl- endroit quà l'autre» 

\jcere (-.Inégalau contraire» 

'"Temps, ^Récent, Inueteré. 
ylcere CDebriefue ou longue duree» 

.Apparence, Œuident CDutout» 
ylcere \caché cEn partie» 

rVefehiré, Incifé» 

Maniéré degeneratio, ^ Partie defehiré, ^ partie 
ylcere ~ (-incifé» 

.Anterieur, pojîerieur, 

y y ^ *1 cGenerale, S Intérieur , extérieur, 

fix chofes, J situations ( Supérieur, inferieur» 

V. nnmm/^du \ j r fl 

J J Dextre yjenejtre» 

I C »Au commencement, 

\J!peciale milieu» 

j Similaire,yl -1 En lafn ctyn Mufcle, 

Partie 3 autre partie» 

y en la chair,^c» 

I Organique,ylcere au ne’is^, en l'oreille, en 
Uœil» 

ÇTelephien, Çque Telephus en a eflé 
I [ malade» 

.Autres ac- s chironien,Jque Chiron en a guary 
cidens,com~( parcelle premier. 

»>y,0'^,1rpy-p j ^ quilreffemblea tel a- 

u‘ 


Moins pro¬ 
pres ou ac- 
cidétaires de 
fix chofes, 
comme du 


’ Cacochyme 

Caufe, ( jiçurnatique 
ylcere^ jS^uenimé» 


"Intépe" 
rature ' 


me ylcere 

V- 

Simple, 


Shacreux, \jntmal» 


, cchaud, froid, 
^VlcereJ Sec, humide. 


Maladie J 


{ ' '“S — J. f 

Compofee,J j chaud^fec,chaudetlmmide, 
Kjroid <(y*fec,froid ^ humide» 
rauec luxation, ajfre, 

en ^ Incommodera-< calleux, ffluleuXyCa- 

tion,ylcere (-uerneux ,finueux» 

rphlegmoneux» 

...Intemp» ^ incom» enfèmble,yîcere) Eryfipelateux» 

\ Oedémateux. 

Symptôme, ÇPhagedenique, douloureux, l^Scirrheux» 
ylcere CSordide,yirulent,i^c. 

Caufe ^ Maladie, 

Caufi^Jymptome, ' çP our exemple accommode icy les 

Maladie ^Symptôme, < appellations deffufdites es trots 
\jCaufe, Maladie,^ Symptôme, (.^complicationsparticulières» 
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T^BLE DES CHOSES E S T R^ N G E S 
qui fartent des Vlceres, Fijlules ^ ^pojlemes. 


, ^Efpcs. 

/^Dcs parties char- j 
nculcs lort vn 
cxcremcnt 


r 


La différen¬ 
ce de la ma¬ 
tière cftran' 
ge qui fort' 
des vlcercs, 
fillulcs, & ' 
apoftemes» 
cilprinfe 


Similaires, 
comme 


'-De la nature des 
parties mcfmcs, ^ 
lelquellcs font “N 


) Des os & cartila- 
ge s pourris 


artères, tendos&.^5ytjy^ 
membranes, qui / 


couurcnt les 
•mufclcs 


"N Liflc. 
f Blanc. 

J & non fctide,appcllé des anciens à caufe de (ôn 
^elpcflcur, Pus. ' 

&fappellc par.^ 
les Grecs elço- f Cclfc 
des, d’autant ^ liu./. 
qu’il rcffcrablc3 chap.a^. 
à huile. 

^Mais fi par l'acrimonie d’iccluy 
la veine cft crodee, il en fort va 
fang gros, & de l’artcre, fubtü, 
chaud, & bouillant, auec pullà- 
tion & fautcllcment. 


ÇNoif, 

3 Verdoyant, 
/ Huileux & 
'^fétide. 


/-Du thorax, 

Organiques, I 
V^comme J 

P De la bouche vl- 
ceree, & des par- 


V-.Glucux. 

/-Fétide, 

Grilàftre, 

? Cadauercux, 
Aucuncfois 
t^verdoyant. 
rDe diuerlc couleur, 
J & 

lies pudibundes, Qdcmauuaifc odeur. 

• rFort vnâucuz. 

Des genoüils Sc J Sc 
.autres iointures. C Glaireux. 


Et fort eu touflant, & eft quel¬ 
quefois ietté,non feulement par 
rvlcere,mais aufli par la bouche 
par le fiege, & par les vrincs. 
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'^/-DulangauPhleg- ^ Blanc, 


mon. 


De la diuerfité S De la bile en 
des humeurs, L’Eryfipelc, 
comme 




• (Blanc, 
^Efgal, 

, CLiffe. 

' rlaunafiie, 

es 


.SubtÜ. 


De la bile noire au 
ChanCK, . 2uuae. 


«A 


i 

De U diuerfité 
des tumeurs, 
comme 


De la pituite en Ç Aqueux, 

iJ’Ocdemc, S 

CVilqueux, 

■ /-De la tigne,des ef-N 
crou’êlles, des J 
charbons peftife- Ç 
rez.aesbuboüs 
^ veneneuXjdesco- i 
3 tulfionsparbaftôs..^ /^Noirc, 
àfeu. ' J Fetide, 

... J Verdoyante, . 

Des gSgrenesk mor-^ Sentant vnc odeur C puantt & cadauereufir, 
tifications. difficilement on la peut endurer* 

' ("En l’abfcés nomé Meli- ^Micl» f 

ceride, eft femblablc en j ^ 

couleur &confiftcnce à v . 

<Suif, 


Steatome. 

Atheromc. 


I^Bouillic. 


De la matière 
qui reprefente, < 
t^çomme 


/-Pierre, 

Croyc, 

Sablon, 

Charbon, 

Coquilles de limaçons, 
Efpics, , 

En autres abfcés, autres ! chair. 


corps qui ont forme plus .3 Cartilages, 

. V-cftrangc, comme / Corne dure & Ipongiculc, 

‘ Os. 

Poil, 

Voirre, 

Cccrtains animau^^nt yi» que morts. 
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cejlqudfaut en tendre par ces mots' PttsJchoriSanies,Sorde'Si 
’ Ros,Cambium, (^Gluten. 

C H O R & Sanies , ne font en rien differents, finon que Ichor eft vn mot 
Grec, &:«S’rfw/weft Latin. Lvn &: l’autre eft pris maintenant pour toute 
humidité ftibtile Ôc aqueifté, qui eft cotenue parmy les humeurs dedans 
les veines : maintenant aufli poiir tout excrement fanieux, fubtil & hu¬ 
mide , lequel fort des vlceres, ou bien qui exude.des corps morts. Galien 
l’accomparage au laiét clair,nommé en Latin Semm: lequel eft tiré du laiét caillé,qiiad 
on fait le formage : &: eft tel excrement ( comme eferit Celfe ) trouué aux vlceres ma- 
lings,&: principalement à ceux des nerfs,quand vne inflammation a ^précédé. 

Sordes eft vn mot Latin, tiré dVn mot Grecdid Rypos , lequel vient de Ry^ao , ou 
Rypeo, qui eft autant à dire, qii’eftre ord, rale,&: craffeux. Tellement que Rypos ou Sor~ 
B des , lignifie proprement le plus gros excrement, lequel apres la troiliefme concodion, 
fort &: exude dcfllis la peau & epiderme, où eftant amaflé il eft appellé craffe, &: Ceux 
qui abondent en tel excrement, font nommez crafl'eux. Il le prend aufli pour l’excre- 
mcnt,ou plus groffe ordure qui famaffe aux vlceres, 6c qui f appatoift dclfus la langue 
des febricitans. Pour celle caule Galien dit,que Rypos ou Sordescil autre chofe qu vn 
excrement gros, qui rcndl’vlcere ord &:falle, & Ichor ou Sanies autre excrement 
aqueux &: fubtil, qui le rend humide. 

Ce mot qui eft en François appellé Bouë, en Latin Rws , 6c en Grec Pyôn , lignifie 
vn humeur putride, qui relfemble à peu près la fubftance des parties Ipermatiques. 
Les anciens l’ont ainli appellé, à caille de fon clpeffeur 6c blancheur , corne tefmoigne 
l’Autheur du Hure appellé Onomaftus. 

Cambium^ Ros, 6c Gluten,cc font trois mots qui ont efté inuelitez par les recents,pour 
exprimer la nature de l’humeur alimentaire, kqucl humeur lèul Galien eferit deuoir 
eftre didproprementpar-ce que aduellenient il nourrit. Toutesfois pour 
C fçaiioir la diftindion de ces mots, il faut entendre que l’humeur qui çxude 6c fort de¬ 
hors par les emlfoucheures des veines capillaires,pour eftre diffus 6c appofé aux parties 
qui doyuent eftre nourries, eft appellé i2o5,pour autant que eh maniéré 6c façon de ro- 
fee, il eft clpandu par les places viiides des parties limilaires,pour leur nourriture. Ice- 
luy feftant par l’alfimilation vn peu elpelïi, 6c comme congelé, fagglutine 6c attache 
aux fibres folides des parties, dont il eft appellé Gluten , ou carniforme : apres qu’il eff 
cranfmué 6c parfaidemeiit aflimilé à la propre fubftance defdites parties, eft appelle 
Cambium , qui eft vn mot barbare. • ’ 

Lesfgnesdeltlceres» C H A P» IL 
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E L O N la diuerfitc 6c différence des vlceres, il y à aiifli diuers lignes. Car 
lors qu’il y a pourriture, 6c que d’icelle fort vapeur fetide 6c càdauéreufe 
accompagnée de fordicie,c’eft figne d’vn vlcere putride. Ainfi vlcerc cor- 
rofiuc, eft celle qui par la malignité de la matière ronge &: confomme les 
parties qui luy font voilînes. L’vlcere fordide eft pleine de gros exete- 
ments &:vifqueux,auec vne chair molle,fuperflue&:croufteufe. Vlcere cauerneufe a 
l’orifice petit 6c eftroit, auec profondité non apparente, 6c plufieiirs anfraduofitez de 
collé 6c d’autre, làns toutesfois qu’il y aye callolité ny dureté. L’vlcere fiftuleule eft 
Icmblable à la fufdite, linon qu’il y a callolité 6c dureté des labiés 6c parois de la pro¬ 
fondeur 6c cauernolîté. L’vlcere chancreule eft horrible à voir, ayant les léures dures 
&:renuerlèes, de laquelle fort vn virus puant & fetide, 6c quelquefois du fang, &: au-' 
tour d’icelle Ibnt les veines tumefiees,cÔme nous auons monftré au chap.du Chancre. 
Vlcerc dylcrafice, eft celle qui eft accompagneé de quelque intemperature froide, 
chaude,humide,ou feiche,ou compliquée d’icelles. Vlcere cacoëthe,eft'celle qui ne fe 
peut guarir par remedes deuëmcnt appliquez, à caufe qu’il y a au corps, ou à la partie 
viccree, quelque caufe occulte, de laquelle n’eftpoflîbledoiincr raifon,:qui empef- 
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che la guarifon. L’vlcerc rlieiimatique, cft lors qu en la partie flue quantité d’humeur a 
qui l’entretient, comme Ion voit en l’vlçcre variqueiilc, lors qu’elle efl: accompagnée 
de varices, c’eft à dire grofl'es veines cminentes, tortues, & anfradueufès, remplies de 
gros fang. L’vlcere apoftemateu{c,eft celle à laquelle y a tumeur contre nature, com¬ 
me phlegmon,cryripclas,œdema,rçirrhe. VlcerGchironiqiie,cfl celle de laquelle Chi- 
ron le CcntoLire, homme bien verfé en la cognoiflance dcslîmples-, a guary plufieurs 
par le moyen de l’herbe dite de Ton nom ,,Centaurium minus ; ainfi que lemble mon- 
Itrer Diofeoridc chap. 7. liurey. ou bien pouD-ce que Chiron en a cfté guary. Certes 
Galien fur l’Aphoi 2tz. de la y. lè£b. cftime tels vLceresmalings,&: ne faire iamaisEuppu-f 
ration louable : comme vlcere Telephie, delaqiucllca elhé-afHigç.Telephus^ 

i < 

Du^rogmfikdes^Dlcjeres, Q H A P. IL h 

E s vlceresmalignes^qui durent vn an,ou d’au^age,iaçQic quelles 
foyenc pcnfècs & médicamentées,lelon railbn,il eft neccfliüré que 
l’osi^qui cil: le fondement de la cliair vlceree,foit altéré &: corrom¬ 
pu, à caufe de la mauuaife diljpolkion de la partie, qu elle a acqui- 
fe par vn long temps, pour la defluxion des humeurs malins dont 
elle a efté abbreuuee,ou pour la mauuailè dilpolîtio de l’os. Et par 
ainii il efl: neçeflfaire, que dudit os altéré fe face exfoliation, &: en 
fortent eiqiHlles,commc chofe qui efl: contre na;ture:ô£ veu qu’il en efl: ibrty de l’os qui 
ne peut reuenir,il faut que l’vlcere cllant cicatrizec,demeure caue. Les vleeres qui ad- 
uiennent auparauant quelque maladie,ou durant icelle, lors que lefditcs vleeres vien¬ 
nent pâlies, liiiides, noiraftres, feiches, c’efl: ligne que le patient efl: proche de mort, 
d’autant que les faeukez qui nourrilTcnt le corps,font débiles &: languides,qui ne peu- 
uent lecourir de fuç nourriflint la partie malade. Et lelon l’humeur qui fera à la partie, 
l’vlcere en aurala couleurrcomme fil y a quelque portion de bile,lèra iaunaftre,*de me- q 
lancholie,liuide ou noiraftre : &: de pituite,blanchaftre. Ceux qui ont vleeres accom^ 
pagnez de tumeur, ne tombent fouuent en conuulllon : &:nedeuienncnt pas fols ne 
inlënfez, d’autant que tel humeurs malings contenus en la tumeur, ne font çonunu- 
niquez aux parties nerueulès, ny au cerneau, dont fçnfuyoent les fufdits accidents. 
Mais fl telle tumeur vient à f cfuanouir fans aucune caulè manifefte, comme pour ap¬ 
plication de quelque médicament refolutif, ou par quelque flux de làng, à ceux qui 
auront vleeres au dos, aduiendra coniiullion, pour-ce que la fufdite matière lèra re¬ 
tournée aux parties nerueulès, &: aux mulclcs du Thorax,lefqucls imbus de celte ma¬ 
tière par repletion, feront Ipafmc ôc conuullion. Et ceux qui auront vleeres à la partie 
anterieure, deuiendront fols, infenfez & phrenetiques, pour la multitude des veines 
&: artères qui elt en icelles,par lelquelles telle humeur efl: portée au cerueau,dont f en¬ 
fuit phrenefle &: manie. Aufli li elles occupent le Thorax,furuiendra pleurelîc,ou em- 
pyeme, lî k maticre découlé en la capacité du Thorax. Les vleeres qui Ibnt accompa¬ 
gnées de tumeur laxc, lignifient çoncodion des humeurs qui font à la partie, àc font 
plus faciles à guarir que celles qui font accompagnées de tumeur dure, d’autant que ^ 
la nature &c partie du membre atfeété n’en a faiét encore concodion : laquelle natu¬ 
rellement en nous fe fait fiar clixation, non par alTation, comme did Ariflotc au 4. 
des Mctcor. qui efl caulc qu’aux tumeurs, la mollelle efl ligne de concodion &: miti- 
fication de la inaciere.Les vleeres qui n’ont point de poil autour,ou bien quand le cuir 
qui efl autour le deflcurc,lbnt rebellcs,malignes,&: difficiles à cicatrizcr,pource qu’el- 
Ics demonflrent qu’il y a au profond de la partie quelque mauuais humeur, qui ron¬ 
ge &: corrode, tant le cuir que la racine des cheueux ,quinaiflènt&:fentreticnncne 
en nous de l’exhalacion d’vn fuc lou.able Sc nourrifl'ant : d’où vient que par les longues 
fiéurcs, &: par la vérole &c ladrerie, le poil tombe. E s vleeres où il y a carie d’os, li la 
chair efl liuide, comme plombee, ou de couleur citrine, c’eft mauuais ligne : car cela 
dénoté que la chaleur naturelle cft eftcinte ,quc l’os fuiet efl grandcmcntaitcré& 
corrompu. Les vleeres qui furuicnnent à caulè de quelque maladie, comme pour hy- 

dtopific. 
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^ dropific, font tres-difEciles à guarir : fcmblablemenc celles qui font accompagnées de 
varices,de quelque intemperacure,ou qui ont les bords durs, &: qui font de figure ron¬ 
de. Toute vlcere remplie de chair & cicatrifee, fi elle renouucllc, eft en danger de 
tomber en fiftule : fèmblablement fi elle occupe quelque tendon, eft difficile à guarir, 
& tres-douloureufe. Es vlcercs qui n’ont efte mundificcs comme il appartient, fen- 
gendre toufîours fupercroiffiince de chair :fi elles occupent quelque bras ou iambe, 
excitent fouucnt phlegmon,ou autre tumeur aux aines & partiesglanduleufes, 
principalement fi le corps eft cacochyme. Car telles parties font fuiettes à fluxion, 
pour leur imbécillité & rarité. Albucrafis dit,que pour neuf caufes les vlceres font dif- 
iiciles à glutiner, incarner, &: cicatrifer. La première, quand le corps a faulte de fang. 
La fécondé, quand il pcclie en qualité. La tierce, par l’indeuë application des médi¬ 
caments qui ne luy font conuenables. La quatriefme, lors que l’vlcere eft fordide. La 
cinquiefme,quand fvlcere eft putride ou pourrie. La fixiefme, quand en vne prouin- 
ce il régné quelque peftilence, ou maladie épidémique, qui fait les vlceres difficiles à 
B guarir. La fcptiefme, quand il y a calloflté. La huiétiefme,quand la nature du pays eft 
telle,que les vlceres y font de longues durees, comme en Saragoce d’Aragon, où les a- 
poftemes durent vn an. La ncufiefme,quand les os font carieux &: corrompus.Corne- 
lius Celfus dit qu’il y a aucuns lignes, par lefqucls on peut cognoiftre combien il fault 
cfpcrer où craindre, touchant la curation : car les lignes qui nous dénotent quelque 
chofe de bon, font dormir &c repos, librement refpirer, n’cftre point altéré, n’auoir en 
horreur & defdain les viandes,eftre exempt de fiéure,&: fi le malade l’auoit eue, ne fa- 
noir point: auffi que fvlcere rende vn pus blâc,poly &egal,ô£ non demauuaife odeur. 
Nous difons le pus cftre poly, quand toutes fes parties font cuites, Sc ne le trouue au^ 
cime afperité àf attouchcment,qui puifl'e monftrcr qu’il y ait cncores quelque portion 
d’humeur crue &c non meurie. Nous l’appelions égal,quand il n’eft point de parties de 
nature diflemblablcs. Nous le difons blanc,quâd il eft non de couleur blanche parfai- 
temenr,mais de couleur de cendre : d’autant que telles chofes fignifîent que la chaleur 
naturelle concurrant en la génération, furmontc celle qui eft contre natureque 
C la matière obéît à l’operation de la chaleur, dont la mauuaife complexion du membre 
eft re(ftifiee,&: pat conlcquent nature pourra mieux faire curation de ladite vlcere. 

Or les lignes qui nous dénotent quelque chofe de mauuais,font veille, inquiétude, 
difficulté d’expirer 8 c refpirer, grande alteration, defgouftement, &: voir les viandes à 
contre-cœur,cftrc fébricitant, & de fvlcere fortirpus noir, limonncux, de mauuai- 
fc odeur : d’auantage, quand la curation eft bien auancee, 8 c fil furuient flux de fang. 
Car, comme dit Hippocrates, Quand fhémorrhagie 8 c foudaine effluxion de fang 
furuient aux vlceres, qui pour f inflammation qu’ils ont, font grande pulfation, c’eft 
maunais ligne, pour-ce que telle effluxion fbrtant de fartere fy arrefte aflez difficile¬ 
ment: 8 c auffi pour-ce que la partie eft lors moleftee d’inflammation 8 c douleur,par la¬ 
quelle le fang atténué 8 c bouillonnant, fc débonde tout à coup, rompant de violen¬ 
ce fes canaux 8 c arteres : àquoy f enfuit vn autre inconuenient, fçauoir mortification 
de la chaleur naturelle, par la déperdition de fang : 8 c par conlèquent faute de fuppu- 
ration,&: en fin gangrené. Il refte encore du prognoftic parler des excrements qui for- 
j) tent des vlceres, à fçauoir vn nommé en Grec Jehor^ 8 c en Latin^rf»/>5, lequel eft dou¬ 
ble: fvn fubtil&: virulent,.comme on voit fortir aux piqueures des nerfs &: malings 
vlceres, l’autre eft gras &glutineux, qu’on voit ordinairement fortir des playes des 
jointures. Il en y a vn autre nommé 5 'ori/w,qui eft encore pluscras (dont fvlcere eft di¬ 
te fordide ) de couleur noiraftre,autrefois rougeaftre, cendrec, inégalé, comme lie de 
vin,& d’odeur fetide. La tenuité de la fanie iflant des vlcercs,qui eft rougeaftre, fem- 
• blablc à laueure de chair, monftre que la matière eft chaude, 8 c fi elle eft blanchaftre, 
’monftre qu’elle eft froide. Et celle qui eft blanche,polic,c’eft à dirc,douce au toucher, 
égale, &: en petite quantité, auecques vne vifcofité fans nulle mauuaife odeur, fignifie 
cftre bonne,& que nature fait génération de chair. 
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N la curation des vlcercs deux chofes nous (ont propofccs : fçauoir IVlccre 
lîmple, laquelle n eft accompagnée d’aucun accident : & Tvlcerc coinpofee 
ou compliquée aucc fa caufcjmaladie ou fymptome. Or l’vlccre (impie,en¬ 
tant qu’elle eft vlcerc,a vne comune indication de curation, à fçauoir cxfîc- 
câtion. Car route vlcere,entant que vlcere,a befoin de deliccation,laquelle pour celle 
caille ellant plus humide que la playe, requiert plus grande deliccation. Or lors qu’il 
GtiTcl^Trai- Y ^ plnlieurs complications qui accompagnent l’vlccre, pour l’ordre de leur curation, 
aédcsVl- Galien veut que le Chirurgien methodic le propole trois principaux points, qui 
font r Vrgcnc, la Caulè, &: la choie fans laquelle la maladie ne Içauroit ellre ollee. Et 
pour facile intelligence de ce, ic te donneray cell exemple. Polbns le cas qu’il y ait 
vne vlcere à la iambe, lltuee à la partie intérieure, vn peu au delTus du malleoîc,cllanc 
fort doulourcufe,caue, putride, aiiec carie en l’os, de ligure ronde, ayant les bords 
calleux &: durs, auec tumeur &: inflammation des parties voilînes, accompagnée d’v- 
nc varice. L’ordre de curation de telle vlcere le doit commencer aux choies vniuer- 
fclles, ayant elgard à l’habitude de tout le corps, qui cH plcthorio& cacochyme : lef- 
quclies indilpolitions pourront ellre amendées par les iix choies non naturelles or¬ 
données par le dode Médecin; ce qu’ellantdeuëment fait, olleralacaulc de ladide 
vlcere. Car tel cUle commandement de Galien, chap. i. du 4. liure des Médicaments 
félon les genres. Si (dit-il) le corps a befoin de quelque préparation, il faut quelle foit 
faite deuant que toucher à l’vlcere. Car fouuentpourla guarilbn de quelques vlce- 
res la feule purgation lufEt, à autres la feule làignec, à autres tous les deux, félon que 
la caufe de l’vlcere cil cacochymie, ou pléthore, ou tous les deux. Et quant à la cure 
particulière, nous aurons elgard à ce qui ell le plus vrgent, qui lèra premièrement de 
leder la douleur par remedes contrariants à icelle : comme lî c’ell à raifon d’vne in- 
temperature phlegmoneule, qui dés long temps a occupé,dillendu, &: cndurcy la 
partie, elle lcra oHee par euacuation, faifant premièrement fomentation d’eau chau¬ 
de, à fin d’amollir & relafcher le CLiir,& que l’cuacuation des humeurs contenus fe fa¬ 
ce plus aifément ; puis on fera des Icarifications pour euacuer le lang,lclon que Ion ver¬ 
ra dire necefl'aire. Si le malade elloitdelicat,ne voulant tolerer icelles Icarifications, 
on appliquera des làngfues : puis lèra mis lus la partie vn emplallre de ccrat réfrigé¬ 
rant de Galien, ou autre lèmblable ; & pour paracheuer à vacuer l’humeur arrellé, on 
vlèra de remedes conuenables, lèlon îa doélrine clcrite és tumeurs contre nature. 
Cela fait, on aura elgard à la choie, finis laquelle la maladie ne pourra dire ollee, qui 
lè fera en gardant l’ordre des fulditesdilpolitions compliquées; comme la Carie, îa- 
quelle lèra ollee par cautères adiiels, & en l’application d’iceux on fera de Ibrte, que 
Ion rendra l’vlcere d’autre figure que ronde,à Içauoir longue ou triangulaire,&: par ce 
moyen on conlbmmcra la callolité, & la poiirriture de l’vlcere lèra corrigée : puis on 
procédera à faire choir l’dcare ; &: apres on lèra foingneux à l’exfoliation de l’os, com¬ 
me nous auons traité cy dclTus, & on procédera au relie de la curation de l’vlcere, la¬ 
quelle apres auoir dlé mimdifiec, lèra remplie de chair : pour la régénération de la- 
Gal, j.Mcth. quelle dcux cholès Ibnt necelTaires : La première dl la caulè efficiente : la lèconde dl 
la matière dont ell engendree la chair. Or la caulè efficiente dl la bonne températu¬ 
re , non lèulcmcnt de tout le corps, mais aulîi de la partie affligée, par le moyen de la¬ 
quelle fe fiit attradion, concodion, appofition, & affimilation : 6 c telle températu¬ 
re doit dire conferuee 6 c maintenue par bonnemanieredeviure,qui engendre vn 
bon fang, non chaud, acre, brullé, ny aqueux ; car tel fang pourroit rendre non lèule- . 
ment tout le corps mal-dilpofé, mais principalement la partie vlcerec. Q^ant à la 
matière dont dl procréée la chair, c’dl le fiing pur &: lyncerc, ne péchant ny en quan- 
Galî.Mcth. qualité. Or en telle génération il fengendre double excrement: vn, quidl 

hu mideappellé de nous fanic; l’autre plus dpés, Ibrdicie. Tous deux, d’autant qu’ils 
diap font contre nature, empefehent la fuldide rcgeneration,&: pourcc doyuent ellre ollez 

par leur contraire. Ce qui lè fera par médicaments, lefqucls lèront ddiccatifs au pre¬ 
mier degré, 6 c mundifient nîediocrement, defquels les vns font plus forts, les autres 
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A plus débiles : & pource le diferet Chirurgien en vlcra auec niethode, coiiiiderant lé 
naturel de tout le corps de la partie vlceree, l’alTietr^, formation, & vertu d’icelle 

partie,enfêmble l’abondance de l’humidité Sc fordicic.Car les femmes,d’autant qu’el¬ 
les (ont plus humides, demandent médicaments qui lèichent moins, &: les parties 
charneuîes requièrent médicaments plus forts que les tendineules, pour leur ienti- 
ment exquis;car dit Galien chapitre 7, du Hure 4. de la Méthode,toute partie fort (en- 
lîblc le doit traiter fans douleur autant qu’on peut. Ainii l’vlcere, tant plus quelle eil 
humide,abefoin de médicaments qui (èichent d’auantage: car la partie demande 
eftre conieruee par chples fcmblablcs,&: l’vlcere requiert choies contraires à icelle* 

Lors que l’vlcere ièra remplie de chair, par le bénéfice de nature & aide du Chirur- 
giê,il faut induire cicatrice(qui eft vne chair calleufe enduite en lieu de peau) en appli- Qjj’eft-cc 
quant rcmedes qui deicichent fans acrimonie ny mordication,iî ce n’cft en petite quâ- 0.“^ ckatrî- 
titc. Car l’aliim ôc le vitriol, mis en petite quantité, cicatrifent. On vfera doneques 
deradixariftoloch. aloés, plumbum vftum, cortic. granat. combufl. lithargyr. pom- 
B phol. ayant efgard aux chofes vniuerfelles eferites en la génération de chair, ou de la 
lamine de plomb frottee de vif-argent, de laquelle ay veu grand effed, voire plus que 
d’aucun remede. . / 

Deïvlcereimem^eree, CH À P, 
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Près auoir eferit en general la définition, les caufes, lignes, 
différences prognoftic des vlceres , relie en fpecial enfeigner 
la guarifbn de celles qui font compliquées auec quelque acci¬ 
dent, commençant à l’vlccreintemperee. Or toute intempera- 
ture eft chaude, froide, feiche, ou humide : &: pour-ce à fin que 
le Chirurgien ne prenne l’vne pour l’autre, il eft bon de les diftin- 
guer. L’intempcraturc feiche fe cognoiftraparla veuë, l’vlcere 
eftantcomme ridee,ne rendant aucune ou peu d’humidité,com- 
me aufli par le toucher, la fentant rude &: dure. Telle intemperature fè guarira par re- 
medes humeétans, faifànt vne fomentation d’eau tiede, fuyuant l’opinion de Galien, 
au liure 4. de la Meth. ou bien hydrelæo,.c’eft à dire,d’huile &c eau ( ayant efgard,com- 
ménous enfeigne Galien^ que fi le corps eft plethoric ou cacochyme,il le faudroit pre¬ 
mièrement purger & faigner,craignant d’attirer d’auatage à la partie.) Telle fomenta¬ 
tion fera continuée iufques à ce que la chair vienne rougeaftre, mollafte hiimide,& 

que la partie fenflevn peu: car fi on corttinuoit d’auantage, on refoudroit l’humidi¬ 
té qu’on auroit attirée. La fomentation faide, fera mis ms rvlccre tel ou femblablé 
remede. %. cremor.hordei ^ij.fol.mal.inaquacoél. §j.pingued,porc. § j. f?. mellis 
comun.5 Ê.mifce in mortar.& fiat vnguent.admoueatur parti præmifs. focu. L’intem- 
perature humide fecognoift par la quantité des excrements que iette l’vlcere, par la 
chair baueufe & fupercroiflante : parquoy faudra vfer de remedes plus fecs, tels que 
font les Sarcotiques, ayant efgard à la quantité de la matière, à la nature de la par¬ 
tie , &: autres indications eferites cy defliis. Entre autres remedes Galien liu.i. Vefmp, 
med. fdcult. chap. 7. loue fort l’eau alumineufè : car elle defèiche, mundifie &: fortifie 
h. partie. On peut aufti fomenter la partie vlceree, d’vnc telle dccodion, y. rofar.rub* 
abfinth.betonicæ,tapfi barbat.ah.m.j.gallar.nucumcuprefs.ah.5 ij. aluminis roch.5 j* 
fiat deçod. in vino auftero, de quo fiat fotus. La fomentation faide, fcr;i appliqué 
fus l’vlcere de l’emplaftre de cerufa, de minio &: autres. le loue fort la pouldre d’alum 
calcinée, mife en petite quantité,pour l’experience que i’en ay faid. C^ant à l’intem- 
perature chaude, elle fera cogneuë par la couleur rouge, ou iaimaftre, par l’attouche¬ 
ment du Chirurgien,&: par la douleur que fendra le malade, ainfi que monftre Galien 
liure 4. de la Méthode. Lors nous aurons recours aux remedes réfrigérants, com¬ 
me l’onguent rofat de merme,refrigeransGaleni populeum: aufti les compreftes &: 
bandages feront trempecs en eau de plantain, morelle, oxycrat. î’ay fouuent prati¬ 
qué, les fcarifications profiter plus que tous remedes, ou bien les fangfues : car par tel 
moyen le fang efehauffé préparé à corruption, oft ofté de la partie, &: de tel far- 

V iij 


Signes de 
rincéperam- 
tc feiche. 

Curation. 


Signes de 
l’intcpcratü* 
re humide. 

Curation. 


Signes pour 
cognoiftre 
l’intéperatUo 
rc chaucie. 
Curation. 








Signes de 
l’intempcra- 
tuxe freide. 

Curation. 


venu TREIZIESME LIVRE, DES VLCERES, 

dcau grandement defchargec. ' L’intemperatiire froide fc cognoiftra par la couleur 
blanche,par rattouchement du Chirurgien, &: fentiment du malade, lequel dit fen tir 
froid à la partie. Pour laquelle guarir, tout autour de la partie refroidie feront appofez 
bouteilles pleines d’eau chaude, ou veffies de porc à demy remplies d’vne telle déco¬ 
ction. origa. puleg. camomill. melilo. ah.m.j. abfînth. fahmaior. rorif. ah.m. G. 

£at decoCt. in vino generofo,addendo aquæ vitæq. fatis. L’vlccre pourra mefmc eftrc 
fomentee, auec cfpongcs trempees enceftedite decoCtion. Pareillement on vfera de 
l’emplaflrede mcliloto, oxycroceum de Vigo,cum &: fine mercurio. Or fi l’vlcerc cft 
compliqueeauec deux fortes d’intempéràmres, les remedes pareillement feront di- 
uerfifiez félon icelles,&: touchant le refte de la guarifon,elle fera paracheuec,comme a 
efte did cy defïlis,en mundifîant l’vlcere, puis l’incarnant à fin de la rendre à cicatrice. 
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fai£t aux 
charbons & 
chancres 
vlcctez. 
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forts remè¬ 
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De tvlcere douloureufe. 


CHJP. FL 



O V V E N T à raifon defdites intemperatures l’vlcere eft fort douloüteufè. 
Pour à quoy remedier, on aura recours aux remedes fufdits, où la dou¬ 
leur perfèuereroit, & ne voudroit obéir à iceux, on pafleroit aux narcoti¬ 
ques. Tels font les cataplafmes faids, ex folijs mandragoræ, fymphy. 
hyofeyami, folaiii, cicutæ, &: oleis eiufdem, aufquels on adioufte olcum 
papaueris, mandragoræ, opium, vnguentum populeum,&: autres fèmblables,defcrits 
au liure des Tumeurs parlant de la douleur. Mais fi telle douleur furuient pour quel¬ 
que malice & virulence d’humeur, lequel fouuent corrode & ronge la chair & bords 
de l’vlcere, ne pourra eftre appaifee par remedes anodyns ny narcotiques, ains au con¬ 
traire augmentera de plus en plus, eftant d’auantage irritée par remedes doux & gra¬ 
cieux , que fils eftoyent plus forts. Parquoy pour appaifer telle douleur, faut auoir re¬ 
cours aux remedes forts & catherctiques : car aux maladies fortes, faut vfèr de forts 
remedes. Parquoy il fera appliqué fus l’vlcere vn plumaceau, chargé & couucrt de 
noflre Ægyptiac fortifié tout pur, ou bien vn peu d’huile de vitriol, ou d’vn mundifî- 
catif, auquel on aura adioufté pouldre de mercure. Tels remedes ont vertu d’obtun- 
dre &: abbatre la virulence, Sc malice de l’humeür qui entretenoit la douleur : ce pen¬ 
dant tout autour d’icelle, feront mis remedes réfrigérants, craignant que la douleur- 
caufèe par le rcmede acre ne face fluxion à la partie. 


B 


De hlcere compli^tiee auec fu^ercroijftnce de chair, 
CH AP, FIL 


La cii^ir fu- 
pcrcroifl'an- 
te prouisnt 
aux vlcercs 
contufes. 



N rvlcere,tantpourlâ négligence du Chirurgiê,quc pour la fau¬ 
te du malade,furuiêt vne chair fuperflue plus qu’il neft de befoin, 
eftât quelquefois enuironnee de bords ou léurcs dures &: callcu- 
fcs. Si telle chair eft mollafle &: baueufe,fc pourra ofter par remè¬ 
des deficcatifs,comme font galla,thuris cortex,aloés,tuthia,anti- 
monium,pompholyx,chalcitis,plumbum vftum,bruflez &: lauez 
fil en eft befoin,dcfquels feront faits pouldres & médicaments a- 
uec vn peu d’huile &: cire. Et où tels remedes ne feront fuftifans, la chair eftant dure & 
ferme,faudra d’icenx pafTer aux cauftiques,ou bien la couper. Car comme dit Galien 
liure 5. Méthode, chap. 6 . d’ofter la chair furcroifrante,n’eft œuure de nature, comme 
l’vnion &: génération d’icelle, mais c’eft l’oeuiire du médicament fort defeichant, ou 
la main du Chirurgien. Entre autres remedes, ie loue fort la pouldre de mercure, a- 
uec portion d’alum calciné, ou le vitriol féul calciné. Et quant aux léures de l’vlcere 
dures &: calleufes, feront amollis par remedes cmollients, comme font, pinguedines 
vitLili, anferis, gallinæ,anatis , olea liliorum , amygdalariim dulcium , lumbrico- 
rum, catellorum, cefipus, mucagines altheæ, lini, fœnugræci, gummi ammoniaci, 
galbani, bdellij : dcfqucls Amples feront faits emplaftrcs,ongucnt & liniment,ou bien 
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^ on vfera de lemplaflrc diachylnm,de mucaginibiis, ou de Vigo cum mcrcurio. Apres 
aiioir vfé quelque temps de ces remèdes,fera appliqué vne lamine de plomb,frotree de 
vif-argent, laquelle a grande vertu d’applanir Ivlcere, ^abaiffer les bords d’icelle : & 
où tels remedes ne (èroyent ruffirans,faudroitappliquer remedes cauftiques. Q^e E la 
callofitéeftoitfidure,que les remedes ne peimcnt faire leur operation, faudroit pre¬ 
mièrement les lcanfier,cm bien les couper du tout,à fin 6 c donner priiè au medicaméc, 
& ce iufques au vif,comme dit Galien liure 4.de la Metli. chap.z. ayant eigard au pré¬ 
cepte d’Hippocrates liure des Vlceres. Q^e fi Ivlcerc efi: ronde,luy faudra donner au¬ 
tre figure,à Içauoir oblongue ou triangulaire. 


De tV^lcere vermineuje ^ putredineup, CH À P. Vî 1L 


V E L E S F OIS es Vlceres il fengendre des vcrSjdont elles (ont 

diètes vermineufes. La cauiè de ce, eft la trop grande humidité ex- 
crementeufe préparée à pourriture, par la chaleur immodérée Sc 
contre nature. Cequiaduient, ou par-ce quervlcere eft négligée, 
ou pour l’intemperaturc &: cacochymie de tout le corps, ou de la 
partic,ou pour-ce que telle humidité cxcrementeufè ne fc peut ef- 
gouter n’ayant libre iflueicequelonvoitadueniren l’oreille, nez, 
fiege,col de la matrice,&: és vlceres cuniculeufes. Pour guarir telles 
vlceres,faut premièrement que le Médecin aye elgard à toute l’habitude du corps, or¬ 
donnant la purgation & faignee,fans omettre la bonne maniéré de viure. Secondeméc 
faudra ofter les vers, puis defieicher celte trop grande humidité. Parquoy l’vlcere fera 
fomentee d’vne telle decodion, laquelle a vertu de les faire mourir : car les voulant o- 
lterviuans,onferoit douleur, àcaufequefouucntils tiennentàla partie viccree. yi. R«mcdcs 
abfinth.ccntaur.maior.marrnb. an.m. j. fiat dccod. ad îb. fi.in qua dilT.aloës § fi. vng. ferverriM 
aegyptiaci § j .De ce remede fera laué rvlcere,&: des plumaceaux trempez en icelle y le- vkcrcs. 

C rontlailléz. Orlil’vlcereell finueulè &cuniculeulè, on fera iniedion d’icclle deco¬ 
dion. Archigenes loüefort ce remede. y.cerufæ,polij montanian. | fi. picisnaualis 
liquidæq.f.milcein mortarioprolinimento. Souuétla pourrimre clt fi grande,qu’elle 
ne le peut corriger par tels remedes : & lors faut palTer aux plus forts, mefines aux cau¬ 
tères aduels, ou bien à la fedion : toutesfois fiiyuanc le precepte d’Hippocrates, nous 
commencerons aux plus légers,fi la maladie le permet,comme de ce remede eferit pat 
Galien liure 4. De la compofition des medicamens. y.ccrx lib. j. ceruf. § viij. olei remede 

rofac.lfej.falis ammo.§ iiij.fquammææris ^ ij.thuris,alum.ærug.malicor.calcis viuæan. fc peut faire 
§ j .fiat emplalt.oLi bien de celtuy. ::^.terebint.lotæ g.ij.ceræ albæ § fi. liquef. fimul ad- 
dendo fublimati 5 fi.falis torrefad.&r vitriolicalcinat.an. 5). fiatmundif. ou bien nous 
vibrons de noltre egyptiac pur,auquel il entre du fublimé. Ce pendant les enuirons de 
f vlcere feront munis de defenfifs,craignant la trop grande douleur» -. 



De ÏJ^lcere fordide^ C H jd P, IX, 



’ V L c E R E fordide (apresles choies vniuerfelles ) feraguaricpar 
medicamens detcrfifs,en confiderant quefoiiUent y a vn excremêt 
gros & efpés,accompagné de certaine humidité,& lànic fuperflue, 
qui font comme rempars &: boulcuers fus lés parties vlcerees i aflb- 
pifiant la force Sc vertu des medicamens, pour forts fouuent qu’ils 
^ foyent. Il faut pour celle caulè premièrement lauerl’vlcereauec- 
^ ques telle decodion. y.lixiiiijcommunisib.j.abfintli.marrub.a- 
pij.cent.vtriulqucjhypericonis an,m.fi. coquant.in colat. quod fufiieit adde mcllis rof. 
I j.vng.ægypt.§ fi.fiat fotus : puis fera mis vn tel mimdificatif. !;y^.fucci apij & plantag. 
an.^ij.mellis comm. § j.tereb, §j.fi.pul.ireos Florent. ôc aloës,an. ^ fi. fiatmundificat. 
Aufii le vin doux,auqucl on aura faid bouillir herbes detcrfiues,comme panax, arifto- 
loche, de autres femblables ; puis y adioufter miel rolàt, de eau de vie. Ceftuy laue- 
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ment decergc&dcfTciche les vlcercscaues & ciiniculeules. Le Chirurgien doit confi- a 
derer diligemment,en combien d’appareils il pourra auoir defeonuert l’cxcroment ibr- 
dide,&: defleiché l’humeur fuperflu : car quelquesfois on peut orter tels excremens à vn 
(cul appareil : Et auflTi on ne le peut faire qu’à plufieurs fois,à raifon que la partie eftfort 
lcnfible,ou que le corps eft délicat. Et lors qu’on aura detergé rvlcere,faut euiter les re¬ 
mèdes forts Nacres,de peur d’inciter doulcur,fluxjondnflammation &:erofion,quifc- 
roit caufe de rendre l’vlcere encore plus cauc : parquoy on appliquera remedesqui def- 
lèichent fans acrimonie,à hn d’aider à Nature à engendrer Ôc produire la chair.Tels re¬ 
mèdes lop^ pouldre d’aloës,maftic,myrrhe,ireos,iitharge,antimoine,racine de gentia¬ 
ne far^iC d’orge, leurs Icmblablcs : puis appoicr defl'us charpi fai6t de linge vieil ôc 
par dcllus vne lamine de plomb,frottee de vif-argent: &: feront lefdits deterfifs 
6c deficcatifsjplus où moinsforts,felon qu’on verra eftre neccftaire.Leur quantité ne fc 
peut bien deferire : mais la faut cognoiftre par coniedure artificielle,qui fera quand on 
verra l’vlcere eftre trop humide,fcichc ou aride. Si elle cft trop humide, elle fc cognoi- 
ftra par la quantité de la fanie, &c par la chair baueufe, laxe 6c mollafte. Si elle eft trop 3 
deflciehec, ellefe cognoiftra, à raifon qu’elle fera feiche, iettant peu d’cxcrement, en- 
femblela mutation de la couleur dclaîànie. 

Or quelquesfois par l’indcüe application des medicamens fort deterfifs & deficca- 
tifsjles vlceres le cauent,&: iettent grande quantité de matière: ce qui trompe 6c déçoit 
fouuent les Chirurgiens : car voyant les vlceres ietter tant de fanie, y appliquent de re¬ 
chef encore de plus forts 6c acres:ce qui nous cft confirmé par l’hiftoire d’vn Empirique 
citee par Galien, lequel traitoit vne vlcerefordide, y appliquant vn médicament verd 
qui eftoit mordant &:corrofif. Ce médicament confumoit la chair fubieéle, caufanc 
douleur 6c chaleur à la partie,&: par ce moyen de iour en iour la rendoit plus cauc: mais 
ne cognoiftant point que fon remede (voyant que ladite vlcerc iettoit beaucoup d’ex- 
crements) fuft afléz deterfif, y adioufta plus forts deterfifs, 6c ce faifant l’vlccre iettoit 
d’auantage: dont fut fort cftonné , & de rechef adioufta remedes cncorcs plus forts, 
pour cuider tarir l’excrement d’icelle : mais de plus en plus l’vlccre fc cauoit ; parquoy 
ne la peut guarir par fon ignoràcc. ür la caufe pour laquelle l’vlcere iettoit telle quan- q 
tiré de fanie, eftoit, que la chair fe colliquoit&fondoiten pus &: fanie par la violence 
de fon médicament trop abfterfif, &la douleur qui caufoit fluxion. Parquoy il faut 
bien auoir efgard,fi l’vlcere cft deuenue fordide par rerofion,&: colliquation de la chair 
fubieéte : éomme aufli de prendre garde,fi le médicament qu’on aura appliquc,nc l’ayc 
•aftez nettoy é.Ce qui fè cognoiftra par la douleur,&: par les léures qui font plus rouges, 

& plus chaudes qu’auparauant: Etpources raifons faut diuerfificr les medicamens, fé¬ 
lon que Ion verra l’vlccre eftre trop humide ou fciche, 6c que les corps feront plus forts 
ou robuftes. Or on appelle les corps forts,ceux qui font de température feichc,comme 
laboureurs,crochetcurs,mariniers,chafleurs,&: autres de grand trauail, 6c qui demeii- 
renten région chaude. Tels ontleur corps ferme&fec,eftant de couleurnoiraftrc. Les 
foibles font ceux qui font de température humide,comme femmcs,cnfans, eunuques, 
gens oififs 6c fedentaires,&: qui demeurent en païs froid.Tcls ont leur corps humide 6 c 
phlegmatiquc,& par confequent mol 6c blanc 6c fortfènfiblc. Et pour-ce il eft impof- 
lible qu’vn médicament puifte feruir à tous corps : à cefte caufe il le conuient diuerfifier 
félon la température, tant du corps que de la partie vlccree, dclafàifbn del’annee, ré¬ 
gion, aage, îexe,& autres chofes prifès des chofes naturelles, non naturelles, 6c contre 
naturCjComme plus amplement i’ay deferit en l’introdudion : combien que la quanti- 
té,qualité,&: mixtion de tels medicamens,ne fè puiffe au vray deferire (non plus que la 
meflange des couleurs aux Peintres.)Toutesfois le Chirurgien prudent par vne conic- 
(fture artificielle praidra indication, que les corps robuftes endurcis à la peine &: grand 
labeur, demandent remedes forts : cardes doux 6c bénins n’en peuuent aùoir aucun a- 
mendement. Au contraire ceux qui font de température molle 6c délicate, requièrent 
remedes doux fans aucune erofion: autremet en lieu de vouloir produire chair en leurs 
vlceres,les remedes forts la confommeroyent &: caueroyent d’auantage : comme les rc- 
.mcdes doux 6c fans erofion appliquez és vlceres des corps robuftes,les rendroyent for- 
•dides 6c fanieufes,&: en fin putrides. 
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Des V'iceres 'yirHkntes,corrodantes,cacoethes,(s^chîroniques,oH^haged€- 
niques. CH A P.' X. * 


J 



Es Vlceres virulentes & corrodantes ne font difFerentesIcsynes 
des autres, finon plus ou moins. Car Ivlccre virulente eft celle, de 
laquelle fortvnexcrement, di6t vulgairement virus: lequel lors 
qu il eft rendu plus malin & corrodât,mine & ronge les parties fub- 
iaeentes & voilines de Ivlccre, dont elle eft dide pour lors corro- 
(luc. Elles viennent d’vn humeur melancholic, erugineux ma¬ 
lin, & fuit les chancres de bien près. Telles vlceres font nommées 
de Galien liurequatrieftne De la compofition des medicamens, 
dyfêpulotiques, c’eft à dire de difficile cicatrization. l’appelle telles vl ceres cacoëthes 
3 (dit-il ) quand la partie foufïrante eft tant cakedique Sc intemperee, qu’elle altéré 6c 
corrompt le fàng qui afflue pour la nourrir,ores que de foy fuft bô 6c aifé à digerer: dyfi 
epulociques, quand le fang eft fi maunais 6c fi cacochyme , qu’il ronge la partie qui de 
foy cftoïc temperee : puis il dit vlccre chironien, c’eft à dire vlcere, qui eft bien fort ca- 
coëthc. Pour la guariron,confidcré qu’entre icelles il y a grande latitude &: diflèrence, 
entât que les vnes font plusdyrepulotiques & plus cacoëthcs, les autres moins, il eft nc- 
cefFaire qu’il y ait autant de nombre de medicamens qui les guariront,que de différen¬ 
ces d’vIceres.Parquoy n’eft de mcrucille, fi ceux font fouirent deceus de leur intention, 
lefquels n’ont qu’vn médicament pour cicatrifer tous vlceres cacoëthes.Galien liure 4. 
Delà compofition des medicamcns,chapitre 4. recommande ce médicament d’Afcle- 
piades. ÿ. æris fquamæ,ærug. raf an. §j. ceræ tb.fi. refinæjCaricis^j.fi.ea quæ liquari 
pofrunt,aridisaffiindantur. Telle emplaftre fera appliquée feulement fur l’vlccre&à 
l’enuiron pour engarderrinflammation,ou autre médicament froid.Pareillement Ga¬ 
lien au liure fiis allégué, loüe fort ce remede: Epulotique(dit-il)de Primion auxdefc- 
C fperez, c’eft à dire aux vlceres, que maints Médecins fe font elforccz de guarir, mais ils 
n’en font venus au bout, 6c les ont delaiffees,comme incurables : Il conuiêt auoir fian¬ 
ce en ce médicament,tant pour autres chofes,que pour-ce qu’il eft approuué par expe- 
ricncerla compofition duquel eft telle. ^.Soreos |iij.aluminis fcifrilis,calcisviuæan. 
I ij. thuriSjgallarum ah. § iiij.ceræ tb.j.6c § iiij. feui vitulinitb. j.&: § vij. olcfvcteris q.f. 
fiatemplaftrura. Albucrafis commande brufler tellesvlceres qui rongent ôc cheminer^ 
à de les arrefter. 
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AduertiJJement au kme Chirurgien^ touchant la diflmee du temps qu il faut 
penjer lesvlceres cacoëthes. CH AP. XL 

O V R monftrer l’vfàge de l’emplaflrc cy deffus eferite d’Afclepia- 
des, 6c pour la faute qui fe commet auiourd’huy entre la plus parc 
des Chirurgiens,de penfèr deux ou trois fois le iour les vlceres ma- 
lignes,cacoëthes 6c de difficile guarifon,cftimâtpar ce moyen plu- Gal.liu. 4 .de 
toft les guarir : Fay bien voulu icy leur mettre l’authoritcdeGal. 

(qui eft du tout contraire à leur pratique) laquelle eft pareillemet les genres, 
appuyée fur la raifon. Afclcpiades (dit-il) abien faidd’adiotifter 
à la fin de la recepte du médicament fufdit ce qui fenfuit. Ofte ta notation, 
bande 6c l’emplaftre tons les trois iours,&: fomente rvlcere:&: lors que tu auras nettoyé 
ton petit cmplaftre,&: malaxé,remets-le dcffuSjeftant certain que fi vn médicament ne 
feiourne long temps flir le corps,il ne profite aucunement : chofe qu’aucuns Médecins 
ont tant ignoré, qu’ils penfent trop mieux befbngncr, quand ilsabftcrgcnt la fanic de 
l’vlcere trois fois le iour,que ceux qui ne les nettoyent que deux fois. Et eft cefte lîiaii- 
iiaifccouftume tant inueterce,queles maladesmefmeaccufentfouuent les Chirurgies 
de négligence, qui ne les habillent qu’vne fois le iour : mais ils font bien deceus : car 
comme auez entedu 6c leu en plufieurs lieux de mes Oeuures,les qualitez de tous corps 
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qui f entretouchcnr, agiiTent l’vne contre l’autre, & tous deux patiflent quelque chofc, a 
&: fuft l’vnc d’icelles de beaucoup plus forte,que l’autrcMu moyen dcquoy Icfdites qua- 
litezfvniflentauecques'le temps,combien quellesfoyentde beaucoup differentes ; de 
maniéré que la qualité du médicament f vnifl:,&: quelqucsfoiS deuient femblable à cel¬ 
le du corps, qui cftchofe fort vtile. Parquoy deuez loüerceluyqui premier a inuencé 
d’vfer cncores, ôc de remettre le premier emplaftre : & l’imiter,d’antât qu’aucz plus co- 
gneu par expérience fon inuention eftre bonne. A iufte raifon il a encores commandé, 
qu’on fomente l’vlccrc tous les trois iours, c’eft à dire, toutes les fois qu’on l’habillera; 
car eftant le médicament fort, cen’eftde merueilles filabefoin de quelque mitiga- 
tion.Telle authorité de Galien peut eftre confermee par raifon. C’eft chofè toute no- 
■ toire , que les medicamens ne peuuent agir,finonparle bénéfice de la chaleur na- 
turelle,laquelle doit exciter la faculté du médicament à faire fon operation. Or eft-il 
ainfi, qu’en telles vlceres malignes &rebelles,la chaleur de la partie eftfoible, langui¬ 
de,&: qiiafi comme cachée & enfeuclie par la chaleur eftrangc &: contre nature,de for¬ 
te quelle ne peut fi toft fe mettre en euidence &: effort, pour exciter & efueiller le re- B 
frcntïcs'^' ^ operation, &: pour-ce a befoin d’efpace de temps, de forte que lors , 

vlccrcs.” qu’il feroit excité à fon œuure, & comme au milieu de fon operation la chaleur eftant 

attirée, &: feftant fortifiée, fivous defbandezla partie, & oftez rcmplaftrcjl’vlcere 
fera expofee à l’air,qui rendra la chaleur plus foible &: petite,la repouffant au dcdans:&: 
le remede qui fera ja excité &c cfguillonné à agir àc operer, perdra cefte première force 
acquife,dc forte que le remettant, ou vn autre, il faudra toufiours recommencer nou- 
uelle befongne, n’ayant permis qu’il euft faift toute fon operation en imprimant fa fa¬ 
culté à la partie vlceree. Pareille faute font ceux, qui en habillant fi fouucnt les vice- « 
res,les effuyent bien fort: car ils oftcnc non feulement l’excremet inutilc,qui eft la boüe 
&: fanie de rvlcerc,mais auffi le naturcl,qui font Ros,Cambium & Gluten,dont eft en¬ 
gendré la chair bonne &: louable en l’vlcere. Parquoy pour les raifonsfufdides,iln’cft 
befoin de fi fouuent penfer les vlceres, fil n’y a accident qui y furuienne, ny de les ef- 
fiiyer fi foigneufenient. 
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TDti Bandage des vlceres. 


CH JP. XII. 


E ne veux oublier à demoftrer la manière de bâder & lier les parties 
vlcerces: C’eft que la bande commêccra fus rvlcere,&: fbit tat large, 
quellecomprêdranon feulemêtl’vlcere, maisaufliquelque partiS 
des parties fuperieures & inferieures, & quelle comprime médio¬ 
crement fus rvlcere,à fin qu*elle expurge les humeurs hors de ladite 
vlcere.Cefaifant, on la rendra plus feiche,qui eft lavoye de guari- 
fon,comme dit Hippocrates au commencement du liure des Vlcc- 
rcs. Et ne faut que la bande foit ferree trop fort ny trop lafehe ; car 
la forte feroit douleur & fluxion, la foible ne feruiroit de rien ; Et partant il faut en 
toutes chofes médiocrité. On peut tremper les compreffes & bandes en oxycrar,ou en ^ 
gros vin auftere,&:principalement en Efté. Le bandage faid,la partie doit eftre tenue 
en repos ; comme fil’vlcereeft aux iambes,Ie malade,fuyuant la dodrine d’Hippocra¬ 
tes,ne fe tiendra debout, ny aflis, mais couché au lid, faifant exercice de fes bras en les 
maniant, leuant ôc baiffant, ayant de groffes balles pelantes, comme de plomb ou 
d’autre matière. Au contraire, fi l’vlcere eft aux bras, ü cxercerales iambes en chemi¬ 
nant : Et où il nepourroit cheminer, on les luy frottera, enfemble les cuifTes en dcual- 
lant en bas, à fin de faire reuulfion & deriuation des efprits & humeurs, qui fluent à la 
partie vlcerce,en trop grande abondance. 
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TDes vlçfres en particulier ^ & premièrement des Yeux. 

CH À P. XIIL 

Ovs aupns par cy deiiant cxpofé les différences,caufèsjïîgnes des, 
viceres, &: combien elles font, &: quelle eftHiidication d vne cha¬ 
cune, enfèmbleleur cuption ; maintenant refte a Ipecifier celles 
qui occupent quelques parties : car félon Galien liure quatriefine 
de la J^ethqdejdiuerre indication doit eftre prifède laiîtuatiôn, 
forme&: figure, deJVtilité & vlage, &duièntiment aigu, ou hé¬ 
bété de la partie. Etponr-ce commencerons aux viceres des Y eux. 
Telles viceres aduicnnent fouuêt, comme dit Celfcliure fixiefme, 
chapitre fîxiefinCjàTairqn de quelquepuftu|e^ ou.pour quelque fluxion d’humeurs a- 
creSjquicorrpdeincles rnLembranes,ou poup quelque coup.Paulus Ægineta.liure troif- 
3 iefme en reraarque-telles différences. Si l’ylçere eft fituec en Ifi membrane eprnee 
qu elle foiecaue(dit-il) efl:.rpite>& nettç, les Greçs.l’appelentBpfo'.P» : qne fi elle eft plus 
large & moins,caue ô^ptpfqnjdejeft nommée Çœlom(t : &: lors que IVIcere, eftau cercle 
de la pupille^ eft; àiGtçSirg^mon, Si elle eft: çrouft;cu)(e &: fprdidej eft appellee Epicattma. 
Icelles.en generalrequierent vne femblable guarifon comme les'autres, à fçauoir eftrc 
mundifices, incarnées, defleidiees, &: ciçatrizees.rmais particulièrement lapartie de-^ 
mande remedes plus doux & moins daulpureux.En premier lieu le malade fera.purgé, 
baigné, tàigné, tant du bras- que des veines Sc arteres temporales ; Ôc pour les remedes 
Topiques , à fin de dcftpwînçr la fluxion, luy feront appliquées ventoufes derrière les 
cipaulesauçG fcaridçatipn, fil en çftj beibin,: ou bien vn gros pain bis chaud, enroufé 
d’eau do vio6c;,bon vin lus la nneque du coI,&: fus le front &: temples en forme de fron- 
tal,& ynpemplaftre aft:ringente,comme celle contra rupturam,ou ïongucn%commitijfs 
&c deficGa.tiunm rubrum meflezenièmble, dedans l’œil fera mis tel collyre deferit 

par Celfe au feu, fos ajlçgué, approuué par Hollier. yi.Ævis vfti, cadmiæ vftæ lotæ 
Q an.|j-myiirh-Qpijjan-g ij.açaç.gum.Arab.an.5 iij.aqua fingiturcollyrium, qupdliquo- 
re pui diifoluitqr.Le Cflirurgien doit prendre garde à la douleur, &: pour-ce par inter- 
ualle fera bon d’vfer dP quelque collyrç anodÿn, à fin d’accouftumer l’œil au fiifdit. 
Aufli on pourrafairpçpllyres de decodio.n doplantain,abfinthc,fenugrcc,y diffoluanc 
fucçre candi, tuthie, gumme diàtragacanth, myrrhc,&: vn peu de vitriol.L’vlcere eftat 
mundifiee, fera incarnée d’vn tel remede. y. làrcocoîlæ nutritæ in laét. mulieb. 5 iij. 
pul.diærcos fimpl.gummi Arabici,tragacânthi an.5 fli.mucag.fœnu. quant, fuft'.vt inde 
fiat collyrium.il faut noter qu’aux viceres qui font fort humidcs,le5pouIdres font plus 
conucnablcs que les collyres. L’vlçere remplie, la cicatrice fera ^ide par yn tel colly¬ 
re. ^.rudd35,eadmiæpræpararæ yt deect,cerufæ,antim.olibani an.5 fl. myrrhæ,farc. 
fang.draçptaloëSjOpij an.g.fl.çuin aqua plantag.fiat çoHyr.ou bien la pouldre fera mile 
feule. Celle liure fîxiefine, chapitre fixiefme, remerque deux vices d’icelles cicatrices: 
car ou elles font groffes pomme enIcuccs,ou bien cauCs.Si elles font caues,elles deman¬ 
dent eftrp remplies par vn tel remede. ^.papauer.laGhrym.5 fl.fagapeni,opop.an.5 j. 
fl.ærug.5j.çLimini 5 iiij.piperis5 ij. cadmi^lot:e, ceruf.an. 5j.fl. cumaquapluuiali,fiat 
collyr,Sila picatrice pft groffe & efteuee, il recommande tel collyre, y. cinamo. aca- 
ciæan.5 fl,padmfelota:,pmci,myrrhæ,papauerislachrymæ, gummi Arabiciafi.5 j. pi- 
peris albj,thuris art? gj? fl-æris combufti 5 iij. cum aqua pluuiali fiat collyriiim. Or fi la 
cicatrice çft flis la cornée, &: quelle couurc la pupille, le rnalade ne pourra voir de ceft 
œil,àraifon querefprit vifuel nepeut reluire au trauers, ffeftant tranfparantc lucide 
comme auparauanc.Et eft: à nDtér,queles cicatrices qui font à la cornec,fbnt blanches, 
& celles de la eoniuîiétiue font rouges : d’autant que la coniunciiue eft plus garnie de 
veines,que la corn.ce,l.efquelles remplies de fan g,qui y eft coulé (brti dehors,fait que 
cefte partie demeure rouge. Orla cornce eftan^du tout fpermatiqnc&cxangueme 
peut rçeeuoir telle fluxion de fangrnicfme la matière qui la doit nourrir, enuoyee à 
icelle pour faftimiler, eft de couleur lucide &: tranfparantc, laquelle matière endurcie 
par la chaleur,deui.ent blanche,comme il appert au blanc d’vJi œuf, quideuient blanc 
cftant durci par le feu. 
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Des 'l'iceres du Nex,yenfemhle de U ^unaijïe ou mauuaife fentcur 
dUcelt^ y dicte des Grecs ^ Latins 0:^œna, 

CH AP. XII IL 



Vnaisïe ou Oçi^œnd , nefl;antre chofequvn viccre profond6 c 
puant,qui cft au dedans du Nez, duquel fortent plulîeiirs croiirtes 
de mauuairc odeur. Celfe les appelle vlceres puantes de mauuaife 
odcütj&de difficile guarifbn. La caufedefquelSjComme eferit Ga¬ 
lien liure 3.Dclacompofition des medicameils félon les lieux,cha- 
pitrej.prouient d’humeurs acres & pourns,qui tombent de la tefte 
dedâs les nazeaux,vers les apophyfes mamillaires. Pour la guariso,' 
il cft neceffaire dvfcr de bon régime, puis apres préparer riiuméur 
pçphat, 8 c eftant prépai e, le purger par médecines cbuenables,^ mefme par la faignee, 
fl befoin eft. Apres faut defleicher ôc roborer la tefte, à fin quelle ne reçoiue, ôc qu elle 
ne renuoye aucun excremêt en bas. Puis faut venir à la partie vlceree, ôc tafeher àirefèi- 
cher l’vlcerc, par medicames qui ayêt vertu de repoufter rhumeur,&: le réfoudre: corne 
font le vin de grenade, cuit à la moitié énvnvaiffeau d’airain, pouldre décorai, fan- 
daulx,pouldre de calamite,denafturtium,d’liellcbore blanc,fuc de ranunculus,au(j[uel 
on adiouftera de ralum,&: autres que Ion peut lire en Celfe. Galien au lieu allègue,de 
l’authorité d’Archigenes, confcille que Ion tird^e jus de calament par le nez , & qu on 
feiche ledit calament,& eftant mis en pouldre bien fubtile,qu’on le fbuffle auec vn pe¬ 
tit canal,comme par vn tuyau de plume dedans le nez. Autres vient de cefte pouldre. 

rofarnm rubrarum, myrtill.calam.aromat.radic.ang.gent.macis,caryophyl.an.5 ft. 
camph.amb.giiij.mofcigvj. fiatpul.fubtilis. Manardusenfes Epiftres,liure 20. Epi- 
ftre v.loüe fur tout le cdputpuygmm , faitft' ex l>rind dfini. Et là où le mal feroit tant enraci¬ 
né, qu’il nefc pourroit appailèr par les fufdits remedes, il faudroit auoir recours au vi- 
triol,verd de gris,fel ammoniac,& alum auec vinaigre. Souucnt les os Ethmoides fal- 
terent par telles vlceres. Que fi cela aduenoic, ne les faudroit tirer par violence, mais 
les laiffer feparer par nature, faifant petites inieftions, auec eau de vie, en laquelle on 
auroitinfufe les pouldres céphaliques pour deffeicher l’alteration d’iceux. ‘ 


B 


Des njlceres de la Bouche» 


CH AP. xr» 



E s vlceres de la Bouche, des Grecs font di«ftes Aphthæ, malad ic 
familière aux petits enfans,Gomme il eft noté au 3.liure des Apho- 
rifmes» Telles vlceres fouuent commencent parlesgenciues,&: 
cheminent iufqu’au palais, & en fin gaignent iufqucs à k luette &: 
gauion, cômme monftre Celfe liure (S.chap.ii. Galien comment, 
du 3.des Epidemies,en fai£t de deux efpeccs, dont les vnes font af- 
fèz traiétableSjles autres malignes & rebellcs.La caufèpour les pe- 
. titsenfans, vient à raifon delà dclicatefle de leur bouche, eftant 
mollafre,tendre 6^ facile à exuiccrer,enfemblc auffi les excrements acrcs,dont fenfuit 
vlceres malins. Pour la guarifbn, faut euiter toutes viandes qui efehaufent : fi c’eft 
vn nourriçon, faut que le laid de la nourrice fbit redifié par viandes refraifchiflantes, 
bains, &: fomentations à fes mammelles d’eau tiède, comme comniande Celfe liurc^^.’ 
thap.ii.Et quant aux remedes Topiques,àyantefgard àraage,faut vfèr de remedes qui 
opèrent promptement, attendu qu’ils ne peuuent demeurer longuement fur la partie 
vlceree : 6 c pour-ce ont befoin d’eftre de fûbite operation, à fin qu’il face en vn inftant 
telle adion,comme fils eftoyent foiblcs, il pourroit faire en vingt & quatre heures, de¬ 
meurant toufiours fus lapartie*Donc fi l’vlcere eft malin,fera touché d’eau forte eftein- 
te(didc eau de Séparation) ou auecques la commune qui n’a fèrui, à laquelle on adiou¬ 
ftera pour vne goutte d’icelle, cinq ou fix d’eau de fontaine ou de puy ts, plus ou moins 
félon la malignité. Auffi on pourra vfer d’h uyle de vitriol, defoulphre, d’antimoine,' 
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^ d’eau de Àibliiné,&: autres {èmblables.Æcc veut que telles vlceres putrides foyènt cor- Remede 
rigees auecques huile bouillante, trempant en icelle vn floc de laine , attachée au bout d’Æce. 
d’vne elprOuucttCjpuis l’appliquer fus la partie vlceree,iulques à ce que de toute parcel¬ 
le apparoiflè blanchej& que l’vlcere foit applanie.Par ce moyen on arrefte la corrolîon 
de rvlccre,&: fait on que la chair faine fauance, pour remplir coiiurir ce qui eft ron¬ 
gé & confommé. Apres telle cauterifation,on vfera d’vn tel gargarifme,Iequel profitera 
aux vlceres non malignes. Q^.hôrdéi intcg.p.j.pIant.cecerac,pilofèlI.agrim.ah.m.j.fîac 
decoét.ad tb.j.în qua difT.mell.rof.lj.diamor.^ fi.fîacgargarif.Scmblables gargarifmes 
peuuéceftrc faids d’efcorce de grenadè,balaulïc,fumac,berbcris,rofes rouges, y diflbl- 
iianc du diamorum & dianuçum auecques vn peu d’alum.Gal.chap.io.liu.^.dc la Mé¬ 
thode, dit que les vlceres de la bouche fimples, doiuent eftrc guaries par medicamens, 
qui defleichenc mediocremcnt,commc diamorum &: dianuçum,que fi ellc^bntau- 
trcs,faiit vfd de plus forts rcmedcs.Lors que telles vlceres font au palais,fauc les traiter 
plus fongneufémen't,craignant que parla chaleur ôc humidité de telle partic,rds eftant 
B rare &c fpongieux,il ne f altère &: corrompe : qui feroit,qu éftant tombé, le malade par- 
leroit regnault, comme nous montrerons, au liure D’adioufter ce qui defiuc. Q^e fi 
l’vlcere et vcroliquê,faut auoir recours à fon alcxitaire,qui et le vif-argeCjlaitanc cous 
remedes communs.Or founent il y a des vlceres fituleufes aux genciues, dont l'enfuit Fiftules des 
carie à la racine de la dent,&: en fin l’vlccre pénétré par dehors,Gomme fous le menton : S^*^*^^^^** 
ce qu’aucuns etimencetre cfcroüellesjctimans être incurables, ne fc pouuans guarir 
par aucun remède fufdit.En telles vlceres faut fuyiire le confcil d’Æcc,6i de Ceire,liurc 
é.chap. 13. qui et arracher la dent offenfec : car par ce moyen on extirpera la fitule, la 
genciue fabaifrera,&: ce qui rete de la curation,lèra plus facile, pour-ce qu’il n’y aupit 
que la pourriture de la dent quirentrctcnoit.Et quant et des vlceres de la langue, elles vlceres de h 
ne requieiet autres remedes que celles de la bouehcivray çt,côme dit Celfè li. 6 . chap. 
ii.que celles qui font aux cotez,font plus difficiles à guarir, 3c qu’il faut prédre garde, 
fil n’y a point quelque dent aigiie quiluy touche, laquelle filetoit ainli,la faiidrok 
limer. 

Desylceresdes Oreilles. CHAP. XHl. 

L aduient vlcere au conduit de l’Oreille, ou par caufe externe, commO 
coup,cheute,ou pour vne apotcmc.De telles vlceres fouucnt fort gran¬ 
de quantité de matière, qui aduiet non de la propre vlcere, étant petite, 

3c en partie fpermatique, mais de la défcliarge de tout le cerneau. Pour Cure, 
la guarifon,faut auoir efgard à lacaufèantecedente, qui peut entretenir 
rvlcere,laqueîle pourra etre diuertie par purgatiüs,maticatoires 3c Er- 
rhines : comme ^.mat.5j.taphifàg.& pyrethri an. 9 j.cinamo. 3c caryophyll. an. 5 1 . Errhine. 
ffant maticat.quibus manè antepatum vtatur.Errhine.y .fucci béton.mercur.meliff. 
ah.§ t.vinialb.^j.mifce,frequêtcr naribus attrahantur. Qiiant aux remedes topiques, 
fuit CLiiter toutes chofes ondueufes 3c huileufes,comme a noté Gal.li. y.de la Metho- Hîftoîre de 
de,difputâc con tre vn Theflalien,lequel vfant dutetrapharniacum à vne vlcere d’oreii- 
P le,de iour en autre la rendoit plus purulente &:fetide,&: en fin Galien la guarir auec les 
trochiïques d’Andronius,ditbults en vinaigre,defquels la compofîtion et telle. ^.ba- 
Jaut.^ij.aluminis gj.atramcntifutorij 5ij.myrrhæ5j.thuris,aritoloch.gall.ah.5ij.fal. nius. ^ 
ammo.5j.excipianturomniamelicrato,&fianttrochifei. Gai.aumcfmclieuditauoir 
guary telles vlceres inueterees de deux ans,auec feoria ferri mife en pouldre treffiibtile, 

3c en apres cuite auec vinaigre bien fort, iufques à ce quelle foit deuenue efpete com¬ 
me miel. Pour corriger la pourriture qui fort des oreilles,le fort vinaigre 3c fiel de benf < 
incorporez cnfcmblc,&: intillez dedans, vn peu tiede, la merde de fer fubtilement 
puluerifee en vinaigre tresfort, puis bouillie, feichee 3c appliquée aufilides vlceres, les 
dcffeiche à grande merueille : ce qu’on voit par expérience. Que fi la boüe 3c fanie ne 
pouuoit etre euacuee,il faudroit la tirer par vne fèringue propre,dide comme 

tu vois par cete figure. 
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De$ vlceresde U H'racheeanerefieJophdgue^EJlomachy^^ Intejlim. 

CH AP, XVIL 


Telles parties peiiucnt venir vlceres de caufê externe,comme pour 
quelque médicament qu’on aura pris,lequel fera corrofif, ou pour 
quelque poifon : auflide cauie interne, comme pour quelque hu¬ 
meur acre &: poignant,qui aura vlcerc telles parties.Les lignes font 
douleur en la partie,& principalement lors que Ion aualle quelque 
cliofe aigre, chaleur à l’endroit. Si l’vlcere eft à l’orifice de l’efto- 
mach,lesaccidens font plus grands, comme défaillance de cœur, 
douleurprefque intolerable,&: refroidifl'cment des extremitez. Si 
î’vlcerc eft aux inteftins,le malade ietre fbuuentesfois de la boüe par le fîege, enfêmble 
du fang,ayant de grandes efpreintes, à raifon que tel humeur croupiflant, aiguillonne 
Nature à chafl'er fi peu d’excremens qu’il y a.Si l’vlcere eft à la Trachée arterc,le malade 
toLifle fouuentcsfois,& la plus part du temps a difficulté de refpirer. Pour la cure, telles 
vlceres doiuent eftreguaries,commc eferit Gal.li.4. &: y. delà Méthode, par-ce qu’on 
mange & boit,re donnant de garde d’vfèr de toutes chofes acres & corrofiues,ny de tu- 
thic,lithargc,ccrufè,verdegris,& remblables,ainfi qu’on faid aux vlceres externcsimals 
au contraire douces & gracieufès,ayant efgard à la partie.Comme fi elles font à l’Oefb- 
phague, &: Trachee artere, &: poulmons, feront baillées à plufieurs fois : autrement ils 
feriiiroyent peu,par'Ce qu’ils ne font que paficr. Pareillement tels remedes ne doiuent 
eftre fort liquides, mais vifqueux àc glutineux : car eftans les voyes du boire & manger, 
&: de l’air, ont befoin de remedes qui puificnt adhérer, glutiner, &: non qui coulent 
promptemét. Et fil les conuiét mundifîer,on vfera de miel cru,lequcl fur toutes chofès 
eft vtile à telles vlceres lorsqu’on les voudra agglutiner, on y méfiera de la gomme 

diatragacanth, diflbulte ancc decodion aucunement aftringcnte. Les remedes pro¬ 
pres aux vlceres de l’eftomach doiuent eftre médicamenteux,& alimenteux,non acres, 
de peur d’induire douleur, inflammation Vomifl'ement : aufli ils engarderoyent de 
digerer les alimens. Partant on vfera d’orge-mundé bien fuccré, de gelee en laquelle 
on aura diflbult delà gomme diatragacanth,bol armenc vray,decodion de pruneaux, 
dattes,figues,raifins de damas,miel,Ie laid de vache boullu auec moyeux d’œufs,&: vu 
peu de miel commun eft fîngulier. Et fî on veut agglutiner telles vlceres, on vfera de 
remedes auftcrcs, aftringens &: glutineux, Icfquels n’aycntaucune erofion ny mauuais 
gouft,commchypociftis,flcurs de grenadier, efcorce de grenade,tcrre fcellec,fumac,a- 
cacia, rofes rouges,autres fembîablcs, Icfquels ne font nulle erofion aux parties inté¬ 
rieures.On vfera aufli de décodions aftringentcs,comme de coings,dc lentifquc,ou de 
rexcremite de vigne,dc rubus,dc myrte auec vin auftere,fil n’y auoit crainte d’inflama- 
tion. Lors qu’on vie de tels ou autres remedes,l’vlccrc cftât à la Trachee artere & poul¬ 
mons,Gal.veut que le malade foit couché à renuers,&: qu’il tiênc le medicamcc(dit lo- 
hot) en la bouche,en relafchant les mufclcs du Larynx:car en ce faifant le médicament 
coulera peu-à-peu le log des parois de la Trachee artere,corne l’eau fait le lôg d’vn mur, 
le gardant que le médicament n’entre tout àvn coup,de peur d’induire la roux,laquelle 
eft du tout cÔtraire à telles vlceres,à caufe quelle faid dilater l’vlcere. Le femblablc eft 
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^ pour les vicercs de rOerophague.Leurbrcuuage fera hydromel,hydrofaccarum, fyrop vfaeedu 
de violes,& de iiiiubes. En toutes viceres intérieures le miel eftfort recommandé pour 
eftre meflé auec les medicamens : car vlànt feulement de chofes aftringentes, elles de^ 
meureroyent fouuent en reftomach,{àns eftre digérées ny diftribuees : mais le miel ou¬ 
tre qu’il ayde à la digeftion &: diftribution,iI cft aufli fort propre à telles vlceres.Pareil- 
lementlelaid d’afnefleeftfort recommandé, &c en heu d’iceîuy , de chéure, ou de va¬ 
che. La potion vulnéraire cft fort vtile, pourueu qu’elle fbit compofee de iîmples,qui 
ayent efgard aux parties vlcerees. La’guarifon des vlccrcs qui font aux inteftins^diftere 
en ce des fufdites parties : comme h elles fontauxgrosjony remediepar iniedions ôc vf^gede 
clyftercSjvfint mefme de remedes acrcs,àfin de corriger la pourriture,corne Ægyptiac l’cgyptiac. 
diftbulten decodion d’orge ou de vin : mais lî l’vlcere eftauxgrefles qui font presl’e- 
ftomach, les remedes feront pris par le boire &c manger. Pour-ce, comme dit Galien 
liure y.de la Méthode, ccquicfticttéparlelîege, ne peutparuenir iufqu’auxinteftins 
grefles, &: ce qu’on prend par la bouche , quand il paruient aux inteftins gros, ne peut 
B auoir fa vertu entière. 

Des viceres des Freins^ (ÿ» de U V^ejjie, C H /i P, XF'llL 1 

L vient vlcere aux Reins, ou pout quelque humeur acre mordi- 
cant qui y coule,ou pour quelque veine qui Ce rompt,ou pour quel- 
queapofteme qui dégénéré en vlccre. Elles font cogneuës par la ‘ 
douleur &: pefanteur qu’on fent aux lumbes àfendroit du rein, 
parlaboüequi femelle auec l’vrine, laquelle le cognoift venir d’i- de aux vice- 
ccux,&: non de la vclfie ; d’autant qu’elle n’eft li fetide que celle qui de la vef- 
vient de la vellîe : car eftant froide & exangue, ne la pouuant cuire 'dcsKînl** 
comme les reins,qui font chauds &: charnus,eft rendue fetide &: de 
Q mauuaife odeur. D’abondant la boüe qui fort des reins, fe melle premièrement auec 

l’vrinc, puis relideaufond du vaiireau,& ne Ibrt qti’auec l’vrine : mais celle qui fort de ::>• 

la vclfie, fort qiielquesfois lans l’vrine toute feule : d’abondant les reins eftans vlcerez, 
on apperçoit fouuent de petits filaments fortir auec l’vrine. Hippocrates au quatrief- 
me liure Aphor. 77. did, que ceux aufquels auec leur vrine clpelléfortent furfures ou Cure, 
petites clcailles blanches,leur velfie eft Icabieulè. Pour la guarilbn,il eft tref-cxpedienc 
d’auoir le ventre mol,qui fefera parclyfteres conuenables,&: viandes humidesi^Levo- 
milTement eft recommandé, à lin de faire reuulfion des humeurs qui pourroyent Huer 
fusiceux. Les grandcspurgations fontcontraires, craignant de faire commotion des 
humeurs en icelle partie. Pour mundifier telles viceres, cefte decodion a grand efted.» 

C^.hordei integri m.ij.glycyrrhizæ § fi.rad.acetolæ &:petrofelini an. 5 vj.lîat decod.ad 
fb.j.in colaturadilTol.mellisdelpum. §ij.capiatfing.matut.ad |iiij.Lelaiddechéure Trochîrquw 
ou d’alhelTe auec vn peu de fuccrc cft fort prolitable.Gourdô loüe fort tels trochifques. 
!^.quatuorfem.frigidor.maior.miind.fem.papauer.albi,femin.mal.lèmin.port.femin. 

^ cydonior.baccar.myrti,tragacanthi,gummi Aràbici,nucum pin. mund.piftac.penid. 

glycyrrhizæ mund. miic.pfyllij,amygdal.dulc.hord.mundi an.5 ij.boliarm. fang.drac. ' 

lpodij,rofmyrrh.an.§ fi.cxcipianturhydrom.&finganturtrochif quilîntlingulipon- 
deris 5 ij. Galien liure qiiatriefme de la Méthode, recommande fort le miel, Ôc les diu¬ 
rétiques-, pour eftre mêliez aueclesremedcsquifontpropresà telles viceres, d’autant 
qu’ils prouoquent &: cfmeuuent les vrines, Ôclbnt comme vehicCilesatax autres reme¬ 
des. Les viceres de la Velfie font ou au fond d’icelle, ou au col près le conduit de l’vri- vicem de 
ne. Si elles font au fond,Ion lent douleur prefque continuelle : Ôc Ci elles font au col, cl- 
les fapperçoiucnt le pins fouuent lors qu’on piire,&: apres auoir pilTé. Siclles fontau signes, 
fond, il fortquelquesfoisde petites peaux comme efcailles;&: lors que l’vlccregaigne 
iufqucs au conduit dcl’vrine, la verge fouuent fe drefte. Celles qui font au profond, 
pour la plus part font incurables, tant pour la compofition de la partie qui eft exangue 
& nerueufe,quc pour l’vrine qui demeure perpétuellement: car encore qu’on aye pifle, 
fi cft-ce qu’il demeure toufiours quelque portion d’vrine, laquelle touche de toutes 
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parts la vefïic,attendu qu elle falFaiire,&: referre félon que Ivrine fort.Poiirla guarifon, ^ 
lesrnefmes remedes deferits aux vlccresdes rcinsluy feront profitables, tant pris par 
dedans,que feringuez par la verge : &: entre autres les trochifques de Gordon dilfoults, 
deferits cy deuant. Relie feulement que telles vlceres cllans plus douloureufcs,le Chi¬ 
rurgien doit aiioir cfgard à appaifer la douleur. Fay approuué,&: fouuent expérimenté 
vne iniedion d’huile de hiulquiame extraide par expreflion. On pourra vfer de cata- 
plafmcs,linimcnts fus le petit ventre,& entre-fcfron,cnfemble de clyllercs,dcfquels re¬ 
mèdes anodins nous auons affez faid mention. Si les vlceres efloyent fétides, ie nefe- 
rois difficulté d’vfer d’vn peu d’egyptiac diflbult en vin &: eau deplantain ou de rofcice 
que i’ay faid fouuent auec bonne ilfue. 

Des vlceres de la Matrice, CH A P, XIX, 

E s vlceres de la matrice viennent ou à raifon de quelque humeur acre B 
mordicat,qui ronge les parois d’icclIc,ou pour quelque apolleme qui 
y efl furuenue, ou apres les fleurs blanches, ou apres vn grand prurit,ou 
apres la contagion de la verollc,par la violente défloration de la fille pu- 
celle, trop ieune, ou d’vn accouchement difficile, ou pour cllrc tombée 
fur quelque choie aiguë,ou en auoir eflé frappee.Ür telles vlceres fituces 
au col delà matrice,ou cauité d’icelle,font fimples ou compofees. Elles fe cognoifTcnc 
parla douleur que les femmes fentent au deffus du penil,&:par la fanie &: boüe qui fort 
parleurs parties lionteufes. Auicenneli.3.fen.zi. traidéii.chap.j.enfaid telles diffe- 
rcnces;Ou ellesfontputrides,lorsquelamatierequi enfort,ellfortpuâte,rcffemblanc 
: à la laueure de chair : ou elles font fordides,lors.que d’icelles fort grande quantité d’hu¬ 
meur virulent, Sc indigéfte. Qiie fi elles font corrofiues, l’humeur qui en fortira, fera 
noirafl:re,auec grande douleur,&: eflancemens.Elles font ou au col de la matrice,on au 
fond d’icelle. Celles qui font au col, font cogncües par la veüe, y mettant le fpeculum, 

& celles qui font au profond, par les excrements qui en fbrtent, ôc le lieu de la douleur* q 
Les remedes feront lèmblables à ceux qui font deferits aux vlceres de la bouche, com¬ 
me eau fort,huile de vitriol,d’antimoine, autres,cflans corrigées, dcfquelles on tou¬ 
chera l’endroit vlceré : car il faut que le remede befbngne à l’inflant, ne pouuant long 
temps, non plus qu’à la bouche, y demeurer. Oril fefaiél enlamatrice telle corru- 
ption,que l’inteflin droit en efl rongé corrodé,& de l’intcflin, le col de la matrice en 
efl erodé,&: la fanie fort tant par rintcflin,que par le col de la matrice,voire par le fiege. 

Le prognoftiCjC’efl que les vlceres de la matrice font difficiles, Sc fouuent impoffibles à 
guarir, pour-ce qu’elle efl chaude & humidc,&: qu’elle reçoit toutes les fùperfluitcz du 
corps.Les vlceres quifepeuuent voir & toucher en ceflé partie, font plus faciles à gua¬ 
rir que celles qui font au profond. Celles qui iettent vn pusloüable,&:aux ieunes fem¬ 
mes, font plus aifèes à guarir, que celles qui iettent vne fanie non loüable, &: font aux 
corps des vieilles femmes. 

Galien commande les remedes fort deficcatifs,à fin d’euiter la pourriture,à laquelle 
ccfle partie pour fa chaleur & humidité efl fubiede, &: comme fentine de tous les ex- 
crementsdu corps. Si l’vlcere efl au profond, on fera telle inieélion. ^i^.hordeiintc- 
gripij'gaiacij^j.radicisireos |fl.abfinth.plantag.centaur.vtriufquean.m.j.fiatdecod. 
in aqua fabror.an.îb.ij.in quibus difT.meliis rofati &: fyrupi de abfinth.an.^ iij.fiat inie- 
élio.Si la feteur ne ceflbit,entre autres remedes i’ay fouuent efprouué celuy. ^.vini ru- 
britb.j.vngucn.ægyptiaci 5 ij.bulliantparum.Tel remede corrige la pourriture &: ma¬ 
lice de rhurneur,laquelle fouuent efl caufe de la douleur. Puis on pourra faire des par¬ 
fums tels quifenfuylient. Prenez efcorce d’encens,maflic, graine de genéure, labda- 
num,dc chacun demie oncc,orpigment rouge,ou citrin,^ ij.cinabrç demie once, Sc fe¬ 
ront formez trochifques aiicc terebenthine, pour ietter fur le feu,&: en faire rcccuoir la 
fumée. Et fil y auoit grande ardeur & inflammation, on feroit iniedion auec jus de 
plantain ôc de morcllc,ou eau de forge,en laquelle on fera bouillir tcflcs de pauot con- 
quafrees,trochifques de camphre,&: autres femblables. Les vlceres mundifiees feront 
cicatrifees par eaux propres, comme eau alumineufe, eau de plantain, en laquelle on 
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aura diflbult vn peu de vitriol ou alum. Si celles vlccres degenerent en chancrejpn au- vicercs 
ra recours aux rcmedes anodins propres à telle aflfedion, lefquels font amplement delà matrice 

deferits aux chapitres du Chancre. Touchant les vicercs du fondement, nous en par- gcn“ jgnt 
ferons au chap.des Fiftules,comme de celles de la verge au liure de la Verolle. chancre. 


B 
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Des F’aricesj le moyen de les couder. CH A P, XX, 

A RI c E eh: vne dilatation de veine,quelqiiesfois d vn fîmple ra- 
meau,quclquesfois de pluiieurs. Aiicuncsfois elles font courbées ^ 

& repliées en pluiieurs circonuolutions cmmoncelees ; & peu- 
uent venir en pluiieurs parties de noftre corps, comme aux cem- 
plcs,au deflfous du nombril &: rcfticulcs, à lamarry &: fiege, mais 
ïcplusibuuencauxcuijnres&iambcs. La matière pour la plus parc 
cil: vn üing mclancholic. Les varices f engendrent aux perfonnes lcs caufes 
^ qui font melancholiques,&: qui fe nourriflent des viandes melan- varices. 

choliqucs.Les femmes groifes en font communément eiprifes, à cauiè du fàng mclan- ' 
choliqiic',qui retenu pendant leur groireiîb,feit que les veinés fe dilatent, & viennent 
variqueufespourlagrande multitudedulang: auili elles viennent à canie d’vn grand 
& vehemenc mouuemenc,comme de courir,iàulter, Sc ^ncer,voyagcr àpied ,& por¬ 
ter grands fardeaux, tomber de hault en bas,ou eftre tiré fus la gefne.Qmnt aux fignes, Signes, 
ils ibnt manifeilcs pour l’amplitude ôc groifeur des veines.Il eft meilleur de ne toucher 
aux inueterces, par-ce quelles preieruenc de pluiieurs maladies, à caufe que le iang re¬ 
gorge aux parties nobles, dont feniliic vlccres, chancres Sc fuffocations. Lors qu elles 
font pluiieurs &ioinces cniembleauxiambes, quelqucsfois dedans icelles on troiiue 
des thrombus defangdeifeiché&dur, cauiant grade douleur au malade lors qu’il che¬ 
mine , ou quand on preiTe deifus. A telles on fera ouuerturc au corps de la veine, à £n 
d’cuacuer la trop grande abondance contenue en icclles,cnfemblc les thrombus,com¬ 
primant tant en hault qu’en bas, à fin de les faire fortir : ce que i’ay fiit aucc bonne , 
lieureuiè iirue,faifant tenir quelque temps le malade en repos,&: y appliquant medica- 
mens propres. Lon coupe ibuuentesfois la varice au dedans de la cuiiTc, vn peu au def- Le lieu où 
fous du genoil, où la plus partie trouue l’origine ôe produdion de la veine variqùeuie. 

Car communément plus bas elle le diuiiè en pluiieurs rameaux, à raifon dequoy l’ope- , Pourquoy 
ration eft pins mal-aiièe. Or la cauiè pourquoy l’on inciiè,eftà ccllefinde couper le 
chemin, & faire rampart au fang ôc autres humeurs contenus aucc luy, qui abreuuent 
quelques vlccres cftans aux iambes : ou pour défendre les humeurs qui fluent à icelles, 
qui ibnt cauiè que le malade ne peut cheminer : ou pour la crainte qu’on peut auoir, 
que par quelque accident,la veine ainii grandement eftendue Se dilatce,ne f y face ou- 
uerture,laquclle ièroit caufe d’vn treigrand flux de iàng, cauferoit la mort du mala- 
de,fil n’eftoit promptement iècouru. A cefte cauiè les ancies commandent de les cou- PauLÆgin. 
per :& pour ce faire faut iituer le malade à la renueriè, ayant les iambes cftendues, non 
du tour,mais vn peu fléchies. Cela faid,on fera vne ligature à’ia. cuiftèjVn peu au def- 
fus de l’ouiiertufe qu’on y fera. Se quatre doigts au deflbus vne autre, à fin de tuméfier 
la veine : &:deflus le cuir, à l’endroit de la veine, onferavnemerque d’ancre, pour ne 
faillir à faire rincifion,laquellcfe fera en cefte maniéré: C’eftqueloncflcucralecuiren 
hault des deux c6ftez,&: on fera l’inciiîon au cuir fus le corps delà veine fins toucher à 
icellCjOii lon auoitmerqué d’ancre. L’inciiion faide, laveineferamanifefte àlaveüe, Le moyen 
Se par deftbus icelle on paifera vne aiguille à feton,enfilee à double fil,non ayatpôinde ^ 

aigüc,mais vn peu ronde, de peur d’incifer la veine, Se on feparera les membranes de la 
veine tant en hault qu’en bas : puis on desfait les bandages delacuiilè, &:apres on liera 
fermement la veine a la p'ârtic fnperîeure, puis le corps de la veine au deflbus de la liga¬ 
ture ièra inciré,ainfi que fi Ion vouloir faire vne faignee: Se par cefte ouuerturc fera eua- 
cué le fang de la partie inferieure, tant qu’il fèra necefl'airc : &:lors on liera la partie in¬ 
ferieure de la veine, comme on a fait la fuperieure apres ott coupera entièrement le 

corps de la veine entre les deux ligatures,laquelle eftant coupee, fès deux extrcmitez fe 
retirent Se cachent tant d’vn cofté que d’autre. Et faut noter, que la ligature de la vei- 
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ne doit eftrc laiflee, iufqii a ce quelle tombe de foy-melme. Et pour les remedes parti- a 
culierSjOn appliquera vu reftraintif, tant fus la playe, comme es parties voifînes, & de 
trois ioLirs ne fera touche à la playe. Le refte de la cure fè fera comme les autres. Autre 
maniéré de couper la varice, c’eft d’appliquer vn cautère potentiel, qui ronge &c coupe 
la veine,puis fe retire en hault,&: en bas: &c par ce moyen il y demeure vne eipacevuide, 
où apres fengendre de la chair : & puis la cicatrice,qui fera dure & efpefre,empe{chcra 
la fluxion, en boufehant le pafl'age de ladite veine. Et par ce moyen la veine variqueu- 
fe fera guarie. 

DesFifluks. CH JP. XXL 

ê 

1 s T V L E efl: vne linuofité profonde,efl:roitc,callcu{c,&: quclques- 
foisinfenfibleiainfididedes anciens, pour la fîmilitude & figure 
qu’elle a à rinftrnment nommé Flcute, par-ce que les fîlhilesTbnt g 
fcmblablement caucs & Vnides.Elle fè fait en plufieurs 6c differen¬ 
tes parties de noftre corps, & fbuuent apres quelques apoftemes ou 
vlccrcs mal-traitees & penlces. Quclquesfois auffi elles font criti- 
^ques de plufieurs autres maladies,félon le texte d’Hippocrates, fcn. 
28.de la 3. fcd.du limcDehumoribu^^ où il dit,que les fiftules guarif- 
fent d’autres maladies, voire celles qui font aigues : comme aduient quand la fiftiile de 
la iambe eft indicatoire de la péripneumonie, comme eferit Hippocrates au Prognoft. 
^4.de la 2.fed.&: à telle fiftulc ne conuiêt fi toft toucher. La callofité cft vne chair blan¬ 
che,folide,fciche 6c fans douleur,laquelle cft engendree par congeftion d’vn cxcrcmec 
pituiteux dcffeiché, ou mclancholique adufte, qui enduit la circonférence de rvlcere, 

6c occupe le lieu fus lequel fe deuroit engendrer la bonne chair.La finuofité quelqnes- 
fois eft du tout fciche,&: quclquesfois humide : 6c eftant humide, pleure 6c iette incef* 
làmment: auffi qnelques-fois elle ceffe de couler, & l’orifice d’icelle fe ferme du tout, 
de forte qu’elle déçoit le malade, 6c le'Ghirurgicn eftimantla guarifon d’icclle : puis q 
quelque temps apres fouure, Miette comme auparauant. Les fiftules quelquesfois 
prouiennent du vice des os,quelquesfois des nerfs ou membranes, ou d’autres parties. 
Les vues font droites,autres tortues : les vnes ont vn feul orifice ou finuofitc, les autres 
plufieurs : quelques-vnes font aux ioindures, autres pénétrent en quelque capacité du 
corps,comme dedans le Thorax, ventre, boyaux, matrice, veffie, 6c autres : les vnes fc 
guariffent facilement, autres difficilement, &:fcn trouuc quelques vnes incurables. 
Aux fiftules fe trouuent diuers fîgnes,lelon la partie où elles finiflent. Celles qui fc ren¬ 
dent 6c terminée aux os,fe cognoiflent par la refiftance, quand on y met l’cfprouuette: 
car lors on rencontre la fubftance d’iceluy dure,qui fbnne cafré,&: fi rcfprouuctte cftac 
fus l’oSjglifTe, comme fus quelque chofe brunie 6c polie, on peut coniedurer l’os cftre 
fàin 6c entier : 6c fi elle f arrefte deffiis en quelque lieu que ce foit, c eft figne que l’os cft 
afpre,raboteux,carieux,&: corrompu.Quclquesfois l’os nous eft maniferté àla vcüe, 6c. 
pour-ce n’auons befbin de fonde ny cfprouuctte,& la matière qui en fort, cft huileufé, 
rapportant à raliment,&: humeur contenu en la cauité deros,fçauoir à la moelle,com- jy 
nieainfifbitquetout cxcrement rctientla condition de l’aliment dé la partie dontil 
vicnt.En celle qui fe rend à quelque nerf,le malade féntira vne douleur poignâtc,prin- 
cipalemcnt fi la matière eft acre, ou vne ftupeur, fi elle cft froide : de forte que le mou- 
uement de la partie fera vicié ; 6c lors que Ion voudra fonder la fiftule, on cauféra dou- 
lcur,&: la matière qui en fortira,fcra fanieufé,flibtile,aquenfé,glueufé, 6c non huileufé, 
comme celle qui fort des os,rcprefcntc en tout la matière dont cft nourri le nerf pour la 
raifon fufdite. Ces mefmes accidés aduiennét,quand les fiftules penetrét aux membra¬ 
nes,qui enueloppent les mufclcs,&: aux tendons d’iceux. Si elles finiflent en lachair,la 
matière eft plus efpeflTc 6c moins liquide,egale,lifre,blanche,& en grade quantité. Si la 
fiftule finit aux veines,les accidés font femblables à ceux qui fe trouuét en la fiftule des 
nerfs,maismoindres,comc éspoindures&:douleurs,&:n’yaaucun mouuemétcmpcf- 
ché.Si elles fe finiffent en rartere,lcs mefmes accidés fe trouuét qu’en celles de la veine. 
Mais fi la matière de l’vlcerc eft fi acre,qu’elle corrode les fufdits vaifTcaux, il fortira du 
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A fang gros en abondance de la veine, & de lartere du fang fubtil auec vn bruic* Les Progaoftic, 
vieilles fiftules qui ont par longues années coulé,lors qu elles fe referment,caufènt fou- 
uent’la mort, &: principalement aux vieilles gens. 


B 


Cure des Fijiules^ 


CH A P. 


XXIL 



O V R la curation on comencera par la fonde,qui fera dVne clian- 
délie de cire, ou de plomb, d or, ou d’argent : ôc par icelles on co- 
gnoiftra la profondeur &: anfraduofîtez. Et li la filhile a deux ori¬ 
fices ou plulîeurs,ayant des cauitez cuniculeufes,de façon que Ion 
les puifle bien fonder, &: fuyure leurs cauitez, alors on doit ietter 
vne iniedion par l’vn des orifices, &: obferuer l’ilTue de ladide in- 
iedion par les autres ouuertures : & par ce moyen on cognoiftra 
fil y a vne feule ou plufîcurs cauitez profondes ou fupcrficielles. Cela fait, on fera des 
incifions pour defcouurir &: amputer les callolitez qui fr; feront auec le rafoir , ou par 
médicaments cauftiques ^ ou par cautère aduel. Car ia.mais on ne pourroit guarir l’vl- 
cere fiftuleufè,que premieremêt on n’euft ofté la callofité, à raifort que Nature ne peut 
produire ÔC agglutiner les parties diftantes, lors qu i.l y a chair calleufe : d’autant que 
deux corps durs ne fe peuuent vnir que par le moyen de quelque humidité gluante, 
quelle eft le bon fang. Or les callofitez occupantes de toutes parts la fuperficie de la 
chair vlcerec,emperchentqu’iceluy puifle fortir des veines capillaires pour l’vnion def 
dites parties. Semblablement on vlèra d’iniedions^ cauftiques, ôc apres on boufehera 
le pertuis, à fin qu’elles facent leur operation : lar^uelle fera cogneuc cftre bonne, lors 
que la partie demeure enflee, ôc la matière qui f;ftoit en abondance, fort digefte &: en 
petite quantité. Apres faut accelcrer la cheurti de l’ofcare, puis traiter l’vlcere comme 
auec déperdition de fubftance. Souucnt la ^'allofité qui eft autour de la finuofitéou 
cauité de la fiftule, vaincue des medicamen es acres &: efcarotiqiics ayans fait efeare, 
fe fepare ôc fort entière, & lors au defibus on trouue la fiftule nette éc vermeille. Ce 
Q que i’ay veu à vn Gentilhomme, lequel ayamt'vnc fiftule à vne cuiflé, pour vn coup de 
harquebuze, & ayant vfé de médicaments, acres, comme Ægyptiac fortifié,quelques 
iours apres l’efcarefortit d’autour de la circonilcription de la fiftule, fèmblable à vne 
membrane. Ce que voyant ledit Gentilhomn le, eftimoit eftre quelque linge, que le 
Chirurgien qui premièrement raiioitpenfé,n’auoitcogncu, le taxant de fon impé¬ 
ritie. Toutesfois fçaehant que c’eftoit la croul de de ladite elcare, luy dis que c’eftoit 
la chair calleufe Sc dure, que i’auois fait feparer par le moyen des remedes forts & cui- 
fants, qu’il auoit bien fènty : que telle chofe cftoit ligne qu’il feroit bien toft guary. 
Ce qu’il fut, par-ce que i’inftillay de mon baurr le dedans toute la cauité. Les riftules 
qui font près des grands vaifTcaux, comme veim^.s, arteres & nerfs, ou de quelque par¬ 
tie noble,nc fe doyuent toucher,!! ce n’eft auec g rande prudence & artifice. Or quand 
la fiftule vient à caufe de l’os altéré &c pourry, oi i doit confiderer fi le vice eft en fa fii- 
perficie ou profondité, ou fil eft du tout corromj )u : & fil n’eft qu’en fa fliperficie, il 
fera raclé &: ruginé feulement : fi la carie eft pr ofonde, on la doit oftet auec vn tre- 
P pan exfoliatif : & fi la corruption eft communiqrn te iufques à la moüelle,elle fera oftee 
auec vne tenaille incifiue, pour y faire plus ample ouuerturc, y appliquant premierC’^ 
mentjfi befoin cft,vn petit trépan pour douer pafT âge à ladite tenaille : fil eft du tout 

corrompu, il fera pareillement du tout coupé, co mme en l’ôs d’vne iointure du doigt 
du rayon du coulde, de l’os de la greue, ou tibia. Mais aduenant ce mal à la boifte de 
la hanche, ou en la tefte de l’os de la ciiiflc, ou à vi ne vertébré, ne faut entreprendre la 
cure, non plus qu’à autre quelconque fiftule, qu i de foy eft incurable, quelles font 
celles qui pénétrent iufques aux membres princip aux, ou fe rencontrent aux parties 
veneufès,artcrieufes,ou nerueufes : ou qui aduieni lent à pcrfbnnes délicates, qui choi- 
fîroyent pluftoft mourir auec leur mal,qu’endurei : le forment de l’operation : Ou bien 
quand de l’incifion doit furuenir autre plus fafeh^ £ufe difpoficion, comme conuulfion 
en fiftule de partie nerueufe : en tel cas le Chiru rgien ne doit chercher l’cntierc cure 
&: parfaide, ains fe doit contenter de la palliatii je, qui fe fera, en preuoyant qu’il ne 
tombe fur la partie autre nouuelle fluxion, faifa nt par bon régime, que trop d’excrc- 
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mets ne f amaflent das le corps.Et en cas qu’ils f y amalTentjles purgeant par intcruallci ^ 
ôc diuertilTant fur vne partie moins noble,fi mieux on ne peut : mundifiant la chair vi- 
cieiifie qui croift en rvlcere,&: la faine aiiec medicamêts qui n’irritent & ne caufcilt pu* 
trefadion. Le ieune Chirurgien fera aduerti, que lors qu’on verra aux fiftules, que la 
fonde ou tente demeurera noire, ou qu’il y aura quelque fétidité, on ne doit pourtant 
acertener qu’il y ait carie aux os. Car fouuentefois cela aduient, à caulè qu’il y eft de¬ 
meuré dedans quelque morceau d’elponge,ou de linge,qui fe pourrifl:,commc i’ay veu 
par expérience. . - 

T)esfifiulesduFondementyoufage, C H A P, XX11L 

E s fifti'jles du fondement font faites comme les precedente,à fçà- 
uoir, d’v’n abfcés ou d’vne playe mal-curee, oud’vne hemorrhbide 
apoftumi“e. Les vnes font cachées, les autres manifeftesr Celles ^ 
qui (èront cachées,fe cognoiftront,d’autant que parle fiege fortira 
vne humidité fanieufe ôc purulente, Sc que le malade fendra dou¬ 
leur à la partie. Celles qui font manifeftes, fc cognoiftront en les 
fondant : & pour ce faire le Chirurgien mettra Ibn doigt dedans 
le lîcge, Sc par l’orifice de la fiftuK- mettra fa fonde de plomb : laquelle fi elle touche le 
doigt à nud, fans aucune interposition, c’eft vn ligne infaillible quelle pénétré dedans 
la caiiité du boyau : ioint aufti que'non feulement par le fiege fort vne matière lànieu- 
fe, &: foLiuentesfois des vers : mais e*^ outre par le trou que la matière par fon acrimo¬ 
nie le lèra ouuert à cofté. Les fiftules c imiculeulès &: tortueulès comme vn labyrinthe^ 
fe ingent à ce que la fonde ne penetreg yiere auant, &: neantmoins il en flue plus gran¬ 
de quantité de matière qu’il n’eft requis pour vne petite vlcere. Or en l’orifice de tou¬ 
tes fe voit prelqiie toufiours quelque ca Uofitéeminente, que les Chirurgiens appel¬ 
lent vulgairement Cul de poulie. Aux fil Iules du fondement il aduient fouuent plu- 
lîeurs accidents, comme tenefme, que no us appelions elpreintcs par acrimonie de la q 
matière : ftrangurie,qui eft vn decoulemenf d’vrine.-procidence ou relaxation du fon¬ 
dement : decoulement de matière lànfi ïüfe & puante, le tout par communication de 
matièrecftrangCj&fympathie par yo ifinage des parties, comme note Hippocrates 
liure des Fiftules.Lors que nous voudr onscurer la fiftule par œuure manuelle,faut fai¬ 
re lîtuer le malade à la renucrlè, en Ibr te qu’il tienne les iambes elleuees en haut,de fa¬ 
çon qu’il aye les cuifles iointes vers fon .ventre : puis le Chirurgien mettra le doigt dans 
le fiege, oind de quelque medicamen it onélueux, ayant rongné fon ongle, puis par 
l’orifice de l’vlcere mettra vne grolTe a iguille de plomb enfilee,partie de fil & de queue 
de çheual, laquelle aiguille eftantren» contrée par le doigta nudiqui eft au fondement, 
fera courbee & ramenee dehors par 1 c fiege pour pafter ledit fil : lequel eftant palTé, fe¬ 
ra lié 5 c (erré à nœud coulant, afin q uedeiouren autreon le puifte lerter d’auantage: 

& au parauant de le refterrer, on le t irera vers foy,comme fi on le vouloir feier : car par 
ce moyen ledit fil coupera la fiftule,i (ans auoir aucun flux de (ang. Or quelquefois tel¬ 
les fiftules ne pénétrent iufqu’à la ça» uité du boyau,tellemét que le doigt ne touche im¬ 
médiatement la fonde, à caufè de q uelquc callofité qui fera interpolée entre la fonde 
ôc le doigt. Et pour la curation faud ta mettre vne fonde de fer ou d’argent,laquelle fe¬ 
ra creufè, & par dedans fà cauité on iettera vne aiguille picquante 5 c trcnchante, à fin 
de rompre ladite callofité : ce que lo n ne pourroit faire par le heneficed’vne de plomb^ 
ou d’vne autre qui fuft rpnde,fans v. ne grande douleur. 


D 


Sonde 










A 


B 


FISTVLES ET HEMORRHOIDÈS. V.CXIX 

Sonde d'argent creujè,auec taigmüe,enjmble laiguille de^lomk 



A Monftre l’aiguille. 

B La fonde creiifc. 

C L’aiguille &: fonde. 

D L= aiguille de plomb enfilec. 


Puis eftant rompue, fera liee comme la fufdice. Celle qui eft fuperfîciellcjn a befbin 
d’eftre liee, ains (èulcmenE fera coupee auec vne biftoriçxourbe, ou cifeaux propres à 
ce faire, &: apres fera oftee la callolité, & traitée comme auons dit cy deffus des autres 
fiftules. Ce pendant il faut noter en ce lieu,qu apres auoir coupé la fiftule,f il demeure 
quelque callofité, &c cuir cicatrizé, qui n’ait efté emporté, ôc tranché par le fer ou me- 
^ dicament, la hftule a couftume de retourner. « 
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E s hemorrhoides félon que le mot cft pris vulgairement, font tumeurs ^ 
aux extremitcz des veines qui font autour du liegc, faites par vne nuxio ^ hemor- 
d’humeurs mclancholiquespourla plus part, & font félon les anciens, rhoidc. 
efpeces de varices. Les vnes font ouuertes, 6c par fucceffion de temps Différences, 
louiierture deuient calleufè: les autres fermées,eftant feulement enflees 
fans rien ietteriautres font grandes, petites, grofTes.-autres apparentes, autres cachées, 
iettant pour la plus part fang auec vneferofîté iaunaftre,qui eft celle qui de fa tenuité a 
fait courir le fang en rel lieu,&: de fon acrimonie a ouuert lefdites veines. D’icelles lors 
quelles font fermées, aucunes font femblables à vne empoulle faite de brufleure, à rai- 
fori dequov les patiens les nomment Veftcales, Refontendendrees par affluxion d’hu- Hcmorrhoi- 
meur pituiteux 6c lereux : autres a vn grain de railin, qu ils nomment Vuales, qui font 
engendrees par affluxion de fang louable en qualité,redondant en quantité. Aucunes Vualcs. 
font femblables a vne meure, 6c font dites Morales, caufees par affluxion de fang me- verrucalcs. 
lanchohque : autres font dites Verrucales, pour la fîmilitude d’vne verrue, 6c font en¬ 
gendrees de pareille caufe. Cefte difpolition eft caufè de plufieurs accidens aux hom- 
mes, parce quelle ofte la naturelle beauté, à raifon que pour la grande euacuation de 
’ fang,la couleur de tout le corps eft changée 6c corrompue,&: les conduit à vne mifèra- 
ble vie,&: pour la foiblcfte de toutle corps, elles mettent fouuent le malade en danger 
de mort : a caufe que Feuacuation immodérée qui f en enftiit, faid hydropihe. Elles 
fÎLient volontiers de mois en mois, ou de trois mois en trois mois ; ce qui ne fe fait fou- 
nent qu’auec grande douleur, qui excite quelquefois inflammation,abfcés,&: fiftules, hemor ' 

fl promptemët on n’y remedie. Or fi elles iettent modérément,^ le malade fouftienne rhoides 
bien Feuacuation fans ennuy, on ne les doit arrefter du tout, parce quelles preferuent 
de melancholie,lepre,ftrangurie,& autres affediôs,comme pleurefie,péripneumonie. 
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& malings vlceres, félon la fentcncc 57. de la 5. fed. du 6 . des,épidémies : & ores qu on ^ 
les vouluftcurerjileft bon félon TAph.ii.du liuretj.en lailTervnermaisïile fluxdefang 
eft defmefuréjOn l’arreftera : car autrement il caulè hydropilie,pour la réfrigération du 
foye, auec vné confomption &: exténuation du corps. Pareillement eftant indeuëmcc 
rctenUjil regorge aux poulinons,rompant quelque vaifleau qui cauiè la mort du mala¬ 
de : ou au foye caulant la mcfme hydropifie,réfrigérant ledit foye par fulfocation de (à 
chaleur naturelle. Pour la curation,lors qu elles fluent trop,on y appliquera vne tente 
faite de poil de lièure,couucrte d’vn tel mcdicamêt. y .pul.alocs,thuris,balàuft.fang. 
drac. an. § fi, incorp. omnia cum alb. oui, fiat medicam.ad vfum. Etlors qu elles font 
fort tumefiees fans eftre ouuertes,on doit faire cuire vn oignon fous la cendre, ôc piler 
cnfemble vn fiel de bœuf, de tout ce en faire médicament qui fera appliqué, & rc- 
nouuelé de cinq en cinq heures. Tel remede eft propre lors quelles font internes &: ca¬ 
chées , &c lors qu elles font apparentes on y appliquera des fangfues, ou bien on fera a- 
pertion auec la lancette.Le fuc & marc de l’herbe nommee galiopfis,autrement vrtica 
îabeoniSjpofé fur les hemorrhoïdes les ouure &c fait faigner,aufti cure les fungus &: thy- b 
mus qui font autour du fiege. S’il y a grande ardeur,cuiflbn Sc douleur, on fora afteoir 
le malade en vn demy bain : & f iLy a quelques vlceres,on y appliquera tel medicamet: 
y,, olcirof § iiij. ceruf. §j. litharg. § fi. cerænouæ 5 vj. opij 9 j. fiat vng. fecund. art. 
Autre pour îèder les grandes douleurs & efpraintes. 'yL. thur.myrrh. croci an.5 j.opij 
3 j. fiat vng. cum oleo rof &c mucag.fcm.pfyllij,addcndo vitcl. vnius oui. Autre. Pre¬ 
nez fueilles de {aulge,de confolida media,de mille folium,& de lierre terreftre, de cha¬ 
cun demie poignee,pilee en vn mortier auec vn iaune d’œuf: & de tel re mede en appli¬ 
quer fur le mal. Le refte de la cure fe paracheucra ainfi qu’il fora neceffaire. 


Fin du trei'^iejme liurefies 'vlceres JtJlules, hemorrhoïdes. 
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Différence des Bandes, C JHf A PITRE L 
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^ Es Bandes, dcrqiiclles on faid ligature, font differentes 
entre elles. En icelles nous confiderons félon Gal.au liure des bandes 
des BandageSjlix choies,la matière, la figure, la longueurj la 

la largeur,la ftrudure ou fiiçon,&: les parties. La matière 
efi: triple : mébraneufe, laquelle eft propre aux Cartilages 
du nezfradurc; delaine,comme aux parties enflammées, 
où ne faut prefl'er : de linge, coiilme où il faut prefl'er. Et 
de cefte-cy les vues font de lin , les autres de chanure 
fort,comme note Hippocrates en la troiiîefine fedion de 
l’officine du Chirurgien. Et pour eftre bonnes, elles doy- 
lient eftre de toile qui aura défia leruy,à fin quelles Ibyenc 
plu^ molles, &c traidables. Auffi faut quelles foyent for¬ 
tes,de peur qu elles ne le rompent,&: qu elles puiffent fermement tenir de expcller l’hu- Conditions 
meur,pour prohiber les fluxions. Et faut quelles n’ayent aucun ourlet,bord,liziere,ny JSonne 
coufture: parce que l’ourlet & coufture blcffent.-d’autant que l’ourlet,qui eft dur,com- bande, 
prime la chair, & la lizierc ne permet bien lier, & la bande comprime trop à l’endroit 
de la lizicrc, & ne lèrîre affez au milieu, par*ce quelle n’obéift, mais tient ferme. D’a- 
üantage, elles doyuent eftre nettes, à fin que lî on fait quelque infufion, elles puilîent 
eftre imbues de liqueur necefl'aire, de icelle paffer au trauers. Auffi elles doyuent eftre 
coupées de droit nl,&: non de biaiz, parce quelles tiendront plus ferme, de feront éga¬ 
lés,c’eft à dire,n6 plus larges,ny plus eftroitès en vn endroit qu’en l’autre. Pour la diffé¬ 
rence de la figure,aucunes font roullces aufquelies ne faut rien coudre,les autres tran¬ 
chées par leurs extremitez ( comme aux mamelles ) ou par le niili Aides autres ont plu- 
licurs bandes coufues enfcmble,pour faire diuers chefs, reprefentans vne diuerlê figu¬ 
re comme en la telle. Aucunes font longiics,les autres courtes : aucunes fort largesses 
autres fort eftroites,lèlon qu’il eft requis. Or la longueur de largeur d’icelles ne le peut 
particulièrement eferire, mais elles feront diuerlîfiees félon la diucrlîté des corps,& la 
longueur,largeur,&: groffeur des parties blcffees: de pour le dire en vn mot,il faut ban¬ 
der la telle en autre maniéré que la gorge. Ainfi eft-il des clauicules, des bras, retins, 
aines, tefticules, lîegc, cuiffes, iambes, pieds de doigts, félon leur ftrudiire. Les vnes 
font pour fulpendre ou elleuer,comme aux mamelles,tellicules,hargnes ; auffi feruent 
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à tenir les médicaments fur les parties pour curer les inflamatiôns ou faire fiipputatio. ^ 
Galien commande que le ieimc Chirurgien fexcrcc Rapprenne à faire les bandages 
fur vn homme fain, &: lier les malades bien dextrement quand il en fera befoin. Les 
parties font le corps de la bande, &: les chefs. Le corps cft celle longueur &: largeurdes 
chefs font les extremitez tant félon le long que félon le trauers, comme clcrit Galien 
liir la 21. fen. de la i. fed. de l’officine du Chirurgien. 

Indications ^ préceptes generaux pour les landes ligatures, 
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A bande,ou ligature,doit auoir deux indications,rvne à la partie, 
l’autre à la maladie,come dit Hippocrates en la première & fécon¬ 
de fedion du liure des Fradures.Q^and on bande vnciambc,illa 
faut bander eftant droite : car fi on la bande eftant ployee, le ban- B 
dage fe déféra lors quelle fera eftendue, à caufe que les mufcics fe 
mettent en autre figure. Au contrairc,lors que nous voulons ban¬ 
der le brasil fuit qu’il foit ployé : car fil cfi cllendu, & qu’on le 
ployé apres,la ligature fe lafehera, à caufe ( comme üous auons dit ) que les mufcles fe¬ 
ront peruertis en autre figure. Sur quoy nous obferuerons, quil faut bander &: lier les 
parties en la figure qu’on veut qu’elles demeurent. Il faut que les comprefTes &: aftellcs 
embraffent toute la partie fraduree : toutefois aux os iugulaires, &: aux coftes, &: aux 
vertcbres,cela ne fc peut faire,parce que telles parties ne peuucnt eftre cnuironnecs. 

Quant à l’indication de la maladie,fil y a vn vlcere cauc,finucux,&: cuniculeux,ict- 
tant grande quantité de fanie,il faut commencer à lier &: comprimer au fond du finus, 
finir à l’orifice de l’vlcere i foit que le finus foit en haut,ou en bas,ou aux coftez ; à fin 
que par ce moyen on expurge la fanie, &: qu’on face approcher les parties feparces &: 
diftantes. Car fi la fanie. demeure fans eftre euacuce, elle ronge &: corrode les parties, 

& fait croiftre l’vlcere, &: la rend incurable, & fouuent fait çarie aux os i par-ce qu’ils C 
f altèrent & pourrifrent,à caufe que les humeurs acres fimbibent en leur fubftance.Or 
entre les bandages les vns font par eux-mefmes remcdcs,comme ceux qui conioignenc 
les diofes defiointes &: feparces ; les autres fèruentaux remèdes, comme ceux qui fer- 
iient pour tenir les médicaments appropriez aux maladies.Tel bandagc,dit Hippocra¬ 
tes au c 5 mcncement de la féconde fedion de l’Officine, ou il fé faid qu’il appelle dcli- 
gatio operans, ou il eft fait qu’il appelle deligatio operata. Q^uatau premier, pour bien 
bander, il faut que la bande foit roulee eftroittement, à fin quelle foit mieux entortil¬ 
lée autour de la partie qu’on veut bander,&: que le Chirurgien la tienne fermement en 
fa main. D’aiiantage en bandant faut prendre garde que les bouts des bandes la 
coufture, ne fbyent finis fur le lieu douloureux,mais au dcftuSjOuau deflbiis, ou àco- 
fté. Outre-plus, il fe faut bien garder de mettre quelque ncud fur ledit lieu, ou bien à 
l’endroit du dos,ou des feflcs,ou aux coftez,ny à l’endroit des iointufes, ou au derrière 
de la tefte,ou aux coftez des temples,ny fous les aiflclles, aines, & plantes des pieds : &: 
pour dire en vn mot, à l’endroit où le malade a accouftumé fe coucher, &: fappuyer. q 
P lus, il faut plier les bandes à l’endroit qu’on veut quelles foyent attachées & coufiies, 
à fin qu’elles tiennent plus fcrmc:car quand les bouts font larges,encores quelles fbyet ^ 
lices eftroittement,toutesfois elles ne tiennent pas fidèlement. Parquoy i’ay touflours 
de couftume de les replier en long en leur extrémité, lors que ic les veux coudre Se ar- 
refter. Qiwnt au feLond, le Chirurgien qui aura fait les ligatures, doit prendre garde 
aux intentions pourquoy elles ont efté faites, f il a bandé bien proprement, & face 
qu elles foyent belles à voir, & qu’elles ne rident point, à fin de contenter les malades 
& les affiftans : car chacun ouurier doit polir &: embellir fon ouurage, tant que poflî- 
bleluy fera. Les bandages trop lafehes aux fradures & luxations font fouuent caufe de 
rendre les parties tortucs,bofriies,& contrefaides. 

. Aux fradures, luxations, & fcparations des os, auffi aux playes & Contufions, faut . . 
commencer le bandage, &: y faire les premières rcuoUitions, ou tortillements, qui fe¬ 
ront deux ou trois, &: les ferrer ( fil cft pofîiblc ) plus en tels endroits qu’és autres, à fin 

de tenir 
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^ de tenir fermement les os en leur lieu, expulfcr le fang &: autres humeurs qui peu- 
uenteftreia filiez J &:aufli pour garder qu’il n’en fine plus qu’il ne fera befoin. Car par 
vne fraâ:ure( laquelle ne (c fait iamais fans contuiion) le fàng fort de les vaificaux,à 
raifon qu’ils font violentement foulez 5 prcficz, &: exprimez: quicaulc nicurdrificure 
en la chair 5 de couleur premièrement rouge 5 puis liuide ou noire, par-cc ijuc le fang 
cftant hors de les propres vaiflcauXjfefl: eipandu en la chair &: fous le cuir, & en la fub- 
jftance des parties fubiacentes. Partant faut conduire la bande le plus loing de la partie 
fradurecjou luxce,quc Ion pourra. Car qui feroit autrement, il renuoyeroit le fang au 
lieu blefic, &: pourroit caulèr apofiemes, 6c autres mauuais accidents. Or le fang qui 
fine, tend en basficulement par vn chemin : 6c ecluy qui efi: exprimé,va par deux,à fça- 
uoir de haut en bas, &: de bas en haut. Toutesfoisilfaut auoir efgard de le repoiiflcr 
pluftoft vers le corps , que vers les extremitez , parce quelles ne font afiéz capables , ny i. ica. des 
fortes pour receuoir {ans accident telle abondance de (ang : car ilfy pourroit fiirc vne 
infiammatioii ou apofieme : 6c lors qu’on le repoufie vers le corps, il efi: regy 6c gour 
B uernépar les vertus &:£icultez naturelles. 

Trois bandes necejjaires auxft'aêÎHres. C H Jl P. 11L 

T pour bien &dcuëment tenir les os luxez & fracturez, il efi ne-^ 
çefiairc au Chirurgien f aider félon Hippoc, fent. 24. de la 2. Icét. 
de rOfiicine,dc deux efpeces de bandcs:les vnes fontappellees de 
luv Hypodefmides, c’efi à dire, fous-bandes, les autres Fpidefmi, 
c’eft à dire fus-bades. Les foiis-bades font deux,quelquesfois trois, 
dont la première commencera fur la fraéture,yfail'anttroisou 
quatre reuolutions, &: qu’il ait elgardà la figure de la fradurc, 
pource que lèlon icelle faut faire &:diucrfifier le bandage. Car il faut mener la bande 
vers le cofié contraire à celuy,vers lequel la luxation ou fraéture efi enclinee, à fin que 
l’os éminent Ibit repoufie, 6c tenu ferme en fon lieu naturel, auquel on l’aura reltiruc. 

Q Telle choie le fera bien en celle maniere:à fçauoir,quand la partie dextre efi plus emi- 
nentCjla bande alors commencera à la mcfme partie,&: lera menee vers la fenefirc : Au 
contraire,!! la lènefire efi excédante,faut que la bande commence à icelle, 6c foit con¬ 
duite vers la dextre. Partant il faut que le Chirurgien vie de la main dextre 6c fenefire, Lecîiirur- 
pour bien faire icelles ligatures: éconduira là première en haut, c’efi à dire, vers le 
corps pourlesraifons prédites. dexrre.s'il 

Celle maniéré de comprimer fur les fractures n efi feulement propre 6c particulière 
à icelles,mais aulïi aux luxations. Car quand il le fait luxation en vne partie, 6c quelle 
efi réduite, il faut comprimer 6c bander plus doucement le cofié d’où l’os efi party, 6c 
ferrer plus fort celuy auquel efi tombée Dont le bandage doit efire amené du lieu fur 
lequel l’os efi tombé, 6c que celuy, duquel il efi tombé, foit lafehe 6c non prelic de la 
bande &: compreire,à fin qu’on la poiilfe 6c face cendre &: tirer vers la partie contraire, 
où fefi faite la luxation. Car lî on bandoit autrement, le bandage cederoic au mal, 
pour-ce-que la partie a efié relafchee&: deliointe de fon lieu naturel: &: partant 011 
• P pourroit dire caufe de la repoulTer, ou renuoyer de rechef l’os hors de fon lieu, où il 
auroit cfié réduit. Mais tant fen faut qu’il le faille bander vers la partie, où fell 
' faide la luxation, qu’Hippocrates veut qu’on la rameine vn peu plus’ que fon natu¬ 
rel. 

Or pour pourfuyurenosfous-bandeSjayancfiitlaprcmiere,on en prendra vue leçon- seconde 
de,laquelle commencera pareillement fur la fraélure, 6c n’y fera qu’vn tour ou deux: bande, 
par-ce qu’il ne faut tant enuoyer dclang vers les extremitez, commeaux parties fupe- 
rieures ( ainli que nous auons ddia demonfiré ) 6c fera conduite vers le bas ou extrémi¬ 
té de lapartie, la lcrrant doucement,à fin aulfi d’exprimer le fang de la partie blelTee,^: 
la ramènerons en hayt : ce que fi nous ne voulons faire,prçndrons vne trôilîefme fous- Troificfmc 
bandc,qui commencera où la fécondé aura finy,&: fera conduite en haut, qui lcre à re- 
duire les mulcles,qui ont efté décors 6c tournez de leur ficuation naturelle, par les deux 
premières bandes. Or il faut lcrrer les bandes modérément, mefurans la médiocrité gardé en (cr 
par noftre iugcmcnt,&: le fentimët du malade,qui dit efire afiéz ferré,&: que fil l’cftoit 
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plus, il ne Ce pourroit endurer: confiderans aufli la tumeur, ou enfleurc qui doit eftrc 
fans inflammation,& l’habitude du corps. Car les corps mois ne peuuent tant endurer 
cftre ferrez ôc preflfez que les durs.Or pour auoir trop lié ôc bande vnc fradure ou luxà^ 
tion, on iette & expelîe les humeurs aux extremitez, dont fouuentcsfois furuiennent 
de grandes tumeurs oedemateufes. Et pour y remédier,il faut deflier le lieu fradurc ou 
luxé : puis on commencera à bander & comprimer les parties enflees, &: conduire la 
bande vers les parties fuperieurcs,à fin de defeharger la partie enflee:&: où on ne deflie- 
roit la partie fradurec ou luxee,l’humeur ne pourroit dire renuoyé és parties fuperieu- 
rcs. Celle méthodeefllaiflfer la propre cure pour fubuenir aux accidents. Ce que le 
Chirurgien rationel fera toufiours,quand il cognoiftra cftre neceffairc. Et pour cefte 
caufe Hippocrates commande qu’on deflie la ligature de trois iours en trois iours, & à 
chacune fois qu’on fomente la partie d’eau chaude, à fin que les humeurs contenus en 
la fradiire, lefquels y font fluez par le moyen de la douleur, foyent refouls &c euacuez, 
pour prohiber vn prurit,& autres accidents. Et apres qu’ils feront paffeZjOn defliera la 
ligature plus à tard,&: la fera-on plus lafche,à fin que le fàng & la matière,qui doit faire g 
le callus, ne foit empefehé, mais qu’il y fluc plus librement. 

Des bandages desfraélures,duecplaje, C H A P. III1, 

Vcimes fradures font auec playe : lors qu’il y a playe, encor les faut-il 
bander: autremêt elles enfleroyent,receuans les humeurs des autres par¬ 
ties , dont plufieurs accidents furuiendroyent. Mais ne faut quede ban¬ 
dage foit comme nous auons dit, y faifant des circonuolutions, par-ce 
qu’il faut tous les iours traiter la playe,pour la mundifier & médicamen¬ 
ter : &: où il y auroit des circonuolutions, faudroit tous les iours remuer la partie, qui 
feroit eau fc de faire douleur au malade,qui engarderoit l’vnion de l’os, laquelle dema- 
de le repos. Partant iceluy bandage fe fera(en paffant feulement vnc fois autour d’iccl- 
Ic playe ) auecques vne bande qui fera en deux ou trois doubles, en façon d’vnc com- 
preffe, laquelle fera dextrement coufue : & fera de telle largeur, qu’elle comprime en- ^ 
tierement toute la playe, pour les raifons que dirons cy apres au liure des Fradures. Et 
fl la playe eft de figure félon Ja longitude du corps, les compreffes 6c aftelles doyucnt 
eftre appliquées aux collez,à fin de reioindre la playe,& expeller les cxcrements : mais 
fi elle elt au trauers,ne faut appliquer telle maniéré de compreflès 6c aftcllcs:car on di- 
lateroit la playe, 6c ietteroit-on les cxcrements dans icelle, comme eferit Galien fur U 
douziefme fentcnce de la fécondé fedion du liure des Fradures. 



Préceptes objèruations communespour lesJrallures luxations, 

CH A P. V. 


’Auantage, en toute fradure te luxation les parties caucs & exté¬ 
nuées, comme celles qui font vers les iointures, doyucnt eftrc rem¬ 
plies de compreffes,ou bandes appliquées autour,pour faire la par¬ 
tie égalé,à fin que les aftelles la compriment cgalemet, pour mieux 
tenir les os en leur lieu naturel : comme quad on bande le gcnoüil, 
il faut emplir la cauité, c’eft à dire, la partie poftcrieurc, qui eft le 
iarretjà fin que le bandage foit mieux 6c plus promptement fait. Il 
faut faire le femblable fous les aifccllcs,& au deffus du talon,&: au bras près le carpe,& 
en toutes les autres parties où il y a cauité te inégalité. 

Apres auoir bandé 6c lié,faut interroger le malade fil fènt la partie cftre trop ferrée, 
te fil dit ouy,& qu’il ne la peut cndurer,la faut defferrer. Car fi le bandage eft trop fèr- 
ré,il excite douleur,chaleur,fluxion,gangrcnc,&: par confequent mortification: te cc- 
luy qui n’eft pas affez ferré, ne profite rien, principalement aux fradures 6c luxations. 
Or fi la partie eft bien bandee, c’eft à dire, fi elle n’eft trop lafehe ny trop fèrrce, on la 
trouuera le lendemain enflec d’vnc tumeur molle œdemateufè, à caufe que la ligature 
a exprimé le fang du lieu fradiyré: Au cotraire,fi elle cil trop ferrce,la tumeur fera dure. 

Et fi 
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^ Et E on ne trouiie aucune tumeur le lendemain, c eft ligne que là ligature h'ell: aiTcz 
(èrree, & qu’elle n’a aucunement chafle Sc exprimé le lang de la partie fradurce ou lii- 
xce. Si doneques on cognoift que pour la ligature trop lerree, il Ibit furuenu vne tu¬ 
meur grade &:durejpromptement ilia conuicntdcflicr, pour cmpcfchcr les accidents: ^ . 

&:faut fomenter la partie d’eau chaude aucc huile, puis la rebander rnediocrcment,nc 
ferrant fort-lcs bandes, pendant qu’il y aura douleur ôc inflammation. Auquel temps qui eft en la 
ne faut aufli mettre chofes pelantes, de peur d’augmenter les accidents fuldits. Et lors 
que le malade le porte bien, faut lailTer le bandage trois ou quatre iours fans le dellicr, 

& plus toft aux délicats, & plus tard aux robuftes. Toutesfoisilfauticy noter j quels 
troilîefme iour, & de là en auant iufques au feptiefmc, on trouue les bandes lafehes, 4 o.'^ 4 i?dêir 

la partie plus grelle, qui eft bon ligne, à caulè que la tumeur feft efuanoüie &: refoluë, 1 - 

par-ce que par la ligature on a exprimé le lang qui auoit couru à la partie : ioint que ‘ 
par la comprelfion on a défendu vne portion du nourrillément qui la fiidmonftrer 
plus grefle èc amaigrie. Et ainli les os rompus, en les ferrant, fe drelleront & touche- 
g ront mieux : lors on doit alTez ferrer fur la fradure, 6c ailleurs moins : 6c à l’endroit 
où la fradure fait eminence, faut comprimer 6c ferrer d’auantage auec compreftes 6c 
aftellcs. Etpourledireenvnmot,lefeptiefmeiourpairé,il fault plus eftroittement 
bander qu’auparauant, pour-ce qu’en tel temps l’inflammation,douleur,&: autres ac¬ 
cidents , font communément palTcz. Or ce que nous auons cy deftus déclaré des trois 
bandes,ne peut eftre deuement fait en toutes parties, comme aux fradures de la man¬ 
dibule , à l’os furculaire, à la telle, au nez, 6c aux coftes : par ce qu’à raifon quelles ne 
font longues 6c rondes, on ne peut faire la ligature tout autour d’icelles parties, com¬ 
me l’on fait aux bras,aux cuilTes &: iambes: mais elle fe fait feulement par dehors, 

î^tilitêdeshandageU C M AP. F"/. 

A R les chofes precedentes nous cognoiflbns,que l’vtilité des ban¬ 
dages eft,que par iceux les chofes delîointes 6c reparees,font poul- 
fees en leur lieu naturel,^ les entr’ouuertes font coniointes,com¬ 
me és fradures 3 fentcs,contulions,vlceres finiieux : efquelles cho¬ 
fes l’vnité eft perdue,& pour la coniondion defquelles les bandes 
font neceffaires: outremlus,par icelles les chofes lefquclles feroyêt 
lerrees 6c coniomtcs, tenues leparees comme on voit, qu es com- gesferueue 
huilions les doigts feioignentcnfemble,&: les iarrets,&: aufli les aiflclles contre la poi- aux parties 
trine, &: le menton contre le fternon : 6c par bien bander, icelles chofes n’aduiennent 
point. Les bandes 6c ligatures feruent pareillement à refaire les parties emaciees 6c a- 
maigries. Exemple. Si la iambe dextre eft en atrophie,il faut lier la feneftre,commen¬ 
çant au pied,& finilTant en l’aine. Si c’eft le bras dextre, on liera le lèneftre, commen¬ 
çant à la main, 6c hniflant fous raiflellc : car en ce faifaht, on renuoye vne grande por¬ 
tion du fàngde ces parties ainli lices en la veine cauc : laquelle eftant plus pleine,en fe¬ 
ra enuoyé à la partie emacicc, en laquelle les vaifleauxne font remplis, mais aucune¬ 
ment vuides. Or il en conuient enuoyer beaucoup,d’autant que la partie eft vuide, 6c 
^ pareillcmct pour l’alimenter.D’auantage faut que la partie faine foit en rcpos,&: qu’el¬ 
le fbit bandee 6c liee fans doulcur,à fin que le fang 6c efprits y fluent moinsree qu’ils fe- 
royent d’auantage, li elle eftoit liee auec douleur. Plus les ligatures 6c compreftes fer- 
uêt à eftàcher le flux de fang des playcs,dequoy l’expcrience iournelle nous fait foy, en J'eTferue^nc 
ce qu’apres vne faignee,y mettant vne comprefle 6c ligature defliis, le fang eft eftâché. à cftanchet 
D’abondant les ligatures feruent aux femmes nouucllemêt accouchccs,lors qu’on ba- 
de leur ventre,on exprime le fang de leur matrice,qui en eft gradement arroufèe 6c im¬ 
bue , 6c par ce moyen on aide à la vertu expultricc à le ietter hors. Aufli celle ligature 
prohibe que les vêts n’entrent en icelle matricc.La ligature fert aufli aux femmes grof 
les à fupporter le fardeau de leur grofl'efle,en celles principalemêt qui portent leurs en- 
fans fi bas qu’ils leur pendent entre les iàbes,leur empefehant la liberté de marcherrear 
par la ligature appellee des femmes nôbrillerc,outrc quelles font foulagces de la pesa- 
teur,le&x eftàt retroufTéjl’enfant eft côtraint remonter plus haut,dont leur eft le mar» 
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cher plus aifé. Outre ces chofes,Ies ligatures feruent à faire reuulfion,&: deriuation de ^ 
plulîeurs parties du corps, & auflî à tenir les médicaments appropriez aux maladies, 
comme au col,au thorax,&: au ventre. Galien au troifiefmc commentaire de l’Offici^ 
ne du Médecin,commande de commencer le bandage furlesfradures &: luxations,^: 
fur les playes & contulions, à fin de defeharger la partie du fang & humeurs, qui ont 
deflué fur icelle,&: garder qu’ils ne fluent.Toutefois fil y a finus aufdites vlceres,il faut 
commencer fur iceluy, à fin d’euacuer le pus ou fanie par rouuerture de 1 ’vlcere. Que 
diray-ie plus ? La ligature a trois vtilitez en l’amputation des membres,comme bras ôc 
iambes. La première,c’eft quelle tient le cuir & les mufcles efleuez en haut, à fin qu’a- 
^ * ‘ près l’œuure ils recouurentrcxtremicc des os,qui auront cfté coupez. Car apres la co- 

folidation & la cicatrice faite, les mufcles feruent comme d’vn couflînct aux extrerni- 
tezdesos. Etparainfi la partie pourra demeurer plus forte moins douloureulè, 
quand on preifera delTus, ioint aufli que la curation eft plus briefue. Car d’autant que 
Seconde. 1 ^ partie eft plus couuerte de chair, pluftoft aulTi les os font couucrts. La Icconde eft, 

quelle prohibe l’hemorrhagie, ou flux de fang, à caufe quelle prefle les veines & arte- ^ 
TroifieCne. res, de lorte qu’il n’en peut fortir que bien peu. La troifiefme eft, quelle rend obtus &: 
hébété, c’eft à dire, qu elle ofte grandement le fentiment de la partie, par-ce quelle 
empefehe par fa grande adftri(ftion,que l’elprit animal,lequel donne (entiment par les 
nerfs, ne peut reluire à la partie pendant qu’on la coupe. 
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’V S A G E des Comprefles eft double,àlçaüoir,pour emplir les par¬ 
ties caues,&: celles qui ne font fi grofles vers leurs extremitez,com¬ 
me vers le milieu. Exemples des parties caues qu’il fault remplir, 
comme fous les aiflellcs,fous les iarrets,aux clauicules,&aux aines. 
Qjiant à celles qui ne font fi grofles vers leurs extremitez, comme 
vers le milieu, ce font les bras près le carpe, & les iambes près le 
pied, & la cuiflè au defllis du genoüil : aulquels lieux il faut mettre 
des comprefles &: bandes tout autour, tant que Ion verra la partie eftre égalé. Le fé¬ 
cond vfiige eft., d’entretenir les premières deux bandes, appliquées fur la partie fra- 
fturce : & différant en ce, qu’au premier vfàgc on les met de trauers, &: au fécond de 
long. On peut auflî vfer de compreflres,quand on veut eftendre vn membre luxé pour 
le reduire,de peur que les liens ne compriment & facent douleur. Pour-ce faut garnir 
de compreflTes la partie, qui doit eftre eftendue, à fin que les liens nqcompriment par 
trop,&: par ce moyen on engardera qu’ils ne bleflènt, tant qu’il eft poflible. Les com- 
preflTes doyuent eftre elpcffes de trois ou quatre doubles, plus ou moins, & longues àc 
larges plus ou moins,félon qu’on verra eftre befoin, & doyuent eftre trempées en oxy- 
cratjOu en vin,ou en huile,ou cerat,fil y auoit douleur,à fin quelles foyent plus mollc- 
tes & qu’elles tiennent plus ferme. 
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PJàge desferules^afielles,torches,^ qffejjes. CH AP. V^IIL 
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Près auoir parlé des bandes &: compreflés, à prefént nous faut 
traiter des ferules & aftclles, & autres chofés qui féruent à tenir 
les os en leur place, comme font fachets, couffins, oreillers, tor¬ 
ches de paille,&: queffes. Les ferules,ou aftelles,font faites de pa¬ 
piers colez enfemblc, ou de bois mince & délié, ou de cuir, de- 
quoy on fait des femelcs auxfouliers, ou d’efcorce d’arbre, ou la¬ 
mes de fer blanc, ou de plomb, ou d’autre matière fémblablc, 
qu’on pourra commodément recouurer ; bref, comme dit Aui- 
cenne, de matière qui en fa dureté foit douce, & fc puiffe ployer. Vray eft que ie con- 
feille qu’on prenne vne matière la plus legere qu’il fera poffible de trouucr,dc peur que 
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^ par (à pefàntcur elle ne blcfTe la partie, comme d’efcorce de ferulc, qui eft fore propre, 
ou papier collé,enueloppé de laine ou de cotton, ou de linge mollet, de pesr qu’on ne 
face douleur. Pareillement faut quelles foyent de longueur largeur, &: en nom¬ 
bre tel qu’il fera necefl'aire : aufîi quelles foyent courbées, ou droites, félon que la par¬ 
tie le requerra : &r quelles ne portent fur les eminences des os, comme fur.Ie 5 che¬ 
nilles des pieds, aux genoüils, aux cou Ides, &c autres parties eminentes, de peur qu’el- 
Ics ne les blcffent, Sc quelles, foyent plus minces vers leurs extremitez, &: plus efpeffes 
vers la fraéture. Leur vfage efl:,de tenir fermes les os fradurez,ou luxez, à fin qu’ils ne Vfage des 
vacillent d vn cofte ny d’autre. Et pour ce faire, ne fault qu’il y ait beaucoup de com- 
preflcs, &: de reuolutions de bandes, par-ce quelles feroyent tenues trop lafcliement, 
fous le nombre des reuolutions, ou elpeffeur des comprefl'es. Les torches ou fenons, ^ ^ 

fontfaidesdebaftonsdegrofTeurd’vndoigt, lefquels on enueloppe de paille, puis fenons. 
d’vn demy linceul : &: font appropriez principalement aux iambes & cuifl'es rompues. 

Les queffes font faides de fer blanc, ou de bois. Leur vfage cft de tenir les os en bon- 
P ne figure, &: mefmemcnt quand le malade fc faid leuer d’vn lid, pour fe faire porter 
en vn autre, ou quand il va à fès affaires : & pour le dire en vn mot, quand il fault ap¬ 
puyer fituer les parties fradurees Sc luxées fermement, de façon quelles ne fe puif- 
fent mouuoir à dextre ou à fèneftre, en haut ny en bas, foit en veillant ou en dormant: 
aufîi quelles ne pendent en bas j Sc quelles ne foyent trop liees & ferrees, de peur que 
les humeurs ne courent à la partie bleffec, &: qu’il n’y furuienne douleur, inflamma¬ 
tion , apofteme, gangrené, & mortification. On peut appellcr, félon Hippocrates, 

. les caffoles, torches, tous autres infl:ruments,^qu’on accommode aux fradurcs,pour 
tenir le membre en figure droite &c indouloureufe, Gloflocomes, c’efl: à dire,engins, Gloflbco- 
ou machines, lefquels on applique pour tenir les membres en vn cfhat, fans que le ma- 
lade les puiffe remuer aucunement à dextre ou à feneftre, haut ou bas, foit en veillant 
ou en dormant : Sc pour le dire en vn mot, Gloffocomcs lignifie tous inftruments qui 
feruent à réduire les fradures, ou luxations. Hippocrates appelle les plumaceaüx, les ' 
linges dequoy on fait les comprefl'es, & Ce qu’il appelle fulcimcns, c’efl: à dire appuis, 

Q qui afFermifïent,commc font les bandes, comprefl'es, canaux, aftelles, &: autres chofes 
qui appuyent. Ceux qui ne font encorcs exercez en la pratique de Chirurgie, ne peu- 
uent bonnement entendre ces chofes : car il efl: tres-diflicile de mettre par eferit la di- 
iierfité des bandes, comprefl'es, aftelles, ferLiles,&: autres chofes qu’on fait par la main. 

Mais il faut imaginer ce qui en cft icy elcrit, & aufli auoir veu befongner les bons mai- 
ftres, auparauant que d’y pouuoir bien mettre la main. Et m’afreure,que ceux qui au¬ 
ront pradiquc&; veu pradiquer, prendront grand plaifir en cefte ledure, par-ce que 
ce qu’on voit parles fens, eft plus croyable que ce qu’on comprend par raifon. Tou- 
tesfois i’ay mis peine non feulement en ceft endroit, mais par tous mes eferits, d’enfèi- 
gner Sc expofèr aux icunes Chirurgiens, le plus clairement qu’il ma efte poffible j leur 
mettant quafl l’image des çhofes deuanç les yeux. 

Cl^JPITRE ^ /X. ' 

L refte encores à parler des laqs ou liens, defquels il y a plufieurs 
différences: Les vns font grands &: larges, comme ceux qu’on vfe 
à réduire la hâche,ou les vertébrés : autres petits, pour lier les aftel¬ 
les aux fradures &: luxations : autres à tenir ceux que Ion taille de 
la pierre, & aux femmes lors qu’on les deliure de leurs enfans : au¬ 
tres à lier lÆprodudion du Peritoine,enl’amputation des hargnes 
&: tcfticules : autres à lier les veines Sc arteres : autres à lier les bras 
iambes pour faire les faignees : autres àlierl’vmbilic de l’enfant nouuellement nay: 
autres à lier les braSjCuiffes &c iambes,pour faire reuulfîon à ceux qui faignent trop:au- 
tres à lier les excroiffances des parties honteufès des femmes : autres aux polypus, ou 
verrLies,aux louppes,&: autres excroiflanccs de chair ; autres à lier les fiftulcs du fonde- 
mcnt,ou les fungus qui naiffent entre les dentSjôc en autres parties. 
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Les accidents qui aduiennentfar trop lier ferrer les parties du corps, ^ 

CH A P, X. 

A R trop ferrer la telle aux inflammations des yeux,on les fait fou- 
lient fortir hors leur orbite: ce que i’ay veu, comme i ay elcrit cy 
delTus aux playes de telle, chapitre xvij. Aux playes faites au 

nez,par le trop lèrrcr &: prcfler on rend les malades camus. 

Pareillement aux playes des iouës & léures, on rend la bouche 
tortue. 

Par trop ferrer &: comprimer les vertebres du dos, on les iefte 
hors de leur place ; qui fait que les Allés font bolTucs &: grandement emaciees par faute 
d’aliment,ce qu on voit fouuent.Car i’ay fouuenance auoir ouuert le corps mort d’vne 
Dame de nollre Cour,que pour vouloir môllrcr auoir le corps beau & grefle, fe faifoit 
ferrer de forte, que ie trouuay les fàufles colles cheuauchans les vnes par deflus les au- g 
très : qui faifoit que fon ellomachellantpreflc, ne pouuoitfellendre pour contenir la 
viande,&: apres auoir mange &: beu,efl:oit contrainde de le rcietter,&: le corps nellant 
nourry deuint maigre,n’ayant prcfque que le.cuir fus fes os,qui fut caufe de la mort. 

Pour trop lier vne partie,on ell caulè de gangrene,&: de totale mortifleation. 

Par trop lier & ferrer vn enfant en fon maillot,on rellouflè,faute de relpiration. 

D’auantage par trop lier comprelfer vne ioindure, caufe fouiient vnc luxation, 
ou dillorlion,&: deprauation de l’adion. 

Par trop ferrer le ventre aux femmes grofles, on fait que les enfans font bolTus &: 
contrefaids,&: la mere auortant,fouuent meurt auec l’enfant. 

Par trop èrrer l’ellomach, &: les parties dediees à la relpiration, on cil caule d’vne 
fulFocation &: mort fubite : ce que de recente mémoire on a veu aduenir l’an iy8i. en 
l’Eglife faint Nicolas des Champs,où vnc ieune elpoufee de lehan de la Forell,maillre 
Barbier Chirurgien à Paris, fille de defund Jacques Ochede marchant paflfementier, 

&: de Claude Boufault,laquelle pour ellre trop ferree &: preflee en fes habits nuptiaux, q 
fortant de rautel,apres auoir pris du pain & du vin à la façon accoullumee,penfânt re¬ 
tourner en fa place, tomba roide morte,faute de refpiratio, ôc le iour mefme fut enter- 
ree en ladite Eglife. Et quelques iours apres, ledit delà Forcll elpoulà à faint Germain 
en Layc ladite Boufault mere de ladite fille defunde : par-ce que fon Curé auoit refu- 
fé faire ledit mariage,dîfant qu’aucun ne pouuoit elpoufer la fille & la mere. 

Par-trop comprimer la produdion du Péritoine par vn brayer, on garde la delcentc 
des tellicules au Scrotum. 

Pour porter des fouliers trop courts & ellroits, on faid que les ongles entrent en la 
chair, Sc les orteils cheuauchent l’vn par deflus l’autre, & f y font des cors,qui caulène 
de grandes douleurs. 

Par trop de longuement lier &c ferrer les parties,6n les atrophie,& en fin on leur ofle 
la vie. 

Que diray-ie plus ? c ell que par trop lèrrcr la gorge à quelque perfonne que ce foit 
on rellrangle,&:luy fait on perdre la vie. 

F in du qHatorT^iefmeliureJes Bandages, ' 
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cejlqueFraélure,e!^defes différences. C H APîTK E î. 


Les efpeces 
& c^iftcl•en- 
cesdesos 
offciifez. 




Fradure fai¬ 
te en raifort. 

Fra£lure fai¬ 
te en noix. 

Fraélurc fai¬ 
te en fente. 

Fradure en¬ 
foncée. 

FrafVure bri- 
fce. 



R A C T V R E j fclon Galien nu fixierme liiirc de la Métho¬ 
de, cftlblutionde continuitéfaidcen l’os, nommée en 
GvccÇata^ma. Ortoiit olfenfe d’osa plulieursefpeces &: 
différences,à fçanoir, feparation, luxation, vnion ou con- 
ionâ:ion,cxcilion ou diuifion,contufîon,aportcmc,cane, 
pourrirure,dcfhiiemcntauccqucs perdition de fa couuer- 
ture, fradure(de laquelle voulons traiter maintenant) 
complette, incomplcttc, qiiclquesfois faiélecnlong, &: 
autresfoisen trauers, ou obliquement &: de biais, & les 
pièces ouefquilles rompues, quclqnesfois ont leur bouc 
mouffe, autres-fois agu &:poindu, qui picquela chair 

ou les ncrfsj&fouuent les veines &:artcrcs. Q^elqucsfois 
lafradureefl: Eiideen ràifort : c’eft lors que l’os nefl: point efclatté en cfquillcs, mais 
eft rompu vniment: les Grecs l’ont nomméeEn noix:c’cft en plufîeurs peti¬ 
tes pieces(comme vnc noix caffee fus vnc enclume auecques vn marteau) feparecs l’vne 
de rautre,comme nous voyons ordinairement cftre faid aux coups de piftolles, ôc au- 
■ très baftons à feu,en Grec ./éllphitidon. En fente apparente,ou capillaire,c’eft à dire, pe¬ 
tite comme vn poil,de fiçon qu on ne la peut apperccuoir au fens de la vcüe.-partanc on 
eft contraint d’y mettre de l’ancre qui defeend en dedâs, &: la racler pour la cognoiffre: 
les Grecs l’appelleac .Apochemd. Enfonceure: Voulturc, rchauffant l’os en haulc. 

• Brifèurc, c eft à dira, diuifion de l’os en plufieurs efclats. Aucunes de cefditcs fradii- 
resfont faides en large, en long, en trauers des vues auecques pièces égalés: les au¬ 
tres d en tel ees &: inégalés, &:efquilleufes. Aucunes font faides en la fuperfîcic feule¬ 
ment de l’os, auec perdition de quelque portion d’iceluy, comme vneefcaillcfcparcc: 
les au très, fans que les os foyentfeparez lesvns des autres, mais feulement fendus en 
long: les autres defcendantesiufquesàla moelle de l’os. Aucunesfois les os fe cour¬ 
bent lànscftrc rompus, comme Ion voit aux coftes &: aux cartilages, &: auftî aux bras 
iambes, principalement auxieunes quiontlesosencores m(ols&: tendres. Aucu¬ 
nesfois aufti les os fc cauent àc boffellent, comme Ion voit aux pots d’eftain & de ciü- 
urc, on voit fouuent aduenirau crâne par contufion de ceux qui ont les os tendres. le 
*dy d’auantage, que quelquesfois les cfquillcs des os ne bougent de leur place : alors le 

mal 
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mal eft difficile eftre cogneu, par-ce que rien ne picquene recrocl^e contre-mont, au 
^ toucher tout eft égal & vny, la partie garde fà forme entière. Toutesfois on peut pren¬ 
dre coniedure de ce que la partie fèdcult quand Ion prefîedefTus, & quelle ne peut 
faire fon office, &:quelle fenfle&deuient chaude & enflammee: loindqu’ily acii 
caiifè manifefte qui aura précédé,comme cheute ou coup orbe. Aucunes font fîmples, 
c eft à dire, fans eftrc accompagnées d’aucune difpofition ny accident : comme playe, 
flux de fang,inflammation, gangrène, &: autres complications. Toutes lefquelles dif-- 
ferences demandent indications propres à chacun genre d’icelles. Pareillement faut 
confîderer la partie en laquelle la fradure eft faide, pour-ce que bien fouuent elle ad¬ 
ulent à la teftejaux coftes,aux bras,aux iambes,aux iointures,&: autres parties du corps. 
Aufli aux corps vieux,icuncs, &: bien temperez, & aufïi aux intemperez & mal-habi- 
tuez,&: félon icelles différences faut diuerfifier la cure. Or les caufes des fradurcs font 
toutes chofes externes,qui peuuent couper,fro ifrer,brifef, ôc cafter les os : & auffi pour 
tomber de hault en bas, voire en tant de façons,qu’il feroit difficile de tenir le nombre 

defdites caufès. 

B 



Des /ignés des Fraéîures. CH À P. II. 

Signe ccr- 

Es lignes des Fradures font aftez euidens &:manifeftes: defqùels le 
premier ôe, plus certain eft,quand en maniat la partie fraduree,on trou- ® ’ 

ue les parties des os feparees, ôc fent on vne crépitation & attrition, ou 
croquement: c’eft à dire,vn bruit qui vient du ffayement des os qui tou¬ 
chent les vns contre les autres. Semblablement on cognoift la fradure . . 

par l’impuiftànce de la partie,&: principalement fi ladite fradure eft aux jc ie^riâbc" 
os adiutoires, & au grososdelaiambe. Car n’eftant feulement qu’à vn des petits foci- ncfertqu’à 
les du bras, ou de la iambe, pour cela le malade ne laiftera de manier aucunement le 
bras, ou de cheminer furie pied, pour-ce que ce petit focile ne fèrtqu’à fbuftenirlcs 
mufcles ôc non le corps,comme fait le grand os. D’auantage la fradure peut eftre co- 
gneüe par la figure de la partie changée : qui eft caue au lieu d’où eft party l’os,&: boffue 
au lieu où il feft arrefté,accompagnee d’vne trefgrande douleur, qui vient àcaufè delà 
blcftcLire de la membrane dide Perioftc,&: de celle qui couure la moelle, & des autres 
parties qui font preftees ou picquees. 


Prognojlic des Fracînres. C H J P. 111. 

V 

E Chirurgien doit prognoftiquer, qui eft prédire les inconueniens &: ^p^gno- 
iftlies qui peuuent aduenir aux fradures, à fçauoir fi elles font mortel- ftiquer. 
les,ou curables ; ou ft leur curation fêralongue,ou brïefue : & quels ac- 
cidens les peuuent accompagner, à fin qu’il déclare la vérité aux parens 
& amis du malade, pour cuiter la calomme des hommes : ce qu’il fera, 
ayant la cognoiftance non feulement de l’anatomie des os, mais auftî 
dç la compofition & habitude de tour le corps : &:en bien prognoftiquant peut acqué¬ 
rir honneur &: profit où il verra la fradure douteufe,il doit pluftoft décliner ad péri- 

D <;ulumjquam dd fecHritdtem.C^x fi le malade rçrchappe,cc luy fera vn plus grand honneu r, 

que fil auoit dit qu’il deuft eftre guary puis il en mouruft. Deuant que pafter plus Les osfero- 

outre,iediray qu’en Hyuer lors qu’il gele, à la moindre cheute lesosfè rompent plus 
facilement qu’en autre tcmps.Car parla ficcité de l’air les osdeuiennentplus fragiles 6c Hyuer qo’cn 
frangibles, où en temps humide ils deuiennent plus ployables&obcïffansrCeque 
nouspouuonscognoiftre aux chandelles de fiiif &:decirek Pour entrer donequesen 
matière touchant le prognoftic des fradures,il faut entendre que les os(à caufe de leur 
feicherefte ) ne fe peuuent aifément glutiner, comme fait la chair ( finon aux petits en- 
fans,comme eferit Galien Indrtepdrud^2i\\Çcpxç\s à caufe qu’ils ont beaucoup de fubftan- 
ce humide, l’os fe reprend félon la première intention) mais à l’entour de leurs fradures 
fengendre vne fubftance dure, appellee callus(qui fe fait de ce qui abonde de l’aliment 
de l’os rompu)laquellc le tient 6c l’agglutine,& auec le temps f endurcit fi fort,quc l’en¬ 
droit de telle glutinatio fe trouue plus ferme 6c plus dur que l’autre partie n5 rompue. 
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Car comme la colle fert an -bois pour le ioindre, femblablemcnt le callus fert aux os ^ 
rompus pour les ioindre &: agglutiner enfemble. Ce n’eft donc fans grande rairon,que 
les os fradureZjpour eftre vniSjdcmandcnc le repos.Car li on remue la partie,auanc que 
ragglucination Toit dcüement parfaite,le callus fc rompt &: diflbult. La matière d’ice- 
luy ne doit pécher en qualité ny en quantité,non plus que le fang en la génération de la 
chair deperdue : &: partîuic pour le bien faire, il faut que la partie foit en fon tempéra¬ 
ment naturel: autrement ne le pourra faire,ou pour le moins lcra grandement retardé. 
Les Fradures aux ieunes font trop plus faciles à guarir qu’aux vieux,pour-ce que les icu- 
nes font encores pleins de fuc glaireux & vifqueux,&: abondent en humidité naturelle, 
radicale &c fubftantifîque : combien qu’on puilî'e alléguer les vieux auoif plus d’humi¬ 
dité que le5 ieunes ; à qiioy ie penfe auoir refpondu en vfant de ce mot, humidité fub¬ 
ftantifîque ôc naturelle, à la différence de celle des vieux qui n’eft telle : mais fuperfluc 
excreinentr.ufe, dont fenfuit qu’elle eft moinsapte &: propre à faire la génération du 
callus. Et de ce on voit qu’il n’eft poflîble de donner rcigle certaine du temps de la gé¬ 
nération du callus : par-ce qu’aucuns os fvnifrcntpluftoft,&: les autres plus tard : qui fè g 
fait auffi pour la conftitution dç l’anncc, de la région, du tempérament du malade, &: 
de fa manière de viure,&: pour la fiço de la ligature. Auffi quâd le malade eft debile, de 
que l’humeur eft trop aqueux de fubtil,lors il n’eft propre pour faire le callus. Au con¬ 
traire quand les forces vertus font entières, lors elles font leur deiloir à ioindre les os 
cnfemble : de principalement fi la matière eft greffe & efpefic, elle eft facilement con- 
nertie en la ftibftancc du callus. Ponr-ce il conuient ordonner au malade alimens, de 
mcdicamens propres pour aider Natuf e à ce faire : ce que nous dirons Cy apres* Lors 
qu’il fe faid fracture près les iointurcs, le mouucment eft apres difficile, de principale¬ 
ment quand le callus demeure gros : de auffi du tout perdu, fi la iointure eft attrite de 
froifl'ee: &: encor en tel accidenty a grand danger, que la partie ne tombe en grande 
inflammation,à caufe que les rendons excitent douleur,& que la mort n’cnfuyuc. Les 
fradures faides.aux deux os du bras, de des iambes font plus difficiles à guarir que cel- 
les,qui fontfeulemet àl’vn des faciles des bras &: des iâbes par-ce quelles font plus mal, 
aifees à tenir,que lors qu’il n’y a qu’vn feul facile rbpu :pour-ce que celuy qui demeure q 
entier, fouftiet de appuyé celuy qui eft rompu.Semblablemct il faut plus de temps à fai¬ 
te le callus en vn gros os,qu’à vn petit, Auffi les os qui font rares de fpongieux,font pluf¬ 
toft glutinez par le callus,que ceux qui ne font de telle nature.D’auantage les os fradu- 
rez és corps de température fanguine, font pluftoft vnis qu’aux cholériques. En quel¬ 
que corps que ce foit, les ps rompus ne peuuent iamais fi bien eftre vnis, qu’il n’y de¬ 
meure quelque inégalité de emincnce, à raifon de l’vnion des os faide par le callus. Et 
partant le Chirurgien doit dcüement faire la ligature,autrement le callus demeureroic 
plus gros,ou plus menu qu’il n’eft befbin.La fradurc la moins fafeheufe eft la fimple:& 
celle qui eft en efclats,eft la pire : de la plus difficile de toutes,c’cft celle où il y a des frag¬ 
ments qui picquent,à caufe que par poindure de nerf ou periofte fè fait conuulfion.Or 
quelqucsfois les pièces de l’os rompu demeurent en leur place: auffi le plus fouuêt font, 
hors de leur licu3&: l’vne cheuauche fur l’autre : de fi les pièces font hors de leur licu,il y 
auracauité,&: au toucher inégalité,&: les efquillcs picquent &: preffent. Auffi les extre- 
mitezdel’os ne font iointes bout-à-bout, le membre eft plus court que lefain : fes 
mufcles font plus tumcfîez de enflez, d’au tant qu’ils fe retirent vers leur origine : dont fi 
on trouue l’os enfoncé^fubit il faut eftendre le membre : car les mufcles de nerfs tendus 
par ros,&: retirez vers leur chef,ou leur fin,ne permettront que les pièces de l’os retour¬ 
nent en leur place,fi on ne les eftend de force de violence. Et fi cela n’eft fait dés les pre¬ 
miers iours, il y furuient inflammation : durant laquelle il eft trcfdangercux de forcer 
les nerfs de tendons, par-ce qu’il en aduientfouuent apofteme, fpafme, gangrené, &: 
mortification: & pour-ce Hippocrates confeille en lafentêce trentefixiefine de la troif- 
iefine fedion des Fradures, que nous nous gardions défaire extenfîon le trois de qua- 
triefmeiour pour crainte d’inflammation.Les fradures fontpcrillcufcs,quâd les cfclats 
font grands,&: fortent hors,&: encores principalement aux os, qui font pleins de moel¬ 
le. Lors que les os rompus,ou luxez,nc peuuent eftre réduits en leur fituation naturelle, 
la partie tombe en atrophie,à caufe que les veincs,arteres3& nerfs font peruertis de leur 
propre lieu,&: que la partie ne fe meut point,ou à grande difficulté. Parquoy les efprits 

n’y 
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^ n*y pcunent reluire, & l’aliment n’y vient pas en telle quantité qu’il dcuroit pour nour- 

rir la partic,dont l’atrophie f enfuit: lequel mcfme accident peut venir pat trop longue- feoirlaredu- 
ment Sc eftroitcment tenir la partie liee: dequoy nous traiterons plus amplement cy a- ^tion. 
pres.Lors que le membre rompu,ou luxé,eft grandement enflammé, il y a danger, en 
voulant réduire la fraébure,que le malade ne tombe en fpafme : partant faut dinèrer la 
re*dudion(f il eft poflible) iurques à ce que les humeurs foyent refoults, & la partie dei- 
cnflee,&: la grande douleur ceflec. 

Cure'yniuerfelledes fraSîurest^ luxations, Q H. A P, 111L 

R rhabiller vne partie rompue ou luxee&: feparee,eft la reduirè 
en Ton lieu. Parquoy les vulgaires à bon droit appellent ceux qui ler vn mem- 
reduifèntlesosfradnrezouluxez, R’habillenrs,ou renoüeurs. Et 
pour bien redrefler & rhabiller les os, il faut auoir parfaiéte co- 
gnoiflance de l’anatomie d’iceux,&la praétique de ce faire apprife 
des bons maiftres, & continuée de longue main. Et en la cure de 
telles dilpofîtionsjon doit auoir trois intentions. La première eft en h redu- 
remettrel’osenfonlicu. La fcconde,l’y faire tenir. La tierce,em- 
pefeher qu’ils n’y furuiennent aucuns mauuais accidens:&filsy eftoyent furuenus, les 
corriger : qui font comme douleur,inflammation,fiéure,apoftemc, gangrené, mortifi- Pour la pre- 
cation,&: autres. Donc pour réduire aifément vnefradureouluxation, il le faut faire 
tout chaudement, ou du premier iour, fil eft poflible; pour-ce qu’alors le malade 
eft moins molefté de donleur&:inflammation,& que les mufcles ne font cncores fort 
refroidis. Et pour y procéder, faut que le malade, &:la partie luxee, & le Chirurgien 
foyent en bonn e veüe,&: ayans bons fèruiteurs,bonnes ligatures, &: bonnes machines, 
fl le cas le requiert: auflî que les alflftans fe taflcnt,&: efeoutent le rcduâ:eur,&: ne crier, 
ne difènt,ne facent aucune chofe,qui empefehe le Chirurgien de fiire fon œuure. En 
Q apres faut lier &:tenirla partie près de la fraâ:ure,ou luxation,tant dVn coftéque^l’aii- 

tre,c’eft à dire,tant vers la partie fuperieure(par laquelle i’entês celle qui eft vers le cen- QüÇ o’cft 
tre du corps)qu’infèrieiire,de peur qu’en fiifant lextenfion par trop loing d’icelles. Ion 
ne blefle les parties faines ; & aufli que l’cxtenfion ne fè peuft deüement faire : pareille¬ 
ment , de peur que le malade en tirant ne fiiyue le Chirurgien, fil n’eftoit lié qu’en la 
partie inférieure,^ non vers le corps. Ces chofès eftâs ainfl ordonnées, faut que le Chi¬ 
rurgien eftendc, &: tire bien droit la partie offenfee, d’autanrque les os eftans rompus, ^ 

ou luxez, les mufclcs fè retirent vers leur origine : &: par meflne moyen tout l’os iè rc- sofdchu 
tire,comme eferit Gal.fur la i.fènt.de la i.fèétion des Fraétures. Pour-ce il eft impoffi- feà.desfra. 
ble de les réduire fans cftendre les mufcles. La partie ainfl tiree, feront les os plus aifé¬ 
ment réduits en leur lieu,prefrant auec les mains deflLis,fils font quelque eminence.Ec 
les reduifànt, il fè faut donner garde que les bouts des os fraéturez ne fentre-choppenc, 
de peur qu’ils fèlbrechent & rompent. Car les efquillesfèroyentcaufè de faire apofte* 
me,pour puis apres eftre iettez hors. Si vn os rompu furpaflè la peau,&: qu’il foit nud àc 
defcouuert,&: nepuiflèeftre réduit, alors Icfaut feier ou couper, qui eft l’aduis d’Hip¬ 
pocrates , & du iour mefmCjfil eft poflible. Puis fèront bandez, liez auecques com- 
preflès & aftelles. Et fl c’eft vne luxation,apres l’extenflon faide faut pouffer, tourner 
& virer la partie luxee,félon qu’il fèra necefî'aire. Quelquesfois le Chirurgien eft con¬ 
traint d’vfer de machinas, comme aux luxations inueterees, 6c aux fradures 6c luxatiôs 
des grands os,&: aux corps robuftcs,&: aux grandes iointures : pour-ce que la force qui 
y eft requifè, ne peut eftre fbuUentcsfois faide par lafèule main du Chirurgien. Car dohvfcrdé 
d’autant plus que les mufcles font forts 6c robuftes,d’autant ils ont plus de force 6c ver- 
tUjpour fè retirer vers leur origine. Partant à ceux-là nous fommes contraints d’vfèr de 
machines, par-ce que les mains du Chirurgien nefontpasfuflifàntespour tirer &: ré¬ 
duire telles fradures ou luxations. Toutesfois il fè faut bien donner garde de tirer trop 
fort,de peur d’encourir és accidens flifdits : qui font rompre les mufcles &: nerfs,& eau- blcflTez de 
fèr douleur,gangrené,conuulflon,paralyfle,&: autres accidcns,lefquels viennét pluftoft 
aux robuftes 6c vieux,qu’aux ieunes,pour-ce qu’ils font moins bleflèz que les vieux,lors 
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qiùls font fort tirez,à caüfe qu’ils ont le corps plus humide & mol.Car* tout ainfî qu on 
tircfort les cuirs (ans les dcfchirer & rompre, lors qu’ils font moüillcz & mois : mais 
quand ils font durs de fecs,ils fc rompent pluftofl: : ainfi cft-il des miilcles, nerfs,&:liga- 
mens. Car quand ils font humides 8^ mois, ils obeïllcnt & ne rompent facilement: 
mais quand ils font lècs Sc durs,ils nefe pcuuenteftcndre fins grande force,non (èule- 
ment fils fonttirczplusqu’ilncfaut, maisaulfifilsne font que moyennement eften- 
dus, pour-cc qu’en ce cas les fibres nerueufes, de corps des mulcles, fc rompent ; ce qui 
n’aduient aux icuncs,qui font humides &: mois, Se généralement à tous ceux qui ont la 
chair mollafl'e de humide,comme enfans,fcmmcs,&: cunuques.Parquoy (comme nous 
auonsdit ) le Chirurgien y aura efgard,àfin de faire la redudion ainfi qu’il appartient: 
laquelle on cognoifira dire bien fiide, quand la douleur eftappaifee, à raifon que les 
fibres des mufcles,&: autres parties font rcmifes en leur fituation naturelle,&: que les os 
^ ne prdlbnt plus : auec ce qu’au toucher on ne fent aucune cminence, mais vne égalité. 

Et fl les fradures,ou luxations font aux cuifTeSjOu aux iambes, pour cognoiftre 11 les os 
Pourquoy il font bien réduits,il faut faire conférence de la partie faine auec la malade, approchant 
vict des tref- pieJs genoux l’vn près de l’autre, pour voir fils font bien égaux en longueur. La- 
auxos fra- quelle chofe on doit obferucr toutes les fois qu’on traitera le malade, pour-ce que l’os 
réduit peut refortir hors defon lieu, le malade fè tournât de codé de d’autre en fon lid, 
ou par certains trcfraillemens,qui viennent lors qu’il dort: ce qui fe fait par la force des 
mufcles fe retirans vers leurs origines, de ce faifant dbranlcnt de mouuent l’os fraduré, 
qui à raifon de ce ne garde la fituation,que le Chirurgien luy a baillee, ains cheuauche 
l’vn fur l’autre;'dont le malade fent vne extreme douleur, iufques àcequeles os foyent 
de rechef remis en leurs places : à quoy le Chirurgien doit eftre fort attentif : car le cal- 
lus fc faifant, fi les os cheuauchent les vns fur les autres, l’os demeurera d’autant plus 
court,&:parconfèqucnt le membre: qui fera toufîours clocher le malade à fon grand 
regret,&: deshonneur du Chirurgien. Parquoyfautquelc malade y donne bon ordre 
de fon cofté,fc gardant bien de remuer la partie rompue, le plus qu’il luy fera poffible, 
iufques à ce que le callus foit affermi &: endurci : mais la luxation eftant réduite de bien 
bandee,nefe desfait pas fl facilement comme la fradure. Or ayant faid la redudion 
ainfiqu’ilaefl:édeclaré,faut venirà la fécondé intention pour la curation desfradures 
de luxations : c’eft que la partie quieftoit rompue ou luxee, de eft remife, tienne ferme 
en fon lieu : qui fe fera par bandages,comprefrcs,&: autres chofes que nous déclarerons 
particulièrement cy apres,felon chacune partie, de auffi par les medicamens propres : à 
quoy fert pareillement tenir la partie en repos, &enfafigufe&: fituation naturellc&: 
accoufl:umce,à fin quelle y puiffe longuement demeurer, &: la penfèr quand il fera be- 
foin,eiiitantladouleur, tant qu’il fera poffible. Et partant apres la redudion faidè,il 
eft bon d’appliquer tout autour du ccrat(&: faut que les bandes fccompreffes en foyec 
imbues: autremét ils beuroyet ledit cerat par leur fechereftè,&: partant profiteroit peu. 
Cefte dodrine eft prife d’Hippocrates, du 3.1iu. de l’Officine du Médecin)&: autres rc- 
percuffifs,puis des refolutifs,felon qu’il fera befoin.Et faut que les bandes &: compref- 
fes foyent trempees de baignées en oxycrat, ou oxyrrhodinum, fi c’eft fradure fimple, 
ou en gros vin aufterc,&: autres liqueurs femblables,vn peu tlcdes,fi la fradure eft auec 
pIaye,comme eferit Galien fur la zi. fèn.de la i.fèdion des Fradures, lefquclles faudra 
fbuLicntesfois humeder principalement en Efté : car par ce moyen on roborc la partie, 
cnrepoufrantladefluxion,&:par confequenton empefehe l’inflammation &: la dou¬ 
leur. Et quand les accidens feront pâfïez,il faut defifter d’hnmcder les bandes, de peur 
de retarder le callus : à la génération duquel il faut procéder par les chofes qui aident à 
le faire, comme nous déclarerons cy apres. Or quant à la figure que Ion doit obfer- 
Tempsde conuenable, fi les mufcles font en leur fituation naturelle: ce qui fè 

acfiicr le fera fi la partie eft tenue en figure moyenne, laquelle fi elle eft fans douleur le mala- 
fra*aufes&* de y pourta longuement demeurer. Ces chofes faidcs,illuy faudra demander fil eft 
luxations, point trop ferré :&fil dit quc non,fi ce n’eftvn peu fur la,fradure ou luxation, adonc 
faudra conclurrc qu’il eft bien : &;fi c’eft vne fradure,il la conuicntlaifTer trois ou qua¬ 
tre jours, plus ou moins, fans la dcflier, fil ne fent grande douleur: Mais auxluxations 
on la pourra bien laiffer fept ou huit iours,fil n’y furuient aucun accident. Et faut que 
le Chirurgien entende,qu’en traitant les os fradurez ou luxez, il doit par tous moyens 
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^ prendre garde d’empefeher les accidens, qui pourroyent furuenir ; qui efl la troifîcrme 
intention que traiterons à prefent. 

LatYoifiéjme intention ejî corriger ksaccidem, C H A P. 1^, 

O V R ce faire faut traiter Ja partie le plus doucement,&: aiieeqiies . v- • : 

moins de douleur que faire fe pourra (ainfî qu’il aeftécydcuani ûon. 
déclaré ) prenant garde d’empefeher la fluxion fur la partie : & ce 
par medicamens qui ont vertu de corroborer , & repouflTer les hu¬ 
meurs : & par bonne maniéré de viure,aiifli par purgation Sophie- 
botomie fil en efl: befoin. Que fi les accidens font défia furuenus, regiaVe i-u 
il y faut remedier félon la diuerfité d’iceux: car il y en a de pluficurs 
diuerfes fortes : entre lefquels fe faid communément vn prurit 
ou demangeaîfon au commencement. Or lepruritefl: engendré des vapeurs de ce qui Oufedà 
refte du fang, &: des autres humeurs contenus en la partie, qui font ou vne mordica- 
tion moderee d’où vient prurit fimple, ou mordication grande, d’où vient prurit dou¬ 
loureux. Gal.furla4.1ènten.delai.fcd.desFradures. Parquoy lors que telle matière 
efl: vuidce,la caulc du prurit efl ceflee. Or lefditcs vapeurs ne fe peuuent bien exhaler, 
pour-ce que la partie efl preflee & couuerte d’emplaflres, de comprefles, & de bandes: 
iointaufli qu’elle demeure fansfon exercice accouflumé, &: pour-ce y a moins de cha¬ 
leur naturelle. Partant conuientdcflier les bandes de trois iours en trois iours, pour 
donner air &: tranlpiration aux excremens fuligineux,&: matières fanieufes, contenues 
fous le cuir,de peur qu’elles ne le rompent &vlccrent: ce qui efl furuenu à pluficurs par 
faute de ce faire. Pareillement faut fomenter la partie auec eau chaude,& ceaflezlon- 
guement : car comme il eferit au 3. de l’Officine du Chirurgien, longue fomentation 
d’eau chaude, atténué & cuacuc, la moindre remplit & amollit : auffi vfer de legeres 
fridions aucc la main ou linges chauds, defquels on la frottera en toute figure : à fça- 
Q noir,en hault,en bas, ’àdcxtre, àfcneflrc, en rond. Pareillement on peut vfer de fo¬ 
mentation faide d Vne decodion dcrfaulge, camomille, melilot, rofes, ôc femblables, 
bouillis en eau &:en vin.Etpar ces moyens petit-à-petit on oflera leprurit.Et où il y au- 
roit défia veffics, il les conuient couper, pour donner prompte iflue à l’humeur, lequel 
retenu pourroit corroder Refaire vlcere :& apres faudra appliquer quelque médica¬ 
ment refrigeratif, comme efl l’onçuent albumrhafiscamphoratumoudeficcatiuuiti 
rubrum,ou vnguentum rofatum,ou il n’entre point de vinaigre,auquel on y adiouflera 
pouldrc de bois pourry,ou de la tuthiepreparee,ou autres femblables. Mais il aduienc 
auffi qiiclquesfois des accidens beaucoup plus grands & dârtgcreux, que nous declare* 
rons cy apres. Or fil y auoit quelques pièces ou efquilles d’os qui fuffent du tout fepa- 
rees,il les faut promptement ofler, principalement fils picquent les mufcles, Ôc aüfîi fi ftaiau. 
l’os efloit efclàtté ôc forty hors de la chair, en forte qu’on ne le peufl réduire, il le con¬ 
uient couper auec tenailles incifiues, ou par le Bec de Perroquet : defquels t’aideras fé¬ 
lon que verras eflrevtile. Le Chirurgien doit pareillement prendre garde que la partie 
2) blefrecaitfouucntvncflabellation,àfin quellen’acquiere inflammation: auffi garder 
qu’elle ne foit trop couuerte ny preffee. La flabellation fe fera en la changeant de pla^ 
ce,&: la foufleuant par fois. Tel prccepte n’efl feulement à noter pour les fradures,mais 
auffi pour toutes parties bleffecs. Ayant donc ainfi difeouru des fraélures ôc luxations 
en gcncral^maintenantie traiteray des particulières, commençant au Nez, 

J 
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L faut entendre que le Nez efl cartilàginenx en fa partie inferieu- Hîpp.rcnt. 
rc, ôc ofTenx en à fuperieure. En fà partie cartilagineufe A n’^d- 
nient point fraélure, fi ce n’efl merque ou fiege: ains feulement en- 
fonceure ou cntorceiire, contufion , ou meurdriffeure : mais en la 
partie ofleufe, fouuent aduient fradure ôc enfonceure au dedans: Ôc 
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où il ne fera bien réduit,le malade demeurera camus,ou aura le nez tortu,&r par conlê- 
quenc difficulté de refpirer. Or pour réduire cefte fradurejfaut baifTcr l’os qui eft trop 
eminent,&: ccluy qui efl: trop baifle,Ie faut releuer auec vne efpatulejou vn petit baftoâ 
approprié à ce faire, garny & enueloppé de cottoh ou de linge, à fin de faire moins de 
douleur au malade : &; faut tenir ladite cfprouuette d’vne main,&: de l’autre faire la rc- 
dudion. Puis l’os eftant fuffifamment efleuc ôc réduit en fon lieu,on mettra des tentes 
longues & groffes dans les nazeaux faides d’efponges ou d’eftoupes, ou quelque lopin 
d’vn poiilmon de bœuf ou de mouton, par-ccque telles chofes font molles, ôc tienncc 
Icnczhanlt efleué. Pareillement feront appliquées comprefTesdesdeux coftez,pour 
mieux tenir l’os en fa figure naturelle,iufqucs à ce que l’agglutination foit faide. Sou- 
uentesfois i’y ay mis des tentes cannulces,faides d’or ou d’argent,ou de plomb,Icfqucl- 
leseftoycncattachées parvnfilecàlacoçlfc, ou bonnet de nuiddu malade, qui fèr- 
uoyenc à tenir les os, &; donner iffue à la fanie, &: autres excremcncs fortans du nez : Sc 
feruoyentauffi à l’infpiration &: expiration. D’anantage, fil n’eftnecefTaire,onfegar¬ 
dera de prefTer le nez par le bandage,dc peur de le rendre large,enfoncé ou corcu : & où 
il y aura playe, tu y procéderas ainfi que i’ay déclaré en mon liurc des Playes de la tefte 
humaine. Apres l’auoir réduit, tu vferasde ce médicament à toutes autres parties 
feiches, lequel a puifTance de repercucer &: reprimer la fluxion, aftraindre, tarir, de def- 
feicher l’humeur ja deflué, &: aider à tenir les os en leur lieu. y. thuris, mafl:iches,bo- 
li armcniæjfanguinis draconis an.§ fi.aluminis rochæ,rcfinæpini ficcæ an. 5 ij. pulueri- 
fentur fubeiliflimeritem farinæ volatilisé fl.albuminum ouorum quantum fufficit: 
incorporenturomniafimulj&fiatmedicamentum. Silapardc cardlagineufe eftpa- 
rcillement fraduree,on y procédera comme en la fubflance oflbufe. Or il faut enten¬ 
dre que la fol ution de continuité faide aux cartilages,efl: nommée d’Hippocrates Fra- 
durc,comme en l’os : pour-ce qu’il ne peut trouuer autre vocable plus propre, attendu 
que c’efl: la partie la plus dure apres l’os. Le callus en la fradurc du nez cft communé¬ 
ment faid en douze ou quinze iours,fil n’y furuient accident. 

De la Jraâlure de la Mandibule inferieure, 

CHAP. VIL 



A Mandibule inferieure fê termine en deux maniérés de cor¬ 
nes , dont l’vne fe finit en poinde, & reçoit vn tendon du mufclc 
temporal, l’autre en tubercule rond, qui eft allié à l’os fous l’ad¬ 
dition nommee Mammillaire, de illec fimplante en vne petite 
cauité. Elle efl ioinde au milieu du menton par coalefcencc, de 
eft moüelleufe au dedans. Lors qu’elle eft fradurce, elle fera rc- 
duide en fon lieu, en mettant les doigts en la bouche du mala¬ 
de, preflant les eminences tant par dedans que par dehors, à fin. 
d’vnir de appofer les os l’vn contre l’autre. Et fî elle eft du tout fraduree en trauers, de 
que les bouts fuffent l’vn fur l’autre, il faut faire extenfion de contr’extenfion, c’eft à di¬ 
re, tirans en deux parts contraires, pour mieux adioufter les bouts de l’os au droid l’vn 
de l’autre. Et fi les dents font diuifecs,eft)ranlees, ou fepareeshors de leurs alueolcs 
ou petites cauitez, elles doiucnt eftrc reduides en leurs places : de feront lices de atta¬ 
chées contre celles qui font fermes, auecques vn fil d’or, ou d’argent, ou de lin. Et 
les y faut tenir iufques à ce quelles foyent bien aflèrmies, de le callus foit refait &: ren¬ 
du fblide. Ety leraapplit|uce vne fcrule faide de cuir,dequoy on faid Icsfemclles 
aux fouliers, fendue pari.le milieu, à l’endroit du menton, de longueur de largeur 
de la mandibule y fera-on vneligaturc aiiccvne bande large de deux doigts, 
longue, tant qu’ilfera befoin, coupce par les deux bouts, laiflantd’cnticrvn poulce, 
&:à l’endroit du menton fera pareillement fendue, à fin qu’elle empoigne com¬ 
prime mieux le menton : de des quatre bouts, les deux inferieurs feront confus fur le 
fbmmetdcla tefte, à vn bonnet de nuid ou callotte,&: les deux autres bouts fiipe- 
ricurs feront conduits de trauers feront coufus au derrière dudid bonnet, le tout 
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A E dextrement qu’il fera pofTible, pour bien tenir la fra(î^ure. Le figne quelle cft bien 
reduite,ccft quand les dents plantées en icellefont en pareille alïiette de leur rang. Le 
malade ne fe couchera point iur la partie fradurec, de peur que les Os ne fe démettent, 
& que la fluxion ne fy face d’auantage. S’il n’y furuient inflammation, ou autre acci¬ 
dent , le callus fe faid en vingt iours, par-ce qu’elle cft ipongieufe, creufe, & pleine de 
fubftance moëlleuie, &: principalement en Ton milieu : quelquesfois plus tard, (elon la 
température ôc aagedu malade, comme il fe faid en tous les autres os. Onvicradu 
médicament agglutinatif repcrcuflifcydcffuselcrit, & d’autres qifon verra eflre 
neceflaires. Le malade doit eftre nourry de choies qu’il ne faille mafeher, iufques à ce 
que le callus foitfaid &: bien aifermy, pour-ce qu’il ne les pourroit mafeher, aufli 

que la maftication luy feroit contraire. Parquoy vicrade bouillie, panade, coulis, 
preflis, orges-mundez, gelees, potages, œufs mollets, jus de confitures, reftaurans^ Sc 
autres femblables. 

^ TDe la fraéîure de l'os Clauiculaire ^ ou Furculaire, 

CH A P. VIII 

A fradure de ceft ©s fera réduite, félon qu’il fera hors de ià place. 
Or foit celle fradure faide en quelque forte que cefoit,touiiours 
le bout qui eilattaché contre l’eipaulc, eil plus abaifle contre-bas 
que l’autre bout, qui eil attaché contre le Sternum : par-ce que le 
bras le tire contre-bas. Si la fradure eil faide en trauers, elle eil 
plus facile à eftre réduite, &: aufli plus aiièe à guarir que celle qui 
le faid en long. Car tout os rompu de trauers, plus facilement 
retourne en Ibn lieu naturel, en le foulleuant d’vn collé ou d’au¬ 
tre auecles doigts,& plus facilement fe remet. Mais celuy qui eil roîiî{)u en raifort,eft 
plus mal-ailé à eftre réduit, &: aufli les bouts des os à fe tenir l’vn contre l’autre, &: plus 
C difficilement fe collent enfemble. Car remuant les bras tant foit peu, iVne partie de 
l’os fefearte, & le lèpare de l’autre, & la piece qui eil proche de l’cfpaulejdefcend à l’in¬ 
ferieure partie de la poitrine: à raifon que l’oS clauiculairen’a de foy aucun mouuemét, 
mais fuit le mouuement du bras &: de relpaule,qui tire contre-bas la portion qui luy eft 
contigue.Or pour réduire celle fradure faide en raifort, ou autre façon, què les bouts 
de l’os ne Ibyent l’vn fur l’autre, ou elcartez, faut qu’vn lcruiteur tire le bras en arriéré, 
&: vn autre au contraire tirera l’elpaule vers foy à l’oppofite, &c ainli le fera la contr’ex- 
tenlion : ce-pendant le Chirurgien rhabillera aucc les doigts la fradure,pouflant con¬ 
tre-bas ce qui eft eminent & releué,& retirant contre-mont en dehors ce qui cft enfon¬ 
ce en bas. Aucuns pour mieux réduire celle fradurc,mettent vnc grofle comprefle ron¬ 
de fous l’ailcelle du malade : puis preflent le coulde contre les colles : le Chirurgien 
réduit la fradure. Si d’auenture les bouts de l’os eftoyent tant enfoncez contre-bas, &c 
que parles moyens fufditsn’euflent peu dire rcleucz, alors il faut faire coucher le ma¬ 
lade à la renuerlc,& luy mettre entre les deux elpaulcs vn oreiller,ou vn quarreau allez 
P dur,ou le cul d’vnejattc,ou chauderon, ayât mis premicremét delfiis quelque couuer- 
ture.Puis vn feruiteur preflera contre-bas les elpaulcs du malade, à fin que les bouts dé 
l’os cachez &: defeendus contre-bas retournent contrc-mont.Et par ce moyê le Chirur¬ 
gien réduira facilement la fradure. Et 1 ! d’auenture l’os cftoit en telle façon rompu &: 
cfcîaté,qu’il n’euft peu dire réduit en fa place, &: qu’aucun de fes efdats picquaft &: en- 
traft dedâs la chair,&: qu’il caufaft difficulté de refpiretj alors on feroit cotraint de faire 
incilion,& le relcuer auec vn crochet, & couper les poindes pour obuicr aux accidens 
de la mort : &: puis traider la playe ainfi qu’il dl bdbin. Et li ledit bs cftoit rompu en 
pluficurs pièces, apres les auoir réduites en leurs places, il faut appliquer delfus vn mé¬ 
dicament colletic,commc farine de froment, thus, bol-armenc, lang-dragon,rcfine de 
pin, puluerifez &: incorporez en blancs d’œufs, &: mettre par dcfliis des fertiles autour 
derqsenueloppcesdelingcvfé, ointes dudit médicament: pareillement trois com- 
prdlés, à fçauoir deux aux collez, mais la troificfme fera plus grofle, pofee fur l’en¬ 
droit de l’os eminent, qui lcrepouflera bc l’engardcradc Icrdeuer, oindes pareille- 
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ment du médicament fufdit, à fin qii eftant defleiché il ne puilTe bouger de deiTus, &: ^ 
que les extremitez de l’os ne declinent^à dextre ny à fenefire, de ne ficîlcuent en hault. 

Et faut pareillement que lefdites comprefles/oyent de grofieur ôc largeur qu’il icra bc- 
foin,pour remplir les cauitez qui font au deflbus Ôc au defifus dudit os. Puis on bandera 
commodément auec vnebandeà double clief, &:lamcttra-on en manière de croix 
faind Aiuiré, &: fera de la largeur d’vne pal me, de longue d’vnc toife de demie, plus ou 
moins, félon le corfage du malade : &:fera-on qu elle tire le bras en derrière. Auifi ne 
faut oublier à mettre des comprefl'cs fous les ai{relles,& principalement fous celle de la 
fradure,pour remplir les cauitez d’icelle,à fin que le malade comporte &:endure mieux 
la ligature. Semblablement ne faut oublier à commander au malade de tenir le bras 
en arriéré, pofant fa main fur la hanche,ainfi que les villageois la mettet quand ils dan- 
fent, faifans la ie renie-goy, à fin que l’os foit mieux tenu en fa place. Toutesfois quel¬ 
que diligence qu’on puific faire,il y demeure qiiafi toufiours deformité,pour-ce qu’on 
ne peut bien faire la ligature qui puifle enuironner l’os tout autour,comme Ion faid au 
bras &: à la iambe.Le callus en ceft os eft fait le plus fouuent en vingt iours,à caufe qu’il 
efi: rare &: Ipongieux. 

- Delà fraâure.de F Omoplate. C H. ji P, IX. 

M O P L A T E, eft vn mot Grec, qui fignific Elpaulettcou palleron 
de reipaule. Elle n’cft point eniointee, mais plaquée (culement au 
derrière des coftes de la poidrine, & attachée auec l’os Occipital, 
de auec les fpondyles du dos parle moyen des mufcles,&:au deuanc 
par l’acromiumCqui eft vne apophyie ou vn auancement de l’extrc- 
mité de fa crefte ou elpine ) où l’os clauiculaire eft appuyé de ioint. 
Aucuns Anatomiftes appellent cefte mefme coniondion acro¬ 
mium.Elle a vne autre produdion ou apophylè appellee le col de 
l’Omoplate,& au bout il y a vne cauité,qui reçoit la tefte de l’os du hault du bras. D’a- ^ 
uantage elle a vne autre petite apophyfe, appellee Coracoïde en Grec, à caufe qu clic 
reprelènte vn bec de corbeau, pour-ce qu’en fbn extrémité eft crochue. Or elle peut 
eftre fraduree en toutes fes parties. Q^elquesfois en fa crefte, qui eft au milieu d’elle, 
qiienature luy a donnée pourlà tuition & defenfè, comme ont lesvertebresdudos. 
Quelquesfois aulTiquefa partie large eft enfoncée au dedans, de quelquesfois en la 
iointurc,où l’os du hault du bras eft pofé en fa cauitc. Et félon ces différences, Jos acci- 
dens font plus grands ou moindres. 

On cognoift la fradure eftre en fà crefte, quand en touchant>defi[lis on trouue vne 
inégalité qui caufe douleur. L’enfonceure de fa partie large fe cognoift pareillement 
au toucher, par-ce qu’on y trouue vne cauité, de vne ftupeur, ou endormiffement, au 
bras du cofté blefré,&: le malade fent vne douleur poignante quand on y touche: de tel¬ 
le chofé fe fait à caufe des nerfs, qui fe diftribuent aux mufcles de l’cfpaulc. Si les piè¬ 
ces de l’os ne font du tout feparees,&:ne picqnent point, il les faut redrefTer en leur 
fituation naturelle, & les y faire tenir auec remedes agglutinatifs, qui engendrent le 
callus, &: auec compreffes &: bandages propres à cefte partie. Et fi les pièces bou- ^ 
gent, ou remuent, de picquent la chair, ilferafaid incifîonpour Icsoftcr, &: feront 
tirées auec vn infiniment nommé Bec de Corbin. Etenceft endroit faut noter, files 
efclatSjOii quelques portions des os fradurezne fontdutoiit^parez,&:qu’ils tien¬ 
nent encores au periofte de. ligamens, fils ne picquent la cliair, neles faut ofter : pour- 
ce que i’ayveu pluficursfois, qu’ilsfé reprenoyent &vnifroyent enfémble. Maisa- 
lors qu’ils font du tout féparez, de n’adherans plus au Periofte, neceftaircment les faut 
tirer dehors, ou autrement Natnrc'aucc le temps les chafïera hors, par-cc qu’ils n’ont 
plus de vie auec leurtout,&: faut, comme dit Hippocrates auliure des Fraduresde 
tcftc,quc le vif chafïe le mort. Ce qui eft aduenu à monfieur loMarquis de Villars,lc- 
quel receut en cefte partie vn coup de piftolle à la bataille de Dreux, de dés lors on luy 
tira quelque efquille de l’os, de quelque pièce de fon harnois,&: delà balle,&: fi la playe 
quelque temps apres fut confolidec & du tout clofe: Toutesfois apres la bataille de 

Mont- 
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^ Mont-contouiTjpour auoit longuement porté le liarnois fur fbn dos, il (è fît vne noii- 
, uclle fluxion &: inflammation fur la cicatricc^en forte qu elle fè r oiiiirit, &: en fortit de 
rechef plufîcursefquillcs d’os, &: portion de la balle. Si la fradure efl: faide au col du 
palleron,ouàlaiointurederefpaule,rarcmentonen cfchappe, quelque grande dili¬ 
gence qu’on puifle faire. Ce qu on a veu n agueres adueniraux defundsRoy dcNa- 
uarrc,& à Monfîeur de Guife,&: au Comte Ringraue Philebert, &: plufieurs autrcsjcn 
ces dernieres batailles, à caufc qu autour de celte iointure il y a plufieurs &: gros vaif- ^ 
féaux,à fçauoir la veine & artere axillaire,&: les nerfs naiffans des vertébrés du col qui fe 
diltribuent à tous lesmufclesdubras. D auantage,lors qu’il f y faid inflammation &: 
pourriture,facilement font communiquez au cœur Vautres parties nobles : dont plu¬ 
fieurs accidens aduiennent,&: fouucnt la mort. 


B 


De U fraélure oh deprefîton du Sternum ou Brechet, 
CHJP. X. 



E Sternum queîquesfois eft fraduré,&: quelquesfois il n’y a quV- 
ne deprefliô & enfonceure au dedas fans fradure.Le ligne qu’il eft sternum, 
fraduré, c’eft qu’au lieu de lafradure on trûuue vne inégalité : & 
quand ôn touche defTus, il obeift au dSgt, Sc fent-011 vne crépita¬ 
tion &: bruit.Et lors qu’il cil enfoncé,on voit vne inégalité & caiif 
té,&: adonc le malade lent grande douleur, a difliculté de rcfpi- 

rer,à caufe que l’os prefle les membranes,^ lespoulmons qui font 
diffeminez en ces parties-là: pareillement a la toux,& fouuent cra- toux viér 
che du fang. Or pour réduire ceft os, il faut fituer le malade comme nous auons dit en jcspouimTs' 
la redudion de l’os clauiculaire,à fçauoir,le mettant àla renuerfe : &: luy mectra-on vn font prefl'cz, 
quarreau fous fbn dos, puis fera foulé fur fesefpaulcscontrè-bas,&aucc les mains on 
réduira l’oSjprcfTant les coftes d’vn cofté & d’autre: & fera-on de forte que la redudion 
fbit bien faide. Puis apres on appliquera les rcmedes cy defTus mentionnez,pour pro¬ 
hiber rinflammatiô,&: feder la douleur. Et y ferôt adaptées promptemet des compref- 
fes : auflila ligature fera croifee par defTus les efpaules,laquelle ne doit eftre trop ferrec, 
de peur qu’elle n’engarde la refpiratiou du malade. S’il eft befoin, on tirera du fang, & 
fera-on toutes autres chofes necefl'aires bc requifes à ceftefTed. L’an i y ^3. ic fus en- 
uoyé parle commandement du defund Roy de Nauarre, Lieutenant General du 
Roy, pour penfer Anthoinc Benand,feigneur de Ville-neufiie,Chcualier de Tordre du 
Roy,& Gentil-homme de fa chambre,Capitainc de trois cés hommes,lequel fut bief- » 

fé près la porte delaville deMcun, d’vncoupde Moufquet au milieu du Sternum, 
dont fa cuirace enfonça les os du Sternum : qui fut caufe qu’il tomba par terre comme « 
mort, iettant grande quantité de fang par la bouche, &: dn cracha par Tefpace de trois 
mois apres. Et pour réduire les os,i’y proceday comme i’ay did,& receutparfaide gua- 
rifon,eftant àprefènt viiiant. 


D 


De la Jraâîure des Coftes, 


CH AP. XL 


E s coftes vrayes font ofTeiifes, &: reçoinent fradufe en toute par- Quelles co¬ 
de: mais les coftes faulfes ne fèpeuuént fradurer que près Tcf- 
pine du dos, auquel endroit font ofleilfcs : car en la partie ante- peuuL^ren- 
rieure elles font cartilagineufes, bc partant en ceft endroit fc peu- courir fra- 
lient plier, bc non fradurer. Or elles fe peuuent toutes rompre 
en dedans & en dehors. Aufli elles ne font quelquesfois du tout 
rompues, mais feulement efclattees fendues : bc quelquesfois 

par dedans,^ non par dehors :& la feifTureou fente pénétré aucunesfois iufqucs au 
milieu de leur fubftance, qui eft rare &:fpongicufe, quelquesfois aufli font du tout 
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rompues, èc efclattecs, dont les efclats prcflenc & picquent la membrane pleureti- ^ 
que, qui les coiiure par dedans. Adonc le danger cft grande mais lors qu’il n’y a ^ 
que lîmplc fracVurCjfans que ladite membrane foie rompue,ou grandement prclTeCyOu 
autre complication de dilpolîtion, le mal eft petit, &poar-ce Hippocrates confcillc ^ 
qu’ils mangent affez libéralement, par-ee que le ventre modérément plein rcdrefle la 
colle, ce qui ell vray. Ceux qui” ont fradure aux faulfes colles, le trouuentplus mal a- 
uantmanger qu’apres, à railon qü’auantlc pallilsfententlescollesrulpcndues,lans 
quelles foyent aucunement foüllenues par Icsaiimens. Pareillement la fradure, qui 
eft au dehors, ell trop plus aifee à guarir, que celle du dedans, à caufe qu’elle picque la 
pleure,excite inflammation,&: fouuent empyeme. Car celle de dehors fc réduit facile¬ 
ment, à caufe qu’on la peut touchcr,mais celle de dedans ne le peut toucher. Celle qui 
cil fiide au dehors le peut guarir en vingt iours, fil n’y lliruient quelque mauuais acci¬ 
dent. Les lignes des colles rompues ne font pas difficiles à ellre cogneus.Car touchant 
des doigts à l’endroit de la douleur,on trouue la fradure en fentant vne inégalité &: cré¬ 
pitation,principalement fl elles font du tout rompues.Et lî la colle rompue ell tournée g 
vers le dedans,le malade lent vne vehemente douleur pundiue,&: cncores plus violen¬ 
te èc fafchcule qu’en la pleurelîe,par-ce que la membrane,qui couurc les colles,ell pic- 
quec &: prelTee par les cfclatsde la fradure. Au moye dequoy le malade a vne trelgran- 
de difficulté derclpirer : touire,&: fouuent crache du fang, par-cc que les poulmons le 
fuecent & attirent : qui, à caufe de la dilacération,ell hors de fes vailTeaux, &: d’iceux 
cntie ^ la Trachee artère, SL de là ell ictté par la bouche. On peut bien redreller auec 
les doigts les fradures des colles,faides au dehors : mais lî elles font tournées au dedas, 
d ellimpoffible, par-ce qu’on ne peur faire ce qu’il appartient,qui ell tirer contre-ti- 
rer,&prelîèrfurles eminenccs de la fradure. Aucuns pour retirer l’os fraduré en xic- 
hors,commandent appliquer vne ventoufe,mais ils font mal : car par la contradion &: 
compreffion des parties circoniacentcs, ou voilînes, faidc parla ventoulc, feroyentat- 
tradion des humeurs, 6c augmentation de douleur à la partie malade : 6c partant ne la 
faut nullement appliquer: ce qu’auffi Hippocrates defend. Mais pour la réduire, 011 
fera coucher le malade fur le collé fain. Puis on mettra fur la fradure vne emplallrc q 
couLierte fur de la toile neuue 6c forte,faide de terebenthine,relme,&r poix noire, fari¬ 
ne de fourment,mallic, aloës : 6c l’ayant lailTé quelque elpace de temps, feraelleuee &: 
tiree de force contremont, 6c par ce moyen la colle fera tirée en hault : 6c fera-on cela 
non lèulement vne fois : mais par plulieurs, tant que le malade le fente allégé, &: auoir 
bien Ibn haleine. Pour quoy faire plus aifément, le malade peut grandement aider au 
Chirurgienjen touirant,& retenant fon haleine,lors qu’on tirera l’emplallre.Mais aulîî 
lînous Ibmmes contraints par vne grande neceffité, à caulè que la membrane qui cou¬ 
urc les colles,&: les nerfs qui accompagnent les vciiies 6c arteres, qui font fous chacune 
colle,font grandemét prelîèz 6c picquez,en forte que le malade lent vne extreme dou- 
leur,&: ne peut qu’auec bien grande peine relpirer, 6c aulîî qu’il crache du làng 6c touf- 
fè,&: ell fébricitant : alors pour obuier à la mort,il faut faire incilîon, 6c defcouurir vne 
portion de la colle fradureerpuis aùec vn crochet elleuer les efclats de l’os qui picquét, 

6c les faire fortir dehors en les coupant,ou autrement. Et lî la playe ell grande,il la faut 
couldre,& la traiter comme il appartient. Et fera ordonné régime au malade,& la lai- 
gnee & purgation, ainlî que verra le dode Médecin dire befoin : car comme elcrit 
Hippocrates, en la lîmplefradure,il n’ell grand befoin de tel régime, par-cc qu’il n’y a 
fiéure ny aucun malin accident : mais en la compolèe,qui ell auec conuullîon ou playe 
dcmufcles,ilell de neceffité pour la fîéure 6c empyeme. Et fur 1 ^ partie lèra appliqué 
vn ccrat, 6c autres remedes, lèlon les accidens qui furuiendronr. Les bandages,qu’on 
faid à celle partie, ne peuuent lèruir qu’à tenir les remedes. Et quant à la lîtuation du 
malade,il fe doit mettre en telle affiette qu’il pourra endurer,& le trouuer mieux. 

^ccidcns 


DES FRACTVRES. 


V.CXLI 


Accidentsqui Vienmnt des cojles rompues . CH A P. XIL 

L nous rcftc à prefènc traiter en bref des accidents, qui aduiennenc 
à-Gaufe de la contufîon faite fur les colles: C eft que la chair contu- 
fe deuient bourfoufïlee, pituiteufe, muqueufe, & glutineule, à rai- 
fbn que la partie ne peut cuire & digérer l’aliment qui luy ell en- 
noyé : partant il demeure à demy cuit, à caiife de l’imbccilité de la 
partie, & de la trop grande multitude de riiumeur qui influe : d’où 
vient que de telle crudité & humeur indigefte, fefleuent plulicurs 
flatuoliteZjpource que la vertu concoélrice ell dcbile,à raifon de l’imbecilité èc intem¬ 
périe de la partie,Hippocrates 5. des art. dont on trouue la chair en ceft endroit tume- 
fiee,comme li onl’aiioit foufllee : & lors qu’on comprime defllis auecla main, on lent 
l’air qui fe départ, Sc le lieu qu’on a comprimé demeure cane, comme on voit aux flu- 
g xions œdemateulcs. Et li on n’y donne ordre,il f y fait inflammation,fiéurc,apofl:eme, 
difficulté de rclpirer:&: quelquefois les colles le pourrilïent,à caille que la chair ell cllc- 
uee de contre l’os : lequel demeurât nud fans fa couuerture naturelle, il f introduit, 6c 
ell frappé d’vn air qui quelquefois cil caufed’alterer l’os & le pourrir. Et lors que cela 
fe fait,les malades iettent la boue par la bouche, puis deuiennent tabides,dont la mort 
f enfuit. Or pour obuier àtcls accidents, fault promptement faire la redudion, com¬ 
me nous allons dit. Et pour refoudre celle tumeur muqu aife, fault appliquer remè¬ 
des propres, bander 6c comprimer auec comprelTes, à fin que la chair touche à l’os, 6c 
qu’il ne demeure nud. Et quant à la maniéré de la compreflion, on appliquera le ban¬ 
dage alîèz ferré, toutesfois non tant que les colles ne fe puilTent mouuoir,&: que la 
relpiration foit empefehee. Puisonvlèrades remedes refolutifs 6c calefadifs pour 
dilfiper l’humeur. Et faudra diuerlilier les remedes félon que les accidents fe prefen- 
teront. S’il furuient apoliemc, elle fera ouuerte fans trop tarder, de peur que l’os ne le 
pourriflè : 6c apres l’ouuerture faite, on euacucra la matière : 6c pour ce faire on met- 
Q tra vnc tente canniilee dans l’vlcere, li bien attachée qu elle ne puilTc tomber en la ca¬ 
pacité du thorax. Et feront faites toutes autres cholés necelTaires 6c requifes à telles 
dilpolitions. 

De lajraâlure des vertebres ou rouelles de tej^ine, de fès apopl^Jês^ 

ou faillies, CH AP. XI IL 

A rondeur, ou circonférence des vertébrés, ell quelquefois rom¬ 
pue, contulé, &: enfoncee au dedans, qui faid que les membranes 
quicouurentlamouëllelpinale,ou elle-melme ellantainliprellée, 
caufent plulieurs mauuais accidents, 6c peut-on prelàgir ellre in¬ 
curable, félon qu’ils feront grands : àfçauoir, quand on voit que 
les bras 6c les mains du malade font Ilupides 6c paralytiques, fans 
les pouuoir remuer : 6c aulfi qu’en les piquant ou lérrantle malade 
ne lent rien: fémblablcment quand les accidents fufdits fe trouuent aux iamhes 6c aux 
pieds : 6c que le malade lailTe fortir fes excrements làns les léntir, 6c les pouuoir tenir, 
ou aulfi qu’il ne peut vriner : car félon Hippocrates fedion 1. du Prorrliet. de quelque 
caufe, que la moitié de l’elpine foit blelTee, ces accidents furuiennent, on peut alors 
prefagir la mort prochaine : 6c apres l’auoir prédit aux parens 6c amis, 6c aux alfillans, 
il fé faut enhardir ( fil ell polfible ) de faire incilîon pour oller les efqnilles, ou efclats, 
qui font enfoncez,&: comprimer la mouclle 6c les nerfs: 6c fil n’ell polfible,faut appli¬ 
quer remedes qui fedent la douleur, & qui prohibent l’inflammation, & réduire les 
parties fradiirees en leur lieu, les y faifant tenir par les moyens que dirons en la luxa¬ 
tion de l’elpine. Qjie fi féulement les apophyfés des vertebres font rompues ( qui fé 
cognoiflra, par-ce que les accidents fufdits n’y furuiennent,& qu’en poulTant du doigt 
delTuSjOn fent la piece ou efélat de l’os fé remuer,&: changer de place : ioint aulfi,qu’au 
lieu de la fradure on trouue vne cauité, 6c enfonceure, auec quelque bruit d’vne pc- 
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tite crépitation: d’abondant,fi le malade veut plier rcfchinCjil Tent douleur,par-ce que ^ 
la peau,qui eft à l’endroit de la fradurc, feftend &c prefle les elclats de l’os, principale¬ 
ment fils font pointus &: clpineux, piquans la chair : & fil (e drefïc, il fè trouuc mieux, • 
caufe que ladite peau eft lafche, partant les efquillesde l’os piquent moins) alors on 
les pourra réduire, fils ne font du tout feparez de leur periofte : mais aufti fils en font 
entièrement feparez, adonc faut faire incihon &: les ofter, puis traiter la playe comme 
il appartient. 

Proornoftic. fradurcs des apophyfes des vertébrés fe guariftent aifément, pourueu qu’elles 

ne foyentaccompagnées d’autres difpofitions, comme quelque grande contufîon, ou 
autres : par-ce-que tous os rares 6 c fpongieux, en peu de temps Ce confolident, comme 
nous allons dit. 

DelajraBuredetos Sacrum, C H A P, JC II 1 h 

V s s I l’os Sacrum peuteftre fradurc en certaine partie, où le patient B 
peut recouurir fanté ; ce que i’ay veu pluheurs fois feftre faid par coups 
de boulets, ou autre cliofe brifante : mais où la fradure fera faidc à l’en¬ 
droit de l’efpine, &: ft elle eft bleflce, à peine le malade peut euiter la 
mort, pour les raifons qu’auons déclaré cy deifus. 

De lajraclure des os du croupion ^ou de la queue, CH A P, 


Quelle fra¬ 
cture de l’os 
facrum eft 
rooitelle. 



E croupion, nommé os Coccyx, eft compçfé de quatre petits oftelets, 
dont le premier a vne cauité où f inftre la fin de l’os Sacrum : les trois au¬ 
tres font ioints enfemble par fymphyfe,à l’extremité defquels il y a vn pe¬ 
tit cartilage. 

Or la fradure de ces os fora réduite, en mettant le doigt dedans le fîc- 
ge du malade, tant qu’il foitappofé à l’endroit du lieu de la fradure : du- q 
quel il repouflera l’os, &:regaleraauec l’autre main, l’appofant extérieurement fur la 
fradure. 'Et à fin quelle foit mieux 6c pluftoft glutinee,faut que le malade fo tienne au 
lid pendant la curation : où il fo louera, faut qu’il fo mette en vne chaire percec, a fin 
qu’il n’y ait rien qui prefTe fur la fradurc. Et foront appliquez les remedes conucnables 
aux fradures, les diuerfifiant félon qu’on verra eftre neceffaire. 


. Defeription 
anatomique 
de l’os Coc¬ 
cyx. 

Réduction. 



De lafi'aéîure de ïos de la hanche, CH AP, X HL 


L’os delà ha 
chccftcora- 
pofé detrois 
autres. 


Signes. 


Curation. 


’O s de chacune hanche eft compofé de trois os : le premier eft nommé' 
os Ilion,le fécond Ifchion,le tiers os Pubis. Ces trois os font fi bien con- 
ioints enfomble ( aux hommes qui ont accomply leurs trois dimenfions) 
qu’on ne les pcult nullement foparer , mais aux petits enfans ils fe 
peuuent aifément foparer l’vn d’aucc l’autre. Et pour les bien entendre, • 
ie te renuoiray à mon Anatomie, où i’en ay amplement eferit : 6c dirons, que cedit os 
peut eftre rompu en toutes fos parties, pour eftre tombé de haut en bas fur quelque 
chofo durcjou par coup de quelque certain infiniment, comme dopiftollcjarbaleftre, 
ou autre façon. 

Cefte fradure fe cognoift comme les autres, à fçaiioir, par le fontiment de douleur 
pungitiue &: pulfatiue, 6c ftupeur en la iambe du cofté mefine, quand le milieu eft en¬ 
foncé : elle fo cognoift aufïi au fons de la veuë, 6c du toucher ^ 6c veut eftre hâbillee fé¬ 
lon qu’on verra eftre neceffaire. Faut tirer les pièces d’os, fi elles font du tout foparees, 
du premier appareil,fil eft pofïible, faifant incifion, fil en eft bcfoin,euitant de couper 
le chef des mufcles,ou quelque vaiffeau,principalement le grand 6c gros nerf qui fe di- 
ftribue entre les mufcles de la ciiiffe, 6c de toute la iambe. Et les efclats ou fragments, 
qui ne font entièrement feparez de leur periofte, feront raffemblez 6c réduits aucc les 
doigts. Et confoquemmeut on procédera à la refte de la curation, corne on vcjrra eftre 
neceffaire. 
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Dcfcription 
atutomi- 
cue de l’os 
ou bras. 


Ce qu’on 
uloit obfcr- 
ut’f en la re- 
dutîiô delà 
fradure de 
l’os du hauc 
du bras. 


Delafraéîure de fos du haut du hra ^, ou adiutoire, 

CH JP. XVIL 

’O s du haut du bras efl:rond;,caùej &: plein de mouellc, ayant Ÿnc 
aflezgrande tefte en fa partie lüpericure,afli{è fur vn moyen col.Il 
a en la partie inferieure deux apophyieSjOU prominencesd’vne an¬ 
terieure , l’autre pofterieure : & y a entre les deux tomme vne de¬ 
mie orbite, ou cauitc d’vne poulie, les deux extremitez de laquel¬ 
le le delînenr, l’vne en vne cauicé extérieure, &r. l’autre interieurej 
pour l’arreft de la flexion &: extenfion, c’efl: à dire, de peur que l’os 
ducouldene tournalltout autour de fa cauicé, qui efl: lemblable à vne poulie. Et ii 
telle choieaduenoit,raâ:ion du bras euftefté imparfaite, parce qu’il lefufl: plié autant 
au dehors comme au dedans. Cecy efl: necelTaire Içauoir au Chirurgien, pour la redu- 
g ébion des fradurcs &: luxations de celle partie. Et ne faut feulement l’apprendre par 
ce liure, mais qu’il aille aux ccmetieres l’apprendre fur les os des morts,come i’ay vou¬ 
lu faire,&: autres Anatomiiles. Si les extremitez de ced os fraduré cheuauchent beau¬ 
coup les vues fur les autres,que ce foit vn homme fort robufte; alors pour le réduire, 
il faudra faire grande extenfion au bras, ayant premièrement fait fèoir le malade alTcz 
bas,à fin qu’il ne fe puifiTe leuer lors qu’on réduira la fradure,&: aufll que le Chirurgien 
face fon operation plus à fon aife, bien que Hippocrates meu d’autres confideracions 
veuille que le malade foit ficué haut. Semblablement ne faut faillir en fai%nc l’exterr^ 
fion,de la faire en tirant ledit os en bas vers la terre en ligne droite, & que le coude foie 
Icmblablement plié auflî lors qu’on le veut ficuer pour ellre tenu en efcharpe.Car fi on 
vouloit faire la redudion le bras eftant haulTé ôc efl:endu,ou en quelque autre figure,il 
le faudroit toufiours tenir en celle mefme fituation en laquelle on l’auroit réduit: ou 
autrement le voulant mettre en efeharpe, la fradure le pourroit aifément défaire. 

Ce qui efl: tres-necelTaire au Chirurgien d’oblèruer, en remettant ledit os rompu, te- 
Q nant le bras couché, prelque cpntre le corps vers la ceinture. En quoy le Chirurgien 
prendra aufli ggrde en le bandant, y appelant les allelles, qu’elles ne preffent fur les 
iointurcs : car comme eferit Hipp. fed. 3. de l’Officine du Chirurgien, ôc fed. i. des 
frad. il ne faut que les allelles preflént les parties decharnees nerueules & fenfiblcs, de 
peur de douleur &: dénudation,tant du nerf que de l’os: 6 c principalement à l’interieu- 
re partie, vers laquelle fe fait la flexion, de peur quelle ne face douleur ôc inflamma- 
fion : ôc partant il faut en cefl: endroit quelles Ibyent plus courtes. Et apres auoir ainfi 
f habillé le bras, il fera pofé contre la poitrine en figure d’angle droit, &: y fera lié, à fin 
que le malade fe remuât il ne peruertiffe la figure de 1 os, qu’on aura réduit en fon lieu, 
ëh telles fradures il faut que le bras demeure à repos,iufques à ce que le câlins foit fait, 
qui fe fait en quarante iours,&: quelquesfois plus tard:dont on n’en peut donner reigle 
certaine, non feulement de la fradure du bras, mais de toutes les autres,comme nous 
auonsdit. 

De lafracture de ïos du Coulde, du rajpn^ cefl a direfles deuxfociles 

duhm. CHJP. XVIIL 

V E L E S F OIS l’os du couldc ôc du rayon font rompus enfemble 
d’vne mefme fradure quelquesfois vn d’eux leulemcnt. Auffi il ad- fraduresde 

uient que la fradure efl faideouaumilieud’iceux, ou en l’extremité l’osducou- 
prochaine du couldc, ou du poignet. La pire fradure efl: quand tous les 
deux os font rompus enfemble. Car le bras demeure du tout impotent: 
ôc la curation en fora plus difficile,parce qu’ils font plus mal-aifoz à tenir, que lors quil 
n’y en aura qu’vn foui : pource que celuy qui demeure entier foullient encores le bras, 

Ôc garde que les mufcles ne fo retirent, comme ils font lors qu’ils font du tout rompus 
cnlcmblc. Et la pire d’apres, c’efl: quand l’os du coulde efl: rompu : ÔC la plus facile à 
guarir,c’efl: quand l’os du rayon foui efl fraduré,parce qu’il efl: fupporté ôc fouftenu fur 
fos du coulde : fi ces deux os font rompus, il faut faire la contr’extenfibn plus forte. 


Pofition du 
bras apres la 
redudion. 
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Reduaion. parcc quc les mufcles font plus retirez que fil n’y en auoic qu’vn lèul,&: Tvn demeurant 
entier fert plus que les bandes toftelles à Ibuftenir l’autre. Audi fil n’y a qu’vn d’i ceux 
rompu pour réduire, il faudra faire moindre exteniion que fi tous les deux l’cftoyenr. 
Situation du mufcles font moins retirez, demeurant entier l’vn defdits os qui les tient 

bras nota- droits: & cftans réduits, bandez, &: aftclcz ainfi qu’il appartient, le bras fera pendu en 
: efeharpe, de forte que la main ne foit guère plus haute que le couldc, à fin que le fang 
Vautres humeurs ne tombent fur la main : laquelle pareillement fera fituee &: tenue 
en figure,qui foit moyenne entre laprone &c fiipine,félon laquelle figure, l’os du rayon 
c‘ft droitement fitué fur le couldc,c 5 me il eft en Hippocrates fentcnce 3. fcft.i.du liurc 
des Frad. La raifon eft, qu’il y a peruerfion tant en l’os qu’aux mufcles par la figure fu- 
pine : car premièrement pour l’os, l’apophyfe ftyloïdc &: l’olecrane du couldc doyuenc 
eftre au niucau,& vis à vis l’vn de l’autre: ce qui ne fe fait en la figure fupine,par laqucl- 
V le l’apophyfe ftyloïdc du coude eft vis-à-vis de l’apophylè interne de l’os du coude.Pour 

les muiclcs, par-cc que quelle eft l’infcrtion & la tefte du rnufcle, telle eft la fituation 
de fon ventre, ôc l’infertion de fa queue. Or par la figure fupine les mufcles qui vien¬ 
nent del’apophyfc interne de l’os du bras,&: flechiffent le couldc,ont leur queue fupc- 
dcurc,&: extérieure. D’abondant,tu n’oublieras pareillement à fléchir &: eftendre par 
fois le bras du malade,toutesfois fans douleur le moins qu’il fera poflible, pour obuicr 
que par la fluxion ( qui fè fait à la iointurc du couldc parties voifines ) & la longue 
demeure, les os d’icelle iointure ne f agglutinent enfemble,dot fenfuit apres immobi¬ 
lité de la iointure, comme fil y auoit vn callus formé : de là vient que puis apres le 
Gal.au com- bras nc fe P Alt plier ny eftendre,ce que i’ay veuaduenir à pluficurs.-aulTi Galien le nous 
liiTaef ï* a lailTé par efcrit:&: tel vice eft nommé ^ncyle ou ^nçylofis. Or fi la fradurc eft accom- 
d’Hipp. ' pagnee d’vne playe,cu prendras garde de fouftenir le bras auec lames de fer blac,cour¬ 
bées, ou gros papier de carte, ou autre chofe propre à ce faire ( qui feruent de contenir 
les pièces de l’os en telle fituation, qu’on les a réduits ) & de fituer le bras fur vn petit 
oreiller, comme tu vois par cefte figure. 


B 


La figure de lafituation dvn Iras rompu ^auecj>laye. 



De lafiaâîure de la Main. 


CHJP XIX. 


D 


Nota. 



E S os du Carpe,Mctacarpe ,&5 des doigts de la Main,lbnt quelqucsfois 
rompus & caflfez : mais, comme eferit Hippocrates lèd. i. des Fradu- 
rcs, le plus fouuent ils ont l’efpcce de fradure, qui f appelle marque ou 
fiege. Toutefois fils font rompus ou caflez,lemoye de les réduire,c’eft 
que le malade eftende la main fur vue table égalé. Ce faid, vn leruiteur 
tirera les os fradurez, &: le Chirurgien les redrefifera, de pofera en leur fituation natu¬ 
relle. Puis appliquera les remedes propres,&: aftellcs: & les doigts lèront liez cnlemblc 
auec leurs voifins qui les coftoyentrcar en cefte façon ils demeurent mieux. Il faut que 
le Chirurgien conîidere, que ces os font de fubftancc rare^ Ipongicule, & partant le 
callus fe fait aifément. D’auatage il faut appliquer, vne comprclTe ronde au dedans de 
la main, pour mieux tenir les os rompus en leurs places,les doigts en figure moyen- 

ne,à 
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DES FRACTVRES. 

^ ne, à fçauoir, n cftans du tout pfoyez ny drefTez : pource que Fils demeuroyent autres 
mentje callus qui fc fcroic,depiaueroic ladion de la main, qui eft de prendre,ou bien 
laboliroic du tout. Au contraire, les orteils des pieds fradurez feront tenus droits, & 
non ployez, à fin que le cheminer ne foit empefehé, 

DelajraÛHredelaCmjJefaiêleaHmiUeudel'os, CH AP, XX. ‘ 

N trouue communément les extremitez de l’os de la Cuifie,eftant rom- Pourquoy 
pu, cheuauclier l’vn fur rautrc,à caufe des gros & forts mufcles qvii font 
en icelle, lefquels feretirent tous vers leur origine, comme nous auons fc furpaflenc 
dit cy deuant.Parquoy lors qu’on réduira celle fradure,faut que le ma- 
lade Ibit couché fur le dos,&: ait la iambe ellêdiie, &: que le Chirurgien 
tire bien fort la cuilfe : où il ne le pourra faire lèul, il aura deux feriii- 
g tcurs forts & puilTans, pour ramener les extremitez des os rompus l’vne contre l’autre. 

Et à ces fins les anciens auoyent l’inllrumenc nommé GlolIbcomium,lors que la main 
n’eftoit alTez forte. 

Figure dvninfirummt nomme Glojfocomium. 



En lieu d’iceluy on peut pareillement f aider de noftre moufle:car Hippocrates per- Figure de 
met la tcnfîon fi grande, que mefmc il bande fans auoir reioints les os,par-cc-que ou le » 

miilcle cil plus puilTant que le bandage,aifément les os le remettent par la contradion 
du mulcle.D’abondarit le Chirurgien confiderera,en reduifant celle fradure,que cell 
os ell courbé en la partie intérieure,&:gibbeux en l’exterieure: partant il le faut remet¬ 
tre en fa figure naturelle,& auoir memoire,qu’il n’ell de figure droitc:&: où Ion y com¬ 
mettra faute, le malade demeurera claudicant à iamais. Acellecaulè faut appliquer 
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yne comprelTe au dedans de la cuifle,qui remplifle le plat cauicc d’icelle,de peur que 
l’os ne fe demettede fa place: laquclleièracouuerted’ongiientrorat, ou de quelque 
autre médicament glutineux, de peur qu’elle ne le dciplace. Semblablement on met¬ 
tra d’autres comprefles fur la partie qui cil plus grefle,laquelle cil près du genoüil, à fin 
que les ligatures foyent égales, lerquellcs fè font pour trois intentions didles cy deifus. 

, La première eil, pour contenir l’os en la Hgure où il aura efté réduit, iufques à ce que 

les pièces foyent conglutinees par lecallus qui les foude. La deuxiefme, pour empef* 
cher la fluxion,qui aiiémet y vient,tant pour la douleur, que pour la débilité de la par¬ 
tie. La troiüefme, pour contenir les comprefles &: ailelles, èc les remedes qu’on y ap¬ 
plique. L’inflammation eil eilipefchce en reprimant,&: rechaflant le fang & les autres 
humeurs, qui autrement y flucroyent,&: en exprimant le fang contenu en la partie fra- 
élurce, vers les parties prochaines, tant fuperieures qu’inferieures. Et partant lefditcs 
bandes fe doyucnt faire de bonne toile forte, 6c non rude. Leur largeur & longueur 
-gifl en la coniedure artificielle du Chirurgien , qui les mefure félon que la fraélurc ell 
grande ou pctite,& la groffeur ou longueur de la partie :&doyuenttoufiours couurir B 
toute la partie fradurec,&: grande portion de la faine. Or par-ce qu’au liure des Ban¬ 
dages i’ay expofé principalement le bandage d’Hippocrates, ie te veux icy expofer cc^ 
luy de noflre praélique ordinaire : qui efl que nos pradiciens veulent auoir trois ban¬ 
des pour telle fradurcs. 

La première fe doit commencer fur la fradurc ( comme nous anons dit au liure des 
Bandes ) y faifant deux ou trois tours, & plus ferrees que les autres, qui feront menees 
contremont où elle doit eflre terminée : & fès reuolutions doyuent ellre fort iointes 
l’vne contre l’autre : ainfi conduite, faid quelle tient les os, Ôc exprime &c reprime le 
fang loing de la fradure. La deuxiefme fera aufli deux tours fur la fradurc, puis fera 
mence contre-bas auceteuolutions plus efeartees l’vne de l’autre que la première, 
de bas on la fera retourner contre-mont, où aufli fe finira. 5on çfred efl femblablc- 
ment d’exprimer &c reprimer : &c fes reuolutions defeendent contre-bas,&: font moins 
iointes, à fin qu’il fe face moindre expreflion de fang aux extremitez, qui ne peuuent 
fans inflammation en receuoir beaucoup, à caufe quelles font loing de la chaleur na- c 
tutelle, qui efl plus grande au centre quelle n’cfl aux extremitez. La troifîefmc doit 
commencer en bas à l’extremité du membre eflre conduite doucement contre- 
mont , & faire fes reuolutions au contraire des deux premières, à fin de réduire les 
mufcles qui peu lient auoir cflé deflors de leur denë fituation naturelle. Apres auoir 
faid ces bandages, il faut appliquer trois aflelles faides de gros papier de carte ou au¬ 
tre matière, comme nous auons did. La première fera pofee au defl'ous de la fradure 
aflez large,& longuc,tant qu’il fera befoin ; 6c deux autres,vne de chacun collé,diflan- 
te l’vne de l’autre d’vn doigt, à fin de tenir l’os qu’il ne vacille çà ou là, cnueloppé d’e- 
ftoupes ou de cotton, 6c auec des liens les ferrer tant qu’il fera conuenable. Et apres il 
fault faire fituation de la partie : laquelle doitauoir trois intentions,àfçauoir, mol, 
egal,&: haut. Mol,par-cc que la dure comprimant la partie malade, caufè douleur 6c 
Situation 4c inflammation. D’auantage le malade ne la pouuant foufFrir,efl cotraint pour la chan¬ 
ger 6c fe foulager, remuer la partie fradurce, laquelle doit demeurer en repos fans c- 
ftre remuee. Egal,par-ce que le contraire fait douleur 6c diflorfion de la partie,quand 
vne partie d’icelle efl appuyee,& l’autre fufpédiie fans appuy : &: pource fè faut garder, 
dit Hippocrates fcd. i. des Fradurcs, que le talon 6c pied ne demeure fufpendu fans 
appuy,par-ce qu’incontinent fe feroit douleur &: fluxion fafcheufè. Haut, pour cm- 
pefcherla fluxion, qui efl irritée par la fituation baffe 6c penchante : &: partant la cuif- 
fè 6c la iambe feront tenues plus haut que le relie du corps, flir certains orcilliers, ou 
quelques matelats, gardant toutefois en cefte hauteur telle médiocrité, que la partie 
ne foit trop tendue,commeaduertit Hippocrates fènt.j6.fèd.i.des Frad. Et fera aufli 
tenue la cuiffe en pareille longueur que la faine : 6c pour ce faire la faut appuyer de co- 
fl-é 6c d’autre auec des torches de paille, c5me nous dirons bien toll d’vne iambe rom¬ 
pue. Or quand le bandage eft ainfi conduit que nous auons dit, la nuid 6c le lende¬ 
main la malade fe fent plus ferré que lors qu’on l’a mis du commencement : 6c au ge- 
iioüil fè fait vne tumeur molle par l’expulfion de l’humeur qui efloit en la partie fradu- 
ree : 6c le deuxiefme iour la ligature fe lafehe, pour-cc qu’vne partie de l’humeur fe re¬ 
font : 
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A fbutf : & lé troiEefine ioùr ô'n îa troiiiie encore plus lafchc, poiirce que la niaticre feft 
d auantagc refoluë. Adôncqiics faut débander la ligature, de peur qu elle ne fafclic lé 
malade pour la (îtuation ou il demeure lî longuement contraint fans aucunement fë 
remuer: & aulïi eftant la partie conucrtc ôc cniicloppee fi long temps fans eftrc déban¬ 
dée , qu’il n’y furuienne vn prurit, qui vient par faute de tranlpiration &: refolution de 
rliLimeur ia arrelfé : 8>c aufli de celuy qui fluë, à raifon de la chaleur douleur, & des 
excrements ôc fuperfluitez du nourrifiement de la partie, qui abondent pour raifon de 
fon imbécillité. Car par la rétention d’iceux non fculemet aucuns fentent vne deman- 
geaifon, mais aufli fouuent (e font des vlceres à la peau, à raifon des humeurs (anieux 
Nacres qui croupiffent là. Et quand tel accident aduient, il faut fomenter la partie 
d’eau tiede auec huile,autaUtd’efpace de temps qu’ilfera be{bin,pource qu’elle appaî- 
Cc la douleur, relafchc ce qui eft trop tendu par la compreflion du bandage, efehaufte 
la partie refroidie par la repercu ffion ôc expreflion du des elprits qu’ont fait les 

bandes. S’il y a tumeur auec grande meurdrifl'curc,il faut longuement faire ladite fo- 
mentation,pour refoudre ce qui eft eftrange en la partie,&: y appliquer autres remedes 
plusrefolutifs. Toutesfoisfautauoirefgarddcnon les trop continuer, pource qu’ils 
empelcheroyent la génération du callus: parquoynous aurons toufiours efgard en 
ce raid à la reiglc mile par Hippocrates, fcnteUce quinziefme,fedion troiliefmede 
rOfficine du Chirurgien, touchant le temps, ôc duree de la fomentation : qui eft que 
petite fomentation attirCjÂ: ne refont rien. Dauantagefautconfidercrletcmperamêt 
Ôc habitude du malade : car fil cftoit pléthorique, ils attireroyent les humeurs fiiper- 
flus en la partie. Les anciens veulent iufques au feptiefme iour qu’on remué le badagé 
de trois iours en trois iours : Ôc palTé le leptiefme,defèpt iours en Icptiours. En cela on 
n’en peut donner rcigle certaine : car lèlon les accidens il faut habiller le malad^^plus- 
toft ou plus tard. 11 eft vray que fil n’y auoit aucun accident, ie ferois bien d’aduis que 
ce Rift le plus tard qu’il (croit poflible : car fi les bords de l’os fraduré font elbranlez ôc 
remuez, cela empefehe l’agglutination du callus. Car ainfi que Ion ioint les pièces de 
bois auec de la colle,ou les potiers d’eftain leurs pots: ainfi N attire cimente les os rom- 
Q pus auec le callus,de façon qu’il ont grand befoin ( pendant que le callus fé fait ) de de¬ 
meurer à rcpos:ou autrement la matière du callus fe fond,&: ne fagglutine point. Pour 
ayder à l’agglutination du callus ( qui commence à fe faire apres le trieziefine iour^ ou 
bien le quinziefme, pluftoft ou plus tard, félon que la partie fera en fon tempérament) 
on y appliquera vn emplaftre fait de blanc d’œuf, battu auec poudres de rofès rouges 
ôc farine de fourment, ôc autres cmplaftres catagmatiques, qui feront cy apres eferites 
à la fradure d’vne iambe rompuéé 


Le mal.idè 
doic cftre hà 
billélc troif- 
krme iour. 

Hipp.au lia. 
des Fia£lur. 
lent. 40 .& ‘ 
4l.ie6L I. 


Vtilité do 
l’eau ciedew 


IiKentioh 
des ancien.^'. 


T>e lajra6lurefaiteprès la ioint ure dudit os, CH JP, XXL 

V E L 03 E F OIS il fe fait fradure près la iointure de la hanche au col de^ 
rosfemoris:cequeieproteftcauoirveuenvne honnefte Damc,ayânt Hîftoîrç. 
cfté appellépourlapcnfèn Voyant que (a iambeeftoit plus courte que 
l’autre, auec vne eminence que le Trochanter faifoit extérieurement au 
deffus de la iointe de l’IfchiÔ, i’eftimois de prime face,que ce fûft la tefte 
de ros,& y auoir luxation,& non fradure. Alors ic tiray ôc poulTay l’os,ce me fèmbloir, 
en (a boctc, attendu que les deux iambes eftoyeht égalés en longueur ôc figure lôcla. 
pcnlày &:accouftray comme d’vne luxation. Deux iours apres ie la fus reuoir, qui (e 
plaignoit fentir vne extrême douleurjôé trouuay fa iambe courte,&: fon pied couriié àu 
dedans. Alors ie deffeis toutes les bandes, ôc trouuay l’eminencecomme auparauant. 

Adonc ie m’efforçay de rechef à réduire l’os en fa bocte.Ce pendant i’apperceu que l’os 
crepitoit, ôc eu e^ard qu’il n’y auoit nulle cauité en la iointe : lors ie cogneu qu’il y à- 
uoitfradure, & non luxation. Pareillement l’epiphyfê de la tefte de ceft os quelque¬ 
fois fc fêpare ôc defioint, de forte que le Chirurgien eft deeeu,eftimant qu’il y ait luxa- 
tion, ôc non difiondion de l’epiphyfe dudit os. Adonc ie réduis l’os, appliquant dès 
aftelles fur les comprefTes, ôc feis la ligature à deux chefs, là Croifant par deffus la ioin^ 
ture,Ôi autour du corps en croix S. André: ôc le refte de la curation fe feic ainfi qu’auos 

Aa j 
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4 it par cy denant : 6c pofé yn arc de cerceau par dc/jÇis lepiçdjdç peur qucld couuercu- ^ 

. re ne preflTaft fur les prtcils. P’ab.ond^ut feis gtfaeljer yue .CjO^dç au plancjhcf sui ffliilicu 
, de (on iià, çpminc on dpit toujours faire gu^c (5:aftufc§ 6^ toatjipus de h Jcu/Ce 6c de 
Ja igmbc, à laquelle les malades le Ibuftiennent des bra§, ppuf (puflçuer Jipfs qu’ils 
vont à leurs affaires, & auffi ppur quelquefois vju bieii peu fç tourflier 6c eflçuer ie dos 
& le croupion, à fin de donner vnc trauîpiradpu aux parties pr^^Sjqui par trop long 
temps leur ejlanp .dpPÎÇC, cajulè vnc douleur, 6c chaleur eftrangedont f enfuie vlcerç 
le plus (buuenp au croiipipp, laquelle induit dpuleur, ficurç, 6c ype fi grande inquietu-- 
Pourquoy la ^ moct f cnfifit, fi QU n’y donne bon ordre* Auflî que d’autant que Ja fra<3:urç 

la* ohlture^* eft faite près des ipintures,4’aucant eft plus difficile à traiter, S)Ç plus mal-aiftment gua^ 
eft plusfafr rie ; ppurçe qu’à çaufe des nerfs, tendons .6c ligaments communs elle apporte de plus 
«hcuic. grands accidents,& que ce lieu eft exangue.CeJle qui çft faite au milieu de ros,eft plus 

aifee à traiter,& pluftoft eurce. 

L*os de la 1 f^y-ie plus ? c’cft qii’il faut que le Chirurgien ç>reBnc (buuent garde ,.que l’os 

ewaê fc de- Iç démette comme pn l’aura réduit- Ce qu’il fait aifement, par-ce qu’il eft fèul, 6c B 

suetnifémét. que par la moindtc faute du ma|ad.e,re foufleuant en allant à Ces affaires,ou autrement^ 
l’os fe déplace, 6c les e5ttremitez cheuauchent l’vnc fur l’aune : 6c partant faut à toutes 
les fois qu’on rhabille,aupir efgard à Iqr figure de ros,&: conférer la longueur de la iam* 
be faine à la malade : 6c auparauant que le callus foit fait, la tirer réduire, en forte 
que le malade ne demeure boiteux, 6c qu’il fe remue auffi le moins qu’il pourra. Aui- 
Liurc J. fent. ccnne a dit, que pçu fouuenp pn guarift fi heureufement la fradure de la cuiflè, que le 
malade ne demeure boiteux. Autres anciens auffi nous ont laiftc par eferit, que l’os 
de la cuifTe eft çpnfolidc en cinquante iours : mais en cela il n’y a point de reigle certai¬ 
ne, comme i’ay dit cy defius, D’auantage, foit que le callus foit fait en cinquante ou 
fbixante iours, fi eft-ce pourtant que le malade ne fè pourra pas cncores de long temps 
, fouftenir 6c cheminer deffiis, à caufè que la partie demeure bien long temps débile : 6c 
partant les malades cheminent quelque temps fur des croflès. Àinii faut^-il entendre 
en toutes les autres parties fradurees ôc luxees, du temps prefix, qu’ils leur ont baillé 
pour cftrc le callus fait, ôc les iointes affermies. Icy le icune Chirurgien notera, que c 
les epiphyfes des os fbuucnt fè defioignent 6c fcparent ; qui eft vne cfpccc de luxation, 
laquelle Colombus au chapitre fécond de fbn Anatomie dit,que mal-aifément fè reü- 
niffent, à raifbn que telle coniondion 6c alliance d’os ne fefaid pas par vne fèule tefte 
encrant en vne fèule cauité, mais par le moyen de plufieurs tubercules receuës dedans 
. plufieurs fînuofîtez,laquelle rencontre eft mal-aifèe à réduire ; qui fe fait de caufe in¬ 
terne ou externe : Externe,quelquefois par la faute du Chirurgien,qui manie trop ru¬ 
dement les os tendres des petits cnfans,ou par cheutes,ou autres caufes qu’auons dit cy 
deffus: Interne,à caufè de certains humeurs, qui ont coule & croupi en quelque ioin- 
Hiftoîte. ture,ainfi que nous voyons fouuent arriueren la petite 6c groffe verolIe,ou d’autrehu- 

mcurnonvcrollique,ainfi que de rccente mémoire eft aduenu à defund monficur 
Marchant, Adnoçat au Chaftellct de Paris , homme d’honneur, 6c de bonne dodrine } 
6c çjçpcricncc, lequel eut vne deflujçion à.lg iointurc du genoüil, qui le tourmenta par ! 

Fefpacc de huit mois,&: appçlla plufieurs gens dodes,taric Mcdccins que Chirurgiens, 
pour cuider le foulager : ce qu’on ne peut faire par aucun moyen, à caufè que fbn mal 0 
commcnçaglos. yniourfetournantenfqnlid,rosdclacuiffefèrompitprcs le ge- 
noüil,dpnt il mourut toft apres. La cuiffe fut ouuerte, 6c luy fut trouué fradurc 6c fè- 
patation de fapophyfè dudit os,lequel pareillcmet cftoit tout carieux 6c pourri,neant- 
moins ûns iamais anofi: çu la vcralle. A bonne caufè a efté dit par nos anciens, que les 
os peuucnt fbuffrir les trois genres de maladies, à fçauoir folution de continuité, in- 
cpmmpdc.mtion, gu mauuaifè compofition, 6c intempérie. 
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V.CXLIX 


Delà rotule du GenouiL CH AP. XX IL 


A rotule du Genoüil rouuenc eft contufe, Sc moins fbuuent fc 
rompt : toutesfois elle fe lepare en deux ou trois pièces , quelque¬ 
fois en long, quelquefois en trauers : & quelquefois eft feulement 
fendue,voire de toute ion eipefleur, & quelquefois briiee en peti¬ 
tes pièces. Et telles chofesadùiennent ians playe, ou auec playe. 

Les lignes font manifeftes pour l’impotence de la iambe : ôc aufll signes, 
qu’en la maniant on trouuecauité &: feparation des pièces rom¬ 
pues : Sc les maniant &c failànt toucher l’vne contre l’autre,on fent vn bruit faifant cré¬ 
pitation ou craquement. On les réduit en eftendant la iambe,& approchant les pièces 
les vues contre les autres, & appliquant propres remedes, &: vne grofle comprefle fous opeiation.' 
le iarret,pour remplir la cauite,à fin que le malade ne puifle plier la iambe,pendant que 
le callus fe fera: car la pliant,on feroit de rechef lèparer les pièces qu’on auroit réduites 
enfemble. Aulfi feront pareillemêt faites les ligatures,& appelées les torches de paille, 
c5me nous auons dit à la fradure de l’os femoris. Et faut lituer ôc tenir la iambe com¬ 
me fi elle eftoit rompue, iufques à ce que le callus Ibitfait &:endurcy. Pour le progno- 
ftic,ie dy,que iamais ic n’ay veu que ceux qui ont eu celle partie rompue,ne foyent de- Ceux qui 
meurez claudicans : par-ce que la coniondion faite par le callus, empefehe le genouil lo¬ 

fe pouuoir fléchir, &c les malades trauaillent beaucoup en montant : mais en chemi- chet le refte 
nantenlieuapplany, celle peine ne le manifefte point. Celle fradure demande vne «iclcurvic. 
longue demeure dans le lid,pour le moins quarante iours ou plus. 



» 


De laJraSlure de la lamhe. 


CHAP. XXlli. 



N rhabille celle fradure comme l’os du petit bras, quand les deux 
os font rompus enlcmblc. Hippocrates prognoftique, que la fra¬ 
dure de l’os de la grcuc eft plus dangereufe, difficile, dl tardiue à 
guarir, que celle du petit os : par-ce qu’il eft plus gros,&: aulfi fou- 
ftient tout le corps : &: le petit n’eft que pour appuy &: fouftien des 
mufcles qui font à la iambe pour mouuoir le pied. L’os de la grc- 
ue feulement rompu le trouue au dedans de la iambe, par-ce que 
le petit cftant entier, ne le laifle ietter en dehors : & aulfi le petit feulement rompu le 
trouue en dehors, par-ce que l’os de la gréue eftant entier,nc le laifle ietter en dedans: 
mais aulfi i’vn &: l’autre eftans rompus, fc peuuent aulfi bien tourner en deuant qu en 
derrière, de en derrière qu’en deuant. Aulfi quand il n’y en a qu’vn rompu, la fradure 
eft beaucoup plus aifee à guarir, que lors qu’ils le font tous deux : pource que ( comme 
nous auons dit en la fradure du petit bras ) celuy qui demeure enticr,fertà fon compa¬ 
gnon , voire plus que les aftelles. Or pour touliours mieux inftruire le ieune Chirur- 
gien,ie veux reciter vne hiftoire,laquelle me fut bien chere. Le malheur me vint en la 
prelèncc de defund Neftor,Dodeur Régent en la faculté de Medccine,&: de Richard 
Hubert Chirurgien ordinaire du Roy ( duquel le renom eft aflèz cogneu) eftant man¬ 
dé, &: nioy auec luy,pour viliter quelque malade au village des Bons-hommes,près Pa¬ 
ris. Or voulant palfcr l’eau, & tafeher à faire entrer mon chenal en vn bateau, ie luy 
donnay d’vnc houlfine fur la croupc,dont la belle ftimiilee me rua vn tel coup de pied, 
quelle me brilà entièrement les deux os de la iambe feneftre, à quatre doigts au def- 
fus de la iointure du pied. Ayant receu le coup, de craignant que le cheuai ne me ruaft 
de rechef, ic demarchay vn pas : mais fonda in tombant en terre,les osia fradurez for¬ 
cirent hors, rompirent la chair, la chauflé& la botte, dont ie fenty telle douleur 
qu’il eft poflible à l’homme d’endurer. Mes os ainfi rompus, de le pied contre-mont, 
iecraignois grandement qu’il me falluft couper la iambe: pource iettant ma veuc de 
mon elprit au ciel, i’inuoquay mon Dieu, de luy priay qu’il luy pleuft par fa benigne 
grâce me vouloir alfifteren mon extreme neceflité. Soudain fus portédans le bateau 
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pour pafTer de Taucrc part,pour me faire penfer : mais le branlement d’iceluy me cuida 
faire mourir,pou rce que l’extremité des os rompus frayoit contre la chair, Sc ceux qui 
me portoyent, n’y pouuoyent donner ordre. Eifant hors, fus porté en vne mailbn du 
village, auec plus grande douleur que ie n’auois enduré au bateau : car vn me tenoit le 
corps, l’autre la iambe, l’autre le pied : ôc en cheminant l’vn hauffoit à fèneftre, l’autre 
bailToit’à dextre. En hn toutesfois on me pofà fur vn lid pour reprendre vn peu mon 
haleine : où pendant que mon appareil fe faifoit,ie me feis effuyer tout le corps'pource 
que i’eftois en fueur vniuerfelle ; h on m’euft ictté en l’eau, ie n’eulTe efté plus mouih 
lé. Ce fait on me penfa auec vn mcdicamet, tel que nous peufmes pratiquer audit lieu, 
lequel nous compofafmes de blanc d’œuf, de farine de froment, de fuye de four, auec 
du beurre frais fondu. Sur tout ie priay maiftre Richard Hubert,ne m’cfpargner non 
plus que fi i’eufic efté le plus cftrange du monde en fon endroit : &c qu’en reduifant la 
fradure,il mifi: en oubly l’amitié qu’il me portoit. D’auantage l’admoncftay (ores qu’il 
feeuft bien fon art ) de tirer fort le pied en figure droitte, & que fi la playe n’eftoit fuffi- 
lan te, qu’il lacreuftauec vnrafoir, pour remettre plus aifément les os en leur pofition 
naturelle, &: qu’il rcchcrchaft diligemment la playe auec les doigts, pluftoll qu’aucc 
autre infiniment ( car le fentiment du tad efi plus certain que nul autre infirument) 
pour ofier les fragments & pièces des os, qui pouuoyent cfire du tout lèparees : meA 
mes qu’il exprimafi,&: feifi fortir le {àng,qui efioit en grande abondance aux enuirons 
de la playe : & qu’il me bandafi & fituafi la iambe ainfi qu’il fçauoit, ce faifiinr qu’il 
eufi trois bandes, comme nous auons dit cy deflhs, &c qu’il commençafi à bander ladi¬ 
te playe : puis fuflent mifes des aficlles, les vncs de largeur de trois doigts, les autres de 
deux,&: longues de demy pied, ôc cambrées, pour mieux le coucher autour de la iam¬ 
be : lefquelles aufli efioyent moins larges par les bouts, &c loing l’vne de l’autre d’vn 
doigt. Puis furent lices auec petits rubans de filet,femblables à ceux dont les femmes 
entortillent &: lient leurs cheueux : & tout ce, à fin quelles comprimaflent mieux, ôc 
fuflent vn peu plus ferreesà l’endroit de lafradure qu’en autre lieu. Apres la iambe 
ainfi bandee, ie luy feis remplir la cauité du iarret, de celle qui efi entre le pommeau de 
la iambe de du talon,dc comprefles faides d’cfioupcs,cnùéloppecs de linge. Puis y fu¬ 
rent appofez deux fenons, ou torches de paille,dans lefquelles on meit vn petit bafion 
à chacune, pour tenir la paille ferme de roidc, de enueloppee d’vn demy linceul, puis 
appofee au cofié de la iambe : de comprenoit en longueur depuis le talon iufques près 
de l’aine,&: furent apres liées en quatre endroits:& par ce moyen la iambe ne peut efire 
peruertie ny tournée d’vn cofié ou d’autre : de apres fut fituee en figure droite, de non 
courbee,&: efleuee en médiocre hauteur,mollemcnt, de vnicment, à fin d’éuiter dou- 
leur,fluxion,inflammation,&: autres accidents. 

Or il faut icy noter, que fi on fait faute à bien fituer la iambe, on rendra le malade 
boiteux :pourautant que fi elle demeure trop haute, lafradure demeurera concaue 
en fa partie anterieure : au contraire, fi elle demeure trop baflTe, elle lèra conuexc de 
gibbeufe en fà partie anterieure. D’auantage tu obIèrueras,que fi on faut a bien rem¬ 
plir de vnir le lieu cane, qui efi entre le pommeau de la iambe de les cheuilles du pied, 
•le talon fouffrira beaucoup, à caufe qu’il demeure longuement preflfé : qui fait vne ex¬ 
trême douleur ( ce que ie l^ay pour l’auoir fenty en moy-mefine ) à caufè que les clprits 
n’y peuuent deüemcnt reluire,& fbuuent il f y fait vne chaleur cfii;ange. Parquoy fça- 
chant la caufe de telle douleur, fouuentesfois me faifois vn peu leuer le talon, à fin de 
donner air, de que les clprits peuflTent reluire,& quelque vapeur tranlpirer. Et pour le 
déclarer en vn mot, ma iambe fut pofee fur vn couflinet, bandee de liee auec torches 
de paille,comme tu vois par cefie figure. 
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Figure d yne ïambe romfueauec^laye. 



• Ce qu il faut neceffairement ohferuer aux bandages ^quand ilj a flaje 
auecfaéîure, CH AP. XXII 11. 
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L n’y a doute aucune, félon la doctrine des anciens, qu’il ne faille 
bâder fur la playe: autrement elle f enfleroit,receuant les humeurs paut bander 
des autres parties, dont plufîèurs accidents iliruiendroyent : ainfi 
que Ion peut voir par expérience en quelque partie charneufe, &c 
bien faine, iî elle n’eft bandee qu’en haut & en bas, (ans y com¬ 
prendre le milieu,la partie non comprimée deuiendra fort enflee,. 

& changera fa couleur, deuenant liuide, à caufe de la trop grande ' , 

multitude d’humeurs, qui font enuoyez des parties circonuoifmes prefTees. Par plus 
forte raifon telle chofe fc fera, fi la partie eft vlceree, veu que fans vlcere ou playe telle 
tumeur ou liuiditéfefait.Pour ces caufesl’vlcere demeure infuppurable&lacrymeux, 
c’eft à dire, que d’iceluy diftille vne fanie crue &: claire, comme font les larmes qui de- Fraci^*^ 
gouttent des yeux, lors qu’ils font offenfez d’inflammation. Or fi cefle humeur crue: 
coule &: demeure long temps furlafubftancedesos,illesaltere&pourrift:encores 
pluftoft: fils font rares &: mois, que fils font plus folides &: durs. Laquelle corruption' 
&alterationfecognoift,par-ccque l’vlcere iette plus de boue claire S>c plus fetide, 
qu’il ne feroit en vn fimple vlcere : aufïi pour voiries Icures del’vlcerc renuerfees, & la cognoirtre 
chair baueufe &: mollafre,&: le malade dit fèntir quelquesfois vne douleur pulfatiue au 
profond de l’vlcere : pareillement en fondant on trouue l’os du tout defnué de fon 
Periofle, & fouuentesfois afpre &: raboteux : ou qu’en prefTant deffus auec la fonde, , • ~ 

elle entre dedans la fùbftance de l’os. Mais icy îe laifTeray ce propos,veu que i’ay eferit 
(ce me femble) aflez fufîifamment de l’alteration des os. Or cefte alteration & pourri- . 

turc n’aduiendra iamais,fi le malade efl; bien badé penfé.Pource i’aduerty le Chirur¬ 
gien à ne faillir de bander fur la playe, fil efl: poffible, c’efl à dire ,fil n’y a vue fi grande 
douleur &: inflâmation,qu’elle peurt: engarder de ce faire : car lors on feroit cÔtraînt de _ . 

laifler la propre cure pour furuenir à l’accidêt: pour l’efgard duquel fera prife vne pièce ne Sut ban^ 
de toile non trop vfee, qu’on ployera en deux ou trois doubles, &: fera de telle largeur, 
quelle couurira &: côprimera entieremét la playe,& les parties proches,&: ne fera qu’v- 
ne feule reuoluti5,&: fera coufue au cofté de la playe, à fin que lors qu’on la voudra pe- 
fer,on ne face que la defeoudre, fans aucunement ( fil eft poffible)remuer ny cfbranler 
les os fracturez,pource que lafracture ne demande à eftrcremuee fouuent,côme fait la 
playe,pour eflre traitée ainfi qu’il eft requis. Il fe faut garder de trop cftreindre & prefî 
fcrfurlaplaye,pour prohiber douleur, inflammation, Natures mauuais accidents. Et 
pour le dire en vn mot,fi la playe eft liee,prefree,&: bandee corne il appartient, elle em- 
pefehe la defcête des humeurs:mais atifli fi elle n’efl bien faite,il fy fera apoftemCjprin- 
cipalement quand elle fera trop lafehe ou trop ferree. Or cefle admonition efl pour les 
apprentifs,qui n’ont encore leur iugement entier eh cefle pratique: ioint que plufieurs 
fuyuent la pratique de Paulus, &: font circonuolutions deçà &: delà, félon le lieu fupe^ 
rieur &: inferieur de la playe,puis ramenentlabande &: circonuolutions en croix fainâi 
André. Mais tel bandage fencflré ne vaut rien, & faut faire celuy que ie t’ay déclaré 
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fiiyuant Hippocrates. le veux à prefent retourner à déclarer comme ie fus traité de ma 
fracture apres le premier appareil. ^ 


Comme l'JlutheHrfHt traité ayant ejiéporté en pmlogis apres le premier 

CH J P. XX r. 



O V R Tctourner à mon mal4icur : maiambe traiétee de poinéten 
poinét en la manière prediéfce, iefus apres difncr porté en mon lo¬ 
gis, où ie me£s tirer trois palettes delang de la Baiilique Icneftre. 

Et au lècond appareil,&: autres fuiuanSjîefus Ibllicité de mes com¬ 
pagnons &: amiSjChirurgicns iurez de Paris. Et autour de la playe 
& de (es parties voifines,ie feis appliquer de l’onguent rolatrlequel 
' eft fort loué des anciens au commencement des Fradurcs, par-ce 
qu’il fede la douleur,&: prohibe l’inflaraation, rcpoulTant les humeurs loing de la par- 3 
ne bleffee, à caufe qu’il eft froid, aftringent repereuftif : lequel eftoit faid d’huile 
omphacin, eau rôle, & vn peu de vinaigre, &: de cire blanche : continué iufqucs au 
fixiermeibur.Les comprefles &: bandés eftoyent trepecs ch oxycrat,&,quelquesfois en. 
vin gros Sc aftringent,pour roborc't la partie. Ce qui eft principalement recommandé 
d’Hippocrates auxfradurcs auec playc,&: aftreindre & repercuter les humeurs ;& 
quand elles eftoyent lèichcs, ie les faifois arroulcr diidid oxycrat, Sc autresfois d’oxy- 
rhodinum. Car quand clics font trop feiches, douleur ôc inflammation furuiennent 
àla partie, à caulè qu’elles la ferrent d’auantage, quelles ne faifoyent quand elles e- 
ftoyent moüillees. Il y a plufleurs Chirurgiens, qui en tel cas depuis le commence¬ 
ment iufques àla fin n’vfent que de médicaments aftringents & emplaftiqucs, con¬ 
tre la méthode d’Hippocrates de Galien : conflderé que par leur aftridion &: cm- 
plaftration ils eftôupent les pores du cuir de la partie: cefaifànc augmentent la chaleur 
eftrange, auec vn grand prurit ou demangeaifoil. Au moyen dequoy f engendre fous 
le cuir vue certaine humidité fereufe, acre &: mordicante, qui foitvlcerc: qui don- q 
ne bien à cognoiftre, que tels médicaments ne peuucnt eftre continuez que cinq ou 
flx iours : donc au lieu d’iceux on vlèra des emplaftres cy apres déclarées. Et pour re¬ 
tourner à mon propos,ie garday au cômenccment de ma maladie vne fl extreme diete, 
que parl’efpacedeneuf iours ne mangeoy par chacun iour que douze pruneaux de 
Damas, auec flx morceaux de pain : & beuuois vne chopined’hippocras d’eau, com- 
pofé en cefte maniéré, y. facchari albiifimi § xij. aquæ fontanæ,îbxij.cinnam. 

5 iij. bulliantflmul Iccundum artem. Autresfois du fyrop capil. Veneris auec eau 
cuite. Autresfois du Potus diuinus faitainfl. y. aquæ codæ îb vj. facchari albiflî- 
mi § iiij. fucci limonum ^ j. Le tout foit battu enlemble dans deux clguieres de 
verre, ou autres vaiflTeaux pour boire. Par fois aulïi i’vfois d’vn bol de cane auecvn 
peu de rhubarbe. Autresfois de flippofltoires de fauon, pour prouoquer mon ven¬ 
tre : choie queie craignois beaucoup, à caulc qu’il me falloir remuer pour mettre vn 
drap deflousmoy,auec ce que, quand feftois quelque temps làns y aller, ie lentois 
grande chaleur aux reins. Il n’y eut touresfois fl exquis régime, ny autres choies, qui 
peulfent garder que la fiéure ne me faiflft en l’onziefmc iour, auec defluxion, qui 
caufa vne apofteme, laquelle fuppura long temps : tout ce que ie croy m’eftre ad- 
iienu, tant à caulc de quelque humeur retenu en la partie, que pourn’auoir Iceu en¬ 
durer que la playe fuft allez bandee,mefmes pour quelques elquilles comminuees 
&: Icparccs des extremitez des os, faites tant par la fraélurc, qu’en la redudion d’icel¬ 
le: car le boutdervnc&:delautren’eftoit égal, & lors qU’il y a quelques petits fra¬ 
gments du tout feparez, ils ne peuucnt plus eftre vnis ny glutinez, &: par ainfl falte- 
rent & pourriflent: qui eft fouuent caulè de faire apofteme &c autres grands accidents* 
Orlcs lignes qui me faifoyent cognoiftre qu’il y auoit des os Icparez, eftoyent que 
de la playe Ibrtoit vne fanie claire &: crue ; pareillement les léures d’icelle eftoyent 
fort énflccs, la chair laxe&: molle comme elponge. Outre lefquellescaulès il me 
Icmblc que la principale occalîon de la fiéure, 6c de l’apofteme, prouint de ce qu’vnc 
nuid en dormant les mufcles le retirerentpar vne violence fl grande, que ie leuay ma 
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iambe en l’air, voire de telle forte, que les os fortirent hors de leur lîtuation, & preffé- 
rent les Icurcs de la pla^ye, tellement qu’il fallut de rechef tirer ôc poufler les os pour les 
reduirç.En quoy failànt i’endurayencorcs plus de douîeurjqucn’auois faidla premiè¬ 
re fois que fus penfé. Celle fiéüre me continua fept iours, au bout defquels fut termi¬ 
née partie par i’apoftenie,6t partie par trclgrandes fucurs. 



CH J P. XX n. 


E ne veux oublier de dire en cell endroit, ce qu’il me lemble delà 
contradion xreflaillement des mufcles,qui en dormant furuient 
o^iiiaiienii^t^uxîïaduîics^ La caulè eft(à mon aduis) en dor- 

nianf la chaleurnatuuellcie fdtramau centre deno&re corps,faid 
que les excremîtezdeùienh^t reltoidies : dontadtncnrque Natu¬ 
re voulanfpar Ion âodOullnmçc prudêcc enuoyca: quelques elprits 
pour ^coiinr la partieiblelTce, &: ne la trouvant dilpofee à les rece- 
upir, perrriet que ' fubic ils fc retirent au dedans, dont ils font cn- 
uoyez. Lcsmui 3 es fêmb|ablement tirentlesos,aufq«clsilsfGntattachciz failàns 
celle retcadion vers leur origine,comnae^ous auons dit cy dcuant,tirent les os fradu- 
rez, qui çll caufe de le? defîoihdrc & feparcr de no.uüeau, auec vnc trclgrahde douleur. 



jiduertiJJement toUçhaht les parties yjur lefquelles efi appuyé le malade eflant 
couché auliél. C H J P. XXVIL 
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R pour-ee qu’en demeurant long temps au lid à la rcnuerlè fans 
fc pouuoiraucunemcnt remuer, qu auec vneextremé douleur,oii 
fent au lieLifraduî;.é,&: aulïi pour-ce que les parties,lefquelles font 
appuyées ( qui font le talon, le dos,&: l’os Sacrum ) Sc:. que les mu- 
Icles de îa cuilfé,:^ de la iambe fraduree demeurent tendus 
làns faire-aucunement leursmouuemens accoullumez, ces par¬ 
ties deuiennent premièrement endormies &llupides, puis apres 
f efehaulfent d’vne chaleur non naturelle : dont aduient fluxion, 
apofl:eme,& vlcere,&;princi{ialementà l’endroit de l’os Sacrum,ou croupion, pour-ce 
qu’en celle partie il y a peu de chair : 6c le talon femblablement, qui ell fort fenlîble ôt 
fubied à pareils inconueniens. Et les vlccres faidles en icelles parties difficilement fè 
guariirent,&: fouuent f y fait carie,corruption,ôc mortification: dont on a veu cnfnyuir 
fiéurecontinue,dcIire,lpafmc6<:fanglot : qui Vientà caufe dclafympathie quife faid 
parfîmilitudede fubllanccdes nerfs de la fixiefme coniugaifon, quifontdiftribuezà 
î’ellomach, ôc du gros tendon du talon qui vient des.trois'mulcles. Tous lefquelsac- 
cidens aduenus font mourir le malade en peu de iours, tant pour l’inflammation^ que 
des vapeurs pourries,qui font communiquées aux parties nobles par les veines, nerfs,6c 
artères : ôc apres l’expiration 6c inlpiration defaillante, par confequent la mort fenfuit. 
Confiderant toutes ces choies^ qu’autresfois auois vèu'aduenir,ie me faifois foiiucnt ef- 
leuer le talon : auffi airec vne corde, qui elloit au plancher de mon lid, me foufleuois 
par fois vn peu,pour donner tranfpirationaux parties preflees. -Pareillement me faifois 
mettre vn bourrelet fous mes feflès de figure ronde, rcmply dedunet, à fin que le cro- 
pion full porté en l’air, 6c qu’il ne touchafl: à rien : femblablement en faifois mettre vn 
autre petit fous le talon, 6c faifoisfouuentappliquercmplaftres d’onguent rofat, pour 
remédier à la douleur 6c chaleur defditcs parties. Or depuis ma guarifon,efl:ant appel¬ 
le pour fcmblables fractures,ayant mémoire de la douleur 6c in flammation que ie Icn- 
tois au dos, ôc.principalcmcDt fous le talon, 6c que les malades fe plaignoyent de fem- 
blablcs accidens : i’ay inuerixé vne caflble de fer blanc,en laquelle on pofe la iambe fra- 
clureê ( apres l’aiioirpenfoe) qui fort de la tenir en fa figurenâturclle,fons qu’elle puifle 
tourner çà ne là, fi ce n’efl: à la volonté du malade, plus aifément que ne font les fenons 
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Seconde OU toichcs dcpaille. Aii flTi empefehe que le talon ne porte à plomb,ains cft fouftenu eli A 
vcilicé. P air: ce qui fc taid en polànt vue grofle comprclle vers le mollet de la iambe fous icelle 

Troificfrae caflolejqui cil caufe que le talon cil: fouleué en rair,àraifon qu’icelle caflble cft çnchan- 
vS? xrec en ce lieu.Parcillement elle fert de tenir la plante du.pied droite &: appuyée,&: que 

la couuerture ne touche deflus les doigts dudit pied ,,par le moyen d’vnc Icmelledefcr 
blanc accommodée à icelle,laquelle cft cnuiroiince d vn archet de femblable fer,com¬ 
me tu peux voir par ces figures qui te font icy prcfentecs, donc Tviie eft entière, &: l’au¬ 
tre oiiucrcc àc dcfmontcc. > 



A A. Le fond de la Caftble. 

B B. Les ailerons qui fouurent&ferment comme Ion veu^ 

C. La fîndesailcronsoùfe met la femelle. 

DDD. L’archet de fer blanc. 

EE. La femelle. 

F F. L’efcliancrcurc où pafle le talon. 

Maintenant nous faut retourner à la refte de la cure. 

Q^îsremsdesfurentdpplique-xJit'ylceredccomfAgnéia^ojîeme, p 

- Quand ie cognus l’apofteme fe faire, ie fis appliquer vn fuppuratif fait de iaulnes 
d’œufs,d’huile commune,&: tcrebenthinc,auec vn peu de farine de fourment,tant que 
" lafuppurationfutfaidc. Quelque temps apres pour mundifierl’vlcercji’ayvfc de tel 
médicament. y.fyrupirofati,tcrebinthinæVenetæ,an.^ij.puI.radicisireosFJorcn- 
dnæ,aloës,maftiches,far.hord.an.^fi.incorporêturomniafimuI,fiatnumdificatiuum. 

Et à l’endroit où i’auoisconiedure les os deuoir forcir, i’yfaifois mettre tentes d’cfpon- 
geSjd’cftoupcsdclin pour tenir l’vlcere ouuerte: &: dedans le profond de l’vlcere, des 
Vertu delà j3ouldrescatagmariquescephaliques,auecvn peud’alumcuit,pour fairefortirlcsfrag- 
fiTmcuiifc!' -mens des os feparez : Icfquels mis hors, l’vlcerefutguary, Accicatrizeauec alumeuit; 

qui ayant vertu deficcatiue & aftringentc,faid que la chair(qui eft molle &: fpongieufe 
&: arroufèe d’humidité fuperflue)eft rendue ferme & dure : & en fin aide Naturea faire 
lé cuir &: la cicatrice.Or les pièces de l’os,à caufè de leur ficcité,ne fè peuuent reioindre 
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A 


immédiatement: mais ont befoindecallo{ît6,quirecaiIIe5^eipefîîtàrentoLirdelenrs Emplaftre 
bords, qui les attache en{cmble,comme vne foudurc ou ciment,qui (è faid de la propre 
fubftance de l’os & de (à moëlle,&: par l’aide des medicamens qui font emplaftiques,& fouidurc des 
efchaufFcnt modérément. Au contraire ceux qui ontpuiflance dcrefouldre Sc defub- os. 
tilier,diminuent le callus. Partant on vfera de ces cmplaftres ruyuantcs,derquelles i’ay 
cogneu grands efFeds pour la génération du callus. ÿ.ol.myrtil.&: rol.omphac. ah.îb 
E.rad.alth.îbij.radicis fraxini&folio.eiufdem,rad.conrol.maioris,&:fol.eiurdcm,fol. 
falicis an.m.j.fiatdecodio in fufîîcicnti quancitate vini nigri aquæfabrorumad mc- 
diamconfumptionem. Adde in colatura pul.myrrhæ & thur.ah.^ b.adipishircitfe fi. 
terebin.lotæ 5 iiij.maftic .5 iij.litliarg.auri ôiargenti an.§ ij.boli Armcniæ Sc terrælîgil. 
an § j.b.minij 5 vj.cerç albæquan.rulF.liat emplaft.vt ars docet.En lieu d’iceluy on peut 
vfer d’emplaftrum nigrum faid en cefte maniéré, y. lithar.auri tb j. olei Sc aceti tb ij. 
coquant.îimul lento igne,donec nigrum &:fplendensreddaturcmplaftrum,&: non ad- 
hæreat digitis. Autre. y.olcirol.myrt.ah.^ij.nuc.cuprcflî,boliArmcniæ,fang.drac. 
puluerif.ah.^ b.cmplaft. diachalciteos | iiij. liquéfiant limul,&: fiatemplaft.fecundum " 
artem.Et en defaut d’iceux, faut vfer de fparadrap, dont voicy la compofition. C^.pul. Sparadrap, 
thuris,far.volatilis,maftich.boli Armeniæ,refinæ pini,nucum cuprefii, rubeæ tindoru 
ij. feui arictini, ccræ albæ an. îb fi.fiat cmplaft. Auquel oîi doit plonger ( pendant 


Emplaftruna 

nigrum. 


an.: 


qu’il eft chaud ) quelque toile aflez vfee pour fen feruir comme deflhs. L’cmplaftre de 
diachalciteos eft fort loüee des anciens pour les fradures, mais il la faut accommoder 
félon le temps ; comme en Efté fera liquéfiée en fuc de plantain 3c de morelle, de peur 
quelle n’efehaufe par trop^Auffi faudra toufiours auoir efgard à la téperatu rc du corps. 
Car nul ne doute, fil n’eft bien defpourueu de raifon, qu’il ne faille tant deffeicher à vn 
ieune enfant,comme il faut à vn vieil : par-ce que fi on vfoit de medicamês autat defic- 
catifs à vn enfant,qa’on feroit à vn vieil, on confommeroit l’humeur dôt fc faiél le cal¬ 
lus. Pour-ce il eft neceftaire au Chirurgien de bien regarder à telles chofes. Car com¬ 
bien que les remedesfoyent bons &:loüables, neantmoinspoureftre indiferetement 
appliquez,foLiuent aduicnnent de tref-pernicieux accidens,donton peutaceufer le^ 
Q, Chirurgien, qui n’à conduit Ion œuure par méthode raifonnable : comme il appert 
quand le callus eft faid trop mol,trop gros,trop petit,tortu,ou trop retardé à faire. 

P a Y quelsfignes on cognoiflra le CallmJefaire, CH AP, XXHl 11, 

ERiTABLEMENxie cogncii que le callus fe commençoit à fan 
re en ma fradure,lors que Tvlcere commença à ietter moins de fa- 
nic que de couftume : aufli que les douleurs cefrerent,pareillcmet 
lestreftaillemens; quifutcaufèqueie ne voulus faire penfer ma 
iambe fi fouuent, que ie faifoye au-parauant. Car en effuyant la 
playe quand le callus fè faid, on deffeiche les matières du callus, 
c’eft à fçaiioir,ros,cambium,&: gluten,qui font les propres alimens 
de la fubftancc,tant de l’os que de la chair. le le cognu aufîi,pour- 
ccqu’àrentourdelaplayeonvoyoitfortir par les pores vne petite fueur fanguinolen^ 
te,qHi teignoitles bandes 3c compreftcs,comme les anciens ont laifTé par efcrit.Ce qui 
aduient,pour-ce que la matière du callus amaflee en ce lieu,Naturc pouffe hors parles 
porofitczdu cuirquelquerofeefanguinolentc,en maniéré de refudation. Puis aüftiic 
fentois vne vapeur,ou exhalation,auec vne chaleur temperce,qui proccdoit des parties 
fuperieures iufques à la playe, auecvnfentiment qui m’eftoit fort agréable. Alors icne 
voulus plus tenir la partie tant ferrec,de peur d’empefeher la defeente de la matière du 
callus : d’autant que l’os ne fe reünift point par le callus, fi ce n’eft par le moyen du fang 
qui y vicnt,nc péchant en quantité ny en qualité. Et commençay à vfer d’alimcns pro¬ 
pres pour engendrer vn fang gros 3c vifqueux, 3c qui facilement fc raüc en la fubftance 
du callus : c5me font les extremitez tendineufes &: cartilagincufès,à fçauoir,tremcaLix, 
gigoteaux,pieds de bœuf,groins 3c oreilles deporc,teftes de chéureau,de mouton,d’ai- 
gneau : lefqucls cftoyent cuits le plus fouuent auec ris, ouorge-mundé, en les diuerli- 
fiant auiourd’huy de l’vne, 3c demain de l’autre forme, l’vfoye aufli de fourmentee, ou 
panade de pain de pur fourment, cuit en boüillon de chappon 3c moyeux d’œufs. le 
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Dequoy cft 
engendrée 
U moelle. 


€alii.6.de la beiiiiois dü vin ’claiict afTcz gros Sc aftringcnt, &c médiocrement trempé, Sc au defTerc 
MctU.ch.;. chaftaignes &c nefles. Or ce iVeft fans raifon que ic t’ay fpecific ces alimens : car il y a 
autant de danger dvrer de viandes trop dureSjComme de chair de beitf,commcdetrop 
legcrcicat les dures font vn câlins trop icc,&: les trop légères le font trop dcllic.Ordoic 
il cftre vifqueux, comme eferit Galien au 6.de la Meth.chap.j.Lefquels alimens receus 
• premièrement en l’eftomach (auquel ils font préparez) font depuis enuoyez aux inte- 

îlins, lefqucls font attirez aux veines mefaraïques,&: d’icelles à la veine porte, &: d’elle 
aufoye, puis à la grande veine cane, &:de là es veines qui font didribueespartoutlc 
Corps : dont aucunes portent mefmemét le fang dans les os, aufquels eft faidc la moel¬ 
le,qui cil la propre nourriture d’iccux:&: pour celle raifon elle eft contenue en la caui- 
té des grands os,&: aux petites cauitez & porofitcz des petits, dans lefquels il y a vn hu¬ 
meur qui cil leur propre nourriture, en lieiidela moelle. Or la moelle cil engendree 
de la plus cfpclTc partie du fang: qui ell portée aux cauitez des grands os par grades vei¬ 
nes artcres,&: aux petits par petites qui finilfcnt aux porolitez d’iceux. Car aux grads 
os on trouuc cauitez manifellcs,par où entrent lefdites veines &: arteres,pour les caufes 
que delllis.Semblablement aulTi y entrent des nerfs,defquels cil faiéle vne membrane, 
qui enueloppc &: couure ladite moelle : au moyen dequoy ladite membrane a lenti- 
mentcxquis,ainli quel’experiencc le monllre: non que ie vueillc dire,queladite moel¬ 
le ait de foy fentiment,ains feulemêt de fa membrane.Or d’icelle medullc,&: de la pro¬ 
pre fubllancc de l’os, fe faid vne refudation cralïé & terrellrc, dont fengendre &: faid 
le callus, par la vertu nutritiue,tenant lelieu de formatrice : du temps duquel callusne 
donner réglé (comme nous auons dit cy deffus ) ponr-ce que les chofes qui em- 
’ pefehent la génération d’iceluy,fontollees aux vnsplullofl:,&: aux autres plus tard. Et 
pour retourner à noftre propos, les limples fradures fans playe de la iambe, le plus fou- 
nent font glutinees en cinquante iours parle callus : mais àcaufe de la playe Scelquilles 
feparees,ô«: autres accidens qui eftoyent à ma iambe,ic fus trois mois ôc pius,deuât que 
lecallusfuftfaid J pendant lefquels iedemeuray toufiours couché à la renuerfe, qui eft 
Le cnllus en- vue clpecc dc gefnc à vn panure malade.Encores fus-ie vn autre mois auant que ie peuf 
géiiré, pour- bien appuyer le pied en terre fans potece : ce que ie commençay auec douleur, à rai- 
bccallus tciioit la place des mufcles. Car au-parauant que le mouuemêt puifïe 
inouucment cflrc libre,il cfl ncccfTairc quc pcu-à-peu Ics tendons &: membranes fbyent defiointes, 
ou deprifes contre la cicatrice. Que diray-ic plus ? Ma iambe fiine aidoit à la malade, 
Cojifcntc- comme faid lamain àfafœur, ô^lebrasàfon compagnon quiferoitrompu, aydantà 
ment & ami- le fouilcucr,tourner & virci* d’vn coflé & d’autre, la couurant&defcouurant lors qu’il 
tié des par- nccelïaire,d’vne prouidence admirable: Ainfî que nous voyons quc(Nature vou¬ 

lant défendre la vie) fouuent l’homme iette au deuantdece qui nous peut offenfèr les 
mains feules,& prend l’efpee nue,penfant eftre mieux qu’elles foyêt blcîrees,meurtries, 
voire entièrement amputées, de peur que le cerucau ou le cœur fufTent offenfez, pour- 
ce que font parties principales &: fourcc dc noftre vie : ce qu’on voit ordinairemêt,fans 
que premièrement on y aye penfé :& telles chofes font offices de l’ame à nous incom- 
prehenfibles. Or i’ay bien voulu icy alléguer celle hiftoire de ma iambe, afin quelle 
ferue de méthode à toutes autres fradures accompagnées de playe. 

Des chojes qui emfejchent U formation du Callus,^ de la maniéré de 
lecorrigers'il ejl vitié, C H A P, XXIX. 
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Près auoir ainfî déclaré les fignes, dont on cognoiftra le commence¬ 
ment du Callus,fa generation,&: la maniéré par laquelle il fè fait:main- 
tenant il conuient dire ce qui empefehe la génération d’iceluy,&: ce qui 
aide Nature à le former &: endurcir. Orles chofes quiempefchentquc 
le callus ne fc facc,ou qui le retardent,font toutes chofes qui ont grande 
puiflancc de refoudre &: fubtilicr,&: qui font ondueiifes,oleagincufes,&: humides. Car 
par icelles famollift,relaxc,fiibrilie,liquefie,& confomme l’humeur, dont il fc doit fai¬ 
re: lequel à l’oppofite on doit dcfleicher,engroffir, &: cfpcffir, & endurcir auec medica- 
mens cmplaftiques,moderémentchauds ôdaftringcns. Toutesfoisiencvcuxnier,quc 

les 
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les mcdicamens humides relaxans ne doiuent auoir lieu,où le callus (êroic trop gros En quel cas 
& cortu,ou d’autre mauuaiiè figure,à fin de le diminuer & rompre de nouueau. Ce qui 
lèfiiid lors que la partie eft grandemet difforme,&: Ton adion deprauee, pourucu qu’il génération 
foit.encorcs reçent.Ce que Ion doit faire auec fomentation faidc de decodion de tri- * 1 “ 
pes ou de tefte de moutonycfquelles on fera cuire des racines de guimaiiue, couleureej 
femence de lin,fenugrec,fiente de pigeon jgraine de laurier,& autres fêmblables. Aufïi 
faudra vfer de celinimen€& emplaftre. ‘^.vnguonridealchæagiiij.ol. lilij &axung, £,-niment 
anferis an.^j .aqux viese parum : liquéfiant fimul, fiatlinimentum : duquel faut frotter fort remoi^ 
la pactic,puis mettre defllis ceft emplaftre. ^.emplaftri de Vigo cum mercurio, cerati 
œlÿpati deferiptione Philagrijan.|iij.ol.aneth.&liliorum an.§ j. liquéfiantomnia fi*" grandement 
muljfiat emplaftrumrexcendaturfuperalutamad vfum didum. Le callus eftantaffez temoiimuc. 
amolly, faut le rompre, & rcdrelfer les os en leur figure naturelle, &: pradiquer toutes 
les chofes de nouueau neceffaires àla fradure pour parfaire la curatiÔ.Si le callus eftoic 
trop endurcy &: vieil, il vaut mieux ne f efforcer à le rompre, ains le laiffer, de peur de 
B faire pis au malade. Car il peut aduenir, le voulant rompre, que l’os fè rompra pluftoft 
en vn autre endroit,qu’au lieu du callus.Parqnoy le malade fera plus fage de fc contenu 
ter de viure eftantboitcux,que de le mettre en hazard de mourir. Si le callus ejfo it trop 
gros,on le diminuera(aumoins fil eft récent)par medicamens mollificatifs &: refolutifs, 

& fort aftiingens,qui ont vertu deliquefier,confommer &c delfeicher. Pareillement fe¬ 
ra bon le frotter fouucntesfois longuement auec huile îaurin, auquel on dilfouldra du 
falpeftre,ou d’autre fel. Et la tumeur fera bandée,y appliquant vnc lame de plomb aflez 
eftroitementferree, quiempefclieraqucle nourriffemêc ne pourra pénétrer à la partie, pouramoîn- 
& par ainfi le callus fera diminué.Si le callus eft queiquesfois trop petit & retardé à fai- drirlc callus. 
re,à canfe que les bandes ont cfté trop ferrees,&: aulfi par-ce que la partie a cfté longue¬ 
ment en repos fans aucun exercice ( qui eft vne des occafions principales qui la rendent 
emacieejconfideré que le mouuemerit efebauftè la partie, dont elle eft mieux nourrie, '“jee 
& par cpnfequent plus force)ou fi /adiré retardation vient par faute des alimes pechans oifiucté. 
en qualité,ou en quanrité,o« en tous les deuxenfcmble : auffi pour auoir trop founenc 
C défilé la parrie,ou f eftre trop hafté de la mouuoir : on obuicra à ces vices,adminiftranc 
au maladele boire & mangerparcydeuantefait,parlant de la génération du callus. Si 
c’eftpour auoir trop ferré la partie, illafaudradefferrcr,&:ofter du toiitla bande de ! 

deflus la fradure: au lieu de laquelle fera faidc vne autre manière de ligature,qui com- 
mencera à la racine des vaifïeaux, a fçaUoir, près 1 aine,& ail bras près 1 aifcclle, la con- 
duifans iufques près la fradure.Car par ce moyen on exprime le fàng,&: le fait-on cou¬ 
ler à la partie offenfce,ainri que par-cy deuant en auons eferit. Au contraire,pour chaf- 
fer le fang de la partie. Pareillement on peut vfer de fridions molles, &: fomentations 
auec eau chaude tcmperément,qii il faudra delaifïer, lors qu on verra quelque chaleur frictions & 
& tumeur en lapartie. Carfionpourfuyiioitdauantage, on refoudroit ce qu on y au- fomenta** 
roit attiré.Partant tu noteras que les fridions & fomentations ontcontrairc effed, fe- 
Ion qu’elles feront longues ou br efues. D auantage pour faire attradion de 1 aliment, 
on appliquera emplaftres de poiî,& fomentations neceflaires aux atrophies. 


D 


Des fomentations qHonfaiéîsuxfaéîures des Os, 


CH JP, XXX, 


N faid les fomentations peur plufieurs&diuerfes intentions,&: en Faculcezac 
diuerfe maniéré. La fomentation d’eau chaude doit eftre temperee 
(c’eft à dire moyenne,entre bouillante & froide) &: cefte temperatu- 
re fe cognoift, partie au fentiment de noftre main, partie au fens du 
malade,qui eftant interrogéjla dit eftre trop chaude ou trop froide, turgien. 
oumoderee. Icelle eau ainfi modérément chaude, appliquée par 
peu de temps par fompntarion,efcliauffe &fubrilieriiumeur qui eft 
à la fuperficie de la partie, ôc le préparé à refqlution : aufïi faid attradion du fàng, Ôc de 
l’aliment neceflairc à vne partie qui en aura befoin. Pareillement appaife les douleurs: 
relafche ce qui eft trop tendu: efehauffe modérément vne partie trop refroidie par l’ex- 
pulfion &c exprefïion du fang & des elprits, qui auroic peu eftre faide par les bandes & 
ligatures : fil y a intemperature chaude,elle la refroidit accidenccllcmenc : qui fe fait 
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en rcfoluant riiumeur chaud contenu en la partie : que fi elle efl exténuée &:.amaigriè, a 
la rend charnue & mieux nourrie,&: fucculcnte, laiflant vne humidité gracieufe, corn- 
siancsdcia mc fontlcs baiiis d’eau doucc. Nous iugeons la fomentation aiioirefté appliquée peu 
f'uînentation de temps, quand en la partie il commence y apparoillrc vn peu de rougeur tumeur: 

modérément,quand la rougeur & tumeur font apparentes mgnifeftes: longuement^ 

* quand la rougeur qii i apparoifToft, eft perdue,la tumeur abliffee. Il faut auoir auflî 

vne confideration de l’habitude du corps qu’on fomente.Car fil eft pléthorique,la me- 
. diocrc fomentation remplira la partie d’humeurs fuperflus : mais auffi fil eft maigre & 
exténué,rendra la partie qu’on fomente charnue,mieux nourrie,fucculente, refaite. 

RefteàparlcrdesfraduresdcsosduPicd. ^ . 

«P' 

. DeUjracluredesàsdtiPied.^ . CH J P, XXXï. 


Es os de l’auant-picd &: ceux des orteils peuuent eftre fradurez,comme 
ceuxdelaraain. Parquoy ils pourronteftretraidez comme nous auons 3 
dit par cy deuant. Toutesfois fpecialement les orteils ne feront tenus 
courbez comme les doigts de la main, à fin que leur adion ne fbit empef- 
chcc, qui eft de tenir l’homme droid&: debout, comme les iambes pour 
le faire marcher : ôc aulfi faut que le malade fc tienne au lid Ôç en repos,fans chemiiicr 
iufques à ce que le callus foit bien formé. 

Fmduqmn^ieJmetiuredesFraéîfires, 
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Dejcription ^ énumération des luxations y cejî a dire y dejloueures 
O*dejhoëturesd‘os, C H A P, L 


Dcfaiption ( TAXATION eft fortie dc la teftc de l’os hors Ta cauitc en 

deluxation. Vil lieii inaccouftumé, quicmpclchc lemouuemencvo-- 

lontaire.il y a vne autre efpcce de luxation, qui fe fait par 
élongation ou eflargifTement des ligamens qui lient les 
iointures : laquelle n’eft pas vraye dillocation, mais eft vn 
chemin à fe faire : &: telle choie fe faid par vne trefgrande 
diftenfion &: relaxation des ligamês, comme de celuy qui 
eft au dedans de la iointuredelahanchcjà ceux qu’on au¬ 
ra tire fur la gefne: ou de ceux quienuironnent laiointc, 
comme l’clpaule, pour auoir eu l’aftrapadc : ou le pied, à 
ceux qui font quelque faux pas, &: le tordent ou renuer- 
fent. Il y a aullî vne autre clpece de luxation, qui fefait 
quand les os feflochent,'fentr’ouurent,&:entre-baaillent, fans toutesfois eftreluxez: 
éc principalement cela le voit és petits fociles du bras, de la iambe : quand cela le 

fait,les ligamens fontaulTi dilatez ou rompus. Nous auons vne autre forte de luxation, 
qui fe faid ( principalement és os des ieunes)par vne lèparation des Epiphylcs, comme 
•pioy^^t'^qud- tellc,dc l’os adiutoire &femoris,&: autres iointures:&: celalc cognoill en ce qu’on 

quesfoisfans voitfcparation dcs osaucc crépitation &: impotence de la partie. D’auantageparvne 
cftrcropus. violenceIcs OS dcsieunes enfans le courbent,&: cambrent, cequci’ay veuplulieursfois: 
mais ceux des vieux fe rompent pluftoll que de fe ployer,à caufe de leur durté. 
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Différences des Luxations. 


CH JP. IL 
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V c V N E S luxatios font lîmples,lcs autres compolèes.Nous dilbns elire 
lîmples,auec lefquellcs il n’y a aucune dilpolîtion adiointe. Les compo¬ 
fees font celles,où il y a complication de dilpolîtion, comme fradure, . 
playc,apolleme,in-flammation,douleur trefgrande, & autres : pour lef- 
quelles nous fommes quelquesfois contraints de lailTer la luxation làns 
eftre réduite. Autres différences font prilês de ce qu’aucunes font com- 
plctteSjComme lors que l’os eft du tout forty,de la boctte.Les autres incomplettes,quâd 
il n’eft du tout forty de fa cauité,&: eft appelle contorfion, ou élongation &: entr’ouuer- 

ture. 
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A turc. Cefte defloücurc imparfaite u a point de différence, fînon entant que les os natu¬ 
rellement contigus font plus ou moins feparez les vns des autres. Aufîî félon la diuerfîte 
du lieu, la luxation cft diuerfe, pour-cc qu’aucunes font faides en la partie anterieure, 
pofl:erienre,rupericurc,& inferieure : aucunes en toutes ces parties, c’eft à dire, en tou¬ 
tes les manières fufditcs,&: les autres en aucunes d’icelles fculemêt.Parquoy félon icel¬ 
les différences,faut diuerlifîcr l’operation manuelle,comme nous dirons cy apres. Ou¬ 
tre Icfquelles différences il y en a d’autres prifes des iointures, comme grandes,ou peti¬ 
tes: profondes, ou peu canes. On peutcncoresadiouflcr autres différences prifes du 
temps,en ce que la luxation eft recente ou vieille.Et toutes ces différences fuyurons par 
ordre en chafque partie du corps humain, traitant d’icelles particulièrement. 


Caufes des Luxations, C H AP, IIL 
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E s caufes des Luxations font trois en general,àfçauoir internes,& 
cxterncs,&: la troifîefme cft héréditaire. Internes, comme quand 
il y a certaines humeurs, àc ventofîtez, qui tombent aux iointures 
en fi grande abondance, quelles lubrifient &: relafchentlesliga- 
mens qui lient les os enfemblc, &:lcs iettent hors de leur boette, 
ou bien rempliffant lefdits ligamens,de telle forte qu’iceux engrof 
fis, & par confequent accourcis,vcnans à fe retirer enfcmble, reti¬ 
rent ou les apophyfes des os dont ils ont leur origine,ou bien les os mefmcs hors leurs fi- 
nus&: cauité; ce qu’on voit fouuentaduenir àlahanche par vnc fehiatique, aux 
vertèbres, qui rendent les patiens boffus & contrefaits, à raifon quelles font déplacées 
de leur propre lieu. Extcrnes,comme tomber de haut en bas,ou rcceuoir quelque coup 
orbc,ou eftre tiré fur vne gefne,ou endurer l’aftrapade, ou fcntorccr violentcmentpar 
vnc mefmarcheurc. Aufîi par vnc indcüc fituation,come Ion voit és ieunes garçons qui 
belutent la farine,lcfqucls par vnc longue continuation,iettent les genouils au dedans. 
Pareillement les enfans qui apprennent à eferire, par vne indeüe fîtuation fe tournans 
de cofte, hauffant l’clpaulc deuicnnent boffus. Auffi les autres manouuriers, par vne 
couftume à exercer leur art(ce que Ion voit aux laboureurs) fe pliant le dos,deuicnnent 
courbes &: contrefaits. Toutes lefquelles chofès font que les os fortent de leur place 
lieu naturel : ce qui aduient auffi fouucntesfois aux enfantemens difficiles, quand les 
fages-femmes tirans les bras des enfans, difloqiientles iointures de l’efpaulc ou delà 
cuiffe.La caufe héréditaire cft celle qui vient de pere &:mcreaux cnfans,comme quand 
les boffus engendrent des enfans boffus &: contrefaits ,& les boiteux engendrent des 
boiteux : dont l’expericnce fait foy,non pas toufîours,mâis le plus fbuuec. D’abondant 
Hippocrates liu.de art.feâ:. 3 .fent. 88 .&: fcéfc. 4 .fcnt. 5 .&: 4 .dit que les enfans au ve¬ 

rre de la merc fe pcuuent luxer les bras &: les iambes par cheutcs,coups, ou pour auoir 
cfté prcfïez : ce que nous voyons en ceux qui ont les pieds bots, ou pour auoir les arti¬ 
cles trop humides & laxes.Et de ce,nc fe faut non plus cfbahir,que de ce que Gal.efcrit 
au commentaire fur le liure des Articles, àfçauoir que l’enfant cftant au ventre de fa 
merc,pcut auoir des apoftcmcs,qui fe peuiient ouurit & cicatrizer.il aduiét auffi qu’au¬ 
cuns ont les cauitez de leurs iointures peu profondes,& que les léurcs ou bords de leurs 
pyxidcs,ou cauitcz,fbnt fort rabbatues: dont les telles des os n’entrent affez profondé¬ 
ment en icellcs:&: que les ligamens qui tiennét les os en leurs iointures,ne font fermes, 
mais fort déliez & menus de leur conformation : ou font humides d’eux-mefmes, 
fort lubriques, ou humedez par vne fluxion d’humeur^ pituiteux &: muqueux, qui re- 
lafchent & amolliffcnt les ligamens, qui doiuent tenir ferme la liaifon des os, comme 
nous auons déclaré à ceux-là les osfedefioignent facilement de leurs iointures, &: 

auffi facilement y font reduits,de façon que les malades le plus fbuuent les remettent 
d’eux-mefines fans aide du Chirurgien : ce que i’ay veu plufieurs fois. Auffi quand les 
marges ou bords des cauitez font rompus, la cauité' d’iceux eft applanie, f enfuir pa¬ 
reillement facile luxation. 

Bb i) 
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LE SEIZIESME livre. 


Signes njniuerjelspour cognoiflre lesDeJloüeures, 


CH JP, II IL 


A 



Es fignes Icsvns font communs à toutes defloüetires, les antres 
propres à chacune. Les lignes communs font,tumeurs ou gibboli- 
reZjOii l’os eft forjettc,&: cauité au lieu dont il eft forty.Les particu¬ 
liers feront recitez en traitant particulièrement de chacune.Les li¬ 
gnes de la luxation complette font,que l’adion de la partie eft per¬ 
due,c’eft à dire,qu’elle ne fe meut point. Oncognoiftaufti ladillo- 
catio'n parlefentimentde douleur, laquelle prouient à cauleque 
l’os n’cft en Ton lieu naturel, qu’il prefle la chair, & faiift diften- 
lion aux nerfs,qni font pareillement peruertis de leur lîtuation naturelle. A ce lèrt aufti 
lacomparaifon de la pareille iointure de la partie faine à celle qui eft malade, pourueu 
que ladite partie laine ne foit point vitiee contre naturc,comme tortue ou extcnuec,oii 
tropgroire,ou qu’elle ait quelque autre vice qui peu ft empefcherdecognoiftre l’os dé¬ 
placé de là boëtte.Et partant il faut entendre,qu’elle foit en fon tempérament &c ligure 
naturelle. Le ligne de la luxation incomplette eft, que le mouuement de la partie n’eft 
du tout perdu,mais il eft grandement depraué. Le ligne que les ligamens, qui lient les 
iointureSjfont allongez,eft,quc quand on prefle des doigts vn cofté de l’os, on le chafle 
de l’autre, & fubit il retourne en fon lieu : d’auantage quand on prefle du doigtfur la 
iointure, il y entre facilement : ioinc aufli que l’adion de la partie eft grandement de- 
praiiee,& fouuent du tout perdue. 


Q 


Prognojiic des Luxations, C 1/J P. V, 

O V T E s iointures fc pcuuent defloüer, mais toutes ne le pcuuenc 
pas remettre, comme la tefte : par-eeque tout promptement tue le 
malade,pour comprelîion qui le faid à la moelle de l’elpine: pareil- ^ 
lement les vertebres de l’elpine, &:la mafehoire tombée des deux 
coftcZj li au-parauant que les remettre il y a délia grande tumeur & 
inflammation. Aux autres iointes, pour-ce que les 03 ne font tous 
luxez d’vnc mefme forte, ains quelquesfois plus, les autresfois 
moins: félon celle diuerfité, la redudion fera plus ou moins diflici- 
le.Car d’autant que les os feront moins elloignez de leur cauité,d’autant auffi feront-ils 
plus aifez à eftre réduits : & d’autant qu’ils en feront plus elloignez, d’autan^n lèront- 
ils plus difficiles ; auffi pour la lîgure,comme celle du coulde.D’auarjtage,d’autant que 
la luxation fefaid plus aifement en quelque partie,d’autant auffi la redudion en eft pa¬ 
reillement plus aifee, que où l’os ne fe delboëtte qu’à grande difficulté. Ceux qui fonr 
bien charnus &: gras,leurs os ne le delboëttent pas lî aifément,qu’en ceux qui font mai¬ 
gres : &; auffi lors qu’ils font hors de leur lieu, plus difficilement fe remettent : & ceux 
qui font plus maigres que de couftume, leurs os le luxent & reduifent plus facilement. 

Or la caufe potirquoy aux gras leurs os ne tombent facilement, eft que leur iointure eft 
entièrement comprimée de toute part par les mufcles & grefle. Au contraire ceux qui ^ 
cftoyent gras, puis font deuenus maigres, leurs iointures en fontplus lafehes : parquoy 
plus facilement le delboëttent : ioint que les iointures aux hommes qui deuiennet mai¬ 
gres, feremplifl'ent demucolitez par defaut de bonne nourriture, & de chaleur de la 
partie,qui rend le lieu plus gliflànt,com'me dit Hippocrates en la lent. 29 .de la lèd.i.du 
liure des Articles. Mais en vn corps maigre & fec de là nature, les mulcles font plus ro- 
buftes, & les ligamës plus forts &:lccs : & pour celle caufe les os fe dilloquet à tardiaufli 
à plus grande force font-ils réduits lors qu’ils Ibnt delloüez. Aucuns os eftas ioints,fen- 
tr’ouurent & feparent l’vn de rautre,comme l’Omoplate de la clauicule,au lieu que les 
Grecs nommant,Acromion: l’os du coulde &: du rayon : l’os de l’elperon, ou petit focilc 
de contre l’os de la gréuc ou grand focile: l’os calcanéum de contre raftragale,ou l’olTe- 
let.Tous lefquels ne le reioignent iamais,comme ils eftoyent au-parauant qu’ils fuflent 
efeartez & defloints. Auffi la partie en demeure le plus fouuét difforme,& ne recouure 
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V.CLXIlî 


^ point fl bien fon adlîon & vfàgc, àraifon queleplusfouuent leslfgamensquifèriieotà 
lier,attacher,renforcir&:reiiellir les parties denoftrccorpsles vnesaucc Jesaiitres,fünc 
rompus & trop relafchez.Ccux qui ont luxatio decaufcinterne,icelleeftât réduite,elle LaluxatîoH 
fcpeutfouuent difloquer derechef: par-ce que les licramenscflas imbus &:arroufèz de 
l’humeurfuperflu,qui eft decoulé,nepeuuecfairecenir les os : cequ adulent auffiquâd ucfouucnr. 
les ligamens font rompus : & lors qu’on eftime que le malade foit guary, les os Torrent , 
de leur place,&puis les ayant de rechef reduits,n’ypcuuêt demeurer. Quelqucsfois les üeuf&iiga. 
ligamens ne font du tout rompus,mais portion d’iceux : dont l’adion de la partie félon mens, 
la difpolition fera plus ou moins deprauce ou perdue. Il y a auffi vne autre luxation in- 
curable,qui aduient à raifon des mcfmès ligamens: fçauoir lOrs qu’iceux font tellement 
remplis & abreuuez d’humiditc fupcrfluc,que venans à fe raccourcir retirer, enfem- 
blc auecfoy retirent &font dillradion des appendices d’auecleurs os. Caràraifoa 
delà multitude des cauitez & tu hercules, par l’infertion defquels l’appendice eft iointe 
aucc fon os,il eft prefque impoftibic que la rencontre fen face en mefme que par-auanr. 

B Pareillement fi les luxations font iniicterees, Sc qu’il y ait de quelque humeur accrcüc 
aux cauitez des iointures,]es os îW pourront tenir. Aufti lors que les teftes de l’os adiii- 
toire,ou femoris,ontja faid par diuturnité de temps vn lieu broyé & battu, auquel el- 
iesfontdefcenduesou montées, iamais les os ne pourront demeurer dans leurs iointii- pcuucnctc- 
res,encorcs qu’on les y ait bien réduits: pour-ce que la cauitc de la iointurefcft remplie*^ 
dechair,&quelateftedcfditsosafaidautrclicu oucauité tenantla placedefditsos, 
laquelle eft broyce &: calleufc. De là vicnt,que quand les os font remis, ils ne pcuiient 
tenir en leurlicu,àcaufe quelachairquieftoitautour,occupelacauité dcl’osj&ccllc- 
là,qui eft demeuree calleufc &: durc,tient alors le lieu deiointurc.Outre-plusccuxqui 
ont le haut du bras luxé, peuuent faire quelque œuurc de leur main, auffi bien que de 
l’autre bras qui n’cft luxé. Caries mains ne portent pas le corps, comme font les iam- 
bcs. Et d’autant qu’on fait exercice de la main, d’autant auffi le bras eft mieux nourry. 

Mais au contraire,quand il y a luxation à l’os femoris, principalement en la partie in te- fattopÊl* 
rieure,il fe fait vne^randc atrophie à la iambe, pour-cc qu’on n’en peut faire nul mou- 
C uemenr. Car les parties qui ont moins de mouucmenr,font auffi moins nourries.Donc 

did Hippocrates, L’vfagc & exercice des parties les robore &: entretiét bien habituées: fea /fem. 
au contraire la parcfte&cefTation de mouuemcnr,lcs extenue & débilité. Finalement 
lors qu’il y a vne luxation accompagnée d’vne grande playe &fradure,la voulant re- 
duire,& faifant cxtenfîon, il y a danger qu’on ne face trop grande extenfîon aux nerfs, 

& ruption aux ligamens, veines ôc artères : qui font caufe de conuulfion & fpafmc, ou 
inflammation,&: autres accidens. Parquoycn tel cas Hippocrates confèille ne réduire 
telle luxation,& que le malade demeure pluftoft impotent, que de luy ofter la vie. Car 
toute defloüeurefe doit remettre auantque l’inflammation y foit venue fi ja elle y 

cftoit, il faut laifTer le malade en rcpos,&: ofter l’inflammation, ô/n’irriter point le mal, 
de peur d’y caufer vne extrême douleur, gangrené, fpafme, &: par confèquent la mort: 
ce que i’ay veu aduenir quelquesfois.Et quand rinflammation,tumcur, &: autres acci¬ 
dens feront cefTez,!! faut eflayer à réduire l’os aux membres qui le peuuentfbufFrir; &à 
cela ayde beaucoup l’habitude du corps. Car fi le corps eft délicat & mollace,on fera la 
D redudion plus promptement & facilement : au contraire non. Et te fuffifè du progno- 
ftic : maintenant il nous faut venir à la cure vniucrfêllc. 


Cure 'yniuerfille des Luxations, 
CH AP, VL 


I V T R E ce que nous auons déclaré cy dcüant delà Citregenerale des fra- Ciaq intei)- 
dures&: luxations, il fera bon d’eferire encore maintenant ce qui ap- 
partientplus fpccialement aufdites luxations,faduertifTant première- xations,* 
ment d’obferuer cinq intentions, ou rcfpeds,lefquels connient fa^re 
par ordre & fucccfliuemcnt. La prert^ierc, tenir :1a féconde, tirer :1a 
troilicfme,pouffer : la quatriefme, faire deiic fituation: la cinquiefine, corriger les 
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VCLXIIII LE SEIZIESME LI VRE, 

accidens.La première intention,qui eft tenir, {è doit entendre de toutlccorpsi ouièu- ^ 
Icincnt d’vne partic.Tontle.corps fc doit tenir,lors que Icipaule eft hors de ià place, ou 
les vertebres,ou los de la cuilTe.Il ne faut tenir que la partie,quand la luxation eft à l’os 
fuij;cuIaire,ou au couIde,ou en la main,au gcnouil,ou au pied: &: la raifon pourquoy on 
ticnt,c eft de peur qu’en tirant, le corps ne fuyue la partie que Ion tire : où il ne (croit 
tcnLiferme,on ne pourroit bien réduire la luxation. La (èconde intention,qui eft de ti- 
rer,c’eft à fin qu’il y ait intcrualle libre &: fpacieux entre les os defioints : fur quoy il faut 
noter,qu’on doit mettre toufiours la partie,cn laquelle l’os eft tombé,au defllîs,&: celle 
dont il eft tombé,au dc(rous,ou à cofté.Or les façons de tirer,c’eft à dire, eftendre, (bac 
diucrfcs,felon que les mnfclcs & ligamens fontpuififansj&lesos fonttranfportcz en çà 
ou en là : &:pourcefaireonfaydc(éulemcntdesmains. Que fi les mains ncfontfuffi- 
fintcs,on v(c d’inftrumens & machines propres à ce fairc,comme tu verras par les figu¬ 
res cy apres dépeintes.Mais pour euiter l’inconuenient qui pourroit venir de trop efte- 
dre,l’exten(îon (éra faide feulemét tant que l’os foit vis-à-vis de (à cauitc. La troificfme 
intention eft, qu’apres que la partie fera (ùffifamment cftcnduc, faut pouffer, tourner, b 
& virer l’os dcpIacé,(èIon qu’il fei:a befoin. En qnoy faut bien predre garde de ne pou(^ 

(èç en autre lieu qu’en fa boette, par-cc qu’on pourroit faire pafTerfos d’vne partie en 
l’autre: comme fi l’os adiutoire ou femoris foht luxez en la partie antcrieurc,en les trop 
ppu(ratit,on les iette & fait-on palfcr en la partie pofterieure,fans les faire entrer en leur 
ipintc.Pour à quoy pouruoir, les os.f'eront poufl'ez par la mefme voye qu’ils font fortis: 
laquelle choie fc faid facilement aux luxations reccntes,à caulç des mulcles qui fe reti¬ 
rent vers leur origine, lors qu’ils font aydez par la main du Chirurgien. On cognoift 
l’os y eftre mis^quand entrant dans fa boëtre,il fait vn bruit fonnant clocq : &: la partie »; 
qui cftoit defloüee, au toucher &: à la veüe çft^lèmblablc à la (aine de figure, conforma¬ 
tion &: grandeur, & la douleur eft appaifee, &::quc la partie faid fes mouuemens natu- 
relSjàfçâuoir flexion, extenfion prone&:fupine, lahaulfant & bai(rant&: tournant, 
comme elle faifoit au-parauant eftre luxee. La qiiatriefme intention, qui eft de faire 
deüe fîtuation,c’cft à fin que l’os qui aura cfté réduit, (è puilfe contenir, &: derechef ne 
forte de (a boette.En la luxation du bras on le tiêdra en efeharpe : & en celle de la han- q 
che,dugenoil, & du pied, au lidr ainfi des autres partiés qui font déclarées chacune à 
par-foy.En quoy faut ob(èruer,qu’aprés la redudion ft;ide,lon doit appliquer eftoupa- 
des &:,comprefres baignées en oxycrat,&: couuerces de mcdicamens conuenables:au(îi 
qu’elles foyent proprementlerrees'&: liées félon la partie luxee, n’oubliant à tourner les 
bandes à l’oppofite du lieu où l’os aura efté luxe. Semblablement lefditcs compreflês fe¬ 
ront mifes plus groffes au lieu d’où fera fbrti l’os,qu’en vne autre part. Car fi on faid le 
contraire,!! y aura dager de le rcpouffêr hc ietter hors de fà place. Cela faid,on n’y doit 
toucher de quatre ou cinq iours,fil n’y furuient douleur,ou quelque autre accident.La 
cinquiefme intention,eft de remedierauxacciderts & affedions compliquées, fil en y 
a : comme douleur, inflammation, playe, fradure, & autres qu’auons did au liure des 
Fradures.Q;ucfi.la luxation eftoit vieille, c’eft à dire, qu’elle euft demeuré long temps 
fans eftre rcduide,&: les ligamensfufïent endurcis &: deffeichez, aiiant qu’on cfl'aye de 
la remettre,il la faut adoucir & amollir auec fomentations, cataplafmes, emplaftrcs, li- 
nimens, & autres chofes necefîàircs : puis mouuoir ôc broyer, c’eft à dire,agitcr deçà & 
delàfnon par violcnce)la iointure qu’on veut remettre, à fin d’efehauffer, difrouIdre,at- 
tenuer,lubrifier,& fubtilier l’humeur deflué fur icelle, pour mieux cftêdrelcs fibres des 
Tnu(cles,ligamens,& aponcurpfes qui la licnt.Mais fi on voit qu’il y ait grande douleur, 
inflammation &: tumeur, il n’y faut toucher que premièrement tels accidens ne foyent 
pafrez,comme auons dit. Les os qui font entr’ôuuerts, entre-baaillez, &: aucunement 
feparez,feront reioints par bien bander,lier & fitucr la partie, commençant le bandage 
fur l’entr’ouuerture de l’os, puis fkuer la partie comme il eft requis. Iladuientdetref- 
grands accidens àrcntr’ouuerture du talon, comme inflammation, douleur, conuul- 
liQns,&: quelquesfois la mort : parquoy ne doiuent eftre négligées. 

Vejcnption 
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"Defcri^tionde quelques inflrummtsfertMntsamcluxatims. 

CHAP. VIL 

V parauant que d entrer en matière,iay voulu te faire peindre ces trois liga¬ 
tures,pour tenir & tirer les parties luxces. La première marquée par A. icn 
2 tenir. La féconde marquée B. eft pour tirer, qui eft faite dVn lèul nœud. 
La troifîclme marquée par C.eft auec deux nœuds,pour mieux tenir ferme¬ 
ment , comme tu vois par ces figures. 




Plus vn inftrument pour tirer dVne vehemente force,lors que la main n’eft fuffifan- 
G te,qui eft fait en manière dVne petite moufle,marqnee D. D. dedans laquelle y a trois 
petites rouës,dâslefquelleslè met vne corde marquée H. & aux extremitez il y a deux 
crochcts,dont l’vn lèrtpour tenir ladite mouflecontre quelque pilier, & l’autre qui eft 
pour tirer le lien qu’on attache à icelle. B. B. Les boettes qui «ouurcnt ladite moufle. 
A. A. Les couucrcles defdites boettes. C. Vn Piton fait à vis, qu’on polè dans vn pi¬ 
lier de bois,pour attacher l’vn des crochets de la moufle.F.Vn foret duquel onperce le • 
pilier, pour inférer ledit Piton, comme tu vois par cefte figure. 

’ ■ ' Figure de U Moufiè, 



^ En lieu de la Moufle,aucuns praticiens vfent de ceft inftrument nommé maniuelle, 
dont la poinéte eft faite en maniéré de foret,ou d’vne tairicre,qu’on attache contre vn 
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V.cLXVI LE SEIZIESME LIVRE, 

pilier ou foliuc de bois : dans laquelle maniuclle y a vnc viz, qui en Con extremite a vn 
crochet, là où on attache vn lien, & par le moyen de la clef, ladite viz tourne dans vnc 
cfcrouc : & par icelle eft tire le lien tant &: lî peu qu’il eft requis pour réduire l’os en fà 
boette. 

Figure dç U MahmeÜe. 



Caufe&lieu 
de la luxatiô 
de U mandi¬ 
bule. 


Signe qu’el 
le cil luxee 
feulement 
dvn cofté 



A prefent nous poiirfuyurons les defloücurcs particulièrement, commençant à la 
mandibule inférieure,^ finirons à l’extremitc des doigts des pieds. 

Cure farticuliere des luxations : & premièrement de la Maridihule • 
inferieure, CH AP, 

N la mandibule inferieure le fait luxation : ce qui adulent fouuet 
en baaillant &: ouurant grandement la bouche. Et icelle fè fait en 
la partie anterieure, àc peu fouuencen la pofterieure, à cauic des 
deuxadditaméts mamillaires, qui l’engatdent cftre reculce en ar- 
rierc.Ellc fc fait en deux manieres,à fçauoir,(èulemcnt d’vn cofte, 
& quelquefois des deux. Le figne qu’ellen’cft deflouëe que d’vn 

__ __ cofté, c’eft quelle eft tournée de trauers, & le cofté dont elle eft 

luxee,fe monftrc plus plat &: caue^ôi ccluy de la partie faine,plus efleué & auancé: & la 
bouche du malacie demeure ûuuerte,nc la pouuant fermer,ny mafeher les viandes : & 
les dents font plus auancees en deuât,quc celles de la mandibule fupericurc,&: aufli ne 
font à l’endroit de leurs pareilles ; au contraire les canines fe rencontrent fous les incîfi- 
lies : &: la partie deflouee,& le mëton,ront tournez & inclinez vers le cofté quelle n’eft 
deflouee. Les fignes quelle eft deflouee des deux coftez,ront,qu’elle pend fur la poitri¬ 
ne,&: tout le menton fauancc en douant,&: par deftiis la mafehoire on voit les mufclcs 
temporels tendus, & la faliue coule de la bouche du malade, ne la pouuant retenir : & 
ne peut fermer la bouche,ny remuer la langue pour parler, mais balbutie. Lors quelle 
Pxognoftic. eft luxee des deux coftez,clIe eft plus difficile que quand elle n’eft que d’vn coftc:&: pa¬ 
reillement les accidents font plus grands. Parquoy elle doit eftre foudainement remi- 
fe,ou autrement le malade tombe en extreme douleur,ficure,inflammation autour de 
la gorge i eft en danger de mort, &: le plus fouuent en dix iours, plus ou moins, félon 
J’ifabitude du corps : à rai{bn(comme dit monfieur d’Alechamps) descinq rameaux de 
nerfs, qui viennent de la fécondé &: cinquicfme coniugation du cerneau,qui fc diftri- 
buent aux mufcles qui la font moiiuoir: au moyen dequoy lors qu’ils font violentemct 
cftendus, caufent les accidents fufdits. Les praticiens tiennent, qu’en douze iours, a- 

pres eftre 
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près eftre réduite, elle eft affeuree de non plus retomber. Et où elle aura efté quelque 
temps (ans cftre réduite,faut vlèr de remedes remollitifs Sc relalchans,comme fomen- faire cîciiant 
tations,liniments,cataplafmes,&: (èmblables choies qui ont vertu de ce faire. Et apres 
la redudion faite, on y appliquera vn médicament fait de blanc d’œufs, &: huile rofat, bule luxée 
pour feder la douleur : & les comprelTes feront trempees en oxycrat : au fécond ap- 
pareil on y en mettra vn autre,qui aura puilTance d’agglutiner &: referrer les ligamens, 

&: autres parties qui auront efté relafchees,à lin aulîi que la partie remiTe foie tenue im¬ 
mobile, & foitaftrainte. Exemple. pul. boli armen. lang. drac. farinævolatil, ma- 
ftich.picis relînæ ah.§ b.album.ouor.q.l'.fiat medicam.Et apres on pourra vlcr de l’cm- 
plaftre diachalciteos fondue en huile rolat,& vn peu de vinaigre, éc autres qu’on verra 
eftre necefl'aires. 

/ 

Manière de réduire la mandibuleJors quelle ejl luxee en la partie anterieure 
des deux cojle:^. C H A P, I lit, 

f 

L faut faire coucher le malade en terre, ou fur vne petite lèlle baf- Première 
le, &: luy tenir fermement la telle,&: que le Chirurgien mette fes raethode de 
deux poulces dans la bouche du malade, enucloppcz d’vne petite maSuL 
bandelette,à fin qu’il ne Ce blclTe cotre les dents,& qu’ils n’efehap- laxec. 
pent&:gliirent,preirantrurles groll'es dents delà mandibule infe¬ 
rieure , ôc quant-&:-quant tenant les doigts par delTous le menton 
en elleuant toute la mandibule. Et lî par ce moyen on ne peut fai¬ 
re la reduâ:ion,à caulè que la bouche ell lî fermée qu’on n’y peut mettre les poulces de¬ 
dans, faut mettre des coings de bois,qui ne foit pas dur ny alpre, mais mol,&: qui cede, 
comme le bois de coudrier,ou rapin(&: feront de figure quarree,de grolfeur d’vn doigt^ 
ou plus ) 8>c les appliquera-on delîlis les dents molaires aux deux collez,qui feruiront de Autre façon, 
conduire la mafehoire en fon lieu quand on la tirera : & les y faut tenir fort : puis on 
mettra vne bande fous le menton,&: vn lèruiteur mettra les deux genoux fur les efpau- 
les du malade, &: tirera en haut les deux bouts de la bande : & alors le Chirurgien doit 
preller vers le bas les deux coings de bois, &: drell'er en leur lieu les os de la mandibule. 

Et apres la redudion faut bander & médicamenter le malade ainli qu’il ell necelTaire, prcslaman- 
& apres luy commander qu’il n’ouure la bouche, &: qu’il ne mange rien difficile à maf- 
cher,iufques à ce que la douleur foit pairee:&: qu’il vfe de choies liquides,comme orge- 
mundé,panade,gelee,preffis,coulis,&: autres lèmblables. 

Maniéré de réduire la Mandibule luxee feulement dl'vn cojlé, 

CHJP, X. 

L faut faire alTeoir le malade beaucoup plus bas que le Chirurgien,&: luy 
fera-on tenir la telle en derrière par vn lcruiteur,à fin qu’en la reduisat ôi 
tirant,il ne lliyue le Chirurgien:ce qu’il faut toulîours obleruer en toutes Obferuatio 
luxations,comme nous auons diél. Puis mettra le poulce dans la bouche 
du malade fur les dents maxillaires,ô^^bbailTera la madibule,en la tirant 
poulTcra en fa place. Et pendant qu’il fait tel œuure, faut que le malade 
f avde de fon collé,n’ouurant la bouche que le moins qu’il pourra, à fin que les mufcles 
ne tendent point : mais plulloll on luy cômandera delà lailfer aller fans la fermer : car 
en ce faifant les mufcles crotaphites fe retirer en leur propre lieu, &c aident à la réduire. 

Aucuns afficrment qu’il (è fait luxation de ladite mandibule en la partie pofterieiire, ^ fçauoir s’il 
qu’alors la bouche demeure fermee,&: lé malade ne la peut ouurir: auffi que les déts fc-faid luxa- 
d’icellc ne font point tant auancees que cellesNde la mandibule fuperieure, mais font 
reciilees en arriéré : Sc pour la reduélion difent, qu’il faut tenir la telle du malade fer- en la partie 
mementpar derrière, & que le Chirurgien mette fes poulces dans la bouche, &: les poftencure. 
doigts fous le menton, & qu’il la tire vers foy en l’elbranlant, Sc maniant d’vn collé 
d’autre. Quant à moy, iamais ie n’ay veu telle luxation aduenir, & penfe qu’à grande 
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difficulté fc peut faire, pourlaraifon prédite. Si elle fe faifoit^ceferoit vncluxation in- A 
complette,ell:ant vn peu reculee en arriéré contre lefdits addittaments mamillaires,& 
facilement fe pourroic réduire en eflcuanc en haut ladite mandibule^donnailt vn coup 
de poing par deflbus. 

De U luxation de l'os clauiculaire ou iugulaire, C HÀ P, XL 

’Os iugulairefe peut ployer, deflouër,&: rompre. Iiredefiointcn 
deux manieresd’yne de contre le Sternum,&: lautre de contre l’O¬ 
moplate , à fçauoir, l’Acromium : qui efl: partie & aboutiffiement 
defon efpine, contre lequel eft appuyee &: iointela furcule. Tou- 
tesfois tant d’vncoflé que d’autre la luxation de ceft os eft rare &C 
difficile,pour la ferme adhérence &: connexion qu’il a auec les par¬ 
ties rufdites : &: à grande difficulté l’extrémité,qui adhéré au Ster- 3 
num, le peut bailTer en bas, à caufe qu’elle eft fouftenue de la première cofte. Ladite 
luxation peut aduenir au dedans, &: au dehors, &: aux coftez : & félon icelles différen¬ 
ces il faut que le Chirurgien face la redudion, qui fe fera en pouffant &: eftendant le 
bras. Et fil eft befoin, on fera coucher le patient à la renuerfe,ayant l’efpaule fur le cul 
d’vue iatte,ou autre chofe fcmblable,à fin que l’cfpaule & le Thorax fc courbent en de¬ 
hors , pour puis apres réduire mieux la luxation ou fradure ; ce qui le fera en hauffant, 
ou baillant,ou tirant le bras du patient en auant,ou en arriere,fclon le cofte auquel fera 
faite la diflocation. Puis en pouffant fur l’eminence dudit os,fera réduit en fon lieu. Et 
conuient licr,&: mettre comprcflcs,&r le tenir en repos,ainfi que fil cftoit rompu. Gai. 
fur le liurc des Defloüeures d’Hippocrates dit, luyeftant en l’aagc de trente cinq ans, 
en fexerçant dedans l’efcolc publique, luy auoir efté defioint l’os de l’Acromium d’a- 
ucc l’os furculaire, fi grandement, qu’entre l’Acromium &: l’os furculaire cftoit inter- 
ualle de trois doigts : & recite cefte defloüeure auoir efté guarie par vne fi violente liga¬ 
ture,qu’il fentoit au deffous de l’os furculaire le battement des arteres. Laquelle il por- q 
ta par l’cfpace de quarante iours:& dit,quc peu de malades veulent fouftrir vne fi gran¬ 
de coprefIion,& fi longuement corne il eft neceflairc. Or véritablement cefte luxation 
eft difficile à cognoiftre, &: encore plus à cftre curcc. le fçay qu’aucuns Chirurgiens f y 
font trompcz,eftimans que la tefte de l’auant-bras eftoit luxée. Car lors la fommité de 
rcfpaule,appellce des Grecs Epomù,{è voit plus cnflee,&: le lieu d’où eftoit forty l’os fur- 
CLilaire, caue Sc enfoncé, auec douleur vehemente &: grande tumeur, &: le malade ne 
pouuant hauffer le bras,nc faire autres mouuements neceffaires de l’cfpaulc : 6c où l’os 
ne fera rcduit,lc malade demeurera impotent,& ne pourra iamais porter la main fur la 
tefte ny à la bouche. 

De tEj^ine luxee, CM AP. XII. 

’E s P IN E eft compofee de plufieurs os,qui font comme petites rouelles 
rapportées cnfcmble par eniointures, qui aident chacun en fon endroit 
vn peu àfaire fon mouucmcnt, pour fléchir le dos fur le deuant, 6c non 
en arriéré,félon leur rondeur&:circonférence de leurs cercles,pour 
plier 6c drclfcr. Car il elle euft efté faiélc d’vn feul os, l’homme euft efté 
immobile, cftant comme embroché ou empalé. Auffi lefdiébes roücl- 
Ics font creufés, pour donner vn chemin feur à la mouëlle de l’efpine : laquelle com¬ 
me vn ruiffeau coulant du cerueau, a efté faide pour la génération 6c difjribution des 
nerfs, qui deuoyent donner fentiment &: mouuement à toutes les parties fituees au 
deffous de la tefte : defcjuels fort par les trous de chafquc rouelle vne coniugation. 
Auffi il y a des veines 6c arteres qui y enwent dedans, pour les nourrir 6c vinifier. D’a- 
uantage fault entendre, que la facepoftericure del’efpinedorfàleeftdiuifee en qua¬ 
tre parties, appellees apophyfes, 6c epiphyfes : dont les vncs montent en haut, les au¬ 
tres defeendent en bas, 6c d’autres qui font à trauers, 6c les autres au milieu, comme 
creftes 6c cfpines : à caufe dequoy a efté appellce Efpine,pour fes forjettures qui 
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^ font aigues comme e{pines,à l’extremité defquellcs il y a des cartilages. Et noteras icy, 
que la première vertèbre n’a point de crefte, pour-ce que les miifcles qui meuucnt la 
refte, occupent le lieu où elle deuoit naiftre. OrTytilitc de l’elpineaucc les apophyfes 
fèrt comme de boulcuert & fortification à la mouëlle Ipinale, la couurant ôc enuelop- factum 

pant de toute part contre les iniures externes. Aufïi elle efl: comme la carine & fonde- le fonde- . 
ment du corps,& principalemêt l’os làcrum,lequel ell le plus grand de toutes les verte- ment^des 
bres,& eftau plus bas d’icelle,comme leur fondement: fcmblablemêtfouftientros de ^ 
la hanche. Toutes les vertébrés vont touliours en diminuant;&r eftoit(Gomme dit Ga- chap.7 H r5* 
lien) railbnnable,que celles qui font fur les autres^ foyent moindres que celles qui font 
delTouSjVeu que ce qui cft porté &:foufl:enu, doit ellre moindre que ce qui porte Sc 
fouftient. Voyla pourquoy elles font bafties comme vn clocher. Les apophyfes latéra¬ 
les des vertébrés du Metaphrenum ont d’abondant vue autre vtilitc,qui efl: d’appuyer 
&; eniointer les os des codes. Entre les vertebres y a des cartilages, &: vn humeur glai¬ 
reux, qui les abreuue&:humeâ:e(fèniblable à celuy de qui prefquc toutes les iointu- 
jj res de noftre corps font lubrifiées) pour les rendre plus obeïflantes à leur mouuemcnt, 
qui fe fait en deuant Sc non en derrière,comme nous auons dit, à fin que les aûions de 
l’homme fe facent mieux ; &: pareillement pource que la grarfde veine caue Sc grande 
artere,qui font couchées fur icelles,eufrent efté trop tendues, &: fe fuffent peu rompre, des verre- 
ii elles fe fudént ployees en arriéré. A ccftecaufe les cniointures des vertebres font en 
la partie pofterieute,&: non à ranterieure,&: font liees enfemble par certains ligaments 
bien forts l’vne auec l’autre. Or maintenant ie laifTeray plufieurs autres difeours, que 
fait Galien au liure treziefmc De l’vfage des parties, parlant de l’efpine, ôc diray auec 
luy, qu’en noftre corps rien n’y cft faiét temerairement, mais auec grande induftrie &: 
artifice, par lafàgefle admirable du diuin & grand Architede, qui eft le Dieu viuant, 
fans qu’aucune chofe y foit fuperflue ou manque. 

De la luxation de la Tefle auec la première Vertehre du Col. 

^ CH JP. XIII. 


A Tcfte eft afïife fur le col, & en la bafe d’icelle il y a deux apophyfes ou connexion 
eminenceSjpres le grad trou par lequel pafte la mouëlle fpinale,lefquel- de la tefte a- 
les font rcceuës par deux cauitez qui font en la première vertèbre du mTcrUcnc- 
col : & icelles aucunesfois fe deftoignent &: feparent defdides cauitez, bre. 

& foiit luxation en la partie pofterieure : à raifon dequoy l’cfpine mé¬ 
dullaire eft foulee, prefTee, & eftcndue:&: lors le menton du malade touche à la poitri¬ 
ne, &: ne peut rien aualler, ny parler, &: meurt fubitement,non, par la faute du Chirur- 
gien,mais par la grandeur du mal,qui cft du tout incurable. 



Delà luxation des Vertebres du Col. 


CHJP. XIIII. 


L fe peut fèmblablement faire luxation complettc, où incomplette aux au- Luxatio co¬ 
tres vertebres du Col. Si elle eft complette, fubitement la mort f enfuit,fi elle 
n’eft promptement réduite, à caufè que la nucque, & les nerfs ( principale- incurable, 
met ceux qui feruent à la refpiration) font comprimez ferrez : dont l’efpric 
animal n’y peut reluire,& fubit y furuient inflammation,fquinancie,&: difficulté de re- 
fpirer. Qiielquesfois auffi ladite luxation cft incompletteice qui peut aduenir à toutes 
vertebres, à fçauoir, quand elles fbntperuerties en la partie anterieure ou pofterieure. 

Le ligne qu’ellqeft incomplette,eft que le col demeure tors, & le malade a le vifage li- 
uide, &: difficulté de parler & refpirer. Le moyen de réduire icelle luxation, fbit com¬ 
plette ou inc 5 plettc, c’eft qu’il faut faire afteoir le malade en vne chaire bafte,& qu’vn Signe de la 
feruiteur luy prefl'e furies efpaules,& le Chirurgien predrafa tefte aux coftez des oreil- 
les auec les deux mains, l’efleuera en haut, en tournant virant de collé &: d’autre, 
iufques à ce quelle fbit réduite. Le ligne qu’elle fera réduite, eft que le malade fentira 
promptement allégement de douleur, & pourra tourner la tefte de cofté de d’autre. 

Apres la redudion faite, faut faire pancher la tefte du cofté oppofite à la luxation, de 
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lier le col autour de la ioincurc de l’erpaiilc: &: en cefaifant le faut garder de trop lier &: ^ 
IbiTcr la gorge, de peur d’empefeher la relpiration cranlgluticion. 

Delà luxation des ^ertehres du Dos. CH J P. XJ^. 

E s vertèbres du Dos fe pcuucnt luxer en quatre manières : à fça- 
Lioir, anterieure, poftcricure, à cofte dextre,&: Icneftre. Le ligne 
qu’elles l'ont luxées en la partie anterieure, cft qu’on voie quelles 
l'ont enfoncées eu dedans. Lors quelles font lüxees en la partie 
poftericure,elles font trouuecs gibbcufes,c’efl: à dire,plus haut cllc- 
uces par dehors, qu’elles ne doy tient : quand elles l'ont luxées aux 
coflcz, on V voit vue eminence contre nature. Les vertébrés de- 
uicnnent gibbculcs de caulc interne, ou externe : ce qui ell cômun à toutes luxations. 

La caulc interne cft vue fluxion d’humeurs, enuoyez fur les roüellcs de l’efpinc &: fur 
leurs ligaments, ou de tout le corps, ou de quelque partie : ou l’imbécillité mcfmc des jj 
rouelles, &: ligaments qui amafl'ent telles fuperfluitez, ou douleur qui les y attire. La 
caufe externe cft pour tomber de haut fur choies dures,ou par coups orbes, &: de le pa- 
chcr &: courber fur le deuant: ce qu’on voit aux vignerons,paucurs,&: autres manières 
de gens,qui gaignent leur vie en fc fort ployant. Aulîî à ceux qui ont vnc luxation ex- 
tcncLitc de l’os femoris, qui n’a peu cftre réduit, pourcc qu’en cheminant le malade le 
panche, & appuyé fa main fur la cuilfe, îl le fait que par vnc accouftumance les vertè¬ 
bres le courbent. Telle difpofition fe fait pareillement aux vieux quifcpanchcntftirle 
deuant. Or les vertébrés ne font gucrcs poulî'ces de la partie poftericure à rantcricurc, 
li ce n’cft à grande violcncc:&: cncorcs les ligaments pcuucnt pluftoft le rompre que de 
fc tant cftendre; & telles luxations font mortelles,à caufe que la moucllc Ipinalc eft of- 
fcnlccparlacomprcllionc&eftans ainli prelfccs, les parties font rendues ftupides &: 
inlcnlibles. Donc liles vertébrés font luxees par dedans,la redudion ne fc peut iamais 
faire, pourcc qu’on ne peut les repoull'er par le ventre pour les réduire en leur lieu. Il 
furuient aux malades difficulté d’vrincr,&: ietter les autres excréments du ventre : aulTi ^ 
leur adulent aux cuilTes vn rcfroidilTement, &: abolilTcrnent de fentir &: mouuoir : à 
aucuns l’vrine &: autres cxcrcments fortent inuolontaircment : & aulfi quelqucsfois 
font retenus du touexombien que non feulement tels accidents aduicnnent aux luxa¬ 
tions,mais aulfi par playe fradurc. Or quâd l’elpine eft luxee en la partie intérieure, 
elle induit les accidents deffufditSjpar-cc que les nerfs qui procèdent de la moucllc, 
vont &: fe diflTcminent plus aux parties intérieures qu’extericures; parquoy ils font plus 
preffez : &: pareillement la mouëlle fpinalc,enfèmble toutes les parties qui ont conne-r 
xion &: confentement auec ellc,fenflammcnt: dont la veflie ne peut plus ietter l’vrinc. 

La ftupcLir prouient à caufe que la faculté animale ( pour la compreflion des nerfs, cn- 
fcmblc de la Dure & Pie mere ) ne peut reluire par iceux ; dont f enfuit necelTaircmcnt 
difficulté de fentir. Alors la veffic hc les inteftins ne font plus leur adion naturelle, qui 
cft d’ouurir &: aftreindrerdont la mort f enfuit. Quand l’efpinc cft luxée en la partie cx- 
tcricurc,ellc ne caufe point ces accidents fufdits, pource qu’elle ne fait point compref- 
fion à la mcdullc fpinale ny aux nerfs. 

La maniéré de réduire lEj^ine luxee en U partie extérieure, 

CH AP. xn. 

O v R réduire les vertèbres gibbeufes, c’eft à dire, luxées en la par¬ 
tie extérieure, finit fituer le malade fur vne table, le mettant fur le 
ventre, le faut eftendre au long d’iccllc, Ôc le lier eommodémet 

par deflous les aifccllcs,&: au defllis des hanchcs,auec la tierce par¬ 
tie d’vne nappe. Parcillemet luy faudra lier les cuifles & les pieds: 
puis fera tiré en haut & en bas, éc cftcdu le plus qu’on pourra, fans 
toutesfois grande violence: car où telle cxtcnfion ne fc fcroit,il 
(croit impoffiblc de réduire &: remettre la vertebre luxee, à caufe des appphyfcs, qui 
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^ font receucs & reçoyuent pour, entretenir les vnes les autres. Apres Icxtenfion deuë-> 
ment faite, le Chirurgien pouffera de fès mains en dedans la vertebre qui fera eminen- 
ce. Et fi on ne la peut réduire en celle maniéré, il faut enuelopper auec du linge deux 
ballons de grolfeur dVn doigt, &: de longueur de quatre, plus ou moins, 8c les appli¬ 
quer aux collez des vertèbres luxees, 8c prelfer feulement hir icelles, pour les ietter de¬ 
dans leurapophyle articulatoire, ainlî qu’il tell demonllréparcellèligure. 



Et ne faut toucher ny prelfer fur les apophyfes qui font au milieu, de peur qu’on ne Lenj^neque 
les rompe. On cognoillra la vertebre ellre réduite,quand elle fera cgale aux autres qui l’efpine fera 
luy font proches. Apres la redudion faut lier 8c prelfer la partie, & y mettre des allel- 
les ou platines de plomb accommodées à ce faire: lefquclles feront li bien appropriées, 
quelles ne prelfcnt nullement fur l’arelle des Ipondyles, mais feulement aux collez. 

Aulïi faut faire lituer le malade fur le dos, 8c y tenir longuement les allelles, de peur 
qu’il ne fe face réitération de luxation. 



De U iHxation des vertehres faite de caufemterne. 

CH JP. xrii. ' 

E s vertebres le luxent pareillement decaule antécédente, ou cor- 
porelle,qui le fait par l’imbécillité nanrelle des parties,principale- , 
ment du ligamêt nerueux, par leque toutes les vertebres font liées 
enfemble.Or cedit ligament ell plen d’vn humeur glaireux.&: glu- 
tineux,que nature a engendré aut^ir defdites vertebres,ainli qu’és 
^^^^M^autres articles, afin que leur moiTiementfoit plus libre. Celluyli- 
gament ne va iufques à la mouëe de felpine, 8c lie feulement les 
vertebres par dehors: mais il y a vn autre,dont la mciélle de felpine ell toute enuiron- 
nee,outre la Pie 8c Durc-mere, à fin quelle ne foit'dcnfèe par les vertebres, quand ils 
fè meuuent, laquelle naill du Pericrane à rendro«’ qu’il ell conioint auec la première 
vertebre du col.Or quelquefois il fe fait mixtion grande fluxion d’vn autre humeur 
contre nature, froid, crud, gros, vifqueux 8c gkineux, dont f engendre vne tumeur, 
qui fait dillcnfion des nerfs qui fortent des vcrt‘^res,&: principalement des ligaments 
qui les lient. le dy principalement des ligamencar il ne faut pas ellimer que les nerfs, 
qui fortent de la mouelle, puilfent tirer auec e^ les vertcbrcs,&: les luxer,par-ce qu’ils 
font fl petits & mois,qu’ils ne les peuuentfain Or lesligaments cllans fort dillendus quoyia luxa- 
8c tirez vers la tnberolité 8c tumeur noüeufe, irent à foy les vertebres, à fçauoir, au de- ou dt 
dans ou dehors, à dextre ou lènellrc, 8c pr^fonfequent les luxent. S’il y a des tumeurs hors , à dex- 
ou nodofitez au dedans 8c au dehors, fcf he fera tournée des deux collez, à fçauoir, 
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au dedans au dehors, & aux codez : & voit-on alors l’efpine eftre tournée en figure 
d arc, ou de S,ou d’autre figure,qui fera faite félon que les vertebres feront defplacees 
de leur lieu naturel. Les Grecs ont donné certains noms à telles defloüeures,à fçauoir, 
CyphofiSjLordofis^Scoliofis: qui nous ont efté interprétez par monfieiir d’Alechamps en fa 
Chirurgie Françoife. 0»/?^oy/f,eftlabofrereleueeen dehors: Lordojïs, cil enfonccure 
baillée en dedans : Scoliofis, eft entorceure,ou bofTc non droite ; mais tournée àc entor- 
cee,e’efl: à dire,iettee à dextre ou à feneftre. Les caufès qui font ainfî dcfîoindre les ver¬ 
tebres, font cheuttes, contufions, l’habitude de tout le corps trop humide, qui enuoye 
fur icelles des humeurs glaireux &: vifqueux,qui les amolliffent, lubrifier, &: relafchct. 
On voit cecy aduenir aux ieunes enfans, à caufè de leur trop grande humidité &: ten- 
drefTe : comme (pour exemple) on voit qu’on plie facilement vne verge humide &: 
verde. AufTi il aduient par la faute de leurs nourrices,qui eftreignent aux filles la poi- 
. trine & les cofl:es,à l’intention de leur faire à l’aduenir le corps greflc,&: les haches efle- 
nces : car par telle faute les os de la poitrine font contraints de fè ietter trop en deuant, 
ou en arricre,dont fenfuit gibbofité &: boffe : &: quelquefois vne efpaule ne croift pas 
&: demeure amaigrie, &: l’autre croift fengroflift par trop. D’auantage la nourrice 
peut encorcs faire faute au coucher de l’enfan t,qui le couche pluftoft fur les coftes que 
fur le dos. Aiiftî au leuerrcar fi venans à leuer leurs enfans,elles les prennent feulement 
par les pieds fans fouftenir le dos de l’autre main, à la longue vicn dra luxation aux ver¬ 
tebres,à raifon de la pefanteur des parties fuperieurcs au regard des inferieures: Ce qui 
a principalement lieu aux petits enfans, à raifon qu’ils croiScntplus en tefte qu’en tout 
lereftediicorps. 


Prognojlk, 


CHjp. xriii. 
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I en Taagc d’enfance les vertebres du Metaphrene font voutees, les coftes 
ne croiflent point, ou peu, en large, mais fc forjettent en deuant : par¬ 

tant la poitrine ou le Sternum perd fà largeur conuenable, &: faguifè en 
poindc. Par-ceaufti que les coftes font peruerties de leur fîtuation natu- q 
relie, les malades deuiennent afthmatiques, ne pouuans auoir librement 
leu r infpiration & expiration naturelle, à caufe que les poulinons font preffez, & les 
mufcles qui feruent à la refpiration : partant font contraints, pour mieux auoir leur 
haleine, &: tenir le col fléchi en arriéré : ce qui leur fait monftrer la gorge groffe en dé¬ 
liant : aufli pour l’angiiflie de ftridure de la Trachee artère, par laquelle l’air entre de 
fort es poulmons,üs refpiient auec bruit,& en dormant foufflent. Ils fontauffi fuiets à 
defluxions fur les poulmois : de did Hippocrates, qiûls ne viuent pas longues années. 
Hipp. rca.3. vertebres des lumbes ont forjettees en la partie interieure,lcs malades font fuiets 

duiiure des maladie des reins, de de la^efTic : auffi leurs iambes leur deuiennent plus grefles : la 
barbe de le poil du penil fort j^lus tard, de en moindre quantité : de font pareillement 
moins fertiles à procréer ligno,que fi le vice eftoit à celle du Metaphrene. Les gibbo- 
fitcz,qui viennét des caufès extdeures,font aucunesfois curables : mais celles qui font 
faites de caufès intérieures, fomincurables, fi on n’y pouruoit au commencement par 
Bofles Uere- grande méthode. Parquoy les bftus qui viennent de caufe héréditaire, c’eft à dire, 
curabicT' ^ boffus, font du tot incurables. Auffi quand l’cfpinc eft gibbeufe en ^ 

enfance, de auant que le corps foi parfaitement creu ou agrandy, elle ne croift plus: 
mais les bras de les iambes fe parfon. Et ne faut f cfmerueiller de cela : car à caufè que 
les veines,arteres de nerfs font peructis de leur propre lieu,auffi qu’à grande difficulté 
les efprits y peuuent reluire, necefTai-ment l’aliment n’y paruient pas en telle quan¬ 
tité qu’il deuroit : dont il fenfuit emeiation, c’eft à dire, amaigriftèment : mais fi le 
corps a acquis fes trois dimenfions, c vf à dire, qu’il ne croiflè plus, les parties de l’ef- 
Caufe de l’a- deuiennent feulement emaciees :iais les parties lointaines, comme les bras, de 

trophie. les iambes, font du tout fans mal. Gaies vertebres ainfi viciées ne gaftent pas tout le 

corps,mais feulement les parties qui leufbnt prochaines. Il nous refte à parler main- 
Concuflîon tenant de la mouëlle de l’efpine, laquellCepeut par vn grand mouuement efbranlcr, 
deiamoud- faiis que les vertcbres fbyent luxees. Ccid le peut appellcr commotion ou coneuf- 

' fion:lequelfefaitquandellcfedeprimeacF^^licuoiicileadherc. Les caufès font, 

pour 
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pour tomber de quelque lieu haut en bas, ou par quelque grand coup orbe, ou pour 
aiioir eu laftrapadc. Peu rcfchappcnt à qui tel accident aduient,pour plufieurs raifons, 
que le Chirurgien dogmatique peut bien excogiter ôc fçauoir. lay difteré iniques icy 
viî poinâ: fort confiderable pour le prognoftic de la luxation des vertebres. C cft que 
plus il y a de vertebres luxees, moins eft dangereufcla luxation : la raifon eft, qu’en tel 
cas la moüelle fpinale n’cfl: pas il prch'ee que quand il n’y a luxation que d’vne vertébré: 
à raifon que la luxation de pluiîcurs vertebres faiâ: en la moüelle vn angle obtuSj&: cel¬ 
le qui n’eh: que d’vne,y fait vn angle aigu. C’eft ce que tant de fois répété Hippocrates 
en la fed. 3. du liure des artic. que la luxation orbiculairc de l’elpine eft moins dange- 
reulè que l’angulaire. 




De U luxation de fos Coccjx caudiC^ou queue. CH ÀP. JCIX, 

’O s caudæ fe luxe en dedans pour tomber violentement fur le cropion, 
ou par quelque coup orbe. Le ligne qu’il eft luxe, cft, quand le malade j^'eroupioa^ 
ne peut mettre le talon vers la fefl'e, mefmes ployer le genoüil qu’à gran- cft luxé, 
de peine ôc difficulté : ôc va a les aftaires auec douleur : ne le peut tenir 
affis, Il ce n’cft fur vnc chaire percee. Pour le réduire, il fuit mettre le cure de la 
doigt dans le lîege, tant qu’il foit appofé à l’endroit du lieu affiedé, ainfi qu’auons did luxation ds 
en fa fradure ; puis on elleuera ledit os vers les parties fuperieures auec force,& de Tau- 
tre main on l’cgalera en fon lieu extérieurement : puis fera traité par remedes cy delTus 
mentionnez. Il eft aftermy en vingts iours : durant lefqucls li le malade le leue du lid, 
faut qu’il foit affis en vne chaire percee,de peur de faire réitération de la luxation. 

De la luxation des Cojies. CH AP, XX. 

E s coftes par vnc grande eontufion fc peuuent deftoindre ôc luxer 
aux coftez des vertebres où elles font iointes, & eftre poulfees au 
dedans : dequoy les anciens n’ont point parlé,toutesfois ils confef- 
lènt que tous les os en general fe peuuent peruertir de leurs iointu- 
res. Le ligne quelles Ibnt luxees aux coftez, cft, qu’aucc les doigts 
on trouLie vne inégalité, à Içauoir, cauité d’vn cofté,&: extuberan- 
ce de l’autre : ôc lors qu’elles font poulfees au dedas, on trouue vne 
cauité au lieu où clics adhèrent .aux vertebres. Telles luxations caulcntplulicurs ôc dî¬ 
ners accidents, à Içauoir, difficulté de relpirer, à caulè que leur mouuemcnt eft empef- 
clîé, ioint auffi que le malade ne fe peut ployer ôc drefler. Et pour la contulion fiide 
fur icelles, la chair contufe deuient bourfouflee, pituiteufe, muqneufe,&: glutineufe, 
pour les raifons qu’auons déclarées en la fracture d’icelles. Doneques pour obuier à 
tels accidents , faut promptement faire la redudion, puis on remédiera à celle bour- 
foufleure. Si la luxation cft faite au collé fuperieur des vertebrcs,on fera tenir le mala¬ 
de debout, ayant les bras fulpendus à quelque porte ou feneftre, puis on comprimera 
furl’eminence de la colle luxec,tant quelle foit réduite en fon lieu. Aucontrairc,lî la 
luxatio eft faite du collé inferieur,faut que le malade le ployé, ayàt les mains fur les ge- 
noux,puis le Chirurgien poulfcra fur l’emincnce tant quelle foit réduite. Et f la luxa¬ 
tion eft faide en la partie intérieure, il n’cft poffible quelle foit réduite par la main du 
Chirurgien,non plus que la luxation des vertebres faite en dedans,pour les raifons fuf 
dites. ■ 

De la luxation de ÏEj^aule. C H A P, XXL 

L le faid facilement luxation en l’cfpaulc, parce qu’en celle iointurc les 
ligaments font lafehes, ôc la cauité de l’Omoplate peu cauc,&: de toutes 
parts égalé, ôc lilfee, c eft à dire, polie, ÔC pareillement la telle de l’auant- 
bras: ce qui fe fait par le moyen des cartilages,&: de certain humeur glai- 
_ reux, qui la lubrifient ôc humedent : ioint aulfi qu’il n’y a point de liga¬ 
ment en celle iointurc d’os en os, comme il y a en la hanche, ôc au genoüil. Et telle 
chofe a cfté faidc par la prouidence de Nature, à caufe qu’icelle ne fiiit feulement ex- 

Cc ij 
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rieure. 


Belle anno¬ 
tation. 


Six maniérés 
pour rédui¬ 
re laluxatio 
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deflous vers 
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tenfîon &: flexion,comme le coude,mais fait d’auantagex’efl: quelle contourne le bras 
circulairement en figure fupine, &: prone, &: en toutes parts. JL os adiutoire, que Hip¬ 
pocrates appelle rauant-bras,fe peut luxer en quatre maniercs,c cfl: à fçauoir,en la par¬ 
tie fuperieuic, inferieure, anterieure, 5c extérieure : iamais en la pofterieurc, à raifon 
de la cauité du palleron qui reçoit la telle de l’auant-bras ; iamais aulTi en l’intericure 
partie de la iointurc,tant pour le grand fort mulcle deltoïde qu elle a par deflrus,que 
la crefle du palleron de T Acromium qu elle a tirant vers le col, & l’apophy fe Aiicy- 
roïde quelle a tirant en dedans. Communément &c le plus fouuenteîlelè faidenki 
partie inferieure : partant nous la deferirons premièrement. Doneques le ligne que la 
luxation ell faite en la partie inferieure, ell, qu’on trouue vne cauité fur l’clpaule : 5c 
l’extrémité de romoplate,nommec Acromium,lè trouue élire aiguë 5c auancee en de¬ 
hors , par-ce que la telle du haut du bras ell defeendue fous l’aifcclle, qui fait vne emi- 
ncnce. Le coude le ictte en dehors, 5c felcartc des colles : toutesfoisl’approchant de 
force on le fait ioindre 5c toucher à icelles. AulTi il ell plus difficile au malade de l’a- 
iiancer en deuant, que le retirer en derrière : d’auantage le bras ell plus long. Pareille¬ 
ment le malade ne peut leuer le bras fur l’autre elpaule, ny porter fa main à la bouche, 
5c fent doulcur,quand il manie fon bras en quelque maniéré que ce foit,pource que les 
mufclcs font prcfl'cz 5c tendus,& aucunes de leurs fibres font rompues.Et ce ligne n’eft 
pas feulemét particulier pour la partie inferieure,mais pour les luxations faites en tou¬ 
te antre partie de l’clpaule. Il faut icy entendre,que le ligne de ne pouuoir leuer le bras 
ny l’ellendre, n’ell certain pour conclure la luxation. Car cela peut auflî venir d’autre 
caufe,comme contufion,fraélurc,inflammation,playe,apolleme, ou feirrhe, ou quel¬ 
que fluxion faite fur lés nerfs, qui nailTent des vertébrés du col pour ellre dillribucz au 
bras. Or il y a fix manières de réduire la luxation, quand elle cil faite en la partie infe¬ 
rieure. La première, auec le poing ou les doigts. La Icconde, auec l’elpaule mile Ibus 
les aifcellcs : lefquelles deux conuicnnent à la dellouëure rccente, 5c facile à réduire, 
comme aux ieunes cnfans,& femmes, &: ceux qui font peu charnus, 5c généralement 
qui ont vne habitude mollalTe 5c pituiteufe. La troificfine,auec le peloton de fil poufle 
par le talon. La quatriefine,auec vne pelote,iettant le bras fur vne barre de bois,ou fur 
vne courge,ou autre choie femblable,foullenue par deux feruiteurs,ou entre deux co- 
lomnes, ou fur vne porte. La cinquiefme, auec l’elchellc. La fixiclme, auec le Ambi. 
Toutes lefquelles nous deferirons maintenant : 5c en quelque maniéré quelles foyent 
luxees,faut pour la réduire,tirer le bras en bas vers la terre. 


A 


B 
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La première maniéré Je réduire l'ej^aule auec le poing ^ ou les doigts ioints 
enfemhle, CH JP. XX IL 

L faut premièrement tenir fermement le malade audelTusdc la 
iointurc de l’elpaule, par vn homme alTez fort : fecondeinent, luy 
faire tirer le bras par vn autre au delTus du coude contre bas, telle¬ 
ment que la telle de l’auant-bras foît' pofee vis-à-vis de fa boëtte. 
Ayant tiré fuflfilàmment, le ChirurgienhaulTera 5c poulTera de les ^ 
mains ou de fon poing, l’os dedans fa cauité. Et icy noteras,qu’aux 
luxations recentes, &: aux ieunes, &: aux peu charnus, & à ceux qui 
font de tempérament mollalTe, lors qu’on fait fuffifànte extenfion, la telle de l’os cllàt 
dcfucloppce d’entre les mufclcs,&: autres parties qui la compriment,lcfdits mulclcs de 
celle partie foudain lalchez.aydent à réduire l’os : ce que i’ay cogneu quelquefois : car 
ne failànt feulement qu’vne préparation en tirant &.hauirantvn peu le bras, la redu- 
élion fe faifoit lans y penlèr : ce qui le faifoit par le moyen des mufcles qui le rctiroyent 
^*iarcdiî ^ f ^ faifant tiroyent l’os en fa boëtte.Et fi parce moyen la main n’ell 

aion fc Fait fuffilànte,tu attacheras l’clpaule du malade par le lien, qu’auons cy dclTus figuré, cotre 
ouye l’cf- vn pilier, ou tenu par derrière par vn fort homme : puis le bras du malade lcralié au 
5 ^ 1 ^ mef- delTus du coude auec vn efeheueau de fil,lequel fera attaché auec vne corde,&: tiré par 
me. la mouflc,qu’auons pareillement deferite cy delTus^ 5c vn lèruitcur tirera la corde tant 

5c 11 peu qu’on voudra. Puis le Chirurgien aura vne lcruiette, ou autre lien, qui lèra 

paflc' 
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^ palTc fous le bras du malade, aflcz près de la dcfloucnrc, lequel fera palTc fur le col du 
Chirurgien, à fin qu’il efleue le bras en hauc : 6c de fcs deux mains réduira l’os en Ton 
lieu,en tournant le bras vers la poitrine du maladejCoinme tu vois par celle figure. 



Apres la réduction, faut appliquer Tuf toutes les parties voifines de refpaulc vn mé¬ 
dicament fiait de fiolle fiarine,bole armcne,myrtiles,encens, poix rcfinc, alum, fiubtilc- RcftrAinuf. 
ment puluerificz, &: incorporez auec blancs d’œufis. Et fiaulr mettre fions raifccllc vn 
peloton de laine ou de cotton, ou vne comprclîc de drapeau trempee en huile rofiar, 
ou de myrtile, auec vn peu de vinaigre, Sc vn peu d’onguent rofiat réfrigérant de Ga^ 
lien,de peur qu’elle ne tint au poil,fiil y en auoit. Apres on fiera la ligature large de cinq 
doigts, ou plus ou moins, fielon la grolîcur du malade, &: longue de deux brafiees, ou Bandage, 

^ plus,laquelle fera à deux chefs, començant le bandage par le milieu d’icelle, iettcc fous 
l’aificelle, Sc menee par defifus refpaule malade,puis par deffious l’autre aifcelle,de fiorte 
que fies reuolutions fie croifient en forme de croix S. André, & faire tant de tours qu’il 
fiera befioin. Apres on attachera le bras contre les codes, fiera fitué en cficharpc aflcÉ Situation da 

haut en figure d’vn angle droit, tenant la main près l’efpaule faine, à fin que l’os recen- 
tement remis ne tombe derechefihors de fia boette : &: ne faudra remuer l’appareil de 
quatre ou de cinq iourSjfiil n’y fiuruientquclquc accident. 

^utre maniéré de réduire ïej^aule auec le talon Jors que le malade ne fepourront 
tenir droit nyajjts, CH A P. XXIII. 

A VT faire coucher le malade contre terre fiurquelquc couuerture ou 
matelas : puis on luy mettra fous l’aificellc vn peloton de fil,ou vne pelo¬ 
te de cuir remplie de bourre ou de Cotton, de groficur proportionnée à 
la capacité de l’aificellcjà fin que du talon on puiffie mieux poufficr l’os en 
fia place. Car lors qu’on tire le bras,il fie fiait plus grande cauité en l’aificel- 
Ic,à Canfe des tendons Sc des mufcles qui font des deux codez. Puis le Chirurgien fiafi- 
ferra vis-à-vis du malade au deuant du bras dedolié. Etfi c’cdl’cfipaule droite,il accom¬ 
modera letalon de fion pied droit fiir la pelotteiôc fi c’ed l’efpaule gauche,il accommo¬ 
dera le talon du pied gauche. Puis apres il empoignera le bras du malade, & le tirera 
vers les pieds, & auec le talon il pondéra fort contre l’aifcelle. Et pendant que cela fie 
fiait, il y aura vn fieriiiteiir par derrière la tede du malade, lequel haudera le bras auec 
quelque ficruiette deliee, ou quelque lien, ou courroyc propre à ce faire, de pofiera la 
plante de fion pied fur l’cfipaule du malade,&: la poudera en bas. Et d’auacage pour bien 
faire,il y aura vn autre ficruiteiir adis de l’autre codé, qui tiendra le corps dc le bras fiain 
du malade, à fin qu’il n’obcïde, & ne fioit efleué ny tourné çï de là, lors qu’on fiera la re-^ 
dudion. 



Ce iîj 
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Autre maniéré de réduire tej^aule. 

Il faut mettre raifcclle du malade fur le bout aigu de l’elpaulc d vn homme aflez 
fort,&: plus grand que lemalade,ou qu’il aye quelque choie fous iès pieds pour le hauf- 
fcr,& luy tirera le bras vers fa poitrine, en forte que le corps du malade demeurera fuf- 
pendu. Etli le malade eft fort leger, il faut que quelquvn pefant liiffifammcnt pour 
luy donner concrepois,fc pende & branle fur iceluy :& par ce moyen le bras cftaiit ainh 
tiré contrebas,&: elbranlcen tournant &: virant en la partie contraire,faifant celaauec 
l’aide du Chirurgien, qui prelTera l’elpaulc du malade contre bas,la reduétion fera fai¬ 
te comme tu vois par celte ligure. 



Autre maniéré de réduire tej^aule, CH AP, XXIIII, 

N prend vn ballon alTez pIat,comme vne courge(dont les cham¬ 
brières de Paris portent deiix leaux d’eau liir leurs elpaules) de 
largeur de deux poulces, &:longenuiron,d’vne toile: au milieu 
duquel fera attaché vn peloton de fil ou vn elleuf, de grolTeur co- 
, uenable à l’ailcellc : Sc à chacun collé y aura vne cheuïlle ellcuee, 
qui engardera que l’elpaule ne vacile en çà ou en là. Puis y aura 
deux hommes plus grands que le malade ( ou pour le moins au¬ 
ront quelque chofefous leurs pieds, qui les haulTcra tant que befoin fera ) & tiendront 
le ballon fur leurs elpaules. Puis le malade polera Ibn ailcellc fur le peloton,& le Chi¬ 
rurgien tirera fort lé bras contré bas, de façon que le malade demeurera fulpendu fur 
le ballon, Adonc la reduélion le fera, comme tu vois par celle figure fuyuante ; en 
laquelle tu vois aullî le ballon, auccqucs le peloton &: les chenilles. On peut nom¬ 
mer ce ballon, Courge. 








A 
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CHJP. XXV. 


N la réduitpareillemciit anec le degré d’vne efchelle,comme il fèn-.J 
Tuic,!! faut attacher furreichelon quelque choie ronde, comme và 
peloton de fîljde grofleur qu il pu jflê entrer deffous l’aifcelle du ma- ' 
lade J comme auons dit : puis on le fera monter fur vne: petite efcâ- ^ 
belle, luy liera-on lés deux iambes enfèmblç, &: le. bras fàinder- J 
ricre le doSjà fin qu’il ne prenne & iè remette fur l’cfchelle quand oa 
fera la redudion : puis faut'pofèr l’aifcelle du -malade droictemenf 
fur le peloton 5 & luy commander d’approcher fbn corps tant qu’il îuy fera pofiible con^: 
tre l’efchelon ; autrement il y auroit danger de rompre l’os du hault du bras,fans reduU’ 
rc la luxation. Auffi ne faut que le malade pofe fa telle entre les efc^ielon^, Puis on liera. . 
Je bras luxé au delTus du coulde auec vn elcheueau de fil,ou autre lien propre à ce faire; 
&: vn feruiteur le tirera fort contre-bas,&: tout à l’heure vn autre feruiteur lux tirera l’cf- 
U cabelle de deffous les pieds, de façon qu’il demeurera tout fufpendu à l’çfchelle. Ainfî 
l’os fera réduit ou de foy-mefme, ou auec l’aidé du Chirurgien, qui pouffera l’efpaule 
contre-bas,en branlant lé bras d’vn cbfté &: d’autre. L’os réduit, tout àf inftant ôn re¬ 
mettra vne au tre efcabelle fous les pieds du malade, à fin qu’il puilïe retirer fon bras de 
defl'us rcfchclle plus aifément : car fil le releuoit trop contre-mont, il y auroit danger 
que l’os recentement remis fbrtift de réchef de fa placé. Tu peux cognoiftre l’induftric 
de réduire l’efpaüle par çefte figure de l’efchellç ; laquelle doit eftre toute droite,non 
en autre figure. . 


















v>cLxxvni 




t/iutre 


Ti^ufe^ouY réduire hj^auleptrtefcheÜe, ^utre figure four réduire l'ejfaulefu6 yne porte. 


Et par faute dVnc cïchelle, on fc peut ai¬ 
der d’vne perche pofec en trauers de deux co 
lomnes, ou d’vne porte, comme tu vois par 
cefte figure : en laquelle teftmonftrévn boi‘ 
auec liens, qui te fera déclaré tout mainte¬ 
nant. 


le ne veux en ceft endroit lailTer en arrière 
raftuce & inuention du Chirurgien de Mon- 
(èigneur le Duc de Lorraine, nomme Nico¬ 
las Picartjlequel fut appelle en vn village prcj 
Nancy,pour réduire vne luxation dercfpau- 
Ic d’vn païlàmen la maifon duquel il n y auoit < 
que iuy &c fa femme. Il mit & attacha ledit 
païfàn fur vne cfchelle, comme defifus auoni 
dit, & print vn bafton entre les iambes, & k 
polà fous IVn des cfchclons,& attacha vn liefi 
au delTus du coulde du bras luxe: puis de rou¬ 
te là pelànteur &: forceprelTa fur le bafton, & 
commanda à la femme de tirer la fclle de del- 
(bus les pieds : &c tout à l’inftant remit los en 
fon lieu,comme tu vois par cefte figure. 
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DES LVXATIONS. ‘ V.cLXXIX 
Jutremniere de réduire tEjpaule. C H AP, XX VL 



.an I. 


Ippocrates loüe far toutes les maniérés de réduite TEipauIc luxee,cefte- Hipp. 
cy. Il faut prendre (dit-il )vn bois large de quatre ou cinq doigts, &:erpcs 
de deux, ou moins, & de longueur de deux couldecs, ou plus court. Il faut parolcsS. 
que IVn des bouts foit fort ellroit, &; fort tenve : & qu il y ait vne petite telle 
ronde, &:vn peu cane, &:qui foit vn peu eniinente non vers les colles, ains vers la 
telle de l’os duhaultdu bras, afin qu’ellant misions ladite telle de l’os du hauJt du Defeription 
bras, il foit approprié à l’aifcellc près les colles. Lon collera quelque pièce de drap au 
bout dudit bois,ou quelques comprclTes de cotton, ou de linge,à fin qu’il bielle moins 
les partiespù il touche. Apres il faut mettre le plus auant qu’on pcut,la telle dudit bois 
en l’ailcel jb,entre la telle de l’os du hault du bras,&: les colles.Pareillement tout le bras 
fera ellcndu fur ledit bois,&: lié au delTons de raifcelle,&: vn peu au delllis du coulde,&: 
de la main^à fin qu’il foit immobile.Or c’ell chofe qui importc,&: qu’il faut faire,que le 
bout de ce bois palTe la telle de l’os du haut du bras,dc façon qu’il entre fort auant fous 
l’aifcelle.En apres il faut mettre vne grande picce de bois en traucrs,de grolTeur du mâ¬ 
che d’vne hoüe,au milieu de deux colomnes, aufquelles ladite piece Ibit bien attachée: 
fur laquelle auec le bois il faut mettre tellemet le bras,qu’il foit d’vn collé, & le relie du 
corps foit de l’autre.Et doit ladite piece ellre fous l’aifcelle : &: apres il faut tirer d’vn co¬ 
llé le bras autour de la piece de bois,&: de l’autre collé il faut tirer le corps.O r il faut lier 
la piece de bois fi hault,que le malade Ibit pendu de tout le relie du corps,de forte qu’il 
ne touche en terre. Aufil qu’on le balance contre-bas. Ce moyen de réduire la luxation 
de l’elpaulc cil le meilleur de tous les autres. Au lieu de deux colomnes,on faidera d’v- 
ne efchelle,ou d’vne porte,on de deux pieds de lid. Maillre Henry Aruet Chirurgien Ambi par 
demeurant à Orleans,homme de bien,& grandemet expérimenté en la Cliirurgie,m’a «pcncncc. 
affermé que iamais n’auoit fait faute à réduire celle luxatio par cefle manière,!! par fuc- ^ 

celTion de temps (comme dit Hippo.) la chair n’efloit accreüe en la cauité de la iointu- 
re,&: aufiila telle de l’os n’auoit fait vn lieu tout battu,auquel elle fufi: delcendue. Car 
alors l’os ne pourroit cftre remis,ny demeurer en fon lieu,mais retôberoit au lieu battu 
&: ja calleux,qui tient lieu d’vnc iointure.D’auantage ne veuxencor oublier de bien in- Dextérité 
llruire le ieun^Chirurgien,que fi d’auêture la telle ^ l’os du hault du bras faut à entrer jc 

tout à l’heure en la cauité, il faut que le Chirurgien branlle çà-&-là le bras dilloqué : &: l’Ambi. 
parce moye la telle de l’os rentrera en la boette: &: y ellant r’entree,on rhabillera Sc ap- 
pliquera-on lesTomprelfes &:ligatures,comme nous auons dit par cy deuant.Outre &: 
par delTus les figures cy delTus depein tes,i’en ay.voulu encor donher vne autre,pour ré¬ 
duire ladite luxatio auec la piece de bois qu’elcrit Hippocrates, qui fera attachée d’vne 
chenille de fer Hans vn treteau, laquelle & pourra haulfer &: bailfer tant &: fi peu qu’on 
voudra, commç m vois par ces figures. A denote le bois, B le treteau, 
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Or le malade doit eftre aflis furvne petite 
fclle, vn peu plus bas que n’efi: la haulteiir du 
treteau^ ayant les pieds liez cnfcmble, de peur 
qu’il nel’efleue lors que le Chirurgien réduira 
la luxation : ce qu’il fera ayant pofé & lié le 
bras luxé fur la pièce de bois, icelle appli¬ 
quée fous la telle du hault du bras, comme a 
efté dit cydclîus:&: apres cefait,bailî'era le 
bout de ladite pièce de bois oppofite à la telle 
caue &: ronde contre-bas.Ce iaifant l’os le ré¬ 
duira en fa boette. D’auantage ie t’ay encores 
fait dépeindre en particulier la piece de bois, 
nommee Ambi : laquelle en la telle a vne ca- 
uité merquee par B.&: fa totalité nierquee par 
A.auec trois liens pour lier le bras ferme, de 
peur e]u’il ne vacille ça ou là, comme tu vois 
par celle figure. 

Depuis la première imprelTion de mon Li¬ 
me, citant à Nancy en Lorraine par le com¬ 
mandement du Roy pour la maladie de Ma¬ 
dame la Duchelfc : maillre Nicolas Picart 
Chirurgien de Monfeigneur le Duc,me mon- 
llravn Ambi,auquel ilatioit adioullé quel¬ 
ques chofes par delfus celuy que i’auois tiré 
d’Hippocr. duquel ie t’ay bien voulu donner 
le portrait,enlèmbIe l’explication d’iceluy. 


A 


B 



i 




fleure dudit^mhij enfmhle la JîtHation dn malade. 


C 


C'eftvnc 
chofe bleu 
decentc aux 
Chirurgies 
demeurans 
aux villes, 
d’auoir tel 
inftrumcnt 
pour rédui¬ 
re lesluxa¬ 
tions de 
r£/paulc. 
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A AA. 


B B. 

ce. 

DD. 


EE. 


Monftre deux ailerons ou oreilles qui font audit Ambi,à fin de retenir le liault 
du bras,qu’il ne vacille çà ne là. 

Le pillier fus lequel eft attaché ledit Axnbi. 

La petite chenille qui tient ledit Ambi ioint dans le pillier. 

Les virolles qui tiennent ferme la patte du pillier, à fin qu’il ne fe hau{fe,ou va¬ 
cille en la réduction. 

Les trous de la patte où eft inféré le pillier ioind au plancheré 


L<xmankrede réduire t EJ^dHle^cjuandla luxation efl faite en U partie 
anterieure, C H AP, XXIAII, 

L n’aduient pasfouucnt qnel’Elpâule (cluxe en la partie anterieure. 
Toutesfois il n y a rien qui par vne foudainc violence ne fcfacc : tellemet 
quelcsosfe luxent, combien que leurs articles foyent bien munis pour 
empefeher la luxation : comme en ceft article il y a vn grand obftacîc ou 
empefehement, àfçauoirl’Acromium, &: l’excremicé de l’os furculaire, 
qui eft appuyé de contre,&: aufti le gros mufclc &: fort, nommé Epomis, 
& celuy à deux teftes,&: autres. Donc lors quelle fe fait,il y a vne grande violence : ce 
qu’Hippoc.ditn’auoir iamais veu: neantmoins Galien tcfmoignel’auoir veu cinq fois: 
vne fois en Afie en la ville de Smyrnc, &: quatre en la ville de Rome : laquelle, dit-il, 
eftoit en ce temps-là fi pcupice, qu’on pouuoit dire que c’eftoit l’cpitome de toute la 
terre habitée: &c aux villes où Hippocrates habitoitjii’y pouuoit auoir tat de gens qu’en 
vne feule rue de la ville de Rome. Parquoy Galien dit, qu’il ne le faut efmerueiller fil 
n’auoit veu telles luxations. Car où il y a beaucoup de gens, on voit pareillement plii- 
fieurs&diuersaccidens. De ma part, ieprotefte n’en auoir iamais veu qu’vne feule en 
vne Nonnain, qui fè voulant fanucr de fon monaftere, fe ietta d’vne feneftre en terre, 
tomba furlecoLilde : dentelle fè fitluxatio en la partie anterieure de l’elpaule-On peut 
Q cognoiftre telle luxation par la figure de la partie viticc, & en touchant de la main def- 
fus l’article, on trouue la tefte de l’auant-bras vers la poitrine. Pareillement le malade 
ne peut fléchir le coulde.Telle luxation eft réduite comme les autres,à fçauoir en tirant 
pouffant. Et pour ce faire,faut faire coucher le malade à la rcnucrfe,&: faire l’exten- 
fion du bras à la partie contraire.Mais premièrement que ce faire,il fuir mettre vn lien 
propre pour tenir la iointure fermement ( comme celuy qui eft appcllé de Galien fur le 
iiure des Articles,Carchcfien)&: remplir la cauité de l’aifcelle d’vn peloton de fil,ou au¬ 
tre chofe femblable,&: tirer le bras par defï'us le couldc. Et faut noter,que lors que la te¬ 
fte dudit os eft aftreintc des mufcles,il faut tourner vers la partie pofterieurc,qui eft op- 
pofite à l’anterieure. Aufti fe donner garde qu’il ne tombe en bas fous l’aifcelle: ce qu’on 
cuitera en l’eftendant ôc tirant vers diuerfes parties : à quoy aufti fcit de munir & gar¬ 
nir la cauité de l’aifcelle du peloton deftufdit.Puis faut poufl'er la tefte de l’os,qui eft fer- 
ree entre les- mufcles : ôc apres en lafehant l’extenfion, faut laifter remettre l’os en fon 
lieu aiiec les mufcles,qui f en retournent d’eux-mefmes à leur origine. 



D 


De la luxation de tEf^aule faiéle en la partie extérieure, 
CH A P, XXFllL 


L fè peut faire luxation en l’Efpaule vers la partie extérieure : mais 
aufti rarement. Le ligne de cefte luxation eft,qu’on ne peut eften- 
dre le bras,ô<: fe meut plus difficilement en l’eftendant vers la partie 
extérieure,que vers l’anterieure : ioint aufti qu’on trouue vne emi- 
nence de la tefte de l’os vers la partie extérieure de l’Efpaule ,*&: vne 
cauité à celle qui eft contraire. Pour réduire telle luxation, faut fi- 
tuer le malade fur le ventre,luy tirer fort le coulde vers les parties 
contraires à la luxation, &: pouffer l’eminenceen fa cauité : &;par 
ainfi fos fe remettra en fa place. En quelque maniéré que la luxation de l’efpaule foit 
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. faide pour la réduire,il faut eftendre le bras vers la partie inferieurc,Ie tenant toufiours ^ 
droit.Lc figne que la redudion ellfaide en toutes ces maniérés deluxatiôs,c’el1: qu’on 
oit vn bruit faifant clocq, lors que l’os entre en fa boette. Pareillement le malade 
peut plier,efi;endre& haulTer le bras : iointanflique la douleur cefle. Outre-plusonle 
cognoift en conférant le bras malade auec l’autre fain, comme auonsditcy delTus. A- 
pres la redudion faite,on appliquera medicamens propres, &: mettra-on fous l’aifcelle 
vne pelotte, qui fera accommodée félon la cauité, &: pareillement des compreffes aux 
collez oLi fera fiite la luxation. Puis feront liez auec vne bonne &: large bande à deux 
chefs, qui fera tournée fur l’efpaule en forme de croix faind André, & fera mcnce par 
deffus l’autre aifcelle, &:fera-on tant de rcuolutions qu’il fera befoin. Puis le bras fera 
I tenu enefeharpe, faifant vn angle droit. Laquelle figure non feulement en cefte luxa- 
tion,mais auffi an coulde,&:. à la main luxee ou fradurec efl propre, par-ce qu’elle eft la 
moins douloureufe, iôint que ladite partie peutlong temps demeurer immobile en 
cefle figure. 



Ds luxation faille en la partie fùperieure de tEfhaule, 
CHAP. XXIX. 


B 


Lfe fait auffi quelquesfois luxation à la fuperieure partie de l’efpaule. Le 
figne de cefle defloüeure ell, que Ion trouuela telle de l’os du haut du 
bras ioignant le delTous delà furcule, &: cauité fous l’aifcelle :& le coul- 
de plus fort efloigné des colles,que lors que la luxation ell faite en la par¬ 
tie inferieure, &femblablement impotence du bras. Pour réduire telle 
luxation,faut que le Chirurgien mette fon elpaule fous le coulde du ma¬ 
lade , &: qu’il la hauffe contre-mont, à l’inflant qu’il prell'e ou facepreffer & pouffer 

parvnferuiteur la telle de l’os dans fa cauité. Autre maniéré : Il faut faire coucher le 
malade à la renuerfefurvnetablc,ou à tcrre,&: qu’vn feruiteurtirelcbras,&le Chirur¬ 
gien de fes mains pouffera l’os en fa place. Apres la redudio faide,on y procédera com- q 
me nous auons dit és autres luxations,fçauoir,qu’on mettra les compreffes où l’os efloic 
forjettéjconduifant la ligature,comme auons cy deuant cnfèigné. 



DeladejlouèureduCoulde. CHAP. XXX. 


E Coulde le peut pareillemêt luxer en quatre manières, à fçauoir, 
en la partie intcrieure,extericure, fuperieure,&: inferieure. Par la 
partie intérieure, i’entens celle qui regarde le centre du corps, le 
brasellantenlalîtuation naturelle,fçauoir efl,en figure entre prô¬ 
ne &fupine: par l’exterieure, celle qui lu y efl oppofite:&: parla 
partie fuperieure,celle qui regarde le ciel par l’inferieure, celle 

qui regarde la terre. Et d’autant que la iointuredu coulde a plus 
« grandes diuerfîtez d’eminences & cauitez, que celle del’elpaule, 

Aufli fait d’autant auffi la luxation d’icelle eft plus fafeheufe. Auffi l’os fc déplace plus diftîcile- 

Cdfechap. i^-jent, & pareillement fc réduit plus mal-aifément. Or le coulde efl ioint auec l’os du 
haiilt du bras,&: entrent mutuellement l’vn dedans rautre,comme vne fiche en vn gon 
Gal.liu.z.dc qu’on attache à vnefenefl:repourrouurîr&: fermer. Autre comparaifbn: L’os du coul- 
ivCdcspart. tourne autour du hault du bras, commeautour d’vne demie poulie, pour fléchir & 

eftendre le bras.Ie dis demie poulie,pour-ce que fi Nature l’euflfait tourner d’auatage, 
l’aélion du bras n’eufl peu fe faire commodément ; par-ce que le bras fè fufl plié au de¬ 
hors comme au dedans: ce que Ion peut cognoiflre par l’Anatomie.Donc nous dirons, 
que le coulde fe luxe, à caufe que fes deux apophyfès ne trauerfent pas tout autour de 
Caufes. f os de rauant-bras,qui le reçoiuent. Parquoy lors qu’on fait plus grande flexion,quc là 

où fon apophyfè intérieure rencontre le fonds de fà cauitéjl’apophyfèpoflericure fè dé¬ 
place en derrière : auffi quand on fait vne extenfion violente, l’apophyfe anterieure 
touche le fonds de fa cauité, ôc alors ladite apophyfè fe iette hors de fon lieu : 6c cefle 

luxation 
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luxation cft: plus difficile à réduire que la première riointauflî qnerextrcmité du coLiI- * Ce%ne 
dejnommee Olecrane, cfifort liaulce, &c fon intérieure fort abaifiee. Parquoy il nous 
cft plus facile à le fléchir qu’à reftendre : à caufe dequoy telle defloüeure fe fait par plus à la luxation 
violenceforce,que celle qui fc fait en la partie intérieure/ Lefîgnedecefteluxatiôcfl:, 
que le bras demeure eftendu, &: ne fe peut plier, poiir-cc que l’apophyfe. interne du ricure. ‘ 
coLilde demeure en la cauicé externe, qui êfl: en la partie inferieure de l’os du haut du 
braSjlaquelle efloit au-parauant occupée delà partie interne de r01ecrane,qui ell i’ex- par cd. àia 
tremité du coulde ; dont alors la redudion efttrefdifficilejpour-ce que ladite apophy- iu«tiü en la 
fe demeure accrochée dans icelle cauitc/ Le ligne que la luxation eft faite en la partie Serkure^* 
interieurejc’eftquele bras ne fc peut cfl:édre,&: demeure plié/ Le ligne qu’elleeft faire * n appelle 
aux parties latérales efl:, que la figure de la iointuredu coulde demeure vicice entrela JjYes^ccqlru 
flexion &:rcxtenfion.Et en toutes ces luxations l’adion du coulde ne fepeue fiireiuf- a diâ partie 
quesàcequelarcdudion foitfaite.Pareillementontrouue vne eminencedu collé où 
la luxation efl faite, &: vne cauicé à la partie contraire : ce qui cil commun à toutes lu- ce fi^rne eft 
U xations.Outrc-plus la luxation du coulde fc fait complcttc,ou incomplcttc. Celle qui attribué par 
ell incomplcttc, efl facile à fc faire, Sc auffi à fe réduire. Mais celle quicfl complcccc, t^o!fen 
tout ainfi quelle efl difficile à fe frire, aulli efl elle fort difficile à réduire, fi on n’y pro- partie inte- 
cedepromptemcnt,& allant que l’inflammation y foit furuenue : carfi clley cllja,la 
curation ell trefdifficilc,&: fouuent du tout impofliblc,principalement celle qui ell fai¬ 
te en dehors. 


Lamamerede réduire U luxation du Coulde faite en la partie extérieure. 

QHAP. .XX XL 



T lors qifoii voit que le bras du malade demeure prefquè en figu¬ 
re droite,rans le pouuoir aucunement flechir,fauccônclure la lu- 

xation cflre faite en la partie C5£terieure. Parquoy la faut réduire loucurcre- 
promptementjà c^ufe qu’il fy fait fluxion &: inflammation, pour 
l’cxtrcme douleur qui interuient. Donc pour faire la redudion, 
en quelque partie que la luxation foit faite, faut qu’vn feruiteur 
tienne fermement le bras du malade au deffous delaiointurede 
l’elpâiile, ôc le Chirurgien tirera le bras par la main, Sc pouffera 
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l’os de fauant-bras en dehors,ôc l’eminence du coulde en dedans, Ôc tirera le bras petit 
àpetiten le tournant d’vn collé àc d’autre,à fin deietterl’os en facauité. 


le veux icy aduertir le ieune Chirurgien, que pour réduire icelle defloüeure ne faut 
fléchir le bras,pour-ce que iamais par ce moyen l’os ne pourroit cflre réduit,à caufe que grandeim- 
l’apophyfe intérieure de l’os du coulde cil en la place de l’apophyfe extérieure délaça- po«ance, 
uité de l’os du haut du bras: & partant en jîliant le bras,on ne fait feulemét que hauffer 
le coulde, ne le tire-on pas en fa cauite. Et où telle chofe ne fe pourra faire par la 
main, adonc faut faire que le bras luxé embraffe vne colomne,oule pied d’vnli6l,&: 

£) qu’il foit vn peu plié: puis on empoignera d’vne forte lifiere l’extremité du coulde,dide 
Olecrane,la tirant vers fà cauité auec vn ballon entortillé dans ladite lifiere, comme tu 
vois par celle figure. ► 











V.CLXXXIIII LE SEIZIESME LIVRE, 

LafigHre.'jPiimonjlreafaire la redu- Lafigure quirnonflreafairela redu- 

élion dti Couldeautour d dlton du Couldej?ar vn lien, 

pilier auec njn baflon. 


Si<Tiics (ÎG Ec ligne que l’os fera reduiCjC’efl: que le 

xeclu(^tioii. malade elïend èc fléchit le bras, 6c la dou¬ 
leur cil' ceffee , 6c la figure viciee remife en 
Ton eftat naturel. 

Autre maniéré encore plus facile : c’efl: 
que le bras eftant autour du pilietjOn met¬ 
tra vn bien fort lie de la largeur d’vn poul- 
ce fur l’extremitc du coulde, puis fera tiré tant que i’os tombe en là place : comme tu 
vois par cefte figure. 


De la luxation du Coulde faite en la partie intérieure. 

CH JP. XXXII, 

^ lia luxation efl: faire en la parti^<êterieure,pour la réduire il faut eftédre fort 
■ le bras 5 &: le fléchir foudainement 6z impetueufement, de façon que la main 
touche droit fur l’clpaule du bras luxé.Aucunsmettentquelque choie ronde 
6c dure au ply du coulde, puis flcchifl'ent fort le bras,comme nous auons dit. 


Ve la luxation incomplette du Coulde,faite en la partieJùpeyieure,ou inferieure. 


Si l’os du Coulde efl: icuîement quelque peu forti de fii place en la partie fupcrieurc 
ou inferieure, en le tirant 6c pouifant vers ia cauitc, on le réduit facilement en cefte fa¬ 
çon. Deuxieruitcurs fiendrontlebrasciicndu (l’vnparrauant-bras, &: l’autre par le 
Situation & ) &: le tireront chacun versfoy en parties contraires, &: le Chirurgien auccia 

tandagedu i^^ain repouflbra l’os en fon lieu. Apres ces redudions faidcs,fautpofer le bras en figu- 
bras remis, re d’anglc droi^ 6c le bander,& y appliquer remedes cy dcfllis mentionnez,puis le pen¬ 
dre au col auec vne efeharpe, ainiî qti’auons dit en la luxation de l’cipaule. Hippocra¬ 
tes veut qu’apres la redudion de cefte partie, le malade remue fouuent fon bras en fi¬ 
gure prone & fupine,&: aufli qu’il l’eftende 6c flechifle ; pareillement que qtielquesfois 
ilfoulleucde la main quelque chofcpelànte, afin d’adoucir aflbuplir lesligamens 

qui 
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B 


De lajuia- 


qui lient celle iointiirc*, de peur que les os ne fvniflent, &: coalcfccnt enlcmble par vnc 
manière de callus,nommé des Grecs ^nçylojts : qui feroit caulè que Je malade ne pour- a^AncjIbfis. 
roic iamais apres fléchir ny ellendre le bras.Ce que i’ay veu founent aduenir,ponr auoic 
cllé trop long temps fans auoir remué ladite iointurerpar-eeque riiurneiirvirqueux, 
qui cil naturellement aux iointures, &: autres fuperfluitez qui interuiennent àcaufe de 
la douleur,f y endurcilïcnt,& font coller Ips os cnfemble.Parquoy pour obuier à tel ac¬ 
cident , il faut remuer l’appareil de trois iours en trois iours, & commander au malade 
de remuer fon bras en toutes maniérés,toutcsfoislàns nulle violence.ICelle luxation eft: 
aflcurce en vingt ou vingt cinq iours, ou moins, félon les accidens qui feront interne- 
nus.Ilfautd’auantage que le Chirurgien contemple j que lors que le coulde eil hors de 
fon lieu entièrement,l’autre os nomme rayon, fe deiboëtte pareillement. Partant en 
reduifant le coulde, il prendra garde de réduire le rayon en fon lieu : &: notera qu’en fa près du 
partie fupericurc il a yne apophyfc qui eft cane 6c ronde,qui reçoit l’os du haut du bras, 

& vne petite eminence,où finfère le mufcle Biceps: 

TDe U defJouëure de ïextrémité de ïos dn Coulde,appeüeefij/loide,qui ejl proche 
du Carpe, CHÂP, XXX111. 

Velqucsfois l’extrcmite ou apophylc de l’os du Coulde, appellee ftyloïdcÿ 
eft feparee du rayon,quelquesfois en dedas,&: quelqucsfdis en dehors,pour - 
eftre t5bé de haut fur les mains. La maniéré de le réduire fera de le repouf- 
(èr en fa placc,&: y faire bonne de feure ligature,&: y appliquer medicamens 
grandement aftringcns Sc dcficcatifs. Mais encores qu’on face toutes cho- 
fès neceftâircsjledis os ne (è peut iamais bien rcioindre& tenir à la place dont il eft iftli. 

Ce qui eft confirmé par Hippocrates au liure des Articles, qui dit : Quand le rayon eft Sent i fecfl. 
fêparé de l’os du coulde, telle lêparation eft incurable, comme toute autre diftradion 
des os Joints par lymphyfcjc’cft à dire vnion: pour-ccquc l’os nè peut bien demeurer en desfraa. 
fà place, à raifon des ligamens qui ont cfté trop eftendus Sc relafchez : ce que i’ay veu 
fbuuentesfois,quelque diligence qu’on y peuft faire. ' 



De la luxation du Poignet, 


CH JP, XXXIIII, 



E Poignet eft la coniondion du radius aiicc les huit os du Carpe. En iccluy 
il y a double Jointure,à fin que l’vnc fupplee au defaut de rautre.Exemple.Le 
mouuemêt circulaire,c’eft à dire,tourner la main en dcffits en deflbus,{è fait 
parle bénéfice durayon, &:laflexion&: extenfion parle moyen del’osdu 
Coulde.Il fe faiden iceluy luxation intérieurement, extérieurement, &: aux coftez. Le 
figne qu elle eft faide interieuremet,c’eft que la main demeure renuerfee ; & lors qu’el- 
Ic l’eft exterieurementjla main demeure flechie.Et fi elle eft aux coftez,la main eft tour¬ 
née au contraire,à Içauoir vers le poulcc,ou le petit doigt. Auflî quelquefois il n’y a que 
l’vn des os luxez: qui (è cognoiftrafacilement par la figure viciee,&: par l’adion bleflec. 

P Le moyen de réduire lefdits os cft,^qu’il faut tenir rauant-bras,&: tirer affez fort la main, 
la fituant fur vne table, ou fiir quelque autre choie ferme, faifant que la partie d’où 

l’oseftluxé, foit au cofté inferieur d’où il eft ibrty, Scelle où il eft luxé, aucoftéfupe- 
rieur.Puis faut pouffer fur les eminenccs des os, tant que la redudion foit bien faites 

Delà luxation des os du Carpe, C H A P, X XX P^, 
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V Carpe il y a huit offelets,Iefqucls par vnc grande force peunentfortir 
deîeur fituation & coniondion naturelle. Les fignes {bnt,qu’on trouue signe*, 
qu’ils font tumeur de cauité,ainfi que les autres os luxcz.Le moyen de les 
réduire eft, qu’il faut faire fituer la mtfin du malade fur vne table: &:fils 
{bntluxezau dedans, on couchera lamain fur la rableàla renuerfe: de Opération, 
lors le Chirurgien preffera de fa main furies oseminens, les réduira en 

leur lieu ; de fils font luxez en dehors, le dedans de la main fera p]jfé fur la table, de fera 
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prefTce comme dciTus : E là luxation cft vers vn des codez, on les repoufïcra en la par- ^ 
tie contraire &: oppofite : & la rcdudion faide, on y appliquera les rcracdes neceflai-' 
res : ôc fera la main liee &c bandce, Ôc le bras pofé en efcharpe. 


De la luxation des os du Métacarpe, QH AP, XX JC y'I, 


Comment 
fe peuucnt 
luxer les os 
du Métacar¬ 
pe. 



V Métacarpe il y a quatre os, derqucls les deux du milieu ne fc pcuuenc 
luxer à code, à cauic de leurs pareils ou compagnons. Audi celuy qui 
foiidienc l’Index,& l’autre qui Ibudicntlc petit doigt,ne fe peuucnt lu¬ 
xer du codé, auquel ils font oppofèz à ceux du milieu : mais feulement 
de l’autre codé, tous (e peuucnt luxer en dedans &: en dehors. La ma* 
niere de les réduire ed femblable à celle du Carpe. 


De la luxation des Üoigts, CH AP, XXX VIL ‘ ® 

E s Doigts le luxent en quatre maniercs,à Içauoir,en la partie intérieu¬ 
re,extérieure,&: aux codez. Pour les réduire,il faut tirer &:poudcr de fi- . 
gurc droite : par ce moyen on les remettra en leur lieu. Ils font réduits 

facilcmêt, par-ce que leurs iointures font peu caues,&: audî quelles font 
fuperfîcielles, 6c leurs ligamês lafchcs & foibles. Cede luxatiô cd comu- 
némêt affermie en douze iours, ainfi que celles du Carpe ôc Métacarpe. 

De la luxation de la Hanche, CH AP, XXX VI11, 
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des doigts 
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A Hanche fe defloüe en quatre façons, à Içauoir en dedans, en dehors, 
en deuant,& en derrière : mais le plus fouuent,en dehors &c en dedans, 
en deuant 6C en derrière rarement. En cede iointure ne fè peut faire lu¬ 
xation incomplette,principalement de caufes extérieures, ainfi qu’il le 
fait au coulde, à la main, au genouil, & à la cheuille des pieds, à caulè 
que la tede de l’os de la cuilTc ed rQde,&: que la cauité où il fe loge,a des 
bords tout autour : ioint que les mufcles en cede partie font forts : & partant il ne fb 
peut faire qu’vnc partie ou portion de la tede foit dedans là cauité, &: l’autre dehors, 
pou r-ce qu’en tournant &:mouuant, elle rctourneroit dans fa boette par la force des 
mulcles : mais es luxations faites de caufe interne, elle peut edre incomplette, par-Cé 
que les mufcles 6c ligamens fontrelafchcz, &: n’ont la force de ramener ledit os en là 
iointe ou cauité. Le figne quelle ed defboëttec en dedâs,cd que la iambe malade com¬ 
parée à la faine fe mondre plus longue,& le genouil plus abaiffé 6c tourné en dehors, 6c 
le malade ne peur plier la iambe r&auflî qu’à l’endroit de l’aine oh trouue manifede- 
ment là tede de l’os femoris, qui y ed arredee 6c retenue. Elle le mondre plus longue, 
pour-cc que la tede dudit os n’ed plusenlàboëtte,& cddelcendueplus bas, partant la 
iambe fa^longe: auffi le genouil fe tourne en dehors,par-cc que deaieceflité le bout in¬ 
ferieur de l’os femoris fe tourne au contraire delà boette, qui cd vne choie commune 
à tous les os luxez, que quand il y a luxation d’vn codé, l’autre extrémité du mefinc os 
ed toufiours tournée vers la partie oppofite à celle qui ed luxqc.Parquoy quand la tede 
del’osdela cuilîèed defloüeccnla partie intérieure, l’autre extrémité qui ed au ge- 
nouiI,ed necelfairemét tournée vers le dehors:&: ainfi des autres partics.Pareillcmêt on 
des mSes! ps'-*c pficr la cuille vers l’aine, à caulè que l’os déplacé tient les mulcles, qui font fon 
extcnlion fi tendus, qu’ils nepeuuent obéir à ceux qui la doiuenij plier ; car la flexion 
doit précéder rextenfion,&: l’extcnlion la flexion. 

Pro^oflk 


Signes Sc 
caufes d’i 
ceux. 


Gal.au li.du 
mouucmcnt 









DES LVXATIONS. 


VCLXXXVIi 


Pro^ojlic de la luxation de la Hanche, 


CH JP, XXXIX, 



V xIuxationsdelaCuifïèiIyadanger,ou que l’os foie réduit mal- 
aifcmêtjOU qu’cllant réduit ne tombe de rechcf.Car fî les mufcles, 
tendos &:Iigamês de celle partie font forts &: durs^à peine lailîenc 
ils réduire l’os en la place. Pareillement fils Ibnt trop foibleSjlaxes 
mols^ils ne le peuuent tenir quand il ell réduit rlèmblablement 
quand le ligament court & rond, qui ioint ellroitcmêtla telle du-* 
ditosaufonddelà cauitéjcllrompu ourelafché. Or ledit ligamêt 
le rompt par quelque violente force r& le relalche par vne humi- de la 1130^0 
dite glairculè & fuperflue, amalîee ésparties voilînes de celle iointure, qui l’abreLiuenc rompt ou 

&: mollilîcnt. Et li cedit ligament cil rompu,encores que l’os foitreduit,ne tiêt iamais, 

& retombe toufiours, quelque diligence cju’ony puillb faire : ce que i’ay veu pliilîeurs 
g fois. S’il clllèulement humedé &:relafche, apres l’auoirreduit,!! on peut confommer 
& lèicher l’humeur par medicamens, &:par cautères potentiels ou aducls appliquez 
autour de laiointurc,rosydemeureferme&: ne retombeplus.Doncpour le dire en vn 
mot,quand ce ligament ell rompu ou trop relafchc,ros ne peut tenir ferme en fa boette de la {cc.4, ' 
lors qu’il y cil rcmis,principalement en ceux qui font maigres,pour-ce qu’icelle iointu- 
re n’ellliee deligamens par dehors,comme ell la iointure du genouil,& qu’il n’y a point 
d’aponeurolc,c’ellà dire,tendons largcs,comme nous aiions dit.D’auantage les parties 
qui font près d’vne luxation, qui n’a elle réduite, deuiennent en atrophie, c ell à dire, 
qu’ils amaigrilfent, en forte que la chair des mufcles cil extenuee &: confommee, à rai- 
fon que l’os n’ell en fon lieu : & partant ladite partie ne peut faire fon adion : Ôc aulli 
que les veines,arferes,&:nerfs>ne font pareillement en leur lîtuation naturelle, qui gar¬ 
de que la nourriture èc les elprits n’y pcuuent fuffilàmment reluire: & dlant imbecille, 
ne peut attirer,retenir,cuire,n’al]îmiler le nutrimêt. Exemple.Ceux qui ont l’os femo- Pourquoy 
ris luxé,&: n’a clic reduit,ledit os ne croifl plus comme les autres os du corps,&: aulîi de- Jjç 
Q nier plus court que celuy qui cil en fa boette, pour-ce qu’il ell près du lieu où ell le mal. quand il cft 
Toutesfoïs les os de la iambe Sc du pied ne font empefehez à croillre,d’autant qu’ils de- 
meurent en leur htuation naturelle.Neantmoinsla iambe leur deuicntplus grellc,c’ell 
à dire,les mufcles atrophiez. Autant fen fait-il à l’os du haut du bras(ce qui cil commun 
à toutes luxations non reduites)lequel aulïi dcuientplus court,&: les mufcles plus emâ- 
cicz&confommez,queceuxdubasdubras&:delamain. Et pour le dire en vn mot, 
les os qui font plus près de ja iointure luxec,deuiennêt plus cou rts,& leurs mufclesplus 
atrophiez,par-ce que les elprits & alimens ne peuuent ellre portez en icelles partiéstqui 
cil caufo qu’elles tombent en atrophie. Or quand Hippocrates dit plus courts, il faut 
entendre en ceux qui n’ont pas accomply leur croilfance. Car à ceux qui font parnenus 
à leurs trois dimenlions,les os ne fe pcuuent accourcir,mais bien diminuer en grolfeur. 

Il faut aulTi entendrc,que l’exercice de la main fert grandemet à ce que la chair de tout 
le bras demeure plus nourrie , &: principalement depuis le coulde iufques aux doigts: 
mais quand l’os femoris ell luxé,& principalement en la partie intérieure,&: que les en- 
j) fans font encores au ventre de leur mere,ou qu’ils font en leur enfance, les mufcles’fc- 
ront plus emaciez qu’au bras,à raifon qu’ils ne le peuuent aider delà iambe, ny du pied 
en la luxation de l’os femoris,comme ils font de la main, en la luxation de l’os du haulc 
‘dubras. n . 

De la luxation de la Hanche faite en dehors, CH J P, XL, 

V A N D la luxation de la cuilfe ell faite en dehors,& qu’elle demeurefans Quellelu- 
ellre remile, la douleur auec le temps fappaile, & la chaîr d’entour de- 
uiêt calléufe &: dure,comme la main des laboureurs &: artifansjô»: la telle plus toiera- 
de l’os fe forme &: fait vne cauité en laquelle fe met, de façon qu’auec le 
temps le malade peut cheminer lans potence ou ballon. Adoncla cuilfe 
&: la iambe ne font tant atrophiées ou amaigriesMais li la luxation ell faide au dedans, 
l’atrophie fora plus grande, d’autant que les vailTeaux qui de leur naturel vont &: tirent 
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toufiours plus vers le dedans,comme note Gal.fur la fcnr. 51 .de la 3 .fcd.daliurc des Ar- 
ticIcs,font pliis prcJ(rcz,S<: que la partie ne peut Ce mouuoir ny tourner contre l’os pubis, 
ou du penil. D’auantage celle luxation n ellant point réduite, quelque temps apres les 
maladeschcminentcomme les bœufs, àlçauoir, en tournoyant la iambe vers la partie 
dedehors.Parcillcmentlc maladecftantfouftenufurla iambe luxee,nc peut demeurer 
en figure droite,mais oblique. AulTi la iambe faine fait peu d’elpace quand elle fc meut, 

^ comparaifon de celle qui ell luxée: par-ce que celle qui cil luxee,fait fon mouüemenc 
en tournoyant,&: rautre le fait fans tournoyer. Pour celle caufe les malades portent v- 
ne potence,ou vn l:)allon, afin qu ils Ibyent appuyez fur la partie malade, de peur qu’ils 
ne tombent en terre. D’auantage ceux qui ont ccll os luxé en dehors, ou en derrière, 
qui n a peu ellre réduit,par fuccclTid de temps la telle dudit os réd la partie calleufe,qui 
permet que le jarret fc plie fans grande douleur, mais les malades foullicnncnt &: mar¬ 
chent feulement fiir la racine des ortcils.Toutesfois ils font contraints de le courber en 
déliant, lors qu’ilscheminent bien fort, pour-ce que la iambe ell plus courte : 6c tien¬ 
nent àchacun pas la main fur la cuilTc malade, à caufe que la telle de l’os n’ellpas droi- b 
ccmcntfous le corps portant à plomb ineantmoinsà lalongucles malades pcuuenc 
cheminer làns potence ny ballon,lors qu’ils y Ibntaccoullumez.Parcillcmcnt la iambe 
làincparvne cou Hume &:vlâge deuient difforme, pour-ce quelle aide à la malade en 
f appuyant en tcrre.En quoy failant il ell necelfaire que la cuilîe & lejarret Ibyent cour¬ 
bez. Au contraire,quand la luxation ell faite en deuant,&: n’a clic réduite,&: que le ma- 
ladc(comme auons dit}cll paruenu à fes trois dimenlions,ros ayat accouRumé détour¬ 
ner au lieu auquel il ell combc,<& que la partie ell deuenuc calleulc & dure,alors il che¬ 
mine fans ballon,potence,ou croce^ôc marche du tout droit : pour-ce que la iambe lu¬ 
xée ne fe peut facilement plier, ny en l’aine ny au jarret, 6c que les malades fappuyenc 
plus volontiers fur le talon, qu’ils ne font fur la racine des doigts des pieds. le ne veux 
cncores laillèr en arrière de remémorer, que fi celle luxation, comme toutes les autres, 
ell inueccrec,4amais ne Ce peut réduire. Or voila les lignes 6c accidês qui vicnnet,quand 
la luxation ell faite en dedans,& que le ligament,qui attache l’os en la cauitc de la loin- 
te,ell rompu ou trop relafclié. q 


LesJignes que U Luxation efl faite en dehors, CH AP, XLL 

O R S que la luxation ell faite en dehors, les lignes Ibnt contraires à la lu¬ 
xation faite en dedans.Car là iambe malade cil plus courte, d’autant que 
la telle de l’os de la cuilfe ell au delTus elleuce de fa bocttc,& que les muf- 
des là lituez Ce retirent vers leur origine,& eux Ce rctirans, tirent cncores 
pareillement l’os contre-mont : qui fait que la iambe ell plus courte. Pa¬ 
reillement le genoil&:le pied le tournent en dedans: & fi on veut faire 
marcher le maladejle talon ne peut toucher contre terre, mais leulcment fiir le mol du 
pied, qui ell en la racine des doigts. Aulfi peut bien plier la iambe ; ce qu’il ne Içauroic 
faire,quand la luxation cil faidc au dedans. D’auantage la iambe malade porte mieux 
le corps, que quand la luxation cil faite au dedans, par-oe que la telle de l’os ell plus de ^ 
ligne droite fous le corps, qu’il n ell quand la luxation ell raide au dedans: 6c aucclc 
temps,!! la luxation ne peut ellre réduite,le malade chemine lans ballon, pour-ce qu’il 
ne fent plus de douleur, à raifon que la telle de l’os a broyé 6c rendu calleux 6c dur le 
lieu où il fait là demcurc,n’ellant plus en là propre place. Alors aulfi la iambe fextenue 
6c amaigrill moins,que quand la luxation ell faide au dedans,pour-cc que l’os ne pref- 
fe tant les vaiireaux,&: aulfi qu’on la trauaille plus commodément.Brcf,quand la cuilic 
ell luxée en la partie pollcrieüre,Ia iambe le flechill,& ne Ce peut ellendre: 6c quand el¬ 
le ell luxee en la partie anterieure, elle f ellend,mais elle ne fc peut fléchir. 

Delà 
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De la luxation faîte en deuant. CH AP. XL IL 

A luxation en douant Ce fait bien rarement. Les lignes font,qu’on trou- 
lie la telle de l’os de la cuilic tombée Eir l’os du penil : dont on voit l’aine 
tumcfîee, la felïè apparoift ridée Ôc dclcharnce, à caiife de la contra¬ 
ction des mulcles : aulfi que le malade peut cllendre la iainbe fans dou¬ 
leur, mais il ne la peut ployer vers l’aine, à caufe que le mufcle anterieur, 
qui naiil de l’os Ilion,eft preïTc de la telle de l’os qui ne fc peut cllendre : dc li le malade 
cil contraint de fléchir le iarret, il fent grand douleur lors qu’on fait comparaifon 

de la iambe malade aucc la làinCjOn les trouuê claies en lonG:ucnr. Ncantmoins le ma- 
lade ne Ce peut Ibullenir fur la racine des orteils : Ci on veut l’cilorcer de le faire mar^ 
cher, il ne le peut appuyer que delllis le talon. D’auantage le bout du pied ne Ce peut 
tourner vers la partie anterieure. Souuentefois en celle luxation l’vrine ell fupprimee, 
à caufe que la telle de l’os prefle les grands nerfs, defquels naill'ent ceux qui vont à la 
vefficdaquelle fereflentant de la douleur,tombe en inflammation,qui afflige le mulcle 
Sphincter delà vclfie ; qui fait que pendant icelle inflammation, l’vrine n’ell permile 
de pafler qu’à grande difficulté,parce que les parties enflammées &: tumeiiees ferment 
le palTage de l’vrine. 

Delà luxation faite en derrière. CH AP. X‘Ll IL 

Arcillcmcnt la luxation faite en derrière vient rarement, par-ce 
que la partie polterieure de la boctre de la hanche eft fort profon¬ 
de , comme l’anterieure l’ell beaucoup moins : au moyen dequoy 
la luxation faite au dedans cil plus frequente que nulle des autres. 
Les lignes font,quc le malade ne peut cllendre la iambe, &c aulfi il 
ne la peut plier, à caulc que les mulcles qui font autour de la tefee 
de ros,font grandemet prefrez,&: tendus : 6c la douleur faugmen¬ 
te,quand il veut ployer le iarret,à raifon qu’on tire les mufcles d’auantage. Pareillemêt 
la iambe malade cil plus courte que la fainc:& quand on prclTc fur la fcllè,on trbuüela 
telle de l’os promin^nte entre les mulcles felfiers:& trouue Ion cauitc en l’ainejdont eli 
trouuec lafehe 6c molle quand on la touchc:& le talon ne peut toucher en terre,par-ce 
que la telle de l’os ell cachee entre les mufcles de la feffe, qui la retirent contre-mont, 
éc principalement le gros mufcle fclfier, qui fait le coufîinet de la feffe, lequel en celle 
luxation ell plus preffé que nul des autres : qui fait que le malade ne peut fléchir le ge- 
noüiljà caufe que le flechilfant on fait grade extenfion de raponcurofe,ou tend5 largCj 
qui couure le genoüil. Et fi le malade f efforce de fe tenir fur le pied de la cuilfe luxeè 
fans quelque appuy, il tombeen derrière, par-ce que le corps panche en celle partie, à 
caufe que la telle de l’os n’ell pas droitemêt au deffous du corps pour l’ellançonncr : 6c 
pour celle raifon il faut qu’il f appuyé fur vnc potence polce fous l’aifcelle du coflé luxé. 
Apres auoir fuffifamment deferit les lignes,accidents,prognollic,&: diuerfité des luxa¬ 
tions faites à la hanche, maintenant il relie à eferire 6c monllrer la maniéré de réduire 
fos, félon la diuerfité des lieux où il tombe, auecques la meilleure méthode 6c la plus 
briefue qu’il me fera polfiblé. Premièrement il faut fitucr le malade fur vn banc,ou fur 
vue table ( mettant deffous luy quelque matelas ou couuerture de liét, de peur qu’il ne 
foit preffé ) ou à la rennerfe, ou fur le ventre, ou fur le collé : de façon que la partie, ou 
l’os eft forjettéjlbit toufiours la plus haute,& celle d’où il cil lbrty,la plus baffe. Exem¬ 
ple. Si la luxation cfl: faite en dehors ou en derrière, faut fituer le malade fur le ventre. 
Si elle cil faite en dedans,le faut fituer à la renuerlè fur le dos.Si elle cfl faite en deuant, 
il faut le fituer fur le coflé fain. Et l’os fera toufiours tiré 6c pouffé vers fa iointe, pour 
le chaflèr dedans. Si la luxation ell recente,ou que ce foit vn ieune enfant, ou femme, 
ou autres, qui ont naturellement les iointures laxes, il ne fera befoin pour réduire 
l’os, de faire grande extenfion par liens : mais la feule main du Chiairgicn fufflra : ou 
bien on fe contentera d’vne forte liziere,ou d’vne portion d’vnc nappe où feruiette : 6c 
auecques certaines comprelfes mifes entre les iambes, à fçauoir, autour de la iointure 
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de la hanche, fera tenu fermement. Puis le Chirurgien tirera la cuilTc de droite ligne a 
au defllis du gcnoüil, vis à vis de la boette d’où l’os eft ilfu : &: par ce moyen fera réduit, 
pourueu qu’on tire vn peu plus haut la tefte de l’os, de peur que les bords de fa cauicé 
n’engardent eftrc remis, fi elle n’eftoit tiree 5^ eflcuce vn peu plus haut que là cauicé. 

Où los ne fera alTez tire, on doit eftrc afteuré qu’il ne pourra eftrc réduit. Partant il 
faut pluftoft pécher à tirer vn peu plus que trop peu : toutesfois il fc fiut bien garder 

Obfetuaüo j , t> 

digne deftre dç trop tirer, de peur de rompre quelque mulcle ou tendon, ou autre partie ncrueiue: 

bien notée, qÙ on nc pourra réduire l’os par la feule main, alors faudra vfer de machine, comme 

noftrc moufle attachée a deux pofteaux, 6c la corde tiree tant qu’il en foie belbin. Or 
ce pendant qu’on fera ces réductions violentes par machines, ne faut que les parens 6c 
amis du malade foyent prefents fil eft poflTible,corne eftant vn fpeCtacle odieux à veoir: 

6c ouyr crier le malade : 6c auflî que le Chirurgien foit aflfeuré, non piteux, nc craintif, 
lors qu’il fera la reduCtion, 6c nc foit nullement cfmeu par la clameur du malade, ny 
moins des alfiftans : 6c que pour cela il nc fe hafte point plus qu’il ne doit, pour-ce que 
luy feroit grand deshonneur n’auoir peu réduire ros,& aufli grand dommage au mala- B 
de. Apres auoirainfi difeouru des luxations de la hanche, il faut pour l’inftruCtion du 
ieuneChirurgien (auquel ceftefcritfadreflTe) les déduire particulièrement pour plus 
grande intelligence,commençant à celle qui eft faite en dedans de la ciiifl'e. 

\ 

La manière de réduire la luxation de la Cuiffe faite en dedans. 

CHJP. XLIIII. 


Operation 
pour la rc- 
dudion. 



Obfcruatlo 
digned’cftrc 
notee au 
Chirurgien. 


L faut eftendre le malade fur vne table, ou fur vn banc, corne nous 
auons diCt. Au milieu d’iccluy fera pofee vne chcuille droiCt entre 
fes cuifles, longue d’vn pied, 6c groffe corne le manche d’vne houë, 
fŸ garnie de quelque choie molle,de peur quelle ne blelTe le malade. 
Celte chcuille lért,à lin que le corps eftant arrèfté contre icelle, nc 
fuyuc 6c n’obeïlTe point quand on tirera,&: aufti que lors qu’on fera 
l’extenlîon, elle fe rencontre entre la tefte de l’os & le Perinæum, 
que d’Alcchamps en fa Chirurgie Françoilèappelle l’EntrefelTon. Ce faifant, il n’eft 
grand befoin faire autre contre-cxtenlion auj^arties fuperieures. jp’abondant quand 
on tire le malade, celle chcuille ayde à rechaller 6c poufter l’os auecques vn peu d’aide 
de la main du Chirurgien,qui en virant 6c donnant le tour çà 6c là,ayde à remettre l’os 
en Ibn lieu. Or quand il faut tirer 6c contre-tircr,il faut auoir des liens qii’auons par cy 
deuant elcrits en la reHudion de relpaule,ou vn tilTujOU quelque liziere forte, côduits 
par dclTus l’elpaule ; l’vn dcfquels fera pofé au dclTus de la iointure de la hanche, 6c au 
defaut de la chenille, on mettra vn lien autour de la iointure de la hanche, tenu par vn 
homme fort: 6c l’autre lien fera pofé au deflus du genoüil,lequel lèra pareillement tiré 
contre bas, par vn autre homme, tant 6c li fort qu’on verra eftre befoin. Aufti le faut 
donner garde, que le lien qui tient la partie Iuxee,lbit llir la telle de l’os qu’on veut re- 
' duire, par-ce qu’il empefeheroit qu’il ne pourroit rentrer en fa place. Celle maniéré 
d’extenlion eft commune aux quatre elpeccs de la luxation de la cuilTe : mais en cha¬ 
cune d’icelles particulièrement il faut changer la maniéré de rcpoulfer l’os en fa boet- 
te,felon les parties où elle décliné, à Içauoir, le poulTant 6c tournant en dehors, quand 
la luxation cil au dedâs:&: au dedans,quand elle eft au dehors : ce que nous déduirons 
chacun à par-lby. Or aucuns rhabilleurs 6c rcnoüeurs devillage,lors qu’ils veulent ré¬ 
duire celle luxation,font la ligature au pied, &:par ce moyen la iointure du pied &: du 
gcnoüil Ibnt plus eftendues,que celle de la hanche luxce,pource quelles Ibnt plus près 
du lien qui eft attaché au pied partant fans nulle occalion ils font extenlion à la 
iointure du pied, 6c a celle du gcnoüil, dont plulîeurs accidents aduiennent. Parquoy 
icy noteras, qu’on ne doit attacher les liens au pied : mais au delTus de la iointure du 
genouil, en la luxation de l’clpaule, nullement la faire à la main, mais au deflTus du 

cüulde feulement. 


D 


La mu- 




DES LVXATIONS, 


VfiXCl 


La maniéré de réduire la luxation de la CuiJJe^faiteau dedans,par machi¬ 
nes,lors que la main du Chirurgien nefi ajje:^fufftfante, 

CH AP. XLV. 


I la luxation eft faite au dedans,apres auoir litué deuemcnt le corps,& tenu 
^ la partie malade,il faut mettre delfus l’aine quelque choie ronde,& Ibudain 
A par delfus icelle on tire le genoüil du malade, en pliant fort & prelîànt fur la 
' telle de l’os vers fa boette, &: tirât le genoüil & la iambe à l’endroit de l’aine, 
&: la menant au dedans vers l’autre iambe le plus qu’il fera polïïble :& par ce moyen 
on réduit l’os en là place, comme tu vois par celle figure. 




Aulfi noteras qu’en celle luxation, &: autres, apres auoir tiré l’os fiilfifamment chofcdignc 
d’entre les mufcles, &: auoir fait extenlîon des ligaments, à fin qu’ils ccdent, faite laf- <i'cftre no- 
cher la corde,&ne plus tirer: ou autrement la fedudion ne le pourra faire pour la trop / 

grande extenlîon qu’on feroit aux mufcles, tendons, &: ligaments, qui ne pourrôyenc 
obéir à la mam du Chirurgien. Les lignes que la luxation ellreduitc,font,que les iam- 
bes font de pareille longueur ; aulTi que le malade plie & ellend fa iambe fans douleur 
ny peine. Apres qu’on fera alfeuré l’os élire réduit, on appliquera les remèdes qui ont 
. elle par cy deuant eferits. Puis on comencera toulîours le bandage fur le lieu où elfeic 
l’eminence de l’os déplacé,&: lèra mené & conduit vers la partie oppolite &: laine, paf- 
fant furies reins par derrière, & fur^lc ventre par deuant. Et ne faut oublier de mettre 
vnc grolfe comprelfe dedans-l’aine, qui tiendra fos ferme en fa caiiité; aulîi des torches 
de paille longues iufques au taîon,côme nous auons monllré en la fradure de la cuillè. 

■ ^ D’auantageïàut lier les deux cuilfes enfemble, à fin que la partie luxee demeure cnco- 
res plus fiable làns le mouuoir. Et ne faut ôller ce premier appareil de quatre ou cinq 
iours fil cil pollîblc, fçauoir eft, qu’il n’y cùft quelque accident qui contraignill de ce 
faite. Faut aulfi faire tenir le malade trente iours dans le lid, à fin que les mufcles, 
nerfs, & ligaments, qui ont efté relafchez, le fortifient : de peur qu en cheminant trop 
foft, l’os ne le demill derechef. Qiiant à la Ikuation de la iambe, elle doit eftre tenue situation de , 
en figure moyenne, c’cll à dire, entre droite &r courbee : aiitremênt ne pourroît lôn- 
guement demeurer en figure droite fans caufer douleur, à caülè des mufcles qui fe- 
royent trop long temps tenus tendus. 
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V CXCII 


LE SEIZIESME LIVRE, 


racilitéde 
reduélion 
enladcHou* 
cure de l’os 
femoris en 
dehors. 


La force du 
genouilpeut 
grandement 
aider à celle 
luxation. 


La maniéré de redjéire la luxation de la Cuifjefaite en dehors, 

• CH JP, XLVi: 

V A N D la luxation eft faite en dehors,il faut ficuer le malade fur vne ta¬ 
ble , ou fur vn banc, garny comme nous auons did par cy deuant : ayant 
le ventre defllis la table,&: faire les ligatures à la hanche luxeç au dcl- 

fusdu gcnoLiil. Cela fait, faut tirer contre-bas, &: contre-tirer contic- 
mont:&: le Chirurgien poufl'era du dehors en dedans l’os en là place:& lî 
la main n’efl: allez force,on faidera de nollre moufle, comme tu vois par celle figure. 




Celle luxation eft la plus facile à eftre réduite de toutes les autres de la cuilTe : telle¬ 
ment que i’ay veuquelquefois ayant fait l’extenlion, qu’en lafehant les mufcles, ils 
iettoyent la telle de l’os en fa cauité, fans aucunement poulTer : à caulè que naturellc- 
niét ils fe retirent vers leur origine: &: l’os rentrant dedans fa boette ne fait quelquefois 
aucun bruit,&: quelquefois fait bruit,failànt clocq : qui eft vn ligne certain que l’os eft 
rentré dans la cauité. Apres celle redudion faite, on appliquera les remedes cy delTus 
rnentionnez. Et pareillement ne fera oublié de mettre vne comprefle fur la iointc, & 
la ligature,&: les torches de paille,ainli qu’auons enlèigné par cy deuant. 

La maniéré de réduire la luxation de la Cuijfe faite en deuant. 

CHJP, XLFII. 

ï la luxation eft faite en dcuant,faut fituer le malade ftir le collé lâin, & le 
lier ainli qu’auons did. Puis le Chirurgien mettra vne comprelTe dclTus la 
telle de l’os qui fait cmincnce,laquelle{êra tenue fermement par vn Icrui- 
teur. Puis ayant fait l’extenfion fuffilànte,le Chirurgienaucc la main 
poufl'era la telle de l’os en fa boette: & fi la main n’eft alTez forte,la pouiïc- 
ra auec le genoüil, tant quelle foit réduite ; & eftant réduite, fera traitée, éc bandée, 
ainfi qu’auons enfeigné cy delTus. 

Lamad 







































































































DES LVXATIONS. 


V.CXCIII 


La maniéré de réduire la luxation delà CuiJJe faite en derrière, 

CIL JP. XLrilL 

E malade fera pareillement couche Eir le ventre defTus vn banc,ou 
vne table, &: tire ainlî qu’il a cfté did des autres luxations de cefte 
partie: & le Chirurgien poulTera de Tes mains l’eminencc de Tos en 
là iointure,en prer^antle genoüil du malade,&: le tirant en dehors, 
le reculant ou feparantde la iambe faine :&:eftant réduit en Ton 
lieu, il n’y peut demeurer, li le malade n’eft couché & bien bandé, 
à caufe que la cauité de la boette del’Ifchion va en baiirant,& que 
la charge de toute la cuifle, qui y efl: pendue, eft pefante, &: partant tomberoit de re¬ 
chef de Ton lieu, lî le malade vouloir cheminer. 

De la luxation de la rouelle du genoüil, CH JP. XLl X. 

A rouelle du genoüil le peut dcllouër en dedans,en dehors,en delTus, &: en 
delTous, &: non iamais en derrière, par-ce que les os quelle couure, ne le 
permettent. Pour la réduire, il faué que le malade fappuyé fur le pied de la 
partie luxee, en terre vnie, ou fur vne table : puis le Chirurgien la poulfera 
de fes mains du cofté où elle encline : &: l’ayant réduite faut remplir la cauité du iarret 
de compreifes de telle groffeur, que le malade ne puifle plier la iam.be : car la ployant, 
on la fait derechef (brtir de fon lieu. Pareillement on mettra vne aftelle vn peu caue &: 
ronde, comme eft la figure de la rouelle, pofec du cofté vers lequel eftoit déplacé : &: 
les remedes propres feront appliquez, & auec le bandage fera tenue fi ferme,q[u’elle ne 
pLiiftc tourner çà ou là. Apres auoir tenu le genoüil afléz en repos, faut que le malade 
commence peu à peu à fléchir le genoüil, iufqucs à ce qu’il cognoiflfe que le mouue- 
ment de cefte partie luy foit aifé. 

De la defoüeurc du Genoüil. CH JP. L. 

E genoüil le peutluxer en trois manieres,à lçauoir,en dedàs,en dehors, 
& en derrière : en deuant, rarement, n’eftoit par vne extreme violence, 
pource que la rouelle l’empelche, laquelle tient les os de cefte partie 
fermes. Les autres manières fe font aifément,à raifon que la cocîie,ou 
cauité du bout de l’os de la cuiire,eft caue comme vne goutiere, &: aufli 
quelle eft fort liflTe &: gliflànte, &: pareillement que fa ftruélure eft moins ferree que la 
iointure du coulde, &: partant il le luxe &: réduit plus aifément. Les caulès de cefte 
luxation font pour tomber de haut,ou fauter,ou courir trop vifte. 

Les lignes font, que le malade ne peut plier la iambe contre la cuiire,c’eft à dire, 
mettre le talon contre la felfe. 

Les luxations qui lé font au genoüil en dedans, &: en dehors, pour les réduire fault 
faire vne médiocre extenfion, &: poulTer l’os du cofté où il fera forjetté, tant qu’il foit 
en fa place. • * 

Il faut faire alTeoir le malade fur vne efcabelle,ou fur vn banc de moyenne hauteur, 
le dos tourné contre le vifage du Chirurgien,lequei luy mettra fa iambe entre les deux 
liennes, & de fes deux mains la pliera contre la felfe. Et fi par ce moyen ne fe peut ré¬ 
duire , faut auoir vne pelotte faite d’vne bande roulee, &: l’attacher au milieu d’vn ba¬ 
llon : & icelle fera polée par vn feruiteur au ply du iarret lut l’os eminent,&: poulïée en 
deuât:& vn autre lcruitéur mettra fur le genoüil vne bande ou quelque lifiere large de 
trois doigtsrpuis de fes deux mains la tirera contre-mont:& tous enlémble tout à coup 
plieront la iambe & le talon contre la cuillé ou la fellé. Toutes ces chofes feruent à ré¬ 
duire telle luxation faite en derrière. 





Operation, 


Il faut cou¬ 
cher le ma¬ 
lade apres 
l’operation. 


Redudion, 


Ce qu il faut 
faire apresla 
redudion. 


Pourquoy Is 
genoüil fe 
luxe aifémêt 
en dedans, 
dehors & 
derrière. 
Signes. 

La manière 
de réduire le 
genoüil luxé 
CD dedans 8c 
en i'^hors. 

De la luxa¬ 
tion du ge- 
nouil faite 
en derrière. 
















v.cxciiir 


LE SEIZIESME LIVRE, 


■) 

TDe U luxation du G en o üilfaite en deuant, C H A P. Ll, 

I la luxation eft faite en deuant,il faut fituer le malade fur vnc table, &: f lire 
deüc ligature au dclTus de la iointure du genoüil, &: au deffus du pied. Puis 
le Chirurgien pouflera de fes deux mains Eir l’os, tant qu’il fbit réduit. Et fi 
les mains ne font affez fuffifantes pour tirer & contre-tirer, l’on vfera de no- 
ftre machine, comme tu vois par cefte figure. 




B 


Le figne qu’il eft réduit, eft que le malade flcchift ôe eftend fii iambe fans douleur. 
Apres la redudion, on appliquera les remedes ôe compreftes, &: fera-on les ligatures 
ainfi qu il eft requis : & defendra-on au malade de cheminer fur la iambe, iufques à ce 
qu’on verra eftre befoin. , 


De la luxation diJtonÛion de tos Peroneyautrement dit petit Focile de 

la iambe, CH A P. L IL 


E petit Focile de la iambe eft appofé fans cauitc contre le gros Focile, à 
fçàubir, en la partie fuperieurepres le genouil, &: en bas près l’aftragale: 
éc fe peut luxer,ejefioindre,&: entr’ouurir defdites parties en trois maniè¬ 
res,à fçauoir en la partie anterieure,& aux deux coftez. Cela le fait com¬ 
munément lors que en cheminant on le mcfmarche,&: le pied nous de-' 
faut, & fc tourne en dedans, ou en dehors : le corps fappuyant au deflus, fait qu’il 

fentr’ouLire, déprimé, &:luxe. Aufti telle chofe fe peut faire pour tomber de haut, ou 
pour quelque grand coup orbe. Pareillement quelquefois fes epiphylès le dcfioigncnc 
Operation. ^ ^ rompent. Or pour les faire tenir & ioindre enîcmble, elles feront réduites par la D 
main du Chirurgien, en les pouflant en leur lituation naturelle : 8c les faut puis apres 
bien bander, mettre des compreftes au collé, auquel le petit Focile a efté peruerty, 
eomrnençant la ligature deftlis la luxation, pour les raifons prédites le malade gar¬ 

dera le lid quarante iours,&: tant qu’on cognoiftra les ligaments eftre bien affermis. 


De l’os Pé¬ 
roné cnrre- 
. ouucrt & 
luxé. 

Caufes. 



Signes. 


Opération 


Delà luxation du grand Focile auec 1* A flragale. C H A Pi LUI, 

L fe fait auftî luxation du grand Focile d’auec rAftragale,tant au dedas 
du pied, qu’au dehors. On la cognoift par l’eminencc trouuee au collé 
où la luxation eft faite. S’il n’y a que luxation incomplette,& que l’os ne 
^ ^ foit qu’vn peu fcparé,adonc la redudiô fera facile, en pouflant feulemec 
l’os en fon lieu : &: apres la reduélion, faut appliquer des compreftes 8C 
ligatures comme il eft befoin, à fçauoir, en appofant 8c tournant la bande ao collé op- 
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DES LVXATIONS. V.CXCV 


^ pofite à la luxation, comme nous auons déclare cy deuant, à fin qu’on repoufieTos en 
Ibn lieu d’où il eft forty : &: (e faut garder de trop comprimer le gros tendon qui eft au 
talon. Ladite luxation eft affermie en quarante iours communément, fil n’y aduienc 
aucun mauuais accident. 


De la luxation du talon. 


CH J P. LU IL 



V A N D on faute de bien haut licu,&: qu’on tombe fur le talon5ad6nc l’os caufe. 
dutalonfeluxc.&fefloiffnedel’osnomméAftragale. Telle luxation fc „ ' , 

c • ^ ... )• ^ r Pourc|uoyle 

rait plus comunement vers la partie intérieure qu exterieurCj a caule que ^aion ic luxe 
le petit focilc pafle &: embrafte l’aftragale, qui eft caufe qu’il le tient plus plus en de- 
fort que de l’autre cofté où il n’y a telle apodiation ou cftanccure. .La re- op«ation. 
.dudion fe fera en tirant & pouflant les os en leur lieu naturel : laquelle eft afléz facile, 
pourueu qu’il n’y ait grande fluxion &: inflammation.Q^ant au bandage qu’on y fera, 
g il faut plus preffer fur le mal qu’en autre part, à fin d’cxpcller le fang du lieu blcfl'é aux 
parties voifincs, toutesfois fans caufer douleur que le moins qu’on pourra, fe donnant ‘ 
garde de trop prcflcrles nerfs, àc le gros tendon qui eft au talon, comme nous auons 
dit. Il faut que le malade foit à repos par l’efpace de quarante iours pour le moins, en¬ 
core qu’il n’y furuienne nuis accidents : ce qui fè fait fbuucnt pat la contufion faite en 
cefte partie : parquoy eft bon en fiire chapitre. 

Des accidents qui tiennent par la contufton faHs au talon, , 

CH J P, LH. 


R pour cefte grande contufion les veines &: artères iettent du fiing au 
trauers de leurs tuniques &: par leurs petits orifices. Au moyen dequoy en la deilou- 
fe fait vne Ecchy mofe, c’eft à dire, meurdrifteure au lieu de la iointurc 
& au talon : & alors furuient grande douleur & tumeur. Parquoy il eft 
expédient d’y remedier : qui fe fera en ordonnant bon régime, faignee, 

&: purgation fil en eft befoin,y appliquant aufll des remedes propres,&: principalemet 
en atténuant le cuir qui eft fous le talon j fil eft trop dur ( comme naturellement il eft) 

-par fomentation d’eau chaude &: huileî mefme le faut couper,fil eft trop calleux,affez 
profondément auec yn rafoir, euitant la chair viue. Telles chofes fè font, à fin que lé jj 

cuir fbit plus tranfpirable,&: que la refolution de la meurdrifteure fe puifïe mieux faire. fa«c couper 
Et faut qu’au talon ces chofes foyent faites deuant que l’inflammation y foit furuenue, 
de peur qu’il n’y furuienne fpafme : car le fang iftli hors de fes vaifteaux le pourrit,pour- 
ce que la partie pour fa denfité ne^permet qu’il fe puifle bié exhaler &: refoudre, &: auffi 
que le gros tcndon,qui eft attache fous le talon,eft fort fcnfiblc: ioint qu’il y a des nerfs 
qui palfent en fes parties latérales : ce que i’ay monftrc en l’anatomie vniuerfclle. L’in¬ 
flammation vient pareillement en cefte partie pour trop longuement demeurer à la 
renncrle,&: cftre appuyé &: couché deftbs, &: principalement fur vne chofe dure, ainfî 
qu’auons déclaré en la fradure dé la iambe, parlant de la fituation du talon. Parquoy 
P le Chirurgien y jprocedera comme il eft dit, de peur qu’il n’y furuienne apofteme, &: 
par confequent carie. Car par icelle il furuient plufîeurs accidents,comme fiéure con-- 
tinuë aiguë, & d’icçllc f enfuit tremblement,fanglot &: déliré. Car par la carie de ceft talon caufe 
os les parties proches qui l’eniiironnent communiquent leur mal aux parties nobles, 

"pource que le gros tendon, fait de trois mufcles du pommeau de la iambe, cftant en¬ 
flammé , communique l’inflammation aufdits mufcles, &:aux nerfs qui font diftri- 
buez par iceux, Auffi les artères qui font femblablement preftees &: efehauffees, com¬ 
muniquent leur chaleur au cœur : dont f enfuit fiéure, & par les nerfs diftenfion, fpaf¬ 
me &: ianglot, à caule des nerfs qui font diftribuez à l’eftomach, lequel auftî eft ner- 
ueux,& pareillement aux nerfs qui font diftribuez aux mufcles delà refpiration. Pour 
le dire en vn mot, lors qu’il y^a carie, c’eft à dire pourriture en l’os du talon, ce mal eft 
. incurable. 

Ee j 






V.CXCVI 


LE SEIZIESME LIVRE, 


Signes. 



Comment 
fe luxent le 
tarfc&pc- 
<lium. 



De la luxation de l'os ydfiragale^cefl a dire^de l'ojjelet, 

CHAP, LVl, 

’O s Aftragale fe peut luxer en toutes parts:& quand il fc delplace en de¬ 
dans , le deflbus du pied le tourne en dehors : &c quand il le delplace au 
contraire, le ligne cftaulïî contraire. EtfilelVluxécndeuant, le gros 
tendon qui fimplante au talGn,eft dur & tendu. Et fil eft luxé en derriè¬ 
re,l’ôs du talon eft prcfque caché au dedans du pied: &: telle luxation eft 
faite par vnc excreme violence. On le réduit aiiec lés mains,en tirant 6c 
Ce qu’il faut pouftant par grande forcc le pied aux parties oppofites d’où il fera delplacé. Apres la re¬ 
faire apres la duél:ion,on appliquera remedes 6c ligatures propres.il faudra que le malade garde lon- 
reaudion. le liÛjpar-ce que ceft oflclet Ibuftient tout le corps : 6c n’eftans point encorcs 

les ligaments qui le tiennent,retournez en leur première force,& cedans aux faix qp’ils 
portent,danger feroit que derechef ne fbrtift hors de fon lieu. 

De la luxation des os du Tarjè ^ du Pedium. C H A P, LV'II. 

E s os du Tarie 6c du Pedium fe peuucnt pareillement luxer : &la luxa¬ 
tion le fait quelquefois Ibus le pied, autrefois dcftlis, 6c aucuns d’iceux 
aux coftez. Si on les void cftre eminens 6c efleuez fur le pied,fau t que le 
malade appuyé fon pied fur quelque ais : puis que le Chirurgien prefle 
fur l’os eminent tant qu’il Ibit remis en fon lieu. Au contraire, li 1 emi- 
. nencceft trouuee fous le pied, il faiitfairclelèmblable, c’eftàlçauoir, prelTer l’os par 

pcration. ^ ^ réduit. Et fils font aux coftez,on les preftera de forte qu’on les rc- 

^ ^ tluira en leur lieu naturel. 

De la luxation des os de la plante du ped & des orteils. CH AP. L V'I l /, 

E s doigts du pied le luxent en quatre manieres,comme les doigts de la 
main : 6c la maniéré de les réduire eft aulfi lèmblable,qui eft de les tirer 
de ligne droitte,& les pouffer en leur iointure,&: les bander commodé¬ 
ment. Et pour le prefàge,ils font réduits facilemcntjà caufè que la for- 
tic de leur lieu eft petite. Toute la ctiratiô eft pareille à celle des doigts 
de la main,hors-mis qu’il faut garder le liét pour le pied, 6c pour la main mettre le bras 
Ce qu'il faut en efeharpe. Il faut commander au malade de fè repofèr par l’efpace de vingt iours plus 
? pMation n^oinSjà fçauoir,iufqucs à ce qu’il fe puiffe aifément fouftenir deffus. 

Des complications accidents qui peuuentfuruenir a la partiejraBuree 

ouluxee. CH AP. LI\. 

R il y a plufteurs complications de maladies 6c accidents,qui fbu- 
uent accompagnent les fraétures 6c luxations: comme contufîon, 
douleur extreme,inflammation,fiéure,apofteme, gagrenc,cfthio- ^ 
mene, vlcere, fiftule, alteration & carie aux os, atrophie, ou a- 
maigriffement de la partie, deprauation de l’adion des parties, &: 
autres : lefquelles requièrent pour leur curation grande methodte 

__ & diligence. Q^uantàla contufîon, ellecftfaitelors que quelque 

choie groffe 6c pefante tombe fur vne partie, ou par tomber de haut en bas, dont fc 
fait effufion de fang : lequel, fil eft en grande quantité, fera fubit euacué par fcarifica- 
tions, à fin de defeharger la partie, de peur quelle ne tombe en gangrené 6c pourritii- 
Câiire de la ^ d’autant qu’on cognoiftta le fang eftrc plus gros,&: le cuir cfpes,les fcarifications 
üûukur= fetont faites plus profondes : y peut-on femblablement mettre des fangfues. Or 
nous allons parlé cy deuant de la douleur, fçauoir eft, qu’elle fè fait au moyen que les 
os ne font en leur lieu naturel, faifans pundion & compreflion aux mufcles, 6c parties 
nerueufes,dont l’inflammation furuient,&: par confequentlafîéurc,&:fouucntapofte- 
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^ me, pour la dcfluxion& inflammation :& de l’inflammation gangrené, de gangrené 

efl:hiomene,puis vlcere 3c fîftiile;de fîftule,carie & pourriture aux os. L’atrophie,ou a- Caufed'ai 
maigriflement vient d’auoir trop long temps tenu la partie en repos, &: auflî pour l’a- trophic. 
uoir tenu liee : car telles choies priuent la partie d’aliment, par-ce que le fang cfl: com¬ 
primé &: engardé d’y tomber. 

Pour la cure de l’atrophie, fl la partie efl: trop liee, on la defliera : 3c fl elle peut eftre Curc ù'atro- 
cxerceCjOn le fcra,en l’eftendant, flcchiflànt, hauflant 3c baiflant, 3c tournant : car par phie. 
ces moyens la chaleur naturelle ièra excitee,&: par confèquent les eiprits reluiront plus 
abondamment en icelle. Et où la partie ne pourra eftre exercee,faut faire des friétions, 

3c fomentations d’eau chaude. Les frid:ions ièront moderees, içauoir efl:, entre dures Méthode de 
3c molles, auflî entre celles qui le font trop briefuement, 3c trop long temps. Qjiant à ment les fo- 
la qualité de l’eau pour les fomentations,!! faut pareillement quelle foit moyenne en- meratiors & 
tre la fort chaude 3c celle qui efl: tiede. Auflî ne faut faire la fomentation trop longue- 
ment, ny trop peu : pource que li on larailoïc trop longuement^ on pourroit reloudre partie aao- 
g ce qu’on au roi t attiré ; ôc ii on la fait peu de temps, on attire peu ou rien. Apres la fo- 
menration on appliquera médicaments chauds 3c cmplaftiques,faits de poix, de téré¬ 
benthine,euphorbe,pyrethre,(bulphre,&: leurs lèmblablesjtel que ceftiiy icy : lefqucls 
faudra remuer tous les iours,plus ou moins,félon qu’on verra eftre neceflâire. 

0^. Picisnigræ,ammoniaci,bdel.gummielemiinaqua vitædiflbl. an. f ij. oleilaii- l^^opa- 
rini § j. pul. piperis, zingiberis, granorum paradifi, baccarum lauri, 3c iuniperi an. 5 ij. 
fîat emplaft. fccund. artem,extendatur fuper alutam. D’auantage faut bander 3c lier 
l’autre partie faine,toutesfois fans douleur. Exemple : Si le bras dextre eft atrophié, Licrature 
on bandera le feneftre,commençant à la main, 3c finiflant à l’aifcelle : 3c fl c’eft la iam- ° 
be dextre,on liera la feneftre,commençant au pied,&: flniflant à l’ainercar en ce faifanc 
on renuoyevne portion du fang 3c efprits en la veine cauc : 3c d’elle eftant pleine, il en 
fera renuoye en la partie atrophiée, en laquelle les vaiflTeaux ne font remplis, mais au¬ 
cunement vuides. Pareillement faut que la partie faine foit en repos, à fin que l’ali¬ 
ment y flue moins. Or il conuient en faire aller beaucoup en la partie emacice, d’au- 
Q tant quelle cft vuide, 3c auflî pour l’alimenter. D’auantage vne partie atrophiée peut 
eftre reftaureeen la liant 3c ferrant médiocrement : car ainfl on attirera le fang, com^ 
me quand nous voulons faire vne laignee,nous lions les bras,ou les iambes, pour atti¬ 
rer le fang aux veines. . Plus on peut faire fouuent tremper la partie atrophiée en de Bain patd- 
l’eau, vn peu plus chaude que tiede, 3c l’y tenir iufques à ce qu’elle fè tuméfié 3c rou- 
giflTe : 3c par ce moyen on attire le fang aux veines ; ce qui fe void quand nous voulons 
ouurir les veines des mains 3c des pieds. Or lors que par les remedes cy defllis mention- 
neZjles parties atrophiées fcfchaulfent,rougiflent,& enflent,c’eft ligne de giiarifomau 
contraire non: 3c partant les faut laiirer,&: n’y perdre temps ny argent. D’auantage l’il Pro<ynofHc 
demeure dureté aux iointures apres les fraétures 3c luxations, il les conuient amollir, de 1 atro- 
3c refoudre l’humeur contenu en icelles par fomentations,liniments,cataplafmes,em- ou 
plaftres,faits de racines de guimauues,bryone,oignons de lis,femence de lin,fenugrec, rabic. 

3c autres femblables: pareillement de gommes fondues en fort vinaigre,corne ammo- 
niac,bdellium,opopanax,ladanum,fagapennm,ftyrax liquidaiauflî de graille d’oye,de uation de 
P geline,humaine,huilc dclis,&: autres fcmblables:&: commandercxprcllément au ma- j’aûion de 
lade qu’il remue la partie le plus qu’il luy fera polTible fans douleur,à fin qu’il efchauftè, ^ 
fubtilie,&: confomme l’humeur contenu en icelle, 3c par tel moyen lera la partie refti- 
tuee en fon naturel, fl poflîble eft. le dy fl polfiblc eft : car fi l’impotence vient à caule 
que la fradure eft près de la iointure( comme nous auons dit) le mouuement apres 
cft difficile , 3c fouuent du tout impolfiblc : principalement fl le callus eft trop 
gros, ou fi la iointure mefmcs a efté attritc, froilfce, 3c fraéturee, comme on void or¬ 
dinairement aux coups d’harquebuzes. Que diray-ie plus? C’eft qu’il fc fait quelque¬ 
fois dilatation des membranes 3c fibres, tant nerueufes que mufculeufcs, appellee des 
Grecs ^poj^afma : 3c dilacération des mefmes parties,nommee femblablemcntiî^wrf, ^pofpafjna, 
qui le fait par vne grande 3c violente extenlîon, comme ceux que Ion tire lur la gefne, Rcgma. 
ou par tôber de haut en bas, ou par vne mefmarcheure, ou vouloir tirer vn coup de ra¬ 
quette à vn icii de paulme, ou ietter vne pierre ou barre, ou faire autre violente exten- 
fion : Icfquelles caufent grande douleur, 3c deprauation de l’adion de la partie > fans 

Ec ij 
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rien apparoiftre au dehors, dont fouucnt me fuis trouuc bien empefehé. Et pour {è- 
courir à tel accident, faut au commencement appliquer Eir la partie de l’oxyrodinum, 
qui eft huile rolat &: vinaigre, puis apres l’emplaftre diachalcitcos fondue auec dudit 
oxyrodinum : puis deux ou trois iours apres oindre toute la partie d’huile de tereben- 
thine,& eau de vie,laquelle confortera les parties blelTeeSjen refoluant la meürtriflcu-. 
rc de parties nerueufes. 
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TDe tJlopede, CH JP, L 

’a L O P E c I E,eft cheute du poil de la tefl:e,& quelquefois 
des fourcils, barbe, &: autres parties, dide vulgairement 
la Pelade. Elleeft ainfi appcllee des Médecins, comme 
maladies des vieils renards, par-ce qu’ils font fuiets à telle 
indilpofition,pour certaine galle qui leur furuient en leur 
vieillelTe. Icelle fe fait par le defaut de matière dont les 
poils doyuent eftre nourris, ou pour la corruption d’icel¬ 
le matière,comme apres fiéures longues: ou par vicillefle, 
faute d’humidité radicalle : ou par application des on- 
guens trop chauds,comme ceux qui (ê veulent faire noir¬ 
cir les cheueux : aiifli par l’indeuc application des dépila¬ 
toires , ou par vue brufleure ou déperdition de fubftancc 
dii.cuir,qui apres la guarifon fait que la cicatr^e fera demeuree dure : &: généralement 
pour tout vice de laïubftance d’icckfy en trop grande rarité, qui fait que l’cxcrement 
fuligineux n’eft point arrefté : ou denfité, qui fait qu’iceluy retenu deffous le cuir n’a 
point iiTue pour donner elTence aux cheueux. Or pour la corruption des humeurs 
qui altèrent la vapeur & matière dont les cheueux font engendrez, vient alopécie ; ce 
qui procédé du vice de tout le corps, comme Ion void en la maladie Neapolitaine, au¬ 
trement grolTe verolle, ou à ceux qui font préparez à lepre, ou qui en font du tout in¬ 
fectez. Celle qui vient par vieille{re,ou par heure heâ:ique,ou brufleure, aux chauues, 
lepreux,tigncux,efl: incurable: & partant le Chirurgien n’y doit mettre la main. Celle 
qui fe peut curer, le fera oftant la caule : comme 1^’efl: par corruption d’humeurs, le 
Aiedecin fera appellé,lequel ordonnera la maniefe de viure,purgation & faignee,ainfl 
qu’il cognoiftra eftre neceflaire : puis le Chirurgien raiera le poil,&: vfera de fomenta¬ 
tions attraâ:iues,&: refolutiues: appliquera des cornets & fangfuës,à fin d’attirer la ma¬ 
lice de l’humeur au dehors. Cela fait,on lauera la telle du malade de lexiue,en laquelle 
on au ra fait bouillir miel,racines d’ireos,aloés,à fin de bien mundifier les lieux alFe(^ez. 
Or fl r Alopécie vient par faute d’aliment, on frottera la partie auec vne picce de toile 
ncufue,ou auec fueillcs de figuier,tant que Ion voye vne rougeur, ou d’oignons cruds. 

Pareille- 
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Pareillement on picquera en plnfîeurs endroits la partie aiiec vne aiguille : puis feront 
appliquez onguents faits de ladanum,fiente de pigeon,ftaphyfagria, huile laurin, tere- 
benth.y mettant tant de cire qu’il eft befoin pour en faire onguent, pour attirer le fàng 
& la matière du poil. Sil’Alopecie vientdelagrofleverolle, le malade doit eflrebien Cure d’Alo- 
frotté iufques à ce qu’il entre au royaume de Bauiere : &: par ce moyen recouurira fon ja gjoffc 
poil, & parfaite fànté. Si elle eft caufèe par quelque vice du cuir, il le corrigera par fbn vexollc. 
contraire,le raréfiant ou condenfànt,félon que le cas le requerra. 


De U Teigne, 


CHAP, IL 


B 



D 


El GN E eft vne galle efpeffe, qui fe produit en la tefte auecquesef- 
cailles&crouftcsde couleur cendree, &: quclquesfois iaulne, hi- 
deufe à voir, auec vne fenteur puante & cadauereufe. Elle eft ainfi 
appellee du vulgaire, par-cequele cuir de la tefte apparoift troüé 
& rongé, comme le drap mangé de teignes, qui font vers qui ron¬ 
gent les habillemens. Il y en a trois difterences. La première eft ap¬ 
pellee Squdmojk , à caufè que lors que le malade fè gratte, fait fortir 
grande quantité de petites efcailles blanchaftres, femblablcs à du 
fom : d’aucuns praticiens eft dite Teigne fciclie, pour la grande aduftion de riiumeiir. 
La fécondé efpece eft nommée//cop, à raifon que lors qu’on ofte la croufte qui eft iau- 
naftre,on trouue deftbus de petits grains de chair ronge,fèmblables aux grains d’vne Fi¬ 
gue, iette vne matière fiinguinolete. La troifîefme eft dite Corrofiud,}i raifon que l’on 
y trouue plufieurs vlccres,aufquelles y a plufieurs petits trous,defquels fort vne fanic li¬ 
quide, femblableàlalaueuredechairfanglate,auecporti5 de poil. Icelle eft fort puan¬ 
te cadauereufe, de couleur pîombineou iaunaftre,par fois faite d’humeur pitui- 
teux,nitreux,&: aucunesfois de cholere adufte, &: de mclancholie. Toutes les fufdites 
efpeces fe font d’humeurs corrompus félon la diuerficé d’icelles,plus ou moins:comme 
lafiirfureufc , moins que la fiqueufè,&: la fiqueufe moins que l’vlcereufe. Quclques¬ 
fois elle vient dés lanatiuitéde l’enfant, & lors eft de trefdifïîcile curation: ou d’vne 
Nourrice teigneufc,&: alors ne faut attenter la cure iufques à ce que l’enfant foitparue- 
nu en aage fuffifante pour tolcrer les remedes: toutesfois on pourra appliquer des fueil- 
les de choux ou de porec, ointes d’vn peu de beurre frais, ou autre remede doux, qui 
aye puiflance d’amollir & donner iflue àla matière qui fait laTeigne.Ceux qui font en 
aage fuffifant,fèront faignez,purgez & baignez, ainfi qu’il fera neceflaire. Il y a encore 
vne autre efpece moins maligne,familière aux enfans, qui leur couure par fois toute la 
tefte le vifage, qui vient de l’impurité du fang, dont ils eftoyent nourris au ventre de 

leur mere. Et pour les medicamenstopicques,on fera vne fomentation remollicnte&: 
difeu tien tc,faite auec racine d’althea,de lis,lapath.acuti, lefquelles feront boullies en 
lexiue, adiouftant vn peu de vin-aigre. Apres la fomentation faite,qui fera continuée 
par cinq ou fix iours(deuxfois chaqueiour)on fera raire le malade:&: feront fiites plu¬ 
fieurs tarifications, applications defang-fues , cornets: puis on frottera la tefte d’huile 
de ftaphyfagre auec vn peu de fanon noir, à fin d’attirer & obtondre l’humeur conioint 
à la partie. AufÏÏ on pourra vfèr de ce médicament, tant que Ion cognoiftralaguarifon 
parfaite, lequel eft grandement loué de de Vigo, Gourdon, & Guidon, y.hellcbori 
aIbi&:nigri,atram.auripigmenti,litharg.auri,calc.viu.vitrioli,alum.gallar.fulig.ciner. 
clauellatarura an.§ fi.arg.viuiextinti § iij.ærug.æris gij.fiatpul.quiincorp.cumfucco 
borraginis,fcabiofæ,fumariæ,oxylapathi,aceti an.quart. j.olei antiqui îfe j.bull. vfque 
ad confumpt.fuccorum: tune in fine decot.ponanturpulueres,addendopicisliquid.§ 
ft.ccræ quant.fuff.fiat vng. Les fufdits autheurs afferment ceft onguentguarir de tonte 
cfpcce de teigne. Et quant à moy,véritablement ie le prouue grandement, confîderanc 
lapromefïc des fufdits autheurs,&: les ingrediens qui entrent en la compofition. 

La croufteufè, nommee Fico/d , fera aufli fomentee tant que les crouftes foyent tom¬ 
bées: &: pour promptement les faire tomber, on y appliquera du creffon pilé&fricaf- 
fé auec graiffe de porc,& le lendemain les crouftes tomberont fans nulle doute : &: mef 
mement fi on en continue long temps,ledit creffon la guarift du tout : ce que i’ay expe- 
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VI.ciI LE DIXSEPTIESME LIVRE, DE PLVSIEVRS 

mente : &: fera appliqué deflus du fufdit onguent. l’en ay traitte qui ont cfté guaris par A 
application d’huile de vitriol,& par fois de l’egyptiac fortifié. Et fi Ion voit la racine du 
poil cftrc pourrie,on les doit arracher auec pincettes: &: fi telle corruption comprenoic 
tout ou grande partie de la tefte, pour plus &: prompteinentlcsarracher, faut prendre 
dcspiecesde fuftaine, &:efpandrc fus l’endroit velu vn tel remede. ^.picisnigræ.^ vj. 
picis refinæ ^ ij.pul.virid.æris &: vitrioli Rom.ah.§ j.vcl § fi.fulph.viui § f .coq.omnia fi- 
mul in aceto acerrimo quan. fuff. fiat medicam. ad vfum : qui fera applique fus la tefte, 
&:laifré par l’efpace de trois iours, puis feront lefdits emplaftres tirez à contre-poil aftez 
violentement, à fin d’arracher auec fès racines iceluy poil : &: tel remede fera continué, 
tant que Ion verra eftre neccftàire.Et quant à la troifiefme efpccc,nommee Teigne cor- 
rofiuc, il faut mundifierlesvlccrcs, y appliquant vn tel onguent. ^.vng. enulat. cum 
mercur.duplic.ægyptiac.ah.| iij.vitrioli albi puluer. 5 j.incorp.omnia finiul,fiat vng.ad 
vfum. Ou bien on vfera du fufdit. Et fil .aduenoit quelque douleur,ou autre accident, 
on y remédiera comme le prudent Chirurgien cognoiftra eftre neceffaire. Sur tous au¬ 
tres remedes i’ay bieapprouué ceux-cy. ^/^.caphur.^ ft.alum.roch.vitr.virid.æris,fulph. 3 
viui, fulig.forna.ah .5 vj.oleiamygd.dulc.& axung.porci ah.§ ij.incorporenturfimul in 
mortariojfiat vnguentum. Autres prennent du jus de fumier de brebis, &: en frottent 
les lieux où eft la teigne,&: y laiftent vn linge trempé par deftus. Or fi le malade ne peut 
eftre guary par tous les fufdits remedes qu’il euft pareillement en autres endroits de 

fon corps vlccrcs croufteufes, femblables à celles qui font à la tefte, ic confeille que Ion 
luy frotte la tefte d’vn Uniment fait d’axunge &: vif-arget,auec vn peu dcfoulphrc: puis 
que luy foit appliqué fus la tefte l’emplaftre de de Vigo cum mercurio,cn façon de bon¬ 
net : femblablernent fus les efpaules,cuifres &:iambes : de que Ion le tienne en vne cha- 
bre chaudement,eftant traidé comme ceux qui ont la groffe vcrolle: car par ce moyen 
plufieurs en ont efté guaris.Et celuy qui l’a premièrement expérimenté de ma cognoif- 
îànce,cc fut maiftre Simon le Blanc,Chirurgien ordinaire du Roy,homme grandemét 
expérimenté en la Chirurgie,qui appliqua l’emplaftrc de de Vigo cum mercurio fus vn 
ieune homme qui auoit la teigne,ayant au-parananteffayé toiismoyens de leguarir: ce 
qu’il ne peut obtenir,fînon par les fufdits emplaftrcs,le traitant comme fil euft eu la vc- q 
rolle,&: fut parfaitement guary.La teigne eft horrible à voir,& iette fouuent vne fanic 
fortpuante,&:cadauereufe:larecenteeft difficile à curer, & la vieille encores plus faf- 
cheufe : de lors que Ion eftime le malade eftre guary,quclque temps apres rcuient & re- 
pullule,à caufe de la mauuaifè imprefïïon de l’humeur qui aura rendue la partie intem- 
peree. La teigne eft contagieufè, & fouuent vient de caufe héréditaire : auffipour vfer 
de viandes qui corrompent le fàng. Ladite teigne eft fort difficile à curer, à raifon que 
le cuir de la tefte eft fort cfpés de ferré : partant l’humeur difficile d’eftre defracinc de là. 

Elle delaiffe fouuét apres eftre curec,vne depilation,&: reproche au Chirurgien, de par¬ 
tant ont laiffé la cure aux empiriques,&: aux femmes» 

De Scotomie^ eu V'ertigo. CHjdP. III. 

A maladie nommee Tfrt^o,eft vn fiibit efblouiflemcnt de offufea- 
don de la veüeicaufcc d’vnefprit vaporeux &:chaud, qui monte 
par les arteres carotides à la teft:e,& remplift le ccrucau, faifànt vn 
mouuement des humeurs &: efprits contenus en iceluy, lequel eft: 
inégal,confus,&: turbulent,comme quand noftre corps tournoyé, 
ou quand on a beu trop de vin fortjpuifTant de fans eau. Ceft cfpric 
boüillant,le plus fouuent eft enuoyé du cœur au ccrucau par les ar¬ 
tères carotides internes, &: d’elles à celles du rets admirable : quel- 
quesfoiseft engendré dedans le cerueau,mefmceftant intemperé en chaleur. Pareille¬ 
ment peut venir d’autre part,comme de l’eftomach, foye,ratelle)OU autre vifcerc. Les 
fignes font,que les malades ont la veüe perturbce,fi tant peu ils tournent le corps,ou re¬ 
gardent quelque chofe qui tourne, comme vne roüe, ou l’eau courante, de autre chofè 
ayant vn mouuement fubit. Si la caufe vient du cerneau, les malades ont douleur de 
grande pefantcur de tefte, bruit aux oreilles, de ne fèntcnt le plus fouuét rien par le nez. 
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OPERATIONS Dt CHIRVRGIÉ. 


Vicilî 


Pour la cure,Paulus Ægincta commande faire Tincifion desarceres derrière les oreil- 

les, combien qu il fcmbleroit meilleur faire l’incifion des arteres qui font aux temples: 6 .ch. 4 .& 3 , 

mais fi elle vient d’autre partie, peu profite : & partant le dode Médecin y pouruoyera. chap.ii. 

De U Migraine. CH ji P. Il IL 


B 
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lGRAïNE,efl: proprement quand la douleur ne tient que la moi¬ 
tié de la tefl:e,dextre ou feneftre. Aufli la douleur quelquesfois ne 
monte point plus haut que les mufcles temporels, auffi quelques¬ 
fois monte iulques au fommet de la tefte.La caufè de cefte douleur 
peut venir des veines ou artères, tant internes qu externes, ou des 
méningés, ou mefmc de la fubftance du ccrueau, ou feulement du 
pericrane,oucuirmufculeuxquicouurele crâne. Auflî peut venir 
de certaines vapeurs putrides qui montent de l’cftomach, ou de la 
matrice, ou dequelquevifccrcàlateftc. Lacaufeeft interne, ou externe. L’externe, 
comme chaud, froid,ou trop boire ôc manger viandes chaudes 6c vaporeufès, ou quel¬ 
que vapeur & exhalation,comme celle d’antimoine,vif-argent,ou autre: ce qui eft cau- 
fe que les Orféures & Doreurs en font fouuent cfpris. L’interne,comme intemperatu- 
re fimple ou compofec, auec inflammation ôc tenfion. La pelànteur de telle monflré 
l’abondance d’humeur : &: quand la douleur efl: poignante, pullatile, &: tenlîiie, les hu¬ 
meurs ôc vapeurs enlèmble en font caulc. Si la douleur eft faide par l’abondance d’v- 
ne vapeur fubtile auec pullàtion, cela vient à caule de l’inflammation des membranes 
du carneau. Laficureyfiîruientàcaufe delà grande inflammation, principalement 
quand l’humeur qui caule la douleur le putréfié. Q^and la douleur eftfuperficielle, la 
caulè d’icelle eft au Pericrane: ôc quand elle eft^profonde,&: que le malade feht la dou¬ 
leur iufqu’à la racine des yeux, celamonftrela caulè eftre aux membranes ducerueaii, 
&: fouuent eft fi cruelle,que le malade ne peut endurer que Ion luy touche à la telle. Or 
ces douleurs font quelquesfois continues, quelquesfois ont des paroxyfincs qui vien¬ 
nent làns ordre, ôc Ibuuent tourmentent tant le malade,qu’il ne peut foulFrir qu’on fa¬ 
ce bruit en fa chambre,ny parler haut, ôc ne peut voir la clairté, ny fentir aucune chofe 
odorante,ne faire moüuemét de fon corps, de eftime que Ion luy rompe &: brilc la tefte 
auec vn maillet,&: ne peut boire vin. Lors que la caule eft d’vn fang bouillant,fubtil de 
vaporeux, de que tous les autres remedes n’aurotfcruy, l’incilion des arteres es temples 
cil vn trelgrand remede, Ibit que la caule vienne des vailfeaux intérieurs ou extérieurs: 
à caufe qu’il le fait toufiours euacuation du fang de elprits, lefquels doiuent eftre eu a- 
cuez félon la force du malade. Chriftofle Landré dit auoir guary vnc infinité de gens 
de la migraine,appliquant vn cataplafme fait de fiente de palombes ou pigeons,broyce 
auec huile de noyaux depelche. Or ne fera icy hors de propos reciter celle hiftoirc de 
monfeigneurle Prince de la Roche-fur-Yon, lequel elloit extrêmement tourmenté 
d’vnc douleur de tefte, tantdeiourquedenuiâ:,auec peu d’intermilfion : & pour le 
guarir appella meflicurs Chapelain premier Médecin du Roy, Caftelan, aulfi Mé¬ 
decin dudit Seigneur, de premier de la Royne mere,& monfieur Durer Leéleur&: 
Médecin ordinaire du Roy, hommes fort fçauans de beaucoup eftimez entre les gens 
dodes, lefquels luy ordonnèrent plulîeurs remedes, tant par dedans que par dehors, 
femblablementfaignccs, ventoufes, bains, fridions, dicte : bref toutcequifepouuoic 
cxcogitcr: tous lefquels remedes ne luy peurent iamais appailer la douleur. Adonc 
m’enuoya quérir, pour entendre de moy fi i’auois aucun moyen à luy feder la douleur: 
où promptement luy confeillc le faire ouurirl’artere du temple, du collé oùillèntoit 
fa plus grande douleur : de luy dis que i’auois grande coniedure que la caulè de fa dou¬ 
leur elloit contenue aux arteres, & non aux veines, de qu’auois faid fouuent telle ou- 
uerture, dont les malades eftoyentguaris, &: que les anciens le confeilloyent, mefmc 
queiemerauois faidouurir pourlèmblable douleur, que depuisn’auoislènty au¬ 
cun mal. Subit enuoya quérir les fufdits Médecins, lelqucls furent de mon aduis, de 
en leur prcfcnce fis ouuerture de rartere,choifiirantlapiusapparcnteàla temple, de 
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\r ■ auoitplasgrand.battemct,aiiecvnefimpleiiidfîoxî,commepourfairevnefàignec: ^ 
: tiré du fang deux palettes $c plus,lequel fortoitparvne grande impetuolirc de la- 
itère, faurelantloing à raifon du diaftolc&fyftolé d’icelle :&protefte que par le 
:</v. oycn de celle ouuerturc il perdit incontinent fa douleurfans plus luy retourner: donc 

..'C Seigneur me fit vn honorable prefent. Aucuns ont fulpede celle incifion des artè¬ 
res, p aur-ce qu’il eft difficile d’arrefter le flux de fàng : & que ce faifànc la cicatrice au¬ 
tour de l’artere caufe aneurirme,maladiè fafeheufe &c dangereufè, & que l’artere ellanc 
en perpétuel mouiiemcnt nefe peut airément confolider : pour-ce confeillent de 

couper premièrement le cuir,puis l’efcorcher &c fèparer, & la lier des deux coflcz, puis 
Ja couper comme auos dit la varice. Maisie te puis aflèurer l’apertion aucc la lancette, 
comme on fait la faignee,n’eftrc dangereufe,comme i’ay expérimenté rouuentesfois,&: 
que la confolidation fe fait aufli bien que de la veine, non fi tofl toutesfois, Ôc qu’il ne 
furuient aucun flux de fang, pourueu que la ligature foit bien faite, & quelle demeure 
trois ou quatre iours,en y mettant vne conuenable compreffe. 

...... B 

Des maladies ou indij^ojitions quiaduiennent aux Teux, 

• Ces iours paflez éftant en confultation auec monfîeur Cappel, Doéleur Regcnt en 

la faculté de Medecine à Paris,homme trcfdodc & de grande recherche, pour vn qui¬ 
dam qui auoic yne grande inflammation aux yeux, dont ne voyoit rien, dcuilànt auec . 
luy,ie luy dy que i’auois trefgrand defir de trouuer quelque dode Médecin en la langue 
Grecque,pour faire vn recueil de toutes les maladies des yeux,&: en bailler l’interpreta- 
tion en langue Françoifè, a fin que les ieunes Chirurgiens les peuflenc difeerner de co- 
gnoiftreles vnes des autres,pourpouuoir plus facilement paruenir à la curation : Alors 
me difl qu’il le feroit volotiers pour l’amour de ijjLpy 6c du public. Ce que depuis a fait, 
en ayant recueilly la plus grand part, lefquelles far apres pour plus grande faeilité, i’ay 
redigees en celle Table. 




Explication de quelques maUdie^particulières contenues en la Jufdite Tahle, 

Et premièrement du moyen de rehaujjer la paupièreJuperieure. 

CH AP. V. 

’Avoi s propofé d’elcrireen particulier toutes les fufdites mala¬ 
dies : mais comme i’ay efté deuancé par l’imprelfion de mon Liurc 
qui clloit fus la prcire,& Içachant qu’il y auoit quelcun qui y trauail- 
loit pour les elcrire toutes en particulier, ic me fuis arrellé à mettre 
lèulement celles qui fenfuyuent. A quelques vns la paupière llipe- 
rieure ell relafchee outre fon naturel, & plus qu’il n’ell necelTairc à O 
coLiurir l’œil; qui cil caufe d’amener double accident: l’vn ell,quclc 
ouurir l’œil : l’autre, que les poils du cil entrent dedans l’œil & le 
Caufes' * piGquent,donnantaumaladegrandedouieur.Cellerelaxationvientàraifond’vnepa- 
ralyfic particulière,qui le faid aux vieilles gens,ou d’vnc fluxion rheumatique fans acri¬ 
monie,cuifon , ne mordication : ce qui nous efl fait manifefle, par-ce que ceux qui font 
vexez de telle aflédion,ont quelquesfois vn ou deux rangs de poils aux paupières outre 
leur naturel,qui croifTcnt pour la quantité de celle matière: comme voyons qu’en terre 
humide il croifl beaucoup d’herbes. Or fi c’elloit vne humidité acre & cuifànte, le ma¬ 
lade le pourroitfacilementappcrceuoirpourla douleur qu’il auroit auxyeux:ioint que 
tel lui meur corromproit le poii,qui naturellement y efl produit,& par plus forte raifon 
;ure. cngardcLoit qu’il en furuint de fuperflu. Et pour Ja curation : deuant que faire l’opera¬ 
tion , faut marquer d’ancre ce qu’il fera expédient d’en couper, craignant qu’en oflant 

trop. 





METHODIQ_yE DIVISION ET DENOM-- 
biement des maladies qui fu ruiennent aux Y eux. 


rw t)l ] 1 ' ^P^ominentU oculi^en Latin. Oed de bœuf^Gros œil iQmfefaiSiqmndlœilforthQYs 

^ G orbite par nature ^ plujlofl que par accident. 
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^nthracofis 


\Imminutio oculi^ L.Extenuation : Qm ejl vn emmaigrijpment de toutes les parties de 
fœil , apportant vneprofondité (y* cauitéd’iceluy. Gai.in defnit, Medic. 


Œxitm^ Exprefiü^ExertiOjL. cheutte de b œil: Qmnd il ef du tout hors de fa cauité,i^ 
^principalementparfluxion ou coup. .Aece Hure 7. 


<^Strabofita 5 , L. Eflre louche^ ou bide : C’eJ 
Qa veüe. Paul. Hure 3. chap.i, 


torlionxontramte amcjnep-alité de 






^Propinquaviflo, L.Qmnd naturellement Ion ne peut y oir les chofes que de près 
[dijftcilement.de loing, ^ femble que Ion voye des moufches. A'éce Hure 7. 


\ Remota vifio^L. Qmnd Ion ne peut voir ^ diflin^uer les chofes que de loing , en dila- 
[tantfort les y eux: cefle ajfeSiion ejî contraire a la precedente. 


fQmndlon ne fçauroit difcerner les obiets s'ils ne font vn peu efleue:!;^,' 


^Haüuctnatio^ou Caligatio^L.Abufimentdeveüe ou d'œil : Qmnd on prend Imechof 
\pour vne autreeji Cauant-coureur d'aueuglement. Sauonarola . 


'Hebetudo.,L.Esbloutffement continuel ^ diminution de la veüefins aucune apparen- 
)ceexterieure , mau feulement par alteration médiocre des humeurs ^ejj>rits ou tuniques. 
\Monfleur Fernelladitl'enirquandlaCornee deuienttrop dure. Paul.Hure j.chap, 
.iz.Aeceliurej, 


'Velachrymatio , Pituit(e curfus, L. Leux pleur ans .pioit es ou moujfes : Q^nd les hu- 
^ meurs courent aux yeux pleurent perpétuellement. Celfc Hure 6 . 


CRupturaab i 6 iu.^L. Rupture: Qt^nd les membranes,!!^ principalement l’Vueeou 
<la Corneefont toutes rompues par quelque coup ^ de forte que l'œil ejl du tout creué^ 
^tom les humeursfortans. A'ece Hure 7. 


ÇConfufto, L. Qmnd tous les humeurs font meflexjÇ^confm enfmble par grande play e 
\ou inflammationJaprunelleapparoifl dediuerfescouleurs. Gai. in ifag. 


]Refolutio^ L. Qmnd î œil ne fi peut mouuoir ejlant perclus defis mufles. Gai.en l'in- 
[troduH. Aëcefibidem, 






Equus, L. C'ejl vn branflement perpétuel de l'œil , tenant dés la natiuité de la perfin- 
•? ne: Aucuns l'attribuent aux paupières le nomment en Latin^NiCiatio.Clignement 

(..cCœif œil d'hypocrite: D'autant que Ion remue toufiours les paupières ^ou l'œil mefme, . 


<iQuand l'œil ejl tout bourfouffléperdant fa naïfue couleur ^fi remuant dijficilement, 
(jGal.inMedico. 


^Putredoj L. Qmnd l'œilfi l/ient du tout à pourrirquelquefoisfegangrene. Galien 
C^n l'introduLl, 


ÇCarbunculatiOy L. Oeil rojli: C'ejl vne ejfece de charbon a l'œil. Galien en l'In- 
\troduBion, ~ 


Nybialopia 

Hemeralopia 


cNoLlurna ou yejjiertina Cachas , ouNufciofa ajfeSlio., L. Qmnd de nuiSl on ne'^oid 
rien.. Cÿ* ce par accident : Le contraire efl , Actes noSiurna : quandAn void mieux de 
Actes folaris jnuidi quede iour^ (jy*fi peut dire Hemeralopia en Grec^Oeil de Chat en François'.Com- 

Tenebrofa ajfe- "j A des folaris ^ou Solana '^’iflOy quand Ion ne peut voir qu'aux rayons du Soleil : ^ 

^blio 


L ' Tenebrofa ajfeLlio^fi diSi de ceux qui voyent malaisément la lumière grande, Paul, 
Hure ^.chap.ii, ^ Gai. in ifagog. 


Faut mettre ccfte Table 
apres la page VI. c IIII, 
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S y CO fis 

Telofs^ ou E 
panaflema 
ochthodes 

Hydatu 

Mydefs 

Critheoupo- 

flia 

chaU'is^on 

Pthiriafs 

Trichtafs 

Madarofis 

Milphofs 

Phalangofs 

Difychiafs 


1^^ 

Pjadarotis 

^tonid 

Paralyfs 

Sarcofs 

x^^theromata 


{ Infatio pruriginofi, L. Qmnd la paupière dénient enflee efa?Jt pleine de pi- 
tuite^quifait vne demangeaifon auecfluxion. Cela adulent 'volontiers aux 
'uieillarsy(^ en Efé, ^ece Hure 7. Celf, Hure 6 , 
r Lippitudo pruriginofa^ L. chafie baueufe ^ poignante : Quand y ne pituite 
•\filee, caufèrvnc demangeaifon ^auec fluxion d’vne matière acre ^dont senjùit 
^quelquefois inflammation, ^ece ibidem. 

{ Lippitudo arida^ L. chafiefiche , Qmnd il ne découlé rien , ou bien peu des 
paupieres^y[entant cuiffon ^ affretéyprincipalement en la fuperieure.^cce 
Hure y.EÜefe rapporte a tout lœil auflt. 

Lippitudo dura y L. C’efivn difficile mouuement des paupières ç^^yeux ac- 
compagneçs^de dureté fansfluxion. Hipp. de ^erejocis ^aquis. 

C InuerfoyOU HiatwSy L. Q^ndbvne ^ l'autre paupière efl retournée par y- 
"j ne grande inflammation y ^ que le blanc de l’œil efi pim haut efleué que le 
^noir. Gai. in Medicb. Paul. Hure^. 

Ç Crafities caÜoft palpebrarumy L. Deplumationy ejfeffeur des paupières auec 
•< pelade. Q^nd les paupièresfont dures ^groffes auec chaleur ^ rougeur yCÿ* 
^le poil ne sy peut [cher pour enfortiry .Aéce Hurej.chap. jj. 

^Mutilatioy L. C’efl: vne déperdition de quelque partie de la paupiere.il fepred 
Caufli pour déperdition de quelque partie que cefit.Gai. Hure 4. Method. 
fVuritieSyL.C'efiynetumeur des paupières auec chaleur^ douleur conti- 
^ nuantpim que l’inflammation. Gai. in Med. Et f lefdites paupières deuien- 
j nentyauec la dureté , enflees ^ Huides par vne chair fom-croiffante yfefaiB 
fiytiiét ScirroftSyComepar vne longue cotinuitéd’inflammatio. Gal.ibid. 
SinuerfatiOy L. Oeil éraillé: Qmnd la paupière inferieure par cicatrice y ou au- 
Ctre occafion yferenuerf ^ ne peut couurirfon blanc. Paul.Hu. 6 . 

Ç InuifeatiOyL. Quand les paupièresf tiennent les vnes les autres y ou bienfont 
■s adhérantes à la ConionBiueou CorneCypour quelque vlceremalpensé.Gai.in 
^ifag. *Aece Hure y. chap. 64. 

CLeporina palpebrdyL.Oeilde Liéure. Quand Ion dort les paupières ouuerteSy 
< comme les LiéureSy il vientfouuent de nature : aufi quand par-conuulfion la 
^paupière fuperieure ne couure le blanc. ..Arnauld. 

Ç.AfferitudOy L. Inégalité detvne ^ t autre paupièreyduec dureté raboteuf y 
C^fimble quily aye des grains de milet. .Aece hure 7. chap. 43. 

{ EicoftaSyOuflcofapalpebray L. Qtund les paupières font f inégalés ^ rudes 
que Ion y apperf oit comme petits grains de Figue. Gai. in ifag. Et quand il 
. ~ en fort du fang, fouuent s’appelle M orumy ou Celfum. 

Scallofa palpebra y L. Q^and les paupières yiennent dures comme l’n cal ou 
Lcomme vn cor. .Aucuns le nomment Epanajîema ochthodes. 

SPalpebrarum aquofltaSyOU vefcdy L.Qj^nd la paupière inferieure efl pleine 
Cd'vnegraijf moüaffe ^ aqueuf. Paul. Hure 6 . chap.i/^. 
fPutredOy L, Tumeur auec putrefabiio dont il en coule matière.Gai.in Ifag. 
çHordeumyprxputiolumy L.Orgueil yCfefl yne petite tumeur fixe yqui yient a 
extrémité de la paupière yOU s engendrent les cils. Paul. Hure 6 . 

SGrandoy L. Grefle , C’efl yne petite tumeur mobile , ronde ^ lucide comme 
tvn ^ain de grefle ylaquelleyient aux paupières. Gai. en ITntrod. 

Sp ediculatio y L. Qt^nd le poil des paupières eflmoleflé par le moyen de petits 
tpoulx qui y croiffnt. .Aece Hure y .chap. 65. 

f Quand il croifl d’autres potls aux paupières que les naturels , lefquels picquent 
S l’œil ^ le font pleurer : le contraire efl Madarofis , ^ Milphofs en Grec y 
d Glabrities palpebrarum en Latin , quand le poil des paupières tombe. .Aece 
^Hure J. chap.y^. 

r Q^nd il yient à la paupière deux ou trois rangs de poil , ou bien quand ils f 
< recoquiUent en dedans ^piquent l'œil. Paul.Hurey.^ quand il n’en vient 
^quvn rang , efl di 6 l Diflychiafs. Gai.en l’introduB. 
fLapidefientidy L. Sont petites tumeurs dures comme pierrottes qui croiffent 
\aux paupières y^f peut dire Grauelle des yeux. .Aeceliurej.chap.j^. 
fcefont petits corps mois 0 * decolore'xéyenans au dedans des paupières, 
r Imbécillité fmple des paupières fans autre eau f externe que Ion y oye -.mais 
< ce pendant Ion ne les peut leuer , eflans contraints de les tenir fermées y comme 
LparalytiqueSyfl on ne les haulf de la main. .Auic. 

C Croiffance de chair qui yiet en leur partie intérieure y eflant quelquefois deux 
{ ou trois comme petits pois. Gai. in Med. ilfruientaufi és paupiireSyAthe- 
y romatdyGangliay Melicerides ^ yarices. Enfmble il tombe en l’œil chofs 
y,eflranges. .Aece Hure y. 
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rSdnguînisejfufiOy L. Meurtrijjeure ^ font petites mdrques rouges , ou gvos 
I fdng noir qui furuientdux membranesprincipalement a la ConionEîi- 
cHypoJfbdgma ue Csr Cornee y par rupturejqui ejî 'venu aux 'veines qui fontaufditts mem- 
(jjraneSy^principalemetpar "Vw coup, ^uicenne li, 3. le nome ^Itarfati, 
rf icud y L. Qm ejl yne tumeur ^ comme inflation bomfouffement de 

I toutes les membranes qui font a l’œil: ^ lors que le mal eJî plmgrandjl fè 
nomme Hymenon Epdnaflafis , RebeUiones en Latin , comme ji lefdilîes 
J membranes s'enorgueiüijfoyent , ^ vouloyent fortir hors de leur place ^ 

^ lieu naturel. Cornarius les nomme Membranarum eminentias. il fur-- 
ment aufi aux membranes 'vne mollejfe y diBe par ^rnauld y Mollities 
Xjnembranarum. 

C çPersurbdtioyL.chaleur rougeur de lœilyduec moiteur,pro- 

! Taraxis < uenat de caufe externe,comme de la fumee,pouf iere,huileyOit 

I (^autre chofe qui aura entré en lœil. .Hece liu. 7. chap.^. 

j f-Lippitudoy L. Inflammation de lœil, quand le blanc d’iceluy 

I Ophthalmial eflfortrougee^fouuentefois pleurant. Nonmchdp. 6 ^.en 
I J nomme 'une Ophthalmia Sphacelixoufa : en Latin , Inflam- 

I Ophthalmia r matio ocularis in Sphacelum degenerans : Qmndpar tropfre- 
''.Adnata Sphaceli- | quente ^ indiferete application de remedes refraichijjans la 

partie pertfon tempérament. 

ÇVnguldjL.Vngle. C'ejl vne excroijfance de chair flbreufcyla- 
k quelle petit d petit couure la conionSliue quelquefois U 
P prunelle , venant d’vn angle de lœil : e^pource ejl diB corn- 
V-we Ongle. Celfe Hure 6 , chap. 7. Aece Hure y. .Arnauld. 
ÇAlbicans cicatrix, L.font humeurs blanchafres en forme de 
^cicatricefr le blanc de lœil. Hippocrates prorr, 

^Tophudy durities Adnata, L. C’efi vne tumeur quif concree 
Cfur la membrane AdnatayCome vn durillon. Cal. def. med. 
ÇFoJptUyC^eJl vn vlcerepetit ^profond corne vne ^oinBure 
\en la Cornee. Aece Hure 7. chap. 27. 

^CauitaSyL. C’efï vne vlcerefemblable d lafufdiBey mais plus 
Clarge,^ moins profonde. Auicenne. 

^C'ef vne vlcere rond occupant l Iris, de forte quelle s’appa- 
\rciflrouge en la conionBiue,e^ blanche en la Cornee 
CVlceratiOyL.CeflvneruptiondelaCorneeparvn coup, ou 
grande inflammation. Gai. in def, med. 

Œicm fordidum,L.font hlceresfordtdes croufeufes y def- 

cquelles fort de la boue orde ^ vilaine, Aecc liu, 7. 

ÇPuflulcCy L. C'ef vne petite tumeur auec inflammation, qui 
^occupe la Cornee,^fnt comme vefeies. Aeceib. chap.if. 

Ç Caligo y L, cefi l/ne vlcere fperflcielle de couleur cerulee ou 
•\ objeure y ou obfcure cicatrice,qui commence d brouiller lœil, 
^Aece. Gorraem. 

CNubecuUy L. Nuage. C'efl vne ylcerefuperficieüe comme la 
Nephelion S précédante, mais plus obfcure ^ profonde, U y eue commen- 
^çant a eflre baffe, Nonm chap, 

Hvbobion ^^de maladie aduiet lors quil coule du sag meurtri, 

P ods < s engendre de la boue entre là Cornee Vuee, efïant. 

’ jnommeeOnyx: fl laditeboue,commedeffeicheejreprefnt€la 
" Kforme ^ couleur de longle. Paul. liu. 3. chap, 11,^ 

^Cancer Corner, L. Quad les yeines quifont en la Cornee font 
^pleines de fang noir,accopagnè de douleurpoignate.Gai.Ifg, 
feicatrixy L. Sont cicatrices blanches ^ efleuees qui viennet 
Cen la Cornee fa caufe dlvn vlcere profond. Gal,en lintrod. 
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■p 1 r Ç Cicatrix reJflendens,L, C'efi vne durcté 0 ^ cicatrice 
ampjis ) ^ 

œil plus groffe <1^ efleuee que l’Aigis, Elle f p 
foeil blanc, Galien en fon Lexicon, 

^ QProcidentia vue<^y L. cheutte de l’vuee : Ce qui aduient quad 
I * 1 \la Corneeefl rompue.g^l’vuee cheutte. Celjè Hure 6 . 




çMufte caputyouformïcalis rupturayL.Qtpand l’vueefe repre- 
Staphyloma < fente par la Cornee engroffur ç^flgure d’vne tefle de mouf 
Cche, Paul, Hure 6 , Gai in def med, 

CMalum, L. Pommette. Quand H vuee efl tellement groff ^ 
I Qortieyqueüe reprefentefiif>endue,ynepommette, 
^ClauuSyL. Clou.Ce qui aduient quand lafufditevueefe yient 
endurciryreprefentant la tefed'vn clou. Auicenne, 
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Aîydriafis ("Pupille diUtdtio^ L. Ejldrgijjement de Id prunelle: quifefdi£l qudnd U 
Pldtycorid S memhrdne vuee sejldr^ijl d l’endroit du trou^^ reprejente l’ohiecl plus 
Pupill>£ e lo' ygrand^ impcirfdiCî C 37 * confus, ,Aece lui. y. chdp. 52,. Qt^lquefoü Ltpru* 
^neüe femble nejlrepds droicîement du milieu , mdis chdngee de fdpldce^ 
fediêi pdr,Arnduld. pupilheeloco remotio.pdg.i^/:^. 

C Tdbes pupille, L. qudnd Id prunelle deuient plus petite ^ obfcure que le 
\ndturel^^ dlors les obieSîsfemblentplus ^rdnds. .A'éce ibid, 

ÇSuffufio^L.CdtdrdSle ou Couhffe,ceJî vne concrétion d’humeur entre U 
I Cornee ^ l humeur Cvyjldlin , qui eji le fiege de Id diJlinClion des cou- 
Hypochymd J leurs. Et qudnd elle couure Idprunelle,ou vient à s’endurcir en [vuee,qui 
Guttd 7^ld P ejî le fondement de Id prunelle, elle efl dppeüee T unicd oçuldris en Ldtin, 

j en Frdnçovs,Mdille,Tdye,Bourgeon. Pdul,liu,6. Elles’dppellepdr ,Aui- 
\^cenne Guttd x^dld,<& obfcurd. 

Glducedo, L. Ce qui dduient quand [humeur Cryfla- 
Glducoma < lin fe vient a deffeicher ^ blanchir, on [appelle œil 
Cbldffart,^ telle affeFiion vient aux gens vieux, 
CEfi quand lafùfditeajfeEiionn dduient qu’a vn des 
Jyeux, ^fe peut nommer œil yeron, ou bigarré. Se 
^font dufi quand les yeuxfontblaffdrds,ou la prunel- 
kJc efl noire, Galien io.de Vjupart, 
r,Alhugo,L. Oeil de chéure: quad l’humeur Cryfldlin 
< efl du tout blanchi,qui ne vient point par vlcere, ny 
) [^dux petits enfans par force de crier. Gal.in def. med, 

' . . C,y 4 lbedoinCryfialoide,L.Qmndilfefaitvnemdr- 

^ \que blachefur [humeur Cryfldlin. éAece li. y.ch. 16, 

Acatdfldfta r Qmnd [humeur Cryfldlin efl f imbécile que par vne 

Cryfldlloi- ^grande lumière efl tourné ^ bouleuersé, comme s’il 

^ous i. efloit dijloqué. 

CRdui oculi,L. œil de loup, ou de mauuais garçon: 
'“Aithemoma < quand les humeurs fe noirciffent du tout, [œil deue- 
^nant du tout noir ou obfecur. 

,AimaloPs y poché, quand il y a confufeon 

Ou de tous enfem- bochCis > d’humeurs [œil eflantnoir. Il s’appelle aufi Hypo- 
^ble, comme y ^ ^ (..chyfs. 
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j Zeoninus oculus,L.œild’direin. Qmnd[œilefîrous,fier,^ eflince- 
yjant comme a vn Lyon,dinfe les ont les Ladres,Fern. ch.de Eléphant, 
Abfeefus oculdru,L. c’ efl yne coUeÛion d humeur femblable a du 
miel, entre le grand coing de [œil ^ le nez^, ^ efl enueloppé d’vne 
.taye,fensfaire douleur. Gai. in Ifag. Paul. liu.6.chdp. iz. 

Fifluld Idchrymalis, L. c’ efl vne fflule qui naifl au grand coing de 
[œilpar lefufdiFi abfcés,fdifdnt cariefouuent a [os. Celfe. 
.Angulorum erofeo,L. C’ efl vne ylcere qui efl au petit coing, y ers la 
temple, ^ quelquefois enfort dufeing, ^ fe nomme aufei, Prurims 
Ldchrymdlium.,Arcul, 

C’efl vne tumeur ou addition de chair a celle qui efl contenue aux 
angles, ou que laglande Lachrymale fe yient a enfler, 

Ceftyne diminution de la chair a celle qui efl contenue aux angles, 
oufous les paupières ^ coing des yeux, Cy* a cellefe raporte Scemofes 
en Grec : en Latin Imminutio,Gal. in def. med. 
c’efl yne y Icere qui découlé perpétuellement du coing des yeux. Pline 
Hure zo. chdp. 

.Agglutinatio, L. Quand les coings ou angles fe yiennent a prendre 
^ *^^^l^Hner, ilfe prend aufei pour [agglutination des paupières a- 
uec[œil. Gaken [introd. 

Obfufedtio ou Guttd ferena,Au€Uglement : qui Yient quand le nerf 
Optique efl boufehépar quelque humeur. Gai, i.prorr. Hipp. 
^Abruptio, L, Quand le nerf optique efl rompu par quelque coup, de 
Qorte que [eferit yifuel n’ypeutpalfer. Gai. in ifeg. 

^Comcidentia ,L. ce qui fefaiFl quand le nerf optique efl rempli de 
Cqf^olque humeur quiy découlé. Gai. ibid, 

KConcidentia, L. ce quiaduient quand le nerf optique fe retreflit ou 
\deuient flacque par imbécillité oufeichereffe. 

















OPEKATIONS DE CHIRVRGIE. VI.cV 

trop,la paiipic re né dèmeuraft rcnuerfcc, ce que les anciens nomment EÜrofwn : puis il Edropîon. 
faut pincer &: foufleuer là paupière fuperieure,laiflant le cartilage qui eft au defl'ous: & 
apres couper e n trauers la peau tant qu’il lèra befoin, fans ofFcnfèr ledit cartilage : puis 
Ion fera deux ou trois petits poifids d’aiguille, pour reünir là* playe& la conduirez 
cicatrice : laquelle eftant faidc, empefehe que la paupière ne tombe plus bas qu’elle ne 
doit,à caufe qu’elle aura efté accourcie. Il ne faut ofter que ce qu’il en faut,Ou ailtremet 
il aduiendroit deux dangers : l’vn, que fi on coupe trop, l’œil demeurera éraillé, par-cC 
q ue la pàupiere ne pourra cpuurir l’œil. Aufîi fi on en coupe moins qu’il ne faur,ce fera 
temps perdu, & faire endurer le malade fans profit. Etoùily auroit plufîenrs cils ou 
poils, les faut tirer & arracher par petites &: propres pincettes : puis cauterifèr la racine cils & ém¬ 
anée vn petit cautere fans offenfér l’œil,oii apres fe forme vne cicatrice qui defend qu’ils pe&hcr leur 
n’yrenaifTent. LeCauteret’efticyreprefentc. ' geuciauon. 


B 


Cautere, 



De Lagopbthalmie^ ou œil de Lièure, 


C H J P: ri. 


R ceux qui ont la paupière trop cflcuee en haut, dorment les yeux 
ouuerts, ne les pouuans clorre, les Grecs les nomment LagophthaL 
mos. La caufè vient intérieurement, ou extérieurement; interieu- 
rcment,comme d’vn charbon,ou. d’autre apofteme, Sc vlcere : exte- 
rieuremét,comme d’vn coup d’efpee ou d’autre bafto,ou de brufleu- 
rCjOupar cheutte,ouautremét. Quand cefte maladieeflvenue par 
vne cicatrice on lapeittguarir,pourueu que la paupière foit d’efpef- 
fèur fuffifàntc : mais quand ce vice vient de nature, ou qu’il y a vne 
grandedeperditiondefubftance,commeiladuientparvnebrufleure, ou parvn char- 
Don,le malade ne peut guarir. Pour la curation, il faut vfer des fomentations rclaxan- 
tes & remollientes ; puis on fera vne incifion fus la paupière en forme de croifTant, tiree 
defTus route la cicatrice, de maniéré que toute la circonférence d’içelle foit en haut en 
forme de voufle,&: fespoindes en bas près du cil : apres on feparera les léures de l’inci- 
fion que l’on aura faide,&: fera mis defliis de la charpie feiche, & par defïus vne petite 
emplafire : puis fera la partie lice comme il appartient, en rebaifTantla paupière, à fin 
qu’ellene retourne en la figure première &nonnaturelle.Orfaifàntrincifion, il fe faut 
donner garde de toucher le cartilage : car eftant incife, la paupière ne fepourroitplus 
releuer. La paupière inferieure eft fiibicde à plufîeurs indifpofitions,&merme à cefte 
fufdite, Sc lors telle maladie eft nommee EBropion ; laquelle fera traitée comme la 
fufàite. 

*De la GreJIe des paupières nommee Chalaiipon en Grec : d'^vn autre'vice 

nomméHordeolum, C H Â P» VIL 

H ALAZioNeft vne petite eminence ronde tranfparante, qui fè concree 
en lapalpebre fuperieure , remue çà& là, les Latins l’ont nommée 
Grando en François,à caufe qu’elle refemble à vn grain de grefle. Il Horgede. 
fe fait vne autre tubercule ou eminence au bord des paupières qui fe nom¬ 
me Hordeolum^ quelle a quelque fîmilitude à vn grain d’orge. Leur Prognoftic. 

matière eft contenue dedans vne tunique,& trefdifficilement fe fuppure ; au commen- 










VI.CVI DIXSEPTIESME LIVRE, DE PLVSIEVRS 

ceroçnt on la peut reroudre,&: lors qu cllecft inuerercc,&: que riiumcurcft dur comme 
plaftre,ou comme vne pierre de tufFe, cil trerdifficile à guarir. Quant à la curation, il 
les faut ofter par œuure manuelle,y faüànt apertion, afin de faire euacuation deriiii- 
mcur contenu : mais quand ladite tumeur n cil non plus grofife qu vn grain d’orge, on 
doit pafler au traucrs vne aiguille enfilee, ôc y laificr le fil de longueur fuffifante, lequel 
ifera attaché au front (fi c’eft à la paupière fuperieure)ou àla ioüe(fi c’eft à rinferieure)a- 
ucc vne petite emplallrc de Gratia dei,^ fera remué de deux en deux iours,comme Ion 
fait à vn Seton : car par ce moyen ladite tumeur fera fuppuree,&: en fin guarie. 

Juhflance graffequi Je couche Jousla Paupière, nomméeHydatis. 

CH AP. riîl. 


PauLchap. 
i4.1iu.(î. 
Hydatis cft 
vne tumeur 
molle. 


Cure. ; 


Ydati S ellvne fubftance gralfe comme vn petit morceau de 
grefle, laquelle eft couchee au delTous de la peau de la paupière fu- 
perieure, quifuruient principalement aux petits enfans qui font 
fort humides par ainfîla tumeur eftmolît Si laxe, qui rend la 
paupière œdemateufejellant caufe qu’elle ne fc peut releuer. Ceux 
qui font vexez de telle indifpofition, ne peuuent regarder la clairté 
du Soleil,ayantlesyeux rouges &: pleurans coullumieremcr. Pour 
la curation,il faut incifer Sc amputer dextrement celle fuper-croif- 
fance, fans toucher à l’œil : apres l’amputation on doit mafeher vn peu de fel,&: l’appli¬ 
quer delTus ( fi la douleur n’elloit trop grande ) à fin de defleicher le lieu, qu elle ne rc- 
uienne plus : St par dejOTus tout l’œil on appliquera vn blanc d’œuf auec eau rofe, ou au¬ 
tre médicament repercuflîf. 



Des Paupières prifes iointes enjèmhle. C H A P. IX. 

A Paupière fuperieure le ioint auec le cil de l’inferieure, quclques- 
fois auec la tunique conionétiue, Sic quclquesfois auec la cornee. 
Telle agglutination fe faid quclquesfois par Nature, c’ellàdire, 
par le vice de la vertu formatrice dans le ventre de la mere(comme 
quclquesfois Ion voit les doigts f entretenir enfcmble : les extre- 
mitez du ficge,& l’orifice du col de la matrice) neantmoins que les 
yeux font bie formez, ce qu’on peut voir à la grofietir de l’œil dans 
l’orbite, Sc mouucment d’iceluy ; aiicunesfois telle chofe aduient 
par playe,ou par aduftion, ou par apolleme : mefmc par la petite vcrolle, Sc autres cau- 
curedes fes. Pour la cure faut la feparcrfoigneu{cment,auecvninftrument propre, fc gardant 
(jg toucher la cornee: à caufè qu’elle fè fort-ietteroit en dehors : Ce qui fe fera met- 
femblc. ' tant la queüe d’vne efpatuleentre les palpcbres, laquelle on leuera en haut ( de pour de 
toucher à la fubftance de rœil)faj{ànt l’incifion auec vne lancette courbee: l’incifion S>c 
réparation ainfi executce,on mettra dedans l’œil du blanc d’œuf,battu auec eau rofe,& 
^ tiendra-on la paupière ouuertc,commandant au malade l’ouurir & fermer : Sc la nuid 
on mettra vn petit linge délié, trempé en eau, en laquelle on aura diflbult vn bien peu 
de vitriol ; ou bien on vfera de ladite eau fimple : car tel remede empelchera qu elle ne 
fe rcagglutinc. Le troificfmeiour, on y appliquera eaux deficcatiues fans acrimonie, à 
fin de produire cicatrice.Or fi la paupière efl adhérante à la cornee,a l’endroit de la pu¬ 
pille,le malade demeurera aueugle de ceft œil, ou bien n’en verra que bien peu, à caufe 
de ladite cicatrice, par laquelle la vertu vifuelle ne pourra pénétrer dehors iufqucs aux 
obieds, ou bien ne pourra donner paffage à leurs images iufques à l’humeur cryflalin. 
Pour le prpgnoflic, tu apprendras de Celle que ce mal recidiue toufiours, encore qu’on 
aye mis toute diligence à le guarir. 



"Du prurit 


















OPERATIONS DE CHIRVRGIE. 


yi.cvn 

D ti prurit despalpebres des Teux, CH À P. X. 

L {cfaiâfbuucntvn grand prurit ou demangeairon auxpalpebres. 
des yeux, caufèe de pituite ou phlegme (ale, qui quelquesfois en¬ 
gendre les vlcercs, defquelles fort vne fanie qui fait que les palpe- 
Eres fe glutincnt de nuict enremblei&: les rend clialfieufcs : laquelle 
chofe donne grande fafcherieau patient. Et pour la curation, les curc dû 
choies vniuerlèlles premifcs, fil y a vlceres, lèrot lauees Sc corrigées prum des 
auecce collyre. Prenez eau de miel diftillec in balneo Marine §iij. 
làcch.candi.jj.aloës lotæfubtiliter puluerilatæ 5 15.mirce,lîat colly- 
rium. Et h tel remede ne fulfit, vferas de celluy plus fort. ynguenti ægyptiaci 5 j. 

dilTolu.inaquaplantaginis quantum fufficitj&auecvn peu de linge délié &imbu, fc- pnactouche 
ront touchées les palpebres'jfoy donnant bien garde qu’il nen tombe en l’oeil :& au ^œtUome 
foir lors que le patient voudra dormir, le fera appliquer daceft onguent, qui en tel cas vnsi^ont 
cftde grand effed. y.Axungiæporci&: bntyrirecentisah .5 E.tuthiæ præparatæ 5 15. voulu dire, 
antimo.præparat.in aqua enfraf. 9 ij.camphoræ g.iiij. mifce,&: in mortario plnmbi du- Remcdc do 
cantur per très horas, lequel fera gardé en vue boette de plomb. Autres eaux propres grad cSc^i 
aulTi à deterger,feicher,roborer, aftrcindre, &:entièrement guarir le prurit, &: rougeur 
defdites palpebres. Aquæ euphrafiæ,fœniculi,chelidoniæah.§ ft.farcocollænutri- 
tæ 9 ij.vitrioliRomani 5 j. mifceanturlimul,ô«:bulliantvnicaebullitione:pofteaçole- 
tur,&:fcrueturadvfumdidum. Autre, ^^.aquærolàtæ&vinialbi bonian.|iiij.tu- 
thiæpræparatæ,aloësah .5 j. floris æris 9 ij.camphoræ g.ij.bulliant omnialecundumar- 
tem,&: feruentur in vafe vitreo : d’icelle en foyent lauees les palpebres. Autre. Pre¬ 
nez vin blanc demie liure, de fel commun 5 j. &: le mettez en vn balïîn de Barbier bien 
net àc couuert, & le lailTezpar l’clpace de cinq ou lix iours, en remuant vne fois le iour 
ledit vin,&: d’iceluy en foyent frottées les palpebres iufques à la parfiice curation. Au¬ 
tre. Prenez de l’vrine du patient,& la mettez en vn balîin de Barbier, par rcfpace d’v- 
ne nuid,&: d’icelle le malade lauera fes yeux : 8c ne faut faire difficulté d’vfer defdits re- 
medes, aufquels entrent chofes acres. Car ie protefte à Dieu auoir veu vne femme aa- 
gee de cinquante ans, ou enuiron : laquelle pour vn prurit le lauoitlesycux de vin-ai¬ 
gre le plus fort qu’elle pouuoit troiiuer, dont en fus fort efinerueillé : &:me dift ia-^ 
mais n’auoir trouué remede plus llngulier.’ Dé Vigo ordonne vne eau, qu’il dit cllre 
precieufe 8c d’admirable operation delTus toutes autres médecines en ce cas, &:dit ^ 
quelle doit eftre plus eftimee que l’or 8c l’argent, laquelle eft telle. ^. Aquæ rofatæ, 
vini albi odoriferi, mediocris vinolitads an. § iiij, myrabolani citrini triturati 5 J. B. 
thur. 5 ij.bulliantomniafimul,vfqueadconfumptioncmtertiæparris,deinde immé¬ 
diate addantur floris æris 9 ij • caraphoræ g ij. deinde referuetur in vafe vitreo bene ob- 
turato ad vfum. 

T)eU LippitHd€&Ch4jJîe, CH À P» XL 

L yenaquelques-vnsquionttoulîours les yeux mouillez d’vnfiu- 
meur fubtil,acré 8c chaud, qui leur caule vne perpétuelle afpcritOj ** 

8c pour peu de choie ilfiiruient inflammation,^: quelquesfois lip- 
pitude,ou chalfie,& en fin eraillement des yeux. Or lippitude n’efl: Prognoftic. 
autre chofe qu’vne ordure blanche qui leur fort des yeux, 8c quel¬ 
quesfois tiét les paupières iointes enfemble, 8c tourmete le malade 
toute la vie : toutesfois à d’aucuns ce mal eft curable, 8c quelques- 
fois du tout incurable.Premierement la curation eft inutile à ceux 
qui ont ce mal d’enfance : car necellairement il leur dure iniques à la rnort.Semblable- ComdCeL 
menteeuxquiont grolTes telles pleines d’humeurs j en gtiarilTent difficilement: quel-- 
quesfois la fluxion fc faid parles veines extérieures, &:autresfois par les intérieures, 

6c quelquesfois par toutes deux. ■ Et fi la fluxion fe faid par les vailTeaux intérieurs, eft 
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incurablcjou difficile à guarir : Si parles extericurs,il y a efpcrance de guarifon, en fai- ^ 
(àntles chofes vniucrfèlles : puis rafer toute la tefte, Rappliquer medicamens aftrin- 
gents, à fin de referrer les veines, comme lemplaflre contra rupturani : feront auffi ap¬ 
pliquées ventoufès, en faifànt fridions par derrière : Ion pourra appliquer vn Seton fil 
efl befoin. Et pour les remedes topicques, on vfèra du collyre d eau rofe Sc de vitriol 
en petite quantité: aucuns appliquent vn cautereaduel aufommet delà tefte, afin 
darrefter la fluxion. 

D'O^hthalmie. CH J P. XIL 

P H T H A L M IE cft vnc inflammation de la membrane appellee 
Coniondiue,&:par confèquentde tout l’œil, accompagnée fou uec 
de douleur, rougeur R chaleur. Icelle eft faite de caufè primitiue, 
comme cheute,coup,poudre, ou fable qui peut iallir aux yeux : ou 
d’anteceden te, comme par vue defluxion d’humeurs fus la mem¬ 
brane. Les figues fuyuent l’humeur dont elles font compofèes. Si 
c’eft le fang, il y aura douleur,rougeur, chaleur R decoulement de 
larmes, R femble au malade qu’il aye du fable aux yeux : bref tous lignes qui fuyuent le 
fang,R ainfi des autres humeurs, comme nous auons dit cy deffiis. Si elle prouient de 
toute la tefte,on fent grande pefànteur en icelle; R fil y a grande douleur R inflamma¬ 
tion vers le front, c eft ligne quelle prouient de quelque intemperature qui vient de la 
Dure-mere, ou Pericrane. Lors que le malade a volonté de vomir, ceft ligne qu elle 
prend fon origine de l’eftomach. Entre toutcsles inflammations,cclles des yeux font 
les plus douloureufcs,Rpour-ce plufieurs défirent fouuentesfois la morr,pour la gran¬ 
de R extreme douleur qu’ils fentent, dont fouucnt les yeux fbrtenc hors de leur propre 
lieu R fè créuent,comme nous dirons cy apres. 

Pour la curation,le Chirurgien fe propofèra trois poinéts. Le premier eft le régime ^ 
de viure.Le fecond,euacuation de la matière antecedentc.Le troiflefme eft application 
de medicamens topicques. Le régime de viure fera moderé,cuitant toutes viandes va- 
poreufes, R vfèra de celles qui empefchentlcs fumées de monter en haut. Ilfabftien- 
dra du vin, fi ce n’eft que la douleur foit caiifèe d’vn humeur gros R vifqueux, comme 
dit Galien. Le fécond poinâ:,qui eftl’euacuation de la matière antécédente, fe fera par 
purgations R phlébotomie : femblablemenc les ventoufès appliquées fus les efpaules 
auec fcarification, R fans fcarification font neceflaires, enfèmble les fridions. Et fi la 
fluxion augmentoit, ilfèroit trefèxpcdient d’appliquer vn Seton, à fin défaire euacua- 
tion R deriuation de la matière antécédente. Pareillement apres les chofès vniuerfèl- 
les, Galien recommande fort l’apertiondcs veines R arteres au front R templesrà cau- 
fe que fouuentesfois le fang chaud R vaporeux remplit les vaifTeaux, qui caufent telle 
douleur. Le troifiefmc, qui eft application de medicamens topicques, feront diuerfi- 
fiez félon les quatre temps : car au commencement lors que la matière eft chaude, les 
repereuffifs feront grandement profitables, R en l’augment les repereuffifs R aucune¬ 
ment refolutifs,comme. ^.aqu.rofar.R plantaginis,ah.§ fl.alb.vnius oui,mucaginis, ^ 
gurami tragacanthi, fiat collyrium, lequel tiede fera mis en l’œil, R par dc<Tus 
on appliquera vue petite compreflè trempee en ce collyre. Autre. 

:;^.mucag.fèm.pfyllij R cydon.extrad.in aqua plant.an.§ fl.aqua fblani,R lad.mul. 
an.§ fi.trochifc.albi rafis 9 ) .fiat collyrium, duquel vferez comme du precedent, R on 
appliquera fur le front R aux temples,vn tel defenfif. y .bol.arm.R fang.drac.maftic. 
an.^j.fi-alb.vnius oui,aquæ rofà.Raceti an. ^j.terebinth.lotæ R oleicydonior. an.§j. 
fi. fiat defenf. Ou bien en lieu d’iceluy on vfera de l’onguent de bolo,ou l’emplaftre de 
diachalcit. ou contra ruptur. diffout en huile de myrtils, R vn peu de vinaigre. Et fi la 
douleur cft grande, on appliquera tel cataplafme. y. mcdul. pomor. fub cinerib. co- 
dor. § iij. lad. mul. § fi.fiat cataplaf. lequel fèra appliqué fur l’œil,ayant mis du Collyre, 

R renoLiuellé fouucnt:ou y .mucag.fem. pfyllij Rcydonior.an. § fi. micæ panis albi in 
lade infuf.| ij.aquæ rofar. | fi.fiat catapl. D’auantage pourras vfèr des cataplafmcs cy 

deffus 
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^ delTus efcrits à la douleur de phlegmon. Aufïî le fàng de courterellc, pigeon ou volaille, 
appnifè grandement la douleur. Semblablement les bains appailènt la douleur, & ar- 
reftent la fluxion,à caulè que parfueurfe fait enacuation de tout le corps.En 1’eftaclors 
que les douleurs feront ceflèes,on vfera de tels remedes. 

Ï ^.Sarcoc.nutr.in lad.mül.^j.aloëslotæinaquarofar^ ij.trochif.alb.raf. 5 fl. face. 

5 ij. aquæ rofar. § iij. fiat collyrium, lequel fera appliqué tiedeen l’œil. Autre. 
fèminis fœnic.&: fœnugræci an .5 ij. florum camomill.meliloti an.m.fl.coquantur in a- 
qua communi ad § iij.colaturæadde tuthiæ præparatæ,&:farcocolIæ nutritæ in lad. 
mul.an. 5 j.fl.facchar.cand. ^fl.fiat collyrium vtartiseft. En la déclination,on fomen¬ 
tera la partie d’vne decodion carminatiue, puis fera appliqué ce collyre. 'If. fàrcocol. 
mit. 5 ij. alocs lotæ myrtil.an. 3 j.aquæ rofar.&: euphraf.an.^ ij.fiat collyrium vt artis 
cftivtaturvtdixi. 

JJ De rO eil qui chet deho rs^ dit Proptojis, CH AP, JCllt, 

L y a vne indifpbfition nommee en GvecProptofts^Exîm en Latin, 
Ingroflation ou prominence en François, qui eft quand l’œil fort 
hors de fa cauité par trop grande replerion de matière tombant fur 
les yeux, qui fe fait par vn grand & veliement vDmifremenr,5^ par 
trop crier, & aux femmes par labeur d’enfanter, ou par trop gran¬ 
de refolution des mufcles,ou par vne douleur extrême de telle. Et 
quelquesfois par celle prominence ou procidence, la vcüc lé perd 
du tout,&: l’œil fecréue,&: les humeurs forcent dehors. Ce quei’ay Hiftoirc. 
veu véritablement aduenir à la lœur de Loys de Billy, marchand Drapier demeurant 
près le pont fiiind Michel à Paris,laquelle eut vne fi extrenie douleur,inflammation &r 
fluxion, que les yeux luy fortirent hors de la telle en maprefénee. La cure fera diuerfi- 
fiee félon les caufés. Et apres les cholés vniuerfélles, on appliquera ventoufés fur la 
Q nucqucdu col ôc flirleselpaules : aulïi vnfeton ou cautère. Et pour les particulières, 
l’œil léra comprimé auecquescompreflés imbues en decodion allringente, cumfuc- 
coacaciæ,rolarumrubrar.fueillesdepauot,cfcorcesde grenades, fucillesderolésde ' ° 

iufquiame. Et aulfi dcfdites chofés on pourrafaire cataplafmes auecfarine d’orge, 6c 
autres remedes fémblables. 

D^dtrophiederOeil, 

Il y a vne autre maladie contraire àla prominence de rOcil,nommee Atrophie, qui 
cfl priuation de nourriflément, de façon,que toute la fubflance de fOeil ell aucune¬ 
ment flellrie 6c confommee, auec grande anguflie de la pupille. L’Atrophie féra curee Cure. 

, par fon contraire. Et pour le particulier , on fera des fomentations chaudes &:attradi- 
ues, 6c fridions aux parties proches, 6c autres applications de chofes qui reuoquent le 
nourriflément,& les efprits à la partie. 

De chemofts, 

Chemofis cfl vn mot Grec, c’efl quand l’vne & l’autre palpebre font renuerfées par 
J) grande inflammation, qu’à grande peine peuuent couurirlesycux: iointaufli quela Fuchfîuscr. 
Coniondiue eft beaucoup plus eminente que la Cornee, 6c eft rouge &: non blanche. ^i“hodc. 
L"«;caufcs font antecedentes,&:primitiues: Antecedentes, comme multitude d’hu¬ 
meurs : Primitiues,comme playe,contufîon, &: autres. La cure fé fera félon la dilpofi- 
tion qu’on verra eftre delaiflée en la partie. 

Deldglutindtîonqtti fefdiSi des palpehres tyne contre Idutre, 

L’agi urination des palpebres fe fait quelquesfois par nature, c’eft à dire, parle defaut 
de la vertu formatrice au ventre de la mere ( comme Ion voit les doigts fe tenir enfém- 
ble, ou le fiege, ou l’orifice du col de la matrice ) ncantmoins que les yeux foyent bien 
formez ; ce qu’on peut voir à la grofléur de l’œil dedans l’orbite, 6c au mouucment de 
l’œil. Aucunesfois telle chofeaduient par play e,ou paraduftion,ouparap 6 fteme, an¬ 
thrax,& fouucnt par la petite verolle,ou autres caufes. 
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La cure,c cfl de mettre la queue d’vnc elpatulc entre les palpebres, la leuant en haut 
(de peur de toucher la fubftance derœil)piiis faire incifion auecques vnelancettecour- 
beej&fcparcra-on les paupières rynedauecqueslautre. Etfèrala playe traitée ainfi 
qu’il apparticnt.Etlefaut donner garde que de rechef ils ne fèraglutinentjquife feray 
appliquant vn peu de linge dclié,&medicamens propres entre deux,iufques à ce que la 
cicatrice (bit faite. 

♦ 

VeVnmla, CH J P. XI HL k 

O 

Vt R E indifpofition vient aux yeux, appelleeK«^«/<<, qui cft vne 
cxcroiffance de chair fîbreufe & niembraneufè, qui peu-à-peu 
croiftfur la coniondiue, prenant fon origine le plus fouucnt du 
grand angle de l’œil,& quelquesfois du petit : aucunesfois couure ^ 
entièrement la coniondiue,&: autresfois portion de la cornee, ôc 
aucunesfois lapupille, qui fait que le malade nevoitgoutte. Au- 
tresneibnten leur milieu nullement adhérantes contre la con- 
iondiuerde façon qu’on peut mettre vne petite fonde entre deux. 
Aucunes font de couleur rouge, citrine, brune, les autres blanches. Leurs caufos font 
primitiues, comme coups, cheuttes, & autres lauflîpeuuent venir des antécédentes, 
comme fluxions qui fe font fur les yeux. Les lignes feront cogneus des chofos prédites: 
l’ongle qui cfl:grofle,large &: fort attachée à la coniondiue, eft difficile à guarir : Ci elle 
couure entièrement la pupille, le Chirurgien n’y doit toucher : caria cicatrice qui de- 
metireroit apres, ne permettroit la faculté animale vifuelle reluire au trauers. Icelles 
font fouuent accompagnées d’ophthalmic, de demangeaifon ou cuifon, auec douleur 
larmoyante,^ tumeur des paupières. Or quant à la curation,au commencement faut 
vforde bon régime de viure,eftre purgé, laigné, principalement fil y a grande inflam¬ 
mation. Et pour les medicamens topicques,à fin de confommer icelle excroiirancc,&: ^ 
prohibe&raugmentation,on mettra fouuent dans lœil de noftre collyre de vitriol, def- 
crit au chapitre des Playes des yeux : & fi pour tel remede ne laifle à prendre croiflTance, 
ou qu’on n’euft efté appellé au commencement,de forte quelle fuft confirmée, la cure 
fora faite par o^jeration manuelle,comme f enfuit. 

Ayant fituc le patient for vn banc à la renuerfo,à demy couché,& tenu ferme par vn 
foruitcur,luy faut ouurir les paupieres,& les tenir fiables pat ïiniÏTumcnt^àid Spéculum 
ocult, eferitau chapitre des Playes des yeux. Lors le Chirurgien efleuera&fuipendra 
enhautl’Vngulaparfon milieu, auec certains petits crochets : l’ayant efleué,faut 
pafler vne aiguille enfilee de fil vni entre la Coniondiue & l’Vngula : puis fora ofié le 
crochet, &cfleueerVngula en haut par le fil, puis commencera àla foparer douce¬ 
ment, commençant vers fon origine, auec vne petite Bifiorie iniques àfon extrémité, 
en fo donnant bien garde de toucher la fubftance de la Coniondiue ou Cornee. 

Les figures des Crochets , Aiguidei Bifioriefont telles, D 



Crochets . 
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Crochets, iAigmüe, Bijîorie, 



Puis fera coupee auec cireaux,& fera applique dans l’œil albumen oui cum aqna ro- 
farumj&ferafouuencrenonuelléceftuyremedc. Àufli faut que le patient ouure&re- Pourquoy 
mue fouuent fon œil,de peur que la palpebre ne fc coalefce contre la partie,d’où on au- maiaSlfou- 
ra tiré T Vngula. Aucuns pradiciês font qu’en lieu de fèparer TViigula auec la Biftorie, ure & ferme 
• prennent le tuyau d’vne plume d’oye bien accouftree,trenchàntc&: polie; les autres la fouucdœü. 
îeparent auec vn poil de queüe de cheual:& quand elle fera feparee,la faut couper auec 
la poinde de cifeaux déliez & bien trenchans,en fc gardant expreffément de toucher à 
laglandulequieftau grand Canthus,pour-cequefelleeftoit coupee,fon vfageferoit 
Q perdu,&: le patient ietteroit larmes toute fà vie. Or luy ayant coupé, faut mafticher fèl 
commun &: du cumin, & le mettre dans l’œil, de peur que la paupière ne fe reprenne à 
l’endroit d’où on aura amputé l’Vngula.On pourra mettre par deffus l’œil des repereuf ' 
fjfs eferits aux playes des yeux,pour euiterl’inflammation,autres accideus. 

Des fijlüles LdchrymalesyapfeUees des Orées Ægylo^s, 

CH JP. xr. 

V grand coin de l’Oeil il y a vne glande faide de Nature, pont receuoir yragédeU 
& contenir vne humidité, pour lubrifier & humederl’œiljà fin qu’il ne glande la- 
fuftparfèsmouuemens defleiché : ce que nousauons aflèz demonftré 
cydeflTusen l’Anatomie decefte partie. Or celle glande par fluxions 
phlegmoneufès,ou par matièrecatarreufe & pituiteufe tombant du cer- 
P ueau,fapofl:eme &: vlcere, ôc quelqucsfois fc dégénéré en fiftule, 6c par quelque temps 

fc fait carie en l’os. Aucunes defditcs fiftules font ouuertes par dehors,principalement Diffexcnccir. 
la phlegmoneufe : les autres par dedans,qui fè faid de matière catarreufe, de forte qu’il 
n’appert aucune ouuerture par dehors, fors vne tumeur de grofleur d’vn pois : &c lors 
qu’on picfTe defrus,on fait fortir vne fanie fèreufe & rouffe,autrefois blache &: vifqueu- 
fc par le coin de rœil,ou par dedans le nezraucuns iettent ladite fanie continuellement: 
les antres font vn mois ou plus fans rien ietter, qui efl: le propre d’aucunes fiftules. Les 
vieilles fiftules lachrymales font canfe de rendre l’œil atrophié , 6c puante haleine j 6c 
quelquesfois défaire perdre du tout l’adion de l’œil ; parquoy eft befoin que le patient 
appelle confeil,tant du Médecin que duChirurgien,pour obiiierà tels accidens. Pour Curi. . 
lacuratiojil faut que les chofcsvniuerfclles precedent les particulières. Doncfil’vlcere 
n’eft allez ample,fera appliqué dedans rentes d’elpôge : 6c pour corriger 6c confumer la trioi eft fic- 
chair fupcrfliie de ladite glande,on appliquera dextrementau profond,medicamës ca- fonaftDa- 
thcretiques,comme poudre de vitriol calciné,ou de mercure,eau forte,huile de vitriol, geme. 
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ou yn petit cautère potentiel. Et E tels remedes ne profitent, & qu’il y euft carie en l’os, ^ 
6c que le patient vouluft endurer, on doit vfer de cautere aduel, lequel ie loüc plus que 
le potentiel, pour-ce que Ton operation eftplus prompte &rlèure:&: puis bien ajGTeu- 
rer qii’àplufieurs l’ay applique auec heureufe ifllie. En tel cas aucuns pradicies veulent 
que ledit cautère (bit d’argent, les autresd or, pour-cedifent-ils que tels métaux font 
plus excellens que le fer: mais quant-à moy,ien’y trouucaucune raifon: par-ce que c’eft 
toufiours le feu qui opère, &: non la matière des cautères. Q^c fil eft queftion d’eftreli 
cérémonieux pour le choix defdits métaux: ictrouue par raifon le fer plus propre à tel¬ 
le operation qu’aucun autre, de tant qu’il eft: plus aftringent 6c deficcatif que ny l’or ny 
l’argent,pour-ce qu’il eft plus terrefi:re,commc l’effcd le monftre es eaux qui paflentpar 
les mines defer.La figure du cautere doiteftre de figure triangulaire, &: vnpeu agu en 
fon extrémité,à fin que plus promptement il face fbn cffcd.Et alors qu’on l’appliquera, 
on doit bander l’oeil fain,de peur que le malade ne voye le feu. Et Iny fera tenu la tefte 
ferme,de peur qu’il ne la tourne de cofté ny d’autre.Et fur l’œil fiftulé,{èra applique vne 
picce de fer, laquelle le cambre félon la cauité du grand canthus de l’œil, en laquelle y g 
aura vn trou qui fera pofé à l’endroit de la fiftule, par lequel on appliquera le cautere: 
ce faifant on ne touchera nulle autre partie que l’endroit qu’on veut cauterifer. Et d’a¬ 
bondant, fèrt pareillement de clorre entièrement l’œil, de peur que le patient n’apper- 
çoiue ledit cautere : la figure duquel eft telle auec la piece de fer. s 


La figure du Cautere aBuel^ç^ la piece de Fertroüee. 



D’auantage le Chirurgien auffi aura elgard que lors qu’il appliquera le cautere, ou 
fera quelque autre grande œuurede Chirurgie,comme couper vn bras,ou autre partie 
du corps,ou faire quelque ouuerture,&: generalement toute operation cruelle, iamais 
ne doit,fil eft poftible,permettrey affifter aucuns des parés 6c amis du malade,fors feu¬ 
lement les feruiteurs, ou ceux qui puiffent bien ratiociner 6c entendre, que telles ades 
fè font félon l’art: à fin deluy donner aide &fecours pour la guarifon delà maladie. 
Car ceux qui portent folle amitié au patient,& qui peu ratiocinent, tant fen faut qu’ils 
donnent louange à ton œuurc,qu’au contraire la vitupcrerot,&t’appelleront non Chi¬ 
rurgien , niais bourreau : pour-ce que la fcience n’eft iamais contemnee fi ce n’eft par 
gens ignares,empyriques, &fans raifon. Or apres auoir deüement appliqué ledit cau- 
tcre,mettras dans l’ouuerture 6c fur l’œil 6c parties voifines,blancs d’œufs agitez en eau 
rofe,plantain 6c morellc : 6c fera le patient pofé au lid, ou en vne chaire la tefte vn peu 
haute,&: fera renouuellé ledit remede,fubit qu’il commencera à fe dcffeicher. Puis fera 
procuré la cheutc de l’efcarre, auec vn peu de beurre frais : laquelle eftant tombec,fèra 
l’vlcere mundifiee,puis incarnée, 6c cicatrifee félon l’art ; 6c où l’os fera trouué eftre ca- 
rié,fèront appliquez remedes propres aux caries des os : lefqucls déclarerons cy apres. 

DeSta- 
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vi.cxîit 


De Stafhjlome. Cj^AP. XV^L \ 

Taphylom EjCft vne tumeur de la cornee de l’œil auec rvuee, çaufe de Stà 
qui viêt à caulè d’vnc defluxion ou vlcere faite en l’œil i la cornee phyiome. 
eftant relalchce ou poulïee en dehorSjpar vne puftule engendree 
au delTous. Iceluy relïemble à vn grain de raifin, en (à figure &: 
rondeur, au refte quelquefois eftant de couleur noire, quelque¬ 
fois blanche. Or fi la cornee eft vlceree & cofrodee, de forte que 
la tunique vuee forte par l’vlccre, la couleur du Stapliylome fera 
noirCjlèmblable à vn grain de raifin noir ( pour-ce que la membrane vuee eft en fon ex¬ 
térieure partie noire) qui fapparoift quand la cornee eft rompue. Et lors que la cornee 
n’eft que relafthee &: non rompue, le Staphylome eft blanchaftrc comme vn raifin qui 
n’eft encore meur. Les anciens en ont fait plufieurs différences. Premièrement fil y a 
3 petite ouiierture à la cornee,là où l’vuee apparoiftra j eft lors appelle tefte de moufehe; 

&: quàd elle eft plus ouucrte,& enfèmble dure & calleufc,fcra appelle tefte de clou: &: 
fi elle eft d’auantageoLuicrte, fera dit grain de raifin. Et en quelque forte que ce mal ^ 

aduiennc,il apporte deux inconueniens & dangers: rvn,de perdre &: deftruire la veüe: 
l’autre,de gafter &: défigurer le vifage. La Chirurgie y fert, non pour reftituer la veüe: 
car elle eft ia perdue, mais feulement pour embellir l’œil, ce qui fe fera en coupant ce 
qui eft trop cminent : toutefois fe faut donner garde de faire trop grande ouucrture, 
que leS humeurs ne tombent dehors. 

De l'œilplein de matièrepurulente,dit Hjpopyon, CH AP. XHII. 

L fe fait fouuentefo'is du pus entre la cornee ^ l’vucerce qui ad- Caufedehy- 
uient ou de caiife interne,ou externe : de caufe interne, comme de ' 

quelque fluxion,&: fouucnt apres vne grande inflàmation : de cau¬ 
fe externe,comme de quelque coup,de façon que quelque vaifleau 
fè rompt,puis le fang eftant hors de les vaifleaux,fè pourrit. Pour la Cure, 
curation on doit ( les choies vniucrfèlles premifes) appliquer ven- 
toufes, & faire fcarifications, enfemble des fridions de haut en Gai.liu.14 de 
bas, afin que l’autre œil par confentement ne fouffre, Rappliquer collyres fedatifs |jMech.cha. 
de douleur &: refolutifs. Galien dit auoir fait vacuation de celle matière purulente en ' 

incifant la cornee quelque peu au deffus de l’Iris : qui eft le lieu où toutes les tuniques 
fè ioignent enfèmble : ce que i’ay fait en la*prefènce de laques Guiilemeau Chirurgien 
iuré à Paris,auec heureufè ifïue. Et ayant fait celle ouuerture, R vuidé la matière, on 
mundifiera rvlcere,auecques eau miellee,ou autre chofè femblable. 

De la dilatation de la pupille, appeÜee des anciens Mydriafis. 

CH A P. XFIIL 

Y DRiASis félon les anciens,eft dilatatio de la pupille de l’œil, laqucl- 
le fè fait naturellement, ou par accident. Celle qui eft naturelle, vient de de mydm- 
la natiuitCjR ne fè peut réparer: celle qui fe fait par accident,cft double, 
à fçauoir, qui vient de caufè antécédente, R l’autre de primitiue. Celle 
de caufe antccedente vient par vne defluxion du cerneau : la cure de Cure, 
laquelle fefera par le dode R prudent Médecin. A celle qui vient de 
caufe primitiue, comme pour vn coup, cheute, ou contufion faite à l’œil, y conuienc 
foudain appliquer deffus chofes reperciifllues, R appaifer la douleur, R prohiber la 
fluxion par bon régime de viure, phlébotomie,vêtoufes,fridions, R autres chofes que 
Ion verra eftre vtiles : puis apres 011 vfera de remedes refolutifs, corne du fang de tour¬ 
terelle,pigeon,ou de quelque volaille, R l’appliquer tout chaiid, tant dedans l’œil que Teille fomé- 
dehors, R fus l’œil R aux parties voifînes tel cataplafme. Jf. far. fab. hor. an. | iiij. 
oleirofar.Rmyrtill. an. §j. fi.pul.ireosFlorent. 5 ij. cumfàp^,fiatcatapl. D’auantage paupière. 

* Ff iiij 
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onvferadeceftefomentation.y.rof.rub.mymll.an.mj.flor.melil.&icamomil.an.pj. ^ 
nucumcLiprcfll |j. viniaufteri tb B. aquæ roiar. ôc plantag. an. § iij. fiat omnium de- 
cocl. pro fütu, CLiin fpongia. 


Des Cataraéïes, 


CH J P. XIX. 



R quelquefois auflî par coup, ou cheutte, & aütres éaufes, font 
faites cataradeSjdefquclles ie traiteray en ce lieu, le plus bref qu il 
me fera poflible. Catarade,efi: autrement appellee des Grecs 
pochym 4 ydcs hutinsSuffufwySiC du vulgaire Maille; Or il ne faut icy 
difputcr des noms, mais que la chofe foit entendue. Parquoy di- 
fonsqueCataradeneft autre chofe qu’vnctayeou petite peau, 
qui naift fous la tunique Cornee, à l’endroit de la pupille ou pru¬ 
nelle de l’ceil, ihagcant fur riuimeur aqueux : à la difiereiice des taches, macules, êc ci¬ 
catrices qui font delTus ladite Cornee. Aucunesfojs la pupille en eft du tout couuertc, 
&: aucunesfois feulement à moitié, &: quclquesfois n y a que bien petite portion d’iccl- 
le. Et félon icelles différences, l’adion de l’œil eft deprauee ^ empcfchec, ou du tout 
perdue &: abolie : à raifôn que l’efprit animal vifuël ne peut reluyre au trauers d’icelle 
raye. Les caufes font extérieures, ou intérieures. Les extérieures, comme coups ou 
cheuttesjou auoir eu trop grande chaleur ou froideur à la tefte, qui auroyentcaufé 
quelque douleur &: fluxion aux yeux. Les intérieures, font groffes vapeurs 6c fumees 
cfleuces de l’eftomach ( par faute de bonne digcftion)au moyen d’auoir vfé indeuemêc 
de grofles viandes,vins forts,& généralement toutes chofes vaporcufès, dont font fai¬ 
tes groftes vapeurs 6c fumees corrompues,qui montent de l’eftomach au cerneau: puis 
defeendent aux yeux par quelque efpace de temps, lefquelles fe liquéfient 6c fondent 
en humeur vifqueux, puis fecondenfent&: congèlent par la froideur des ycux,ainfi. 
que voyons en la génération de la glace. Les fignes peuuent eftre pris de la defeription 
prédite, par-ce qu’on void, principalement lors quelle eft confirmée, vne taye,mem¬ 
brane , ou petite peau fur la pupille, laquelle eft quelquefois blanche, noire, celefte, 
cendreeou liuide,citrine,verde,& quelquefois reffemblant à argent vif,qui pour cc,fe 
monftre fort monuante entre toutes les autres. Toutes lefquelles font ainfi colorées fé¬ 
lon la diuerfité de l’humeur dont elles font faites.Du commencement que la catarade 
fe forme,il femblc au patient voir en l’air petites moufehes,poils,rets,& autres diuerfès 
chofes qui montent 6c defeendent, &: qu’vne chofe foit,dcux : aufïi que la lumière, &: 
charaderes ou images, luy fcmblent plus petites qu’ils n’auoyent accouftumé, à caufè 
que la faculté animale vifuelle ne peut deuëment reluire, pour l’obfcurité que fait la 
taye : ainfi que font les nuces, lefquelles empefehent la lumière du Soleil 6c de la Lune 
reluire fur la terre. Pareillement lors que la catarade eft en fon accroiflement, le pa¬ 
tient voit moins en plein iour,que vers le foir,par-ce que le iour eftant en fa grande lu¬ 
mière, refont 6 c difïîpe l’efprit vifuël. Et pour cefte caufè,les fimulacres,images & cha¬ 
raderes,femblent plus petits en plein iour,que vers le foir : à raifon quel’efpric animal 
vifucLfe fortifie lors que le iour n’eft en fa grande clarté. D’auantage, fi la catarade 
n’occupe qu’vnc portion de la pupille: alors le patient voit chofes obfcurcs&: de di¬ 
uerfès formes, comme de croifl'ants ou feneftres oblongues, 6c autres corps fantafti- 
ques. Car fi la taye occupe le centre de la pupille, tous obieds qui fè prefènteront à 
luy, luy femblcront eftre feneftres, eftimant que ce qu’il ne voit point du milieu des 
obieds, eftre comme ouucrtures en iceux. Au contraire, fi elle occupe la moitié de 
la pupille, il ne verra 6c difeernera que la moitié des obieds, n’ayant l’vfàge libre que 
de la moitié de l’humeur Cryftalin : comme aufïi quand elle couure du tout la pu¬ 
pille , 6c quelle eft confirmée,ne peut plus rien difeerner de fa veuc, fors quelque 
lueur du iour 6c de la lune, 6c cftoilles, ou de la chandelle : toutesfois fans rien pou- 
uoir difeerner. 
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Cme des Cataraéîes. CH A P. XX, 

A cure des Catarades qui commencent à fe former, fc fera en or¬ 
donnant au patient fbn régime, euitant vins forts &: viandes qui 
engendrent (lie phlegmatique &: grofles vapeurs,& generalement 
toutes choies agues,comme faleures,eipiceries,ails,oignons,mou- 
ftarde^poiSjfcueSjnauetSjchaftaigneSjôi: leurs icmblables : ôc prin^ 
cipalement le coït immodéré,qui en tel cas eft fort contraire. Son 
pain fera fait auec fenoil,pource qu’il a vertu de clarifier la veuë,&: 
prohiber les vapeurs de monter en haut, les diflipant en l’eftomach deuant quelles 
puilfent gaigner le cerueau par fa vertu carminatiue. Et pour celte caulè apres le paft, 
le patient doit vlèr de cotignac, conlcrue de rôles, ou dragee, compolee de choies car- 
minatiues. Semblablement fera purgé ôc faigné (fil en eft befoin.) Pareillement lè- 
3 rontfaitesfridionsdiuerfîues, applications de ventoulès derrière le col. Aulîîlema- Friaions& 
tinvlèrademafticatoires,pour faire dcriiiation des matières pituiteules par la bon- 
che. Quelque ancien praticien nous a lailTé par elcrit,que la fridiô faite des doigts fur 
la palpebre,& regarder fouuent les eftoiles du ciel (&: quelquefois la lune en fon plein) 
confument &: dillipent la taye, toutesfois non encores confirmée : aufli fait le regard 
du miroir d’acier & des pierres precieufes, &: generalement de toutes chofes vertes &: 
lùilàntes, à raifon, peut eftre, que par la vertu de leurs rayons &: fplendcur, elles peu- 
uent dilfiper çà & là,&: tairir tel humeur.Pareillementreftlation faite par quelque per- 
fbnne ( apres la fridion faite fur la palpcbre ) qui aye l’haleine douce,ayant mafehé fe- 
noil, anis, coriande, noix de muguette, clou de giroffle, candie, & leurs femblables, 
fi ainli eft que les ayat encores en fà bouche, luy face efflation dans l’ccil, &: le plus près 
que faire le pourra, & faut continuer telle choie par pluficurs diuerfes fois : car par 
ce moyen on elchaulfe, fubtilie, refont, rompt &: dilfipe la Catarade. Outre-plus on 
doit vler de ce collyre qu’eferit de Vigo, lequel a aufiî grande vertu de clarifier 1 a veue. Collyre de 
Q & prohiber que les Catarades ne fe confirment : &: mefinement les diiripc,<Si fouucn- 
tesfois les cure. y. Hepatis hircini lani &rccentis îb. ij. calami aromatiçi, mellis 
an. Ifi. fucciruthæ5 iij. aquæ chelidoniæ, fœniculi, verbenæ &: eufrafiæan. ^ iij.pi- 
perislongi,nucismufcaræ,garyophylloruman.§ij. croci 9 j. floris rorifinarini ali- 
quantulum contriti m. fi. farcocollæ,aloéshcpaticæ an. 5 iij. fellis rayæ,leporis &c per- 
dicisan. §j. Ces choiesfi)yentpilees,& puisIbitadioufté faccharialbi §ij. mellis ro- 
fatijvj.&letoutenfcmblefoit mis en l’alembic de verre, & diftillé in balneo Ma- 
riæ,&: de celle diftillation, en foit fouuent mis aux yeux. Et fi par tous ces rcmedes la¬ 
dite taye n’eft curee,mais au contraire,le forme ôc engrolîit plus fort : alors la faut laif- 
fèr endurcir ôc cofirmer,à fin qu’on la puifte guarir par operation manuelle, qui le fera 
en l’abatant aiiecques raiguille(comme nous dirons bien toft) car li elle eft trop tendre 
lors qu’on la voudroit abatre,raiguille palTeroit au trauers,& ne la pourroit-on abatre. 

Au contraire f elle eft trop dure, difficilement eft abatue. Donc eft befoin au Chirur¬ 
gien cognoiftre celles qui font confirmées,ou non confirmées. Semblablement celles 
qui font curables,& celles qui font incurables: lelquelles choies fe peuuent cognoiftre 
parles lignes qui fenfuyuent. 

Signes pour cognoiflre les CataraSles curables ou non. CH AP, XXL 

Remierement, celle qui eft confirmée l’œil fain eftât fermé, 
lors que du poulce on vient doucemet à frotter celuy où eft la Ca¬ 
tarade, ôc que fubit on l’ounre, on void que la pupille le dilate, ôC 
toft retourne en fon lieu, en mefme eftat ôc couleur quelle eftoit 
au parauant, fans demeurer elparfe ôc dilatée. Secondement,fi Ic 
patict ne peut voir ôc difeerner aucune choie par le lens de la veue: 
c’eft ligne infaillible que la Catarade eft entièrement confirmée. 

Au contraire, fi le patient voit encores, ôc peut difeerner aucune choie par la veue : ôc 















Cataraârcs 

incurables. 
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aufli que la pupille demeure dilatée &: elparfc apres la fridion de l’œil,ceft fignc quel- ^ 
le n’cft en cores confirmée. Or à fçauoir,pourquoy le Chirurgien oculifte pourcognoi- 
ftre fl les Catarades font curables &: confirmées, cloft l’œil ïàin du patient, & frotte 
l’autre î Eft-ce point à fin que l’pfprit animal viTucl de fœil fain aille en plus grande a- 
bondance à celtiy que Ion frotte & que Ion fait ouurir promptement fans l’autre, qui 
la pupille fc dilate, &: la Catarade fe manifefte oculairement ? Or les Catara- 
des qui font incurables, font celles qui fenfuyuent : c’eft à fçauoir, celle qui eft auec- 
qucsgrandediIatationdepupillc,&:qu’on ne voit aucunement branfler lors qu’on 
aurâjrrottc la palpcbredcdeifus l’œil,ayant clos premièrement l’œil fiin, &: que la 
pupille de l’œfil ou eft la Catarade ne feflargifl:: car telle chofe monftre qu’il y a obftru- 
dion au nerf optique:au moyen dequoy l’eiprit animal vifuel n’y reluift plus. Parquoy 
cncores qu’on l’cullabattue, on ne profiteroit rien. D’auantage fil y a émaciation ou 
Pierre Fran- amaigrifiement à l’œil,n’y aura aucune vtilitcabattre la Catarade. AufTi fi elle eft cau- 
co en Ton li- fec par coup ou chcutte,& apres grande &: extreme douleur de teftc.Pareillement cel- 
ufcdcsHcr- decouleur gipfeufe,verte, noire, plombee, citrine, ou de couleur d’argent B 

vif, le plus fouuent font incurables : au contraire celles qui font de couleur celefte, ou 
blache,ou de couleur de chaftcigne,font curables: & entre toutcs,la celefte,lors qu’el- 
Iceft accompagnée de quelque blancheur : &: principalement quand elle branfte en la 
pupille fubit qu’on aura frotté l’œil où fera ladide Catarade. Il ne fault toucher aux 
vieilles gens, par-ce qu’elles viennent par faute d’efprits vifuels, ny auffi à ceux qui ont 
l’œil fort petit enfoncé. 


mes. 


Cm'e des Cataraéles par fauure demain. C H AP. XX IL 



Accidents 
qu’il faut ap- 
paifer deuat 
que venir à 
l’œuurc. 


Y AN T ainficogneuparces lignes la Catarade cftre confirmée 
&: curable, fera procédé par operation manuelle. Toutesfois, fi 
le patient a douleur de tefte, toux, ou vomiftement, ne luy faulc 
toucher iufques à ce que tels accidents fbyent remis: car en vain 
tu labourerois. Et lors que tu voudras ouurer, te faut elire vn 
temps propre pour telle chofe,c’eft à fçauoir,en decours de la Lu¬ 
ne , &: que ne foit au temps des foudres &: tonnerres, & au temps 
que le Soleil eft au ligne d’Aries qui regarde la tefte. Adonc le 


Chirurgien prendra confeil du dode Médecin, à fin que fi le patient a befoin d’eftre 
purgé &: faigné,lc foit: de peur qu’il ne furuienne aucun mauuais accident,qui par fai 4 - 
En quelle fi- te dc cc pourroit adnenir. Puis deux iours apres auoir fait les choies vniuerléllcs , faut 
c^ùevnlieu médiocrement clair à ieun faire afleoir le patient fur vn banc alTez 
tient. cftroit, le vilage tourné non vis-à-vis delà lumîere, c’eft à dire, du iour ou dc la chan¬ 

delle,mais à cofté : &: dois derechef bien noter que la lumière ne doit eftrc grande, ce 
qui eft commandé par Hippocrates au liure de l’Officine du Médecin, &: luy bander 
l’œil fain auec cotton ou choie femblable,à fin qu’il ne fe menue pendât l’œuure. Puis 
le Chirurgien falTerra fur le banc vis-à-vis dc luy ( comme deux fourbilTeurs ) toutefois 
le Chirurgien vn peu plus haut que le malade, luy failànt poler les mains à la ceindu- 
re,& doit cmbraflbr de les iambes les genoux du patient, & qu’il y ait vn lèruiteur qui 
tienne la tefte du malade par dcrricre,à fin qu’il ne la tourne ny çà ny là,ains quelle de¬ 
meure ferme ftable. Et ayant préparé l’aiguille, qui fera l’aiioirpalTecplufieurs fois 
Préparation ail traucrs de Ibn bonnet ou autre accouftrement, à fin de la rendre plus polie & aucu- 
de 1 aiguille, efchauftèe,pour accomplir l’œuure à moins de douleur. Ladite aiguille doit 

cftre de fer ou d’acier, pluftoft que d’or ny d’argent : & la poinde vn peu platte, à fin 
qu’elle entre plus aifément &: abatte ladite Catarade : & fera inlèrec dedans vn man¬ 
che,de peur quelle ne vacille, comme tu peux voir par ce portrait. 
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Aiguille 
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jihuiüe^our abattre let Cataraêles,auecp>n manche. 







Ayant ainfi fîtuc le malade & préparé l’aiguilledny commanderas qu’il regarde vers 
(on nez : adonc pofèras ladite aiguille tout droit ( iniques en la cauité de Kœil laiis au¬ 
cune crainte) dedans la coniondiue,entre le petit Canthus & la tunique Corneejdroi- 
tement au milieu des deux, euitant les veines qui font en ladite coniondiue, &: alors 
poulTcras la poinde de l’aiguille iufques à ce quelle Toit au milieu de la pupille. P uis e- 
llant là paruenuë, faut abattre la Catarade, en commençant à la partie Hiperieure, la 
tournant tout doucement par le milicUj&: l’abaillèr tout au bas de rœilj&: toute entiè¬ 
re fil eft polTible. Et eftant ainli abailTee la luy faut lailTer, la tenant fuiette de l’aiguil¬ 
le par l’elpace de dire vne patenoftre ou enuiron, de peur qu’elle ne remonte, & pen¬ 
dant faire mouuoir l’œil au malade. Puis faut retirer l’aiguille en haut, peu à peu en la 
tournant, & encores ne la tirant du tout hors de l’œil, à caufe que fî la Catarade re¬ 
montoir, faudroit derechef la rabattre vers le petit Canthus, tant de fois qu’elle y de¬ 
meure. Et icy noteras qu’en faifant telle chofe, iè faut bien donner garde de toucher à 
l’humeur Crydalin ( pour-ce que,comme nous auons dit, il eft le principal inftrument 
de la veuë ) ny pareillement à la pupille, de peur de la dilater : puis fera l’aiguille tiree 
hors de l’œil aQucement,en la tournant ainîi quelle y auoit cfté mile,pour crainte que 
Ion ne retiraft la Catarade fur la pupille. Quelques vns apres l’operation faite prelcn- 
tciit quelque chofe au malade pour cognoiftre fil peut difeerner Sc voir diftindement 
ou non : ce que toutefois defend Paulus Ægincta liure chap. 21. par-ce, dit-il, que 
quand le malade vient à f efforcer pour regarder ententiuement,la Catarade derechef 
remonte promptement : parquoy le plus feur fera d’appliquer fubit vn reftreintif fur 
l’œil Sc parties voifînes, fait de albumine ouorû &: aqua rolarum,enfemble agitez auec 
alum de roche crud. Et ne faut remuer ce remede que iufques au lendemain : anfti ne 
faut omettre à bander l’œil fain,comme nous auons dit ; car fil n’eftoit bande,fc mou- 
ueroit,& ce faifint l’œil malade le remneroitaufli,pour la grande colligance qu’ils ont 
enlcmblcjcommc nous auons dit : &: partant la Catarade pourroit remonter. Le ma¬ 
lade eftant ainfi bandé, doit cftrc pofe dans yn lid la telle alTez haute. Et ne doit par¬ 
ler que le moins &: le plus bas qu’il pourra, doit eftre hors de grand bruit, &: ne doit 
malcher choies folides: car en mafticant pourroit faire remonter la Catarade : mais 
vfera de panade, orge mundé où amandé, coulis, prelTis, gelec, œufs mollets, &c leurs 
fcmblables. Etayant ainli demeijré^ar l’clpace de huid iours,le faut delbander luy 
laucr l’œil d’eau rorc,&: luy commander non regarder promptement grande clairté, 
luy faifint porter deuant l’œil taffetas vert ou lunettes,iufques à ce qu’il puilfe bien to¬ 
lérer la clairté fans douleur. Et fil aduenoit quelques iours apres que la catarade re- 
montaft fur la pupille,alors la faut rabattre derechef comme delfusimais il ne faut paf 
fer l’aiguille auJieu où elle aura efté pofeeparauant, àraifon qu’il eft plus douloureux. 
Or quelquesfois la Catarade n’eft abattue entiere,mais le rompt par pièces: adoc faut 
abattre toutes les pièces l’vne apres l’autre : &: encores qu’il en demeuraft quelque pe¬ 
tite portion, ne fault douter quelle ne le confomme parle bénéfice de la chaleur na¬ 
turelle : pareillement aucunes Catarades en les voulant abattre, deuiennent com¬ 
me laid ou eau trouble,à raifon qu’elles ne font encores alfez dures : &: que telle chofe 
aduienne, encore y a-il clpcrance de guarifon, pour-ce que puis apres elle ne fe peut 
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ra{remblcr,&: apres quelque temps l’œil fe clarifie,principalement aux ieunes. S’il fur- ^ 
uenoit quelques accidents, on prendra nouueau confèil, diuerfifiant les remedes félon 
qu’il en fera befoin. 

Dfi conduit de l'oreille bouché naturellement^ ou par accident : des chofes 

ejîranges qui tombent dedans. C H P. XX J11. 

V E L s F OI s aux petits enfans nounellement naiz, on troiiue les 
conduits des oreilles boucliez, à raifon de quelque chair, ou membrane 
procréée au fond, ou en la fuperficie des oreilles. Elle eft bouchee aufli 
par accident depuis nollre natiuitc, à caule de quelque apofteme, playe 
ou vlcere : au moyen dequoy y furuient quelque chair fuperfluc. Lors 
que l’obftrudion Ce fait au profond, la cure eft plus difficile, que quand elle eft à la fu¬ 
perficie. Et pour la curation la faut incilcr Sc couper, o.ula conlbmmer Sc corroder a- 
ufec médicaments acres corrofifs. Or il faut traiter ce mal bien curieu{èmêt,de peur g 
de faire tomber le malade en conuulfion, &: le faire mourir, pour la grande fenfibilité 
de cefte partie, quelle eft proche du cerneau. Quelquefois auffi le conduit de l’o¬ 
reille eft bouché par chofes eftranges qui font tombées dedansxomme petites pierres, 
verre,balotte de plomb,d’or ou d’argent,de fer,&: femblable matieüc,pcrles,noyaux de 
cerifès,pois,graines,&: autres chofes. Les corps folides demeurent toufiours és oreilles 
en leur propre grandeur :mais les pois &:graines,&: noyaux de cerifès,f imbibent & en¬ 
flent de l’humidité qui naturellement eft aux oreilles:&: partant caufent de trefgrandes 
douleurs. Parquoy le plus toft que Ion les pourra tirer, c’eft le meilleur, qui fè fera auec 
petites pincettes &: inftrumcnts courbez en manière de cure-oreille:&: fi on n’y peut re¬ 
médier par ce moyen, à caufe qu’elles font fort enflees, on les tirera auec vn petit tire- 
fond , dequoy on tire les balles de plomb. Les pierres &: aùtrcs corps durs feront tirez 
auec inftruments propres: &: fi on ne le peut faire par ce moyê,on mettra vn peu d’hui¬ 
le d’amende douce dans les oreilles,ou autre femblable: puis on fera touffer le malade, 
le prouoquant à efternuer par fternutatoires, & fermera la bouche ferrant les narilles q 
auec les doigts quand il efternuera, à fin de faire fortir hors de l’oreille ce qui eft contre 
nature par l’impetuofité de l’air agité,cherchant ifllic par vne violente commotion, & 
efbranlement de tout le corps. Et fi tels remedes ne profitent, faut faire vne petite in- 
cifion au profond de roreille,à fin de donner lieu aux inftrumcts pour extraire les cho- . 
fes eftranges. D’abondant quelquefois il entre en l’oreille de petites beftioles, comme 
puces,punaifes,fourmis,moufcherons,pcrfc-oreillcs, autres femblables : toutes lef- 
quelles peuuent eftre tuees,inftillanc de l’huile ou vinaigre.Et quant à la petite beftio- 
le de perfè-oreille, on la pourra attirer, appliquant la moitié d’vne pomme douce ioi- 
gnant l’oreille : car la petite beftiole la voulant grignotter, fera foudainement tiree, 
comme nous auons dit cy deuant en l’introdudion. 


La maniéré de tirer les arejles,^^ autres chojes eftranges qui s'attachent 
alagorge. C H J P. XXIUL 

Ouiicnt en mangeant on aualle des areftes, ou quelques petits os, ou autre 
chofe eftrange. Si en ouurant la bouche on les peut voir, feront oftees auec 
pincettes longues &: eftroittes, courbées comme vn bec de grue : fi on ne 
les peut apperceuoir, il faut que le malade aualle vn morceau de pain mol¬ 
let,ou vne figue feiche bien peu mafchee,ou autre chofe:ou bien le faire vomir: car par 
ce moyen la chofe eftrange eft fouuent pouffee dehors; ou bien on prendra vn porreau 
courbé, de grofleur que ion cognoiftra eftre neceffairc, luy ayant coupé le bout de la 
teftc,laquclle fera huilee:& ayant fait ouurir la bouche du malade,fcra mis dans le go- 
fier affez profondemêt,tan t de fois que la chofe eftrange foit iettee en bas,ou retirée en 
haut. Et où le porreau defaudroit,on prendra vn plôb approprié à ce faire,de figure du 
porreau. Or fil y a quelque chofe eftrage qui foit entree en la trachée artere,il faut pro- 
uoquer la toux auec quelques chofes aigres,&: ietter dedans le nez vn fternutatoire:car 
en fiifant cefte grande agitation par l’expiration violente,fouuent ces chofes eftranges 
font iettees hors. VeU 
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De la douleur des dents, CH A P, JC JC 

A douleur des dents eil la plus'grande &: cruelle qui fbit entre toutes les Hiftoîfé, 
douleurs, fans mort pour la preuuCjie la lailTe à ceux qui en ont efté 
vexez. Fay mémoire qu vn varier de chambre de defunâ: Monfèigncur le mal des 
Conneftable, eftant à Chentilly, me dift, que pour vne extreme douleur 
de dent qu’il auoit,fil n’euft eu peurd’cftredamne, il le fuft iette par vne feneftre 
dans les folTez, &: fe fuft noyé, pour eftre exempt de la douleur : d’auantage me dift, 
qu’en vingt quatre heures il fe fit vne apoftemefur la gcnciue, qui fe fuppura à l’en¬ 
droit de fa douleur, & peu de iours apres la dent tomba en pièces, qui monftre que les 
dents peuuent apoftumer,&: pourrir comme les autres os:ce qu’on void,par-ce quelles 
fe percuilcnt,6^ corrodent,&: par cefte pourriture les versfcngêdrcnt. Ce qui cft prou- 
ué par Hippocrates au lin. 4. des Epidémies, en l’hiftoire de Hegeliftratius,qui dit que 
B les dents peuuent endurer tumeur contre nature en leurs propres corps. Ledit Hippo* 
le recite comme par vn grand miracle de Nature,attendu que le's tumeurs ne viennent 
linon aux lieux où il le peut faire extenlion. D’auantage Galien liu.y.chap.S.de la cora- 
polition des médicaments félon les lieux,dit auoir clprouué en Ibymelhie lors qu’il fut ^ . 

trauaillé d’vne forte douleur de dent, que non feulement le nerf &: la membrane qui 
lie la dent, eftoit trauaillee de do uleur, mais aulîi la propre fubftance de la dent eftoit 
douloureule & agitee de phlegmon,& de la mefme pulfation que les parties chàrneu- 
fes : & dit qu’il tient cela pour chofe cfmerueülable, pour la grande dureté de la dent, 
comme la pullation le peut faire pour la difticulté de l’extenlion. La caulè de la don- 
leur des dents vient de caule antecedente, ou de primitiue: d’an tecedente, comme douleur des 
rheiime & defluxion chaude ou froide, tombant fur icelles, qui remplift l’alucolc, de 
façon quelle poulTe la dent hors, qui fait qu’elles font fouuent auancees en dehors,^ 
tellement que le malade n’ofe, Sc ne peut aucunement mafeher delTus pour l’extreme 
douleur qu’il fent,& la fluxion faitqu’elles fontrelafchees, qui caule les faire branfler: 

Q & Il elleslbnt corrodées, crcules, & pertuilèes iufques à la racine, lors que le malade 
boit,il luy lemble qu’on luy donne vn coup de poinçon dedans. 

Les lignes que la caulè eft chaude, c’eft que la douleur cft aigüe &: poignante, eom- Les fîgnes 
me 11 on mettoit des aiguilles dedans. On fent aulïi vne grande pulfation en fa racine, 

& aux temples : pareillement lèra cogneuc quand on applique rcmedes froids qui ap- leur cftfoitc 
paifent la douleur. Les lignes que la caulè de la douleur eft froide,c’eft que le malade matière 
a grande pelanteur de telle, iette beaucoup de faliue & d’humiditez par la bouche, 

&: la douleur fappailè par remedes chauds : ôi en ces douleurs,ne faut que les Barbiers 
& dentateurs ( c’eftà dire arracheurs de dents ) fe haftent trop fubit les arracher fans le 
confeil de plus aduifez qu’ils ne font quelquefois. 

Pour la cure il y a trois intentions: La première eft,ordonner le régime: La lèconde, 
purger la matière antecedante: La troiliefme,application de remedes particuliers pro¬ 
pres à feder cefte extreme douleur. La première intention, cft ordonner le régime fus 
les lix cholès non naturelles. La deuxiefme,eft vacuer la matière antecedante,comme 
J) fil cft belbin qu’il foit laigné & purgé : aulïi pour diuertir la fluxion, on appliquera des dou 

ventoulès derrière le col, & fur les elpaules : & li la matière eft chaude, on appliquera leur,en ma- 
fur la genciue à l’endroit de la douleur, des fangfuës pour vacuer la matière coniointe, «iwudc, 

& ouurira-on les veines de deflbus la langue : ce que i’ay fait par plulicurs fois, ôc lèdé 
des douleurs extrêmes : mais auparauant que les appliquer, ic faifois petites fcarilîca- 
tions aucc vn defchaulToir de dents. La tierce intention fera accomplie en appliquant Rcmcdc fou 
plulicurs remedes contrariants à la caulè de la douleur : comme li la matière cft chau- uétapprou- 
de,il faut tenir en la bouche vin de grenade,auec eau de plantain,&: vn peu de vinaigre 
boüillis auec rofes &: fumach,& fleurs de grenades. Il faut icy noter, que les remedes 
fedatifs de la douleur des dents,doyucnt eftre de tenue fubftance, à caufe quelles font 
. fort dures: &: partant les ancies ont toufiours voulu mettre du vinaigre, par-ce qu’il eft 
incifif penetratif. Autre. 

Prenez rolès rouges, fumach, orge, de chacun vne demie poignee, lemence de iuf- 
' quiame concalTee deux dragmes, de tous les fandauls de chacun vue dragme, laiélue, 
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fommitc de ronces,morcllc,plantain,de chacun demie poigneede tout fèim bouUIy en 
quatre liurcs d’eau commune,& vn peu de vinaigre,iufques à ce que l’orge Ce creue, ôc 
d’icellc dccodion en fera tenue en la bouche vn peu tiede. Autre. Prenez lemencc 
de iufquiame,làndaracha, coriandre, opium, de chacun demie dragme, le tout pilé &: 
incorporé aucc vinaigre,& en foyét formez trochilqucs, puis en foit appofé fur la denC 
doLiloLireufe. Autre trochifque. Prenez fèmencc^e pourpié,de iufquiame,coriandre, 
lentilles, efcorce de fàndal citrin, rofes rouges, pyrethre, camphre, de chacun demie 
dragme,foyent bien pilees enfemblc aucc fort vinaigre,& foyét formez trochifques: 
lors qu’on en voudra vlcr, on en prendra vn ou deux auec eau rôle, &: en fera frottee la 
genciue,& tenu en la bouche. Autre remede. Si les gcnciucs font relaxees,faut que 
le malade Ce gargarile de choies froides & aftringêtes, comme oxycrat, auquel on aura 
fait bouillir noix de cyprés,myrtilles, &: vn peu d’alum : & li la douleur ne ceflbit, faut 
vfer de narcotiques pour Ilupcfier le nerf. Exéplc. Icminis iufquia.alb.opii,camph. 
papau.alb.ah.q.f.coquanturcLimlàpa, &fbitappliquéfurladent. Pareillement fera 
mis dedans l’oreille ce qui fenfuit. opij, éc caftor. ah. 9 j. milceantur cum oleo 

rofat. L’ouuercure de la veine qui clt au derrière de l’oreille, fede la douleur ( choie 
par moy fouucnt experimentee) autres la font au milieu de l’oreille par dcdans,au def- 
fus du trou de l’ouye: aulïi vn petit emplaftre de poix & de mallic,pofé fur l’artere de la 
temple, du codé de la douleur. Pour feder la douleur de caufe froide, prenez eau de 
viemellee auec vue decodion faite de vin & vinaigre,rofmarin,làulge, pyrethre, &: vn 
peu de theriaque, & foit pofé fur la dent. Autre. Prenez armoniac dilTout en eau de 
vie,&: vn peu de landaraclia, de myrrhe,& Ibit appliqué fur la dent : choie loüee Sc ap- 
prouuce de Vigo. Autre. Mefué dit que pour lèder la douleur, faut tenir des ails pi¬ 
lez en la main du codé de la douleur. 

Autre. Pour vne extrême douleur de dents que i auois, vne petite bonne femme 
me confeilla y mettre delTus vne golfe d’ails vn peu cuitte fous les cendres, Sc la mettre 
la plus chaude que ic pourrois endurer : ce que ie feis, & tod apres ma douleur fut cef- 
fee, tellement que depuis ie l’ay pradiqué en plulîeurs, où Ion a veu vn effed merueil- 
leux : aulïi on en mettra dedans l’oreille. Autre, y. rad. pyret. 5 d. ment. &: rut. ah. 
p. j. bulliant in aceto, & d’icelle en fera tenu chaud en la bouche. Autre. Faites fu¬ 
migation de P raines de coloquintes, &c de moudarde, & d’ails, receuë par entonnoir à 
la dent,du codé de la douleur: aulïi on mettra en foreille huile de cador,ou de girofle, 
ou autre tiree par quinte elfence. Autre. Soit fait parfum ou fulïumigationainli que 
fenfuit. y. rad. pyret. gingib. cinamo.alum. roch. làlis communis,nuc.molcat.nuc. 
cupref. anif. lèmi. linap. euphorb. De ces choies en lèra pris ôc faite decodion en oxy¬ 
crat , & à la fin lèra adioudé vn peu d’eau de vie, & en fera reccu la vapeur, ou fumée 
par vn entonnoir : aulïi en fera faitgargarifmes : d’auantage en fera mis vne goutte ou 
deux dedans les oreilles auec vn peu de coton. Autre. Soit appliqué vn velîcatoire 
au delTous de l’oreille, à fçauoir, en la cauité où Ce conioint la mandibule inferieure,la 
douleur celfe : d’autant qu en cede partie il y a veine, artere &c nerf, lefquels Ce didri- 
buent aux racines des dents : & parla velication on fait vacuation de l’humeur ia flué, 
&: de celuy qui découlé,&: partant la douleur fappailè : ce que i’ay fait plulieurs fois. 

On fera tenir en la bouche du malade du vin, auquel on aura fait bouillir lèmcncc 
de iufquiame,ou mandragore. D’auantage,prenez racines de tintimal,boulines en vin 
& vinaigre,& d’icelle qu’il en foit tenu en la bouche : ce remede ed bien approuué fi la 
dent ed pertuilèe, & que le malade ne vueille permettre l’arracher pour appaifer vne 
extreme douleur : il n’y a rien plus afleuré, que d’y appliquer chofès caudiques, com¬ 
me huile de vitriol,ou eau fort,ou le cautere aduehear par cede cauterifatih, on brufle 
le nerf, lequel edant bruflé n’a plus de fentiment,& n’en ayant plus,ne peut faire dou¬ 
leur. Lors que les genc ues & les ioücs fenflent au dehors, c’ed bon figne : car la dou¬ 
leur ceflè,à caufe que Nature a pouffé l’humeur du dedans,au dehors; & fi on veut fai¬ 
re tomber la dent par pieces,faut prendre laiél de tintimal, & pouldrc d’encens incor¬ 
porez auec vn peu de fleur d’amidon, en faire pade, & en foit enueloppé la dent, fans 
toucher aux autres. 
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De plujteurs indij^ofitions qui aduiennem aux dents, 

CH JP, XXFL 

L y a autres vices &: accidents qui adtiiennent aux dents, à fçauoir quand 
clics font relaxees,&: qu elles branllcnt, pourriture,corriiption, pertuiremêt, 
& des vers engendrez en icelles, congélation, &: autres. Les dents branflenc 
pour la relaxation des genciues, qui le fait de caufe primitiue, comme cheu- 
tCjOU coup : aulll par caulè antecedcntc,comme fluxion qui delcend du cerueamou 

par certaines vapeurs eflcuees de l’eftomach, &: quclqucsfois par faute de nourrifle- 
ment,ce qu on voit aux vieilles gens : pareillement par corrolion de certain humeur a- 
cre qui tombe aux genciues. Or le branflement qui vient par fcicherefle &c defaut da- 
liment,eft pernicieux,comme tefmoignc Hippocrates en ïaphor.Z/^ 6 . aux Coacqiies, 
U iamais ne fe curemiais les autres feront aidez par chofes contraires. Et premierernet 

le malade euitera de mafeher chofes dures,& de trop parler. Si le branflemet vient par 
coups ou cheutes, & li elles font aucunement hors de leur place, le Chirurgien les ré¬ 
duira, & les liera aux autres proches qui Ibnt fermes & entières, & ne les doit on ache- 
ucr d arracher : car elles fe peuuent f affermir &: tenir fermement en leurs alueoles. Ce 
que i ay encores depuis n agucres fait à vn mien voilin ôc amy, nommé Anthoine de la 
Ruë,maiftre tailleur d’habits, demeurant au bout du pont lainét Michel,lcquel receut 
vn coup de pommeau de dague fus la mandibule inferieure, tellement qu elle fut en¬ 
tièrement fraéturee, Sc trois dents mifes & renuerfees en la bouche,& prefque du tout 
hors de leurs alucolesitoutesfois lafradurc de la mandibule fut reduite,& les dents re- 
milès en leurs places, liees & attachées auec vn fil en double, ciré, auec les prochaines, 
le luy ordonnay viandes qu’il ne falloir mafeher, comme preflis, coulis^ orge-mundé, 
panade, gelee,ius d’éclanche de mouton, & autres fcmblables : aufli lauemens & gar- 
garifmes afl:ringens,& autres chofes neceflaircs à la fradure,&: ainfi fut guary,de façon 
Q qu’auiourd’hiiy mafehe autant bien deffus lefdites dents qu’il fit iamais: partant le ieu- 
ne Chirurgien fera le femblable lors qu’il fe trouuera à l’endroit. Or pofons le fait qu’il 
y euft vne dent mife du tout hors de fa place par quelque coup, ou par l’imperitie de 
l’arracheur de dents, ou du malade qui luy en auroit fait tirer vne bonne pour vne 
mauuaife, on la doit promptement remettre droitement en fa place, & la bien lier a- 
uecques les autres proches,& par ce moyen elle peut reprendre. Vn home digne d’eftre 
creu, m’a affirmé qu’vnc Princeffe ayant fait arracher vne dent, f en fit remettre fubit 
vne autre d’vnc fiennc damoyfelle,laquclie fè reprint:&: quelque temps apres mafehoie 
deffus comme fus celle quelle auoit fait arracher auparauant: cela ay-ie ouy dire,mais 
ic ne l’ay pas veu : ôc fil efl vray, il peut bien eftre. Si le branflement vient par rheume 
diftillant du cerneau, ou par vapeurs efleuees de l’eflomach, on y remédiera par leurs 
contraires:&: aufÏÏ par gargarifmcs,& opiates faites de chofes aftringentes,comme ber- 
beris,fumach,nuc. cupreffi,alum. roch2e,ccntinod.hippuris,fucci acaciæ,&: leurs fem- 
blables. D’auantage le malade tiendra fouuent en fa bouche vn peu d’alum de roche^ 
P le tournant tantoft d’vn cofl:é,tantofl: de l’autre. 

L’erofion fe fait par vn humeur aigu & acre,qui leS corrode & pertüifcjvoire fouuent 
iufques en leurs racines. Pour corriger celle pourriture ( apres auoir fait les chofes vni- 
uerfelles) on appliquera dedans le trou huile de vitriol, ou eau fort, ou vn petit cautere 
aduel, félon qu’il fera neceffaite:&: fil efl befoin ( de peur qu’on touche à autre partie 
. qu’au lieu qu’on veut cauterifer)on mettra lefdits cautères aiiecques vne cannulc,à fin 
de corriger la pourriture & erofion. Or fi le pertuis elloit entre les dentSjCome fouuent 
adulent, de forte qu’on ne peuft appliquer nulle des chofes fufdites, on limera entre la 
dent faine &: celle qui efl pertuifee tant qu’il fera befoin. On lime parcillemet les dents 
quâd elles pouffent oultre lesantrcs,&: font defplaifir àmarcher,&: àlapcrfonnc, com¬ 
me Ion void aux fourdents. Or cela efl efinerueillable quand les dents ne fentent pas 
quand on les lime ou brufle, & pour occafion plus legere Tentent douleur, ainfi qu’on 
voit quelques vns auoir douleur aux dents, fubit qu’ils entendét le fon ôc bruit d’vne li¬ 
me raclant fur quelque fer affez rudement. Aretec dit, que Dieu feul en fçait la caufe. 
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Figure des limes à limer les dents. 




Et pour retourner à noftre propos, fera faite ouuerture telle qu’il fera neceflaire pour 
appliquer les chofes {lirdites,& prendra-on plus fus celle qui eft erodee,que fus la faine. 
Et pour faire mourir les vers,faut appliquer chofes cauftiques/auifi pyretre deftrempé 
en vinaigre, ou theriaque diifout en mefme liqueur : feront aufli appliquez ails, ou oi- 
gnons,ou vn peu d aloés. 

La congélation vient pour trop v(er des viandes aigres,ou par aucunes vapeurs mau- 
uaiies qui montent de leftomach en haut, ou pour quelque defluxion froide tombate 
du cerneau deflus les dents,ou pour auoir tenu en la bouche chofes trop froides &c nar¬ 
cotiques. Pour la cure : les chofes vniuerlèlles faites, il faut tenir eau de vie ou de bon 
vin,auquel on aura fait bouillir fauge,rofmarin,& autres femblables herbes, doux de 
girofle,noix muguettes : de laqudlc décoction en (era tenu en la bouche. Les dents 
farrachent pour l’extreme rage de douleur qu’on y fent, ou pour-ce quelles font creu- 
fcs&pourries, qui fait que riialeineefl: rendue de mauuaife odeur, &: aufli qu’icelle 
pourriture gafte ôc altéré les autres dents qui font faines &: entières. D’auantage on les 
arrache quand elles font foriettees hors de leur rang,qu’on appelle fourdent : qui vien¬ 
nent aux enfans deuant que la première (bit tombée. Alors il faudra dechauffer celle 
qui deuoit tomber, puis l’arracher, &: tous les iours poufler la fourdent auec les doigts 
en la place de celle qui aura cfté arrachée, iulques à ce quelle foit en fon lieu naturel. 
On les ropt aufli à caufe quelles tiennêt par trop,à fin d’inftiller quelque choie en leurs 
racines, ou les cauterifef plus aifément, à fin d’ofter le (èntiment au nerf qui f inféré en 
leurs racines. Les dents ne doyuent eftre arrachées par grande violence,de peur de lu¬ 
xer ôc demettre la madibule inferieure,ioint que par l’extradion violente on fait gran¬ 
de coneuflion au cerueau, &: aux yeux. Aufli fe faut donner garde de tirer vne bonne 
pour la mauuaife : car fouuent mefine le malade ne la fçait difeerner, à cauiè qu’il iène 
vne fi extreme douleur en toute la mandibule, qu’il ne peut cognqiftrc celle qui efl: vi¬ 
ciée d’entre les autres. On ne les doit arracher tout à coup, de peur de rompre &: em¬ 
porter vne partie de la mandibule (ce que i’ay ven par plufieurs fois) dont pcuuent fur- 
iienir de bien grands accidents,cômc fiéurc,apofl:eme,flux de fang, &:par confèquent 
la mort : &: aufli quelques-vns font demeurez à iamais ayants la bouche torcc, ne la 
polluant que bien peu ouurir: & partant on le doit garder de les arracher par violence, 
principalement lors quelles ne branlent aucunement: & d’auantage,fi elles font creu- 
leSjOn doit remplir le pertuis de liege ou de plomb bien accommodé,de peur qu’en les 
ferrant elles ne foyent froiflees ôc tompues,&: que les racines demeurent. 
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Les inflrumentsproprespour arracher ^ rompre les dents. 

CH JP. XXni. 


B 


Remierement deuat qii arracher les dents,il faut que le ma- situation du 
ladc fbit aflis bas,ayantla telle entre les iambes du dentateur: puis 
qu’il les dechaulïè profondément d’alentour de leurs alueolcs, 
auec dechaulToirs que tu as icy figurez par A: ôc apres les auoir de- 
chaulTees, fi on voit quelles tiennent peu, lèrot poufiees & icttees 
hors auec vn poufibir, duquel tu as icy la figure marquée par B. 

—«SI—Aulfi fi on cognoift que la dêt ne puifleeftre arrachée par le pouf- v 

foir, on prendra vndauier qui t’ell marqué par D, lequel eftpropre à rompre la dent po^lklnfc ^ 
qu’on veut qualïèr : ou bien on f aidera des policans marquez par C C, ceftuy par cjuiert vn 

E, félon que le dentateur fc fera exerce à tirer des dents : car véritablement il faut ellre c- 

bien induftrieux àl’vlàge des policans, à caule que fi on ne fen fçait bien aider, on ne 
peut faillir à ietter trois dents hors la bouche,&:laiirer la mauuaiiè ôc gaftee dedans. 



Figure d'^vnpoujjoir dechauffoirs. Figure dvn dauiet policans. 
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Qji’il foie vray, ie veiixicy recirer vne hiftoire d’vn maiftre Barbier demeurant à a 
O rléans,nommé maiftre François Loüis,lequel auoitpar delTus tous l’honeur de bien 
arracher vne dent,de façon que tous les Samedis plulîcurs paylàns ayans mal aux dérs, 
venoyent vers luy pour les faire arracher : ce qu’il faifoit fort dextrement aucc vn poli- 
can,à: lors qu’il en auoit fait,le iettoit fus vn ais en fa boutique. Or auoit-il vn feruiteur 
nouucau, Picard, grand & fort, qui defiroit tirer les dents à la mode de fon maiftre. 
Arriua ce pendant que ledit François Loüis dilhoit, vn villageois, requérant qu’on luy 
arrachaft vne dent. Ce Picard printl’inftrument de fon maiftre, & feflaya faire com- • 
me luy : mais en lieu d’ofter la mauuaiie dent au pauure villageois, luy en poufta&: 
arracha trois bonnes. Et fentant vne douleur extreme,&: voyant trois dents hors delà 
bouchc,commença à crier contre le Picard : lequel pour le faire taire luy dift, qu’il ne 
dift mot, 5 .: qu’il ne criaft fi haut, attedu que Ci le maiftre venoit, il luy feroit payer trois 
dents pour vne. Donc le maiftre oyant tel bruit, fortit hors de table pour fçauoir la 
caiife &c raifon de leur noife ôc conteftation ; mais le panure payfan redoutant les me¬ 
naces du Picard, &c encor apres auoir enduré telle douleur, qu’on ne luy fîft payer tri- 3 
plemet la peine dudit Picard,fc teut,n’ofant déclarer audit maiftre ce beau chef-d’œu- 
ure : &c ainlî le pauure badaut de village fen alla quitte, 6c pour vne dent qu’il penfoic 
faire arracher, en remporta trois en fa bourfe, 6c celle qui luy caufoit tout le mal,en (a 
bouche. Partant ie confcille à ceux qui Ce voudront faire arracher les dents,qu’ils ail¬ 
lent aux vieux dentatcurs,&: non aux ieunes,qui n’aurot encore recogneu leurs fautes. 

Ce qu’ilfaut Or apres qu’on aura arraché les dents,il faut allez laifler faignef le m^ade,à fin que par 
Sioir ma- moyê la partie en foit defehargee; puis le dentateur de fes doigts comprimera à l’en- 

chék dent, droit de la genciue,le lieu duquel Ion aura arraché la dent, tant d’vn cofté que d’autre, 
à fin dé réduire &: raftemblcr l’alucole qui aura efté ellargy,&: quelquefois rompu en ti¬ 
rant la dent ; &: apres on fera laiicr la bouche au malade auec oxycrat, 6c fi c’eft en téps 
froid, gardera de f expofer au vent, de peur qu’il ne fe face vne nouuelle fluxion fur les 
autres dents. 

Ue la limojttéou rouiUeure des dents,la maniéré de les concerner, q 

CH J P. XXV HL 

L faut apres le repas lancr la bouche d’eau &: vin, ou eau auec vn 
peu de vinaigreifemblablement les nettoyer,à fin qu’il ne demeu¬ 
re quelque petit refte de viande, laquelle fe corrompt entre les 
dents, qui fait qu’apres elles f altèrent 6c pourrilTent, font que 
l’haleine eft de mauuaife odeur. Aufli il fe c 5 cree vne matière ter- 
reftre, comme vne roüille fur icelles, de couleur iaunaftre, qui les 
corrode comme la roüille le fer:ce qui aduient par faute de les net¬ 
toyer &: de ne malchcr deflhs : dont faut ofter&: racler telle matière par petits inftru- 
ments propres à ce faire, puis apres feront frottées d’vn peu d’eau fort, 6c eau de vie 
meflees enîcmble, à fin d’ofter le refte que les inftruments n’auroyent peu faire. Pour 
les con{eruer,nc faiit mafeher choies par trop dures,ny rompre noyaux,ny os,& autres 
lèmblables: aufli qu’on ne les cure ordinairement auec chofe qui les dechauflfe; 6c 
qu’on les frotte auec dentifrices faits de racines de guimaulucs boullues en vin blanc 
6c alum de roche,&: en foyent fouuent frottées les dents; aufli pouldre faite d’os de fei- 
. che, pourcelainc, pierre ponce, alum cuit, corne de cerf, 6c vn peu de canelle y eft fou- 

Poulc’rc pro ucrainemct bonneraucuns ne prennent que de la croufte de pain bruflee mile en poul- 
& t>lanchir les dents fort excellente. 'If. fal.amm.&gemm.an.^j.alum. 

les dents, roch. § fl. addendo aquæ rofarum quodfufticit,ôC fiat diftillatio, de laquelle vferez, 6c 

en frotterez vos dents. 



Deïem- 
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VIS XXV 


• De l'em^efchement retraêlion de la, Langue, 

CHJP, XXIX, 

’Empcfchemcnt& retr.idion delà Langue aucunesfoiseftnam- Cauf* 
relie, eftant la langue retenue par les mufcles ôt niembranes,qui de 
leur premier lourde leur natiuité, sot ou trop durs,ou trop courts. 
Quelquesfoisaufîi vient par accident,à caufe de quelque cicatrice 
dure, apres vue viccrefaide fous icelle. Oncognoiftee vicceftre 
naturel, quand le malade du commencement eft fort tardifà par¬ 
ler, &: quand la parole luy eft venue, il parle haftiuementen bre¬ 
douillant : femblablemenc le ligameilt qui eft fous la langue, eft ‘ 
raccourci plus qu’il ne doit,tellement que le malade ne peut bien poufîer la langue hors 
la bouche. Q^andcèvicevientparaccident,fauctrcncher&: couper au traiiersTatta- Cure, 
chenerucufe(dite vulgairetnêt le fîlet)qiii la retient, dC en ce faifant,re faut donner gar¬ 
de d’incifer les veines &c artères qui font fous icelle,de peur du flux de fing,qui apres fe- 
roit difficile à eftancher.L’operation faiâ:e,faut faire lauer la bouche du malade d’oxy- . 

cratjpuis mettre vn drapeau en double, trempé en fyrop de rofes fciches, ou de miel ro- giunnatiou, 
fat,dedans la playe,6«c principalement de nuid, de peur qu elle ne fe reprenne : pour-ce , 
qu’en dormât il ne parie point, &: ne remue point la langue. Auflî paflera fouuentesfois 
fondoigtau deflbus, & tirera la langue par interualle hors la bouche. Orquandilya Moyenae 
danger de flux de fang,à caufe de l’incifion, on coupera ce ligament, en paflant vneai- 
gu illcenfilee au deflbnsjla ferrant fi fort de iour en autre, qu’il le coupe. Qjielquesfois rhagic. 
ce ligament eft fi large &: court, tenant la langue fi fubiede, quela Chirurgie n’y a lieu 
fans grand flux de fang,& péril du malade. 

T>es Doigts fuperjlus y de ceux qui font ioints enfemhle, 

CH AP, XXX. 

E nombre naturel des doigts delà main eft de einq,&: ceux qui font plus 
ou moins,font fiiperflus,& contre nature.Ce qui defaut, ne peut eftre re- 
ftitué par Chirûrgie:aU contrairc,cè qui eft fuperflu fe peut ofter,&: quel- ^ 

quesfoisnon. Ceux qui font fuperfluSjnaiflent près le poulce, ou près le 
petit doigt, &: rarement les voit-on naiftre aux autres doigts. Iceux font perflus. 
ou du tout charneux,ou bien ont des os en leur compofition,&: fouuen¬ 
tesfois des ongles.Ceux qui ont des os,naifrent ou delà iointurc,ayant l’afTemblage d’i¬ 
celle comme le doigt naturehou naiffent de l’efcadron des os des doigts, &: ceux n’ont 
aucun mouuement. Les autres qui naiffent des iointures, quclqucsfois fe remuent & 
ont mouuement, &: le plus communément font plus courts, &: quelquesfois d’egale 
grandeur au naturel. Auffi les doigts font vnis enfemble, &: autresfois bien peu feparez 
l’vn del’autre: ce qui ad nient naturellement,ou par accident: naturellement,dés le ven- bk! 
tre delamere, par le vice de la vertu formatrice : par accident, comme à caufe d’vné 
playe,& le plus fouuêt d’vne bruflcure,par l’ignorance du Chirurgien,qui n’a eu cfgard 
. pendant la cure,mettre du linge autre clrofe entre iceux: carie cuir eftant vlceré tant 
d’vn que d’autre cofté des doigts, iceux fè reioignent enfemble.En ces deux accidens,fi 
le Chirurgien cognoift qu’il y aye peu d’efpeffcur,n’ayant que le cuir &: biê peu de chair ioints & 
qui les tiennent liez attachez l’vn contre l’autre, aifément feront feparez auec vn ra- 
foir bien trenchant : Au contraire, fils eftoyent grandement ioints, &: les tendons & 
nerfs vnis enfemble, en tel cas le Chirurgien n’yjcouchera. On ampute aifément ceux ^urc des 
quifontcharncux,conpantaucclerafoirce quieft fuperflu:Sc fil y a des os,feront tren- perflus.^**” 
chez auec tenailles incifiues,comme tu vois par ces figures. Et le refte de la cure fe par- 
acheuera ainfi qu’il appartient. 
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its Tenmlles incifim. ^me Tenmllefow coûter Us doigtsfi^erflus. 


le diray encore qu il y a plufîcurs aufquels les ongles entrent en la chair des orteils, 
qui leur donnent douleurs extremesj&lbuuentesfois on n auance rien à couper l’on¬ 
gle; car recroilTant, ilfaitlelemblablemal. Et partant pour la cure il conuient couper 
entièrement la chair, où la portion de l’ongle Je cache; ce que i’ay faidrouuentauec 
bonne ifTue. Pareillement aucuns ont des cors aux orteils, qui font grandes douleurs. 

On les guarit coupant toute la calloiicé, ou corne, puis on applique deflus aulx pilez; 
mais pour le plus expédient,les faut cauterifèr auec eau fort,ou huile de vitriol. C 

9 

La maniéré d'hahiüer le Pre^uce trop court, & des BjetaiÜe:^, 

CHJP. XXXL 

L le voit à aucuns le Prépuce eftre trop court,& ne couurir le glan 
ou extrémité de la verge. Or cela aduient, ou naturellement, ou 
par taillcure dés l’enfance, & ce par commandement de Religion, 
à fçauoir, Circoncifion, comme aux luifs. Turcs, &: autres. Pour 
la curation, faut renuerlcr le Prépuce, puis couper la peau inté¬ 
rieure en toute là circonlcription, euitant la veine ou artere qui 
font droittement fur la verge, entre les deux peaux dudit Prépu¬ 
ce ; puis fera tiré contre-bas, tant que le glan foit couucrt &: caché, 
mettant premièrement entre le Glan & le Prepuce, vne petite cmplaftrc delîccatiuc, D 
de peur qu’ils ne fe ioiçnent enfembic ; cela faiéb, il faudra lier le Prepuce ( que Ion au¬ 
ra tiré ) à fon extremite,iufques à ce que la cicatrice (bit fai6te,&: çe faut obmettre lai(^ 
fer vne petite Cannule au conduit de la verge, à (in que le malade puilTe vriner à (a vo¬ 
lonté. Ilefticy ànoter, que ceux qui ont efté taillez &: circoncis par commandement 
de laLoy en leur enfance, puis quittent icelle auec toutes (es ceremonies (à fin de 
n’eftre recogneus pour luifs circoncis) font guaris en’cefte forte. On coupe la peau 
de la verge contre (à racine tout autour, &: quand elle aura ainfi perdu (a continuité, 
on la tire peu-à-peu en bas, iniques à ce que le glan foit couuert, puis on procédera à 
la cure pour y faire cicatrice. Tels (ont appeliez des Latins Ricutiti, &des François, 
Retaillez. 





T>h Prepuce 
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T>h P repuce fiferré quonnepeut defeouurir leGUndttPhymofis ^ & 
Paraphymofis, CH ^ P. XXX IL 


A conftrudion du Prepiicea denxefpcces: lapremierCjqnandle 
glan eft conuert d’iceluyy&qu’on ne le peut retirer contre-mont 
&: defeouurir. La féconde,quand le-prepuce eft retiré contre-mot, 
qui fait le glan defcouuert: &: on ne le peut renuerfcr,& réduire fus 
leglan. La première efpece eft nom meeP^jwoy?^, la féconde 
phymofis. Lacaufédela première efpcce, qui eft quand le glan ne 
peut eftre defcouuert, vient naturellement, on pour quelque cica¬ 
trice excroiffance du prepuce : comme il aduient fonueht pour des verrues. La fé¬ 
conde elpcce vient pour quelque inflammation de la verge, comme pourauoirattou- 
B ché femmes ordes, donc feft fait des vlceres entre le prepuce ôc balanus, auec tumeur 
& inflammation, de forte que l’on ne le peut renuerfer : au moyen dequoy on ne fçau- 
roittraiterlefdites vlceres, dont fenfuit le plusfouucnt gangrené 6 c mortification de 
toute la verge, à caufe dequoy eft neceffaire faire amputation d’icelle, pour euirerla 
mort. Pour la cure du prepuce ferréjayant mis le malade en bonne fîtuation, on tire le 
prepuce en deuantjl’eftendant 6c ouurant autant qu’il fera poffible: & fl la conftridion 
eft faidc à raifon d’vne cicatrice, on le coupera en trois ou quatre endroits en fon inté¬ 
rieure partie,ce qui fe fera commodément auec vne Biftorie courbe : 6c nefauc que lef- 
dites incifions pénétrent iufques à l’exterieure partie d’icelny, lefquellesféront diftan- 
tes l’vne de l’autre egalement. Si i’aftridion vient pour quelque chair fuperflue ou ver¬ 
rues,conuiendra la confommer,commelcs verrues du col de la matrice,de la verge. 
Et là où il feroit tout en fa circonférence adhérant contre le glan,ne reçoit curation. 




^ ^ De ceux qui n ont point de trou au bout du Glan,ou qui l'ont au deffom^Sf qui ont 

le ligament de la îrge trop court. CH AP. XXXIII. 

Lvsievrs de leur naiffance n’ont point le bout du glan percé: 
mais bien au deffous près le filet,à caufe dequoy ils ne peuucnt vri- 
ncrdroidjfilsne renuerfent la verge contrôle ventre:ilsncpeu- 
iientaufli engendrer, par-ce que celle imperfedion lesempefche 
dcietcerdroiclafémence dans la matrice. En telle difpofîtion on 
vfe delà Chirurgie. C’eft que Ion tire le prepuce de la main féne- 
ftre, & de la dextre on coupe le bout du prepuce, &: l’extremité du 
glan, ioignantletrou qui eft au defïbus. Aucuns ont le ligament 
de la verge fort court,de façon qu’en l’eredion d’icelle elle n’eft droide, ains tortue, en 
forte que cela empefehe la génération, la femcnce ne pouuant eftre iettee en la matri- 
ce,de ligne droide :&:pour-ce faut couper le filet le plus dextrement qu’il féra pofli- 
ble,&: traider la playe comme les autres, ayant efgard à la partie. Il y a des enfans qui 
naiffent ayant le fiege clos d’vne membrane qui garde les excremens de fortiriaiifqliels 
pour le deuoir de noftre art,il y conuient faire ouuerture,& l’ayant faide,on voit fortir 
quelques excremens : mais neantmoins cela, i’ay remerqué que tels enfans ne viuent 
pas longs iours,qu’ils ne meurent. 

De U caufe des Pierres. CH JP. XXXIÎII. 

E s Pierres qui fe font en la Veflie,prennent le plus founent leur origine 
des reins,&: defeendent en la Veflie par les vaifléauxvrinaires. La caufe 
d’icelles eft doublcjà fçauoir materielle,&: efficiente.La caufé materiel¬ 
le, pour la plus part, font gros humeurs gluans, efpés 6c vifqueux, faits 
de cruditez caufées par incemperature,&: exercices immoderez, princi¬ 
palement foudain apres le paft pour celle caufé les enfans font plus fubiets à celle 
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Les enfans fu^iets à ccftc maladie que les plus aagcz,ainii que Ion voir parcxpericcc,à r^iso de leur 
lubietfàTa infaciablc voracicc.La caufe efàcicte,ell: la chaleur cxccfliuc,qui cofumcla fcroiitc fub- 
picrre que tile,& la plus terrcllre demeure &c le lèiche,ainfi que voyos es tuiles Sc briques eftre fait, 
delquclles le Feu confumant rhumidité, le relie fe tourne en pierrc.Cc qui y aide bcau- 
caufeadiu- coup,ce font les conduits 6c voyes vrinaircs trop ellroits, en forte que les cxcremesgros 
«ante. vifqueuxnc pcuucnt palier, cllreietrez hors pariceux, ains demeurent dans la 

fubllance des reins ou delà velfic,puisfamaflent les vns furies autres.-ainlipar addition 
cil faille vne pierrc,comme par elcaillc, croulle ou elcorce. Et toucainli que le Chan¬ 
delier trempant fa meiche par plufieurs fois dans le fuif, il en fait vne grolTe chandelle: 
feniblablement la partie de Tyrine plus cralTe 6c gluante en palïant fur vne petite arène 
ou pierre, fadhere contre, 6c fincrulle, puis par quelque elpace de temps fe grolfill, 6c 
fait vne grofle pierre. L’vrine contenue en lavelïie, depuis qu elle eilclchauffec, rend 
grande chaleur au corps: partant il cil bon de pilTerfouuent. 

DesJignes des P terres es Keins^ ^entaP'ejjte. CH AP^ XXXV". 

E s lignes de la Pierre engendrec es Reins Ibnt, que le patient iette 
auec l’vrinc des arenes rouges ou iaunaftres^&lcnt vn prurit obtus 
aux reins,auec granité &:pefanteur des lumbes : 6c quad il fe meut, 
il foulfte vne douleur poignante j&llupcur ou fourmiement aux 
lumbes,hanches 6c cüilTeSjà caulè que la pierre eftant enclole dans 
le reiiijOU dans le pote vretaire,prcire les nerfs procedans des verte^ 
bres des lumbes.On cognoillra la pierre élire en la vellîe par ces li¬ 
gnes : cell que le malade lent vne pelânteur (fçauoir cil lî elleell 
grolTe) auliege 6c penneum,auec douleur iedigatiue & poignante,qui fellendiufques 
à l’extremité de la vergc,tellement qu’il la tire 6c frotte touiîouts, dont elle vient allon¬ 
gée 6c relaxee outre mefure : 6c le plus fonuent l’a roide,pour la douleur qu’il fouffre, a- 
uec grande enuie de piller, mais ne peut bien librement, &: quelqucsfois ne pilTeque 
goutc-à-goute : &:en vrinant fent vne extrême douleur, croilânt les iambes, & feant 
contre terre auec cris 6c gemilTemens, auec trelgrandes elpreintes, à caufe que la pierre 
eft choie ellrangc a Nature. Parquoy la vertu expultriccf efforce à la ietter hors, qui 
caufe les elpreintes : 6c par icelles fouuent le mufclc du lîege nommé Sphinder, cft re- 
lafché : lors portion de l’intellin droit fort dehors, 6c à d’aucuns, par les efprcintes leur 
viennent les hemorrhoïdes auec extrême douleur. En outre, au fond de leur vrinc eft 
trouuévn humeur gros, vilqueux 6c gluant, quelquesfois aulligros comme des petites 
huiltreSjOU comme du blanc d’œuf : 6c telle choie demonllrc que la pierre ell faidc par 
diminution de chaleur naturelle. D’auantage le malade a vne couleur pâlie, iaunailre 
ou liuide, 6c les yeux battus, ne pouuant repofer ny dormir qu’à grande peine, à caule 
ijuil ell prefque en continuelle douleur. D’abondant,on cognoillra parla fonde,cn lî- 
tuant le patient debout,vn peu courbé deuant, les iambes dillantes l’vnê"de l’autre d’vn 
pied ou enuiron,&: qu’il foit appuyé par derrière: alors on appliquera vne de ces fondes 
(telle qu’il fera belbin) premièrement oinde d’huile ou beurre, la palTant dextrement 
iniques dedans la capacité de la vellîe fil ell pollible. Et où par telle lîtuation on ne 
pourroip mettre la fonde en la vellîe, ilconuiendralîtuerle malade fur Icborddefon 
îid vn peu à la renuerlè,les genoux pliez, 6c les talons près des felfes, comme tu pourras 
voir en la figure depeinte cy apres de ceux à qui on tire la pierre par incifion. Cefaifanc 
on mettra la fonde plus facilement dedans la velïîe, 6c par icelle on lèntira la pierre par 
vne relîllance 6c durté d’vn corps dur, auec vn fon lourd au bout de la fonde : qui fera 
iuger véritablement y auoir vne pierre. Et noteras icypourvn précepte, qu’entre tous 
les lignes fufdits, celuy de lafondc cille plus certain pour cognoiUrefilyapierreou 
non.Toutesfois il aduient qu’on la peut trouuer au lèns du tad,àcaulê quelle lèta con¬ 
tenue en vne apollcmc, ou enucloppee d’vn humeur gluant ou vifqueux, ou couucrte 
d’vne membrane. Quelqucsfois aulîî que la pierre ell petite &: errante en la velïîe, qui 
faid qu’on ne la peut pas tôufiours trouuer,& quelques iours apres on la trouue.Or les 
fondes doiuentellreproportionnées félonie fexe 6c 1rs aages.Partant il en faut auoir de 
" petites 


Caufes des 
elpreintes. 


Situation de 
cciuy qu’on 
Tcut fonder. 


Autre (îtua- 
tion. 


La pierre fo 
cognoift 
parfaiéle- • 
ment par la 
fonde. 


B 








OPERATIONS DE CHIRVRGIE. VLCXXIX 

4 pctites,longues,moyennes5groflcs,menues,courbées,&: droites.D auantagc,Iors qu on 
les mec en la veflîe pour les faire vriner, il y faut mettre dedans vn filet d’argent, pour 
cmpefcher que quelque humeur ou fang ne f engorge au bout, quiferoit caufè que l’v- 
rinenepourroit pafler au trauers : & quand elle fera dans la veffie,’on doit retirer le fil 
d’argentjà fin que l’vrine pafle librement au trauers d’icelle. 

y' 

Ld figure des Sondes^ (^dufiMArgent efi telle. 



Du prognofiic des Pierres. C H A P. X JC JC F'I. 


A pierre eftant fortie hors de l’vn des reins,& arreftee dans fon vre- eq quel cas 
tere,en forte qu’elle le boufehant du tout, ce neanimoins le patient Tupprcfllon 
ne laiflera à vriner:par-ce-que Nature ayant faitnoftre corps dou- 
ble,rvrinc régurgitera, & fera vacuee par l’autre vtetere. Et fi tel des reins, 
accident aduient aux deux, l’vrine fera du toutfupprimee, qui fera 
caufe de la mort du patient, & en mourant fera femblàbles afpira- 
tions que ceux qui fe noyent en vne grande eau,à raifon que l’vrine 
regorge dedans la grande veine cane, ôc par confequent es autres, meurent : pour-ce 

que la chaleur naturelle efi: fuffoquec & efteinte par la trop grande mitltituile d’vrine: 
éc auffi aucuns la voniiflrent,ce que i’attefte auoir veu fouuentesfois. , 

Ceux à qui Nature iette quelque petite pierre des reins,&: f arrefte aux vaifleaux vre- 
teres,aucunes font vne extrême douleur,iufques à ce quelles foyent defeendues dans la 
D vellîe,&: ont plufieurs accidents,comme efpreintes,& volonté d’aller àla felle & yriner, piert*dcf- 
ne peuuent,pource qu’ils font le plus fouuent conftipez de ventofitez : qu’il foit vray, 
ils routent qnafi continuellement. Et fi le patient efl:emue,ou qu’il toufre,ou qii’il face 
quelque grande commotion de corps,il fent vne douleur poignante ( principalement fi 
elle efi: cornue, 6c fi elle a des aiperitez ) à l’endroit où efi: la pierre arreftee. Semblable- . 
ment la douleur efi: communiquée à la hanche & à la cui{re,&: à d’aucuns leur femble 
qu’on leur tire en haut les tcfticules par vne grande violence. D’auantage font vexez de 
la colique auec vomifieméts bilicux,& fiieurs vniuerfelles. La pierre fengendre le plus 
fouuent aux vieux és reins, quelle ne fait es ieunes, à raifon que leur faculté expultrice 
efi: plus debile.* Au contraire,elle fengendre en la veflîe des ieunes plus fouuent qu’aux ta pierre fc- 
vienx, d’autant que leur chaleur naturelle efi: plus forte, 6c par confequent leur faculté lo eft 

expultrice efi: plus vigoureufe,&: auflî pource qu’ils font plus exceflifs à la crapule,com- ic^nsoa ? U 
me auons did cy deuant. Et quand elle eft en la veffie,&.que le patient iette du fang a- ’vcfne. 
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ucc Tviinc, ceftfigne que la pierre n’cftgroflc, ny vnic: mais au contraire, cn:pctite&: \ 
cornue,ou c(jpincu{c,ccft àdireauecarperitez: car d autant plus qu elle efl: petite, plus 
facilement entre dedans le coL, & orifice dclaveiïic, &: par ce moyen a plus de peine à 
en eftre reculec^&: à f entrer dedans fans violcce, poiir-cc quelle cfgratigne & vlcere les 
parties où telles afperitez touchent, quieft caufe de ietterle fiing parla verge. Aufli 
quand l’vrine eft blanche &: laideufe, c’ellfigne que la pierre efl vnie: pareillement le 
paticc ne fent telle douleur,que lors qu elle a des afperitez.Et fi la pierre eflant aux reins 
eft efpineufe,il fcnuia douleur picquantc comme d’aiguillons, nefèpouuant plier ny 
remuer quauec peine : fil trauaille,il iette vne vrine fanguinolente, voire quclqucsfois 
le fangtout pur,à caufe delà violence quelle fait contre les parois descolatoiresoùel- 
le a cfFc procçcée, , 

Or les pierres qui naiflent aux reins,rcront groflfes Sz petites,&: de diuerfes formes Sc 
figures, à raifon des interceptions ou petits ventricules qui font au profond des cauitez 
des colatoires. Véritablement i’en ay trouué en aucuns eftans decedez, de grandes 
comme le doigt, & de figure d’vn léurier, autresfois d’vn porc, autresfois ron- g 
des^ vnies, autresfois quarrees, & aucc plufieurs afpciitcz,comme pomme de pin: 
autresfois vne feule, autresfois plufieurs, &: de diuerfes couleurs, comme noires, iau- 
naftres, blanchaftrcs, rougeaftres, cendrecs, ôc autres de diuerfes formes & couleurs, 
félon la température des patiens. Des cholériques ôc maigres, les pierres font commu¬ 
nément faicFcs par chaleur & ficcitécftrange:&: des phlegmatiques&: gras par froi¬ 
deur Sc congélation, & par obftruébion des conduits. La pierre qui eft en la vefîie, efl 
quclqucsfois errante, autresfois attachée en haiîc,ou en bas,ou au fond. Si elle efl: atta¬ 
chée au fond, le patient pour piffer à/on aife, fe couche furies reins : &: fi elle efl: en 
haiilt, il fc courbe pourvtiner; lî elle efl: en bas, il fe tient debout :& fi elle efl: errante, 
quicftlors qu’elle efl: f‘-'tite, il fc met en diuerfes figures. Qjaelquesfois la pierre tom¬ 
be du fond de la veffie au conduit de l’vrine, &: du tout le boufehe, dont aduienc 
entière fuppreffion d’vrine. Alors il faut fitucr le patient furledos,&cflcuerIesiam- 
bes en l’air, l’agitant Sc fecoüant, comme fî on vouloir cnfacher quelque chofe dans vn 
fac,àfindelarcpoufrerhorsdu conduit de rvrine:&;femblablement fcpcutrcpoufrer q 
aucc vne fonde. Ceux qui ont la pierre és reins ou en la vcffic,fonr prefquc en côtinucl- 
le douleur : toiitesfois à d’aucuns leur douleur viêt par paroxyfmes,&: feront quelques- 
foisvn mois ou deux, plus ou moins, voire vn an entier fans fentir douleur : qui efl lots 
que les pierres font licees & polies: mais fi elles font rabotcufès auec afperité,caufcnt de 
trefgrandcs douleurs, principalement apres anoir pifTé : à caufe que le corps de la veffie 
fe comprime &: referre contre la pierre pour ietter l’vrine, la pierre qui luy efl contre 
nature,la vertu cxpulfiue fefforcc autant qu’elle peut,la vouloir ietter hors.Or ces pau- 
iircs lapidaircs,pourrextrcmedoulcurqu’ilscndurcnt, defîrentplusmourirqucviure, 
qui faicl qu’ils fexpofent entre les mains du tailleur,mais le plus fouucnt c'efl trop tard. 
Cariamaisils nefy mettent, fi ce n’efl lors que leurs vertusfont proflcrnces &.abba- 
tues,&: la velfie efcorchee &r vlceree,qui efl: caufe qu’ils meurent.Partant n’en ^ut don- 
ncraiicun blafme au Chirurgien. Ceux qui ont pierres aux reins, le plus fouùent font 
lesvrines claires, &:quelqucs-fois laiâreufes &:fanieufesaucc du poil. Les femmes ne 
font fi flibicdes d’engendrer pierres comme les hommes,à caufe quelles ont le col de la 
veffie plus court plus large, laxc & ample : parquoy lors qu’il y a commencement de 

pierre,cl le fort deuant qu’cllefoit fort grofle: neantmoins à aucunes fe forment & grof 
fiffent autant qu’aux hommes,dont les conuient incifer,& leur aider par fcmblables re¬ 
mèdes qu’on fait aux hommes. Lors que la pierre excede la groffeur d’vn œuf és hom¬ 
mes,le plus fouuêt en la tirant on dilacere le corps de la veffie.Et fî telle chofe eft faidc, 
l’vrinc fluerainiiolontairementà iamais, à caufe que la veffie eft nerucufc&cxangue: 
parquoy nefepeutconfoliderny reünir,&d’auâtageleplusfouuenty furuient inflam¬ 
mation &c gangrené,par confequent la mort.Les pierres médiocrement grofies fc ti¬ 
rent plus feuremcntj&c le malade en efehappe pluftoft que fî elles cftoyentpetites,à rai¬ 
fon que le malade cftaccouftumé de longue main à patience, en tolérant ordinaire¬ 
ment inflammation,douleur,&: autres accidens : ce qui n’eft de mefme aux autres. Si la 
pierre adhéré fort contre la veffie, &: eft couucrte d Vne membrane, la voulant tirer on 
dilacere ladite veffie,& par tel moyen fenfîiit conuulfîon,gangrené, & par confequent 

la mort. 



OPERATIONS DE CHIRVRGIE. * VI.CXXXI 

^ la morr.Tu dois icy noter,que la pierre eftant ainlî couiierte d’vne membrane, mal-ai- 
fément fc peut trouuer parla fonde.En outre,fi la pierre eft de ligure longue,& que Ion 
la prenne en trauers,on dilacerera & rompra-on la velîie, dont l’enfuyurôt les accidens 
prédits. Si le Chirurgien par cas fortuit pince le corps de la velïîe aucc les inftrumens, 
&: qu’il la dilacere,&: lèpare des parties où elle eft iointe,fcnruyura conuulfion,&: autres 
accidens predits.Or par-cc qu’elle fera leparee des parties où elle adhéré, fe fera grande 
inflammation,à caulèdu lang qui coulera entre icelles parties, lequel le putréfiera fuy- 
uant l’aphorifine d’Hippocrates,qui dit : Si inlrrntrem fan^mpr<£ternattiram çjfunditur^ne- 
celptrio putrefcit. Parquoy fenfuyuraaufii gangrené, mortification, ôc confequcmmenc 
la mort. Apres auoir ainli elcrit les caules des pierres qui font trouuees au corps, la ma¬ 
niéré comme elles font procréées,les lignes des lieux où elles font, les lymptomes &c ac¬ 
cidens,& le prognoftic : à prelcntfautelcrire la curation,à Içauoir preleruatiuc Ôc cura- 
tiuc, & comme il faut diuerfifier les remedes &c inftrumcns félon les corps &: parties où 
elles font trouuees. 

T>e la cureprejeruatine. C H jd P. X XXV^II, 

A cure preferuatiue fera faideen ordonnant le régime furlcsfix 
choies non naturelles,en cuitant les caules qui engendrer humeurs 
gros & vilqueux.Donc pour t’en inftrnircfommaircment,faut eui- 
ter la demeure en vn air gros &: vaporeux. Quant aux alimens,faut 
fabftenir de poiflbn, chair de bœuf, de porc, oileaux de riuierc, le- 
gumes,formages, laiâ:ages,œufs frits àc durs,ris,patilîerieSjpain sas 
leuain,&: généralement tous autres alimens qui font obftrudion. 
Aulïî le garder de manger ails,oignons,porreaux,mouftarde,elpiceries,& gencralemec 
toutes choies qui elchaulfcnt le fang, &: principalement ceux efquels on aura conieétu- 
ré que la caufe de la pierre vient par excelïiue chaleur.Et quant à leur boire,faut fabfte¬ 
nir de mauuailès eaux, rharefcageules&bourbculès, & de gros vins troubles, bieres, &: 
^ autres breuuages femblables. En outre ne faut trop manger,ne gloutement, de crain¬ 
te qu’il ne fengendre des cruditez,&: par conleqiien t obftru(ftions. Le dormir toft apres 
le repas eft fort nuilible,àcaule qu’il engendre cruditez. Le trop veiller, trauailler, 6c 
ieulher font aulïi incommodes,pour-ce qu’ils enflamment le fang, 6c fi font caule aulfi 
d’indigeftion,&: de chaleur eftrangc. S’il y arepIction,faut vaçucr tant par medicamês, 
6c phlébotomie, que par voniilfement, lequel eft vn fingulier remede pour précaution 
de la pierre.Il ne faut aulfi mclprilèr les pallions de l’elprit.Et pour l’euacuation des hu¬ 
meurs cras &:vifqueux,tu pourras auoir le confeil du doéte Médecin rtoutesfoisconfi- 
derant qu’on ne peut toufiours le recouurcr,ie t’ay bien voulu icy delcrire aucuns reme¬ 
des bons 6c approuuez,defquelspourras vfer félon que verras eftre befoin : 6c icy note¬ 
ras pour vn prcceptede Galien , qui a commandé qu’il faut euiter les chofes diuréti¬ 
ques 6c fortes purgations, lors qu’il y a inflammation aux reins, 6c en la velfie, par-ce 
quelles l’augmenteroyent, y faifansfluer les humeurs en plus grande abondance : qui 
lèroit caule d’augmenter la douleur, Vautres accidens. Parquoy faudra vler en tel cas 
^ de choies refrigerantes,&: leniêtes tant par dedans que par dehors, comme de ce fyrop. 
fummitatum maluæ,bilhialviolariæ an.m. fl. radie, altheæ |j.glycyrrhizæ ralæ 5 
iij.fl.4. feminum frigid. maiorum an.5]. fiatdecodio. Accipeprædidædecodionisîb 
fl. 6c in colaturadiflbluefiicchalbilfi ^ij.mellis albi|j.fl.fiatlyrupuslècundumartem: 
duquel le patiét pourra vfer fouuent. Aulfi vferapar fois d’vne demie once de calTe fraif 
chemêt mûdee, auec vne dragmc,ou dragme 6c demie,ou deux dragmes de rheubarbe 
en poudre,félon qu’il en fera befoin,deux heures deuant le paft.Tu pourras aulfi vfer de 
ceftapozemeauee grand effed. y.rad.alparagi,graminispolypodij quercini, palfiila- 
rum mundatarum an.| fl,betonicæ,herniolæ, agrimoniæ, omnium capill. 6c bipincllæ 
an.m.fl.quatuor femin.frigid.maiorum,feminisfœniculi an.^j.folior.lènæ 5 vj. fiat de- 
codioadlbfl.incolaturadiiroluaturfyrupi dcalth. &:deherniofiian. 5j.fl.fiatapoze- 
maclarif.&arornatif cum tantillo cinnamomi pro duabus dofibus: capiatprimamdo- 
' fin mané duabus horis ante cibum,&: alteram quartapomeridiana. L’vlàgc des chofes 
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diLiredqucs font bonnes à ceux qui font fubiecs à ictter de la grauelle, d’autant qu’elles ^ 
prouoquent à vriner,& ne demeurent gueres àpafler par les reins &c pores vrcteres. Les 
matières qui caillent la pierre, n’ont pas loifir de fafl'emblcrpourfcndurcir &: lapidi- 
ficr, Parquoy on vlcra par fois du bouillon qui f enfuit, lequel eft de merueillcux effeft 
bien expérimente. Prenez vn coq & vn jarret de veau,qu’on fera cuire en eau auec 
vne poignee d’orge,racines de per(il,ozeille,fenoil,chiçorec, brufei, de chacun vnc on¬ 
ce : des quatre femcnces froides concafl'ees de chacune demie once : à la fin on ad- 
iouftera fueilles d’ozeillc, pourpié, laidue, fommitez de maulue, violettes de Mars, do 
chacune demie poignee : puis fera gardé le bouillon : duquel le patient en prendra par 
quatre matins, deux heures deuant manger, la quantité de demy Icxtier auec vn doigt 
dejus de citron, lefaifint bouillirvnbouillonauantchafquepri{e,&: en bref on verra 
vne operation mcrueilleufe. Car par l’vrine on verra arenes, &: grande quantité de ma¬ 
tière cralfe &: vifquciife. Parquoy demonftre par Ibn elfeâ:, qu’il nettoye &: cxpelle les 
matières des parties dédiées à rvrinc,&ne fait aucune nuilance àreftomach,ny aux au¬ 
tres parties par où il palfe : ie puis dire que c’eft vn aliment medicaracnteux.Tu pourras g 
aulfivler de la poudre fuyuante auec grand profit. !^.nuclcorum melpil.^j.pul.clecl:. 
diatrag.frigidi 5 ij.quatuor feminumfrigidor.maiorum mundatorum, glycyrrhi-zæ ra- 
fæan.5j.fem.faxi.5 ij.lêminum milij folis,geniftæ,pimpinellæ,brufci,&:alparagi an.9j. 
femin .altheæ 5 j .fi.lacc.albifiimi | vj .fiat puluis. Il faut vler de celle pouldre le premier 
iour de la Lune nouuellc,du premier quartier de la pleine Lune,&: du dernier quartier, 

& tous les mois enfuyuâs,& en prendre la quantité d’vne cuillerce au matin à trois heu¬ 
res deuât manger. Aulfi lexiue faiéledes cendres de *roncs de febues,ell linguliere pour 
tel elFeét. Outre-plus pourra le patient vfer d’vn clyllere tel que celluy-cy. y .laélucæ, 
fcariolæ,fol.fali.portulacæ,an.m.J.flor.viol.&:nenuph.an.p.fi.fiatdccoâ.adîbj.In co- 
laturadilfolue calTiæ fillulæ ^j.mellis viol.&facc.rub.an. § j. olei viol. § iiij. fiat clyllcr. 
Autre pour feder pareillement la douleur, ^^.flor.camom.melil.fuirmiic.ancth.berul. 
an.p.ij.fiat decod.in jade vaccino,& in colatura dilTolue cair.fill.& làcc. aibi § j.viccll. 
ouor.nnm.iij.olei aneth.&: cam.an.^ ij.fiat clyftc.Par dehors fur les reins & au long on 
appliquera de l’onguent rofat,nutrir. ou popul. leuls ou mêliez enlèmblc : puis par def ^ 
fus,vnc feruiette trempee en oxycrat.Or li la génération de la pierre prouient par frigi¬ 
dité, ily fautfubuenir par chofes contraires, dont faudra vfer fouucntdu remedefuy- 
uanr. 'hJL, tereb.vetcr.^j.cortic.citri.^ ij.aquæ codæ §j. fi. mifce,fiatpotus. Autre po¬ 
tion. ^^.calT.recent.extrad. 5 vj.benedic.5 iiij.aquæfœnic.^ ij.aquæalpar.^j.fi.fiatpor. 
capiat tribus hor.antcprandium. Pourra femblablcmétvlèr d’vnxcl apozeme. C^.rad. 
cypcr.barda.gramin.an. 5iij. bifmal. cum toto,beton.an.m.fi.lèm.mil.fplis,bard.vrti. 
an.5 ij.fem.melo.glycyrrhizæ ralæan.5 ij.fi. fic.iiij.num. fiat decod.ad quar. iij. colato 
& exprelTo,dilTolue fyr.de raph oxy melitis fquillitici an.§ j .fi.làcc.albif § iij .fiat apo- 

zema pro tribus dofibus clarific.& aromatif cum 5 j.cinnam. &: 5 fi.fant.citrini : capiat 
I iiij .trib.hor.ante prandium.D’auantage on peut vler de celle poudre quia grande ef¬ 
ficace pour diflîper la matière du calcul, y. lèm. petrolclini & radicis eiufdcm mun- 
datæ an.5 iiij.fem.card.quem calcitra.vocant,| j.deficcentur in furno lento igni,pollca 
piflentur fcparatim,quibus fiatpul.de quo capiat æger 9 j.fi.vel 9 ij.cuin vino albo,vel 
cum iure gallinacci pulli,de quo bibat æger tribus diebus ieiuno llomacho. Autre re¬ 
mède. y.rad.petroffœnic.an.^j.faxifrag.pimpinel.granor.alkekengi&bardanæan. ^ 
m.fi.4.1èm.frig.maior.mund.fem.milij folis an. 5 ij. mifcc,fiat decod. cape de colat. îb 
fi.in qua diir.lacchar.rub.& ly rup. capill. veneris an.§ j. fi. capiat in tribus dofibus dua- 
bushorisantecibum. Autrepoudre. y.coriand.præp.9 iilj.anifi,marathri,granor. 
alkekégi, milij folisan.5 ij.zinzib.cinnam.an.9 ij.turbit.elcd.5j.carui9 ij« g^lang. nu- 
cismofc.ir.&:lapid.Iudajcian.9j.folio. lènæmund.adduplumomnium,diagredij 5ij^ 
fi. mifee, & fiat pulu. dofiserit ad 5j. cum vino albo: capiat æger tribus horis ante 
prandium. 

Pareillement pourra le patient vfer de tels clylleres contre les ventofîtez.^^.maluæ, 
bifmaluæ, parietariæ, origani, calamenrhi, florum camomillæ, fummitatum anethi, 
an. m. J. anili, carui, cumini, fœniculi an.^fi. baccarum lauri 5 iij. leminis rutæ5ij. 
fiat dccodiorin colatura dilTolue benedidæ vel diaphœnici § fi. confedionis bacc. 

laur. 
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lau .5 iîj .facchari rubci § j .oleorum anctlii,camom.rutæ an.§ j .fiat clyfter. 

Autre facile à faire pour mefmc intention. yi.o\ci nucum,virii maluat.an.îb.fi.aqiiæ 
vitæ§ fi. On les doit tenir le plus longuement que Ion pourra, par-ce qu’ils feront approuué. 
meilleure operàtion’, &:appai{èront mieux les douleurs :& parles moyensfufdits,on 
peutempefeher îa génération des pierres, &:fiibueniraufli à la douleur de la, colique 
tant venteufe que nephritique. 



Des moyens de fecourir cehty qui auroit 'vHe Pierre dans l’vn des Vreteres 
defeendueduRein. CH AP. XXXriJI. •; 

Y A N T afiezpatjé de la cure prcleruatiue de la Pierre,il noüs'refte 
de pourfuyure les moyens pour fbulagcr ceux quierifontaftiigezj 
tant aux reins,vretercs,qu’en la Vefiie: &:én premier lieu nous par¬ 
lerons d’vn patient qui auroit vne pierre forde del’vn des reins, 
eftant demeiirec dedans l’vn des vrctcres,& que l’vrine fiift fuppri- 
mee en partie : lors le patient (cnr grande dduleiir à l’endroit où 
elle cft demeurée, &: par confentement & voifinâge à la hanche^ 
veflie,téfticules,& à la vcrge,auec vne voidntê d’vrinei*,& aller à la 
fellc.Pour la faire defcendre,fàut ( fil eftpofiible au patient) qu’il monte fur vii trottier 
courtault, & quille chcuauche vne lieüe, plus ou moins: car-par cefte eqitltatioti 
& mouuemcnt,Ia pierre fouucnt delcénd en la velfie : &: où il n’aura le moyen d’aller ù 
chenal, faut qu’il monte ôc dclcende vn efcallier plufieurs fois, iniques à ce qu’il foit las 
êc enfueur. Ètluyfaut alors donner à boire chofes qui lénifient, adouciirçnt,&: rela¬ 
xent, comme huile d’amandes douces rccentcmeiît tirce,auec eau de paritoifc, vin 

blanc : aufii on doit faire des fridions auec linges chauds en dcualant en bas, appli¬ 
quer des ventoulèsauec grandes flammes :& doiuent èfirc appliquées tantofi: furies 
lumbes, tantoftfurlè ventre, tirant vers les aines vn peuau defibus delà douleur, pour 
toufiours attifer la pierre en la velfie. Si le patient ne vomift, illefautproUoqucjcàce 
faire,en luy donnant à boire eau Sc huile tiède en quantité fufiilânte : carie vomilTomct, 
aide beaucoup à chafl'cr la pierre contre-bas, à caule de la compreflion des partiel qui 
fè faid en telle adion. Ët fi par tels reiuedes le paticntn’cfi: allégé, le faut mettre en vn 
demy-bain faidde la decodio quifenfiiit. ^.maluæ,bifm.cum toto an.m.ij.bethon. 
naftur.&: berulæ,làxifr.parictariæ,violariæ an,m.iij.lêmi.melonis,milij Iblis, alkekengi 
an.^vj.cicerum rubr.îbj.rad.apij,grami.fœnic.&:ering.an.^iiij.Goquan.omniainfun. 
qiian.aq.pro inceflTu.Toutes ces chofes ferôt mifes dans vn lac,fur lequel fera alTis le pa¬ 
tient, &: qu’il Ce trempe iufques au nombril. Et ne faut qu’il y demeure iufques à extrê¬ 
me foiblefie : car par les bains cft faide grande refolution des e(prits,& défaillance des 
vertus. Tels bains fedent la douleur, relaxent toutes les parties, &:ouurent& dilatent 
les voyes de l’vrine.En quoy faifanr,founcntesfois la pierre défeend en la veflTie.Et où la 
pierre par tel moyen ne déplaçai!:,& qu’il y eufl: entière fupprefliô d’vrine,&: aufii qu’aii- 
paranant le bain on n’euft feeu faire pafier la fonde en la vcfiic,Ie faut de rechef fonder 
à la Ibrtie du bain : pour-ce que lors lafondc y entrera plus facilement qu’au-parauant, 
& pareillement feringucr de l’huile d’amendes douces. D’auantage,!! faut que lemala-^ 
de fc garde bien du froid. Tu pourras par cefte figure cognoifire la façon d’vne chaire 
pour faire le demy-bain. 

' ’ Hh ij 


Signes de là 
pierre de¬ 
meurée das 
les vreieies. 


Breauages. 

Briâiôns* 


Voraiflei 

mène. 


Baià. 


ComUién il 
{(i faut renie 
aubaia. 
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Figure de U Chaire a 
demi-bain, 

T)eJcriftion de la Chaire 
à demi-bain, 

La Chaire. 

Le trou d’icellc, là où le patient 
eft aflis. 

La Cuuettcoùon mctlcau. 

La Fontaine pour vacuer l’eau 
quand elle eft trop froide. 
L’Entonnoir par lequel on met 
de l’eau chaude. 


f" '. " 


Autre decotftion pour faire vn demi-bain. ^.rad.raph.alth.an.tb ij.rad.bru{ci,pc- 
ûbn'pour&a(paragian.îbj.cumini,fœnic.dulcis,ameosan. § iiij.lèi'n.lini,&fœnug. ah. 5 
faire vn de- vj.flor.camoin.melil.ancth.folior.marrub.parict.ah.m.'ij. bull.omnia ftmul fecundum 
mi-bain. arrem,cum aqua fiifficienti,&parum vini aibi odoriferi,v{quc ad conftrmptionem ter- 
Ladecodio tiæ partis, & fiat femicupium. D’auantage eft vtile de cefte décoction en faire clyftc- 
fûfdùc eft re huile de lis quatre onces,&: deux iannes d’œufs : & lors qu’on le voudra donner 

fïre dyfte^^ patient,eftant en la chaufle ou canon à clyftere, on y adiouftera vne dragme d’huile 

resàccftc de gciiéurc : VOUS afteurant qu’ellefede prôraptementla "douleur caulèe parventofî- 
meirne fin. £j. j. n^fei-,qu’aux grandes douleurs nephritiques ne faut bailler trop grande 

:• t • ' quantité de decoâ:ion,de peur que les inteftins trop remplis ne compriment les reins &: 
*' pores vreteres, qui font ja commencez à ^flammer : poup-ce que par cela la douleur 

faugmcnteroit,& fèro^ent prouoquez autres accidens. Outre-plus ort peut appliquer 
vn tel eataplafme fur l’endroit de la douleur,& au petit ventre, & fur les parties génita¬ 
les, lequel a grande puifl'ance d’appaiftr la douleur, &: aider à faire delcendrc la pierre 
des vreteres en la veflîe. y .rad'^.alth.raph.ah.^ iiij.parict, fœnicu.lènccionis, nafturtij, 
berulæah.m.j.herniariæ m.fi.omnibusinaqiiafufficienterdecoâ:is,deindepiftatis,ad- 
de olei anethi,camomil.pingucdinis cuniculi an. § ij. farinæ ciccrum quantum fufficit: 
fiat cataplafina ad vfum didum. 


B 


C 


D 


Comme ilfaut procéder à la guarifon de U Pierre eftantdejcendueen la V'eJJie, 

CHAP, XXXIX, 


Poudre pro¬ 
pre pour 
tomminucr 
le fable. 


T eftantia Pierre tombée en laVcflîc,fil nyenaqu’vne (carfouucntcs^- 
fois il y en a pluficurs qui defcendêtauec multitude d’arcnc ou (ablc) lors 
la douleur cclTe, & fentira le patient prurit, auec vn petit aiguillonnemêt 
à rextremite de la vergc,&: au fiege. Et alors fil n’cft dcbile,faut qu’il tra- 
ij uaille à pied ou à cheual,& qu’il vie d’vne telle pouldre. y .pul.elcétua- 
^rij lichonttibon §iiij.fitmatuir^j. tribushoris, tamanteprandium quàm 
ante cœnam cura vino albo,vel cum iure cicerumrubrorum.Et faut aufli qu’il boiuc de 

bon 
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. bon vin en aflcz bonne quantité, &c qu’il retienne longuement Ton vrinc fil peut, à lin 

que le grand amas d’icelle chalTe &: poufle plus aifément la pierre horslavelfie. Pareil- 
lementluy faut faire telleiniedion. y.SyrujïicapilI.ven.§j.aquæalkekengi|iij.olei 
dclcorpionibusl & d’icelle luy en fera iette en la velîieauccvnelyringue. La pierre 
en la veille faict vlcerc par fon alperité & aftridion, èc la lanic qui en Ib rt, mordique 
ronge les parties où elle demeure, qui fait toulîours augmentation de douleur, & au¬ 
tres accidens. 

T>e U Pierre e fiant au conduit de la V'erze. ou au col de la P^efjîe, 

CH A P. XL. 

A piertc cllant Ibrtie hors du corps de la vclfie,&: demeuree au col d’icel¬ 
le,ou à la verge, lors faut que le Chirurgien le garde bien delà rcponllcr 
au dedans : mais la mènera tant que faire fe pourra,auec les doigts à 1 ex¬ 
trémité de la verge, en y iettant huile d’amendes douces, ou autres cho¬ 
ies lu breliantes% Etlî elledelcend iulquesà l’extremité delà verge, & 
qu’elle y demeure, la faut tirer auec petits crochets. Et 11 on ne peut par 
tels crochets l’extraire, on mettra ceft inftrument nommé Tire-fond auec la cannulc, 
en la verge iufques auprès de la pierre : puis on le tournera doucement, à fin qu’il com- 
minue la pierre, &c la mette en petites portions, qui le fera aifément, par-ce que ledit 
Tire-fond a Ibn extrémité en manière de Foretice que i’ay fait plulleurs fois. 

Figure dw Tiré-fond propre à comminuer la Pierre ejlànt dans la Verge. 



#• 
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Etfauenoter,qu’il nedoitellrcgros 
violence à le mettre dedans la Verge. 


non plus qu’vnc grofle lbnde,à fin qu’il ne face 

Hh iij 


Moyens (îé 
tirer la pier¬ 
re hors du 
co! de la 
vclîîe. 























En quel Heu 
faut incifer 
la verge. 


AJaenifTc- 
métau Chi¬ 
rurgien. 


On peutv- 
fer de fiitu- 
re en l’inci- 
fion fùCdicc. 


Chandelle 
de cire. 
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Des moyens quilfaut •vjèrpour tirer par incijton vne pierre arrejlee au 
conduit de ïvrme,qu€ Ion ri aura peu extraire parlesvoyes 
fujdites. C H jd P, XLL 


A 



’A B O N D A N T, pofant le cas qu elle fuft fi grofiTe & dure, ou ayant 
des a{peritez,& loing de l’extremité de la verge, de façon quelle ne 
peuft eftre tiree, & l’vrine fuft fupprimee : adonc faut faire incifioii 
(ce que i’ay plufieurs fois faic)à cofté de la verge,&: non au deftus,ny 
au deflbus. Au dcftus,à raifon d vne groflè veine 6c. artère,qui pour- 
roit eftre caufe de flux de fàng : Au deflbus n eft conuenable,par-cc 
que la partie eft exangue, 6c pour-ce difficile à eftre confolidec, 6c 
auflique Ivrinene permectroit l’vnidn eftrefaiâ:e,par-cc quelle 
pafleroit par rvlcere,& tomberoit entre les Icures de la playe. Et pour ces caufès,l’inci- B 
lion fera faide fur la pierre à cofté,qui eft vne partie plus charneulè.Mais tu dois icy no- 
ter,qu auant que faire rincifion,il te faut lier la verge au deflus, 6c bien près de la pierre, 
pour la tenir contrainte 6c fubicttc,& ployer la verge en cercle, pour mieux faire forcir 
la pierre: puis tirer aflez fort vers toy le prepuce,à fin qu apres rincifion,le cuir eftan t rc- 
larché,rctourne 6c couure ladite incifion, dont plus aifément 6c briefuement Ivnion 6c 
confolidation de la playe puis apres fe fera.Lors tu tireras la pierre par tel inftnunent. 


Injl rumens propres d extraire la Pierre, apres F incifion déjà F’erge, 



Comment il faut traiter la Pli^e, t incifion faille. 
CH A P. XLII. 


VI s fil eft bcfbin, feudra faire vn poind d’aiguille pour reünir la 
playe ; 6c fur icelle on appliquera vn tel glutinatif. ÿ. terebinthi- 
næVenetæ|iij.gummiclemi^j.{ànguinisdraconis,&:maftiches D 
an.5. fl.fiat medicamentum ad vfiim didum. Et autour de toute 
la verge faudra mettre vn tel repereuflif. y.albuminaouorum 
cum pulucr.boli armeni^aîoëSjfarinas volatilis,olei rofat.Puis fa*c 
fuyure lefefte de la cure, comme des autres playes faides es par- 
I ;tics charneufes. Aufli on mettra dedans la verge vne chandelle 
de cire,ou vne verge de plomb, oinde de terebentliinc de Venife, pour aider Nature à 
glutiner la playe,,, 6c tenir le canal vnylégalement dilaté enceft endroit, de peur 
qu’il ne fè fift quelque chair fuperflue, dont puis apres fc pourroit engendrer vne 
carnofité. 

Ve la. 
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De U maniéré de tirer par incijton les pierres qui font en la V?fcied\n petit 
enfant majle. CH A P, X LUI. 

Près aüoir ainfi efcrit les moyens comme les petites pierres font situation âc 
extraites : maintenant faut monftrer par méthode comme les 
grofl'es fe petiuent & doyuent tirer hors le corps de la vcicic, & 
par quels inftruments. Et commencerons aux petits enfans, puis 
aux hommes,& confequemment aux femmes. Ayant donc fiip- 
pofé que nous ayôs vn ieune enfant à inciler, il fautpremicremêc 
que le Chirurgien le face faulter cinq ou fîx fois,à fin défaire def 
cendre la pierre en bas. Puis le pofera fur les genoüils dVn honir 
me alfis fur vne cfi:abelle,fur lefquels y aura vn drap en plufieurs doubles, Tentant ayât 
les feifes efleuees en haut : aufli fera vn peu renuerfé, à fin qu’il ait fon inlpiratioi &: ex- 
® piration libre, & aufii que les parties nerueufes ne tendent, mais qu’ils foyêt laxcs pour 
mieux dôner pafl'age à la pierre lors qu’on la tirera hors. Il faut dauâtage tenir les nains 
dudit enfant par deflus fa cuifle, au defius du genoüil, eflargiflant fefdites cuifles, à fin 
que Tœuure foit plus feurement &c mieux fait. Et eftant ainfi fitué,le Chirurgien met¬ 
tra lès deux doigts de la main feneflre dedans le fondement le plus auant qu’il pourra, 

’ &c prelTera de l’autre main fur le petit ventre, y ayant premièrement mis vn linge, à fin 
de moins offenièr &: meurtrir les parties ainfi prefiees, de peur que puis apres il ne vint 
inflammation autres accidents,pluftofl: qiie par Tincifion. Cefte compreflion fe fait Pour quelle 
à fin de faire deicendre la pierre du fond de la vcicie par fous Tos Pubis, vers le col d’i- raifon on 
celle, & l’ayant conduite, la faut tenir fuiette, de peur qu’elle ne retourne en la capaci- 
té. Cela fait,le Chirurgien fera vn'e incifion au Perineum,a deux doigts près le fiege, à penil. 
cofté de la fiiture,auec vn rafoir trenchât des deux coftez. Et d’iceluy fera coupee dou¬ 
cement toute la chair, iufqucs à ce que Ion foit paruenu à la pierre : & en fai/ànt telle Bon aducr- 
incifion,faut donner fi bon ordre que Ion ne coupe Tinteftin cullicr: pour-ce que quel- tiflement au 
C quesfois fi on n’y prend bien garde, en attirant la pierre au col de la vefeie, Tinteftin fe 
replie & redouble : 6c lors qu’il eft coupé, la matière fecale ibrt vne partie par la playe, 

6c Tvrine parle fiege, qui puis apres empefehe la confolidation d’icelle, ce qui eft ad- 
uenu à d’aucuns : mais au fti plufiears n’ont laifté d’eftre bien guaris,pour-ce que la ieu- 
. nèfle fait chofes qui iemblcnt eAre impofliblcs. Ayant fait ladite incifion,faut tirer 6c 
mettre hors la pierre par tel inftrument. 


len. 


Crochets propres pour extraire la pierre auxpetits enfans. 



Ayant tiré la pierre,faut appliquer vne petite cannule dans la playe,&Ty tenir quel^ 
que temps pour les raifons que nous dirons cy apres: 6c la traiter félon qu’il fera befoin, 
obuiant aux accid€nts,ayac eigàrd à l’habitude 6c tendrefle du corps. Pareillement ne 
faut oublier àlier les genoüils en{cmble,à fin que la côfolidation foit mieux 6c plus fub- 
tilementfaite:&: le refte de la cure le fera comme il appartient. Toutesfôis diuerfifiant 
les remedes félon la température du corps tedre 6c ieune, 6c plus fenfible que les vicils. 

H h iii j 
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Il ne faut fai* 
te l’operatio 
le lédemain 
de la mede« 
cinc prife. 

Situation. 

Commentil 
faut lier le 
patient. 


De la maniéré d'extraire les pierres aux homme s,qu on appelle le grand ^ 

haut appareil. CH/dP. JCLIIIL 

Vparauant l’cxtracbion de la pierre,le patient doit cftrc bien purgé & fàigné, 
l^iî en cil befoin, Sc ne faire l’operation le lendemain qu’il aura pris mcdcci- 
ne:pour-ce que tout le corps en eft encore cfmeu. D’auantage on pourra fo¬ 
menter les parties püdibundes de choies qui humedent &c relaxent,à fin que 
la pierre foit mieux tiree. II faut fituer le patient fur vne table ferme, les reins fur vn 
coullin, k. fous les fclïcs vn drap en plulîcurs doubles, & qu’il Ibit à demy renuerfé, les 
cuilTes pliees, &: les talons vers les felïes : &: luy faut lier les pieds près les chcuilles auec 
vne bande forte &: large de trois doigts,la palTant par derrière le col deux ou trois fois, 

^ d’icelles feront lices les mains contre fes genoüils, ainfi que tu vois par celle figure. 


La figure dim hommefimé comme ilfaut quand on luj Veut 
■extraire la pierre de la J^eficie. 


Ellanr le patient ainfi Iié,faut auoir quatre hommes forts,non craintifs, ny timides, 
à fçauoir, deux pour luy tenir les bras, & les deux autres qui luy tiendront d’vne main 
vn genoüil,& de l’autre le pied,fi bien & dextrement qu’il ne pourra remuer les iambes 
ny haufler les felTes : mais demeurera llable t>c immobile, à fin que l’œiiurc foit mieux 
faite. Ellant le patient ainfi fitué, faut auoir vne fonde d’argent ou de fer, ouuertc au 
' dehors,&: alTez large,à fin que le trenchant du rafoir puifie entrer librement dans là ca- 
uité pour guider la main de l’incilèur. La figure ell telle. 


Sondes ouuertes en leur partie extérieure. 
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ra vn peu vers Je cofté {cneftre, & le feruiteur finie à la main dextre, alors eflcuera de fa 
main {èneftre les tefticules en haut vers le cofté dextre: cela fait,le Chirurgien fera Tin- 
cift5 fur la fonde,à cofté lèneftre,euitanc la coufturc du Perineum, & pareillemet ne la fer fut la li- 
fera trop près du fiege.Or Imcommodité qui pourroit venir pour la faire fur la couftu- 
rC)Ce feroit que la playe ne pourroit eftre apres fi bien reünie ny cofolidec pour la callo- 
fîté d’icelle coufturc, & qu elle eft cxâgue,& que l’vrine paftc par deftLis,qui puis apres 
fluëroit perpétuellement par la playe. L’autre incommodité qui pourroit aufli venir, 
faifancfineifiontroppresduftege,fcroitquelonpourroiten tirant la pierre, rompre 
quelque rameau des veines hem6rrhoïdes,qui cauforoit vn flux de iàng, qui mal-aifé- 
ment en ceftc partie eft eftanché : dont aucuns par telle faute ont perdu la vie. Pareil¬ 
lement y auroit encore danger en tirant la pierre, qu’on dilaceraft grandement le muA 
de Sphind:er,& le corps de la vefoie. Parquoy l’incifio fe fera deux doigts près le fiege, quel lieu 

& félon le long des filaments,à fin que puis apres elle fe reprenne mieux &: pluftoft. La- 
g dite incifion faite du rafoir, doit eftre foulement de la grandeur dVn poulce : pource 
qu’on l’augmente puis apres par vn bec de corbin, & par le dilatatoire, 5c mefmement 
par la pierre lors qu’on la tire. La raifon pourquoy on fait la playe au commencement 
fi petite, c’eft pour-ce-que ce qui eft coupé,ne fe reünift fi bien ny en brief temps que ce 
qui eft diJaceré & defehiré. Car la dilacération fe fait félon la reditude & lôgitude des 
fibres ncrueux. Doneques apres auoir fait l’incifion fur la fonde auec le rafoir trenchât 
des deux coftez,tu mettras dans la playe l’vne de ces verges d’argent, appellees condii- vnTftmolnr 
deurs (pource qu’ils fèruent de guide aux autres inftrumcnts que Ion veut introduire que «qui 
en la vefoie ) laquelle en fon extrémité a vne petite cminence &: rondeur, qui finfore &c 
entre dans la cauité de la fonde deforite cy deuant.' Ladite verge eft marquée A À. 

Puis enfant couler vne autre par deftiis icelle, qui aura en fon extrémité vnecaûitc ôc 
petite oche comme vn fourchon, quiembraflcra&coulera iufques à l’extrcmitéde 
la première. Ledit fécond condudeur eft marqué B B. 


C 


Les figures des C onduleursfont t elles en a dedeuxfitfons. 
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Puis on tirera hoirs la fonde,&feront fcfdks condudeurs pouffez dedans le corps de 
la vefoie,les tourrtans fen deifus deflbus:& alors on doit mettre les chenilles au permis 
d’icclles.Lcs autres où ne font icelles chenilles,font plus aifoes,&: font nommées efpecs 
par ceux qui font tcllesoperations. Puis foront fort férrees entre les doigts.de l’opcra- 
tcur,lequelpuis apres doit entre fés deux condudeurs pouffer auec violence dedans la 
caufoé dé la vefoie vn autre inhument nommé Bec de cane; puis l’onurir des deux 
mainSjIe tournant à dextre &: a fcneftre,çà 8C là,auec force,pour dilacerer &: aggrandir 
la playe tant qu’il fora befoin, pour faire paffage 5c entrée aux autres inftrumcnts qu’il 




















VLCXL DIXSEPTIESME LIVRE, DE PLVSIEYRS 

faut encor y mettre. T outesfois, fil eft poflîble de dilater aflez la playe, & extraire la 
pierrcparcc mefmt inftrumcntpcndant qu’il eft dedans la ve(cic,ccicroit bien fait. 

LaJiÿireduhcdeCane/;afieenJa^mémer/eure,eJttel!e. 




B 


Et auflî fi on ne peut, & qu’il faille dilater la playe d’auantage, la pierre eftant trop 
groflè,adoncfautvlcrdcceftinftrumcntnommé Dilatatoire,lequel ayant mis de¬ 
dans la velcic, lèra pris par les deux bouts les prefTant enftmble : par cela on dilatera la 
playe tant qu’on voudra. 


Lafigurcàyn Dilatatoire clos. 



Dilatatoire ottuert. 











































OPERATIONS DE CHIRVRGIE. VRCXU 


Apres la dilacération de dilatation tu te fèruiras du bec de Cane cy delTus eferit, ou 
de ceftuy qui eft courbé. 











Par icelles tenailles fera cercliee la pierre dilatant la playe pour lempoigner, & lors 
que l’operateur cognoiftrala pierre eftre entre ces tenailles j promptement faut lier les 
branches d’icelles, &r la tenir fermement, puis la tirer non tout à coup : mais la fault Moyen de 
tourner d’vn cofte de d’autre,l’amenant dehors peu à peu auecques la plus grande dex- 
^ terité que Ion pourra. Et ce faifant,fe faut garder de trop comprimer &:eftraindre la ™icric.^ 

^ pierre par lefdits inftruments, de peur de la comminuer de rompre en pièces. Aucuns, 
à fin quelle n’efehappe d’entre les inftruments, mettent deux doigts dedans le fiege, 
de gaignent le defliis delà pierre.-chofe qui ayde grandement à la tirer,&: que i’approu- 
ue. Les autres le feruent de ces deux pièces appelées Ailerons,&: les mettent à cofté des 
tenaillcsd’vne deflus,ô<: l’autre dcflbus:puis les ioignent enremble,deforte que la pier¬ 
re ne peut aucunement efehapper, comme tu vois par cefte figure. 

Figure des Ailerons^ de la pierre^rife en iceux auec le hee de Cane, 


Tenailles en forme de hec de Cane courbé. 

































%/ttttycjî^uye^où k l'cxtyentitédes dïleyonsy d ")>ne pouy les mieux teniy^duec "ynepiece de 

j^ey^lieefpouylesjèyyey eticoy d dudïitd^e, Lddite'pieceejîmdy^uee dd, B 



En lieu des ailerons,on peut vfer d’vn bec de Cane,& l’extradion en fera plus fubite 
'& aucc moins de douleur. 

Signes que pierre dree par les moyens cy delTus, il la faut diligemment regarder pour voir lî 

icûecnir elle eft en quelque endroit vfec & polierce qui fe fait par la collifion,confriàion,&: at- 
vcfliie apres trition d vne ou de plufieurs autres pierres. Toutesfois le ligne le plus certain (comme 
Icxtraâion. ^uons dit) ccftlafonde, qui fc peut faire à prefentaueevn des bouts de 

l’in Unifient deferit cy delTous : duquel tu te lèruiras,tant de fonde,que de curette. 

Fi^uyed'ynmJîyumentd’drgent,nomméCuyettejpyopyepouydpyesrextydÛiond'yne^i€yye, 

fondeyfily en d dUutyes,^ dujiipouy yecueilliy ^ dmdjjey le fdble ,fdng cod- q 

guléf^dutyes chofes ejhrdnges quifeyoyent en Id yejciejd fteyye tiyee. 



Si par 











































































OPERATIONS DE CHIRVRGIÉ. Victtili 

Si par iceliiy on cognoift en la vefcie y auoir autres pierres, il les faut tirer comme Vr s 

dcuant : & les ayant ainli tirces, faut mettre en la vefcie laiitte bout qui eft caue en fa- pjJrresapres 
çon de cucillier,&: le tourner d’vn cofté& d’autre pour prendre &c attirer les chofes l’Miradion 
cftranges qui peuuent refter en la velcie,comme fang coagulé & arenesjqui puis apres 
fèroyent caufè de génération d’autres pierres; Rembert de Douay, Médecin de l’Em¬ 
pereur Cælàr, én lès Oblèruations médicinales au liure i. chapitre quarantequatrc,dic 
fcftrctrouué douze pierres en la vclcie d’vn homme, dont la plus grolïc cftoit d’vne 
noix. Pour retourner à noftre propos, où la pierre lèroit trouuee trop grolTe, &: qu’il y 
euft danger de rompre Sc dilaccrer le Corps de la véfcic^la voulant cirer, il la faut rom¬ 
pre âucc becs de Corbin tels que ceux cy* 



G 



La figure (ïvn bec de Corbin dentelé, four romfre les 
f terres en U vefcieJequelfirme à vis. 


Autre bec Je Corbin» 
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VI.cXLIin DIXSEPTIESME LIVRE, DE PLVSIEVRS 


Comment il fautpenfer U flaye , la fierre ejlant tiree. 

CjhlAP. XLV. 



Près auoir ainfi tiré la pierre &: autres chofes eftranges, fi on voit qu’il foie 
neeeflaire faire vn poinét ou deux d’aiguille à la playe ( laifiant feulement 
l’elpace à mettre vnc cannule)il les faut faire,&: faut que le fil Ibit de foye cra- 
moifîc affez grofiè &: forte, & vn peu ciree, de peur que fi elle eftoit trop de- 
liee ne trcnchaft la chair, &auflî quelle ne fc pourrift pour l’humidité de Tyrine, &: 
Moyen êe pQm- excrements de la playe. Failant icelle coufture , Icra pris allez bonne portion 

5aigiu°lcftr de chair, de peur quelle ne le rompe & dilacere : afin que la douleur faite au patient 
tiuciriou. par ladite coufture, n’ait efte faite en vain, fans aucun profit. Tout cela fait, faut 

mettre dans la playe iufques en la vefcie,vne tente d’argent cannulcc, de laquelle tu as 
icy plufieiirs figures. 


Cannules d'argent pourferuir en la plaj/efextraSlion de la pierre faite, 
dont tu en M icy deplufieursJortesyàfin de les accommoder 
aux play es,Ôr non pas lesplay es aux cannules. 


Ces trois 
tes nedoy^ 
uent 

trottccs'iijjj^ 
cnlpurscx^ 
uemitez 
poulies rai- 
îbns dides 
cydeuanc. 



B 


iifauttenir jg j^oyen d’icellcs le fang ilTu de la playe Sc coagulé en la vefeie , fe pourra ietter 

& purger, 6c aulTi tout autre excrement retenu en icelle, & ne la luy faut tenir longue 
iufçiucs à cc elpace de tenjps, de peur que nature ne f acheminaft à ietter perpétuellement 1 vrinc 
qucTv^rinc playe. Et'aux parties d’autour, faut mettre vn repercuffif tel que celuy qui f en- 

feule iffe d’i- fuit, pour reprimer le làng 6c la fluxion qui pourroit eftre faite en icelle, à cauiè de la 

douleur, y. alb.ouor.nu.iij.pulu.boliarmen.(ànguinisdraconisan.|ij.olcirpfati§j. 

pii, lepor. quantum fufficit,fiat medicamentum ad formam mellis. 


Moyen d’a- 
uifer au làn 
quidclccn 
dans les 
bources. 


Ue lafituation que Ion doù donner au patient l operationfaite, 

^ chaK xlfl 

E patient fera pofé en {bnliél mettant dcllbus luy vn fâc plein de 
Ion ou paille d’'ftuoine, à fin que l’vrine 6c autres excremetsfy im¬ 
bibent : 6c en faut auoir plufieurs pour les châger lors qu il en fem 
bcfoin.Quelquesfois apres l’extradion,!! delcend du (ang en gra¬ 
de quantité dedans le Scrotum, que fi on n’y donne bon ordre 6c 
prompt, auec remedes difeutiens, confumants 6c defeichants, la 
partie fc tourne en gangrener ce qui (c cognoiftra en traitant la 
playe. Et aufli quelques iours apres faut faire iniedion par la playe en la vefeie, faidc 
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OPERATIONS' DE CHIRVRGIE.- VI.CXLV 

^ des liqueurs qui f cnfuyLienr. Prenez eau de plantain, rtiorelle, & eau ro(e, auec vn 

peu de fyrop rofati Telle iniedionferuira pour modérer l’in température, qui peut*par^Tf°Jcls* 
eftreen la vcrcie,tantpourlaplayc que pour la contufion des inftruments. L’iniedion ji fjutreme- 
f y doit ietter vn peu ciede, & non aduellement froide. Et d’auantage àduient apres 
rincifion,quc le iàng coagulé,oit autres excremcnts,font telle obftrudion au conduit rinc apres 
de la verge,que l’vrine n’y peut pafler,ou bien à grande difticultc. Parquoy il leur con- 
uient mettre 8c laifTcr dedans la verge auilî vne fonde pour quelque temps, à fin que 
l’vrine, &c autres excrements puiiïent auoir iiTuc par icelle. 

Comment il fmt traiter la playe faille par incifton, 

/ CH AP, XLFIL ' ' 

V A N T à la playe, elle fc doit trâiter comme les autres playes rccentes, à ' ■ 

fçauoir en la digérant, mundifiant 6^ glutinant,&: la çoduire à cicatrice, .çon'if * 

Aulli qiielepatient tienne les iambes croiiees l’vne fur rautre, à fin que queiepaticc 
Tvnionfoirpluftort faite. Qjf il tienne diete iufqu’aujfepticfiîte ou neuf-’ cfifcïé'' 
iefme iour. Sur tout qu’il euite le vin,fil n’efl: fort debile:en lieu d’iceluy 
vièra d’eau d’orge, ptifane, hippocras d’eau, boucher, eau boüillie auec ♦ . 
fyrop derofes ieiches, ou decapill. yen. 8c leurs (cmblables. Pourfbn mangervferâde 
panade,raifins, pruneaux,poulets cuirs auec fcmences froides,laidue,pourpïé,ozeilIe, tradion. 
bourrache,cfpinars^&: autres femblables. Et fil n’a bon ventre,vicra de cafle rebente- 
ment mundee,clyfl:ercs,&: autres choies qui luy feront necciIàires,toufiourS lelon rad' - . , 

iiis du dode Médecin, fil eftpofliblele recouurer. ' . . 



► 


Des moyens deguarirlesvlceres^jparlejqtietles longtemps a^res 
l'extraéîion de lapierre J'irinepaJJeencore^ 

CH J P. XLHIIL 

T d’abondant il te faut fey noter, qu’à d’aücuns hommes, apres- 
leur auoir tiré la pierre, l’vlcere par où la pierre a pafl'é, ne fè peut pafeheux 
cohfolider, 8c par icelle continuellement l’vrine fort inuolontai-* Symptorae. 
rement:dont demeurent tout le refte de leur viç en grade douleur 
8c fafeherie, fi ce n’eftparl’ayde du Chirurgien expert,lequel doit 
couper la callofité des léures de la playe, 8c faire comme fi c’eftoit 
vne playe toute nouuclle : puis ioindra les léures de rvlcere,lef- 
quelles feront pincees & ferrees auec ceft inftrumêt nommé Tenon, auquel font trois 
trous,par lefquels on mettra des aiguilles au trauers, en comprenant affez bonne por- jcrviceTcf 
non de chair: puis tu lieras les aiguilles autour dudit inftrument,& appliqueras vn mé¬ 
dicament gïutinatif, comme terebinthinæ Venctæ, gummi clemni, ffnguinis draco- 
niSjboli armenici : 8c au bout de cinq ou de fix iours raut ofter les aiguilles, 8c ledit in- 
ftrument, & trouueras l’vlcere prefque glutinee,puis paracheueras de la cicatrifer. 

' La figure des Tenons eft telle. À Monftre le grand tenon. B Le petit, lefquels tu ^ 
choifiras à ta commodité. .. , 






















































Autre moyc. 


Les fignes 
des pierres 
ésfemrnçs- 
font tels 
qu’aux hd- 
nics. 


Cdmeilfaut 
tirer la pier¬ 
re aux filles 
de bas aage. 


Ne faut tant 
dilater la 
playe aux 
femmes. 


Autre Façon 
d’extraire 
la pierre. 


VI.CXLVI ‘ DI-XSEPTIESME LIVRE, DE PLVSIEVRS 

Et H tu n’auoi^ tel inftrument, tu pourras en leur lieu vfer d’autre maniéré, quç i ap- ^ ^ 
prouue beaucoup, &: qui eft aulîi plus aifee, comme fenfuit : Il faut prendre deux pe¬ 
tits tuyaux de plume de la longueur &: vn peu plus que ne fera Ivlcere, & les mettre-^, ,• 
collé d’icelle,&: pafTerles poinds au trauers d’iceux auecla chair, faire le ncud du m- .* / 
fur iceux, failànt tant de poinds d’aiguille qu’il fera belbin. Par ces moyens Tvlccre fe * ' 
reioindra fans que la cliair fe rompe,qui le feroit à caulc des poinds d’aiguille. 

La maniéré de tirer les j^ierres aux femmes. CH J P. ’KLIX. y 

R apres auoir ainli eferit tout par le menu de la curation de la pier- 
re aux hommes par l’operation manuelle, maintenant ie déclaré- 
ray aufll la maniéré comme il faut lecourir les femmes. Et premie*- 
rement : Les lignes pour cognoiftre les pierres és femmes, (ont tels 
qu’aux hommes,mais plus allez à ellre cogneus par la fonde, à rai- ^ 
fon ( comme nous auonsdideydeuant) quelles ont le col de la 
vefeie plus court, &: plus large &: plus droit que les hommes. Et 
partant on peut facilement cognoiftre fil y a pierre mettant la fonde en leur velcic, ou 
les doigts dedans le col de la matrice, les elleuant vers l’intcrieurc partie de l’os Pubis 
ou le Penil: & ce failànt on trouiiera facilement fil y a pierre ou non: &: doyuent dire 
en mefme lîtuation que les hommes. Il faut icy noter, que les filles ne pcuuent dire 
fondées par le col de leur matrice, fi ce n’eft qu elles foyent aagees de fix à lept ans, làns 
grande violence. Partant pour leur tirer la pierre, il y faut procéder comme aux cn- 
fans maftes, en mettant les doigts dedans le îiege : &: ayant trouué la pierre, on la doit 
amener en preflànt fur le petit vétre auec les doigts : l’amener vers le col de la vdeie, 
puis l’extraire comme nous auons diél aux malles. Et où la fille lèroit alTez aagee pour 
permettre ( làns violence ) mettre les doigts dedans le col de là matrice,comme on fait 
aux femmes, l’œuure le feroit plus commodément que de les mettre dedans le fiege, à 
raifon que la velcie eft bien plus près de l’amarry, que du boyau cullier, comme ainli ^ 
foit que ledit amarry foit fitué au milieu entre l’vn & l’autre. Et apres on mettra vnc 
fonde dedans le col de la velcie,Iaquelle doit ellre lêmblablement cane en fa partie ex¬ 
térieure, comme celles qui ont efté par cydeuant figurées:mais ne feront courbées, 
ains toutes droites, comme tfl vois par celle figure. 


Sondepourfaire incijion au col de la P^ejcie ^pour extraire les pierres 

aux femmes. 



Et fur icelle fera fàite incifion,& procédé à extraire la pierre,comme nous auons dit 
par cy deuant aux malles. Puis faut dilater la playe auec le dilatatoire, plus ou moins, 
félon qu’il en fera belbin,ayàt elgard que le col de leur velcie eft court : partant ne faut 
tant dilater, de peur de laccrer le corps de la velcie, car apres ne pourroyent tenir leur 
vrinc. Et ayant dilaté auec dilacération, le Chirurgien mettrayn ou deux doigts par 
dedans le col de la matrice,&preftéra le fond de la velcie,puis y mettra par la playe des 
crochets ou tenaillcs,& d’icelles prendra la pierre:& de lés deux doigts qui léront dans 
le col de la matrice, tiendra fermement la pierre contrainte &: arreftee par derrière,de 
peur quelle ne recule. Et ainli fera plus facilement tiree & mife hors. 

Autres praticiens operént en autre façon à l’extradion des pierres aux femelles, co¬ 
rne i ay vcLi pluficurs fois faire à maiftre Laurent Collo,Chirurgicn ordinaire du Roy, 
& meimement à lés deux enfans, les plus excellents & parfaits ouuriers en leur voca¬ 
tion , qu’il eft polîible de trouuer de noftre temps, & croy que par cy deuant y en a eu 















OPERATIONS DÉ CHIRVRGIE. Vl.cXLVII 

A peu dé tels : ceft que nullement ne mettent les doigts dedans le fiege ny dedans le 
col de la matrice : mais fc contentent de mettre les condudeurs defTiis mentionnez, 
.dans le conduit de rvrine:puis apres font vne petite incifion tout au defTuSj&en 
■Tljlgnc droitte, de lorifice du col de la vefeie, Sc non à code, comme on fait aux 
/ ■ 4iommes, à fin que puis apres l’vnion fe face mieux. Puis font couler les tenailles ca- 
uesenleurpa'rtieextericure, figurées au chapitre 42 >. entre les deux condudeurs, di¬ 
latants 5c dilacerants tant qu’il efi: necelfaire, pour donner pafiage à la pierre, laquel¬ 
le par mefmcs moyens eft tirée hors la vefeie. Le refte de la cure fe fera comme nous a- 
uons cy deflus monftré à celles des hommes. Et filfuruenoit quelque vlccre au col 
de la matrice, par la dilacération faite en l’cxtradion de la pierre, on pourra vfer du 
Spéculum matricis, pour dilater le col d’icelle matrice, à fin de mieux appliquer les 
remèdes qui font necefiaircs. 


B 


D 



De la fié^prej^ion ou rétention c[vrine ,par caujès intérieures, X, 

CH JP, L, F 

V T R E les caufes déclarées cy deuant de la difficulté d’vriner, il^ 
y en a encores beaucoup d’autres qui font bien neceffaires eftre 
coeneuës au Chirurgien : &: partant il me fcmble bon en eferire . 

de ce que i’en ay vcii &: cogneu par expérience 5c raifon. Par-ce chirurgiéî* 
que la plus part des Chirurgiens 5c autres, lors qu’ils voyent vne 
difficulté d’vriner, ils penfent promptemet la caufe venir des pier¬ 
res,à quoy le plus fouuent fe trompent partant vont inconti¬ 
nent &: fans difcretiôn ordôner chofes diurétiques, lefquelles font caufe de grans acci¬ 
dents,& le plus fouuent delà mort des panures malades,commc nous monftrcrôs pre- 
fentement. Les caufes de la rétention d’vrine,font plufieurs,à fçauoir,interieu- Caufe** 
re, 5c extérieure ; intérieure, comme quelque fang coagulé, verrues, petites cminen- 
ces de chair procréées és voyes de rvrine,ou (comme nous auonsdiâ:)pierres 
arènes, ou que le patient aura eu vne grande fiéure ardente, qui aura confommé la fc- 
rofîcé de la mafl'e fanguinaire, ou par grandes fueurs ou flux de ventre, ou tous deux 
cnfcmble : ou pour quelque ventofité ou inflammation, 5c apofleme faite aux parties 
.dediees à l’vrine, ou aux parties proches &:voifines, comme à l’inteftin redum, au¬ 
quel fe peut faire vne inflammation, à caufe de laquelle ledit inteftin tuméfié 5c dou- 
loureux fera vne rétention d’vrinc, au moyen que la vefeie eft preflefe de l’inflamma- ncsvolfines 
tion&: tumeur, auffi pour la connexion^ voifînage que la vefeie &:rintcftin ont en- 
fcmble: femblablement pour le vice du foye, ce qu’on void aux hydropiques qui ne ^ôn. 
peuuent vriner : ou vice de faculté fegrcgatrice du ferum abolic,par quelque intempé¬ 
rie des reins.-aufli par le vice de la faculté animale,comme Ion void aux maniaques,le- 
thargiques, apoplediques, paralytiques, &: aux fpafmes. Semblablement la pituite 5c mEîirs fe 
autres humeurs froids,gros 5c vifqucux, fè peuuêt purger de tout le corps par la vefeie: peuuent 
5c iceluy humeur paflant par les voyes de rvrine,fait quelquefois telle obftrudiô, qu’il fa'^vffcic ” 
empefehe que l’vrine ne peut paffer : auffi pour auoir retenu trop longuement l’vrine, 
par-ce que la vefeie eftant extrêmement pleine ne peut fbrtir, à caufe que le conduit eft 
eftrecy, 5c rendu plus angufte : ioint que la vertu expultrice ne peut coprimer la vefeie 
pour ietter ce qui y eft contenu,à raifon de la grande dilatatio d’icclle: 5c de la douleur 
qui débilité & abat incontinent toutes les vertus de la partie afliegee:&: partant il fe morabk. 
fait entière fuppreflion d’vrine. Ce qu’on a veu aduenir à plufieurs: 5c encores n’ague- 
resàvn ieuneferuiteur qui reuenoit des champs, menant en croupe vne honnefteda- 
moyfelle fa maiftrefTe bien accompagnée, 5c eftant à cheual luy print Vouloir de pif- 
fer : toutesfois n’ofoit defeendre, 5c moins encores faire fon vrine à cheual. Et eftant 
arriuc en cefte ville, voulant pifTer, ne peut nullement : 5c auoit de trcfgrandes dou¬ 
leurs 5c efpreintcs, auec vne fueur vniuerfelle, 5c tomba prcfqiie en fyncopc. Et alors 
fus enuoyé quérir : 5c difoit-bn que c’eftoit vne pierre qui i’engardoit de piffer : & c- 
ftantarriué luy mis vne fonde dedans la vefcie,&: prcfl'ay le ventre: &:par ce moyen pif 
fa enuiron vne pinte d’eau : 5c n’y trouuay aucune pierre, 5c depuis ne f en eft fenty* 
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D aiiantagç les vieils ont grade difficulté de ietter leurs vrincs,par'Ce-que les parties de- ^ 
dices à IVrine, font fleftnes,dercichecs,&: retirées,& ont la vertu expultricc foiblcôc 
débile 3 Ôc quelquefois auffi ne la peuucnt retenir, par-ce quelle cil: acre & mordante. 

Difeoars de tÀ mh^ur^dufung &qmpetiuent ejîre eH4cue:^^ar les 
Itrines, CH AP. LL 

E L A eft accordé entre les Médecins ôc Chirurgiens tant aïiciens 
que modernes, qu’il peut fortir par la verge du lang & du pus fc'» 
parement, &: aufii meflez enfèmble : lequel vient ou de la verge, 
de la vefciejdes vreteres,des reins,du foye,ratellc,mezentcrc, pan- 
creas,inteftins,&: de la matrice : ou des parties plus hautes qui font 
fur le diaphragme, comme du poulmon &: poitrine, du cœur, ou 
des bras, ou de quelque autre partie, voire de toute l’habitude du B 
Signes pour corps. Pour cognoiftre de quelle partie il vient,il faut confiderer le lieu de la douleur, 
cognoiftre couleur Sc odcur de ce qui fort, & des accidens qui ont precedc,ou font encore pre- 

for^ic pu?, fenSjCome douleur &: fiéure,&: autres,&: du temps que celte defeharge f ell faide: aulïî 
ou le fang le fera la quantité &: qualité du pus. Telles choies demonltreront le lieu d’où fefooule 
^ad^Yun?^ le pus. Car fil vient des poulmons, ou d’vne empyéme, ou du foye, ou de la râtelle, &: 

en grande abondance, fera cogneu ne procéder des reins ; par-ce que telle quantité ne 
peut ellre contenue en iceux. loind que lors qu’il vient du foye,ou d’autres parties li- 
tueesfur le diaphragme, le pus elt bien plus exadement mellé auec l’vrine, qu’alors 
qu’il vient des reins ou de la vcfçie. S’il vient feulement de la verge,le pus fera ietté pur 
fans l’vrine. Or il vient de la verge pour quelque apolleme qui y fera faite, ou de quel¬ 
que carnofité, ou d’vne chaudc-pilTe. S’il vient de la vefeie vlcerce, il fera mellé ÔC iet¬ 
té auec rvrine:mais à la fin apres auoir pilTé,!! ell ietté fans rvrine,& lî fera fetide: d’au¬ 
tant qu’il fort d’vne partie membraneufo: &: fi on y on trouue de petites elcaiilcs furfu- 
rcufosjla vefeie fora rongneufo. Pareillement quand on void vn fodiment ou lie elpélfo q 
& vifqueufo,comme mucilage & blanc d’œuf mellé auec l’vrine, &: que promptement 
il aille au fond,cela monllre qu’il a fa génération en la vefeie: & telle chofo fo fait ordi- 
Aphor. 8 i. nairement pour vne pierre qui fora en la vefeie. Hippo. dit, que fi quelqu’vn pilfo pus 
ou fang,ou cfoailles auec mauuaife odeur,cela monllre la vefoie ellre vlceree. Si les vre- 
teres ou reins font vlcerez, le pus ou lang fort par la verge. Gai. eferit que le pus de l’a- 
kc. afFea. polleme du poulmon receu par l’artere veneufo au fonellre ventricule du cœur, de là 
H'fto re de g^adc artere,& d’icelle en l’emulgente du rein,pcut palfor par les vrines. Môlîeur 

monfieur ^ Houliet fur le commentaire de l’Aphor. 75 '. liure 4 .dit,qu’vne notable femme par l’ef- 
Houlier. pace de quatre mois entiers pilToit de la boue, de quelquefois du fang auec, à caufo de 

l’acrimonie qui corrodoit quelque veine. Les Médecins la traitèrent c5me 11 les reins 
eulTent ellé vlcerez : par-cc-que par interualle elle y fontoit grandes douleurs : &c mou- 
Pierrestrou futlc quatriefmemois. Ellant ouuertc on trouua les reins &: la vefoie en leur entier: 
uees au mais il fut trouué deux pierres en fon cœur, & plulîeurs apollemes, lefquelles fo pur- 

geoyent par les vrines,&: en palTant par les reins caufoyent douleur. Galien dit,que les q 
mêllruës retenues font iettees par rvrine,Iaquelle fo trouue lànguinolente,&: quelque¬ 
fois efpelTe Se noire corne encre,ce que i’ay vcu. La pituite Se autres humeurs froids Se 
vifqiieux fo peuuent fomblablement purger par les vrines. Se par les hemorrhoïdes. 

Or-maintenant il nous faut parler du làng qui ell ietté en la vefeie,&: de là en la ver¬ 
ge. Telle chofo fofaicl,pour-ce que les hemorrhoïdes ou menllrucs font fupprimees, 
ou pour quelque grade plénitude de làng contenu aux veines, péchant en quantité Se 
qualité, ou les deux enfcmble, lefquelles fo repurgent par les veines cmulgentes aux 
reins, Se de là par les pores vreteres à la vefeie : ou à caufo d’vnc imbécillité dii foye, ou 
des veines mezeraiques,ou d’autres parties : ou pour vne imbécillité des reins, lelquels 
ne peuuent alîimiler le lang enuoyé pour leur nourriture:ou par attrition Se fray d’vnc 
pierre contenue aufdits reins. Ce que ie Içay veritableniet pour l’auoir veu à plufieurs. 
Aurehanus. Aureliaiius doéle Médecin dit, que Ion pilfe le lang tout pur, pour auoir vfé intempe- 
fhiuemcnt de Venus. Et tout ainli que par certain temps les mois aduiennent prom¬ 
ptement 
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^ ptement aux femmes,&: aux hommes les hemorrhoïdcs; ainfi il fe faid vn amas de fang 
au corps,lequel fe repurge qiielquesfois par les reins,&: d’iceiix à la vefcie,rans qu’il y aie 
rupture d’aucun vailïeaurau moyen dequoy les vrincs font cruentes de langlantes. 

Pour auoir pris aulîî du poi{bn,,comme cantharides,ou autres choies lemblablcs. Il y 
en a qui pour auoirefté trop longtemps à chenal, ontJpilTé le lang: ie le Içay parmoy- 
mehiie,allanten pofteau camp de Parpignan,eftantpres de Lyon iepifToisleîàngtouc 
pur. Toutesfois à la vérité on ne doit dire pifl'er le làng,quâd il fort de la verge pur,mais 
le doit dire emiflion de Tang.Le fang fort pareillement auec les vrines par diapedefe ou 
anaflomofe des vailîeaux,&: alors il ne fbrtira pur,mais les vrines feront feulement tein- 
tes.D’auantage le fang fort par incifîon des veines promptement Se en abondance en v- 
rinant : comme i’ay eferit cy deuant de defunét monfieur de Martigues, qui fut bleffé 
d vn coup de hacquebute à la prife du chafleau de Hcdin, au milieu du thorax,où tout 
fubit ietta le fang par la playe,la bouchc,&: par lès vrines Se rellcs,&: mpurut bien toft a^ 
près. Monfictir Selecgue Alleman, Colomnel des Reiftres, eut en celle ville vn coup 
B d’cfpee au trauers le ventre, dont incontinent ietta le fàngpur par la verge, le fiege, Se 
parlèsplayes:&: nonfèulemétle fang,mais auflilamatierefecaie.il fut penfé par mon- 
lîeur de la CoFde,Medecin célébré,&: Doéleur à Paris, &: monfieur Pigray Chirurgien 
ordinaire du Roy, Se moyJ^Se Dieu le guarit. l’ay veu plufîeurs qui ont eu fèmblables 
playes qui ont relchappé, Se d’antres de bien petites qui en fonthiorts. 

Or quant au pus qfei efl ietté des bras par les vrineSjCela fera demonllré par ces deux 
hilloircs. l’ay veu monfieur Sarret Secrétaire du Roy, auoir vn coup de piflolleaii 
brasdextre: àfaplaye furuindrent plufieurs accidens &: apoflemes, defquelles fortoit Première 
bien grande quantité de boüe, Se par quelques iours n’en fortoit que bien peu : Se alors 
laiettoit par le fiege &: par les vrines, &: quand les vlceres iettoyent beaucoup, on ne 
• voyoit ny par les felles, ny par les vrines aucune apparence de boüe, &: fut guary grâces 
àDien,&:ellencoràprefèntviuant. 

Monfieur Houlier, Doéleur Regenten la faculté de Medecine à Paris, Germain 
Cheual,&: maiflre RafTe,Chirurgiens iiirez,hommes excellens en la Medecine Se Chi- 
C rurgie,allons penfe vn Gentilhomme nommé monfieur de la Croix, qui fut blefîe d’vn 

coup d’cfpceau brasfèneflre,auqueladuint pareille chofè: toutefois il mourut. Or fto^-rcdcM* 
maiflre RafTe difoit, qu’il efloit impoffible que la boüe peufl prendre vn fi long chemin de la Croü. 
pour eflre vacuee : ioint qu’elle ne pouuoitpalTcr par les veines,fans qu’elle ne fufl mef 
îee auec le fang,&: partant qu elle pouuoit pluflofl venir du mezentere,ou des inteflins, 

&non du bras,ou de quelque autre part. ledifois au contraire, quelle venoitdu bras,à 
raifbn que lors que fes vlceres iettoyent grande quantité de fànie, il n’en fortoit nulle¬ 
ment par en bas. Monfieur Houlier efloit de mon party,difànt que les anciens auoyent 
laifTé par eferit telle chofe fè pouuoir faire : ce qüi nous mettroit d’accord,fèroit que 

lors que ledit de la Croix fèroit mort, qu’on regardafl en fon corps filyauoit quelque 
apofleme ou vlcere.il mourut,&: fis ouuerture de fon corps en la prefènee des fufdits:&: 
ayant regardée examiné toutes les parties internes, ne fut trouué aucun lieu,d’oii la 
boüe pouuoit fortir : dont fut conclu de tous,que ladite boüe proccdoit du bras, eflant 
vacuee parles fèlles Se vrines : Adiouflant que telle chofè n’efloitpas impfoffible, par-ce 
£) que noftre corps efl confluxible &: tranfpirable. D’auantage nous voyons par expé¬ 
rience de deux vaifTeaux de verre appeliez Monte-vins, que Tvn foit rcmply d’eau. Se 
l’autre de vin clairct,& foyent pofèz l’vn fur rautre,à fçauoir celuy qui fera rempiy d’eau par^üfon!”* 
fur l’autre rcmply de vin, on voit à l’œil le vin monter au haut du vaifTeau au trauers de 
reau,&: l’eau defeendre dedans le vin,fans meflangc des deux : ce que nous auôs dit par 
cy deuant. Et fi telle chofè fèfiiél ainfi extérieurement &apertement au fèns de noftre 
vcüe par chofes inanimées : il faut croire en noftre entendement, que Nature peut faire 
pafTer la boüe par les veines,fans qu’elle foit meflçe auec le fang. Parquoy faut conclu¬ 
re auec Galien,que la boüe faiéle aux parties interieures,&: loin des reins Se de la vefeie, 
peut eflre vacuee par les vrines: ce qui fè peut encore prouuer. Car aux excremensde DriocisaC 
noftre corps qui f expurgent parles rcins,inteftins,ratelle,kyftisfellis,Nature par fa ver¬ 
tu fèqueftrice y refèriie quelque portion du fang Se flic benin,& propre pour leur nour¬ 
riture, que chacune d’icelle partie attire Se fèpare d’auec les excremens. D’auanta^e le 
fàngpur Se le meilleur qui foit au corps enuoyé de toutes les parties,pour eflre iette par 

li iiij 




VI.CL DIXSEPTIESME LIVRE, DE PLVSIEVRS 

par la verge, a fin de génération, pafle par dedans les vaiflcaux fpermatiqnes, qui touL ^ 
ioirrs font remplis de iang : neancnioins la (emcncc coule au crauers fans fe mefler au¬ 
cunement. D’abondant ne voir-on pas que les femmes noimellcment accouchées,iet- 
tenc le laid pur contenu aux mammelles par leur matrice : lequel aufïi faut qu’il pafle 
au trauers des veines arteres mammillairesîTout le femblable fè faid aux veines mc- 

zaraïques, parlefquellcs le chyle fe porte au foye, poureftre faid fang, &!:faid fang 
aux boyaux,pour leur nourriture,fans meflange de l’vn auec l’autre. 

Le pus peut LcpuspCLîtauili pafîbr au trauers des os,ce .uiieftpronuépar Galien auCommen- 
trau-ndes H* Aphorifmc du y.liure, Sc pareillcii d par autres partics,par conduits im- 

os. perfpirables. Exemple, comme nous voyons fo: rir le laid d’vne Nourrice par le bouc 

pemplc de tctin,&: la fucur par les porcs de nollrc cuir à groffes gouttes comme pcrles,neât- 

tien. moins on ne peut trouucr aucun conüuic, pour y mettre aucune choie tant deliee foie 
'elle. D’auantage ne voit-on pas aux panures verolez, qui ietceronc par chacun iour Sc 
nuid, cinq & fix grandes baffinecs de baue ? Semblablement au flux de ventre ,vn ma¬ 
lade iettera parleficgc, des matières de diuerfes fubflances &c couleurs, la quantité g 
qu’on ne peuteftimer pouuoir eftre contenue aux inteftins. Pareillement par Icvo- 
mifTcmcnt on ictte grande quantité d’humeurs, qui y abordent de toutes les parties 
du corps,comme torrens, par conduits imperfpirablcs èc incognus. Il faut aufli remar¬ 
quer qu’il apparoi^aux'vrines quatre fubftances, àfçauoir la fcmcnce,lepus,la pituite, 

&: le fang. La femcnce nage deffus, par-ce quelle efl plus legere^ fubtilc : le pus ôc la 
pituite vont au fond,la pituite efl: vnie, au contraire le pus fè diffoult lors que l’vrine eft 
agiree : &c quant au fang, il apparoifl; aucunesfois feul, & quelquesfoismeflé auec l’vri- 
ne, comme nous auons dit cy dcfllis. Il faut de necellité conclure,que toutes cefdites 
matières ne viennent feulement des lieux où ils forcent, par-ce qu’il eft impoflible qu’ils 
pLiiflént contenir vne fi grande abondance des matières qui en forcent. 

Matières Après auoir difqouru des matières qui feuacuenc par les parties inferieures, faut ef- 
qui fcua- crircdeccllesqui feuacucntparlcsfnperienres. Exemplc,Lcsmenfl:rucsfcpermetpur- 
parti«fupc- gcr par vomiflcment, par le ncz parles mammellcs, voirccn grande quantité tous 

ricures. les mois ( comme i’ay efcric cy deuant ) ou par vne apofteme fliide au thorax : comme q 

d’vne pleurefiele pus fort partie par la bouche en crachant, ou parvomifTemenc : &: 
partie par les vrines,comme i’ay défia dit. Semblablement l’vrinc efl iettec par vomif- 
fement(cc que i’ay veu plufieurs fois) quand les porcs vretercs font boufehez, ou la vcf- 
cie &: verge gangrenez. Véritablement i’ay veu à vn corps mort,vn des pores vreteres de 
grofl'curd’vn doigt, plein d’vne matière gypfèufe, & en l’autre y auoir vne pierre qui 
eftoitdefcendue dans les reins,en forte quel’vrine nepouuoit couler en la vefeie, re- 
gorgeoic en haut. Le patient deux iours deuant que mourir,vomiffoit Sc iettoit fon v- 
rinepar la bouche. Pareillement quand les inteftins font eftoupez, comme nous 
voyons eftre defeendus auxbourfes, aux femmes entre Icsmufcles de l’Epigaftrc, 
ou pour eftre entortillez par les vers, Sc qu’ils n’ont peu eftre réduits, lors la matière 
fecaleremonte en l’cftomach, &eft vomie par la bouche: tel accident eft appelle 
M'tferere. 

II refte encor vne difficulté à refpoiidrc, comme le pus fe peut purger par la vefeie, 
pusfepeut fans fe mefler parmy le fang. A cela faut refpondre, que noftre corps eft gouuerné de ^ 
purger fans faculté fccrctricc, qui peut tirer & faire chois des matières entièrement confufes ôc 
para^k meflees de bon & de maunais. Exemple, La vefeie, du fiel attire à foy la colere d’auec 

fang* le fang, la ratte la mclancholie, qui n’apparoifTenc au fens de la veüe eftre dedans le 

fang. Auffi les rognons tirent la ferofité du fang, ôc la mettent à part,laquelle eft iettee 
par l’vrine. D’auantage,c’eft que plufieurs bien toft apres auoir pris leur refedion. Vo¬ 
miront grande quantité de pituite &: colere, fans iettervnfèul morceau de leur viàn- 
de,ce que ie fçay pour l’auoir expérimenté en moy-mefme. Et icy notera le ieune Cjhi- 
rurgien que lors que nous difons qu’il y a certaines vertus 6c facultez naturelles, 
comme. 

Animale. Senficiue. Animofitiue. 

Motiue. Rifificque. 

Vitale. 
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Virale. 
Naturelle. 
Attradricc. 
Retentrice. 
Concodrice. 
Affimilatrice. 
Formatrice. 
Augmentatrice. 
Expultrice. 


Génératrice. 

Régénératrice. 

Agglutinatricc. 

Viffble. 

Auditine. 

OdoratiuCi 

Guftatiue. 

Tadile. 


Imaginatrice. 
Memoratrice. 
Concupifcible. 
Chylificque. 
Sanguifîcque. 
Colorificque. 
Ladiiîcatrice. 
Sequeftricc 5 &: autres. 


B 


Ratiocinatricé?^ 

Il ne faut pourtant imaginer que telles facultezaycnt entendement &: radon pour fai¬ 
re leurs efteds : car elles ne font qu’inftrumcns denoftre ame, laquelle a efté creée pat 
reterncllc prouidencedeDieu, eipandue en toutes les parties du corps, ôc entière ea 
foy^qui n’occupe point de lieu par exteniîon corporelle, laquelle eft incomprelienfîble 

àrefprithumain. . 

Des catijès extérieures de la rétention de fVrine, CH AP. Llî. 


E s cauiès extérieures font pareillement plufieurs, comme feftrc baigné 
en eau froide, ou auoir efté longuement au froid, ou auoir par trop ap¬ 
pliqué dechofes narcotiques fur la région des reins, & vfé de viandes 
trop froides, & autres chofosfemblables. Pareillement pour vne luxa¬ 
tion intérieure faide aux vertebres des lumbes,à caufe delà comprelïîon 
dejs nerfs,qui fortent d’entre leidites vertèbres, y eft faide ftupeur, dont 
la faculté expultrice eft affoiblie, &: partant le mufolc qui tient la vefeie ferree, ne per¬ 
met que Ivrinc forte. 

DufrognoflicdelaretentiondelVrine. CH AP. LUI. - 

C ^ 

I rVrinenefteuacueefolonqueNatiireledeiîre,&r qu’on foitquelques Prognoftic. 
iours (ans vriner,le patient mourra fil ne luy vient héure ou flux de ven- 
tre,oules deux enfomble : patleiquelsl’vrinepuiflèeftre confumee & e- 
uacuee parautrcsvoyesquepar laveflîe. Car retenue enlavefoic par 
plufieurs iours plus jju’elle ne doit,acquiert vne qualité acre Sc veneneu- 
lè, dontaduientqueparlarepletion de la vefeie, venant à regorger en 
haut, fo mefleparmy toute la mafle du fiing : mefinc fo tranfporte aifément au cerueau, 
à raifon de la fympathic qu’ont les méningés’ auec la vefoie, par fimilitude de matière 
membraneufe. Or en tel cas Nature fi elle eft forte, founent fo defoharge manifefte- 
' ment par le ventre, autrefois par le moyen d’vne fiéure : fonfiblement,fi à icelle furuienc 
vne grande fucur, ou parvomiflement. Comme ainfi foit que la matière delà fueur& 
de l’vrine eft mefine ; infonfiblemcnt,rvrine eftant refolue en tenues & fiibtiles exhala- 
dons par l’ardeur de la chaleur fiéureufo. Par vne réfrigération du Sphinderdela 
^ vefoie, ou d’vn humeur froid qui y fora découlé, il fo fait paralyfie, dont l’vrine ne peut 
eftre iettce,auflî par lalefion de l’elpine, comme d’vne playe ou contufion ; par mefme 
moyen aufti coule inuolontairemcnt auec les autres excremens, pour la lefion de la- - 
dite elpine. 

t farinefanglante purulente. CH A P. LII IL 

V c V N s piflent le fiing tout pur,autrcsfois meflé auec 1 vrine, comme Caufes â\i 
vne eau en laquelle on aura laiié quelque piecede chair fonglante, & padave^f 
quelquesfois auec delà boüe meflee auecques l’vrine. Les caufosfont 
plufieurs, comme de trop grande replction defang,lequelfeuacue par 
période & paroxyfine, ainfi que fait le flux menftrual ou hemorrhoïdal: 

&: à plufieurs, à qui tels flux font ccflez,fcuacuent par les reins. Auflî par vne caufe de 
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maladie faide de repiction, ou par cxclîon de veine , ou par quelque humeur acre &: ^ 
mordant : ou pour auoir leué trop pelant fardeau, oufaultc, ou tombé de haut en bas, 
ou auoir cfté. frappé de quelque coup orbe, ou qu’il fuft tombé quelque choie pefante 
fur les reins, ou couru la polie, &:faid autres exercices grands &: violents, &: (comme 
nous allons dit cy dclTus ) pour vne pierre aux reins, ayant alperitez, &:poindcs ou cor- 
nets,ou pourrimbecillicé delà faculté retentrice d!iceux,ou pour auoir vie immodéré¬ 
ment de fade venerique,^: autres femblables, ou pour auoir receu quelque playe aux 
parties fcruantes à l’vrine. Püreillcment pour auoir vfé de quelques potions,alimens 
medicames trop chauds,acres diurétiques, 64contraires de toute Icuriubltanceaux 

-parties dediees à l’vrinc,comme cantharides, &: autres que ie ne veux icy nommer. Ec 
pour ces caules, il fc faid aux reins & à la velcie vne lî grande in flammation, quelle le 
termine le plus Ibuuent en apofteme ôc fuppuration,&: par conlequêt vlcercide laquel¬ 
le la lani.e elt iettee par les voyes des vrines. En telle & li grande variété de caulès d’vri- 
ne liinglantejnous dilcernerons d’où procédé tel fymptome par l’adion de telle ou telle 
partie olfenlee, par la qualité du fang qui fort, ou pur ou mcllé : auec l’vrine feule,ou a- B 
uec dtipns. Exemple : Si la fanie vient des poulmons, du foyc, des reins, ou des verté¬ 
brés luxez,oudu vicedeTintellin droit, ou d’autre partie, lèracogneuparla lîtuatioa 
des parties afFedces,&: par les accidens, qui font, lîéure, douleur,&: autres qui ont pré¬ 
cédé , ou font encores prefens, demonllreront infailliblement le lieu d’où procédé Sc 
coule la lanieraulTi fera la quantité 54 qualité du pus. Car hc’eftd’vnevlcerehtuee au 
bras,comme nous auons dit,lors que de l’vlccre fortira quantité de (anie,nc fen fera c- 
n^ilfion par les vrines. Au contraire, lors quçl’vlcere demeure feiche, onlavoitfortir 
par les vrines ou felles,voire 64 en grande quantité. Scmblablemec h elle vient des poui- 
mons, comme d’vn empyeme, ou du foyc, ô4 en abondance,fera cogneu, pour-ce que 
tellequantitédcfaniene peûjceftre contenue aux reins: ioint que comme fortant du 
corîduit de l’vrinc, tel iàng cft pur; anlïi venant du foye ou autre partie de deffus le dia¬ 
phragme , eft bien plus exaétement meflé auec l’vrine, que lors qu’il vient des reins, ou 
de la vefeie. Q^ant à la cnration,nous fortirons des bornes de noftre profclfion,fi nous 
la voulons pourfuyurefpccialemcnt. Ilfufïiradedircenvnmot, qu’ilne fautcfpcrer ç 
guarirvntel fymptome que la caulè, c’eftàdirelevice de tellç ou telle partie ne foie 
guarie premièrement. Au refte,n tel flux d’vrine (ànglante vient par fimple ouuerturc 
devailfcaux, ilferaguary parchofes aftringentci ; fi de rupture, par agglutinantes ;fî 
d’erolîon, par larcotiques. 

T>es/iÿ7es desvlceresaux Reins. C H A P. LV^. 

O M BIE N que ie n enfle délibéré de pourfuyure Ipecialement les caules 
d’vrine fanglante : toutesfois par-ce que celle qui dépend des vlcercs des 
reins ô4 delà ve{cic,tombe fort fouuent en pratique, il m’a lèmblé bon d’en 
dire vn mot en paflànt. Les lignes des vlceres des reins, font douleur aux 
lumbes. D’auanrage,la fanie qui fort de leur fubftance, eft meflee auec rvrine,54 trou- 
uc-on les fedimesfanieuxÔ4 rouges : ô4iamaisne fort qu’auecladite vrine, ô4touliours ^ 
relîde au fond d’icelle.D’auantage,des vlceres des reins fortent quelqucs-fois de petites 
pcllicules,ô4 portions dechair,&: filaments rougeaftres. Outre-pIus,n’eft de fi mauuai- 
îè odeur,comme celle qui vient de l’vlcere de la velcie, d’autant quelle eft de lubftan- 
cenerueufcjà caufedequoylamaticrene peutcftreli bien fuppuree,commeésreins 
qui font charneux. 

Des 'vlceres en la V'efeie, des Jignes d'icelles. CH AP. LJ^I. 

’Vlcere de la Vefeie peuteftre faide au profond ô4 capacité d’icellc, 
pareillement en Ibn col. Les fignes que l’vlcere eft en la velcie, c’eft que le 
paticntfentpcrpctuelledouleurau profond du penil. Et fi l’vlcere cft au 
col,Ie patient ne lent que peu de douleur, fi ce n’eft alors qu’il pillé, &: vn 
peu apres auoir pillé, comme nous dirons és chaudes-piflés. La fanie qui 

fort 
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^ fort de Tvlcere de la vefcie eft fort fbtide 5 & aufTi qu’en la iettanr, la verge le plus fouiicc 
fe roidift,à caufe de la douleur qu’elle faidpaflantpar la voye dervrine. Outre-plus on 
voit dedans l’vrine de petites peaux blanches & deliees,& non rouges,ou peufounent. 

Et voit-on icelle fanie eftre à la fin iettee apres l’vrinc, ôc non tant meflee auec l’vrine, 
comme lors quelle vient des parties fupericures. 

Dh frognojlic des njlceres des Reins de U f^ejcie, 

CH JP. ‘ LF IL 

Es vlceres des Reins font pluftoft guaries que celles de la Vefcie, i:vlc«edcs 
d’autant qu’ils font charnus, &: la vefiieexangue, membraneufe, 
nerueufè, &: plusfènfible. L’vlccrc qui cllaufond de la vefcie eft guarieque 
incurable, ou fort difficile à curer, à caufe qu’elle eftnerueufe, & cclieack 
querviine qui defeend &: y demeure, poingt&mordique, dont 
augmente roiifiours Tvlccre, tellement quelle ne peut ellre gluti- 
nee qu a grande peine: car iamaisl’vrinc nepeuteftredu touteua- 
cuee:& le refte qui eft laiflc,eii elchautfé par l’incemperature de la vefcie: & par*ce auffi 
qu’elle le dilate &{c referre félon l’vrine qu’elle contient. Qu’il fbitvray,noiis voyons Notet. 
aux fuppreffions d’icelle, ietter vnc pinte d’vrine à vn coup. Quand les vlceres font en ^ 
la vefcie,6^ queles èiiiffes du malade maigriffent & tombent en atrophie, c efb figne de 
mort prochaine.Si les vlceres ne font toft guaries tant d’vne partie que d’autre,dcmcu- 
rent incurables.Si la fânic vient des parties fuperieures,comme des bras,ainfî qu’auons 
dit,ou des poulmons,dufoye ou râtelle,fera cogneu, à caufè que telles parties ont eflé 
premièrement bleffees. 

De la curation de la rétention d Frine. CH JP. LFI H. 




O V R la curation des chofesqui prohibent vrincr, il faut prendre 
indication de la maladie & de fa caufe, fielleeftencores prefcntc. 
Pareillement félon les parties bleffees faut diuerfificr les remedes, 
appellant le Médecin fil t eft poffible : lequel ordonnera les chofes 
vniuerfelles au malade : ce qui appartiendra à la Chirurgie,auec 
fon confèil,le mettras en execution. Et fubit voyant vue difficulté 
d’vriner,ne courras aux remedes des pierres ou fablcs,cOmme fou- bic. 
uentfonteeuxqui ne font conduits par méthode, qui ordonnent 
chofes diurétiques,lefquelles font caufe de pernicieux accidens. Si c’eftoit vn humeur 
acre,ou quelque fang caufe d’vne contufîon, ou par trop auoir exercé fade venerique, 
on autre grand &: violent excrcice,ou auoir vfé de quelques potions chaudes, aufquel- 
les y euft cantharides, ou apoftemes & vlceres qui fufîcnt és parties dedieés à l’vrine, ou 
pour auoir tenu trop longuement fon vrine,&: autres fcmblables. Car fi en telles cho- 
fes on donne les diurétiques,on accroiftroitla douleur &: l’inflammation,gangrène, & f^t vferdes 
parconfèquent on feroit caufe delà mort du patient. Mais telles chofes diurétiques diumiciucs. 
pourroyent auoir lieu, lors qu’il y auroit quelque petite pierre au fable, ou vn humeur 
gros &:vifqucux, demeuré aux voyesdel’vrine. Etfemblablement pour feftre baigné 
en eau froide, ou par le froid intérieur, ou indeüe application des chofes narcoti(jacs 
fur les reins ou à la vefcie, ou d’vn empyeme, ou de pituite & humeurs froids, cfpes&:: 
vifqucux, quifuftent caufe de faire ôbftrndion aux voyes dervrine,&: autres fembla- ' 
blés, les diurétiques pourroyent alors auoir lieu, pourueu encor que les chofes vniucr- 
fèlIcsfufïentfaides,&:nonautremenr. Or les diurétiques peuuenteftreadminiftrez en 
diuerfès faç5s comme fenfuit. Pour prouoquerl’vrinc. Agrim.vrticæ &:parietariæ 

furcul.rubroshabcntis an.m.j.radicumalparagimundatar.^iiij.g. alkekenginum.xx, 
fem. maluæ | fl.radie, acori §j.bulliantomniafimul infèxlibrisaquæ dulcisadtertias, 
deinde coletur,de qua capiat æger | iiij.cum § j.fàcchari candi,&: calidum bibat ieiuno 
ftomacho tribus horis ante cibum. Pour mefme effed: Prenez trente ou quarante. 
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voire plus, baycsdclierre,&: broyez en vin blanc, &: en baillez à boire au patient deux 
heures deuant manger. Autre pour melnic caufe. 9/^. Sem.vrr.pulucriiatæ 5 j. difl'ol- ^ 
uaturcum dccodioncpulli. Et faut que le patient lanalle le plus fubit qu’il pourra,de 
.peur qu’il n’adliere contre la gorge : pour-ce qu’il y cauferoit ardeur* Autre. If. Deco- 
âiionismilij folis,bipinellæ,parietariæ,raxifrag.rad.petro{clini,alparagi,acbri,brurci,&: 
ireos,&: en Ibit donne à boire au patienr,la quantité de trois ou quatre onces tiedes. Ec 
entre tous celle eau cil excellente pour prouoquer Tviine, & dcllouppcr les voyes d’i¬ 
celle,de quelque caufe que ce foit. 

y. Rad. ofmondæ rcgalis,cypcri, bifmal.graminispctrofelinijfocniculiah.lij.ra- 
phani cralÏÏoris in taleolas feéli giiij. maccrenturpernoélem in aceto albo acerrimo. 
bulliântpollca in aquæ fluuialis tb x. faxifra. crilla: marinæ, rubiæ tindorum, milij fo- 
lis,fummiratummalnæ,bifmal.ah.p.ij.foiio.viol.p.iij.berulæ,ciccrumrLib.an.p.j.lcn)i- 
nismclonum,citruli ah.|ij.b.alkekengigrana xx.glycyrrhizæ§j.bulliant omnialîmul 
ad tertias : in colatura infunde pernodem foliculorum fenæ oriental. îb E. fiat iterum 
parua ebullitio,in exprelf. colata infunde cinnamomi eledi 5 vj.colentur iterumrcola- 
turainiieiatur in alcmbicum vitreurn,polleaaddeterebinth.Vcnctælucidæîb ij.aquæ Û 
vitæ § vj. agitentur omnia fimul diligentilTimè, lutetur alcmbicum luto lapientiæ, fiac 
dillilïatio lento igne in balnco Mariæ,defqucls tu as les figures cy apres, ÿ. Aquæ llil- 
]atitiæpræfcriptæ§ij.aut iij. fccundumoperationemquam prællabit, quatuor horis 
ante pallum. Aufli au lieu d’icelle,on peut donner eau de raues,diftillee parcillemcntin 
balneo Mariæ: &: donnée à boire la quantité de trois ou quatre onces aucc fiiccrc,deux 
heures deuant manger,cll trefpropre pour delloupper les voyes de l’vrine, fait de caufe ‘ 
pituiteufe, fable, ou autre obllrudion. Les bains & demy-bains faids commodément 
rclaxent,dilatent,&: ouurent &: amollilTenr tout le corps:& à la fbrtie d’icenx,lors qu’on 
vent fort dcllouppcr, on donnera des chofes diurétiques, comme encorcs pour exem¬ 
ple , demie dragme de theriaque dilTout en eau de raues, ou autres choies Icmblables. 
Maintenantnousdcfcrirons quelques remedes pourlamundification desvlceres des 
reins, & de la vcfcie.Et premièrement,les fyrops de capilor. veneris, de rofes, beuz auec 
hydromel,ou eau d’orge, la (juantité pour chacune fois d’vne once, font bons pour lef- 
dits vlceres : aufli le laid d’afncfïe,ou de chcurc y efl propre, à caufe que de fa fubflance G 
fcreufclesdeterge,&lesglutinepourfafubflanceformageufe, ilnourriflpourfàfub¬ 
flance butireiife: & doit ellre pris, fil efl poflible tout recentement tiré de la beflc. Le 
malade en prendra pour chacune fois vn pofron,aucc vn peu de miel rofàt,& vn peu de 
fcl,de peur qu il ne fe corrompe & tourne enreflomach.D’auantagc,apres fauoîr pris, 
on ne doit boire ne manger que iufques à ce qu’il foie digéré, & pafTc hors l’eflomach. 

Les trochifqdés qui fenfuyuent, font pareillement propres pour mundifier les vlceres 
des reins &: de la vefeie. ÿ.Qilatuor femin.frigid.maior.femin.papaueris albi,portu- 
iacæ,plantaginis,cydoniorura,myrtillorum,gummi tragacanthi &: Arabici,pinearum, 
glycyrrhizæmundatæ,&:hordci mundati,mucilag.pfillij,amygdal.dulcium,an.§j.bo- 
liarmen.fang.draco.fpodij,rof.maflich.terræfigillatæ,myrrhæan.§ij.fccundumartcni 
conficiantur cum oxymeli. fimpli.&: fiant trochifei. Et le patient en doit prendre de¬ 
mie dragme,difroutc en laid clair,ou ptifanc,ou eau d’orge, &:autres femblablcs. Pa¬ 
reillement tu en peux difTouldre en eau de plantain, &: en ietter aufli aucc la fÿringuc 
dedans la vcfcic. Le malade, en lieu devin, boiraeaud’orge,ou hydromel, ou ptifanc D 
faide aucc vne once de raifins de Damas,aufqucls on aura oflé les pépins du dedans,&: 
feront faids bouillir en cinq chopincs d’eau de riuiere, envn potvernifTé, ou en vne 
fiollcdevcrre, iufqu’àla confomption d’vne quarte ; puis y foit adioufléfurlafinvnc 
once de regliffe mundee,& deux dragmes de femcnccs froides concaflèes, 6c les faire 
de rcchcf vn peu bouillir, puis les pafl'er par la chauffe d’hippocras, auec vn quarteron 
de fuccrc fin, & deux trefeanx de canelle triée, &: d’icelle en fera vfé en lieu devin. Le 
rcfle de la cure f accomplira félon l’art. 
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DeDiahete Strangmic» CHÀP. LIX, 

Près auoir defcrit les caufcs delà rétention dvrine,& desvlce^ 
res des reins^&r de la verde : ie ne puis encores pafl'erjque ic ne dé¬ 
claré aucunement les caufes de ietter l’vrinc inuolontairemenc 
goutte-à-goutte) outoutàrinftantquclemalade aura beu:qui 
vient par le defaut de la vertu rctentrice, &: d’vne deprauation de 
la vertu expultrice. Si l’vrine eft icttee en grande quantitéjles an¬ 
ciens lappellêt Diahetes: St lî elle eft iettec feulemêt goutte-à gout- 
tejtellcdilpofitioneft nommée Strangurie :quieft vneinuolon- 
taire emiflion d vrine, frequente en petite quantité : aucunesfois 
aiiec doulcur)&: autrçsfois fans douleur. 

Fay fouuenâceaiioir traidé aueemonfieur HoulierjMedecin trefdod:e,defundmo- 
fteur Goyet, Aduocat du Roy au Chaftelet de Paris,lequel auoit vne difticulté de rete¬ 
nir fon vrine,dide Stranguric,&: piftbtoit ordinairement tant le iour que la nuiâ:,,aueG 
trefgrades douleurs, fe plaignat fentir grade chaleur & cuifon a la vcfcie,&: à l’extrémité 
delaverge,&iettantfesvrineslaci:ueufes,&:à lafindervrine,du pus. Onluy fift beau* 
coupderemedes : ôi pour luyappaifer la douleur, ieluyfaifois parl’aduis duditHou- 
lier, des iniedionsauee eau de plantain, centinodium, aufquellês eftoitdiftbutdela 
craye, Sc terre figillee : Autresfois ie luy faifois des iniedions faides de mucilages de 
coings,& de pfyIlium auec eau de plantain,&: de rofe, lefquels remedes tendoyent à fin 
deraïrefehir l’intemperie delà vefeie, &defeicher Icsvlceres. Deuifant auec ledit 
Houlîer, pourfçauoirla caufedes fufdits accidens, il me dift que Goyet auoit la vefeie 
rongneufeôc tigneuiè, auec petites vlccres, &: lors que l’vrinetomboit à la vefeie, elle 
mordiquoit lesvlceres:quifaifoit que la faculté expultrice la vouloit promptement 
ietter,& que le pus qu’il iettoit apres l’vrine, venoit de la rongne qui eftoit à la vefeie, 
pour la compreflion qu’elle faifoit à ietter icelle vrine. Ledit Goyet eftant decedé,ie fis 
ouuerturedefoncorpsàla prefcnce dudit Houlier,& tronuafinesla vefeie toute cal* 
leufè Sc pleine de puftules,de grofleur d’vn petit pois, Sc lors que ie les comprimois, en 
‘fortoit du pi,is tout blanc,tel que celuy qui eftoit ietté auec les vrines pendant fa vie. 

Des caufes de Diahetes. C H Â P, LX» 

E s caufes de Diabete font doubles, à (çauoir internes, Sc externes. Les 
externes, c*eftd’auoir vfé intempeftiuement de choies trop chaudes Sc 
diurétiques, ou trop grand trauail immodéré, Sc autres lèmblables. Les 
caulès internes font plu {leurs, comme inflammation defoye,ponlmons, 
râtelle,reins, vefeie, ou du vice de tout le corps, comme par vne crife de 
quelque malâdie,laquellc fe termine par flux d’vrines. 

■s 

Les caufes de Strangurie. QHAP, LXI* 

E s caufes de Strangurie font aufll primitiues,&: antecedentes. Les primi- 
tiues,d’auoir beu trop grande quantité d’eau froide,ou auoir enduré trop 
grand froid. Les antecedentes, Ibnt humeurs froids defluez fiir les par¬ 
ties dediees àl’vrine, qui les rend paralytiques : au moyen dequoy le muf- 
de qui lèrre la vefeie, eft auc-unement relaxé Sc amolly ; parquoy ne peut 
tenir la velcie ferree, ou bien boufehenten partie le conduit de l’vrinei dontfenfuic 
cours d vrine goutte-à-goutte,contre noftre volonté. 

Kk j 
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Desjîgnes frognoflic de Diahetes, CH AP, LXI1. 

N pourra cognoiftre la caufe venir d’intemperature chaude par ces 
hgncs : à fçauoir que le patient (ent vne douleur poignante &: mor¬ 
dante,auècvne grande alteration &{bifextreme,ioindaulIi qu’il ic 
trouiie biend’vïcrde choies réfrigérantes, non diurétiques : au 
contraire il le trouue mal de choies chaudes. Et lî lacaulè prouient 
d’intemperaturô froide, au contraire la douleur fera petite, & qualî 
inlènlîble : & letrouueralemalademal,àrvlàge des choies froides. 
Pourquoy Or neantmôins qüe la caufe de Diabete Ibit chaude, li eft-ce que rvrinen’eft trouuec 
l’vrincn’eft rcinté oü rougc, ny trouble iiy eïpelïc : mais crue & blanche, claire &llibtile, à raifoii 
* * qu elle d^^menre peu au foye, & en la grande veine cauc : mais eft attirée par la chaleur 
intemperee des reins & de la vefcie,fans aucune ou peu de concodion .Et quant au pro* 
gnoftic, li tels flux d vrihe durent longuement,donneront grande fafeherie au malade, 
&: tombera en atrophie &: émaciation, ou amaigrilTement de tout le corps, & par con- 
fequent mourra. 

7?e U cure deD'uthete, C H A P. LX111, 



Les 4.fcnië- 
ces froides 
font diuré¬ 
tiques. 



A cure le fera félon la diuerlîté de la caiilè. Exemple : Si c eft par 
vne intemperature chaude, le patient lèra purge &lâignc. Et faut 
icy noter,que les quatre femêcesfroides,neantmoins quelles foyce 
froides, font diurétiques, prouoquans l’vrine : partant en tellein- 
dilpolition ne conuient en donner au patient. Et vlèra d’aliments 
froids & aftringés,qui engendrent gros fuc, comme ris,orge-mun- 
dé,&: leurs femblables ; boira eau froide, ou gros vin aftringent, a- 
uec bonne quantité d’eau. Et lur les reins & parties dediees à l’vrine, lèront appliquées 
choies fort froides & narcotiques,prenant indication de la lîtuation des reins, qui font 
fous les mufclcs lumbaires. Parquoy tu dois appliquer les remedes plus froids,que fils 
eftoyentfuperlîciels. Donc tu vlèras d’huile papauerisalbi,iulquiami,opij,lcminispor- 
citrcmemct tulacæ,laducæ,aceti,corticis, mandragoræ, leurs femblables, foit en linimens, cata- 
froides par plafmes,& onguents, pour efteindre la chaleur eftrange,&: roborer les parties aftedees. 

Au contraire,!! la caulè vient du froid,faut changer du tout les remedes froids,tant par 
dedans, que par dehors : &:vlèra des viandes pluftoftrofties que bouillies. Ceremede 
eft lîngulier: faut faire boire de la ceruelle de liéure, cuicte &: dellayee en vin clairet, 6c 
en donner à boire quand le malade ira coucher. Ceremede a fouuent cfté approuué 
eftre excellent pour ceux qui iettent l’vrineinuolontairem ent. 


Ilfautvfer 
de chofes 


dehors pour 
les reins. 


De la cure de Strangurle, CH A P, LXllIl, 

Are r LLE indication doit eftre fuyuie pour les remedes delà ftrangu- 
rie: à fçauoir tirant iceux de la variété des caufes dont elle eft faide.Car D 
comme ainlî que toute intempérie peutcauferftrangurie, comme ef- 
crit Galien fur l’Aphor. ly. de la ledion 5 . certes lelon que lèra le vice 
d’intemperacure, lèlon cela nous vlcrons de fomentations contraires: 
comme li elle eft froide,nous eftuuerons les parties honteulcs de deco- 
dion dernatiues, rofes, origan, calament, & femblables : puis les oindrons d’huile lau- 
rin, de caftoreum,& d’autres de pareil eftcét. Commanderons au malade boire de bon 
vin,'&: iceluy pnr:CGmme aufti quand la ftrangurie lèra excitee par obftrudion de quel¬ 
que humcur,& fans froid,fans pléthore; mais li elle viet de quelque inflammation auec 
pléthore, nous laguarironsparlaignee, comme note Galien fur l’Aphorilme 48 . delà 
lèd. 7 . Au refte, li tel mal vient d’obftrudion de quelque cholè, nous y remédierons 
par diurétiques chauds, ou froids, félon la qualité du corps, qui fera telle obftrudion. 
Quant à la dy furie, c eft à dire difficulté d’vrine,nous n en parlerons point d’auantage, 

pour 
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^ . pour autât que les caufes & remedes d’icclle font mefines aiiec Tifeurie, c efl à dire fiip- 
‘ preflion d’vrine, dont nous auons parlé cy deuant, différant feulement félon le plus ou 
moins» 

*î)e U Colique, CH AP. LXK. 

’Il aduient quelque obftruélion ou autre accident, que les ma¬ 
tières contenues aux boyaux ne puifïcntefl:revacuces,piir la def- 
charge ordinaire', qui fcfaidparlefiege : fileviceeftauxgrcfles, 
il fappclle yolfiultis ou ileos ( vulgairement -/Wz/fw ?ma ) mais fil cil: 
aux gros, c’eft ce que nous nommons proprement colique, qui a 
pris Ton nom de la partie malade qui eftco/o»,c’efl: adiré la conti- ■ 
nuitédes gros boyaux: mais principalement en celuy que nous 
nommons colon. Pour cefte caufe la Colique eft diffinie par Au i- Auîcen ün.t» 
P cenne douleur intefl:inale,en laquelle mal-aifément on rend fes excrcments par le fiege. 

Paulus Ægineta réduit la caufe en quatre efpeces : àfçauoir,craffitude d’humeurs,cou- 
tenus entre les tuniques des boyaux,& efprits flatueux,qui ne peuuent fortir inflamma¬ 
tion des inteftins,&: humeurs acres & mordans.Mais pour mieux inftruire le ieuneChi- 
rurgien,nous en parlerons plusparticulieremêt, & dirons lescaufès 3c différences clhc 
pluficurs. Et premièrement pour auoir trop vfé de viandes pituitenfes, venreufes&: 
gluantes. LaGoliqueventeufe eftprocrcée,ou pour auoir mangé deplufieurs &:diLier- Caufesde h 
iès fortes de viandes, en trop grande quîintité ( neantmoins qu’elles fuffent de bon fuc) 
feferoyentengendrées cruditez& obfl:ruâ:ion,puisventolitcz, caufànt vne douleur 
tenfiue: ou pour auoir beaucoup mangé dt fruidscruds, ôcbeu par trop froid apres 
feftre fort efehauffé ; car par cefte froideur, l’eftoraach Ôc les boyaux font refroidis, 3c 
les humeurs aucunement congelez. 

Il y a vne Colique appellec nephritique qui efl aux reins, ainfî appcllee: par-ce que 
en Grec le rognon eft did os : Cefte Colique procédé communément de quelque par fympa- 
Ç pierre ou grauicr engendree aux reins^ou éftant defeendue aux pores vrinaires : alors le 
malade fent douleur à la hanche, &: aux lumbes, à caufe qu’elles preffent les nerfs qui 
naiffent des vertebres des lumbes, lefquels fe ramifient autour delà iointuredela 
hanche,&: aux mufoles des lumbes 3c de la cuiflé. Semblalplemct les porcs vreteresfqui 
font nerfs caues)&: les mufcles fufpéfoires patiflent: 3c eft aduis aux malades qu’on leur 
tire en haut les tefticules d’vne grande violence,aucc douleurs extrêmes accompagnées 
de grands vomifîemcns pituiteux 3c bilieux, 3c fueurs vniucrfolles qui durent iufques à 
ce que la pierre ou fiblefoyentdcfcendus en lavcfoie. Or le vorniffement vient à caufe vkSvo- 
que l’eftomach, pourk continuité ôC voifîrtage qu’il a auec les inteftins, fouffre pareille miflement. 
peine 3c douleur que font lès boyaux;mefmes que l’eftomach eft de femblable fubftâce 
<]ueles boyaux,n’eftans Icfdits boyaux qu’vne produdio dcl’eftomach: parquoy quand 
Nature veut ietrer ce qui eft contenu con tre Nature aux reins, ou aux pores vrinaires, 
ou entre les tuniques des inteftins,ou au mczentere, ou au pancréas, 3c hypochondres, 
caufe la douleur coliqucufe,auec grandes douleurs &: vomilfcmcns.D’auantage la Co- 
2 ) lique fe faid par in température chaude 3c feiche, qui faid douleur poignante 3c mor- 
dante, defoichant les excremens contenus aux boyaux, cnfomble les humiditezqui de. 
doiucnt rendre les boyaux glilfans 3c coulans : aufli fè faid par vne pituite groffe 3c vif- 
queufc,acre, &:glatineufe. Pareillement la Colique fo faid par vne contorfton, c’eft à rcpiîcurc ' 
dire,que les boyaux fentortillcnt, 3c tournoyent,de forte que la matière fecale ne peut & emorfeu- 
pafter pour cftrc iettee hors, comme nous voyons euidemmenten la defeente des 
boyaux en la bourfe des tefticules, qu’on appellehargnc inteftinale. Semblablement Colique par 
par les vers qui fentortillcnt dedans le boyau Colon, qu’ils occupent enfomble, retor- 
tillenc& replient le boyau» Auffi par la trop longue demeure des matières fecales con- partropto- 
tcnucs aux inteftins, qui fe faid parrintemperature du malade, chaude &fciche, ou. guc detneu- 
pour auoir voyagé en temps de grandes chaleurs,ou pour auoir long temps vfé de vian- 
des trop feiches. Ventablement ie cognois des perfonnes, qui feront huit ou dix iours les. 
fans pounoir aller à leurs affaires, 3c quand ils y vont, leurs excremens font fecs & durs 
corne crottes de chéure: 3c tels font fort fubicts à la colique,mal de teftc,pour les v.a- 
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peurs qui fcfleucnt au cerueau, voire que relie diofc cft caiilè de la more des malades, 
l’ay fouLienanccaiioirouiicrcle corps mortd’vnieunegarçon aagéde doüzcans,qui 
auoic cnticrc.rncnt tous les intellins remplis de matière rccale, fort dure Sc {eiclie,& au- 
parauant fa mort laâcccoit parla bouche, qui fut caufe le faire mourir, faute de l’auoir 
Iccouru en temps conuenablc. Orvoilales cau{es&: différences de la Colique, ce que 
i’ay peu apprendre des anciens & modernes Médecins. A prefent il nous faut parler des 
lignes de chacune efpcce en particulier. Les lignes delà Colique nephritique, oupier- 
reulè: c’eft que la douleur ell: fixe, c cft à dire, arrefteeenvnlieu , à l’endroit des reins, 
ioind que fouucnt au-parauanr, le malade aura iette quelque pecitepierre ou fable par 
fes vrincs,&: fent vne douleur à la hanche & aux tefticulcs, pour les raifons cy deflus al¬ 
léguées : ioind aufli que le malade a. vne extrême enuie d’afteller, &:vriner, à caufe que 
Nature feftbrccmettrc ôc ietter hors ce qui luy nuift.Les lignes de la venteufc,c cft que 
le malade fent vne grande douleur tenliue, comme qui luy cireroit&: defehireroit les 
boyaux, aucc bruit dedans le ventre, qu’Hippocrates a couftume de nommer Borbo- 
rygmes. Par telle ventolité quelquesfoisles boyaux ferompent : ainli qu’on voit à vne B 
.velciedeporc, lors qu’on la rernplift trop de vent, on voit les libres de Tes tuniques le 
rompre: éc quand cela ad nient,le malade meurt,auec grands vomiircmens,ne pouuanc 
tenir aucune choie du boire ou manger,qui fefaid à caufe que les boyaux, eftans rem¬ 
plis de vents,prelfant leftomach, de façon que les aliments n’y peuucnc demeurer pour 
cftre cuits Sc digérez. La colique qui fe faid par les excrements retenus, le patient lènc 
vne extreme douleur &:pefmteur au ventre, Sc tenlion aux boyaux,& lors qu’on prcllc 
fur le ventre, on lent grande dureté, &: aufti que le malade n’a de long temps efté à les 
affaires. La Colique qu i eft faide par inflammation bilieule,le malade lent vne grande 
chaleur & pulfation au milieu du ventre, àciiufe des veines &: artères qui font au pan¬ 
créas , &c de celles qui font diflcminecs entre les tuniques des inteftins, &c autres lignes 
des inflammations qu’on trouue aux apoftemes caufees par inflammation. Aulli l’in- 
flammatio le faid à caufe d’vne pituite falec,acrc,groire,& glutineufe, qui ne peut eftre 
iettee hors : combien que Nature f efforce de ce faire,tant par les vomilfemensjque par 
grandes elprcintes,auec difficulté d’vriner,par-ce que la veîcie eft preflcc pour l’inflam- C 
mation de l’inteftin droit,pour l’affinité &: coniondion qu’ils oncenfemble. La Coli¬ 
que faiü,par-ce que les boyaux font en tors repliez,que le malade sec vne extrême dou¬ 
leur, à caulè que l’inteftin n’eft en Ibn lieu, & lituation naturelle, ^uffi que la matière 
pour fl trop longue demeure, acquiert vne chaleur eftrangc. Erfauticy noter en paf- 
iànt,que toutesfois qu’vne partie n’eft en fon lieu naturefon fentira toufiours douleur, 
iufqucsà ce quelle y foit réduite: Et voila que plulieurs meurent les inteftins eftans 
tombez ployez au ferotum par vne hargne,la matière fecalc y eftant endurcie, accom¬ 
pagnée de ventoflrez Sc inflammation,ne pouuant cftre remis dedans le ventre, la ma¬ 
tière regorge parla bouche, faid la maladie nommee iïi/yerere we/, Etquantauxft- 
gnes des liargnes : il n’eft point icy befoin les cfcrirçpar-ce qu’il en a efté fuffilammeni? 
parlé cy deuant,efcriuant des Hargnes. 


Liu.j. 


« * 

Les frognoflics de U Colique. 

Prognoftic. Les prognoftics de la Colique font de deux fortes, les vns bojis, les autres mauuais. 

Les mauuais fe diuilènt en deux, à fçauoir, en ceu3( qui font dangereux, &: en ceux qui 
font mortels ; les bonsfonr,lclon Auicenric,quand la douleur n’eft pas fixe : c’eft à dire, 
arreftee en vn Iien,4<:: auffi que les matieres.ne font du tout retenucs.Les lignes mauuais 
auec danger de mort,fônt extrêmes douleurs,vomilTemcns continuels,fueur froide, & 
les extremitez qui le fonr,par-ce que le lang & les clprits fè retirent au dedans du corps: 
hocquee concinuel,qui lefaidparlalympathie, & côtinuité des inteftins à l’eftomadi: 
alienation d’clpricpar communication de l’eftomachau cerueau, &: par conlêqucnc 
conuulllon,parcranlporc aux nerfs. Hippocrates didqueles tranchées &: douleurs du 
nombril,qui ne fappaifentny par faignce,ny purgation,fè terminent en hydropilîe fei- 
che,c’eft à dite,en tympanite. 
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CUYS. 


La cure fera diiierlifiee félon les cfpcces &: différences : car cclk qui proiiient de la Cure, 
pierre ou fable, fe doit curer par les rernedes pjopres aux nephritiques : auffi celle qui 
eft faide par la hargne, par la repofition de l’intcflin: &: celle qui eft faide par lé vice des 
verSjpar mcdicamens propres à iceux,à fçauoir. par potions ameres pour les faire moii- 
ritj&c principalement fils font au deffus du nombril, faids de Rheubarbeinfufe en eau 
d’abfinthe,&: autres chofes propres à tuer les vcrs:&: fils font au défions du nombrifpar 
clyftercsfaidsdechofesdouccsjàfîn delesfaiiedefcendre&fortir parlefiege. Sicile 
eft caufec par débilitation & réfrigération desinteftins, & de l’eftomach, ils feront ro- 
borez,tant par bons aliments, que par application de chofes chaudes furleftomach 
furie ventre,& par iniedions de clyfteres. La.Colique qui eft faide de pituite vifqueu- 
fè&: de ventofiteZjfe commencera premièrement à feder la douleur, par-ce qifiln’y a 
chofe qui profterne &c abbat plus les vertus que faid douleur.Et les tranchées font eau- 
fees de gros phlegmes vifqueux,&: de vcntofîteZ,lefquelles enflet &: font tenfîon aux in- 
B teftins : Aufli que tels phlegmes ne peuuent entrer des orifices des veines mezaraiques 
dedanslesboyaux, fans donner des tranchées &textorfidns. Exemple. Nous voyons 
des phlegmes fort efpésiettez parles felles des coliquCux, quine peuuentvenirderc- 
ftomach,ny du dedans des boyaux, attendu que plufieurs vomiffemens aftellations 

ont précédé, & n’euffent peu tant feiourner là. Il faut donc conclure qu’ils viennent 
d’ailleurs, lefquels faut qu’ils paffent par les orifices des veines mezaraiques, non fans 
faire grande douleur: neantmoins qu’ils n’y paffent auffi gros que nous les voyons par 
les fèllcs: car ils filent délié au fortir, &: depuis fcramafrent&efpeffiffent comme glai¬ 
re d’œufs. Et partant il faut faire des bains demis-bains, fomentations, où il y entre Matière des 

mauues,guymauues,violiers, pouliot,fcnoil,origan, femences de lin, fœnugrcc, fleurs bains &fo- 
de camomilIe,melilor,&: autres fcmblables,qui ayent faculté d’efchauffer,feichcr,atte- 
nuer & raréfier le cuir,à fin que les vents foyêt diffipez : &: doiuet toufiours eftre aduel- 
lemét tenus chauds%r le ventre. Et pour les remedes topicques & particuliers,©!! frot¬ 
tera tout le ventre d’huile de camomille,d’aner,beurre fiais,de chacun vne once, fème- 
C ce d’apion,&: petrofclirlum,gaIanga,de chacun demie dragme,&:; vn peu d eau de vie,&: 
huile de faulge,&: de thym,extraides par quinte effcncc: ces remedes fondent ces grof- 
fes humeurs, & les font couler plus facilement. Autre de Houlier, qui afferme ce lini- Houher. 
menteftrefortexcellent&bienappronué. y. olei rutæ&nardian.^vj.galbanicum * 
aqua vit^ediffoluti 5ij.liquefiantfimul,addezibet .g iiij. croci g vj. fiat linimentum. 
Semblablement feront appliquezfacherS) où il y aura du mil,ou de l’auoine, du fel, fri- 
caffez en vne poifle, auec vn peu de vin blanc, puis appliquez tous chauds fur le ventre, 

&:far les hanches, & renouuellez lors qu’ils fe refroidiront: en lieu des fachets, on 
pourra mettre des veffies de beuf, demies pleines d’vne decodion d’herbes refolutiues, 

CO mmefaulge, romarin, thym,lauande, bayes de laurier, Vautres femblables. Cela 
* faid, on bailleraelyftere telquifenfuit. 'Iji, quatuor remollitiuorum an. m.j. origa- 
ni,pulegii,calami, an.m.fl. anifî,carui,,an. ^j. florumancthip. j. fiatdecodioinhy- 
dromeli.ad libid. in qua diffolüebenedid.laxat. mcllis anthof facchari rubrian. §j. 
olcianethi &: camomill. an. § fl. De ce foyentfaids clyfteres pour deux iniedions, à Nota. 

P raifon que les boyaux eftans remplis, nepeuuentreccuoir grande quantité de deco- 
dion. Autre excellent & bien approuué. vinimaluatici, o]einucis,an. §iij. 

aquævitæ^j. olei iuniperi, vel olei ruthæ ^iij. fiat elyfter. Refera baillé le plus chaud 
qu’il fera poffible, tou tesfois fans brufler le malade, &: faut que l’huile de genéure, ou 
de rue , foyent extraides par quinte effence. le protefteenauoir fouuentvfé moy- 
mefmcs auec heureufeiffue, quafi comme chofe miraculeufe-àféder promptement 
vne.vehemente douleur canfeede ventofîtez, &:de matières crues &vifqucufcs. 

Auicenne ordonne clyfterc carminatif, compoféd’hyfope, origan, achor,femence Aukenne. 
d’anis, cyperi, calam. aromat. &: autres femblables chofes chaudes. Le malade doit AUmens. 
vfer de bonnes viandes, &: faciles à digerer, & bouillons aufquels feront mis moyeux 
d’œufs, faffran, fines herbes, bonnes efpices de mnguette, &: clou de girofle, ôc 
bo rc de bon vin généreux, ou maluoifie,on hypocras,faicV de bon vin,àfindef- 
chauifer reftomach,&: les inreftins : par-ce que toute flatuofité prouient de chaleur de- Dcfympto, 
bile,-comme eferit Galien: partant il faut vfer de toutes choies chaudes. D’auanta- 
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gefiladouleurperfiftcjilfaucappliqucivncaflcz grande ventoufe fur le nombril : car ^ 
elle dilTipe les vents. Galien diâ, que liventoule cil E admirable contre les flatneulès 
doulcurs,qu’iI feinble dire vn enchanteinenr,par-ce qu’elle les appaife promptementjà 
caufe quelle diflipe &c confomme les vents. AulTi il ne faut oublier à bien fort (èrrer le 
ventre, auecques fortes &: larges bandes,à fin de pouffer les ventofitezhors, Ôc roborer 
les boyaux : ce que les malades mefmesnous monftrent, par-ce qu’ils fe preffent le ven¬ 
tre auec leurs mains, Omettent la telle entre les genoux fi la douleur perfifte, nous 

vferons de remedes qui opèrent par propriété occulte,comme Intellinum lupi reficca* 
tum,duquel pulueriféjon donnera à boire vne dragme auec du vin blanc. 

Ve U Colique bilieufi. 

La Colique bilieufe, efl celle qui prouient d’inflammation, laquelle demande re¬ 
medes contraires à celle qui efl faide de ventofitez & de cruditez. Le premier efl: la fai- 
gnee, régime de viurc réfrigérant : Potions de catholicum, caflTe, diffoults en eau d’or- ^ 
ge : Clylleres rcfrigerans,aufqucls ferontcafre,catholiçum,difroults en eau d’orge. En 
la grande douleur, Auicenne ordonne des narcotiques, pour-ce qu’ils font froids : ils 
contrarient à la caufe de la maladie qui eft chaude &: feichc, comme font les pilules de 
Philonium, ou deliiere picre la quantité de 9 iiij. opij &:croci an. grana.j. fiant pilulæ 
cum vino. Auffi les bainsfaids d’eau douce, aufqiiels feront mifes mannes, guymau- 
ueSjVioliers, fleurs de nénuphar,laidues,pourpié, & autres femblables réfrigérants,à fin 
de corriger l’acrimonie des humeurs chaudes, caufànt la maladie. Celle qui eflfaidc 
d’vne pituite fàllee,acre,grofre,&: glutineufe, il faut premièrement atténuer l’humeur, 
puis le fondre &: l’attirer,qui fe fera par remedes chauds,pris tant par la bouche que par 
clyfleres,&: applications extérieures qui feront ordonnées parle dodeMédecin. 

Cure de U Colique fai fie ^^ar rétention des excremens^^ des replis des Boy aux. 

En icelle Auicenne recoiiimandc les alimens qui ont vertu d’amollir le ventre,com- q 
me toutes efpecesdc bouillons humides, Centre autres ccluyqui eflfaid d’vn vieil 
coq,qu’on aura faid courir long temps, puis battu, & le faire cuire auec anct &: polypo- 
de,&quelque peu de fèljiufques àcequetcllefubflancefèrefoudeeneau. Faudra pa¬ 
reillement vfer de clyfleres deterfifs, à quoy le rnefme Autheur fe fert de cefluy-cy. 'If. 
betæ m.j.furfuris p.j.ficuum nùmero x.althçæ m.j.fiat decod.ad Ifej.in quadiflblueni- 
tri & muriæ an .5 ij.facchari rub.|j.olei fefam.§ ij. Et fi l’obflrudion efl trop contuma¬ 
ce, il en faut vfer de plus forts, aufquels on mettra du cyclamen de lacentaure, & de 

la hiere, diacolocin.ad 5 ij • Et encore pour toutes ces chofes le malade n efl allégé, &: 
qu’il iette fa matière fecalc parla bouche, Marianus Sandtis homme fort expérimen¬ 
té en la Medecine &: Chirurgie, did auoir veu plufienrs qui efloyent efehappez de l’i- • 
liaque pafîion (maladie mortelle) en prenant trois Hures d’argent-vif,auec de l’eau fim- 
plement : ce qui adnient,d’autant que par fa ponderofité deflournel’inteflin, qui efloic 
entors &: replié, & pouffe la maticre lecaleen bas, &faid mourir les vers qui pour- 
royent auoir caufé ladite contorfion. Maiflre lean de faind Germain, Apoticairc à Pa¬ 
ris,homme bien accomply en fon arr, m’a affermé auoir penfé vn Gentil-homme ayant ^ 
la colique accompagnée d’extremes douleurs, & pour f en deffaire, auoit pris plufienrs 
clyfleres, & antres chofes ordonnées pardodes Médecins : neantmoins tout cela, fà 
douleur ne ccffoitpoint. Ilfuruintvn Alleman fonamy,qui luy confèilla boire trois 
onces d’huile d’amandes douces tiree fans feu,mixtionnee auec du vin blanc,&: eau de 
paritoire : ce qu’il fifl, puis tofl apres luy fifl aualler vne balle de hacquebute faide de 
plomb, frottée & blanchie de vif-argent ( à fin quelle coulafl mieux)où bien tofl apres 
îesicttaparlefiege, &: quant-&:-quant fà douleur fut du tout ceffec. Telle chofe peut 
aider grandement à la Colique venteufe. En la Colique l’eftomacli fouffre, & partant 
aucuns difent auoir la Colique d’cflomach. 

Q^cefl 
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Hlebot O MIE, eft incifion de veine euacuant le làng auec les 
autres humeurs, commel’incifion de l’arcere eft dide Artérioto¬ 
mie. Le premier fcope de la phlebotomie,cft cuacuer le fang pé¬ 
chant en quantité : combien aufll que fouuent on le propofedc 
tirer le fang qui pechc en qualité, ou tous les deux enfemble, La 
quantité ou repletion l’entend en deux maniérés; rvnCjquant à la 
vertu, iaçoit que les veines ne fe monftrent trop pleines, qui rend 
foudain les hommes foibles & debiles, nature ne pouuant porter vn tel faix ou pefan- 
teur: l’autre maniéré de repletion fe prend quant aux vaifléaux qui côtiennent le fang, 
& fe rapporte à l’abondance d’iceluy, encore que la vertu le comporte fans aucun en- 
nuy. En celle repletion les veines fouuent le rompent, & le malade crache le fang, ou 
3 bien il fort par quelque autre partie du corps, comme par le nez, par la boucheen vo- 
milTant, par la matrice aux femmes, parles rongnons, de façon que Ion pilTe le fang 
tout pur, ou par les hemorrhoïdes, ou quelques veinesvariqueulcs, ou lans eftre vari- 
queufes. La repletion qui fe fait quant à la vertu, fe cognoift par la pefaiiteur &c lalîi- 
tude de tout le corps. La repletion quant aux vaiireaux,fe cognoift par l’extenfion d’i- 
ceux, &: qu’ils apparoiftent fort pleins : & l’vne & l’autre repletion a befoin d’euacua- 
. tion. D’auantage;,pour cinq intentions on fait la phlébotomie. La première eft, 
pour euacuer l’abondance du fang & des humeurs, comme és pléthoriques, &: à ceux 
qui font vexez de quelque paillon iàns pléthore, comme pour quelque inflammation. 
La féconde eft, pour deftourner Sc diuertir, ce que Ion appelle reuuliîon : comme lors 
qu’il lliruient vn flux de fang par la harille ieneftre, on doit faire la faignee au cofté 
dextre,& ainiî au contraire. La troiiîefme eft,pour attirer,comme lors que nous vou¬ 
lons prouoquer les mois des femmes, nous ouurons les veines iaphenes aux malléoles. 
La quatrieime eft, pour altérer, comme nous iaignons es fîéures aiguës,à fln d’euacuer 
Jq le iang bouillant, éc refroidir ce qui refte. La cinquieime eft, pour preicruer, comme 
nous phlebotomons au printemps ,& automne, ceux qui font difpofez à cracher le 
fang, ou fuiets à fquinance, pleureiîe, epilcpiîc,apoplexie, gouttes, &: à d’autres indif- 
poiitions : auili és playes nous faignons pour euiter le phlegmon. Auant que iàigner 
ondoitconiidereriiles excrements du ventre ont efté retenus long temps dans les 
boyaux : & ii ainiî eft, les faut premièrement vuider auec clyftercs gracieux,ou foppo- 
lîtoires, ounoüets, afin que les veinesmeiàraïques ne tirent des boyaux quelquefub- 
ftance putride. On ne doit faigner les viels ( fi ce n’eft en vne neceilité ) pour crainte de 
la diminution de leur chaleur naturelle,& deiîccation de leur fubftancc:pareillemcnt 
ny les ieunes enfans, pour crainte de trop grande refolution de leur habitude, faite 
par l’abondance de leur chaleur naturelle : à raifon de la rarité de l’habitude de leurs 
corps,auiïî de la molleftè & delicateife de leur fubftance. La quantité du fang que Ion 
tire,fe mefurc à la force de la vertu & à la grandeur de la maladie.Si le malade eft débi¬ 
le , &: que la maladie demande grande euacuation, on fera la faignee à deux ou à trois 
P fois,&: quelques iours interpofez. Pour vne grande douleur de telle qui eft en la partie 
pofterieure, nous incifons les veines du front, & premièrement nous fomentons la 
partie auec eau chaude pour amollir le cuir,& attirer d’auantage de iâng dans les vaif- 
féaux. Aux fquinances, on ouurira les veines au trauers, qui font fous la langue, fans 
aucunement lier le col, de peur de fuifoquer le malade. A toutes aifedions ou mala¬ 
dies qui oftent l’haleine, &: nous eftranglent, & à celles qui foudain font perdre la pa- 
rolle, la phlébotomie eft neceifaire : auilî à toutes grandes contuiîons des parties in¬ 
ternes, ou externes,comme cil tomber de haut,ou auoir receu quelque coup or¬ 
be , encores que l» vertu fuft debile, &c que le fang ne pechaft ny en quantité ny qua¬ 
lité, il faut faire la faignee : pareillement en apoplexie, fquinance, pleureiîe,fiéures ar¬ 
dentes. Auifi ii le malade,apres feftre précipité vomift le fang,foudain luy faut ouurir 
la veine : autremêt le fang fe pourroit cailler,!! on le laiife repofor Sc refroidir. Il ne faut 
faigner le malade en la vigueur de la fiéure. Or il la fiéure ne croift plus, èc auifi ne de- 
croift point, ôc n eiperons aucune déclination d’icelle,en tel cas il ne faut perdre celle 
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feule occafipn de la faignee, encore qu clic foie pire qu’en la déclination de l’acccs. 
Q^clqiies-vns debatent que le fang doit eftrc tiré au plus loing qu’il eft pofîible du lieu 
oii il Elit le mal y caufe inflammation,&: que par ce moyen le cours des humeurs cfl: 
deftourne : le faiflint autrement, que Ion attire à la partie malade ce qui la charge 
oflenfe. Cefte opinion cfl: faufl'e : car la faignee vuide & euacue premièrement le lieu 
le plus prochain. Car i’ay fouuentesfois ouucrt les veines & arteres du mefme lieu,co¬ 
rne à la chiragre,&: podagre, les veines du pied ou de la main, &■ à la migraine les artè¬ 
res & veines des temples :& par celle euacuation de fang qui elloit flué auec le virus 
arthritique,& les efprits bouillants qui clloyêt euacuez,Ia douleur foudain fappaifbit: 
ce que i’ay fait pluficurs fois auec bonne &c heureufe iflfue. Ainfi Galien commande 
incifer les artères des temples pour la fluxion des yeux,&: pour vne douleur de telle in- 
uetcrce,ou pour vne migraine ; ce que i’ay fait par plulieurs fois auec bon fucccz. 
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Situation du | i fr AIN t E N A N T îc tc Vcux doncr le moycu de bien Eairc la faignee* 

malade. ^ 1^ PremièrementfàutbienfitucrleiTialade,àfçauoit,fil cllfoiblCj 

fera Aligné dedans le li6l:&: fi les yertiis font fortes,fera aflis dans v- 
ne chaire, litué de manière que le ioiir donne droit au lieu où Ion 
voudra incifer le vaifleau. Cela fait, le Chirtirgien frottera la par¬ 
tie auec fa main ou linge chaud, à fin d’attirer le fang au vaifleau: 
puis fera vne ligature vn peu au delTus dudit vaiffeau qu’il voudra 
ouLirir, & r’cnuoyera le fang des parties inferieures vers la ligature, & empoignera le 
bras du malade auec fa main fenellre, fi c’ell le bras droit : &: li c’ell du bras fencflre, le 
prendra de la dextre, mettant le poulce vn peu plus bas que le vaifleau, à fin qu’il le 
Pour ramol- nenne,& ne vacille çà &: là,&: le faire efleuer à caufè du fang qui aura eflé enuoyé.Ccla 
lirlc cuir. onglc marquera le cuir qui fera fus la veine, à l’endroit où il la voudra inci- 

fèr : puis fubit prendra vne petite goutte d’huile où de beurre frais, & frottera le lieu 
marqué par l’ongle,à fin de rendre le cuir plus lice ôe l’amollir, &: par ce moyê fera plus 
on de c ^ couper,& fera moindre douleur au malade,à raifon que la lancette entrera plus 

doucement. Or le Chirurgien tiendra fa lancette du poulce & de l’index, non trop 
loing ny trop près de la poinde,&: de fes trois autres doigts fappuyera contre la partie: 
& d’abondant mettra les deux doigts fufdits,dcfquels il tient la lancette, fus le poulce, 
pour auoird’auantage fa main ferme &: non tremblante: alors fcraincifion vn peu o- 
bliquement au corps du vaiflreau,qui foit moyennc,non trop grande ny trop petite, fé¬ 
lon le corps du vaifleau, & le fang gros & fubtil que Ion aura conieduré y ellre conte¬ 
nu. Et fe faut garder de toucher l’artere qui ell fouuent couchee fous la bafilique, & 
fous la médiane vn nerf, ou le tendon du biceps : &: quant à la veine céphalique, il n’y 
- a aucu n dangeî^ Il fera tiré du fang félon qu’il fera de befoin , puis déféra la ligature, 
c,cn inci- ^ autre fus le corps de la veine, pourarrefler le fang, auec vne petite com- 

* la ligature ne fera trop lafehe, ny trop ferree, de façon que le malade pourra 

plier le bras à Ibn aife ; & pour la faire comme il appartient, faudra à l’heure que Ion la 
voudra faire, commander au malade de plier le bras : car fi on le bandoit cftant droit, 
il nele pourroit apres plier, ainfi qu’il a eîlé did cy defllis : ce qui fe fera auec vne telle 
lancette. 
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Des ^entoujès, CHj4P, L^iVIlL 

ENTovsEeftvn vaifTeau vêtruqu onàppliquefiirle corps pour 
atcirer violcntcmec. Il y en a de cuiiire,dc corne,de verrc,de bois, 
de cciTe,d’or &: d argent : les vnesfontgrandesjaiitres petites (ap- 
pellces petits cornets ) les autres moyennes. Et fil aduient qu’on 
ne trouuall des ventoiifès, on le peut aider d’vn verre où gobelet, ^ 
ou d’vn petit pot de terre. Elles font grandes ou ^tites, félon la veSrS. 
diucrlicé des parties où elles feront appliquées. Or celles qui ont 
remboucheure eftroite, &: qui font longuettes, tirent de plus loing. On met dedans 
des eftouppes ou chandelles de cire allumées au cul d’icelles. Les petits cornets sot ap¬ 
pliquez les ayât trempez en eau chaude3&: apres qu’on les a vn peuefchaulFcz à la flam¬ 
me d’vne chandelle, ou de lampe ayant grande flamme, ou par par fucer auec la bou- 
Ü che. On applique les ventoufes lors que Ion veut faire vacuation de quelque matière 
côiointe en vnc partie,principalcment quand elles font auec fcarification,&: font aufll 
appliquées pour faire reiiuHion &: deriuation en quelque partie, comme pour la deflu- 
xion qui fe fait aux yeux. On les applique fur les eipaulcs auec grandes flammes : car 
par ce moyen font plus grande attradion. Pareillement aufïi fous les mamrnelles des 
femmes pour Elire rcuulfîon de leurs mois, quand ils fluent trop : & font pareillement 
appliquées aux plats des cuiffeSjquâd ils ne coulent aflez : auflî aux morfures des belles 
veneneufes, bubons, & charbons pelliferez, pour attirer le venin du dedans au de- ^ 
hors. Cornel. Celfus veut que Ion applique la ventoufè fus la partie dolente que nous -vtîle prmd- 
prétendons guarir,en faifmt euacuation du fang &: elprits flatueux imprimez en quel- paiement à 
quej)artie. Les ventoufes f appliquent fus le nombril pour refoudre vnegroffe vento- 
fîté enfermee en nos boyaux, ou en quelque autre fpadolîté, comme entre quelque 
membrane des mufcles de repigaftre,qui caufènt colique. Aufli font appliquées fus le 
flanc dextre ou %iefl:re, quand au foye, ou en la râtelle il y a tenlîon douloureufe faite 
C des ventofitez,ou qu’il y hémorragie par le nez. On les applique aufli fus les reins &: fus 
le vcntre,à l’endroit où font fîtuez les vreteres,pour faire defeendre la pierre à la vefeie, 
font appliquées plus grandes ou plus petites,fèlon la neeeflité. D’auantage tu vferas cornets, 
des cornets corne des fufdites ventoufes, es lieux efquels les ventoufes ne peuuét efl:re> 
pour leur grandeur,appliquées: defqüellcs t’ay voulu donner le pourtrait. 
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^e$ftngÇueSi le moyen cTen njfer, CH À P, LXIJC, 

A fangfiie eft vn ver aquatique,de figure d vn ver de terre. Au bout où 
eft la tefte, elle a vn trou rond, comme celuy d’vn lamproyon, & trois 
petites dents ou aiguillons, aucc lefquels elle perce la peau, non feule¬ 
ment de riiomme, mais aulTi d Vn chenal ou dVn beuf*, 6c fy attache 
6c fucce, 6c fe remplift de fang. Il en y a qui font venimeufes, 6c font 
celles qui ont grofTe telle, de couleur verdoyante, 6c reluifent comme vers ardans, 6c 
font rayees de bleu fur le dos, ou toutes noires. Aulîi font venimeufes celles qui vien- 
nét es mardis, & aux eaux bourbcufes,& engendrent inflammation,apofleme,heure, 
6c malings vlccres, voire Ibuuent incurables. Les bonnes font celles qui font de cou¬ 
leur de foye, menues, rondes, ayant petite telle, le ventre rougeallrc, &: le dos verd, 6c 
rayé de couleur d’or pardelTus, 6c qui habitent es eaux claires 6c coulantes. Apres les 
auoir prifes,!! les faut garder enuiron vn mois 6c plus, à fin qu’elles le dclgorgec de leur 
baue 6c ordure,& leur changer d’eau fouuent; par-ce-que aucunefois elles fc lèronr iet- 
tees fur quelque belle morte 6c charongneufè,& qui les appliqueroit fans dire ddgor- 
gees, elles pourroyent imprimer quelque venin à la partie. Partant il les conuientfai- 
^ ddgorger 6c vomir leur ordure auparauât que les appliquer. Or on les applique aux 
endroits du corps, où les ventoufes 6c cornets ne peuuent tenir, comme au fondemot, 
pour rompre la tunique des veines hemorrhoïdales, à l’entree de la vulue, aux gcnci- 
ues, léures, nez, ôc fur les doigts. Si on veut faire grande cuacuation de fang apres que 
la langfue ell tombée, lî le lieu le permet, on appliquera des ventoufos ou cornets, ou 
bien on en remettra d’autres. Il faut noter,que li la fangfuë dl manice à main nue,elle 
fo rend defdaigneufo 6c defpiteufe, 6c ne veut pas mordre : parquoy quand on la veut 
appliquer,on la prendra auec vn linge blâc 6c net,faifant auparauât fur la partie petites 
fcarificatios,ou moucheteures, ou biê fera mis fus quelque peu de fang tiré de quelque 
beflercar par ce moyen elle prendra plus facilement. Et pour la faire tomber, on iette 
fus fa telle de la pouldre d’aloés, du fol, ou de la cendre : 6c ellant tombée, fi Ion veut 
fçauoir combien de fang elle aura tiré, on la mettra dans vn vaiffoau, fera couucrtc 

de fol broyé bien menu, 6c foudain elle vomifl tout ce quelle a fuccé : qui la voudra 
faire tirer d’auantage, auant qu’ellelafche prife 6c defmorde, il la faut couper d’vn ci- 
zeau par en bas vers la troilîefme partie defon corps : en celle façon elle tire touliours, 
& le langqu’elle attire, découlé par fon corps. Or la làngfucpar fon fuccement attire 
profond &: parties voifines:&: non feulement de celle qui dl malade fur laquelle elle 
dl appîiquee.Ce qui ell manifelle à voir,à raifon qu’ellant tombce,il fort bonne quan¬ 
tité de fang, & par longue dpace de temps par la morfure, encore quelle foit petite, 
iointque difficilement on l’ellanche : ce qui ne fo fait par les fcarifications 6c applica¬ 
tions de cornets 6c ventoufes. Si on ne pouuoit ellancher le fang apres la morfure, il 
faut appliquer la moitié d’vne féue : la tenant 6c preffiant delTus, iufqucs à ce quelle y 
demeure attacheê 6c adhérante, infailliblement cela retient le fang : ou bien y appli¬ 
quer du linge bru lié aucc comprelTe 6c ligature propre. le ne veux lailTer en arriéré vne 
autre opcration,qui fe faid par poindeure ou picqueure auec vne dpinglc, ou aiguil- 
lc,ou parla poinde de la lancette,ou par la picqueure des fangfoes. On picqiie les pe¬ 
tites apollemes és membranes de l’œil, pour abbatre les catarades,ou pour euacuer le 
pus appellé hypopyon, contenu entre les membranes de l’œil, ou appliquer vnfeton, 
ou faire futures à couldre les playes, &: autres. 
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CHAPITRE L 


D 



RTHRtTîS5 0uGoûte,eft vnc maladie qui afflige Sc 
gafte principalement la fubftance des articles d’vnc ma¬ 
tière virulente, accompagnée des quatre humeurs ; 
pour cefte caufe eft nommée des Grecs&: des 
Latins Morhm articularif, Et ce nom eft general pour 
toutes les ioin£turcs : mais le vocable de Goûte, qui eft 
François, luy peut auoir efté attribué, par-ce que les hu¬ 
meurs diftillent goûte à goûte fur les ioindures: ou pour- 
ce que quelquefois vnc feule goûte de ceft humeur faiét 
douleur trefgrande : & peut venir à toutes les ioindures 
du corps, & félon les lieux où la fluxion fe faid, prend 
diuers noms. Parquoy nous dirons qu elle a autant 
d’efpeces & différences qu il y a de iointures. Comme fi la fluxion fè faid fur la ioin- 
dure des mandibules, elle pourraeftrcnommee^w^owrf^rd:par-cc que les Grecs ap¬ 
pellent la mandibule Siagon. Si elle vient au col, fe peut appeller TracheUgra , pour-ce 
que les Grecs nomment le col Trachelos. Si elle vient fur Iclpine du dos, on la pourra 
nommer Jlhachifkgrd : par-cc que les Grecs nomment Icfpinc Jihachts. Aux efpaules, 
Omdgra, : à caufè que la ioindure de l’efpaule &: du bras eft dide des Grecs Omos. Aux 
iointures des clauiculcs cleifdgrd : par-cc que laclauicule eft appellee en Grec cUts. Au 
coulde fè peut nommer Pechydgrd , du nom Grec Pechys , qui lignifie le coulde. Si elle 
vient aux mains, elle eft communément appellee chirdgrd , à caufe du nom Grec cheir^ 
qui lignifie la main. Et à la hanche ifchids , pourcc qu’elle eft appellee en Grec ifchion. 
Au genoüil Gondgrd^ du nom Grec Gony, qui lignifie le genoüil. Aux picdsPodrf^m,du 
Grec ceft à dire, le pied. Lors qu’il y a trop grande quantité d’humeur, &: que le 
malade vit en oifiueté,quelquefois le mal occupe toutes les iointures vniuerfèllement. 
Aucuns l’appellent defcête,rhcumc,ou catarre,par-ce que le nom de goûte eft odieux, 
principalement aux ieunes gens. Autres le nomment goûte naturelle, à la diftèrence 
des goûtes de la groffe verole.. 
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TDes caufes occultes des goûtes. CH JP. II. 

’Hvmevr qui caufèles goûtes,ne fè peut bien expliquer, non plus 
que celuy qui fait la pefte,ou qui eft caufe de la verole, ou de lepi- 
lepfie:&: eft totalement d’autre nature que celuy qui fait vn phleg¬ 
mon,ou vn œdeme,ou eryftpele,ou feirrhe : & iamais ne fe ftippu- 
re, comme dit Aëce chap. 12 . du 12 . liurc : comme font les autres 
humeurs : ioint àuflî que les iointurcs qui en font affligées, font 
deftiuees de chair, & de température froide &: (eiche : &: lors que 
lefdics humeurs defluêt en quelque partie iufques à fapoftumer, ne caillent telles dou¬ 
leurs que celuy qui fait la goûte, ny mefme vn chancre apoftumeux. Outre-plus, lef- 
dits humeurs ne font des nœuds aux iointurcs comme fait celuy qui caufe la goute,le- 
quel laiftc vne matière gyplèe incurable, ainlî que nous déclarerons cy apres. Sur ce 
faut noter, que ceft humeur fluant ne fait pas nuilance parla voye où il pâlie (non plus 
que celuy qui caufe l’epileplie, montant des parties inferieures iufqu’au cerucau, fans 
leur faire aucune nuifance) mais fubit qu’il eft tôbé aux iointurcs,caulè extrêmes dou¬ 
leurs , & autres diuers accidents, en efehauffant ou refroidiftant. Car on void aucuns 
malades qui fc difent bruller, &: ne leur peut on appliquer rcmedes alTez froids : autres 
difent fentir vne froidure glacee, lefquels on ne peut aftez aulfi efchaulfcr : &: mefme- 
ment en vn mefme corps fe void, que la partie dextre eft intemperee de chaleur, la 
feneftre de froidure. Aufli on void des goûteux, lefquels ont la goûte chaude au ge- 
noüil, &: au mefme pied froide : ou aux pieds chaude, & au genoüil froide. le diray 
plus : On void fouuent vne trelgrandc chaleur eftre vn iour en vne partie, & l’autre v- 
11 e froideur:^: partant en vn mclmc membre faut vfer de remedes contraires. Et quel¬ 
quefois celle matière virulente eft li peruerfe &: maligne, quelle répugné, &: ne cede à 
nuis remedes : & difent les malades fefitir^lus de mal y appliquant quelque chofe,que 
lors qu’ils n’y font rien. Et bon gré mal gre,de toutes choies faites par raifon ^ métho¬ 
de, celle matière a fon période àc paroxyfme : qui demonftre apertement la mefeo- 
gnoilïùnce de la caufe. Pareillement on void que les goûtes ne fe peuuenc iamais par- 
faidement guarir (principalement celles qui font héréditaires) quelque diligence 
qu’on y puillè faire : dont cela eft venu en prouerbe, mefmes aux poëtes Latins, entre 
lefquels Horace dit, 

Qm cupitjdutmetuityiuudt ilium Jlc domus,dut m, 

Vtlippum piH'^ tdbuUjfomentd poddgrdm. 

Voulant dire,que les médicaments &: fomentations donnent autant d’allegements 
aux podagres, que font les richelTes à celuy qui eft vexé d’auaricc inlàtiable, délirant 
toulioLirs d’amafter: ou comme les peintures &: tableaux dônent récréation à vn hom¬ 
me qui a mal aux yeux. Sur quoy auffi Guide dit, 

Soluere nodâfdm nefeit medicind poddgrdm. 

Qui fignific,que la mcdecine ne peut guarir la goûte des pieds eftant noüculc. Donc 
en ce on ne doft aceufer les Médecins Chirurgiens, ny auffi les Apoticaires, & leurs 
drogues. Car i’ole affermer, qu’aux goûtes il y a.vn certain virus incogneu & indici¬ 
ble ; ce que Auicenne lèmble confefler, liure troilîefmc, fen 22 . traidé 2 . chapitre y. ^ 
7 . quand il did, qu’il y a vne elpece de goûte, qui eft d’vne matière li aiguë & mali¬ 
gne , que li elle vient à felmouuoir par quelque courroux d’elprit, elle caulè vne mort 
llibice.- Aufli Galien au liure de Theriaca ad Pifoncm,chapitre i 5 .dir,que le theriaque 
proficc aux podagres, & à toutes maladies articulaires, par-ce qu’il obtund, confom- 
me, dz fciche la matière virulente des goûtes. D’auantage, Gourdon au chapitre des 
goûtes, femble aiilli auoir entendu qu’en icelles y a quelque venenolité, quand il did, 
qu’en telle maladie l’vfage du theriaque eft fort à loüer, &z principalement apres que 
le corps eft mundilié &: purgé. Or pou r le dire en vn mot,les goûtes participent de cer¬ 
taine matière virulente, tres-fubtile & veneneufe, non toutesfois contagieulè,laquel- 
le peche plus en qualité,qu’en quantité: qui caufe vne douleur extreme en la partie où 
elle tombe, 6c eft caufe d’y faire fluer les humcurs,principalement ceux qui font aptes 
6c préparez à delcendre : 6c non lèulcment les humeurs, mais auffi les elprits flatueux: 
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âinlî qu’on voit es morfures Sc piqiieiires de beftes venimeuiès , comme des monfehes 
à miel, freilons, Se autres : qui par leur venin caufent douleur a iguë, auec chaleur, en- 
fleure Sc veirics: qui fe fait pour rebullition des humeurs caufee pi,ir le venin. Le virus 
arthritique faiël pareils accidents, lefqueis ne cefl'ent iufqucs ace qu’il foit refoult Se 
confommCjfoit par nature,ou par médicaments,ou par les deux enfemblc. Or il faut fcclJlts 
ieyentendre, que les accidents des morfures Sc piqueures des beftes venimeufts ne morfures & 
viennent pas feulement pour la folution de continuité : car on void fouuent les cou- jg^eneufes 
fturiers, & autres artifans, fe piquer profondément de leurs aignilles aux extremitez 
des doigts, mefmes entre l’ongle Se la chair : neantmoins ne fentent pareille douleur, 

Se n’y voit-on furuenir, le plus fouuent, aucun mauuais accide nt. Parquoy ie conclu, 
que les accidents prouenans à cauie de la morfurc d’vne vipere, ou piqueure d’vn {cor? 
pion, iettant vue bien petite quantité de venin. Se qui eft caufe en peu de temps de fai¬ 
re vne intemperature à la partie,&: grande mutation au corps,{c doy lient attribuer non 
à la playe,mais à la qualité du venin principalement. Aufli la caufè de la douleur &: des 
autres accidents qui aduiennent aux goûtes, eft vne virulence Se venenoflté, laquelle 
(comme nous auons dit)peche plus en qualité qu’en quantité : ce qu’on cognoift en ce 
qu’aucuns ont des douleurs aux ioindures (ans aucune apparence de defluxion d’hu¬ 
meurs , mais par vne feule intemperature indicible ; laquelle choie peut eftrc cncor.cs 
illiiftree Se entendue par cefte hiftoirci 


Hijloires mémorables. 


CHJP, llî. 



E Roy eftant à Bordcaux,ie fus appelle àuec mefticurs Chape lain, hi AoiredV- 
Confeiller, Se premier Médecin du Roy, Caftellan Confeiller Se ^iamoy- 
Medecin du Roy, Se premier de la Royne, auec monfieur de la riTivnc 
Tafte, Médecin demeurant à Bordeaux, Se maiftre Nicole Lam- «tr-cmedou 
bert Chirurtrien ordinaire du Roy, pour viliter Se donner con- 
leil a vne damoylelie, aagee de quarante ans ou enuiron, mala- teotki. 
de d’vne tumeur de la grolTeur d’vn petit pois, fituee au deflbus de 
la ioinéture de la hanche feneftre, partie externe :& fur ladiéte tumeur. Se parties 
voilînes, fentoit par interualle de temps vne extreme douleur, comme ie declareray 
cy apres : Se pour l’appaifcr, on auoit cherché tous moyens, appellans pour ce faire 
plulieurs Médecins Se Chirurgiens,voire mefme des forciers Se forcieres: tous lefqueis 
ne Iny feeurent donner aucun allégement de fa douleur. Or ayans tous entendu cefte 
hiftoire,ie defiray fort fçauoir quels accidents fuiuoyent en l’accez de la douleur : donc 
iem’en allay au logis de ladiéte damoyfelle, accompagné dudit de la Tafte: où bien 
toft apres eftansarriuez fa douleur luy princ: &: alors elle commença à crier, le iet¬ 
tant çà & là, faifant des mouuements incroyables. Car elle mettoit fa telle entre fes 
Jambes, Se les pieds fur les elpaules, auec plulieurs autres mouuements merueillcux. 
Ceftaccezluy dura près d’vn quart d’heure : pendant lequeWe m^fforçay à prendre 
garde fil lliruenoit tumeur, ou quelque inflammation au lieu de la douleur: mais ie 
puis acertener qu’il n’en y auoit aucune, ny au lens du taél, ny de la veuë. Vray eft que 
lors que i’y tonchois,elle crjoit d’àuantage. L’accef pafle, elle demeuroit en vne , 
grande chaleur Se fueur vniuerlélle, Se laflitude de tous les membres, ne fe pouuant 
aucunement remuer. Or après âuoir veù telle chofc,ie demeuray grandement efmcr- 
ueillé, comme aufli lit lediél de la Tafte: auquel ie demanday ce qu’il luy en fembloit: 
il me feicrefponfe, qu’il eftimoicquec’eftoitvndémon quitourmentoit celle panure 
créature. En quoy ie ne luy voulus contredire pour l’heure, attendu que Jamais n’a- 
iiois veu ny ouy parler de tel accident. Car li c’euftefté vne maladie épileptique, il 
fe fuft enfuyui perdition de cous les fens, auec conuullîon : mais cefte damoyfelle ra- 
tiocinoit bien &:parloitencores mieux. Apres qu’eufmes fait rapport de ce l^élacle 
à meflieiirs Chapelain Se Caftellan, ils furent grandement eftonnez ; Se fut conclu de 
nous tous (attendu qu’on auoit procédé auparauanc par plufieurs moyens, lefqueis ne 
luy auoyent aucunement ofté la douIeur)qu’on luy appliqueroic fur la tumeur vn cau¬ 
tère potentiel,lequel fappliquay : &: l’efcare cheute,tomba vne fanie virulence de cou¬ 
leur fort noire : Se fut veuë depuis n’auoir aucune douleur. Parquoy ie veux conclure 
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VI.CLXX DIXHVITIESME LIVRE, 

par cefte liifl-oire, que ia caufè de Ca. douleur cftoit vn virus venimeux, lequel pechoic 
plus en qualité, qu'en quantité : qui eut iflue par le moyen de l’ouucrture faide par le 
cautere. 

Vn Icmblablcfaif e fl: aduenu a la femme du Cocher de la Royne,demeurant à Am* 
boiic, an milieu du bras droit, ayant par certains iours fcmblables douleurs que la fuf- 
ditr damoylcilc : laque lie nous vint trouuer,meflieur/- Chapelain, Caftcllan, &: moy à 
Orleai^s, nous {up*^^’'âritquenouseuflionsàluyvouio’: donner Iccours à là douleur, 
qui éit ni il vehcrntnrt' qu’elle Ce vouloir ictter par les feneftres.ayant pour cefte occa- 
fion gardes auec eiiç .N on s conclufmes qu’on luy appliqueroit vri cautere potentiel fur 
ia partie mefmejainJ qu’au ions fait à la fufdite damoyfèlle, ce que ic fis : &rouuerture 
faite,fa douleur cefla,&: l’a depuis du tout perdue. Oi pour retourner à noftre propos, 
le vice des liumeurs n’ eft pas feulement caufe des goutes,par-ce que le mal ne lèroit pas 
feulcmêt aux ioindures,mais auftî aux parties mufculeufes : & ne caulêroit telles dou¬ 
leurs,comme i’ay dit. Aufti on peut dire à la vérité,que le mal ne vient pas de l’imbccil- 
licc des ioindures (comme plufieurs eftiment) laquelle feule aufti ne peut caufer telles 
Caufes dt la q' oulcLirs. Car fil cftoit àinfijles douleurs ne cefteroyent iamais pendant que l’homme 
ihijnqucf * ^ ft > d’autant que l’imbccillité eft toufiours aux articles : ains les deux enfemblc, c’eft à 
fçat loir, la redondance vicienfe de rhumeur,&: l’imbécillité des articles. Que diray-ie 
plusi pour demonftrer l’incertitude de la caufe des goûtes ? C’eft qu’elles font comme 
vne rente conftituee : pource qu elles reuiennent tous les ans à certains termes, princi- 
pale.ment en Automne &: au Printemps,quclque diligence que Ion y içache faire : dc- 
qnoy l’experience fait foy. Et qui plus eft,celles mefmemêt qui viennent de naiflàncc, 
c eft à. dire, par héritage du pere &: de la mere, ne peuuent iamais guarir vrayement, 
comme i’ay dit : ains feulement reçoiucnt cure palliatiue. Etpour y proccder,les Mé¬ 
decins &: Chirurgiens doyuent auoir bon pied, bon œil, & qu’ils foyent munis de bon 
jugement, &: de plufieurs & diuers remedes : à fin qu’on en puiflfe choifîr, félon qu’on 
\ * verra les accidents aduenir, pour feder les douleurs tant chaudes que froides, ou mi- 

ftionnees enfemble,tanr qu’il fera poftible. 

T) es caufes acquifis & manifeftes des goûtes, CH JP. IIII, 

O M BIE N que nous ayons demonftré la caufè des goures eftre in- 
cogneuë,toutesfois communément on luy aftigne des caufcs,donc 
le Chirurgien peut donner quelques raifbns. Or tout ainfî qu’il y a 
trois caufes aux autres maladies, à fçauoir, primitiue, antecedente, 
& coniointe, aufti y a-il aux goûtes. Q^ant àla primitiue, elle eft 
doubled’vnc vient de la première generationxomme en celuy qui 
auraefté procréé de pere &: mere gouteux : principalement quand 
la matière virulente eft en reiit, c’eft à dire, en mouuement, &: que l’homme fè ioint a- 
ucc fà compagne,& qu’il engendre,il eft bien difficile que les enfans ne foyet gouteux, 
à caufè que cefte matière virulente fè mefle auec la femence : d’autant que la fcmence 
vient de tout le corps,comme monftre Ariftote au liure Degeneratione animaliumipaveil- 
lement Hippocrates au liure de l’air des regions,&: des eaux. L’autre prouient par in- 
temperature, tant de la maniéré de viure, que de trop frequent exercice de fade Vé¬ 
nérien , de autres chofès que déclarerons cy apres. Celle qui prouient des parens gou¬ 
teux, peut eftre appellee maladie héréditaire, pource qu’elle vient de pere en fils: ce 
que toutesfois n’aduient pas toufiours, comme l’experience le monftre. Car on void 
plufieurs eftre vexez des goûtes, defquels les pere èc mere iamais n’en auoyent efté 
malades : & d’autres n’en eftre aucunement affligez, & toutesfois leur perc de mere en 
eftoyent grandement tourmentez : laquelle chofè fè fait parla bonté de la fèmencc de 
la femme, &:par la bonne température de la matrice d’iccllc, corrigeant l’intempcra- 
ture de la fèmencc virileitout ainfi que celle de l’homme peut corriger celle de la fem¬ 
me : comme on voit fouuent par expérience des enfans n’eftre point gouteux, lépreux, 
teigneux, cpileptiques, encore que leurs pere ou mere fuffent fubiets à telles mala¬ 
dies. Laquelle corredion fi clic defaut au pere ou à la mere, les enfans ne peuuent ef* 
chapper qu’ils ne foyent fuieds aufdites maladies : lefquclles ne fè peuuent parfaidc- 
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A ment curer,quelque diligence qu’on y puilTc Elire. Parqnoy on ne doit ( comme nous 

auons dit) calomnier la Medecineny la Chirurgie,ny moins les drogues de l’Apoticai- 

re : pource que lafemence fuit la complexion Sc tcmperaincnt de celuy qui engendre: * 

en forte qu’vn homme Ôc vne femme bien tempérez, produiront vne femence bien peramerde 

complexionnce. Au contraire, fils font intemperez, produiront vne femence mal ‘ly' 

* , . ’ 1 ^ r I • 1 • ' engciiore. 

complexionnce, non propre pour engendrer vn cnrant bien complcxionne, com^ 

me déduit Auicenne. Parqnoy celuy qui fera gouteux, fil fait vn enfant, à grande Auiccnneiî- 

peine pourra-il euader qu’il ne foit gouteux, fi ce n’eft par la rcdification de la femen- 

ce de la mere ou du pere,ainfi qti’auons déclaré. La fécondé eaufe, vient des fuperflui^ chap.^. 

tezde noftre corps,qui faltcrent &:fc conuertifTent en cefi; humeur virulent.' ’ Or ces 

fuperfluitez produites par vne grande plénitude, ou obftrudion des vaiffeaux ( qui fe 

faid principalement par la mauuaifc manière deviure, &: pour auoit crapule & beu 

des vins forts ) font efleuer au cerueau pluficurs vapeurs, qui rcmpliffent la tefte : puis 

les membranes,nerfs & tendons,en font rendus laxcs & imbccilles, Sc par confequenc 

B les iointures. Aufli cela aduient pour auoir mangé pîufieurs & diuerfes viandes à cha¬ 
cun repas, en trop grande quantité : Icfquelles engendrent vne cacochymie. Audi 
dormir tofl apres le repas &C longuement, &: prendre peu d’exercice, telles chofes cor¬ 
rompent la faculté digcftiue.Car lors qu’elle defaut,f cnfiiyuent cruditez,obd:ruâ;ions Crudité mc- 
ferofitez, qui tombent fur les iointures : lefquelles,fur toutes autres parties, font de- 
biles naturellement, ou par accident : naturellement, comme en ceux qui les ont dés 
leur première génération laxcs & foibles : par accident,comme en ceux qui ont beau¬ 
coup cheminé à pied^ ou fe font tenus debout, bu ont enduré le froid : pource que par ' 

lalongue intcmpcraturc, les ioindures font rendues imbecilles. Audi cela peut adue- Caufes 4e . 
nir par cheute, ou coups, ou pour auoir edé eftendu fur la gefne, on auoir enduré l’a- 
ftrapade : pareillement à ceux qui font excedifs au coït, principalement tofl apres le res. 
repas, d’autant que tout le corps efl réfrigéré : par-ce que la chaleur naturelle famoin- ^ ^ 
drit, pour la grande quantité d’efprits qui font iettez au coït, &: que la faculté digefti- ac femiùe. * 
ue en eft affoiblie : & partant fcnihyiient criidiccz fereufes, qui defluent fur les ioin- , 

C turcs, à caufe defquelles, audi de ladite réfrigération, lefdites iointures font debi- ' ■ 
litees, qui efl caufe des goûtes. Or veu que ladite faculté digeftiuc defaut aux vieilles 

gens, ils ne fc faut efmerueiller fils font gouteux. Outre-plus,les enacuations accou- 
ftiimees retenues, comme le vomid'ement, flux mend:ruel,hcmorrhoïdal,dux de ven¬ 
tre , & autres, fouuent font caufe de la goûte : partant les femmes ne font fuiettes aux 
goûtes, pendant qu’elles ont leur flux, mais bien apres l’aüoir perdu. Ce que dit Hip- Apho. i^. 
pocrates : par-ce que les fuperfluitez font retenues, lefquelles auoyent accouflumé de 

fc purger. D’auantage, ceux à qui vieilles vlceres ou fidulcs auront coulé par longues 
années, & puis font clofes & confolidees, fils ne tiennent apres bon régime, ne fè 
purgent par fois, font en danger d’eftre gouteux : comme au contraire, les varices des 
cuifles ôc iambes, & les hemorrhoïdes, flux dyfenterique, &: vieilles vlceres, empef- 
chent la génération des goûtes. Plus, ceux qui rcleuent de quelque grande maladie, 
lefquels n’ont point bien efté purgez par medccinc,ou parnatùre,fouuent deuiennent 
gouteux : ceux qui ont le cerueau fort froid &: humide, font pareillement fuicts aux 

J) goûtes. Or pour conclure en peu de paroles, les caufes manifeftes de cefte maladie caufes pd- 

font, mauuaifc maniéré de viure, qui engendre cruditez Ôc ferofitez, le coït fuperflu, des 
cheminer trop haftiuement, ou plus longuement que Nature ne le peut porter, de- 
meurer trop longuement debout, équitations de trop longue duree, enacuations ac- 
coLiftumees retenues, le vice des parens, lequel les enfans font contraints de fèntir, 

quafî par droit héréditaire. Quant aux caufes internes, entre les principales font, rc- caufes in- 
dondance des humeurs crus,;^Jamplitudc des vaiffeaux, la force des principales par- ternes, 
des mandantes, &: l’imbécillité des receuantes,aueclaxe capacité des conduits &:ina- y 
nitez d’icelles, & la fituation inferieure de la partie affligée. Or le ieune Chirurgien au dup. des 
doit fçauoir, qu’il y a quatre facilitez naturelles, par lefquelles les plantes &: animaux gouges, 
fc gouuernent. La première,eft qui attire l’alimentila feconde,qui le retient ; la tierce, 
qui le change & digéré : la quarte,qui reiette le fuperflu,par-ce qu’il peche en quantité 
ou en qualité, ou tous les deux enfemble : aufli le virus & les humeurs, font iettez par 
la vertu expultrice aux ioindures. Q^ant à ce que ledid humeur farrefte'pluftoft 
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n U nai7rc ioindures qu’aux parties muiculeufes, cela Ce faid, p5ur-ce que les ioindures (ont 

arrc'ftc plus exangues,c cft à dire,auec vn peu de làng,&: de fubftance denfc & ferree,&: que les par- 
t jft aux ties qui font entre icelles font cliarneuiès, laxes 6c molles, 6c la grande aftridion du 

îpî’Tux ”i- ' ^ ell ordinairement aux vieux pour la ficcité ) faidque la tranlpiration eft ém¬ 

ues parties. pclchee, 6c les fuperfluitez retenues : dont fouuent fenfuit la goûte,ou quelque grand 
prurit par tout le corps, ou gratelles, ou rongnes, 6c leurs vrines acres. Or la douleur 
qui Te fait en celle maladie, vient pour lacrimonie de la qualité virulente,quelquefois 
toute lèule lans nul autre humeur : 6c aulfi le plus Ibuuent la douleur faite du virus, eft 
caufe d’attirer des efprits lîatueux,&: humeurs ia préparez à fluer, comme le làng : 6c a- 
lors la fluxion fera phlcgmoneulè ; Ci c’eft la cholere, eryfipelatculè : li c’eft le phlegme, 
œdemateule : lî c’eft l’humeur melancholic,fcirrheulè. Et fil y a deux humeurs mêliez , 
enfemblcjceluy qui fera en plus grande quantité,prendra la dénominations comme li 
le fang domine la cholere,on pourra dire phlegmon erylipelateux : au contraire,!! c’eft 
la choicre,fera nommé eryfipelas phlegmoneux : &: ainlî des autres humeurs. Et celle 
matière virulente accompagnée des humeurs & elprits flatueux,eftans aux ioindures, B 
le^ remplit 6c fait dillcnlion aux parties, comme membranes, aponeurolès, tendons, 

6c autres parties, qui lient les ioindures. 

De l origine de U defluxion des goûtes, CH^P, 

’O RIGIN E de la defluxion 6c matière des goûtes vient du cer- 
ueau,ou du foye.‘ Lors quelle vient du cerueau, on peut dire que 
c’ell la pituite fereufe,claire,&: fubtile, telle qu’on voit le plus fou¬ 
uent diftiller 6c couler par le nez & par la bouche, accompagnée 
du virus indicible,laquelle difflue parles tuniques des nerfs 6c ten¬ 
dons par dclTous le cuir mufculeux,qui couure le crâne, 6c par de¬ 
dans le grand trou, par lequel la nuque pafle : 6c telle fluxion eft 
touliours froide. Lors quelle vient du foye, elle court 6c flue par les veines 6c arteres 
S Uffurcc chargées d’abondance d’humeurs, quelles ne peuuent contenir pour la quantité, ou q 
deshumeurs pour la qualité vicieule. Et peut on lors dire que ce Ibnt les quatre humeurs contenus 
Arthrm<i. mafle lànguinaire,Amples ou compofez, accompagnez pareillement du virus ar- 

thritiqiie:&: font pluftoft chauds que froids, au contraire de ce qui aduient lors que la 
fluxion fe fait du cerueau. Or celle matiere,de laquelle font faites les goûtes,que nous 
auons maintenant déclarées, eft la fluxion qui le fait des autres parties ; outre laquelle 
il y a vne autre caulè,appellee congeftion : à lçauoir,quand quelque partie ne peut fai¬ 
re concodion de ce qui luy eft baillé par nature pour là nourriture. Et quant à moy,ii 
me femble(fauf meilleur iugement que le mien)que la matière virulente des goûtes eft 
en la malTe finguinairc, voire en toute l’habitude du corps : 6c que celle ferolîcé viru¬ 
lente le meut par certaines caufes, qu’auons cy dclTus mentionnées. 


Source de 
l’humeur 
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Fcrncl. 



Lesjîgnes que lafluxion vient du cerueau, QHAP, F’L 


E s malades, lors que la fluxion fe veut faire, le fentent appelantis, endor¬ 
mis, &: hebetez,aucc grand fentiment de douleur aux parties externes de la 
tefte,& principalement quand on leur renuerfe leurs cheueux:& Ibuuente- 
fois on leur trouuc vne tumeur œdemateufe au cuir qui couure le crâne : 6c 
leur Icmble qu’ils ayent changé leur nature à vne autre prefque toute eftrangc, de Ibr- 
te qu’il leur eft aduis qu’ils ne font plus eux melmcs,pour-ce que la virulence de la ma¬ 
tière a renuerfé &: changé les fundions,ôc toute l’œconomie du corps. Aulîi ils fentent 
grandes cruditezenrellomach,& routements aigres. Et mefme l’humeur qui caulela 
migraine,a lîmilitude pour là malice 6c virulence, à celuy qui caufe les goûtes : lacjuel- 
le ponree qu’alors elle communique là douleur à toute la moitié de la teftç, a elle ap- 
anciens Hemicrania. A aucuns la fluxion delcend du cerueau entre cuir 6c 

. . ioindureSjVoire iniques à celle des doigts des pieds,&: telle defluxiô procède 

meut Arthri lentement, au contraire de l’humeur qui eft chaud, duquel la fluxion fe fait prompte- 
tique. ment, 6c auec fentiment de douleur. 
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Les Jîgnes que la defluxion mient du Foje,e^ de la majje fanguinaire, 

CHJP, FIL 


E s malades fèncenc chaleur au foye, &auxparties intérieures de 
leurs corps, &:ibnt communément de température fànguine dc 
cholérique, ayans les veines larges &:groires, ioind que la fluxion 
fe faidpromptement : dontfe faid fluxion de fang, & de la chole- 
re auec les autres humeurs. Mais quelquesfois le làng peut dege- 
nerer de fa qualité chaude,& deuenir pituiteux & lèreux par mul¬ 
tiplication de crudirez,&: autres chofes qui caillent & engendrent 
la pituite ; ôc alors peut aduenir,que de la mafle fanguiuaire,cç)m- 
me du cerueau,tombe ^ découlé liir les iointurcs,vn humeur pituiteux auecques le vi- 
B rus : tout ainli que fl rhumeur nfelancholique efl: en grande abondance, il y peut aufli 
découler: ce que toutesfois efl: rare, comme nous demonflrerons en fon lieu; partant 
pour mieux diflinguer la différence deldits humeurs, nous les delcrirons particulière¬ 
ment. 



Les Jignes pour cognoifire quel humeur accompagne le mrus Arthritique, 

CH AP. Fl IL 

Remierement pourcognoiftrefllelangdomine,fautcon- 
fidercr laage,comme la ieunclfe du malade,fa température fangui- 
nCjle temps de l’annee, quieftle Printemps, la région temperce: 
auflifilavfédemaniere de vinre, chaude & humide, multipliante 
le fang, &: qu’au matin la douleur eft plus grande & plus pullàtile 
&: tenflue, auec vne pelanteur, &:la coubur de la partie rouge & 
vermeille : ioind qu’il y a grande tumeur, non feulement des vei¬ 
nes , mais aufli de toute la partie malade : y a grande diftenfiou 
en la partie, tellement qu’il femble quelle le rompt. Les vrines font rouges &: elpeflès; 
d’auantage, ils ne peuuent endurer l’application de remedes chauds, ains par l’applica¬ 
tion d’iceux, la douleur faigrit d’auantage. Plus, les exacerbations, ou accès, le font 
& répètent tousles iours,&: principalement au matin. De toutes ces choies tu peux 
conclure que le làng domine. 

Les fignes de la Qholere. C H A P. i X. 

V s s I les lignes de la Cholere font, que la couleur de la partie fe¬ 
ra trouuee blalfarde, auec grande chaleur ignee,&: peu de tumeur, 
douleur poignante, &: extrêmement aigue : le malade lent pluf- 
tofl: chaleur,que diftenfion èc pefanteiir ; &: combien que la partie 
apparoilfe rouge, toutesfois elle tend plus àcitrinité, c’eftàdire, 
couleur iannaftre,qu’à la couleur fànguine : &: fl ellè eft prelfee du 
doigt, lelang cholérique ( à caille qu’il eft fort flibtil) fuit facile¬ 
ment, puis fubit retourne, &: renient plus rougeaftre qu’au-para- 
uant. Car deuant qu’on comprimaft la partie, l’humeur plus vicieux & flaue occupoit 
la fuperficie du cuir,&: par la compreflion du doigt,le fang qui eftoit caché fous le cuir, 
faiéfc monftre Sc parade de foy,infques à ce que l’eftéd de la compreflion ceflre,rhumeur 
bilieux retourne en Ibn premier lieu ; dont iceliiy appâroift plus blaffard, qu’en vn 
phlegmon faiét de làng pur, comme nous auons dit : ioind que la partie eft plus aidee 
parmedicamens refrigerans &: humedatifs, que par ceux qui cfchaufent&: lèichent. 
Le patient a le pouls fort vifte &c frequent,& eft de tempérament cholérique. Aufli la 
douleur fera trouuee plus grande fur le midy, iniques à quatre heures du iour, qu’à au- 
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très heures, par-ce que la cholcre fe meut en tel temps. D’auantage les patients ont des a 
exacerbations, c’eft à dire, rcnouucllemens de douleur, de trois iours en trois iours, 
comme on voit aux fiéures tierces. Aufli la chaleur du temps donne indice, comme 
TEfté. Outre-plus,la qualité des viandes cft à conliderer: comme h le malade a vfé de 
' viandes qui mul tiplicnt&: engendrent la cholere, fcsvrines feront trouuecs fort fubti- 
Jes, &: de couleur citrine, &: quelquesfois tellement acres, quelles ofFcnfent le con¬ 
duit vrinal. 

Signes de f humeur pituiteux, C H J P, X, 


’H V M E V R pituitenx,qui caufe les goûtes, eft fereux, &: quafi toujours 
lernblable àceluy qu’on voitdiftiher du cerueauen temps froid, par le 
nez,comme auos dit.Lors qu’il deflue lur quelque iointure,il faut qu’el¬ 
le apparoiffe enflce,& de la couleur du cuir : &: ne différé pas grandemcc 3 
en couleur de la partie faine,c’efl: à dire,qu’elle n’eft ny rouge,ny chaude, 
mais on fent froidure au feus du taft : & l’application des chofes froides 
nuifl: grandement au paticnt,mais les chaudes luy font profitables.Or pour engendrer 
tel humeur, la vieillellc y faid beaucoup, &: aufii le tempérament froid & humide, &: 
l’air ambiens de mefme: pareillement le temps d’Hyuer,i’oifiueté,les viandes froides &: 
humides,fruidsjegumes, &: généralement toutes chofes qui engendrent la pituite : ôi 
. . ^ la douleur cft en tempbd’Hyuer plus grande la nuid que le iour,pour-ce que la pituite 
loHprkci. afes exacerbations, ou mouuemens, tous les iours, &: principalement la nuid. La tu- 
pai mouue- nicut fei'a trouuee molle, en laquelle apres auoir prefl'é du doigt de/Tus, la foffe y de- 

raêt la t ^ *1 X ^ • r ^ 

meure quelque temps apres, comme on voit aux oedemes. Les vnnes feront trouuces 
crues efpcfres,&: de couleur blanchaftre, comme toutes les autres fuperfluitez phleg- 
muefalccr" iiiaciqucs, mucqueufès, & glaireufcs. Si la pituite cftfàlee, le patient fentiravn grand 
prurit,&: mordacité à la partie. Le pouls au toucher fera trouuc mol,lêt,&: diuers. Aufii 
on prend garde que le naïade n’a faid exercice. Et ceft humeur caufe le plus fouuenc q 
les goûtes, principalement quand il eft cru : &: pour abréger, d’autant que les fufdits 
humeurs feront elloignez de leurs temperamens, &: auront acquis vne qualité acre & 
virulente,d’autant aufii en feront les douleurs &: accidens plus grands. 


Quelle cfpe- 
cc de pituite 
faidbla goû¬ 
te pituitcu- 
fe. 



Signes de l humeur melancholique. 
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N la partie y aura peu de tumeur & douleur, & fera comme en¬ 
dormie en vn fentimentde pefanteur. La couleur fera aucune¬ 
ment liuide plombine : & le plus fouuent on fent la partie froi¬ 
de,quand on la touche. Aufii peut eftre que le malade eft de tem¬ 
pérature melancholiqiie, &: atténué : pareillement qu’il aura vfé 
de viandes qui multiplient l’humeur melancholique. La caufe 
aufii de tel humeur eft la région froide & feiche, Ôc les alimes qui 
engendrent fuc melancholique : aufft la trifteffe, le temps d’Au- 
tomne, ou l’Hyuer, & l’aage qui eft vers la vieillefle. Le pouls fera trouqé dur, tenfif, & 
petit. Le patient aura peu d’appetit de boire &: manger. Les vrineslc plus fouuent au 
corn mcncemènt font tenues &aqueufes,à caufe des obftrudions',& apres plus noires 
quelles ne doiucnt eftre félon Nature,& moyennement crafles. La rcfidencc eft qucl- 
quesfois meflee de matière cruente fufquc. Les exacerbations feront de quatre iours 
en quatre iours la douleur fera trouuee plus grande apres midy vers le foir, qu’à au¬ 

tre heure duiour, à caufe que le mouuementde l’humeur melancholique eft tel: cc 
qu’on voit aux fiéures quartes,qni font fai des de tel humeur. Or plufieurs eftiment que 
les goûtes ne fengendrent d’humeur melancholique, à caufe de fa fubftance grofle 6c 
terreftre,qui à peine peut fluer aux iointures: ce que ie concede,filcftoitfeul:mais eftâc 
accompagné du virus prédit,peut fluer aux iointures. 

Prognojîic 
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Prognojïic. 


CH JP. X II. 



Es anciens Médecins nous ont laifTé pareferit, que les maladies 
des iointures font trouuees entre les plus griefs maux, & tourmens 
prelquc infupportables : tellement que quelquesfois les malades 
perdent le iens &: en tendemen t, & défirent plus la mort que la vie. 
Les Goûtes tiennent leur période &:paroxyfme du virus,& des hu¬ 
meurs dont elles font faides: elles viennent volontiers au Prin- 
tcmps,&: en Automne, comme nous auons par cy deuant déclaré. 
Et ceux qui font vexez de goûtes naturelles,c eft à dire,qui les ont héréditaires, ne gua- 
rilfent iamais parfaidement, ou bien rarement. Lors auflî que les nœuds, ou nodofi- 
tez font aux iointures, ils ne le peuueni parfaidement curer, principalement fi la ma¬ 
tière cil: gyplcc,par-ce qu elle ne fe peut refondre,& encores moins fuppurer. Les goû¬ 
tes faides de matièrepituiteulè &: froide,ne font pas tant dbuloureulcs, que celles qui 
font faides de matière chaude, comme de lang ou de cholerc : aulîi elles ne Ibnt fi roff 
curees, par-ce que les chaudes font pluftoft digerees & refoluës, à caufe de leur chalciu 
&: fiibtilité. Car les froides durent le plus fouuent quarante iours ou plus,à caulè que la 
matière eftgrofie &: elpelfe : quelquesfois pluftofl:, & quelquesfois plus tard, lèlon que 
je malade tiêdra bon régime, &c qu’il fera bien penfé du Médecin & Chirurgien. Aulïi 
d’autant plus que la partie,où felî fiide la fluxion,cft efpeire,comme la iointure du ge- 
nouil,ou fous le talon,ou en lieu profond, comme à la hanche, & quelle a la vertu ex- 
pultrice imbecille, le mal eft plus long à guarir, que quand le contraire le faid. Celles 
qui font chaudeSjdurent quatorze iours,&: bien fouuent vingt,ou plus, quelque dilige- 
ce qu’on y Içache faire. Les goûtes qui font çaufèes d’humeurs gros & vifqueiix,nefonc 
pareillement grande douleur, & ne font aufli toft guaries. Celles qui font faides d’hu¬ 
meurs chauds &: choleriqnes,lbnt trefdouloureulès, & mettent quelquesfois le patient 
en defè(poir,&: caulènt à aucuns paralyfie,&: difficulté de refpirer, perturbatio d’efprit, 
gangrene,&: mortification en la partie,&: par confequentla mort.Entre toutes les dou¬ 
leurs arthritiques, la fehiatique emporte le prix, pour eftre plus douloureufe, &: caufèr 
plus grands accidens, comme fiéure,inquietude,luxation, &: claudication perpétuelle, 
emaciation,ou amaigriflemet de toute la cuifte & de la iambe, & quelquesfois de tout 
le corps. La caufe de la claudication & de l’emaciation eft,que l’humeur aura ietté l’os 
Femoris hors de fà boette &: lieu naturel : lequel eftant hors, prefte les mufcles, veines, 
arteres, &:lcgros nerf quidefcendlelong de la cuifte, iufqu’à l’extremité des orteils, 
pour fe diftribiier aux mufcles: au moyen dequoy les efprits ne peuuent reluire aux par¬ 
ties inferieures,^: par confèquent fe tabefient, &: deuiennet confommees amaigries: 
dont le pauure gouteux demeure apres claudicant tout le long de fa vie. Or plufieurs 
demeurent claudicans, combien qu’ils n’ayent luxation : qui fe faid à caufe que l’hu¬ 
meur glaireux,propre tant pour la nourriture des iointures,que pour les lubrifier,&: les 
rendre plus faciles à mouuoir, fendurcift par la chaleur eftrange : & pareillement par¬ 
ce qu’il n’eft fubtilié par le mouuement qui auoic accouftumé d’eftre faid : &c les autres 
humeurs, qui font defluez en plus grande quantité, que la partie n’a peu digerer,&: afti- 
miler en fà fubftance, par congeftion font demeurez impades & endurcis, qui faid que 
le mouuement ne peut eftre faid &: accomply. D’auantage, la goûte caufee de matiè¬ 
re grofte & vifqueufe,defluant fur vne partie,fouuent rend les membres courbez & tor- 
tus,iufques à ietter les os hors de leurs propres iointures : ce que l’on voit, non fèulemet 
CS grandes iointures,mais és doigts des mains & des pieds,Icfquels par vne goûte noüec, 
font quelquesfois icttez de leurs iointures, au moyen dequoy ils deuiennent tout cro¬ 
chus: &: principalement quand l’humeur tombe en grande abondance, rend la partie 
languide &: atrophiee,c’eft à dire, confumee, aride &: fèiche, &c fbn adion deprauee, &: 
fouuent du tout perdue. Car toute intemperature qui demeure longuement fur vne 
partie, diminue la force & vertu d’icelle, & par confèquent fon adion, comme nous a- 
uons dit cy deftiis. Lors que le virus caufant les goûtes, n’eft félon fon cours ordinaire 
& paroxyfme accouftumé, ietté aux iointures ( par l’imbécillité de la vertu cxpulfiue ) il 
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Lcsgoiitcux 
prognofti' 
quent le 


Accident caiifc maladies cruelles, grandes &: morcelles. Car quand il arriue en la fubftancc du ^ 
excite inflamniation d’iccluy ; f^il demeure aux grandes veines, il engendre vne 
meurarthri- ficnirc Continue: &: fil tombe, fur la membrane qui couurc lescoftes, ilcaufera vnc 
tique fup- plcurclie : fil demeure & fattachc aux inceftinSjieracaufc de faire vnc colique, ouilia- 
pamu qucpaflion,auec trelgrande douleur ainlî fur les autres parties fait accidensdiuers. 

Ce qu’on voit,en ce qu’aucuns gouteux deuicnncnc paraly tiques,à caufe que la matiè¬ 
re des goûtes boufclic les porofitez des nerfs, de forte que l’elprit animal n’y peut relui- 
Lesvieülars rc : parquoy la partie dcmeure immobile, &:refoIuë. Les vieillards ne peuuciic iamais 
tftix^”uaris deliurcz de leurs goûtes,par-ce que leur fang,&: toute leur maffe fanguinaire eft ai¬ 

des gôuics. tcrcc,& ne peut eftre redifice,no plus qu’vn vin bas,&:deuenu aigre.Les goûtes qui vie- 
nentprompeement, procèdentd’intemperaturechaude,&:foiiuentfansmatière: qui 
fc cognoift, par-ce qu’il n’y a aucune tumeur apparente à la partie, ny au dehors, ny au 
dedans des iointiires : ôc fent-on apertement par le toucher la partie fort chaude, & le 
’ patient fe fent allégé par remedes froids,ainfi que nous auos dit. Au contraire la fluxion 

taiéle de matière froide découlé lentement,&: la partie fera froide, & allégée par reme- B 
des chauds. Les goûtes viennent quelquesfois au fort de l’Hyuer, pour la grande froi¬ 
dure qui bleflTe les parties ncrueufes,&: comprime les humeurs, les chaflant aux iointu- 
res. Pareillement aucuns en font vexez au fort de l’Efté, pour la grande chaleur, qui 
liquéfié &: fond les humeurs,dilate les conduits,^ parties ncrueufes &c membraneufes. 

Or elles peuuent venir en tout temps de rannee,pour-Ce que les gouteux fe defbauchér, 
&:ne tiennent reigle en leur maniéré de viure:toutesfois elles reuiennent pluftofl: au 
Printemps,&:en Automne,comme nousdemonftreronscy apres. 

D’auantage, les gouteux prognoftiquent ordinairement le changement de temps, 
comme pluye, neige, ou quelque autre temps nubileux: tellement qu’ils portent auec- 
changemet quescux vn Almanach quileurferttoutcleurvie,àcau{è de l’air gtos & vaporcux, quc 
de temps, Auftral, OU de Midy, ameine & conduit, qui remplit les corps d’humiditez, &: 

cfmeut intérieurement les iiumeurs,&: les agite : & lors qu’ils foncainfi efmeus, fe faid 
nouiiellc fluxion fur les parties imbecilles, & principalement fur les iointures, qui font 
peucharneufes,ôi:cxangues, oupriuecsdefang, & par confequent de chaleur naturel- c 
le: ôc par-ce aufîi quelles ont efté malades, affligées, & débilitées de long temps, non. 
feulement en leur harmonie,mais aufli en leur propre fubftance : &: partant les pauures 
gouteux au changement du temps,& lors qu’il veut pleuuoir, leurs douleurs leur vien- 
Lesgouteux ncnt,&: les tourmentent plus aigrement. Il y a aucuns gouteux qui défirent grande- 
defiremle nient Iccoït pendant Icurs douleurs, pour-ce qu’ilsfentent vne grande chaleur cflran¬ 
ge au dedans du corps, laquelle ne refout Ô^dilTipe point en exlialations, comme l’ar¬ 
deur febrile : mais faid fondre l’humidité feminale,qui courant anal vers les parties gé¬ 
nitales,les fait enfler ôc enorgueillir.Ce que nous voyons mefme tous les iours aduenir 
aux mulets defehargez, & aux cheuaux de pofle rendus en l’eftable, apres auoir couru 
vn long chemin^ Toutesfois tel ade aux gouteux eft bien contraire, à caufe que par le 
coït (comme nous auons dit) les efprits, chaleur naturelle fè refbluent, dont la cha- 
leur eftrange faugmente, & quânt-&-quant leurs douleurs* Parquoy ie leur confeille 
qu’ils fen gardent fils le peuuent faire, &: fils font fages, & principalement ceux qui ne 
font pas mariez. Les anciens Medecins,& ceux de noftre temps,ont tenu que cefte ma- jp 
ladie cftoit incurable ; toutesfois on en a veu guarir, principalement celle qui n’eft pas 
héréditaire,ou inueteree,fi le malade veut tenir bon régime, &n’eftrc fubiedàfèsplai- 
fîrs. Les riches font plus fouucnt tourmentez de goute,que les pauures,par-ce qu’ils ne 
trauaillent pas, &: qu’ils mangent beaucoup, &: de diuerfes viandes en tous leurs repas, 
ches qu’aux boiuent d’autant, ôc immodérément, 6c trop fouuentioüent aux dames rabbatues. 

paumes. Auffl OU a veu des richesfleurs biens confifquez) retourner à la table des pauures,&:fai- 

fant exercice,auoir efté guaris d’icelles, qui aii-parauant les vexoyent beaucoup. Et de 
faid, on voit rarement les pauures laboureurs &:artizans auoir les goûtes. Parquoy 
ceux qui fe veulent deliurer des goutes,faut qu’ils mangent peu,&: vient de viandes qui 
engendrent bon fuc:qu’ils fexercent moderément,&: laifTent l’vfage du vin 6c des fem¬ 
mes, ou pour le moins qu’ils en vfent modérément, & aufli qu’ils vomiflent &fc pur- 
Hipp.Aph. gentpar l’ordonnance du dode Médecin. Hippocrates dit que les enfans ne font gou- 
30 .im. 6 . auant qu’ils vfent du coït ; toutesfois on voit aucuns chaftrez eftre gouteux, prin-^ 
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cipalement ceux qui viuent en oifiueté, ôc ne trauaillent point, comme les fedentaires 
&: crapuleux,qui eft caufè qu’ils amaflent cruditez en leurs corps,&: humeurs malins ôc 
fuperllus, qui caufent les goûtes. Semblablement les femmes ne font point gouteulès 
pendant qu elles ont leurs mois: car par iceux tout leur corps fe purge: au contraire lors 
qu’ils font trop toft retenus,beaucoup de matière 6c humeurs famalTent en leurs corps, 
quileplus fouuent leur caufent les goûtes. 


Cure frejèruatme curame des Goûtes, 


CHAP. XIIL 


B 



E V A N T toutes chofes, il faut de rechefdiftinguer toutes les cau- 
fès,& la diuerlité de leur origine,à fin de diuerfifier les mcdicaraens 
fèlo.n la nature de l’humeur péchant en quantité ou en qualité,à fin 
de les guarir par leur cotraire. Orilyatroiscaufesengencral,com- Trois caufes 
me nous auons dit ,‘qui font les goûtes. La première qui vient par 
heritage,de pere en fils. La fèconde,par le vice 6c alteration des hu¬ 
meurs.I a tierce,de la foibleflc 6c imbécillité des iointüres. Et pour 
contrarier à telles chofes, il faut auoir double indication, à fçauoir. 


generales 
des goûtes. 


euacuation 6c alteration des humeurs fuperabondans, &: la fortification 6c roboration 
des iointüres débiles. Or telles chofes fe feront par bon régime, purgation, faignee, 6c 
en prouoquant les hemorrhoïdeSjVomifTemens, fueurs 6c vrines, 6c autres, félon qu’on 
verra eflre ncceflaire, 6c par application de remedes locaux. Les remedes qui feruent à 
la preferuation des goûtes,feruent aufïi à la curation,tant curatiuc,que palliatiue.il eft 
donc neceffaire de contrarier aux caufes qui font les goûtes, comme à l’vfàge immodé¬ 
ré du vin, 6c del’adf venerien, 6c l’oifîueté, au dormir toft apres le repas,&: autres chor 
fès qu’auons eferit aux caufes. Lors que le malade cognoiftra le temps approcher au¬ 
quel les goûtes le doiuent prendre, il tiendra bon régime, &fepurgera : fila douleur 
prouient du fang,il fe fera faigner (fil n’y a chofe qui l’empefehe ) de la partie contraire, 
pour fiire vacuation &:reuulfîon.Exêple:Si les parties fuperieures font enflammees,on 
^ tirera du fàng des parties inferieures : au c5traire,fî les parties inferieures s5t enflamees, 
on fàignera les fuperieures, en gardant la reétitude des filaments : comme fi c’eft le bras 
droit,on ouurira la veine de la iâbe droire:& fi c’eftle bras feneftre,on faignera la iarnbe 
fèneftre : 6c fera tiré du fang telle quantité qu’il fera befoin. Et apres auoir ainfi faid la 
faignee vniuerfellc,& que pour cela la douleur 6c inflammation continuafrcnt,alors on 
fera apertion de la veine la pl us proche de la douleur: ce que i’ay par plufîcurs fois faid, 
auecques bonne 6c heureufè iffue.Ce que commande Hippocrates en la fentence 5 . de 
la ^.fedion,furle 6.Mme des Epidcmies,qui dit, qu’aux douleurs il faut euacuer &: tirer 
■ de la partie prochaine &: malade par fèdion&vftion,qui eft vnfouutrain remede. Or 
ie feray toufîours d’aduis, que pour faigner 6c purger, qu’on prenne le confeil du dode 
Médecin, par-ce qu’il ne faut pas toufiours tirer du fang tous les ans aux gouteux^ fil 
n’eft bien ncceffaire.Car auecques le fangjl’efprit vital fe perd,les forces afioiblifrcnt,&: 
le corps fè refroidit : par ainfi on abbregeroit la vie du pauure gonteux. D’auantage, la 
faignee ne profite à ceux qui font continucllemet affligez de goûtes, 6c qui ont le corps 
^ imbecille 6c froid,&: à qui la pituite feule domine. Aufïi les purgations font quelques- 
fois necefl'aires : mais où elles feroyent frequentes, font dangereufes. Parquoy il vaut 
mieux corriger le vice des humeurs par bon régime de viure,que d’vfèr tantfouucntde 
faignee & de purgations. D’anantage, ceux qui font exceflifs aumanger&: boire, 6c à 
l’exercice venerien, 6c qui ont beaucoup de cruditez, trouuent peu d’aide de la faignee 
& purgation, pour-ce que les humeurs crus n’obeiflent aux médecines. Et pour celle 
caufe,le plus fouuent plufîeurs gouteux ne peuuent guarir,ny eflre aydez par aucun re¬ 
mede , pour la grande intemperaturc 6c crudité qu’ils ont en toute l’habitude de leurs 
corps,& de l’alteration de la fubftance des parties affligées. 

Or pour retourner à noftre propos,lc malade vfera de chofes réfrigérantes,^: euite- 
ra le vin, principalement fil a les goûtes chaudes, ou pour le moins y mettra beaucoup 
d’eau, félon que fon eftomach le pourra fouffrir. Le temps principal auquel on fe doit 
purger,eft le commencement du Printemps,d’Automne : par-cc queles goûtes font 
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commiinémcc cfmeücs en ces temps-là, félon lauthorité d’Hippocrates, Ô^rexpcriece- 
Car en Automne elles font excitees, par-ce qu’en Efté la faculté concoétrice a efté fore 
débilitée, à caufe de l’air ambiens qui attire hors noftre chaleur naturelle : ioinét qu’en 
ce temps d’Efté,nous vfons volontiers de fruiéts crus, qui engendrent grande quantité 
de cruditez, &: corruption en la malTe fanguinaire, lefquels en Automne ( à caufe de la 
froid Lire exterieurc)fairem bien tau dedans, puis montêt à la telle, &: apresparleurgra- 
uitéôc’pclàntcur retombent aux iointures,lelquelles alors reçoiuent plus facilement la 
fluxion, pour-cc que par la chaleur de l’Ellé, fefl: faid dilatation des conduits, par 
rinremperature inégale d’Automne, les articles font fort débilitez. Au Printempsles 
humeurs fefmeuuent, pour-cc que par la froidure d’Hyuer, ils ont elle ferrez com¬ 
primez au dedans du corps : & ellans fubtiliez & efehauflez, au Printemps ils fortenc 
hors du centre,&: courent aux iointurcs. Parquoy il cil befoin en ce temps-là,purger &: 
faigner les gouteux, li on voit qu’il foit necelTairc, comme auons dit, à fin de vacuer les 
humeurs qui caufent les goûtes. Car en ce temps les humeurs felpandct,& font cfmeus 
& préparez à euacuation,par laquelle li on ne cure &: garde de venir les douleurs arthri¬ 
tiques, pour le moins elles en feront beaucoup moindres. 


A 
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Du V'omijjement» CH AP, XlIIl, 

O V s les anciens ont fort approuué le VomilTenient fur toutes au¬ 
tres purgations, lorsque principalement la caufe des goûtes pro- 
uienc du cerueau, de l’cllomach. Car par icelle il fe fait euacua- 
tion &:diuerlion des humeurs pituiteux,lereux,&: cholériques,qui 
defluent plus communément que les autres humeurs aux ioinru- 
res.Pareillcmet le vomilïemêt atténué le phlegme gros &c vilqueux 
contenu en rcflomach, & partant il ellloüé, tant au commence¬ 
ment qu’à raccroiircment,ellat declinaifon, A: aulTi tantàlapre- 
feruation,qu’à la curation des goûtes, ôc deliure de plulicurs antres maladies, & purge 
rhumeurvirulent, comme nous monllrerons autraiélédelaPelle. Tu prendras tou- Q 
tesfois garde,que le patient n’ait le thorax &: cerueau debiles : car en ce cas le vomilTc- 
mentferoitfulpeél. Et pour le regard de l’ordre &: temps qu’il conuient vomir,ceux-là 
doiuent vomir auant le pall,aufquels pour quelque exercice que ce Ibit, ou autre mou- 
ucment,lcscxcrcmcns fluenten l’ellornach :au contraire doiuent vomir apres le pall, 
ceux qui ont amalfé grande quantité d’humeurs pituiteulès. le lotie plus le vomilTe- 
ment apres la prife des viandes,qu’à ieun,par-ce qu’il faut plus grand effort à ietter la pi¬ 
tuite qui ell contre les parois de l’ellomach ellant vuide,qLie lors qu’il ell plein de vian¬ 
de: &: par le vomilfenient, qui ell faid par force, y a danger qu’il ne le rompe quelque 
veine ou artere deIa;poidrine,oudespoulmons. D’auantage,àcenxquiontlapoidri- 
ne ellroite, & le col long, en temps d’Hyucr le vomilfemcnt ell contraire, fils ne l’ont 
accoullumé,& que Nature ne tendill à le defeharger par telle voye,& faut que le paticc 
vornilTe de quinze iours en quinze iours,plusou moins,lèlon la repetitiô & vexation de 
la goûte. Or il melbuuiêtauoirpcnfé en celle ville vn gentil-homme Geneuois,lequel 
auoit vne extreme douleur à la iointurc de l’elpaule fèneftie, aucc impotence de tout le D 
bras,&: auoit ja ellé traidé par plulîeurs Médecins & Chirurgiens,tant de Lyon que de 
celle ville : & me recita que pour luy oller là douleur,il auoit ellé purgé,làigné,&auoit 
faid dietc,tant par le gayac,que par rclquine,& qu’on luy auoit faid plulîeurs applica¬ 
tions fur le lieu de la doulcur,neantmoins ne luy auoycnt toutes ces choies rien ou peu 
profité. Sur quoy ieluy demanday, filn’auoitpointeula grolTe verole, à caufe de la 
douleur, qui elloit plus grande la nuid que le iour : par-ce que la caufe elloit vne pitui¬ 
te & matière froide: il m’afferma que non : & ayant entendu tous lesremedes qui luy 
auoycnt ellé faids,&: ce par gens dodes,ne luy fçauois qu’ordonner, fors que le vomit 
Icment. Et m’ayant did qu’il elloit difficile à vomir,ic luy confeillay qu’il crapulall,&: 
mangeaft plulîeurs &: diuerfes viandes au fonper,auec oignons,poreaux,&: lemblables, 
puis qu’il beull d’autan t,&: de diuers vins, à fçauoir doux & aigre : pour-ce que la gran¬ 
de quantité diuerlîté de viandes, & de brcuuage, ell caufe du vomilfement, à raifon 

qu’aucunes 
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qu aucunes font cuites &: pourries lesvnes dcuant les autres, &la grande quantité ne 
permet icelles eftre digercesen rcftomach : dontfenfuitqu on vomit plus aifément. 

AuiTi liiy ordonnay qu apres cela il fe conchaft allez tofl:,& qu’à Ton premier refueil il fè 
prouoquaft àvomir,mettant vne plume ou le doigt en la gorge, à fin que plus aifemenc 
il iettaftauec fl viande le phlcgme gros, vifqucux, ^fereux, Sc qu’il lift cefi: excès par 
deux ou trois fours fuyuans : potu-ce qu’en cefairant(coinme dit Hippocrates)Ie fecod 
Sc le tiers iour peuuent pouffer ce qui relie du pretnicr.Et luy dis,qu’il continuall ce vo- viftus. 
milïcment vne fois ou deux le mois, Sc qu’il print en fa bouche ôc mafchaft par fois du 
maftic à ieun,à fin qu’il fill par çe moyen euacuation & diuerlion de l’humeurqu’il fen- 
toit,difoic-il,couler de la tefte fur fon elpaulc.Semblablemét qu’il frottall fa nucque ôc 
fon dpaule d’eau dévie, en laquelle on auroic infufe rofmarin, lauandc, clouxdcgiro¬ 
fle, vn peü concalTez : pareillement, qu’il fill exercice médiocre de fbn bras* Qjielque 
temps apres ie le trouuay,&: me dill,qu’il auoit fiid ce que ie luy auois confeillé,< 5 ^ n’a- 
uoitiamaistrouuc mèilleur moyen pourappailerladouleur, & la perdre parainli 
JJ fut du tout guary,faidant autant bien de fon bras,queiamais auoit faid:. Ceux qui ne Vomitoirc. 
veulent crapuler pour leurprouoquer le vomir, boiront bonne quantité d’eau, en la¬ 
quelle aura bouilly des raucs,auecques demie once d’oxymel : touresfois nefauteiîfai- 
rc couftume : mais fuffira deux ou trois fois le mois,&: quand le malade lentira fon cllo- 
mach chargé,& que Nature le ftimule à ce faire. Or maintenant il nous faut pourfuy- 
ure noftre propos de la curation preferuatiue. 

Dmers remedes-pour les Gouteux. CM À P, 
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E maladegonteux,ponrgarder que les humeurs fereux&:pitui¬ 
teux ne courent aux iointureSjvfera quelquesfois de chofes diuré¬ 
tiques, pour les faire vuider par les vrincs,comme font racines d’o- 
• zeille,perj[îl,fenoil,bruçhus,afperges,gramen(antrcmenc did dent; 
de chien)& leurs lèmblables : lefquelsfera boüillir aux potages, &: 
feront donnez au malade. Sur quoy faut Içauoir,que quand le pa¬ 
tient a grand flux d’vrines,&: quelles font efpeffeSjfes douleurs cef^ 
feiit. Auflî aucuns des anciens commandent(ce que i’ay faid plu- 
fleursfois) faire des vlcercs auec cautères potentiels, &:les tenir ouucrtes, à fin de don¬ 
ner ifllie à cuacuer le virus qui faidles goûtes :pour-ccque par telles ouiiertures le vi¬ 
rus fefcoule. Ainfi que voyons aux verolez lors qu’ils ont vlcercs qui coulent, ils ne chofedi- 
fentent,fànscomparaifon,tant de douleur que lors qu’ils n’en ont point : ou auront efté gncd’cftrc 
confondez fans auoir ofté ledit viru^par fon alexitere, quiefllc vif-argent, par-ce que 
par icelles ouuertures découlé &feuacue portion du virus verolique. Tout ainfi aduiéc 
aux goutes,lors qu’on leur aura faid des ouuertures: Icfquellcs feront diuerfifiees félon 
la diuerfîté des lieux par où fe faid la fluxion. Exemplc.Si la fluxion fe faid du cerneau qucilieu 

tombant fur les os clauiculaires, l’ouuerture fe fera par derrière le col : fi elle tombe ü faut faire 

fur les iointures des efpaules & aux couldes, ou fur les mains, on appliquera les caute- pour'^feg 
res au deflbns desmufcles Epomis : & fi elletombeàlahanche,ouaux gcnouils,&: aux goûtes, 
pieds, ils feront appliquez trois doigts au deffous des genouils partie intérieure, pour- 
ueu que le patient n’ait pas à faire grand exercice : pour-ce qu’eflant faide l’ouuerture 
en ce lieu, il fè fera plus grande euacuation, à caufe de la veine fàphcnequieflen telle 
partie. Au contraire,fi c’efl vn ieune homme auquel ilfoit neceflaire de beaucoup 
trauailler & aller à cheual, l’ouuerture fe fera en la partie extérieure entre les deux fo- 
ciles,àfinquereflriuierc&:la fcllc du cheual neluyfoit trop molefle & douloureux. 

Or telles ouuertures fe feront par cautères aduels ou potentiels, félon qu’on verra 
cffcre neceflaire, & la volonté du malade. Si on veutvfcrde l’aduel, il fera de figure 
triangle,trenchant&:agu jàfin qucplus promptement il face fon operation,&:àmoin$ 
de douleur. D’auantage, il fe peut mettre vne pièce de fer, troüee fur l’endroit où Ion 
veut appliquer le cautere, laquelle feruira qu’il ne touche linon qu’au lieu où Ion veut 
qu’il foitappliqué,comme nous auons dit au chap. del’Ægilops. Et fera tenue l’vlcerc ' 
ouuerce,y mettant dedans vne petite ballote faide d’or ou d’argent, ou de racine d’iris, 

Mm j 











Pilules pro¬ 
pres. 

ïryfage des 
diurétiques. 


Pourqnoy 
font ordon¬ 
nées lesp-'- 
lulcspour le 
cerii‘*r;. 


Parfums. 


Apophleg- 

matique. 


L’vfagc du 
theriaque 
eft vtilc con¬ 
tre le virus 
des goûtes. 


VI.CLXXX DIXHVITIESME LIVRE, 

» 

OU d’hermodadès, ou de liège > ou gentiane, ou de cire, auec laquelle on incorporera ^ 
poudre de vitriol,mercure,ou alum,dc peur que Ivlcere ne fe conrolide,iu(ques à la vo¬ 
lonté du malade, ôcconfeil du Médecin &: Chirurgien. Dauantage, il faut purger le 
cerneau (qui eft le plus fouuent la fontaine de ce mal) vne fois le mois, auec pilules co- 
chees,&: d aftajereten Hyuer : &c en Efté,de pilules fine quibus,ou impériales,defquel- 
les là dofe fera vne dragme,deuant la pleine Lune:&: le lendemain on prendra vn boüil- 
lon de pois chiches, auec racines aperitiues &c diurétiques. L’vfage des diurétiques eft 
bon,pour-ce qu’ils purgêt les ftiperfluitezicreufcs delà féconde & tierce digeftion. Oii 
peutfèmblablementvfèr d autres pilules,qui ont vertu de purger riiuraeur pituiteux & 
fereux, comme cclles-cy. 'If. pilularum fœtidarum &: dehermodad. an. 5 ft. mifce,& 
cumfuccovelfyrupo rofarumîblutiuoformenturpilulæ. Autres. ^.aloës5iij.agarici 
trochif.rhabar.ah.5j.maftæpilularumarthriticarum,&:dehermo.an.9ij.diagredij3j. 
cummellerofato,fiatmaft'a. Dcfqudlesen fera donné au malade vne dragme, plus ou 
moins,fclon la force & vertu.Les remedes purgatifs feront changez, félon que le dode 
Médecin verra eftre befoin à purger les humeurs fuperflus qui caufènt les goûtes : com- ^ 
me fi la cholere en eft caufe,on vfera de remedes cholagogues : & entre tous, le catho- 
licum eft loüé,&: les pilules communes.Et apres pour roborer les parties interieures,on 
donnera demie dragme de thcriaque,trois heures deuat le paft. Or il faut icy entendre, 
que pouf purger le cerueau,les pilules ont efté plus loüees des anciês,que les autres mé¬ 
decines liquides,à caufe quelles demeurent plus longuementenreftomach à faire leur 
operation : & par ce moyen elles attirent mieux du cerueau, & des parties lointaines, 
rhumeur qui doit eftre deriué & cuacué par le fiege. Fay cogneu aucuns qui ont vfé des 
pilules,aufquellcs y entroit bonne quantité defcammonee,àfçauoir,fept ouhuitgrainÿ 
pour vne prife, lefquels apres iettoyent grande quantité d’eau, & ferofitez : & pareille¬ 
ment aufdites pilules y entroit du gingébre,de peur qu’elles ne fiffent mal à l’eftomach. 

Or en tel cas,apres la prife &: operation,on baillera à manger au malade vn peu d’orge- 
mundé,pour-ce qu’il adoucift & lenift les parois de l’eftomach, qui pourroit auoir efté 
bleffé defdites pilules. Et le lendemain on pourra pareillement bailler du theriaque la 
groffeur d’vne féue : laquelle ne conforte pas feulement la débilité de reftomach,pro- ^ 
cedante des purgations,mais aufïî corrigeievirusarthritique.il ne faut pareillement o- 
mettre,qu’apres le paft faut vfèr de dragee,de fenoil,anis,&: coriandre, ou cotignac, ou 
conferue de rofes, àfînderabbatrelesfumees qui montent de l’eftomach au cerueau. 
Semblablement on vfera de parfums en temps humide, lefquels feront ainfifaids. 'If, 
thuris,vernicis&:maft.an.5j.granor.iunip.bacc.laurian.|ft.ligni aloës^ ij.afîæodora- 
tæ 5j. ft. conquaffentur groflb modo : &:en foyentparfuméeseftoupes de chanurc, ou 
cotton cardé,&: foyent pofèes chaudement fur la tefte.D’auantage,on pourra frotter la 
tefte du patiêt de cefte poudre par l’efpace de quinze iours,plus ou moins, à fin de touf- 
iours dcfeicher les humiditezfuperflues.^.rofarum rub.folior.fenæ, ftœchados vtriuf- 
que an.m.fi.milij § iiij.furfuris loti in vino albo ^ iij .flor.camom.melil.an.p.j. fcm.anifî 
I j.falis comm.§ ij.foit faidc poudre qu’on mettra en petits fachets de toile, &: les fera- 
o.n efehauffer dedans vne poëfle,&: d’iceux on frottera la tefte au matin. On peut auffî 
vfer des pilules qui enfuyuent. y.pul.hycræ fîmplicis 5 j.agarici recenter trochifeati & 
rhabarbarielcdian.5ij.myrabalanorum,chebularum5fi. tamarindorum9ij.cumin- 
fufîonefenæ fiat mafl'a,&ex ea formenturpilulævj.pro dragma, capiat duas ante cœna ^ 
odauo quoque die.On peut d’auantage prendre au matin, au temps de la fluxion, vne 
pilule de la compofîtion fuyuante, la tenat vn quart d’heure en la bouche, la mafehant^ 

& crachant continuellement ce qui aura efté attiré & deriué en la bouche. ^.cubeba- 
rum,nucis mofcatæ,glycyrrhizæ,anifi an.^j.pyrethri 5 ij.maftiches,radicis ftaphifâgriç, 
eryngij an.5 U‘Toutes ces chofes foyent pulnerifees & meflees enfèmble, & en foitfaid 
des petits noüets entre deux linges ou taffetas, &: foyent formées petites pilulesdela 
groffeur d’vnc auelaine. Et pour obtundre la virulence de l’humeur qui caufè les gou- 
tes,on doit prendre quelque peu de theriaque par interualle, auec de la conferue de ro- 
fès,ou de fleurs de rofmarin,par-ce qu’il confommc vne partie des humeurs fuperflus,&: 
redifie &: obtund l’intemperature du virus arthritique,comme nous auôs dit cy deffus. 
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L ne faut manger viandes fur viandes, c’efl à dire, que la digeftioh 
ne foitfaide en rcftomach,dc peur quelefoye n attire les cruditez 
parles veines me(araïques,dont le nourrilTcnient du corps demeu-^ 
recru&:infalubrc. Erfauticy noter, que la fécondé digeftionne . , 

, . /. t r J T " J J’ Axiome eti 

corrige point la prcmiere,ny la tierce, la leconde. Les viandes doi- mcdccine. 
lient ertre de bon fuc &: de facile digeftion, ôc doiuent eftre rofties 
pour les pituiteux : mais pour les fanguins, cholériques, Sc melan- 
choliques,pluftoft bouillies que rofties. Il faut cuiccr la variété des 
viandes en vn repas : aufli tous legumes, le laid &: le fromage, Sc toutes chofes acides, ter la diuer- 
comme verjus,vin-aigre,orenges,citrons,&; leurs femblables, fi cen’eft en petite quan- 
tite.Le malade ne doit manger fil n’a appétit : aufli il ne mangera iufques à (àtietc,mais pas. 
g fèleuerade table auec appétit. Ileuiteradcmangergrandsoifcaux, comme cygnes, 
grues,paons,& leurs femblables : car ils font de difficile digeftion, &: engendrent mau- 
uais fuc.Les anciens défendent l’vfigc ordinaire de clîapons,Ôc autres poulailles,par-ce 
qu elles font fouucnt vexees de podagre, dequoy lexpcrience faid foy. Les poilfons ne «routeus 

leurfontbons, par-ce qu’ils engendrent beaucoup de fuperfluitez, & auffiîe corrom- doîuétvfcr 
pentfacilement,& engendrent phlegmes, ô^amolliffent 6c relaxent l’cftomaçh. Les 
moins nuifibleSjfontceuxque déclarerons au chapitre du régime delaPcftc. Or entre 
les beftes à quatre picds,le veau eft recommandé, par-ce qu’il engendre bon fuc, 6c vn 
fàngbien teniperé, ioint qu’il eft de facile digeftion. Le mouton pareillement eft bon. 

Or il faut icynoter,que les goûteux doiuent tenir grand régime, tant au manger qu’au . : 

boire : toutesfois il faut auoir elgard au tempérament d’vn chacun, diuerfiiîant les ali- 
menSjtant en quantité,qu’en qualité.Car les cholériques 6c fànguins(pour-ce qu’ils ont 
la chaleur forte,& qu’ils confommet beaucoup) ont befoin de manger d’auantage, par¬ 
ce que le icufher rend la cholerc plus acre, 6c par Cônfequenc augmente les douleurs. Lcîeurnct 
Q D’autre part,il ne faut pas qu’ilsvfcnt de viades trop humidesrear leurhumidité agran- 
dift la fluxion,& pourrift les humcurs,& les faid couler aux ioincures. On doit elpeffic ques. 
la cholere,tant par medicamens pris par dedans, que par dehors, de peur que par là te- 
nuite, elle ne coule plus facilement aux iointurcs. Les phlcgmatiqucs, qui ont la cha- endurent 
leur debile,portent prefquc leur aliment auec eux,& endurent mieux Ic icufnc: auffi le 
régime humide leur nuift beaucoup,d’autât qu’il augmente les defluxios. Neantmoins 
aux vns 6c aux autres on aura clgard, qu’on ne leur baille rien qui foit de difficile con- 
codion,& de facile corruption. Caràraifon deladoulcurjilsontlcplusfouuétvnefié- 
ure lente,laquelle diminue leur chaleur naturelle, &: eft caufe de conuertir leurs aîimês 
apourriture. D’abondant, il le faut bien garder de leur donner trop d’alimens, où la 
chaleurnaturellecftantoccupecàla digeftion d’iceux, faid moindre concodion des 
humeurs qui Caulent les goûtes, 6c ne les peut furmonter. Parquoy les cholériques 6c 
fanguins vfèront de viandes de bon fuc, 6c de facile digeftion, lefquelles feront froides 
d’elles-mefmes,c’cft à dire de leur faculté,ou feront altérées par herbes froides humi- 
des,comme Iaidue,pourpier,o 2 eille, 6c leurs femblables ; auffi les fcmêces froides con- 
caflees, fèrpnt mifes en leurs potages. Ils pourront vfèr d’orge-mundé, dans lequel on 
mettra pareillement fèmenccs froides. Ceux qui ont perdu vne partie de leur corps, 
comme vn bras ou vne iambe,ou fi elle eft atrophiée, ne doiuent tant manger ny boire de quelque 
qu’ils faifoyent lors que leur corps eftoit entier ; caria nourriture, quiauoitcouftume 
d’allcr à telle partie,coule fouuent fur les iointurcs,&:c.uife la goure : 6c pourabbreger, cher leur 
ceux qui font de bonne habitude, &:qui viuentfobrcment, tenant bon régime, font ordinaire, 
peu vexez de goûte : mais ceux qui font fort replets,& bien nourris fins exercice, 6c ex- 
ceffifsen bonnes &: diuerfes viandes, ou qui fé noiirriffentde mauuaifès, font voloi>- 
tiersgouteux. 
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CHAP. XFÎL 



E V X qui {bntfubicâis aux goûtes, (e doiuent bien garder de boire 
trop, non {eulement de vin, mais auffi de tout breuuage : car cela 
faià nager la viande en reftomach, &:empe{che& cfteint la cha¬ 
leur naturelle, à caille dequoy la concodion eft plus difficile : Sc 
delà ffenfuyuent grandes cruditez, dont font engendrez beau¬ 
coup d’humeurs lèreux & fubrils, lefqiielsfacilement coulent aux 
iointures. Aucuns Médecins ordonnent boire du vin blanc, 
pour-ce qu’il excite lesvrines:ce qui n’eftà reietrer, moyennant 
que le corps Toit pur & net : mais fil y a plulîeurs excrements & cruditez ( &: que ce foie 
àvn corps de température chaude) par tel vin feront portées aux iointures, &: excite¬ 
ront les goûtes. Parquoy en tel cas il le faut du tout cuiter,f il n’eftoit clairet,petit,de- 
bile & aftringent, à fin qu’il boufthe les orifices des veines & arteres, de peur que les 
humeurs cholériques &: lèreuxnedifllucnt facilementaux iointures. Etfile patient 
veut du tout fen abftenir,ce(èrale meilleur: &: en lieu d*iceluy, ilvlera d’hydromel 
faid ainfi. aquæ îfe iiij.mellis optimi q.f. bulliant ad confumptionem libræ vnius, 
bencdelpumando, addelaluiæp.ft.Etoùle patientleroitde température phlegmati- 
que,on y adionftera de la canelle, &: vn peu de mnguette,& clou de .girofle. Et pour 
les cholériques, on ferahippocras d’eau en cefte maniéré. Jf. aquæ fontis tb iiij. fac- 
chari îb fs. colenrur per manicam hippocratis fine ebullitione, addendo in fine cinna- 
momigij. &:iuyferuira auffi grandement à roborerreftomach. Onpeutleurfairev- 
fer de ptizane, en laquelle en la fin delà cuiflbn, on mettra vn peu de rôles fèiches, ou 
delÿrop de grenades, de peur qu’elle ne Ibit rendue bilieufe au ventricule: & fubit 
qu’elle fera tiree hors du feu,la fautlaiffcr repolèr, & puis la couler par vne manche de 
drap, ouferuiette blanche. Les phlegmatiques doiuent pareillement vlèr deviandes 
de bon fuc,& de bonne digeftion : mais faut quelles foyent chaudes de leur nature, ou 
alterces de choies chaudes, pourueu qu’ils n’ayent ficure ou grande chaleur, à railbn 
de la grande douleur : car alors il le faut garder d’alimens chauds. Et pour ces caules, 
la maniéré de viure lera diuerlifiee lelon l’aduis du dode Médecin, &lailTera-on la pro¬ 
pre curation, pour fubuenir à l’accident. Et auffi il faudra par coniedure artificielle, 
changer tous les remedes, tant ceux qui font prins par dedans, qu’appliquez par de¬ 
hors , lelon que la dilpofîtion, le tempérament, & les accidens le requerront : & à la 
fin de table, vferont de chair de coings, par-ce qu’elle a puiffàncede defendrequeles 
vapeurs ne montent de l’eftomach au ccrucau. Et combien que de là nature elle eftei- 
gne, toutesfois eftant prilè apres le paft, elle lalche le ventre, pour-ce qu’en relèrrant 
l’eftomach parhaur, elle ayde à faire bonne digeftion faid allcràlalelle. L’exerci¬ 
ce eft fort profitable contre les goûtes, & l’oiffucté eft mere d’icelles. Car comme le 
fer qui eft laifffé fans eftre manié, bien toft le roüille : auffi noftre corps eftant lans fc- 
xercer, le remplift d’humeurs fuperflus,qui eft Ibuuent caulè des goûtes. Ce qu’on 
voit par expérience, qu’entre mille laboureurs, & autres hommes de grand trauail de 
corps, il fen trouue peu de gouteux. Et partant il faut faire exercice au matin, apres 
qu’on aura rendu lès excrements. Etceuxquilbnt fubietsàauoirlagoute aux pieds, 
exerceront les bras. Car par ce moyen ne le faid lèulement relblution &: confum- 
ption des excrements qui Ibnt aux parties du corps, mais auffi le faid reuulfiond’i- 
ceux. Il faut auffi euiter les palTions de l’ame, comme cholere, triftelTe, &: autres. L’a- 
devenerien doit eftre du tout delaifle, pour les caules qu’auons cxpolèes par cy dé¬ 
liant: mais ceux, qui à caulè du mariage ne fen peuuent exempter, en vlèront apres 
que la digeftion fera faide en l’eftomach, &:fy gouuernerontfibien, qu’il ne leur fera 
qu’vnpeude mal. 
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Pour rohorsr les lointures, CH ÀP, XF^I II, 

Lreftc pour la cure preferuàtiuc parler dé là roboration des iointu- priaioii 
res,à fin qu elles puifléntrcfifter aux humeurs qui tombent fur icel¬ 
les. Et pour ce faire,il elf bon les frotter foir &: matin d’huile d’olî- 
ues,non meures,appelleeoleum omphacinum,ou d’huile ro{at,auf 
quelles on incorporera iel commun broyé fubtilement : on le pour¬ 
ra aufll meller auec huile commune,y adiouftcr de la limature de 
corne de ccrf,par-cc qu’elle dcfeiche & aftreint. Aulli eft bon de la- 
iier les iointurcs de lexiue, faiéteen cefte maniéré, y. Corticum Fomêtatîô. 
granatorum,niicum cuprefii,gallarum,fumach,corticis quercini,an. § ij. làlis commu- 
nis,aluminisrochæan.§j.faluiæ,rorifmarini,lauandulæ,lauri,iuæarthriticæan.m.j.ro- 
fàrum rubrarum m.fi. Toutes ceschofcsfoyentboüillicsenfemble,cn fixliuresdcgros 
g vin aftringêt,&: lexiue fride d’eau ferrce,ancc cendre de chefne : &c de cefte decodion, 
on fera fomentation auec feutres ou eiponges. Et icellefaide,faut bien eflliyer les par¬ 
ties auec linges chauds,& fe garder du froid.Le fuc de fenelles vertes délayé en oxycrar, 
eft vn remedefingulier. Aufll pour roborer vue partie débilitée de caufefroide,on pre- pourmatio- 
dra de l’eau de vie,&: vin vermeil fort aftringcnc,aufquels on fera infufer &c trcmper,oii ic&oidc. 
faire boüillir in balneo Mariæ,fauge,rofmarin,thym,lauande,laurier,abfinthe an. m. j. 
clouxdegirofle,gingembre,poiurc,toutconcaflean. |j. &: feront les iointurcs fomen¬ 
tées de cefte mifture chaude,foir Sc matin, à fin d’elchauftér &: redifier l’intemperature 
delaiflce par le froid. On trouue aufll par expcrience,quc fouler la vendange conforte 
fort les iointurcs : & qui ne le peut faire, on fomentera les pieds de vin recent pris en la 
cuue. On peut femblablement faire des petits lâchers, dans Icfquels on mettra ce qui 
fenfuit. y.Saliscommunis,aluminisrochæ,corticum granatorum,fumach, berb.nu- 
cumcup.an.§iiij.fol.laluiæ,rorifm.ro{ar.rubrar.an.m. fl. bulliantomnialîmiilcumli- 
xiuio, fiat decodio, pro fotu. Et d’icelle on fomentera les iointurcs auec efponges, ou 
Q feutre aflèz longuement. Voila ce qu’il me femble pour la roboration des iointurcs, à 
fin quelles foyent fortifiées contre les fluxions. 



De la curation palliai lue des Goûtes, C H A P, X I X. 

Contre les 

O V R bien procéder à la curation de cefte maladie,il faut confide- empiriques, 
rer la diuerlité des eaufes d’icelle, Sc les temperamens du corps, Sc 
autres cho{cs,lefquclles ne font toufiours fcmblables,&: partant ne 
pcLiuenteftrecureesparvnfeul remede,commeeftimentlesvifl- 
gaires Sc empiriques,qui veulent d’vn feul remede guarir toutes cf 
peces de goûtes : ne conlîdcrans pas, que celles qui font faides de 
matière froide, accompagnât le virus,demandêt autre maniéré de 
ciirer,que celles qui viennét de matière chaude: aufli celles qui font faides d’vn feul hu¬ 
meur fimple,que celles qui font faides de côpofé. Car celles qui font faides de cholcre 
pure,caufent douleurs grades &:cxtrenics:mais lors qu’elle eft mixtionec auec phlegme 
elle n’cft tat douloureufe. Plus il faut autre remede au cbmmenccmet,qu a l’accroiflc- des goûtes 
met,&: ainfi des autres temps. Scmblablementlêlonlespartiesoùlbntlesgoutes. Car doiuétfftre 
en la fehiatique n’eft befoin d’vfcr de mcdicamens repereuflifs, fil n’y auoit grande in- fJiôTe^ftêps 
flammation : ce qu’on peut bien faire aux autres^^parties. Finalementfi la goûte vient &icspâr- 
du cerucan,il faut vler d’autres rcmedes,que lors qu’elle vient du foye,& de la mafle du 
fang. Ces chofes ainfi premifes nous commencerons la cure, non proprement cura- ^ 
tiue, maispluftoft palliatiue( principalement de celle qui vient parheritage) laquelle 
confifte en quatre choies: la première, àordonner le régime furiesfix choies non Quatreîn- 
naturelles, félon la diuerlité descaulès: la fedonde, à euacuer &:diuertir la matic- 
rc antécédente, tant par médecines laxatiues, que par lâignees, fil eft befoin : la cure pallia- 
tierce , par deücmentappliquer les rernedes locaux Sc particuliers, les diuerlîfiant fe- 
Ion l’humeur qui caufe les goûtes, à fçauoir, par remedes chauds aux humeurs froids, ° 
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&: par froids remedes aux humeurs chauds, en les changeantaufîi félon les quatre ^ 
temps : à fçauoir, commencement, accroiffemenr, eftar, &: dcclinaifon, comme a eilè 
did. Etfil y avneinremperacurefimple fans matière,on appliquera remedes altera- 
tifs, fans qu’ils foyentvacuatifs. La quarte, eft corriger les accidents, & principale¬ 
ment la douleur, qui en telle affedion tourmente extrêmement les pauures goûteux, 
voire leur caufe quelqiiesfois vne mort fubite, fi le virus efl grand,comme nous auôns 
diteydeffus. 

Orilfauticy noter, quefouuent le Chirurgien eft deceuàcognoiftrc la caufe de la 
douleur : car en appliquant remedes froids ôc narcotiques aux goûtes froidcs,fî la dou¬ 
leur fappaife, on cftime que tel humeur foit chaud : ce qui aduient toutesfois, à caufe 
que tels remedes ftupcfîent,endorment 6c oftent le fentiment de la partie, encores que 
la caufe de la goûte foit froide. Au contraire, quelquesfois nous eftimons quelama- 
tiere foit chaude,combien qu’elle foit froide : pour-ce que quand nous appliquons mc- 
dicamens chauds,ils appaifent la douleur,en raréfiant,atténuant,refoluant,&:diflipant 
portion de la matière, par infenfibletranfpiration : partant à caufe de l’aide qui fen- B 

fuit de ces remedes chauds,on pourroit penfer que la matière feroit froide,àcaufe de ce 
qu’on di<ft communément, Contraria contrarm curantur : 6c au contraire, Similia ftmilibus 
conferuantur.Doryc^ouï le dire en vn mot,l’indice pris des chofes qui aident ou nuifent, 
eft fouuent fallacieux : d’abondantildecoulequclquesfois vne grande quantité de ma¬ 
tière froide, laquelle caufe grande douleur :mais*c’eft à caufe du virus, &: de quelque 
humeur cholérique, qui fubtilie&: conduit l’humeur froid & vifqueux aux iointuresî 
lequel humeur virulent &: cholérique induit la douleur, & non la pituite: &: à caufe de 
la douleur,la partie eft chaude &: enflammee,& bien fouuentcaufe fîéure,&grandeal- 
tçration : 6c alors nous croyons que la caufe principale foit chaude,& toutesfois elle eft 
froide : partant nous fommes fouuentcsfois deceus : &: ce qui en eft caufe,eft que la flu¬ 
xion defeend par les nerfs & tendonSjCe qui ne nous appert par dehors.D’auâtage quad 
les humeurs font meflez enfêmble,quelquesfois la couleur de la partie nous déçoit : car 
combien qu’elle nous apparoiffe citrine, ou blaffarde (ce que véritablement aduient de 
l’humeur cholérique : lequel aifément,à caufe qu’il eft dcfubtile 6c tenue fubftance, eft C 
ietté du profond du corps à la fupcrfîcie du cuir ) toutesfois il fe peut faire que leplileg- 
me fereux découlé aux iointurcs,&: foit la principale caufe de la goure, à raifon qu’il in¬ 
duit vne grande 6c extreme douleur, principalement la nuiét, 6c communément lors 
qu’il eft accompagné-d’vneportion de l’humeur cholérique : dontle fang 6c les efprits 
fefmouueront,&: fe monftrcront à la fuperfîcie du cuir de la partie affeélee, qui la feroc 
apparoiftre rouge 6c chaude. D’auantage,au moyen delà douleur, il furuiendrâau 
maladcjparfe defaut du repos, & pour la grande inquiétude,vne fîéure, laquelle lique- 
fle &: fubtilie l’humeur,&: i’efchauffe,&: le faid fluer d’auatageaux iointures: iointauflî 
que l’vrine fera teinde,&; le pouls fort efmeu, 6c toutesfois la caufe du mal fera froide. 

Et partant en tout cas ce feroit grand erreur de vouloir procéder à la cure, comme fî la 
caufe de la goûte eftoit chaude. Vray eft qu’il faut fouuêt laifler la propre cure pour fur- 
uenir aux accidés : au cotraire,il fe peut faire que la cholere foit caufe du mal, fans tou¬ 
tesfois que la couleur de la partie aflèdeedemonftre apertenient icelle: mais pluftoftla • 
couleur fera blanchc,ouplombine,&: la partie froide, à caufe du froid de l’air ambiens, ^ 
ou de quelque application de remede froid, qui aura faid qu’elle reprefente pluftoft la 
qualité duphlegme, que delà cholere. Dont nous concluons, qu’il ne fèfautarrefter 
toufioursàlacouleur &froiduredela partie, pour-ce que les humeurs, qui font pro¬ 
fonds au dedâs d’iGelle,ne changer pas toufîours en couleur le dehors,fi cen’eftoit qu’ils 
perfèueraflentlong temps. Outre-plus,il aduictfbuuêtcsfois,quele corps eft tantrein- 
ply d’humeurs gros, efpes, vifqueux, que Nature en iette vne partie aux iointures, 6c en 
Jaiflh vne portion au profond du corps,à caufe de l’imbecillitc de la vertu expultricc:la¬ 
quelle portion eftant arreftee en quelque partie intérieure, faid obftmdion 6c pourri¬ 
ture,dont eft engendrec vne fiéure intermittente, c’eft à dire, qui a relafche quelque ef- 
pacc de temps entre les accès,fçauoir eft, fl elle fè faid aux petites veines : mais elle fera 
continue, fl cela aduient aux grandes veines. Et telle chofeaduenant, le Médecin 6c 
Chirurgien ne doiuentpas feulement confldercr la maladie articulaire, mais beau- 
çoup plus la fiéure : laquelle fl elle eft continue, apporte touflours danger au malade, 

6c def- 
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^ &: déshonneur au Médecin : fi elle eft intermittente, elle pafie facilement en conti¬ 
nue , fi on n’y donne médicaments propres. Car il fault alors doucement purger le Cômcilfaut 
ventre, &: ouurir la veine, fi le Médecin cognoift qu’il en fbit befoin : puis apres auoir goufeui.^* 
préparé &: cuit les humeurs, on donnera au patient vne bonne & forte purgation, fi 
on void qu’il en foit befoin, le dis bonne, de peur que la maladie articulaire nef aug¬ 
mente : ce qui aduient fouuent, quand on ne faid qu’efinouuoir les humeurs fans les 
purger : car eftans efmcus, ils fc icttent toufiours fus la partie affligée. Partant tout ce- 
cy gift en la contemplation du Médecin &: Chirurgien, lefquels par coniedure artifi- Signes pour 
cielle cognoiftront la matière des goûtes : à fçauoir, par la couleur, par le toucher, par 
fayde ou nuifance des remedes, par le régime que le patient aura auparauant tenu, par des goûtes, 
fon tempérament, aage, région, par la confideration du temps de l’annee, la maniéré 
de la douleur, &: auquel temps du iour elle fefincut & eft plus grande, ^ quel eft fbn 
période &: paroxyfiTie,auffl par le iugement des vrines Vautres fuperfluitez qui (br- 
tent du corps du malade : ce que nous auons par cy deuant déclaré plus particulière- ^ 

*; B ment.Or aucuns difent,qu’il ne faut purger ny faigner les gouteux pendant leurs gran¬ 
des douleurs, toutesfois il eft aifé de prouuer le contraire. Car veu que la loy de Me- Q^on peut 
decine gift en addition detradion, &: que la goûte vient d’addition d’augmenta- puf^er ea 
tion d’humeurs fuperflus,qui accompagner le virus arthritique, ioint que les douleurs l'accezar- 
ne fe peuuent appaifer,finon quand la caulè en eft hors, il f enfuit neceflairementjque 
la faignee 6c purgation font grandemêt vtiles. Metrius en fon Traiété de la goûte,dit, 
qu’il faut toufiours vfer de purgations, pour vuider &: eüaeuer l’humeur fupcrflu , &: 
non leulemcnt en la declination,mais auffl en la force &: vigueur delà maladie : ce que 
nous auons trouué par expérience cftre grandement profitable,& pris d’Hippocrates, 
difant,Quand il y a douleur,il faut dôner medecine par bas. Auffl cela fe peut prouuer 
par authorité d’Hippocrates, au Hure De ajfe^ionibm , parlant de ^rthritide. Et 1cm- 
blablemcntpar Galien, au comment, furie 23 . Aphorifme delafcdion première, qui 
commande qu’on laigne aux grandes inflammations &: fiéures ardantes & grandilfi- 
ines douleurs, dilant qu’il n’y a point de meilleur remede : 6c fils ne peuuent eftre ay- 

Q dez par la faignee 6c purgation deuement faiéle, cela aduient ( comme diét Galien au 

liure De curationeperfanguinu miponem ) que les intemperans, gourmands 6c yurongnes, cour^s par 
ne font guaris par purgations, ny par faignees, pour-ce que l’intemperance aftemble faignècsc 
abondance d’humeurs crus,lelquels ne cedent aux remedes. Partant les gouteux gou- 
lus 6c intemperans ; ne peuuent eftre aidez par aucuns remedes, combien qu’ils foyenc 
adminiftrez par vraye 6c bonne méthode. 


Des remedes topiques , ou particuliers , pour matière 
C H J P. XX, 




D 



Aintenantü nous faut deferire les remedes locaux, ou particuliers, 
pour contrarier à chacun humeur. Et premièrement noteras, que les 
remedes topiques apportent peu de profit, fi le corps du gouteux n’eft 
pur & net des excrcipents : ioint qu’il y a danger de renuoyer la fluxion 
^ 6c le virus aux parties nobles par les forts repereufflfs, dont f enfuit mort 
fubite, comme on l’aveu aduenirplufieursfois. Parquoy il faut que les 
choies vniuerfcllcs precedent les particulières. Or nous traiderons premièrement de 
la douleur caufee de pituite, ou phlegme : par-ce quelle aduient plus fouuent que de 
matière chaude. Au commencement faut vfer de remedes repereufflfs domeftiques, 
ayants faculté d’aftraindre 6c feicher, non toutesfois en la fehiatique. 

‘ y. Foliorumfabinæm. fi. nuciscuprcfli § iij.aluminisrochægummitragacan- 
thi I iiij .mucilaginis pfy llij,& cydoniorum quantum fufficit,fiat cataplafma. 

Autre, y, Stcrcoris bubuli recentis tbj. mellis rolàti § iiij. olei rolati 6c aceti an. 
§ij.bulliant fimul parum, fiat cataplaf. %. Olcirofati&myrtinian. § ij.pulucris 
myrrhæ,aloésan. ^j.acaciæ^ij.fi.incorporentur cum aqua gallarum codarum,&: 
fiat vnguentum. Autre remede. y. Aceti quantum fufficit,in quo coques faluiam, 
flores camomille, meliloti, abfynthij 6c cbufi an. m.J. faut tremper la partieen icelle 
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decodion chaude, &: l’y laifî'cr allez longuement : ce que i’ay expérimenté plüfiéufs 
fois allée bonne ifllie. Ce remede repouflé riiumeur &: le confomme, &c fi fortifie la 
partie : le faut faire plufieurs fois, encor qu’il y euft chaleur. Le marc des oliucs re^ 
cent appliqué deffiiSjfede la douleur : aufïi font les orenges feichcs,&: bouillies en vin¬ 
aigre, depuis broyées. Autre, Medij corticis vlmiîfefiécaudæequinæjftœch. 

confblidæ maioris an. m.f. aluminis rochæ,thu. an. 5. iij.far. bord. § Vk lixiuij comm* 
quantum fufficit, fiat cataplaf ad formampultis fatis liquida: fecundum artem. Lors 
que la partieeftenflee, la douleur celfe leplusfouuent, àcaufcquela vertu expulfiuc 
a ietté rhurneur du centre à la circonférence, c’eft à dire, du dedans au dehors : ce qui 
nous appert en ceux qui ont vue cxcreme douleur aux dents : lors que le vifage fenfle, 
on voidfubit la douleur ceffer. Apres auoirainfi vfé de repereuflifs, il faut venir aux 
refolutifs &: euacuatifs : car toute fluxion arreftee fur vnc partie, demande vacuation. 

Et ne fc faut efmerucillcr fi on ne refont toft la matière contenue aux ligaments,mem¬ 
branes,& parties nerueufes,parce quelles font folides,&: non aifees à refolution, com¬ 
me font les parties charneufes. g 

y. Radicis bryoniæ,figilli beatæMariæaii. §iiij. bull, in iixiüio,pofl:eaterantür&: 
colentur pcrcetaceum, addendofar. hord. &:fabarum an. §j. olci camomilL § iij. fiat 
cataplaf. Autre, y. Farinæ hord. lupinorum an. § iij. fulphu. viui & fàlis commu. 
an. 5]. mellis communis | v. pulu. aloés &: myrrhæ an. § fl. aquæ vitæ § j. & cum lixi- 
iiio flat cataplaf. Autre. Succi càuliumrubrorum,aceti boni an. |iiij. far.hord. 

§ j. fl. pulueris hcrmodaétylorum § fl. vircllos ouorum numéro iij. olci camomill. § iij. 
Groci9ij. Autre, y. Radices&:caulcsbraflicævre,&:mifcecincremcumaxungia 
fuilla&rpuluercireos, &: fiat medieamentum. Autre, y. Ladisvaccinilfe.ij.micæ 
panis albi quantum fiifîicit,bulliant fimul addendo pulueris fubtilis florum camomill. 
raeliloti an.m.fl.croci ^ j.vitcllos ouorum numéro iiij. olei rofarum § iij. butyri recen- 
tis § j. terebinthinæ 5 ij. fiat cataplaf àd formam pultis fàtis liquidæ. Or il faut noter, 
que ce cataplafme elï propre à toutes douleurs de goûtes, foit au comencement, à l’ac- 
croifremcnt,efl:at,ou en la fin,&: en toutes températures : &: doit eftre renouuellé deux 
ou trois fois le iour. Le thériaque diffoult en vin,&: appliqué,{ede grandement la dou- q 
leur. On peutaufIivferd’cmp]aft:res,ongucnts,cerots,&:liniments. 

y. Gummi ammoniaci,bdellij,fl:yracis an. § ij. cum aceto ôc aqua vitæ diffoluc, & 
addefar. fœnug. § fl. olci camomill,&: anethi an. ^ ij.ceræ quantum fuffi. fiatemplaft* 
molle. Autrc.y .Radicis bry oniæ & figilli beatæ Mariæ an | v.bulliant in lixiuio com¬ 
plété,& colentur per fetaceum, addendo olei camomilIæ|ii,. feui hircini§iiij.ceræ 
noiiæ quantumfufiicitjfiatemplaftrum molle. Autre. Gummiammoniaefopo- 
panacis ,’galbanian. § ij. diffoluantur in aceto, poftea colentur : & adde olei liliorum, 
terebinth. Vene. an. ^ j. picis naualis &: ceræ nouæ quant, fuff. fiat emplaftrum molle. 

'If,. Succorum radicumenulæ campanæ &: ebuli an.| iij.radicis altheæ îfe.fl.coquan- 
tur,& colentur per fêtaccum,addendo flor.camomill.melilot.fambuci,rorifmarini,& 
hyperici an. p. ij. nuces cuprefli numéro iiij. olei chamæmeli,aneti, hypcrici, liliorum, 

&: de fpica an. § ij. pinguedinis anatis,gallinæ,&: anferis an. § fl. ranas virides viuas nu¬ 
méro vj. catellos duos nuper natosrbulliantomnia fimiilinîfeij.fl.vini odoriferi & 
vnà aquæ vitæ ad confumptionem fuccorum & vini, ac offium catellorum diffolutio- 
nem,&: fortiter exprimantur : exprcffioni adde terebinthinæ 5 iij. ceræ quantum fuflî- 
cit,fiat emplaftrum molle. On peut vfer pour mefme effed à refoudre, des cmplaftres 
de de Vigo,oxycroceum,de mucilaginibus,de meliloto,&: autres femblablcs : les méf¬ 
iant enfemble, &: les liquéfiant aucc huiles & axunges refolutiues, diminuant ou aug¬ 
mentant leurs forceSjComme on verra eftre neceflraire,&: que le mal le requerra. • 
y. Anferem pinguem,&: impie catellis ij.de quibus deme cutem,vifcera,caput & pc- 
des : Item accipe ranas numéro x. colubros detraéta cutc in fruftula diffeétos numéro 
iiij. mithridatij &: theriaeæ an. § fl. foliorum faluiæ,rorifmarini,thymi,rutæ, an. m. fl. 
baccarumlauri &: iuniperi concaflataruman. ^j.puluerisnucismofcatæ,zinziberis, 
caryophyllorum,piperis an.5 j. Et du dégoût foit fait onguent ou liniment auec cire, 
ou térébenthine de Vcnifc,y adiouftantvnpeud’eaudevie. Tel onguent appaife à 
merueilles la douleur faite de caufe froide. Autre. 'IJL. gummi pini&:ladani,an.^ iiij. 
gunami .demi & picis naualis an. § j. fl. terebinthin. Venctæ claræ § vj. olei chamæ- 

‘meli 
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mcli & de lilio an. |iiij.vini rubri îfej. {cm. aquæ vitæ&faluïæan.^vj.omnia fîmul 
diflbluantiir lento igné , baculo (cmpcr agitando. Deinde addc piilueris ireos Flo¬ 
rentin, baccarum lauri &: hermodadylorum an. ^ ij. (em. maftiches, myrrhæ &oliba- 
ni an. ^ ij. farinæ fabarum § iiij. omnia limul incorporentur, &: fiat vnguentummol¬ 
le. Autre. 

muccaginis feminis fœnugræci in aceto cxtradæ quantum volueris, cui milce 
mcllis quantum fufiicit : coquantur fimul, donec Ipifiitudinem vnguenti acquirant. 

Ces choies foyent appliquées à la partie malade, & remuées fi fouuent qu’on verra 
eftre befoin. Et pour mefine cfFéd, à fçauoir, à appailèr la douleur, &: refoudre, on 
fera des fomentations. Exemple, y. fol.rutæjraluiæ,rorirmari.an.m.j.flor.camo- 
mil. melilot. an.m. fi. vini albi &:lixiuij farinent, an. lib. iiij. bul. omnia fimul,fiac 
decodioprofotu. Autre. ‘ 

y. origani,latureiæ,calaminthæ,fiiluiæ,rorifm.flor.camomil.melilotijlauand. .. ■ 
hyperici, rofar. rub. abfinth. an. m. j. bulliant cum aceto &: vino:fiat decod. pro fotu. 

Cefte decodion cft propre non feulement à la goûte froide, mais aufiî à celle qui Teft 
chaude,pource quelle rcfi)ur,an;reint,&: robore la partie,&: garde la defluxion. 

11 faut bien prendre garde que les médicaments des goûtes foyent fbuucnt chan- changemêt 
gez; car Ivn profite à vne lieure,&: nuift à l’autre. Que fi la douleur &: riiumcur eftoyêt 
fi opiniaftres, que par les remedes fufdits ils ne voulufientdcbufquer, alors faudra ve¬ 
nir aux plus forts, fuyuant la dodrinc d’Hippocrates, qui dit, qu’aux extrêmes &: re- 
belles maladies, il faut vlèr de forts &: violents remedes, comme ceux qui fen- 
fuyuent. ^ 

axung. gallinæ,olci laurini,& euphorbij an. § j.olei maftiches ^j.pulu.euphorb. 
&pyrethri an. 5]. ou plus ou moins, lelon l’intcmperature qu’on cognoiftra eftre en la 
partie. Ces chofes foyent meftees enfemble, &: foit fait médicament, duquel on frot¬ 
tera la partie tous les iours. Ce remede eft bon: car l’euphorbe ôc pyrethre elchauftenc 
&: fubtilienc, diflbluent &:font refolution : l’huile axunge amolliflent, & l’huile de 
maftic par fon aftridion empelche la fluxion nouuelle. Autre. Prenez huile de re- 
gnard,en laquelle on aura fait boüillir des vers de terre,& de la racine d’enule &: bryo- regnard 
nia,&: auec vu peu de terebenthine & cire foit fait onguent,lequel amoliift,attenuë,&: Anodin, 
relbut l’humeur froid qui eft aux ioindures. 

y. fem. finapi pulueriiati & acerrimo aceto diftbluti § iij. mellis anacardini § ij. a- Autre rcme- 
quævitæ^j.faliscom.^ij. Le tout foit meflé,&:en foit appliqué fur la douleiir. ' fmenSoL 

Autre, y. picis nigræ § iij. terebinthinæ Ven. § ij. fulph. viui fubtiliter pulueriiati 
I j, euphorbij &pyrethri an. | fi. emplaft. oxycrocei § iij. olei quant, fuf. liquéfiant fi¬ 
mul , & fiat emplaftrum, extendatur fuper alutam : ôc foit laiftee l’elpace de deux ou 
trois iours,fi le malade lent allégement de fa douleur: linon, foit ofté comme def- 
lus eft did. 

Pour cefte mefine intention, on peut appliquer fur la douleur des orties griefehes, 
puis lauer le lieu d’eau falee : pareillement la fiente de pigeons boulluë alTez longue¬ 
ment en vinaigre, duquel en Ibit fomentee la partie. Aufli le velîcatoire fait de leuain 
bien aigre, cantharides, ftaphifagre, & vn peu d’eau de vie, eft Ibuuerain remede pour 
vacLicr la matière conioinde. Car par tels veficatoires fort vne certaine lèrofité &: viru¬ 
lence, laquelle cftant hors,fenfuit allégeance des douleurs. Orilnefcfautçfmer- Remedefîn- 
ueiller, fi ces remedes acres, corrolifs, & velicatifs, donnent allégeance, & appailènt ^ 

les douleurs caufees de matière froide & pituiteufe,non plus que les bains froids & hu- gomes. 
mides^à bonne & iufte raifbn profitent aux dôuleurs compolees d’humeurs chauds & 
acres, pource qu’ils humedent, &: refroidiflent. Car il y a des douleurs arthritiques, 
qui ne peuucntiamais eftre appaifees que par remedes plus grands que n’eft l’intem- 
perature : partant lefdits veficatoires ne doyucnt eftre deiettez,veu que les anciens ont 
commandé le fer chaud &: ardent,comme nous dirons cy apres.Chriftofle rAndré,en 
fon Oecoïatrie, recommande la fiente de bœuf ou de vache,enueloppee de fueilles de 
choux,ou de vigne,pofec fus les cendres,&: puis chaude appliquée fus la douleur. 
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CH J P, XXL 



L faut vfer de repercufTifs au commcnccmêt, qui font froids, fées, 
&: aftringentSjà fin de cotrarier aux qualicez du fang qui cft chaud 
&: humide,& ce apres les choies vniuerfellcs. 1 ^. albumina oudr* 

. numéro iiij.fucci laâucæ &: folani an.§ j.aquæ roiàrum p ij.incor- 
porenturfimul, fiatlinimenrum: lequel ierarenouuclléibuucnt. 
Autre. Prenez de la farine d’orge,de lentilles,acacia,huile rofac àc 
de myrtilles,vn peu de vinaigre:&: de ce fôit fait cacaplaf. Autre. 

Prenez fumach, myrtilles^ bol armeniac, de chacun demie dragme, acacia, eicorce 
de grenades, balauftes, de chacun vne dragme : eau de plantain S>c de roics, de chacj^n 
trois onces, huile rofat once &: demie, vinaigre vne once, farine d’orge &: de lentilfbs, 
de chacun tant qu’il en faudra^& foit fait cataplafme, lequel eft fort excellent pour afe- 
refter les fluxios phlcgmoneuiès &: eryfipelatcuies. Autre. Prenez mucilage de coiàgs 
extrait en eau roic, caife mundee, huile rofat &: vinaigre, de ce foit fait cataplafrfic. 
Prenez deux ou trois poignpes de fueilles de vignes pilees verdes, Icfquellcs ieront fai¬ 
tes bouillir en oxycrat d’eau de marefchal, puis on y adiouftera vne once de fumacli 
concaiTé,huile roiàt deux onces,farine d’orge tant qu’il en faudra : &: (bit fait cata|^laf 
me, & foit applique fur la partie. Autre, y. fucci femperuiui, hyofeyami &: portu- 
lacæ an. ^iü). corticum mali granati|j. fi.farinæ hordei^v. vini aufteri quantum 
fufficit, fiat cataplafma. Tel cataplafme eft fort à loücr, pource que le vin & l’eicor- 
ce de grenade aftreignent, & les ius refroidifl'ent, &: la farine aufll d’auantage cfpeftift 
&: forme le cataplafme. Autre, y. foliorum hyofcyami,acetolæan.m.j.lefqucl- 
Ics feront enueloppees dans du papier, & euittes entre deux cendres, &: puis piftees a- 
uec deux onces d’vnguentum populcum,ou rofat,& foyent appliquez tiedes fur la par¬ 
tie. Autre. If.. florum iufquiami îbij. ponanturinphialavitreara,&: rcconde in 
fimo equino donec putrucrint : accipe ex purredine §ij. in qua diflblue oleide^uni- 
pero I fi. fiat linimentum ad vfum. Autre. Prenez des citrouilles piftees, & Ibyenc 
appliquées deftus. Autre. niucaginis pfyllij , cydoniorum , extradæ in aqua 
rofârum &:Tolani an. § iiij.olei roiàti omphacini § iij.vinigranatorum § j.vitellos^ouo- 
rumeumalbumine numéro iij.camphoræ 9 iij. incorporentur fimul,fiat linimen¬ 
tum. Autre, hf. olei roiati omphacini §iiij. albumina ouorumcumvitellis numé¬ 
ro vj. fucci plantaginis, laducæ, &: folani an. § j. farinæ hordei § iij. incorporentur fi- 
mul, fiat cataplafma. Autre, y. farinæ hordei &fabarum an. | iij. oleiroiàti §ij. 
oxycrati quantum fufticit, coquantur fimul, fiat cataplafma. Autre, y. mucaginis 
feminis pfyllij §iiij.oleirofati§ij.accti|j.vitellos ouorum numéro iij. croci ferupu- 
lum vnum,mifce : fiatmedicamentum. 

Pline au vingtdeuxiefine liure efcrit,qu’vn lurifconfiilteeftant à voir vanner fbn 
bled ayant les goûtes aux pieds, il fe mit dans fon bled par deftus les genoux, & fy tint 
quelque temps, &: par ce moyen fà douleur cefta. 

Or il faut icy noter, que quelquefois la douleur ne (c peut feder, à caufè de la mul¬ 
titude du fang qui eft defluc fur la partie, partant le faut vacuer : ce que véritable¬ 
ment i’ay pratiqué, faifant ouuerturc de la veine plus apparente & proche de la dou¬ 
leur , Sc fubit elle cftoit ceftee. Il faut auflî noter, qu’il ne faut vfèr trop des remedes 
rcpercuftîfs, de peur d’endurcir la matière, qui puis apres à grande difficulté pourroit 
cftre refoluë, Sc y auroit danger quelle ne fuft conuertie en nœuds & pierres gypfees: 
&c partant on y prendra garde. Et apres l’vfàge des repereuftifs, il faut appliquer des 
refolutifs, qui feront cy apres déclarez, à fin de refoudre l’humeur qui pourroit eftrc 
demeuré en la ioindurc. 


B 


Remedes 








DES GOVTES. 


VI.CLXXXIX 
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E s remedes locaux doyuent eftre froids &: hiiinidcs, à fin de con¬ 
trarier aux deux qualitez de la cholere,qui eft chaude &: feiche. 

Comme fucilles de folanum,porculaca,remperuiuum,hyofcya- 
mus,papaLier,acetofa,plantago,aqua frigida,& autres femblables, 
defquels on fait plufieurs compofitions. Exemple. fucci hyo- 
fcyamijfemperuinijladucæ an.§ ij.farinæhordei §j.olei rolati §ij. 
agitando fimiil fiat medicamentum'&: foit renouuellc fouuentitel 
remede lede grandement l’inflammation. Autre. Le cerneau de porc, broyé auec 
amydoUjOU farine d’orge & huile rofatjefl: vn remede fingulier : pareillement les mau- 
ues cuites en eau, broyées &: pilces, &: appliquées defllis, Icdent grandement la dou¬ 
leur. Autre, y. mucaginisplÿllijextradæinaqualblanivelrofarumlij.farinæhord. 
g § j.aeeti quantum fiifficit:fiatlinimcntum. Autre, y!,. vnguentirofiitiMefiiæ&po- 
pul. an. ^ iij. fiicci melonum § ij. albumina ouorum numéro iij. mifccantur fimul : &: 
foit fait comme defllis. Pareillement vne elpongeimbue eri oxycrat, & vn peu ef- 
prcinte,fait le fèmblablc. Autre. Prenez fueilles de choux rouges deux poigneeSjCuit- 
tes en eau &: vinaigre,puis broyees, y adiouftant trois moyeufs d’œufs, huile rofat trois 
onces, farine d’orge tant qu’il fuflira: &: foit faid cataplafme. On peut aufli prendre le 
fuc cru des choux &: des hiebles,rôles piftees,huile rofat, & farine d’orge tant qu’il fuf- 
fifl::& foit fait cataplafme. En hyuer qu’on ne peut trouuer des herbes recentes,en lieu 
d’icelles on prendra de l’onguent de Galien réfrigérant,auec du populeum. 

y, Ceræalbæcroci 9j.ppij 9 iüj. olei rofatiquant, fufficit: macerenturopium 
& crocus in accto, deinde terantur &c incorporentur cum ccra &: oleo, fiat ceratum: 
lequel fera eftendu fur du linge, &: appliqué delTus le lieu dolent, &: aux parties voifi- 
nes,&: renouuellé fouuent. Or véritablement ce remede eft à loücr, à caule qu’il y en¬ 
tre du vinaigre, lequel refont &: feiche grandement, & ouure les porolitez de la partie, 
Q & fait pénétrer la vertu des autres ingrediens,qui dilfipent l’acrimo'nie du virus arthri¬ 
tique , & partant fede les douleurs ; ce qu’on a veu à plufieurs. Autres prennent gre- 
noüilles toutes viues, & les fendent par le ventre, &: les appliquent fur le lieu doulou¬ 
reux. Autres ont trouué que l’eau muqueulè des limaçons rouges, lède grandement 
la douleur & inflammation. Il faut prendre cinquante ou foixante limaçohs rouges, 
& les mettre dans vn pot de cuiure, & les faupoudrer de fel commun, &: les laifler par 
l’elpace d’vn iour entier : puis on les coulera par vne eftamine,&: d’icelle coulature, on 
en trempera des linges,lefquels feront appliquez fur le mal,& renouuellez fouuent. Et 
fauticy noter,quefilyauoit grande inflammation, on fera boüillir les limaçons en 
vinaigre &c eau rôle. Cedit remede eft fort excellent, ainfi que i’ay plufieurs fois expé¬ 
rimenté. Et mefine m’a confirmé monlîeur le Longemeau,Gentilhomme d’honneur 
& digne de foy, lequel ayant efté malade & tourmenté d’vnc feiatique l’elpace de lix 
mois : pour la guarifon de laquelle il auoit fait plufieurs remedes, tant vniuerlèls que 
particuliers, fans luy rien profiter : en fin receut par cedit moyen guarifon,en vlànt par 
P l’elpace de fept ou huit iours. Pareillement les pommes de citrons ou orenges,cuittes 
en vinaigre,puis piftees auec vn peu de farine d’orge ou de féues, & appliquez delTus. 

Autre, y, pomorumcodoruminladelib.j.butyri §j.vitellos ij. ouorum,aceti§j. 
fiat cataplafma. Aucuns prennent vn formage frais eferemé, battu auec huile rolàt, &: 
farine d’orge. Il reprime l’inflammation, & lede la douleur. Autres prennent de la 
calTerecentemêt mundee,&: la mellent auec ius de cougourde ou melon. Autres pren¬ 
nent des fueilles de choiix,^ d’hiebles, ou d’ache-, ou les trois enlèmble broyees auec 
vn peu de vinaigre, & les appliquent fur le lieu dolent. Les autres prennent de la le- 
mence de lin vne once, & en tirent mucilage auec biere : puis y adiouftent huile rolat, 
&: farine d’orge,&: en font cataplafine. Autres prennent huile de pauot auec de la chair 
de citroüille pilez enlemble,& l’appliquent fur la partie dolente. 

,Autre remede^ pdy lequel a. eflégudry "V» homme en Gdfcongne , en Id yille de Bdfis, qui 
duoit ejïe (tffligé de Idgoûte fort long temps,duec les plus eflrdnges douleurs qu on 
Jçduroit excogiter : ^ ndfenty depuis ducune douleur. 


Remede rc- 
pereuffif 
pour la cho- 
Icrc. 


Onguent rc- 
percu/Iifforc 
excellent. 


L’eau de li¬ 
maçons cR 
fedatiuede 
douleurcau- 
fee de ma¬ 
tière chau¬ 
de. 


I 










Vertu de 
l’huile de 
hicbles. 


Le teps au¬ 
quel il faut 
vfèr de nar¬ 
cotiques. 

Vertu des 

naedicaméts 

narcotiques. 


Mcdicamët 

narcotique. 


Vertus de 
l’eau froide. 


Annotation 
auxieunes 
Chirurgiens 
digne d’e- 
ftre oblcr- 
uec. 


VI.CXC DIXHVITIESME LIVRE, 

Prens vne tiiille Fcftierc grande, forte & cfpefTe, &: la fay chauffer iniques à ce qu cl- 
le foit deuenuë rouge, laquelletu mettras dans vne autre tuille pareille en grandeur, 
toute froide,de crainte que le linge du lid où fera le malade ne fe briiflc. Puis tu rem¬ 
pliras la fufdite mille chaude de fueillcs d’hiebles, en telle quantité que la partie mala¬ 
de y piiilfc edre pofec, 6 c demourer dedans fans fe brufler. Le malade en endurera la 
chaleur ôc fueur l’efpace d’vnc heure ou plus fil pcut,radiouftant derechef des hiebles, 
apres que les premières feront defcichees, changeant aufîi de mille refehauffee, Ci la 
première ne te femble affez chaude. Ces chofes faites,la partie fera effuyee auec vn lin¬ 
ge : Sc continueras lefdites eftuues douze ou quinze iours le matin, l’eftomach eftantà . 
ieun : &C apres la partie feraoinétedu linimentfuyuant, eftantvnpeu chauffe. 

y. fucci ebuli tfe j. f. olei commimisîbj. mifeeantur fimul Sc ponantur in vafe 
fîâ:ili,cuius orificium fît ftridum admodum,&: cum luto bene obturatumrpoflea bul- 
liant in duplici vafe cum vino ad médias diluto, per fpatium decem vel duodecim ho- 
rarum : refrigeretur ôc feruentur vfui,addendo vndionis tempore guttas aliquot aquæ 
vitæ. Inungi poterit his aut ter in die longe à paftu. Pareillement les racines & fueilies 3 
d’hiebles cuites en cau,piftces,& appliquées fur la douleur,la fedent. Semblablement 
riiuiled’hieblesextraideen quinte effence, eftfînguliere pour federles douleurs. Or 
fî la douleur eftoit fi rebelle quelle ne peufl cftre fedeepar les remedes fufdits,&: qu’el¬ 
le fud intolérable auec vne trefgrande chaleur &:ferueur en la partie, tellement que 
les efprits fufîént refouts &c les forces abames, Ôc que le malade tombafl: en fyncope : il 
faut alors vfer de remedes narcotiques ôc ftupefadifs, combien que par iceux la tem¬ 
pérature de la partie foit diffoluë, ôc la chaleur naturelle diminuée,voire efl:cinte,fî on 
envfoit trop longuement : neantmoins ils doyuent pluftofl: eftre appliquez, que de 
permettre que tout le corps periffe de douleur intolérable. Leur vertu eft de grande¬ 
ment réfrigérer, &: feicher,&: d’hebeter le fentiment delà partie : qui plus eft, ils ef- 
peflîifent&incraffcnt les humeurs fubtils, acres ôc mordicans, comme eft riiumeur 
cholérique. Si la matière eftoit craffe &c impade en la partie, alors les faut euiter, ou 
pour le moins en vfèr auec grande difcretion,de peur d’induire ftupeur. 

y. micæ panis fecalini parum codi in lade ^ij. vitellos ouor. numéro ij. opij 5]. q 
fliccorum folani,hyofcyami,mandragoræ,portulacæ, fèmperuiiii, an. §j. Le tout foie 
méfié enfcmble,ôc en foit appliqué deffus,ôc rcnouuellé fouucnt. Autre. Prenez fueil¬ 
ies de infquiamc, ciguë, ozeille de chacu n vne poignée, lefquelles feront boüillies en 
oxycrat, puis pilees ôc broyees auec moyeufs d’œufs cruds, huile rofat deux onces, fa¬ 
rine d’orge tant qu’il fuftîra : ôc foit fait cataplafme,lequel fera appliqué flir la douleur,. 
ôc fera continué iufques à ce que l’inflammation foit ceffee. Ce remede eft fort approu- 
ué,ô(: duquel i’ay vfé fouuent auec bonneiffue. Autre. opij 5 iij. camphoræ 
5 fl. olei nenupharis § j. ladis § ij. vnguenti rofati deferiptione Galeni ^ iiij. incorpo- 
rentur fimul in mortario. Et de ce en foit appliqué fur la partie. 

Outreplus, l’eau froide appliquée ôc iettee goûte à goûte fur la partie, eft narcoti¬ 
que ôc ftupefadiue, comme did Hippocrates, Aphorif. zy. delafèd. y. adiouftanc 
icelle pour vne autre raifon, cftre fort propre en toute efpece de goûte, lçauoir,cmpef- 
chant par fa vertu repcrcufïiue que les humeurs n’affluent d’auantage fur la partie. 

Autre.Prenez pommes de mandragore cuittes en laid,puis pilees ôc appliquées deffus. 
Autre. Prenez fueillcs de iufquiame,ciguë, pourpié, laidues cuittes en laid, &:foycnt 
piftees ôc appliquées deffus. Et qui voudra que ces remedes foyent plus froids,ils ne les 
faudra cuire, mais les appliquer tous cruds. Or fubit que la douleur Ôc ferueur fera 
efteinte, ôc cefïee, il faut defîfter de tels remedes, ôc roborer & fortifier la partie auec 
remedes chauds ôc refolutifs. Car autrement y auroit danger qu’elle ne fuft rendue 
debile,&: intemperce : ou que puis apres elle fuft fuiette à toutes fluxions. Parquoy 
pourlafortifier, il faut vfèr de décodions faites d’herbes refolutiucs, & autres chofès 
deferites cy deuant, ou autres qui fenfuy tient. gummi ammoniaci, bdellij an.| j. 

diffoluantur in aceto,&: paffentur per fetaccum, addendo ftyracis liquida:, farinæ fœ- 
nugræci an. § fl. pulneris ireos § iij. olei camomillæ § ij.pulueris pyrethri 3 ij.cumcera, 
fiatemplaftrum molle. Autre. radicum enulæ,cbuli,althea: an. îb fl. feminis lini, 
fœnugræci an. 3 ij. fîcuum pinguium rtumero xxij. coquantur complété, & paffentur 
per fetaccum, addendo pulucris cuphorbij 3 ij. in olei camomill. anec. rutæ, an. § iij. 
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DES GOVTES. VI.CXCI 

A mcdullâî Ccrtii'^ iiij. fiat cataplafma. Nous auons par cy deuant faid mention de 
pluficurs autres reiblutifs, defquels le Chirurgien fc pourra ayder , Iclon qu’il co- 
gnoiftra eftre befoin : &: fe gardera de trop refoudre, &: feicher, de peur de confumer 
riiumeur fubtiljdelaiflant le gros endurcy,& putrefiéjdont fc pourroyent faire des to- 
phes ôc nœuds,ainfi qu’il fc peut faire auffi par l’indeüe application des repercufiifs. le 
ne veux cncores laifler en arriéré,que les anciens ont fort loüé les bains faits d’eau dou¬ 
ce , en laquelle on fera boüillir herbes réfrigérantes, & font profitables eflans admini- 
lirez principalement trois heures apres vn legier pafi : car apres la viande,lc bain a plus 
grand pouuoir de corriger les intemperaturesbilieufes, &: principalement à ceux qui 
sot grcflcs & de rare texture,parce qu’ils humedet l’habitude du corps,&:euacuêt l’hu¬ 
meur cholérique par infenfible tranfpiration: d’autant que les conduits fon oiiuerts ô£ 
dilatez par le bain, &: les hu meurs liquéfiez. Apres le bain, il faut oindre tout le corps 
d’eau & d’huile d’oliue, à fin de humeder &: garder que la chaleur naturelle ne f exha¬ 
le : ÔC les faut continuer iufques à ce que le Chirurgien verra eftre neceffaire. Auffi faut 
B noter que les viandes de gros fuc,comme bœufpieds de mouton, ris, & leu rs fcmbla- 
bles,leur font meilleures que les dclicates(pourueu que le malade les digère bien)pour- 
ce qu’ils incraffent le fang bilieux,dont il n’eft fi facile à deflucr aux iointures. 

Des ajydes delà douleur faite d'intemperaturefans matière, 

^CHAP, XXIIL 

L y a des douleurs aux iointures qui fe font d’intemperatnre fans matiè¬ 
re , ce qui n’aduient pas fouuent : toutesfois ie l’ay expérimenté fur m oy 
mefme il y a enuiron de dix à douze ans. Eftant en hyuer en mon eftude 
vn vent coulis me donna fur la hache feneftre, lequel ie ne fentois alors, 
à caufe que la vertu imaginatiue eftoit occupée à l’eftude : puis me vou¬ 
lant leuer, il me fut impoffible de me pouuoir fouftenir debout : &: auois vn fentiment 
G de douleur fî extreme & intolérable, qu’il me feroit impoffible la deferire, fans aucu¬ 
ne apparence d’intemperature,ny de tumeur au fens de la veuë. Lors force me fut me 
faire mettre dedans le lid: & confîderant que le froid (qui eft du tout ennemy des par¬ 
ties nerueufes)eftoit caufe de ma douleur,me feis appliquer plufîeurs linges chauds def 
fus:&: neantmoins qu’ils fufient fort chauds,ic ne fentois qu’à peine la chaleur fur l’en¬ 
droit de ma douleur, tant eftoit l’intcmperature grande : és autres parties voifines ie 
la fentois fi bien qu’elle me brufloit,iufques à me faire leuer des vefeies. D’auantage ie 
feis appliquer des fàchets remplis d’auoyne &: de mil fricaffez enfemble, &: imbus de 
vin vermeil: pareillement autresfois y faifbis appliquer vefeies de bœuf,dans lefquelles 
y auoit de la decodion d’herbes refblutiues,&: n’eftoyent qu’à demy pleines,à fin qu’el- 
les adherafient mieux fur le lieu de la douleur. Autresfois y faifois appliquer vnc ef- 
cuellc de bois creufe, prefquc remplie de cendres chaudes, àc par defliis de la faulge, 
rofmarin &: rue vn peu piftez : puis ladide efcuelle eftoit couuerte &: enueloppec d’vn 
linge, flir lequel on iettoit eau de vie, de laquelle fbrtoit vne vapeur humide qui don- 
p noit grâd allégement à ma douleur. Autrefois y faifbis appliquer la mie d’vn gros pain 
tout recentement tiré du four, arroufee d’eau de vie, & enueloppec dans vne fèruiette: 
femblablement me faifois appliquer aux pieds des bouteilles de terre remplies d’eau 
bouillante,à fin que l’intemperature fuft plus amplement corrigée,d’au tant que la cha¬ 
leur de ce remedepeut fe communiquer au cerueau,poLir la reditude des nerfs. Celle 
extreme douleur me dura enuiron vingt quatre heures, & fut cefice par les remèdes 
fufdits. Il y a encore vnc autre efpece d’humeur excremcnticieux,lequel pour eftre de 
fubftance fort deliee &: fubtile, ne fè peut voir à l’œil^ qui f appelle fuligineux, à caufe 
qu’il eft femblable au noir qui f engendre de la fumee d’vne lampc,lequel eftât accom¬ 
pagné de ferofîté virulente, pafTe par tout, faifant des extrêmes douleurs, tantoft à vne 
partie, tantoft à l’autre, ne demandant qu’à fortir : partant luy faut ouurir la porte en 
quelque forte que ce foit,ou par application de ventoufes & cornets, fcarifications, 

ou par vefîcatoires & cautères. 
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Cequilfaut faire Ja douleur cejjee des goût CS, CH J P, JC JCl J11, 


Moyens de 
roborer vue 
parcic. 



Les poda¬ 
gres ne peu- 
uent chemi¬ 
ner la dou¬ 
leur ceflee. 


Emplaftrc. 


Chauffe de 
cuir de'chié. 


A douleur eftanc appaifec, il faut roborer, ôc fortifier les ioindu»- 
res. Or ce mot de roborer, fè doit non feulement entendre à vfer 
des aftringentSjôé: deficcatifsunais auffi contrarier à rindifpofition 
delaiffee à la partie. Corne fil y a quelque humeur fuperflu,il faut 
refondre : & fil y a quelque feichereffe, il faut humeder 6c relaf- 
cher : 6c au contraire,fi les iointures eftoyent trop lubriques 6c re¬ 
laxées ( comme fouuent aduient aux podagres, dcfquels la goûte a 
eftéfaide de matière pituiteufe) alors faut vfer de remedes deficcatifs, & fort aftrin- 
gents : & ainfi des autres intemperatures,comme nous auons dircy defius; Outreplus 
faut entendre, que les podagres apres auoir perdu leur douleur (laquelle commence 
tantoft fous le talon,&: quelquefois fous la cauitc du pied) neantmoins demeurent lôg 
temps fans pouuoir marcher qua grande peine: à caufe que les nerfs & tendons qui 
font en grand nombre aux pieds,font imbus 6c arroufez d vn humeur pituiteux, 6c pat 
ce moyen ont efté relaxez, de forte qu’ils font demeurez amollis comme vn parche¬ 
min mouille, qui fait que le panure podagre ne peut cheminer, & luy fèmble qu’il 
marche fur des efpines. Et pour le faire cheminer, il faut neceflairement confommer 
l’humeur conioint, &:delaiiré aux parties nerueufes : quifefera aucc fomentations, 
cataplafmes, 6c emplaftres aftringents 6c deficcatifs, comme ceux qui fenfuyLient. 
Pour la fomentation, on vlera de celle qui eft eferite cy defllis, au chapitre de la robo- 
ration des ioindures: pour la prefernation,augmentant la quantité de l’alum 6c du fel, 
adiouftant du fonlphre vif en pareille quantité : puis on vfera de celle emplaftre. 

y. mafiæemplaftricontrarupturam^ iiij.terebinth.§ij.pulu.rofarumrubr.nucum 
cuprefli, gallarum, granorum myrthi, 6c foliorum eiufdem, thu. maftic. caryophyl. 
an. § .malaxentur omnia fîmul manibus inundis olco myrthino 6c maftichino,& fiat 
emplaftrum extenfum fupra alutam debiræ magnitudinis 6c latitudinis : 6c foit appofé 
fur les pieds tant defifus que deflbus : puis faut auoir vhe chauffe de cuir de chien con- 
royé, laquelle foit laffee bien proprement fur toute la iambe. Or cefte emplaflrc eft 
fort vtilc, d’autant qu’il fortifie les nerfs, &: confume l’humeur imbu en iceux, 6c em- 
pefehe la fluxion : 6c la chauffe de cuir de chien conferue la chaleur naturelle : 6c parce 
quelle comprime 6c ferre,elle empefehe aufïi la fluxion de ce faire fur les pieds. 


B 


Des tombes ou nœuds qui Viennent aux ioinélures des goût eux, 

CHJP, xxr. 



Génération ^ auciinsgouteuxfengcndredesnœudsauxiointures,appellez 

des nœads des anciens tophi,ou nodi,ou tuberofîtez : lefquels font faits par 

& tophes. 1 ^^ congeftion d’vne piuiitc craffe, vifqiieufè, crue, 6c indigefte, ac¬ 

compagnée d’vn humeur bilieux,acre 6c chaudilefqucls coioints 
6c delaiffez en la partie (pourfimbecillité d’icelle) ne peuuent 
eftrerefouts:&auffi pour la douleur du virus arthritique,illèfait 
vne autre augmentation de chaleur eftrange 6c adufte, qui con- 
fomme 6c refbut la partie la plus fu btilc de l’humeur, 6c le gros 6c 
^terreftre demeure 6c fendurcit, 6c fe conuertit en matière gypfeufê 6c pierreufe, corne 
Corne l’in- craye : 6c par confèquent font engendrez des nœuds 6c pierres, ainlî qu’on voit fe faire 
en la vefeie. Pareillement les nœuds fe font quelquefois pour indeuë application des 
pcrcuffifs & médicaments repercuflifs 6c refolutifs, d’autant que par les repereuffifs les humeurs fê 
refolutifs efpeffiffent 6c congèlent, 6c par les refolutifs le plus fubtil fe refout,&: le refte fe tourne 

en pierre. Parquoy le^&hirurgien qui fera appellé pour curer telles defluxions, fè doit 
bien garder de trop longuement vfer de remedes repereuffifs, refolutifs, 6c deficcatifs. 
Les médicaments qui doyuent amollir, ont vne chaleur modérée, 6c doyuent me- 


caufent les 
noeuds. 


Remedes 


qui amollir- diocremeiit humeder, pour liquéfier l’humeur conioint 6c attaché en la partie com- 

fent sc rom- ticde. Aulfi 011 pouffa faite bouillir des herbes emolliences, ou en lieu d’icel- 

pentlccuix. * ' 
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les ta d^coâiion de trippes,pieds,& tcftes de vcaii,ou de mouton, Sc autres (cmblables. 

Et apres auoir deuëment fomenté,on vfera de ce médicament. %. axungiæ humanæ, 
anferis &: gallinæ,medullæ ceruinæ an. § ij.terebinthinæ Venctæ |j.aquæ vicæ parum, 
ceræ quantum fufficic, fiat vnguentum molle. 

^pres auoir quelque temps yféde ce meditamentyon ’yferlA de cejluy cy. 
rad.altheæ,lilio.bryoniæ,lapathi acuti an. § iiij. coquant.complccè &:pafTentur 
^ per ietaccum:addegum.ammon,bdellij,galba.opopana. in aceto düT. an. §j. medullæ 
ceruinæ an.§ j .b.incorporentur fimul,&: applicentur parti afFedæ. Autre. olei lilio. 

& amygda. dulcium, medul. cruris cerui an. § ij. b. mucaginis feminis lini, altheæ, àc 
fœnugr. an. § j .ceræ quant.rufF.fiat ceratum. Autre. ')f. emplaft.de V igo curn merc. & 
cerati dcœzipo humida deferiptione philagrij.*an.§ ij. malaxêtur fimul cum oleo lilio. 
fiat mafia. Autre. 'If. gum.ammon.opopan.galb.bdellij,difiblutorum in aceto an.^ij. 
panno lineo collatis adde pulueris fulphu.nitri, finapi, pyrethri an. § fi. ftyracis liqui- 
dæ,axungiæ hum. an. § j. reiinæ pini tereb. Vene. an. § fi. ceræ quantum Tuft*. fiateera- dicamccfur 
JJ tum molle.Et entre tous autres ceftuy cy eft fort approuué des anciens,pour rompre le les 

cuir & faire fondre les nodolitez putrefiees,&: nommément de Gai. liu. lo.des fimples auciueUntrc 
y.&d’Auicenncfen.ii.liurej.traidéi.chap.zi. y. pedesporccllo.benefalfosnu.iij. vieil iambon 
& veterem pernam cum illis coquc,addcndo fub fincm rad.alth.bryoniæ,lapath.acuti 
an. § iij. axung. taur. &:medullæ ceruinæ an. §J. &: cum caièo putrefado, fiat emplaft. 
fatis molle ad vfum. Autre bien excellent. cafèi acris & putrefadi | iiij.pul. fulph. 
viui, euphorbij & pyrethri an. J iij. eômunis veteris pernæ &: pedum porccilo. fàlitorû 
quodfuff.adincorporandumducantur inmortarioj&rfiatcmpl.advfum. Autre, lif. 
fpumænitri § vj.terebinth. 5ij.olei veteris § viij. lixiuij qnolanæ pileorumlaiiantur,ô2 
ceræ,quantum fufticit,fiat ceratum fatis molle. Et apres l’vfage des rcmollitifs,on fera 
vne euaporation,auec la pierre pyrite,ou de moulin, ou d’vne bricque bien chaude, & 
fur icelle fera ietté de bon vinaigre &: eau de vie : car telle vapeur diflbult,fuBtilie,inci- 
fe &: rompt la matière grumeuie, gyplèufe, &: endurcie, &: fait fouuent ouuerture au 
cuir. Et ne fè faut efinerueiller 11 tels remedes rompent le cuir, attendu que le plus fou** 

Q lient en tel cas la peau fouure d’elle mefme lans nulle incifiô:ô«: pour le dire en vn mot, 
les remedes qui font propres à curer les fcirrhes,{bnt bons pour amollir les nodus: mais 
il faut entendre, que lors qu’il y a matière coniointe&iaconuertie en pierre par vne 
autre fluxion, quelquefois le fuppure, & eft necefiaire de faire ouuerture pour vacuer Les nœuds 
l’humeur fiiperflu contenu à la partie : lequel humeur eft laideux, puis la fubftance 
gypfeufe qui fait les nodolîtez,fort dure comme plaftre : &: apres eftre fortie,il faut eu- 
rerl’vlcere, & mettre l’emplaftre de gratia dei, autres que le Chirurgien verra eftre 
necefilüres. 

D€s 'ventojite'^ qui leplusfouuentfont trouuees auec les goûtes de 

leurs remedes. CH AP. XXVL 


D 


Army les humeurs accompagnez du virus qui fait la goûte, fou- 
uentefois eft trouuee grande quantité de ventofitez, principale- Signes de 
liient CS grandes ioindures, corne à la hanche & aux genoüils, qui iom-> 

font quelquefois fortir les os de leur propre lieu:&: font cogneus Oluïcs. 
eftre en la partie, en ce que le malade lent grande douleur tenfiue, 
fans pefanteur ; lors qu’on prefie defiTus du doigt, il n’y demeure 
point de cauité, corne aux œdèmes : mais l’efprit flatueux repouffe 
&: fc releucen haut, comme qui prefiferoit vne balle remplie de vent : ioint aufii que la 
partie ne peut faire Ion adion, à caule que les vents rcmplififent les elpaces vuides, 
cmpcfchentlemouucmentdelèpouuoirfairc. Or aucuns ieuncs Chirurgiens met- 
tant les doigts deflus,en efleuat l’vn &: prefiant l’autre, fèntent la ventofité f efleuer en- L chiriu- 
tre leurs doigts,comme vne inondation de pus ia fait en vne apofteme, y ayant faid 
ouuerture, icelle faite n’ont apperceu fortir aucune matière :& partant ont eftéde- 
ceuz,&caufès de grands accidents, comme augmentation de douleur, &: fluxion 
d’humeurs, qui ont faid delbocttcr les os hors de leurs ioindures, &: les malades font 
demeurez à iamais claudicans. Etpour ces caufes ie confeille aux gouteux, en tel cas, 
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Cure. 


d’appellcr pour leur ayde des Chirurgiensexperimencez. On void peu fouucnt telles 
ventolîtez (ans quelles foyenc accompagnées de quelque humeur pituiteux, lequel 
n eft trop cru ny vifqueux. D’auantage, ces ventoiitez demeurent longuement fans 
Prognoftic. pouiioir eftre rcfolues, à cauie de l’intemperature froide que fait la matière venteufe, 
&: des membranes & ligaments qui lient les ioindurcs,lefquelles Ibnt déniés & dures, 
&: par confequent leurs pores font ferrez, de façon qu a grande difficulté les matières 
ne le peuuent cuaporer ny fortir hors. Or pour la curation,il conuient pour confumer 
les ventolîtez, vlèr de fomentations refolutiues, carminatiues, difcutîucs, & dcliccati- 
ues ^ aulquclles auront boüilly fenoil,anis, rue, camomille, melilot, faulge, rofinarin, 
origan, calamenthe, marubium, &: leurs femblables, cuittes auec vin & lexiue, & vn 
peu de vinaigre rofat, & du fel commun. Et apres la fomentation on appliquera ce 
iiniment qui f enfuit. If. olei camomillæ,anethi,rutæ,laurini,an. § ij. ÔC cuin 
cera alba fîat linimentum,addendo aquæ vitæ parum. D’auantage, apres ce Iiniment 
on appliquera ce cataplafme. 'yf. florum camomillæ, meliloti, anethi, rofarum 
rubrarumpuluerif. an. m. j. foliorum maluarum & ablînthij an.m.fi. furfuris m.j.bul- 
liant omrtialîmul cum lixiuio &: vino rubro : deinde piftentur cum medulla panis & 
farina fabarum quantum fufficit : fiat cataplàfma, addendo olei rolati &: myrtini an. § 
ij. Aucuns ont loué pour telle difpolîtion,cc remede pour tarir la ventolîté. yf. axung. 
Rcmcdcbié faillæ § üij, calcis viuæ ^j. fi. Ces choies foyent fort battues en vn mortier, & appli¬ 
quées delTus. Autre, yf. ftercoriscaprinicodicum vino&acetoan.îbfi.terebin- 
thinæ Venetæ, & mellis communis an. ^ ij. aquæ vitæ | fi. pulueris rad. ireos Floren- 
tiæ, fabinæ an. 5 iij. olei rutæ & anethi an. § j. farinæ fabarum quantum fufficit : fiat 
cataplafma adformam pultis. 

Il faut appliquer des comprelïes trempees (& elpreintes) en oxycrat,auquel on aura 
fait bouillir ablinthe, origan, camomille, melilot, rue, fel commun, y adiouftant eau 
de vie:& fera la partie lice &: ferree le plus qu’il lèra polïible,&: que le malade le pourra 
endurer. Et fur la fin pour roborer la partie, on appliquera delTus de la lexiue faite de 
cendre de chelhc & de ferment, en laquelle on aura fait bouillir fel, foulphre,alum de 
roche, en ferrant & liant la partie, comme deffus, auec compreffes trempees en icelle 
lexiue. Or fil y auoiegrande douleur, alors faudroit laiffer la propre cure pour furue- 
nir aux accidents, en frotant la partie de quelque huile carminatiue, auec laine à tout 
le fuif, &: autres remedes qu’on verra eftre necefïaires. 
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CH JP. XXVIL 



Aintenant il nous refte à traitter de la goûte Sciatique, laquelle 
fur toutes ( comme i’ay did au prognoftic) emporte le prix pour 
eftre la plus douloureufe, & caufe grands &: extrenies accidents, à 
raifon de la ioindure qui eft plus profonde que les autres,&que le 
plus fbuuent l’humeur eftant en grande abondance & pituiteux, 
froid,gros & vifqueux,difficillemènt le peut on faire debufquer de 
la partie : &: viet leplus fbuuent apres vne longue maladie d’vn hu¬ 
meur malin, lequel deliurant les parties d’où il eft venu,caufè vne extrême douleur, 
non feulement à la ioindure de la hanche, mais encore plus profondément dedans les 
mufcles de la fefte, aux aines, gcnoüils, &: iufques à l’extremité des orteils, &: quelque¬ 
fois aux vertèbres des lumbes, qui donne gand tourment au malade : lequel penfè ( &: 
auffi les Médecins &: Chirurgiens) eftre vne colique venteufe ou pierreufe,ce que n’eft 
pas.Mais la caufe pourquoy on font fi extremes douleurs,eft à raifon des nerfs qui vien¬ 
nent des vertèbres des lumbes,&: de ceux de l’os facrum, qui defeendent &: fc diffemi- 
nent aux mufcles de la cuiiTe & de la iambe,iufques à l’extrémité des ôrteils.xe que i’ay 
amplement monftré en l’Anatomie. Le plus fbuuent on n’y apperçoit aucune tumeur 
ny rougeur, ny autre intemperaturc à la veuë : par-cc qu’au cuir de cefte partie y a peu 
de veines fuperficielles, & que l’humeur eft fiché fort profondément, & ne fc monftrc 
à la fuperficic. Auffi au contraire, nous voyons quelquefois, qu’à raifbn de l’extremç 
douleur, il fe fait fi grand amas d’humeurs &: ventofîtez, qui empliffent la cauité delà 

boette. 


D 








DES GOVTES. VI.CXCV 

\ 

boette, &: relaxent fi fort le ligament intérieur & les extenciirs, qu’ils chaflfent l’os du 
tout hors de fa cauité : f il y demeure long temps, il ne faut elpcrer qu’il piiifTe eftre 

iamais réduit, &: qu’il fe tienne en la place, à caiife que riiumcur a occupé le lieu &: ca- , 

uité de la tefte de l’os femoris,&: aufii que les bords de la boëtte(qui font carcilagincux) amïïgHft 
fe font eftreflis,&: les ligamens relaxez &: allongez: dont fenfuyiiet plufieurs accidents ' os 

pernicieux,comme claudication pcrpetuelle,amaigrifiement de toute la cuifife de la 
iambe ;par-ce que l’os n’efi: en fon lieu naturel, prefle les mufcles, veines, arteres, & relie, 
nerfs,& y manque le mouuement: au nioycn dequoy les efprits eftans ainfi com¬ 
primez Sc arreftez, ne peuucnt reluire aux parties inferieures, &: par confequent fe ta- 
befient &: deuiennent en émaciation, c’efi; à dire, amaigrifiTement, non feulement de 
toute la cuifife &: de la iambe : mais quelquefois aufii de tout le corps, aucc vnc fiéure 
hedique, qui mcine le malade à la mort. Parquoy faut que les Médecins & Chirur¬ 
giens , qui feront appeliez en telle difpofition, ayent grand efgard à ne laififer aduenir 
tels accidents, 6c qu’ils vfent de remedes forts éc vigoureux, lors qu’il en fera befoin, 

B comme nous dirons cy apres. 


Cure de la Sciatique. 
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N la goûte Sciatique,combicn qiic communément elle foit faide 
de pituite crafie,tou tesfois fi le corps du malade abonde en fang,&r 
qu’il foit fort & de têperature fanguinc, il faut faire la faignee ; car 
par icelle il fe fait égalé vacLiation des humeurs: &: partant la flu¬ 
xion ne fera fi prompte à courir fur la partie. le vous puis afifeurer 
que n’ay iamais trouué plus prefent remede à fèder la douleur cau- 
fee d’inflammation phlcgmoneufc, que la faignge, premièrement 
faide de la veine bafilique au bras qui efl du cofié malade, comme i’ay did cy deuant 
( à fin de faire rcuulfion: ) 6c apres (pour defeharger 6c vacucr la matière conioinde) jde 
fàigner la veine fciatique,qui eft fur le malléole extérieur du pied,fçauoir eft, fi la dou¬ 
leur occupe plus cefte partie :&:fiellecfi: plus grande au dedans, faut oiiurir la veine 
faphene,qui eft: fur le malléole interne : 6c faut tirer du fang félon qu’on verra eftre ne- 
ceflairc. Et à ce faire ie confcille au ieiine Chirurgien qu’il appelle le Médecin, à fin 
qu’il (bit prefent lors qu’on tirera le fàng : où le cas aduiédroit qu’il ne fy peuft trou- 
uer, 6c qu’il ordonnaft tirer trois pallcttes, plus ou moins, de fang des veines feiatique 
6c faphene, il pourroit faillir à la quantité du fang : à caufe que pour faigner telles vei¬ 
nes aux pieds,il les faut mettre en eau chaude, 6c le fang fe méfiant en l’eau,on ne peut 
bien obferuer la quantité, fi ce n’eft qu’en faifant mettre le pied du patient dedans le 
vaififean auquel fera l’eau, il fera vnematquc à la hauteur de l’eau, puis il adiouftera 
deux ou trois pallcttes d’autre eau, plus ou moins, félon qu’aura ordonné le Médecin, 
&: fera de rechef vne autre marque audidvaiffeau : puis retirera la quantité de l’eau 
proportionce du fang qu’il faudra tirer, 6c ainfi il ne pourra faillir à tirer plus ou moins 
la quatité du fang qu’aura ordonné le Médecin. Pareillement les clyfteres forts 6c ai¬ 
gus font vtiles, pourueu qu’il n’y ait rien qui les empefehaft, comme feroyent vlceres 
aux inteftins 6c hemorrhoïdes. 

y. Rad.acori § ij.centaurij,rutæ,falLiiæ,rorifmarini,calamenthi,origani,pulegij,an. 
m. fi. ftœchados arabicæ,florum chamæmcli,mcliloti,anethi an. p. j. fèminis anifi,fœ- 
niculian.^fi.fiat decoclio ad îb.j. in colatura diffoluc hieræ,diaphœnici an. ^ fi. 
mellisanthofati,&:faccharirubrian.^j.oleililiorumgiij.fiatclyftcr. Lequel il fau¬ 
dra accommoder au tempérament, aage 6c au temps, felon la prudence du Médecin. 
Aufii les purgations vigoureufes, comme les pilules d’hcrmodacbes, fetides, arthriti¬ 
ques, afiTajcrct pour les pituiteux, Vautres cy deffus mentionnées. L’electuairede 
diacartami purge l’humeur cholérique 6c pituiteux. Les vomifiements frequents ( fi 
le malade le peut faire commodément ) font euacuation non feulement des humeurs, 
mais aufii reuulfion d’iceux, comme nous auons diéfpar cy deuant. Les baings 6c fu- 
curs font femblablement bons. Aufii la decoétion de gaiac ou de falfe parille : 6c en 
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vfer tant Sc Ci peu qu’oli verra cftre neceflaire. Et fi on cognoift qu’il y ait chaleur, on a 
frottera la partie d’oxyrrhoclinumjqui eft mixtion d’huile rofat & de vinaigre, princi¬ 
palement quand la douleur eft profonde. Car le vinaigre, à caule de là ténuité péné¬ 
trant iufques au profond, fait voye à l’huile, laquelle de fbn naturel appaiie les dou¬ 
leurs. Aufii on pourra vler d’autres repereufiifs, fi on cognoift eftre befoin : & apres 
on appliquera remedes qui attirent &refoluent, leiqUels ne feront nullement appli¬ 
quez, que premièrement on n’ait fait vacLiation vniuerfelle, de peur qu’on n’attiraft 
trop d’humeur à la partie, & qu’il ne fuft rendu vifqueux &: efpés. Dont apres les cho- 
fès vniuerfèlles, pour attirer riiumeur du profond à la fiiperficie, on vfèra de l’cmpla- 
ftre fait de poix d’euphorbe de foulphre,faideainfi. y. picis naualisîbj.fulphu- 
ris viuifubtilitcr puluerifati § ij.euphorbij puluerifati ^ij. lardi § fi. fiat emplaftrum 
fecundum artem,&: extendatur fuper alutam (dont il faut vfer aucc prudence, de peur 
qu’il n’y furuienne inflammation ) ou vn emplaftre d’ammoniac, euphorbe, térében¬ 
thine,propolis, galb. bdell. opop.& femblablement d’huile de faulge, rofmarin,de py- 
rethre, autres femblablcs, extraides par quinte effence : lefquelles font bien plus à B 
loüer que les autres, d’autant que d’icelles les vertus font plus pures, &: leur adion plus 
prompte fans comparaifon,quc celles qui ne font tirees par quinte efrence,parce qu’el¬ 
les font de tenue ôi fubtile fubftance,&:pénétrent fortprofondemeht, &: refoluenc 
& roborent les parties nerueufès. Semblablement on fera des fomentations d’herbes 
difeutientes ôc refolutiues, comme racines Sc fueilles d’hiebles, ireos, graine de lau¬ 
rier, genenre, fcn;ience de fœnugrec,anis,fenoil, fàulge, rofmarin,camomille,melilor, 
fueilles de fureau, leurs femblables : èc les faut faire cuire en vin ôc en huile,&: de ce 
foit faire fomentation. Aufli cefte emplaftre eft fort loüee des anciens pour refouldrc 

feder la douleur, auec ce qu’elle attire lès efpines & os pourris. Seminis vrticæ 
mundatæ,fpumæ boracis,falisammoniaci,radicisariftolochiærotundæ,colocynthi- 
düs, terebinth. Venetæ an. 5 x. fœnugr. piperis longi, xylobalfàmi, thuris, myrrhæ, a- 
dipis caprilli,gurnmi pini an. 5 v. ceræ îfe.fi.ladis ficus filueftris 5 iij. fi. Il faut liquéfier 
les chofès feiches auec quantité fuffilante d’huile de lis & bon vin, & le tout incorporé 
cnfemble foit fait emplaftre,&: en foit appliqué deffus l’os Ifchion. Autre. Q 

aceto acerrimo diffoluti § ij. ferment! acris § fi. pulueris hermodadylorum 5 ij. mellis 
communis § iij. terebinthinæ § iiij. olei laur. & de fpica an. § ij. farinæ fœnugrec. |j. 
fi.terræ formicarum cum ouis îb j. foliorum lauri,faluiæ,rutæ,rorifmarini an.m.fi.ver- 
mium terreftrium præparatorumîfe.fi. La terre des fourmis,& leurs œufs, & les vers, 
cuiront à part, aucc les herbes hachees auec vin blanc,puis coulees, &: en icelle coula- 
ture on adiouftera les autres chofes félon l’art :& de ce foit appliqué fus l’os Ifchion, 
c 5 me deffus. Autre. Radicis enulæ campanæ,figilli Salomonis, bryoniæ, bifinal- 

uæ an. § ij. coquantur complété piftcntur,&: paffentur per fètaceum,addend.farinæ 
fœnugræci &: hordei an. §j. olei liliorum &: camomillæ an. § iij. terebinth. § iiij. ceræ 
quantum fufficit, fiat cataplafma. Il refbut-&: appaife la douleur &: attire la matière 
du profond à la fiiperficie. Autre, y. Radicis figillibeatæMariæ^vj.emplaftridia- 
chylonis albi § iiij. croci diffoluti in aqua vitæ 5 ij. terebinthinæ §j. olei de fpica nardi 
quantum fufficit : fiat emplaftrum, applicetur fliper alutam calidè. l’ay appliqué plu- 
ficLirs fois de la feule racine de figillum beatæ Mariæ en rouelles fur toute la hanche,' 
qui a fedétoft la douleur caufee de matière froide. Autre. Ceræ citrinæ &: tere¬ 
binthinæ abietis an. § ij. fundantur fimul in vafè duplici : àc vbi refrixerint, adde pul¬ 
ueris hermodadylorum § fi. florum camomillæ, iridis Florcntiæ an 3 iij. fpicæ nardi, 
florum thymi an.5 ij.interioris cinnamomi eledi &:fèminis nafturtij an.3 ij.croci 9 iiij. 
malaxentur fimul manibus axungia porci vetere non falita vndis, fiat maffa cm- 
plaftri. Et fi par ces remedes on ne peut feder la douleur,alors faut venir aux plus forts, 
comme appliquer defllis grandes ventoufès auec grande flamme pour attirer l’humeur 
du profond à la fupcrficie:puis appliquer veficatoires,à fin que Ion face vacuation ma- 
nifefte de l’humeur contenu à la partie. 

'If. Cantharidum,quibus detradæ funt alæ 3 ij. ftaphidis agriæ 3 ii|. finapi 3j.fi. fer- 
menti acerrimi § fi. Ces chofes foyent incorporées enfemble,&: foit fait velîcatoirc. 

Autre. Prenez l’interieur de l’cfcorce de viorne, le poix de deux efeus, & appliquez 
au deffous de la douleur. Les vlceres faides parles vefeies feront tenues longuement 
^ ouuertes. 
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^ ouuerteSjà fin de vacuer & tirer l’humeur conioint en la partie. Si la cuifle tombe en a- 
trophicjon y procédera en la manière qu’auoUs déclaré, traiélant des accidens des fra¬ 
ctures & luxations. Etfipourtouscesrcmedeslepauuregouteuxnetrouue allegeméc 
de fon mal,il faut venir à l’extreme remede par le commandemét d’Hipp.qui diâ:,que Hipp.Apk 
ceux qui font affligez de douleur diuturne en rilchion, lacniflefeluxe, &:deuicnncnc 
tabidcs,&: clochent à perpétuité, fion nelcscaiitcrifè. AufïiCelfè commande qu’on cclfeliu.4. 
vlcere la peau aux vieilles douleurs fehiatiques en trois ou quatre lieux, auec cautères: 
car toutes telles douleurs, quand elles font enuieillies,à grande peinepeunêc eftre gua- 
ries fans brufleures: &: a on veu plufieurs qui ont recouuert fanté apres l’application des 
cautères.Parquoy pourfeder l’cxtreme douleur,&: prohiber les accidens predits,on ap¬ 
pliquera trois ou quatre cautères actuels ou poteticls, autour de la ioiiKure de l’Ifchiô, 
les faifans proforider en la chair l’elpcfléur d’vn doigt (plus ou moins, félon que le ma¬ 
lade fera gras ou maigre ) fe donnant garde de toucher les nerfs. Et pour bien faire, le 
Chirurgien doit tenir les vlceres longuement ouuertes,àfin de donner iflue à la matie- 
jî re côiointe,qui a efté de long temps retenue en la partie afFedee,qui fe fera par le moye 
de petites boullettes faides d’or ou d’argent, gentiane, ou de cire fondue auecpouldrc 
de vitriol ou de mercure,oii d’autre matière catheretiqiie. 

Or les caütcres profitent pareillement, à caufe qu’cfchaiiffant la partie, auflî ils cf- 
chauffent & diffoluent les humeurs froids,&fubtilientles gros&vifqueux, &lesatti- ics. 
rent dehors pour eftre euacuezpar les excremens qui iettent les vlceres : & auflî que les 
ligamensfe referrent par les cicatrices, & la partie affedee demeure puiS'apres fortifiée. 
Annotation au ieune Chirurgien, c’eft qu’il faut faire fléchir & eftendre la cuiffe mala¬ 
de de celuy qui aura vne fchiatique,de quelque caufè que ce foir,dc peur que le ligamet 
cartilagineux,qui lie les os,cnfemblenefenfleaudedansdelaiointure,&quelesos ne 
fe conioignent enfemble,&: fe face vn Enchilolîs. 

De la Goûte gramme, ' CHÂP. XXIX, 

A Goûte grampe eft vne efpece de conuulfîon,faide d’vne matière flatu- Deferiptiô. 
lente,par le moyen de laquelle fouuetesfois le col,les bras,& iambes,font 
par vne grande force retirees,oii eftcndues,caufàfît vneextreme douleur, 
non toiitesfois de longue duree.La caufè d’vn tel mal eft vne vapeur craf- 
fe&:lentc,qui eft entre les membranes des mufcles.Qui vient pluftoft de 
nuid que de iour,à raifon que la chaleur naturelle efprits fe retirer au cetre du corps, 
qui faid que la matière flatulcntefefleue, &faidtenfionaux parties, ouf introduit la 
gontegrampe. Aufflquelqucsfois vient àcenx qui nagent en eau froide, quilesfaid P^ujrquoy 
noyer,pour 1 impotence qu ils ont, ne pouuans nagcr,demeuras immobiles, par-ce que pluftoft de 
par la frigidité de l’eau, lecuireftefpelîî&: retrait, & les pores clos, de forte qü’il ne fè 
peut faire euaporation de ladite matière flatulente, mais au contraire elle f augmente 
par l’eau froide.Ceux qui font addonnez àyurongnerie,oifîueté,&: pareflre,pour les cru- 
direz qu’ils aniafrent,font le plus fouuent efpris de cefte maladic.Pour la cure,faut tenir Cure, 
bon rcgimc,&: trauailler modérément, & roborer les parties où tel mal adulent: qui fè 
fera par fridions longues, auec linges chauds, & eau de vie, en laquelle on aura infufe 
fueilles de fàiige,rofmarin, thym, fariettc,lauande,clous de girofles, gingembre, ou au¬ 
tres fcmblables difeutiens & refolutifs.Et pourfeder la douleur,lors que la goûte gram¬ 
pe occupe quelque partie, promptement elle fera appaifèe par fridion, ou par exten- 
fion,ou flexion, ou par cheminer. 
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•AV LECTEVR. 

^ E n*ay voulu lailTer en arriéré à parler de la grofle Verolle.Ec pour ce faire,fay 
la plus grande part de ce qu’en auoit efcric defund Thierry de Hery,Chi- 
rurgicn demeurant à Paris : lequel en a autant bien traidé qu’aucun de ceux 
que i’ay peu lire,qui en auoyentparlé deuant luy.Et pour-ce n’ay voulu chan¬ 
ger fa méthode & maniéré de pradiquer, à raifon que n’eulTe feeu mieux faire : 6c l’ay 
inféré en ce prelènt liure pour deux raifons. La première,à fin que le ieunc Chirurgien 
ne defirafi: la méthode de guarir celle maladie en ce prefent Oeuure.La lècondc,pour le 
faire renaiftrefi polTiblem’eftoitjpôurlaprcud’hommicdu perfonnage, 6c bonneami- 
tié que nous allions enfemblc dés nos ieunes ans. 
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DIXNEVFIESME LIVRE, 

traiétant de la grofle Verolle,diète maladie 
Veneriennc, & des accidens qui ad- 
uiennent à icelle. 


PAR AMBROISE PARE', COIsISEILLER, ET 

PREMIER CHIRV R'G lEN DV ROY. 


T>efcription de U F^erolle, 


CHAPITRE 1. 



E s François nomment cefte maladie, la maladie de Na¬ 
ples : & les Neapolitains, lo mal ,di Françoie : les Gene- 
uoiSjlo malle di brofufè : les Elpagnolsjla bouez : les Alle- 
mans, Françoulè : les Latins, Pudendcigm. Tous lefquels 
noms ont elle ainfî impofez félon le plaifir des nations: 
mais pour ne faillir, ie fuis d’aduis que fi le François en cft 
vexé,que Ion l’appelle la maladie du François : & fi c’eft le 
Neapolitain, la maladie du Neapolitain ; &: ainfi des au¬ 
tres nations. Etnefauteftre curieux des noms,pourneu 
que Ion entende la chofe par euxfignifiee. Verolle eft vne 
maladie, caufee par attouchement, &: principalement de 
compagnie charnclle,anec qualitç occulte, commençant 
le plus founent par vlccres des parties honteufes,pufl:ules en la tefte, &: en autres parties 
extérieures, in fedant an ITi les parties internes, auec douleurs nodurnesextremes à la 
tefi:e,efpaules,iointures,&: autres parties.Et par fuccclfion de temps faid des nodofitez, 
alteration,& caries aux os,les liquéfiant,comme fi c’eftoit métal fondu,laifirant les par¬ 
ties charncufès d’autour, Ibunent en leur entier : enfèmble caufè plufieurs autres &: di- 
uers accidens, comme corruption totale des parties, félon l’in température & cachexie 
des corps,& la diu turnité du temps que le malade en fera efpris.Car aucuns perdent vn 
œil,& founent les deux,ou vne bonne portion despaupiercs,&: les malades demeurent 
apres eftre curez, hideux à regard.er,ayans les yeux craillez. Autres perdent l’ouye : au¬ 
tres le nez : autres ont le palais troüé auecques déperdition d’os,qtH eft caufe de les faire 
parler Renaud : autres ont la bouche torfe,commerenieurs de Dieu : autres perdent le 
cultiueur du champ de nature humaine, de façon qu’ils demeurent apres fteriles : &: les 
femmes y laifiTent la moitié, &: quelquesfois d’auantage de leurs parties génitales: qui 
faid quelles font laiffees, comme inhabiles d’auoirïa compagnie des hommes :& à 
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d’aucuns par vn rcliqua d’vne chaude-pifle, fe procréé des carnofitez en la verge, qui 4 
faid que iamais ne peuuent pifler que par le bénéfice d’vne fonde, & fouuenc meurent 
par vne fuppreflion d’vrinc, ou d’vnc gangrené à la verge. Autres demeurent impotens 
des bras ou iambes,cheminans tout le cours de leur vie,à potences. Autres demeurent 
en vne contradion de tous leurs membres, de maniéré qu’il ne leur refteque la parole, 
qui eft Icplus fouuent en criant &c lamentant, maudififant l’heure qu’ils ontefte engen¬ 
drez. Autres demeurent afthmatiques &hediques, auecvne ficure lente, & meurent 
tabides & dcleicliez : aucuns deuiennentlepreux: autres ont des vlceres putrides chan- 
creulès & corrofiucs à la gorge, &: es autres parties du corps ; aucuns ont vne cheute de 
poiljdide alopecie,oupellade: autres des dartres fquammeufes aux pieds mains : il le 
concret à d’aucuns, des boutons & puftulcs dans le conduit de l’vrine, qui feXulcerent 
ôc enflamment,&: fe tu méfient,de façon que les malades ne peuuent vriner,puis la gan¬ 
grené &: mortification furuicnnent : qui faid,que pour leur (àuuer la vie,leur conuient 
entièrement couper la verge fi on n’y remedie. Aucuns font vexez d’epilepfie : autres de 
flux de ventre,iettans les matières fanguinolentes &c corrompues. Et pour le dire en vu B 
antiSe de mot, on pcut voir la verolle compliquée de toutes efpeces de maladies, lefquellcs ne le 
l’humeur peuuent guarir fans ablation du virus verollicque, auec fon alcxipharmaquc, qui eft le 
veroihciuc. q^e Ion peut comparer à vn furet,faifant fortir le connin hors de fon terrier* 


Des caufes Je U V'erolle, 


CH JP. II. 


Deux caufes 
delà verolle. 

La verolle 
eft le fléau 
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rable. 


L y adeuxcaufêsdela Verolle. La première vient par vne faculté 
Ipecifique&: occulte, laquellen’eft fubiedeà aucunedemonftra- 
tion : on la peut toutesfois attribuer à Tire de Dieu,lequel a permis 
que cefte maladie tombaft fus le genre humain, pour refrener leur 
lafciueté Sc defbordee concupifcence. La fécondé, eft pour auoic 
cil compagnie d’homme ou de femme ayât ladite maladie, laquel¬ 
le fe prend à caulè que l’homme aura à la verge quelques vlceres de 
verolle ou chaude-pifle, ou la femme à fà matrice : ou quelle aura 
vne chaude-pifle (qu elles appellent fleurs blanches ) ou de la fcmence recentement re- 
ccüc de quelque verollé : & par le cohtad de la verge, la mucofité &: fanie virulente re¬ 
tenue aux rugofitez du col de fa matrice, f imprime aux porofitez de la verge, caufint 
vlceres malins,ou chaude-pilTe.Puis le virus pullulera &c cheminera par les veines,arte- 
res,& nerfs aux parties nobles : ainfi que Ion voit lefeuefpris à vne corde d’hacquebut- 
te: &: le foye fe reftntant de tel vice,fouuent par fa faculté expultricc, chaflTe ledit virus 
aux aines,& faid apoftemes appellees bubons ( vulgairement poulains ) lefqucls fils ne 
icttent leur gourme,&: retournent au dedans pardelitefccnce,cevenininfedelamafle 
du fang,dontfenfuit la verolle. Toutesfois elle peut adnenir par autre caulè, comme 
par la réception de l’haleine infedee d’vn verollé,ou vcrollee , ballant plufieurs fois vn 
enfant: ce qui n’eft hors de raifon.Car par la réception des vapeurs corrompues,le virus 
le peut imprimer au corps de l’enfant, attendu fa delicatefle & rarité puerile. Pareille¬ 
ment pour auoir extraidÂ: receu vn enfant d’vne femme verolIee,les matrones en peu¬ 
uent eftre entachées,d’autant que par les porofitez de leurs mains,lc virus le communi¬ 
que aux veines &: arteres,&: d’icelles par tout le corps. Aufli par expérience on voit,quc 
gens de toutes complexions, lèxes, foyentenfans, adolelcens, hommes en aagesconfî- 
ftans,folides, & robuftes, couchans auec autres infedez de cefte maladie, lans aucune 
compagnie charnelle fen trouuent atteints &: elpris.Il ne faut pas en attendre moins de 
celuy qui couchera au lid d’vn verollé,fi la fueur ou lànic Ibrtant de quelque vlcere,in- 
fede les draps Sc couuerture,eftans imbus de ce venin : à caulè que nos veine? & arteres 
attirent l’air,mettant en nos corps la qualité maligne des excremens imprimez aux lin¬ 
ceuls. Autant en lèra-il de manger & boire aux vaifleauxoùils auront beu & mangé: 
car de leur bouche ils y laifl'ent vne laIiuefanieulè,contenue entre leurs dents, lac^uellç 
eft veneneufe en fon clpece,ainfi qu’aux Icpreux, ou que la baue d’vn chien enrage en la 
fienne. Semblablement les enfans allaidans nourrices verolleesen font infedezratten- 
du que le laid n’eft que fang blanchy,lequel çftant infedé du virus,& l’enfant en eftant 

nourry, 
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^ nourry,.en prend les melrncs qnalitez. D autant que nous rctenos de la nature deqiioy 

nous fommes nourris. Sonnent auiïi l’enfant ayant laverolle,ladonncàfamere nour- «eut donner 
rice : car par la grande chaleur &: vlcere qu’il a en fa bouche, &c par les vapeurs qui fele- h vcrolle à 
lient de Ton corps,il imprime au mammelon,qui eftporeux,laxe rare, le virus qui fu- ^ 

bit fe communique par tout le corps, qui premièrement S>c le plus fouuent Ce monftre 
aumammelon. ^ 

En ceft endroit ieveux bien reciter celle hiftoire. Vnehonnelle &: riche femme 
priafonmary qu’illuy permill d’eflrenourrice d’vnlien enfant:ce queluy accorda, 
pourueu quelle print vne autre nourrice pour la foulager à nourrir l’enfant.Icelle nour¬ 
rice auoit la verolle,&; la bailla à rcnfant,& l’enfant à la mere,&: la mere au mary, &: le 
mary à deux autres petits enfans, qu’il faifoit ordinairement boire & manger, fou- 
vient coucher auecques luy, non ayant cognoilTance qu’il full entaché de celle mala¬ 
die. Or la mere conliderant que le petit enfant ne prolîtoit aucunement, &: qu’il elloit 
en cry perpétuel, m’enuoya quérir pour cognoillre là maladie, qui ne fut difficile à iu- chez de ve- 
ger : d’autat qu’il elloit tout couuert de boutons & pullules,&: que les tetins de la nour- roiie, ne 
rice elloyent tous vlcerez : pareillement ceux de la mere, ayant fus fon corps plulieurs p^Xer. 
boutons : Sc femblablement le pere, de les deux petits enfans, dontl’vn elloit aagé de 
trois, & l’autre de quatreans.Lors declaray au pere 8c mere qu’ils elloyent tous enta¬ 
chez de la vcrolle, ce qui elloit prouenu par la nourrice : lefquels i’ay traiélé, 8c furent 
tous guaris, relie le petit-enfant qui mourut : 8c la nourrice eut le foüet fous la cullode, 

8c l’eull eu par les quarrefours,n’eull elle de crainte de deshonnorer la maifon. 


En quel humeur le virus v-erollique ejl enraciné. CH AP. 111. 



D 


O M BI E N que félon aucuns, la canlc antécédente de celle mala¬ 
die fefaiét indifleremment des quatre humeurs: toutesfois il me 
fcmble que le fondement 8c la caufe materielle première 8c princi¬ 
pale d’icelle, ell vne matière pituiteiile, grolTe ôé vifqueufe, àlteree 
8c vicieepar ce virus .‘lequel confequemment altéré 8c corrompt 
les autres humeurs, lelon la préparation qu’ils auront à le receuoir. 
Et pour probation quece virus eft fondé en l’humeur pituiteux, 
c’eft que par l’euacuation qui fe faid de cell humeur, foit par flux 
de bouche ou de ventre, ou par l’vrine, fiieurs, 8c en toutes températures, foit choleri- 
ques,lànguines,ou melancholiques, ladite vcrolle ell guarie : ce que Ion voit par expé¬ 
rience. Auflîquelesparoxyfmes 8c mouucmcns des douleurs fe font la nuiél plus que 
le iour, par-ce que lors la matière ell en fon rut 8c monuement, faifànt dillenlion au 
periolle, membranes, 8c autres parties ncrueufes, 8c retourne tous les iours en mefmc 
manière que faiélvnefiéure quotidienne, caulee d’humeur pituiteux. Aulîilonvoit 
que les cholériques, lànguins,&: melahcholiques,ne peuuentellre guaris queparl’eua- 
cuation de l’humeur pituiteux, &lbnt tous ou la plus part des accidens fuyuans celle 
maladie,caulèz d’humeurs froids.Parcillcment les malades fe lentent blelTez auec cho- 
fes froides, 8c aydez 8c guaris par choies chaudes, foit par décodions, onguens, em- 
plallres,parfums,& autres remcdes,pris tant par dedans, que par dehors. D’abondant 
en toutes pullules ou vlceres, on trouue vne dureté en la racine, encore quelles appa- 
roilfent extérieurement bilieules ou languines : car les ayant ouuertes, on les trouuera 
farcies d’vne matière gypleule 8c blache,ou vne pituite craire,ouvn pus vilqueux : auiïi 
les parties froides &:lpermatiques en font plus affedees que les chaudes. Lesexollofes 
ou nodus, ne font procréées que d’vne pituite cralTe&vifqueule. Auiïi les vlceres ne 
peuuêt ellre curez, que le corps ne foit vacué,& principalement par fueunparquoy lî la 
matière elloit chaude &leiche,leroitplulloll entretenue par tels remedes, que guarie. 
Pareillement on voit que ladite verollcell gu arie par remedes chauds & fecs, comme 
par la decodion de gaiac,d’efquine,làlfe parille, 8c vif-argent, &: autres chofes prouo- 
quans lafueur. 

Delà Pelade. 

La Pelade Ce faid d’humeur fereulè introduite fous le cuir, qui corrode les cheueux. 
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Sixlefme. 
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On cognoifl ladite pelade quand on voit déperdition de poil à la tefte, barbe, & fbur- 
cils.Eîle ell plulloft curcc par ronâ:ion,que par la diette. Rondelet clcric que pour fai¬ 
re renaiftre le poil,faut prendre vne taupe,&; la faire bouillir,^: en frotter la partie.D’a- 
uantage,cell:e maladie fe cache au corps vn an,fans dcmonftrer quelquesfois lignes ap¬ 
pareils: ce que ne font les maladies caufees d’intemperature chaude. Parquoy ces cho¬ 
ies conlidcrces, on peut conclure, que la baie &: fondement du virus verollique eft 
riiumcur pituiteux: toutesroiselle peuteffre compliquée auec autres humeurs,comme 
il appert aux tumeurs contrenature, lefquelles fe treuuent peu ou point, qui purement 
&: limplement foyent faictes d’vn Icul humeur : mais celuy qui domine en la tumeur, 
prend la dénomination, comme nous auons dit au traidé des Tumeurs contrenature. 


Signes de la î^erolle, 
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Ors que la verollc eft recente,il fapparoift vlccres à la verge,ou à 
la vuluc,tumeurs aux aines, chaude-pifte, iettant quelquesfois là- 
nicpuante&: fortfetide, laquelleprouient des paraftates, ou des 
vlccres qui font au conduit de la verge: ils ont au lïi douleurs aux 
iointures, tefte, elpaulcs, & autres parties, auec vne lalfitude des 
bras &: iambes,de façon que les malades dilent qu’il leurfemblca- 
uoirefté battus de baftons, ne pouuans cheminer, ny porter leurs 
mains fur la tefte, linon auec grande difficulté. Il leur îuruient in¬ 
flammation à la bouche, & tumeur aux amygdales, qui les garde de bien parler, ôc 
aualler leurs viandes, mefmes leurlaliue: auffi ils ont puftules, &: boutons à la 
tefte, &: par tout le corps, Ôc fouuentvn chappelet autour du front, cheute de poil 
(dide alopécie, ou pelade) àlatcfte,fourcils, & à la barbe, auec amaigriflement de 
tout le corps. 

Il faut icy noter,que tous ces lignes ne füruicnnent pas à chacun malade, mais au¬ 
cuns d’iceux. Les plus certains font, quand le malade a quelque vlcere malin aux par¬ 
ties hontculcs calleuXj dur&: difficiles encores que les vlceres foyent confolidees: & 
qu’il y refte certaine dureté, principalement à la verge, cela dénoncé la verollc à curer, 

5 apparoilTent tumeurs aux aines, qui f en retournent dedans le corps fans le fuppurcr. 
Et lors qu’il furuient aucun des lignes fufdits, il faut iuger qu’ils ont la vcrolle : toutes- 
fois il faut bien noter,que plulieurs ont lignes euidens de la vcrolle,làns qu’ilsayent vl- 
cercs àla verge,ny bubons aux aines,ne chaude-pilIc,neantmoins qu’en telles parties le 
pluslbuuentfapparoilTent les premiers lignes : mais ont quelques vlceres ou puftules 
en autres parties,lcfquclles ne peuuêt cftre curees,quelque diligêce qu’on y puifle faire, 
fl ce n’eft par le benelîce du vir-argcnt.Lors quelle eft inuetereè, les douleurs font fixes 

6 arreftees,aucc tophes ou nodus : carie S pourriture aux os de la tefte, ou aux bras,S 
au déliant des iambes : auffi ils ont des tumeurs noücufes, remplies de matière dure,en 
maniéré de chaftaignes,ou comme vn nerf ou tendon pourry,qui font fort enracinées: 
& apres cftre ouuertcs, degenerent en diuerlès elpeccs d’vlceres, à Içauoir, putrides, Sc 
corroliues,& autres,fclon la diucrlité des corps.Les douleurs vexent plus les malades la 
nuid que le iour : ce qui aduient, pour-ce qu’eftans tenus chaudement, icelle chaleur 
efmeut l’humeur ; ioint que le virus verollique fattache le plus fouuent à l’humeur pi¬ 
tuiteux,lequel la nuida fon'mouucmcntrpartant il fefleue ôc diftend leperiofte,&: a.u- 
tres parties ncrueufcs,qui eft caufe auec l’acrimonie du virus,fairc de grandes douleurs. 
Qu’il fbitvray, les panures verollez au matin, apres auoircriétoutelanuid,commen- 
cent à fe repolèr:par-cc que ledit humeur pituiteux commence à fabaifrcr,&: quitter 
placeaufang, qui a fa domination au matin. On peut icy adioufter antre raifon, c’eft 
que le malade ne trouuant occafion de parler la nuid à aucuns, ôc voir chofes diuerfès, 
fon efprit eft attentif du tout à fà douleur. 
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I ceftc maladie eft recentc auec peu d’accidens, comme piiftolcs, 
6c quelques petites douleurs mo.biles,ô^ que le corps foit ieunc 6c 
de bouc habitude,&: que le temps (bit commode,comme le Prin¬ 
temps,la cure fc fera facilcment.Mais à Foppolîte,celle qui cil: in- 
ueteree auec grand nombre daccidens,comme douleurs de tefte, 
■ nodus,&: carie aux os, pareillcmet vlccrcs cacocthes en corps fort 
exteniiez, débiles, 6c qui auront elle par diuerfes fois penfezpar 
empiriques, ou bien par peribnnes méthodiques, qui n’aurbt rien 
oublié félon Fart à exécuter : à'quoy toutesfois la maladie ii’aura voulu coder par fa gra¬ 
de malice,de façon que le virusfera plus fort que les remedes : 6c aulîi lors que le mala¬ 
de eft fort cmacié,fec,&: hectique ( pour la confommarion de Fhumidité radicale ) lors 
fera du tout incurable.Parquoy à tels faut ordonner cure palliatiuc,tourcsfois faut vfer 
de grande prudence en prognoftiquant, pour n’encourir mauuaiie réputation :par-ce 
que Ion en a veu plulîeurs que Ion eftimoïc ne deuoîr iamais recouurcr fanté,auoir efté 
guaris : car Dieu 6c Nature font forment chofes admirablcs.Les ieunes qui font de tex¬ 
ture mollafle, rare 6c délicate, font plus diipofcz à rcccuoir tel virus, que ceux qui font 
dccontraires tcmperatiires,&: non préparez à recçuoir tel venin. Gomme nous voyons 
en temps de peft'e,que tous ceux d’vne maifon en feront morts, 6c qu’aucuns conuerfe- 
ront auec euxiour 6c nuiét,voire à icun ou faouls, qui ne prendront aucun mal':, ce qui 
appert forment en aucuns,qrii habiteront auec femmes infeâ:ees,&: ne prendront la vc- 
rolle, làoù les autres qui n’en auront tire qri’vnc feule pauurc dragme,Ia prendront. Et 
quant aux douleurs dides goûtes,elles difterent de celles qui font vulgaires : caries vuL 
gairés ont certains périodes 6c paroxyfmes,&: celles de la verolle font prefqticcotinucl- 
les. Enontre, les goûtes vulgaires demeurent quelquesfois, non feulement cinq ou ftx 
ans ou plus,cachces en vn corps: mais arifîi toute la vie d’vn homme,viuant de bon regi- 
me,fans qu’il fen refrente,&: toutesfois les enfans yflans de lûy en feront afftigez: ce qui 
n’cft pas ainfi de celles de la verolle.Car on les voit ordinairement,ou fbuuent guanr a- 
ucc toutes leurs racines,fans iamais recidiuer de pere au fîls.D’auâtage,lcs goûtes qu’on 
appelle naturelles, occupent les iointures, &y caufentdes nodus, dedans lefquels on 
trouue vne matière pierreufe 6c gypfeufe,&: celles de la verolle occupent pluftoft le mi¬ 
lieu des os, les rendans carieux 6c pourris : fil y a vlccres à la verge, font difficiles à gna- 
rir, 6c apres les auoir cicatrifees, fil demeure dureté au lieu, telle chofe infalliblemenc 
monftre le malade auoir la verolle. Qiiantaureftcduprognoftic, la verolle du temps 
prefent eft beaucoup moins cruelle 6c plus aifee à guarir, qu’elle n’eftoit le temps pafle 
de fon premier commencement ; car elle fadoucit de iour en iour euidcmment.Les A- 
ftrologucs eftimentla caufe de cccy prouenir de ce que les influences du Ciel, qui fem- 
blcnt auoir premièrement caufé telle maladie, fernblent auffi par laps de tcmps,&: con¬ 
traires reuolutions eftre aflbiblies : tellement qu’il y a apparence, qu auec le temps el¬ 
le fe perdra comme fît la Mentagre,qui luy refemblc en plufîeurs aceidcs,&: qui affligea 
beaucoup les Romains fous le régné de l’Empereur Tibere: EtlaLichene, quifous 
Claude fon fuccefleur molcfta, non feulement l’Italic,mais auffi toute l’Europe. Mais 
les Médecins aiment mieux attribuer la caufe de tel adouciflement, à Finuention d’vne 
infinité d’exccllens remedes,que plufîeurs ges de bon cfprit ont rechcrclié diligemméc 
pour oppofer à vn mal fî cruel. Que puis-ie dire d’auantage du prognoftic ? C’eft que 
plufîeurs ayans gaigné la verolle, fubit Fappetit venerien eft quafi comme efteint, 6c la 
verge fc rend mollaflé,&: tombent en vne triftefle : puis peu-à-peu le mal accroift,acco- 
pagné de plufîeurs 6c diuers accides,comme nous au5s dit. A ceux qui ont les humeurs 
fubtils,furuiêtlapelade; à autres, vlceres malins &:cacoëthes.Aquelques-vnsfuruicn- 
nent des dertresée fentes aux mains, &: aux pieds, qui procèdent d’vne pituite fàllee. 
Lors que la verolle eftinueterce, les douleurs font fîxcs,ô^ ontdesnodofîtez, &le plus 
fouuent dertres auxmains,ou aux pieds, 6c ont vne couleur plombine, 6c pefanteur de 
tout le corps,&: font chagrins &: mclancholiqucs. 
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Trois ma¬ 
niérés pour 
guarir tou¬ 
tes mala¬ 
dies. 


Quelles chojès il faut fçauoirt^ en tendre pour entrer en la cure de la 

Verolle. C H J P. FI. 

# 

A LIE N afferme que tonte curation de maladie fc faid par l’vne de ces 
trois parties de Medecine curatoirc, à fçauoir, par Dicte, Chirurgie, ou 
Pharmacie,ou la plus part d’icelles enfemble.Oren cefte peruerre&: ma¬ 
ligne maladie , toutes les trois font necefïaires : car comme la Pharmacie 
abefbin de Dicte &:de Chirurgie, aufïi la Chirurgie a bcfoin de Dicte 
^ (3e Pharmacie. Et partant il faut que le Chirurgien rationel aye la co- 
gnoiffance de trois chofes, en l’ignorance defquelles gift le defaut de curation de tou¬ 
tes maladies, c’eft à fçauoirrefî'ence, caufe, &: accidens de la maladie. Auffi la diuer- 
fité des températures, tant generales que particulières, auec Icsremedes &:medica- 
mcns propres, pour la curation d’icclle eft neceflaire. Car fans la cognoifïance & mé¬ 
thodique adminiftration d’iccux,nc fc peut faire curation,fi ce n’eft par cas d’auenture. 
Donc pour bien curer cefte maladie, il faut cognoiftre les chofes naturelles, & les de- 
pcndencesr d’icelles, pour la variété des corps ôc parties bleffees : car il faut que le Chi¬ 
rurgien méthodique, fçache que les hommes d’habitude dure &: robufte, commela- 
boureurs,nautonnicrs,forgerons,chafreurs,crocheteurs,poftiJlons,& autres telles gens 
de grand trauail, endureront medicamens violents, &euacuations plus fortes, que les 
autres qui font d’habitude &: complexion molle & délicate,comme femmes,eunuqucs 
ou chaftrez,&: ieunes enfans fedentaires. Aufli félon la température de chacun ma¬ 
lade,faut diuerfifier les remedes,comme les pçrfonnes qui font de complexion choleri- 
que,fanguine, demandent autre forme de curer, que les pituiteux &: melancholiques. 
mcacs pour Car cncores que le fondement de la verolle(comme nous auons dit)foit en l’alteration 
des coitf le l’humeur pituiteux, fi eft-ce qu’ilfenfuit vice ôc corruption des autres, pour la tem- 

xions. peraturc des corps,& abondance des humeurs.Mais il y a vn ras de coquins,impofteurs 

& maquerelles,qui traident tous malades d’vn feul onguent,ou d’vnedecodion dega- 
iacaucc vin,ou fansiceluy, adiouftantquelquesfois medicamenspurgatifs,&fontvnc 
infinité de fautes, dont les panures vcrollez demeurent eftropiez, & languiftàns toute 
leur vie. A fçauoir fi au commencement de la verolle,comme il aduient que quelqu’vn 
aura vlcere à la verge, ou à la vulue; pour auoir eu compagnie d’vn verollé ou verollee, 
fil faut promptement purger & faigner. Monfieur Rondelet defend de non purger & 
faigner,de peur de retarder le venin verollique àfortirhors, &oftcr la cognoifTan- 
ce pour quelque temps: mais il faut attirer le venin au* dehors, par fomentations &: 
lauemens, bains,eftuucs,emplaftres de Vigo cum mercurio,ong;uents vif-argentez y)- 
pliquez aux aines, 6c entre-fefron,decodion de gaiaç donnée en potion,à fin de chaflet 
le venin V6rolliquehors,&luy obtundrefà malicertelles chofés le plus fbuuent gardent 
la verolle de venir. Aufïi qu’il nous eft commandé des anciens, de no purger ny faigner 
au commencement des piquetires 6c morfures dés chiens enragez, 6c autres belles ve- 
nimeufesjde peur d’attirer le venin du dehors au dedans.Parquoyc eft mal faid de pur¬ 
ger ôc faigner au commencement de la verolle. 

Les moyens de curer U V’eroÜe^ enfemhle duhoîs de Gaiac, 
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Lvsievrs ont cherché 6c expérimenté diuers remedes pour la cu¬ 
ration de cefte maladie, maisauiourd’huy, detousellefepradiqueen 
quatre maniérés. La première, par decoélion de Gaiac. La fécondé, 
par onélions. La troifiefme, par emplaftres, aufqucls entre le furet, qui 
eft l’argcnt-vif. La quatriefmcpar parfums. La première quifé faid 
par la decodion de Gaiac, n’eft pas feure, ce qui eftmanifefté par lex- 
perienccî car il n’eft fiiffifant* pourefteindre cevirus, mais feulement pour pallier: 
par-ce qu’ilefehauffe,atténué,prouoquelesfueurs&vrines, deféichc & confbmmc 
les hiimiditez fuperflues : 6c fcmble qu’il guarifle, veu que pour quelque temps ap- 
paife les douleurs, 6c autres accidents. Mais tous fes effeds font imbecilles, 6c ne 
raid vacuation que du plus fubtil par Icsfueurs: mais l’argent-vifa toutes les adions du 

Gaiac, 









DE LA GROSSE VEROLLE. 


VII CŸ 


Elcdïion du 


Faculté du 


^ Gaiac, Sc fans comparaifon plus grande puifTance Sc vertu : car outre ce que Ion voie 
par expérience qu’il eichaiifïe, atténué, inciie, difTout, refont &de{eiche, ilprouoque 
fueurSjVrineSjflux de bouche,&: ventre,par lefquels non feulement les humeurs fubtils, 
mais aulTi les gros({îege principal de celle maladie) font cuoquez & tirez dehors. Or a- 
pres l’vfige de la décoction du Gaiac,on voit retourner les nodus &:plulîeurs douleurs, 
lefquelles font caulees par les reliques des humeurs plus lents, elpés éc vilqueux, delaif- 
fez ah profond des parties, lefquelles le vif-argent chalTc &: tarit entièrement. 

Qjiant à l’eleclion du bois de Gaiac, celiiy ell le meilleur qui a le tronc allez gros,a- 
iieçvne couleur tannee tendante à noirceur, &: qui ell recent &gommeux,& de bon¬ 
ne odeur,fort pefant,auec fiueur acre,&: quelque mordication, ayant l’efcorce fort ad¬ 
hérante au bois : fa faculté ell d’efehaulfer,raréfier, attenuerj attirer, prouoquer fucurs Gakc.'' 

&: vrineSjôc outre,a quelque choie de propre contre le virus verollic. Et faut icy noter, 
qu’en iceluy bois y a trois fubllanccs : la première ell en l’elcorcc : la leconde ell en la 
partie d’apres, qui ell extérieure &:blanchallre: la troilîefme ell le dedans, ce que Ion trouueesau 
B appelle le cœur, qui ell le noir, touteslelquelles doiuentellreconlîderees. Garlapre- 

miere fi-ibltance qui ell relcorce,ell plus leichc, au moyen dequoy, quand il ell befoin La première 
de fort defeicher, on vlera d’icelle : la fécondé ell moins leichc, par-ce qu’elle ell aucu- 
nementplus gomineule,nün toutesfois comme la troilîefme, qui ell le dedans, pour-ce seconde, 
quelle a plus d’humidieé gommeufe,au moyen dequoy peut moins defeicher. Et pour- Troiriefme, 
ce es corps délicats,h umidcs,& de rare texture,oii il ell befoin,pour la conferuation des 
choies qui leur Ibnt naturelles, moins delèicher. L’vlàge delà deuxiefme ou troificfme 
fera plus propre : & à ceux qui de leur nature font robulleSjil faudra d’autant plus defei¬ 
cher,,& partant l’vlàge de l’efcorce leur lera propre auec les autres fufdits, rnellez félon 
qu’il fera befoin. Or quand ieparlc icy de l’efcorce dudit bois,il faut entêdre qu’elle ne Caufes de U 
foit trop vieille,noire,vermoulue ou pourrie : qui fe fai6l,à caufe que fouiient le bois ell 
demeuré en chantier au bord de la mer,dont l’efcorcc fe fera alreree Ôc pourrieraulfi que 
les mariniers mettent le bois au fond dcleur nauire, oùfouuentrclîde vnecau puante 
ôc infeéle : iointque d’autres eaux laies Sc ordes tombent d’enhaut delTus, & ce le plus 
Q fouuent par longue elpace de tcmps.Orellans les nauiresarriuez au port,ledillribuenc 
&:levendentàlaliure. Les Apoticaires voulant conferucr leur poids,le mettent en leur 
cauc, où il demeure bien fort long temps; qui fiiiél que ladite efcorcc, encore qu’elle 
full toute recente, fechanciil&: pourrifl,voircfous icelle deux ou trois doigts dudit 
bois. Et partant ie confcillc n’ordonner l’efcorce, ny du bois, qui ell trois doigts pro¬ 
che d’elle. 

La maniéré de préparer la deeoélion de Gaiac, ' ' 

QHAP. FUI, 


D 



T premièrement il le faut râper, & pourliure d’iceluy,adiouller 
huit, dix ou douze linres d’eau de riuiere, plus ou moins, félon 
que Ion verra ellre neceiraire,fuyuant les indications prédites: ÔC 
le faut lailî'crinfulèr par l’elpacc de vingt quatre heures, & l’eau 
fera quelque peu chaudcjlpecialementl’Hyuerjàfin qu’il faraol- 
lilfe mieux,& pénétré en fa fubllace folide.Ccla faid,la decodio joitSrda” 
doitellrefaide pour le mieux inbaIncoMariæ,àfin d’euitervn decodion 
empyreume 3 c’ellàdire,imprelîioignee,qui facquiert parbpüil- 
lir lîmplcment douant le feu. Autres le font en vn pot de terre plombé deuan t le feu : Ôc 
faut garder que rien ne fenfuye par dclTus, pour l’euaporation 6c la déperdition qui le 
feroit de fa vertu. Cela faid,foit confommé à la moitié, tierce, ou quarte partie, lèlon 
qu’il lera requis. Aucuns y rtiellent cnlecuifant certains fimplcs pour cuider rendre 
fon adion meilleure : comme lors que Ion doute qu’il y aye quelque partie affedee, y 
mcllent lîmples, qui Ipecialement ont elgard à icelle, lefquels opèrent comme en 
propre fubied,&: fcriicnt comme de véhiculé, pour y conduire la faculté de ladite 
decodion. Autres mettent medicamens purgatifs ; mais quant-à-moy, ie ferois d’aduis 
(fauf meilleur iugement) n’y méfier aucun fimple, par-ce qu’il n’eflbon fiirc deux va- le Gaiac. 
cuations enfemblc, comme prouoquer lafueur, ôhpurger le ventre: car fi le malade 

Oo ij 


aucc 


















La fécondé 
du Gaiac. 


Dofè delà 
deco(flion. 


Moyens de 
prouoquer 
la Tueur. 

Le moyen 
d’eliùyer le 
malade. 


Combien il 
faut vfer de 
la deco£liô 
de gaiac. 


Régime de 
ceux qui v- 
fent de la 
decoftion 
de gaiac. 


VII.cvi DIXNEVFIESME LIVRE, 

fue bcaucoiipjle ventre ne peut fluer : Auflî fil a flux de ventre,ne peut Tuer, par-ce que ^ 
ces deux motiuemens font contraires: parquoy ne doiuent eftrefaids enfemble, d’au¬ 
tant que le médicament purgatif tire de la circonférence vers le centre, & la fueur tout 
au contraire. Et tel eft l’aduis de plufieurs grands perfonnages &c doâ:es Médecins. La 
première decodionfaidc, coulce &: paifec, Ion remettraauec le marc du bois jacuic 
autant d’eau fanslelailfer plus tremper, par-ce qu’il eft aflez macéré, puis on le fera 
boüillir comme la première: en laquelle on peut adioufteràla fînvn peu de canelle 
pourl’aromatifcr &roborerrcftomach :car en cefailant,onneluy peut ofter la vertu: 

d’icelle dceodion le malade en vftra à lès repas, ^ entre iceux fil afoif. le lailTe icy à 
deferire, qu’au-parauant que le malade prenne de ladite decodion, doit eftre purgé &t 
Aligné félon l’aduis du dode Medccin,&filen eft befoin : pareillement qu’il foit en v- 
nc chambre bien chaude en Hyucr,&: qu’il ne forte nullement dehors fl c’eft en 
Efté, ne laiflera d’aller quelquesfois à fes affaires. La dofe ou quantité de ladite deco¬ 
dion eft de cinq à flx onces,plus ou moins, bien peutiede, à fin qu’elle foit pluftoft ré¬ 
duite de pnifl'ance à effed, éc que par fa froideur aduelle l’eftomach n’en fuft blefle : 6c q 
apres le malade fera couuert mediocremenr,à fin qu’il fue: & où à grande difficulté fue- 
roit,la fueur luy fera prouoquee par le moye de bouteilles de terre,remplies d’eau chau¬ 
de , mifes àla plante des pieds : 6c autour des parties douloureufcs, on luy appliquera 
vefcics à demy remplies de ladite decodion chaude : d’abondant deuant que le mettre 
au liôfjOn luy frottera tout le corps auec linges chauds,à fin d’ouurir les pores,attirer 6c 
fubtilier les humeurs. Quand il aura fué par deux heures ou cnuiron,fclon que les for¬ 
ces le permettront, on luy eflliyera premièrement les parties oppofites des douleurs, fi 
aucunes en y a : puis doucement les dolentes, pour crainte d’attirer d’auantage d’hu¬ 
meurs. Cela^id,{erafrcfi:hiraenfon lideuitant le froid,&deux heures apres il pour¬ 
ra difncr de bonnes viandes,&: en petite quantité,felon fa nature 6c couftume. Puis en- 
uiron cinq ou fix heures apres difher,prendra de la decodion,&: fera mis au lid comme 
deffiis. Et où le malade auroit à defdain fe mettre deux fois le iour dedâs le lid, ou qu’il 
fuft aucunement foible,il fè pourra tenir chaudemcc fiins fe coucher. Car encorcs qu’il 
ne fue(les porcs eftans ouucrts)ne laifiTc pourtat à fe faire grande exhalation des vapeurs q 
&efprits venimeux 6c corrompus, comme il eft bien à croire :vcu que ceux qui cou¬ 
chent auec gens infedez de telle maladie, gaignent bien la verollepar la réception des 
vapeurs veneneufes. Il faudra qu’il continue les chofes fufdites, tant que Ion verra eftre 
vtilc pour la curatiô de cefte maudite 6c detcftablcmaladie.Par interualle il fera trefex- 
pediet qu’il vfe de quelquespurgations,pendât qu’il pred ladite decodio, on des clyfte- 
res,de quatre cinq ou fix iours,pour nettoyer les inteftins 6c premières veines des excre- 
ments recuits 6c defèichez parla chaleur. La dicte de gaiac eftfort propre, principale¬ 
ment pour la cure des nodus,d’autant qu’elle confomme l’humidité fuperflue,&: matiè¬ 
re vifqueufe imbue aux os.Or il fai^Épy noter,qu’aucuns empiriques donnent la deco¬ 
dion laxatiue,& font fuer tout enfSible : ce qui eft contre le precepte des anciens.Car 
à ccluy qui fue beaucoup,le ventre n’a peut fluer : & fil a le flux de vetre,ne pourra fucr. 
Parquoy on ne doit enfemble purger,&: faire fuer, d’autant que ce font deux mouue- 
mens contraires. Car lapurgation attire de la circonférence vers le centre, &:la fueur 
tout au contraire. L’vfàge de ladite decodion durera fix fcpmaincs, plus ou moins, fé¬ 
lon la grandeur de la maladie,&: tempérament du malade,&: le temps de l’annee.Il faut ^ 
bien aiioir cfgard à bailler de ladite decodion diferetement, 6c à quclqucs-vns moins, 
comme à ceux qui ont grade chaleur au corps,&: qui font emaciez, 6c qui ont des feams; 
mes &:defcdationsdecuir, eftantfèc&: aride: qui démon ftrevne grande aduftion ,& 
quafi incinération de toute l’habitude du corps, de peur qu’ils ne foyent rendus ladres. 
Mais au contraire, illesfautpluftofthumeder &rafrcfchir, tant par dedans, que par 
dehors,auec bains,ongLients,fans que le furet y entre, 6c autres chofes pour tempererla 
trop grande chaleur &:ficcité. Apres l’aiioirainfitemperee, fautveniràlafridion,&: 
non à la decodion : toutesfois on luy en peut donner vn peu qui foit aqueufe deuant la 
fridion, pour toufiours d’auantage l’humeder. I ors que le malade prend de la deco¬ 
dion,vfera de viandes de bon fuc en quantité médiocre : confiderant que la trop gran¬ 
de dicte aux maladies longues, eft pcrilleufc. Or il eft ainfi que cefte maladie eft des 
plus longues, &: leur faif'ant vfèr d’vne trop eftroite dicte,ils deuiennent emaciez 6c he- 

diques: 
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A. ûiqucs: &: fils ont vlcercs,{e rendent rebelles & incurables. Parquoy le Chirurgien ne 
doit chaufler tous malades à vne forme ) comme leur donner reniement trois ou qua¬ 
tre onces de pain(encorcsbircuit)dix ou douze pruncauximaisvferontpluftoft de chair La chaii 
roftiCjOU boüillie,félon qu’il feranecelTairejCommeieLines montonSjVeauXjChéureaux, p^rmiie à 
connins de garenne,poulettes faifandces,alloüettes graifes,merles, &: leurs fcniblables: fontiadie- 
par-Gequelcfucdeccllesviandeself meilleurjpourla fimilitudc qu’il a auec nous, que 
ccftuy depruneanx.Lcur pain doit eftre déforment bien leué bien cuir, ny trop ten¬ 
dre,ny trop dur. Leur boire fera de la fécondé dccodion de gaiac : & fi le malade cftoit 
trop debile,on luy donnera du vin,non trop fort,ny fumeux,mais petit &: delicat,prin- 
cipalcment apres le premier traid de ladite decodion. Et quant au dormit,il l’euitcra 
promptement apres le difncr, &fouper, par-ce que tel dormir remplift le ceriicau de 
vapeurs,augmcntant les douleurs. Faut euiter toutes palîîons d’elprit, à caufe quelles 
enflambent les cfpritstàquoyluy feruira beaucoup paflcrletemps, àquclquechofe 
ioyeufe,commedcuifer,ioücrdes inllrumensmuficaux, aufîi lirechofesfacecieufès. Il 
B faut extrêmement fuir Venus,pour la débilitation des parties netueufes. 

Plufieurs au lieu de gaiac vfent de rcfquinG,qui efl vnc racine d’vn certain joc, croif- 
fànte aux Indes,fort noüeufc,rare, pcfantc,lors quelle eft recente, & fort legere quand 
elle eft vieille, laquelle legereté demonftre n’eftre bonne ayant perdu fa vertu, elle eft 
fans odeur,dont quelqucs-vns tiennent qu’elle eft fans qualité; 

Préparation de l'Ef(juine. 

Il faut la diuifer en petites pièces rondes, Ôc la faire cuire én eau de fontaine, ou de 
riuiere:&; d’icelle en boiuét les malades,matin & foir.Elle doiteftre cuitte trois fois.La 
fécondé &: troifîefme decodion fc doit faire auec moindre quantité d’eau que la pre¬ 
mière, ou doit boüillir plus long temps que la première, l’ayantfaxd pl^ftoft trempet 
Tclpace de douze heures. L'ordonnance efl telle, 

C^.Radic.chyriç in taleosdiuifæ,| ij.aquæfontisîfexij. infundanturperxij.horas, 
decoquanturaaconfumptioncm tertiæ partis : & de cefte decodion en faut prendre le 
matin,vn peu tiede, & fuer dedans le lid, la quantité de ftx onces à chafque prinfe. La 
C féconde decodion fbit faidc de la mefme racine, qui aura efté boüillie : le patient ert 
peut boire en fesrepas,&: entre fés repas. Aucuns la font encore rcboüillir, pour en fai¬ 
re vne tierce decodion,qui ne peut auoit grande vertu.De la fàlfe parillc fe faid mefme 
decodion que de l’efquine.Le gaiac,refquine,& la fàlfè parille,&: autres prouoquans la 
fueur, ne le font fèulcmét parleur chaleur,mais pat leur qualité & tenuité de fubftance 
fondante,poufTec par vn peu d’aftridion. 

La fécondé mankre de curer la V'eroUe par jiriclion, CH AP. IX. 



A fécondé maniéré, qui eft l’onél^j ou fridion, eft la plus certaine &: tafriaioa 
neceflaire à la cure de cefte maladi^ton toutesfois en toutes les efpeces certain rc* 
&: difpofitions d’icelle,ny en tous temps. Car où la maladie feroitinue- 
teree faidc d’vn humeur lent,gros,vifqucux,& adhérant aux parties fo¬ 
ndes, comme nodofîtez aux os, lors tant fen faut que la fridion imme- 
p diatement en tel cas foit commode,que mcfmcs on pourroit tuer le ma¬ 

lade, fi au-parauant on n’auoit amolly, digéré & préparé riiumcur, auec les emplaftres 
de de Vigo ; mais quand elle eft recente auec douleurs mobiIcs,& plufieurs puftules &: 
jÿlccres a la gorge, & parties honteufes, on fc pafTera de telles chofès, principalement fî précéder la 
on cognoift la matière eftre preparee.Et fefaut garder de mettre le malade pléthorique 
àlafridion, deuant que le corps foit bien purgé des cxcremens, à fin qu’il ne foit faid 
plus grande attradion,que ne peut eftre euacuce par la fueur. Qu’il fbit vray, on a veu 
plufieurs, qui apres les ondions ont eu grandes douleurs, &: leur font furuenus des no- 
dus,n’en ayant iamais fènty au-parauant: par-cc que la matière la plus fubtilc auoit efté 
rcfoIue,& la crafle cftoit demeurcc, & auoit efté attirée aux parties extérieures, & non 
cuacuee. Dot apres les chofès vniucrfèllcs,faut venir à la fridio,laquclIe fera continuée 
tant qu’il furuienne flux de ventre,&: auec ce Thalcine du malade fera fctide,&: les gen* 
cilles enflccs,&: la langue. Telle chofèmonftrcquela pituite eft enflammée. Parquoy 
faut cefTer la fridion,&: changer de linceuls & de chemife. 
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A 

TDe l eleÛion ^préparation mixtion de l'argent-'vif. 

CH A P. X. 

E meillcuu cft clair, fubtil, blanc & fluide : cekiy qui efl: terne, 
non fluide,cfl:meflcauccdu plornbj&falflfié.Orpour Je biennex- % 
toyer,on le fera pafl'cr au crauers d’vne peau de mouto, &: en pref- 
fant pénétrera au trauers de ladite peau par fa fubtilitc, Sc y laifle- 
ra la fubftance groflb &: plombine : puis on le fera bouillir en vin¬ 
aigre auec laugc,rofmarin,thyni,camomille,melilot, apres fera de 
rechefcouléi&eflantainli préparé, on le pourra meller auec les 
onguents &: ernplaftres. Et pour le bien efteindre, le fautlong 
temps agiter &: battre en vn mortier, à fin dele feparcr en parties tenuiflîmes, pour luy 
ofter le moyen de fe réunir en fon premier corps pour mieux ce faire, on adiouftera B 
vn peu de foulphre &: fublimc,comme dirons cy apres.Le plus Ibuuent on le mefle auec 
axunges de porc,aufquclles on peut adioufter oleum terebinthinæ, nucis mofeatæ, ca- 
ryophyllorum,faluiæ,theriacæ Galcni. Si auec icelle maladie il y auoit leucophlcgma- 
tie,il fine adioufter remèdes chauds,attenuans, incilifs, àc deficcatifs, au médicament, 
dontlafridion ferafaide,&: lors qu’il faudra pénétrer iufquesenla fubftance des os. 

Au contraire, fi c’eftà vne température bilieufe, &: quelon voit les humeurs chauds &: 
tenus prefts à fenflamber,' nous y adioufterons medicamens moins chauds,attradifs & 
refolutifs. Aufli quand l’on verra des nodolitez, fcirrhes,ou reficcatio generale de tout 
Je corps,on y mellcra des remollitifs &: humedatifs. Or pour donner confiftance à tels 
liniments,i’ay couftume y adioufter pour liure,quatre,cinq, ou lix moyeux d’œufsdur- 
cis,&: par tel moyen le médicament acquiert vne bonne confiftance. Exemple du me- ' 

dicament de de Vigo. ^.axungiæ porci îb j .olei camom.anet.maft.&: lauri an. § j. fty- 
racis liquidæ 5 x. radicum enulæ campanæ parum contritæ,radicum ebuli an. ^ iij. pul. 
euphorbij § fl.vini odoriferiîfej.bulliantomniafimul vfque ad confumpt.vini, deinde G 
coIcntur,cui colaturæaddelitharg.auri § vj. thuris,maftiches an. 5 vj. refinæ pini 
terebinthinæ Venetæ |j.argent.vini § iiij.ceræ albæ § j.fl. liquefadis oleis cum cera in- 
corporentur omnia fimul,fiat lihimcntum ad vfum. Autre. ^.argenti viui præparati 
§ vj.fublimat. 5. fl. fulphur. viui §fl. axungiæ porcilal.expertisîbj. vitellos ouorum 
fub cinerib. codor.iij. olei tcrebinth.&:lanrinian.| ij.theriacæveteris & mithridat.an, 

§ fl.fiatlinimentum vtartis eft. Le moyen de le faire lèra en cefte maniéré : Première¬ 
ment vous pulueriferezfubtilement lefublimé &:lefoulphre: puis mettrez vne por¬ 
tion de vif-argent, enfemble vnpeud’axunge, puisvn morceau de moyeu d’œuf, en 
remuant le touefort diligemment : &: le tout eftant bien incorporé, adioufterez enco- 
resautantde vif-argent, d’axunge & d’œuf, iniques à ce que tout foit bien incorporé, 

&: fus la fin adioufterez vos huiles,&: vn peu apres la theriaque &: mithridat, en agitant 
le tout enfemble l’elpacc d’vn iour : par ainfi aurez vn onguent de bonne confiftance, 
duquel i’ay plufieurs fois vfé, auec bonne &: heureufè ifluc. Ladite axunge doit cuire 
au-parauantauec les herbes neruales, comme fange,rofmarin, thym, marjolaine, la- q 
uande,&: autres aromatiques, ièlon que Ion pourra recouurer : l’axunge par telle 
cuiflbn, eft rendue plus fubtile& conforratiue des parties que la verolle oifenlè. Les 
onguents ic font pour attirer la matière virulentedu dedans au dehors, par les pores 
du cuir, par fiieur,&: parinfcnfibletranlpiration : parquoy ilsdoiuenteftrerelafchans, 
rarefadifs, &:attradifs. L’axunge de porc y eft fort propre, par-ce qu’elle rclafche, a- 
mollit, &; refont facilement le viEargent. L’huile laurin,d’aipic,ruë, y font pareillcméc 
bonnes, à caufe qu’elles raréfient &: digerenr,&: fedent les douleurs. La térébenthine y 
eftauflifort commode, à raifon qu’elle fuftbqueôcefteint le vif-argent, efohanfte mo¬ 
dérément,, digère & euacue, &: robore les parties nerueufos. Le vif-argent eft le vray 
antidote de cefte maladie,par-ce qu’il la cure en quelque forte qu’il foit appliqué : il ef- 
meut les fueurs, defoiche, à caufe de la tenuité de fos parties. Le theriaque &: mithridat 
contrarient au virus veroUique ; mais le vif-argent, eft le furet, &: le vray alexiterc de ^ 

cefte maladie &: accide^s,pourueu que le Chirurgien en fçache vfer méthodiquement, ’ 

S’enfuit 
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DE LA GROSSE VEROLLE. VII.clX 

S cnfiiyt vn onguent pris de la pratique de Rondelet, au Traicté de la verolle, propre 
pour feder les douleurs de tefte &: des ioindures. Or il lèdeles douleurs en efchaufFanc 
la matière verollique,en la fondant & euacuant par fueurs, par flux de bouche, & flux ^ ^ 

de ventre. IJi. quatuor vnguentorumealid. an.q.f.axungiæporcijOleilaurini, anethi, chauds font 
irini an. ^ij.oleidelpical j.argenti viui§vj.terebinthinælotæinaquavitæ ^iij.fîat 
vnguentLim. S’il y a des nodus,on appliquera defliis celle cmplallre. IJL. emplaftri de p^Shhcaî 
Vigo cum mercurio duplicato giiij.pul. euphorbij, &: iris an. § j. le tout malaxé auec 
terebenthine lauee en eau de vie, &: Ibitappliqué furies nodus. 

Laformed'executer ladite fifélion. CH/4P, XL 



5 T A N T donc le corps & les humeurs préparez auec medicameris 
doux & benings,tant lyrops cocodifs, que médecines purgatiues, 

6 fedion de veine, fil y aiioit plénitude, inflamation generale ou 
particulière, ou autres indications, pour Icfquelles auras recours 
au Médecin : le patient fera mis en vn lieu chaud naturellement, 
ou par artifice, exempt de tout vent froid lequel (pénétrant par les 
portes, fenellres, ou lemblables ouucrtures ) ell en ce cas fort per¬ 
nicieux &: nuifible, pour-ce qu’il peut pénétrer, &: faire lefion aux parties nerueules,& 
auflî diminuer &: deprauer l’adion des médicaments. Et en cecy plufieurs faillent grâ- 
dement, lefquels autant l’hyuer comme refl:é,frottent les patiens en vnc grade cham¬ 
bre commime,où tous vents peuuent tranlpirer. Et pource,quand ladite fridion le fe¬ 
ra , fera bon auoir linceux &: couuertures eftendues afenuiron du feu en forme de de- 
my pauillon, pour en toutes fortes fe garder de l’air froid. Mais ie n’ay trouué choie 
meilleure ny plus propre à cecy, que de faire en la chambre vne petite chambrette, où 
deux perfonnes puilTent demeurer, & au delTous faire quelque petit poille, ou enfer¬ 
mer vne partie d’vne grande chambre, icelle elchauffee médiocrement, y frotter le 
patient, làns qu’il puiflTe lentir aucun vent : là demourera aflîs (fi bon luy lemblc) 
trop plus long temps,& auec moindre fafeherie qu’il n’eull fait deuant le feu : & fi au¬ 
ra la chaleur vniuerfellement egalement par tout le corps, où fil cull ellé deuant le 
feu, il le full brullé d’vn collé &: morfondu de l’autre, qui font mouuemcnts & chofes 
contraires à ce que demandons. Aufli où le patient feroit debile, ne pouuant endurer 
la chaleur du feu,ou dire debout,ou ne voudroit fexpoler nud deuant ceux qui le trai- 
tcroyent(comme entre autres font les femmes honnelles &: honteules en ce cas) cllànt 
couché dedans le liâ: ,0‘n pourra luy frotter les parties les vnes apres les autres. Com¬ 
me ayant prefenté vn bras hors le liét, & luy auoir frotté les articles d’iceluy auec l’on¬ 
guent préparé, au dellùs, ou près d’vn petit feu de charbon, mis dane vn rdchaut ou 
poille,on luy enueloppcra d’elloupes,ou de cotton cardé,de comprdiès de linge,d’vne 
fueille de papier noir,ou autre Icmblable: puis on le bandera & remettra dedans Icliét, 
en failant autant à l’autre bras:pareillemêc des articles des iambes,& des autres parties. 
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propres 
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«^lion. 
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pour faire la 
fridion. 


Le temps de UfriÜion. CH AP, XIL 

A fridion le fera le matin, lors que la concodion Sc digdlion fera par¬ 
faite , & l’dlomach & intdlins ddehargez, à fin qu’il ne le face fubuer- 
fion d’icelle, & dillradion des operations de nature. Mais où nature fe¬ 
roit debile, le patient pourroit vne heure deuant la fridion, prendra 
quelque gclee,moyeu d’vn œuf, ou quelque confommé, &: autre chofè 
fembîable de facile digdlion, &: en petite quantité, pour n’empdeher 
nature à la concodion d’iceux. Puis faudra commencer ladite fridion aux articles 
feulement, comme des mains, couldes, efpaules, pieds, genoux. Mais où le patient aufqud'ic? 
fera fort, & où lera befoin plus fort efinouuoir, on en pourra appliquer aux emodoires on aoitfaîrc 
des parties nobles, & le long de l’dpine dorlalc,auec prouidence éc difcretion,euitans 

Qo iiij 
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fur toutes chofes les parties nobles ( comme nous auons predid en nos indications ) à ^ 
fin de ne faire comme ces malheureux,lefqucls frottent indifféremment tout le corps, 
depuis la plante des pieds iufqucs à la fommité delà tefte. Et en ces frictions faut 
confiderer la fîtuation des fymptomesxomme pour exemple,Si les parties fuperieures 
font plus affedees, la fridion fera plus copieufe en icelles,& ainfl des inferieures : mais 
il faudra premièrement frotter les parties moins dolentes, pour ne remplir d’auantage 
les parties plus affedees. Pareillement faut noter,que tout ainli comme les trop dou¬ 
ces fridions ne font fuHifantc ou uerture des pores rauffi les trop fortes font caufe de 
les ferrer, faifant douleur, commotion, & attradion en la partie : parquoy fera meil¬ 
leur les faire médiocres, &: nous arrefter principalcmêt fur la vertu &: force du patient: 
eflant cefte indication la première &: principale entre les autres. Il y a encor vne autre 
chofe, à laquelle il faut fur toutes autres auoir efgard, & qui eft caufe de tous les maux 
rccidiucs,qui furuiennent aux affligez de celle maladie : ccflla quantité des re¬ 
mèdes , nombre des fridions : laquelle ( auec la parfaite cognoiffance &: gradation 
des temps de la maladie, & de la température des corps & parties) faid la médecine 3 
coniedurale &: deuinereffe, &: y font tous méthodiques & rationels bien empefehez. 
le vous laifle donc à prefuppofer,comme vn tas de vieilles, & autres empiriques pour¬ 
ront limiter la quantité d’iceux ? Et ne m’efmerucille plus fî Ion void, par expérience, 
vn nombre infiny de gens perdus à iamais. Suyuantdoncques nos indications tant 
de fois répétées, il faut auec méthode & raifon en approcher le plus que nous pour¬ 
rons,& fçauoir quand nous cefferons lefdites fridions.loint qu’il n eft poflible exade- 
ment deferire le nombre d’icelles,ou quantité des médicaments. Il ne faut doneques, 
comme nos Empiriques,en donner (félon leurrecepte) aux vns quatre, aux autres 
cinq, aux autres fix, ny plus ny moins, à l’vn comme à l’autre, pource qu’ils n’ont que 
vne forme pour chauffer vn chacun : mais faut pour la grandeur 6c qualité de la mala¬ 
die,& la nature des corps , les appliquer, en continuant iufques à ce que Ion cognoifïc 
fuftifante edudion des humeurs veneneux, foit par flux de bouche, de ventre, meurs, 
vrincs, ou refolutions infenfibles : qui fe cognoiftra par la dcfîccation des puftulcs, 6c 
vlcercs, fedation des douleurs, 6c autres accidents communs à telle maladie. Et où q 
nous verrions qu és corps folides 6c robuftes nature ne voudroit par la maniéré des fri¬ 
dions fufditcs fefmouuoir, i’ay pradiqué en aucuns, qu’il eftoit bpn les frotter fur la 
fin deux fois le iour, vne au matin, 6c l’autre au foir, enuiron cinq ou fix heures apres 
le difner ( par-ce que lors la digeftion fera acheuee ) &: ay trouué quelles faifbycnt trop 
plus d’adion,que ne feroyent trois par trois diuers iours : comme au contraire és corps 
délicats, 6c de températures rares,i’ay laiflé maintesfois(par mefme prouidence) 
vn iour entre deux fridions, voire deux, ou trois, de crainte que parles frequentes ne 
fe feift trop grande refolution des efprits, 6c fuft par çonfèquent nature rendue fi im- 
becille ( laquelle eft principale agente en cccy ) quelle ne peuft nous ayder à expugner 
& chafler hors ce qui luy eft eftrangc 6c nuifiblc. Et faut noter qu’és dernicres fridios, 
fpccialemcntquand ils commencent à cracher, les corps font tellement préparez à 
caufe des precedentes,qu’vnc fera plus que deux au commencement. Pour cefte caufe 
ayant toufîours les indications deuant les yeux, faut confiderer la nature 6c force des 
corps, & ( f il eft poflible ) ne point donner plus d’vne fridion, lors qu’on verra nature 
efmeuëjfoit par flux de bouche, de ventre, ou autres des fufdits : 6c fèroit trop plus leur 
les faire à diuerfe fois,fLiy uant Gai. en fon liure Ve yenxfi^ione,on il dit,qucfi la mala¬ 
die eftgradc,&: la vertu fbible,il faut tirer du fang,non à vne fois,mais à plufieurs, Auf 
fi Mafia raconte vne hiftoire d’vn qui eftoit tout marafmé, 6c defciché, auec extremes 
douleurs,lequel il penfa,cftant quafi déploré d’vn chacun : 6c dit, qu’apres l’auoir faid 
frotter par quelquesfois,il le laiflbit refociller 6c reprendre fes forces par aucuns iours: 

6c ainfl continua par fi long temps,qu’il fut frotté trente fèpt fois,& fut guary. l’en ay 
veu traiter à aucuns de mes côpagnons,&: fait frotter plufieurs,quinze,fcize,ou dixfcpt 
fois ( laiflans quelques interualles ) 6c par apres eftre guaris. Autant f en doit faire és 
corps refoules 6c debiles : prenant toutesfois garde que les fridions ne fbyent par trop 
imbccilles, 6c en fi petit nombre, que la caufe ne fuft fufflfamment touchée : car par 
art 6c ayde des médicaments, il fe procure vne crifè, par le moyen de laquelle nature 
aidee, 6c dominatrice, cxpelle 6c chafTc le venin par les euacuations fufdites : de forte 

qu’cftanc 
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qu’cftanc la crifc parfaide, il {^cnllüc vrayc Sc entière curation. Les lignes deladide 
crilè font inquiétudes telles, que debout ny couché les patients ne peuuent fe cotenir^ 
boyrc ny manger ; Sc font auec perpétuelles laiïitudes, qualî iniques à lyncope : toutes 
fois le pouls bon,fort,cgahil leur furuient des elpreintes,iettans par leurs lelles quel¬ 
que matière fanguinolentc vifqueufe : puis au bout dVn iour ou deux, que Nature 
comencera à expcller, Sc fe defclVargcant euacuer la caufe du maljautant fc diminuent 
tels accidents, Tentent allégement de toutes douleurs. Mais par n’eftre les rcmedes 
fufHTins, la crife demeure imparfaite, Sc lailTe toujours quelque refte de ferment, qui 
pourra corrompre toute la malfc, Sc engendrer recidiues de la maladie, dont fenfuy-^ 
liront accidents pires que les premiers : Ôc efl: caufe qu’aucunes fois demeure caché ce 
lenain en vn corps,iîx m.ois,vn an, deux ans, dix ans, èc plus. Aulîi pareillement il faut 
bien fe donner de garde que les meüicaments ne foyent trop violents, ou indiferete- 
ment appliqucz,pour les grands accidents qui ont de couftume d’en aduenir : comme 
i’ay veu en plu{ieurs,qui par telles fautes cftoyent tourmentez & affligez en plulieurs &c 
diuerfes fortes : les vns (pour la trop grande violence des médicaments qui auoycnc 
colliqiié &c confommé l’humeur radical ) eftoyent deuenus tabides : Aux autres furuc^ 
noyent vlceres fordides, 3 c putrides en la bouche, qui mangeoyent & rongeoyent vne 
bonne partie d’icelle, & delà langue : quelquefois fe dcgeneroyentiufques en gangrè¬ 
ne (5<: mortification,dont aucuns font morts miferablement: A aucuns la langue feft 
tellement enflee quelle rempliflbit toute la bouche ne pouuant mager,qui eftoit caufe 
de leur mort. Es autres la colliquation eftoit telle,qu’vn mois apres leur fluoit la bou¬ 
che , & iettoyent continuellement humidité par icelle. S’enfuit aufïi aucunesfois vnc 
déperdition ou deprauation grande de l’aétion des mufcles,qui font le mouuemenc 
delà mandibule inferieure, en forte qu’aucuns font démolirez fans iapiais ouurir la 
bouche que bien peu: Autres ontperdu les dents auec déperdition delà mafchoire:qui 
eft chofe miferable, que par l’ignorance ôc afnerie de tels coquins, tant de perfonnes 
fans occafion languiifenr,ou miferablement periftentrattendu mefmes que pour la co- 
gnoiftance qu’on t auiourd’huy gens rationels ( plus que iamais) tant de la maladie que 
des remèdes,il eft poftible de les curer plus feurement,&: auec moindre violence. Lors 
qu’on craint le flux de bouche trop grand apres deux ou trois fridions, faut purger le 
malade, félon l’aduis de Rondelet. Semblablement il nefaut toufiours continuer les 
fridions, iufques à ce qu’il fc face flux de bouche ou de ventre, par-ce qu’il y en a plu- 
lieurSjà qui iamais il n’aduicnr,encores qu’on les frottaft infiniemét(à quoy ayde beau¬ 
coup la préparation precedente des humeurs : ) &: à beaucoup d’iceux ( traitez métho¬ 
diquement) ayde nature parles refolutions infenfibles, ou fluxd’vrine, auec quelque 
petit flux de ventre incité de nature, ou par art : & me fuis fort bien trouué en tel cas 
leur faire vfer apres par quelques iours d’vne decoétion de gaiac le matin, aucunement 
laxatiue pour la nature de l’humeur. Et fi le corps eft plein ou abondant en humeur 
cras, lent 3c vifqueux, i’y adioufte du vin blanc parmy. Mefmes iel’ay veu aufïi prépa¬ 
ré auec vin feul, profiter à des gens,voire bilieux 3c marafinez. S’il furuient dyfenterie 
apres les frid:ions,il faut bailler clyfteres, aufquels y entre bonne quantité d’axunge de 
porc à fin de lenir l’acrimonie du médicament qui a caufé la dyfenterie. AufTi le laid 
en tel cas eft fonuiierain^deleé auec theriaque recente. 

'n 

De la troijtefme curation par ceroines , ou emplajlres , njicaires de U 
fridion. CH J P. XI IL 

O V R c E que pkifieurs abhorrent le nom, 3c l’vfàge de la fridion 
faite auec lefdits onguents,on a pratiqué l’admotion des ceroines, 
ouemplaftres, lefquelles font vicaires, 3c tiennent les lieux des fri¬ 
dions : excepté feulement qu’elles font plus tardiues: 3c non feule¬ 
ment doyLient eftre pradiquees 3c vfitees en ce fait, celles qui font 
deferiptes par de Vigo, mais auflfi ( comme auons dit des fridions) 
celles qui font compofees de chofes plils ou moins anodynes,emol- 
lientcs, incifiues, refolutiucs, ou deficcatiues, pour la nature des fymptomes ou acci- 
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dents, aufli des humeurs qui doyuent eftre vacuez, &: autres indications furdites, fans 
oublier l’argent-vif pour alexipharmac contre le venin, caulè de la maladie, par vne 
tranfpitation infenlible par fueurs &: flux de bouche : elles mitiguent les douleurs, ÔC 
rclbluent les nodus&: autres durerez. Au lieu de l’erapIaAre de de Vigo on peut vfer de 
Celle cy. yL, maflTæ emplaftri de meliloto & oxycrocei an. Ife. fl. argent! viui extindi 
§ vj. oleo laurino &: de fpica, reducântur ad formam empl. Lefdits emplallres font de 
grand efFed,pour-ce-quedcmourants continuellement fur les parties, leur adion cfl: 
aufli continuelle : &: doyuent eflre appliquez, fpecialement aux recidiues,&: où les hu¬ 
meurs font gros,virqueux,&: adhérants aux parties profondes, &: difficiles à eradiquer: 
par-ce qu’elles befognent,&: font leur adion plus lentement, & aueè moindre violen¬ 
ce , que ne font les fridions : de forte que nous fommes maintesfois contraints fur la 
flndcl’vfage defditscmplaftrcsdonner quelques fridions, pour inciter nature à plus 
prompte euacuarion. Nous les auons auffi quelquefois appliqué à des natures, & où 
les humeurseiloyent tellement préparez, qu’au bout de deux ou trois iours elles a- 
iioyent fait adion fuffi(ante,pour la côfomption de la caufè de la maladie:&: falloir les 
ofter, autrement eiiflTent fait colliquation, &: les meünes accidents que nous auons dit 
de la fridion violente,&: trop copieufe : pource faut anoir mefme iugement à les ofter, 
comme nous auons dit en la fridion. Les emplaftresfe doyuent eftendre fur du cuir 
vniement, &: les appliquer à l’enuiron des articles, & mefmes lieux des fridions. Les 
autres couurent tout le bras depuis la main iufqu’àrelpaule,&: les iambes depuis le def 
fus du genoüil iufqll’à l’extremité des doigts : mais à l’endroit des articles ievoudrois 
eftendre l’emplaftre vn petit plus cfpés. Et fau4ra les y laifler iufques à ce que nature 
aydee par le moyen de la crife fufdite, face edudion des humeurs corrompus de ce ve¬ 
nin, comme nous auons déduit parlant des fridions. Et faut auffi les augmenter ou 
diminuer fuyuant les intentions fufdites. Et où en l’vfage d’icelles furuiendra prurit 
ou demangcaifbn, lors faudra leuer les emplaftres , & fomeiîter les lieux auec vin 
chaud, y adiouftant flores chamæmeli,meliloti,rofàrum,& fcmblables pour refoudre 
ce qui eft caufe dudit prurit : lequel cefle, faudra les y remettre. Auffi pour euiter le- 
did prurit pourrez couurir les cmplaftrcs de quelque taffetas, ou linge délié appelle 
crefpe : à fin de garder qu’ils ne f attachent, ou adhèrent au cuir pour empefeher la 
tranfpiration. Les effeds d’iceux emplaftres font tels que des fridions, &: font crife 
quelquefois par refolution infenfible, flux d’vrine, flux de ventre ; mais le plus fbuucnt 
par flux de bouche, qui eft bien le plus certain. Doijcques au moyen de l’operation 
faite par l’application des emplaftres, &: auffi de la fridion ( incitant le flux de bouche 
fufdit) fontprocrcées vlceres virulents &: fordides par l’acrimonie des humeurs ma- 
lings &: corrompus dé ce venin adherans aux parois de la bouche ; qui faid erofion, &: 
l’augmente autant, comme l’humeur acre continuellement paffant les abrcuue. Et 
pour empefeher leur augmentation, &: le grand flux de bouche, faudroit vfer fouuenr 
de clyfteres remollitifs feulement, pour empefeher les humeurs des parties inferieures 
de ne monter aux fuperieures: qui feroit caufe d’augmenter le flux fans vtilité,fpecialc- 
ment au comencement d’iccluy, &: lors que les humeurs fè commencent à efhiouuoir. 
Aucuns pour la mefme intention donnent au malade medicamêt purgatif à l’heure du 
mouuementdes humeurs, à fin de les eu acuer par les felles, & euiter lefdits vlceres de 
la bouche : qui n’eft toutesfois la voye plus certaine. La curation de tels vlceres eft dif¬ 
ferente des autres, par-ce que nullement doyuent eftre reprimez, ou repercutez, en¬ 
core que foyent enflammez : mais peuuent eftre temperez auec gargarifmes anodins, 
pour leur diminuer l’ardeur, &: défendre par ce frequent lauement,que les humeurs 
gros & vifquêux(adheraiisaux parties internes de la bouche)n’augmentent les vlceres: 
à quoy eft bon j’vfage de la decodion d’orge, laid de vache tiede tenu dedans la bou- 
che:auffi mucilages fcm. maluæ,alth.pfyllij,laducæ,lini,extradæ in aquahordei,mal- 
uæ vel parietariæ : lefquels tenus en la bouche, adouciftent les vlceres, &: empefehent 
les humeurs d’y adhérer. Pour le commencement il fe faut garder d’y appliquer cho- 
fes fort deterfiues, par-ce que la plus part des médicaments deterfîfs ont quelque acri¬ 
monie qui poLUToit caufer douleur ; & fi les vlceres eftoyent nets, & detergez, pour- 
royent par celle acrimonie de tels remedes eftre.irritez d’auantage. Et pource faudra 
au commencement, àc pendant le flux fe contenter de l’vfâge des chofes fufdites, em- 

pefehant 



DtU- 


DE LA GRÔSSE VEROLLE. Vlï.cxill 

pefchanc que la fordicie & corruption n augmente : pouruca toutcsfois que lefdits vi- 
ceres ne fuflenctrop violents : car où parla vchemence des médicaments ou depraua- 
tion de nature, le flux (croit extreme, rendroit la bouche ôc les ioiies fi rumefices 

que par trop grande repletion les efprits ne pcuflenc reluire,ilfè pourroit enfuyurc vnc 
gangrené,comme auciinesfois aduient. Éncecasnousrommcsco«r,-^jj^j.^^^|,^-^^^ cfievioienr 
laproprecurepourruruenirauxaccidents:&:pGurcefaire,nansvronsde 
refrenans,comme cfl:,decoâ;um hordei,plantag.folani,polygoni,burræ.paft. ôc. 
fyr.ror.violar.nymphææ,cydoniorum,berberis, granatoriim, &:c. Auffi comme lo. ^ 
mucilag. & décoda fèm. laducæ, pfyllij, cydoniorum, plantag. cucumer. melonum, 
papaueris albi,hyofcyami albi,&c. in aquis bord, roflplantag. folani,ny mphææ,capri- 
folijj&c. Faut pareillement faire cftuucs feiclTes,auec chofes chaudes,deficcatiucs, & 
roborantes, à fin qu eftans les Tueurs prouoquees par rouuerture des pores,le trop grad 
mouuement de nature (bit retiré. Lors donc qu on verra le flux diminuer. Ion pourra 
adioufter auecles gargarirmes fufdits, quelque peu de fyr.ex rof.ficciSjmel.rof.diamo- 
ron,dianucum,&: fèmblableSjpour doucement deterger. Et où on voudroit defeicher natifs és vi¬ 
les vlceres, on pourra les toucher auec eau aluihineiife, ou eau des alkemiftes corrigée cercs de 

adoucie,comme celle qui aura ia opéré (qui eft bleue ) eau de rublimé,ou autre faite 
auec chofes dcfîc(îatiues;lcfquclles en peu de temps les defeicheront, ioind que lors 
on pourra vfer de gargarifmes deficcatifs auec quelque aftridion : adiouftez auec les 
eaux predides,ex rof. plantagine,folano,polygono,burfa ôc virga paft. cynogloflb^les 
(impies qui f enfuy lient, balauft. ro(æ*ub.myrcilli,(limac,alumen,acacia,berberis, gal- 
læ,malicorium,&: femblables. Il faut noter que le flux de bouche ne ceflfera iamais iu(^ 
ques à ce que les vlceres des gcnciues &c de ia langue foyent confolidees d>c cicatri(ccs. 

Partant elles feront touchées de l’eau de fublimé, ou de celle qui aura (erui aux orfé- 
urcs, qui ontpuiflknce d’arrefter la putrefadion & corrofion. Pendant le flux, il faut 
reftaurer Sc nourrir les patients auec viandes propresrlcfquelles feront liquides,de bon Aliméts pro 
fuc, & de facile concodion : attendu lors qu’ils ne leur eîl poflible de mafeher : &: que 
nature eft debile,&diucrtic ailleurs à l’cxpulfion de ce qui eft eftrange, ioind aufli la flux^dTbou- 
grande refolution qui feft faide des vertus, tant par les grandes douleurs precedentes, 
inquiétudes nodurnes,commependant le flux de bouche; entre autres ils pourront v- 
fer d’œufs mollets,potages faits auec moyeufs d’œufs,orges mundez,confommez(faits 
auec extremitez de veau,& quelque volaille fans fel)gelee,efpreintcs,coulis,&: fembla- 
blcs : defquels ils vfèront peu, & (ouucnt, ayants à chacune fois laué &: nettoyé la bou¬ 
che. Pareillement vfèront de decodion de gaiac, aromatifèe cum cinamomo, ou de 
vin vieil bien meur,clairet &: fubtil,auec eau d’orge ; (î on veut leur doner vn boire plus 
nourri(ranc,pour autant qu’ils ne mangent rien de (blide,ou pourra leur faire trêper de 
la mie de pain blanc bien leué auec du vin predit,puis l’exprimer pour mefler de la (ub- 
ftance du pain auec le vin,qui le rendra plus nourriffant, éc luy diminuera fon acrimo¬ 
nie ; autrement faire tremper du pain chaud auec du vin par l’efpacc d’vne nuid, puis 
le faire diftiller in balneo Mariæde commencement de la liqueur qui (brtira (èra quel¬ 
que peu forte ; mais l’autre fera douce, & d’icellc pourra mefler parmy fon vin, qui le 
refocillera nourrira. Audi où pour les grandes euacuations le patient fèroit fort de- 
bile,ou fyncopiferoit, on luy pourroit donner à fentir bon vin baftard, maluoifie, hip- 
pocraSjCau rofè, vinaigre rofat, àc autres telles chofes pour reftaurer les efprits : toutes- 
foi's faut obferuer la nature du patient, & f enquérir diligemment fi en fànté il les a ap- 
petez ou non:pourcc qu’autrement telles chofes luy pourroyêt pluftoft nuire qu’aider, 
les ayans en horreur.Sur toutes chofes ne faut négliger fon ventre,&r où il fendurciroic 
doit vfer de clyftercs, lefquels feront doux 5c lenitifs ; parquoy eft bon auoir l’aduis du 
Médecin. 

La quatrîejmemamere de curer la Verollefar parfums» CjLAP, XIIIL 

L faut à prefent parler de l’vfage des parfums,qu’aucuns ont dit eftre la troif Reprobatiô 
iefme ou quatriefmc voye generale de curer ladite maladie Venerienne, la- des parfums 
quelle ie n’appreuue beaucoup,pour les accidents qui en aduiennent,par-ce jneoueniens 
qu’ils hleflenc le ccrucau, poulmons, & demeurent les malades parfumez a- d’iceux. 
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iicc vnc haleine puante toarc leur vie:aiilîi que plufieurs en les «aitant font tombez en 
foirtnc tremblement de telle &c iambes, en apoplexie, rurdité, ÔC font morts ^ pour la 
mauuaiVe vapcur& qualité du foulphrc &: vif-argent, dont ledit cinabre cft compofe, 
i blefl'c le cerueau 5^ autres parties nobles. Parquoy ic confeillc n’en vfer vniuerfcl- 
Icment nv par le bouche : mais bien particulieremct pour dcfcicher qucl- 

viceye r-‘^'octhc,ou quelque nodus Sc douleur fixe, qui n’auroyent peu cftrc curez 
moyens : car\critablement Icfdits parfums ont puilPance par l'c moyen 
if-argcnt d atténuer,inciiqr refondre ce qui pourroit auoir relié particulieremct 
çn quelque partie. Ceux qui en vlcu vhinerfcilcmcnt, font pofer les panures malades 
fous vn pauilldn couuert clos de toutes parts, auquel y a vn vaifleau plein de braife, 
fus laquelle icttent leur cin.abrc, &c les fricalfcnt &: parfument comme font les maref- 
çhaux quelque chenal morueux : 6^ continuent par tant de iours lefdits parfums,qu’ils 
voyent venir le flux de bouche. Or la modéré principale S>c fondemet des parfums,cft 
le cinabre,qui eft coriipofé de foulphrc Sc arget vif: on adioiiftc aucc luy rad.ircos Flo¬ 
rent. thuSjOlib. myrr. iunc.odorat, aflam odoratam,maft.tercbinth.&: thcnacam : Icf- 
quels ont puifl'ancc d’empefeher la trop grande diflblution de nature, S>c de corriger la 
jfctcur, &mauuailc qualité du vif-argent. On peut faire autres parfums apres auoir 
arrefté le vif-argent, qui fc fera ainli. Il faut faire fondre du plomb, puis lors qu’il fera 
prcfque refroidy., il faut mefler l’argent-vif enfemble, puis fera rédigé en pouldre, ad- 
ioullanc antimonium,aloés,maftic,vitriol,auripig.bcnioin en poudre 8c aucc térében¬ 
thine,on en forme trochifques.^ Autre. Ojp. cinnabaris^j.ftyracisrubri&calamitîc, 
nuc.mufcatæan. 5 iij.benioin §fl..excipc terebinthina, fiant trochiferpondéré 5 ij.ad 
vfum didum. La terebenthine y cft mile pour lier les autres chofes qui fbntfeichcs : 8c 
pour aufli faire fumcc,on y adioulle femblablcmct des gommes. On parfume les vice- 
rcs cacoëthes caufe.es de la verolle,apres quelles font mundifiee;s,&: non auparauant. 
Exemple d’vn parfum pour les vlceres. y. cinnabaris^j.benioin,mirrhæ,ftyracis,oli- 
bani,opoponacis an. 5 fl. maftich. macis, thuris an. 5 ij.excipiatur terebinthina, &: fiat 
fumigium. Autre pour dcfeicher les. vlceres humides, cinnabaris 5 j.bcnioin,fty- 

racis,olibani,opoponacis an.| fl.maft.tliuris an. § ij. nncis cuprefTi 8c corticis granato- 
rum an.§ fl.tcrcbinthinæ communis quantum fuflîciatrfianc crochifei pro fumigio. Et 
feront lefdits parfums continuez tant qu’il fera befoin. 


B 


Curation des Sjmptomes , ou accidents de la maladie Venerienne ou 
'veroUe: (^premièrement des'vlceres de la verge, 

CHJP, XV. 

L fc fait à la verge vlceres calleufes Ôc malignes : 8c celles qui naif- 
fent fus le glafijle font moins que celles qui naiflènt fur le prépuce, 
8c font rebelles aux médicaments, communs aux vlceres faites par 
autre caufc,&: fouucnt fc terminent en gangrené,en forte que plu- 
ficurs y perdent la tefte de la verge, voire tout le corps, corne auons 
dit cy deflTuSjfautc de recourir à 1 alexipharmaque, qui eft le vif-ar- 
gent. Toutesfois iefuis d’adiiisquelon commence premièrement 
aux remedes com miins 8c propres à la curation des vlceres: car toutes vlceres qui vien¬ 
nent à la verge par le edit, ne font pas verolliques. Mais apres auoir vfé de plufieurs re¬ 
mèdes , 8c que Ion voye l’vlcerc cheminer, 8c ne voulant ceder à nul médicament, a- 
lors on doit venir à ceux aufquels entre-le furet, pour obuicr que le venin n’occupe 
toute l’habitude du corps. Les remedes que Ion doit appliquer, faut qu’ils ayent fa¬ 
culté d’obtundre l’acrimonie de ce virus,commc ce collyre de Lanfranc. y. vini albi 
îbj.aqnæ rolar.&: plant.an.q.j.auripig,^ ij.virid. æris 5 j. aloés,mvrrh. an. 9 ij. tcrantuc 
fubtilif. &:fiatcol]yrium. Auflion les pourra toucher d’eau de ftiblimé, ou d’eaufort 
qui aura feruy aux orféures, diète eau bleue: ou bien on y appliquera vn peu de poul- 
dredemercure,oiidenoftre ægyptiac: 8c pour proiioquer la cheute de l’efcare ,011 
vfera de bafilicon ou beurre frais. Tels médicaments acres feront appliquez auec dis¬ 
crétion , de peur de gangrené 8c mortification, qui fouucnt vient à cefte partie. Et où 
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la pcrtinàcité & rébellion dé ladite vlccre viendroyét de la vehemcnce du virus vèt’ol- 
liqucjén Ibrce qu’ils ne voufilTcntGeder aux remedes fufdits, alors £iuc faire fri dion 
aux aines, perinenm, & aufdites vlceres, aiiec les onguents preferipts pour la fridion. 
AuiTi oh pourra faire parfums, comme auons did cy deflus : ce faifant,on verra la ma¬ 
lice &c acrimonie de riiumeur çftre abatue, les durerez amollies , &: les vlceres quaiî fe 
defciclier Sc mundifier Sc confolider. Or quelquefois apres la curation & cicatrifation 
, deidites vlceres, en aucuns fenfuyuentfignesapparens delà vcrollc, comme douleurs 
nodurneSjpuftuleSjlcfquelles ne fe font apparues auparauant la curation defditcs vlce¬ 
res,par-ce que le virus auoit ifllie par icellcs,&cftans clofes,le virus fe manifefte parles 
autres voyes : à telles faut vier de la fridion vniuerlclle. 

Enquoy dijferela Gonorrheedela Chaude-pijje, CH. A P, XF^L 

V c V N s ont iufqucs icy penfé, que la chaüde-piflc eufl: quelque 
choie de commun auec la gonorrhee des anciens : mais elles font 
fort differetes l’vne de l’autre, corne çu pourras voir par ce traidé. 
Car la gonorrhée eft vn flux de femcnce inuolontaire, découlant 
déroutes les parties denoftre corps aux parties génitales , caufee 
par la refolution S>c paralylîe de faculté retcntiuc d’icelles parties, 
comme dit Gal.à la fin du ïm.6,Deloc.affeâi.o\i bien de trop gran¬ 
de abondance de fang matière feminale dedans le corps,qui ne fe tournant point en 
grefl'e &c habitude du corps,prend fon cours vers les parties génitales. Au contraire, la 
chaude-pifl'e,ou ardeur d’vrine,efl: vne fanie qui fort par la verge,de couleur iaunaftre, 
quelquefois verdoyante, autresfois fanguinolcnte, approchant de la qualité d’vn pus 
non bien cuir&: de mauuaife odeur, auec vne acrimonie qui le plus fouuent ronge &: 
vlcere le canal de l’vrinc, faifant eredipn de la verge & des parties génitales, auec dou¬ 
leur r pourcc qu’en ladite eredio fo fait vne côtradion c5mc par vn Ipafmc particulier: 
tefmoings les patients,qui dilent fentir comme vne corde qui leur tire la verge contre- . 
C bas : telle chofo fo fait au moyen d’vn eiprit flatueux, qui remplit le canal ou le nerfi 
cauerncux,& toute la fubftancc du membre viril. A caufe de laquelle repletion fo fait 
vne diftenfion de la verge. Outrcleiquels accidents, lors que le conduit eft vlceré, Iç 
patient vrinant font vne griefue douleur : pource que l’vrine paftant par les vlceres, les 
mordique Sc poind. Or le flux de ladite fimic continue quclquesfois deux ou trois ans 
plus:qui nous fait croire que la chaude-pifte n’a rien de commun auec la gonorrhée, 
comme nous monftrerons cy apres,defcriuant les parties qui principalement font affe- 
dees. Auec ce qu’il eft impoflîble que la fomencepeuftfortir hors du corps par vn fi 
long temps,qu’elle ne fuft caufe que le corps deuint languide,dcbiie,& affoibly (atten¬ 
du que la femcnce eft faite d’vn fong bening prouenant de toutes les parties du corps) 
dont la mort fenfiiiuroit, comme did l’authcur des Définitions. Ce qui eft auflTi aifé à 
cognoiftre en ceux qui ont eu cinq ou fix fois la compagnie d’vne femme,voirc moins, 
le corps defquels fo trouue fort débile &c abatu, & a quelques-vns prefque tout aflbpy. 
Parquoy faut conclure que la fànie que Ion iette aux chaudes-piflfes, ne procédé du foc 
P bon &c dédié à la génération delà fomence humaineimais pluftoft que c’eft vn humeur 
virulent, acre, vifqueux, altéré &: corrompu. 

# 

De lereSlion-^ t en fon continue du membre génital, 

CH AP, XFII. 

E s accidents fappellent en Latin PrUpifmtPs^ècSatyrUfts: &: font deux noms • 
fignifians deuxchofosde diuerfos eipeces. Car le premier aduient foule-, 
mentaux hommes, &: eft vne tenfion du membre viril fans aucun appétit 
charnel : le fécond aduient aux hommes ôc femmes, accompagné d’vn dé¬ 
fit furieux. Outre cela, le premier eft fons effufion de fomcnce, le fécond auec effu- 
fion : d’où vient que fi toft que l’habitation aefté auec la femme, incontinent il cefte. 
Mais au premier rien moins, qui eft caufo qu’il faugmente de telle façon,quc filon n’y, 
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preuoit bien toft, furiiient vnc mort cruelle, ou conuulfion infupportable. LVne ^ 
1 autre procède d’vne excefliue chaleur5& dilatation des artères,d’abondance de vents 
quirempliflbnt le nerfcauc du membre génital, pour auoir mangé trop de viandes 
venteufes, & autres caufes. Si cela aduient à vne femme, au lieu de la tendon (ène 
en fes parties génitales vn prurit, ardeur,& douleur, accompagne dVn délit intolé¬ 
rable de Venus, &: eft contrainte de porter fouuent la main pour fe frotter. 

Pour curer l’eredion, foit appliqué fur les reins vn cataplafme fait de morelle,iom- 
barde, pourpié, laidues, iufquiame, nei/uphar, ciguë, pilez enfemble, appliquez 
fur lefdits reins, fur rentrefclTon. Faut boire de l’eau froide, & vlèr de viandes 1 cm- 
blables. Maintenant nous retournerons à parler des caulès différences de la Chau- 
de-pillc. 

Des caufes de la Chaude-piffe , différences dicelle, 

' CH JP, XVIII, 


A Chaiide-pilTe vient de trois caulcs : à fçauoir,de trop grandere- 
pletion, de trop grande inanition, & de contagion. Celle qui le 
fait par rcpletion,clî:caulèe d’vne trop grande abondance de lang, 
ou pour auoir cfté à clieual ayant le foleil à dos, ou pour auoir vfé 
de viandes chaudes acres, diurétiques &: flatueules, qui caillent 
tenlion & chaleur, dont fenfuit inflammation des parties genita- 
les.-qui efl: caulè de faire flucr non feulement la lèmencc,mais aulîî 
les humeurs fus Icfdites parties, principalemet fur les glandes proftates lîtuees au com- 
mencGmentducoldelavefcie,làoùfiniirent&: delinent les vailîêaux Ipermatiques: 
ou pour f eftre trop long temps abftenu de la compagnie des femmes en ceux qui ont 
de couftume d’en vfer : & defquels l’excretrice de telles parties efl: débile, ne f en pou- 
uant desfaire de foy-mefme : de tant que telle matière lùpprimee le corrompt, & vc- q 
liant à Ibrtir faid ardeur &c douleur par acrimonie de chaleur eftrange. Or ces pro¬ 
ftates puis apres fapoftement,&leurfanie qui découle auec vne certaine corrofion, 
le long du canal de la verge, y fait quelques vlceres, au moyen defquels l’vrinc qui cft 
acre, paflantpar delTus, les mordique ôc corrode d’auantage : choie qui caulè aux pa¬ 
tients vne grande douleur,qui melme continue quelque temps apres auoir vriné: aulïi 
en l’eredion de la verge le fait vnc contradion ( comme delTus a cfté dit ) qui prouient 
de l’inflammation & de l’elprit flatueux, qui remplift le nerf cauerneux, par laquelle 
repletion la verge le grolfit &: allongit. Celle qui fefaid par inanition, aduient pour 
auoir trop &intempeftiuement vfé de l’accolladc amoureufe : car tel excez &: autres 
femblables tarilïèntl’humiditéhuileulc &:naturelle de celle glandule,laquelle con- 
fommee, l’vrine de Ibn acrimonie blelfe ôc offenfe la verge, caulant vne cuilbh &: cha¬ 
leur contre nature en celle partie, qui le lent principalement en vrinant, dont cft ap- 
pellee piflc-chaude. Celle qui vient de contagion, le fait par auoir eu la compagnie de 
ceux qui en font infedez, foit homme ou femme, pour auoir habité auec celle qui 
peu auparauant auroit receu la lemencede l’homme contaminé dudit mal, qui au- 
roit lès purgations blanches, quelque vlcere dans les parties honteulès, quelque ma¬ 
tière procédante de la verolle, ou quelque elprit veneneux & virulent, qui finlînuant 
és parties génitales, les infedc,&: quelquesfois tout le corps. Car (comme Galien 
monllre au troiliefme Hure De lock ajfeBk ) qui cft-cc, qui fans le voir, croiroit que par 
la picqueure d’vn Scorpion le corps peuft eftre li fort blelTé, attendu la petite quanti¬ 
té de venin qu’il introduit dedans le corps, &: qui neantmoins a li grande puilTancc, 
qu’il fait mourir celuy qui en eft picqué ? D’auantage, voit-on pas que par vne petite 
picqueure de moulche à miel, d’vne guelpe, ou de frefton, aduicnnent douleurs, tu¬ 
meurs,&: inflammations trelgrandesî Et combien que telles picqueures ne foyent que 
llipcrficielles, leur venin toutesfois peut communiquer là malice iufques aux parties 
nobles. En cas lèmblables lè peut faire que la vapeur (Ju Virus de la lèmence ou d’au¬ 
tres humeurs corrompus, foyent communiquez aux pâaiës génitales, principalement 
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VII.cXVIl 


^ aux proftatcSjlefquelsrcçoyucnt non feulement la femcnce, mais les autres humeurs, ^ . 

qui fe putréfiants caufenc apoftemes 6c vlceres,defquclles fort vn pus fetide 6c virulent 
que les hommes iettent par la verge, 6c les femmes par le col de la matrice. Quelque¬ 
fois àuflî vne partie de ladite fluxion tombe fur les tcfticules 6c fur le perineum,mefiiie 
fur la verge,qui caufe en icelles parties le plus fouucnt des gangrenc$,&: des vlceres ca- 
ues&fiftuleux. D’abondantfepeuuentefleucrd’iceluy virus,quelques vapeurs cor- 
rompues &veneneufes, qui font portées aux parties nobles par les veines, arteres 6c verolie. 
nerfs,dont bien fouuent procédé la verolie. 


Duffrognojlicde Chaudes-pijjes, 


CHJP. XIX. 


B 



A piflTe-chaudeneièdoit négliger,pour-ce que plufieurs perni¬ 
cieux accidents en aduiennent(comme nous auons dit) & en qucl- 
ques-vns eft incurable j qui iettent perpétuellement vne fanie vi¬ 
rulente , laquelle fait quelque-fois vne entière fuppreflion d’vrine, 
à caufe que les proftates 6c tout le col de la vefeie f enflent 6c enfla- 
ment tant par le coït, que par l’vfage des viandes chaudes 6c vapo- 
reuleSjOU par trop grand exercice, commecfl:celuy delà polie: 
àulîi par le changement des lunes,de laquelle fuppreflion la mort fenfuit aucunesfois; 
ainfi que n agueres f ay veu aduenir à vn quidam, qui ayant porté vne chaude-pifle dix 
ans 6c plus, la garda iufe|ues à la mort. Ceft: homme, apres auoir fait quelques excès 
violents, ne failloit incontinent d’ellre pris d’vnc fuppreflion d’vrine, au moyen de la¬ 
quelle ne pouuoitvrinerlans le bénéfice d’vne fonde qu’il portoit tOLiliours auec luy. 
Or ne poUuant vn iour la mettre iufques dans la vclcie, m’enuoya quérir pou r le faire 
pifler: ce que ie ne peu fairc,ores que i’employaflTe tous les remedes à moy poflibles,qui 
fut caulè de fa mort : laquelle àdiienuë,ie priay fa femme me permettre l’oiiuririce que 
volontiers elle m’accorda. le trouuay fa vefeie toute pleine d’vrinc, 6c fort eftenduë, 
les proftates grolfes, enflecs, vlcerees, 6c toutes pleines de pus lèmblablc à celuy qu’il 
îettoit pendant fâ maladie. Parquoy i’olè conclurc,que ce pus qtïi vient des chaudes- 
pifl'es, eft fait dedans la fubftanCe des glandes proftates, 6c non des reins : ce qu’aucuns 
ont cftimé,& voulu affirmer. le ne veux ncantmoins icy nier que les reins ne fapofte- 
menr&fèconfumententièrement, iettant fernblablement grande quantité de pus, 
toutesfois les accidents ne (ont pareils à ceux des chaudes-pifles. Les vieilles chaudes- 
piflTes eft vne Vcrollc particulière : partant pour fa cure faut le furet." Or l’vlcerc qui eft 
au col de la vefeie & à la vcrgc,eft facile à difeerner d’auec celuy qui eft au corps d’icel- 
le,par-ce que fil eft en la velcic,la fanie fera meflee auec rvrine,&: y aura de petites mê- 
brancs ou filaments, l’odeur en fera fetide & acre. Or ayant amplement dfleouru les 
lignes 6c différences,tant de la gonorrhee, que de la chaude-pifle, il conuient mainte¬ 
nant traider des remedes concernants la guarifondel’vn 6c l’autre mal, 6c commen¬ 
cer à la Gonorrhee. 


La chaurlc- 
pifl'e eft in¬ 
curable à 
aucuns. 


Bel exemple 
dyne réten¬ 
tion d’vrine 
venat d’vnc 
chaudepifte, 


La fanie vi¬ 
rulente des 
chaudes pif^ 
Tes vient des 
proftates,n5 
des reins. 


L’autheurap 
pelle le vif- 
argét,-furet, 
parce qu’il 
cftrange & 
faitfortir la 
verolie hors 
de fa lafnie^ 
re. 


Sommaire de la cure de la Gonorrhee. CH AP. XX. 

L faut appellcr vn dode Médecin qui purge &: fàigne le malade fil cure de <^o- 
en eft be(bin,&: qui luy ordonne (on regime,luy défendant ( fi telle norrhee. 
gonorrhee vient d’abondance exceflîuc de fang 6c matière lèmina- 
le) toutes chofes qui engendrent grande quantité de fang,augmen¬ 
tent la lemence,prouoquentàcoït:fernblablement l’vfage du 
vin, fil n’eft petit 6c auftere, l’aduertiffant de fuir la fréquentation 
des femmes, mefinement de les voir en peinture, ou autrement rc- 
prefenteeSjnommémet celles à qui le malade porte quelque affedion. L’exercice véhé¬ 
ment leur eft bon, 6c porter pelans fardeaux iufques à la fueur, baigner en eau froide, 
dormir peu,&: appliquer fur les lûbes,&: autour des parties génitales,vngu entum rofa- 
tum refrigerans 6c nutritum : puis par deflus vn grand linge trempé en oxycrat, 6c fou- 
tient le renouueller,comme il eft did cy apres. Car fi elle eft caufec par débilitation de 
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la faculté retentrice des parties génitales, fingulierement pour âuoir trop vfé de laéfce 
venerien, il faut ^fer de choies roboratiucs & aftringentes : &: fur tout cuiter les fem¬ 
mes , voire les mettant du tout en oubly, iufques à ce que les malades foyent rcftaùrez 
&: entièrement guaris. Il te fuffira de ces remedes generaux pour la curation de la go¬ 
norrhée , attendu qu amplement la guarifon d’icelle eft traidee dans les dodes Com¬ 
mentaires des Médecins Sc Chirurgiens, tant anciens que modernes : & aullî que ma 
principale intention eft, de te donner ièulement les remedes de chaiide-pifle : la cura¬ 
tion de laquelle,tant generale que particuliere,{cra cy apres déduite. 


Cure generale delà Chaude'pJJe, 


CH JP. . XXL 


Cure de 
chaudc'piflc 
de replctio. 



La térében¬ 
thine de V e- 
nife,cxcellét 
remedeàla 
chaudepiüe. 

Icelle par 
propriété oc 
culte ayde à 
la chaude- 
piiTc. 


Le moyen 
de rendre la 
terebéchine 
potable. 


A cure fera changée félon la diuerfîté des caufès & accidents. Pour les 
choies vniuerfèlleSjfaut que le patient tienne bonne maniéré de viurc,&: 
qu’il euite toutes chofes qui efchauffcnt le fang,principalement tous ali¬ 
ments flatueux, diurétiques & violents exercices : qu’il foit purgé & fài- 
gné,principalemcnt fi lè mal procédé de repletion. Il doit fuir l’habita¬ 
tion des femmes, fi ladite chaude-pifTc n’eftoit venue du defaut de coït; il ne le doit 
coucher fur vn lict de plume, mais fur vn martelas, ou vne molle paillaflè, fur Icfquels 
on mettra vn drap en plufîeurs doubles à l’endroit de la région des reins, fil luy eft 
pofliblc,ne doit dormir ne coucher aucunement fur le dos. Il mangera les viandes plus 
toft bouillies que roftics, cuittes auec ozeilic, laiducs, pourpié, & quelque quantité 
d’orge mundé,&: des quatre fèmences froides concaftees. Pour faulfe, fè doit conten¬ 
ter de ius de citron, d’oranges, grenades, ou de verjus. Il fabftiendra de vin, en lieu 
duquel vléra d’eau d’orge, de ptifanc, de bouchet, potus diuinus, ou bien de l’hippo- 
cras d’eau, auec vn bien peu de canellc. Au matin prendra quatre heures allant que 
manger, vn orge mundé^auec lequel aura cuit vn petit noiiet plein des quatre femen- 
ces froides concafTeeSjVn peu de graine de pauot blanc, pource qu’il rafrefehift, adou- 
cift Sc deterge. Pareillement vlèra quelquesfois du fyrop de guimauucs, ou de capill. 
venerisrpat fois d’vne demie once de cafte feule,à laquelle aufti de fois à autre on pour¬ 
ra adioufter vne dragme de rheubarbe, ou demie dragme en pouldre, félon l’exigence 
ducas,ou bien de ces pilules. mafræpilul.finequib.9 j.rheielcéfci 5 ft.camph.g.iiij. 

cum terebinth. formenturpilulæ feptem deuorandæ poft primum fomnum. Sembla¬ 
blement la terebenthine de Venife feule,pu auec rheubarbe en pouldrc,ou auec huile 
d’amandes douces recentement tiree &: fans feu,ou auec dudit fyrop de capill. vencris, 
eft vn remede fouuerain & fîngulier: par-ce quelle a vne trcfgrande vertu d’adoucir ôc 
mundifier,&: quelle ayde grandemêt la vertu cxpulnïce à pouffer hors la matière viru¬ 
lente & infedee contenue aux proftates ; confideré aufti, qu’à caufe de fon amertume, 
elle eft fort contraire à pourriture:ontrc lefquclles vertus elle a efgard aufti par vne pro¬ 
priété occulte fur les reins, & les autres parties dediees à l’vrine : ce qui fè co^noift tant 
par fon effcd,que par l’odeur qu’elle deîaiftc en l’vrine apres que Ion en a vfe. 

Et fil y auoit quelque patient,comme il fen trouuc,qui ne peuft aucunement pren¬ 
dre en bolus ladite terebenthine (en la façon que Ion la baille ordinairement) il eft aifé 
de la rendre potable en la deftrempant dans vn mortier auec vn peu de iaulne d’œuf,& 
de vin blanc : ce que i’ay feeu d’vn Apoticaire,qui cachoit ce moyen de la rendre pota¬ 
ble comme vn grand fecret, que ic n’ay voulu oublier à eferire ; par-ce que ie fçay que 
peu de perfonnes penfent que Ion la puiffe faire aifèe à boire, attendu fa glutinofîté &: 
efpQffeur. Semblablemct la lexiue faite de paille de féue,eft excellente pour mundifîer 
les reins,& vaiftèaux fpermatiques &: vreteres. La quahtité fera de deux ou trois onces, 
auec vne dragme de miel rofat, ou autre fèmblable, pris deux heures au matin deuant 
mager. La lexiue de ferment fait le femblable donnée auec fnccre rofàt. Celle qui viet 
d’inanition,re guarira par inieélions graftès,huilcufes &: remollientes: par breuuagcs &: 
applications de chofes dq mefme effcd:,fuyant les caufès qui ont engendré le mal. De 
celle qui vient de contagion, nous en allons traider amplement : te pouuant aftèurer 
que Ion a veu par les remedes fufdits,grand nombre de malades de chaude-piftè recou- 
urer guarifon:neantmoins,à fin que nous n’oublions rien de ce que nous auoiis délibé¬ 
ré de traicter,ayans fait les chofes vniuerfèlles,nous viendrons aux particulières. 
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CurMton particulière delà Chaude-^ijp. CH AP. 

\ 

T premiercmcnc nous finit commencer à feder la douleur,& dimi- & 

nucr l’inflammation tant que nous pourrons, en fliifantYne inie- ardeur, 
dion dans Fa vcrge,dc la dccodion qui fenfuit. 2 ^. (èm. pfyllijjlar-. 
ducæ, papauerisalbi, plant, cydoniorum, lini,hyo{cyamialbian. 

5 ij .detrahantur mucores in aquis folan .plant. 5^ rofarum quatum 
uifficit, trochircorum,albiRhafls,câphoratorLim pulueriratorum 
5 J.mifceflniul,fcrueturpro iniedione. Cefleordonnance cy def- 
fus eferite, te (bruira pour vn formulaire que tu pourras diuerfliîer, raugmentant ou 
diminuant(elonlanece(rité,&: teconduiranttoufioursauecquesraifon. Ladidç in-, 
iedion a puiflance d’appailcr la douleur,pource qu’elleefl: réfrigérante, &c par fa vifço- . 

B (itélenit Radoucit le canal dfc l’vrine, le défendant de Tacrimonie & mordacité des 
humeurs, Sc des matières virulentes. On doit vfer de ladite iniedion tiede : en lieu 
de laquelle on poufra aufli vfer de laid venant de la vache, ou ùien vn peu tiedy : me(^ 
mement de laid clair ou maigre. Le laid efl: fort propre à faire iniedion, ou à boire 
aux chaudes-pilfcs &■ ardeurs dVrine, pour la vertu qu’il a de rafrelchir & deterger: &: 
aufli pour-ce qu’il paflTe aifément eftant fort (libtil &: d’eflence tenue. Par dehors fera 
fort bon de faire vue ondion de ceratum Galeni refrigerans, addita tamphora, ou de p3 m^ettre 
ceràtiim fintalinum, ou comitifs. ou de nutritum, fus la région des reins,deslumbes, <iehors 

& du perineum, mefmes en frotter le ferotum, &: toute la verge. Mais auant que d’v^ 
fer defdits onguents ou (cmblables, les faut faire fondre fus le feu, & prendre garde de 
ne les faire beaucoup chaufter, à fin qu’ils ne perdent leur faculté de réfrigérer, qui efl: 
noftre principale intention. Ladite ondion faite, conuient appliquer par deffus quel¬ 
ques linges trempez en oxycrat, compofé ex aquis plantaginis, folani, (emperuiui, ro¬ 
farum , &: (emblables. En ce, fil aduenoit que le patient enfl: vne grande douleur en 
(J vrinant : & apres auoir vriné ( ce qui efl: prefque ordinaire) il fera bon que le malade 
piffe en vn vaiflfeau plein de laid tiede, y trempant fa verge pendant le temps qu’il ren¬ 
dra fon vrine : & au defaut de laid,faudra prendre de l’eau tiede : par ce remede tu ap- 
paiferas vne grande partie de la cuifeur. La douleur mitigee par ces moyens, tu com- 
ï^enceras à imindifier les vlrf*rec rlp. la verge par vne iniedion telle, y. hydronielit. 
fimpl. § iiij. lyriipi rolati de ficcis, &: de ablinth. an. § 1 ^. fi^t iniedio, feruetur ad vfum. 

Et où il fera befpin de plus grande deterfion, tu adioufteras à l’iniedion vn peu d’Egy- 
ptiacum, ce que i’ay fait plufieurs fois: dont, grâces à Dieu, riflTue a cfté bonne. Lay 
veu auflî grandement profiter en cefle intention,la decodion qui f enfuit. If. vini albi Decoaion • 
odoriferi ib (^. aquarum plantag. & rofarum an.| ij.auripigmenti 9 j.l^.viridis æris 9 j. 
aloes fuccotrini 5 (5. puluerifentur puluerifanda, &: bulliant fimul, feruetur decodum 
pro iniedione. Il te faudra diminuer & augmenter la force des ingrediens, félon que 
verras eflre necelTaire. Les vlceres mundifiez, il cpnuient vfer de deficcation pour les 
mener à cicatrice, defeichant l’humeur, & corroborant les parties qui ont eflé imbues 
P & relaxees par la longue Sc grande fluxion:pour à quoy remedier,la decodion fiiyuan- 
teefl bien conuenable. If. aquæfabrorumîbj.pfidiarum &: balaufliarum,nucum cu- 
prefli conquaflTat.an. 5 j. fl. fumac^ berbçris îj. fyrupi rofati,&: de abfinth.an. § j. 

fiat decodio, (cruetur pro iniedione. De cefle decodion en faut ietter fo.uuent de- inicaiô de 
dans la verge auec vne fyringue,&: continuer iufques à ce qu’il ne (brte plus de finie, 
lors tu pourras efperer le patient eflre guary. Refte maintenant à parler des accidents 
. qui prouicnnét d’aucunes chaudes-piflés,qui font des carnofitez procréées au canal de 
l’vrine, dont plufieurs font tourmentez : & à caufe de ce, tombent fouuent en vne ré¬ 
tention d’vrine,&: meurent. ' 
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Dont procè¬ 
dent les car- 
nofitcz. 



Carnofîtcz 

calleures. 


Vrination 

fourchue. 



Ifcutie cau- 
fcc de car- 
nofité. 


Ce qui rend 
la cure de la 
carnollré 
difficile. 


Aplior. 8x. 
liure 4. 

Obfèruatio 
touchant la 
cure des 
carnofîtez. 


II eftbon de 
faire fouuéc 
faigner les 
carnofîtez. 


Des cMO fit ex, qui s engendrent au conduit detyrine apres aucunes ^ 

Chaudes-pijjes. CH AP, XXI IL 

’Humeur virulent qui fort des glandesproftateSj&pafTe condnuellemenc 
parle canal de la verge, erode par Ton acrimonie & vlcere en quelques en¬ 
droits le codiiit de la verge des hommes, &'aux femmes le col de la matrice. 
Quelquesfois en ces vlceres fengendre vne chair fuperfluc, ainfi que nous 
voyons aduenir aux vlceres extérieurs,laquelle empefehe quelquesfois queJa fèmcnce 
& IVrine ne palîen: aifémét par leur voye ordinaire, dont aduiennent grads accidents. 
Parquoy faut diligemment prendre garde aufdits vlceres,(émettantentout deuoir 
de les guarir. Et pour ce faire couient îçauoir en premier lieu fils (ont recents ou inue- 
terez: à raifon qu’ils font de tantplus fafeheux à guarir,que plus ils font vieils &:anciês: 
car lors ils font plus durs &: calleux , me(me que la plus parc defdites carnoheez a ia pris 
cicatrice. 3 

Desfgmesd^scamofitex^ CH AP. XX1111, 

Es carnehrez font cogneuës parla fonde,qui ne peut palTer librement parle 
coduir de rvrine,ains trouue autant de fois refiftancc qu’il y a de carnoficez: 
pareillement par la difficulté que le patient a en vrinant. L’vrine fort gran- 
demc?nt dcliee, fourchue, ou de trauers : quelquefois ne vient que goûte à 
goute,auccgrandes eipreinces : de façon que le plus fouuent le patient voulant vrincr, 
cli contraint d’aller à la (elle, comme ceux qui ont vne pierre en la ve(cie : d’auantage, 
apres auoir pille demeure vne petite portion dervrine derrière les carnohtez: auffi fait 
la femence apres le coït, en forte que le patient en tel cas eft contraint de comprimer 
fa verge pour faire fortir lefdites matières. Aucunesfois eft aduenu à quelqnes-vns vne 
entière fuppreffion d’vrine,qui leur a caufé vne celle extenfîon delà vc(cie,qu’il en en- 
fuyuoic vne grande inflammation,& quelques apoftemes en diuers lieux : dont Tveine 
regorgeant en haut puis apres fortoît par plu(ieurs endroits, (çauoir, à l’enuiron du fie- q 
ge, parleperineum,les bour(ès,lepenil, &:lesaines, ainhciuei’ayveuàpluflairs, qui 
cfl: vn mal du tout incurable. 

Du prognoflk des carnofte:^, 0* de l^t cure d icelles, 

CH A P. XXF. 

Ors qu’il y aura commencement de carnofité, le pluftofl: qu’il (era poffible 
la conuiendra curer : car elle croiftroit deiour en iour, & ne feroic aucunc- 
met guariflable par nature. La fuppreffion encicrefle rvrine,&: les accidents 
cy delTus efcrics, monftrcnt aflfez la difficulté de fa guarifon : ioint auffi que 
les remedes font mal-ai(cz à y appliquer: neantmoins te gouuernant tant en general 
qu’en particulier,ain(i que nous c’en(eigncrons,tu pourras paruenir à laffii par toy pré¬ 
tendue. Hippocrates did, que ceux qui ont tubercule ou carnofité en la cauité de la 
verge,font guaris par la fuppuration & éruption du pus. 

O r le temps plus propres pour les cnrer,cft le printemps,& puis l’hyucr : toutesfois fi 
la maladie preflc,on n’aura dgard airtemps. En faifant la curation le patiet (è doit gar¬ 
der de l’adc venerien ; car par iccluy les reins, les vaifièaux (permatiques, glandes pro- 
(lates, 3 c toute la verge fenflent, eichauffient, Sc par con(cquent attirent de toutes les 
parties fnperieures : dont aduient que font ennoyees plufieurs fuperfluitez aux parties 
blcflecs, qui empefehent la guarifon. Pourfuyuant la curation defdites carnofitez, il 
fe conuient garder de trop vlerenlavoyc de l’vrine, de remedes acres &c corrofifs: 
poureeque la fenfibilité de ce conduit eftanc par iceux o(fcn(ee, pourroit eftre cau(è 
de grands accidents. Il ne faut auoir peur, fi de fois à autre vient quelque flux de (ang 
dcidites carnofitez : car c’efi: vne choie fort conuenable ( feuacuant vne portion de la 
matière conioindc) qui mefme foulage la partie,& empelche le mal de grandir,atten¬ 
du que le (àng eft cauîc de la carnofité. Pource n’aduenant de foy mefme ledit flux de 
fang, ce (éra fort bien fait de le proiioquer diferetementpar la (onde. 



Cure 
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Cure P a rtkuliere des carnojite:^. CH. A P, XVI, 

I les carnofitcz font vieilles & calleufeSjil les Elut amollir par fomentations, 
cataplarmesjlinimens, emplaftrcs, & fuffumigations. Celle fomentationte Monifica- 
lèruira de forme. ::^.Rad.altheæ,&:lilior.albor.àn.|iiij.rad.bryoniæ,&: fœ- 
nicii]iân.§j.b.fol.mal.viol.par.&:mercur.an.m.E.fem.lini,fœniig.an.§ b.ca- leufcs. 
ricasping.num.xij.flor.camom.melilo.an.p.j.contundanturcontundenda, incidenda 
incidanriir,bulliant oiAnia in aqiia comm.&: fiat fotus cum Ipongiisfœmellis & molli- 
bus. Du marc de la fomentation,tu pourras faire vncataplalmeainfi qu’il fenfuir. 

Prædida materialia colentiir,piftentur &: pairentur,adde axung. porci,vng. bafilic.an. 

§ ij.fiat cataplaf.Tu vferas de ce cataplafme apres la fomentation. Entre ladite fomen¬ 
tation &: application du'cataplafmc, tu pourras teferuir du liniment fubfequent, ou 
d’autreàpareillcfin. y.vng.dialtheæAgrip.an.^j.fi.œfypihuniidi,&:axung.humanæ 
an.^j.butyri recen.oleiiiJ.&: camom.an.5 vj.liquefiant fimul, addendo aq. vitæ § j. fiat 
B linimen.duqucl tu frotteras par dehors,lendro’it où tu pcnles cftre les carnofitez. Tu y 

pourras aulïi appliquer emplaftres tendans à ce mefme but,que tu ordonneras ainfi que L’emplaftre 
verras eftre bon de faire : mais fi tu te veux contenter de l’emplaftre de Vigo cam mer- 
curio, tille pourrasfairercariet’aircure qu’il emporte l’honneur fur tous aunes, pour proprepour 
remollir Sc degaftertelles durerez,pourueu qu’il loitfidelement dilpenfé. amollir. 

A cellemelinçintention,tu pourras vlèr delàfuffumigation&reuaporationquifen- 
fuit.Il te faut prendre vn morceau d’vne meulle de moulin(car nous vlbns de celle pier- «ons pour 
re au lieu de celle que les anciens ont nommee Pyrites)ou grolfes bricques, & les ayant JeSudre.^ 
bien efehauftees dans le feu,les mettras dans vn balTin de cuiure,ou vn petit chauderon 
fous vnc chairepercee: puis le malade ellant alïis fus icelle,comme fil vouloic aller aies 
alFaircs,tu verlèras fus lefdites pierres de bon vin-aigre, &: de l’eau de vie mellee enlèm- 
blémentpar parties egales,&: garniras ladite chaire fi bien à rentour,qi 7 ela vapeur ne le 
perde,ains quelle Ibit portée droit contre le mal. Pourencores mieuxfaire, tu pourras 
vlcr de ce tonneau,dedans lequel le patient fera nud,&: aflîs au milieu fur vn aispertui- 
C fe à l’endroit des parties gcnitales.Puis y aura vn chauderon entre lès iambes,où Ion po- 
lèrales pierres elchaulfees: & parla petitefenellre merquec B.tu arrolèras lefiiites pier¬ 
res de la liqueur fufdite,la fumGe de laquelle le patiet recetira coramodémêt fur la par¬ 
tie affedee : mais il faut que ledit patientlbit bien clos &:couuert dedans le tonneau, 
mcrqiié A. de peur que la vapeur ne feperde, & que la petite fenellre foit pareillement 
bienclolè. 

Tonneaupopre four receuoir'Une fumigation. 
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Telle eiiaporation pénétre,incirc,difciite,liquefie,mollij[î: &: refout grandement tou¬ 
tes durctezicirrheures, telluoin Galien z.à Glaucon. 


T>equels remedes faut'vferJileJditescarnofîtcs^tiennentdeU V'erolle, 
enfemhle de leur cure, C H A P, XXF^IL 


A 


Aïs fily afoupçonquelerdites durerez&:carnofitezroycntcaufeesde 
quelque humeur tenant de la veroIle,il faut que le malade face diere, 
vie de decodion de Gaiac, luy frottant les aines, tout le perineum & la 
verge,d’vn onguent propre à la verolle: car autrement on perdroit fa pei¬ 
ne fon temps. Pendant qu’il fera en fueur, on luy fera tenir entre fès 
iambes vne bouteille remplie d’eau boüillante, ou vne bricque chaude, 

& bien enueloppce de linges arroufez en vin-aigrc,&: eau de vie : pour-ce qu’au moyen g 
de CCS pierrcs,f eileuera vne vapeur &c chaleur qui, auec l’onguêt de verolle, amollira ôc 
Sîgnesde fondera l’humeur caufant lefdites carnohtez : ce que i’ay pratiqué en pluiîeurs, auec 
treibonne iffue. Apres auoir par ces moyens ainii amolli lefdites carnolitez, il les faut 
confumerauec remedes qui ont puilfance de ce faire. Etfion cognoift qu’elles foyenc 
calleufes,&:ayent pris cicatrice (qu i fera aifé avoir, par-ce que d’elles ne fortira aucune 
d^‘vicc°er”cs fupcrflLie)alors les conuient efcorcher, ôc rompre auec vne fonde ou verge de 

carnofitez plomb,£iyant vn doigt près de fon extrémité, pluheurs aîpcritez, comme vne lime ron- 
cicatricc de : ôc l’ayant palTee dans la verge outre les carnolitez, le patient ou le Chirurgien la ti- 
■ rera,rcpouirera,&: retournera de collé &: d’antre tant de fois qu’il verra à fon aduis ellre 
necelTaire pour commihuer lefdites carnolitez,laifl'ant fluer apres alfez bonne quantité 
de lang, afin dedefeharger la partie. On pourra aulîivler de quelques fondes propres 
• pourteleffeâ:,dcdanslefquellesyauravn fild’argent,&:àrextremitéd’iceluy vnepeti- 
te rondeur qui fera trenchate &c caue vers le bout de lafonde,à fin qu’elle fe ioigne con¬ 
tre, pour la mettre lansyiolence dedans la verge, àl’endroit des carnolitez : &lors on q 
poulfera ladite verge de contre la fonde, tant & fi peu que Ion voudra: car l’ayant ainfi 
' poulTeCjOn la retire tant de fois qu’on veut. Ce faifant,on pince &c comminue de ladite 

carnofité, tant qu’il Icmble ellre bon pour vne fois. le tepuisalTeurerquei’en ayfaiét 
de belles cures. Lacannulemerqucea.ellfcmblablementvtilepourtelelfcd. Sonv- 
fàge ell tel : Il la faut mettre en la verge, Sù fes.ouuertures merquees b. b. feruent pour 
couper & comminuer les carnolitez, lors qu’elles font polêes dedas, par-ce qu’elles font 
trcïjchantes : alors on doit tourner la cannule, &: comprimer des doigts l’endroit de 
la vei-je où font les carnolitez. 



S ^ Cannules propres a coufer comminuer les carnofité^. 
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B 


D 


Poudre nn- 


Apres faudra vfer de la poudre fuyuante, laquelle eft prompte à confumer Icfdices 
carnofitez & excroilTanccs de chair es parties hontculès,tant à riionime qu a la femme, 
fans notable douleur, hf. herbæ fabinæ in vmbra exficcatæ 5 ij. ochræ, antimonij, tu- ^yüerepour 
thiæ præpararæ ah .5 fi.fiat puluis fubtilis,vt alcohol. Il faut appliquer ladite poudre a- ks camofi- 
ucc la fufdite cannule, &:auecvne petite verge d’argent (qui fera de la proportion de la 
cauitc de ladite cannule)au bout de laquelle tu auras lie vnc petite piece de linge délié, 

& ladite cannule,eftant mife la feneftre contre-mont, à fin que ladite poudre ne tombe cannuiefc- 
au conduit de rvrine. Tu addrefleras ladite feneftre fur la carnofité ; car en pouflanta- 
uec ladite verge, tu poufl'eras hors de ladite cannule la poudre : puis apres tu retireras 
ladite cannule,ayant retourné la feneftre de l’autre part de la carnofité, à fin de ne rap¬ 
porter en ladite feneftre la poudre, ains quelle demeure fur la carnofité le plus long 
temps qu’il fera poflible ; & fil furuient grande douleur, il conuient vfer de l’iniedion 
fuyuante, pour adoucir la douleur fuir l’inflammation, ^l^.fuccor.portul. plantag. 

foIani,& femperuiuiah. § fi. albumina ouor.num. vj. agitentur diu in mortario plum- ' 
beo: &:tiede fera ietté en la verge par vnelèringuc. Tu pourras au lieu de cefte-cy vfer 
de l’iniedion que nous auons cy deuant eferite au chapitre De la cure particulière de la 
Chaude-pifte. Il fera befoin aufli mettre par dehors au long des parties genitâles,quel- 
ques remedes repereuflifs pour empefeher la douleur & inflammation.On peut pareil- 
Jementvlcr de remedes qui ont faculté de diminuer &: confumer les carnofitez, entre 
lefquels les fuyuans font fort excellents. 'IjLN iridis æris,auripigmenti,vitriüli Roma- 
ni,aluminis rochæ ah.§ ij .Toutes ces chofes foyentinfulès en très-fort vin-aigre,&: en¬ 
tre deux pierres de marbre foyent diligemment menées, & réduites en poudre trclTub- 
tile,&: puis Ibyent mifes au Soleil d’Efté. De rechef ces chofes ainfî {cichees,foycnt en¬ 
core infufes de vin-aigre,&: menées comme deuât,iufques à ce qu’il n’y ait aucune alpe- 
rité, & de rechef les mettre au Soleil, iulques à ce quelles viennent en fubtile poudre, 

& que toute l’acrimonie de ces mcdicamens foit efteinte, ce qui le pourra faire en huit 
iours. Cela faiét, y .Olei rofacei § iiij.litharg.§ ij .foyent cuittes au feu,iufques à ce que 
l’emplaftre acquière confiftence de corps terme : puis ofté du feu, adiouftez de la pou¬ 
dre predide | ij.& Ibit meflee auccrefpatule,& mis fur le feu,iufques à ce que le médi¬ 
cament acquière dureté, tant qu’vnc chandelle de cire, ou verge de plomb y tienne, 
f y puifle bien adherer,& que mefine ne tombe cftant maniee des doigts: & de ce reme- 
de vfent les Chirurgiens de Monr-pellier. Apres la fuppnration de la carnofité,on vfè- 
ra de l’onguent fuyuant,qui a puiflancc de les mundifier, &: confumer la chair excroif- 
fànte. 

Onguent pour les cdrnojïte^ 

Prenez ceruiè de Venilè § iij.camphre § j.tuthicj)reparee auec eau rofè | fi.lithargc 
d’orlauce 5 vj .antimoine cru, fubtilementpuluerife ô^pafifépar le cicotrin § j. trochif fcTcarnofi-* 
quesblâcs de Rhafis 5 ij.maftic,oliban,aloës,hepaticfubtilcmétpuluerifèzah. 9 ij.hui- 
le rofàt,tant qu’il fuffile pour faire onguent.il faut broyer tout en vn mortier de plomb, 
auec vn pilon aufli de plomb,& qu’il foit long temps broyé : lè donnant garde de le fai¬ 
re en vn mortier de bronze, ou autre metail, de peur qu’il n acquière vnc acrimonie, &: 
ne caulè inflammation,ou autres accidens qui pourroyent arriuer,comme on a veu .De 
ceft onguent en oindrez la candellcte enuiron deux trauers de doigts, & le refte fera 
oinét de l’onguent fuyuant. Prenez onguent rofat de Galien laué en eau rolè,onguent 
blanc de Rhafîs,camphre,&: pomadefimpleah.g fi.incorporezenfèmbledanslcfufdic 
-mortier de plomb, & en vfèz par interualle pour ofter la cuifeur : pareillement on fera 
iniedion de laid. Faut noter qu’en l’application dudit onguent,il ne faut vfer de bou¬ 
gies ordinaircment,comme aucuns,lefquelsaprcs auoirpifle, promptement en remet¬ 
tent d’autres penlànt bien faire : par-ce que le plus fouuent il f en enfuit tumeur à la ver¬ 
ge , ôc inflammation, qui contraint le Chirurgien de différer l’vfage ; 8c partant ie me 
contente d’en vfer vne fois en vingt quatre heures, fpecialemêt la nuid. Et pour mieux 
faire &: abréger la cure, il eft befoin défaire fortir du fiing delà carnofité auec vne fbn- 
de,àfindc defeharger la partie, &:auflî que le médicament puifle plus librement faire 
fon operation. On peut aufli vfer d’autres chandelles de cire,dont la mciche fera faidc 
exprès de fil bien fort 8c délié,dé peur qu’elles ne fc rompent ; mais il faut qu’à l’endroit 
quelles toucheront lefdites carnofitez, elles foyent formées 8c embouties de la compo- 




Vn.cXXIÏII DIXNEVFIESME LIVRE, 

fition qui fenfait. liL. Emplaftri nigri vel diachylonis ircati § ij.puI.fàb.ochræ,vitrioli ^ 
Romani calcinat.pul.mercur. an. 5 E. omnialiqucicantfîmul ad vfum didum. Ledic 
remède fera augmenté de Tes forces, ou diminué félon que le Chirurgien cognoiftra 
eftre neccfTaire.Pendanc que Ion vfera des fufdits remèdes, faut foigner que Je malade 
(ècoiie bien fa verge,&: qu’il fefforce qu’il ne demeure pas vnc gobte d vrine au conduit 
apres qu’il aura pifle : car il n’en fçauroit demeurer fi peu qu’il n’empefchaftradiondcs - 
defTufdits rcmedes. 

7?es remeàes conuenMcspour ckatrifer les •vlceres apres tablation des 
carnojite:^, CJ^JP. XXVI IL 

f K È s que par ces remedes la carnofité fera confbmmec,cc qu’on 
peut cognoiftre quand le patient piffera librement & à l’aifè, &: 
auffi gros qu’il auoitaccouftuméauant qu’il fuft malade: fcmbla- B 
blement lors qu’en mettant la fonde dans le conduit, onnefène 
aucun empefehement, ilfautadoncdefeichcr&cicatriferrvlce- 
re : ce que Ion pourra faire auec telle & fèmblable iniedion j qui a 
grande vertu de defeichcr &cicatriferfàns grandemordication, ' 
y. Aquæ fabror.îb.B.nucis cuprcfTi gallarum,cort. granat.ah. 5]. 
b.aluminis rochæ 5 fi. bulliant omnia fîmul fecundum artem, fiat 
decodio pro iniedione. De laquelle on vfèra iufques à ce que Ion n’apperçoiue aucu¬ 
ne humidité fanieufe forcir hors de la verge.Pareillement pour dcfêicher d’auantagc,&: 
auancerlacicatrifàtion j fera bon d’vferdecefte poudre, laquelle defeiche fans nulle 
douleur mordication. Prenez pierre calaminaire lauee,coquillcs d’œufs bruflez,co¬ 
rail rouge, efeorce de grenade, le tout mis en poudre fubtilemcnt : puis foie appliquée 
fur les vlceres auec chandelles de cire, oindes d’onguent de defîccatif rouge, ou autre 
Singulier fèmblablc. Pour mefmc effed, on vfera de verges ou fondes de plomb, les plus grofïès 
ver^'^dc” que le patient pourra endurer,& icellesmettrc dans la verge iufques fus lefdits vlceres, C 
plomb. les ayant premièrement frottées de vif-argent, & les y tenir iour & nuid, le plus long 
temps que le patient pourra.Elles ont vertu de defèicher,cicatri{cr,&: dilater le conduit 
Bon docu- rvrine,fans aucune douleur,&: gardent que les parois des vlceres ne fe couchent. le 

ment. te pourrois encore eferire vn grand libelle de rcmedes tendans à pareil but que ceux-cy 

deffus eferits : mais fçachanc bien que le Chirurgien expert les peut changer & varier 
par raifon,comme le mal le requiert ; ceux-cy te feruiront d’exemple. 

Des Bubons ou Poulains veneriens, C H A P. XXIX. 



Oencratîon 
& matière 
des bubons 
ou pou¬ 
lains. 


Ciiratio des 
bubons ve- 
jieii(^ues. 



Vel qjv e s f o i s le virus verolliquc fc communique au foye,& fi 
la vertu expulcrice eft la plus forte,le reiette aux aines,qui font fes c- 
mundoircSjd’où fenfnyuentapoftemesappellees Poulains: la plus 
part defqueis font engendrez d’humeurs froids, lents &: vifqucux, 
comme il appert parla tumeur dure, blanche, de petite douleur, 
cftant trefdiâicile à curer : qui eft vnc autre raifon, outre celles que 
nous auons alléguées au chapitre troifiefme, qui monftre que le vi¬ 
rus delà verolle eft principalement fondéen l’humeur pituiteux. 
Q^elquesfois auffi il y en a d’autres faids d’humeur chaud,bilieux &:acre,auec grande 
inflammation &: douleur,quifouuent dcgencrcnt en vlceres virulcns &:corrofîfs:&: au¬ 
cuns d’eux font accidensprecedans la verolle: comme ceux qui retournent &fo ca¬ 
chent par delicefccnce aux parties internes. Il en y a d’autres qui ne font accidens de la 
verolle, mais font maladies à part, qui fopeuuent curer fans guarifon d’icelle, comme 
iourncllement appert : pour-ce eftans comparez aux autres bubons veneriques,ilsfo 

pcuuentappellerfimples,&: non compliquez. 

Pour la curation il ne faut vfor de refolutifs, craignans qu’vue partie feulement fo 
rcfolue,&: l’autre demeure au dedans : auffi ne faut Jamais vfer en tel cas de repereuffifs: 

donc 
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A donc on appliquera medicamens attradifs Sc fLippuratifs, propres à h nature de l’iin- 
meur, à{çauoir,plus chauds iwx tumeurs œdeniatcuics & feirrheuies, qu auxfànguines 
&:bilieufcs. Audi feront diuerhfîez félon les corps rares & délicats. L’application des 
ventoufes ont grande efficace, car elles ont puiflan ce d’attirer: auffifautfubit y appli¬ 
quer vn medicamet emplaftique: fomme il faut coduire la cure par fnppuratifs:& apres 
la fuppuratio faide,rapofteme fera ouucrtc par cautere potentiel,fi elle eft caulèe d’hu¬ 
meur froid: car par leur chaleur ôc douleur ils aiderôt à cuire le refte de l’hunieur: ioint 
que par l’ouiicrture la matière fera mieux euacuee, 8c ne faudra y mettre aucune tente, 
mais feulement des plumaceaux.On traidera l’apoftemepar remedes cmolliens &: fup- 
puratifs,en miindifiant l’vlcere : &: apres le maladeÆra fâigné 8c purgé,fil eft befoin,&: 
non au-parauant quelafuppuration fbit faidc. Si on faidl’puuerture auecqueslalan- 
cctte,on la fera en trauers,par-ce qu’en pliant la cuifte contre le ventre,les léures de l’vl- 
cere fe couchent l’vne fur l’autre, 8c l’agi urination eft mieux faide, 8c n’y. demeure tant 
de diffijrmitc quand la cicatrice eft faide, 

B 

Des exojlofisy tophes ou nodusnjenans dumru$ 'veroUique. 

CHAP. XXX. 

E s tumeurs dures,&:exoftofes ou nodus font engendrées de pitui¬ 
te crafte, ftoide, 8c vifqueufè, laquelle ne fe peut diffoudre que par 
remedes chauds,qui ont faculté d’amollir 8c fondre ledit humeur: 
8c outreies indications communes des feirrhes, faut y appliquer le 
Yif-argent auecles remedes propres. Exemple, y.emplaftri filij 
Zachariîe, &ceroneiah. §iij.euphorbij §ft. emplaftri deYigo §ij. 
cerotihyfopi deferiptione Philagrij §j. argent! viui extindi§ vj. vc 
didum eft, & fiat emplaftrû: extendatur fuperalutam ad vfum. Ce 
pc«.<lc»nt le malac^ doit tenir bon régime, &: par tels moyens fera guary, pourueu que 

Q les osnefoyentpointintereflez : car fils eftoyent carieux &:pourris,lesfufdits remedes 
n’auroyent plus de lieu. Et faudra faire neceffiairement apertion en defcouuratros,foic 
aucc rafbir, cautère potentiel ou aduel, lequel eft en ce cas meilleur 8c plus certain, à 
caufè qu’il confbmmevnc certaine virulence imbue en l’os, & aide à la cheute de l’os 
corrompu. Il fera de figure du tophe que Ion veut cauterifèr,foit rond,quarré,ou long, 
l’ay de couftume au-parauant l’application dcfdits cautères aduels, couper la chair de 
deûus auec vn rafpir,à fin de faire moindre douleur: par-cç qu’au-parauant que la chair 
fuft bruflee,la douleur fèroit trop grande,pour la longituaedu tempsquelon fèroitàla 
brufier deuant que defcouurir l’os. Or ne fera icy hors de propos de traider delà ca¬ 
rie des Os. 

La caujè pourquoj l Os s * altéré (^pourrit, des fignes pour le cognoijlre, 

CHJP. XXXI. 

A folution de continuité faidc aux Os, eft nommée au fixiefme 
de là Méthode par Galien,La carie fè faid en eux,pour- 
ce qu’ils font froiflez,fendus,percc 2 ,fradurcz,luxez,apoftemez,& 
defcouucrts de leur chair, (^and donc il y a déperdition de fub- 
ftancc de la chair qui les couuroit, ils falterent alors, 8c le fang &: 
leur propre nourriture fe defeiche par l’air extérieur quilestou- 
che,que les os nuds nepeuuentlonguemét endurer fans qu’ils f al¬ 
tèrent. Auffi quand vne playe eft de longue duree, la fanie décou¬ 
lant defifus fimbibe en leur fubftance,&: les pourrit. Pareillement par l’indeüe applica¬ 
tion d’huiles, & autres medicamens humides &: fuppuratifs: à caufè qu’ils rendent la 
playe fordidc 8c maligne : puis la chair des parties voifines fefehauftè &fuppure, 8c la 
boüedefluante fus l’os l’enflamme : àcaufedequoy iltombefouuentenfiéurc. Pour di¬ 
re en bref, les Os peuuentfouffirir cous les inconueniens dont la chair eft vexec : partant 
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fepcuuent carier & pourrir. - D’anantage,Galien nousalaifTéparcfcriCjquefbuuentcs- ^ 
fois l’inflammation commence aux os. Sur ce quelqucs-vns pourront obk^ier, que les 
os ne penuent auoir pulfation,attendu qu’ils n’ont fentiment aucun. Car les ancics ont 
efcrir,qucle pouls fignifie mouuemct des arteres auec douleur.Ce que ie Gonfefle.-mais 
ie relpons aufli, que la membrane qui les couure, & les arteres Ôc nerfs qui entrent en 
leurs cauiteZjOnt vn exquis lentimcnt : Sc que quandlefdites arteres femeuucnt,cfl:ans 
efehauffees de l’os malade,elles caufent douleur en la membrane qui l’enueloppeitelle- 
ment que les patients difcntfcntirvne douleur pulfatiueau profonddesos. L’altcra- , 
don & pourriture desoseftaucuncsfoiscogneüeàrœil,{çauoirefl: quand rosefl:def> 
couuert; car lors on voir qu’il y a mwarjon en fa couleur naturelle,quand au lieu d’eftre 
blanc,il fe trouue liuide, iaunaftrc, oo noir : pareillement on la cognoift au toucher de 
la fonde,quâd on y trouue afperité &: inégalité,&: en la pouifanton entre en fa fubrtan- 
ce,comme en vn bois pourri : car l’os fain doit eftre folidc,& non mol. Neantmoins de 
ce iîgne n’en faut faire vne reigle certaine, pour~ce que quclquesfois i’ay veu l’os ayant 
efté longuement dcfcouuerr, deuenir altéré, & tellement dur, que la Trépane,ou autre g 
inftrumét ne pouuoit entrer dedans qu’auecques peine. Aufli ladite alteration & pour¬ 
riture fc peut cognoifti c par la fanie,qmfort de l’vlcere, laquelle eft plus fubtile ôc clai- 
re,que celle qui coule d’vne autre vlcereeftant en la chair. Mefme eft moins vifqueuie 
&: plus puante, que celle qui fort delà chair, des nerfs, des tendons,des membranes. 
D’auant.age en l’vlcere fe trouuera toufiours c^uelque chair molle,baucufè,& Ipongicu- 
fc : pareillement l’vlcere fera maî-traiclable, & rebelle à clorre &: cicatri&r : combien 
toutesfois que par la longue continuation des medicàmens deficcatifs aftringens, on y 
induife quelquesfois cicatrice : mais toft apres l’vlcere fouure & renouuelle, à raifort 
que Nature ne peut faire bon fondement, ny engendrer vncchairloüablefurraltera- 
don&: carie de l’os, carc’eft chofe contre Nature :& partant clic doit cftrc ofteelc 
pluftoft qu’il (èra poflible. 

7)es mojens de procéder à U feparation des Os carieux. 

CH AP. XXX IL G 

• * 

R il ne luffît au Chirurgien cognoiftre que Tos Ibit altéré & cor¬ 
rompu, mais il conuient aufti qu’il (çaehe fi l’alteration eft fuperfi- 
cielle ou profonde,à fin de diuetfificr les medicamens & les inftru- 
mens, pour donner ifiTue à la fanie qui peut eftre en la lubftancc de 
l’os: & pour ce fairc,fautfeparer l’os altéré &pourry.Le moyen de 
ce faire,cft de corriger leur corruption en mundifiant rvlccrc,à fin 
que la (ânie ne tombe fur l’os, & quelle le rende humide. Pareil¬ 
lement le defeichant bien forc,tant par medicamens, que par cau¬ 
tères potentieisjouaéluelsrcarpar ce moyen on Ierendexangue,fims nourriture,& vie. 
Celle liure S.chap.z.veut qu’on perfore les os vermoulus & alterez,en quelque endroit 
que ce lbit,iufques à la partie laine &*cntiere,qui eft quâd il en fort vn peu de làng : puis 
appliquez dedans les trous,cauteres faiéts en maniéré de poinçons,à fin que l’os deuicn- 
ne tout fcc, toutesfois il fe faut garder de trop profonder les poinçons, de peur qu’ils ne 
touchent fur l’os vif : & par celle maniéré on faiét Icparer l’os altéré, pourry,&vermou¬ 
lu, & par ce moyen on le rend exangue&lans nourriture. Cequilépeutmonftrerpar 
l’exemple des arbrcs,efquels les fueilles tombent,à cavle que le fuc,par lequel elles font 
adhérentes aux branches, eft dcfeiché : dont aduient que les fueilles n’ayans plus d’hu¬ 
midité & vie,fc feparet de l’arbre verd &: vif : ainli confumant l’humidité des os,on leur 
ofte la vie,qui eft caufe de les faire feparer. A caufe dequoy les poudres appellees Catag- 
matiques font propres pour ayder à feparer ros,qui fera altéré liipcrficicllement.y .pul. 
aloës,cretæ combuft.pompholygos an.5 ij. ireos Florentiæ,ariftol.rotund.myrr. ceruf. 
an.gj.pul.oftreorumcombuftorum ^fi.tcranturfubtililfimèjfiatpulu. Icelle peut eftre 
appliquée feule, ou auec miel, &vn peu d’eau de vie: aufli on peut appliquer de ceft 
emp]aftre,qui a faculté d’aider Nature à extraire les os fraâ:urez,&: de nettoyer la fanie 
grolTe & vilqueufe des vlcercs. ^.ccræ nouæ,rcfinæ pini, gummi ammoniaci & elemi 

an.5vj. 
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an.5 vj.tcrebinthinæ §iiij.pul.maft.myrrliæan.^{^.ariftolochiæ rotundæ,ircosFloren- 
tiæ,aloës,opopanacis,enphorbij,an. 5 j.olci rofati quantum fiifficit, fiatemplaftruinfè- 
cundumarrem. L’euphorbe faid tomber les efquilles des os, comme dit Diofcoridc 
liure 3.chapitre 8. Aufliremplaftre de betonica a pareille vertu. Autre, y.olcicaryû- 
'phyll.^fi.camph.5 ij.mifceanturlimul inmortario, &:vtere. Et lîl’alteration ne peut 
eftre oftee par les remedes rufdits, on peut vfer de trépanes exfoliatiues, & autres rugi- 
nés deferites aux playes de telle,lors que la carie cil en vn grand os,& fort folide. Mef- 
ines tu te pourras feruir de la Trépané perforatiue, dont tu as le portraid cy delTous, en 
pertuifantl’os Carieux en plulîeurs endroits de fa carie, &cn profondant iulquesàce 
qu’il en forte comme vne humidité fanglante : & ce pour donner air &: tranlpîration : à 
' fin aulîi que la vertu des remedes puilîc mieux confumer l’humidiîc fuperfluc.Lcs os fê 
troüent,raclent,liment,feient,coupent,&:brullcnr. 


B Trépané perforatiue amc deux pointes en triangle^ çÿ» la petite 

cheuiüepoHrluy feruir aï emmancher. 



Autre Trépané à celte intention : mais failant plus grande ôuuerturc, propre pour 
les gros os grandement carieuxide laquelle les poindes font quadrangulaircs ou fexan- 
gulaires,comme tu peux voir par celle figure fublèquentc. 

Trepane dont lespoinélesp>nt quadrangulaires ^ fexangulaires. 



D’auantage,lî la carie ell fort profonde,^ l’os cil folideCcommcfefaidfouuentpar 
alteration de l’aircxtcrieur) alors il faut couper les os corrompus auecques les inllru- 
mes deferits aux playes de telle,defqucls tu olleras la corruption, frappant d’vn maillet 
delîus,lequcl doit ellre de plomb, à fin de moins ellonner la partie : puis tu olleras les Comm^toa 
fragmens &: efquilles auec petites pincettes.Le ligne pour cognoillrc que l’on aura ollc 
la carie, ell quand au delTus d icelle 1 os fera trouuéplusiblide, & quand aulïi on verra oftcc, 
forcir du lâng. 


Q.-.q j 
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Des Cautem aéiueîs & potentiels. CH A P. JCX XIII. 


Poiirquoy 
les cautcrcs 
adluclsfoiit 
à prcpoîcr 
aux potcH' 
tiels. 


Cautères 

potentiels. 


T fî CCS inftrumens prédits n’auoycnc lieu àcaufè delà trop grande cor¬ 
ruption,il conuiendroit vfer de cautères aduels ou potentiels : entre lef* 
quels ieprile plus les aducls: par-ce que leur action cftplusfoudaine, 8 c 
plus rcure,&: ne bruflent qu’où ils touchent j fans ofFenfer les parties pro¬ 
ches.loint qu’ils font aduenus de toute pourriturCj conibmmcnt,&de- 
fèichent l’humidité eftrange, imbue en la fubftance des os, & corrigcnc 
J’intempcraturc froide humide : ce que ne peuuent faire les potentiels. Toutesfois 
nous fbmmes fouuent contraints d’vier d’iceux, poiir-ce que les malades abhorrent le 
fer ardêr,pour leur delicateffe effeminec, &:auiïi pour la couardi{è& timidité des Chi¬ 
rurgiens. Or l’adion des potentiels eft tardiue, ÔC ne brufle pas feulement l’endroit où 
ilsfontappliquez; maisauflî pendantqu’ils fontefchauffezpar lachaleur naturellcdc 
la partie, ils agiffent Sc impriment leur qualité ignee tout doucement, ôc plus loin ; &c 
aux corps cacochymes,quelqucsfois caufènt inflammation,gangrené mortification. 
Ce que i’ay veu à mon grand regret, toutesfois nousfommes fouuent contraints d’en 
vfer,pour-ce que les patiens abhorrent fouuentesfois le fer ardent. Les potentiels font 
comme eau forte, eau de vitriol' huile feruente, fbulphre fondu & boüillanr, & autres 
femblables. En l’application defquels cflrequifè au Chirurgien grande diferetion &: 
habilité : car il y a danger que par faute d’induftrie & dextérité, il touche d’iceux quel¬ 
que partie delà chair faine: qui feroit caufe d’exciter grandes douleurs &: inflamma¬ 
tion,chofe grandement à craindre. Qmntauxaduels, ils font faids en tant de fortes, 
que le récit en feroit trop long pour la diuerfité des formes,qui ne peut eftre limitée, 
encores moins efcrite,à caufè qu’il les faut diuerfificr félon la grandeur du mal,&: figure 
des os carieux : toutesfois ie propofèray icy quelques portraits de ceux qui font maintc- 
nant plusvfitez pour lefdites caries: defquels aucuns font cultellaircs, les autres pun- 
duels,les autres oliuaires,&: d’autre figure. 
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DiuerJtteT^des Cautères aSluelsJeJquels pourras vfer a ta commodité. 
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Autres Cautères, 


vn.cxxix 



•:. Ceftuy fuynant eft propre aux nodus de la vcroHc,qui font au cranejlors qu*on veut 
emporter la chair qui couure 1 os : pour cefte caufe eft faid cane & trenchant, de figure 
triangulaire & quadrangülaire,&: feparé en trois pour en vfer à ta commodité. 
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Le danger 
des cautères 
actuels in- 
dcüemenc 
applii^uez. 


Cho(è di¬ 
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Les medica- 
mens on- 
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Ceux qui fenfuyucnt,auront lieu fi los carieux eft profond,en forte qu’on n’y puifle ^ 
toucher fans brufler les bords &:lcures de rvlccre,qui ne fefaidfàns grande douleur: 
pour-ceeft-il plus feur&: doux vfer de cannulc de fer, par laquelle l’on fera paflerle 
cautere aduel iufques fus la carie, en la façon qui f enfuit, fans que la chair fente nota¬ 
ble adion de feu. 


Cautères aSluels auec Cumules. 




IDu mal qui adulent des Cautères actuels indeüement applique:^, 
quels remedes il faut mettre apres Fvfage d'iceux, 

CHAP. XXXIIII. 

L te faut icy noter,que fi lefdits Cautères font mal-appliqucz,c’cft à 
dire trop fouuent, ou qu’ils ibyent laifleztrop long temps fur l’os,*'!! 
fen enfuit grand inconuenient: carparleurexceinuechalcur&fèi- 
cherefle, non feulement eft confumee l’humidité fuperflue de l’os 
caricuxrmais aùflî l’humeur fubftantiiîque,qui doit faire (èparation 
de la carie, &: induire chair, & couuerturc entre l’os carié & le fain, ^ 
qui demeure delTus. Parquoy l’application defdits Cautères le fera 
tant que le Chirurgien verra eftrenece(raire,&: félon que la carie lèra grande &:profon¬ 
de , les tenant deffus, iufques à ce que Ion verra fortir quelque fanie aucunement fpu- 
meufè, par les porofitez de l’os carieux. Ce faifant on aidera à Nature à exfolier, fepa- 
rcr,&: ietter hors l’os corrompu. le te veux bien icy aduertir de ce que tu dois obfèrucr 
foigneufement en cauterifant les caries des os,nommémêt fî elles font profondes,com¬ 
me en la cui(re,& autres parties fort charnues. C’eft qu’auât l’appofitiô d’iceux il te faut 
bien couurir les parties d’entour de la playe ou vlcere : pburce que le fàng ou humeur 
contenu en la playe, auquel on donne chemin , eftantefehauffépar le feu fortanthors, 
faid autant d’imprefïion de brufleure fur la chair,quc feroit de l’huile boüillante. Apres 
la caurerifatiô,on doit pour fèparer les os, &: faire choir les fquammes,y appliquer deux 
ou trois fois de noftre huile,cy deuant nommée Olcum catellorum,ferucnte. Et com¬ 
bien qu’elle y foit fort propre,ie n’approuuc qu’on en applique fouuent: pour-cc que de 
fa fubftance oleagineufè,fubtile & humide,elle pourroit de rechef ofFen&r l’os fâin,qui D 
eft fous l’os caricu5t. Ür l’os eft plus fèc que nulle autre partie de noftre corps: parquoy 
les medicamens cras,onduenx,&: humides luy font contraires.D’auantage,par mefmc 
raifbn la chair qui eft prochaine des os, d’autant qu’elle eft de nature plus fciche Rap¬ 
prochante de la température defdits os,requiert aulli medicamens plus fècs:au contrai- 
rc,d’autant quelle en eft loin,defîre medicamens moins deficcatifs. Par-ce il conuienc 
vfer de ladite huile aucc difcrction : mais quelquesfois auffi faudra efbranler doucemet 
les os, pour aide^Nature à les feparer, fans les tirer &: arracher par violence, fî on ne les 
voit cfleucz en haur,&: ne tenir quafî point. Et fi le Chirurgien eft indiferet iufques à ti¬ 
rer l’os carié, deuant que Nature airfaiétcouucrturefur celuy quieftfain, ilferacaufe 
qu’il fcfcranouuellc alteration. Pour-cele Chirurgien doit bien noter ce pafî'agc, le¬ 
quel n’eft de petite confèquence.Outre-plus,quand Nature aura ietté & exfolié l’os ca¬ 
rieux, il fe faut bien garder d’appliquer deffus quelques medicamens corrofîfs, de peur 
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A de conrumer la chair que Nature aura produire dcOas : laquelle cfLant nouucIleQ-ient 
engendree, eft molle comme fromage nouucllcment coagulé, à caufe qu’il n’y a guercs 
qiielefangy eft concret pris: ponrtaiir fe faut donner garde de la confu mer par mc- 
dicamês acres. Carauecle temps.e.lle fcndurcit,&:feforinccn manière de petits grains 
de grenade,en laquelle on voit la finie rQugcallrc,polic,cgale,glutinc*îrc,non fc:ide,&: 
puis blanche. Cefitcl:,.feront deifus appliquées des poudres capitales de faculté def c- 
catiuefans aucune mordication,comme. celles de racine d’ireos de Florence,d’aloës la- 
ué,&: mafbic,myrrhe, firine d’orge , fcmblables: &: conduire la playe à cicatrice, di- 

ueriifiatles remedes,comme le mal Je requiert. Les efquilles des os vallent mieux,qu’el- 
les tombent par Nature qucparmedicamens, ou parinftrumcnsqiiilesfcparént : car 
les chofes, qui font tirces par vneforce fubite, laiflcnt desfinupf tez femblables aux f- 
ftuîes. Or les os le feparenfp^r le moyen d’vne carnofté qui croifl: dclTous, puis on doit 
mettre vn médicament deliccatif, S(: aftringent fans erolion,dc peur de confommer la 
chair noiiuellemcnt engendree, laquelle eft molle; à caufe qu’il n’y agueres que le 
B lang eft concreé,pour-ce qu’il eft faiét comme le formage nonuellement f gé,&: coagu- 
lé.Pareillement les membranes fuppurces ôc pourries, ne doiuent eftre tirées par force, 
d’autant qu’elles font attachées,aux parties fiines,& les tirant &c arrachant par force,oLi 
qu’on y applique des medicamês acrés Sc corrolîfs, on induit douleur inflammation, 
éc quelquesfois coniiulflon, autres pernicieux accidens ; parquoy faut laiflTer fiire à 
Nature,qui les iettera Ôc les fepareraaiiccle temps.Càrle vif chaflTe touflours le mort. 


De la potion ‘Vulnéraire. Q H AP. JC X JC F". 


G 


D 


R 11 l’alteration deros,&:conlol:dation desplayes font rcp.ugnans 
auxremedes fufdirs, fuit ordonnerai! patient potion vulnéraire. 
Gc quei’ay fouuetesfois faid auec heiircule iflTue, pour-çe que Na¬ 
ture faid choies admirables aidee par telle potion. Car nous voyps 
fouuent aduenir que les playes, Sc vlcereSi qui de leurs prcmiei^ 
commcnccmens fembloycnt eftre des plus légères,deuiennét àucc 
le temps 11 rebelles,qu’il n’eftpoflible, quelque diligence &: indiiT* 
ftrie qu’on y employé, les amener àrailbn &:confolidatiç)n par lés 
rcmedeS:Ordinaires: Ibità caulèdeleur malignité &:cacoëthie, foità railbn qu’iqcux 
remedes communs & ordinaires font repugnans à l’alteration, Ôc confolidation defdi- 
tesplaycs^ylceres,&diftules. Parquoy les anciens en tel cas ontinuenté Cordonné ccr^ 
taines potions,qui àf celle occalîon ont efté appellces vulneraires,àraifon de leurs mer- 
ùeillcux effcdsjpqur la guarifon des pîayes,vlccres,& fîftules delélperees. Car telles por 
tions^bien quelles ne vuidét les humeurs par le bas, li font elles conuenables à nettoyer 
Jes playes &: vlceres de toutes les humeurs fuperflues,àpntiflcr lé lang de toutes les im- 
puritez,,àrecoJerlesosbrilèz, &:guarirlcs nerfsibricf àayder Natureen telle façon’ 
qu’en peu de teps les playes foyent incarnées & cicatrilees, mefme fans appliquer autre 
pemede.’ Gcconlidcré, ilm’afemblé bon d’en direquclque choie, d’autant principa- 
Içmçp vlage ayant efté approuué anciennement, eft pour le iourd’huy prefque 

du tout anéanti &: négligé par les Médecins 6c Chirurgiens, choie grandement dom¬ 
mageable avi public. Car fl la guarifon de telles playes 6c vlceres inueterecs,eft la deter- 
lion 6c régénération de,1a fubftance perdue, quelles choies le pourroyent mieux faire 
que celles, par la vertu miraculeufe defquelleslefang humain eft tellement mundifié, 
qued’iceluy comme de matière competente 6c bien dilpofee, la chair 6c fubftance per¬ 
due eftpromptcmctreparee,&: lapartie rendue en fa première vn ion ^Q^e fl les vlceres 
lîftuleux, les chancres vlccrez, les pallions arthritiques, 6c autres femblables maladies 
par vlage de viandes lalees,elpicees,acrcs,&:fubtiles,comme d’auîx, d’oignQS,moüftar- 
dc, bref par quelsconqnes excès en boire 6c manger, faigriflent 6c enflamment, pour- 
qiioy par viandes 6c medicamês contraires ne fe pourront-ils amener à quelque raifon? 
Or à fin que les ieunes Chirurgiens fe puiflent ayder de tel remède, ic me dclibcvc pre- 
fentement d’en dcfcouurirô«: delploycr lethrcfor: dont les Simples ô.:: ingrediensde 
telles compolitions font: ;• ; 

? * .K ■ Qj 



La chaii 
nouiiellc- 
ment enge- 
dreeeft mol¬ 
le cofna\e 

foirma^e, 

£> 




Ênquel cas 
la potion 
vulnéraire 
a lieu. 
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Zrf fcahieufit 

L’aigremome, 

Le finicle. 

Les capillaires. 

Le bugle» 

L’herbe Robert, 

L(ipilo7:jIîe, 

Lepieddecoulon, 

La, pimpineile. 

Le plantain. 

La garence. 

L’herbe di£fe langue de chiefh 

La tenaifie» 

Le caty ophytiate. 

Lesfommitez^ de chamre. 

La carpentaire. 

Lesfommiteç^de ronces. 

L’ojmonde royale. 

Le ciclamen. 

La toute-bonne. 

Les confoldesgrande ^moyenne. 

Lagerstiane. 

La 'Verueine, 

L’herbe au Turc, 

Lafèrpentaire. 

Le chou rouge. 

L^armoyfè, 

Lefiordion, 

La peruenche. 

L’herbe à chat^ 

La centauree. 

Le pentaphyllon. 

L’herbe diêie langue defèrpent. 

LemiÜepertuU, 

La betoine. 

Le chardon benift. 

Le petum ou Nîcotiane, 

Les trois fleurs cordiales. 

Vlmaria, 

Lefoucy, 

TuJ?ilago, 

Fenoil. 

VensLeonîf, 

Les chancres de rluîert. 

Vudepajpe, 

Lesefcreuices, 

jCariflolochie, 

Le macis. 

La yeronique, ' 

• 


De tous CCS fîmples, le Chirurgien choilîraceux quebonluyfcmbicracftrc prit- 
pres aux parties vlcerees, comme auons did au traidé des Vlccres particulières, & fé¬ 
lon la faifbn & le temps, félon le tempérament du patient, & félon l’efpccc &: proprie- C 
te de la maladie. le puis affeurer les potions qui feront faides des jus ou décodions d’i¬ 
celles, foit en vin blanc fîmple ou vin miellé, eftrepar l’expcrience que i’en ay par plu- 
fîeurs fois faide, trcf-vtiles à purifier & mundifier le fàng, & nettoyer les vlccres fànicu- . 
fes & yiruleres,& dyfenteriques,à prohiber la pourriture,& diflîper les humeurs fuper* 
flus, à exfolier les os, à diffoudre le fàng des meurtrifleures & contufions, chafTcr tous 
corps effranges,&: faire autres merucillcux effeds au corps humath.Parquoy de crainte 
que le ieune Chirurgie ne fe perde en fi grâd iardin d’herbes dcffufdites,! en prefenteray 
deux excplesjà l’imitation dcfquels il pourra dreffer toutes fes autres potios vulnéraires. 
Prenez bugle,petum,ou nicotiane,tulîilago,vlmaria dide royne des prcz,fèniclc,aigre* 
moine, de trois fortes de plantain, des confbldes, prunella, verueine, armoifè, dent de 
Lyon,caryophyIlata, racines ou fommitez de ronces, de chacun demy poignée : herbe 
Robert,aluine blanche ou Romaine,fenoil verd,choux rouge, de chacun vnc poignée: 

Le tout fera mundé &: laué, puis nîis en Vn pot neuf & plombé, en huit liurcs de vin 
blanc,& demie Hure de miel cru, puis le tout boüillirain balneo Mariæ : &:ncdoiucnt D 
lefdites herbes ycftrcplus d’vne heure &:demie,de peur que leur vertu ne fediffipe , & 
foie rendue de mauuais gouft. Puis fera paflee, coulee, & mifè en petite bouteille bien 
boufehee; de laquelle potion le malade prendra trois onces pour chaque prife au ma¬ 
tin , trois heures auant le repas. Les fufdites décodions peuucnt eftre aromatifees de 
canelle, pour donner meilleur gouft au malade. Autre. !^.fàniculæ,buglæ,fcabio- 
fæ,béton icæ,fcordiJ & nepicæ an.m.H.vuarum mundatar.fcm.hyperici,& cardui beno- 
didian.^j. trium florum cordialiuman.p.ij.coquantur complété in îbviij.aquæcom- 
munis jpofteain fine addevinialbi îbij. mellis Narbonenfis Ifej. fiat decodio lento 
igne,vel in balneo Mariæ :pafleturper manicam hippocratis, addendocinnamomi § 
ft. deturmanè tribus horis ante prandium ad §iij. Mefme de telle liqueur on peut vfer 
és iniedions, fiftules, &enlauerlesvlceres, & mettre defditcs herbes dans les pota¬ 
ges des malades, de tant que le fuc d’icelles peut eftre did médicament alimenteux. 

Et puis affeurer auoir faidchofcsmerueillcufesparlongvfàge defdites potions, és fî- 

' ftulcs 
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^ ftujes de la poitrine & ventre inferieur,&: autres parties,où les autres remcdes ordinai¬ 
res n’auoyent Iccu obtenir la parfaire gu arifon: Ayant toufiours eu elgafd fuyuant le 
bon vieillard Guidon,dc n’en vlèr au cômencement es playes recentes,à caufe que tel¬ 
les herbes font chaudes &: aperitiues, & partant elchauÂFent &: fubtilient le (ang,le fai- 
fant fluer en la partie blelTce. Parquoy apres que la fuppuration fera faide, & qu il ne 
refte plus qu a deterger & incarner & rinflammation paflèe, il fera tres-vtilc & expé¬ 
dient d’en vfer. 

Des dartres oufcijjurésfo'figineufes, CH JP, XXX F'D 

Este maintenant à traider des (cifTures ou creualTes, lefqucllcs 
furuiennent le plus fouuct apres la curation de la verolle. Le lieu piu^iSent 
qu’elles occupent le plus fouuent, font les palmes des mains, & les dames, 
plantes des pieds. Elles font caufoes d’humeur pituiteux falé, ou 
de cholerc rendue adnfte par l’intemperie chaude de la mafle fan- Prognoftic. 
guinaire,ou de quelque reliquat &c portion du fermët de ce virus, 
lequel eft enuoyé aufditcs parties. Or quat à leur curation,eile eft 
difficile, principalement quand elles font inueterees, à caufo,quc 
1 q 6 parties fo font habituées à receuoir tel humeur : fi elles font récentes, elles feront 
mèins difficiles à guarir. Les récentes font cogneucs par vne rougeur accompagnée Curc des 
d’vn grand prurit, &: le cuir eft plus gros, efpés, aride que de couftume : celles qui 
font inueterees outre les lignes prédits, il y a des duretez fquammeufos, furfureulès, 
de forte qu’en les frottant rudement, on en voit fortir des cfcailles en maniéré de fari¬ 
ne de fon. Quant à la curation,pour les chofes vniuerfelles il faut auoir efgard au vice 
du foye,ordonnant le regime,purgations, faignee,bains,vcntoufes,cornets. Et quant 
aux topiques, fi elles font recentes, on vfera d’eau deficcatiuc,& de tenue fubftance, 
commeceftecy. 'If,. aquærofar. pariet.an. §j.aquæalum. § ij.chalcit. 5 ij.alum. 5iij. * 

Q pul.fublim. 9 iiij. fiatlenta &minimaebullitioin balneo Mariæ. On augmentera la 
force de cefte eau par le fublimé, ou fera diminuée félon qu’il fora neccflàire. y. olci 
de tartar. § ij. fapo. communis § iiij. mifoe,& fia|C vnguentum ad vfum. Autre de mer- 
^ ueilleux effed. hf. fublimati puluerifati5 ij. àluminis rochæ5j. albuinina ouorum 
fortiter agitatorum quantum fufficiatcapplicetur fuper partem affedam : intérim vta- 
tur'decodo gaiaci. Si elles font inueterees, il les faut ramollir par décodions émol¬ 
lientes , attenuatiues &: incifiues, &: par liniments, onguents, cmplaftres de mefmc fa¬ 
culté : puis y procéder auec parfums,comme de ceftuy qui fenfuit. y! pul. cinab.§ ij. 
labdani,aflræ odorat, ftyrac. calamitæ an.§ fi. olibani,maft. an. 5 iij. olei tart. &: theria- 
cæ quant, fiiff. fiant trochifei : defquels on pourra vfer, la dofo de demie once par cha- 
cuncfois ou enuiron: & faut que Ion face receuoir le parfum foulcment à la partie,fans 
que la fumee foit communiquée à la bouche, nez, yeux, ou oreilles. Pareillement ce 
^ remedeeft fort propre pour frotter les mains. Prenez cendre de grauelee, & en faites 
capitel dans vne chauffe d’hippocras : &: en iceluy faut diffouldre de la prefoure,& bat- , 

JP treaffez longuement en vn mortier, & de ce en faut frotter les mains. Autre. Prenez 
vnguentienulati^iij.fugitiuijij; îf, refînæpini § j. Gcruiræ,| fi. argent! viui 5 iiij. 
fucci citri &: lapathi acuti an ^ fi. incorporêtur fîmuhfiat linimdum quo illinatur pars. ,, 

Si on y adioufte demie dragme de fublimé, laué & préparé comme ccluy des fars, il 
. fora de grande efficace. Autre. Prenez alumbruflé&fubtilementpuluerifé,& incor¬ 
poré auec blanc d’œuf fuc de citron,&: vn peu d’aloés deftrampe en oxymcl fcillitic. 

De la maladie Xenerieme.ougrojjè 'verottequifuruient aux petits enjans, 

CHJP. XXXFII. 

O V V E N T on voit fortir Icjpctits enfans hors le ventre de leur mere, ayans 
cefte maladie, & toft apres auoir pluficurs puftulcs fur leur corps : lefquels 
eftat ainfi infedcz,baiÉlent la verolle à autant de nourrices qui les allaident? 
aucuns prennent la vctoIIc de leur nourricerparce qu’icelle maladie,comme 

Q_q iiij 
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Les petits auons cantac^ieufe. Or on voie peu Touiicnt les enfans naiz auec celle maladie, 
auec la ve- rcccuoir giiariion : mais ccux qui 1 acquicrcnt pat tetcr OU autrement cltans la grandc- 
roiie,diffici- Jets, font quelquefois guaris. Le moyen de paruenir à la curation cft, défaire vfer à la 
dc l’cau tlieriacalc, quc dcfcrirons cy aprcs, l’cfpacc de vingt iours ou plus, 
rifoii. tant pour fcxcmpccr de cefte maladie, que de rendre fon laid alimenteux 6c médica¬ 
menteux: &: lors quelle donnera à teter à l’enfant, n’oubliera lauer&: cflliyer le bout 
de fon tetin,à fin que le virus forçant par la vapeur de la bouche du petit enfant,ne fim- 
^ Ce qu’il prime en fon mammelon par les trous où pafl'enc le laid. Et quac aux petits enfans,on 
aux pedts frottera feulement les pullules d’vn onguent bien peu vif-argentin,comme vn- 
guentum enulatuih cum mercurio, ou autre lèmblablc : 6c fera puis apres enucloppé 
en vne couche ou linge,lequel fera premièrement parfume de parfums cy delTus men¬ 
tionnez,&: fera tenu fort chaudement.-'Or telles choies fe doyuéc faire par elpauletces, 
c’ell à dire, peticà petit, 6c non par continuation, de peur qu’il ne leur vienne mal à la 
bouche. Aulïi fil auoit quelques vlcères en la bouche,on les touchera des eaux cy def- 
fus mentionnées, les corrigeant, ayant elgard à la delicatelTe de renfant. Aucuns ont 
cillé guaris parces moyensiautres aulli font morts non parle vice du médicament,mais 
pour la grandeur de la maladie. D’auantage lî l’enfant a pris la verolle de la nourrice,Ia 
faut changer, 6c luy en bailler vne autre qui foie faine., autrement ne pourroit iamais 
cltre guary,pour-cc qu’il feroit toulîours nourry du fang infedé du Virus veroilique. 


enfaus. 


3 


Defeription 'de feau theriacale. C H J P, JCXX J IL 

E c IP E rafuræ interioris lignilandigummof. Ibj. polypodij qucrcini | iiij, 
vihiaibidulcedinis expertis tfeij.aqiiæ fontanæ purilTimæIb viij. aquaruin 
cichorij 6c fumariæ ah. § iiij. Icminis iuniperi,hcder^ 6c baccar.kur. ah. 5 ij. 
caryophyl. 6c macis ah. § h. corticis citri laccharo cond. conlèruæ rolàrum, 
anthoSjCichor.buglofborrag.ah.| h.conlèruæ cnul2e.campanse,thcriacæ veceris 6c mi- q 
thrid. ah § ij. liac omnium dillillatio in balnco Mariæ,modo lequenti. 

Le.moym défaire U diflillcttion. , . 

^ ^Vous infuferez le gaiac en la moitié de vollre vin 6ç eaux, l’clpacc de douze heures: 

& le relie de vos ingrediens en l’aucre moitié dudit vin &: eaux, en conqualïànt ceux 
qui peuuenc ehrcxonqualTez /feront mis à part en infulîon l’clpace dc lix heures ; puis 
mettez tout enfemble, à’Sn qii’ils lc puilTcnc fermenter : laquelle fermentation le fera 
en vne ou deux groliès bouteilles de.verre, les lailTanc bouillir (ellant bien clloupecs) 
en vn grâd chaüdcron plein d’eau chaude,refpace de cinq ou lîx heures. Le tout ellant 
bien fermenté 6c confit enfemble, fera mis en vn alembic de vcrre,& enfera fait dillil- 
lation : de laquelle eau en donnerez § iiij. pour chafque prilè, laquelle fera aromatilec 
d’ynè 5 de canelle,&: d’yn3 dc diamargariton, adioullant § fi. defuccrc pour la rendre 
plus agreablc.La nourrice en pourra vfer fans le mettre au lid : car ellea vertu par vne 
propriété d’obtundre’ce virus,& fortifier les parties nobles. Aulïi la nourrice en laue- 
ra fon mammelon apres que l’enfant l’aura allaidé. • 

u^utre Eau theriacale. 

Eau theriacale compofec par Rondelet,qui prouoqiie les fueurs en la verolle inuctc- 
ree,&: cure les douleurs,baillee auec les autres fuyuantes,&: did en auoir faid vlèr auec 
heureux fuccés. y. theriaeæ veterisîbj.acetofæm.iij.radicum graminis § iii.pu- 
legij, cardui benedidi ah.fh. ij. flor. chamæmeli, p. ij.temperenturomnia in vino al- 
bo, 6c dillillenrur in vafe vitreo,&: aqua leruetur vfui ; de laquelle on baille deux onces 
auec trois onces d’eau dcv vinette, 6c buglolTe, 6c cecy fe doibt faire lors que le malade 
f en va au lid. Celle eau cure les douleurs, baillee lèulc ou auec decodion d’clquinc 
ou de bardahc : fi c’ell vri pituiteux,en lieu de l’elquine on prendra la decodion dc ga¬ 
iac : car à caufe dc fa fubllancc fubtilc pénétre bien toll, 6c expelie les matières cau- 
lant les douleurs. 

VeU 
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D'E LA' GROSSE VERÔLLE. 

De ht^uanteur d haleme^des aifceÜes,des pieds, de lafueur WiuerfeÜe, 

CH AP. XX XIX. 

A puanteur d’haleine vient de plufieurs caufès,come à ceux qui ont cfté 
frottez,emplaftrez & parfumez de vif-argent : ou pour là pourriture des 
dents &: genciues, ou vlcere des poulmons, ou par vne indigeftion d’e- 
ftomachjOu pour l’obftrudion des os collatoircs : ou pour auoir mange 
ails, ongnons, choux, vieil fromage, & autre chofe de mauuaife odeur. 

Les bolfus ont volontiers l’haleine puante, à raiibn que l’air qu’ils infpi- 
rent,eft trop long temps retenu dedans leur thorax courbé,qui fait que leur haleine eft 
puante. • 

La puanteur des aifcellcs vient, par-ce-que le lieu eft concaue,non perfpirablc, qui 
faitquelcsfueursnefexhalcnt&: ne perlpirent: &: partant acquièrent pourriture Sc 
mauuaife odeur, comme la lenteur d’vn bouc : c’eft pourquoy Ion dit qu’ils fentent le 
bouquin, ou l’elpaulc de mouton. 

Ordinairement la plante despieds eft de mauuaife odeur, par-ce qu’il en fort vne 
fueur,laquelle n’eft tranfpiree. 

La puanteur de la fueur fortant de tout le corps, vient de la corruption d’humeurs, 

&: principalement aux roulTeaux tauelez. Il y en a plufieurs qui fe font abufcz,voulant 
perdre cefte mauuaile lcnteur,lelquels le frottant les aifcelles & place des pieds de cho- 
fes odoriferantes,fe font rendus plus puants. Car d’autant que les choies odoriférantes 
font chaudes,d’autant plus ils fondent les vapeurs, efquelles la feteur conlîfte, qui eft 
caulè qu’elle apparoift d’auantage : ce qu’on voit par expérience. l’ay fouuenance que 
ie penfois vn Prince de quelque maladie, & le feruiteur de l’A poticaire auoit les pieds 
puants, defaçon qu’on le fentoit lors qu’il entroit en la cham bre. Il f apperceut qu’on 
le fuyoit pour cefte puateur,&: pour y remcdicr,il fe frotta le delTous des pieds de mufe: 
dont au lieu de cacher &: efteindre cefte feteur,il l’augmenta de telle façon,qu’il parfu- frottoir la 
moit toute vne chambre où il entroit,d’vne odeur li forte,qu’on ne la pouuoit endurer: 
qui fut caufe qu’il fut chalfé & banny entièrement de la maifon dudit feigneur. Or ' 
pour la cure,elle fera diuerfifiee ielon la diuerfité des cauies. La cure palliatiue le fera 
çn fe frottant les aifcelles ôc les pieds d’eau alumincufe,ou autre decodion aftringentc, 
qui aura vertu de condenfer &: reprimer cefte exhalation puante. 

De/afur dite des O reilles. CH AP. XL. 

Queftion problématique. 

A Jf auoir,qui eji U caufe de furdité. 

S T-c E point que la membrane,qui eft au cæcum foramen, faidc 
du nerf de la cinquiefme coniugaifon, eft rompue, ou empefchec 
de quelque humeur tombé defliis : Ou diflocation des petits oflè- 
lets,appellez Incus,Maleolus,&: Stapes : & que les caufes peuucnc 
cftre internes,ou externes. Internes,comme quelque fluxion tom- - 
bee aux oreilles, qui fait apofteme, dont fengendre vlcerehyper- 
larcofè, ou chair lupercroiflante : Ou de l’excrement ou fbrdicic, 
qui continuellement le fait en nos oreilles,faute d’eftre nettoyees, 

& faccumule& defeiche en forme de petites pierres, qui eftoupent le conduit audi¬ 
tif: Ou d’vn grain prouenant de la petite verolle,'ainfl qu’on voit Ibuuent les ve- 
rollez vexez de la grofle verollc, perdre l’ouye pour vne grande douleur de telle : Ou 
au fli vient de la première conformation, & héréditairement, ainfi qu’a remarqué Fer- 
nel au Hure y, chapitre 6. lequel fait mention d’vn Senateur,qui ayant vne femme bien 
faine, engendra tous fes enfans lourds & muets, de laquelle choie on ne peut donner 
raifon. De caufe externe: Eft-ce point d’vn grâd bruit de tonnerrc,de groftès cloches, 
ou d’artilleries, ainfi qu’on voit fouuent les canonniers perdre l’ouye tirant les grolTes 
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pieccSjpour b grande agitation de l’air qui rompt ladite membrane,delplace lefdits 
olTelcK dn lieu naturel ; de façon que l’air implanté aux reforts, anfraduolitez, ou pe¬ 
tits labyrinthes contenus en la cauité maftoïde (noiilmee d’aucuns Tabourin) le mala¬ 
de oit vn bruit tintamarre aux oreilles, duquel bruitilyapluiîeurs &■ diuerles dilfe- 
i-ences: A {çauoir, 5 ’/é/ 7 ^,ou iiflcmcnt,qui cft faid d’vne vapeur fubtilc: Tinnitm^oxx tin¬ 
tement,fait d’vn cours &: abondance d’humeur pituiteux: 5 'o»/>«^,Sow^//^,ou bourdon¬ 
nement , caufe d’vn humeur plus cras & vifqucux : fil y a vn bruit comme d’vne eau 
.coulante d’vn moulin en bas, monflre vne agitation d’humeur meflé parmy la vapeur: 
Strefiui^^ou eftonncmcnt,fait d’vnc grande commotion, ej[branllement,ou efcoulfe du 
. cerueamou pour eftre tombé &: aiioir receu quelque coup fur la tefterou d’vn air froid, 
qui auroit entré aux oreilles refroidy le ccrucau : ou quelques noyaux de ceriies, ou 
autres corps eftranges. Or la furdité caufè de grandes fafeheries aux malades, pour la 
. diuerfîté des fons,qui perpétuellement les tourmente:qui fc faid à caufe que l’air natu¬ 
rel implanté aux anfraduofitez du tabourin eft empefehé. 

Secondequeftion problematiquci 


il 


B 


AfçdUoir,fourquoj les four ds parlent (ïvne autre façon quau^ara- 
uantquilsfuffentfourds. 

Eft-ce point parce qiie les nerfs de la cinquiefme coniugaiibn ont communication 
auec ceux delà iixiefmc,qui font les nerfs récurrents (appeliez nerfs de la voix) lefquels 
deicendantsen bas baillent de petites ramifications au poulmon,magazin de l’air, qui 
c ft matière de la voix, qui fait depraiiation de la parole, &: femble que les malades par¬ 
lent ayant la tefte dans vn pot? Tous lefquels accidents feront guaris par leur contrai¬ 
re , tant que poflible iêra : toutesfois., celle qui vient héréditairement eft incurable, 
comme celle qui eft faite par la diflocation des trois petits oflelets,au parla ruprion de 
la membrane dide Tabourin : femblablement, celle qui furuient par vne fupercroif- 
(àncc de chair,fi elle eft fort profonde,ne fe peut guarir. . c 


Fin du dixneufiefne Hure^ delagrojjè JAerolle^ 
0* defis accidents. 
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LE VINGTIESME LIVRE, 

traitant de la petite Verolle, Rougeolle, 

& vers des petits enfans, ôc de 
' la Lepre. 

PAR AMBROISE PARE', CONSEILLER, ET 

PREMIER CHIRVRGIEN DV ROY. 

Des caufes de la petite KeroUe^(^ KpugeoÜe. 
CHAPITRE I. 


O V R c E que la petite V erolle &: Rougeolle font comme occafion 
les poftes, hérauts, &c mclTagcrs de la pefte, prouenants ce traiaé. 
auflîdii vice de l’airde la corruption des humeurs: 
outreplus qu’en la pelle fengendrent des vers à plulieurs, 
il m’a femblé bon d’en eferire icy quelque chofe, à fin que 
par ce traidé le ieune Chirurgien foit plus amplement & 
parfaidement inftruit en celle maladie peftilentc. 

Donc pour commencer à la defetiption de la petite ve- Defeription 
rollc&: rougeolle: Ce font petites pullules &: taches qui 
apparoilTentàla fiiperficie du cuirjfaires de fang impur ôc rougeolle. 
autres humeurs vicieux, iettez par la force de la vertu ex- 
pullîue. Les anciens tiennent quelles font engendrees de 
quelque refte du làng menftruel, duquel l’enfant ayant cfté nourry au ventre de la me- 
re, en retient encore apres quelque portion malignité : laquelle en grand chaud ou 
faifon auftrale venant à l’exciter & bouillonner auec tout le relie de la malTe fanguinai- 
re,fefpand,&c le monftre par rhabltude de tout le corps. Qif il foit vray,Ovn voit peu de 
perfonnes qui ne l’ayent vne fois en leur vie : 6c mefmes elles peuucnt venir aux grands 
ainfi qu’aux petits enfans,d’vne ferueur 6c ebullitio de fang,& autres humeurs vicieux, 

6c aulfi par contagion de l’air peftiferc:dequoyrexpcrienceioiirnelle nous fait foy. 

Or la verolle diftére de la rougeolle, ainfi que la bollc du charbon : d’autant quela ve- Différences 
roilc cll faide de matière plus cralTe 6c vifqueufe, fçauoir fanguinc 6c pituiteulè, quela 
rougeolle qui le fait d’vne matière plus chaude 6c plus fubtile,fçauoir biliculciparquoy le. 
la rougeolle ne laifie pour marque de foy, fiiion taches comme de pulccs, par tout le 
corps, autrefois rouges, autrefois verdes ou noires: mais la verolle fefleue en pullule 
pomdue&blanchilTante, argument de meflange de pituite auec fang. D’auantage, 
la verolle ell plus elleuee en poinde: au contraire, la rougeolle ne fort gnercshorsdii ) - 

cuir,mais elt plus large : toutesfois au commencement que l’vn 6c l’autre fortent com¬ 
me du premier,fécond,tiers iour,il ell difficile de les dillinguer l’vne de rautre,parce 
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quelles font en leur côfnmenccment prefque femblablcs : &: depuis le fécond ou tiers 
ou quart iour, la verdlle croift &: fe blanchit auant qu’elle vienne en croufte : au con¬ 
traire,la rougeolle demeure rouge à la ruperficie du cuir,&: ne croift point. D’auanta- 
ge la verolle pique &: Fait dcmâgeaifon, & la rougeolle ne pique &: ne démangé point: 
parce que rhumeurn’eft pas fi acre ny mordicant, ou parce qu’eftant plus Fubtil ilFex- 
hale plus aifément. Les malades ont vne grande fternutation lors quelles veulent 
Sicrnes que caufc que les vapeurs putrides montent des parties inferieures au cerueau. Ou- 

la verolle & treplus ils ont fiéure continue,aucc douleur trefgrandc au dos,prurit demangeaifon 
doj-uem^ au nez,auftl douleur &: pefanteur de tefte auec verrigine, comme fi tou^tournoit, de- 
fortir. faillance de cœurjUaufee & vomifléments, mal de gorge, la voix enroiiee, douleur de 
poi£i:rine,courte haleine,auec grand battement de cœur. D’auantagc,ils ont les yeux 
flamboyans, laflitudc de tout le corps, vrines rouges &: troubles, refiierics : toutes lef- 
quclles chofcs,ou la plus grade part d’icelles, aduiennentau comencemêt de la verolle 
&: rougeolle.Quât au prefage que Ion peut faire de ces deux maladies fi fémblables d’o¬ 
rigine, on peut afléurément dire,qn’en icelles il y a vne qualité tellement venenegfe Sc 
c5tagicufe,qLie mefmes auec les humeurs ôc parties charneufes, clics rongêt & gaftent 
les os corne fait la groflé verolle : ce que ic n’ay pas veu feulement en l’annee 1568 . mais 
plufieurs autres fois par le difeours de l’aage, qu’il a pieu à Dieu me donner iufqucs à 
prefent. Et pour vous en donner vn notable exemple, i’ay bien voulu deferire ceftuy- 
cy (qui eft l’vn des plus efmerueillables que Ion fçauroit voir)d’vne petite enfant aagee 
Hiftoireac de quatre à cinq ans,fille de Claude Pique, relieur de liures du Roy,demeurant 
roïk ^ Paris, laquelle ayant efte malade de petite verolle enuiron vn mois,&: 

nature n’ayant peu fu rmonter la poifon, luy furuindrêt apoftemes fur le fternon &: aux 
ioindures des efpaules,dont la matière virulente rongea &c fepara entièrement tous les 
os du fternon, & les epiphyfes des os adiutoires auec bonne portion de la tefte de l’o¬ 
moplate : ce que n’ay veu fcul,ains aitec moy monfieur Myron, à prefent Confeiller 6c 
premier Médecin du Roy,Do 6 teur Rcgent en la faculté de Médecine à Paris, 6c lean 
Doreau Chirurgien de monfieur le Comte de Bryane : en la prefence defqucls i’ay veu 
6c anatomifé ladite fille, en laquelle ay trouué ce que i’ay did cy deffus. Rolin Marie 
marchât lunetier demourant près le Palais, me fift apporter fa fille aagee de quatre ans 
deux mois, qui auoit eu tout le corps couuert de pullules de la petite verolle, ayat les 
os des bras 6c iambes apoftumez, pourris 6c fradurez,accompagnée de fiéure ardente, 
le ne luy voulu aucunement roucher,le lendemain décéda. Onvoitauffi à plufieurs 
grande portion des genciues carieufes 6c pourrics,auec grande feteur: telle corruption 
le fait de vapeurs putredineufesqui fefleuent des parties intérieures à la bouche, & 
meurent prefque tous,quelque diligence qu’on leur fçache faire. On voit d’auantage 
par la dilTedion des corps qui en font morts, que lefdites maladies laiftént le plus fou- 
uent vne merueillcufe intemperature aux parties du dedans, comme au foye, à la rate 
6c aux inteftinSjdont fenfuit à plufieurs hydropifie,phrhifie,enroüeure de voix, courte 
haleine,flux de ventre,auec vlceres aux intcftins,& par confequent la mort, félon que 
ces pullules ont rauagé par ces parties intérieures de nous, de mefme furie que Ion les 
voit alTeoir fur la peau. Et quant aux parties externes,elles laiflfent non feulement de- 
formité, principalement au vifage,à caule des pullules 6c vlceres,qui palTans la fuperfi- 
cieducuir ont profondé en la chair, dcfquelles fontdemeurees des laides cicatrices: 
mais aufli quelquefois elles gaftent 6c font perdre le mouuemenc des iointures,& prin¬ 
cipalement des couldes,poignets,genoux 6c du pied. Aucuns en ont du tout perdu la* 
veuë, ainfi qu’a fait le feignent de Guymenay, 6c vne infinité d’autres : auffi quelques 
vus ont perdu l’oiiye,autres le fleurer,par excroiffance de chair furuenuë aux conduits, 
tant des oreilles que du ncz,apres les puftules forties,comme elles font aufli en tous les 
endroits du corps,tant par dehors que par dedans(ainfi que nous auons demenftré par 
cy deuant) lefquelles empefehent les conduits des oreillës 6c du nez. Bref, ie puis dire 
que toutes les apoftemes qui aduiennent aux petits enfans ayants eu la verolle ou rou- 
gcollc, defquelles ils n’auront pas cfté purgez à fuffifance pour la defeharge de nature, 
tiennent de la malignité 6c venenofité de l’humeur qui fait lefdites maladies, &: par¬ 
tant font forts malaifees à guarir. Et pour le dire en vn mot,la petite verolle &: rougeol¬ 
le n’eftans pas bien purgées,caufént d’aufti diuers 6c fafeheux accidens,que fait la grof 
fe verolle. Vêla 
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DeUcure de la petite verolle ^rougeoüe, CHAP, îh 

A cure d’icelles fera diucrfifîee félon que riiumeur participera de la pe¬ 
lle , ou n’aura aucune communication auec icelle. Car li elles font pe- 
llilentes, aux enfans qui encores tctcnt, on fera vler à la nourrice de 
choies qui contrarient au venin, comme nous dirons en la cure de l’en¬ 
fant pelliferé, à fin d’empefcher que le venin n’aille faifir le coeur. Et Curedeia 
faut tenir l’enfant en chambre chaude, où le vent n’entre point, & l’en- 
uelopper de drap d’efcarlate, ou d’autre drap rouge, c’ell à dire, en faire les euftodes ’ 

couuerture de fonlid, auquel on le fera tenir, le couurant médiocrement iufques à ce- 
que la verolle ou rougeolle foit forcie du tout. Aulfi faut que la nourrice mange en lès 
potages,pourpié,laiâ:uc,vii1ettc, cichoree, bourrache, & qu’on y mette vn noüet d’or-; la nourrice, 
ge-mündé. Elle euitera du tout les viandes chaudes,comme laleures,pallilleries,elpi- 
B ceries,&: le vin,fil n’clloit bien trempé d’eau,de peur de rêdre fon làng trop chaud, qui ; : 
efehaulferoit d’auantage celuy de l’enfant : parquoy en lieu d’iceluy, elle boira ptifane 
CLiitte auec raifins &: racine de vinette. Et faut quelle prenne les médicaments en lieu 
de l’enfant, comme fi elle mefme auoit celle maladie : &: partant on luy ordonnera fon 
régime &: maniéré de viure, & médecines qui foyent en quantité conuenables & pro¬ 
portionnées à elle, te en qualité propres à l’enfant, à fin de rendre le laiét médicamen¬ 
teux : car il prend necclTairement la vertu te nature de ce que la nourrice a pris, ainfi 
que nous auons prouué par cy deuant : te partant le laiél d’icelle fupplee au defaut des 
remedes qu’il deuroit prendre luy mefme par dedans : te pour le dire en vn mot, elle 
tiendra le régime qu’on a accoullumé de tenir aux fiéurcs pellilentes. Il ne faut don¬ 
ner bouillie à l’enfant, ou 6n luy en donnera en bien petite quantité. Et fil ell feuré Du mangée 
te ia grandelet, il n’vfera pareillement de chair, iufques à ce que la fiéure foit paffee te 
grandement diminuée, te que la verolle foit du tout fortie : mais il mangera orge- 
mundé, ou laicl d’amendes, ou potage de poulets cuits auec les herbes fufdites, pana- 
C de, gelee,coulis, primeaux,&: raifins de Damas. Pour fon boire, vlera de ptifane faite 
àuec orge-mundé, racines de dent de chien, te de vinettc,vn noüet des quatre femen- 
ces froides, pruneaux te raifins de Damas, auec pouldre d’yuoire te de corne de cerf: 
te auec icelle entre les repas on pourra méfier du fyrop violât, te non rofat, ny autre 
aftringent, de peur d’arreller l’humeur, te l’empelèher de (brtir hors. Le dormir de «îorniir. 
l’enfant doit élire modéré,&: non trop profond, de peur de retirer les matières au cen¬ 
tre du corps, &: augmentet la chaleur de la fiéure. Il ne faut purger ny laigner ( fil n’y 
auoit grande plénitude, ou quelque complication de maladie, comme vne pleurefiè,' gn”c. 
ophthalmie, fquinancic, te autres lèmblables ) fi ce n’ell en la decliriaifon, ou bien le 
premier ou fécond iour au plus tard de la maladie, de peur d’interrompre le cours de 
nature : mais on fè contentera de donner quelque clyftcrc, ou bouillon de maulucs, 
violettes de Mars, bourrache, ou ius de pruneaux, te raifins au matin. Et aux enfans 
plus grandelets, quelque bolus de caflè, pour ramollir le ventre, te ayder nature à iet- V 

ter hors les humeurs pourris te corrompus, qui caufent la verolle ou rougeolle : ce qui 
P fe fait volontiers au troifiefme ou quatriefmeiour, plus ou moins, félon la difpofition 
du corps te l’humeur préparé à fortir hors,ou félon l’air ambiens. Et alors faut prouo- 
quer la fucur par remedes qui ouurent les pores,& fubtilient les humeurs, te les facent 
fortir par fucur, de peur que la matière virulente ne demeure au dedans du corps, &: 
foit caufe de la mort des malades. Ce que i’ay veu depuis peu de temps en çà auec mai- Hiftoire. 
lire Richard Hubert, Chirurgien iuré à Paris, en deux filles, l’vne aagee de quatre ans, 
l’autre de dixfèpt : aufquelles apres leur mort auons trouué les parties intérieures tou¬ 
tes couuertcs de boutons croulleux, te tous femblables à ceux qui font au dehors. Or Du flux de 
fil aduenoit que le fangfortifi: par le nez, ne faut penfer que la matière de la petite ve- ’ 

rolle fe puifle toufiours parfaiclement euacuer par iceluy : car i’ay veu fouuentesfois* 
qu’a4 quatriefme ou cinquiefme iour furuenoit grand flux de fang par le nez aux ma¬ 
lades , te toutesfois pour cefte vacuation la verolle ne laifibit à fortir en grande abon¬ 
dance , tellement que leur corps en efloit tout couuert. Et pource ne faut arrefter le¬ 
dit flux, filn’efloit trop impétueux,& qu’on cogneufl les forces abbatues,à quoy 
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alors on procédera, comme nous dirons. Et pour retourner à la lueur : pour la proiio* 
■querferavtile la potion faide de decodion de figues feiches, lentilles cfcorcces, fè- 
mcnce de citron, de fenoil, d’ache, perfil, les racines de reglilîe, &: leurs lemblables, 
auec raifins de Damas, &: dades. Or que telles chofès foyent bien propres à faird(br- 
tirla verolle&rougeollcjil appert par-cc que la dccodion feule de figues prouoque 
grandement la rueur,auffi elle adoucit & abftergc doucement. Les femènees de fenoil 
Ôc autres mentionnées, ouurent les pores pour donner ififue aux humeurs ; les lentilles 
empefehent que la gorge &: autres parties internes ne foyent efprifes de boutons de la 
verolle, pour-ce quelles ont vnc aftridion benigne, & feruent auflî pour engarder le 
flux de ventre : on les y met efcorcees,parce que Icfcorce eft trop aftringentedes dades 
y font mifes pour roborer l’eftomach : la femence de citron, pour défendre le cœur : ôc 
la reglifle pour adoucir la gorge , ^empefeher renroüeure,ioindauffi qu’elle ayde 
à prouoquer la fueur. Et de ces fimplcs on fait des dofès grandes ou petites, fqjon la 
qualité & force des malades,& la vehemence de la maladie & fes accidents. La fueur 
fera prouoquee loing du repas, tant par chofes intérieures qu’exteneures. Et faut en- ^ 
uelopper lenfant en vn linceul moüillé enlafufdite decodion chaudement,&:ex¬ 
primé bien fort: ce qui fe peut bien faire non feulement aux enfans,mais auffi aux 
grands. D’auantage la decodion de millet, figues & raifins auec fuccre, prouoque la 
fueur. Outrcplus on peut appliquer aux parties extérieures vefeies, ou efponges, ou 
cailloux chauds. Audi eft bon efuentiller le vifage, pendant que le malade fuë, auec 
vn efuentoir, à fin corroborer la chaleur naturelle, engarder que le malade ne tom¬ 
be en défaillance de cœur par la chaleur &c fueur : ce faifant la vertu eft mieux confèr- 

uee, &c par confequent les fuperfluitez fortent mieux par les pores du cuir,&: par le cra¬ 
cher & moucher. Pareillement on fera fentir au malade vinaigre &: eau rofe, auec vn 
peu de camphre, 6c autres fènteurs qui ont vertu de rafraifehir : ce qui fèrt encor pour 
défendre le dedans du nez de la verolle. 

Quellespartiesfautpreferuer de la verolle. CH AP. III. 

N T R E les parties du corps qui font fort fubiettes à eftre gaftees 6c 
perdues de ladite verolle, les yeux, le nez, la gorge, les pdulmons 6c in- 
teftins y font fort enclins, dont quelquefois la mort fenfuit : parquoy 
il y faut remedier. Et premièrement, pour fubuenir aux yeux qu’ils ne 
foyent gaftez : au comrnencement on doit mettre autour des paupières 
eau rofe, verjus, auec vn peu de camphre, ou faire vne decodion de fu- 
mach,berberis,ercorce de grenades,aloé auec vn peu de faffran. Le ius de grenades ai¬ 
gres eft bon à cefte intention. Aufîi on peut mettre fouuent dedans les yeux,des blancs 
d’œufs 6c eau rofe battus enfemble ; pareillement du laid de femme 6c eau rofe autant 
d’vn que d’autre, 6c les renouueller fo uuent. Et pour le dire en vn mot, les chofes froi¬ 
des 6c qui repouftcntjfbnt bonnes: neantmoins fî on voit les yeux fort tuméfiez 6c rou- 
ges,il ne faut vfèr de fimples reperculïifs,mais ils feront meflez auec chofes abfterfîues, 

&: qui ayent faculté de corroborer la veuë, comme l’eau d’euphrafe, fenoil, 6c autres 
lémblablcs. Et lors qu’il y a inflammation 6c rougeur, il ne faut que le malade voye 
grande clairté,ny chofes rouges,de peur d’augmenter la douleur & inflammation. Et ^ 
quand la verolle eft en fbn eftat, qui eft fbn plus grand mal, 6c qu’il y a grande chaleur 
6c rougeur aux yeux, adonc on doit vfèr de remedes defîccatifs & refolutifs, doux 6c 
benings, 6c ayants vertu de roborer la veuë, comme font aloé, tuthie, antimoine la- 

ucz, cau de fenoil, d’euphrafe, 6c de rofes. Pour defendre le nez, on doitfaire fentir au 
malade vinaigre &: eau rofe auec vn peu de camphre, ou verjus 6c vinaigre, 6c en 
moüiller fouuent le nez auec vn mouchoir aux parties fiiperieures on doit appli¬ 
quer des remedes repereuflifs cy deffus mentionnez. Pour defendre la gorge, 6c que 
*la refpiration ne foit empefehee, on fera des gargarifmes d’oxycrat, ou de vin de gre¬ 
nades aigres, 6c en conuient mafeher, 6c tenir des grains fouuent en la bouche : ou des 
noüets faits de pfyllium, de coings, 6c autres chofes froides & aftringentes. Q^ant eft 
des poulmons,pour les defendre 6c empefeher la courte haleine,le malade vfera fouuêt 
de fyrop de iuiubes, ou violât, ou rofat, ou de pauot blanc, ou de grenades, ou de 
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nénuphar J & autres femblables. Ecquandla verollc &:rougeoIle rontdu toiip Ibrcics 
dehors,il ne faut tant tenir la chambre clo(e,ny fi chaude comme on failbit ; ains alors 
quant à la verolle, la faut fuppurer, puis l’ouiirir, la defeichcr, & faire tomber les croii- 
ftes. Mais la rougeollc ne le fuppure point : on la fait refoudre &: Teicher lèulemcnt. 
Onfiippurc la verolle auec beurre frais, pu aucc vue fomentation faite de figues,raci- 
lîcs de guimauliies, oignons de lis, Icmence de lin leurs femblables. Etquandles 
grains de verolle font meurs, on les doit couper aucc cilcaux, ou autremêt ouurir auec p" icT bou- 
vne aiguille dbr ou d’argent, de peur que la bouë 15 ^ fanie ne face erofion à la chair de tons de la 
deirous,&: que puis apres n’y demeurent des petites fofifettes &: cicatrices cauez, qui efi: fe'^eftâc fup- 
chofe laide,principalcinent en la face. Ôr apres quelles feront ouucrtes,il les conuient purez, 
defeicher, puis les faire tomber, qui fè fera auec onguent rofat, auquel on adiouftera 
cerufe,litharge,alocs fubtilement puluerifé aucc vn peu de fafranxe qui non feulemêc 
delèichc, mais aulîi ayde nature à engendrer chair. Et pource on peut dilfoudre de la 
farine d’orge,&: de lupins dellaycz aucc eau rôle, &: aucc vn linge biê délié on en oinge 
B Jesparties malades. Aucuns lesgrèlî'entdecoinc delard vn peu boüillie auec eau 
vin, puis rcfpandent defilis de la farine d’orge j ou de lupins, ou toutes les deux cnlèm- 
bie ; les autres prennent du miel venant de la ruche, auec farine d’orge, &: oignent les 
boutons pour les Teicher & faire tomber quand ils Tonrdutout Tcichez,pour les 
auancer de Te Teparer ils mettent de l’huile roTat,ou violât, ou d’amandes douces tiede, 
ou de la creTme. Apres que la verolle eft Tortie, il Turuient vn grand prurit & deman- 
geaiTon, 6^ par Te trop gratter quelquefois aduiennent grandes efcorcheures & vice- gcrlcs acci-» 
res,par-cc que le gratter efi: caulé de faire attraétion à la partie,&: y cauTer vlccreSjdonc 
les cicatrices font puis apres laides, & la face difibrme : parquoy, fi c’efi: vn enfant qui 
Toit malade, illuy fiudralier les mains, &: fomenter les lieux du prurit,de la decodion 
dcguimaiilues, orge, lupins & (cl. Et quand le cuir efi: efcorché, il y faut appliquer de 
l’onguent dit album rhafis camphré,y adiouftant vn peu d*aloés en pouldre &: de cina^ 
bre, ou de dcficcatif rouge, ou autres Tcmblables remedes. Que fi la verolle Tefi: iettee 
aux yeux,nonobfi:ant quclqué dcfcnic qu’on ait peu faire, premièrement il faut defen- 
C dre la grande clarté,&: la veuë des choTes r6ugcs,&: y appliquer collytes,les diuerfifianc 
félon la diuerfité des accidents. Et faut bien auoir efgard à la grande tumeur & inflam¬ 
mation qui y Riruient quelquefois .-comme Ion voit à plufieurs enfans le mal eftrcfi 
grand,qu’ils perdent la veuë, & mefmcs à aucuns les yeux Te creuent &: Tortent du tout 
hots de la telle, à quoy le Chirurgien pouruoyra, &: y remédiera tant qu’il luy fera poA 
fible. Pareillement fil Turuient des grains de verolle dedans lenez,qui deuiennent en 
croii lies & vlceres, on y appliquera remedes propres, les y adaptant aucc des tentes de 
linge ou de cotton. Aulïi le plus Touuent en la bouche & au gofier y viennent eTcor- 
cheurcs,auec cnroüeure de voix^ôe grande difficulté d’aualler les viandes: &: pour y re- 
medicr,il la conuientgargariTer auec eau d’orge de plantainjOU de cerfueil,auTqueI-* 
les on difiToudra du Tyrop roTat & diamorumraulfi le malade tiendra Touuent en la bou¬ 
che Tucre rolat,ou diatragacanth froid, ou pilules blanches, Tucre candy, alphenic, 
diaircos. Et quant aux cicatrices ou marques qui demeurent au cuir, pour les ofter il cicatri- 
faut auoir elgard en quelle partie elles font: car fi c’efl: au viTage,& qu’il y ait grande tu- ces ou mar- 
£) berofité, il les conuient couper auec ciTeaux, ce que i’ay fbuuentesfois fait : aufli on y 
appliquera de l’onguentcitrin recentement fait, ou de la pommade, ou ce liniment. cuir, 
ÿ. amyli triticei&:amygdalarumexcorticataruman.5j.fi.gummi tragacanthi5 fi.Te- 
minis melonum, fabarum ficcarum excorticatarum, far. hord. an. 5 iij. pulucriïèntur 
omnia Tubtiliter, deinde incorporenturcum aqua roTacea,&: fiatlinimentuin: duquel 
en faut oindre la face auec vne plume, &: le Jaifler toute la nuid, le lendemain la la- 
ueraucceau defondefourment. Le laid virginal y efi: pareillement propre. Lagrefle PourefFacet' 
d’oye,ou de canard, ou de poulaille, efi propre pour lenir &: adoucir TaTperité du cuir, cicaui- 
comme l’huile de lis. Le Tang de liéure tout chaud,appliqué Touuer,efi Touuerain pour 
remplir les cauitez&; faire le cuir égal,&: corrige la noirceur qui demeure és cicatrices; 
pour cefi efted aufli vne coine de lardcliaude efi propre,frottant d’icellc la partie. Pa¬ 
reillement Tcau difiillec de fleurs de féucs &: de racine de lis, efi fingulicrc pour effacer 
&: polir les cicatrices : aufli l’eau difiillec de racines de canne & de coques d’œufs, & 
inefine l’huile d’œuf3&: plufieurs autres remedes fèmblables. 
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De certains animaux monjlrueux qui naifjent contre nature aux cor^s 
des hommes, femmes,petits enfans, 

O V T ainfi qu’au grand monde il y a deux grandes lumières, à içanoft" le 
Soleil &la Lune, aiiffi au corps humain il y a deux yeux qui niluminér, 
lequel eft appelle Microcofme, ou petit portrait du grâd mode accour- 
ci,qui eft côpofé des quatre elemens comme le grand monde, auquel fe 
font des vents, tonnerres, tremblements de terre, pluye, rolecj vapeurs, 
exhalations,grefles,ccliplês,inundations d’eaux, fterilité, fertilité, pierres, montagnes, 
fruits, & plufieurs Sc diucrlès elpeces d’animaux. Aulîî fe fait-il le fèmblable au pctic 
monde,qui eft le corps humain. Exemple des vents : Ils le voyenc eftre enclos es apo- 
ftemes venteules, &: aux boyaux de ceux qui ont la colique venteufè, &: pareillemêt en 
aucunes femmes,aufquelles on oit le ventre bruire de telle {brtc,qu’il (èmble y auoir v- 
ne grenoiiillere,lcfquels fortans par le fîege rendent bruits corne coups de canonnades. 
Et encore que la piece foit braquee vers la terre,neâtmoins toufiours la fumee du cano 
donne contre le nez du canonicr,&: de ceux qui (ont proches de luy.Exeple des pluyes 
inondations d’eaux : cela fe voit aux apoftemes aqueulès, & au ventre des hydropi¬ 
ques. Exemple du tremblement de terre : telle choie fc voit au commencement des 
accez des heures, où les panures febricitansont vn tremblement vniucrlel de tout le 
coms. Exemple de l’eclipfe : cela le voit aux lyncopes ou défaillances de cœur,& aux 
fufrocations de la matrice. Exemple des pierres : on les voit à ceux aufquels on en ex¬ 
trait de la vefeie, ôc autres parties du corps. Exemple des fruids : combien en voit-on 
qui au vilàge ou autres parties extérieures du corps ont la ligure d’vne cerilè,d’vnc pru¬ 
ne, d’vne corme, d’vne figue, d’vne meure, la caufe dequoy a cfté toufiours referee à la 
forte imagination de la femme coceuante ou enceinte,cfineuë de l’appetit vehement, 
ou de l’alpedjOU d’vn attouchemet d’iceluy à l’improuifte; comme mefmc de ce qu’on 
en voit naiftre d’aucuns ayant en quelque endroit du corps la figure & fubftance d’vnc 
coine de lard, d’autres d’vne fouris, d’autres d’vncefcreuice, d’autres d’vne folle, &: 
d’autres femblables. Ce qui n’cft point hors de raifon,cntédu la force de l’imagination 
fe ioignant auec la vertu conformatrice,Ia mollcfle de l’embryon prompte, & comme 
vne cire molle à receuoir toute forme : & que quâd on voudra elplucher'tous ceux qui 
font ainfi marquez,il Ce trouuera que leurs mères auront efte cfmeuës durant leur grof 
fie de quelque tel appétit ou accident. Où nous remarquerons en palTant, combien 
eft dangereux d’offenfer vne femme grofte, de luymonftrer&: ramenteuoir quelque 
vi^de,de laquelle elle ne puifle auoir la iouïlTance promptement, voir & de leur faire 
voir des animaux ou pourtraits d’iceux difformes &monftriicux. En quoy i’atten que 
quelqu’vn m’obiede que ie ne deuois donc rien inférer de femblable en mon liure de 
la génération. Mais ie luy refpons en vn mot, que ie n’eferis point pour les fem¬ 
mes. Retournant à noftre propos. Exemple des montagnes : on les voit aux boA 
fus,& à ceux qui ont des loupes groffes Sc énormes. Exemple de fterilité & fcichercffe; 
on le voit aux hediques, qui ont la chair de leur corps prefque toute confbmmec. 
Exemple de fertilité: on la cognoift à ceux qui font fort grasjfeffus &c ventrus,tant que 
ils creuent en leur peau,force leur eft de demeurer toufiours couchez ou afiis, pour ne 
pouuoir porter la grofte mafle de leur corps. Exemple des animaux qui fe procréent 
en nos corps, à fçauoir, pouls, punaifès & morpions,&: autres que deferirons à prefent. 
Monfieur Houîier eferit en fa Pradique, qu’il traitoitvn Italien tourmenté d’vnc ex¬ 
trême douleur de tefte, dont il mourut. Et l’ayant fait ouurir,luy fut trouué en la fub- 
ftance du cerueau vn animal femblable à vn feorpion, comme tu vois par cefte figure. 
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^ Lequel, comme penfè ledit Houlier, feftoit engendré pour auoir continuellcnienc 

fênty du bafilic.Ce qui eftforc vray-fcmblablc.Veu que Ghryfippus,Diophanes,&: Pli¬ 
ne ont efcrit, que (i le bafîlic eft broyé entre deux pierres, & expofé au ibleil, d’iceluy 
naiftra vn feorpion. Monfîeur Fernel eferit d’vn Ibldat,lequel elloit fort càmus,tclle- 
ment qu’il ne ièpouuoit moucher aucunement,iî bienqucderexcrement retenu & 
pourry,fengendrercnt deux vers velus & cornus de la grofleur d’vn demy doigt, lef- 
quels le rendirent furieux par lefpace de vingt iours, furent caufe de (à mort. T u en 
vois la figure. ^ 


B 


Depuis n’agucres vn ieune homirie auoit vnc apofteme au milieu de la cuiflè partie 
externe,de laquelle (brtit ccftanimal,lequclmefut apporté par Jacques Guillemeaii 
Chirurgien ordinaire du Roy, qui difoit l’auoir tiré : & l’ay mis en vne phiole de verre, 
& a demeuré vif plus d’vn mois lans aucun aliment. La figure t’eft icy reprefentee. 


G 


Monficur Duret m’a affirmé auoir îetté par la verge apres vnc longue maladie, vne 
bcftcviuantclèmblablcavnclouporte, que les Italiens appellent Potceleti, quiefloit 
de couleur rouge: comme tu vois par ce portrait. ' 


D 





Monfieur le Comte Charles de Mansfeld,naguercscfi:anc malade d Vne crande 
fiéurc continue à l’hoftcl de Guifc,a ietté par la verge vne certaine matière femlSable à 
vn animal ; E|ont la figure t’eft icy reprefentee. 
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Il fe faict pareillement en la matrice des femmes, beaucoup de formes d’animaux A 
(qui fouuent le treuucnt aueC les moles &:cnfans bien formez) comme grenailles, 
Nicole Flo- crapaux , ferpens, lezars, harpies* Nicole Florentin les compare à cliats-hitàfts, 
rennu, ^.^cj. j^uoir dire appcllees belles lauuages. Les harpies ont ellé appellees des anciens, 

frétés Lobars, par-ce que telles choies aduenoyet aux femmes de Lombardie,&: qu’cl- 
Ics nailîbycnt en vne melmc matrice comme les enfans bien formez, qui a donné oc- 
calîon les nommer frères vtcrins,par vne mcfdifance dVne perfonne que Ion hait. Or 
Gourdo liu femmes du royaume de Naples y font fortfuiettes, àcaulè de la mauuaile nour- 
7.chap.i8. ritiire quelles prennent, Icfquelles de tous temps ont mieux aimé auoir le ventre de 
bureau que de velours : C’ell à dire, manger fruids,herbages, ôc autres choies de mau- 
uais fuc, qui engendrent tels animaux par putrefaélion, que manger viandes de bon- 
Auliuredcs nenourriturcpourelpargnerellrebraucs&:bieiiaccoullrecs. Monlieur loubert ef- 
Erreurspo- deux Italiennes^: l’vne femme dVn frippier , Sc l’autre damoylclle , dans vn 

'mefme mois accouchèrent chacune dVn part monllrueux : celuy de la frippiere cftoit 
petit, rellèmblant à vn rat fans queue, l’autre delà damoyfelle elloit gros comme vu B 
chat:ils elloyent de couleur noirc:&: au partir de leurs matriGes,tels monllres grimpè¬ 
rent en haut contre la paroy de la ruelle du lid,& f y attacherentfermement. 

' Lycofthenes Lycollhenes eferit, que l’an 145)4. vne femme de Cracouie, en vne place nommée 
en Tes pro- faind Elprit, enfanta vn enfant mort, qui auoit vn ferpent vif attaclié à fon dos, qui 
rongeoit celle petite créature morte : conjme tu vois par celle figure. 





T • 4 Leuiniiis en raconte vne meriieilleufe hilloire en celle façon. Ces années palTccs 

vnc femme vint vers moy pour medemander confeil : laquelle ayant conceu d viyna- 
ehap.8. iç ventre luy commença à enfler de telle forte, qu on penfoit qu elle ne deuit 

iamais portera terme. Le ncuficfme mois palTé, elle enuoye quenr la fage-femme : & 
auec grands efforts, premièrement accoucha d’vne malTe de chair fans forme, ayant a 
chacun collé deux anfes longues d’vn bras, qui remuoit &c auoit vie comme les clpon- 
^ ses. Apres Iny fortit de la matrice,vn monllre ayant le nez crochu,le col long, les yeux 

cllincellanSjVne queue aiguë,les pieds fort agiles. ^ le t en prelènte la figure. 0 
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^ Si toft que ledit monftre fut fortyjil commença de bruire,&: remplir toute la cham- 

bre de fifflcmenSjCourant çà-&-!à pour fe cacher. Sur lequel les femmes fe iettercnt, & 
Je fuffoquerêt auec des oreillers. A la fin la pauure femme toute lafle ôc rompue,accou¬ 
cha d’vn enfant malle, tant bourrelé & tourmenté par ce monftrc, qu il mourut lî toft 
qu’il eut rcccu baprefme. 

Cornélius Gemma,Médecin de Loiiuain,en vn liure qu’il a faiét depuis peu de tépsi 
intitulé Denatttrce diuinis charaBertfmis, raconte vnehiftoire admirable d’vne ieune fille 
de ladite ville,aagee de quinze ans,du corps de laquelle apres douleurs infinies,fortirêe 
plufieurs choies eftranges par haut &: par bas. Entre lefquellcs elle rendit par le fiegea- 
uecles excremens,vn animal vif,long d’vn pied & demy,plusgros que le poulce, repre- 
fentât fi bien vne vraye &: naturelle anguille,qiul n’y auoit rien à redire, fors qu’il auoic 
la queüe fort peluë: comme tu peux voir parleporcraiéf cy delTouSj femblablcàceluy 
que ledit Gemma a mis en fon liure. , , 



Maiftrc Pierre Barque Chirurgien des bandes Françoilès,& Claude le Grand Chi- 
^ rurgien,demeurans à Vcrdun,n’agueres m’ont affirme auoir penfe la femme d vn nom¬ 
mé Gras bonnet, demeurant audit Verdun, laquelle auoit yne apofteme au ventre : de 
laquelle ouUcrrcfbrtit auec le pus grand nombre devers, gros comme les doigts, ayant 
la telle aigüe, lefquelsluyauoycnt rongé lesintei^is, en forte qu’elle fut long temps 
qu’elle iettoit lès excremens fécaux par rvlcere,& à pcelent eft du tout guaric. 

Anthonius Benenius,Medecin de Florence,clcrit qp vn quidam nomme lean Me- 
nufier,aagé de quarante ans,auoit prelque vne affiduelîe douleur de cœur,pour laquel¬ 
le auoit efté en danger de mort. Et pour y obuicr, eut 1 opinion de plufieurs Méde¬ 
cins de fon temps, làns toutesfois en auoir rcccu aucun allégement. Quelque temps 
apres faddrelîa vers luy:ayant conlîdcré la douleur,luy donna vn vomitoire, par lequel 
ietta grande quantité de matière pourrie Ôc corrompue,lans toutesfois appaiftr la dou¬ 
leur. De rechef luy ordonna vn autre vomitoire, au moyen duquel il vomit grande 
quantité de matière, enlèmble vn ver de grandeur de quatre doigts,la telle rouge,ron- 
de,& de grolïèur d’vn gros pois^ayant le corps plein de poil follet,la queüe fourchue en 
O forme de croiirânt,enfemble quatre pieds,deuxau deuant,&: deux au derrière : comme 
tu vois par celle figure* 

Figure^nV’eriettê far'vomîjjemenu 



le dis encore qu’aux apollemcs il fe trouue des corps fort eftranges, comme picrrci 
^ . Rr iiij 
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croycjfablon jcharbon, coquilles de limaçon, efpics, foip^cornes,poil,& autres chofes, ^ 
enfcmblepluficurs ôddiuersanimaux,tant moresque viuans. Deiquelles chofèsla gé¬ 
nération (falote par corruption & diucrie alteration)iie nous doit eftonner beaucoup, ü 
nous confiderons que comme Nature féconde a mis proportionnementcnlcxccllenc 
Microcofme toute forte de matière,pour le faire refera blcr,& cftre comme image viuc 
de ce grand Monde. Auifi ellefeibatày reprefentertoutesfesadions, &:mouuemens, 
n’eftant iamais oy fiue quand la matière ne luy defaut point. 

Ùcs P^ers qut s^engendrent es 

» 

Es Vers fe font d’vne matière grofle, Vi(queu(ê & crue, laquelle fc 
corrompt en l’eftomach, puis defeend es inteftins: ôd veu qifelle 
n’eftp as bien chylifiee,c’ell à dire,façonnee par la première conco- 
dionquifcfaidenreftomach, ellefc pourrift du tout: & pour fa B 
vifeofité, qui Ta faid adhérer à iceux, ne la pcuuent ictter hors le 
ventre, dont y eftant retenue fe putréfié d auanrage:dequoyfonc 
produits & engendrez des vers par fadion delà chaleur, qui puis 
apresviuentd’icelle: laquelle eftant confumee,fionneleur baille promptement vnc 
autre matière pour les nourrir, &rfaouler,ilsfe pourmenent parles inreftins, caufanî 
grandes douleurs aux malades , & montent quelquesfois iufquesen leftomach, & les 
iettelonpar la bouche, aucunesfoîs paflent parles trous du palais, &: fortent pat 
le nez. ' 

Il y a trois efpeces & différences de vers, à fçauoir, de ronds & longs : larges &: longs; 

& de petits & grefles^ Les premiers font nommez des anciens Teretes, c’eft à dire,ronds 
en longueur. I es féconds font dids Teniæ, par-ce qu’ils font longs larges en forme 
d’vne bande.Les tiers font appeliez Afearides, pour-ccque telscommuncmêt font fàu- 
telans. Il y a d’autres différences de vers, prifes des couleurs,corne rougcs,bIancs,noirs, 
gris,citrins,&r quelques-vns font trouuez velus,ayans la tefte en figure d’vn chabot. En 0 
aucuns malades fen procrée grand nombre, qu*ilsiettent tous les iours parleficgc,& 
font menus comme filets ou poils, & tels font volontiers de couleur blanche: ccfonc 
ceux que nous auons appeliez Afcarides.La diuerfité des couleurs fè faid félon la caulc 
des humeurs pourris: non pas que des vers les vns foyent engendrez de cholere, autres 
de raelancholie,autres de pituite,comme les Médecins Grecs ont eftimé : car la mclan- 
cholie & cholere font humeurs pour le regard de leurs qualitez du tout ineptes à la gé¬ 
nération des vers.Mais par-ce que parmylafubftancecliyleufeoupituiteufè, dont ils 
font engendrez, il y a quelque meflange des humeurs: de là vient la diuerfité des cou¬ 
leurs és vers. Or les longs,& larges,ou plats,tiennent quelquesfois le long des inreftins, 

&: tels font comme vne fubftance mucqueufe & glaireulè : & véritablement i en ay veu 
vn qui fortit hors d’vnc femme, & eftoit femblable à vn ferpent, de longueur de plus 
d’vne toife. Dequoy ne fe faut efmerueiller, veu que les anciens efcriuenten auoir veu 
de toute la longueur des inreftins , quieftfcptfoisla longueur denoftre corps , par-ce 
que les boyaux de chacun homme ont tellelongueur:&:le fçay pourlauoir yen, &: D 
monftré quelquesfois aux efcholcs de Médecine de cefte ville, faifantdilfedionsana- 
tomiquespubliques. D’auantage,lean Vuier,Médecin trcfdoétedu DucdeCIcues, 
elcrit en fon Hure De l’impofture des diables, qu vn villageois ietta vn ver de huit pieds 
& vn doigt de long, lequel auoitla gueule prcfqucfemblable à vn bec de Cane, com¬ 
me tu vois par cefte figure. 

Figure 
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DE LA PETITE VEROLLE Eï LEPRE. 
Figuredvn V^ajimtUteJlecomm'^neCanc, 



MonGeur Valctiola Meaedn d’Arles, au Hure de fes Obferuations,difcourant do- 
wiCtncnt lut les c^uics de ^enerâtion des vers jdiâi en âuoirveu vn^***^*^ vn-iwv* 
ayant neuf pieds & plus de long.Et tout ainfî que les vers font differents les vris des au¬ 
tres, aufïî il y a diuerfîté de lieux où ils fc procréant* wrti icj> tonds & longs fengcndrenc 
volôtiers es inteftins greflesjles autres aux gros, & principalemêt les petits vers capillai¬ 
res , & iamais en leftomach : car nul animal ne fè faid en la concodion de la viande, 
mais feulement en la diftribution es boyaux, apres qu’elle a commencé à eftre corrom¬ 
pue en reftomacli,efquels boyaux elle fe corrompt & pourrift d’auantage,& de là naif- 
C fènt des vers. Quelquesfois ils f engendrent dés que l’enfant eft au ventre de la mere, à 
caufe de la mauuaifè nourriture qu’il prend d’elle, & aulli à caufe qu’ils ne vuident lors 
rien par le fondement,dont aduient que de la rétention de tels excremens fengendrenc 
vers, comme quelqucs-vns ont noté delafentence d’Hippocrates au liurequatriefmc 
Ve morbUyCm la fin.Et pour le dire en vn mot,ils f engendrent en tous aages, & principa¬ 
lement aux crapuleux,goulus, & à ceux qui viuent de mauuaifè nourriture, comme de' 
fruits cruSjformage &: laidage. 

Orpour cognoiftre en quelsendroits du corps font les vers,il faut entendre que lors 
qu’ils font aux inteftins fuperieurs, les malades ont vne douleur d’eftomach auec appé¬ 
tit canin &: depraué,ç’eft à dire,qu’ils defîrct à manger diuerfes viandes,&: grande quan¬ 
tité : par-ce que leur nourriaire eft confumee & mangee par les vers, & tombent fou- 
uent en défaillance de cœur,à raifbn du confentement &: fympathie de l’orifice du ven¬ 
tricule & eftomach qui a fèntiment tref-exquis auec le cœur.D’auantage ils fentent vn 
prurit & demangeaifbn au ncz,Ô£ ont l’haleine forte & puante,à caufe de la corruption 
J) des viandes en rcftomach,dont les exhalations montent en haut,qui faid pareillement 
qu’ils font fort afrommeillez,&:trefraillcnt en dormant. Outre-plus ils ontquafi touf- 
iours vne petite fiéure lente, auec toux feichc, les yeux connillans, & fouuent change¬ 
ment de couleur au vifàgc. On cognoift les longs &larges,quand on voitauxfelles,des 
excremens femblables à femences de melons ou cou,conrdes:les autres,fçauoir les afea- 
rides,fè cognoiffent par le prurit & demangeaifon qu’ils font au fiege, ainfî que morfu- 
re de fourmis,pat vn tenefme,& defeente du gros boyau.La raifon de tous ces fympto- 
mes eft tellede fbmmeil de ceux qui font inquiétez des vers eft turbulent, iufqucs à crier 
en dormanr,quand les vapeurs excitees par le remuement des vers, & enuoyees au cer- 
ueau font chaudes, fubtiles Sc acres : comme au contraire, le fommeil eft profond lors 
, que telles vapeurs font froides & groftieres : ils fongent en dormant manger & aualler, 
ou bien grincent les dcnts,à caufe que les vers lors deuorans le chylus enuoyé du ventre 
aux inteftins, excitent fèmblable fèntiment &: imagination en eux lors qu’ils dorment: 
ils ont vne toux feiche par le confentement des parties qui font dediees à la refpiration. 
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aiicc celles qa’on appelle naturellcs:derqnelles,vapeurs putrides {ont efleuees,qui venat 
à heurter contre le diaphragme,nrritcnfà excrétion, cpitim? pour ietter quelque cho- 

fc nuifîblc : lefquclles venant à monter à lorifice de l’cftomach, partie tort Icnlible de 
noftre corps, excitent vn ranglot,ou fyncope, félon qu elles font fjibtiles, groüicres , ou 
acres * Sc venas àfcfleucr vers la tcfl:e,excitét vne demangeaifon des narines,ô^ clbloüil- 
fement à la veüe.Ceux qui font grands,font pires que les petits, les rouges plus inauuais 

que les blancs,lesvifsque les morts,&les bigarrez plusqueceuxqm loin dvnclculs 

couleur de tant qu’ils demonftrcnt plus grande pourriture. Et lors qu’il y en a grand 
nombre!ils demonftrent d’autant grande quantité de pourriture. Ceux qui forcer auec 
le fans ficmifient mal,par-ce qu’ils demonftrent que les intcllins font offenfez d crofion: 
car quèlqucsfois ils les rongcnt,de façon qu’ils fortet horsdes inteftins, & fe difpcrfent 
en plufieurs endroits du ventre, &fontcaufede la mort des pauures malades. Ainfi 
eferit lacques Houlier,chapitre cinquante quatre Des maladies internes, qu’on a veu 
quelquesfois des vérs fortir parles aines, feftans cux-mefncsfaia le chemin par ero- 
fion Quandles enfansontdcsvers, &ne peuuent auoir leurlialeinc qu’àpcinc, & B 
font m^s,c’eft fivne que la mort eft à la porte. D’auantage, au commencement des 
fiéures aiguës, fi 1« vers ronds &; longs fortent en vie, c’eft figne que la fiéure eft pefti- 
lente demonftrant qu’ils ne peuuent endurer tel venin : & encores l’ils font morts, ils 
donnent à cognoiftre d’auantage qu’il y a plus grande corruption & venenofité. 
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O y .... i’i«<-/>nnon de la cure eft, faire fottir les vers vifs du morts 

hors du corps, de tant qu'ils (ont de ce genre des chofes qu’on dicl 
eftredu tout contre Nature. Il faut euiter toutes viandes qui en¬ 
gendrent corruption,comme fruids crus,formages, laid:ages,&: le 
poifîbn, &: généralement toutes chofes de difficile digeftion, & de 
facile corruption. La boüillièeft bonne aux enfans, à cauiè qu’ils 
ontbefoin d’vne nourriture humide, de grofteurcôformeaulaid, 
-y non de trop difficile digeftion; lelquelles conditions font trouuees 

en la boüillie,pourueu que la farine de froment De foit crüe,mais cuide au-parauant au 
four, à fin qu’elle ne foit tant vifqucufe &: groffiere, & auffi à fin que le laid ne cuile pas 
il longuement, par-ce qu’il faut que pour donner cuiftbn à la farine, le laid cuilê (cm- 
bîablement long tcmps,en quoy il perd fa bonté,par-ce que le cuifant beaucoup,fà fub* 
ftancc aqueufe fé coniume par le feu,& engendre gros (ang,corne il fc faid parla boüil- 
lie, lors que la farine n’eft cuide au-parauant: car il perd en ceftefaçon (alubftancc de 
maiguc èc de beurre, y reftant feulement la formagcule, groirc,vifqueufe, & de difficile 
digeftion, & par confequentpefante,&: failantobftrudion es premières veines & au 
foye : qui fouuentcsfois caufe qu’il fengendre des vers à l’enfant, & des pierres, & au¬ 
tres maïuiais accidcs,pourn’eftre ladite farine cuide,&: le laid trop cuid:parquoy ceux 
qui ont des enfans,y prendront garde, fi bon leur lêniblc. Et ne lert de rien d’allegiicr, 
que par expérience quotidienne, on voit plufieurs enfans qui mangent boüillielàns 
que la farine foit cuide,le porter bien : car ie dy que cela le faidpluftoft d’auenture, ou 
de bonne nature,que de la bonté de cefte nourriture. 

On doit donner fouuent à manger aux malades de bonnes viandes, de peur que les 
vers ne picquent &: rongent les inteftins : &: veu que tels animaux font toufiours engen¬ 
drez de pourriture, il faut purger le malade, & corriger icelle par remedes eferits cya- 
pres en la pefte. Et pour les faire mourir & fortir promptement,le lyrop de chicorée,ou 
de limons,auec rhcubarbe,&: vn peu defuccre, &: theriaque ou raithridat, eft vn fingu- 
lier remcde,pourueu qu’il n’euft fiéure coniointe : ou en lieu de ce ,on pourra vfer de la 
médecine qui fenfuit, y.cornu ccrui.pnluer.raf ebor.an. 5j. f. lèminis tanac. contra 
vcrmesan.^j.fiatdecodiopro parua dofi : in colaturainfunde rhabarb.optimi ^j. cin- 
nam.9j.dinbluefyrupideabfinth.§fi.fiatdof.deturmanètrib.hor,antciufculum. 

Outre-plus, l’huile d’oliue prifepar la bouche faid mourir les vers, comme aufll 
l’caü de corrigiole donnée à boire auec du laid ; toutes chofes ameres les tuent. Mais 
* ‘ deuant 
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^ deuacqued’vfer d’icellcs, il faut donner vn clyfterc de laid aiiec miel &:ruccré,auquel 
on ne doit mettre huile ou graifle, ny choies ameres, de peur de les rennoyer contrc- 
monr,par-ce que les choies douces les attirent, & les ameres les repouiTenr. D’auanta- 
ge, tu noteras qu’il faut touiiours donner &: meiler chofes douces auec les ameres, à fin 
que par la douceur,les vers attirent ce qui les pourra faire mourir. Et partant faut don¬ 
ner l’eipace de deux ou trois iours du laid fuccré au malade, puis apres y meiler choies 
ameres,commefemences de centanre,aloës,rue,abfynthe,&:leursfemblables. Auifila 
corne de Cerf a grande vertu cotre les vers : &: en doit-on bailler tanta boire qu’à man¬ 
ger , à fçauoir la mettant en poudre, ôc la faifant boüillir en eau, laquelle on donnera à 
boire au maladerauiïi on en mettra cuire vn petit noüet auec la viande. Pareillement le 
theriaque donné à boire en boüillon,tue les vers.Le pourpié ell ièmblablement bon en 
potagc,ou en decodion de brcuuagc,&!: le faut faire bouillir en eau,&: en faire boire aux 
petits enfans : & aux grands,on le pourra donner auec du vin. Le icmblable cil de la ci- 
choree &c de la menthe. Auiîi le aïzoon minus,&: les febeiles font propres,en faiiant vne 

g decodion d’iceux,&: en donnât à boire denant le repas auec vn peu de fuccre. On don¬ 
nera aux enfans à manger de la poudre de la iemence contre les vers dedans leur boüil- 
lie,ou auec vne pomme bien cuide. D’auantagc,on pourra faire fuppofitoires, com¬ 
me ceiluy. Prenez du coral qui tire fur le blanc, des raclures d’y noire, de la corne de cerf 
bruilce, de d’iris, de chacun deux fcrupulcs, du miel blanc deux onces de demie, de de 
l’eau de corrigiolc,aurant qu’il en faut pour incorporer le tout eniemble, de faides fnp- 
poiitoircs: dont on en appliquera, tous les iours vnqui foitdu pois de deux dragmes 
aux enfans,&: plus pefant aux grands.De tels fuppoiitoires faut principalemêtvfcr lors 
que ceux dcfquels le malade eil tourmenté,ibnt du genre de ceux que Ion appelle Aica- 
rides,par-ce qu’eilans attachez de logez dans le boyau appelle Droit,ils peuuent par tel 
remede eilre promptement tirez.Q^ant aux petits enfans qui ne peuuent rien prendre 
parla bouche,il leurfaut appliquer furie nombril, cataplaftoes faids de poudre de cu¬ 
min, incorporée auec fiel de boeuf, &: farine de lupins, abfynthe', auroihe, &:tenaiîe, 
fueilles d’artichaut,rue,poudre de colocynthc,iemencc de citron,aloës,periicaria,men- 

Q taftrum,fueilles de periignier,collamer,zedoaire,iàuon mol.On applique telles chofes 
non feulement fur le nombril,mais fur tout le ventre, de fur l’cftomach: totitesfois on y 
doit mefler des aftringens, de peur de le trop relafcher, comme font huile de myrtilles, 
d^ coings,maflic,&autres femblables. Outre-plus, on leur peut appliquer furie nom¬ 
bril vn gros oignon,lequel on creufcra,&: fera remply d’aloës de thcriaquc,puis on le fe¬ 
ra cuire fous la braife : de le tout chaud,pillé auec amendes amercs,&: fiel de bœuf.D’a- 
uantage, on leur pourra faire emplaflres de chofes ameres, comme cefluy. Prenez du 
fucd’abfynthe&rdufîeldebœuf de chacun deux onces,adiouflantdela colocynthe 
huit dragmes : le tout foit broyé de méfié enfemble, de incorporé auec farine de lupins, 
de de ce foit faid emplallre, qui fera appliqué fur le nombril de l’enfant. Ou on pourra 
faire onguens de linimens de femblables matières pour leur frotter le ventre. Les pilules 
communes font pareillement fort bonnes à en faire emplaflres pour appliquer defîlis le 
nombril. Et pour les faire encores pluflofl debufquer de fortir hors, faut oindre le fîegs 
du malade, de miel de de fuccre, par-ce qu’ils fuyent l’amertume, de courent à la dou- 
ceuri&partantfortcntpluflofl du ventre. Pareillement faut prendre des mefmes vers, 
&îes faire feicher fur vne pelle de fer fort chaude,puis les puluerifer de eiî'donner à boi¬ 
re auec vin,ou autre breuuage,&: promptement mourront. Aufîi le jus de citron en pe¬ 
tite quantité donné à boire dans vne cuillierauec huile d’amendes ameres, ou huile 
d’oliue. D’abondant,on pourrafaire bains contreles vers, comme le fuyuant. Prenez* 
de rabfinthe& noix de galle autant qu’il en faudra, faides boüillir le tout en eau , de 
mettez l’enfant dans icelle, &: le lauez chaudement. Finalement on peut baigner l’en¬ 
fant dans de l’eau, en laquelle on aura faid boüillir des fueilles de pefeher & d’abfîn- 
the : ce qui efl principalement propre contre les vers qui font appeliez Afearides. Or 
en tonte ceflc curation faut auoir efgard que le mal des vers efl founent compliqué a- 
uec maladie plus grandes principale, comme auec fiéureaigüe&: ardente,auec flux 
de ventre, de femblables accidens : efquels cas fî pour exemple, vous donniez inconti- 
nentfemen contra, ou theriaque vieille, myrrhe, ou aloës, vous augmenteriez l’ardeur 
de la fleure de flux de ventre,d’autant que les chofes ameres font contraires à la guarifon 
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de ces deux accidens: comme au cas pareil, fî ayant cfgard au flux de ventre, par lequel 
les vers font reiettez,vous ordonnez du courailjpourpié,farine de lentilles,vous rendez 
la fleure plus difficile à guarir,de tant que toutes chofcs aftringentes 6c feiches rendent 
lamatieredela fleure plus contumace. Parquoy ilfauteftrcdiligcntà confldcrerflla 
fleure eft dépendante des vers,ou bien fi elle efl: caufe propre,comme eflant fleure pre¬ 
mière, propre, efl'entiellc,& non fymptomatique : 6c touflours ordonner medicamens 
qui combattent la maladie principale: autrement on peut choiflr mcdicamcs qui com¬ 
battent l’vn 6c l’autre: comme laxatifs,&: quelque peu amers en la fleure 6c vers ; amers, 
& quelque peu aftringens en vers ioints auec flux de ventre. 


Des Poux, Morpions, Cirons, 


CH A P, VI, 



Es trois fortes d’animaux font engendrez de grande multitude 
d’humeurs,&: humiditez corrompues,faide d’vne portion crafle 6c 
Vifqueufe de la fueur,laquelle famaflè 6c farreflc aux méats des po¬ 
res du vray cuir. Les Poux font appeliez en Latin Pediculi, pour la 
f multitude de leurs pieds,&: excitent vne maladie que les Latins ap- 
* ^eWcm Morbm pedicularis. Ilsnaiflent par tout le corps, principale¬ 
ment es lieux chauds 6c humides, comme fous les aifcelles, aux ai¬ 
nes,à la tefl:e,pour la multitude du poil : 6c voit-on communément 
qu’ilsfengendrentà l’entour ducol,par-cequ’ilyavneemundoire accompagnée de 
plufîeurs grands vaifleaux,par lefquels fortent plufieurs humiditez fnperflues, pour l’a¬ 
bondance des fueurs. Les petits enfans y font fortfubiets,àraifon qu’ils crapulent 
engendrent beaucoup d’excremens. Une faut négliger celle maladie: car plufieurs 
perfonnes en ont elle trauaillees,& en ont perdu la vie, comme Herode Roy de ludee, 
Sylia D idateur de R 5 me,le Poëre Alcman, Acaftus fils de Pelias, Pherecydes Thcolo- 
gicn,Callifl:henes 01 ynthien,Mutius Iurifconfulte,Eunus qui fut le premier quifulci- 
ta la guerre des ferfs en la Sicile, 6c Antiochus. Ils le peuuent engendrer par toutes les 
parties de noftre corps, mefme dâs la mafle du fang,corne teflnoignc Pline en plufieurs 
lieux,au liu.7.chap.ji.liu.ii.chap.35. 

La curation de ce mal confifte en trois poinds.Le premier cfl:,d’ordonncr le régime 
de viure deficcatif,& euiter les viandes qui engendrentmauuais fiic, 6c principalement 
les figues 6c challaignes, 6c faut vfer de viandes ameres. Le fécond,de purger l’humeur 
que le Médecin verra ellre de befoin. Le troifiefme eft:,rareficr le corps par bains, auf- 
quels entrera de la llaphilàgre,gentiane,aluine, ruë,marrubium, 6c autres herbes ame¬ 
res. Apres le bain, on frottera le corps d’vn onguent faid d’axungc de porc, en laquelle 
Ion fera boüillirlcs herbes fufdites: puis y fera mcflcfoulphre viflubtilementpuluerifc, 
fl:aphifagre,orpimét, aloës,& vif-argent,lequel efl: propre contre les poux,morpions, 3 ^ 
cirons: Puis on réitérera le bain 6c Icfdits remedes,tant qu’il fera befoin. 

Ves Morpions, 

Les Morpions font fort adherans à la peau, fl bien qu’on ne les peut qu’à peine arra¬ 
cher. Par leurs morfures ils penetrêt le cuir iufques dedans la chair,& mefhies aux pau¬ 
pières des yeux, qui caufe vn extrême prurit 6c demangeaifon, 6c ( comme eferit Cclfe 
liurc ^.chap.6.)par la grande fridion fy faid dcfluxion,qui vientàgafler 6c corrompre 
la vcüe: tant efl infupportable ledit prurit,comme i’ay veu d’vne femme qui fè lauoit les, 
yeux de bien fort vinaigre. Or ils font engendrez d’vnc matière plus fèichc que les 
Poux, qui faid qu’ils font aufli plus plats, 6c moins nourris. La cure fera fcmblablc à 
celle des Poux. 

Des Cirons, 

Les Cirons font petits animaux, touflours cachez fous le cuir, fous lequel il§^ trai- 
nent,rampenr, &: le rongent petit-à-petit, excitant vne fafeheufe demangeaifon 6c gra- 
tclle.Ils font faids d’vne matière feiche,laquelle pàr defaut de vifcofitc,efl diuifee 6c fc- 
paree,comme petits atomes viuans. 

Cure, 

Les Cirons fè doiucnt tirer auec cfpingles ou aiguilles : toutesfois il vaut mieux les 
tuer auec onguents 6c décodions faides de chofcs ameres 6c fallees.Le remede prompt 
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A cille vinaigre, Üans lequel on aurafaiâ: boüillir du Ilaphilàgre,&Tel commun. 

^utre. 

Prenez axunge &: vif-argenc,anec vn peu de fublimé & aloës, &: foit faiâ: onguent, 
lequel cil excellent entre tous les remèdes pour tueries poux,cirons,&: morpions. 

> ^utre Uniment. 

y .ftaphifagriæ triræ § I^.aloës 5 ij.aceti rcillitici,&: olei amygdalarum amararum an. 
^ij.ojciftaxini, &:ruccigcniftæan. ^fi.cumfuccoathanaliæ, fiat inllarmelIis prolitu 
partium afFcdarum. L’eau marine aiieclc Ibtilphrc, & du fiel de bœuf meflez enlèm- 
ble,y font aufli fort finguliers. Le bon homme de Guidon,Traidé ^.dod.i.chapitrc 3. 
promct,qu’vne ceinture de laine portée fur la chair,frottee d’onguent vil-argentin, tüe 
entièrement &: faid niourir les poux, de quelque elpece qu’ilsfoyent, & en quelque 
partie que l’on l’applique. 

Briefne deferi^tion de U Lepre ou Ladrerie. C HA P. VIL 

Este maladie ell appellee des Grecs ËlephantUJis,p^r-cequçles malades ont 
Icurpcau alpre,fcabre,ridee, & inégale,ainfi que les Elephans : ce qui eft did 
aufli à caufe de la grandeur de la maladie.Quclques Chirurgiens fuyuans l’o¬ 
pinion des Arabes, luy ont attribué ce nom de Lepre ( mais improprement, 
d’autant qu’il fignific vne elpece de fcabic,oii galle & vice du cuir, appelle du commun, 
peuple,le mal Saind Marn)duquel nous vferons aufli, &le retiendrons pour Icprclent, 
comme ellant fort commun &vfité. Donc nous dirons premièrement, que Lepre ou 
Ladrerie ( lèlon PaulusÆgincta) eftvn chancre vniuerfel de tout le corps. Auicenne 
l’appelle maladie vniuerfcllc, laquelle corrompt la eomplexion, forme ou figure des 
membres. Galien did que c’efl: vne maladie trcfgrande,prouenant de l’erreur de la ver^ 
tu digeftiue & lànguificatiue du foyc, par lequel erreur defaut, la vertu aflimilatiue- 
de la chair cil grandement deprauee & changée* Le mefmc Galien, liure deuxicfme à 
Q Glaucon, definift: celle maladie, eflufion de îang trouble ôc groflicr, contenu és veines 
par tout le corps,& habitude d’iceluy. Outre,Leprc cil dide maladie trefgrande,à cau- 
iè qu’elle participe d’vn virus veneneux,corrompant les men:ibres&: la beauté du corps: 
car qu’elle participe de venin, ilefl?aiféàcognoifl:re,c’eft qu’il n’eft pas neceflaireque 
tons ceux qui en tout leur corps font melaiicholiques, foyent ladres. Elle contient les 
trois genres de maladies : premièrement elle cil de mauuaife eomplexion, à fçauoir, 
chaude & feiclie au commencement, & en fin l’ebullition ardeur paflee &: efua- 
noüye,froide Se, lèiche ; qui eft la caufe immédiate de lepre confirmée. Elle cft de mau- 
iiailè compofition, pour-ce qu’elle corrompt la forme &: figure des membres : aufli elle 
faid Iblution de continuité,qui cft maladie commune» 



T)e^ caufe s de Lepre. 
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É s cailles de Lepre font trois, à Içauoir primitiuc,antccedentc, &: 
coniointc.La caufe primitiue cft double, à fçauoir celle qui eft in¬ 
troduite au ventre de lamere, comme lors que quclqu’vn cft en¬ 
gendré au temps des menftrucs, ou qu’il a efté faid de la femence 
d’vn pcrc ou mere lépreux, & partant on la peut afleurément dire 
eftrc vne maladie héréditaire : car vn ladre engendre vn ladre, veu 
que la lèmence ou geniture prouient de toutes les parties du corps: 
partant les parties principales eftans viciées, & la malTc du làng alteree, corrompue Sc 
infedee, pour-ce il eft neceflaire quela lèmence le foit aulTi, dont ccluy qui eft engen¬ 
dré,cft infede. Pareillement celle maladie peut venir d’autres caufes,àfçauoir, pour 
faire fa demeure en lieux maritimes,où l’air eftant couftumiçrement elpés & ncbulenx, 
rend par fiicceflion de temps telle toute l’habitude de noftre corps,lèlon le dire 
d’Hippocrates : Que quel eft l’air, tels font les elprits, tels font nos humeurs : ou pour 
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riiabicude des lieux & pays trop chauds, donc noftfê fàng deuient àdufte & bruflc: 
ou lieux trop froids, donc il deuient clpés, tardif congelé : ainfi voyons-nous en 
quelque partie d’Allemagne beaucoup de ladres, & en Afrique de Elpagne, plus qu’au 
refte du monde, &:en noilre Languedoc, Prouence& Guyenne, plus qu’au relie de 
la France: ou pour communiquer & fréquenter auec les ladres, de coucher aueceux, 
pour-ce que leurfucur 6^ exhalation des vapeurs qui forcent hors de leurs corps, font 
veneneufes. Ainli cftdc leur haleine,&: de boire aux verres,Vautres vailTeaux aufquels 
ils auront beu : car de leur bouche ils y lailfent vne laliue faniculè contcnüc entre leurs 
gcnciucs, de contre les dents, laquelle cil veneneule en Ibn elpecc, ainli que la bauc du 
chien enrage eftenla lienne. Pour celle caulè les Magiftracs leur enioignenc ne boi¬ 
re qu’en leur baril : àla mienne volonté que tous les ladres le filicne, à celle lin qu’ils 
n’culTent occalion d’infeder perfonne parce moyen. Oricyle peutclinouuoir vne 
quellion, à Içauoir, li vne femme peucauoir compagnie d’homme lépreux, làns qu’el¬ 
le foit infedee: ce qui cil polTible, li bien to 11 apres lès mois coulent, d’autant que Na¬ 
ture lè purge de nettoyé par tel flux : mais au contraire l’homme à tard de difficilement 
le peut lauucr «qu’il ne foie lepreux, fil a compagnie d’vne femme lcpreule,ou quire- 
centement ait habité auec vn lépreux, &:qu’cile ait encor quelque portion delà matiè¬ 
re lpermatique,demeuree aux rugolitez du col de la matrice, pour-ce que l’homme efl: 
apte prompt à receuoir le virus ou venin Icpreux, à caufe que la verge virile ell fort 
fpongieure&: rare, au moyen deqiioy reçoit facilement le virus, clleué des vapeurs de 
la matière lpermatiquc,qui cil communiquée aux elprits par les veines de artcres,&: aux 
membres principaux, de de là en toute l’habitude du corps, ainli qu’on voit communé¬ 
ment que la gtofle verolle fe prend par tel ade. Or les lépreux délirent grandement le 
coït,principalement lors que leur maladie ell en fon commencement de en ellat,àcau- 
fe qu’ils fentenr grande chaleur ellrange aux parties internes de leurs corps, de partant 
brullenrdu delîr de dame Venus : mais tel déduit leur ell fort contraire, d’autant que 
pariceluy les elprits & chalcurnaturellelè refoluent, dontla chaleur ellrange ell fort 
augmentée, de les brufle d’auantage. Auffi celle maladie peut aduenir, pour auoirvfc 
de viandes trop falees, clpicees de acres, grolTes de cralTes, comme chair de porc, d’af* 
ne, d’ours ; auffi de pois, febucs, de autres legumes, laidages, poiflbns, de lèmblablcs, 
tantalimens que mcdicamens, qui généralement engendrent làng cacochyme de mc- 
lanchoJique, adtille de bruflé : auffi par trop crapuler, de boire de vins trop forts ; pa¬ 
reillement grand trauail alTiduel, foing de folicitude, vie milèrable, de en perpétuelle 
crainte : lefquellcs choies font vne intemperature chaude de feiche, qui engendre vii 
fangmelancholique,féculent, adulle, &:bruflé parvne chaleur immodérée,lequel 
de la malîc fanguinaire venant à felpandre aux parties extérieures, change toute l’habi¬ 
tude du corps, de depraue la forme ou figure. Autre caufe de lepre peut eftre affignee 
fur la rétention des fuperfluitez& excremens melancholiqucs, comme des hemor- 
rhoïdes,flux mêftrueljgrolTe de petite verolle,rougeolle,vieilles vlceres,fiéurès quartes, 
oppilation de râtelle, exceffiue chaleur du foye. Or il &ut icy entendre,que la caufe de 
lepre par la rétention des fuperfluitez, fè faid, à caulè que le lang corrompu n’eft natu¬ 
rellement cuacué,dontil regorge par tontlc corps, de corrompt le làngqui doit nour¬ 
rir tous les membres : parquoy la vertu affimilatiue ne peut bien affimiler, pour la cor¬ 
ruption de vice du fuc, dont la lepre eft caufec. Les caufes antécédentes font, les hu¬ 
meurs préparez à fe bruller de corrompre, de conuertir en mclancholie, par vne chaleur 
adulle &: du toutellrange à Nature : car és corps poftèdez de telle chaleur, les humeurs 
par aduftion font aifément tournez en rffrrf é//»: laquelle par long temps venant à feh- 
uenimçr de corrompre, donne commencement de eflènee à la ladrerie. Les con- 
iointes,font les humeurs ja pourris & vénéneux, ja efpandus parl’habitude, qui al¬ 
tèrent & corrompent tout le corps par vne intemperature froide & feiche, contrai¬ 
re au principe de vie, dont la mort fcnfuit:car noftrevie confifte eu chaleur & hu¬ 
midité naturelle. 

♦ Des flancs 
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Des fignes qui monjlrent la préparation de Lepre, C H yd P, IX* 

Este maladie cft cogneüe par les lignes & accidcns qui fenlliy- 
ucnt: poür-ce quç chacune maladie a lès propres accidens qui la 
fuyuent,comme l’ombre fàid le corps. Et entre les lignes, aucuns 
lignifient la preparaxion, les autres refFc(^, lequel a quatre temps, à 
Cçauoir commencement, accroilTemcnt, eftatj &declinaifon. Le ccîmcccmft 
commencement eft,quand le virus touche les membres intérieurs, de icpre. 
dont leurs adions font diminuées &: affoiblies. L’accroilTemetdors Accroirtè- 

__ ■ * mcnc 

que le virus apparoill au dehors , &:les lignes &: accidens Icmulti- Eiiac. 
plient & accroilfent. L’cftateft, quand les membres commencent à fvlccrer. La de- Dedinaiso, 
ciinailbn cft,que la face cft hideufe à regarder, & que les extremitez des doigts tomber, 

& alors les lignes font populaircs,&cogneus à vn chacun. Orlesfigncsqui demonftret ^‘S"‘^sde 
IJ. la préparation ou dilpolition àla lèpre, font, mutation de couleur naturelle en la face, 
comme goutte rofe, faphyrs,cheittc de poil,grande alteration,tat de iour que de nuid, 
l’halcine forte &: puante,&yiçcrations à la bouche,mutation de voix, &: vn grand dclîç 
dcl’ade venerien. 

Signes qui monjlrent la Lepreeflreja confirmée* CH A P* < 


D 



V Y V A N T la dodrinc des anciens,!] faut ejeaminer toute la telle,& prin¬ 
cipalement la face du malade,en laquelle apparoilfent les propres lignes 
i& les plus véritables, pour-ce que la face cft molle Se rare, &en icelle le 
cuir de tcnüe fubftancc : au moyen dequoy rhumeur melancholiqiie &: 
adulte y eft facilement cognen, failànt lelion à icelle pluftoft qu’aux au¬ 
tres parties extérieures. Premièrement donc faut regarder la telle,&: fça- 
ùoir lî les malades ont vne alopécie, c’eft à dire, cheute de poil, alTez femblablc à celle à 
laquelle Ibnt fubiets naturellement les renards, & régénération dccheueux greftes, 
courts & fubtils ; qui fe faid, pour*ce que l’adion de Nature en l’habitude des poils, eft 
corrompue par le defaut d’alimcns propres, & partant il eft nccelTairc qu’ils tombent. 
Adioufte que les humeurs & vapeurs enüoyccs & fufeitees des parties naturelles & in¬ 
ferieures d’vn ladre,en haut, font lî adultes, que de leur acrimonie ils rongent la racine 
des poiIs,&aliment qui pourroiteftreenuiron icelle^ de forte qu’iceux ne peuuent au¬ 
cunement fublifter.Et à caufe de l’imbécillité de la partie,ils y reuiennent plus deliez 
grelles: pareillement on leur arrachera des cheueux&: de la barbe, &: des fourdis, 
Verra-on fi auecques leur racine on arrache quelque portion de chairrcar telle Cholè ne 
ïc faid,que par pourriture &: corruption du fuc alimentaire. Pour le lecond figne, faut 
tafter du doigt les fourcils,& derrière les oreilles, fçauoir fils ont des tubercules granu¬ 
leux, c’eft à dire, grains ronds & durs, à caufe qu’en la Icpre la vertu alfimilatiue defail¬ 
lant, faiét que le nourriftèment venant aux parties, ne (è peut aflîmiler entièrement 
parfaitement: parquoy arrefté & comme conglobé en lieu eftroit, comme derrière 
les oreilles, de fa propre craftitie & terreftrité, il demeure granuleux ; laquelle choie 
appert, & le monftre principalement au vifage, & aux parties delhuees de chair: & tel' 
figne cft fort certain. D’auantage, ils ont les oreilles rondes, pour la confomption 
de leurs lobes & parties charneulès par defaut d’aliment fuftilant,grolïcs, elpcffes & 
tuberculculès, à caufe de la cralfitic & terreftrité de l’aliment, qui afflue à la partie, 
ce que nous mettrons pour le troificfmc ligne. Poiirlequatriefmc, ils ont Icfront 
ridé comme vn Lyon, dont aucuns ont appcllé celle maladie,Et 
tejleficcité vient de toute l’habitude du corps: aulfi voyons-nous l’efcorced’vn vieux 
chefiic, & la face de nos vieilles gens, eftrc toute pleine de rides. Le cinquicfme, ils 
ontlc regard fixe&r^immobile, à caulequelesmufclesfailansle mouucment de l’œil, 
refechez par faute d’humidité, qui les rend gliirans&: lubriques, font moins prompts 
àlèmouuoir. Et les yeux ronds : caries yeux de foy, & de leur propre fubftançc, font 
prefque ronds.-Or.ee qui faid qu’ils apparoilfent en nous plats par dcuât,& tendans en 
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poinde par derrière,vient de la concurrence & figure des muficles, graille qui Ic« cn^ 
uironne. Parquoy iceux confornmczpar faute de nourriture,.ou par lacrimonie de 
J’humeur qui leur efl: cnuoyc,cc n’eft de mcrueille,fi comme defnuez de leur veftemer, 
ilsfe monftrcnc ronds. Pareillement ils ont.les yeux rouges, enflammez,.^ luifans 
comme ceux des chars, àcaufe de l’ardeur de&cfprits, & humeurs acres & aduftes : SC 
vrayemeiit le tempérament des ladres eft fort femblable à celuy du chat, Içaüoirfcc ôc 
melancliOlique , commeaiilïilesmœurs, en cequ’ilslbnt malicieux comme eux. Le 
fixicfme, ils ont les narines larges par dehors, & eftroites par dedans, à caufè de l’ali¬ 
ment terreftre, grofilcr & melancholiquc, lequel poufle du dedans en l’extremitc 
des narines, les eficuc en tumeur par dehors: dont renfuit que pour l’elpeficur dudit 
humeur,lcur cauitc intérieure fc rrionftrc moindre,& comme boulchec.Iccllcs narines 
font pareillement corrodccs,crouftculcs, ôc vlccrces,dont Ibuucnt en fort du làngj& le 
leptum camlaginofuin corrode &con{umé,& Ibnc veus eftre camus,d’autant que tou¬ 
te la face eft tumefice,imbue & en fiée de maïuiais fuc; ce qui auflipeut procéder de l’a¬ 
crimonie del’humcurquicorrode lesosquifontreminence du nez, ou font contra¬ 
ction d’iceux au dedans, dont pour la cauité apparente ils deuiennent camus. Le fept- 
iefmCjils ontlcs Icurcs fort grofics,efleuees,&: les genciues ordes, puantes &: corrodées, 
àcaiifc des vapeurs acreSjdont les dents font defeharnees. Lehuiâ:iefme,ilsont lalan- 
DçUiSgue. gue enflee &: noire, pourmefme caufe quelcurs narines; car comme l’air extrême¬ 
ment chaud de l’Afrique, par refblution de la portion plus llibtile, cipellît les humeurs 
attirez en l’extremitédes léures des hommes de ce pais: ainfila chaleur intérieure des 
ladres fiiCt le femblable des humeurs pouffez au dehors vers cefte partie, laquelle ou- 
' trefe monftre renuerfeeà faute d’appuy, pouribuftenirvn tel faix d’humeurs. Ont 
deffus dcfl'oLis des tubercules,QU petites glandulettes, ou grains, comme on voit 
aux pourceaux ladres, &: les veines de deffoiis apparoiffent greffes Ôc variqueufes. La 
caufe eft, queJa langue eft vn corps fpongieux : parquoy il eft aifement imbu des hu¬ 
meurs qui régnent partout le corpSi Et pour le dire en vn mot, ils ont toute la face 
tuméfiée couperofee de couleur rouge, obfcure, lucide,&: les yeux flamboyans, hi- 
:■ / dciix,& cfpouucntables à rcgarder,comme fatyres : laquelle chofe procédé delà cache- 

xic&: mauLiaifè habitude de tout le corps. Or la couleur du cuir eft vnfignctrcficcr- 
tain des humeurs qui abondent & dominent aux corps ; partant veu que riiumeur me- 
^ Jancholiquequi caufcla Icpre, eft grosôcadufte, il fenfuit que la couleur-du cuir, & 
principalement de la face, foit liuide &: plombinc. Ce qu’il faut entendre de ce qui 
' apparoift le plus fouucnt : carautremept la coùleurà quelques ladres tend fur le iaune, 
à autres fur le blanc,-félon qu’eft l’humeur qui en icenxrcgnc. Carainfi lapluspart des 
Médecins font crois efpeccs de ladrcric : rouge ou noiraftre, faidc de fàrig, ou melan- 
cholie nacutelle; iaiinaftrc faide de cholere : blanchaftre faide de pituite, le tout bruf- 
lé&: recuit par iachakur non naturelle. Leur haleine eft fort puante,&: généralement 
tous Ics excremens qui fortenede leurs corps, fentanslafàuuagine qui commence ja à 
le pourrir, poutle venin conceu en leurs humeurs. Le dixiéfmc, ils ont la voix en- 
rôücG, & outre qu’ils partent du nez : ce qui adu ient à caufe que leurs poulmons, nerfs 
recurrcns,Sc mufcles du larynx, font offenfez imbus de la matière virulente,& qu’ils 

ont la cauité du nezboiifchee : latrachee artere,commc toutes les parties du corps,fort 
refeichee, trop alpre &inegate, ainfî que Ion voit aduenir à ceux qui ont largement 
beu des vins trop chauds, forts &: puiffans: pour laquelle mefmc caufe ils ont grande 
difficulté de refpirer,pour la fcichercflc des mufcles feruans à la refpiration.L’onziefine 
eft, qu’ils ont morphea, ôc defedation vniuerfelle de leur peau, & l’ont pareillement 
crefpie comme vncoye maigre deplumee, à fçauoir,afprc, ari de,& inégalé : icelle fen¬ 
dant &: grillant par l’aduftion ôc ficcité intérieure des humeurs, de mefme façonqu’vn 
cuir au feu ou au Soleil. Aufîi ontplufieurs dartres & vilaines galles,defquclles fouuen- 
tesfois forcent des crouftes, comme efeailles dccarpe, ou autres poifrons,&: ontauffi 
plufîenrs glandules : Icfquelles chofes procèdent à caufe des humeurs altérez & cor¬ 
rompus , &: principalement de la malice du gros feng mclancholique & adufte, pour 
n’cftrc bien cl a b ou ré par l’œu lire de nature, &:rcgi parla faculté nutritiue : partant 
il fe procréé vne chair craffe, feirrheufe, dure, afpre, & inégale. Donc veu qu’en cefte 
maladie il y a grand erreur en la faculté nutritiue, & par confequenc en l’aftimilatiue, 
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delàfenfuicquel’alimenciieftancbienelabouré, nepeuteftrechangényaflîmilé. Ec 
parteldefauc, ileftnecefTaireque ces tubercules le facenc en la chair, Sc quelle foie 
durc,& toute la peau aridc,incgalc, & de mauuailc couleur, ôc vlceree en plulîeurs en¬ 
droits, tanta cauredelacrailîcie&rterreftrité, que pour l’acrimonie d’iceux: &ceftuy 
cy doit eftre bien noté entre tous les lignes. Le douziefinc, ils fentent par fois grande 
ardeur &:punâ:ions par toütle corps, comme 11 onles piquoit d’aiguilles: quilefaiét 
à caufe d’vne vapeur maligne, quifefleuedes parties intérieures, Sc cft retenue fous 
la peau, Sc ne peut librement fortir, pour-ce que le cuir eftfaict gros, denfe, &elpés, 
par l’aduftion des humeurs pourris : parrantla vertu expulliue elï continuellement Ifi- 
mulecà ietter hors les vapeurs acres Sc mordicantes. Le treiziefehe cil, qu’ils ont vne e- 
maciation ou amaigrilTemcnt, & confumption des mufclcs qui font entre le poulce Sc 
le doigt index : non point Iculemcntjpour-ce que la faculté nucritiuea defiut d’ali- 
mens pour nourrir lefditsmulclcs (car tel defaut eft general par tous les mufclcs du 
corps) mais pour-cequ’iceux, comme le Tenar, ayantvnecminenccmanifcfte, lade- 
prelfion &: émaciation, comme choie ellrange Sc inaccouftumee, eft pluftoft remar¬ 
quée en iceux : Sc pour celle railbn ils ont les elpaules protubérantes en forme d’ailes, à 
caufe de la confomption Sc émaciation de la partie intérieure du mulcle trapeze. Le 
quatorzicfmc, ils ont vne ftupeur ou diminution de la faculté fenlitiue, à caufe que les 
nerfs Ibnt remplis d’humeurs melancholiqucs, gros &: terreftres : qui faiét que l’elprit 
animal ne peut reluire Sc eftre porté par iceux, aux patries qui en ont befoin, dont fen- 
fuit ftupeur. Véritablement ie me fuis fouuent trouué àl’elprcuue des ladres, Sc entre 
tous les lignes dignesd’eftre bien notez, ceftuy-cy m’eftoit commun,c’eft que les 
ayant picquez d’vne allez grollè & longue elpingleaugros tendon qui fattache au ta¬ 
lon , qui eft fort fenlible par dellhs les autres, Sc voyant qu’ils n’en fentoyent rien, bien 
que i’eufte poulTé l’aiguille fortauant, icconclus que véritablement ils font ladres. 
Or pourquoy ils perdent ainlî le lèntiment, le mouüementleur demeurant entier, I4 
caufe eft que les nerfs qui fontdiftemincz au cuir, font plus aftèdcz,&: ceux qui font 
auxmufcles, ne le fonttant:&: pour-ce quand on les picque profondément, ils lèn- 
tent la picqueure, ce qu’ils ne font àla fuperfîciedu cuir. Le quinziefme, auec ce 
qu’ils n’ont point ou peu defentiment en leurs extrémité^., & icelles tombent princi- 
palementenla declinaifon,àcaufequela ficultéexpultrice iette les humeurs pourris 
qui la moleftent, le plus loing quelle peut des parties nobles, dont vient que l’humeur 
melanclîoliquc eftant dcfubftance grofte, accompagnée du virus Icpreux, oppileles 
nerfs, de façon que l’elprit lènfitif ne peut pénétrer Sc reluire iulqu’aux extremitez,le{- 
quelles font loing de la chaleur naturelle : ioin t que depuis que l’vne des principales fa- 
cultcz manque en vne partie, les autres la defdaignent, Sc n’y reluilent aftez fuffifam- 
ment, pour la (y mpathie quelles ont les vnes auec les autres, Sc par ainft la partie tom¬ 
be en totale mortification. Le leiziefme, ils ont fonges Sc idees en dormant fort elpou- 
uentables : car quclqucsfois il leur eft aduis qu’ils voyent des diables, ferpens, Sc ma¬ 
noirs obfcurs, (èpulchres, corps morts, Sc autres choies icmblables, lefquclles impref- 
fions font faides au fens commun,à caufe des vapeurs fuligineuiès de l’humeur melan- 
choliqiie,qiii montent au cerueau,ainfi que nous voyons aufti aduenir à ceux qui eftans 
mords de chiens enragez tombent en hydrophobie.Pourle dixiêptiefinenous mettrôs, 
qu’ils font quafi tous cauteleux,trompeurs, &: furieux furie commencement, incré¬ 
ment de leur maladie,à raifon de l’aduftion des humeurs, à laquelle d’auantage la iîcci- 
téièrt d’aiguillon : mais en l’eftat&declinaifon de la maladie, ils deuicnnent cauteleux 
Sc trompeurs, Sc foiipçonneux, à cauiè qu’ils fontdeffians d’cux-mefmcs, à raiibn de la 
. melancholie,qui froide Sc ieiche,les rend ineptes à executer toutes choies,foit de corps 
ou d’eiprit : d’où vient que craignans toutes choies, voire les plus aifeurees, ils tafehent 
toLifioLirsà paruenir &fuppleerpar malice, ce qu’ils fçauent leur défaillir d’efprit Sc 
d’adreil'e : qui eft la mefme caufe pourquoy les vieilles gens,les malades Sc femmes font 
fur tous fiibiets à tels vices. Ils défirent auiïî grandement la compagnie des femmes, Sc 
principalement au temps de l’accroÜTement Sc eftat de leur maladie, à raifon de la cha- 
îeureftrange qui les bruile au dedans: mais en la declinaifon ils abhorrent tel déduit, 
par-ce que leur chaleur naturelle eft prefquecxhalee&efteinte. Cela peut aufti proue- 
iiir de la craftitic de leurs humeurs, Icfquels outre qu’ils font terreftres, font d’auanta- 
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gcembrouillez dvnelprit flatulcnc excitée proumené dedans lamafTe Tanguinaire 
par la chaleur non naturelle. Le dixhuitiefmejeur vrine eft elpefle comme celle desju- 
mens,& quelquesfois fubtile, pour l’anguftie des vaifteaux par où pafte Ivrine, par lef^ 
quels le plus fubtil feuacue : icelle eft aufti quelquesfois blafTarde,& de couleur cêdree, 
éc fctide,comme tous leurs autres excremens.Ledixneufiefme, ils ont le fangfort gros, 
ad ufte,&: de couleur noiraftre &: plômbine: &: fi on le laue,on le trouuera arcnuleux en 
fil profondite pour la grande aduftion. Le vingtiefimeeft, qu’ils ontle pouls fort débile 
&: languide,à raifon que le cœur &:faculté pulfiatile refidente en iccluy,eft tellemêt op¬ 
primée des vapeurs fuligineuies qui fefleuent de leurs humeurs gro(fiers èc melancho- 
îiques,qu elle ne peut librement battre. Or nous auons plufieirrs autres fignes de ladre¬ 
rie,comme dureté de ventre, à raifon de l’ardeur du foyer roéts frequens, àcaufedela 
frigidité de l’eftomach, caufee de l’humeur melancholique qui regorge en iceluy ; fre¬ 
quente fternutation, pour la plénitude du cerueau : mais entre tous ccftuy leur eft fore 
frequcnt,c’eft que leur vifage & tout leur cuir apparoift toufiours onâ:ueux,à raifon de 
l’ardeur & chaleur non naturelle, quidi(rout& liquéfié toute la graifiTe qui eft fous la 
peau, dont elle femble toutearroufee. Cequifecognoiftra, fi onleuriette del’ean 
nette fus la peau:car Ion verra icelle ne farrefter en aucun lieu par faute de prife.Or dCs 
fignes fufdits les vns font vniuoques, c’eftàdire,qui demonftrent véritablement la le¬ 
pre: les autres font equiuoques ou communs,& furuenans à d’autres maladies qu’à icel¬ 
le lepre,toutesfois feruent grandement à la cognoiftre.Et pour conclufion,fi toutes ces 
chofès là,ou la plus part,font trouuees,ellcs demonftrent véritablement la ladrerie par¬ 
faire. 
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Duprognojlicde Lepre, CH P, XL 

A Lepre eft vne maladie héréditaire &:jcontagieu(è,qüafi comme la pefte, 

& du tout incurable, comme aufti fouuent eft la pefte. Cefte contagion 
eft fi grande,qu’elle vient aux enfans des enfans, & encore plus loing, de- 
quoy l’expcricncefaidfoy. Orelleeftincurable,par-ce que(commenous q 
auons dit) c’eft vn chancre vniucrfel de tout le corps: car fi vn chancre qui 
eft en vne (èule partie d’iceluy, ne reçoit aucune curation, comment fe pourra guarir 
celny qui occupe vniuerlellement tout le corps? Aufti elle ne fc peut guarir, par-ce que 
le mal eft plus grand, que remede aucun qu’on ait iufques àprelènt peu trouuer & in- 
uenter.Outre-pIus il faut eftimer,quc lors que les fignes apparoififent au dehors,le com¬ 
mencement e({ long tempsau-parauant au dedans,à railbnqu’elle (è faid toufiours 
pluftoft aux parties intérieures qu’exterieures : toutesfois aucuns ont la face belle, Sc le 
cuirpoly&hiré, ne donnant aucun indice de Lepre par dehors, comme font les ladres 
blancs,appellezCachots, Cagots, & Capots, que Ion trouueen bafte Bretagne, &: en 
Guyenne vers Bordeaux,où ils les appellent Gabets.-és vifàges defquels bien que peu ou 
point des fignes fus alléguez apparoiflent, fi eft-ce que telle ardeur & chaleur eftrangc 
leur fort du corps,ce que par expérience i’ay veu: quelquesfois l’vn d’iceux tenant en (à 
maifon l’efpace d’vne heure vne pomme frefehe, icelle apres apparoiftbit aufti aride Sc 
ridee, que fi elleeuftefté l’efpace de huit iours au Soleil. Or tels ladres font blancs &: ^ 
beaux, qiiafi comme le refte des hommes, à cau(è que leur ladrerie confifte en matière 
pituiteu(e,Iaquel]e refèichee par aduftion,cft faide atrabilaire:!! que retenant toufiours 
là couleur blanchaftre,apporte toutesfois tels inconueniens aux adions de ceux quelle 
poiTede, quels nous auons cy delTus mentionnez des vrais ladres & defcouuerts. D’â- 
iiantage,on voit qu’en cefte maladie les trois vertus &: facultez naturelles font corrom¬ 
pues & viciées : car premièrement l’animale procédante du cerueau,eft altérée &: chan¬ 
gée : ce qui eft cogneu par les imaginations &: fonges terribles St e(pouuentables,& par 
la difficulté du fentiment & mouuemcnt qu’ont les malades : la corruption delà vitale 
eft aufti cogneüc par la voix & difficulté d’haleine, & puanteur d’icelle, &: par le pouls 
tardif ôc depraué:le vice de la naturelle fe cognoift, par-ce que le foye ne fait fa fanguifi- 
cation,&parles excremens de toutle corps procedans du foye : parquoy nous pouuons 
conclure que les trois membres principaux patiftTent en la Lepre. 
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De fairefeparer les ladres de la conuerfation cmpagnie desfains. 

CH AF. XIL 

R ayant cogneu par les {îgnesrufdits, que qnelquvnfte-i efpris die 
Lcprc ia confirmée : confiderant le danger qu il y a de conueifcr 
auec telles gens, les magiftrats les doyuent faire (èparer 6c enuoyer 
hors de la compagnie des lains, d’autant que ce mal cft contagieux 
quafi comme la pefte, 6c que l’air ambiens ou enuironnant, lequel 
nous infpirons 6c attirons en nos corps,peut eftre infedé de leur ha¬ 
leine,&: de l’exhalation des excrements qui fortent de leurs vlceres: 

6c l’homme fain conuerfant auec eux,l’attire, ce qu’ayant fait il luy altéré 6c infede les ladres eft 
cfprits,&: par confequeht les humeurs, dont apres les parties nobles font fàifies,qui dag^eufe. 
caufe la lèpre. Et pour cefte occalîon, il eft bon 6c neceflaire de les faire lèparer, com- 
B me i’ay dit : ce qui ne répugné point aux fain des Efcriturcs. Car il eft eferit que le Sei- Nombre;, 
gneurfit fcparerlcslepreuxhorsde l’oftdes enfans d’Ifraël. Aufliau Leuit.eftcom- Lcuit. 13 ; 
mandé le femblablc, 6c eft ordonné pour les cognoiftre,qu’ils ayent les veftemens def- 
chirez, 6c la tefte nuë, &: foyent couuerts d’vne barbute, 6c appeliez laies 6c ords : mais 
auiourd’huy on leur baille des cliquetes &: vn baril, à fin qu’ils foyent cogneus du peu¬ 
ple. Neantmoins ie confeille que lors qu’on les voudra fcparer, on le face le plus dou¬ 
cement 6c amiablemêt qu’il fera poftible,ayant mémoire qu’ils fontfemblables ànous: 
où il plairoit à Dieu,nous ferions touchez de femblable maladie,voire encor plus grief- 
lie. Et les faut admonefter que combien qu’ils foyent feparez du monde, toutesfois ils 
font aimez de Dieu en portant patiemment leur croix. Qu’il foit vray, lefus Chrift e- Mat. 6. 
ftant en ce monde a bien voulu communiquer 6c verfer auec les lépreux, leur donnant 
fànté corporelle 6c fpirituellexar il eft eferit qu’vn lepreuxfenclina deuat lefus Chrift, luc 17 .* 
difiint, Seigneur fi tu veux tu me peux nettoyer : 6c lefus eftendant fa main le toucha, 

6c luy dit,le le veux,fois net: 6c incontinent fa lepre fut nettoyee. Outreplus eft eferit 
C que lefus vne autre fois guarit dix ladres. 

De la cure pour ceux qui font freparex a la lepre. 

CHAP. XJÎI. 

L nous faut maintenant parler de la cure,toutesfois leulemét pour 
ceux qui font préparez à tomber en tel delàftre 6c difpofition : c’eft 
qu’il leur conuientcuiter toutes chofes qui efehauffent 6c bruflent wpreenroa 
le fang, 6c generalement contrarier à toutes celles que nous auons mcntc^cul 
dides cy deftus pouuoir procréer la lepre, 6c qu’ils vfent de viandes rablc. 
qui engendrent bon fiic &: aliment, lelquelles deferirons cy apres 
au régime de la pefte:& feront purgez,faignez,baignez,&: cornecez 
félon l’aduis d’vn dode Médecin, à fin de réfréner l’intemperature du foye,&: par con- 
{èquent de tout le corps. ValefiendcTarente confeille qu’on leur ofte les tefticules, D'ofterlcs 
dequoy ie fuis aufli d’aduis : car par l’incifion 6c amputation d’iceux, l’homme eft mué «fticuics 
en température féminine, & par ainfi en complexionfroide 6c humide, laquelle eft 
contraire à la chaleur 6c feicherefle de la lepre : partant le foye cft refroidy, 6c par con- 
fequent ne brufle les humeurs, qui font caufe première d’icelle maladie. Or quant à 
la cure de la lepre confirmée, il n’y en a point, comme nous auons did, encor qu’on 
donne des ferpens à boire 6c à manger,& qu’on faigne, ventoufe, cornete 6c baigne les 
maIades,ou qu’on vfe de plufieurs & diuers autres remedes. Il eft vray que par ce moyê 
on peut pallier 6c repoufler l’humeur au dedans, à fin qu’ils ne foyent cogneus : ce que 
îene voudrois confcillcr de faire, de peur qu’ils n’abufaflent les fcmmes,&: enflent cô- 
ûerfation auec les fains ; mais pour les faire viure plus longuement, ie leur confeilleray 
toufioLirs qu’ils fe facent chaftrer pour les raifons fufdites, 6c aufli à fin qu’on en puifle 
perdre plus facilement la progéniture. Maintenant nous parlerons fommairement de 
k lepre des Grecs. 

S f iiij 
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. T>e la lepre des Greisjiéle du vulgaire Mal faïhHMairiiqui efl vne 
ra^gne, CH. À P. XII11» 

O N G N E eft vne afperité du cuir,ou vne viceration legerecoioin- 
£te aucc vn prurit,caufèe d’vne pituite nitrelifè &: fàllee,& de mc- 
lancholic qui fe pourrit fous le cuir , & eft très-difficile à guarir. 
Pour la curation, il faut eftre purgé & faigné, cuiter toutes vian¬ 
des de haut gouft qui enflamment le fang. On baignera le mala¬ 
de par diuerfes fois,&: Ion mettra dedans,chofès remollicntcs : bc 
au partir du bain tout le corps du malade fera frotte de beurre 
frais,à fin de faire tomber les crouftes,&: amollir l’afperité du cuir. 
En apres on retournera au bain,&: dans iccluy feront appliquez plufieurs cornets,pour 
cuacucr le fàng contenu entre cuir &: chair. Et quelques iours apres fera frotté le corps 
de l’onguent qui fenfuit. IJL, olei iuniperi § ij. olei nucum § j. olei tartari albi § j. vi- 
trioli Romanijfalis communis,flilphuris viui an. 3 iij. terebinthinæ lotæ in fucco limo- 
niim ^ij.lithargyri |fl.ceræmodicum : fiatvnguentum. Orce médicament fera de 
plus grande efficace, fî on y adioufte deux onces de vif-argent, & deux dragmes de fii- 
blimé : &: aura grande vertu, appliqué apres le bain. Car le bain amollit & ouurc les 
pores,& par confèquent le fait pcnctrer plus fort, 

,Apttre, f 

Prenez racines d’enula campana § iiij. cuites en fort vinaigre, puis pilees, & pafïccs 
par reftamine, adiouftez foulphre vif § fl. ius de limon § ij. beurré frais § iiij. & de ce 
ibit fait onguent. 

Si la rogne eft rebelle à guarir, les parties malades feront frottées de l’onguent Enu- 
latum cum Mcrcurio. 

Prenez axunge de porc § iiij.foulphre vif § j. fèl fubtilementpuluerifc, térébenthine 
lance vne once & demie,& de ce foit fait onguent. 

Des Dartres. 

Les dartres font afperitez du cuir, comme petites enicueurcs auec grande deman- 
geaifon, qui iettent vne matière fèreufè. Pour les remedes topiques, Hippocrates au 
liure De morbU muUerum , recommande le vinaigre où Ion aura fait tremper de la pierre 
ponce,ou foulphre vif. Parcillemêt l’huile de fourment extraite fur vne enclume aucc 
vne paclle toute rouge, &: en frotter la dartre tant de fois que Ion cognoiftra eftre gua- 
^rie. L’eau de fublimé aura pareille vertu,ou l’eau forte qui aura fèruy aux orféurcs. 

fin du vingtiejme liure de la petite yeroüe^RougeoUe, Lepre. 
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LE VINGTVNIESME LIVRE, 

traitant des Venins ôc morfure des Chiens 
, enragez,& autres morfures & piqueu- 
res de beftes veneneufes. 


PAR AMBROISE PARE’, CONSEILLER, ET 

' ^PREMIER CHIRVRGIEN DV ROY* 

Pourqüojy ÏAutheura ejcrit des Venins. CH AP. 1. 

IN Q^chofes m’ont incité de Colliger des anciens ce petit 
traiété des Veninsidont la première eft,à fin d’inftruire le q 
ieunc Chirurgien des remèdes qu’il doit vfer pour prom¬ 
ptement furuenir aux affligez,attendant le iccours du do- 
éte Médecin. La icconde, à fin qu’il piiiflc auoir vraye Sc 
exade cognoifTance de ceux qui pourroient cftrc empoi- 
fonncZjpoLir fidclemet en faire rapport à iuftice,lors qu’il 
en (cra requis. La troifiefiiîe,auffi à fin que ceux qui font 
refidents aux champs, comme les nobles &peres de fa¬ 
milles, ayants mes œuures puilTent fecourir leurs pau- 
ures fuicts, où ils foroyent picquez ou mordus des belles 
venimeufos, ou des chiens enragez, &: autres belles. La 
quatriefme, à fin que chacun fo puilTc preforuer d’ellre empoifonné, & furuenir aux 
accidents. La cinquiefme, cil le défit que i’ay toufiours eu & auray toute ma vie, de 
foruir à Dieu & au public, auec protellation deuant Dieu de ne vouloir enfeigner à 
aiô de i’S > comme aucuns mal-vueillants me pourroyent taxer ; ains ie defirerois que 

theur. ' les iniientcurs des poifonsfulTentauortez au ventre de leurs meres. Pour donc entrer 
en matière,nous commencerons parla diuifion des venins en generalj puis nous pour- 
Que c’eft fuyurons vne chacune clpece en particulier. Et dirons premiercmet,quc venin ou poi¬ 
lue venia. fon cll vnc chofc, laquelle ellant entree ou appliquceau corps humain, a la vertu de le 
coinbatrc&: vaincre: non plus ne moins que le corps ell vidorieuxdc la nourriture 
qu’il prend iournellemcnt, qui le fait par qualitez manifelles, ou parproprietez occul¬ 
tes & Iccreccs. Le Conciliateur au liüre qu’il a fait des Vcnins,dit,que tout venin pris 
dedans le corps, de toutes les proprietez ell du tout contraire à la viande, de laquelle 
nous fomrrles nourris. Car comme la viande fo conucrtill en lang, &: rende toutes 
les parties fomblables aux membres, lelquels principalement elle nourrill, fo mettant 
au lieu de ce qui continuellement fefcoule de nollrc corps, fo refout & confomme: 
Auffl le venin tout au contraire tranfmue le corps & les membres qu’il touche, en vnc 
nature particulière &: venimeufo. Donc ne plus ny moins que tous animaux, & tous 

fruids 
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friiicts que la terre produid fc poimanc conuertir en aliment, (i nous les mangeons, fc 
tournent en nourriture : auffi à l’oppolîte les chofes vcnimeulès prilcs dedans le corps, 
rendent tous les membres de noftrc corps venimeux. Car comme tout agent cft plus 
fort que le patient : aufli le venin par fa plus grande force fuxmonte noftrc fubftance, * 

• &: la conuertift en fa nature Venimeufe : par mefme raifon que le feu par là trelgrande ' 
chaleur conuertift foudainement la paille à foy Sc la confomme. Et pourcc les anciens 
grands Inquftiteurs des choies naturelles ont did,que le venin tue les hommes,la tem¬ 
pérature &: compolîtion de leurs corps eftant corrornpiîe'r 
Or tous venins &: poifons procèdent de l’air corrompu,ou des foudres & tonnerres, 

&: leurs cfclairs : Ôu du naturel des beftes, plantes, & minéraux : Ou par artifice, ôc fii- aêndes ve!* 
blimations des mefehants, traiftres, empoifonneurs, ôc parfumeurs, defquelles chofes nins. 
fe prennent les différences.Car tous venins ne font pas leurs efteds d’vnc mefme forte, 

&: ne procèdent lefdids effeds d’vnc mefme caulè : car aucuns opèrent par l’excez des 
qualitez élémentaires, defquelles ils font compolcz: autres opèrent par leur propriété 
P fpccifiquc ou fecrcte : dont aucuns tuent pluftoft, les autres plus tard; Auffi tous ve¬ 
nins ne cherchent premièrement le cœur pour luy nuire,mais nnifent à certains mem¬ 
bres : comme Ion voit les catharides qui offenfent la vcfcie,la ciguë le cerueau,le liéure 
marin les poulmons, la torpide qui engourdift &: ftupefie les mains de ceux qui tou¬ 
chent feiiîemêt le rets où elle eft prilè. Autres bleftent autres parties,puis apres le cœur: 

Comme Ion voit les médecines qui confortent le cœur,comme le fafran,autres le cer¬ 
neau,comme le ftecas,autres l’eftomach,comme la canelle,autres,autres parties. Il y a 
aufti des venins qui opèrent par qualitez manifeftes,&: par qualitez fpecifiques tout en- 
femblc, comme l’euphorbe, lequel iaçoit que par fa force venimeufe qu’il a de l’excès Belle cotem- 
de fà chaleur,il infeéte toutesfois aufti par fon autre force, qui procédé de là vertu fpe- 
cifique : ce qui fe cognoift par le theriaque, la propre vertu duquel eft de furmonrer ' 

toutes poifons qui opèrent de leur vertu occulte, lequel eft de trelgirand efficace contre 
l’euphorbe. Qiie fi ledit euphorbe nuifoit de fa feule exceftiue qualité,tat fen faut que 
le theriaque qui cft de foy fort chaut,luy fuft contraire,que pluftoft il entretiendroit fa 
(2 force Ô£ nuifance,ce qu’il ne fait. Les venins qui opèrent par leur vertu fpecifique,ne le 
font pas par-ce qu’ils font chauds,froids,(êcs,ou d’humidité exceftiue: mais c eft par-ce 
qu’ils ont ce naturel particulier des influences ccleftcs, contraires à la nature humaine. 

Pourcc tels venins pris en bien petite quâtité, font neantmoins d’vne force fi maligne, 
tât cruelle,que quelquefois en vne heure oif moins ils tuent. Les venins ne tuent pas 
feulement pris parlabouchc,mais aufti appliquez exterieurement.Scmblablement les 
belles ne tuent pas feulement par leurs morfures,ou piqueures,ou efgratigneures:mais 
aufti par leur baiie,regard,ou par le fcul attouchement,ou par leur haleine,oupar man¬ 
ger &: boire de leur fàng,ou par leur cry ôc ftfllement,ou par leurs excrements. 

CH AP, IL 

O M M E fè peut faire que le poifon baillé en petite quantité, ou la piqueure ^ 

d’vne befte venimeufe, monftre fes effcéls en fi peu d’heure par toutes les 
adions du corps, tant animales, que vitales &: naoirelles, fait enfler tout le 
corps comme vne befte que Ion veut efcorcher qu’on aura foufflee. Et 
comment aufti fe peut faire que la contre-poifon puifte rabatte vne telle 
vertu : attendu qu’il cft impoftible qu’vne petite portion de liqueur fc tranfporte à 
tant de parties. Galien dit,que la fubftance du poiion & contre-poifon n’eft point di>- 
ftribucepar le corps, mais feulement la qualité d’iceluy. Toutesfois les Philofophes 
tiennent que nulle qualité ne peut cftre fans corps. Nous dirons que ces qualitez font 
tellcmct diftribuees par tout le corps, qu’il n’eft pas neceffaire que la petite portion du 
poifon foit partie en tant &: tant de parts (car il fèroit impoftible) mais il faut entendre 
que quant-&:-quant que ce peu de poifon eft entré dedans le corps, le venin gaigne SC 
conuertift en fa propre fubftance,ce qui de prime face luy vient au deuant, foit le fàng 
qui eft és veines Sc artcres,foit du phlegme dedans reftomach,& autres humeurs,ou és Exemple, 
boyaux, dont puis apres faide à gaigner le refte du eprps : ainfi qu’vn capitaine vou- 
làc liurer vne ville entre les mains d’vn ennemy, tafehe d’attirer le plus d’hommes qu’il 
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peur,pour Ce feruir au iour donné. Le poifon doneques par ce moyen que i*ay dit,com¬ 
mence à f efpandre par les veines, arteircs Sc nerfs, 6c ainfi fe communique au foyc, au 
cœur, 6c au cerueaûj'mefme conuerdft en fa nature tout le refte du corps. Et quant eft 
de contre-poifon, pour autant qu’il eft pris en aftez grande quantité, cftant entré de- 
ilfa t uclc ^‘^^sl’cftomach, où ilfefthaufFe, ilefleuedes vapeurs, Icfquelles efparfes par tout le 
côtrcfwifon corps, Combattent pat leurs vertus la force du venin. C’eft pourquoy le contre-poilbn 
foie plus fort pris en trop petite quantité ne peut vaincre le poifon, à cauic que les vapeurs ne font 
pour eftreenuoyees en tant d’endroids, 6c partant il faut que le contre-poi¬ 
fon foit plus fort que le poifon,à fin de furmonter 6c vaincre le venin du poifon. 


Autre queflion, C H A P. 11L 

S ç À V O t R,fil eft poftible de donner des poifbns qui facent mou¬ 
rir les hommes à certain temps prefîx, comme d’vn mois plus ou 
moins.Thcophrafte did, que neantmoins qu’il y a des venins qui 3 
tuent pluftoft, autres plus tard, toutesfois qu’il eft impoflible de 
ponuoir donner vn terme prefîx, comme aucuns penfènt. Car 
ce que les venins tuent, ou pluftoft ou plus tard, il ne procède fé¬ 
lon les Médecins de leiir propre naturels force, mais de ce que 
la nature d’iceluy qui l’aura pris, refifte plus ou moins aufdits ve¬ 
nins : ce que l’expericnce monftrercar il eft certain quVn mefme venin d’vn mef* 
me poix 6c mefme quantité, baillé à diuerfes perfonnes de diucrfès natures, tuera les 
vns dedans vne heure,les autres dedans quatre,autres dedans vn iour, 6c à d’aucuifs ne 
portera grande nuyfance:ce qu’on expérimente tous les iours aux médecines laxati- 
ues : carïi diuerfes perfonnes prennent vne mefme médecine de mefme poix, quan¬ 
tité , &: qualité, en aucuns elle monftrera fubit fon effed, en aucuns tard, en aucuns 
fera bien petite operation, en d’autres grande, és autres point du tout, en aucuns pur- 
Pourquoy le géra fans fafchcric, en autres auec grand trauail 6c douleur : Ce qui ne procédé d’autre 
pîuftoftou caufè que de la diuerfe 6c diflemblablç température des malades, laquelle ne fè peut fi q 
plus tard, parfaidcment cognoiftre, qu’on puifte fçauoir iufqucs à quand la chaleur naturelle ait 
puiflance de refifter au venin. Il procédé auflî de ce qu’aucuns ont les arteres larges ou 
fort fèrrces. Car le venin ayant trouué les chemins 6c conduits larges, non feulement 
il pénétré legerement, mais aufli aifément il pafle auccl’air, qui continuellement en¬ 
tre en noftre corps, pour flabeller 6c réfrigérer le cœur, 

Afçauoir, fi les animaux Vmants des hejles Vénimeufès,font venimeux,f 
on en peut manger fans danger. CH AP. IIII. 

Es Canars, les Cicoignes, les Hérons, les Pans, les Cocqs d’In¬ 
de, Vautres poullailles mangent 6c viuent de crapaux, viperes, 
afpics,couleuures,fcorpions,araignes,chenillcs,& autres belles ve- 
nimeufes. Sçauoir, fi tels animaux ayant mangé telles belles, puis 
mangees des hommes, les peuuent infeder & empoifonner. Ma- 
thiole did, que tous les modernes qui ont eferit des venins, tien¬ 
nent afleurément que tels animaux mangez ne peuuent aucune¬ 
ment nuire: Au contraire,nourriirent le corps ne plus ne moins que les autres qui n’au¬ 
ront mangé telles viandes venimeufes, par-ce que ces animaux conuertiflent en leur 
Crcdécc de viandes vcnimeufes. Laquelle raifon 6c opinion, encore quelle aye grade 

l’authcur. apparence que ce venin fe digère 6c fe conuertifTe en la fubftance de ces animaux qui 
en viuent ordinairemcnt,toutcsfois ie croy qu’il ne fenfuit pas que la chair faite de tel 
aliment venimeux, mangee des hommes,ne porte quelque nuifance, 6c croy que fi on 
en mageoit fouuent,elle pourroit caufer plufieurs maladies,&; en fin la mort. l’ay pour 
Galien. tefmoin Diofeoride 6c Galien, qui afleurent le laid, qui n’cft autre chofè que Icfàng 
deux fois cuit,tiré des belles qui paifsêt la fcamonce,rcllebore,ou le tithymal, eft mer- 
ucilleulcment laxatif,!! on en boit. Pareillement on voit quand les Médecins veulent 
purger vn enfant eftac encore à la mamelle, dônent des médecines laxatiucs aux nour¬ 
rices, 












DES VENINS* I VIICLXIII 

^ riccs, pour rendre leur laid mcdicamcntcux,&: purgatif. Ceqneiayveudcreccnte 
mémoire,qu’vne nourrice malade, les Médecins luy ayant ordonné vnc medecine la- 
xatiuc,& l’enfant l’ayant apres tetee auoir le cours de ventre, & cftoic-on bien empef- 
ché de rarrcfter,&: fut-on contraint luy bailler vne autre nourrice, attendant le temps 
que la medccinccuft du toutfait Ton operation. D’auantage, on voitles griues ayant 
mangé de la graine de genéure, que leur chair fen relTent. Audi les poullailles ayant 
mangé de raluyne,lcur chair cd: amcre,& fils ont mangé des ails,le fèntent femblable- 
ment. Les moluës & autres poilTons, ayant cfté prinsaucc les ails, ils Tentent 11 fort 
que plulicurs n’en peuuent manger : neantmoins qu’on les falle, fricall'e, ou qu’on les 
faceboüillir, retiennenttoulioursl’odeur &laueiirdes ails. Audi les connins ayant 
cfté nourris de pouliot & de genéure, leur chair fen reftent, retenant l’odeur &: gouft 
plaifant. Au contraire, fils font nourris de choux,& de fang de bœuf ( comme on fait 
a Paris ) difficilement on en peut manger, a caufe qu’ils retiennent le gouft de choux, 
le diray encore d’auantage, que les Médecins commandent de nourrir les chéures, 

B vaches &: afneftes d’herbes propres quand ils veulent faire boire leur laid aux eqqueSj 
ouàd’autrcs malades: ce que Gai. dit qu’il n’ignore point, que les chairs des animaux 
font altérées &: fumees par la viande &: nourriture qu’ils prenent. Or pour le dire en vn 
mot, iefuis d’aduis qu’on ne mange de tels animaux qui auront deuoré les beftes veni- 
meufes, ü n’eftoit long temps apres, &: que premièrement le venin n’euft efté elabouré 
&: digéré, ôc tranfmué en autre qualité par le bénéfice de la chaleur naturelle des ani¬ 
maux , qui les auroyent mangees : car on voit des morts fubites aduenir, dont la eau- 
fc cft incogneucaux hommes j qui peutcftrepourauoir mangé de telles beftes, dont 
l’vn peut efchapper,&: l’autre mourir.Cela fc fait pour lapreparatipn & dilpofition des 
corps qui reçoiuent &: répugnent au venin. 


Ltsjîffies des P^enins en general CM À p 4 V. 


C 


D 
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O V s dirons les fignesde Venins cri general, puis nous pourfuyurons 
vne chacune efpecc en particulier* N ous cognoiflbns vn homme cftre 
empoifonné par quelque façon que ce foit,quand il fe plaint d’vne gran¬ 
de pefiinteur de tout le corps > qui fait qu’il fcdefplaift en fby-mcfmc; 
quand de l’eftomach il luy monte quelque gouft horrible à la bouche, 
tout autre que les viandes communes ne font, quelques mautiaifès que 
clics foyent : quand la couleur de la face fc change,maintenant liuidc, tantoft citrine, 
& de toute autre couleur cftrange&: difforme: quand il fent naufec&: volonté de vo¬ 
mir : quand il a inquiétude de tout le corps, qu’il luy femblc que tout tourne fâns- 
deffus-defïbus. Nouscognoiflbns ledit venin prins agir de toute fa fubftance &: pro¬ 
priété occulte, quand fans apparence de grande ôc infigne chaleur,ou froideur,le ma¬ 
lade tombe fouuent ejpk^illance de cœur, aiicc vnc fueur froide, à raifon que tel ve¬ 
nin n’a point pour oBied aucune certaine partic,contrc laquelle de certaine affedion, 
&: quafî comme par chois elle agifle, comme font les cantharides (contre la vefcie,&: le 
liéurc marin contre les poulinons. Mais comme ce venin agift de toute fa fubftance 
forme fècrette : ainfi à guerre ouucrte-il oppugne la forme â: plfence de la vie, qui gift 
en la faculté vitale,qui eft au cœur. A prefent nous faut déclarer particulièrement les 
fignes des venins,qui opèrent par leurs qualitez premières &:manifcftes. , ; , 

Les venins ou poifons qui opèrent par leur? qualitez manifeftes, caufênt leurs pro¬ 
pres accidents, defqucls ils monftrent leurs fignes apparents. Car ceux qui ont yne 
chaleur exceffiue fubit ils enflamment la langue, &: le goficr, l’cftomach, les inteftins, 
&: généralement toutes les parties intérieures, auec grande, alteration inquiétude, 
&: fueur continuelle. Et fi auec leur chaleur exceffiue ils ont vnc force corrofiue, Sc 
putrefadiuc, comme l’arfenic, le fublimé, reagal, verd de gris, l’orpiment, autres 
femblablcs. Ils caufent en reftomach,& aux boyaux,des pundions intolérables, 
& gnandes vcnto{itez,lcfquelles on oit fouuent bruire dedans le ventre, & ont vne foif 
intolérable. Apres ces accidents furuiennent fouuent vomiflements auec fueurs tan¬ 
toft chaudes,tantoft froides,défaillance des vertus, puis la mort. 
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■ Signes desVentnsfroids. j 

Les venins qui font d vnc cxcciriue froideur, caufent aux malades vn fommeil pro-«* 
fond, qucfouuent on ne les peut rcfiieiller qu^à bien grande peine : aucunesfois ils cf- 
lourdilfent leccrueàu,que les malidei font contraints faire plufieurs mouuemcnts 
defordonnez, tant de la bouche que des yeux, & des bras & iambes, comme fils fuf^ 
fent yures, ou inlcnfez : d’abondant il leur furuient vnc grande fucur froide, ont la 
couleur du vifàge liuide, &: iaunaftre, & fort hideulè à voir, & ont tout le corps ftupi- 
de Sc endormy,& fils ne font bieft toft fecourus,ils meurent : lefquels venins font com¬ 
me ciguë,pauot,niorellc,iufquiamc,mandragore,&: autres lèmblables. 

Signes des Venins fecs. 

Les venins fècsont prcfquetounours la chaleur pour compagne, aucc vnc certai¬ 
ne humidité : car neantmoins que Ion die que le foulphre foit chaud & fcc , toutesfois 
il a vne humidité polir congreger fa forme, comme toutes autres chofes compolèes 
requièrent : mais on donne aux choies la qualité qui domine en elles. Les venins 
fecs rendent la langue aride,&: la gorge feiche,auec vne foif non extinguible,c’eft à di- g 
rc, qui ne le peut appailer. Le ventre le relïerrc, 6c les autres parties intérieures, ainlî 
que le parchemin fait deuant le feu. A celle caulè l’vrine ne fort qu’àgrande difficulté, 
tous lcs membres deuiennent lecs, & les malades ne peuuent dormir : lelquels venins 
font comme litarge,cerule,plallre,clcailie d’airain, limeure de plomb, antimoine pre^ 
paré,& autres fcmblables. 

I Signes des Venins humides. 

O 

Les venins humides caulèntvn perpétuel fommeil, flux de ventre, auecrelalche- 
ment de tous les nerfs &: ioindnres : tellement que quelquefois les yeux fbrtent hors 
de la telle. Il fenfuit aufli fouuent vne pourriture des mains,picds,nez,oreilles,&: vnc 
foif extrême, pour la chaleur qui prouient de la grande pourriture, puis la mort fen- 
fuir. Aucuns tiennent qu’il ne le trouuc point de poifon humide, par-ce qu’il ell im- 
poflible de trouuerd’humiditez iniques au quatriefmc degré. Toutesfois le contraire 
le vérifié par 1 exemple de celiiy qui dormant de nuid fut mordu d’vn lerpent,ainfi 
que G il bertusAnglicus récite : &mout’atlt,fon valet au matin le tirant par le bras le q 
penlant refueiller,routelachairdudid bras pourrie tomba, les osdcfnucz de chair: 
ce qui ne peutellre aducnlt que par l’excelfiue humidité du venin qui elloit aux dents 
& baué du lcrpent. Aulfi Hippocrates a bien did, que la dilpofition de l’annce ellant 
pluuiéüfe &: humide, fuiette au vent de midy, il ell aduenu par celle humidité venc- 
neulè &r'corrompue,eri aucuns la chair des bras 6c des iambes pourrie tomboit en piè¬ 
ces, 6c les bs deineuroyent nuds 6c defnuez d’icelle : non feulement à d’aucuns la chair 
fç rrouildit pourrie, mais aiilfi la propre fubllance des os: d’où on peut conclure qu’il y 
a des venins d’vne humidité fi cxcelfiue, qu’ils pèUucnt faire mourir les perfonnes pat 
l’entiere ptitrefadion des membres : cè qu’on voit aduenir à la vèrolle, tani^grofTc que 
petite aux charbons &: anthrax pelliferez. ■ - 

Et quand tels 6c pareils lignes apparoilïènt,!} fera facile les combatte par leurs con 
tlâlrés, encore que Ion rie coghoifl'e lè vèriiri particulièrement. Il n’y a point de fl- 
grics cértàins des venins qui bperent par propriété Ipecifique ou occulte, par-cc qu’ils 
ont celle nature de l’influencé du cieî,quiné féfmeutiamaisà faire fa propre adion, 
farts cjüfc l’obied de fon contraire lè prélerité : 6c partant on ne les cognoill que par ex- ^ 
pcricnce, (ans en poiiuoir donner aucune railbn, comme la Torpede qui Ilupcfie le 
bras dé celuy qui la touche, le Liéure marin qui galle les poulmons, les Cantharides 
qui biclTent la vcfcie, la piqueure de la Viue qui caufe gangrené 6c autres accidents. 

Ce qüe ribüs dirons cy apres. 


VofimonduHcUns refrouuee. 


CH A?: VL 


E v X errent grandement, qüi difent que le venin des belles venimeufes cil 
froid, par-ce que ceux qui en fontmordus, ou piquez, fubit deuiennent 
% froids, 6c que les lèrpents (comme craignants le froid quand l’hyuer fap- 
'' proche ) lè cachent és caiicrncs fous terre, ou foüs les picrres,qui cille nat u- 
rcl des Vipcres,où quelquès-fois on les treuue lî furpriles de froid, quelles demeurent 



toutes 
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^ toutes amorties & immobiles,cômme fi elles eftoyent gelces. Or veritablemêc la froi- 
^ dciir de ceux qui en font mordus ou piquez, ne procédé pas de la froideur du venin: 
mais de te que leur chaleur naturelle fe retire des parties extérieures aux intérieures, 
pour focourir lé cœur, & aufli quelle cft furmontw & efteinte par le venin : Ôc ne faut 
conclure que tous ferpents foyent froids, par-ce qu’on les trouue en hyuer en leurs 
trous,tous comme immobiles, & comme morts. Cela ne procédé finon que leur cha¬ 
leur naturelle ell retirée en leur centre, pour refifter à l’air ambient qui eft froid. 


Pourfe donner garde d'eflre empoijonnê, CH À P* 1, 




B 



D 


A maniéré de fe donner garde d’eftreempoifonne eft fort diffi4.\ 
cile : caries mefehants empdifonneurs, & parfumeurs, qui fecte- 
tement baillent les poifons, conduiient leur trahifon & leur mef- 
chanceté fi finement, qu’ils trompent les gens les plus experts, 
de meilleur iugemet qu’on fçauroit trouucr. Car ils oflent l’amer¬ 
tume des venins, &: les méfient auccchofos douces : ainfi ils leur 
font perdre leur mauuaifo odeur par la mixtion des chofos odoran¬ 
tes & parfums. Aufli la poifon donnée auec fàulfosappetiflantcs eft fort dangereufo, 
d’autant quelle eft auallee auidement, & plus difficilement vomie; Et partant ceux 
qui craignent d’eftre empoifonnez,comme fouuent aduient aux Prélats èc bénéficiers 
pour auoir leur defpouille, fc doyucnt garder de toutes viandes appareillées ( par gens 
fufpeds ) auec fàiilfos,qui font fort douces, ou fort fallees, ou aigres, &c généralement" 
toutes celles qui font de haut gouft. Pareillement eftans bien altérez,ne aoiucnt boire 
à grands traits, ne manger goulûment : mais bien confiderer le gouft de ce qu’ils man¬ 
gent &: boyuent. D’auanrage ils doyuent manger des chofos qui rompent toute la for¬ 
ce du venin deuant toutes viandes:& principalement vn bouillon gras faidde bonnes 
viâdes. Semblablement doyuent prendre au matin vn peu de metridath,ou theriaquè 
auec vn peu deconforuedcrofos,puisboirevnpeudebon vin ou maluoifie,ou des 
fueilles de rue, auecques vne noix, & figues foichcs,qui eft vn fingulier remede. Et oà 
qnelqu’vn auroit foupçon d’auoir pris quelque poifon par la bouche, ne faut dorrtiir 
en rel cas : car la force du venin eft quelque-fois fi grande, ôc fi forte ennemie de na¬ 
ture, quelle execute fon pouuoir, que fouuent elle monftre tel efted en nos corps, 
que fait le feu allurhé en la paille foiche. Car fouuent aduient, que ceux qui font cm- 
poironnez,deuant que pouuoir auoir focoiirs des Médecins Chirurgiens, meurent. prompts CO» 
Dont fubit il fo doit faire vomir en prenant de l’huile & eau chaude ; en lieu de l’huile 
on fera fondre du beurre, 6c le prendre auec eau chaude, ou decodion de graine de 
lin, ou fenugrec, ou quelque bouillon gras. Car telles chofos font ietter le venin hors 
par le vomifiement : ioint qu’ils lafohent le ventre, 6c par telles cuacuatiôns le vehiii 
eft vuidé hors, &: fon acrimonie amortie. Ce qu’on voit par expérience, que lors 
que nous voulons appliquer des cautères potentiels,ou veficatoires,fi la partie eft 
oindc de chofos huileufos, tels remedes acres ne pourront vlcerer la partie. D’auan- 
tage, le vomifiement profite, non feulement par-cc qu’il euacue le venin : mais aufli, 
que fouuentilmanifefte,oLi par l’odeur,ou par la couleur,ce qui aura efté prins. 

Et aufli par tel moyen on pourra auoir recours aux remedes contrarians au venin. 

Apres auoir vomy, fi on a coniedure que la poifon foit defoenduë aux boyaux, on 
pourra vfor de clyftercs acres, pour euaçuer ce qui pourroit cftre demeuré 6c attaché 
contre les inteftins. Et où le malade ne pourroit vonair, il luy faut faire prendre dés 
purgations propres, qui refiftent aux venins : comme eft l’agaric, l’aloés, la petite cen¬ 
taure, la rheubarbe, 6c autres chofos ordonnées par le dode Médecin. Lon doit vfor 
puis apres de clyfterescompofozdecafiè, de bouillons gras, auec fil if de mouton, ou 
beurre, ou laid de vache, ôi mucilages de lin,& pfillij,ou de coings,à fin qucla poifon 
n’adhere contre les boyaux,comme onaaccouftumédonner aux dyfonteries. Parleur 
'onduofité 6c vifquofité, ils amortiflent l’acrimonie du venin, qui fo peut adhérer con¬ 
tre les boyaux, & défendent les parties faines, quelles ne Tentent la force du venin. 

Ils font bons pareillement quand le veninavlceré les parties intérieures. Poilrçcfte 
caufo le laid beu en grande quantité, apres IcvomifiTement, &: baillé par clyfteres, 
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d'eftre no-' L faut icy notcr, qu’on doit toufiours commencer à tirer Iç venia par lavoyc où il aura 
«ce. entre. Comme fil aefte baillé par odeur, faut faire efternucr; fi par le boire ou man¬ 
ger, par vomiflement : fi par le fiege ,^ar cly fteres : fi par le col de la matrice, par fy rin- 
gucr : fi par morfures, ou piqiicures, ou efgratigncures,par remedes qui lattircnt au 
dehors, comme nous dirons cy apres. 


Mathiole. 


TI>es diuerjtons. 


CUAP. VÎIL 




E s diuerfions (ont bonnes &: neceflàircs,à cauic que non (culcmcncem- 
pelchent que le venin n’aille au coeur, mais au contraire, elles l’attireDC 
du dedans au dehors :& partant les ligatures fortes,failles aux bras, 
cuifles & iambcs,font bonnes. Audi les grandes ventoufes, auec gran¬ 
de flambe appliquées fur pluficurs partiesducorps.Pareillemcnt le bain 
d’eau chaude, auec des herbes contraires aux venins, comme l’auroftic, 
le calament,rue,bethoine, moiilaine blanche, marrubin, pouliot, laurier, le icordion^ 
l’ache, feabieufe, menthe, valerienne, & autres femblabîes. Ainfi les cftuues fciches 
& y faire fixer longuement le malade,prenant toufiours indication de fa force & vertu. 
Or fi le patient elt grand feigncur,en lieu de bains & cftuues, il fera mis dedans le ven¬ 
tre dVh bœuf,ou d vnc vachc,ou d’vn chcual, ou mulet, à fin de le faire fixer, ôc attirer 
par ce moyen le venin au dehors:&: quand ils feront refroidis, il ièra mis dedans vn au¬ 
tre , &: fera on toutes autres chofes neceflaircs & requilès en tel cas, & tout par le con- 
feil du dode Médecin fil le peut trouuer. 

'Dts venim particulier, CH A P, IX, 

Près auoir difeouru fommaircmet des choies vniuerlêllcs des venins, 
maintenat il nous faut venir aux particulicres,commençant à l’air, puis 
aux morfures &piqueures,&: elgratigneures des belles venimeulcs,puis 
aux plantes &: minéraux. Les belles venimeulcs font alpics,centaures, 
crapaux,viperes,dragons,fcorpions,licures marins, paftenaques, viues, 
torpedcs,araignces,çantharidcs, bupreftes, chenilles de pin, fangfixes, & infinité d’au¬ 
tres. 

Or lelditcs belles ne tuent pas feulement par leurs piqueures & morfixres, ou elgra- 
tigncures,mais auffî par leur baue,haleine,elcume,regard,cry,& fifllemét,veuë, & pat 
leurs autres excrcments. Aiilfi celles qui font mortes d’elles mefracs, ou pour peftcjou 
fGudrc,ou rage. Il y a aulfi des venins artificiels,^ fi cruels,que fi on en met fur vne fel- 
le de cheual,font mourir celuy qui aura cfté quelque temps deflus ; & autres, que fi on 
en frotte les cfliriers,percent les bottes de ceux qui ont les pieds dedas ; delquels venins 
les Turcs, autres Barbares vient Ibuuent en leurs fléchés & dars, pour faire mourir 
leurs ennemis les cerfs & autres belles làuua^es, qui en font frappées : qui eft vne 
choie difficile à croire,veu que le venin applique à là felle & aux eftriers,n a touché à la 
chair nue, toutesfois ccla le peut faire : car pour toucher les rets où fera prins le poilîbn 
nommé Torpede, les mains demeurent ftupides, &: fait mourir l’homme, comme a- 
u5s dit cy deflus. Ainfi le Bafilic par Ibn Icul regard & par fon cry fait mourir les hom¬ 
mes,& tue toutes autres.beftes venimeufes, qui font près où il fait fa demeure. le diray 
4 auantage, que le meilleur vin eft poilbn, par-ce qu’il ofte le lens & entendement, &: 
fuffoque, &: femblablement toutes autres bonnes viandes, lors qu’on en prend en trop 
grande quantité. 

De la corruption de tair, C H A P. X, 

’A IR eft venimeux & corrompu par certaines vapeurs mellees auecq’luy, 
corne par vne grande multitude de corps morts, non aflfez toft enfeuelis en 
la terre, comme d’hommes & chenaux, & autres faifant vne vapeur putre- 
Sdinculè. Ce qui aduient Ibuuent apres vne grande bataille, ou apres vn 
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A grand tremblement de terre, lequel fort hors,qui auoitcfté retenu par long temps aint 
entrailles de la terrcj&: par faute d’auoir cfté efuétéjil a acquis vne pourriture, laquelle 
eft dilperlce en l’air,& la tirant en nos corps,il nous empoifonne : comme par vnc feule 
infpiration d’vn peftiferé, on prend la pefte. Il y a encore d’autres eaufes de la corru¬ 
ption de l’air,que nous dirons cy apres au liure de la pefte. Il y a pareillement du venin 
en l’air, qui accompagne les tonnerres, foudres Ôc efclairs, lequel tue ceux qui en font 
frappez,ou à grand peine en pcuuent ils refchapper,qui fc fait par vne certaine veneno- 
iîté fulphuree, ce qu’on côgnoift aux corps qui en font touchez. Et (i les belles man¬ 
gent celles qu’il aura tuees,elles meurent &: enragent. Et quan tau feu du foudre,il ell 
pluschaud que nul autre feu : parquoy à bon droit il cil appelle Icfeu des feux ; à caulè 
qu’il a vne chaleur tressvehemente, plus lubtilc que l’air : ce qui le volt,qu’il fond le 
fer d’vne pique lans bruller le boisiainli fond l’or & l’argent dedâs vne bourfe lâùs l’en¬ 
dommager. Et partant il ne fc faut cfmerueillerf il fracaire,brilè,&:comminuë les os 
à ceux qu’il touche. Aulîi l’cfclair clleint &: fulfoque Ia;veuë à ceux qui le regardent. 

B Le tonnerre par fon grand bruit & tin tamarre tue les enfans au ventre de leurs meresé 
Ce qui ce prouue par Herodian en la vie des Empereurs: 

Sur ManUnobledame Romaine . * , 

Tomba du cielde la foudre foudaine: j 

Sansque fon corpsfujî bief é^attaint^ 

S on enfant fut dedans fon corps efiaint, ' . ^ ' 

Pareillement rend les hommes fourds, fait plulîcurs autres choies grandes & admi¬ 
rables , qu’il ell impolTible aux hommes d’en donner raifon : & partanr nous pouuons 
dire, qu’aux foudres &: tonnerres il y a quelque diuinité. Ce qui fc peut prouuer par 
.Dauid,Pfeaumecentquatriermc,quidit, , Dam^pC 

■ Et foudre feu fort prompts à ton fruice 

Sontlesfergentsdetahauteiufiice. > * ■ 

L’air pareillement cil enuenimé par parfums & odeurspar rartifice des tfahillres 
empoifonneurs & parfumeurs, lequel nous conuient attirer, pour la conleruation de 
C nollre vie : car fans luy ne pouuons viure. Ornons l’attirons parl’attradion qui fe fait 
despoulmons &:des parties pectorales dédiées à la refpiration ,& par le nez es ventri¬ 
cules du cerneau. Pareillement par la tranlpiration qui fc fait es petits pores, ou per— ' 
tuis infenlîblcs de tout le corps,&: aulTi des arteres elpànducs au cuir. Ce qui fc fait tant 
pour la génération de l’efprit de vie, que pour refraifehir fermenter nollre chaleur 

naturelle. A celle caufe fil ell enuenimé,il altère nos efprits, & corrompt aulTi les hu- 
•meurs, & les conuertill en fa qualité venimculè,& infcCle toutes les parties nobles, 
^principalement le cœur : &: alors il fe fait vn combat entre le Venin & Nature,laquelle 
di elle cil plus forte par la vertu expulllue, les chalTc dehors par llernutations &c vomif- 
lèmcnts, fucurs, & flux de ventre, ou par autres maniérés, comme par flux de lang, ou 
■par les vrincs. Au contraire li le venin cil plus fort, Nature demeure vaincue, & par 
conlcqucntla mortfenfuit, auccgriefs &:diuers accidents, félon la naturel qualité 
du venin. Or le venin prins par l’odeur ell merneilleulement liibit,par-ce qu’il n’a 
que faire d’aucun humeur qui luy leruc de conduite pour entrer en nollre corps, &: 

^ agiren iceluy. Car la vapeur cilantfubtile cil facilement portée auec l’air, que nous 
attirons &: expirons. Et lî quclqu’vn me vouloir obieéfcr, que par vne torche ou 
caflolle on ne peut empoifonner, attendu que le feu purifie &: confomme le venin, 

•li aucun y en auoit. Refponle, neantmoins que le feu foit cfpris en vne allumette 
fulphuree , la flamme cil tres-puante, fentant le foulphre : Semblablement le feu 
ellant cfpris au bois d’aloés ou genéure, ou en autre bonne lenteur, ne lailTe à lencir 
vne odeur plailantc &: bonne. Or 11 on veut voir l’cxpcrience , ie mettray fus le 
bureau le Pape CIcment, oncle delà Roync mere du Roy, qui fut empoifonne de 
la vapeur d’vne torche enuenimee. Marhiole fur ce propos parlant des venins, diél, Hiftoîrc de 
qu’en la place de Senes il y auoit deux Charlatans Theriacleurs : l’vn des deux a- 
iioitempoifonnévn œillet, lequel il bailla à fleurer à fon compagnon, &: l’ayant fen» 
ty,fubit tomba en terre roide mort. D’auantage vn quidam de recente mémoire, 
ayant odoré vne pomme de lenteurs enuenimee, fubit le vilàge luy enfla, &: eut vne 
grande vertigine, de façon qu’il luy lènabloit que tout tournaflliuis-dcirus-dclTous, 
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perdit pour quelque temps la parole &: toute cognoiflancc ^ & n*cuftefte qu*il fut 
promptement lêoouru par fternutatoires,&: autres chofesjil fuft allé aucc le Pape Clé¬ 
ment. Le vray alexitere de Ces parfums enuenimez, c’eft de non iamais les odorer, 6c 
fuir tels parfumeurs comme la pefte, 6c les chalfer hors du royaume de France, & les 
enuoyer auec les Turcs infidèles. 

Pro^noflic des f^eninsçn gênerai CH AP. XL 

L y a plufieurs fortes de venins, aufli ils ont diuerfitez d’accidents: 
car il eft impofiible que tous accidents qui fiiruiennent aux poi- 
(bns, fuyuent à vn certain poilbn. Car autrement c’euftefté choie 
fiiperfluc aux autheurs, de traiéler chacun poilbn à part, 6c des re¬ 
mèdes particuliers de chacun. Donc on ne trouuera point qu’vn 
fèul 6c mefme venin caufe vne exccfiîue chaleur d’eftomach,de vé- B 
trCjde foyCjVefcie,reins,qu’il face venir le hocquet, qu’il face treni<- 
bler 6c frififonner tout le corps, qu’il ofte la parolle j qu’il face conuulfion, qui rende le 
pouls languide, qui empefchela refpiration, qiü rende la perfonne toute endormie 6C 
airoupie,qiii caufe vertigine ou tournemêt de tefte,qui ébloüifle la veuë,qui eftrangic, 
qui altéré, qui face flux de fang, qui caufe la fiéure, qui retienne rvrine,qui prouoque 
continuel vomiflement, qui face rougir le malade, qui le rende liuide, pâlie, infenfé, 
qui le face ronfler &: peter, perdre toute force, 6c plufieurs autres accidcnts,quc les ve¬ 
nins particulièrement font. Et quad ces accidents furuiennent aux empoifonncz,il cfl: ’ 
difficile de bien cognoiftre quel eft le venin qu’on aura pris. Il eft vray que les venins 
chaux tuent pluftoft que les froids,parce que la chaleur naturelle les réduit plus prom- 
^ ptement de puifTance à leur eftcd,qu’ellc ne fait les froids. Galien did qu’il fe peut en- 

gendrer en nos Corps vne fubftancc approchant du venin. le dis que tel venin eft bien 
chap.;. difficile eftre cogne U. 

C 
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Ornelivs Celfus, 6c tous les anciens Médecins, tiennent que 
toutes morfitres 6c cfgratigneures, piqueures 6c baue des animaux 
participent de quelque mauuaife qualité, toutesfois les vnes plus, 

6c les autres moins. Les plus font celles qui font faites de beftes ve- 
nimeufes, comme d’afpjcs, viperes, couleuures, & autres ferpents, 
bafilic, dragon, crapaux, chien enragé, feorpion, araignes, moût 
ches à micl,güefpes,&: vne infinité d’autres.Les moins venimeufes 
font celles qui font faites d’autres animaux non venimeux,comme le cheual,lc fingc,le 
chatyle chien non enragé,& plufieurs autres:lefquels,cncorcs qu’ils ne foyêt venimeux, 
leurs morfures font toutesfois plus douloureufes 6c difficiles à guarir,que les playcs or¬ 
dinaires fiiitcs d’autres caufes : ce qui aduient, par-cc qu’ils ont en leur faliuc ou baue, 
quelqueçhofe contraire à noftre nature,laquclle induit vne mauuaife qualité en l’vlcc- ^ 
re,la rendant plus douIoureufe,&: rebelle aux remedes: ce que non feulement nous ap- 
pcrccuons en telles morfures, mais auffi aux cfgratigneures des beftes qui ont des on¬ 
gles, comme les lyons, les chats, 6c autres. Aucuns ne veulent excepter de cefte condi¬ 
tion de morfure, celle des hommes,affermans icelle participer de quelque venenofité, 

6c principakmet des roufTeaux piquotez de marques tannees,noires, 6c autre couleur, 
qu’ils ont par tout leur corps, 6c encores plus fils font cholerés. Q^ant à ceux qui ne 
font de tel tempérament, on peut tenir leur morfure n’eftre participante d’aucune ve¬ 
nenofité, à raifon de leur faliue, laquelle on voit par expérience eftat appliquée és peti¬ 
tes vlceres, les guarir. Parquoy la difficulté qui vient de guarir la morfure qu’aura fait 
vn homme non roux, vfent à raifon de la meurtriffeure qui fe fait au moyen des dents, 
qui font mouces 6c non trachantes,lcfquclles ne peuuent entrer dedans la chair, finon 
en cfcachant 6c contufànt, comme fe font les coups orbes, 6c les play es faites auec des 
pierres ou baftons,ou autres fcmblablcs, iefquclles on voit eftre plus difficiles à guarir, 

que 
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^ (Juc celles qui font faides auecques glaiues crenchans. Et pour retourner à noftrc pro- 
V pos,nous dirons qu’encre les beltes que nous auons did eftre les plus venimcufeSjil fen 
trouuepeuquifgycncde tardiuc operation î mais elles font communément mourir 
foudainement ceux qui en font mords ou picquez. Sur quoy faut obiêruer,quc les ve¬ 
nins iettezpar les animaux vifs, font plus forts & viofens que de ceux qui font morts, 
d’autant qu’ils ont vne chaleur nàturelle, qui leur ière de véhiculé pour les conduire au 
corps. Audi outre ce,la tenuité de la fubftancè faid que le venin en efl: plus haftif. 

D’auantagCjil y a des beftes, qui ont le venin il dangereux,qu’il faid mourir vne per- 
fbnne en moins d vne heure,comme font les afpics,baïilics,&: crapaux.Lcs autres n’ont 
leur venin iî fttrieiix,donnans induces deux ou crois iours, & quelquesfois plus, dcuanc 
' que faire mourir la perfonne, comme la couleuure,&: autres. Outrclcfquelles il y en,a 
qui donnent encores plus long efpacc de vie,comme le feorpion &:araignes. Bref,ily a 
certains venins, lefquelseftans entrez au corps de l’homme, voire en petite quantité, y 
opèrent d’vne fi grande violence & promptitude,que faid le feu en la paille feichc, tcl- 
B lemcnt que Ion n’y peut remédier par aucune manière, à caufè que la vertu du venin cft 
plus grande que le remede n’eft fort .* &c partant alors il rcnuerlè, conuertit & tranfmuc 
promptement les ciprits & humeurs en fon naturel. Car tout aihd que les viandes que 
nous mangconSyfeconuertïfTenten noftrc nature : auflî au contraire, tels venins eftans 
dedansnoftrécorps, rendent cous les membresinfedez, non moins que l’air peftilenc 
eftant rcceu par vne feule inipiration d’vn homme peftiferé. Decefte malignité aduiéc 
qu’aucans ont vne grande inquiétude,&: meurent furieux &: enragez. Au contraire,on 
en voir d’autres qui fontforcairopis&: endormis,&:dcuiennêc enflez comme hydropi- 
ques.Outrcceschofes faut entendre,que le lieu &: le temps,auquel les beftes venimeu- 
fes font nourries, donnent plus ou moins de vigueur à leur poifon. Gar celles qui font 
nourries aux montagnes & lieux fècs,font plus dangereufes que celles qui fonenourries 
CS lieux froids & marefeageux. Aulîi toutes morfures de beftes venimeufes, apportent 
plus de danger en Efté qu’en Hyuer. D’auantage, celles qui font affamées,ou ont efté 
irritées, font plus dangereufes que les autres, & leur venin cft plus pernicieux à ieun, 
C qu’apres qu’ils ont mangé. Pareillement les ieunes,& quifont amourcufes,c’cftàdire 
eu rutjfont plus malignes que les vieilles,^ que celles qui ne font en rut. Aufli on tient 
que le venin des femelles cft plus dangereux que celuy des mafles. Plus les piqueurcs &: 
morfures des beftes venimeufes qui mangent les autres beftes veneneufes ( comme les 
coulenures qui mangent les crapaux, &:les viperesqui mangent Icsfcorpions &:arai- 
gnes, & les cantharides & bupreftes)font beaucoup plus pernicieufos que les autres qui 
n’en mangent point. Orl’impreflionfubitej oularefiftanceau venin, aduientleplus 
fouuentfelonquelevenineftdefubcile, ou de groffe fubftancè, ouque lacomplexion 
& température de ceux,qui font mords ou picquez,cft chaude ou froide,foi^te ou débi¬ 
le. Car ceux qui font de température chaude,ont leurs veines àc arteres plus gtoffes &: 
dilatées,comme nous auons did par cy deuant, & par confequent tous les conduits du 
corps plus ouuerts, qui faidquc le venin paffe Centre promptement iufques au cœur: 
ce qui ne fc faid fi fubitement àceux qui font de température froide, & qui ont les vei¬ 
nes & arteres plus forrees, &: par confoquent le venin ne pénétré fi toft, qui faid qu’ils 
D meurent plus tard : non plüs ne moins que nous voyons aduenir fouuentesfois par les 
médecines laxatiues,qu’on donne aux malades,(jue deux dragmes de rheubarbe feront 
plus à vn,que quatre à vn autre, pour la diuerfite des complcxions de ceux qui la pren-^ 
nent.D’auantagCjles venins ne pcuuent tant nuire à ceux qui ont mangé & beu, qu’à 
ceux qui font à iciin, à caufe que par les alimens,les veines &: arteres, & les conduits du 
corps cft as remplis,&: les elprits fortifiez,cela garde que le venin n’agiftfi fort &proni- 
‘ ptement, qu’il feroit fi Je malade n’auoit mangé ny beu. Et voila les raifonspourquoy 

ceux qui font mords ou picquez, meurent pluftoftou plus tard les vns que les autres, 
ayans efté empoifonnez de beftes venimeufes. Or fi le venin opéré par qualité occulte, 
Icprognoftic &lacure en font fort difficiles : &: alors faut auoir recours aux alexitercs, 
qui ont auffi vne propriété incogneüc, & principalement au thériaque, pour-ce qu’en 
fà compofition il y entre des venins chauds,froids,fecs & humides:& pourtant il refifte 
à tous vcnins,& principalement aux naturels, comme des beftes, plantes &: minéraux, 
& non aux artificiels,defquclsà la micnc volonté que Jamais homme n’cuft mis la main 

Ttiiij 


Pourquojr Iç 
venin de l’a¬ 
nimal vif cft 
plus dange¬ 
reux que 
lorsqu’il cft 
mort. 


A aucuns 
veuins cft 
impoffiblc 
d’y teraç- 
dicr. 


Selon le lica 
auquel les 
belles veni- 
meufes nail^ 
fent.leur ve¬ 
nin eft plus 
ou moins 
fort& vio¬ 
lent. 


Pourquoy 
ceux qui sot 
mords ou 
picquez, 
meuret plut 
toft ou plus 
tard les vns 
que les au¬ 
tres. 




Deux indi¬ 
cations pouc 
curer la 
morfurc & 
picqueurc 
des beftes 
vcninicufes. 
Première 
indicaüon. 


Remedes 
pour le co- 
mcnccmenc 
des morfii- 
rcs & pic- 
qucurcs. 


Authoritc 
pour l’appli- 
cation du 
thériaque. 
Raifon. 


Expérience, 


Remèdes 
pour les 
venins. 


VII.CLXX VINGTVNIESME LIVRE, 

àla plume pour en efedre, ô<:n’cafrcnt iamaiseftéinucntcz,àfinqucnousn’cuiÏÏons à a 
combattre que les naturels des beftes, pour-cc qu’on f’en peut mieux garder, que de 
ceux qui font faids parla malice des trahiftres, mefehans bourreaux, empoifbnneurs 
& parfumeurs. • 

Qnre de la morjùre picqueure des Reftes.^emmeufis, 

CH J P, XI îï. ' 

L faut promptement &: fans delay remédier à la morfurc &pic- 
queurc des beftes enragees‘&: venimeufespar tous moyes, qui con- 
fument le venin, à fin qu’il n’entre dedans le corps, Ôc ne corrompe 
l'es parties nobles, defquellcs tout venin de fon naturel ne deman¬ 
de que la mort ôc dcftrudion.Et fiparnonchalancc,on ignorance, 
les remedes propres fontdclaiftez éc intermis au commencement, 
certainement en vain feront appliquez en autre temps, principale- b 
ment fi la matière venimeufe a défia (àifi les parties nobles. Donc 
pour commencer cefte cure,les anciens nous propofènt deux indications, à lçauoir,va- 
cuation de rbumeur virulent venimeux, & alteration d’ieeluy. Or comme ainfi (bit 
qu’il y ait deux maniérés de vacuation, àfçauoir, pair voye vniperfclle ou intérieure, &c 
par particulière ou extérieure, nous commencerons à la particulière, tkclarans les re¬ 
mèdes topiques,propres pour attirer & abbatre le venin, combien que la commune o- 
pinion d’aucuns eft, qu’il fuit commencer aux chofes vniuerfellcs:cequi mclèmblc 
ne dcLîoir eftre aucunement obfcruéés maladies externes,commeplayes, fradures,lu- 
xations,&:aux morfures & picqueurcs des beftes venimeulcs,efquelles la première cho- 
fequclon doitfaire, cftdeproceder incontinent aux topiques, puis auoir elgardaux 
chofes vniuerfclles,commc regime,purgation,breuuages, faignee, & autres telles cho- 
lèsjfclon qu’il en fera befoin. Parquoy en cefte maladie,lapremierechofe que Ion fera, 
fera d’appliquer promptement medicamensconuenâbles fur la morfurCou picqueure:; 

& fur tout eft fort conucnable de laucr incontinent la played’vrine ou d’eau fàlee, ou q 
d’eau de vie, ou en lieu d’icelles, de bon vin,ou vinaigre, éc y diflbudre du thériaque le 
plus vieil qu’on pourra trouucr, frottant affez rudement la partie : & faut que lelaue- 
ment foit le plus chaud que le malade pourra endurer : puis le lailTer dcirus,&: àl’cnrour 
de la playe,du charpy trempé en icelle iniftion.Or aucuns tiennent,qu’il ne faut appli¬ 
quer ledit theriaque fur la morfu re, pour-cc (dilent-ils) qu’il repoulTe levenin au de¬ 
dans: mais (fauflcur reuercncc)lcur opinion eft renuerfee par authorité,raifon &: expé¬ 
rience , comme ie diray en mon liure de la Pefte. Par authorité : Galien au liure des 
commoditezdu theriaque, commande en donner par dedans & par dehors, pourles 
morfures ôc picqueurcs vcnimculès, lelquellcs (diâ:-il)il gnarit, fi on en vie deuant que 
le venin ait faifi les parties nobles. Par raifon, pour-ce qu’en fa compofition il y entre 
de la chair de Vipere,qui cft vn lerpent venimeux, qui par la fimilitude attire le venin, 
ainfi que le magnés attire ie fer, & l’ambre le fétu l’ayant attiré, les autres medica- 

mens qui entrent en facompofition,refolucnt &: confument fa virulence &:vencnofité: 

&: eftant pris par dedans,il défend le coeur,&: autres parties nobles, & fortifie les eiprits. 
Quant à rcxpericncc,iepuis afleurerauoir penfé pluficurs,àyanseftéraôrds&pic- 
quezde beftes vcnimeiifcs, qui parle bénéfice du theriaque ont tous reccuguarilbn, 
pourueu que (commei’ayaduerti cy defiTusjon lésait traidezau-parauantqueleveniir 
euft faifi les parties nobles. Partant on pourra aflcurémentvlcr de theriaque,ou enlieiv 
d’iceluy on prendra du methridat,lequel a pareillement grande vertu pour ceft effed. 

D’auantage, pour faire la vacuation dcflbfdide, les remedes doiuent eftre de tenüe 
fiîbftance, tant ceux qu’on applique, dehors, que ceux qu’on prend par dedans, à caufè 
qu’ils penctrent le corps promptement pour domtcr& abbatre la malice du venin. Et 
partant les auls,oignons, porreaux,font vtijes, pour-ce qu’ils font vaporeux, fumeux &c 
detenüefubftance : pareillement la rüe, Icfcordion ,1e didamnus, centaurca minor, 
praflium,roquette,laid de figues non meures,&: autres ièmblables:aufli la bugloflefau- 
uage entre toutes les herbes,a vertu contre les morfures de tous fèrpens, & a efté nom¬ 
mée Viperic*&: ce pour deux raifons:rvne,pour-ce quelle porte fa graine femblable à la 

cefte 
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^ tcft« d’vne vipere: &: raiure,à caiifcqu clic gnaritla morfufed’icelle,pilee &:appliquée 
par dchors,& par dedans priièaucc du vin : le (crpoleta lamcfcne vertq. EcncâtmoinS 
que le venin foie chaud,fi eft-ce que les remedesfiifdiçs ibnt conuenâbles, par-ce qu’ils 
refoluenî la fubftance du venin, & le confiimenc & euaporent. Toutesfois on aura efi* 
gard à la qualité de l’humeur, pour 1 altérer fil eft befoin, comme nous t’aduertirons cy 
apres.Outrcrplus l’applicationdes ventoufes & cortiecs,auec grande flambe,& profon¬ 
des fearifieationsefl: profitable ^ fi le lieu permet de ce faire. Auflicftbon de fomenter 
& lauer promptement la partie de fort vinaigre, le plus chaud que Ion pourra endurer: 
ou on prêdra de l’eau & du feh^: de ce pn en frottera la playe aflèz rudemêt,ou mefmP 
de l’vrine du patienc,comme nous auons diét. Pareillement la mouftarde delayee en 
rine ou vinaigre eft propre. D’auantage, fera bon faire fort fuccerle lieu par quelque 
perfonne de bafiecondition,moycnnant qu’il aitlanéfa bouche de vin, auquel on au¬ 
ra difibult du thériaque ou methridar, &c apres aucc huile commune, Auflj faut pren¬ 
dre garde qu’il n’ait vlccre en la bouche, de peur que le venin ne fy imprime facilemét. 
g Lesïang-fuës font pareillement propres pourceftefFed. On pourra auflî mettre fur la 
playe le cul des pouIailles,& entre autres,des poulies qui ponnent,par-cc qu’elles ont le 
cul plus grand &:plusouucrt: ou en lieu d’icelles, prendre des coqs ou poulies d’Inde,, 
par-ce quelles ont plus de vigueur d’attirer que les Communes, & leur faut mettre vn 
grain de fel dedans IccuJ, &IeurcIorreIe b«c, & l’oiiurir par intcrualles,&: fi elles 
ineurent,en remettre d’autres. Si pn veut,on pourra fendre lefdites volailles routes vi- 
ues : lefquclles d’vn difeord naturel refiftent au venin, par-ce que Icspoulailles font de 
nature fort chaude. Qu il fi>ic vray^clles mangent &: digerêtles beftes venimeufes,com- 
me crapaux,vipcres, ai'piçs, feorpions Ôc autres : & conibmment pareillement les plus 
fciches graines qui foyent,mefmes de petites pierres & fablon. Parquoy appliquez def- 
fos ont grand force d’attirer le venin : ou en lieu d’icclles,on prêdra des petits chiens ou 
chatons,lefquels eftans fendu$,ferQnc appliquez fur la playe &:fur les fcarifications,Ies y 
Jaiflàns iufques àce qu’ils (byent refroidis, puis on en remettra d’autres tant qu’il en fe¬ 
ra de befoin. Outre tc>utes ces chofes, l’application de cautères eft grandement à loüer 
'Q pourabbatre&çonfommerla malignité du venin : mais en ce cas, l’acluel eft plus ex¬ 
cellent que le potenticl,d^autant que l’aétion du feu confomme le venin plus prompte¬ 
ment, & faiét que la playe demeure plus longuement ouucrte.Mais ils doiucnt cftrc ap¬ 
pliquez deuant que le venin ait faifi les parties nobles : car autrement ils ne pourroyent 
en rien profiter, ains donneroyenc fafeherie en vain au paüilre malade : & fil craint le 
feu,on viera de potentieLEt apres l’application d’iccux,faut promprcraexit faire cheoir 
refcarc,à fin de donner plus fubice ifiue au venin. Partant l’efcare eftant faiâ:c,on fera 
dcsicarifications deflus, pénétrantes iufques à la chair viuc : puis on y appliquera des 
«ho(èsQn^ueufès,comme beurre &; axunge. Et deifus la playe & parties voifines,on v- 
fera d’cmplaftres attraéflues, faides de gommes, comme galbanum, de terebenthine, 
poix noire,poixgraflè,& autres (èmblables. Et lors que l’efcarc ièra tombce,on appli¬ 
quera de l’onguent bafilicum, auquel on adiouftera pouldre de mercure, qui en ce cas 
a grande efficace, d’autant qu’elle attire la fànie & virulence du profond de la playe, & 
ne la permet rcciorre : ce qui eft bien neceftairc, car on la doit tenir long temps ouuer- 
p te,à fin d’euacuer la matière venimeufe. Etpourcefaire,on appliquera de refponge,ou 
racines de gentiane, ou d’hermodades, ou quelques mcdicamcns acres, comme egy- 
ptiaCjOU poudre de mercure meflee auecalum cuid,ou vn peu de poudre faide dccau- 
tere potentiel. Et ne faut oublier à méfier toufioursauec les onguensvn peu de théria¬ 
que ou methridatjOU jusd’hypericon,ou de nepeta,Vautres femblables,quiontvertu 
d’attirer refoudre Iç venin,& d’abfterger 6c nettoyer IVlcere. Toutesfois fi on voyoit 

qu’il y euft trop grande chaleur, douleur 6c acuité, laquelle contraint l’humidité de fai¬ 
re ébullition,qui fè tourne quelquesfoisen virulence 6c pourriture, gangrené 6c morti¬ 
fication, alors faut laifl'cr la propre cure pour furuemr aux acci4cns.Et voila quant à l’e- 
iiacuation particulière,qui fe doit faire és morfures 6c picqueurcs venimeufes. 
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Vant àTeuaciiation vniuerfèllc, îl faut obferucr que Ion ne face 
rajgncc,& que Ion ne donne medecine laxatiue,ny clyftere, ny vp- 
niieoire, ny bains, ou autres fudatoires, qu’il n’y ait pour le moins 
trois iours paflez apres la morfiire faiâ:e lauffi que le patient euitc 
le coït, de peur de faire commotion & perturbation aux humeurs 
& c{prits,& que le venin fiift par ces moyens plus promptemer por¬ 
té au cœur : mais quand la matière venimeulè fera clparfe,ô<: l’acui¬ 
té diminuée,alors telles cuacuations pourront eftre raides, & non 
autrement. Mais pour tous medicamens intérieurs fumravïèrde contre-poifons âu 
commencement,comme de toutes fortes de thériaque,methridat,&: autresfemblables 
cholesderquellescftans contraires aux venins,changcnt&altcrét tout le corpsrnon pas b 
qu’il faille entendre,que leur fubftâce pénétré &: palTe tout le corps(car il eft impoflible 
^u’en fi peu de temps vnc fi petite quâtité de matiere,qu’on donne pburcontrc-poifonj 
puifle pafifer vne fi grofle maflede noftre corps) mais elle fclpand, &renuoyefcs vertus 
&:qualitez: comme iournellemcnt nous voyons, que quand nous auons pris des pilu- 
les,neantmoins que leur fubftanCe,ou matière demeure en rcftomach,leur vertu eftefi 
Comme les panduc iufqucs au cerueau ,& par tout le corps. On en peut autant dire d’vn clyftere, 
répandent qui cftant dans les inteftins, a puiflance d’attirer les humeurs du cerucau. On voit aufti 
par loutlc çeft effed és mcdecines,qui-attiiêt par leur vertu iniques au dedans des iointures, Sc de 
toutes les parties du corps. Et pour le dire en vn mot,les contre-poifons opèrent en nos 
corps,pour combatte le venin,& le chaflcr,& vaincre fa virulence,ainfi que le venin fait 
pour exercer fa tyrannie, &: faifir lecœur : toutesfois il fiut bien noter, que la contre* 
poifon doit eftre plus forte que la poifon,à fin qu’elle domine: &: partant en faut vfer en 
plus grande quantité que n’eft le venin,à ce qu’elle foit plus forte à le vaincre àc chaffer* 

‘Et en faut donner deux fois le iour,continuant tant que Ion verra le venin eftre amor- q 
ti, & les accidens ceffez. Et cccy eft non feulement profitable pour l’cuacuation de U 
Alteration poifon, mais aufti pour fortifier les parties nobles. Or outre les chofes fufdites,fau ra¬ 
de l’humeur uoir eïgard à altérer l’humeur: ce que nous auons did eftre la féconde indication qu’on 
teneneux. ^joit propofèr en lacurè prcfentc. Ce qui fe fera en changeant vne qualité contraire 
par vnç autre contraire. Exemple^. Si le patient fent vne vehemente chaleur au lieu 
où eft la morfure, ou en tout le corps, alors il faudra appliquer remedesrefrigerans : au 
contraire, fil fent froidure, remedes calefadifs, 6c ainfi des autres qualitez. Cccy te 
fuffifepour le regard des Venins, & de leur cure en general: il en faut traider main¬ 
tenant en particulier. Et premièrement nous commencerons aux morfures des 
Chiens enragez. 


Tépspour 
donner le$ 
remèdes ge¬ 
neraux. 



La caufe fourqttoj les Chiens deuiennent pluflofl enrage:^ que les autres 
hefies. CH JP. XF. 


Les caufes 

f ioiii4Uoy 

CS chiens 
deuiennent 
enragez. 


Cal.cap.ie, 
li.r hmp & 
ch II. lia t. 
Amp.fcrable 


E L A aduicnr,par-cc que de leur nature ils font préparez & enclins 
à tçllc difjîofition: & pour-ce aufti qu’ils mangent quelqucsfpis 
corps morts, chatongneux, &: autres chofes pourrics&: pleines de 
vers ^ & boiuent des eaux de fcmblable nature : aufti par vnc trop 
grande mclancholie d’auoir perdu leur maiftrc,dont courent çà-&- 
là pour le trouuer,delaiftans le manger &: boire, dequoy fenfuit c- 
bullition dcleurfang, qui puis apres fe tourne en mclancholie, & 
puis engage. D’auantage, pour deux autres caufes contraires: la 
première, par la trop grandcchaleur: la féconde, parrextreme froidure. Comme Ion 
voir,que le plus fbuuent ils enragent és iours caniculaires,en Hyucr durant les gran¬ 
des gelees. Ce qui aduient,par-ce que les chiens font de leur nature froids &: fecs, 
par confequenr, ils ont beaucoup d’humeurs mclancholiqucs, lefquels en telles faifons 

chalou- 
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chalôdrênfeSjfè tournent aifémenç en humeurs atrabilaires paradufl:ion,commccn eftrca’opi- 
Hyuerpàrconftipation decuir,5^ruppreflion d’excremens fuligineux,qui leur caufenc “rakewîî- 
vnc heure continue grandement ardente, &vncphrenelie& rage. Legrand froid de chitictem- 
lair augmente (emblablcmenc leur chaleur du dedans, laquelle cftant repoulTeejfaug- 
inente,&: allume les humeurs préparez à telle rage & pourriture : Iclquels font d’autant il di<aqu’il " 
plus dangereux, que ne pouuanstbrtir & enaporer par les pores ou pertuis du cuir ( qui & 

pour lors font du tout fermcz)ils demeurent dedans, &: font alors les mefmes accidens 
que faid la grande chaleur de l’Efté. Aulli deuiennent enragez pour vler de viandes ' 
tropchaudes,qüileurefehaufentlefang,&leurcaLifcntfîéure,puisla rage: femblable- 
ment aulli pour auoir efté mords d’autres chiens,ou loups, ou autres animaux enragez* 



Sign es pour cognoijîre le Chien efîre enrage. CH À P, JC 

Ors qu’il voit de l’eau, il tremble Sc la craint, Sc a vne horripila¬ 
tion, c’eft adiré, que le poil luydrefle. Il a les yeux rouges &: fore 
flamboyans, & renuerfez, auec vn regard vehement, fixe 6c horri¬ 
ble, regardant de trauers. Il porte fa tefte fort bas, 6c la tourne de 
cofté. Il ouure fa gueule,&: tire la lah^uc qu’on voit liuidc 6c noi- 
raftre,halette& iettegrandequantitedebaueelcumeufé, &rplu- 
licursautres humiditez découlent defon nez.Il chemine en crain- 
tc,tantoll à dextre,tantoft à lèncftre,comme fil eftôit yure,5(: tom¬ 
be fouuent en terre.I ors qu’il voit quelque forme, il court à l’encontre pourralTaillir, ^ 
foitque ce (bit vne muraille,ou vn arbre,ou quelque animal qu’il rencontre.Lcs autres cnraî^ezfont 
diienslefuyent,&:lefententdeloing: &;filfen trouuequelqu’vnpresdeluy, il le date fuisse ceux 
6c luy obéît, 6c tafehe à fe defrober 6c fuir de luy, cncores qu’il foit plus grand 6c plus ân "point, 
fort. Une boit ny mange : il eft du tout muet, c’eft à dire,qu’il n’abboye point: a les O-* 
reilles fort pendantes, 6c. la queüe retirée entre les cuilTes : il regarde de trauers, 6c plus 
trifteraent que de couftume : il mord egalement belles 6c gens,tant domeftiqnes 6c fa¬ 
miliers qu’eftrangers, 6c ne cognoiftauciinementTon maiftre, ny la maifon oii il a efté 
nourry : par-ce que l’humeur melancholique leur trouble tous les fens. Ce qui aduient 
pareillcmentaux hommes qui font vexez de tel humeur melancholique: car ils tuent 
quelquesfois leurs peres,meres,femmes,ou enfans,&: fouucntcsfois eux-mcfmes* ; 

I 

Les fignespour cognoijîre vn Homme auoir efié mordu d'vn Chien ‘ 1 

enragé. CH J P. XV lî. ’ ' 

L eft fort difficile de cognoiftre du Commencement quand quel- 
qu’vn a efté mords d’vn chien enragé ou non : par-ce quela plaÿc 
faiéle par la morfure, n’affiige au commencement le malade, non 
plus qu’vne autre playe au contraire de celles qui font faides pat • ' 
morfures ou picqueures des autres beftcsvènimeufesicarfubiteméc 
onyfèntvneextrcme douleur, &:la partie fenflam me &: en fie, & 
furuiennent grands 6c diuers accidens, félon la diuerfîté de la mali- 
'gnitédu venin, comme nous dirons cy apres. Donc nousconclu- l'Cvcnmfait 

O ' é I parliitU2C 

rons, que le venin faid par la rage ne femonftre pas au commencement, Ôcqu’iln’ait ne fc môftrc 
premièrement failî 6c altéré les parties nobles. Parquoy fi on doute au commencement 
que la morfure ne Riftfaidc d’vn chien enragé, on le pourra véritablement cognoiftre 
en mouillant du pain aufangouen la faniede la playe,que Ion donnera à vn chien affir¬ 
mé : 6c fil le refuf'e à manger, mefmes qu’il defdaignc le fleurer, cela demonflre que la 
playe cft faide d’vn chien enragé : au contraire, fil le mange, il n’efloit point enragé. ' 
D’auantage,pluficurs ont eferic,que fi on donne le pain ainfi trempé à vne poulaillc, 6t ^ 

quelle le mange, elle mourra dans vn ioiir ou enuiron, fi le chien eftoit enragé. Mais li^'cpTr* 
pour certain, i’ay faid telle expérience, & fçauois véritablement que le chien efloit en- i’Autheur. 
ragé par les lignes predids, toutesfois les poulailles ne mouroyenc point apres auoir 
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mangé dudit pain.Parquoy Iciprciiuedu pain donne aux chiens eft plus certain,pour- ^ 
ce qu’ils ont vn fentiment exquis de fleurer naturellement, quifaidqu’ilsrententro- 
dcurdurang,ouranic de la playe faide d’vn chien enragé, àc pour-cc aucunement 
n’y touchent. 

IDes accidens qui njienncnt à ceux aujquels le 'Venin du Chien enragé 
, ejl commencé d'eftre imprimé aux parties nobles, 

CHJP. XVllI, 



Vn homme 
enragé a vnc 
(bifintole- 
rable,neant- 
moiii$ n’a 
aucun appé¬ 
tit deboire. 


Pourquoy il 
craint les 
chofes lui- 
fàntcs. 


Poutqtioy 
les femmes 
ay an s leurs, 
fleurs, gaïict 
vn rriiroiicr. 


V commenccmct le malade dénient fort pen^f,&: murmure entre fesdents: 
il rclpond fans propos, &: deuiét cholercplus que de couftume : il penfe voir 
’ en dormant vnc infinité de chofèsfantaftiqucs, &: finalement tombe en vnc 
maladie nommée des Grecs à dirc,crainte d’eau. 

Les flânes que la ra^e ejl du tout confirmée aux parties nobles, 3 

Puis apres que le venin fefl:d’auantageaugmcté,&aja du tout changé l’ccconomic 
ou harmonie des parties nobles,alors la vertu imaginatiuc,&: toute raifon & mémoire, 

& autres fens fc perdent : & par confequent lamalade dénient fol & inlènfé, & ne co- 
gnoifl: aucunement fes familiers amis, ôc domeftiques, & fe defehire &: cfgratignc, & 
mord foy-mefme, &: les premiers venus qu’il peut attraper : qui fc faid, à caufe des va¬ 
peurs &: fumées mclancholiqucs qui montent au oerueau,&: altèrent & corrompentlc 
tempérament d’iceluy;parquoy la raifcui eft perdue,cnfemble tous les autres fens,donc 
le pauure maladeefl: incité à courroux & à mordre. Semblablement il a fouiicnt des 
mouuemcns trcflaillemens inuolontaircs,&: contradions de nerfs: qui fc faid à cau- 
fe de la ficcité vchcmcntc, pronenant du venin chaud & lec,qui blelTele tempérament 
des nerfs qui font dififeminez és mufcles, & aufli qui leur confomme l’humidité fub- 
ftantifique. Pareillement le patient a vne grande {cichcrcflc en la bouche, &: la langue 
aride & feichc,aucc vne foif intolerable,toutesfois (ans appétit de boire, pourtant que 
défia fon corps a pris vne affedion contraire aies adions naturelles, dont il aduienc q 
qu’il ne defire les choies qui naturellement appailcnt la Ibif. Plus il a la face & les yeux 
rouges & grandement enflambez, &: pareillement tout le corps, à caufe de l’extreme 
chaleur & ficcité prouenantc du virus veneneux & malin. Il imagine qu’il voit & oit 
des chiens, &: veut pareillement japper &: mordre : qui fc faid par-cc que le venin du 
chié enragé change & altère toute la température de l’homme en toute là compicxion 
&: fimilitude: en forte que tous fes fcns,penfecs,paroles & vilîons,& généralement tou¬ 
tes fes adions font deprauees par l’humeur mclancholique,elpandii és ventricules du 
cerueau, lequel leur changel’clprir, tellement qucle malade penlc voir&: oüirdcs 
chicns,voire croit luy-mefiuc cftrc chïtn, duquel aulTi il enfuit la voix enroücc, par-ce 
qu’il jappe, abboye, crie & hurle comme chiens, fans honte & relped de fon honneur, 
augrand clpoLiuentemcnt de ceux qui font prelcns,&: quil’oycnt. L’enroiieure vient 
pat la grande fcichercflc, qui a delçiché la Trachee artère, &:les inftrumens de la voix. 

Il fuit grandement la lumière, à çaulè que l’humeur melancholiquc,qui cftobfcur&: 
tcnebreux,cfl: contraire à icelle : qui faid que le malade defire les tenebrcs,qui luy font q 
lémblablcs. Il craintauflî avoir l’eau (encoreque ceIbit vn reraede fort vtilepour ra- 
frefehir fon extrême chaleur ficcitéjou quad il regarde en vn iniroücr,il luy efl: aduis 
&: imagine qu’il voit des chiens, &queccfouucnir luy faid auoircefte crainte. Pour 
cefie caufe il craint l’eau &: toutes chofes tranfparentes & luifàntes, ayans quelque re- 
uerberation : &c quand il les voit,il crie & tremblc,dc peur d’ellrc encores mords: donc 
vient qu’il tombe,&: fc veautre en terre pour fe cuider couurir d’icelle. Et telle chofe fè 
faid, à caufe que les vapeurs altérées & corrompues pénétrent par les yeux, &cfl:ans 
paruenues à l’eau ou miroücr,ou autres corps femblabics,par leur reucrberationluy re- 
prefentent des chofes : tout ainfi qu’on voit que des yeux d’vne femme ayantfes fleurs, 
fortent desvapcurs,lefqucllcsinfedcnt&gafl:cnt lemiroiier. Orilsdifentqucccluy 
qui eft mords d’vn chien enragé, f imagine toufîours voir le chien duquel il a eflémor- 
du,Ia crainte duquel luy faid ainfi fuir, &: craindre l’eau. Autres difent cela aduenir, à 
caufe que par la rage,le corps tombe en vnc extreme ficcité,qui le fliid fuir l’humidité, 

comme 
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comme Ton contraire. Rufus die que la rage eftvnec/pece de maladie meldncliolique. , 

Or nous (çaiionseftrechofc propre à tous melancholiqiieSjdauoir quelque choie par- 
ticulierement en crainte*: par rAphorifmc vingteinquieTme de la lèdion lîxiefmc,mais 
principalement ils craignent toutes chofes liiifantes comme 1 eau, les miroüers, à caulc 
qu’ils cherchent les tenebreSjpour-ce qu’à icelles les inuite leur humeur noir, obfcur 
tenebreux.il avnefueurfroidej&fortdervlcerevn virusercuraeux,fetide,virulent Sc 


B 


eruginèuXjC’eft à dire,de couleur de roüilleured’airain : qui aduientpar l’extremc cha¬ 
leur &: acuité de l’acrimonie du virus adhérant en la partie,laquelle faid ébullition 6c 
pourriture. AulTion trouiiel’vlccre quelqucsfois aride 6c fec. L’vrineeft le plus fou-» 
uentclaire & fubtile, àcaulequelescolatoiresdes reinslbnt fort relcrrez 6c eftrelïis, 
pour la chaleur 6c ficcité du venin : aulïi quelquesfois eft fort efpefte 6c noire, qui fe < 
faidjà caufe que la vertu expultrice chall'e tant qu’elle peut par les vrines l’humeur me- ' 
lancholique,qui a efté corrompu parle venin. Pareillement elle eft aucunesfpis tota¬ 
lement fupprimee 6c retenue par la ficcité du virus, 6c des matières crafles, vifqueufes^ 
6c gIuantes,dont le faid totale obftrudion des parties dedices à l’vrine. Bref,le panure 
malade eft tellement tourmenté par ces accidens, qu’en la fin vaincu de douleur 6c de 
trauail,à faute de manger 6c boire, il meurt furieux & enragé. Mais lors que du com¬ 
mencement ( 6c deuant que le venin ait entré au corps,&r gaigné les parties nobles) on 
adminiftre les remedes propresjles malades ne faillét à guarir, 6c peu de perfonnes font 
morts, aufqiiels on ait diligemment pourueu* . 


I ^ C 


Prognojlic, 


CH JP. XIX. 



N ne peut bien garder de la morfiire des chiens enragez, atten¬ 
du qu’ils font toufiours parmylcshommes, au moyen dequoy ori 
eft en plus grand danger d’eux, que de toutes autres beftes veni- 
meufts en leurs morfures. Et d’autant que le chien eft domeftique 
6c familier à l’homme pendant qu’il eft fain, d’autant luy cft-il en- 
nemy depuis qu’il eft lorti de fa nature accouftumee, qui fe faiéfc 
par vne rage. Or le virus qui eft en là baue,eft chaud &:fec,malin, 
vénéneux & contagieux, tellement qu’il communique lamefme géeft chaud 


affcdîon à celuy qu’il mord (fi on n’y pouruoit de bonne heure) foit vn hommfc, ou vne scCcc 
autre befte : 6c fbn venin eft tant (ubtil, que facilement pénétré par les pores du cuir: 6c 
cftânt attiré par les arteres, par le continuel mouuement d’icelles, il eft conduit au de¬ 
meurant du corps. Parquoy on peut conclure, que le venin delà ragea la vertu non Lâbauefais 
fèulèmcnt de faire enrager ceux qu’il mord,mais auflî ceux aufquels il aura ietté fon ef- 
cume, ou baue contre leur peau, fi elle y faiét long Icioiir: mais fi elle eft effuyee, &:le 
lieu promptement laué d’eau làleeou d’vrine, elle n’y fera aucun mal.Etfauticyentem 
dre, que toute morfurede chien enragé nenuiftpas egalement, & ne tue pas en mefmc 
temps, ainfi qu’auonscy defllisdemonftré du venin des beftes veni meules. Carlèlon 
la dilpofition de l’air chaud ou froid,&: la vehemence du venin, 6c le lieu profondeur 
de la morfure, 6c la diuerfité des forces de ceux qui font mordus, &: la cacochymie 6c 
mauuaife habitudc,c’eft à dire,félon que leurs humeurs font ja préparez à eftre pourris, 
ou qu’ils ont leurs conduits eftroits,ou plus larges,de là vient que les accidens apparoif 
lent pluftoft ou plus tard. Car aucuns viennent qiiaranteioursapreslamorfure, au- 
tresfois fix mois,voire vn an,& aux autres plus tard ou pluftoft,comme nous auons diâ: 
cy deuant. Plufieurs apres auoir efté mords deuicnnent epileptiques, puis démonia¬ 
ques 6c enragez. Ceux qui font tombez en hydrophobie, iamais ne gnarilTcnt : toutes- 
fois’Aiiicenne diét, qu’encores y a elperance, pourucu qu’ils le cognoilfent en vn mi¬ 
roir : car on voit par cela,que le ven in n’a encores du tout occupé les facilitez animales: 

& ceux-là ont bclbind’eftrcviolcntemcncpurgez,comme nous dirons cy apres, Aëce Hiftoire. 
raconte d’vn Philofophe mordu (fvn chien enragé, lequel voulant d’vn grand courage 
relîfteràce mal d’hydrophobie, vint au bain, où l’apparence d’vn chien fe prefentanc 
deuant luy (car il auoit cefte vilîon, comme les autres frappez de Icmbhable maladie) 5^ 
ayantlongucmetpenféen foy-mefine: Q^y a-il,dit-il,cntrevn chien 6c vn bain? Apres 
ces paroles il entra dedans le bain, &: en beut fans auoir peur, dont il fujrmonta le mal, 
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signcsde &gnant. Qiiand le malade (c veaiitre contre la terre, comme les chiens, c’eft ligne de ^ 
Suinr°" ^ort prochaine,par-ce que telle chofe demonftre que l’humeur melancholique, viru¬ 
lent &C vénéneux, eft en grande abondance, ôc eft communiqué par tous les membres. 
Auiîi quand le patient a la voix enroüce, c’eft vn trcfmauuais ligne, pour-ce que telle 
chofe demonftre qu’en la Trachee artere il y a quelque aiperité par liccitc du virus ve¬ 
nimeux. En lbmme,quand les parties nobles (ont làilîes du venin, il n’y a plus elperaiice 
pcnuêt"eSc dcguarifon. Les hommes peuucnteftrcfurpris de la rage, fans cftre mords de chiens 
fürpris delà cnragcz : cat tout ainli que les humeurs le brullent, caufans vn chancre ou ladrerie, pa- 
^c^hement la rage peut aduenir, principalcmentaux melancholiques. D’auantage, 
mords d’au- les morfurcs dcs belles, coiiimc Vipcres ,&autres animaux vcnimeux, ne caulènt tels 
cunc befte àccidens,comme celles des chiens enragez, par-ce qu’elles font mourir,dcuant que les 
cnragcc. ^ccidens fufditspuilTent venir: iointaulli que la qualité d’iceux venins eft diuerlc.Plus, 

les grandes playes faides par morfure de chiens enragez, ne font li dangereulès que les 
petites,pour-ce que par vne grande playe,fort beaucoup de fang & de fanic qui euacue 
le venin. g 

Cure de la morfure d'vn Chien enragé. CH JP. X 


Hiftoirc de 
Baldc Iuri(^ 
coniùlte. 



faut tenir 


O v S auons dit par cy deuant, qu’aux picqueures & morfures des 
belles venimeules,il falloir vfer de prompts &: fubtils remedes,à fin 
que le venin n’entre dedans le corps,& ne corrompe les parties no¬ 
bles. Et fils Ibntobmis au commencement, en vain lèrontappli- 
quez en autre temps. Ainfi qu’arriua à Balde grand lurilconfulte, 
leioüantauecvn lien pecitchien, quielloitenragé,duquel ellanc 
tant Ibit peu mordu en laléure,nclçachantqu’il full enragé, ne- 
gligea la morfure, &: quatre mois apres mourut furieux enra¬ 
gé,&■ n’y eut nul remede qui le peullfauuer, pour ne l’auoir pris d’heure. Donc pour 
preuoir àtel accident, tout ce que nous auons déclaré cy delîusen la cure generale des ^ 
belles venimeules, tant pour l’euacuation de l’humeur virulent, que pour l’alteration 
d’iceluy,doit ellre pareillement obferué en la morfure des chiens cnragcz. Et partant,lî 
quelqü’vn cognoill qu’il cil mords d’vn chien enragé,il felforcera d’attirer le venin par 
tous moyens, comme par vcnroules,cornets, fcarifications, fang-fuës, applications de 
volailles,& autres animaux,&: par medicamens propres à ce faire, qui prelentcmcnt lê- 
ront déclarez. Et lî la playe ellgrandc,il lafaiitlailTcr faigncrleplus qu’il lèra polfible, 
îong*tcmpr ^ le venin forte aucc le làng. Et là où elle ne fera allez grande, on y pourra faire 

opuertes. des fcarilîcations, ou y appliquer cautères aduels : & lcra tcnüe ouuerte pour le moins 
iufques à ce que quarante iours foyent palTcz. L’ozeille pilee & appliquée fur la mor¬ 
fure, & le bottillon d’icelle pris par la bouche, ell de grande vertu. Ce qu’Aëce nous a 
lailTé par elcrit, difant auoir cogneu vn vieillard Chirurgien, lequel n’vfoit d’autre re- 
Lesremedes medc pour curer telles morfures. De ma part, ie confeille de prendre prom|)temenc 
aKrfaifs*sS del’vrine, &en frotter allez rudement la playe, & y lailïèr vn linge trempe dellus. 
fort loüez Aulfi la moullarde bien delayee en vrine,ou vinaigre, ell propre à cell ellcd. Parcille- 

ment tous remedes acres, poignans, & fort attirans. Autre. Prenez roquette boullüc ^ 
& pilee aucc beurre &: fel, & l’appliquez fur la morliirc. Autre. Prenez ratine d’orobe, 
miel, fel & vinaigre,& ce foit tout chaud appliqué dcHus. Autre. La fiente de chéurc 
boullüeen fort vinaigre, &:appliqueç. Autre. PrenezIbulphrcfubtilemcntpülueri- 
fé,&: incorporé auec faliuc d’hommc,&: l’appliquez dellus. Autre. Prenez poix noirc 
fondue auec fel & vn peu d’euphorbe, & l’appliquez dellus. Autre. Le poil du chien 
enragé,appliqué dcHuslaplayetoutfeul, avenu d’attircrlcvenin par quelque lîmili- 
tudeicc qu’on aplulîeursfois experimenté, ainlîquefaidle Scorpion, ellantclcaché 
&: mis fur la picqueure d’iceluy. Aucuns Autheurs ont laillé par elcrit, que ledit poil 
de chien, brullé&: puluerifé, &: donné à boire auec du vin, preleruela ragé. Autre. 
Prenez froment malché cru, & l’appliquez fur la morfure. Autre. Prenez des febues, 

& les mettez vn peu fous les cendres cliaudcs, puis les pelez, & fendez, & les ap- 
- pliquez dellus. 
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II faut faire boüillir du lapathum acutum, & de la decodion eh lauer &: fomenter 
laplaye,piii'sy laifTcr rherbepiiee dêiTust àufli en faut donner à boire de-la decodion 
au patient.il afferme atiorr faid de grandes cures auec ce feul remede : 8c did,que cefte 
decodion faid beaucoup piiTer: qui eftvne chofe excellente à cefte maladie. Autre. 
Prenez betoine,fueilIes d’ortie,& fel corhmun,broyez les, $c appliquez defllis; Autre. 
Prenez vn oignon commun j fueilles de rüe, &c fel, broyez-les enfernble, & appliquez 
deffus.* Or entre tous les remedes,le theriaqiie eft fingtilier,comme il a efté did,Ie fai- 
fant diffoudre en eau de vie, pu en vin, &:cn frottant affez rudement la playe, tant que 
'cîIêftiigne.^Puisyfautlaifrer dedansdu charpy imbu en icelle mixtion : &:pardeftus 
là plàye, y appliquer des ails ou oignons, pilez anec miel commun &: térébenthine : 8c 
tel remede eft excellent par fus tous ceux quei’ay veu parexpericnce.Etpourla proba¬ 
tion démon dire,i’allegueray icy vne hiftoire de l’vne des filles de Madamoifelle Gron, 
natale decefte ville de Paris, laquelle fut mordue d’vn chien enragé, au milieu delà 
‘fàhibedcxtre, où le chien imprima (es dents bien profondément en la chair; laquelle 
B fut guarieparle moyen dutheriaque, fans queiamaisluyfuruinraucun mauuaisaccir 
dent: lequel theriaqueiemefloisdans les medicamensdeterfifs, &:autres,iufquesàla 
fin de fa guarifon.Or de vouloir icy déclarer tous les autres que i ay penfé de telles mor- 
furcs, ce feroitvnc chofetrop prolixe; &: partant cefte hiftoire fuftîra pour le prefent, 
poiirinftruire chacun à remédier à tel accident. 

Il faut promptenyent manger vn ail, au ecvn peu de pain, puis boire vn peu de vin: 
8c c’eft vn Ibuucrain remede,à cauic que l’odeur,la grande chaleur Ipiritueulc qui eft 
aux ails, prohibe que le venin de la morfure n’ojffenfc les parties nobles. Autres com¬ 
mandent de manger du foyerofty du chien quia mordu,oudufoyedebouc;cequeie 
n’ayelprouné. Autre remede. Prenez vne dragnae de femcnced’agnuscaftus,auec vin 
8c beurre,& en foit donné à boire. Autre.Prenez poudre d’efcreuices bruflees,&: la dé¬ 
layez en vin, & en donnez à boire. Autre. Prenez racine de gentiane deux dragmes, 
efcreuices de riuicre bruflees au four 8c puluerifees trois dragmes, terre figillce quatre 
dragmes. La dofe fera vne dragme,auec eau,en laquelle on aura faiét boüillir quantité 
C d’ercreuices,& en fôit donné à boire comme deffus. Aucuns fefontplongez en la mer 
apres eftre mords de chiens enragez, qui n’ont laiffé d’eftrerurprisdelarage,ainfi que 
tcfmoigncFerrant Pouzet, Cardinal, enfon Hure des Venins; partantnefy faut fier, 
mais pluftoft aux remedes approuuçz des anciens & modernes Médecins 8c Chirur¬ 
giens. II eft vray quela confidence quepeutauoir le malade aux remedes, &au Chi- 
rurgien,rcrt beaucoup en cefte cure : au contraire, l’efifoy 8c la crainte nuift beaucoup, 
8c accéléré la rage.Parcant il faut toufiours bien affeurer le patient de fà parfaide gua- 
rifon. Or il faut entendre,que le venin du chicn enragé,oul,afaliued’vne Vipere,oula 
baue d’vn Crapaur,& d’autres beftcsvenimeufcs,n’cnueniracnt pas en touchant feule¬ 
ment, mais faut que le venin entre dedans, tellement que fi à l’heure on l’effuye, ne 
pourra faire aucun mal. 


Autre reme¬ 
de approuué 
cl’Accius. 

Remede 

excellcut. 


Hiftoire. 


Autres re- 
medesqu’on. 
peutprédre 
par dedans. 


Se ploget eià 
la mer neft 
remede cer¬ 
tain contre 
la lagc. 


D 


De la cure de ceux qui font ja tomhe^ en Hydrophobie ^ ^ neantmoins 
fe recognoiffent encore^ en vn miroir, 

CH JP. XXL 


E V X aufquels le venin n’a encores occupé les facultcz animales, ii 
les conuient grandement purger par médecines bien fortes. Eten çjç 
cela ilmefemblcque l’antimoine feroit profitable, d’autant qu’il rantimoin». 
prouoque la fueiir, flux de ventre , 8c vomiffemenr. Careeferoic 
grande folie bailler en tels cas medicamens légers, quand le venin 
eft fort malin, 8c jaimpriméaux parties intérieures. Semblable¬ 
ment les bains leur font bons, pour leur prouoquer la fueur : la fai- 
gnee ne doit eftre faidc,de peurd’attirer le venin du dehors au de¬ 
dans. Anffi il faut qu’ils vfentfoLiuent de thériaque ou methridac. En ce temps-là pa- ^°Jboir6 
reillcmêt leur faut faire boire de l’eau , &: la bailler aux malades dedas quelque vaifl'eau l’eau au ma- 
Gouuertjdc peur qu’ils ne la voycnt,pour les raifons fufditcs* . 

Vv ij 






Vn.cLXXVIII VINGTVNIESME LIVRE, 


L’inanitioh 
accroift la 
malignité 
du venin. 


Il ne faut 
iàigner au 
cômccemét. 


Chofcsciui 
refîftent aux 
venins. 


Vu régime de ceux qui ont ejîéempoifinne^j^ mords des chiens enrage^, ^ de 
picqueuresf^morjiéresdesbejîesyenimeujès. 

Le malade doit demeurer en lieu chaud,& en air bien clair,de peur que le venin ne 
(bicchafleau dedans par le froid, &:aufliàfinquclese{prits fbyent recreez, &ermeus 
du centre à la circonférence par le moyen de la clarté. Aulïî on doit parfumer la cham¬ 
bre de chofes odoriférantes. Semblablement il doit manger au commencement vian¬ 
des acres &falees, comme aulx, oignons, porreaux, clpiccrics, iambon de Maience, & 
leurs femblables, &: boire bon vin &fanscau,.à raifon que telles chofes font fort vapo- 
reufes &: pleines d’efprits, qui refiftent au venin, &: ne permettent que fa vertu foit ef- 
pandue au corps, ne fc faihfTe des parties nobles. Pareillement on doit vfer de vian¬ 
des eraires&: vifqucufes, par-cc qu’ils fontobftrudion, &:eftoupent les conduits, Sc 
parties vuides : aulîi en faut pluftoft manger plus que trop peu, à caufè que l’inanition 
accroift la malignité des humeurs, qui eft choie contraire aux playes venimeuiès : tou- 
tesfois il y faut tenir médiocrité. Etcinq ou fîx iours apres on laiflcra lefdites vian¬ 
des,& en lieu d’icelles,on vfera de temperees, & pluftoft humides que fèiches : leiquel- 
les feront cfleües ièlon qu’on les ordonne aux melancholiques ; & mettra-on en leurs 
potages racines aperitiues, lefquelles ont verni de faire vrincr. On leur tiendra le ven¬ 
tre allez lafehe : & fil y a repletion de làng, leur en fera tiré, non au commencement, 
mais cinq ou lîx iours apres lamorfurefaide,pourlesraifonsqu’auons deuantdides. 
Pour le boire au rcpas,on vfera de vin médiocrement trempé,àîçauoircinq ou ftx iours 
apres la morfure, ou d’oxymel,ou dc fyrop Deacetoftate citri, auec eau boüülie : & entre 
les repas,de iulep faid en cefte maniqre. Prenez demie once dejus de limons,&: autant 
decitrons, vin de grenades aigres deux onces, eau de petite ozeille, & eau rôle, de cha¬ 
cune vne oncc,eau de fontaine boüillie tant qu’il fera befoin,&: foit faid iulep. Il faut 
que le malade euite le dormir, iufques à ce que la force du venin (bit amortie &: con- 
fommee : car par le dormir, le làng & les elprits fc retirent au centre du corps, & par ce 
moyen le venin eft porté aux parties nobles. Aullî on luy doit faire vlèr de chofes quire- 
fiftentaux venins,commelimons,oranges,citrons,racines de gentiane,angeliquc, tor- 
nientille, pimpcrnellc,verbcne, chardon benift, bourache, buglolc, & autres fcmbla- 
bles : &: généralement toutes viandes qui engendrent bon fuc,comme veau, chéureaii, 
mouton, perdrix, poulailles,Vautres 1cmblablcs. 


B 


Delà morjiire picqueurede la V'ipere^ Jesaccidens, 
CUJP. XXII. 


Reoicdes 

generaux. 


Accidens 
quivicnnét 
I^.ccux qui 
oncefté 
mords des 
vipères. 


Hiftoire. 


O VS les remedes qui ont efté cydeuantelcrits des morfuresdes 
chiens enragez, peuuent pareillement ayder à toutes morfurcs &r 
picqueures des autres animaux venimeux. Toutesfoison trouuc 
des particuliers remedes pour chacune morfure & picqueurc. Ce 
que dirons le plus fuccindement qu’il lèra polfible. 

Les Viperes ont entre leurs genciucs,ccrraincs petites vclfies plei¬ 
nes de venin:qui firnprime incontinent au lieu où elles font ouucr- 
turc.Les patients fentent douleur grandement poignante en lapar- 
tie,laquelle promptement fenfle bien fort,voire tout le corps, fi on n’y donne fubit re¬ 
mède. Illbrtdelaplayevnelaniccralîc&: lànguinolentc: autour d’icelle, il le faid 
des vclfies,comme celles des brufleures : & l’vlcere corrode & mange la chair. Aulfi les 
malades lentcnt inflammation au foye,&: aux genciues : ^ tout le corps deuient fort a- 
ride &:lèc,&: de couleur pallc& blafarde, ont vne Ibif inextinguible. Ils lentcnt par 

fois grandes tranchées au ventre, &: vomiflent plulîcurs humeurs cholériques, & tpm- 
bcntfouuenten lyncopc,&ont hocquets,comme vneconuulfion d’eftomach, auec v- 
hc lueur froide, Ôc la mort fenfuit, fils ne Ibnt lècourus deuan t que le venin ait làifi les 
parties nobles. Mathioledidauoirvcuvnpaïlàn, qui fauchant vn pré, auoit par for¬ 
tune 
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DES VENINS. ' VIÏ.cLXXIX 

A tune coiipé vncVipere par le milieu : &:iceluy print le tronçon delà telle Icllimanc 
morte. Aduinc que la telle le courbant contre la main, le mordit alprement au doigt: 
&fucçantlaplaye, pourcuidcrattirerlelàng(quijaauoitelléenucnimé) il mourut Eir 
le champ. Or ie veux icy réciter vne autre hilloirc, à lin de toiifiours inllruire le ieunc 
Chirurgien. Le Roy Charles ellant àMont-pellier, ic fus mords d’vne Vipère au bout I-Autheur. 
du doigt Index, entre l’ongle & la chair, en la maifon d’vn Apoticaire, nommé de 
Farges, lequel dilpenfoit alors la theriaque, auquel ie demanday à voir les Viperes qu’il 
deuoit mettre en la compofition. Ilm’enhll monllrer allez bon nombre, qu’il gar- 
doiten vn vailTeau de verre, où i’en prins vne, & fus mords d’icelle voulant voir fes 
dents, qui font en la mandibule fuperieure de fa gueule, couuertes d’vnc petite mem- ■ 
brane,en laquelle elle garde Ibn venin, lequel f imprime (comme i’aydicl) en la par¬ 
tie, incontinent quelle y afaidouiiercure. Ecayantreccu celle morfure, ie fends fu- 
bit vne extrême douleur, tant pour la fenlibilité de la partie, qu’à caille du venin : alors ., 
ie me ferray bien fort le doigt au delTus de la playe, à lin de faire fortir le fang,&: vacuer dc^' 
B le venin, èc garder qu’il ne gaignallau delllis. Puis demanday du vieil theriaque, le- ius delà 
quel delayay auecqueseaudevie, enlamain dervndesferuiteursdudiél deFarges, 
trempay du cotton en la millure, &: l’appliquay fur la morfure : &: apres peu de iotirs ie 
fus guary lànsaucun accident, aucc ce remedefcul. En lieu de theriaque , on peut af- 
feurément vfer de methridar. On peut pareillement vfer de tous remedes poignans,&: 
fort attirans, pour obtundre la malice du venin. Comme la fquillc cuitte fous la cen¬ 
dre, ou des aulx & porreaux pilez, Rappliquez delTus. Autre. Prenez farine d’orge 
délayée auec vinaigre, miel, crottes de chéure. Rappliquez delTus en forme decata- 
plafme. Autre. Tout promptement on doit lauerR fomenterla playe auec vinai- 
gre,Rfel,& vn peu de miel. Galien dit au liure de la Theriaque à Pifon,que l’on attire 
le venin d’vne morfure de Vipere,y appliquant vne telle de Vipere lut la playe; autres y 
mei;tent la Vipere entière bien pilce. -, 

C Du Serpent appelle Coule-fang, CH AP, XXI IL 

E Coule-fangaelléainlîappcllc, pour autant que ie fàng coule 
partons les conduits du corps, qui en a éllé mordu. C’ell vn petit 
Serpent comme vhe Vipere, ayant les yeux fort ardaiiâ, Rfa peau 
fort luifantc. Auicenne di£l,qu’il a le dos merqueré de taches noi- Auicenne. 
res R blanches, R le col fort ellroit, Rlaqucüe fortmcnüé. Les 
accidens qui fuyucnt fa morfure, c’ell que la partie deuient noire, 
àcaufe que la chaleur naturelle ellellcinre parla malice du venin, 
lequelluy eftennemy mortel,puis vnmal de l’ellomach, R du 
cœur,qui facilement fe refentent du venin,ennemy capital defdites parties,R principa¬ 
lement en maladie veneneufe, ainli que nous voyons aduenir en la Pelle, laquelle ell 
fuyuie incontinent par lesvomiffemens,quinefefont pour autre caulc,que pourlà 
P mauuaife difpolîtion qu’ils fentent. Il f enfuit aulTi grand flux de ventre, qui fe faidl, 

. tant à caufe de l’ellomach debile, qliine'peut fairefon deuoir, que pour autant que les 
veines efparles par les intellins laiflent couler le fang, lequel meflé par les viandes non 
digerces,eil caufe de ce flux de ventre. Et d auantage, le fang fort par le nez, par la bou¬ 
che, oreilles, liege,par la vcrge,vuluc,R par les coings des yeux,R des gcnciues lefqucl- 
lesle pourriflentjR les dents tombent. D’abondanr,vne diflîcuité d’vriner R rclpircr, 
conuulfion vniucrfelle,puis la mort. Les remedes font de fearifier promptement, R 
bru lier la partie,ou du tout la couper fil ell pofliblc, puis vlèr de remedes attraclifs pro¬ 
pres aux venins. 

V v iij 
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Figure du Servent nommé Couk^fang. 


A 



E Pourrifleur a cftc ainfî nommé,pour autant que la partie de ceux qu*il 
a morduSjeftrubitementpourrieparlamalignitc dc(bn venin.II cftfem- 
blabIcauCoulc-fâng, refte qu’il efleue fa queüe en haut, & l’entortille 
comme vn Pourceau faid la fienne. 

Paufanias eferit que le Roy d’Arcadie fut blelTé par vn Pourrifleur,& 
did que ce fèrpet cft de couleur ccndree,ayât la tefte large,le col cftroir, 

, le ventre gros,&la queüe courbec,& chemine obliquemeeen la maniéré des Cancres, 

ayant des taches fèparces les vnes des autres,riolecs piolees, c’eft à dire, de dioerfes cou¬ 
leurs, comme vn tapis velu. Les accidens que caufe fà morfure, font grande douleur, 
qui cftfaideàcaufe de fbn venin bruflant, &: pourrifîant entre tous autres venins, puis C 
vne cheutc vniuerfellc du poil. 

Aëcc, Aëce adioufte d’auantage encores plufîeurs autres : comme flux de fâng par la playc, 

& peu apres vne fâniepuantc,& grande enfleure en la partie. Voila comme par la mali¬ 
gnité de ce venin pourrifTant, non feulement les cfprits font vaincus, mais auflî tout le 
corps, comme fi le feu y auoicpaflré : Ainfi que nous voyons aduenir en temps dcpeflc, 
chaud & humide, où il appert apofteme pelîiferc, charbons, & autres pourritures. Et 
quant aux remcdes,ils doiuenc eftrc femblables, comme ceux que nous auons eferit de 
la Vipère. 



Figure dn Serf ent nommé PourriJfeuK ' 



T>h Bafilic, 
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DES VENINS. 

Du Baftlk. CH J P, XX F. 

N T R E tous les ferpenSjle Bafilic eft le plus venimeux,comme eftant mefmc 
le venin des autres. Nicâdre dit que lors qu’il fe traine,tous les autres le fuyêt Nicandrc, 
& luy quittent la place : eftans comme aduertis par fbn (îffler, tant de l’heure 
de Ton arriuee que de ion départ. Galien dit que lé Baiîlic eft vn fèrpent iau- 
naftre,ayant la tefte munie de trois petites cmincnces,ou enleueures,marquetce de ta- la theriaque 
clics blâchaftres, en forme de couronne,& pour cefte cauiè a efté nommé Roy des lèr- ® 
pens. Par fa morfure, &: fon liftier &: toucher, fait mourir tous autres animaux. D’a- 
iiantage fon venin eft fi cruel, que ft on le regarde trop ententiuement, tue ceux qui le 
regardent. Solin e{crit,que le corps mort du Baftlic a encore de grandes vertus:pour*ce Soli». 
ceux de Pergamc l’ont achepté àgrad prix, pour empefthet les Araignes de faire leurs 
toiles dedans le temple d’Apollon, &: les oyièaux d’y faire leurs nids, eftant pendu au¬ 
dit temple. Eftant mort, nulles beftes (entant l’odeur de (a charongne, n’oftnt le tou- 
g cher pour le manger : Et (î par fortune ils en mangent,ils meurent fubitemet, non (èu- 

lement pour auoir mangé de fon corps, mais aufli pour auoir mangé des beftes mortes " 

par (a morlèure. Pour ces raifonsLucainelcrit, Lucaia. 

£e Bdftlic toutfeul efl régnant par Ufable. Plus qu^n autre yenîn le fien eft dangereux, 

OÙ fiffl^nt ilfe rend a tout autre effroyable: Qui chacun y a chajjant dû regard de fis yeux. 

Il fait mourir les herbes & arbrifleaux, par où il pafTc, non feulement par fon tou- 
cher,mais aufli par fon haleine. Pline dit qii’cn Ægypte y a vne fontaine nommée Ni- Pline Hu.s. 
gris, près de laquelle y a vn animal petit,&: mal-ai(é de fes membres, qui eft la mort du 
genre humain. Il eft de longueur de douze doigts,«Ss: eft orné par la tefte corne vn dia- 
defme,d’vne tache blachcrfon corps eft iaunaftre. Lors qu’il rempe,il leue la partie de 
deuant de fon corps,& la porte droide,ne faidant à cheminer que de celle de derrière. 

La région Cyrenaique le produid. Pline dit que la Belette eft fon ennemie mortelle, La Belette . 
& quelle le fait mourir de fa feule haleine:qui eft que la bonne Nature n’a iamais voü- du 

lu laiftTer vne telle pefte, fans vn contraire qui eft la Belette, laquelle a autant de force Bafiiic. 

Q contreleBafilic, que luymefmes a contre les hommes. Au (Tique le Lyon, combien 
qu’il foit hardy & furieux entre tous les animaux, craint toutesfois le Coq, qui eft vne 
bcfte(àns force & reiiftance à comparaifon. Eraiiftrate dit que le lieu de la morfure du Erafîftrate. 
Baftlic tout fubit deuient iaulne comme or, le corps tout enflé, &c que la chair des accidé» 

mufclcs tombe par morceaux toute pourrie: Et baille contre fon venin vne dragme quiprouien- 
dc caftoi;çc à boire auec du vin ou du (ùc de pauot. Aëce dit cftre vne chofe fuperflue, 
que d’eferire aucun remede contre fa morfure, d’autant que la fubice diflTolution des 
clprits eftant faite,ij^eft impoflible de donner remede à temps. 


La figure du Bafiiic ejl telle. 
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Opinion 

faufl'c> 


Hiftoirc. 


Acce liu.13. 


Liure 10. 
chap.67. 


VINGTVNIESME LIVRE, 

i 

De certains Serpents ejlranges. CH J P, X.XF'L ^ 

E A N Leon Africain cicrit en fon liure d’Afrique, qu’à Calicut on 
trouuc des ferpents d’eftrange façon,eftansde la hauceur d’vn gros 
pourceau,ayant la tefte plus grolTe &c plus hideufe, & quatre pieds, 
eftans fort dommageables aux habitans. Il en y a qui font ii veni¬ 
meux, que par leur morfurc la perfonne tombe flibitement morte. 

Et 11 quclqu’vn aiioitiué vue de ces beftes, le Roy le feroit mourir, 
corne fil auoit tuc. vn homme. Le Roy & les habitans du païsnnt 
vne folle opinion de ces beftes, cftimans qu’ils font les efprits de Dieu, difant que il 
ainfi n’eftoit, ils n’auroyent la puilEmce de mettre vn homme à mort par leur fimple 
morfure : de ibrte que ces animaux ont ce crédit de fe pourmener parmy la ville, co- 
^TfioÜTant bien ceux qui ne les craignent pas, aufquels ne font aucun mal. Çombien 
{ did-il ) que de fon temps il foit aduenu, que par vne nuiâ: l’vn de ces animaux entra .g 
dedans vne maiibn, où il mordit neuf pcrfonnes,que Ion trouua au matin rpidesmor- 
tes, &: fort enflees. Et non-obftant cela,ils ne laifl'ent les auoir en grande admiration^ 
tellement que fi en allant en quelque voyage ils rencontrent vne de ces beftes, ils le rc- 
putent de bon-heur, efpcrant de cela que leurs affaires &c entreprifes ne peuuent venir 
qu’à bon port. Il dit plus,qu’au royaume de Seneguay a des ferpents longs de dcuK.pas 
ôc plus, &: n’ont ailes ne pieds : mais ils font fi gros, qu’ils^ngloutiffent vne cheure en¬ 
tière fans la defmembrcr : croyez-le ft vous voulez. 

De U Salamandre. . CH JP. XXFII. 

» 

A Salamandre ne fait feulemet mourir les perfonnes par le venin 
de (à morfure, comme les autres ferpents venimeux : mais aulfi 
infcâre de fa baue les fruids & fes hérbes par où elle paflc,& d’vne ^ 
certaine humeur efpefle, qui luy fort de tout le corps,comme vne 
fueur, au grâd danger de ceux qui mangent defdites herbcs,com- 
mc on aveu par expérience en plufieurs, qui en font morts. Par- 
quoy ne faut trouucr eft:rangc,fi aucuns modernes ont dit, qu’au¬ 
cunes maifons eftoient entièrement perics pour auoir beu de l'eau 
des puys, dedans lefquels vne Salamandre elfoit par fortune tombée fans y penfer : car 
ft elle grimpe fur vn arbre,elle infede tout leïruid,& fait mourir tous ceux qui en ma- 
gent,de ia qualité froide humide de fon venin,n’eft;ant en rien differente de l’aconit. 
Aëce did, que ceiix qui auront auallé du ye^nin deda Salamendre,il fort de leurs corps 
taches blanches *, puis noires, lefqucllcsf^ pourriffant^fcnïttomber le poil,de tout le 
corps. Onremedieàleijf venin parvomiflements, &: clyft:eres,en donnant aufft du 
theriaque & methridat. Auicenne ordonne mefmes remedes”qLfon donne contre l’o- 
pion,parce qu’ils font tous deux de nature froide,&: pour l’aiexitere propre à tel venin, 
c’eft: la tercbenthine,Ie ftorax,la graine d’ortie,&: les fueiftes de cyprès. Diofeoride dit 
la Salamandre eftre vne efpece de lezart de diuerlês coulcurs:&: eft: folie de dire quelle ^ 
ne fc bru lie point au feu. Pline diç quelle eft: ft froide,qu’elle efteindle feu au toucher 
feulcmcnt,comme la glace : ce qu’elle fait mile fur les charbons, comme on feroit vne 
carbonnade qu’on*y voudroit roftir. Toutesfois Matthiole dit,qu’eft:ant iettee au mi¬ 
lieu d’vnc grand flamme,fubiteft: confommee. C’eft:, dit-il, grand folie vouloir croire 
que le feu ne la peut confommer,& qu’elle en vit comme le caméléon de l’air. La Sa- 
lamcndrc eft: noire,femee de grandes taches iaulnes,en figure d’eftoiles. 
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Elle a vnc vertu chaude, corrofiuc,i& viccratîue : on en v(c aux médicaments,come 
des cantharides, à faire vefeies, pour nettoyer & confommer les matières conioindbes 
en quelque partie extérieure du corps aux lepreux. 


DelaTorpinc. v- CHJE^ XXVIIL 

A Torpille eft ainfi nommee,à caufè qu elle rend les membres en¬ 
dormis. Elle vit aux riuages fangeux,de chair des autres poifTons, 
qu elle prend par fîneiïè : car eftant cachee dans le limon,elle rend 
les poiflbns qui Rapprochent d’elle, tellement endormis, eftourdis 
&: immobiles, quelle les prend,& en ioüit à fbn plaifîr : non (èulc- 
ment a cefte vertu contre les poifTons, mais auffi contre les hom¬ 
mes. Car fi vn homme luy touche auec vnc verge, elle luy endor¬ 
mira le bras:aufli fait elle aux pefcheurs,qui l’ont prife en leurs rets. Ce que tcfmoignc 
Pline liure xxxi). chap. j. Ce qui cft confirmé par le dode Seigneur du Bartas au cinq- 
iefme liure de là Sepmainc, par ces vers; 

La T orpille^quifiait quelle porte en fbn flanc 
Vnhyuerinjenjiblefynpeftifirefangy 
Vn incomupauotyl/nehaleine cruelle. 

Qui roidit tous les corps qui s auoifinentJlellei 
Verfe traiflreufimentfur lesproches poiffbns 
le nefiay quels yeninsfi nefiay quels glaçons. 

Vont Hejîrange yertus^efiandantpar les ondes 
N'arrefle feulement leurs troupes Vagabondes, 

^ins^ejme en dort leurs fins : puis Jepaifl de leurs corps. 

Vont les membres gelez^Jbnt ç^mortSy^nonmorts, 

La figure de ladite Torpille t’eft icy apres reprefèntee. 
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De U morfure d'JJ^ics. CH J P. XXIX. 

A playc de l’Afpic cft petite comme la piqueure d vne aiguille, & ne fait 
aucune enfleure. Les accidents qui aduiennent apres la morfure, font, 
que les malades fe (entent toft apres la veuë troublée, &: pluficurs dou¬ 
leurs par le corps aflez legeres,&: Tentent douleur à reftomach,& la peau 
du front fe ride,& le malade clinotte toufîours les yeux,comme fil au oit 
vouloir de dormir : & toft apres le plus fouuent dedans trois iours,au- 0 
très en huiâ: heures, meurt en conuulfion, fi on n’y donne ordre. Le maflc fait deux 
piqueurcs,&!: la femelle quatrc,comme font les vipères. Or le venin de TA Tpic fait con¬ 
geler le fang es veines & arteres: & partit faut donner, pour contrarier à iccluy, chofês 
calcfadiucs & de tenue fiibftacc, comme eau de vie,en laquelle on aura diflbut théria¬ 
que ou methridat,& autres femblables : anffi on en appliquera dedans la playe, &: fera 
Ion efehaufter le patient par bains,fri6l:ions,&:ambulations,&: autres Temblablcs.Lors 
que la partie morfe deuient purpuree,noire ou verdoyante, telle chofe démon ftre que 
la chaleur naturelle eft fliffoquee & efteinte par la malignité du vcnin.-alors la faut am¬ 
puter fil eft poffible,& que les forces le permettent. De Vigo en fa Pradique de Chi¬ 
rurgie didauoir veu àFlorêce vn Charlatâtriacleur,lequel pour mieux vedre Ton thé¬ 
riaque, fè fit mordre à vn afpic, de laquelle morfure il mourut en quatre heures. Mat- 
thiole femblablcment le recite,&: dit,qu’ils eftoyct deux Charlatans,dont l’vn habloit 
& liarangLioit mieux que l’autre pour mieux faire valoir fes denrees, lequel coceut vne 
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^ cniiié mortelle contre Ton compagnon : parquoy trouuâ moyen de luy changer Ton 
a{pic,qui auoit ia perdu fà virulence par la longue nourriture,& layacoilé de fa cailol^ 
le y en mit vne autre recentemcnt pris & tout affamé. Dont aduint que ce habladour 
penfànt que ce fuft le fieUjfe feit mordre au tetin,ainfî qu’il auoit de couftume,& print 
apres de fon thcriaque,lequel ne luy feruoit qu’à donner couleur,pour abufer & trom¬ 
per le peuple: qui voyant cefte befte le mordre fans en refentir aucune olfenfe, couroic 
apres luy,eftimant Ton thériaque fbuuerain. Mais le panure Charlatan trompé par fon 
compagnon, qui luy aupit changé fa befte priuee & alteree de fon venin, en moins de 
quatre heures laiffa la vie :& les accidents qui luy funiindrent, furent qu’il perdit la 
veuc, & tous fes autres fens : fa face deuint liuide, & la langue fort noire, & eut grand 
tremblement de tous fes membres, auec Tueur froide, &: défaillance de cœur, puis la 
mort,&; ce en la prefence des afliftans,&: Tubit le meurtrier gaigna au pied. Matthiolus 
dit,que ces Charlatans triacleurs, pour tromper le peuple à mieux vendre leur théria¬ 
que , prennent afpiçs &c vipères, long temps apres le printemps, lors qu’ils ont ictté le 
B plus dangereux de leur venin: puis les appriuoifént par viandes non accouftumees, 8c 
leur font changer en partie la nature venimeufe:5«: apres ce, les font mordre dedans 
de gros morceaux de chair, à fin de tirer leur venin enclos en vne petite membrane qui 
cft entre leurs dents & genciues : puis ils leur font remordre fur l’heure qiielquc com- 
pofîtion, qui leur eftoupe les conduits, par lefquelsleveninadecouftume de fortir: 
tellement qu’apres quelles mordent, leur morfure n’apporte aucun danger. Et par ce 
moyen ces larrons Ôc pipeurs de Charlatans Te font admirerai! fimple peuple , auquel 
ils vendent leur theriaque falfifié bien 6c chèrement. Chriftofle l’André, en ion liure 
intitulé Oecoiatrie,did qu’aux ifles d’ETpagne y a grande multitude de rerpcns,afpicSj 
6c autres beftiaux veneneux, contre la morfure defquels iamais la Theriaque ne peut 
Ternir ; ôc par expérience on a trouué ce remede trcs-exccllent. Prenez des fucilles de 
Tapfus barbatus,caryophyllata,giroflier rouge,autat d’vn que d’autre, faites les bouil¬ 
lir en fort vinaigre,ôc vrine d’homme bien rain,8c en fomentez la partie. Et fi le venin 
a efté ia long temps gardé, faut que le malade boiue quatre doigts de ladite decodion 
Q àieun, deux heures deuant manger. Ledit autheur iure Dieu, que tel remede eft bien 
expérimenté, 6c qu’il Toferoit bien faire mordre au plus dangereux afpic, fans en rc- 
ceuoir aucun mal. 

T>e U morfure de Couleuure, CHAP, XXX. 

Va NT eftdelamorfuredelaCouleuurejieproduiray icy vnehi- Hiftoirc re- 
ftoire. Le Roy eftant à Moulins, M. le Féure Médecin ordinaire 
du Roy, M. laques le Roy, Chirurgien ordinaire dudit feigneur, ne morfure 
6c moy jfufmes appeliez pour médicamenter le cuifinier de mada- couleu* 

me de Caftelpers, lequel en cueillàtcn vne haye du houblon pour 
faire vne falade, fut mords d’vne couleuure fur la main, & füça le 
fàngdelaplaye,dont toft apresda langue fenfla,fi fort qu’il ne 
pouuoit qu’à bien grand’ peine parler, ny eftrc entendu. D’auan- 
tage tout le bras iufqu’à l’efpaule f enfla 6c bourfouffla grandement, de façon qu’on 
euft did qu’on l’auoit foufflé: 6c difoit le patient y fentir vne extreme douleur,&: 
tomba en nos prefences deux fois en défaillance de cœur, comme eftant mort,&: a- cured^’ecî- 
uoit la couleur du vifage 6c de tout le corps iaunaftre 6c plombine* Nous voyants iemorfure. 
tels accidents,difions la mort eftr'e prochaine : neantmôins il ne fut laiffé fans fccours: 
qui fut luy laucr la bouche de theriaque deftrempé en vin blanc, puis luy en fut donné 
à boire auec eau de vie. Et fur fon bras bourfoufflé,iéluy feis plufieurs fearifleations 
affez profondes,Sc mcfmement fur la morfure,ô<: laiffay fuffifàmment fliier le fangfqui 
n’eftoit qii’vne ferofité ) puis apres furent lauez d’eau de vie,en laquelle i’auois fait dif- 
foudre du theriaque 6c methridat. Et apres le patient fut pofé dedâs vn lid bien chau- 
■demcnt,& le fèit-on fuer,le gardant de dormir, de peur que le v^enin ne fè retiraft auec 
fa chaleur naturelle au cœur. Et véritablement le lendemain tous les accidents furent 
cefl'ez, 6c fut toft apres guarydcfdites fearifleations. T outesfpis Ivlcerc de la morfure 
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fut tenue longuement ouuerte, y appliquant toulîours du thériaque auec les antres ^ 
médicaments. Ainfi ledit cuirmier rcceut entière &: parfaite guarifon. Et te fuffilc de 
celle hilloire pour preuoir à la morfure de la Couleuure. 
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De la morfure du Crafaut, CHJP, XXX L 

N c O R E s que les Crapaux n’ayent des dents,ncantmoins ne laif* 
fentd’empoifonnerla partie,qu’ils mordent de leurs babines,& 
genciues, qui font alpres & rudes, failant palTer leur venin par les 
conduits de la partie qu’ils mordent. AulÏÏ iettent leur venin par 
leur vrinc, baue, vomilTement fur les herbes, & principalement 
fur les fraifesjdont ils font fort friants. Et ne fe faut efmerueiller,!! 
apres auoir pris de tel venin,les perfonnes meurent de mort fubitc. 
Dont en cell endroit ne veux lailTer en arriéré vne hilloire, que depuis peu de ioiirs vn 
homme d’honneur m’a récité : Deux marchans ellants à vnediliiee près de Touloulê, 
fen allèrent au iardin de leur holle cueillir des fueilles de fauge, Iclquclles mirent en 
leur vin lâns ellre lauees : &: deuant qu’ils enlTent acheué de difner, perdirent la veuë, 
ayants premièrement vne vercigine, tellement qu’il leur fembloit que la maifon tour- 
nallc’cn-deirous-dellbus,&: tombèrent en Ipafme & défaillance de cœur, ayants les 
léures & la langue noire, & balbutioyent, &: auoyent le regard hideux & de traiicrs, 
ayans vne Tueur froide auec grands vomilTements, & enflerent bien fort, & peu apres 
moururent ; dont l’hofte, & généralement tous ceux de la maifon, furent bien fore 
ellonnez. Et toll apres on les laifit, &:mcit-on en prifon, leur mettant fus auoir cni- 
poifonné les deux marchans. Et les ayants tous interroguez fur le crime qu’on leur im- 
pofoit de les auoir empoilbnnez, dirent qu’ils auoyent mange & beu de mefmcs vian- 
des,relle qu’ils n’auoyêt mis de la faulge en leur vin. Adonc le iuge fît appeller vn Mé¬ 
decin,pour fçauoir fi on pouuoit empoifonner la (auge : de diél que ouy, de qu’il falloir 
aller au iardin, jDour fçauoir fi on pourroit apperceuoir quelque beflc venimeufè, qiii 
peuflauoir ietrcfbn venin deffus. Cequeveritablemcntontrouua,qui cfloit grand 
nombre de crapaux gros de petits, lefquels efloyent logez en vn trou fous le fàugé, af- 
fez profondément en terre & les feit-onfortir en fouillant & iettant de l’eau chaude 
autour de leur demeure. Et là fut conclu que la fauge efloit empoifbnnee, tant par 
la baue que de l’vrine des crapaux, de l’hofle auec fa famille abfoulr. Et partant nous 
recueillirons par celle hilloire, qu’on ne doit manger aucunes herbes, ny des fraifes, 
que premièrement elles n’ayent eflé bien lauees aufïi que l’exhalation, morfure, 
baue de vrine des crapaux font fort venimeufès. Pareillement il fe faut bien garder de 
dormir aux champs, ayant la bouche près de quelque trou, où les crapaux, &: autres 
belles yenimeufes font leur demeure,de peur d’attirer leur venin en refpirât,qui pour¬ 
roit eflrccaufe de la mort du dormant. Aufïi fautcuiterde manger des grenoüilles 
au mois de May, à caufe que les crapaux frayent auec elles. Ce qu’on voit à l’œil au 
mois de May aux marells de autres lieux où elles habitent. Il y en a de petits, qui font 
quelquefois auallez des bœufs & vaches auec les herbes qu’ils pailTent, de tofl apres 
il leur furuient vrie telle cnfleurc de tout le corps, qu’ils en creuent le plus fbuuent.Or 
ce venin n’efl feulement dangereux pris par dedans, mais aufïi cflant attaché au cuir 
p'ar dehors, ainfi qu’il aduient lors qu’ils iettent leur venin quand on les tue ou autre¬ 
ment. Parquoy il faut promptement efîliyer de lauer le lieu d’vrine-ou d’eau fàllee, ou 
aiVrfçS chofes qui ont eflé cy deffus déclarées aux morfurcs des chiens enragez. Les 
a^ccident^ quraduienrient de leur venin, font que le malade deuientiaune ^ de tout le 
corps luy enfle, eil fritte qu’il ne peult auoir Ton haleine, de halette comme vn chien 
quiagrandemcntconrurparcequelcdiaphragme(principal inflrument de la rcfpi- 
rarionj nepouuantauoirfbnmouuemcntnaturel, redouble incontinent, &faitha- 
ftérlecotirs de la refpiration &: expiration . Puis luy viennent dabondantverti- 
gineSjfpafme, défaillance de cœur ,,de apres la mort, fil n’efl promptement fècou- 
ru.Ce qui aduient non à raifon de la qualité de leur venin^ lequel eflfroid humide, 
mais dtifà malignité particulière j'iaquelle pourrifl les humeurs. Or d’autant que ce 
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venin, eftennemy mortel d-e toute fa Eibftance, illefaiitcombatre tanüpar qualitez 
manifeftes, que par antidotes ou contrepoifons. Qm Te fera par vomifîcincnts ( prin¬ 
cipalement fi le venin eft donne par boire ou manger) par clyfteres, &: routes chofes 
chaudes de flibtiles parties, comme bon vin, auquel on aura difî'oult thériaque ou 
methridat, 6c autres chofes qu’auons par cy deuant déclarées aux morfures des chiens 
enragez. AufTi les bains,çfi:uues,& grand exercice font à loüer, à fin de diffoudre, fub- 
tilier, 6c vacuer l’humeur venimeux. Rondelet en l’hiftoire des poifl'ons diâ:, que le 
crapaut efl vcftu d’vne grofîc peau dure, 6c mal-aifee à percer 6c rompre, par-ce qu’il fe 
coude 6c enfle, fe remplilfant d’air, au moyen dèquoy il refifte aux coups : peu fbuuenc 
mord,mais il iette vne vrine 6c haleine venimeufe à ceux qui le fentent,demeurant en¬ 
flez par tout le corps,&: bien tofl: meuret. Il dit auoir veu vne femme,qui mourut pour 
auoir mangé des herbes fur Icfquelles vn crapautauoit haleine 6c ietté fon venin. Les 
mefehants bourreaux empoifonneurs en font plufieurs venins, lefquels il faut pluftofl: 
taire que dire. Iceluy a la vefeie fort grande, où il garde quantité d’vrine, qu’il iette 
contre ceux qui l’aflailient. Les alexiteres &: contre-poifons font,boire du ius de Be- 
toinc,de Plantain,&: d’Armoife : Pareillement le fang de Tortue,auec farine,&: réduit 
en pilules, puis deftrampé auec du vin. Pline diét, que leur r^tte 6c cœur refifte contre 
leur venin.L’opinion du vulgaire eft fauflé,penfant qu’on trouue dedans leur tefte vne 
pierre nommée crapaudine,bonne contre le venin. 
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E Scorpion eft vne petite befte, ayant le corps en ouitile, & a plu- 
fîeurs pieds,&: la queue longue, faite en maniéré de pacenoftres, 
attachées bout about l’vne contre l’autre, la dernicre plus grofle 
que les autres, &vn peu plus longue, à l’extremité de laquelle il 
y a vn aiguillon, 6c aucuns en ont deux, lefquels font creux rem¬ 
plis de venin froid, par lefquels ils ietrent leur venin dedans la 
playe qu’ils piqucnt.il a de chafquc cofté cinq iâbes fourchues en 
maniéré de tenailles : les deux de deuant font beaucoup plus gra¬ 
des que les autres, 6c faites en maniéré de celles d’vne efcreuice. Il eft de couleur noi- 
raftre-, comme de couleur de fuye : il chemine de biais : il f attache fi fort auec le bec 6c 
pieds contre les perfonnes, que bien difficilement on le peut arracher. Aucuns ont 
des ailes femblables à celles des fauterelles qui manget les bleds,qui ne font trouucz en 
France : 6c iceux volent de région en autre, ainfî qu’on voit des fourmis volants. Ce 
qui eft vray fcmblable, par-ce que les payfants de Caftille (ainfi eferit Matthiolus) en 
labourant la terre, trouuent fouuent en lieu de fourmilières, vne bien grande quanti¬ 
té de fcorpions,qui f y retirent l’hyuer. Pline eferit, qu’en Ethiopie y a vn grand pays 
defertpour raifon des feorpions, qui n’y ont laiffé ny gens ny beftes. Les anciens font 
plufieurs cfpcces 6c différences de feorpions,lefquels font diftinguez félon les diuerfi- 
tez de couleurs, comme iaunes, roux, cendrez, verds, blancs, noirs : les vns ayans des 
ailes, les autres point. Ils font plus ou moins mortels,felon les régions où ils habitent, 
comme en la Tofcanc 6c en Scythie font fort venimeux : en autres régions comme en 
rifle de Pharo,a Trente,leur piqueure n’eft venimeufe, 6c n’en aduient aucun 
maunais accident. Il furuient inflammation en la partie offenfee , auec grande 
-rougeur, dureté, tumeur, & douleur, laquelle fé change, à fçauoir, tantoft chaude, 
6c tantoft froide : aiifti accroift intempeftiuement, 6c par interualle ceffe, puis toft a- 
pres accroift : pareillement le malade a vne füeur 6c friftbnnement, comme ceux qui 
-ont la fiéurc, & a vne horripilation, c’eft à dire, que les cheueux luy dreffent. Il fent 
auffi des punebions parmy le corps, comme fi on le piquoit auec aiguilles, 6c grande 
quantité de vents par le fiege : il a volonté de vomir, 6c aller à fçs affaires, 6c n’y peut 
toutesfois aller : 6c tombe en défaillance de cœur, fleure continue, 6c deuient enflé, 
fi on ne luy donne fecours la mort fenfuit. Antonius Beniueni^s au liu.i.chap. ^6. dit 
auoir eu vn feruitcur,lequel fut piqué d’vn feorpion, 6c tout fubit luy furuinavne fueur 
froide comme glace ; fut preferué de la mort en beuuant du thériaque diffoulc en vin. 
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Diofeoride liiire i.chapitre lo. did que le Scorpion terreftre criid eicaché ou broyé,&!: ^ 
mis fur la piqueuie,ou l’huile d’iceluy,eft Ton vray alexitcrc. On le mange auffi rolly & 
bruflé pour ce mcfme efTcârjdcquoy l’experience fait foy. Autre remede. Prenez iaiét 
de hguier,& initiiez en la playe,tel remede guarift promptement. Autre. Prenez cala- 
ment broyé, &: appliquez delTus: aulTi la farine d’orge incorporée en decodion de rue, 

& appliquée deHlis. Et pour remede excellent,il fe faut ietter dedans vn bain &c fc faire 
trelbien fuer. Pour feder la douleur promptement, il faut piler des efeargots auec leur 
coquille & les appliquer deflhs la piqueurc. AulTî le foulphrevifpuluerifé, &: incor¬ 
poré auec terebenthine, eft fbuuerain remede. La rue pilee, & appliquée delTus, eft 
bonne. AulTi pour vn hngulier remede on y applique l’herbe nommée Scorpioïdes, 
dont on a pris le nom. Autre remede. Racine de couleuree bouline, & pilee auec vn 
peu de foulphre. Autre. Les aulx pilez, foulphre, &: huile vieille meflez cnlemble, ôc 
appliquez dclTus. Autre. L’agaric puluerifé ou en dccodion, cure leur piqueure. 

Pour les chafTer : il faut fiirc fuffumi^ation de foulphre, & galbanum. L’huile 
auffi faite d’iceux, appliquée aux trous ou ils habitent, garde qu’ils n’en peuuent for- 3 
tir. Autant en fait le ius de raifort. Et pour les garder qu’ils n’approchent &: piquent 
perfonnCjil fc faut frotter de ius de raifort,ou d’aulx : car par ce moyen iamais n’appro¬ 
chent de celuy quifen fera frotté. Pluiieurs autres remedes ont efcritles ancicns,mais 
ie n’ay pris que ceux qu’on peut aifément rccouurer,& font grandement louez par 
deffijs tous autres. 

De la morfure çÿ* fiqueuredes Moufehes ^ Chenilles. 

CHJP. XXXIII. 



E s Abeilles ou auettes, les guefpes, les freflons, les bourdons,les 
tahos,apres auoir fait ouuerture au cuir,les vues par leur morfure, 
les autres par leur piqueure, caulcntvne grande douleur pour la 
malignité du venin quelles iettent en la playe,laquelle toutesfois 
n’eft pas toufiours mortelle: vray eft que fe iettans icelles beftes 
en grand nombre fur vn homme,elles le peuuent tuer : car on en a 
meftneveu mourir les chenaux. Ceux qui en font inopinément 
oftcnlèz, pour la grande douleur qu’ils fentent, eftiment que ce foit quelque autre 
befte venimeufe. Et pour cefte caufe il eft bon fçaiioir les lignes & accidents de leur 
pointure. C’^ft qu’ils caufent grande douleur, laquelle demeure iufques à ce que leurs 
dents ou piquerons foyent oftez, &: le lieu deuient promptement rouge, enflé à 
l’entour, f y forme vne vefeie, pour caufe de la virulence qu’elles iettent ayants fait 
ouuerture du cuir. Pour la curation, il faut promptement fuçer le lieu le plus fort que 
Ion pourra, pour ofter leurs dents ou aiguillons : & fi par ce moyen ne peuuent eftrc 
extraites, faut incilèr le lieu (fi la partie le permet) ou prendre cendres, & leuain,& 
huile, incorporezenlèmbie, & l’appliquer deflhs. Autre remede. Il faut mettre la 
partie en eau chaude, la baffincr par l’efpacc de demie heure ou plus, apres lauer 
la playe d’eau fallee. Autre. Le creflTon pilé, &: appliqué dcfliis fede la dou^ertr,& te-* 
fout l’humeur contenu en la tumeur. Autant en fait la fiente de bœuf defîrempee'en'^ 
huile & vinaigre, & appliquée aflfez chaude deflfus. Autre. Féues mafehees &c ap¬ 
pliquées deflhs, ledent pareillement la douleur, Auffi fait la perle pilee auec*(jxycrat. 
Aucuns commandent prendre defdites moufehes & les cfcacher, & en frotter le lieu, 
&: les lailTer deflhs, ainfi qu’on fait aux piqueures des feorpions. Autre. Faut prendre 
vinaigre, miel, &: fcl, Sc le plus chaud qu’on pourra en frotter le lieu, & y laiflfer vn lin¬ 
ge en double deffiis. Autre. Prenez foulphre vif puluerifé,& incorporé en faliue d’ho¬ 
me , & appliquez deffiis. Autre. Laiét de figues non meures incorporé auec du miel 
eft auffi vn fouuerain remede. On peut eftre alfeuré fur tous remedes, du theriaque 
(que Gâ\ienappvoimea.\x}iuscDetheri(icdadPiJonem)lc difant eftre le plus fâlubre rc- 
mededonton puiflh vfer aux piqueures &: morfures des beftes venimeufes, comme 
i’ay did cy deffiiis. Pour garder que lefdides moufehes ne mordent piquent, il le 
faut oindre le corps de ius de maulue incorporé auec huile, &: pour les chafler bien 
toft,il faut faire parfum de foulphre 6c d’aulx» Galien did que la guefpe a cefte malice, 
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A ciuc voyant vnc Vipère mortCjelle Een va tremper fôn àiguillon au venin d’icelle, & de 
la (dit-il) les hommes ont appris à empoifonner les flèches. Lçs chenilles rouflTes ve¬ 
lues , appellces en Latin Multipedes , engendrent grande demangeaifon, rongeur & tu- 
meiir au lieu quelles mordent, ou feront attachées, ou efcachees : &: celles qui feront 
nourries és Pins encorcs plus. Les oignons pilez auec vinaigre cfl: vn fingulier remede 
pour appliquer au lieu, & pareillement les autres remedes qu auons eferit aux môrfu- 
res & piqueures des moufehes. 

De la morfure des A raignes. C H A P, JCXXIIIL 


B 


C 


E s Araignes ourdiflTcnc leur toile de diucrlè façon,&: y font vn pe¬ 
tit trou,dans lequel font toulîonrs en embufcade,pour attraper & 
prêdrc les rhoufclies & moulcherons, defqilels elles Ce nourriflTcnt. 
11 y en a de plufleurs clpeces: L’vne eftappellec RhagiOndaquclle 
efl: ronde,&: de couleur noire,comme vn grain de raiiin, dont elle 
porte le nom : elle a la bouche au milieu du ventre, & les iambes 
courtes, & fait mcfmc douleur que le Scorpion. Il y en a vn autre 
clpccc nommée Loup, pour-ce qu elle ne chaflTe Iculement aux moufehes communes, 
mais aufli aux abeilles ée, aux talions, &: généralement à toutes petites beftioles qu’elle 
peu rattraper en fa toile. La troifiefme efpece cfl: appellcc Formillon,pourcc quelle re* 
fcmble à vne grade formis,&: efl noire,&: a le corps marqueté de certaines petites eftoi- 
les luifantes, & principalement vers le dos. La quatriefme efpece cfl appellec de Mat* 
thiolus Dyfderis, & efl fèmblable aux monfehes guefpes, relie qu’elle n’a nulles ailesii 
& ed de couleur aucunement rouge,laqucllc ne vit que d’herbes. Or les anciens tiem 
nent que leur morfure ell fort venimeufé,&: que le venin cfl froid, par-cc que les 2 cci- 
dents qui en prouiennent font grandes ventofltez au ventre, & froideur des extremi* 
tez, &: au lieu de leur morfure le malade fent vnc flupeur, & grande refrigcration,ô^ a 
vne grande horripilation.il faut lauer la playe promptement de vinaigre le plus chaud 
qu’on lepourra endurer. Pareillement faut piler des aulx & oignons, & les appliquer 
deffus : ou bien de la fiente de cliéure fricaffee en vinaigre. Semblablement cfl bon 
qu’on prouoque la fueur,foit par bains,cfluucs,ou autrement. Et fur tout le thériaque 
cfl excellent, tant donné par dedans, qu’appliqué par dehors. 



Des moiijches Cantharides^ - C H AP» XXXV^^ 


E s moufehes Cantharides font rciplcndifîantcs comme or, & font fort 
belles à voir, à raifon de leur couleur azurée parmy le iaulne, toutesfois 
de trefinauuaife odeur. Elles font chaudes & feiches iufques au qua¬ 
triefme degré,&: partant corrofiues, bruflantes &: venimeufes, non feu¬ 
lement à caufe de leur cha/eur & fcicherefïc exccfliue,mais auffi à caufè 
d’vne particulière inimitié que nature leur a donnée, principalement 
contre les parties dediees a i’vi;inc,noE feulement prifes par la bouche,mais auffi appli* 
^ quecs par dchors,quand il efl befoin de vclfier ou vlccrcr quelque partie. 

Les fignese^dccidentsdduoirprii des Cantharides par dedans. 

Le premier efl, que Icmaladc fent au goufl comme poix noire fondue, qui pro'cc-» 
de des humeurs vapOreUiCs bruflees en l’cllomach & au foye par la vehemente chaleur 
purredineufe de leur poifbn : toll apres qu’elles font entrées dansl’eflomachjle ron¬ 
gent &: corrodent,&: y caufent grande douleur, & excitent vnc inflammation au 
foye &: aux boyaux, dont il fenfuit flux de ventre, par lequel le malade ictte pat 
fes fcllcs, des excréments fcmblables à l’eau, dans laquelle on a laué chair fanglan- 
te , ou comme le flux des dyfcnteries caquefangucs. Et à caufè de l’adullioit 
qu’elles font aux humeurs, furuient ficure ardente ^ de façon que les malades deuien-* 
nent vertigineux, de infenÆz, ne fe pouuants tenir en place pour les fumees ÔC exhala¬ 
tions venimeufes, qui montent des parties baflès au cerneau, lequel refentant telle 
vapeur, perucrtill le iugement de la raifon : tous Icfquels lignes apparoiffans, o;n peulc 
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iugcr la maladie cftre inciirablç. Et quant aux parties dediees à IVrinc, caufenC îii- 
flammacion, excoriation, & vlcerc, auec vnc extreme douleur, eredion de la verge, 
àc tumeur aux hommes, &c aux femmes de toutes leurs parties génitales, qui fait que 
i’vrine fort en moindre quantité, ôc encores le peu qui en fort ell fanguinolent : voire 
fouuen tesfois les patients pilTent lefang tout pur, quelquefois aufïi les conduits de 
l’vrinc font du tout eftoiipez, dontfenl'uit gangrené Sc mortification, par conlè- 
quent la mort. La cure du venin des cantharides priles par dedans ou par dehors. 
Cure de ne différé que félon plus ou moins. Lors que quelqu’vn aura pris des cantharides, 
ceux qui au- promptement le faire vomir, & luy donner du laid de vache à boire, lequel a ver- 

canthaïdes. tu d eftcindrc l’ardeur de la poifon, &: reftreindre le flux de ventre, feder la douleur, 
parce qu’il lenit & addoiicit la chaleur & lèithdrefl'e. Pour cefte caufè on en vfera tant 
au boire qu’en clyjfteres &: iniedions : & qui n’aura du laid, on vfèra d’huile d’oliue ou 
d’amendes douces, pour adoucir l’acrimonie de leur venin, qui pourroit eftre attaché 
contre les parois de l’eftomach &: inteftins. Et leur fera-on autres choies, qui feront 
Hîftoirçd'vn rccitees par cefte hiftoire, laquelle il m’a fbmblé bon de reciter, non pour enfeignerlc 
icunc Abbé moycn d’cn vfer,mais au contraire à fin de fen preferuer, & endodriner le Chirurgien 
canthartdc? chofe aduiendroit,d’y remedier. Vn Abbé de moyen aage,cftant en cefte ville " 

par dedans, pour foliciter vn procez, folicita pareillement vue femme honnefte de fon mcûier, 
pour deuifèr vne nuid auecclle, fi bienque marché fait, il arriua en là maifon. Elle re¬ 
cueillit monfieur l’Abbé amiablemenr,&le voulant gratifier,luy donna pour fa colla¬ 
tion quelque confiture, en laquelle y entroit des cantharides, pour mieux l’inciter au 
dçduk vcncriquc. ?Or quelque temps apres, à fçauoir le lendemain, les accidents que 
i’ay par cy deuant déclarez aduindrent à monficu r l’Abbéj Sc encores plus grands,par¬ 
ce qu’il piftbit & icttoit le fang tout pur par le fiege, &: par la verge. Les Médecins 
eftans appelleZyVoyans l’Abbé auoir tels accidents,auec eredion de verge,cogneurent 
qu’il aaoit pris des cantharides. Ils luy ordonnèrent des vomitoires & clyftercs, faids 
d’orge-mtrndéjde ris,& dccodion de maulueSjfemenee de lin, de fenugrcc, d’huile de 
lis j l'uifde bouc, ou de cerf, &c puis apres vn peu de theriaque mixcionné auccconfer- 
Pluficurs rc- UC de rofcs pour faire fortir la poifon dehors. Pareillement on luy donna à boire du 
îîrdSr dir ^ iniedions en la verge, & aux inteftins, auec autres cho^ 

cantharides, fcs refrigcrantes, glaireufes gluantes, pour cuider obtundre & amortir la virulence 
ôc malignité du venin. Or telleschofesà bon droit ont efte ordonnées des anciens 
Médecins, par-ce qu’elles demeurent long temps attachées aux parties intérieures of- 
fenfees & vlcerees : ioindaiifù qirellcs gardent que le virus n’y peut pénétrer: & par¬ 
tant le laid y eft fort bon. Aufti k beurre frais beu &ietté en la vercie,& l’huile d’amen¬ 
des douces recentement tirée : femblablcment les mucilages de pfyllium, de maul- 
" vies,de coins : & lé fyrop de nénuphar, de pauot, de violes, de ius de laidues, pourpié, 

concombres, de courges, &:demelons. Or fon boire eftoit eau d’orge &:ptifane : fon 
manger eftoit poullailles, veau, chèurcau, cochons gras boulins auec laidues, pour- 
pié,mauIueSiVioliers de Mars, orge, lefquels aliments luy eftoyent aufli médicaments, 
tant pour lafeher le ventre, que pour adoucir & feder les douleurs de l’acrimonie du 
venin ; &:fiirla regio des reins,lubes,&: fur le penil on meitplufieurschofcs réfrigéran¬ 
tes humedantes. D’auantage il fut baigné pour cuider donner iflue au venin par les 
porcs du cuir : mais pour tous ces remèdes faits félon l’art ,monfieur l’Abbé ne dclaif- 
fa à mourir auec gangrène de la verge. Et partant ie confcille à telles dames ne pren¬ 
dre de telles, confitures , &: moins encores en donner à homme viuanc, pour les acci- 
Autrehiftoi- dcnts qui çn aduieniient. le raconteray encore cefte hiftoirc> Depuis quelques ans 
re d vnc da- en ça viic damoyfcüe viiîcà Paris fort conperofee au vifage, y ayant de gros raphirs,ou 
?o7p^ïo(ee. boutons aucc grade rougeur,en forte que pluficurs qui la voyoïent Icftimoyêt cftre Ic- 
prcufejiufqucsà luyinterdire de nô plus entrer en l’Eglifc delà paroiflTcjde peur quelle 
ne gaftaft les fains.lcclleappella auec moy mcffieurs laques Hollier,&: Robert Grcaii- 
me dodeurs regens en la faculté de Médecine, aucc Efticn^ delà Riuicrc, & Germain 
A^erueiUeux Cheual,Ghirurgicns iurez à Paris,pour donner ayde à fon mal. Et apres quelle nous 
onthlridcs monftré pluficurs receptes des remedes quelle auoit pris pour cuider cftre guaric; 

appliquées apres aufti l’auoir exadeniêt vifitee & examinée, fut conclu accordé,quelle n’eftoie 
par dehors, aucunement Icpreufe : parquoy pour guarir fa coüperofe, on luy appliqueroit vn vefi- 

catoirc 
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^ catoire fait de cantharides, far toute là face, à fin d’attirer la matière des boutons, Sc 
rhumeur fuperflu qui eftoit pareillement imbu en tout Ton vifiige. Ce que ie feis. Et 
trois ou quatre heures apres que le veficatoirc fut réduit de puifl'ance en efFed,ellc eut 
vne chaleur merueilleufe à la vefeie, &: grande tumeur au col delamatrice,auecgran- 
■ des efpreintes : &c vomifl'oit, pifibit ôc aiielloitinceflamment, fe icttantçà& là comme 
ii elle eufi: efté dans vn feu, 6c eftoit comme toute infenfee, 6c fébricitante : dont ie fus 
alors efmerueiilc de telle choie. Partant ie rappellay la compagnie,tant les Médecins 
que Chirurgiens. Et voyant que tels accidents venoyent à raifon des catharides qu’on 
luy auoit appliquées pour faire le vefîcatoire, fut aduiféqu’on luydonneroitdu laiâ: 
à boire en grande quantité,aufli qu’on luy en bailleroit en clyfteres 6c iniedions, 
tant au col de la vefeie que de la matrice. Semblablement elle fut baignee en eau mo¬ 
dérément chaude, en laquelle auoit boüilly icmence de lin,racines &: fiieillcs de maii-. 
lies, 6c guimauiies, violiers de Mars, iufquiame, pourpié, laidues : 6c fy tint allez long 
tépSjà caille qu’en iceluy perdoit fa douleur.Puis eftantpofee dedans le lid,ô<: ellhyee, 
g on Iiiy appliqua fur la région des lumbcs,&: autour des parties gcnitalcs,onguent rolat, 
&:popuîeum, incorporez en oxycrat, à fin de réfréner l’intemperature de Tes parties. 

Et par ces moyens les autres accidents furent celTcz. Et quant à Ibn vilage,il fut entiè¬ 
rement vercié:& ietta grande quantité de fanic purulente.Et par ce moyen perdit celle 
grande deformité de la face qu’elle auoit auparauant. Etapreseftre guariejnous luy 
donnafmesatteftationquellen’eftoitaucunement entachee de lepre. Et toft apres 
. eftant retournée en la maifon, fut mariee, 6c a eu depuis de beaux enfans,& vit encore 
fans qu’on l’apperçoiucauoir eu la face efcorchee. Ces deux hiftoires inftruiront le 
ieune Chirurgien à remedier à ceux qui auront pris des cantharides, tant par dedans 
que par dehors, fils font appelez pour y preuoir. Or deuant que les fufdirs accidents 
foyent furuenus 6c grandement accreuz, on fera au malade boire de l’huile, ou quel- 
que decodion relaxante : pareillement on en baillera par clyfteres 6c iniedions, à fin chofes vn- 
de prouoquer le vomir,&: lafeher le ventre 6c principalement pour garder que le venin 
n’adhere contre les parties par où il palTe : comme lors que nous voulons appliquer vn coaofifs. 
Q cautère potentiel, ou.vn velîcatoire fur vne partie, fi elle eft huileulc ou engrefleejils ne 
pourront faire leur operation, qiicpremierement on n’ait ofté l’onduofité. Et pour le 
dire en vn mot,fi vn venin a efté prins par la bouche,&: eft encore en l’eftomach,!! faut 
prouoquer le vomir :& fil eft iadefeendu aux boyaux, il faut donner clyfteres: 6c fi 
on a opinion que (a vertu foit efpandue par tout le cor j)s, il faut donner chofes qui ont 
puiffance de chaffer le venin du centre à la circonférence, comme bains, eftuues : ou 
mettre le malades dedans le corps de beftcsrecentementtuees, comme bœufs, va¬ 
ches,mules 6c mulets,&: faire autres chofes qui prouoquentla fueur,comme auons dit 
cy deuant. 

De lamoufchenommee Buprejîe, CH AP, XXX 


D 


A Buprefte eft vne moufehe femblablc à la cantharide, laquelle 
eftât mangee auec l’herbe par les animaux paifïàns, c5me bœufs, l'cnflcure ^ 
moutons,^ autres,les fait mourir enflez c5me tabourins.Et pour à ceux 
cefte caufe eft appcllee des pafteurs,Enflebœuf. Et fi vn homme 
en mange , il aura femblables accidents que fil auoit pris des preftes. 
cantharides: 6c le fait pareillement enfler, ainfi que fi le malade 
eftoit affligé derhydropifie nommeeTympanités. Cela aduient 
par les vapeurs,lefqucllcs f elleuent des humeurs liquéfiez 6c fon¬ 
dus par la vertu du poifon. "Les rcmedes font femblables à ceux des cantharides. 
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De U Smg-fue^oH Suce-Jang, C H AP, JC XX F'I L / 

Es Sang-fues font venimeufcs, &: principalement celles qui font 
nourries es eaux bourbeufes, & celles qui font es eaux claires, 
moins. Et pour celle caufe, lors qu’onfenveulcieruir, illesfault 
premierementfairedergorgeren eau claire, trois ou quatre iours 
pour le moins : autrement elles lailTent le plus fouuent des vlcercs 
où elles ferôt attachées,lefquelles puis apres ferot difficiles à curer: 
ce qui fc fait encore d auantage fi on les arrache par force, pour-cc 
quelles laifient leurs dêts en la chair. Or fi quelqu’vn en a anale vne par inaduertcncc, 
il le faut interroger, pour fçaiioir l’endroit où il la lent tirer. Et fi elle efl demeuree au 
goficr, ou au milieu d’iceluy, pour la faire defmordre, faut que le malade fe gargarize 
pltifieurs fois de vinaigre, auquel on aura diflbult vn peu de mouflarde : &: fi elle eftoit 
près de l’orifice de l’eftomadijil faut qu’il anale peu à peu d’huile auec vn peu de vinai¬ 
gre ; & où elle feroit defeendue au fond de l’eftomach, le malade la fendra tirer & fuc- ^ 
cer,&: quelquefois crachera le fàng,&: tombera en vne peur, comme ayant perdu le 
fens : & pour la faire détacher, boira bonne quantité d’eau tiede auec huile : &: où elle 
feroit opiniaftre, pour la faire encore plus promptement debufquer, on y méfiera vn 
peu d’aloés, ou quelque autre chofe amere, par ce moyen elle fera détachée & vo¬ 
mie : ce qui fe cognoifl en celles qui font attachées extérieurement : car on les fait dé¬ 
mordre &: quitter la place en mettant telles chofes fur leurs telles. Puis on donnera 
quelque chofe afi:ringentepourefi:ancherlefangdefam,orfure,comme conferuc de 
rofes,auec vnpcu de terre feellee, ôc bol armenic,&: autres chofes plus aflringentes fil 
en efl bcfbin. Car fi elles f attachent contre vn gros rameau de veine, ou artere, le fang 
'coulera en plus grande abondance, & par confequent fera plus difficile à eflrc cflan- 
ché qu’en vn petit rameau. 

Les animaux venimeux ne font feulement fur la terre, & és cauernes d’icelle, mais 
aufii ils fe trouuent en la mer des poifTons venimeux, comme la Murene, la Paflena- 
que, la Viue, la Torpille, le Liéure marin, dcfquels nous faut à prefènt parler, com- ^ 
mcnçantàla Murene. 

DeUMurene. CH AP. XXXFIIL 

AMvRENEcflvn poifibn de mer, refïcmblant à la Lamproye, 
tou tesfois elle efl plus large, & a la gueulle plus grande : elle a les 
dêts fort langues,aigues & courbées au dedas. Elle efl de couleur 
brune, fa peau couuerte de petites taches blanchaflres, le corps 
long de deux couldees. Les anciens les prifoyent beaucoup en 
viandes, tant à raifbn qu’elles font de bon goufl, que pour autant 
qu’on les peut longuement garder dedans les viuiers Sc boutiques 
pour f en feruir en temps; elles font faciles à fappriuoifcr,tcfinoin 
celle de Crafrus,de laquelle auons parle cy deuant. Leurs morflires ameinent fcmbla- 
bles accidents que celles des viperes : ôz parta^nt font guaries par les mefmes remedes. 

Ælian did, que la Murene fc iette fur terre, & qu’elle va chercher la vipere iufqucs ^ 
dedans là cauerne pour frayer auec elle. Ce qui efl prouuç par les vers de Nicandre. 
il court delà Murene yn bruit tout djpuré, 

C'efl qu^Vnferpent ï ej^oufe^ ^ que defin pleingré 
Ellefirt de Id mer,puif toute defireufe 
EÜeyafefeouleràUbefleamoureufe. 

La Vinc a eu ce nom à raifon de fa grande viuacitc,car eflant tirce de la mcr,dcmcu- 
rc long temps en vie: les aiguillons font veneneux, principalement ceux qui font au 
bout de fes ouyes. Pour celle caule les cuifiniers leur coupent la telle deuant que les 
feruir à table. A Roüen les poifiTonniers ne les oient vendre,quc premièrement ne leur 
ayent coupé la telle. Ceux qui en font piquez,fentent grande douleur à la parnc,auec 
inflammation d’icelle, fiéure, deflàillance de cœur, gangrené &: mortification, ôc par 
confequent la mort,fi promptement on n’y remedie. 
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Vis n’agucres, la femme de monficnr Fromaget Greffier aux Requeftes du 
Palais fu t piquee d vue Viue au doigt Medicus ; &: peu de temps apres il fen¬ 
fla bien fortjauec grande rougeur, &: peu de douleur. Elle voyant que la tu¬ 
meur faugmentoitiiifqu’à la main , craignoit qu’il ne luyfuruintvn tel acci- 
denr,quiden’aguerespour vncaslèmblable eftoitaduenu àvnc fiennevoiflne,vefue 
defeumonlieurBargelonne, Lieutenant particulier au Chafteletdc Paris, pour auoir 
c fté ainfi piquee : dont luy eftoit furuenu (pour fà négligence) vnegangrène & mortifi¬ 
cation totale du bras,&: en fin mourut miferablcment. Or eftant arriué vers madame 
Fromaget, &: ayant entendu la caufè de Ton mal, promptement ie luy‘ appliquay fur le 
doigt,&fcmblablcment fur la main, vn cataplaftne faid d’vn gros oignon cuit fous la 
braife,&: du leuain,auec vn peu de thériaque. Et le lendemain matin ie luy fis tremper 
g toute fà main en de l’eau aflez chaude, à fin d’attirer le venin au dehors, &:apresieluy 
fis pliifieurs fcarifications fupcrficiclles autour du doigt: puis luy appliquay des fang- 
fuës fur lefdites fcarifications, lefquclles tirèrent fuffifamment du fàng : &: apres i’appli- 
quay du theriaque diflbut en eau de vie : & le lendemain trouuay fon doigt & fà main 
prefque toute dcfenflee,&: fans nulle douleur quelques iours apres fut entièrement 
guaric.Autantenauois-iefaidn’agueresau Cuifinierde monfîeur de Soufly, Trefo- 
rier de l’Efpargnc, lequel fe piqua femblablementd’vne Viue, donc tout le bras eftoit 
enfle & enflammé iufqu’à l’efpaulc, en brefs iours fut pareillement guary.Ces hiftoi- 

res feruirot aux ieunes Chirurgies, quâd ils fc trouilerot à l’endroit de pareilles piqueu- 
rcs. Diofeoride efcric que pour remédier à la piqueure, faut appliquer la Viue fendue 
par la moitié,ou de l’altiy ne,oLi delà fange, ou du foulphre incorporé auec du vinaigre. 

Piquenre de U Tareronde ou Pajlenaque. CHAP. XL. 

E c E efcric,qu apres la playe de ceux qtic la Tareronde aura piqué, fenfuit v- 
ne douleur continuelle, & vn endormiffement de tout le corps, & aucuns en 
meurent promptement auec conuulfion. Pline diâ: qu’il n’y arien plusexe- 
crablc,quel’aiguillon cnlcué fur la qilcüe de la Paftenaque,lcquel eft de gran¬ 
deur de cinq poulces. Il faid mourir les arbres qui en font piquezparlaracine.il did 
d’auantage, que l’aiguillon eft bon pour la doüleur des dents, quand l’on en fcarific les 
gcnciues ; & réduit en ppnldre auec hellébore blanc,les faid tomber fans douleur. Ce 
poiflTon eft bon à manger,hors-mis la teft-c & la qucüc. Aucuns de ces poiflbns ont deux 
aiguillons, autres vn Icul, lefquels font poindus garnis de dents des deux coftez,com¬ 
me dents defeie fe tournât vers la tefte.Oppian efcric,que l’aiguillon eft plus venimeux 
que les fléchés des Perfèsenuenimees, lequel garde fon venin, encore que le poifTon 
foie mort,&:n’eft,dic-il,feulemec venimeux aux animaux, maisauffi aux arbres & plan¬ 
tes. Les dents des aiguillons de ce poifron,ontefté rcnuerfècspar Nature vers la tefte, à 
fin quelles entrent &: percent plus aifémcnt,& plus mal-aifémcnt fortct,pour-ce qu’en 
les tirât on les tire à contre-poil. Et fil en pique quelque poifïbn,il le tient enferré com¬ 
me d’vn hameçon. Rondelet did,quc fès aiguillons font au milieu de la queüe. Il faut 
qu’il en y ait de plufieurs fortes: car i’ay vne queüe d’vnc Paftenaque, longue de cinq 
pieds &: plus,au commencement de laquelle naifTent &: font attachez deux aiguillons, 
qu’vn Gentilhomme de Brecaigne m’a donee, queie garde en mon cabinet,laquelle eft 
toute femee de petites boucles femblablcs à eftoiles, fort aiguës. Lespefeheursfubit 
qu’ilsontpris cepoiflbn,ilsluy oftcncles aiguiilons,de peur qu’il ne les bleftc de fon ve¬ 
nin : lors qu’ils en font piquez,iis rouurent,& prennent le foye, & l’appliquent fur la 
playe : auffi eftant brufté ôc mis en cendre,& pofe fur la playc,eft la vraye contre-poifon 
de fon venin. Elle vit en lieu fangeux près des riuages de la mer,&: vit des poifsôs qu’elle 
prend de fon aiguillon.La figure eft comme vne Rayc,ainfî que tu vois par cefte figure. 
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DelAVtn€noJttéduZ.ièureMmn, CH AP. XLL 

E Licure Marin, cft appelle de Pline maflfe, ou piece de chair fans for- 
me:Ælien le copare à vn Limaçon hors là coquille. Il cft fore venimeux 
par le tefmoignage de tons les anciens,&: partant il cft bon de le cognoi- 
ftre, pour fe garder n’en vfer en viandes, & aufti le Icntir, ou le regarder 
par trop, & pour en vlèr contre fon venin mclme. Il naift en la mer, & 
aux cftangs de la mer, principalement fangeux. Il cft de couleur de poil 
d’vn Liéure de terre. A la tefte il a vn trou,par lequcï il ictte hors vne chair mufcqucufe, 
laquelle il retire quand il veut.Il vit dans leau limonneu{ê,& d’ordure & vilcnnie.Pau- 
lus Æginetc, Aëce,Pline,Galien,Nicandre,difent qu’il eft ft venimeux,que fi vne fem¬ 
me grofle le regarde,elle vomira,puis auortcra.Les hommes qui ont beu de fbn poifon, 
comme did Diofi:oride,ont douleur de ventre,rvrine farrefte: & fil aduient qu’ils vri- 
nentjlcnr vrine fera rouge & lànguinolenteills ont vne fueur puante,fentant le poiftbn; 
Ils vomiflent de la cholere meflee aucc du fang. Aëce did qu’ils deuiennent iaunes par 
tout le corps. La face fcnfle,& les pieds, & principalement le membre génital, qui cft 
caufè que Tyrine ne peut couler.Galicn did que le Liéure marin blcfle&vlcerc lepoul- 
mon.Son alcxitere èc contre-poifon, cft le laid d’afiiefic, & du vin cuit, ou de la deco- 
dion defueillcs de mauues. Ce Licure marin eft bon à faire tomber le poil: La figure 
t’eft icy reprefèntee,prinfe au liure des PoilTons de Rondelet. 
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E s Chats n’infedent {èulement par leur ccruelJe, mais aulîî par 
leur poil, haleine, & regard : car iaçoit que tout poil aualé (ans y 
penler, puilTe fulFoquer la perfonne, en eftoupant les conduits dt 
la rerpiracion, toutesfois le poil du chat eft dangereux par fus tous 
autresrleur haleine eftinfededvnepoifon rabifique, Et dit Mat- 
thioleauoir cQgneu aucuns,prenant plaifîr aux Chats,qu’ils n’euf 
lent jamais dormy fans en anoir quelques-vns couchez auprès 
d eux, de rhaleinedelqucls longuement attirée aucc l’air, ils deuindrent phthiliques, 

& en fin milcrablenient moururent. Les Chats aulli oflfenlent de leur regard,tellemét 
qu’aucuns voyant ou oyant vn chat, tremblent &: ont vnepeur grande, qui fe fait par 
vne antipathie venant de l’influence du ciel. Matthiolc eferit qu’eftant en Alcmagne 
foupant en bonne Compagnie en vn poille, en temps d’hyucr, l’vn de la troupe cftoit * 
fuiedà cela. L’hoftefle cognoilTant le naturel de l’homme,enferma vn petit chat (que Hiftoirc* 
elle nourriflbit ) dedans vn coffre audit pï)ille, de peur que ce perfonnage le voyant ne . 
fc courrouçaft.-mais encore qu’il ne vifl: n^ouift le chat,peu de tempsapres auoir attiré 
l’air infed de l’haleine du chat, fa têperatufe ennemie des chats irritée,il comêçaàfuer 
&: pallir,&: en trêblant crier (non lans grande admiration de tous) qu’il y auoit vn chat 
en quelque coing dudit poillc,alors on meifl le chat hors de la maifon. Or le chat in- . 
feéle aulli ceux qui mangent de là cernelle,&: font tourmentez de grandes douleurs de 
telle, quelquefois en deuiennent infènfez. Pourles guarir il les faut faire vomir , &: 
le vray alcxitere eft le mtifc donc à boire demie fcrupulc aucc de bon vin, Sc réitérer ce 
remede tant qu’on verra eftre beloin. le diray d’auantage,que le chat eft vne belle per-‘ 
nicieulè aux enfans du berceau, par-cc quille couche fur leurs vilàgesôc les cftoufej 
parquoy il fen faut bien donner garde. . 

Delà venenofne de certaines plantes, CH AP, X L1 11, . 

Pre s auoirdilcouru delavenenofitédesanimaux, à prclciit if 
nous conuient eferire de celle d’aucunes plantes, & les acddchts 
quiaduiennentàccLixqnicn aurontprisr&rcomcnccronsà i’A* 
piumrifiis. L’Apiumrifus, autremcntappcllé Sardpnia,elpccc 
de ranunculus, rend les hommes infenlcz, induilant vne conul- 
lion &rdiftention des nerfs telle que les léurcsfc rctirent,cn force 
qu’il femble que le malade rie,doiit eft venu en prouerbc,Ris Sar- 
donicn, pour vn ris malheureux &: mortel : fon bezahar eft le fuc ’ 
de mclille. Lefuc, fruiét ou fubftance de Napellustue fon homme en vn iour, ou en 
trois au plus caïd, mcfme lî par antidotes 5c contrepoifons exhibez en temps 5c lieu on <iegié. 
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en rechape,le malade tombe en heure hectique,ou cr chartre,ou en mal caduc, corn- a 
Tels venins Auiceniicx cft dequoy les Barbares empoifor hent leurs fleches.Lcs accidents 

fontpremie- qu’il induit font tels : Incontinent les Icures henflamn:ent,&: la langue fenfle : en forte 
rement def- quelle nc pcut demcurer en la bouche, ains fort dehois auec grande hideur, les yeux 
au (fi f enflamment ^rfortenc hors la telle : les raaladci tombent en vertiginofitez 6c 
^ iiu.de Dio- défaillance de caîur,ils ne peunent mouuoir ny bouger les iambes, tant ont les cuifles 
p?r LirenL foiblcs 6c dcbilitccs : d’ailleurs ils ont le corps enflé 6c terny,tant eft:grande la maligni- 
aù liure des té de cc poifon. Son bezaharefl: vn petit animal comme vne fouris, qui fengendre en 
vemns. racine dudit Napellus, feiché 6c pris en breuuage du poids de deux drachmes ; ou à 

faute de cc, la graine de raue ou de naueaux mife en breuuage,oignant le corps d’huile 
de feorpions. ■ 

Matthioleliurcquatriefme de Diolcoride, diél, que toute la plante du Napellus efl: 
tres-pernicieufe 6c veneneufe : mais la racine efl:plus cruelle que toutes lès autres par¬ 
ties : tcllemcntqnc tenue quelque elpacc de temps dedans la main, iulqiics à ce qu’el¬ 
le fy efchauftèjfait mourir ccluy qui la tient. le rçay,dit-il,des bergers cftrc morts pour b 
auoir pris imprudemment vne tige de Napellus, pour leur feruir de broche à roftir 
de petits oy féaux. 

Solanum ma Le Dorycnium 6c folaniim manicum, ou mortale, ont accidents aflez (èmblablcs. 
mci’m.froid Lç Doryciiium baillé en brcuiiagc,dône vn goufl: copimede laiâb à celuy qui en a beu, 

che, 6c par embas vne certaine,maticrc baueufe, tout ainii qu’on voit és dylènterics 6C 
caquefàngues. Son bezahar,{bnt toute forte de poiffons à coquilles, fbyent cruds ou 
roflisries langouftes aufll 6c eicreuices de mer y fontbonnc8,&: le bouillon où elles ont 
cuit. Q^ant àla racine de folanum manicum priie en breuuage auec vin au poids d’v- 
ne dragraCjCaufe des viflons aflez plailàntes : mais fl on redouble le poids, ou qu’on en 
prenne trois dragmes,ellc rend la perfonne infenièe : 6c qui en prendroit quatre,elle la 
Diofcoridc. feroit mourir, comme cicrit Dioicoridc. Le bczaharçft: fcmblable à celuy du dory- 
lurquiamc cnium. La lufquiamc induit vne alienation d’eiprit telle que fl on efloit yure, vne ia- 

élation de corps telle que les malades fe diftordent les membres, auec tremblement, q 
Sur tout ce fymptomc en ce venin efl: inflgne : c’efl que les malades fortent tellement 
hors du iens, que l’imagination en eux troublée, penient qu’on les foüette par tout le 
corps, begayans de voix, 6c bramants comme afhes,puis hanniflans ainflque cheuaux, 
comme efcritAuiccnne. Son bezahar font les Piflaches mangées en bonne quantité. 
Auicenne loue le theriaque 6c le mcthridat,&: boire du vin pur. Aufli dcl’aluync & de 
laruë,&du laiél. 

Des champignons les vns font vénéneux de leur nature, fçauoir ceux qui rompus 
changent incontinent de couleur 6c le corrompent fubit ( à cefle caulc Auicenne di- 
foit que les champignons pers 6c verds cfloyent venimeux;) les autres,bien que de leur 
naturene fonttels , flefl-ce que pris en trop grande quantité engendrent en nous ac¬ 
cidents mortels. Vrayement ie ne puis qu’cfmeu de compaflion de la plus part des 
hommes, qui pouflez d’vnc trop grande friandiiè, ne fe peuuent faouler de cefle fe- 
mcncc mortelle, ic ne puis, di-ie, que ie n’enfeigne le moyen comment on pourra 
manger les champignons fans en fèntir dommage, fçauoir,les Faifànt cuire auec poires 
fauuages : au defaut defquelles ou pourra vfer de poires domeftiques, pourucu qu’on 
c apignons. ccWcs qui font plus afpres, fans regarder fl elles fontfrefehes ou fcichccs au 

folcil : lion feulement les poires,mais aiifli les fucilles 6c cfcorcesdu poirier tantfau- 
uage que domeftiqne y font bonnes. Ain fl accouflrez les faut ietter aux priucz,&par¬ 
tant nc feront nul mal. Caria vrayecontrepoifon du champignon, c’efl le poirier. 
Tous les champignons en general eflranglent &: eflouffent ceux qui enmangent.-mais 
ceux qui font veneneuxen outre rongent les boyaux, gonflent l’eflomach, donnent 
poinélures, fanglots, tremblcments,oppreirion d’artercs,défaillance de cucur, fucurs 
froides, finalement la mort. La raifon de tous ces accidents efl, que tous champi¬ 
gnons font naturellement fort froids 6c humides, 6c mefmcs fort vifqueux 6c gluants; 
car pour parler à la vérité de leur eflen ce, ils ne font autre chofefinon vne pituite cx- 
crementicielle de la terrc,ou des arbres fur lefquels ils naiflènt : de là vient que fi on en 
prend en quotité ils furmontent 6c fuftbquent la chaleur du corps,&: eftouftent la per- 
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^ Tonne. Leur bczahar eft luil mangé tout cru,commediâ: le Conciliator de Abanoiou 
bien aulTi le vinaigre, de tant que par la tenuité de Ta Tubftancc, ilavcrtudattenuer& 
incifer les humeurs glu an s ôc viTqueux, qui engendrez en nous par Tvlagc des champi¬ 
gnons caulentfuft'ocation: comme didGal.fur la lèét.j.des Epidémies. 

Ceiixquionc pris de TEphemerum, que quelques-vns nomment Colchicon ou Epheme- 
bulbc Tiuuage,Tentent vne dernangeaiTon generalemet par tout le corps, toutainfi que 
qui Te Teroicïrotté d’ortie ou de Tquille : Tentent vn rongement d’inteftins, auec grande 
pelànteur 5c ardeur d’eftomach : mais quandlcmalTaugmente,on vuideparle bas des 
raclures de boyaux mellees auec du sag. Le bezahard cftle laiét de femme, d’afneiîc ou 
de vache pris tiede. La Mandragore prile en quantité excelïiueeftvenimeule, &:defa Mâdragoie. 
racine 5c de Ton fruid : elle afl'opit les léns,elle rend les hommes laTchcs,triftes &: cHan- 
cez,mornes 5c Tans aucune force, 5c faid que les patients apres auo-ir bien crié 5c fcftre 
bien tourmcntez,fcndormcnt en toute telle forte 5c habitude de corps,que la force du 
venin les aura rencontrez 5c furpris : de fiçon que les Médecins en vToyent ancicnne- 
B ment lors qu’on vouloir brufler ou couper vn membre, pour ofter le (entiment de dou- 
Icur.Quant aux pommes d’icelles,elles pcuuêt bftre mangeeseftans meures,& dcnuces 
de leurs pépins de dedans. Tans danger : mais les mangeant verdes, &:aucc leurs grains, 
elles font mortelles, 5c caufent des accidens mortels. Car en premier lieu, elles engen¬ 
drent vn feu 5c vne ardeur qui brufle toute la partie fuperfîciellc du corps : le malade a 
la bouche T Teichc,qu il cft contraint de demeurer touTours à gueullc beéepounattirer 
l’air froid,&qui n’y donne prompt remede mourra en fpafme. Son bczahareft,manger 
trois iours durant du refort auec du pain 5c. du Tel, comme eferit le Conciliator.il faut 
faire efternuer le malade : ce mal Te cure en baillant à boire delà graine de coriandej *' 

ou du pouliot auec eau chaude. 

L’odeur fafclieuTe du Tue de Panot noir,qu’on appelle Opium,faiâ: qu’il efl: mal-aifé 
à meller parmy le boire Tans qu’on feu apperçoiue, tout ainü qu’on faid de la Mandra¬ 
gore: entendu principalement qu’il ne faid mourir la perfonne,fi l’on n’en prend gran¬ 
de quantité : mais de tant qu’il y a danger pour l’ignorance des Médecins ou Apocicai- 
C res qui en peuuent ordonner plus qu’il ne faut,lon le cognoiftra,pour-cc que par fa fri¬ 
gidité infigne il induit vn fommeil treTprofond,auec vn prurit &: dernangeaiTon 5c frif- 
Ton fl grande, que fouuent le malade en efl: excité de Ton profond fommeil : au refte ils 
tiennent toufiours les yeux'fermez fans fc mouuoir. Ce trauail cauTe vne Tueur puante 
qui diflile goute-à-goute:tout leur corps eft pâlie 5c rranfi,& ont les léures enflammées, 

5c leur voit-on tomber la mandibule d’embas,ils icttent vn Touflle froid 5c lent,& lors 
qu’on leur verra les ongles ternis,lencz tors,&: que les yeuîç leur enfonccrot, c’efl: ligne 
qu’ils font prochains de mort. Le bezahar efl: le Caftoreum donné à boire en poudre 
iufques à deux dragmes auec du vin. 

De la Cigüe. 

La Cigüe prife en breunage caufe vertigines, troublant rentendement, tellement 
qu’on diroit les malades eftre enragez: offuTque la veüe, elleprouoque hocquets, rend 
lesextremiteztoutesgelees,caufeconuulfion: la Tracheeartèreferrec&:cfl:ôupee,ils 
meurent comme fi on les eftrangloit. Parquoy il faut faire vomir promptement le ma- 
D lade,&: luy bailler clyftcres.Cela faiâ:,il luy faut faire boire de bô vin tout pur, ou mal- 

uoificjou hippocraSjà fin d’efehaufer les parties i nterieures.Matthiole fur le liurc fixief- Hiftoîre ac 
me de Diofcüride,diâ: auoir cogneu lefdits accidens par cxpericce à vn Vigneron,cul- 
tiuant fes vignes auec fa hoüe, par fortune arracha des racines de cigüe\ cuidant que ce Mauhiolc. 
fuffent racines dcpaftcnadesjcfquelles il fifl: cuire en fa maifon, 5c les mangea à fonper 
auec Ta femme,apres Touper fen allerct coucher. A la minuit eftansrefueillezcouroyét 
çà & là par la maifon,ne voyant goûte,comme fols 5c enragez,fe hurtant la telle contre 
les parois, tellement qu’au matin ilselloyent tons meurtris, &: les paupières des yeux 
groires,monfl:rant vne hideufe face.Les voifins m’appellercnt pour les guarir:&: m’cllac 
enquis des domelliques de ce qu’ils auoyet mangé à leur fouper, ie trouue qu’ils auoyêc 
mangé des racines de cigüe,en lieu de pallenades. Car ie me tranlporte en la vignc,où 
on me monllra le lieu d’où le vigneron auoit tiré lefdites racines,on en trouue d’autres, 
qui commençoyent à produire des fueilles. Ce qu’ayant confideré,ic reuien Tubit vers 
les malades, aufquels moyennant l’ayde de Dieu, ie fis retourner en peu de temps leur 
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première Tante,&:cnrendcmcc. Petrus Aponcnfîscllimefortcncecasvn breiiliage faic ^ 
dedeuxdragmcsdctheriaqiieaiiccdecoâiion dedidam, ou de racine de genciennea- 
ivec du vin : 6c affirme que c ell le vrny antidote contre la ciguë. 

Ve l'aconit. 

L’AconitjCflvne herbe qu’aucuns appellent L«/>rfn4,par-cc qu’elle tue les Loups.El¬ 
le croift en AconeSjdontelleapris le nom,qui eftvn village des Periendins. Matthiolc 
did, qu’on en trouue en abondance aux montaignes de Trente, les paifans d’alentour, 
l’appellent Vulparid^Ÿ^v-cc qu’outre qu’elle tue les Loups,ellc tue auffi les Renars. Sem¬ 
blablement les Chiens,Chars, 6 £ tous autres animaux qui en mangent : elle tue les Rats 
6c Souris de fa icule odeur. Auicenne l’appelle StrmguUtor Leo^ardi^^zt-cc (\u cWc eftran- 
»glc les Leopars.Diofcoride di 6 t,que les Scorpions touchez de (a racine,demeurer tous 
clfourd.is,& meurent: 6c mefleeparmy la chair,tüe les SangIicrs,Loups 6c Panthères, 
généralement toutes autres beftes fanuages. Les fléchés trempées dedans fon jus, leurs 
blefllires füntmortelles.Les perfonnes qui auront pris de l’Aconit,en bcuuantou man- * 
gcant,lcntcnt vngouftaftringent &:aucùnemêtdoux, mais apres ceflealpreté&dou- g 
ceur ils lentent vne certaine amertume,ce qu’effirit Aecius.Il caulc vertigine,&: pertur¬ 
bation de refprir. Il faiâ: venir les larmes aux ycux:il caufe grade pefanteur d’eftomach, 
&:au ventre,&faidpcterfouuent. Il induit tremblement de tout le corps,aiiec grande 
enfleure,commc fi on eftoit hydropique.Pline eferit au liu. 2 , 7 . chap. z.que fon venin cfl: ' 
vnepoifon fifubite, que fi on en couche les parties hoteuies des animaux femelles, il les 
faid mourir le mefme iout.Son principal antidote efl:,de prompeemet vomir. Le Con¬ 
ciliateur,&: Petrus de Abano ordonnée de la {arrafine,ou de l’ariftoloche longue. Mac- 
thiole did,qucfil y a du venin dedans le corps,ilfe combat contre luy, ayantfaid ren¬ 
contre de pareil donne {culementce combat, quand il trouue Icvenin dedansles 
parties nobles.C’efl: miracle que deux venins mortels eftans dedans vn corps,l’vn amor- 
tift l’autre,tellement que la perfonne demeure fauue.Or cefte herbe cft figurée en Mat- 
rhiole,lequel did anoirfes fueilles fetnbîables au concombre,&: n’en a que quatre pour 
Icplus, aucunement velues &:heriflrecs, & pleines d’aiguillons, fèmblablemcntles 
queües.Sa racine efl: reluflànte commealbaftre quand elle eft rccétej&degroflfeurd’vn q 
doigt,largcau commencement, puispeuàpeufiniflantcn poindecourbéenouëulc, 
refemblant à la queue d’vn Scorpion. Sa tige eft longue d’vn empam. Au fommer, a vn 
heaume lêmblable à celuy d’vn homme d’armes (pour monftrer qu’il eft armé entiers 
toiis,& contre tous animaux)où,eftencloIè fil femence, contenant vn cruel venin mor- 
tel,&: diabolique, par vne occulte & indicible caulè. 

La figure duquel 
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Ilyafctnblablcmcntdcs arbres vcnimeuXj comme Tlf, 6^ le Noyer jîescbeüau5f, 
bœufs &: vaches qui mangent des fueilles de rif,&: les hommes qui dorment defTouSjIe 
plus fouucnt meurent. Les accidens qu’il caufe, font flux de ventre, vn froid par tout * 

le corps, & vn eftouffement à l’endroit de la gorge* Ce qui aduient non leulement à 
oaufcdcla froideur, maisaufllpar vne particulière nature, &: malignité cachee en 
luy: laquelle auflî particulièrement pourrit les humeurs, &r efcorche le dedans des 
boyaux. Sa contre-poifon eftfcmblable à celle de la Ciguë. Nicandre ordonne à boi¬ 
re de bon vin pur. 

Vu Moyeté 

LeNoycrefl: iemblablement venimeux comme rîf. CeqneGrcuin diâraiioîrex- d^s^ènins!^* 
pcrimentefànsypenfcr* Carayantdormy long temps (bus vn Noyer en plein Efté, il 
fentit tout le corps refroidy, auec vn grand mal de tefte, qui luy dura cinq oulix iours. 

5 On peut vfer contre fon poifon de chofe femblable que contre l’If* 
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’Avtant qnen parlant des Agnes dccliaciîn vétiinàpart, nous 
auons nommé fon antidote Bezahar, il faut Içauoir que veut dire 
ce mot. Vrayement venin n’efl: autre choie que ce ^ui deftruir la 
vic;parquoy les antidotes &: contre-poifons ont elle appeliez paf 
les Arabes en leur langue Ëczahar,c’eftàdireen leur baragouin, 
conlèruateur dévie. Delàeftvenu que tous antidotes & contre- 
poîfons, par excellence ont efté appeliez Bczardica, d Vn nom em¬ 
prunté des Arabes : par-ce que telle contre-poilbn eflant venue 
d’Arabie & de Perfe, a efté cogneüe&cclebrce par leurs eferits, fans que les Grecs en 
ayent faid aucune mention. Mais entre tous ceux de noftre temps, en a fort diftinéle- 
ment parlé vn Médecin du vice-Roy des Indes pour le Roy de Portugal, nommé Gar¬ 
cia du lardin, en l’hiftoire qu’il a compofee des Aromates & Simplesnaiftans és Indes. 
Au pais de Perle(dit-il ) & en quelque région des Indes, le voit vne certaine elpcce de 
Bouc appellé en langue Pcrfique,Pazain ( dont la pierre à proprement parler doit eftre 
âppellec Pâzar, du mot Pazain qui lignifie Bouc : mais nous d’vn mot corrompu l’ap¬ 
pelions Bezar ) pour la plus part roux en couleur, de hauteur moyenne, au ventricule 
duquel feconcree celle pierre appellce Bezar, en forme deprefure, tonlioursaugmen- 
tant&rgrofliflant entour vne paille,en forme de tuniques d’oignon couchées l’vnc fur 
l’autre, de forte que la première lame leuee, celles de deflbus fe monftrent toufiours 
claîres&:|:elplendiirantcsdeplusenplus,quicftvn ligneentreautresde bonne &: Ic- 
time pierre Bezahar. Celle pierrclcvoit de pi ufieurs formes &: figures, mais ordinai¬ 
rement elle fe rencontre de figure de gland, ou de noyau de datte, de couleur de làng, 
tantoftdemieljtantoft de iaune paille, mais pour la plus partdeverd brun, comme 
nous voyons çs pommes qu’on appelle MaU infana^ ou les chats quifontlaciucttc. 
Celle pierre n’a point de cœur, ou noyauau milieu, mais eft caue en iceluy, pleine 
d’vne poudre, qui a mefine vertus fubftance que la pierre; Au relie elle eft lice&r 
douce, &: telle qu’on la peut aifément rapper comme l’alebaftre, mefmc quelle lè fond 
cftantlong temps en l’eau. Du commcacerncnt elle eftoit alfez Commune 6^ de vil 
pris, par-ce que les marchans deces pais de deçà trafiquansen Perle ,& és Indes, en 
pouuoyentrecouureraifément : mais depuis fa forceeftant cogneüe,ellc aefté plus 
rare &: chere,de tant qüeparcdiéldes Roys du pais, il aefté défendu de vendre aucun 
Bouc aux marchans de dehors,que premier il n’cnft efté tué, &: là pierre portée au Roy. 
L’vn des moyens d’efprouuer celle pierre fi elle eft légitimé ou non ( car on en apporte 
par deçà plufieurs adultérées & faulfes,qui faid que Ion n’adioufte foy à la vertu du be¬ 
zahar tant finguliere)a efté did cy delTus.L’autre eft qu’on la comprime aueC les doigts, 
apresonlafaid bouffer de vent commclcCuir de bulle: car lion fapperçoitquefair 
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&: vent palTe outre,elle cft tenue pour faulic &: adultérée. Ils en vient à noftre exemple 
non Iculement contre les poilbns &: venins, mais aulfi contre les morfures des belles 
veneneulcs. Les plus riches du païs lè purgent deux fois l’an, Içauoir en Mars, & en 
Septembre: cinq iours continus apres, ils prennent pour chalquciour dix grains de 
celle pierre, macerez en eau de rolè ; Sâ par tel remede ils dilent la ieunelTe rbrcc des 
membres IçurellrcConlèruee: quelques-vns en prennent iufqucs à trente grains, mais 
les plus fages n’approuuent point lî grande dolè. Ledit autheur Garcia did auoir cou- 
Ilume d’en vfer heureufement aux maladies melancholiques inueterecs, comme en la 
galle,Icpre,demangeaifon,impetigine:&par mcfme raifonpenfe quelle feroit fore 
propre contre la fiéure quarte, &: did fçauoir pour vray que la poudre de celle pierre, 
encllant mile fus lesmorfuresdes belles venimeufes, deliurc promptement de danger, 
& auoir mefme force fur les charbons de la pelle, iceux ellans ouuerts, fçauoir quelle 
chalTe entièrement le venin pcililent. Et de tant ( did-il ) qu’es Indes la verollc & rou- 
gêollc,& herpes font fort frequents &c trcfdangereux & mortels, nous en donnons fort 
Iieureulement par chacun iourvn ou deux grains dans de Icaii rôle. 

Voila cé que Garcia du lardin eferit de la generatioD'&: elfeds de la pierre Bezahar, 
non point pour l’auoir leu ou ouy diL'C,mais(comme il aflèurc) pour l’auoir veu & expé¬ 
rimenté. Matthiole chapitre 73. du Commentaire fur le y. liure de Diofeoride, dida- 
uoirlbuuentesfois clprouué, que celle pierre cil plus cxquilè contre tous venins, que 
tous autres (impies medicamens, voire que le theriaque mefme, tous autres contre- 
poifons. Abdalanarach en cfcritainli; l’ay veu la pierre appcllcc Bezahar entre les 
mains des fils d’Almizama gardien de la loy de Dieu, pour laquelle il bailla en efehan- 
gcvne magnifique maifbn, &:prelqucvnPalays qu’il auoit àCordube. Toutes lef- 
quelles choies ainfi expliquées, il fera aifé au Chirurgien iiigerde tel & tel venin, par 
les lignes,d’vn chacun d’iceux mentionnez, & en faire rapport enlullice lorsqu’illè- 
ra appelle. 

Le Roy dernièrement decedé, ellant en fa ville de Clermont en Auuergnc,vn Sei¬ 
gneur luy apporta d’Efpagnevne pierre de Bezahar, qu’il luy affermoic eïlre bonne 
contre tous veninSj&rellimoic grandement. Or ellant lors en la chambre dudit Sei¬ 
gneur Roy,il m’^ppclla, & me demanda fil fe pouuoit trouuer quelque certaine &: (im¬ 
pie drogue,qui fvll bonne contre toute poifon : oùtoutfubitluyrelpons, quenon ,di- 
làntqu’ily aüoit p'uIieursforces& maniérés de venins, dont les vns pouuoyenccllrc 
prins par dedans, les autres par dehors. Icluy rcmonllrc que les venins ne font leurs 
cfFeAs d vnc mefme forte, & ne procèdent lefdits effeds d’vnc mefme caulè: car au¬ 
cuns opèrent par l’excès des qualitez élémentaires, defquclles ils font compofez. Au¬ 
tres opèrent parleur propre qualité Ipecifiquc,occulte,& Iccrettc, non fubiedcàaucu-^ 
ne railôn, &: lelon la diucriité d’iceux falloir contrarier : comme fils ciloyent chauds, 
elloyentguaris par remèdes froids, & les froids par remedes chauds, & ainli des au¬ 
tres qualitez. Ledit feigneurquiapporta la pierre, voulut outre mesraifons foullcnir 
qu’elle elloir propre contre tous venins. Adonc ie dy au Roy, qu’on auoit bien moyen 
d’en faire certaine expérience fur quelque coquin qui auroit gaigné le pendre: lors 
promptement enuoya quérir monfieur de la TrouITe, Preuoll de fon hollel, & luy de¬ 
manda fil auoit quelqu’vn qui eull mérité la corde. Il luy dill qu’il auoit en (es priions 
vnCuifinicrJequel auoit defrobédeux plats d’argent en lamaifon de Ion maiIlre ,où 
il elloit domcIlique,&r que le lendemain deuoit élire pendu &ellranglé. Le Roy luy 
dill qu’il vouloit faire expérience d’vne pierre qu’on difoit eïlre bonne contre tous 
venins, & qu’il fccull dudicl Cuifinier apres fa condemnation, fil vouloir prendre 
quelque certaine poifon, & qu’à l’inllant on luy ’bailleroit vnc contre-poifon, Sc 
qu’où il efehapperoit, il fen iroit la vie làuue : ce que ledit Cuifinier tref-volonticrs ac¬ 
corda, dilànt qu’il aimeroit trop mieux encore mourir de ladite poilbn en la prifon, 
que d’cllre ellranglé à la vcüe du peuple. Ettoll apres vn Apoticairc lèruant, luy 
donna certaine poifon en potion, ôc lubit de ladite pierre de Bezahar. Ayant ces 
deux bonnes drogues en rellomach il iè print à yornir, & bien toll aller à la fcllc,aiiec- 
ques grandes elp rein tes, difantqu’ilauoitlc feu au corps., demandant de l’eau àboi- 
re,ccqueneluy fücrefufé. Vneheure apres,ellantaduertyque lcdiélCuifinierauoic 
pris celle bonne drogue, priay iediét îcigheur de la Troulle me vouloir permettre 
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^ l’aller voir, ce qu’il m’accorda, accompagne de trois de (es archers : Sc trounay le pau- 
urecuifînier àquatre pieds, cheminant commcvnebefte, la langue hors la bouche^ 
les yeux de toute la face flamboyante,de{irat touhours vomir, auccques grandes hieurs 
froides ;&iertoit le fang par les oreilles, nez,bouche,par le riegc,&: par la verge. leluy 
fis boire enuirondemylcxtier d’huile, penfant luy aider &: fauuer la vie, mais elle ne 
luy lèruit de rien, par-ce qu’elle fut baillee trop tard,&: mourut milerablcment, criant 
qu’il luy euft mieux vallu eftre mort à la potence. II vefeut lept heures ou enuiron. Et 
citant décédé, ie fis ouuerture defon corps en la prefencc dudit Seigneur delaTroulïè, 
de quatre de fes archers,où ie trouuay le fonds defon eftomach,noir, aride &:fec com¬ 
me fi vn cautere y euft pafiTé, qui me donna cognoiflance qu’il auoit aualé du fublimé, 
de par les accidens qu’il auoit pendant la vie. Et ainfi la pierre d’Elpagnc, comme l’cx- 
perience le monlî:ra,n’eut aucune vertu. A celte caufele Roy commanda qu’on la iet- 
tait au feu : ce qui fut faid. 

B Des Métaux Minéraux Venimeux, 

C H JP. X LT. ' 

Es Métaux de Minéraux viennent de la terre, deâos fonrnailesj . 
aucuns font veneneux, comme Arfenic,Sublime, Plaltrc,Cerufe, l’arfcnic 
Litharge,Verd de gris,Orpigmêr,limeure de Fer &:d’Airain, Ay- &fubiimé. 
mant,Reagal,Chaux,&: autres. Ceux qui ont pris du fublimé, fu- 
bit la langue de, le gofier leur deuiennent fi afpres,que fils auoyent 
pris du jus de cormes vertes, laquelle alpreté ne fc peut olter par 
nuis gargarifmes lenitifs, linon qii’aucc grande difiîculté^&: lon¬ 
gueur de temps.Car fubit qu’il elt defeendu en l’eltomach, il fat- 
tache contre,pour celte caufe il le ronge &:vlcere peu de temps apres. Il caufe vne foif 
infatiable,& des angoilTes indicibles.il furuiêt enfleure à la langue,defail]âce de cœur, 

C fupprelTion d’vrine, difficulté derefpirer, trcnchees au ventre &: en l’cltomachintolc- 
rables,auec vne contorfion de membres fi grande, que fi'on n’y remedie promptemer, ■ 
les panures empoifonnez meurent, les inteltins de eltomach rongez de percez , & de 
couleur noire,comms fi vn fer ardant y eultpalTé. Lespatiensiettentlefangparleso- 
reilles,nez,bouche, parlaverge,&:lefiege:&i’attelteauoirvenau p'auurc larron cuifi- 
nier,cy deffiis mentionné,tous les accidens lufdits. Qn guarit ceux qui en ont aualé, 
tous autres venins corrofifs, par mefmes remedes, qui ont elté cy delTus baillez à ceux 
qui ont pris des cantharides. 

LeVerddegris eltoupe fi fort les conduits de la relpiration, qu’il eltoulFe ceux qui y 
en auront aualé. On les guarilt comme ceux qui auront pris de l’Arfenic : le bain pa- ® 
reillement leur elt profitable. 

La Litharge beüe,caufe vne pefanteur d’eltomach de du ventre, empefehe d’vriner, 

&: rend le corps enflé de liuide: on y remedie faifant vomir le malade, puis fubit luy 
donnant de la fiente lèiche de pigeon,delayee en bon vin.Petrus Aponenfis comman- 
Q de boire de l’huile d’amendes douces, &: manger des figues feiches. Il elt pareillement nenfis. ^ 
bon leur bailler clylteres rclafchans&humedans, & leur frotter le ventre de beurre 
frais,ou huile de Lys. 

L’Efcaille d’airain eltant beüe,caufe flux de ventre de grand vomilTement, qui pro- L’efcaiilc 
uient des poinctures& douleurs de l’cltomach: fon contre-poifon elt de faire vomir d’airain, 
promptement le malade,puis apres le faire baigner dans vn bainjOiifon aura mis gran¬ 
de quantité d’efeargots, de luy frotter le thorax de le ventre de beurre de huile de lis, de 
luy donner clylteres relaxans &: humcâ:ans. 

L’Aymant rend fols ceu^ qui en ont pris: Ton contre-poifon elt l’or fubtilement L’aymant. 
puluerifé,&: la pierre d’Emeraude beuz aucc bon vin, de clylteres de laid de d’huile d’a¬ 
mendes douces. 

La Limeure de plomb &: merde de fer font granstourmens pareillement à ceux qui Limeurc de 
en auront pris par dedans:leur contre-poifon elt boire grande quantité de 
beurre frais fondu,ou huile d’amandes douces tirée fans feu,&: leur donner clylteres re- fer. 
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lafchans &: humc£i:ans,& continuer ces remedes iufqu a ce que les douleurs & trachées A 
Ibyentpaflces. 

Le Rcagal pour cflre de nature fort chaude & {êiche,induitfoif3&: efchaufaifbn, & 
ardeur par tout le corps,auec telle confommation de toutes les humiditez , qu’encores 
que l’on faiiuelavie aux patients par prompts &: fbuuerains remedes , h demeurent 
ils rouresfois perclus de leurs membres parvehementc rcficcation, &:contradion de 
toutes les iointures: Ton alexitereeft l’huile de pignolac, donne promptement iufques à 
demie Hure,&: puis vomir : apres donner à boire du laiâ:,&: en faire ciyftercs,&: nourrir 
le malade de boüillons gras. 

La Chaux viue & Orpigment, que les Grecs a^piptWcm^rfenîcHm , pris en breuuagc 
rongent rcftom3ch,&: les inteftins,auec grandes douleurs,ils cauicntvnefoif intolera- 
ble,aucc vne afperité de gorge, difficulté de rcfpirer, fuppreffion d’vrinc & dyfènterie: 
il faut remédier auec toutes chofcs,qui ont vertu d’efteindre leur acrimonie, &:qui 
foyent relaxans &: humedans; commeIcfuc de guimauue,mauue,vioIicrs de Mars,de- 
codion de graine de lin, boitillons gras, & généralement toutes chofes cy deflus men- B 
tionnecsaux remedes des Cantharides. 

11 eft fort difficile pouuoir remédiera l’Eau forte, de laquelle les O rféu res fcparcnc 
For de l’argent,par-cc que tout fubitelle brufle la gorge & l’cftomach.Il y fautremedier 
comme à la chaux & orpigment. 

La Ceruze caufe hocquets & la toux, & rend la langue feichc, &: les extremitez du 
corps froides & ftupides, & leurs yeux clinettent toufiours : &: fouucnt en plein iour il 
femble au malade qu’il voit quelque fanrofmc : leur vrinc eft noire,& fouucnt fanglan- 
te,fils ne font promptemêt fccourus ils fuffoquent & meurent. Les remedes félon Ac- 
ce &c Auicenncjcft de leur faire boire delà fcammonce,auec eau miellcc,& autres cho¬ 
fes qui ont vertu de les faire beaucoup vriner. Il nefaut oubliera les faire fouucnt vo¬ 
mir,^ leur donner cîyfteres humedans &rclafchans. 

LcPlaftre fendurcit comme pierre en l’eftomach,&ccuxquienontaualéeftran- 
glenr,par-cc qu’il referre les conduits de la rcfpiration. On les guarift comme ceux qui 
ont mangé des champignons. Auiccnnedid qu’il faut remedier comme à ceux qui C 
ont pris de la Ceruze. Et fi le ventre eft conftipc, on leur baillera clyftercs compofez 
d’huile,de greffe de canard,& leur oindre le ventre d’huile de iys,& de beurre. 

'De U propriété de l* Jrgent-^if, CH AP, XL VI, 

’Argent-vif acftéainfinomme,par-cequ’il rcprefêntelar- 
gent en couleur ,j&: auffi pour-ce qu’il eft quafi en vn perpétuel 
mouuemcnt, &: femble qu’il foit vif. Il y a grande contrariété en¬ 
tre les Anciens qui ont eferit du Vif-argent. Les vns tiennent qu’il 
eft chaud,comme Galien, liurequatricfmc des Simples* Haliabas 
en fa fécondé pradiqucjchap.cent quarante huit: Rhafes au 5. ad 
Almenfor. Ariftote 4, Meteor. Conftantin, Ifaac, Platcarius,Ni- O 
colas Mafia. Or veritablemct ils ont tous raifbn fur ce qui eft did,que l’on prend indi¬ 
cation des remedes quiaydent &quinuifènt. D’auantage, il eft d’vncfubftancc fi te¬ 
nue,qu’il pénétré les corps métalliques fort durs,&: les difibut,ôc faid autres adions de 
chaleur, comme d’attenuer, incifèr, pénétrer, fubtilicr, refoudre, fcicher, prouoquer 
fueurs,flux de ventre,vrincs,flux de bouche : & non feulement vacuë les humeurs fub- 
tils, mais auffi les gros,cras vifqucux, ce qu’on voit à l’œil aux verollez, qui en vfent 
par les fridions, ou par cmplaftres. Lefquellcs chofes ne fe pcuucnt faire que par me- 
dicamens chauds,& de fubtile fubftancc, ce que faid l’Argcnt-vif. Autres difent qu’il 
eftcxrremement froid, & humide, d’autant qu’il ftupefie appaife toutes douleurs, 
cftant appliqué aux onguens & cmplaftres, réfrénant les ardentes puftulcsphlegmo- ^ 
neufes,&cholériques. D’auantage,pour fa grande humidité il amollit les rumeurs du¬ 
res, & diffout celles qui font faides par concrétion : ce qu’on voit aux tophes & nodus 
des os. Auffi ceux qui en ont cfté frottez, ou pris par parfums, ont leur haleine puan¬ 
te. 
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te J qui edvn fignc qu’il pourrit par Ton cxccffiiic humidité, les humeurs qu’il ticuuc 
en leftomach &c parties voilines. 

D’abondant,Auicènne amené vn exempled’vn Singe,lequel ayant beu de l’Argent- Auicenne. 
vif,mouruCi& l’ayant ouuert,on trouüa du làngcoaguié autour du coeur. Scmblable*- 
ment Matthiole îùr le commentaire de Diofcoride, chapitrevingthuiticfmédid, que Matihioie. 
le viF-argent£iid mourir les perfonnesqui en prendroyent en trop grande quantité, 
par fon excefliue froideur &: humidité, par-ce,diâ:-il,qu’il congelé le fing & les efprits 
vitaux de toute la fubftance du cœur. Ce qui a cllé cogneu de Petrus Aponenlîs par 
celte hiiVoire, qu’vn Apoticaire furprisd’vnefiéurecrei-ardente, tourmenté d’vnefoif ncnfis. ^ 
intolérable, &: troublé de Ton entendement, al]antçà-&-Ià, vint en (a boutique cher¬ 
chant quelque breiiuagepouric dcfilterer : par fortune il printla boyite du vif-argent, 

&:cn beuten grande quantité,cn lieu d’eau : celafaict, il fen retourna coucher, ou peu 
d’heure apres il mourut. Ccsferuitcurs ayant trouué grande quantité de vif-argent 
fbrty par le fondement, appellerent les Médecins, pour fçauoirlacaufedelamort, 
qu’ils eltimoyent vn grand miracle. Lefquels commandèrent d’apporter la boyftc 
du vif-argent, laquelle eftant vuide, ils cogneurent la caufe de la mort aduenue à 
l’Apoticaire. 

D’auantagCjlc corps mort &: ouucrc, trouuercnt encore dedans l’cftomach &: inre- 
ftins,enuiron vnc liure d’argenc-vif,&: du fang congelé autour du cœur. Qm eft: caulè 
pour prouucr le vif-argent cftrc extrêmement froid, pour raifon de ladite coagulation. 

Autres le difenc froid, pour-cc qu’il dlfaid de plomb Vautre matière froide, qui ne 
fenfuitpas : caria chaux viue cil faidede cailloux, pierres froides, neantmoinseft 
chaude &: cauftique. 

Paracelfe,liure quatriefmc De la nature des chofes did,le vi£-argcnt eftre chaud au Paracclfc» 
dcdansj&froid au dehors : c’cll à fçauoir,qu’ell:ant tel comme il vient de la mine, qu’il 
eft froid,mais quand il eft préparé par art,que fa frigidité eft oftce,&: que fa chaleur,qui 
cft au dedans,fc manifefte,en forte qu’il fert de teinture à la tranfmucation des métaux. 

C cil: vne reiglegenerale des AIkcmiftes,que tous métaux font froids en leur dehors, à 
caille de la partie aquculc, laquelle y prédominé: mais au dedans ils ont vne grande 
chalcur,]aquellc apparoilllorsquela froideur le Icpareauec l’humidité, par le moyen 
dumcfraefubicét qu’elles ont, à Içauoirriiuinidité, deuicnnentcaall;iques par la cal¬ 
cination. Autres tien» 

Aucuns ont opinion qu’il cfl:vcneneux,ncantmoins l’experience montre leçon- ncotquiieft 
traire: Ce que plulîeurs dodes perfonnages, tefmoignent. Marianus Santus Bara- Mariaims 
Jitanus, homme fort expérimenté en la Chirurgie, traidantZ>ff«y« offenfione jà\d: Samus. 

auoir veu plulîeurs qui en ont auallé lans aucune incommodité on Iclîon.Et pour con- 
Ermation de fon dire, raconte vnc hiftoire d’vnc femme, àlaquellc afferme auoir veu 
prendre pour quelque intencion,a pIuEcurs diuerlcs fois,vne liure &: demie de vif-ar- 
gent, qu’elle reiettoit par le lîegc làns aucun dommage. Melînesil did, qu’en l’iliaque „*apprçuue 
pallion (didcÆl//êrere WW, maladie mortelle ) que plulîeurs cftoyent cfchappezenprc- cefte quan- 
nant trois liuresd’argenc-vifauec de l’eau Emplement. Ce qui adulent, d’autant,did 
il,que par fa ponderoEté, deftourne l’intcftin, &: poulTe la matière fccale endurcie en 
bas :ainfiqu’auonscfcritcydcuant parlant de la Colique. D’auantage, il afferme au¬ 
tres auoir cllé guaris de la colique,en prenant trois onces de vif-argent. Antonius 

Antonius Mula did, qu’il a de couflume en donnera boire aux petits enfans Mufa aü 
cftansdcmynQorts,àroccaE6ndcs vers. Ce qui eft encoreappronué par Auicenne, «aiaédcs 
où il did, que plulîeurs en boiucnt làns en cftrc aucunement endommagez. Auflî Auicenneau 
ledit Auicenne l’ordonne pour la tignedes petits enfans : &:mermc enfes onguens chapitre de 
pour larongne. Semblablementon voit ordinairement les bonnes femmes de villa- 
geen frotter latefte de leurs petits enfans, cftant mixtionné aucc beurre,on grcft'e 
de porc, pour Elire mourir leurs poux. Matthiole did, qu’aucuns en donnent pour ^Aacthiole. 
le dernier remede aiixfcmmes qui ne pcuuent accoucher : le prorefte que i’en ay fuid 
auallcrvne liure à vn périt ieunç«hien, l’ayant rciecré par le Eegc,lans relcntir aucun 
mal.Toutes Icfquellcs chofes me font iiigcr iccluy n’cftrc venimeux. 

Voila ce que i’ay peu recueillir des autheurs,tant anciens que modernes : Et ne nous 
fautarrefteraux dilputes,mais àl’acfion 6^ faculté d’iceiuy, chofe plus ncccEàire que 
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toutes difpiitcs qu’on en peut faire. Et quant à fes allions & facilitez, nous le voyons 
eftre le vray alexitcre, Se contrépoifon de la grofle verolle : Se propre aux vlceres ma- 
lingsde quelque genre qu’ils puifl'entefl:re,de façon qu’il confomme la virulence ôJ 
malignité qui eft en eux, plus que nuis autres remedes opérants par leurs qualitcz pre¬ 
mières. Spccialemet fi on en frotte vne lamine de plomb,c 5 me l’enfèigne le bon vieil¬ 
lard Guidon, Se qu’on l’applique fur l’vlcere en le bandant proprement, ramollit les 
bords dcfdits vlceres, eftant continuée ameine l’vlccre à cicatrice, ce que i’ay cogneu 
par diuerfes fois. Ce qui eft aulTi confirmé par Galien, lequel 1 apprcuue pour les vlce¬ 
res malings, Se pour les chancres. Mefmes nous voyons par cxpcricncc,que le plomb 
(lequel aucuns le difant vénéneux,par-ce que l’argent vif eft fait de luy)pcut demeurer 
long temps en noftre corps fans faire aucune corruption ; comme Ion peut cognoiftre 
en ceux qui ont eu des coups de haquebutes, la balle demeurer aux parties charnenfes 
par l’elpacc de trois,quatre,voire dix ans,&: defeendre du haut en bas fans faire aucune 
putrefadion oiinuifance à nature,qui dcmonftrcn’auoir nulle venenolité, mais plus 
toft quelque chofe de familiarité auec noftre nature. Galien ne dit pas que le plomb 
fbit veneneux, mais dit que l’eau contenue long temps és canaux de plomb, pour le ly- 
mon qui f y attache, caufe dyfenteries Se flux de ventre, ce que feroic bien l’airain ou 
lecuyure. 

Thierry de Hery récite cefte hiftoire. Ces iours paflez ie fus enuoye quérir pour vi- 
fîtervn enfant en la maifon d’vn Dodeuren Medecinc,lequelauoit vne parotide (qui 
eft vne apoftemc auxenuirons des oreilles)auec grande tumeur Se inflammation,dou¬ 
leur,pullàtion,&: tels Agnes fignifient génération de matière. Au moyen dequoy nous 
aduifafmes qu’il feroit bon y appliquer vn médicament anodyn, ce qui fut faid, Se au 
premier remuemet de l’emplaftre lé trouua grade diminution de la tumeur, de tous 
les autres accidents,dont nous fufmes efbahis,par-cc que nous auions délibéré ce iour, 
ou le lendemain,y faire ouuerturc. A la fécondé fois fe trouua fans inflammation,pul- 
fation ny douleur, & apparente diminution de la tumeur, &: fèntoit l’enfant la partie 
<quafl eftre toute defehargee. Au troilîefme appareil i’apperceu dedans le cataplafmc 
du vif-argent, parquoy nous enquerans d’où pouuoit procéder cela,trouUafmes qu’vn 
feruiteur,auquel on auoit commande faire ce médicament ( faute de curiofité ) l’auoic 
méfié auec vn onguent eftant au mortier, auquel y auoit de l’argcnt-vif. Touresfois 
ceft enfant fut guary quatre ou cinq iours apres,fans fuppuration ny aucun accident. 

A utre hiftoire dudit de Hery.Quelque teps apres vne Damoyfelle fut affligée d’vnc 
femblable maladie,laquelle non fciilcmét luy comprenoit le derrière des oreilles,mais 
aufli vne partie de la gorge,&r quafi toute la ioüe. Nonobftant quelque diligence,nous 
ne feeumes tant faire que nature vouluft tendre à aucune euacuation, & auoit vne 
telle douleur que iour ny nuit ne pouuoit repofer ; quoy voyant ie raconte aux Méde¬ 
cins l’hiftoire precedente, lefquels furent d’aduis qu’on adioufteroit du vif-argent aux 
emplaftrcs, ce qui fut faiét. Se la Damoyfelle fentit amelioration de fa douleur, &:;pcu 
de iours apres la tumeur fut entièrement refolüe. Voyla deux hiftoircs que ie evoy eftre 
vrayes. L’onguent où entre le vif-argent guarift la rongne, appellee du vulgaire, mal 
fainél Main (fupplé apres auoir faid les chofes vniuerfelles,come purgations,fàignecs, 
bains) ce que les autres médicaments ne peuuent faire. le tiens que l’argent-vif eft: 
lantidote de la verolle (aufîi faid Rondelet) Se de fes accidents,&: la guarit en quelque 
forte qu’elle foit : par-ce qu’il efmeut les fucurs, Se defeiche la caufe de fa fubftance : ce 
que ne font point les autres mcdicaments,au moins que i’ayc peu cognoiftre. 

Or quelques-vns tiennent qu’il refoult Se diffippc la vertu des nerfî,comme Ion voit 
a quelques-vns qui ont efté frottez pour la verolle, ont vn tremblement des membres: 
il eft vray quand Ion en vfe indiferettement Se fans raifon, qu’il en pourra eftre caufe. 
Autant en aduiendra-il aux doreurs Se fondeurs de plomb,& à ceux qui font aux mi¬ 
nières , car par l’indue Se afflduelle réception des vapeurs, il fc fera non feulement va- 
cuation des humeurs malings Se corrompus,mais aufîi refolution Se confomption des 
efprits Se humiditezradicales,lcfquellcs refoliies,fpecialemcnt des partiesnerueufes,il 
f enfuit vn tremblement quelquefois perpétuel, non par la malice du vif-argent, mais 
par l’indue application Se mauuais vfage. Eftat efteind auec axungc de porc,qu’on en 
oigne vne lificre de drap, puis qu’on l’applique à nud en ceinture au milieu du corps, il 
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chafTe les pouXjpuces,pvinaires 5 &: morpions: tue les vers contenus au ventre,&: prin^ 
cipalement ü on en frotte le creux du nombril. Si on en frotte le lieu où habitent les 
punaifes fcorpions,il les fait moiirir, & empefche que plus n’y retournent. Or il y a 
de deux efpeces d’argêc-vif,naturelle &c artificiellcrde la naturelle il fen treuue coulant 
par les veines 6c cauitcz de la terre, comme on voit en diuers lieux 6c auiïi il fe treuue 
entre les métaux,aux vouftes des fodines d’argent. De l’artificielle il fen fait de mi- 
nion,aufii de ratilfcurcs de marbre,corne efcrit Vitruue. Il eft vray lemblable qu’il fen 
pourroic tirer de tous métaux par artificc,&: principalement de plomb,& du Cinabre. 
Telles elpeces 6c différences fepeuuent cognoiftre par leur couleur fufque 6c nbiraftre, 
par leur fubftance lente 6c clpeife qui en coulant lailTc veftige cras, comme excrement 
de plomb. Le meilleur de tous cft celuy qui eft pur,clair,fubtil 6c blanc. Et pour le pu¬ 
rifier defon plomb 6c autres excrements, 6c le rendre bon 6c tres-fubtil, c’eft le faire, 
bouillir en vinaigre aucc faulge, roftnarin, thym,lauende, ou le faire aualer à vn chien 
vne liure à la fois : puis l’ayant reietté par le fiege, le cueillir, 6c de rechef le faire vn peu 
bouillir audit vinaigre. Cela fiict,on peut direeftre vnmaiftre Iehan,quifaidchofes 
grandes 6c quafi mirapuleules, pourucu qu’on le fçache bien manier à luy faire faulter 
le ballon. Caràpeinefetronue-il homme, qui le piiilfe vanter d’entendre la naturel 
vertu en tout 6c par tout. Les Alchemilles ont fi grande opinion de ce maillre Iehan> 
que la plus part d’iceux l’ont couru à force d’or &: d’argetjpour cuider rarrefi:er,& ton- 
tesfois n’en ont encore feeu venir au bout. Les riches en font deuenus pauures, pour 
l’auoir Ibufflé, 6c les pauures,idiots,infenfez,&: tous defehirez. Il n’a plus grand enne- 
my que le feu,lequel le fait monter en haut,encore qu’il foit fort pefant,&: aulTi luy fait 
quitter l’or fon plus grand amy qa’il ait point. 
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Difeours de la Licorne. 


CH JP. ' XLriL 



A R c E que plufieurs fclliment bien alTeurcz, & munis contre la 
pelle,&: toutes fortes de-poifons & venins,par le moyen de la corne 
de Licorne ou Monoceros, prife en pouldre, ou en infufion : i’ay 
pêfé faire choie aggreableôc profitable au public, fi par ce difeours 
l’examine celle opinion tant inucteree, 6c toutefois fort incertai¬ 
ne. Premièrement OQ entend par ce mot de Licorne, vne belle 
nailfantc en fort lointain piys, ayant vne leule corne au front, qui ne. * 

cil prife comme choie miraculeulc contre tous ^enins, 6c fort eflimee des Rois, Prin¬ 
ces,^ grands Seigneurs,^: mefme du vulgaire. Les Grecs l’appellent iWowocrm, 6c les 
Latins Vnkornk. Et de pouuoir dire 6c alTeurer à laverirc quelle eft celle bcftejil eft fort 
difficile, mefme qu’aucuns doutent que çe ne foit vne choie faulTe, & controuuee par 
le vulgaire, laquelle aucc le teps foit venue en opinion^g^ qye quelqu’vn en peut auoir 
elcrit,foit par lîmplicité,ou deleflation,voulant emplir Tes de choies mcrueillcu- 

les & extraiîagantes,le Ibuciant bien peu li elles eftoyent vrayes,ou £)e faidl la 

defeription de ladite Licorne porte auec foy vne doute manifefte, veu qtr. y^s di- Varicté d’o- 

^ fgnt que c’eft vne belle incogneuë & cftrange ,&qu ellenaift aiix Indes, les pinionstou- 

Æthiopie, d’autres es terres neufues, les autres és deferts : dont on pcult coniettu.^ 

(comme dit André Marin, médecin trefdode de Venife,au liure qu’il a fait delà faufte 
opinion de la Licorne)que ce peu de cognoiflance que Ion en a eu iufqucs à prefent en 
■ noftrc Europe,comme d’vne chofeeftrange,a efté donnée par gens Barbares,lefquels, 
comme ü appert,n’ont peu dire autre choie, finon qu’elle naift es dclerts, 6l qu elle eft 
lolitaire ,S(: hante les lieux inacceffibles, &: partant que c’eft vne chofe qui fc voit fort 
rarement.Qm demonllre aftez, que ces gens là n’en Içauent rien au vray,&: qu ils n en 
•parlent que par opinion 6c par ouy dire. ■ 
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’A V A N T A G E les authcurs qui en ont efcric da commencement^ 
efloyent fort peu renommez, &: n’en Faifoit on pas grand cas. Car 
le premier qui en a eferit ( comme on peut voir en Pline au liurc 8. 
chapitre zi. ) fut Ctefias, duquel Ariftote en Ton liurc 8. de fon hi- 
ftoircdes Animaux, chapitre28.parle comme dvn autheur peu 
croyable. Or touchant Ælian, il lemble qu’il en doit auoir parlé à 
la vérité,corne ne faifantprofeiîion que de parler des animaux : &: 
toutefois Ion voit qu’il ell; en doute, en parlant toufiours en ces termes : On dit, ils di- 
Fcnr, on entend. Et ce par-cc que tous les autheurs qui en ont eferit iurques à prefent, 
en ont tous parlé diuerfement. De fait,que comme ils font differents en la defeription 
des licux,OLi naift ladite Licorne,ainfi font ils de la forme d’icelle. Les vns difcnr,qu’cl“ 
le reJlémble à vn Chenal, les autres à vn Afne, les autres à vn Cerf,les autres à vn Elé¬ 
phant , autres à vn Rhinocéros, autres à vn Lcurier d’atradie. Bref chacun en dit ce 
qu’ilcnaouydircjoucequ’illuyplaiftdecontrouucr. Les vns en font deux cfpcces, 
d’autres trois. II y en a qui difént qu’elle a la corne du pied entière comme celle d’vn 
Chenal,autres fendue comme celle d’vne Chéurc,autrcs comme d’vn Eléphant,com¬ 
me Pline,& Ælian.Or lefdits autheurs ne difeordent pas feulement pour le regard des 
lieux de la naiffancejUy de la forme de ladite Licornc,mais aufli en la defeription de la 
corne d’icelle. Car les vns la figurent noirc,les autres de bay obfcur,&: qu’elle eft blan¬ 
che en bas,&: noire en haut. Vn autre dit que vers leliautcile tire furie pourpre, vn au¬ 
tre quelle eft polie, &: d’autres que depuis le haunufques en bas elle eft rayee tout à 
i’entour comme vne coquille de Limaçon,par »n artifice trefbeau. Plus les vns la def- 
criuent moins large,les autres plus longue. ConcIufîon,tous difFcrent,tant les anciens 
que les modernes : mefmes ils fè font trouitcz confus en l’experiencc de plufîcurs cor¬ 
nes prétendues de Licornes, qui fè trouuent és threfors des Rois &: Princes Chreftiés, 
en ce que Icfdites cornes ne fe font trou uccs toutes propres à vn mefme vfàge : mais en q 
certaines chofes ils ont trouué vray ce qu’m ont dit les anciens, & en beaucoup d’au¬ 
tres , non. Et ce qui en fait douter d’aua^^age, ce font les promeffes exceflîiics, & in- 
croyablcs,que quelques-vns mettent cü auant des vertus de cefte corne cotre la Pefte, 
le fpafme, mal caduc, contre la fiéure quarte, la morfure de chiens enragez,viperes, &c 
piqiieures des feorpions, & contre tous venins. Et pour le faire croire aux Princes ils 
difènt qu’il n’eft befoin en prendre paria bouche, comme Ion fait de la theriaque, & 
autres alexitercs preferuatifs, mais çn’ilfiiffift que cefte corne foit tenue feulement à 
l’oppofite du lieu où fera le venin,&sqtie fubit le venin fe defcouure. Et pour faire croi¬ 
re ces miracles, ils fe veulent preualoir de quelques tefmoignages des anciens, que les 
Rois d’indie faifoyent faire des tafLs de certaines cornes, où perfbnne qu’eux ne beu- 
uoit,&: que par ce moyen ils fai^*-iroyent d’eftre exêpts de toutes maladies incurables, 

&: que le iour qu’ils auo,''^^^*^ beu dans ces taffes, ils ne deuoyent craindre aucun venin, 
ny autres aducri’^ez. Bref, vne infinité d autres promefles impoffibles, lefquelles d’au- 
tapt qu creance humaine, d autant donnent elles occafîon à ceux 

qui ^ efprit, de tenir pour faux tout le refte qui en a efté dit, & eferit- ^ 

: CHAPITRE XLIX. 

V E L Q^E s-vns pourroyent penfcr,veu la conformité dtees deux 
noms,Rhinoceros,&: Monoceros, c’eft à dire Licorne, ([ue ce fuft 
tout vn. Mais fi cela eftoit vray , il n’y auroit défia phs de douce 
qu il ne fuft des Licornes : d’autant qu’il eft tout Cer.ain, que le 
Rhinocéros a efté veu plufieurs fois aux fpeétacles pibliques des 
Romains. Qrie fî c eft vn autre animal difterent, cône il eft à pre- 
fiippofèr,!! fourd vne autre difficulté plus grande. Orparmy tant 
d animaux que Ion menoit de toutes les parties du monde és mer- 
ucilleux fpeétaclcs de Rome, il ne fe cr^uuc point que Ion ait iamais veu vne feule Li¬ 
corne. 
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^ corne. Et qiiad rÀmpIaithcatre de Dioclecian fut dédié,le y mena parcillemet de cous 
- codez vn bien grand nombre d’animaux fort eftranges, &c ne lid on point qu’il Te foit a'ecîicacc de 
fait iamais vne plus grande recherche, qu’au temps de Gordian. Car voulant triom- l’Amphithc* 
pher des Perles , & célébrer la fefte lèculiere pour celle année gloricufc, qui elloic mil 
ans apres l’édification de Rome , que Philippe premier Empereur Chrelliçn Ibn fiic- 
cellcur a depuis encores célébré, il y feill coduire des Ours, des Lions, des grads Cerfs, 
des Rhinocéros,Taureaux fauuages, SangIiers,Chameaux, Elcphans,Tigrcs, Ellens, 
Porcs-clpics,Ciuecces,Crocodilcs,Cheuaux lauuages,& marins,appellez Hippopota- 
mes,&: autres innumerables animaux cruels & farouches,dont la plus parc le trouue és 
deferts d’Ægypce i & es ifles lointaines : encre lelquels fut grand merueille que la Li^ 
corne ne fut point amenée auec les autres animaux. Quand Gordian voulut triom¬ 
pher des Perlès,la Licorne n’y elloit,&: ne precedoit tous les autres animaux à caulè de 
fa rarité fi elle fe trouue, comme Ion dit, en ces colles là : Qui me fait croire que la Li¬ 
corne le trouue bien rarement. Et lèmble, à voir celle variété d’opinion entre les au- 
B theurs qui en ont eferit, attendu aulfi les promclTes cxcclfiues &: incroyables ( comme 
a ellé dit)de Ælian,& autres,que ce foit vne chofe fabuleulè. Cellargumenc aufiî pris 
des triomphes des Empereurs lèroir par moy mal c 5 duit,&: ne cocluroit pas fil n’elloic 
prouué,comme ie fais apres au 7. chap. de ce traiûé, par l’authorité de Paufanias, que 
Monoccros&: Rhinocéros font diuers animaux. Parquoy ce feroit alléguer faux con¬ 
tre moy,qu’il y eull des Licornes en ces triomphes,pour-cc-que on y voit des Rhinocé¬ 
ros, qui Ibnt autres animaux que la Licorce : veii que le Rhinocéros a deux corncs,rv*^ 
ne au nez, &:l’autre furie dos, au dire de Paufanias : èc la Licorne n’en a qu’vnc,con3u* 
me monllre le nom Monoceros. 

CHAPITRÉ L, 

V cvNS font d’opinion, que la corne que Ion monllre pour cor- ^cntdcRo- 
ne de Licorne, cil vne dent de Rohart,qui ell vn poilfon de mer. pour corne 
Autres dilent que Ion ne peulc iamais prendre viue la Licorne, Licorne. 
D’autres dienc en auoir veu vne troupe comme Ion voit icy les 
moutons. Partant ces choies confidcrecs, le ledeur en croira ce prinfe viue. 
qu’ilvoudra. Et quant à moyjiecfoy que la Licorne n’a encores •' 

ellé defcouucrte, ou pour le moins bien rarement,&: que ce n’ell je vendre 
qu’vne impollure de vendre tant de corne de Licorne, que Ion tant de cor- 
fait accroire, comme Ion en peut tirer de grandes conieélures de ce que ie diray cy a- 
près. ÆneasSiluiusPicolominijquiaelté depuis Pape Pie fécond, en fon liure de ÆncasSil- 
i’Afie chapitre 10. elcrit dcl’authorité d’vn Nicolas Vcneticn,qiie vers la fin d’Alie, en 
vne prouince nommee Marcino entre les motagnes de l’I ndie,& de Cathay,il fe trou- 
iic vn animal, qui a la telle comme vn Porc, la queue comme vn Bœuf, de couleur &: 
grandeur d’vn Eléphant, auec lequel il a vne perpétuelle inimitié, portant vne feule 
corne au front, d’vnq couldce deJong, laquelle cil fort prilèe en ces régions là, pour 
cllrc (comme ils dilènt) bonne contre tous venins. Marc Paul Venetien en tefmoigne 
de mçfmc, lequel a demeure long temps au leruicc du grand Cham de Tartarie, où il 
a fait plufieurs voyages lointains en Indie,& entre les autres choies dignes de memôi- 
rc,il eferit,qu’au Royaume de Bafine,où les gens font du tout barbares, brutaux, la 

Licorne fe trouue, qui efl: vne belle fans proportion, peu moindre qu’vn Eléphant, 
ayàt la telle lemblablc à vn pourceau,&: fi pcfante,que toufiours la tient balïè,,& cour- * 

bec.Elle aime à demeurer à la fânge,ayant vne feule corne au milieu du front,de cou- blablA vn ” 
leur noire,& longue de deux couldees. Aloyfius Cadamullus en fa Nauigation chap. pourceau. 

J. diâ:, qu’en vne certaine région des terres neuues Ion trouue des Licornes, que Ion Licornes pti 
prend villes. Louysde Barthame, Elpagnol en fon voyage d’Æthiopie,&mer rouge, fcsviucs. 
dclcrit auoir veu en la Mecque, cité principale de l’Arabie, dedans le Serrail du Roy, 
deux Licornes,rvne lèmblable à vn cheual de trente mois, & l’autre à vn poulain d’vn h Mecq'uc” 
an,ayant chacun vne corne au front, l’vnc de trois braflees de long, & l’autre de deux, le Ser- 

ayât la couleur d’vn cheual bay,la tefte de cerf,le col court,pcu de crins,Ies iambes me- 
nuës, l’ongle fendu comme vne chéurc, Pline did, que la çornc 4 e Licorne ell noire, 
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folide, & non creufe par le dedans. Solinus 6c certains autres autheurs la deferiuent a 
de couleur de pourpre,&: non noire. Or pourlcdeiîrquci’ay toufiourseiidefçauoirla 
vérité touchant ce que Ion pourroit foiihaiter de la Licorne, (çaehant que Louys Pa¬ 
radis,Chirurgien natif de V itry en Partois,à prefent demeurant en celle ville de Paris, 
auoit long temps voyagé, ie le priay me dire fil n au oit point veu de Licornes. Il me 
dift, qu’il en auoit veu vne en Alexandrie d’Ægypte, 6c vn Eléphant au logis du Gou-, 
uerneur de la ville,quc le Prellrc-Ican enuoyoit au Grand-feigneur, de grandeur d’vn 
grand leurier d’attache,non lî grelle par le corps. Son poil elloit de couleur de Caftor, 
fort liiré,le col greflc,petitcs oreilles,vne corne entre les deux oreilles fort lilTcejdc cou¬ 
leur obfcure, bazanee, de longueur d’vn pied de Roy feulement, la telle courte 6c fei- 
che,le muffle rond , quali femblable à celuy d’vn veau, les yeux alTezgrands, ayant vn 
regard fort farouche, les iambes feiches, les pieds fendus comme vne biche, la queue 
ronde 6c courte comme celle d’vn cerf. Elle elloit toute d’vnc mefme couleur, fors vn 
pied de deuant, qui elloit de couleur iaulne. Son manger elloit de lentilles, pois, fe¬ 
ues , mais principalement de cannes de fuccre. Ce fut au mois d’Auril mil cinq cens 3 
foixante 6c treize. Il fenquill par vn truchement de ceux qui auoyent amené ladite 
Licorne,fil y auoit beaucoup de pareils animaux en celle prouince.On luy feit rcfpon- 
fe qu’ouy,&: que c’elloit vn animal fort furieux 6c très-difficile à prédire,principalemêc 
lors qu’il ell en rut, 6c que les habitas du pais le craignent plus que nul autre animai fé¬ 
roce. Ledit Paradis affirme, qu’ils luy monllrcrcnt vn fragment de corne de Licorne, 
qui elloit comme de couleur du dedans d’vnepicce de Rheubarbe frefehement rom¬ 
pue. Albert eferit auoir veu vne corne de Licorne,&: mefme manice de fa main propre, 
large en la baie d’vne palme & demie, & en diamètre large de dix pieds, fans aucune 
raye, 6c au demeurant femblable à vne corne de Cerf. Et par la proportion de celle 
longueur &:groireur. Il nous confiderons la grandeur de la telle qui doit produire &: 
foultenir vne 11 defmefuree corne, 6c venans par là à cotiiedurer quel doit ellre tout le 
corps, nous ferons contraints de confeirer,que cell animal doit ellre auffi grand qu’vn 
grand Nauire,&: non comme vn Eléphant. Qiiant à moy,ie croy que celle corne doit 
dire quelque corne,os, ou arelle de quelque monllre marin merueilleulèment grand, q 
Munller,lequcl(comme ditMatthiole) n’aiamais veu de Licornes qu’en peinture,dit, 
icelles dire fcmblables non à vn cheual,mais à vn poulain de trois mois, ayàt les pieds 
non fcmblables à ceux d’vn Eléphant,mais fendus comme ceux d’vne chéure : au relie, 
portant vne corne elleuce au front,noire,&: longue de deux ou trois couldces. Quant 
à la belle,elle dl de couleur d’vne Belette,ayant la telle comme vn Cerf,le col non pas 
fort long, 6c garny de peu de crins, pendans feulement d’vn collé, les iambes grelles 6c 
minces,les cuilTes hcronnieres, fort couuertes de poil. Toutesfois Cardan,contre-di- 
fantà tous deux, dit celle belle porter au milieu du front vne corne logue non de deux 
ou trois couldees,mais de deux ou trois doigts feulemët. André Thenet en la Colmo- 
graphie,de l’authorité 6c récit d’vn Sagiach,Seigneur T,urc,fait mention d’vne Licor¬ 
ne veuë par ledit Seigneur, grade comme vn Taureau de cinq ou lix moiSjportant vne 
feule corne, droit au fommet de la telle, 6c non au front, ainh que Ion diél des autres, 
ayant les pieds 6c iambes peu differentes des aines de nollre Europe, mais le poil long, 

6c les oreilles lèmblables à celles d’vn Ràgifere. Garcias ab Horto,Medecin fort cele- 
bre du Viceroy d’Indie, dit qu’au promontoire du Cap de bonne Elpcrance, Ion a veu 
vn animal terrellrc,lequel auffi le plaifoit d’ellre dedans la mer,ayant la telle 6c la per¬ 
ruque d’vn Chenal, &: vne corne longue de deux palmes, qui eft mobile,laquelle il 
tourne à Ibn plailir,tantoll à dextre, tantoll à Icncllre, en hault 6c en bas. Cell animal, 
dit-il,combat contre les Elephans tres-cruellcment. La corne d’iceluy ell fort recom¬ 
mandée contre les venins. André Theuet en fa Cofmographie dit,qu’il fen trouue vn 
autre eh Æthiopie, prcfque femblable nommé Camphur,en fille de Moluque,qui ell 
amphibie,c’ell à dire,viuant en l’eau 6c en la terrc,comme le Crocodile. Celle belle ell 
de grandeur d’vne Bichc,ayant vne corne au front, mobile, de longueur de trois pieds 
6c demy,de grolTeur comme les bras d’vn homme,pleine de poil autour du col,tirant à 
la couleur grifallrê.' Elle a deux pattes comme celles d’vn Oye,qui luy feruent à nager, 

6c les autres deux pieds de deuant comme ceux d’vn Cerf ou Biche:& vit de poillon.Il 
y en a quclqucs-vns qui fe font perfuadez que c’eftok vne elpece de Licorne, 6c que fa 


corne 
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^ corne cft fore riche , & excellente contre les venins ,-la £gure de laquelle te fera icy rc- 
preièntee. 


Figure du Camfhur animal amphibie. 



Or il ya plu (leurs autres animaux marins qui n’ont qu’vne feule corne, Sc beaucoup 
d’autres animaux terreftres : car on a veu des cheuaux, clicurcs,&: daims, pareillement 
des taureauXjVachcs ôc afnes,aiioir vne feule corne. Parquoy Monoceros ou Vnicor- 
ne,eft vn nom qui conoient à tout animal quin a qu’vne (eule corne. Or conhderant . 
la variété des eferinains,&: des cornes qui font toute differentes les vnes des autres, Ion 
peut croire véritablement quelles font de diuerfes belles engendrees en la mer, & en 
diuerfes contrées de la terre. Et pour la renommee des vertus qu’on attribue à la Li- 
corne,chacune nation fe plaid à luy donner le nom de Licorne. 

CHJPITRE LL 

D ATZ Aga, Orateur de Soliman, attede auoir veu en l’Arabie 
deferte,dcs Licornes courantes çà & là à grands troupeaux.Quant soiiman. 
à moy ie croy, que fedoyent pludod des Daims, ou Chéurcs de ce 
pays-là, & non des Licornes. Philodrate en la vie d’Apollonius [iu.^ chapj, 
Tyaneus, chapitre i. liure 3. did, qu’aux mareds voifinsdu fleuue 
Phafis fe trouuenr des Afnesl'auuages, portans vne corne au front, 
auec laquelle ils combatent furieufementcomme taureaux : de la¬ 
quelle corne les Indiens font des talfes qui garantiffent l’homme de toute forte de ma- • 
ladie le iour qu’il y a beu,&: (’il ed blefle ce iour-la,il ne (ent aucune douleur. D’auan- ' 
tage, il peut palfer par le trauers d’vn feu fans fe bruder nullement. Mefme il n’y a ve- 
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nin ny poifon beu,ou autrement pris,qui luy puifle nuire: &: que pour cefte caufè il n y \ 
a que les Rois qui boiuent dans lerditcs taflbs : de faid,quc la chalTe dcfdits Afnes n eft 
ApoUoiilus permife qu’aux Rois du pays : &: dont on did, qu’Appolonius Philofophe graue, re- 
Tyancus. gj^^da curieufemcnt cefte befte fauuage,&: îiuec grande admiration confîdera fa natu- 
Rcfponfi: rc. Quoy Voyant Damis, luy demanda fil croyoit ce qu’on difoit de la vertu defditcs 
fo« fub- tafles: le le croiray,dit-il,quand i’entendray que le Roy de ce pays fera immortel. Ref- 

" ponfè que ie délibéré dorcfnauant faire à tous ceux qui me demanderont, fi ie croy ce 

que Ion dit des vertus de la corne de Licorne, 

CHAPITRE LIL 


Oindre n’cft la contrariété des aiitheurs touchant le naturel de ladi¬ 
te Licorne. Car Pline au lieu cy defliis allégué, la did cftre la plus fu- 
rieufede toutes les beftes : mefmes qu*elle hurle fort hideufement, ® 

que iamais on ne la prend viuc* Cardan la did pareillement cftre fort 
cruelle, comme naiflant és lieux defèrts d’Æthiopie, en terre ordc, & 
entre les crapaux &: beftes venîmeufes, Gefnerus did, que le Roy d’Æ- 
thiopic en l’Epiftre Hébraïque qu’il a eferite au Pontife de Rome, did, que le Lyon 
craint infiniment la Licorne, que quand il la voit, il fè retire vers quelque gro5 ar¬ 
bre , &: fe cache derrière ledit arbre. Lors la Licorne le voulant frapper, fiche fà cor¬ 
ne bien anant dans l’arbre &: demeure là prife, &: lors le Lyon la tue : toutesfois il ad- 
.uîent aucunefois autrement. Autres au contraire la difent fort doulcc, bénigne, & 
Losys'de ^^’yne mignotifè la plus grande du monde, pourueu que Ion ne l’offenfè point. Louys 
art amc. Barthame en fes Nauigatiôs cy defliis alleguces,efl: de cefte opinion,niant les Licor¬ 

nes cftre cruelles, comme en ayant veu deux enuoyces d’Æthiopic au Soudan, qui les 
faifoit nourrir en la Mecque, ville de l’Arabie heureufè(où eft le fepulchrc de Ma¬ 
homet) enfermées en certains treillis,qui n’eftoyent nullement farouches. Theuet dit 
auoir voyagé en cefte region-la, & fcftre enquis diligemment des habitans : n’auoir ® 
toutefois iamais feeu rencontrer home qui en euft veu,ou qui euft peu rapporter quel¬ 
que certitude de la figure & natufe de cefte befte. 

Otho. Otho did auoir veu & manié à Romc,au magazin du thrcfbr des Papes, vnc corne 

de Licorne, qui eftoit luifante, &: polie comme y noire, &: qu’il fut fort efmerueillé de 
la voir fi petite, fe prenant à rire, veu quelle n’auoit à grand’ peine que deux palmes de 
longueur : on luy dift que par le trop grand &: frequent vfàge de l’aiioir maniee, elle 
La corne de cftoit dcucnuc ainfi petite. Il y en a aufli qui eft gardée par grande Angularité dans le 
Licorne gar chœur du grand temple de Strafbourg, laquelle eft de longueur de fept pieds &: demy, 
encore Ion a coupé furtiuement le bout de la poinde, laquelle fans cela, fèroit encore 
plus longue. Elle eft par le bas de la grofleur dVn bras, & va en tortillant comme vn 
cierge qui eft tors,& f eftend vers la poinde en forme de Pyramide, cftant de couleur 
noiraftre par dehors, comme vn blanc fally pour auoir cfté manié, Sc par dedans elle 
eft blanche comme yuoirc,ayant vn trou au milieu comme pour mettre le petit doigt. 

Les cornes qu i va tout au long.Les cornes qui fe monftrent aux feftes folennellcs publiquement à D 
que^o^mô- ^temple de fàind Marc, different de ceftc-la en grandeur, couleur, & figure, 
ftrcàvcnifc. tellement qu’il n’y a nulle conformité entre elles. Pareillement en l’Eglifè de falnd 
Deny s en France il y a,à ce qu’on dit, vue corne de Licorne,qui en groffeur, longueur, 
Dsmandc. ^ fgDi'e, fc rapporte aucunement à celle de Strafbourg. Or fi lefdites cornes ne font 
Rcfponir vrayes Licornes, de quelles beftes font elles ? dira quelqu’vn. Theuet a opinion, 
que telles cornes ne font que dents d’Elephans, ainfi cernelces, & mifes en œuure: 
hart^^' Car ainfi,dit-il,les defniaifeurs qui fc trouuent en leuant, vendent les roüelles des dêts 

' de Rohart pour cornes de Licornes, les creufent & allongent à leur aife. Et à la veri- 
Lcs dents de té ceftc comc de Licorne eftant bruflec, rend & rcfpire fèmblable odeur que l’yuoire. 
piuutma-^ Et à fin que cefte façon de contrefaire ne femble impoflible. Cardan dit, que les dents 
mollit & des Eléphants fe pcuucnt amollir &: eftendre comme les cornes de BœuÉ 

cflendcc. 

r' 
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Filtre Eiephanp, 




Louys de Paradis,Chirutgieii nàtif de Vitry en Partois,duquel i ay faid mention cy 
deuanCjdid auoir veu en Alexandrie d’Egypte deux aiguilles,appellees les aiguilles de 
Cefàr,hautes & grandes à mcrucill€s,neantmoins chacune toute d’vne pièce : ÔC tienc- 
on pour vray qu elles font de pierres fondues. Hors ladite ville enuiron huideens pas, Colomoe 4 c 
il y a vue Colomne, qui f appelle la Colomne de Pompee, de merucilleufo grolTeur & Pompet. 
hauteur, tellement que c’eft tout ce que peut faire le plus fort homme, de ictter vne 
pierre for le fommet d’icelle. Lagroffèur eft telle,que cinq hommes ayâs les bras eften- 
dus,ne la pourroyent entourer : neantmoins on did qu elle eft toute d’vne pièce,& de . . 

diuerfos couleurs de pierres,comme noirejgrifo,blanchc,incarnate,&: dfoon qu’elle eft fc pcuucnt 
aufli de pierres fondues: que ii ainft eft,que de telle matière on aitpeu conftruire lefdi- 
tes aiguilles &c colomnc,qui empefohera que Ion ne puifTe contrefaire les cornes de Li-* 
cornes? 


CHAPITRE LUT 


A V s A NIA s eforir, que le Rhinocéros a deux cornes, non vne 
feule : l’vne for le nCz, aficz grandc,de couleur noire, & de grofléur cetos. 
6c longueur de celle d’vn Buffle, non toutefois creufo dedans, ny 
tortue,mais toute folidc,& fort pelante : l’autre luy fort en haut de 
re{paulc,a{rez petite, mais fort aigue. Par cela apparoift que ce ne 
peut eftrc la Licornedaquelle n’en doit auoir qu’vne,comme tefti- 
fie fon nom Monoccros. On did qu’il refîèmble à l’Elephant, 6C 
quafi de la mefme ftature, finon qu’il a les iambesplus courtes, 6c les ongles des pieds 
fendus,la tefte comme vn pourceau,le corps armé dVn cuir cfcaillé 6c trefdur,comme . 
ccluy du Crocodile,reiremblant aux bardes d’vn cheual guerrier. Feftus dit,que quel- 
ques-vns penfont que ce foit vn bœuf fauuage d’Egypte. 
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Fijun du Bjoinoceros armé de toutes pièces. 



CHAPITRE LÎIIL 

N D R e' Baccy, dit qu’il y a des Médecins Portugais, qui ont de¬ 
meuré long temps es terres neufucs pour rechercher les choies 
rares & precieu{ès,lefquels afferment qu’ils n’ont iamais peu def- 
couurir de la Licorne, linon que les gens du pays dient que c’eft 
Iculemét vne corne de Rhinocéros, & qu’elle cft tenue au lieu de 
Licorne, comme prelèruatif contre tous venins. Toutesfois 

Pline elcrit particulièrement en Ton liure 8. chapitre 20 . que le c 
Rhinocéros eft vne clpece d’animal cruel, difîèrent de la Licor¬ 
ne , & dit, que du temps de Pompee le grand il fut veu vn Rhinocéros, qui auoit vne 
corne fur le nez. Or le Rhinocéros eftant merueillculèment ennemy de i’Elephant,il ' 
aiguile fa corne contre vn rocher, &: fe met en bataille contre luy valeurculèment, co¬ 
rne vn taureau, &c demeure vainqueur, & tue l’Elephant : duquel combat Salufte du 
Bartas en fon 6. liure de la Sepmaine faid mention par ces vers: 



Du Bartas 
en la Sep- 
tnaine. 


Mais cejl ejpritfuhtil , ny cefl morme corps 
Ne lepeutguarantir des cauteleux efforts 
J) U fin Bhinoceros , tpi rs entre onc en bataille, 
ConduiB d’aueugle rage , oins plujiofl quil ajjkille 
Jjaduerfaire Eléphant, affile contre roc 
De fon armémufeau le dangereux efloc: 

Puis tenant au combatte tire a ïauenture 
La roideur de fis coups Jùr fa cuirajfi dure: 

,Ains choifi$,prouident,fim le y entre y ne peau, 
Qm feule craint le fil de taiguifé coufleau. 
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Jb E s venins. 
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Itigure du combat du RJoinoceros contre tEléphant, 


chapitre lv. 


L fe troLiue és îndés plufîenrs fortes d animaux, ayâns vne feule iiyapiafi- 
corne, comme vaches &: taureaux,cheuaux, afhes, ehéures,daims, njïcs^û* 
Monoceros : autres àyatis deux cornes, & plus. Et pour la renom- n'ont qu’v« 
niee des vertus que Ion attribue à la Licorne, il eft vray fèmblable, 
que chacune nation fè plâift à luy donner le nom de'Licorne,com^ 
me auons dit cy deffus. Theuct tome z.liurczj. chapitre a. diâ:, 
qu en la Floride fè trouuent de grands Taureaux, que les Saunages 
^ appellent Butrol, qui ont les cornes longues feulement d’vn pied, ayant fiir le dos vne 
tumeur,ou boffe comme dVn chameau, le poil long par deflus le dos, de couleur fau- 
uc,Ia queue comme celle d’vn Lyon. Ceft animal eft des plus farouches qu on fçache 
trouuer,à caufè dequoy iamais ne fè laiflè appriuoifel: j fil h’eft defrobé, & rauy petit à coruc d’ice- 
fa mere. Les fâuuages fè fèrnent de leur peau contre le froid:& font fes cornes fort efti- luy côwc les 
mees,pourla propriété qu elles ont contre le venin î & partant les Barbares en gardent 
à fin d’obuicr aux poifons & vermines qu’ils rencontrent allant par pays. 
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CHAPITRE 


LFI. 


Defcription 
du Piral^ 
foipi. 


Les cornes 
de Piradbipi 
icrucnccoit'’ 
tre les vc- 
IÛU 5 . 


N l’Arabie près la mer Rouge il Ce. trouue vue autre befte, que les 
Sauuagcs appellent Piraflbipi,grande comme vn Mulet,& (a telle 
quafi icmblablc, tout fbn corps velu en forme d’vn Ours, vn peu 
plus coloré,tirant fur le fauueau,ayant les pieds fendus comme vn 
cerf. Ceft animal a deux cornes à la telle fort longues fans rameu* 
rcs, haut elleuees, qui approchent des Licornes ,dcfquellcs fe fer- 
uent les làuuages, lors qu’ils font blelTez ou mords des belles por- 
tans venin, les mettant dedans l’eau par l’elpace de lîx ou Icpt heu- 
res,puis apres font boire ladite eau au patient. Et voicy le portraid tire du cinquiefmc 
liure de la Cofmographic d’André Theuet. Lés Sauuages l’alTomment, quand ils la 
pcuucnt attraper, puis Iclcorchcnt, & la mangent. 

Figure du 
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Figure du Pirajjôipi, ej^ecede Licorne, 



CHAPITRE LF'II 


V 



E c T O R Boëcius aü liurc qu’il a cfctit de îa dcicription d’Efcoffe^ 
diâ:,que l’animal,duquel cy apres fliit reffigiejfe nomme Elephanc 
de mer,& efl: plus gros qu’vn Eléphant lequel habite en l’eau & en 
la terre, ayant deux dents Icmblables à celles d’vn Eléphant, pat 
lefquelles lors qu’il veut prendre fon fommeil, il fattachc Sc pend 
aux rochers, & dort h profondément J que les mariniers l’apperce- ucüicux. 
^ uans ont le loifir de prendre terre j & le lier auec de groltes cordes 

en plufieurs endroits. Puis mcinentvn grand bruit, &:lüyiettent acsi ^ 


: maii". 


des pierres pour le rerueiller:&,lorsta{che à le ictter comme de couftüme auec grande niers. 
jmpetuofîté en la mer. Mais fe voyant pris,le rend tellement paifible, que Ion en peut 
.facifernent iouyr,rairomment,& en tirent la graiftcjpuis l’efCorchcnt pour en faire des Dents <le i’Ê 
coiirroyes : lcfquellesj)ar-Ge qu’elles font fortes,& ne pdiïrriflent,font fort cftimees,& 
cncorcs plus les dents, que par artifice ils drelïent &c creufent, ôc les vendent polir cor¬ 
ne de Licorne,comme on faidcelles du Rohart &c de l’Elephanc. 
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Figure dyn Eléphant de tner. 


A 



B 


CHAPITRE 


LVIIL 


Delcription 
du Cafpill/. 

Ru(c d’icc- 


11 cft pris de 
tel artifice 
que le Cro¬ 
codile. 



L Ce voicaü goulfcd’Arabie vn poiflbn nommé Caipilly,armé 
d’aiguillons,dont il en a vn au milieu du front comme ync corne, 
long de quatre pieds, fort aigu. Iceluy voyant venir la Baleine, 
fc cache fous les ondes, & choilît l’endroit plus aile à bleflèr, qui 
eft le nombril,&: la frappant,il la met en telle neceflitç,que le plus 
fouuent elle meurt de telle blelTeure : &: ic fèntant touchée au vif; 
commence à faire vii grand bruit, fe tourmentant, & battant les 
ondes, efeumant comme vn verrat, & va d’vne h trcfgrande fureur &: roideur, fè fèn¬ 
tant près des abboys de la mort, qu elle culbute & rcnuerfcles nauircs quelle rencon¬ 
tre , & faid tel naufrage, quelle les enfèuelift au profond de la mer. Ledit ppiflbn eft 
merueilleufèment grand, &:fort, & lors que les Arabes le veulent prendre, ils font 
comme au Crocodile, fçauoir cft auec vne longue ôc forte corde, au bout de laquelle 
ils attachent vnepiece de chair de Chameau ,011 autre bcftc:&: lors qae ce poiflbn 
aj)perçoit la proye, il ne faut à fc ietter defttis & l’engloutir. Et cftant l’hameçon aual- 
ie, & fè fentant piqué, il y a plaifir à luy voir faire des fàults en l’air, ôc dedans l’eau: 
puis eftant las, les Arabes le tirent à coups de flèches, & luy donnent tant de coups de 
îcuier, qu’ils laflommcnt : puis le mangent, & gardent fà plus grande corne, pour ca 
vfer contre les venins, ainfi que les autres font de cornes de Licornes. 


Figuré 
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Figtire dft poijfon nommé Cdjjfilly, 



CH AP IT RE LIX. 


D 



N D R e' Theuet en fa Cormographie que courant fortune 
en rOcean es codes d’Afrique, vifitant la Guinée & l’Anopie, il 
aveulepoiflbncy apres reprefenté,ayant vno’corne furie front 
en manière d’vnefcic, longue de trois pieds &:demy, & large de 
quatre doigts, ayant les poirides des deux codez fort aigues. Ilfe 
combat furieufementde code corne. CeuxdelaGuinee l’appel¬ 
lent en leur jargon Vlctif. Defund monfieur le Coq, Auditeur, 
en la Chambre des Comptes à Paris, me donna vne corne dudit 
pbifTun, qu’il gardoit en fon cabinet bien chèrement: lequel fçaehant que i’edois cu¬ 
rieux de rechercher les choies rares,&: mondrueuleSjdefîra quelle fud mile en mon ca¬ 
binet , auec mes autres raritez. Ladite corne cd longue de trois pieds & defùy, pefant 
cinq liures ou enuiron,ayant cinquante de vne dent,aigues, dc trenchantes, longues du 
trauersd’vn poulcc &: demy : edans icelles dents vingt cinq d’vn codé,& vingtfîx de 
l’autre. Cede corne en fon commencement ed large d’vn demy pied ou enuiron, al¬ 
lant loufiours en diminuant iufqu’à fon extrémité, où elle edobtufe, ou moudeufe, 
cdantplattc, &c non ronde, comme les autres cornes. Le delTus ed de couleur comme 
d’vnc Sole,&: le deflbus aucunement blanc,&: fort poreux.îl fen trouue d’autres moin¬ 
dres , & plus petites, félon l’aagc du poidbn. Pluiîeurs ediment ledit animal edre vne 

Z Z iiij 


Dcfcriptîon 
du poifibn 

$ppdlé vk- 

tif. 

Curiofitc de 
l’Authcur. 


Deferiptioa 
de la corne 
dudit Vlctif. 
Vletifeftimé 
d’aucuns v- 
nc Licorne 
maunc. 
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Erreur po^ 
ptilaire. 


Licorne marine 5 &:fen renient contre les morfurcs&piqueures de beftcsvGnimeufès, ^ 
comme l’onfaidde la corne|de Licorne. Le populaire l’cftimc cftrcvne langue de 
Serpent, qui eft choie faulfc. 


Figure du poijjon nommé Vletif^ ejj>ece de Licorne de mer. 
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-r 


Pciflbn rcC. 
fcrablant 
parhtefte 
au Porc fan- 
glier. 



Lict^rne. 


Esnervs di 6 t, qu*cn la mer Oceane naift vn poiflbn, ayant la telle 
d’vn Porc langlier, lequel eft de mcrueilleufe grandeur, eftàntcouucrt 
d’efcaillcs miles par grand ordre de Nature, ayant les dents canines fort 
longues, trenchantes &: aigues, lemblables à celles d vn grand Porc fan- 
glicr, Icfquclles oneftimeeftrc bonnes contre les venins, comme la 


Fkttre du 
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Ainfî voic-on comme chacune nation penfeauoir la Licorne,luy donnant plufîeurs 
vcrtus,& proprictez rares & excellentes : mais ie croy qu’il y a ^lus de menlbn^e que de 
veriré.Or qui a efté caulè de la réputation de la Licorne,ç’a efté cefte propriété occulte, 
que l’on luy a attribue de preièruer de pefte,& de toutes fortes de venins. Dot quelques 
vns voyans que l’on en faifoit û grand cas, poufTez d’auarice, ont mis en auant certains 
fragmes de quelques cornes,difans,&: afleurans que c’eftoie de la vrayeLîcorne:& tou- 
tcsfoisle plus fouucnt ce n’eft autre chofe que quelques pièces d’yuoire, ou de quelque 
befte marinc,ou pierre fondue. Parlez auiourd’huy à tous les Apoticaires de la France, 
il n’y a celuy qui ne vous die & afTeure auoir de la Licorne, & de là vraye, èc quelques- 
fois en affez bonne quantité. Or commentfè pourroit faire, veuquela pluspartdes 
cfcriuains difent,que le naturel de la Licorne ciï de demeurer aux defèrts,& es lieux in- 
acceffibles,&: f efloigner fl fort des lieux fréquentez, que c’efl quafî vnc chofe miracu- 
leufè d’en trouuer quelquesfois vne corne, qui peut auoir efté apportée par les inonda¬ 
tions des eaux,iufqu’aux riuages de la mér, 6 c ce quand l’animal eft mort ? qui eft toii- 
tesfois vne chofe encore douteufeicar la pcfànteur de la corne la feroit pluftoft aller 
au fond. Mais c’eft tout vn, pofons qu’il fen trouue quelquesfois vnc:comment feroft 
il pofîîble que ces trompeurs en f^ffent tous fi bien fournis ? A cela cognoift on qu’il y 
a bien de l’impofture. Et certes n’eftoit l’authorité de TEferiture fàinde, à laquelle 
nousfommes tenus d’adioufterfoy,ie ne croirois pas qu’il fuftdesLicomes.Mais quad 
i’oy DauidauPfalmezi.verfetii'.quidid, Deliuremoy, Seigneur, delà gueule du 
Lyon, 6 c deliure mon humilité des cornes des Licornes : lors ie fuis côtraint de le croi¬ 
re. Pareillement Efaie chap,34.parlant de l’ire de Dieu contre fès ennemis,&perfècu- 
tciirsderon peuple, did. Et les Licornes dcfccndrontauec eux, & les Taureaux aueC 
les puifTanL Falleguerois à ce propos vne infinité de paftages de l’Efcriture fainde, 
comme le chapitre vinghuitiefme du Deuteronome, le trenteneufiefnie chapitre verf 
13.&: 13.de lob. les PfaImesdeD.iuid, 28.77.80. & plusieurs autres, hiene craignois 
d’attedicr le Ledeur. Il faut donc croire qu’il eft des Licornes, mais elles n’ont les ver-* 
tus qu’on leiir attribue. 


Erreur po¬ 
pulaire. 
D’où viêt U 
reputatiô de 
la Licorne. 
Auaricc,catt- 
fe de l’impo- 
ilure des 
tnarchans 
de Licorne. 


DifKcuIti 
grande de 
pouooir rc- 
couurer de 
la Licorne. 
Doute. 


Faut adiou* 
fterfoy à 
l’Efcriture 
làin^e. 


CHA PlTK E 


LXL 



rcr,apres 


E L A fuppofé, A: qu’il fè trouue quantité de cornes de Licornes, &:quc cha- J^chàmlc* 
cun en ait, àfçauoirli elles ont telles vertus &: efficaces contre les venins &: venus pre- 
poiibns, qu’on leur attribue; le dy que non. Ccqueie prouueray parexpe- 
rience,authorité,& raifon. Et pour commencer à l’cxpericnce, ie puis afleu- Refponfe.* 
l’auoir efprouué plufieurs fois,n’auoir iamais cogneu aucun effied enla corne 
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Expcriencc 

trouucefaul 

fc. 


Obicâion, 

Rclponfc. 


Autre expé¬ 
rience. 


Autre. 


Autre. 


Hiftoirc gê- 
tille & bien 
à propos. 


Eau deri- 
uiere dônee 
pour eau de 
Licorne. 


De combien 
la Licorne fc 
vend plus 
cher que 
l'or. 


Hiftoirc 
d’vn TudeH- 
que qui ven¬ 
dit de la Li¬ 
corne au. 
Pape Iules 
troifiefmc. 
Autre expé¬ 
rience. 


prétendue de Licorne. Plufieurs tiennent,que fi Ion îa faid tremper en l’eau,&: que de 
cefte eau on face vn cercle fur vne table, puis que l’on mette dedâs ledit cercle vn Scor¬ 
pion ou Araignée, ou vn Crapaut, que ces belles meurent, Se quelles nepalîenc aucu¬ 
nement par defifus le cercle,voire que le Crapaut fe creue. le 1’ay expérimenté,& trou- 
uay cela élire faux Se menfonger : car lefdics animaux paflbyent Se repallbycnc hors du 
circuit du cercle. Se ne mouroyent point. Mefmcmcnc ne me contentant pas d’auoir 
mis vn Crapaut dedans le circuit de reau,oiüi la Licorne auoit trempc,par delTus lequel 
il pafibic Se repalToit : ie le mis tremper en vn vaificau plein d’eau,où la corne de Licor¬ 
ne auoit trempé,le lailfiry en ladite eau par l’elpace de trois iours, au bout defquels le 
Crapaut ciloit aufli gaillard que lors que ie fy mis. Qjielqu’vn me dira, que polfible la 
corne n’clloir de vraye Licorne. A quoy ie relpons,qLie celle de laind Denys en Fran¬ 
ce,celle du Roy,que l’on tient en grande ellime, Se celles des marchans de Paris, qu’ils 
vendent à grand pris, nefontdoneques pasvrayes cornes de Licornes : car ça elle de 
celles-là que i’ay faid elpreuue*Et fi on ne me veut croire,que l’on vienne à l’elTay com- 
. me moy, & on cognoillra la vérité contre le menfonge. Autres tiennent, que la vraye g 
Licorne ellant mife en rcau,re prend à bouillonner, faifant elleuer petites bulles d’eau 
comme perles. le dis que cela fe faid aulïi bien auec cornes de bœuf, de chéurcs, de 
mouton,ou autres animaux, auec dents d’Elephant,telles de pots, tuilles, bois, bol ar- 
mene. Se terre figillcc ; Se pour le dire en vn mot, auec tous autres corps poreux. Car 
l’air qui ell enclos en iceux,fort par les porofitez, pour donner place à l’eau, quicaule le 
bouillonnement & les petites bubes qu’on voit elleuer en l’eau. Autres dilcnt, que fi 
on en faifoitaualleràvn Pigeon ou Poulet, qui eull pris de l’arlcnic, fublimé,ou autre 
venin,qu’il n’en fentiroit aucun mal. Cela cil pareillement faux, comme l’expcricnce 
en ferafoy. Autres difent, que rcau,en laquelle aura trempé ladite corne, elleint le feu 
volage, appcllé Herpes milUm, le dy que ce n’eft pas la vertu de la corne, mais la feule 
vertu de rcau,qui ell froide Se humide,contraire au mal qui cft chaud Se fec. Ce qui fe 
trouuera par elfed,en y appliquât delà Icule eau froide,fans autre chofe. Etpourprou- 
uer mon dire,il y a vne honnefte dame marchande de cornes de Licornes en cefte ville, 
demeurant fur le pont au Changc,qui en a bonne quantité de grolTes Se de menues, de q 
ieunes Se de vieilles. Elle en tient toufiours vn allez gros morceau,attaché à vne chainc 
d’argcnt,qui trempe ordinairement en vne aiguière pleine d’eau,de laquelle elle donne 
alfez volontiers à tous ceuxquiluy endemandent. Or n’agueresvne pauurc femme 
luy demanda de fon eau de Licorne : aduint qu’elle l’auoit toute diftribuec, &: ne vou¬ 
lant renuoyer celle pauure femme, laquelle àiointes mains la prioit de luy en donner 
pour efteindre le feu volage qu’auoit vn lien petit enfant, qui occupoit tout Ibn vilage: 
en lieu de l’eau de Licorne,elIe luy donna de l’eau de riuiere,en laquelle nullement n’a- 
uoit trempé la corne de Licorne.Et neantmoins, ladite eau de riuierc ne lailTa pas de 
guarir lemal de l’enfant. Q^oy voyant, celle pauure femme,dix on douze iours âpre» 
vint remercier madame la marchande de fon eau de Licorne,luy dilànt que Ibn enfant 
cftoit du tout guary. Ainfi voila comme l’eau de riuierefutaulfi bonne que l’eau de la 
Licorne ; neantmoins quelle vend ladite corne prétendue de Licorne, beaucoup plus 
chere que l’or, comme on peut voir-par la lupputation. Car à vendre le grain d’or fin 
onze deniers pire, la liure ne vaut que fept vingts huit elcus fol : Se la liure de corne de 
Licorne contenant feize onces, contient neuf mil deux cens feize grains:&: la liure à dix 
lois le grain, lalbmme le monte à quatre vingts douze mil cent foixante lois, qui font 
quatre mil fix cens huit liurcs,&: en efcus,mil cinq cens trente fix efeus fol. Et me 1 cm- 
ble,qu’à ce prix la bonne femme ne vend pas moins là Licornc,quc fift vn certain mar¬ 
chand Tudelque,Iequel en vendit vne pièce au Pape Iules troifiefine,douze mil elcus, 
comme recite André Baccy, Médecin de Florence, en Ibn liure de la nature de la Li¬ 
corne. Mais lailfans ces bons marchans,rcuenons à l’experience. On did d’auantage, 
que la corne de Licorne fue en prclèncc du vcnin.Mais il eft impolïible,par-ce que c’eA 
vn eftccl procédant de la vertu cxpultrice.Or ladite corne eft priuee de telle vertu : Et fi 
on l’aveu fuer,celaacfté par accident,veu que toutes choies polies, comme le verre,lcs 
miroüers,le marbre, pour quelque peu d’humidité qu’ils reçoiuent, mefmcs de l’air ex- 
cclfiuemct froid Se humide,ou chaud Se humide, apparoilfent lucr ; mais ce n’eft vraye 
fueur.Car la fueur eft vn efted d’vne choie viuante. Or la corne de Licorne n’cil point 

vne 
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^ vue chofêviuan te, mais pour eftre polie ,& frefche elle reçoit vntcrniiTement delair ^ 

froid Ôc humide,qui la faid fuer. Autres difentjque la mettant près Icfeu,clJe rend vne ^iencc. 
odeur de mufc : aulli que l’eau où elle aura trempé,deuiendra laideufc, &: blanchaftre. 

Telles chofes ne fe voyent point, comme l’experiencc le monftre. 


B 



CHAPITRE LXIL 

V A N T à l’authoritc, il fe trouuerala plus part des dodes, gens de 
bien,&: expérimentez Médecins, qui afleurcront cefte corne n a- 
uoir aucune des vertus que Ion luy attribue. S’il faut commencer 
aux anciens,il eft certain qu’Hippocrates,ny Galieiijqui toutesfois 
fc font (èruis de la corne de Cerf, & de l’Iuoire, n’ont jamais parlé Galien, 
de celle corne de Licorne,ny mefme Arillote,lequel toutesfois au 
cliap.z.du liu.3.des parties des Animaux, parlant de ceux qui n’onc 
qu’vne corne,laid bien mentiô de l’alhe Indicn,& d’vn autre nom- 
mé Oryx, (ans faire aucune mention de la Licorne : combien qu’il parle en ce lieu des 
chofes de moindre conlèquence. Or fil faut venir aux modernes, Chriftofle l’André, rAndrécn 
Dodeuren Medecine,cnfonopufculederOccoiatrie,efcritcequifenluit. Aucuns foniiurcdé 
Médecins font vn grand cas de la corne d’vne beftc,nommee Monoceros,que nous ap- 
pelions vulgairement la Licorne, &: difent quelle guarantit de venin, tant prilè par de¬ 
dans, qu’appliquée par dehors. Ils l’ordonnent contre le poifon, contre la pelle, voire 
défia creée au corps de rhomme,&: pour le dire en vn mot, ils en font vn alcxitcre con¬ 
tre tous venins. Toutesfois ellant curieux de û grandes proprietez, qu’ils attribuent à 
ladite corne,ie l’ay bien voulu expérimenter en plus de dix,au temps de pellilencc:mais 
ie n’en trouuay aucun elfed louable, &C, me repoferois aulïi toll fur la corne de Cerf ou 
de Chéure, que fur celle de la Licorne, Car elles ont vne vertu d’abllerger, Sc mnndi- 
fieripartant elles font bonnes à relèrrcr gcnciucs flellries,6^ molIes.D’auantage,lcfdites 
ç cornes cllans brullees & données en breuuage, apportent merueilleux confort à ceux 
qui font tourmentez de flux dyfenteriques. Les Anciens ont lailTé par efcrit,que la cor- 
nedeCerfredigeeen cendre, cil vne pins que crédible médecine à ceux qui crachent cerf, 
lefang, & à ceux qui ont coliques, iliaques palfions, nommées comme 

chofe de grande vertu, la méfiant aux collyres pour faire feicher les larmes des yeux. 

Voila ce que ledit l’André a elcrit de la corne de Licorne. 

Rondelet did, que toutes cornes en general n’ont ny faueur, ny odeur, fl on ne les 
brufle. Parquoy ne peuuent auoir aucune efficace en médecine, fi ce n’efl pour deflei- 
cher.Et ne fuis point ignorant,dit-il,que ceux qui tiennent telles cornes pour leur pro- 
fit,ne donnent à entendre au peuple, qu’icelles ont grandes & incftimables vertus, par 
antipathie de chafler les ferpens & les vers,& de rcfifler aux venins. Mais ie croy,dit-il, 
touchant cela, que la corne de Licorne n’a point plus grande efficace, ny force plus af- plus de vertu 
fcuree,quc la corne de Cerf, ou que l’Iuoire : qui cfl caufe, que fort volontiers en mef- 
mes maladies i’ordonne la dent d’Elephant aux pauures,&: aux riches celle de Licor- dciiuoire. 
ne, par-ce qu’ils la defirenr,fen propoflins heureux fucccz. Voila l’aduis de Rondelet, Dent d’Eic- 
lequel indifféremment en pradiquant pour mefmes effeds, en lieu delà Licorne or- fespauS*!, 
donnoit non feulement la corne de Cerf ou dent d’Elephant,mais aufli d’autres os. 

le me fuis enduis de monfleur Durer, pourla grande»afreurancc quci’auoisde fon 
haut & tant célébré fçauoir, quelle opinion il auoit de la corne de Licorne ; Il me re- tcuonchant 
Ipondit, qu’il ne penfbit icelle auoir aucune vertu contre les venins : ce qu’il me confir- la Licorne, 
ma par bonnc,ample &: vallabîe raifon,& mefme me did,qu’il ne doutoit de le publier 
en fon auditoire,qui efl vn theatre d’vne infinité de gens dodes,qui f y aflemblent ordi¬ 
nairement pour l’ouyr. 

le veux bien encore aduertir le Ledeur, quelle opinion auoit de ceflc corne de Li*- opimon^de 
.corne feu Monfîeur Chappelain, premier Médecin du Roy Charles IX. lequel en fon chappciain 
viuant efloitgrandementcftimé entre les gens dodes. Vniourluy parlant du ^rand a- touchant u 
bus qui fe commettoit en vfant de la corne de Licorne,le priay (veu l’authorite qu’il a- 
uoit à l’endroit de la perfonneduRoynoflremaiflre, pour fon grand fçauoir &: expe- 
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rience)d en vouloir ofter rvrage,&: principalement d abolir cefte couftume qu*on auoic 
tenJciîton' laiflcr trcnipcr vn morceau de Licorne dedans la Coupe où le Roy beuuoit, crai- 
iairtbiDtrc- gnant la poifon. Il me fit refponfe, que quant à luy, véritablement il ne cognoifToit au- 
ccau cune vertu en la corne de Licorne : mais qu’il voyoit l’opinion qu’on auoic d’icelle eftrc 
corne dans tant inuetcree,&: enracinée au ccrucau des Princes,& du peuple,qu’ores qu’il l’euft vo¬ 
la Coupe du lontiers oftee,il croyoit bien que par raifon n’en pourroit eftre maiftre.Ioinâ:,diroit-iI^ 
que 11 eefte fupcrftidon ne profitCjpour le moins elle ne nuit point, linon à la bourlc de 
ceux qui l’achcptenc beaucoup plus qu’au poids de l’or, commeaeftémonftrécy de- 
uant.Lors ie luy repliquay,que pour le moins il en vouluft doneques elcrire,à fin d’cffa- 
ccr la faulle opinion de la vertu que l’on croyoit cftre en icelle. A quoy il rclpondit,quc 
i^h"ramc bomme qui entreprend d’clcrire de choie d’importance,&: notamment de réfuter 

bi^n aduifé. quclque opinion reccüe de long temps, relïèmblc au Hibou, ou Chahuant, lequel fc 
Belle fimili- monftrant en quelque lieu cmincnt,lè met en butte à tous les autres oilcaux qui le vien- 
nent becqueter, & luy courent fus à toute relie : mais quand ledit Hibou cil mort, ils 
nefen foucientaucuncmcnt.Ainlî rapportant celle fimilitude à luy, il me di6l, que de B 
fôn viuant il ne le mettroit iamais en butte, pour fefaire becqueter des enuieux &:mcf- 
difans,qui entretenoyent le monde en opinions lifaullès & mcnlbngcrcs : mais ilelpc- 
roitqu’apres fa mort on trouueroic ce qu’il en auroit lailTé par clcrit. Conlîdcrant donc 
celle refponlè qu’il me fit lors,ioint aulfi qu’on n’a rien apperccu de les eferits depuis là 
mort,quifut il y a enuiron onze ans,ou plus,ie m’expofe maintenant à la butte qu’il re- 
Hardicflcdc fufa pout lors.(^e fil y a quelqu’vn qui puilTe m’alTaillir de quclque bon traid de rai- 
l’Autheur, d’cxpericnce, tant fen faut que ic m’en tienne olFenfé, qu’au contraire ic luy en 

Içauray fort bô gré,de m’auoir mbllrc ce qu’oneques ic n’ay peu apprendre des plus do- 
des & fignalez perlbnnages,qui furent,& font encore en ellimc,pour leur dodrinc fin- 
gu licre,n y mefme d’aucun efièd de nollre Licorne. Vous me direz,puis que les Méde¬ 
cins fçauent bien, &c publient cux-mefmcs, que ce n’ell qu’vn abus de celle poudre de 
Licorne,pourquoy en ordonnêt-ils? C’ell que le monde veut cllrc trompé,& font con- 
cins'otTon- traints Icfdits Médecins bien fouuêt d’en ordonner,ou pour mieux dire, permettre aux 
ncut de la patients d’en vlèr, par-ce qu’ils en veulent. Q^c fil aduenoit que les patients, qui en G 
demandent, mouruflent fans en auoir pris, les parens donneroyct tous la chalTe aufdits 
Médecins,&: les deferiroyent comme vieille monnoye. 
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Enons maintenant à la raifon. Tout ce qui rcfille aux venins, 
ell cardiaquc,&: propre à corroborer le cœur. Rien n’ell propre à 
corroborer le cœur, linon le bon air &: le bon làng: pour autant 
que ces deux chofes lèulement font familières au cœur, comme 
ellanf l’officine du làng artériel,&: des clprits vitaux. Orell-il que 
la corne de Licorne n’a aucun air en lby,ny aucune odcur,ou bien 
pcn,ellant toute terrcllre,&: toute lèichc.D’auantage,elle ne peut 
cllre tournée en fang,par-ce quelle n’a ny chair,ny fuc en foyrqui 
cil caule quelle n’efl chylifiee,ny par confequent fanguifiee.il fenfuit doneques qu’cl- 
le n’a auaine vertu pour fortifier & defendrelc cœur contre les venins. Voire mais,di- 
ra quelqu’vn,en tant d’opiates,ele£luaires Sc epithemes que l’on faid pour le cœur,qu y 
a-il de tel, qui contienne en foy vn bon air ? Si a : Içauoir cll,les confeVues de bourache, 
bugloire,vioIiers de Mars, de rôles, de fleurs de rofinarin, laconfedion d’alkcrmes, le 
mithridat,lc thériaque,rambre,le mufc,la ciuette, le fafran, le camphre,&: Icmblables, 
lefquels mefme l’on délayé en bon vin &: fort vinaigre,en eau de vie,pour appliquer fur 
le cœur, ou pour donner en breuuage. Toutes lelquelles choies ont en foy, & rendent 
de foy vue odeur,c’ell à dire,vn air ou exhalation fort fouëfuc,benigne,&: familière à U 
nature & fubllance du cœur,entant qu’elles peuuêtengendrer,multiplier, efclaircir,&: 
fubtilier les efprits vitaux,par fimilitude de leur fubllance aëree,lj3irituelle,&: odorante. 
Ouy, mais au bol d’Armenie,cn la terre figillce,en la corne de ccrf,cn la raclure d’yuoi- 
re, 6 c de corail, n’y a-il rien de lpiritueux,& acre ? Non certes. Pourquoy donc font ils 
mis entre les remedes cardiaques?Pour-ce que de leur faculté & vertu allringente fon¬ 
dée en 
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dee en la terreftrité de leur fubftance, ils ferment les conduits des veines &c artères, par 
lefquelles le venin Sc air peftilent pourroir eftre porté au cœur.Car ainiî font-ils ordon- d’Armenic, 
nezprofitablcmentaufluxdefang, &vuidanges immodérées. Ils font donc appeliez & 
CàrdiaqueSjnonpasquedcfby &:par foyils forcifîentla fubftance du cœur par aucune 
familiarité ou fimilitude^mais par accident, par-ce qu’ils boufehent le paflage àlennc- 
my,rarrcftant en chemin,à ce qu’il ne fe iette dedans la citadelle de la vie. 



CHAPITRE LXIIIL 

V a K f aux Perles & autres pierres prccienfcs, ie fuis de l’aduis de 
monfieur loubert, Médecin ordinaire du Roy,lequel au chap. i8. 
d’vn traidéqu’ilaefcric dclaPefl:e,diâ:ain{î. lenefçay queiedoy 
dire touchant les pierres preciculès,que la plus grand part des hom¬ 
mes eftiment tant,veu que cela femble fuperftitieux,6c menfonger, 
d’afleurer qu’ilya vne vertu incroyable & lécrettc en elles, fbit 
qu’on les porte entières fur fby, ou que Ion vie de la poudre d’icel¬ 
les. Or icy ne veux-ie encore oublier à mettre en mefme rang l’or 
potable, & les chaifnes d’or, doubles Ducats, qu’aucuns ordonnent mettre aux re- 

ftaurans pour les pauures malades : attendu qu’il y a aufli peu d’afleürance qu’en la Li¬ 
corne , voire moins. Car ce qui n’eft point nourry, ne peut bailler nourriture à autruy. 
Or il eft ainfi que l’Or n’eft point nourry. Parquoy il femble que ce fbit vne piperie de 
luy attribuer la vertu nutritiue,foit qu’il foit réduit en forme potable, qu’ils appellent, 
ou qu’il fbit boüilly auec des reftaurans. Or on me dira qu’apres auoir faiét bôüillir des 
efeus, ou autres pièces d’or aux reftaurans, ils ne feront de mefme poids qu’ils cftoyent 
au-parauât: le le confcfIc,mais ce ne fera que l’Or foit en rien diminué par l’ebullitionj 
ains quel’excrcment qu’auront accueilly les pièces d’or,pour auoir efté long temps ma¬ 
niées ou portées du peuple,voire des verollez,ladres,& vieilles harangeres, pourra eftre 
demeuré dans les reftaurans. D’abondant il y a encore vne grande piperie,que les bons 
maiftres quintefîcntieux font pour faire leur Or potable, qu’ils difent mettre aux re¬ 
ftaurans, c’eft que d’vnechaifne de trois ou quatre cens efeus pafTee par l’eau forte, en 
defroberont quinze ou vingt efeus, qui fera diminution d’autant de poids, & font ac¬ 
croire aux niais, que ledit Or eft diminué par l’ebullition. Qui pourra fè garder de ces 
bailleurs de baliuernes,affronteurs &: larrons,cc fera bien faid. 
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CHAPITRE LXr. 

EcY mefaidfouuertirdupiedd’Hellcrtd,duquelplufieursfont 
fi grand cas, fpecialement luy attribuans là vertu de guarir de l’E- 
piïepfîe. Et m’eftonne d’où ils prennent cefte affcurance, veu que 
tous ceux quf en ont eferit, ne font que dire, Ondid, Ondid: ic 
m’eh rapporte à Gefnerus,& à Apollonius Menabenus. Et quand 
ce ne feroit que la mifcrc de l’animal, qui tombe fi forment en Epi- 
lepfiefdont les Allemans l’appellent Hellend,qui fîgnifie mifcre)&: 
neantmoins ne fen peut guarentir, encore qu’il ait toufiours fon ongle quant-&r-quant 
foy: il me femble que cela eft firffifant pour reuoquer en doute les vertus qu’on luy at¬ 
tribue. Voila ce qu’il me femble de la corne de Licorne, & fi quelqu’vn en peut def- 
couurird’auantage, ic luy prie enfaire part au public, éprendre mon eferit en bonne 
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REPLIQVE D’AMBROISE 

PARE', PREMIER CHIRVRGIEN 

DV ROY, A LA RESPONSE FAICTE 
contrefin Difeours de U Licorne, 

B 

’ A V OI s fouhaité difeourant de la Licorne, que fil y auoitqucl- 
qu’vn qui en euft autre opinion que moy, illuy plcuftmettre les 
raifonsenauant: pcnfantque parle débat des raifons contraires, 
comme par le heurt de deux pierres, les viucs eftincell«s de la vérité 
viepdroycnt à paroiftre,qui pourroyent exciter vnc lumière fi gran¬ 
de de tout cefaid en nos cfprits, qu’on n’auroitplus occafion d’en 
douter. Ce mien fbnhair m’eft en partie aduenu. Car il feft trou- 
ué quelqu’vnqui controllantmes eferits, m’a voulu dcfdireence 
poind : duquel toiitesfois les raifons ne me iemblent lî fortes, que pour cela ie doiue 
quitter mon party, pour prendre le fien, ainfî que i’elpere monftrer, répliquant fur vnc 
chacune d’icelles : laifTant àpart lès animofitez, lefquelles i’eftime luy eftre efchappccs, 
plus pour zele qu’il porteàla vérité, que pour opinion qu’ij puiffe auoir de moy, autre 
que d’homme de bien,&: ftudieux du profit public. 

Sa première raifon ejf, Quilfciut bien que la. Licorne aye de ^andes yertus^ y eu que tous les q 
figes demeurent entrent d'accord^des admirables fro^riete^d’icelle. Et que partant il faut acquiefeer 
aleurauthorité; attendu qu il yaut mieux faillir auec les fages ^ que bien opiner contre leur opinion, 
le nie la première partie de cefte raifon, attendu que comme i’ay monftré en mon pre¬ 
cedent Diieours, meflîeurs Rondelet, Chappelain, &: le dode Durer, ne font point 
plus grand cas delà corne de Licorne,que d’autre corne quelconque : &: toutesfois ces 
trois là font fàgcs & clairs voyans en Médecine. 

Quant à la féconde partic,ie dy tout au contraire, que i’aimerois mieux fa ire bien 
toiitfeiil, que de faillir non feulement auec les fages, mais mefmc auec tout le refie du 
monde. Car l’excellence delà Veriré cflfi grande, qu’elle furpaffe toute la fapience 
humaine, qui bien fauuent n’efl armée que de brauade, n’efl enflee que de vent, n’efl 
parce que d’apparence &: vanité : parquoy la feule Vérité doit eftre cherchée, fuyuie 
& chérie. 

La féconde raifon eft, le long temps quily a que la Licorne efl en yfage^monflre bien icelle 

ejlrebonne. lerepliqueque le longtemps n’eft pasfuffifant pour prouuer lacornede q 
L icorne auoir des vertus qu’on luy attribue. Car relie vogue n’eft fondée qu’en opi¬ 
nion,& la vérité ( comme il didluy-mefme) dépend de la chofé, non des opinions. 

Parquoy rien ne féVt de m’allcguer les Papes, Empereurs, Roys, & Porentats, qui ont 
mis la corne de Licorne en leurs threfors : car ils ne font d’eux-mefmes luges compe- . 
tans de la propriété des chofés naturelles : &c ceux par les yeux defqucls ils ont veu, ont 
efte ou louches,ou conniuents,de leur auoir monftré ou laiflé voir le noir pour le blanc. 
I?arquoy à bon droiél André Marin,Médecin excellent de Florence, au Difeours qu’il 
afaiâidelafaulfeopiniondela Licorne, fefmerueille comment iufques icy ilnefcft: 
trouué encore Medecin,ou autre tant amateur de fon Prince, qui l’ait retiré de ceft er¬ 
reur,la banniftant defés cabinets, comme vn abus Sc tromperie manifefte : concluant 
que fi précieux ioyaun’eftoir propre qu’aux baftelcurs&: impofteurs, ^mal-feantaux 
Medecins,qui ont des rcmedesplus afreurez,& approuuez pour combatte les maladies 
malignes,veneneufesj&peftilentcs. 



Q^ant 







DES VENINS. 


VIII.CXXV 


Quant à cc qu’il dici', Qtul y a. des Licornes ^ ^queU fuinSle Efcriture h tcfmoignçi le 
refpons que quiconque penle alléguer cela contre moy, monftrequ’ila grande enuie 
dequereller. Car qui eft-cc qui croit cela mieux que moy ? Qmcft-ce quileiiionftrc 
mieux? l’en cite cinq pafTages delafainde Efcriture dans mon Dilcours de la Licorne» 
le croy donc qu’il y en a touliours eu, & qu’il y a encore des Licornes non (culemenc en 
la terré, mais auiïi en la mer: mais que leurs cornes ayenc les vertus qu’on leur attribue 
contre les venins & peftilenccs,c’ertle poindque i’atrendois : lequel coutesfois n’aefté 
touché que par vne iimple alTertion, {ans aucune dcmonllration, raifbn, ou authorité 
ancienne. Car de dire qu’elle profite contre la Pefte, pour-cc qu’elle refroidit, cela eft 
fuir &c quitter le combat de la propriété occulte, de laquelle toutesfois eft noftre prin¬ 
cipale queftion. Or quand ainfi feroit qu’elle agiroit par qualité manifefte, il la fau- 
droit ordonner en quantité raifonnable, & principalement à la vehemence de l’ardeur 
furieiife,&peftilencc, c’eftàdire, par onces ou quarterons» Car trois ou quatre grains 
qu’on ordonne communément, n’ont non plus de vertu {ce que did monfieu r Durer, Bonncconi- 
de bonne grâce parlant de la Licorne) que quiietteroit quatre grains de mil dans la 
gueule d’vn Afne bien affamé. C’eft pourquoy ie voudroisbicn empcfcherlcs Apoti- 
caires de la vendre fi cher, à fin que les Médecins euffent commodité de l’ordoniier en 
plus grand dofe, &: que les malades euffent moyen de la porter auec plus de profit en 
leurs corps, & moins de dom mage de leur bourfe. Cela n’eft-cc me rompre refpric,dc 
ce que ie n’ay que faire,comme Ion me reproche ? Car Dieu a recommandé à vn cha¬ 
cun^ falut&: profit de fon prochain: & certes les Apoticaires mefines, i’entens les 
plus anciens ôé expérimentez, interrogez par moy, m’ont confeffé aupir honte de là 
vendre fi chere, veu qu’ils n’ont iamais apperceu plus grand effed en elle, qu’és autres 
cornes communes des vulgaires animaux. Toutesfois qu’ils font contraints la vendre 
ainfi chere, par-ce qu’ils l’achetent chèrement. Or l’achetcnt-ils chèrement y^taifon 
du Bruit qu’on luy a donné à tort & fans caufe. 

Venons maintenant aux raifons, par lefquelle's il penfê deftruire ma principale de- 
monftration,laquelle par mocquerieil appelle, mon Achilles. Mon Achillesdonc 
eftoit tel : Rien nejl bon a corroborer le cœur ^fmon le bon air ^ le bon fdng : La corne de Licor^ 
nets A Airny odeur enfoy ^ ejlant toute terrejlre ^ toute feiche. T>'AUAntage elle ne peut ejîretour^ 
neeen d'autAntquelle rsA en foy ^ny chAir ny juc, PArquoy elle nA yertu k corroborer U , 

cœur, La première propofition, dit-il, eftfaul{e&: ridicule : farailbn eft, Car telsreme^ 
des dlterAtifs fortifient le cœUr pLf' qualité manifejie élémentaire ^ ou occulte formelle , ^ tou^ Réplique fur 

tesfoisnont ny bon air ^ny habilité a ejîre tourne%^en fing, le répliqué & dis au contraire, Urefutatiou 
prenant le mefme exemple qu’il a pris, pour le battre de fes armes mefines, quelafa- dclaprc- 
culté des herbes &: fimples, qui entrent és apozemes, n’eft point communiquée à l’eau, 
par laquelle eft faide la decodion, finon par diftradion du/uc, ou humeur & vapeur 
defdits fimples: autrement fil n’y auoit que la qualité mueequi (e communiquaftà 
l’eau {ansfubftance,c’eft adiré, fans humeur ou vapeur, comment cognoiftrions-nous 
la decodion de pourpié à fa noirceur, la decodion de pfyllium à (à vifeofité, la dcco^ 
diondecichorec àfafàiieur &:amertume,l’infuûon de rheubarbcàfbnodeurîlafa- . 
ueuryeft,&: fyremarque manifeftement: rodcurdoncaufliyeft. Cartout ccqui a 
faueur &: odeur, la faueur yeft, lefuc donc ou humeuryeft: l’odeur y eft, la vapeur 
donc y eft.Car qu’cft-ce autre chofè odenr,qu’vne vapeur, ou pluftoft fùmee? 

Qjiant au Corail, corne de Cerf, &:{èmblables, ieconfefïè qu’ils n’ont non plus 
d’air &: de fiic, que corne de Licôrne,mais aufli ie ne les tiens pas pour vrais cardiaques: 
dotant qu’ils ne fortifient point le cœur en cornbatant contre les Venins, ains feule¬ 
ment ou en referrant les conduits, qui vont au cœur par leur vertu aftringente : ou en 
beuuant 5 c tariffint la ferofité veneneufe, qui affadit le cœur Ôc l’eftomach par leur fei- 
che terreftrité, faifantl’vn &: l’autre, non parfimpleinfufion en quelque eau ^ mais par 
affumption de leur propre corps en poudre. Réplique 

Mais c’eftafîcz répliqué fur la*refutation prétendue de la première propofitiondefurUrefau- 
demon Achilles : venons à laleconde: ledifois qiicja corne de Licorne n’a air nyo- 
deiir en foy. Cela^ did-il, eji contraire aux principes de Phyfique, Car chàfque corps élémentaire pofuion. 
eft mixtejC eft a dire^meftédes quatre Elemens : parquoy a la corne il y a de lair. 
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VIII.CXXVI VINGTVNIESME LIVRE, 

Pour répliqué ie dis, que les chofes en Mcdccine ne fe mefurent &: confiderent que 
p#ir lcsrcns&: elfeds. Bien donc que par difeours deraifonnous comprenions ^uele 
poyure,gingembre,&: graine de paradis font compofezdes quatre elcmcns (c’cftàdirc) 
de chaudjfroid,fec,&: humidenoutesfois les Médecins n y recognoiflent que du chaud 
&:durcc,pour-cc qu’ils ne font en nous principalement que les effeds de chaleur &:(è- 
cherefll*: ainfî nous nions la corne de Licorne eftreacrec,par-ce quelle ne produicles 
effeds des corps aërezfc’eft à dire) de vapeur,fumée,&: odeur. Quiconque trouuera de 
l’air en la corne de Licorne, il tirera de l’huile d’vn mur. Cesdeuxpoindrsdemon A- 
chilles vuidcz,le relie des raifons contraires n’eft pas difficile à réfuter. Car pour prou- 
iier que la corne de Licorne fepeut tourner en fang,il alleguc,C^/« chiensyimnt d’w.Ie 
dis au contraire,que les chiens ne viucnt pas d’os,mais bien de la moüelIc,ou fubftancc 
incdulcufe,qui cil cachee dedans les cauicez infignes, ou porofîtez de l’os. Or aux cor¬ 
nes de Licornes, que nous voyons rapper tous les iours,ya ilriendcmoüelleux ? Non 
plus,&: encore moins qu’en la pierre Ponce. 

N’ell pas auffi plus pertinent ce qu’il adioufte : Qi^ comme Us chiens Ymentios^dufi les 
^ujîruches defey, Lon fçaitauiourd’huy allez par expérience & infpcdioniournalicrc, 
que ccfle opinion de la vieille hiftoire naturelle,eft chofe fabuleufe.Car bien que l’Au- 
flruche deuore le fer,fi ne le digéré elle pas : le lendemain, on le trouueraparmy les cx- 
cremes tel quel l’a pris. le puis dire en vérité, auoir donné des clefs & clous de fer à des 
Auftruches à aualler, que le lendemain on les trouuoit auecleurs excremens, fans dire 
en rien diminuez. Pour voir donc toufiours les petits enfans aualler les noyaux de ceri- 
(cs,&: pépins deraifm,dirons-nous qu’ils les digèrent &:fen nourriffentî 

II diél,(2^ le Roy à refufécent mil efeus de U corne de Licorne qui ejî à fiin 6 l Denys. II dl bien 
pofliblc que pour là grandeur Sc magnificence il en ait autant rcfufé,mais fi croy-icque 
fi le Roy j’au oit en telle dlimc, qu’elle feroit mile en plus feure garde que d’vn fimpic 
Clerc,qui la faiét voir indifféremment à vn chacun pour vn grand blanc. Que fi clic a- 
uoic telle vertu qu’on luy attribue,elle nefuftpas entière, ôc croy qu’elle euftefté limec 
& rappee, pour furuenir à la neccfîité des maladies de tantdeRoysquionttcnulcfcc- 
ptre de France. Ces raifons ont induit André Marin au lieu fuf-allcgué , àpcnfèrqiic 
telle corne n.€ fufl pas naturelle, ains artificielle fabriquée par la main de quelque ingé¬ 
nieux maiflrc, qui par certaine mixtion Ta contre-faiâ:e auprès du naturel. Ce qui eft 
prouué par Diofcoride,liiire4.chapitre7i.fueillcr cinquante deux,qui did que faifanc 
cuire la racine de Mandragore auec yuoirel’efpacc de fix heures, elle le mollifîe telle¬ 
ment qu’on en peut aifément faire ce qu’on voudra. Pareillement Cardan did,quc les 
dents des Elephans fè peuuent amollir &:dlendre, comme les cornes de Bœuf; 6c de 
telles piperics fc trouuein à Mets & à Strafbourg, 6 c en plufieurs autres lieux. Parquoy 
ietrouiie bonccquedidraduerfaire, les Médecins deuroyentadmonnefterle Mdgiflrdt 
de lUhm qui ferait en U Licorne^^ non pas wq>.l’eu fie defiré qu’ils m’euffent deliuré de celle 
peine,&m’cftnerucille comment ils ont tant attendu. le fçay toutesfois que Monficur 
CappeljDoéleiir Rcgentcn lafaculté de Medecine,tres*f^uant,& homme de bicn,a- 
uoit ja commencé en faire vn Difeours, pour ofler l’abus qui y efloit ; mais voyant le 
mierijaimpriméjüdefiflaleficn. Payaulficntendu fouuent,que monficurl’AffilcDo- 
denrcnMedecine (aflezeogneu pour là vertu &dodrinc) aucrcsfoisauoit maintenu , 
en pleines Efcho]es,que la Licorne n’auoit rien desproprietez cachées qu’on luy attri¬ 
bue , feulement qn’elle auoit vertu de dcfêicher au premier degré, comme toute autre 
^fpcce de corne. Plulieiirs autres Kledccins, voire la plus parc d’entr’eux,ont mefine o- 
pinion,&: ce que i’en fçay, ic ne l’ay appris que d’eux principalement, 6c premièrement 
dudodeDuret. 

Parquoy celle mienne opinion accordante auec celle de tant de gens de bien 6c de 
fçauoir,ne doit eflre tenue pour monflrucufc, puis qu’elle n’cfl ny nouucllc,ny extraor¬ 
dinaire, ny erronée :ny pour cela ne dois point eflre réputé & peint comme monflre, 
ainfiquegabbcraducrfàire, voulant tirer en rifèe la defeription dcsMonflrcs quei’ay 
inférez en mes Oeuures. Monficur Rondelet premier Médecin de noflre temps, n’a 
il p.is faidportraire plufieurs Monflrcs ? 6c toutesfois perfonne n’a did qu’il l’eufl faid 
pour amufcT les petits enfans, mais bien pou r reprefenter à l’œil ce que l’on ne pourroit 
fi bien eferire, 6c comprendre fans le portraid. Gcfncrus 6c Belon ont faid le fembla- 

blc. 
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^ blc,&: toutcsfois perfonne ne leuramiscelaàblafme. lecroyqueraduerfàiren’apas 
voulu feulement taxer les figures des Monftrcs, mais auflî toutes les autres, qui font en 
mes Oeuurcs, en nombre de plus de trois cens (bixante & quinze, pour lelquelles L:berant'« 

gicr&: tailler en planches, i’ay delbourfé libéralement du mien plus de mille elcus, 6 c de SI" 
penlè que ceux quif en mocquent,nc voudroyentauoir foulage le public dvnlcul efcii 
dcleurbourle. Comment que ce foit, ces figurcs-la font telles qu’elles profitent beau¬ 
coup à pluficurs Chirurgiens, pour le maniement & vfage de pluficurs infirumens ne- 
ccfl'aircs à la guarifon des maladies. Qui me faid croire que telle mocqueric eft partie ' 
de mefme animofitc,quc celle qui cft à la fin du Liurc de raduerfiiirCjpar laquelle il did 
que ie me fuis faid traduire le liure faid par lordanus, de P eJïeiV appelle Dieu à tefmoin 
fl iamais i’ypenfay,&: ne l’ayvcu en Latin ny en François. Etquandiel’auroisfiiid, ie 
n eufle oublié à le nommer honnorablcment, comme i’ay faid tous les Autheurs, def-' 
quels i’ay peu apprendre & tirer quelque profit, ainfi que i’ay demonftréeuidemmenc 
parla table quei’ay dreffeede leurs noms au commencement de mes Oeuurcs. 

B Voila ce que i’ay voulu répliquer fur les raifons contraires. Ce que ie prie mon ad* 

uerfaite prendre en bonne part, &efl:imer que ce que i’en fais, cft plus pour maintenir 
la verité,que pour le dcfdirc. Car ie penfc que de fa part ce qu’il en a faid, n’a efté que 
pour m’inftruire&: le public :& de ma partie m’en réputé tresheureux d’apprendre de 
tout le monde, & de vieillir toufioursen apprenant: Seulement ie le prie, fila enuie 
d’oppoftr quelques contredits à ma Répliqué,qu’il quitte les animofîtez,&: qu’il traide 
plus doucement le bon vieillard. Il cft bien feant aux icunes gcns,pour faire preuuc de 
leur efprit,éloquence, 6c dodrine, de difeourir des poinds problématiques librement: - 
6c aux gens de mon aage, de farrefter tellement à la vérité, que l’on ne fen départe au¬ 
cunement, pourueuque l’vn&rautrefe face fan s pique, riotte,blafme,&:ûftenfede' 
fon prochain. 

Fin du VmpVmeJme Liure, Des Venins, 
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Liure, traitant de la Pefle*. 

PAR AMBROISE PARE', CONSEILLER, ET 

PREMIER CHIRVRGIEN DV ROY. 

f 

Dejcription de la Pefle. CH A P JTB^E /. 


E s T È efl vne maladie venant de Tire de Dieu, furicufei 
tempeftatme,haftiue,monftrueu{è, eipouuen table, con- 
tâgieufe,terrible, appellee de Galien beftc fàuiiagejfà- 
roiiche,& fort cruelle, ennemie mortelle de la vie des 
hommes, dq plufieurs belles, plantes, & arbres. Les 
anciens l’ont appellee Epidémie 5 quand la corruption 
venoit de l’air, qui promptement faid mourir plulîeurs 
en vn inllant,& en mefme regionraufli ont-il appelle En- 
demie vne maladie qui eft propre & familière en certain 
pays, comme les elcrouelles en Efpagne, le gouetron en 
Sauoye,la lepre en Guyenne vers Bordeaux,qu’on appel- la¬ 

ie Gabetz, & en la balïè Bretaigne Cacots, &: font nom- arcs blancs, 
mez ladres blancs, & ainlî d’autres maladies qui régnent es autres prouinces. Or la pe- 
fte eft fouuent accôpagnce de trcfcruels & pernicieux accidents, qui fourdent iournel- 
lement auec elle ; comme fiéure, bubons, charbons, pourpre, flux de ventre, déliré, 
frenefle, &: douleur mordicatiue d’eftomach, palpitation de cœur, pefonteur, & laflTi- 
tude de tous les membres, fommeil profond,& les fons tous hebetez. Aucuns ont Vné 
chaleur interne bruflante,&: font froids au dehors,auec inquiétude,difficulté de refpi- 
rerjVOmifTements frequents,flux de ventre,flux de fang par le nez, àc par autres parties 
du corps,appetit perdu, grande alteration,la langue feiche,noire &: aride, regard haue 
àc hideux, la face pâlie &: plombine, & quelquefois rouge àc enflambee,tremblemenc 
vniLierfcl,crachement de fàng, puanteur des excrements,& plufieurs autres qui fo font 
félon la pourriture & alteration de l’air peftiferé, de la cacocbiymie de ceux qui en 
font frappez. Neantmoins tous ces accidents ne fe trouuent pas toüfiours à vne fois,ny 
en toutes perfonncs,mais en aucunes fen apperçoiuent pluficurs,aux autres peu : voire 
à grâd’ peine voit-on deux malades infeélez de celle pefte les auoir femblables,mais di- 
uers les vns des autres,felon les efteéls qu’elle'produit. Ce qui prouient pour la diuerfî-s 
te du venin,de la cacochymie, &: complexion des malades,des aiinces & faifons,& des 
parties quelle aura faifies. Aulfi quelle n’eft pas toufiours d’vne mefme forte,mais di- Eapcftch’cll 
uerfe l’vne de l’autre : qui a cfté caufo que Ion luy a donné diuers noms,à fçauoir fiéure fpû„°a’vnc 
peftilente,caqiiefàngue,coqueluche,fuette,troufre-galant,bofre,charbon, pourprej& mefme for- 
autres , que déduirons cy apres. Or l’eflence de ce venin peftiferé eft incogneu & inex- 
plicablcjdont nous pouuons dire la pefte cftrc vn quatriefine genre de maladie. Car fi 
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elle eftoit vne intemperature fimple, elle (croit chaude ouiioide, ou humide, ou (ei- 
che,ou compol'cc d’iccllcs : &c lors auec mcdicarnents contrariants, par leur feule qua¬ 
lité chaude,Froide,reiche,humide,ou mixtionnees cnfcmblejfcroit guaric^ Si c’eftoit 
incommoderation,c’cn:àdire,mauuairccomporition,clicreroitcn indeuë conforma¬ 
tion, ou figure, ou en nombre, ou en-magnitude, ou en fituation. Si c’eftoit aufil folu- 
tion de continuité,ce feroitcrofion,contufion,incifion,perforation,morrurc, piqueu- 
rc, &: ruption, toutesIcl'quelles chofes (croyent guarics parles remèdes eferits des an¬ 
ciens : mais elle vient non (eulement d’vnc (impie corruption, mais aulTi d’vnc conta¬ 
gion d’air pelliferé indicible &: in cogneuë, qui imprime (lirvn corps ia préparé le ca- 
radcrc de Ton venin. Or me dira quelqu’vn: Comment fcra-il poîlible à vn Chirur¬ 
gien pouuoirguarirccftccontagion par vraye méthode, attendu que (a caufe ne peut 
cftrecôgncuë? Aquoy fautre(pondrc,qu’ilfautfuiùrelcmouüementde nature. Car 
ayant en hôrreur la qualité vcnimeu(c,qui premiercmet (aifift le cœur,tarchc 6 c fefiôr- 
ce de chalîer ôc poufîcr dehors les matières que le venin a corrompu, lefqucllcs entre¬ 
tiennent le mal,&: dont fengendrent fiéures pefi:ilenticlcs,carboncIcs, bubons, pour- B 
pre, ôc autres accidents, au grand foulagcment des parties nobles : tellement que fi le 
tout (ou la plus grande partie ) peut edre ainlrpoiifTcc dehors fans rentrer au dcdans,lc 
patient peutefehapper du danger. Parquoy le Médecin 6 c Chirurgien,qui font mini- 
ftres&: coadiutcurs de nature, n’ont autre chofe à faire que pourTliiure tels mouuc- 
mes: comecnprouoquantIcsfueurs&: vomi(îcmentsdéslecômcnccmcnr,&: par cho¬ 
ies qui fortifient le cœnr,v(ant de tous remedes efprouucz contre la putrcfidion &: vc- 
nenofité. En fomme il faut munir le cœur par antidotes,&: attirer au dehors la matière 
conioindc, 6 c pouruoiraux accidents,diuerfifiant les remèdes félon la nature d’iceux. 

Voyla ce qu’il me (cmble de la del'cription de la Pefte,laquelle n’cd iamais vpiuerfeilc, 
ny d’vnc mefine forte, comme nous auons did cy deffus. 

Des caujes diurnes de U Pejle. CH A P* IL 

C 

’E s T vne chofe refoluë entre les vrais Chrediens, aufqucls l’Eter- 
nelarcuclélcs(ccretsde(à(àpience,que la PedeVautres mala- 
dies,qui aduicnnent ordinairement aux hommes, procèdent de la 
main de Dieu,ainfi que le Prophète nous cnfcigne: Quelle aducr- 
(îté fera en la cité,que le Seigneur n’ayc faite ? Ce que nous deuons 
en tout temps foigneuf'cmcnt méditer pour deux raifbns ; la pre¬ 
mière ed pour recognoidre que ce que nous auons de vie, (ante, 
monuement 6 c edrc,proccde diredement de la pure bonté de Dieu,qui ed le Père des 
lumicres,à fin que par ce moyen nous luy rendions grâces de (es bénéfices. L’autre ed, 
que la cognoidancc des adlidions,qui nous font enuoyees de Dieu, nous acheminent 
à vne droidc intelligence de (à iudice fur nos pcchez, à fin qu’à l’exéple de Dauid nous 
nous humilions (bus fit main puilTante, pour garder que nodre ame ne pechc par im¬ 
patience: audi qu’edâs releucz de dcfefpoir nous inuoquions fa Maiedé pour nous dc- 
liurcr de tous maux par (à mifericorde. Voyla comme nous apprendrons de chercher q 
6 c en Dieu,ô«: en nous,au ciel,&: en la terre,la droitre cognoifiTance des caufes de la Pc- 
dcjdc laquelle nous fommes vifitez, &: comment par la Philofophic diuinenous fom- 
mes indruits que Dieu ed le principe caufe des paufes moyennes, fans laquelle les 
fécondés caufes 6 c inferieures ne peuuent produire aucun c(fed,ains font conduites 6 c 
addreffees par la volonté (ècrette 6 c confeil priué d’iceluy,qui (bn (ert comme d’indrii- 
mcnts,pour accomplir fonœuure félon fon decret 6^ ordonnance immuable. Pourràt 
*i1 ne faut attribuer limplcmet la caufe de la pede aux caulës prochaines à l’exemple des 
Lucianides,N.tturalides,&: autres infidelles:mais il nous faut confiderer que tout ain- 
ll que Dieu parla toute-puiffance a créé toutes chofes hautes,moyennes,& badës,audi 
que par fit fiiged'c il les conferue, modéré, encline où bon luy (èmbic, mefines (buuent 
change le cours naturel d’icelles, (elonfbn bon plaifir. Voyla pourquoy le Prophète 
nous exhorte ; N’apprenez point les voyes des Gentils, 6 c ne craignez point les (ignés 
du ciel,comme les Gentils les craignent. Et ne faut que nul (bit fi hardy 6 c plein de ra- 
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^ ge,de vouloir attacher Dieu, qui cfl: la fouucraine caulè dé toutes choies, aux caiiics 
Iccondes Sc inferieures, & à Tes créatures, ou à la première dilpofition que luy meimes 
a baillee, &: ièroit rauir à Dieu ce tiltre de tout-puiflant, ôc luy ofler la liberté de plus 
rien changer &: dilpofer autrement qu’il n’a fait du commcnccment,comme h l’ordre 
qu’il a eftably le tenoit fuiet & lié, fans qu’il peuft rien innoucr. Car quelque ordre ou 
difpofition que Dieu aye mis en Nature, en la reuolution des faifons, au Uaouuement 
des aftres planettcs, tant y a qu’il n’eft point lié ny fuiet à créature quelconque : ains 
befongne &: fait fes ceuures en toute liberté,& n’eft aucunement fuiet de fuyurc l’ordre 
qu’il a eftably en nature: mais fil veut punir les hommes à caulè de leurs pechez j à fin 
deleurmonfterfriufticc, ou les combler de biens, pour leur faire fentirfa bonté pa¬ 
ternelle , il change fans difficulté ceft ordre quand bon luy femble, & le fait feruir à là 
volonté, félon qu’il voiteftre bon iufte. Car tout ainfi qu’au commenecment de la 
création du monde, par le commandement de Dieu > la terre produit verdure, arbres 
fruitiers,la mer les poiflbns, la lumière aufti efclairoit auant que ces deux grands lumi*^ 
B naireSjle fblcil & la lune ftiftent créés, pour nous apprendre que c’eft le Tout-puifïànt, 
qui par foy-mefme a fait toutes chofes : aufti depuis que le gouuerncment des créatu¬ 
res a eftéaffigné au Soleil, aux planettcs, dcfqucisla terre, &: ce quelle coricientj 
reçoit aliment &c nourriture, nous fçauons comme ce grand Dieu a changé le cours 
naturel d’iceux^pour le bien & profit de fonEglife. C’eft ce que nous lifons que le Sei¬ 
gneur alloitdeuant les Ifraëlites par iour en colomne de niice,pour les conduire par 
la voye,&: de nuid en colomne de feu,pour les cfclairer. En cefte mefme façon le So¬ 
leil & la Lune furent arreftcz,& changèrent leur cours à la priere de lofué. Aufti par la 
prière d’Elic,il ne pleut point l’efpace de trois ans & fix mois. Par cos exemples donc il 
appert clairement, que Dieu difpofe de fès créatures félon fon bon plaifir,tant pour fa 
gloire,que pour le falut de ceux qui l’inuoquent en efprit & vérité. Or comme le Sei¬ 
gneur fe fert de ces chofès inferieures, pour cftre miniftres de fa bonté, & tefmoigna^ 
ges de fa grâce à ceux qui le craignent, au ffi elles luy feruent de heraults ôc exécuteurs 
de fa iuftice, pour punir les iniquitez & offenlés des pécheurs, Sc contempteurs de fa 
C Maiefté. Et partant,pour le dire en vn mot,c’eft la main de Dicu,qui par fon iufte iu- 
gement darde du ciel cefte pefte Sc contagion, pour nous chaftier de nos offenfes & i- 
niquitez, félon la menace quieft contenue en l’Efcriture. Le Seigneur dit ainfi : le fe- 
ray venir fur vous le glaiue exécuteur, pour la vengeance de mon alliance, & quand 
vous ferez raflemblcz en vos villes, ie vousenuoyeray la peftilcnceau milieu de vous, 
& ferez liurczen la main de Tennemy. Q^’on life aufti ce qui cft cfcric en Habacuc 
chapitre 3. Le Seigneur des armees dit : Voicy i’enuoye fut eux refpce,la famine, la 
pefte. Semblablement Dieu commanda à Moÿfe ietter en l’air certaine pouldre en la 
prefènee de Pharaon, à fin qu’en toute la terre d’Egypte les hommes, & autres ani¬ 
maux fuftent affligez de pefte,apoftemes,vlcercs,& pluficurs autres maladies. Ce que 
Dauid a confirme difant,quc Dieu enuoya en Egypte des Moufehes, qui deuorerent 
le pays, & des Grenouilles qui les deftruirent, &: donna leurs fruiéts aux Chenilles, Ôc 
leur labeur aux Sauterelles: 61^ gafta leurs vignes par grefle,&: leurs figuiers fauuages 
par la tempefte : & liura leurs iuments à la grefle, Sc leurs troupeaux à la foudre. Puis 
P adioufte,qu’il drefla voyc à fon ire, & n’efpargna de les mettre à mort, Sc liura leur vie 
à la pefte. Pareillement .lu Deuteronome,Moyfc menace les tranfgrcfieurs de la Loy 
de Dieu de plufieiirs maledidions, & entre autres de pefte, apoftemes, enflcures, &£ 
maladies ardentes. Or le feul exemple de Dauid nous monftre l’execution de fes me¬ 
naces terribles, quand Dieu, pour fon péché, fit mourir de pefte feptante mille hom- 
mes,ainfi que l’efcriture tefiiioigne au 2. liure des Roys chapitre 24* Le prophète Gad 
fut enuoyé à Dauid, auec commandement de Dieu : le t’offre trois chofes, cfly Tviic 
d’icelles, &: ic le feray, lequel veux-tu, Ou que fept ans de famine viennent fur la terre: 
Ou que par l’efpace de trois mois tu fuyes douant tes ennemis,&: qu’ils te pourfuyuent: 
Ou que par trois iours lapefte foit fur la terre. La defllis Dauid prie de cheoir pluftoft 
entre les mains de Dieu, qu’entre celles des hommes : d’autant, dit-il, qu’il eft miferi- 
cordieux. Et quelqu’vn pourr.a dire, que ce peuple n’auoic pas mérité la mort pour 
l’offenfedefon Roy. On peut refpondre qu’il eftoic encore plus mefehant que luy* 
Car il le refèrua pour la gloire de fon fainébnom. Nous Ufons pareillement, que le 
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Seigneur punit l’idolâtrie &: profanation de Ton feriiice par le fléau de la pefte. Car ^ 
voicy comme il parle : Pource que tu as violé mon fainét lieu en tes infametez &c abo¬ 
minations, ie le briïeray auflî, & mon œil ne l’elpargnera point, n’en auray point de 

pitié : car la troiflefme partie mourra de pefte. Concluons donc que la pefte, autres 
maladies dangereufes, font tcfmoignages de la fureur diuine fur les péchez, idolâtries 
&: fuperftitions, qui régnent en la terre, comme mefmes vn autheur profane eft con¬ 
traint de confefl'er qu’il y a quelque chofe de diuin aux maladies. Et pourtant lors qu’il 
plaift au Seigneur des Seigneurs, ôc Créateur de toutes choies, vfer de les iuftes iuge- 
ments, nulle de fes créatures ne peut euiter là fureur elpouuentable, voire meftne ciel 
& terre en tremblcntjainfi que Dauid nous enlcigne, 

. Les deux fondirent enJiteur: 

La terre trembla, de la peur 
D e ta face terrible^ 

r Q^e fera-cc donc de nous panures humains, qui nous cfcoulons comme la neige? 
Commet pourrons-nous fubfifter deuant le feu de l’ire de Dieu, veu que nous Ibmmes g 
foin & paille", &:quenosiours fefuanoüiflfentcomme vapeurde fumée? Apprenons, 
apprenons de nous conuertir de nos voyes mauuaifes à la pureté du feruice de Dieu,&: 
ne fuyuos point l’exemple des fols malades, qui Ce plaignent de la chaleur Sc alteration 
de la fiéure,&: ce pendant reiettent la medecine,qui leur eft reprefentee pour les guarir 
de la caufe de la maladie. Sçaehons que c’eft icy le principal antidote contre la Pefte, 
que la conuerfion &: amendement de nos vies. Et tout ainfl que les Apoticaires font 
du theriaque de la chair du Serpent, pour guarir de la morfure venimeulè : auflî de la 
caufe de nos maladies, c’eft à fçauoir nos pechez, tirons-en Icjemede Sc guarifon, en 
regardant vers le fils de Dieu lefus Chrift noftrc Seigneur, lequel ne guarit pas feule¬ 
ment le corps de (es infirmitez Ôc maladies, mais nettoye l’amc de tout péché & ordu¬ 
re,& à l’exemple de Dauid gcmiflbns &c rccognoiflbns nos pechez.-prians ce bon Dieu 
de cœur &: de bouche, comme il fenfuit: 

Ne^ueiUe p(tsjb SirCy 

Me reprendre en ton ire ç, 

Mny qui Cay irrité, ^c. 

Voyla la première & principale côfideration que tous Chreftiens doyucnt cognoi- 
ftre en recherchant les caulès diuines de la pefte,& le préparatif qu’il faut prendre pour 
la guarifon de telle maladie. Et outre ce,ie confèille au Chirurgien ne vouloir auflî né¬ 
gliger les remedes approuucz par les Médecins anciens & modernes: car combien que 
par la volonté de Dieu telle maladie foit enuoyee aux hômes,fi eft-ce que par fa fainde 
volonté les moyens fecours nous fmit donnez pareillemêt de luy, pour en vfer com¬ 
me d’inftruments àfa gloire,cherchant remedes en nos maux,mefmes en fes créatures, 
aufquelles il a donné certaines proprietez &: vertus pour le foulagemcnt des pauurcs 
malades. Et veut que nous vfions des caufes fécondés & naturelles, comme d’inftru¬ 
ments de fa benedidion : autrement nous ferions bien ingrats, & mefpriferions fa be- 
neficence. Car il eft eferit, que le Seigneur a donné la fcicncc aux hommes de l’art de 
Médecine, pour eftre glorifié en fes merueilles. Et partant ne faut négliger tous au¬ 
tres moyens, que deferirons cy apres. Il refte maintenant rechercher les caufes & rai- 
fbns naturelles de cefte pefte. ^ 

T>€s caufes humaines ou naturelles, ^ femencegenerale de la Pefie,frifes 
de la corruption de [air. CHj 4 P. III. 

E s caufes generales &: naturelles de la pefte font deux : à fçauoir l’air in- 
fedé &: corrompu, &: l’alteration des humeurs viriez en noftre corps, àc 
préparez à prendre la pefte &: air peftilcnt. Ce qui eft prouué par Galien, 
qui dit, que les humeurs de noftre corps fè peuuent pourrir, & acquérir 
venenofité. Or l’air fccorrompt lors qu’il y a excès és faifons de l’annee, 
lefquelles ne tiennent leur conftitution naturelle, qui fc fait par-ce-que 
prefque toute l’annee a efté humide, à caufe des pluyes &: grofTes’nuces. L’hyuer pour 

la plus 
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A pour la plus grande partie n’a cfté froid : nyparcillanent le printemps tiède ou tempe- 
ré , commeiladeçonftume :auffiqu’en Auomne on voit en l’air flambes ardentes, 
cftoiles courantes, Se cometes de diuerfes figires, Icfquelles chofes font produites des 
exhalations (èiches. L’efté eft chaud, & les veits n’ont foufflé finon du Midy,&: encor 
iceux ont venté tant doucement,qu’à peine onles a peu fentir : Sc quelquefois aufli on 
a veu que les nuees eflroyent pouflees du Midy ar Septentrion. Telles conftitutions de 
faifotts (ont clcrircs par Hipp. au liure des Epidémies : ôe véritablement elles rendent 
l’air du tout peftiferé : car alors par Ton intêperatu:^ il dilpole à pourriture lès humeurs 
fereux de noflre corps, &c par (à chaleur non naturdUe les bnifle &: enflamme : toutes- 
fois toutes conftitutions non naturelles n’engendreit pas toulîours la pefte, mais plus 
toft autres maladies epidemiaîes. Qiielquefois l’air ptftilent,qui eft attiré au corps par 
vnc feule inlpiration d’vn peftiferé, rend tous les meniDres infeétez. D’auantage, l’air 
le corrompt par certaines vapeurs meflees auec luy, coVime nous àuoiis did cy deuât, 
comme par grande multitude de corps morts,non aflez loft enfeuelis eh la terrCjCome 
B d’hômes,cheuaux,&: autres chofès failàns vne vapeur putride & charongneufe,quiih- 
fede l’air : ce qui fouuent adiiient apres vne bataille,ou dèpluficurs hommes péris par 
naufrage, puis iettez par les flots de la mer au riuage : ou qtandla mer à ietté plufieurs 
poiflbns &beftes, lors que les riuiercs font grandes inondations fur la terre, & les ra- 
uiflent en la mer,dont ils meurent n’eftans pas accouftumezide viure en l’eau falee. Or 
la mer laiflfe quelquesfois grande quantité de poiflbns à fec, quand les gouffres ou ou- 
uerturcs de la terre faites par le mouuement d’icelle fempliftcnt d’eau,ou quand le flot 
de la mer laiflb les grands poiflfons en eftàt fortis du p^ofond.-ainfi que de noftre temps 
vne Baleine fut putréfiée en la cofte de la Tufeane, Se amena la pefte par tout le pays. 
Or les poiflrons,bien que rarement, corne dit Ariftote au 8. de l’hiftoirc des Animaux, 
peuucnt cftre infedez par les mauuaifes exhalations eflences de la terre,qui eft au 
deflfous de l’eau, Se paflans par dedans icelle : auflî peuuent fentir la contagion de l’air 
ambiens, lors qu’ils fè mettent fur l’eau. Et pour ces deux caufes il fè fait que la pefte 
eftant en quelque pays,les poiflfons font trouucz morts en grand nombre,principale- 
C ment és eftangs,Iacs, Se riuieres, qui font peu agitées,que Ion appelle eaux dormantes; 
ce qui ne fè fait en la mencar par fon grand mouuement impetueux,& par fa falfîtudc, 
n’cftfuicttc à pourriture ;& partant les poiflfons qui font en icelle, ne reçoyuent l’in- 
fedion peftilcnte, comme ceux des eaux dormantes. Outre-plus, l’air eft infedédes 
mefehantes vapeurs de quelques lacs,eftangs bourbeux Se marefcageux,caux croupies 
és maifons où il y a des efgouts Se conduits fbus la terre, qui ne fefcoulent point i Se fc 
corrompent en Efté, elleuans certaines vapeurs par vne cxceffiue chaleur du fbleil. 
Gomme Ion rrouue par cfcrit,qu’à Padouë il y auoit vn puits que Ion auoit longuemêt 
tenu couuert : puis ayant efté defcouuert,qui fut en efté,il en fortit vnc grande exhala¬ 
tion putride, tellement que l’air circonuoifin fut du tout corrompu, dont procéda v- 
ne pefte merucilleufè, qui dura fort long temps, dont bien grand nombre de peuple 
mourut. Pareillement l’air extérieur eft corrompu par certaines exhalations,fumees. 
Se foufpirs des vapeurs pourries &: infedccs, enfermées és entrailles de la terre, ayants 
efté log temps retenues, croupies, Se eftouffees és lieux ténébreux Se profonds d’icelle, 
Q fortans par vn tremblement de terre. Par tremblement de la terre les eaux fèntent le 
fbulphre ou autre matière metallique,&: font chaudes Se troublesiccla fe fait des exha¬ 
lations de la terre par le fècouëment oii efbranlement d’icelle. 

Onoitdiucrfes voix, comme gemiflemcntsdeceux qui meurent aux batailles, 
auffi diuers cris d’animaux. Semblablement on voit fortir de terre plufieurs ani¬ 
maux , comme crapaux, couleuures, afpics, vipères, Se autres vermines. Et par lef- 
dides exhalations eftants forties, infedent non feulement les hommesi&: autres ani¬ 
maux , mais auffi les plantes, fruids Se grains, & généralement toute leur nourriture: 
de tant que comme l’eau troublée & puante ne laiflfe viure le poiflfon qui eft dedans, 
auffi l’air maling Se peftiferé ne laiflfe viurc les hommes : mais altéré les efprits, Se cor¬ 
rompt les humeurs, &: finalement les fait mourir, & mefmement les belles &:.plàn- 
tcs,commc nous auons dit. D’auàntagc on a veu quelques vns creufans la terre pour 
faire des puits, fentir vnc vapeur fi puante Se infede, qu’ils mouroyent promptement. 
EtencoresnagucrescsfaulxbourgsfaindHonorédc ecfte ville de Paris, mourureni 
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cinq hommes ieiines & forts en curant vnefofTe, ou l’elgout du fiens des pourceaux 
cftoit de long temps croupy &: retenu famâiicune exhalation,&: fut-on contraint em¬ 
plir de terreJaditefoiTe, pourreftouperpromptementj&obiiicràplus grands acci*- 
Aiurchiftoi. dciîts. Semblablechofea eftcdéslonptcmpsoblèruec par Empedocles Philofophe, 
doclcs^^^' voyant qu’il y auoit vnc ouucrtJre de terre entre les montagnes, laquelle eau- 

• Ibit la pelle pour les mauuaifcsvapea's qui en fortoyent, la fit boLilcherj&r par ainli 
Hiftoire. clialla la pelle du pays de Sicile.On acogneu côbien cecy clloit vray parla corruption 

aduenue des corps morts au chadeAu de Penc, fur la riuicrede Lot : auquel lieu l’an 
au mois de Septembre,pendint les troubles premiers aduenus à caufe de la Rcli- 
gion,fut ietté grand nombre de torps morts dedans vn puits profond de cent braflecs 
ou enuiron,duquel deux mois rpres fellcua vne vapeur puante,qui felpandit par tout 
Je pays d’Agenois,&: lieux circonuoilins, iufques à dix lieiics à la ronde, dont plulîeurs 
furent infedezde la pelle. Pequoy ncfefautefmerueiller,veumefmequci(:s vents 
foufflans,pouirenc les exhala:ions &c fumees pourries d’vn pays en autre : dont aulTi on 
Obicaion. y voit proucnir lapelle,corrme auons ditcy deuant en la I. Apologie. Orfîquelqu’vn B 
rvouloit obieâ:cr,difant,qu:: li la putrefadion de l’air ell caufe de la pclle,il fenfuiuroit 
par necelîité qu’en tous lieux oii il y a charongnes,cllângs,marefcages, ou autres lieux 
putrideSjIapellcy feroit rouliours,à caufe que l’air reçoit facilcmet putrefadion: aulîi 
que toute putrefadion.quand elle ell entree au corps par inlpiration, engendreroit la 
pelle ; laquelle choie Ci^l contre l’expericnce, comme Ion voit en ceux qui habitent 
/requentent es lieux putrides,comme es poiironncries,efcorcherics,cemetieres,holpi‘- 
, caux,cloaqucs,&: tarnerics.-aulî^és laboureurs qui manient &:mcuuêt les liens pourris 
ôc corrompus par putrefadiô, ôc ceux qui curent les latrines,&: plulieurs autres choies 
ïtcfponre. femblablcs. A cela faut relpondre, que la putrefadion de la pelle cil bien diderente de 
toutes autres putrefadions, poifr-ce qu’il y a vne malignité cachee Sc indicible, de la- 
.3^ quelle on ne peut donner raifon, non plusque de l’aimant qui tire le fer, &: plulieurs 
médicaments, qui attirent &: purgent certaines humeurs de nollrc corps. Pareille¬ 
ment la malignité occulte, qui ell en celle putrefadion pelliferce, n’cll point aux au¬ 
tres chofes corrompues de corruption ordinaire,lefquelles toutefois en temps de pelle C 
, fe tournent facilement en fcmblable malignité,tellement que toutes les apollemes, & 
fiéures putrides, Vautres maladies procédantes de putrefadion en temps de pelle le 
tournent facilement en telle corruption extraordinaire & du tout ellrangc.Et partant 
en telle conllitution de temps il fait bon euiter les lieux infeds,&: la fréquentation des 
pellifereZjdepeurque par la vapeur &: exhalation de l’air corrompu nous ne foyons 
infedez: combien qu’aulïi il n’ell pas necelTaire que tous ceux qui attirent l’air pellifc- 
. - ré prennent la pelle : car on ne la peut prendre qu’il n’y ait quelque préparation Ôc dif- 

Calien.^, pôlîtionrccquercxpcriencciournalieredcmonllrc. AulTi Galien le déclare au liure 
des différences des fîéures, dilant que nulle caulè ne peult produire Ibn elfed lans que 
le corps y foit apte &: preparé,autrement tous feroyent infedez de mefme caufe,néant- 
moins par continue fréquentation des lieux perfonnes eniienimees de tel venin, on 

peut acquérir vne dilpolîtion & préparation àreceuoir icelle peflc;- car combien que 
; Je bois verd.ne foit dilpofé à bruller. Il cll-ce que pour cllre long temps au fcu,il brulle. 

' Partant ie eonfeille de fe preferuer toulîours, euiterles lieux 6 c perfonnes pellife- q 

rccs : car le venin pris par lodeur des vapeurs venimeufes cil merueillcufèmcnt fbiw 
dain,&: n’a affaire d’aucun humeur qui luy férue de conduite pour entrer en nollre 
corps 6 c agir en iceluy. Car Icfditcs vapeurs ellant fubtiles, font facilement attirées 
aucc l’air dedans les poulmons, Ôc d’iceux dedans le cœur (domicile de lavic) puis paf- 
I^ncp‘^’'^csarterçs,&: d’elles fe communiquent par tout le corps, gallans premicre- 
c]uicrt pour- mcnt Ics elprits,puis les humeurs,en la fin la fubllance mefme des parties.Or quand 
nturc. nous parlons de l’air peflilent, nous ne voulons qu’il foit eflimé fimple 6 c élémentai¬ 
re ; car ellant fimple iamais n’acquiert de pourriture, mais par addition 6 c meflangc 
des vapeurs pourries efparlcs en luy. Parquoy veu que l’air qui nous enuironne, 6 c ell 
wadton d'e perpétuellement nccclfairc à nollre vie, 6 c que fans luy nous ne pouuons 

l’air. viurc, il faut que félon fa dilpolîtion, nollre corps foit en plulieurs 6 c diuerfès manié¬ 

rés altéré, à caufe que continuellement nous l’attirons par l’attraélion qui fe faiél des 
poulmons és parties peélorales dédiées à la refpiration, & pareillement par la tranfpi- 

ration 
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^ racioh, qui Ce fait par les pores & petits pertuis infèniîbles de tout le corps, & des artè¬ 
res elpanducs au cuir : ce qui le faid tant pour la genera^tiôn de 1 elprit de vie,que pour 
rafiailchir noftrc chaleur naturelle. A celle caille fil ert immodérément chaud,froid, 
humide ou fcc, il altère 6 c change la température du corps en Icmblable conllitution 
que la lienne. Mais entre toutes les conllitutions de l’air,celle qui ell chaude &: humi- Chaleur & 
de, ell fort dangereulè : car telles qualitcz font caule de putrefadion, ainlî que l’expe- 
riencc nous fait voir és lieux où le vent marin en Elle exerce la tyrannie ^ efciucls vnc 
viade,tant foit elle fraifchejfecorrompt &: pourrit en moins de demie heure. Sembla¬ 
blement nous voyons que l’abondance des plüyes engendre beaucoup de vapeurs, 
Icfquelles lors que le Soleil ne les peut refondre &:conllimer, altèrent & corrompent 
rair,&le rendent idoine a la pelle. Mais il faut icy noter que la pourriture,quiviét des ^5 pe^efe 
corps morts des hommes, ell plus pcrnicieule aux hommes, que celle des autres anh 
maux : aulfi celle des bœufs aux bœufs, des cheuaux aux chenaux, des pourceaux aux à animaux 
pourceaux, ainfi des moutons 6 c autres animaux : ce qui prouient pour la lÿmpathie 
B 6 c concordance qu’ils ont les vns aux autres, comme on voit qu’en vue famille 6 c per- côpjcxion. 
Tonnes qui font defemblablc tempérament j lî l’vn éll elpris de pelle, elle le communi¬ 
que ordinairement à tous. Toutesfois on a veu aulTi pour efcorcher des bœufs 5 6 c au¬ 
tres belles mortes de pelle, l’elcorchcur mourir fubitement, 6 c le corps d’iceluy dcuè- 
nir tout enfle. Le tonnerre 6 c cfclairs par Ton grand bruit 6 c tintamarre efmcut 11 vehe- 
mentement l’air, qu’il fait renforcer la pelle. Or pour conclure des elFeds diuers de 
l’air, nous dirons, que félon qu’il ell diuers 6 c dilTemblable, aulïi il rend diflimilitude 
d’aflcdions 6 c diifercncs eheds, mefmes és efprits, lefquels il rend gros 6 c hebetez, ou 
fu btils &: aigus : pour le dire en vn mot, l’air a empftc fur tous les hommes, & autres 

animaux,plantcs,arbrcs,&: arbrilTeaux. 

De laherationdes hnmeurSjtjuijefaitprincipalement par tamamere 
deviure. CH J P. 11 IL 

Près auoir liifHfammét déclaré les caulcs de l’alteràtion de l’ait 
qui nous enuironne,& que nous inlpirons par necelïité,vueillons 
ou non ; maintenat il nous faut déclarer la caufe de là corruption 
des humeurs denoftre corps. Or nos humeurs fe corrompent caufes de U 
tournent en pourriture par vne trop grande plénitude ou obllru- conupriou 
dion,ou întemperature,ou malignité de matière, qui fe fait prin- 
cipalement par la mauuaife maniéré de viure ; 6 c de là procèdent 
les caufes principales de corruption, par lefquelles tels corps Ibnc 
foudainement frappez de pelle : car apres auoir beu des vins poulTeZ 6 c corrompus, 
des eaux mauuaifcs 6 c putrides, comme celles qui font bourbeufes 6 c marefcageulès, 
dans lefquelles fe defgorgcnt les elgouts puants &:corrompus, fans qu’iceux ayent aù- 
cun cours:cfqucllcs aulTi on aura ietté quelque ordure 6 c làué le linge,&: ietté les excre- 
ments des pelliferez,come ell vn elgout de l’Hollcl Dieu de Paris : ou apres auoir ma- 
D gé mefehantes viandes,comc grains pourris, herbes, fruits fauuages,& autres'alimchts 
altérez 6 c non accoullumcz,corne on fait par vnc grande famine,& aux Villes 6 c places 
alTicgees (ce que ie Içay pour y auoir ellé) tellement que par necelTité les hommes font "'J 

contraints de manger la viande des pourceaux,c 5 me on a veu en l’an 1 ^ 66 . à caulc de la 
cherté,faire du pain d’auoync,fcues,pois,lentilles,vell'e,glan,racinc de feugere,&: dent 
de chien : aulfi manger troncs de choux,&: autres chofes femblablcs; apres, dy-ie, telle 
manière de viurc,furuient ordinairement vne pellc.Car telle nourriture engendre pb- 
fl:rudios&:pourriture d’humeurs,dontfenfuiucnt galles,apollemes, vlceres 6 C fiéures. cauf^nt ma- 
pucridcs,qui font préparatifs à prendre la pelle,à quoy aulfi aide grandement la percur- 
bation des humeurs, comme de crainte, frayeur, fafeherie, ôu autre caufe : car celles 
choies changent Taxonomie de toute l’habitude du corps» Et comme és iours cani¬ 
culaires on voit, que par la grande chaleur & ébullition la lie ell efleiiec en haut, & 
meflee pàrmy le vin : ainli la mclancholie, 6 c autres humeurs, ellans niellez 6 c per- 
troublcz infedent le fang, 6 c le dilpofent à pourriture 6 c venenofité ■, dont la pelle ell 
. BB j 
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' fouuent procréée, &: autres pourritures; ce que n’agucres nous a cfté manifefté ca A 
pliificurs de ceux qui furent bleflez à la bataille près ïàiiid Denys, leurs playes dege- 
neroyent en grandes pourritures, accompagnées de fîcurcs putrides, ôc autres grands 
accidents : d>c prcfque tous mouroyent tant dVnc part que d autre, voire encores que 
leurs playes fulTent petites, &: en lieux du corps non dangereux : aulfi qu’ils fuflenc 
traitez de toutes chofes necclTaires, tant à leurs manières de viure que autres choies. 
Dont pluficurs affirmoycnt,&: philofophoycnt,que c’eftoit à raifondelapouldreà 
canon, &: des boiillets empoifonnez. Ce qui me lèmble n’cftre vray, ainfi que i’ay 
amplement difeouru au Traictc des playes faiétes par hacquebutes, & autres badons 
à feu, tant par auétorité, raifon, qu expérience. Dauantage, les pourritures & autres 
accidents ne venoyent feulement aux playes faites par ballons à feu, mais aulïi à cel¬ 
les qui elloyent faites par autres armes, comme d’cfpees, de piques, de lances,&: au- 
caufe de la tres. Partant il me Icmble ( fous corredion ) que les accidents ne venoyent par la ma- 
malignué & pouldrc à canon, &: moins des bouliers qu’on difoitcllrc enuenimcz,mais 

Ses pïaycs. pluftoll à caufc de l’ebullition du fang & des autres humeurs, le brouillans & meflans B 
enfemble, tant pour l’extremecholere&cffroy de l’apprehenfion de la mort, qu’on 
voit fi proche, &: principalement aufiî pour la conftitution & pourriture de l’air. Et 
qu’il Ibit vfay, vn iour ou deux qu’on tiroir du fang aux malades pour furuenir aux ac¬ 
cidents , il le trouuoit de couleur non rouge, mais du tout changé de là nature, à Iça- 
uoir blanc, ou verdoyant comme lànie des apollemes, qui demonftroic élire du tout 
corroinpu. loind aulïi lors qu’on faifoit ouuerture de corps morts, on trouuoit pref* 
que à tous des apollemes aux parties intérieures, comme au foye & aux poulmons, 
qui fe faifoit pour la pourriture a?quife par le brouillement du làng,& principalcmenc 
de l’air ambiens altéré & corrompu,& non parla pouldrc à canon, ny les boulets, que 
aucuns tenoyent élire empoifonnez. Maintenant nous deferirons les lignes & prelà- 
ges de la pelle à aduenir,pris de la corruption de l’air. 


Lesjïgnes oh frejkges de la Pejfe a aduentrypris de la corruption de Fair, 
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V A N D les faifons de l’annce ne gardent leurs qualitez & températures na¬ 
turelles,& font fort immodérées, à Içauoir quâd on voit le temps fort plu- 
\ uieux &: aullral,&: l’ellé fort chaud, & que le vent aullral dure long temps 
fans pluye, & queJon voit au ciel cometes &: clloiles ardentes, qui volti¬ 
gent &: partent de leurs places, tant qu’il fcmblequ’clles tombent aueca- 
bondance de tonnerres,& autres choies que nous auons par cy deuant dit ; Aulïi,fi on 
voit grande quantité de chenilles, &: autre vermine qui brullent & rongent les fueillcs 
& gettons des arbres,&: les fruids ellre vermineux,& les oylcaux lailTer leurs nids,voi¬ 
re leurs œufs & leurs petits, & pluficurs femmes enceintes auorter ( qui fe fait pour la 
vapeur venimeufe de l’air pellilent,lequel ellât inlpiré par la mere,fclloufFe l’enfant par 
là malignité ennemie de nature : ) Si ces chofes, dy-ie, font veues, on peult veritable- 
men t prelàgir &: dire que les caulès & lignes de corruption Ibnt prefents, & qu’ils nous 
menacent de la pelle.Toutesfois il faut icy entendre que telles choies apparetes en l’air 
ne font point propres caules de la pelle, mais que telles imprelfions aeriennes font en¬ 
gendrées des exhalations & vapeurs de la terre, lefquellcs en fin infedent l’air, dont la 
pelle procédé ; car l’air fe corrompt par les vapeurs putrides elleuees des entrailles delà 
terre,pour les corriiptionsquifonten icelle,comme de corps morts,clgouts,eaux 
croupies, &: autres caufes qu’auons déclarées cy deuant,lefquelles le Soleil par la ver¬ 
tu attire en la moyenne région de l’air en temps de grandes chaleurs. Et pource il ne le 
peut faire, qu’à caufe de l’air ellant ainfi corrompu, ne fenfuyuent diuers effeds félon 
la diuerfité de la corruption. Et de là f engendrent pluficurs maladies Epidcmiales, 
c’cll à dire, populaires,ou vulgaires, ainfi que l’an 1510. furuint vnc maladie par tout le 
Royaume de France, tant és villes qu’és villages, nommée par le commun Coquelu¬ 
che : par-ce que quand aucuns elloyentelpris de celle maladie, ils fentoyent grande 
douleur en la telle, enfemble en l’ellomach, és reins &: és iambes, auoyent fiéurc 
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^ continue,âiicc déliré & frenefîe : & lors qu’on les pnrgeoit ou làignoic, on abbrcgcoic 
leurs ioiirs. Et d’icellc mourut vn bien grand nombre d’hommes,tant riches que pan¬ 
ures. AulTi l’an 1518. fu ru intvne autre maladie en Angleterre, &: aux bafles Allema- 
gnes, qui fut nommee du peuple la SLierte,pource que les patients auoycnt vne bien 
grande fueur par tout le corps,auecgrâdfrf{îbn, tremblement, &: palpitation de cœur 
accompagnée de heure continue, &: mouroyenten peu de iours, celle maladie tua 
aulïi vn bien grad nombre de perfonnes. Parcillemêt l’an 154^.régna en la ville du Puy 
en Auuergnc, vne autre maladie nommee du peuple Troullcgaland, pour-ce que peu Trouiicj^à- 
dc ceux qui en eftoyent elpris,elchappoyent,ains mouroyenten deux ou trois iours ou 
moins,&: pluftoft les robulles que les debiles,&: les riches que les pauures. Au c 5 men- 
ccmcnt les patients auoyent grande pelanteur de tout le corps, auec vn extreme dou¬ 
leur de tefte,&: heure continuë,&: perdoyent toute cognoiirance,&: faifoyec tous leurs 
excrements inuolontaircment fous eux,& auoyent grand délire, de forte qu’il les £\1- 
loit lier Sc attacher. Q^e h aucuns efehappoyent, leurs cheueux tomboyenr, &: ladite 
g maladie eftoit fort contagieufe. L’annec fuyuante vint en ladite ville vne autre plus 
grande pefte accompagnée de bubons charbons,qui ht aufli mourir grand nombre 
de peuple : ce que i’ay bien voulu icy annoter, à hn que le Chirurgien prenne garde à 
la grade diuerhcé ÔC malignité de celle maladie peftilcnte pour y obuier, raduertilfanc 
d’auantage,qu’en certains temps aduicnnenr pluheurs autres maladies populaires,co¬ 
rne heures putrides, flux de ventre, rheumes,toux,freneries,fquinancies,pIeurehes,pe- 
ripneumonics,ophthalmies,apoplexies, léthargies, pourpre, rougeolle, petite verolle, 
galles,anthrax,ou charbons,& autres pullules maligncs,lerquelles prennent en mefme 
temps. Partant la pelle n’ell pas toulîours, ny en tout temps d’vne mefme forte, mais 
diuerle l’vnc de l’autre : qui a elle caufè qu’on luy a donné diuers noms,félon les eflèéls 
&: accidents qu’elle produitrcc qui prouient principalement pour la diuerhté du venin ’ 

qui ell en l’air. Car ainlî qu’il elt caule de la vie aux animaux ; aufli cll-il caulc des ma- 
ladies &: de la mortd’iccux, pour-ce que fans iccluy l’animant ne pcutellrc ne durer, de lànré ou 
mefmcs vn bien peu de temps : d’autant qu’il elt du tout necclTaire qu’il foit attiré par 
Q la rcfpiration des poulmons, lequel ellant ponrry Sc attiré en la fubllance du cœur, a- 
bat toutes les forces du corps, Sc fait mourir pluheurs animaux pour la neccflicé qu’ils 
ont de refpirer. Parquoy lors que l’air pourry ôc pelliferé exerce la tyrannie, il tue non 
feulement le genre humain, mais aulTi les belles de la terre, Sc les oyfeaux du ciel. Ec 
pour le dire en vn mot, tel air pellilent ell h furieux, qu’il renuerle, diflipe, altéré, 
brilé, & corrompe l’harmonie naturelle Sc température de tous animaux, ainh qu’vn 
certain foudre &c tonnerre liquehe &: confume l’argent dans vne bourlè fans la gallcr: 
Pareillement fait fortir le vin des tonneaux,lans qu’on puiflè apperccuoir aucune 
ouLierrure: auflfi fond le fer d’vnc pique fans toucher au bois: comminuc Sf brife les 
os du corps fans aucune apparence en la chair : qui fe faiét par vne choie indicible, de 
laquelle on ne peut donner raifon. Combien qu’Arillote liure 3. des Météores chap. i. 
ayant pour refolution de ces qucllions ,fait diuilion des foudres en ceux qui font plus 
participans de terrcllrité,&: en ceux qui retiennent plus de la nature Sc fubllance de ^ 
la flamme,&: qui font plus fubtils: dit cela aducnir,par-ce que tels foudres deleurfub- paaiondcs 
tilité pénétrent aiféraent au trauers des corps rares ôc poreux, comme font les bois, foudres, 
le cuir,la chair,&: peau, fins les oflènfer: Mais qu’au trauers des déniés &: folidcs,il ne 
peuuen t palTer fans effort ôc violence,dont vient que pour la rchHance qui leur cil fai¬ 
te au pafl'age, ils les rompent &: fracaflent. Ce que mefme apres Arillote a conhrmé 
Pline,liure z. chap. yi. &: Seneque liure 1. de fes Qucllions naturelles: ainh eft-il delà 
pelle, qui dellruit ôc corrompt toute l’œconômie de nature. 

Les Jignes delàpejle,pris de U corruption qui ejl en la terre, 

CHAP, FL 

E s hgnes de la pelle a aduenir, pris de la corruption de la terre, font, que Ion 
voit fortir d’icellc abondance de champignons ou potirons, &: le froment 
produire yuraye,&: autre chofe cotre leur naturel. AulTi que fur icelle appa- , 
roiflent grandes troupes de petits animaux, comme araignes, chenilles, pa- 
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pillons,cigales,hannetons,moufehes & moufeherons, (corpions, clcargots, limaçons, A 
îauterelles,grenoüilletces,vers,& autres remblables,qiii fc procréent de pourriture:pa- 
rcillemêt les belles fauuages lailTcnt leurs cauernes & cachots:aufli en fortentpluficurs 
autresjcomrnc taulpes,crapaux,viperes,couleuures,lézards,alpics,crocodiIcs,Vautres 
de plulîcurs & diiierfes efpeces ; toutes lefquelles belles fortent pour la falcherie de la 
vapeur putride &c veneneufe, qui ell contenue es entrailles d’icelle, de laquelle mclrne 
la plus-part de telle vermine fe fait : ioint aulîi qu’on les trouuc quelquefois mortes en 
grand nombre, ce que ne trouuera fafeheux à croire celuy qui conllderera que Dieu a 
dillribué aux animaux quelque choie particulierc,pour demÔllrer & prédire,non feu- 
ment la pelle à aducnir,mais aufli le changement du temps,commc piuyc,vent,grcllc, 
tempelle,le Printemps, l’Ellé, Automne, Hyucr, & autres chofes lemblabics : &cc 

tant par gelles,chafons,cris,que par troupes & arriuecs,forties de la terre, laillàns leurs 
petits,&; fuyants en autre region,comme nous auons ditdefquclles choies viennent de 
leurs fens extérieurs & occulte conuenance de leurs corps aucc l’air. Et lî quelqu’vn 
demande autre caule,ie le renuoiray au grand architedeur, duquel les threfors de g 
fcicnce & fagelTe font cachcz,&: nous les manifellera quand bon luy lèmWera. Or ces 
vapeurs pourries,Ielqueiles nous auons dit chalTer les belles de leurs cauernes,feflcuéc 
en l’air,& caulènt grolïès nuees,&: tombe quelquefois fur les fruits,& les corrompent, 
dont ceux qui en mangent font elpris de la pelle. Elles n’infedenc feulement les fruits, 
mais aulfi font mourir les arbres, hc les belles, comme bœufs,vaches, cheuaux, pour¬ 
ceaux, moutons, poulailles, & autres volatilles, comme nous auons did. Surquoy m 
dois qbferuer, que les belles à quatre pieds font plulloll lailies &: frappées de celle pe¬ 
lle , que les hommes, par-ce quelles pailTcnt les herbes imbues des exhalations putri¬ 
des de la terre, &: partant on ne les doit faire paillre que le Soleil n’ait premièrement 
confommé la rofee, fil ell polfible. Qifil foit vray, on a veu vn paylàn delà Beaulïèa- 
uoir cllé aceufé en iullice d’ellre forcier, par-ce que fes brebis ne mouroyent point, &: 
toutes celles de lès voilîns perilToyent. Surquoy ellant interrogué douant les luges, il 
£t refponfe,que iamais il ne permettoit que fon bcllail fortill hors, que premièrement 
le foleil n’euft confommé la rolce, & que plulieurs petites bellioles qui elloyent fur les q 
herbes ne fulTcnt retirées dedans la terre : & dit,que quelquefois il l’auoit déclaré à au¬ 
cuns de les vôilîns : ce qui fut trouué vray, & fut ablbult pour les raifons fulHites. Or 
pout-ce qu’il cil fait icy mention des bellioles qui nuilent aux troupeaux qui pailïcnr, 
nous déclarerons icy en palTant, qu’il y a vnc petite belliole lèmblable à la cantharide, 
trouuee aux herbages,qui enfle ü fort vn bœuf quand il l’a Baangee,qu’il ctéue:& pour 
celle caufe ell nommee de Pline, Buprellis. 



De la cure^rejernatme,^premièrement de îairju \>iure^(^ de U 
maifon, CM A P. VIL 

Près auoir defcritla Pelle, &idcclaré les caulcs, lignes, &: prelâges, * 
par Icfquels on peut coniedurer qu’elle doit aduenir; maintenant nous 
faut dire comment on fen' doit prclèrucr, d’autant que la précaution ^ 
^ doit précéder la curation d’icelle. Or véritablement le plus fouucrain 
^ remcde que ie puifle enfeigner auec tous les anciens, ell f enfuir toll &: 
loing du lieu infed, & fe retirer en air làin, & retourner bien tard, lî 
on le peut faire. Et où il ne lera polfible, faut oblcruer deux chofes en general : la pre¬ 
mière , ell rendre le corps fort pourreliller à l’infedion de l’air : la lcconde,moycn» 
ner que l’air infed ne foit alTez fort pour imprimer en nous fon venin: qui le fera en 
le corrigeant par qualité contraire, comme fil ell trop chaud, par chofes froides, & 
ainli des autres qualitez. Le corps refillcra au venin, fil cil net & fortifié, par remc- 
des propres, comme par bon régime, purgation, & laignee fil en ell belbin. Aulfi 
faut euiter la grande variété des viandes, & celles qui font fort chaudes & humides, 

& principalement celles qui fc corrompent aifément : & ne fault manger patilîeries, 
n’yurongncr, ou fe trop faouler, mais on fe leuera de table auec appétit. Pareillement 
faut que les viandes foyent de bon fuc,&: faciles à digerer: car les bons aliments pris 
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^ aiicc vne médiocrité en temps & lieu engendrent bonnes humeurs, qui font caufè de 
faute, & par conlêquent preferuatifs de pelle. Aiilîî il faut prendre moyen exercice 
au matin,&: au velpre auant le repas,& en lieu non fulpeét d’air peftiferc: pareillement 
auoir bon ventre, foit par art, ou par nature : aulïi faut fortifier le cœur &autres par¬ 
ties nobles par chofes cordiales, comme çpithcmes, liniments, emplaftres, eaux, pilu¬ 
les,pouldrcs,tablettes,opiates,parfums,&: autres que dirons cy apres. D’auantage faut 
cllire vn bon air, &: loin des lieux fetides : car le bon air ayde beaucoup à la conferua- 
tion de la fanté d’vn chacun, &: recrée les efprits &: toutes les vertus : au contraire l’air 
obfcLir ôc de mauiiaife odeur niiill merucilleulement, par-cc qu’il engendre plufieurs 
maladies,fait perdre rappetit,rend le corps languide & mal coîoré,& eftoufte le cœur, 
ôc pour le dire en vn mot, il abbrege la vie. Le vent de Bize, qui vient du Septentrion 
cft bon, pourcc qu’il eft froid Sc fcc : au contraire le vent Auftral, qui vient du Midy, 
cft trefdangcreux, par-ce qu’il eft chaud Ôc humide, qui débilité le corps, & ouure les 
conduits, qui fait que le venin pénétré plus facilement au cœur. Et celuy d’Occident 
g eft femblablemêt infalubrc,à caufe qu’il tient beaucoup du Méridional. Et pour cefte 
caufè, on fermera les feneftres de la maifon du cofté où ils frappent, Sc on ouurira au 
matin celles qui ont efgard vers le Septentrion &c Orient, fi d’auenturc la pefte n’eftoit 
de ce cofté là : fe faut donner garde que nulle mauuaife vapeur n’entre dedans. Puis 
apres on fera du feu par toutes les chambres, &: on les parfumera de chofes aromati¬ 
ques, comme d’encens, myrrhe, benioin, ladanum, ftyrax, rofes, fueilles de myrte, 
lauande, rofmarin, faulge, bafilic, farriette, ferpolet, mariolaine^ geneft, pommes de 
pin, petites pièces de bois de pin, de genéure &: fa graine, doux de girofle, oyfclets de 
Cypre,&: autres femblables chofes odoriferantes.Et de cefte mefme fumee faut parfuf- 
mer les habillements. On diét auffi,qu’il eft bon en temps de pefte de nourrir vn bouc 
en la maifon où on habite,& le tient-on pour vn fingulicr remede contre la contagion 
du mauuais air: pour-cc que la vapeur du bouc ayant cmply le lieu où il habite,empef- 
che que l’air peftiferé n’y trouue place: laquelle raifôn peut auffi feririr au confèil de 
parfumer les habits de bonnes fiiftlimigations. Et me fembleffauf meilleur iugement) 
Q quelle peut auffi eftre employée à ce qu’on dir,qu’vn homme à icun eft plus apte à eftre 
pris de la pefte,qu’vn qui aura mangé,non pas à fàtieté,mais modiocrement. Car auec 
ce que par le manger Nature fevrtifiee, chaffe plus aifé'ment d’elle le poifon 6c veneno- 
fité : auffi du manger & boire fè peuuent porter pUr toute les porofitez du corps des va¬ 
peurs,qui les empliffants occuperont les vacuitez que l’air peftilent prendroit.Toutes- 
fois quant eft du bouc, le vulgaire dit vne autre raifon,c’eft qu’vne mauuaife odeur 
chaffe l’autre. Cefte raifon eft fèmblable à celle qu’Alexandre Benediéius recite,à fça- 
uoir qu’vn Médecin de Scythie feit ceffer la pefte, laquelle prouenoit de l’air, faifant 
tuer tous les chiens Achats, qui eftantefpars par les rues emplirent l’air de leur va¬ 
peur putride:&: par ce moyen proraptemêt la pefte ceffa, Pourcc (dit-il) que telle pour¬ 
riture changea la nature de l’air, lequel auparauanteftoit pernicieux aux hommes:qui 
fc fait pour la diffimilitudc des chofes, & qu’vn venin chaffe l’autre. On ne doit fortir 
de la chambre en temps de pefte,que deux heures apres le foleil lcué,à fin qu’il ait puri¬ 
fié fair par fa clairté chaleur, & principalemcnrquand l’air eft trouble èc nébuleux, 
P & en pays de fondrières,^ enuironné de montagnes. Et faut auffi fe garder des gran¬ 
des afiemblecs de peuple, & principalement les dances,d’autant que le corps eftant ef- 
chauffé & laffé, 6c que les conduits font ouuerts, alors faut qu’on tire grande quantité 
d’air pour la réfrigération du cœur : 6c partant fil eft infedé nous donne la pefte par 
l’haleine 6c fueur.Q^ fi quelqu’vn voyage audit temps de pefte caufjbc du vice de l’air, 
6c que la faifori de l’annec foit fort chaude,il doit pluftoft cheminer la nuit que le iour, 
par-ce que la pefte âffault & prend plus facilcmerit durant la chaleur 6c fplendeur du 
foleil, quifubtilie, efchauftè, &c raréfie l’air, 6c qui outré ouurantle cuir rend noftrc 
corps plus acceffible à rccêuoir l’air'peftiferé. Partant la nuid eft plus fàlubre,à caufè 
que l’air eft plus froid 6c efpés ^ toutesfois il ffe faut garder de la pleine Lune, pour-ce 
qu’en ce temps là,la nuid cft plus tiede & dagereufè, ainfi que f expérience le rtionftrc: 
confideré mefme que les bois coUpez en icelle font plus fuiets à pourriturc,comme ex¬ 
périmentent à leur dam, ceux qui én font baftir : la raifon eft, de ce que la Lune eftant 
humide,rcmplift(l ors principalement quelle eft pleine) leseorps d’humidité fuperflue 
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donc furnient pourriture. Or pour reroiirner à noftre propos: le plus lèurrcmcdedc \ 
prefcruationjceux qui ne bougent du lieu peftilent,ert: qu auant que forcir de la cham¬ 
bre, apres quelque promenades, ils ne fortenefans auoirdcheunc : pourautantque 
les parties nobles du corps (aufquelles le venin fattache principalement) n eftansen- 
Gores fou ftenues par les viandes, ne peuuent pas fe défendre corne iî elles eftoyent for¬ 
tifiées : iointaufiiquelesvcines&artcresnon cncorcs remplies de nouueau aliment^ 
attirent de laifient plus facilement entrer le venin,lequel trouuant place vuide,fe rcm- 
pare des parties nobles, de principalement du cœur. Parquoy ceux qui auront accou- 
ihimé dedeficuncr au matin,mangeront du pain, de beurre frais falc, de quelque car- 
bonnade, de autres bons aliments : de boiront du meilleur vin qu’il leur fera poifiblc 
rccouurer. Les ruftiqties de gens de trauail pourront manger quelque gaufle d aulx,ou 
eichallotes, auec du pain de beurre yde bon vin, fils en peuuent fournir, à fin de char¬ 
mer la broüee,puis fen iront à leur œuure,cn laquelle Dieu les aura appeliez. Les aulx 
Ipnc fouucrains aux rurtiques &: villageois,&: à ceux qui ont accouftumé d’en vfènauiïi 
à ceux aurqucls ils n’engendrent point de douleur de telle , de ne les elchaulfenc par B 
trop, à raifon que le tempérament de ceux-là eft plus robufte, & leur lang moins aifé 
àfenflamaier : au contraire ils nuifcnc aux délicats,comme femmes, enfans, de cholé¬ 
riques,&: à ceux qui viucnt en oyliueté, de qui ont le fang aife à fenflatnmer : partant à 
! icqux les aulx ferpyent poifon,au lieu qu’ils font mcdecine aux ruftiques, aulqiiels tels 
remedçs ainfi forts font propres, de ont efté inuentez par bonne raiîbn, pource qu’ils 
contrarient du tout au venin, à eaule qu’ils font remplis dVne tres-grande vapeur Ipi- 
ritueufcdaqucllc fuifoqiie,altere,corrompt,&: chalfe le venin hors du corps. Q^ant à 
l’eau, de laquelle on doit vfer en temps pert:ilent,ilfaucauoirclgard lilapcfteprouicnt 
du vice de l’air : car alors ne faut vfer d’eau de pluye,pourcc que l’air donc elle prouicnc 
eft infedé,partant alors fera meilleur de boire de l’eau des puits fortprofondsrau con¬ 
traire , fi le vice vient de la terre, on vfera de l’eau de cifterne, de de fontaine : de faulc 
attendre à en boire iufques à ce que le Soleil l’ait purifiée par fes rayons fi on craint 
qu’cllefoic vitiee, on la corrigera, la faifantvn peu bouillir, ou la ferrer auec acier, ou 
or, ou argent chaud, ou par mie de pain roilie ou non roftic. Or à fin que tu la puifles G 
mieux eflirc,tu lapourras efprouuercn trois manieres,àfçauoir,par la veuë,legouft,& 
l’odeur: quanta la vcuë,el]e fe doit monftrcr claire de nette : & à la bouche de nulle la- 
UGur,ny qualité aucunc.-aulfi ne doitpoint auoir d’odcunOutrc-plus,celle qui lcra tofl: 
cfchaulfcc de toll refroidie,c{l plus legerc,&: par confequent meilleure : de pour la faire 
encore plus excellence, lafauc faire vn peu bouillir : ie dy vn peu, car l’eftant trop elle 
dciiienc amere &; lalcc. • . 

Dejcnption d'eaux cordUles,€téâuaîres,opiates^pilHles,(!<;^ autres temedes 
à prendre par la ioujeheypreferuatifs e^turatifs de la 

VIIL 

E V X qui n ont accouftumé de abhorrent à mager au matin, pren¬ 
dront quelque médicament contrariant au venin, de entre tous 0 
l’eau Theriacaleeft trefexcellcnte,delaquellc,apres feftrc habillé, 
de ayant rendu fes excrcmencs, de fait quelque exercice, il en con- 
uient boire vn doigt, la méfiant auec bon vin, de d’icelle aufli on 
fen lauera les mains de la face, de pareillement la bouche de les o- 
rcillcs, ôcon en tirera au fti vn pevi pàr le nez. Car elle conforte le 
cœur,chafiç le venin loin d’iceluy, Ô^m’eft feulcmentvtüe pour précaution, mais auf» 
fi cft propre pour la curation à prenfite promptement qu’on le fent frappé, par-ce que 
elle prouoque grandement )a fucur, ^partant chaftç.je venin des parties internes aux 
externes : de la doit on faire au mois de luin, attendu que les herbes en iceluy temps 
Ibncen leurgrandc vigucui--&:force. Lacompofitioneneft telle, radicum gentia-, 

næ^cyperftormcntillæ, diâamni, enifijecampanæan.^j.folioium tapfi barbati, car- 
dui bencdicli, morfus diaboli, pimpiiielJa?, {cabiofà:,.oxalidis agreftis minoris an.m.fi. 
fiunmicatum rutæp.j.baccarum myrti § j^rofarum purpurearum,florum buglofti,bo- 

raginis 
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raginis &:hypericonisan. mundenturomnia,piftcntiir&iiiaccrentiirxxiiij. hora- 
rum Ipacio inviui albiauc malL}atici,aciuæro(arum&:oxaIidisan.îb).deindercpo- 
nantiirin varc Vitreo, &:addatiir rheriacæ mithridatijan. fîatdiftillatioin baL 
ncoMariæ. Etleau cllancdiftillecon Jamectraeri vne phioie de verre, & de rechef 
on y adioLifteracroci terræhgillatæ, boli armeniæ, fànrali citrini, rafuræeboris, Ji- 
maturæ cornu ccrui iunioris propc caput affumpti an.§ fi. Puis on eftoupera ia phioie, 

&c la laifl'era-on fermenter au Soleil par Iclpacc de huid ou dix iours, ôc fera gardee; 

& lors qu’on en voudra vler,on en prendra deux doigts en vn verre, plus ou moins, fé¬ 
lon la force & vigueur des perlbnncs; On en peut bailler aux petits enfans quienco- 
res tertent, &: à ceux qui font ja lcvrez_,&: aux femmes grolïés : & à fin qu’elle foit plus 
graciculc&facile à boire,on la peut faire pafler par la chaufiedliippocras, lorsqu’on 
la voudra prendre, y adiouftantvn peu deruccie,&:canelleconcairee. Autres pren-^ . 
nent au matin pour précaution, de la racine d’cnule campane, ouzedoar, ouangeli- fcruatîuc^ 
que, en les rnaichant &r tenanr en la bouche. Les autres prennent de la racine de gen- 
B tiancpilee, le poidsd’vncfcli, & trempee lanuidenvin blanc, &en boiuencdeux 
doigts au matin à ieun: les autres prennent du vin d’aluync:autres vfent de conierue de 
rôles,de buglofè,decichorce,violettesdcMars,fenoil doux: autresprennenc delà ter- > 
rc figillee,ou de la corne de Cerf ratilTeCjle poids d’vn efeu, dedans vn œuf mollet auec 
vn peu de faffran, puis boiiient deux doigts de vin : aucuns prennent de l’eau de vie, & 
y mcHent de bon vin blanc, du bol d’Armenic,racine de gcntiane,tormentille,dicl'am, 
îcmence de genéure, doux de girofle, macis, candie, lalfran, &: autres lemblablcs, les 
failànt diftiller in balneo Mariæ. On pourra aulTi vfer de celle eau cordiale,qui a rref- Eaucor«îiate 
grande vertu. radicisarifl:olochiælongæ&: rotunda:, tormentillæ, di£tamnian. ç^cacc,^*^ 

5 iij.zcdoariæ 5 ij.hgni aioés, lantali citrini an.^j. foliorum feordij, hypericonis, accco- 
læ,rutæ,laIuiæ,an.§fi.reminisiüniperi,baccharLimIaurian.5»iij.reminiscitri5j. caryo- 
pbyllorLmi,macis,nucismolcatæan.5 ij.mafl;ichcs,olibani,boli Armeniæ,terræligilla- 
tæ,rafuræ cboris,cornu cerui an.5 j.croci 3 j. conleruæ rofarum, florum buglollî & nc- 
, nupharis,theriacævcterisan.5j.caphuræ5fi.aquævitæîbfi.vinialbi îbij. fi.fiatdiftil- 
Q latio in balneo Mariæ. Celle eau lèrareferuec en vne phioie de verre bien boufehee, 
pour envier au matin, comme de l’eau cydcfllis nommée Theriacale, la quantité de 
deux doigts en vn verre : elle ell aulTi de merueilleux dfed.Pareillement cell deduaire 
dlprofirablcpoLirpreferuer. 

^[^.theriaeæoptimæ^iij.radicistormcntillæjlcmînisiunipcri &:carduibenediâ:ian.' Èicduairc 
5 J. fi. boli Armenicæ præpararæ § fi. pulueris deduarij de gemmis & diamarg. frigidi, fort profita^ 
rafuræcornu cerui, coralli rubrian. gj. cum fyrupo de corticibiis& acetolicate citri: 
milcej&fiatdcduarium liquidurn in forma opiaeæ. De celle compofitiô en faut pren¬ 
dre tous les matins la groli'cur d’vn eauelaine,aüécvn peu d’eau deroles,ou d’endiue, 
chardon beiiill, ou feabieufe, ou de ceriles, ou autre eau cordiale: ou en lieu d’icelle vn 
peu de bon vin. Auiriropiatcfuyuanté cil banne & excellente, de laquelle onpcutfai- ceneme cô- 
re tablettes. Ü^.radicisgentianæ&:angdicæ,zedoariæ,cnulæcan:ipanæan.5ij.reminis trdapefte, 
citri acctofæ an.5 fi.corticiscitri licci, cinnamomi, baccarum lauri &: iuniperi, croci 
an.9 j.conferuæ rofiirum &: bugîolîian.§j.racchari optimi quantumfufficit: formêtuc 
I) rabellæponderis5 fi.vd fiat opiata cum æquis partibus conferuæbuglolTi & mellisan- 
tholati, ilia omnia arida cxcipiendo. Si vous les lailTcz en tablettes, on en prendra vne 
au matin,les petits enftns &: femmes grolfes demicr&conuient demeurer deux heu'^ 
rcsaprcslans mangerny boire, lion ne vouloir auallervn peu de vin incontinent apres 
Jgs auoi*'prircs.Si vous en faidfcs opiare,la doleléra comme desluyuantes. y.radicum Bonneopi». 
valerianæ,tormentillæ,didamnijfoliorum ruræ an.§fi.croci,macis,nucis mofcatæan. 

^■fi.boli Armenicæ præparatæ ^ iiij. conferuæ rofarum &: lyrupi de limonib. an.quan- 
tum fiifiieitjfiat opiata latis liquida. Autre, y.radicum arillolochiævtriufque, gentia^ Amreopia- 
tormcntillæ,di£lamni an.5j.fi.zinziberis5 iij.folior.ruræ,faluiæ,mentæ,pulegij an.j.ij. 
baccarum lauri Ôc iuniperi,ièm.citri an. macis,nucis mofeatæ, caryophyllorum, 

cinnamomi an.5 ij.xylaloés, &: fantali citrini an.5 j.thuris mafculi, malliches^ rafuræ c- 
boris, cornu cerui ah. ^ ii.croci 5. fi. boli Armeniæ, terræ iigillatæ, coralli rubri, mar- 
garirarumcleélarum ah. ^j. conleruærolarum, buglofli & nymphææ, thcriacæopti- 
mæ &: veteris ah. | j. facchari albilïimi îbj.adde fub finem confedionis alkermes 5ij.. 

B B iiij 
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caphuræinaqua roÉiriim difloluræ 3j.fîatopiata fecundum arteni. La dofefera de¬ 
mie dragmeou vn fcrupulcjou dix grains félon les perfonnes.Et apres lauoirpriie, on 
peut boire vn doigt ou deux de bon vin,ou quelque eau cordiale. Le theriaque & me- 
thridatEdcllcnicntcomporczfont les principaux de tous les rcmedes, & les plusap- 
prouuez, en y adiouftant pourvue demie once de chacun ouenuiron, vne once & de¬ 
mie de bonne conferue de rofcs,ou de buglo{e,ou viole,&: la^elanteur de troisefeus de 
bon bol armene préparé, puis le tout bien battu & incorpore, en faire conferue, de la¬ 
quelle on vfera au matin deux heures deuantlerepas,la grofTeurd’vncauelaine.Erfauc 
entendre que le bon thériaque ne doit eftre récent que de quatre ans, ne plus vieil que 
de douze ans, & qu’il lailTefafaueLir longuement en la bouche: eftant nouueauileft 
propre aux cholériques : &c eftant vieil il conuient aux vieux,à ceux qui font de tem¬ 
pérature froide, comme les pituiteux ôc melancholiques : àcaufe de la vertu refrigera- 
tiue de l’opium,qui entrant en la compofition du theriaque,retientfi pleine force pour 
quelques premières années: en fin par la ferment^ition eftant rabatue,faict que toute la 
compofition demeure plus chaude.La confedion d’alkermes cft femblablement bon¬ 
ne, tant pour preferuer que donner à ceux qui font ja frappez de venin. Aufti la rheu- 
barbe tenue en la bouche ôc mafehee au matin,la grofteur d’vnc auelainc, auec vn clou 
de girofle, eft prefernatiue. Pareillement cefte compofition eft profitable pour preièr- 
uer quand on va en vn lieu fuiped. y .corticum citri & mali aurei faccharo condito- 
rum an.5j.conferuærofarum Sc radicis bugloflian.5 iij.fem.citri 5iij.fi.fem.anifi&: fee- 
nicnli an.5 ^^-radicis angelicæ 3 iiij.facchari rofati quantum fufficit,fiat conditum coo- 
pertum foliis aurcis,quo vtaturex cochleari,vtdixi, in exitu domus : ou y. granorum 
pini mundatorum & piftatorum, infuforum in aqua rofarum & feabiofie per iex horas 
ij.amygdalarum excorticatarum in aquis prædidisîb fi. corticnm citri &: mali au- 


an. 
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rei faccharo conditorum an.5 j.fi.radicis angelicæ 9 iiij. mifee fecundum artemad for- 
mam panis marfici vel confedionis alterius,& teneat fruftulum fréquenter in ore. Pa¬ 
reillement en ce cas ces tablettes font profitables. C^.radicis didamni,tormentillæ,va- 
lerianæ,enulæcampanæ,eryngijan. 5.fi.boliarmenicæ,tcrræfigillatæan.9j.caphuræ, 
cinnamomi,{èminisoxalidisagreftis, zedoariæan. 9j. pulueriseleduarij diamargarit. q 
frigidi9 ij.conieruæ rofarum,buglofli,corticis citri conditi, mithridatijj thcriacæan.5 
j.facchari optimi diflToluti in aqua fcabiofæ,& cardui benedidi quantum fufficit : fiant 
tabellæ ponderis 5 j .vel 5 fi. On prendra de ces tablettes tous les iours à ieun,deux heu¬ 
res deuant le repas,comme dcfllis cft did. Outre-plus,lcs pilules de la compofition de 
Rufus font fort approuuecs des dodes Médecins, pour-ce qu’on les a trouuees de grâd 
effed : &: did ledit Rufus, que iamais ne veit perfonne en auoir vfé, qu’il n’ait efté pre- 
ferué de {icftc,pourueu que les parties nobles n’euflfent efté ja grandement infedecs.La, 
compofition defdites pilules eft telle, y .aloës hepaticæ 5 fi.ammoniaci eledi 5 iij.myr- 
rhæ5ij.fi.maftiches 5 ij.croci gvij. contundanturomnia, &incorporenturcumfucco 
mali citrij aut fyrupo de limonibus,& fiat maflTa. Laquelle on gardera bien cnucloppcc 
dedans vn cuir: & lors qu’on en voudra vfer, on en formera vne pilule on deux, qu’on 
prendra au matin deux heures ou trois deuant le repas, oubienlc poidsde dcmycicu 
oud’vnefcu, félon la volonté d’vn chacun. Et apres les auoirprifes, on peut prendre 
deux doigts de bon vin ou d’eau d’ozfeille, laquelle a pareillement grande vertu contre 
le venin peftiferé,à caufe quelle cft de tenue fubftance,&: garde de putrefadion par fon ^ 
acetofité : mefmcs on a trouué par expérience, qu’à ccluy qui en auroit mangé deuant 
qu’vn Scorpion le morde, iln’aduiendroitaucunmal.Et quantàla faculté des chofes 
qui’entrent en la compofition defdites pilules,raloés nettoyé &c purge,la myrrhe refifte 
à pourriture, le rnaftic robore & fortifie, &: lefaffran refîouit les facilitez : partant nous 
conclurons quelles font de mcrucilleux effed, comme la raifon&: expérience le de- 
monftrc. Onlespeutdonnerenpotion,commelemefmcautheurfaifoit. 

Autres pilules pour mejme ejfeSi, ^ bien experimentees, 

y.aloës |j.inyrrhæ§ fi.croci Orientalis 9 J.agarici trochifeati 5 ij.rhabarbari eledi 
puluerifati 5j.cinnamomieledi 9 ij*i'naftiches5j. fi. fcminiscitrigxij. pulueriféntur 
omniavtdecetj&cum fyrupo capillorumveneris fiat maffa. Laquelle on gardera bien 

enucloppcc 
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^ enueloppee dedans du cuir5&: en prendras Gomme defTuSjpIus ou moins,félon qu’il fera 
neceflaire. Et fî lefdites pilules eftoyent trop dures,on les amollira auec du fyrop de li¬ 
mons, ou autres fèmblables à ceft eftéd. Ces pilules qui fenfuiuent font pareillement 
de grande opcratiô.y.aloéslotæ^ ij.croci5j.myrr.^f.ammo.difr.invino albo^j.mel. 
rof.zedoariæ,rantal.rub.an.5j.boliarm.præp.5ij.corallirubri^f.caphuræ9f.fiantpi- 
lulæ fecûdum artê. La dofe pour fc preferuer eft en prendre tous les matins vne,& fî on 
fe veut purger,on en prêdra vne dragme au matiD,qui eft le temps le plus propre à faire 
les euacuations, à raifon que le fang domine, & eft en fà force en fa force & vigueur, 
auffi que les vertus font reparees parle repos de la nuid,&queladigeftion eft faide. 
Ceux qui ont le flux des hemorrhoïdes exceflîf,ne doiuent vfer d’aucunes pilules où il 
entre de l’alocSjde peur d’augmenter le flux,& le faire trop grand & impétueux. D’a- 
bondant,lcs anciens efcriuenr,qu’aprcs la mort du Roy Mithridates, on trouuapar ef- 
crit de fa propre main,en fon cabinet entre fes chofes plus precieufes, que fî quelqu’vn 
prend deux noix de noyer fèiches nÔ moifîes,deux figues, vingt fueilles de rüe, & deux 

B ou trois grains de fei pilez & broyez cnfèmble, & en mange la groffeur d’vne audaine, 
puis foudain aualle vn peu devin, &: ce deux heures auant que prendre le repas, ceftuy 
ioiir celuy qui en aura pris ne peut eftre en danger de prendre aucun venin.Outre-plus 
ce remede eft fingulier à ceux qui ont efte mords ou piquez de quelque befte venencu- 
fèjàçaufedela rue principalement: toutesfois les femmes greffes n’en doiuent vfer 
aucunement, de peur de nuire àleurfruid, principalement pourlcrefpeddelaruë, 
quicftantcliaude&fèicheau troifiefme degré, purge violemment l’amarry, & faid 
couler les mois promptement : dont eftant fubftraide la nourriture à l’enfantjil eft nc- 
ceflaire qu’il meure.On cflira les remedes cy deffus mentionnez au gouft de chacun,ô^ 
les changera-on par fois,de peur que nature n’en face habitude,& auftî pour la diuerfi- 
té des temperamenns,&: fi on n’en trouue de l’vn on prendra de l’autre. 

T)€S remedes particuliers ^ ou chofes qu on applique par le dehors^ 

CH J P. IX. 

C 

V T R E les choies cy deuant eferites à prendre par le dedans, ne 
faut encor négliger de tenir en lamain quelques chofès aromati¬ 
ques,aftringentcs,& pleines de vapeurs, lefquelles ayent propriété 
de chaffer ceft air peftiferé, & empefeher qu’il ne trouue place en 
aucune partie de noftre corps: aufli qu’elles ayent vertu de robo- 
rer le cerueau Vautres membres principaux, Icfquels eftans forti¬ 
fiez, confortent pareillement toute l’habitude du corps: comme 
font la rüe,la meliflé,rofmarin,fcordium,fàulge,abfinthe,cloux de 
girofle,muguette>fafFran,racine d’angelique,racinc de liuefche,qui a pareille vertu, &: 
autres femblablcs,lefquelles on fera tremper vne nuid en fort vinaigre & eau de vie,&: 
en prendra on de toutes enfcmble la groffeur d’vn œuf, enueloppee en vn moufehoir, 
ou en vne efpoge trempee imbue en ladite eau : car il n’y a rien qui contiéne plus les 

vertus efprits des chofes aromatiques &: odorantes que faid l’efponge, partant on 
en doit pluftoft vfer que d’autre matière, fbit pour flairer au nez, ou pour appliquer fur 
le cœur, pour faire epithemes & fomentations. Or telles chofès odoriférantes feront 
diuerfifiecs félon que l’air féra chaud ou froid : comme pour exemple, en Eftévous 
prendrez vne efpongc trempee en bon vinaigre rofat & eau rofé autant d’vn que d’au¬ 
tre, canelle &: doux de girofle concaffez, y adiouftant vn peu de faffran, & la tenez cn- 
ueloppee en la main dedans vn moufchoir,&: la féntez fouuenr,ou faides ainfi. ;^.ab- 
fînthij m.fl.caryophyll.numero x.radicis gentianæ &: angclicæ an.5 ij.aceti &: aquæ ro- 
faruman.^ij.theriacæ&:mithridatij an.5j. Letoutfoitpiléenfémble, puisenueloppé 
en vn moufehoir auec vne petite cfponge : laquelle gardera que la liqueur ne tombci 
On peut auflî enfermer telles chofès en des boüettes de bois odoriférant, comme de 
geneure, cedre, cyprès, lefquelles feront troüees en plufieurs endroits, &: tenues près la 
bouche en les flairant fouuent. Aufli en pareil cas féra bon de faire des pommes de 
fentcurs,comme cefte-cy. y .Santali citrini,macis,corticum citri, rofarum, foliorum 
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myrti an.5 ij. benioin, ladani, ftyracis an. 5 E. cinnamorni, croci an. 9 ij. caphuræ 6 C 
ambra:an.3 j.algâliæ,mufcian.giij. cuni aquarofarum infufionistragacanchiforme- 
turpomuni. Autre. y.rorarùmrubrarum,florumnymphææ, violarum an. ^j.fànta- 
lorum omnium,coriandrijcorticis citri an.§ E.caphurç 5 j.pulueriiencur omnia,&: cum 
aqua rofarum &: tragacantho fiat pomum. En Hyucr vous pourrez vièr d vne telle 
pomme, y. ftyraciscalamitæ,benioin an.5j.fi.mo(ci,algaliæan.5 j.caryophyllorum, 
iauandulæ, cypcrian.5ij.radicisireosFlorentiæ&:calamiaromatician. ^ij. E. ambræ 
grifeæ 5 iij. gunimi tragacantlii difToluti in aqua vitæ &: roiarum quantum fufficit, fiat 
pomunvOn peut pareillement porter fur foy des poudres aromatiques, comme d am¬ 
bre,ftyrax,iris de Florence,noix muguctte,canéîle,macis,doux de girofle,fâfFran,ben¬ 
ioin,mufe,camphre,rofes,violettes de Mars,fquinant,marjolaine,Vautres fcmblablcs, 

6c les fentir au nez. Et de ces Amples, on en pourra faire des compofees, comme celle 
cy. y.radicis ircosFlorentiæjij.cypcn^calamiaromatici, rofarum ru brarum an. 
caryophyllorum ^E.flyraciscalamitæ^j.mufci g viij.mirce,&: fiatpuluis infacculo. 

2/C.Radicis ircos Florentiæ § ij.rofarum rubrarumjfantali albi,llyracis calamitæ an. g 
^j.cyperi 5 j.calami aromatici §j.maioranæ § fl.cai*yophyllorum 5 iij.lauandulç 5 A.co- 
riandri^ ij.mofci boni9 fl.ladani,bcnioin an.3j.nucismofcatæ,cinnamomian.5ij.fiac 
pul.fubtilisjconcludatur facculo. D’auantage,on portera fur la région du cœur, fantal 
citrin,macis,cIoux de girofle,canelle,faffran 6c thériaque : le tout concaflTé, incorporé, 

6c arroufé de vinaigre,bon 6c fort,& eau rofe en Efl:é,en Hyuer de bon vin ou maluoi- 
fie. Tous ces remedesainfi forts,&qui ont vne grande vertu aromatique &:vaporeii- 
fc,plcine d'cfprits fubtils,fontau corps de mcrueilleux cffeds,foitifient les parties prin- 
cipales,ftimulans la vertu expulfiue à chaiTer le venin hors,& prohiber qu’il n’entre de¬ 
dans ; au contraire l’odeur puante caufe vne naufee ou volonté de vomir,&: défaillance 
de cœur.Parquoy ceux qui confeillent en temps de pelle prendre l’odeur des retraits &: 
autres lieux infeâ:ez,font mal,&: cotre l’opinion d’Hippocrates, comme nous demon- 
llrcrons cy apres. Orilnefuflic pas feulement porter preferuatifs fur foy : mais onfc 
pourra lauer tout le corps de vinaigre, auquel on aura faid boüillir graine de genéure, 
îaurier,racine de geDtiane,foucher,hypericon,& autres fèmblablcs,&: y deflremper du q 
theriaque ou methridat.Or le vinaigre cfl contraire aux venins tant chauds que froids, 

6c garde de pourriture,d’autant qu’il cfl froid 6c fec, qui font deux chofes contraires 6c 
répugnantes à la putrefadion : ce que l’expcricce monflre: car en iceluy on garde corps 
morts,chairs,hcrbes,fruids,& autreschofcs,rans qu’elles fepourriffent.Etfi quclqu’vri 
veut obieder que le vinaigre n’efl vtile à fè lauer le corps,à caufè qu’il feroit obflrudion 
des porcs,&: empefeheroit la perfpirationfce qui efl fort coucnable à pourriture) il doit 
auffi confiderer qu’on ne le met feul, 6c que fes qualitez froides 6c feiçhes font corri¬ 
gées par les autres chofes méfiées aucc luy. Et partant efl bon d’en vfer,comme nous a- 
lions did: 6c qui ne fc voudra lauer tout le corps, pour le moins onfc frottera les aifccl- 
les &: la région du cœur, les temples, les aines, & parties génitales, par-ce qu’elles ont 
grand confentement au cœur,&; à toutes les parties nobles : parquoy feront frottées 6c 
lauecs de ce lauement,ou d’autre faid de bonnes fenteurs,ou de cefl onguent, y. O- 
lei rofàti § iiij.olei de fpica § ij.pulueris cinnamomi,caryophyllorum an.§ j.fl.aflæ odo- 
ratæ § fl.mufcig vj.theriacæ5 E.terebinthinæ Venctæ 5 j. fl. ceræquantum fuffîcit, fiac 
vnguentum molle. On peut pareillement mettre és oreilles vn peu d’huile demaflic, 
ou de faulge, ou de.cloux de girofle, ou autres femblables, y délayant vn peu de mufe 
oudeciuctcc. . 


A 


O 


D'aucunes chofes que Ion doit ohferuer outre les precedentes^ four la 
prejeruation, CH A P. X, 

N cefl endroit ie veux bien encore déclarer aucunes chores,IefquclIespour- 
royent nuireà vn chacun,&: le rendre plus idoine à prendre la pefle : partant 
auflî efl bon pour la preferuation de les obfcrucr. Et fur toutes autres chofes 
fiut euiter la fréquentation des femmes,d’autant que par icelles les forces 6c 
vertus font diminuées, 6>c les efprits fe refoluent 6c affoiblifTent, principalement tofl a- 

pres 
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A ptes le repas, pour-cc qu on dcbilire rcftomach,& par ce moyen le Éîâ: crudité, de la¬ 
quelle procédé corruption, & .autres infinis accidens : parquoy on peut conclure que 
dame Venus eft la vraye pefte,fi on n en vfc auec difcretiô. Auffi fe faut garder de viure 
en oiliueté, & manger 5c boire fans difcrction : car telles chofes engendrent auffi ob- 
ftructions 5c des humeurs vicieux,dont ceux qui font tels excès,font plus fubiets à prê- 
dre la pefte.Si les femmes font réglées de leurs fleurs,cela les preferue beaucoup: auffi fi 
elles font retenues, cela leur peut grandement nuire, par-ce qu’en temps de pefte elles 
Ce corrompent facilement : parquoy elles doiuent prendre garde à les prouoquerj com¬ 
me nous déclarerons cy apres. Pareillement ceux qui auront vieilsvlceres, fiftulcs&: 
galles, ne les feront cicatrifèr en temps de pefte, mais pluftoft en feront de nouuelles,à 
tin que par icelles, comme par vn efgout de tout le corps, ! e venin, fi aucun y en auoic 
en nous,re puifle cuacuer fans f y accroupir aucunemêt. Auffi ceux qui ont flux de fàng 
parle ncz,ou par hemorrhoides, le laifîcront fluer, 5c ne l’eftancheront fil n’eftoit ex- 
ceffif : Bref en temps de pefte ne faut retenir aucun humeur vicieux dedans le corps, ny 
B pareillement faire trop grande cuaenation. Outre-plus on fc doit garder audit temps 
d acheter chores,erquellcs l’air peftilcntfe peut couueraifément& garder, comme en 
chanvre, lin, lids où auront couché les peftiferez, fourrures, habillcmcns de draps de 
laine,tapifreries,&: autres femblablcs.D’auantage,il ne faut faire fâ demeure près lés cc- 
metieres ( 5c principalement près de ceux efqiiels les corps morts ne font enterrez pro- 
fondement,comme ordinairement on faid à faind Innocent, de façon quequelqucs- 
fois lcs chiens les déterrent 5c mangenr)ny près des voiries,crcorcherics,poifronneries, 
tanneries, tdinturiers,chandeliers,frippicrs,reuendcurs,peaufficrs, conroyeurs,& tous 
lieux où on fond les métaux : ny fouffrir fiens près fa maifon, 5c principalement celüy 
des pourceaux,ny cloaques,eaux croupies 5c charongneures,& femblables chofès infe^ 
des Ôc^puantes.D’auantage,ne faut aller aucunement à la fellc es retraits où onletteles 
cxcremens des peftiferez. Auffi faut euiter la fréquentation de ceux qui hantent les 
malades de pefte, comme les Médecins, Chirurgiens, Apoticaires, Barbiers, Preftres, 
gardes, feruiteurs, 5c foffoycurs qui enterrent les corps morts de pefte : car iaçoit qu’vn 
C homme n’ait la pefte, ncantmoins veniant de l’air peftiferé, la peut porter auec foy en 
les habillemens.Ce qui eft cogneu par expérience: que fi on demeure quelque temps en 
la boutique d’vn parfumeur, fbrtant de là on fent le parfum, bonoumauuais, àraifon 
que l’exhalation 5c vapeur du parfum feftend parmy l’air qui eft àrentour,lequel entre 
en nos habillemens, 5c par ce moyen baille l’odeur qu’il a receu des drogues du parfu¬ 
meur : auffi l’air peftiferé faid le fcmblable: partant faut euiter telles chofes. Finale¬ 
ment il fautauoir efgard aux chofès appellees non naturelles,defquelles nous en auons 
ja par-auant touché aucunes: 5c adioufterons encore, qu’il faut euitet de fc courroucer 
grandement : car par la cholcrc il Ce faid grande ébullition du fang & des efprits, 5c di-^ 
latation des ouuerturcs 5c conduits, 5c parce moyen l’air peftilent en tel cas engendre 
promptement la fîéure pcftilentc, ce qu’on aveu ad uenirfouuent. Au contraire, ilfc 
faut tenir ioyeux en bonne 5c petite compagnie,^ par fois ouyr Chantres 5c inftrumês 
de Mufîquc,&: aucunesfois lire,ou ouyr lire quelque ledurc plairantc,& principalemet 
de la faindc Eferiture. D’auantagc,il faut euiter le trop veiller la nuid,les grands & ex* 
Q ceffifs mouucmcs,rardéUT du Soleil,Ia faim 5c foif,par-ce que telles chofès efehauffent 
lescfpritSj&caufèntlaÔiSrccphcaîere, de laquelle prouientfouuent la peftiicntielle. 
Que diray-ie plus ? c’eft que fi quelqü’vn eft contraint de faire fà refidenceen vne mai¬ 
fon ou chambre d’vn peftiferé, il la faut au-parauant parfumer 5c tout reblanchir auec 
de la chaux. Car le venin peftiferé 5c contagieux f attache longuement aux parois. 
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TDe toffice des Mdgtflrats ^ Officierspubliques^qui ont charge de la 
Police, CH A P. XL 



Es Magiftrats doiuent faire tenir les maifons& rues nettes, & n’y fouffrir 
fiens,ny autres ordures,&: faire porter les beftes mortes, 5 c autres immundi- tes. 
ces loing de la ville,&: les enterrer profondemét: auffi faire tenir les riuicrcs, 
puits &: fontaines nettes de toute impurité : pareillement défendre exprès 
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de ncvcndreblcds corrompus, &: chairinfedeaux boucheries,ny poiflbns altérez & a 
corrompus.Ils doiucnc defendre les eftuues &c bains, à raifon qu apres qi/on en cft for- 
ti, la chair èc toute rhabitude du corps en eft ramollie, & les pores ouuerts ; &c partant 
la Vapeur pcllifercc peut entrer promptement dedans le corps, ôc faire mourir fubitc- 
menc: ccquonaveiiaduenir plulieurs fois. Ils doiuentchafler &: ruer les chiens & 
chats,de peur qu’ils n’apportent la pefte des maifons aux autrcs,pour-ce qu’ils pcuucnt 
manger le rcfbc des malades peftiferez, ou leurs excrcmens, & par ce moyen peuucnt 
prendre la pefte,&: laporterailleurs:toutesfois rarement en font malades, pour-eeque 
leur tempérament n’y cftpasdifpofé. Ils feront vifiter les malades par Médecins &c 
Chirurgiens Apoticaires,gcns de bicn,experimciirez,&: Içauront ceux qui Icront pe¬ 
ftiferez,& les feront Icqueftrer,Ics en uoyans aux lieux eftablis pour les faire traider, ou 
bien les fer 5 t enfermer en leurs maifons(ce quetoutesfois ie n’approuuc pas,mais pluf- 
toft leur defendre la conuerfation des Iàins)&: les enuoyerôt penfer & alimenter à leurs 
defpens, fils ont dequoy, & fils font panures, aux delpens des deniers communs de la 
ville. AulEncdoiuent permettre que les citoyens mettenten vente aucuns meubles B 
de ceux qui font morts de pefte. Ils doiucnt fermer les portes de leurs villes non en¬ 
cor entachées du venin, pour obuier que les voyageurs venans de quelque lieu in* 
fed,ncleur apportent la pefte : car ainft qu’vnc brebis gallcufcpcut infeder tout vu 
troupeau, aufti vn peftiferé peut infeder toute vne ville. D’auantage^ils doiucnt faire 
pendre vne nappe ou autre iignal aux feneftres des maifons où aucuns feront morts de 
pefte. Il faut aufti que les Chirurgiens, & ceux qui conuerfentauee les peftiferez, por¬ 
tent vne verge blanche en la main lors qu’ils iront par la ville , à fin qu’ils facent retirer 
' le peuple arriéré d’eux. Pareillement ils feront enterrer promptement les corps morts, 
par-ce qu’ils fecorrompet &:pourriflent plus en vne heure,que ne feront en trois iours, 
ceux qui ne font morts de pefte, &d’iceuxfeftcuent certaines vapeurs putrides parex- 
halation fort fccidc, voire plus fans comparaifon que lors qu’ils viucnt, pour l’abfcncc 
de la chaleur naturclle,qui tenoit en bride & temperoit la pourriture:&: de faid on voit 
que les corps morts de pefte ne font mangez d’aucun animal, mefme les corbeaux n’y 
touchent point, & fils en mangeoyent, ils mourroyent foudainement. Car combien C 
que vrayement les cfprits des corps morts ne fe communiquent pas fi aifement comme 
desviiians, àcauIèdercXpiration & tranfpiration perdue , fi font-ils plus pernicieux. 
D’auanrage, pour cognoirtre qu’vn homme cft mort de pefte, eft que toute la charnure 
de fon corps eft fort molIaftrc,qui eft caufe de la putrefadion : car bien que cefte mol- 
leftTe fuft auflî au malade cftant vif, toutesfois à caufe de la pourriture augmentée, clic 
eft aufti augmentée, principalement apres que la vie & chaleur naturelle cftcftcintc. 
Dont cognoiftant tant parles lignes deffurdits, que par ceux qui auront précédé en la 
maladie, qu’vn homme fora mort de pçfte, on le doit enterrer en vn lieu à ce deftiné le 
pluftoft que faire fo pourra, comme nous aüons did. Or pour-ce qu’entre toutes les 
chofos qui peuucnt redifier rair,le feu cft le plus requis &c fingulier, on imitera en cccy 
Hippocrates, lequel (ainli que les anciês nous ont laifle par cforit) fit cefter vne grade Sc 
inerueilicufo pefte en la ville d’A thenes,en faisât faire grâds feux la nuid par les màisos, 

& parmy les rues de la ville,&: autour d’icelle, & ietter furla braifo chofos odoriferates, 
comme gcnéurc,terebenthine,geneft,& fomblables chofos rendans grande fumée aro- £> 
matique,&: parce moyen la pefte cefla: parquoy les citoyens luy firenterigcrvnc ftatuc 
d‘or au milieu de la place, & par eux fut adoré comme vn Dieu côforuateur du pays: 
ce que iamais n’auoit cfté faid à aucun. Outre-plus Lcuinus Lemnius au liure i.De oc- 
cultif naturienjiraculüj chap.io.did,que la pefte cftant à Tournay, les foldatspoury pre- 
uoir mettoyent de la poudre à canon fons boulet dedans les pièces d’artillerie,qu’ils de- 
lafohoycnt la nuid,&: fur le poind du iour: ainfi par ce fon violent & odeur fumeufo,la 
contagion de l’air fut corrigée ôc chaflce,& la ville deliuree de pefte. Partant les Magi- 
ftrats pour bien facquitter de leur charge enuers la repubIique,feront auflî toutes cho¬ 
fos neccflaircs pour preforucr leur ville. Q^e dirayplus ? C’eft qu’ils doiucnt auoir l’œil 
fur certains larrons, meurtriers &:cmpoifonneurs, plus qu’inhumains, quigrcftcnt&: 
barbouillent les parois &: portes des bonnes maifons,de la fonie des charbons & boftes, 

& autres excremens des peftiferez, à fin de les infeder, pour puis apres auoir moyen 
d’entrer dedans, piller & defrober, voire cftrangler les pauures malades en leur lid : ce 

qui 
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^ qoi a cfté faid à Lyon Tan mil cinq cens ibixante cinq. O Dieu,qiie tels galands méri¬ 
tent grande punition e:jcemplaire î que laifle à la difcretion dcfdits Magiffrats, qui ont 
charge de la police.’ 

Comment Ion doit procéder à hleâîion des Médecins ^ Chirurgiens 
Jpoficaires ^ pour médicamenter les peflifere:^, 

CH JP. XI L 

Van T aux Médecins,Chirurgiens &Apoticaires,IcrditsMagiftratseA 
liront gens de bien &:expérimentez pour (ècourir le panure peuple, non comune des 
par le ibn de trompette,failans proclamer ( pour auoir bon marché d vne Magiftrats, 
mauuailè marchandi{e)quc fil y a aucuns compagnons Barbiers àc Apo- 
ticaires, qui veulent penfer les peftiferez , qu’ils Tèront pour cela receus 
mairtrcs.O Dieu I quels bons maiftres : en lieu de guarir, ilsfontle plus 
fouucntparleurimperitieoLiurir le Ciel &: la Terre, par-ccque iamais n’auront veu ny 
cogneu vn fcul malade de celle maladierparquoy ils feront cent fois plus à craindre que 
les brigans &: meurtriers guettans par les bois &: chemins, par-ce qu’on les peut euiter, 

& chercher vn antre chemin : mais le Chirurgien ell cherché du panure pciliferé , qui 
tend la gorge,elperantauoirlecours de celuy quiluy ollela vie. Que fils prennêt quel¬ 
ques Médecins & Chirurgiens expérimentez, ce fera par faulfes promelîcs ou par vio- 
lencc,mcnaçant de les chafler à iamais de leurs villes, te vous lailTe à penfer,melïicurs, 
comme les panures malades peuuent cflre bien traidcz,li ceux qui font ordonnez pour 
lesmedicamenter, y font employez par celle force &: violence: puis l’accident palfe, 
font caliez deleurc gages :&voila les panures Médecins, Chirurgiens, Apoticaires & 

Barbiers à blanc,lefquels ayans celle merque d’auoir cité conllitucz à penfer les pellife- a» fuît ceux 
rez,tont le monde apres les fuit comme la pelle mcfme,& ne font plus appeliez à l’exer- 
cicc de leur art: puis leurs compagnons les voyans apres qualî mendier leur vie,doutans ferez. ^ 
detomberpuisapresen teldefallre de pauureté, qu’ils craignent cent mille fois plus 
que la pclle,n’y veulent aller : car c ell vne grande pelle à l’homme, n’auoir point d’ar¬ 
gent pourfecourir fa pauure vie. PartantiefuppliemelfieurslesMagillrars,qu’ils elli- Moyen d’a- 
fent (comme i’aydid) gens bien expérimentez pourfecourir les malades pellifercz, & uoygensdc 
leur donnent vne pcnlîonhonnelle,non feulement pendant la necclTité, mais toute p?nSr 
leur vie. Adonc ne faudra nulle trompette : mais au contraire fe prefentcronc au ferui- peftiferez. 
ce d’eux,& de leurs citoyens. 

Ce que doiuent/aire ceux qui feront ejleusa penfer médicamenter les 

peflifere:^. C H J P X 11 L 

Remierementü faut qu’ils confiderent qu’ils font appeliez 
Dieu en celle vocation pour exercer la Chirurg-»^ • partant y 
allerd’vn franc courage fensauc^mecrain^'^j ayansferm'^ loy q^® 

Dieu nous conferue ôc olle la vie ainf ^ quand il luy plaill: toutes- 
fois(comine i’ay did cy deuant') nc faut négliger de mclprifer les re¬ 
mèdes preferuatifs, ou autrement nous ferions aceufez d ingratitu¬ 
de, veu que Dieu nous les a donnez, ayant tout faid pourlcbien 
de l’homme. Doneques les Chirurgiens qui feront appeliez 
pour rnedicamenter les malades de pelle, fe feront purger Se faigner fils en ont be- Qj^elicse- 
foin, à lin de rendre leurs corps nets, &:non difpoléz'a prendre cevenin: puis apres le 
ferontdcuxoiiuerturcs(filsn’auoycnt quelque vicerequi coulall)aiicc cautères po- 
tenticls:l’vncau bras droidvn peu audclTousdu mufclc Epomis, l’autre trois doigts quihamenc 
au deiroiisdu gcnouil fenellre partie externe : car véritablement on a cogneu par expe- 
rience, que ceux qui auoyent telles ouuerturcs,n’ont ellé fubieds à prendre la pelle ,Se 
n’ont receu aucun mal, combien qu’ils fullcnt ionrnellcmentauec les pellifercz. Pa¬ 
reillement ils fe laucrontbien fouucnt tout le corps aucc celleeau, laquelle a grande 
verra aromatique, Se ell fort pleine d’cfprits vaporeux Se fubtils, du tout contraire 
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àtel venin. !^.aqnæforarum,aceti rofatiantfanibucinijVinialbiauc maluatician. tfe ^ 
vj.rad.enulæ campante,angelicæ,gentianæ,biftortæ,zedoari£c an.| iij.baccharum iuni- 
peri&bederæ an.^ij.faluiæ, rorjimarini,abfinthij,ruraran.m.j.corticis.cim§b.thena- 
cæ,mithridatij an.5 j. conquafTanda conqua{rcncur,&: bullianc lento igni, &:ferucnrur 
ad vfum. 

"“On fe lauera tout le corps de cefte eau aucc vue e{ponge,la faifant vn peu tiedir.^c 
mclmcs conuient en laiierla bouche, Sc en tirer vn peu parle nez, auffi en mettre quel¬ 
que petitequantite dedans 4 efi oreilles, Ilsdoiuent pareillement porter Â^pofer fur la 
région du cœur vn (achet ou epirheme, femblable à ceux que nous auons delcrit cy de- 
uant. Sur quoy lean Baprifte Theodofe en la fécondé de les Epiftres medicinales,e{cri- 
tc à Athanafe Médecin Florentin,didcftrevtile qu on porte delarfenicou autrepoi- 
fon fur la région du cœur, à fin qu’il accouftume le cœur au venin, &: que parainfi il en 
foit moins olFcnfé, d’autant que tous venins cherchent le cœur, Toutesfois tu noteras 
fur ce propos ce que nous en auons dit au-paranant.Leurs habillemens feront de came¬ 
lot,farge d’Arras, fatin, ralFeras, ou femblables. Et fils n’ont la puifrance,ils auront du g 
maiToquin,ou trilly d’Allemagne,ou autre belle toile noire,&: non de drap,ny de frifè, 
ou de fourrure,de peur que le venin n’y foit referué,& qu’ils puiffent porter la mort aux 
fains.Ils changeront fouuent d’habits,chemife,&: de liuccux,fi leur commodité le por^ 
te,$^ les parfumeront en ftimee de chofes aromatiques : lors qu’ils approcheront des 
maladesjfe garderont de prendre leur haleinc,& rodcur dc leurs excremens,&: pareille¬ 
ment de fé couurir de leurs habillemens ou conuerture, ny manger & boire auecques 
eux,' ou le refte qu’ils auront touché de la bouche. Plus, il leur conuient deficuncr de 
bon matin : & fils abhorrent le manger,comme font aucuns,cn lieu d’alimens ils pour¬ 
ront prendre quelques medicamens preferuatifs, dcfquels nous auons cy deuantfaiét 
mention ; & lors qu’ils approcheront dù malade . ils tiendront en leur bouche vn clou 
de girofle,ou vn peu de canelle,ou de racine d’angelique, on graine de genéure, ou au¬ 
tres chofes alexiteres, pour occuper ôc emplir les fpatiofitez vuides,& ainfi la vapeur pe- 
ftiferee ne pourra trouuer place pour fy loger. l’allegueray icy pour vn exemple, du 
danger qu’il y a de hanter les infedez, ce qui m’aduint vne fois allant penfer vn peftife- q 
ré,qui auoit vn bubon en l’aine dcxrre,& deux grands charbons au ventre: près duquel 
eftantarriué,ie leuay de deffusluy le drap & la couuerture, dont apres me vint faifirv- 
nc odeur tres-fetide,pronenant tant de la fueur de fon corps, que de l’exhalation putri¬ 
de du coulement delà boüe de fbn apofteme &dcfes charbonsr&lorsayantcftéen- 
glouty de cefte vapeur, ietombay promptement à terre comme mort, ainfi que font 
ceux qui fyncopifenr, c’eftà dire,àquile cœur defaut, mais fans aucune douleur, ny 
mal de cœur,fignc manifefte que la feule faculté animale eftoit offenfèe: puis toft apres 
m’eftant releué, il me fembloit que la maifon tournaft, & fus contraint d’embrafler vn 
des pilliers du lid où eftoit couché le malade, autrement ie fuffe tombé de rechef. Et 
ayant «ynelque peu de temps repris mes efprits, i’efternuay dix ou douze fois aucc telle 
"olence,que le fàng me fortir par le nez : qui fut caufe,à mon opinion (fauf meilleur iu- 
pmtj-^ue le venw peftifcré ne me fit aucune impreftion. Or ie laiffe au Lcélcur à phi- 
Jolopher h la mort ne rc» fpft pas enfuyuie, n’cuft cfté la force de la vertu cxpultricc de 
mon cerueau,veu que tous mes fens, & principalement la faculté animalc,mc défailli- 
rent en vn moment, qui font les iiiftrumens de l’ame. Pour ces chofes ie confèillc tant ^ 
Chirurgiens, mefmes à tous ceux qui fréquentent ceux qui font 
intcétez de cefte pernicieufe maladie,qu’ils fe gardent,tant qu’il leur fera pofrible,de re- 
ccuoir leur haleine &: vapeur de leurs cxcremens, tancgrosqiie liquides &vaporcux: 
aufii qu ils defieunent les matins, ou prennent quelque contrcpoifbn, aa-parauant que 
de les aller voir, afin demieuxfemunircontre le venin peftifcré. Et pour conclufion, 
on oblerueratoutcs chofes que Ion cognoiftra eftre profitables ounuifibles en cefte 
maladie peftilentc,a fin de les fuyure ou cuirer félon qu’il en fera befbin, rccoo-noiffant 
toutesfois que la preféruation gift plus en laprouidencc diuine,qu’au conféil (ïa Méde¬ 
cin ou Chirurgien. 
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LvsievHs défirent fçauoir les fignes de la Pefte prefente, à fin d’y 
pouruoirde bonne heure, pour-cequ’ordinaircmenc on yeftdeceu, &: 
le commun peuplencla cognoift iàniais, iufquesàcequ’il lente quel¬ 
que douleur &: apoftemesaux emun£loires, ou quelques taches furie 
corps,ou charbons : qui eft trop tard, par-ce que plufieurs meurent dé¬ 
liant que telles choies apparoiflent : parquoy ne faut tüufiours attendre 
tels accidens, mais faut prendre indication,qu’en la pcfte,le cœur, auqücl gift la vie, eft 
principalement aflailly,& endure plus que tous les autres membres,dont les fignes pris 
deluy font plus certains que de nulle autre partie principale.Parquoy les malades frap¬ 
pez de pefte ont fouuenc défaillance de cœur,& tombent comme efuanoüis. . Le pouls 
eft quelquesfois remis,& par fois trop frequent, & principalement la nuid. Ils fentent 
des pondions & demangeaifon par tout le corps, hc principalement aux narincs,com- 
me piqueures d’efpingles, qui procèdent de la vapeur maligncj montant des parties in¬ 
ferieures à la fuperficie du corps,& à la tefte.Ils ont lemblablemcnt la poidrine chaude 
& ardente,auec grande palpitation & battement de cœur,difiins fentir grande douleur 
fous le mammclon du tetin leneftrc, auec courte haleine, & grande difficulté de relpi- 
rer: & halettent comme vn chien qui a grandement couru, à caufe que le Diaphragme, 
principal inftrument de la refpiration, ne pouuant auoir fon mouuement naturel, re¬ 
double incontinent,&: auance le cours de la refpiration &: expiration. Pareillement ils 
ont toux & douleur d’eftomach, enfleure de flancs ou coftez : pour-ce qu’à caufe de la 
débilité de la chaleur naturelle, multiplient beaucoup de ventofitez, qui font caulc 
de ladite extenfion : voire que le vétre en eft quelquesfois fi fort enfle,qu’on diroit eftre 
vne cfpecc d’hydropifie,nommee Tympanites. D’auantage, ils ont naufee,ou appétit de 
vomir,c’eft àdire,que l’eftomach leur bondift, qui viêt à railbn qu’il a connexion aucc- 
ques les parties nobles, &:fereflrcntentdu venin mortel de tout le corps: antres ont 
grandsvomiflremcns&: freqtiens,icttansvne cholerciaune, bc aucunesfois vcide ou 
noire, correfpondante aux felles en variété de matière & couleur : àaucuns fort le 

fang tout pur en grande abondance,non (culement par le vomifTemet, mais aufli quel¬ 
quesfois par le nez, par le ficgei&: par la verge, &: ailx femmes par leur matrice : bc ceux 
làne paflént gueres le troificfme iour, tant eft grande l’acrimonie du venin. Aucuns 
ont grande froidure aux parties extérieures, mais neantmoins fentét vne extreme cha- 
Jeur & ardeur mcrueilleufe au dedans. Or la caufe pour laquelle nous voyons qués fié- 
ures peftilenticlles le dedans brufle,&: le dehors eft froid, c’eft pour-ce qu’il y a inflam¬ 
mation en quelque partie profonde du corps,en forte que toute la chaleur auec le fang 
bc les efprits eft attirée comme d’vne vêtoufe, par les parties intérieures cnflàmces,dont 
’ les parties extérieures apparoiflent froides,&: alors la face fe môftrc hideufè, bC eft vcüe 
de couleur plombée bc liuide,lcs yeux ardens, eftincelans, rouges, bc comme pleins de 
fang,ou d autre couleur,&: larmoyans. Le tour des paupières eft liuide & noir,commc 
fi elles auoyent cfté battues bc meurdries, bc ont la face hideufe à voir, bc tout le corps 
iaunaftre, tellement qu’ils ne refèmblent point à cux-mefmes, de façon qu’onlcs dcco- 
gnoift,& telle chofe fignifie la mort proche. Autres ont la fleure fi tref ardente, qu’elle 
cauic vlceres au profond de la gorgc,& autres parties de la bouchc,auec vne feicherefle 
qui rend la langue aride &:feiche, liuide & noire, accompagnée d’vne alteration bC 
chaleur fi grande,qu’ils le dflènt brufler, comme fils cftoyent dedans vnfeu,aucc vne 
extreme douleur de tefte, qui le plus fouuent les faid refucr, de forte qu ils ne peuuent 
jamais repoferny dormir : tombent en yne fureur cruelle, comme frénétiques, fen- 
fuyans tous nuds,{c iettans és puits, riuiercs,&: parles feneftres fe précipitas de haut en 
bas. Au contraire, ils font quelquesfois en vne fi grande refolutiô de toiis les membres, 
qu’ils nefe fçauroyent fouftenir,& aufli font au commêcemcnt tant endormis,qu’on ne 
les peut efueiller, pour-ce que la chaleur dclafiéurefaidefleucrà la tefte des vapeurs 
groircs,crues bc froidcs,lefquelles abonder au corps: ce qui aduiéc c 5 munéméc lors que 
la matière de la bolfe ou le charb 5 fc faiâ:,ou petites taches bc eruptios efparfts au cuir, 
qui fouuent f apparoiflent à leur refueil,accompagnccs d’vnc fueur fort puantCé Or lef- 
dites exhalations bc fumées acquièrent fouuent acrimonie,&: font quelquesfois fi mor- 
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clantes,qu*cllcs gardent les malades de dormir, ôù leur incitent grande dbulcur de telle \ 
qui les faid tomber en refueriCjpuis frcnclic,manie &c ra^e. Parquoy la variété de ces 
derniers fignes &: accidens ne procédé que delà diuerfite du venin pellifcré,& des tem¬ 
pératures des malades. Q^’il ibit vray,nous voyons en certaines faifons ce venin exer¬ 
cer diuerlêmcnt là tyrannic,voirc en toutes températures, & extraordinairement e- 
gaiement à plufieurs ôc de toutes aages &: temperamens,comme nous auons cy deuanc 
monllré de lafuette, troulTe-galland, coqueluche, & autres maladies epidemiales. 
Quant ellde la diucrfité des temperatures,ceuxquilbntdccomplcxion chaude,com¬ 
me les lànguins & cholériques,on voit eftie fouuent vexez de heures ardentes, &: tom¬ 
bent fouuent en furie.-au contraire,les melancholiques Sç pituiteux ellre tant alTopis & 
cndormis,qu’à peine on les peut rerueiller. Les vrincs ne Ibnt pas touhours, ny en tous, 
trouuces dVnc mefme couleur & conlîllcncc:car quelquesfois elles Ibnc trouuees lèm- 
blablcs à celles des rainsjàfçauoir belles en couleur, ôc bonnes en leur lubllance, àrai- 
Ibn que la heure faid plus Ton effort dedans les artcres,qu es veines contenantes le làng, 
duquel procède l’vrine, veu quclefoycleplusfouuentnelbuffreh fort envne heure 3 
pellilente, que les autres parties, ôc fur toutes le cœur, melmement quand il n y a point 
de tumeur apparente aux aines, où cela le faid; pour-cc que les humeurs contenus aux 
vailfeaux, iaçoit qu’ils foyent en chemin, ôc comme injîeri d’ellre viciez Ôc entachez de 
ce venin,ccneantmoins ne font point pourris ne corrompus: celle corruption ellanc 
vrayemet ja parfaide en la fubllance des elpritsiruppofé que telle pelle ell de celles qui 
ont leur caulc ôc origine de la malignité de rair)&: d’iceux n’ayât encores palTé Ôc cou¬ 
lé dans les humeurs: car h lapourriture clloit ja imbue en iceux,ils en donneroyent cer¬ 
tain tefmoignage par les vrines, qui font certains &: propres hgnes des affedions des 
humeurs contenus aux veines. Et partant ne deuons point ehimer que cela aduienne 
(comme aucuns ont penré)à raifon que Nature comme elpouuantee, ÔC fuyante la ma¬ 
lignité de ce venin, n’olêalïàillir la maladie. Aucuns ont les vrines fort dilTemblables 
des fainsjdefquels nous parleron s cy apres. Pareillement aucuns iettent par le hege vnc 
matière fort fetide,liquide,fubtile,gluante, Ôc de diuerlès couleurs : ce que déclarerons 
aulïi.Il y en a d’autres qui ont l’appetit depraué, ou du tout perdu, tellement qu’on en a q 
veu qui ont demeuré trois ou quatre iours fans manger : ce qui procédé d vne douleur 
mordante ôc poignante qui cil en rellomach,laquelle prouient des vapeurs veneneulcs 
eniioyeesà iceluy.Et pour le dire envn mot,on voit en celle perniciculc pelle vnc gra¬ 
de bande &: multitude de pluheurs clpcccsdelÿmptomes& accidens confus, Iburdrc 
iournellement, qui fe font félon la pourriture & alteration de l’air, Ôc la cacochymie ÔC 
mauuailè température de ceux qui en font frappez. Parquoy faut bien icy noter, que 
tous ces hgnes Ôc accidens ne fe trouuent pas touhours en vne fois,ny en toutes perfon- 
ncs,mais à aucuns fen apperçoiucnt pluhcurs,à autres peu,voirc à grande peine voit-on 
deux hommes infeélez de celle contagion,auoir Icmblables accidens ; ôc qui plus cll,il 
y a aucuns à qui ils apparoilfent fubit, ôc dés le commencement, Ôc les autres plus tard. 

Et de tous ces hgnes, il y en a qui font totalement mortels, autres moins mauuais, ôC 
d’autres ambigus. 

Des/ignés mortels de U P efte, CH AP, XFl 

E s hgnes mortels, ôc qui dcmonllrcnt le cœur ellre làih, font hé- 
ures trelardenres ôc continues, la langue aride ôc feiche,de couleur 
noire, & quand les malades onrgrandc difficulté d’inlpirer, telle¬ 
ment qu’ils on t plus de peine à attirer l’air qu’à le rcndrc;qui le faiâ: 
pour la vehemete chaleur qu’ils ont au corps,& ont vne foif h gran- 
de,qn’onnelapeutclleindrc. Autres ont veilles continuelles,dont 
fenfuit rcfucrie & alienation d’elprit, & fouuent meurent comme 
furieux ÔC enragez. Aucuns ont vnc contradion Ôc conuulhon de tous les membres,dé¬ 
faillances frequentes de cœur,accompagnees de hocquets,& tombent fouuent en lyn- 
cope. Autres ont vne palpitation ou tremblement de cœur,qui cil vn mouuementma- 
nifelle de la vertu cxpultrice,qui f efforce de repouffer le venin,qui luycll du tout con- 
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^ traire & mortel.Le pouls pareillement fc meut haftiuement &r excelfiuemcnt fans me- 
furc,qui mon ftre que la faculté vitale eft grandement enflammée, & alors les malades 
font en grande agitation & inquiétude,c eft à dire,fe remuent çà-&-là,(àns qu’ils fc puif 
fent tenir à requoy &: en repos,&: ont appétit continuel de vomir,qiii prouient de la ve- 
nenofité de la maticrcjlaquclle fc communique au cœur,& à l’orifice dereftomach: 
le vomiflément eft puant,&: de matière verde,comme jus de porreaux,&r quelquesfois 
de couleur noire ou rouge: aufliaucunesfoiseftde iang tout pur, comme nousauons 
did,&: ont fiicur froide, la face liuide,hideule &: noire,& le regiird cigare. Ils ont iem- 
blablcment grand trefi'aillcment,fremiircmcnt aiguillonnement entre cuir & chair, 
baaillement &: eftenduedes membres, tournans les yeux en la tefte, & parlent en- 
roüc &: begayêt,voire quelquesfois dés les premiers iours,&: ne ratiociner pas,&: quand 
on parle à eUx, ils ne reipondent à propos.IIs ont la langue fort aride & fciche,liuide ou 
noire, qui fe faid des exhalations putrides qui refchaufcnt & defeichent, Icurcaufant 
des efcorcheurcs en la bouche. Outre-plus, aucuns ont les vrines liuides ou noires &: 
B troublées,corne groiTc lcxiue,& y voit-on des nuées liuides &: de diuerfes couleurs, co¬ 
rne vcrdoyante,plombee ou noire,qui eft vn vray ligne mortel. Auflî quand on voit vn 
cercle par dcfllis,comme greife ou toiles d’araignccs iettecsles vncs furies autres. Si les 
malades ont charbons,&: la chair d’iceux eft noire ôc fcichc, comme vne chair bruflee, 
&: les parties prochaines liuides,les boires,charbons & taches rctournans au dedans. Se 
n’apparoiflans plus au dehors, flux de ventre cholérique, qui ne donne aucun allége¬ 
ment au malade,fortfetide,liquidc,fubtil,gluant,&:dediueriè couleur, comme noire, 
verdoyante,reirembIantc à verd de gris,& de trefmauuaiiè odeur, auec grande quanti¬ 
té de vcrs,qui dénote grande corruptiô &: pourriture aux humeurs: fils ont vn eibloüif- 
Icment qui vient par l’imbécillité & defaut des eiprits,& de toute l’œconomie de natu¬ 
re quija commence à chancelier : fi la chaleur naturelle fc retirant au dehors,fuyant ce 
venin, efmeut vne fueur fort puante, &: les yeux du malade fcnfonccnt pour l’abience 
de ladite chaleur,accompagnee du fang &: eiprits: fi le bout du nez eft retors auec vn ris 
iardonic,c’eft à dirc,vn ris forcé,qui fe faidpour la retraélion des fibres difleminez aux 
^ mufcles delaf^ce, deflèichczparrabfencedufàng&derefpritanimah fiaufli les on¬ 
gles noirciftrent,commeapprochans d’vnc mortification : puisfuruienncntfanglots&: 
conuulfion vniuerlclle pour la refolution des nerfs, fi qu’en fin la panure chaleur natu¬ 
relle demeurant fuffoquee& eftcintejindubitablementla mortfcnfuit. En tous ces fi- 
gnes ne faut fiiigner,mais bailler chofes cordiales aux malades, & les recommander à 
Dicu.Ncantmoins ie prie les Chirurgiens de non lailTer ôc abandonner les pauures ma¬ 
lades,encor’ qu’ils enflent tons ces fignes mortels,mais toufiours feflbrcer àfaire ce que 
fart commande: car Nature faid quelquesfois choies merucilleufescontre l’opinion 
des Médecins &: Chirurgiens, ainfi quei’ay demonftrécn mon liurcdes Playes dehac- 
■qucbutes.Or pour conclufion,la diuerfité de cés accidens vieqfc^pour la diuerfité du ve¬ 
nin &: des temperamens : &: tant plus on trouuera des fignes & accidens furdits,tât plus 
les pauures peftifcrezfont proches de la mort : mais fi vn ou deux apparoiftTent feule¬ 
ment , il n’eft pas neceflaire qu’ils meurent : ioinc auflî, que plufieurs de ces fignes font 
communs à d’autres maladies. 
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N c O R E s que nous ayons amplement déclaré les fignes de la pe- Deut forte* 
ftc prefente, fi cft-ce que conlîderans qu’il y a deux fortes de pefte, 
pour la diuerfité des caufes : l’vne prouenante du vice de l’air, l’au- , ^ 

tre delà corruption des humeurs, nousauons bien voulu fpecifier 
les fignes qui font propres à l’vne &: à l’autre^commençant par celle 
qui vient du vice de l’air. Donc les fignes par lefquels on la pourra 
cognoiftre,sôtrels,àlçauoir,qu’elle eft plus maligne &c 5 tagieufo, 

& les hommes meuret en plusgrand nombre plus fubitemet: car 
plufieurs faflàns leurs acl:ions accouftumecs,fopourmcnâsparlcsTemples&:ruesrans 
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aucune contagion apparente meurent en peu d’heures, voire promptement (ans (èntir 
au-parauant aucune douleur :par-ce que l’air corrompu parla virulence gafte prom¬ 
ptement les efprits, & fuffoque le cœur d’vn feu caché.D’auantageJes malades ne font 
Îî tourmentez d’in quiétude,&: ne Ce ieteent point çà &: là,pour-ce que la force naturelle 
cft du tout profternee & abbatue : ôc partant ils ont continuelle défaillance de cœur,&: 
à plufieurs ne furuiennent bubons, ou autres pullules, ny aucun flux de ventre, à caule 
que le venin peftiferé abbac tellement les forces, & le cœur, qu’ils ne peuucnt chafler 
d’euxaiicunc chofe nuilible,qui efteaufe delamorcainlifubite. Leurvrineeftfem- 
blablc à la naturelle, par-ce qu’il n’y a point de vice aux humeurs, d’autant que les vri- 
nes demonllrent certainement le vice qiiiell aux humeurs, comme il a elle déclaré 
cy déliant. 

Signes que le malade eJVînfeéîéde ta PeJlcjprouenant delà corruption 
des humeurs, C H A P, X V1 L 

) O VS auonsparcy douane déclaré les caufes de la corruption des 
^ humeurs de noftre corps, laquelle fefaid comme d’vne trop gran¬ 
it de plénitude, ou parobftrudiondcsvaifleaux desvifccrcsouen- 
' trailleSjCaufee par humeurs elpés &: vifqueux, ou par in températu¬ 
re,ou malignité de matière, toutes Icfquelles chofes fe font par la 
niauuailc maniéré de viure: Il fiut maintenant déclarer les lignes, 
^ par lefquels on peut cognoillrc vn chacun humeur dominant eftre 
infedé&: corrompu, a fin de contrarier à iceluy. Quand donc on 
verra la couleur de tout le corps eftre plus iaune que de couftume, cela demonftre que 
le corps abonde en cholerc: li elle eft plus liuide & noire,en melancholie: li elle eft plus 
blanche,en pituite,ou phlegme : & li elle eft plus rouge, &: les veines font fort enflees,il 
abonde en fang : aiifli les apoftemes &: pullules tiennent femblablemenc la couleur de 
rhumeur qui caulè icelles : pareillement les excremens,comme vomilTeracns, lesfelles 
& vrines ; aiilfi li le malade eft fort aflbpi & endormi,cela demonftre la pituite : au con¬ 
traire,fil a veilIcs,demonftre la cholere. Semblablement la nature de la fleure demon- 
llre l’humeur qui abonde : car la fleure tierce demonftre la choIere,la quarte la melan- 
cholie,laquotidiane la pituite,la continue lelàng.Le temps le demonftre pareillemêt: 
car au Printemps le corps accumule plus de fang, en Efté de la cholere ; en Automne la 
melancholie,en Hyuer la pituite domine. Apres fenluit le pais, lequel fil eft temperé, 
le fang abonde: fil eft chaud &: fec,la cholere: fil eft froid & humide,Ia pituitc.D’auâ- 
tage,raage le demonftre: caries ieunes abondent plus en fang,&: les vieux en phlegme. 
Finalement l’art & manière de viure ; car ceux qui cuifent les métaux,& fabriquent ou- 
urages métalliques,comme Marefehaux, Serruriers,Orféures, Affineurs, Fondeurs de 
iettrcs,.abondentplusencholere:lesfedcntaires,eftiidians,&:pclcheurs,enpituite.Voi- 
la les obleruations qu’on doit auoir pour cognoiftre vn chacun humeur dominant en 
noftre corps,à fln de le purger qnad il en lèra befoin.Or pour delboucher les oriflees des 
vaiircaux,tant du foyc,que de la ratte & des reins, les medicamens doiuenc auoir facul¬ 
té &: piiiflance d’incifer,penetrej^attenuer,&: decerger: ce que ie lailTe à faire à melfieurs 
les Médecins.Et faut icy noter,que communémec les humeurs fe pourrilTent en temps 
de Pelle, donc fe font non feulement des fleures continues, mais aullî des intermitten¬ 
tes,c’ellà dire,qui laiflent le malade vn iour ou deux,plus ou moins làns fleure,puis l’af 
faillenc de rechef, comme font les fléurcs tierces &: quartes: ce qui lefaiélfelon ladi- 
nerfité de la pourriture de l’humeur dont elles font faides, comme nous auons dit par 
cy dcLiant.’Pareillement on les peut cognoiftre par les accidens:comme li la pelle eft en 
l’humeur cholérique, clic occit la plus grand’ parc des hommes, & meurent prompte-^ 
ment : & ont vomiflemens allidiiels de couleur iaunaftre,&: flux de ventre, auec extrê¬ 
mes douleurs & delîr perpétuel d’aller à la (elle,par-ce que la cholere pique & vicere les 
boyaux:aufIi ont vne inappetece,& tout ce qu’ils boiueflt&mangét,IeurfcmbIeamcr. 
S’ils ont quelques eruptiôs ou tumeurs contre nature,elles Ibnt crouuees auec peu d’en- 
fleure &: de couleur citrine. Qjaand elle cft auxgrofles humeurs, &: au lang adufte, elle 
occit plus tard,&: les malades ont grandes fueurs,flux de ventcc de diiicrfes couleurs, ôc 
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^ principalement fanguinolentes, & iettent (biiuent le lang pur : ils ont communément 
bubons &: charbons^ou éruptions par tout le corps, auec grades tumeurs enflammées, 
fleures continues &: délires, Thaleine puante. Lors quelle eft à riiumeur pituiteuK, 
ils ont laflitudes de tous les membrcs,&: tout le corps bien fort appcranti,&: font gran¬ 
dement endormis &aflbupis,& à leur reflieil ont vn tremblement vniuerlel de tout Hip>liu.des 
le corps, qui (e fait pour lobftrudion des conduits clos aux efprits : fil y a quelques Humeurs, 
bubons,charbons,ou erupcions,elles font laxes &: de couleur blanchailre, & difficiles 
à fuppurcr. Et quand l’humeur melancholique en cfl: vicié, les malades font fort attri- 
fl:ez,ayans grande pefanteur & douleur de tefte, &: ont le pouls petit & profond, & la 
couleur de leur apofteme,voire de tout le corps,plombee &c noirercar chacun humeur 
donne fa couleur au cuir. Or qui demonftre encor les humeurs eflre corrompus, c eft 
que les vrines des malades font troublees,& fèmblables à celle des iumentsraufli quel¬ 
quefois font veuës noires auec vn cercle verdoyant, qui flgniflc grande pourriture e- 
ftre aux humeurs : car il eft impoffible que les humeurs puiflenteftre corrompus, que 
g les vrines ne le fbyent. Aucuns ont grande fbif,lcs autres nulle,parce que la pituite pu¬ 
tride abonde à l’orifice de Feftomach, &: luy change fon tempérament, & le rend lan¬ 
guide auec inappétence. Semblablement aucuns ont fiéurc grandement ardente, & 
fè dilént bruller au dedans : ce neantmoins les parties extérieures font trouuees quel¬ 
quefois fort froides. Qiie fl la pefte prouient du vice de l’air, & des humeurs compli¬ 
quez , comme ils font le plus fbuuent, on ne les peut bien diftinguer, & les Agnes font 
fort confondus enfemble. 


Du Prognofiie. 


CHJP. XFIIL 


D 



Rognosti q^e R eft prédire les chofês àaduenir,qui fe fait par 
la cognoiflance de la maladie, & de fes accidents,&: principalemct 
de la temperatifre & dignité de la partie malade, aétion d’icelle: 
parquoy pour ce faire, fera bien necefïaire que le Chirurgien aye 
cognoiflance de rAhatomie,& aye veu pluficurs malades:car ainfl 
faifànt bon prognoftic,& deduifant bie aux parens &: amis du ma^ 
lade les accidents qui peuuent aduenir en la maladie , acquerra 
honneur & profit. Toutefois quant à la pefte, nous difons qu’il n’y a point de iuge- 
ment certain de la vie,ou de la morticar cefte deteftable,abominable &: traiftrefle ma¬ 
ladie a fèsmouucments par intcrualles inégaux & incertains ,& eft quelquefois tant 
haftiue Sc fallace,qu’elle tue rhomme,fans qu’on y puifle prendre garde : ce qui aduiêt 
à aucuns en dix, quinze, ou vingtquatre heures, ou beaucoup moins. Et tel venin eft 
quelquefois fi violent,qu’incontinent qu’on reçoit le foufflement ou haleine du pefti-^ 
feré,on voit fubit fefleuer puftulcs &: ampoulles au cuir, auec douleur acre, comme fl 
on eftoit mords d’vne moufehe à miel. Et par la violence de ce venin fi prompte &: fu- 
bitCjCeux qui font frappez,font pluftoft morts qu’ils n’ont penfé à mourir,& mefme en 
beuuant,mangeant, & vacquant à leurs affaires, tombent morts en cheminant par les 
rues & temples, ce qu’auons veu n’agueres le Roy eftant à Lyon. Quelquefois aufli 
les accidents fc relarchcnt,ô<: femble que le malade fèdoyue bien porter,faifant bonne 
cherexc qui aduintà vne des Damoyfèlles de la Royne, nommee la Mare,lc Roy eftac 
au chafteau de Rouflillon,laquelle fut frappee de cefte pefte,ayant vn bubon en l’aine, 
qui fen retourna au dedans, &: le troifiefmeiour difoit ne fentir aucun mal, fors qu’v- 
ne difficulté d’vriner ( à caufe de l’inflammation qui occupoit les parties dediees à l’vrip 
ne ) fè pourmenant par la chainbre, auec bonne ratiocination : toutefois ce iour mef* 
me rendit l’efprit à Dieu : qui fut caufe de nous faire promptement debufquer dudit 
lieu. Et partant les Médecins àc Chirurgiens font le plus fbuuent deceuz en telle ma¬ 
ladie : car aucuns meurent.pluftoft, les autres plus tard, félon que le venin eft violent 
& fort : pour le dire en vn inot>en cefte maladie il n’y a point d’heure, de iour, ny de 
temps prefix, Outre-plus on voit par expérience que gens de toute nature, fèxe, & di- 
uerfes complexions, fbyent enfans, adolefcents, ou hommes en aage confiftant, foi- 
bles ou robuftes, icunes ou vieux, yurongnes, crapuleux, &:ceux qui font abftinenec 
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tn leur viiire, tant oifciix que ceux qui trauailicnt, riches ou panures, Roys, Roynes, a 
P rinces, Princelî'es, Papes Cardinaux, font tous fuicts à eftre pris de la pcfte : néant- 
moins on voit que les ieuncs cholériques &: (anguins, qui font de tempérament chaud 
&: humide, y font plus fuiets que les vieux, qui font de température froide & fcichc, 
pource que leur fmg ne fenflamme pas fi tofl: : aufli que l’humidité d’iceux, dont fen- - 
gendre la corruption,eft exhalée,&: aucunement confumce.Mais les humeurs des ieu- 
4 nés fe corrompent pour legcrc occafion, &: par confequent reçoiuent la vapeur vene- 

DcqucIIctc- neu(c,Iaquclle facilement cfl: attirée & pénétré au centre du corps,qui eft de telle tem- 
aa^^i'cs ma chaudc & humidc, &: partant difpofce à receuoir inflammation & pourritii- 

lades depe- tc,àcaufcqu’ilsOntles vciccs&artetcs plus larges,&: par confequent tous les con- 
itc font (juits cIq corps : dont il aduient que l’air peftiicnt trouuant les pores ouuerts, entre dc- 

danger." phfs facilement auecques l’air attiré par le continuel mouuement des arteres. 

D auanrage la pcfte venant de l’air prend pluftoft les ieunes que les vieux,par-ce qu’ils 
^ ont les pores plus ouuerts que n’ont les vieux. Pareillement ceux qui font hors des 
maifons, font alors pluftoft efpris que ceux qui demeurent dedans. Etquandla pcfte B 
vient de la corruption des humeurs, elle n’cft pas tant contagieufe que celle qui vient 
% du vice de l’air. Maislcspituitcux,mclancholiqucs, &: gens aagez font en plus grand 
danger de mort, lors qu’ils font frappez d’iceluy venin venant de caufe corporelle,par¬ 
ce qu’il ne fe peut bien exhaler & fortir hors, à caufe de la clofturc, ou condenfation 
dclcurs conduits Spores du cuir. Aufti ceux qui font cacochymes & remplis d’hu- 
y meurs vicieux, fon^pIus prompts &: difpofcz à en eftre infeétez, & en plus grand dan¬ 

ger, que ceux qui font de bonne température : tout ainfî qu’vn fagot fcc eft pluftoft 
allumé du feu & bruflé qu’vn verd,ainfî font-ils préparez,de mefme façon que Icfoul- 
tépTac pcfte phre eft préparé à prendre le feu. Etparainfion voit communément, qu’en temps de 
i\e courent pcftc, nullcs OU pcu d’auttcs maladies apparoiftent, d’autant quelles le tournent faci- 
ucs^malT' icelle, ôc lors quelles commencent à régner, la pcfte auftî commence à cef- 

dits. fci\ Donc comme vn homme cacochyme eft plus difpofé à eftre frappé de pefte : aufti 
au contraire vn homme bien tempéré difficilement en peut eftre frappé.Car combien 
que le feu foit violent, neantmoins il demeure amorti &: vaincu, quand il ne trouuc C 
contre quoy agir. Semblablement vn corps bien fain &: nettoyé de mauuaifes hu¬ 
meurs , bien tard & à grande peine eft malade de cefte pefte : où il en feroit efpris, 
elle ne pourroit luy faire telle nuifance, comme aux autres qui font remplis de mau- 
Ceux qui Hc humeurs : toutesfois on obfèruc que ceux qui ont fîéurc quarte, &: chancres vl- 

font gucres ccrcz, aufîi les pu nais, ladres, verollez , efcroücllcux, tigneux, &: ceux qui ont fiftules 
uoirT* eft^' ^ vlccres caticufcs coulantes, ne font fort fubiets à prendre la pefte : par-ce qu’ils ne 
' font feulement cacochymes, mais à demy pourris, & leur cacochymie ne permet fou- 
uent la pefte entrer en leurs corps, quafi comme fi elle leur eftoit vn alexiterc contre le 
venin peftiferé. Les femmes enceintes Tont fort fubiettes à eftre prifes de la pcfte, à 
caufe de la grande abondance d’humeurs fuperflus & corruptibles qui abondent en 
' elles, pour le defaut de leurs purgations, ioinâ: auftî qu’elles ont tous leurs conduits 
fort ouuerts quand elles font frappées de cefte maladie &: font leurs enfans, elles 

Des fî!!es& meurent prefque toutes, dequoy l’cxperiencc fait foy. Auffi les filles aufquclles le flux 
FanT* menftruel commence à flucr, font fort fubiettes à prendre ce venin, comme aufti les £> 

petits enfans, par-ce qu’ils font lanulcux, c’eft a dire, mois & tendres, & de rare tex¬ 
ture , ioind qu’ils viucnt defreglément. Le menu peuple fouffreteux, &: qui habitent 
es maifons ordes, & qui en tous temps viuent ordement, &: qui ne changent point 
-d’habits, d’autant qu’ils approchent plus près de la putrefadion, f acquièrent vne dif- 
pofition & conformité grande à la pcfte, &: partant font pluftoft aftaillis que ceux qui 
-viuent au contraire. Outre-plus ceux qui en cefte maladie ont fbmmcil profond, 
meurent quafi tous, à caufe de la craffitude des vapeurs qui montent au cerueau, 
Icfquélles Nature ne peut vaincre. Auftî ceux qui ont la refpiration fort puante ou¬ 
tre leur couftume,meurent tous:pour-ce que la pourriture eft du tout confirmée 
en laiubftance du cœur,&: aux poulinons. Or pluficurs meurent ftibitcment de 
- • .J * la peftcj à caufe que le venin faifit le cœur, inftruments qui feruent à l’infpiration 
1 ■ & expiration, Icf quelscftants ferrez Sc comprimez à caufe de l’inflammation qui eft 

aux poulmons, au diaphragme, &: aux mufcles du larynx, fait que le pauure malade 

eft 
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A cft Tubit cftranglé &: fufFoqué pat faute de refpiration. Àuflî Ci les bolTcs, charbons, 
ou pullules & éruptions, qu’on appelle pourpre, qui viennent à la luperficie du cuir, 
font de couleur noire,ou verte,ou violettc,ou liuide,pcu en rcfchappcnt,par-ce qu’ils 
demonftrent mortification de la chaleur naturelle. Q^and le bubon apparoift pre¬ 
mier que la ficure, c’eft bon fîgne : car il demonflre que le venin cft moins furieux ^ & 
que nature a efté maiftrefTc, & quelle a eu vidoire, l’ayant ietté & chalTé hors : au c5- 
traire,f il apparoift apres la fiéure,cela vient de l’impetuofité du venin, lequel domine; 
partant cft vn figne pcrnicieuk, & le plus fouvient mortel, qui dcmonftre nature eftre 
gaignee &: abbatue. D’abondant au decours de la Lune, les malades meurent plus^ 
toft, ou pour le moins leur mal & accidents faugmentent, par-ce-que les vertus font 
plus dcbiles, ioind aufli que les humiditez de noftre corps abondent d’auantage. Or 
que les vertus de noftre corpsibycntplusdebilesaudccoursdelaLune, lacauleeft, 
que la vigueur des facultez confîfte en chaleur. Or eft-il qu’au decours de la Lune les 
corps font plus froids & humides pour la defeduofîté de la Lune,qui eft la caulè pour- 
B quoy fur la fin du mois les femmes ont reglement leur flux; Car lors le fàng eftant plus 
humide, cft plus prompt à couler, & noftre chaleur eftant moindre ne peut retenir vn 
tel cours,comme elle fouloit eftant fortifiée ôc guidée de la vertu de la Lune,qui a plus 
de lumière,&: par confequent de chalcur,eftantpleine,qu’cn dccours:comme trcfbien 
did Ariftote liure 7. De HiJlorU animai chap. z. Aufli faut noter que fl l’air peftiferé cft 
fubtil comme bize,il eft plus dangereux & contagieux,& tuepluftoft que lors qu’il eft 
gros ôc nubilcux. Qu’il foit vray, lors que la pefte eft en cefte ville de Paris, elle n’eft fi 
dangereufe que lors qu’elle eft en Prouence &c en Gaftongne ; qui le faid àcaule que 
l’air de cefte ville eft plus gros ÔC nubileiix: ôc eft testant à raiibn de la fltuation,que de 
la grande multitude du peuple,& excrements des beftcs,boucheries,cuifines, latrines, 
&: autres cau(cs,qui font efleuer plufieurs grofles vapeurs, Icfquelles eftans attirées des 
poulmons ne permettent que l’air peftiferé entre fi legerement au profond de noftre 
corps. Outre les cauiés de mort cy dcfliis alléguées, nous voyons plufieurs perfonnes 
mourir par faute d’eftre promptement fecourus, par-ce qu’il y en a bien peu qui vueil- 
C lent prendre confeil de bonne heure, & parauant que le venin ait faifi le cœur, & que 
plufieurs accidents ne leur foyent défia furuenus. Or le cœur eftant faifi,alors il y a peu 
d’e^erancc de lanté,ce que toutesfois on attend ordinairement:d’autant qu’il eft tres- 
dimcile de cognoiftre la p.cftc des le commencement, par-cc que les accidents ne font 
pas toufiours lèmblables, comme nous auons défia did : parquoy plufieurs Médecins 
&: Chirurgiens y font abufez, tant experts puiflTent-ils eftre: dont ne le faut efmerucil- 
1 er file prognoftic de cefte maladie ne peut eftre certain.. Qui plus cft, elle eft fi de- 
teftable &: elpouuentablc, qu’a.ucuns de la lèule appreheixfion meurent, par-cc-que 
la vertu imaginatiue ou fantalie a fi grande feigneurie en nous (ainfi que i’ay cfcric 
en mon liure de l’Anatomie du corps humain)quc le corps naturellement luy obéît en 
plufieurs ôc diuerfes fortes,lors quelle eft fermement arreftee en quelque imagination. 
Donc en crainte & peur beaucoup de fangfe retire au cœur qui eftouffe & fuffoque 
du tout la chaleur naturelle,&: les elprits, la rendant plus foible pour refifter au venin, 
dont la mort f enfuit : au contraire, il aduient quelquefois que ceux qui fréquentent 
0 ordinairement les peftiferez, n’en reçoyucnt aucun mal, par-ce qu’ils n’apprehendent 
rien. Pour conclufion, on voit communément que tous ceux qui en font frappez, ne 
meurent pas, combien qu’ils n’ayent receu grand lècours, & ceux qui vient de bons 
antidotes, ou chofes contrarianees à tel venin, ne laiflcntfouuent à eftre pris &: mou¬ 
rir. Bref quand on en refehappe, on peut bien dire que c’eft vne choie plus diuine que 
humaine,veu qu’on cft fouuent incertain de la caufe.Partant deuons eftimer que telle 
chofe cft faite par la volonté de Dieu, auquel quand il plaift faire fonner fa trompette 
pour nous appcller, oii ne la peut aucunement euiter par artifice humain. 
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Qommeni fe fait la fiéufe pefiilentielle. CH JP. XIX. 

Evaî^ T que venir à la curation de cefte maladie pcftilcncielle, il 
nous conuient premièrement déclarer comment fc fait la fîéurc 
en icelle : Ceft que quand la perfonne a attire ceft air peftilent par 
in ipi ration faite par le nez & la bouche, au moyen de l’attraction 
que font les poulmons, & autres parties dediees à ce faire, &: aulïî 
vniiierfellement par les pores &: petits trous du cuir, 6c cauitez des 
atteres 6c veines, qui font difleminecs par iceluy ^ lequel air eftant 
attiré & conduit en toute la maflè ianguinaire &: aux humeurs,qui 
font plus aptes à receuoir tel venin, les conuertit en ià qualité veneneufe, 6c comme fi 
c’eftoit chaux viue, fur laquelle on icttafl: de l’eau, fefleue vnc vapeur putride, qui eft 
communiquée aux parties nobIcs,&: principalement au cœur, (angéiTerprit, lequel 
bouillonne dedans Tes ventricules, dont fe fait vne ébullition appcllce ficure,qui eft 
communiquée par tout le corps par le moyen des arteresi voire iufqucs en la fubftance 
des parties les plus folidcs,qui font les os,les efehauffantfi fort comme fils brufloyenr, 
faifans diuerfes alterations félon la diuerfe température des corps, &: nature de l’hu- 
meur où ladite fiéure eft fondée : 6c lors fe fait vn cbmbat entre le venin, 6c nature, la¬ 
quelle fi elle eft plus forte, par fa vertu expultrice le chafie loin des parties nobles, 6c 
calife par dehors fucurSjVomiflementSjflux de fiing, apoftemes aux emunCloires,char¬ 
bons,ou autres puftu les 6c éruptions par tout le corps : aufli flux de ventre,flux d’vrine, 
Cuàcuations par infcnfible tranfpiration, 6c autres que déclarerons cy apres. Au con¬ 
traire, fi le venin eft plus fort que la vertu expultrice, nature demeure vaincue, 6c par 
côlequent la mort fenfuit. Or pour cognoiftre que la fiéurc eft pcftilentielle,c’eft que 
dés le premier iour qu’elle commence, les forces font profternees 6c abbatuesHins au¬ 
cune caufe qui ait précédé auparauant: car fans grande euacuation faite, les panures 
malades font tant debiles&raffoiblis, qu’on eftimeroit qu’ils auroyent efté vexez de 
quelque grande maladie, 6c pluficurs fentent mordication à l’orifice de l’cftomach, 6C 
grande palpitation de cœur,& ont fbmmeil profond,A: les Icns de rcntêdemcnt liebc- 
tez. Ils ièntent aufli grande chaleur au dedans de leurs corps, & les parties extérieures 
font trouuces froides,de façon que ceux qui ne fontexpcrimêtezen telle maladic,fonc 
facilement deceus, eftimans qu’il n’y ait nulle fiéurc, pourcc que le pouls 6c vrines des 
malades ne font gueres changez, & toütesfois ils ont grande inquiétude 6c difficulté 
de rcfpircr,&: bnt leurs excrements fort fétides 6c autres griefs accidents,&: le plus fou- 
uent le troiliefmc iour ont rcfueric&: grand fluxdc ventre &:vomiflemcnts, auec vnc 
extrême foif, &: n’ont point d’appetit. Partant il faut prendre garde qu’aucuns de ces 
Agnes font toufiours prefens, 6c les autres vienent lors qu’il y a quelque partie offenfee: 
comme fil y a difficulté de refpirer,cela demôftre que les parties pcàorales font offen- 
fècs, &: quand le delire vient, cela fignifie qu’il y a vice au diaphragme, 6c au ccrueau, 
qui fè fait quand la matière du charbon fè putréfie près d’icelles parties, ou en icelles 
mefmes. Or en toutes ces chofès l’imbécillité des forces eft communc,&: les affeétions 
du cœur Dareillemcnt, veu que ce venin peftiferé eft contraire à noftre nature, 6 c qu’il 
infecte pincipalemcnt le cœur, fontaine de vie. Et combien que cefte fiéure fiirpafle 
en malignité les autres qui ne participent point du venin peftiferé, fi cft-cc quelle eft 
aufli diuerfe comme icelles : car quelquefois elle eft tictfe, autrefois quarte, autrefois 
quotidianc, félon la diuerfité de l’humeur qui eft principalement affeàé : ce qu’on co- 
gnoift par les intcruallcs,c’eft à dire,rcfpace interpofé entre les accez. Pareillemêt elle 
eft diète fimple,quand la qualité veneneufe cofifte feulement en l’efprit vital,&: que les 
humeurs ne font encores corrompus. Elle eft dicte compofee ou compliquée, quand 
ladite qualité eft fourree és cfprits 6c aux humeurs,en toute la fubftance du corps,auec 
charbons,bofles 6c pourpre. Aufli il y a d’autres différences 6c diuerfité d’icelles,qui fê 
cognoiftent par les vrines,excremcnts,habitude vniuerfelle du corps,température d’i- 
celuy : aulli par les accez,la chaleur, le pouls, 6c autres. Donc félon que la fiéure tien¬ 
dra la nature de tierce,qnarte,quotidianc, ou continue, faudra diuerfifier les remedes 
pour la curation d’icelle ; ce que ie laiflTc à meffieurs les Médecins. 
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Comment le malade fè doit retirer du lieu infeSlfubit qu'il fe fènt frappé 
. I defefie. CH J R XX. 



Y A N T amplement defcric la peftc, & tous fès lignes & accidens, 

& la maniéré de fen preferuer, il faut maintenât traider de la eu- 
J ration, en laquelle il faut auoir elgard fur toutes choies, de prcn=- ïl fault fui- 
dre incontinent quelque alexiterc pourcontrarier au venin:mais 

Il 1 OUCiOUC 

pour l’ordre de demonftration&enfeignement,nous déclaré- xitcrc pour 
rons premièrement la cure vniuerfelle, commençant par le lieu 
auquel celuy qui fe fent frappé,doit habiter. Et partant il eft bon, faifiJcTe 
que le malade fe retire fubit en quelque lieu prochain,oii l’air foit cœur, 
bien fain, &: fault auoir cela en linguliere recommandation : car en ce gift vue grande 
B partie de la cure,par*ce que l’air eft vne des chofes premières ôc plus ncceftaires pourla 
conferuation de noftre vie : veu que vucillons ou non,& en quelque lieu que ce foit, il 
nous conuient l’attirer au dedans du corps,& le ietter au dehors par le moyen des poul- 
mons, 6 c imperceptibles ouuerttires des petites arteres, qui font dilTcminees en noftre 
-cuir,& de là fe communiquent aux grandes arteres,lcfquellcs l’enuoyent au cœur fon¬ 
taine de vic,&: derechef iceluy le diftribue par tout le çorps,quaii de meftne façon que 
‘cefte portion d’air qui entre par les narilles,eft promptement efpandue par la fubftance 
du cerueau. Et pour cefte caufeil eft tres-neceflaire eflire vn bon air au rnalade, con.-^ 
trariant àla caufe delà peftc,à fin que pluftoft 6 c plus feurement il foit garanti. 



De la ftuation habitation de la maifon du malade depefle^e!^ mojen, 

dyreatfierlair. CH AP. XXL 

V A N D la peftc vient de l’intemperature de l’air, on ne le doit te¬ 
nir en lieu haut eflcuc:mais en bas lieu enuironné d’air froid,efpés 
6c marercageux,&: fe tenir caché dans les maifons: 6c partant ceux 
qui font prifonniers,& les Moynes &: Nonnains enfermez en leurs 
cachots 6c conuents, font plus feurement, 6c hors de la portée du 
canon peftiferé, que ceux qui habitet en autre lieu : toutefois il ne 
le faut tenir tant enfermé qu’on n’ouure quelquefois les portes 6 c 
feneftres au vent contraire à celuy d’où vient l’air peftilent, à fin que l’air frais 6c bon 
y entre le matin 6c le foir, pour purifier la maiibn des exhalations 6c vapeurs qui y font 
retenucs,&: le corrompent d’auantage,fil n’eft eftienté 6c flabellé: 6c fur le midy feront 
clofcs 6c fermees. Outre-plus lors qu’il ne fait vent, comme on voit aux grandes cha- 
leurs,il faut efmouuoir l’air autour du malade auecques vn efuentoir, ou auec vn grad 
fac de toile, dans lequel on porte la farine au moulin. Et faut qu’il foit trempé en eau 
6c vinaigre, 6c pofé fur vn gros 6c long bafton, puis l’agiter fort : car par cefte agitation 
D on rend vne trefgrade réfrigération par toute la chabre, ainfi que l’experience le mon- 
ftre. Or fi la pefte vient du vice des vapeurs de la terre, on fe logera és lieux mediodre- 
ment hauts 6c bien aërez : 6c pour le dire en vn mot, on fera toutes chofès qui peuuen; 
contrarier à l’intemperaturc de l’air peftilent, de quelque caufe que la pefte foit pro¬ 
créée. Auffi conuient faire changer tous les iours de chambre 6c linceux aux malades, 
fils le pcuuent commodément faire: principalement quand ils ont fué,de peur que les 
ordures que nature a iettces,ne foyent attirées par les porcs 6c artcres,qui fontliifTemi- 
nces au cuir,qui fuccent 6c attirent l’air indiffcremmcnt,foit bon ou mauuais: fcmbla- 
blement faire du feu en la chambre, principalement la nuid, à fin de rendre l’air plus 
purifié des vapeurs nodurnes, 6c de l’exhalation 6c expiration du malade, 6c de fès ex- 
cremencs. Parquoy il couchera vne nuid en vne chambre, 6c l’antre nuid en vne au¬ 
tre. En quoy on doit auoir cfgard à la difpofîcion du temps : car aux grandes 6c extrê¬ 
mes chaleurs,il n’y faut faite grand feu, de peur d’augmenter la chaleur de l’air, ny pa¬ 
reillement vfer de parfums forts 6c odoriferants,parce que telles chofès augmentent la 
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fiéurc Sc la douleur de tefte, d’autant qu en tel téps noftte chaleur naturelle eft langui- 
de,&: les efprits &:humeufs bouillent & bruflent c parquoy il faut pluftoft vfcrdc cho- 
fes qui rafraichiflent, que de celles qui efehauffent. Partant en Elle il faut arroufer la 
chambre d’eau froide meflee en vinaigre, & y efpandre fueilles de vigne, qui auront 
trempé en eau froide,cannes ou roicaux, aubefpine, ioncs, fueilles ôc fleurs de nénu¬ 
phar,peuplier,rameaux de chefne,& leurs icmblablèsrlcfquels feront rcnouucllez fou- 
uent,corne auffi l’agitation de l’air auec le fac cy deuant dié^e doit eflre réitérée quand 
il en fera befoin. Pareillement on attachera autour du lid du malade des linceux gros 
& neufs &: non fort blâcs(pource que la blancheur diflipe la veuë,&: augmente la dou¬ 
leur de tefte ) lefquels feruiront de euftodes, & les faut arroufer fouucntcsfois d’eau &: 
de vinaigre, ou eau rofe, fi le malade eft riche. On pourra tèTîdrc en la chambre plu- 
fiéurs linceux de toile neuue trenipez en oxycrat, qui luy feruiront de rapifl'erie. Et 
faut que le ioUtil foiten peu de clairté, ôc au contraire la nuid auec grande lumière, 
pour'-^Ce-^ue par la grande clairté du iour les efprits fe diflîpent 6c affoibliflent, &: par 
côféquent tout le corps:&: par la lumière de la nuid ils font reuoquez au dehors. Audi B 
on fera brullêr par fois bois dè gcneft,de genéurc,frefne,&: tamarix,mis en petites piè¬ 
ces,efcorces d’^orengés,citrons, limons, pelures de pommes de court-pendu, doux de 
girofle,benioin, gomme arabique,racine d’iris,myrrhe, prenant de chacun tant qu’on 
voudra. Et feront concafTczgrofTement, 6c mixtionnez enfemble, 6c iettez fur vn ref- 
chaut plein de braize,&: ce foie réitéré tant qu’il fera befoin r mais entre tous,lcs bois 6c 
graine de genéure ont grande vertu contre le venin, ainfî que les anciens ont laifTé par 
eferit, ce qu’on cognoift aufli par effed ; car lors qu’on en brufle, ils chaffent tous fer- 
pents veneneux qui font autour. Le frefhe a {gmblablement grande vertu : car nulle 
befte veneneufe n’ofe approcher feulement de fon ombre, tellement qu’vn animal ve¬ 
neneux fe mettra pluftoft dedans le feu, que d’approcher ou pafîer par deffus le bois de 
frefne,commemonftrePline,&ditfçauoirparexperience,liure lé.chap. 13. Pareille¬ 
ment le parfum fuy uant eft doux 6c amiable. Il faut faire fort chauffer des pierres de 
graiz,&: les mettre dedas des chauderons,puis on verfera deffus du vinaigre, auquel on 
aura fait bouillir de laruë,faulge,rofmarin, graine de laurier, genéure, noix de cyprès, C 
6c leurs femblablesxe faifant il feflcuera vnegroffe vapeur &:fumce,qui redifîera l’air 
6c dônera bonne odeur par toute la chambre. On pourra auffl vfer d’autres en autre fa¬ 
çon,dont la matière pourra eftre plus craffe 6c vifqueufe,à fin qu’en bruflant elle puifib- 
rendre plus grande fumee,comme font ladanum,myrrhe,maftic,refîne, terebenthine, 
ftyrax calamitc,oliban,benioin,femences de laurier,genéurc,pommes de pin,cloux de 
girofle : 6c peut-on piler auec iceux delà faulgc„rofmarin,mariolaine,& leurs fembla- 
bleSjà fin qu’auec les gommes la fumee 6c vapeur dure plus long temps. On pourra pa¬ 
reillement faire aux riches, chandelles, torches 6c flambeaux, méfiant auec la cire des 
pouldres de fenteurs côpofecs des chofes deffufdides. On fera auffi fèntir aux malades 
chofes douces aromatiqucs,à fin de corroborer l’efprit animal. Car la bonne odeur ré¬ 
créé 6c conforte les parties nobles: au contraire la mauuaifè prouoque le vomir, 6c fait 
venirdefaillance de cœur; dont ils pourront tenir en leurs mains vne efponge trempee 
en eau rofe,vinaigre rofàt,cloux de girofle,&: vn bien peu de caphre côcaffcz, 6c l’odo- 
rer fouuët:ou faut vfer de l’eau fuyuâte,laquelle eft bien odoriférante 6c fortfîngulierc 
pour tel clfed. y. Ireos Flor.§ iiij .zedoariæ,fpicæ nardi an 5 vj .ftyracis calamitæ,ben- 
■oin,cinnamomi, nucis mofeatæ, caryophyllorum an. §j. fl. theriaeæ veteris § fl. Ces 
:hofes feront groffcmenc pultierifèes 6c trempees en quatre liurès de bon vin blanc par 
l’efpace de douze heures, defliis des cendres chaudes,puis les ferez diftiller en alembic 
de verre. En celle eau faudra tremper fouuent vne efponge, laquelle fera mifè en vn 
mouchoir, ou en vne boette,&: flairer fouucnt. Autre. IjL. Aquærofar.&cacetirofati 
an.§ iiij.caph.g vj.the. 5 fl. Faites diffoudre le tout enfemble,&: le mettez en vne phio- 
Ic de verre, 6c le faites fentir fouuent au malade, ou vne efponge ou mouchoir imbus 
en cefte mixtion. Aufli on pourra à cefte intention vfer de ce noüct,lequel eft de bon¬ 
ne odeur 6c bien expérimenté. If. rofar. p. ij. ireos Florcntiæ § fl. calami aromatici, 
cinnamomijCaryophyll.an. 5 ij.ftyracis calamitæ, benioin an. 5 j.fl.cyperi 5 fl.redigan- 
tur in puluerem crafliorem,& fiat nodulus inter duas fyndones. Ledit noüet doit eftre 
de la grofreLird’vnefteuf,&: le faut laiffertoufiours tremper en huid onces de bonne 

eau rofe. 
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eau rore ,& deux onces de vinaigre rofat, & le baillerez foiment à odorerau malade. , 

Nous deuons bien oblèruer, que Iclon la diuerlîcé des temps il faut diuerffîer les par- Faut dlucr- 
fums : car en Efté ne faut vfèr de murc,ciuettc, ftyrax calamite, benioin, iris, ny pareil- 
^ les odeurs fortes, pour les caufes que nous auons dides cy defllis : mais en Hy uer, l’air 
eftanc froid &:humide,gros&: nébuleux,on en peutvfer. D auantage il faut noter,que 
les femmes fuiertes à fulïbcacion de la matrice, les fcbricitans, &: ceux qui ont gran¬ 

de douleur de telle, ne doyucnt vler de parfums èc odeurs fortes, mais de doux be- 
nings, à lin qu’ils ne leur puillent aucunement nuire : partant ils pourront vfer d’caii 
rolè &: vinaigre bien peu de camphre doux de girofle concalTeZi 

T> U regimei(^ maniéré de vinreclft du manger* 

CH J P. XXIL 
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N celle maladie pellilcnte la maniéré de viure doit dire réfrigérante &: 
defleichantc, &: ne faut tenir vne dicte fort tenue, mais au contraire cil , j- 
necelTaire que les malades fenourriflent allez copieulement de bons a- nucs^fubti- 
liments : ce que plulieurs dodes Médecins approuiient,&r tiennent que P*^^*^* 

la maniéré de viure tenue cil fort dommageable aux pellifercz, à caule p^ftifexez^. 
de la grade refolution d’elprits & débilitation des forces naturelles, qui • 
ell faite par icelle maladie, Sc fait communément troubler le cerueau,rendant les ma¬ 
lades frenctiqueSjioindaufli qu’ils lyncopilent fouuent : pour a quoy obuier, faut vler . 
de grande ôe: fubite réparation par aliments de bonne fubllancc : ce que lexpericnce 
nous a cnleignércar ceux qui en celle maladie ont vlé d’vne maniéré de viure allez am¬ 
ple^ font plulloll efehappez que les autres, aurquelson a fait tenir dicte tenue : Sc par¬ 
tant on y prendra garde. D’auanrage faut cuiter les viandes douces, humides, crallps 
èc vifqueufes, & celles qui font fort tenües : par-ce que les douces fenflamment prom- euiter, 
ptemetjlcs humides fe pour.rifl'ent,les crall'es & vifqueufes font obftrudion, &c prouo- 
quent les humeurs à pourriture: celles qui font de tenue fubllance, fubtilient trop les 
humeurs, & les efehauffent &: enflamment, & font elleuer vapeurs chaudes &z acres au 
cerueau, dont la fiénrc&: autres accidents faccroiflent. Parquoy les viandes làlecs &i 
clpicees,moullardc,aiIs,oignons & lemblablcs, généralement toutes chofes qui en¬ 
gendrent mauuaisnourriflcmcnt,ne fontpropres. D’auantagelcslcgumeslcrontpa- 
reillemêteuitcz,parce qu’ils font venteux,&: caillent obllrudion: toutefois leur bouil¬ 
lon n’ell à reietter,parce qu’il cil apéritif &c diurétique. On vfera donques de la manié¬ 
ré de viure qui fenluit. Et premièrement le pain fera bien leué &: bien cuit &: vn peu 
falé,&debonfourment,oudcmetcil,&:qu’ilnefoittropralïisnc trop tendre, mais le malade 
moyen entre deux. On vfera de chair qui engendre bon aliment facile à digerçr, 
laifl'epeu d’excrements : comme font ieuncs moutons, veaux, cheureaux, lapereaux,, 
poulets,hetoudeaux,perdreaux, pigeonneaux, griucs, aloettes, cailles, merIes,tourteH 
rclles,frâcolins,phailànts,&: généralement tous oilcaux lauuages qu’on a accoullumé 
de mager,excepté ceux qui viucnt es eaux: tous Icfquels ferot diuerlifiez Iclon le gouft,. 

la puilTance delà bourlc du malade, & feront meilleurs rollis que. boulins. Et fane 
que le malade mafehe fort les viandes : pour-ce que lors qu’elles font bien malcliees, 
ellesTontàdemycuittes&preparees, (Siparainli les vapeurs montent moins au cerr» 
ucau. La faulce d’icelle fera verjus,vinaigrc,ius de limons,orengcs,citrons,grenades ab; 
grcs,crpinc-vincttc,grolèilles rouges 6 c vcrdes,ius d’ozeille champellre &c domellique.' 

Or toutes ces choies aeeteulCs font fort loüecs, par-ce qu’elles irritent rappetit,&: reli* 
lient à la chaleur 6 c ébullition de la fleure putride, 6 c gardent que la viande ne fe cor-l/chofcs acc. 
rompe en l’ellomach : aufli côtrarient à la putrefadion du venin 6 c pourriture desihii- 
nicurs:mais ceux qui ont mauuais cllomach ou vice aux poulmos, en vferôt moins quCi 
les autres, ou feront corrigées auec fuccre &: candie. Et quelquefois au Aide malade 
pourra bien manger cquclques viandes bouillies auec bonnes herbes,.commelaiduc, 
pourpiéj fcariole, bourrochc,ozeillc,houbelon,buglofe, crellbn, pimprcncllc, foucie, 
ccrfuçil,'tormentille,quintefueille,lcabiculc,femcnccs froides,Qrge ôi auoine mûdcz, 

& leurs fcmblables, auec vn peu de lalfran, qui pareillement en telcascllfouuerain, .■! 

d’autant qu’il corrige le venin. Les potages né font à loüer ,* fl ce n’eften petite quanti- ' ^ 
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ies^potages té,à caufc dc leur grande humidité ( aufquels on fera cuire racines & (cmenccs aperiti- 
ne ont pro- ^ lefqucllcs Ont vcrtu dc prouoquer Ivrine & def-opiler) ny pareillement les chofès 
grades ôc olcagincufcs, par-cc qu elles fenflamment promptement. Les câpres (ont 
bonnes,à caulè qu elles aguifent rappetit,&: dei-opilenc, & doyucc eftre bien defîaJees 
&: mangees au commencement du repas, auec vn bien peu d’huile d’oliue & vinaigre; 
on en peutpareillementvfer en potages. Les Oliues priies en petite quantité ne font 
aufliàreietter. Auxioursmaigres, fl le malade cft fcrupuleux,& friant dc poiiTon 
(ce que ie n’approuuc,pour'Cc qu’il eft facile à Ce corrompre ôc engendrer mauuais flic) 
il en pourra vfer : mais on luy eflirales moins nuiflblcs, comme font les faxatiles, c’eft 
à dire, viuans en eau claire, où il y a force grau ier, pierres & rochers :aufli ceux qui 
font friables, c’eft à dire, aifez à fe comminucr & froifler, comme truides, brochets, 
■gardons, perches,dards, loches, efereuiflTes principalement eftoufFees en laid,tortues, 
& autres fcmblables. Q^ant aux poiflbns de mer, il pourravferde dorades, rougets, 
gournauds, merlus, cclcrins, fardines fraifehes & non falees, mulots, merlangs,eiper- 
lants, aigrefins,turbots, ôc leurs femblables, lefquels feront cuits en eau & vinaigrc,& 
bonnes herbes. Audi les œufs pochez en eau mangez auec ius d’omlle, & autres cy 
Orgemudé. deflus mentionnez leur feront propres. L’orge mundé auquel on mettra graine dc 
grenades aigres, cd: pareillement fort excellent en tel cas,pour-ce qu’il eft dc facile 
digeftion & de bonne nourriture: audi qu’il rafrailchit, humede, deterge &la(che vn 
peu le ventre. On y pourra adioufter dc la graine dc pauot Ôc (cmences de melons, fl la 
A qui l’orgc fiéure eft grande : toutesfois aucuns ne le pcuuent digerer, ôz leur caulc vnc naufee ÔC 
douleur de tefte : & à tels ne leur en (cra baillé aucunement, mais en lieu d’iceluy, on 
leur donnera panades,ou pain gratté auec boüillon de chappon,auquel on fera bouil¬ 
lir les herbes cy dedlis mentionnées auec des lemcnccs froides. 

Q^ant aux fruits, le malade pourra vfer dc raiflns defèichez Sc cofits entre deux plats 
auec eau rofe Sc fucre, pruneaux de Damas aigrets,figues,cerifes aigrettes,pommes dc 
court-pendu, poires de bon-chreftien, & autres tels bons fruids. Et apres le repas,on 
luy donnera coings cuits fur la braize, ou cotignac, ou confèruc de rôles, de buglolc, 
violettes, bourrache, &: leurs femblables, ou cefte pouldre cordiale. IJL. coriandri 
præparati 5 ij.margaritarum eledarum,rofarum,rafuræ eboris, cornu cerui an. 5 fl. ca¬ 
rabes 9 ij.cinnamomi 9j. &:oflîs de corde cerui 9 fl. làcchari rolati 5 iiij. fiat pul- 
comrac pro- uis.’ vtatur poft paftum. Si le malade eft fort debile, on luy donnera dc la gelec faidc 
Sad« ir chappon & veau, y failànt bouillir eau d’ozeille, de chardon bcncift, bourrache,& 

biles. ” peu de vinaigre rolàt, canelle, fuccre, & autres chofes qu’on verra eftre neceflaires, 
La nuid ne faut eftre degarny de quelques bons preflîs & bouillons(y adiouftat vn peu 
de ius de citron ou de grenades aigres ) lefquels en cefte maladie font plus à loüer que 
les coulis, àcaulc qu’ils Ibnt tropSpés, font obftrudion aux veines melàraïques & ca¬ 
pillaires du foyc,& caufent foif pour la tardifucté dc leur diftribution,&: donnent pei- 
* ne à l’eftomach de les cuire, lequel ( comme aufli le cœur &: autres membres nobles ) a 

aflfez d’autres empefehements à vaincre fon ennemy. Il n’cft ayifli impertinent tenir 
& faire préparer le reftaurant qui f enfuit, à fin de n’ennuyer le malade d’vne forte de 
viandes, mais le récréer aucunement en diuers vlàges d’alimens,non que par ce moyen 
on luy vueille rechercher & conciter vn appctit,mais le fortifier, bc ce pendant le con¬ 
tenter en quelque façon, & luy donner courage de refifter à la maladie : partant on 
Reftaurant. pourra vlèr de ceftuy-cy. Prenez conferue de buglofe, bourrache, violettes de Mars, 
nénuphar &: cichorec, de chacun deux onces, pouldre d’eleétuaire de diamargaritum 
froid bc diatragacant froid,trochifques dc^amphre,de chacun trois drachmes,femécc 
de citron, chardon beneift, bc aceteulc, racine de didamne, bc tormentille, de chacun 
deux drachmes,eau de decodion d’vn ieune chappon flx iiurcs,meflec auec fueilles dc 
laidue, aceteufe, pourpié, buglole, bc bourrache, dc chacun demy poignée. Le tout 
foit mis en vn alembic de verre auec la chair de deux poulets &: deux perdrix : foit faite 
diftillation à petit feu. Puis fera pris demie liure de la diftillation prédite auec deux on¬ 
ces de fuccre blanc bc demie drachme de canelle: ces choies Ibyent paflfees par la man¬ 
che d’hippocras,&: que le malade en boiuc quand il aura foifou qu’il vlê dc ceftuy fiiy- 
uant. Prenez vn vieil chappon bc vn iarret de veau,deux perdrix hachees,canellc entiè¬ 
re deux drachmes : le tout mis en vn vailTeau de verre bien eftouppé fansaucune autre 

liqueur. 
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^ liqueur, foyent faits bouillir au bain Marie, iufquesà ce qu’ils (bycnt parfaitement 

cuits, ou en vn vaifTeau d’eftain, qui t’efl: icy reprcfenté, lequel fe cloft à vis, de façon, 
que nulle vapeur ne peult fortir dehors, &: eft propre pour faire rcftaurans, &: potions 
vulnéraires décodions de gaiac, làlfeparille, clquine, & gcneralemenc toutes 
chofes qui fe doyuent cuire au bain Marie. 



Car par ce moyen la chair le cuift en Ion propre ius, (ans que le feu y porte dom¬ 
mage: puis le iusfoit exprimé dedans des prefles propres à telle choie,duquel en Icra 
donné vne once ou plus pour chacune fois aueC vn peu d’eaux cordiales, comme eau 
de bourrache, de violettes, de buglolc, de feabieufe, de rôles, ou de Conferuc d’icelles, 
êc du triafàntaljdiamargaritum frigidum, delquelks oncndifroudra,&: en lèrà donné 
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fouLient au malade, à fçauoir, de crois heures en crois heures, plus ou moins, félon que ^ 
le malade le j)ourra digérer, & que la heure &: aucres accidencs le permeccronc : car fé¬ 
lon que la heure fera grade ou diminuée,il faudra diuerhhcr les alimens,canten quan- 
ritc qu’en qualicé.Or on ordonne les reftaurans,coulis & prcfïis,& eau de chair,à ceux 
Les chofes qui ont l’eftomach débile & ne peuucnc cuire les viandes. Outre-plus, il cft bon man- 
contrrircT* ^n petite quantité conhcures aigrettes, comme prunes, cerifès, &:autres 

aux fié- dont nous auons fait mention cy dehlis. Et faut du tout euiter les conhtures doulces: 
ureux. car ( comme nous auons did cy dehus ) toutes chofes doulces promptement fenflam¬ 

ment en noftre corps, fè tournants en cholere, & fouuent engendrent obftrudion au 
foye & à la râtelle. Et faut icy noter, qu’il n’y a point de maladie qui débilité tant na¬ 
ture que fait la pefte. Parquoy il faut donner à manger au malade peu &: fouuent félon 
. qu’on verra cftre neceflaire,ayanc efgard à la coufl:ume,à raage,au temps,à la région,& 

fur toutes chofes à la vertu du malade,à hn que le venin qui a efté chafTé &: expulfé aux 
Quantité de pju-tîes exterieures,ne fbit derechef attiré au dedans parinanition.Conhderé auflî que 

veneneufe corrompt,altéré, &: diffipe les efprits vitaux &: naturels, Jef- g 
quels doyuent eftre fouuent reftaurez par manger àc boire, comme nous t’auons deha 
aduerty cy deuant : toutesfois il faut prendre garde que par trop manger on ne charge 
le malade de matière fuperflue : partant en ce on tiendra médiocrité: Et quand l’appé¬ 
tit fera venu, il ne faut différer de donner à manger &: boire, tant pour les caufes fufdi- 
tes,que auffi de peur que l’eftomach ne fc rcmpliffe d’humeurs acres,bilieufes, &: ame- 
reSjdont fenfuy tient pluheurs excorhons àC mordications en iceluy,inquiétude &: pri- 
uation de fbmmeil,rétention des excremens,lefquels aufli fontfaits plus acres &: mor- 
dicans. D’auancage,faucauoir efgard de donner en Hyuer plus'à manger,qu’en Efl:é,à 
caufè que la chaleur naturelle eftplus grande. Plus,ceux qui font de complexion froi¬ 
de,&: qui ont débilité d’eft:omach,vferont moins de chofes réfrigérâtes, ou feront cor¬ 
rigées auecques aucres chofes chaudcs,comme canelle,clou de girofle,muguette, ma- 
cis,& autres. Outre-plus,ceux qui ont grand flux de ventre, doyuent vfer de ius de gre- 
nades,tant au manger qu’au boire. Et l’ordre de prendre les viandes,c’efl: que les liqui- 
des,& de facile digeflion, feront prifes deuant les folides àc plus difficiles à digerer. Et q 
ce ce fuffifè du manger du malade : à prefènt il nous faut traider du boire. 

Du boire du pejlifere malade, CH AP, JCXIII, 


I le malade a grande heure Sc ardente, il ne boira aucunement de vin,fil ne 
luy furuient défaillance de cœur : mais en lieu d’iceluy il pourra boire de l’o- 
Maniercdc fcnfliic. Vous prendrez la quantité que voudrez de la 

faire oxy- meilleure eau que pourrez recouurer, & pour hx liures d’eau y mettrez qua- 

tre onces de miel, &c le ferez bouillir en l’efcumanc iufqucs à la côfomption de la trois- 
iefme partie : puis fera coulé, & mis en quelque vaiffeau de verre : puis on adiouftera 
trois ou quatre onces de vinaigre : & fera aromatizé de canelle hnc. Pareillement 
Kippocras pourra vfer de l’hippocras d’eau fait en cefté forte. Prenez vnc quarte d’eau de fontai- 
ne, fix onces de fuccre, deux drachmes de canelle, & le tout enfèmblc coulerez par 
vne manche d’hippocras, fans aucunement le faire boüillir fil n’eftaffez doux au 
goufl: du malade,vous y pourrez adioufter d’auantage de fucre,enfèmble vn peu de ius 
de citron,&: lors mefmemêc qu’il demande à boire.Le fÿrop de acetofitate cicri empor- 
eState*' ce le prix entre tous les aucres contre la pefle. Il pourra auffi vfer de iulcp qui fenfuic 
cicri. encre les repas auec eau bouillie, ou eau d’ozeille,de laidues, feabieufè, &c buglo.fc, de. 
chacune égale portion : comme. Prenezius d’ozeille bien purifié demie liure, ius de 
laidues auffi bien purifié quatre onces, fucre fin vne liure : clarifiez le tout cnfcmblc, 
& le faites bouillir à perfedion, Ôc le coulez, y adiouftant fur la fin vn peu de vinaigre, 
ôc en vfèra comme deffus efl: dit ; Sc fil n’eft aggreable au malade en celle forcc,vous le 
Autre iulcp. pourrez faire en la maniéré fuyuancc. Prenez quatre onces dudit iulep clarifié Sc cou¬ 
lé ,& le meflez auec vne liure defdites eaux cordiales, &: les ferez bouillir enfèmblc 
trois ou quatre boüillons, Méfiant hors du feu y ietterez vne dragme de fàntal cicrin 
Sc demie drachme de canelle concaflcc : ce fait le coulerez par vne manche d’hippo¬ 
cras , Sc eflanc froid en baillerez à boire au malade auec ius de citron, comme deflus. 
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^ Ceux qui ont accouftiimé de boire du peré,ou du pommé, ou de la ceruoiiè, ou biere, 

le pourront fairc,pourueu que la biere foie bonne,claire,& délice,&: le peré &: pommé mé,c«ulife 
faits de pommes &: poires aigres, qui foyent bien purifiées : car fils elloycnt gros &: & biere. 
troubles, non feulement engendreroyent mauuaifes humeurs, mais aii/Ti grande cru¬ 
dités &: inflationsàrertomach,&pluficursobfl:ruâ:ions, dont la fiéiireYe pourroit 
augmenter, & par confequent faire mauuais accidents : parquoy ie confeille n’en vfer ’ 
aucunement,fl le malade ne le defiroit,&: fuft accouftumé à boire tels bruuages. Pour 
eftancher la grande foif, &: contrarier à la matière putride & veneneufe, on donnera 
à boire au malade de l’eau Sc vinaigre faits comme fenfuit. Prenez deux liures d’eau 
de fontaine, trois onces de vinaigre blanc ou rouge, quatre onces de fuccre fin » deux 
oncesdefyropderofes: Ictoutfoitfaid bouillirvnpetit bouillon, & en foit donné à 
boire au malade. Ce lulep fuyiiant cfl: pareillement propre pour donner à ceux qui 
font fort fcbricitans, lequel a vertu de rafraifehir le cœur, &: retient en bride la fureur 
du venin,&: garde les humeurs de pourriture. Prenez demie once de ius de limons,&: Autre iulcp. 

B autant de citrons,vin de grenades aigres deux onces, eau de petite ozcille, &: eau rofe, 
de chacun vne once, eau de fontaine bouillie tant qu’il fera befoin,&: foit frit iulep, 
duquel en fera vfé entre le repas. Autre. Prenez fyrop de citrons &: de grozelles rou¬ 
ges appellees ribçs, de chacun vne once, eau de nénuphar quatre onces, eau de fon-- 
taine huid onces, & de ce foit fait iulep à boire comme deffus. Autre. Prenez iyrop 
de nénuphar, &: fyrop accteux fimple, de chacun demie once: foyent diffoults en cinq 
onces d’eau de petite ozeillc,& vneliure d’eau de fontaine, àc de ce foit fait iulep. Et fî 
Je malade cftoit ieune 5 &: de température chaude,&: l’ellomach bon, il pourra boire de Pour eftan- 
bqnne eau froide venant d’vne claire &: viue fontaine àgrands traits, à fin d’efteindre 
fohextremefoifjôcîa vchementefureur&ardcurdela&ure. ledy àgradstraits,pour 
ce que fil buuoit peu & fouuent, iamais fà foif ne pourroit eftrc eftanchee, ny la cha¬ 
leur diminuee,mais pluftoft feroyét augmentées. Ce que nous cognoiflbns par l’exem¬ 
ple du marcfchal, qui voulant efehauffer le fer, arroufe fon feu auec vne efcouucrte 
&: parce la vertu du feu en eft rendue plus chaude Sc ardente:&: lors qu’il le citeim 

C dre, il iette bonne quantité d’eau dcfllis, qui fiit que le feu en eft fuftoqué &: du tout 
cfteint : aufïi le pauure fébricitant altéré d’vnc extreme foif, lors qu’on luy donne vn 
grand traid d’eau fraifehe, par ce moyen on luy {iifFoqiicfà véhémente chaleur,&: dé¬ 
lit de boire. Et en telle extreme foif ne faut tenir mefure du boire: & où le malade vo¬ 
mira apres, il n’y aura pas grand danger : & cecy eft mefmc approuué de Celle,qui dit, 
qu’apres que l’eau froide aura refrigçré les parties intérieures, il laconuient vomir : ce chap!;!.*^ 
que toutefois aucuns ne font pas, mais en vfent comme de médicament. Aulli pour 
appaifer la foif, on pourra faire tenir en larbouche vn morceau de melon, ou concom¬ 
bre , ou courge, ou quelques fucilles de laidiies, ou d’ozeillc, ou pourpié trempé en 
eau froide, 6c le renôuueller fouuent. Il pourra pareillement y tenir des lefcli^s de ci¬ 
tron vn peu fuccrees &: alpergecs d’eau rôle : femblablement aufti des grains de grena¬ 
des aigres. Outre-plus, le vinaigre mixtionnéauecques eau, ainlî qu’on le préparé de- oiycrai 
das les galcres pour boire,refroidit 6c garde de pourriturc,fait pafler 6C defeendre l’eau commun, 
par les parties, dilEpeles obftruétions, &: eftanche mcrueilleufcment la Ibif^ par la 
£) vertu de fa froideur 6c acidité : aulfi il relîfte & amortit beaucoup l’ebullition des hu¬ 
meurs,qui caufent la ficure putride. Pareillcmctlcs fyrops fuyuans fontpropres,com- 
mc aceteux,de ncnuphar,violat,dc papaucre,de limons, citrons, de ribes, berberis, 6£ 
de grenades. L’vn d’iceux fera battu 6c mixtionné auec eau bouillie,&: en fera donné à 
boire aux malades, comme i’ay cy deftlis did, moyennant qu’ils n’ayent toux, ny cra¬ 
chats de fang, ou le fanglot, ou l’eftomach debile ; car alors on doitdu tout fuir telles 
chofes acercLifes. Or encor que i’ayc cy dcuanc défendu le vin, i’entendois que le ma¬ 
lade fuft ieune 6c robufte,&: euft fîéure ardenteimais fil cftoit vieil 6c debile 6c de tem¬ 
pérature pituiteu{c,&: euft accouftumé de boire touftours vin, aufti qu’il euft pafle l’e- 
ftat de fa maladie, 6c n’euft fîéure trop grande ne ardente, il peult boire à fes repas vin au febrimâc 
blanc ou clairet fort trcmpé,feIon la force du vin,&:,la diuerfité des chaleurs du temps. 
Etccn’cft:à‘reiettcr:cariln’yarienquiconforte pluftoft les vertus, qui augmenté 
6c reuiuific les efprits que fait le bon vin, 6c partant en tel cas en faudra donner : 6c à 
la fin de la table on lu v donnera quelque petit vin vermeil verdelet 6c aftringent, à fin 
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^ ^ ^ qu il ferme &: ferre Torifice de reftomachj&repoufTc les viandes au profond,aufli qu’il ^ 

de ™cftc ne abbate les fumees qui montent à la telle. Et pour-ce fait, on donnera pareillement vn 
doit endu- peu de cotignac,conferue de rofès,ou quelque pouldrc cordiale. Et noteras que le ma- 
reilafoif. ^ndurcr la roif,&: partant gargarifera fouiient fa bouche d’eau &: vinaigre, 

ou vin &: eau,& en lauera pareillement fà face,&: fès mains : car telle lotion rcfîouill hc 
Brenuage fortifie lesvcrtus. Si le malade a flux de ventre, il boira de l’eau ferrée, auec quelques 
ac vaitra.* fyrops aflringentsiauffi le laid boüilly,auqucl on aura cfteint des cailloux par plufieurs 
foisjluy fera fort vtile. Quant à ceux qui ont la langue fêichc &: raboteufe,&: toutes les 
parties de la bouche defeichees, pour la leur rafraifehir &: adoulcir, on leur fera lauer 
Ibuuent la bouche d’eau mneilagineufè faite de fèmences de coings & de pfyIlium, a- 
uec eau de plantain &: de rofes, vn peu de camphre : puis apres l’auoir lauee & hu- 
medee, il la faut nettoyer auec vne ratiflbire, puis l’oindre d’vn peu d’huile d’amendes 
doulces tirée fans feu,mcflec auec du fyrop violât. Et fil furuenoit quelques vlceres en 
la bouche, on les touchera d’eau de fublimé, ou eau forte, qui aura ferui aux orfeures: 
aufïi on fera des gargarirmes,&: autres chofes neceflaires. ^ 

Ek6iion de la bonne eau. 

Il y a plufieurs malades,& auffi des fàins,qui iamais pour leur bruuagc ne veulent & 
ne peuuent boire autre bruuage que la feule càu. A ccfle caufe vouloir m’a pris en ceft 
endroit monflrer par eferit la bône eau remarquée par les anciens : &: efl bien ncceffai- 
re la cognoiflre, veu que noftre vie confifle la plus grand part en l’vfàge d’icelle. Car 
c’efl le principal bruuage,ioind que le pain que nous mangeons,en efl peflri,& la plus 
L’mü de part des viandes appreflecs&cuittes. Or la meilleure efl celle de pluye qui tombçcn 
pUiyccft la £n:é J ^ gardce en vne bonne ciflcrnc. Apres efl celle des fontaines qui defeend des 
meilleure. ^ dccoulc par dedans les pierres &c rochers. Puis l’eau des puyts, ou celle 

qui fourd au bas d’vne motagne. Celle de la riuiere efl pareillement bonne, prife au fil 
courant d’icelle entre deux eaux. Celles des eftangs ou marais efl mauuaire,&: princi¬ 
palement celle qui ne court point,efl tres-pernicieufe & peflilente, à caufe qu’en icelle 
naiüent plufieurs animaux venimeux,commecouleuiires,crapaux,vers,& autres. 

, Celle de neige & de glace efl aufîi mal-fàine,à caufe de fa grande froideur & terreflritc. ^ 

Et quant à l’eau des puyts & des fontaines, laquelle efl toufiours ou le plus fouuet trou- 
uee bonne, fa bonté fera cogneue, fi elle n’a aucune faueur, odeur, ny couleur, néant- 
moins bien claire comme l’air ferain. Elle doit eflre tiede en Hyuer, & froide en Elle, 
facile à efehaufier, & fubite à refroidir, en laquelle les poix & les feues, nauets, &: au¬ 
tres fèmblables chofès fc cuifènt facilement. Et ceux qui en vient, ont la voix claire 
la poitrine faine, & le teint du vifàgc beau &: clair, & la plus legere trouuec au pois efl 
la meilleure. 

T)ey medicamens alexheres,c ejl à dire contrepoifom^quî ont \ertu de chajjer 
levenmpejiiferé. CHJP. XXIllL 

AiNTENANTilcft tcmps quc nous traiélions de la propre cura¬ 
tion de celle maladie peflilente, laquelle efl fort difficile, à caufe 
de la diuerfîte & fallacc de plufieurs accidents qui la luiuent:tclle- ^ 
ment que le Médecin &: Chirurgien à grade difficulté peuuent ils 
iuger éc cognoiflre fi le malade efl frappé de pefle, veu mefinemét 
que quelquefois il n’aura qu’vnc petite fiéure,à raifon que ce venin 
ne fera imprimé en humeur chaud,& partant il ne fe difperlê,& ne 
fè fiitapparoiflre certainement,dontaduicntquclepeflifcré meurt promptemet fans 
aucune caufe rhanifefle ou figne quelconque. Parquoy en téps de pcflc il ne faut pro¬ 
longer le temps en cherchât les vrais fignes de ccfle maladicxar bien fbuuent on fèroit 
dcccu,&: le venin tuera bien tofl le malade fi on ne fe hafle de luy donner promptemet 
fbn alexitcre, ou contrepoifon. A cefle caufe lors qu’on verra la fiéure à quelqu’vn en 
teps de pelle,il faut prefuppofer qu elle efl peflilentielle,attcndu mefmement que tant 
que l’influence venimeufe de l’air durera, tout l’humeur fuperflucfl facilemét enueni- 
mé. Orpour commencer la curation,aucuns font d’aduis de faire la fàignec,les autres 
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^ donner purgation, & les autres de donner incontinent quelque contrepoifon : mais 
confiderant la vehemence de celle aialadic,& la diuerlité & fallace des accidens qui la 
fuylient, aufqucls faut fubuenir en contemplantla principale partie, quiell la matière 
veneneufe & du tout ennemie du coeur,nous Tommes d’aduis, que le plus expédient ell 
de donner premièrement &: fubitenentau malade quelque médicament alexircre &: 
cardiaque,pour contrarier 6c rclilleiau venin, non entant qu’il Toit chaud ou froid,Tec 
ou humide, mais comme ayant vne propriété occulte : car li c’elloit vne intemperaturc 
Icule ou compliquee,elIe pourroit eîrc curee auec medicamens contrarias par vne feu¬ 
le qualité, ou millionnez fuyuant le; remedes elcrits 6c approuucz des anciens 6c mo¬ 
dernes : mais nous voyons que par tds remedes communs &: méthodiques tel venin ne 
peut élire vaincu : parquoy nous fonmes contraints pour la curation venir aux medi¬ 
camens qui opèrent par vne propriété occulte, qui ne peuuentcllre expliquez par rai- 
fon, maiscogneus par feule expérience, comme font les alexiteres ou antidotes, c’cll à 
dire,remedes dédiez cotre les venins. Or il y en a deux fortcs:rvnc,qui arrelle 6c rompt 
g la vertu du venin par fa propriété cackec ou particulierc,de laquelle on ne peut donner 
raifon: l’autre le ictte hors du corps,àfçauoir par vomilfcment, flux de ventre, Tueur 6c 
autres vacuations que dirons cy apres: lefquels ellans contraires aux venins, changent 
6c altèrent tout le corps, non pas (comme dicl lacques Greuin en Ton liure des Venins) 
qu’il faille entendre que leur fubllancc pénétré 6c palFe tout le corps.Car il cil impollî- 
ble qu’en lî peu de temps, 6c lî peu de matière qu’on donne pour contrepoifon, puilTe 
palTcr vne li grolTe mafl'e de nollre corps. Mais ellanten l’cllomach, là il fefehaulfe: 
puis felleuent certaines vapeurs,lefquc?les le communiquent par tout le corps, de telle 
forte, quefoullenu d’icelles il combat pat là vertu la force du venin en quelque part 
qu’il le rencontre,le maillrifant 6c le clalfant hors,non leulcmêt par fa fubllancc, mais 
par renuoy de Tes vertus &:qualitez: comme iournellcment nous voyons, que quand 
nous allons pris des pilules, ou quelque médecine laxatiuc, ncantmoins que leur fub- 
ftance ou matière demeure en rdlomach, leur vertu ell elpandue en toutes les parties 
du corps. On en peut autant dire d’vn cly llerc,qui ellant dedans les intcllins a puilfan- 
C ce d’attirer les humeurs du ccrueau Autre exemple: Comme nous voyons de l’em- 
plallrc de Vigo cum mercurio,qui liquéfié 6c chalTele virus verollique, tant par Tueurs, 
flux de ventre, que flux de bouche, fans que la fubllance du mercure entre aucunemêc 
~ dedans les parties intérieures du corps: pareillement les alexiteres opèrent en nos corps 
cncombatanc& chalfant la virulence du venin. Mais ainlîque parla morfured’vne 
Vipère,ou piqueure d’vn Scorpion,ou d’autre belle veneneufe, vne bien petite quanti¬ 
té de leur venin faiél en peu de temps grande mutation au corps,à caufe que leur quali¬ 
té fefpand par toutes les partics,& les altéré 6c couertill en là nature,dont la mort fen- 
fuit, lî on n’y met remede : &: pareillement vne petite quantité de contrepoifon donné 
en temps 6c heure abbat la malice du venin, Toit appliqué par dehors,oa donné par de¬ 
dans : Toutesfois il faut icy noter, que l’alexitere doit dire plus fort que le venin, afin 
qu’il domine 6c le chalfe hors,& en fera donné deux fois le iour : 6c partant il en faudra 
vler en plus grande quantité que n’ell prefuppofé dire le venin, à fin qu’il le domine. 
Auflî n’ell-il pas bon en vfer en trep grande quantité, de peur qu’il ne blelTe la nature 
J) du corps,encores qu’il fullmaillrc du venin : partant on y tiendra médiocrité, &enlê- 
ra continué iufqu’à ce qu’on verrales accidens diminuez ou du tout celTez.Or les alcxh 
teres ou contre-poifons, font Ibuocntesfois faides d’vne partie de venins mdlcz auec 
autres Amples en quantité bien accommpdee (comme on voit en la compolîtion du 
theriaque,qu’ily entre ddachairde Vipere) àfin qu’ils lcruent de véhiculé ou condui¬ 
te pour les mener la part où dl le venin dans le corps, pour-cc qu’vn venin cherche fou 
Icmblablc,comme aufli font tontes chofes naturelles. D’auantage, il fè trouue des ve¬ 
nins qui font contre-poifons les vns desautres, voire vn venin contre Ton fcmblable, 
comme on voit le Scorpion propre conn e fà piqueure.Mais entre tous les alexiteres du 
venin pdliferé,font principalement le neriaque 6c mithridat,lefquels on a cogneu re- 
fifter à la malice du venin, en fortifiant lî cœur, 6c généralement tous les dprits, non 
feulement pris par dedans, maisauflî appliquez par dehors, comme fur la région du 
cœur, & fur les bubons 6c charbons, &imiuerfellcment partout le corps, par-ce qu’ils 
attirent le venin vers eux par vne propr eté occulte (ainfi que le Magnés attire le fer, 6c 

DD iiij 


Il faut corn- 
mencct la 
cure par le 
mcdicaraéî 
alcx itéré. 


Deux fortcg 
d’alexitcrçt. 


Commen.c 
l’alexitcrcà- 
git par tout 
le corps. 


Quatité âcs 
alcxiferes. 


Lethetiaque 
& mithridat 
font bons 
par dedans 
&par de¬ 
hors. 


\ 


VIII.CLXVI VINGTDEVXIESME LIVRE, 

l’Ambre le fcftu, &les ^vbres &: herbes tirent dcliterrcce que leiireft familier) ^ 
rayantattiréraltcrenc,corrompcnt&:mortifient{à\irulcnce& venenofitércc quiefb 
bien protiué par Galien au liuredescommoditcz da Theriaque : iointque tous les an¬ 
ciens ont tenu pour relblu, qu’en la compolition c’iceux y a vne choie meruciljeulc ôc 
conuenable à la forme de refprit vital.Dequoy nons a faid foy le Roy Mithridates,in- 
ueteur du methridar,lequel en ayat pris par 15 g vfge ne le peut faire mourir paraucim 
poifonjpour ne tomber entre les mains des Roma ns Tes ennemis mortels. Et quant au 
theriaque,Galien afferme qu’il peut guarir de la nx)rrure d’vn chien enrage, eftant pris 
Obiedion. au-parauant que le venin ait faililcs parties nobles. Et lî quelqucs-vns me vouloyent 
mettre en auanr,quc le theriaque &c methridat, è: plufieurs autres medicamens alexi- 
teres de la peftc,lbnt chauds,&: qu’elle commenccle plus fouuent par heure ardente 
continue, &: que partant tels remedes la pourroyent augmenter, &c qu’eftant augmen- 
Rcfponfc. tee,nuiroycnt pluftollaux maladcs,qu’ils neleurprofiteroyet. A cela ie reljjons & con- 
fell’c qu’ils font chauds : mais d’autant qu’ils rclijÔent au venin efl:.an s baillez & admis 
par proportion conuenable, peuuent plus ayder ((ue nuire à la îîéure, à laquelle ne faut B 
Vertu du d’tlgard qu’à fl caufe. Vray ell:,quc qiand lafîcurecftforrgrande,il les faut 

camphre, mellcraucc cholcs refi'igerantes,Comme trochifques dc camphrt (lequel mclmeprelcr- 
ue le corps de pourriture,^: pour-ce eft commodément méfié es antidotes contre la pe- 
ll:c)fyrop de limons,citrons,nenuphar,cau d’oze.lle,&: autres fèmblables, ôc au refte ne 
choifr vn methridat ou theriaque trop vieille:a;nsdu moyen aagc,c 6 mc de quatre ans: 
ou recent,comme de deux:car ainficllen’efchauflépas tant. Or la quantité dudit the¬ 
riaque &: methridatfe doitdiuerfifîer. félon lesperfonnes: caries forts&: robuftesen 
pourront prendre la quantité d’vne dragme ou plas : les moyens, demie : & quant aux 
enfins qui tettent cncores,nous en parlerons cy apres. Qiwndle malade aura pris ledit 
theriaque ou autre alexitcre, faut qu’il fepourmene quelque cfpace de temps, non pas 
toutesfois comme aucuns font, lefqucls incontinent qu’ils fc (entent frappez de pefte, 
necefî'cntdc cheminertant qu’ils ne fe peuiientfouftenir :ce queie n’approuue,veii 
qu’ils debilitentpar trop nature,laquelleefl:antainfi débilitée, ne peut vaincre fon en- 
nemy pelliferé : partant on ne doit point faire ainfi,mais y procéder par médiocrité. Et c 
apres que le malade fe fera pourmené,il le faut mettre dedans vn liâ: chaudement, & le 
Pour fkirc bien couurir,&: luy appliquer des pierres chaudes aux pieds,ou bouteilles remplies 

fiicr. d’eau chaude, ou des vcflies, Sc le faire trefbien fier : car la fueur en tel cas cft vne des 

vrayes purgations des humeurs qui caufènt lapef:c,& les fiéures putrides,fbycnt chau¬ 
des ou froides. Toutesfois toute fueur n’eftpas profitable,comme il appert parce que 
Hiftoirc. Gcorge Agricola, excellent Médecin au pays d’Allemagne, a eferit en fon liure de la 
Peftc,où il afl'eure auoir veu vne femme de Mifne,ayant la pefte, fier le fàng parla tefte 
&: la poitrine l’cfpace de trois iours, ôc cç nonobftint elle décéda. Aufli Anthonius 
Beniuenius Médecin Florentin, au liure i. chapitre ^.diét auoircogneu vn hommeaf- 
fez robufte,aagé de trente f x ans,lequel tous les moi; fioit le fingpar les pores du ciftr, 

, Icquerfurguary par feefion de veine. Orpourretoumerànoftrepropos,cequi fenftiit 
Dccodion eftant pris incericuremcntjfcra bonpourprouoquer la fueur. Ü^.rad.chinæin talleolas 
diffeéfæ^j.ft.gaiacil ij.corticis tamarifei 5 j.rad.argclicæ5ij. rafuræcornucerui5 j. 
lueur. ^ baccarum iuniperi jiij. Letout foitmi 5 aansvnepliioledeverre,tenantdccinqàfix 
pintes, & foyent miles dans ladite phiole quatre pintss d’eau de riuiere, ou d’vne claire 
fontaine, ôc Ibit eftoupcc, laiffé en infulion toute la nuid fur les cendres chaudes, Sc 
le lendemain Ibit' bottïlly in balneo Mariæ : Sc au cul du chauderon lcra mis du foin ou 
Tcîître, depeur que ladite bouteille ne touche au fonds, &: que par ce moyen elle ne fc 
rompe* L’cbullition le fera iufqu’àla confumption de la moitié, qui fepourrafaire en 
: fix heures: puis (bit pafté par dedans la.chaufled'hippocras,&: apres repafféaueefx on¬ 
ces defuccrcrofat, ôc-vn peu de theriaque, &c d’icelle eau eftant vn peu chaude, en fera 
donné plein vn verre, oif moins, à boire au malade pour le faire fier. D’auantage, on 
pourra affeurément prendre de la poudre fuyumte, laquelle cft fort finguliere. 'IfSo- 
liorum didamni,rutæ,radicis tormentillæ,betonicæ an. § f. boli armenicæ præparatæ 
§ j.terræ figillarç5 iij.aloés,myrrhæ ft*croc-oricncalis 5j.maftiches 5 ij.Le tout foie 

puluerifé félon l’art, &:foit faide poudre, de laquelle on baillera au malade vne drag¬ 
me diflbute en eau rofe, pu de vinectc fàuuage & apres auoir pris ladite poudre, il fc 

pourmencra 
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^ pourmenera,puis{^cn ira couchcrj&feferariicr,ainfiqu allons diâ:. Pareillementccfte Eï>ucicc 115 - 
eau eft rrefcxcellence. y.radictim gendanæ &: cyperian.5 iij.cardui benediâ:i,pimpi- 
ncllæ an m.j.i^.oxalidisagreftis&morfiisdiabolian.p.ij.baccharumhederæ&iunipe- 
rian.^b.florumbiiglollijviolarumj&rofarum rubraruman.p. ij. Le tout foie mis en 
poudre grofTcmenc, puis leferez tremper en vin blanc, & eau rofe par lefpace d’vnc 
niiid feulement,&: apres on y adiouftera boli Armenicæ § j.theriacæ ^ fi. Cela faid,on 
diftillcra le tout au bain Marie,& on le gardera en vne phiolc de verre bié bouichee: & 
lors qu’on en voudra prendre,on y mettra vn bien peu de candie & fâffran : fî le ma¬ 
lade eft délicat, comme font les femmes ôc enfans, on y mettra du fuccre. La dofe fera 
fix onces aux robuftcs,auxmoyes trois,&: aux délicats deux, plus ou moins,félon qu’on 
verraeftre necclTaire. Et apres falloir prife, on fepourmenera & fuera comme deifus. 

Les eaux thcriacale ôc cordiale cy dclTus mentionnées, font auffi de merucilleux effed 
pour cefte intention,&: en faut prendre qiiatre,cinq,ou fix doigts en vn verre. Sembla¬ 
blement celle qui fenfuit,cfi: bien approuuee. C^.oxalidisagreftisminorism.vj.rutîep. Autrecao, 

JJ j.piftcntur & macerenturin acetoxxiiij.horarum fpatio,addendo theriaeæ§iiij.fiatdi- 
ftillatioin balneo Mariæ. Et inconiinent que le rnaladeicfendra frappé, il en boira 
I quatre onces,plus ou moins,félon fa vertu,puis fe pourmencra & fuera, comme il a efté 

did cy delTus. Le temps de faire cefler la fueur eft,ou quelle (è refroidifle, ou qu’on ne 
la peut plus endurer par foiblefire,oii autremcntialors faut efluyer le malade auec linges 
vn peu chauds. Et note,qu’ilnelafauciamaisprouoqueràlafueur,feftomach eftant 
plein : car par ainfi la chaleur eft difiipce, ou pour le moins rcuoquee du ventricule en * 

^ - l’habitude du corps,dontf enfuit crudité. D’auantage,faiit garder le malade de dormir dwmimuift > 

pendant qu’il fuera,& principalement au commencement qu’il fc fenr frappé & atteint au malade 
de ce mal ; par-ce que noftre chaleur naturelle 6c clprits en ce faifant fe retirent au pro- ^ 
fond du corps,&: partant le venin que Nature tafthe a chafirerhors,eft porté au cœur,&: 
fi autres parties nobles auec iceux : & pour cefte caufè faut que le malade fuye grande- 

|f mentle dormir: ce qui le fera en l’entretenant de parolles ioyeu{ès,luy faifiintdes com- ie°maifdcdc 

F pte's pour le faire rire,filpeut.Et pour ce fairc,Iuy dire &:afreurer que fon mal n’eft rien, dormir. 

; ç, &: qu’il fera bien toftguary: pareillement on fera bruit en la chambre,ouurant les por- - 
^ tes & feneftres. Et fi pour tout cela il vouloitdormir,onluy fera des fridionsafpres,& 

luy liera les bras&iambcs afifez eftroitement: aufii on luy tirera les cheueux par der¬ 
rière le col,&: le nez,& les oreilles, D’auantagc,on diifoudra du caftoreum en fort vin¬ 
aigre 6c eau de vie,& on luy en appliquera dedans le nez 6c les oreilles. Ainfi on procé¬ 
dera par toutes maniérés Iclon la grandeur du mal 6c qualité des perfonnes, à fin que le 
malade ne dorme,&: principalement le premier iour, iufqucs à ce que Nature aidee par 
les remcdes,ait ietté le vpnin du dedans au dehors par fucu r,vomifiemenr,ou au tremer. 

Donc ne fuffit défendre feulement le premier iour, mais auffi iufqucs à ce qu’ils aycnc 
paflclc quatriefme, pendant lefqucls ne leur lèra permis le dormir que deux ou trois 
heures pour iour,plus ou moins,fcion la vertu : car en ce faut tenir médiocrité (comme 
on doit faire en toutes chofes) &:confidererque par trop veiller les efpritsfcdiflîpenr, 
dontfouuentfenfuit grande débilitation :&Naturecftantproftcrnee&abbatuc,ne direzdeuop 
peut vaincre fon aduerfairc, partant le Chirurgien y aura clgard : car fi les fàins (ont at- veiller, 
tenuez 6c affoiblis par veilles, combien plus (ê trouueront mal ceux qui font malades, 

^ leurs forces cftans ja abbatues 6c diminuées? Or popp conclure noftre propos,aprcs que 
’ le malade aura bien fué,il le faut cfiruyer,& changeiMç draps, 6c ne mangera de deux ou 
trois heures apres: mais pour conforter les vertus, offluv pourra donner vn morceau 
d’efcorcc de citron confid, ou delà conferue de rofes,*u vne petite roftie trempee en . 
bon vin,ou vn mirabolan confidjfi le malade eft riche. 

T>es Epthemes OH fomentations i four corroborer les parties nobles* 

CHAP. XXV. 

N T R E les alexitcres peuuent eftre referez aucuns remèdes locaux,c’eft à di¬ 
re , qu’on applique par dehors, comme epithemes cordiaux 6c hépatiques, 
defqucls faut vfer des le commencement ( toutesfois apres auoirfaid quel¬ 
ques cuacuations vniucr(cllcs)fil eft bcfoin,pour munir les parties nobles,en 
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roboraiîtleur$ veitu^, a fin qu’ils repouflcnt les vapeurs malignes &venencufcs loing ^ 
c^ihcrats! ti’iccllcs. Les epithemes doluent auoir double facilite, àfçauoir d’efehaufier &: re¬ 
froidir. Leur froidure lcre po'ur réfrigérer la grande chaleur eftrange, & leur cha¬ 
leur cft cordiale , par-ce que ks medicamens cordiaux plus communément Ibnc 
chauds: & partant ils feront changez & diuerfifiez félon l’ardeur de la ficure, &: 
doiucnt eftreappliqueztiedcsaucc vnepièced’clcarlate, ou vn drappeauenplufieurs 
doubles,bien délié,ou vneefpogejdcfquelsfcroiicfaibles fomentatiôs, &laifrczmoüiI- 
Icz fur la regio du cœur du foyc,pourueu que le charbon ne fuften ces lieux-là:pour- 
ce qu’il ne faut appliquer fur iceux aucuns medicamens repercufîîfs. Tu pourras faire 
Exéplesdes Icfdits cpithemcs iclon les formulaires quifenfuyuent. y.aquarum rofarum, planta- 
epuheines. ginis& folani an. §iiij. aquæacerofæ, vinigranatorum&acetian. §iij.{àntalirubri&: 

-- coralli rubri puliicrifatiaii.^ iij.thcriacæveteris5fi.caphuræ9ij.croci9j.caryophyllo- 
rumjf.rnifcc,&:fiarcpithema. Autre epithemefortaifé àfairc. y.aquarumrofa- 
riim &:plantaginisan.5x.accti rofati §iiij. caryophyllorum, fiintalirubri &:coraIliru- 
^ bripulueriiati,&:puluerisdiamargaritifrigidian.5j. f .caphuræ&moichian. 9j. fiat ^ 
epithema. Autre epitheme. Jf,. aquarum roiàram &: meliflæan. § iiij. aceti roiati 
iij.fiintali rubri 5 j.caryophyllorum 5 f .croci 9 ij.caphuræ9j.boIi Armcniæ,tcrræ figil- 
latæ,zcdoariæan.5 J. fiat epithema. Autre, i^.aeeti rofàti &:aquæ rofarum an.îbC.ca- 
Autremoins phuræ 5fi.thcriacæ &: mithridatij an. 5j.fiatepithema. Autre, i^.aquarura rofarum, 
compok. nennpharisjbuglofiîjacetofæ,aceti rofari an.ib fi.fàntali rubri, rofarum rubraruman. 5 
iij.florumnenupharis,violariæ,caphuræan.5fi.mithridatij &:theriacæan.5ij. Toutes 
,«• ces chofes feront pilces &: incorporées enfemble ; puis quand il faudra en vfer, on en 

mettra dans quelque vaifTeau poureflrevnpeuefchauffé, &:oncn fomentera le coeur 
&: le foyc,commc deflus. 

J 

A fçauoir fi U faignee ^ purgation font necejjaires au commencement de U 
maladie pcftileme, C H AP. XXVI. 

G 

y ANT muny le cœur de medicamens alexiteresj on procédera à 
la fàignee & purgation, fil en efl befoin : en quoy il y a grand dif¬ 
férend entre les Médecins, defquels aucuns commandent lafai- 
gnéedes autres la défendent.Ceux qui la commander, difent que 
la fiéurc peflilente eft communément engendree au fang pour la 
malignité du venin : lequel fàng ainfi altéré &: corrompu pourrifl 
les autres humeurs, & pajtant concluent qu’il conuient faigner. • 
Ceux qui la défendent, difent que le plusfbuuent le fang n’cfl 
Refolmion point corrompu, mais que ce font les autres humeurs, &: partant 

ncT&^ concluent qu’il les conuient feulement purger. Qjianr à moy,confîderant les differen- 
purgation^ de pelle que i’ay déclarées par cy deuant, à fçauoir ,que l’vne prouient du vice de 

l’air, & l’autre de la corruption des humeurs, & que le venin pefliferéfefpand dedans 
les conduits du corps,& de là aux parties principales,comme on voit par les apoflemcs, 
qui apparoiffent tantofl derrière 1^^ oreilles,tantofl aux aifcelles, ou aux aines, felo que ^ 
Je ccrueau,le cœur,-& le foyefontmfeblcz ; duquel venin procèdent auflî les charbons 
&: éruptions aux autres parties dftcorps, qui fe font àcaufè que Nature fè defeharge &: 
âetre hors ledit venin aux cmimbloircs, conflicuees pour rcceuoir les excrcmens des 
membres principaux. En tel cas il mefèmble qu’il faut que le Chirurgien aide Nature 
Hip.aph.ix. ^ defeharge où elle pretend,ruyuant la doblrine d’Hippocrates, & qu’il fuyue le 

liu.x. mouuement d’icelle,qui fe faibl dés parties intérieures aux extérieures: parquoy ne faut 

en telle chofe purger ny faigner, de peur d’interrompre le mouuement de Nature, & de 
retirer la matière veneneufè au dedans : ce qui ^fl ordinairement cogneu en ceux qui 
ont cominencemêt de bubons vénériens : car lors qu’on les purge ou faigne,on efl fbu- 
uentesfoiscaufèqu’ils ne viennent à fuppuration, &:quela matière virulente fe retire 
au dedans,dontJaverolefenfuit. Parquoy au commencement des bubons, charbons 
& eruptiospcflifcrecs,caufces feulement du vice de l’air,ne faut purger ny faigner,mais 

fuffira 
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fuffira de munir le cœur & toutes les parties nobles de médecines alexitercs, qui ont 
vertu &: propriété occulte d’abbatre la malignité du venin tant par dedans que par de¬ 
hors,par où elle prétend faire fa defeharge. Et note ce que i ay diéf du vice de l’air,par¬ 
ce que Ion voit ordinairemét,que ceux^que Ion faigne & purge en tel cas, font en grand 
péril de leurs perfonnes:pour-cc qu’ayant vacué le fang & les elprits contenus auec luy, 
>a contagion prouenante de l’air peftiferé, cil plus promptement portée aux poulmons 
& au cœur,&: ell rendue plus forte,partant elle exerce plulloll fa tyrannie. Sembla¬ 
blement le corps eftant ellneu par grandes purgations, il le faid promptement refolu- 
tion des elprits, à caulè que la chair de toute l’habitude du corps iè liquéfié & confume 
parvne grandevacuation. Surquoy ieteveuxbienaducrtirdece quei’ayoblèruéau 
voyage de Bayonne,que i’ay faid auec mon Roy en l’an ij^y.c’efl que ie me fuis cnqiiis 
des Médecins,Chirurgiens &: Barbiers de toutes les villes où nous auons palfé, èfqucl- 
les la pelle auoit ellé,comme il leur elloit aduenu d’auoir laigné les pelliferez ; lelquels 
m’ont attellé que prcfque tous ceux qu’on auoit faignez &:grandement purgez,eftoyêc 
morts, &:ceux quin’auoyent ellélaignczny purgez efehappoyent prelque tous : qui 
faidellrevray-femblablequela pelle venoit du vice de l’air ,& non de la corruption 
des humeurs. Semblable chofe auoit défia ellé au-parauantfbbferuee en la maladie no- 
mceCoqueluche,commei’ay eferiteydeuât : car alors qu’on purgeoit& làignoit ceux 
qui en elloyent elpris,tant fen faut qu’on les fill elchapper, que mcfmes on leur abbre- 
geoit leur vie,&: en mouroyent plulloll.Oi- telle chofe a ellé cogneüe par expérience : à 
Içauoirapreslamortdepluficurs: coutcsfoisil yaquelque raifonence qu’aucunsont 
oblcrué,lors que la pelle venoit du vice de l’air, les bubons &: charbons le plus fouucnt 
apparoillre au-parauant la fiéure. Donc veu que l’expericncc ell iointe auec la raifon, 
il ne faut indilFeremment,comme Ion faid communément,aulli toll qu’on voit le ma¬ 
lade frappé de pclle,Iuy ordonner la faignee,ou quelque grande purgationicc qui a ellé 
par cy deuant bien fouuent caufe de la mort d’vne infinité de perfonnes. Toutesfoisfil 
y auoit grande repletion ou corruption d’humeurs, au commencement delà dou¬ 
leur & tumeur du bubon & charbon pellifcré, fuppofé aulfi qu’il n’y cull que bien 
peu de matière coniointe, Nature ellant encor en rut, c’elladire, enfonmouuemcnc 
d’expeller ce qui la'molelle, alors on doit donner médicament grandement pur¬ 
geant, pour ietter hors l’abondance & plénitude de la matière verienculè contenue 
aux humeurs,&: en toute l’habitude du corps, & ce fuyuant l’Aphorifmc d’Hippocra¬ 
tes quidid, que toutes maladies qui fontfaides de plénitude, font curées pareuacua- 
tion. Plus en vn autre lieu nous enlèigne,qu’il faut donner medecine aux maladies vio¬ 
lentes &: tref-agueSjVoirele mcfme iour, îi la matière ell turgente : car en telle choie il 
ell dangereux de retarder. Or fi la matière ell turgente en quantité,qualité &moune- 
ment, faut tirer vne refolution, qu’en la pelle caulèe du vice de l’air auec plénitude de 
fang Sc d’humeurs, la faignee & purgation y font necelTaires. Parquoy les medicamens 
hypercathartiques, c’ellà dire,qui font operation elfrenee par propriété occulte,com- 
mealexiteresrelîllans au venin, Ibntproprcspourellre baillez au commencement de 
cc'mal,pourueu que Nature foit allez forte: car à ceux qui font conllituezau hazard de 
leur vie, & au danger de mourir, vaut mieux tenter de donner vn fortremede, que de 
lailTer le malade delpourueu de tout ayde, ellant à la mifericorde de l’ennemy, qui ell 
l’humeur pellilcnt: ce qui ell aulli approuiié de Cellc,qui diél,que d’autant que la pelle 
cil vne maladie halliue& tempellatiue, faut promptement vferde reniedes, melmes 
auec témérité. Parquoy faut confidercr fi le mala'de pelliferé a vne fiéure ardente, ôc 
grande repletion aux conduits,^: que la vertu Ibit forte: qui fe peut cognoillre,lots 
que les veines font fort pleines &: ellendues,les yeux & la face grandement enflammezï 
aulïî que quelquesfois a crachemêt de làng, auec grande pullàtion des arteres des tem¬ 
ples, douleur au golîer, difficulté de relpircr, elpoinçonnement par tout le corps, auec 
trelgrande pelanteur & laffitude, les vrines cllans rougeallreSi troubles & elpelTcs. En 
tel cas faut laigner promptcment,pour aider Nature à le delcharger, de peur qu’il ne le 
face fuffocation de la chaleur naturelle,pour la trop grande abondance de lang,comme 
la meche felleint en vne lampe, lors qu’il y a trop d’huile : adonc tu ouuriras plulloll la 
veine balilique du collé feiiellre que da dextre, à caufe que le cœur & la râtelle en celle 
maladie font fort affedlez: étireras du fang en abondance, félon que verras élire ne- 
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cclTairCjprcnancindication fur coures chofês de la force &: vertu du malade. Regarde- ^ 
ras que tu ne fliccs la faignec,pendant qu’il y aura friflon de fiéurc,par-cc que la chaleur 
naturelle 6c les clprits font retirez au dedans, 6c alors les parties externes font vuides de 
fang,&: fi on en droit lors,on dçbiliteroicgrandcmcntlcs vertus. Aufii pendant que ru 
faigneras le malade,ru luy feras tenir vn grain de fel en fà bouche, ou de l’eau froide, Sc 
luy feras fèntir du vinaigre,duquel aufii luy en frotteras le nez,la bouche 6c les temples, 
de peur qu’il ne tombe en fyncope. D’auantagc,il ne doit dormir tofi: apres la faigncc: 
car par le dormir,le venin 6c chaleur naturclleïè retirent au centre du corps,&: augmê- 
tent la chaleur eftrange,dont la fîéure 6c autres accidens accroififent. Or il faut icy no¬ 
ter,‘qu’en telle rcpletion la faignee fc doit faire autrement en fîéure pcftilente fimple, 
qu’en celle qui efi;accompagnée d’vn bubon ou charbon : carfily auoit l’vn ou tous 
les deux conioints aucc la ficure grande 6c furicufc,alors il faudroitôuurir la veine plus 
proche de l’apollemc ou charbon,& félon la redirude des fibres, à fin que par icelle le 
fangfoittiré 6c cuacuc plus diredement: pour autant que touterctradion&rcuul- 
fion defanginfçd vers les parties nobles ed défendue de tous bons Autheurs, Mede- B 
cinsôZ Chirurgiens. Pofons donc pour exemple, que le malade aitvne grande rcple¬ 
tion,laquelle furpafie la capacité des veines 6c les forces naturelles,ce que les Médecins 
nomment, 'yafi^6c ad yins^6c qu’il ait vn aportemc pefi:iferé,ou vn charbon és parties 
de la telle &: du col, il faut que la faignee Toit faide de la veine Céphalique ou Média¬ 
ne,ou de l’vn des rameaux d’icclle,au bras qui cil du codé malade.Et où telles veines ne 
pourront apparoidre, pour edre ouucrtcs, à caulc de la grande quantité de grailfeou 
autrement,finit ouurir celle qui ed entre le poulcc 6c le fécond doigt,ou vne autre pro¬ 
chaine 6c plus apparente, mettant la main dli malade en eau chaude : car la chaleur de 
l’eau fiaid enfler la veine, 6c attire le fiang du profond aux parties extérieures du corps. 

Et fi l’apodemc cd fous les aificelles ou aux enuirons, faut aullî tirer du fiang de la veine 
Bafilique,bu Médiane au defTusde Iamain.EtfiIatumeurfapparoidauxaines,onou- 
iirira la veine Poplitique,qui cd au milieu du jarret,ou la veine Saphene,qui cd au def*. 
rusdelachcuillcdupied de dedans, ou vn autre rameau le plus apparent qui fioit fur le 
pied, 6c toufiours du codé mefime de l’apodcme, mettant auffi le pied en eau chaude q 
pour lacaufedefTüfidite. Et fiera tiré du fiang ficlon que le malade fera icune 6c robude, 
ayant les veines fort enflées, Vautres fignesey deflfus mentionnez, Icfiquels filsappa- 
roiffent tous, ou la plus part d’iceux, ne firut craindre d’ouurirîavcinc: ce qui fcdoic 
faire deiiant le troifîefmc iour, à caufe que cede maladie pedilente vient promptemenc 
en fion edat,voire quclquesfois en vingrquatre heures. Et en tirant le fiang, tu confidc- 
rcrasles forces du malade,luy touchanc lepouls,file Médecin n’ed prefent : car Galien 
*diâ: ,'que le pouls moindre infailliblement la vertu 6c force du malade. Donc il le faut 
toucher 6c auoir cfigard à fia mutàtion 6c inégalité : 6c fil cd trouiié lent 6c petit,alors on 
doit foudainement ccfTcr 6c clorre la veine,ou faire la fàignce à deux ou trois fois, fi la 
forccmanquc. Ilfautbicn icy obfèrucr, qu’aucuns par vne timidité tombent en fyn- 
cope,dcuant qu’on leur ait rire vne palette de fiang: parqnoy il faut cognoidrelesfignes 
dcfiyncopc: quifiefiera par vne petite fiueur qui commence à venir au front, & mal de 
cœur,comme volonté de vomir, 6c bienfiounenrd allcràlaficlle, baaillement&ehan- 
gemcnc de couleur,les léures edans pâlies : 6c Je figne infalliblc ( comme i’ay di£t) cdle £) 
pouls qui fera crouué lent &:-pecit. Et lors que tels figncsapparoidronc, faut mettre le 
doigt fur le pertuisde la veine, tant que le malade fioit plus afîcuré,&luy donner vne 
rodiedepain trempeeen vin, ou quelque chofefiemblable. Et apres la faignee ainfl 
fiai£l:c,on ne laifTcra de donner promptement à boire au malade, quelque alexitereayât 
vertu & puiflance dc'vaincre la malignité du venin 6c le chafTer hors, comme pour 
exemple,du thériaque bu mcthridacdifroutaiicccau d’ozeilIcfiauuagc,on de l’eau the- 
riacalc, ou autres ficmblablcs que nous ahonscydeuantdeficrits. Orc’edaflez parlé de 
la fiigncc,rnaiiucnant venons à la purgation. 
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I on voie quclapurgationfoirnecefraire par les intentions fufdi- inaîcatîoni 
tes,on y procédera comme la choie le requiert, c eft à Içauoir, en 
conlidcrantquecefticy vne maladie violente, laquelle a befoin 
deremedes prompts pour combattre &vacuer la pourriture des purgations 
humeurs hors du corps, filles faut diuerlîfîcr félon qu*ôn cognoi- 
lira l’humeur péchant: aulïi en prenant indication du tempéra¬ 
ment du malade,de i’aage,couftume,pays,làifon del’annec, lexe, 
air ambiêSjS: plulîeurs autres choies femblables, qi/on verra cftre 
nccclî'aires, &: principalement de la vertu. Partant lion voit qu’il foitnecell'aire qucle 
rhalade foit purgc,&: qu’il foitfort robu ftc,on luy donnera vnc dragme de thcriaque,a- 
neClix grains,voirc dix grains de feammonee en poudre. On pcutlèmblablcment bail- 
1er des pilules fxides ainli.^l^.tlîcriacæ 6c mithridatij ah.5 j.fulphuris viui fubtiliter pul- 
ucrilati5ll.dacrydij giiij.fiant pilulæ.Autrespilules.y.aloés3iij.myrrhæ,erpeiah.^j. Autres, 
hellebori albi,azari ah. 9 iiij. cum theriaca vcteriiîat malTa, capiat 9 iiij. pro dolî,tribus 
horis ante paftum.Les pilules de Rufus, dont nous auons parlé cy .deuant, font propres Dciaverm 
pour donner aux moins forts 6C robuftespourvn rcmede gracieux,defqucllcs fautpre- 
dre vne dragme en pilules ou potion Les anciens ont fort loué l’agariCjpar-ce qu’il atti¬ 
re les humeurs de tous les membres, 6c a vertu approchante du theriaque, par-ce qu’il 
renforce le cœur,&: le purge dé tout venin: on en peut donner deux dragmes aux robu- 
lles,vne aux médiocres, &: demie aux délicats. Et par ainlî félon la force du malade, en 
fera donné en trochirques&: bien préparé. Et vaut mieux qu’il foit baillé en decodion 
qu’en fubftance, par-ce que quelquesfois il n’eft pas bien eileu 6c préparé : que fil eft 
bien elleu &:préparé, on le peut dire eftre vne medecine diuinecontre la peftecaulce 
par le vice des humeurs , de laquelle plulîeurs expériences ont efté faides. Qjaelquès' • 
vus approuucnt 6c recommandent fort l’antimoine, allegans plulîeurs expériences 
qu’ilsontveu. Toutesfois par-ce que Ivlaged’iccluy eftrcprouuéparmelfieursdela.. 
faculté Medecine,ie me deporteray d’en rien eferire en ce lieu. Maintenat venons aux 
autres remedes, dcfquels on vlè principalcaicnt lors quele vicegilten l’intemperature 
de l’air,non des humeurs, Icfquels ontla verru d’efmoutfoir les fucurs,lequel remede 
en tel cas cft le premier 6c plus excellent entre tous autres: entre Icfquels celuy qui fen- 
fuit,cft de mcrucillcufc vertu : 6c l’ay entendu de melTirc Matthias Rodler,Chancelier 
de Monfeigneur le Duc Georges, Comte Palatin, homme de bien & d’honneur, de- ccHc/du 
mourant à Schimeren, lequel m’a depuis n’agucres clcrit qu’on a>efté fort vexé de pelle pue Geor- 
en Allemagne,&:le plus grand &:lîngulier rcmede qu’ils ayêt peu trouuerfpar le moyen 
d’vn dode Médecin ) elloit prendre vnc bralTee de l’herbe noînmcc Armoilc, & de la 
cedre d’icelle on faifoit de la lexiue auec vne quarte d’eau pure, puis on la faifoit boüil- TroebC- 
lir&confumerfurle feu dedans vn vailî'eau de terre plombé,iulqu’àce qu’elle dclailTall xiucdc cen- 
vne matière clpelTe comme Ici, de ce on fiifoit trochifqucs, chacun de la pcfantcur dredarmoi- 
d’vn florin d’or : &: lors qu’on le fèntoit frappé de pefte, on faifoit diflbudre l’vn defdits fc’mbiabîcs 
trochifqueSjOu deux,plus ou moins, félon la force 6c aage des malades, auec quatre ou vacimions ‘ 
cinq doigts de bon vin ou maluoifle : puis fc pourmenoyenc apres l’efpacc de demie 
heure,& fc mettoyeut dans le liâ:,&: fuoycnt deux ou trois heurcs,plüs ou moins,félon 
que la force 6c vertu des malades elloit grande, aufli vomiflbyent &:alloyent à la fclle, 
comme fils eulîénr pris de l’antimoine : 6c par ce remede, ceux qui en ont vfé au-para- 
iiantque le venin eull failî le cœur,lontprcfque tous efehappez: ce quei’ay expérimen¬ 
té depuis en celle ville de Paris, auec bonne ilTuc. Les anciens ont fort loüérArmoife 
prilé par dedans 6c dehors,contrclà morfure des fcrpcns:&: partant cil à loüer donnée à 
la pelle. Auflî il m’a cllé afleuré par maiftre Gilbert Eroüard, Docleur en Medecine à Gilleben £- 
Mont-pellicr,que luy ellant en Sicile,Médecin du vice-Roy d’icelle prouince,entra en lu 

familiarité&: amitié auec vn Nauarrois, qui auroitferui auec grade repotatih lareligio Medecine à 
de Malte rcfpacc de quarante ans:lcqucl ellant à Rhodes,en l’hofpital de ladite religih, 
pour peler les pcllifercz,à la grande inllacc 6c prière d’vn patro de nauire Ragufois, ma¬ 
lade de pelle,auroit cllé cotraint luy permettre de boire vn grand plein verre de laumu-> 
rc d’anchois, pour-ce que ledit malade difoit cclacllrc vn lîngulier rcmede cotre la pe- 
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’ cluqucl breuuagCjCn moins de vingt quatre hcurcSjaprcsrauoir pris, luy ayant fuc- ^ 
cedévne grande fueiir,fctrouuafaus fîéurcentièrement guary :aiTeurçitledit 
Nauarrois auoiràîonnc depuis ce remedeà pluiiearsquiontefté guaris. D’auantage, 
ledit Eroüard maaffirmé,qu ayant ouy cerecit,ileuafaidrexpericnccàpluficurs, ôc 
merme cnadonnéàdeuxcnfansdc monfieurdclaTcrraflc, maiftredes Requeftes du 
Roy, qui cftoyent malades de perte, & ont efté guaris. Del’elFed duquel remedcliiy 
ayant demande quelle railbn ilcopourroitdoDner,il mallcgna que la perte neft autre 
choie qu’vnè efpccc de putrefa(rtion& corruption infigne, à laquelle les medicamens 
grandementdefeichansrantpropres&vtiIes:&: partant le fel(comme ertant fort excel¬ 
lent à garder ttjuteschofes fubicdesàcorruption) a force & vigueur de confumerrin- 
diciblc putréfaction oùlevcnin peftilentieleftattaché. Orilfaut icyau ieunc Chi¬ 
rurgien noter,qu’il ne fîut attribuer ce remede aux anchois, mais du tout à la falfitude. 
ÿhicbics -A-iicuns prennent le poids d’vne dragme de ièmence d’hicbles mifes en infufion en vin 
prof rc pour blanc,qui faiCt prcfque fcmblablc effeCt que l’antimoine: ce que ie Içay par expérience, 
cuacurr. Autrcs prennent vne dragme de fcmcnce de rue pilee, y meflant le gros d’vnc febue de ^ 
rheriaqiiCj&: donnent cela à boire au malade aucc quatre doigts de maluoific. Il y en a 
aufli aucuns qui prennent vne poignee de fueillcs & fommitez de geneft,&: les pilent a- 
UGC demy-feptier de vin blanc, & le donnent à boire : & tort apres les malades vomif- 
lèntyaflellent & fuent : ce que i’approuuc, d’autant qu’on voit par expérience, que ceux 
qui font mords de beftes venencu{cs,lians du geneft deflus la morfure, ont gardé que le 
venin ne parte plus anant : pareillement on en donne à boire, pour garder que le venin 
nefaifirtele cœur. Autresvfentdc racines de cnula campana,gentiane, tormcntille, 
graine d’efcarlatte & de gcnéurc,limure d’iiioire &c de corne de ccrf,prenans de chacun 
d’iceux à la volonté, àfçauoir demie dragme pour rordinaire,&: le tout concarte 6c mis 
en infuiîon en vin blanc 6c eau de vie par l’efpace de vingtquatre heures fur les cendres 
châudes,coulcnt le cout,&: d’icelle colature en donnent trois ou quatre doigts, plus ou 
moins, au malade de perte, félon qu’il eft befoin : puis oh le met dedans le lid, 6c on lo 
couürc bien. Icelle meflange prouoque beaucoup la fueur,&: charte le venin, d’autant 
qu’elle eft cordiale, 6c a vile grande cuaporation Ipiritueulè, ioinCI qu’elle eft alcxitere, q 
comme on peut voir par fesingrediens. Auflila potionfuyuantea cfté experimentee 
auec heureux fuccez,&: eft principalement propre pour les ruftiques. 

A.utrcbrcii- Prenez mouftarde acre(&: non faidedemouftjdcmie once, dertayez-Iacn vin blanc 
princfpTic-' ^ vn peu d’eau de vie, y meflez le gros d’vne febue de theriaque ou methridat : puis 
rtentam l’ayant beüe,fc faut pourmener &: fucr, comme dertus eft did. Pareillement le remede 
ruftiques. fùyuantlcur fera conuenable. Il faut prendre vn gros oignon, & le creu{èr,& y met¬ 
tre dû theriaque ou methridat, demie dragme aucc vinaigre, & faire cuire le tout cn- 
lèmble, puis l’exprimer : 6c de ce on en baillera à boire au malade aucc eau d’ozeillc, ou 
de. chardon bcnift,ou autre eau cordiale,ou de bon vin:puis on le fera pourmener tant 
6c fi peu qu’il fera befoin, &: apres on le mettra dans vn lid pour fuer, comme dertus: 
de ^ comme fenfuit. Prenez tefte d’ail la quantité d’vne noix artez grofle,vingt 

approuiié. fueilles deriie, 6c autant d’efclaire,qu’on appelle en Latin chelidonium maimi^iXcz 
tout àuec vin blanc, & vn peu d’eau de vie, puis exprimez, 6c en beuuez cinq ou fix 
doigts. Aucuns prennent du jus d’erclaire,& de mauucs tirez, aucc quatre doigts de 
vinaigre, qu’ils boiuent auec deux doigts d’huile denoix, puis fc pourmenent aflèz 
Des fueillcs ^ tortapresvomirtcntj&leurvcntrefouurCj&vontàlafelle: 6c parce 

deiaJicoie. moyen fontguarantis. Autres vfenrde fueillcs de laureole defeichecs, le poids d’vn 
clcü, plus ou moins, félon la vertu du malade, lefqnelles ils trempent deux iours de¬ 
dans du vinaigre, &: en donnent à boire: cela les faid fuer, vomir &aflellcr, &parce 
moyen charte le venin : qui eft vn remede plus commode lors que le vice eft aux hu¬ 
meurs, comme aurti font les fuyuans. Matthioleau liurc de la Verollc,diâ:,qucla 
poudre de mercure donnée auec vnpeu defue de chardon benift,ou eleduaire de 
gcmmisjcharte la perte deuanc quelle foit confirmée, en faifiint vomir, fuer, 6c aft'ck ' 
La poudre Jcf. Outre-plus lcdid Matthiole concilie de donner de la coupperofe diflbute en eau 
coiujrir* ro(c,lc poids d’vn efeu, aux peftiferez, par-cc quelle faid vomir 6c fuer, 6c artcllcr ; 6c 
pcftc. par ce moyen charte le venin. Autres donnent de l’huile de (eprpions en petite quantité 

auec vin blanc, laquelle prouoque grandement le vomir, &: peut attirer &: vacuer auec 
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^ fôy le venin peftiferé : & raefmcmenc en frottent là région du cœur, &: les arteres des 
temples & du poignet. Et d’autant que ce venin peftilenteft ennemy mortel de Na- 
ture,partant il faut le combatre,tant par qualitez manifeftes,que par antidotes.Or tel¬ 
les grandes euacuations ne font loüees pour cure régulière, mais irreguliere, & ne font 
aufliàreietter, pour-ce qu’ils diuertiifent évacuent l’humeur veneneux, tant par le 
ventre,vomiHement, que par fueurs. Et ne faut vfer de médecines trop debiles en ma¬ 
ladie fl cruelle de forte,pour-ce quelles ne fon tgueres d’adion j ains feulement efmeu- h* h 

uent les humeurs fans leseuacucr, dont fouucntlaficurefaugmente. Et partante h on Scu 
cognoift que tels remedes purgatifs n’ayentfaiâfuffifamment leurdeuoir, tulesdois 
réitérer 5c augmenter : car ( comme nous auons did) aux fortes maladies il faut vfer de 
forts 5c foudains remedes: toutesfois fe faut donner garde que la médecine ne foit trop 
forte,par-cequelleprofterneroit&abbatroit les vertus, lefqueJlesne pourroyent ba¬ 
tailler en vn mcfine temps contre deux,à fçauoir,c:?ntre la médecine 5c le venin : 5c par 
ainlî on pourroit empefeher le mouucment de Nature à ietter le venin hors.-parrant fur 

g toutes chofes la vertu & force du malade doit eftrerecomm&riee. Et pour celle cauièie 

confeille que les remedes ainfi forts 5c violes ne foyenc donnez qi aux forts 5c robuftes 
comme lab'ourenrs,marinicrs,crocheteurs, chalTeurs, 5c autres doî^i-fe complexion li 
ce n’eft en petite quantité. Et apresauoir vféde medicamens laxatC; q donner 
des choies qui roborentl’eftomach,&: rcpoulfentle venin du cœur,&:apj^ifgfjj]’ 32 jj.jj^ 
tion des humeurs,comme la compolîtion d’alkcrmcs, ou autres chofes men¬ 

tionnées au chapitre des Alexiteres. 

Des accidens ^ complications des maladies, quiaduiennent auxpejli- 
fere^: tT premièrement de la douleur de Tejle, 

CH A P, XXVIIL 



L nousconuîentà prelenttraidcr des accidens, qui le plus fouuent Aeddensde 
aduiennent en celledeteftablcmaladie, delàcorredion d’iceux, 

comme fontdouleardetelle&rde reins, éruptions 5c pullules fai¬ 
tes au ciiir^apollemes,charbons,flux de ventre, 5c vue infinité d’au¬ 
tres: & commencerons parla douleur de Telle, laquelle ell fort 
commune en celle maladie. Carlîlevenin efl rauyau cerueau, &: 
que Nature ne fait peu expeller, adonc adiiient en iceluy, 5c en fes 
membranes, inflammation, laquelle venant principalement à faille 
5c occuper la partie anterieure, le lenscommnn 5c imagination le troublent : lî c’dl au 
milieu,il ne ratiocine point : lic’ellen la partie pollerieure,ilperd la mémoire, donc . 
le plus fouuent,par faute d’y remcdicr,le malade tombe en delirc,frenefie, manie 5c ra¬ 
ge: laquelle ne vient feulemenrà caulè de la qualité chaude, mais par vnc particulière 
malignité du venin. Orcelle douleur li grande&cxtremeprouientd’vne trop grande Caufcdcla 
&:abondante quantité delàng, &:de certaines vapeurs putrides qui montent despar- 
tics inferieures à la telle. Qii’il foit vray,on leur voit la face 5c les yeux fort enflammez, 

P rouges & larmoyans,auec grande pelanteur 5c chaleur de toute la telle : partant il faut 
foigneufement fubuenir à tel accident. Donc pour la curation, il faut premièrement 
ouurir le ventre par clyllercs , 5c apres faigner la veine Ccphalique, du collé auquel lera tefte. 
h. plus grande douleur. Et fi pour cela la douleur ne celfo, alors on incifera les arteres 
dés temples,&: on tirera du fang félon la vehcmencc du mal, 5c la vertu du malade. Et ^ 

ne faut diflércr à ouurir telles artères des templcs,&r tirer du fang, pour crainte qu’apres 
on ne peull cllancherle fang, àcaulcdclcurmouuement(quicllfyfl:olé&:diaftolé, vtilitéde 
e’ellàdire, contraélion &:dilatation:) car véritablement iel’ay faiélplulieursfois,&: iartenoîo- 
n’ay ttouué non plus de difficulté à l’eflancher que des veines : ioint aulfi, qu’au Icndc- 
main on rrouuoitrouucrturcauflltollconlblidcequ’és veines : parquoy ne faut crain¬ 
dre à inciler lefditcs arteres: 5c vous puis afleurcr,qu’on voit grand eneél du fang qui ell 
vacué par icelles, voire cent fois plus que des veines, qui démon lire bien que la matiè¬ 
re putride 5c vaporeufe efl plus contenue en icelles qu’és veines. On pourra femblable- 
ment prouoquer lafaigncc parle nez, fi on voit que Nature y tende: car elleprofite 

EE ij 






Hip.aph.io. 
liure 6. 


VIII.'^LXXIIII VINGTDEVXIESME LIVRE, 

erandemcntauxobftruaionsSi inflammations du cerueau, & de fesmembranes, & 
peut par icelle eftrcvacué beaucoup de fang pourrySc corrompu: car par telle vacua- 
Uon on voit délités & fleures ardentes allegees & du tout guaries: ce qui eft auffi prou- 
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UC par Hippocratesjdifancqu a celuy qui a grade douleur de tcfte,laboüc,cau, ou fang 
découlant par la bouche, &: par le nçz,ou par les oreilles, guarift la maladie. Parqiioy 
faut que le Chirurgie ayde Nature à ietter hors ce qui luy nuift : à quoy elle paruiêdra, 
en faisât que le malade fefForcc à moucher, & gratter aueclongle le dedas de Ton nez, 
ou qu’il fcpicqueauecfoye de porc,& qa’iltiennefatefteen bas,à fin d’ouurir quelque 
veine de laquelle la matière coniointc fe peut euacuer. Quelquesfois àaucuns le 
fantr f efcoule de foy-mcfme, par-ce qu’il eft chaud, fubtil & bilieux, auftî que Nature 
veut faire fa crife : ce que i’ay veu aduenir à monfieur de Fonraine,Cheualier de l’ordre 
du Roy (fa Maiefté cftant à Bay onne)lcquel auoit vnc fiéurc continue,^: peftilente,ac¬ 
compagnée de plufieurs charbons en diuerfes parties du corps, & fut deuxiours fans 
ceflerdefaiernerî &c par iceluyfluxûficure cefla aucc vuetrefgrandeTueur: & tofta- 

pres fes charbons llippurer^nt, &: fut par moypenfé, & par la grâce de Dieu guary. En 

tel cas faut laifter couh^^edit flux: mais fi on voyoit que Nature fuft defreiglee & iet- 
ra'otrhagic. jj-Qp de fang,pa»'^ vuidange duquel les forces faffoibliflent trop,adonc il doit eftre 

arrefté tant par fortes,faiâ:es aux bras & iambcs,application de ventoufes fous 

les ixiammelle»*^^*^^*-ou fous lesaifcellcsjcftouppesoucfponges 
imbues en quelque autre liqueur froide, & appliquées froides & reïterees 

fouucnt Pîii^cillemcnt on luy fera tenir en là bouche eau froide, & dedans le nez du 
cotto'’^*^^ (aulx, ou quelque reftraintif fii 6 l de poil d’entre les cuifles, ou fous la gorge 
icurcjbol armene,terre figillcc incorporée anecjus de plantain &c ccntinode,ou au- 
ac femblablc, &: le fltuer en lieu frais, & qu’il puifle attirer l’air à fonaife. Et pour re¬ 
tourner à noftrc propos,apres lalaignec,!! la douleur per{èucroit,&: qu’on viftles veilles 
eftre grandes, de façon que le pauure malade ne peuft dormir ny nuid ne iour, à caulc 
des vapeurs putrides qui ont efehauffe ôc dcfeiché le cerueau,alor$ il faut vfer de remè¬ 
des qui prouoquent le dormir,& ayent faculté de refroidir & humeâ:er,le(qucls feront 
adminiftrez tant par dedans que par dehors. Et pour exemple. q 

On pourra donnera manger au malade orge mundé, faidaueceau de nénuphar Sc 
d’ozeille,de chacun deux onces, opium fîx ou huit grains, des quatre fèmenccs froides 
du pauot blanc,de chacun demie once. En fès potages on mettra laidue, pourpied, 
femence de pauot,& des femences froides concafiees. On luy pourra auftî donner vnc 
pilule de cynogloflTa, dans laquelle y entre de l’opium. Semblablement on luy pourra 
faire prendre vn peu de diacodion fine fpeciebus. Et pour fbn boirc,caux de laiducs ôc 
de nénuphar, auîquelles on aura faid boüillir femences de pauot, à fçauoir demie once 
d’iceluy auec trois onces defdites eaux, ou vnc once Sc demie de fÿrop denenuphar, ou 
de pauot,auec trois onces de la decodion de Iaidues,ou la potion fuyuante. ÿ.Ladu- 
carum reccntiumih.j.florum nenuphar,& viol.an.p.ij.caputvnumpapauer. albi con- 
tufum CLimfeminib.ponderc 5 ij.liquiritiæjpaftlil.an.^j.ft.fiat decodio:in colatura dif 
fûluediacodij iîncfpccicb.^j.B.fîatpotiolargadandahorafomni. Outrc-plus,on doit 
vfer de clyfteres dormitifs pour refroidir la vehemente chaleur qui eft au centre du 
corps,faids en la maniéré qui fenfuit. y. decodionis hordei mundati quartaria iij. o- 
leiviolati&: nenupharisah. |ij.aquæ plantaginis&: portulacævel fuccorum^iij.ca- 
plîuræ g vij .album.ouor.iij .fiat clyfter. Et quant aux chofes qu’il conuient faire par de¬ 
hors, iUautrafcrlepoil, Sc appliquer fur toute la tefte de l’oxyrrhodinum, qui eft huile 
&: vinaigre miftionnez enfemblc,& luy laiflTcr deftus vn linge en double trempé, lequel 
fera rcnouucllé&: remouillé fouuent Pareillement on appliquera poulmonsde veau, 
ou de mouton recentement tirez de la befte, ou vn coqviffenducndcux, &lcrcnou- 
uellera-on ainfî qu’on verra eftre bcfbin. Semblablement on appliquera des ventoufes 
derrière le col, 6c fur les elpaules fans fcarification, &: auec fcarification. Auffi on fera 
desfridions & ligatures aux bras &:iambes,à fin de diuertir&: euacuer vne partie delà 
matière. Outre-plus, luy fera faid vn frontal en cefte maniéré, y.oleirofati&ncnu- 
pharis an.§ ij.olei papaueris 5 fi.opij ^j.aeeti rofati ^j.caphurç 5 fi.Ccs chofes foyentin- 
corporecs enfèmble, & foit raid vn frontal, lequel doit eftre réitéré par fois : & feront 
continuées ces chofes féulcmeht iufqu’à ce que la vehemente inflammation foit paflec, 
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^ de pCiir de trop réfrigérer le cerueaii. Audi on luy fera fentir au nez fleurs de paiioc, iu- 
Iqiiiame,nénuphar,madragore,broyez auec vinaigre & eau rofe > &: vn peu de camphre 
enucloppez cnfemble en va mouchoir foyenc tenues affez longuement contre lè 
nez,à fin que Todeur fe puifTe communiquer au eerueau,& par ce moyen foit prouoqué 
le dormir. On luy peut pareillement appliquer cataplafmesrurlefrontà cesmefmes 
fins, comme peut eflrc le fuyuanti. 2 ^in:\ucilaginisfcminis pfyllij & cydoniorumin a- 
quarofarum excradæ ^iij. farinæhordei § iiij. pulucris rofàrumrubrarum, flôrurrine- 
nuphariSjviolarum an.§ b.feminis papaucris &: portulacæ an.| ij.aquæ rofarum &: ace- 
ti rofati ah .5 iij.fiat cataplafma ; & l’appliquez tiedefur le front, & mefmefur toute la 
tefte. Autre, '^.fuccorum ladneæ, nenupharis, hyofeyami, portulacæ ah. îfe h. rofa- 
rum rubrarum puluerifatarumjfeminis papaueris ah.§ fl.olei rofati § iij.accti | ij.farinæ 
hord.quantumfufficit: fiat cataplafma ad formarapultisfàtisliquidæ. 

Apres l’infiammation appaifèc,on fera des fomentations rcfolutiucs,à fin de refon¬ 
dre quelque humeur contenu au ccrucau&: en fes membranes. Et en ceft endroit no- 
^ teras, que plufieurs font dêccus aux grandes douleurs de tefte caufèes par inflammatio, 
qu i commandent de ferrer ôc lier tresfort la tefte pour appaifèr la douleur ; car tan t f en 
faut que cela y profite, qu’au contraire l’augmente, par-cc qu’au moyen de cefte àftri- 
dion le mouuemcnr des arteres eft empefehé : defqucllesl’vfage, qui eft d’eucntillcr 6>c 
rafraifehir le corps, tat par attradion de l’air qui nous auoifine,que par expreftion d’ex- 
cremens chauds & fuligineux, eft de beaucoup empefehé &:aboly: outre-plus ferrent 
& compriment les futures ou iointures des os du crâne, &c en ce faifant gardent que les 
vapeurs &:fumees nefèpeuuenteuaporer. Et partant font caufe d’accroiftre vne ex¬ 
trême douleur & chaleur,ficure,refueric,&: autres grands accidens, voire quelqucsfois 
iufqu’à faire fortir &: creuer les yeux hors de la tefte, & eftre caufe de la mort des pan¬ 
ures malades : ce que i’attefte auoir veu, ainfi que i’ay eferit en mon liure des Playes de 
la tefte humaine. D’auantage, aucuns font fi endormis &: afï'ommez, qu’ils ne fepeu- 
nenr ayder : partant il leur faut mettre dedans le nez chofes odorantes, &c qui ont vertu 
de les faire efternucr,à fin que la faculté animale foit aiguillonnée & excitee à fe defen- 
Q dre : &:filsnefepeuuent ayder, il leur faut ouurir la bouche par force, pour leur faire 
aualler quelque aliment ou médicament. 


odeurs 
pour prouô-. 
quer le dor¬ 
mir. 

Càtapkrme; 


Autre. 


Combien 
nuift trop 
ferrer le frot 
en douleur 
de tefte. 


De U chaleur des K^îns, CM AP. XXlX. 

Areillement pour d’auantage diminuer la chaleur des reinsi ? Rcfticrctant 
on appliquera deftus de l’onguent réfrigérant de Galien recente- de Galien, 
ment faiift,y adiouftant blancs d’œufs trefbien battus, afin que'fon - a 

humidité foit plus longuement gardée : & le faut renouueller a 
chafquc quart d’heure, & l’efTuyer quand on en remettra d’autre:. .. I 

ce que Ion fera iufqu’à quatre fois : car autrement eftant cfchaufFé 
en la partie, ilnerefrigercroitpas, mais pluftoftaugmenteroit là 
chaleur. Aiiffi on pourra vfer du remede fiiyuant. !^.aquarum .-a 

rofarum îb fi. fiicci plantaginis § iiij. albumina ouorum iiij. olci rofacei & nenupharis • 

ah. 5 ij*accti rofati § iij. mifee ad vfufti. Les reins eftans frottez de l’vn defdits onguens, f 

on appliquera defîiis fucillcs de nénuphar récentes, ou autres fcmblables herbes refri- i 

gérantes, puis apres vneferuiette trempcc en oxycrat, & efpreinte & renouuellcc fou- 
uent. Au ifi le malade ne couchera fur licts de plume : ains luy fera mis pardeftlis vn 
mattcIas,ou vne paillaffe d’auoine,ou vn gros linceul de toile neufueployé en plufieurs 
doubles, ou du camelot, de peur que la plume n’augmente d’auantage la chaleur des 
reins, &:vniuerfellcment de tour le corps. On pourra auflîappliqueiTurla région du 
cœur vn médicament réfrigérant &: contrariant au venin,comme ceftny fuyiianr. 

'l^.vngiicnci rofati § iij. olei nenupharis |ij. aecti rofati &aquæ rof. ah. ^j.theriacæ ^ 

g j.croci 5 fi. Lcfdites chofès foyent incorporées & fondues cnfemble, & foitfaicl’ on- fa°reffio°î du 
guent mol,lequel fera eftendu fur vne pièce d’cfcarlate, ou fur du cuir, Rappliqué fur cœur. 

Je cœur. Autre, y.thèriacæoptimæ jj.fi.fucciacidi citriâclimonisah. § fi. coralli 
rubrijfcminis rofarum rub.ah .5 fi.caphuræ, erqei ah.g iiij. incorporentur ornnia fimul; 
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fiat vngucntum vcl linimcntum. D’abondant on ferapleuuoir par artifice, en faifanc 
découler de l’eau de quelque haut lieu dans vn baflîn, &: quelle face tel bruit quelle 
puifiTeeftre entendue du malade. Etaufli luy faudra frotter doucement lesmains Sc 
pieds, eu itant tout bruit en la chambre, de laquelle on tiendra les portes &:fenefl:rcs 
clolcs, à fin qu’elle (bit rendue plus oblcurc ; aufli (era rafraifehie auec les choies prédi¬ 
tes, euitant toufiours les odeurs chaudes, pour-cequcllcsnui(èntbcaucoupàla dou¬ 
leur de tefte,cau(èc de matière chaude. 


/iccidensde Pejle, 


CHAP, XXX 


Accideut de 
pefte appel¬ 
le Caque- 
fanguc. 



Hüloire. 


Curiofitéde 

Vaucheur. 


Curiofité de 
monficur le 
Grand. 


Autre acci- 
dét de pefte 
appelle Co¬ 
queluche. 


Autre acci- 
det de pefte 
appelle la 
Suette. 


Autre acct- 
dêt de pefte 
appfUé 
Troufle gai- 
Uad. 


Dcfçription 
des éru¬ 
ptions. 


L y a vn accident de Pcfte,appellc Caque-(ângac,qui eft vn flux de 
ventre qui vicere &: corrode les inteftins,tellement que par les fellcs 
on voit fortir comme vne raclure de boyaux, & du (àng tout pur, 
autresfois du pus ou boüe, ou autres matières purulentes, auec vne 
extreme douleur,qui irrite le malade d’aller fouuentà la Telle, & n’y 
peutricn faire, ou bien peu, encore eft*ce auec de bien grandes c(^ 
preintes, &: ce qu’il iette,e(l fort puant, & dcdiuerlè couleur, com¬ 
me roufle,iaunaftre,verre,cendrce,noire,voirelc(àngtoutpur. Ce 
que i’ay ven plufieurs fois aduenir, mefme au camp d’Amiens, où plufieurs moururent 
de tel flux,lcqucl cftoit fort contagieux, & principalement à ceux qui alloyent aux pri- 
uez apres eux, ou pour y aiioir ietté tels excremens. Si que voulant (çauoir le lieu d’où 
cefte grande quantité de fang pouuoit rortir,ie fis ouucrture de quelques-vns apres leur 
morCjôc trouuay la bouche des veines & arteres Mezaraïques ouucrtes, &: tumefiees la 
part où elles aboutiflent dedans les inteftins, en forme de petits cotylédons de gro(^ 
leur d’vn petit pois,defquels lors que le les prcflbis,lc (ang fortoit à veüe d’œil : &: par là 
ie cogneus les voyes, par lefquelles le (àng cftoit ietté par les fellcs. Monficu r le Grand, 
Médecin ordinaire du Roy,quieftoit auecmoy au camp parle commandement du 
Roy Henry defund, en (àuua plufieurs : & entre autres remedesleur faifoit boire du 
laid de vachc,ferré,&: aufli en faifoit fouucnt ietter parle fiege, pour corriger &: adou¬ 
cir l’acrimonie de l’humeur. 

De U Co<jU€luche, 

II y a vn autre accident de pcfte,appellé CoqueIuchc,ainfi did,par-cc que ceux qui 
en eftoyent efprins, (entoyent vne extreme douleur de tefte,& à l’eftomach, aux reins, 
& aux iambcs,auec fiéure continue,& fouucnt auec déliré & frcncfie, lors qu’on les 
purgeoit ou faignoit,on a cogneu leur auoir abbregé leurs iours. 

La Suette. 

Il y a vn autre accidcnt,appcllé la Suettc,qui a efté en Angleterre, &: aux baflTes Al- 
Jcmagncs,ainfî nommee,par-ce que les patients auoyent vne bien grande fueur vniuer- 
Telle, auec grand friffon, tremblement, & palpitation de cœur, accompagné de fiéure 
continue,& mouroyent en peu dé iours : & tua vn bien grand nombre de peuple. 

Troujp-galland, 

II y a vn autre accident, appelléTroulfe-galland, qui a efté au Puy en Auucrgne, 
ainfi nommé,par-cc que ceux qui en eftoyent efprins,mouroyét en deux ou trois iours, 
6 c pluftoft les robuftes qucjes foibics & débiles, &: les riches que les pauurcs, auec fié¬ 
ure continuc,delire & frenefic,& mouroyent comme enragez, en forte qu’il les falloit 
lier &: attacher. Si quelqu’vn refehappoit, tout le poil luy tomboit : & cefte maladie 
cftoit fort contagieu(è. 

Des Eruptions pujlules appeüees Pourpre. CH AP. XX X L 

A V c V N s aduiennent éruptions au cuir,(cmblablcs à morfurcs de pul- 
ces ou dcpunai(es: aufli (ont quelquesfois efleuees,comme petits grains 
de mil, ou de petite verolle qu’on voit aux enfans. Et lors qu’elles font 
trouuccs en grande quantité,c’eft bon figne:au contraire non. AulTi (c- 
lon la vchcmencc du venin,&: la matière donc elles font procréées, font 
vcües de diucrics coulcurs,à (çauoir rouges, citrincs, tannces,violettes, azurces, liuides 

ou 



B 


O 







DE LA PESTÉ. 


VIII.CLXXVII 


^ ou noires. Les vulgaires les appellent le Tac,les autres le Pourpre,pource qu clics font 
fouuentefois trouuecs à la fîmilitude de graine de Pourpre : autres les appellent Lenti¬ 
cules , par-ce qu elles font veuës quelquefois comme petites lentilles. Audi aucuns les 
nommée Papillots,à caufe qu elles fe manîfeftcnt tantoft au viiàge, tantoft aux bras & 
iambes, voltigeants de place en place comme petits papillots volants ; & quelquefois 
occupent tout le corps, non foulement la fuperfîcie du cuir, mais pénétrent plus pro¬ 
fondément dedans la chair, principalement lors qu’elles font faites de grolTe nlatiere 
adulte. Aucunes font trouuces grandes &: larges, occupants prefque tout vn bras,ou 
vnc iambe, ou la face, comme vn crylîpele, &: partant diuerfifient félon que l’humeur 
pechc en quantité ou en qualité. Et fi elles font de couleur purpurce,noire ou violette, 
auec défaillance de cœur,&: fen retournent fans caufe manifefte,c’eft vn figne infailli¬ 
ble de mort. La caufe defdites éruptions eft la fureur de l’cbullition duiang, faite par 
l’humeur maling & veneneux. Elles viennent communément auec la fiéurc peftilen- 
ticllc,&: quelquefois deuant que la bofie ou charbon foyent apparus,quelquefois audi 
g apres : qui alors demonftrent vne grande corruption d’humeurs au corps : car outre 
l’expLilfion de la matière de la bofire,ou du charbon,laditc corruption eft fi abondante, 
quelle fe demonftre aux autres lieux du corps, dont le plus fouuent le panure peftiferé 
meurt. Quelquefois auffi font trouuees foules, à (çauoir fans bofie ny charbons, & a- 
lors quelles font rouges fans eftre accompagnées d’autres mauuais accidents, ne font 
mortelles. Elles apparoiflent comunément au troifiefmc ou quatriefme iour, &: quel¬ 
quefois plus tard : aufii fouuentefois ne font apperceuës qu’apres la mort du malade, à 
caufo que l’ebullition des humeurs faite par la pourriture n’eft du tout efteinte: &c par¬ 
tant la chaleur,qui refte,excitee de pourriture,iette des excremens au cuir,qui fait for- 
tir les éruptions. Ou pluftoft par-ce que Nature fur le dernier combat, ayant monftré 
quelque effort plus grad ( comme eft la couftume de routes chofos qui tirent à leur fin) 
que d’ordinaire feft defpeftrec fur l’inftant de la mort de quelque portion de l’humeur 
peftilent vers le cuir: tellement toutefois qii’affoiblic de tel effort a fuccombé fous le 
faix & malignité du refte de la matière. 


Diuers nus 
des éru¬ 
ptions. 


La caufe des 
éruptions. 

Différences 
de pourpre. 

Prognoftic 

mortel. 


Soüuent k 
pourpre ne 
fappatoill 
qu'apres la 


mort. 


De la cure des Eruptions. 


CHJP. XXXÏI. 


O V R la curation des Eruptions, il fault fo garder fur tout de re- 
poufler l’humeur au dedans: &: partant faut euiter le froid,pareil^ 
îement les médecines laxatiues, la faignee, &: le dormir profond, , 

par-ce que telles chofos retirent les humeurs au dedans,& partant Hipp. Aph. 
pourroyét interrompre le mouuemcnt de nature,laquelle feffor- xi. liu.i. 
ce de ietter hors ce maling humeur : mais au contraire faut fuyure 
nature, la part où elle tend, c’eft à dire,donner yffue aux humeurs, 
où elle veut faire fa defoharge,par remedes qui attirent le venin au 
dehors, &: principalement par fueurs. Et pour encore aider nature à pouffer le pour-* 
pre hors, faudra donner au malade vne once de fyrop de limons, ou de grenades, auec 
JJ deux onces d’eau cordialc,come de melifie ou fcabieufo,y adiouftant vne demie drac- 
me de theriaque ou metridath. Aufiî pour attirer le venin au dehors,on mettra autour 
du col,fous les aircelles,&: aux aines,efpongcs trempees & exprimées en vne dccoétion 
d’herbes refolutiues,commclauande,laurier,faulgc,rormarin,& fomblables : car fi les 
éruptions ne fortent, il y a danger que le venin ne fuft'oque le cœur, ou qu’il ne face vn 
flux de ventre mortel. Et pour obuier à tels accidents, ie mettray icy fur le bureau vn 
remede fingulier, que i’ay trouué de grand &: excellent effed ( principalement quand 
la vertu expultrice eft foible, & le cuir trop dur &: reforré, de forte que le pourpre ne 
peut eftre ietté hors,mais demeure fous le cuir, y faifant petites tuberofitez ) qui eft vn 
onguent, duquel iay guary ( par la grâce de Dieu ) plufieurs verollez. Et cognoiflant 
qu’en la verolle y auoit vn certain venin,qui ne fo peut dire ny eforire,non plus que ce- 
luy qui caufo la pefte ( non que ie vueille dire qu’elle foit maladie epidemiale, dépen¬ 
dante des aftres, ny de l’infpiration de l’air, mais de Dieu, qui par ce moyen punit les 
offenfos des hommes femmes,& par efpecial du péché de luxure) ce qu’on voit en ce 
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qu elle prend le plus foiuienc fùn commencement par contagion des parties génitales, 
principalement pour habiter aucc hommes ou femmes infedsou ibiiillcz de venin vc- 
rollique,lequel traine aucc foy vn bien grand nombre d’accidents, ainfi que fait celuy 
de la pefte, comme font puftules malignes &: corrohues, qui commencent aux parties 
honteufes, puis toft apres fe manifeftent à la telle &: au front, & par toutes les parties 
du corps, puis vlceres en la bouche &: aux parties honteiiles, & autreSjqui les mangent 
&: rongent iufques aux os : en apres leur furuiennentapoftemes dures aux os,appelIces 
nodus, ou goûtes notices, auec extrêmes douleurs, &: principalement la nuid, qui paf- 
fionnent &: font quafi dcfcfperer les pauurcs verollez : &: quelque temps apres leur ad- 
uient pourriture aux os, &: le plus fouuent fansenflciire ou tumeur extérieure appa¬ 
rente, dont les vns perdent les yeux, autres le nez,les autres le palais, qui eft caule 
qu’ils parlent rcgnaud:à aucuns la bouche deuient torce,comme à vn renieurde Dieu, 
éc bien fouuent deuiennentladres,&: ont aurres infinis accidents. Et pour le dire en vn 
motjCevirus Venerienrend le plus fouucnc le pauure vcrollé impotent de tous fes 
membres, &: finalement produit vne fiéurc hedique, qui apres l’auoir rendu tout fec, 
n’ayant plus fur le corps que la peau, le confine miferablcmcnt à la mort. Tous lef- 
quels accidents ne peuuent eftre appaifez ny curez par aucun remede, fors que par les 
vndions &: cmplallres vif-argentccs, ou parfums cinnabarifez, qui font les vrais alc- 
xiceresde celle dctcflable verolle,ainfi que le theriaque 6c methridat font du tout 
contraires au venin pelliferc. Parquoy cognoiflantquepar le moyen du vif-argent 
celle verolle fccuroic, ic voulu fcmblablement expérimenter la fridion vniucrfclle 
pour attirer le venin defdices éruptions au dehors parfueurs, auec l’onguent propre 
à curer la verolle, confiderant que le vif-argent eft la vraye contrepoifbn à la verolle, 

qu’il eft de trcs-fubtilefubftance:aufri qu’il liquéfié les humeurs gros 6c vifqiieux, 
&: les rend mobiles, auec le theriaque, &: les autres médicaments qui entrent en la 
compofitiondeceftonguent,&: ftimulc la vertu cxpulfîueà ictter hors du corps &: 
abbatre par fa faculté occulte le venin pcftiferc, comme il fait au virus verolliquc, à 
fçauoir taiv: par fueurs, que par infcnfible tranfpiration, vomifIèments,flux de ventre, 
ftux d’vrine,&: par pullules euoquees au cuir par flux de bouchc(fpcciaIcméc à ceux qui 
font difpofez à cracher ) 6c autres euacuacions. Parquoy voyant que nature tendoit à 
fedefeharger du venin paricfditcs éruptions 6c pullules purpurecs, i’en ay fait frotter 
quelques-vns, comme fils enflent eu la verolle : toutefois auparauant leur faifois don¬ 
ner vn clyfterc, puis l’ayant rendu, leur donnois à boire quatre doigts d’eau thcriaca- 
le, l’cftomach cftant vuide, à fin de prouoquer la fiieur, pour faire mieux forcir les hu¬ 
meurs , 6c ce pendant corroborer le cœur. Et au lieu de l’eau thcriacale, on pourra v- 
fer de la dccodion de gaiac, d’autant qu’il efehauffe 6c feiche,prouoque la fucur,&: 
refîftc à la pourriture. Et pour le faire plus vigoureux, on mettra en ladidc dccodion 
vn peu de vinaigre, à fin de le rendre de plus fubtile fubftance : ce failant refiftera d’a- 
uantagcàla putrefadion,&: mefmcment fi le corps eftpituiteux.Or quant à l’onguent 
il fè fera ainfi. 

y. axungiæfuillæîbj. coquaturaliquantulum ciim foliorum fàluiæ, thymi, rorif- 
marini an. m. fl. poftea colccur, &: in ea extinguantur argenti viui, quod priùs in accto 
cbullicrit cum prædidis berbis, 5 v. falis nitri 5 iij. tberiaeæ 6c mithridatij an. ^ fl.terc- 
binthinæ Venetæ, olei de feorpionibus 6c laiirini an.§ iij. vitellos ouorum ad duritiem 
codos niuncro vj. aquæ viræ 5 iij. 

Le tout foie incorporé en vn mortier,& fbit faid onguent:duquel on frottera 
le corps/lu malade, &: principalement les aifccilcs 6c les aines, euitanc la telle, les 
partiespedoralcs, l’clpine du dos : puis foie cnueloppé en vn drap chaud, & mis 
dedans le lid 6c couucrt, &: qu’il fucdeiix heures ou plus ;& doit on mettre autour 
dcfbn lid des draps rouges, 6c qu’il les regardé afliduellemenc 6c accentiuemenc. Car 
par ce regard la matière venenciife eft attirée du dedans au dehors:puis il fera cflliyé Ic- 
gerement, à fin que ledit médicament prodiiife d’auant.agc Ibn clfed, &: fera mis en 
vn autre lid, fil y a commodité: puis on luy donnera quelque bouillon de cbappon, 
ou des œufs mollets, ou autre bons aliments : 6c faut derechef reiterer la fridion ini¬ 
ques à ce qu’on voye que Icfdides éruptions foycncforcies&rcftcinccs, qui le fait en 
deux ou trois iours.Quc fil aduienc flux de bouche,ne le faudra empefeher. Et quand 
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A on voie que le pourpre cft du tout (brti,&: les fucurs pafïèes,encor cft-il bon de donner 
chofes diurétiques,ceft à dire,prouocatiucs dVrine, parce que fouiient on voit Içfditcs 
éruptions eftre curees par telle defeharge. Outre-plus feroie bon pour les riches,en lieu Remède 
de ceft onguentjfendre le vetre dVn chcual ou mulet, &: ofter les entrailles,& y mettre au 

le malade nud ayant la tefte dehors,, & qu’il y demeure iufques à ce qu’il commence à venin, 
fe refroidir : puis qu’il (e remette fubit dans vn autre, & reïtere tant de fois qu’on verra 
eftre ncceflaire : 6c telle choie cft fort loiiee des anciens, à caufe que la chaleur natu¬ 
relle de ces beftes attire merueilleufêment le venin, tant par fueur que par inicnfible 
tranfpiration : ce qu’on a cogneu par expérience, comme did Matthiolus au Proeme 
fur le iîxicfme Hure de Diofeoride, où il déclaré que le Seigneur Valcntin,fîls du Pape Hiftoôrc. 
Alcxâdre fixiefme,cfchappa par ce moyen de la morr,cncor qu’il fuft empoiibnné : car 
voulant empoilbnner certains Cardinaux en vn feftin, il f empoifonna foy-mcfme, 6c 
pareillement monheur fon pcrc le Pape (ans y penièr. 

® De ta^ofteme Ÿ^fliferee ^appeÜee Bubon ouhoffe» 

CHJP.'^ XXXI IL 



R pofons le cas que nature ne fcft peu dcicharger par aucuns moyens 6c 
remedes fuidits, mais pluftoft par vne apoftemc faite aux emundoircs, 
laquelle d’aucuns cft appcllee bubon pcftiferc,d’autres la boflè, d’autres 
la pefte, ou fufee, 6c de Galien befte fauuage 6c farouche, 6c aux autres 
parties du corps,charbon,anthrax & carboncle.Nous dirons que la bof de fhcriaca 
fc eft vne tumeur qui eft en fon comencement de forme longuette 6c mobile,& en fon 
eftat ronde ou poindue, 6c immobile, fixe 6c attachée fort profondément aux emun- 
doires, comme du cerueau à la gorge, du cœur aux ailcclles, du foye aux aines, 6c eft 
faite de matière plus crafte 6c vifqucuiè que le charbon, lequel eft fait d’vne matière 
plus acrc,bouillante 6c furieufè,failant efehare où il farrefte. Au commencement que Signes, 
la fluxion de la bofle fe fait, les malades dilent lèntir à l’cmundoire comme vne corde 
tenduc,ou vn nerf dur,auec douleur poignante : puis la màtiere faflcmble comme vne 
glande, 6c peu à peu, 6c en brief temps fengroflit& f enflamme, 6c eft accompagnée 
d’autres accidents deftus mentionnez. Si la tumeur cft rouge 6c le groflît peu à peu, 
ceft bon figne. Celle qui eft liuide 6c noire 6c tardiuc avenir, eft dangereuîe, Aufli il 
en y a qui viennent promptement 6c d’vnc grande furie, 6c ne tiennent la forme com- 
mune,c’eft à dire, que fubitement deuiennent enflammées aucc grade tumeur 6c dou¬ 
leur intolcrable,& telles font communément mortclles.On en aveu aufli,qui tcnoyé.t 
de la couleur du cuir natu tel,&: Icmbloycnt eftre vne tumeur œdemateufe, qui toute¬ 
fois faifoyent mourir le malade, aufli toft que celles qui eftoyent de couleur noire ou 
plombée : parquoy il ne fy faut fier. 


De la cure de ÏJfoflemepejliferé. CH AP. XXXI11L 

N appliquera deflus promptement vne vcntoulê aucc grade flam¬ 
me , fi elle n’eftoit telle, comme celle qu’auons dit cy deflus, à Iça- 
uoir,auec grande inflammation 6c douleur intolérable, & aucc peftiferé. 
grande tumeur. Aufli on doit premièrement oindre le cuir d’huile 
de lis à l’endroit où on appliquera ladite vcntoulè, à fin de le redre 
pluslaxe ; 6c que par ce moyen elle face plus grande attradion ; 6c 
fera reïteree de trois en trois heures,&:y demeurera à chacune 
fois vn quart d’heure, plus ou moins félon la vertu du malade, 6c la vehemcnce de la 
matière, afin d’attirer le venin des parties nobles au dehors, & aufli ayder nature à 
faire fuppuration plus fubite, ou rcfolution : qui fe fera en appliquant deffus vn tel 
lininient. 

y. Vnguenti dialthéæ §j.fl.olci defeorpionibus §fl.mithridatij diflbluti cum aqua Linimcnt, 
vitæ 2 fl. Cclinimenta vertu de relaxer le cuir, 6c ouurir les pores, & faire exhalations 
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de quelque portion de la madere pefl:iferec,qui a efte attirée par la vencoufe. On peut 
aulïi en lieu d’iceluy faire des fomentations remollitiues, difeutientes & refblutiues, 
ôc autres remedes-attradifs & fuppuratifs, que delcrirons cy apres. Dauantage, on 
doit faire vn velicatoire au deffous de la bofle, èc non au deflus : ce que i’ay fait plu- 
lîeursfoisauecheurculeiirtie. Comme pour exemple, f lapoftcme eftoic à la gorge, 
fera appliqué fur refpaule 5c du cofté mefme : 5c ii elle eft fous l’aifcclle, au milieu du 
bras partie interne : 5c li elle eft aux aines, au milieu du plat de la cuiflc,à fin de donner 
prompte iftue à vue partie du venin,& le départir en deux:dont par ce moyen la partie, 
où premièrement f affembloit le venin en lapofteme, fera plus delchargee. Or pour 
faire ampoulles ou vefcies,les choies fuyuantes font propres,à lçauoir,titliymal,batra* 
éhium,autrement nommé ranunculus, ou apium rifus : auffi le ranunculus bulbofus, 
perficaria,pes leonis,autrement nommé pommelee,vitis alba bel bryonia,&: principa¬ 
lement par deftùs tous la moyenne efcorce de vibiirnum appellé viorne, aufiil elcorcc 
de tapfus barbatus, ou flambe (laquelleeft ainfinommee des anciens, par-cc qu’elle 
eft cauftiqu;£,& fait vefcics,&: enflamme la partie) & autres femblabJcs Simples* Et où 
ne pourras trouucr defdits rcmedes, comme on fait difficilement en hyuer, tuvferas 
de ccftuy comporé,lequel on peut faire en tous temps, Cantharidum pul. piperis, 

cnphorbij, pyrethri an. 5 fi. fermenti acris 5 ij. finapi 5 ). aceti parum. l’y adioufte peu 
de vinaigre,d’autant qu’il abbat la vertu des catharides. Et en vne extrémité,q,d’on ne 
peuft recouLirer tels remedes, faut prendre huile feruente, ou eau boüillante, ou vne 
chandelle flambante, voire vn charbon ardant, qui fera vne vefication telle qu’on de- 
firera. Et apres que les vefeies ou ampoulles feront faites,il les faut fubic couper &:,laif* 
fer les vlceres long temps ouuertes, en mettant deffus fueilles de choux rouges, bette, 
ou poiree, ou de lierre,amorties en eau chaude,&: les oindre auec huile 5c beurre frais. 
Aucuns appliquent des cautères pour faire lefdites ouuertures, mais les vefeies font 
beaucoup plus à louer, par-ce que parauant que les efehares fuflfent cheutes,le malade 
pourroit mourir. Et faut entendre,que les ouuertures faites parles veficatoircs feruenc 
beaucoup pour euacuer promptement le venin(ce qui a efté expérimenté par plufieurs 
fois) par-ce que le venin peftiferé peche plus en qualité qu’en quantité. Et fur l’apofte- 
me feront appliquées des fomentations,coinme nous auons dit cy deflhs : puis on vfc- 
ra de ce remede,qui a vertu d’attirer la matière au dehors, y. Cæpam magnam cxca- 
Ua 5c impiethcriaca cum folijs rutæ: deinde coque fub cineribus calidis, poftea con- 
tunde cum pauco fermento 5c axungia fuilla ad quantitatem lufficientem : 5c ce foie 
rappliqué chaud fur la bofîc, 5c le faudra renouueller de fix en fix heures. Autre attra- 
éîif. y. Radicum bifmaluæ & liliorum an. tb fi. femiuis lini,fœnugræci 5c finapi an. 
'§fi, theriacæjj.ficuspinguesnumérox. axungi^e fuillæ quantum fufficit: fiat cata- 
plafma fecundum artem. Autre cataplafine. 

Cæparum 5c alliorum fub cineribus codorum an. § iij. contunde cum fermen¬ 
ti acris ^j. addendo vnguenti bafiliconis §j. theriaeæ 5 j. mithridatij 5 fi. axungiæ fùil- 
læ veteris^j. cantharidum puluerifararum 9 j. ftercoris columbini 5 ij. Le tout foit 
pifté 5c méfié enfemble,&: foit fait cataplafine. Autre. La vieille prefùrc eft fort acre 
5c chaude, 5c par côfcquent attradiue, mefiee auec vieil leuain &: vn peu de bafîlicum. 
On en peut faire d’autres fcmblables, defquels on vfera iufqu’à ce qu’il y aura fuffifàn- 
te attradion,&: que la boffe foit fort efieuee en tumeur: mais fi on voit que dés le com- 
mencemét il y euft trefgrande inflarnmatiôn &: douleur extreme, comme il fe fait bien 
Eouuent, &: principalement aux charbons, en tel Cas fc faut garder d’vfèr de tels reme¬ 
des ainfi-chauds &: attradifs, 5c de ceux auffi qui font fort cmplaftiques 5c vifqueux, 
lefquels condenfent 5c opilent les pores du cuir, ou refoluent, confument&: fèichcnt 
Thiimeur fubtil,qui pourroit eftre caufe d’aider à la fuppuration: pareillemét augmen¬ 
tent la douleur & la fiéurc, 5c attirent trop grande quantité d’humeurs chaudes, donc 
•le venin fen fait plus grand 5c dangereux, rendant la matière plus rebelle, la tournant 
pluftoft à corruption qu’à maturation rparquoyfouuentf enfuit douleur extreme cau- 
îànt fpafme, gangrené, 5c par confequent la mort fubite. Donc en tel cas tu euiteras 
tels remedes,& appliqueras de froids 5c temperez,à fin de diminuer la grande fe^ueur, 

• 5c ébullition de fang : ce faifànt Nature fera aidee, dont la fuppuration fc fera mieux. 

‘ Et de telle forte font les cataplafmcs faits de fueilles de iufquiame 5c ozcille cuite fous 
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^ la braize, aufft la pake de Galien, &: ancres que déclarerons cy apres. 

On a veii des malades de peke, lefquels ont en li grande apprehenfîon de la mort, n ^, 0 ^ 
que d’vngrahdcourage &:c5ftanceeux mefmesfc font tirez la bofle aucc tenailles de d’amcherie 
marefchal. Autres font coupee en plulieurs endroits la cernants tout autour : les au- 
très ont elle fî alTcurez,qu’eux mefmes fefont appliquez fersardants, &: fc font brûliez 
pour donner ilTue à l’humeur pckiferéxe que ie n’approuue.Car la malignité peftilcn- 
ten’cft pas comme la moiTure&picquéure des. belles veneneulés,par-ce que le venin 
vient du dedans,&: non du dehors, comme en la morfurc picqueure de belles vcnc- 
neules. Et telles cruautez li violentes accroill'ent plulloll la douleur & chaleur de la 
heure, empirent & augmentent la venenolité : 6c pour celle caufe abbregent leur vie. 

Parquoy tu te contenteras en tel cas de rcmedes relaxans 6c ouurants les porcs du citirj 
6c cuacuans par refolution 6c inlènfiblc 'tranfpiration vhe portion du venin. Et de tels 
t’en donneray plufieurs bien approuuez 6c promptement parables, comme font ceux 
quifenfuiuenc* y. radicum bifmaluæ&liliorum an. ^vj.horumcamomillæ^ mclil. Fomctatîoti 
ah.m.fi. feminis lini | h. fojior.rutæ m.h. Le tout foit boüilli,puis coulé,& eu celle de- refoiutine sc 
coélion foit trempé vn feutre, ou vne elponge, &: foit faite fomcntatiohalTcz longue- 
ment. Autre remede. hJL. micam panis calidi, & alperge aqua theriac* vcl aqua vitæ Medicamé^r 
cumladcvaccino, velcaprillo,&:tribusvitellisQuorum. Le tout foit incorporée: 
appliqué delTus chaudement auec des elloupes. Autre. fermenti acris ex fêcali Mcdicâmét 
§ iiij. balîliconis | ij.vitellos ouorum numéroiij. olei liliorum § ij.thcriacæ 5 j. Le tout 
foit mcllé Rappliqué comme defllis. Autre. %. diachylonis communis & bâfili-^ " 

conis ah. § ij. olei lilior. §j. h. foyent liquehez 6c fonduscnfcmblc, 6c en foit appliqué 
comme delTus. Et lors qu’on verra que la bolfe fera fuppurec ( ce qui fc peut cognoi- 
lire à la veue 6>c au tad, d’autant que la tumeur ell elleuec aucunement en poinde ou bluiffaite. 
pyramide, 6c le cuir blanchi 6c délié, 6c au fentiment du toucher on trouue l’enfleure 
obeïflante aux doigts auec vne inundation molette, 5 ^ la boüc va de lieu en autre : pa^ 
reülenicnt les accidents font grandement diminuez, comme douleur piilfatileS.: les 
élancements 6c inflammation)alors qu’on voit telles chofes,iI faut faire ouucrture par 
Q lancette, ou par cautères potentiels ou aduels : mais les potentiels font plus à loiier en 
tel ca^jf il n’y auoit grande inflammation,par-ce qu’ils attirent le venin du profond à la 
fupcrhciç,&: donnent plus ample ilTue à la matière. Et ne faut attendre que Nature fa¬ 
ce ouucrture d’elle mefme,de peur que la boue ellant faite, ne fcilcue quelque vapeur 
vcncneulc, qui fe communiqueroit par les arteres, veines &: nerfs, au cœur, 6c autres 
parties nobles.Parquoy l’onuerturc fe doit faire par la main du Chirurgien,&: non par 
nature. Aucuns comniandentfairel’ouucrturedeuant que la fuppuration foit£iite,&: 
apparente, dilans qu’il la faut O uurir entre le verd &: le fcc. Toutefois ie vous puis al- drequei’ou- 
feurerjquehl’apollcmen’ellairczmaturcc.oncllcaulè d’induire grande douleur 6c fe 
inflammation 6c accroiflement de heure ; qui ell fduuent caufe d’vnc gangrene,ou de ture.^ 
rendre l’vlcere maling,ce que i’ay veu aduenir fouuentcfois. La fuppuration le fait vo¬ 
lontiers en dix ou douze iours, plus ou moins, félon quelle fera traidee, 6c l’humeur 
maling : aufli lelon la partie affedeç. Or apres l’ouiierturc faite, oh doit encor vfer de 
médicaments hippuratifs 6c rcmollitifs tant qu’il fera befoin, pour toufiours aider na¬ 
ture à fuppurer 6c amollir, mundihant neantmoins l’vlcerc ôi cauité d’iccluy par on^ 
guents deterhfs, que déclarerons cy apres traidans des charbons. Mais h on voyoit de 
que la bofle ou tumeur retournall au dedans, alors on doit appl iquer vcntoulès auec vemoufes i 
feariheations,&autresremedes plus forts&:attradifs bien acres, voire igfqnes aux 
cautères aduels ou potentiels. D’auantage, comme i’ay did,en tel cas il cil befoin de 
faire ouuerture fous la bolfe, auec veheatoires, à hn d’euacuer quelque partie du venin . 
pendant que l’efcharc faite par les cautères tombera. Pareillement autour des bolfes/ 

6c charbons on fera des fcarihcations,&: y fera appliqué pluheurs fangfues, 6c réitérées » 
par plufieurs fois, à hn d’attirer, évacuer l’humeur conioint à la partie. Orque telles 
quuertures fcruent,mefmes foyet neceflaires à defeharger la partie du venin qui la mo- 
Icftc, 6c par conlèquent tout le corps, on le voit iournellement par expérience en ceux 
qui ont la verolle : car ce pendant qu’ils ont quelques vlccre^ouuertes, 6c quelles ict- 
cent,les panures verollcz n’ont point de douleur, ou en ont bien peu, 6c fubic quelles ' , 
fontclaulès, leur doulcui: vient augmente, à caufe que le virus Vénérien n’a plus 
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Si on voyoit que la pefte ou le charbon fuflent inalings & enflâmez & de cou- ^ 
leur verdoyante ou noire (comme Ion voit principalement en ceux qui font faits d'hu¬ 
meur mclancholiquc bruflé,qni eft le pire humeur de tous,par-ce qu’il cft froid &: fèc, 

Sc par aduftion cft fait gros &: rebelle aux remèdes, &: partant cft diftiçilcmcnt vaincu 
par nature ) &: qu’aulfi on veift qu’il y euft grand danger de gangrène & morrificarion 
en lapartie, alors il faudroit vfer de médicaments rcpercuftifs autour &: non deffus, à 
En de prohiber que la fluxion ne faugmentaft par trop, &: que la partie ne rcceuft tant 
d’hunrenrs que la chaleur naturelle fuft fuffoquee & efteinte, & que la matière vcnc- 
neufcncremon caftan cœur,alorson appliquera autour médicaments repercu (Tifs Jef- 
quclsfcront rcnouuclczfouuenri'&: en ce faifant on laiflTc la propre cure pour furuenir 
aux accidents. 'ÈxempledenpercHpfs, 

lil, pomum granatum acidumxoque inacccorpoftea contunde cumvnguchto rof. 

Tel popLiIeonc rcèchter facto : & ce foit appliqué autour du charbou ou boflé, &: re- 
lidiTiiclé fouucnt. Autre. fucci fuperuiui,portulacæ,accto{æ,foIani an. § ij. 
aceti ^j. albuniinaouorum numéro iij. ôlci rqf. &:nenuph.an. 5 ij.f. ces chofesfoyenc B 
"agitées &: appliquées comme dclTiis. Et ft on voit que la bofle ou charbon fuflfent fore 
vénéneux & de mauuailé couleur aiicc trop grade multitude de matière, bc qu’il y euft 
danger de gangrené mortification, il faut faire dcfllis & aux cnuironsplufieurs&: 
profondes Icarifications ( fi la partie le permet ) à fin d’attirer, &: la defeharger, bc cua- 
CLier le venin, &: la trop grande multitude des humeurs qui fuftbquent &: efteindent la 
clialeur naturelle de la partie,à fin que plus facilement puiflfentanoir aîr^ euitanttouf- 
ioujs les grands vaifleaux, comme nerfs, veines & arteres, de peur de fpàfme Ôc flux de 
fang, lequel en tel cas cft difficile à eftanchcr,à caufe que le lieu cft grandemet enflam¬ 
mé , &: que les parties voifines font tant clchauftees de la malice de l’humeur, &: auflî 
pour le defir que Nature auec fa vertu expultrice a de foy defeharger : ce qui fe fait que 
fouuentcfoisonnepeuteftancherlelang,donc le malade meurt entre les mains du 
Chirurgien: ce que i’attefteauoirvcuaducnir plufieurs fois : parquoy tu y prendras 
garde. Or tu dois fçauoir que telle cuacuation faire du lieu affedé profite à merucil- 
Ics : car par ce moyen natu re le defeharge par le mefme lieu où elle afait amas du ve- C 
nin,pour eftre euacué:partant tu laifleras couler la quantité du fang que tu cognoiftras 
eftre befoin,prenant toufiours indication de la vertu du malade, qui pourra principa¬ 
lement eftre cogneuë par la force du pouls, &: autres indices, qu’auons par cy deuant 
eferits. Auftionfera des fomentations relaxantes,remollitiues &: refolutiues,pour 
toufiours euaporer &: donner iftuc au venin. 

Exempte d'ynefomentfttionremoUitîue^refolutiue. 
y. radicis alrheæ,liliorum,6^ enulæ campanæ an.tfe j.fem.lini &: fœnngr.an.§j.lêmî- 
nisfceniculi,anifian.§fi.foliorumrutæ,faluiæ,rorifin.an.m.j. florumcamom.mcliloti 
an.m.iij.bulliâtomnia fimuhfiatdccoctio pro fotu fecund.artem. Deceftedecoétion 
on en fomentera la partie aflTez longuement auec feutres,ou efponges,ou linges en de¬ 
faut d’efpongcs. On pourra aulfi prendre vnepoulaille, &: principalement vncpoule 
commune qui ponde, à fin quelle ait le cul plus ouuert, ou vne grolTc poule d’Inde, 

&: leur faudra plumer le eul,& mettre dedans deux ou trois grains de lefprofondemer, 
à fin que l’acrimonie du fel irritante le boyau-cuillier, le leur tienne toufiours ouuert, p 
& leur tenir le cul deftus la bolfe ou charbon ( apres auoir fait premièrement des feari- 
fications fuperficielles) iufqucs à ce qu’elles meurent : puiseftants mortes on y en re¬ 
mettra d’autres au nombre de cinq ou fix, pu d’auantage, par l’efpace de demie heure, 
fi le malade le peut fouftrir, leur ferrant par fois le bec, à fin qu’elles attirent plus viue- 
ment le venin.Cefte attraéfion fiiitcpar le cul des poulaillcs attire plus ledit venin,que 
ne fait la ventoufe : par-cc qu’on tient qu’elles ont vne contrariété naturelle contre le 
venin, comme il fc peut prouuer, par-cc qu’elles mangent & digèrent les belles vene- 
nCiifes, comme crapaux, vipères, couleuurcs,alpics,& autres fcrpcnts,lans qu’elles en 
reçoiucnt aucun mal. On peut pareillement prendre lefdires volailles, ou pigeons, oit 
petits chiens &: chats nouuellemét nez fendus tout vifs,&: les y appliquer tous chauds, 

& lors qu’on cognoiftra qu’ils refroidiront,on y en remettra d’autres : fèmblablcmcnt . 
poulinons de mouton ou de veau appliquez tout fubiteftât tirez hors de la belle. Car 
par cefte chaleur modcrce &: naturelle de ces beftes, fc fait attradion familière du ve- 

, nin,&: 
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^ nin,&: la partie malade cft par ce moye defchargce &: fortifiée: & faut mettre fubit ces 
beilcs mortes profondément en terre, ou les brufler,de peur que les chiens chats ne 
les mangent Rapportent le venin aux maifons.Etiîon voyoit que la boffe ou charbon 
tendiireritàvnegangrcne,quieftprcparation de mortification,alors on doit faire plu- que gan-i 
ficurs fcarifications profondesjtoutesfois euitan t les grands vaifl'eâux (comme i’ay dit) 
lailfant fliicr du fing, ainfl que verras eftrc neceflaire ^ à fin d’alleger la partie : & apres 
feras ablution d’eau fiillec, vinaigre, R eau de vie, auec Icfquels diffoudras egyptiac, 
methtidatjOLi theriaqiie: car telle ablution a trefgrande vertu de corriger la pourriture 
gangreneufe, R garder que le fiing ne fc coagule, R deterger la virulence de l’humeur 
imbu au lieu infed tendant à pourriture. Et où on cognoiilra que la gangrené ne vou- 
lufl; obéir à tels remedes, alors faut venir aux plus forts, qui font les cautères aducls ou 
potentiels,par-ce qu’aux fortes maladies il faut vfer de grands R forts remedes. Et en 
tel cas les cautères aduels font plus cxcellens que les potentiels,à raifon que leur adion adJeuT 
cft plus fubtile R plus contraire au venin, R laiflent meilleure difpofition à la partie, prepoféac 

C Apres la cauterifation,promptement on fearifiera l’efchare iufques a la chair viue,à fin 
de faire exhaler quelque vapeur, R donner iffuë à quelque humeur contenu en la par¬ 
tie. Et ne faut attendre que l’efchare tombe de fby-mefrae, mais on appliquera reme¬ 
des pour la faire toit tomber,comme celtuy. y!,. Mucilaginisaltheæ,feminislinian. 

§ ij. butyrirecentis velaxungiæporci§j.vitellosouorujiLinimcroiij.incorporenturfi- pourTa^rc 
mul, R fiat linimentum. Auifi on peut vfer de beurre frais, ou fein de porc, huile ro- ,ton tomber 
fat, auec moyeux d’œufs : puis apres la cheute de rcfcl^are, tu vferas de mundificatifs; ^ 
comme, y. SucGiplantaginis,cIyn 1 eniRapijan. liij.meliisrofati^iiij.terebinthi- Mundifîca- 
næ Venetæ § v.far.hord. 5 iij.pulucrisaloés5 ij.olcirofati g iiij.theriaeæ5 fi.fiat mun- 
dificatiuLim fecundum artem. Autre. 11 , Vnguenti Ægyptiaci R bafiliconis | ij. pul. 
merenrij ^ fi. incorporentur fimul : fiat vnguentum. Autre. Il, terebinthinæ Vene- 
ræ 5 iiij. fyrupi de rofis ficcis R de abfinthio an. §j. pulueris alocs, maltiches, myrrhæ, 
far.hord.an.^j.mithridatij 5 fi.incorporenturfimuhfiatmedicamentum.Ouon vfèra 
d’vn tel,qui eïl approprié aux vlceres depafeentes, putrides, virulentes, R gangrcncu- Deterfîf* 

Q fes, y, Auripigmenti rubri |j.calcis viuæ,aluminis vlti,corticum granatorum an.5 vj. fort, 
thuris, gallarum an. 5 iij. ceræ R olei quantum fufficit : fiat vnguentum. Celtuy on¬ 
guent clt fort deterfif, R confomme la chair pourrie,R dcfèichc l’humidité virulente, 
qui clt mere nourrice de pourriture gangrcncule. Pareillement en lieu de celtuy on v- 
lèra de l’egyptiac fortifié, lequel aulli corrige la chair pourrie, R confomme celle qui 
croilt par trop , R cft excellent par deffus tous autres remedes pour tel elfed, d’autant 
qu’en fa compolition n’entrent huile ny cire,lefquelles chofes rompent laforce R acri* • 
monic des mcdic^fnents acres,qui font propres à tels vlceres. Ces médicaments deter- 
fifs feront diminue^ ou augmétez de leur force, félon qu’on verra l’vlcere eltre fordide 
R putridc,R félon la naturedu tempérament de tout le corps R de la partie. Et faut te- 
nit l’vlccre ouuert le plus loguemet qu’on pourra:car on a veu aucuns,defqucls la bollè 
R les charbons ayatietté beaucoup de matiere,fcmbloyét eltre du tout guaris, R bien n faut tenir 
toit apres ils mouroyent : R partant on tiendra l’vlcere long temps ouucrt,R cofortera' 
continuellement le cœurraulfi on donnera au malade par fois quelque petite medeci- cerc de U 
£) nc,à fin de purger R redifier les humeurs mauuaifes,pourries R vcneneulcs* bofle. 


Dejeription du Charbonpejliferé^^ defèscaMfes.Jjgnes ^ marques 
CHAP. XXXK 



H A R B O N pcltiferé elt vne petite tumcür ou pultulc maligne, feruénte R Caufo du 
furieule,fiite d’vn fang gros R noir,corrompu en fa fubftance,par tranfmu- 
ration de fiing loüablc, de façon que le plus fouuent ne peut eltre regy ne 
gouucrné par nature, par-ce qu’il peche en vne qualité maligne, qui luy elt 
innincible. Il clt de figure ronde R aiguë, R en fon commencement n’eft point plus 
gros qu’vn petit grain de mil,ou vn pois,adherant fort contre la partie immobile,telIe- 
ment que le cuir de dclTus ne fe peut enleuer de la chair de delTous ; R croift prompte^ 
ment ainli que fait la bolfe, R quelquefois plultolt 5 aucunefois plus tard, félon que la 
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matière cft plus ou moins furieufe, anccques grande chaleur, ardeur, & douleur lan- ^ 
cinante poignante, comme poindes d aiguilles, laquelleeft trcicuifante & intolé¬ 

rable , principalement vers le foir, & la nuid plus que le iour, &: plus lors que la con- 
codion fe fait en l’eftomach, que quand elle eft faite :& au milieu apparoift vue pe¬ 
tite vefeie, en laquelle femble eftre contenue quelque fanic : & fi on l’ouurc & qu’ôn 
dcfcouiire le cuir, on trouuc au deflbus la chair bruflec & noire, comme fi vn charbon 
eSo^eft y ^^^oit efté appliqué, 6c pour cefte caufe les anciens l’ont appelle Charbon. Ec 

aiufi appelé, la chair d’entour eft trouuce de diuerfe couleur, comme on voit en l’arc du ciel, à (ça- 
uoir,rouge,brune,pcrfe,vioIctte,pIombcc&:noiraftre,auecfplendeur ou lueureftin- 
ccllante,c 5 mc poix noire, embrazee 6c enflammée, ayant parcillcmêc fimilitude à vnc 
pierre nommee Efcarboucle,dont auflTi aucuns luy ont attribué ce nom. Les vulgaires 
les appellent clouds, par-cc que la matière d’iceux caufe douleur lemblable, comme fi 
vn clou eftoit fiché à la partie. Il y a aucuns charbons qui prennent leur comcncemenc 
dVn vlcerc croufteux, làns puftule,comme fi on y auoit appliqué vn cautère potentiel, 
ou vn fer ardent,de couleur noire, qui croift aufli fubitement,& quelquefois plus tard, 3 
félon que la matière eft plus ou moins maligne,comme nous auons dit. Tous lefquels 
charbons peftiferez font toufiours accompagnez de fiéure continuë,&: autres accidens 
fort cruels : 6c femble au malade qu’il a vne grande charge de plomb fur la partie char¬ 
bonnière,& quelle foit eftroitemcnt lice (&: véritablement ie le fçay pour l’auoir fenty 
en mon corps) qui fe,fait à caufe de la corruption 6c fuffocation des elprits, &: de la 
chalcurnatuielle de la partie, en laquelle eft le charbon, dont fouucntesfois fenfuic 
defaillâcedecœur,inquietude,alienationd’erprits,&: furie,gagrene 6c mortification, 

6c par conlèquent la mort,non feulement de la partie, mais aiiffi de tout le corps, ainfi 
qu’on voit aufli fouucnt aduenir à l’apoftcme peftiferc. Et à la vérité on peut dire, que 
DifFcréccdc Ic charbon la boffe font CQmmccoufins germains, Icfqucls ne vont gueres l’vn fans 
la bofTc & l’autre, 6c la matière d’iceux ne différé feulement, finoii que celle de la boflfe eft plus 
charbon, ctaflc 6c vifqucufe,& celle du charbon plus acre,boüillante,furieufe 6c fubtile, faifànt 
efehare au lieu où il fe fied, ainfi qu’auons déclaré cy deffus. 

C 


Prognoftk des Apoflemes Charbons pejlifere:^, 
CHJP. XXXFL 
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V C V N S n’ont qu’vn charbon, les autres plufîeurs, 6c fe iettent 
par toutes les parties du corps. Il aduient à aucuns qu’ils auront 
le charbon &: la boffedeuantla fiéure, &: n’ont autres mauuais 
accidents,qui eft vn bon figne ; car cela dcmonftre que Nature a 
^ efté forte ( comme nous auons did cy deffus ) 6c qu’elle a iette le 
venin au dehors deuant que le cœur en fuftfaifi : mais quand ils 
apparoiffent apres la fiéure, c’eft mauuais figne: car cela fignific 
que les humeurs font altérez 6c corropus, 6c que le cœur mcfmc 
en eft faifi, de tant que la fiéure ayant fon propre fiege au cœur, 
fe refpand d’iceluy, comme d’vn centre, en tourt la circonférence du corps. Si le ma¬ 
lade n’eft point troublé d’entendement du commencement iufques au fcptiefme iour, 
c’eft bon ligne. Lors que la bofle 6c le charbon fen retournent, c’eft vne chofeie plus 
fouuent mortelle, fpecialemcntquand mauuais accidents furuiennentapres. Pareil¬ 
lement quand ils font fuppurez&fcdefcichcnt fans caufe raifbnnablc, c’eft figne de 
mort. Les charbons qui font faits de fang, font plus grande efehare, que ceux qui 
font faits d’humeur cholérique, d’autant que le fang eft de plus grofle fubftancc : par¬ 
tant occupent & prennent plus grande quantité de chair que ne fait l’humeur cholé¬ 
rique , qui eft plus fuperficicl, ainfi que voyons aux eryfipeles. Fay veu des charbons 
qui de leur efehare ocenpoyent prefquc la moitié du dos, les autres les deux claui- 
culcs tirant vers la gorge, 6c auoyent rongé fi fort les parties fubiacentes que Ion pou- 
uoit voir la Trachée artère defcouuerte: autres occupoyent la moitié des mufclcsdc 
l’Epigaftre, 6c l’cfcharc cheutc on voyoit à l’œil le Péritoine defcouuert : ce qui eft ad- 
uenu à moy-mefhic d’vn charbon que r’ay eu au ventre, duquel la cicatrice m’eft 
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^ ^cmeutec de la gradciir de la palme de la main. Et lors qu’ils font ainli grands & énor¬ 
mes >10 plus fouuent font mortels. Il y a des charbons & bofles qui commencent fous Ch3rbons& 
le menton, puis la tumeur faugmente peu à peu iniques aux clauicules, &: eftranglent 
le malade. Semblablement il y en a aux aines, qui occupent grande partie des mufcles 
du ventre, mais la plus dangereufe apofterae, efl: celle qui fefait fous les aifcelles : d’au¬ 
tant qu elle eft plus proche du cœur. Il y en a aulTi qui font énormes, grands &: hideux 
à regarder,& de tels le plus fouucnt le malade meurt,ou la partie demeure meheignee, 
y reliant apres la confolidation vne tumeur elephantique,&: quelquefois fon adion cil 
du tout perdue : ce que i’ay veu plulîeurs fois. D’auantage aucuncfois pour la grande 
pourriture de la matière, la chair laifl'e les os defnuez, & les ioindures &: ligaments le 
trouucnt tous refolus, tant eft la pourriture chaude &: humide. Les charbons iettent charbons 
vne finie virulente,trefpuan te,d’eftrange nature,qui fait l’vlcere corroff&ambulatif, ambulatifsa^ 
pourri corrompu, &: le plus fouucnt le procréent plulîeurs velcies aux parties voif- e^oiion. 

nes,lcfquelles apres falTemblent toutes en vne,&: iettent fanie en petite quantité,prin- 
cipalcment ceux qui font faits de cholere,àcaufe de la ficcité de la matière brullee,qui 
fait efehare^ tard fe conuertiflént en bonne boüe ou fanie loüablc,par-ce que la ma¬ 
tière eft brLmee,& non pourrie,par l’adiuité excelfiue de l’inflammation,&: corrof on. 

Outre-plus, la tumeur delà bofle du charbon eft qualî toufiours rebelle,& trcfdiffi- 

cile à eftre refoluë ou fuppurec, pour la malignité de leur nature. Et quand ils ne fup- prognoftic 
purent par aucuns médicaments, la tumeur demeure de couleur noire, & lî on veut 

attenter à les ouurir,il n’en fort qu’vne ferolîté noiraftre,&: le plus fouuent nulle humi¬ 
dité : de mille malades ainli .ifteéVez à peine en refehappe vn feul. Ce que i’ay plufieurs 
fois remarqué, penfint lespeftiferezàl’Hoftcl-Dieu de Paris. Il y a des charbons, 
aufquels, quand ils font ouuerts,ontrouuc vne chairmolIc&:fpongieufe,quinefe 
peut corriger : car quand on en confume quelque portion, il en renient d’auantage: 

tels font mortels, par-ce qu’ils ne cèdent aux remedes, ce que i’ay veu fouuentcfois 
à mon grand regret. D’auantage, aucuns font faits d’vne lî grande corruption d’hu¬ 
meur , ôc lî maling, que les membres tombent en mortification, tellement qu’on voit 

Q le pied fe feparer de la iambe, le bras de l’efpaule. AulTi autour d’aucuns charbons charbon 
&: bofles, fe font petites vefeies, comme fils auoyent efté picquez d’orties, ou com- gagreneux. 
me celles qu’on voit aux herpès miliaires, lefqucllcs font procréées de vapeurs exha¬ 
lantes des matières conioindes ôc arreftees en la partie que nature ictte hors. Telles 
velciesneprefagilTentpasneccflaircmcntlamort: maislî la partie charbonnière dé¬ 
nient bourfoufiîce & de couleur purpurcc ou verdoyante,plombine &: noire,& autour 
on treuLie les ampoulles femblables à cellesdesbrulleures,&:quclemaladediét n’y 
lèntirplus de douleur, foit que Ion lepicque, coupe, ou brufle,c’eftfigne non lèulc- / 

meut de gangrène, mais de mortification totale, &: que la chaleur naturelle eft fuffo- 
quee efteinte par la malignité du venin. Outre-plus,i’ay efté curieux cftât à l’Hoftel- 
Dieu de Paris, éc ayant veu des malades de pefte aufquels feftoyent apparues quel¬ 
ques tumeurs aux emundoires, lefqucllcs le lendemain n’apparoiflbyent aucune¬ 
ment , dont les malades mouroyent, de chercher à la partie la caufe de la mort : ôc vé¬ 
ritablement , i’ay trouué à aucuns, ayant faid incifion afléz profonde, la chair y eftre 
bruflee, comme lî vn cautere aduel y auoit palfé. Les bolTes &: charbons ne font ia- LesboiTesô: 
mais gucrcs fans fiéurc, laquelle eft plus grande, lors qu’ils le font aux emundoires 
3c aux parties nerueules, que aux charneufes : toutcsfois,ceux qui font de bonne tem- fans fiéurc. 
perature, ayants les vertus facilitez fortes, ont la fiéiire moindre, &c pareillement 
tous les autres accidents. Les charbons n’occupent pas Iculcment les parties exter¬ 
nes, ma.is aiiflî quelquefois les internes, &c quelquefois les deux cnlemblc. Si in¬ 
térieurement le cœur en eft faifi fans aucune apparence extérieure,la vie eft déplo¬ 
rée 3c briefuc,&: les malades meurent fouuent en beuuant, mangeant, & en che¬ 
minant . Si le poulmon ou le diaphragme 6c autres parties dediees à l’infpiration 6C charbons 
expiration en font occupées, le malade meurt en vingtquatre lîtiires ou moins, par- morccis. 
ce qu’il eft fuftbqué par faute de refpiration. Si le cerueau en eft aflailly, fenfuit 
frenelîe 6c rage, puis la mort. Si le venin le ictte fur les parties dediees à l’vrine, le 
malade meurt par faute d’vriner : Ce qui aduintau chafteau de Roulïîllon à vne da- 
moy felle de la Roy ne, de laquelle auons parlé cy delTus. Aulli lî le charbon fe iec- 
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te en reilomachjcela cft mortel : ce qui furuint au Gouucrneùr des Dames de l’Hoftel ^ 
Dieu de Paris,lors que i’eftois audit lieu penianc les malades. Oriceluy eftoit vn moi- 
ne,ieunc, haut,droit. Fort Sc puiÛ'ant,de l’ordre laind V iâ:or,auquel furuint vnc ficure 
continue,&: auoic la langue aride,{eiche,&: raboceu{e,de couleur noire,à caulc de l’ex- 
treme chaleur de la fiéure de la vapeur putride,qui montoic des parties intérieures à 
la bouche(car félon le dire vulgairc,quâd vn four eft bien chaud,lagueullcfen relent:) 

&c tiroit la langue hors la bouche, comme vn chien qui a longuement couru, &: auoic 
vne extrême alceration,defiranc perpetuellcmet boire,auec grade défaillance de cœur, 

&: appétit continuel de vomir, & mourut au troificlme iour en conuullion vniuerfelle ' 
de tous fes membres. Les Dames voyans le pauure moine depelché en fi bricftemps,&: 
conlidcrants les accidents qui furent fi cruels, affirmoyent qu’il auoit cfté empoifon- 
né : donc mefiieurs les Gouucrneurs dudit Hoftel Dieu, en ayants cfté aduertis, com¬ 
mandèrent que le corps du moynefuft ouuerc,pourenfçauoir la vérité. Etpour-ce 
faire furent appeliez vn Médecin & vn Chirurgien auec moy, &: l’ayants ouucrr,nous 
trouuafmes au fond de fon eftomach vn veftige femblablc à celuy que laifle vn cautc- 3 
rc potentiel, auec vnc efehare ou croufte de largeur d’vn ongle, & le refte de l’efto- 
inach fort retiré & bien dur. Alors tous d’vn confentement promptement conclufmes 
qu’il auoit cfté empoifonné de fublimé ou arfenic, veu l’cfchare laquelle penctroic bie 
fort profondément. Et ainfi que ic recoufoislecorpsd’iceluy,i’apperceuz pluûcurs 
petites taches noires femees fur Ion corps : Sc lors ie r’appellay la compagnie pour con¬ 
templer lefditcs caches, leur difant affirmant que c’eftoit du pourpre : mais le Mé¬ 
decin &: Chirurgien me dirent que c’eftoyent morfuresdepulces,oude punaifes: ce 
que ne voulus aucunement accorder :par-ce qu’il y en auoit en grande quantité. Et 
pourverifiermon dire, ieprins vne efpingle,lapouflanc aflez profondément dans le 
cuir en plufieurs endroits, & le Icuay en haut, puis le coupay auec cifeaux, &: fut trou- 
uee la chair de deflbus bien fort noire. Pareillement nous confiderafmes la couleur li- 
uide du nez, des oreilles, & des ongles, mefmes de tout le corps, plus noire qu’elle n’a 
coLiftuitie d’eftre aux morts d’autres maladies, & principalement le vifâge changé, 
tellement qu’il eftoit quafi impoflible de le pouuoir recognoiftre ; Adonc changèrent q 
d’opinion, ôc feifmcs rapport que le moyne eftoit mort d’vn charbon peftiferé, Sc non 
d’autre poifon. 

De la cure du charbon fefliferé. CH J P. XXXFII. 

O V S auons dit par cy denant qu’au charbon y auoit grande infla- 
mation & extrême douleur, qui entretient & augmente la fiéure, 

& autres griefs accidents,lefquels afFoiblifl'ent & abbatent les ver¬ 
tus,ce que fouuentesfois eft caufe de la mort des pauures malades: 

&: cela prouient de la putrefadion & corruption qui fè fait de la 
fubftâce du fàng corrompu,&: de la venenofité d’iccluy. Parquoy 
il faut que le Chirurgien ait cfgard à contrarier à la caufe d’icelle 
douleur, inappliqué deftus le charbon remedes fort chauds & 
attraclifs,ny fortemplaftiques i vifqueux, comme nous auons did du bubon, par-cc 
qu’ilsempefchentqiielqueexhalationduvcniniefchauffent&oppilenttrop,dontlcs ^ 
tumeurs font rendues plus rebelles à fuppuration. Et partant il vfera de relaxatifs, qui 
ouurent les pQres,i contrarient à la vehemente chaleur du venin,& fuppurent: ce qui 
fe fait rarement,.à caufe que la partie charbonnière eftantroftie de chaleur cftrangc, 
lette vn morceau de chair nommé efcharc:i apres cftre cheute,demeure vn vlcerc ca- 
ue,fordide,& de difficile curation. Donc pour le commencemet on fomentera le lieu 
d’eau chaude & d’huile, en laquelle on mettra vn peu de theriaque, y laiflant deflus e^ 
ftonpes ou laine graffe, ou du cotton : ou en lieu de telles chofes, on vfera d’vnc deco- 
dion faite de guimauues,oignons de lys,femcnce de lin, figues grafles, huile d’hyperi- 
con, à fin de raréfier le cuir, & attirer la matière au dehors : puis le lendemain on y ap¬ 
pliquera ce cataplafme. 

y. foliorum acctofæ & hyofeyami an. m. ij. coquantur fitb cineribus calidis, poftca 
piftentur cum vitellis ouorum numéro iiij. theriaeæ 5 ij. olei liliorum § iij. farinæ hor-r 
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^ dei quantum fufficit: fiat cataplafma ad form.'impukis fans liquidæ. Tel cataplafme Catapi jfme 
(ède la douleur, reprime Tinflammation, &: fuppure, ôc ce faifant fortifie les forces du fù^rat^, 
malade. ' Autre. If. radicum altheæ & liliorum an. § iiij. lèminis lini 5 fi. coquantur pour vne 
complété & eolentur per fctaceum , addendo butyri recentis 5 j. fi. michridatij 5 j. fa- charScre 
rinæ hordei quantum fufficit : fiat cataplafma vt deccc. Les cataplafmes fuyuans font infiuxion. 
propres pour attirer la matière veneneu(è,&aydcr nature à faire fiippuration, lors que 
la fluxion n eft grande, y. radiais liliorum alborum, cæparum, fermend an. fi. 
fèminis finapi, hmi columbini, laponis mollis an 5 j. limaces vj. cum teftis, (acchari 
optimi, theriacæ&rnithridatij an .5 fi.piftenturomnia, &:incorporenturfîmulcum 
vitellis ouorum, &: fiat cataplafma, lequel lera appliqué vn peu chaud fur le charbon. 

Et te puis afleurer que d’iceluy verrasyn effed merueil]cux pour fuppurcr & attirer la ^ 

maricrevirulente du dedans au dehors. Autre. 'Ifj. vitellos ouorum numéro vj.lalis 
communis puluerifati § j. olei liliorum theriaeæan .5 fi.farinæ hordei quantum 

fufficit : fiat cataplafma. Et en lieu d’iceux, on vfèra du médicament fuyuant. y. dia- 
g chyIonisparui§iiij.vngucntibafiliconis§ij.oIeiviolarum § fi. fiat medicamentum. 
Plufieursautheurs ont loué àgrand’merueillelafcabieufcbroyee encre deux pierres, bkufe. 

&: mixtionnee auccqucs vieil oingt, iaulnes d’œuf, &: vn peu de fel, pour faire fuppu- ^ ^ 

rer le charbon. Auffi l’œuf entier méfié auecqiics huile violât &: farine de fourment, catï^. 
appaife la douleur fuppure. D’auancage, la racine de raifort coupee en petites piè¬ 
ces , ÔC appliquée fur les charbons & apoftemes pefl:ifcrces,5^ renouuellee fouucnt,ac- 
tire grandement le venin. Eeponrefteindre la grande inflammation, on pourra pa¬ 
reillement appliquer fur les boffes charbons, cataplafmes faits d’efeargotz ou lima¬ 
çons auec leur coquille fubtilemencpilez &c broyez, y adiouftanedu theriaque ou me- 
thridat,&: renouuellé foiiuent. 

^utre. 

Prenez vers de terre tant qu’il fera befoin, comme vne bonne poignée,&: les y appli¬ 
quez defTuSjCftant mis dedans vn petit linge bien délié, fait en maniéré de fachet. 

»y^utre, 

Q Prenez grenoüilles hachees, &: pilees, 6c les appliquez dcfllis. 

^utre. 

Prenez efcreuices broyees 6c pilees fubtilement auec leur coquille. 

^utre. 

Prenez huifires auec leur coquille 6c leur eau, 6c les pilez 6c appliquez deflfus. Tels 
animaux ainfi appliquez fedent la douleur, 6c efteignent la grande ferueur 6c inflam¬ 
mation, &: attirent à merueille le venin pefliferé. Sionabhorre cefdits animaux, en 
lieu d’iceux on vfèra fur toute la partie charbonnière enflammée &:embrafee, de re- 
medes froids 6c humides, comme fueilles d’ozeille, iufquiame, mandragore, ciguë, 
morellc,plantain,&: autres femblables, de chacun vne poignée : 6c feront appliquez a- 
uec leur ius,& renouuellcz fouuent, 6c continuez feulement tant que la grande dou- 
leur,ferueur 6c ébullition de l’inflammation fera efteinte.Quc fi quelqu’vn dit que tels obieftio» 
rcmedes extrêmement froids, pourroyent repercuter le venin du dehors au dedans,&: 
fuffoquer la chaleur naturelle de la partie par leur extreme froideur: A cela il eft aifé Rerponre. 
de refpondre, que l’intention pourqupy on les applique, efl; pour fèder lâ douleur, 6c 
efteindre rimpetuofité 6c ferueur de la grande inflammation, qui fait augmentation ; 

de la fiéure,auffi pour euiter la gangrène 6c mortification de la partie, comme nous a- 
uons dit. Auffi le ius de l’herbe nommee Tuflilago,ou pas d’afne, efteinc pareillement lus^icTufîî- 
l’inflammation des charbonsicomme auffi fait l’herbe nommee Morfus diaboli,pifl:ee 
6c appliquée deffus. I ay fouuent vfé du remede fuiuant pourreboufeher 6c abbatre la boü. 
grande ferueur 6c douleur,&: aider nature à faire fiippuration. Prenez quatre onces de 
fiiyc, qui eft adhérente contre les parois de la cheminee, deux onces de gros fel, & les 
puluerifez fubtilement,y adiouftant des moyeux d’œufs,tant que le tout fbit en form'e 
de boüillie,&: ce foie appliqué vn peu tiède fur le charbon. D’auantage,ne faut omet- ^ 

tre à l’augmentation du charbon de cauterifer la poinde, fi elle apparoifl: noire, auec 
huile feruente ou eau forte: car par ladite cauterifation on abbat 6c foudroyé le venin, du charbon. 
6c appaife on la grande douleur, 6c autres accidents : &: te puis afleurer que ic l’ay fait 
plufieurs fois auec bonne 6c heureufe ifliic : 6c puis bien afleurer quelle ne fait grande 
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douleur,àcaufe qu’on ne couche que lapoinde du charbon,qui eft le commencement a 
d’efehare quafi infenfiblc. Et apres l’auoir cauterirec on continuera les remedes fufdits 
iufques à ce que Ion verra que rcfcharc (c fcpare d’autour,comme vn cercle,qui eft lors 
vn bon prefage,fignifiant que nature eft forte,&: qu’elledom^efur le venin. Et apres 
que l’efchare fera du tout hors, on vfera de remedes deterfifs doux & benings, comme 
ceuK qu’auons defcrics cy defllisau chapitre de l’apofteme peftiferé, les diuerfifiant fé¬ 
lon la nature de l’vlcere ôc de la partie, & température des malades : car aux délicats, 
comme femmes,enfans,&: ceux qui ont le cuir mollet &: fort rare,faut vfer de remedes 
plus doux & moins forts,qu’à ceux qui font robnftes,lcfqucls ont la chair le cuir plus 
Iufques à dur,& les pores plus ferrez. Audi ce pendant qu’il y aura dureté & tumeur en la partie 
quaud^ on charbonniere,on doit toufîours continuer les médicaments fuppuracifs,remollitifs ôc 
fu^puratif. deterfifs, à fin de toufiours ayder Nature à ietter l’humeurfuperflu entiereméc dehors, 
àcaufequ’ily adoLibIc indication,c’eftàIçauoir, d’amollir&:fuppurer l’humeur fu- 
perflu,qai eft autour de la partie,&: finalement mundifier & tairir celuy de l’vlcere. 

B 

, Du prurit ^ demangeaijon qui vient autour de fvlcere^ de la maniéré 

deproduire la cicatrice. CH yd P. JCXJCV'IIL 

E s parties d’autour de l’vlcere le plus fouuent fefcorchent fnperficiellemenc 
par le moyen de petites puftules vlcereuies fituees fans ordre,auec pundion, 
ardeur Sc prurit aigu & poignant. Or la caufe peut venir du dedans, àc aufli 
du dehors : du dedans, par vne lanic aiguë & mordicante refudantc de l’vl- 
cere,qui arroufelcs parties voifines, prouenant du virus vénéneux, qui eft communé¬ 
ment en l’humeur cholérique, ou phlcgme falé : de la caule extérieure, par opilation 
des remedes defquels on a longuement vfé, qui ferment àc boufehent les pores, àc ef¬ 
fare, chauffent la partie. Et pour la cure d’iceluy,on doit fomenter la partie de chofes difeu- 

tientes &: remollitiues,& par ablution d’eau bleüe(quieft eau forte cfteihtc,&: ayant ia 
ferui aux orféures) ou alumineufe,ou eau de chaux,ou faulmure,&: fcmblables chofes. 

Or véritablement les viceres faits par les charbons font fort difficiles à eftre côfolidez, C 
par-ce que la fanie eft aiguë &: corrofiue,tantoft craffejtantoft fubtile,ioint que la figu¬ 
re de l’vlcere eft quafi toufiours ronde. La caufe d’icelle fanie eft le fang aliéné & chan¬ 
gé du tout de fa nature,par l’exccffiue chaleur & corruption:& auffi à caufe que la par- 
Pourquoy jie a teceu vne bien grande intemperature par le vice de l’humeur. Quant à ce que la 
de'difficile ronde de i’vlccre eft difficile à c 5 foiidcr,cela fefait à caufe que la fanie ne fe peut 

côfoiidatio. bien cuacuer,laquelle par fa trop longue demeure acquiert vne chaleur nitrofité ou 
acrimonie, qui par l’attouchement des parois de l’vlcere augmente la cauité, à caufe 
" qu’elle ronge la chair d’autour,&: puis l’entour fe borde àc deuient calleux Sc dur,donc 

apres ne peut eftre confolidec que premièrement on ne l’ait ofté : car les porofitez de 
la chair ainfi calleufê ô<: dure,font ferrees &: eftreintcs,&: ne permettêt que le fang puif 
fe pénétrer pour faire génération de chair. Sêblablement les bords cfleuez par excroif 
fan ce de chair répugnent à la confolidation, comme eftarts chofe fuperflue : parquoy 
les faut couper &confumer, foit par fer, ou par médicaments. Et apres auoir rendu 
i’vlcere applany &: fans tumeur, & rempli de chair, on vfêra de médicaments cicatri- £> 
fatifs, lefqiiels ont puiffiince de condenfer & endurcir la chair, &: produire peau fem- 
blable au cuir ; defquels en y a de deux maniérés, l’vne de ceux qui n’ont aucune ero- 
fion, mais ont grande vertu aftringente&rdeficcatiue, comme font efcorces de gre¬ 
nades,efcorce de cherne,tuthie, licharge, os bruflcz, fquamme d’airain, noix de galle, 
noix de cyprès,minium, pôpholyxlauee, antimoine, bolearmenc, coquilles d’huiftres 
brullces&lauecs,&; la chaux lauee par neuf fois,&:plufieurs métaux. Les autres font 
prefque femblables à ceux qui rongent &: confument la chair:mais il faut qu’ils fbycnc 
L’alum cuit cn bien petite quantité, comme font vitriol laué, alum cuit, & autres fem- 

eft finguiicr blablcs. Or l’alum cuid fur tous Ics cicatrifatifs eft fingulierpour fa vertu deficcati- 
<i ^ aftringente, rendant la chair ferme & dure, laquelle eft molle & fpongieufe, 6c 

‘ ‘ arroufee d’humidité fuperfluë, 6c partant il ayde à fiire le cuir folide 6c dur. Toutefois 

les remedes feront diuerfifiez félon les tempéraments: car aux enfans 6c femmes, &: 
^encralemencà ceux qui ont la chair molle 6c délicate, on en vfèta de moins forts que 
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^ aux températures robuftes Sc feiches, de peur qu’au lieu de faire lecuir, on ne corro- 
dafl: la chair. Et apres auoirfaid la cicatrice, pour-cc quelle demeure en telle mala¬ 
die touiîours laide hideulè à voir, à caulè de la grande aduftion qui a brullé la partie, 
comme filefeu d’vn charbon ardancy auoicpafféjie ne puis encor pafler, queienedef- 
criucquelquc moyen pour l’embellir : carie plus foiuienc elle demeure rouge,liuide,ou 
noire,eileuee Sc raboteufe : ce qu’on fera principalemenx en la partiCjOu le malade déli¬ 
ré ladite cicatrice eftrc moins apparence. 

Exemple pour l/nir le Cuir, qui demeure inégal. 

Prenez vne lame de plomb frottee de vif-argent, ôc la liez dclTus la partie eftroitc- 
ment. Et pour rendre le cuir blanc,ii faut prendre de la chaux viue lauce par neuffois, 
à fin quelle ait perdu Ton acrimonie , puis fera incorporée auecques huile rolat, &: foie 
faid onguent. Autre. Prenez deux liures de tarcarc,c’cfl: à dirc,lye de bon vin,qui ad¬ 
héré contre les tonneaux, & foie bruflee&: mile en poudre, puison la mettra dans vn 
couurc-chefde toile médiocrement dcliee, laquelle fera pendue en vne cauehumide, 
U & on mettra vn vaillbau delîbiîs pour reccuoirla liqueur, laquelle diftillcra goute-à- 
goûte, Sc d’icelle la cicatrice en foit frottée alTez long temps. Semblablement la fucur 
des œufs appliquée fouuent delTus la cicatrice,ofl:e grandement la rougeur qui demeu¬ 
re en icelle. L’onguent citrinrecentementfaid a pareille vertu, comme aullil’empla- 
ftre de ccru{e,lequel fera pareillement faid de nouueau. Outre-plus, Icstroiscompo- 
fitionsfuyuàntes font bien approuuees. y.axungiæ fuillæ nouies loræ in acetoacer- 
rimo § iiij.cinnabrij,fucci citrij,Ô£ aluminis^vfti ah.| fi.fulphuris viui ignem non exper- 
ti 5 ij. ca'phuræ 9 ij. puluerifentur ,dcinde incorporencuromnia fimul, fiat vnguen- 
tum. Il iubtilie le cuir,&: efface grandement les taches. Autre. oIeihyofcyami&: 
olei feminis cucurbitæan.|j. oleitartari ^fi.ceræalbæ 5 iij. liquéfiant ifta fimul lento 
igne,deindc adde fpermacis ceti 5 vj.remoueantur prædi6la ab igné, donec infrigiden- 
tur, poftea addes trochifeorum alborum Rhafis puluerifatorum 5 üi . caphuræ 5j. tan¬ 
dem cummalicitrij fuccoomnia diligenter mifee : Sc fiatlinimentum. Autre, ^.ra- 
dicis ferpentariæ | j.bulliac in aquæ communis îb j.ad dimidias , deindc adde fidphuris 
Q viui ignem non cxpcrti,&aluminis crudipuluerifiician.5 j.fi. poftea colencurprædida, 
&addatur caphuræ5 j.fuccihyofcyami 5j.fi. On gardcracelaen vn vaiffeau de plomb 
ou de verre ; éc quand on en voudra vfer, faut tremper des pièces de linge, & les appli¬ 
quer fur la partie. On peut vfèr defdits mcdicamcns pour ofter la rongeur,& principa¬ 
lement du vifage,les appliquant deffus au foir,ô<: les y laiffant toute la nuid,puis au 
tin on fe lauera d’eau de fom vn peu tiçde. 

De plu/ieurs epiacudtions ^ui fe font y outre les frecedenteSy^l^ première¬ 
ment delà Sueur, CH J P, XiKXIX, 
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Y AN T parlé des euacuations qui fefontparl’apoftemcpefliferé, 
par les charbons &: autres éruptions du cuir, il nous refte de prefenc 
àparler de celles qui fe font par fucur, vomifiemens, flux de fang 
parlenez,ouheniorrhbidcs, &parlesmoisaux femmes, au fli par 
le flux de ventre, & autres, à fin que par telles euacuations on aide 
encores Naturc à expeller le venin du dedans air dehors, princi¬ 

palement queccluy qui n’eflencorcsparücnu iufques au cœur,'n’y 
puiffe aller aucunement. Et en telles euacuations le Chirurgien 
aura efgard où Nature efl: couflumiere àfairefadefeharge , & aufli où elle tend à faire chemin où 
facrife: toutesfois icelles euacuations ne font pas toufiours critiques, mais fympto- tcndNam- 
matiques.ou accidenraires, comme Nature n’ayant toufiours puiffance défaire bon- 
ne concoélion comme elle defireroit, à caufe de la malignité de la matière, qui efl al- 
terce&: corrompue, &: du tout contraire aux principes donc nous fommes compo- 
lez. Et pour commencer à la fueur, fi Nature tend à fe defeharger par icelle, elle fera 
prouoquee en faifant coucher le malade en vn lidbien chaud &bien couuert, Ôdluy Moyens de 
mettant cailloux chauds, bouteilles ou veflies de porc ou de bœuf remplies d’eau prouoquer 
chaude, ou efpongcs trempeesen quelque decodion chaude & puis efpreintes, &: 
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faifantccquaiionsdidcy deuanrpourprouoqucrla fiieur. Les anciens nous ont laif- 
fé par cfcritjque toutes fucurs font bonnes aux maladies aigues, pourucii quelles foyec 
faides aux iours critiques, & foyec vniuerfclles & chaudes, &: parauat fignifiees en iout 
demonftratifrmais en telle maladie de pefte ne faut attendre la crifè, comme nous a- 
uons did, mais aider Nature à chafler fubitemenc le venin hors par tous moyens où on 
verra que Nature fenclinera le plus. Le malade donc fucra vnc heure ou deux,plus ou 
moins,félon qu’on verra cRrc nccc/Taire. 


TDu Vomijfement. 


CH JP. XL 


Moyens de 
prouoquer 
le vomir. 



Autre vomi- 
toirc. • 
Autre. 


Le vomifTc- 
ment vehe- 
ment eft 
.dangereux. 


V S s I le vomifl'ement purge les humeurs, que les médecines for¬ 
tes ne peu lient bien faire,&: parle moyen d’iccliiy l’humeur véné¬ 
neux cft iette le plus fouuenthors. Parquoy fi Nature tend à fe 
defehargerpar iceluy, on luy aidera en donnant à boire au mala¬ 
de demie liure d’eau tiede, quatre onces d’huile d’oliiic, vneonce 
de vinaigre &: vn peu de jus de raifort : puis toft apres luy faifant 
mettre en la gorge vne plume d’oye imbue en huile, ou vne petite 
branche de rofmarin : on mettra les doigts au profond de la gor¬ 
ge,pour Ce prouoqiier à vomir. Autre vomitoire. Preaez eau de fe- 
mcnce de lin,laquelle foit miicilagineufe,&: en faut boire vn verre d’icelle cftant vn peu 
tiede. Autre. Prenez de la dccodion de raifort ou de fa fcmence, &c femence d’arro- 
che,de chacun trois dragmes, demie once d’oxymel,&: autant de fyropaccteux, &: en 
faut donner à boire au malade en bonne quantité vn peu tiede. Autre. Prenez fix on¬ 
ces d’oxy mel de Gai ien,&: deux onces d’huile commune,&: foit donné tiede. Or fi Na¬ 
ture n’efi: facile à fedefeharger parle vomiffementjne la faut contraindre: car eftant 
faid par véhémence, ilcaufèdiftenfion aux fibres nerueufes dereftomach, & abbatles 
vertus,&: qnelquesfois rompt quelque vaiffeau aux poulmos,dont fenfuit flux de fang, 
quiabbregelaviedii malade. Parquoy en tel cas ne faut prouoquer le vomir, mais 
pluftoftreftomach fera corroboré par dehors defachetsfaids derofes, abfynthc, fàn- 
taulx(ce que deferirons plus amplement cy apres)&par dedans dejus de coings,ou ber- 
bcris,& bons boüillons, 6c autres chofes qui corroborent rcftomach. 


Du cracher hauer. CH JP. X LL 

A R cracher 6c bauer Ce faid auflî grande euacuation : ce qu’on voit par 
expérience à plufieurs qui ont eu apofteme aux coftes,nommée Pleuce- 
fie,alors que la fuppuration efl: faidc, la fanie eft iettcc par la fubftance 
rare 6c fpongieufe des poulmons,&: de là conduite par la trachée artere 
en la bouche. Et quât au bauer,il eft bien manifefte que les pauiircs ve- 
rollez le purgent par iceluy, comme aufli par le cracher. Oron pourra 
quer iccra- prouoquer le cracher 6c bauerauec mafticatoircs faids de nacine d’iris, 6c de pyrethre, 
cher & ba- maftic,&: autrcs fcmblables : aufli en tenant dedans la bouche 6c gargarifànt, mucilage 
de fcmence de lin. 

\ 

De rejlernuer& moucher. CH JP, XLII. 



Vffi par eftcrnucr&: moucher , Nature euacuc fouuentcc qui luy eft 
fuperflu ou niiifiblejquand le cerneau de fon propre naturel, ou par ar¬ 
tifice fe defeharge par le nez : ce qu’on voit manifeftement en ceux qui 
ont le cerneau fort humide, comme petits enfans & vieilles gens, lef. 
quels fc purgent fort par ceft endroit. La caufe d’iceux eft intérieure ou 
extérieure : intérieure,comme vnc matière pituiteufe ou vaporeufe qui 
moleftelecerueau, pluftoft toutesfois à l’efternuer qu’au moucher : cxtericurc,comme 
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lors que le Soleil donne droit dedans lenez, ou alorsqtfony i-netvneplume,ou au¬ 
tre chofe femblabIe,ou quelque poudremordicatiue,commehdlebore, euphorbe, 
poiure,moufl:arde,ou autre femblablefternuratoire: car alors, par le bcncfîcedelafa- 
culte naturelle cxpultrice, lecerueau faftreint & ferre pourietrer cequiluynuift:&: 
cela procédé principalement de la partie anterieure d’iceluy. Or ladite fternntatiort 
le faid auec Ton &: bruit, à raifon que les matières pafTent par lieux anguftes eflroits, 
qui font les colatoircs, ou les os cribleux, qui font au nez. Et ne fe doit procurer cA 
grande rcpletion, fl les chofcsvniuerfellcs n’ontprecedé,dcpcurde faire trop grande 
attradion au ccrueau,qui pourroic caufer apoplexie,vertigine, & autres inauuais 
accidens. 

7)e tEruSlation ou rouSiement^ ^ du Sanglot. 

CH JP. XLI IL 


B 



D 


’A V AN T A G E ilfe faid quelque vacuation par l’Erudation, ou 
rondement, &: par le fan^lot. Quant à l’erudation, elle prouienc 
desventofitezcontenues en reftomach,iettees parla faculté ex- 
pultrice d’iceluyjlefquelles font procréées par indigefl:ion,c’cft à di- 
re,faute de concodion, comme pour auoir pris trop de viandes ou 
breuuageSjpour auoir vfé de chofes vaporeufes,comme pois,féues, 
chaftaignes, nauets, raues, paftenades, carottes, vin nonueau^ Sc 
leurs fèinblables ; ou par faute de dormir,& généralement par tou¬ 
tes chofès qui corrompent ou empefehent la vertu concodrice,félon ladiuerîîté def- 
quelles Todeur de leru dation fera diuerfe,à fçauoir douce ou fetide,amere, acide, poi- 
gnante,ou d’autre qualité.Si le rondement eft doux,& fe faid fèulcmcnt deux ou trois 
fois,cela eft bon:au contraire,fil eft puant &c réitéré par plufieurs fois,cela eft mauuais: 
car c’eft ligne que la vertu digeftiue eft corrompue.Etpoury fubuenir,fil vient en trop 
grande abondance,il faut faire vomir le malade: que li c’eft par intemperature de l’efto- 
mach,il fera corrigé par le confeild’vn dode Médecin. Quant au Sanglot ou hocquet, 
c’eft vnccontradion &cxtenlion des libres nerueufes de l’eftomach, qui le faid pour 
expellerSc ietter hors certaines vapeurs qui luynuifenr. Les caufes d’iceluy font ina¬ 
nition ou repletion, où certaines vapeurs prouen,antes de^quelquc putrefidion qui eft 
en la capacité de l’cftomach, ou comme le plus fouuenc attachée obftinément aux tu¬ 
niques,ou portées en iccluy de quelques bolfes, charbons, ou autres apoftemes &: vlce- 
res putrides,qoi font és autres partics,on pour auoir mangé chofes fort aigres ôc aigücs, 
comme vinaigre,fortes efpiceries, & autres lèmblablcs, qui mordent & piquent l’efto- 
mach. Si le fanglot vient apres vnc grande vacuation, foit naturelle ou artificielle, ou 
furuicntcnplaye, Ipecialement li elle eft en la tefte, dont la fanie tombant en l’efto- 
mach, procrée ledit fanglot, & qu’il continue, c’eft dio le perilleufe. Aulïi fil vient a- 
pres le vomir,c’cft mauuais ligne : que li apres iceluy le Ipafme furuient,cela eft mortel. 
Orpour y remed^r, ilfautconfidererlacaufe: carfilvient parrepletion,on y remé¬ 
diera pareuacuarion : au contraire, fi par vacuation ou inanition, on y procédera par 
repletion : fil prouient par vapeurs efleuees de putrefadion, il faut donner du théria¬ 
que, Vautres chofes alexiteres qui contrarient à la pourriture, qu’auons déclarées cy 
deuant : & li c’eft de cliofes aigres & aigües, il faudra vfer de remèdes qui contrarient à 
icelles,& ainfi des autres. 


Eruftaiioü.' 


Pxpgîioftic. 
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Prognoflie 
du langloc. 


Remèdes 

poutlcfatt- 

glot. 


De iVrïne. 


CHAP. XLIIIL 



V T R E euacuation le faid par l’vrine, &: grandes maladies le terminent 
par icelle, comme nous voyons quelquesfoisaduenirauxverollez, aiif* 
quels l’ondion vif-argentee,n’ayant peu procurer aucun flux de bouche, 
furuient flux d’vrine, &: guarilfent : comme aulïi fouuent aduient à aucu¬ 
nes fiéurcs, & plufieurs autres maladies* Ürl’vrinçièra prouoqueepat 
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les remedes diurétiques eferits en mon liurc des Pierres : touresfois il fc faut bien don¬ 
ner garde d’en vfer de trop forts, fil y au oit inflammation à la veflie, àcaulê que Ion fe- 
roit flucr d’auantage les humeurs:choie qui la pourroic gangrener, &: accélérer la mort 
du panure malade. Donc en ce cas il fera plus expédient de diuertirpar fucur ou autre 
manière. 


TDu'flux mçnftrueL 


C H JP. X LT. 


Remèdes 
pris d’Hipp. 
lia. De natur. 
mulieb. 

De Diofeo- 
ri Je liurc 3. 
Matth.Syl- 
uius liurc . 
des mois. 


Remedes 
qui ne font 
pris parla 
bouche. 



PelTairc. 


Autre pef- 
fairc. 


Autre. 


Peflàirc plus 
fort que les 
prccedcns. 


Remedes da 
flux raen- 
ftruelrrop 
excefilf. 


Püurquoy 
i’autheur a 
icy traidé 
des cuacua- 


tions. 


Areillement il on voit aux femmes que Nature le vueillc 
defeharger par le flux menftruel, on leur aydera par remedes qui le 
prouoqucnc, tant pris par dedans, qu’appliquez par dehors. Ceux 
que Ion doit prendre par la bouche, font cfcorce de canne de cafl'e 
ratiffecjclcorcc de racine de meurier, laffran, agaric,noix muguct- 
te, fauinier, racine de boüillon blanc, paftel, diagredc,&:plulieurs 
autres. Ecfileftqueflion d’vfcrde plus fores, on prendra racines 
de tithymal,antimoine,&: cantharides(toutesfois en petite quanti- 
tc)]cfquelsprouoquent grandement tel flux. Aufli on fera fridions & ligatures aux 
cuiflTes aux iambcs,application de ventoufes fur le plat des cuiflTeSjapertion de la vei¬ 

ne Saphcne,fang-fues appliquées à l’orifice du col de la matrice,peiraires,noüets,cly Ac¬ 
res,bains,fomcntations faidesde choies odoriferantes,qui efchaufent,fubtilicnt,& in- 
cilcnt la grofleur des humeurs, &: ouurcnt les orifices des veines qui fontcftoiipees par 
obilrudion, comme font racines de boüillon blanc, guimauue, iris, perfil, fenoil, bru- 
feus,fiicilles &: fleurs de millepertuis, afperges,roquette,bafilic,meliirc,ccrfueil,armoi- 
lè,menthe, pouliot, farriecte,rofmarin,ruc,thym,hyirope, faulge, bayes delauricr &: de 
genéure,gingembre,cloux de girofle,poyure,muguette,& autres lcmblables,qu’on fe¬ 
ra boüillir, &: en reccuoir la vapeur au col de la matrice, par vn entonnoir dedans vne 
chaire percee, ou en faudra faire bains vniuerlels : aulfi on en pourra faire des partica- 
liers,aufquels la femme fe mettra Iculemcntles iambes iufques au delTus dugenouil,&: 
f y tiendra le plus longuement qu’il luylcrapolTiblc. Ou bien vlera de pelïaires,comme 
ceux quifcnfuyucnt. y.theriacæ &:michridatij an.5 il.caftorci & gummi ammoniaci 
an*5 j.milce cum bombace in fucco mcrcurialis tinda,& fiat peflarium. 

Autre, '^.radiccs petrofelini &fœniculi fub cincribus codas,deindecontulâscum 
pul. ftaphyf. pyrethri, croco olco lilior. & de ce foit faid vn pelîairc en forme de fup- 
politoircs ou iioüets, qui lcront enueloppez en linge tilTu, en maniéré d’vn lac de lon¬ 
gueur de quatre ou cinq doigts ou plus. Autre, ^ipî.pul.myrrhæ&aloésah. 5 j. fol-, lâ- 
binæ, nigellæ,artemif.an.5 ij.rad.hellcb. nigri 5 j.croci ^ j. cum fucco mercur. &: mclle 
comm.fiacpelTarium cum bombace. Autre plus fort. ÿ.fuccirutæ&:abfinth.an.5ij. 
myrrhæ,euphorb.caftorei,fabinæ,diagredij,cerebinth.gaIbani,thcriac.an.5j.fiat pelîa- 
rium feenndum artem.Ccs pclTaires feront liez & attachez auec du fil,lequel pendra af 
fez long,à fin de le retirer du col dp la matrice quand on voudra. 

AulTi le Chirurgien doit confiderer que fi le flux cft par trop excelTif, le faut eftan- 
chcr, quife fera en pluficurs maniérés: premièrement paralimens qui clpeirilTcnt le 
làng, aufli par la faignec faide au bras, par application de ventoulcs fous les mammel- 
les,par frictions & ligatures faides au bras,appofition de pelïaires,cmplaftrcs,&: autres 
medicamens froids &:afl:ringencspolèzlur la région deslumbes. Et faut que la femme 
Ibit lîtnecenlieuproprc,non couchcc fur la plume,de peur que par icelle le,lang ne fuft 
clchauffé d’auantage. Et lèra bon aufli vler de celle iniedion pour arreller tel flux. y. 
aquæplanrag.&fabr.an.tb j.nuc.cüp.gallar. nonmatur. an. 5ij.bcrb.fumach,balaull. 
vicrioliRom.alum.rochæan.5ij.bul.omnia lîmuI,&:fiatdecodio : de laquelle en lèra 
faide iniedion en la matrice.Ët faut que le Chirurgien le gouuernc lagement, tant à la 
prouoeation que reftridion,de peur qu’il n’y commette erreur: parqiioyen ce cas doit 
prendre le conlèil d’vn dode Médecin, Fil luy cft poflible : ie dy fil luy eft polIible,pat- 
eèqu’il fen trouucpeu qui vueillentviliterlcspauurespeftifercz:chofequim’aincité 
d’amplifier ceftelcrit,püurinftruireles ieunes Chirurgiensà mieuxpenferceuxqui fe¬ 
ront malades de pefte. 
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TDes Hemorrhoîdes. CHAT?» X L F^L 

Ion cognoift^jiieNaturefèvouluftdefcharger parles Hemorrhoîdes, l^ucJKc- 
elles pourroreftre prouoqnces par fridiosA: ligatures aflezforces Elites morrhoi- 
aux cuifles aux iambes, application de grandes ventoufes, auec gran- 

de flambe fur le plat du dedans des cuifles :aufli on mettra des choies 
chaudes attradiues furie flege, comme fomentations, oignons 
cuitsfoiis les cendres, pilez auec vn peu de theriaque. D’aiianrage, on 
frottera les veines hemorrhbidales de linges rudes, ou auec fueilles de figuier, ou oi¬ 
gnon crud, ou fiel de bœuf incorporé auec vn peu de poudre de côlocynthe. Pareille¬ 
ment y feront appliquées fang-fues préparées,& bien choifies, & pour le dernier lalan- 
' cette, fi les veines font afleZ fortics hors du flege, Ôc enflees Sc pleines de fang : toutes- 
fois fl le flux n’efl: reiglé,mais exceflif,il fera eftanché par les reraedes qu’auons déclarez 
B pour arrefter le flux menftrucl. 

Pour proHoquer le flux de Ventre, Cli AP, XL VI î, 

L fe faid fcmblablement vacuatioh de l’humeur peftilent par le 
fluxdeventre, à fçauoir quand Nature de fon propre mouucment, venne. 
ouparl’aydc de mcdicamens laxatifs, purge &: iette hors les excre- 
mens & humeurs contenus au Ventre, & en toute l’habitude du 
corpSjàfçauoir par flux diarrheique,lienrerique &dyfénterique. Et 
pour bien difeernervn fluxd’auec l’autre, il faut voir les felles du 
malade : & fil ictte humeurs liquides flneeres, c’efl: à dire d’vne for- 
te,ou d’efpece, comme de pituite feule, cholere ou melancholie, & 
en grande quantité fans vlceration aucune des inceftins, &: douleur grande, tel flux cfl: i Divrhefe. 
Q appcllédiarrhéique,c’eftà dire,humoral. 

Flux lienterique efl:,Iors que les inteftins ne retiennent point deüement les viandes, i Liemenc. 
maisdeuanc qu’elles foyentbien cuittes en l’eftomach, elles découlent crues, 6c telles 
qu’elles ont eftérnangees. Tel flux vient de la débilité de la vertu retentiuedèl’efto- 
mach,pourvne trop grande abondance d’humeurs, ou de la débilité de la concodrice ^ 
d’iceluy pourvue trop grande frigidité. Fluxdyfenteriqueeft, lorsqu’il y a vlceration 
aux inteflins, auec grandes douleurs &: tranchées, quife faiét d’vne corruption d’hu¬ 
meurs,principalement d’vnc cholere bruflee, laquelle corrode la tunique des inteftins, 
dont f enfuit que le fàng fort tout pur par le flege. Or en cefte abominable maladie pe- 
ftilentefluruient à aucuns grand &:exceflif flux de ventre, par lequel quclques-vns jet¬ 
tent vne matière liquide,flibtilc,glutineufc, 6c efeumeufe, refTemblantquelquesfoisa 
graiflfe fondue,à caufè de la clialeur putride,qui liquéfié 6c corrompt les excremens, 6c 
empefehe la concodion, dont les fcllcs font quelquesfoisveües de diuerfes couleurs, Poujqyoy 
comme rouflcSjViolettcs, iaunaftreSj vertes, noires, cendrees, ou d’autre couleur, dont icssexcrctn^» 
^ fort vne feteurintolerable,commeaufli de leur fucur&:haIeinc,quiprouiét d’vne cha- 
leurputrcdineufe engendreed’humeurs tenues, cholériques 6c acres par pourriture, ndc5. 
donteft grandement irritée la vertu expulfiue à excrétion. Et quelquesfois auffify 
^ trouue quantité de vers, qui demonftrent pareillemet grande pourriture des humeurs* 

Et quand l’humeur cftardant&:bruflant,il irrite Nature à ietter non feulement les ex- 
crcmens& humeurs, mais auflî le fang tout pur, dont la mort f enfuit. Cequei’ayveu Hiftoire. 
aduenir au camp d’Amiens à pluficurs foldats forts 6c puiflans. Et véritablement ie fis 
difledion de quelques-vns apres leur mort,pour cognoiftre d’où cefte quantité de fang 
ainfipurpouuoitfortir: &:trouuay la bouche des veines &: artères Mefàraïquesouiier- 
tcs&cfleuces, ou tuméfiées la part où elles aboutiflent dans les inteftins en forme de 
petits cotylédons, defquels lors que les comprimois, le fàng en fortoit tout pur. Or 
quelquesfois ce vice n’eft qu’aux gros inteftins, quelquesfois feulement aux grefles, &: 
aucLinesfois aux gros &: aux grefles: partant le Chirurgien prendra indication du lieu 
où le malade diét fentir contorflons Ôc douleurs. Car fl ce n’eft qu’és grefles ou menus. 
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Signes pour cloLileur fera vers l’cftomach : au contraire, fi c eft aux gros, la douleur fera vers le pe- a 
quels intc- tic ventre au dcjflous du nombril. Donc fi le maleftauxinteftinsgrefles,on baillera rc- 
ftinsfonc medcs parla bouche : au contraire,Il c eft aux gros,Faut procéder par elyfteres ; Sc lî laF- 

afFedez. eftcn tous,faucy remédier par haut par bas.Ec pour ces caufes,le Chirurgien 

rationcl prendra in dicacion de la diuerfitc du flux de ventre, & des accidens qui Fe pre- 
fcnteronc: comme,flon voit que le malade ait teneFmes & grandes elpreintes (qui eft 
vnfigncqueNatureFeveucdcFchargerparle ventre) onluy aidera par mcdicamêspris 
par la bouche, comme demie once de hiere fîmplc auec deux onces d’eau d’abfinthe, 
en y adiouftant vne dragme dcdiaphœnicum,ou autres fcmblables : aufli à cefte inten¬ 
tion les clyftcres apportent grand profit,pour-ce qu’ils purgent les Fuperfluitez des intc- 
ftins, diftipcclcs vcntofitez,appaiFcnc les douleurs,&: en tirât les ordures contenues aux 
boyaux, par confèqucnc ils attirent aufli par Fucceftion des parties Fuperieures, mcF- 
mement des veines, diuertiflTenc des parties nobles. 


Clyftcrc. 


Autre clyftc¬ 
rc. 

Autre. 


Exemple d'i^n Clyjîere , pour irriter U "Vertu expultrice à ietter dehors les juperfluîteXj 
y.Foliorummaluæ,vioIariæ,mcrcurialis an.m.j.Feminislini^fl. fiatdecotftioadtfe 
j.in quadiflTolue conFetftionishamcch,diapruiiisFolutiui an.§ fl. theriaeæ 5 iij.olei vio¬ 
lât! ic liliorum an. ^j.fl. mellis violati 5 ij. fiat clyfter : lequel fera réitéré, Fil eft befbin: 
routesFois Fil y a vlcere aux boyaux, ou veines ouuertes, ou licntcric, ou diarrhée, ce 
clyftcrc fcroitmauuais,commeanfîilesFuppoFitoiresaigus. Autre. Dccodionis 
communisclyfteris îb j.in colaturadiftbluecatholici&: cafliæan.jfl. mellisanchofati 
iJ.fàcchari rubri gj.fl.olei violarum § iij. fiat clyfter. Autre plus FoVe. y. Decodionis 
clyfteriscommunisîbj.incolaturadifl'oluchieræ § fl. catholici&:diaphœnician. 5ij. 
mellis anthoFati § j.fl.olei ancthini &: chamæmclinian.§ j. fl; fiat clyfter. SileChi- 
rurgieneftoie en quelque lieu ,oiiilne.peufttrouuervn Apoticaire,ny fyringue, ny 
chauffe â clyftere, ou que le malade ne peuft, ou ne vouluft prendre elyftere ( comme 
aucuns Font) alors il pourraFaireFuppofitoircs, ou noüets, Forts ou débiles, félon qu’il 
verra cftre beFoin pour accomplir Fon intention. 

Exemple dlyn- Suppojîtoire , pour irriter U "Vertu expuljiue des hoyaux, 
y.Mclliscodi^j.hicræpicræ&laliscommunisan.5fl. &:de ce (bit Faidvnfup- 
pofitoire. On en peut aufli Faire de fanon de longueur d’vn doigt, &: de grofleiir, moyê- 
ne: &:au-parauant qu’on les applique, on les doit huiler ou engraiffer, afin qu’ils en¬ 
trent au Fiege plus aiFémcnt,&: à moindre douleur. 


Exemple d'yn plus fort Suppofitoire, 

Autrefup- !!^.Mcllis5üJ.Fellisbubuli §j. FeammonijpulueriFari,euphorbij, colocyntidisan. 
pofitoirc. ^ çQ Foyent Faids Fuppofitoires. Les noüets ont meFme vFage que les Fuppofitoi- 

res, iéront pareillement Faids Forts on debiles, Félon qu’il en fera befoin. Exemple. 

Vitcllos ouorum numéro iij.Fellis bubuli &: mellis an. § fl. faliscommunis 5 fl. Le 
toutfoit battu & incorporé cnFcmble, & de ce Foyent Faids noüets,mettant des chofès 
“ ' predidesdedans vn linge 3 en quantité d’vnc groflTeaiielaine, &: le Faut lier & mettre 

Des noüets. IcFondement. Si on veut qu’ils Foyent.plus Forts., on y adiouftera vn peu de pou- o 

dre d’euphorbe ou colocynthc. 

Pourarrejlerle flux de T^entre. C H A P, X LV 11 L 

I on cognoift le flux de ventre cftre trop grand, &: la vertu affbi- 
blie, &: que tel mal vint de l’aflèdion de tous les inteftins, alors le 
Faut arrefter ; à quoy on procédera par remedes baillcz,tant parla 
bouche que par clyftcres, de peur que la vie du malade ne Forte 
par le fiege: parquoy on donnera à manger aux malades de la 
boüillicFaide de Farine de Fourment auec vne decodion d’eau, 
en laquelle on auraFaid boüillir vne grenade aigre, berberis,boi 
d’armcnie,terre Fcllee,&: Fcméce de pauot,de chacun vne dragme. 
Prenez amandes douces cuittes en eau d’orge,en laquelle on aura Faid efteindre des . 

carreaux 
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^ carreaux d’acicr ou Jeferardas, puispilez-Icsen vn mortier de marbre,&les faidcs en Autreboüil- 
forme de laict d’amandes, &: y adiouilczvnc dragmede poudre de dihrrhodon abba- 
tiSjàdn que ràcrimonic deriiutueur cholériquefoiradoucie, &c l’eftomach corroboré. 

Autrereaicdcdeinerueillcuxedecl:,lequel ieciensdefeu moniieur Chapelain premier 
Médecin du Roy,qui l’auoitcomme grand iecret dedefunftfon pere, Scproreftcluy 
en auoirveu ordonneraueevn treibon fuccez. ^.Boli armen.terræfîgil.lapis hæmar. gûdeflfca. 
an.5 j.picis naualis 5j.B.coralli rub.mar.cledar.corniiccrui vfti &:loti in aqua plancag. 
ah3 j.facchari rofac.^ ij.fiat pul.de laquelle le malade en prendra plein vne cuillier dé¬ 
liant le repas,ou bien auec le iaune d’vn œuf. Chriftofle l’André en ion Occoiatrie loiie 
grandement la fiente de chien qui ait rongé par trois iours des os. On vfera de cere- 
mede en prenant plus ou moins félon que le flux icra grand ou petit. Pareillement on 
peut faire manger deuant le repas de la chair de coings, ou mefme des coings cuits fous 
la cendre, ou en compofl:c,ouconieruedufrui 61 : dccornalier, &: berberis confiât, ôc 
quelquesfoisaufll vnmyrabolan jouvnenoix muguette roftie pour corroborerl’cfto-. 

5 mach. Il faut fcmblablement que le malade mange de bonnes viandes &: de facile di- 
gefl:ion,&: pluftoft rofties que boüillies. D’auantage, il conuient concafler vne grena¬ 
de aigre auec s 5 efcorce,&: la faire cuire en eau ferree, &: d’icelle en bailler à boirc,ou de 
l’eau en laquelle on aura faid boüillir vne pomme de coings,nefiles,cormes,ou meures 
deronces, &: autres fcmblables: car telles chofcsaftreigaenr&rconfomment beaucoup 
d’humiditez fuperflues du corps. On peut pareillement vfer de fyrops cy deflus eferits, 
comme de citrons, ribes, iuleprofat, autres donnez auec eau ferreer L’eftomach mentappU- 
fera pareillement frotté extérieurement d’huile de mafl:ic,de noix muguette,de coings, 
de myrte, &: autres femblables. Aufli on peut mertrefur iceluyla croufle d’vn gros 
pain tiré vn peu au-parauant du four,trempee en vinaigre Sc eau rofè,ou vn cataplafme 
faiddedecodiÔ d’eau ferree,rofes ronges,fumach,berberis,myrtilles, chair de coings, 
mafl:ic,farine de feues miel rofat* O r fi on voit que le malade iette des vers,on y pro¬ 
cède ra ainfi qu’il fera déclaré cy apres, à fin de les Elire mourir, Sc ietter hors du ventre. 

Aufli on pourra vièr de clyfteres anodyns, abfterfifs, confolidatifs, reftridifs 5c nutri- 
Q tifs, félon qu’on verra eftrebefoin. Et premièrement, lors que le malade fent gran¬ 
de douleur de tranchées &: contorfions au ventre, afin de rafraifehir l’acrimonie des 
' humeurs, on pourra donner vn tel clyflere. y .Lad. hyof.foliorum acetofie, portula- 
ex an. m. j. florum violarum & nenuph. an.p. j. fiat decod. ad îbj. ineolatura dilTolue 
caflîæ fiftulse ^ vj.olei rofati 5c nenupharis an.^j.fi.fiat clyfter. 

cAntre Anoàyn^ro^re ^our yne donleur aigue ^poignante es intejlins^ 

'^.Rofatum rubrarum,hordei mundati 5c feminis plantaginis an. p.j. fiat dccodioî 
in colaturaaddeolci rolàti § ij.vitellos ouorum numéro ij. fiat clyfter, 

, ^utre clyjîere réfrigérant, 

y-. Decôdionis caponis,cruris vituliéc capitis veruecis vnà cum pelle îb ij. in 
J) quibus coquantur foliorum violarum, maluæ, mcrcurialis 5c plantaginis an.m. j. 
hordei mundati § j.quatuor feminum frigidorum maiorum an. 5 fl. in colaturæîbfl, 
diflbluecafliærccenter extradæ^ j. olciviolati §iiij. vitell. ouorumij.faccharirubri 
. §j. fiat clyfter. 

, ,Autre Clyjlere anoàyn, 

Of. florum caiiiom.mcliioti &:âncthian.p.j.radicisbifmaluaè^j. fiatdecodioin 
• Jade, 5c in colatura adde mucilaginis feminis lini 5c fœnugræci extradæ in aqua mal- es d« in- 
næ§ ij. faccharirubrigji olei chamæmeli 5c anethian. 5 j.fl. vitellos ouorum ij.fiat teftins. , 
clyfter. Il fautgarder long temps tels clyftercs,à fin qu’ilspuiflTent mieux appaifer la 
douleur. Lors qu’on verra aux excrcmens,comme raclures de boyaux ( qui eft vn figue 
infallible qu’ilyades vlceres és inteftins) alors il faut bailler des clyfteres deterfifs 5C 
confolidatifs,comme ceux-cy. 
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' Exemple i'\n Clyflere deterftf, 

y. hordei integri p. ij. rofàrum rubrarnm 5 c floriim catnomillæ, plantaginis, apij 
an.p.).fiat decodionn colacura diflblue mcllis rofàti & fyrupi de abfynthio an.| j.E.vi- 
tellos ouorum numéro ij. fiat clyfter. ^ 

Exemple dtyn Clyjîerepour confolider les ylceres aux Inteflins» 

If, fucci plantaginis, centinodi2e&: portulacæan. |ij.boli Armcnicæ, fânguinis 
<îraconis,am'ilian.5j.(èuihircinidifroluti 5 iij. fiat clyfter. Pareillement le laid de va^ 
elle vn peu boüilly aucc plantain &: fÿrop rofat,cft fouucrain remede aux viceres des in- 
teftins. Et fi on voit(comme i ay did) que le flux fuft trop impétueux,& que le malade 
fuft debile,alors on luy donnera clyfteres aftringcns. 

Exemple cthrs Clyftere aflringent, 

y .caudæ cquinæ, plantaginis, polygoni an. m. j. fiat dccodio in ladc vftulato, ad 
quartaria iij.& in colaturaadde boli Armenicæ,terræ figillatac, fiinguinis draconis an. 
Autre clyftc^ j ij.albumina duorum ouorum : fiat clyfter. Autre, y. fuccorum plantaginis, arno- 
glofli,ccntinodiæ,portulacæ,depuratorum refidentia fada quantum fufficitpro clyftc- 
rc addendo pulucris boli Armcnicsc, terræ figillata:,fànguinis draconis an.5j.0Ici myr- 
thini & rolàti an. | ij. Si le iàng fort tout pur par les inteftins, il faut vlèr de plus forts 
aftringcns : & pour-cc ie loüe, beaucoup les décodions faides d’cfcorce de grenades, 
noix de cyprès,rofes rouges, fumach,6(: quelque portion d’alum & de couperofe boüil« 
lies en eau de raarefchal, &: de cefoyent faids clyfteres fans huile, ou autres (èmbla- 
bles. On doit aufli fomenter le fiegedvnedecodionaftringente. Mais il faut noter, 
que tels remedes fort aftringents ne doiuent cftre baillez, que premierciiicnt on n ait 
purgé le malade, par-cc qu’ils arrefteroyenr les humeurs corrompus, qui font la prin¬ 
cipale caufe de cefte maladie, & les empefeheroyent d’eftre vacuez, & feroit-on caufo 
de la mort du maladc,mais feront baillez apres qu’il aura efte fufïifàmmcnt purgc,auf* 
fi qu’on cognoiftra les forces affoiblics &:abbatues,&: le ventre fort lubrique. Si le ma¬ 
lade eft fort débile, & ne peut prendre alimens parla bouche, on luy pourra bailler 
mufitift! clyfteres nutritifs, comme. 1 ^. dccodionis caponis pinguis & cruris vituli codoruin 
cumacetofa, bugloflb, borragine, pimpinella&laduca^x. velxij.inquadiflblucvi- 
tcllos ouorum numéro iij. facchari rolati &: aquæ vitæ an. § j. butyri recentis non fàlitx 
§ij.fiat clyfter. 


T>e ïeuacuation faille par injènjthle tranj^iration. 

C//JP. XL IX, 

E venin peftiferé Ce peut quelqiiesfois exhaler & cuacucr par infon- 
fibJe tranfpiration: qui fe faid par le moyen de la chaleur naturelle, 
laquelle agit perpétuellement en noftre corps, foiten dormant ou 
en veillant,& faid infenfiblement exhaler les excremens du corps, 
auec les eiprits par les porofitez du cuir : ce qui fe peut bien cognoh 
ftre aux tumeurs & apoftemes contre Natiire,mefines y ayant ja de 
la boüe faide, lefquellcs bien fouuent nous voyons fe refondre par 
le foui bénéfice de Nature, fons ayde d’aucuns medicamens. Parquoy lors que Nature 
eft forte, elle peut aufliiecterquelqucsfois le venin peftiferé au dehors par infonfiblc 
tranfpiration,voire encorcs qu’il y euftja quelque tumeur,& humeuramaflfé & cueilly 
en quelque partie de noftre corps : car rien n’eft irapoflible à nature forte, aidée de la li¬ 
berté des conduits de tout le corps. 
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De U curation des enfans ej^ris de U Pejle^ 

CH J P. !.. 

O V R c Ë que les petits enfans malades demandent diuerfb autre 
curation que celle des grans, nous auons referuc d’en traiter à part, 
tant de ceux qui tettent,qUe de ceux qui (ont icvrez. Partant pour 
commencer au régime de l’enfant qui tette, il faut que fà nourrice 
l’obferue pour luy, tout ainfi que ü elle-mefme auoit la pefte* Et le Régime des 
régime coniîfte es iix choies no naturelles, c’eft à dire, qui font hors 
de nature & ciTencc de la perfonne,comme font l’air, le mouuemec pris dé 
& rcpos,dormir & Veillcr,mangcr 6c boire, repletion 6c vacuation 
de la fuperfluité des eXcremens,&: les mouuemcns 6c accidens de l’amc. De toutes lef* 
quelles chofes,quand on en vfe auec moderation,c’ert à dire, en qualité 6c quantité, & 
félon que la maladie de l’enfint le requiert, elles rendent le laid de la nourrice profita¬ 
ble a la finté de l’enfant: car comme l’enfant ne prend que du laid, auffi quand il fera 
redifié & modéré fw*lon que la maladie le requiert, non feulement il nourrift l’enfant, 
mais auilî il combat contre la maladic,comme ayâr en foy deux qualîtez,vne qui nour- 
rin:,& l’autre mcdicamenteufe; parquoy le laidfuccé par l’enfant fuppleele lieu de fon 
regime.Parcillemcnt on fera que l’cnfint obferucra le régime en ce qu’il pourra, com¬ 
me de ne trop dormir ou veiller, &:delavuidange dcsexcremcns, &des choies qu’on 
verra cftrc befoin d’appliquer par dehors, comme linimens, emplaftres, fomentations, 

6c autres. Or que le laid de la nourrice foit médicamenteux, on le voit ordinairement 
en cc,quc le iourq^i’elle aura pris quelque médecine laxatiue , le ventre de l’enfant iè eftmedica- 
lafchc fubitement, voire quelqaesfois fi fort, qu’on efi: contraint changer de nourrice, 
pour alaider l’enfant (de peur qu’il n’eufttrop grand flux de ventre, qui luy pourroic 
nuire& le faire mourir) iufqu’à ce que fon laid foit retourné à fon naturel: mais fi l’en- • 
fantcftopiniaftre&he veut prendre vue autre nourrice, alors.faut fupporter quelque 
chofe de l’alteration du laid, pluftofl: qu’il mourufl: de deipit 6c de faim, par faute de 
tettcr.Et pour retourner à noilrc propos, il fiut que la nourrice vfederemedes propres 
contre la fiéurc, comme potages &: viandes qui refrènent la chaleur &: fureur de l’hu¬ 
meur feruen tjà fin que fon fang, qui eft matière de fon laid, foit rendu medicaméteux. 

Et pourccllccaufe,clle'heboiraaucunemcnt devin pour quelque temps: & doit lauer 
foLiuentleboutdefii mammelle d’eau d’ozcille oudefuc d’icclle deflayé auec fuccre 
rofiit,&: vlera des remedes qui feront déclarez cy apres. Alcxitcrc 

Outre-plus, l’enfant prendra vn fcrupulé de theriaque deflayee au laid de fa nour- enfans 

rice, ou en boüillon d’vn poulet, ou quelque eau cordiale : aufli on luy en frottera par quitcuem. 
dehors la région du coeur,&: les emundoircs &:îcs poignets : pareillement on luy en fe¬ 
ra fen tir au nez & à îa bouche,lcs deflayan t en vinaigre rofat 6c eau rofe,&: vn peu d’eau 
de vie,à fin de toufiours aider Nature à chaflTer 6c abbatre la malice du venin. 

Les enfans fevrez&rjagrandelctspcuucntprcndremcdicamens par la bouche: car Desenfam ^ 
comme ainfi foit que leur cftomach digere bien plus groflTes viandes que le laid, 6c que 
^ Icfoyeenfaid dulang, ils pourront pareillement réduire vne petite médecine de puif 
fance en fon cffed.Parquoy on leur baillera àaualler du thériaque la quantité de douze 
grains deflayez en quelque eau cordiale,auecvn peu dcfyrop de chicorée,ou mixtionez 
en conferue de rôles, ou en quelque boüillon de chappon, ou en antre maniéré qu’ils 
pourrÔt prédre.Etfaut bie auoir elgard en quelle quacité on dônera ledit thcriaquc:car 
fil n’efl: donné en petite quacitéauxenfans, il leur excite la fiéure,&: efleint leur chaleur 
naturelle.On leurpourralemblablcmet donner vn boüillon dechapp 5 ,aucc lequel on Autre alcxi- 
aura fait cuire petite ozeille,laiduc,pourpié,lcmencesfroides,auec vnconcede bolar- 
mene 6c autâc de terre figillce cnucloppee dedans vn linge,puis les elprcindrejà: leur en 
dôner fouuét auec vne cuiller.Sur ce il faut noter,que le bol d’Armcnie 6c la terre figil¬ 
lce ont grade vertu de côfortcr le cŒur,&: empefeher que le venin ne l’infede: 6c ce par Cal.auy. 
vne propriété occulte que Ion a cogneu par Icule expérience. Aufli Gai. alfirme, que le chap «iu ?. 
bol d’Arménie a celle propriété contrôla pelle, qu’en vn inllant ceux qui en vfcnt,font fimpics. 
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prereruez&: gnaris,pourucu que les parties nobles ne fbycncja grandement infedccs. ^ 
D’auancagejil rerabondeleurproiioqucrlarueur; car par icellcla matière putridecft 
fouucnt cuacuee, ioint qu’il y a en eux grande abondance de fumées &c vapeurs. Par- 
Moyens de Qj-j prouoquera en leur donnant à boire vnc decodion de (emences de pcrfil,rai- 
fins de Damas, figues, racine dozeille,auecvn bien peu de (àffran, &: corne de cerf ou 
d’yuoire rappé. A ces mefmes fins aucuns baillent de la Licorne, mais on ne fçait cnco- 
res que c eft : ioint que la corne de cerf &c l’yuoire peuuent faire plus grand clfed. Pa^ 
rcillementpourprouoquerlafueur, on pourra vferd’elponges trempées en dccodiôn 
delàulge,rofmarin,lauande, laurier, camomille, melilot&: mannes, puis lesefpreindrc 
&: les mettre aux coftez, aux aines &: fous les aifcelles chaudement : ou en lieu d’icelles 
on prendra vefeies de porc à demy-pleincs de ladite decodion, Icfquelles faut changer 
incontinent qu’elles ne feront aficz chaudes, & les continuer iufques à ce que la fueur 
Médiocrité forte cn aboiidance.Et fc faut bien garder de faire trop fucr les enfans,par-ce qu’ils font 
de facile refolution, 3 <: fc defeichenten peu de temps, & tombent promptement cn dé¬ 
faillance de la vertu, à laquelle il faut toufioursauoir l’œil. Etpendantqu’ils fuent, il g 
Jcurconuient efuentiler lafaceauec vn efucntoir,à fin qu’ils puilTentaipirer l’air froid, 
doux&:fuaue,pour fortificrla vertu,laquelleeftantfortifiée,pourra mieux icttcrla 
fueur hors. Auifi leur faut faire fentir vinaigre miftionné auec eau rofc,en laquelle on 
aura difiTout vn peu de thcriaqiie. Et apres qu’ils auront fufEfamment fué, ils feront ef- 
fuyez, & apres on leur donnera à manger vn peu de conferue de rofes, auec poudre de 
corne de cerf y uoire, & boiront de l’eau de buglofe auec vn peu d’ozeille, tant pour 
rafraifchir,que pour toufiours preferuer le cœur. Et où l’enfant apres auoir pris les ale- 
xiteres nefueroit,ne faut pourtant auoir defefpoir de la cure,par-ce que Nature ne laif* 

Del b rr qu’on luyaura donné. Etfil leur 

& charbons fi^rucnoit quelque tumeur aux eiriundoircs, ou charbons en quelque partie, on leur y 
furuenans fera promptcmcnt vne.fomenration dechofes qui amollilTent & relafchentle cuir ,&c 
auxenfens. qui artircnt modérément : puis OU vfcra de fuppuratifs propres, comme limaces piftees 
fiibtilement auec leurs coquilles,moyeuxd’œufs,auecvn peu detheriaque : ou bien on 
leurferavnepulredefarine,d’huile,d’eau,& iauncsd’œiifs,&: autres chofes propres, &: q 
on conduira le refte de la cure le plus doucement qu’il fera poffiblc, ayant clgard à leur 
^ J ieuncfre&delicatefie.Etfileftbefoin de les purger,on leur pourra donner vue dragme 

riondc^fn- rheubarbe en infiîfion,ou trois dragmes de calTe, ou vne once de fyrop rofat laxatif, 

^ans. ou demie once de fyrop de chicorée compoféauec rheubarbe: ou celle médecine qui 

fenfuit, '^.rhab.eleâ:ipul.5j.infundeinaquacarduibenediâ:icumcinnamoroi9j.in 
colatura difiblue carholici 5 ij.fyrupi rofati laxatiui 5 iij.fiat parua potio. Or toutes ces 
choies fc doiucnt faire par le confeil d’vn dode Médecin, fil y cn a. Et quant à la relie 
delà cure,cllefc parfera ainlî qu’auons déclaré par cy deuant, ayant elgard à leur nature 
tendre &: délicate. 

t Difeours des incommodité'^ que U Pejle aj?porte entre les Hommes, ^ dn 

fouuerdin remede, CH Â P. LL 

\ 

’A Y cy delTus remonllré fur les caufes de la Pelle, qu’cllant vn des ^ 
fléaux de l’ire de Dieu,nous ne pouuons linon tomber en toute ex¬ 
trémité de maux,quâd l’enormité de nos pechez a prouoqué fa bon¬ 
té à retirer fa main fauorable de nous, &nous enuoycr vnc telle 
playe: il me fuffira donc pour la fin,de remeiporcr quelques incom- 
nioditez,oup]ullollàvraydire,horribles calamirez quiaduicnnenc 
en la focieté humaine par celle dangereufe maladie, à fin que Iclon 
les moyens humains que Dieu a ordonnez pour y pourueoir, nous Ibyons parla gran¬ 
deur du mal plus enclins à chercher ôé:vler de remèdes qui nous en peuuent preferuer. 
Confiderons donc,qLi’aulïi colique la Pelle eîl en quelque Prouince, tout commer¬ 
ce de marchandife, dont les hommes ont befoin de fentretenir parayde récipro¬ 
que des vns & des autres, vient à ellre interrompu &: dclailTé : car nul ne le veut bazar¬ 
der de venir rien apporter au lieu où ellla pelle, de peur de perd refa vie. De là fen- 
fuitque les viures viennent bien toE en grande cherté,&:enfin àdefaillir du tout, 
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^ niefmcment aux villes fameiifcs, où il y a grand peuple, qui a accouftumé de viure au 
ioiir la iournee,(ans faire prouilion : car les marchands allans çà Sc là pour en apporter, 
ne pcuuentnonreiilemcncenrreraux villes ny villages, maisfouuenten fontdcchaflcz 
par armes Sc à coups d’hacquebutes, arbaleftes, Sc de pierres, pour ne les laifler appro¬ 
cher, tant que quclqucsfois ils font tuez ô^mafTacrez inhumainement, au lieu du fe- 
cours qu’on leur deuroit donner en leurs necclTitez.De là viét que les autres n’y veulent 
aller, & eux qui fouloyet fubueniràccque leur ville ne tombaften defaut de viures &: 
autres chofes, s 5 t cotrainrs d’endurer la famine auec leurs cocitoyés. Souuêtlos enfans 
font contraints d’enterrer leurs pères ôc meres,les peres &: mères leurs enfans,lcs maris 
leurs femmes,& les femmes leurs maris(qui leur eft vn grand creue-cœur)pour ne trou- 
uer perfonne qui les vueille enterrer. Souucntaulfi on laifle les corps (ans les enterrer, 
defquels fefleuent vapeurs purrcdineufes,qui renforcent la pefte. Outre-plus, les plus 
opulents,mcfmes les Magiitrats,&: autres qui ont quelque autorité au gonuernement 
delà Chofe publique,fabfentent ordinairement des premiers, &fc retirent ailleurs,de 
^ forte que la luftice n’ell plus adminiftree,n’y cftant perfonne à qui on la puifle requérir; 
&: lors tout fen va à confufion, qui eft vn mal des plus grands qui fçauroyent aduenir à 
vne République, quand la luftice defaut adonc les mefehans amcinent bien vnc 
autre pefte ; car ils entrent es maifons, Sc y pillent & defrobent à leur aife impunemenr, 
& coupent le plus foLîuent U gorge aux malades,voircauxfàinsmeftncs,àfin den’eftre 
cogneusj&accufezapres. Q^i en voudra des exemples bien recentes, il en pourra fça- 
iioir des habitans de Lyon, au voyage que le Roy y a fai£t. Audi en cefte ville de Paris 
felbnttroüucz des gens, qui auec l’aide de tels maiftres ayans fai 6 t entendre à vn qui¬ 
dam leur ennemy,qu’il auoit la pefte,fans auoir mal quelconque, & le iour qu’il deuoit 
parler de fon procez,ou faire quelque ade où fa prcfence cftoit requife, l’ont faid rauir 
&c emporter à l’Hoftel-Dieiijparlaforccde ccsgalands, quelque refiftance qu’il peuft 
faire , cftans pluiîeurs contre vn:&:ft de fortune il imploroit l’aide & mifcricordedu 
peuple qui le voyoit,les larrons meurtriers l’empefchoyent, &: crioyent cncorcs plus 
fort que luy,à fin qu’il ne fuft entendu : ou bien ils donnoyentà entendre que le mal 
^ l’auoit rendu furieux & démoniaque, pour faire fuir chacun d’auprès, ce pendant a- 
uoir moyê de le poufter audit Hoftel-Dieu,ô<!: le faire lier Sc coucher auec les peftiferez: 
& quelques iours apres mourut tant de delplaifir, que de l’air infcdé,ayant cftéfà mort 
au-parauat vendue & acheptee à beaux deniers contans.Ic n’ay que fîiire de déduire icy 
au long ce que Ion ne fçait que trop : c’eft à fçauoir que les villes delaiffees deuiennenc 
champeftres,iufques à y voir l’herbe croiftre parles rues, les laboureurs delaiflans leurs 
maifons Sc les fruids fur la tcrre,laquelle demeure en friche, les troupeaux font elgarez 
&elpcrduspar les champs; les hommes fentre-rencontrans fenfuyent arriéré les vns 
des autres, figne de grande punition de Dieu. le me contenteray d’adioufter icy que 
cefte maladie rend par tout l’homme fi miferable,que fi toft qu’il eft foupçonné,fa mai- 
(bn (qui luyeftoit lieu le plus feur&: le plus libre )luy lèrtd’vne cruelle prifon.-caron 
l’enferme dedans fans qu’il piüfTe fortir,ny que perfonne y foit admifè pour le fecourir. 
Si ce pendant quelqu’vn de ceux qui font ainfi referrez & enfermez fè meurt,il faut que 
les autres qui font là dedans, voyentquelquesfois durant long temps ceft horrible fpe- 
dacle du corps rcmply de vermine & pourriture, auec vne grande puanteur charon- 
gneufe, qui faid renforcer l’infedion &: venenofité de l’air, qui puis apres faid redou¬ 
bler la pefte,& eft fouuent caufe de la mort de tous ceux qui font en la maifon. Et fi on 
fe retire aux champs, la mefme crainte & horreur y eft, &c fe trouue en tout chacun qui 
les voit,&: plus encores,d’autant qu’on a moins d’amitié ou cognoiflan^.Tout eft clos 
& fermé aux villes,villages & bourgades, voire les maifons propres font clofesàleurs 
maiftres,tellement que fouuent on eft contraint de faire quelque logette aux champs, 
arriéré de toute conuerfation cognoifiànce : comme on faifoit à Lyon fur le Rofnc, 

là où les malades feftans retirez, le chaud du iour les eftouffoit, &: le froid delà nuid 
lesmorfondoit, &leur amenoit d’autres mortelles maladies. Et qui plus eft,n’a-on 
pas veu efdites loges,que le pere & la merc eftans griefuement malades, ôc ne pouuans 
ayder à leur enfant, l’ont veu fuftbquer&: manger aux moufehes Gucfpes,&:la mere 
cuidant le fecourir, fe leuer, puis tomber morte entre l’enfant le mary ? Plus,on n’eft 
recogneu des vaffaux, fubieds, ou feruitcurs qu’on ait ; chacun tourne le dos, &: per- 
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ronnen y oferoit aller rmermes le pere abandonne l’enfant, Stlcnfant le pere: le mary ^ 
la femme, ôc la femme le mary': le frere la rœur,&: la foeur la frcrc : voire ccitx que vous 
penfez les plus intimes &:fcables amis, en ce temps vous abandonnent, pourThor- 
reur&: danger de cefte maladie. Et fil y a quelqu vn quimeu de pitié &: charité chre- 
fticnnCjOLi pour la confànguinité vueille fauancer pour fecourir éc viiîter vn malade,il 
n’aura apres parent iiy amy qui le vueille fréquenter ny approcher. Qu’ainh foit, on a 
veu à Lyon, lors qu’on appcrccuoit léulementés rues les Médecins, Chirurgiens 
Barbiers efleuspour penfer les malades, chacun couroit apres eux à coups de pierres 
pour les tuer comme chiens enragez, diianc qu’il falloir qu’ils n’allaflent quedenuidt, 
depeurd’infederlesfiins. Combien de pauures femmes grolfcs,fanseftrcaucune¬ 
ment malades de pefte ( pour-cc qu’en tel temps toutes autres maladies font furpedies) 
onteilé pourlc fcul foupçon dclaiflccs&: abandonnées à leur enfantement, dont cfl: 
prouenue la mondes mcrcs S>c des enfans ? le puis véritablement dire auoir trouuéaiix 
mammellcsd’vnc femme mortede pefte,fon enfanttettant encorcs le venin mortel, 
qui le deuoic tuer bien toft apres. Si la nourrice d’vn enfant vient à deceder, encorcs ^ 
qucce nefuft de la pefte,il ne fen rrouuera point d’autre,pour le foupçon qu’on a qu’el¬ 
le fbir morte de pefte,tant cft cefte maladie effroyable & cfpouucntabic.* que fi toft que 
quclqu’vn en eft furpris,il ne trouucfecoursdeperfonne,ains attend feulement la more 
mifcrablc. Qjf il foit ainfi, entre vue infinité d’autres exemples que Ion en voit ordi¬ 
nairement, nous lifons qu’vue ieune femme, fon mary eftant mort Sc deux de fes deux 
enfans, fc voyant frappée commença à fenfeuclirelle-mefmc, & fut troiiuceà demy 
cnfeuclie, ayant encorcs le fil &: l’aiguille entre fes mains. Outre-plus,vn homme fore 
Sc robufte ayant la pefte,cft allé au cemcticrc,&: en fà prefènee a faidt faire fa foftc,&: a- 
uant qu’elle fuft paracheuee,il mourut fur le bord. Au contraire il en y a qui ont eu tel¬ 
le apprehenfion delà mort, eftans frappez de cefte maladie peftilenre, que pourfefe- 
coLinrcux-mefmes, fc font appliquez des fers ardansftir la bofle fe bruftans tous vifs. 
Autres aucc tenailles l’ont arrachée fèpenfans guarenrir. Auffi aucuns parla ferueur 
&: rage de celle maladie fe font ictrez dedans le feu, autres dans les puits ; aucuns és ri- 
uicres,autresfefontprecipitezparlcsfeneftrcs, autres fc font heurtez la tefte contre la c 
jmuraillciurqu’à en fairefortirlaceruellc, ce quei’ay veu : autres aufli fe font tuez eux- 
meftnes à coups de dague ou de coufteau. Lucrèce Poete Latin a remarqué,la pefte a- 
uoir eftéautrcsfois fifurieufeau paisd’Athenes, que plulicurs furrnontez de la vehe- 
nienccde la maladie fcprecipicoyent dedans l’eau. On raconte que la pefte, il yaenui- 
ron quatre vingts ansjauoit de telle rage couru par la Gaule Lyonnoifc,qne les femmes 
principalement fans apparence d’aucun mal en leur corps, fe iettoyent dedans leurs 
puits, furrnontez de la fureur de relie maladie. Et à ce propos m’a cfté aft'euré ,'que de¬ 
puis n’agueres va Preftre de la parroiflTe fainét Euftache en cefte ville de Paris, eftat ma¬ 
lade de la pefte en l’Hoftcl-Dieu, de furie fe Icua du Iiâ:,&: prit vne dague, de laquelle il 
frappa plufieurs des panures malades couchez dedas leur lit,& en tua trois:&: n’euft cfté 
qu’il futapperceiî &: empoigné du Chirurgien dudit Hoftelfqui receiitdcluy vn coup 
de dague dedas le vêcre,le voulant faifir, dont il cuida mourir)il en euft occis autat qu’il 
encufttroLiué: mais fi toft qu’il fut retenu, &: que cefte furie diminua,il rendit l’efprit. 

Vn autre cas nô moins horrible cftaduenuàLyonrue Mcrciere,OLi la femme d’vn Chi- £> 
rurgien nommé Amy Baftonfqiiicftoit mort de peftc)fîx iours apres eftant efprifc de la 
mcime contagion,tomba en rcfuerie,puis en frenc{ie,&: fe miftà la feneftre de fa cham¬ 
bre,tenant ôc tourmentant Ion petit enfant entre fes brasxe que voyans fbs voifins l’ad- 
moneftoyent de ne luy faire mal : mais au lieu d’aiioir efgard à leur aduerriffement, le 
ictta incontinent en tcrrc,puis toft apres elle f y précipita; ainfi la mcrcSz l’enfant mou- 
ru ren 1.11 y a vne infinité d’autres fcmblables exemples,Icfqucllcs ft ie voulois raconter, 
iamais la matière ne me dcfiudroitrmais tant y a que le tout aduient le plus fouuécaux 
malades,par faute qu’on n’ofe c5uerfcr,ny eftrc àTcntour d’eux pour les fecourir: ce qui 
ne fe faid aux autres maladics,mermes en lcpre:caren icelles les malades fontfécourus, 
mais en ccfte-cyon eft dcchaflédcrcsparens&:amis,voiredcfapropremaifon,comme 
noLisauonsdid.-dcquoyfe faut d’autant moins cfmeruciller, veu que la charité des 
hommes cft auiourd’huy tellement refroidie, que ceux mefmes qui ont toute liberté, 
encorcs qu’ils ayent or Ôc argent pour fatisfaire, ne peuuencen temps de pefte auoir fc- 
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^ cours d’autruy. Icy ne vcuxencorc pafîer,quc ne recite ce que le bon vieillard Guidon 
- a eicrit J qu’en l’an mil troiscens quarante (S^linid, vint vne mortalité, dont ceux qui 
eftoyent cipris de peftc,moaroyent en trois iours ou en cinq au plus, &: cftoit, ü conta- 
gieulc,quc non rculemcnt en conuerfant en{emble,mais aufTi en regardant l’vnl’autre 
ïè prcnoit,& les peiTonnes nouroyent fans fèruitcurs, & eftoyet enterrez fans preftres, 
&;mouroitdeioiir cniourva figrand nombre de pefliferez, que ne poiuiant f'ulîire à 
les enterrer, on eftoit contraint taire de grandes fofîcs aux cemeticres Ôc les iceter de^ 
dans à monceaux, les vns morts, les autres eftans encore en agonie. Le pere ne vifitoic Hiftoirc de 
l’enfant, ny l’enfant le pere, nylafemme le mary,ny le mary la femme, comme auons 
dit cy delius.-toutc cbarité eftoi; morte,&: cfpcrance abbatuc. Cefte maudite peflilen- 
ce fut qiiafi par tout le monde,n’en laiffi prcfquc la quarte partie. Elle fut fort bon* 
tenfe, éc non profitable aux Meiecins &: Chirurgiens, Icf'qucls n’ofoyêt vifiter les ma¬ 
lades depeur d’eftre infectez: iouitauffi que tous leurs remedes ne profitoyenten rien; 
car tous ceux qui eftoyent frappez de celte pêftc, mouroyent. En aucunes contrées de 
B pays on eftimoit que les luifs euient enuenime le monde,&: à cefle caufè on leur cou- 
toit fus, Sc les afîbmmoic. Les aitres cuidoyent que ce fuflent les panures manchets, 
pour laquelle occafioneftoyentchafî'cz. Les autres en foupçonnoyent les Nobles, &: iccioyqüe 
pour-cen’ofoyent aller par le monde.. Et finablement les portesdes villes, furent gaiv 
dec^ôc ne laiffoyent nul entrer dedans fils n’eftoyent bien cogncus.Et fi quelques-vns 
aiioyent poudre ou onguents,penfbyent que ce fuflent poifons,qui efloit caufe de leur 
faire aualler. Ladite pefte dura fept mois fans cefîer. Voylacequele bon homme de 
Guidon en eferit : chofe à la verité'de grande remarque touchant l’ire de Dieu. 

Epilogue ou condufion de ce difeours de U Pefle, 

CH J P. LIL 

R ie m’afleure que le Le£tcur qui aura appris en Ce petit traicté le 
moyen de fen preferuer, & mcfmefans danger vifiter Ôc fecourir 
fon prochain,ns mefprifera point mon labeur,cobicn que (fi faire 
fc pouuoit) i’aimerois beaucoup mieux qu’il ne fuit befoin à per-' 
fonne fen aider, &: que la ferenité de l’air par la bonté de noftre 
Dieu fiift toLifîours telle,que la pelle perdifl fon nom &: fes effeds. 

Mais puis que cela prouient par l’iniquité des hommes, laquelle 
fc perpétue auec eux tout le cours de leur vie, en receuant patiemment ce qu’il plaiflà 
Dieu nous enuoycr, nous fuyuons auffi fa volonté, quand nous apprenons &: vfbns 
des remedes, félon qu’en toutes chofes il en a mis la propriété &: vertu,pour feruir à l’v- 
fage de l’homme, tant à la noarriture du corps, qu’à la conféruation & recouuremcnc 
de la fanté d'iceluy. Et de tant plus que ce mal efl grad,d’autant faut-il recourir prom- Le viray & 
ptementau remede, qui efl fcul &: general : c’efl que grands 6 c petits de bonne heure remcdc"o- 
implorions la mifcricordcdeDieu par confeflion&defplaifancedcnos forfaids ^a- uclapcftci 
ucc certaine deliberation ôc propos de nous amender, ôc donner gloire au nom de 
D Dieu,cherchants en tout &: par tout, de lity obeyr &:complaire fuyuant fa fainde 
parole, fans eflriuer à l’encontre de luy par nos defordonnees pallions, comme nous 
^ auons fiid & faifons iourncllcraent. Et fil luy plaifl encores apres cela nous battre 
de ces verges là, ou de quelques autres félon fon confeil éternel, faut l’endurer patiem¬ 
ment , fçaehant que c’cfl tout pour noflre profit ôc amendement : &: ce pendant fen- 
tre-aider des remedes qu’on pourra trouucr, fans abandonner ainfi les vns les autres, 
par vne extrême barbarie &: inhumanité. Croyons que le mal feroit beaucoup moin¬ 
dre ayans aide &: confolation les vns des autres. Le Turc le fait, &: nous Chreftiens 
de nonijn’cn tenons compte : commêfi nous penfions en cefle forte efehapper des lautrc. 
mains de Dieu. Hclas ! où'nous pourrons-nous cacher que ne foyons trouuez ? Re- 
cognoiflbnsplufloflaucc ie Pliilmifle : Si ie pren les ailes de l’aube du iour, &: que 
i’habice aux dernières parties de la mer, là aufîi ta main me conduira,ta dextre 
m’empoignera. Croyons que quand nous pourrions euiterla mort de ce collé là (ce 
qui ne peut cftre) il a cent mille morts plus honceufes &:mifcrables pour nous attrap- 
, G G iiij 
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per ôc confondre le corps &: lame pour cftrc tourmentez à tout iamais. Parquoy ayans 
nos cœurs remplis de charité il nous faut retourner à luy,d’iutant qu’il eft plein de clé¬ 
mence &c bénignité, preft à nous foulagcr en nos tribulations, & eft tout bon,&: nous 
aime comme fes enfans : ôc quand il luy plaira,il retournera toutes nos afflidions en 
noftre falut, voire mieux que nous ne fçaurions fouhaiterou imaginer. De là prenons 
cefte refolution ferme de nous afllibiedir &: ranger paiiîblement à fa bonté si faindc 
volonté! qui eft la reigle de toute fagcfte,à laquelle nous àeuons conformer toutes nos 
cogitations & adions. Voyla vn trelbon onguent alexirere pour adoucir noftre pefte, 
& vn remede falutairc pour appaifer nos murmures &: .nous impofer ftlencc, 3c vn ar- 
reft certain pour faire cefter le procez que nous intertons couftumiercment contre 
Dieu, quand il nous chaftic plus rudement qu’il ne nais fcmble bon 3c profitable ( au 
iugement de la chair 3c non de l’efprit.) Parquoy apprenons à nous captiucr, 3c brider 
noftre appétit, eftimans que Dieu fait toutes choies en poids 3c mefurc : 3c quoy qu’il 
nous enuoye pefte, famine, ou guerre, 3c autres infinies calamitez,ii ne fait rien qui ne 
Ibit bon 3c droit.Et quad il luy plaira nous retirer de ce mode,de là naiftra noftre heur, 
3c félicité, veu que celle vie traine aucc foy vnc infinité de trauaux 3c mifercs, où nous 
fommes prefque abyfmez de chofes caduques 3c tranfitoires. Et par cefte mort Ibm- 
mes appeliez à la pleine fruition du Royaume celeftc, comme par vn Hérault &: Em- 
baflade enuoyé du Ciel. Si vn Roy par vn meflager £ppelloit vn pauure 3c milcrable 
à Iby pour le faire participant de Ion Royaume, quel plaifir 3c foulas receuroit-ilî 
A plus forte raifon deuonsnouseftre ioyeux, quand Dieu par la mort nous enuoye ce 
mcflàger qui nous guide à luy,pour hériter Ton Royaume éternel 3c bien-heureux. Veu 
donc quel’efchangecfttel, nous allons matière de confolation, la mort nous eftanc 
ceft heureux mellùger lequel nous fait pafler de ce mode auciefde cefte vie milcrable 
à la vie ctcrnclle,dc mal-heur en félicité, d’ennuy en lieftc,dc milere en pralpcrité,qui 
nous doit grandement conrolcr,&: tollir toute occafion de lamenter. Et par tel argu¬ 
ment dercliouyflance quand il plaift à Dieu nousappeller enuoycrla mort, laquel¬ 
le il a fouffert pour noftre rédemption, Ezcchiasdefire la mort, non qu’il fuft dclpité 
contre Dicuemais eftant ennuyé desfafcheries 3c tourments du monde,il delîroit d’en 
fortir, pourueu toutesfois que Dieu fy accordait. Car noftre vie eft comme vnc gar- 
nilbn en laquelle Dieu nous a mis, nous cnioignant y demeurer iufques à ce qu’il nous 
appelle, 3c nous licence pour en fortir aucc foy, 3c qu’il n’eft pas venu en ce monde 
fouffrir 3c eftre mis en Croix que pour la Rédemption des pécheurs, 3c non des iuftes, 
comme il a dit ( d’autant qu’vn homme lain n’a que faire de Médecin.) Donc il fe faut 
humilier, 3c auoir ferme fiance qu’il nous pardonnera toutes nos fautes, pourueu que 
nous luy addrelTions nos prières du profond de noftre cœur, &: de droide 3c ardente 
alFedion,croyant que luy mcfme a did qu’il ne vouloir la mort du pccheur,mais fa ré¬ 
demption . Efaie did qu’il mettra nos pechez derrière le dos, voire au profon^ de la 
mer,&: n’en aura iamais de recordation. Ces chofes conlîderecs nous ne deuons crain¬ 
dre la morr,n’eftas en ce monde que comme en maifon empruntée,de laquelle il nous 
faut delloger quand il plaira au Seigneur, à laquelle elle appartient. Qiie fi le partc- 
ment de ce monde eftvnecntreeàvie,qu’eft-cedeccmonde fînon vnfepulchreou 
tombcauîEt corne les mariniers défirent vn bon port,aulfi deuos nous defirer de fortir 
de cefte grande mer de milèrc &: calamité,pour aller au port de falut où tout mal cclTe- 
ra, 3c n’y aura orage ne tourmente,mais toute ioyc 3c repos. lob dit que l’home nay de 
femme eft de peu de iours 3c remply de mifcrcs,qui fort hors corne la fleur, 3c eft cou¬ 
pé,&: fenfuit comme l’ombre,& n’arrefte point. Autres comparent cefte vie à vne fu- 
mee ou vapeur d’vne bouteille d’eau qui fefleue en temps de pluye. Autres àvnc na¬ 
celle eftat au milieu de la mer agitee çà 3c là des vents 3c des ondes,heurtant contre les 
rochers, qui fouuct fe perd aux gouffres &: abyfmcs profondes. Et par ainfi il faut met¬ 
tre en la protedion de Dieu la garde de noftre ame,qu’il nous a donnée pour eftre reü- 
nieen ce corps : lequel fera glorifié en la refurredion vniuerfellc des morts. Et pour 
conclufion, fi nous rapportons le tout au confcil de Dieu, nous aurons dequoy nous 
confoler au milieu des plus grades angoiflfes 3c deftreflTes qui nous pourroyct aduenir: 
lequel nous prions de bon cœur 3c de ferme 3c viuc foy, qu’il nous pardonne nos pé¬ 
chez, Icfquels font caufe de cefte maladie peftiferec 3c autres, croyant que c’eft le vray 

antidote 
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DELAPESTE. ^ 

A antidote contre la pcfte. Car Icfus-Chrift voulant guarir le Paralytique, luy did. Tes 
pcchez te font pardonnez: monftrant &: déclarant par cela,que la caufe & racine de là 
maladie proccdoit de fon péché, & que pour en auoir la fin il falloir que Tire de Dieu 
fuft appaifee,&: qu’il luy fuftpropice & fauorable par la remiflion de fcs pecliez. Ainfi 
donc nous implorerons là grâce d’vn cœur ardant, ayant fiance qu’il nous gardera &: 
défendra,noii^nnant ce qai nous cft neceffaire tant au corps qu’à l’ame.Qj^e fil luy 
plaift nous ap^ler,il fera noftrc rédempteur; & nous ayant retiré de ce Labyrinthe Ù 
gouffre de tous maux &: mifères, il nous introduira en l’heritage de là gloire, pour l’a¬ 
mour de (on cher fils noftrefauueurlefus-Chrift, auquel foit gloire éternelle, Ainfi 
foit-ih 

Fin du vingtdsuxiefme liure^ traitant de la Pejle, ^ 

^duertljpment de r^utheur» 

’ A V T H E V R a fait cefte petite admonition pour le ieune Chirurgie,fc trou- Bonne ame¬ 
nant quelquesfoisauxlieuxoùiln’yaprcftres,ny autres gens d’Èglife à la ftiodelau* 
mort des pauures peftiferez.Commc i’ay veu,le Roy Charles eftant à Lyon, 
pendant la grande mortalité,où Ion enfermoit aux bonnes maifons vn Chi¬ 
rurgien pourmcdicamenter ceuxquieftoyent peftiferez, fans pouuoir eftrc fecourus 
d’aucunes perfonnes pour les confoler à l’extremité de la mort :& ledid Chirurgien 
ayant efté infiruit de cefte petite admonition,pourra feriiir à la neceftîté d’vn plus grâd 
clerc que luy. Et ne veux icy pafler les bornes de ma vocation ; mais feulement aider 
îUix pauures peftiferez en leur extrémité de la mort. 
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La Mortefl labeur des riches. 

Le dejir des pauures. 

Laioyedesfiges. 

La crainte des mefehans. 

Fin de toutes miferes. 

Et commencement de la vie eterneüe, 
Bien-heureufe aux eJleuT^. 
Etmalheureufiaux reprouue:^. 
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LE VINGTTROISIESME LIVRE, 

traiélant des moyens & artifices d’adiou- 
fter ce qui defaut naturellement 
ou par accident. 

PAR AMBROISE PARE', CONSEILLER, ET 

PREMIER CHIRVRGIEN DV ROY. 

Le moyen (ïaHoiryn ail artijidel. CHJIP. I. 



tez 9 qui font feulement pour rornemenc du malade. 


A R cy deuant nous auons amplement deferit aux Hures 
des tumeurs,playes, vlceres,fradures,&: diflocations, Quatrierme 
les trois poinds aufquels fexercenc les operations de partie de 
Chirurgie, qui font ioindre le feparé, ofter le fuperflu, &: chirurgie, 
fcparer le continu. Refte maintenant en bref la qua- 
triefmc, qui eft adioufter ce qui defaut naturellement 
ou par accident. Car ainfi ( pour entrer en matière ) 
nous voyons fouirent, à raifon de quelque coup ou in¬ 
flammation les yeuxfe creuer& fortir hors la telle, ou 
bien deuenir emaciez. Parquoy où tel accident aduien- 
droit apres la curation de fvlcere , on pourra adapter 
dans l’orbite vn oeil fait par artifice, comme ceux cy figu- 


Teux artificiels ^defquels iefl demonfire le dejjks ^ defifous^quiferont 
D dor emaillé^e^ de couleurfemhlableaux naturels. 
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Et fil aducnoit qu on ne peuft logerceft œil artificiel dedâs l’orbite,on pourra enco¬ 
re en faire vn autre tel que tu vois par cefte figure, fait d’vnfil de fer applati &: ployé,& 
couuert de velours ou tafFetas,ayant fon extrémité plâtre,à fin qu’il ne blefre,& l’autre 
extrémité fera couuerte de cuir façonné,&: le peintre luy donera par fon artifice figure 
d’œil. Cela fait on le polèra fur l’orbite. Or ledit fil fc peut eftendre & relèrrer, com¬ 
me fait celuy que les femmes ont à leur tenir leurs cheueux. Il fera pafifé par defïlis l’o¬ 
reille , autour de la moitié de la telle. 


Autre figure d*œil artificiel. 



Il aduient (buucnt aux petits enfans vne maladie diéle Strahifinu4^(\m cil vnc dillor- 
fîon contrainte aiiec inégalité de la veuë, ce que nous appelions en François Louche 
ou bigle. Le plus foüuent telle maladie aduient ( comme nous dirons plus amplement 
au liure de la Génération ) pour auoir mal fitué le berceau de l’enfant, Ibit de nuiâ: ou 
de iour, le mettant à collé de la lueur:qui fait que pourvoir ladite lueur il ell contraint 
' de retourner les yeux à collé d’icelle, ellant toulîours delîreux de la regarder i ou bien 
pource que la nourrice ell louche, qui fait que l’enfant la contrefait. Or pofons le cas, 
que quelque petit enfant full louche, ayant la veue torfe, ou par le vice de la nourrice, 
ou autrement. Paul Æginetc liure 3. chapitre zz. nous a lailié vn moyen propre pour 
y rcmedier,&: redrelTerla veuë, lequel n’aellé pradiqué d’aucun de nollre temps, que 
i’aye peu fçauoir : C’ell qu’il veut que Ion face vn faux vifage en forme de mafque, le¬ 
quel doit ellre fi bien proportionné & accommodé fur le vilàge de l’enfant, qu’il ne le 
blelTe aucunement ; èc toutesfois il faut qu’il foit 11 iulle, que le iour n y puilTe entrer 
par les entredeux, craignant que ledit enfant ne tournall fa veuë vers le iouri Tel faux 
vilàge ou mafque aura feulement deux petits trous droit au milieu de l’œil, à fin que le 
iour y puillé reluire : ce qui fera caufe que l’enfant n’apperce^ant autre lumière &: clar¬ 
té que par les trous,il tiendra la veuë touliours fichee en cell endroit, de forte que l’œil 
f accoullumera à demeurer droit &: arrellé,reprenat vne nouuelle habitude,&: lailTant 
celle qu’il auoitacquilc regardant de collé. Ledit faux vilàge fera fait de matière la 
plus legereque Ion pourra, & ne doit couurir le vilàge plus bas que le nez, lailTant la 
bouche à defcouuert,à fin que l’enfant puilTe à toutes heures teter ou manger: attendu 
qu’il doit demeurer continuellement fur fon vifage: pour lequel tenir plus commodé- 
mét il fera attaché par le derrière de la telle auec quatre petites attachcs,dcux de chaf- 
que colléjComme on peut voir par ce portraiâ:. 

Portraiéî 
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D’ADIOVSTER CE QVI DEFAVT. 


Pokrtraiâ dvn majque par lequel la Veue ejl redrejj 



Au lieu de ce mafque on pourra pareillement vfer de beficles faites de corne,que Ion 
adaptera fur du cuir,&: feront polees fur les yeux : an milieu y aura vn petit trou,par le¬ 
quel l’enfant pourra voir,&: addrefler fa veuë. Les Beficles font marquées par B B. ôi 
la pièce du cuir par A. Les courroyes par lefquellcs font attachées, C C. , 


Figure des Bejîcles, 





A R F IL L E M E N T le nez peut eltre du tout coupe,ou pornuu u rourquoy, 

» «01*. n. P=u. cl>y î™- S 

fejf omaniaiics; ce qui eftprouue par Hippocrates. La raifon eft, qu vue part e „ 

deŒcorpsp^ourcifrereioiL&confolidee.abcroin de «ceuoirnutri- «ga.. 

,vie 5c fentiment des membres principaux,au contraire des grc P 
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ncnt aux troncs des arbres. Parquoy ccluy qui aura perdu fon nez, faut qu’il en face a 
faire vn autre par artifice, foit d’or ou d’argent, ou de papier & linges collez, de telle fi¬ 
gure & couleur qu’eftoit le fiendequel (era lié &: attaché par certains filets derrière l’oc- 
^ ciputjOu à vn bonnet. Et d’abondant fil aduenoit(commc fouuent Ce fait)qu’auecques 

le nez on emportaft portion, ou du tout la léure fuperieure, ie t ay bien voulu donner 
les figures : afin d’aider à l’ornemêcdu patient,lequel fil portoit barbe, en pourras fai¬ 
re adapter, ainfi qu’il en fera neceflairc. 

Pourtmiêls de ne:^. 


B 


Façou nou- tTouué en Italie vn Chirurgien, qui par fon artifice refaifoit des nez de chair q 

ueiicde rc. en ccftc maniéré. C’eft qu’il cou'poit entièrement les bords calleux ou cicatrifez du 
faire les nez. perJu ^ commc Ion fait aux becs de liéure, puis faifoit vne incifion tant grande ic 
profonde qu’il eftoit neceflaire au milieu du mufcle dit Biceps, qui eft l’vn de ceux qui 
flcchift le bras : puis fiibit faifoit poier le nez en ladite incifion, & bandoitfi bien la te¬ 
lle auec le bras,qu’il ne pouuoit vaciller çà ne là:&: certains iours aprcs,qui eft ordinai¬ 
rement fur le quarantiefme iour, cognoiifant l’agglutination du nez aUec la chair du¬ 
dit mufcle, en coupoit tant qu’il en falloit pour la portion du nez qui manquoit ; en 
apres le façonnoit de forte, qu’il rendoit le nez en figure grandeur Segrofleur qu’il c- 
ftoit requis, &:traittoit ce pendant la play e du bras, comme les autres, lors qu’il y a 
déperdition de fubftance : &: durant lefdits quarante iours faifoit vfer àfon malade de 
panades,preflîs,& autres viandes faciles à tran(gloutir,& quant aux remedes, defijucls 
Hiftoirc. j| vfoitjcftoyêt de quelques baumes agglutinatifs.Nous auons de ce tefmoignagc d’vn 
gentil-homme nommé le Cadet de faind Thoan, lequel ayant perdu le nez, & porté 
long temps vn d’argent,fc fafcha pour la remarque,qui n’eftoit fans vne rifee,lors qu’il ^ 
eftoit en compagnie. Et ayant ouy dire qu’il y auoit en Italie vn maiftre refaifeur de 
nez perdus, f en alla le trouucr, qui le luy refaçonna en la maniéré que deffus, comme 
vne infinité He gens l’ont veu dcpuis,non fans grande admiration de ceux qui l’auoycc 
Telle chofe cogneu anparauant auec vn nez d’argent. Telle chofe n’cft impoflible, toutefois me 
fe ùit ainfi fcmble fort difficile & onereufe au malade,tant pour la peine de tenir la tefte liée long 
fauua.^' temps auec le bras, que pour la douleur des incifions faites aux parties (aines, coupant 
geaux. &:eflcuant portion de la chair du bras pour former le nez: ioindauffi qu’iccllc chair 

n’cft de telle température ny femblable à celle du nez, & pareillement eftant aggluti¬ 
née ôc reprife, ne peut iamais eftrc de telle figure & couleur que celle qui eftoit aupar- 
auant à la portion du nez perdu : auffi les creux des narines ne pcuucnt eftre tcls,com- 
me ils cftoyent premièrement. 
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La maniera d'accommoder des, dents arîiJiikÜes, ^ 

i ■' O '• 

V ELQ^EFO is par vn coup orbe OU autrement, les écrits de deuanc font 
rompues : ce qui fait que puis apres le patient demeure edenté, & défiguré ?e'^ d5t°pcr- 
aucc deprauation déjà parolle. Parquoy apres la cure faite,&: que les genci- 
ues feront endurciesjliiÿ'en faut adapter d’autres d’os ou yuoire faites par ar¬ 
tifice , Icfquclles feront liées aux autres dents proches, auec fil commun d’or ou d’ar¬ 
gent , comme nous apprend Hippocrates au liurc Vem'mlU fed. z. fent. zy. De ce^ . 
chofes tu en as icy les figures. . 





Figure des dents artificielles i 
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SiTMi e ^ 'Le mojen F adapter fjfninflrumenf au palais pour rendre laparpÜe j, \ \ ■ '' 
J^r' mieuxformee, • ^ ILI’L fi 
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V E L E K ô I s vné portion de l’os du palais eft brifee & empor- 

tee par coup de hacquebiittc ou autrement,ou bien par vlcerc de de l’os du 
vcrolle, dont aduient que pour celle caulc les patients ne puilTcnt 
bien prononcer ny faire entendre leur parolle: pour à quoy furue- 
nir,nous leur auons trouué vn expédient par l’aide Ôc miniftcrc de 
noftre art. Ce qui fe fera en appliquant vn inftumentvn peu plus- 
grand que le trou où l’os defaudra. Et ledit inftrument fera fait 
d’ot oü d’argent,&: de figure voutee^ 6c delié,d’clpeireur comme d’vn efeu : auquel fera 
attaché vne efpongc,par laquelle eftât mis ledit inftrumct au trou où manquera l’os,la¬ 
dite elponge alTez toft f imbibera &: f enflera par certaine humidité,&: puis apres tiêdra 
ferme. Et par ce moyc la parolle fe formera mieux:ce que i’ay veu aduenîr aux guerres 
quelquefoisparcoupsde liacquebuttcVautres fortes d’armes: mais principalement 
( comme i’ay dit) par vlceres prouenus de la vcrolle. Or tu as icy le pourtraid des in- 
ftruments dont il cfl: mention. 


Figure des injîruments diéîs Obturateurs du palais. 
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des arts. 
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Autre injlrument fans ej^onge.leque la Vne eminencepar derrière,qui fe 
tourne auec njn petit bec de Corhin ( que tu 'uois en cejfe 
figure) lors quon le met dans le trou. 



Le moyen de fecourir ceux qui auroyent la langue coupee,t!*^ les 
faire parler. C H A P. Kl 

Aintenant faut déclarer l’aide que peut donner le Chirurgien \ 
celuy qui auroit perdu portion de la langue, dont il auroit du tout per-* 
du la paroi le : artifice qui n a efté trouué que par accident, ainfi comme 
ic deduiray prefentement. Vn quidam demeurant à vn village nommé 
Yuoy le Chaftcau,qui eft à dix ou douze lieues de Bourges, eut portioa 
de la langue coupeej&: demeura près de trois ans (ans pouuoir par fà pa«> 
rolle eftre entendu. Aduintque luy eftant aux champs auec des faucheurs, beuuant 
en vne efcuclle de bois aifez déliée, l’vn d eux le chatouilla, ainfi qu’il auoit l’efcuelle P 
entre lès dents, &c profera quelque parolle, en forte qu’il fut entendu. Puis dercchcF 
cognoiflànt auoir ainfi parlé, rcprinc fon efcuclle, &: fefforça à la mettre en mefmc fi- 
tuation quelle cftoit auparauac: &: derechef parloir,de forte qu’on le pouuoit bien en¬ 
tendre auecques ladite cicuelle. Et fut long téps qu’il la portoit en fon fein,pour inter¬ 
préter ce qu’il vouloir dire, la mettant touïiours entre fes dents. Puis quelque temps 
apres faduiià (par la neceffité qui eft maiftrciTe des arts) de faire vn inftrument de bois, 
de telle figure que ceftuy : lequel il portoit pendu à fon col. Et par le moyen d’iccluy 
faiibit entendre par parole,tout ce qu’il vouloir dire. 

Injhrumentpour aider à parler a vn patient fiequel auroitpor* 
tion de la langue coupee. 




L’viàge eft tel (A) eft la partie fupericure, qui doit eftre d’elpeftcur cniiiron d’vn te- 
fton aemy,Iaquelle il tenoir entre les dent de deuant,nommées incifiues,non quel¬ 
le for- 
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^ le fortift hors, mais fembloit qu’il n’euft tien en fa bouche. ( B fia partie inferieure plus . 

fubtile,cfpefle d vn tefton,feulement la tenoit iuftement contre l’extrémité du refte de dudS 
la langue cftant au droit du filet ou ligament de la langue: Sc ce qui eft vn peu concaue ftrument. 
intérieurement (qui eft la troifiefme portion dudit inftrument) marquée par (C ) la te¬ 
nait deftbus en fa fituation toute platte. Et quant au filet que tu vois,c’eftoit pour pen¬ 
dre ledit inftrument au col. (D) eft la partie extérieure dudit inftrument. 

Orietepuisafteurerqu’apresauoir recouuert ledit inftru ment, &: la maniéré d’en 
vferfqui fut parle moyen de monfîeurleTellier, Médecin tres-doéte,demeurant à 
Bourges) quei’enay veu rexpcticnceàvn ieune garçon,auquel on auoit coupé la lan¬ 
gue, lequel ncantmoins par le bénéfice dudit inftrument, proferoit fi bien fa parollc, 
qu’entierement on le poLiuoit entendre de tout ce qu’il vouloit dire & expliquer. Et 
de ce chacun en face l’efpreuuc,lors qu’on fc trouuera à l’endroit pour ce faire. 

Le moyen de reparer le vice de la face defigHree, CH AF, VL 

L adulent quelquefois par Vne brulleure de poudre à canon, charbon pefti- 
feré ou autre occafion j que la face eft demeurec extrememêt hideufe à voir, 
de façon que le malade eft grandement efpouuentable à le voir, & à ceux-là 
il leur faut bailler vne mafqne faite fi proprement qu’ils puiftent conuerfer 
auec les hommes. ÀufTi peut-on reparer le vice des léiires qui auront efté amputées par 
vn coup d’efpee ou d’vn charbon peftilér,ou par vn châcrequi aura occupé telle partie: 
apres l’auoir extirpé,les dents demeurât defcouuertes,ce qui eft difforme à voir. A tels 
on leur doit reparer ce qui defaut au plus près du naturel par le moyen d’vne léurc d’or 
cmaillé,de couleur du vifage,laquelle fera attachée à vne petite calottc,ou pluftoft à la 
face que nous auons heureufement pradiquee &: enfeignee cy deuant au chapitre du 
chancre. 

De Foreiüeperdue. C H A F, VIL 


B 



E V X qui auront faute d’oreilles,foit par le defaut de nature,ou par accidet, 
cômepar playe, ou pât vn charbon peftiferé, ou par morfurc de befte, ou 
par autre maniéré, fi l’oreille n’a efté du tout emportée, &: qu’il en foit refté 
bonne portio, on doit troüer le cartilage auec vne petite porte-piecc,&: y fai¬ 
re des trous tant qu’il fera ncceffaire. Apres la cicatrifation defdits trous on attachera v- 
ne oreille artificielle:&: où l’oreille auroit efté du tout amputec,on y en appliquera vne 
artificielle de papier collé, ou cuir bouilly,façoncc de bonne grâce, comme tu vois par 
cefte figure. Et fera tenue auec petits liens autour de la telle: où le malade laiffera croi- 
ftre fes cheueux longs,ou portera vne callotc. Aufïi faire vn bonnet de cuir boullu,lors 
qu’il y a eu grande quantité du crâne perdu,pour refifter auxiniures externes,ainfi que 
i’ay par cy deuant eferit aux playes de tefte. 

Tigure £yne oreille artijjcieüe. 
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De ceux qui font ‘voute^^qyant l'ej^ine courhee, CH Â P. V'I IL 

V E L E s-vns, &: principalement les filles, par-ce qu elles font plus 
mollafieSjdcuiennent bofl'ues : pour-ce que leur e(pine n eft pas droîdc, 
mais en arc ou en figure de S. &: tel accident leur aduient quelquefois 
par chcutcc ou coups, ou quelque vice de (c lituer, comme nous auons 
_ amplement môftré au liure des Luxations. Ou pareillementpar-cc que 

les folles meres, fubit qu elles voyent leurs filles fc pouuoir tant foit peu tenir debout, ‘ 
leur apprenentàfairela reuerence,les faifant bailfer 1’cfpinc du dos, de laquelle eftant 
encore les ligaments laxcs, mois &: glaireux, en fereleuant pour la pefânteur de tout 
le corps dont l’efpine eft le fondement, comme la carine d’vne nauirc,fe contourne de 
cofte &: d’autre, &: fe ployé en figure de la lettre S. qui fait qu’elles demeurent tortues 
&: boftucs,&: quelquefois boiteufes. Audi pluficurs filles fontboftues & contrefaides 
pour leur auoir en leur ieunefte par trop ferre le corps. Qu’il foit vray, on voit que de 
mille filles villageoifes,on n’en voit vne boffue : à raifon qu’ils n’ont eu le corps aftraint 
&: trop ferré. Parquoy les meres & nourrices y doyuent prendre exemple. Pour réparer 
& cacher tel vice, on leur fera porter des corcelets de fer, lefquels feront trouez, à fin 
qu’ils ne poifent pas tant,&: feront fi bien appropriez & embourrez qu’ils ne blelTeront 
aucunement, lefquels feront changez fouuentcsfois fi le malade n’a accomply (es trois 
dimenfions : èc à ceux qui croi{fent,les faudra changer de trois mois en trois mois,plus 
ou moins, ainfi que Ion verra eftre necefiaire : car autrement en lieu de faire vn bien, 
on feroit vn mal. La figure du corcelet eft telle. 

Corcelet^ourdrejjervn corps tortu. 




B 


De ceux qui iettent leur vrineinuolonta,îrement^(s^ le moyen de furuenir a 
ceux qui ont U 'verge perdue, CH ^ P. /X. 

TRANGVRiEjCft lots qucl’vrine diftille inuolontaircment goûte a 
goutc:ce qui aduient par le defaut de la vertu rctentrice & deprauation 
de l’expulfiue, comme auons dit en fon lieu. Ceux qui ont telle diipo- 
fition,{bnt en grande peine. Et pour les foulager i’ay inuente ceft inftru- 

_ ment,lequel eft de fer blanc de la figure d’vne braycttc,& contient en ù, 

cauité enuiron vn poftbn. Il fc doit mettre en la brayette du malade, à laquelle fera 
attaché auec vne aiguillette par l’anneau qui t’eftaflez apparent. Et le malade pofèra 
J’extremité de fa verge dans la cauité marquée C. en laquelle y a vne pièce aufli de fer 
blanc enfoncée affez profondément, tant pour fouftenir le bout de la verge, que pour 
garder &: empefeher l’vrine de fortir hors, mefines en cheminant. B monftre ladite 
piece. A &: D monftrcnt le corps dudit inftrument,à fçaiioir A la partie anterieure, 
Dlapoftcrieurc. 

Figure 











A 
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Fiptn d\n infirummt qui peut ejire di£l referuoir de hrine, 

\ 



Ceux qui ont entièrement perdu la verge virile iufqucs au ventre, (ont en peine lorâ 
qu ils veulent vriner, & font contraints f accroupir comme les femmes. le leur ay in- 
ueacé cefte Canule, laquelle on peut faire de bois ou de fer blanc, ou d’autre matière, 
de longueur ÔC groâcurd’vn doigt, &caue. A C. monftrent le corps & longueur de 
ladite Canule. B. l’extrémité fuperieure qui eft platte Sc plus large que le corps. D la 
partie externe d’icelle extrémité. Il f appliquera par fa partie fuperieure platte contre 
le conduit de l’vrinc,laquelle paffera au trauers, &: ainfi pourra vriner debout fans f ac^ 
croupir. 

Ffÿire dudit mflrument ou Canule pour ceux qui ont perdu la Ferge^ 



L*artifce demettremPoulcierou Doigtier. C HA P, X. 


Cks qu’vn nerf ou tendon font entieremét coupez, leur adio qu’ils faifoy et 
fcperd, 6c partancla partie demeure manque à fléchir ou eftendre, &:quel- 

quesfois peut eftre aydee par l’artifice du Chirurgien. Ce que i’ay faicb à vn 
^ Gentilhomme eftantàmonfeigneurleConneftable, lequel receutvn coup 
de coutelas le iour delà bataille de Drcux,pres la iointure de la main dextre, partie ex¬ 
terne,de forte que les tendons qui efleuent le poulcc furent du tout coupez : dont ledit 
poulce apres la conlblidation de la playe, demeura fléchi au dedans de la main, (ans fe 
pouuoiricuer,fi ccn’eftoitpar Je bénéfice de l’autre main : mais fubitic retournoità rc* 
fléchir,comme au-parauant,qui cftoit caulc que le Gentil-homme ne pounoitprendre 
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ny tenir efpec, dague,lance,pique,ny autres armes.Or voyant fa main eftre quafi inuti- a 
^ le & priuce des armes,me pria luy couper le poulce,ce que ne luy voulu accorder: mais 
loifL. ie luy fis faire vn inftrumenc de fer blanc,dans lequel met^oit fon poulce. Ledit inftru- 
ment eftoit attache par deux lanières à deux petits annelets fur la iointure de la main,fi 

dcxtrement que le poulce demeuroit c{lené:&:parainfi le Gentilhomme pouuoit te¬ 
nir efpee,pique,lance,&: autres armes.La figure t cft icy reprefentee. 

Figure dvn Poulckr de fer bUncfour tenir le foulce efleué. 
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*Du vice des iamhes dont les malades font apfeüe'^ F'ari y'algt,(^ 

des iambes trop grefles. C H A P. 'XL 


Caufe «lu 
•vice dont le 
malade cft 
appellé Va¬ 
lus ou Val- 
gu*. 


Obfcruadon 
bonne & 
neceflaire 
pour rédui¬ 
re les os. 


Quand on 
doit foire 
cheminer 
les Varcs,& 
Valges. 


L nfa fcmblébon d’eferirevn vice, dont le patient félon la diipofi- 
tion efi: nommé en Latin ,àfçauoir, quandlepiedcfi: tourne 
vers le dcdans:&: ce vice vient quelquesfois des le ventre de la mere: 
laquelle pendant fagroflefTe feft tenue trop longuement aflifc les 
iambes croifees : ou pour-cequelamcrea tel vice: oupourlamau- 
uaife figure qu’aura tenue la nourrice enuers rcnfant,pournerauoir 
tenu bien droit, ou pour auoirpreiré&: tourné le pied contre fafi- 
gure naturelle. Car les os des petits enfans nouuelîement nez font fort mois. Au con- 
traire,quandlepicd eft tourné vers la partie extérieure, on nomme le patient qui a tel 
vice,qui fe faiétauflî de mefme caufe : &:rvn &: l’autre vice eft nommé du vul¬ 
gaire Picd-bot: &: n’aduientpas feulement aux pieds, mais auxgenouilspareillcment. 
Pour remédier à tels vices, & réduire les os en leur lieu, il les faut pouffer en leur fitua- 
tion naturelle.Et faut icy noter,que fi le malade eft Varus,il faut pouffer le pied,&: le te¬ 
nir comme fi on le vouloir rendre Valgus.Au contraire,fil eftoit Valgus,lc faut pouffer 
comme fi on le vouloir rendre Varus:&: les y faut tenir affez long temps, afin que les 
os puiffent demeurer en leur dcücfituation.Car oiilon fe contenteroit de remettre feu¬ 
lement les os en leur place,ils retourneroyent en leur premier vice. Parquoy il faut d’a- 
uantageles pouffer, & les y faut tenir, tant par ban dages&: comprefl'es appliquées au 
lieu vers lequel tend le vice,&: aufïï par petitesbotines propres à ce faire,lefquelles ferot 
de l’efpeffeur d’vn tefton,faides de cuir boüilIy,&: fendues par le deuant &: fous le pied, 
à fin qu’elles fouurent mieux pour y mettre le picd,&: feront liees &: attachées commo¬ 
dément : & y fera appliqué ce remede,qui en tel cas eft excellent, y. thuris, maftiches, 
aloës, boli Armeniæan. |j.aluminisrochæ,refinæ pinificcæ fubtilifÏÏmè puluerifato- 
ruman.jiij.far.volatilisjj.fi.albumina ouorumq.ffiatmedicam.Ony peutadioufter 
de la terebenthinCjde peur qu’il ne le deffeiche trop. Il faut icy noter,qu’on ne doit au¬ 
cunement faire cheminer les enfans Varcs&Valges, que premièrement les iointures 
ne foyent bien affermieSjdc peur qu’ils nefè déboitent derechef. Et lors qu’on voudra 
les faire marcher, on leur baillera des fouliers afî'ez haults, comme des demies botincs, 
&: lacez parle deuant, ou attachez à vn petit crochet, &: qu’ils foyent de cuir afîézfo- 
lide,à fin de toufiours tenir les os fermes fur leur iointure,&: qu’ils foyent contraints d’y 
demeurer : & faut faire que la femelle foit plus haulte du cofté où le vice eft enclin à fc 
tourncr,à fin de le faire renuerfer du cofté qu’il fera neceffaire, comme tu vois par cefte 
figure. 



G 


D 


Pourtraiâi 
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Pynrtr^iddc deux petites BornesJivneoHHerte,^:^ tautre clop. 



Les woyensd^acconjffioder des mains^hras eîs^iamhes artipcielles^ 
au lieu de ceux qui auront efié coupez» 

CH AP. XIL 

A ncccâicc nous a contraints a chercher les moyens d’imiter Ma-* 
ture,& (îipplcerau dcFaut des membres depcrdiis, comme tu ver¬ 
ras aux membres artificiels. Les figures ôc pourttaiâis des mains, 
bras&:iambesqui fenfiiyucnt, reprefentent les mouuemens vo- 
lontaireSjde tant près qu il eftpofîîble à l’art enfùyure Nature. Caf 
flexion & extenfion fèpeuuent faire par bras&r iambes artifîciellc- 
mentfaiâ:cs fur ces j)ourtrai£ts ; Lefquelsi’ay par grande prière rc- 
^c®^'^c**t^vnnommelepetit Lorrain,Serrurier demeurante PariSj 
homme de bon efprit,auec les noms ôcexplicatio de chacune partie dcfdits pourcraits, 
raicte (m propres termes & mots de 1 artifàn : à fin que chacun Serrurier ou Horolocfcur 
les puifleentendre,&faire bras ou iambes artificielles fcmblables ; qui feruent non feu¬ 
lement a 1 a(^ion des parties coupees, mais aufli à la beauté Sc ornement d’icelles^cora-* 
me on peut cognoiftre &: voir par les figurcsfuy uan tes. 



Le petit Lot* 
rain ingé¬ 
nieux Senti», 
net. 
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~ VIN G t lîR 01SIE S M E LI -fl. -- 
Pourtraiél de U Main 


i Pignons fcruans à vn chacun 
doigt, qui font de la piece 
me des doigts, adiouftez &:af* 
l'cmblcz dedans le dos de la 
main. 

1 Broche de fer qui pafTe par le mi¬ 
lieu defdits pignons, en laquel¬ 
le ils tournent. 

Gafehettes pour tenir ferme vn 
r dhacun doigt. 

44Ejâk)qucaux ou arrefts dcfdites 
gafchetres,au milieu defquellcs 
fontcheuilles pour arrcftcrlef- 
, dites gafehettes. 

I J La grande gafehette poutouurir 
! les quatre petites gafehettes, 
qui tiennent les doigts fermez. 

6 Le bouton de la queüe de la giâ- ’ 
de gafehette,lequel fi on pouffe 
lamainfouurira. 

7 Le reffort qui eft deffous la gran- 
de gafehette, feruant à la faire 
retourner en fon lieu, & tenant 

in fermée. 

rts de chacun doigt,qui 

ramènent 6c font ouurir les doigts d’eux-mefmcs,quand ils font fermez. 

^ Les lames des doigts. 








La figure fityuante te monflre le dehors de la main ^ k moyen de 

tattacher au hras^e^ à la manche du^ourpinSl. 


IDeficription de la Main defier. 
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I Lcbracclétdeferpourlafbrme du bras, a L’arbre mis au dedans du grand re- 

fort pour le tendre. ^ Le grand refort qui eft au coulde,lcqueI doit ertre d’acier trem- 
pe,&dctroispiedsdelongueurouplus. 4 Lcrocquet. j La gafcliette. g Lcre- 
lortquipoiiefurlagafchette.&arrcftelesdentsdu rocquet. 7 Leclou à vis pour fer¬ 
mer ce refort. 8 LetorMntdcIahaulfederauanr-bras.quieftau dellïisdu eoulde. 
f du gantelet faid a rornant aucc le canon de l’auant-bras qui eft àla main: 

Iclquelsferucntafairclamainprofle&fupineic’cftàfçauoirproneverslatcrre.&fu- 

Q pine vers le Ciel. 

j^utre pQurtraiéî 

P vnemain faidc de cuir boulin, ou papier coUé, les doigts tenant vue plume pour 
clcrire,aceluy quiauroitcu la main du tout c^oupce & amputée,( oùlc malade mettra 
dedans Ion moignon Icplus auanc qu’il pourra) laquelle fattache à la manche du pour¬ 
point par certains croux que tu vois en la figure. ^ 









































1X:CXVI1I VINGTTRÔÎS'ÎÉSME LIVRE;' 

Semblablement quand à qnclqu vn par vnc playe les tendons &: nerfs de defliis la 
main feront coupez,qui faid que le malade ne peut leuér la main,demeurant quafi in¬ 
utile: elle iêra tenue cüeuee par ceft inftrumenc faid de fer blanc, couucrt de taffetas, 
ou autre chofe,& fera pofé fous la main, ioignantla première iointure des doiges : puis 
attaché par deflus le Carpe.Cela faid que la main demeure droite,de façon que le ma^ 
lade fen aide, par le moyen dudit inftrument, qu’on peut nommer Dreffe-main. Le 
bout de ceft inftrument quieft rond, fedoit mettre contre la première iointure des 
doigts,& l’autre bout contre le Carpe, &: fera ferré par les liens fort ou peu ferrez, ainfi 
qu’il fera ncccfTairc. 

Figure du DreJJe-main. 




V ourtYAiSi des Idrrthes artifcielles. 


Defcrîpion de Id Idmhe de hois. 


Le lien par lequel on tire lan- 
ncau de la gafehette, pour plier 
laiambe. i LecuifTot aiiccles 
clous àvis,&les trous defdits 
clous pour eflargir ou aftrein- 
dre fur la cuifTc, qui fera de¬ 
dans. Z La pomme pour 
pofer & appuyer la main deffus 
& fe tourner. 3 Le petit an¬ 
neau qui cft au deuant de la 
cuifte, pour dreffer & conduire 
laiambe où Ion veut. 4 Les 
deux boucles de deuant,&: cel¬ 
le de derrière, pour tenir &: at¬ 
tacher au corps du pourpoind. 
Le petit fond au bas,dedans le¬ 
quel fe met la cuifte iufques à 
deux doigts près du bout, fer- 
iiant auffi à faire la beauté &: 
forme de la iambe. 6 Le re¬ 
fort. 
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fort pou:faire mouiioir la gafchectcqui ferme la iambc. 7 La gafchettc qui tient lé 
bafton de la ïambe droit & ferme, de peur qu’il ne renüerfe. 8 L’anneau auquel eft at¬ 
tachée vne corde pour tirer la gafehetrejà fin que le bafton fe puifle plier, lors que Ion fc 
fied,&; que Ion eft à cheual, 9 La charnière pour faire ioüer & mouuôir la iambe,mife 
audeuant dugenoüil. 10 Vn petit eftoqlieau ou arreft pour garder que la gafehette né 
palL outre le cui'ftbt : car fi elle paflbit outre,le refort fc romproiti&: rhomc tomberoit. 
Il La virolie de fer dedans laquelle le bafton eft infère. 11 L autré virolle au bout du 
bafton,qui porte la charnière à faire mouuoir le pied. 13 Vn refort pour faire remettre 
6 c reietter le pied en fa place. 14 L’arreft qui fert au refort pour reietter le pied en bas. 

lamhtrçuejlue, 

A Lames pourlabcautédu genouil. B Lagréue pour la beauté &: forme de laiambe. 
C Lcgraspouracheuerlaforrnedelaiambe. D Lamespourformerlecoupdepied; 

Figuré d ïatnhede hoisfour les 

► ■ t' ■ . 

Vejeription de la jigure de la îamhede j 

hoU ^our les pauuresi 

aa Repreienre l’arbre de la iambe. 
bb Les deux fourchons pour inferer la cuifle,ddht 
le plus coiirt fè doit mettre dedans iambe. 
cc Te monftrc le couftînét,lequel fe met pour fup- 
porteir mollement le genouil fur la rondeur 
de l’arbre. 

dd Sont les courroyés auec boucles trauerfantes 
en deuxendroits, les fourchons delà cuifTé 
pour la ferrer 6 c tenir entre iceux. 

Par Ci t’eft marquée la cuiftè, à fin de t’enfèigner la 
vraye pofition d’icelle fur ladite iabe de boisf 

* J 

J f 

■ ‘ i 

\ ' 

Figured'vneBande pôur^aider àlèfierle fiéd, . ’ 



D 



^ D’abôhdantil aduientfouucnr,qncpouràûoirrc- 
ccu quelque éôup d’efpee, ou autre inftrumêt tren- 
■ chanr,aux tendons 6 c nerfs de la iambe,ie malade a- 
près la confolidation, ne peut qu a bien grande pei-» 
ne marcher&: leucrle pied,letrainahten arriéré, 
commeeftantàdcmy paralytique. Pour remedier 
à ceft accident j le malade aura vn chauffon au pied^ 
auquel fera attachée vnc bande marquée par A A. i- 
celle faiûe de toile large de trois doigts,laquelle fera 
fendue au milieu de la iambe, à fin quelle paffe aux 
•coftez du genouil, attachée fermement aux œillets 
du pourpoinéb,àfindetenir lepiedefleue lorsque 
le ipalade chemine* 

U ré eft tellé 


1 f: 
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VINGTTROISIESME LIVRE, 


Le moyen de faire aller droit vne^erfonne qui feroit hoitetix^à raifort de tacccnr- 
cijfementdelaîamhe, CH A P, AH II. 

I par quelque accident U ïambe demeuroit courte, dont le malade fêtoic 
boiteux : A tel fymptomc faudra vfer de ceft inftrument, did potence à fic- 
o-e, laquelle eft hiOcc de tel artifice, que l’on pourra facilement aller droit & 
b ien à raifcjeu cfgard à la grandeur de l’inconuenientjde laquelle potence ie 
t’ay voulu donner le portraid accommodéàla perfonne, tant par deuant que par der¬ 
rière. 



Figure d\n homme boiteux jltue fur^nepotence de ^and artifice JaqueUe 
iay recouuert demaiftre Nicolas P kart Chirurgien de 
Monfeigneur le Duc de Lorraine, 


B 



A Mooftre l’arbre de la potence,lequel eft de bois. 

B Le fiege qui eft de fer,lequel embrafle la cuifle le long du ply de la fefle. 

C L’arc-boutant qui fouftient ledit fiege. 

D L’eftrier de fer flir lequel eft pofé la plante du pied, lequel eft crocshuaün de te 

niric piedfubied. 

£ ' L’arc-boutant dudit eftrier. 

F Vn fera plufieurs poindes pour tenir la potence qu’elle ne gliflc. 

G La croix de la potence laquelle fe met fous l’aifccllc. 


Ceux 
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! 

Ceux qui auront perdu leurs cheueux,pôur auoir eu la tigiic, peIade,ou d’autre eau- 
fc,auront vue faulfc perruque : Auili les femmes qui auront leurs cheueux argentez,dè 
peur deftre cftiniees vieilles,porteront des ratepenades defquelles àprefent le Içauenc 
bienâCcouftrer,&: farder,pour Ibuuent deceuoir les hommes.Et aulTi pour fe monlircr 
plus grandes quelles ne font, portent des patms à la façon des femmes Italiennes,^ 
d’Efpagne. Elles font au lli plulieurs autres choies pour tromper les hommes, queiens 
yeux icy defcrire,dc peur d’ç'neoucirkuwivauuaife grâce. 


B 


• ' > 




Fin du Ifihgttroijiefme Lmri, traxÜànt d'adioujler ce 
defaut naturellement ofi accident. 


'V. 


.Yw 
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LE VINGTO-VATRIESME 

Liure, traiétant de la Génération de 
rhomme,recueillj des Anciens 
Ôc Modernes. 


PAR AMBROISE PARE', CONSEILLER, 

R V RGIEN DV ROY. 

ACE. 


ET 



Gai. au 14. 
li.dc rviagc 
despartie.. 


IL V le Créateur de toutes choies, au commencement 
du Monde, par vnconlcil indicible & prudence inefti- 
mable, a créé non feulement en rcfpecc humaine, mais 
auifi en toutes autres cfpcces d’animaux, deux lexcs: l’vn 
mafle,l’autre femelle : lefqucls par certains allechcmcns 
de volupté le conioindroyentcnfemble pour la généra¬ 
tion deleurfemblable,à caufe delà condition ineuitablc 
de mort à tous indiuidus animaux,quc la volonté diuinc 
leur auoit ordonnée. En celle conionélion voluptueulc 
l’homme & la femme,principalement au facré Mariage, 
' icttent leur lèmencc, lelquelles iointes l’vnc aucc l’autre 
font rcceücs & conlèruecs en la matrice de la femme.Or 


i^u'cft^ce ^ la Icrnencc cftvn humeur clcumcux, plein d’elprityiuifîant, qui la faiél bouillonner 

?e humabe' ^ accroillrc en la matrice : & font lefditcs lemenccs, la matière & forme naturelle de 
J’cnfantjfaiél du lang le plus pur de la malfe languinairc. La virile eftant icttee en la ma¬ 
trice, lé faid principe caufe elFediue delà génération de l’animal. Icelle Icmcficc ^ 
doit eftre blanche,Iplendidc & claire, glutineulé, globulentc, & d odeur de lureau,ou 
de palme,& appetee des moulches,defccndante au fond de l’eauicar fi elle nage delTus, 
elle fera inféconde. 

a fcmcncc Or la plus grade partie d’icelle viêt du cerueau, mais le total procédé de tout le corps 

vniuerlcl,&: de chacune partie,tat folidc que mollc.Car c’eft choie inanifcft:c,quc fi elle 
^ ne venoit de tout le corps,les parties de l’enfant n’en pourroyét eftre faides,par-cc qu il 

faut que toutes les parties Ibyent faites de leur lémblable.Et cecy eft prouue par la fimh 
^ litude ou Icmblâce des enfans,aux pere & mere,& par l’imbccillitc de certains mebres: 

car fi le pere ou mere ont le cerueau ou foye,poulmo, eftomach, ou autre partie débile, 
l’enfant le plus Ibuuêccjêc de celle débilité,& mefme cil fubiet a certaines maladies hé¬ 
réditaires,lac du corps que de l’clprit.Or il faut icy entêdrc,quc lors que les anciens onc 
dit la lémcce venir de toutes les parties du corps,il ne le faut entendre de la matierexat 
elle eft tirée de la malTc saguinairc,mais aucc icelle l’elpric animal,vital,& narurel,&: les . 

idées 
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DE LA GENERATION. 

idées delà vertu formatrice d’vue chacune des parties font tirées de tout le corps en ge¬ 
neral,& parties d’icel uy. Et qu’il ne Toit ainfi,nous voyons ceux auxquels on a coupé vn 
bras oa vne iâbe,ou autre partie,auoir routesfois des enfans bien formez. Or la femen- 
ce attire &: allume le dciîr d’habiter, & caufe vn plaifir deledab'le, ôc principalement 
à l’emifTion d’icelle, de crainte que l’homme, de foy braue & fier, ne dedaignafl: vn 
ade tel que lemblc raccouplemct charnel, par ce moyen ne fe foiiciaft de perpétuer 

fon nom à la pofterité par lignée procréée de fon corps, & de peur que la femcnce ne 
fuft iettee en autre lieu qu’en la matrice. Et à fin que la génération fuft faite,les mafics 
ayans compagnie de la femelle, les parties génitales de l’vn &c de l’autre feftendent de 
toutes parts : aux malles la verge, pour ietter droid la femcnce en la capacité de la ma¬ 
trice : &: aux femelles, le col d’iccllc, qui pour la receuoir f ouure'&: cflargit, ôc fe tient 
droit pour aufïî vu ider fa femcnce, quieftenuoyee parles vaifTcaux fpermatiques aux 
tefticules, tant de l’homme que de la femme : lefquels vaiffeaux font plufieurs retours 
& reuolutions & replis comme capreolcs de vignes,à fin que dans ces entortilleurcs 
g anfraduofitez,le fang &c efprit enuoyez aux tefticules foient cuits &c digérez par fi long 
chemin, & partant élaborez Sc blanchis en fubftace feminale : & fe terminent ces der¬ 
nières entortilleurcs aux tefticules, qui font de fubftance rare, laxe & fpongieufe,rece- 
iiants ceft humeur qui ia a commencé d’eftre cuit aux vailfeaiix, & racheuent de cuire 
déplus grade perfcdion,luy donnant les qiialitez, forme &c effence requile pour la gé¬ 
nération de l’animal. Or la fémence eft rendue blanche par la faculté des tefticules qui 
font blancs. Le mafle iette la femcnce hors de fon corps, & la femelle dedans le fien, 
par les vaiffeaux fpermatiques qui f mt implantez dans la capacité interne de fa ma¬ 
trice. 

Pourquoj les parties generatiHesfont accompagnées J!vn grand 

plaifîr. CH P. L 

** • 

’V s A G E des parties generatiues eft accompagnée d’vn trcfgrand 
plaifir, aux animaux qui font en la fleur de leur aage, certaine 
rage & cupidité furieufe procédé dudit vfage : ce que Nature a or¬ 
donné, à fin que l’efpece demeure à iamais incorruptible & éter¬ 
nelle , par la multiplication de fes indiuidus : àc partant Nature a 
voulu que les animaux fulfent aiguillonnez d’vne ardeur bc enuie 
extreme de fe coupler cnfemble, & qu’à ce defir fuft conioinde v- 
ne grande &: chatoüilleufe volupté, à fin,de tant qu’ils n’ont point de raifon,ils fuffenc 
meantmoins par l’aiguillon du plaifir incitez à fe mettre en deuoir pour conferuer &: 
maintenir leur genre & efpece. Pline did que tous les animaux ont certains temps li¬ 
mitez de chargera porter leurs petits, routesfois l’homme feul n’a aucun temps ny 
terme prefix ou definy, mais vient au monde en tout temps. Outre que Nature a don¬ 
né aux parties génitales vn grand fentiment plus aigu &: vif qu’à nulle autre partie, par 
Je moyen des nerfs qui y font difperfez: partant nul ne fe doit efmerueiller pourquoy 
à leur adion elles fentent plus grande deledâtion &: plaifir. Or d’abondant il y a vne 
£) certainehumeurfereufefcmblablcà la femcnce, mais plus liquide &: fubtilc, conte¬ 
nue dedans les proftatcy,qui font deux glandulcs fituees au commencement du col de 
la vefeie, & aux femmes au fond de la matrice par les vaiffeaux fpermatiques. Icelle 
humeur a vne petite acrimonie picquante,& aiguillonnante, auecvn petit prurit & 
demangeaifon, qui irrite les parties à faire leur adion, en donnant volupté &: plaifir, 
par-ce quelle eft accompagnée de grande quantité d’efprits qui fefehauffent &: défi¬ 
rent à fortir hors. Et pour exemple, comme lors qu’il y a en vne partie de noftrc corps 
quelques humeurs aigres ou acres,accumulées fous le cuir qui,chatoüillent àc deman- 
gent,inuitent à fe gratter3& en fe grattant on a vn grand plaifir. D auantage les parties 
génitales ont vn plus grand fentimét que celles de la peau, lefquelles eftant aiguillon¬ 
nées de ceft efprit, fentent vn plus grand plaifir, principalement à l’heure du coït. Pa¬ 
reillement lors que ladite humeur fort auec la femcnce, on fent vn extrême & incom¬ 
parable plaifir Sc volupté : & telle chofe a efté faide par dame Nature, de peur que la 
femcnce ne fuft iettee hors la matricepour le defir quelle a à faire génération. D’a- 
' > II üij 
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iiantagecefthumenr, outre quelle donne enuic defanembler,&: RilTemblant don- ^ 
ne vn grand plaifir, elle arroule moüille le canal de Ivrine contre lacrimonie d’icel- 
Jc : Autrement qui confidcrcroic le canal du champ de nature humaine,&: les imtnon- 
dices qui palîcnt par iceliiy, & Tes deux voifins le boyau cullier & la vcfciCjiamais i’hÔ- 
me ne voLidroitf accoupler auec la femme: dc rautrecoftc,fi la femme auoitefgard au 
mal qu elle doit auoir de porter l’enfant neuf mois en fon ventre, &: l’extrcme cipulcur 
d enfanter,iamais ne defireroitd’auoir compagnie d’homme.Ncantmoins tout cela,il 
y a des hommes qui vfent intempediuement du coït,pour l’appctcnce excitee pour la 
mémoire du plaifir de la volupté, Sc n’cllant détenue de la ratiocination, enflamme 
Rallume le lang&: les efprits, Icfqnels efehauflèz excitent ce plaifir lubrique, telle¬ 
ment que pluficurs en vfent fins rciglc & immodérément : bien fouucnt au lieu delc- 
menccietcentvnhumeurdemy cuit&:fanguinolent, voire le fing tout pur, dont la 
mortfcnfuiticarbconcupifccnce 6c l’appetit defordonné font fl grands,que bien 
fouuent ils contmignent Nature de fortir hors de (es bornes 6c limites. Or il aduient 
quelquefois difficulté d’vriner pour auoir trop vfé du coït, pour la confomption de a 
cefl; humeur glaireiife, dont les parties dediees à l’vrine ont eflé trop defcichecs : à tels 
pour les faire vrincr, faut iecter de l’huile auec la fyringuc dedans la verge. Et pour re¬ 
tourner à nofere propos,pour bien habiter auec les femmes,il faut que la v,erge de f ho¬ 
me foie bien fermement tendue, à fin que la femence par fon canal foit iettee au loing 
dedans la matrice : &:efl:oitneceflairc qu’à l’emiflion d’icelle, ledidcanal demeurait 
fort droid A: fort large, à fin que promptement & fans intermiflion, clic fuit icetee 
en la matrice : car fl elle tardoit en chemin, elle fe refroidiroit, 6c par cuaporation de 
fes efprirs feroit rendue inféconde. Or la verge fe dreflé par le moyen du fang 6c efjM'its 
flaculens,&: pour celte caufe efl: compofee d’vne partie nerueufe,fpbngicufe 6c cauc: la 
matrice a vne faculté propre d’attirer la femence du mafle à elle par fon conduit ou 
embouchcurc: & par deux autres conduits qui font fes cornes (où font les vailTeaux 
fpermatiqiics ) clt iettee la feiiîence de la femme en la cauité de fa matrice : lefquelles 
cornes ontelté faites pour tirer la femence de fes propres tefticiiles, lefquels font fore 
petits, 6c beaucoup moindres que cciix des hommes : à celle caufe ne font fl chauds ne C 
vigoureux, ainfl leur femence eft plus froide 6c humide que celle de l’homme, &: 
partant meflee auec celle de rhomme,lc tempère laulfiroriflcc de la matrice fouurc 
à l’emiflion de fa femence, pareillement à fin que celle de l’homme entreen fa cauité: 

&: iamais la Conception ne fe fait, que les deux Icmenccs ne concurrent enfcmble en 
vn mefme inftant, 6c que la matière ne foit bien difpofee, 6c que les deux fcmcnces de 
l’vn 6c de l’an tre ne foyent bien clabourecs par bonne concodion. Et fil y a plus gran¬ 
de quantité &: qualité plus vigoureufe de femence de l’homme, il fe fera vn malle ; au 
contraire, fl la femence de la femme furmonte celle de l’homme, tant en quantité 
qu en vertu, il fe fera vne femelle : car comme vne grande lumière obfcurcill la petite, 
pareillement la vertu citant plus forte 6c plus grande des femences, la moindre celTe: 
routesfois 6c en l’homme 6c en la femmeily a geniture, tant pour engendrer malle 
que femelle. Qju il loit vray,il y a plufleurs femmes qui n’ont eu de leurs premiers ma¬ 
ris que des filles feulement: lelqiielles depuis eltans remariées à d’autres maris, n’ont 
fait que des fils. Et aulfi rnefmcs les maris, defquels les femmes ne faifoyent que des x) 
filles, 6c eltans remariez à d’autres femmes, ont engendré des malles : & autres qui 
ne faifoyenrquedes malles, ont engendré des filles eltans remariez à d’autres fem¬ 
mes. Et pour le dite en vn mot,tant en la femme qu en rhomme,elt contenue Icmcn- 
cemafculinc&:féminine. Toutesfoisil faut entendre, qu’il ne fe produit pas touf- 

iours en vn mefme homme, vne femence pour engendrer vn fils, nyauflï pour faire 

vne fille : mais cela varie félon la variété de l’aage & façon de viurc: ce qu’on voit pref- 
que ordinairement.ainli ell-il de la femme. Parquoy nul ne le doit efiiicruciller,de cc 
qu’vn mefme homme auec vne mefme femme, engendrent tantolt vn enfant malle 
&ttantoll vne femelle. ’ 
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De quelle qualité efl U femence^ dont efl engendre le majle & ta 
femelle, CHAP^ IL 

L eft certain que la fcmencc plus chaude & plus (cichè engendre 
le maflc5&: la plus froide &: humide la femelle : car il ^ a beaucoup 
moins de vertu au froid qu’au chaudrainfi l’humidite efl: de moin¬ 
dre efficace que la ficcitc: &: c’efl: pourquoy la femelle efl: plus tard 
formée que le mafle. En la fcmence gift la vertu creatiue hc forma¬ 
trice ; Exemple^ en vne graine de melon, potentiellement efl: le 
tronc,les branches,les fueillcs,les fleurs,le frui(fl:,1a forme, la cou¬ 
leur,l’odeur,la faueur,&: fcmence : ainfi cfl-il de toutes autres fcmences. Ce qu’on co* 
gnoift auffi aux greffes entees fur fàuuageons, retenant la nature du fruid: de l’arbre, 
d’où elles font tirees. Semblablement quand la femence du perc furmonte celle de 
la mere, lors l’enfant refèmble au perc : & quand celle de la femme flirmonte celle de 
l’homme, l’enfant reffemble à la mere. Toutesfois on voit le plus communément les 
enfans reflembler plus au pere qu’à la mere, pour la grande imagination &:ardeur qu’a 
la mere en la copulation charnelle: tellement que l’enfant attire la forme &!: coüléur 
de ce que fi fort elle cognoift &: imagine en fon entendement : comme il aduint de la 
Royne d’Ethiopie,laquellc en la copulation de fon mary, imaginant vne couleur fort 
blanche,enfanta vn fils blanc.Tclle chofe fe peut encor prouuer par l’artifice de lacob, 
qui meit des verges de diuerfês couleurs dans l’eau, au temps de la conionélion de fes 
brebis: ce qui fera cy apres déclaré plus au long parlant des Monftres. Il adulent auffi 
quclqucfois(mais rarement)quc l’enfant ne reffemble à pere ny mere : mais à quelques 
vns de leurs parens,comme à leur perc &c mere grands & ayeuls : par-ce-que naturelle¬ 
ment la vertu des ayeuls efl fichee & enracinée aux cœurs de ceux qui engendrent. En 
quoy Nature rcfïcmbleà vn peintre, qui pourtrait vne chofè fur le naturel, f efforçant 
de faire reffcmbler les enfans aux parens le plus qu’il luy efl poffible. Les enfans ne re- 
fcmblent feulement à leurs pere & mere de corfagc(comme en ce qu’ils font grands ou 
petits, gros ou dcliez, camus ou boffus, boyteux ou tortus) de parler, Sc de manière de 
cheminer : mais auffi des maladies, aufquellcs lefdits pere ôc mere font fubieds, qu’on 
appelle hercditaires,cÔmc il fè voit aux lepreux,goutteux,épileptiques,lapidaires,fplc- 
jictiqucs,afl:hmatiques,&: autres fcmblablesipar-ce que la fcmence fuit la complcxion 
^ temperamet de ccluy qui engendre,en forte qu’vn homme &: vne femme bien tem¬ 
pérez produiront vne j&mcncc bien complexionnee. Au contraire fils font intempe- 
rez, produiront vne fèmenccmal-complexionncc,&: non propre pour engendrer vn 
enfant fain & de bonne habitude,fuiuant la fcittcnce de Catulle, Vn chacun toufioürs 
fuit l’origine & fcmence de fà nature propre. liarquoy celuy qui fera goutteux, lé¬ 
preux , ou en autre difpofîtion fufditc, fil engendre vn enfant,à grand peine pourra-il 
cuader qu il ne foit fuict aux maladies du perc SC de la mere : ce que toutesfois n’aduict 
pas toufiourSjCommc l’cxpcrience le monflre, ainfi que i’ay eferit aux Hures des Gout¬ 
tes. Car on voit pluficurseftre vexez des gouttes Sc d’autres maladies, defquclles les 
perc Sc mere n’en auoycnt efté malades : Sc d’autres n’en eftre iamais affligez, dcfquels 
toutesfois les pere Sc mere en cftoient grandement tourmentez. Laquelle chofè fe fait 
par la bonté de la femcnce de la femme, &r température de fa matrice, corrigeant l’in* 
température de la femcnce virile, tout ainfi que celle de l’homme peut Corriger celle 
delà femme. De là vient qu’on voit fouuent par expérience des enfans n’eflre point 
goutteux, ou fuiets à autres maladies héréditaires, encorcs que leurs pere ou mere fuf- 
lent fuicts à telles difpofitions: laquelle corredion fi elle defaut à la femcnce du pere 
ou de la mere, à grand peine les enfans peuucnt-ils efehapper qu’ils nefoyent fiiicts 
aufditcs maladies, lefquelles ne fe peuucnt parfaitement guarir, quelque grande dili¬ 
gence qu’on puiffe faire : par-ce quelles ont pris leur habitude aucC les principes de la 
génération de l’enfant. 

Plutarque au Hure intitulé, Pourquoy la lufticc diuific différé quelquefois la pu- 
tiitron des maléfices,dit,que Hefiode confcillc de n’engendrer point enfans quand Ion 
a efté aux obfcques Sc funérailles des trcfpaffcz, mais bien apres auoir efté en quelque 
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magnifique banquet, &: comédies ioyeufes : car combien quclafemence &: genimre ^ 
rcçoiue non fculcmet la bonté ou malice de fa matiete,mais aufii elle tratisfere la ioye, 
la criftefle, Ôc fcmblablcs afFedions en la procréation des enfans,les failans gaix,ioye.ix 
&: gaillards,ou melancholiques, félon la dilpofition de la femcnce, 6c de la vertu ima- ' 
ginatiuc. ' - 

- . Poùrquoy les femelles des befles brmes.a^res eftre empyeintes^ne défirent plui 
de s accoupler aux maf es. C 'HAP, IlL 
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biîiîjf ’ii S T qu elles faddreflfent feulement à c 6 qui fofïrc, &: qui cft de 

de la prcfent en Icur chaleur &:rut,n ayât aucüne recotdation du plaifir 

Corruption w aptes cftre empreintes: mefmes abhorrent le côït aptes laconcc- 

chaincllc. /I ption : par-cc quc Icur imagination ne Icurcft dôüee dc nature quc 

pour leur efpecCi& non pour volonfé&delcdation. Or les malles 3 
les vont chercher lors quelles font en rut, à caufe qu’il fellcuc de 
leur matrice vne certaine exhalation vaporcufc,qui fcfpad en Pair, 

6c fentant cefte odeur entrent en amour, qui fait qu’ils défirent f accoupler enfcmblc. ' 
Le contraire eft aux femmes : car elles défirent pour la delcdatidn, 6c nort feulement 
pour l’efpece : 6c àufii qu’elles abondent en fang qui les cfchàulfe j quand elles fen re¬ 
cordent, &: que la vertu iqiagin^tiue procédante du ccrueail, 6c la concupifcenccou 
defireufe,du foye(qui eft IVne des plus principales caufes d’habiter)fen reflcntent,ayâs 
recordation de ce plaifir délicieux quelles ont receu au coit : 6c faut entendre, que la 
vertu concLipifcible ou defireufe, commande à la vertu expulfiue du cœur, lequel lors 
enuoye la chaleur aux parties génitales par les arteres,&: le foye par les veines, 6c icelle 
chaleur accompagnée d’efprits venteux font enfler 6c tendre les parties génitales,tant 
aux hommes qu’aux femmes, puis par le coït la femcnce eft expulfee. Les beftes fau- 
nages font grandement furieufes quand elles demandent les femelles : ainfi nous 
voyons le cerf eftant en rut bramer 6c crier apres les bichesrauffi les afncs en deuiennec q 
à peu près enragez, par-cc que leur mêbreforr alors fort efehauffe dVn defir des femel¬ 
les : 6c tel defir de f accoupler les difpofc à telle ire 6c fureur, mais aufli apres l’accoin- 
( ’ tance des femelles, font rendus doux &:paifibles. Or commei’ay ditcydefrus,ily a 
vne trcfgrandc deleftation en la copulation du mafle & de la femelle, par-cc que c’eft 
vnafte 11 abieâ: 6c immunde, que fil n’eftoit accompagne d’vn tel plaifir délicieux, 
tous animaux naturellement le fuiroyent 6c l’auroycnt en horreur, ce que reuiendroie 
enbriefueconfommationdesefpcces:maïs Nature fexerçant volontiers en telle vo- 
luptueufe^itillationjfait que chacune efpece eft conferuee,& de plus en plus augmen* 
tee» • ♦ • 

Les chofes necejjatres à la génération» 

Trois chofes font ncceftaires à la génération: la première,l’excrement humide 6c bc- 
pHr nin,qui vient la plus grande part du ccrueaü: la féconde, ventofitez pleines d’efprits vi* 
vcncricujii taux qui procedcfit du cœur, qui caufent diftenfion 6c eredion des parties génitales: 
tro[s^ch*ofcs troifiefmc, eft vne concupifcence 6c appétit naturel, lequel prend fa fourcc du foye: 

chaleur ,vé- de là fefpand par les parties génitales. D’abondant faut que l’obied plaifc, 6c foit de- 
inSté^ firé tant de la part de l’homme que de la femme : fi l’vne de ces chofes manquent, les 
* ■ perfônncsfontimpuifTantes. 

La maniéré d’habiter faire génération» CH AP. Ill 1» 

’H O M M E eftant couché anec fa compagne 6c efpoufè, la doit mignar»- 
der, chatouiller, careffer&refmounoir,fil trouuoitqu’elle fuftdurc à 
l’efpcron : &:lc cultiucur n’entrera dans le champ de Nature humai¬ 
ne à rcftourdy,fiins que premièrement n’ayc fait fes approches,qui fe fe- 
. ront en la baifant, 6c luy parlant du ieu des Dames rabatucs : aufli en 
maniant fes parties génitales,& pe’tits mamelons,a fin quelle foit aiguillonnée 6c titil¬ 
lée,tant 
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lee,cant qu’elle foit efpïilè des dclîrs du maûe ( qui eft lors que fa matrice luy frétille) à 
fin qu’elle prenne volonté & appétit d’habiter & faire vnc petits créature de Dieu, &c 
que les deux fcmcnces fé puifTcnt rencontrer enfcmble : car aucunes femmes ne font 
pas fi promptes à ce ieu,que les hommes. Et pour encore auancer la befongne, la fem¬ 
me fera vne fomentation d’herbes chaudes,cuites en bon vin ou raaluoifîc,âfès parties 
génitales, &: mettra pareillement dedans le col de fa matrice vn peu de mufe, &r ciuet- 
tc : ôc lors qu’elle fentira cftre aiguillonnée 6c efmeüc,le dira à fon mary: adonc fè ioin- 
dront enfcmble, & accompliront leur ieu doucement, attendant l’vn l’autre, faifant 
plaifiràfon compagnon. Qiiand les deux fcmcnces feront iettees, l’homme ne doit 
promptement fc defioindre, à fin que l’air n’entre en la matrice, 6c n’alterc les femen- 
ces, 6c quelles fe mixtionnent mieux l’vne auec l’autre : 6c fubit que l’homme fera def 
cendu, la femme fe doit tenir coy, 6c croifer 6c ioindreies cuifïbs 6c iambes, les tenant 
doucemet rehauffees, de peur que par le mouucmct 6c fituatioadecliuc de l’amarryjla 
fcmcnce ne fefcoule hors:pour Icfqucllcs mcfmes raifonsilfautqu’ellencparlc,ne 
touffe, ny cfternue, &:quelle dorme promptement apres fil luy eft poffible. Ainfî 
Dieu donna à l’homme la femme pour fon aide 6c compagnie, 6c mift à l’vn 6c à l’au¬ 
tre vnc vertu d’amour 6c vn défit d’engendrer lignée, ayant préparé en eux vn humeur 
6c efpric inflatil,aucc inftrunacns conuenablcs à tel vfage. Et à celle fin que l’vn ne 
defdaignaft l’attouchement de l’autre, il adioufta en eux certains allechemens &: fa¬ 
çons de faire attradiues, auec vn appétit & mutuel embraffement,'a fin que quand 
ils conuiendroyent,il leur aduint de rcceuoir vn fouef& délicieux plaifir. Car de vray, 
fi cela n’eftoit infus de nature en toutes cfpeccs d’animaux, de pouruoir à la pofterité, 
6c attendre à génération: véritablement tout le genre humain periroit 6c viendroit à 
néant, 6c ne pourroit longuement fubfifler. Puis donc que telle affedion eft fi forte^ 
6c difficile à dointer, Dieu a permis à ceux qui ne peuuent modérer leurs conuoitifes, 
6c qui font defpourueuz du don de continence, le lid de mariage : à fin qu’ils puiffent 
fc contenir deims les bornes d’iceluy, ne fc point contaminer par vne paillardife çà 
6c là vagabonde. 

Les fignes que la femme aura conceu^ 0^ d'enfant, 

C H A P, V, 



E s fignes par Icfquels la femme fera affeiiree d’auoir conccu, font 
premièrement, fi elle a eu autresfois enfans,ellc prendra garde 
quand la femencc ne luy fera point fprtic de fa matrice apres la co¬ 
pulation : car fi elle eft retenue, elle fera afléurce d auoir conccu: 
pareillement elle fent, lors que les fcmcnces font ioindes, vn petit 
frifron,&: horripilation ou hcriffonnementen tout le corps: &: tel¬ 
le choie fc faità caufe que la matrice fe comprime,^ fon orifice fe 
clofl: pour retenir les femences:ainfiqucparfoisnousfcntonsàlafinqu’auonspifré, 
qui fe fait par la contradion de la vefeie, à caufe de l’air qui fubit f introduit pour rem¬ 
plir aucunement ce qui eft vuide : aufii fi elle a fenty quelque petite douleur autour du 
^ nombril 6c petit ventre, fi elle eft fort endormie, 6c fi la compagnie de l’homme ne luy 
plaift comme auparauant ; fi fa face eft dcfcoulource,entre blanche & pâlie,c’eft ligne 
de conception. Aucunes quelque temps apres la conception ont des taueleurcs en la 
face, les yeux enfoncez, 6c le blanc d’iceuxîiuidc : autres ont douleur de telle auec vn 
vertigo, leur fcmblant que tout tourne deffus deffouSjpour la conturbation des efprits 
animaux caufee des vapeurs qui fellcucnt au chef du fang menflruel retenu : 6c le ter- 
V me de fes fleurs reucnu,au lieu de les auoir,fè5 tetins fendurciffent &: luy cuifent : à rai- 
fondu fang qui les diftenddi: amplifie. Adonc peut eftre afTeuree d’eflrc grofTe d’en¬ 
fant : ioind que fur les trois mois ou quatre, le mouuement de l’enfant les rend certai¬ 
nes ô^afTeurees :& lors que l’enfant eft ia parfait, & commence à fèmouuoir,le laid 
fort des mamelles. Autres font rechignees,melancholiques 6c dcfplaifantes à elles mef- 
mes, tant pour-ce qiic les cfprics font obfcurcis de vapeurs fufcirecs de bas en haut,quc 
p.our le fardeau non accouftumé,dont tout le corps eft appcfànty : aucunes ont mal de 
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dents,dcFaillànce de coeur, appétit dcjpraué, aliec naufee, dit des anciens Vîcn , Fiifanc 
qu elles dédaignent les bonnes viandes,&: quelquefois appetentchofès contre nature, 
comme cliarbons, terre, cendres, vieux harens pourris, fruits vers&: afpres^ poiure, 6c 
autres efpîceriesj boire vinaigre, &c autres fcinblables, le tout félon la qualité &: faneur 
des humeurs qui regorgentderamarry au ventricule. Ôrquelqnefois tel appétit dc- 
praué dure iufques à ce que la femme aye enfante : &: aulTi fouuent celTc lors que Icn- 
faut eft plus grand, qui confomme tout le fuperflu tant bon que niauuais, les femmes 
vefucs & filles, &c aucres-qui ne font grôflés, font remédiées en leur ptouoquant leurs 
mois {car cefiant la caufe ceflé l’efted ) lefquels en vain on combat &: tafehe à giiarir 
pendant que leur caufe eft entretenue : mais aux femmes groftes on ne le doit faire, de 
peur de les faire auorter, ade inhumain & damnable. Autres ont tel mal le plus fou¬ 
uent trois mois apres, & fc rengrege lors que les cheueux viennent à l’enfant ^ &: prin¬ 
cipalement quand c eft vne fille. D’auantage, communément au fécond mois il fur- 
uient rétention des fleurs-.d’autant que l’enfant agrandit, aüfli plus attirc-il de fang 
pour fa nourriture que de couftume. Eftantemployé en trois parties, de la première 
defquelles plus pure, l’enfant fen nourrift. La fecondcj qui eft moins pure,eft enuoyce 
aux mammellcs de la femme à faire le laid pour la nourriture de l’cnfant quand il fera 
né. La troifiefmC, qui eft la moins pure que les deux autres > demeure en la matrice, 
faifanc ce qu’on appelle le gifte ou arricre-faixferuant de Hd& couffin, attendu que 
dedans iceluy l’enfant nage, y eft fupporté, & puis ictté douant &: apres l’enfante¬ 
ment. Autres fentent leur vrinc plus chaude &: ardente que de couftume, &: en outre 
roLio-eaftrc : car à caufe de la rétention des mois la bouche de la matrice eft efehauffee, 
cftaîit par confequent la vefeie qui luy eft au deffiis, conioindc par certains petits fila^ 
ments, par lefquels la plus fiibtile &c fanieufé portion dli fang refude dans icelle, faifant 
l’vrine teinde de rougeur, cornemonftre Hipp. Xinxci.'DemorbUrhulierum. Aiitrcs ont 
grande douleur aux reins & aux aines, & par interuallc fentent tranchées au ventre. 
Item fi les veines de la poidrine &: celles qui font fus les mamelles font plus enflées que 
de couftume : mcfmc les mammelles fenflent &: durciffent dés le fécond mois, & leur 
cuifent vn peu, à raifon du fang qui monte: auffi leurs papilles & mammelons dcuicri- 
ner rougeaftres ou noiraftres, aucc pluficurs petites tubercules femblables à porreaux, 
tout le corps fappefantift, le ventre fenfle, par-cc que l’enfant prend croifTance : par¬ 
tant les coftes &: iumbes fe dilarent,&: par fucceflion de temps rendent du laid, qui eft 
quand l’enfant eft ia parfait,acheué,&: commence à fc mouuoir : & lors qu’ils font fus 
les derniers mois, fentent grande pefanteur aux hanches ,1a face maigrift, les yeux, le 
nez, la bouche agrandiircnt, &: fes parties génitales fc tuméfient. Item toutes les vei¬ 
nes de fon corps font fort pleines de fang , principalement celles des cuiflés &: des iam- 
bcs, &: autour de leur jiature, &:font trouuees fouuent variqueufes, dilatées & entof- 
tillecs, &: quelquefois de prufiçursFcuolutions circulaires ioindes enfemblc pour la 
fuppreffion du fang : dpnt fenfiiit granité &: pefanteur de tout lecorps,qui fait qu’elles 
ne pcuuent cheminer qu àlxien grande peine, principalement quand elles font pro¬ 
ches d’accoucher. Hippocrates Aphorifme 4 i.liurcy. did, qucpourprouucrfivnc 
femme eft grofle, luÿ faut faire boire de l’hydromel fait aucc eau de pluye, quand clic 
fen va coucher : fi elle eft groffe fentira, des tranchées, pourueii quelle ne foit accou- 
. ftumceàtelbruuage. , ; . 
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Comment U matrice fê referrelttofl que la femencey eji iettee O* t’s- 
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La feracuce 
du malle eft 
uourric de 
celle de la 
femme. 



O r/s que les deux femences feront ainfi reccuës cil la matrice, 
l’orifice d’icellc (e rciérre fermement & eftroittemêr, à fin qu’elles 
ne retombcnt:& quand la matrice a pris & retenu les deux lemcn- 
ces meflees cnièmble ( dont celle du mafle eft nourrie de celle de 
la fcmclle,qui luy eft plus familière que le fang,parce qüediafquc 
chofe plus facilement eft nourrie &: augmentée de ce qui luy eft 
femblable) fc coagulent & adhèrent cotre les parois de la matrice, 

par 
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A ^ par Ta chaleur naturelle font cfchaiilfees fubit 6c fi fort, qu’alentour fe concrcc vne 
petite peaujfubtile femblable à celle qui fe fait fus du laid non elcremc, ou d’vnc toile 
d araignée,de façon que le tout eft fait corne vn oeuf abortif,c’eft à dire, qui n’a encore 
fa coquille ferme 6C dure. Or à l’entour font veuz des filaments entrelacez cnfemble, 
aiiec vne fubftance glutineufe 6c glaireufe,de couleur rouge 6C aucunement meflee de Canc.^ 
gros fang noir, 6c au milieu (e manifefte vn peu le nombril, duquel efi:produite ladite 
taye : à la vérité Ion peutauoir cognoilTance de beaucoup de choies des enfans au 
ventre de la mere, en failàntcouucrvingtœufsàvneouplufieurs poulies, les calfant 
tous les iours l’vn apres l’autre en vingt iours: car en ce temps-là le poulet eft parfait, 6c 
avn nombril. Ladite pellicule eft nommée fecondine ou chorion, 6c des vulgaires Lbreadà 
arriere-faix,ou le lid de l’enfant : 6c icelle eft faite dés les fix premiers iours,felon Hip- nature de 
pocrates,&: ne fert point feulement à contenir les deux fcmences cnfemble enfermées, 
mais aufli à attirer leur aliment par les orifices des veines 6c arteres, qui fe terminer en 
la matrice par où eft expurgé le fang menftruel,pour la purgation vniucrfellc de lafem- 
B me en temps opportun:& iceux orifices ont efté appeliez des Grecs Cotylédons,&: des 
Latins Acetables, &:reflcmblent aux petites eminences ou appendices, qui font aux 
extremitez de Sèches : aux femmes font peu apparents, par lefquels eft ladite fccondi- 
ne attachée 6c liée de toutes parts à la matrice, pour la conferuation & augmentation 
defditesfemences. Les anciens ont lailTé par elcrit, que la bouche de la matrice des 
femmes enceindes eft tant referrec, que depuis la côception iufques à l’accouchcmeti 
la poinde d’vn poinçon n’y fçauroit entrer: toutefois on peut monftrer que le contrai-^ 
rc eft véritable : tcfmoin la fuperfetation, à fçauoir, engendrer derechef fur vn engen- 
drement,laquelle choie ne le feroit, fi la matrice ne f ouuroit. D’auatage on voit ietter 
fouuent aux femmes grofles grade quàtité d’aquofitez,&: autres excremets hors la ma¬ 
trice,qu’on ne peut dire qu’ils vinlTenc fculemêc du col,qui n’a telle capacité pour côte- 
nir tant de matière. Plus la femme grolTe ayàt affaire à fon mary,iette fa geniture hors; 

6c fi elle ne f ouuroit,clle ne pourroit en decouler.Item aux femmes qui ont leurs fleurs 
cftant enceindes,vient du dedans de la matrice par l’ouuerture de certaines veines ace- 
C tabulaires ou cotylédons, aufquelles l’enfant n’eft pas attaché par fà fccôdine ou arrie- 
re-faix. Car fil venoit par icelles mefmes,il fenfuiuroitauortement. Ce qui ne fefaidî 
n’empefche &: n’offenfe ce fang paffager, non plus que l’enfant enueloppé en fes mem¬ 
branes , qui font les fleurs blanches, 6c autres matières putrides. Toutefois peut-eftre 
{6c non neceflairement) que lors que natute fe defcharge immediatemét par quelques 
veines du col de la matrice, comme elle faid aufli par les hemorrhoïdes, 6c par le nez, Roufet au 
lieux plus mal à propos que le col de la matrice, voire mefme qu’on aveu par vorniflé- fàmcmlnt* 
ments de fang, 6c par les retins au temps prefix que les fleurs doyuent couler, chofes Cæfaricm 
admirables en telles diuerfions 6c vaCuations,qui fc fait par nature,& non imitable par 
artifice du Médecin. D’anantage^ la femme eftantgroffe de deux enfans, la matrice 
fouure quelquefois pour ietter vn mort, comme à elle eftrange, fans que le vif forte 
qu’à fon terme prefix. 

la génération du "NomhriL C H AP, II, 

R en chacun de ces orifices de veines 6c arteres,dits cotyIcdons,Ia ferh* 
me ayant conceu, il fengendre vn autre vaiffeau nouucau, qui eft vne 
vcine,au droit de la veinej&: vne artere au droit de l’artcrerces vaiffeaux 
nouueaux font attachez par vne membrane fubtile&:deliee,qui par 
dehors eft cftenduc à l’enuiron de tous lefdits vaifleaux, 6c cohe- 
re ou adhéré à iceux. Cefte membrane fertaufdits vaiffeaux de rem¬ 
part, de ligature, 6c couuerture, qui les attache cnfemble j 6c fc redouble auec les deux 
autres, pour couurir le boyau ou vmbilic fait de la veine & arteires vmbilicales,iufques 
au pertuis de fvmbilic de l’enfant. Or chacun de ces vaiffeaux nouüeaux commence 
vis-à-vis des emboucheures de ceux de la matrice, appeliez cy defllis Cotylédons, 6c 
font bien petits 6c deliez, comme font les dernicres racines d’vn arbre planté en terrer 
t mais eftans auancez vn peu,ils faccouplent deux à deux,tellemct qu’il fen fait de deux 

vn,puis derechef ils f aflcmblent,à fçauoir,veine auec veine, artere auec artere : 6c cela 
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va toiifiours en continuant & augmentant en{enible,iufqucs à ce que finablemêt tous 
les petits vaifTcauxfe rapportent ôc finiflent en deux grands vaifTeaux vmbilicaux j qui 
Diuine con- entrent au corps de Icnfant par le permis du nombril. Et icy Galien admire la gradeur 
tcmçlation. Je Dicu &: dc Nature, que en lî grand nombre de vaifliaux, conduits &: menez par li 
grande efpaccdcchcmin, iamaisrartercnefadiouftcàlavcine^ny laveincàlarterc, 
mais chacune d’icelle cognoiftie vaifleau de là propre clpecc,& à celuy-làfaddrcfl'c &: 
le ioint: fubit que les veines font palTces outre le n 5 bril,le ioignet enrembie,&: d’icelles 
en eft veu vne leulc,qui entre en la partie caue du foye derenfât,&^ l’artere lubit qu’el¬ 
le y ell entrée,le fourche en deux,qui defcendêt aux coftez dc la vercie,&: f inleren t aux 
deux artères iliaques,&: font couuertes,cfi:ans dedans le corps de renfant,du péritoine, 
qui les 1 ie aux parties où elles palTent. Les veines artères nouucllement engendrees, 
faites des cotylédons,font comme les racines de l’enfant,&: la veine Sc artère vmbilica- 
le font comme le gros tronc d’vn arbre, pour attirer le nourriffement, vinifier la fe- 

Scconde tu- niciice, dont l’enfant eft fait : car nous viuons comme les plantes, Ôc apres comme les 
nique ou beftes brutes au ventre de la mere. La fécondé tunique eft appellcc Amnios ou Âgne- 
Hi^^appciie cnucloppe dc toutes parts la fcmence. Or ces membranes font fort dcliees, 

toutes les reftemblants au commencement à petites toilettes d’araignees, & font les vncs fus les 
fecondines pluficurs licLix Sc endroits font vnies & attachées enfemble par certains fi- 

Gal.liurc de Icts fubtils,qui vout clpars les vus entre les autrcs,& ainfi fc fortifientreomme vne cor- 
vfu part. ou rifluc de poil,ou de laine, ou de fil qui acquiert grade force par complication des 

chofes afl'emblees, combien que chacune d’icelles fcparément foyent fort foibles. Et 
telle choie eft à refpondre à ceux qui voudroyent dire, Vea que la femme grofte dance 
& laulte,&: aufti que l’enfant le remue quelquefois violentemcntau ventre de fa mere, 
comme eft-il poftible que lefditcs membranes ne fe rompent? C’eft qu’cft.ant lices 6c 
entrelacées fc fortifient cftans enfemble,comme par l’exemple d’vn tiflh,comme nous 
auons dit, 6c ne font feparccs les vnes des autres, 6c ne tronue-on rien entre elles,àfça- 
iioir,lueur ne vrine. Nature toutesfois ne les a voulu faire fi fortes quelle ne fc rompet 
facilement à l’heure que l’cnfànt veut fortir 6c naiftre. Or le contraire de cela eft tant 
enracine en l’opinion de plufieurs,qu’il eft impofliblc leur pouuoir ofterrmais pour-cc 
fairc,ie les reuoycray au liure de Nature, c’eft qu’ils ouurent vne femme morte, grofte 
d’enfant, 6c alors ils pourront voir 6c cognoiftre la vérité, fils veulent ouurir les yeux: 
ce que i’ay voulu faire fans croire au crédit d’autruy. 


Des ^atjjeaux quifont m nombril de t enfant, CH AP^ IL 

VcvNS de nos deuanciers ont elcnt,qu au pombril il y auoit cinq 
vaiireaux,à fçauoir,dcux veines 6c deux artères, 6c le conduit ap¬ 
pelle vrachus: mais quât à moy,iamais ie n’en ay fccu trouuer que 
trois,à Içauoir la veine vmbilicalc,qui eft fort ample, de façô que 
on y mettroit aifémet le fer d’vne aiguillette: 6c deux arteres, lef- 
quelles ne (ont fi groftes à beaucoup près.Et telle choie a efté ain¬ 
fi faite, par-ce qu’il falloit plus dc fang à l’enfant pour fa genera- 

vital. Or ces veines arteres 
ix. iour. (dont cft conftitué le nombril,qui eft fait lep. iour)cftâs enlemble le redoublent 6c en- 

' tortiIlcnt,&: font certains nœuds comme la ceinéturc d’vn cordelier : &: ccfdits nœuds 
ainfi anfradueux n’ont efté faits fans grande vtilité,qui cft à fin que le làng conduit au 
corps de l’enfant fuft arrefté, &: ceftalt vn petit fon cours, à fin qu’il fuft plus parfaitc- 
mêt élaboré, cuit 6c digéré, ainfi qu’il fc fait aux vaifteaux lpcrmatiqucs,dids Eiacula- 
toires,c’eft à dire,feruans à darder &: ietter la femêce: aufti Icfdits vaifteaux vmbilicaux 
ont efté faits de logueur de plus dc demie braftee pour la raifon prcdidc : tcllemet qu’à 
L’enfat réd enfans OU trouue ledit nôbril entortillé vne ou deux fois autour du coI,&: au- 

fon nourrir- trcfois autour dclcurs iabcs. L’enfant,come auons dit,reçoit lbnalimct&: vie au vetre 
rcmèt par s^o mere par rvmbilic,& ne prend aucun alimêt par la bouchc:ny aufti pendant qu’il 

JJuc faitTe^ cft au corps de fa merc,il n’a nul vfage des ycuxynez,ny oreilles,ny du liege. D’auatage 
fruia par fa {[ n a bcfoin dc l’oftice du cœur : car le fang Ipirituel luy eft enuoyé par les arteres vm- 
aïarbr^^^*^ bilicalcs aux artcrcs iliaques, 6c d’icelles à toutes les autres arteres, par lelquellcs 

l’enfant 
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^ l’enfant rcfpire: & partant l’air n’eft pas porte dcsponlmonsau cœur, mais du cœur 
aux poulmonsjtellemêt qu’il ne trauaille point en la génération du fang, ny des efprits 
vitaux, par le bénéfice des poulmons. Gar ces chofes eftans ia élaborées, cuides &: di- M. Nicole 
gerces par la mere, font portées a toutes les parties de 1 enfant : lequel ne doit encorcs 
edre appelle enfant,tant que tontes Tes parties foyent bien formées ôc figurées, 6c que generatiou. 
l’amcy foit introduite, mais feulement fera appelle Genitura, ou Embryon,ou pullu¬ 
lant, ou naiflant, ou meuriflant, ou fœtus. 

De tébullition des femences en U matrice^ des trois AmpouUes^cjui font les 

lieux des trois membresprindpaux,à ffauoirje foyeje ca;ur,(^ 
lecerueau. CH A P, /X* 

V X fix premiers ioursfe font les valfleauxnouueaux,qui naiffent Tépsdefoir- 
des orifices des veines &arterês, appeliez cy deffus Cotylédons, 
comme certaines fibres par toute la femencc,laquelle bonft touf- nombril 
iours dedans les fufdidcs mcmbranes,& lé neufiefme iour efl:for¬ 
mé l’vmbilic. Or il faut icy entendre j que ces vaiffeaux produits 
des cotyledons,font pareille ouuerturc à la fccondirtc,qu a la ma¬ 
trice ; par Icfquellcs ouucrtures paffé grande quantité de fang 6C 
d’efprits dedans les petites veines qui font tifliies 6c entrelacees autour de ladite fecon- 
dine, 6c dedans la lémence, tant pour la nourriture 6c augmentation de l’Embryon^ 
comme pour la conformation des membres principaux. Les efprits donc 6c le fang 
meflezauec la femence, qui défia auparauantbouilloit,&:boufttoufiours de plus en 
plus, font efleucr trois petites ampoulles femblablcs à trois petites bulles ou vefeies, ampouiies. 
rcfTemblantcsacellesquifefleuenten l’eau agitée par la pluye:&: icelles ampoulles 
font les lieux où feront formez le foye, le cœur, 6c le Cerneau ; 6c auparauant qu’icel¬ 
les foyent elleuees, la femence eft toufiours appelle femence, 6c non encores fœtus ou 
C pullulant. 

Le quatriefme iour apres que la veine vmbilicaleèftfaide, elle fuccc par les coty^ La ptémicrç 
lcdons le fang plus gros, 6c de plus grand nourrifîement, lequel à caufe de fa grbfTefle 
fe coagule aifément au lieu où fe doit engendrer le foye : cftant acheué 6C parfait, il eft 
admirable en la grandeur, pour laquelle dés le commencement à comparaifon des au¬ 
tres membres, il fe peut aifément remarquer. Or en outre aufii il peut eftrc did admi¬ 
rable en ce que donc il a perfedion &: Croiflance, n’eft qu’vnc effufion de fang, dont il 

eihappdlèPdrertchyma. Il fengendreen fa partie bofllie vn gros tronc de veine, qui eft 
la veine caue, laquelle inferee,eftend fes rameaux par toute la fubftance du foye : puis 
apres drelfe deux rameaux,dont l’vn va aux parties fuperieures,&: l’autre aux inferieu¬ 
res, qui feramefient&diftribuent en toutes leurs particules pour leur formation 6C 
nourriture : 6c apres cela fait, la vertu formatrice ayant la matîcre, drefle fes delinca- 
ments pour faire le mefentere, les inteftins, eftomach, râtelle, 6c tous autres membres 
nutritifs,&: les rend parfaids,ainfi qu’il appartient. 
rj L’artere vmbilicale fucce pareillement le fang artcrial des artères cotyledoines, qui La 
eft tres'chaud,&: fort fpirituchduquel en cefte fécondé amppulle fe forme le cœur,qui pjin'd 
cftdefubftancecharneure,folidc&:efpcflre,ainfi qu’il appartient au membre le plus forme, 
chaud de cous les autres: en la fubftance duquel Nature formatrice fait deux ventri¬ 
cules , l’vn à dextre, l’autre à feneftre. Au droit ventricule fe vient inférer le tronc de la 
veine caue, 6c icelle apporte la nourriture au cœur. Au ventricule feneftre fe fait vn 
tronc d’artere, qui pareillement fe diuifeen deux : l’vn moindre monte aux parties fu- 
pcrieurcs, 6c l’autre plus grand aux inferieures, lefquels fe ramefient 6c fe diftribuenc 
par toutes les parties, pour les vinifier. 
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De la troijiefme Am^oulle ou U tefleJe forme, CH A P, X, 



P R E s la produdion des parties deuant dites, la plus grande par¬ 
tie de la fcinece eft potifteecn la trofticrmc ampoulie, de laquelle 
le ccrucau eft fait, &: n’eft fait de lang comme les autres bubcs &: 
autres parties : mais eft fait de la feule iemcncc, comme font aufli 
les os,cartilagcs,veines & artcrcs,nerfs, ligaments, panniculcs, la 
peau extérieure. Toutes icelles parties font fiidcs de la feule fè- 
mcnce,& partant font appellees membres fpermatiques: Icfquels 
toutesfois font nourris de femcncc: car depuis qu’ils font formez, 
prennent aliment mcfmc auec les charneufes, comme le foye, le cœur, les poulmons, 
les mufclcs, qui font nourris de fang. Et apres le ccrueau formé, font adiouftecs &: 
formées toutes les autres parties de la tefte : autour de laquelle eft faite vn couuerclc, 
lequel par fucceftion de temps fc dclléichc, & eft fait offeux. Or du ccrueau &: de la 
moüeîlcdc refehine procèdent les nerfs, qui font diftribuez par toutes les parties du 
corps, qui ont befbin de mouuement fentiment. La tefte ( comme fîegc des fens, 
rempart de rairon&: defàpience, de laquelle comme d’vne fontaine fortent diuerfes 
'operations} eft fituee fus tout le corps,à fin que Icfprit animal regifle,gouuerne &: dif- 
pofe de tout ce que Nature a ordonné fous icelle : &: pour le dire en vn mot, en icelle 
font contenues les facilitez de l’ame, qui font chofes fublimes &: obfcures, fi bien que 
leur excellencefurmonte la capacité de noftrc entendement. Puis,ainfi que les archi- 
tedes, maçons & charpentiers ayants ietté le premier fondement d’vnc maifon,ou 
dreflé la c.arincd’vnenaiiire, édifient &: baftiflént le refte du baftiment : aufli Nature 
par bonne raifon,aprcs aiioir bafty ces trois principes,fait les os, qui font comme fon¬ 
dement des autres partiesainfi font-ils mis audeflus&:audcflbus,commc mu¬ 
raille &: rampart. Les premiers formez font les os des Iles : &: entre iceux les vertébrés: 
puis apres toutes les autres parties. Nature fabrique auec vn indicible, admirable 
incomparable artifice, les bras.&: les iambcs,&: au dedans du corps les creux ca¬ 
naux : &: en la tefte fait fept trous, à fçauoir, deux aux oreilles, deux aux yeux, deux au 
ncz,& vn pour la bouche, &: aux parties inferieures, vn pour le fiege, vn autre pour le 
canal de la vefeie, &: aux femelles vn pour leur matrice, fans lequel ne pourroyent e- 
ftre appellees meres : puis Nature couure tout le corps de cuir.lcquel elle polit, corn- , 
me font les ouuriers leurs derniers ouurages. Or de cognoiftre comme Nature faid 
parfiidemcnt toutes ces chofes, cela excédé l’intelligence humaine. Apres ce noble 
OLiurage, appelle des anciens Microcofrne, ainfi parfaidement bafty, Dieu luy infon- 
dc &: tranfmet l’ame, de laquelle nous parlerons cy apres le plus fuccindement qu’il 
fera poflible. 

Or en tel temps l’enfant commence à fe-mouuoir &: auoir vie,qui eft au foixantiefmc 
iour : mais la mere ne le peut apperceuoir pour eftre encore trop débile. En iceluy teps 
l’ameraifonnablc eft cftimee entrer au corps de l’enfant. Ccque S. Auguftinprouuc 
par le tcfmoignage de Moyfe: Si quelqu’vn,dit-il,frappe vnc femme enceindc,& que 
elle en auorte,fi l’enfant eft ia formé, qu’il en perde la vie : mais f’il n’eft encore forme, 
qu’il foit condemné à amende pécuniaire. Par laquelle ordonnance il dénoté claire¬ 
ment que l’amc n’eft point à l’enfant, qu’il ne foit entièrement formé de tous fes mem¬ 
bres. Et pouf celle caufe il ne faut point croire que l’ame foit deriuee d’Adam, ou des 
pere & mere, mais qu’à chacun moment elle eft créée &: infufe diuinement. Aufli les 
moles faux gcrmes;&: antres chofes monftrueufes, encore qu’ils fe menuent &: qu’il 
fcmblc qu’ils aycnc quelque vie, toutesfois ils ne tiennent rien de l’amc raifonnabic, 
mais feulement de la faculté de la matrice ^ de l’efprit generatifqui font en la femen- 
ce & au fang menftruel, & mefme par iceux reçoiucnt accroiflément &: vie au ventre 
de la mere, &: non l’amc raifonnabic. 

De ï Ame. 
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*A M E cfl: vn cfprit diuin,inni{îblc, immortel, refpandii eii toutes les par¬ 
ties du corps, infufe par la puilsace de Dieu Jccrcàtcur fans aucune vertu de 
la fcmencc génitale,quand les membres font défia formez &: figurez au ven¬ 
tre de la mcre,qui eft le qo.iour au maflc(d’autant que fa chaleur eft plus gra- 
de,&: fa matière plus vigoureure)&: le 50. à la femelle,quelquefois plufl:oft,quelquefois 
plus tard:toutesfois à Tinllat quelle cH infufe, ne peut faire fes fondions ou operatios, 
àcaufe qu’en l’cnfince les organes ou inftrumês ne font enCores capables pour luy fer- 
uinmais aucc le temps,&: à mefure que lefdits organes fe parfont,&: que le corps croifti 
alors cômence à agir en fes operations,lefquelles,à la vérité,manquent quand iceux or¬ 
ganes ne font en bonne difpofition. Or ils peuucnt cftre viriez des la première confor- 
mation,come à ceux qui ont léfommet de la tefte cfleué en poinde, comme l’aiioyent 
Therfités Grec,Triboulet &: Tonin : tels n’ont iamais bonne ratiocination, & partant 
font naturellement fols, à raifon que les ventricules du cerueau &: autres organes font 
anguftes &: preflez,partant l’ame ne peut faire fes ocuures. Pareillement iceux organes 
peuuét cflrc viciez par mauuais régime,corne par trop boire 6c f cnyurcr,oii par vnc fié- 
ure chaude qui aura caufé vne phrenefic, ou autre accident : par autre inteniperacure, 
c 5 me à ceux qui par trop grande humidité du cerueau tombent en léthargie : ou auoir 
reccu quelques coups fus la telle, ou par autres chofes feniblables fortuites aduenues, 
ou par la faute de la fage-femme en tirant de force l’enfant,qui naturellement prefcnce 
la telle : ou de la nourrice en donanc mauüaife coformation ou ficuation aux os tedres. 


s. AüÇuft ch 
la deh'uitièri 
'de la £oy. 


Pourqüojr 
l’Amc fc 
rnonftrc vi- 
tice cil fes 
funâiions. 


&:dclicacs,dontfcroicvenuempefchemêtcsorgancs&:infl:rumcnsdcrame. Or Dieu u* 
a diflribuc,apres la création 6c inlufion d’icelle,certains dons particulicrs.à vn chacun, 
a mefure &proportion;alvn de prophétie,à l’autre l’cxpoficion des Eferitures faindes, 
aux autres d eflre coftituez Rois,Princes 6>c grands feigneurs : aux vns de fuyurc la Mé- 
decine,aux autres d embrafïer les loix: a quelques-vns de nauiger fur la mer,aLix autres 
de labourer la terre,les autres feruans d aides aux maçons,autres à autres chofesrde for¬ 
te que les vns font fubtils, les autres grofiiers, 6c f adonnent à chofes diuerfès : ainfi ont 
les autres animaux leurs diuerfes propriecez 6c nature ^ félon que fa fapiencc infinie or- 
donne,&: qu’il luy plaifi::&: ne faut que nul cotefte contre fon Créateur. Et ne faut efii- 
mer c^’clle foie vne partie de la diuinité,&: que Dieu l’aye creée de fon cfTence,corne le 
perc l’enfant félon le corps,ceferoit grand blafpheme. Car il fenfuiuroit,que la nature 
de Dieu feroiefuietteà mutation &: paffion: ce qui n’efl nullement. Car les chofes que 
Dieu fait par fa prcdeflination,il n’efl pas licite ncpoffiblc à lliomme de les fçauoir : 6c 
partant l’ignorance en cfl dode,Ô£ l’appetic de les fçauoir cfl vne cfj^cce de rage : pour- 
ccquc fi nous attentons de pénétrer Centrer en fon confeil facré eternel, ce nous 
leroit vn abyfme,pour nous engloutir. Gardons-nous donc fur toutes chofes de ce ro¬ 
cher auquel on iie peut heurter fans mal-cncotre. Car la chofe formée dira-elle à celuy 
qui l’a formée, Pourquoy m’as-tu fait ainfi ? Le potier de terre n’a-il point de puiflance 
d’vne mcfme maffe de terre faire vn vaificau à honneur,vn à deshÔneur ? Or ce n’efl 
icy de ma vacation rendre la caufe de tels hauts fccrets de Dieu,lequel a voulu que fuf- 
fions curieux, non de les fçauoir 6c coprendre, mais feulement de les admirer en toute 
humilité : 6c partant ie ne veux ny ne puis entrer plus auant au cabinet du confcil priué 
& fàcie de Dieu : mais ic diray que la bonne amc cotemne les chofes elcmctaircs, c’efl 
a dire corporelles 6c fenfiblcs, 6c prife les chofes hautes 6c celefles pour contempler la 
béatitude cternclle,laquellc fortie du corps, fc peut dire heureufe, cflant hors de route 
ignorance 6c de tous maux,&: en ellat de demeurer à iamais en repos: i’entens l’ame de 

ceux qui par la grâce fpeciale de Dieu font faits dignes & capables de telle codition 6c Définition 

félicité. Ceflc ame cfl 1 cntelcchie,ou perfeélion intérieure douant mouuemêt 6c eau- ^ Amc. 

fànt l aélion naturelle 6c volotaire,qui efl la vraye forme de l’home appellce l’efprit cc- 
lejle,d’efrence fuperieure,incorporcc, inuifible, intellectuelle 6c immortellc,extraiae 
corne de 1 idee de la diuinite,diuincmct comuniquec 6c tranfrnife en l’home extérieur; 
laquelle tout ainfi qu ellceflviue, aufli donne elle au corps vieôc mouuement,quand 
elle efl conioinéic&vnieàiceluyic efl le réceptacle d’illumination diuinc, attendu 
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que par la prcfcnce d’icellc, le corps ne meurt point, créée par la puiflancc de Dieu, 
qui n eft point corporelle , ny compofee d’aucune matière faide pour vinifier le corps 
Gabriel du humain, &; le conduire à tout œuure de vertu & pieté, à l’honneur de Ton créateur 
Preau, au li. à l’aide de fon prochain. D’anantage, outre quelle eft vn cfprit inuifible, cfpandu par 
toutes les parties du corps, toutesfois elle eft toute entière en vne chacune partie d’i- 
^riby-mct celuy,& vne en foy,ayant plufîeurs facilitez,puiflances, vertus, & operations en diuer- 
me,dja que ^ parties du corps,comme imaginer, entendre, iuger, memorer, & régir les mouue- 
prion eft ap- ments volontaires : elle voit, oit,odore, goulte,&: ratiocine : de forte que nous voyons 
prife par o- qp’elle contient le ciel la terre, fans qu’ils f y entr’empefehent : le paffé ôc le prefent, 

ft«r& non fans qu’ils fentrc-nuifcnt:infinis lieux, perfonnes, villes, fans qu’il y ait prefle en noftrc 
par difputcs entendement : Que les chofes grandes y font félon leur grandcur,ies petites félon leur 
petiteffe, les vnes&: les autres toutes entières en toute entière, &: non partie d’elles, ou 
phdippes de en vne partie d’elle fèulemét. D’auantage plus elle fe rêplit ôc plus elle eft capable, plus 
dlTa^Rcli^* elle loge de chofes &: plus en appete elle, plus grades elles font, & plus propre eft elle 
gion Oirc- à reccuoir les trcfgrâdes. S’enfuit donc que cefte ame,qui eft en quelque façon infinie, B 
fticnne, cha. ne peut cftre vn corps : & d’autant moins le peut-elle eftre, que logeant tant de cho- 
rlmmoJtat fcs &C fi grandes en elle,elle loge foymefme en vn fi petit corps. Derechef,comme mil- 
téderatne. le licuxdiuersfc ttouuent en elle fans tenir place, au (Il fans changer de place fe trou- 
ue-elle en mille lieux,non par fucceffion de tcmps,ny par interualles,mais bien fou- 
uent tout en vn moment. Exemple : commande à ton cfprit d’aller en Côftantinople, 
à l’heure mefme de reuenir à Rome, 6c derechef à Paris ou à Lyon : commande luy de 
. palier le trauers de l’Amerique, ou de circuir l’Afrique : il fait tout ce chemin en vn in- 
ftant, 6c entant que tu commandes,il y eft, 6c premier que l’ayes r’appcllé, en eft rcue- 
Diuïrs nos nu. Selon lefquellcs operations elle obtient plufieurs m6ms. Elle eft appcllee Ame, 
de Umc. quelle anime, &: viuifie le corps. Elle eft dite Efprit, pour-ce qu’elle afpirc au 

corps. Elle eft appellec Rairon,pour-ce quelle iuge 6c fepare le vray d’auec le faux.Ellc 
eft dite Penfec, par-cc quelle recole les chofes paffees. Elle eft dite Courage, pour l’o¬ 
peration delà volonté. Elle eft dite Sens,par'CC quellefent les chofesfenfibles :& d’a¬ 
uantage elle eft inuiriblc,intaéi:iblc,& de nature intelleduelle. Et pour-ce auffi quelle C 
eft incorporée, n’occupe point de lieu par extenfion corporelle, 6c eftant de fimplc na¬ 
ture, ne croift ne diminue : car elle n’cft point plus grande en vn grand corps qu’en vn 
petit, ny plus petite en vn petit qu’en vn grand eft auffi grande en fa nature dés le 

com mcnccment de la vie d’vn petit enfant,qu’elle fera iamais, félon la diftindion qui 
Autre diffi. fera cy apres touchée. L’ame eft vne partie principale, 6c plus excellente de l’homme, 
creée de Dieu, vn efprit par lequel non feulement nous fentons, mouuons, 6c viuons, 
mais auffi voulons 6c entcndons,habitant au corps comme en vn domicile,pour auoir 
primauté,rcgir 6c gouuerner la vie de rhommc,donncr vigueur aux membres, rendre 
les organes ou inftrumens extérieurs propres 6c vtiles à leurs adions,non feulement és 
chofes qui concernent la vie corporelle,mais auffi la vie fpirituelle 6c eternelle. Or il y 
trois maniérés de corps qui ont ame,par laquelle ils viuentde premier &: le plus impar¬ 
fait eft celuy des plantes : le fécond, des belles ; 6c le tiers,des hommes. Les plantes vi- 
minicrc" de «cnt pat l’ame vegetatiue,qui eft caufe de trois chofes,à fçauoir,mourir,croiftre,&: en- 
corps , qui gendrer: les belles par l’ame fenfitiue ; 6c les hommes outre ces deux, par l’ame raifon- £> 
ont amc. ^ intelleduellc. Les belles qui ont l’ame fenfitiue, ont pareillement les adions 

de lame vegeratiue, qui eft és plantes : mais l’ame humaine qui eft intelleduellc ,'cm- • 
porte toutes les perfedions 6c vertus des autres: 6c partant tout ainfi que l’amc vegeta- 
tiue donne vie aux plantes, &: les fait croiftre, auffi fait l’amc intelleduellc au corps 
humain : 6c comme les belles ont mouuement & fentiment par l’amc fenfitiue,qui eft 
en elles, auffi l’ame intcllcduelle ( au moyen de la portion fenfitiue, par laquelle elle 
participe aueclcs belles ) donne fentiment 6C mouuement au corps humain : mais par 
deffiis ces deux portions, elle a la ratiocinatio,qui eft la vraye cognoilTance des chofes, 
laquelle procède d’vne lumière diuinc, 6c par fpecial priuilege a efté faide à l’image 6c 
. femblâce de Dieu. Et y a différence entre l’ame 6c l’efprit.Car l’ame eft comune à tou¬ 

te chofè ayat vic,côme nous auôs dit cy deffiisimais l’cfprit eft immortel 6c fufccptiblc 
de raifon &: fcicnce, 6c eft feul propre 6c particulier à l’hôme. Et pour conclure,l’amc 
humaine a toutes les trois puiflances fufdices nonfeparément,mais vnies en vne feule. 

Or pour 
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Or pour-cc que nous auons dit cy deflus que lame a plufieiirs facilitez,pu iïTanccs, ver¬ 
tus & operations en diuerfes parties du corps, il (croit befbinde dire de chacune en 
particulier : mais lailTant cela à ceux qui voudront philofopher plus amplement j nous 
nous contenterons, pour aclieuer ce Difeours, de parler feulement du Sens commun^ 
de la fantafie,de la ratiocination,& de la mémoire. 

Î)H Sens commun» 

Le Sens commun, eft ce qui reçoit les images & formes à lu y offertes, & apportées 
par les cinq fensextcrieurs,&:difcerne lesobictsd’iceux,ccft à dire, qu’il comprend 
reçoit les operations,cfpeces ou fettiblances des chofes materielles, qui ont cfté reccües 
par les cinq fens extérieurs^ lefquels font feulement comme meffagers au ses commun, 
pour-cc qu’il n’y a rien en rentendement ou fens commun,qui premièrement n’ait cfté 
aux fens extérieurs partant le fens commun nous eft donné pour reccuoir les adios 

des fens extcricurs.Car l’œil ne cognoift pointlc blanc,ounoir,partaiitncpeutdifcer- 
ncr des couleurs, ny la langue ce quelle goufte,ny le nez ce qu’il odorc, nylorcillece 
quelle entend,ny la main ce quelle touche & palpe,foit chaud ou froid: par-ce que tel¬ 
les adionsapparticnnet au fens commun, qui iuge l’œil auoir veu blanc,rouge ou noir, tcsaàiobs 
ou auoir veu vn homme ou vn cheual ou autre chofe materielle,comme vn chafteau ou 
nauirc,ou autres chofes fcmblablcs:&: nonobftant qu’on ne les voye plus,on aura aeât- partiennent 
moins cognoiffance que la chofe cftoit blancheou noire, grandeou petite: Ou auoir 
fenti vnc odeur (i elle eft bonne ou mauuai(c,ou apres auoir |oufté vnc chofe douce ou 
amcre,ou auoir ouy vn fon eftre graue ou agn,ou ayant palpe ou touché vne chofe fi cU 
le eft chaude ou froide : car toutes les adions des fens extérieurs fîniffentau fenscom- Avions des 
mun comme à leur centre, ainfî que d’vn cercle toutes les lignes viennent de la circon- fens exte- ^ 
ference finir au ccntre,qui eft le poind commun, comme il te peut eftre demonftré par 
celle petite figure. 



Et pour ceftccaulè eft appcîléiceluy Sens commun, & Prince de tous les (ensexte- Scnscoih- 
rieurs, pourcc qu’il en vfe comme de fes feruiteursen diucrs négoces & manières, lu- ac tous le* 
géant difeernant les cho(cs,qui luy ont efté offertes &c portées. Et pour conclufion, fçns exte* 
l’intention de Nature a efté feulement, que les fens extérieurs ne receuffent fînon que 
(uperficicllcmcntles obieds,comme Vn miroir faid,non pour autre fin,finon que pour 
les prelcnter au (enscommun,commc à leur centre, prince & (eigneur: a fin de lesdif 
cerner & communiquer à l’ame, le fiege duquel (clon Atiicénne àc Auerrois j eft en la 
partie anterieure d u cerueau.Partant le (ens commun éft comme vn receptaclevniuer- 
fel des fens extérieurs. 

ï>e Ufdntdfie ou imdpndtion. 

Apres le Sens commun vient l’Imagination, appellec des Grecs Phântdjîd , à caule 
que d’icelle viennent les idees & vifions qu On appelle fantàfies,laquelle n’a point d’ar- 
reft,{i ce n’eft en dormant:cncore le plus fouuêt eft occupée en fongeant & refuant plu- 
fieurschofcs,qui n’ont efté &: iamais ne feront, iceluy fens agrandefeigneurieen nous* 
tellement que le corps naturellement luy obéit en plufieurs ôc diuerlès chofes, lors qu’il 
eft fort arrefté en quelque imagination. Qjifil foit vray,leshiftdires font mcndôqu A- 
Jexandre le Macedon,eftât à difner,fonharpeur Timothée ioüânt de fa harpe vn affaut 

de guerre,luy fit abandonner la table,&: demander fes armes,&: alors qu’il changeoit Sc 
adouciffoitfonjeUjferaffeoit: & par telle admiration d’harmonie de fes fon s forts 
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concitez, Tes erprirs demeurans vaincus, eftoyent contraints y obcïr, le rendant auda- 
cicuXjtranquille & ioyeux,félon la mutation du fbn de faharpc.D’auantage,ccfl:e ima¬ 
gination donne cfFroy &pcur,lors qii ou voit quelqu’vn en quelque péril éminent. E- 
xcmple, lors qu’vneertain Turc dançoit fur vne corde en cefte ville de Paris les pieds 
dansvn baffin, plufieurs levoyant en péril de fc rompre le col, bras &: iambes,rrcm- 
bloycnt de peur,ne 1 ofàns bonnement regarder. Pareillement quclquesfois celle ver¬ 
tu imaginatiue fai£l cheoirla pcrfbnnc de defTus quelque planche, ou quelque lieu 
haut, pour lagrande apprehenfion & timidité qu elle a de tomber : partant aueclcs 
chofcs douant di£lcs,nousauons encore bcfbin d’vne plus haute faculté, pour fçauoir 
difeernerfi les choies imaginces,vcües,oüyes,&:fènticspar dehors,font bônesou mau- 
uailes. Et pour celle caulc Nature nous a donne autre puilîance, qui dilcerne du bien 
&: du mafa caufe deqiioy ell appellce Raifon,ou cogitation,que déclarerons bien toll. 
Or celle faculté imaginatiue a Ibn liège, pareillement aux ventricules anterieurs du 
cerneau,aucc le fens commun : mais le fens commun cil lituc(commc nous auons did) 
en la partie anterieure deldits ventricules,&l’imaginatiueplus derrière. 

T)e la Ratiocination. 

Apres 1 Imagination, cHlafaculténommceRailbn, quigillenrcntcndcmcnt,la¬ 
quelle eh: comme vne lampe prouenante delà puilîance de Dieu, pour conduire tou¬ 
tes nos deIibcrations,& modérer nollrcvolontc,qui cil la principale partie de TA me,la¬ 
quelle peut ratiociner, compolèr& diuilcr, &iugercn dernier rcflbrt: & pour celle 
caulè a elle nommée des anciens Intelleéluclle, ou penlce, qui cil vne puilîance fupre- 
me,non fubiedle aaucun organe ou inllrumcnt,ne choie corporcIle,mais au contraire, 
en toutes les aâions ell libre pénétrante iulqifaux profonditezdes choies : le treuue 
lans bouger en mille lieux, trauerlc les mers, pénétre les cieuX, perce iufqucs auxabyl- 
mes de la terre, &: faid: vne infinité d’œuurcs admirables que nous ne pouuonsco- 
gnoiflre,qui le font par vn haut lècref caché en la Sapience diuine, qui ne peut tomber 
en la petitelTe de nollre entendement humain, Parquoy nous lesdeuonsadmirer.Car 
l’homme n ell pas proprement ce que nous voyons, mais bienl’ame&: l’cfprit, lequel 
nous ne voyons pas, & quia le corps pour Ibn logis. En Ibmmc, icelle Iculeinuente le 
vray, iuge le faux, &: dillinguc ce que de Tvn ou de fautre fenfuit, ou répugné, en rap¬ 
portant les circonllanccs des choies veües & imaginées,les comparant les vnes auxau- 
tveSyôc ainli dilcerne la choie le deuoir faire ou non. Et pour conclufion,celle ratioci¬ 
nation nous cil plus que necelfaire, & vn grand bien à vn homme de n élire trop Ibu^ 
dain a faire ou parler, lans que premièrement Raifon ait difeouru 6c dilcerné le bien 
d aucc le mal. Car plufieurs le lailTcnt aller par leur fubite apprehenfion, n’attendans le 
iugement de Raifon pourpenlcr, &difcouriraux circonllanccs particulières: parce 
moyen tombent en plufieurs inconueniens, dontpuis apres fen repentent. Lelîcgcdc 
ladite Ratiocination eh au ventricule moyen,tefinoin Galien au ^Aiuvc de P/acitis^com'- 
me la plus haute ôc lèure forterclle de toute la telle, à caulc de là principauté. 

Delà Mémoire. 

Apres la Ratiocination delcritc, nous faut parler de la Mémoire, laquelle comme 
fidcle tutrice, retire & garde ce qui a cllé aux trois ventricules du cerucau receu & éla¬ 
boré. Et pour celle caulc à bon droit elle a ellédesanciésaccomparecaugrelfe,auqucl 
(comme ipres vn procez debatu ) ce qui cil décrété, cil enregillré : car par mefme rai- 
Ibn, ce qui a elle longuement en doute controuerlc, par la ratiocination en la fin le 
tout cil conclud &: arrelle en relpfit,& cela f imprime en la Mémoire, à fin qu’il Ibit re- 
iioque, & qu on fen puillé aider quand il fera requis & necelîaire. Qu’il Ibit vray, que 
vaudroit dauoir tant de conceptions en fon elprit, & tant de diuerlîtcz, lî elles 
nelloyenten quelques lieux gardées? Et pour celle caufe le grand Architcélcur, fa- 
éleur de toutes choies, curieux de nollre perfection, nous a donné ce fingulicr remede 
prompt & commodc,contre l’ignorance & oubliance des choies, qu’à l’aide de la Me- 
moirc,nouspouuons de ce que nous auons veu(comme des choies enregillrees ) remé¬ 
morer, &: des appréhendées ratiociner. Aucuns Philolbphes appellent la Mémoi¬ 
re le threlbr de Science : de la vient que Sapience ell fille de la Mémoire & d’experien- 
ce; d autant que la Mémoire cil vn cabinet de tout ce que nous apprenons Revoyons. 

Le 
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^ Le fiege &: domicile d’icclle eft au vefitr.cule poftericiir, (itué au Ccrcbelle,moins hu- 
niide de pi us folidc que nulle autre partie du cerucau,pour cefte caule apte, & idoine à 
receuoir les chofeSjquî ont efté aux trois ventriculesjreccües $e élaborées.Et outre tou-* 
tes ces cllofes, lame a cncorcs lix autres facultcz,par lerquelles chafquc partie de noftre 
corps efe conrerucc : la première attrad:ricc,qui attire Ton aliment: la fécondé retentri- fuîdi^dr 
ce;,qui le retient : la tierce concodricCjqui le cuit : la quatrielme affimiIatricc,ou gcnc- l’Ame. 
ratricCj&: augmentatrice,c’el[l: à dire,qui le rend fcinblable à la partie: la ciuquiefme ex- 
pukrice,qui iette hors les excremens qui pechent en quantité ou qualité, ou tous les 
deux en femble,&: toutes Icschofes qui luy font contraires, comme le fer d’vne flèche, 
vne balle,vue cfquiile d os,& autres choies cflranges. La iîxiefme fcparatricc,qui fépa- 
re les chofes qui doiuent cftre lèparees : exemple,comme le laid dans le fang, ou le pus 
ou les humeurs delà maife languinaire, comme la cholcre qui eft enuoyee à la foliculc . 
du fiel, la melancholieàlaratte, Ivrincàla vefeie, Vautres chofes qui fe font par le bé¬ 
néfice de Nature. 

B 

T>es excremens naturels^ de ceux que tette tenfant en U matrice de 

fa mere, CH JP, XII, 

Ev ANT que deferirepar quels conduits l’enfanteftant au ventre 
de fa merc, iette. fes excremens, il m’a femblé bon de propofer au 
icune Chirurgien ceux qui font naturels. Donc on appelle excre- ‘ 

ment ce que Nature fepare d’aucc le pur &c net. D’iceux il y a plu- 
fleurs genres : le premier eft de la première digeftion,Iaquelle fe fait 
en l’eftomach, qui eftant poufle par les inteftins, fort par le fonde¬ 
ment. Le fécond procédé du foye,&: comprend deux clpecss : à fça- 
uoir, la cholere, de laquelle vne partie eft enuoyee du foye au ky ftis 
fellis, pour irriter la faculté expultrice'àietter la matière fecalcàfortir parles inteftins; 

C l’autre femblable à megue & feroflté fen va du foye par les grandes veines auec le fang 
pourluyferuirde véhiculé à couler çà &:là:quoy faid,reuoqué&: chaflé par Nature 
fort par i’vrine fueur. L’autre cfpece eft l’humeur melancholic, lequel eft attiré par la 
rattedénourrifrantdu meilleur d’iceluy, &iectantlcrefte, partie à la bouche del’efto- 
mach,àfln d’irriterrappetitparfon acrimonie, partie aux inteftins. Le dernier fefaid GaUevfu 
à chacune partie du corps, par la dernieredigeftion propre à chacune d’icelles, &:eft 
poufté hors du corps, partie par tranfpiration infenflble, 6c quelquesfois par fueur par 
les pores du cuir,partie aiifli par certains paflages, 6c conduits propres à chacune dcfdi- 
tesparties: comme fur toutes autres aduient au cerneau, lequel fe purge par plufieurs 
canaux,comme par le ncz,par la bouche, de ce troifiefrae cxcremcnt, qui defeend par 
les trous du palais,par les orei}lcs,par les commifTures du crane,par les yeux: 6c tous ces 
excremens fe doiuent purger tous les matins, encore qu’en autre temps du iour cela fe 
peut anfti fairc:&: fl quelques-vns font par trop long temps recenus,il faut remédier aux 
caiifes de leur rétention, tant par régime que par médecine. Il y a bien d’autres excre- 
n-u:ns,lefquelsncfontnaturels,dcfquelsfltuveuxauoirla cognoiffance, voyle traidé 
de la Pefte. 

L’enfant eftant au ventre de fa mere,conimence à vrinerfondain que toutes les par¬ 
ties font formees,par le conduit de l’Vmbilic nommé mais aux derniers mois, 

prochains de fa natiuité,lcdit Vrachm fc ferme,comme auons diâ:,&r alors l’enfant maf 
le vrine par la verge,1 a femelle par le col de fa veffle. Cefte vrine fe conferue auec les au- JJJs e^re- 
tres excrcmcs,à fçauoir la fueur &: les ferofltcz,&: autres fuperfluitez du fang mcnftruel, mens contre 
qui feruentpour fupporter plus ficilement l’cnfintnageant en icelles : & lors quele 
temps eft venu d’entàntcr,il romptles membranes, 6c adonc lefdites aquofitczfortent, 

6c alors les matrones predifent que bien toft la femme accouchera, puis que les eaux 
fefcoulent : & fl l’enfant fort promptemêt auec l’expulflon d’icelles(oufubit aprcs)rcn- 
fancementfera heureux : car par l’humidité defditescaux,le col de la matrice, & autres 
parties en font rendues plus lubriques, laxes, gliflantes ou coulantes, qui faid que plus 
facilement le col delà matrice fe dilate Soutire. Et fl l’enfant rctardeà fortir apres 
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qu elles font ifllies, là femme enfentera auec \ne trcfgrandc difîîculcc, par-cc que fen- ^ 
faut demeure à fcc, &: aulTi que la matrice, &:ie col d’icelle fc referrenc. Les matrones 
rendent bons tefmoignagcs de cela : car quand la mere a perdu en abondance, 6c tout 
àcoup feseaux, longtemps au-parauant querenfant fc prefenteau couronnement 
de la partie honteufe, font contraintes ( à l’exemple Ôc imitation de Nature) oindre le 
col de la marricedechofesonducufcs&olcagincufes. Orledit enfant ne ictte aucune 
matière fecale par le fondement, eftanc au ventre de fa mere, fi ce n’eft lors que la fem¬ 
me cft prefte d accoucher,& qu’il aye rompu les tayes, à raifon qu’il ne prend point d’a- 
limcnrparla bouche', &:aufli quefon cftomach nefaid encore fon office, donc rien 
n’ertcranfportcauxboyaux,&: hiy eftanc cnuoycvnfang pur ôs: digéré, il n’y a nulle fu- 
perftuicéfccaîe. Qu’il foievray, i’ay veu dcsenfansnaiftreàtermc,lefqueIsn’auoyenc 
aucune onuercurc au ftege, iceluy eftanc clos d’vne petite peau, de laquelle ayant faid 
aperrion,tout fubit en fortoic des excremens: dont nous conclurons que l’enfant ne iec- 
tc autre excrcment au ventre de fa mere,fors la fucur &c rvrinc,par-cequ’il eft nourry de 
fang bénin 6>c lûüablc,&: no defang menftrucl,vilain Ôc corrompu, comme aucuns ont B 
penfc eferir. Or il faut icy noter, que lefditesaquohcez font à la capacité de la ma¬ 
trice,cnclofes dans les membranes,cfquclles l’enfant nage encicremcnr,&: ne font fepa- 
rees de l’enfant,comme on voit aux chéures,brebis, chiens, ÔC ancres beftes: ce que l’ay 
bien obfcrué pluiieurs fois. 

Les fignes que U femme dura conceu majîe ou l>ne femelle. 

Si elle eft grofle d’vn fils,la femme eft plus dftjîofe ôc gaillarde en toute fa groftefte, ôC 
la couleur plus vermeille, l’oeil gày, vif, ôc le teint plus net &: plus clair que d’vnc fille. 
Pàr-ce que le fils eftanc plus chaud de fon tempérament, redouble la chaleur de la me¬ 
rc, la femme âuta meilleur appétit, elle fentfon enfantmouuoir dedans trois mois& 
demy,&: d’vue fille plus tard: fon ventre cft poindu,routes fes parties droides font plus 
habiles à tous mouucmcns: que le premier pas qu’elle faid eftant debout, eft du pied 
droit: & eftantaflifequand ellefeveutleucr, metpluftoftlamain droidcfurle genoil 
droit pourfyappuyer. L’œil dcxtrecftpiiismobile,Ictetin droicengrofiiftpluftoft, &: G 
le moLiuemcnt de l’enfant cft plus au cofté droit : le contraire eft d’vne fille. Ces fignes 
aduiennent le plus fouuentjComme ont les anciens &: modernes remarquez. L’eitfanc 
mafle cft plus excellent &rparfaid que la femelle, tcfmoing raudoritc&: prcminence 
que Dieu luy adonné, leconftituantfurla femme comme chef &:fcigncur. Plufieurs 
tiennent que les mafles fe font par la vertu du tefticule droit, par-cc qu’il cft plus chaud 
ôc plus folide, à caufe deqiioy rend vne femece plus chaude ôc feiche ôc plus fpiritueufe: 
partant plus idoine à engendrer maftes. Et c’eft pourquoy les pafteurs, lors qu’ils veuléc 
aiioir des mafles de leur beftial, ils leur lient le tefticule gauche, comme au torcau, bel- 
lier,bouc,qui doiuent faillir les vaches,chéurc5,&: brebis. 

Outre CCS belles raifons, on voit par expérience,que des hommes à qui on aampurc 
le tefticule dextre,engendreront des enfans mafles.Et par la vertu de Dieu les mafles ôc 
femelles font engendrées ainfi qu’il luy plaiften ordonner: &:mefemblcquclcs maris 
ne fontfages,fe courroucer contre leurs femmes Ôç compagnes, pour aiioir faid des fil¬ 
les : car il n’eft en la puiflance de l’homme ny de la femme d’engendrer vn mafle,ny vne D 
femelle quand ils veulent. 

Comment l'enfant eflant a terme, s'efforce de Jortirhors du Ventre de fa mere, 
de fa natiuitL C H A P, XI IL 

Vand l’enfant eft venu à fon terme prefix, alors il a affaire de plus grad 
nourriflrcmcntqii’auparauantj&n’cnpouuant tirer par le nombril, tant 
qu’il en a bcfqin,cela eft caufe que par vne grande impetuoficé cherche à 
fortir hors : adonc il fe meut,&: rompt les membranes qui le foufticnnet: 

& fi elles eftoyent fi dures qu’elles ne peuffent rompre, il les faut fendre 
ôc defehirer auec les doigts, pour douer libre iflTuc aux eaux ôc à l’enfant: 
dont la matrice fe fentat intercflrec,ne le peut plus fouftenir: adonc fouurc, ôc par icelle 

ouucrturc 
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oniicrturc (entant l’air entrer,le poiirruit,&: fcfForce de fortir hors,Ia telle deuant: alors 
le faid la natiuité naturelle de ren£uit,non fans douleur de Ton corps tendre 5c délicat, pleure vc». 
eftant pre(le,dont en pleurant faid icy fon entree des calamitez de la vie hiimaine:reii> 
blablement la mere enfante aucc vne extrême douleur,par-ce qu’il faut que le col de la 
matricelqui eft rond, elfroit 5c nerueux ) fe dilate 5c eflargilîe pourfiire palTage à l’en¬ 
fant, &: aulîi queles os des hanches le leparent de l’os Sacrum, à lînqu’clfans dilatez^ 
toutes les autres parties fe puilîent plus facilement ouurir. Or queiefdîrsosfcde^îoi- 
gnent&:^eparenr,il ellaiféàcroire&à prouuer: car comme leroit-il polîiblcqu’vnen- 
flint cftant à terme,ou deux gemeauxfcntretenans,iointsenfcmbIe,peu fient palTerpat 
celle petite voye ellroite, fans que Icfdits os ne fufient dilioints l’vn d’auecques l’antre? ^ 

Or véritablement ie le fçay, pour auoir oiiuert des femmes fubit apres auoir rendu leur mentfefaia 
fruid,aafqüclles i’ay trouuc entre les os des hanches 5c os Sacrum, dillancc à mettre le moyennant 
doigt entre deux. D’auanrage,i’ay remarquc,ellanr appelle aux accouchemes des fem- 
mes,ayant la main fous leur croupion,auoir ouy &:fcntivn bruit de crépitation ou cro- hanches d’a^ 
^ quemet defditsos pour lafeparation qui fy faifoit : 5c mcfmc i ay entendu de plufieurs 
° femmeshonnorables,qucquelquesiours vn peu deuant que d’accoucher, appercc- 
' noyer auec douleur certains bruits defditsos qui crocquetoyentenfemble. D’auârage, 
les femmes qui ont recentement enfanté, fe plaignêc fort auoir douleur en la région de 
l’os Coccyx ou Caudee, qu’ils appellet les Reins:&: icy ic côclus(fauf meilleur iugcmêt que 
lemien)quclefdits os commencent à fentr’ouurir,quclqucsfois deuant l’enfantement, 

5c principalement à l’heure que l’enfant fort,&: ell mis fur terre. Mais véritablement les 
os des hanches 5c Pubis fouurent&feparentlesvns des autres, en forte que plufieurs 
femmes ( faute que Nature ne les a puis apres bien reioints ) font demeurées boiteufes. 

Et quant à ce qu’on dit, qu’en Italie on rompt l’os Pubis aux ieunes filles ( à fin que lors Bourdeîti- 
qu’ils auront des cnfans,accouchcnt plus facilement ) c’ell vne chofe faulfe 5c menfon- uc dT 

gere: Car encore qu’on les enfi:rompus,ilf y feroitvn callus,comme ilfefaidroufiours faux, 
aux fradurcs des os,dont puis apres l’enfantement feroit rendu plus difficile. 

Il y a des hommes fi fermes en leurs opinions, qu’cncores qu’on leur fill coucher au 
ç doigt, 5c voir à l’œil la vérité du contraire de ce qu’ils maintiennent, fi ell-ce toutesfois 
que iainais ils ne fc voudront départir, de ce qu’ils auront conccu 5c engraué en leur e- 
Iprit: en quoy ilsfe monllrent, ou inGrueilleufemcnt amoureux d’eux-mcfmes,fils ai^ 
ment mieux leurs opinions que la raifonrou fort ennemis de la pollerité, fi cognoifiTans 
laverité, veulent toutesfois icelle élirecachee&: ignorée. SaindAuguftinn’apoint 
faid de difficulté de compolcr luy-mcfme vn liure de les Rctradations. Pareillement 
Hippocratcsefcrir,commefontles cxccllens hommes, & qui fe tiennetalTeurezde leur 
grand fçauoir, qu’il a ellédeceu àrecognoillrelafuture delà telle d’auec la fradure* 

Certes comme eferic Celfe,les petits &:foiblesclprits, par-ce qu’ils n’ont rien, ne le 
' pcuuent aulîi rien oller ; mais il ell bien lèantà vn généreux elprit, de confelTer 5c a- 
uoücr pleinement fa vraye faute, 5c principalemêtencorcs qu’on l’enlèigne à la polleri¬ 
té pour le bien public, à fin que nos fuccefieurs ne le trompent en mefme façon que 
nous auons elle.Or qui me faid tenir ce propoSjCll que iniques icy i’auois maintenu 5c 
par parolle 5c par cfcrit,les os Pubis ne fe pouuoir lèparer &:cntr’ouurir aucunement en 
^ l’enfantement .-toutesfois il m’ell apparu du contraire le pemier lourde Feurier mil 
cinq cens feptanteneuf, par l’anatomie d’vnefemmequi àuoit clic pendue, quinze 
ioLirs apres dire accouchée, de laquelle ievds la difiredion,&: trouuay l’os Pubis feparé 
en fon milieu d’enuiron demy doigt,és prelences de maillre Claude Rebours,Dodeur 
Rcgent en la faculté de Médecine, de maillre lean d’Amboife, Cointei'et, du Bois, 

Dionneau,Pineau,rArbalellrier,Viard,tous Chirurgiens iurez à Paris mefme nous 

veifincs l’os Ifchion leparé de cotre l’os Sacrum. Qm ne le voudra croire,ie le renuoyc-^ 
ray au liure de Nature,laquellefaid des chofos que noflre intelligencen’cllpas capable 
d’entendrciô^ principalement ces os founrent & ferment à l’cnfantementé 
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N ne peut bien deferire la vraye fîtuation de l’enfant au ventre de 
fa tnerexar véritablement ie l’ay trouuee diuerfe, tant aux femmes 
mortes qu’aux viiies : aux mortes,en les diflequant promptement a- 
près quelles auoyent ietre le dernier foufpir : aux viues,lors que i ay ' 
efté appelle pourlesdeliurer, Nature ne pouuantf^irefon deuoir, 
ayant la main en leur matrice,trouuois quelquesfois la telle de l’en¬ 
fant en bas : autresfois en haut, &: les pieds premiers : autresfois les 
fefles :autrcsfois les mains &: les pieds enfemble. Et faut icy noter, 
que le petit fœtus ou embryon,eft toufiours trouué en figure fpheriqnc : mais alors que 
l’ame y eft infufe,& à mefure qu’il croift,il fe defueloppe,&: eftend Tes membres,& prêd b 
autre figure, comme tu vois par ces figures fuyuantes. 




Autresfois les gcnoux,autrcsfois vn fcul pied, autresfois le dos, autresfois le ventre, 
les mains &: pieds en haut,Gomuic tu vois par la figure fuyuantCé 

Autresfois 
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Autrèsfois les pieds efcarrez 1 vndc Aucuns juiueaux, dont Tvii d*iccux 

laucrc:aucrefoisvnreulbras,cftaaticn- vient Ja telle première, Sc l’autre les 
ranchcrmaphroditejcommctü vois par pieds, comme ru peux voir parcelle 
C celle figure. ■ . . figure. 
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Aux femmes mortcsjlors que l’enfant eftoic encore fore petit,les ay trouuez en fîgii- ^ 
re tondc,ayans la tefte fus les genoils,&: les deux mains par deflbus, & les talons contre 
les felTes;d’auantage, ie prorefte enauoir trouué vn (ayant ouuertia mereprompte¬ 
ment eftant decedee ) f tue de fon long, la face vers le Ciel, &: encore viuant, ayant les 
mains ioindes: & partant nul ne peut donner règle certaine de la fituation des enfans 
aux ventres de leurs mères. 

T>h temps commode ou incommode de la natiuitê de tenfant, 

CH AP, XF. 
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O V S animaux ont certains temps limitez de charger & porter leurs 
petits,mais l’homme (cul n’a aucun temps ny terme prefix, ains vice 
au monde en tous rempsraufli les vns naiflent à (cpt mois,les antres 
à huit,les autres àneuf^qui cft le plus commun, les autres à dix, voi¬ 
re au commencement de l’onzieline.Maflurius did,que Lucius Pa- 
pyrius condemna par arreft vn fubftituc fur le rapport de la mere du 
PolHuvme,inftituc heriticr,qu’cllc dilbit auoir porté treize mois a- 
pres la mort du teftatcur, &c partant il n’y a aucun terme certain 6c 
dehny à porter les enfans. L’enfant nailfant àfixmoisne peut viure, à caufeque les 
du Haut-pas mcmbrcs 6c tour fon corps n’ont point encor toute leur perfedion: au Icptiefmc il peut 
teraphtion ' viurc,cc qucl’cxperiencc nous monftrc,&:-toutcsfois au huitiefme ne viucnt iamais,ou 
de nature rarcment.Maiftre NicoIc du Haut-pas, en fon liure de la contemplation de la nature 
MiTcrria humaine, did, que la railbn ne le doit rapporter à rAftroIogie,qui tient que le huitief- 
Problèmes, mc mois n’cft critique comme le fèpticfme, ou le neufiefmc, ou l’onziefme, 6c que le 
huitiefinc eft attribue à Saturne, ennemy des vies & nailTanccs : & où ils viucnt, feront 
tout le cours de leur vie valétudinaires. Lesenfans qui naiffent au huitiefme mois, ne 
viucnt gucres, & font appeliez genitures de la Lune, pour-ce que la Lune cft planetcc 
froide, & par la grande froideur prelfc le fruid, de façon qu’en bref il meurt. Toutes- 
fois la vraye raifon dépend de ce que l’enfant, toufiours fur le fcpticfme mois fcfforcc 
de fortir hors,ce qu’il faid heureufement,&auecques alfeurancc de vie fans autre acci- 
dent,f il cft fort 6c puilTant de nature.Quc li au contraire il cft foiblc 6c floücr,non leu- 
Icment il ne peut fortir : mais en outre eftant d’auantage débile par le combat & effort 
qu’il a fait en vain pour fortir, a befoin qualî d’eftre comme recuit 6c retenu dansl’vte- 
rus iufqucs à deux ou trois moys apres,ne fortat que fur le neufieftne ou dixieûne mois, 
pour ce pendant recueillir &:ramaflcr lès forces. Q^c fil fort vn mois apres,Içauoir fur 
Ichuiticfmemois, il efteftimé mal-heureux, & fans elperancc de longue vie, pour-cc 
qu’il n’a eu alTez de temps à réparer &ramaircr les dcbiles forces atténuées par le con- 
flidjpour fortir naturellement au feptiefme mois. Note toutesfois, quel! la femme clf* 
forte & gaillarde,qu’elle peut heureulcmcnt enfanter au huitiefme mois ; de forte que 
l’enfantmcfinelèra viral, comme tefmoigne Ariftote des femmes d’Egypte,& Aui- 
cenne des femmes d’Elpagne. En la nailTancc de l’enfant, on peut dire aullî cecy eftre 
vnc choie fort admirablCjquifurpalTc l’entendement humain : car l’orifîcc de la matri¬ 
ce tout le temps que la femme cft grofle, cft tellement clos, que Iculcment la poindc 
d’vne clprouuctte, ou d’vne aiguille n’y peut entrer, lî ccn’eft qu’il fo face vnc fuper- 
fetation, ou que Nature le defeharge de grande quantité de lang 6c d’eaux qui font en 
^ la matrice :& au contraire, au temps de l’enfantement fouure&fcftcnd, de façon que 

l’enfant eftant Ibrty, bien toft apres le referre par vnc trelgrandc& admirable proui- 
Prouidcncc deiicc de Nature, laquelle ne Icpcut exprimer: & pour-ce nul ne doit eftre lî hardy 
dcNatüic. audacieux de fenquefter, comme telle chofefe faid: carli on entreprend de paf« 
feroutrcj&d’elplucher par le menu comme telle choie fe faid, on demeurera con¬ 
damne 6c conuaincu de n’auoir cogneu la puilfancc de Dieu, ny la foiblclTc de fon cf- 
prit. Communément .les femmes font plus trauaillecs à leur premier enfantement 
qu’aux autres, 6c tant plus qu’elles ont enfanté, trauaillent moins que la première fois: 
6c par-ce ie leur confeille d’vlcr d’vn onguent émollient comme ceftuy,quelque temps 
deuant l’enfantement, y. Ipermat.ceti 5 ij. olei amygdal.dulc. 5 iiij. ceiæ albæ 6c 
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^ mcduIlarccriiinæan.Iiij.axung.anfcris&gan.an.^j.tcrcbinth.Vcnet.gij.fiarvngucn-^ 
tum,duquel en feront frottez les cuifîes&ic ventre de la femme gi'oflc,&: tout autour 
de fes parties génitales ; d’auanrage, pourra-fcmblablemcnt porter vnc maniéré de liga- 
turefaide de peaux de cuir dechien dcliccjaquelle fera frottée de longnentfiifclit,qui 
Juy aydera à fupporter l’enfant. Plus quand elle fera fus fon neufcfmc mois,faut qu’elle 
fe baigne par pluficurs fois dans vn bain,auquel auront boiiilly herbes emolÜenrcs. Cr L'cnfamc^ 
l’enfantement naturel eft,quand la tefte vient la première &: fuit lès eaux; l’autre qui eH: nicm uatu- 
moins bon 8c facile, eft quand il vient les pieds deuant : tous les autres font tres-difïici- 
les. Parquoyie veuxicy aduertir les matrones, que là où elles cognoillront que l’en¬ 
fant ne viendra point en CCS deux manières, mais le dos premier, ou le ventre, ou les 
mains & pieds cnfemblc,dii vn bras,ou en autre figure contre Nature, qu’elles ayent à 
les tourner &: les tirer par les pieds dehors ; Sc lî elles ne fe fentenr allez expérimentées, 
quelles appellent les Chirurgiens exercez en ceft affaire. Car comment feroit-il polfi- cc?mîrra!' 
ble à Nature les ietterhorsclfins ainfi lituez^ li ce n’eftoyent d’aùenturcpetits auortos, turc. 

^ lefqucls pour leur petiteffe,Nature poiurroit aînfi facilement mettre hors. 


G 


D 


Les /ignés ^ Ufemmddeikn t ofl, enfant f r. /[ 


CH J P, XK/. 


E s lignesfont,qu’ellp léticdouleur au dclTous de rvmbilic,&:aux 
aines, &: cil:ladite douleur communiquée aux vertèbres des lom- prochain, 
bes, &: princrpalcmcnt lors que les os des hanches le feparent de 
contre l’os Sacrum, &: l’os de la queue fe recule en arrière: leurs 
ckull'^sS^ parties génitales le tumerîcnt, &:Ieur font grande dou¬ 
leur : d’auancageil leur füruienc vn tremblement vniucrfel de tout 
le corps, tel qu’il fe faid au commencement des accez des heures: 
plus leur face rongir,à caufe que le fing fefchaulfcjpar-ce que Na¬ 
ture faidc de toutes fes forces à mettre hors l’enfant, lequel fefmeiit vehementemenr, 
&lclangainlîelchaufc &:cfnçu ,lbrtaiî'ccportion des aquoliccz^rcmicr que l’enfint. 

Et lî tels lignes lèdcmonftrcnt, foisalfeuré qu’en brief la femme enfantera :& partant 
qu on luy préparé tout ce qu’clleaura-bclbin pour tel affiire,&: principalement àla bien 
lituer en vnlid en ligure moyenne, àfçauoir, non du cour àla rcnucrfcnyalïilè, mais 
aucunement le dos clleuc,àfîn quelle puilTc micux’rclpircr,&: auoir forccà mettre l’en¬ 
fant hors : d’auantage,faut qu’elle ait les iambes courbccs,&:les talons vers Icsfelîes, ôc ' 
lès cuilîes clcartees l’vne de l’autre, 8c qu’elle fappuye contre vnc bufehe de bois pôlee 
autrauersdefonlid,ayantvn peu lesfelTesclléuccs.Aucunes accouchêt debout eftans Aaoincs •' 
appuyées des bras fur le bord du lid,ou d’vn banc:aucres en vnc chaire propre à cela,la- 
quelle ne doit pas cftrc plus haute de la terre,que de deux pieds.L’vtilité de celle chaire itcsVoC^' 
n ellamelpriler, par-eeque la femme grolfey elllituccellant rcnucrlcefurie dos, de 
forte qu elle a fm infpiration &: expiration libre :aulfi que l’os Sacrum & l’osCaudæ îîi chaire, 
(onten rair,n’ellant aucunementprelîèz, qui fiid que lefdits os le delîoigncnt 8c lèpa- 
rent plus aifément. Pareillement l’os Pubis, à caufe que les cuih'es font efcartecsl’v-^ 
ne de l’autre, ioint aulfi qucla fage-feramc befongne plus à l’aile, cllant alTife deuant la , : 

femme grolTc. Lon mettra vn oreillicr au dolficr de la chaire, 8c quelques linges,où les ’ ' ? 

cuilTes lcront appuyées,à fin que la femme grolTe foit plus à fon aife. 
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Or il faut bien (e garder de mettre la femme aux peines de trauail,deuant que les fi¬ 
gues fufdits precedent: car deuant iceuxletrauailcft faidtenvain,&:enfont les pan¬ 
ures femmes plus molcftecs & débiles, quand fe vient à mettre hors 1 enfant à bon cf* 
cientjà cauiè qu’elles n’ont tant de force &: vertu,lors que l’cxpulfion de l’enfant fe doit 
faire. Eftant la femme en trauail d’enfmt,le tout venant bien,faut laifTcr faire à Natu- 
re,&: à la fagc-femme : toiitesfois faut commanderàlafemme(lors qu’elle aura des on¬ 
dées ôc trachces)qü’clle fcfprcigne le plus qu’elle pourra, luy clouât le nez &: la bouche, 
ôcvne matrone luy prefl'e les parties fuperieures du ventre, en pouflant l’enfant en bas: 
car telle chofeayde grandement à les faire accoucher, n’eftans fi vcxces des tranchées 
ou ondees ; comme i’ay fouuentcsfois expérimenté en plüfieursfemmeÿ,oii i’ay efte ap¬ 
pelle pourleur ayderà accoucher. Si le trauail eft long& laborieux (àcaufe que les 
vuidanges font forties long temps auant l’enfantcmet, & que la matrice demeure à fec) 
faut faire ce qui fenfuit. y .butyri recentis fine laie in aqua artemif.loti § ij.mucag.lè- 
ininislini,ficuum,&:feminisalth.cum aqua fabin.extrad.an. fi. olei liliorum §j. fiat 
Jiniment. ex quo obftetrix liniat fréquenter collum vteri : ou huile d’amandes douces, 
ou grefic d’oyc, ou d’autre fcmblablc, à fin de les lubrifier 6c rclafchcr. Aufli on baillera 
de celle poudre, “[^.cinamo.corti.cafi'. fift.diâ:am.an: 5 j.fi.fiicchar.alb.ad pond.oran. 
& fiat pulu.fiibtiliir. fumât 5 iiij. cum decodo feminis lini : celeriorcm mim fdciliorem 
partum fadt : cum minori moleftiapotefl hicpuluu dari cum V»o alho renuL 

D’auantage,la lagc~fcmmc( quand le trauail ell ainlifafchcux) pourra oindre la 
main de ce linimcnt,&: en mettre dans le col &c parties voifines de la’matrice. yi. olei 
defèmin. lini |j. fi.olei de callor. 5 fi.gall.mofcatæ 5 iij.ladani 3 j. fiatlinimentum. 

Plus 
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4^ Plus on fera efternuer la femme cum ffuluerepiperlsj yel uintillo heÜehovtalbt , in nares im^ 
rniffo. Plus pour faire hafter la femme d’accoucher , la femcnce de lin, pilce aiicc eau 
d’armoife &:dc fabine fertgrandemcnCjOn ce remede. y. Cortic. calTi.fift. concafl'.| renfantc- 
ij.cicer.rubro.m f .biilliantcum vinoalbo,&: cumaquafLifficicnrijaddendofub finem 
fabinæ5 i).&; fiat dccoct.in coll.pro vna doh : adde cina. 5 f .croci g vj. fiar potio : apres 
elle cafehera à cfternuer auec ftcrnuracoires: qvioy faifàntda femme auec moins de tra- 
uail enfantera. Quelquesfois les enfans naifî'ans apportent autour de la telle vnc par^ 
tic de la membrane agnclette, principalemencquandles parties génitales de lamere 
par fefforcer d’enfanter, &: par le bénéfice de Nature fe fontouuertes& cllargics,&: 
que l’enfant fort quant“&:-quant les eaux : «S<: alors les matrones prelàgentquc l’enfmt tendre l’en- 
cilheureux,par-ce(difcnt-clles)qu’ilcflnay coëffc.Veritablànenticfuisd’auecqucsel- 
les,&:encore ic dis d auanrage,qucla mere ell aufii bien-heureufe, à caufe que l’enfmt naiftcoefFc. 
eftforty affezlibrement : mais quand l’enfintemenc ell laborieux,ils n’apportent ia- 
mais celle membrane fur la telle : car elle ell arrellee au palfage, ainli qu’vne couleuiirc 
g voulant lailler fa peau, palTe par vn lieu ellroit pour élire delpouillec; ainli le fembla- 
ble fe faid à l’enfint lailfant fa coëlfe au ventre de fa mcrc.On baillera à la femme fubit 
apres fenfantement deux ou trois cueillerccs d’huile d’amandes douces tirées lans feu 
aucevn peudefuccre. Autres prennent deux iauncs d’œufs auec fuccre, autres pren¬ 
nent de bon hippocras: autres vn confommé, ou dclagclee. Ainli on diuerfificra telles 
chofes félon le goull, Sc la necclïité qu’il fiudra pour alimenter l’accouchec, ôc garder jçj 
les trencheeSjlefquellcsviennentàcaufc que les veines fe delgorgent du fangfuperflu uencLces. 
qui elloit retenu à caufe de l’enfant, & cllant gros & bourbeux comme lye, famalTe de 
toutes parts,&: accourt parles veines ôc artères en la matrice, laquelle il pénétre diffici- 
lemêt,&: par grand violence le reiette comme inutile qui la refroid it,&: enlle. Aulli Icf- 
dites trenchees fontfouuentcaulèes du vent qui entreau corps &: capacité de la matri¬ 
ce,faute d’aiioir ferré les cuilfes, &c lié le ventre de l’accouchee comme il falloir. 

Ce qu’il faut faire a tenfant fuhit qu’il eji nay. ti 

c CH J P. xr II. Il 

Rëmierement ellantforty du ventre delà mcrc,la {àgcTém- obferuatiôs 
me doit fubit tirer l’arricre-faix, fil luy cUpolTible, &fil ellbcfoin qu’ondoie 
mettra fa main dans la matrice de la femme pour l’extraire & met- ga^ùre du 
tre horsrautremêt fortiroit apres auec grande difficulté, par^ce que nombril, 
la matrice, & toutes les autres parties fc referrent incontinent que 
l’enfant en ell hors. Cela faiél, l’enfant doit cllrc fèparé d’auec fon 
arrierc-faix,enluy liant le nombril d’vn fil double, à diftancedu 
ventre delà largeur d’vn poulcc, &: non plus .* ôc la ligaturé ne doit 
cflrc trop fèrrec, de peur que la partie qui ell outre la ligature, ne tombe pluftoflqu’il 
n’cflbefoin ineauffitroplafche" de peur que le fang ne fluedcsvaiffeauxvmbilicaux, 
aufïî que l’air n’entre dedans le ventre de l’enfant. Et apres eflre lié, il doit cflre coupé 
deux doigts deflbus la ligature, auec vn rafoir ou eifeau bien trcnchant, & puis appli¬ 
que deffus vn linge en double, trempé en huile rofat ou d’amandes douces, pour féder 
la douleur : &: apres cela, au bout de quelques iours, ce qui efl coupé tombera auec la 
ligature. Aduertifîement auxfages-femmes: c’efl que la portion du nombril,apres l’a- 
_ noir lié coupé demeurcpendante,quife meurt peu-à-peu,en fin tombe en gangrené, 
puis en mortification. Les fages-femmes le couchent communément contre la chair 
nue du ventre de l’enfant, dont il fen enfuit grandes tranchées pour la froideur de ce 
qui efl mortifié: à celle caufe il faut l’cnuelopper de linges ou cotton, iufqucs à ce qu’il 
foit tombé. Or plufieurs matrones coupent incontinet le nombril apres l’auoir lié, fans 
attendre que l’arrierc-faix foit hors: mais celles qui entendent mieux ces chofes, diifc- toft”" 

rentiufques à ce qu’elles ayent tiré ledit arrierc-faix hors lalnatrice. Cela faiél,renfant quiUftné. 
doit eflre nettoyé d’huile rofàc,ou de myrtilles, pour luy ofler la craffe Sc excremét qu’il 
apporte deffus fon cuir : auffi pour clorre les pores, à fin qu’apres fon habitude'en foie 
rendue plus ferme. Aucuns les baignent en eau chaude ôc vin aflringét, puis les huilent 
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^es huiles fus-nommees, ou bien fe contentent de macérer &: faire boüiilir dans le ^ 
vin,duquel ils doiiicnc baigner l’enfant,des rofes rouges,ou fucilles dcmyrtils,y adioti- 
ftantvn peu de fel font cela par cinq oufixiours, à fin de nettoyer fon corps, &: re¬ 
foudre les mcurtriircures,&: gourd-foullement qu’il a eu en fortant hors du ventre de fa 
Chofedigne mere. Il luy fautparcillementmanierlcsdoigtslesvnsapresiesautres, & eltendre 
d’eûrebien flechir fes iointurcs des bras &!: iambes, voire par pluiieurs &c diuers iours, afin de chaf- 
mattoDcs* quelque humeur fuperflu,qui pourroiteftre en fes ioindures. Et fi on voir qu’il y ait 
quelque vice aux os,il les faut habiller,foir qu’ils foyenthors de leur place,ou fradurez, 
lefqucls feront réduits rcdrefl'czpar la main du Chirurgien. 

D’auanrage, fautauoirefgard fi fes conduits font eftoupez par vne petite mernbra- 
ne(qui fc faid àd’aucuns)commc aux oreilles,nez,bouche,verge, fondement,&: à l’ori¬ 
fice du col delà matrice aux femelles : fi telle chofefctrouue , feront deftoupez par 
l’artifice du Chirurgien : puis on y appliquera tentes &: pcf]aires,&: quelque linge entre 
deux,de peur que les parties,qui auront efté coupees,rie fc reioignent derechef. 

AntoniusBeneuenius Médecin Florentin au liure i.chap.5o.di£l: auoirveu deux en- B 
Hiftoirc. fans maflcs, Icfquels eftans venus fur terre auoycnt le fiege fermé : dont l’vn cfloit clos 
d’vnc chair,& mourut : l’autre d’vne membrane,laquelle fut incifee,&: guarit. Pareille- 
mentpluficurs dés leur naiffance n’ont point le bout du glan percé, mais il eftaudef- 
fous,où la figure du glan finift.* Ils ne peuuent vrincr droit en deuant, fans renuerfer la 
verge contre-mont: ils ne peuuent pareillement engendrer, par-cequela fcmencc ne 
peuteftrelancce ne iettee droit au champ de nature humaine. D’auantage,cefl:edefe- 
duofitécaufe vne difformité. Galien en l’lntrodudion,&:aux Difîinitions médicina¬ 
les,appelle cefteaffeélion/iO’/'o^^ffLw. Lacurationfeferacn trenchantle boutduglan 
à l’endroit de fa couronne, le plus proche du trou qu’il fera poflible. Aufîi quclques- 
vns ont fîx doigts à chacune main,autres ont les doigts des pieds & des mains ioints en- 
atte oyc. Patte d’oye: autres ont vn ligament fous la langue 

qu’on appelle le Filet, lequel les garde de rcttcr,ou quand ils feront deuenus grands, il 
les faid balbutier,à caufe qu’il tient la langue liée contre la mandibule inferieure : tous 

Levulcrairc Semblablement faut prendre C 

apVellfccL garde fil y a quelque excrcment blanc fcmblableàdela croye, qui adhère contre les 
mâiadic.ic parties internes de la bouche,&: fus route la langue,qui vient à caufe de leur intempera- 
bîauc?'^ ture,qui pareillement les garde de tetter, &: par faute de les nettoyer il fengendrefou- 

ucntdes vlcereSjVoire iufqu’à la gorgc,quicft caufe de leur mort. Or pour y remédier, 
faut prendre huile d’amandes douces tirée fans feu, miel commun, fuccrefin, &:aucc 
vn peu de linge lié au bout d’vn petit bafton, luy feront frottez doucement les lieux où 
il fera befoin : telle mixtion ne doit cftre trop efpeffe ne liquide : elle deterge &faiâ: 
tomber la fordicie. Aufîi luy en peut on donner quelquesfois la quantité d’vne petite 
cueillcree, pour luy lafeher le ventre lors qu’il fera conftipé, &: cccy appaife la toux fil 
en y a,fede la douleur des tranchées : pareillement nourrit,de forte qu’on peut dire tel¬ 
le mixtion eftrc medicamenteufe &: alirnenteufe : par-ce que Nature fc delede par 
grande volupté,d’attirer les chofesdonces,qui luy font familières de leur nature. Icdi- 
ray d’auanrage, qu’aucuns enfansnouucllement nez ont les paupières prifes auccques 
le cil,& quelquesfois auec la coniondiue ôc corncc,lefqucls feront feparez atiec inftru- 0 
mens propres,fe gardantdetoucher àlacornce,àl’endroitdu trou delà pupille: Câ¬ 
pres en aiioir laid feparation, on mettra dedans les yeux &: aux parties voifînes, blanc 
d’œuf battu auec eau rofc,&: tiendra-on la paupière ouuerte,mettant quelque petit lin¬ 
ge délié entre le cil des yeux, trempé en ladite mixture, de peur quelle nefe rcaggluti- 
ne,&: fouuent on leur ouurira les yeux,puis apres on luy appliquera quelque collyre dc- 
lîccatifpOLir produire la cicatrice. QjJC diray-ic plus ? c’elt,comme nousauons dir,que 
, quelquesfois on trouuc aux enfans nouucllemcnt nez,entre le cuir &: le crâne,vncaflez 

grande tumeur mollaflb, par-ce quclafage-femmc aura tiré la telle par violence, ou 
par quelque conrulîon:ou par grande abondance d’aquolitez, qui feront fortics du 
cerucauparlcsfutures, qui ne feront encor iointes enlemble,comme on voit en hydro- 
drocepha- ccphalos. Pour la cure, il faut faire ouuerture auec la lancette, & cuiter le mufcle tem- 
los, poral, puis traider la playe comme il cft requis. 

D’auantago 




DE LA GENERATION. 


IX.cXLIX 


^ D’aiiantage les cnfans fouiient apportent du ventre de leurs mères plufieurs taches 

&: macules dides vulgairement Seings, dont les vnes font plates &c égalés au cuir, au¬ 
tres font efleuecs en tumeur: aucunes ont du poil, &: d’icelles les vncs font noiraftres, 
tirantes fur la couleur plombinc,mais la plufpart d’icelles font rouges: autres font efle- 
iiecs en petite tumeur ronde fèmbl^ibles à verrues : autres de diucrlcs formes, qui font 
furnommees des ligures qu’elles reprefentent, comme cerifes, fraifes, meures, figues, 
raifins, melons, abricots, &: autres, lefquelles ne peuuent ellre eftaceespour quelque 
choie qu’on y face. Si par fois elles font comme fleftries & oblcurcies, neantmoins 
quand leur temps vient quelles font en vigueiir, 5 «: en leur faifon,lefdites taches rcucr- 
dill'ent&fe colorent corne auparauant.Orc’eftvnechofemerueilleufe,que l’imagina¬ 
tion,outre la forme quelle imprime fut le petit enfant, piiilTe lailfer vne difpofition fu- 
iette à certaines faifons, de forte que ces taches fuyuent la figure des chofes qu’elles re- 
prclcntent : ie dy que c’efl: vne choie admirable,veu l’ablence de l’imagination genera- 
tiue de ces taches,apres la parfaide formation de l’enfant. Il ne faut prétendre en par- 
jj 1er,comme fi nous en fçauions ce qui en eft : ne peut-on,à mon aduis,dire autre cho- 
fe, linon que la vertu formatrice rend fouple Sc obeilTante la matière fufceptible d’in¬ 
finies formes, à la variété &: multiplicité de fesimprelfions: tellement qu’elle la difpo- 
fe à receuoir la condition de la faifon & conftitution du ciel,en laquelle Icfdites taches 
ont cfté produides. Telles chofes font grandemet difformes ôc hideufes à voir,&: prin¬ 
cipalement quand elles font au vifage &c fcfpandentj tellement quelles couurentfou- 
uent par fuccellîon de temps vne bonne partie de toute la face. Or telles marques (ce 
me femble ) viennent à raifon que les mois coulent encore vn peu à la femme, ou bien 
qu’il en refte quelque portion contre les parois de la matrice,ayât la compagnie de fou 
mary : &: les femences fe méfiants aiiec tel fang, il teint & baille couleur à quelque par¬ 
tie de l’enfant. 

Les femmes difent que cela prouient d’auoir eu enuie de manger quelque viande 
ou fruits pendant leur grofiefie, ou qu’on leur aura ietté au fèin ou au vifage quelques 
chofes. Cela m’efi: bien difficile àcroire:toutesfoisie croy bien que la forte imagina- 
Q tion a grand force à efmouuoir les humeurs, & quelle imprime en elles la figure des 
chofes imaginées, aifément fus chacun indiuidu, puis les met en œuure en leur fang 
(comme nous dirons cy apres parlant des enfans monftrueux, faits par la vertu imagi- 
natiue.) Mais que l’enfant ia formé puifie receuoir telles marques par vn defir de man¬ 
ger quelque viande, ou qu’on aye ietté aucunes chofes fur elles, c’efi: chofè difficile à 
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Aucunes de ces taches font curables, les autres non, principalement celles qui font 
fortgrandes, ouquifontauxléures, nez,&:palpebres. Et celles qui font comme ver- 
• rues,à raifon quelles participent de quelque mauuaifc qualité , laquelle firrite les 
- voulant curer, ne doyuenteftre aucunement touchées : car participans d’vn humeur 
melancholic, facilement eftants irritées fe tourneroyent en chancre, appellé des vul¬ 
gaires Noli me tagere. Celles qui fe peuuent curer font petites,&: en partie qui peuuêt 
permettre d’eftre ofiees : ce qui fe fera prenant vne aiguille enfilee,laquelle fera paflec 
autrauersdelatachc,àfçauoirdefibuslccuir,àfindele leuer en hault pour couper 
£) toute la marque qui eft imprimée en iceluy : Sc la playe qui refléta, fera traidee ainfi 
qu’il appartient. Aucuns m’ont fort loué telle chofe. C’efl qu’appliquant par plu- 
ficurs fois du fang menflruel de la femme, ou bien quelque petite portion des arriéré- 
faix, guariffoitles marques rouges qui ne fontefieuces en tumeur. Celles qui font mé¬ 
diocrement larges &cfieuees en tumeur, ayans poil comme vne taiilpe ou fouris, fe¬ 
ront liees félon leur largeur &:grofireur,pafrant vne aiguille au trauers de leur racine 
en trois ou quatre endroits, plus ou moins, qui eft le moyen de les faire tomber, n’a- 
: yant plus de nourrificment &: vie, & apres eflre tombées, l’vlcere qui reftera fera gua- 
rie : &: fil reftoit quelque chair à confommer, fe fera commodément auecques Ægy- 
ptiac, pouldre de mercure, ÔC autre. Ou bien fi on craint quelles reuiennent,la raci¬ 
ne n’eftant oftee, fera cauterifee auecqués vn peu d’huile de vitriol, ou d’eau fort* 
Outre cefdites marques appellees feings, il f en trouue d’autres qui font de couleur li- 
uide tirant fur le violet,qui occupent les parties de la face,&: principalement les léures, 
faifant tumeur molle,laxe,rare,fàns douleur,ayant aux enuirons plufieurs veines vari- 
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queufes. Icelle tumeur lors que les enfans crient,&: les plus aagez fc mettent en choie- ^ 
re, fenfle d’vn cfprit flatulcnt pour Iprs cft de couleur diuerfe, fcmblable à celle de 

crefte de coq d’Inde.Le cry &c cholere pàfleZjla tumeur f’abbailTe &: efuanouit demou- 
rant comme auparauant, &c à telle tumeur ne faut mettre la main. 

Delà maniéré d extraire l'arriéré-faix apres l enfantement. 

CH AP. XFIIl. 

*A R R î E R É-F A i X a cfté aiiilî appelle du vulgaire,par-ce qu’il vice 
apres 1 enfant,&: qu’il cft vn autre faix à la femmerdes autres eft ap¬ 
pelle le Lid:,par-ce que l’enfant y eft couché &:enueloppc, y de¬ 

meure : des autres la Dcliuracc, par-ce qu’eftant hors,la femme eft 
entièrement deliuree: &: autant qu’il y aura d’enfans,âurant y aura 
d’arrière-faix Icparcz l’vn de l’autre , choie aux matrones digne 3 
d’eftre bien notée. Ce qui nous eft demonftrc par expérience, en 
celles qui ayant enfanté auiourd’huy, &: mis hors leur arricrc-faix ayant deux enfans, 
lors qu’elles viennent à enfanter, quelque temps apres iettent vn autre arrierc-faix. 

Or iceluy demeure fouuent dans la matrice apres l’enfantement, pour pluiîeurs &:di- 
ueries caufes : comme par l’imbécillité de la vertu de la femme, pour auoir cfté trop 
agitée &: trauailice de douleurs, pendant le trauail de fon enfantement , ou que le col 
de la matrice, &: autres parties voiiînes fe icront ii fort enflées, par le lon^ &: mauuais 
trauail, au moyen dequoy l’iflue fc ferme, en forte qu’il ne peuteftre iette hors. D’a- 
uantagepeur demeurer,à raifon qu’il eft entortillé reployé dedans la matrice, ou fil 
eft demeuré à fcc, à cauicdes c,auxqui auront cfté euacuecs pluftoft qu’il n’eftoit be- 
foinrparquoy les voyes ne font fi gliifantes 6c coulantes : ou qu’il cft encore attaché à la 
matrice, par la liaifon des veines &: artères: ce qui fefait volontiers aux femmes qui 
auortent. Car tout ainfi que nous voyons les fruiéts des arbrcs,lefquels ne font encore 
en parfaicte maturité, plus difficilement tomber que ceux qui font du tout meurs, 6c q 
lors qu’ils font en parfaite maturité,tombent d’eux mefmesiainfldVü de l’arricre-faix, 
lequel fefcparc de contre la matrice, quand l’enfant eft à fon terme prefix. D’auanta- 
ge quelquefois aduient(ce que i’ay veu) qu’il ne peut nullement eftre tiré dehors,pour- 
ce qu’il fera demeuré trop long temps en la matrice, &: que la femme fe fera tenue def- 
couuertCjdc fiçon que l’air icra entré en ladite matrice, qui aura cfté caufe de faire 
grandement enfler le col 6c corps d’icelle. Et là où il ne feroit feparé de foymefmc, 6c 
dcmcLiraft en la matrice, il furuiendroit à la mere pluficurs accidents, comme fuffoca- 
tion de matrice, ne polluant auoir fon haleine, au moyê de la putréfaction qui fe fait 
en peu de temps,par-ce qu’il fefleue pluficurs vapeurs corrompues 6c putrides,qui mo- 
tent au cœur 6c au ccrucau. Parquoy ladite mere tombe fouuêtcfois en défaillance de 
cœur,&: quelquefois cft fuffioquec, 6c rend l’clprit : pour cefte caufe le faut extraire fu- 
bit que l’enfant cft Ibrty, en le tirant par le nombril, appcllé petit boyau. Et où il ne 
pourroit eftre ainfi extrait, faut fitucr la femme c5me fi on vouloit tirer l’enfant more 
ou vif,lors que nature de foy ne le peut faire: dont la fage-femme mettra fa main-doii- 
cernent dans la matricc,oinâ:e d’huile,ou de quelque axungc, 6c fuiura ledit nombril, 
qui luy (cruira de guide pour prendre l’arricre-faix, 6c le feparcra, fil eft encor adhé¬ 
rant contre le fond de la matrice aucc les doigts, le tournant de cofté &: d’autre : 6c le 
tirera hors tout doucement, 6c non par violence, comme font les folles 6c idiotes ma¬ 
trones , de peut de tirer quant-&:-quant le corps de la matrice, 6c la déprimer de fon 
propre lieu, dont puis apres pluficurs accidents aduiennent, 6c fouuent la mort. Car 
le tirant rudement, on peut rompre 6c dilacerer quelques veines, artères, ou fibrcs,&: 
ligaments nerueux, où ladite matrice eft lice &: attachée, dont le fang fort:&: eftant 
forty de fes propres vaifTcaux, fe corrompt 6c putrcfie,&: caufe inflammation, apofte- 
mc, gangrène, 6c par confequent la mort : ou pour le moins ( pour auoir tiré 6c rompu 
les ligaments) aduient que la matrice tombe entre les iambes de la femme, qui luy cft 
vnc peine 6c douleur ineftimable, dequoy nous parlerons cy apres. Et fi la fage-fem¬ 
me trouuc en tirant l’arrierc-faix quelque thrombus ou fang caillé, il faut quelle le 
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rirehorSj&aiiffi qu’il ne demeure aucune portion dudit arriéré-faix : quelquefois la 
femme le ierte quelque têps apres par la nature en pourriture,qui ne fc fait (ans grands 
accidents. On ayde à rcxpuliion d’iceluy par fternutations àc fomentationsfaiâres au 
col delà matrice de chofes aromatiques, &par iniedions de chofes glaircufes &c re- 
mollicntes : d auantage les fenteurs fetides (cront adminiftrees par la bouche,&: antres 
chofes qui prouoquent les mois,&: principalement vne decodion faite de artemiiîa,&: 
baccis lauri,aucc vin miellé,ou demie drachme de poulde de fauinier donnée à aualler 
à la patiente : les cheueux de la femme bruflez & puluerifez font profitables,les luy fai- 
fant boire auecdirvin. 

Cequon doit baillera l'enfant par la bouche deuant que luy 
donner a teter, CH JP, XIX, 

N doit frotter la bouche & le palais de l’cnfarjauec vn peu dfe thé¬ 
riaque Sc de miel, ou d’huile d’amandes douces tirees fans feu, luy 
tenant la tefte efleuec, à fin qu’il en aualle quelque peu : car alors 
fortent de (a bouche quelques humiditez,^: quelquefois cela c(^ 
meiitreftomach à vomir les fuperfluitezquiy font,lcfquelIeseft 
bon démettre hors : car non feulement on penfe que l’enfant aye 
des fuperfluitez à la bouche,palais &: gorge, mais il eft à croire qu’il 
en a encore plus en l’eftomach, &: mefme aux inteftins. Parquoy 
eft bon de bailler les chofes fufdites deuant que de le faire teter, de peur que le laid ne 
fc mefleauccques telle ordure, &: (bit corrompu, &: qu’il ne (’elleue quelque vapeurs 
mauuaifesau cerueau,qui pourroyent beaucoup nuire à l’enfant. Or que l’cnfanc 
noLiuelIemcnt nay n’apporte du ventre de (a mere beaucoup de fuperfluitez, on le 
voit ocLilairement par les cxcrements qu’il iette des inteftins auparauant qu’il ait ia- 
mais teté, ny pris aucunes chofes par la bouche, qui font de diuerfes couleurs, à fça- 
uoir, citrincs, verdes, noires comme encre, &: autres couleurs. Parquoy pour vuidcc 
telles fuperfluitez des inteftins, &: garder qu’elles ne caufent des tranchées, cftans re- 
tenues,il cft befoin donner à l’enfant vn peu de fyrop de rofes laxatif, ou du thériaque, 
ou du miel le gros d’vn pois chiche,ou demie cuillerce d’huile d’amendes douces tiree 
fans feu auec vn peu de fuccre. Et auant que l’enfant tete,il fera bon luy faire rayer vn 
petit de laid en la bouche : à fin que les fibres de l’cftomach fexercent peu à peu à tirer 
le laid. 

De l'eleâlion d vne bonne nourrice, CH J P. XX, 

L faut à prefent parler de l’clediond’vne bonne nourrice pour al- 
laider & alimenter l’enfant, qui fc fera toutefois de la propre me¬ 
re fil eft po{rible,pluftoft que d’vnc eftrangcreicar puis qu’il cft ain- 
fi,que l’enfant eftant au ventre de la mere eft nourry du fang d’icel¬ 
le , & que du fang eft fait le laid aux mammelles, véritablement le 
laid de la mere fera plus propre que nul autre, par-ce qu’il eft plus 
fcrnblableàlafubftancedontileftoit nourry dedans le ventre de 
(amerc. Toutefois ne luy donnera à teter dés les premiers iours apres quelle (era ac¬ 
couchée, iufquesàcequ’ellefoitbicnpurgeedeles vuidanges, & ce pendant (e fera 
teter par quelques vns, à fin que fon laid foit purifié. Car és premiers iours elle eft en¬ 
core cfmeuë&: altérée, à caufe de l’enfantement :aulîi que fon laid a demeuré long 
temps croLipy aux mammelles, donc il pourroit eftre trop efpés &: caillcbote, &: aucu¬ 
nement altéré &: corrompu,ainfi que par (afubftance groffiere, qualité exceffiuement 
chaude,&: couleur citrine,eft aifé à iuger ; toutes Icfquelles alterations ne prouiennent 
au laid que de la douleur qu’a enduré la mere en l’enfantement. Parquoy les femmes 
qui veulent eftre nourrices de leurs enfansjfedoyuent aux premiers iours faire teter 
par quelque pauurc fille, à fin que le laid mauuais foit cuacué, & le bon foit de nou- 
ueaii engendré ; &C par ainfi en quelque temps que la mere fera mal difpofee, ne doit 
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^ allaider fôn enfant iurquesàce quelle foie bien rcftituec en bonne difpofîtion, &: bien 
purgée de Tes vuidanges, de peur d’infeâ:errenfant,&: ne luy foie communiqué fem- 
blable difpolicion qu’auroic la mere, comme ficur^, flux de ventre, 6c autres, qui feroie 

• ’ ■ ' caufe de le faire mourir,ou luy imprimer quelque grande maladie, comme tranchées, 

cpilepfic, apoftemes, 6c autres indifpofitions ; mermes les mœurs de leurs nourrices, 
ioind quelles les peuucnt changer à d’autres enfans,cc qu’on a veu. Et pour-cc ic fuis 
d’aduis,'&: confeilleaux meres 4 allaider 6c nourrir leurs enfans,non feulcmêt à raifon 
qu’ils ne changent de nourriflement, mais aufli d’autant qu’elles en ont plus grad foin 
kEmp'lrcur folEcitude. Marc Aurelc Empereur Romain dit, que lesfemmcs.doyuentnourrir 
Romiin. 6c allaidcr leurs enfans, à fin quelles foyent mères entières, 6c non imparfaictes : Car 

la femme cfl: moitié mere poUr l’enfanter,& moitié pour la nourriture dp fon fruid,de 
manière que'la fcnlme le peut appcller mere entiere',lors quelle a enfanté 6c noiirry s5 
enfant du laid de fcs’propresmammellcs. Car les nourrices n’aiment les enfans dau- 
truy que d’vne amour fuppofee&: pour vn loyer mercenaire. Maislesmcreslcsnour- 
riflèiw:par vnc amitié,& grande afledion naturcllc:parquoy elles nourriront leurs en- B 
r,' ■ '■ . fans elles mefines felles peuuét, 6c que leurs maris le veulent fouftrir* Et fil aduiet que 
’ la mere ncyueille ou ne puiflé nourrir fon enfant, alors on. luy choifira vnc bonne 
. nourrice. 

De quelle qualité doit eflre chmjte U nourrice. CH A P. XXL 

' .'t : - ' 

O V R bien choifir vnc bonne nourrice,faut qu’elle aye enfanté deux ou 
trois enfans, d’autant que les mamelles qui on t cfté pleines, ont les vei- 
ncs.&tarteres qui font en icelles,plus groflèsScdilatées, partant con¬ 
tiendront du laid d’auantage : 6c puis Sut confiderer dix chofes, à Iça- 
uoir, l’aage,l’habitude du corps, les rnœurs,la forme des mammelles 6c 
mammelons, la nature du laid, la diftancc du temps qu’elle a enfanté, 
le fexe de fon dernier enfant,& qu’elle ne foit pointcnceinte,&: quelle foit fainerpour- 
^ ce que c’efl: vne règle infaillible, que du laid que l’enfant cctc,dépend toute fauté cor- q 
porelle de la vie de l’enfant. 

De l'aage de la nourrice. CH AP. XXII. 

A nourrice ne doit eflre plus ieune que de vingt cinq ans, ne plus vieille 
que de trente cinq, par-ce que l’efpaccde temps qui cfl entre-deux, eft 
l’aage de vigueur, d’autant qu’il cfl plus tempéré 6c plus fain que les au¬ 
tres aagcs,par-ce qu’il n’abonde de fuperfluitez d’humcurs:d’autant aufli 
que le corps ne croifl plus, de tant cfl-il plus abondant en fang ; mais au 
deflbus de vingt cinq ans le corps croifl encores,parqupy elle n’a pas le nourriffement, 
ny le fàng fi parfait: ^ depuis trente cinq ans les mois ceflent à beaucoup,ou bien clics 
en ont peu, 6c partant cela monflrc qu’elles ont moins de nourriflement, 6c moins de 
bon laid pour allaider l’enfant. 

De t habitude du corps de U nourrice. CH A P. XXIII. ^ 

L faut que la nourrice foit de bonne habitude,&: bien faine, bien quar- 
rce de poitrine, 6c bien croiiee d’eipaules, ayant bonne 6c viuc couleur, 
ny trop grafle ny trop maigre, la chair non molialTe, mais ferme, à fin 
qu’elle foit plus robufle à veiller &:trauaillcr à l’entour de l’enfant, & 
qu’elle ne foit rouffe, aufli qu’elle aye le vifage beau. Et quelle foit bru- 
nette , par-ce que le laid efl meilleur que d’vne blanche : car les brunes font de tempé¬ 
rature plus chaude que les blanches: partant la chaleur digerc,&: cuit mieux l’aliment, 
dont le laid eft rendu beaucoup meilleur. Ce qui fe prouue par Sexte Chcroncnfc, le¬ 
quel au liurc de la nourriture des enfans did, qu’ainfi que la terre noire eft plus fertile 
que n’cfl la blanchc:par fcmblable la femme brunette porte toufiours le laid plus fub- 
ftacicLix. On doit regarder à fa tefte fi elle n’a point de tignc,ou autre mahfi aufli elle a 
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^ les dents gaftees, & fi elle a l’haleine force : qii elle n’ayc point viccrcs fus fon corps,^ou 
quelques autres difpoficions comme de race de gouteux ou lépreux: d’auantage qu el¬ 
le foit habillée lionneftement. 

Des mœurs de la nourrice, CH AP, XXIIII, 

L L E doit cftre diligence ôc non fetardc à tenir l’enfant nettement, 
chafte,fobre,ioyeufe,chantant ôc riant à l’enfant, l’aimant comme 
le ficn mcfme,&: plus fil eft pofïiblc : aiiffi faut qu’elle parle &c pro¬ 
fère bien fa parole, d’autant que l’enfant apprend à parler par fa 
mere nourrice : femblablemêt quelle foit fage, & bien moriginec: 
car l’enfant ne tire tant du naturel à perfonne, apreslcpcre&la 
mere, que de fa nourrice, à raifon du laid qu’il tete : ce qui eft co- 
gneu par expérience des petits chiens qui feront allaidez d’vnc Louue ou d’vne Ly on- 
g ne,lcfquels feront plus furieux, hardis &c mauuais. Au contraire on appriuoife les pe¬ 
tits Lionceaux & Leopars, les faifant nourrir de laid de chéure ou de vache. D’auan- 
Tage les petits agnelets qu’allaidera vne cheure, auront leur laine plus dure : au con¬ 
traire les chéurcaux qu’allaidc vne brebis, auront leur poil plus mol : l’agneau qui au¬ 
ra teté vne chéurc,n’aura pas feulement la laine plus rude, mais aufli fera plus farouche 
que ne porte fon naturel. Platon admonefte les nourrices de ne compter pas indiffé¬ 
remment toutes fortes de fables aux petits enfans, de peur que leur ame dés ce com¬ 
mencement nefabreuue de folie,&; de mauuaifè opinion. Et aufïi confcille fagement 
le Poète Phocylides,quand il did, 

Des que Ifjomme eflenfa première enfance, 

Monjîrerluyfaut du bien U cognoiffance, 

Parquoy ic confcille qu’on regarde bien à cflirc vne nourrice, &: qu’elle ne foit 
gloucte,nc addpnnec au vin,non fculemct parce que plufîcurs feftans endormies allai- 
dant l’enfant, font fuftoqué de leurs mammelles : ce que i’ay veu trop fouuent adue- 
Q nir en cefte ville de Paris: mais par-ce que quafîauec le laid lés mœurs & vices de la 
nourrice influent dans les enfans. D’auatage on ne doit aucunement coucher auec les 
hommes, pour plufîeurs raifons : car premièrement le coït trouble fon fàng, par con- 
fèquent le laid : fècondementil diminue la quantité du laid , par-ce qu’il prouoque 
les fleurs, en diuertifTant par ic moyen du coït le fang des mammelles à la matrice, qui 
eft l’vne des principales caufes qui altéré &: corrompt le laid : car le coït efmeut le fang 
menftrucljle fait fortir &: changer de fituation : tiercemet il engendre mauuaifè odeur 
au laid &: qualité vitieufè,telle que nous fentons exhaler des corps de ceux qui font en 
rut& efehauffezen l’amour & ade venerien : la quatriefme raifon, c’eft que le coït eft 
quelquefois caufe d’engroffir la nourrice, dont il aduient double inconuenient, l’vn à 
l’enfant qu’elle nourrit,l’autre à l’enfant quelle a dedans le ventre:car le meilleur fàng 
abandonne les mammelles, cftant attiré à la matrice pour nourrir &: augmenter l’en¬ 
fant qui eft conceu,&: le pire fc retire aux mammelles, duquel eft fait le laid pour la 
nourriture de l’enfant nourriçon,lequel fe corrompt &: diminue. Parquoy l’enfant qui 
JJ eft au vetre de la nourrice, ne prend fuffifànte nourriture,^ l’enfant qui eft au dehors, 
en prend de mauuaifè. 

Les petits enfans fè deledent à voir chofès belles & luifàntes, partant ils regardent 
volontiers le feu & les chandelles allumées, &: autres chofès qui flamboyent : &c à ouir 
paroles flateufès &:quilesamignardent, tellement que les plus criarts & difficiles à 
appaifèr fè taifent oy ant chàtcr, &: lors qu’on prefènte deuant leurs yeux chofès luifan- 
tes. Car ils craignent l’oblcuritc, àc ne veulent nullement voir chofès laides & hideu- 
iès. Parquoy quand quelque femme vieille, laide, & ridee porte vn petit enfant entre 
fès bras, fi toft qu’il la voitjtrefTault tout pleurant : au contraire, là où fera quelque bel¬ 
le femme &: proprement habillée qui fapprochcra, lors luy tendra les bras, pour aller 
vers elle. Parquoy il ne faut qu’vne nourrice foit trifte bc mclancholiquc,mais belle, 
gaillarde, chantant volontiers, bien habillée, & quelle aime (comme il a cfté did) fon 
nourriçon comme le lien propre. 
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VINGTQ^ATRIESME LIVRE, 
Des Mammelles ,&dela Po/Slrine de U nourrice. 

CHJP. xxr. 


Pourquoy 
les màmcl' 
les flbyuent 
eftrc fermes 
5r moyéne- 
mcc grofles. 


L L E doit auoir la poi£lrinc large, &: les mammelles aflez grofles, 
&: non lafchcs & pendantes,moyennes entre dures molles: car 
celles qui ont vne moycnc fermeté,digèrent mieux le laidde leur 
chaleur naturelle, laquelle cfl: toufiours plus forte en vne chair 
ferme, pleine de veines & artères, apparentes par dehors, qu’en 
vne chair lalche&mollaflTe.’celles qui ont vne moyenne grofleur, 
CO mprennen tic laid fuffifam ment pour le nourriflement de l’en¬ 
fant : &c celles qui font dures &C ferrees ont le laid qiiafi cftoufté: 
parqiioy il flue difficilement quand l’enfant le fucce&: tire. D’abondant l’enfant im¬ 
prime le bout de fbn nez à la mammelle : la trouuant trop dure fè fafchc, ôc ne veut tc- 
ter, Sc quelquefois en deuient camus : ôc aufli les molles &c lafchcs n’ont point la vertu 
ladifiante aflez force. Pareillement les bouts des mammelles ne doyuent eftre cachez 
ne retirez au dedans, par-eeque l’enfant ne les pourroitfuccer qu’à bien grande peiner 
ny trop gros, à raifon qu’ils rempliroyent la bouche de l’enfant, qui feroit caufe qu’il 
ne pourroit bien aualler. 



B 


De U nature du taiél de U nourrice, CM AP, JCX 
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N faid ingemenc du bon laid, à la quantité, à la qualité, à.la cou¬ 
leur, à Todeur, au gouft : à la quantité, le peu de laid outre qu’il ne 
fuffift pas pour nourrir l’enfant,aufli ne pcut-il pas eftre guere bon, 
parce qu’il demonftre le tempérament trop chaud 6c trop (ec:aufli 
la trop grande quantité n’eft pas bonne, tant pour la nourricc,que 
pour l’enfant, de crainte qu’il ne fe caillebottc&: corrompe aux 
mammelles ;toutesfois il vaut trop mieux qu’il y en aye trop que 
trop peu, car elle en peut efpanchcr quelque quatité deuant qu’en 
donner à l’enfant. Delarubftance,le laid qui eft entre fubtil & gros & blanc, fignifie 
que la vertu ladifiante a pleine domination en la digeftion du laid,& par confequent 
que le laid en eft trefbon. Or pour le cognoiftre il en faut tirer vne goutte deflTus l’on- 
glcjde la mammelle, 6c fil coule 6c fefpand fans branfler l’ongle, c’eft figne qu’il eft a- 
queuxjnon fuffifant pour nourrir : au contraire fil ne coule point en baiflTant l’ongle, 
ileft trop gros 6c gluant : mais fil demeure ferme fans incliner ronglc,&en le panchac 
il coule tout bellement, c’eft figne qu’il eft bon. On peut iuger le laid pareillement 
cftre'bon par fa couleur, par-cc que ledit laid n’eft autre choie qu’vn fang blanchy ; 6c 
ccîuy qui eft fait d’vn fang tempéré, eft tout blanc, 6c celuy qui eft d’autre couleur, le 
doitreietter : car fil tire fus le brun, c’eft figne qu’il eft procréé delang mélancolique: 
6c f^ eft verdoyant, (îgnifie aduftion : 6c fil eft aucunement citrin, ç’eft figne qu il eft 
cholérique : 6c fil çft rubicond, c’eft figne que la vertu digeftiuc ladifiante eft debile. 
Icy nous deuos bien admirer la prouidencc de Nature,d’auoir ainfi tràfmué le lang en 
couleur blache par la vertu ladifiante des mammelles : car fl elle le fuft oubliée (ce que 
ianlais n’a fait) de laifler couler le fang en fa fubftace 6c couleur rouge,la femme nour¬ 
rice euft eu en horreur de voir ainfl elpandre fon làng, 6c aufli cela euft efté odieux à 
renfant de le fuccer pur 6c rouge de la mammelle, ioind que nous n’eulfions point eu 
de beurre ny fourmage. Pareillement les alfiftants enflent abhorré de voir la bouche 
de l’enfant 6c retins de là mere langlâts: bref Dieu a fait toutes lès œuures par vne tres- 
grande lagclTe. C’eft ce que chante ce grand Prophète du Ciel; 

En toutfe yoid tdgmnd' yertuparfaifiey 
lufquk U houche aux enfans quon dUai6ie: 

Et rends par là, confu4 ahhatu 

Tout enncmy^^inie ta yertu. 

Et quant à l’odeur,elle doit eftre douce 6c lliaue 6c non aiitreicar fil eftoit de mauuai- 
fe odeur,côme d’efchaufaifoii, c’eft figne de chaleur fuperfluc,^:: de fang aduftc,com- 

mc volon- 
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A me volontiers on voie celuy des femmes rouffes : fil fent l’aigre, il demonftrc l’humeur 
melancholique : & quant au gouft, il doit cftre fucerc, &: ne faut pas qu’il foie amer ny. 
falc, ny aigre, ny ftyptique, c’eft à dire, de haut gouft, comme verjus. 

De la Mjîance dfi temps que la nourrice a enfantdu fexedefen en- 
fant- CH J P. XXriL 

A nourrice doit eftre cinq ou fix iours apres qu’elle a enfanté, de- 
uant que donner à teter à l’enfant, pour les railbns qu’auons diètes 
cy delTus.-aufli d’autant qu’elle demeure long temps au lid fans , 
faire nul exercice : parquoy fc fera teter, ou foy-mefmc le teccra 
auec vn inftrument de verre que nous dcclarcron» cy apres , ôc en. fcitne^ 
donnerons le portraid. Si la nourrice a enfanté vn mafle dernier, accouchée 
B fon laid eft plus à loüer,pâr-ce quelle a fonfang plus elabouréjôi 

par conicqucnt moins excrcmenteux, dont le laid qui en fera engendré fera meilleur: 
carrenfanemafleeftantauventredefamercjl’elchauffede là chaleur naturelle plus 
qu’vne femelle ; ce qui Ce cognoift par expérience, que la femme groÆc d’vn malle fe 
porte mieux couftumierement, ioind aulli quelle eft mieux coloree ; aaflî faut que la 
nourrice aye porté fon enfant à terme, car l’aunttcmcnc fait de caufe inteine, demon- 
ftre qu’il y a quelque vice au corps. 



d’vn mafle 
cfl meilleur. 


T>u régime de la nourrice , comme elle doit coucher l’enfant. 

CHAP. xxriii. 



N doit auoir loin au régime de la nourrice, Ibit au manger Sc 
boire, dormir & veiller, exercice & repos, & les diuerlîfîcr félon la 
dilpolîtion & habitude de l’enfant: comme fil eft trop chaud,doit 
vfer de régime réfrigérant,&: ainli des autres températures : & vfe- 
rade viandes de bon nourriflement, en quantité mefuree, &: doit 
cuiterlemauuais air,& fabftenir de coucher auec les hommes, 
pour les raifons fufdites: elle cuitera toutes viandes quiefchauffenc 
lelàng, corneelpiireries,patiireries,faleurcs,mouftarde, vins forts DcTcxercî- 
& làns eau, & fur tout aulîî la cliolerc, 6c toutes chofes qui brullent le làng. Toutes ce de la 
nourricesdoyuentvlcrdemediocreexcrcice, &plus fexercer les parties hautes que 
les balles, à fin que l’attradion y foit plus forte. 

Q^and la nourrice couche l’enfant en fon petit berceau,fa telle doit eftre mile plus 
haute que le relie du corps, à fin que par telle fîtuation les fuperfluitez du cerueau def* cherl’enfant 
cendent plus aifement vers les parties bafles. Et le faut lier Sc bander en fon petit gra- ^i 
bat de fi bonne façon,qiie fon col 6c fon dos ne foyent aucunement courbez. Et pour jctg, 
luy faire venir le fommeiljon le bercera doucement d’vn mouuemêt egal,&: non point 
^ fort. Car le fort 6c inégal efmeut le laid qui eft en l’eftomach, empelche la digeftion, 
troubit&eftonne le cerueauj&fouucnt le fait vomir, &: pour l’engarderd’ellre cour¬ 
bé , il eftbon de le coucher droitrement fur fon dos, 6c non fur les collez : principale¬ 
ment dînant le temps qu’il tete, 6c n vfe point encores de viandes folides, 6c n’eft pas 
cncorcs fortifié, ny fes os allez endurcis : par-cequcrclpinedudos eft Ibuftencmcnt 
de tout le corps comme la carine de toute la nauire,& eft plus leur que tous les autres 
os, fur lesquels l’enfant f appuyé en dormant, comme fus vn fondement qui eft fort. 

S’il eftoic touché fur les collez, l’vn collé ne pourroit fouftenir l’autre, par-ce que les 
colles font encores bien menues, laxes 6c molles : 6c partant il y auroit danger, cou¬ 
chant longuement l’enfant delTus l’vn des collez, d’encourir en contorfion de l’elpinc 
du doSjôi deuenir bolfus ; par-ce que les colles font ployablcs,à caufe de leur mollclTe, 

6c les ligaments qui les lient, font encores laxes &: mois;,comme nous auons did. 

Pendant donc le temps que l’enfant tete, 6c iniques à ce quc.îes dents commencent à 
fortir,&: n’vfe de nourr ilfement plus folidc que le laid,il doit eftrecouché fur fon dos: 

MM J 
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mais lors que fes membres deuiennent plus forts, fès os plus d urs , doit eftre couché ^ 
tour à tour flir v-n codé, puis (lir fautre, & quelquefois fur lcdos : &c tant plus il fe for- 
^ croiftra, tai>t plus fera couché fur les codez. 11 faut aufli que la nourrice aye 
eftre^fimé ^ cfgardàla fïtuation de l’enfant, qu’il aye la lumière de ligne droite, autrement il feroit 
vis-à-vis de louclic. La taifon ed, que nodre œil cd vne fubdance de fa nature pcllucidc &: lumi- 
la lumière, . dontaduieiit que pour ce refped il cherche toujours la lumière, abhorrant les 

tenebrescomme chacune chofe naturellement fc dclcde de Ton fcmblablc, & fuit 
fon contraire. Parquoy lî d’ordinaire l’enfant ed tellement fîtuc dans Ton berceau, 
qu’il n’ayc la lumière oppofitc diredement à roy,iI ed contraint de la chercher à codé: 
dont aduientquc fè virant & contournant à coffe prend vn ply, lequel il ne peut aifé- 
ment lailTer par apres : pour laquelle mefme raifon les nourrices indruides par expé¬ 
riences des inconueniens quelles en ont veu furuenir, couurent la rede de leurs nour- 
riçons couchez dans le berceau d’vn archet d’ofier, vn linge par dediis, à fin que la 
vcLië de l’enfant foit arredcc, laquelle autrement fe contournant vers tous les obieds 
circonuoirmSjluyrcndroit la veuë farouche,efgaree,& louche. a 

La nourrice La nourriceloLichc UC peut regarder fon enfant linou que de codé: de là vient que 

ne doit eftre renfanc,commcen toute là fubdance, ainli en fon œil edant fort humide, par accou- 
louchc. dumance d’edre ainli regardé, prend aifémcntle ply de regarder de codé, lequel par 
apres il ne peut bonnement delailTcr. La raifon ed,qu’csycux des louches les mufclcs 
qui traiiaillait le plus, font les deux qui ameinent les y eux vers le petit ou grand an¬ 
gle. Ceut-cy donc, ou ceux-là par ce premier ply continuité d’adion fedans 
fortifiez & comme endurcis ( comme toute partie en nous par fon adion fc rend plus 
robude) les deux autres mufclcs antagonidcs,c’cd à dire, qui leur font contraircs,lbnt 
aifément tirez, &: tout l’œil tourné vers l’angle grand ou petit, félon que la nourrice 
fera louche de cede façon ou d’autre : aufli que par le mouuemcnt continuel le mufc’e 
fefehauffe. Et par confequent le nerf inféré en iceluy le dilate (comme le propre de 
la chaleur ed d’ouurir & dilater les coduits) dont aduient que l’cfprit,premier authci’r 
du mouuemcnt, lequel fefpand tant d’vn codé que d’autre indifféremment, l’ir-(et 
es parties Icfquellcs il trounc les plus ouucrtes,failànt en icelles principalcmét le m ^ - 
uement. Ainli voyons-nous les enfans deuenir gauchers, lors que l’exerçants tovi -- 
iours de la main fenedre, &: la dextre demeure oyliue, laquelle par mcfmc moyen ed 
moins nourrie, & par confequent plus foible. Qjic fi vn homme ia fait, &: ayant ac- 
comply les trois dimen lion s, f accointant d’vn boiteux, prend &: retient ic ne Içay 
quoy du train du boiteux : pourquoy le fcmblablc ne fe fera-il aux enfans, dcfqucls la 
chair molle ôc délicate ed prompte à toutes mutations &: inflexions î Or iaçoit que la 
nourrice ne foit louche, toutesfois ce vice vient aux enfans hcrcditaircment,ainli que 
Ion voit adiienir es bolTus & boiteux, comme nous auons did cy delTus. 

Comme Ion doit accoujirer U bouillie du petit enfant» 

CH JP. XXIX. 

A boüillic cft bonne aux petits enfans, à caulc qu’ils ont heCom ^ 
d’vnc nourriture humide, de grolTcur conforme au laid,non de 
trop difficile digedion, lefquelles conditions font trouuics en la 
bouillie, pourueu que la farine de forment ne foit crue • laquelle 
on doit mettre dedans vn pot de terre neuf, & le mettre dans vn 
four, qu’il y demeure tant que le pain met à cuire, à fin quelle 
ne foit tant vifqucufe & groiriere,& aufli que le laid ne cuilc 
pas li longuement, par-cc qu’il faut que pour donner cuilTon à la farine, le laid cuilc 
femblablcmcnt long temps : en quoy il perd fa bonté, par-ce que lecuifant beaucoup, 
fà fubdance aqiicufe fe confomme par le feu ,&engendre gros fang, comme il fc fait 
par la boüillic, lors que la farine n’cdcuitteaiiparauant: car il perd en cede façon là 
fubdance de maigue de beurre : il en rede tant feulement la fourmageufe, grollc, vif- 
^iwîtife, & de didicilc digedion, &: par confequent pelànte, & faifanc obdrudion es 
premières veines au foye,qiii fouucnc caulè qu’ils ont des tranchées,&: qu’il f engen- 
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^ dre des vers à l’enfant, Sc des pierres, &: autres maûuais accidents, pour n’eftre ladite 
farine cuitte, & le laidt trop cuit : parquoy ceux qui ont des enfans, y prendront garde 
il bon leur femble. Et ne fert rien d alléguer que par expérience qiiotidiane on voit 
.plulîeurs enfans qui mangent b.oüillie (ans que la firine (bit cuicrc, Sc ic portent bien: 
cariedy quecelaiefiitpluftofl:d’auciiture,OLi de bonne nature, que de la bonté de 
celle nourriture. Or on ne luy doit donner boüillie de dix ou douze iours apres dire 
nay. Mcfme Galien liure i. Defaniratetneiida , veut que les enfans foyent Iculement 
nourris de laid, tant que Ion cognoillra la nourrice en auoir fulHramnient pour four¬ 
nir de nourriture à l’enfant à mdiire qu’il croillra. Et encore il y a des enfans qui ne 
la veulent prendre de deux ou trois mois Sc plus,&: fc contentent du laid,&: où on leur 
en veut bailler, larciettent: autres la prennent plulloll, qui fe fait pour la diuerdrcdç 
leur nature indicible à eferire. Q^e l’il aduient que les enfans ayent le ventre collipé, 
il fiut prendre vne dragmcd’aloés,ellebore blanc & noir de chacun quinze grains, 
de le tout puluerifé,&: meflé auec fulHlante quantité de fiel de bœuf, de mettre tel rcr 

B mede fus du cotton comme vne boüillie, &: ce de la grandeur de la paume de la main, 
&:rappliquervn peu tiede fur le nombril: tel remede a pareillement faculté de faire 
fortir les vers. Que li leur furuient des tranchées caufees de cruditcz(cc qui fc cognoill 
lors qu’ils crient de pleurent fort, de fe tournent d’vn codé de d’autre) il leur faut ap¬ 
pliquer fus le vetfe de la laine auec le fuif, trempcc en huile de camomille vn peu chau¬ 
de. Or quelqiiesfois aduient,que renfanteftantiagrandelct,ayantfes dents inciliucs, 
U^ord fa nourrice, dont puis apres ell en grande peine, à caufe de l’vlccrc qui y demeu¬ 
re : de pourla cutation d’icelle,doit la nourrice lauer fon tetin auec de l’eau alumineu- 
fe : & par-ce que le bout de fa mammelle demeure douloureux, cftant prelTé de fesha- 
t)illements,aura vn inftrumcnt de plomb,fait en la maniéré d’vn chapeau, lequel lera 
percé au bout de plulîcurs petits trous, dans lequel mettra le bout de fon tetin, à fin 
que fon laid puilfe fefcouler, de la fanie de fon vlcere : ioind que le plomb cil propre 
pour la curation d’icelle. 


Ç 


Figure d*vn inflrument four mettre le bout du tetin 
vlcere dvne nourrice. 



Au' furplus les nourrices ont quatte moyens de faire taire, de appaiier leurs en- 
fans : à Içauoir de leur prelènter la tetc : de les bercer : de les chanter : & leur chan¬ 
ger de linges, de couches. Or il ne fault les bercer trop fort, mais bellement, à fin 
que le laid qui ell en l’cllomach, par la grande agitation ne le trouble de corrompc,ny 
pour mefmc raifon, les faire fauter trop brufquemcnt. Il ell bon que les enfans crient 
ljuelquefois : car par ce moyen le poplmon ^ la poitrine f eflargilfcnt d’auantage : de 
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la chaleur naturelle fen rend plus force,&: auffi que le ccrueau fe purge par le nez,yeux a' 
& par la bouche en pleurant,iiiouchanc & crachant; mais aulli ie ne loiic pas les laiflcr 
fort crier,de peur qu’ils ne rompent le procès du péritoine,& que puis apres il leur fal- 
lufl: couper les cefticules pour curer leurs hargnes, qui puis apres degcncreroyent en 
nature féminine. 

Les dents des enfans leur comencent à forcir au fepticfme mois,ou vn peu plus tard; 

&: quand elles commencent à forcir ont vn prurit ou demangeaifon aux genciucs, qui 
caufe qu’ils mordent le mammelon de leur nourrice. 


En quel temps ilfautfevrer t enfant. 


CHAP. XXX. 



IV E L E s-vns font levrez à dixhuit mois, les autres a vingt, &: le corn- 

‘ mun ert à deux ans, par-cc qu’ils ont leurs dents, par lefquelles Nature 
fcmblc demander quelque autre nourriture que le laid & bouillie : aufli 
1 qu’il .ippctent & défirent les viandes plus grolTes & folides que le laiâ:,&: 
y prennent plaifir, 6c les mangent leur cftans baillées en fuffifanre quan¬ 
tité , de forte qu’il ne leur eft plus befoin de laid, ny de boiiillie : laquelle fils en man- 
geoyent ordinairement, le corromproit aucc la chair 6c les autres viandes. toucesfDis 
on ne peut certainement defigner ne limiter le temps légitimé du fevrcment,pourla 
diuerfitédutempsde la fortiedes dents,ne fenuie de leur puifTancc de manger les 
viandes: car nous voyons que les dents forcent pluftoft aux vns qu’aux autres. Par- 
quoy faut borner le temps de fevrer l’enfant, par lafortie d’icelles: 6c à ceux à qui elles 
mettent plus long temps à fortir, doyncnc mettre pareillement plus long temps à eftrc 
fevrez ; 6c ceux à qui pluftoft elles fortenc,feronc aufti pluftoft fevrez ; pour autant que 
l’intention pour laquelle Nature a produit les dents, c’eft le brifcment5«: maftication 
des viandes, pour les preparer,&: rendre plus faciles à la digeftion. Et aufti fcmblc que 
quand elles font forties. Nature incite 1 eftomach de l’cnfanr à appeter le nourrifle- 
ment,qui fe doit mafeher &: brifer par icelles, partant elles ne fontproduites fans cau- 
fc, ne leur faut bailler aucune viande, que premièrement leurs dents ne foyenc for- 

ties:car fi pluftoft on les fevre, Auicenne dit que cela feroic caufe de plufieurs maladies, 
pour la mauuaife digeftion 6c corruption qui f enfuy uroic, qüi pourroit eftrc caufe de 
mort. Les deux ans accomplis,ou pluftoft ft on voit que l’enfant aye affedion de pren¬ 
dre autre viande que le laid, 6c fil la mafehe bien 6c digère, 6c lors que nous verrons 
qu’ordinaircment il appetc& demande à mangerde la chair, ou autres bonnes vian¬ 
des plus folides que le laid, 6c aufti qu’il fen degoufte, nous douons croire que cela ne 
luy vient pas d’vnc volonté ou fantaîie, mais d’vn inftind de nature, qui raifonnablc- 
ment l’incite à cela : parquoy lors on le doit afteurément fevrer, 6c luy donner viandes 
plus (blidcs que le laid 6c bouillie. Les enfans qui tctcnc trop long temps en font ren¬ 
dus cfFcminez,lafches 6c mois. Aufti fi on voit le contraire, qu’il n’aye point enuie de 
viandes folides,&: n’y prend plaifir,&: les mafehe 6c auallc cotre fon cœur, encore qu’il 
euft deux ans,&: fes dents,nous le laiiTcrons encor fans le fevrcr:par-ce que la viade pri- 
fe contre fon gré ne fc digere pas bien,&: fe corrompt non feulement aux enfans, mais 
à toutes perfonnes, dont fenfuit plufieurs maladics,commc nous auons dit. D’auan- 
tage faut auoir cfgard à la difpofition de fon corps,pour fçauoir fil eft têps de le (èvrer; 
car fil eft maladif,comme tantoft fain,tantoft malade, lors on ne le doit fevrer, par-cc 
qu’il ne mange pas fiiffifamment, à caufe de fa debiliré ; 6c lors qu’on le voudra fevrer, 
la nourrice ne luy donnera fa mammelle tant fouuent quelle auoit de couftume,&: 
ainfi peu à peu fera fevré, 6c mettra deflus fon tetin quelque choie amere, c5me alocs, 
ou eau en laquelle on aura fait tremper colocyntcs au abiinthc,ou autre chofcfembla- 
bICjOu bien vn peu de mouftarde,&: barbouillera entieremét fa mamelle de fuye. trem¬ 
pée en eau, à fin de la faire haïr à l’enfant. Que diray-ie plus î C’eft que les enfans qui 
font fort galleux à la tefte 6c au corps, 6c qui rendent beaucoup de morve 6c baue, 6c 
auifiquiordinairemcntvontbienàlafelle,c’cft ligne qu’il fe porteront bien quand 
ils deuiendront grands, par-cc qu’ils fc purgent de leurs fuperfluitcz:au contraire ceux 
qui n’ont point ces chofes, ne font hors de danger de plufieurs maladies, quand ils fe- 


B 


ront en 
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font en plus grand aage ; & fi telles fuperfluitez tombent fos le dos, aucuns en deuien- 
nent bofllis,courbez,contrefaits. Or apres auoirainfidefcrit çequ^il faut faire à l’en- faot vital, 
fant nouucllement nay,voire iufqiiesàeftre (curé: maintenant nous retomnerons à 
déclarer les fignes pour cognoiftre quand il eft mort au ventre de fa mere. 

Les fîp-nes pour coznoifirè/itenfdntellmort OH viuant dît "centre dda 
mere, CH JP, XXXI, 

N peut Içauoir fi ledit enfant eft viuant ou mort dedans le ventre de fa 
mere,par les fignes qui fenfuiuent. Et premièrement faut fçauoir,fi l’en¬ 
fant ne fc remue plus ; ce qu’on fçaura tant par l’interrogation de la me¬ 
re , qu’en pofant la main fusfon ventre, &: aufll peut-on auoir coniedu- Signes infàl- 
re quand les eaux auront cfté efcoulecs : &: fi l’arricre-faix eft forty, lors fam^mor".' 
infailliblement on pourra iuger l’enfant eftre mort:ce que i’ay veu^eftant appelle 
pour deliurer la femme de Pierre Cœurly, niaiftre des Chappelcts, demeurant à Paris 
rue Galandc, où eftant arriué ie vey fon arriere-faix hors, adônc cogneu l’enfant eftre 
mort: i’appellay les matrones, & leur demanday ,fiàlcur aduis l’enfant eftoit mort: 
clics me feirent refponfe qu’elles l’auoyent cncores n’agueres apperceu fe mouuoir. le 
leur demanday derechef côbien de ceps il y auoit: elles refpondirent qu’ilyauoitenui- 
rpnfix heures: alors ie cogneu que ces bonnes femmes ne difoyentverité: attendu que 
toutesfois &: quantes que l’arriere-faix fort deuant l’enfintjle plus foiuient ledit enfant &°“uriucs 
eft mort,à caufe qu’il ne rcfpirc que par l’artere vmbilicale, prenant refprit des orifices quel’arrie- 
de celles de la matriee,appellees çotyledôs:dont en cftâtrarriere-faixfepare,nul elprit 
n eft plus enuoyé à l’enfant : &: ainfi ie feis prognoftic.à toute la côpagnic l’enfant eftre fam,on peut 
mort, neantmoins ne laififay promptement à deliurer la mere: où mon dire fut ancré prcfàgîr e- 
en la prclcnce de plufieurs honorables dames. D’auantage c’eft ligne que l’enfant eft 
mort,quand la mere fent plus grande pelantcur de fon enfant qu’elle n’auoit de cou- 
ftume : la raifon de ce eft, que l’clprit n’y eft plus, & qu’il n’cft regy par les facultez 
naturelles,dont n’eftant plus fouftenu fe monftre & fèntpluspefant. Ainlivoyons 
toLiliours vn mortpefer plus qu’il ne faifoit eftant vif: pour laquelle mefine caufe vn 
homme à ieun poife plus que celuy qui aura pris vnc moderce refedion ; Outre-plus 
quand la mere le retourne ça & là, l’enfant tombe fus la partie plus décliné, comme v- 
ne mafte ou pierre : aufli ladite mere eft fort vexee & tourmentée de griefues douleurs 
vers fon vmbilic, &: parties génitales, & a vouloir d’vriner, & afleller aucc grandes cl- 
preintes, à caufe que Nature fc veut defeharger de l’enfant mort,qui ne luy eft plus na**- 
turel .Car c’eft vnc axiome ou réglé véritable que toufiours le vif chafiTe le mort,de tant 
que la choie morte n’a rien de commun aucc celle qui eft viue. Or ce qui allie & tient f « vif chafTc; 
les chofes en vnion,c’eft la communauté &: fimilitude t ainfi voyons^-nous aux vlceres, {emortVue** 
que la chair viue pouffe & ictte celle qui eft purulente &: fànieufe, àc es fphaceles que le vif. 
l’os vif chafte hors les cfquilles de la portion de celuy qui eft mort & pourry^ Pareille¬ 
ment en pofant la main fus fon ventre & parties génitales, on les fent aucunement rc- 
froidics:ioint aulîi que ladite mere fent froideur dedans fa matricei& telle chofè fe fait 
par l’extindion de la chaleur vitale dudit enfant. D’auantage il fort certaines humidi- 
tcz,&: autres excrcmets fort fœtides hors la matricc,&: l’halcine de ladite there eft aufti 
fort puante : ce qui fc fait volontiers au deuxiefmc ou troificfme iour au plus près que 
l’enfant eft mort, tombe fouuent ladite mere en fyncope ou efuanoüiflcment. Tel¬ 
les chofes fc font des vapeurs ou fumees putrides ôc corrompues, qui felleucnc de 
l’enfant mort, &: de fon arriere-faix, qui font communiquées au cœur &: au cerneau» 

Et icy noteras, que l’enfant mort eftant à la matrice de fa mere, fe corrompt plus en 
vniour qu’il ne feroit en quatre, ou plus, fil eftoit hors de ladite matrice, de tant 
que c’eft vn axiome approuué par Galien au liure De tumorihm^ toutes chofes Occaflondc 

chaudes & humides retenues en vn lieu pareillement chaud &: humide fe corrom- po^rruurc. 
peut & putréfient, principalement fi le lieu eft eftroit par faute du bénéfice de tran- 
fpiration. Aufïi peut-on conieéturer par la couleur de lafacc qui eft changée du na¬ 
turel, c’eft quelle cendàliuidité ou plombine: au moyen dequoy eft ladite feir^me 
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lîidcufcàvoîrj&alesmamrnelles ramollies, &:fon ventre efl: grandement enflé &: dut ^ 
plus qu’il n’eftoit auparaiianc: duquel ligne la railbn eft de notable cotemplation. Car 
en toutes chofes pourries la chaleur naturelle vient à diminuer, &: ^augmenter vne 
chaleur eftrange ôc cxceflîuc, par l’adion de laquelle les humiditez du corps pourry 
viennentàlèrefouldreenvapeurs&ventofiteZjqui tenants plus de lieu que ne fai- 
foyent les humiditez ( comme ainfi foit que félon l’opinion des Phyficiens d’vne por¬ 
tion d’eau par refolution il f en fait dix d’air ) font enfler la chofe pourrie,commc iour- 
ncllement nous voyons aux corps de ceux qui font noyez : ès parties gangrenées, 
defquelles nonobftant que par l’adion de la chaleur putredineulc nous voyons exha¬ 
ler vne grofle fumee de vapeurs, fl eft-ce quelles deuicnnent plus enflees que de cou¬ 
tume. Et de tous ces Agnes ( quand plufleurs fe trouuenc en vne perfonne, & en vn 
L’cûfant temps ) pourras inger certainement que l’enfanc eft mort,au contraire non. Et 

morc*doic note quc toutes CCS chofes cogneuës & conflderees, le Chirurgien doit faire diligen- 
eftre tiré fu- d’aider à la incre le pluftoft qu’il fera poirible,&: qu’il foit bien inftruit à telle cruure, 

bitcmcint. N qu’elle requiert vne finguliere prouidcnce expérience: car fil faut à faire fon B 

dcuoir,{buuent il tue la mere &c l’enfant f’il eftoit vif, & qu’il cognoilfe fil peut belbn- 
gner fans danger de mort de la mere, pour euiter fcandale : qui le fera en confideranc 
les forces &c vertus d’icelle, en taftant fon pouls, fçauoir fil eft debile ou grandement 
changé outre le naturel. Et d’auantage, faut contempler la face, comme nous auons 
dit, Içauoir fl elle eft grandement changée du naturel, ôc fl elle a le nez & les extremi- 
tez &fueursfroides, &:quelle tombe fouuenten fyncopc,aufli fl elle a perdu pref- 
que route cognoiflance : &C fi tels lignes apparoilfent, on doit prognoftiquer la mort 
eftreprochaine.-parquoy la fautlaiflcr àNature,&: la recommander à Dèài.Maisauflî 
au contraire, fi la vertu eft forte, il luy faut aider en diligence à expeller l’enfant par 
Mcdicawiêts potions, bains, fuffumigations faites de chofes fœtides prifes par le nez & parla bou- 
çhc, dc chofcsaromatiqucs&dclcdablcsptifcspat les parties d’embas, fternuta- 
rooit. toires,vomitoires,&: linimcnts pelfaires,faits de pouldre de fabin, d’ariftolochc, poiil- 

dre d’ellebore blanc,fiente de pigeon,incorporez aiiec miel mercurial,appliquez tant 
par dedans (JSte par dehors la vulue. q 

De la maniéré de bienfîtuer la femmepour luj extraire l'enfant, 

CH AP, XXXII. 


4 oic 

cftie l’air. 


SituatioQ de 
la femme. 


T fl telles chofes ne profitent, faut befongner par œuure manuel-? 
le,&: inftrumens propres,en la maniéré qui fcnfiiit. Premièrement 
redifiras l’air de la chambre, fçauoir eft, fil eft froid l’cfchaufferas, 
&:f il eft trop chaud le refroidiras: cela fait,faut fituer la mere en la 
polànt près le bord du lid, &: la coucher à l’enucrs, ayant les felTes 
aucunement elleuccs fur quelque carreau dur,ou autre choie Icni- 
blable, &: quelle foit rcnucrfee,toutesfois en figure moyenne,c eft 
à fçauoir,qu’cllc ne foit du tout couchce,ny courbec,commc nous auons dit cy dclTus, 
à fin quelle puilTe mieux auoir fon infpiration & expiration plus libre, & que les liga- £) 
ments de la matrice ne tendent point tant que fi elle eftoit couchee du tout à la ren- 
uerlè. Aulfl luy fault courber les iambes ayant les talons aflez près des fclTcs, 6c les 
lier auec vne grande 6c large bande de toile,ou autre cho(c,laquellc polcras première¬ 
ment par dellus le col,&: au trauers des elpaules de ladite femme, en maniéré de croix 
S. André : puis derechef croilèras ladite bande à chacun pied, 6c la tourneras autour 
des iambes 6e cuilfesjlefquelles feront efeartees l’vne de l’autre, en rapportant cncores 
ladite lifiere par deffus le col,& la faut lier &: attacher fi fcrmc,quc ladite patiente ne le * 
puifle mouuoir çà ou là,ainfl qu’on lie ceux aufquels on extrait la pierre de la vcfcie.Et 
feras en forte qu’elle aye les talons appuyez contre le bout du liéf, 6c la feras tenir par - 
dclfous les aifccllcs&cuilTcs pat bons lèruiteurs, tellement qu’en tirant l’enfant fon 
corps ne fuyuc : car en fuyuant 6c obeilTant on ne pourroit faire l’excradion. Cela fait, 
faut prendre vn drap chaud en double,^ le polcr flis les cuifles de ladite patiente, à fin 
quç l’air extérieur ne blelTe la matrice,& que l’operation foit plus honncftc,à caulc des 

. alïîftans; 
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* affiftans:puis faut oindre toutes fes parties génitales auec chofes onaucufes.à fin de les 
rendre plus gliflantcs écoulantes, pour plus facilement extraire lenfant : ayant le du Chirac- 
Chirurgien fes ongles rongnez, é qu'il n aye aucun anneau en fes doigrs, pour garder S»««- 

qu’il ne face Icfion aux parties où il touchera^ 

T>e U mmiere de merles enfans hoYs le \entre de U mere^tant morts que 
viuans» CHJP. XXXlIL 

E Chirurgien ayant ainiï (îtuc la femme,mettra fa main doticcrtiéè 
fans aucune violence dans la matrice: ce faiiànt cognoiftra en quel¬ 
le ficuarion & figure fera l’enfant, é fil cft feul ou accompagné. Et 
pofé le faid qu’il fuft tourne félon nature,ayant,la teftc'au couron¬ 
nement: pour deüement l’extraire par art, faut doucement Icrc- 
poufifer contremont, é chercher les pieds, & les tirer près le cou- 
ronnement:ce faifant,tourneras facilement rcnfant:é alors qu’au¬ 
ras attiré ainfi les pieds, en faut tirer vn hors, & le lier au delTus dutaloOj en maniéré 
de laqs courant, auec vn ruben femblable àceux dont les femmes lient leurs eheueux, 
ou autre femblable, puis remettras ledit pied ainfi lié dans la matrice t ce faid,cherche- 
ras l’autre pied, & l’ayant trouué, le tireras hors, é alors tireras le lien où rautre pied 
cftoit attaché:^ fe doit-on bien donner garde,f il y auoit deux enfans,de tirer vne iam- 
bc de chacun en vne fois: car par ce moyen on berongneroitcnvain,&j(èroit-on caufe ^ 

de la mort de la mere,é des enfans fils eftoyent viuans. Or pour ne fabufer,é les bien P®"** 

difeerner l’vn de l’autrCjC cft qu’apres auoir tiré l’yn des pieds hors de la matrice, fera lié mcaui. 
au defttis du talon,é alorsîefaut remettre en la nutrice, comme auos did : car il occu- 
peroit la voye,& engarderoic que le Chirurgien ne pourroit mettre fa main pour cher¬ 
cher l’aütre: puis fuyuralàligature, laquelle le conduira au pied lié: é l’ayant trouué, 

coulera fa main iufqu’aux aines, é de là cherchera l’autre cuifte, é auffi la iambe, la- 
Q quelle quelquesfois cft trouuec derrierç le dos, voire fur Ton col : é l’ayant trouuee, a- 
mencrahors ledit pied npn lié, puis tirera le lien, afin d’amener les deux pieds enfem- 
ble pour extraire l’enfant : dont apres qu’il les aura ainfi attirez hors la matricc,les tire¬ 
ra ioinds egalement enfemblc, épeu-à-peu, fans violence, tirera l’enfant iufquesàce 
qu’il foit dehors, é pendant ce,faut comprimer le ventre de la mere comme aubns did 
cy deftus,équ’cllc tienne Ton haleine par internalle,en fermant le nez & la bouche, é 
' qu’elle fefpreignc tant que poftible luy fera, é face autres chofes qu’auons prédit. Et, 
l’enfant cftant forty, faut fubit pareillement tirer l’arricre-faix. Au rcftc,quand le Chi- ® 
rurgien aura tiré l’enfant de cefte façon par les pieds, & l’aura amené dehors iufqu’aux pour le chi- 
faux du corps:fe faut bien donner garde de pourfuyure la refte de l’extradion du corps, 
les deux bras eftans couchez de leur long, fiir les deux coftez : ains faut que 1 vn defidits mes, 
bras feulemen t eftant ainfi fitué,rautre foit repoufte en haut le long du col par delTus la 
tefte: car autrement Nature eftantdeliuree de cefte groftèur de lenfant, faidque les 
os & orifice de l’amarry promptement (c rcioignent,é eftans reioints,la tefte puis apres 
P ne peut pairer,& par ainfi cft eft:râglé,é demeure dedans fl on ne le tire par force, met¬ 
tant les crochets fous le menton,ou dans la bouche, ou orbite des yeux : mais fil adue- 
noit ( ce qui fc fiid plufietirs fois ) que Tenfant euft lès mains au couronnement, ou ja 
hors les parties génitales, iamais on ne doit tendre ny effayer à l’extradion par icelles, 

* veu qu’il viendroit la tefte ployec auec les efpaules : ce faifant on feroit caufe de faire 
grande lefion à la mere, é à l’enfant fil auoit vie. layefte appelle quelquesfois à ex¬ 
traire hors le corps de la mere l’enfant mort,que les matrones(foy difans fages-femmes) 
feftans efforcées le tirer parvn des bras, auoyent efté caufe d’auoir faiét gangrener é ta méthode 
mortifier ledit bras,é parconfequent de faire mourir 1 enfant,cn forte qu on ne le pou- 

■uoit remettre dans la matrice pour la grande tumeur, tant des parties génitales de la l’cnfantcftat 
femme, que du br.is de l’enfant, tellement que de ncceflité le falloit amputer. Or le 
moyen de ce fairc,eft couper tous les mufçles auec le rafoir,le plus près de 1 efpaule qu il 
cft po{rible,tontesfois en obferuant que parauant l’incifion l’on tire la partie charneufe 
en haut : puis faut couper l’os auec tenailles incifiues, a fin que la chair couurant 1 ex-* 
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tremîtéde l'os, ne face Icfion aux panies génitales: puis cela faiû, faut chercher les 
piedstlu petit enfant, &1 extraire hors, comme auons par cydeuant déclaré, fil eft 
^ poflible. Et laou ledit enfont mort leroit li gros naturellement,ou par accident tume^ 
he par la putrefadion, en forte qu’il ne peiill nullement cftre extraift : premièrement 
que laifler mourir la mcrc,faudroit pat tous moyens diminuer la grofleur dudit enfant- 
& fil aduenoïc qu.il euftlatefteau couronnement, la faudtoit repouffer en haut fiî 
eftoit poffiblc,& le tirerpat les pieds comme auons did : & où il ne fei oit poffible le re- 
pouffer,& quel enfant fuit mort, il fera tiré par les crochets fcmblabics à ccux-cv • te 

■. donnantbiengardedeblcffctlafemmepaticeux,lefquelsmettrasdedans]csycux ou 

cnlat»oiiçhe,ou louslementon.' ... ^ 



F 


G 


Et où la tefte de Tcnfant viendroit la première droit au couronnement,ncantmoins 
que la femme ne peuft accoucher, à raifon qu icelle eft cnormeen grofrcur(que les 
(bcc'^hïle^’ Grecs appellent Mdcrophy/bcephale) à caulc qu’elle eft remplie de ventoiitez, ou aquoh- 
Hydrocc-' te 2 ,queles Grecs appellent alors fîon voit la femmeeftreen vn extrême 

phalc. trauail,& qu’on cognoifle l’enfant eftre mort, faut faire incifion aux futures du Crâne, 

pour euacuer ce qui eft cotre Nature,& tirer par pièces fil eft befoin* Audi ft le Thorax 
cft pareillement trop gros,le faut vuider, puis le tirer piecc-à-picce. 


Coftjleau courbé propre pour couper le 'ventre de lenfant 
» mort^ efiant dans le corps de la mere. 



Et fî le ventre cftoit au/fi trop enflé, qui fe faîd par hydropifle, ou ventofltez, y fera. 
faid incifion auec vn petit coufteau courbe,(cmblable à cefte figure que tu as cy deflus, 

lequel 
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A lequel tiendras entre les doigts,en le polant dedans la matrice,puis vuideras les cntrail- 
les: &ccfai(anc, lesaquofitez fefcouleront, ficainfiferarenfant plus facilement tire. * 
Or fi la tefte de lenfant demeure feule (ce que i’ayveuàmon grand regret) alors faut 
poler la main feneftre dans la matrice, layant premièrement oindc d’huile de lis, ou de 
beurre frais,&: chercheras la bouche de l’enfant,en laquelle mettras les doigts, de ta 
main dextre couleras vn crochet au long de la feneftre,le mettras dedans la bouche, 
ou l’œil, ou fous le menton, puis la tireras hors, fil t eftpoflible. Et au lieu defdits cro¬ 
chets, tu te pourras ayder de ces deux inftrumens, que i ay pris au liure de la Chirurgie 
Françoifcdemonlîeurd’Alechamps, qui font propres à tel effed, à raifbn qu’ils peuuêt 
empoigner vn corps rond comme la tefte de l’enfant. 


B 


O 


Ir^fîruments diéls Pieds de griffons, propres pour extraire U tejte^vn 
enfant demeurée dans le "ventrede la mere. 



lay did qu’on la tirera,fil eft poflîble, par-ec qu’eftant demeuree feule, pour la ro- 
ton ditc,tourne en la matrice, en forte qu’à bien grande peine elle peut eftre tirce ^ fi oa 
ne prefle le ventre de la mere par le haut,& aux deux coftcz,à fin que la tefte de l’cnfanc 
J) ne tourne çà ou là. 

Ce qu il faut bailler à la femme fuhit quelle efl accouchéece quil luy 
conuient faire, C tl AP, JC JCX1111, 

L faut garder que la femme rccentcmcnt accouchée, ne reçoiue au- taotga^Jet 
cun air froid par fa matrice : car eftant vuide & vague apres l’enfan- 
tement,facilement eft remplie de ventofitez, lefquelles la refroidif- 
fènt,diftendent&tuméfient, &:boufchentles orifices des cotyle- 
dons,qui empefehe fès vuidanges,dont fcnfiiit apres fuffocation de 
matrice, &: de trefgrandes trenchecs èc douleurs, ficures, & autres 
griefs accidcns,& louuêt la mort.Et pour obuicr à cela,il faut qu’el- 
Ic aye les cuiflès croifècs les vncs fus les autres, ôc pareillement à fin aufli que les parties 




























Pourquojr ^ 
on liclc vç-( 
tre d’vnc 
femme cftat 
rccentcmêc 
accouchée. 


Toile Gau¬ 
tier. 


Auf^rc terne- 
dé bien ex- ^ 
ccllcnt. 


Remèdes 
finguliers 
pour les tic- 
;'chee9.. 
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diftantesfcpuilTcntmicuxrcioindre. D’auanrage, on luy comprimera le ventre d’vnc A 
bande aflczlargCjpaur prohiber que l’air froid n entre en fa matrice: ipincaulli qu’icel¬ 
le ligature aidera beaucoup à exprimer le (àng imbu en icelle : cela faid*", on donnera à 
raccouchecvn prcffisdechapponjouvnchaudcauoùily auradu fafFran, &: vn peu de 
poudre de duc,ou vue rortie auec de bon hippocras,ou moyeux d’œufs auec fuccre can- 
dy,àfin dereftaurerlcs vertus, &: engarder Icstrenchecs. Aucuns donnent des boüil- 
lons,moyeux d’œufs,auecfuccre &:canelle : autres des coulis Se preflris,& autres chofes 
fort nourrifl'antes; & en cela on peut grandement.faire faute. Gar peut eftre que la 
femme aura bien difné ou foiipé vn peu au-parauant qu elle accouche : celle-là n’aura 
befoin de telle nourriture,puis qu’elle a aflez de viandes en l’eftomach cncores crues 
non cuittes. Car ce n’eft bien faid de mettre crud fur crud, de charger 1 eftomach, 
lequel fen affûibliroirpluftort:que d’eneftre fortifié, par confequenttout le corps. 
Mais on luy pourra bien donner à boire,&: non à manger, iufques à ce que la digeftion 
foit fai6l:c,pour euiter la fiéurc & autres accidenSj&: la faut nourrir comme vnc perfon - 
ne qui aura la ficLirc: laquelle elle a communément, iufques à tant que la douleur, de B 
autres accidens foyent pairez,&: qu’elle foit bien purgée. Ce qui fe peut faire en huit ou 
dix iours, plus ou moins, félon qu’elle fera bien gouuernee : apres elle doit eftre bien 
nourrie. Or fi lafemmecftoit famélique fubit apres fon enfantement, on luy donnera 
chofcsnourriflànres cy deflus mentionnées. On ne peut faillir de donner prompte¬ 
ment de l’huile d’amandes douces tirées fans feu,auec fuccre candi, à fin d'humeder ôc 
adoucir la gorge,qui aura efté efehaufee &: altcree: pour 7 ce que l’accouchee aura gran¬ 
dement crié, pour lés extrêmes douleurs qu’elle aura eu en l’enfmremcnt: non pas 
que cefte huile aille iufqu’à la matrice, oLicftlacaufcdetelles douleurs de trcnchccs, 
mais par-ce qu’elle cft rcceüe dedans les boyaux,clle ferr comme de fomentation liniri- 
ue à la matrice., quieft voifine des boyaux, & faidvuider plus,facilement les fuperfluw 
tez contenues en iceux. Car pluficursfemmes trauaillcht longuement en aeco.^Khant, 

Se crient à gorge defployee, lequel cry aide grandement à cnÊnrcr, à raifon que par le 
cry les mufcles du ventre, enfemble ceux de la poitrine & le diaphragme font prcfTcz, 
au moyen'dequoy la matrice cft contrainte par la comprcflîon' &:par ce moyen elle fc C 
defchargeplus aifément. Autant en font celles qui ontfaid leurs enfans fans mary,lors 
qu’elles accouchent aux lieux où elles n’ofent crier : c’eft par-ce qu’elles retiennent leur 
haleine, &:fcfpreignenr comme lors que nous voulons aller vuidcinoftrc ventre. On 
doit mettre fubit que la femme eft accouchée (principalement en temps d’Hyucr) l’ar- 
riere-faixfurfon ventre : Sç en Efté, on prendra la peau d’vn mouton noir, lequel fera 
cfcorché tout vif,ou tout fubit luy ayant coupé la gorge,& fera appliquée toute chaude 
fus le ventre Se fus les reins. Les feneftres Se portes de fà chambre,& euftodes de fbn lid 
feront clofcs Se fermées, &: la laiffera-on repofer fans bruit ; Se cinq ou fîx heures apres 
que la peau de mouton y aura efté mile, fera oftcc, puis luy faudra oindre le ventre de 
l’onguent qui fenfuit. y. Spermat. ceti § ij.olei amygdal.dulci.hyperic. ah. §j.ft.fcui 
hirc. § j. olei rtiyrt.^ ij.ceræ nouæ quantum fuff.fiat vnguentum ad vfum, duquel en fc^ 
la vfé deux fois le ioLir :& fus le nombril fera appliqué vnc petite emplaftre dcGalbâ** 
iHim,au milieu duquel y aura vn peu de ciuette Se mufe, &: fera-on en forte que la fèn- 
tcur d’iccllc ne vienne au nez de raccouchee:puisfur tout le ventre fera appliquée cefte x> 
toile Gautier. 

y!,, ceræ nouæ§ iiij.ïpermat.cet.^j. ft.tcrebinthinæVcnetælnaqnarofâr.lotæ | 
ij.olei amygd.dulc.& hyperic.ah.^j.olci maft.& myrr. ah. § ft.axung.ccrui § j.h. liqué¬ 
fiant fimul auferendo ab igne,impone telam ex cannab. ad magnitudinem ventris ; 
dite toile fera appliquée dcfîhs le ventre. 

Prenez limaçons rouges vnc liure,fleurs de rofmarin trois quarterons, le tour tren* 
chez &: hachez menu enfemblc, puis les mettez en vn pot de terre plombé Se bien luté. 

Se foit enfeueli en du fiens de cheual par quarante iours : Se apres faut exprimer Se met¬ 
tre la liqueur en vne fiolle de verre bien boufehee. Se pofee paj: trois ou quatre iours au 
-Soleil,& d’iccile liqueur on en frottera le vetre de la nouuellc accouchée ; ces remèdes 
.gardcntleyentred’cftreridé6^martelé. Orfila femme eft grandementopprefTec de 
trenchees,on luy donnera de cefte poudre, y.anif.cond.5 ij. nucismofe. cornu cerui 
vft.ah.3J.ft.nudeor.dadyl.3iij.iig. aloés.cinnamo,ah.2ij.fiatpul.fubtiliflr.cap.3j.cum 

vino 
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^ vinoalb.calid. Autre, y. Rad.confôlidæmâior.^j.fi.nuclcor.pcrfnncismorcaræan; 
3 tj.carabc 9 fi.ambr.grir.g.iiij.fiatpul.cap. 5 j.ciîmvinbalbo. Si la femme cftoit fébri¬ 
citante,on luy donnera.auec vn boüiilon de chappon. Au/Ti feront appliquez petits fa- 
chetsdctoilc, oùilyauradumil,oudclauoinefricàfleeen vinblanc;& touschauds 
on les appliquera fus le ventre, & fus les parties génitales de la femme, Sc mefmement 
aux reins. ÿ 

Les cdufes des Trenchees. 

LescaufesdesTrencheesaux nouucllesaccouchées fefont, quand lelànggros & 
féculent comme lye de vin, famafle de tous coftez, ôc court aux veines &: artères de la 
matrice, qui le refroidift & enfle, lequel fang pénétre diflîcilemcnt, &: par grande vio¬ 
lence eft reiette comme inutile. Etauiïi Icfdites trenchees fe peuuent pareillement 
faire parle vent qui aura entré promptement dans le eorps de la femme apres l’cnfan- 
tement. 

B Ce qud faut faire aux retins de la nouneUe accouchée, 

CH JP. XXX F. 

L faut oindre les retins de ce liniment, afin défaire fuir le iaiét Remedes 
lors qu’il vient en trop grande abondanccj & le faire euacuer parla f °rit le^iafa* 
matrice à celles qui ne défirent eftre nourrices., Of. olci rof.myrc. 
an. 5 iij.acctirof. |j. incorpor. fimul. de ce en feront frottées les 
mammclles trois ou quatre fois le iour, puis on alpergera deflhs de 
la poudre de myrtils, &: quelques iours apres un vfera de ccll em- 
plaftre. y. pul.mafl.nuckmofc.an.^ ij.nuciscupréf. 5 iij.boliarm. 
terræ figill.an.^ fi.lang.draCk^ ij.myrt. balauft.an. 5 j. fi.ireos Flor. § 
ft.olei myrtini § iij.tcrcb.Ven.giJ.cerænôuicquant.fufF.fiatempIaft.molIc. Laberle,le 
crcftbn, &:lcsfueillesde buys boüillies en vrinc&:vinaigre, eft vn fingulicr remede 
Q pour faire fuir le laid des mammelles. Autre. Prenez fange trouuce au fond de l’au¬ 
ge des coufteliers ou cfmouleurs,mcfleeauec huile rolat,&i Ibitappliquéetiede furies Rcnicdcbii 
mammclles: tel remede lede la douleur & inflammation j &:chafle le laid en peu de pou^fa^re 
temps. Aufli le lierre tcrreftrc,peruanchcjfaulgcs boüillies enfemblc en oxycrar^ &: de le laîft 

telle dccodion en feront fomentees les mammellcs,adiouftant des rofes & alum de ro- celles!"'* 
chc. Aufli lye de vin vermeil aucc vinaigre,& appliquée deflus les mammclles. Autre; 

Eau diftilcc depomes de pin non mcureSjâppliquce defllis aucc linges. Autre bien ap- 
prouuc: Cigücpilec&fueillesdecourgcsreccntes, appliquée corne deflus. Autrcrc- 
mede trelâlTcuré : Prenez oxyrrhodynum,c’efthuile rofat & vinaigre, miftioiinez cn- 
femble,fucilles dcfàulge,ache,ruc,ccrfucil,hachces bien mcnues,Ie tout miftionné en- 
fcmble, & applique fur les mammellesvn peu tiede & renouucllé par trois fois le iour. 
Pareillement on appliquera des ventoufès au plat des cuifles& des aines,& au deflus de iifàatappii- 
rvmbilic,lefquellesontgrandcvertud’attirerlc laid des mammclles en lamatrica, & 

Icictter hors, pour-cc qu’en ce lieu il y a dés veines de la matrice, qui communiquent pîatdcs" 
aucc celles dcfditcs mammclles. Semblablement laceouchcc fefera tetrer par vue «uiiTcs. 
grande perfonne, ou par de petits chiens iufqucs à tarir tout fonlaid: &:fautlbuucnt 
faire cela,à fin qu’il foit tiré au-parauant qu’il foit p^rfaidemciit cuid,incraflc & imbu 
d’aüantage és glandules des mammclles. Et où elle ne voudra, ou ne pourroit trouuer 
aucun pour fe faire ainfitetter, elle mefme le pourra faire parceftinftrumentdcvcrre^ 
dedans lequel mettra le bout de fon tctin,&: de l’autre fuecera de fa bouche: ainfi tirera 
fon laid,tant &fi peu quelle voudra. 
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Inflrument propre à tirer le Uiâ des mammelles des femmes,nommé Tetine.En 
lien d'iceluy on peut \fer dvne bouteille deverrejajant chaufee,puis 
fuhit mettre le bout du tetinen [emboucheure d'icede. 



Apres que laccouchee fera purifiée de Tes vuidanges(qui cft le plus communc- 

mciit en trois fcpmaincsapres rcnfantement,& quelle n aura ficure,ny autre accident) 
fera baignée deux fois,auîquels bains on fera bouillir les herbes quifcnfuyuentimaio- 
ra.menth.fal.rorif.arterair.agrim.pulcg.flor.camom.melilot.aneth.ah.m.iiij.reaurera 
de riuierCjOU d’vne claire & viue fontaine : le lendemain on fera vn fcmblablc bain,au¬ 
quel on adiouftera ce qui fenfuit, y. far.fab.& auen.ah.îb iij.far.orob. lup.&: gland, 
an.îbj.alum.rochæ § iiij.fai.comm.fb ij.gallar.nucura cupref.an.§ iij.rof.rub.m.vj.ga- q 
ryophyl.nucis mofc.ah.5 ij.bul. omnia in aqua communi, & fiat laccul. cum panno li- 
neo,&: fiat balneum, in quo fréquenter extindum fit ferrum candens, &: ladite accou¬ 
chée fc tiendra en ce bain tant qu’elle voudra: puis en fortant,{era polec au lid chaude¬ 
ment, & prendra vn peu d’efcorce de citron, ou vne petite roftie trempee en hippocras, 
ou vn peu de bon vin, &: endurera la fueur tant qu’il luy plaira. Le lendemain on luy fo 
rades fomentations fiir fes parties génitales,de chofes aftringêtes & relcrrantes. Exem¬ 
ple. y.gall.nucum cuprefï'.corr.granat.an.§j.rof.rub.m.j.maior.thymi,an.m.fi.alum. 
rochæ & fal. comm. an. 5 ij. bulliant in vino auftero, & fiat decodio pro fotu ad vfum 
didum. Diftillacion excellente pour appetiflet&: affermir les tetins, & autres parties 
trop relafchees &: mollaflcs. y.caryophyl.nucismolc.nilcum cupreff. an. |j. fi.maft. 

§ij.alum.rochæ§ j fi.gland.oorticis qucrcini an.lfe fi.rolàrnm rubrarum m.j.cort.gran. 

§ ij.terræ figillaræ § j.cornu cerui vfti 5 fi.myxt.fàng.drac.an.§ j.bol.arm. § ij.ireos Flor. 

Ij.fumachjberber.hypur.an.m.fi. conquaffent.omnia, & macerenturIpatio duor.die- 
rum in îbj.fi.aquæ rofar.&:îbij.prunorum fÿlucft:r.mcfpillo.pomo.querc.& îbfi. aquae q 
fabr.&: § iiij.acerifortiff. poftca fiat diftillat.lcnto igné, &(èructur vfui : de laquelle on 
fomentera les parties trop relaxees, & les retins deux fois le iour,&: fera laiffé fus la par¬ 
tie vnc portion de feutre imbu en icelle,ou eftouppes de lin. On peutpareillement fai¬ 
re vn cataplafme de farine d’orge & de feues,&: de gland,& bol Armene, détrempez & 
cuits en ladite eau, diftillec en forme de pulte; tout cela accomply, la femme pourra 
coucher auec fon mary,pour refaire vnc autre petite créature de Dieu. 

Des eau fis de la difficulté d'enfanter, CH AP, XXJCl^I, 

A difficulté d’enfanter prouient quelquesfois de la mere, & quelqucsfois de 
l’enfant: De la mcrc,à caufe qu’elle eft trop graffc,ou trop maigre,trop icunc, 
ou trop vieille, ou trop débile ôc foible, comme pour auoir eu vn grand flux 
de fang,qui luy fera forty par la matrice, ou d’autre lieu, ou autres maladies, 

qui 
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^ qui auront efté caufc de profterner & débiliter Nature : en forte qifcllc n a force fuffi- 
.faute pour enfanter: aufli celle qui accouche deuantle terme, enfante diificilementi 
4iinli quVn frait(comine vnc pomme ou poire^ou autre ) n’eftant en fa maturité, rient 
' .ferme 6c fort par fa queue, &: lors qu il elf en (à parfaidc maturité, tombe plulfoft de 
f arbre : ou que la femme cfl: ieune, qui ne fçait encor fe fituer, 6c endurer les dôuleursi 
i ou aulfi par-ce quel’enfanteft, mort j au moyen dequoy pour forcir ne fayde aucune¬ 
ment ; ou pour l’ignorance de la matrone, qui n’eft experte à fon office : ou que la fem¬ 
me aur^iquclque vice en la matrice, ou au cbl d’icelle,comme fil eft trop clos,qui vient 
quelquesfois par Je vice de la première confôrmation,que Nature n’y a faid ample ou- 
uércure, y laiffanc vne dcfcdiiofiré, qui ne permet les parties feftendre 6c aggrandir, 
pour donner paffage à l’enfant. Audi il y a aucunes femmes qui ont le col de leur ma¬ 
trice dur 6c calleux ; 6c tel vice peut venir pour quelque playc, Vlccre, apoftcme,ou pat 
vnc combuftion, douleur, inflation, rhagadies, varices, & autres indifpofkionsron par 
vn accouchement difficile,qui aura dilatcrc les parties génitales : ou par ignorance,qui 
g vient le plus {buuenc des matrones,qui de leurs mains fans raifon auront faid tel excez: 
ce que i’ay pluficurs fois veu, qu’apres l’vniô faidc,il (c faifoic vne cicatrice, calloflté, 
&lors qu’elle reïceroic à faire enfant,& llicurc venue d’enfmtcr,la partie ne lé pouuoic 
effendre luffifammenc: ôu en tel cas, lion ne donne ordre à couper ladite cicatrice 
callofîté,la mcrc 6c l’enfant pcrironr.Pareillcment la difficulté d’enfanter prouient pat 
l’air froid,qui comprime les parties,ou par vnc cxceflîuc chaleur, qui profterne les for¬ 
ées: aufli vne grande crainte garde la femme d’enfanter,comme voir des hommes en fa 
prcfencejOa quelque femme qu’elle abhorre de voir: ou quand l’arriere-faix vient le 
premier,lequel accouchement eft appclIé,f/7/W ante patrem, qui eft chofé trefdangereu- 
ié ; fcmblablcmcnt quand l’arriere-faix fe fépare,& départ trop fubitement de contre là 
matrice,il fe faid vne grande effufion de fang qui l’occupe, laquelle eftâc trop remplie, 
empefehe que la vertu cxpulfiuc rie peut ietter l’enfant dehors, ainfi qu’on voit quand 
la veffie eft trop pleine d’vrinc qu’on ne peut pifTer : d*auâragc,qiiâd il y a quelque corps 
cftrange auecl’arriere-faix,comme vne mole,ou autre mauuais gcrme,ou fable: cc que 
Q i’ay veu à deux femmes où ie fus appellé pour extraire leurs enfans morts : ie protefte a- 
uoir trouué en leur arrière-faix du fableja pefantcur d’vne liure 6c pluSjfembJable à ce- 
Juy qu’on trouueàla riuierc. Plus la difficulté d’enfin ter viet quelqiicsrois pour le trop 
bas aage, comme auoir conceu à douze ou à treize ans, ou moins ( comme Sauonarola 
cfcrit,auoir efté veu vne fille de ncufans groflé d’enfant,qui eft chofe raré,attècîu qu’en 
ceft aage les vaifTcaux fontencorespetits &: anguftes* Saind Auguftin efcntaufl[î,qii’vn 
garçon de l’aagc de dix ans engrofla fà nourrice,lequel continuoic à coucher aucc elle.) 
Le vice vice quelquesfois à caufc du defaut de l’enfant,par-Ce qu’il eft trop gro$,ou qu’il 
viet de trauers,ou les feftés premicrcs,ou les mains 6c pieds cnfémblc,ou qu’il eft mort, 
6c grandement enflé, qu’aucc luy a cfté engendré vne mole ( qui eft vne maffe de chair, 
de laquelle parlerons cy apres)ou que l’enfant eft monftreux,comme ayant deux teftes: 
ou qu’il y en aye deux jumeaux ioints enfemblc:ou quand ils font plufîeurs, cômmO 
trois,ou quatre, ou plus(ainfi qü’efcrit Albucrafis auoir veu vne femme qui en eut fepe 
d’vncventree) OU par-ce que l’enfant n’a fuyuy aflez toft les eaux, pour-eequ’eftans 
vacLices il demeure àfGC,& que la matrice fcft rcférrce,& toutes les autres parties ; par- 
quoy ledit enfant ne peut fbrtir hors,qu’àucc vne trcfgrande difficulté. L’enfantemenC 
• fc cognoiftraeftrc difficile, quand les eaux font cfcouTecs long temps deuant qiicî’cn- 
fant forte. Si les douleurs viennent deloin-à-loin,bien languides, par-ce que les cotylé¬ 
dons fc rompent à pcinc,dc façon que l’arriere-faix ne fc peut feparer qu’à la longue. Si 
vn flux de fang par la matrice a précédé long temps au-paraiiant. Et à toutes ces cho- 
fes le Chirurgien bien expert remédiera autant qu’il lUy fera poffible, félon fon 
art : 6c les matrones expertes pareillement (defqLiellcs le nombre eft trefpctit) par¬ 
ce qu’elles ne veulent apprendre des Médecins 6c Chirurgiens pour les conduire 
à mieux fecourir les femmes à leur enfantement, qui eft caufe d’vn grand mal. Or 
pour faire qu’vn enfantement foie bon , il faut que l’enfant vienne à terme, &fuyuc 
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les eaux, & qu’il forte la celle première : & en cela ell requis grande force à la mere & à 
lenfanc : & confeillc que celles qui trauaillenc beaucoup à cnfancerjors qu elles feront 
fus leur terme, qu elles fc baignent en vn demy bain, auquel oft aura faid boüillir raci¬ 
nes,fcmcnces,& herbes remollitiucs,&: qu’on leur oigne le ventre, &: le col de la matri- 
ce,&: toutes les parties voilines,dechofes relaxâmes : comme huile d’amandes douces, 
grelTc de geline, oye,&: leurs lemblables. Pareillement on leur donnera vnclyllere ai¬ 
gu,pour vacucr les excrcmens abondans,&: à lin qu’elle fclForce par les elpreintes qu’el¬ 
le aura du clyfterc, Sc aucc celles de l’enfant : ce failànt, accouchera toft, 5 c plus facile¬ 
ment,ce que i’ay veupluheursfois. D’auantage,doit ellre plulk)ft en vne grande chai¬ 
re percee propre à ce faire, que dedans le lid, à raifon que les os qui le doiucnt ouurir à 
rheure de l’enfantcrncnt,fedilateront plus facilement,par-ccque lafcmmcne fera 
couchée dchlis. 


A 


Des caufes de têfuortement des jènimes, ' CH AP. 


Differcncc 
entre auor- 
tement & 
clBuxion. 


Telles cau¬ 
fes d'auorie- 
mcnc font 
eferites en 
ïrançois par 
les Méde¬ 
cins. 


B 

L y a différence entre Auorcement 5c Effluxion : Auorccmcnt,c’eft 
quand l’enfant efl )a tout forme 5c a rcccu vie; Effluxion,c’eft quâd 
lesfemences premièrement conglutinees ei^ilêmble par quelques 
iours,foudainement fefcoulcnt, &: en fort quelques membranes 5c 
caillebots de fang concret,&: chair fans formc,quc les matrones ap¬ 
pellent faux germe, dont les femmes fontfort tourmentées &ve- 
xecs de douleurs &: trcnchees. Qrrauortcmcnt des femmes vient 
deuancle terme, par nature inflindcA: contrainte d’enfaaccr par 
quelque caufc&: violence contre nature, &: tel enfantement cft appelle auortif, ou a- 
uortement: les caufes duquel font pIufieurs,comipc grand flux de ventre,fl:ranguric ou 
ardeur d’vrinc, aucc grandes cfpreintcs, grandes toux, vomiflemens violents, ou trop 
grand trauail 5c agitation,comme courir,danccr,fauter,tombe.r de haut,ou leuer quel¬ 
que pefanc fardeau, ou cheuaucher vn cheual trottier, ou aller en coche, ou quelque 
coup orbe donné contre le ventre, par-cc que tels mouuemens defreiglez rompent &: q 
rclafchcnt lefdirs ligamens de la matrice. Auflî les chofès qui compriment le ventre de 
la mere, comme font les buftes, 5c chofès femblablcs, qui empefehent que l’cnfànt ne 
peut prendre croiflfance naturelle :parquoy il efl contraint fortirdeuant le terme deu, 
dont par telles chofès les meresauorcent, au moyen de la Icfion qu’on faid à l’enfant. 
Auffl toutes chofès qui font que les veines & arteres, ligamens de l’arricre-faix fc re- 
iafehent, trompent par quelques efforts: pareillement parla trop grande fréquen¬ 
tation des hommes ; auffl le bruit de foudre, 5c tonnerre, 5c de l’artillerie, 5c le fon des 
groffes cloches font auorter, &: pluftoftlcs icunesque les vieilles, par-ce que le corps 
des icuncs efl plus tendre 5c délicat, 5c plus rarc,&: Iccorps des vieilles plus robufle, 5c 
plus denfc. D’auantage, il vientauflidetrop icufner ,ou àcaulèdetrop grand flux de 
fangîmais fi l’enfant efl encore petit, comme d’vnmois ou deux,le danger n’eft fi 
grand, à caufe qu’en tel temps n’a affaire de grande nourriture. D’auantage, fi lafem- 
mc efl long temps malade, fera caufe de la faire auorter, par-ce que le fang fe confom- 
me: parquoy ledit enfant efl contraint de fortir par faute d’aliment, quincluycfl en- 
uoyé en fuflifànte quantité ny qualité; Auffl peut venir par trop prendre grande quan¬ 
tité de viandcs;car par icelles efl fuffoqueé,& fon aliment corrompu,à caufè que le trop 
boire 5c manger faid que la digeflion efl mal-faide,&: par confequent la maffe du fang 
fc corrompt,dont l’enfant doit eflre nourry 5c alimenté: Auffl pour auoirmange vian-^ 
des corrompues, & de mauuaisfuc: car fouuent les femmes groffes font dcfgouflecs,& 
ont vn appétit infatiabic 5c depraué, de manger viandes eflranges 5c mauuaifcs chofès, 
quifefaidleplus fouuent cnuironle troifiefinemois qu’elles ont conccu : lequel ap¬ 
pétit vient à raifon de certaines humeurs vifqueufes, aigres, & froides, 5c d’vnc pituite 
quelles ont àrellomach,ou entre les membranes d’iccluy, dont l’enfant en efl infedé. 
Ainfi aucunes défirent manger des charbons, craye, terre, herbes, fruids non meurs, 
harancs,&: autres poifi'ons cruds, 5c chair, papier, plaftre, poyure, 5c autres efpiccrics, 
boire du vinaigre, ayanten haine toutes bonnes viandes, lequel appétit âinfi depraué, 
augmente lors que les cheueux commencent avenir à l’enfant ; &:aucunes qui ont vn 

tel 
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A tel dcfîr n^cn mangeans,quelquesfüis auorccnr,ô^ font en danger de leur vie. Les fem* 
mes doiiienc en cela relifter 5c dopccr 'cefte maiinaile alfcdionicouresfois li on cogndift 
quelles ayentvn lî grand vouloir &:enuied’en manger, leur faut permettre,encoie que 
telles choies leur Ibyent contraires,pôurueu qu elles ne leur apportent trop grand dom¬ 
mage 5c prciudice : car fouucnt digèrent telles choies ordes, 5c les tranfmuent en ali¬ 
ment,fans qlf elles en relfentent aucun mal ny dommage en leurs corps. D’aiianragc, 
raiiortementfe peut faire parl’vfage des bains eftuues ^ par-ce qu’elles moliifîentôJ 
lubrilîent,& rclafchent les liganicns de la matrice,& aufli que par la chaleur des bains, 
la chaleur interne de tout le corps eft bien fort augmenreej&: l’enfant fehrant icelle,qui 
luy eft cftrange,ne la peut foulfrir, dont faidfes elforts à fortir hdrs de la matrice. Les 
femmesgroll'es,qui làns caule manifefte auortentaii deuxicfmcpntroilicfmemois, 
tombent en ceft inconueniêt,par-ce quelles ont les cotyledons,c’cft adire^les bouches’ 
& orifices des vailfeaux dcleur matrice, pleins de phlcgmecràs&: gliiant, partant 
l’enfant ne peut cftre detenu à caufe dé fa pefanteur,&: fe rompent &: defchircnr,par-ce 
B qu’ils font oinds &: mouillez de phlegme glififant. Aufli peut venir auortement par trop 
grand ioye,ou par vn grand defir quelle aucoit de manger quelque,çliofèj ou par defpît’ 
&: fafeherie qu’elle aura, nefepouuantVanger &: faire ce’qu’elle defîre, ouvne grarme 
peur,par la mutation tropfubitcquifefaid au corps. Orvoilalescaufesquifontauor- 
ter les femmes. D’auantage,fi les mTammelles de la femme grofle font dures 5c pleines^ 
puis fubit diminuent,c’en: figne d’auorcemcntrcar de là nous eft fignifié,qu’il y a defaut 
d aliment competant ôi fuffifancponrrenfint: car comme eft enfeigné en l’Anatomie, 
il y a des veines communes aux mamme^les 5c à ramartijlefquelles lors qu’elles ont peu 
defingjles mammellesfruftrees de leujrënuitaillemcnt ordinaire ,;dcuicnnêt plusgref- 
les que de couftume : donc fenfuic que par faute de nourriture fuffisace,renfanc méul'c, 
ou cherchant dehors ce qu’il ne trouue dans le corps de fii mete, rompt violenteùiet les 
membranes dont il eft enucloppé,&: fort deuant le temps légitimé en lumière. AufTi fi 
la femme porte deux enfans, ôc l’vne de fes martimclles fleftrifte &: diminue, c’eft figne 
que l’enfant qui eft de ce cofte là eft mort,oct en bien grand danger. Les femmC's endu- 
C renc plus grande douleur en auortant, que lors quelles accouchent à tettne, &: font en 
plus grand péril,d’aurant que ce qui fe faid contre Nature,eft plus grief 5 c mauuais,qiié 
ce qui fe faid naturellement. Il aduiCnt fouuencaiix fertimcs, qui ne portent au com¬ 
mencement leurs enfans à terme, qu’elles font les enfans foyuans en ce mefme temps, 
parquoycelaaduenanc, on aura recours au Médecin à rechercher lescaufes, &:euiter 
toutes les chofes qui font auortcr.Geft emplaftrc eft vtileappliqué fus les reins.'^.labd. 
5 ij.galang.jj.nucismofc.nuciscupreff.boliarm.terræfigill.fang.drac.balanft.an. 5ft. 
acac.pfidior.hypochift.an.5j.maft.myrrh2e:an.5ij.gummi Arabici5jiterebiVencc.§ ij; 
picisnaual.^j.ft.ceræ quant.fuff.fiàtemplaftrumfocundumarteni,cxtendaturfupera- 
Jutamad vfum ; fil foruenoit chaleur &: prurit aux lieux où il auroit efté appliqué, par 
le moyen dudit emplaftrc,il fera oftéj& appliquera on l’ongilent rofat,infrigid. Galeni: 
OLidecehiy qui fenfuic.!^.olei myrc.cydon*Ô^maftic.an.|j.hypochift. acac.boli Arm; 
fàng.drac.an.^j. fàndal.citrini 5 iiij.ccræ quantum fufficic, fiat vnguentumfecundum 
artem. Quelques femmes portent leurs enfans dix 5 c onze mois, par-ce qu’il a efté eri- 
p gendre de grande quantité de fomcnceî àcefte caufoa efté faid grand, fort &: vi¬ 
goureux qui faid que pour fa nourriture il faut qu’il demeure plus long temps en la 
matrice. Car vn gros fruit n’eft fi toft meur qu’vn petit: Aufli vn enfant menu Sc grefle 
> dés fa conception, ou première conformation, 5 c qu’il foit chaud 5 c: fcc de fa comple- 

xion,a aftez dc/jeuf mois,& quelquesfois de fepe pour fa maturité,où à vn autre en fau¬ 
dra dix, onzc,&douze :auffivoic-on communément les filles venir iufques au bout du 
neufîefme mois, ôc le fils naiftre au commencement ôc entrée du mois : Car la comple- 
■ xion chaude fert beaucoup à la prompte maturité, 5 c la froide ôc humide plus tardiuc* 

Vorl a quant à l’enfantjquc félon fa complexion&: corpulence qui en proccdcjfcioiirnc 
plus ou moins en la matrice attendant fa maturité : à cecy ayde grandement la marrice: 
car elle eft de température chaude ou froide : la chaude ayde à cuire le fruit pluftoft,&2 
la froide plus tard. 


PoiirqÜOjr 
les femmes 
grofl'es dclî- 
reiu manger 
chofes eftiî* 
gcs. 
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Des moyens de furuenir a Henfant,U mtre morte. 
CtdAP. XXXFIll 



Beau diC- 
cours côiTie 
l’enfant atti¬ 
re (bn air 
cftaut au vê- 
tre de fa mè¬ 
re. 


L’enfant ne 
peut predre 
aucun air, 
encore que 
la bouche, 
&lc col de 
la matrice 
delà mere 
foyent ou- 
uertes. 
Moyen de 
ûuucrren- 
£ànt,la mere 
morte. 


Ce qu’il faut 
faite lors 
que la fage- 
femme a di- 
laceré & rô- 
pu le peri- 
ncum. 


R. fil adücnoic que la femme grofïc d’enfant fuft en agonie, ou aux ef¬ 
forts de la mort, qui fe peut cognoiftrepar Icsfignes cy dçuant déclarez, 
fuit que IcChirurgicnfe trouueprefl:&: appareillé à OLiurirfubit la fem¬ 
me,apres le dernier foufpir de la mort,à fn de fauucr l’enfant,fil eft pofTi- 
ble,& ne fuit auoir confidence à la baaillonncr,& tenir fa bouche & par¬ 
ties génitales ouuertcs, pour donnerair&rcfpritàrcnfanteftantdanslc 
ventre de fl mere, encor iniiolué dedans les membranes, veu que ledit enfant eftanc 
au ventre de là mere,n’a fon air que par les mouucmens de l’arterc vmbilicale.Et lame- 
re dccedcc, fes poulmons ne font plus leur aélion, qui elloit attirer l’air extérieur par la 
bouche,& le conduire par la tracheç artere aux poulmons,&: d’iceux au cœur par farte- B 
re vénale, & du cœur par la grande artere aux arteres de la matrice, & d’icelles par les 
cotylédons, qui font au chorion ou arrière-faix, &: d’iceux à fvmbilic de l’enfant, par 
l’artere vmbilicale,&: de là aux arteres iliaques,puis au cœur,& d’iccluy à toutes les par¬ 
ties de l’enfant. Parquoyla mere citant decedee, tous ces mouucmens ceircnt,donc 
nepourraplusreccLioirny attirer aucunement l’air par l’ouucrturc de la bouche &: par¬ 
ties génitales de la mere eltant morte: &: par conlèquent le moùucment naturel du 
cœur dudit enfant cclfcroit en briefapres que la femme auroit rendu l’elprit : parquoy 
fl toit qu’elle aura expire &c ietté ledernierloulpir, lafautouuriren diligence, & ne le 
fier aucunement auldices ouuertures. Etquantàfouuerture delà femmegrofle dece- 
dee,pour extraire l’enfant, elle doit eltre commencée près le cartilage nommé xiphoï- 
de', ou fomumgranatHm , en leuant le cuir &: mufcles du ventre, & le péritoine en figure 
d’elcullbn,cn euitant bien de faireapertion des inteltins: puis fubit on inciferala 
matrice la leuant en haut,de peur qu’en faifantfincifion on ne touche du rafoiràl’en- ' 
fant, lequel trouueras nager aux aquolitez fufdites, &: fouuent le nombril entortillé au C 
col,ou aux bras &: iambcs.Faidefouuerturc,ledit enfant ne fe meut pas roufiourspouc 
l’oppreflion & débilitation &: fuite des efprits &: vertus qu’il n’aura rcceücs à fiiffifance, 
àcaufedu decez de la mere. Parquoy déprimé face, fembleraaux alîlltans qu’il n’aura 
nulle vie: ce que cognoiltras véritablement, en touchant &: taltant fon vmbilic,auquel 
fcntiraspoulTer & battre l’artcrcviTibilicale,fil a vie: aulll que fi toit qu’il aura sêty l’air, 
moLiuera tout en vn coup aucuns de les membres.Or li tu cognois que les vertus for¬ 
ces foyent débiles,faut bien euiterdelicr &fcparcr^vmbilicd’auec^arriere-flix,àcau- 
feque ledit enfant peut attirer & receuoir chaleur, &: quelque rcltc d’elprits contenus 
encore audit arrierc-faix: parquoy le poferas fus le ventre de l’enfant, & le laillérasiuf- 
ques à ce que la chaleur foit exhalee : car par ce moyen lcras caulè d’augmenter les ver¬ 
tus,&: par confequent d’allonger fa vie ; mais là où ledit enfant feroit fort, alors pourras 
lier fubit ledicvmbilic, comme nous auonsditcy delTus, &:an reltc laificr l’enfant à 
Dieu & aux fem mes, qui luy feront ce que nous auons eferit. Et fil aduenoit, comme 
quelques-fois fe faiél, que par la violence d’aiioir tiré l’enfant, on euft dilaccré les par- £> 
des génitales de la mete, &: que des deux trous il fen fuit faiét vn, alors il faudroit fiire 
quelques poinéts d’aiguille,pour rcünir ce qui feroit contre Nature fcparé,& traiâer la 
playe félon l’art : & lors que tel accident aduient, eft vn grand defaftrcà la pauure fem¬ 
me,par-ce que fi elle reuient à cftre grofte apres, & quefon heure foit venue d’enfanter, 
fes parties génitales ne fe peuuentaflcz fuftiramment dilater, pour donner pafTageà 
renfanr,à caufe de la cicatrice : parquoy on eft contraint la couper vn peu, puis la dila- 
cererjàraifon quel’vnion fefaid mieux,ou autrement la femme ne pourroitiamais ac¬ 
coucher, ce que i’ay faid à deux en cefte ville de Paris.Or ie m’efmerueille comme d’au¬ 
cuns veulent affermer auoir veu des femmes, aufquclles pour extraire leurs enfans, on 
leur auoitincifé le ventre, non feulement vne fois, mais plufieurs: Carrelle chofe par 
raifon m’eft du tout impoffible à croire,entendu quepo’ur donner iffue à l’enfant,il fau¬ 
droit faire vne grande playe aux mufcles de l’Epigaftre, & pareillement à la matrice,Ia- 
quelle eftant imbue de grande quantité de fang, S>L y faifant vne diuifion fi grande, il y 


auroiî 
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^ aiiroicvnctrêfgrandc hémorrhagie,donc la morcfenfuyuroic. D’auantage,apres àuoir 
conlblidé la playe, la cicatrice ne permeccroic apres à la matrice de fe dilater pour por¬ 
ter enfant. Il yaencores dautresaccidensqui en pourroyêcaduenir,&:lcpis,vnemorc 
fubice à la raerc : &: partant ie ne confeillcray iamais de faire tel ocuure,oii il y a h grand 
péril, fans nul elpoir, 

TDe la fiperfetatim,c efl a dir^ conception re'ttereèyoa fiirengendreé, 

CHAP. XXXI^. 


V A N D ïa femme a dëu^t ou trois, ou plufieurs enfans, chacun 
d’iceux font dift:inâ:s & leparez, ayans chacun leur arriere-faix, il y 
afupeifctationrmaisfilsronctrouuczcnueloppezcn vn leul,feront 
engendrez par vnc grande quantité de {èmcnce,&: non par fuperfe- 
tation: ce qui fè prouue par les railbns qui fenfuyuent.Galien au Ib 
nre des Facultez naturelles, & au liureDc femine, nom enfeigne, 

Qjie tout ainh qu’apres qub nous au 5 s pris noftre repas, l’cftomach 
vient à le retirer de telle forte, que comme anec les deux mains ^ il 
tient de tous coftez enuironnees les viandes qui font au dedans, pour peu qu’il en ait, à 
En de les cuire & altérer pour la génération du chyle , de forte quclefdits alimensne ^ 
peuucnc dire efbranlez çà ôc là,pour la compreffion faidc par le fufdic eftomacli ( Ga- paraifori?" 
lien entend de l’eftomach des perfonnés fains, non malades :) De mcfme veut-il dite 
faiden la matrice,apres l’eicdion delà feméce de l’homme &: de lafémme.Car de tous 
coftez la matrice vient fe ferrer,&: fc comprime le plus qu elle peut,pour retenir lefdites 
femcnccs en vn,cn quelle quantité qu’elles foyenc, de forte qu’vne partie de la femcnce 
ne peut dire retenue en Tvn collé de la matricc,ny l’autre en raucre,pour faire deux fcc- ■ 
tus dVn coït, & d’vne mcfme lèrnécCjCouuerts de plulîeürs arricrc-faix,&: moins trois, 

^ ou quatre ou plus,commc il fen trouuc par fols,acrendu que la matrice des femmes n’.i 

nullcs finuolitcz ou réceptacles, comme ont les belles, qui conçoiuent plulicurs fœtus La matHdc 
àvnefois: autrement faudroit dire la femencen’dlrc de cous collez comprimée 6»:: fer- 

I J. . T • • J • J • • • rr > ^ ^ plufieu« 

reepar ladite matrice, ce quileroit contreucniraudire des anciensi ioint aumquen cellule*, 
l’clpacc VLiidc il feroit necelfaircment contenu de l’air, par lequel la vertu generaciuc 
des femenccs leroit muee, Sc altérée : mais comme il cil aifé à voir les deux, ou trois, ou 
plus,oa moins fœtus enucloppez de diuers arriere-faix,c’dl à dire non gemeaux,feront 
engendrezeorame fenfuit. Suppofé,qucpourcc iourd’huy l’homme àye cogneula 
femme de telle forte, que de ce foitenfuyui génération, laquelle comme nous monllre 
ArillotcS: Galicn,fefai6f en vn moment,aulïitoll que la fcmence fertile de tous deux 
a dlé recciie dedans la matrice, aduient quelle n’cll fermée Ci exaderaent ôC ellroide- c’ett 

ment quelle ne fouure quelque temps apres,fi l’homme de rechef fe ioindauec la fem- 
mc,&: que tous deux rciectcnt femence fcrtile,& lors fe fera nouuelle gencration,c’ell à 
dirCjfupcrfetation :car Superfétation n’cll autre choie qu’vnc Icconde^ conception, 

P fçauoir lors que la femme ja grolTe vice de rechef à côceuoir: telle ell l’opiriiô d’Hip, 

au liurc qu’il a faid delà Superfétation.Quant à l’occalion 6c caulepour laquelle rvec- 
rusja clos parle moyen de la première conçeption,vient de rechef à Ce t’ouurir,icelle ell 
diucrlèmêt rencontrée. Q^clqucs-vns difent que l’vterus apres îaconccptiô par diuers 
intcrualles de temps f ouure,pour fe vuider de certains excremens qui famalTent en ice- 
luy: que fi ïors il aduient que l’homme faccouple auec lafemme,ja fuperfecation auoic 
lieu. Autres difent que rvterus,ou de foy pour cllrç trop friand &: amoureux(felon la dh 
uerhté du tempGramcnt)ou pour cllre trop amoureufement chatouillé par l’homme crt rupcifetadô, 
racconplcmét,efguillonnéd’vn appetit,comme enragé par l’extrcmité du plailir 6c vo¬ 
lupté qu’il féht lors(car le propre de volupté ell ouurir 6c làfGhcr,comc de fafeherie fer¬ 
mer 6c rellraindre)fer’ouure de rcchcf,pour receuOir &cmbralîér la femece virile,dont 
fe fait fuperfetacio 6c fccôdc concepti5:opini6 qui me Icmblefort vray-femblable.Car ^ 
ainfi voyos-nous fouuêc le repas pris,&: par confequent l’ellomach fermé,iccluy fc fou- fou. 
urir,non pour toutes viandes, mais pour celles qui font de meilleur: .goull, &: propres 
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pour le remertre & elguillonner de rechef en appétit: ce que mcfme n’aduient à toutes 
perfonneSjmais à celles feulement,qui font,comme Ion dit,de plus grande vic:non plus 
que la fuperfetation n’a pas lieu en toutes femmes, mais feulement en celles de plus 
friande &amoureufe nature. Or la fèmcnce peut cftrc iettee à deux ou trois fois, ou 
plus,par intcruallc de temps, c’eft à dire, entre la première & la féconde copulation : ce 
Liu 7 .ca.li. que rccite Pline,qu’vne femme fît vn enfant qui auoit neuf mois,& vn autre qui n’en a- 
iioit que cinq,fous deux d’vnc ventree : &: dit d’auantage, qu’vne femme accoucha de 
deux enfans,dont l’vn rcfcmbloit à fon mary,&: l’autre à fon paillard : auffi dit que Pro- 
conncfîaefclauc conceutenyn iour deuxenfans, l’vndefon fèigneur, &: l’autre de fon 
Hiftoirede procurcur,chacunretirant àfou pcre. Rouffetdiflauoirveuvne femme qui accou- 
fou^iuirc de fccoiid enfant, trois fcpmaincs apres vn autre accouchement, dont elle eftoit 

renfanteméc ja idcuee : qui cft bien pour prouuer qu’il fe faid fuperfetation : Arccuxquifonfcon- 
cefarku. par fuperfetation, font enueloppezchacun deleur arriere-faix, tellement qu’il y a 

‘autant d’arriere-faix que d’enfans : au contraire des enfans gemeaux,d’autât qu’ils font 
“conccus d’vnc mefmc fèmcnce,d’vn mcfme coit,&: en mcfmeinftant, auffi font ils cou- 
uerts &: enueloppez d’vn mefmc arriere-faix.Ec tout ainfi que les fuperfetation s ne font 
conceücscn vn mefmc temps: auffi ne font ils enfantez en mcfmecempsiparainfî com¬ 
me le temps de la conception en a efté dîners, auffi le temps de l’accouchement en fera 
diuers. Or la fuperfetation ne fe peut faire, finon depuis le premier iour de la premiè¬ 
re conception,infques au quarantiefmc,&non plus outre :par-ce que la matrice eftanc 
occupée du fœtus,qui commence à croiftre, ne permet pas qu’il y ait place fuffifantc en 
la matrice,pourreccuoirvnnouucaufœcus.Vncfemmed’Alexâdric futvcüeàRome, 
du temps d’Adrian,auoir cinq fils, dcfquels le cinquiefme eftoit né quaratc iours apres 
Monftrccn Ics quatre ncz cn mefmc temps. Or c’eft chofemonftrcufè,quand la femme porte plu- 
la femme de Üeurs cnfaus, vcu qiieNaturc neluy a donné que deux mammelles : toutesfois il y cn a 
§e deuxen- qui c» portent plufieurs,comme nous dirons cy apres. L’entree de la matrice aux vicr- 
fans. ges&: femmes groflès, &:cn celle qui neporteplus,eftfèmblableauglan de la verge de 

l’homine : maisen celles qui font preftes d’accoucher, & celles qui font recentenicnc 
accouchccs,eft tellcmenreftcndue & ouuerte,qu’il n’y demeure aucune apparece d’en- , 
treeny gland. Caron n’y voit qu vn creux prefque par tout égal, depuis le fond de la 
, . matrice iufqu’à la partie honteufè. Cefte entrée fe ferre forteftroitement, depuis la 

conception, toutesfois elle fouure quandellercçoitlafèmence, ou laiette hors, ouïes 
menftrues & certaines aquofitcz,& autres excremens. 


B 



De la Mole engendreè en la matrice^appellee des femmes marnais germe, 

CH'A P. XL. 

f^.O L A a pris le nom de Myle, nom Grec, quieft vnc meule demou- 
)ih‘,p6ur la fimilitiide qu’elle a,tant de figure,qui cft le plus fouuenc 
tdndejquedc confîftençe quieft dure aucc ladite meule de mou- 
'linVpdur laquelle mefmc raifon l’os du gcnouil,did vulgaircmct ro- 
tufa genu,a efté auffi appelléiWo/rf, des Latins, & des Grecs Myle. 
Mbla donc de laquelle nous voulons icy parler,eft vnc faulfè imprc* 
gn^ion, d’vne chair fans forme, de figure ronde & dure, contenue 

" en là mârficè’, comme vnc maffe rude & articulation de membres 

diftingucz,excitceB’vné fefhencc corrornpue ou imbecille, d vn flux cxceffifde fang 
mcnftrnel:&: telle èlfla définitiô de là mole donnée par Hipp.laquclle n’cft enueloppee 
d’vn arrière-faix, m‘àîs feUlcdiétd'e fl fu^ite mebrane* qui l’enueloppe de toutes parts. 
Stcluib! Philonius did que la rrioiç cft engendrée de la femcnce de la femme, &:dLi fàng men- 
ftruel concurrents è’nfèmbid/fàns feménee virile. Galien did, que les poulies font bien 
des œufs fans coqjhiàis les femmes lie conçoiiict fans les hommes,ny vn amas de chair, 
quieft yhemole,h/àutre"s chbfesfeinbîables, qui peuuentcftre dides mauuaisgerme. 
Et did d’auantagc;qoé là femcnce dérimmme eft lacaufe & principe du mouuemcnt, 
& celle de la fcmméfcit^ayfle comme de matière pourlagcneration.Auicenncbail- 
lè^deux caufes ; la-ptcmiefe eft vhe éfFt*fion de matière auec vne chaleur vehemente : la 

féconde 
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^ féconde eft k compagnie de Tliomme, lors que k matrice reçoit la fèmcncc de la fem¬ 
me , la faifant croiîlre par nourriflement, & à raifon que la femence de rhômnàe n eft 
fécondé, ne fe fait conception loüablc qufparuienne à parfaide conformation. Fer- 
ncl did que lacaufe efficiente d’vne mole, n eft feulement le fang mcnftrucl, ny que 
la femence feule de la femme ne la peut faire, veu qu’on ne veit iamais femme auoir 
conceii vne mole fans la compagnie d’homme: parquoy principalement la caufe de 
la mole eftre la fèmcncc de l’homme, qui fait fermenter celle de la ferhme, comme la 
prcfcurcjlc fourmage:ou le leuain,la pafte. Ce que Fernel a appris d’Hippocrates,&: de FcriicU 
la plus-part des bons autheurs,qui tiennent que mole n’cft faite fans la femence virile, 
mais plus de la féminine,&: d’vne grande quantité de fang menftrual contenu aux vaif 
féaux de la matrice, lequel auec la grande quantité de la femence féminine corrompt 
&: fuffoque la virile, empefehant que la vertu formatrice ne face fon adion, laquelle 
fe fait par vne bonne température, Sc au contraire eft corrompue par vne immodera- 
tion : & telle opinion eft la plus raifonnable: car telle mole ou mafïè de chair ne fen- 

B gendre en rvtcrusàla fiçon des vers d’vne fimplc chaleur, &: d’vn humeur efpés &c 
vifqucux, mais en outre des deux femences de l’homme de la femme, par le moyen 
de l’efprit gcncratif : ce qui eft aifé à cognoiftrepar le moyen des membranes,defquel- 
les elle eft enucloppee par les ligaments auec vn fœtus formé, qui fe voit quelquefois 
attaché à icelle par fuperfœtation, par accroifrement,Ôi: par le mouuement tremblot- [ç 

tant. Or par mauuaife quantité ou qualité des femences n’eft fciilcment faide vne peut engen- 
mole, mais auffi enfans imparfaits 8c monftrueux, voire quelquefois des animaux, & 
autres chofesmonftrueufcs, dont nous parlerons cy apres. Et flontcnoitqu’vncmole 
peuft eftre engendree fans femence d’homme,aucunes femmes pourroyent par là 
couurir leur impudicité, ce qui ne fe faid iamais* 

Des /ignés pour cognoijlre hjne Mole à'auec njn enfant, 

CH JP, XLÎ, 

N voit en vne mole quafî tous les fîghes des femmes groffes d’en¬ 
fant. Les lignes du commencement de mole, font douleur poi¬ 
gnante au ventre, comme de colique i le ventre fenfle plus fubit 
& plus fort que d’vn enfant, fera plus dur. Pareillement la mo- • 
le eft plus difficile à porter qu’vn enfant, par-ce quelle eft contre 
nature,&comme vne chofe fans efprit & vie ,& l’enfant eft félon 
nature,ayant vne amediuine. Lcsmammelles fçnflent au com¬ 
mencement, mais en fin demeurent molaflès &: flaitries, 8c dimi¬ 
nuent, pour-ce que Nature en vain y etiuoyeroit du laid, veu qu’il n’y a point d’enfànt 
pour l’all^ider 8c nourrir : d’auantage le nombril ne fort hors comme lors qu’il y a en¬ 
fant. Deuant le troificfme mois on y trouue mouuement, toutefois fort obfcitr, petit, La molcava 
8c corne trcmblotanncé qui n’eft trouué à vn enfant. Or combien que la mole fè meu- “etu'*&”bbî 
ue, &: qu’il fèmble y auoir quelque vie, ncantmoins elle ne tientpoint cefte Vie de l’A- feur comme . 

Q me raifonnable, mais feulement de la faculté de la matrice, 8c de l’efprit gcncratif, 

qui gift aux femences, & au fang menftrual, lefquelles chofès nourrifïent 8c entretien- çôtrcics ro*. 
lient, & donnent forme àl’enfant pour quelque temps: mais puis apres fà formation, chers, &cô- 
Dicu luy tranfmet rAmc,quieft vneinfpiration de l’cfpritdiuin,laquellediftingué 
l’homme des beftes,&: le rend4mmortel:ce qui defaiità la mole, car elle ri’a feulement 
vie vegctatitic comme les plantes. Auffi l’enfant en fon temps a fon mouuement dif¬ 
férend, par-ce qu’il fè rneut de cofté dextre 8c fèncftre, ce qui n aduient en vne mole 
fans compreffion, & la comprimant à dextre, eft pouftèe à feneftre, & du feneftre au 
dextre,retourne en nièfme lieu d’où elle auoit efté poufTee: au contraire de l’cnfanr, 
qui pour l’heure qu’on le poiiflè, ne fort de fa place. Pareillement quand la femme Le mouut- 
fe tourne en fon lid, la fenr tourner de cofté 8c d’autre auec vne pefanteur, comme fi 
c’eftoit vhe boülc. D’auàntage tout le corps de la femme deuient mollaftrè 8c ema- difFcrent à 
cié,c’cft à dire, amaigri &:fec, principalement lescuifTes 8c iambes, lefquelles fen- ^ciuy d’vn 
fient vers le foir, defortcqucIafemmenefepeultbienfouftenirdefrus,àcaufède la 
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débilité de la chaleur naturelle, qui commence à défaillir aux parties plus eflongnecs ^ 
ducœutcaulTi le ventre cft fort en Hé, &: (èmble que ce foit hydropifie, excepté qu’il 
cH: plus dur, & ne rend point de fon de tabourin lors qu’on frappe deflus. Telle en- 
fleure de ventre prouient de ce que le (àng menftrucl qui tomfbc dans l’vterus, n’eft 
point employé en nourriture, mais faccumule ainfl peu-à-peu. Aulfi le nombril ne 
Cnufe de fort dehors, comme quand il y a enfant: Pareillement en la mole iamais les fleurs ne 
rcnflcurcdc coulcnt, commc il fc fait quelquefois à la femme gtofle d’cnfant, fl ce n’efl: à d’aucu- 
▼entre en la ncs,à qui adiiicnt grandes vwidanges, qui les allègent fort de la pefanteur de leur ven- 
^ trc. Aucuhefois la mole eft tant adhérente &c attachée contre les parois de la matrice. 

Si aux oriflccs des vaifl'eaux (qu’avions par cy deuant nommez Cotylcdons)que iamais 
n’en peut cftrefeparee : partant la panure femme la porte quelquefois fix ou fept ans, 
&:mefme toute ià vie. La femme de Guillaume Roger, maiftre potier d’eftain, de- 
meiifant rue fàinét Viétor, aagec de cinquante ans Si plus, a porté vncmolédixlcpt 
ans ou enuiron, laquelle deceda le 2,7. iour de luillet, 1574. Son mary m*appella pour 
oLiurir le corps, où trouuay fa matrice n’eftant aucunement attachée Si lice, finon g 
quepatlc col d’icelle matrice, Si bien peu par l’omentum ; n’ayant qu’vn feul tefticu- 
le du cofté droit, allez large, mol Si fleftri. Et quant aux cornes de ladiéte matrice, 
n’eftoyent aucimemcnt apparentes, linon que bien peu du fufdiét collé. Elle ne rcce-. 
uoit aucuns vailïeaiix flnon que par ledit col, Icfquels clloyent fort apparents en la fu- 
pcrlicic. Telle matrice elloit de groflcurdclatefte d’vn grand Si puilTanc homme. 
L’ayantlcparee toute entière, la feisporter à mon logis pour la découper, Si Içauoir 
ce qui elloit contenu en icelle: ce que ne voulu faire fans auoir compagnie de dodes 
Medpeins Si Chirurgiens,les noms defquels fenfuyucnt ; Monlieur de Mazillc,Con- 
feiller Si premier Médecin du Roy, Monlieur Alexis, premier Médecin de la Roync 
de France, Monfieur Vigor, premier Médecin de la Roync Régente, Monficur de S. 
Pont, premier Médecin de la Roync de Nanarre, mclfieurs le Féure, Brouct, Méde¬ 
cins ordinaires du Roy,mclIicurs Violaines,Greaumc,Marefcot,Rauin,Milot, Hau- 
tin,RioIlan,Luiron, Doclcurs Regens en la faculté de Médecine : Cointeret,Chirur¬ 
gien du Roy au Challelcc de Paris,Si premier de la Royne : le Brun,Guillemeau,Chi- ç 
rurgiens iurez à Paris: en la prcfcnce defquels icfcisouiicrcure de ladite matrice,la¬ 
quelle trouuafmes en fa fubftance Si propre tunique ( l’autre qui vient du Péritoine 
cllant au relie faine Si entierc)toute fcirrhculè Si li cxtrcmemaïc durc,qu à bien gran¬ 
de peine le conllcau, bien trenchant qu’il full, y peut entrer : Si clloic icelle matrice 
d’clpclTcnr de crois doigts Si plus. Au milieu Si capacité d’icelle fut trouuévnc chair 
lèmblable àvne tccine de vache,de grofl'eur de deux poings,ii’cllant adhérante aux pa¬ 
rois d’iccllc,linon qu’en certains endroits,cllâc fort denfe Si grumelculcien la fubllan- 
ce de laquelle clloyent infiltrez des corps cllranges, comme atheromes, cartilages Si 
os : Si fut conclu de tous, que le commencement de telle chair auoic ellé vnc Mole, 
prenant nonrriflément Si accroilTcmcnt comme les loupes qui aduicnnent en quelque 
partie de nollrc corps: laquelle auec le temps f clloic tournée en feirrhe, Si fcmbla- 
blcmcnc toute la fubllance de la matrice. D’auantage nous trouuafmes vnc tumeur 
au milieu du col de la matrice, de grofleur Si rondeur d’vn bien gros œuf de poulie 
d’Inde, dure en toute fa fubllance, mcllce de^értilâges Si os, occupant du tout le 
col d’icellc, Si principalement la bouche intérieure de la matrice, diéle vulgaircrnent 
Môlepefanc le couronnement, de forte que rien ny poiiuoit entrer ny fortir. Le tout elloit de 
pclântcurde ncufliurcs demy quarteron. le la garde en mon cabinet, comme cho¬ 
ie monllrculê. Lors qu’icelle femme viuoit, elle fencoic grande douleur au ventre, 
l’ayant dur,Si grand à merueillcs, comme 11 elle eull ellé grofle de pluficurs enfans, li 
bien que quelques Médecins voyans le temps légitimé d’enfanter, l’auoyent traidcc 
comme hydropique, toutefois ne feeurent rien gaigner fur l’cnflcurc de fon ventre; 
quelquefois aulfi elle auoic fupprelfion d’vrine l’clpace de deux ou trois iours, Si lors 
n’vrinoic finon qifauec grande douleur : pareillement elle clloic quelquefois Icpt ou 
liiiiâ: iours fiins aller à la fclle, pour la comprelfion des intcllins que failbic celle énor¬ 
me mafle. Et par inccrualle, comme de trois mois en trois mois,elle auoit de grandes 
vuidanges, Icfquclles ne pouuoyent forcir de la capacité de la matrice, attendu (com¬ 
me nous avions did) quelle clloic remplie Si exadement clofc, fermee Si cllouppcc; 
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mais telles vuidanges fortôyêt par les vaiflèauxjdoncles filles ïê purgent de leurs moisj 
& aucunes femmes groflcs. Au refte, pour lenormité remarquable de telle Mole, ie 
t en ay bien voulu icy reprelcnter la figure ; i Vne entière,lautre eftant ouucrte; 

Figure de U matrice entière. 
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A A Montrent le clcAiis du corps de la rhatrieç. .. ’ ; ^ 

BBBB Lcfpcfl'cur du corps de la matrice. 

C La Mole. 

D D La cauité en laquelle ladite mole eftoit contenue. 


Rembcrt Dodonay Médecin, en (es Oblèruations médicinales chapitre 49.diâ:, 
(^eftre trouuc vne mole a vnevcfue, laquelle cftoit prcfque de la longueur d’vn pied, 
large de demy picd,&: cfpcfl'e de quatre doigts. Audi il aduient à quelques-vnes,qu’el¬ 
les ne la portent qu’vn mois ou deux,ou plus,ou moins : & alors qu’elle eft iettec hors, 
les femmes la nomment mauuais germe. Il fen ed trouiié autrefois deux ou trois fc- 
parccs l’vnc de l’autre. Autrefois il (*cn cft veu de liées & attachées auec vn fœtus bien 
formé, comme raconte Valeriola de la femme qui icttavne mole qu’elle auoit porté 
douze mois, a laquelle cftoit lié vn fœtus de quatre mois, auquel ladite mole feift tort, 
luydftànt (a nourriture, &: ne pouüoft auoir allez de place pour aller au terme de la 
ïnacürité. Or c’eft chofe toute afl'curecque ceftemole, corne vnc mefehante &: cruel- fl? 
le bcfte,cuc touliours le fœtus auec lequel elle eft liee. Il me fouuient auoir ouuert v- 
nc-femme^laquelle mourut parce qu’elle auoit vnc mole de la grofleur d’vn œuf d’oye, 
que Nature vouloir ictter hors,& ne pcut,&: dcmcura,& fe pourrir,dont la mort fen- 
fuyirit. Auicenne diél:,quc la femme a des douleurs comme (i elle vouloir accoucher, 

Ec ictte vne mafle de chair fans forme. Autres ne icttent que feules ventolîtez forrans 
parle col delà matrice auccques bruit &:fon,qui aeftécau(èqu’on did telles femmes 
audit accouché dVn pet. Or pour conclufion, quand la femme penfe eftre grolTe, 
qu’on voit pafter le temps d’enfanter,faut conclure que ce n’eft enfant: A: partant faut 
remédier à la faire ætter hors, fil eft polTible, ce qui eft contre nature, 

M'; > r ^ Prognojîic, 

La mole adhère quelquefois fi eftroiébenient aux cotylédons de la matrice, qu’elle 
fc rend fociable à icelle, en forte quelle n’en peut eftre feparee, qui eft caufe quelle y 
demeure toute la vie de la femme. Hippocrates appelle telle mole,mole viuantc : Le 
plus fouuent y cft attachée légèrement, & par-ce elle tombe au trois,quatre,cinq, fix- Q 
iefmemois. Hippocrates appelle telle moie,auortante: il aduient qu’elle cft feule, & 
quelquefois plulicurs font moins dangcreufesqu’vne touteféulc. Souuentontrouuc 
des moles auec des cnfans,quelquefois y font attachées,quclqiiefois non. 

‘ Cure Je la Mole, C H A P, X L11, 


’O N ordonnera à la femme chofes qui prouoquent les fleurs,&: qui fonc 
ietter larriere-faix, & l’enfant mort ; quelles chofes (ont les trochifqucs 
de myrrha,les hcrmodades,& autresTemblables : les parties eftant toufi 
iours premièrement fomentees de chofes relafcliantes & remollientcsî 
pareillement diète tenuë,faignee,bains,&: le tout ordonné par le Méde¬ 
cin dode &: expérimenté : &c fil aduenoit que la mole fuft deflicc & deflachee de con* 
tre la matrice, &: que Nature ne la peuft ietter hors, le Chirurgien lituerala femme en 
mefme fituation qu’à l’extradiô de l’enfant,& fera tant qu’il la mettra hors, &: la pren¬ 
dra auec ceft inftrumcnt nv,mmé Pied de griffon,lequel f ouure eftant dans le corps de 
la matrice. 

Pted G riffon four extraire la Ad oie. 
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^ Or il faut entendre que fans inftrumüncs on tiefçauroic tirer hors iàmoîe, fi dlc cft 

trop grofife, à cauic de fii rondeur, par-ce qu’il n’y a aucune prife, & lors qu’on la veut 
prendre de la piain, tourne en la matrice comme fi c’eftoie vne boule : parquoy faulc 
comprimer le ventre d’vne part & d autre,commenous auons did cy defifus delà tefte 
de l’enfant efiant demeurce feule en la matrice. Apres l’extradion d’icclle, la femme 
fera traiâ:ee ainfi que fi elle eftoit accouchée d’vn enfant. Or il (e peut faire que la mo¬ 
le &: les enfans morts dans le ventre de la merc, fôrtcnt d’eux mefmes par pourriture; 
cequilepeutproiiuerpar Albucrafischap. 76 . liurei. quidiâ:auoirveu vnc femme, **‘^ 0 ^*** 
au ventre de laquelle y auoit vn enfant mort, & neantmoins ayant conceu 6c deuenuc 
grofie,l’enfant mourut pour la fécondé fois. Or long temps apres il luy aduint vnc a^ 
pofieme en l’vmbilic, & fenfla iufques à ce qu’eftant oiiucrt, commença à ietter de la 
boue: dont il fucappellépoury remédier,& long temps la traida, &nepouuoitcon^ 
fblider ny raffermir l’ouuerturc : pour-ce il meift fur le lieu quelque cmplaftrc fort at- 
tradiue, dont à la fin forcit vn os,deqiioy il fut fort efbay, veu qu’au ventre il n’y a nul 
B os. Recherchant la caufe, 6c penfant à par luy, il trouua que c’eftoit des os de l’enfant 
mort. La caufe de la maladie eftant ainfi cogneuë au vray, 6c fçaehant le moyen qu’il 
y falloit remédier, il tira plufieurs os. La femme fc portant mieux a vefeu long temps 
apres, mais par l’ouuerture fortoit toufiours quelque peu debouë. Semblablement 
François Roufret(homme dode &: bien cftimé entre les Médecins de Paris ) en fon li- ftoke. 
ure de l’enfantement Cæfarienefcric, que Lonyfè Poupart femme de mairtre Nico¬ 
las Scuin (did Champ-gafté) ietta fon enfant mort, premièrement les parties plus 
molles, par le col de fa matrice ; les os fc defmirent là dedans auec le temps, 6c percè¬ 
rent la matrice fur le derrière vers l^ros intcftin,de forte qu’elle commença peu à peu 
à les vuidet par le fiege allant à les aflfiires, 6C entre autres vn os de la iambeiayant long 
temps languy,elle mourut. Elle fut ouuertc par maiftre Florent Philippes, 6c Michel 
Picard, lefqiicls ne trouuerentleans qu’offemens pourris, 6c principalement ceux de 
la tefte,auec grande admiration d’auoir peu tant fubfifter en cefte pourriturci 

Pareillement ledit Rouffet fait mention d’vne femme de Bruxclle^ laquelle n’aitoit 
C feeu accoucher. Les chairs &: parties molles de l’enfant eftant vuidees en pourriture Rouffeu 
par embas, les os fe fentoyent crocqucttcr(qu’on remarquoit à la main)fous l’epigaftre 
fans guere empefeher les adions de la femme,pour y eftre défia la crezicfme année,qui 
ne pouuoit eftre fans auoir perce la matrice, laquelle neantmoins eftoit guaric corne il 
falloit bierparcc qu’il n’en fortoit point de boüc par embas, &: auffi quelle eftoit réglée. 

Aufti ledit Rouffetrecite d’vnc femme n5mee Catherine des Fiefz,Damed’Onfy près ' 

Milly, laquelle porta vn enfant mort en fon ventre quinze mois: elle ietta les parties 
molles par le col de la matrice par pourriture les os y demeuraas. Enfin ellemourufj 
6c fut oiiuerce par Luc Champenois 6c laques Dazier, Barbiers à Milly, es prefenccs 
des ficurs de Vcrtcau,& la Gaignicre,auec plufieurs autres : 6c fut trouuéen icelle for¬ 
ce bouë,&: point de matrice, 6c tous les os d’vn enfaht, quelqucs-vns tous pourris, les 
autres entiers. Et entre iceux l’vne de fês clauicules ayant ia pctcc 6c corrodé le Péri¬ 
toine 6c les mufcles du ventre, ny reftoit plus que le cuir qu’il n’apparuft dehors par le 
cofté feneftre défia tout liuide, lequel auoit long temps efte pris pour vn feirrhe de rac- 
jj te. Il recite plufieurs autres hiftoires que Ion peut lire dans Ion liure de l’enfantement 
Csefàricn. 

De laJlerilné.qui e{l de fa ut iengendrer aux hommes de leur impuijfancc 
defoidure maléfice» C H P. X.L 11L 

Es caufes de la fterilité aux hommes,font plufieurs,à fçâuoirquad 
leur femêce eft trop chaude ou trop froide,trop feichc,ou trop hu* fterilité. 
mide,&: fluide,qui fait quelle fefcoulc fubit de la matrice,commc 
celle des vieilles gens, 6c des ieunes qui font en trop bas aage : ou à 
caufe du trop frequent coït, qui rend la femencc debile 6C indige- . 
fte 6c corrompue : 6c partant pour engendrer, il faut par quelque 
temps f abftenirdu coït: partant il ne ^ut aflaillir fon efpoufc trop 
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foiuienc : car ce faifant la lèmencc n a loilîr d’cftrc bien cuittc & clabourcc & parfaite, 
donc elle neft fccon.dc à génération : car toute (cmcncc n’cft pas conucnable à faire 
cnfans,U y faut deux conditions neceftaircs,rvnequilyenaicco bonne quantité, 
fautre qu’elle foie bien cuitee, Sc digefte, el'pefle, & gluante, pleine cTelprics frctillans: 
ces deux choies manquent à ceux qui retournent trop fouuent. Et ceux qui vont me- 
* diocrcmcc, font amas de lemencc qui le rend parfaite en bonté. Parcillemct la femme 
de fon cofte amafte beaucoup de lèmcnce, qui la chatouille 6c la fait délirer la com- 
, ' pagnie de fon mary plus beaucoup que quand il la cognoift fouuent : ce qu’on voit par 
expérience, quand Icmary aeftéen vn long voyage, que la femme deuiendrafoudain 
grofte, pourueu qu’il ait gardé loyauté à fa compagne, laquelle layanc attendu aulîi 
longuement, en eft friande 6c affamee : 6c t^u’au reuoir apres long temps, il fcmble fe 
faire l’amour comme le iour des nopces, ou il fe fait vn combat aucc grande cftufion 
de lang blanchy, qui eft la matière de faire petites créatures de Dieu : & lors que la Ic- 
mcncc de l’homme eft trop chaude ou froide, la femme en pourra bien iuger, la fen- 
tant fort'chaude 6c acre, ou trop froide 6c aqueufe, ôc eft icetee tardifuement : que 
ü telle lemenccn’eft du tout inféconde, engendrerapluftoftvnefemellequ’vn malle; 
Semblablement apres l’incilion de la pierre, quelques-vns demeurent fteriles. Rareil- 
L’incjfiôdcs lemcntpourauoirtcccuquelque playc derrière les oreilles,qui aura coupé certains 
fontderHc- î^^n^caux dcs veiiies 6c arteres iugulaires : laquelle fedion apres cftrecicatrilèe, fait ce- 
re les orcii- fte voye folidc par la cicatrice, de façon que la matière de la fcmence ne peut delcen- 
ftcrLilré'"* dre, 6c priue les cefticules de la communication du cerucau,de forte qu’ils ne pcuuenc 
rcccuoir d’iceluy, ny l’efprit animal, ny la matière, dont le refte de la lemencc eft de- 
bile 6c en trop petite quantité,&: par confequent inféconde. Les hommes chaftrez ne 
icttent point de fcmence, à caufe que les telliculcs leur manquent : ny aufti ceux à qui 
on les a tors 6c comprimez par violence, par-ce que la voye de la lemencc eft bouchée 
par vn callus, qui fait quelle ne peut eftre iettee hors : toutesfois iettent l’humeur vif- 
queux contenu aux glandes proftates, 6c le iettant foncent plailir. Pareillement par 
^ plulîeurs indilpolîtions de la verge, aduient ftcrjlité à l’homme, comme li elle eft trop 

courte, ou par trop énorme, foit en groireur,ou longueur, qui blelTe la femme, 6c 
luy prouoque quelquefois flux de fang, principalement aux icuncs, de forte quelles 
lyj ne pcuuentiettcr leur femenceicar en lieu d’auoir plailir &:deledation,foulFrcntdou- 

Zia2,cnc-*^ leur. Orlilc vice vient de la trop grande longueur de la verge, il leur faut bailler vn 
ration. bourrclct, à fin quelle n’entre fi profondément, 6c fera de telle groll’cur qu’il fera be- 

foin, à ce que la femme ne fente douleur. D’auantage, fterilité vient par-ce que la 
verge eft tortue, pour la briefueté du ligament ( qu’on appelle le filet) qui la tient, de 
force qu’en l’eredion d’icelle ne fe tient droide,mais courbce,dc façon qu’il ne fe peut 
faire intromilfion,. Semblablement il fetrouue quelques-vns qui n’ont point le trou 
au bout de la verge, mais ils l’ont delTous: à caufe ^equoy ils ne peuuent engendrer, 
par-cc que cefte imperfedion les empefehe de ietter la femcncc droit en la matrice. 
Signes de Aufll pat vnc paralyfie particulière de la verge peut venir fterilité, qui fc cognoiftra 
tremper les parties génitales en de l’eau froide, 6c fi elles ne fc retirent, c’eft fi- 
^ y ^ paralyfie à la partie : car en telles maladies les parties ne fc retirent point, 

mais demeurent toufiours laxes 6c molles ,6c y a quelquefois peu de fentiment : ioind 
que la femcncc fort fiins que la verge fe dreflTe, 6c fans nul plaifir, les coüillons fonc 

froids au tad. Briefles caufès de l’impuiflancc d’engendrer viennent ou du defaut de 
fuflifante 6c bonne nourriture, comme on voit és hediques emacicz 6c cachcdiqucs, 
ou d’intemperie, comme en ceux qui font trop chauds ou trop froids, ou de vice de 
conformation. On peut aider à ccux'qui font de nature trop froide,en leur ordonnant 
eleduaires chauds de diafatyrion 6c diatriumpiperum: aufli viâdcs &: breuuagcs telles 
quifenfuit, afçauoir,pigeonneaux,paflereaux,perdreaux, leureaux,haitoudeaux, 
œufs frais 6c mollcts,tcfticules 6c creftes de coqraufli le membre génital d’vn taureau, 
6c ccfticLile de fanglief, ont treigrande vertu : ris, cuit aucc laid de vache, adiouftant 
fàfFiâ,canelle,clou degirofle,mugucttc,poiurc, afperges, cuittes aucc vn bô boüillon, 
mangées auec beurre frais, 6c pouldre de duc. Auffi nauets &: raues cuits en boüillon 
gras auec vn peu de poiurc,marrons,truffes, porreaux,oignons, ciboulles, muguettes, 
menthe,rocquetc,pignons,piftachcs,fàtyrion> erynge, 6c percil. Et pour le dire en vn 
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mot, toutes viandes qui engendrent efprit venteux, & boiront d’vn vin généreux, ou 
hippocras, ou maluoifie, & tout en quantité médiocre. Pour les remedes extérieurs^ 

Prenez huile de fuzeau,en laquelle ferez infufer des fourmis,&: en frotterez les reins 
parties génitales* 

^utre. 

Prenez aèufs de fourmis, &Ies faites bouillir en huile de carhomillc, &: y mettez 
pouldredcfcmencedeciboullesjde rocquette,d’euphorbe,&: caftoreum, cire tant 
qu’il fuffira, &: foit fait onguent, duquel en frotterez comme dcfliis. Si la femme cft 
froide au delid, elle fc frottera le côl de fa matrice^ d’ambre, ciuctte, &: mufc; L’hom¬ 
me pareillement (è frottera la verge de pouldrc de pyrcthre, de poiure, mixtionneza- 
uec miel :&:cccy cfchaufferala matrice trop refroidie. Retournons fur nos brifees. 

Celle derniere caufe cil bien difficile à curer, principalerricnt 11 elle gifl en defedud- 
fité. Il y a d’autres defauts &: maléfices es parties génitales aux hommes, qui fe font 
par incantation, qui les rend inféconds, comme leur aiioir noué raiguillctte, & faid 
autres charmes que iene puis dire nycfcrire, par la vertu defquelsellrellraintcfi fott Cecyrurpaf- 
ja vertu naturelle d’engendrcr,qu’il leurefldu tout impolfiblepouuoirferuir de maris 
aiîx femmes pour certain temps, qui a efté autrefois caufe que les mariages ont ellé fe- 
;parez* Qji’il foit vray, les Canonifles ont eflably loy fur ce faid, ayant drefle vn tiltre 
particulier, Des froids,maleficiez,impptens,&: enforcelcz ; Il ne faut douter qu’il n’y 
ait des forciers^qui nouent l’aiguillette .à l’heure des efpourailles, pour empefeher l’ha¬ 
bitation des mariez, defquels ils fe veulent venger mefehantement pour femer difcoc- 
.dc, qui cil le vray niieftier Sc office du diable. Or pour vray faind Auguflin, entre les 
moyês de nuire qu’il a remarqué eflre aux fbreiers, il fpecifie les ligatures au fèptiefmc 
traidé fur l’Euangile faind lean, dont noüer l’aiguillette eflvne efpece de ligature^ 

Il fera cy apres plus amplement déduit de ces forciers, parlant de l’art Magique. 


De U jlmliti fécondité desfemmes, C JP. X LU IL 



E s femmes font dides flcriIes,Iors qu elles ne peuuent oionftrcr Id 
talent de mariage,& demeurent fans lignee (qui efl contre leur dé¬ 
fit) pour-rendre leur nom immortel : ou bien cela fe fait quand la 
voye de la fèmcnce efl boufchcc, ou le col de la matrice eil trop e- 
flroit de nature, par le defaut de la verni formatrice : ou quelque¬ 
fois cfl clos d’vnc membrane appcilcc Hymen, dôt nous parlerons . 
cy apres : ou par accident, comme par quelque tumeur feirrheufe, itc”p”or! 


ou par vue vlccre,qui a fait cicatricc,qui ne permet l’intromiffion de la verge i auffi par tent point 
quelques verrues ou fcifrures,&: rhagadies ; ou que fa matrice efl trop lubrique Sc dila- f 
tee; ou que fès mois font retenus, ou qu’ils fluent dercglémcnt&immoderémcntj rtîcsVübtiî 
qui font couler la fèmence aiiec le fang : ou par vn flux muliebre ^ qui vient du vice de hengnes. 
la matFice,ou de tout le corps. Tels accidents viennent à caufe que la matrice efl trop 
chaude, à raifbndequoyrefbutjdiffi pela fèmence, &: la brufle. Telle chaleur fe co- 
gnqifl aux femmes hommafles &: viragines, barbues, hautaines Sc felonnes,qui ont la 
voixgrofle,IcfqiieIldsfcntcnt deschatoüillemcns&titillations Vénériennes en leurs 
parties honteufes,atieç^rdeur ÔC grand prurit,ont leurs mois auec peine, èc en peti¬ 
te quantité,& quelquefois point : d’aurant que leur grande chaleur diffipe le fang. La 
fterilité vient auffi pat trop grande frigidité, qui congele & âftrcintlafcmencc quelle 
aurareceuë. Telle intemperaturefecognoiflcrt ce que la femme n’a aucun defir du 
déduit de Venus : au cotraire le fuit &: abhorre du toutællen’a Tes fleurs que bien peUj. 
encor toutes aqueufes & blafardes : auffi elle fent vne flupeur aux Inmbcs & çuifles, &2, ? 
en toutes les parties gqnitales. La matrice trop humide corrompt &c fuffoque la femê- . 
cè,6^ne la pcut.tenir,à caufe de fa grande lubricité,la laiflTc incotinent efcouler. Les ; 
fignÿTont pcfartteur aux lumbes parties génitales, & a Tes fleurs en abondance, . 

toutes aqueufes &: blanchaflres. La matrice trop feichc c 5 fommc èe deuore la fèmen-^ 
éç ^ ne fe peut agglutiner à raifon de fà trop grande feiehereflc&rdenfité. Pareille-» 
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* ment la femme trop maigre ne peut conccuoir fi elle n’cft cngrefTec : auffi le trop 
caulbdc •^boire d’caii froide,& manger fruids cruds ôc non meurs, par-ce qu’ils rendent le 
ftcriiité. corps froid,& plein de fuperfluitez indigeftcs,qui font obftrudion.Pareiliemcnt^our 

vièr de chofes narcotiques,par-ce quelles empefehent que la fcmcnce ne peut eftrc iet- 
tce,mais demeure concrcttc ôc glacee:& encores qu elle foit iettec,ne pourra eftre gc- 
meratiue,par-ce que l’efprit ôc la chaleur font aucunement efteintSjCeft à dire, fans vie: 
&: aiiili que les orifices des veines & arteres de la matrice, appellees Cotylédons, fon t 
boufehez,tellement que les mois ne peuuent aucunement couler. D’auantage,quand 
l’homme cil trop gras fefTu, ou la femme, ou tous les deux enfcmble, cela eft caufe 
defterilité ; par-ce que les parties génitales ne peuuent ioindrc&: conucnircnfèmble 
pour la trop grande multitude de la greffe qui enfle le ventre, voyre quelquefois de 
demy pied, ou plus, &: aulîi que le fang eft employé en la greffe, &: partant ils engen- 
tion de icn. dtent iiioins de fèmencc &: de fang menftrual. Car la génération & formation de l’en¬ 
fant prend fan t prend fon origine de deux chofes : la première eft, de la fcmence de l’homme ôc 
dTdcux de la femme : la fecondc,cft du fing menftrual, & efprits qui donnent forme, matière 
choies. Ôc nourriture à l’enfant cftant au ventre de fa mere : & partant ceux qui font ainfi gras 
appetent moins Venus,&: bien à tard en vient ; fcmblablement le grad trauail exccffif. 
Gai.fait me- &: le trop ieufncr,Iongues veilles,& grandeseuacuations, par-ce qu’elles confument le 
tion de ceft fang Ics cfprits. Les femmes pâlies &: maigres,&: qui font brunettes, font plus chau- 
lüginîûxHi &:plus auides de la compagnie de leurs maris, que les graffes & rouges de vifage; 

i4.cha.9.dc par-ce qu’ellcs ont leurs parties génitales imbues d’vn humeur fàlfugineufe, acre, & 
en fes iTioî‘<^icante,qui les titille &: aiguillonne,&: poiircc demandent d’eftre arroufees ôc hu- 
Piobl.fea. mcéteesdufucvcncriq: mais celles qui font graffes &: rouges de vifage, pourautanc 
fé qu’elles font plus humides,&: par confequent leur femcncc plus aqueufc&: plus froide, 

auffi font elles moins ardentes à fade vcncrique. La multitude des poils qui font au- 
tour des parties honteufes, tant de l’homme que de la femme, monftrent fouucnt la 
* fécondité ou infécondité. Et pour le dire en vn mot, Hippocrates liiirei. Démordis 

mttlierum : remarque quatre caufes generales, pour lefqueiles les femmes font fterilcs 
&: inhabiles à engendrer : ou pource qu’elles ne peuuent reccuoir, comme les non per- 
fo rces, la femence virile : ou pour-ce que l’ayant receuc,elles ne la peuuent concêuoir: 
ou pour-cc que l’ayant conceuc,nc la peuuent porter &: retenir : ou pour-cc que fayant 
retenue ne la peuuent nourrir. Quelques femmes portent pluficurs enfans, ce qui cc 
Hiftoirc. vcrifie par ces hiftoires. Monfieur loubert homme d’honneur &: de grande érudition, 
AuHnrc des (voire qiic les Chirurgiens luy font grandement rcdcuablcs pc Ut plulîeurs liures qu’il 
erreurs po- ^ niis en lumicrc de la Chirurgie) récite deux hiftoires,lefqueiles font tirées de fon liurc 
puiaircs.^^ de mot à mot. Madamoifclle de Beauuille auoit vnc garce belle &c gaillarde,de laqucl- 
' 'aj le fon mary fcmbloit eftre amoureux. Elle pour fen défaire plus honneftement,lama- 
aa rie. Cefte garce de la première groffeffe fait trois enfans, dequoy la damoyfcllc print 
’ aa fantafie que fon mary y auoit participé : ne fe pouuant perfuader , qii’vnc femme 
.. . 77 d'vnfèul homme peuftconceuoir tel nombre d’enians, dont ellercdoublcfàialoufîe; 

77 &: quoy qu’on luy feeuft rcmonftrer au contraire, print a diffamer &: hayr d’auantage 
,7 la panure garce. Aduint que la damoifclle fut grone de là à quelque temps:cftâr grof- 
7 7 fe elle enfanta neuf hiles. Ce qu’on interpréta eftre d’vnc punition de Dicu,à fin qu’cl- 
77 le euft honte de fa calomnie, puis qu’on luy pouiioit obieder vnc plus grande faute, 
-)7 commed’auoirpaillardéauccpluficurs: car elle fbuftenoittoufiours opiniâtrement, 
77 que d’vn home on ne pouuoit conceiioir au plus haut que deux enfans,comme l’hom- 
7; me n’a que deux gcnitoires,&: la femme deux mamelles. Aînfîfort hontciifc,craignant 
>7le diffame &: condamnation par fa propre fcntence,fut tellcmêt tentée du mauuais ef» 
^,prit,qifi la conduit à ce dcfcfpoir,de faire noyer les huit de fes filles,& n’en retint qu’v- 
^,he: ayant la chofe fècrette entre la fage femme &: vne chabrierc:à laquelle fut doncc cc- 
^^fte maudite cômilfion. Mais Dieu, qui preferua le petit Moylé de fcmblable mcchef, 
voulut que le mary reuenant de la chafîé, rencontra la chambrière : & dcfcouurant le 
>7 fait,preferua fes filles innocentes de mort : les feit nourrir au defeeu de la mere, au 
yj baptefme furent routes nommees d’vn nom,à fçauoir,Bourguc : corne aufïi la neufîcf- 
-77me que la mere feftoit referuee.Puis quand elles furent grandelettcs,les fift venir cri fa 
>maifon toutes habillées H’vnc eftolfc & fcmblablefaçon,ayac aufli fait habiller de mef- 
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me celle de la maifon. Eftant miles cnlcmblc dedas vnc chambre,il y Fait venir fa Fem- 
me,accompagnée de paves comuns &: Fimiliers amis : & luy die qu elle appellafl: Boiir- >:> 
gue. A cefte appellation chacune des neuFrelpondit. Dequoy la mcrc bien cft5nee,& 
plus chcor de les voir femblables IVnc à l’autre,tac de Face,cotenance & voix,que d’ha- 
bits,Fut conFufe en elle mefnie î &: fôudain le cœur luy dit que c eftoyent Fes neuFfilles: o i 
6>c que Dieu auoit preFcrué les huit quelle auoic cxpofeeSjô*: cuidoic cftre mortes. De- •>■> 
quoy le mary refclaircic mieux, luy reprochant deuant toute la compagnie, Ton inhu- ?•> 
manicé : & remonftranc,qucce poiiuoiteftre aduenu pourlaconFondre,delamaLîuai- 
fp opinion quelle auoic toufîours eu de luy a l’endroit de cefte garce. V oyia à peu près -yy 
comme on le recite. Autre hiftoire prefque Femblable, eft le Fait des Pourcelccs de la 
ville d’Arles en Prouence, d’où eft fortie la noble maifon des Pourcclecis, lefquels Fu- ftoirc. 
rent ainii nommez,parce que la chambricre qui porcoit noyer les hui£l:,cftanc rencom 
tree du mary,difoic que c’eftoyent pourcelets,qu’elle alloic noyend’autanc que la truye o; 
n’en pouuoic tant nourrir : Et en mémoire de cela,ils furent n5mcz PoUrcelcrs: &: ont 
vne truye pour armoiries. On dit que ce Fut par l’imprécation d’vne pauure Femme qui 
demâdoic raumofne à la dame de la maifon, ladite femme eftat enuirônee de pluficurs ) j 
liens petits enfans. Ce que la Femme luy reprocha, comme procédant de lafciucté, & ; ) 
d’eftre trop addonnec aux hommes. Lors la pauure Femme qui eftoit Femme de bien, 
fift cefte imprécation (comme Ion dit) qu’icelle damcpcuftengroflcrd’aurâtd’cnfans v 
qu’vne truye Fait de petits,&: qn’il aduint ainlî par le Vouloir dë Dicii, pour monftrer à v 
la noble dame qu’il ne Faut imputer à vice, ce qui eft d’vne grande bénédiction. Ainli 
plufieurs hiftoircs tcfmoignent que la Femme irrégulièrement porte grand nombre ;) 
d’enFans. A Paris au cimeciere S. Innocent au ix. pillier de la grande gallèrie, près le Hiftoirt. 

S. Efpric, eft attaché vn épitaphe en pierre, tel qui fenfuit. Cy gift honorable Femme^ 

Yollande Bailly,iadis femme d’honorable home Denys Capel, procureur au Chafte- 
Ict à Paris,quicrefpalfaleiy.d’Auril,le 88 .an defonaage, 1041 . defon veufuage, la- ^ 
quelle a veu,ou a peu voir deuant fon trefpas,deux cens quatre vinges enfans yftùs d’el- /\ 

Je. Bodin liurej. delà République, récité que luftin cfcrit,que Hcrodmus Roy de 
Parthe auoic ftxcens enfans pour la pluralité des femmes qu’il auoic, &aimoit. Car 
pouFfaire des enfans,il faut auoir l’obiect, la volonté,&: la puiirance,&: que les femen-i- 
ces fc rencontrent foyenc recerwes iufques au temps prefix cti la matrice. 

Les/ignés de la matme intemferee. C H A P, 'K LVy 

E s lignes qui dcmonftrent la matrice trop chaude j c’eft que les signèqueU 
mois forcent en petite quantité, vnc bonne partie dé leur matière matrice eft 
eftant rclbluë par inlènlible tranfpiration,à caufe de l’adiuité de la chaude 

chaleur : le fang eft gros & noir, comme ainli foie que le propre de 
la chaleur eft d’efpclfir par refolution des parties les plus tenues, &: 
de noircir par aduftion,&: coule auec acuité &: douleur, la femme 
defireradevenerien,auec prompte cxpullion de la Femence, ac¬ 
compagnée d’vne cuifeur &: mordacité, apres eftre iectee aux parties par où elle aura 
paffé 4 à caufe de l’acrimonie chalourcufe. Les lignes de la matrice froide,font que les signés qu# 
mois font fupprimez, ou font rares & en petite quantité, & de couleur blafarde, &: de iFmatricc 
tardiuc expulîion, à caulè que le propre de la Froideur eft de retenir, comme au con- 
traire de la chaleur de pouller hors:le pareil fe peut dire en la lèmencc,laquellc par tel¬ 
les Femmes eft iectee auec peu de plaifir & deledation, & le linge fur lequel fera tom¬ 
bée fe laue legcrcmcnc,à caufe que telle femence n’cft point efpefte & corpulcnce,ains 
liquide&de natured’eau. Le ligne de la matrice trop humide, eft vne grande humi- 5'gn«que 
dité CouKintc du col d’icelle, qui caufe qu’elle ne peut retenir la femence de l’hom- cftTro^*^' 
me : & fil aduienc qu’elle là retienne &: engendre cnfanr,auorte Ficilemenc, principa-’ Humide, 
îement quand l’enfant commence à croiftre. Les lignes que la matrice eft trop feiche, lignes de 
fe monftrent par la petite quantité de fes mois,& iette peu de femence, èc délire*^ 
volontiers l’ade venerien pour eftre humcdec, &: lubrifiée, &: le col de la matrice eft' 
fuied aux rhagadies,fiirures& prurit (defqucls accidents parlerons cy apres) à eau- ’ 
fe que parle dcïaut d’humidité (le propte de laquelle eft de lier ôc agglutiner les partie# 
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rvncauec lautrc) il endure aircmentroludon de condniiité de fa fubftancc, tout ain(î 
•que nous voyons la terre relTeichee par l’ardeur du foleiljfe fendre &cntr’ouurir en 
Le i2ps que pluficurs endroits. La femme engendre volontiers fur le poin£t qu’elle cefibà ietter lès 
la femme fleurs ( tant par-ce qu’elle eft bien nettoyée, 6c partant apte à bien conceuoir, qu’aufli 
fondcK. ^ caille que 1 vtorus efl; encores ouuert, qui fait qu’il peut aifément receuoir la Icmen- 

ce de riiommc, Ôc mefme que les bouches Sc cotylédons des veines qui aboutifl'ent en 
iccluy, font encores entf ouucrtes, qui fait que l’vterus en fa capacité intérieure, afpre, 
inégal,&: comme raboreux,redent commodément la femencercceue) ou lors quelles 
luy veulent venir, car elles i’y arreftent par la vertu de la (emence : combien que lorsy 
ait danger que le fing venant pour Ion commencement à couler en grande abondan¬ 
ce,ne noyc6«:fuffoque la fcmence virile. Audi quelques-vnes engendrent pendant 
quelles coulent encore, qui n’eft que le fœtus fen reffente de quelque marque fus fon 
corps, Sc efl fuict à pluficurs maladies, voire quelquefois à lepre,principalement fi tel¬ 
les lemmes font cacochymes, mal-faincs, &c valétudinaires : autrement le fang d’vnc 
femme (aine cftant fain & loüable, ne pourra communiquer aucun vice ny feminaire fl 
de maladie à i’enfant,finon ( peut-eftre ) de pléthore & repletion. Or il iè trouue quel¬ 
ques femmes, l’orifice de l’vtcrusdefquelles le referme promptement que leurs mois 
ont commencé à couler,fçauoir le premier ou fécond iour pafféjde forte que par apres 
elles ne peuuent receuoir la fcmence virile. Et à telles femmes, fi elles veulent auoir 
Ariftoteiiu, cnfans, Ariftotc commande de fe ioindre&: habiter auec leurs maris lors que leurs 
7.cliap.i7. mois coulent, car autrement n’en pourront elles iamais auoir : qui eft vn poinft fort 
remarquable & digne de confideration. Pour reuenir à noftrc premier poind,aufïi 
quand l’homme a les reins vlcercz, il découle quelquefois du fang auec la fèmence, 
qui peut pareillement eftre caufe de donner quelque tache à l’enfant, ainfi que fait le 
fang menftruel de la femme. Or la femme peut engendrer depuis le quatorziefine an 
^ iufqucs au cinquantiefme, &: l’homme depuis le douziefme iufques à foixante 6c dix. 

Toutesfois touchant ceft article il y a grande variété félon la diuerfité de l’air, du tem¬ 
pérament de la propre 6c fpecialc nature d’vn chacun en particulier, des humeurs, de 
Hiftoirc. maniéré de viure: dont vient que Pline liure 7.chapitrc i4.cfcrit,que Mafiniffa Roy (3 
de Numidie,ayant paffé l’aagc de quatre vingts ans,engcndra vn enfant: chofe mefme 
qu’il afferme de Cato Cenforius. Outre entre les femmes, la Romaine Cornelia à 61, 
ans auoir enfanté. Valefius de Tarenta,liure ^.chapitre iz.afferme auoir veu vne fem¬ 
me,qui eut vn enfant en l’aage de foixante fept ans,icelle mefme en ayant ia eu à foixa- 
Liurc 1 des tc & foixantc & vn. Monfîeur louberttrcfdoéle Médecin dit,qu’en Auignon lafem- 
Erreurs po- me d’vn tailleur d’habits nomme André,feruiteur de monficur de loyeufc,continua à 
puiaitcs. flgj enfans à l’aage de foixante 6c dix ans. 

De la predpitation ou peruerfion de U matrice/efl a dire,tombée ou renuerfee 
hors defon lieu naturel, C H AP. XL V' I. 

A précipitation ou peruerfion de la matrice aduient,quand elle eft hors 
de fon propre lieu, comme eftant fon fond relafché vers l’vn des flancs 
6c cofteZjOU dedans fon c6l,ou qu’vne grande partie d’icelle fort du tout ^ 
hors d’iccluy. Hipp.au traidé des maladies des femmes,dit qu’on a veu 
fortir la matrice hors du corps iufques aux cuiffes, voire félon Ætiusj 
aufll groffe quVn œuf d’Auftruche:qui ne peuteftre le fcul col,sas que tout le corps n y 
foit dcuallé,renucrfé,&: retourné comme vn fac.Or cefte maffe de chair dcfocnduc n’a 
pas grand fentiment, mais font les lieux dont elle eft attachée qui font fortfénfibics. 

Les caufes,lignes 6c accidents de ce mal,font ou la relaxation,ou ruption des ligamens 
Caafes de lient la matrice,^: la tiennenten fon lieu naturel. Or ils fe relafchent ou rompent 
prccipitatiô. le plus fouuent apres vn enfantement violent, ou par l’imprudence des matrones, qui 
tirent la matrice d’auec l’arrierc-faix par trop grande forcc,ce que i’ay veu aduenir plu- 
fieurs fois : auffi par vne vehemente extenfion, lorsque la femme eft groflé d’enfant, 
en cftendant du iinge,leuant les bras en haut,ou leuant de terre vn pefànc fardeau, ou 
autres chofes femblables; pareillement par vn grand effort de crier, ou par vne toux 
violente, par tencfme ( c’eft à dire, grandes cfpreintes à fefforcer d’aller à la felle, ou de 
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pifTcr:) aufli cheuttcs,coups orbes donnez contre le ventre, ou cheiiauchervn chenal 
allant trop dur : aulfi grandes fternutarions ^ dancer, fauter de haut en bas les iambes 
feparees l’vnc de l’autre. Aulîl la rétention de 1 haleine par defluxion de quelque 
matière pituitciile,accompagnée de quelques ventofitcz, qui relafchcnt &: hume- 
iStent les ligaments de la matrice, ou paralylîe d’iceux, &c coures choies qui comprimer 
violcnrement le diaphragme,& les mufcles de i’cpigaftreiauiTi pour auoir enfanté foii- 
uent, car l’enfant pefant au ventre la fiit rclafchcr 6c descendre en bas ; pour auoir re- 
ceu air froid, comme pendant l’enfantement,ou du flux menflruel,ou pour cftre long 
temps tenue fur vnc pierre froide, ou pour auoir eu vue violente cxpulflon de l’enfant, 
ou faillie geniture comme vnc mole. Ariftote chapitre i. Hure 7. Ve hifl. dnimal. remar¬ 
que vue autre cauic fort notable de la cliente de fvterus : A plufieurs femmes (dit^il) 
rvteriis tombe pour le deiîr qu’elles ont de faccoupler aux hommes, de forte que leur 
amarry ne peut eilre remis en fi place que par le remede de la conception. Les Agnes 
que la matrice cil defeendue, c’efl: que la femme fçnt douleur aux parties cfquelles la 
g matrice eft liee 6c attachée , à fçauoir , aux flancs, aux lumbes, 6c a Vos facré , 6c fent au 
col de (a matrice vne tu meut auec les doigts :& il elle efl: d’auantage relafchec,on la 
voit cftre fortie hors la nature de la femmc,comme vne chair rouge en forme d’oualle, 
6c diuerfe en quantité, félon la grandeur de la relaxation : 6c aura la femme difficulté 
d’aflreller& vriner, par-ce que ladite matrice comprime l’inteftin droit, &: le col delà 
vefeie : femblablemcnt la femme fènt en fa nature vne pefanteur 6c grade fafeherie, 6c 
l’empcfchcde cheminer, &dcfiireleieu de Venus. La récente ou nouuclle relaxa¬ 
tion de la matrice en vnc icunc femme eft curable, au contraire non : fi elle tombé par 
paralyfic des ligaments, eft difficile à guarir:&: fi elle tombe par pourriture,eft du tout 
incurable : fi elle eft fort defeendue entre les cuifTeSjClle ne peut cftre réduite,& fe cor¬ 
rompt par l’air ambiens, 6c f vlccre & putréfié par le continue] attouchement de l’vri- 
nc 6c matière fccale, 6c auffi par la compreffion &: contufion du fray des cuifles. l’at- 
tefte auoir veu 6c médicamenté vne ieunc femme, à qui fa matrice tomboit hors de fà 
nature la groffeur d’vn gros œuf de poulie,auoir efte guarie,&: porté depuis des enfrns, 
Q &:ïà matrice n’eftrciâmais retombée. 

Cure de la précipitation de la matrice, CH A P. XL 1^1 L 

I la matrice eft cfleuee en haut^ fêta aydec par les remedés que deferfros 
cy apres en la fuffocation de la matrice : 6c fi clleeftoitrclafcheedu co- 
fté droidjfaut appliquer ventoufes au cofté feneftre: 6c fi elle eftoit per- 
uertie au feneftre,on les appliquera au dextre : fi elle eftoit tombée en 
bas,& peu fortie hors le col d’iccllc, il faut faire fituer la femmé en forte 
qu’elle aye lesfefTcs fort cflcuees en haut, 6c les cuifles croifees l’vne fur l’autre, 6c ap¬ 
pliquer des ventoufes fus le nombril 6c petit ventre : puis cftarit réduite en fon lieu, on 
fera des iniedions au col de la matrice de chofes aftringentes,&: fort deficcatiucs, par¬ 
fums fetides,reccus par le col de ladite matrice,&: par la bouche 6c le ncZ:d’autres,faits 
de choies odoriférantes. Si elle eft endurcie, la faut eftuuer de vinaigre tiedc,piiis la 
faulpoudrer de fel fort menu. Or fi la matrice tombe grandement entre les cuifles de 
la femme,&: n’a peu eftré réduite par les moyens fufditSjpn y remédiera par autre voyc, 
tant en la fituation qu’en remede. 

Comme il faut fituer la femme Jors que la matrice ejlgrandement tomhee hors 
U nature de la femme, ÇH A P, XL 11, 

L faut fituer la femme à la rcnuerfe,lcs fefles 6c cuifles eflcuces en haur,ainfl 
que fi on luy vouloir extraire fon arricrc-faix ou enfant,puis oindre le col de 
la matrice,&: tout ce qui eft forty hors,auec huile de lis ou beurre frais,greflb 
de geline, ou autres femblables, puis fera réduite en fon lieu, en poufl'ant a- 
nec les doigts tout ce qui eft forty dehors,nontoutà vn coup,maispeuà peu, 
auec vn linge délié ; 6c pendant quelle feraainfi poufTcc, la femme retirera fon ha¬ 
leine tant quelle pourra : 6c fubit quelle fera réduite, fault cflliycr de linges 
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déliez lon^^luoEccqu’on y auoit appliquée, à hn que les parties ainiî oindes ne fbyenc ^ 
laiiTecs lubriques : car par aiuli la aiacrice pourroïc facilement tomber derechef. Cela 
faidjOn fomentera toutes les parties génitales de la femme dVne decodion faiiStc de 
cliofc aftringente,comme celle cy. y. cortic. granat. nue. cupref. gall. alum. i och. 
caud. equi. llimach, berber. cum aqua fabror.fiatdcco(^.profotu:&: dcc’cs choies 
en fera faite pareillement pouldre, laquelle on alpergera dclfus, &:lera mis vn pelTairc 
dedans le col de la matrice de gi'ofleur médiocre, de longueur de hiiicl à neuf doigts, 
plus ou moinSjlcIon la nature de la femme. D’auantage on y en appliquera d’autres de 
ligure d’oualle, fait de iiege couuert de cire, pour le rendre plus lice, au bout duquel y 
aura vn lien pour le retirer quand on voudra. On en fait pareillement d’autres, fai£ls 
en rond comme en cercle, qui Ibnc aufli fort propres, & ne fortent hors, comme ceux 
qu i font de figure d’oualle. 

Les figures tefont /cy reprefentees. 



Fiÿtredes PeJ/âires en figure euaüe. 



A Le corps du Pcflâîrc. 

B Lclicu,lcqucldoitclbcattachciUcuîflcI 


Cclafàic 
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^ Cela faidjlafcmnicfc tiendra en repos huit ou dîxiours,&auralcsfcfîcshauccs,&Ics 
- iambes croifèes. Pareillement on luy appliquera fus les flancs des ventoufes aflezgran-s^ 
des, à fin de faire tenir la matrice en fon lieu : & fil aduenoic pour auoir efle trop long 
temps deicenduc &: expofec à l’air, qu elle fuft fort refroidie, il la faut fomenter d’vnc 
decodion chaude & carminaciue,pour refoudre les ventofitez,comme ceftc-cy.y .fol. 
alth.falui.lauand. rorifmarini, arcemif.flor. camom.melil.an.m. fl.{cminisanifi,fœnic; 
an.^j.coquanturomniacomplété in aqua&vino,&fiatdccodioad vfum. Pareille¬ 
ment ne faut oublier à luy donner des clyrt:cres,pour ietterhors Ifes excrcmcns des inte- 
ftinSjà fin que la matrice aye meilleure place à fe tenir en (on lieu : & pareillement faire 
en forte que la vcfoie foit toufiours vuide, autrement l’vterus cftant lîtué au milieu d’i¬ 
celle , &: du boyau cullier, par la comprelïîon & plénitude de l’vn & de l’autre, feroit 
toufiours repoufle dehors. Or ie te veux icy aduertir d’vn autre rcmedc fingulicr pour 
retirer l’vterus en haut quand il eft tombé : içauoir le vomiflement,lequel fouüent pur¬ 
ge la pituite qui relafohoit les ligamens de l’vtcruSj & le rappelle en haut. Car comme 
B 1 ’ vterus par le coït fc meut en bas pour rcceuoir la fomcnce c ainfi par le vomiflTcment le l-c vomi^c. 
ventriculefc montcenhautjpouriettcrcequiluy eftnuifibleaufond. Orlcventricu- J^marry^n 
le fe leuant ainfi en haut, enfemblc le péritoine, l’yterus, & toutes autres choies qui luy haut, 
font attachées par vnc colligancc &: connexion,foront retirées en haut: parquoy tu né¬ 
gligeras ce remede, & regarderas à faire vomir la femme atteinte de ce mal. Pofonslc 
cas que la matrice n’euft peu eftre réduite par tous ces moyens, & fuft vlceree Sc putré¬ 
fiée, les anciens commandent l’amputer: mais premièrement veulent qu’on la lie, & 
qu’on coupe ce qui eft neceflàirc,puis la cautcrirer,& paracheuer la cure félon l’art. Ôn 
a veu des femmes à qui toute la matrice auoir efte extirpée,&: neantmoins ont furuefeu 
long temps aprcs.Ce que tefmoignc Paulus au liurc fus allègue : & de récente memoi- 
rc loanncs Langius, Médecin du Comte Palatin, au liure fécond de Tes Epiftres médi¬ 
cinales,Epift. 39. dià, qu’en fa prcfcncc vn Chirurgien nomme Carpus * extirpa la ma¬ 
trice d’vnc femme de la ville didc Bononie: ce quifutfaid heureufement, & fans 
la mort de la femme. D’auantage, Antonius Bencuenius Médecin de Florence,traidé 
Q Dtfw/VWtJWôr^.c4«yî5,chapirreia.did,qu’ilfutappclié parvn MedecinnomméVgo- 
lius pourguarirvnefemme, à laquelle fa matrice tomba par pièces toute corrompue, 

&: toutesrois depuis a vefeu dix ans. Auicenne Sc Auenzoar portent fuffifant tefmoi- 
gnagc,quc la femme peut perdre toute fa matrice,&: coutesfois luy demeurera la Vie. 

Hijïoire £yn€femme à qui U matrice fut extirpée le tour des Roys. i j7y. 

Vnc femme aagee de vingt cinq à trente ans, faine & bien reiglec de fes purgations 
vterincs, comme elle difoit , & réputée fort honnefte&: de bonne vie , fe maria pour la 
fécondé fois en l’an 1571. n’ayant eu enfans de fon premier mariage. Peu apres la copu¬ 
lation,eut lignes de conccptionrtoutcsfois auecprogrès de temps,fè lèntant vnc pefan- 
* leur es parties baftes fi fafeheufe pour la douleur, rétention d’vrine, & autres accidens^ 
qu’elle nclapouuoit plus endurer, fen defcouurit à vn Barbier Chirurgien fon voifin 
&amy,nommé ChriftofleMombeau,dcmeurant aux faux-bourgs faind Germain des 
Q Prez,lequel ainfi qu’il me rapporta,voyant vnc enfleure au perinee, fiiyuant le iugemec 
de fon arc, appliqua embrocations &: cataplafmcs de décodions d’herbes, & autres re¬ 
mèdes anodyns & remoIlitifs,par le moyen defquels la douleur ccfïà. Mais apparut à la ceftefanie 
léure intérieure de la partie honreufè, vncouucrtufc comme d’abfocz rompu, parla- cftojtdcia 
quelle forcit, vne longue cfpacc de temps, fànie, tantoft rougeaftre, tantoft iaunàftre, 
tantoft blaifarde. Ce pendant cefte pefiinceur ne fc perdoit poinc,ains faugmentoit, ÔC 
vint à telle conrequcnce,que l’an i5’73. les autres cnfiiyuas iufqucs au iour de la cheu- 
te, fi la malade fe vouloir tourner au fid, ne le pouuoit aifément fans mettre les mains 
au vencrepourayderà fùpporccrcefaix ducofte qu’elle fo vouloir tourner: & lors en¬ 
cor fontoic elle comme vne boullc tombant à plomb, de quelque cofte quel’inclina- 
tion du corps fe fift.Debouc,ou aflire,ne pouuoit vriner,n’ailcr à fes afFaires,râns foufîe- 
uer vers le Diaphragme auec les mains ledit faix.Marchanc,auoir grandiflime difficul* 
té de mouuoir les iambes,ôc penfoit auoir toufiours quelque chofo entre deux qui l’cm-* 
pefehaft. Quelquesfois aiifll de l’anncc, fe rcnouuclloit ladite ouuerturc, dcylTue de 
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matière: & lors fentoit douleurs de tefte &: és autres membres,dcfaillemens de ^ 
cœur,degouftcnicns,vomiircmcns, futfocadons, tant quen fin vaincue de mal &: 
impatience, le vingtrcpticfmc Décembre dernier, (bus promefl'e de certaine &: a ficu- 
rec guarifonjfut pcrfiiadce par vne femme empirique de prendre de l’antimoine. 
Dont la violence fut telle, qu apres aiwir pluficursfois vomy auec grândsefForcs,&^ 
faict pliificurs fcllcs d’eaux,fcntit(cepenfoit-clle)fon fondement relafché. Vifitee 
par vne ficnne amie, fut confeillee d appellcr l’ayde des Chirurgiens, par-ce que ce qui 
{brtoit, ncluy Icmbloiteftre le boyau cullicr, mais autre chofe partant de fa nature, 
le fus donc appelle le fixicfmc iour de lanuier dernier, &:M. lacques Guillcmeau, 
Chirurgien iuréà Paris,enfcmblc M. Antoine du Vieux, maiftre Barbier Chirurgien, 
demeurant aux Faux-bourgs faind Germain des Prez, voifin de ladite malade. Eta- 
pres auoir tout bien confiderc,aduifafmcs pour le meilleur, qu’il falloir extirper ce 
qui paroifîbit, attendu la couleur noire, puanteur, &c autres lignes de fubfiance pour¬ 
rie. Si commençafmcs à tirer peu-à-peu par deux diuers iours, fans douleur, vn corps 
qui fut iugé de meffieurs Alexis Gaudin, Médecin ordinaire du Roy, &: premier de la 
Royne, P. le Féure, aufll Médecin ordinaire du Roy, & de Madame la Princcfic de 
laRochcfur-YoïijDc-VioIaines Dodeuren rVniucrfité de Paris,&: nous Chirur¬ 
giens, eftrc le corps delà matrice, àraifonque fut trouuc l’vn des tefticulcs,&: vne 
groflemembranereftant d’vnemolequifcftoitapoftumcejcreucc&rvuidee, comme 
dideft. Apres l’extirpation de celle partie, la malade fetrouua mieux. II y auoitneuf 
iours douant l’extirpation, qu’elle n’auoit ellé à fes afïaircs, & quatre iours qu’elle n’a- 
uoitvriné: ce qu’elle fit depuis reglement, fetronuant fort bien par l’efpace de trois 
mois,au bout dcfqiiels luy furuint vne pleurèlie,auec vne grande fiéure continue,donc 
clic mourut. Ellancaducrcy qu’elle elloitdecedee,dcfireuxde fçauoirccque Nature 
auoit bally au lieu de fa matrice, en fis ouucrture: où n’ay trouuc la matrice, ains en Ibn 
lieu vne callolîté dure, que Nature auoit machine durant les trois mois de fi peu qui en 
rclloir,pour tafeher à refaire ce qui clloit perdu. 

D’auantage, François Roullct en fon liure de renfantement Cczarien, récité cer¬ 
taines hilloires des femmes, aufquellcs on aveu tomber cntiercmènt leurs matrices, q 
Entre autres did, que feu madame de Blancaforc l’aifnee, ayant de long temps peu-à 
peu la matrice prccipitee,de forte quelle ne la pouuoit plus réduire ny fupporter,voyâc 
qu elle commençoie à fe pourrir, me vint trouuer à Montargis, pour la pcnlêr ou con¬ 
duire à Paris: mais elle luy tomba en chemin ,& ne lailTa neantmoins de palTcr outre, 

& ne luy fut pour cela faid autre chofe qu’vn lauement de vin & de rofe,par Fcllc Chi¬ 
rurgien , qui a fon dire, n’apperccut au lieu où fouloit dire la matrice, qu’vne vacuité. 
Semblablement ledit Roullct faid mention de Perrine Boucher, vieille chambrière, 
chez maillre François Quarré, Aduocat à Montargis, pour auoir eu pluficurs accou- 
chemens violents,laquelle auoit de long temps vne précipitation de matrice,qui peu-à- 
peu, criant tant qu elle ne la pouuoit plus remettre, en fin fe gangrena, & tomba d’cl- 
Je-mcfmc en cuidanc vriner, dequoy font pluficurs tefmoins, monficur Contuge Mé¬ 
decin ,& maiftre lean de Beanuais,Chirurgien de Montargis:donc elle ne daigna 
garder le lidj&vefcut trois ans apres bien faine, finon que depuis cllccftoic fubiede 
àfetenir couucrte par embas, autrement fentoit douleur de colique. Finablemcnt ^ 
moy ablènt, cftant icelle morte de ficurc continue, & ayant défia clic inhumee,fuc 
à mon retour déterrée par permilfion de luftice, à ma follicication. L’ouucrturc fut 
fai de par Fclle Chirurgien, es prcfcnces dudid lîeur Contuge Médecin, &:delafa- 
' gc-femme, &c autres, & n’apperceus entre la vefeie & le gros boyau, au lieu où deuoit 
dire la matrice, rien qu’vn lieu vuidc tout cicatrife : & dloit àla vérité, l’ouuerturc par 
laquelle elle prenoicle froid,caufanc douleur de colique. 
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De la membrane afpeüee Hymen. CMÂP. ^LtX. 

ÀREiLLEMENTilfè ttouue quelqucstois en aucunes vierges V- 
nc membrane à l’orifice du col de la matrice, appcllec des anciens 
Hyww, qui empefehe d auoir la ebrnpagnie de l’homme > & faid la anciens 

femme ftcrile. Orle vulgaire (voire plufieurs gens doâ:es)Cuidcnt fcfontabu- 
&:cftimcncqii’iln’y a nulle vierge quin’aye lad ice Hymen, qui eft ^èzpoura- 
la porte virginale: mais ils l’abiilent, pour-ce que bien rarement on fcruéiH/- 
la troiuic, &protefte (compolant mon Anatomie ) l’aiioirrechcr- mcn. 
chee à plufieurs filles mortes, aTHoftel-Dieu de Pâtis, aagees de 
trois,quatre,cinq,&: iufqucs àdoute ans,&: iamaisie nel’ay pcuappcrceuoir, fors àvnc 
filleaageedc dixfept ans, qui eftoit accordée en mariage :& fa mere fçachantque fit 
g fille auoit quelque chofe qui pouuoit empefeher eftre appellee mere,me pria la voir,ea 
laquelle trouuay vne membrane nerueufe de relpefiTcur d’vn parchemin fort délie, qui 
eftoic au deflbus des Nymphes, immédiatement près le conduit par où les femmes pif* 
fèntjdcuantl’entrce de l’orifice du col de la matrice, ayant vn petit trou au milieu, par 
oùlesmoislèpouuoycntcicouler. Etayant veu ladite membrane ainfi peu elpcfle,la 
coupay promptement auccqucs des cileaux, & donnay à la mere confeii de ce qu’il re- 
doit pour parfaire la guarifbn:& luy cnchargeay exprcfïcmet qu’elle mift entre les deux 
parties des plumaceaux,ou vne grofife tête,de peur que IVnion de ce qui auoit efté cou¬ 
pé, nefe reprift de rechef l’vn auec l’autre : peu apres fut mariee,&: eut enfant. Vn iour 
deuisâc de celle matière auec monlieur Alexis ( premier Médecin de la Royne)hommc 
d’hpnneur,&:cllimcentre les gensdodes, ieluy dy que i’auoisfaid plufieurs fedions 
de filles, tant à rHollel-Dieu de Paris, qu’autre part, &: que iamais n’auois veu celle 
membrane,fors vne fois,commc i’ay dit cy delfus: lequel me dit que véritablement elle 
fètrouue rarement,&que RealdusColumbusliure i.en auoit eferit cequifcnfuit.Illè 
Q trouuc au dclTous des Nymphes en aucunes vierges,non en toutes, vne membrane, ap¬ 
pellee des anciens Hymen,laquelle quand elle fy trouue ( toutcsfqis fe trouue raremêt) 
empelcherentreedclavergcde l’homme,&avn pertuis par lequel les mois coulent. 
D’auantage did,qu’il l’a lêulement trouuee à deux petites fillcttes,&: vne fois à vne plus 
grande. Auicenne did,qu’au col de la matrice y a vn tilTu de veines & artères, &: de fila- 
mens nerueux trelTubtilSjqui procèdent de toutes les parties d’iccluy co^lefqUclles font «aiLLch^ 
rompues au premier coït venerique, dont Ibuuent lelang en fort. Almenmr clcritlc 
conduit des pucelles cllre ellroit & ridc,& en fes rides il y a des veines Sc arteres trelTub- 
tiles entrelacées,lefquelles le rompent à la défloration & extenfion des rides. Voyia que 
lesfufdits Autheurs nousont laifle par eferit. Les matrones tiennent pour vne choie 
vraye, qu’ci les pcuuent cognoillre vne fille vierge, d’auccqucs celle qui a elle depucel- 
lee,par-ce qu’elles difent trouuervncruptiond’vne raye, qui le rompt au premier coït, 
fbuuent à leur rapport, les lulliciers donnent iugement, &: là Commettent grands a- 
busparlcfdites matrones. Qu’ilfoit vray, i’en ay interrogué plufieurs pour fçauoiroù 
^ ils trouucnt ladite tayeil’vncdifoic tout àl’entree delapartiehonteuferl autre au mi¬ 
lieu,& les autres tout au profond, au deuant de la bouche de la matrice : les autres di- 
fent quelle ne peut cllre veüe qu’apres le premier enfantement. Et voila cômme ces fa- 
ges-femmes accordent leurs vielles. On trouue celle pannicule Hymen rarement, & l-amc«bra- 
lors qu’on le trouue, on le peut dire ellre contre nature iparquoy n’en fau t faire reigle eft comte 
certaine, ny vniuerfelle, &: le fang qui fort, n’ell à caule de la rupture de l’hymen, mais 
. vientàraifondesrugolîtezducol de la matrice, qui n’ont encor cllé ellenducs &: dé¬ 
primées,&: à celle première entree fe defioignent & lèparent, ôc fe faid rupture de cer¬ 
taines petites veines arteres, lefquellesdefcendentpar lafuperficieintcrne du col de 
la matrice,fe rompans ou fouurans, ne pouuans foullcnir celle extenfion lans douleur 
6c flux de fang,lors que la fille n’a accomply fes diraenlions : mais fi la fille pucelle ell en 
aagcfuffifante, ellant mariée aiiecqiiesvn homme qui aura la verge proportionnée au chofe ai- 
col de fa matrice,n’aura aucune douleur, ny flux de làng ellant depuccllee. Dont il cil gpe d cflre 
aife à entendre, combien grandemencfontabufezlcshabitansdcFez, Cité principale 



t 


"9^ 






Icon l’Afri¬ 
cain, Ican 
Vvicr. 


Chap 38. 

Hiftoirc 

racmorabic. 


Rétention 
de mois pri- 
fe pour 
groflefle. 


Cure de 
l’Hymen. 


IX.CLXXXVIII yiNGTQYATRIESME LIVRE, 

de Maiiricanie en Afrique: defquclsla couftumcés nopcesefl: telle (comme raconte ^ 
Leon l’Africain liure 3 .de fon Hiûoire d’Afrique:) Si rolt(dic-il.)que l’cfpoux àc l’cfpou- 
fe font paruenus en la maifon,fenferrnent tous deux en vne chambre,où ils demeurent 
ce pendant que le fellin {’apprefte,&: y a vne femme dehors, attendant iufqu’à tant que 
le mary ayant défloré l’cfpoufe, tend vn petit linge moüillé de lang d’icclleàlafemme 
qui cfl: à la porte l’attendant,qui tenant ce drapeau entre les mains, fen va criant à ceux 
qutfont inuitez à haute voix,que la fille eftoit pucellc : parquoy on les faid banqueter. 
Mais fi de malheur elle n’eftoit trou,ueen’ayant ietté le làng, elle eft rendue par Je mary 
au père &: à la mere, qui en rcçoiuent vne grande honte, aucc ce que les inuitez fen re¬ 
tournent l’cftomach creux, fans donner coup de dent. Mais lecas fe rencontrant tel 
que l’auons deferit cy deflhs, ils feront bien deccus. Et partant ne faut conclurc,com- 
me aucuns veulent,que la fille au premier coït,qui ne iette le fàng par le col de la matri¬ 
ce ne fbit pucclle, pareillcmcnraufli celle qui en iette le foit : par-cc qu’aucunes par les 
mefehantes maquerellcs&: impudentes, qui ont accouflume vendre filles pour pucel- 
les, fe font contrefaire ccft:eraye,par le moyen de certaines iniedions d’eaux aftringcn- 
tes, puis mettent profondément au col de leur matrice vne efponge imbue enfangde 
quelque befte, ou en rempliflent quelque petite vefeie, comme la vefeie où cfl: contenu 
i’Iiumcur cholérique aux moutons,ou autres béftes qu’on appelle la vefeie du fiel, &: a- 
lors que l’homme vient auoir compagnie d’elles, font les referrees, criant comme fi ou 
les dcpiicelloitjou qu’on leur fifl: vne douleur extrême : & en l’ade, ledit fangqui en eft 
cxprimé,coullc dehors,&: le pauure badelory,doux de fel, penfè auoir eu la creme, où il 
n’aura eu que le fonds du por,voirc que de ces pucellcs:en fera quelquesfois yflTu de pe¬ 
tites créatures, qui fe degenerent en hommes ou femmes. loind auffi que ces puccllcs 
font fardées comme vn fèpulchre blanchi,qui eftpoly par dehors, &: dedans rcmply de 
pourriture & puanteur,comme les boettes des Apoticaires, peintes par dehors auec oc 
&c azur, &: dedans pleines de poifon ; Ainfi cft-il de ces putains affcttecs qui baillcntla 
veroilc, &: font caufe que les panures amoureux tranfis meurent mifèrablcment,arides 
&: fècs. Partant garde le heurt qui pourra. 

O 

Hijloire mmorahle de lean V'vier, de U membranea^^eüee Hymen, 

CH AP. L. 

E A N 'Wicï Médecin du Duc de Clcues, en Ibn liurc de l’impoflu- 
re & tromperie des Diablcs,dcs enchantemens 6c forccllcrics,reci- 
te qu’il y auoit vne fille en Chambourg, laquelle auoit vne taye 
forte &: dure nommee Hymen, qui prohiboit que lors que fesme* 
flrues luy furuindrent,ne peurenteftrc vacuces,à raifon de l’empcf 
chement de cefte membrane : &: pour la régurgitation du fang qui 
remontoit en haut, auoit le ventre fort enflé 6c tendu, &: auoit de 
grandes 6c extremes douleurs, comme fi elle eufl: deu enfanter. A- 
lors les matrones furent mandées, lefquelles la veirert t auoir le ventre ainfi dur 6c ten¬ 
du, &: les douleurs fi extrêmes, qued’vn commun accord difoyent qu’elle eftoit grofic 
d’enfant, encorcs que la pauure fille leur contredift auccques grands fèrmens, &: alfer- ^ 
maft n’auoir Jamais eu cognoifTance d’homme: & dit qu’il fut appellé,lors que les fem¬ 
mes ne luy pouuoycnt plus rien fairc,&: qu’elles en defefpcroyent, à raifon des douleurs 
infupporrablcs, lefquelles auoyent dcfia duré trois fepmaines, fans luy donner repos de 
iour ne de nui 6 V,auec quelque fuppreffion d’vrinc, veilles perpétuelles, 6c perte d’appc- 
tit.Promptemcnt qu’il fut arriué, il recognut la partie malade, où il trouua l’orificc du 
col de la matrice clos 6c cftoupé par vne taye, tellement qu’il n’en pouuoit rien ou peu 
fortir; 6c fenquift de fon aage, qui eftoit de vingt &: vn an, & que Jamais n’auoit eu fes 
fleurs: lors cognut cefte tumeur ne procéder linon d’vnc fubite defcharge& fluxion 
de fàng, vers la région de l’vtcrus 6c vaifleaux d’iceluy: parquoy appella vn Chirurgien, 

& luy commanda faire vne ouuerture à ladite taye, &peu-à-peu en fortit bien huit Ji- 
11 res de fang coagulé, noir, 6c ja commencé à Ce pourrir : 6c l’cuacuation du fang faiâc, 
trois iours apres fut du tout guaric. Pour cefte caufe ie confcilleray toufiours aux pères 

6c 
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&r meres, qui auront la oognoiflancc que leurs filles ayent ladite Hymen, qu’ils la fu- 
centeouper, f il n’y auoic fuffifante ouuerture à expurger IcursileurSjpour-ce que quel- 
ques-vnes pour femblable cauic font mortes par faute que le fang menftrual n’auoit 
ylfue. 


De Phimon, 


CHJP. LL 



H I M O N eft vne diijjofition des femmes,qui n’ont point la nature per- 
cee, quelquesfois de leur naiflancc,&: aufliquelquesfois par accident. 
Ceft empelchement eft aucunesfois en l’orifice du col de la matricciau- 
tresfois aux ailes,&: quelquesfois en l’efpace qui eft entre elles : or pour- 
ce que les bords font pris Rattachez, telles chofes prohibent la cpncc- 
pti6n,&: le flux menftrual.Si lepafiage eft du tout boufehé ; pour la cu¬ 
ration , faut que la main d Chirurgien y befongne, en coupant & extirpant ce qui em- 
B pefche,fil eft pofliblc, y appliquant vn peflaire que les Grecs appellent F riapifeum , fem^ 
blable à la verge de l’homme,ou vne canule de plomb,oinde d’vn médicament propre. 

De la fu^ocation de la matrice ^apfeüee des femmes Je Mal de la merey& de 
fes caufes, C H. A P. L 1 L 



VFFOCATiONde matrice eft ablation de libre infpiration 
expiration qui vient, ou pour-ce que l’vtcrus goufiîe & fenfle, ou 
pour-ce qu’il eft rany & emporté en haut par vn mouucmentfor- 
cé,& comme conuulfif,àcaüfc de la plénitude de fes vaifl'eaux. 
L’vterus fè gouffle &: enfle, pour-ce que quelque fubftance pour¬ 
rie & corrompue en iceluy, ferefouten vapeur &: ventofitez de la 
rétention des menftrues, ou de la corruption de la femencc, 
ou d’vne apoftemefaiéte en la matrice, ou fleurs blanches, &c au¬ 
tres mauuaifcsfiumeurs,qui fe putréfient en icelle, ou de ventofitez : ce qui fe peut co- 
gnoiftre, par-ccque la ferameaura grands foufpirs, vertigines, fcotomie^^,^^^Jcurs de 
tefte,nauke,roâ:s,&r grands bruits aux inteftins.Or de la femence de la fenime retenue 
aux vaififeaux fpernvariques, ou ja refpandue en la matrice, ou autour de fès tefticules, 
fefleuent certaines vapeurs corpmpucs,lefquclles font communiquées aufoyc, aa 
cœur,&au cerueau, dontfengendre de trefcrucls accidens, approchans qqelquesfois à 
ceux qui font mords de chiens enragez,ou picquez de quelque befte veneneufe.Les ac- 
cidens qui viennent en la fuffocacion de la matrice,font plus grands &: cruels pour la fe- 
mcncerrctenue,quc ceux qui viennent par la rétention des menftrues, à çaufe que d’au¬ 
tant que la fèmece eft plus parfaide, demeurant en fa difpofition naturelle,aiifii de tant 
plus deuientelle'maligne & peruerfc,eftantalience d’icelle,&: changée de qualité con¬ 
traire: de forte que lors qu’elle eft corropue, la pourriture en eft plus maligne^plus fub- 
tilc & pcnctratiue que du fang mcnftrual,dont les accidens font plus grands &: plus vc- 
p neneux,ce qu’on voit aduenir au vinaigre: car d’autanteft le vin meilleur, d’autant aulli 
en eft le vinaigre plus fort &: aigu. Or les accidens fufditsaduiennentpeufouuentaux 
femmes mariees,ayant la compagnie de leurs maris, mais aux icunesveufties qui^font 
nourries d’alimcns copieux, & oifîues.La matrice pat les mois retenus,ou parlafèmen- 
cc,ou quelques autres mauuaifès humeurs, ou ventofiteZj fe peruertit & fe meutde fon 
fiege,&fituation naturclle,quelquesfoisreretireenhaut,&quclqucsfoisàcoftédextra 
ou feneftr^^ou feftêd en largeur,pour la plenitudejdçs vaiflcaux,qui paruiennet en icelr 
le. Caries veines, artères,& autres vaifïéaux eftans fortjemplis, feftendent en profond 
&: en largc,& alors ils fe font plus courts,& partant fe retirent vers leur origine,qui eft la 
veinecaue, &:grande artere,adonc retirent la matrice femblablementà eux : éc fils ti¬ 
rent cgalemét,iors elle fcmble monter en haut versl’eftomach &: le diaphragme: & fils 
la tirent incgalemcnt,alorsfenclinc en deuant& en derriere,àdextrc&:àreneftre,vers 
les flancSjOU à la feule région de l’os pubis,&: lors la vefeie & l’inteftin droiôl'fon t aggra- 
uez de douleurs,ôc enflez : pour le dire en vn mot, tout lieu vers lequel le corps de la 
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Sccbicr fcretirera &afFaifrcra. Orilfauticy noter, que ncantmoins que la matrice ^ 

notec. f eilcuc en haut, fi ne faut-il pour cela penfer les accidens fus-nommez prouenirparla 

(cille tumeur & compreffion qu’cllc faicl aux parties fupericures (à(çauoir vcrslefto- 
mach&lc diaphragme) ou inégalement vers d’autres parties :pour-cc que ce n’eft le 
corps de la matrice,ncantmoins que les femmes di(cnt qu’il leur femble monter iufqu’à 
la gorge,les voulant eftouffer & cftrangler : mais ce (ont certaines vapeurs,qui font efie- 
uces d clic,ou de Tes vailTcauXjqui montent, comme nous auons did, aux parties(hpe- 
rieurcs : veu qu’vnc femme ayant en (bn ventre vn enfant ja grandclet, ou vn autre qui 
fera hydropique, &: vn autre ayant l’eftomach fort rcmply de viandes, ne tombera fou- 
dainement par aucune de ces chofes en priuation du bénéfice de rc(piratiÔ,ainfi qu’il (c 
fait en la fulfocation de matrice. Parquoy on ne peut vrayemêt conclure,que la fuifoca- 
rion fe fait, par-cc que la matrice fefleue en tumeur,mais pour les vapeurs qui feficuent 
vers les parties fitpcrieures. Ce qui (èpeut cncorcs protiuer par vne autre raiso: c’eft que 
la matrice d’vne femme n’cllantgrolie, cR fort cornpade, durc,&: ferrée, &: de grofifeur 
feulemct d'vue grolTe poire de certcau,&: fi trouuc-on bien petite cauitc:&: partant faut g 
conclure que ce n’eft ladite matrice, qui tant (c groflîft & fefleue en haut, qu’elle puifTc 
^a^rteté!ics^ oflct la refpiration,mais les vapeurs putrides,commc nous auons did. Autres accidens 
accidcnsac aduienlient pout la fcmence &: les mois rctenus,&: font diuers,félon la quantité & qua- 
dTmofs^aT matières : car fi la caufe cR froide & vcntculc, elle réfrigéré tout le corps, tcllc- 

fcmcnce. iiicnt quc la rclpiration & le pouls des arteres ne peuucnt cRre apperceus par le fens : & , 
Il la matière eR grofi'c,ellc caulc conuulfion : &c fi elle eR d’humeur melancholiquc,cllc 
engendre triReflc:par Icfqucllcs chofeseR cuidcnr,que la matrice eR premieremêt blc(^ 
fee, auflî par compaflion l’eRomach, le coeur par vne palpitation, le foyc &: le ccrucau. 

Or le cerueau cR blc(répardouIeurdctcRe,qui fouuenteR aucc rougeur de toute la 
ficc, des yeux, auec (cotomie &: vertigine, c’eR à dire, qu’il femble que tout tourne 

. c’en de(rusdeflrous,quife faid par vne putredineufe vapeur efleuee au cerueau, pertur¬ 
bant entièrement les cfprits,inRrumcns des facultez animales,dont aduientvnerefue- 
rie,tantoRdclavcrtn apprehcnfiue,tantoRdcla raifonnabIc,&fouucnt la femme par¬ 
le a part-(by en refilant,déclarant tant ce qu elle doit taire que dirc,&: quelqucsfois de- q 
Lareficca- toutc Rupidc & cRonncc. Aucuncs.ont vn treflong (bmmeil, appellé des Grecs 

tien de l’a- Crfm,dont cfHés font (burdes 6c muettes,& ne rcfpondct rien quand on les appelle hau- 
fiiffocacio^ tement: aucuhçsfois elles entendent bien,mais elles ne peuiicnt re(pondffcV&: tels font 
lés figrics de la fiiffocation de l’vterus. Les caufes font,réfrigération de ramarry,corru- 
prion de femence, ou a'utre humeur fcminàl 6c groflîer ; les mois füpprimcz,trop gran¬ 
de vacuatiôn de la matrice,par laquelle l’vterUs relciché (c tourne vers les parties humi- 
dcs,&: tire de la tcRe 6c de tout le reRc du corps :ce qui aduictïncfmeaux femmes gro(^ 
(ès,lors que, ou par faute d’aliment, l’amarry cR trop re(cichc ou trop cfchaufé par tra- 
' ■ ' iiail ; outre, quelques-vns tiennent, que par appofition de chofes odorantes mi(cs au 

• nez,ramarry'monteenhaut,&:induit tellefufîbcation. Etpourconclufion,cnlafuf- 
focation delà matrice, les vapeursputredineufes montent quelqucsfois iufqu’audia^- 
phragmc,auxpoulmons&:au cœur, quifaidquela femme ne peut rclpirerny expirer: 
lefqucllcs vapeurs ne font feulement portées par les veines & artères, mais ‘aufli par les 
fpiracîcs occultesqui font au corps.Et fi lefditcs vapeurs monter iufqu’au cerueau,eau- ^ 
fent cpilcpfie,catalcpfic (qui eR quâd tout le corps demeure roide 6c froid,& en mefmc 
figure qu’il eRoit au*parauant que tomber en tel mal, les yeux ouucrts (ans voir, &: fans 
■ ’ ouyr)|ithargie,apoplcxic,&:fouuentlamort.OrpoUrlcdirccnvn mot, la matrice a fes 

(èntiniens propres,cRanshors la volonté de la femme: de manière qu’on la dideRrc vu 
'animal,àcau(è quelle (e dilate &raccpurciR plus ou moins,félon Icsdiucrfitczdeseau- 
fcs. Et quand elle defire,cllc frctille,&t fe meut faifant perdre patience 6c toute raifon à 
la panure femmelette, luy caufanc vn grand tintamarre. 

1 ii- ’ ' Lcsfignci 
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Lesjtgnesque tofl U femme aura fuffocation de Matrîct, 

CH J P. LIIL 

A femme aii-paranantque ces accidens acluiennenc ,fent monter de ïà 
matrice vne trefgrande douleur iufqucsàlabouchcdel’en'omach &:au 
cœur,6^ luy fcinblc qu elle efl;oulfe,&: dit fentir mocer quelque morceau, Palpitation 
ou autrechofequiluy cloftlc gofier,aucc grand battement de cœur : la 
matrice &: Tes vaifleaux fenflenc à quclques-vncs, qui les gardent de (e 
dreder debout,mais (e couchent courbées fus le ventre,pour auoir i^oin- 
dre douleur,mcttant la main delTus, preflant & felforçant, pour empefeher que la ma¬ 
trice ne monte, comme elles cuident qu’elle monte, ce quelle ne laid : mais, comme 
nous auons did,ce font les vapeurs putredineufes. La patiente eft fo rt décolorée,& de- FaTmmcc 
uient pâlie $c iaunal1:re,ne fe pouuant tenir debout,pour-ce que les iambes &: vertus luy niomc. 

B defiillenc: partant tombe en terre, &:felâiirc aller corn me fiel le. efloit morte : piu- 

fîeurs perdent tout fentiment &: mouuemcnt,&: le pouls ell tant petit j qu’on ne le fenc 
aucunement, de fiçon qu’on edimeroit qu’elles fuffnt mortes, toutesfois elles ne le 
font pas, combien que la refpiration ne nous apparoiffe, qui eft adion infcparable de 
vie : brefles fy mptomes apparoiflcnt diuers,felô cj^ue la vapeur cÜcuec de l’vterus,heur¬ 
te maintenant ces parties, &: maintenant cellcs-la. Car ii .telle vapeur donne vers le 
Diaphragme &: parties thorachiques,elle caufe vne refpiration briefue Sc frequente,6i 
comme abolie : fielle donne vers le cœur, elle induit fyncopc : fi vers leccrueau, ellea- 
meine aucc foy quelquesfois vne fureur auec babil,quelquesfois ftnpiditc,endormiflc- 
.ment,auectaciturnité non accoadumee,le tout félon la nature de l’humeur bilieux on 
gro{Iier&: melancholic,dont la vapeur ed edeuee-Mais iln’y a rien plus admirable qu’à 
^uclques-vnescedeaftedion commence par vn ris,à autres par pieurs,à autres par toüs 
deux enfcmble. A ce propos monfieur Holier raconte, que les deuxfilles du Prefident Hiftoirc 
de Roüen, qui edoit de fou temps, lors quelles commençoyent à entrer en patoxyfmc pr>^cdcHo- 
• C decemafedoyentfurprifesdVn ris,quileurduroitvne&denxheures,lefquelIes onne 
pouLioit arredcr,ny par leur faire peur &: terreur,ny par honte ôc admonitions, de forte 
que tancces par leurs parens,refpondoyent n’edre eh leur pnidànce defc garder de rire. 

Aimes tombent en ecdafe,quicdvnefuanoüidemêt ou rauidemet des clprits, comme 
d ramecdoit feparee du corps. Autres difent que c’ed vn fommeifpar lequel les forces' 
facultez &c puidànces de l’ame font enfeuelics, en forte qu’il femblc que Ion foie morti 

Les JîgnesŸour cognotflre [î/vnefemme efi morte ou non par'vne 

juffoedtion de matrice. C H A P. LIIII. ' 



P 



E tant queplufieurs femmes, non {eiilément du temps pade,maié 
^ audi defrefehe mémoire efprifesde cede maladie, ont edé portées 
en terre pour mortes, qui toutésfois neredoyent. Tay penfe qu’il 
feroit plus que trcf-necedaire de donner dgnes démondratifs de 
mort ou dévie en tel accident. Premièrement donc cela fe cosnoi- 
dra par application d’vn miroir bien net &:poly au nez & à la bou¬ 
che , pour-ce quela vapeur delà refpiration en celles qui rcfpirenr, 
robriubile,couure & cache d’vne petite vapeur,ôdfe ternit: & fi tel¬ 
le choie apparoid,c’cd vn rrefcercain figne de vie. Audi poürra-on encorcs cognoidre 
en luy appliquant vne plume tréfmolle, comme de dliucr, ou vn petit bourgeon delai- ... 
ne cardee, qui par le mouueinenr puiffe tedifier la refpiration. Toutésfois ces figues 
font foiiuent trompeurs, 6c non du tout afifeurez:parquoy plus fcurcmcnt on peut ' ' 

cognoidre, fil y a encorcs quelque rede de vie en la femme par les medicarnenS 
dernutatoircs, comme pofanc près le nez de l’hellebore ou du pyrerhre, ou bien 
les foufHant dans le nez, lors qu’ils font réduits en poudre. Orencores que nulle rc- Larcfpintlô 
fpiration apparoide, fi ed-ce pourtant qu’il ne faut conclure la femme edre morte: pouT'u 

car elle peut encorcs auoir vne petite chaleur qui luy rede au centre du corps , pai' vie. 
le bénéfice de laquelle elle cd conferuee : & cede petite chaleur n’a pas grand befoin \ 

PPj 
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<îe la refpiradon de la poitrine,ny de ladion des pouImonspourraconreTUatf 5 h(ccfl: 
à dire réfrigération,ventilation,&: nutrition) tout ainfi que tous autres animaux froids, 
Icfquelsen Hyucr fe cachent en terre fî auant qu’ils ne pcuucntrcfpirer,&: toutesfois 
font entretenus de tranlpiration du cœur&rdesartcres.-ainfilefaict-il àlafemmc. Sil- 
iiius eferir, qu’aucunes ont cfté par trois iours cfuanouyes,&: penfoic-on quelles fufl'cnc 
mortes,par-cc qu’elles ne refpiroyeut nullement,& auoycnt tous autres lignes de morr, 
à fçauoir, n’ayans nul fentiment, mouucment, ny chaleur : partant en telle dilpolîtion 
nefcfauthafterlescnlcuelir, & moins ouurir leurs corps, de peur d’encourir vneca¬ 
lomnie. Ainfi que de ce fieclccft arriué à vu grand Anatomifte, ie dy grand ôc célébré, 
duquel les Hures rcparetauioiird’huylcscrtudes des hommes dodes,lequel cftant pour 
lors reiîdent en Efpagnejfut mandé pour ouurir vne femme de mailbn, qu’on efiimoie 
cftrc morte par vne fufFocatiô de matrice. Le deuxiefmc coup de rafoir qu’il luy donna, 
commeça ladite femme à fe mouu'oir,&: demonftrer par autres lignes,quelle viuoit cn- 
corcs, dont tous les afliftans furent grandement eftonnez : iclailTc à penlerauLedeur 
comme ce bon Icigneurfaifant ceftœuure,futen perplexité,&comme on cria, Tollca- 3 
près luy, tellement que tout ce qu’il peut faire, fut de fabfcnter du pays : car ceux qui le 
deuoyent exculèr,c’efi:oycnt ceux qui luy couroyent fus : 6c eftant exilé,toft apres mou¬ 
rut de dclpJaifir ; qui n’a cfté fans vne grande perte pour la rcpublique.Or i’ay bien vou¬ 
lu reciter cefte hiftoire, à fin d’inftruiretouliours le ieunc Chirurgien eftre difcretàlc 
garder qu’il ne tombe en tels accidens: &: faut noter que Ion peut cognoiftre la mort de 
la femme,par l’efcumc qui luy fort de la bouche. 


Des différences de fuffocation de matrice. 


CH J P. LF. 



R il y a pluficursdilferenccsdc fulFocationdelamatrice,quifefonrfcIon la 
grandeur différence de la caufe efficiente, par-ce que les accidens font plus 
grands 6c plus petits: car aucunes femmes fentent,& le remuent 6c ratiociner, 
mais elles ont vne défaillance de cœur & de relpiratio par intcrualle : aulfi au¬ 
cunes fè remuent d’vn monuementinuolontaire (comme les épileptiques) remuent les 
bras 6c les iambcs,aucc grincemes de dents, par la conuulfion des mufcles des temples: 
les autres font furprifes,comme auons dit,d’vn trelprofond fommeil(diâ: des Grecs C4- 
m)commc fi elles eftoyent apoplcdiques,tous les Icntimcns 6c mouuemcns dcfaillans. 
Les autres au contraire crient 6c rien t,&: ne font que parlcr:&: apres que les caufes de ce 
mal font ceirecs,refolucs 6c vacuees, alors le corps commence à falfermir,& la rougeur 
venir au vilàge, & les mandibules à l’ouurir : &:à plufieurs d’icelles fefcoulcquclquc 
humeur de leur matricc,&: à quelques-vncs il fcuacue dehors vne grolfe lêmcnce,voire 
en grande quatité,aucc traiiail 6c plaifir,ainfi que fi elles eftoycr en l’acte vénerie, prin¬ 
cipalement à celles à qui les matrones titillent le col de leur matrice: 6c alors que les 
matières font clcoulees,Ia matrice ferelalchcpcu-à-pcu,&: tous les accidenscclïcnt. 


Les Jtgnes pour cognoiflrefila fuffocation ment par la femence retenue 
corrompue, O* tion duJang menflrual, 

CH A P, LFI, 



’Est que tout fubit leur furuient vne difficulté de relpiration, puis tofl:apres 
priuation d’icelle ; la femme retire les iambes en haut, 6c fent quelque chofe 
cftrc ellcucc de la matrice à la bouche de rcftomach,&: au cœur,commc nous 
auons did : fi la femme cft addonnec à l’homme, ôj qu’elle fen foit ja dés 
long temps retcnuc,ou bien que ce foit vne fille vicrge,fucculente 6c fanguine,vfànt de 
viandes chaudes, humides 6c venteufes, 6c qu’elle foit oifiue, 6c anec irritation d’hom¬ 
me,appcrantVcnus,&: les mois luy font fupprimez, celadcnjonllre que Ja fuffocation 
vient de la femencc retenue. Les accidens qui viennent aux hommes par Ja femence 
rctenuc,ront moins fafeheux qu’aux femmes,par-cc qu’ils diffipentpar le trauail la plus 
grande part de la corruption. 


La cure 
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La cure de la fuff^ocatton de la matrice. 


CH JP. LVIL 


A fuflFocation procédante delà matrice, pour-eeque c’eftvn grief 
&: pernicieux accident,fe veut fecourir promptement,voire en ne- 5ij.u^j|on <îc 
gligeâc pour l’heure la cauled’icclle.Donc que la femme fubit foie la malade. ‘ ' 

lituee fus refpinc du dos,ayant vn peu le thorax eileué, à hn qu’elle 
s librement, &: qqc promptement on luy détache les la- 
poiâ:rinc,&: qu’on J’appelle à haute voix parfonnom, 
criant à fes oreillesrqu’on luy tire le poil des temples, &: de derrière 

le col, ou pluftoft ccluy des parties honteufes, à hn que non feule- < 

ment elle foit cfucillee,mais d’auantage que par la douleur cxcitec en baSjla vapeur qui 
monte en haut 5c faid la fuffocation,lbit retirée 5c rappellee en bas par rcuuhion : aulTî 
P luy faut lier les bras 5c iambes de liens douloureux, cniemble qu’on la frotte rudement 
auec gros linges afpres 5c rudes,auec douleur, trempez en vinaigre 5c Ici. D’auantage, PclTairc. 
on luy appliqueravn pcfl'aircà la matricefemblablcà ceftuy. ÿ.fucci mcrcur.&: arce- 
mif. ah. gij.inquibusdilTol. pul.bcnedid. 5 iij.pul.rad.cnul.campa.galangæ minoris, quo confici» 
ah.5 j.fiat pelTar.puis luy faut oindre la plante des pieds d’huile laurin,ou autre fcmbla- benedi- 

ble: apresonluy appliqueravnegrandcvcntoufefurlepctitvcntrcau deffous du nom¬ 
bril, auec grande flambe : aufli luy en feront appliquées au plat descuifles, c’efl adiré, 
aux parties intérieures, près les aines, à fin de retirer la matrice en fon lieu, 5c faire re- 
uulfion des matières qui caufent ce mal. S’il cfl: befoin fera fai 61 :parfum en la matrice a- 
ucc chofes fort odorantes : mais premièrement faut tenir le col de la matrice ouucrt, à 
fin que le parfum puifle mieux entrer dedans,qui le fera auec vn inftrumcnt faid en fa¬ 
çon depeflaire,pertuifé en plufieurs lieux,àla bouche duquel y aura vn petit relîbrt qui 
le pourra tenir ouuert,tant 5c fi peu que Ion voudra: 5c fera attaché par deux liens à vne 
bande, ceinte au milieu du corps de la femme,lequel fera faid d’or ou d’atgent, ou de 
Q fer blanc: le portraid duquel efticy donné. 

# 

Pejfaire^our tenir le col de la matrice ouuert ^ par le 
henefice dvn reffort. 
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Pourtraiél^Vn Pot^ourreceuoirles parfums tai col de la Matrice. 



parhimsfc 

tidcs. 


parfums O- Lcs maticrcs des parfums odoriferans (ont, Cinanio.caIam.aromat.xyIaIoés,Iâda- 
donferans. nun-)^benioin,ühym,pipcr,caryophyl.lauand.caIamcnc.artemif.puIcg.aIipt:aoiofc.gallà 
mofe. muf. amb iuncus odoratus, & autres femblablcs, qui par leur grande vertu aro¬ 
matique attirent la matrice en Ton lieu, &: conlument les ventofitez putredineufès. Ec 
Marîerc des garder quc ladite fumce n’entre point aux narines: au contraire luy faut faire vn 
parfum de chofes puantes, quelle reccura par le nez & par la bouche, comme, Galba- 
niim,ragapenura,ammoniacum,aflafœrida,bitumcn,oleiim gagatæ,huile de (bulphre 
&:de pcrrollc: aulfi dffS chandelIcsdefuif rccentcmenrefteintcs, plumes de perdrix, 
beca{Ibs,&: de tous autres oifeauXjpoil d’homme,de bouc,de vache, draps, feutrc,vicil- 
les fiuatrcs de foulicrs,ongles, &r cornes de beftes, poudre à canon & (bulphrc vifbruf- 
Jcz,&!: autres chofes femblablcs, à fin que cefte puante vapeur côtraigne la matrice d’al- 
leren bas: d’autanrqucla matrice, d’vn infiniment naturel &:pcculicrefacultc, fuit les 
chofes puantes,& fc plaifi aux chofes odoriférantes.Or quand on di(fi qu’il faut vlcf de 
parfums faids de chofes puantes, cela ne fe doit entendre des corps des animaux cada- 
uereux, & des eaux des cîgouts de la voirie, &: autres choies (èmblables, par-cc que de 
leur vapeur putrcdincufcpourroycntinfeder la malade & les aflîfians»Semblablcmcnc 
on proLioqucra le vomir, en mettant vnc plume d’oyc fort profondément en la gorge, 
ou les cheueux mcfmcsdela malade: apres on luy donnera quinze grains dcpoyurc 
noir pilez aucc hydromel,ou bon vin,qui cfi le fecret d’Auicenne : pareillement on luy 
peur donner vne demiedragme de thériaque difibuten vne once d’eau d’abfinthe,trois 
heures auant le pafi. Autre remede bien approuuc: Vnc goûte d’huile de gets mÜe fus 

la 
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Inonf^ions. 


^ lalanguc. Autreremcde:Prenez demiedragmc decaftordi(lbutenvinb]anc,oucn 
boüillondcchappon, & luy en donnez à boire. Pareillement luy fera içttc-profondé¬ 
ment dans le col de fa matrice, theriaque dilToutaueccau dévie, &: Iiiycn lcra donne 
vne ou deux cuillerées ; & dans les oreilles &: nez on luy mer.tra deux ou trois gouttes 
^ d’huile de laulge de quinte cflencc. On la fera efternucr, en luy mettant dans les nari¬ 
nes de la poudre d’lieIlcbore,oudepoyure,ou autre (èmblable,à fin de refueiller fcfpric 
viral Sc animal, qui en tel cas eft comme endormi Seaifoupi. D?auantage,on fera des 
inie(5lions carminatiucs dans- le fîege ôc matrice, faictes de dccodion de calamcnthe, raTmliuti- 
armoifè,lauande,poulioc,camomille, mclilor, ôe autres femblablcs : outre plus on fera 
fuppofitoircs&pefTaircsdeladanumjgingembrc, galla.mofc.thcriaquc, methridatjCi- 
uéttc,mufc : aufïi d’huile de girofle,anis,{aulge, rohnarin, &: autres fcmblables, extrai¬ 
tes par quinte eflcnce. D’auantage, pourra vfer de clyfteres,comme ceftuy-cy. ^.rad. 
enulæcampa.ircosjcbul.ariftoloch.ah. ^j.fol.abfinth.arcemif.matricar. puleg. origan, 
ah.hi.j.bacchar.lauri iunip.fimbuc.ah.p.j.fcm.rutar,cumini, amnios, ah .5 ij. florum 
g ftœchad.vorifm.faluiæ, centaur. minor.ah.p.ij.fiat dccodio, cape de colar. ifej.in qua 
difroluemellisanthof.facch.rub.&bened.ah.^j.diacath.j ij.olciancth.&nard.ah 5 .]. 
h.fiatclyft.D’auancagCjOn leur pourra appliquer ccfteemplartrc fur le ventre. y.mafT, 
cmplaft.oxycroc.&:dcmclil.ah.^ iij.olcinard.quant.fuff.ad malaxand.fiacemplaft.ex- 
tendatur fuper altitam, &: applicetur rcg.vent. Et fi la femme cfl: mariée ,1e paroxyfme 
cftant ja paüé,&: la femme eftant refueillec,qu’cllc aye compagnie de fon mary,car'teilc 
chofe furpafle tous autres remedes : Sc fi c eft vne femme grofl'c qui fouffre fuftbcation, ' 
de ce remcde aura grand &c prompt fecours, feur : car des autres aydes n’en doit vfer 

qu’auec grande prudence &confeil du dode Médecin, depeur d’auorter, Si en lieu de 
la compagnie de fon mary,la fage-femme doit oindre fes doigts auec huile nardin,ou 
demuguette, ou de clou de girofle, oud’afpicmcflczenfcmble, auec mufc5c ambre 
gris,&: ciuerte,&: quelques poudres fubtiles aromatiques,&: les appliquer au profond 
du col de la matrice : ôc en frottant qu’elle titille ledit col derorificc d’icciuy, Sç qu’elle 
l’efchaufFc premièrement de quelque linge. Et toutes ces chofes fc feront, à fin que la 
- femence corrompue,ou autres humeurs veninicux,ou ventoficez (qui font caufe de fes 
maax)fe puifTenc refoudre,&: fefcouler hors, à fin qu’eftans cuacuees, la matrice puiffe 
dcfcendre,&: que foudain la femme reuienne à conualefcence de fa fuftocation,Ô<: en fa 
première fanté : qui fe cognoiftra, à caufe que les ioiies commenceront à rougir, ôc les 
mandibules à f ouurir,&: les yeux à fefleuer,& le pouls àfe manifcfter,&: la femme aura conualcftê- 
cognoiflancc des afi[iftans,&: commencera à fèrefiouir,&: autres lignes de rcconualef- 
ccncc.Qu.elques-vns tiennent pourvn grand fecret de frotter l’vmbiliCjdefuc exprimé 
d’vn ail cuit,meflé âuec vn peu d’aloé.La fleur eft fon démet ou préparatif à la femence, 
ôc au fruit de chafque plante.Pour cefte caufe on appelle fleurs les purgatrôs menftrual- 
les de la femme, d’autant quelles prccedêt coramunémcc, &: font comme préparatifs à 
leur fruictquicft Tenfant, dont il fenfuit que les femmes ne peuuécauoir enfant deuat 
qu’auoir leurs fleurs. Or icy faut entendre que la femme eft froide & humide plus que 
l’homme, &:engendre plus defangquelle ne peut confommer àlanourrituredeibn 
corps, principalement depuis l’aage de douze ans, auquel terme clic a faid: la plus parc 
de fon accroiflement : alors commence le fang eftre fuperfiu , n cftant tout employé 
à la nourriture des parties,ilfamafre peu-à-pcu autour de la matrice, & quand il en y a bertiiu.ac* 
fuffifimte quantité,la vertu expultrice Icietrc dehors comme chofe inutile. Car le fang Erreurs po- 
qu’cUe ictte cousles mois, n’eft queja portion de tout le fang la plus crue indigefte, 

&: non pas comme plufieurs ont penfé , infcd&: de mauuaife &: pernicieufe qualité', 
n’eftà rcprouucr que de fa crudité , pourueuque la femme foit faine & gaillarde.: ÔZ 
par-ce,qu’cllc abonde grandement en fang^Naturea ordonné que la portion moins 


digefte fefcouleroit tous les mois, 
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Du flux mtnjlruül des femmes. 


CH J P. LFI U. 
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B 


plantes, pareillement les femmes ne conçoiiient point, ou rarement, que leurs mois 
n ayent coulé. Et pour-ce aucuns font en doute, fi vnc fillecftant meure & apte à rcce- 
uoir rhornme, 6c qu’elle n’aye encore eu Tes fleurs, peut conceuoir : de ma part i’eftime 
que difficilement cela fe peut faire. Car puis que ce qui ayde à la conception defaut,&: 
que la matrice eft deftituec de l’humeur dont il fuit que l’enfant foit nourry,comme fe 
pourroit-il faire que la conception fèparfift? Ce quifè peut prouuer par la fimilitude 
des arbres 6c plantes qui iettent leurs fleurs,aufquels le fruid n’cfl: point dénie,& nul ar¬ 
bre qui fleurit n’eftftcrilc: mais bien tout arbre qui cftpriué de fa fleur, eft infertile. 

La e 6 c«pti 6 ^jnfi les filles qui ne iettent encores leurs fleurs,nc peuuent engendrer & deiienir grof 
fes : mais celles qui font diaage, conçoiucnt 6c font des enfaos tant que leurs mois du¬ 
rent : toutesfois il fe peut faire,mais rarement,que les filles conçoiuét fans auoir iamais 
eu leurs fleurs, à caufe qu’il famaffe en leur rnatrice autant de fang, qu’ily acouftume 
d’en reflet à celles à qui leurs fleurs coulent. Or fi les femmes 6c filles font faines, elles 
feuacuen t tous les mois,comme nous auons diditoutcsfois il faut entendre que cela ne 
fefaici: pas ordinairement à toutes fcmmes,tous les mois, ne toufiours aufli en vn mois, 
mais en aucunes plus fouuent,en autres plus rarement: car il y a des femmes qui les ont 
trois fois en vn mois,quifefaid pour la grande multitude de fang, à çaufe de leur habi¬ 
tude &: ieuneflc,&: défit d’habiter auec les hommcsilcs autres ne les ont que de deux en ^ 
deux mois, plus ou moins. D’auantage, aucunes les ont à la nouuelle Lune, les autres 
au dcfîut, 6c telle chofe fe faid pour la diuerfe complexion 6c température qu’elles ont 
des vnes aux autres,à fçauoir plus chaudes ou plus froides, 6c pour plufieurs autres eau- 
fesqui feroyent longues à eferire. Carpourledireenvn mot, celles qui ontles veines 
amples,lefoyc grand,qui prennent beaucoup de viandes 6c bien nourriflrantes,qui font 
fedentaircs 6c oyfiues,qui dorment bcaucoup,&: viuet en pais 6c airpluuieux 6c auftral, 
qui vient de baings d’eaux douces, ou de legieres fridions incontinent apres le repas. 
Les icunes &: brunettes ont leurs mois en plus grande abondance : comme au contrai¬ 
re , en moindre quantité l’ont celles qui ont les veines eflroittes 6c peu apparentes, les 
bien charnues Segrafles (de tant que la fuperfluité de l’aliment fe conuertit en corpu¬ 
lence & greffe) les mollaflrcs&: blanchaflrcs (par-ce qu’elles ont le cuir plus rare, & par¬ 
tant endurent plusde diffipation de leur fubflance, que les brunes qui ont le cuir plus 
denfc&:ferme) &: qui fontfubiedèsà quelque autre euacuation, & couflumierede 
Pourquoy h fangjfoitparle ricz,hcmorrKoïdes,ou autre endroit du corps. Quant aux icunes, elles ^ 
ontleursmoisenlanouuelleLune, &les vicillcsaucontraireenpleinc Lune, oude- 
vieincs,&au croiflante. La raiso eft telle, la Lune eft vne planctte qui feigneurie 6c efment les corps, 
çonuairc. dc là vicnt que pour la diiierfité du cours dicelle, la mer fenfle, flue 6c reflue, les os 
fempliflent de moelle, 6c les plantes d’humidité : parquoy les icunes qui ont beaucoup 
de rang,&: font plus fortes 6c gaillardes,font aifémêt cfmeües,voire au premier quartier 
6c croiftant delà Lune nouuelle: maislcs vieilles de tant qu’elles ont moins de fang, 
requièrent vne Lime plus forte & vigoureufe, parquoy ne font cfmeües à auoir leurs 
mois,linon en pleine Lune, ou dccroiflrante,en laquelle le fang amaffé par la plénitude 
&: vigueur de la Lune paffec, eft aifément incité à couler &:flucr: raifon quei’ay tirce 
du texte d’Ariftotc du 4 . Ve^enerdtioneanimalmm. 
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Pcurquoy Nature afaiB que U femme a vnflux menflruai, 

CHAP. LIX. 
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R Nature a fait que la femme à Vn flux menftruaI,pouraiîtant qiié 
Dieu la crece pour cftrc compagnie à rhomme,&:auffi pourluy 
feruir de fuiet cliartip fertile, à la génération des indiuidus. A 
I elle auflîfoigncnx de la nourriture du petit enfant coccu, &: formé • 
en la matrice de la femme : aufli a compofé la femme de tempera- 
, mentfroid &: humide, à ce qu elle peuft amafler fuflîfàntc quanti^ 
té de fang fuperflu, appelle fang menftrual, non feulement pour là 
nourriture de fon corps, mais auflî pour fen feruir à nourrir l’en- il y à dej 
fanr,&: luy doncr accroiflémet tout le têps qu’il y feroit : mcfmcmëtpour d’iceluy fang 
conuerty en laid es mammellcs, donner aliment quelque cfpacc de temps à l’enfant flèurslür- 
eftant Ibrty du ventre de la mere. Q^’il foit vray, ce fing menftrual ne commence à ^ 

paroiftrç aux femmes, que lors quelles font capables d’eftre mariées & porter enfans, 
quieft en l’aage de quatorze j quinze, &: feizeans j &c ceflTe à celles qui approeV^ent de 
quarante &c cinquante ans. 



La caufe des rnenflrues aux femmes, C ti A P. L X, 
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O V R-ce que femmes font de température froide, au rcfped des 
hommes, auftilenourriflémentnepetit toft coniiertir en bon Anft.fcrifsÉ 
fang, defaçon que la plus grande partie demeure indigeftc,&:^^^ ^ 
conuertit.cn menftrues,defquelles la femme fiine le purge &: net¬ 
toyé, ie dy faine exprelfémentrcaj: aucunes femmes malades en 
font exemptes. Or on peut affirmer qu’aucunes femmes abondée 
cent fois plus en fang qiiè l’hommeiqu’il foit vray,depuis treize pu 
quatorze ans iufques à cinquante, & quelques-vncs iufques à foi-» 

Xante, elles iettciit tou s les mois grande quantité de fang : & neantmoins que quel- 
ques-vncs foyentgrolTes d’enfant, aufquclles faut abondance de fang pour fa nourri¬ 
ture & croiftance eftât au ventre de fa merc, fi eft-ce quelles ne délaiflcnt à auoir leurs 
fleurs. D’auantageil fç trouuedes femmes grofl'esqui auortent,fî elles ne font fai^ 
gnecs,& difènt quelles fuffoqueroyent fi elles ne l’cftoyent. PI us,quand l’enfant vient 
fus terre la mere iette grande quantité de fang, & encore apres l’efpace de dix ou dou¬ 
ze iours, & encore pendant celle purgation le fang monte aux mammelles, &: fè con- 
uertiten laid, qui n’cft qu’vnfang blanchy, lequel l’enfant fucce &: tette iour &: nuidi 
& iufques à ce qu’il foit vn peu grandelct, fouuent la nourrice cft cotrainte d’efpandrc vn fang bU- 
fon laid,ou fc faire teter à vn autre. Et lors que l’enfant eft aggrandy Sc plus fort,d’au- 
tant aulfi fuccera-il d’auantage du laid des mammelles,voire que iour 6c nuid en peut la venu bai 
tirer demie liurc ou plus, neantmoins plufieurs nourrices ne laifteront d’aiibir leurs 
fleurs tous les mois ; &pourcescaufeson peutvrayementdire que la femme a beau- tadks, 
coup plus de fang que l’homme : mais nous retournerons le fueillet, 6c dirons qu’vne 
drachme de fang d’vn homme vaut mieux que deux liutes de celuyd’vnc femme, par¬ 
ce qu’il eft plus cuit 6c digéré, & plus fpirituel. Parquoy l’homme ayant vne chaleur 
plus vigourcLile, tourne ailement 6c promptement en fubftance de fon corps, tout l’a¬ 
liment qu’il prend : &:*f il y a quelque fuperfluité par le moyen d’icelle chaleur, il la di- 
feute 6c diffipe promptement par infenlible tranfpiration imais la femme au contrai^ 
re cft plus froide, partant appete 6c prend plus d’alimét quelle ne peut cuire,pource a- 
maflTe beaucoup d’humeur fuperflu,lequel pour l’imbécillité de fa chaleur, elle ne peut 
rcfbuldre par infenlible tranlpiratioii : de là vient que la femelle eft fuiette au flux mé- 
ftruel, 6c non le maflci 
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Les caufes pourauoy lefluxmenjlrual ejî retenu aux femmes, 
CHAP, LXL 


E s caufes de «la rétention ceflation foncplufieurs, comme par 
maladies aiguës,ou longues, par triftefle,pcur, faim,ou grands tra- 
uaux,&: veiller,ou pour eftrc grofic d’enfant,ou d’vnc mole,ou au¬ 
tre mauuais germe,& flux de ventre,ou par hcmorrlîoïdes,ou flux 
de fang par le nez, ou par la bouche,ou d’autres parties : aufli pour 
eftrc trop fouuenc faignees, par fucurs,aufli vlceres fluantes en 
grande quantité, par multitudes de galles au cuir,par fleures quar¬ 



tes longues : par auge,comme vicilleflc,par eftrc nourrice d’enfant, &: autres : & 
pour le dire en vn mot, par toutes cliofcs qui defl’eichenc &: cuacuent le corps. Pareil¬ 
lement les mcnftrues font fupprimees, par-ce que le fang crt trop gros & glutineux, 
lequel ne peut lôrcir par l’orifice des veines :auiri pour auoir mangé grande quantité 3 
de fruids cruds,&: non meurs,&: auoir beu eau froide,comme font volontiers les fem¬ 
mes :auft»lbnt fupprimees pour quelque vice de la matrice, comme quelque intem- 
peratu^, ou apofteme, vlcerc, ou pour la clofture de fon orifice, par vne callofité ou 
cxcfoilTance de chair faite par playe ou vlcerc,ou quelque membrane nec &: adhcran- 
' te à la bouche de la matrice, ou pour y auoir trop ietté de certaines eaux aftringentcs, 
pour faire que le col de leur matrice fuft plus petit &: eftroit : toutes lefquclles choies 
boufehent la matrice,qui font que les mcnftrues ne pcuuent couler, & le fang eft con¬ 
traint régurgiter en la maflefanguinairc,qui caufe plufleurs maladies ^ accidents, 
Femmes ho- voirc fouucnt la mort. D’auantage aucunes femmes ayas perdu leurs fleurs,ou iamais 
inafles. n’ayaus eu le cours d’icciles,dcgenercnt en Nature virilc,&: font appellecs hommafles, 

&; des Latins par-ce qu’elles font robuftes, audacieufes, & fuperbes, &: ont la 

voix d’homme, (S^deuicnnenc velues &: barbues, à raifon que ce fan^ qu elles perdent 
f chacun mois eft retemnee qui çft prouué par Hippocratcs,difant qu en Abdcre,Phaë- 

Hiftokl femme de Pytheas,au commencement quelle futq^ariee,porta enfans,mais q 

quelque temps apres Ion mary eftant exilé pour quelque delid, perdit fes fleurs, à rai¬ 
fon dequoy luy furuindrent des douleurs & rougeurs aux articles. Et cela luy cftat fur- 
uenu, fon corps fe changea en homme, deuenant velue barbue, fa voix eftant rude 
& afpre : puis il adioufte ; Le femblable aufli aduint en Thafo, à Namyfia, femme de 
Gorgippus. Telles femmes ou filles font naturellementplus fortes &: de température 
^ chaude feiche,de forte qu’elles peuucnt aifémét difliper par infenfible tranlpiration 
les fuperfluitez de leur nourriture à la façon des hommes, &: en outre fon tfterilcs. 

t 

Lesjignes prognofiic que les menfiruesfont retenueSyt^ les maUdtes cÿ* acci¬ 

dents qui en aduiennent. C M A P, LXIL 



V A N D les mois font retenus par obftrudion des veines &: artères qui 
font à la matrice & çol d’icelle,dediees à cxpulfer tel fang, alors il fe 
fait plufleurs maladies &: accidents,commefuffbcation de matricc,dont 
nous allons parlé cy deflus, les mammclles de la femme deuiennent en¬ 
flées &: dures , & les parties génitales i aufli douleur de tefte, défaillance 
de cœur,&: Ibuucnt palpitation d’iceluy, inflammation à la matrice, fiéurc, apofteme, 
chancre, digeftiondebile,naufec,vomiflcment(comme aux femmes groflcs,dont 
plufleurs le cuidenteftrc) hydropifle: d’auantage aucunes ont vne ftrangurie, c’eft 
adiré, ne pouuans faire leur vrine que goutte à goutte, à canlc que la matrice eftant 
remplie, prefl'e $c ferme quafl la vefeie qui luy cil au deflus : ou bien fl elles vrinent li¬ 
brement , leur vrine eft clpcfle & noiraftre, ou rougeaftre, pour vne partie du lang re¬ 
tenu coulant par icelle, comme raconte Galien au liure Dcatra bile. Il y a des femmes, 
qui lors qu’elles vicnnet fur le poinét que leurs mois veulent couler,fentent de grandes 
douleurs aux rcins,&: trcnchecs au ventre,à caufe que leur fang eft fort groirier,qui fait 
qu’il pcnc tre difficilement par les veines ôc arteres. Les femmes fe pcuucntpurger de 

leurs 
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^ Jeursmoisnohfeulementpatia matrice, mais auffi par vomifïemént,par les vrines, 
par les hcmorrhoïdes. le fçay que ma femme eftant fille au lieu d’auoir fes fleurs par Je 
lieu deftiné de nature, les rendoit par le nez l’clpace dVn an entier; d’auantage la fem¬ 
me de Pierre le Féure vendeur de fer demeurant à Charteaudnn,les rend par les mam- 
melles auec telle quantité que tous les mois elle gafte trois ou quatre feruiettes. Auffi 
R-cmbert Dedonay Médecin de rEmpercur Cæfaren fes obferuations Médicinales, 
liure I. chapitre ly. didauoir veu vne fille aageede feize ans, laquelle iettoit fes fleurs 
par les yeux, comme goûtes de fang,en maniéré de larmes : autres ont auffi difficulté 
de refpirer, triftefié fans caufe raifonnablc,manie,principalement quand les mois font 
rctcnuSjOulafemence (comme nousauons did:) quelques-vnesdeuieniichtpodagri* 
ques, la couleur du vifage liuide, bouffie, blalfarde & difforme, pareillement tour le 
corps,&: dcuicnnent flacques Sc languiflantes,appétit perdu,phthific,epilcpfie,paraly^ 
fie, apoplexie : & outre tout cela vn infatiable appétit de Venus, par-cc que toutes les 
parties de la matrice font titillées &:efmeuës du fangliputrefiant,qui y eft retenu. Or 
B ces chofesaduienncntprincipalementàcellcs qui fontoyfiues, & qui viuent copieu- 
fement de viandes,multipliant &c efehauffant le fang, &c qui ont fait ceffation du coït, 

&: d’enfanter,auffi eftantcouftumierement auec les hommesidefquels maux,lors qu’il 
y en a quelqu’vn ia prefent, ou preft: de fengendrer, il leu r faut aider à prouoquer leurs 
menftrues, par les chofès propres &tdediees à ce faire, comme nous déclarerons bien 
toft. Or à la femme groffe, combien que fes mois luy foyent longuement fupprimez, 
tOLicesfois iamais ne luy apportent tel accident (ou c’efl: bien rarement) paf-ce que de 
la plus purepartied’iceux l’enfant en eftnourry en la matrice, &: le refle qui eftplus 
gros,&:nongiïerecorrompu fy garde pourfupporterl’enfant,&: ayder à l’expulfer Prognofiie. 
hors quâd l’heure efl: venue d’enfanter,qui fc fait par vne grande prouidence de Dieu, 

&: de Nature. Les femmes qui conçoyuent ne font tant fuiettes aux maladies de la ma- Hip.au lime 
ttice, que celles qui ne conçoiuent : par-ce qi^ la femme eftant groffe, fes vaiffeaux 
fe rempliffent, puis apres fè purge mieux de fes menftrues. Quelquefois il fengendre uicnnét aux 
des vents en la matrice, qui l’enflent Sc durciffent, & leurs fleurs font retenues, de fa- 
C çon que la femme penfe eftrc groffe &: ne l’efl: pas ; &: quelquefois frit des vents par le probicmcs* 
col de la matrice, comme par le fiege. La femme ayant foii flux, a l’appettit perdu, &: 
mange peu, comme diét a efté par cy deuant ; parce qu’en ce temps-là nature peine 6c 
trauaille plus à ietter fès menftrues qu’à digerer l’aliment, &: fi elle mangeoit comme 
de couftume, la viande ne pourroit eftre digeree : à cefte caufe Nature prudente en 
toutes fès aétions abhorre les viandes. Auffi la fem me ayant fès fleurs, a la couleur pâl¬ 
ie; par-ce que durant tel flux la chaleur naturelle fe retire des parties extérieures aux , 
intérieures, pour aider à expellcr tel flux,Iaquelle abfènte de cefte chaleur naturelle; 
caufe la couleur pâlie. Et faut noter que la fuppreffion du fang menftrual retenu dans 
les veines, quelquefois fè conuertit en matière purulente. Ce que Hippocrates a eferit 
au liure Des maladies des femmes, dont nous pouuons colliger ce qu’on dit vulgaire- fcrvcîLj* 
menteftrefaux, que la fuppuration n’eft iamais fans apofteme ôc vlcere. Galien fur 
le commentaire du troifiefme liure des Epidémies, faid mention d’vne femme qui 
pour la fuppreffion de fes fleurs, deuint maigre & fort extenuee, pallc & ridee, à raifon 
£; de l’impiirité du fang corrompii,laquelllc il guarit, &c luy feit reuenir fes mois par fre¬ 
quentes faignees. Antonius Beneuenius au liure i. chap. 4 i.dit,quVne femme eftoic 
courmentee d’vne graildc douleur de tefte, à caufè que fès mois eftoyent retenus,Si les 
ayant vomis fa douleur de tefte fut cefTee* ^ 

Des moyens pour prouoquer le flux menflrUal aux femmes, 

CH JP. LX IL 

A fuppreffion des menftrues eft vne difpofîtion procédante, première- Cecy cftpm 
ment de repletion ; parquoy pour fa cure demàde euacuation de la ma- 
tiere qui fait la repletion,&: fe fera en vacuant le fang,ouurant les veines mois, 
faphenes; mais où il y auroit fort grande plénitude en tout le corps,fau- 
droit premièrement ouurir celles des bras, à fin de n’en attirer trop à la 
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matrice,qui feroit caufe y fiiirc plus grande obilrudionrpàreillcmcnt l’application des / 
fanglucs au col de la matrice efl: vtile: aulfi pcflaires,principalemct aux femmes & non 
aux fillesxar à icelles par honneur & honte virginale les fulFumigations font plus pro¬ 
pres que les pefTaircs : ongucnts,lininients,cmplaftres, huiles, cataplalhiesappofcz au 
col de la matrice, ligatures, fridions aux cuifl.'es & aux iambes, ventoulcs appliquées 
prés les aines, & lus le plat des cuides, clyfteres, parfums pnsper embotum^ faits de cho- 
iès aromatiques, fomentations, fternutations, équitation, fauter, cheminer, &: autre 
grand exercice : auffi fur tout la compagnie de leurs maris,fils ne font malcfîciez. D a- 
uantage on peur taire rcccuoir aucc vn entonnoir, & ceft inftrument pofé dans le col 
delà matrice, celte euaporneion faite de baies de laurier, gcncurc, pouhot, rhym, alla 
bdorata, Vautres choies odoriterantes. Et fi c’ell vue fille, l’cuaporation fufditecft 
conucnablcraulTi vn petit de corton trempé en ius de fiibina ou d aluine,ou petite cen- . 
taure,ou bien trepe en fiel de bœuf,&: appliqué au col de la matrice en forme de notice 
cft vn lingLilicr remède. I^s herbes autres chofes qui prouoquent les mois, vc folia 
& doreshypcriconis,cndiuia,chicor.radicesfœniciili,arparagi,brurci,pctrofcl.bcruIa, 3 
barilic.mciiira,bctonica,allia,cepæ,criftamarina,cortexcallia:fillulæ,calamcnr.orig. 
pulcg. artemilia, thymus, bylfop.faluia, maiorana,rofmar. marrubium,ruta, fibina, 
tithy mallus, crocus, agaricus, Bores fambuci, bacc. laur. bedera, Icammo. canebarid. 
pyretb.cupbor. Les aromatiques font ammo. cinam. iunciis odorat, calamus aromat. 
cyperus, gingiber,nux mofeat. caryopbyl. galanga,pipcr,cubcb.amb.molc. Ipica nar- 
di,& autres. Et de routes ces ebofeson en peut frire bouillons, bolus, potus, pillulcs, 
opiares, f)'rops, apozcmcSjdefqucllcs choies on aura recours au dode Médecin : tou- 
tesfois ic te donneray ceft exemple d’apozeme, pour-ce qu’il eft fore Cî^perimenté. 

Jf,. Folior. &: florum didamnian. p. ij. pimpincl.m.f.omnium capil. an. p.j.ar- 
temif. maior. thymi, orig.an. m. B. rad. rubiæ maior. petrof. fœnicul. an. B. rad. 
pæoniæ, biftor. an. § fi. ciccr. riibror. feminis pæoni. fœnicul. an. 5 B. fiat decod. in 
aq. fuBi. ad îfe j.addcnd.cinam. 5 iij. in colat. dififol. fyrup. de artemif & hyflbp.an.5j. 
diarb. abbat. 5 j. paflcntnr per manicamhipp.cLim5ij.nucleor. dad. cap.^iiij.pro 
dof. manc. AulTi on en peut faire bains,parfums,fomentations,iniedions, onguents, q 
Iiniments,pciraires,fuppofitoircs,noücts,&:autres. Exemple d’vnpclTaire, Prcnezgal- 
baiium,ammoniac, Vautres femblablcs remollitifs, lefquelsferont mis en pafte auec 
vn pilon dans vn mortier chaud, & en formez pelTaires, lefquels feront oingts d’buile 
cîciarmin,ou d’cuphorbe,oii de fiel de bœuf,ou de ius d’armoilc,&: d’autres berbcs,qui 
auront vertu de prouoquer les mois,mixtionnez aucc Icammoncemilccn pouldre: &: 
feront Icfdits pclfaircs de longueur de fix doitgs, plus ou moins,félon la corpulence de 
la femme, &: de grolTcur d’vn gros poulcc, &: cnucloppez en linge clair tiflii, & feront 
attachez ( & principalement les noüets) auec fil, à fin qu’on les puifTe retirer aifément 
lors qu’au en voudra remettre d’autres. On en pourra pareillement faire de miel cuir, 
y adiouflant des pouldrcs propres,comme fcammonec & cuphorbe,&: ne faut pas que 
tels peffaircs demeurent long temps, de peur qu’ils n’exulccrcnt la partie. Parquoy 
iccLix retirez de bonne heure, fuidra fomenter l’orifice de l’amarry de vin blanc, au- - 
quel auront cuit du poulliot ou matricaria. Et icy noteras que fi les mois font fuppti- 
mcz par la clofturc de l’orifice de la matrice, ou par inflammation, ou autre mauuaife 
difpofition ou chaleur qui aye efpcfTi le fang,nefaut vfer de remèdes qui elpeffifTent ou 
cfchaiiifent trop,mais qui refroidiflént & bumedenc, autrement on efcbauflbroit da- 
uantage : cela fera cogneu par la couleur & habitude de la malade. Auffi il faut remé¬ 
dier à tels vices déliant que venir aux remedes qui prouoquent les moisrcar autrement 
on rcdoiiblcroic l’inflammation, y attirant d’auantage de fang:&: fil y a quelque cx- 
croiffancc de chair, ou callofité fiite par playe ou vlccre, qui boufebe le col de la ma¬ 
trice,ou quelque membrane nce àla bouche d’icelle, ou ^rorifîce de fon col, il faudra 
premièrement ofler les cal!ofitcz,&: couper les membranes. 

Or il fui t icy obferucr vn poind fort remarquable, c’efl: que quand nous voudrons 
nous efforcer par art &: moyens fus nommez à faire auoir les mois aux femmes : il fane 
choifir le temps propre, f'çauoir le dccours de la Lune en celles qui ne les ont iamais 
eus, ou le temps auquel ils ont de couflume de couler à celles qui ont ia pliificurs fois 
parauant culcfdits mois. Car ainfi nous aurons aucc l’art &: médicaments, Nature &: 

couftii- 
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couftumc aidante à noftreinrenrion. De là vient que nous voyons tant fbuuent les 
Médecins (c crauailler en vain à prouoquer les mois aux femmes : car de penfer les fai¬ 
re couler en temps indeu,ou deuant &: apres le temps qu’ils auoycnc couftume de les a^ 
noir, c’eft peine perdue: comme ainlî foie que les médicaments n’ont aucune force 
fans l’ayde de nature. D’auantage apres l’vfage de tels remedeS) ne faut enuoycr les 
femmes aux eftuues, ny leur faire vfer d’autres chofes qui prouoquent les fuenrs : lî ce 
n’eft que les mois foyent arreftez,à raifon de relpefleur, crallîtic ôc glutinofité du fangi 
car autrement les fucurs diucrtifTentla matière ailleurs, empefehants par ce moyen le 
flux mcnftriiel. Il fc faut bien garder de donner choie qui prouoqiic les mois aux fem¬ 
mes grofles, de peur de les faire auorter, qui feroit vn ade damnable de inhumain de 
tuer vn petit innocent,comme auons did cy deuant. 


Les jt^nesque les mois veulent couler aux femmes filles. 

CH J P. LXII IL 


A femme aura les mammellcs grofles de cndurcicsiauflî efl titillée 
de incitée à Venus : elle a pareillement vn grand prurit aux parties 
intérieures du col de la matrice:par-ce que le fing eft lors elchauf 
fc, deuient acre, de fe putréfié fil n’efl: euacué à heure deuc. Auflî 
toutes les parties génitales font erchaulfecs&: tuméfiées rtoutes- 
fois fi la matière des fleurs efl: froide, elle n’appete Ven us, & ne f y 
delcde, &: fenten fa matrice fl:upcur,auec vn dccoulement d’a- 
quofitez blaffardes : &: fi rhumeiir choleric domine, la couleur dudit flux lèra iaulne: 
de fi c’efl: le fang,lcra rubiconde de vcrmeille.-aufli fi c eft la melancholic,fcra gros,noir, 
de plombin. Aux filles qui font au quatorziefme an,leurs fleurs commencent à fortir, 
à autres à treize, à autres à douze : alors leurs retins fe grolfilTent, poignent, de deman- mcnSl " 
gent,& la voix fe mue plus groflb,&: font incitées à V enus, de ont douleur aux lumbes, fortir aux 
C & aux parties génitales, Icmblablement à la tcfte,aucc vomilTement de cholerc, ou de 
phlegmc,ou tous les deux eniemble: de le (àng de leurs fleurs eft femblable à la laucure 
d’vne chair fànglantc, par-cc qu’il eft encore indigefte, de non cuit, à cauiè de leur ten¬ 
dre icunefre,&: partant eft lercux,aqueux &blafl:ard. Et lors qu’elles font ia meures 
capables d’vn mary, depuis qu’on attend trop à les marier, encore qu’elles rendent acs'mois?*^* 
leurs fleurs en leurs temps, on voit toutesfois quelles font tourmentées griefuement 
d’vne dcfailance de cœur, &:fuffocation de matrice, principalement quand elles de- Accidcms 
uiennentamourcufèsj&lcntcntvne chaleur en leurs parties génitales, qui leur de- aux femmes 
mangent,titillent,&: chatoüillent,qui leur caulc de ietter leur femence elles feules : la- faute d’auoit 
quelle demeurant aux vaifTeaux fpermatiques, ou en la matrice, fe corrompt, &: fè 
tourne en venin (comme auos dit) d’où prouient qu’il f cfleue des vapeurs putredincu- 
fès aux parties nobles, &: en la maflbfangüinairc qui altéré le fang,&:faitqu’elles ont 
vn battements défaillance de cœur, gemiflentS foufpirent,àcaufcquela faculté 
cxpultricc eft incitée à ietter hors çefte femence fuperflue de. corrompue,S font penfi- 
jP ues de chagrineufeSjS fortdefgouftees, ayantl’appetitdcpraué, did Pica, nepouuant 
dormir,ayant la couleur pâlie de iaunaftre,bafànee,boufiie,S tout le corps femblablc- 
ment, de forte quelles reflemblent pluftoft mortes que viues, de fouuent meurent liy- remede* 

dropiqucsSlanguiflTanteSjOumaniaques. Dont pour obuier à tels accidents, iecon- qu auons cjr 
fèilleauxparcns Samisdelafille,eftant en aage de maturité,qu’ils la marient à vn cilrczjuy' 
homme qui ait dequoy payer, à fin qu’il n’abufb les marchans: de eftant ainfi mariée ferontau/Iî 
reprendra fa couleur viue de naturelle, de le teint clair,poîy, de délicat, de fon corps re- 
tournera entièrement en fa bonne habitude. Les filles villageoifès n’ont point ces ac- 
cidents,ou bien rarement,à raifon qu’elles n’ont les obieds,S muguets, comme celles > 
des villes : S au (Tl qu’elles ne mangent S boy Lient femblables viandeSjtant en quanti¬ 
té qu’en qualité : ioint pareillement qu’elles trauaillent beaucoup,qui leur fait oublier 
ledefir des hommes: S encor le cas aduenant qu’elles cuflTcnt rétention de leur fc- 
mcnce,le bon air de le grand trauail aflidu qu’elles prennent, confomme de tarit cefte 
matière fpermatique, corrompue de venimeufe, tant par fueur que par infenfiblc tran- 
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(piratîon. Qjaediray-ie plus îC’eft qu’il fetroune des filles fi rucculences, abondantes; 
grandement en fang ,qu’kcluy regorge aux mammclles, &: fe conuertit en laid, &: le 
pcuuent faire rayer comme font les nourrices, à caufe que les mammellcs ont vne ver¬ 
tu ladifiante: ce qui le peut prouucr par Hippocrates, qui did, que fi la femme n’efb 
point grofle, &: n’a point enfanté,a du laid,c’efi: figne que fes mois font fupprimez : &: 
fur le commentaire deceft Apho. Galien dit, pour-ce que lesglandulcs des mammel- 
les efians exangues blanches, conuertiflentee fang menftruel qui y regorge, en hu¬ 
meur femblable à clics en couleur. Semblablement Valefcus de Tarante Médecin, 
dit auoir veu vne fille laquelle n’auoit fes mois, auoir du laid aux mammclles. Icy ne 
fera hors de propos dire, que Cardan dit auoir veu à Genes vn nomme Anthoine Bulc 
aagé de trente ans, lequel auoit du laid en fes mammellcs aficz fiiffilamment pour 
nourrir vn enfant, ôc ne couloit pas feulement, mais le faifoit rayer ainfi que fait vne 
nourrice de fes mammclles. Lcdid Valefcus de Tarante Médecin,affirme qu’on a veu 
vn homme ( fa femme eflant decedee) allaidcr fon enfanté le nourrir : qui cftoit vne 
chofe admirable. Ce qui eft confirme par Ariftotc liure 3 . 0 hapitre 4.1ors qu’il parle du 
laid des hommes :parquoy ne faut pas toufiours conclure qu’vne fille ayant du laid 
aux manimelles foit grofle, ou qu’elle ait enfanté,veu qu vn homme aufli en peut bien 
auoir. La raifon eft,que le laid a fon origine &: caufe efficiente de l’adion de la femen^ 
ce virile : comme il fe peut prouuer de ce que quelquesjiommes en ont,&: de ce qu’or- 
dinaircment les femmes n’en ont point,quelles n’ayent conceu par la réception de l’a- 
dion de la femcncc du mafle. Parquoy les filles mafeulinifantes, comme did Hippo¬ 
crates aux limes de VUta , c’eftà dire, qui font de nature forte &c virile, ayans pareille¬ 
ment la fémcnce virile, pcuuent auoir du laid fans auoir eu cognqifTance d’homme, 
anfli bien que les hommes malles en peuuenc auoir, comme déduit Cardan expliquât 
l’Aphorifmc fus allégué. Or maintenant nous retournerons à noftre propos,&: dirons 
que pendant que les femmes ont leur flux,(entent le corps pefant 6c mal-aifé: aucunes 
iettent beaucoup de fang, les autres peu, félon leur température, 6c les aliments donc 
elles font nourries, & l’exercice qu’elles font, & pareillement félon leur aage. Celles 
qui les ont couftumierement en petite quantité, ce font les graffes, à caufe quelles ont 
les veines eftroittes, 6c par confequent peu de fang, lequel f’employe à la greffe (corn-* 
me allons ditcy deffus. ) A peu de femmes leurs purgations fefmeuuent tous les mois 
fans y faillir,mais à pîufieurs il fe fait intcrmiffion.Celles qui ont leur flux tout à la fois, 
à fçauoir, quatre ou cinq iours fuyuants, font plus heureufes, 6c fe portent mieux que • 
celles à qui il vient peu à peu, 6c à pîufieurs iours. 

Les'aeddents qui viennent du flfix de fang: menilrual immodéré, 

CH JP, LXV, 

J O N T appétit perdu, toute concodion debile, &: réfrigération de tout 
le corps, 6c les vertus profternees, décoloration 6c amaigriffement, en- 
fleures aux iambes,hydropific,fiéure hedique,defaillance de cœur,con-' 
uulfion, fpafme, 6c quelquefois la mort bien foudaine. Si le flux eftfaid^ 
par humeur chaud 6c acrcj fera fétide 6c de mauuaife odeur, 6c couleur, 
eflant toufiours accompagné d’vne fiéure, fouucnt vlceres aux gcnciucs, & autres 
< parties de la bouche : la langue fera aride 6c feichc, pour les vapeurs putrides 6c mali-^ 

gnes qui montent en haut, 6c pour ccs caufcs faut y preUoir par les moyens qui feront 
far quels ^p^^s. Les menflrues fluent aux femmes par les veines & arteres, naiflants des‘ 

vaiflcauxlcs vaifl'eauxfpermatiqucs, finiflansleur orificcdedans le fond 6c coflez de la matrice; 
^'^roircr& vierges 6c femmes groffes ( fi l’enfant efl fain ) les mois fluent par les rameaux' 

iîles *i«tcnt de la veine 6c arterehypogaflrique, qui fe reiettent 6c ramifient au col de la matrice, 
leurs mois. Qq j aduicnt quand le fang peche en quantité ou qualité, ou tous deux cnfemble, 

ou par coït exceflif, ou par-ce que la verge virile efl trop énorme en grandeur 6c grof*- 
feur,ou par l’imbécillité de la vertu rctentrice des vaifleaux, 6c la force de l’cxpultrice.' 
Qiielquesfoisaufli ledit flux exceflif vient apres vn enfantement, coulant des coty¬ 
lédons , ou orifices des vaiffeaux, où eftoit attaché l’arrieresfaix contre les parois de la. 
' matrice. 
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^ matrice. D’aiianragc autresfois vient du col de la matrice, pour auoir cfté trop vio- 
Icntemcnt dilaté à Imue de renfanrernenr^de façon que ccUcs veines & artères ont elle 
partel eftortdilacerecs&: romptics. Il vient aiilli de l’vlage de médicaments acres ôz 
apéritifs comme de pcllaircs. Or tel flux le cognoillra ( fil vient de la matrice) par¬ 
ce qu’il fera plus gros Sc plus noir,&: qu’il fort par trombes & caillons, ôz fil vice du col 
d’icelle,il viendra autrcmcnt.Tel flux vient aulfi par vne crile,lequel ne faut prompte¬ 
ment rellreindremy pareillement quand il y a au coi ps trop grade abondance de lang. 

Les moyens d^arnfler le flux menflrual cxccfl.f. 

CHAP, LXVL 

Remierement par la manière de viurc, .à fçanoir manger &: 
boire aliments,qui ont vertu d’cngroflTir &: elpcflir le fang: car tout 
ainli que ledit flux efl; continué &: augmenté par chofes chaudes 
de tenue fubflancc,aufli cll-il arrcllé par choies froides,Iliptiques, 
grofl'cs,&r allringcntcs,comme font,orge‘^mundécuit aucc ris, gi- 
goteaux de veau ^ trumeaux de bœuf, pieds de mouton, de veau, 
chapôs cuits aucc Dzcillc,pourpié,vcrjus de grain,laid:i)ë,i cnoüec, 
plantain,bourfe de pallcur,fuc de pruncllcsja sômiré de ronces, el'pinevinctre,flimac, 
autres lémblablesrli on ncpcuttrouuerdc rvn,on predrade l’autre.La corne de cerf 
bruflec & laucc,donncc à boire aucc eau allringcntc efl: propre pour arrefter ledit flux, 
cnfemble le flux de ventre,l’il y en auoitraufli fang de dragon,terre feilcc,bol fin,pierre 
hæmatiflc,coral,fubrilcmêrpulucrilcz,&: donnez à boire aucc les eaux allringcntcs ou 
ferrées. On peut donner lalladcsd’orangcs,citrons,limons,aucc fuccrc &: eau rofe.Pa¬ 
reil Icmêt efl vne chofe fingulicrc bouillir du laid ferré aucc acicr,puis cuit aucc farine 
defourmentjou amydon,ou d’orgc,ou dcféucs,oudcris:pareiilemêt coings,cormes, 
nefles,&: cornoilles. Le boire lcra eau cuitte ferree par plulieurs fois, puis mixtion- 
ç necauccqucs fyrops,comme de rôles lciches,acetcux,de grenade, myrtille^ de coings, 
ou vieille conferue de rofcs.Il faut euiter le vin,Il les vertus le peuucnt porter & la cou- 
flume ; linon il faut qu’il foit petit,gros,&: aflringcnt,&: trempé en eau ferrée. Surtout 
faut euiter le coït raufli le crauail, la dcfccntc des degrez, les dances, par-ce que non 
feulement elles efmeuucnr le fang, mais aufli l’attirent en bas: femblablcmcnt le cour- 
roux,rairchauJ:&: partant en Efté la chambre fera redifiée par chofes froides. Le dor ¬ 
mir long &: profond cil fil ubre, par-ce qu’au dormir la chaleur le fang fc retirent 
au centre de noftre corps : aulTi par fedion de veines aux bras, application de ventou- 
fes fous les mammclles,&: à collé du nombril,fins oublier pareillement les fridions &: 
ligatures douloureules faites aux parties fupcriciircs. Qjie fl tel flux efl caufé d’vn hu¬ 
meur bilieux, acre &: (creux, il faudra premièrement auoir efgard à ce fymptome par 
médicaments qui ayent vertu de purger la bile &: les lérofitez:quels font la rheubarbe, 
les myraboîansjles tamarins,les fcbeftcs,le fyrop de rofes laxatif. 

Les remeàes particuliers quon doit appliquer en la matrice pour eflancher le 
flux defang immodéré, CH AP, LXf^II, 

Nn peur appliquer ôngucnts,inicdions&: pclTaircs. Exemple d’vti 
onguent, if , oleimallich.&: myrt; an.§ij.fucci rofar. tubrar. 51. 
piil. mafl. ^ fj. nncLim cuprcflj,olibanijmyrtilI. afi. 5 ij. bol. armen. 
rerr. flgill.an.^.fl.ceræalb. q.fufF.fiat vnguentumad vfum. Exem- 
pled vne iniedipn qu’on ictrera en la matrice. aq. plantag. 
rolàr.aq. burf pafl. &: ccntinod.an. îfefl. cortic. qlicrc. nue. cu- 
prefl'. gall. non maturar. an. 5 ij. berber. fumac,balaufl.aîum.roch. 
an. 5 j. fiat dccod.de laquelle en (’era faire iniedion auec vne alTcz groflé feringue, te¬ 
nant bonne quantité d’iniedion, qui aura en (bn extrémité vn bouton, craignant de 
blcflerlesparoisdu coldela matrice. Laquelle c’a efté figurée en la page 401. 

CLCL j 
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Les limaçons à coquilles bien broyez, Rappliquez fur le nombril, arreftcntle flux 
impétueux menllrucl. I^s coings cuids fous labraife,incorporezauec pouldre de 
myrcils R bol armene,appliquez dans le col de la matrice,profitent grandement. Ex¬ 
emple d’vn peflaire. If. pul.galI.immatur.combuft.Rinacctoextind. 5ij.ammo. 
5 fl. fiing. drac. pulu. radie.fymphit. fumac, maft.fucci acac. cornu cerui vfl:i,co- 
loph.myrr.coriæ fcrr.an.5 j .campli. 9 ij.mifcc R incorporent, omnia fimul cumfuc- 
co centinod.femperui. folani, hyofey. nenuph.plantag.an. quantumfuff.fiat peflTar. 
Lon doit pareillement faire application de chofes froides par dehors fus les reins, 
cuilfes, R autour des parties génitales, comme oxycrat, onguent rofat, R autres fem- 
blables. Or fi le flux venoit par crofion, R que la matière d’iccluy eufl: vlcerélecol 
de la matrice, on appliquera laid d’afnefle auec orge mundé,ou mucilages aftringens, 
comme pfyllij, cydoniorum, gummi tragachant. R arab. R autres femblablcs. 


Du flux mulkhre^ou fleurs blanches, CH AP. L X H11L 

V T R E le flux naturel il fen fiit vn autre,appelle flux muliebre, pourcc 
qu’il efl: propre R partiel! lier aux femmes, qui leur efl: à d’aucunes vne 
longue R continuelle diftillation, R quafi fans douleur, qui vient de la 
matrice: R par icelle fc purge l’abondance desfuperfliiitezdetout le 
corps,ainfi que quelquefois fefiit par les reins: aux autres il fe fait par 
inrerualle, R efl: tel flux fort douloureux, principalemct lors que la ma¬ 
trice efl: vlcercc.Or cedit flux efl: different du flux mêfl:rual,dc la Gonorrhée ou femen- 
cc,dc la chaude-piffe, R de celuy qui fort des vîceres de la matrice. Q^ant à la purga¬ 
tion menfl:rualc,Ic fang louable en peu de ioiirs fine autant comme il en doit cftrc vui- 
dé : mais au flux muliebre, le fang qui en fort efl: corrompu, R de couleur quelquefois 
rongc,quiefl:vne faniede faifg mcfme : quelquefois fèreuxR liuidc, autrefois blanc 
Rcfpés comme vn coulis d’orge mundé, caufé le plus fouucnt de fang phlegmatique. 
Q^’il foie vray,tel flux aduient plus fouuent aux femmes phlegmatiqucs R qui ont la 
chair molaffc, qu’aux autres, R efl nommé d’elles fleurs blanches. 

Or le flux de la Gonorrhee ou femence, efl: beaucoup different : efl toufiours blan- 
. chaflre, R porte fubit vn amaigriffement R grande foiblcffe, auec vne mauuaifc cou¬ 
leur à tout le corps, encore qu’au fortir il excite quelque petite titillation de volupté. 
Les femmes le iettent fouucnt par leur matrice, laquelle efl: crue R fereufe, R fort en 
petite quantitc,non afîidiiellemcnt ny tous les iours,mais feulement par intcrualle, R 
n’efl: nullement puant ny acre. Iceluy aduient aux femmes luxurieufes, R aux vefues, 
qui fc font long temps abflenues du coit. 

La matière lànieufc,purulcnte R blanchaflrc, qui fort des vlcercs delà matrice, efl 
aufli differente des fleurs blanches. Car les fleurs blanches font plus liquides, fereufes 
R aqueufes : aufli moins blanches R moins fetides : ioind aufli qu’elles fluent en plus 
grande quantité, que le pus qui vient és vlcercs de la matrice. D’auantage cfdits vlce- 
res il y a douleur, en forte que la femme ne peut endurer l’habitation defon mary : R 
aux fleurs blanches ne fent nulle, ou bien petite douleur. 

Le flux de la Chaude-piffe prouient d’vne virulence vénérienne,qui fluc inceffam- 
ment comme les fleurs blanches, mais d’vne matière plus efpeffe, tantofl: blanchaftre, 
rantofl: rougcaftrc,ou verdoyante, acre, ou corrodante, R puante, qui tofl: excite vlce- 
res aux parties honteufes qui defeend des vaifleaux fpermatiqiies, R non des veines, 
qui font flucr les menftrucs, R fleurs blanches. Tel flux de chaudc-piffc ne ceffe point 
à la venue du fang mcnflrual, mais il pcrfeucrc deuant, R auec luy, R apres : au con¬ 
traire des fleurs blanches qui ceffent à l’cruption des mois, R quelque peu de temps a- 
pres. Le flux de chaude-piffe fait douleur R cuifon, efl: puant, R ietre quelquefois 
grande quantité, R efl: de couleur verdoyante ou iaunaftre. Aux hommes faiéferiger 
la verge, qui leur caufe grande douleur, principalement en piffant : ce qui ne fe fait au 
flux des fleurs blanches. Or la matière de tels flux fera cogneuc par la couleur, com¬ 
me fi c’efl cholcrc,ou pituite, ou melancholie, les linges feront teinâ:s de l’hu¬ 
meur qui abonde en iccluy:R fi c’efl: fang pur,faut cflimer que tel flux vice par crofion 

ou par 
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A ou par débilitation des vaiiTeaux de la matrice ou de ceux de (on col.Rascment tel flux 
lè fait de matière fanguine, (çauoir lors (culementque les femmes (ont groflfcSjOu que 
leurs mois font arreftez; car en lieu de làng menftrual fort vn^crement Icrciix,lequel 
rougit aucunement, ainfl que feroit vne eau teinte &: meflee de quelque peu de flrng. 
Fort rarement Ce fait auffi tel flux d’humeur mclancholic : où fil fe fait efl: incontinent 
excité vn cancer en l’vtcriis : quelquefois la matière qui fort de quelque vlcere,cachee 
dans l’vterus abufe le Médecin &: Chirurgien, penfantqiic ce fbyent fleurs blanches 
& muliebres, toutefois ces deux aflèdions font aifees à diftinguer: caria matière qui 
fine d vn vlcere crtant purulente,efl: plus craflTcjfetide & blanchc,&: en moindre quan¬ 
tité que celle qui prouient du flux muliebre. En outre, telles femmes ne pcuuenc en¬ 
durer la compagnie de l’homme fans grande douleur, fi principalement l’vlccre efl: au 
col de ramarry:mais en fon corps non. Madamoifelle de Chalenge de Bretagne ayâc 
quelque fleurs blanches vint à Paris,pour auoir confeil des Médecins, & eftre deliurcc 
de ce flux, efpcrantqu’apres en eftreguaric elle autoit des enfans. Où quelques iours 

B apres il luy furuint vne grande douleur de cofté, accompagnée d’vnc fiéure : melfieurs 
Je Grand,Durer,& Rebours Dodeurs en Médecine furent appeliez : eflans afletnblcz 
fut conclud qu elle auoit vne pleurefic coniointc d’vne péripneumonie. En ce temps 
la elle auoit fes fleurs, neantmoins luy fut ordonne vn cly ftere & la faignee, qu’elle rc- 
fufa tout aplat. Le iour d’apres qui efloit le fcpticfme iour, & par-ce que les accidents 
croifToyent elle fut faignee. Monficur Durer la venoit voir deux fois le iour,&: dit que 
fil luy furuenoit douleur de tefteaueeprurit,qu’elle mourroit: &r que cela aduenant il 
Ce feroit tranfport de la matière des poulinons, à la tefte. Le iour fiiyuant la douleur Sc 
demangeaifon de tefte luy furuindrcnt,&:peu d’heures apres mourut. Quatre ou cinq 
iours aprcs,monfieur Rebours,Viard,&: moy,nous ouurifmes vn prebftre lequel mou¬ 
rut d’vne pleurefic &c peripneumoniç, auquel furuint vne douleur de tefte : nous vou- 
lufmcs voir fi le prognoftic cy deflfus auoit lieu, & fil fe (croit fait tranflation de la ma¬ 
tière du pleura au cerucan. Apres auoir ouucrt le crâne nous trouuafmcs entre la Pic 
merc le ccrueau tout rempli de pus,comme en la damoyfcllc fufdite. 

G 

Caufes de fleurs hUnches. CH A P, L^IX. 

Es caufes'dcs fleurs blachcs viennent fouuent par la débilitation 
de la concodion de l’eftomach, ou de tout le corps, &: de grande 
triftelfejOU pour auoir vfc trop de viâdes crues &: phlegmatiqucs. 
Le cours de ces fleurs, combien qu’elles foyent blanches, confer- 
ue le corps en fanté,pourucu qu’iceluy foit moderc,à (çauoir,qu’il 
ne foit trop grand ny trop petit, &: n’aye nulle acrimonie ; autre- 
mêt tel flux engendre débilitation ÔcTaffitude vniuer(èllc de tout 
le corps, couleur pallc, l’appetit abatu, atrophie, ou amaigrifle- 
ment,trifte(re,qui ne (c peut appai(èr pour la vergongne du dccoulemcnt d’vn tel flux, 
£) tumeurs œderoateufes aux iambes, & fait à d’aucunes defeendre la matrice en bas, ce 
que nous auons par cy deuant appelle, précipitation de la matrice. Tel flux cmpefclic 
la conception, par-ce qu’il corropc la ('emencG,ou la contraint de (brtir en fefcoulant: 
aufli quelquefois acquiert vne acrimonie, pour auoir demeuré cinq ou fix mois fins 
eftre euacué, lequel fapofteme au corps de la matrice ou au col d’icelle, &: acquiert 
pourriture, laquelle cft fouuent iectee hors, qui caufe vlceres’putrides &: chancreufes. 
A aucunes femmes lé font apoftemes aux aines & hanches, qui eft fouuent cau(é de 
leur more, &: le plus fouuent pour ne feftre monftrees &:dcclarees aux médecins & 
Chirurgiens en temps opportun, pour h 5 te &: vergongne quelles ont a monftrer leur 
mal. A cefte caulc Montanus récité cefte hiftoirc, que quelquefois fut appellé d’vnc 
noble Damoyfelle d’Italic,laquelle auoit des fleurs blanchcs,&: ayant cogneu fon mal, 
luy ordonna qu’elle (é fift feringucr, deterger (à matrice : ce qu’ayant entendu ladi¬ 
te Damoyfelle tomba en fyncopc, & pria fon mary de non iamais l’appcller. Et par¬ 
tant les maladies de la matrice font difficilcsàcognoiftrc,&:difiiGilesàcurcr ; car la 
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matrice rcçoitla plus grande parc des fupcrfluitez de tout le corps,tant pour<c qu clic A 
cft partie debile, que poiir-cc quelle cfl: ücucc en bas,&: a plufieurs vaifleaux qui abou- 
tiflbncenfoy : & d aiiani^eell:naturellement ruicctcàpurgations& fluxions. 

Curt du Jlitx mulkhrc , oh fleurs hUnches. CH j4 P, LXX. 

V flux mlilicbrc rouge,il faut Aligner &: faire les autres chofes qui 
ont efle déclarées pour .arrefter le flux mcnftrual : &c au blanc, oa 
d’autre couleur, faut purger par remèdes propres : comme fil cil 
caulé de cliolere par médicaments propres à iccllc, &: ainfi des au¬ 
tres humeurs. Les remedes feront changez &: diuerfifiez félon la 
caufe d’iccluy flux, lequel faut laiflcr couler quelque temps, à fla 
que la matrice, &: tout le corps fc purge des humeurs fuperabon- B 
dans. Lcsbainsalumineuxôj fulphurcz, ou bitumineux, ou fer¬ 
rez, font propres .àccluy qui cil: caufe de pituite, ou en lieu d’iceuxfaut fiirevnc de- 
codion d’herbes chaudes aromatiques & deficçatiucs, de laquelle fera fait baing, ict- 
tant dedans plufieurs pierres écaillons ardents, & quelque portion d’alum: Et le re¬ 
mède le plus excellent que Ion tient, c cfl: de boire des eaux minérales du Pas au Liège 
ou de Plombicrejefquellcs ont vertu admirable pour tarir les fleurs blanches & chau- 
dc-pifles. Toutefois fc faut bien garder d’arrefter trop toft tels flux par médicaments 
repereuflifs &: aftringents, de peur de faire renuoy de cefte matière au foye, qui feroie 
caufe d’hydropifîc, ou quelque heure, ou apoflcmc, ou maladie au ccrucau, ou chan¬ 
cre à la matrice, ou autres accidents;donc apres les chofes vniucrfcllcs dcüemcnt 
faites,on vfera de remedes qui auront puiflancc d’aftreindre,nettoyer & feicher la ma* 
trice,& le col d’icelle,auec iniedionSjpeflaires,parfums,& autres. Exemple d’vne dc- 
coârion & iniedion dcterfîue & dcficcatiue. 

. . fol..abfinth.agrimon.centinod.burf.paflor.an.mfi. bulliantfjmul,&: fîatde- C 

là femme, h cod. in qua diflol. mcllis tof. § ij. alocs,myrr. falis nitri.an.5j.&: fîat iniedio. La 
fin c]u’clic femme fera fituee en vn lid, auquel fera vn matelas, &: quelque oreiller fous fes fefles, 
kaloD dans fortc quc Ic col de la matrice foit cflcué en haut : & apres auoir fait l’inicdion, pour 

la matrice, la faire demeurer quelque temps, on fera croifer les cuifTcs & iambes de la malade, les 
ferrant l’vnc contre l’autre, & fléchies vers les fefles : & fî on veut plus aftrcindrc àc 
feicher,on adiourtera chofe propre à ce faire,comme fuccus accaciæ , gall. virid. 
cortex granac. alumen roch. vitriolum roman, bouillis en eau de marcfchal, &: vin 
noir&aufterc. On peut femblablement faire des peflaircs ayants fcmblabic vertu. 

Gr fî les matières qui fbrtcnt de la matrice,font fort fétides &: puantes, &: de mauuai- 
Ic couleur, elles fîgnifient qu’il y a vlccrc putride: alors on doit vfèr dç remedes qui 
ont puifTancc de corriger tel vice, comme Ægyptiac (duquel i’ay fait mention en 
mon traidc des Harqucbuzadesjdiflbuten Icxiucouvin noir,&: faire toute autre cho- 
po^r Niccrc ncccflairc en tel cas. D’auantage aucunes bonnes dames difent quelles ont leurs 
de l’amarry. fleurs blançhes(qui eft vnc gonorrhee ou chaudc-piffcliettans grande quantité de ma- o 
ticre purulente, comme au flux muliebrc, aufquelles le Chirurgien, outre les autres 
fufdits remedes pourra ayder : & fil cognoift que ledit flux ou vlccrcs fuflènt caufccs 
de la verole, alors faudroit faire fuer &: baucr ladite dame, ou autrement ne pourroic 
guarir. Pareillement fera pofé en fa matrice vn inftrumenc en forme de pefTaire,ayant 
, certains petits trous en fon cxcrcmité, à fin que les matières f efcoulent, & n’acquie- 

renc acrimonie, &: que la matrice foit vn peu efucntilee, &: aucunement refroidie par 
le bénéfice d’vn reffortqui le tiendra ouucrt. Maintenant il nous faut traider des 
pâlies couleurs. 



Des^alles 
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Des pâlies couleurs. CH A P. LXJCI', 

A' 

O V s auons dift cv dëüânt que le fins menflhi.il commence h apparoi- Quand laa 

Cl £11 ' ^ ^ ''r ! filles coflà- 

Irreaux filles lameiires, commençant a lentir leur cœur, &:dcuenir a- 
moureufes j & eftrc capables d cftre marice.ç,&: porter enfans, qui cft en uoîricur# 
l’aagc de quatorze,quinze, ^feize ans : qui eil lôrs que le fang fef- 
chauffe & boüillonne dedans les veines, &: monte aux mammcllcs, qui 
les font enfler &: durcir. Semblablement le poil foict commence à ap- 
paroîftrc autour de leurs parties genirales^qui lors (ont chaudes &: cumcfîccsdcur voix 
{c muë&r deuient plus graue : elles fèntent douleur à la tefte, aucc vomifTcment de 
cholcre 6c pituite. Le fang de leurs fleurs vient à fortir goutte à goutte, femblable en 
couleur à la laueure de chair fanglantc, par-cc qu’il n’ert encore bien cuit, à caufe de ftruïdcT^ 
leur rendre ieuheffe, qui fait qu’il eft fereux, aqueux, & blaffard. On void adue nir de ieuncs filles 
g grands accidents par la rétention de leurs fleurs, èc encor plus grands fi par l’irritation 
Scia copulation charnelle elles ne rendent leur fcmcnce: Car çftant retenue, fc cor¬ 
rompt ^acquiert venènoiitcrd’oii procéder les pâlies coulcufs.Or à d’aucunes le fang Caufede u 
mcnftruelncfercoulc,àcaurequelesvaifleaux,àrçauoirveines&arteres fontangut- ac?mo°° 
(les &c eftroids, Sc encor non deflouppez : fi que ne pouuaht fortir,regorge en la maife ^ 

fanguinairc qui falterc 6c corrompt , faulte d’eftre euàcué, 3c toute l’habitude du 
corps ne peut eftre bien nourrie, dont fe fait Leucophlegmatic, qui fait le corps tout 
bouffi, 3c la couleur du vifage bafanee 3c blaifarde ; b’cfl: pourquoy on le? appelle Pâl¬ 
ies couleurs. Dont enfuiuent plufietirs maladies 3c accidents, comme battement de Açcijçm,. 
cœur, bourfoufleiire,appétit corrompu, naufçe, vomiffementSjfriflons, rigueurs, 

(ôufpirs, gemifl'ements, ris, refueries, efuanouifTements, fiéurcs lentes 3c crraticques, 

veille>& autres accidents. 

* 

Duhdttementde cœur, C H j4 P, LX^IL 

E battement du cœur vient de grandes crUditez de rcftorriach, & 
des obftrudiohs du foyc 3c râtelle, dont famaifent grande quan- 
tiré d’humeurs groffiers 3c vaporeux, defqucls fefleuenü pluiieurs de cœur, 
flaruofitez mclancllolicques, qui cnliironnet le cœur, mefme font 
coténus au pericardc,qui caufe le battement : qui ifefl: autre choie 
qu’vne coneuffion du cœur, pour mieux fecoücr, 3c comme vne 
efcoufle qu’il prend pour mieux faire fiulrcr&: bondir le ing de foy 
telle vcnenoiîté 3c ordure, fautellat par l’effort de la faculté expultrice,que Nature luy 
a donnée comme à pattie rrefnoble, pour iè dcipeflrer 3c defuclopper d’vn nuage fi o- 
dieux. Pour y donner ordre, faut prendre de l’eau theriacale, ou de l’eau de mclifiè^ 
ou de bugloffe, où Ion aura difl'oult vn peu de thériaque. 




De Bourjôujleure, 


CH JP, LXXIII. 





OvRSovFLEVRÈeftcc quc les Grecs appellent Càchexic^c eft 
à dire, mauuaife habitude, en laquelle la charnurc dès parties qui ^rfou-^ 
font autour des os, cfl remplie d’aquofitez 3c de ventofîtez, 3c le fleure, 
cuir cft lafchc & moUaife de mauuaife coulciir, comme entre 
blanc 3c vcfdaftre, 3c tout le corps las 3c debile,ne iè pouuant fou- ^ 

ftcniriaccompagnéd’vnccourtehaleinc. Ce mal cft corne auant- 
courciir de hydropifie. Cefte diipofition vient à canic que le foyc 
ne fait bien fa fanguification,pour eftre refroidi, 3c ia chaleur naturelle comme noyee fleuri 
&:cftouffccen l’abondance du fang qui luy remonte de l’amarry, comme la lumière 
d’vne lampe qui eft amortie par affufion de trop d’huile. Vient aufii d’vnc dureté de 
ratte, à laquelle les vierges font fuiettes, à caufe qu’elles ne le purgent point par leurs 
fleurs j Comme auffi par mauuaiic nourriture de trop boire de l’eau froide, ou manger 
fruids cruds,&: autres viâdes de pareille nature. Pour la eure,faiit prouoquerlcs mois; Cure. 
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T>€ corrompu depram, CH AP, LXXI 1 IL 

%k 

E s filles qui ont les pâlies couleurs, ont l’appetit non moins corrompu que 
les femmes groffes : lequel accident les Latins nomment P ica , ou Malacia^ 
c’eft à dire,langueur, lafchecé, & molleflc,par laquelle delgouftces de ce qui 
leur efl: prcrcncc,appetcnt toute autre choie, meimement du tout cftragc Sc 
aliéné de Nature. Car aucunes mangent le plaftre, cendre, terre, charbons, farine, ici, 
erpiccrics,&: autres chofes non propres à manger : boyucnt vinaigre tout pur,cc qui les 
rend ainfi delbauchees, & defcontenancecs, tant pour-ce que leur fang cft corrompu 
par fupprefiion, que pour-ce quelles fc nourrififent mal : qui fait qu elles ne peuuenc 
Ol\ glft la àuoir ny fang,ny cfpritSjny force valide. Telle aftedion gift en l’orifice de l’eftomach, 
tîcprauution lequel appcce aliments fcmblables aux humeurs qu’il contient, & dciqucls il fcft fait 
(Jiffipation. Car nourriture n cil autre chofe que repletion de ce qui feft vuidc. Donc 
tels appétits eftrangcs viennent aux filles, qui ont leurs mois retenus, qui regorgent à g 
rcfl:omach,3w': y enuoyent vapeurs fcmblables aux humeurs ou excrcmcns corrompu:. 
Comme fil y a quelque humeur mclancholic naturel cfpandu à l’cftomachjla fille au¬ 
ra appétit de chofes aigres: fi iceluy mefmedcuient adulle,defircraviandesfciçhcs 
"" fcmblables aux rufditcs. Or lefiing menftrual tient beaucoup de riiumeur mclancho¬ 
lic, & aifement fc tourne en iceluy, qui cft caufe que fouucnt elles appetent chofes fal- 
lecs : pour-ce que tel humeur de fa nature eft grofficr,féculent,ord,&: immunde. Pour 
Cure. la cure, il faut prouoquer les mois &: vomiffemens, qui font caulcs de tels accidents. 
Voraitoircs vomificmenc fera prouoqué auec decodion tiède de graine de raue, & eau tiede, 

' auec huile, & autres fcmblables vomitoires. 

De Naufee CH AP, LXXV, 

A naufee 5^ vomiflement vient de mefmc caulc que l’appctit dc- 
praué &de(goufi:ement,àfçauoir,dcrvfiigc de mauuailcs viandes, q 
& de la régurgitation des cxcrements menftruaux, ou des vapeurs 
putrides elleuecs d’iceux en leftomac. Partant il faut purger l’hu*- 
meur qui eft attache en l’orifice intérieur du ventricule, ou adhé¬ 
rant contrôles tuniques d’iccluy,auec pilules ou potion derheu- 
barbe, ayant premièrement donné quelque brcuuagc propre pour 
inciier atrcniier rhumeur auecfyrop accteux ou oxymcl. D’auantage faut prouo- • 
querlevomiflbment,qui guarira iceluy vomiflement par cuacuationdc la matière, 
qui de qualité maligne irritoit la faculté excrétrice à excrétion par en liaut: mais en 
vain toutefois, ou pour le moins fans grand &:fufii{anteffcâ:. Que fi tel vomiflement 
fc rend effréné Ôe impétueux, faut appliquer vne ventoufe vn peu plus bas que l’cfto- 
machjà fin de l’arrcfter : mefmes faut frotter 5c lier les extremitez- 

Des Frijfons O* rigffenrs. CH AP, LXX VL 

E s filles ne pouuant auoir leurs mois, quelquefois fentent des friflbns 5c ri- ^ 
gueurs ou horreurs aux lumbes, ôc par toute l’cfpinc du dos, 5c au derrière 
dclateftc. Ce qui leur aduient de la matrice refroidie par les mois retenus 
noLiuellcment,5c non encore corrompus.-parce que la matrice qui cft mem- 
braneufe 5c nerucufc,communique facilement fa froideur vniucricllemcnt au panni- 
cille charncux,mais principalement aux lumbes, 5c à route rcijîinc du dos, tant pour- 
ce que telles parties font fort fenfiblcs, que pour-ce qu’elles font tresfroides, attendu 
qu’elles font nerueufes, membraneufes, Ôc ofleufes : 5c en outre fort voifincs 5c conti¬ 
guës à la partie, c’eft à dire, à l’ainarry, où fe fait la corruption du iang menftrucl. Tels 
accidents fc peuucnt corriger par application de linges chauds,5c ondion d’huile lau- 
rin,ou autre femblable,ou auec eau de vie,5c en frotter toute l’efpinc du dos. Il fera b5 
de donner à boire de l’iiippocras, ou maluoifie, ou de l’eau de vie où Ion aura diflbulc 
vn peu de thériaque, 5c vn peu de quinte cflencc de muguette ou clou de girofle. 

Vc$ 


Caufe des 
frillons & 
rigueurs. 
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M.IX 


Des SouJ^irSiGemiJJemens & RU, 


CH JP. LXXriL 



E s mois retenus à la longue fè conucrtiffcnccn cxcrcmens mclan- 
choliques, principalcmcncaux filles qui font de tel tempérament, 
qui leur caufe vne triftcfîc,chagrin,ldufpirs frcquens,pour la corn- 
preffiondu Diaphragme, à raifbn du fang retourné au foyc plus 
plein que de couftumc,&: des vapeurs cfleuccs.-des pleurs & gemif^ 
l'emcns, à raifon des vapeurs mclanchôliques qui oppriment le 
cœur. l’ay veu vne bien grande Dame qui pleuroitlbuuent fans 
caufe, ôc fenfermoiten fa chambre pour mieux plorcr. Autres fe 
prennent à rire fans aucune raifon: ce qui aduenoit à deux filles que ic ne veux icy nom¬ 
mer: Car eftans fubiedes à vne fuffocacion d’amarry,à raifon des mois arreftcz,ordinai- 
B rement vne ou deux heures deuant que Taccez les prinft,clics fc mettoyent à rire fi cfFu- 
fcment,quc ny les rcmonftrances amiablcs,ny la honte & crainte de leurs parens ne les 
en pouuoyentdeftourner&engarder. Mais eft bien plus admirable le faidd vne cer¬ 
taine Dame,qui en pareil accident eftoit ordinairement furprife de refucrie, ris, pleurs, 
contraction des yeux,Ô^ autres fympromes contraires les vns aux autres,commc racon¬ 
te Houlicr en fon traidc delà Suffocation vterine. Pour obuier àtelsaccidensyfaut 
leur prouoquer leurs mois,&: les purger: Auffi qu’ils ayent compagnie ioycufc,&: qu’on 
ioüe d’inftrumens de mufique. 


DesRefu 


urnes. 


CH JP. L XXVI II 


O N feulement la régurgitation du fang mcnflruaîjmais aufïîles va¬ 
peurs des mois retenus,efleuces iufqu’au ccrucau, par les veines 
artcrcs,queIquesfois infectent tcllemétie cerueau delcurpuâteur 
malignitCjque fà fubftancccn cltcflourdic &: abrutie, & fes fon¬ 
dions abolies & dcprauces,ou corrompues,non feulement en ima¬ 
gination, mais aufli en mémoire &: ratiocination : dontfuruicn- 
nentpluficursfortes de refueries, non feulement pour ladiuerfîté 
des parties du cerueau engagées, mais auffi pour la diuerfitéde la 
pourriture: qui fard que de telles femmes & filles, les aucunes rient fans occafion, au¬ 
tres font trifles qui ne ceffent de plorcr,comme nous auons dit cy deflus, autres furicu- 
fèsquifcvculentcftranglcr,&: feiettcntdedanslespuits, ou parlesfeneffres.-autrcs fc 
tuent de coups de coufteau, autres gazouillent & babillent, rcuelant ce qu’elles de- 
uroyent taire, & font des mouucmcns extraordinaires. La guarifon dépend de l’cua- 
cuation delà caufe. Hippocrates commande de faigner &: purgerj & appliquer ven- 
toufes fur le plat des cuiffes, & fur les cfpaules, faire ligature aux extremitez, ouurir les 
hemorrhoïdes aucc fang-fucs. 

De ÎEfumoîiijJement, CH JP. LXXIX. 

Es fillesfefuanoüiffent fouucntpourl’eleuation des vapeurs puantes 
& pourries, cxcicees de leurs mois retenus : dcfquelles le cœur aflailly & 
infedé tombe en fyncopc : c eft à dire, grande défaillance des vertus vi- 
tales,&:par confequent des animales,qui faid que lefdites filles demeu¬ 
rent immobiles fans aucun fèntiment,fans voir, ouyr, parler,fàns pouls, 
que bien obfcur,& fans refpiration.Pour les faire reucnir,il les faut faire 
afïèoir en figure moyenne, à fin quelles puiffént mieux refpirer, lafcher leurs habillc- 
n)cns,frottcr les cuiffes &: les iambes contre bas auec linges afpres & rudes,leur donner 
vn air libre,& ferez prouoquer le vomiffement:il leur faut bailler à boire vu peu de thé¬ 
riaque ou mcthridaCjdiffout en quelque eau cordiale : & faire fentir chofes puantes, &: 

CLSJiij 




calife des 

fouipiis. 


Caufe des 
plcuis. 

Hiïloirc. 


Autre hi- 
ftoite. 


Autre. 


Cure. 


Caufe des 
xefucncs. 


Cure* 


Cauiî: des 
cruauouiilc* 
mens. 
Dcfinitioti 
de fyncopc; 


Cure. 
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par cmbas choies odoriférantes, àc arroufer la face d’eau rofe, vinaigre, & eau de vie. 
D’auanrage, leur fane tirer le poil derrière le col, & aulli les oreilles le nez, 6c les pin- 
fer violentement pour refucillcr les elprits. 


De la Fiéure erratique. 


C H J P. L XXX. 


Au liure des 
maladies 
des vierges. 


A Fiéure qui cH: cxcitce parla fupprcflîcih des mois aux filles, ne 
g.arde aucun ordre,mais prend à heure & iours incertains,félon que 
le fang luenftrual regorge au cœur, &r au foyc, &: que ledit fang fel- 
rneut. C’ertpourquoy Hippocrates l’appellef5, ceft adiré, 
Errati que : peut cfire diàc Epiale , par ce qu’en toutes les parties 
du corps,dn fent chaleur & froideur cniemble en vn mcfiTic temps, 
à caufe que celle fiéure cil caufee d’vne pituite vitree, laquelle d’au- 
rant qu’elle cil fort froidcjcrpefie &r glaircufe ne le pourrit, & ne fenflamme qu’à peine, P 
de lortc que telle matière mellce parmy lefangdesieunesfilles,cilcaulcdesmouiie- 
mens inégaux,&: dcfreiglczde la fiéure qui en prouient,fairantcequele feu faid en vn 
Bonnecom- boisvcrd,flamme d’vn codé,ôi fumee de l’autre. lointqueleurfangcdfortcrud, tant 
paraiign. ^ raifoii de l’aagc j que de la façon de viure deprauee, le nourrilTans de laidages, fruids 
cruds,&: eau froide,qu’aufli à raifon dclafupprelTiQnnon naturelle d’iceluy fang. 



De Soif altération^ 


CH J P. LXXXl. 


Caufe de la 
Toii: 


da 

pourriture. 


A foif aux vierges prouieric de leurs mois fupprimez: la chaleur Sc fciche- 
rclTc font les deux caufes de la foif, à fçauoir defaut d’humidité, & excez 
de chaleur. L’autre caufe peut cflre leur boire cxccflîf d’eau froide f car 
l’eau par fa crudité & pefantcurfarrede long temps aux hypochondres, 
f & y engendre obdrudions &: cruditez, qui font caulc que le boire ne 
peut pénétrer au foye. Ces cruditez croupiflàntes où elles fontarrcllccs le pourriflenr, 
tic de cellepourriturcfellcucnt vapeurs putrides &: acres, fe tournent aufli en phlcgmc 
làllc, qui rcrnpiiflànt l’orifice de l’cllomach (où ell le fiege ôc fentimenc de l’alieracion) 
faid quafi lemblable foif à celle qui tourmente les hydropiques* 


Du Veiller, 


CHAP. LXXXII. 


Caufe des 
TcilUs. 



E S veilles procèdent de certaines vapeurs corrompues,qui montent au ccr- 
ueau,qui font perturbation d’clprir,refuerie,melancholic,çpilepfic,& autres 
mauuaifcs indifpofitions ,*le tout par alteration, qui en fin induit &c apporte 
alienation à la lùbllance du cerneau. Or ces accidens fufdits ne furuicnncnc 
fculcmcnt,maisplulîeurs autres,comme dureté de rattc,apollemc au melêntere,ruptu» 
re de veine aux poulmons,phthific,cnflcure de iambes, peranteur,Iafl[itudevniuerfelle, 
obflfudions, douleur de telle, Vautres maladies procédantes de l’amas des humeurs 
vicicux,qui corrompent toute la malTelanguinairc, qui fera que le fang menllruclqui 
en fortira, refentira de la corruption de riuimcur qui aura ellé engendré &: meflé : le¬ 
quel paroillra bilieux,pituiteux, rcrcux,&: meIancholic,ou autre,felon la diuerficé de la 
corruption conceüe en la mafle firnguinairc, Sc d’vne inflammation engendree dedans 
les veines,qui y fera fuppuree,comme nous auons did cy dclTus. 


dure. 


CHAP. LXXXllL 


Sitgneç. 

Par<>atioo. 


E poindlbuucrain pourrcmcdieràtous ces accidens, cil de pronoquer les 
fleurs; pour laquelle clîofe exécuter, on appellera vndode Médecin quior- 
donnera la faigncc( à fin de delchargcr Nature d’vnc partie de fon fardeau)5c 
des purgations,ainfi qu’il verra cllrc ncceflairc. Apres les purgations fera vtile 
faire prendre choies apcritiucs &: incifiues, à fin de dclloupca: les obllrudions, comme 

font 


k 











M.XI 


DE LA GENERATION. 

font les fyrops d’armoi(c,capilIi veneris,&: autres(emblabîcs,aiiccdcco£Iion dliyflbpe, 

(àbine, racines d’cringiuni, diâ: en Fiaçois Panicaiilt,S^ dcgaracc. Aiv/îi Ja confcruc de 
fleurs defoulcyefl: fîngulierejprifc par trois matinées,anfll gros quvnc noix commune» 
Pareillement ladccoâionde racine de pcrfiljfucillcd’hyüope aromatilec decanelle* 
Semblablement faut appliquer fur le plat des cuiflcs,vcntoufcs fans fearifleation. On Ventoufts 
fera pareillement fomentation auxparticsgcnita]cs,d herbes à char,matricairc,armoi- Ju/’icp'ila” 
fe,thym,origan,agripaume,fabinc,&: autres fetnblables.On fera auffi parfums aux par- descuiacs. 
des genitales,f'iids de poyure,gingcmbrc,clou de girofle,mufCjCiuette, noix muguet- Parfums, 
te. Plus il faut que la malade chemine,(aultc,trauaille, danfc, monte &: defeende (ou- 
uent,qu’elle tire de l’eau d’vn puits,&: autres exercices,!! elle les peut fupportcr,fins que 
par iceux feface plus grande irritation des matières amafl'ces &Z fupprimees, ny que les 
douleurs&:autresaccidensmentionncz{crefueillenc& enaigriffent d’auantage. Plus 
luy conuiendrafaire desfridions aux cuifles &:iambes, auec linges rudes au matin. Il cîlrtb 
faut faire ces remedes au commencement des Lunes nouuclics,oü autre temps auquel iambes. 
les femmes on flllesmaladcsauoycntoupouuoyentauoirlcurspurgations,autrement 
on trauailleroit en vain. 

Les filles villageoifcs ne font fubiedes aux pâlies couIeurs,&raux fufdits accideris, à Pourquoy 
raifon qu elles trauaillcnt beaucoup,& ne mangent tant de diuerfirez de viandes, com- 
me celles des villcs:auffi qu elles font toufiours en plein air,leqiicl faid difîîpation &: di- font fubiet* 
geftion de la fubftance fiiperflue de tout leur fang par infcnfible tranrpirationiquifaidt 
qifellei ne fentent point ou peu les incommoditez de leurs fleurs arrcllces. 


^Des flemorrhoides qui natjjent âu col deU Mdtrtce, 

CHAP. LXXXlîlL 

O v T ainfi qifilfcfaiâ: des hemorrlioïdcs au fîcgc, ainfl fèfai£I il 
au col de la matrice,Icfquelles font extremitez des orifices des vaif- 
féaux des rameaux des vcincs,qui vicnncntdcIavcinecauc,dcfccn-‘ 
dantcàrcntourdu propre orifice de la matrice, & du col d’icelle, 
par Icfquelles les vierges femmes groflfes fc purgee de leurs mois; 
D’autant qu’en elles l’orifice ou bouchcdeIamatrice,cft fermée 
aux femmes groffes, à raifon de l’enfant conccu, auquel les cotylé¬ 
dons referuent le fàng pour fâ nourriture : &: aux vierges, par-co 
qu’elles n’ont point encor efte ouucrtes.Ccs extremitez des veines quelquesfois fc grof- 
fiflent &: ferment fans ietter fàng,&:quelquesfois auffi fontouucrtcs, & iettent vn gros 
fàng noirafl:re,commc font les hemorrlioïdcs du ficgc,fàns ordre ny période auec dou¬ 
leur. Partant tel flux cfl: appelle Hcmorrhoïdal,& non mcnftrual, encore que tel flux 
forte par mcfmcs veines. Elles viennent apres les inflammations, Rhagadics de la ma¬ 
trice.Elles font cognues par reffufion du fang qui coule,non par temps ccrtain,commc 
faid le flux menftrual,mais par intcruallc & fans ordre. 

Cure, 

La cure cfl fcmblablc que celle du fiege, qui cfl: d’appaifèr la douleur par fomenta¬ 
tions faides de fcmencc de lin, de guimauucs, fucillcs de boüillon’^blanc : par linimens 
faids d’huilc dc pauot,dc nénuphar,d’amandes douces, battue long temps cnvii 
mortier & pilon de plomb,adiouftant iaunc d’œuf auec vn peu d’opium. 

IDes Verrues qui Viennent au col de la Matrice. 

CH AP. LXXXr. 

V col de la matrice fc font des verrues de pluficursfbrtesraucuncsfbntc- 
minentes contre la peau,ou léurcs de la partie honteufe,forc peu releuecs, 
calleufes,tubcrculcufcs,&: noiraflres, ayat la bafè large. Les Grecs les ont 
appellccs MyrmecUAoÇi à dire,fou rmillicres; par-ce qu’au froid elles font 
douleur, comme fi vn frerny les mordoit. Les Arabes les nomment Ver- 
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mes morales,par-ce quelles font groflfes comme vnc meure,quelles font compofees a 
de plii{îcursemincnccs,c0mme vne meure de fes grains. Ily en a d’autres nommées a- 
crüchordon,qui font cmineces calleu{es,&: qui ont la racine grcfle,&: la telle groRetre, 
de force qu’on diroic cllre vn nœud de corde, pendu à vn fîhec : les Latins les appellent 
V errues penliles. Autres font nppcllces Porales, par-ce quelles ont la cefte diuilcc en 
plufieurs parties, comme I.i telle d’vn porreau : elles font longuettes &: crcuacccspar 
dclîusjdcfquellcsforc du fingen grande quantité apres la compagnie de l’homme,ou li 
la femme chemine,ou faid grand exercice. Pour le prognoftic, toutes ces verrues font 
cngcndrccs d’vn humeur pituiteux 6 c melancholiquc, enuoyé déroutes les parties du 
' corps: par-ce que celle partie cil comme vn cloaque, où font enuoyez cous lescxcrc- 
mens du corps.Nora,qu en toutes ces verrues,!’il y a doulcur,ny faut toucher de medi- 
carnens acres, par-ce qu’elles font faides d’humeur malin, &: quelles fc pourroycnc 
tourner en chancre .-parquoy les faut pallier. Si elles ne font doulourcufes,on les peut 
lier,ou cou per,ou appliquer eau lliques,à fin d’ollcr leur racine, & qu’elles ne rcpullu- 
Icnt: ce qui le fera auec huile de vitriol,ou eau forte,ou eau de fublimé,ou par telle eau. 3 
^.aquïe plancaginis § vj.virid.æris 5 ij.alum.5 ij.lalis comm. § ij. vicrioli Romani ôi fu- 
blimaci an.5 E.terancur omnia lîmul,&: referuetur aquaad vfum didum. 

DeTh^m^ej^ece de verrue qui vient au col de la Matrict, 

CH J P. Lxxxn. 

H Y M naifl aux ailes du col de la matrice, ou dedans le col mefmc, qui 
ell vne cfpece de verrue auec afpcricez creuacces, fetnblablc à la telle du 
thym. Les Arabes les nomment Verrues poralçs, par-ce que fa telle ell 
diuifçc en pluliciirs parties,comme la telle d’vn porreau en fes filets. Il y 
en a de deux clpeccs,vn petit,&: l’autre fort grand, qui fappelle ou 

FiCy 6 c du populace, le mal faind Fiacre. L’vn efl malin,& l’autre bénin 
& gracieux. Le bénin efl vnc petite chair cflroitc par embas, & large par en haut, auec 
deux emineccs peu apparêtcs,bJâchaflrcs ou rougcaflres,sâs douleur, Le malin efl plus q 
grand,plus dur, plus afpre ou raboteux, de couleur liuidc, fungueux, auec vne douleur 
poignante, comme poindes d’aiguilles. Tous deux findignent au toucher, &c iettent 
grande quantité de fang,cflans coupez ou irritez, principalement apres la compagnie 
de rhomme,ou que la femme aye cheminé,ou faid quelque grand exercice. 

Cure, 

Ils doiucnt dire dcfeichez par remèdes fècs & aflringcs; aufîî les lier 6 c coupcr.Ccux 
qui font malins &: douloureux,les faut pallier,&: n y toucher, de peur qu’il n’y furuiênc 
,vn chancre : on pourra mettre le fpcculum matricis,à fin de voir plus aifémenr. 

Diuers portraits T>e Jj^eculummatrkls, 
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A 


1 ^. 





B 



A Dcmonftrclavizquilccîoft &: oiiurc* 

BBB Les branches qui doiiiencçftre de longueur de huit à neuf doigts, 
b Ilsdoiucntcftre de grandeur & longueur félon l’aiigedelafcmmc: & lorsque tü 

voudras appliquer l’vn d’iceux, feras fituer la femme en telle façon,comme nous auons 
di(îl cy delfus à l’extradtio de l’cnfac mort,du quel ie f ay baillé le porcraid. O r celles qui 
fè pourront licr,ie feront par vn inftru ment propre,deferit au chapitre De la relaxation 
del’vuulc, &{crontfèrrezdeiouren autre, tant que la verrue fera tombée : dont pour 
les cures,feront lices,coupees;&: cauterifeesjà fn de leur ofter leur racine, &: qii elles ne 
C 'repullulêt: ce qui fè fera auée huile de vitriol,ou eau forte,ou de capitcl,dont nous fai- 
fons nos cautères potentiels. Auffi celle eau a grande puill'ance de les confumer & def- 
fcichcriufques à leur racine, y.aquar.plantag.^ vi.virid.ær.3 ij.alum.rochæjiij. lalis Eaufxccl- 
communis^f.vitriol.Roma.&fublimat.ah.5l^.omhialîmulterantur&bullianCj&fe 
garderaon que telle chofecaullique &: brullantc ne touche qu’au lieu qu’on veut ofter: mes. 

I fil y auoit quelque vlcere,on y remediracommeacltédiâ:. Quelque pcrfonnagem’a 

affirmé que la boule de bœuf chaudement appliquée, y adiouftant des fucilles ou pou¬ 
dres de fauinier,faid: mourir les verrues qui font au col de la matrice : à l’cfpreuue. Aulfi 
les cantharides incorporées aux onguents, font tomber les verrues, & cors qui naif- 
fent entre les orteils, le Içay d’alfcurancc que les verrues qui viennent aux mains,font 
guarics, y appliquant du pourpied pilé aucc fon juft ; autant en font les fucilles & fleurs 
dufoulcy. 

£) DesRhagddies condylomes, CHAP> LXJCXP^IL 

Hagadies font vîceres creuacces, faictes d’vn humeur acre & 

faIé,quifaidquelquesfoiscontradion&ftridureducoldelama- 
trice, comme l’on voit qu’vn parchemin le ferre 6c gredille lors 
qu’on le met trop près du feu, en forte que forment on n’y fçauroit 
mettre qu’àgrand’difficiilte le bout du doigt: cernai neviecfcule- 
mec au col de la matrice,mais au lîegc &: à l’extremité du prépuce, 

6c la bouche, qui empefehe le malade les oiiurir,de parler,maf- 
cher,&: fouuent on cft contraint de fairefedion. Pour la curation, 
ilfauteuitcr les medicanîcnsacrcs,maisfautamollir &forthumedcr la partieaueefo- 
inentations,lirjimens,catap]afmcs,cmplaftres,&:ymettrefouuêtlcîpcculum matricis, 
&:peft'aircs,à fin d’agrandir 6c dilater ce qui cft trop dur 6c ferré, puis faire cicatrice aux 
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M.XIIII VINGTQVATRIESME LIVRE, 

vlcercs crcuacccs.Condylomes font cmincces ridées, Se comme cxcroifTancc de chair, ^ 
qui font mefmcs les riigoficcz du col de la matrice,ou les mufclcs du ficge, aufquels il y 
a pluheurs replis ferrez lesvns contre les autres, principalement lors quelles font en¬ 
flammées Se endurcies. On les cognoift à la veüe Se au toucher du doigt. Les remedes 
froids Se relaxans font bons,comme huile d’œufs Se de femence de lin, de chacun deux 
onces battues longuement en vn mortier de plomb,&: de ce en foit appliqué delfus : l’il 
y auoit inflammation,on y adiouftera vn peu de camphre, & fera-on autres chofes que 
le Chirurgien verra cilrc necelfaircs. 


Du prurit de la Matrice. CH JP. LX XX Fî IL 

O V V E N t il fe faid vn prurit ou demangeaifon au Col de la ma¬ 
trice , principalement aux femmes aagees , qui leur donne grand 
courmenr,&: y portent fouuent la main pour fc gratter &: frotter, 
qui les garde de rcpofcr.Dcpuis n’agucrcs,vue femme eftantv. xcc 
de ce mal,me pria luycnfeigner quelque remede,&: me difl: qu’elle 
eftoit fouucnc contrainte d’y mettre des cendres du foyer , pour c- 
fleindre ce prurit: ic luy cnlcignay qu’elle fift des inicdions d’egy- 
ptiac diflout en eau marine. Se autresfois en lexiuc, aufli qu’ede - 
appliquait pcflTaircs ou groflés tenres faides d’eftoupes imbues en ladite inicdion : 5 c 
par ce moyen certains iours apres en fur totalemcnr guarie.Lcdit prurit vient aufli lt»u- 
uenrau Scrotum & autour du lîcgedes hommes vieux,qui prouienr dVnc pituirefaler: 

&: alors que tel humeur tombe auxycux,lcs malades font en grand peine.Pareillcmenc 
les mcnflrucs retenues efehauffent la matrice,engendrent le priirir,5<i incitent à fc grac- 
zcr.Se aufli à fade vénérien.Lors qu’il y aura grande inflammation,on fera iniedion de 
pourpicd,morel'c,plantain,iurquiame,&: renouucIlezfouuct.D’abondât on y pcucap- 
pliqucrcfporges ou linges en forme de peflaircs trempez audit iulLOr il ncviécfcule- 
mét particiilicicmct,mais aufli en tout le corps,accopagné d’vnc petite gratcllc:&: pour q 
fecourir à tels accidens,faur ordonner reginae au maladc,tendaiit à fioideur Se humidi- 
tcrparcillemcnr il le faut baigner,faigncr,cornctcr,aucc fcarifications faides auec flam- 
metces.Pareil lerncnr on doit faire frotter vnincrfcllemcnt tout le corps de ccfl: onguér. 

Se les faire fucr au lid. '^.axung.porc.rcccnt.îbj.fl.faponisnigri, vcl gallic. falis nitri, 
aflat.tartar.flaphira.ah.^ b.fulpli. viui §j.argenti viui § ij.acet.rofac. | iiij. incorporent, 
omnia limul, &: fiat liniin. fecundum artem, duquel le corps du malade fera frotte cane 
de fois qu’il fera befbin. On a par pluficnrs fois expérimenté vngnentum enulatum 
CLim mercurio,lequel a grande puifl'ance de guarir le prurit, Se fcichcr les gracelles qui 
viennent au corps,ou en quelque partie d’iceluy. Autres vient de cclluy. y. alum.fpu- 
mæ nicri.fiilphüris viui an.5 vj.ftaphifagriæ| j.in aceto rofàt.omnia diffol.addendo bu- 
ryrirecentisquant.fuff.fîaclinim.duquclcn foitfaidondion. , * 

^ utre de grandejfe 6 l, 

“yf. laparhi acuti Se cnulæ an. § j contundantur Se macerentur in aceto, Se pafTcnriir 
pcrfetaceum, addendo olci rofati § iij. fal. comm.^j. myrrhæ 5 ij.lithargyri § j. fl. ccræ 
quantum fulf.fiaV linimen. Et où ledit prurit ne ccile,faut y adioufler argentum viuum 
vel fublimatum. 

De Ihjdropifie de la Matrice, C H AP, LXXXIX, 



A Matrice fc remplit d’càu comme font les autres parties du corps:&: tcl- 
lcrepiccion fepeut appcllcrHydropificvcerlnc,laquellereprefcntevnc 
N faulfe groirefle.Cefle eau cfl: engendree en la matrice,ou luy cfl: enuoyec 

iiutres parties,comme du foyc,ratrc,ou de la grande veine cauc. Elle 
f’engendre en la cauiréde la matrice, principalement apres les auortc- 
mens : ainfîque did Hippocrates au liure, Des maladies des femmes, 
quelle vicntquand la tarte cfl: pleine d’eau. Cequiaduient, quand durant les fiéurcs 

continues 
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A continues la femme cftfort altercc,& boit bcaucoupj comme Fernel enfeignc parl’hi- 
ftoire dVnc femme hydropique,laquelle tous les mois, quelques iours apres fes purga¬ 
tions,vuidoic cinq ou hx baflins d’eau cicrine par le col de la matrice,&: de là fon»ventre 
fedefenfloit. Ladite eau vient aulïi fouuentdu ccrucaUj comme font les fleurs blan¬ 
ches.La curation fe fera par le Médecin. 

De la P ara lyjie delà M atri ce. 

La Paralyfic vient des humiditczfL]pcrflucs,quiiafchent&: rendent la matrice mol- 
Iafre,ridec, & froide au toucher : ioind qu clic n’a aucun dclîr au coït, & nç retient au¬ 
cunement la fcmcncc. La Gurefe fera auec remedes chauds,fccs & aftringens,ordonnez 
par le docte Médecin. 

De l'inflation delà Matrice, Q H A P. X Q, 

A Matrice qüelqnesfoîsfenflcdc tellefortCjqu’ilfembïelà fçmme eftre 
grofle d’enfant. Telle enflure vient d’vne multitude de vents contenus en 
la matrice, & vient fouuent apres vn accouchement, faute de fcftre ferrée 
le ventre apres eftre accouchée. Ces vents fortent fouuent par la bouche, 
& par le col de la matrice auec bruit,commc par le liege.Ils le refolucnteil 
appliquant fur le ventre fiente de vache,de cli\:ure,ou de brebis,auec anis,Gumin,&:fe- 
noiljfricafteauec maluoificouhippocras. Aufli par elyfteres carminatifs faids de vin 
de maluoilic, ou hippocras auec eau de vie, & huile de noix : par fachets appliquez fur 
levcntre,£tidsdc chofes Ci’rminatiues i fc \blablcment par fomentations faides de 
rue,armoife,herbe à chac,pouhot, camomille,mclilot,calamet,origan,& leurs fembla- 
bles, boulins en eau àc vin : pareillement l’emplaftre debaccis lauiï, application de 
grandes ventoufes fur le nombril,fans fcarification.La femme boira du vin ou maluoi- 
lie: vfera de viandes de bon fuc, pluftoft rofties que boullues : apres le paft vfera de dra¬ 
gée carminatiuc. 

G 

T) es pierres fables contenus en la Matrice-, CH A P, X Cl, 

L nefautdoutct‘,qucrontainfi qu’il fe faiddes pierres en lavcfcié, aufli 
f en faid-il en la matrice : à caufe des humeurs grofles, ctafles, vifqucufes 
& efpeifes : 6c obftrudion en la partie. Si donc les mois font trop retenus 
parl’obftrudion des cotylédons, la bouche de la matrice clos & fermé, 
pluficurs humeurs miicqucufes faccumulent & accroiflent en la matri¬ 
ce, f incralTcnt, 6c de plus en plus fendurciflent 6c conucrtiflenc en fable, grauelle, puis 
en pierre.Les fignes font que la femme fent de grandes douleurs,ayanc toufiours volon¬ 
té de ierter fes fables ou pierres,& a fouuent des efpreintes comme fi elle vouloir accou¬ 
cher. Neantmoinselle nelaifleàauoirfesfleurstouslesmois,n 5 parIacauité de la ma¬ 
trice , mais par les veines qui fe rendent au col d’icelle, par où les femmes grofles 6c les 
filles fe purgent. 

D Cure, 

Il fanç vfer de clyftercsifomentatiorts, 6c lihimens remollitifs 6c reîaxatifs, pour ren¬ 
dre la bouche de la matrice plusoLiLicrte. Etlors que la fejmmcaura grandes cfprcin^ 
tes,&que Nature f efforcé ietter la pierre dehors. Ion fituera la femme à la manière dé 
l’cxtradion de la pierre de la vefcie,puis Ion mettra les deux doigts dedans le fondemêt 
le plus auant qu’on pourra j 6c delamain dextrefaut preflTer le petit ventre, à celle fin 
d’attirer & ietter la pierre hors fil eft poflîble. 

Du col de la Matricefertnee, 

Plufieurs femmes ne (ont encores ouucrtes en leurs parties honteufès,appeIIces en 
Latin Imperforata^Sc en François,non encores troüees ou percces.Gela leur peur proue^ 
nir naturellement ou par accident :ôd: peut aduenirou au commencement de l’orifice 
du col de la matrice,ou au milieu,ou au profond. Le fpeculum en fera foy, 6c l’appofi- 
tion des doigts. . 
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Caufcdela 
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du boyau. 


Du col de la Matrice trop large,tropomertjC^ trop lubrique, 
CH JP, XCIL 



O k s que le col de la matrice cfl: trop large & dilaté, (bit par na¬ 
ture ou par accident, comme par vn enfantement laborieux, cela 
cil caufè de la fterilité, par-ce qu’il ne fc peut relcrrer pour garder 
la geniturc.Lors qu’il eft trop eftroic, garde que le cultiucur n’en¬ 
tre au champ de nature humaine, pour y ietter fa fêmence : car ce¬ 
la efteaufe de la fterilité. Aufti quand les parois du col de la matri¬ 
ce font calleux &: durs, à raifon de quelque playe ou vlccrc d’vnc 
cicatrice dclaiftee : tellement qu’apres auoir rcccu la fêmcnce,il ne 
fe puifte vnir, ny ioindre pour la tenir ; au contraire la laiflent efcouler, qui eft vnc des 
caufes que les putains n’engendrent point : Ou fil efteftouppé de quelque membrane b 
ou carnofitc, ou verrues, ou coadylomes, ou fermé, &: non encor ouuerc : bref, mal-di- 
Ipofé d’vne infinité d’autres accidens,comme de prurit,inflammation, chancrc,vlccrc, 
feyrrhe, rhagadies,apoftemes, &: autres tels de foy, ou par le confèntement de la matri- 
ce,ou des parties voifines.Nous parlerons cy apres de tous ces vices. Auffi quelquesfois 
le col de la matrice eft tellement lubrique, mol &: humide, qu’il ne donne aucun cha¬ 
touillement au cultiuenr,&: cefte humidité efteint la femcnce,qui eft caufe que la fem¬ 
me ne peut conceüoir. Or cefte humidité vient fouucnt de tout le corps,ou de la matri¬ 
ce feulement. Cwi, 

La cure fe fera par remedes vniucrfcls & particuliers, par fomentations,pcflraircs,in- 
ieéi:ions,parfums,lefquels fe feront en cefte forte.Prenez baIauftes,efcorce de grenades, 
noix dccypre,& de galles,alum de roche,rofcs rouges, menthe, de chacun deux onces, 
encens,maftic,bol armcne,dc chacun vne oncc:faides le tout boüillir en bon vinaigre, 
bc en faides receuoir la vapeur par l’inftrumentjdont la figure t eft prefentee en la page 
5)5)4.Pareillemenc la fomentation qui feqfuit eft trefvtilc. Prenezfumach, alum, plan- c 
tain, gomme Arabie, fel comun,balauftc,efcorcedcgrenadc,noix de cyprès,& noix de 
galle de chacun deux onces: faides le tout boüillir en gros vin noir iufqu’à laconfom- 
ption de la tierce partie, &: les parties génitales de la femme feront fomencces & eftu- 
uees,&: au dedans y mettrez vne petite efponge,linge,ou cotton trempé en ladite déco- 
dion : &: continuerez les remedes tant que verrez la partie eftrc fuffifamment reftrccic. 


Üe la relaxation du gros intejlin qui fe faiêl aux femmes, 

CH JP, XC 111. 

E L Qjv E S femmes,pour feftre trop efforcées à leurs enfante- 
mens, le gros inteftin eft relafché, 6 ù fort hors : & cefte difpofttion 
eft fort frequente aux cnfans,qui leur prouientd’vn humeur pitui¬ 
teux, quiabbreuucles troismufcles,àfçauoirlcSphinder,&lcs D 
deux qui le retirent $c tiennent en haut. Pour la curation^ le faut 
prcmicrcmét lauer 6 c fomenter d’vne decodion où auront boüilly 
herbes chaudes 6c refolutiues,corne fauge,rofmarin,lauadej,thym, 

6c leur fcmblabic : puis de chofes aftringentes, comme rofcs,myr- 
tilsjcfcorcc de grenade,noix de cyprès, de galles, auec vn peu d’alum 6c faulmurc, ou v- 
rinc d’enfant : puis on le finapifc,c’eft à dire,faupoudre d’vne poudre fort fubtilc, faidc 
de chofes aftringentes, 6c non mordicantes : apres fera réduit en fon lieu en le pouflant 
au dedans. Pareillementeft vnc chofefingulierc, prendre vne douzaine de limaçons 
rouges,les mettant dans vn pot,&: les faupoudrer de fel 6c alum,de chacun demie once, 
les remuant dans le pot,&: leslaiffcr mourir:&: de la liqueur qu j demeurera, en fera ap¬ 
pliqué aucc cotton llis l’intcftin qui fort dehors.Pareillement aucunes femmes ont vnc 
grande tumeur au nombril, par-ce que le péritoine eft relap^é, 6c fouucnt rompu, au 
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^ moyen dcquoylomentum,&:rouuentanflî les inteftins y tombent,ou des\entofitt. DcUKlaxa- 
ce qui vient & procède par la trop grande diftenfion du ventre, pour àuoir jorté en- 
fans,&: feftrc grandement cfpreinte à les mettre hors. Leshgncsquc les inceltnsfont Cau.^u 
dcfcendus, c’cftquelatumeurcftdouloureufc,&:lors qu’on preflcdefliis pour^esre- 
mettre au dedans,font bruit Ôc grongoullcnt comme il le frid aux hernies inteftirales: s'ignes de 
hccft romentum ,1a tumeur feramollcauec peu dedoulcur,&lors qu’on lercpoiflc J.^'^hemede 
au dedans, ne faid aucun bruit: & fila tumeur eftfaide de ventohtez&cfprirsflaai- omcmüm? 
lens,elle fera molle, &: la prefTantfera quelque bruit, &:fubit retourne. Or h la tumeur 
cft fort grande, elle ne fc peut guarirhon ne coupc le péritoine j ainlî qu’on faid aux 
hernies. l’ay veu de panures femmes &: hommes aux portes des temples, aufquclles les 
inteftins cftoyent hors de leur {icge,de la grofleur d’vnc bien grofle boullemeantmoins 
alloyent,beuuoyent ôc mangeoyent bien,&: faifoyent toutes autres adions,de tant que 
îa matière fecaleaiibit libre entrée &: ilTue. 


De îa relaxation ^ enfleure dn nombril^ qui fe faiêl aux enfans, 

CHAP, XCIIIL 

V E L 0^ E S F OIS aduîcntauffi auxenftnsnouucllemcnt nez, que Caufei, 
leur nombril cft tuméfié de grofleur d’vn œuf, qui procédé pour a- 
uoirefte mal coupe,on lie, ou pour quelques humeurs &:aquo(îccz 
qui y font aniaïïees,ou de trop crier pour les trcchees : quelquesfois 
aufli apportent cefte tumeur du ventre de lamcre,acconmas:nee 
d’vne apoftemCjà laquelle ie confeille au ieune CNi— 

cherpouryfaire ouucrcurc;carcftancf--'^'''des inteftins fortcnc.Ce Hiftoircr, 
quci’Ay veu ôimcfmementà l’enfant de de- 

fund monficur de Martigues, lequel audit eljioufé madame de Laual, qui eftoic de la 
maifon de Lautrcc: dot le Chirurgien,nomme maiftre Pierre de la Roque,fut en grand 
Q danger de fa perfonne : &n’euft efté monfîeur d’Eftampes, &:monditfieurdcMarti- 
gues, lesferuiteursluyeuflent coupe la gorge, cftimant que la mort cftoit furuenueà 
i’enfantpar la faute dudit Chirurgien. Et cncores depuis n’agucrcs telle chofe eftad- 
uenue à l’enfant de lean de Gourmont,tailleurd’hiftoireSjdemeurant à l’Arbre fcc,ruc 
Saind Ican de Latran, en l’Vniuerfité de Paris, lequel m’enüoya quérir pour faire ou- 
uerture audit vmbilic : ce que ie refufay, & luy dis qu’il mourroit bien fans moy. Trois 
iours apresl’apoftcmc fe crcua d’cllc-mefmcj& les inteftins fortirent,dont il mourut. 

De la douleur des dents des petite enfans, CHAP, XCV^, 




Es petits enfans ont aufli vnc grande douleur de dents, principalement Caufes; 
quand elles percent les gcnciucs,& fbrtent hors: ce qui aduient commu¬ 
nément à fept mois j quelquesfois pluftoft,ou plus tard : & quand elles 
D veulent forcir,leur font douleur auec vn pruritjdemangeaifon&piqueu- 

re aux genciucs,ayans fouuent flux de ventre,fîéure,epilcpfîe,fpafinc,qiü 
leur caufe quelquesfois la mort.Les figues quelles veulent fortir,la nour- sîgnwi 
ricefent la bouche de l’enfant plus chaude que dccouftumé,&: les genciues leurfonc 
enflees, &: les ioües: aufli font plus criards, &: hc peuueht dormir: le prurit & dc- 
mangeaifon fc cognoift, par-ce que l’enfant met fouuent les doigts en la bouche, pour 
les CLiider frotter, auffi il baue: la douleur vient à raifon que la poinde de la dent rompt 
& perce la chair de la genciuc,qui eftfcnfiblc& tendre. Pour remédier à la douleur, 
faut que la nourrice foittraidee comme fi elle auoit la fleure j &: ne fera tetter l’enfant 
tantque de couftume,maisluy fera boire iulep Alexandrin, oufyrop de limons, onde 
grcnade,auec eau bouillic,pour luy cftancher fon extremefoif, éc lerafrefehir : toutes- 
fois il ne luy faut rien mettre en la bouche qui foit aduellcmcnt froid,de peur du retar¬ 
dement d’icelleSj mais chofes douces &: lenitiues, à fin de dilater la gcnciue, &: appaifer 
la douleur :parquoy la nourrice frottera fouuent de fes doigts les genciues d’huil® 
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iiandc» douces, ou beurre frais, ou miel & fuccre, ou de mucilages de (cmence de ^ 
^iylliumg*-^iniauue, coings cxtraiâ:s en dccodion de paritoire : 5c par dehors on appli¬ 
quera >fl cataplafmc de farine d’orge,laid,huile rofat , moyeux d’œufs : d’auantage on 
luy frottera fouuentlesgcnciues de ceruelledeliéurc roftie, ouboullic, à caufe qu clic 
relafhe, &: a vnc propriété occulte d’ayder à faire fordrlcs dents, ce que rcxpcricncc 
maiftre : aufli eft propre la ceruelle de cochon. On leur baille volontiers vn bafton de 
rediiTe trempé en bon miel,ou en lieu d’iccluy, vn hochet auquel eft cnchafte vnc dent 
de loup,dont ils en frottent leurs gcnciues: 5c par ce moy;:n l’enfant prend plaifirid’au- 
rant que lors que les dents veulent fortir, lent vn prurit 5c demangeaifon aux gcnciues, 
&:Ics frottant les raréfie &:fiibtiiic, &: pou reefte caufe les dents fortent pluftoft. Les 
nourrices font adioufterau hochet de petites fonnettes, qui leur feruent de ioüct, 5c de 
folaftrcr auec eux. Or fouuentcsfois tels remedes ne'proxCtent d-‘ rien, à raifon que la 
genciue eft fort dure,qui eft caufe que les dents ne la pcuuent percer,dont fenfuit pour 
la tenfion d’icellc,que les enfans ont extrêmes douleurs,dont fenfuit la fiéurc, & autres 
accidens fufdits,&: en fin la mort.Et pour-cc ic fuis d’auis que le Chirurgien face vne in- g 
cifion fus la gcnciue,& ce fus la dent, pour luy ouurir lepafiageà fin quelle forte plus ai- 
fémenr. Cequei’ay faidàmcsenfansjcn prefcricedemonfieurle Féurc Médecin or¬ 
dinaire du Roy,&: de madame la Frinccfl'e de la Roche llir-Yon, 5c de mcftîcurs Hau- 
tin,Courtin, Doéteurs regens on la faculté de Mcdecine à Paris, 5c de Jacques Guille- 
meau,Chirurgien ordinaire du Roy,&:IuréàParis: mefoe aucunes nourrices, de leur 
inftind naturel, defchiretic deilus de la genciue aucclcufC/'iiglCjà^n défaire voye aux 
dents qui veulent fortir.Or il ne (èra hors de propos reciter-cefte hiftorre: Monfeigneur 
de Neuers, m’enuoya quérir pour anatomifer fon fils mort, aagé de huit mois ou enui- 
4^'''-‘'’'*ftoit percé aucune dent. Ayant diligemment regardé quipouuoic cftrc 
caulc de fa mort, n en ruw »-ouué aucune, finon qu’il auoit les gcnciues fort dures, grof> 
fes 5c ennecs, 5c les ayat coupées pai trouiii>y dents preftes à fb rtir,pour 

le peu d’ayde qu’on y euft faiden coupant la genciue; ce qui fut concJud des Médecins 
prcfens,&: de moy,quc la feule caufe de fa mort cftoic,que Nature n’auoic efté affez for¬ 
te pour percer la genciue,& pou (Ter les dents dehors,à raifon que pour l’aage qu’il auoic " q 
clics cftoycntplus dures qu’à vn plus d’aagc que la ficnne. ^ 


Fin du 'vingtquatriefme Liure^tmiéîant de U Génération] 
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LE VINGTCIN OyiESME 

Liure,traitant des Monftres & Prodiges. 


PAP. AMBROISE PARE', CONSEILLER, ET 

premier CHIRVRGIEN DV ROY. 

P R E F J C E. 


Le nom de? 
auclieius, du 
lelinoigna- 
gc dclqueh 
i’ay recueiüy 
CCS môl-hes 
& prodiges. 


Treze caii- 
fes de mon- 
flres. 



On ST R ES font chofes qui apparoiflent outre le cours 
de Nature (&: font le plusfouuent f gnes de quelque mal¬ 
heur àaduenir) comme vn enfant qui ruaift auec vn fcul 

bras,vn autre qui aura deux teftes,&: autres membres, ou¬ 
tre l’ordinaire. Prodiges, ce font chofes qui viennent du 
tout contre Nar-ure, comme vnefemme qui enfantera vn 
ferpentjou vn chien, ou autre chofe du tout contre Natu¬ 
re, comme nous monftrcrons cy apres par pluficurs exem- 
pics d’iceux monftres & prodiges: lefqucls i’ay recueillis 
auec les figures de plufieurs autheurs.-comme des Hifloircs 
prodigiculcs de Pierre Boiftuau, &: de Claude Teflcranr, 
dcfaindPauljfaind Auguftin, Efdrasle Prophète : & des 
anciens Philofophes,à fçauoir d’Hippocrates,Galien,Empcdocles,Ariftote, P]inc,Ly- 
co(l:hcnc,& autres qui feront cottez félon qu’il viendra à propos. Les mutilez ce font a- 
neugles, borgnes,baflus,boiteux,ou ayant fix doigts à la main, ou aux pieds, ou moins 
de cinq, ou ioints cnfemble, ou les bras trop courts, ou le nez trop enfoncé comme ont 
les camus,ou auoir les Icurcs grofl'cs & rcniicrfccs, ou clofturc de la partie génitale des 
filles pour caufe de l’hymen, ou chair fupernaturclle, ou qu’elles fbyenthermafrodites, 
ou ayant quelques taches ou verrues,ou loupcs,ou autre chofe contre Nature. 

Des caufes des Monflres, CH AP. ^ I. 

E s caufes des mbflres font pluficurs. La première efl:,la gloire de Dieu. 
La féconde,fon ire. La troihcfme, la trop grande quantité de femence. 
La quacricfmc,la trop petite quantité. La cinquiefmCjI’imagination.La 
fîxiefmc, l’anguflic ou petiteflcdcla matrice. Lafeptiefme,raffiettc in¬ 
décente de la mere, comme cftant groffe, fefl tenue trop longuement 
anifclcscuiiTcscroifècs, ou ferrees contre le ventre. Lahuiâ:icfmc,par 
chcutCjOU coups donnez contre le ventre delà mcrccftant groffe d’cnfint.Lancuficf- 
me, par maladies héréditaires, ou accidentalcs. La dixicfine,par pourriture ou corru¬ 
ption de la femence.L’onziefmc,par mixtion,ou mcflangedcfcmence. La douzicfmc, 
par l’artifice des inefehans bcliflrcs de l’oflierc. La creizicfmc, pat les Démons ou Dia¬ 
bles. 

Exemple 



D 
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DE$ MONSTR ES. 

A Exemple de la gloire de Dieu, II. ' 


L cft cfcrit en S.Iean d’vn homme qiii eftoit nay aucUglejIeqüel ayant rccon- Del’a^èiîgic 
uertiaveuëjparlagracede Icfiis-Chrift, futinterroguede Tes Difciples, h le ^•^7' ^ 
péché de luy ou de (es parens,eftoit caufè qu’il euft efte ainfi produit aueugle 
dés le iour de fa natiuité. Et lefus-Chrift leur refpondit:Que luy,ne fbn pere, 
ne fà mcrcjn’auoyent pechéjmais que c’eftoit à fin que les œuurcs de Dieu fuftent ma¬ 
gnifiées en luy. 

Exemple de lire de Dieu, C H AP. ///. 

L y a d’autres caufès qui nous eftonnent doublement,par-cc qu’ils ne procè¬ 
dent des caufes fufditeSjmais vne confufion d’eftranges cfpcccs,qui rendent 
la créature non reniement monftrueufe,mais prodigiciire: c’eft à dire,qui eft 
du tout abhorrentc 5^ contre nature,corne pourquoy font faits ceux qui ont 
3 la figure d’vn chié, &: la tefte d’vne volaille,vn autre ayat quatre cornes à la tefte, vn au¬ 
tre aÿât quatre pieds de bœuf,&: les cuiftes dcchiquetces,vn autre ayât la tefte d’vn per¬ 
roquet,& deux panaches fur la tefte,&: quatre griffes, au très d’autres formes & figures, 
que tu pourras voir par plufieiirs &: diuerfes figures, cy apres depeinébes fur leur figure. 

Il eft certain que le plus fouLient ces créatures monftrucufès Sc prodigieufes prece¬ 
dent du iugement de Dieu, lequel permet que les pères &: meres produifent telles a- 
bominations au defordre qu’ils font en la copulation comnie belles brutes, oii leurs 
appétits les guide, fans refpeéler le temps,ou autres loix ordonnées de Dieu &: de Na¬ 
ture , comme il eft eferit en Efdras le Prophète, que les femmes fouillées defang mén- chap 
ftruel engendreront des monftrcs. Pareillement Moyfe défend telle conionélion au Moyfc. - 
Lcuitique chap. i^. Aufïî les anciens ont obferué par longues experiences,que la fem¬ 
me qui aura conceu durant fes fleurs,cngendrcra enfans lépreux, ou fuicts à mille ma¬ 
ladies: D’autant que l’enfant conceu durant le flux menftrual jprend nourriture &: ac- 
croiffementeftantau ventre de la mere,d’vn fang vicieux,fille & corrompu, lequel a- 
Q uec le temps ayant enraciné fon infedion, fc mamfefte, &: fait apparoiftre fa maligni- 
téraucuns feront tigneux,autres goutteux,autres lepreux,autres auront la petite vcrol- 
ie ou rougeolle, Vautres infinitez de maladies. Conclufion, c’eft vne chofe fille.&i: 
brutale d’auoir affaire à vne femme pendat quelle fe purge. Lefdits anciens eftimoyée 
tels prodiges venir fouuent de la pure volonté de Dieu, pour nous aduertir des mal¬ 
heurs dont nous fommes menaffez de quelque grand defordre j ainfi que le cours or¬ 
dinaire de Nature fembloit eftre peruerty en vne fi malheureufe engeance. L’Italie en 
fift prenne affez fuffifànte, pour les rrauaux qu’elle endura en la guerre qui fut entré les 
Florentins & les Pifans, apres auoir veu à Veronnel’an 1254. vne iument qui poulina 
vn poulain qui auoit vne tefte d’homme bien formée, &: le refted’vncheual,com- 
mc tu vois par cefte figure. 




Figure d’vn poulain ayant la tejle d'homme. 
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VINGTCINQVIESME LIVRE, 


A 



Pourtràîêî^vn MonfirèmcrueiUeUx, 

Autre prciiue. Du temps que le Pape Iules fo 
coud furcita tantdc malheurs en Italie, &: qu’il 
eut la guerre contre le Roy Louys douzicfmc 
151Z. laquelle fut fuyuie d’vne fanglance batail¬ 
le donnée près de Rauenneipeu de temps apres 
on veit naiftre en la mcfme ville vn monftre 
ayant vne corne à la tefte, deux ailes, & vn fcul 
pied femblable à celny d’vn oyfeau de proyc : à 
la ioindure du gcnoüil vn oeil : &: participant 
de la nature de mafle &: de femelle, comme tu 
vois par ce pourtraid^ 


B 


^hap. S. de 
la Gué de 
Dieu. 


Cha.5.x4.Ii. 


Les moftres 
ne viucnt 
gucres. 


Exemple de U trop grande quamüc deJèmence, (2 Mj4P. IIÎÎ. 




Ippocrates fus la génération 
des Monftres did^ que fil y a trop 
grande abondance de matière, ü le 
fera grand nombre de portées, ou vn 
enfant monftrueux ayant des parties fuperflues , 
ôc inutiles, comme deux telles, quatre bras, 
quatre iambes, lîx doigts es mains 6c pieds, ou 
autres chofCs:au contraire,lî la lèmence defaut 
en quantité,quelque membre defaudra, com¬ 
me n’auoir qu’vne main, point de bras ou de 
pieds, ou autre partie defaillante. Saind Au- 
gullindid , que de Ibn temps il nafquit en O- 
rient vn enfant qui auoit le ventre en haut; 
toutes les parties fuperieures doubles, 6c les in- £> 
ferieures limplcs ; car il auoit deux telles 6c 
quatre yeux, deux poidrines, 6c quatre mains, 

6c le relie comme vn autre homme, lequel vcf- 
quit alTez long temps, Cælius Rhodiginus a 
elcrit au liurc de fes antiques leçons, auoir veu 
en Italie deux monllres, Tvn malle 6c l’autre 
femelle,leurs corps bien partaics 6c propor- 
tionnez,rcllc la duplication de la tcllede mafle 
mourut peu de iours apres fa natiuitc, &: la fe¬ 
melle , de laquelle tu vois icy le ponrtraid, vcA* 
quit vingt cinq ans apres, qui ell contre le na¬ 
turel des monllres, IcAqucls ordinairement ne vicient gueres, pour-cc qu’ils le def* 
plailcnt,&: melancholicnt de le voir ainli en opprobre de tout le monde, fi bien 

que 
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^ que leur vie eft briefuc. Or il faut icy noter que Licofthenc eferit vnc chofè nicrueil- 
leufe de ce monftrc femelle : car referué la duplication de la rcftc^naturc n y auoit rien 
obmis : ces deux telles ( dit-il ) auoyent mclme delir de boire, manger, &: dormir, & 
la parole femblable, comme eftoyentmefmcs toutes leurs affections. Celle fille alloit li n’cft bon 
d’huis en huis chercher fa vie J &lLiydonnoit-on volontiers pour la nouueauté d’vn lî lesmô- 
cllrange &: nouueau IpeClaclc : toutesfoü elle fut dechaflee àlalongue de la duché de bhcni^ entre 
Bauiere, par-ce ( difoit-on ) quelle pourroit galler le fruiCt des femmes grolfes, pour nous, 
l’apprehenlion, & idees qui pourroyent demeurer en la vertu imaginatiue,de la figure 
de celle créature ainlî monllrueule. 

Figure de deuxjîÜesgemelles,iom6îes ^ Figure d'^n homme , du entre duquel 

"ynies parles parties ^ojîerieures, ' fortoifynautrehomme» 

B 


P L’an de grâce 147 furent engendrees 
pareillement en Italie, en la ville de Ve- 
ronne, deux filles coiointes par les reins, 
depuis les cfpaules iufqucs aux felfestSc 
par-ce que leurs parens elloycnr pauures, 
elles furent portées par plulicurs villes 
d’Italie pour amalfer argent du peuple, 
qui clloit fort ardent de voir ce nouueau 
IpeCtacle de Nature. 


■ L’an 1550. on aveu vn homme en celle 
ville de Paris, du ventre duquel Ibrtoit vn 
autre home bien forme de tous lès mem¬ 
bres relcrué la telle, & cell homme elloic 
aage de quarante ans, ou enuiron, ôc por- 
toic ainfi ce corps entre ces bras,anec li 
grande merueille, que le monde falTem- 
bloit à grandes troupes pour le voir, la fi¬ 
gure duquel t’cll icy reprefentee au vif* 







M.XXIIII VINGTCINQJIESME LIVRE, 

N Eicdmontcn la ville de Quiers‘,diftante<îcThunneniiiro de cinqlieücs, A 
vne honhefte dame accoucha d’vn monllfc le dixfepticrme iour de lan- 
nier à huiâ: heures du foir,cefte prefentc annee 1578. la face eftant bien pro¬ 
portionnée en toutes Tes parties. Il a elle monftrucux au refte dç la refte, en 
ce qu il en fortoit cinq cornes approchantes à celles dVn bélier,rengecs les vncs contre 
les autres, au haut du front, &: au derrière vne longue piece de chair pendante le long 
du dos, en maniéré d’vn chaperon de damoylelle. Il auoit autour de fbn col vne pièce 
de chair double couchee en la maniéré d’vn collçt de chemife tout vny, les extremitez 
des doigts refTemblant aux griffes de quelque oyfeau de proye, les genoux aux iarrets. 

Le pied la iambe droite efloyent d’vn rouge fort haut en couleur. Le reflc du corps 
eff oit de la couleur d’vn gris enfume. On dit qu’à la naifTancc de ce monflre qu’il iet- 
ta vn grand Cry, qui eftonna tellement la fage-femme &: toute la compagnie, que l’ef- 
froy qu’ils en eurent,leur feift quitter le logis. Donc la nouucllc effaiit venue iufqucs à 
monheur le Prince de Piedmont, pour le defir qu’il auoit de le voir,renuoya quérir,en 
la prefencc duquel plufîeurs en feirent diuers iugements. La figure t'eft icy reprefen- B 
tee apres le naturel. 




E prefent Monflre que voyez cy dépeint, 
a elté s rouuc dedans vn œufayantlaface 
&c vifage d’vn h 5 me, tous les cheueux de 
petits fcrpentcaux tous vifs, & la bourbe à 
la mode & façon de trois ferpents qui luy fortoyenc 
hors du menton : fut trouuc le quinziefinc iour 
du mois de Mars dernier pafTc 1^69. chez vn Ad- 
uocat nommé Baiicheron, à Aurliun en Bourgon- 
gne, par vue chambrière qui caflbit des œufs pour les mettre au beurre, entre lefquels 
ccfluy-cy eftoit: lequel eftant caflepar elle, veitfortir ledit Monflre, ayant face hu¬ 
maine , les cheueux & barbe de ferpents,dont elle fut merueillcufement cfpouuentec. 
Et fut baillé de la glaire dudit œuf à vn Chat, qui en mourut fubitement. Dequoy 
eftant aduerty monheur le Baron de Senecey Cheualier de l’ordre, a cfté de fa part cn- 
iioyé ledit monflre au Roy Charles, qui pour lors cftoità Metz. 


Fkure 
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Figure ivn enfant ayant deuxtefiet, 
deux hrat^ün quatre iambes. 


Figure de deuxgerneaux^n^am 
quvne feule tejîe. 



L an 154^. à Paris vtie femme grô^ïc de fîx mais enfanta vn enfant ayant deux telles, 
deux bras, & quatre iambes, lequel i’ouury, & n y trouuay qUVn cœur : partant Ion 
peut dire ncflrcquvn enfant. Ariftotc diâ * qu vri mortftrc ayant deux corps ioints 
cnlcmbîcjfil eft trouué auoir deux cœurs,on peut véritablement dire cftre dcuxbom- chap. duiii 
mes ou femmes ; autrement fil ell trouué n’auoir qu vn cœur auec deux corps, ce n eft 
qu vn. La caulc de ce monftrc pouuoit eftre, faute de matière en quantité, ou Vice de 
la matrice qui eftoit trop pctitcjpar-ce que Nature,voulant créer deux enfans, la trou- 
uant trop eftroittc, fc trouue manque, dè façon que la {cmencccftant contrainte Sc 
lcrrcc, le vient lors à coaguler en vn globe,dont fc formèrent deux enfans ainfi ioinds 
&vniscn(cmblc. 

L an î 5 ^ P. vnc femme de Tours enfanta deux enfans gémeaux, h’ayants qu vnc 
telle, Icfquelsf erttre^embrairoyent:&: me furent donnez (cesj &:anatomi{èz par mai- mers font «1 
lire René Ciret, maillrc Barbier &: Chirurgien, duquel le renom eft alTcz célébré par 
tout le pays de Touraine j fans que iclüy donne autre loüangc. ^ 
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VINGTCIN'QJI ÉSME LIVRE, 

. , Figure deuxfiües gemelksJefqueUes s* entretçmyent par le fronts 


A 



Scbafticn Munftcr cfcrit aupir vcu deux filles l’art r49y« au mois de SeptcmbrCjprcs 
de Vuormes, au village nommé Briftant, Icfquelles auoyent les corps entiers &: bien 
'formez, mais leurs fronts fcntrctenoyentenfemblè, fans que par artifice humain on 
les peuft reparer,&: fcntrc-rouchoyent prefque du nez: &: vefquirent ilifques à dix ans, 
&c loVs en mourut vne,laquelle fut oftee &: fcparec de l’autre, & celle qui demoura vi- 
ue,mourut tofi: apres, quand on fepara fa fœtir morte d’auec elle, pour la playe quelle 
auoit reccuë de la fcparatiomla figure defqucllcs t’eft icy dçfllis rep.refcntec. 


Figure de deux tnfans monftrueux^nagueres nai:^ à Paris, 



L’an i^jo.le lo. iour de Iuillct,à Paris,rue des Grauelliers,à renfeignç delà Cloche, 
nafquirent ces deux enfans ainfi figurez, remarquez par les Chirurgiens pour maflc & 
femelle, Se furent baptifez à S. Nicolas des champs, &: nommez Loys &: Loyfe. Leur 
pere auoit nom Pierre Germain, die Pecic-Dieu,de Ton mefticr ayde à maçon, Sc leur 
inere Matthce Pcrnelle. 

Fi^urt 

O _ 
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A 


Figure de deux filles ioinSles enfimble, 
nagueres nées en U ville du Pont 
de See près jingers. 


PortraiSl dvn monflre ayant deux 
tefiesjvnedemafie y ^ 
tautre de femelle. 



Le lundy dixiefmc iour de luillet, mil Cælius Rhodiginus, chapitre troifîcÀ 

cinq cens foixante & douze, en la ville de me , liure vingtqüatricfme de fes Anti- 
Pont de See , près Angers , nafquirent ques leçons , eferit qu’il fut produit vn 
deux enfans femelles, lefqucls vefquirent mdnftre'a Ferrare en Italie l’an de grâce 
demie heure, &: receurent baptefmc;& Cr-, mil cinq cens quarante, le dixneufiefme 
ftoyent bien formez, fors qu’vnc main ie-* ’iour de Mars, lequel lors qu’il fut enfan- 
neiirc n’auoic fculemét que quatre doigts: té eftoit auflî grand & bien formé, que 
ôc eftoyent conioinds cnfemble en leurs fil eu-ft eu quatre mois accomplis, ayant 
D parties anterieures, à fçauoir, depuis le le fexe féminin & mafeulin , & deux 
menton iufques à l’ombilic, &: n’auoyent telles, fvne de malle, & l’autre dcfemcl- . 
qu’vn lèul nombril, &c vn feul cœur, le le. 
foye diuifé en quatre lobes. 

SS j 
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Figare dvn enfant majle ayat quatrt 
hras ÜP quatre iamhes. 


Figure vn homme ayant Vne 
tejle au milieu du ^ventre. 


A 



louianus Pontanus cfcritjquc Tan mil 
cînqcens vingt neuf, le neuficfmcde lan- 
uicr, il fut veu en Allemagne vn enfant 
malle ayant quatre bras & quatre iarabcs, 
duquel tu vois icy le portrait. 






tl... 


. La mcfmc annc<^trë^è grand Roy 
François fift la paix^écles^SoüilTcSjna- 
fquit en 'Allem^'c vn monftrc ayant 
vne telle au milieu du ventreiiccluy vcf- 
quit iufqiics en raage d’homme : icelle 
telleprenoit aliment comme l’autre. 


Portrait 
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FDrtrmÜ de deux en fans bien mdnjfrueux^aujquels Vn Jèul 
fexe féminin Je mantfijle, 

% 



Le dernier iour de Feburier, i y 7 i. en îà parroine de Viaban, fur le chemin de Pa¬ 
ris à Chartres,au lieu des petites Bordes,vne femme nommee Cypriane Girande,fem¬ 
me de Jacques Marchant laboureur, accoucha de ce mon lire, lequel vcfquit iulqucs 
au Dimanche enfuyuant. 

Figure d^n cochon monjîreux^ naj a Mets en Lorraine, 

C 



L’an 1572. le lendemain de PafqucSjàMetsen L6rraine,dansrhofteilcricdLi Saind 
Efprit, vne triiyc cochonna vn cochon ayant huid iambes,quacrc oreiilcs, la telle d’vn 
vray chien, les derrières des eprps leparez iufques à l’ellomac, & depuis ioinds en vn, 
ayant deux langues fituees au trauers de la gueule, &: a.uoit quatte grandes dents ^ fça- 
ijoir cll,autantdeirusqne delTouSjdechacuncodé:leursfexes elloycnt mal diftin- 
guez,dc façon qu’on ne pouuoit cognoillrc fils eftoyent malles ou femelles : ils n’a- 
vioycnt chacun qu’vn conduit fous la queue :1a figure duquel r’eftdcmonllrce par ce 
portraid, lequel puis n’agueres m’a elle enuoyé par monlîeur Bourgeois, Dodeur en 
Médecine,homme de bon fçaiioir,& bien expérimente en icellejdcineurant en ladite 
ville de Mecs. 

SS ij 
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Des femmes qui portent plufeurs enfanscfvne'ventree. 
CHAP. K 


A ' 


Cauft tle U 

pluralité 

d'enfiiiis. 


En fa Chi- 

lurf^icFran- 

çoife. 


Chofc admi 
rable d’vnc 
femme qui 
porta 36. cn- 
fans. 


E commun accouchement des femmes cftvn enfant, toutesfois 
on voit (comme le nombre des femmes cft grand ) qu elles accou- 



pour-ccqu en la matrice il y a plui]Curscellulcs,rcparacionSj& ca- 
uitcz,&: quadlafemence eftelpanduccn icelles, il fefairphdicurs 
enfans:toutesfois cqla eft faux:car en la matrice de la femme il ne le trouiic qu’vnc Ice.- 
’Jccaiiitéjmais aux belles, comme chiennes, pourceaux, & autres, il y a pkilîeurs cellu¬ 
les, qui eft caufe qu’elles portent plulieurs petits. Afiftotc a clcrit,que la femme ne 
pouuoit enfanter d’vne portée plus de cinq cnfansitoutesfois cela eft aduenu en la 1er- 
uantc d’Augufte Cefar, que d’vne portée elle accoucha de cinq enfans, Icfquels (non 
plus que la merc) ne vcrquirenc que bien peu de temps. L’an 15^4. à Berne en Soüdfe, 
la femme de Ican Gelingcr, Doàeur, enfanta pareillement d’vne portée cinq enfaus, 
trois malles,deux femelles. Aibucralis dit eftre certain dVne dame qui en auoit fait 
fept : & d’vnc autrc,laquclle feftant blelTcCjauorra de quinze bien formez. Pline chap. 
ii.Iiu.7.fait mecion d’vnc qui en auorta de douzc.Le mermeautheur dit,que Ion a veu 
à Peloponnclcvne femme qui accoucha quatre fois, &: à chafquc portée de cinq en- 
fans , delquels la plulpart vefquirent. D’Âlechamps en là Chirurgie Françoile, chap. 
74. fueillet 448. dit,qu’vn gentilhomme nommé Bonauenturc SauelIi,Siennois,luy a 
aftcrméqu’vnc fienne clclaue, qu’il cntrctcnoir,fiftlcpt enfans d’vne portée, defquels 
quatre furent baptifez. Et de noftrc temps, entre Sarte &: Maine, parro-ilTc de Seaux, 

près Chambellay, il y a vne mailbn de gentil¬ 
homme appcllcc la Maldemeurc, duquel fa 
femme eut la première année qu’elle fut ma¬ 
riée , deux enfans, la féconde année trois, la 
troifiefmc quatre,la quatriefme cinq, la cinq- 
iefme fix, dont elle mpurut : il y a vn dcfdits. 
ftx enfans viuant,qui eft auiourd’huy heur du¬ 
dit lieu de Maldcmeure. A Beaufort en val¬ 
lée, pays d’Anjou, vne ieune femme, fille de 
feu MacéChauniere,accoucha d’vnenfant^ 
&: huid ou dix iours apres d’vn autre, qu’il luy 
fallut tirer hors le ventre, dont elle en mou¬ 
rut. Martinus Cromerus au liurc 5). de l’Iii- 
ftoirede Poulongnc, eferit, qu’en la prouincc 
de Cracouie, Margueritc,damc fort verrueii- 
fe &: de grande &: ancienne mailbn, femme 
d’vn Comte dit Virbollaüs, accoucha le xx. 
iour de lanuier 12,6 d vne ventree de trente 
fix enfans vifs. 

FrancifcusPicusMiranduIa clcrit, qu’vne 
femme en Italie, nommée Dorothea, accou¬ 
cha en deux fois de vingt enfans, à fçauoir,de 
neuf en vne fois, &: d’onze à l’autre : laquelle 
portant vn fi grand fardeau, eftoit fi grolTc, 
qu’ellefouftenoitfon ventre,qui luy dclcen- 
doit iufques aux gcnoüils,auecques vne gran¬ 
de bande, qui'luy prenoit au col,&: aux elpau- 
les, comme tu vois par ce portraid. 

Or quant 
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AnJrogyne 
en Grec fi- 
gn’fie hôm; 
& fl-mine «SC 
femme & 
homme. 


Or quanta îa raifon de la niulcirude des enfans, quclqiies-vns du tout ignares de 
l’Anatonyic ont voulu perfuàdcr, qu’en la matrice de la femme il y auoit pliilieurs cel¬ 
lules finnSjà (çauoir fepe : trois au coltc droit pour les malles,trois au gauche pour les 

femelles, 6c le fepticfme droit au milieu pour les hermafrodites : mefme que ce ®icn- les cc'liiles 
fongea efteauthorizé iufqucslà j que quelqucs-vnspar apres ont affermé vne chacune Amarr/, 
de CCS fept cauitez eflrc derechef dîuifcc en dix autres : 6c de là ils ont tiré la multitude 
des enfans d’vnc ventree, de ce que diuerfes portions de la fcmcnceclloyét cfcartecs 6c 
rcccücs en pluficurs cellules: mais telle chofè neft appuyée d’aucune raifon &:autho- 
rité,ains cil contraire au fcns&r à la veuë, bien que Hippocrates fcmbleauoir elle de Dcfcnptioa 
ccfle opinion au hure Denatumpueri: mAs Ariftotc liurc 4 . chapitre 4 . Vtgmeratid- 
ne animal, penfe qu’il fe fait des iumeaux, ou pluficurs enfans d’vnc ventree, de mefme 
forte qu’vn fixicfmc doigt en la main,à fçauoir, pour la redondance de la matière, la¬ 
quelle cftât en grade abondance, fîcllc vicntàfcdiuifcren deux,il fe fait des iumeauX. 

11 m’a fcmbic bon qii a cch endroit ie dcfcriuc des hermafrodites, à caufe qu’ils vien-* 

B ncncauffi de fupcrabondancc de matière. 

Des HcrmajroditeSyOU jéndrogyneSiCeJlàdire^qm en vn m'fm: corps 
ont deux fexes, (2 H AP. V' I. 

Es Hermafrodites ou androgynes font des enfans qui naiffent â- 
ucc double membre génital,I vn mafeulin,l’autre féminin, 6c par¬ 
tant font appeliez en noftre langue Françoife, homes 6ç femmes. 

Or quant à la caufe, c’eft que la femme fournit autant de femcncc 
que l’homme proportionnément, 6c pour-cc la vertu formatrice, 
qui toufîours tafclie à faire fon femblablc, à fçauoir, de la matière 
mafciiline Vn mafle, & de la féminine vne femelle, fait qu’en vn 
mefme corps cft trouué quelquefois deiix fexes, nommez Hermafrodites : dcfquelsil 
y a quatre différences, à fçauoir, hermafroditc mafle, qui cft celuy qui a le fexc de l’ho- 
C nie parfait, &: qui peut engendrer, & a au pcrinæumf qui cfl: le lieu entre le fcrotimi 
6c le fîcge ) vn trou en forme de vuluc, toutesfois non pénétrant au dedans du corps, 

6c d’iccluy nefortvrin'c ne fcmcnce. La femmehcrniafrodite, outreft vuluequi cft 
bien compofee, par laquelle iette la femcncc 6c fes mois, a vn membre viril j fitué au 
deffus de ladite vuliie, près le penil, fans prcpuce : mais vne peau dcliee, laquelle ne fè 
peut renueffèr ne retourner, fans aucune credion, 6c d’iccluy h’en fort vririe ny fe- 
mcncc, & né fy trouuc veftigé de ferotum, ne rcfticules. Les hcrm.ifroditcs qui ne 
font ne l’vn ne l’autre, font ceux qui font du tout forclos,&: exempts de génération, 6c 
leurs fexes du tout imparfaits, ScLontfitucz à codé l’vn de l’autre, & quelquefois l’vu 
deflus 6c l’autre dcflüus,& ne feh j 3 cuuent fèriiir que pour ictter l’vrinc. Hermafrôdi- 
tes mafles 6c femellts,cc font ceux qui ont les deux fexes bien formez, 6c fen pcuiicnt 
aider 6c feruir à la génération : 6c à ceux cy les loix anciennes 6c modernes ont fiir, &: 
font encore eflire, duquel fexe ils veulent vfer, aiiec dcfenfejfur peine de perdre la vie, 
de ne fe feruir que de celuy duquel ils auront fait eledion, pour les jneonueniens qui 
X) en ponrroyét aduenir. Car aucuns en ont abufé de telle fortCjqiie par vn vfàgc rnutucl 
6c rcciproquc>,pailla'rdoycnt de l’vn 6c de l’autre fexe,cantoft d’hommc,tantoft de fem¬ 
me , à caufe qu’ils auoyent nature d’iiomme 6c feriimc, proportionnée à tel ade, vdirç 
comme deferit Ariftote, leur tetin droit cft ainfi comme celuy d’vn homme,&: le gau¬ 
che comme celuy d’vne femme. LesMedecins & Chirurgiens bien experts 6c aduifcz 
peiiucnt cognoiftre fi les hermafrodites font plus aptes à tenir & vfer de l’vnque de 
l’autre fexe, ou des deux, ou du tout rien. Et tel le chofe fe cognoiftra aux parties géni¬ 
tales , à fçauoir, fi le fexe féminin eft propre en fes dimcnfions, pour receuOir la verge 
virile, 6c fi par iceluy fluent les menftrues : pareillement par le vilage, 6c fi les chcucüx 
font déliez ou gros : fi la parole cft virile ou grefle, fi les retins font fcmblables à ceux 
des hommes ou des femmes :femblablemcnc fi toute l’habitude du corps cft robufte, 
ou cfFcmincc, fils font hardis'ou,craintifs, 6c autresadions fcmblables aux mafles, oa 
aux femelles. Et quant aux parties ^cnitalcsqui appartiennent à l’homme, faut exa¬ 
miner & voir fil y a grande quantité de poii au pcnil 6c autour du flege : car commu- 

iij 
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1 euirefciïo^ 


Les loii 
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^robi^fcd* les femmes n’eri ont point au ficge. Semblablement faut 

dcshcrmal bien examiner (i la vei^c virile eft bien proportionnée en groirGurÔc: longueur, & fi 
ftodites elle fe drefle ; & d’icelleTort fcmcncc : qui fe fera par là confcfiion de riicrmafroditc, 
Paul, iliirct. compagnie de femme:& par ceft examen on pourra véritablement 

chap. é9. difeerner ÔC cognoiftrfc l’hcrmafrodite malle ou fcmellc,ou qu’ils feront l’vn & l’autre,. 

£p! ou qu’ils ne feront ny l’vn ny l’autre. Et fi le fexe de l’hermafrodite tient plus de l’hom- 

me que de la femme,doit eftre appelle homme : 5c ainfi fera-il de la femme. Et fi l’her- 
mafroditc tient autant de l’vn que de l’autre, il fiîra appelle hcrmafroditc homme 5c 
femme,comme tu peux voir par ce portraid. 


Portraiéî (tvn hermafiodite 
. homme femme. 


Figure de deuxmfmsgémeaux her- 
majrodites , eflans ioïnts dof a 
dosfvn àuec tautre. 


B 



L’an mil quatre cens quatre vingts & fix, on veic naiftre au Palatinac, aflèz près de 
Hcidelberg,cnvnbourgnommcRorbarchie,dcux enfans gemeaux fentretenants, 
5c ioints enfcmblc dos à dos, qui eftoyent hcrmafirodites , comme on les peut voir par 
ceportraid. 

Figure 
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DES monstres; 

Ff^urecf'pn Jidonjlre Aj/ant quatre hras quatre ^ieds^ 
eisr deux natures de femme. 


B 



Le iôur que les ycnicicfts& Geneuois fü- 
rentreconcilict, nafquiten Italie (comméra- Boiftu^u» 
conte BoiHuau ) vn Monftre qui auoic quatre 
bras &: quatre iambes j & n’auoit qu’vnc tefte, 
auccla proportion gardée en tout le refte du 
corps,& fut baptife, & Vcfquit quelque temps 
apres. Jacques Ruef, Chirurgien de Surich, 
cfcritenauoirveuvn femblablc, lequel auoit 
deux natures de femme, comme tu peux voir 
parceportraidk 



tfijlûires mémorables de certaines femmes quifont degenerees en ^ 

hommes, C H A IL 


Ma T H V s Luiîtanus recite, qu’il y eut ch vn Bourg nomme ÉÀ 
gücinâjVnc fille appellec Marie Patcca, laquelle cftât fus le temps 
que les filles commencent à auoir leurs fleurs, au lieu defdites 
fleurs, luy fortit vn membre viril, lequel efloit cache dedans au- 
parauant,&: ainfi de femelle deuint maflei parquoy elle fut veftuc 
de robbe d’homme,& fon nom de Marie fut changé en Emanuel. 
Iceluy trafiqua long temps es Indes, où ayant acquis grand bruit, 

& grandes richefies, à fbn retour fe maria ; toutesfois ceft autheur 
neJçaitfileutcnfansivray efl:(diâ:-il)qu’il demcuratoufîours fans barbe. 

Antoine Loqueneux Receueur des tailles pour le Roy à faind Quentin, n’agucrcs 
m’a affirmé auoir veu Vn homme au logis du Cygne à RheimSjl’an foixante,lcquel fem- bkblc. 
blabicrnent on auoit efti mé eftre fille,iufques en l’aagc de quatorze ans : mais fè ioüant 
& folafl:rant,eftant couché auec vne chambrière, fes parties genimles d’homme fe vin- : 
drentàdeuelopper:leperc&la mere lecognoiflant eftre tel, luy firent par au thori te 
de l’Eglife changer le nom de Jeanne à Jean, &: luy furent baillez habillemcns d’hom¬ 
me. Au ffi eftan t à la fuitte du Roy,à Vitry le François en Champagne, i’y vey vn certain te Roy 
perfonnagenommé Germain Garnier, aucuns le nommoyent Germain Marie^ par-ce 
qu’eftant fille cftoit appellé Marie, ieunc homme, détaillé moyehne,trappe,&: biena- 
maffé, portant barbe rouffe, aftez efpeflc, lequel iufqu’au quinzicfme an de fon aage a- 
uoit efté tenu pour fille,attendu qu’en luy ne fe monftroit aucune marque de virilité,Ôc 

S S iiij 
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mcfnics qu’il fc tcnoit aucc les filles en habit de femme. Or ayant atteint l’aagc rufdir, 
comme il eftoit aux champs,&: pourfuyuoit afl'ez viuemcnt Tes pourceaux,qui alloyent 
dedans vn blé,trouuant vn fofl'é le voulut affranchir; & l’ayant làultc,à l’inflant fe vien¬ 
nent à luy defueloppcr les gcnitoires,& la verge virilCjfeftans rompus les ligamens, par 
Icfqucls au-parauant eftoyent tenus clos & enferrez ( ce qui ne luy aduint fans douleur) 
&:fcn retourna larmoyant en la maironderamcre5dirantque fes trippesluy eftoyent 
(orties hors du ventrc;Iaquclle fut fort cftonnee de ce fpedacle. Et ayant aftemble des 
Médecins Chirvirgiens, pour là dcfîiisauoiraduis, on trouua qu’elle eftoit homme, 
&: non plus fille: &: tantoft apres auoir rapporté à rEuefque,qüi eftoit le defunâ: Cardi¬ 
nal de Lcnoncourt, par Ton authorirc>& afl'cmblee du peuple, il rcceut le nom d’hom¬ 
me: &: au heu de Marie (car il eftoit ainfî nommé au-parauant) ilfutappellé Germain, 
6c luy fut baillé habit d’homme,croy que luy 6c fa merc font cncoVe viuans. Pline li- 
urc7.chap.4. dieV fcmblablement, qu’vne fille deuinrgarçon,& fur confiné pour cefte 
caulc en vne Iflc déferre 6c inhabitée pararreft des Arufjjices. Il me fcmble que ces dc- 
uincursn’auoycnt occafiondecc faire, pou îles ra fbnscydcfllis alléguées ;toutcsfois 
ilseftimoyent que telle chofcmonftrueiife leur eftoit manuais augure &: prefage,qui 
eftoit la caufe de les chaffer 6c exiler. La raifon pourquoy les femmes fc peuuent de gé¬ 
nérer en hommes,c’eft que les femmes ont autât de caché dedans le corps,que les hom-. 
mes dcfcouLircnt dehors : refte feulement quelles n’ont pas tant de chaleur,ny fufiîfan- 
ce pour pouflcr dehors, ce que par la froidure de -leur températurecft tenu commelié 
au dedans. Parquoy fi auec le temps l’humidité de l’enfance qui empefehoit la chaleur 
de faire fbn plein deuoir, eftant pour la plus part exhalee, la chaleur cft tendue plus ro- 
bufte,acrc, 6c aéliue, ce n’cft chofe incrcdiblc, qu’icelle principalement aidée de quel¬ 
que mouucment violent,ne puift'c poufl'er dehors ce qui eftoit caché dedans. Or com¬ 
me telle metamorphofe a lieu en Nature , par les raifbns& exemples alléguées ; auffi 
Nature tend nous ne trouuons iamais enhiftoire véritable, que d’homme aucun foit deuenufem- 
toufioursà pour*cc qiic Nature tend toufiours à ce qui cft Icplusparfaiél, 6c non au contraire 

faire que ce qui cft parfaiél,dcuicnnc imparfaid* 


Cardinal de 
Lenôcouic. 


Pline liu 7. 
chap 4. 

Arufpicc», 
ou deui* 

neurs. 
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psifedtion. 


Exemple du defaut delà quantité de U Semence, 
CHJP. VllL 


î la quantité de la fcmcncefcommc nous auons par cy detiant dit) 
manque, paticilJement quelque membre defaudraauffi, plus ou 
moins. Delà aduiendra que l’enfant aura deux telles &vn bras, 
l’autre n’aura point de bras : vn autre n’aura ny bras ny iambes, ou 
autres parties defaillantes,commc nous auons did cy deflus : l’au¬ 
tre aura deux teftcs,& vn Icul bras,& le refte du corps bien accom- 

p^iy. . ^ 

s à Paris,à la porte de faind André des Arts,vn enfant aagé de neuf 
ans, natif de Parpcuillc, village trois lieues près de Guife : fon pere fc nommoit Pierre 
Renard, 6c fa mere qui le portoit,Marqucttc. Ce monftrc n’auoit que deux doigts à la D 
main dcxrre, 6c le bras eftoit aftez bien formé depuis l’cfpaulciufqu’au could.c,mais de¬ 
puis le couldc iufqu’aux deux doigts eftoit fort difforme. Il eftoit fans iambes, toute¬ 
fois luy fortoit hors de la fclfc dextre, vne figure incomplcttc d’vn pied, apparence de 
quatre orteils; de l’autre fcffcfcncftrc en fortoit du milieu deux doigts,l’vn dcfquels rc- ’ 
fcmbloit prcfquc à la verge virile. Lequel c’eft dcmonftrc au vray par cefte prefente fî^ 
gurc. 
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L*an I y premier iouf de Noucmbre,nàfquit à Villc-frânchc de Beyran eh GaP- 
Q congnCyCC prefent monftre fans tefte, lequel ma efte donné par inonficur Hautin,Do- 
dcurRcgcnt en la faculcc de Médecine à Paris,duquel monftre asicy la figure tant an¬ 
terieure que poftcricure,&: ma affirme l’auoir veu, 

F/^ure dvn Monftn femellefdns teftck 



dhorefbü 
mondrucufc 
Voit vtic 
femme fani 
tefte* 













On a veu depuis quelque temps en ça à Paris vn homme fans bras,aagé de quarante 
anSjûaeniuron^fort&robuilc, lequel faifoit prerqiie routes les ad:ions quvn autre 
pouuoit faire de Tes mains: à Içauoirauec Ton moignon d’elpaulc, &:Ia teftc,ruoicvne 
coigncc contre vne pièce de bois, au (Ti ferme quvn autre homme eufb Iceu faire auec 
Hiftoire fes btas.Pareillement faifoit cliqueter vn foüet de charrier, & faifoit pluficurs autres a- 

merucillcu- (q:ions : ôdaucc fespicds mangcoit, bciiuoit, &: ioüoit aux cartes &auxdez, ccqui c’eft 
dçmonftré par ce portraid : à la fin fut larron,voleur,& meurtrier,& exécuté en Guel- 
drcs,à Içauoir pendu,puis mis fus la roüe. 

Semblablement de rcccnte memoirc,on a veu à Paris vnc femme fans bras,qui tail- 
Sefh Z. loit 5 c c^oufoitj&r faifoit pluficurs autres actions. Hippocrates au liurc 2. des Epidémies 

cfcrit,quclafcmmc d’Antigenes accoucha dvnenfanttout de chair, n ayant aucuns 
os,neantmoinsauoictoutesIcspartics bienformees. 


Anfl-.Hipp. 
Sc Emped 
Li vertu 
imnginatiuc 
fait reccuoir 
aux enfans 
pluficurs 
formes. 
Moyfcjo. 
chap. 


Exemple des M onjlres quife font^ar imaginât io n» CHAP. IX. 

E<s anciens qui ont recherché les feercts de Nature,ont enfeigné d’aurtes 
caules des enfans monftruÀix, & les ont referez à vnc ardente 5c obfti- 
ncc imagination, que peut auoir la femme ce pendant qu clic conçoit, 
par quelque obicâ:,OLi ll^ge fanrafl:iquc,de quelques vifions nodurnes, 
que l’homme où la femme ont fus riieure de la conception.Cecy mefme 
eft vérifié par rauthorité de Moyfe , 011 il monllrc comme lacob deceut fon bcau-pere 
Laban,&: fenrichit de ion befiial,ay.'int faid peler des verges,les mettant à l’abrenuoir, 
à fin que les chéurcs 5 c brebis regardas ces verges de couleurs diuerfcs,formafIcnt leurs 
petits marquetez de diuerfes taches : par-cc que l’imagination a tant de puilTance fus la 
fcmence 5 c gcnirure,quc le rayon,& charadere en demeure fus la chofe cnfantec.Qu’il 
foie vray, Hcliodorc cfcrit,que Perfina, Roy ne d’Ethiopie, conccut du Roy Hy du lies, 

tous 
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HgHYe d’yn Monjlre ayant deux tejîes , deux 
iambes,^ *>» feul bm. 


Figure d’yr^ Hommefins brAS. 
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^ cous deux Ethiopiens,vue fille qui eftoie blanche, & ce par l’imagination qu elle attira 
delà femblanccde la belle Andromeda, dont elle auoit la peinture deuant (csyeux, 
pendant lescmbraflcmensdefquels elle deuintgrofl'c.Damaicene,autheurgraue,atte- Damafecue. 
lleauoir veu vne fille velue comme vn Ours, laquelle la mere auoit enfantée ainfi dif¬ 
forme hideu(è,pour auoir trop ententiucmec regardé la figure d'vn fàind lean, veftu 
de peau auec fon poil,laquelle efioit attachée aux pieds de fo.n lid,pendant qu elle con- 
ccuoit.Par femblable raifon Hippocrates fauuavne P ri neefle acculée d’adultere,par-ce 
qu’elle auoit enfanté vn enfantnoir,commevn more, fon mary & elle ayans la chair 
blanche, laquelle à la fuafion d’Hippocrates fur abfoulre, pourleportraid d’vn more 
lcmblableàl’enfant,lequel couftuniieremcnteftoit attaché à fon lid. D’auantage,on 
voit quelcsconnins&: paons qui font enfermez en des lieux blancs par vertu ima^i- 
naciue engendrent leurs petits blancs. 

Figure d'ynefille yelue^ ^ d’'V» enfant noir^ Figure iyn Monfire fort hideux ayant lef 

3 faiBs ^ar U yertu imaginatiue, mains ^ pieds de boeufs autres çho* 

Jesfortmonfirueufès, 



Et partant faut que les femmes, à l’heur^e la conception, & lors que 1 enfant ii eft préceptes 
encore formc(qüi eft de trente ou trente ci^ iours aux malles, &: de quarante ou qua- 
rantedeux, comme did Hippocrates liure Dénatura pueri^au'K femelles) n’ayentàregar- enchargent. 
der ny imaginer choies monftrueules: mais lai4fcrmation de l enfant eftant faide,iaçoic 
que la femme regarde ou imagine atteiitiuement chofes monftrueufes, toutesfois alors 
l’imagination n’aura aucun lieu,pour-cc qu’il ne fe fait point de transformation depuis 
quelcnfanteft du tout formé. nuiianccà 

En Saxeen vn village nommé Stecquet, fut né vn monftreayant quatre pieds de 
bœuf,les vcux,la bouche, & le nezlemblablcs à vn veau, ayant deflus la telle vne chair qu’c nia c5- 
xouge, en façon ronde: vne autre par derrière, femblable à vn capuchon de moyne, 
ayant les cuilfes déchiquetées,comme tu vois par celle figure cy denus peinte. 
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L’an mil cinqcens dixïcpt en laparroifle de Bois le Roy,dans la forefi: de Bière, fu r le 
chemin de Foncaine-blean,nafquit vn cnfanc ayant la face d’vnegrenoüille, qui a efté 
veu &:vihtéparMaifl:re lean Bcllangcr, Chirurgien en la fuite de rATCillerie du Roy, 
ésprefcncesde meflieursdelaiufticcdc Harmois. A fçauoirhonorable homme Jac¬ 
ques Bribon,Procureur du Roy dudit licu,&; Eftienne Lardot, Bourgeois de Melun,&: 
lean de Vircy Notaire Royal à Melun,& autres: le pere fappelle Efme Petit, & la merc 
MagdalcineSarboucar. Ledit Bellangerjhommedebonclpritjdefirantlçauoirlacau- 
fedece MonftrCjfenquiftau pere d où cela pouuoit procéder, luy dift qu’il eftimoic 
que fl femme ayat la fiéure,vnc de fes voifines luy confeilla pour guarir fa fîcure,qu’el- 
le print vne grenoüillc viue en fa main,& qu’elle la tint iufquesà ce que ladite grenouil¬ 
le fuft morte, la nuid elle fen alla coucher aucefon mary,ayant toufiours ladite gre¬ 
noüillc en fa main,fon mary & elle fcmbra{rerent,& conccut,&: par la vertu imaginati- 
uc ce monftrcauoit efté ainfiproduitjComme tu vois par cefte figure. 


A 



Figure frodigieufe Enj'ant ajant U face i'vne Grenouille, 


B 
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A 


"de-s monstres. 

Exemple de fangujlie dupetkeffe Je U Matrice, 


CH AP, X, 


L fèfaicl au Aides MonArrcs pour la dcrrcATc du corps delà matrice, comme ^aiConpat 

S I ^ V l'on voir, c]iie lors qu’vnc poire acrachee à l’arbre, pofee en vn vaiAean eftroit runilimdc. 
dcuantqn’clle (oit accrcüe,nepeucprendrecrûiAancccomplertc:CequieA: 

^ cogneuauAi aux Dames qui nourriAcnc desieunes chiens en petits paniers^ 
ou autres vaiilcauxeftroits, pour garder de croiArc. Pareillement la plantenaiAantde Hipp.liu.be 
• terre,trouuant vne picrrc,ou autre chofe folide ài’cndroit où elle vicc,fai(A que la plan- 
te fera tortue, Sc cngroAic en vne partie, ôc grclle en l’autre : femblablemcnt les enfans 
Portent du ventre de leurs mères,mon ftrueux &: difformes. Car il didt qu’il cft neceffai- 
rc qu’vn corps qui fe meut en lieu cftroit, deuienne mutile & manque^ Empedocle Sc lonEmpc- 
Diphilc ont attribué fcmblablcment cela à la ruperabondancc,oiidefâut&: corruption 
de la femencCjOu à rindifpofitiori “dé 1.1 matrice : ce qui peut e Are véritable, par la fimi- 
litude des chofes fufiblcs, cfquelles fi la rnaticre qu’on veut fondre n’eA bien cuitte, pui^ 

B rifiec &: preparee,on que le moule foit rabote\ix,ou autrement mal-otdûnné,îa medai- 
le,ou effigie qui en fort,cA dcfcdueufc,hidcufe Bc difforme. 


Exemple des Mon/} res qui fe font Ja mere s*ej}ant tenue trop longuement aj/tfi, 
ayeint eu les cuijfes croifeesyoupour sejlre handee ferreetrop le '\>enire 

durant quelle ejloit grojfe, CH AP. XI. 

R qüciquesfoisauffi il aduicnr,paraccidentquela matriceeAaflezanapIcnà- 
turellcment, toutesfois la femme cAant greffe, pour feAre tenue quafi touf- ,omappe^ ^ 
iours aAifé pendant fa groAélfe, &: les cuiAes croiAes, comme volontiers font lezpic bort. 
les Cou Auriercs, où celles qui befongnent en tapiATeries fus leurs gcnoüils,ou ^ mam-bc- 
f c Are bandé, &: trop Arré le ventre, les enfans naiffent cùurbez, boArus,&: contrefaits, 
aucuns ayans les mains Ôc les pieds torcus,coinnie tU vois par cèAe figure. 

C d'yn Enfant qui a ejîéprefédu "yentre de ft mereydyant les ntdins ^ fteds tortuté 



/ 
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Pourtrai£I d’vn Prodige & enfant petrefîé, lequel a cfté troiiuc au cadauer d vné ^ 
femme en la ville de Sens, le feiziefmc de May, mil cinq cens oârance deux, elle eftanc 
aageedefoixancehuic ans,&: l’ayant porte en fon ventre par l’efpacc devingthuitans. 
Ledit enfant eftoit quaii tout ramafl'é en vn globe,mais il cft icy peint de fon long,pour 
mieux faire voir rentière figure de fes membres, hors mis vne main qui eftoie defe- 
dueufè. 







I 


A 


Ceci fe peut confirmer par Matthias Cornax,Medccin de Maxirailian Roy des Ro- 
mains;lcquel récite que luy-mefme afllfta à la diffedion d\i ventre dVncfcmme,Iaquel- 
le auoit porté en fa matrice fon enfant,l’cfpacc de quatre ans. Aufîi Egidius Hertages, 
Médecin à Bruxelles,faid mention d’vne femme qui a porté en fes flancs, treize ans rc-- 
uolus,lefceIetc d’vn enfant mort.Ioanes Langius, en l’epiftre qu’il efcrità Achilles Baf- 
fiirus, tefmoigne aufli d’vne femme, qui efloit d’vn bourg appellé Eberbach, laquelle 
rendit les os d’vn enfant,qui eftoit mort en fon ventre dixansau-parauant. 


D 


/ 


Exemple des Monjlres qui font engendre^iy U mere ayant receu quelque coup^ \ 

ou cheute^eflantgrojfe d'enfant. C H A P, XIL j 

’Avantage quand la mere reçoit quelque coup fiis le ventre, ou qu elle i 

tombe de haut en bas,les enfans en pcuuent auoir les os rompus,defboitez & ' 

torturez, ou receuoir autreyiee, comme eftre boiteux, bofllis &: contrefaits, ■ 

ou pour caufe que l’enfant deuienc malade au ventre de fa mere, ou que le 

nourriffe-» 1 



j 
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nourriflement d'ontil deuoitcroifl:re,roitcfcouléhorsIamatrice.Pareillemcntauciins 
ont attribué les Monftrcs eftre procréez de la corruption des,viandes ordes &: falcs que 
les femmes mangent, ou délirent de manger, ou qu’elles abhorrent de voir tolî: apres 
qu’elles ont conccu,ou que Ion aura ietté quelque chofe entre leurs retins, comme vne 
ccrilc, prune, grcnoüille, vne fouris^ ou autres chofes qui pcuuent rendre les enfans 
monftrueux. 

Exemple des Ivîonflres qui fe fontparles mala die s héréditaires, 

CH J P. X II L 


B 



y s SI pour les indifpofîtions, ou comjpofirions héréditaires àes 
peres'&: meres, les enfans font faiâ:smonftrneux&: difformes: car 
il efl:aïTczmanifcfte,qu’vn boffu faidnaiftre fort enfant boflii,voi¬ 
re tellement boffu, que les deux bofîés deuant derrière, à quel¬ 

ques-vns font fi fort cflcuees, que la telle efl à moitié cachee entre 
lesefpaules,ainfi que la telle d’vne tortue dans fa coquille. Vne 
femme boiteufe d’vn collé,faid fes enfans boiteux femblabics à el¬ 
le: Autres cllans boirculcs des deux hanches, font enfans qui le 
font femblablcment,&: qui cheminent cannetant : Les camus font leurs enfans camus: 
Autres balbutient-.Autres parlent en bredouillant, fcmblablement leurs enflins bre¬ 
douillent: Et où les peres& mères font petits j Icsenfansen naillént le plus fouuenc 
nains, fans nulle autre deformité, a fçauoir, quand le corps du pere de la rnere n’ont 
aucun vice en leur conformation ; Autres font leurs enfans bien maigres,à caule que le 
pere la roere le font : Autres font ventrus & fort feirus,quali plus gros que longs, par¬ 
ce qu’ils ont ellé engendrez du pere,ou de la merc,ou de tous les deux,qui feront gros & 
grands,ventrus &: felfus. Les gouteux engendrent leurs enfans gouteux, les lapidai¬ 
res, fubictsàlapierre:aullifile pere &: la mere font fols, le plus fouuenc les enfans ne 
; font gueres fages. Or toutes ces maniérés de gens fe trouuent ordinairement, qui ell 
chofe qu’vn chacun peut voir &cognoillre à l’œil la vérité de mon dire: partant ien’ay 
qiiefaired’en parler d’auancage. Aulfi icne veux eferire que les ladres engendrent des 
enfans ladres, car tout le monde le fçait. Il y a vne infinité d’autres difpofitions des pè¬ 
res meres, aufquelles les enfans font fubiets, voire des mœurs j de la parole, de leurs 
mines trongncs,contenances & gclles,iufques au marcher & cracher.Toutesfois de 
ce ne faut faire rcigle certaine: car nous voyons les peres&mtres auoir toutes ces in- 
difpofitions, &: neantmoins les enfans n’en retiennent rien : par-ce que la vertu forma¬ 
trice a corrigé ce vice. 


Balbutier, 
c’eft à dire 
begayer.nc 
polluant biC 
proférer fa 
parolle. 
Bredouiller, 
c’eft dire 
deux ou 
trois fois v- 
ne parolle 
fans cftte 
bien pro¬ 
férée. 


Exemple de chofès monflrueufes qui font aduenuesen maladies accidentalesi 

CHAP.. Xllll. 


P ' ^ ' f -ri 

E v A N T fainét Ican d’Angelic,vn foldat nomme Francifque,de la mirabic. 
compagnie du Capitaine Muret, fut bleffé d’vn coup d’harquebu- 
zc au ventre,entre l’vmbilic & les lies : la balle ne luy fut tiree, par¬ 
ce que Ion ne lapouuoittrouuer, au moyen dequoy il eut de gran¬ 
des &: extremes douleurs : neuf iours apres fa bleffeurej ietta la bal¬ 
le par le ficgc,& trois fepmaines apres fut guary :ii fut traiélé par 
maiflrc Simon Grinay,Chirurgien des bandes Françoifes. lac- ftoiremç- 
ques Pape, feigneur de faihd Aubaiïi aux Bâtonniers en Dau- morabie. 
phiné, fut bleffé à l’efcarmouche de Chafenay, de trois coups d’harquebufe, pene- 
trans en fon corps, dont il yen auoic vn au deffous du nœud de la gorge, tout pro¬ 
che la canne du poulmon, paffant près la nucquedu col, &: la balle y ell encore à 
prefent: au moyen dequoy luyfuruindrenc pluficurs grands &: cruelsaccidens, com¬ 
me fiéurc, grande tumeur à l’entour du Gol ; de forte qu’il fut dix iours fins pouuoit 
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rien aualler,fors quelques boüillons liquides,&: neantmoins toutes ces chofês, a rccou- ^ 
uert fanté, &: cftàprcfentencor viuant, &: fut penfe par maiftre Jacques Dalam, Chi- 
L’ defon viliedeMontelimar enDauphiné.AlexandrcBe- 

Anato ch.?, ucdid cfci ic d VU villageois, qui fut blclTé d vn coup de traid au dos, &: fut tiré, mais le 
fer demeura dedans le corps, lequel eftoit long de deux doigts en trauers, &: cftoit bar¬ 
belé aux collez. Le Chirurgien lavant long temps cherché ïanslepouuoir trouucr,fcr- 
ma la playe,& deux mois apres ce fer fortit femblablement par le fiege. D auantage,au- 
Autre hi- chapitre did,qu a Vcnife vnc hile aualla vne aiguille,laquelle deux ans apres la ietta 

en vrinant, couuertc d’vnc matière pierreufe, amalTee à lentour de quelques humeurs 
gluans. Ainli que Catherine Parlan,femme de Guillaume Guerrier, marchand Dra¬ 
pier,honnclle homme,demeurât rue de la luifuerie à Paris,alloit aux champs en trouf- 
icfusvn chenal, vne aiguille de fon tabouret entra dedans fafeflc dextre, deforteque 
Ion ne la peu 11 tirer hors. Qiiatrc mois apres m’enuoya quérir, le plaignant que lors que' 
fon mary lembralToitjfentoit en laine dextre vne grande douleur piquante, à raifon 
qu’il prcHoitdelTus. Ayant mis la main fus la douleur,trouuay vne alj5erité(S<:dureté,&: 3 
fis en forte que luy tiray ladite aiguille toute enroüillee. Cccy doit bien ellre mis au 
rang des chofes monllrueufes, veu que l’acier qui ell pefant,monta contremont, &: paf- 
fa au trauers des mufcles de la cüifl'c,fans faire apolleme. 


''Des Pierres qui s'engendrent au corq^s humain, 

QH A l\ X V, 


’An mil cinq cens foixante &fix, lesenfansdemaillre Làurens 
Collo,hommes bien experimêtez en l’extradion des picrres,en ti¬ 
rèrent vne de grolTeur d’vne noix,au milieu de laquelle fut trouuee 
vne aiguillc,dequoycoullumierementlescoulluriers coulent. Le 
malade fe nommoit Pierre Cocquin,demeurant en la rue Gallan- 
dc,près la place Maubert à Paris,&: ell encoreàprefcntviuant. La q 
pierre fut prefcntec au Roy en ma prelence, auec ladite aiguille 
que lefdits Collos m’ont donnée pour mettre en mon Cabinet, la¬ 
quelle ie garde, &:aycncorcsdc prefentenma polTclIion, pour mémoire de choie lî 
monllrueule. 

Ladite Da- L’an mil cinq cens feptantc,Madame la DuchelTe deFerrare,enuoya quérir en celle 

mVedïr Collo,pour extraire vne pierre delà velïie d’vn pauurePallillicr, demeurât à 

deraux pau- Montargis, laquelle poife neuf onces, de grolTeur d’vn poing, & de figure comme tu 
lires, fittous vois icy le portraiâ:,&: fut tiree en la prelence de Monlicur maillre François Roulîet,& 
pourra cure ^laiUrc loléph lauelle, hommes fçauans & bien expérimentez en la Médecine, Medc- 
dudirPatif- ciiis ordiiiaircs de ladite Dame; & fut fi heureufement tiree, qiüledit Pallilfier guaritî 
toutesfois peu de temps apres luy vint vne fupprelfion d’vrinc, au moyen dé deux peti¬ 
tes pierres qui defeendirent des reins,qui boufeherent les pores vreteres,& furent caulè 
de fa mort. 


Aiguille en- 
tee&incor> 
porcc en 
vne pierre. 
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L an mil cinq certs foixatlte Sc fix,Ic freire dudic lean Gollo,nomme LaurenSjficpâ- 
rcillement,encefl:e ville de Paris extraâ:ion de trois pierres, de grofïeur chacune d’vn 
bien gros œuf de poulie, de couleur blanche, pcfanc les trois douze onces & plus, à vn 
furnommé Tire-vir,demeurant à Marly,lequel pour-cc qu’ij auoit dés'laagc de dix ans 
quelque commencement defditespierres enlavefcie, droit ordinairement fa verge, rcàlavc- 
dont fut nommé Tire-vit: car la vertu cxpultrice delà vefeie, voire de tout le corps,fef- 
rorçoit a ictter hors ce qui luy nuiloit, ôc pour-ce luy cauloyent vn certain elguillonnc- praru, & 
ment à l’extremité d’icelle verge (comme toufiours fe faid à ceux qui ont quelquefàble, 
ou pierre aux parties dediees à IVrine) ce que i’ay efcritplus amplement en mon liurc a/lavcrg^ü 
des Pierrcs.Icelles furent prefèntees au Royjeftatpourlorsà faindMaurdesfoffeZjOn 
en cafla vne auec vn marteau de Tapiflîer, au milieu de laquelle fut trouuee vne autre, 
reiîcmblante à vn noyau de Pefchc,de couleur tannée. Lcfdits Collos m’ont donné les 
fufdites Pierres pour mettre à mon Cabiner,comme chofes monftrucu{ès,& les ay faiét 
portrairc au plus près du vif,ainfî que tu peux voir par ces figures. 


Figures de trois Pierres extraiéies ^ vne fols fans interualle de temp,de U 
Vefeie d'vn apfeÜéTire-vitfvnedefqueües efl hrifee. 
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D’auantagc, ic puis icy attcftcr que i’cn ay trouuc dedans les reins des corps morts, ^ 
de pluiieurs figures,comme de cochons,de chiens,&: autres diuerfes figures,ce qui nous 
D’Aîprhaps ^ par efcrit des anciens. Moniieur d’Alechamps recite en (à Chirurgie, qu’il a 

< n faC ûriir- veu vn hommc auoir vnc aporteme fus les lumbes, donc apres la fiippuration, icelle de- 
gicFiâçoifç. généra en fiftule, par laquelle ietca en diucrics fois pluficurs pierres, venant du rein, &: 

enduroitle trauail du chenal & des chariots. le fus vn iour appelle aucc Monfienr le 
Grand,Do£leur Regéc en la faculté de Médecine,&: Médecin ordinaire du Roy,hom¬ 
me {çauant,& grandement expérimente, pour appliquer vn Spéculum ani à vnc Dame 
d’honneur,qui eftoie tourmentée d’extremes douleurs au ventre au fiege, toutesfois 
fans aucune apparence de malàlaveüe : qui fut caufe qu’il luv ordonna certaines po- 

L'iref d<*s j \ r nr* r \ • r 

Epidémies, tions & clyfteres,aucc 1 vn dclqucls letta vne pierre de grolleur d’vn eiteur, & lubie les 
douleurs furent ccirees,& guaric.Hippocratcs elcrit de la chambrière de Dyferc, aagec 
dcfoixanccans,qui auoic des douleurs comme fi elle euftdeu accoucher,dont vne fem¬ 
me luy tira de la matrice vnc pierre afpre &: dure,de la grandeurjgrolTeur, & figure d’vn 
Liurci.clw. pefon de füfeau. Jacques Hollicr, Dodeur Regencen la faculté de Médecine à Paris, ^ 
delapalpi-^ efcriCjqu’vnefcmme,apresauoircfté tourmentéed’vnedifficulté d’vrine pail’cfpacc de 
’ quatre mois,en fin mourut laquelle ayant efléouucrtc , furent trouuees en lafubftan- 
ccdu cœur deuxaflézgrofTespierres, auccpluficurspetites apoftemes, cftansles reins 
les pores vretercs,&:Ta veffie,làins entiers. L’an mil cinq cens cinquante huit, fus 

appelle de lean Bourîicr,maiftrc tailleur d’habits, demeurant rue faind Honoré, pour 
luy ouurirvneapoftemeaqueufc, qu’il auoitaugenoüil: en laquelle troimay vne pierre 
de la groffeur d’vnc amende,fort blanche,dure, &: polie, &: guarit, encorcs efl: à pre- 
lènt viuant. Vne Dame de noftre Court fut longuement & extrêmement malade,{en¬ 
tant douleur au ventre, auec grandes efpreintcs : cftant penfeepar plufieurs Médecins, 
Icfquclsignoroyentlc lieu delà douleur. On m’enuoyaquérir,pourfçauoirfiiepour- 
rois cognoiftre la caufe de fon mal. Par l’ordonnance des Médecins luy regarday au fîe- 
ge &: à la matrice, auec inftrumcns propres à ce faire, &: pour tout cela ne peuscognoi- 
llrc fon mal.Monficur le Grand luy ordonna vn clyftcre,&: en le rendant ictta vne pier¬ 
re par le fiege, de la grofièur d’vnc grofle noix: & tout fubit fes douleurs, & autres acci- ^ 
dens cefrcrct,&: depuis f eft bien portce.Semblable chofe eft arriucc àla dame de faind 
Euftachc,demeurant au carrefour de la rue de la Harpe. 

Le Capitaine Anguftin,Ingénieux du Roy,m’enuoya quérir aucc monficur Violai¬ 
ne, Dodeur Regent en la faculté de Médecine, & Claude Viard, Chirurgien luré à 
ucesToTs k' Paris,pour luy extraire vnc pierre qu’il auoit fous la langue, de logucur de demy doigt, 
langue. &:grofre d’vn tuyau déplume. II en a encore vnc,qu’on ne peut bien encore deftacher. 

Or pour le dire en vn mot, les pierres fe peunentengedrer en toutes les parties de noftrc 
corps,tant intérieures qu’exrcrieures. Qu’il foit vray, on en voit cftre en^endrecs aux 
Vue pierre iointurcs dcs goLiteux. Aiitonius Beniuenius Médecin Florentin, au liure i.chap. 24. 
îouûLT J qu’vn nommé Henry Alleman , ietta vnc pierre de groffeur d’vne auelainc , en 

touffant. 


De cerutnes chofes eflran^es que Naturerepouffe par fon incomprehcnfthle 
prouidence, CH A P. X FI. 


Hifloire 
d’vne aiguil¬ 
le auallcc. 


N T O N IV S Beniuenius Médecin de Florence, eferit qu vnc cer¬ 
taine femme aualla vne aiguille d’airain, fans auoir fenty aucune 
douleur l’cfpacc d’vn an : lequel eftant pafîc, luy furuint grande 
douleur au ventre, & pour-cc eut l’opinion de plufieurs Méde¬ 
cins touchant cefte douleur, fans leur faire mention de cefte ai¬ 
guille qu’elle auoit auallcc: toutesfois aucun ne luy fccut donner 
allégement : ôc vefquit ainfi l’efpacc de deux ans : lors tout à coup 
par vn petit trou près le nombril, ladite aiguille fort, & fut guaric 
en peu de temps.Vn Efcolicr nommé Chambcllant,natifdeBourges,eftudianc à Paris 
au College de Prefle,auallavn efpy d’herbe nomé Gramen,lequel fbrtit quelque temps 
apres, entre les codez tout entier, dont il en cuida mourir fut penfe par defunéf 

monficur 
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^ moniîeur Fernci, &r monfîeur Hugiict, Dodeurs en la faculté de Médecine. II 
me fcmble que c’eftoic forfait à Nature d auoir expulfé ledid efpy de la üibftancc 
des poulmons,auoir fait ouuerturc à la membrane pleuretique,&: aux mufclcs qui font 
entre les coftes, Sc neantmoins receut guarifon ^ & croy qu il foit encore vinant. Ca- 
brolle Chirurgien de monfieur le Marelchal d’Anuille, n’agiieres ma certifié que Fra- 
çois Guillemet Chirurgien de Sommieres, petite villeà quatre lieues près de Mont¬ 
pellier,au oit penfé &: guary vn berger,auquci des volleurs auoyentfaitaualler vn cou- 
lleau de longueur d vn demy pied,& le manche eftoit de corne, de grofTeur d vn poul- 
cc,qui fut Icfpace de f x mois en Ton corps, fc plaignant grandefnent, & deuinthedi- 
quejfcc &: émacié ; en fin luy furuint vne apofteme au delfous de l’aine, iettant grarkde 
quantité de pus fort puant èc infed, par laquelle en prefcnce de la luftice fut tiré ledit 
coufteau, lequel monfieur I oubert, Médecin célébré à Montpellier, garde en fbn ca¬ 
binet, comme vne chofè admirable, digne de grande mémoire, &: monftrucufe. Ce 
que pareillement lacques Guillemeau Chirurgien luré à Paris, m’a affermé auoir veu tinXftrîc 

g au cabinet demonfieurloubert, pour lors eftant à Montpellier. Monfieur de Rohan de Nature, 
auoit vn fol nommé Guion,qui aualla la poinde d’vne efpee trcnchante, de longueur 
de trois doigts ou enuiron,&: douze ionrs apres la ictta par le fiege,& ne fut fans luy ad- 
uenir de grands accidents, toutesfois refehappa : il y a des gentils-hommes de Bretai- 
gneencores viuansquilaluy veirentaualler. Onavcuaufli à certaines femmes l’en- Hiftoire. 
fant eftant mort dans leur matrice, les os fortir par rvmbilic,& la chair par pourriture 
eftre iettee par le col de leur matrice, & par le fiege, feftant fait abfcés : ce que deux 
Chirurgies célébrés & dignes de foy m’ont certifié auoir veu à deux diuerfes femmes. 
Pareillement monfieur d’Alechamps en fa Chirurgie Françoife, recite qu’Albucrafis 
auoit traité vne Dame de melme chofc,dont riffuc fut bonne, ayant recouuert fa fan- 
té,toutefois fans porter enfans depuis. Scmblablcmêt cft vne chofe bien monftrueufè 
de voir vne femme,d’vne fuffocation de matrice eftre trois iours fans fe mouuoir, fans 
apparence de refpirer,fans apparente pulfation d’artcrc:d5t quelques vnes ont efté en¬ 
terrées viues, penfant leurs amis qu’elles fuffent mortes. Monfieur Fernel eferit d’vn Autre. 

ç certain adolefcent, lequel apres auoir pris grand exercice, commença à toufïir iufques 
à tant qu’il euft ictté vne apoftemc entière, de la grofTeur d’vn œuf, laquelle eftant ou- 
iierte fut trouuee pleine de boüc blanche,cnuelo|)pec en vne membrane. Iceluy ayant 
craché le fang par deux iours, auec vne grande fieurc,toutesfois refehappa. L’enfant 
d’vn marchand drapicr,nomméde-Plcurs,demeurantau coin delaruëneufuenoftre 
Dame de Paris, aagé de vingt deux mois,aualla vne pièce d’vn miroir d’acier, qui def- 
cendit en la bourfè,& fut caufe de fa mort. Eftant décédé fut ouuert en la prefcnce de 
monfieur le Gros, Dodeur Regent en la faculté de Médecine à Paris, & l’ouuertute 
faide par maiftre Baltazar, Chirurgien pour lors de l’Hoftcl-Dieu : curieux de la vé¬ 
rité , m’en allay parler à la femme dudit de-Plcurs, laquelle m’affirma la chofè eftre 
vraye, ôc me monftra la piece de miroir quelle portoit en fa bourfe : qui eftoit de telle 
figure & grandeur. 

Figure d vne piece de miroir^qu aualla vn enfant aagé de vingt deux 



y alefcus de Tarante Médecin,en (es Obfèruations médicinales éc exemples rares, 
dit qu’vneieunc fille Vénitienne aualla vne aiguille en dormant, de là longueur de 
quatre doigts, ôc dix mois apres la ictta par la vefeie auec Ivrinc* 
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Hiftoire. L an IJ 7 8 . ail mois d’Odobre, Tienneccc Charrier demeurant à faind Maiir les a 

foflez, femme vcfue aagec de quarante ans, citant malade d’vnc iiéure tierce vomift 
au commencement de Ton accez grande quantité d’humeur bilieux, auec lequel elle 
reiettatrois vers,qui eftoyent velus,&: du tout icmblablcs en figure,couleur,longueur, 

Ôc groifeur à chenilles,iinon qiùis eftoyent plus noirs,lerquels depuis vefquircnt huid 
iours &: plus,fans aucun aliment. Et furent iceux apportez par le Barbier dudit faind 
Mauràmonfieur Milôt,Dodcur&cLedeurdescfcholcs en Médecine, qui penfoit 
lors ladite Chartier,lequel me les monftra. Mcifieurs le Féurc, le Gros, Marefeot, &: 

Autre. Courtin Dodeurs en Médecine, les ont auflî veuz. le ne puis encore paiTer que nà 
recite cefte hiftoire priiè aux Chroniques de Monftrclet, d’vn franc-Archer de Meu- 
don près Paiis,qui eftoit prifonnier au Chaftelet pour pluficurs larcins,dont il fut con¬ 
damné d’eftre pendu,& cftranglé : il en appella en la Cour de Parlement, &: par icelle 

Le Roy Cour fut déclaré eftre bien iugé & mal appellé. En mefme iour fut rcmonftré an Roy 
par les Médecins de la ville,que pluficurs eftoyent fort trauaillez &: moleftez de pierre, 
colliquc paflion, &: maladie de cofté, dont eftoit fort molefté ledit Franc-Archer, 5^ B 
aufli defditcs maladies eftoit fort molefté Monlcigneur de Bofeage, &: qu’il feroitfort 
requis de voir les lieux ou lefdites maladies fontconcreées dedans les corps humains, 
laquellechofe ne pouuoit eftre mieux feeuë qu’ep incifant le corps d’vn homme viuati 
ce qui pouuoit eftre bien fait en laperfonne d’iceluy Franc-Archer, qui aufli bie eftoit 
preft de Ibuffrir la mort : laquelle ouuerture fut faite au corps dudit Franc-Archer, &: 
dedans iceluy quis,&: regardé le lieu defdites maladies,&: apres qu’ils eurent efté veuz, 
fut recouru,&: les entrailles rcmifes dedans: Et par l’ordonnance du Roy fut bien pen- 
fé,tellement que dedans quelques iours il fut bien guary,&: eut fa remiflîon, & luy fut 
donné auec ce argent. 

TD ef lujteur s autres ihofeseftranges, CH AP. Xt^IL 

Lexai^dre Benedid récité en fa Pradique, auôir veu vrie femme 
nommée Vidoire, laquelle auoit perdu toutes (es dents, àc cftant de- C 
uenuë chauluc, autres dents luy reuindrent toulîs en l’aagc de quatre 
vingts ans. Antonius Beniuenius Mcdccin,auliurcj.chapitrc Ixxxiij. 
faid mention d’vn nommé lacqücs le larron, lequel eftant dcccdé luy 
fut trouué le cœur tout couuèrt de poil. Eftienne Teflicr,maiftrc Bar¬ 
bier Chirurgien demeurant à Orléans, homme de bien, expérimenté en fon art, m’a 
récité que depuis peu de temps auoit penfé & medicamentc Charles Vcrigncl fergenc 
demeurant a Orléans, d’vneplaye qu’il auoit recenë au iarret, partie dextre, auec in- 
cifion totale des deux tendons qui flechiflent le iarret, &: pour l’habiller luy feit fléchir 
la iambe, en forte qu’il coufit les deux tendons bout à bout l’vn de l’autre, &: la fitua 
traidafibien,quelaplaye fut confolidec fans eftre demeuré boyteux:chofe digne 
d’eftre bien notée au'icune Chirurgien, afin que lors qu’il luy viendra entre fes mains 
telle choie, il en face le Icmblable. 

Qiic diray-ie d auantage î C’eft que i’ay veu pluficurs guaris, ayans des coups d’ef- 
pees, de flèches, d’harquebuze, au trauers du corps : d’autres des playes à la tefte, auec o 
déperdition de la fubftance du ccrueau : autres auoit les bras & les iambes emportées 
de coups de canon, ncantmoins rcceuoir guarifon ; & d’autres qui n’auoycnt que de 
petites playes fupcrficielles, que Ion eftimoit n’eftrc rien, toutesfois' raouroyent auec 
grands &: cruels accidents. FÎippoc. au cinquiefme des Epidémies, dit auoir arraché 
fix ans apres vn fer de flèche qui eftoit demeuré au profond de l’aine, &: n’en rend au¬ 
tre caufe de cefte longue demeure,finon qu’il eftoit demeuré entre les nerfs, veines,&: 

Conclufion. artcrcs fans cn bleflér Vile fculc. Etpourconclufion iediray auec Fîippocrates ( perc 
& autheur de la Médecine ) qu’aux maladies il y a quelques choies de diuin,dont l’ho- 
men’en Içauroitdonerraifon. leferois icy mention de piulieurs autres chofes mon- 
ftrueufes, qui fe font aux maladies, n’eftoit que ie crains d’eftte trop prolixe, &: répé¬ 
ter vne choie trop de fois. 



Autre hî 
Aoirc. 
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Exemple des Adonflres qui Jefont far corruption pourriture. 

CHAP. XFlIl. 

OiSTVAVcnfêsHiftoiresprodieiculcscfcrit,queluveftanten „ ‘ 

A*- -r ^ ^ •iit ii»’' i-" Boiftuau. 

Aulgnon, vnartilan ouuranc vn cercueil de plomb d vn more, bie 

cou uert &: foudcjde façon qu’il n’y auoit aucun air,fut mordu d’vn 

ferpent qui eftoic enclos dedans, la morfure duquel cftoit fi vene- 

neufe, qu’il en cuida mourir. Lon peut bien donner raifon de la 

naiflance & de la vie de ceft animal, c’eft qu’il fut engendre de la 

pourriture du corps mort. 

Baptifte Leon eferit pareillement, que du temps du Pape Martin cinqiiiefinc, fut Baptifte 
trouuccn vnc grande pierre folide vn ferpent vif enclos, n’y ayant aucune apparence 
B de vertige, par lequel il deuftrclpirer. En cert endroit ic veux réciter vne fernblable crapaut 
hirtoire: Ertantcn vne mienne vigne près le village de Meudon, où ie faifois rompre trouué au 
de bien grandes & grortes pierres folides,on trouua au milieu de l’vne d’icelles vn gros aroû^p Jrîc 
crapaut vif,&: n’y auoit aucune apparence d’ouuerturc, &: m’efmcrueillay comme cert fans ap^a- 
animal auoit peu nairtrc,croirtre,& auoir vie.Lors le carrier me dirt qu’il ne fen falloir 
crmcrueiller,par-cc que plufieurs fois il auoit trouué de tels,&: autres animaux au pro¬ 
fond des pierres, fans apparence d’aucune ouuerture. On peutaufiî donner raifon de 
la naiflance 5c vie de ces animaux, cert qu’ils font engendrez de quelque fubftace hu¬ 
mide des pierres, laquelle humidité putréfiée produit telles bertes. 

Exemple de la commïxtion meflame de femence, 

CH J P. XIX. 

L y a des monftrcs qui naifiTent moitié de figure de bertes, 5c l’au¬ 
tre humaine, ou du tout retenans des animaux, qui font produits impiété a» 
des Sodomites, 5c Atheirtes, qui fe ioignent &: delbordent contre bomiuabic 
natureauecles bertes, &: delàfengendrent plufieurs monrtreshi- 
deux, &: grandement honteux à voir, à en parler : toutesfois la 

deshonnerteté gift en effed, 5c non en paroles, 5c crt lors que cela 
fc fait,vne chofe fort malheureufe 5c abominablc,&: grad horreur 
à l’homme ou à la femme (c mefler 5c accoupler auec les bertes brutes : 5c partant au¬ 
cuns naiflènt demy hommes 5c demy bertes. Le (èmblable fc fait, fi bertes de diner- 
(cs efpeces cohabitent les vnes auec les autres, à caulc que Nature tafehe toufiours à Nature taf- 
fairc fon fernblable: comme il f crt veu vn aigneau ayant la terte d’vn porc,parce qu’vn chc tout 
verrat auoit couucrt la brebis: car nous voyons mcfmes aux chofès inanimées, com- 
me d’vn grain de forment venir non rorgc,mais le forment : 5c du noyau d’abricot vc- blable. 

Q nir vn abricotier, &: non le pommier, par-ce que Nature garde toufiours fon genre 5c 
cfpccc. 
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Yoldtctan. 

Cardan. 

Coclius 

Rhod. 


Lycoftcney. 


Fi^rectvn enfant demj chien. 


A 



Lan 14 9 3. vn enfant fut conccu & engen¬ 
dré d’vne femme & dVn chien, ayant depuis 
le nombril les parties fuperieures fcmblables 
à la forme & figure de la mere, Sc cftoit bien 
accomply, fans que Nature y euft rien obmis: 

&c depuis le nombril auôit toutes les parties in¬ 
ferieures (embhblcsaiifli à la forme &: figure 
de l’animaljqni eftoit le perc, lequel (ainii que. 
Volateranus eferit) futenuoyéau Pape qui re- 
gnoit en ce tcmps-là. Cardan liure 14. chap. 
^4. de la variété des chofes,en fait mention. ^ 8 


Cœlius Rliodiginus en (es antiques Leçons, 
dit quvnpâfteur nommé Cratain en Cybarc, 
ayant exercé auecvne de fes chéures fon defir 
brutal, la'chéure cliéureta quelque temps a- 
pres vn chéureau qui auoit la telle de figure 
humaine,& femblable au pafteur: mais le relie 
du corps fembloit à la chéufe. 


à 


Figure d\n Cochon ayant la tefte,pieds cîT* mains d'homme, 
^ le rejle de cochon. 



D 




L’an onze cens &: dix, vnc truye en vn bourg du Licge cochonna vn cochon ayant 
la telle & le vifage d’homme, fcmblablcment les mains àc les pieds, & le relie comme 
vn cochon. 



I 
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Figure dvn 'monflre demy homme & demy pourceau. 



L*an 15^4. à Bruxelles au logis d vn nommé loeft Dickpcert, demeurant rue Vvar- 
mocsbroeck, vne cruye cochonna fix cochons, defquels le premier eiîoit vn monftrc 
ayant face dliommc,enfèmble bras & mains,reprefentant l’humanité, généralement 
depuis les cfpaules: Sc les deux iambes &: train de derrière de pourceau, ayant la nature 
de truye : il tetoit comme les autres, &: vefquit deux iours, puis fut tué aucc la truye, 
pour l’horreur qu en auoit le peuple: dont tuas icy le portraidqui t’eft reprefente le 
plus naturellement qu’il eft poffible. 


G 


D 


Portr<tiHprodigieux dvn monjîrechien , ayant la tejle , 
Jèmblahle à vne'Volaille, 



L’an 15 yi.àAnncrs, la femme d’vn compagnon Imprimeur nommé Michel, de¬ 
meurant au logis de Ican Mollin tailleur d’Hiftoires, à l’cnfeigne du pied d’or,à la Ca- mctuciîlcu. 
merftràte, le propre iourlainâ: Thomas, fur les dix heures du matin, accoucha d’vn fe. 
monftre reprelentaait la figure d’vn vray chien, excepté qu’il auoit le col fort court, & 
la tefte neplus ne moins qu’vne volaillCjtoutesfois fans poil n’eutpoint de vie,par- 

cc que ladite femme accoucha aixanx terme : èc à l’heure mefme de fon enfantementj 
iettant vn horrible cry ( chofe efmerueillable ) la cheminee du logis cheut parterre, 
fans aucunement offenfer quatre petits enfans qui eftoyenta l’entour du fouyer:&: 
par-ce que c’eft vne chofe recente, il m’a femblé bon d’en donner icy le portraid. 

Loys Cellee eferit auoir leu en vn autheur approuué, qu’vne breby conceut & ai- 
gncla d’vn Lyon, chofe monftrucufccn nature* 
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Figure iîvn j^igncaumonfiruetix» A 



■ti I < . ■ 

Le i^. iôur d'Auril 1^73. vn Aigncaü nafquic en vn lieu nomme Chambehoifl:, faux- 
bourg de Sc2anc,cn la maifon de lean Poulet mefurcur de (cl: & ne fut cogneu en ceft 
Aigneau vie, finon qu*il fut veu remuer bien peu : fous les oreilles y auqit vnc embou- 
cheurc approchant de la forme d vnc lamproyc : la figure duquel eft telle que tu vois. 






.s 
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A Ceftc année prefente mil cinq cens foixantc &: dixfepr,narquitvn aigneau ali village 
nommé Blanciy^vnc lieue Sc demie près Melun,ayant trois teftesen vne : Celle du mi¬ 
lieu cftoit plus grofîe que les deux autres, & quand vne defdites certes belloit, les au¬ 
tres faifoyent le femblable. Mairtre lean Bcllahgcr Chirurgien demeurant en la ville 
de Melun,affirme l’auoir veu,&en a fait pourtraire la figure,laquelle a crté criée &: vê- 
due par celle ville de Paris, àuec priuile'gc, aucc deux autres monrtres,rvn de deux Hi¬ 
les iiimelles,&: vn autre ayant la face d’viie grenoüillc,qiii a elle cy deuant figuré. 

Il y a des choies diuiries,cachees &c admirables aux monftres,principalemcnt à ceux 
qui aduiennêt du tout contre nature : car à iceux les principes de Philofophie faillehc, 
partant on n’y peut arteoir certain iugemenc. Ariftocc en lés Problèmes diél qu’il lé 
fait des monftresen natutc,àcaulédeIamauuailcdilpolition de la matrice, cours 
de certaines conrtellations. Ce qui aduint du temps d’Albert en vne métairie, qu’vne 
vache feit vn Veau demy-homme : deqüoy les villageois lé doutans du partcur, ràccù- 
ferenten iugement, prétendants le faire bruller aucc ladite vache: mais Albert pour a- 
B noir fait plulicurs expériences en ArtrDnomie,cognoiiroit (difoit-il) la vérité du faiél, 
&: dit cela dire aduenu par vne fpeciale conftcilation : de force que le palleur fut deli- 
uré &c purgé de l’impolition de tel exécrable crime. le doute fort fi le iugement du léi- 
gneur Albert crtoit bon. Or ic delailîéicy à elcrire plulicurs autres monrtres engen¬ 
drez de celle farine, enfemblo leurs portraits, lefquels font fi hideux &c abominables, 
non feulement à voir, mais auffi d’en ouyr parler, que pour leur grande derdlation ne 
les ay voulu reciter, ne faire portrairc; Car ( comme diél Boiliuau ^ apres auoir recité 
plulicurs hirtoires lacrees & prophartes,qi’ii font toutes remplies de gricTues peines fus 
les paillards) que doyuent dperer les Arheirtes & Sodomites, qui lé ioignenc contre 
Dieu & Nature ( comme i’ay diél cy dclîlis) auec les belles brutes ? A ce propos fainél 
Augurtin diél, la peine des paillards dire de tomber en aueuglemcnc, &: deuenir en¬ 
ragez apres qu’ils Ibnr ddailfezde Dieu ,& ne voir point leur aucuglement, nepou- 
iians dcouter bon confeil, prouoquans l’ire de Dieu contre eux.- 


A'tinotc, 


Le iugvmcc 
des Aftrolo- 
gu*** cil fort 
doutetix, 
Icieiiiie to. 
Dii.u n’cil 
point fuicc 
aux aftres. 


Liure des 
Ephefes. 


Exemple de l'artifice des mefichans gueux de l'oftiere. CH AP. ^ XX. 

I 

’A Y foiiüénancc ertant à Angers, mil cinq cens vingt cinq, qii’vn 
mefehant coquin auoiccoupc le bras d’vn pendu’Cncores puant 
&: infeél, lequel il auoit attaché à fon pourpoint,ertant appuyé d’v- 
ne fourchette contre fon collé, &: cachoicfon bras naturel derrière 
fon dos, couucrt de fon mateau, à fin qu’on ertimart: que le bras du 
pendu ertoic le lien propre, 6c crioit à la porte du temple qu’on luy 
donnaft l’aumofiie en rhonneiir de fainél Antoine. Vn iour du 
Vendredy lainél, le monde voyantainfi le bras pourry, luy faifoic aumofne, penlanc 
qu’il furtvray. Le coquin ayant par longue efpacc de temps remué ce bras, en fin le 
dertacha 6c tomba en terre, où tout fubic le rclcuanc, fut apperceu de quelques vns a^ 
noir deux bons bras, fans celuy du pendu ; alors fut mené prifonnier, puis condamné 
P à auoir le foüct, par l’ordonnance du Magirtrat, ayant le bras pourry pendu à fon col, 
deuant fon eftomae, 6c banny a iamais hors du pays. 

Llmpofiure d'vne helitrejje feignant auoir vn chancre en la mammelle. 

CH AP. XXI. 

N mien frere nommé ïchan Paré, Chirurgien demeurant à Vitré, ville 
de Bretagne, veit vne groflé 6 c potelce cagnardicre, demandant l’aumofne 
à ia porte d’vn temple vn dimanche, laquelle' feignoit auoir vn chancre a 
la mammelle, qui ertoit vne chofe fort hideüié à voir, a cauféd’vne grande ^ . 

quantité de boue, qui fembloiten découler fus vn linge quelle auoit de- çcUcimpL 
liant foy. Mohdit frere contemplant fa face, qui ertoit d’vne viue couleur, mon- iiure fucco- 
ftrant eftre bien faine , 6c les parties d’autour ion chancre vlceré blanches, 6c de S^*®*^*^ 

VV ) 
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bonne couleur,& le refte de Ton corps bien habicué,iugca en foy-mefmc que celle gar- ^ 
ce ne pouuoic auoir diacre cftant ainfi grade,pocclce,&: goujul*,dafreurant que c’eftoic 
vnc impollure: ce qu’il dénonça au Magiftrat ( dict en ce pays-là l’Aloué) lequel 
permit à mondiefrere la faire mener en fon logis pour cognoiftre plus certainement 
l’impofture. Laquelle y eftàt arriuee,luy dcfcoLUint toute Cx poitrine,&: trouua quelle 
auoit fous fon aifcelle vne efpongc trempee Sc imbue de fang de belle,& de laid, méf¬ 
iez enlemble, & vn petit tuyau de fureau, par lequel celle mixtion elloit conduire par 
des faux trous de fon chancre vlccré,découlant fus le linge qifelle auoit deuant foy,&: 
par cela cogneut pour certain, que le diacre elloit artificiel. Alors print de l’eau chau¬ 
de & fomenta la mammelle, &c l’ayant humedee, leua plufieurs peaux de grcnoüilles 
noires,vertcs,&: iaunallres,niifeslcs vues fus les autres,colccsauec bol armene & blanc 
d’œufôc farine,ce que Ion fccut par fa confelfion : 6c les ayant toutes leuees,on trouua 
le tetin fain 6c entier, 6c en aulfi bonne dilpofition que l’autre. Celle impollure def- 
cou uerte, ledit Aloué la feit conllituer prifonniere,& ellant interroguee, cofclEi l’im- 
pofi:urc,&: dit que ç’auoit clic fon gueux qui l’auoit ainlî accoullrecrlequcl lèmblable- ^ 
Autre impo- n^ciit fcignoit auoir vne vlcere grande 6c enorme à la iambexe qui Icmbloit dire vray 
iturc. par le moyen d’vne ratte de bœuf qu’il pofoit le long 6c aqtour de fa iambe,attachec &: 

fencftrec bien proprement, auec vieux drapeaux aux deux extremitez : de façon qu’el¬ 
le fembloit dire plus groflTc deux fois que la naturelle: 6c pour faire la chofe plus mon- 
llrueufc 6c hidculè à voir,faifoit plufieurs cauitez en Ladite ratte,&: par ddlhs icttoit de 
celle mixtion faite de làng 6c de laid, fus tous lès drapeaux. Ledit Aloué feit cher¬ 
cher ce maillrc gueux, larron, impolleiir, lequel ne peut eftre trouué, 6c condemna la 
putte à auoir le foüet, 6c bannie hors du pays : qui ne fut fans eftre auparauant bien 
dlnllce à coups de fouet de coi des noüecs,ainlî qu’on faifoit en ce tcmps-là. 

L'impojtured'vn certain marautqm contrefaifoit le ladre, 

CHJP. XXII, 

N an apres vint vn gros maraut,quicontrefailant le ladre, le meit ^ 
à la porte du temple dcfployant fon oriflan, qui elloit vn couure- 
chef, fus lequel pofa fon baril, 6c plufieurs elpeces de petite mon- 
noye,tenant en làmain dextre des cliquettes, les failàntcliqueter 
aftèz hautrfa face couuerte de gros boutons,faits de certaine colle 
forte, 6c peinte d’vne façon rougeaftre 6c liuidc, approchant à la 
couleur des ladres, 6c dloit fort hideux à voir ; ainfi par copalfion 
chacun luy faifoit aumofne. Mondid frère fapprocha de luy, 6c luy demanda depuis 
quel temps il elloit ainlî malade : luy refpondit d’vne voix caftèe 6c rauque, qu’il elloit 
^ . ladre dés le ventre de fa mcrc, 6c que lès pere 6c mere en cftoyent morts, 6c que leurs 

gen/cufcT nicmbrcs leur en cftoyent tombez par pièces. Ce ladre auoit certaine liliere de drap, 
entortillée autour dc.fon col,&: par deflbus fon mateau,de là main lèneftre lè lèrroit la 
gorge,à fin de fe faire monter le làng à la facc,pour la rendre encore plus hidculè &: dé¬ 
figurée , 6c aulTî pour faire fa voix enrouee, qui fc faifoit pour l’angullic 6c ftriélurc de 
la trachée arterc,lèrrce par la lificre. Mondidl frere cftant ainfi à deuilèr auec luy,le la- ^ 
dre ne peut fi long temps demeurer qu’il ne deflerraft là lificre, pour reprendre vn peu 
fon haleine : ce que mondiél frere apperceut,& par ainfi eut foupçon,quc ce fu 11 quel¬ 
que faullèté 6c impollure. Parquoy fen alla vers le Magiftrat, le priant luy vouloir te¬ 
nir la main,pour en fçauoir la vcritéice que volontiers luy accorda,commandant qu’il 
fuft mené en fa maifon pour efprouuer f ii elloit ladre. La première chofe qu’il feit, ce 
fut de luy ofter la ligature d’autour du col, puis luy laucr la face auec de l’eau chaude, 

6c par icelle tous fes boutons fe deftachcren t, 6c tombèrent,& la face demeura viuc 6c 
naturelle fans nul vice. Cela fait,le feit dcfpouillcr nud, 6c ne trouua fus fon corps au- 
Confeffion lepre,tant vniuoque,quc cquiuoquc. Le Magiftrat cftant aduerty de ce, 

du ladre Ic feit conHituet prifonnicr ttoîs iouts aptes fut intertogué : OU il confcflà la vérité 
lacondam. •(qu’ilncpouuoitnier) aprcs vnelongucremonftrance que luy feit le Magiftrat, luy 
nation. lîicttant deuantles yrux, qu’il cftoit vn larron du pcuple,eftant fain 6c entier pour tra- 
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uaillcr. Ce ladre luy dift qu’il ne (çauoit meftier autre que de contrefaire ceux qui font 
trauaillez du mal S. Icliati, S. Fiacre, S. Main : bref qu’il fçauoit contrefaire pluiieurs 
maladies, & qu’il n’en auoitiamaistrouué de plus grand reuenu que contrefaire le la¬ 
dre : alors fut condamné d’auoir le fouet par trois dîners famedis, ayant fon baril pen¬ 
du au col deuant fa poitrine,&: fes cliquettes derrière fon dos,& banni à iamais hors du 
païs fur peine de la hart.Qjiand ce vint au dernier fàmedy,le peuple crîoir à haute voix 
au bourreau : Boute boute monfieur l’officier, il n’en lent rien, c’eft vn ladre : dont à la 
voix du peuple,monfieur le bourreau facharna tellement à le fouëcter,que peu de têps 
apres il mourut,tant pour le foüet dernier,que pour luy auoir renouucllé les playes par 
trois diucrlcs fois : chofè qui ne fut grandement dommageable pour le pays. 

Les vns demandent à loger, & eftre à couuert au foir ; les ayant par pitié mis àu 
dedans ouurcnt les portes, ôc donnent entrée à leurs compagnons, Icfquels pillent, 
fouucnt tuent ceux qui les auront hebergezrainfivn homme de bien fblis bonne foy 
(buucnt fera tué,&: pillé de tels mefchants,ce qu’on a veu plufieurs fois. 

Autres l’enueloppent la telle de quelque mclchant drapcau,& le couchent dedas le 
fient en certains lieux où le monde pallé,demandant l’aumofne aucc vnc voix bafl'c,&: 
tremblante comiTie ceux qui ont vn commencement de fiéurc : & ainli contrefaifant 
eftre bien malades,le monde en ayar pitié leur donne, &: ce pendant n’ont aucun mal. 

Ils ont vn certain iargon par lequel ils fe cognoiflent, &: entendehe les vns les autres 
pour mieux deccuoir le monde,&: fous Ombre de compallion on leur donc l’aumolne^ 
qui les entretient en leur mefchanceté ôc impofturc. 

Les femmes feignent eft te grolTes, voire preftes d’accoucher, polàntvn oreiller de 
plume fus le vetre, demadant du linge, autres choies ncceflaircs pour leurs couchesî 
ce qu’cncorcs n’agueres i’ay defcouucrt en celle ville de Paris. 

Autres fe dilènt dire ideriques, &c auoir la iaunilTe, fc barbouillans tout le vifage, 
bras i iambes & poidrine, auec de la fuye delayee en eau : mais telle impollure eft ailée 
à defcouurir,regardant feulement le blanc de leurs yeux : car c’eft la partie du corps où 
ladideiauniftéfc mon lire premièrement: autrement leur frottant le vifage auec vn 
linge trempé en eau, leür fallace eft defcouuerte. Certes tels larrons , belillres j & im- 
pollcursjpour viure en oyfiuetc, ne veulent iamais apprendre autre art, qitc telle men¬ 
dicité : qui à la vérité eft vne elcole de toute mefchanceté : car quels perfonnages fçau- 
roit-on trouuer plus propres pour exercer macquerellages; femer poifons par les villa¬ 
ges Sc villcs,pourcftre boutefeux, pour faire trahifons, ÔC léruir d’efpions, pour defro- 
ber,brigander,&: toute autre mefehante pradique? Car outre ceux qui ont efté meur¬ 
triers d’eux-melme,qui ont cauterizé & ftigmatizé leurs corps, ou qui ont vfé 
d’herbes & drogues, pourrendre leurs playes &: corps plus hideux, il fen eft trouuc 
qui ont defrobe de petits enfans j &leur ont rompu les bras Sc iambes, creué les yeux, 
coupé la langue, prefle Sc enfoncé la poidrine, difant que la foudre les auoit ainli 
meurdris, pour ( les portans parmy le monde ) auoir couleur de mendier, 6 c attrapper 
deniers. 

Autres prennent deux petits enfans,&: les mettét en deux paniers fur vn afne,criant 
qu’ils ont efté expolicz,&: leur maifon brullee. Autres prennent vne pan ce de moutori 
l’appropriant lur le bas du ventre, difant eftre rompus &:greucZ, & qu’ils les conuient 
tailler, &: amputer leurs tcfticulcs. Autres cheminent fur deux petites tablettes, qui 
pcuuentvoltiger,&:fairefoubrefautsautant bien qu’vn baftcleur. Autres feignent 
venir de lerufalem, rapportant quelques bagatelles pour reliques, 6 c les vendent aux 
bônes gens de village. Autres ont vne iambe pendue à leur cob.autrcs contrefont eftre 
aueugles,fourds,impotens,cheminant à ^eux potences,au demeurât bons côpagnons. 

Q^e diray-ie plus î C’eft qu’ils départent les prouinces, pour en certain temps rapi- 
porter toutau cornun butin,fcignant faire voyage à faindClaudc,laind Main, làind 
Maturin^ faind Hubert, à noftre dame de Lorette,cn Ierulalem,& font ainli enuoyez 
pour voir le monde,&: apprendre, par lefquels mâdent de ville en ville aux gueux leurs 
compagnons en leur iargon, ce qu’ils fçauent de nouueau j 6 c qui concerne leur faid, 
corne de quelque maniéré de faire nouuellement inuentee pour attrapper monnoyc. 

Puis n’agucres vn gros maraut feignoit eftre fourd,rauct,'& boiteux : toutesfois par 
le moyen d’vn inftrument d’argent qu’il difoit auoir eu en Barbarie (marqué toutefois 
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de la marque de Paris) il parloir de façon qu’on lepouuoic entendre. Il fut apperceu ^ 
eftreimpofteur, &: fut misés prifons de làind Benoift, & parlapriere de monlieur le 
Baillifdes panures, iallay aufditesprifonspour vifiterledit maraut auec compagnie, 

& feifmes rapport à medieurs du Bureau des panures de Paris,comme fenfuit. 

Nous AmbroyfeParé, Confeiller, &:premier Chirurgien du Roy : Pierre Pygray, 
Chirurgien ordinaire de fa Maiefté,&: Claude Viard Chirurgien à Paris, certifions ce 
iourd’liuy par la prière du Procureur des pauurcs,auoir veu & vifité és prifons de S. Be- 
noift, vn quidam lequel n’a voulu dire Ton nom, aagé de quarante ans ou enuiron, fur 
lequel auons trouué vne tierce partie de l’oreille dextre perdue, qui luy a cfté coupee. 
Semblablement vne marque fus l’efpaule dextre qifeftimons auoir efté faide par vn 
fer chaud. D’au.antage contrefaifoitvn grand tremblement de iambe, iceluy difanc 
prouenir par vne déperdition de l’os delà cuifïe, qui cft chofe fauffe, d’autant que le¬ 
dit os y ell tout entier :& ne paroirt aucun ligne parqiioypuifîîons dire iccluy trem¬ 
blement venir d’aucune maladie qui auroit précédé, mais prouenir d’vn mouuemenc 
volontaire. Item auons vifité fa bouche ( à raifon qu’il nous vouloir fuader fa langue ^ 
luy auoir cfté tirée par la nucque du col,impofture grande,& qui ne fe peut faire) mais • 
auons trouué fa langue entière fans aucune Icflon d’icelle,ny des inftrurnents feruants 
àfon mouuement:toutesfois quand il veut parler il vfc d vn inftrumet d’argent,lequel 
ne peut en rien y feruir, ains pluftoft nuire à la prolation. Item dit eftre fourd, ce que 
n’eft pas,à raifon que l’auons interrogé, fçauoir qui luy auoit coupé l’oreille, il nous a 
relpondu par figncs,qu on luy auoit coupé auec les dents. 

Apres que lefÜits feigneurs du Bureau curent receu ledit rapport par vn crocheteiir, 
feirenc apporter le vénérable impofteur à l’Hofpital faind Germain des prcz,ô^ luy fut 
ofté fon inftrum.ent d’argent. La niiid pafla par deflus la muraille qui eft affez haute, 
&de làfen allaàRoüan, où il voulut vfer de fon impoftiire, laquelle fut defcouuerte, 
éc cftant appréhendé, fut fouetté, banny hors de la duché de Normandie, fur peine 
de la hart: & de ce m’en a afléuré monfieur le Bailly des pauurcs de cefte dide ville. 

D\ne cagnardiere feignant ejire malade du mal ftinél Fiacre , luj q 

for toit du culvn long gros boy au,fait far artifice. 

CHAP. XXIÎI. 



O N s IE V R Flccelle Dodeuren la faculté de Médecine, homme 
fçauant &: biê expérimenté, me pria vn iour l’accompagner au vil¬ 
lage de Champigny,deux lieues près de Paris, où il auoit vne peti¬ 
te maifon,où eftâtarriué,cc pendant qu’il fepromenoiten fa cour, 
vint vne grofle garce, en bon poind,luy demandant l’aumofnc en 
l’honneur de monfieur faind Fiacre, Icuant fa cotte &: chemife, 
monftrant vn gros boyau de longueur d’vn demy-pied &: plus, qui 
luy fbrtoit du cul, duquel dccouloit vne liqueur femblablc a de la 
boue d’apofteme, qui luy auoit teint &: barbouillé toutes fes cuiftes, cnfemble fa chc- 
rnife deuant & derrière,de façon que cela eftoit fort vilaiA,& deshonefte à voir. L’ayac 
incerroguee combien il y auoit de temps qu’elle auoit ce mal, luy feit refponfc, q^u’il y 
impofture quatre ans : alors ledit Flecellc contemplant le vifage & l’habitude de 

dcfcouucrtc cout fon corps, cogneut qu’il eftoit impofliblc (cftant ainfi graffc& feflue) qu’il peuft 
McJcciif fbrtir telloquantiré d’excrcments, quelle ne deuint emacice, feichc, &: hedique : & a- 
lors d’vn plein faut fc ietta de grande cholerc fus cefte garce, luy donnant plufîcurs 
coups de pied fous le ventre, tellement qu’il l’atterra, &: luy feit fortir le boyau hors de 
fon fiege auec fon & bruit,&: autre chofe : &la contraignit luy déclarer l’impoftureice 
qu’elle fcit,difant que c’eftoit vn boyau de bœuf noüé en deux lieux,dot l’vn de nœuds 
eftoit dans le cul,rempli de fang &: de laid méfiez cnfemble,auquel auoit fait plufîcurs 
trous, à fin que cefte mixtion decoulaft : &: derechef cognoifTant cefte impofture, luy 
donna plufîcurs autres coups de pied deffus le ventre, de forte qu’elle feignoit eftre 
morte. Lors eftant entré en fa maifon pour appeller quelqu’vn de fes gens,feignant en- 
uoyer quérir des fèrgens pour la conftituer prifonnicre : clic voyant la porte de la cour 
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OLUîcrtc/e Icua fubit en furfàiiCjainlî que fi elle n’cuft point cfté battue,& (e print àcou- t. 

rir, &: iainais plus ne fut veuë audit Chapigni. Et encore de fraifehe mémoire vint vnc Hifloüé. 
vilaine cîagnardiere, priant mcflicurs du Bureau des panures de Paris, qu’elle fuit miie 
à raumofnCjdifant que par vn mauuais enfanternent fa matrice luy eftoit tombée, qui 
cftoitcaufe qu’elle ne pouuoitgaigner fa vie. Alors mefiieurs la feirent vificerparles 
Chirurgiens commis à celle charge, &: trouucrent que c’clloit vue veicic de bœuf, qui 
clloit demie pleine de vent, &: barboüillec de fang, ayant attaclic le col d’icelle vefeie 
profondément au conduit de fa matrice bien proprement ^ par le moyen d’vne efpon- 
ge qu’elle aiioit mile à l’cxtrcmité d’icelle vefeie,laquelle ellant imbue fenfle & groffiti 
qui elloic caufe de la faire tenir, de façon qu’on ne liiy pouuoir tirer que par force, Sc 
ainfi marchoit lans que ladite vefeie peull tomber. Ayant defcouucrtrimpoflurcj 
meilleurs la feirent conllitucrprifonnierc,&: ne fortit des priions que premièrement le 
bourreau n’eull bien carriilonné fus fon dos,& apres fut bannie à iamais hors de la Vil¬ 
le de Paris. 

D\negrojjegarce de NormandiCyquifeignàit aHoîrVn ferment dans k 

centre. QHAP. XXIII1. 
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’A N 1^61. vint en celle ville vnc grofle garce fclTuc, potclee, &: en 
bon poinâ:,âagee de trente ans,ou enuiron, laquelle difoit dire de 
Normandie,qui fen alloit parles bonnes maifons des dames Sc da- 
moifelles,leur demandant l’aumofne,difant qu’elle auoit vn ferpec 
dans le ventre, qui liiy ellbit entré ellant endormie en vne chene- 
uicrc:&: leur faifoit mettre la main fus fon vetrc,pnur leur faire len- 
tir le mouuement du ferpent,qui la rongeoit &: tormcntôir iour SC 
nuiâ:,commc elle diloit : ainfi tout le monde luy faifoit aumofne par vnc grande corn- 
palfion qu’on auoit de la voirjioinét qu’elle faifoit bonne pip’ee. Or il y eut vne damoi- 
felle honorable, & grande aumofnierCi qui la printen fon logis, & me fcitappeller 
Q (enlemble monlicur Hollicr Dodeur Rcgcnpcn la faculté de Médecine, & Germain 

Chcual, Chirlirgicn iurc à Paris ) pour fçauoir fil y au toit moyen de chalTcr ce dragon Tcanoignsi- 
hors le corps de celle pauüre femme : &c l’ayant veuë, mônfieur Hollier luy ordonna 
vnc médecine,qui elloit alfez gaillarde ( laquelle luy feit faire plulicurs (èllcs ) tendant 
à fin de faire fortir celle belle, ncantmôins ne fortit point. Ellants derechef r’alTem- 
blcz, conclufmes que ie luy mettrois vn fpcculunl au col de la matrice : & partant fut 
pofec fus vne table,oii fon cnlcignc fut defploycc, pour lüy appliquer le fpcculum, pat 
lequel iefeis alfez bonne &: ample dilatation, pour fçauoir lion poiirroit apperceuoir 
queuë ou telle de celle belle : mais il ne fut rien apperccu ^ excepté vn moiiucmenç 
volontaire que faifoit ladite garce, par le moyen des miifcles de l’epigallre; & ayant 
cog .eufon impon:Urc,nousrctirafmesàpart,ô{iilfutrefoluque ce mouuement ne 
venoit d’aucune belle, mais quelle le faifoit pat l’adion defdits mufeles. Et pour l’ef* 

. pouuanter, &:cognoillre plus amplement la vérité, on luy di(l qu’on tcïtcreroitàluy 
donner encores vne autre médecine beaucoup plus forte, à fin de luy faire confelfer 
l) la vérité du faid : Sc elle craignant reprendre vne fi forte itiedccinc, ellant alfeutce 
qu’elle n’auoit pointdefcrp'énti lefoir mcfmefen alla lans dire adieu à fa damoylclle, 
n’oubliant à ferrer fes hardes, 8c quelques-vncs de ladite damoyfelle : 8c voyla com¬ 
me l’impollure fut defcouuerte. Sixioursapresie latrouuay hors la porte de Mont- 
martrCjfus vn chenal de bas,iambc deçà,iambe delà,qui rioit à gorge defployee,&: fen 
alloitauec les chalfemarees, pouraueceux (commeie cfoy ) faire voler fon dragon,&: 
retourner ci) Ibn pays. Ceux qui contrefait les muets, replient 8c retirent Icurlangue 
en la bouche : aulfi-ceux qui contrefont le mal faind lean, fe font mettre des menotes 
aux mains,fc veautrent 8c plongent en la fange,Se rhettent du lang de quelques belles 
fijs leur telle,difant qu’en leur débattant fe font ainfi blelfez, 8c meurtris : ellans tom¬ 
bez par terfe,remüent les bras 8c iambes,& débattent tout le corps, &: mettent du la- 
uon en leur bouche pour fe faire ëfeumer, ainfi que font les cpileptiques en leur ac¬ 
cès. Autres font vnc certaine colle auec farine dclaycc,& la pofent fus tout leur corps, 
criants qu’ils font malades du mal faind Main. Or long temps y a que ces larrons im- 
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porteurs ont comcncé le train d’abulèr le peuple,car ils ertoyent ia dés le temps d’Hip- 
pocrates en l’Afie, comme il eferit au liurc de l’Air des eaux: partant il les faut def- 
couurirtantqu’il{erapolîîble,& les déférer au Magirtrat, à ce que punition en foie 
faille ainrt que l’enormitc du cas le requiert. 
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Exemple des chofes monjlrueufes faitespar les Démons & Sorciers. 

CH J P. XXV. 

L yades forcicrs&:enchantcurs,empoifonneurs,vcnefiques, mef- 
chans,rufez, trompeurs, lefquels font leur fort par la padion qu’ils 
ont faite aux Démons,qui leurs font efclaues &: valTaux. Et nul ne 
peut ertreforcier que premièrement n’aye renonce Dieu fon créa¬ 
teur & rauueur,&: prins volontairement l’alliance amitié du dia¬ 
ble , pour le recognoirtre &: aduoucr, au lieu du Dieu viuant,&: fe- g 
rtre donné à luy. Et ces manières de gens qui deuiennent forciers, 
c’eft par vne infidélité &: dcffiance des promeflés aflirtance de Dieu: ou par mefpris, 
ou pour vne curiofité de fçauoir chofes fecrettes&: futures: ou ertants preflez d’vnc 
grande pauureté afpirant d’ertre riches. Or nul ne peut nier,&: n’en faut douter,qu’il 
n’y ait des forciers: Car cela fepreiiue par authoritc de plufieursDodeurs & expofi- 
tcurs tant vieux que modernes, lefquels tiennent pour chofe refoluë, qu’il y a des for¬ 
ciers & enchanteurs, qui par moyens fubtils, diaboliques &: incogneus, corrompent 
le corps,l’entendement,la vie &: la fanté des hommes,&: autres créatures, comme ani¬ 
maux,arbres,herbes,rair,laterre,ô^ les eaux. D’auanragel’experiencc &: la raifon nous 
contraignent le confefîer : par-cc que les loix ont ertably des peines contre telles ma¬ 
niérés de gens. Or on ne fait point de loy d’vne chofe qui iamais ne fut veuc, ny co- 
gneuë : car les droits tiennent les cas &: crimes qui ne furent iamais veus ny apperceus 
pour choie impoirible,&: qui font point du tout. Deuant la natiuitc de Icfus Chrift 
il fen crt trouiié, & bien long temps auparauant, tefmoin Moyfe,qui les a condamnez q 
par le commandement exprès de Dieu, en Exodechap.ii.auLeuitiq. Ochofias 
receut Icntcnce de mort parle Prophete,pour auoir eu recours aux forciers,& enchan¬ 
teurs. 

Les diables troublent l’entendement aux Ibrciers par diuerlcs & ertranges illufions, 
de forte qu’ils cuident auoir veu, ouy, diéb, & faiét ce que le diable leur rcprelènte en 
leur fan talie, &: qu’ils feront allez à cent lieuësloing, voire mcfmc autres chofes qui 
font du tout impolTlbles,non feulement aux hommes,mais aulïi aux diables: ce néant-, 
moins ils ne ferôt bougez de leur li.â:,ou autre placc.Mais le diablc,puis qu’il a puiflan- 
ce fur eux, leur imprime tellement en la fan tafie les images des chofes qu’il leur repre- 
fente, &: qu’il leur veut faire accroire comme vrayes, qu’ils ne peuuent penfer autre¬ 
ment qu’il ne foitainfî,&: ne les ayentfaidcs,&:n’ayent veille cependant qu’ils dor- 
moyent. Telle chofe le fait aux forciers pour leur infidélité &:melchanccté,qu’ils (c 
font donnez au Diable, &: ont renoncé Dieu leur créateur. 

Nous fommes enfeignez par l’Elcriture fainde, qu’il y a des efprits bons & mau- 
uais : les bons font appeliez Anges, & les mauuais, Démons, ou Diables. Qu’il (bit 
vray, la Loy ert baillée par le minirtere des Anges. D’auantage il ert elcrit, Nos corps 
rcfllifciteront au fon de la trompette &: à la voix de l’Archange. Chrirt did, que Dieu 
enuoycra fes Anges qui rccueillirontlesefleus des bouts du ciel. Il lè peut pareille- 
mét prouuer,qu’il y a des efprits malings appeliez Diables. Qja’il foitainfi,en Thirtoire 
de Iob,lc Diable feit defeendre le feu du ciel,tua le bertial,fufcita les vents,qui elbran- 
lerentles quatre çoins de la maifon, & accablèrent les enfans de lob. En l’hirtoirc 
d’Achab il y auoit vn elprit de menfonge en la bouche des faux Prophètes. Le Diable 
meit au cœur de ludas de trahir lefus-Chrirt. Les Diables qui ertoyent en grand nom¬ 
bre dedans le corps d’vn (cul homme, fappclloyent Légion, & obtindrent permiflion 
de Dieu d’entrer és pourceaux, lefquels ils précipitèrent en la mer. Il y a plufieurs au¬ 
tres tcfmoignages de la fainde Eferiture, qu’il y a des Anges & des Diables. Dés le 
commencement Dieu créa vne grande multitude d’Anges,pour citoyens du Ciel, 

qui 
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A qui (bncappeliez Elprits diuins,& {ans corps demeiirenr,&: font mcflagcrs à execucer la 
volonté de Dieu leur créateur, foit en iurtice, ou mifericordc, toutesfois ils f cftudienc 
au lalut des hommes; au contraire des malins Anges appeliez Démons ou Diables,qui 
de leur nature talchent toufîours à nuire au genre humain par machinations,faulfcs il- 
lulîon s, tromperies &:menfongcs: &: fil leu reftoit permis d’exercer leur cruauté à leur 
volonté &plailir, véritablement en breflc genre humain feroit perdu & ruiné, maisih 
ne peuucnt faire qu’en tant qu’il plaiftà Dieu leur lalcher la main. Lefquels pour leur 
grand orgueil furent çhalTez & deiettez hors de Paradis,&: de la prcfence de Dieu,donc 
les vns font en l’air,les autres en reau,qui apparoiffenc defliis, & aux riues, les autres fus 
la tcrre,les autres au profond d’icelle,&: demeureront iufqucs à ce que Dieu vienne iu- 
ger le Monde: aucuns habitent auxmaifons ruïnces, &: le transforment en tout ce qui 
leurplaift. Ainli qu’on voit aux nuees le former pluheurs &diuers animaux, & autres 
chofes diuerlcSjà fçauoir Centaures,ferpens,rochers,chafteaux,hommes &: femmcs,oi- 
fèaux, poi{rons,&: autres chofes: ainli les Démons fe forment tout fubit en ce qu’il leur 

B plaift,&: fouuêt on les voit transformer en belles,comme lcrpens,crapaux,chats-huans, 
huppes,corbeaux,boucs,afncs,chiens,chats,lonps,torcaux,&: autres: voire ils prennent 
des corps humains vifs, ou morts, lcsmanieEic,tourmcntcnt, &cmpefchcnc leurs œu~ 
ures naturelles : non feulcmcntils fetranfmucnten hommes, mais aulTi en Anges de 
luniiere : ils font femblant d’ellre contraints, & qu’on les tient attachez à des anneaux, 
mais vne telle contrainte ell volontaire &: pleine de trahifon. Iceux Démons dclîrenc 
craignent, aiment & defdaignent ; ils ont charge & office de Dieu pour exiger les 
peines des maléfices, 6 c pechezdes mefehans,comme il le peut prouuer, que.Dieu en- 
uoyaen Egypte exploit parmauuais Anges: ils hurlent la nuiâ:,& font bruit comme zg. 
fils elloycnc enchailhez ; ils remuent bancs,tables,traiteaux,bcrcent les enfans, ioücnt ^ 

au tablier,fueillettentliures,contentargent,&: les oit-on promener par la chambre,ou- picuedé 
urentportes&fenellres, iettentvaillelle par terre, cairentpots&: verres, &:fontautrc Ronfard^n 
tintamarre: neantmoins on ne voit rien au matin hors de fa place, ny rien calTé, ny por- Hynncf. 
tes ou fenellres ouuertes. Ils ont plulîeurs noms, comme démons, cacodemons, incu- 

C bes, fuccubes, coquemares, gobelins, lutins, mauuais Anges,Satan,Lucifer, pere de 
menfonge. Prince des tcnebres,legion,& vne infinité d’autres noms, qui font eferits au 
liurè de l’ImpoHure des Diables, félon les différences des maux qu’ils font, 6 c és lieux 
où ils font le plus fbuuenc. 


De ceux qui font poffede:^des Démons qui parlent en diuerjès parties de 
leurs corps, C H A P, 


E v X qui font poffedez des Démons, parlent la langue tiree hors 
la bouche, parle ventre, par les parties naturelles, & parlent diuers » 
langages inc^ncus.Ils font trembler la terre,tonner,elclairer,vem 
ter: defracinent 6c arrachent les arbres, tant gros 6c forts foycnt-ils: 
ils font marcher vne montagne d’vn lieu en autrc,lbulleuenten l’air 
vn challeau, & le remettent en fà place: falcincntles yeux & les 
clbloüilfent, en forte qu’ils font voir fouuent ce qui n’ell point. Ce 
quei’attelleauoirveu faireàvnforcicr, en la preféncc du defunél 
Roy Charles neufiefmc,&autres grands Seigneurs. Paul Grillant eferit de fon temps 
auoir veu à Rome bruller vne femme forcicre,qui faifoit parler vn chien. Ils font eiico- 
res autres choies que dirons cy apres. Satan pour enfeigner aux plus grands forciers la 
forcelleric,enrremelle propos de la fainde Eferiture, 6c des fainds Dodeurs pour faire 
du poifon auec du miel, qui a toufiours ellé 6c fera l’allucc de Satan. Les forciers de 
Pharaon contrefaifoyent les œuures de Dieu. Les adions de Satan font fupernaturel- 
les 6c incomprehenlîbles, palTans l’elprit humain, n’en pouuant rendre railbn non plus 
que de l’aimant qui attire lcfer,& faid tourner l’aiguille. Et ne fefaut opiniaflrer con¬ 
tre la vcritc,quand on voit les effeds,&: qu’on ne fçait la caufé;& confelTons la foiblefle 
dcnoftreelpritjfans nousarreller aux principes&: raifons des chofes naturelles, qui 
nous manque, lors que nous voulons examiner les adions des démons 6c enchanteurs. 

VV iiij 
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Les malins cfprits font les exécuteurs &: bourreaux de la haultc iufl ice de Dieu ^ ne a 
font rien que par fa permiflion.Parquoy il nous faut prier Dieu,qu’il ne permette point 
Ltmti ch. que fuyons induits aux tentations de Satan. Dieu a menacé par fa loy,d’exterminer les 
peuples qui fouffroyent viurc les forciers ôc enchanteurs. C’eft pourquoy faînél Augu- 
ftin au liure de la cité de Dieu diâ:,que toutes les feélcs qui iamais ont elle,ont décerné 
peine contre les forciers,excepté les Epicuriens.La Roine Iefabel,pour-ce qu’elle eftoic 
forcierc,Ichu la fift ietter par les feneftres de fon chaftcau5& la fit manger aux chiens. 

Comme les Démons habitent es carrières, CH A P. XXV'î /. 


Les Semons 

ne veulent 
cftrc raoc- 
quez. 



QxUitdet 
demoûs aux 
jmiaes. 


le diable 
nous ptut 
charmet les 
yeux, l’en¬ 
tendement, 
& les oreil¬ 
les. 




Villon dia- 
hol^uct 


O Y s Lauater eferir, que les Metallicrs affirment, qiic Ion voit en 
certaines mines,des cfprits vertus comme ceux qui befongncnc 
auxnnnes,courent çà-&-là,&: femblcqu’ilstrauaillent, cncores B 
qu’ils ne bougent : auffi dient qu’ils ne font mal àperlbnnc,li on ne 
fc mocqiie d’eux: ce qu’aduenant, ils ictteront quelque chofe con¬ 
tre le mocqucur,ou l’endommageront de quelque autre chofè. 
Audi n’agucresque i'ertoisen la maifon du Duc d’Afeoe, vn fien 
Gentil-homme nommé l’Heiftcrj homme d’honneur, & qui a la 
plus grande part delà charge de fa maifon, m’aU'eura qu’en certaines mines d’Allema¬ 
gne (ioint aulTi que d’autres l’ont eferir) on oyoit des cris fortertranges, &: cfpouucnta- 
bles,comme vue perfonne qui parlcroit dedans Vn pot,trainât chaifnes aux pieds,touf* 
fànt&: foufpirant, tantort lamentant comme vn hommeque Ion gcfnc: autresfoisvn 
bruit d’vn grand feu qui claquctte, autresfois coups d’artilleries lafcliecs de bien loingj 
taboui ins,clerons, &: tromperres,bruit de chariots,&: cheuaux, cliquets de fouets, cli¬ 
quetis de harnois, picques, elpees, hallebardes, &: autres bruits, comme il fe faiél aux 
grandscombats: auffi vn bruit,comme lors qu’on vcutbartirvnc maifon,oyantcfbau- 
cher le bois, bruire le cordeau, tailler la pierre, faire les murailles, &: autres mancuurcs, C 
èe-pendant ton ne voit rien de tout cela.Ledit Lauater efcnc,qu’cn Dauans,païs des 
GrifonSjil y a Vnc mine d’argent,en laquelle Pierre Brior,homme notable,&: Conful de 
ce lieu là,a faid ttauailler ces années paffees, & en a tiré de grandes richefles. Il y auoic 
en icelle vn cfprit, lequel principalement le iourdu vcndredy,&fouuent lorsqueles 
metallicrs verfbycnt ce qu’ils auoycnt tiré dedans des ciiues, faifoic fort de l’empcfché, 
changeât à fa fanrafie les métaux des cuucs en aurrcs.Cc Conful ne fen fbucioit pas au¬ 
trement,quand il vouloit defeendre àfa minc,fc fiant que cert cfprit ne luy pouuoit fai¬ 
re aucun mal, fi ce n’ertoit par la volonté de Dieu. Or aduint vn iour que cert: cfprit fie 
beaucoup plus de bruit que de courtume, tellement qu’vn metullier commença à l’in- 
iurier,& luy commâder d’aller au gibet,& en fon enfer auec maudiflbns: lors cert cfpric 
print ce mctallicr par la telle, laquelle il luy tordit eÿclle forte, que le deuanc ertoie 
droiteement derrière, &: n’en mourut pas toutesfois, mais vefquit longuement depuis, 
ayant le col tors,cogneu familièrement de pluficurs qui viuent encore, &: quelques 
années apres mourut.Ilcfcrit beaucoup d’autres chofes des efprits,quc chacun peut lire 0 
en fon liure. Ledit Loys Lauater au liure fufdit, didauoirouy dire à vn homme pru¬ 
dent & honnorablCjBaillif d’vnc feigneurie dépendante de Surich, qui affirmoit qu’vn 
iour d’Efté,de grand matin, allant fe promener par les prez, accompagné de fon fèrui- 
teur,il veitvn home qu’il cognoifToitbienjfc méfiant mcfchammentauecvneiumcnt, 
dequoy il fut grandement eftonné: retourna roudaincment,& vint frapper à la porte 
de celuy qu’il penfoit auoir veu. Or il trouua pour certain que l’autre n’auoit bougé de 
fon liôl : & fi ce Baillif n’eurt diligemment feeu la vérité, vn bon & honnefte perfonna- 
geeurtcrtécmprifonné&gefné. Ilrcciteccrtchiftoire,àfinquclcs luges foycntl^icn 
aduifczeuEclcas. 
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Comme les Démons nous peuaent deceuoîr, 

CHJP, XXXFÎIL 

R icciix Démons penuenc en beaucoup de manières & façons^ 
tromper noftre terrieftnelourdefle, àraifon delà fubtilitc de leur 
eflcnce,&malice de leur volonté: carilsobrcurciflcntles yeux des 
hommes, aucccfpclïcsnuces qui broüillent noftre efprit fantafti- 
quement, &: nous trompent par impofturesiâraniqucs, corrom- 
pans noftre imagination parleurs bouffonneries & impietez. Ils 
font dodeurs de menfonges, racines de malice, & de toutes mef- Uifions. 
chancetez à nous feduire &: tromper,& preuaricateurs de la vérité; 

& pour le dire en vn mot,ilsont vn incomparable artifice de trompcricsjcarilsfetranf- 
g muent en mille façons, &: cntafTcnt aux corps des perfonnes viuantes,mille chofcsc- 
ftranges,comme vieux panncaux,des os,des ferremensjdes clous, dcsefpines,du fil, des 
cheueuxentortillez, des morceaux debois,dcsrerpens, Vautrescliofesmonftrueuïcsj 
lefquelles ils font fouuentcsfoisfortir parle conduit de la matrice des femmes: ce qui 
fefaid apres auoirefbloiiy la vcüc,& altéré noftre imagination,comme nous auons dit. 

D’aucuns font nommez Incubes &: Succubes.Incubes,cc font Démons qui fe transfor¬ 
mer en guife d’hommes,& ont copulation auec les femmes forcieres. Succubes,ce font 
Démons qui fe tranfmuent en guife de femmes: &: telle habitation ne fefaid pas feule¬ 
ment en dormanr,maisauffienveillânt.Ccquclesforcicrs& forcieres ont confefTé &: 
maintenu plufieurs fois,quand on Icscxecutoità mort. Saind Auguftin n’a pas du tout 
nie que les Diables transformez en forme d’homme ou defemme, puiffent exercer les zî.chap.ij.* 
œuures de Nature,& auoir àfaire auec les hommes & femmes pour les allécher à luxu- 
rejtromper&: deceuoir: ce que les anciens n’ont point feulement experimentc,mefmc 
de noftre temps cecy eftarriué en plufieurs prouinces,àdiuerfcs perfonnes, auec Icf- 
ç quelles les Diables ont eu aftaire,transfigurez en homme & femme. lacobusRuepffen 
(es liures Veconceptu i^generdtiomhominis , tefinoigne que de fbn temps vne femme per¬ 
due eut affaire auec vn efprit malin la nuid, ayant face d’homme, &: que fubit le ventre 
luy enfla, &penfanteftregroflé, tomba en vne fi effrange maladie, que toutes fes en¬ 
trailles tombcrctjfans que par aucun artifice de Médecin, ny de Chirurgien, peuft eftrc 
(ècourne.ll eft eferitlefcmblable d’vn fèruiteur Boucher, lequel eftantprofondément d’vn fucca- 
plongé en vaines cogitations de luxure, fut eftonné qu’il apperceut fubit deuant luy vn 
Diable en figure de belle fcmme,anec lequel ayant eu affaire,(cs parties génitales com- 
menceret à f’enflamber, de façon qu’il luy fémbloit auoir le feu ardant dedans le corps, 

& mourut miferablement. Or c’eft vne chofe abfurde à Pierre de la Pallude,& Martin 
d’Arles,fouftenir,qu’au giron de la feinme les diables laiflent couler de la fcmence d’vn 
homme mort, dont vn enfant pqjpt eftrc engendré, ce qui eft manifeftementfaux: St 
pour rcprouucr cefte vainc opinion, ie diray (culement que la femencc qui eft faide de 
fang Sc efprit,laquelle eft apte pour la gcncration,êftant peu ou rien tranfportee, eft in- 
^ continent corrompue &alteree,& par confequent fa vertu du toutefteintc, par-eequé 
la chaleur, & efprit du cœur, & de tout le corps en eft abfentc, fi bien qu’elle n’eft plus 
cemperee,ny en qualité,ny en quantité. Pour cefte raifon les Médecins ont iugé l’hom- 
me qui auroit là verge virile trop longue, eftrc fterilc, à caufe que la fcmence eftant cf- ftcriiité, 
coulee par vn fi long chemin,eftja refroidie auant qu’elle foie receüe en la matrice. Auf 
fi quand l’homme fè defioint de fa compagne trop fubit, ayant iette fa feméce, elle peut 
eftrc altérée de l’air qui entre en la matrice, qui caufe qu’elle ne produit aucun fruid. 

Ainfi donc Ion pciK cognoiftre combien Albert le Scoliafte a lourdement failly,lequcl 
a eferit, que fi la fcmence tombée en terre eftoitremife en la matrice, ilferoitpofiible 
qu’elle conceuroit.Autant en peut-on diredclavoifincd’Auerrois,laquelle (comme il Grande mS- 
did)l’auoit afTcuré par ferment,qu’elle auoit conceii vn enfant delà fcmence d’vn hom- 
me qu’il auoitiettec dans vn baing, &:feftant baignée en iceluy cllecn deuintgrofle. u,rrois. 
Aufiîilnevous frut nullement croire que les Démons, ou diables qui font de* nature 
(pitituellc,puiffent cognoiftre charnellement les femmes; car à l’execution de ceftade, 
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Lac Z4. la chair &: le fang font rcqiiisvce que les clprics n’ont pas. D’aiiantage, comme fcroit-il ^ 
polTible que les cfprits qui n’ont point de corpSjpuiiTcnt eftre cfpris de l’amou r des fem¬ 
mes,& qu’ils puifl'enr engendrer en icelles ? & aiiili où il n’y a point de parties généran¬ 
tes,il n’y a auiîî point de conioridiom &: où il n’y a viande ne breuuage, il n’y a point de 
femcnceraufli là où il n’aefte ncceflàire auoirfucceflion &:repeuplcment,Ia Nature n’a 
point baille le defir d’engendrer. D’auantage, les Démons font immortels 6c éternels: 
qu’ont-ils donc ncceflîcé de celle gcncracidii, puis qu’ils n’ont affaire de fucccflcurs, 
Iln’cftpoiri- qu’ils feront toufioLirs? Encoren’cll-il en lapuilTancede Satan,ny àfes Anges, 

blc àsatan d’cn crecr de nouuellcs:&: fi ainli efl:oit,depuis que les Démons font creez,qu’ils eulî'cnc 
no engendrer d’autres, il y auroit bien delà diablerie fus les champs. Or quant à 

cjteïturcs. nioy,ie croy que celle prétendue cohabitation cil imaginaire,procédante d’vnc impref 
fion illufoire de Satan. 



CHJP. XXIX. 


T à fin qu’on ne penfe que l’artifice du Diable foit ancien, il a en- 
cores pradiqué de nollré rcmps,en femblables fortes,comme plii- 
fiicurs ont vcUj&: beaucoup d’hommes dodes ont efcrit,d’vne fort 
belle ieune fille à Confiance, laquelle auoit nom Magdalcine, fer- 
uanted’vn fort riche citoyen de laditeville, laquelle pu blioit par 
tout que le Diable vne nuid l’auoit engrolîie;&: pour ce regard les 
Potcftats dcla villcla firent mettre en prifon,pour entendre l’ilfuc 
de ccll enfantement. L’heure venue de lès couches, ellefentit des 
tranchées 6c douleurs accoufiumees des femmes, qui veulent accoucher ; 6c quand les 
matrones furent prefics de reccuoir le fruit, 6c quelles penfoyct que la matrice fe deuil 
ouiirir, il commença à fortir du corps d’icelle fille, des clous de fer, des petits tronçons 
chofes c- bois,de voirrCjdes os,picrres,& chcucux,desefioupes,&: plufieursautres chofes fan-» 

le^DiaWefa^ tafiiqucs 6c efiranges,lcfqucllcs le diable par fon artifice y auoit appliquées,pour decc- ç, 
accroire fot- ^oir 6c cmbaboüincr le vulgaire populace, qui adioufte legeremcnt foy en prefiiges 6c 
humaia!^^* tromperies. Boifiuau affirme,qu’il produiroit plufieurs autres hifioircs Icmblables, ré¬ 
citées non Iculemént des Philofophes, maisaulfi des Ecclefiafiiques:lefquéls confef- 
lènt que les diables pat la permilfion de Dieu,ou pour punition de nos pechez,peiiucnc 
ainfi abufer des hommes &: des femmes; mais que de telle coniondion il fe puilTeen- 
gendrer quelque créature humaine,cela n’efipas feulement faux, mais contraire à no- 
fire Religion, laquelle croit qu’il n’y eut oneques homme engendré làns femencc hu¬ 
maine, rclcrué le fils de Dieu. Mefmecomme dilbit Calfianus, quelleabliirdité, repu- 
gnance,&: confufion feroit^ce en Nature,fil cfioit licite au diable de conccuoir d’hom¬ 
mes, 6c les femmes d’eux : combien depuis la création du Monde iufques à prclcnt, les 
diables culTcnt produit des monfires partout lcge0:e humain, icttans leur Icmcncc 
dans les matrices des belles, creans ainfi par les perturbations de Icmencc vnc infinité 
de monfires 5 c prodiges? 
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’AvaKtage l’art Magique fe faid par le melchant artifice des 
Diables. Or il y a de plufieurs fortes de Magiciens : aucuns font ve¬ 
nir à eux les diables, 5 c interroguent les morts, lefquels fontnom- 
mcz Nécromanciens; autres Cheiromancicns,par-ce qu’ils deuinéc 
par certains lineamens qui font és mains : autres Hydromanciens, 
par-cc qu’ils deuinent par l’eau ; autres Geomanciens, par-ce qu’ils 
deuinent par la terreiautres Pyromanciens,qui deuinent par le feu: 
autres Aeromaciés, ou augures,ou prognofiiqueurs de la dilpolîtid 
future, par-ce qu’ils deuinet par l’air,fçauoir ellpar le vol des ôifcaux,ou par tourmétes, 
oragcs,tcn)pefics 6 c vecs.Tous lefquelsne font que tromper ôc abulèr les incrcdules,qui 

vont 
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^ vont au recours à ces deuins,Prophètes, maleficjues, enchanteurs : lefquels fus tous au- tes magi- 
tres font couftumicrcment opprimez de perpétuelle pauurcté& difette, par-ce que les 
diables les engouffrent en vn abyfme d’obfcuricé, leurfaifans accroire menfongeeftre pauurcs& 
vérité,par illufîons & faulfcs promeffes interturbecs 6c infenfeeSjqui efl: vne folie 6c in- «'alheurcut. 
fupportable bourbier d’erreur,&: facetie. Il faut du tout fuir ces hommes, ôdleschaffer 
loing par ceux qui cognoiffent 6c aiment la vraye religion, comme fift anciennement 
Moyfc par le commandement de Dieu. lean dcMarconuilleen fonliurc, Du recueil mèruiJncu. 
mémorable d’aucuns cas merueilleux aduenus de nos ans, eferit d’vnc deuinereffe, for- fc. 
cieredcBoulongnelaGrafTcen Italie, laquelle apresauoir longtemps cXerccfou arc 
diabolique,tomba en vne griefue maladie,dont elle fina fès iours.Q^oy voyant vn ma¬ 
gicien , qui ne l’auoit iamais voulu dcfaccompagner pour le profit qu’il tiroit du viuanc 
d’elle de fon art : il luy mit vn certain poifon venefique fous les aifcellcs, tellement que 
par la vertu de ce poifon, elle fembloiteftrc viuante, &: fe trouuoit aux compagnies, 
comme elle auoic accouftumé, ne fcmblant en rien difterer d’vnc perfonne en vie, fors 
B la couleur qui eftoitcxceffiuement pâlie &: blefmc. Quelque temps apres il fètrouua 
vn autre magicien à Boulongnc,auquel il prit fantafied aller voir cefte femme, pour-cc 
qu’elle auoit grand bruit,à raifon de fon art: lequel eftant arriuc à cefpedaclc, comme 
les autres pour la voir ioüer, tout fubit feferia difant, Q^e faides-vous icy, meflicurs? 
cefte femme que vous eftimez qui ficc ces beaux foubrc-faiits,&: jeux de paffe^paffe dé¬ 
liant vous, c’eft vne puante 6c orde charongne morte : 6c tout foudain elle tomba en 
terre morte, de forte que le preftige de Satan, 6c l’abus de l’enchanteur fut manifefté à 
toutes afliftans. Langiusenfes Epiftves Médicinales, raconte d’vnc femme poffedee Epiftre 4 r. 
d’vn mauuais cfpric, laquelle apres auoir cfté affligée d’vne cruelle douleur d’eftomach, 
eftant delaiffcc par les Médecins, fubitement vomit des clous fort longs &: courbez, 6c 
des aiguilles d’airain empaquetées auec de la cire,&: des cheueux : 6c en la mefme Epi- trouuccs dc- 
ftre eferit, que l’an mil cinq cens trente neuf,au village nommé Tugueftag, vn certain dasiccotps^ 
laboureur nomme Vvlrich Nenzeffer, apres auoir enduré vne cruelle douleur au flanc, 

. luy ayant cfté faide ouuerture d’vn rafoir,fortit vn clou d’airaimtoutcsfois les douleurs l’aftucc du 
Q faugmenterent de plus en plus, 6c d’impatience fe coupa la gorge : 6c ayant cfté ouuerr, 
on luy trouua dans l’eftomach vn morceau de bois, long 6c rond,quatre coufteaux d’a- 
cier,defquels aucuns eftoyent aigus,les autres dentelez en maniéré de feie, 6c enfemble 
deux ferremens afpres,lefquels furmontoyent la longueur d’vne demie coùldee,auec v- 
ne groffe pelotte de cheueux. Il eft vray-fcmblable que toutes ces chofes fe font faides 
par l’aftuce du diable, qui deceuoit les afflftans par leur veüe. Encor depuis n’agucrcs 
iay veu faire à vnimpofteur& enchanteur, en la prefenceduRoy Charles IX.&: de vcüccn la 
Mefléigneurs les Marefehaux de Montmorency, de Rcts>&lcfcigneurdeLanfac, 6c 
de mon fleur de Mazille premier Médecin du Roy, &: de monfleur de faind Pris, valet piuiicuts. 
de chambre ordinaire du Roy, plufleurs autres chofes, qui font impoffibles aux hom¬ 
mes de faire fans l’aftucc du diable,qui déçoit noftrc veüe,&: nous faid apparoiftre cho¬ 
ie faulfe 6c fantaftique : ce que librement ledit impofteur confcflfa au Roy, que ce qu’il 
faifoit, eftoit par l’aftuce d’vn efprit, lequel auoit encor temps de trois ans à eftre en fp 
liens,&: qu’il le tourmentoitfort : 6c promiftau Roy fon temps venu 6c accomply, qu’il Exoa.io.ch. 
px feroit homme de bien. Dieu luy en vucille donner la grâce : car il eft efcrir,Tu n’ciidu- 
^ rcras point viure la forciere.Le Roy Saül fut cruellement puny,pour f eftre addrefle à la 

femme enchantcrclfe. Moyfe pareillement a commandé à fes Hebrieux, qu’ils miffent Deuteron. 
toute peine d’exterminer d’autour d’eux les enchanteurs. 


T>e cerurnes maladies ejlranges. 


CH J P. XXXI, 


R-pour encore conteter l’efprit du lifeur,de l’impofture des diables 6 c dt leurs 
^ efclaiies magiciens, maléfiques, enchanteurs 6 c fbreiers j i ay rccueilly ces hi- rdunî 

ftoires de Fernel, telles qu’il fenfuit. Il y a des maladies, lefquelles font en- ««^isFcr- 
ùoyees aux hommes par la permifflon de Dieu,& ne peuuent eftre guarics par 
les remèdes ordinaires, lefquelles pour cefte raifon font dides ontre-pafler le cours or- 
dinairedes maladies, defquellcs les hommes ont accouftumé délire tourmentez. Gg 
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qui fc peut aifément prouucr par l’Efcriture fàindc mefine, laquelle nous Faiâr foy,que 
pourle péché de Dauid il furuint vne telle corruption d’air, que la peftc trencha le filet 
de la vie à plus de foixancc mille pcrfonncs.Nous lifons aufiTi an îamerme EfcriturCjqué 
dlL Tiïnct Lzccliias Alt tourmenté d’vne trefgrande ôc trcfgricfiie maladie. lob reccut tant d’vl- 
par la per- cctes fut fôn corps,qu il en cftoit tout couucrtxc qui leüraduint par la permiflion de cc 
rnimondc grand Dieu,lequel goLiuerne à Ton viieil ce Monde inferieur,& tout ce qui eft contenu 
en iceluy.Or tout âinfi que le Diable,capital & iuré cnnemy de riiommc fouuér (par la 
permiflion de Dieu toutesfois) nous afflige de grandes ^dinerfes maladies: Ainfi les 
forciers,trompeurs,& mclchans par rufes, & fineflTes diaboliques, tourmentent &: abu- 
fent vne infinité d’hommes: les vns inuoqucnt&adiurcnt icnc fçay quels cfprits pat 
murmures j exDrcifmes, imprécations, cnchantcmens &: forcellcrics : les autres lient à 
l’entour du col, ou bien portent fur eux par autre façon, quelques eferitures, quelques 
charaétcrcs,'quelques anneaux, quelques images ô<ràutres tels fatrats : les autres vfent 
de quelques chants hnrmonicux,&: danfes.Qm^lquesfois ils vient de certaines potions, 
ou plufloft poifonsjfuflumigations,lenteurs,fafclnations,6<: cnchantemcns.il fen trou- 
uc lefqucls ayant brafle l’image &: reprefentation de quclqu’vn abfent, la tranfpcrcent 
aiiecqucs certains inflrumcns,&fc vantent d’affliger de telle maladie qu’il leur plaira, 
celuy dont ils tranfpcrcent la rcprcfentation,encore qu’il foit bien cflongné d’eux,& di- 
fentquecclafe faid par la vertu des Eftoilcs,&: de certaines parolles qu’ils bourdon- 
* nent en perçant telle image ou reprefentation faidc de circ.Il y a encore vne infinité de 

telles forfanteries, qui ont efté inuentecs par les forfantes, pour affliger &: tourmenter 
les hommes, mais il me fafehe d’en parler d’auautage. Il y en a qui vient de tels forrilc- 
ges qu’ils empefehent l’homme &: la femme de confommer le mariage, ce qu’on appel¬ 
le vulgairement noüer l’aiguillette.Il y en a qui empefehent que l’homme n’a rendu loti 
vrine, ce qu’ils appellent cheuiller. Il y en a aufli qui rcndcntpar leurs forccllerics, les 
hommes fi mal-habiles à facrifier à madame Venus, que leSpâiiUtcs femmes qui en ont 
bien affaire,penfent qu’ils foyent chaftrcz,&: plus que chaftrcz.Telle qucnaillc n’afflige 
pas feulement les hommes de plulieurs diuerfes fortes de maladies : mais auffl tels 
pcndars&: forciers qu’ils font, lancent des diables dedans les corps des hommes & des 
femmes. Ceux qui îbnt ainfi tourmentez des diables par les fflrcclleries de ces forfan¬ 
tes,ne different en rien des Amples maniaques, finon qu’ilsdifent des choies merueil- 
IcLifemcnt grandes. Ils racontent tout cc qui feft pafle paratiant, encore qu’il fuft bien 
fortcaché,&:incogneu fors qu’à bien peu de gens, llsdefcouurcntlclecrcrdeceuxqui 
Probation font prelcns, les iniutians & blafonnans fi viuement, qu’ils lcroyent plus que ladres fils 
conm les ne le fcntoycnt:mais incontinent qu’on parle de la fàinde EfcriturCjils font tous cfpou- 
Atht.ftes. ncntcZ,ils tremblent,& font fort fafchez.N’agucresvn quidam par les grandes chaleurs 
derEfté,feleua de nuid pour boire, lequel ne trouuantaucunc liqueur pour cftanchcr 
fa foif,prend vne pomme qu’il aduife: lequel incontinent qU’il eut mordu dedans,il luy 
fcmbla qu’on rcfl:ranglôit:&défia comme alfiegé d’vn malin efprit caché en cefte pom¬ 
me,il luy fembloit au milieu des tenebres voir vn gtaêd chien fort noir qui le deuoroir, 
lequel eftant puis apres guary, nous conta de fil en aiguille tout ce qui luy cfloit arriué. 
Pluficurs Médecins luy ayans touché le pouls, ayans recogneu là chaleur extraordinai¬ 
re qui efloit en 1 uy, aucc vne feicherefife ôù noirceur, de laquelle ingèrent qu’il anoit la 
Hiftoîrc fiéure,&: d’autant qu’il ncrepofoitaucunemcnt,&qu’ilnecefiroitderefijcr,Iciugcrenc 
Gentrh' fcns.Il y a quelques années qu’vn ieune Gentil-homme par intcruallc de temps 

,i,e”toûrm5- tomboit Cil certaine conuulfion,tantoft ayant Ic bras gauchcfculemét, tântofl: le droit, 
té d’vn De- tautoft vn fcul doIgt , tantoft vnc cuiffc, tantoft toutcs dcux, tantoftl’cfpine du dos,&: 
tout le corps fi foudainement par cefie conuulfion, qu’à grande difflculté quatre valets 
Icpouuoyenttenirau lid. Oreft-il qu’il n’auoit aucunement le cerueau agité ny tour¬ 
menté: il auoiclaparollelibrc, l’efprit nullement troublé, &: tous les fensentiers,mef- 
mes an plus fort de telle conuulfion. Il efloit trauaillé deux fois par iour pour le moins 
de telle conuulfion,de laquelle eflantforty ilfc portoit bien, hors-mis qu’il fctrouuoic 
fort las Sc corrompu,à caufe du tourment qu’il auoitfouffm.Tout Médecin bien adui- 
fé,cuft peu iüger que c’efloit vne vraye Epilcpfic, fi auec cela les fens &: l’cfprit euflent 
èflé troublez.Tous les plus braues Médecins y eftans appeliez,ingèrent que c’efloit vne 
coniuilfiô de fort près approchate à l’Epilepfie,qui efloit cxciteed’vne vapeur maligne, 

enclofe 


A 


3 


O 


D 



DES MONSTRES. M.LXIII 

^ cnclofe dedans l’c/pine du dos, d^où telle vapeur felpan choit feulement aux ï^erfs, qui 
ont leur origine d’icelle efpine, fins en ricnoh-enfer le cerneau. Tel iugement ayant 
elle alîisdela caufe de cefte maladie, il ne fut rien oublié de tout ce que commande 
l’art, pour foulager ce panure malade : Mais en vain nous fîfmes tous nos efforts,eftant 
plus de cent lieues cflongnez de la caufe de telle maladie. Car le troifiefine mois fiiy- 
uant on dccouurit que c’eftoitvn diable, quicfloitautheur de cernai, lequel le décla¬ 
ra luy mefmc, parlant par la bouche du malade du Grec Sc du Latin à foifon, encores 
que ledit malade ne fccufl: ricnen Grec. Il defcouuroitlefccretdcceux quieftoyent 
prefcns,& principalement des médecins ,femocquanc d’eux, pourcc qu’aucc grand 
danger il les auoit circonueniis, & qu’auecques des médecines inutiles ils auovenc 
prefquefaid mourir le malade. Toutes &: qualités fois que fonpere le venoit voir,in¬ 
continent que de loing il l’apperceuoit, il crioit, faides le retirer, empefehez qu’il 
n’entre, ou bien luyoftezlachaifnc qu’il a au col: car comme Cheualier qu’il eftoit, 
fuyuant la couftume des Cheualiers François,il portoit le collier de l’ordre,au bout dii- 
£ quel eftoitl’image de faind Michel. Quand on lifoit quelque chofe de la faindeEl- 
criturc deuantluy,il fehcrifronnoit,fèfoulleuoit,& fe tourmentoit bien plus qu’aupar- 
auant. Qjiant le paroxyfme eftoitpafl'c, ilfefouuenoit de tout ce qu’il auoit did ou 
faid fen repentant,^: difant que contre fon vueil il auoit ou faid,ou did cela. Ce Dé¬ 
mon contraint par les ceremonies Sc exorcifmes,difoit qu’il eftoit vn cfprit,&: qu’il n’e- 
ftoit point damne pour aucun forfait. Ellant interrogé quel il eftoit,ou par quel 
moyen,& parla puifl'ance de qui il tourmentoit ainfî ce gentilhomme,il refpondit qu’il 
y auoit beaucoup de domiciles au dedansoùilfccachoit,&: qu’au temps qu’il laiftbit 
repofer le malade,il en alloit tourmenter d’autres.Au refte qu’il auoit efté ietté au corps 
de ce gentilhomme, par vn quidam qu’il ne vouloir nommer, Sc qu’il y auoit entré par 
les pieds, fe rampant iufques au cerueau, & qu’il fortiroit par les pieds quand le iour pa- 
dionné entre eux feroit venu. Il difeouroit de beaucoup d’autres chofes, félon la cou¬ 
ftume des demoniaclcs, vousafleurant que ie ne mets cecy en ieu, comme vne chofe 
nouuclle: mais à fin qu’on cognoiffe que quelqucsfois les diables entrent dedans nos 
(3 corps, qu’ils les bourrellent par tourmens inaudits : quelquefois aufîî ils n’entrenc 
point dedans, mais agitent les bonnes humeurs du corps, ou bien enuoyent lesmef- 
chantes aux principales parties, ou bien rempliffent les veines de ces mefehantes hu¬ 
meurs, ou en bouchent les conduits du corps, oubiei? changenclebaftiment desin- 
ftruments, d’où il arriuevne infinité de maladies. Les diables fontcauféde toutes 
ces chofes, mais les forciers&: mefehans hommes font fcrfs&: miniftresdes diables. 
Pline eferit que Néron de fon temps a trouué les plus faulfes magies forcelleries qui 
ayent point efté. Mais qu’eft-il de befoin mettre en auant les Ethniques, attendu que 
rEfcrituretefmoignequ’ilyenaeu,comme il appert de ce qui eft eferit de la Pytho- 
nifle, de la femme ventriloque, de Nabugodonofor Roy, des forciers Sc enchanteurs 
de Pharaon,&mefme de Simon Magus du tempsdes Apoftres? Lemcfme Pline ef- 
crir qu’vn nommé Dcmarchusfe*changea en vnloup, ayant mangé des entrailles d’vn 
enfant facrifié. 

Homere eferit que Circé changea les compagnons d’Vlyfleen pourceaux. PIu- 
0 fleurs Poëtes anciens eferiuent, que tels forciers faifbyent pafïer les fruiéts de champ 
en champ, & de iardin en iardin. Ce qui ne fémble eftre fabuleux, d’autant que la 
Loy des douze tables, conftitue &: ordonne certains fupplices à tels Charlatans & 
forfantes. Or tout ainfî que le diable ne peut bailler les chofés vrayes, lefquelles 
il ne pourroit nullement créer, ains baille feulement quelques vaines cfpeces d’i¬ 
celles, par lefquelles il offufque l’cfprit des hommes; Ainfî aux maladies ne peut-il 
donner vne vraye & entière guarifon, ains vfe feulement d’vne faulfe & palliatiuc 
cure. l’ay veu aufîî la launifl'e difparoir delà fuperfîciedu corps en vne feule nuid, 
par le moyen d’vn certain petit breuet qui fut pendu au col de l’iderique. l’ay 
veu pareillement les fîéurcs eftre guaries par oraifons , 6 c certaines ceremonies, mais 
elles rctournoyent apres bien plusmauuaifes. Il y en a encore bien d’vn autre ton¬ 
neau: car il y a des façons ae faire, que nous appelions fuperftitions, d’autant 
qu’elles ne font fondées fur aucune raifon ou authoritc, foie diuine ou humaine : ains 
fur quelque refuerie des vieilles. le vous prie n’cft-cc pas vne vraye fuperftition de dire 
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que celuy qui porte les noms des trois Roys qui vindrenc adorer noftrc Dieu,a fçauoir 
Gaipar, Mclchior& Balchafar, cftguari de l’cpilepiic? Ce que toutefois les remèdes 
bien approuuez,ue font pas ordinaircment:commepeutcfl:re refl'cnccde fuccinum,ou 
ambre méfié aucc conferue de piuoine, donnée au maladctous les matins lagroffeur 
d Vne noifette. Que les dents font guaries,fi ce pendant qu on dict la Meflc,on profère 
ces parolles ,05 non commïnmtu ex eo. Qif on appaiie les vomiiTemens par certaines cere¬ 
monies,fçaehant feulement le nom du patient ? lay veii quelqu’vn qui arreftoit le fang 
de quelque partie du corps que ce fuit,bourdonnant ic ne içay quelles parolles. Il y en 
a qui difent ces mots. DeUtere eiipi exiuitfinguü^aqMa.Combien y a-il de telles manié¬ 
rés de guarir les fiéures ? Les vns tenant la main du fébricitant diCenty^y^equefdcîlU tibife^ 
hmhitc fit^atqucManxl>iYginiyChriftipmm. Les autres difent en fecret ce beau Pfàlme, 
ExcthdboteDemmemrex. Si quelqu vn (dit Pline) aeftémordu d’vn Scorpion, &:qu en 
pafîant, il le die en l’oreille d’vn afne, il efl incontinent guari. Voila de belles maniérés 
de guarir. Or tout ainfi que par telles parolles ils guariflént: anfli pardefemblablcsô^ 
fupcrflitieux eferits guariflcnt-ils : Comme pour guarir le mal des yeux, il y en a qui ef- 
criuent ces.deux lettres Grecques, a. ôc les enueloppenten vn linge, puis les pendent 
au col. Pour le mal des dents ils efcriuent, Strigilesfalcéfque dentatoe^dentium doloremper- 
finate. il fc trouueaufii de grandes fuperftitions aux applications externes.. Comme 
ceftuy-cy d’Apollonius, à fçauoir, fc fearifier les genciucs auecques la dent d’vn homme 
qui a efte tué,pour guarir le mal des dents: comme faire des pillules du crâne d’vn hom¬ 
me pendu, contre la morfurc d’vn chien enragé. Comme ilsdifèntque l’Epilcpheeft 
guarie pour manger delachaird’vne bellefauuage, qui aura cflé tuec dumefrnefer 
qu’aura efté tué vn homme. Comme ils difent aufli que la fiéure quarte eft guarie,fi on 
boit du vin où aura trempé vne cfpce de laquelle on a coupé le col d’vn homme. Si cela 
cftoitvray, l’eftat du bourreau de Paris luy vaudroit mieux qu’il nefait.Ils difent aufli, 
que pour guarir la mcfme fiéure quarte, il ne faut que mettre les rongneures de fes on¬ 
gles dedans vn linge, les lierai! coi d’vne anguille viiic, la ietter incontinent en l’eau. 
Pour guarir la ratelle(difent-ils) il ne faut que mettre dcfîlis icelle,laratted’vne belle,&: 
que le Médecin dife qu’il fait lamedecine àlarattc. Pour guarir de la toux, il nefaut 
que cracher dedans le bec d’vne grenoüille rouge,& la laifl'er incontinent aller.La cor¬ 
de dequoy on a pendu quclqu’vn lice alentour des temples guarill le mal de telle. C’efl 
vn plaifir que d’entendre telle maniéré defiire la médecine, mais entre autre, cellecy 
cil gentille,qui eft de mettre ce beau mot, ^bracadabra, en vne certaine figure qu’eferit 
Serenus pour guarir de la fiéure. C’ell vn autre beau trai£l,de dire que la fueille de Ca- 
taputiatiree par haut, faid vomir,&:tiree par bas faiél décharger le ventre. Et qui plus 
eft,ils ont elle fi impudens, que de feindre qu’il y auoit quelques herbes dediees & con- 
fàcrces aux diables,comme recite Galien d’vn certain André,&: Pamphile. le n’aurois 
iamaisfaitfi ievouloism’amulèrà rapfodier vne milliacede telles luperfticieulès for- 
nettes,& n’en eulTe tant mis en auant, linon pour donner aduis à beaucoup qui fy abu- 
fcnt,de pl us n’y croire, &: les prier de reietter toutes telles fotteries, f arrefter à ce qui 
eft aireuré,& par tant d’habilles &c gallans hommes approuué, & receu en la Médecine, 
ce que failànt, ilen rcülTira vn bien infini au public .-d’autant qu’apres l’honneur de 
Dieu, iln’yarienquidoiueellreplus précieux à l’homme que fafànté. Et ne fefaut 
aucunement fier aux hommes, qui ontlaifte les naturels moyens, ôc vertus données, 
qucDieuamifes auxplantes,animaux &: mineraux,pour la curatiô des maladies, & le 
font iettez dans les filets des elprits malins, qui les attendent au paflfagcicar il nefaut 
point douter, que puis qu’ils ne fe fient aux moyes que Dieu a ordonné, &: qu’ils aban-» 
donnent celle reigle vniuerfellemêt eftablic dés la création du monde, il ne faut igno¬ 
rer que les cfprits malins ne fe foyentmisen peine de les y tenir, leur donnant entre 
deux vertes vne meure,&: fe fier par ce moyen à la vertu des paroles &: caraderes, &: au¬ 
tres badinages &: pipcrics, ainfi que les forciers, &: en font venus iniques à dire qu’ils ne 
fe fbücient qui les guariflé, &:fuftle diable d’enfer, qui eft vnprouerbe indigne d’vn 
Chrellien : car l’Efcriture fainde le défend exprelTemeot. Il cil certain que les forciers 
nepeuuent guarir les maladies naturelles, ny les Médecins les maladies venues par for- 
tileges. Et quant à quelques Empiriques qui curent les playes fîmplcs par feule applica¬ 
tion de linges fecs ou trempez en eau pure, & quelquefois les guariflfent, pour cela ne 
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faut croire que cefbitenclianremcncny miracle, comme penfenc les idiots &: popula¬ 
ce, mais par le feul bénéfice de Nature, laquelle guarifl: les pIayes,vlcercs,fraâ:LU'es, 
de autres maladies ; Car le Chirurgien ne faid que luy aider en quelque chofc,&: 
ofter ce qui empefeheroit, comme douleur, fluxion, inflammation, apoftemc, gan¬ 
grené, de antres chofes qu’elle ne peut faire, comme réduire les os fradurez de luxez, 
boufeher vn grand vaifleau pourcflanchcr vn flux de fang, extirpervnc loupe, extraire 
vnegrofle pierre en la vefeie,ofter vne chair fuperflue, abattre vnecatarade, &vnein^ 
finitc d’autres chofes que Nature defoy ne peut faire. 

T>€s Incubes Succubes ^ félon les Médecins. ;• 

CH AP. XXXII. 

E s Médecins tiennent que Incuhns^cik vn mal où la perfbnne penfc 
eftre opprimée de fuffoquee de quelque pelante charge fur fbn 
corps 3 de vient principalement la nuid : le vulgaire di6l:, que c’eft 
vne vieille qui charges^ comprime le corps, le vulgaire l’appelle 
Chauche-poLilet. Lacaufe eftle plus fouuçnt pour anoir beu de 
mangé viandes par trop vaporeufes,qui ont caufé vne crudité,def- 
quelles le font clleiîecs au ccrucau groftes vapeurs, qui rempliflent 
fes ventricules,à raifon dequoy la faculté animale,qui fait fentir de 
mouuoir,eftempefchec de reluire parlesnerfsjdont fenfuit vne fulfocation imaginai¬ 
re , par la lefion qui fe fait tant au diaphragme, qu’aux poulmons, de autres parties qui 
feruenràlarefpiration. Et alors la voix cftempefchee,tellemencquefîpeuquilcur en 
demeure, c’eft en mugiant de balbutiant, de requérant ayde de fccours, fils pouuoycnt 
parler. Pour la curation faut euiter les viandes vaporeufes, de vins forts, de générale¬ 
ment toutes chofes qui font caufe de faire efleuer les fumées au ccrucau. 



TDes noueurs d'ejguillette. 


CHAP. XXXIII. 



O V E R l’elguillctte, de les parolles lie font rie, mais c’eft l’aftuce du 
^ diable. Et ceux qui lanoücnt,nclcpctiuentfairefansauoireu con- 
uention auec le diable,qui cft vne mefchanceté damnable. Car ce- 
■ Juy qui en vie, ne peut nier qu’il ne foit violateur de la loy de Dieu 
& de Nature, d’empefeher la loy de Mariage ordonné de Dieu. 
De cela il aduiet qu’ils font rompre les mariages, ou pour le moins 
les tenir en fterilité,qui cftvn fàcrilcge. D’auantage, ils oftent l’a¬ 
mitié mutuelle du mariage, de la focieté humaine, de mettent vne 
haine capitale entre les deuxeonioints. Pareillement font caufe desadulteres&:pail- 
lardifesquifen enfuiuent. Car ceux qui font liez, brûlent de cupidité l’vn auprès de 
l’autre. D’abondant il en aduient fouuent plufleurs meurtres commis aux perfonnes 
de ceux qu’on fonpçonne auoir noüé l’efguillette, qui bien fouuent n’y auoycnt pas 
penfé. Auftî comme auons did cydcflrus,les forciers&: empoifonneurs par moyens 
fubtils,diaboliques de incogneus corrompent le carps,la vie,la fanté de le bon entende¬ 
ment des hommes. Parquoy il n’y a peine fi cruelle qui peuftfufîîrc à punir les fbreiers: 
d’autant que toute leur mefchanceté, &: tous leurs defteins fè dreffent contre la maiefté 
de Dieu, pour le defpiter,& oftènfer le genre humain par mille moyens. 

.Autres hijloires non hors de propos. 

Aucuns cftiment que ce foit vne chofe monftreufc de fe lauer les mains de plomb 
fondu,mefmc Boiftnau en fes hiftoires Prodigieufcschapitrehuidiefmerecite,que 
Hierofme Cardan liurc fixiefme De Juhtilitdte,cn eferit cefte hiftoire comme prodigieu- 
fe : Lors, dit-il, que i’cfcriuois mon liure des fubtiles Inuentions, ie vey vn quidam à 
Milan, lequel lauoitfes mains de plomb fondu, &: prenoitvn efeude chacimfpeda- 
teur. Cardan tafehant à rechercher ce fecret en nature, did, que par necefticé il fail- 
ioit que l’eau de laquelle il fe lauoit premièrement les mains, fuft extrêmement froide. 
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Caufs* 


Cure. ^ 


Bcwlin en 
fon liure des 
forciers. 











11 faut dü 
toutlaucr, 
ou oindre 
Tes mains, 
autremét on 
fc brulcroit. 


Pline? li.de 
fon hiftoirc 
naturelle. 

Nature fc 
ioüe en fes 
oeuuics. 
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& qu’elle euft vne vercii obfcurc &:crane,toiitesfois ne la deferit point. Or depuis n’a- ^ 
gueres i’ay fccu quelle elle eftoic,d’vn Gentilhomme qui la tenoit pourvu grand fecret, 
ôc lauafes mains de plomb fondu en maprerence,&: dc pluiîeurs autres5dontiefus fort 
efmerueiilé, &;luypriay affedueufementdeme dire le fecret: ce que volontiers m’ac¬ 
corda, pour quelque feruice que luy auois faid : ladite eau n’eftoit autre choie que fon ^ 
vrinc, de laquelle felauoit premièrement les mains, ce que i’ay trouué cftre véritable, 
pour en auoirfaid l’experiencc depuis. Ledit Gentilhomme en lieu de fon vrinefe 
frottoit les mains d’vnguentum aureum, oud’vn autre fcmblable: ce que i’ay pareille¬ 
ment expérimenté, & en peut-on donner raifqn : par-ce que leur fubftancc cralTe cm- 
pefehe que le plomb n’adhere aux mains, 8 >c le chalîe de codé ôc d’autre en petites pa- 
pillottcs.Et pour l’amour de moy fît d’auantage,ii print vne pelle de fer toute rougc,ôt: 
ictra defllis des tranches de lard, le fît fondre, &: tout flambant, du degoufl: fen laua 

les mains,cc qu’il me dit faire au moyen de ius d’oignon, duquel auparauant s’eftoit la- 
ué les mains. l’ay bien voulu reciter ces deux hifl:oires(encor qu’elles ne foyent du toqt 
à propos)à fin que quelque bon compagnon par ce moyen, puifle gaigner la pafliide en- 3 
tre ceux qui ne fçauroyent ce fecret. 

prefent nomparlerons des Monflres marins, C H A P, JC JCIIII. 


^ ne faut douter qu’ainfî qu’on voit plfifîeurs monftres d’aliimaiix de diuerfe 
façon fus la terre, aufli qu’il n’en foit en la mer d’eflrange forte : defquels les 
vns font hommes depuis la ceinture en haut,nommczTritos, les autres fem- 
' ' mes nommées Serenes, qui font couuerts d’efcailles, ainfî que deferit Pline, 
fans toutefois que les raifons Icfquelles auonsallcgueesparcy deuant, dclacommix- 
tion &: meflange de femcace, puiflent feruir à la naiflancc de tels monftres. D’auanta- 
ge on voit dans des pierres &c plantes, effigies d’hommes, ôc autres animaux, Ôc de rai- 
fonil n’y en a aucunc,fors de dire que Nature fe ioüe en fes œuurcs. 


Portrailï d'vn Triton à^ne Sertne^vem fm le Nil. 



Du temps que Mena eftoit gouuerneur d’Egypte,fè proumenant du matin fusla^ri- 
ue du Nil, veit fortir vn homme hors de l’eau iniques la ceinture, la face graue, la chc- 
ucleure iaune, entremeflee de quelques cheueux gris, l’eftomach , dos, &c les bras bien 
formez,&: le refte de poiftbn. Le tiers iour d’apres,vers le poind du iour,vn autre mon- 
ftre apparut aufli hors de l’eau auecques vn vifage de femme : car la douceur de la face, 
les longs cheueux,&: les mammelles le monftroycnt aflrez,& demeurèrent fi long temps 
defTus l’eau,que tous ceux de la ville les veirent l’vn &: l’autre à leur aife. 

Monjîre 


« 
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DES MO N S TR ES. 


A 


V 



A^onftre marin ayant la tefle d^yn ^ 

Mojne^ armè^ (y couuertd'e- 
Jcaille de ^oijjon. 

Rondelet en Ton linre des PoifTons eferit, 
qu’on aveu vn Monftrc marin en la mer de 
Nortvuege, lequel fi toft qu’il fut pris, chacun 
luy donna le nom de Moyne^ô^ eftoie tel com¬ 
me tu peux voir par ce portraid. 



* 


C 



Figure d’vn monfiremariny rejfemblant 
a\n Euefqüe^'yefludefes 
habits jpontificaux. 

Vn autre monftrc deferit par ledit Ronde- Rondelet, 
letjm façon d’vn EuefquCjVeftu d’efcaillcjayat Gcfncrus. 
fa nitre &: fes ornemens pontificaux, comme 
tu v)is par cefte figure,lequel a efté veu. en Po- 
lonjne mil cinq cens trente ôc vn,comme deP 
critGefnerus. 
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Philippe 

Foreftiw. 


Fiÿire d'njn monjlre marin^ ayant la tejledvn Ours,^ les hrasdvn Singe, 



Hieronymns Cardanus enuoya ce montre icy à Gefhems, lequel auoit lateftc 
femblable à vn Ours, les bras àc mains quali comme vn Singe, &: le relie dVn PoilTon, 
&: fut trouué en Maccrie. 


EnIamerTyrrhene,prcsIavilIc dcCallrqfutprinsce mon lire,ayant la forme dVn 
lyon couucrtdefcailles, lequel fut prefenté i Marcel pour lors Euclque, lequel apres 
la mort du Pape Paul troilîcfmc lucceda ai Papat. Iccluy Lyon icttoit vnc voix 
femblable à celle d’vn homme, & aucc grancc admiration fut amené en la ville, & toft 
apres rnourut,ayanr perdu fon lieu naturel, comme nous tefmoigne Philippe Forcllus 
au liurc 3, de fes Chroniques,duquel la figur; cil telle. 

Figure d!vn Lyon marn couuert d*efcailles. 



L’an mil cinq ces vingt trois,lc troiliefne iourdcNoucmbrc,futveu ce monftrema¬ 
rin à Ro. K,dc la grandeur d vn enfant dccinq ou lix ans,ayantla partie fupcricurchu¬ 
maine iufqucs au nombril,hors mis les oi:ilics,6«: luifcrieurc femblable à vn poifTon. 
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iman 
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Image d^n monjlre marin ayant figure humaine^ 


B 



Figure hideufe d\n Diable de mer. 



Gefncrusfait mention de ce monftre marin, dont enauoit rccouuertie portraid 
d’vn peintre,qui lauoit veu en Anuersau naturel,ayant la tcftc fort furicufè,aucc 
deux cornes, Sc longues oreilles, & tout le rcftc du corps d vn poiflbn, hors les bras qui 
approchoyent du naturel, lequel fut pris cnla mer Illyriqüe, fc iettanthorsdu riuagc, 
tarchant à prendre vn petit enfantquicftoitpresd’iceluy,&: cftant pourfuiui de près 
des mariniers qui i auoycnt apperceu, fut blcflc de coups de pierres, peu apres vint 
mourir au bord de leau. 
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V 


Gcfnerue* 



Ce nionftre marin ayant la tefte Sc les crins, &: le deuant d’vn Chenal, fut veu en 
mer Occane: la figure duquel fut apportée à Rome, au Pape pour lors régnant. 
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Figure Cheual de mer. 



B 


la 


. Figure d'i/n Veixu marin. 



Olau* Ma- 
çrnus. 
Charles 9. 
Pvoy ^le 
fiance. 


Olaus Magnus did auoir eu ce monftre marin d’vti gentil-homme Anglois,&: auoit 
elle pris près le riuagc de Berguc, lequel ordinairement y habitoit. Encore de n aguc- 
res on en fit prefent d’vn lemblablc au Roy defund, qu’il fit nourrir afiez long temps 
Fontaine-Bleau,lequel fortoit fouuenthors de l’eau, puis s’y remettoit. 
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Ce monfrre marin, comme dit Olaus, fut ven en la mer, près Tifle de Thylcn, ficiicc 
vers le Septentrion, l’an de grâce mil cinq cens trente huid, de grandeur prcfque in¬ 
croyable , à fçauoir de foixante & douze pieds de longueur, &c quatorze pieds de hau¬ 
teur, ayant diftancc entre les deux yeux de fept pieds,ou cnuiron.-fpn foye eftoir h 
grand qu’on en remplit cinq tonneaux, la telle femblablc à vncTruye, ayant vn croif- 
lant licué fus le dos,anrriiIieudcchafque codé du corps trois yeux,&: le rcilc tout 
couucrt d’efcaille, comme tu peux voir par celle figure. 

Les Arabes habitans le mont Mazouan, qui cille long de la mer rouge, viiicnt or¬ 
dinairement d’vn poilTon nommé Orobon, grand de neuf à dix pieds, ôc large félon 
la proportion de fi grandeur , ayant efcailles faides comme celles du Crocodiilc. 
IcéluY ell merucilleulèment furieux contre les autres poilTons. André Tlicuet en 
fait alTezample déclaration en fa Cofmographie, où i’ay pris ceportraid, comme d’vn 
animal fort monllrucux. 

Portrait dupoijjon nommé Orolsn. 



E Crocodiilc, comme eferit Arillotc es Hures de l’hilloire & parties des ani- 
M maux, ell vn grand animal long de quinze couldecs. II n’cngcndrcpointvn 

^ animal,mais des œufs,non plus gros que ceux d’oye, il en fait foixâte au plus. 

JJ vit long temps,&: d’vn fi petit commencement fort vn li grand animal: car 
les petits elclos,font proportionnez à l’œuf 11 a la langue li empefehee qu’il Icmble n’en 
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auoir point, qui cftcaiifc qu’il vit partie en terre,partie en eau : comme eftant terreftre, ^ 
elle luy tient lieu de langue, & comme eftant aquatiq, il cft fans langue. Car les poil- 
ions ou ils n ont point du tout de langue, ou ils l’ont fort liéeSrempefchec. Le feiil 
^'^ct remue entre toutes belles, remue la mafehoire de deflus, celle de deftbus deraeii- 

?on bec def- Te ferme, par-ce que les pieds ne luy peuuent lèruir à prendre ny retenir. Il a les yeux 
fus & def- comme vn pourceau, les dents longues qui luy forcent hors la guellc, les ongles fort 
pointas, le cuir 11 dur qu’il n’y a fléché ne traid qui le feeuft percer. On faidvn médi¬ 
cament du Crocodille nolnmc Crocodilce,concre les fulfulions & catarades des yeux. 

Il guarift les lentilles, taches bourgeons qui viennent à la face. Son fiel eft bon con¬ 
tre les catarades appliqué es yeux,le fiing appliqué és yeux clarifie la vcüe. 

Theueten fa CofmographicTom.i.chap.S. did qu’ils habitent és fontaines du Nil, 
ou en vn lac qui fort dcldices fontaines, Sc did en auoir veu vn qui auoit fix eniambees 
de long, &: plus de trois grands pieds de large fur le dos, tellement que le leul regard 
en cft hideux. La manière de les prendre eft telle: fubit que les Egyptiens, &: Arabes 
voyeneque l’eau du Nil dénient petite, ils lancée vne longue corde, au boutdelaquel- g 
le y a vn hameçon de fer alfez gros de large, pelant enuiron trois liurcs, auquel ils atta¬ 
chent vne pièce de chair de chameau, où d’autre belle : & lors que le Crocodile apper- 
çoit la proyc il ne faut àfe ieteer dcflùs, de l’engloutir, &: eftant l’hameçon auallé bien a- 
uant,fe Tentant picqué ily a plailir à luy voir faire des lauts en l’air, &: dedans l’eau, &: 
quand il eft pris,ces barbares le tirent peu à peu iufques près le bord de la riue, ayac pofé 
le cordeau defliis vn palmier ou autre arbre, de ainfi le lùfpendent quelque peu en l’air 
de périr qu’il ne fe icttecontre-cux, de ne les deuore. Ils luy donnent pluficurs coups de 
leuier, l’aflomment de tuent, puis l’efcorchenc, de en mangent la chair qu’ils trouucnc 
tres-bonne. 

Ican de Lcry an chapitre lo. de Ton hiftoire de la terre du Brefil, dit que les fauuages 
mangent les Crocodillcs,tk: qu’il en aveu apporter de petits aux fauuages tous en vie en 
leurs maifons, à l’entour dcfqucls leurs petits enfuis lciouent,fans qu’ils leur faccnc 
* aucun mal. 

Figure Je la prlnje J es Crocodiles. G 
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Ondelet en fbn linre des poiflTonsinfedeSjC’cft à dire,qui font de nature 
moyenne entre les plantes & animaux, baille ces deux figures, Tviie appellee 
Panache de merjpar-ce qu’elle repuefente les panaches qu’on porte aux chap- 
peaux: les pefeheurs pour la fimilitude qu’elle a au bout du membre viril l’ap¬ 
pellent V ic-volât:efl;ant vif il fenfle,& fe rend plus gros,e(l:ant priué de vie dénient tout 
ifletri àc mollafiedl reluift de nuid: comme vne eftoile. 

Pline eferit qu’en la mer on trouue non feulement des figures des animaux qui font 
fur la terre : mais ie croy que ce portraid eft la grappe de laquelle il parle: car par tout le 
dclllis reprelènte vne grappe de raifin qui eft en fleur, elle eft longue comme vne maftè 
informCjpendanre d’vne queue. Les figures defquelles te font ici reprefentees. 


ligure de deuxpoijfonsj,'l>n comme panache F autre comme^negrappe de rai fin. 
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E N la mer de Tiflc E{pagnolle,aiix terres neuucSjfe trouuent plulîeurs poilTons mon- ^ 
ftrucax. Entre Icfqucls Theuct liurc ii. chap. iz. Tome 2.de fa Cormographie, did en 
auoir veu vn fort rare qu’ils nomment en la langue du pays Aloés,&: eft femblâble à vnc 
oyc,ayant Ton col haut eileneja telle faite en poinde corne vnc poire de bon-chrefticn, 
le corps gros comme ccluy d’vnc oyc, làns elcaille,ayât fes quatre nageoires fous le ven¬ 
tre : &: diriez à le voir fur Icau dire vue Oye faifant le pl 5 get parmy les ondes delà mer. 

L A mer Sarmatique, qu’on dit autrement Germanique orientale, nourrit tant de 
poilTons incogneus à ceux qui habitent es régions chaleureufes, tant monllrucux 
que rien plus. Entre autres il s’en trouuevn toutainfi fait qu’vn limaçon; mais gros 
comme vu tonneau, ayant les cornes quali corne celles dVn Cerf, au bout defquclles, 
aux rameaux d’icelles, y a de petits boutons ronds ôù luyfans comme fines perles. 

Il a le col fort gros, les yeux luy elclairent comme vnc chandelle, fon nez cil rondelet 
&: fait corn me ccluy d’vn char, auecvn petit de poil tout autour, ayant la bouche fort 
fendue, au dclfous de laquelle luy pend vne cminencc de chair alfezhideufc à voir. Il a g 
quatre iambes, &: des pattes larges Sc crochues, qui luy leruent de nageoires, auec vne 
queue alfez longue,toute martelée coulouree de diuerles couleurs,comme celle dVn 
Tygre. 11 le tient en pleine mer de force qu’il cil craintif: car ie fuis alleurc qu’il cil am- 
Thcuetiiu » participant de l’eau 6 c de la terre. Quand le temps ell ferain, il le met en terre 

io.cha.i8.* lur le riuage de la marine,là où il paill 6 c mange de ce qu’il trouue de meilleur. La chair 
to.rdcfa en ell fort délicate 6c plaifante à manger : le fang duquel ell propre contre ceux qui font 
° gallezdufoye,&: qui font pulmoniqucs, comme ell celuy des grades tortues à ceux qui 
fontatcaints deiepre. Theuct dit rauoircu du pays de Danncmarch. 

Figure du Limaçon de la mer Sarmatique. 
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En la grande largeur du lac Doux, fur lequel la grande ville dcThemirtican ,aii 
Royaume de MixiquCjcft baftie fur pilloris comme Venife : fe trouue vn poifl’on grand 
comme vn Veau marin. Les fauuagcs de rAntartique rappellent Andiira, les Barba¬ 
res du pays, &: Efpagnols, qui fe font fait maiftres de ce lieu par les conqueftes de leurs 
terres ncuues, rappellent Hoga. Il a la telles oreilles peu differentes dvn pourceau 
terreftre : il a cinq mouftaches longues de demy-pied ou cnuiron,fcmblables à celles 
dVn gros barbeau: lachairenefttres-bonne &:delicicu(e. Cepoiiî'on produit ies petits 
en viCjà la façon de la baleine. Si vous le cotcmplez lors qu’il fe ioue noüant dans l’eau, 
vous diriez qu’il cft: tantoft verd, ores iaulne, & puis rouge ainfi que le Caméléon, il le 
tient plus au bord du lac, qn’ailleurs, où il le nourrit de fueillcs d’vn arbre appelle Ho¬ 
ga, dont il a pris fon nom. Il eft fortdentelé, &: furieux, tuant & dcuorancles autres 
poiflbns, voire plus grands qu’il n’efi: : c’eft pourquoy on le pourfuit, chali'e ÔC occit, à 
caufe que fil entroit aux conduits,il n’en lailferoit pas vn en vierparquoy ccluy qui plus 
en tue, ell le mieux venu. Ce qui ell eferit par Theuet chapitre, zz, tom. z. de fa Cof- 
mographie. 

PortraïSl du HogajpoiJJofj m onflrueux. 


André' Theuet tome z. de fa Cofmographic chapitre io. en nageant fur mer did vn 

auoir veu vne infinité de poilTons volans que les fauuagcs appellent Bulampech, en mon ca- 
leiques fe lancent fi hault hors de l’eau d’où ils fortent,qu’on les void cheoir à cinquan- 
te pas de là. Ce qu’ils font d’autant qu’ils font pourfuyuis d’autres grands poifibns qui né que ie 
en prennent leur curec. Ce poifTon eft petit comme vn macquereau,avant la tefbc ron- 

X X * â. * 0 incmoirc* 

de , le dos de couleur azuree, &c deux ailes auffi longues prefques que tout le corps, 
Icfquelles il cache fous les mâchoires, eftant faides tout ainfi que les fanons ou ai- 
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leronsjaucclerqiielslesautrespoifronsfaidencpolirnagerjils volent en affez grande ^ 
abondance principalcmenclanuid, en voilant heurtent contre les voilles des na¬ 
tures , Sc tombenEdedans ; les fauuagcs fe nourrifTenc de leur chair. 


Portrdtcl de certainspoijjons volans. 



I E A N de Lcry en Ton hiftoirc de la terre du Brefil chapitre 5. confirme cccy, & did 
auoirveufortir delamer&: Eéleucr en l’air de grofics troupes de poifibns(tout ainfî 
que fur terre on voir les alouettes, ou eftourneaux ) volans prefqnc aufli haut hors l’eau 
qu’vne picque, & quelquefois près de cent pas loin. Mais auffi il cft fouucnt aduenu 
que quelqucs-vns le heurtans contre les mats de nos nauires tombans dedans, nous les 
prenions à la main. Cepoifloneftdeformed’vnharan,toutesfoisvn peu plus long, 
& plus, gros: il a de petits barbillons fous la gorge,&: les ailes corne d’vnc chauue-fouris, 
& prefque aufli longues que tour le corps : & eft de fort bon goufl:,&: fauoureux à man¬ 
ger. Il y a encore vne autre chofe (dit-il) que i’ay obferucc, c cft que ny dedans l’eau,ny 
hors de l’eau, ces panures poiflfons volans ne font iamais à repos : car cftans dedans la 
mer,les grands poiflbns les poLirfuiuentpour les manger, & leur fontvne continuelle 
guerre:& fi pour euiifer cela ils fe veulent fauuer en l’air,& au vol, il y a certains oilcaux 
marins qui les prennent, & f en repaifient. 


Encre 
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Entre VeniTe Sc Rauenne 
^ fut pris vn paillon volant terri 

plus de largeur d’vnc pointe à l’autre de les ællcs, deux fois autant de grolTcur d’vii bon 
pied en quarré. La telle ertoic merueillcurcmcnt groll'e, ayant deux yeux, Tvn delTus, 
l’autre délions: deux grandes oreilles, & deux bouches : Ion groüin choit fort charnu, 
verd en couleur, les ællesclloyent doubles, en fa gorge il auoiteinq trous en façon de 
Lamproyc : la queue elloit longue d’vnc aulne, au haut de laquelle clloycnt deux peti¬ 
tes œllcs. Il hit apporte tout vifen ladite ville de Qiaiozc,&: prefenté aux Icigneurs d’i- 
ccllc,comme choie qui 'n’auoiciamais ehé veue. 


Fignre (Fun autrefoijfon yoUntfort monflrueux. 




, vnc lieue au dclTus de Qiijoze, en la mer des Vénitiens, ^ ^ 
ble & mcrucilleux à voir,de grandeur de quatre pieds, 


IL fe troinic en la mer de lî cftrangcs &: diuerfes fortes de coquilles, que Ion peut coquilles 
dire qucNaturc,chambricre du grand Dieu, feiouëen la fabrication d’icclles, dont ie c:1:rangcs. 
t‘’ayfaitportrairccestrois,quifontdignes de grande c 5 templation,&:admiration,dans 
Icfquelles il y a des poiirons,comme limaçons en leurs coquilles : lefquels Arillote liure 
4. de 1 hihoirc des Animaux,nomme Cancellus,efl:ants compagnons despoiffons cou- 
uerts de cocqucs,ô<: de tcfl dur,& femblables auxlangouftes naiflant à par foy. . 

yy ij 



















M. LXXVIII va N G T C IN QJV lESME LIVRE, 

Rondelet en Ton liurc de THiftoire des poifl'ons did, qu en Languedoc ce poifTon Te 
nomme Bernard rErmicedl a deux cornes longuettes, &: menues, fous Icfquclles il a (es 
veux, ne les polluant retirer au dedans comme fontles Cancres, mais touliours appa- 
roilTcnt aduancees au dehors ; fes pieds de deuant font fendus &; fourchus, lefquels luy 
feruent à fe défendre, ôc à porter en fi bouche. Il en a deux autres courbez &: pointus 
defqucls il faide acheminer. La femelle fait des œufs, lefquels on voit.pendus par der¬ 
rière comme petites patçnoftres enfilees, toutesfois enueloppees, & liées par petites 
membranes. Elianau liurey. chapitre 31. en eferit ce qui fenfuit. Gancellus naill tout 
nud , fans coquille 3 mais apres quelque temps il en choifîcde propre pour y faire de¬ 
meure quand il fen trouuc devuides, comme celles de pourpre, ou de quelque autre 
troüuce vuide, il s’y loge : &reh:ant deuenu plus grand en forte qu’il n’y peut plus tenir, 

( ou lors que nature l’incire à frayer) il en cherche vne plus grande où il demeure au lar¬ 
ge &: à fon aifc: fouucnc il y a combat entre-eux pour y entrer, &: le plus fort iette le plus 
foibic,& iouït de la place. Le mefmc tefmoigne Pline liure 9. 

B 

PortraiéJs dediuerfes coquillesyCnfernhle du poijjon qui ejl dedans 
icelles, diél B ernard l'Ermite, 



Portraiâs de deux coquilles mides. 
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Coquille^ oh Bernard l*Ermite ejîen emhufcade. 



Portrait de Bernard ïErmite nnd. 





IL y a vn autre petit poifTon nommé Pinpthere, de la forte d vn Cancre, lequel fe 
D tient &: vit toufiours aiiec la Fine, qui eft cefte efpece de grande coquille qu’on appelle 
Nacre,demeurant toufiours aflis comme vn portier à l’ouuerture d’icelle, la tenant cn- 
tre>ouuerte iufques à ce qu’il y voye entrer quelque petit poifTon,de ceux qu’ils peuuenc 
bien prendre, lequel mordant la Nacre ferme fa coquille, puis tous deux grignotent àc 
mangent leur proye enfcmble. 

De la Lamie, 

Rondelet au 3. liure des Poifroas,chap.Ti.efcrit, que oe poifTon fc trouuc aucuncfois 
fl merucilleufèmêt grand qu’à peine peut eftretrainé par deuxcheuaux furvne charret¬ 
te. Il mange (dit-il) les autres poifTonSjôc eft tres-goulu voire dcuorc les hommes en¬ 
tiers: ce qu’on a cogneu par expérience. Car à Nice &: à Marfeille on a autrefois pris des 
Lamies, dans l’eftomachdefquelles on a trouuévn homme entier tout armé. l’ay veu 
( di(ft Rondelet ) vne Lamie en Xaintonge, qui auoit la gorge fî grande qu’vn homme 
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Svne'ffc y bâillon on Iiiy tient la bou- ^ 

ce licBalax- chc ouiicite,Ics cliicnsy cntrcntaifcmcntpour manger ce qu’ils trouucnt dedans l’efto- 
«<-•• macli-Qm en voudra fçauoir d’aiiancage, life Rondelet au lieu allégué. Pareillement 
Corradus Gernerus en les hiltoircs des Animaux fueillec i ji. ordre lo. confirme ce que 
Pvondclec en a eferit : & die d aaantao-e.feftrc trouué des chiens tous entiers dans l’efto- 
aciVenu di de ladite Lamie ayâc fait ouuerture d’icelle : ôc quelle a les dents aigues, afpres 

tnangubire groiics.Rondclct dit aulE qu’elles font de figure triagulaire,découpées des deux coftez, 
poieepar üx coiuc viic lcic,difpofèes patEx rangs: le premier duquel fè monllrc hors de la gueule, 

■ tendant vers le douant : celles du fécond font droides,celles du troificfme, quatriefme, 
cinquiefne, fixicfme, font courbées vers le dedans delà bouche pour la plufpart. Les 
Orféurcsgarnilient ces dents d’argent, les appellant dents de ferpent. Les femmes les 
pendent au col des enfans, &: penlênt qu’elles leur font grand bien quand les dents leur 
lortcnr,aufîi qu’elles les gardent d’auoir peur. l’ay fouuenanced’auoirveu àLyonenla 
rnaifon d’vn riche marchant vne cefte d’vn grand poifTon,lequel auoit les dents fembla- 
bles à celle defeription, &: ne feeu fçauoirle nom decepoifîbn. le croy à prefcntquc B 
c’cfloitia telle d’vne Lamie. l’aiioispropofélafaire voirau defund Roy Charles, qui 
cHoit fort curiîeux devoir les choies ferieufes &: monllrueufes : mais deux iours apres 
que ic voulu la faire apporter, il me fut did que le marchant, fa femme, &: deux de fes 
feruitcurs elloycnt frappez de pcllc,qui fut caufe qu’il ne la veit point. 

La figure de la Lamie dejl icj reprefentee^ queic^ tiree du Hure 
de Rondelet de Gejnerus. 
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Line chap.3o.linrc 5). de Ton hiftoire naturelle nomme ce poiTon, Nduîiîm ou 
iVrf^f/Wjauquel eft grandcmec à conlidercr,que pour venir aiHcfrus de l’eau, Merueiücux 
Te met à l’enuers, remontant peu à peu, pour efcoulerreau qui fetoit en fa co- arcificede 
quille, à fin de fe rendre plus leger à nauiger, comme fil auoitelpuifé la ienti- 
ne de fonnauirc. Eteftantau dcfllis de l’eau, il recourbe en amont deuxdtfespirds, 
qui font ioints cnfemblcjauec vne pellicule fort mince pour luy fèruir de voile,^ feruaE 
defes bras,comme d’auirons, tenant toufionrs fa qucücau milieu, en lieu detinon : 5 c 
va ainfifur la mer, contrefaifant les fuftes &c galères. Que fil lèfent auoir peur, i ferre 
fon equipage,&: remplit fa coquille d’eau en la plongeant,&ainfifcn vaaufons, 

' Vejcrîptlon de U Balaine. 

wOusabufons aucunement du mot de monftre pour plus grand enrichiflemme 
^ ^ traidéjiioiis mettrons en ce rang la Balaine, 5c dirons cftre le plus graad 

^ 4 monftre poiflbn qui fe trouue en la mer, de longueur le plus fouuent de trenie 

fxcouldeesjdehuit de largeur,l’oimerture de la bouche de dixhuit pieds,fam 
B auoir aucunes dcnts,mais au lieu d’icclles,aux collez des inafchoires a des lames com¬ 
me de corne noire,qui finifient en poils femblables à foye de pourceau,qui fortçnt hors 
de fa bouche,& luy feruent de guide pour monllrcr le chemin, à fin quelle ne fe heurte 
contre les rochers. Ses yeuxfor^t dillans l’vn de l’autre de quatre aulnes, 5c plus gros 
'que la telle d’vn homme : le mufeau court, 5c au milieu du front vn conduit par lequel 
attire l’air, &:iette vne grande quantité d’eau, comme vne nuec, de laquelle elle peut 
remplir les efquifs, 5c autres petits vailTeaux, 5c les renuerfer en la mer. Qirand elle ell 
faoule, brame 5c crie fi fort, qu’on la peut ouyr d’vne lieüe Françoife : elle a deux gran¬ 
des ailes aux collcz,dcfquellcs elle nage,&: cache fes petits quand ils ont peur, 5c au dos 
n’en a point : 1 a queue cil femblable à celle du Dauphin, &la remuant cfmeut fi fort 
reau,qu’clle peut renuerfer vn efquif: elle cil couuerte de cuir noir,&: diir.Il cil certain LaBalabc 
par l’Anatoniic,qu’elle engendre fes petits vifs, &: quelle les allaide: carlemallea des eftviuiparc. 
tellicules 5c membre genitalj&: la femelle vnC matrice 5c mammelles. Elle fe prend en 
certain temps d’hyuer en pliifieurs lieux,mcfraemcnt àla colle de Bayonne, près vn pe- 
Q tit village dillant de trois iieücs ou enuiron de ladite ville, nommé Biarris ; auquel fus 
enuoyé parle commandement du Roy (quielloitpourlorsà Bayonne) pour traiéler 
Monfeigneur le Prince de la Roche fur-Yon,qui y demeura m.alade:où i’appris 5c con- 
firmay le moyen qu’ils vfent pour cefairc,qu’auois leu au liure que monfieur Rondelet 
a eferit des poillbns,qui eft tel : Contre ledit village il y a vne monraigncrte,fus laquelle 
dés long temps a ellé édifiée vne Tour tout exprès pour y faire le guet, tat le iour que la 
nuidjpourdecouurirlesbalainesquipalfent en ce lieu, 5c les apperçoiuent venir tant 
pour le grand bruit quelles font,que pour l’eau quelles iettent par vn conduit quelles 
ontan milieu du front ; 5c l’apperceuant venir, fonnent vne cloche, au fon de laquelle 
promptement tous ceux du village accourent aucc leur équipage, de ce qui leur ell ne- 
celîaire pour l’attraper.! Is ont plufieurs vailTeaux &nacelIes,dont en d’aucuns il y a des 
hommes feulement conllituczpourpefcher ceux qui pourroyent tomber en la merrlcs 
autres dédiez pour combatte, 5c en chacun il y a dix hommes forts 5c puiflans pour bié 
ramer,&: plufieiirs autres dedans, aucc dards barbelez, qui font marquez de leur mar- 
£) que pour les reccgnoillrc, attachez à des cordes, &:de toutes leurs forces les iettent fus 
la Balaine,& lors qu’ils apperçoiuent quelle eft bleirce,qui fè cognoill pour le làng qui 
en fort, lafehent les cordes de leurs dards,& lafuyuent à fin de la lalTcr, 5c prendre plus 
facilement : Tattirans au bord,ferefioüiircnt&fontgodecherc,&partiflent, chacun 
ayant fà portion félon le dcuolr qu’il aura faid.-quife cognoill pour la quantité des 
dards, qu’ils auront ietté, 5c fe feront trouuez, lefquels demeurent dedans, 5c les reco- 
gnoiflent à leur marque.Or les femelles font plus faciles à prendre que les mafles,pour- 
cc quelles font foigneulès de lauuer leurs petits,&famufent feulement à les cacher, & 
non àfefchapper. La chair n’ell rien eftimee, mais la langue, pour-ce qu’elle eft molle 
&delicieufe la faîlent : femblablémcnt le lai^, lequel ils dillribiient en beaucoup de 
proninces,qu on mange en Carefme aux pois:ils gardent la grailTe pour brullcr,& frot¬ 
ter leurs batteaux, laquelle eftant fondue ne fe congèle iamais. Des lames quifortent 
de la bouche, on en fait des vertu gales, bufques pour les femmes, 5c manches de cou¬ 
teaux, ô^plufieurs autres chofes : 5c quant aux os, ceux du pais en font des cloftures aux 
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iai'dins : 5 c des v^^i^icbres, des marches 5 c fcllcs à fc feoir en leurs maifons. Icn feis ap¬ 
porter vue qucic garde en ma maifonjComme vnc chofe monflrucufe. 


Fi?ure (Flfne Balaine pt iF. le départ d*icelle. 
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^ Vnyc pourtraiture de l’vne des trois Balaines qui furent prifès le deiixicfme delnil- 
Ict 1577.cn la riuiere derEfcauIcd’vneà Fleflinges,l’autre à Saflinghe,&: ceftecyaHà- 
ftinglie au Docl,cnniron cinq lieues d’Anuersiellc eftoit de couleur de bleu oblcur,cllc 
aiioicfur la telle vne narine par laquelle elle iettoit l’eau, elle auoic de longueur en tout 
cinquante huit pieds,& (èize de hauteur.La queue large de quatorze pieds, depuis l’œil 
iufqiies au deuat du muzeau il y auoit (èize pieds d’cfpace, La mafehoire d’embas efloic 
longue de hx pieds en chafque collé, de laquelle clloycnt vingteinq dents. Mais en 
hautellc auoit autant de trous, dans lefquels lefdites dents d’embas fe pouuoyent ca- 
chc^.Chofc rnonllrueufcjvoir la mafehoire fuperieure delgarnic de dents qui deuoyenc 
ellre oppofites pour la rencontre des viandes, aux dents inferieures, &:cn lieu d’icelles 
dents voir des trous inutiles. La plus grande de ces dents eftoit longue de lixpoulcesrle 
toutforcmcrueilleux &:efpouuentableà contempler pour la vallitc grandeur &:grof- 
feur de tel animal. La figure cil icy reprefentee. 

Pline liure 32.chap.i.ditl qu’il y a vn petit raalautru poiflbn,grand feulement de de- 
g my pied,nommé d’aucuns Echeneû, d’autres Rémora^ qui mérite bien eflrc mis icy entre 
les chofes mertieilleufcs &: mon(lreufcs,lequel retient & arrefte les vaiffeaux de mer tac 
grands foyenc-ils, lors qu’il fartache contre, quelque elfort que la mer ny les hommes 
fçaehent faire au contraire, comme les flots &: les vagues, &: le vent cflant en golfe des 
voiles, &: fécondé des rames ou cables, &: ancres quelques groflés &: pelantes qu’elles 
fulTent.Ec de faiét,on dit qu’à la delFaite d’Aélium,ville d’Albanie, ce poilTon arrellala 
gallere capitaineIfe où elloic Marcus Antonius, quiàforcede rames alloic donnant 
courage à fes gens de gallere en gallere : & pendant l’armee d’Augulle voyant ce defor- 
dre,inuellitfibrufqucmenc cellede Marcus Antonius, qu’il luy palTa furie ventre. 
Demcfme aduint en la gallere de l’Empereur Galigula. Ce Princevoyantquelàgal- 
Icrefeulcentretoutcsccllesde l’armeen’auançoit point,&neancmoinsclloità cinq 
par bancs,cntenditfubiclacaufcderarrefl;qu’ellefaifoic,promptementforceplonge 5 s 
fe ietterenten mer, pourchercheràl’entour de celle gallere ce qui la faifoit arrcfter,&: 
trouuerent ce petit poiflbn attaché au timon : lequel cllant apporté à Caligula, fut fort 
Q fafché qu’vn fi petit poiflbn auoic le pouuoir de f cppofer à l’eflort de quatre cens clpal- 
liers &:galliots qui elloyenten fa gallere. Efeoutez ce grand & fage Poetelcfeigneur 
du Barras, lequel diét de bonne grâce au cinquiefrae liure de la Sepmaine, les vers qui 
fenfuiuent: 

Lct Remore jichdntfon dehile mujèdtf 
Contre le moine bord du tempejîé'yaijpdff^ 

Iddrrejïe toHt d'yn coup du milieu d'yneflote 
Qmfuît le yueil du yent^ ^ le yueil du pilote. 

Les rejhes de Id nef on Idchetdnt qu’on peut, 

Mdu Id nef pour celd, chdrmee, ne sefmeut. 

Non plus que fi Id dent de mdinte dncre fehee 
Vingt pieds dejjbus Thetis Id tenoitdccrochee. 

Non plus quÿn chejhe encor,qui des yents irrite^ 

,A mille mille fois les efforts dejfite:i^, 

P Terme,ndydnt pas moins pourfouffrir cejîeguerre 

Des rdcines dejf jus, que des brdnches fur terre, 

Dy nouSjdrreJîe-nefdy nous,comment peux-tu 
Sdnsfecoursioppoferaldiointeyertu 
Et des yents ^ des mers,^ des deux ^ des gdfches^ 

Vy nous en quel endroit,b Remore,tu cdches 
Il dncre qui tout iyn coup bride les mouuemens 
V’yny/diffèducombdtu de toupies elemensl 
T)’où tu prens ccjî engin,ioù tuprens cefle force, 

Qm trompe tout engin,qui toute force force? 

^ Or qui voudra fçauoir pluficurs autres chofes môftruenfès des poiflbns,Ii{c ledit Pline, 

& Rondelet en fon liure des Poiflbns» 
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Figure d’vne Autruche. 
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T)es morjjlres "yolatiles, CH AP. XX XV'. 

Eft oifcau eft did Autruche, cft le plus grand de tous, tenant quafî du na- 

turel des beftes à quatre pieds,fort commun en Afrique,&: en Ethiopie: il ne 
bouge de terre pour prendre rair,neantmoins palfc vn chenal de vifl:cfre:c’en: 
vn miracle de nature, que ceft animal digéré indifféremment toutes chofes: 
fes œufs font de mcrueilleufc grandeur, iufques à en faire des valèsrfon pennage eft fort 
beau, comme chacun peut cognoiftre voir par ce portraid. 

le ne veux laifter pafl'cr fous lilcnce,de la rariré que i’ay veu touchant les os de l’Au- D 
truche.Lc feu Roy Charles en faifbit nourrir trois au logfl de monfieur le Marefchal 
de Rcrs,vnedcfqucllescftant morte, me fut donnée, & en fis vnfcclcttc. Lepourtrait 
duquel ay voulu inférer aiiec fa defeription. , . 

A La telle eft vn peu plus grolfe que celle de la grue,longue dVn empar,depuis la fom- 
mité delatefte tirant aubc.c,cftant plarte,ayant le bec fendu iufques tnuiron le milieu 
de l’œil,cftant ic?luy aucunement rond en fon extrémité. 

B Son col eft de longueur de trois pieds,compofé de dixfept vertèbres, Icfquelles ont 
de chacun cofté vne apophyfe tranfuerfe tirant contre bas,dc longueur d’vn bon poul- 
ce,excepté que la première & fécondé proche delatefte, n’en ont point,&: font con- 
ioinccsp'ar ginglyme. 

C Son dos de longueur d’vn pied,eft compofé de fept vertèbres. 

D L’os Sacrum eft de longueur de deux pieds ou enuiron, au haut duquel y a vne a- 
pophyfe tranfuerfe, fous laquelle y a vn grandpertuis. E Puis trois autres moindres. 

F GH Sui- 
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^ F GH .Suiuantlefquelsy alabocctcoù l’os delà ciiiflc finfinue. I Produifancdefa 
partie externe latérale vn os percé. K Qualî en Ton commencement, puiscfi:vni;A- 
pres ledit os fe fourche en deuXjdontl’vnefl: plus gros. L Et l’autre moindre. M Cha¬ 
cun de longueur de demy pied Sc quatre doigts, puis le reünilTenr,ayant entre le lieu où 
ilsrefourchêc,&:lelieu OLiilsfereüniirent,vn permis large de quatre doigts. N Et pi us 
longd’vnempanr, puis ce que relie de l’os cft de figure d’vnefcrpe ou couteau crochu, 
j^arge de trois trauers de doigts,longue de fix poulces. O Puis en fon extrémité le ioinc 
par fynchondrofe. P L’os de la queüe a neuf vertébrés lemblables à celles de l’homme: 
il y a deux os en la CLiiirc,dont le premier. QJ^’os de la cuille eft de longueur d’vn grâd 
pied,&: gros comme celuy d’vn chenal plus. R L’autre qui le fuit ell d’vn pied & de¬ 
my de longueur, ayant par haut vn petit focillc de la longueur de l’os en epointant vers 
le bas. S La iambe où ell attaché le pied, cil de la longueur d’vn pied & demy, ayant 
en fon extrémité deux ongles, vn grand & l’autre petit, à chacun ongle y a trois os. 
T Huit colles qui finferent à l’os du Sternon,dont aux trois du milieu de chaque colle 
g yavneprodudionolïcuferelTemblantàvncroc. V L’os du Sternô ell d’vne pièce de 
grandeur d’vn pied reprclentant vnc targc,auqucl Ce ioint vn os qui cheuauchc les trois 
premières colles, qui tient le lieu des clauicules. X Le premier os de l’aile ell de lon¬ 
gueur d’vn pied & demy. Y Au delfous de luy y a deux autres os relTemblant au Ra¬ 
dius & Cubitus,au bout dcfquels font attachez fix os. Z Qm font l’cxtremicé de l’aile. 

L’animal entier ell de longueur de fept pieds, 6 c de fept pieds 6 c plus de haut, com¬ 
mençant au bec,& finilTant aux pieds. 

Il y a pluficurs autres choies rcmerqiiablcs que ie lailTc pour briefuetc. 
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Henet en faCofinographie did, qu’il aveu aux terres nciifues vn oifeau que 



'les fauuagcs appellent en leur gergon Toucan, lequel eft fort monftrucux &: 
difformCjCntant qu’il a le bec plus gros plus long que tout le rerte du corps. 
Il vit mange le poiure, comme nos tourtes, merles &: eftourneaux font icy 
de graine de lierre,quin’eil: point moins chaude que le pointe. Vn gentilhomme Pro- 
uençal en feit prefent d’vn au feu Roy Charles neufiefme, ce qu’il ne peut frire vif, car 
en l’apportant mourut, ncantmoins Icprefcntaau Roy: lequel apres l’anoirvcu, com¬ 
manda à Monfeigneur le Marefchal de Rets me le bailler, pour l’anatomifcr Ôc embau- 
mer,àfin de le mieux conferuer : roucesfois bien toft apres fc putréfia. Il eftoit de grof- 
leur &: plumage à vn Corbeau,refte que le bec eftoit plus grand que le refte du corps,de 
couleur iaunaftrc tranfparantjfort lcgcr,&: dentelé en manière de fcie.Ie le garde com¬ 
me vnc chofe quafi monftrcufe. La figure duquel feft icy reprefentee. 


T>el oifeau nomme Toucan. 



Hicrofmc Cardan en (es Hures de la Subtilité did, qu’aux files des Molucques, on 
trouuc fur la terre,ou fur la mer,vn oifeau mort appelle ManucodUta^c^m fignifie en lan¬ 
gue Indiqne,oifeau de Dieu,lequel on ne voit pbintvif.il habite en l’air haut,fon bec &: 
corps femblable à rar6delle,mais orné de diuerfes plumesicelles qui sot fus la tefte font 
lèmblables à l’or^puf ,& celles de fa gorge à celles d’vn canard ; fà queüc &: ailes fèmbla- 
bles à celles d’vne panafle.il n’a aucun pied, SZ fi quelque laflitude le pred, ou bien qu’il 
vueiîle dormir, il fc pend par fes plumes, Icfquelles il entortille au rameau de quelque 
arbre. Iceluy voile d’vne mcrueilleiife vifteflfe, &n’eft iiourry que de l’air &:rofçe. Le 
mafte a vnc cauité fur fon dos, où la femelle couuc fes petits. l’en ay veu vn en cefte vil- 
Ic,que Ion donna au defund Roy Charles neufiefme : & aufli i’en garde vn en mon ca¬ 
binet,qu’on m’a donné par grande excellence. 

PortrdiSî 


K 










































M.LXXXVII 




Desmonjlresterrejlres, CH AP, XXXHI, 

N D R e' Theuec tome i. Hure4. cliap. ii. qu’en l’iflede Zocotere, qu’on 
voit vnc beftc qui Rappelle Huipalim, groflfe comme vn marmot Ethiopien, 
fortmonftrucure,c{Ueles Ethiopiens tiennent en de grandes cages dcionc, 
ayant la peau ronge comme efcarlatte, quelque peu mouchetee, la tefte ron¬ 
de comme vneboulcjcs pieds ronds &: plats fans ongles ofFenfiucs, laquelle ne vit que 
de vent.Les Mores ra{lommcnt,puis la mangent apres luy auoir donné pliifieurs coups 
de bafton,à fin de rendre fa chair plus délicate àc aifee à digérer. 

Figured’l>nehcJlenommee 
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Portraiélde toijèau de Paradis, 
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M.LXXXVIII VINGTCINQVIESME LIVRE, 

V Royaume de Camoca,d’Ahob,de Benga, Vautres montaignes de Cangi- 
pu,Plimatiq,&Caragan qui font en llndc intérieur par delà le fleuuc de 
Ganges,quelques cinq degrez par delà le Tropiq de Cancer, fc trouue les bc- 
ftesappcllecsdes Germains Occidentaux, Girafe :ceft animal diferepeu de 
de tefte &: oreilles,&: de pieds fendus à nos biches. Son col eft long d’enuiron vne toile, 
&: fiibtil à mcrueille, & diffère pareillement de iambes, d’autant qu’il les a autant haut 
cfleuecs que befte qui foit fous le ciel.Sa queüe eft ronde,qui ne pafïe point les iarrets,(a 
peau belle an pofIible,&: quelque peu ronde,à caufè du poil qui eft plus long que celuy 
de la vache. Elle cftmouchetteeen pluheurs endroits, détaché tirant entre blanc& 
tanné, comme celle du Leopart,quiadonnc argument à quelques Hiftoriographes 
Grecs, de luy donner le nom deChamæleopardalis.Cefte belle cfl: li fauuage auant que 
d’cllre prifc,quc bien peu fouucnt fc laide voitjfe cachant par les bois ôc deferts du pais, 
où autres belles ne repaid'ent point.Et dés audi toll qu’elle voit vn homme,elle talchc à 
gaigner au pied, mais dnablcmcnc on la prend , par-cc qu’elle ell tardiue en fa courlc. 
Au redeprife qu’elle ell, c’ell la bcllclaplus douccàgouiierner, qu’autre qui viue. Sur 
là telle apparoilTcnt deux petites cornes longues d’vn pied ouenuiron, lelquelles font 
alTcz droides &c enuironnees de poil tout aurour:vne lance n’ell point plus haute qu’el- 
le leue fa telle en haut. Elle fc paill d’hcrbes,&vitaudi defueillcs & branches d’arbres, 
&: aime bien le pain,chofc qu’attelle ôc figure André Theuet, liurc ii. chapitre 13. tom. 
i.de fa Cofmographie. 


Figure df4 Girafe, 
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Figure de U bejîe Thanaéll), 



Hèuet en fà Cofmographic tome z.chap.ij. did qu’en Afrique(e cronue vne 
beftCjnommee^desfàuuagesHaiir, fort difforme &!:pre(que incredible qu’il 
enfoit de telle qui nelauroitveüe. Elle peuceftrede grandeur àvncgrofle 
Guenon,ayant fon ventre auallé ôc proche de terre,quoy qu’elle foit debout: 
fa fâte de teftcfbnt prefquc femblablcs à celle d’vn enfant. Ce Haiit eftant pns,iette de 
grands foufpirs ne plus ny moins que feroitvn homme atteint de quelque grande &: 
cxcefïiue douleur. Elle eft de couleur grifè, n’ayant que trois ongles à chacune patte, 
D ‘ longue de quatre doigts,fài( 3 :s.en forme d’areftes d’yne carpe,auec lefquelles griffes qui 
fbntautant ou plus trencliantcs que celles d’vn Lyon,ou autre belle cruelle, elle mon¬ 
te fus les arbres, où elle faid plus fa relidcncc qu’en terre. Elle a la qiieüe longue feule¬ 
ment de trois doigts. Au relie c’cllvn casellrange, que iamais homme ne Içauroit dire 
l’auoirveüe manger de choie quelconque, quoy que les Saunages en ayent tenu long 
tcmps:,4ç4^ns leurs loges pour voir li elles mangeroyent quelque chofe, & difoyent les 
Sauuages que feulement elles viuoycnt de vent. 

Z2 ij 
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VINGTCINQJ^IESME LIVRE, 


d vns hcjÎ6 tnofijtŸUCHp là^ucllc yiq Vit de vcntjdicl^ hl^iiit. 



’A Y retiré de lean Leon, en Ton hiftoire d’Afrique, ceft animal fort mon- 
ftrueux de forme rode,{cmblable à laTorcuc,& furie dos soc croifez ic lignez 
deux lignes iauncs en figure de croix, àchafqueboutdefquelîcslignes.eft vn 
œil,ô<: vnc oreille,tellement qu’en quatre parts, &: de tous coftez ces animaux 
voyent & oyent des quatre yeux & des quatre oreilles, Ôc toutesfois n’ont qu^vncfcu* 
i^crucillcax bouche Sc ventre , où defeend ce qu’ils boiucnt & mangent. Ces beftes ontprufîcurs 
effets de pieds autour du corps. auecques lelquels peunent cheminer de quelque cofte qu’ils 
Nature. veulent fans contourri'. i le corps,la queue allez longue,lc bout de laquelle elfforctouf- ■ D 

fue depoil. Et afferment leshabitans de ce pais, que le lang de ces animaux cil de mer-'- 
ueilleufc vertu, pour conioindrc&confoliderlesplayes, &n’ya baume qui air plus « 
grande puilfancc de ce faire. . r r; 

, ; / Fî^ftre (tyrv ' 
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M.XCI 


A 


Figure dun animal fort monfirucux naijfint en Àfiiquc. 



Mais qui eft ccliiy qui ne fefmcrueillera grandement de contempler cefte bcfte, 
ayant tant d’yeux, oreilles &: pieds,& chacun faire Ton office, ou peuuet eftrc les inftru- 
mens dédiez à telles operations : véritablement quant à moy i’y pers mon efprit, 5 (: ne 
fçanrois autre chofe dire, fors que Nature f y eft ioucc, pour admirer la grandeur de fes 
cçuures. 


D 


Portraiél d'yn Chameleon. 
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M.XCII VINGTCINQVIESME LIVRE, 


Caufcs <îu 
changcmcc 
des couleurs 
au chatuc. 
leon. 


On tronncccfi:animal nommé Chameleon en Afriquc^&rcftfaidcommcvn lé¬ 
zard , (inon qu’il cfb plus haut de iamhes : d’auantage il a les flancs & le ventre enfem- 
blc comme les poitTons : aniîi a il desarcflesfur Icdos, comme on voie aux poiflons ; il 
a mufle comme vn petit cochon,la queue fort longue, qui vatouflours en appointant, 
fes ongles fort aigus, marche ainfl pcfammenc qu’vue Tortue, &s a le corps rude &c 
cfcaillc comme vn Crocodile .* il nc/fcrnie iamais rocil, & ne bouge point la prunelle. 
Au relie c’eftvncchofe admirable de parler de (a couleur: car à toutes heures, princi¬ 
palement quand il fenfle,il la changc:qui Ce faid à caufe qu’il a le cuir fort délié &: min¬ 
ce,&:lc corps tranfparant: tellement quede deuxchofcsl’vnc, ou qu’en la tenuité de 
fon cuirtraniparantcfl: arfement repreièntcc,comme envn miroüer,la couleur des 
chofes qui luy sot voifmcs(ce qui cfl: le plus vray-femblable:) ou que les humeurs en luy 
cfmcusdiucrfement félon la diuerfleé de fes imaginations, rcpreicnccncdiuerfes cou¬ 
leurs vers le cuir,non autrement que les pendans d’vu coq d’Inde : cftanc mort il cfl pâl¬ 
ie. Matthiolediél que fl on luy arrache l’œil droit quand il cfl: en vie, il nettoyc les ta¬ 
ches blanches qui font fus la cornee, méfié aucc du laiddechéurc,flonfcfrortcde 
fon corps le poil tombe, fon flel digère ofte les catarades des yeux. Fay obferuc cefte 
dcfcriptioiicn celuy que i’ay en mon logis. 


A 


B 


T:)es monflres celcftes. CH J P, XXXFIL 



Es anciens nous ont laiflféparefcrit que la face du Cielaeftétanc 
de fois dcfigurce de Comètes barbues,.cheuclues,de torches,flam¬ 
beaux,coulonncs,lances,boucliers,batailles de nuees,dragons,du¬ 
plication de Lunes &:.Solcils, &: autres chofes. Ce que ie n’ay vou¬ 
lu obmettre, pour accomplir ce liurcdes Monfl:res,&: pourceen 
premier lieu ic produiray cefte h iftoirc, figurée aux hiftoires Pro- 
digieufesde Boifluau,lequel didl’auoir tirée de Lycofthene.L’an¬ 
tiquité,did il,n’a rien expérimenté de plus prodigieux en l’air, que 
la Cornette horrible de couleur de fang qui apparut en Vuefl:ric,le neufiefme iour 
d’Üdobrc mil cinq cens vingthuit. Cefte Cornette efloie fi horrible &: clpouuenca- 
blc, qu’elle engendroit fi grande terreur au vulgaire qu’il en mourut aucuns de peur: 
les autres tombèrent malades : Cefte cftrangc Cornette dura vne heure & vn quart, &: 
commença à fe produire du coftédu Soleil leuant, puis tira vers le midy: elle apparoif- 
foit eftre de longueur exceftiue, &: fi eftoit de couleur de fang : A la fommité d’icelle on 
voyoit la flgiîrc d’vn bras courbé, tenant vnc grande elpec en la main, comme s’il euft: 
voulu frapper. Au bout de la pointe il y auoit trois eftoiles: mais celle quicftoitdroi- 
tement fur la pointe, eftoit plus claire& luilàntc que les autres. Auxdeuxcoftez des 
rayons de cefte Cornette, il fe voyoit grand nombre de haches, couteaux, efpees cou- 
loLirees de fang, parmy lefquellcs il y auoit grand nombre de faces humaines hideafes, 
aucc les barbes hc cliciicux heriflTcz,comme la voyez par cefte figure. 
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Figure dvne Comete admirable ^eueen Pair, 


M. XCIII 



I0SEPHE&: Eufcbe efcriuêt qu’apres la paflion de lefus-Chriftlamifèrable dcftru- 
Q dion de la ville de Hicuiilalem fut fignifîce par plufieurs lignes, & mefme entre les an¬ 
tres vne efpouucntable comète en forme d’elpee Inifante en feu, laquelle apparut bien 
rcfpace d’vn an fur le temple : Comme dcmonftrant que Tire diuine fe vouloit vanger 
de la nation I udaïque, par feu, par fang,&: par famine. CequiaduW, &:y eutvne li 
calamite^le famine,que les meres mangèrent leurs propres cnfans:&: périrent en la cité 
du liege des Romains plus de douze ces mille luifs, &: en fut védu plus de quatre vingts 
dix mille. 

. La figure de la Cornet e ieft icy re^refentee. 






























































Diuifion des 
corps ccle- 
ftcs en deux 
bandes. 

Sept Planct- 
tcs. 


Q^e c’eft 
que Zodia¬ 
que. 

Le Soleil. 


En quel c- 
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Soleil. 


Saturme. 


lupitcr. 

Mars. 

La Lune. 


Globe du 
Soleil. 


EfFecîks & 
vertus du 
Soleil. 


Viftefle du 
Soleil. 


Les douze 
lignes du 
Ciel. 


M.XCIIII VINGTCINQJ^I ESME LIVRE, 

Les cometes ne font iamais apparues fans produire quelque mauuais efteâ:,&: laiflcr ^ 
vn liniftre euenemcnc. Le Poète Claudian, 

Onequesdu ciel comete on a peu yoir^ 

Qt^ quelque mal ne nousfctce apparoir. 

Les Aftronomes ont diuife les corps ccleftcs en deux bandes : l’vnc appcllec eftoi- 
les fixes ôc arrellces, que Ion voie bluctrer ou cftincelcrau Ciel, corne {’ilsfeufienc feux 
embrafez. Les autres font errantes,appcllces Planètes, qui ne bluettent point, & font 
au nombre de fept, ayant chacune Ton ciel, cercle, rond, ou eftage : Leurs noms font, 
Saturne, lupicer, Mars, Sol, Venus, Mercure, &: Lune. Leseftoiles font corps fpheri- 
qnes apparans Se luifiins,compofcz de fimplc & pure matière, corne le Ciel, ôe nul n en 
fçait le nombre ny les noms, fors que Dieu. Or Icfditcs planètes font leurs cours par 

Je Zodiaque (qui cfl: vn des principaux & le plus grand cercle du Ciel, & la vraye route 
du SolciI)qui trauerfe ou enuironne biaifement le Ciel,la nuid &e le ionr,à fin que rou¬ 
tes les contrées de la terre iouifTent alrernatiucmenc des quatre faifons de l’année, par 
le moyen du Soleil qui fans cefle monte &deuallecfclairant&: nonrrilTanc en l’clpace 3 
d’vn an tout le rond de la terre. Il eft le chariot &: fontaine de la lumière des corps ce- 
Icftes, n’en cftans que petits ruificaux : parquoy efl: nommé Roy des eftoilcs, 6 <: le plus 
grand de tous les corps celeflcs. Il eft de trois epicyclcs (c’eft à dire) ciels ou cftages, au 
deftlis de la Lune : il marche au milieu de fix planccrcs,fi clics fapprochent de luy,pour 
n’empefeher la route le retirent à l’cfcart au plus hault de leurs petits cpicycles ou cer¬ 
cles : puis luy pafte, elles deuallent au plus bas, pour l’accompagner & accofter comme 
les Princes font leur Roy. Et lors ayant faid leurdeuoir farreftent,&: d’vnc rcucrcnce 
honteufe reculent en arrière, defeendant au fond de leurs cpicycles, pour contempler, 
comme de loing, la face de leur feigneur. Et quand il rapproche, en reculant elles re- 
gaignent le haut de leurs cpicycles pour aller au deuantdeJuy: de forte que le fentanc 
à quatre fignes près, elles font femblant de l’attendre, puis luy ayant fait la bien-venue 
marchent deuant luy vn peu à l’efcart, pour ne donner cmpefchcmcnt à fa carrière &c 
couric naturelle. Celle qui eft nommée Saturne, par l’cftimation des Aftronomes,eft 
quatre vingts dix fois ou enuiron, plus grofleque toute la terre, de laquelle clic eft q 
loing de plus de trente fix millions de lieues Françoifes. La grandeur de celle nommée 
lupiter eft eftimcc nonante & fix fois plus grofte que le diamètre de la terre, en eft 

cfloignec de plus de vingt deux millions de lieues. La planetrc de Mars eft aufti grofte 
que la terre, eft cfloigneed’icellc de trois millions cinquante quatre mil deux cens 
quatre lieues. La Lune lignifie mois, par ce que tous les mois clic le rcnouucllc : elle 
eft eftoignee de la terre de odante mil deux cens treize lieues: clic eft plus clpeftc & ob- 
fcLirc que les autres cftoiles, attachée à fa fpherc qui la porte par certains mouucmens, 
tours 5e retours eftant limicez,crcce de Dieu pour remarquer aux hommes les temps 5e 
faifons,&: befongner par fa lumière &:mouuement es corps inferieurs. 

Le globe du Soleil eft foixantc 5e fix fois plus grand que celuy de la terre, &: eft 
prefquc fept mille fois plus grand que la Lune: Ptolomee &: autres aftronomes ont 
trouuéparinuentions geomctricques qu’il eftoit cent foixantc 5e fix fois plus grand 
que toute la terre : il vinifie tous les animaux, non feulement ceux qui font fus la terre, 
mais aufti ceux qui font au profond des eaux. Le feigneur du Bartas l’appelle poftillon 
continuel, fontaine de chaleur, fource de clairté,vie de l’vniuers, flambeau du monde, 

5e ornement du Ciel. D’auantage le Soleil fait Ibn tour du Ciel autour de la terre en 
vingtquatre heures, 5e caufe les commoditez 5e agréables rcuolucions du iour 5e de la 
nuid, pour le foulagement 5e contentement de lliomme,&: de tous animaux. 

Qjue le Ledeur confiderc 5e adore icy l’admirable làgcfl'e 5e puiflTance du Créateur, 
en la grandeur,vifteflTc continuelle,incroyablc rapidité, lueur &: chaleur immcnlè, 5e 
coniondions 5e mouuemcns contraires en vn fi noble corps que ccluy du Soleil,qui en 
vnc minute d’heure fait pluficurs milliers de lieues fans qu’on l’apperçoiue bouger,&: 
n’en rccognoift-on rien qu’apres qu’il eft fort auancc en 4 courfe.Qm plus eft la moin¬ 
dre cftoile eft dixhuid fois plus grande que toute la terre. Cccy foit did non feulement 
pour vne grande fpeculation,mais à la louange du Créateur,& pour humilier l’homme 
qui fait tant de bruit en la terre, qui n’eft rien qu vn poind au regard de la machine ce- 
Icftc. Outre-plus il y aau Ciel douze fignes,à fçauoir Aries, Taurus, Gemini, Cancer, 

\ Lco, 
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^ Léo, Virgo, Libra, ScorpiiiiG, Sagittarius, Capricornus, Aqiiarius, Pifces, tous lefqueîs 

font dificrens. L’vfaged’iccuxeft que par leur conionélionauecle Soleil, ils augmen- nfigncsdu 
cent ou diminuent la chaleur d'içcluy, à ce que par telle variété de chaleur foyent pro- ciel, 
duittes les quatre laifons de rannec,la vie &:conferuation Toit donnée à toutes choies. 

Les cicuj^font Yne quinte-elTence des quatre elemens faits de rien, c’eft à dire, (ans ma^ 
ticre. Holamaplume,arreftetoy: Car iene veux ny ne puis entrer plus auant au cabi¬ 
net facré de la diuine maiefte de Dieinqui en voudra Içauoir d’auantage life Ptolomec, Autheurs 
Pline, Ariftote,Milichius,Cardan,&: autres aftronomes,&: principalement le feigneur 
du Bartas,&: Ton interprète qui en ont trefdodement &: diuinement eferitau 4, iour de prendre l’a- 
la Sepinaine,où Ion trouuera pour le contenter: confelTe en auoir retiré les chofes cy 
dcQus mentionnées, pour inîlruire le icune Chirurgien à la contemplation des chofes 
cclclles. Et icy chanterons aucc ce grand prophète diuin, Pfal. 

Les deux en chacun lieu 
LapuijJàncedeDieu 

g > . Jüaeoneent aux humains: 

Ce prand entour ejfars 

Publie en toutes pars ' ■ 

- l! ûuurage defes mains. -v 

Et au Pfeaume viij. 

Et quand ie yoy Csr contemple en courage ^ 

Les deux^qui font de tes doigts haut ouuragCy 

- " .i EfloileSyLune^gy^ftgnes dijferans^ 

. : Qt^ tuas fai6ls ^afis en leurs rangs: . . 

: .Alorsiedkaparmoy ^ainfi comme 

• 'Tout €sbahi^(^quejî-ce que de [homme, - 

• ' j ; - jyauoir daigné de luy te Jouuenir, ; • 

Etde'^ouloirentonfüingletenir^ . 

' D*auânrage ie ne veux laiiîér icy à clcrire choies monftrtieulès èc admirables qui le 
Q font faides au Ciel:&:premièrement Boiftuaii eferit en lés hilloires prodigieiifes,quen 

Sugôlie htûee fur les confins de Hongrie, il tomba vnc pierre du ciel auec vn horrible ^ - 

efclateniem , 1 e fcpti'efme iour de Septembre, 1514. delà pefanteurde deux censein- ' 
'«^UantelkU^es , laquelle les citoyens ont faidenclauer en vnc grolTe chaifnc de fer y an 
initièo de leur temple, fe monftrc auec grand merucille à ceux qui voyagent par leur 
. 'prduince, chofé meriieilleufecommelairpeutfouftenirtelle pefanteur. Plineeferît 
que durant les guerres des Cimbres, furent ouys de l’air fons de trompettes & clairons, 
aticc grand cliquetis d’armes. Aulïiil did d’auantage, que durant le Conhilat de Ma- 
•rkis j il apparut des armées au Ciel, dont les vnes venoyenc d’Orient, les autres d’occi- 
defîtv&fecombâtirent les vnes contre les autres longuement , que celles d’orient 
repoulléfcnt ccrlles d’occident. Ce mclînc a eftéveu l’an en Lufalie vers vn bourg 
norftmé luben = fur les deux heures apres midy. D’auantage le ijyo. le 19. de luilletau 
"paysdeSaxe, nènfortloindelavilledeVvitcmberg,futveu en l’air vn grand Cerf, 
"cnuiroilné de deux groffes armces,lefquelles faifoyent vn grand bruit en fc combatant, ^ ^ . 

" -& à rihftàtmefme,lefang tomba fiir la terre corne vne forte pluye :&: lé Soleil fe fendit 
^ ^ en deux piC6es,dontrvnc-fembl6iteftre tombée en terre. AufTi auant la prife de Con- 

“ftantinopleil apparut vne grande armee en l’air, auec vnc infinité de chiens, & autres 
'btftés.- lülius Obfequens didj que l’an 458.cn Italie, ilplcut de la chair-par gtoS & pe¬ 
tits lopins, laquelle fut en par tie deuorec par les oifeaux du ciel, auànt qu cMè tombafl 
’Cn terre y & le rcftéqüfchéüt a terre, démeura long temps féns fc corrompre, hy chah- 
gcr'decoulcüEnÿ'd’odeur. Et qui plusèft, l’an989. régnant Ottoiï Empereur croifîef- 
riVé dece nom,pleut dti ciel du froment.* En Italie l’àn 180. il pleut du faiét &’dç -l-huile 
"en gfàndc quantité,& les arbres fruiéliërs portèrent du froment. Lycofthehés tàconte, 

■qtf cri Saxe fl pléiit dës'poilTôns en grand nombre: ôc que du temps de Loys Empereur, 
il pléùt trôis’îours & trois nuid:s durant, du fàng : Sc que l’an 989. il tomba vers la Ville 
idfe Vchilc^f neigc rouge comme fang : 5 >c que Tan 1565. en 1 Eucféhc de Dolé,il pîèutdu 
Ûhgcn grande quantité; Ce qui aduint la mefme annee le mois dejuin en Angleterre. 

É^hon* feulement fê Fait des chofes monftrcufes en l’air, mais au^i au Soleil, en la 






M.XCVI VINGTCINCJJIESME LIVRE, 

Lune. Lycofthcne efcrit que durant le licge de Magdcbourg, du temps de TEmpercur 
Charles cinquiefme, fur les (cpt heures du matin , il apparut trois Soleils, defquels ce- 
luy du milieu cftoit fort clair, les autcs deux tiroyent fur le rouge, & couleur de fang, 
& apparurent tout le iour: Aufllfusla nuict apparurent trois Lunes. Cemefmecftad- 
uenu en Bauiere Etfiauciel fengendrent telles nouuelles, nous trouuerons la 
terre produire d’autant ou plus admirables & dangereux elfefts. L’an ^41. toute la 
terre trembla, Sc mefme le mont Ætna vomit force flammes & flammèches, dont la 
plus grande part des villes,&: villages,& biens de ladite Iflc furent embrafez. 


CH JP. 
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Faccllas. 



Grande c6- 
buftion faite 
par le feu 
voitjy de la 
montagne 
4’Æcna. 


Trfblemcnt 
de terre. 


Trafpott de 
cendres ful- 
phurees du 
mont Ætna, 
iufaues à 
Malche. 


Tréblemcnt 
de terre. 


B R A H A M Ortelius au theatre de l’vniuers deferit, qu’il y a en Si¬ 
cile vne montagne bruflante, nommee Ætna ; de cefte montagne 
ont eferit plufieurs Philofbphcs,&: Poètes : parce que continuelle¬ 
ment elle iette feu &: fumeCjlaquelle a plus de trente lieues d’Italie 
de haulteur, &: plus de cent lieues de circuit par embas : comme 
Facellus eferit, qui l’a trefbicn regardée, &: aueenon moindre cu- 
riofité deferite. Par dcfliis de cefte côtinuelleflâbc qui ne fefteinc 
point, elle iette aucunefois telle quantité de feu, que tout le pays 
circonuoifin en eft totalement gafte &: bruflé. Mais combien de fois cela eft venu, nos 
predecefleurs ne l’ont pas couche par mémoire,neantmoins ce que les autheurs en ont 
eferit nous le raconterons icy briefucmcnt,&: félon le dire de Facclle: L an de la fonda¬ 
tion de la ville de Rome 350. cefte montagne vomit tant de feu, que par les brafiers & 
charbons qui en fortirent, furent bruflez plulicurs champs & villages, ijo.ans apres 
aduint le fcmblable. 37. ans apres cecy elle dcfgorgea&ietta tant de cendres chaudes 
quelestoids&couuertures des maiibnsde la ville de Catana,lîtuee au pied de cefte 
montagne,de la pefanteur d’icelles furent ruinées. Elle feift lemblablemêt grand dom¬ 
mage du téps de l’Empereur Caligula:& puis apres l’an 2.34. le premier iour de Feurier, 
l’an 1169. elle abbatit par le feu continuel quienfortoit, plufieurs rochers, & caula tel 
tremblement de terre que la grande Eglifc de la ville de Catana en fut démolie & aba- 
tüe:&:rEuefque,auec les prèftrcs,& gens qui y eftoyent pour lors furent afl'ommez.ôi^ 
frQiftez ,: l’an 132.5?. le premier iour de luillet ayant faid nouuelle ouijertiir.e.j abatit & 
ruina par fes flammes, &: tremblement de terre qui en aduint, pluflcurs Eglifes & mai- 
foils lituces à l’entour de ladite montagnes elle feift tarir plufleurs fontaines, ictta dans 
la mer plufieurs bateaux qui eftoyent à terre, & au mefme inftant le fendit encore en 
trois endroids de telle impetuofité quelle renuerlà & ietta en l’air plufieurs rochers, 
voire auffi des forefts,&: vallccs,iettant & vomiflant tel feu par ces quatre conduids in- 
fetnauxi qu’il dccouloit de ladite monfagne en bas, comme de ruifl'eaux bruyans, rui¬ 
nant & abattant tout ce qu’il rencontroit, ou luy faifoit refiftence ; tout le pays circon¬ 
uoifin fut couuert de cendres forrant hors de cefditcs guculles ardantes au fommcc 
dciamontagne,& beaucoup de gens en furent eftouifez,.de maniéré que lefditcs cen¬ 
dres dé cefte odeur fulphurce furent traniportees du vent(qui fouffloit alors du Septen¬ 
trion) iufqucs àl’ifle de Maltha,qui eft diftante de 160, lieues Italiques de cefte morira- 
gne là.' L’an 1444. fc demenoit de rechef fort terriblement, en vomiflant fçux &: cail¬ 
loux. -Apres ce temps là ellcçeflroit de ietter feux & fumee, tellement qu’on l’cftimoic 
totalement efteindc, & ne dcüoir plus brufler. Mais ce beau temps là (par manière de 
dire) eftoit bien jcoft pafle. Car l’an 153^. le iz. de Mars elle recommença à vomir force 
•flambes ardantes qui:abatirent tout ce quelles rencontrèrent en chemin.L’EgUIè doS.. 
Leon, fituec dedans la foreft, tomba par le tremblement de la montagne, & inconti- 
ncnt.apres elle fut tellement embralce du feu, qu’il n’en refte plus rien finon vn mori^ 
ceau de pierres brufleçs. Tout cccy eftoit vne choiè bien horrible. Mais ce n’eftoit en¬ 
core rien au pris de ccquieft aduenu depuis en l’an 1337. le premier iour de May. Pre¬ 
mièrement toute l’ifle de Sicile trembla douze iours durant : Apres il fut ouy yn ftorri- 
blç.tonnçrrc,aucc vn eiclat bruyant, tout ainlî que les grofles artilleries,donc plufieurs 
maiions fç dementiret par toute cefte Ifle.Ccci dura enuirô l’eipàce d’onze iours,apres 
cela elle fe fedit en plufieurs &: diuers endroits,defqucllcs fentes ^ creuaftes Ibrtit telle 

quan- 
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qiipjîticé de flabcs de feu qui ddcendirentde ladite montagne,qu’en rcrpacedc quatre 
iours ruincrenc meirent en cedres tout ce qu’il y aiioit à quinze lieues à la ronde,voire 
auffi plulicLirs villages furent entièrement brûliez &: ruinez. Les habirans de Catana,&: 
plulieurs autres abandonnants leurs villes fenfuirentaux champs. Vn peu de teps apres 
le trou qui ell: au fommet de la montagne,ietta trois iours confecutifs telle quantité de 
cendres, que non feulement celle montagne en fut couucrte, mais qui plus ell elle f cf- 
pandit &: fut chalTce du vent iufques aux extremitez de celle illc,voirc outre la mer ini¬ 
ques en Calabre. Certaines nauiresvoguans en la mer pour aller de Melîînaà Venize, 
dillat de celle ille trois cens lieues Italiques,onc elle entachées de cendres fufditcs.Voi- 
ci ce que Facelius en eferit en langue Latine de fes hilloires tragiques, mais beaucoup 
plus au longtil y a enuirorl trois ans que les nouuelles vindrent à Anuers que ladite m 5 - 
tagneauoit grandement endommagé le pays par fes feux. En celle Ille furent iadis 

plulieurs villes magnifiques,corne Syracufc,Agrigentc,&: autres,pour leprelèntMcflî- 

ne, Palerme y font les principales. Marc Paul Venitien au z. liure des pays Orientaux 
g chap. 6 ^. dit que la ville de (^infày cil la plus grande ville du monde, Ôc quelle a cent QuînCay. 
mille d’Italie de circuit : où il y a douze mille ponts de pierre, fous lefquels les vailTeaux 
à malts elcLiez peuucnt palier. Elle ell en mer corne Venife. Il affirme y auoir lèiourné: 

Ce que i’ay recucilly de l’interprere de SalulleduBartasenfonquatricfmc iour de la 
fepmaine,fueillet cent foixante lix. 

Iladuicnt pareillement choies admirables es eaux. Caronaveufortirdesabyfmes Fiâmes for- 
dc gouffres de la mer grolîes flammes de feu au trauers de l’eau,choie fort monflrueulc, 
comme fi grande quantité d’eau ne fuflbquoitlc feu ; en cela Dieu le monftre incom- 
prehenfiblc comme en toutes fes œuurcs. Lucio Maggio en fon dilcours du tremble¬ 
ment de terre,dit qu’on aveu que par vn trcmblcmet de terre l’eau delà mer fefehauffa 
de telle forte, quelle feit fondre toute la poix autour des nauires qui clloyêt pour lors à 
la rade, iufques à voir les poilTons nager fur l’eau quafi tous cuits, & moururent infinies 
perfonnesà belles par l’extremc chaleur. Pareillement on aveu en mer calme en vn 
moment les nauires abyfmer, àrailbn quelles paflént fiir quelques abylmes, où l’eau 
ç. ell morte & impuilfante de foullenir faix. D’auantage en la mer il y a des rochers de 
pierre d’aimant,que fi les nauires paflent trop pres,à caulc du fer,ront englouties & per¬ 
dues au profond de la mer. Somme il lè trouuc d’ellranges monllrucufcs choies en la 
mer,ce qui ell prouué par ce grand Prophète Dauid, qui dit, 

Pfeaume 104. 

En cefit mer nattires y ont errant^ 

PhU U Baleine JhorriblemonJlre^^and, 

Tosformee^quibienhl’aifeynoHe^ 

Et afongré parles ondesfeiotte» 



Fin da'ytngtcinfùefme liurt^mÜmdà monjirèk 
d* ^odiges. 
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traiélant de la Faculté & vertu des médica¬ 
ments fimpleSjenlemble de la com- 
pofition & vfage d’iceux. 
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PAR AMBROISE PARE', CONSEILLER, ET 

PREMIER C H 1 RV R G I E N DV ROY. 

P R E F J C E. 

N T R E les caufesquc nous appelions falubres, Sc au¬ 
tres remedes concernants tant la fanté de rhommec|iic 
la guarifon des maladies, les médicaments ont le pre¬ 
mier lieu: lefquels, comme diét Salomon, Dieu a pro¬ 
duit de la terre, &:l’homme brge ne lesmefprircra. Car 
certainement il n’y a rien qui appaile &: ofte ii toft, &C 
quah comme auec miracles, grandes maladies, que les 
médicaments. Pour-autant difoit Herophilus, qu’iccux 
dciiëment appliquez, eftoyent les mains des Dieux, com¬ 
me auons dit cy deuant. Auffi les Médecins premiers onc 
cfté rcputez tenus comme diuins, à raifon de la co- 
gnoilTance des vertus ôc Eicultez des remedes &: médi¬ 
caments : laquelle en la Medecine cft ineftimable&r plus que nccefTaire, tantenla ^ ^ ^ 
précaution des maladies,qu’à la curation d’icelles: &,comme dit Galien,il faut Içauoir ^ 
les facultez des médicaments, auant qu’entrçprendre la curation des maladies. 

Qw ceflque médicament , lu dijference d'entre médicament 

aliment, CHAP, I. 

E DI c A M E N T eft la chofe qui peut altérer nature en vne qualité ou 
plurieurs,&: n’eft point conuertie en fa rubftance:au contraire d aliment, 
lequel n’altere point ou peu, nature, &(econucrtifl: en la fubftance de 
noftrecorps. Toutesfois médicament &: aliment font pris & vfurpez 
P^>^ comparaifon du corps, qui eft médicamenté ou alimenté, en forte 
qu’vu meciicament peut eftre aliment a vn,& médicament a 1 autre. comme par exem¬ 
ple rëllçborc eft aliment à la caille, & médicament aux hommes : aufli la ciguë eft ali- 
n'.enc à l’cftourncau, &! poilon a 1 oye : pareillement 1 herbe appellee Fertile eft manger 
àl’afne &; eft venin à toutes autres beftescheualines. Etnefefauteibahirftceschofês 
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font aliments à telles belles : car il faut eftimer qu clics font conuenablcs à leur nature. 
Ce qui peut auffi aduenir aux hommes par accoiiftumance & long vfage, dcfquels cfl: 
faille naturelle habitude. Et de cecy les hilloires anciennes en font foy, cfquelles nous 
Hiftoirc Efons qu aucuns ont efté nourris de venins,commc la fille qui fut enuoyee à Alexandre 

le grandjlaquellcauoitcftc nourrie de napel, Vautres venins, &: par longue pratique 
en auoit fait nature & habitudc,dc forte que fon haleine cftoitpoifon mortelle aux ho¬ 
mes.Parquoy ne fc faut donner mcrueillç, fi les mcdicamens fontaucuncfois conuertis 
en aliments : ce qu*on voit auffi iournellement es poulailles 6 c porcs,Icfqucls mangent 
ferpents, crapaux, 6c autres chofes venimeufes fans dommagc:mcfmcs que la cigoigne 
6c plufieurs autres animaux fen nourrifrent,&: leurs petits. 


TDmifon des médicamentspion leur matière fuhpance, 

CHJP. IL 


Richeffe de 
la terre ic 
des eaux. 



De 
cnoics 


PcT'te 


ont 


V X entrailles 6c veines de la terre, 6c es abyfmes des eaux, efe ca¬ 
chée &:cnfcuclic la fuperbeté des richeffes de ce monde,comme 
or,argent, 6c autres minéraux, enfemble plufieurs pierres prccicu- 
fes accompagnées de diuerfes proprietez fingulieres. Aufîî la fu- 
pcrficie de la terre, efl rcueftuc d vne infinité d’arbres, herbes, 6c 
arbrifîéaux,oiiilyavncconfideration infinie à contempler leur 
grand nombre & variété en leurs racines, fucilles, fleurs, fruiéls/ 
gommes, odeurs, faucurs, 6c couleurs, diuerfité de leurs grandes 
vertus qu elles ont: pareillement cfl produit fur icelle innumerables animaux differens 
la plufpart entre-eux. A quoy la bonté de ce grand Architede fèmanifefle infinie- 
UC les auoirdonnées à l’homme, tant pour fon contentement 6c plaifir, que 
pris les me- nourrir 6c medicamenrer. Et par ainfi à bon droit les anciens ont did tous les 

dicanients. medicaments cflre pris des Beflcs,dcs Plantes,de la Terre,de rEau,&: de l’Air. 

Des beftes. Des belles, totales&:entières, parties 6c excrements d’icelles. Des belles totales: 
car aucunesfois on vfe du regnard, d’vn petit chien, heriffon, grenouille, limaçon, vers 
de terre, cancre, 6c autres fortes de belles. Des parties des belles que Ion prend,com- 
me foye de loup, foye de bouc, poulmon de renard, l’os du cœur de cerf, l’os coronal 
de l’homme, grailfcjfang, chair,moclle,tellicules de callor, dont ce faid le calloreum, 

' 6c autres parties. Des cxcremens d’icelles, ou ellans comme excrements, cornes, on¬ 
gles, poil, plumes,cuir,fiel,vrine,fientc,laliue,miel,œufs, cire, laid, laine,fueur, 6c au¬ 
tres Icmblables : Ibus lequel genre aullî font contenus Ipecialemcnt les excrements de 
certains animaux, comme les perles, le mule, la ciuette, l’œlypus, 6c l’ambre, Iperma 
ceri,&: autres. 

DesPlantes,foycntarbres,arbrilïèaux, ou herbes,enticres, ou parties d’icelles. En¬ 
tières , commeIbuuent l’on vie de cichoree, guimaulues, maulues, plantain, 6c autres. 
Des parties des plantes, comme racine, moelle, bois, elcorce, lettons, caule, fueilles, 
flcurs,lcmences,fruid,fuc,ou iusdarme,gomme,moucc. 

De la Terre, lelquels font ou fortes &: clpeces de terre : ou pierres, ou métaux. Les 
fortes 6c efpcces de terre, bolus armenus, terra figillata, cimoIia,creta, argilla, 6cc, Les 
piètres, fontpumex, pyrites, ou marchalîta auri, argenti, xris , 6cc. marmot, magnés, 
gypfiim, calx viua, lapis Ipccularis, 6cc, Les métaux 6c matières métalliques, font or, 
argent, cllain, plomb, arain, cuiiire, fer, acier ,antimonium, cerufla, fulphur, cinna- 
brium,lithargyros auri, argenti, tuthia vulgaris, pompholyx vera, ærugo, alumen, vi- 
treolum vtrunque,làlisgenera,arfenicum vtrunque, &c. 

Del eau douce font prins médicaments, comme de l’eau depluye, fontaine, flcuue, 
auec tout ccTqui naill en icelle, comme Icnticula aquatica, acorus vulgaris,nymphæa, 
filymbrinm. Del eau falcc font pris le lel,laIcyonium, omniacoralla, omnes reflue pi- 
mium, vtofla lcpiæ,lpongiæ. De 1 eau mellce de douce &lalce font pris l’herbe an- 
drofaces,quiattachee&enracinec fur quelque pierre ou tell 6c coquille de poilTon, 
flotte fiir I eau douce es lieux ou elle le melle auec la fàlee,comme es emboucheures du 
Nil,es eftangs de Frontignan 6c cap de Sete. De telle cfpecc d’eau auffi ell pris l’afphal- 


Plante». 


Terre. 


Eaa. 
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tnm, comme il fe voit es cftangs de la mer morte en Iudce,&: en cefte fontaine de Lan¬ 
guedoc à Beau-regard, que les habitans du lieu nomment en leur vulgaire, Fons de la 
Pege. 

De l’air font pris la manne, laquelle pour ce relped eft appcllee par Galien, miel 
aerien5 &: toute autre efpece de rofee,qui peut eftre en vfage médicinal tant pour le 
rcfpcd des vertus quelle reçoit du Soleil, duquel elle eft attirée, &: de l’air, que des 
herbes plantes fur lefquelles elle tombe ôc fafliet. 

IDitiiJton des médicaments Jïmples félon leurs qualité:^ efeâîs, 

CH AF, IIL 
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O V s cefdits médicaments ftmples ont vnc ou plufieurs des quatre 
facultez, lefquelles nous déduirons àprefent. 

Première faculté, 

La première faculté,qui eft commune à toutes les autres,&: qua- 
ft fondement prouenant immediatemet des quatre premières qua- 
lirez des elemcnts,qui font. Chaleur, Froideur, Humidité, Siccité, 
eft ou fimple, ou compofee, félon ce qu vne ou deux de ces quatre 
premières qualitez excédent furpaftent les autres en la température du medicamentî 
comme tu peux voir par cefte table. 

rD’efehauffer, ‘ 

f,, ’ , J Refroidir, 

Süuple <Humeacr, 

. («Seichcr. 
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S Efehauffer fcicher, 
Efehauffer humeder. 


loin tes, comme 


jfmodercc 


Clialeur 




P Refroidir fcicher, 
(.Refroidir humeder. 

•cCchauffc, 

fubtilic, 

'raréfie, 

^digère, 

fuppure, 

,^ouureles conduits. 


? Vdelèichc, 

j I enflamme Ç attradion^ 

Linimodcrec b bruile, I rubrification, 

, I faid mordicatîon, < confomption, 
dont fenfuit |cfcharc, 

(.mortification. 

r réfrigéré, 

'rmodcrcc s condenfe, 

I ^faitobftrudion. 

Froideur< 

. r çcongcîe, ^ 

^Limmodcrcc tc extrême < ftupefie, 

^C^ortifie. 


Bflfèâs de 
chaleuc, , 


Effêâs de 
fioideux. 
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Effets d’hu¬ 
midité. 


Effets de 
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rHumede ; 

! Lubrifie 
rModeree^ Adoucie 
\ (iGlutine. 

Humidi-') rFait obftrudion, 

te. L Immodérée &:cxceffiue ^ Flatiiofité,principalement fi l’humidité eft 

C flatueufe. 


ç Defèiche 
pMediocre^ Raréfié 
l C. Atténue. 

Siccitc ÇFaitconftridion, 

'^Exccffiue ^ Contradion, 

V, ^FifTiires &: furfurations. 


Les cfFeds d’icelles qualitez, comme Galien eferit au 5. des Simples, font diftinguez 
& mis par ordre certain,que nous appelions degrez, à fin de les appliquer aux maladies 
en certaine merure&:proportion,comme Galien did au preriiicr des aliments: car à 
maladie chaude au fécond degré conuicnnent remedes froids en pareil degré. Et pour¬ 
tant tous médicaments fîmples font, 


Chaulds 

Froids f au 
Humides ^ 

Secs 

La chaleur 
Froideur / du 
Humidité \ 
Siccité , 


commencement-^ 
milieu > 

.à la fin 3 


premier , 

S fécond 
^troifiefme 
quatriefiiie 


du 


degré eft 


premier 

^fécond 

^troifiefine 

quatriefrae 


degrez. 


,obfcure & infenfibic, 
manifefte & apparente, 
vehemente, 

tres-immoderec &: exceffiuc. 


Comme pour exemple de chaleur diftinguee par lefdits degrez : l’eau tiede cfl 
temperee : celle qui eft vn petit plus chaude, eft au premier degré : fi elle a défia chaleur 
apparente,au z.fi elle a chaleur vehemente,au 3.degré:fi clic bruflc,ellc eft chaude au 4. 
degré. Ainfi peut-on entendre de froideur,humidité,& ficcité.. Donc nous déduirons 
les médicaments fimples félon leur degré de chaleur,froideur,humidité &: ficcité. 


Aicàmmmts fimples chauds m de^e ordre 


Premier. 

Abfinthium' 

Althîca > 

Amygdaladulçia 
Beta 
Braffica 
Chamæmelum 
Ladanum 
- Semen lini 
Saccharum 
Eruum fiue orobus 
Vinum nouumrcar le vieil félon qu’il 
eft de plus ou moins d’annccs,- eft 
chaud au z. ou 3. degré. 


Second. 

Ammoniacum 

Apium 

Artemifia 

Chamæpitys 

Crocus 

Fœnumgræcuni 

Ficus 

Maftichc 

Marrubium 

Mel 

Melifla 

Myrrha 

Nuxmofcâta 

Pixarida, 
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Pix nrida, comme aufli Pix liqui¬ 
da,qui a femblablcs facultez, iî 
non que ceftc là eft plus propre 
pour les corps ôc parties plus 
robuftcs : ccftc cy pour les déli¬ 
cates. 

Scilla 

Sal 

Saluia C:'. • • 

Thus 

Anefiliiim ; 

Sarcocolla. 

Troifiefme, 

Abrotonum, præfertim vftum, 
Agrius ' ■ - 

Anifum ' 

Afarum 

Ariftolochia v ' 
Chamædrys , ‘J/ 

Calamintha . ; 

Cinnamoraum 
Iris 

lunmcrns 

Hyflopus. 


Origanum' 

Sagapcnuin *- 
Ruta hortenfis'*’ 

Opopanax 

Galbannm 

Bryonia 

Ammi 

Qmtriejmç, 

A Ilium 
Cepa 

Euphorbiiun ^ 

Nalhirtium ? 

Pyrethrum 

Sinapi 

Tithymali 

Chelidonium minus " 

Anacardi 

Ruca fylueftris, comme toutes plan¬ 
tes fauuagcs que nature produit 
dellc-meihie furpaflent en vi¬ 
gueur de mermes qoalitcz& fa¬ 
cilitez , celles qui en mcfme efpc- 
cc viennent par art & main d’ho¬ 
me. 


Medicciments Jim^les jroids au degré ordre 


Premier 

Atriplex 

Cotonca 

Hordeum 

Malua 

Pyra 

Prima 

Rofa 

Viola. 

Second 

Acacia 

Cucurbita 

Cucumis 

Malla granata acida: car les gre¬ 
nades qu*on appelle doulccs ou 
vineufès, font temperecs, com¬ 
me celles qu on appelle "Dulcoa- 
cida , quafi comme meflees de 
doux & acide,qu*on appelle ai¬ 
gre-doux, fgnt froides au pre¬ 
mier degré. 

Plantago 

Polygonon 


Sumach 

Solanum hortenfê:car celuy quon 
appelle Somniferum,pouv-ce qu’il 
rend les hommesinfenfez, ftupi- 
des, & endormis, cft prcfque auf> 
fî froid que le Papauer, de forte 
qu’on ne le peut prendre dans le 
corps fans dommage, ains feule¬ 
ment doit eftre appliqué par de¬ 
hors. 

Troiftejmei 

Hyofeyamus 
Semperuiuum 
Mandragora 
Solanum mortiferum. 

\ 

Qmtriejme» 

i 

Cicuta 

Opium 

Le pauot de quelque cfpecc que ce 
foit : excepté celuy qu’on appel¬ 
le corniculatum. 
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Mcdicuments ftm^les humides au degréordre 

Premier, 


Bugloffum 

Laduca 

Viola 

Cucurbit^ 

Malua 

Cucumis 

Rapum. 

Melones 

Second, 

Portulaca. 

Àmmoniacum 


Médicamentsfimples fecs au degré^ ordre 

Premier, 


Braffica . 

Troiftefme, 

Thus 

Abrotonum vftum 

Chamæmelum 

Abfinthium 

Sarcocolla 

Acetum 

Crocus 

Aloé 

Faba 

Cuminum 

Fœnumgræcum 

Galla 

Hordeum. 

Chelidonium maiùs 

Second 

Chamæpitys 

Artcmifia 

Myrtus 

Balauftia 

Marrubium 

Orobus 

Milium 

Lens 

Or/ganum 

Mel 

Bryonia 

Maftiche 

Sanguis draconis 

Sal 

Sabina. 

Anethum 

Qmtriefine, 

Myrrha 

Piper, Allium 

Pixarida 

Nafturtium 

Plantago 

Sinapi 

Nuxmufchata 

Euphorbium. 


Ces qualitez fufditcs monftrent les efFeds & operations tant ia dites, que plufîeurs 
autres, (lerquellesiedelaifTeàlaPhyiîologicjpar foymefme&de leur propre nature, 
laquelle ils retiennent touliours en leur Vray elFcd : toutesfois elles ont autres opera¬ 
tions qui ne font pas de leur nature, ains font faides par accident: par ainfi nous les ap¬ 
pelions accidentales. Ce qui fera manifefte parles exemples fuyuantes, 

La chaleur externe refraichit les parties intérieures par accident, pource qu’iccllc 
ouure les porcs,en forte qu’en Tuant,la chaleur iflante aucc rhumcur,dclaiflc, deftituc, 
& réfrigéré les parties internes ; &: à caufè de ce la concodion eft plus imbecille,& l’ap- 
petit moindre. Icelle mefmc humede par accident en fondant & liquéfiant, ce qui a- 
iioit cfté congelé &: arrefté parle froid : car ainfi on did que Venus humede. 

Le froid lèmblablcment, non de (à propre nature, mais accidentale, efehauffe : ce 
qu’on voit en hyuer par le froid extérieur, qui cloft les porcs, & empefehe l’expiration 
&:ifluede la chaleur naturelle, laquelle retenue &: repoulTee au dedans,fait bonne 
concodion : qui eft caufe que l’appetit eft plus grand en hyuer qu’en Eftc. Sembla¬ 
blement cenx qui manient la neige, Tentent puis apres vne chaleur trelgrande pour la 
mcfme raifon. iceluy froid auffi feiche par accident en repouftant la matière humide 
tombant en vne partie. Il dcfleichc auffi par trop grande congélation & compreffion 
de la matière humide, ainfi que nous voyons tous les iours, que par l’indue applica¬ 
tion de remedes repereuffifs en matière pituiteufe,craffevifqueufc,on endurcie 
l’humeur, & fait-on vn feirrhe. 

Siccité & humidité, à caufe que font qualitez plus paffiues qu’adiucs, n’ont pas 
leurs operations fi manifeftes &: apparentes que le chaud &: froid,ains font comme 
materielles au regard d’icelles. 


De 


COMPOSITION DES MEDICAMENS. M.GV 
Delafecondefaculté des Medicamens. CH A P, Il IL 

T A fécondé faculté des medicamcns cft celle qui enfuit les effeds des qualitçz pre- 
-^mieres ; ell: 

rRarefier 
j Attirer 
I OuLirir 

De chaleur J Atttenuer 
Adoucir ou 
I polir 
^Detcrger. 

^Amollir 
3 D'humidité i 

^Laxer. 


yCondenlcr 

I Repoufïcr 
Fermer 

De Froideur^ Incraflèr 
Exalperer 

Emboucher & faire 
emplaftique. 

Endurcir 

Tendre. 


Ainfinous appelions médicament attradif, qui avertit d’attirer: au contraire re- 
pcrcuifif, qui peut repoufTer. Audi rarefadif, qui ouurc les pores : & au contraire con- 
denfatif, qui les ferme. Pareillement detergeant, ce qui eft vifqueux : Sc emplaftique, 
faifantplus folidc ce qui eft trop fluxilc. Et conlcquemment les autres rcmollitifs, la¬ 
xatifs , tenfifsj attenuans, autres, dcfqucls parlerons plus amplement cy apres, en les 
déclarant particulièrement aucc aucuns de la troiiîefme faculté, de laquelle faut dire à 
prefent. 


De la troifefme faculté des Medicamens, 


CH AP. V. 



D 


A troifefme ficulté,eft pour la plus part produite des effedsdes qualitez ; ;?■ 
premières & fécondés : aucunefois par complication de deux, aucunefois ' ■ ^ 

d’vne feule ; fouuentesfois auftî elle ne fuit ny la première ny la fécondé fa- 
culté,mais elle a vnc propriété àc qualité indicible, cogneüc par feule ex¬ 
périence. 

Les effeds àc operations d’icelle faculté font,Incarner,glutiner,cicatrifer,{èder dou- 
leurs,mouuoir & prouoquer,ou arrefter vrincs,laid,{èmencc,menftrucs,fueurs,vomif 
fcmens,&: autres femblablcs operations. 

Par complication de deux facultez prouicnnent, Incarner, par ficcité &: deterfion: 
Agglutincr,cicatrifer,pariiccité & aftridion ; Prouoquerfucurs, vrincs, menftrues, (è- 
menccs,le laid,par chaleur àc tcnuité.Faut entendre au contraire,pour icelles arrefter. 

D’vne feule qualité de la première faculté prouient, feder doulcur(quc Ion dit pro¬ 
prement,& félon la première efpecc des anodyns,non de la féconde,qui eft par cuacua- 
tion de la matière dolorifîque : ny de la troifîefme,qui eft par ftupefadion du fénrimet) 
fçauoit par chaleur modérée. Prouoquer le fommeil par froideur fîmple, ou froideur 
humide. 

Prouoquer vomiftément ne tientle rang des effeds deffufdits, ains eft à raifon d’vne 
propriété occulte, laquelle a eftémife&: infufede nature à l’agaric, & autres medica¬ 
mens,qui peuuent inciter à vomir : & pour ce faire font nez,commc tous les autres me- 
dicamens purgatifs,defquels dirons promptement en la quatriefme faculté. 

De la c^uatriefnefaculté des Medicamens. CH AP. V'I. 

» A quatriefme faculté différé des precedentes, à canfé quelle ne dépend d’icel- 
les,ny n’a aucune qualité manifefl;c,ny élémentaire pour faire fbn adiommais 
par vne propriété &: vertu occulte, monftre fbn effed en vne partie plus qu en 
' l’autre, ou purge vn humeur pluftoft que l’autre : ce qui fe cognoift feulement 
par expérience,comme iaeft did du médicament vomitif.Et pourtant les medicamens 
de cefte quatriefme faculté ont les noms des parties que plus clics aidét entre les autres. 

AAa iiij 
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jk«dicam?s 
purgatifs 
ont plus 
d’afÊnité à 
vue partie 
qu’à l’autre. 


Dcuxfacul- 
tcz contrai¬ 
res en vn 
mcfme mé¬ 
dicament. 
Gai au liu. 
dts Simples 
&alim. 


Céphaliques ou capicalcsjc’efl: à dire,dc la telle : tels font becoene, marjolaine, faul- 

gCjftechaSji'ormarin. 

Pulmoniques, pour le regard des poulmons, comme reghlTc, amandes douces, iris, 
tragacanth,cnula campana,&: autres. 

Cordiaux, pour le coeur,comme cinnamome,ercorcc decitron,rafïran,bugloirc, co- 
ral,iuoyrc,&: autres. 

Stomachiques, qui ont cfgard au ventricule & eftomach, font poyure, gingembre, 
noix mufeade,menthe,anis,ma(lic,& autres. 

Hépatiques, qui aydent le foye, font ablinthe,enpatoirc ou aigrimoinc,lpica nardi, 

cichorium,rant 3 ^,&c. 

Splcniquc.squi font leur operation à la rattc,ront thymus,flos geniftæ,cetcrach, epi- 
thy mus, cortex tamarilci,cortex radicum capparis. 

Ceuxqui ont elgard aux reins, font radices apii, afparagi, fœniculi, brufei : femina 
quatuor frigida maiora : terebinthina,plantago,faxifraga,&:c. 

Arthritiqncs,qui regardent les ioindures,fontceux-cy,chama:pitys, herba paralyfis, 
cnula campana,calamenthum,hermodaâ:yli,&c. 

Entre ceux-cy peuuent eftre racomptez les medicamens purgatifs, qui ne purgent 
pas les humeurs de noftre corps par leur chaleur,froideur, ficcité ou humidité : mais de 
tout leur temperament,forme vertu fpeciale ou occultc,iaçoit qu’ils ayent cfté mis a- 
uec ceux de la troifiefme faculté: car ils befongnent au corps humain par propriété fpe- 
cifique, & fouuent plus en vne partie qu’en l’autre : comme pour exemple, l’agaric tire 
plus le phlegme des iointures ôc de la celle que des autres. La rheubarbe ell plus propre 
à purger le foye&: reins qu’autres pardes. Les hermodattes tirent principalement des 
iointures, &: ainli des autres, La contemplation entière des purgatifs ie delailTc à ceux 
qui du tout fexercent en icelle, pourtant qu’elle n’appartient tant à la Chirurgie. 

Or des medicamens fufdics aucuns ont vne faculté lîraple,autres en ont plülieurs,au- 
tres en ont deux contraires,commc fenliblement nous cognoilTons par les làueurs con¬ 
traires , qui en goullant Ce manifellcnt : ainfi qu’appert en la rheubarbe, laquelle en la 
fuperficie Ce monllre amcrc chaude, 6 c puis monllrc à la fin vne allriélion de fa fub- 
fiance terrefirc 6 c crafie. Et pour raifon que par les faueurs les facultez 6 c clfeéls des 
med icamens font certainement cogneus,efians fimples 6 c attiedis,appliquez fur la lan¬ 
gue,à fin que le fens du goufi ( iuge defdices faneurs ) en puifle iuger, nous dirons à pre- 
lènt des faneurs. 


A 


B 


a 


Des Saueurs. 


CHJP. FIL 


Que c’eft 
quefaueur. 


Différences. 



Saueuc 

acerbe. 


^ A V E V R, félon Arifiote 6c Theophrafte,ainfi que Galien le récite au premier 
^ liure des Simples,cfi vne concoélion d’humidité en ficcité, faiéle par le bene- 
fice de chaleur,laquelle cficogncüe efiant appliquée fur la langue bien difpo- 
fee, par le moyen du nerf de ladite languc,&d’vne faliue médiocre. 

Les difterences des faueurs font neuf. Trois chaudes, qui font acre, amerc, 6c iâlec. 
Trois froid es, Içauoir efi acide,accrbc,aufiere. Trois temperees, qui font douce, olceu- 
fc, infipidcou fade. Toutes lefquellcs prouiennentdc concodion : laquelle efi plus 
grande aux faueurs que nous appelions chaudes: plus petite en celles que nous diîbns 
froides : médiocre és temperees. Parquoy Nature tient fort fouuent & plus communé¬ 
ment tel ordre en la concodion des faueurs, que premièrement fe monllre &: apparoift 
la faneur acerbe,la choie efiant encores du tout crüc, puis auec quelque concodion efi 
faide l’aufiere; apres enfiiiuant l’acide: puis l’acide par concodion plus grande efi fai¬ 
te douce ou oleeulc, laquelle auec chaleur augmentée efi tournée en lalee, 6c de lalce 
faide amere : iufques à tant que par vne chaleur cxcelîiuc 6c trop grande, finablemenc 
efi faide l’acre, qui tient entièrement la nature du feu: à celle caulec’efilafin dcslà- 
ueurs,& mife au dernier degré de concodion . De chacune faueur dirons particulière¬ 
ment,commençans aux froides. 

S dueurffroides, 

. L’acerbe efi froide 6c terrefire, moins aqueulè que l’acide, de crafie fubfiancc. Elle 
rcfraifchifi,efpailfifi,condcnfe,afiraint,repoufiè, principalement en la fuperficie. Elle 
fe cognoift és efcorces de grenade,noix de galle,tan,&: noix de cyprès. 


D 


L’acidc 
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^ L’acide cft acjncufeTroidejrubcilCjfans chaleur naturelle.Elle incifc,atténué, mord, Addç. 

purge, deliureobftrudions: &fe manifeileen toute efpece d’ozeille, vinaigre, cerifes, 
cfpinc-vinetc,& antres. 

L aiiftere cil prochaine quant an tempérament &: efFeds, à l’acerbercar l’acerbe con- Auftere. 
Ihlc en fubllancc terreftre éc froide. Icelle receuant mutation & auanceraent, efl au- 
gmentec ou de la feule chaleur,ou de chaleur ôc humidité:&:icelle ou aëree, ou aquee: 
ou delà feule humidite.Si les fruits acerbes, qui tels font deuant leur maturité,font au- 
gmetezde la (culcchaleurjilspaffent en faneur douce,comme les cliaftaignes.S’ils font 
augmentez de la feule humidité,&: icelle crafTe,d’acerbe ils palTent en la faneur aiillcre: 
car ces deux faneurs acerbe &: auftere font en pareil degré de frigidité : (cillement l’a¬ 
cerbe cd: plus terreftre,l’auftcre eft plus humide.Que (î la frigidité per(iftante,Ies fruiébs 
font augmentez en humidité, &: icelle tcnüe, ils palTeront en faneur acide. Que (î en- lauftcrc & 
femble ils font augmentez de chaleur & humidité aquec,ils pafleront en fauenr douce: acerbo. 
ou bien faneur olceufe,(î aucc la chaleur l’humidité qui furuienteft aëree. Dequoy il a 
g cfté bon donner aduertiflëment, à fin d’entendre par quels moyens les corps (àiioureux 
d’acerbes qu’ils font au commencement, deuiennent en fin doux par les moyens d’au- 
fterité, acidité &:faucur olccufe, félon qu’ils font augmentez de chaleur Sc humidité 
(impie ou compliquée: dont il eft aifé à entendre que la (aucur auftere dcfl'eiche moins 
que l’acerbe: au reftereftreint&referre, agglutine, refraifehift. Ellefemonftreéscor- 
noilles,nefflcs,pommcs, poires de bois,& autres fruits cruds,&: non cncorcs meurs, 

Sdumrs temperees. 

L’infipide ou fade,impropremenr appellec faneur, eft froide aqueu(e. Elle e(pai(^ 
firt,coagule,faiét contraélio des porcs 6c des orifices des veines, reftreint, efteint la cha¬ 
leur, 6c (buücnt rend le membre ftupide. Lon la cognoift en vne chofe qui n’a aucune 
faucur notable,qui (e puiflé difeerner : comme l’eau (impie. 

L’olccufc chaude,hiimiJe,aëreu(c. Ellehumede, lalche, emollift, lubrifie, comme oieeufc. 
h uile,beurrc,axungc,moüelle,&: autres femblables. 

La douce chaude, aëreu(é,& remperee.Elle laue3polit,cuit,digcre, fuppure,Iaxe,ap- Douce. 

Q paiie les douleurs.Comme (liccrc,miel,manne,amandes douces,laid,les autres. 

Saueurs chaudes. 

La fiillce chaude,afttingente : moins terreftre que l’amerc, faid contradion des po- 
rofitez,reftreint, prcferuc les corps de putrefadion,de(reiche fans apparence de grande 
chaleur, digcre,dcterge,rcrre.Toutes elpeces de (cl,fiilpeftre,(al-nitre,fel ammoniac,fal- 
gemme,(bl commun,eau falee,& femblables qui retiennent la fauenr fidee. 

L’amere chaudc,& terreftre 6c deflbichante, purge,detergcla(anie des vlceres,&les 
humeurs fuperflusdu cprps,ouurc les porofitez,&: orifices des veines, (ubtilie,inci(elcs 
grolTcs humeurs,prouoque mcnftriies 6c hcmorrhoïdes.Ellcfe monftreen aloé,ficl,ab* 
iinthe,fuye,gentiane,ccntaure petit,fumctcrrc,&: autres (èmblablcs. 

L’acre chaude 6c (libtile de nature du feu, cfchau(fe,attire,(cichc,dcterge, inci(è,ac- * 

tenuë,digere, purge, prouoque les vrincs 6c mcnftrues,fueurs : confume, liquéfié, faid 
vefeies 6c efchares,cauterife 6c brufle.AuIx,oignons, fquilles, porreaux, poyurc, mou- 
ftardc,pyrcthrc,fublimé,& femblables,reprefentent la faucur acre. 

P Outre le iugement des (àueurs, lon peut aufticognoiftre les medicamens parles au- Scnsextc» 

tics fens naturels exterieurs,commepar rAtrouchement,la Veüe,rOuye,&: le Flair:pac 
lefqucls quelquefois nous iugeons de leur bonté ou malice en l’eledion : (buuentcsfois 
au(îi de hurs qualitcz adiues,eombien que le iugement en foit beaucoup incertain. 

L’attouchement iuge des choies rudes, ou polies 6c douces à la main: Dures ou mol- L’attouchp- 
Jcs,tcndrcs&:gluantes: Lubriques ô^glilTantcs, ou arides &:fcichcs: Chaudes ou froi¬ 
des : Humides,ou feiches: Pefantes,ou legeres. 

La Veüeiuge descoulcurs'parvnc (plendeur cllantéscorps:pour laquelle diftin- 
guéries yeux (ont ordonnez: Delà nous cftimonsvn bon (êné qui tire fur le noir ver¬ 
doyant,&:n’eftimons le blanchaftrc. Toutesfois quant aux qualitez premières des me¬ 
dicamens, le iugement pris delà couleur eft fort fallacieux: Car tous medicamens 
blancs comme neige, ne font froids : ains aucuns chauds, comme la chaux : les autres 
froids. Auflî medicamens rouges font en partie chauds,comme chalcanthum calciné. 

Autres froids, comme rofes rouges. Parqiioy d’icelle nous ne ferons grand compte 
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pour le iugemcnc des mcdicamens. ^ 

Le flair. Le flair difeerne 1 odeur bo du mauuais, &: les qualitez chaudes qui Ce treuucc es eua- 
poracions des mcdicamens qui ont odeur : car entant qu’ils ont odeur, ils font chauds, 
veu que tout odeur efl: chaud. 

L’ouye. L’oüye iuge des fous, moyennant l’air extérieur. Icelle pour l’elcâiion du mcdica- 

( ment difeerne les choies pleines des vuides, comme les ballons de calTe, noix d’Inde, 

pierres d’aigles,&: autres. 

Nousauons iufques à prefent déclare en general les facilitez des mcdicamens, pre¬ 
mière,recondejtroilîefmcjquatriefme : &c la cognoilTance &: iugement d’icelles : A pre¬ 
fent faut déduire en particulier aucunes facilitez & vertus de la fécondé &: troilîefmc 
faculté ; à raifon que pour le relpeél de telles ficultez les mcdicamens viennent, &c font 
en vfage iournalicr & ordinaire entre les Chirurgiens, commençant aux mcdicamens 
repercuirifs,ayant toutefois, premiercment,&: en brief, touché la façon de les préparer. 

Encore ne veux oublier à deferire les choies odoriferantcs,que les Chirurgiens vfen t 
en la compofition des mcdicamens, auparauant que parler de la façon de les préparer, g 
c’ell à lçauoir,mufc,ambre gris,ciuettc,lignnm aloës,aira odorata,galanga,lpica nardi, 
macis, Ilyrax calamite, clou de girofle, muguette, fouchet, iris de Florence, camphré, 
fleurs de lauande, de rofmarin,de camomille,de mclilot,thym,fleurs d’oranges,marjo- 
Iaine,menthe,hyiropc,&:pluficurs autres. 


Delà 



COMPOSITION DES MEDICAMENS. 
De la façon de préparer les AJedkamens, 
CH J P. nii. 


M.CIX 


Bénins. 


B 


Préparer 
les medi- 
camens« 
n’eft au¬ 
tre choie 
qu’artifi- 
ciellemét 
lesrédre. 
propres à 
mettre en 
viàge, ou 
éscÔpo- 
fitionSjà 
fin qu’ils 
foyentou 
plus 


Aifez à 
prendre. 


/^Bronze. 

^Qui cfi,les réduire en i Fer. 
^Piler ^ pouldrc,enfrappatou ) Plomb. 

■\ broyant ce que Ion ^ Verre. 

' faidtdans vn mortier | Bois, 
j auec pilons qui font, 

V.OU de 




Marbre 


■& autres, 


r 

s Con 
s'fide- 
|)rant 

L 


La chofe que Ion pile 
j La force 8c maniéré qu’on 
■ J doit piler,le téps &crpace. 
C Lafituation. 

(j Ccqu’ony adioiifle. 

J Laconfiftccc en laquelle on 
doit laillcr la chofe pilec. 


Ayant efgardqu’ilya mefme 
‘EfcorcedcTillet / raifon à cnVlcr c.u'à piler, & 


^ Qui cft feparer ce qui 
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"S ce qui cft falc & grof- 3 Parchemin 1 poiircc les chc/i-s' qui veuknt 
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Diftbuldrcs ment,quieftoitde confiftence^ auec i 
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^Augméter leurs facultcz qui font 
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. -J-- 1 "-—. . 
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J pour 


^ Faire que de plufîcurs fimples 
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M.CX XXVI.LIVRE, DE LA FACVLTE' ET 
^ 'Des meclicamens repercujjtfs ou repoujjans. C H A P. IX. A 

Edicamens rcpercuffiFs ou repouflansfonefroids, & de groiîes 
parties. Sous ce nom de rcpcrcuffifsjnous entendons aulTi les aflrin- 
gents & roboratifs,pource qu’ils fcmblcntrcpouircr, cmpcfciiantla 
fluxion des humeurs tonibans&: coulanscn quelque partie. Or tels 
font ils ou de foy, &: de leur propre nature, ou par accident, &: fans 
qualiccz&: effets propres. 

Deceux quifonc repcrcuflifsdeleiir propre nature, les vns font 
aqueux &: humidesfans aucune aftridion, pourtant font débiles: les antres terreftres &: 
aflringcnts : dcfquelsles vus font chauds,les autres froids,qui font forts,&: proprement 
appeliez rrpercuflTifs :&:d’iceux les vns fimplcs,les autres compofez. 

repercuflTifsdcleur propre nature aqueux & humides, rcpoufïansfcu- 
Jcme^'iC d’vne qualité froide,font,Laâ:uca,portülaca,fonchus,lenticula palufInSjVmbb 
iieus vcneris,cucumis,melones, cuClirbita, femperuiuum vtrunque. On peut auffi ad- A 
ioufterà ceuxey, Pomamandragoræ,foianum,hyofcyamus&:fuccuspapaucris: lef- 
qucls réfrigèrent grandement, &: pourtant les faut ofter auant que les parties où ils ont 
efté appliquez,deuicnnent liuidcs. 

Les terreftres aftringents froids,propremét appeliez Repcllents ou rcpercuftîfs font, 
Plantago,folia vitium,capita rofarum,qucrcus,cuprcflhs,rubus,oxyacantha,rhus,cau- 
da cquina. 

Frudus forborum,cornorum,mefpilorum,cydoniorum,myrtillorum,nuccs cupref 
ft,nuces aliæ virides,gallæ, glandes,fumach,omnes frudus immatnri. 

Omphacium,acetum,vinum auftcrum,fuccùs granatorum acidorum,acacia,fuccus 
berberiSjfuccus cydoniorum,hypociftis. 

Malicorium,cortex quercus,cytini, balauftia. 

Farina hordci,fabarum,panici,auenæ,milij,orobi,admixra fuccis ad modum pultis.- 

Bolusarmenusjfanguis draconis,cerufi,lithargyros,terra fgillata, cimolia,crera,ar- 
gilla,magnes, plumbum,coralla,marcafîtæ omnes,antimoniüm,fpodium, pompholyx C 
vcra,omnis terræ fpecies,&i autres tels medicamens repcrcuflifs fimplcs. 

Les compofczfonr, Oleum rofaccum,omphacinuni, myrtillorum, papaueris,cydo- 
niorum,nenupharis. 

Vngiienrum rofatum,album ihafis,caphuratum, cmplaftrum diachalciteos diftblu- 
tum in accto & oleo rofato, deficcatiuumrubrum,populCum. 

Emplaftrum nigrum hue tripharmacum deferiptione Gal.emplaftrum contra ruptu- 
ranijdc cerufa,pro matrice. 

Tous ces medicamens rcpercuffifs froids ont plus grande efficace,quand ils ont quel¬ 
que tenuité de fubftance adiointe, foit par leur nature, foit par mixtion : Comme pour 
exemple,fouucnt on adioufte aux autres repereufiifs de craflé fubftancc,vinaigrc, cam¬ 
phre, &: autres de parties fubtiles, à fin de mieux penetrer &: feruir, comme de chariot,à 
porter la,fubftance terreftrc&aftringenteiufques au dedans. 

Les repcrcuflifs terreftres aftringents chauds, fontabfinthium, centaurium, gentia- 
na,eupatorium,fabina,coriandrnm,mentha,lauri folia. D 

Cardamomum,calamusaromaticus,aloc,fpica,crocus,nuxmorcata,cinnamomum, 

fuccinum,&:c. 

Sal,alumen,virTeolum,fuIphur,&c. 

Oleum abfinthij, maftichinum,nardinum, coftinum, ccrotiim ftomachicum Gale- 
nijAinralinum',emplaftrum diachalciteos. 

Rcpercuffifs par accident,font ligatures,comprcflres,aftellcs,cautcres, faignccSjVen- 
toufes, fridions dolorcufes és parties oppofites : &: autres femblabics remedes que pro¬ 
prement on appelle rcuiilfifs. / 

L vfage des repcrcuffifs,cft pour rcpôuffcr l’humeur coulant d’vrro partie à l’autre: &: 
appaifer l’iiitempe rature chaudercar fouucnt parle flux des humcius cft engendré dou- 
lcur,fiéure,apoftcmc,vlccre malin,gangrene,mordfication,&:antrcrfcçidens. 

Tels medicamens rcpercuffifs, faut premièrement appliquer à la maladie, confide- 
rant la température & complexion du corps,&: nature de la partie aftedcc. Car toutes 

parties 
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^ parties ne pcuuent pas roufl:cnir& endurer mefmcsrcpercuflifs, comme ncrueufes, 
ipcrmatiqucs,&: antres telles parties froides.loinr qu a d’aucunes en tout, il ne faut vfer 
des repercuflifs : comme auxemundoires du foye, du cœur, &: du cerucau : à fn de ne 
renuoyer la fluxion en vnc partie principale & première. Aufli tous corps ne peuuenc 
pas endurer mefmes repellents : car femmes, enfans, chaftrez, & autres telles gens dcli- 
catSjOuaagez, ne fbulfrirontmedicamcns fl fort froids, que feront les corps robuftes, 
chauds &: forts. Des maladies aufli aucunes demandent repereuffifs, autres non. Car 
cacochymie & plénitude ne requièrent tels mcdicamens, que l’euacuation vniuerlclle 
naye précédé. Pareillenientmatière vcnencufe,crafle,acre&en multitude,ne deman¬ 
de repereuflifs, comme bien le déclaré monfleur maiftre Lacques Hollier, Dodeur en 
Mcdecine, en fonliure de la matière de Chirurgie :ny pareillement la matière quiell 
accompagnée de grande & intolérable douleur ; non plus que celle qui flue par vnc ex¬ 
crétion critique: car en tels cas au contraire, il faut vfer de medicamensattradifs ôc 
parégoriques. 

B Or les maladies qui demandent repereuffifs, quelquefois font grandes rparquoy en 

icelles ne ferez rien de petits remedes, comme de laidue engrandc inflammation : au¬ 
tres font petites ou médiocres, donc ne faut vfer de forts repereuffifs : car fils font trop 
fofts,le cuir eft referré, l’humeur congele, la fluxion &: inflammation accroifl:, de forte 
que bien fouuent la matière fcndurciflen feirrhe, comme nous dirons cy apres félon 
Galien.' 


D 



Des mcdicamens attraSiifs. CH AP. X. 

Edicament attradifouactiranr,contraile“aurepoufTant,ourepereuf- 
flf,quc les Grecs appellent Heldique,efl: de chaude &: teniiefubftancc: par 
laquelle il attire au dehors &: àla circonférence, ce qui efl: au dedans du 
corps bien profond &auant : &:ce,ou par vne qualité manifefte, ou par vn 
don &: propriété de nature,ou d’vnc qualité accidentalc &: acrimonic.Me- 
dicamens attradifs de leur propre naturel qualité manifefte font Amples, ou com- 
pofez. 

Les Amples font Bryonia, allium, cepa, porrum, ariftolochia, hermodadyli, cycla¬ 
men,lilium,flgillumbeatæ Mariæ,arum,afarum,afphodelus,gentiana,pyrcthrum. 

Ruta,fabina,calamcnthum,omnes tithymalorum fpccies,vifcum, abrotonum, ana- 
gallis,vrtica,ranunculus,ftruthio,&: autres telles plantes acres. 

Ammoniacum,bdellium,galbanû, opopanax,fagapcnu,euphorbium,afphaltû,&:c. 

Caix viua,cinis è fæce vini vel aceti, fulphur, fal ammoniacus, &: omnes falis fpecies, 
auripigmentum. 

Oleum vêtus & multorumannorum, adeps leonis, vrfl, canis, anferis, viperæ, rana- 
rum : axungia porci vetuftatc acris,aut attritu rotarum. 

Les compofez font oleum de fpica, philofophoriim, de terebinthina, de croco, de 
fcorpionibus,rutaceum,vulpinum,laurinum,ancthinum,devitriolo. 

Vnguentum agrippæ, aragon feu auxiliare, martiatum, enulatum, thcdacajmithri- 
datium. 

Emplaftrum de meliloto,diachylon magnum &r paruum,oxycroceum diuinum. 

Ceux qui attirer d’vn don de nature & familiarité de fubftance, font magnés,argen- 
tum viuum , pæonia, fnccinum, omnia alexipharmaca, c eft à dire, qui répugnent aux 
venins; & theriaca medicamenta,c’eft à dire, qui contrarient aux morfurcs des beftcs:&: 
omnia purgantia médicamenta. 

Ceux qui attirent par qualité accidentalc,attirent ou par putrefadion, ou autremét. 

Par putrefadion attirent ftercuscolumbinum, caprinum, vaccinum, humanum, &: 
omnes aliæ ftercoruni fpecies,fermentum,cafeus vêtus,&:c. 

Ceux qui attirant par autres qualitez font, cucurbitulæ, (anguifugæ, iyringa, fridio 
alperior & durior,fudus,dolor,vincula aftridoria,cauferiâ. 

Ces mcdicamens attradifs ne doiuent ny brufler,ny refoudrc.Lcs trop acres,faut at- 
tremper d’huile roflit,ou par mcdicamens doux.Lcs dcbiles,faut renforcer d’huile lau- 
rin,chaux-viuc,Ô(: autres plus forts. 

BBb ) 
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M.CXII XXVI. LIVRE, DE LA FACVLTE' ET 

Cefdits attradifs feruéc à tirer le venin à la peaurou fil y a quelque chofe peftiferee &: 
vitieufe au milieu du corps,ils la tirent ailleurs.Ils aident à maturer les abfcés critiques. 
Ils rendent la vie aux parties tabides & cmaciecs, &c rechauftent celles qui font trop ré¬ 
frigérées. Ils erpuifent la fanie vitieiife des mauuais vlccres,&: playes des nerfs. Ils efle- 
uent &: tirent dehors les cfqiiillcs d’os,doux,efpineSjfagettes.Ils euacuent les relies des 
phlegmonscndurcis.Ils furuiennentaux morfiircs,tantdes belles, que des hommes. 

T>es medkamensrejolutifs. CH JP, XL 


Différence 
des rcfolu- 
tifs. 
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EDicAMENT refolutifell celuy qui par fa chaleur & ténuité defubllancc 
OLiureles pores, attenüc, didipe, &: fait cuaporer &: exhaler par infenlîbie 
tranlpiration les humcurs,&: autres matières inutiles &:llipcrflues es parties 
oùellesfontarrelIees.D’iceluy y adeuxefpeces; car Tvn eftrarefadif, l’au¬ 
tre relbhitif, que les Grecs appellent Diaphoretique. Le rarefadifpar cha¬ 
leur médiocre,peu de liccité 8>c fubtile fub(Iancc,ouurc & amollit la peau,&: donne for- 
tie à ce qui elloit retenu: pourtant peut dire did anodyn,car il excédé bien peu le tem- 
peré.Le diaphoretique par chaleur plus grande que le rarefadif, didipe infenliblcmenc 
ce qui ell arrede &: impade en vne partie : & aucunefois a plus grande chaleur que l’at- 
tradif, félon les corps où il doit dire appliqué ; car aucunefois Tattradif appliqué à vn 
corps dur,pourra dire refolutif : où fil elloit appliqué à vn autre,!! attireroit du dedans 
au dehors.Les rarefadifs,que nous pouuonsappeller refolutifs,debiles,font dmples ou 
compofez. 

Les dmples font,biJfmalua cum toto,parietaria,adianthum,mercurialis,ebulus,vaIe- 
riana,rofmarinus,faIuia,thymus. 

Catnomilla,melilotum,anethum. 

Farina hordei,tritici,lèminis lini,fccnugræci,nigellæ,furfur. 

Adeps gallinæ,an(cris,anatis,cuniculi,vitulinus. 

Metallica ferc omnia, nid acriadnr. 

Les compofez font,olcum camomillæ, ancthinum,liliorum,catellorum,lumbrico- 
rum,Kciri,de vitellis ouorum, tritici,amygdalarum dulciura. 

V ngiicntum de althæa,emplad:rum diachylum,ireatum. 

Les diaphoretiques ou digdlifs,fèmblablement font dmples,ou compofez. 

Les dmples font,ari{Iolochia, cnula campana,iris, cepa, fcilla,dgillum falomonis,d- 
gillum beatæ Mariæ,bryonia,panisporcinus,dracunculus,acorus,afphodelus. 

Origanum,mentha,pulegium,fabina,ferpyllum,calamenthum, hydropus,vrtica,ar- 
temida,!auendula,chamæpytis. 

Anifum,fœniculù,cuminû, piper,nuxmorchata,coriadrum,baccæIauri & iuniperi. 

Farina fibarum,lupinorum,orobi,milij,frumcnti,furfur,mica panis. 

Acetumtepidum,oxycratum,vinum vêtus,aromaticum,mel,aquavitæ,muria. 

Adeps tauri,equi,lconis,ca-nis,hirci,butyrum,&: alij adipes. 

Medullacerui,crurisbouis,arietis,&:c. 

Ammoniacumgalbanum,opopanax,fagapenum, myrrha, bdellium, thus, terebin- 
thina,pix nigra,Iadanum,d:yrax calamita,benioinum,&:c. 

Stercuscaprinum,columbinum,caninum,bubulum,&: aliæ flercorum fpecies. 

Les refolutifs compofez font, oleum amygdalarum amararum, iuniperinum, laiiri- 
num,defcorpionibus,irinum,codinum,nardinum,de tercbinthina,decroco,cannabi- 
nurn,raphaninum,é cucume'rcagrefli,vulpinum, rutaceum,philofophoruin delateri- 
bus,de euphorbio,de tartaro,de petroleo,de Kerua due racininum. 

Vnguentuin agrippæ,martiatum,aragon,enulatum. 

Emplalirum de Vigo dne additione & cum additione, oxycroceum, diachalcitcos dif 
folutum in oleo digerentcadformam cerati. 

Les rarefidifs conuiennent à l’accroifTement &:vigueurd’vne tumeur fuperficiclle, 
en lieu inol,&: matière chaude & humide : auffi en vne matière venteufe. Les diapho- 
rctiquesdoiuentellre appliquez à raccroiffementdes tumeurs, en y adiouflant quel¬ 
que allringent, de peur que par trop digerer ils n attirent & augmentent la fluxion. 
Aiadccliaation deiditestumeurs, les faut appliquer fans mixtion aucune en vn corps 

qui 
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qui a îa peau durc,&: quand riiiimeurdl: froid Sccrafîc,caché au profond du corps,ou à 
peine les mcdicamens peuucnc imprimer leurs vertus &:clfcd:s. Toucesfoisil fautauoir 
cfgard aux parties où Ion applique rcfolutifs. Car au foyCjà la ratte,ventricule,&: autres 
telles parties,ne tant appliquer rcfolutifs &: rclaxatifs, fans y adioufter quelque aftrin- 
gent,commc choies aromatiques : en partie ftupide peu fcnliblc,fauc mettre diapho- 
reciques plus forts : es autres plus fcnllbles, comme a l’œil &: parties ncrueufes, plus 
doux. Aufli en matière froide &: cralfcjfaut vlcr premièrement de remèdes incilîfs,at- Ne fautap- 
tenuants, apres des cmoîlients, pour petit à petit venir aux diaphorctiques : car autre- 
mcntlcplusfubtil le refoLidroit, &:ccqnicft cras &:cfpais fendurciroit. D’auantage, paniesno- 
quand la partie cil; tellement opprclTee de fluxion, qu’il y a danger de gangrené ô<:mor- Ncsiansa^ 
tification, il faut dclaiflcr les rcfolutifs, 5c venir à fcarification : comme doctement l’ef- ^ 

crit monfieur mailtrc laques HoIIicr, Doétcur en médecine, en fon liurc delà matière Huilier, 
de Chirurgie,lequel il nous a laifl'é au grand auanccment &c illuftration dudit arc. 


B 


Des Suppuratifs. 


CH JP. XII. 


c 
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Edicament Suppuratifeftceluyqui parlaconliflenceempla- 
flique fermant les pores,&: empefehant la tranfpiration, augmente 
la chaleur naturelle en fubltance ou quantité, 5c non en qualité : à 
raifon dequoy ladite chaleur fortifiée coniiertifl: &: tranfmue le 
fang,&autres matières fupcrflueSjCn boüc&lànie. II cfl: de nature 
chaude &: humide,fcmblable &■ proportionnée à la température &: 
2 chaleur naturelle delà partie où il cil appliqué : de conlîllenccem- 
plaltiquCjàfin de retenir la chaleur naturelle, de peur qu’elle nefexhalcou diflipe. Et 
par celte confiflcnceemplaftique ilcltdiflèrend des medicamens émollients oumala- 
étiques, defquels cy apres nous parlerons : car fils cftoyentemplaitiqucs ils poiirroyent 
fuppurer. Or il y a deux fortes de fuppuratifs : Les vnsfont fuppuratifs de leur propre 
nature, les autres par accident. Ceux qui fuppurent de leur propre nature,font Amples, 
ou compolcz. 

Les Amples font, radix liliorum,cepa,alliLim,biAiialua,bugloflum,maIuæ omnes. 

Bifmalu.x,maluîe folia 5c femina, branca vrAna, fenecio, violæ, bugloflum, paricta- 
ria,crocus,cailles. 

Ficus,&: paflTuIa: mundat 2 c,earùmqiie decodum. 

Farina tritici, farina volatilis, farina hordei excorticati, lolij, (èminis lini 5c fœnu- 
græci. 

Galbanum,ammoniacnm,flyraxpinguis,Iadannm,vifcum aucupatorium,thus,pix, 
ccra,rcAna,colla. 

Adeps fuillus,vitulinus,vaccinus, caprînus,butyrum,vitellus oui,œfypushumida, 

Stercus fuilIum,columbinum,caprinum, pueri. 

Les compofezfont,Olciimliliorum,lumbricorum,decroco,&:c. • 

Vnguentum baAlicon. 

Emplaftrum diachylon commune,magnum,&: de mucilaginibus. 

Les fuppuratifs par accident, font tous ceux qui ont vne conAftence cmplaftique, 
comme bien fouuent Ion voit que les medicamens rcpercuflîfs,à raifon de leur fubftan- 
cc crafle,fuppurent : tel clt vnguentum de bolo,nntritum, 5c autres. Aufli ceux qui par 
leur réfrigération ferment les pores, comme iozcille : laquelle eïtant appliquée eft fore 
flippuratiue: car retenant la chaleur naturelle au dedans,aidant icelle à incifer les hu- 
nîeurs,faid promptement fuppuration. Bref tous medicamens chauds, ayans quelque 
humidité,fils font meflezaueedes emplaitiqucs, ils fuppurent: moyennant qu’ils ne 
foyent trop rcfolutifs & deterfifs. Nousvfons des fuppuratifs aux grands phlegmons, 
Icfquels n’auons peu empefeher par repereuflifs, ny refoudre aufli aux grandes coiuu- 
fions 5c playes contufes. 
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Que c’cft 
que médica¬ 
ment rc- 
raollitif. 


• Racines. 
Herbes. 
Semences & 
frui£Vs. 
Parties des 
beftes. 
Graiffes des 
bcftes.oi- 
féaux, & 
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Moüclles. 


Emollicms 

forts. 

Refînes & 
gommes. 


L’vfàgc des 
mcdicamfs 
xcmollitifs 



Des Adledicamens émollients OH remoUitifs, CH J P, XI IL 

Ed I c ament rcmollitirjcftccluyqui par (à chaleur plus grande que 
celle des ruppuratifs, au relie fans aucune humidité ou liccité manifefte 
&: apparente,amollit les corps endurcis. Parquoy diffère du fuppuratif: 
par-ce que le fuppuratif peut ellre chaud du premier au fécond degré,ou 

_plus, félon la température du corps où il cfl appliqué, agiffant plus par a- 

bondancctlcchalcurmoderce, quepar qualité&: acrimonie d’icelle. L’cmollient au 
contraire cflanc plus robufle en chaleur, agite plus par qualité d’icelle : temperé au re¬ 
lie en humidité & liccité : iaçoit que nous auons aucuns remollitifs chauds au premier 
d^gré.& fccsau fécond troiliefmc. 

Les rnedicamens émollients font limpîes,ou compofez: debiles,ou forts. 

Les débiles font radix liliorum alborum,cucumeris agrellis,althæa. 

Folia maluæ,bifmaluæ,liliorû,anethi fummitatcs,viola,branca vrfina, femé maluæ, B 
bifmaluæ,lini,fœnugræci,caricæ pingueSjpafTulæ mundatæ. 

Pedum, capitum, inteflinorum veruccinorumdecodum. 

Adeps ex iunioribus &: caflratis,domeilicis foerninis animalibus. Adeps fuillus,vituli- 
mis,hœdinus,caprinus,bubulus,vulpinus,gallinaceiis,anfèrinus,anatinus,olorinus,cf- 
iîcaces : Ex anguillis & pifeibus fluuiatilibus, debiles : ad omnia mediocris, humanus, 
biityrum,lanafuccida, ccrapinguis,vitelliis oui. 

Medulla ex ofribus,ceruina,ouilla,caprina. 

Les compofez font oleum fimplex in quo codæ fuerint herbæ mollientes, liliorum, 
chamæmelinum,amygdatarnm dulcium. 

Les forts émollients,acetum,adcps rauriniis,vrlînus, ceruinus,Ieoninus,pardalinns, 
apri,equileuum. 

Pinca,picea,abictina,rerebinthina. 

Ammoniacunijbdellium, flyrax, galbanum,IadaDum,propolis, opopanax, vnguen- 
tumdcalthæa. C 

Emplaflrum diachylon commune &: magnum, de mucilaginibus, ceroncum, oxy- 
cro€cum,Iohannis de Vigo.Nous vfonsdes rnedicamens remollitifs aux'tumeursfeir- 
rheufes,qui fc font fouuent ésfins des niufcIes,quelqucfois au milieu des mufcics, fou- 
uentefois es glandes,és vifccres,& léures ou bords des vlceres,d’vne matière crafre,froi- 
deô^vifqueufe : comme font la piruitc,&: le fucmelancholique. Mais les tumeurs fai¬ 
tes de cell humeur font toiifiours chancreufes : & pour celle caufe font rendues plus ’ 
malignes par l’vlage des cmollients. Au contraire,celles qui font faides de pituite, de¬ 
mandent feulement cmollients. Toutesfois en l’vfage dcfdits émollients, faut auoir cf* 
gard à trois chofes: La première ell,qu’il faut cognoillre combien le vice cil grand,àfin 
d’appliquer rcmedefuffifant:Secondement,faut dillinguer les natures des parties;Tier- 
ccmcnt faut coll iger artificieufèmcnt comme il faudra amollir: fil faudra point adiou- 
fler quelque médicament qui deterge & incife auec les émollients : car aucuns fcirrlies 
font incurables, comme ccluy qui n’a point de Icntiment, & qui a caufé défia déperdi¬ 
tion de poil en la partie où il ell. D 

Ilfaut icy noter, que li la partie ell grandement intemperee d’in tempera turc froi¬ 
de,cV que la chaleur naturelle fuft languide,qui feroit qu’elle ne pourroit réduire les re- 
medes de puiiTance en effed. Pour augmenter icelle chaleur,on pofera près vnc ciluffe 
de fer, en laquelle fera mis vn carreau’dc fec ardant, puis fera clofe : Et par ce moyen la 
chaleur fera gardée longuement. 
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Monftre le corps de 1 cftuffc. 
Le carreau de fer. 

Le coimcrcic. 


T>es deterjifs, oh mondificatifs. CH AP. JCII IL 


C 


D 


Edicament deterfif,oumondifîcatif eflcelny,qui parvne tenuité de 
fubftance accompagnée de ficcitc, nettoyé &: purge vn viccre de deux fortes 
d cxcrcnlens : dcfquels Tvn efl: gros & efpais, appelle , vulgairement 

boüe : qui efl: tiré du profond des vlcercs au dehors, par lés qualicez dudit 
mondifîcatif. L’autre efl: fubnl&:aqueux, appelle des Grecs /cW;lequel efl:dcfleichc 
parlafÎGcitédu mondifleatif. Etpourtant dit Hippocrates, que tout vlceredoit eftrc 
mondifié. Des medicamens monciifîcatifs,les vnsfont fimples,lcs autres compolez;les 
vns forts,les autres debiles.Lcs fimpi^cs font ou amers,ou doux,ou acides. 

Ceux qui ontfaueur amere, fontgentiana, ariftolochia, iris, enula campana, fcilla, 
ferpentaria. 

Centauriiimminus,abflnthium,marrub.ium,perforata,abrotonum,apium,chclido- 

nium,rura,hyflbpus,rcabiofà,artemifia,eupai’orium,aloé. 

Fumus terræ, hedera terreftris, & lixiuiurafa <fl^um ex cineribushorum, lupin i, oro¬ 
bus,amygdala amara,faba, 

Tercbinthina,myrrha,mafl:iche,fâgapcnum,galL'anum,animoniacum. 

Fella animalium,fl:ercus caprinum,vrina bene coétaj- 

Squammaæris,æs vftum, strugOjfcoria æris, antimoni'nni, calx, chalcitis, mify,fory, 
alumen. . ' 

Les doux, font vioIa,rofà,mclilotum,ficus pingues,da£Iyli; ,vuæ pafl[îe,liquiritia,aqua 
hordei,aqua mulfa,vinumdulcc,mel,faccharum,fèrum lad:is,i’nanna,tlius,&c. . 

Les acides fbnr,omnes acctofæ lpecies,capreoli yitium,acetui7ij,& cætera acida. 

Les compofezfont, lyrupus dcablînthio, defumaria, demarrub' io,decupatorio,ar- 
temi^îa,aceco^us,lixiuium. 

Olcum de vitcllis onorum,oIeum tcrcbinthinæ,oIeum de tartaro. 

Vnguentum mundifîcatiuum dcapio,apofl;olürum, puluis mercurialis^&c^ 

Nous vfons des medicamens mondificatifs,pour en purgeant les vlccres caucs,don- 
iier moyen à nature d’engendrer chair,& les remplir: mais eni vfâge d’iceux, faut auoir 
prerhiercment efgardàtoLitle corps 'i car il cfl:fàin,ou pléthorique,ou cacochyme. Se¬ 
condement de la partie,laquelle efl; humide,ou feiche,pliis ou moins,fclon fà tempera- 
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turc, &: Ton lieu de (èntimenc aigu,ou hebeté ; d’auanrage aucunesfois elle reçoit quel- ^ 
que vice eftrangc, comme callus, fluxion chaude, douleur, quelque mauuais fucou 
pourriture,ou quelque autre mauuaifc qualité. Finablcmentfautconfldererfl Tvlcere 
cfl: rccenc &: puis n’agueres faiâ:,ou inueteré &: vieil.Car félon la diuerfitc de telles con- 
flderations, faut diuerfifier les remcdes,tant en qualité qu’en quantité augmentée 
ou diminuée. Car le doux &: médiocre efl quelquefois changé en acre, &: plus deffei- 
chant. Auflîàvn vIceretropfec&: douloureux conuiennent medicamensliquides: à 
vn trop humide faut appliquer poudres & medicamens de confiftcncc feichc : &:fauc 
ainfi changer les remedes débiles ou forts,fecs ou humidcs,durs ou moIs,{clon la difpo- 
fition desvlcercs. 


T>es medicamens farcotiques. 


CH JP. XV. 


Defînîtiou 

dclàrcoti- 

<jue. 



lDtenti6s de 
la curation 
des vlceres. 


Sarcotiques 

Amples. 


Guratnt Sc 
corcices. 


Metallica. 

Sarcotiques 

compofez. 

Olca feu 

balfaina. 

Vnguenta. 

Smplaftra. 


JEdicament: {arcotique,c efl: à dire, regencratif de chair, cfl: ccluy qui par 
3 vnc ficcité aide nature à rengendrer chair en vlcerc caue, ia bien net &: mon- 
f difiéjCequ’cftfaitd’vn fang médiocre en quantité, & non péchant en quali- 
^ té.-car pour parler proprement & à la vérité, nous nauons point de medica- 
nicns qui puiflent proprement eftre appeliez farcotiques, mais ceux qu’on nomme de 
ce nom, font farcotiques par accident: àcaufe que fans erofion dcfleichcnt&mondi- 
ficntlescxcremens, quicmpcfchcnt l’ücuure dénature. Car du nourriflement propre 
pourla génération delà chair, prouicnnent deux excremens:rvnfubtil,appcllédcs 
Grecs Ichor,d)C des Latins Sanies : l’autre efl: gros & efpais, appelle des Grecs Hypos^àc des 
Latins Sordes, Or du premier, la playe efl: rendue humide : 6c de l’autre, qui efl: gros 6c 
cipaiSjfordide.Parquoy toute playe qui requiert quelque rcpletion, deflrc médicament 
ayant double qualité ou vertu : car d’autant que la playe cfl:humide demande dcficca- 
tion:&: d’autant qu’elle cfl: fordidc,demande abftcrfion. Aufli d’autant que la playe cfl: 
plus profonde, deiirc Icfdits medicamens de fubflancc plus liquide,à fin que Icidits me¬ 
dicamens touchent au fonds delapîaye.Etferontdiucrfifiez^fèlonla température de la 
partie : car fi la partie cfl humide,ils feront moins dcficcatifs : au contraire fi elle efl (ci- 
chc,ils feront plus dcficcatifs. D’auantage ils feront diuerfifiez félon la diuerfité des 
complications 6c difpofitions des maladies qui accompagneront la playe. Et pourtant 
Nature en la régénération de chair,efl: comme feule ouurierc 6c caufe efiîcicnte:le fang 
dont chair cfl: faiélc,efl: la canfè materielle : le médicament tient lieu de caufe adiuuan- 
te&cocfficicntc: car le médicament par vnc deterfion & deficcation médiocre, fans 
chaleur grande, en oftant tous empefehemens à nature, prépare la matière pour eftre 
promptement tournée en fanç. Tel médicament, comme dit Galien au j. des Simples, 
doit eftre fec au premier degrc feulcment,à fin qu’il ne confbmme le fang 6c nourriture 
de la partie vlccrce : ce qu’il faut entendre en vn corps mol 6c tempéré. Car fi l’vlcerc 
eftoit trop humide,ou le corps trop dur ; il ne faut pas feulement vn médicament fec au 
premier degré,mais iufques au fécond 6c troificfme. Parquoy tels medicamens fort de- 
ficcatifsjfont premièrement appeliez mondificatifs, fècondement farcotiques. Médi¬ 
cament farcotique cfl: fimple,ou compofé : bening 6c doux,ou fort 6c acre. 

Les fimplcs font,ariftolochia vtraquc,iris,acorus,dracuncuIus, afârum, fymphytum 
maius,omniafymphytigencra,betonica, fanicula, millefolium, lingua canis,verbcnâ, 
feabiofa, pimpinclla, hypcricum, feordium, plantago, rubia maior 6c minor, 6c eorutn 
fiicci. 

Tercbinthina Iota 6c non Iota,refîna pini, gurami Arabicura, fàrcocolla, maftichc, 
colophonia,mannathuris,aloé,cortcx ciufdcm,olibanum,myrrha,&:c. 

Mel,vinum,fànguis draconis. 

Lithargyros auri,fpodiû,pompholyx,tnthia,pIumbum vftum Iotû,fcoria ferri,&rc. 

Les compofez font,olcum hypericonis,oleum ouorum,maftichinum,& carrera olca 
quæ balfami nominc appcllantur. 

Vnguentum aurcum, cmplaftrum de betonica, vulgo de ianua, emplaftrum gracia 
deijCmplaftrum nigrum. 

Nous vfons des farcotiquesquand Ivlccrc cfl: iamondifîé,& fans douleur aucune, 

fans 


D 
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fans fluxion, fans phlegmon, làns calloficé Sc intempérie. En Tviage dcfquels faut con- 
fldercr la température du corps, de la partie affedee : car quelquefois vue partie non 
trop feiche de la nature, demande médicament plus delcicliant & fort fircotiquc, 
quVne autre plus feiche, à raifon de quelque accident : comme pour exemple, le bala- 
nus veut eftre plus deleiché que le prepuce,iaçoitqq’il foie de température moins lei- 
che: à raifon qu’il eft la voyc de l’vrinc. Ainfl fautcognoiftre là nature des parties Sc 
cognoiftre quand le médicament efl: trop ou moins farcotique. Car le moins &: trop 
làrcotiquelaiflervlcerelbrdide : l’vn, à caufe qu’il delïciclie peu : l’autre, àcaule de l’a¬ 
crimonie qui irrite fluxion : ce qu’il faut diligemment entendre, à lin d’approprier le 
médicament tel qu’il conuient au corps &: à la partie. 


L’vfagc des 
farcoticjucs. 


Des médicaments efulotiques, oh cicatrijatifs. 

c H AP. xn. 


B 



Edicament epnlotique ou cicatrilatif, c’eft: à dire, qui engendre cuir, eft ce- 
luy qui par fa liccité &c afl:ridion,fans mordicatiô aucune,delciche,afl:reint, 
&: condenfe la chair en lubftance calleulè, approchant à la nature du cuir: 
& nous appelions cela,cicatrice. Neantmoins cicatrifer vn vicere eft ouura- 
gc propre de nature,comme engendrer chair. Parquoy vn médicament eft 
appelle epnlotique, à caufe qu’il aide nature à produire vne peau femblable au cuir, en 
confommant les humiditez, condenfant Sc epailïiftant la chair. Et pour cefte raifon il 
doit eftre plus delîccatifque le farcotique. D’iceluy on fait trois efpeces. La première, 
eft du vray cpulotique,quand il defciche &: aftreint. La fécondé, du médicament acre 
&: mordant, lequel pour confumcr&oftcr la chair fuperflue eft appelle Epnlotique: 
lequel appliqué en petite quantité, fait cicatrice, & principalement aux corps durs. 
La troifiefmc,cft du médicament qui defeiche fans aftridion. Dcfquelles[trois efpeces 
la matière fenftiit. 

C Ariftolochia longa & rotunda, gentiana, iris, centaurium maius, pcntaphyllon, 
fymphytum maius, chamædrys, betonica,caudaequina, cupatorium, verbenaca, 
plantaginis & fymphyti folia. 

Gallæ,myrti baccæ,glandes &: earum calices,balauftia,cuprefli nuccs. 

^ Malicorium, cortex quercus, cortex tamaricis,cortex ligni aloés, accacia, colopho- 
nia,farcocolla,fanguisdraconis,ladanum. 

Lithargyros auri, &: argenti,cerufa,plumbum vftnm,alumen vftum, thutia, fquam- 
ma æris, & ferri, & eorum fcoria,ærugo,flos æris, xs vftum & lotum,vitreolum vftum 
& lotum, fulphur viuum, chryfocolla, coralla, bolus armena, terra figillata, cineres, 
oftreoritm,filicis,ofla'vfta Sc ficcata,caries lignorum.- 

Vnguentum diapompholygos,vnguentum album rhafîs,defîccatiuum rubrum. 

Emplaftrum de cerufa, de bctonica, diachalciteos, emplaftriim nigrum. Nous 
vfonsdesepuloriqucsquandl’vlcerc eft prefqiie plein,&quali égal à la peau. Mais 
en l’vfage d’iceux faut auoirefgard au corps mol, ou dur. Car les medicamens qui 
£) font catherctiques aux corps délicats & mollets, aux durs font cicatrilatifs. Fautaufli 
fo donner garde que le corps ne foit pléthorique, ou cacochyme : car cela retarde la 
cicatrice. D’auantage, faut aduifer que Tvlcerepreft à cicatrifer ne foit entretenu, ou 
du vice de quelque partie, comme du foye, de la ratte, des poulmons, ou autres : ou 
d vne varice: car tel vicere ne fe pourra cicatrifer, fl les caufes qui empefehent la ci¬ 
catrice ne font premièrement oftees. Finablement les bords calleux en vn vicere, re¬ 
tardent la cicatrice, fils ne font amollis ou coupez. Cesempefehements fault ofter 
auant qu entreprendc faire cicatrice , & accommoder médicament dcflccatif tel, 
qu’il ne face cicatrice eauc, car il excederoit la mefure: ny trop haute, car il fèroic 
trop peu dcfcichant,ains égalé : parquoy fera bien proportionné tant au corps qu’à 
la partie. 
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Des médicaments agglutina tifs. 
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L’vfagc des 
glutinatifs. 



Confidera- 

tions. 


Edicament colletiquc, ceft adiré agglutinatif, tient le moyen en¬ 
tre les farcotiques &: cicatrifatifs : car il ell moins deiiccatif que Je cica- 
trifatif, dcfciche plus que le Tarcotique, à fçauoir, iniques au i. degré. 
Iceluy par la Jîccité aJlriétion lans aucune deterfion, ioint & afTemble 

__les parties diJlantcs &: Icparces, &c ayde en ce Nature : laquelle ( comme 

auons'did ) ell première, &c quafi feule opératrice, tant à régénérer chair èc cuir,com¬ 
me à glutincr. 

Les médicaments agglutinatifs tant foiblcs que forts, font tels par foy &:dc leur 
propre nature, ou par accident. 

Les agglutinatifs de leur propre nature font, Plantaginis fpecies, confolida vtraque, 
bugla, millefolium, verbena, pimpinclla, pilofclla, caudaequina, femperuiuum , tele- 
phium feu faba inuerfa, fanicula, atradylis, folia quercus, & dracunculi, falix : cbulus, 
fambucus,pentaphyllon,cortex pini,cortex vlmi,cortex palmæ, cortex quercus. 

Aquavicis,aquacfolliculisvlmi,fuccuscalaminthæ,vinumauftcrum. 

Terebinthina,myrrha,fmguis draconis, bolus armenus, terra figillata, omnia deni- 
que qnæ fapore funt acerbo. 

Il y a d’autres glutinatifs ayapts lieu de médicament, qui empefehent fluxion ôc 
aft teignent la partie, comme future, ou couftures feiches, ligatures, repos delà partie, 
comprcflcs,&: autres tels agglutinatifs par accident. 

Nous vfons des glutinatifs es playes rccentemcnt faites & lànglantes, &: pour celle 
caufe les Grecs les ont appeliez Enaimes. Ornon feulement les agglutinatifs font ap¬ 
pliquez es playes nouuelles, mais aufli es vlccres malings &c vieils, es filluJes & finuofi- 
tez : à raifon qu’ils empefehent la fluxion,qui fe pourroit faire es bords & léures de l’vl- 
cerc. En l’vfagc d’iceux fault confidercrlila peau cil entière, ou non. Caries playes 
font de difficile curation, qui ont fouffiert perdition de la peau : au contraire celles qui 
ont la peau entière, reçoiuent facile guarifon. Pareillement ne faut omettre en l’vlâge 
particulier dcfdits glutinatifs ,ies conliderations du fexe, du corps mol ou dur, de l’vl- 
cere vieil ou nouueau, grand ou petit : car félon icell.es faut dillinguer &: approprier les 
remedes. 


Des médicaments cauftiques conojfs, 
CH AP. XV J IL 


Que c’eft 
que pyroti¬ 
que. 


Edicament pyrotique, c cil à dire, caullique corrolîf, cH ccluy qui 
par fa fubllance acre,mordante&tcrreft:rc,vient'à corroderfùpçrficiclle- 
i ment,ou fondre, liquefler &: pourrir profondément, ou brufler & manger la 
^ peau &: chair,& pcnctrer au dedans des corps durs & calleux. Et pourtant oa 
fait trois différences de pyrotiques : Les vns font appeliez Catheretiques, c ell à dire. 



lesdlmcdi corrofifsjàcaufe qu’ils mangent &: corrodent la chair furcroiflantc fuperficiellemcnc 
camcL eau- cn vn vlcerc, ou autre cmincnce du cuir,qui font les foibles débiles pyrotiques. Les ^ 
ftiques. autres font Septiques,c’cfl: à dire putrefadifs,autrement aufli dids velicatifs,qui pour- 

rilfenda chair au dedans, &:efleucnt le cuir en vefciesrlefquels font plus forts que les 
premiers. Les tiers font Efeharotiques, c’cllà dire, faifans croulles &:elcharc par leur 
qualité ardente,ignee & tcrrellre: nous les nommons ruptoiros ou cautères potentiels, 
qui font les tres-forts. Toutes lefquclles différences ne font que du plus ou moins en 
chaleur. Car bien fouuent il aduient que l’vn fait l’operation de l’autre ; aucunesfois 
à raifon de la complexion delà partie, quelquefois pour la quantité & longue demeure 
du temps. 

catheietiques ou corrolîfs font Ipongia vlla,alumen vllum ôc non vflum,vitreo^ 
Simples, lum vllum,calx mediocriter lota,îcrugo,chalcathum, Iquammaseris, oleum devitreo- 
Ompofez. io,trochifci andronis,phafionis,afphodelorum,vnguentum ægyptiacum, vnguentuin 
apollolorum, puluis mercurij, arfenicum fublimatum, &c. 


Les 
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Les Septiques ou veiicacifs font, radix fcillæ, bryoniæ, fîgilli beatæmariæ, bulboia septiqic^cu 
radix ranunculi, panis porcini, apium rifus, lac tithymalloriim, lac fîci, euphorbiuni, veficaiifs. 
anacarduSjlinapi,cantharides, arfènicum hibliniatum : lefqucls corroiiipcnc la tempe- 
rature delà partie,& y attirent humiditez eftranges. 

LesEicharotiqucsou caufliqucsfont,calxviua,fæxvini crcmata, ôc præcipnèacç- E^charoi.i- 
ti, ignis, ad ’quem referuntur oninia cauteria adualia dida, &: potentialia, dcfquels 
parlerons cy apres. 

Nousvfonsdes medicafncnts corrotifs es corps délicats,& maladies qui ne font 
trop rebelles. Et pourtant d’autant qu’ils ibnt moins acres &mordents, d’autant font 
ils de plus grande operation, à caufc qu’ils caufènt nioindre douleur. Des putrcfadifs 
& efcharotiques nousvlons es corps plus durs, & maladies plus grandes : comme es 
vlceres calleux,fiftuleux,putrilagineux,liumides,&: difficiles à guarir. Mais des efeha- 
rotiques pajticulicrementés chancres, charbons, hémorrhagies, & àplufieurs autres 
maladies.Toutesfois en l’vfage d’iceux faut tenir bon regimc,&: maniéré de viure,auec 
B abfiincncedevin,&:auoir grande prudence à les appliquer; pour raifon des grands 
fymptomes Sc accidents qui fen enfuy tient : comme extrêmes douleurs, fyncopes, dé¬ 
faillance de cœur, fiéure, inflammations excefliues, gangrené, mortification, fou- 
uent la mort. Il y a grandes commoditez du cautere, tant aduel que potentiel : com¬ 
me de corroborer la partie,ladefeicher,corrigerfonintemperature,obtundre&he- 
beter la venenofité 6c corruption, 6c autres plufieurs vtilicez,lefquelles font deferites 
par Auicenne. 


Comocîit^, 


Des médicaments anodyns. CH AV, .XI JC, 


c 


D 


V AN T que parler des médicaments an odyns, faut premièrement 
déclarer la nature de douleur, à fin de mieux déduire les anodyns. 

Douleur doneques efl: vn fentiment trifle 6c fafeheux, fait ou par 
vnc alteration fubite,ou par folution de continuité: dont fenfuit 
que trois chofes font reqùifes pour faire douleur. La première efl 
les caufes efficientes ; qui font deux, alteration fubite, 6c folution 
de continuité. Secondemêt que la partie,où ces caufes fattachent, 
foit fenfiblc,. Tiercement, qu’il fe face apprehenfion de ladite alteration, ou folution 
de continuité. Autrement fi Ion n’apperçoit point les caufes de douleur, nonobflant la 
fenfibilité de la partie, douleur ne fe fera point. A celle caufe diél Hippocrates, duobtis Liu.x.AphQ.’ 
doloribm eundem locum fimttl occu^amtibM^mctiormmorem obJcuratÙL raifon de l’apprehenfion 
dcflournee du tout vers la plus grande douleur. L’alteration fubite efl faite de chaleur, . 
froidure,ficcité,&: humidité. De chaud 6c froid efl faite douleur tres-fortc : de ficcité, 
médiocres d’humidité, prefque nulle ou affoupie : car l’humidité ne fait point tant 
douleur de fa qualité, que de fon abondance. La folution de continuité efl faidc tant 
de ces qualitcz conioindes auec matière, que des caufes externes, comme contufion, 
incifion ,&lesautrcs. Douleur doneques efl fymptome très-grand du fens de l’attou- Douleur, 
chement, qui accompagne prefque toutes maladies, & bien fouuent nous contraint 
laiffer la propre cure d’icelles, pour eflre premièrement appaifé 6c allégé : ce que nous 
faifons tant en oflant 6c addouciffant ces caufes efficientes, que hébétant la fenfibilité 
de la partie. Qu il foit vray,fi les médicaments peuuent obuier aux caufes de douleur, 
ou flupefier le fentiment du tad, ils feront appeliez anodyns, defquels nous faifons Différence 
trois différences. Les vus font curatifs des maladies,anodyns généralement dids: Les desano- 
autres, propres anodyns : Les tiers font flupefadifs ou narcotiques. 

Les premiers font*, tous médicaments contrariants aux caufes des maladies, 6c Première, 
oflans toute alteration ; comme en intempérie chaude l’huile rofat, oxycrat, 6c autres 
femblables, font anodyns, 6c oflent la caufe de douleur ; en intempérie froide, huile 
laurin , huile nardin, huile de cafloreum ; en feiche intemperatüre, mixtion d’eau 6c 
d’huile, baing d’eau douce. Brief, tous médicaments qui curent les maladies, font a- 
nodvns, prins largement : àuffi tous médicaments purgatifs, phlébotomie, fcarifica- 
tionsjcautcres aduels 6c potentiels, ventoufes, clyfleres, 6c autres, quand en oflant la 
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multitude Sc abondance des matières, allègent &c aneantiflent la douleur. ^ 

Les propres anodyns font de deux fortes : les vus font temperez, n excedan es en au¬ 
cune qualité : les autres font chauds ÔC humides au premier degré, approchant fort des 

tempérez. ' ^ 

Les temperez fonteeux qui n’ayants aucune qualité cxccdiuc, gardent la chaleur 
naturelle en fon entier fans la diminuer, ny augmenter,appaifent douleurs&:con- 
uiennent à toutes intemperatures. Diccuxonentrouue bien petit nombre, comme 
des aliments temperez. Entre iceux onprcnd huile fimplc, huile d’amandes douces, 
moyeufs d’œufs,les Icmblablcs. ^ 

Les féconds anodyns propres, chauds humides an premier degré, corroborent 
lachalcLirnaturellCjà fin qu’elle pu iife mieux abbatre la caufe de douleur ; raréfient, 
cuacuent, exténuent, digèrent, tant humeurs cfpés vifqucux, que les ventofitcz va- 
poreufes froidcs,qui n’ont iffue ny fortic,comme: 

Flores chamæmcli,mcliloti,anethi,crocus. 

Olcum chamæmclinum,ancthinum,olcum lini,olcum exfem. althææ,oIcum lum- b 
bricorunijolcum ouorum,cx rritico. 

Butyrum, lana fuccida, fuillus adeps, vitulinus, gallinaceus, anferinus, humanus, 
ex anguilla,cunicuIo,&!; alijs: lac muliebre Sc vaccinum. 

Mucilago feminis lini, fœnugræci, althææ, maluæ, auc earum decodio. Item de- 
codio liliorum, violariæ, capitis,pcdum &: inteflinorum arietis,&: hœdi. 

Les ftupefadifs ou narcotiques, improprement dids anodyns, font froids iufqucs 
au quatricfme degré, par leur froidure extrême cmpef'chcnt que l’efprit animal ne 
peut venir iufques à la partie: partant ofient le fentiment d’icelle : par confequent 
l’apprehenfionquife pourroit»faire,finablcment viennent à endormir&f flupefierla 
partie où ils font appliquez. Et font comme hyofcyamus,cicuca,folanumfuriofum, 
mandragora, papauer,opium, philonium,&:lesfcmblables. Ligaturesextremes, 
compreflions oftentauffi lefentiment d’vncpartie, comme quand il faut amputer vn 
membre : parquoy elles feront mifes au nombre des anodyns impropres. 

L’vfagc des premiers anodyns, cft manifefte en la curation de chacune'maladie par q 
fon contraire. Nous vfons des féconds en toute douleur qui fe peut ranger : à fin d’e- 
iiitcr fluxion, inflammation,fiéures,& autres accidents. Mais où la douleur cft extrê¬ 
me & trop vehemente, qui ne veut obéir aux vrais anodyns, il faut venir aux narcoti¬ 
ques, puis qu’il n’y a autre rcmcdc:non pas feulement apres auoir vfé des anodyns, 
mais aufFi du commencement des douleurs trop grandes, quand le mal ne permet vfer 
des anodyns. Toutefois il ne faut appliquer narcotiques fans y mefler du faftran,ou 
myrrhe, ou caftoreum, autrement il feroit dangereux : comme auffi la continuelle ap¬ 
plication d’iceux eft perillcufc &c dommageable. Car par icelle la partie deuientliuidc, 
pour l’extindion de la chaleur naturelle : ôcconfequemmcntfe tourne en mortifica¬ 
tion ou efthiomene.Or aux douleurs extrêmes des grades inflammations,& phlegmos, 

&: gangrenés,ne faut vfer ny des vrais anodyns, ny des ftupefadifs : car ils ne pourront 
appaifer telle douleur : mais des premiers,à içauoir,de phlébotomie,purgation,& feari- 
fication de la partie dolente, & c[uc dolor fit medicma dolorif : comme nous auons diét au 
traiélé de gangrené & mortification. v • 

D’abondant nous auons quelques médicaments purgatifs eftants appliquez par de¬ 
hors,comme ceux que Ætius Tctrab. i. ferm. 3. chap.3y.n0us a laiflfé par eferir,comme 
tu verras par ces exemples. 

Epîthemdta purgdntU, 

y. pulpæ colocynrh. feminis crucæ,ruræfilucftris,elaterij,granicnidij ,lathyri- 
dumexpurgatarum, galb.ani, nitri rubri, ccræ,fingul. § iiij. opopanacis 5 ij. terebinthi- 
næ5 vj. terenda terito,& taurinofcllcpaulatimirrigatq. donecapteimbibantur. De- 
inde circa vmbilicum apponitovfquc ad pubcm,&:'^entrem inferius ducet: fi vero 
fundo ftomachi applicabis, vomitum excitabir. 

»Aliud. 

y. clatcrii5iij.colocynthidis,fcammonia:,fquamma:a:ris,radicis agreftis cucu- 
meris, lathyridnm an. 5 j. aut pro lathyride tithymali fuccum cerito &: cribrato,& cum 
^leo plurimum falis habente, fubigito : magnam deinde pilam c lana confedam, hoc 

medica- 







COMPOSITION DES MEDICAMENS. M.GXXÎ 


^ medicamento illicam , cnicunque parti volucris applicabis, vmbilico (inquatn) aut 
lu m bis. 

Compofitio oîei ’^nguentifHrgd.ntU. 

y.fcllis caurini^j.granicnidij viridis ^ ifij-fucci liipinornm viridiumgij.euphor. 
pulpæcolocynth. tantundcm, viilpini adipis rcccn. §ij. adipis vipcræ §j. û. fterco- 
ris mûris § iijj. iùcci pæoniæ,caftor. iingul. 5 iiij. old liguftrini § vj. olei anciqui §j. fiat 
vngiientum vcl oleum. Purgacabrquemolertia,&:.prætercætcrasvtilitacesetiammen- 
tis dclirio confort: menfura verbqiiæad vium aifumitur maxima eft cochiearia duo; 
nam quîbufdam &: vnum fufficit. Illinitur vmbilicus, ôc integrapnrgatio fubfequitur; 
quæ il plus æquo exubcrauerit, ipongia vino tcpido imbuta &: cxprefla vcntrem foue- 
biSj&côfeftimiirtetur. HypoglottideSjC’eftàdirerublingualeSjquelon tient en la bou¬ 
che,comme lueilles de vinette,rouelles de citron trempces en eau rôle Sc fucre,grenade 
ou orenge, bcrberis confît,ou autres fcmblableSjqui ont puilî'ance de rafraifchir ôc hu- 
mcder la langue &c toute la bouche. 

B 

De la compofition des médicaments ^ deleurlffage, 

CH A P. X'X. 


V s Qjÿ E s icy auons déclaré tant en general qu’en particulier, les . 
facultcz&cftèéts des médicaments limples; Icfquellcs il faut co- 
gnoiftrçauantqu’entreprendre les compofcr. Qji’il fbit vray,vn 
Architcde&edifîcateur doit premier cognoiftre les matières qui" 
luy font neceffaires à maifonner Sc dreffer fonouurage. Ainfîvn 
Chirurgien voulant compofer vn médicament à fa necefîîté, doit 
entendre que c’eft que compofîtion, ôc la nature des fîmples qui en¬ 
trent en fa compofîtion. Laquelle auons voulu déclarer auant que dôner la maniéré de 
compofer Icfdits m>edicamcnts. 

Compofîtion doncqiies cft mixtion des médicaments diuers en effeéts Sc vertus, 

Q frite par le Médecin. A celle caufe les médicaments ayants plufieursfubftances,com- simples.* 
melarheubarbe,ainfi que nous auons diâ: : l’aloc, la rofe,& l’abllnthc, font dits fîm- 
plcs,au regard des compofez artificiellement: laçoit qu’ils foyent bien compofez par 
î’ouurage de Nature. Ainfî plufîeurs compofitions fontappellees fîmples,comme oxv- famé, 
mel lîmplex,oxyfaccharum fîmplex, &: autres,pour la comparaifon des plus com¬ 
pofez. 

Nous vfons des médicaments compofez, pour caufe que les fîmples n’ont toufiours Vfage. 
contrariété fiifififante en pareil degré aux maladies, &:qu’ilfaultaugmenter ou dimi¬ 
nuer la force de l’vn ou de l’autre. D’auantage pour la complication des maladies, & 
des indications fommes contraints mcfler médicaments fîmples: car la nature du corps 
ou de la partie fouuent demandent autres médicaments, que les maladies. Qfoil foie 
vray, pour les indications contraires nous donnons médicaments compofez, qui fer- 
ucntàtouslesdeux,enaugmcntantceluy qui efl de plus grande importance,& di- • . > 
minuant l’autre. Quartement la compofîtion des médicaments a eflé innentee, à fin 
de changer leur cou leur,faueur Codeur. Les au très vfages&: eau les de la compofîtion fes Canons, 
des medicamens fîmples,ont eflé bien dodementefcritespar monfîeur maiflre laques 
Syluius, en fà méthode de compofer les médicament, auec l’eledion d’iceux : à cefte 
caufe le pourras veoir. 

Des médicaments compofi^i. 

Des médicaments fîmples cy deffus cfcrits,les anciens ont fait diucrfês compofî- 
tions &: remedes topiques &: particuliers, communs tant au Médecin qu’au Chirur- ' 
gien,defqnels nous faut parler. Telles compofitions font, elyfteres, fuppofîtoires,^ • 
noüets, peffaires, huiles, lininlbhts, onguents, emplaflres, ceroüennes, piiltes, cat'a- 
plafmcs,fomentations,embrocations,epithemes,vefîcatoires, cautères ou ruptbi- 
res, collyres, errhines, flernuratoires, maflicatoircs, gargarifmcs,dentifrices, fachets, 
fuffoimigations Ôc parfums, infeffions & baings. La maniéré de les eferire ôc ordonner 
ie dcclareray particulièrement & le plus briefueraent que faire fè pourra,commençant 
aux plus fîmples, vniiierfels & plus ncçefîaires, apres que i’auray déduit les valeurs, fi- 
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gurcs & portraidls des mefures ôc poix, defquels nous vfons communément à difpen- \ 
ici' &c proportionner les medicamens les vns aiicc les autres. 

Des poix ^ mesures de leurs figures, CH AP, JC XI, 

O V T poix dépend dVn commencernent, &: quafi élément;car tout ainli 
que les corps ont leur commencement des quatre corps fimplcs,quc nous 
appelions éléments, efquels fe peuuent refouldre : Ainfi tous poix font corn- 
polèz dvn grain, qui eft comme element des autres poix ; auquel ils font ter¬ 
minez. Ledit grain doit eftre entendu d’orge, non trop fec ny humide ôc chancy, ains 
bien nourry,&: médiocrement gros-.dc tels dix grains eft fait vn obole ou demy ferupu- 
le : des deux oboles ou vingt grains, vn fcrupule : puis de trois fcrupules, ou foixante 
grains eft compofee la drachme;de huit drachmes l’once,tant que de douze onces nous 
faifons la liure médicinale, qui eft prcfquele plus haut poix duquel nous vfons com- 
muncmct:&: fe peut refoudre en drachmcs,fcrupules,oboles, & finablement en grains, B 
outre lefquclsneft poflibledefcendreplus bas. Pour eferire ces poix, nous vfons de . 
certaines lettres &: figures qui fenfuiuent. La liure eft fignifiee par Ife. l’once par cefte 
figure comme la drachme en telle 5 . aiifii le fcrupule ainfi 9 . l’obole eft efcric par fes 
premières lettres,obol. le grain ièmblablcment par g, le manipule par m. le pûgille par 
p. le nombre par n. la moitié de chacun defdits poix eft figurée par fi. mile apres lefdits 
poix, commedemicliureîb fi. demie once § fi. dc ainfi des autres. Telles font les fi¬ 
gures des poix & mefures:mais en difpenfant médicaments nous vfons aucuncfois dVn 
poix, 6c de l’autre non : parquoy faut entendre que les herbes vertes 6c feiches font di- 
ipenfoes par m. ou p. les feiches que Ion veut puluerifer par §. 5 . ou p. 

Les racines 
Les efcorces 
Les femcnces 
Les fruids 
Les fleurs 
Les légumes 

Tous autres médicaments, tant fecs que liquides, font difpenfez &: eferits par Ib. 

§. 5 . 9 . obol. g. delquels poix tous médicaments bien diipenfoz des anciens font feule¬ 
ment clcrits. Ces chofes entendues,faut deferire les manières de difpenfor 6c ordonner 
médicaments compofoz: 6c pour ce faire commencerons aux clyftercs,comme les plus 
communs 6c plus necelïàires. 

Des Clyjleres. CH JP. XXII. 

L Y S T E R E, c’eft à dire ablution ou lauement,eft vne inieélion ap¬ 
propriée au fiege 6c aux gros inteftins en première intentioiixar au¬ 
trement font auiTi faits & donnez des cly fteres tant pour le ventri- j) 
culc,rattc,reins,vcfoic,amarry,racfenterc,&: autres parties voifincs, 
que mefme pour la tefte,de laquelle fouuêt par cly fterc acre eft faite 
reuulfion de la matière en bas, corne il fo praûique iournellcmcnr, 

6c no fiins heureux fiiccés,cn l’apoplexie ; de forte qu’il n y a aucune 
partie qui ne rcflTcnte quelque profit du clyftere, mais les vnes plus, les autres moins. 

II a pluficursclpcccs ou différences: car ou ileftrcmollitif,ou purgatif, ouanodyn, ou 
aftringcnr,oudctcrfif,oiifarcotique, ou epulotique, ou nutritif. Toutes lelquellcs dif¬ 
férences font compofocs 6c faites des parties des plantes : des parties des beftes, ou des 
medicamens compofcz,tantfolutifs,qu’autres,fclon les intentions du compofiint. Les 
parties des plantes font racines, fomences, fueilles, fleurs, fruits, germes, ius, mucila¬ 
ges. Les partic’s des beftes font, faunes &: aubins d’oeufs, miel, poullet, chappon,vicil 
coq vené 6c préparé, la tefte 6c pieds de mouton, laid clair, tripes,fuif de bouc,axungc: 
toutes lefquellcs parties, tant des beftes que des plantes, on foit cuire 6c bouillir, 6C en 
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k dccodion Ion mcfle &: cîcftrerape les medicamcns laxatifs,&: ancres tant iîmples que 
compofez. Quelquefois fans mixtion de médicaments compofez font faits'clyfteres 
feulement d’huile, comme d’huile de noix pour la colique : de laid clair, de dccodion 
de pieds,tefte Sc tripes de mouton,potage de pois ciches,& d’orge. 

La quantité du clyilere eft aucunefois grande, autrefois plus petite, félon les tem¬ 
pératures &:complexions,&: félon les intentions. Aucuns peuuent endurer grande 
quantité, les autres moindre : aux enfans, debiles, femmes grolTes conuient moindre 
quantité. Audi où le ventre eft fort ferré &: dur, en vne colique, dyfenterie, lienterie, 

& autres affedions du ventre inferieur, faut que la quantité du clyftere foie plus peti¬ 
te. Au contraire,où Ion veut feulement efmouuoir le ventre, faut plus grande quanti¬ 
té: toutesfois la quantité de la dccodion communément eft d’vne liure &c demie,d’vne 
liure,on tout au moins de trois quarcrons ; mais le plus fouucnc nous laiftbns la quanti¬ 
té au iugement de rApoticaire,difânc feulement quant, fulf. 

Il faut que le clyftere foit tiède, plus ou moins, félon que les patients le peuuent en¬ 
durer , de peur que fil eft'oit froid, il n’offençaft les intertins ôc autres parties voifînes, 
qui font nerueufes &: froides de leur naturel : & d’auantage faut en faire l’iniedion peu 
à peu &: doucement, de peur que pouflé d’impetuofité, & tout à coup, il ne chaffe les 
flatuolitez ( qui ordinairement font contenues en la capacité des inteftins ) en haut, & 
pa#ce moyen n’excite des tranchées intollcrables. Pour donner le toutàentendre,fauc 
à prefent venir à deferire les exemples de chacune différence des clyfteres. 

Clfi. maluæ,violarum,birmaluæ,brancævrfînæan.m.j.radicis althææ& lilioriim al- 
boruman. g j. paflùlarum &:licuumpinguiuman. ^ft.fiatdecodio adîbj. in qua dif- 
foluecafïîæ,butyri recentis ah. § j. olei violati ^iij. fiatclyfter. 

Les clyfteres laxatifs font faits de quatre fortes de médicaments, de la dccodion de 
médicaments laxatifs, huiles &: miel, ou autre qui ait vertu d’irriter. La dccodion eft 
quelquefois propre a tirer les humeurs que Ion veut purger, comme pour tirer les hu¬ 
meurs froids &c vifqueux, elle fe fera ainfi: 

yf,. Saluiæ,origani, abrotoni, camomillæ &: meliloti ah.m. ft. feminum anifi > fœni- 
culijCuminiah. 5 iij. feminis carthami 5 ij. fiat decodio, in qua diflolue diaphœnici bc queux, 
hieræ fimplicis ah. § ft. oleiancthini bC chamæm. ah. §j. ft. mellis anthofati bc facchari 
rubri ah. |j. fiatclyfter. . Clyftcre 

Pour purger bc tirer l’humeur colérique bc bilieux,il fera fait en cefte manière: me'ur 

'If,, quatuorremollientium,parictariæ,cichorij,cndiuiæah.m.ft. feminum quat. lieux, 
frigidorummaiorumah. 5 iij. hordei integri p.j. fiat decodio . In colatura diflolue 
cafliæ § j. olci violati bc mellis rofati ah. § ij. fiat clyfter. 

Pour tirer & purger l’humeur mélancolique,Ion fera tel clyftere. Clyftcre 

y. fumiterræ, centaurij minoris, mercurialisah. m.j. polypodij qiiercini, foliculo- meurmcii- 
rum fenæah. 5 iij. feminis agni cafti, thymi, epithymi ah. 5 ij. fiat decodio, in qua dif- choiiquc. 
folue cofedionis hamech § fl. cafliæ recens extradæ 5 iij. olei violati bc liliorum ah.§ fl. 
facchari rubri bc mellis violati ah. § j. falis 5 j. clyfteres 

Tels clyfteres ne feruent feulement à euacuer les humeurs fufdits,mais auflifouuent 
contrarient aux intemperatures : comme le premier bc dernier altèrent les intempéries rature, 
froides : le fécond conuient aux intemperatures chaudes. 

Les médicaments laxatifs qui font mis aux clyfteres font doux, ou forts. Les forts, 
comme confedio hamcch, benedida, diaprunis folutiuum, diaphœnicum font méf¬ 
iez à par foy iufques à 5 vj. ou § j. tout au plus, félon la nature du patient facile ou diffi¬ 
cile à efmouuoir. Les débiles bc bénins, comme catholicon, caflia, hiera fimplex,dc 
5 vj. iufquesà § j. fl. § ij. au plus, félon les indications. Et tels médicaments Ion diflbut 
le plus fouuêt en decodion commune de clyfteres, qui eft faite de quelques remollitifs 
auec fleurs de camomille bc femencc d’anis. 

Le clyftere anodyn eft fait fans médicaments laxatifs des medicamens anodyns,def- 
crit en cefte maniéré. clyftere a- 

Of. florumchamæraeli,meliloti,anethiah.p.j. radicis bifmaluæ^j.fiatdecod.inla- 
de,colaturæ adde mucilaginisfeminis fini &:fœnugræci extradæ in aqua maluæ^ij. 
facchari albi § j. olei camomillæ bc anethi ah. § j. vitellos duos ouorum,fiat clyfter. 

Tels clyfteres fault garder 15 g temps,à fin qu’ils puiffent mieux appaifèr les douleurs, 
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Vn cîyftere aftnngent cft fait de chofes aftringentes en la Eiçon qui fenfuit. 

y. caudæequinæ,pIantaginis,polygonian.m.j.fiacdecodio in la£te vftulatoad 
quart, iij.collaturæ adde boli armcni&^rangui.draconisan. ^ij.oleirofaci^iij. albu- 
mina duorum oiiorum,fiac clyfter. 

De tel cîyftere nous vfons en vne dyfenterie, apres que les groftes matières font eua- 
cuecs &: nettoyées, ou en flux exceflTifdes hemorrhoïdeSjlcs clyftcrcs farcotiqiies, epu- 
lotiques, deterflfs, font faits des médicaments deferits en leurs propres chapitres, pour 
feruir aux vlceres des gros inteftins. Les clyfteres nutritifs font faits de la decodion de 
poulets,chapponSjVieils coqs cuits iufqu a pourriture &: forte cxprefllon d’iceux, moel¬ 
le , gclee, &: autre telle viande bien plus cuitte que fi on la vouloir prendre par la bou¬ 
che,à raifon que les inteftins ont la vertu codrice plus foible que le ventricule. 

On fait quelquefois lefdits clyfteres de vin &: dccodion d’orge, quand il n’y a point 
de fiéure ny douleur de tefte : fouucntesfois de laid,& de iaulnes d’œufs : on y adioufte 
petite quantité de fucre blanc,de peur qu’il n’irrite les inteftins à excrétion par la vertu 
deterfiue qui luy eft naturelle : ou rofat ( car tel cft aucunement aftringent) comme ap¬ 
pert par les exemples. 

IJL, decodionis capi perfedæ îb j. fi. facchari albi vnc. fi. mifee , inijciatur cum 

dccodi pulli &:gclatinæan.I d fi.vini optimi 5 iiij.inijciatur. • 

if, decodihordei mundati&in cremoremfedaditbfi.ladis boni îfej. vitcllos o- 
uorum duos,fiat clyfter. 

Nous vfons de tels clyfteres pour nourrir enfans & gens debiles, comme en vn 
grand deuoyement d’eftomach,quand il ne retient la viande qu’il prend : toutesfois 
en l’vfage de tels clyfteres faut auoir efgard àtrois choies : La première cft, qu’il faut a- 
uantque prendre tels clyfteres, afifellcr le patient, foir parartauccvnfuppofitoirc ou 
cîyftere, foit du propre mouuement de nature, de peur que tels clyftcrcs nourriftans 
eftans meflez auec les excréments,ne foyent gaftez & corrompus : La fécondé eft, qu’il 
foit donne en grande quantité, afin qu’il foit porté aux parties fopericurcs : La troifié- 
me eft,fil eft polfiblc qu’on dorme apres tels clyfteres, tant à fin que le malade face 
mieux fon proffit & concodion de tel cîyftere, qu’aulTi qu’il le retienne mieux : de tant 
que le dormir arrefte toutes les euacuations. Pour laquelle mefme raifon les Médecins 
défendent de mefler en tels Glyftcrcs,lèl,miel, ou huile, par-ce que les deux premiers eu 
detergeantirritentl’excretrice: & la derniere en lubrifiant. Aucuns veulent affermer 
que nul cîyftere peut eftre nutritif, à raifon que ce qui doit nourrir doit auoir receu 
trois codions : dont la première cft au ventricule, la fécondé au foyc, la tierce en cha¬ 
cune partie de noftrc corps. Mais telle opinion peut eftre rcprouuee tant par raifon 
que par expérience. Par raifon, puis que les parties de noftre corps ont vn fentiment 
naturel de la chofe qui default, &: que la nutrition cft rcpletion de ce qui a efté inany ^ 
vacLié, telles parties eftants débilitées par trop grande inanition Ente es maladies, at¬ 
tirent premièrement tout ce qui cft conucnable à leur nature : ou au defaut de tel ali¬ 
ment le premier quif offrira. Or clyfteres nutritifs ne font faits que d’aliments doux, 
amiables &: familiers à Nature,grandement ia préparez à concodion : & pourtant 
telles chofes eftans és inteftins, feront attirées des veines ôc artères Mefaraïques ( qui 
ont quelque faculté de fanguificr, ainfi que did Galien au liurc De '\fupdrtiHm) des vei¬ 
nes Mefaraïques font diftnbuecs à la veine Porte, & au foye : ôc du foye à toutes les 
parties du corps, lefquclles aux grandes maladies,quand le patient ne peut prendre ali¬ 
ment par la bouche,demandent à eftre remplies de ce qui leur eft plus propre. 

Par expérience auffi nous voyons,que gens malades eftans long terhps fans manger, 
parl’vfagedetcls clyftcrcs nutritifs ont efté aucunement fbulagcz&rfubftantcz: à rai¬ 
fon que les parties affamées attirent promptement ce qui leur eft familier, le fuçant des 
veines, lefquclles eftant vuidees,attirent du foyc 6c des veines mefaraïques. 

Qu’cft-il befoin d’exemples plus claires,veu qu’aucuns (comme on a vcu)ont reiette 
fuppofitoires parla bouche? Ce qui monftre bien que l’attradion n’cft pas feulement 
faite des veines mefaraïques,mais auffi du ventricule,& des autres parties. 

Telles trop curieufes difputes ie laifl'eray àprefent,pour déclarer le temps de prendre 
clyfteres,l’vfage. 
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^ Lon a couftiime de prendre clydcrcs à toutes heures denant & apres difner, moyen*- 
naneque foie loin du rcpàs,dc peur que ne Toit fait actrad ion paricclyfteredelaviandc 
cftanc encorcs à cuire en l’cftoraach. Parquoy on Jes peut prendre à 6, 7 . 8 . ^.heures du 
matin auant difner,ou 4 . y. 6. apres. 

L vfage des clyftercs cft aifez manifefte par la cognoiflancc de la matière qui entre en 
iceux : ioinr que tous ont yn commun vfage, qui eft d’aider rcxpulfon des fuperfluitez 
contenues es inteftins : & fucceffiuemcnt des autres parties. D’auantage quand l’aage 
ou la vertu du malade (comme aduienc aux enfans, &gens dcbiles malades) n cil 
fuffifanteàportermedccine,lors fommes contraintsd’vfer de'clyfteres,àcaufequ’ils 
ne débilitent point tant les forces que les médecines. Pour cefte caufe aucuns ont 
couftume de prendre elyfteres de deux iours l’vn, encorcs qu’ils foyentfains, quand 
nature eftparefTeufe à ierter les excrcments. A gens malades ils font ordonnez plus 
fouuent, pour toufionrs tenir lafehe le ventre. L’vfage defdits elyfteres a cfté in uenté 
des CicoigneSjlefquelleç de leur propre mouiicmcnt naturel iettent de l’eau de la mer 
£ (qui pour fa falinea vertu d’irriter 6c euacuer ) en leur fiege pour fafteller, ainfi que ré¬ 
cite Galien en fon IntrodudoiredeMedecine. La maniéré de prendre elyfteres eft 
telle, lors que le patient le reçoit, qu’il ait la bouche ouuerte, à caufe que tous les muf- 
des qui aident à l’expulfion fontlafchez, qu’il n’ait rien qui luy comprime le ventre, 6c 
q!^l foitlitué en figure courbe pour le reccuoir plus àl’aifc, cftant couché fur le collé 
droid. Car par telle fituation le clyftere receu pénétrant iufques au haut des inteftins, 
quafi comme d’vn rauagc,Iaue plus facilement tout le vcntreioù au contraire le patient 
eftantfitué fur lecofté gauche, il aduient que le clyftere eft contraint de demeurer au 
Redum,ou au Colô: pourcc qu’iceux par telle afliette font preflez de la mafle 6c pefàn- 
teur des autres inteftins fuperieurs. Apres qu’il a receu,il doit demeurer quelque temps 
fur fon dos, puis fè tourner de cofte 6c d’autre,ou fur la douleur, fil luy eft pofli- 
ble. 

Or il fè trouuc certaines femmes, qui pour nullcs chofèsnc voudroyent prendre 
vn clyftere de la main d’vn homme pour vnc vergongne,&; honte qu’ils ont de lè mon- 
Q ftrer: A cefte caiifc i’ay fait portrairc ceft inftrument duquel elles fe pourront aider à re- 
ceuoir vn clyftere, le mettant par deuant (ayant vn peu les feffes leuces) la canulle dans 
le fiege marquée B. puis vcrferalaliqucur dedans la boette marquée A. Lecouucrcle 
marque D. 


Figure dvn inflrument propre pour fi donner fij-mefine 
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jéutre Syringue four bailler clyftere aux hommes. 


A 


B 


Des Suffojttoires^nouets e!s^fejjaires. 


CHJP. XXIII, 



Vpposito IR Eeftvne maniéré de tcncc(ayant le temps pafTc eu figu¬ 
re de gland, donc encore pour le iourd’hiiy elle retient le nom de glans) 
quifemetaufiegCjà fin d’irriter le mufcle Sphinder à l’expulfion des 
excrements contenus es inteftins. Ceux que Ion fait de prcfenc n’ont fi¬ 
gure de gland, mais pluftofl: de peflaire : car on les fait ronds & longs en 
forme de chandelle de cire, d’où vient que le vulgaire de Languedoc les appelle Can- 
delettes. Ils font doux, ou médiocres, ou forts. Les doux &: médiocres font faits de 
pouldres laxatiues, comme de hicrc, fel &: miel. Les forts font compofez des pouldrcs 
de fcâmonec, euphorbe, colocynrhe,&: femblablcs,auec miel,ou ius d’herbes acres, ou 
fiel des belles. Quelquesfois ils font faits de feullàuon,fouuent au lîi des troncs de po- C 
ree, ou de fa racine raucunesfois d’vn lardon. 

Pour compolcr vn fuppofitoirefaut mettre pourvue once de miel, vnc drachme de 
fel, ou de poudre irritant & lalchant, comme il eft facile à cognoiftre par les exemples. 

mellis codi § j. hieræ picræ & làlis communis an. 5 fi. fiatfuppofitorium longum 
quat.digitos. 

Suppofitoi- y.melliscoâ:i§j.pulueriscolocynrhidos 3 fi. làlis gemmæ 9 j.fiatfuppofitorium. 
re médiocre Nous vfous des fuppofitoircs, quaiid le patient pourlon imbécillité ne peut pas en- 

Vügc, durer cly fteres, comme es ficurcs ardentes, ou quand les malades ne veulent prendre 
clyftere, aulfi quand on ne rend point le clyftere qu’on a pris : finablement es affedions 
froides de la telle, qui endorment les malades, nous vlbns communément de fuppolî- 
toires forts &: aigus,àfin d’exciter la vertu cxpultriccdu mulcle Sphinder,cftantairou- 
pie par telles maladies : ou bien quand la maladie de Ibn naturel eft telle,qu’elle eft eui- 
demment olFcnlee par l’vlage de clyftcrcs, corne en rEntcrocele,en laquelle fi le boyau 
eft remply du cly ftere,il prclfe d’auantage le péritoine, & de fa granité tombe plus aifé- x> 
ment par la partie relaxee ou dcfchiree,dans le fcrotiim. 

Nouëts. Les Noüets,quclon appelle en 'L^a.mpJoduUy ont mefine vlàgc que les fuppofitoircs, 

& fou lientesfois font prins pour fupplécr le defaut, tant des fiippolîtoires, que des cly- 
fteres,quad on eft en lieu ou Ion n’en peut pas fournir. Et pourtant les noücts font faits 
des medicamens que Ion peut par tout facilement trouucr.-lçauoir eft,de iaunes d’œufs 
mcftezanec vnpeiidefcl &:du beurre, aucunesfois fiel &: miel, &: le tout lié en vn lin¬ 
ge à la grofleur d’vnc auelainc,laiflant du fil de quelque longueur au bout, à fin que 
quand on les mettra danslefiegc, qu’ils fè puiftent retirer quand on voudra. Vous le 
pouuez ordonner en celle manière. 

y, vitellum vnius oui, cui adde falis modicnm,fcllis veruecis & mellis an.^ fi.butyri 
§ir). mifee,fiant noduli filoappcnfi. 

Les temps propres à prendre tant fuppofitoiresqucnoüets,eftlematinauantdif- 
ncr comme des clyftcrcs, car à telles heures Nature a couftume de reietter les excrc- 

ments. 
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^ mcnrs. Si on cft contraint d’en vfer apres difhcr,quc ce foir pour le moins quatre heures 
apres le repas. 

Peflaire eft plus gros que fuppofitoire, &: eft approprié à la matrice, lequel cft En'c de 
cotton ou foyejou linge & laine pignee, en laquelle on a mis quelque mcdicamtnc 
pour mettre au col de la matrice : lequel eft fait ou pour les vlccrcs du col de la matrice, 
ou pour prouocquer ou arrefter les menftrues, ou pour la fujfifocation de la matrice, 5c 
purger les cxcrcmens d’icelle. Parquoy ils font fliirs de gommes, ius, fcmcnccs,herbes, 
racines, appropriées aux inrentionsque nous voulons, & incorporées en conhftence 
cmplaftiquc &c folidc, pour les mettre en figure d’vn doigt dedans la matricemiais on a 
couftume de les lier au bout, comme appert par les exemples. 

myrrhæ,aloésan. 5 j. fiibinæ,{eminis nigellæ,artemifiæan .5 ij. radicîselleborini- 
gri 5 j. croci 9 j. cum fucco mercurialis &c melle fiat peflariumfilo alligatum coxæ. 

y.maftiches,thurisan.§iij.aluminis,rofiir.rubr.nuc.cuprefiî ah.jij. ladani,hy- 
pociftidos,fumach,myrtiil. an. 5 iij. fiat pcfl'arium cum fucco arnoglofiæ,&: cotone. 
g A l’exemple dcceux-cy on pourra faire d’autres peflaires pour amollir, allrcindre, 
môndifier, incarner, cicatriier les vlcercs du col de la matrice, lefquelsfaut prendre au 
foir quand on fe couche,&: les faut garder fix ou fept heures.Or les pefTîtires le font non 
feulement des pouldres des médicaments receuës 5c abreuuees de quelque fuc,comme 
portent les exemples cy dcfîusmentionnees,maisauffidefimples pouldres receuës en 
.vniàchet de linge rare, délié &: fa rcy d’vn peu de cotton pour le faire enfler 5c bouffer 
en iufte groffeur. De telle forme de peflaire nous pourrons commodément vfer contre 
la chcute& précipice de l’amarry. L’exemple propofé par monficur Rondelet en fou 
liure des Médicaments internes,efl: tel. 

yi. benioini, llyrac. garyoph. an. 5 j. gallia:mofeatæ 5 fi. mofehi g. vj. fiatpuluiscx- 
ceptus bombace,imponatur in vterum. - 

Des Huiles. CH À P. XXIIII. 1 ?%^ 

Vile proprement dicte, efl: celle qui eft tirce des oliues meures, 
ou non meures: mais abufiuemêt elle eft prinfe pour toute liqueur 
fluxilc, vnétueufe, 5c aëree, de laquelle on fait trois efpcccs. La 
première cft des huiles faites par exprelfion, tant des fruids que de 
icmcncesbroyces&rcaflTecs, à fin d’en faire fortir par expreflion ce 
quieft oléagineux. Aucuncsfois fins feu: comme huiles d’aman¬ 
des tant douces qu’ameres: huile de noix tant petites que grandes: 
huile de kérua,ou palma chrifti : Icfquellcs auffi fe peuucnt tirer aueefeu. Aucuncsfois 
feulement auec feu : comme huile de lin , de laurier, de nauette, de channeuy, 5c au¬ 
tres telles femences. La maniéré de les faire tu trouueras au troifieme de Mefué, où il 
parle des huiles. 

La fécondé efpecc, eft des huiles compofees des médicaments fimpics auec l’huile, à 
fin d’imprimer 5c laifler en l’huile la vertu des médicaments, 5c fe fait en trois manié¬ 
rés. La première eft par decodion des racines, fueilles &:fommitez, fleurs, fruids, 
femences, gommes, beftes entières cuitres auec du vin, ou eau, ou ius, en huile com- 
mun,omphacin, ou autres, félon nos intentions, iufques à la compofition dudit vin 5c 
eau : ce qui fe cognoiftra, fi vne goutte de telle huile iettee dans le feu ne crépité point 
5c ne pétille auec bruit. Ortelleconfomptionfefait, à celle fin que l’huile fe puifle 
mieux 5c plus long temps garder fans crainte de corruption, de laquelle femblc bailler 
occafîon l’eftrangc matière d’eau ou de vin meflec auec icelle. Quelquefois on fait 
tremper 5c macerer les fruids, femences, 5c autres ingredients,par quelque efpace de 
temps auant que les faire cuire. Et la codion fe doit faire en double vaifTeaUjà fin qu’el¬ 
les ne retiennent vne qualité du feu, que nous appelions Empyreume. Ainfi font fû¬ 
tes oleum coftinum, rutaceum,de croco,cydoniorum,myrtillorum, maftichinum, de 
euphorbio, vulpinum, de feorpionibus, 5c autres telles huiles cuites auec le feu. La fé¬ 
condé maniéré fe fait par macération : quand on met tremper par quelque efpace de 
temps les médicaments fimpics en huile; quelquefois fur les cendres chaudes : quel- 
quesfois ch fiente de cheual, à fin que par cefte chaleur modérée l’huile puifle retenir 
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la vertu des médicaments marccroz. La troificfme maniéréeftfaidepar infolation, ^ 
quand en Efté Ion lailTe au Soleil fleurs des herbes mifes tremper en huile, à fin que la¬ 
dite h»^‘iccfl:ancefchaufièe de la chaleur amiable du Soleil, puiflTe prendre les facultcz 
/trclfeds derdites fleurs : de ce nombre font,huile de rofes,de camomille,d’aneth,de 

lis,de nymphæa,de violes, &: autres, lefquelspourras veoiren Mefuc, afin dapprendre 
leur compolîtion & vertu,comme des autres cy deflus. 

Troifiefme La troifiefme efpece appartient aux alchymiftes, laquelle efl: faide par refolution en 
cipecc, diuerfes maniérés, &: a vertus &:eflèâ:s merueilleux: quand par chaleur, (bit du Soleil, 

foit du feu,foie de putrefadion, vne liqueur huileufe efl: tirce. Or l’cxtradion de ladite 
liqueur efl: faite en deux maniereSjl’vne per afcenfum,rautre per defcenfum,ainfi qu’ils 
Per afeen- appellent. Per afeenfum font faites huiles auec alembic,&: receptoire,e{chauffez ou en 
cendres, ou arene, ou limaturedefer, à fin de faire monter en haultla vapeur & exha¬ 
lation des médicaments contenus au dedans, laquelle par réfrigération du fommet de 
la chapelle &:alembicdefcendaufeccptoire:&: telle liqueur cft la partie la plus tenue 
&: fubtilc qui foie cfdits médicaments: ce qu’ils appellent Refolution en fes ciements,&: g 
èxtradion de riiumiditcfubftantifiquedela partie. Ainfi efl: fait oleum philofopho- 
rum,qui efl deferit au troifiefme liure de l’Antidotaire de Mefué : auflTi oleum fulphu- 
ris,qui efl de trclgrande efficace &: vertu, &c prefque toutes les nobles & bonnes corn- 
pofitions, qui vulgairement ont le nom de Baume. Aucunesfois efl faite telle fublima- 
perdefeen- tion à la vapeut de l’eaii, qu’ils appellent balncum Mariæ. Perdefeenfum font faites 
fum. huiles, quand la liqueur ne monte en la chapelle,ains defeend en vne cornue en la ma¬ 
niéré que fenfuit. Il faut emplir vn vaifleau de terre bien plombé, qui ait le col eflroir, 
de tailiures menues du bois,ou autre médicament gras, duquel nous voulons auoir 
huile, &: les bien difpofer audit vaiffeau par ordre .-puis appliquer au col d’iccluy vne 
lamine de ferayantplufieurstrous&pertuis, & la luter au col tant dudit vaiffeau que 
d’vn autre vaiffeau de verre, qui doit receuoir ladite huile, lequel faut mettre en terre: 
puis faut efehauffer fcfpace de deux heures ou plus, le vaiffeau deffus, contenant les 
médicaments que Ion veut difliller, & par ainfi diflillera huile dedans le vaiffeau en¬ 
terré: telle diflillation, commeauons diâ:,efl faite par defeenfum,c’efl à dire, par q 
defeente contraire à la precedente. Plus ample dodrine de telles fortes de difliller tu 
trouueras en Phil ippc Vlflade en fon liure du Ciel des Philofophes au premier liure 

de la matière de Chirurgie, chapitre des Refoluents. Auffi Mefué la deferit,parlant de 
l’huile de genéure : ainfi fe peut tirer l’huile du bois de genélire, de gaiac, dcfrefhc, du 
bois de rofmarin,&: plufieurs autres, de vertus &:.efleds merueilleux en la curation des 
maladies. Semblablement efl tirce par refolution, huile d’œufs, de fourment, & de 
mouftarde : toutesfois elles fc peuuent tirer par expreffion, comme la première efpece. 
Autre façon H y a vncautrcfaçon d’extrairc telles huiles per defeenfum, quand on met le vaifleau 
l’huile per Contenant médicaments, déchue ôc panchc en lieu Irais, comme en la Cauc : ainfi efl 
defceniüm. tirec huile de myrrhe, huile de tartre,de vitrcol. Or faut noter qu’en l’extraélion de 
la quinte effencedes vegctables, c’efl à dire, qui ont faculté de croiftre ou diminuer, 
comme font les herbes,l’humiditéfubflantifiqueefl tiree la première,mais des mi¬ 
néraux efl tiree la derniere, laquelle efl pure & nette femblable à huile. Il y a d’autre 
fubflance cxcrcmcnteufc qui fe tire, mais elle n’a tels effeéts que la fubflantifique, la¬ 
quelle furpaffe toutes autres facultez des médicaments bien fbuuent, outre toute opi- ^ 
nion commune. 

Vfage, Nous vfbnsdes huiles, à fin que la vertu pénétre au profond, ou à fin que l’huile 

puiffeadoucir la fubflance des,chofes que Ion mefle auec ladite huile. Toutesfois faut 
entendre, que quand on fait huiles froides compofècs auec huile commune, il faut 
prendre de l’huile omphacin, c’efl à dire, tiree d’oliues vertes & non meures, comme 
l’huile rofat. Aiiffi quand on veut faire huiles chaudes, comme huile des philofophes, 
ou bcncdida,il faut prendre de l’huile douce &: bien meure,ou vieille,ou d’infufion de 
rofmarin, & fèmblablcs. 


Des 
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DesLmmens, CH A P. XXV. 

Inxment cft compoficion externe, moyenne encre huile &:vn- 
gucncj ayant plus de confiftence que rhuile,pource qu en fa com- ^Vnimet. 
pohtio outre rhuile,il reçoit beurre,axunge, & choies femblablcs: 
lefquclles eftant réfrigérées, acquièrent & rctiennet quelque con- 
fiftencc,qui efteaufe que pour efehaufer, meurir,& appaifer dou¬ 
leur , le liniment cil: plus propre que les huiles feules, pource qu’il 
fattachc mieux,&: a plus de prinlc fur la partie, &: ne f efcoule lî ai- 
fémcnc,&: moins que rvnguent,lequclell:ainlîappellé,àcaufc qu’il 
lenift ôi adoucift les parties rudes & exafperees, & appaife les douleurs. Les elpeces des Efpccca, 
linimens font prinfes de leurs effets: car aucunsfont réfrigérants,autres efchaulfans,aiî- 
cuns humedans, quelqucs-vns maturatifs, & ainlî des autres, félon les indications des 
maladies. La matière hc ingrédients dc5 linimens font huile,axunge,fuif,beurre : ou ce 
quia confiftenced’huilc,commeftyraxliquide,terebenthine, mucilagesdefœnugrec, 
&guimauue, moüclle, laine fuccide, & autres* Quelquesfois on y adioufte quelque 
poudre de racines,(cmences,flcLTrs,efcorces,mineraux,&: autres, mais en petite quanti¬ 
té, à En que le liniment retienne toulîours fa conlillcncc liquide : Aulfi on y mefle bien 
peu de cire, pour lier vn petite retenir les huiles ou axunges. On en peut faire des au¬ 
tres medieamens tant hmplcs que compofez,déclarez cy dcuant,felon l’exigence & ne- 
celBié,&: complication des maladies.Les exemples donneront tout à cognoiftre. 

y. 01eiamygdalarumamararum,liliorumah.|j.axungiæanatis&: gallinæah.^E. Liniment 
butyrifalcm expert!§j. mucilaginis feminis altheæ,&: fœnugræci,cxcradæ inaqua 
hyflbpiah.§f>.addendopulueriscroci&: ireosah.9j.fiatlinimcntum. dige"ran" ’ 

Olci amygdalarum dulcium | ij.axungiæ humanæ § f .mucilaginis feminis mal- Humeftant 
uæ extractæinaquaparietariæ§f.fiatlinimentumaddicoGroco. &rcmo t . 

Ainlî pourras fiire autres linimens à ceft exemple, plus ou moins forts ou dcbiles,dcs 
remedes ia defcrics. 

Les linimens fè peuuent appliquer à toutes les parties du corps, tant pour efehaufer, 
refrigerer, humeder, & deffeicher, que pour digerer, macurer, emollir, appaifer dou- 
lcurs,à caufe qu’ils adhèrent d’auantage,&: ne coulent pas fî toft que les huiles. Toutes- 
fois en la compofition des linimens, faut confîderer la partie où Ion les veut appliquer: 
car lî la partie a quelque conduit,méat ou lînuolîcc,comme l’oreille, il faut que le lini¬ 
ment foit plus liquide, &: ait plus grande quantité d’huile. S’il faut qu’il adhéré fur la 
partie où il ell: appliqué,fauc y mettre plus de grailTes ou axunges autres chofes qui 
ont confiftence. Aucuns veulent mettre différence entre les linimens &: vnguensreau- 
fe qu’aux linimens ne faut mettre cire comme aux vngnens, lefquels certainement fa- 
buîènt : car il y a des vnguens où il n’y entre point de cire,comme entre les autres l’egy- gucnt& U- 
ptiac, non plus que tous ceux qui font préparez pour les gangrenés &vlccres putrides, 
pource qu’à telles maladies,toutes chofes gradés, comme huile,graiire, rclîne, cire font 
fort contraires : en lieu defquellcs entre enregyptiaclcmiel& verdde gris, tant pour 
donner confidence à rvnguent,que pour le rendre deterfif. 

DesVngums. CH AP. XXVI. 

E s vnguens ont plus de confiftence èc font plus fermes que les linimens, 

& de plus grands elfeds : ainlî nommez,à caufe que les parties où Ion les 
applique, font oindes &c engrailfees. Les différences d’iceux font prilés DifFcrcnccs 
en partie de leurs effeds,à caulc qu’ils efehauffent, rcfrigerét,deleichenf, ^ 
humedent, mondifient, confortent les parties, condiment la chair, fai- 
fant cicatriccs,& autres choies lémblables: en partie de leurs couleurs,ôi 
des noms des inuenteurs,comme album rhafis,deficcatiuum rubrumren partie aulfi du 
nombre des fimples defquels ils font faits, comme vnguentum tetrapharmacum, que 
communément on nomme bafilicon, 6c tripharmacum, que Ion did nutritum : 6c de 
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pi U fleurs antres tels accidcnSjfont faites les diiFercnccs defditsvnguens, comme le 
plus fouucnt ils retiennent le nom du principal fimplequicntrecnla compoiitiond’i- 
ceux: ainfi nous difons vnguentum de lichargyro,de minio,diapomphoIygos,&: les au¬ 
tres femblablc% 1 Is font faits d’herbes, racines, fcmcnccs, fruits, des parties des belles, 
des métalliques, &: quelques corps terrellrcs. Les ius&: autres humidicez, font confu- 
mees en cuilant,comme aux huiles : les herbes &: parties d’icelles font pulucrifecs, li el¬ 
les font feiches,tout ainfi que les métalliques 6c corps terreftres : fi elles font vcrccs,elles 
fontcuides,cxprimccs,&: puis leur iusconfommé en decodion.Lesgommes &: refînes 
aucunefois font pulucrifecs,autrefois font diflbutes &: fondues,ou par feu,ou par quel- 
qucliqueurconucnablc. La cirefcfond âucc l’huile fur le fcu'. Or pour çpmproXexvn- 
guêsjon a accouflumé garder telle proportion,quc pour vneonccxle poudre, on y met- « 
te deuxonces de cire,&: huit onces d’huile : toutesfoi&puis que la cire h’en: mife aux vm 
guensquepourleur donner confiftcnce, il vaut mieux lailî'erla quahti’téxie citte au iiH 
gemciitdc ccluy qui les fiitiioint qu’il faut aulfi moins y adioufter de cire en Elle qu’en 
Hvuer : à caufe que la chaleur de l’Efté dclcichant d’iauantagc la compolition totale de 
rvngucnt, luy donne plus de cionûftencc* Telle eft la rciglc des- communs pradiciens 
pour ordonner vngucns,laquGlle entendras mieux par exemple, .0’- ^. 

y. olei rofacci ^ iiij. pilorum leporis,boli armcni,tcrræ ligillatæ ah .5 jibaîaùiliorum 
6c gallarum an. 5 f.tritisquo:terenda, 6c fimulmixtis,addita ccra quod fufficit,fiat 
vnguentum. . ^ ’ 

Alnh promptement à'ta necciFité pourras compofervnguensàccflcxetnplc : mais 
foiuicnc qn en fait d’autre façon : car il y a trois maniérés de compofer vnguens : la pre- 
micrc,cft celle qui eft faide fans feu,en piftanr feulement au mortier. Ainli cû: faid vn¬ 
guentum nutritum: Iafccondc,quandauccfcu nous fondons en l’huile la cire,ou autre 
tellegraifl'c : puis quand tour efl fondu , nous méfions les pouldres en rncfnie propor¬ 
tion que celle cy dclï'us.En çefte façon Ion compofe vnguentum aurcum,balîlicon,dia- 
pompholygos,dcf ccatiuü rubrum,&: enulatum. La troificfmc maniéré eft de piller a- 
xunges aucc les herbes, puis les cuire enfemble 6c les couler,car la colarurc cil vngucnr. 
Et pour ficilc intelligence, ie te donneray la defeription des fufdits vnguens, 6c la ma¬ 
niéré de les faire. 

y. lithargyri auri rriti 6c loti îb f .olei rofati îbj.aceti rofati § iiij. 6c fat vnguentum. 

Vous prendrez premièrement voftre lithafge, 6c la mettrez en vn mortier, y adiou- 
llantvn pcud’huilc,àfînqu’cllcfefpaiiriire,la remuant auecvn pilon, puisadioufterez 
autant de vinaigre, en rcm'uant iufquesàcc qu’ils fe foyent incorporez enlcmble: 6c 
continuerez à iettertantoll vn peu de voftre huile, puis du vinaigre, iufquesàcc que 
rvngucnr foie rendu en bonne forme 6c confiftencc. Et fi tu veux Élire de ceft vngucnc 
J’cmplaftrum nigrnm,tu feras confommer petit àpetit tout ton vinaigre,lors l’cmpla- 
ftre viendra noire & luilante. 

:^.ccræ citrinæ 5 vi.olci boni tb ij.rercbinth.g ij.rcfinæ, colophoniæ an. §j.ft. oliba- 
ni,maftichcsah. 5 ).croci 5 ].fiat vnguentum. 

En premier ferez fondre voftre cire,auccvnc grande portion de rhuilc,puis vous ad- 
ioufterez la rcfinc 6c colophone rompue par petits morceaux: 6c cftans fondues,ofterez 
le tour du feu, 6c adioufterez voftre tercbenthinc : cela eftant à demy refroidy, mettrez 
i’oliban 6c maftic pulucrifez, &; fur la fin le làftran diftbut ou deftrempéauee lcrcftcdc 
voftre huile. 

Lctetrapharmacum eft ainfiappellc,par-cc qu’il eft compofé de quatre fimples, fça- 
uoir circ,refine,poix, 6c fuif de torcau,cgalcmcnt meflez 6c fondus. 

::^.refinæ,picis nigræ,ceræan.§ ij.ft.oleiveteris oliuarummatur.îbj.ft.autîbj.Sidu- 
rius id elfe vis,fiat vnguentum,aucuns l’appellent bafilicum. 

Faites fondre aucc riuiilc la cire coupce par petits morceaux, puis adioufterez la re¬ 
fîne 6c poix : 6c le tout eftant fondu aurez voftre vnguent. 

:^.oici rofati 5 ix.ceræalbæ§ iij.fuccifolanibortcnfis § iiij.cerufTælotæ§j.pompho- 
Jygosjplumbi vfti &:loti,olibani puri an.§ ft.fiat vnguentum. 

En l’huile fera fondue la cire à petit feu,puis eftant oftee hors du feu,adioufterez vos 
fufdits ingrédients, 6c les broyerez lon^ temps en vn mortier de marbre, verfant petit à 
petit du fuc : 6c ce qui ne fera incorpore,vous le feparerez. 


A 


B 


C 
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A ^^.lapidis calaoiinariSjtcrræfieillaræan.l ij.lithareyriauri,cernfïæan. 5 j.E.campho- yn^cmom 
tx 5 li.ceræ5 ij.b.olei roiati & violanmi an.5 iij.hat vnguencum. lubrmn. 

Vous ferez fondre la cire auec Tliuilc, &: eftans refroidis vous meflerez vos poudres, 
remuant auec vne Ipacule de bois, adiouftant fus la fin le camphre diflbuc auec vn peu 
d’huile rofaCjOU eau de rofes. 

^i^.radicisenulæcampanæcodlæcumaceto & piftata: vtdccctîfefi.axung.porci,oIei 
communisan.fi.argent! viui extindi, & terebinthinæ lotatan.^j.falis communis 
pulueriûti 5 ij.incorporentur vtdccct. 

V oLis prendrez vos racines eu ides, &:pafiecs par l’eftamine, lefqnelles ferez cuire a- 
ycc voftre axunge àpetitfeu, en remuant toufiours, puis foudain ietterez voftre fel, &: 
l’huile,& cire,le tout méfiez enfèmble : cela faid, fera ofiec du feu la compofition : à la¬ 
quelle eftant froide,adioufierez le vif-argentefieint auec vn peu d’axunge &: terebent. 

y.oleiroiati §ix.cerufl'æalbæ ^ iij.ceræalbæ|ij.confice lie: Vnguen^m 

La ccrulclcra bien pulucrilee,lus laquelle ietterez l’huile &: la cire que vous méfierez /js, * 

B enlèmblc chaudement, puis longuement battrez le tout cnfemblc, iulques à çc que la 
mefiange vous en femble bien parfaide. 

C^.radicisalthçæ,ibj.rcminislini,fœnugræcian.îb fi.fcillæ^iij.olcicommunisîbij. 
ccrætfefi.terebinthinæ,galb.gummihederæan.§j.colophoniac&rcf.an.§iij. 

Les racines, & les morceaux dclcille, àc lesfemencesdelin, feront miles en infulion 
chacun à part, en cinq liures d’eau l’efpacede trois iours, puis on les fera bouillir iuf- 
ques à la cbfomptib chacun de trois onces: cela faid,on en tirera les mucilages,que Ion 
fera cuire auec rhuilc,adioufiant la cire tailleecn petits morceaux; puis l’ofiantdu feu, 
mettrez le galbanum difi'out en vinaigre méfié auec la terebenthine, enlèmblc la gom¬ 
me de rhierrCjColophonc bc refinc, réduits en poudre : ou bien ferez fondre vofire co- 
lophone & reline, auec la cire & huile,qui lèroit mieux. Vngucmmn 

y.ocul.populiarb.îb j.fi.folior.papauer.nig.mandrag.folior.rubiæ,hyofcyam,ver- 
mic.laducæ,lcmperuiui,foIior.violar. cymbala^is folior. nominati cortali,nalcentis in 
figul.&: mûris an.§ fi.Cordus & Fernelius,itémquc Nicolaus dozent les fimples iufques 
C. à trois onces chacun : adipis fuilli recentis expertis falis îbij. viniboniîfe j. fiat vng. / 

Les fueilles de violes bc œillets de peuple feront pifiezen vn mortier de marbre auec 
les axungcsjpuis feront mifes en vn pot,& laifièes l’elpace de deux ou trois mois, atten¬ 
dant que les autres herbes foyent en leur vigueur, lefquclles cfiant cueillies, feront 
hachées bc pifiees comme les fufditcs, puis mefiees cnfemblc, bc fera le tout mis en lieu 
tiederelpacedc huit iours, adiouftantvneliure de vinaigre fort: cela faid, on ferais 
tout cuire iufques à la confomption de l’humidité,qui fe cognoifira lors que Ion en iet- 
teravn peu fus le feu, & fil fait bruit, c’efi ligne qu’il y a encore quelque humidité: la¬ 
quelle efiant confommcc,ledit vnguent fera palfé par vn gros linge, en exprimant bien 
fort le marc des fufdites herbes. 

^.terebinthinat,ceræ albæ,refinæ an. 5 xiiij.opopanacis bc floris æris(leu viridis æris: ^oSorû? 
car flos æris ne fe prend pas icy proprement pour ces petits grains, qui comme fcintilles 
faillcnt de rairain,lors que les marefehaux l’abreuucnt d’eau pour le rafraifehir : mais il 
fe prend pour le verd de gris, qui efi fort propre contre les vlccrcs malins, cotre Icfqucis 
£) toutcefivnguêtcfipreparé)an.5ij.ammoniaci5xiii).arifiolochiælongæ,thurismafcu. 
an.5 vj. myrrhæ &: galbanian.5iij.bdellij5vj. lithargyridrach.ix.olei Ibij.fiat vn- 
guentum. 

La litharge doit cfire nourrie auec § ij.d’huilc,relpacc de cinq hcures,en apres cuitte 
à petit feu iufques en forme de miel, en remuant, afin qu’elle ne le brufie, à laquelle 
eftant hors du feu,adiouftercz la cire fondue auec le refis de l’huile, enlcmble la refinc: 
puis le tout eftant refroidy,mettrez les gommes difioutes en vinaigre,& ciiides,incor- 
porecs auec la terebenthine, ou bien les adioufterez en poudre : cela faid, les poudres 
d’ariftoloche, myrrhe & encens feront incorporées : bc par ainfi aurez voftre vnguent,y 
adiouftant fus la fin,floris æris,bien fubtilemcnt puluerifé. 

Encore que par cy deuant la defeription de l’Egyptiac foit mile, ie n’ay voulu faillir 
la mettre en ce lieu. 

floris æris,aluminis rochæ,mcIlis communis an. § iij.aceti acerrimi § v. fàlis com¬ 
munis I j. vitrioli Romani | fi. fublimati pulucrif. 3 ij. bulliant omnia fimul, bc fiat vn- 
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guentumvcarciseft. rayadiouftélcfublimcpour luy donner plus de force, lequel tu ^ 
pourras diminuer ou ofter fi bon te lemble. 

y. corcicnm medianorum caftancamih, corticum medianorum arboris glandium, 
&glandium, myrtillorum, caudæequinæ, corticum fabarum,acinorum vuarum, for- 
borum ficcorum immaturorum, melpilorum immaturorum, radicum chclidoniæ, fo- 
liorumprunorumfylueftriuman. §j.fi.aquæ plantaginisîbviij.cerænouæ^ viij.fi. olci 
myrtillorum tb ij.fi. 

En apres te faut cfpandre dru & menu la poudre des cliofcs qui fenfuiuenr. 
ry.pulueris corticismedianicafl:anearum,corticis rnediani glandium,corticum me¬ 
dianorum arboris glandium,id eft quercus, gallaruman.|j.cineris oflîum cruris bouis^ 
myrtillorum, acinorum vuarum, forborum ficcorum an. § fi. trochifeorum de carabe 
gij.fiat vngucntum. 

Premièrement vous ferez vncdecodion en l’eau de plantain, dcsfimples concaficz 
qui fenfiiyuêt, comme cortex medianus arboris quercini, acini vuarum,radix cbclido- 
niæ,melpila,forba,cauda equina,femen myrtillorum,pruni fylueftris folia, cprtices fa- 3 
barum, corticcs rnediani glandium, caftanearumcortices èc gallæ: lefqiiels fimples 
cftans bien cuits, feront laiflezen infufion l’elpace de deux heures, &: ladite decodion 
fera pa{ree,&feparee en neuf portions, &auccvne des fufdites portions la cire eftanc 
fondueauec rhuile de myrtils, fera lauee, en continuant telle ablution fept fois; cela 
faid,&: l’ayant bien efgoutee,de forte qu’il ne refte aucune goutte de la dccodion,auec 
la cire ôc l’huile la ferez fondre, adiouftant les poudres qui fenfuiuent, comme oflîum 
cruris bouis, corticum mediorum arboris quercini, & mediorum corticum glandium, 
corticum mediorumcafl:anearum,gaIlarnm,forborum,melpilorum, feminummyrtil- 
lorum,acinorum vuarum,6c fus la fin trochifeos de carabe : ôc par ainfi aurez voftre vn- 
guentfaid félon l’art. 

y, olei abfinthij, maftichis, de Ipica ÔC rolàti an. | fi. pul. abfinthii,rofiir.maioranæ, 
menthæ an.^j.garyophyllornm, cinnajnomi, maftichis, galangæan. jj. puluerifentur 
puluerilànda, &: cum fuffîcienti quantitate cerac fiat vnguentum molle, de quo vngua- 
tur ftomachus calidè per horam ante paftum,continuando. q 

Nousvfons des vnguens, à fin qu’ils demeurent 6c farreftent en la fiiperficie, làns 
coulcr,Ôc auflTi à fin qu’ils ne pénétrent trop au dedans.-pour celle raifon ils font moyens 
entre les linimens 8c cmplaftres : ôc bien fouuenr nous prenons vnguens pour linimens, 
vfans indifféremment de l’vn 6c de l’autre. 

Vnguent de hedrus eferitpar Galien, propre aux morfures des belles enragées, 5c à 
toutes morfures, foit d’hommes ou autres animaux, aulfi auxragadics du fondement: 
on en faid pareillement des peflfaires remollitifs. 

ceræalbæ tfe ij. cerulTæ, lithargyri aurei an.îfej.myrrhæ6cmedullæceruian. §ij. 
thur.| j .oLi îb fi. La maniéré de le faire ell telle,il faut cuire la litharge auec rhuile,iul- 
ques à bonne confillence, cela faid il faut ietter la cire 6c ccrulc, 6c les mouuoir ; ôclors 
qu’ils ferontvnis, 6c n’adhereront point aux doigts, o'ilez les du feu ,6c y mettez la 
jnoüelle, puis quand ils feront refroidis,on y adioullera le mirrhe 5c le thus, fubtilcmêc 
piiluerifcZjÔc fera gardé tel vnguent pour en vlèr aux dilpofitions fufdites. 

Autre médicament de Galien propre aux morfures des chiens enragez, 6c aux pi- 
queures des nerfs ôc tcndons,il prohibe que telles playes ne le peuuent glutiner ny cica- 
trifer. 11 fe fait ainfi : prenez vnc liure de poix grallé, trois onces d’opopanax, cuits en 
fort vinaigre, huile de lis, axunge de porc fort vieille, & foit faid vnguent. Il did que 
l’huile de moullarde ell fi acre,que la mettant fur les playes recentement fcrmccs,qu el¬ 
le a vertu les faire ouurir, 5 c partant elle ell bonne aufdites playes faides des belles 
cllranges,6c aux pondions des nerfs 6c tendons. 

T>es CeroUemes O* EmfUflres, C H A P. X JC II, 


Affinité de E s Ceroüenncs 6c Emplallres ont fi grande affinité en leur compofition,quc 

& em^Tiirc fouuciitesfois OU eferit l’vn pour l’autre,tout ainfi que les linimes ôc vnguens, 

^ Icfqucls on confond quelquefois l’vn auec l’autre; à celle caufe nous dillin- 

guerons bien peu les Ccroücnnes des Emplallres; car la différence cil bien 

petite. 
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petite.Ceroücnnceft vnecompoficion pins dure ^folidc que les vnguês,&: plus molic Ccrowcnnc. 
quclesemplaftreSjlaquelle afon nom delacirequelleyreçoir,pourdonnerconfifi:en- 
ce &:arrefter l’huile. Les difïèrcnces font prilèsaucunefois des parties où elles font ap- Différences, 
pliquees,comme ceratum ftomachicum: aucrcsfbis de leurs efFeds,comme ceratum re- 
frigerans Galeni : fouuentesfois des lîmples, defquels ils font compofez, comme cera¬ 
tum rantaIinLim,&: ainlî des autres. La propre matière des Ceroüennes eft la cire neuf- 
ue,&: les huiles accommodées aux parties & maladieSjdc forte que linimens &: vnguens 
nedilFcrent aucunement deceroüennes,filsrcçoiucntdelacirecnleur compoljtion: 
comme vnguentum rofacciim, fil reçoit de la circulera appelle ceroüenne, non 
vnguenr. 

Les ceroüennes quifontcompofezdc refines, gommes,&métaux, fontpiuftoftap- Copofiuon. 
peliez emplaftresqiie ceroüennes, comme le ccroüenne pour la hergne, communé¬ 
ment appelle Emplaflrum contra rupturdm. D’auantage fouuentesfois fil y a douleur ou 
inflammation en vue partie, nousfaifoiîs ceroüennes des emplaftres liquéfiez en huile, 
de peur que la fubftancc trop folide,dure Sc pefante de l’emplaflre ne blefle la partie do¬ 
lente par fa grauité,& n’augmente l’inflammation, empefchantla pcrfpiration d’icelle 
parfafolidité. Etpourtant dclaiflans la maniéré de compofer Icfdits ceroüennes di¬ 
rons des emplaftres. Emplaftre eft: vne compofitionfaide de toute forte de niedica- Emplaftre. 
mens, principalement gras fecs, affemblez ôc amaffez en vn corps cfpais & vifqueux, 
dur & folide,adherant aux doigts. Les différences des emplaftres font autant manife- Diffcrenccs, 
ftesque celles des vnguens. Q^’ilfoitvray, elles font prifès bien fouuentd’vn princi¬ 
pal médicament qui entre en la compofition,comme diachylon,de meliIoto,de baccis 
lauri,diachaIciteosfiuepalmeum, debetonicafiuedeianua. Aucunefois de leurs ef- 
feds,comme diuinum,gratiadei,apoftolicon,centra rupturam. Quelquefois aufli de 
lacouleur,commcempIaftrumnigrum,grifeum, &: autres telles différences, lefquelles 
cognoiftras à leur nom commun vulgaire. 

La matière des emplaftres eft prinfe des parties des plantes,des métalliques, & corps côpofmon. 
terreftresprincipalemenr, &:dcs parties des beftes : defquels lesvns laiflent feulement 
leurs vertus,comme le vin,vinaigre, eau, &: tous ius liquides des herbes : les autres fer- 
uent principalement pour donner confiftcnce ferme aux emplaftres, comme la lithar- 
ge(laquelle félon Galien eft la principale matière à faire emplaftres)la cire, l’huile,&: les Auxlîures 
refînes. Les autres font mis aux empIaftres,non feulement pour feruir de mariere,mais fiondTsme- 
aufli pour donner leurs vertus efteds,comme les gommes,quelques metalliques,par- dicamensea 
ties des beftes,&: rcfînes,comme la térébenthine pour digercr,mondifier, &c defleicher. 

Or des emplaftres aucuns font faids fans codion, les autres auec codion. Ceux qui 
font faits fans feu incontinent font defreichez,&: ne font aucunement vifqueux.Iis font 
faits de farine & poudre,meflees & incorporées auec ius, ou autre chofe humide. Tels 
emplaftres doiuentpluftoft eftrc appeliez vnguens durs,ou cataplaûnes,qu’cmplaftres. 

Qif ainfi foit,par decodion font faits les vrais emplaftres, laquelle eft aux vns plus lon- 
gue,auxautres plus briefue,felon que les ingrédients la peuucnt endurer de leur nature 

fubftancc : parqiioy il eft fort vtile cognoiftre ceux qui porten tgrande decodion où 
petite. Donc la méthode &: moyen debienfaire les emplaftres, c’eft que les racines, Methodede 
bois,fueilles,tiges,fleiirs, femcnces feiches & puluerifees, font mifes prefque toutes les 
dernicres, lors que l’emplaflrccft quafi cuit, ou qu’elle eftja hors du feii^ ou autrement ^ 

leur vertu s’euaporcroit. Toutesfoisfi quelques vnesde ces chofès entrent en la com¬ 
pofition lors qu’elles font fraifehes & encor£verdes,ou il les faudra faire cuire en quel¬ 
que liqueur, puis les paflfer & mefler auecques le refte : ou bien fi elles ont du fuc, on le 
tire apres les auoir pilces,&: fe fert-on de ce fuc pour cuire les autres chofcs,&: les fait on 
du tout confommer, n’y laiffant rien que fa vertu & faculté, comme Ion peut voir en 
l’cmplaflrcde ianua,ou betonica,&:gratia deiice qu’on obferue aulTi és mucilagcs:vray 
eft qu’à caufè de leur vifcofité,ils ne fè confommet pas tant que les lues. Quant au miel 
&:huile,il en demeure encore beaucoup, encore que l’emplaftre foie parfait. Et quant 
auxfucsfolides &:endurcis,corameraloës, rhypociftis,racacia, & autres fèmblabîes, fî 
quelqu’vn entre en la compofition de l’emplaftre, fil eft encores recent &: frais, il le 
faudra feulemée diflbudre ôc deftremper en quelque liqueur propre à noftre intention, 
lequel neanemoins il faudra faire confommer à force de cuire,auant que le méfier en la 
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compoficion, on bien faire cuire toute la compoiîtion, iufques à la confomption de 
^rc entrer l’iiumidité dcs rucs.Lesgommes,commegalbanum,opopanax,{âgagcnum,ammonia- 
Ics gommes cuni,&: autrcs, fc doiuent dilToudrccn viii, vinaigre, cau de vic, OU autrcliqucui : puis 
fcichcsés (Joiucntcftrccoulées, 61: cuides iufques à laconlbmption dcfditcs liqueurs, & conli- 
empa tes. emplaftre's ia du tout cuidcs. Et cft à noter,que 

pour bien auoir la quantité & poix des gommes, il les faut premièrement dilToudre &: 
couler, &: les faire cuire, à caufe des petits efclats de bois &: autres ordures qui f y trou- 
uentleplusfouuent. D’anantage, le Chirurgien doit auoir efgard en quelle liqueur il 
les fait dilToudre : car le vinaigre faid de bon vin fort & puiflant, efl de trop plus 
grande vertu pour fubtilier ôc pénétrer, que celuy qui efl: faid de petit vin, brufe, ru¬ 
de, & afpre. 

Les autres gommes qui font plus Iciches font miies en poudre, &: meflees à la lîn des 
cmplaftresdes mctalliques,comme æs vfl:um,chalcitis,magncs,bolus armenia,rulphur, 
auripigmentum : les autres qui fe peuuent pulucrifèr doiuent eftrc mis à la fin, fi d’a- 
ucntureonnevcLitobtondreôi: refrenerleur trop grande force par longue decodion: 
Ainfi eft faid des refines, de la poix, de la terebenthine, laquelle doit eftre mife apres la 
cire,fans (êntir aucune codion,ou bien petite : les graifles font meflees fur le feu. La li- 
tharge auec l’huile, doit eftrc cuide à confiftencc, fi Ion veut que l’emplaCtre deffeichc 
fans mordication. La ceruflTe pourra bien endurer tant longue decodion, mais elle ne 
rendra l’emplafirc blanc : tout ne plus ne moins que la litharge d’argent ne donne tant 
belle couleur aux emplaftres que la litharge d’or. Finablement tel ordre garderas en la 
decodion des emplaftres. La litharge fera cuide à confiftence, les ius ou mucilages ia 
confiimez : puis on y adiouftera les graifles, en apres les refines fciches, les gommes, la 
Signes que cire,la terebenthine,& à la fin les poudres. La parfaidc codion des emplaftres cft co- 
fer™ bicn^^ gnüc pat la confiftence crafle,dure,glutincufe & adhérante. Ce qui eft euidenr,quand 
faiac. en prenant quelque portion de l’emplaftre, icelle refroidie, foit par l’air ou eau froide, 
ou marbre,elle ne vient à adhérer aux doigts. D’auantage, quand tout eft bien meflé, 
lapafte de l’emplailrc eft bonne &: bien amaflee, difficile à rompre ôc mettre en 
morceaux. 

La quantité des mcdicamens que Ion veut mefler pour faire emplaftre ne fe peut def 
crire,ains cft eftimee par vne coniedure artificieufè, ayant elgard aux mcdicamens qui 
donnent confiftence & glutinofité.-puis à la codion parfaide on cognoift fi l’emplaftic 
eft trop mol ou trop dur. La cire n entre poinç aux emplaftres efquels il y a du lada- 
num,car il fert de cire. D’auantage, fi lacompofitiond’vn emplaftre reçoit quelques 
mcdicamens emplaftiqucs,la cire fera diminuée : au contraire, fi les autres font tous li¬ 
quides, Ion augmentera la cire en telle quantité, quelle puifle donner confiftencc em- 
plaftiquc. Le temps auffi & l’air varient la quantité de la cire, &: pourtant fera bon 
laifler la quantité de la cire au iugement de roperatcur,cfcriuant feulement,ceræ quan¬ 
tum fufficit. Des vnguens, on peut faire emplaftres en y adiouftant ou cire, ou refînes 
feiches, ou autre choie dure &: folide. Aucuns veulent, que pour vne poignée des me- 
dicamens groflementpuluerifez, on y mette vne once,ou once àc demie d’hüilc,ou au¬ 
tre liqueur : mais de cecy ne fen peut donner precepte certain, ains tout gift en l’exa¬ 
men èc confideration des emplaftres ia compofez des anciens, efquels Ce tant diligem¬ 
ment exercer, pour bien entendre la manière d’ordonner emplaftres. Accfteraflbn 
nous deferirons les plus communs. 

Emplaft.dc 0 ^, olci cliamæmcli, anethi, de ipica, liliorum an. § ij.olei de croco ^ j. pinguedinis 

mwratia ^ J * pingucdinis vitulinæ îb fl. euphorbij 5 v. thuris 5 x.olci laurini § j. fl. ranas 

viuentcs n.vj.pinguedinis viperæ ^ ij.fl.lumbricorum lotorum in vino § iij.fl.fucci ebu- 
li,enulæ an § ij.fchœnanti,ftœcados, matricariæan.m. ij. vini odoriferi îfe ij. lithargyri 
auri îb j.tcrebinthinæ claræ | ij.ftyracis liquidæ | j.fl. argent! viui extindi, fiat cmplaft. 
Dofe <îc vif- pour chacune liurc d’ingredients on y met iiij. §.de yif-argcnt,&: fouucnt Ion le multi- 
argeat. pîie,pour eftre ladite emplaftre de plus grand effed. Les vers doiuent eftre lauez auec 

eau de fontaine,puis auec vn peu de vin,à fin de leur ofter toute la terre qu’ils pourroyét 
auoir : eftant ainfi lauez,on les fera tremper au vin qui entre en cefte compofition,& les 
grenouilles toutes viues feront adiouftccs,& le tout boüilly enfemble, iufques à la con- 
fomption de la tierce partie, puis fera mife l’herbe appellee matricaria incilèe, auffi le 
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fchœnanthe contns,&: le fl:œchas,& de rechef on fera cuire le tout iufqucs à la confom- 
pciô d’vne liurc. Telle decodion fera cuidc à perfedion,(Si: qu elle foir claire ; puis fera 
laifTcc refroidir, puis coulée gardée,attendant que la lithargc aye elle nourrie refpa- 
ce de xij.heures aucc huile de camomille, ancth,dc Iis,de faflran, cnfcmbleles axunges 
de porc, de veau, 6c de vipcrc(cn lieu de Taxiinge de vipere, on prendra de l’axungc hu¬ 
maine) laquelle lithargeavant cfté nourrie, fera cuidc bien lentement : puisollerezle 
toutdufcu,&:adioun:erez vn quartron delà fufditc dccodion : en apres fera mile fus 
le feu, à fin que rhuniidité en foit confomniee, 6c continuerez iufqucs à ce qu’ayez mis 
toute la dccodion : 6c notez qu’vnepartie de l’huile d’afpic fera gardée pour mettre à la 
fin de ladite dccodion, à fin quel’emplaftreayc meilleure odeur. Cela faid, lors ad- phorbeaucc. 
ioullerczfuccoscbiili & enulæ campanæ,faifantletout cuire iufqucs à leur confom- ladücoaio. 
ption, puis(rayant ofléhors du feu)adioufl:erez le thus,cuphorbium, 6c de la cire blan¬ 
che tant qu’il en fera bcfbin , puis mettrez l’argent vif efteint auec la terebenthine, 6c 
huiled’arnandesameres,&:lcfl:yrax,lhuilelaurin defpica,en remuant tout iufqucs à 
ce qu’il foit froid : puis en ferez magdaleons. Le vif-argent fera incorporé,elleinr,com¬ 
me didefl,auec l’emplafirc, fur le marbre aucc les mains. Annotation au icune Chi¬ 
rurgien,que tous les vnguens aufquels entre du vif-argent, on le doit efieindre auec vn 
peu d’axLinge ou huile vifqucufc, comme de lin,ou terebenthine, puis apres l’incorpo¬ 
rer aucc le médicament, citant prefque du tout refroidy, autrement il fcuaporcroit en 
fumee, ou fe reüniroit en corps comme deuant qu’il fuft efteint : laquelle chofe eft bien 
à noter, principalement comme à l’emplaltre de de Vigo 6c autres. 

^. croci 5 ij.fi.bdellij, mafti. ammoniaci,aloés,ltyra.liquidæan. ceræalbæîfe fi. bgrio. 
tercbcnt.5 vj.medullæcruris vaccæ,adipisanferisan.§j.œfÿpj,velaximg.gall. fî défit, § ' 
ix.olei nard, quantum fatisad magdaleonesformandos,cxprefrionisrcii!æ gj.fi.olibani 
§ fi.fcpi vitulini ^j.l’œfypus, fcpum, adeps &:medulla auec la cire feront fondus enfem- 
blc; &: eftantlc tout rcfroidi,adiouftercz l’ammoniac diffoultcn vue demie once d’vne 
dccodion fiiide de fœnugrcc 6c de camomille,& en vnc once 6c, demie de fuc de fcillc, 
fiiifant confommerrhumidité,puis mettrez le ftyrax &: terebenthine, 6c remuant touf- 
iourSjlors adiouftcrczle bdellium ,oliban, maftic, aloé, mis en poudre ; letouteflanc 
bien incorpore auec huile de nardinumen formerez magdaleons. 

Cl^.tcrcb.îb fi.rcf.îbj.ceræalbæ ^ iiij.maft.§).fol.verb.bet.pimpin.an.m.j.Les herbes Emplaftram 
verdes,&: principalement leurs fom mitez, feront hachees&: broyées en vn mortier de 
marbre, puis feront cuides en bon vin rouge 6c odorifcrac,iufqucs a la confomption de 
Ja tierce partie, 6c en la colatüre adioulterez voltrc cire taillce en petits morceaux pont 
la faire fondre: 6c l’humidité confommee,mettrez la refîne,& le tout cftac réfrigéré ad- 
iou fierez le mafiic bien puluerifé,lc malaxat entre vos mains pour le mieux incorporer. 

y.fucci bcton.plantag.apij an.îbj.ceræ,picis,rcfinæ,cercbinth.an.îbfi.fîatemplafi:. 

Les lues feront mis aucc la cire pour la liquéfier 6c fondre, Icfqucls feront confommez beton’ica. 
iufques à la confomption de trois parties, puisadiouftcrezlarefinc,poix,lefqueIsefiac 
fondus, feront paffeztoatchaudsjadiouftanr puis apres la terebenthine, apres en fe¬ 
ront faids magdaleons. 

y.croci,p cisconimunis(ou pIuftofi:nauaHs,laqueUeàIaverité fcmblc plus propre Empbft.o- 
en ce cas, de tant que tel vnguent efi préparé pour amollir, difeurer, 6c euoquer la dou- 
leur des iointurcs)coloph.ceræ an.§ ij.terebirit.galb.ammon.thuris,myrrhæ,mafi:ic.an. 

5 v.fi. Vous ferez lentement fondre la cire,adiouftant la poix 6c colophone, puis met¬ 
trez vos gommes diffoultes comme il appartient, &: mefleesauecla terebenthine : &:Ie 
tout cfiant ofté du feu, mettrez le thus 6c la myrrhe l’vn apres l’autre, 6c fus la fin le faf- 
fran bien puluerifé,puiscn formerez magdaleons auec huile de vers. 

y.olei comm. îb ij.ccrufiæ fubtiliff.lbj. Situ veux faire ton cmplafire plus blanche, 
ne faut mettre que ^ ix.d’huilc. Vous ferez cuire voftrc cmplafire petit à petir,mcttanc * 
tout cnfemble,en remuant iufques à ce qu’il aye confîfience d’emplaftre. 

ü^.litharg.triti,aceti fortifïîmian.tfefi. oleiantiqiiiîbj.fiatcmplaft. Lalithargcfera 
nourrieauec rhuilel’cfpacedexij.heures, la faifant cuire à petitfeu, iufqucs àcc qu’il EmpIa.Trîa- 
foitefpais, puis adioufterez voftrc vinaigre petit à petit, vous donnant de garde qu’il ne pharmaaun 
fc bruile, 6c ferez tout boüillir, iufqucs à la confomption d’iceluy vinaigre. Icelle cm- 
plafire cft didc criapharmacum,à raifon qu’elle eft compofee de trois fimplcs. 
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Jf,. olei veteris îfe iij. axungiæ vcceris fine ùïc Ife ij. lithargyri triti îb iij. vitrioli 5 
iiij. L’huile & la litharge feront mifcsenfemble, afin de la nourrir, Icipacc de xij. heu¬ 
res, puis fera cuide ayant quelque confillencc, adiouftantl’axunge, &: faucroufiours 
remuer auec vue fpatulcde palme,ou en lieu d’icelle,auecvne racine de canne ou 
bafton de faulx,Méfiant cuideà perfedion, Police du feu,adiouflcrez voftre vi¬ 
triol bien pulucrifé. 

y. picisnaualis,alocsah. § iij. lithargyri,ceræ,colophoniæ,galbani,ammoniacian. 

§ ij.vifbi qucrcini § vj. gypfi vftijVtriufqucariftolochiæan. ^ iiij.inyrrhæ, thuris ah. § vj. 
terebinthinæ^ ij.pulucrisvermium tcrrefl:rium5galIarum,vtriufqueconfülidæ,boliar- 
meniæ ah. ^liij.fanguinishumanitbj.fiat emplaftrum : lequel fi vous voulez faire de 
bonne confift:ence,adioufterez olei myrtillorum, vcl maftiches ife ft.finon que tel apres 
fa compofition fera d’vne mauuaife pafte. Le moyen de bien faire ceft emplaftrecfl: 
tel. Prenez vne peau entière d’vn belier, laquelle couperez en petits morceaux, &: fera 
cuide en cent liures d’eau &: vinaigre, iufques à ce qu’elle foit rendue comme vne colle 
ou gelcc : en laquelle diftbudrez vifeus quercinum, adiouftant la cire, taillee en petites B 
pièces, enfèmble la poix rompue en petits morceaux : & fi voulez adioufter de l’huile le 
ferez: puis adioufterez le galbanum, ammoniac diftbult en vinaigre: puis méfiez auec- 
ques la terebenthine ; en apres feront incorporez la litharge, gyplum, le bol, l’ariftolo- 
chc,&: la confouIde,les vers,&: le fang, &: fus la fin la myrrhe, le thus, colophonc, Ôc l’a- 
loés, fans faire aucune interpofition de remuer .'puis à fin que le tout foit mieux incôr- 
porc,on battra long temps l’emplaftre en vn mortier,auec vn pilon chaud. 

!^.mucag.feminis lini,radicum althææ,fœnugræci ôc mediani corticis vlmi ah.§ iiij. 
olcililiacei,camomelini,anethiniafi.§J.fi.ammoniaci,opopanacis,fagapeniah.§fi.cro- 
ci 5 ij.ccrænouæîbj.|viij.tercbinthinæ§ij.fiat emplaftrum. 

Fcrnel ne dofe la cire,que iufques à xx.drachmes, voulant au refte la dofe des autres 
ingrediens, eftrc femblable à celle qui cft icy ordonnée. Les mucilages &: la cire cou¬ 
pée en petits morceaux,feront miles auec les huiles,&: feront confommccs,cn remuant 
auec vne fpatulc de bois : puis feront adiouftez les gommes difroultes,&: meflees auec la 
terebenthine, puis apres mettrez le fàffran bien puluerifé. c 

y .olei rofatijinyrt.vnguenti popul.ah.^ iiij.pingued. gall. § ij.fepi caftrati, fepi vac- 
cini ah.§ vj.pingued. porcinæ ^ x.cerufTæ § iiij.rninij § iij.tereb.^ iiij.ccræ quant, fatis, fi 
opus fuerit,fiat cmplafl:rum,vel ceratum molle. 

La litharge,cerufe, & minium chacun à part, feront réduits en poudre fur le marbre, 
les arroufant d’vn peu d’eau rofc,à fin que le plus fiibtil ne feuapore: puis ferot incorpo' 
rez auec l’huile rofat, myrtil,les mettant fus le petitfeti, iufques à ce qu’ils ayent acquis 
laconfiftencedemicl. Cclafaid,adiouft:erezlesaxunges, & la ferez cuire iufquesàce 
qu’elle deuienne noire: lors fubit mettrez le fepum caftratum&: vaccinum ,lefquels 
cftant fonduSjoftercz le tout du feu, adiouftant rvngucnrum populeonis, fil y a be- 
foin de cire en adioufterez,puis formerez vos magdaleons. 

y. lithargyri puri & puluerifati § xij.olci irini,aneth. chamæmelini ah.^ viij.mucila^ 
ginisfcminislini,fœnugræci&:radicis althææ,&: ficiium pinguium&vuarumpafTa- 
nmijfucci ireos &: fcillæ,œfypi,ichthyocollæ ah. 5 xij.fi.tercbinth.g iij. rcfinæ pini, ceræ 
flauæah.^ij.fiat emplaftrum. 

La litharge doit eftre nourrie auec l’huile, auant que la mettre fur le feu, puis eftrc 
cuide à petit feu, iufques à ce qu’elle deuienne efpefle : apres faut mettre petit à petit les 
mucilages iufques à la confomption,apres les ius de fcille& iris foyent meflez auec le- 
ditcmplaftre,auffile mucilage de ichthyocolIa:&iceuxcftansconfumez,faut faire 
fondre là cire Sc la rcfine,&: hors le feu foit mife la terebenthine & œfypus. ' 

L’vfage des emplaftrcs,eft à fin que plus de temps ils puifTcnt demeurer fur les parçics 
oùilsfontappliqucz,&:queleurvertu ne puifTe litoft cxlialer,ioinc auffi que lonles 
peut garder long temps. 
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•Dw CaUflafmes & pultes. CH J P. XXVl II. 



Es Cacaplafincs ont grande lîmilitudeauec les emplaftrcs dids 
improprement, à caufe qu’ils pciuicntcftre eftcndusfuf linges ou Matière cîes 

• ^ ^ ^ ol^i l'TlIfS 

eftoupes, & adhérer aux parties coi^tme emplaftrcs : ils font faids ^ 
de racines, fueillcs, fruits, fleurs, feniphces des herbes j ius d’iccl- 
les,huiles,axunges, moüellcs,farines, rehnes: deiquels les vns 
font cuits, les autres cruds. Ceux qui font cuits, font faids dcfdi- 
tes herbes cuittes à pourriture, puis paflTees par vn faifet, en y 
adiouftantderiiuileou axungc. Les cruds font faids des herbes 
pileesjouius d’icelles mcflcesaucc huile, farine, Vautre poudre accommodée ou à 
la maladie, ou à la partie, félon l’intention du compofiteur. La quantité des medica- 
mens ingrédients n’eft point dctermince, ains eft lailice au iugement 6c eftimation 
des Amples que Ion veut mefler en vne confiftence molle 6c clpefle; laquelle doit 
cftrc viiqueufe fi nous voulons maturer, 6c au contraire , fi nous voulons digé¬ 
rer : la chofe fera manifefte des exemples Icfquels nous mettrons, apres auoir def- 
critleur vfiige. 

Nous vfons des cataplafines en la curation des maladies pour appaifer douleur, yfage. 
cuire &: digérer tumeurs contre nature, refoudre ventofitez. Ilsdoiuent cftre chauds 
modérément, 6c de parties fub'ciles, à fin que médiocrement ils attirent. L’vfage d’i- 
ceuxell: fufped 6c dangereux, où le corps n’cft pas purgé, à caufe qu’ils attirent à la 
partie iaalfedce: auiTi ne fautvfcr d’iceux, quand la matière que Ion veut digérer cfl: 
grofie&rterrcftrercarils reibudroyent lefubtil,&: laiflferoyent le gros: linon,en cas 
que lefdits cataplafmes fulTent méfiez de chofes non feulement difeutientes, mais 
aufli refoluentes. 

y.mcdullæ panis îfe fi. decoquaturinlaâ:epingui,cui addeolci carnomillæ § fi. cataplafmô 
axungiæ gallinsc ^j.fiatcataplafma. anodyn. 

C^.radicis althææ §iij. foliorum maluæ, fènecionis an.m j. feminis lini,fœnu- Matuucif. 
græci an. 5 ij.ficus pingues numéro vj.dccoquancur inaqua,&: perfcraccum tranf- 
mittantur,addendo olei liliorum §j. farinæhordei § ij.axungiæ porcinæ §j.fi. fiac ^ 
cataplafma. 

C^.farinæfabarum&orobian.^ ij. pulueriscamomillæ&melilotian. 5 iij.olei iri- Refolmif. 
ni 6c amygdalaruin arnararum an.§ j. fucci ruræ § fi. fiat cataplafma. 

Les pultes ne different des cataplafmes, linon à raifon quelles fontftides des fa- La matière* 
rincs cuides en huile, &: eau, ou miel, ou beurre, ou axungc. Lon faid pultes pour £liffcreiicc, 6 c 
la maturation des tumeurs contre nature, de farine d’orge, ou de froumenr. 6c de puUc/” 
laid ferre,principalement aux affedionsdes parties internes,ou pour delTeichcr 6c 
afi:reindre,& lors font faides de farine de ris, ou de lentilles, ou d’orobus, auec vin¬ 
aigre: ou pour mondifier,ô<: en tel cas font faides de miel, farine de féucs, de lu¬ 
pins: en y àdiouftant de l’huile vieille,ou autre huile chaude, les ferez refolutiues. 
D’auantage, lon faid pultes pour appaifer douleur, 6c lors font faides de laid. Les e- 
xemples feront le tout manifefte. 

y.farinætritici §ij.micæ panis puriffimi § iij.dccoquanturin Iadc,&: fiat pul- Puitcmatu- 

• t râCiiiCft 

ticula. 

y.farinæhordei&rfabaruman. § ij.farinæorobi § iij. dccoquanturin hydromcli- 
tc,addendo mellis quart, i. olei amygd.amararum § ij.fiat pulticula. 

Nous vfons des pultes au commencement des maladies, aux douleurs &: maturatios 
des tumeurs contre nature, eftans tant es parties internes, qu’externes. Quelquefois 
nous vfons d’icelles pour tuer &: occire les vcrs:&: telles font faides de farine de lu¬ 
pins, cuide en vinaigre &:cnfieldebœuf,&:dccodion d’abfinthc, &: gencrallemcnc 
toutes chofès amercs. 
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M.CXXXVIII XXVI.LIVRE, DE LA FACVLTL ET 


T>es Fomentations, CH J P, .X JC I JC, 

OMENTATioNcft vnc cuaporation ou cftuucment faille,prind* 
paiement pour amollir,relaxer ôc appaifcr douleur, des medicamcs 
relaxanSjCmolliens ôc anodyns,à fin que par fa chaleur elle puilTe in¬ 
continent cfchaufFerjdigcrer, &maturer. Icelle cftfèiche, ou hu¬ 
mide. La fèiche ne difterc point des fachctszdcfqucls nous dirons 
cy apres, partant icy nous n en dirons rien, mais feulement traide- 
rons de rhumidc,laquelle eft faide de mcfme matière querembto- 
cation,fçauoirefl:d’herbes,racines,ïèmences,fleurs,cmoIIientcs,re- 
laxantes,&: digerentes,cuites en eau & vin: &: différé feulement de ladite embrocation, 
quant à la manière d’appliquer.Lcsiracines de guimauues,mauues,delis. Lcsfemcnccs 
de mauues,gi]imauues,perfil, ache,de lin, fcenugrec. Les fleurs de camomille &: meli- 
lotjfigucsjlefquelleschofcsfontmifesen telle quantité qu’il conuientj&fontcuittcs en g 
eau,vin ou lexiue en plus grande quantité ou moyenne,fèlon que la partie & maladie le 
requiert,aucunesfoisiufques àlaconfomption delà moicié,quclqucsfoisiuIqucsàla 
troilîefmc partie, ce que cognoiftras par les exemples. 

y .radicis bifmaluæ &:iiliorum an.§ ij.fem.lini,fœnngr.cumini an. 5 iij.flor. camom. 
Fornentatio mcHloti & ancthi an.p.j.fummitatum origanim fi.dccoquant. inæquispattibus aqua: 
&rcSete. &:vini,autij.partibusaquæ&:vna7ini,autin lixiuiocineris farmentorum,adtcrcia: 
partis confumptionem,& fiat fotus. 

A celle exemple pourras eferire autres fomentations à autre vfàgc félon ta neceffite. 

Or nous vfons des fomentations auant qu’vfêr des cataplafmcs ou vnguens, à fin de 
vrage. ouurirles pores, relaxer les parties,&fubtilicr l’humeur, de forte que la voycfbit pré¬ 
parée aux autres remèdes. Elles font faides en toutes parties du corps : Mais ne faut 
vfer d’icelles linon apres la purgation du corps, de peur qu’elles n’attirent d’auantage 
d’humeur fangàfoy,qu’elles nepuiffent digerer.L’application manière d’vfèr def- 

dites fomentations eft telle. Aucunesfois Ion trempe vnc cfponge femelle (car telle cfl q 
plus lice Sc douce pour fon égalité que fefponge mafle)en ladite dccodion chaude, ou 
fcultres, ou linge, puis eft cfpreinte 8 >c appliquée iufques à ce quelle eft refroidie, & de 
rcchefell trempee,&:fouuentcfoisappliquec. Aucunefoisloncmpliftàdemy de la fo¬ 
mentation chaude vnc vcfcie(laquelle principalement eft appliquée aux coftez) ou vnc 
bouteille, à fin que la chaleur fbit gardée plus longuement en la partie :aucc telle cau¬ 
tion toutefois, que telle bouteille, foit d’airain ou de terre, foit enucloppee de quelque 
chofe molle Sc douce, comme laine furge cardee, ou autre femblable matière, de forte 
que ledit vaifl'cau,ny de fa granité, ny de fon afperité n’offenfc la partie dolen te, com- 
Hippocr. me admonnefte Hippocrates au Z. De 



Des Embrocations, 


CHAP, XXX. 



Définition. Mbrocation fclon Ics Grccs, OU irrigation fclon Ics Latins, 

eft vn arroufement, quand d’enhaut à la fîmilitude de la pluye, Ion 
laiffe diftiller quelque dccoélion fur quelque partie, principalemct 
auxaffedionsde latefte, enuiron la future coronaIe,'t3nt pourcc 
que par les ouucrturcs manifeftes de telle future, la vertu du médi¬ 
cament eft portée plus aifément au dedans: qu’aufli pource que le 
crâne enuirô ce quartier eft plus mince qu’en aucun autre endroit. 
La dccodion conuenableàfairc embrocation, eft faidc de raci¬ 
nes,fueillcs,flcurs,fcmenccs, fruits,^:autresfcmblablesmedicamcns choifis Telon nos 
intentios,lefquels font cuits en liure demie,oa en dcuxliurcs d’eau & de vin, iufques 
à la confomption delà moitié, ou delà tierce partie. Aucunesfois on faid embroca¬ 
tions de Icxiucs faulmurcs, dcffeichantcs pour les maladies froides du ccrueau, fou- 

uentesfoisaulfi elles font faides d’huile feule, ou de vinaigre aucc huile, fi c’cftpourla 
tcfte:vn exemple feul fuffira pour t’en donner la cognoiffaVice. 

:^.fo. 
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'IL. folioriim plantaginis &: folanian. mj. feminiim porculacæ &: cucurbitæ an. 5 ij. F-nbroca- 
myrtillorum ^j.florum nymphææ ^ rolarum an.p.E.fiac deco£bio ad Ibj.ex qua irrige- 
rurpars inflammata. Pour répercuter aufli pourra cftrefaictc'cmbrocation d’huile ro- 
fac aucc vinaigre. Nous vfons des cmbrocationSjà fin que la partie la pîus fiibcile puifle 
pcnetreraucc Tair qui eft attiré parlesarteres : au moyen dequoy la partie cfteneotilcc s.iuples. 

aucunement rafrefehie, qui eftcaulè que telles embrocations ont plus de lieu aux 
maladies froides que chaudes. La maniéré d’en vfer eft, quand on pour la crainte de 
flux de fangjOU pour vn os rompu nous ne voulons deftairc la ligature, ains clprcignons 
de haut vn ImgCjOU du cotton trempé en decodion, ou huile conucnablc à noftre pro- 
pos,rur la ligature : car le coup eft rompu par les bandes. Aucunefois nous imbibons le 
linge ou cotton,&: en touchant la partie nous faifons embrocation. Touresfois pour en 
parler à la vérité,telle chofe mérité pluftoft le nom de fomentation humide, que d’em- 
brocation,commc l’cty mologic du mot Grec le monftre euidemmenr. 

Des E^uhemes. CH JP, XXXI, 


PiTHEME eft vne compofition appropriée (èulement aux par- Définition, 
tics nobles des deux ventres inferieurs, femblable à fomentation, 
peu differente d’Embrocation.Les pradiciens l’appellent Hu- 
medation ou Irrigation,laquelle eft faite des eaux,ou ius ôe pou¬ 
dres appropriées au foye,au cœur,&: au thorax, aufquelles on ad- 
ioufte du vin plus ou moins, félon que l’affcdion froide ou chau¬ 
de le requiert. Car lors qu’il faut efehaufter, on adioufte d’auan- 
tage de vin, comme en la fyncope prouenante de quelque gru¬ 
meau de lang de corruption de fperme, de venin froid pris par la bouche ; le contraire 
fcdoit pratiquer ésfiéurcs: Aucunefois delà maluoyfie, aucunefois du vinaigre. Les 
herbes &c autres medicamens fimpIes,conucnablcs aux parties internes,ont efté defcrits 
au chapitre delà quatriefme faculté des Medicamens : on vfc toutesfois le plus fouuenc 
des poudres cleduaires compofez, comme d’eleduarium triafantali pour le foyc, dia- 
margariti pour le cœur. En la compofition des epithemes, les pradteiens vfènt de telle 
proportion, pour vne liure de ius & eaux, ils mettent vne once, ou vne once Sc demie 
des poudres, y adiouftant quelquesfois du vinaigre iufques à demie once, de la mal- 
uoyfieou vin jiufquesàvneonce : cequccognoiftraspar vn exemplefuyuant. 

y. aquæ rofirum,bugloflæ &borraginis an § iij.fucci feabiofæ § ij.pulueriselcdua- 
rij diamargaritifrigid. gij.corticis citrificci5J.coralli,raruræeborisan. 5fl.feminis ci- Epitheme 
tri &: card.bencdidian.2 ij. fl. croci èc mofehian. e.v.addendovini albi Ij.fiatepithe- 

O i coeur. 

mapro corde. 

Nous vfons d’iceux, tant pour le foye que pour le cœur, &: tout le thorax es fiéures 
hediques, ardentes ( cfquelles fiéures hediques & ardentes plus opportunément font vfage. 
appofez les epithemes fur le thorax, &: région des poulmons, que furie cœur: car les 
poulmonsainfi réfrigérez, efehauffent moins l’air attiré ; &: faut que tels epithemes 
foyent compofez de chofes humides & froides, pour par icelles contempercr l’ardeur 
delà fiéure, qui deffeiche par trop le corps ) à fin de refrigerer ou efehauffer, ou confor¬ 
ter lefdites parties. Aucunesfoisnous en vfons pour garder &: preferucrlc cœur des 
exhalations veneneufes, efleuees de quelque partie, comme gangrenés, fphaccîes, 
mortifications. La maniéré d’appliquer tels epithemes, eft de tremper &: moüiller fou- 
uent linge délié, oucbtton, ou fantal, principalement quand c’eft pour le cœur, &:rc- 
pithemeraffez chaud, & en eftuuer les parties. Tels remedes, comme tous les autres 
topiques,ne font appliquez finon apres les chofes vniuerfclles faides. 
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XXVI.LIVRE, DE LA FACVLTE' ET 

A 

Des Rupoires ou cautères potentiels. CH AP, XX. XIL 

Vpto I R Ecft va caïuere potentiel, lequel par fa vertu caufti que 
brulle &: faid efcharc. On les applique pour faire oiuicrturc à 
quelque partie, comme pour faire vacuation, deriuation, reuul- 
fion,&: attraction des humeurs.D’aiiantage,{cruent aux piqueures 
&: morfurcs des belles venimeufes, &: aux apoftemes veneriques, 

&: bubons,&: charbons pcllilcnticls, fil n’y a grande inflammatio, 
par-ccqueroLiuerturc faiClc pariceuxc{bbeaucoupàloüer(ain{i 
quei’ay eferit au traité delà Pelle) d’autantqnilsobtondent &: 
attirent le venin du profond à la fupcrlîcie,& donnent ample ilTue 
à la matière coniointc:fembIablemcnt font fort propres aux apollcmcspituiteufes &: 
phlegmatiques,pourcequepar leur chaleur ils aydent à cuire l’humeur froid &: crud, 
malaifé à fuppurer, &:auxautresapollemesoiiilyacraintede flux de lang: à couper les B 
veines variqueufes,&: pareillement à confommer chairs fuperflues &: pourries,trouuees 
dedans les loupes, &: faire chcoir les bords calleux des vlcercs, Vautres ch ofes qui fe- 
royent longues à reciter. Ürles matieresdcfditscautères,fontcendredechcfne,de 
grauelee,tithymal,pommelee,defiguicr,de tronc de choux^de febucs,de ferment de vi¬ 
gne , &: autres lemblables: pareillemêt des lels,comme ammoniac,alkalj,axungia yitri, 
fal nitrû,vitriol Romain,&: autres fcmblablcs.Et de toutes ces chofes on faiCt vn lèl qui 
lèra fort corrolif,lclon la quantité &c qualité des chofes dont ils lerot compolees,lequel 
par la chaleur elt caullique, faifant elchare &: croulle, comme vn fer ou charbon ardâr, 
partit faiCt ouucrturc en conlbmraat & crodat le cuir, ^ la chair où on les applique. 

. Prenez chaux viue trois liures, laquelle fera efteinte en vn feau de lexiuc de Barbier: 

& apres que ladite Icxiuc lcraraflile,on la coulera, dedans icellcon mettra fein de 
vcrre,&: cendre de grauclcc, de chacun deux liures, fcl nitre, &: lèl ammoniac, de cha¬ 
cun quatre onces : Icfdites chofes le doiuent pulucrilcr groflèmenc, puis il les faut faire 
vn peu boüillir, &leslaiflcrinfulèrparrcrpace d’vn iour&vnc nuid:,enles remuant c 
par plufieurs fois : puis faut pafler leidites chofes par dedans vne grofle toile en double, 
afin que nulle chofe terrelirey foit adiouftee,^ eftantee capitel clair comme pure 
eau, lcra pofé en vn vaifl'eau de cuiure,comme vn baflîn à Barbier.Puis on le fera boüil¬ 
lir promptement &: àuec grande flamme en le remuant toufiours, pour garder que le 
lèl n’adhere contre le balTin : & lors que ledit capitel fera confommé^ moitié , il y faut 
ictter du yitrcol en poudre deux onces (à fin que les efehares tombent plufloll) & laiflèc 
le-balfin fur le feu iufques à ce que toute l’humidité foit prefque confommee: alors faut 
tailler la terreflrité ou fel qui fe faiét du capitel, &: en former les cautères gros, &: petits, 
longs,ronds, quarrez, &: de telle figure que voudras, auec quelque inlli ument de fer 
chaud &: non froid,comme d’vne Ipatule ou autre femblable, & les faut toufiours tenir 
furlcfcu,iurqucsàce que l’humidité foit prefque confommee: puis mettras lefdits tro- 
chifqucs ou cautères dedans vne fiolle de verre, &: fera bien eftoupee, en forte que nul 
air n'y pLiiflc entrer,puis en vfèras à ta commodité. 

Prenez vn fagot de paille,ou tronc de féucs,&r deux fagots de tronc de choux,quatre £> 
iaucllcs de ferment de vigne, en fiidcs cendres, Icfquclles mettrez en vn feau d’eau 
deriuicre, &:lai{rerezinfufcrparl’elpace d’vniour &:vnenuiâ:, les remuant fouucnt: 
puis apres adioufterez bonne chaux viue deux liures, fein de verre demie liure, cendre 
de grauclcc deux liures,fcl nitre quatre onces,lc tout fera mis en poudre, &: les lailTercz 
encore infufer deux ou trois iours,cn les remuant par plufieurs fois,puis on paflèra le ca^ 
pitel par vne toile en doublc,ou en vne chauffe d’hippocras, tant que le capitel foit fort 
clair,&: le ferez confommer fur le feu, comme il a elle did, &: fur la fin que verrez l’hu¬ 
midité prefque confommee,Vüus adioufterez deux ou trois onces de vitreol,&: les tien¬ 
drez toufiours fur le feu, iufques à ce que peu d’humidité apparoifle, puis formerez tels 
cautères de telle groffeur & figure que voudrez. Et noterez de rcchcf qu’en les cuifant, 
vous empefeherez auec vne fpatule que le capitel n’adhere contre lebaflin, & le garde¬ 
rez,comme a efté dit. 

Prenez de la cendre de vieil bois de chefne noüeux en bonne quantité,non pourry,&: 

en 



Autre. 
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^ en faites lexine, laquelle fcrezde rechefrepafler par autres cèdres dudit bois:& fera on 
cela par trois ou.quatre fols, puis en icelle on fera efteindre chaux viue, &: de ces deux 
choies fera fait capitcl, duquel on fera bons caj^itcres; car celle cendre e(l chaude au 
quacrielmc degré : pareillement les pierres d^clifon fait la chaux jjar leur cuilTon font 

ignihecs &: chaudes aufli an quatriefme degré. lé diray plus,que i ay fait des cautères de P«uuc d’ 
la feule cendre de bois de chefne,voire qui operoyent promptement ^vigourcufemec. 

Prenez vn demy boilTeau de cendres communes,&: les‘calcinez toutes feichesiufqucs Autre, 
à ce qu’elles deuiennent blaches,&: de ce en foit fait capitel pour cauteres,lefqucls trou- 
lierez eftre bons. Et pour fçauoir li le capitel ou Icxiue eft allez forte,faut qu’vn œuf na¬ 
ge delTus. 

Prenez des cendres faites de troncs de féuesiij.liurcs, chaux viue, cendre graueîce. Autre, 
cendres de bois de chefne fort cuittesah. îfe ij. Puis lefditcs chofes feront miles en vn 
fèau de Icxiue faite de cendre de chefne,&: les.rcmuer fort : puis les laifî'er infufer l’efpa- 
cede deuxiours. Apres on les fera pall'cr par quelque vailTeau propre, lequel fera percé 
B au fond en plulieurscridroits,yayantmis quelque bouchon de paille: à fin quelecaph 
tel puilfe mieux palier &: fc rendre plus clair. Et faut le rcpalTer par trois ou quatre fois, 
afin qu’il prenne la qualité des ingrcdiens;&: faut de nccellité qu’il fait bien clair, &: 
qu’il n’y refte aucune terreftrité. Apres le faut mettre en vn ballin de cuiurc, &: le faire 
tant bouillir fur le feu qu’il demeure elpais, fubit qu’il commencera à fefpellir, faut 
augmenter le feu fous ledit b^ffin : & la matière ellant alfcz congelee, on formera les 
cautères comme Ion voudra,puis feront gardez comme dcflhs,pour en vfer à la necclli- 
té. 

Ges iours pafTcz ie me fuis trouuéauec vn Philofophe, grand cxtraéleur de quinte Cautères 
cffencc, où nous tombafines en propos fur les cautères potentiels,lequel me dift en fça- 
uoir des plus cxcellcnrs que iamais furent, &: que leur operation fèfiifoic en peu de 
tempsfansdouleur, où bienpeUjaulTiqucleui'sefcares eftoyent moIlafiés&: humides, 

& qu’il ne faIloit,pour les faire tomber,y faire aucunes fcarificacions. Alors ic le priay 
m’en vouloir donner la defcription,à quoy il me rcfpond qu’il ne le pouuoit faire,parce 
C que c’eftoitl’vn de fes plus grands fecrets, mais qu’il m’en donneroit quand i’en aurois 
affaire: fubit le prie m’en donner vn,ce qu’il feiO:,lcqucl tofi: apres l’appliquay fur le bras 
de l’vn de mes feruiteurs pour en faire preaue,ie proteife a Dieu,qu’il n’y fut qu’enuiro 
demie heure qu’il ne feift vn vlccrc à y mettre le doigt de profond iufqu’à l’os, ic n’eftoit 
ledit cautere que de la groffeur d’vn pois, lequel laiflafonefcharc mollc&humide,co- 
me ledit cxrracleurm’auoit dit. Quand iecogneu par expérience tel effed, fubit m’en 
retourne trouucrle maiftre quinteflbncicux, &: luy priay bien alfedueufement, quoy 
qu’il me couftaft, m’en donner la defeription defdits cautères, enfemble la maniéré de 
les faire : dequoy il me refufa tout à plat, àc de tant que ic me monftrois affedionné à 
auoirfonfecret, detantplusilfaifoitlercnchéry, en fin ieluy dyqueie luy donnerois 
du velours pour faire vne paire de chauffes. Quoy ouy il accorda ma pricrc,à la charge 
quciamaisnelediroisàperfonncj&aufîî quenel’cfcriroiscn mon Hure, me reprochât 
que i’cflois trop liberal de communiquer mon fçauoir, à quoy ie luy rcfpons que fi nos 
deuancierseuffent fait cela, nous fçaurions peu de chofes. Ces propos finis ic luy fis 
X) bailler le velours, & me donna la defeription & la maniéré de faire fes cautères, à la 
charge que ie ne le dirois à perfonne,ny pareillement l’efcrirois: ce que ie luy promis de 
parolle, &c non de volonté, parce que tel fccret ne'doit ellre enfeuely en la terre, pour 
l'excellence defdits cautereSjqui eft qu’ils opèrent fans douleur, &: laiffent leur efcharc 
afléz molle de humide, principalement appliquez aux corps mollaffeSjCom me femmes 
&:enfans, ce qu’aucuns des autres ne font,au moins que i’ay peu encore dcfcouurir, &: 
n’a efté faute de diligence,m’enqucftant foigneufemêt de tous les Chirurgiens de cefte 
ville,Icfquels fe vantent chacun pour foy auoir la pierre philofophale des cauteres,mais 
pas vn d’eux ne m’a voulu tant faiiorifcr que de me départir cefte pierre philofophique, 
difant que leurs peres,freres la leur auoycnt laiffee, comme vn héritage paternel : ioinc 
aufli que fi ie fçaiiois ce grad fecret ie ne faudrois de le deferire en mon liurc, de partant 
ieroyent fruftrez de leurs chers &: bien aimez cautères: mais iefçay que ie leurs feray 
laifferprifc, & qu’il viendront à mefprifcr leur grand fecret lors qu’ils auront cogneu 
par expérience l’excellence de Cjgux du Philofophe. Or il nous faut à prefent deferire 
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les ingrediens, & la manière de former lefdits cautères, à fin que tous les Chirurgiens, ^ 
non ieulcmcnc de Paris,mais de toute l’Europe,puifl'ent (ccourir les malades qui en au- 
C*utcrc3 de ront befoing. A iceux ie donneray le nom de cautères de velours,à raifon qu’ils ne font 
vcloms. douleur, principalement quand ils feront appliquez fur les parties exemptes d’inflam¬ 
mation & douleur: faufil que ie les ayrecouuerts par du velours. Prenez cendre de 
gofl'cauxde féues,cn lieu defqucls Ion prendra les troncs, cendre de bois de chefnc 
bien cuitte, de chacun trois Hures,eau de riuiere lîx quartes, vnc liurc de cendre graue- 
lcc,quatre onces d’alum de glace en pouldre, que Ion mettra en vn chaudron, puis Ion 
remuera le tout cnfemble:cela frit,on y mettra vnc pierre de chaux viuc de la pefantcur 
de quatre Hures, y eftant efteinte, faut derechef broüillcr 6c mefler tout par plufieurs 

fois,&: lailTcr lefditcs chofes par l’clpacc de deux iours, en les remuant fouuent, à fin de 
faire le capitel(ou lexiue)plus forte. Cela fiit,ferez le tout boüilHr,puis coulerez le roue 
au trauers d’vue grofle nappe ou charier, 6c cefte colarure la faut ietterfur lefditcs cen¬ 
dres deux ou trois fois, à fin que ledit capitcl en prenne la vertu ignée, puis on le fera 
' bouillir dedans vn bafiin de Barbier,ou en vn vaifl'eau de terre plombe, à grand feu fiic ^ 
de charbon,iufques à ce que le tour foit reduiden matière ferrefl;re,ou fcl. Or voyci le 
fecret 6c moyen de bien faire tous cautères potentiels : C’cll qu’il ne faut tenir ledit Ici 
tant fur le feu, que fon humidité foit du tout taric,de peur de confommer du tout l’hu¬ 
midité: partant on l’oftera de defliis le feu ayant encore quelque certaine humidité, 
puis feront formez cautères, gros, petits, ronds, longs, félon la volonté de celuy qui les 
formera, puis fubit apres feront mis en vnc ou plulieurs fioles de verre^ren forcé, bien 
bouchées 6c eftoupees de peur que l’air ne les reduife en eau, 6c feront lefdits cautères 
gardez en Heu chaud 6c fec,&: non humide, de peur qu’ils ne le fondent &: reduifenten 
eau,pour en vler quand il fera befoin. Et fi qudqu’vn me vouloir obieder n’auoir tenu 
promclTe audit extradeur,que ne le dirois à perfonne,ny que les elcrirois: le luy rcfpos, 
que puis qu’il me les auoit vendus,qu’ils eftoyent miens:&: partant ie penlène luy auoir 
fait tort. Au contraire luy 6c moy auons fait chofe qui feruira au public. 

Icy i’ay bien voulu delcrire la maniéré de faire la pouldre de Mercure, qui pour Ibn 
excellence a cfié d’aucuns nommee pouldre AngeHque,laquelIe fais en celle manière, r» 
La maniéré défaire la poudre de Mercure eau fort, 

y. auripig. citrini,flor.ærisan. ^ij.falisnitriîb.j. fi.alum. roch.îb.ij.vitrio.roma. 
îb.iij. 

Ces choies foyent pilecs&bicn pulucrifces,&:apresmifcs envne rctorte de verre 
ou terre, y adioullancvn récipient de yerrefort grand &: bien luté: puis la retorte foit * 
mile fus le fourneau en faifant petit feu au commencement, & foit le tout diftilé en 
fortifiant le feu petit à petit, tant que le récipient deuienne vn peu rouge,&: que le tout 
Ibit dillilé. 

argenti viui îb.fi.aquæ fortis îb.j.ponantur omnia in phialia, & fiatpulu.vt 
fequitur. 

Vous prendrez vn pot de terre allez grand, dans lequel mettrez vollre matelas ou 
fiole, où feront contenus vollre argent-vif, &: eau fort, & entre l’elpace de la fiole &: 
le pot,faut mettre des cendres,tcllemcnt que vollre fiole foit tout cnfcuclie dedans,ex¬ 
cepté le col : puis tout autour 6c contre le pot feront mis cendre 6c charbons ardans,&: 
par ainfi ferez bouillir &: euaporer vollre eau forte, fans craindre que la fiole fe rompe ^ 
& l’eau ellant toute cuaporee, ce que cognoillrez lorsqu’il ne fortira plus de fumee, 
vous lailTerez tout refroidir: puis tirerez vollre fiole des cendres,au fond de laquelle 
trouuerez vollre Mercure calciné de couleur de vermillon, lequel lcra fepacé de tout 
autre fuperfluite blanche, iaulne ou noire : car la blancheur qui fe concrce en hault,ell 
le fiîblime, lequel demeurant auec la poudre la rcndoitdouloureule. Iceluyellant lè- 
paréjlepulueriferas: puis le mettras en vn vailTcau d’airain fus les charbons ardens,le 
remuantauee vnelpatule l’elpacedVue heure ou deux, car par ce moyen il perd vne 
partie de fon acrimonie &:mordacité-, qui fait qu’il n’ell fi douloureux en fon opera¬ 
tion. 


La manière 
<lc faire la 
poudre de 
mercure. 
Eaufort. 


Pouldre de 
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M.CXUII 


COMPOSITION DES MEDICAMENS. 

VesFe/lcatoires. CHJP. XXXIIL 

E s I ç A T OIR E, ou Rubrifiantfclon les Latins, félon les Gfecs Dcfiuition. 
Phenignic,eft vn ongucc,ou cacapIa{ime,ou emplaftrc, fait de mé¬ 
dicaments acres, qui a faculté d’attirer humeurs du profond au 
dehors,exulcerer la peau,&: faire vefcies,dont il retient le nom. 

La matière a efté ia delcrite au chapitre des cauftiqiies,laquclle eft 
prinlè des médicaments Septiques,comme mouftarde, anacarde, 
cantharides,euphorbc,racines de fcilles, bryonia,& les autres,Icf- 
quels on incorpore auec miel,ou térébenthine, ou leuain, ou quelques gommes & refî¬ 
ne, pour en faire onguent, caraplafme, ou cmplaftre. Parquoy la compofîtion des ve- 
heatoires n eft differente de celle des onguents durs ou mois ; à cefte caufè vn exemple 
fuftira. 

y. cantharidum,enphorbij,ftnapi an. 5 ft. mcllis anacardini 5j. modico aceti &: fer- Vcfîcatoîrc. 
mento q. fatis fîr,excipiantur,&: fiat vcficatorium. 

Quelques anciens choififfent pluftoft l’eau (impie que le vinaigre, pour rcceuoir Sc 
incorporer tel medicament .-foy difans auoir trouuc par expérience que la vertu de la 
mou (larde fabaftardit par la meflâge du vinaigre, ce que mefme nous eft audiorifé par 
Galien &Oriba(ius. • 

Nousvfonsdcces reraedes es affeélions longues, quand les autres remedes n’ont yûgc. 
profficé affez, &: principalement és douleurs de telle , hémicranies , epilcplies ,-à la 
fchiatique,aux gouttes,aufti aux morfures & poinélures des belles vcncneufes,& char¬ 
bons peftifercz,&: pLulieurs autres maladies longues & rebelles à autres remedes : on en 
vlè aufti pour reftituer la vie &: vigueur à la partie iaprcfquc morte, par reuocation de 
chaleur hc efprits vitaux à icelle, pour lequel effeét faut que tels velicatoircs foyent vn 
peu plus doux, de forte qu’ils ne brullent linon en cas qu’il demeuraflent trop long téps 
fur la partie. Le moyen d’vfer des velicatoires eft, que deuant que de les appliquer fur 
la partie, on y face fridion,à lin que les pores d’icelle cftans ouuerts, la vertu du médi¬ 
cament pénétré plus aifément, & la chaleur languide, 5 ^ comme alToupic en icelle, foie 
ragaillardie &: efueillec. 

\ 

Des Collyres. CH JR XXXIIII. 

O L L Y R E eft vn médicament approprié aux yeux,fait de medica- Defînitioa.' 
menrs bien fubrilemcnt puluerilcz, que les Arabes dilène comme 
Alcohol. Auciinefois collyre eft dit improprement, pour quelque oiiFcrcnccs 
médicament liquide compofé des pouldres, &: quelques liqueurs 
qui fappliquent à autres parties. Les collyres font faits de trois Ibr- 
tes, les vns font humides, proprement appeliez collyres : les autres 
Ibntfecs, Icfquels on confond auec les trochifqucs : les autres ont 
efpelTeur &: conlîftencc de miel ou liniment,partant de ceux-là nous ne traiderons que . 
l’vlage. Les liquides feruent principalement pour les coings des yeux, lçauoireft,Ic ^ * 
grand &: le petit canthus. Ceux’qni font corne onguents feruent à la primclle des yeux: 

Ceux qui font fecs,font mis en poudre pour les fonftîer dedans: quelquefois font mêliez 
auec des liqueurs ou ius pour en faire collyre humide. Les trois fortes de collyres ont 
diuers vfages, & font appliquez fur diuerfes parties, félon la diuerlité de l’intention du 
Medecimcar les liquides rcfraichiflent mieux eftas appliquez aux angles des yeux,mais 
ceux qu^i ont plus ferme conliftence demeurent plus long temps fur la partie, &: par 
confequent font mieux leur operation. Les collyres humides font faits de ius,mucila- niaticrc 
g,es des herbes,liqueurs,flcurs,femences,metalliques, parties des belles, comme lîel, &c des collyres, 
autres tels médicaments repercuflifs,refolutifs,deterfifs, anodyns, ou autres, lelon que 
les affedions & maladies des yeux le requièrent. Aucunefois font faits des liqueurs lèu-^ 
les, comme de ius &: eaux diftillees. Souuentefois Ion ihfeQe médicaments mis en pou¬ 
dre fubtile, ou autre collyre fec, qui n eft autre chofe que trochifquc, auec ius ou eau 
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Collyre rc- 
pcrcufTif. 


Collyre a- 
nodyn. 

Autre. 


Collyre. 


Dctcrfif. 


Vfage. 


diftillce,ou aubins d’œufs. Les poudres font meflees corne à deux drachmes ou plus,les 
eaux iulques à quatre ou cinq onces ou plus, mais pour les yeux cela fuffit. Pour les au¬ 
tres parties, corne pour faire iniedion à la verge, Ion fait collyres en plus grande quan¬ 
tité, comme iufques à vnc Hure. Les collyres arides &: fccs, font faits des pouldrcs bien 
fubtilemcnt puluerifees & incorporées auec quelque ius, dont ne (emblent eftre diffe- 
rens des trochifques. Qu’ilfoievray, le collyre blanc de rhafis,cfi: appelle auiourd’huy 
trochifque, &: eft gardé auec les trochifques. Or les pouldrcs corrofiues ne font appli¬ 
quées en forme de collyre, ains en forme de liniment, & font meflees auec graiflfes ou 
huiles: les exemples feront le tout manifefte. 

aquæ plantaginis &: rofarum an. § ij. albumen vnius oui beneagitatum, miiee, 
fiatcollyrium. 

y,, aquæ rofarum &violarum an. ^iij.trochilcorumalbornmrhafiscum opio ^ij. 
fiatcollyrium., 

y. Decodionisfœnugræci ^iiij.mucilaginisfèminislini ^ij.faccharicandi 5j.cro- 
ci9 j. fiatcollyrium. 

y. Thuris, myrrhæ an. g ij. tuthiæ præparatæ& antimonij loti an. 5 ij. cum fucco 
chelidoniæ : fiatcollyrium liccandum in vmbra. 

y. Fellisperdicisaut leporis 5 fl.fuccifœniculi 5j.facchari candi 5 ij.fÿrupo rofato 
cxcipiantur &: fiat collyrium. 

Nous vfons des collyres aux vlceres, playes, fiftules, fuffufions, inflammations, &: 
autres maladies des yeux. Les collyres liquides penetrent pluftofl: que les autres ; par¬ 
tant font fort ncccflTaires à repercuter bc appaifer douleur. Les autres font arreftezplus 
long temps aux yeux : & par ainfi opèrent d’auantage. 


Des Errbines flernutatoires, CH À P, XXX V'. 


Définition. 


La matière 
des errhi- 
nes. 


Errhine 
pour attirer 
les excré¬ 
ments du 
ceiueau.. 


Errhine 
pour la pi¬ 
tuite. 


R R HIN E S font medicamés appropriez au nez, à fin d’expurger 
le cerneau,& tirer les excremens d’iceluy par le nez : ou pour net¬ 
toyer bc deterger ceux qui ia font adhérents & attachez au nez, 
comme il adiiient aux polypes, ozenes, bc autres vlceres d’iceluy. 
Ces errhines font ou liquides, ou lecs, ou de confiftencc empla- 
ftique. Les liquides, que les Latins nomment CdputpurgU , font 
faits aucuncsfois des ius des hcrbes,come des ius de poree,choux, 
mariolainc , anagallis,hylTope, meliflTc, ou des eaux d’icelles, 
meflees ou cuittes auec du vin, ou quelque lyrop, comme oxymel fcillitîcum, fyrupus 
de hyflbpo, fyrupus ro(àtus,ou mel anthofatum. Souuentesfois font faits des pouldres 
de poyurc,pyrethre,marrubium,nigella romana, caftoreum, myrrhe, ellebore blanc, 
euphorbe,cyclamen,&: autres pouldres meflees en petite quantitéicomme à vne drach¬ 
me ou vnc drachme bc demic,fclon la violence du médicament, auec les ius fufdits dc- 
purez,ou les eaux diflillces des mefmes herbes.Lc tout te fera manifefte par deux exem¬ 
ples fuyuantes. 

y. Succi betæ, maioranæ bc braflficæ an. ^j. depurentur bc modicé bulliant cum vi- 
nialbi § ij. oxymclitisfcillitici §fl. fiaterrhinum. 

Q,uclquesfois quand il eft queftion de faire plus forte attradion du cerueau,lon peur 
.adioufter ou faire diflbuldre en la decodion del’errhinum quelque médicament pur¬ 
gatif, comme l’agaric, le diaphœnicum, fené, cartami, & autres fcmblables, dont eft 
venue la diftindion des errhines en ceux qui tirent la pituite,bile,&: melancholic,félon 
que le médicament diflbulc en iceux a vertu d’attirer vn humeur, ou autre: exemple 
propofé par monfieur Rondelet,eft tel. 

y. Radicum pyrcthri,irid.an. §j.puleg. calam. orig.an.m.j. agari trochif.5 iij, 
florumanthos &: ftœchados an.p.j. fiatdecodio in îb. j.colat diflbl. mellis anthof.& 
fcill. an. 5 iij. fiatcaputpurg. 

Toutesfois le cas elcheant qu’il faille que les purgatifs entrent en la compofition 
de l’errhine, il fera meilleur d’vfcr d’iceux Amples, comme d’agaric, turbith, colocyn- 
chc, bc fcmblables, que de compofez, comme diaphœnicum, bc femblables : car ceux 

cy 
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^ cy rendent la dccodion pluselpcfl'e, &:parcon(cqiientmaI-habiIcàpafïèr par les con¬ 
duits & os Ipongieiix qui rnencncawcerueaUjfaifant en oulcreobftrudion au ncz,&: 
empefchanc la liberté de la rclpiration. 

If. Succi betæ^j.aquælàluiæ&bcconicæan.^ij. b. pulueris caftorci 9 .E.piperis 
&pyrethrian. 9 j. lîatcaputpiirgiiim. 

Lesenhines fecs,que les Latins appellent , àcaulcqu’ils prouoquent 

j’efternuemcnt, font faits des pouldres feulement bien puluerifèes. Les pouldrcs font 
lemblables aux precedentes, ou aultres aromatiques , lelquelles font faiétes & 
méfiées en petite quantité, laquelle communément ne monte point à plus de deux 
drachmes. 

y. maioranæ,nigelIæ,garyophyllorum,zinziberisan. 9 j.acori,pyrethri & pa- Sternutatoi- 
nis porcini ah. 9 fi. ciiphorbij 9 j. terantutdiligenter, &:innaresmittantutautinhjf- 
flentur. 

Leserrhinesayansconfiftenceemplaftique, que les Latins appellent font 

B faits des pouldres fufdites, ou gommes malaxées,auccquelqu’vn des ius des herbes cy 
deffusdéclarées,incorporéesauectercbcnthine&;cire,à fin qu’ils ayent confiftencc 
dure, &: qu’on en puiffe faire maffe, de laquelle on fait errhines en figure de pyramide, 
félon les cauitez internes du nez. 

y. maioranæ,faIuiæ,nigcllæah. 9 ij.piperisalbi, garyophyllornm,galangæah. 9 j. Exemple. 
pyrethri,euphorbijah. albiah. 9 j-terantur&: in pulue- 

remredigantur,deincum terebinthina &: ccra &: quantum fatis fît, incorporentur, 
fiantque nafalia pyramidis figura. 

Nousvfons des errhines aux longues maladies du cerucau, comme en cpilepfîe, vfage. 
aucLiglement des yeux, apoplcxio, léthargie, conuulfion, &: odoratperdu, mais fault 
que les purgations vniuerfelles ayent précédé auparauant, de peur que .par l’efternu- 
ment, &fcmblablcémotion du cerneau, pourdeietter ce qui luy nuifî:, il ne fc face 
artraélion plus grande d’humeursd’vn corps impur & cacochyme vers iceluy. Les li¬ 
quides doyuenteftre attirez parle nez, ou coulez dedans le neziufqucsàdemie once. 

C Et lors faut que le patient tienne de l’eau en fà bouche, à fin qu’en attirant l’errhine, il 
• ne puiffe repaffer portion dudit errhine en la bouche,&de là aux poulmons. Les fècs 
doyuenteftrcfbufflez dedans les nafeaux,auec vn tuyau de plume, ou autre chofe. 

Les emplaftiques font mis dedans les nafeaux eftans liez d’vn fil : à fin qu’ils fe puiffent 
retirer quand on voudra. Le temps propre pour vfer d’errhines en general,efl: le matin, _ 
le patient eftant à ieun. Apres i’vlàged’iceux,fi Ion fent quelque demangeaifon &: prcpourleî 
mordication au nez, il faudra ictter ou attirer en iceluy laid de femme,ou huile violât. Errhines. 
L’vfàge des errhines attradifs eft nuifible à ceux qui fontfubieds àmal des yeux, &: qui 
ontvlccres aux nafeaux, comme il aduient fouuent en la groffeverolle, auquel cas il 
fera plus expédient d’vfer de gargarifmcs qui facent diuerfion des yeux. 


Des jipofhlegmatîfmes , ou Adafiicdtoîres, 

CHJP. XXXVL 

PopHLEGMATiSMEs felonIcsGtccs, OU Mafticatoitesfélon 
les Latins, font médicaments, lefquels eftans tournez dedans la 
bouche, &: mafehez quelque efpace de temps, tirent parle palais 
les excremens pituiteux, ou autres humeurs nuifants au cerueau. - 
Iceux fontfaids en quatre maniérés. La première eft, quand on 
incorpore les médicaments propres à mafeher, auecmielou cire, 
&:en fait on trochifques ou pilîules, lefquelles on donne à maf¬ 
eher. La fécondé eft, quand on couure &: lie les medicamens en 
vn petit fachet de fandal ou autre linge deflié, pour les mafeher. La troifiéme maniéré 
eft, quand on tient la decodion de médicaments acres long temps en la bouche. Au- 
cunesfois Ion ne mefle point les raafticatoires,ains prend on vn fimple medicamét acre 
tSc faifant cracher,à la grofleur d’vne petite noix,pour le mafeher & tourner par la bou- 
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che,comme maftic;pyredirc. La matière des mafticatoircs eft prinfe des médicaments 
acres,comme de poyiire, mouftarde, hylTopc, gingembre, pyrethre, & autres médica¬ 
ments ayans acrimonie: entre lefquels il faut choifir ceux principalement qui n auront 
aucune faucur, ny gouft mal plaifantjàfin que plus longuement &: fans dédain ils puif- 
fenteftre tenus en la bouche. Toutesfois on en fait des médicaments acerbes, comme 
de fruit de berberis, raifins, noyaux de prunes ou ccrifcs ; lefquels eftans tournez quel¬ 
que temps en la bouche, & comme mafehez, ne tirent gucre moindre quantité de pi¬ 
tuite que les médicaments acres. Ce qui fembleaduenirpluftoft, à raifon du mouuc- 
ment&:agitation qui eft faite en la bouche, qued’vnequalité m'anifefte. La quantité 
defdits médicaments, eft communément d’vne demie once,iufques àvne once,ou vne 
once &: demie. Ce que cognoiftras par les exemples fuiuantes. 

pyrethri,ftaphifagriæah.5 j.fi;mall:ichis § b.puluerifcntur & inuoluantiir facculo 
pro mafticatorio. 

%, zinziberis, fmapi ah.5]. euphorbij 9 ij. piperis 5 h. excipiantur melle, &: fiant 
paftilli pro mafticatorio. 

'ip. hyftbpi, thymi, origani, faluiæ ah. p. j. decoquanturin aqua pro collutionc 
orisi 

y. zinziberis, garyophyllorum ah. 5 j. pyrethri, piperis ah. 5 fi. ftaphifagriæ5 ij. ma- 
ftiches 5 fi. excipiantur,fiant paftilli pro mafticatorio. 

Nous vfons des mafticatoircs és maladies vieilles du cerucau,obfufcation de la veuc, 
furditcZjpuftulesquifontàlatefte&àlafacc. Aucunesfgis aufti pour deriuer les ex¬ 
créments qui coulent par le nez, principalement quand il y a quelque vlcere en iceluy, 
comme au contraire ils font fort nuifiblcs à ceux qui ont vlceres en la bouche ou au go- 
zier,&àceuxqui ontlcspoulmons fuietsà vlceres,inflammations,&: fluxions. Car en 
tel cas les errhines font plus vtiles pour deriuer la matière par le nez: d’autant que com¬ 
bien que l’humeur pituiteux attiré du cerueau par la force du mafticatoire, foit purgé 
& mis hors en crachant,toutefois on trace &: apprend-on vn chemin à riiumcur, 
lequel aifément il ne pcult delaiflcr ny oublier par apres : de forte que mefme en 
dormant, fuyuant fon cours ordinaire, il vient à tomber & fluer fur telles parties, ou 
naturellement, ou par accident imbccilles. Le temps commode pour en vfer eft le ma¬ 
tin , quand le corps eft purgé des autres cxcrements. Apres auoir vfé des mafticatoircs, 
faut lauer fa bouche ou d’eau tiede,ou de ptifane,ou quelque autre liqueur,à fin d’ofter 
la mauuaife faucur qui peut eftrc de refte du mafticatoire. 


A 


B 
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Des Qdrgmfmes. CH JP. XX XVI1. 

# 

ARGARisMEeft vnc liqueur appropriée au lauement de la bouche & 
de toutes les parties d’iccllc, tant pour empefeher fluxion &: inflamma¬ 
tion , que pour curer vlceres de la bouche, &: appaifer douleurs. Les 
gargarifines font compolezcn deux maniérés : La première eft, quand 
on fait cuire racines, fueilles, fleurs, fruids, &: fcmenccs feruants à no- 
ftre intention . La decodion eft faidc en eau feule, ou eau &: vin blanc, ou en gros ^ 
vin ronge Sc ftiptique, ou en ptifane, ou laid clair, ou decodion d’orge, ou dccodion 
pedorale : le tout félon la diuerfité de noftre intcntion,qui eft ou de repoulTer, rafraif- 
chir 6^ empefeher l’inflammation, comme en mal de dents, qui fe fait : ou de digérer, 
comme en mal de dents, qui eft ia fait : ou de mondificr,comme en vlceres de bouche: 
ou de feicher & aftreindre, comme quand il eft queftion de fermer iceux vlceres ia par- 
Materiaux. auant mondifiez. L’autre manière de compofer gargarifmes eft fans decodion, quand 
, nous fiifons gargarifmes, ou auec les eaux diftillees Iculement, ou meflees anec ly- 
ropSjOU auec mucilagc,ou auec du laid de vache, ou laid clair de chéurc, bien paflTé & 
coulé. Aucunesfois onmefle tant auec la decodion, que les eaux &: mucilages, miel 
rofac, oxymcl fimple, diamoron, dianucum, hiera picra, oxyfacchara, fyrop de rofes 
fciches, fyrop accteux, &: autres lyrops félon nos intcntioi;s fufditcs : alum, balauftes, 
myrrhe, thus, gingembre, poyure,canelle, rofes feiches, & autres. lufqiieslà mefme, 
que quelquesfois en la decodion des gargarifmes, nous y faifons entrer médicaments 

propres 
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propre 
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propres à attirer les humeurs du cerneau, comme le pyrcthre, le carthamc, la racine de 
turbith,&: aucreSjpropres à attirer la pituite, moyennant qu’ils n’ayenr aucune amereu- 
me en foy :qui eftcaufequeny l’agaric, ny lacolocynche,n ontlicu en celle compofi- en "g 
tion. La quantité de la totale liqueur d’vn gargarifmejdoit élire comme de demie liurc, 
iufqucs à vue liurc : on y mec des fyrops, ou autre telle compoficion, iufques à deux on¬ 
ces. Les poudres font mifes en bien petite quacité,comme iurques à trois drachmes,d’a- 
'lum on y met iufques à lîx drachmes : les mucilages faits de deux drachmes des femen- 
ces mucilagincufes. Les exemples feront le tout allez clair &c facile. 

Giirgdrifme djlringent repercupf. 

If. plantaginisjpolygonijoxalidis ah. m. j. rofarum rubrarum p. f. hordei p. j.fiat de- 
coélio ad 5 viij. in qua dilToluefyrupi myrtillorum 5 vj. dianucum . fiaegargarifma. 

“yL. chamæmeli,meliloti,anethi ah. p.j. rofirum rubrarum p. f .palTularum munda- 
tarum&rficuumah.pariaiij.decoquanturinæquis partibus vini albi & aquæad§vj. 
addendo mucilaginis feminis lini & fœnugræci ah. 5 ij. fiac gargarifma. 

GdYgdYijmt mondijîcdtif, 

y. aqnæ plancaginis,aquæ ligullri & ablinthij ah. 5 ij.mellis rolati colati 5 vj. lyrupi 
rofarum lîccarum & deablinthio ah. 3 vj.fîacgargarilma. 

Nous vfons des gargarilînes au matin & à ieun,apres les purgations vniucrfelles,tanc yrao-ç. 
pour decerger,rcfroidir,repercutcr, attirer, que pour appaifer douleurs,Vautres ineen- ** 
tiens. Aucunesfois Ion les prend tous froids, principalement quand il fe fiic quelque 
dillillation d’humeur acre ù. fubtil : autrefois on les fait ciedir,felon les indications que 
nous auons tant des maladies que du temps. 


Gargarîfmc 

anodyn. 


T>e$T>entifikes. CHJP, XXXVIIL 


D 



Entifrices font médicaments compolèzferuants, aux dents, Defînicion.’ 
donc ils retiennent le nom, pour les nettoyer &: blanchir: ils font 
faits en plufieurs manières. Les vns font fecs,les autres-humides. Différences. 
Q^ant aux fecs, les vns font en fiçon d’opiate, les autres en poul- 
dres fciches grolfementpuluerilees. Les humides font faits par di- 
ftilfation. La matière des deux premiers ell faite des médicaments Matériaux, 
detergeans &: delcichans,commecoralla, cornu cerui,os lépiæ, 
alumen,cryllallus,pumex,fal nitrum,myrrha,thus,balaullia, glandes, omnes cehæ pif- 
cium : lefquels aucunesfois on brulle, apres font mis en pouldrc, fouuentcsfois font 
.puluerifez fans vftion(comme l’os fepiæ,pourccqu’ellanc brullé il exhalevneodeur 
fetide &: mal-plaifance) en y adioiiftanc quelques médicaments aromatiques pour 
donner odeur aux autres : comme cinnamomum, doux de girolle, noix mufeade, 
autres lemblables, lon'faic dentifrices fecs. Si telles pouldrcs font incorporées ou a- 
iiec quelque fyrop, ou oxymel Icillicicium, ou quelque mucilage de gomme Arabir- 
que, de tragacantha, Ion fera opiates leruantes à dentifrices, lelquelles aucunefois 
font figurées en pyramides longues d’vn doigt, rondes ou quarrees, pointues au bout, 
àc leiches pour feruir de dentifrices. Auflî fouuentesfois Ion fait cuire racines émol¬ 
lientes auec du fel,ou de l’alum, apres feicher au four pour dentifrices. Les humides 
font faits des herbes defeichantes’ mifes en alembic , pour dilliller auec aucuns des 
médicaments fecs &: allringents cy dellus deferits. Les exemples donneront à co- 
gnoiftrela quantité des médicaments feruancs à dentifrices. 

'^y. lapidis fpongiæ,pumicîs,& cornu ceruivlli ah. 3 ij. corali rubri & cryllalli ah. 5j. Pouldrc 
aluminis&falisvftiah.3j.f.cinnamomi& caryophyllorum, rolarum rubrarum pul- 
iieratarum ah. 9 ij. fiatpuluis pro dentifricio. Autre. dents. 

y. olfisfepiæ 3 fi. mallic. corali rubri vlli ah. 3 ij. cornu cerui vlli 5 j. fi* aluminis car- 
bonis,ç0rifmarihi ah 3j. cinnamomi 5 ij. fiat puluis. Autre. 

, y. olfis fepiæ,aluminis &: falis vlli ah. 3j. cryllalli, glandium,myrrhæ,thuris ah. 9 ij. 
corticisgranatorum, macis, cinnamomi ah. 9 j.fiat puluis, qui cxcipiatiir mucagine 
gummi tragacanthæ, & formentur pyramides longæ ficcandæpro dentifricio. 
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Jfj. radicis maluæiunions &: birmaluæan. ^ij.coquanturiii aqiia falfaautalumino- ^ 
fa,deinde liccentiir in furno pro dencifricio. 

Vcntifrkehumide bien expérimenté, 

Jf,. falis §vj.aluminis §iij.thurisjmaftichis/anguinisdraconisan.§(^.aquacrofarum 
§ vj. diftillcntur in alembico vicreo pro dentifricio. 

Les Dentifrices fcrucncàpolirlesdcnts, mondifier, nettoyer, &:confermer. Aucu- 
nesfois on en v(è aux réfrigérations &: douleurs d’icelles, fouucntesfois aulfi es vices de 
la bouche & genciues corrodées. Le temps de les appliquer cft le matin, ou deuant- &: 
apres le repas. Les anciens fans artifice faifoyent des dentifrices de bois de lentifque 
pour aftermir les dents tremblantes: ce qui fe pradique cncorcs iournellement en Lan¬ 
guedoc , où tel bois eft frequent, &: dont on en apporte en Cour pour les Seigneurs ; à 
mefme effed pourroit fèruir la myrrhe & tout autre bois aftringent : noftre vulgaire fc 
fert en celle intention des caules de fenoil, &: fans raifon, veu qu’en telle plante n’y a 
aucune aftridion. Parquoy ncpeultellrechoifiefinon pour l’odeur agréable qui cil en 
elle, pour bien fimplementfc curer les dents. B 


Des Sachets, ■ C H J P, XXXIX. 


Définition. 

DifFcrenccs, 

Figure des 
{kchets. 

Matériaux. 


Dozes. 


Vfage. 


A C H E T ell vne compofition de médicaments lècs &: puluerilêz mis en 
vnpetit faCjdont il retient le nom: &: fcmble telle compofition eftre 
leulement vne fomentation aride &:feiche, comme auons didau cha¬ 
pitre des Fomentations. Les différences des Sachets ne font prifes que 
des parties aufquelles ils font appliquez. Ceux qui fappliquent à la telle 
doyuent dire faids en maniéré de bonnet ou coiffe. Lesfachets pour l’ellomach doy- 
uent auoir la figure d’vnccornemule. Pour la ratte ils font faits en forme de langue 
debœuf: &:ainfi font appropriez au foye, au cœur, à la poitrine, félon les figures des 
parties. La matière des fachets le plus fouuent ell prilè des fcmcnces entières fricaffees 
en vne paelle, ou miles en pouldrc : quelquefois on y adioullc racines,fleurs,fruids, ef- 
corces,pouldrescordialles, Vautres médicaments fecs,&: qui fe peuuent mettre en 
pouldre conuenablcs aux affedions des parties où nous les voulons appliquer. La quâ- 
tité des pouldres n’ell pas limitée, ny certaine en tous fachets, quelquefois elle efl plus 
grande quequefois plus petite, félon les parties efquclles nous voulons mettre fachets. 
Icelle doit ellreoblcruce aux autheurs qui ont ordonné fachets : efquels ie la trouue 
de trois onces iufques à fix onces &: demie. Aucunefois Ion ordonne herbes fei- 
ches &r fleurs par manipules ou pugilles: & là gill la confideration delà bonne &r deuë 
quantité des pouldres. Le relie ie dclaiffe à plus curieufe inquifition: venons aux 
exemples. 

SachetpouYConforterteflomdch, 

yi. Rolarumrubrarum p.j. mallichis îfl.corallirubri^ iij.fèminisanifi&fœniculi 
an. 5 ij. nucis mofeatæ 5 j. fummitatum ablînthij &: menthæ an. m.j.tritis omnibus fiat 
fàcculus intetballatus pro venrriculo. 

, Sachet es ajfeSlionsfroides du cerueau. 

y. furfuris macri p.j. milij § j. falis 3 ij. rofarum rubrarum,florum rorifmarini, llœ- 
chadosjcaryophyllorum an.5 ij.foliorum betonicæ&faluiæan.m.fi.tritisomnibus fiat 
cucupha interfura & calefada fumo thuris &: fandraeæ cxullorum,capiti apponatur. 

Sachet pour le cœur. 

yL. florum boraginis, bnglolfæ violarum an. p. ij. corticis citri lîcci, macis, ligni 
aloés, rafuræ eboris an.3j.offis de cordecerui,crocian.9ii. foliorum meliflæm.fl. 
pulueris diambræ3 fl. contritis omnibus fiat fàcculus è fèrico pro corde , irrorandus 
aquafcabiol'æ. 

Nous vfons des fachets à conforter tant les parties nobles, le cerueau, le cœur, 
le foye, que le ventricule, la ratte, la poidrine, &: parties du ventre inferieur. Souuen- 
tefoisaulfinous en vfons pour difcuter&difïiperlcsvcntofirez, comme les coliques 
pleurefies, qu’on appelle ballardes, à flatu. Iceux fault couldre en prclfes interba- 
flatoires.-lespouldrcscllantefpancheesfurducocconjàfin quelles ne panchent plus en 
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vn endroit qu’à l’autre. Aucuncsfois nousarrofbns leldits Pichets de vin,ou des eaux di- 
ftillccs : autresfois non de la Pubftance, mais de la hmple vapeur de vin, ou eau diftillee 
& verfec fur vue paefle de fer,toute rouge de feu: autrefois nous les efehauffos auec par* 
fiim, ou les fricaflons en paefle. Les fachets du cœur, doyiient cftrc faids de foye cra- 
moilie ou fandal : pOLircc (difent-ils) que telles matières font teindesen efcarlatcidc 
laquelle la graine nommée alkcrmes,re(iouiil: le cœur: les autres de linge bien délié: 
aucunesfois Ion les fait de taffetas comme les bonnets. 


Des Sujfumigations & Parfums, 


CH AP, XL. 


B 



D 


A R F v M efl: vne cuaporation de médicaments humides, vifqueux 
aucunement,& gras. 11 y a deux maniérés de parfums &: diffumiga- 
rions,les vns.font fecs,lcs autres humides : les fccs font faits en deux Diffcrcnccs 
fortes : les vns fontfiitscn trochifques,lcs autres en pilules. La ma- ^ï°aciercs. 
tierc d’iceuxdoitcftregrade&:vifqueufc, à fin qu’en brnflanc elle 
pLiiffe rendre fumeejCommeladanumjmyrrha, maftiche, pix, cera, 
refîna, tcrcbintliina,caflorium,n;yrax, thus, olibanum, &: les autres 
gommes,lefquclles on peut mefler auec poudres conuenablcs à nos intentions:car elles 
lèruét de matière à incorporer lefdites poudres en trochifques ou pilules. Aucuns vfcnc 
feulement des pouldres, fans y adioufter autre matière graffe : mais le parfum d’icelles 
n’efl: tant long ny de tel effeft que quand elles font mellees auec gommes, par le moyen 
defqucllcs, outre cela, les ingrediens font bien mieux incorporez IVn auec l’autre. Les 
poudres pcuuent eflre mifes es parfums d’vne demie once,iufques à vne once ^ demie, 
auec fuffifmte quantité des gommes, laquelle aucunefois eft de deux onces, plus ou 
moins : toutesfois la quantité du tout eft delaiffee au iugement du compofant. 

Parfum dejeichant confortant le cerueau, 

Of. fandaraeæ, maftiches &: rofarum ah. 5 j. benioini, galangæ an. 5 iij. terebinthina 
cxcipiantur,&: fiant trochifci,quibus incenfis fuffumigentur tegumenta capitis. 

,/4utrepour les dureffès des nerfs. 

y. marcafîitæ § ij. bdellij,myrrhæ,ftyracis ah. 5 j.ft. ceræ flauæ Sc tcrebinthii^æ quan¬ 
tum fatis fit, haut formula: pro fuffumigio, 

.Autrepour lesrejles de la 'yerole. 

cinnabaris §ij. ftyracis&: benioini ah. 5 j.cum terebinthina fiant tro^hifei pro 
fuffumigio perembotum. 

Nous vfons des parfums aux grandes obftrudions du cerueau,vlceres des poulni':>ns,. 
à la toux ia vieille,en afthma,douleurs de coftez, aux afteclions de la matrice, & uurrci Vfage. 
afFeétionsdes parties du corps. On parfume aucunesfois tout le corps,pour la curation 
de la verollc,6^ efmouuoir îucurs: aucunesfois vne partie feule qui a quelque relique de 
ladite verolle, Sc tels parfums font faïuo «le dnnabre,qui a grande quantité d’argent vif. 

La maniéré de parfumer eft, que la fumee foit receue de l emboucheurc large d’vn cn- 
tonnoir,qu’ils appellent Embotum,&: expire feulement par le petit foufpirail, à fin que 
lafumec ne foit difripee,& foit feulement aflife fur la partie afteétee que Ion veut parfu- r 

mer. Ainfi faut faire à la matrice, &: aux oreilles. Aux parfums tant du cerueau que du 
thorax, faut ouuTir la bouche, &: prendre la fumee tant auec la bouche que par le nez; 

outre faire tenir au deffus de la tefte vn grand voile en forme de paefle,à fin que la fu¬ 
mee plus ramafreeenfoy,faced’auantaged’imprefIion&:d’operation. Les humides parfnms 
font faits aucunesfois de décodions d’herbes, fouucntcsfois d’vn fcul médicament l'amidcs. 
fimple que Ion fait bouillir auec huiles ardentes, ou quelques marcaffitcs auffi arden¬ 
tes,lefquelles on fait efteindre en vinaigre,vin,eau de vie,Vautre telle liqueur,à fin que 
foitlcuce vapeur & fumee humide. Nous vfons de tels parfums aux affedionsfeirrheu- 
fes, quand nous voulons aftreindre, pénétrer, incifer, defrcicher,&: refouldre. La ma¬ 
niéré de l’ordonner eft telle. 

%. latcrem vnumfatis crafTumautmarcaflitamponderisîb.j.incandefcatfupercar- feirrhe, 
bones ignitos, deinde extinguatur in aceto acerrimo, effundendo intérim paucain a- 
quam vitæ, fiat fuffumigatio pro parte laborante. 

EEc ij. 
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Les parfums faidsde dccodion d’herbes & autres medicametitSjfont peu difte- ^ 
rents des fomentations humides : car quant à la compofition, n y aaucune différen¬ 
ce, mais l’application des fomentations humides, n’cft telle que des fuffumigations: 
parquoy me contenteray de bailler feulement vn exemple d’vne fuffumigation hu¬ 
mide. 

SafFumiga- y. abfintliij, faluiæ, rutæ, origani an. p.j. radicisbryoniæ &:afari ah. h. feminis 
tioiî pour finapi &: cumini ah.5 ij. decoquantur in duabuspartibusaquæ,6<: vna vinialbiprofuf- 
fumigio auris cum emboto. 

Il y a de telles fufFumigations humides vniuerfelles 5 c pour tout le corps, que nous 
appelions eftuues feiches,defquellcs nous parlerons cy apres. 


Des Injejjîons ou demis baings, CH À P. X LL 


Nsession,ou fcmicupium,n’efl:autre chofequ’vn demy baing 
des parties du ventre inferieur,ainfi appelle, à caulè qu’il faut que le 
patient foit afiîs fur la decodion des herbes. Infefîion eft peu diffe¬ 
rente de fomentation humide, car elle eft faide de mefme matière, 
fçauoirdcladecodion d’herbes, racines, femences, fruids imaisla 
quantité de la dccodion eft plus grande es infefiions,qu’aux fomen¬ 
tations : tüutcsfois nous ne deferirons icelle quantité, ains la laiffe- 
ronsau iugement deropcratcur:dirantfeulementpro fcmicupio,ou pro infclfumeant- 
moins il y faut mettre grande quantité d’herbes 5c racines que Ion veult cuire, comme 
iufques à 6 . ou 7. manipules. Vne exemple feule te monftrera le tout. 

Infcjïionpour "^ine affeClion. de reins. 

^IL. maluæ&bifmaluæcumtotoah.m.j.ft. bctonicæ,faxifragiæ,parietariæah.m.j. 
feminum melonis, milij fôlis, alkekengiah. 5 iij. cicerum rubrorum p. ij. radicis apij, 
graminis, fœniculi, eryngij ah. §j. decoquantur in fufficienti quantitateaquæpro in- 
feffu. ' 

vn»gc. Nous vfons des infeftions és affedions des reins, de la vefeie 5c de fon col, de la ma¬ 

trice 5c de fon col, du ftege, 5c ventre inferieur, quand le patient pour fon imbécillité 
ne peult endurer le baing, qui luypourroit faire trop grande rcfolution d’efprits. La 
maniéré d’-n vfer eft telle : Faut remplir des fàchets de la refidencc de la decodion, 5c 
faire affoii^ le patient fur lefditsfachets: maisfautcc temps pendant couurir la tefte,de 
pcu»'^]if elle ne foit rempl ie defumees 5c vapeuts. Aucunesfois Ion fait affeoir le patient 
Scmicupiu. ^n la dcCoCtioii iufqucs au nombril, que nous appelions Semicupium,ou demy baing, 
à ^J^hon que toutes les parties baffes font baignées 5c cftuuees. Refte maintenant eferi- 
le des baings tant naturels qu’artificiels, à hn que l’vfage artifice d’iccuxfbit entendu 
comme des autres cy dcfîus. 
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Des Baings. 


CH AP. XLIl. 


DcHuition. 


Gai. auliu.x. 
dcfàu. tued. 


Vtilitcz. 


DifFcrcncc. 


E s Baings ne font autre chofe que fomentations vniuerfelles de 
tout le corps, feruants tant à garder la fanté d’iceluy ( comme Ga¬ 
lien monftre au liure Be finitate tuenda ) qii a la curation de la plus 
part des maladies: remedes fort communs & familiers aux Méde¬ 
cins anciens,tant Grecs que Latins,fur tous les autres remedes to¬ 
piques 5c extcrnesicar outre leur vfage 5c profEt (qui eft d’cuacuer 
les cxcrements, 5c autres humeurs pourris arreftez à la peau, d’ap- 
paifêr douleurs, laffitudes, 5c corriger toutes intemperatures du corps) en la curation 
des fiéures, 5c en la plus part des autres maladies font le dernier refuge, de grande ay- 
dc, 5c effeds merueilleux. Outre ce ils font deledabics aux hommesi parquoy d’iceux 
la cognoiffance eft fort vtile &: neceffaire. Lon fliit deux cfiftérences des baino-s : les 
vns fout naturels, les autres artificiels. Les naturels font ceux qui de leur propre na¬ 
ture 
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^ turc rottent tels fîins ayde ou artifice externe, ôz ont quelque qualité meclicamentcu- 
Ic.Car l’eau quidc fon naturel doit cftre fans qualité apparente,fi d’aduenture elle pafle 
par les minières des corps métalliques,ou près d’icelles,promptemet elle reçoit impref- 
îion des qualitcz&ciïcdsderdits métalliques. A celle caufe toute telle cau,ainfi que 
Galien dit au premier lime De fanitdte tHcndd,a. vnc vertu commune qui efi: dcdcleicher: 
mais particulièrement l’vnc efehaufiè grandement Sc dcleichciraurrc dcreichc,afi:rcint 
&: réfrigéré. Lcfdites eaux font chaudes, tiedes ou bouillantes, félon quelles palTent 
près ou loin des matières allumées fous terre, defquclles retiennent Rempruntent la 
vertu, à caufe qu’elles pafifent par les minières pleines de feu, R failans leur cours par 
icelles, acquicrcntchaleuraduelle, finis autre artifice : laquelle choie eft de grande ad¬ 
miration , d’où fie concret telle chaleur fous la terre, ou manifelte feu n’apparoift : aulîi 
qui rallume,qui l’entretient Rnourrift par lî longtemps fans fefteindre. Aucuns Phi- 
lolbphcs voulans donner raifon naturelle, difent que le feu fallume fous terre par les 
rayons du Soleil ; les autres dilent que c’elf par la pénétration des foudres : autres que 
P c’cll par l’air vcKementementefmeu, comme dehors du caillou ell tiré le feuparattri- 
tion. Mais outre ces raifons humaines, la caufeprincipale doit élire referee à la grande 
prouidcnce du grand Architedeur fadeur de toutes chofes, qui a voulu manifellcr la 
puilTance, voire iufques aux entrailles de la terre. laçoit qu’aucuns veulent que telles 
eaux foyent clchaulïccs parie moyen du foulphre, qui entre les corps métalliques re¬ 
tient plus la nature du feu, comme aulïi on luy attribue la caufe du feu perpétuel ,qui 
des tout temps fort de la montagne de Sicile nommee Ætna, ainliqu’auons parlé cy 
dcuant,RlelonqucdefcriuentlesPoëtesRhill:oricns. A celle caufe les eaux lorrans 
ainfi chaudes,retiennent principalement la vertu du foulphre. Les autres reprefenrent 
la qualité de l’alum, ou du fel nitre, ou de bitumen, ou chalcanthum. Et telles eaux 
tant chaudes que froides font cogneues par faueur, odeur, couIcur,R le limon qui ad¬ 
hère aux canaux, aulli par feparation artificielle des parties tcrrellre's dcfdires eaux 
d’aucc les fubtiles : Comme en failant bouillir l’eau dudid baing, comme fi tu voulois 
faire cautères, laquelle ellant confommec tu cognoiftras par lefdires parties terrellrcs 
Q qui demeureront, la nature du baing. Comme fil ell fulphiiré, lcfdites parties terre- 
flrcs fendront le foulphre: fil eft alumineux, auront le gouft d’alum,Rainficonfe- 
quemment des autres. D’auantage, par les clFcds R aydes quelles donnent aux mala¬ 
dies , Icfquels déclarerons particulièrement, commençans aux fulphurees. 

Les eaux fulphurees efchaufFentgrandement,.defcichent,refoluent,ouurent,attirent 
du dedans au dehors: elles nettoyent la peau de galles,gratclles R dartres:fontprofiita- 
bles au prurit,aux vlceres, defluxions des articles R gouttes : elles remédient au mal de 
la colique, de la ratte endurcie : inutiles au refte pour boire, à caufe de leur mauuaife 
odeurRfaueur, Rnuifantesau foye. Les alumineufes, quant à leur faneur, ont vne 
grande ftipticité R aftridion, partantdefeichentgrandement. Leur chaleur n’efi: tant 
manifefte : toutesfois quand on en boit elles lafehent fort le ventre : ce qui fcmblc ad- 
uenir à raifon d’vnc nitrofité R chaleur. Elles détergent R repriment les fluxions,R les 
menftruesfuperflues des fcmmes:conuiennent aux douleurs des dents,aux vlceres cor- 
rofifs R apoliemcs cachées R latentes,tant des géciues que d’autre partie de la bouche. 
Les falees R nitreufes font manifeftes de leur faueur:clles efchauflènr,dcfeichent,afl:rei- 
gnent, détergent, refoluent, exténuent, refifl:entàlaputrefadion,oftentles ecchymo- 
fes : elles proffitent aux gratclles vlcereufes,R vlceres malings, R toutes tumeurs laxes: 
telle eft l’eau de la mer. Les bitumineufes, efchaulfent continuellement, refoluent, R 
par longue cfpacc de temps cmollilTent les nerfs: elles font toutefois diuerfes R varia¬ 
bles, félon les elpeces R diuerfitez de bitumen,qui impriment leurs qualicez efditcs 
eaux. Les eaux qui retiennent la qualité de l’airain ou cuyure, efehauffent, defeichent, 
détergent, refoluent, incifent R aftreignent : elles aident grandement contre les vlce¬ 
res corrofifs, fiftules, dureftes des paupières, des yeux, R corrodent les carnofitez tant 
du nez que du fiege. Les ferrees réfrigèrent, defeichent, R grandement aftreignent, 
à cefte caufe font profîitables aux apoftemes,durtez,R tumeurs de la rattc,dcbilité d’e- 
ftomach, ventricule, flux d’vrinc, flux de mcnftrues, intempéries chaudes du foye, R 
des reins.-tcllcs font aucunes de Lucqen Italie. Les plombées réfrigèrent, defeichent, 
R retiennent toutes les autres qualitcz du plomb. Telles font celles qui paflent par les 
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canaux de plomb. Ainfi faut iuger des eaux gypreufes, ou ayant la nature de la craye, 
lefqucllesontles mcfmes effeds que les corps par où elles paflent.. Les fufdites eaux 
chaudes aydent grandement contre les maladies froides & humides, paralyhc, Ipaf- 
mes,rigueurs des nerfs,tremblement, palpitations, goûtes froides,inflations des mem¬ 
bres, hydropifies, iauniflTe procédant d’humeur vifqueux,douleurs de collez,coli¬ 
ques , douleurs nephritiques, à la llerilitc des femmes, à la fiippreflion des mois d’icel¬ 
les, à la fulfocation de la matrice, aux laflitudesfpontanees, aux defedations du cuir, 
dartes, morphees, galles, gratelles, à la Icpre, &: autres maladiesprouenants d’obftru- 
dion faite d’humeur vifqueux & froid, à raifon qu’elles prouoquent fueurs : mais icel¬ 
les faut euiter es natures cholériques,&:esintemperatures chaudes du foyercar elles 
pourroyent caufer cachexie ôc hydropilîc,par la mauuaile complexion acquilc au foye, 
pour l’vlage defdires eaux. Les froides font fort conuenables auxintempcraturcs chau¬ 
des, tant de tout le corps que des parties d’iceluy : &: fontplullofl: prifes au dcdâs,qu’ap- 
pliqnees au dehors. Elles confortent grandement &:roborent les parties internes re¬ 
laxées : comme la vertu rctentrice du ventricule, des inteftins, des reins,de la vefcic,&: B 
des autres parties du ventre infericur.Et pourtant elles corrigent les excelfiucs chaleurs 
du foye, le remettant à fi naturelle température, &r grandement le corroborent : elles 
arreftent flux de ventre,dyfcnterics,flux des menfl:rues,flux d’vrine,gonorrhées, fueurs 
immodérées, flux de fang, 6 c guariflent beaucoup d’autres maladies caulccs par imbé¬ 
cillité des parties dudit ventre inferieur.' Entre lefqucls ceux du Licge, & de Spa, 6 c de 
Plombierc, pris par dehors 6 c par dedans, ont mefme effed, faifant d’vne mefmc main 
pluficurs offices fins rien galler : veu que Ces eaux font tellement potables que ceux du 
pays,en vfent ordinairement en leurs potages, 6 c breuuages fans mal en receuoir. 

On fait des baings artificiels àl’imitation des naturels, pour fupplier le defaut d’i- 
ceux, en y mettant pouldre des defllifdits minéraux, comme foulphre, alum, fel nitre, 
bitumen. Auciincsfois on fait chauffer fer,cuyurc, or, argent, iufques à rougeur, 6 c les 
faiton clleindre pluficurs fois en eau commune ou de pluye, pour en donner à boire 
aux patients. Et telles eaux retiennent fouucnt la vertu du métal quia cfléefleint en 
icelles, comme Ion voir par les efïcds, tant es dyfenteries qu’es autres excrétions im- C 
modérées des humeurs bons 6 c fuperflus au corps humain, quand elles débilitent na¬ 
ture. Outre ceux-cy, il y a d’autres fortes de baings artificiels,defquels les vnsfont faits 
d’eau fimplc feulement fans autre mixtion: les autres font faits auec décoction de quel¬ 
ques médicaments. Les baings d’eau fimple, doyucnt cftrc tiedes 6 c médiocrement 
chauds. Car l’eau citant ainfi tiede, humede, rclafche, amollit les parties folides trop 
fcches, dures 6 c tendues, ouure les pores par vnc chaleur accidentale, digère, attire, 6 c 
rcfoult les excrcmcnts tant fuligineux qu’autres, acres 6 c mordants, arreltez entre cuir 
6 c chair. Auffi ell fort commode aux combultions imprimées fur le corps 6 c vilàge par 
infolations, c’elt à dire, trop grandes ardeurs du Solcil,&: aux laffitudes, aufquelles les 
parties fimilaires font defeichees. D’anantage foit que nous foyons efehauffez, ou re- 
frigercZjOU deleichcz,ou qu’ayons naufèe,ou quelque autre intemperie,&: que le corps 
demande quelque cuacuation,nous trouuons manifeltcmenr grad lècours aux baings 
d’eau tiede, &:peuuentferuir defriétions, ou d’exercice- Car ils apportent au corps 
médiocrité du tempérament: ils augmentent la chaleur 6 c la vertu,& auec fueurs vien- d 
nent a difeuter ventofitez. Partant font conuenables aux fiéurcs hediques, & à la dé¬ 
clination de toutes les autres fiéures: ioint qu’outre les commoditez fufdites ils pro¬ 
uoquent le repos &: dormir, ainfî que did Galien. Mais pourautant que l’eau lèule ne 
peut longuement adhérer au corps, on y meflede l’huile d’oliuc pour la faire demeu¬ 
rer plus longuement. Et iceux baings font grandement loüez pour ceux qui font de 
température chaude 6 c feiche : auffi font proffitables aux inflammations des poul- * 
mons, &: aux pleuretiques, par-cc qu’ils appaifènt la douleur, aydent à fuppurcr 
&:ictter les crachats,pourueu qu’ils foyent faits apres les chofès vniuerfèlles :pour- 
ce que fils efloyent pris auant la purgation &fàignee, ils feroyent fort dangereux, à 
raifon qu’il pourroyent caufèr fluxion fur les parties affligées. Le baing, dict Galien, 
eft adminiftré fans danger aux maladies, quand la matière eft cuitte 6 c digeree: ils 
font vtiles aux fiéures ardentes caufees de cholere, par-ce qu’ils réfrigèrent 6 c hume- 
dent, 6 c auffi qu’ils euacuentportion de la cholere. Pour tels effeds fontchoifies les 
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^ eaux de pluye : puis celles de riuiere non limonneiilc, en apres celles des bonnes fonçai- 
neSjle dernier rang tiennent les eaux de paluds&: eftangs.-caril fine que l’eau pour le 
baing,que nous appelions aquædulcis,roiclegere,& defubftance tenue ^fubtile. Les 
baings d’eau trop chaude ou froide n’ont pas tel vfage, mais pluftofc apportent vne in¬ 
commodité : car ils ferrent &: ferment les pores du corps,&: par confequent retiennent 
Jes excremens &: autres humeurs à la peau.Les autres baings artificiels font faits de inef 
me matière que les fomentations humides : parquoy aucuns d’iceux (ont relaxatifs : les 
autres fedatifs des douleurs ; les autres mondificatifs ôc deterfifs : les autres prouoqiient 
ou atreftent les menftrucs des femmes, ainfi des autres. Les rclaxatifs font faits de 

la decoélion &c permixtion des medicamens remollitifs, Ôc refolutifs deferits par cy dé¬ 
liant,mis eh grande quantité, ün y adioufteaucunefois du vin,quelquefois de l’huile, 
quelquefois du beurre frais, du laid, d’iceux nous vfons auxfuppreflions d’vrinc, &: 

douleurs nephritiques,& contradions de nerfs, & habitudes des corps hediques. Car 
par medicamens relarchans,raridicé du cuir efl: corrigée : &: par leshumcdans,qui peu- 
B lient pénétrer &:enüoyer leur humidité grafie&aëree, iufquesau dedans du corps ia 
raréfié ouucrt par la tiedeur du baing,arrou{ee &c nourrie,comme d’vn gras ôc fertile 
limon. Lcsanodyns, qui allègent ou diminuent douleur, fontfaids des medicamens 
anodyns &: tempérez,aulqucls on adioufte quelquefois de^medicamens relaxans, au¬ 
trefois des forts refolutifs, les fait on cuire erreau & vin , principalement és douleurs 
de coliques prouenansde pituite vitree, ondes ventofitez grofies cnclofes au ventre. 

Nous vfons de tels baings pour les douleurs du ventre infcrieur,dcs reins,de la matrice, 

& de fintchinum coion.Toutesfoisnefautque le maladefuë en iceux,mais feulement 
qu’il y nage quelque efpace de temps, iufqucs à ce qu’il fente fa douleur allcgee, de peur 
de profierner d’auantage la vertu ia affoiblic par douleur. Les deterfifs font faits des 
medicamens mondificatifs 8c delfcichans.Quelquefois nous vfons des remollitifs mef 
lez auec légers dcterfifs,où il y a quelque dureté à la pcau,ou que les crouftes &: cfcaillcs 
de la galle, 8c autre vice du cuir font dures excefiiuement, pour venir par apres aux fort 
deterfifs 8c dcficcatifs. Ils font fort requis és affeétions du cuir, galles, gratelles, prurir, 

Q morphees, Vautres telles defedations du cuir: apres lcfquels,poiirtroifiefme baing, 
faut faire decodion de choies delfeichanres 8 c aftringentcs lcgcrcment,pour corrobo¬ 
rer la peau &: habitude du corps, à ce qu’elle ne foit déformais fi prompte 8 c ouuerte à 
receuoir nouuelles fluxions,^ que le mal ne retourne comme parauant. On faid au- 
cunesfois d’autres baings compofez 8 c méfiezcnlemble des delfufdits, Iclon les indica¬ 
tions compliquées. Les baings appropriez aux femmcs,font faits des medicamens ap¬ 
propriez à la matrice,lclorj les intentions,comme de prouoquer ou arrefter les mois d’i- 
celles.Vne feule dcfcnption d’vn,feruira pour toute defeription de baing. 

C^.rad.liliorum alborum 8c bifmaluæan.îbij.maluæ,parietariæ,viol.an.m.vj.(èmin, B^mrclaxaf 
linijfœnugræci 8c bifinaluæan.îfe |. florum chamæmeli, meliloti 8c anethi an. p. vj. fiat 
decodio in fufiieienti aquæ quantitate,cui permifeeto olci liliorum 8c lini,ah.lfe ij.vini 
albi îb vj.fiat balncum,in quo diutius natctægcr. 

Les baings tant naturels qu’artificiels, font remedes fort loüables 8c fiiins, fils font ^ 
prins en temps dcu,& quantité qualité conuenable, comme tous autres remedes: cluiiim j. 

J) mais fils ne gardent telles reigles,ils nuifent grandcment.Car ils excitent horreurs,frif decauCpui£ 
fons 8c douleurs,denfité de la peau,débilitent les facultez de noftrc corps, 8c apportent 
plufieurs autres dommages. Parquoy faut auoirelgard aux confiderationscy apres ef- 
crites. Premièrement auant qu’entrer au baing,faut qu’il n’y ait aucune partie princi- 
pale debile : Car telles parties debiles attirent & reçoiuent promptement les humeurs 
fondus & liquéfiez parle baing, veu que lesvoyes font ouucrtes. Secondement faut 
‘ qu’il n’y ait abondance &: multitude d’humeurs cruds aux premières veines : carrelles 
humeurs par le baing feroyent difperfez par tout le corps. Parquoy il efl: fort bon que 
les purgations vniuerfelles, évacuations dcfdits humeurs, precedent auant qu’entrer 
au baing. Et non feulement telles purgations vniuerfelles font ncccfifaires auant le 
baing, mais aufli les excrctions,tantdervrine, que d’autres excremens. Apres telles 
purgations,tant vniuerfelles que particulières, faut que la vertu 8c force du patient foie 
luffifanfe,tât pour entrer 8c demeurer au baing,que pourfe tenir fans mâger, é àieun. 
Tiercement, faut que tel bain foit adminiftré lans ftififon, à caufe qu’il pourroit caufer 
vnefiéure. LEe iuj 
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Temps. Le temps commode pour fc mettre au baing eft apres le foleil leué, à icun: ou Cix ou ^ 

fept heures apres le repas, li d’auenturc on veut vfer deux fois le iour des baings. Car fi 
Les reigics la viaiidc cftoit encore aux premières veines, ou au ventricule, elle feroic attirée auanc 
faparfaide codion: à raifon de la chaleur du baing, qui efehaufferoit tou tes les parties 
du corps, dont elles feroyent plus promptes à attirer l’aliment encores crud. Aucuns 
eflifent la partie de lannec commode pour lefdits baings, le Printemps &c En de l’Efté: 
autres vn iour beau clair, ny froid, ny venteux,ny pluuieux. Ainii la dilpofition ôc 
vertu du corps ,&les temps conlidcrez, faut entrerbien chaudementau baing, dans 
lequel ne faut boire ny manger pour les caufesiadides: h d’aucnturc,pour le regard 
des forces, Ion ne prend vn peu de pain, ou quelques raifins, ou quelque orange, ou 
grenade pourlafoif. Le temps d’y demeurer ne fe peut dire, nycfcrire. Aucuns tou- 
tesfois veulent qu’il foit d’vne demie heure iufques à vne heure: mais ne fe faut fier à ce¬ 
la,ainsauoic clgard àla vertu. Car il ne faut que le patient demeure au baing iuf¬ 
ques à l’extreme débilité ^foiblelTc: àraifon qu’es baingscft faide grande refolu- 
Le (ortlr du clptits, de l’humeur fubftantifiquc. Au fortir du baing faut cftre diligem- q 

baing. ment couuert,ôdfemettre aulid pouryfucr,&:euacuerpar fueurs quelques excre- 
mens attirez à la peau par la chaleur du baing. Apres la fueur diligemment net¬ 
toyée, faut faire ou fridions lcgeres,ou déambulations: puis le nourrir de vian¬ 
des de bon fuc, de facile digeftion Ôc diftribution : car la vertu concodrice du 
ventricule aefte affoiblie par le baing. La quantité defdites viandes fera modérée, 
quand elle ne fera pefanteur à l’cflomach. Finablcment,apres les baings faut euiter la 
compagnie des femmes : car le coït,outre l’imbécillité acquife du baing, il abbat gran- 
demêt les forces &: vertus tant de tout le corps, que principalement des parties nerueu- 
fes. Ceuxquifebaignentpour durelTc,ourctrelTiflfmcnt denerfs,oupourappaifcrles 
douleurs d’iceux, doiuent frotter &: entourer les parties malades delafangedu baing: 
car par ce moyen la vertu du baing eft conleruee plus longuement en la partie, & re¬ 
çoit-on plus grand prouffit en le frottant &:induilànt la partie d’icelle fange, que lion 
vfoit du feul baing. Ces reigles icy diligemment oblcruees & gardées jl'vlàge des 
baings eft d’vn cffcddiuin&metueilleux,commeila efté prédit: &: non feulement q 
telles reigics font à garder en vlànt des baings, mais aulîi en prenant les eftuucs,def' 
quelles nous parlerons, pour l’affinité &vlagc commun qu’elles ont auec les baings: 
ioint aulfi que les anciens vfoyent des eftuuesfeiches&: baings l’vn apres l’autre, &:le 
toutauoitlenom de Baing, comme il eft facile à cognoiftre parles liures de la Mé¬ 
thode de Galien. 

DesEJluHes. CH J P, XLIIL 

Es Eftuuesfontrcichcs,ouhumides. LesIcicheslbntfaites auec 
vne euaporation d’air chaud Sc fcc: qui en clchaufant tout le corps 
ouure les porcs d’iceluy, & efmeut fueurs. On peut exciter ôc faire 
telle euaporation d’air chaud &lcccn plulîeurs manières : com¬ 
munément Sc publiquement eft fai(fte,tant en cefte ville,qu’cn au- 
tre'lieu où Ibnt eftuues publiques,auec vn fourneau voufté,fous le¬ 
quel on faid grand feu, à lin que ledit fourneau eftantefchaufé. 
Manière de puifîe faire telle CLiaporation.Toutcsfois chacun en peut faire par- 

fakc cftu- ticulicrement auec telle induftrie Sc artifice.On peut mettre en vne cuue des pierres de 

grais,rouges &: ardentes,entre lefquelles fera affis nud le patient bien couucrt,&: l’exha¬ 
lation feiche defdits graiscftantainfienclofe en ladite cuue, cfchauffera&efmouucra 
Tueurs : toutesfois de peur que les grais ne bruflent la cuue, les faut pofer fur tuilles ou 
Kôta. lames de fer. Et d’auantage , faudra auoir diligemment efgard au patient , & l’cntrc- 
uoir de fois à autre : car il cft aduenu quclqucsfois, qu’icenx par nonchalance des affi- 
ftans ou gardes, eftans dclaiffezfculs, venans fubitementà Tcfuanoüirpar trop grande 
diffipation des efj?rits,caufee par la chaleur de reftuuc,& tombans fur les pierres arden¬ 
tes, ont efté retirez démy-morts & bruflez. Aucuns prennent telles eftuues feiches 
en vn four,apres qu’on a tire hors lepain;mais elles font fort incommodes, àcaufè 
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^ que le malade n’y peut pas demeurer à Ton aifè. Leseftuues humides font faidesauee 
vnevapeurou fumée chaude&humide .-telle vapeur fe faid par decodion des raci¬ 
nes, fucillcs, fleurs & fcmcnces des herbes, lefquclles on faid bouillir auec eau ou vin, 
ou tous les deuxenfemblCjCn vnc marmite bien clole & lutee, ^l’cbullition & vapeur 
de telle decodion efl: conduite par tuyaux &c canaux de fer blanc, Icfquels finferenc en 
vne cuuc ayant deux fonds,dont le fécond efl: troüé Sc percé en pluiieurs endroits, à fin 
que ladite vapeur aitfortie de toutes parts, & puifle efchauffer&rouurirles pores du 
' corps pour fuer. La cuuc fera bien garnie de couucrtures pardeflfuSjle patient aufli 
ayant la telle couuerte, &: hors de la cuue, falTerra fur vne petite felle dans ladite cuuc, 
éc fuera à là volonté, auec telle chaleur qu’il luy plaira. Car la chaleur efl: moderce par 
le bénéfice d’vn trou eftant au haut des tuyaux, lequel on deftoupe lors que la chaleur 
cil trop grande, autrement non ; telle vapeur efl: fort plailànteàfentir, & donne plaifir 
en fuant,comme tu peux voir par celle figure. 


Figure d'y ne Cuue a doMe fonds auec fes tuyaux marmite ^fro^re 

pour receuoir les efluues humides. 




lion n’a tels tuyaux, on peut faire telles elluues humides, ainfi qu’il fenfuit. 
Faut faire cuire les herbes en vn chauderon, puis les mettras aux pieds du pa¬ 
tient,en la cuue ellant bien couuerte par delTus: ôc pour exciter vapeur humi¬ 
de, faut mettre pierres de grais ardentes dans le chauderon : car elle boüillira 
Q en la dccodion,& excitera grandes vapeurs humides qui efmouucront fueurs. 

Des fards pour decorer embellir la face des femmes, 

CH AP. XL II IL 




Telles femmes qui le fardent pour leur plaifir & délices, ie ne leur 
voudrois donner aucun aide:mais bien à celles qui font honnelles, 
fuyansles marques devieillelTe &:de turpitude, dclîrans cuiter l’indi¬ 
gnation de leurs maris: &:àicelles ces moyens qui fenfuyuent fadref- 
îenr, pour pallier leurs rides & couleur mauuaife. Or la couleur du vilà- 
ge demonllre la bonne température ou mauuaife, & la domination des 
humeurs: car chacun humeur donne fa teinture au cuir,& principalement à celiiy de la 
face. Car fi la cholere domine, la couleur fera iaunallre Ôc citrine ; fi le phlcgme, bla- 



Eftuucs hu¬ 
mides. . 


Hipp.eucô- 
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farde: fila mclancholic, plombinc,ou liuidc : file fing, la couleur fera vermeille. Il 
y a autres chofes qui donnent la couleur au cuir, 3c luy changent fa couleur naturelle: 
telles font les chofes extérieures,comme le Soleil,le froid,luxure, triftelfe, peur,veilles, 
ieurnes,doulcur, longues maladies, l’vfage de mauuaifcsviandes 3c breuuage, comme 
vinaigre 3c mauuaifes eaux : au contraire,les bonnes viandes &: le bon vin aydent à fai* 
rebonne couleur,à raifon quelles engendrent bon fuc. Si telles turpitudes proue- 
noyent par les humeurs pechans en quantité 3c qualité, faut purger 3c faigner. Et fi tel 
vice prenoit fà fburce de quelque intemperature des parties principales, il faudroit pre¬ 
mièrement icelles roborer: ce qui fe fera par l’aduisdu dode Médecin. Maintenant 
Lauemem nous viendrons aux remedes particuliers,qui ont faculté de pallier les rides,blanchir 
Iccuir. Premièrementon laueralafaceen candifî:ilIcedcsfleursdelis,oudcféues, ou 
nénuphar,ou laid de vache pareillement dif]:illé,ou bien auec eau d’orge ou d’amydon, 
de ris,délayez en eau tiede : 3c la face en eftant laucc fera defl'eichee, puis oinde des vn- 
guens que dirons cy apres : car tels lanemens decergent 3c préparent la face à reccuoir 
l’adion d’iceux vnguens, comme faid la lexiue alumineufe au poil, lors que Ion le veut 
noircir. Apres auoir detergé 3c préparé la face, on vfera des remedes qui fenfuyucnt, 
lefquels ontfrculté d’embellir, de tendre le cuir,&: effacer les rides : comme, 
l y.gummi tragacanthæ conquafr.3 ij.diftemp. in vafe vitreo cumîb ij.aquæ commu- 

munis. Icelle gomme fefondra,& l’eau demeurera blanche. 

y.lithargyriauri §ij.ceruffæ 3c falis communisah. § E.aceti,aquæ plantagin. ah.§ ij. 
caphuræ^b. t 

Faut faire tremper la litharge 3c cerufe en vin aigre, l’efpacc de trois ou quatre heures 
àpart,&: le fel &: camphre en l’eau que prendrez, puis les fautdiftillcrletoutà part par 
le filtre : 3c apres eflrc diftillez,à mefiire que vous en vfcrcz,les mefler. 

Eaudclaia Ü^.lad.vaccin. tfe ij. aurant.&limon. ah.n.iüj. facchar.albiff. &alum.roch.ah. §j.di- 

dc vache. ftiHentur omnia fîmul. 

Lon mettra les citrons & oranges par petites pièces, puis feront infufccs dedans le 
laid,&: adiouftant voflre fuccrc 3c aluni, 3c\q tout fera diftillé in balneo Mariæ. Cefte 
eau cfi: excellente pour tenir le teint net 3c frais embellir la face: lors qu’on fe couche 
on mettra linges qui en ferontirnbus fuslaface. 

xAutre eau fort excellente ^our rendre le teint cUir ^ beau, 

Faides diftiller limaçons de vigne,& ius de limons, fleurs de boüillon blanc,de cha¬ 
cun quantité égalé : puis y foit adioufté autant d’eau,contenue dedans les bourfettes de 
forme,&: en foit vfé comme auons did. 

^utre edtt. 

OjL.micx panis alb.îfe iiij .fldr.fab.rofàr.alb.florum nennph.lilior.&: ireos ah.îb ij.lad. 
vacc.tfe vj.oua,n.viij.accti opt.îb j.diflillentur omniafimul in alcmbico vitreo, &: fiata- 
I qua. D’icelle on fe peut lauer les mains & la face. 

^utreyenforme de Uniment, 

C^.oleidetartar. § iij.mucag.femin.pfyllij : gj.ceruffæin oleo rofar.diffol.^j.fl.bora- 
cis,falis gemmæ ah.^j .fiat linimentum. 

Toile cireepour contregarder le teint. 

Cefle toile ciree efl: fort propre pour porter la nuid fur le vifàge,en mode de mafquc: 
Prenez cire blanche grenee quatre onces, graille de chéureau fondue, fuif de bouc, 3c 
terebenthine deVenife vnc once,natiire de Balaine deux onces,camphre vne drachme: 
faites fondre le tout enfemblc,&y tremper la toile : laquelle lifTcrez par apres,&:la gar¬ 
derez foigneufement pour faire mafques. 

Pour rendre le cuir de U face tendu ^ délié,^ pour le blanchir. 

If. caponemvnum, 3c cafeum ex lade caprino recenter confedum,limon.n.iiij. 
oua n. vj. ccruflæ lotæ in aqua rofir. § ij. borac. § j. fl. camphor. 3 ij. aquæ florum faba- 
rum îb iiij. fiat omnium infufio per viginti quatuor horas, poftca diftillentur in alem- 
bico vitreo. 

Autre. De la moüclle d’os de mouton fe faid Vn fard fort excellent, lequel adoucit la face 

ôdla rend fort claire. La façon de l’extraire, efl: de prendre les os qui auront efté fepa- 
rezdcleurchairparebulIition:puisiceux concaffez, les frire longuement cuire dans 
de fcaii : lefquels eflans bien boüillis, fera le tout tiré du feu 3c refroidy, 3c au deflus 

de 
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^ delà decodion amafTcrez la grefle qui nage, &: d’icclle vous en frotterez le vifàge au 
. foir,Ô<: le lendemain le laucrez delà Êifdice eau. 

Autre, Prenez cire blanche deux onces,huile d’amandes ^ouces quatre onces, graif- 
fcrecente des reins de chcurcau deux onces : poudre de ccrufè de Venife Jauee en eau 
rofe,ou blanc d’amidon,autant qu’il en faut pour les incorporer en maniéré d onguent, 
duquel oignez la face au foir: 6c le lendemain lalauerez aueceau coulee de fonde 
forment, puis l’eilliyerez d’vn linge blanc 6c délie. 

Autre, Prenez l’eau qui fc trouiiecsfolicules d’orme, mcfleeaucclaidd’afnefle, ou 
route {èule,eft iinguliere pour tenir la face pollie 6c luifante,&: faut fen lauer au foir, 6c 
puis fe lauer d’eau claire. 

Autre, y.falis ccriiiTæ 5 ij.vnguent.citrinivcl fpermat.ceti ^j.malaxenturfimul, & 
fatlinimentum,addcndo oleiouorum 5 ij. 

La maniéré de faire le fel de ceruiè ; c’eft qu’il faut prendre de la ceruie bien pulueri- 
{ce, 6c la mettre auec vinaigre diftillé ( tellement que pour liure y foit mis quatre liures 
B de vinaigre ) lailTant le tout infufer l’efpace de quatre ou cinq iours,puis ièra diftillé par 
filtrc,Iaquelle diftillation fera mife fus le feu,en vn vaift'eau de terre plombé,&: tarie iuf- 
ques à ce qu’elle fe rende en (èl,comme quand l’on faid des cautères. 

Autre, Prenez fiente de petits lezards,os de fechc,tartare de vin blanc,raclure de cor¬ 
ne de Cerf, farine de ris, an. faites en poudre, fiitcs la tremper en eau,faidc 6c diftillee 
d’amendes douce$,de limas des vignes,&r de fleurs de nénuphar : Cefaid, adiouftezlc 
poids d’autant de miel blanc,&: de rechef incorporez le tout en vn mortier de marbre, 
&gardezcefte mixtion en vnvaifleau de verre on d’argent, &: vous en frottez le foir le 
vifàge,&: verrez chofe merueilleufcpour les rougeurs du vifàge. Nota,qu’il fautlaiflcr 
vn linge trempé en ladite eau fus le vifàge,y ayant mis l’vnguenc. 

y.lublimati 5 j.argenri viuiextindiin filiua 5 ij.margaritarumnon pcrf0rat.5j.ca- Autre cxccl- 
phuras 5j.ft.incorporêcur fimul in mortario marmoreo cum piftillo ligneo, per très ho- 
rasducantur&fricentur, rcducantûrquein tenuiftîmumpuluerem: deindehiepuluis 
abluaturaqiiamyrti&cdeficccturferueturquead vfum, addefoliorum auri ô^argenti, 

Q 'numéro X. Q^and tu voudras vfèr de cefte poudre,mets dans ta main tat foit peu d’hui- 
Icdclentifqueou d’amandes douccs,auqueI diffousaufiibien peu delà poudrefufdite, 

6c incorpore ces deux enfèmble, de laquelle faut fen oindre le vifàge lors que Ion fe va 
coucher : mais premièrement fe faut lauer la face des eaux fufditcs,aufri pareillement 
le lendemain au matin. 

Apres auoir deferit la maniéré de nettoyer 6c eftendre le cuir,auffi pareillement de le 
blanchir, refte à luy bailler la couleur rouge & vermeille au milieu des ioücs des lé- Blac&rou- 
iires : car le blanc 6c le rouge eftans ainfi meflez cnfcmble, font la couleur viue &: natu- foukur bd- 
rellc : 6c pour ce faire on diffoudra rafurc de brefîl 6c orcanete en eau alumineufè,dc la- le. 
quelle on fe frottera la pommette desioües &:lesléures,lalaiflàntfeichcr: ou bien on 
vfera du rouge d’Efpagne, oulon fè frottera lefdites parties de peau de mouton teintes 
en rouge : pareillement la fridion faiéfce auec la main rougift, à caiife qu’elle y attire le 
fiing&efprir. 

Autre, Prenez eau alumineufe, en laquelle aurez faiét tréper plufîeurs fois vnc pièce 
D de torne-fcl rouge, 6c en frottez les ioües 6c les léures,voire tout le vifàge,fil cftoit blaf- 
fard,ou trop blanc. 

Autre, Prenez vnc once d’alnm de roche, faiétesle boüilliren vne liure d’eau claire, 

• 6c quand il fera fondu, tirez le vaiffeau d’au près le feu, 6c le laiffez refroidir ; iertez vne 
oncedc.vermillon fubtilemcnt pulucrifé fur le marbre, faides leboüilliriufqnes à la 
confomption de la moitié, coulez la, 6c la gardez en vnc fiole de verre, 6c en frottez les 
ioües,les léures. 

^utre en ’ynguent. 

Prenez vne pinte d’eau de vie bien redifiee,vne once de brefîl, dix clous de gyrofle, 
autant de grains de paradis,cinq grains de cucube : pulherifez tout cela,&: les faides in- 
fufèrcnl’eaudevie, fur les cendres chaudes envn vaiffeau bien couuert, depeur que 
l’eau ne fcxhale,&: çn frottez le vifàge & les léures. 

J?our bUnchir le tro^ coloré^ rouge, 

<■ Prenez ius de limon ^ blancs d’œufs de chacun égale partie, vn peu de foulphre vif 
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pulucrifc, bactez-Ies aflfez longuement cnfemble, puis les mettez dedans vnc caflblc fur 
le fcujes remuant auec vn bafton de boisjiufques à ce qu’ils acquièrent vnc confiftencc 
de beurre, puis oftez-lcs hors de deffus le feu, gardez cefte meflangc pour vous en 
frotter le vifage au foir,apres l’auoir lauc d’eau de fon, ou de mie de pain blanc. 

T>e la Goutte rofe, CH J P. XL H, 



Aintenant nous parlerons d’vne rougeur eftrange,qui fe faiâ: 
au nez Sc aux ioües,&: quelquesfois par tout le vilage auec tumeur, 
&:quelquefois fans tumeur: aucunefoisauec pullules&:crouftes, 
qui fe faid pour certaines humeurs falees &: adtilles. La goutte rofe 
ell plus grande en Hyuer qu’en Elle, par ce que le froid cloft les po¬ 
res, &: partant la matière ne fe peut enacuer: mais ell tenüc fous le 
cuir, qui faid qu’elle acquiert vnc acrimonie &: mordacité,faifanc 
efleuer des boutons & croulles,rendant la couleur du vifage plom- 
bine. Celle maladie cil difficile,&: fouuent impoffible à curer. 

Cure generale. 

Pour la cure generale,il faut que le malade euite le vin,fil n’ell bien trempé,&: géné¬ 
ralement toutes choies qui efehauffent le fang &: qui font vaporeufes, auffi toute cha¬ 
leur ôi: froideur cxccffiue : pareillement que le malade aye le ventre lafche,foitpararr^ 
ou par nature. Ilfcrafaignédelaveinebaliliquc, puis de celle du front, & de celle du 
nez:& feront femblabîement appliquées fangfuës en plulieurs lieux de la face, auffi 
ventoufes auec fcarification fus les efpaules. 

, Cure particulière. 

Si lemalellinueteré, on commencera la cure par chofes émollientes, puis on vlê- 
ra des vnguens qui fenluyuent,lefquel§ feront changez à la diferetion du Médecin pre- 
fentjlcs diucrfifant félon que le mal fera petit ou grand. 

Exemple, 'If fuccicitri §iij. cerulfæquantum fufficit ad infpilTandum prædidum 
fucciim, argent! viui extindi cum axung.porci,&: cum 5 E.fulphur. viui, incorporentur 
lîmul,&: fiat vnguentum. 

2/^.boracis 5 ij.far. cicer. &fall.an. 5j.E.camph.5 j.&rcum melle &:fuccocepæ fiant 
trochifcl Quand on en voudra vfcr,ferôt dellrêpez en eau rolè ou de plantaih,ôi en fera 
•appliqué deffiis le lieu auec linge ddié,& lailfez deffiis la nuid, les renouuellant fouuêt. 

Autre, y.vng.citrinirecent.difpenf. §ij.fulph.viui 5 fb.&: cummodico olcifemin. 
cucur.& fuc.limon.fiat vng. quo illinatur faciès hora fomni : &: le lendemain fera lauec 
la face auec eau rofe,blanchie auec du fon. 

Autre, Faut faire boüillir du vinaigre bien fort, auec du fon & eau rofe, &: en fera 
appliqué comme deffius : ledit vinaigre efteint fort la rougeur. 

Autre, y.cerulfæ&: litharg.auri,fulph.viui pulucrif.an.ponanturin phiala 
cum accto ^ aqua rofar. D’icelle compofition en faut appliquer auec linges, les y 
lailfer routdja nuid, puis feront ollez, & fera lauee la face auec eau de Ibn : & d’iceluy 
remede on Viera l’clpacc d’vn mois, plus ou moins. 


B 


O 


Autre, y. fang. taur. îb j. butyri recent. îb fi. fiat dillill. vtatur. Faut noter que la- ^ 
dite eau eft trouble & puante au commencement : mais quelques iours apres dcuienc. 
claire, 5 <: perd fa puanteur. 

Autre, Faites boüillir du fon en vinaigre &eau de nénuphar,&: dilToudrcz du 
foulphre&rvn peu de camphre, & dcceen tremperez linges qui ferontmis fiislevi- 
làge au foir. , . 

Pourdejfeicher les puflules ou fiphirs, 

f C^.'alb.Quorum num. ij. aquærofar. gj.fi. fucciplantaginis $c lapathiacuti an.g fi. 
fublimat. 9 j. incorp. in mort, marmo. 

P ourles lentilles. 

Touchez les lieux auec eau forte. 

Autre jTaites tremper vn ou plulieurs œufs en fort vinaigre iufques à ce qu’lis Ibyenc 
mois, incorporez auec lèmencc puluerifec en forme d’onguent, àc en frottez les lentil¬ 
les,tant que la peau f clleue. 


^.axungiæ 
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y axnngiæporci dccicsin acctolotæ§iiij.argcnti viui§j.alum.fulphiir.viuian.5 j. 
piftcnrur omniadiu inniorranoplumbeo,&:fîatvnguentum. L argent vif ne fedoic 
mettre qu a la fin. 

C^:radic.lapathi acuti 5^ afphod. aii.^ ij.coqiiant.in aceto fcillitico, poftea piftentiiu 
&: paircntur,addendoauripigmenti 5 ij.iülphur.viui^x.incorporenturj&fiacvng. du¬ 
quel en fera mis furies puftules pourles dcflcicher. 

^.rad.lilior.fub cinerib.coâ:.§ iij.piftis 5 c paffatis adde butyri recent.&: axung.por- 
cilütæ in acetoan.^j.fulphur. viui5iij. camph.9 ij.fuccilimon, quant.fulF. inalax. fi- 
inul,&: fiat vnguentum. 

. . '^.laâ:.virg.îbfi.alum.§fi.fulpliur.viui§j.fucc.limo.5 vj.fal.comm.g fi.dillillcntur 
omnia in alemb.vitreo.Et d’icelle eau on en vfera comme deifus. 

! 2 /!.fiiccilapat.acuti,plantag.&alphodeIo,an.§j.fi.olcivitell.ouor.^ j.tereb.Veneræ 
§ fi.ilicci limonum 5 iij. aluminis combufti 5 j.argent.viui extindi §j. olei liliorum § fi. 
pillentLir omnia in mortario plumbeo,addcndofub finem argent, viu. nemortario 
adhærcac. 

Autre, Prenez eau de nénuphar, de plantain , de morellc, de chacun deux onces, 
vinaigre fort vne once 5c demie,efteignez dedâs cinq ou fix coquilles d’œufs toutes rou¬ 
ges venant du feu,&‘ les y laificz tremper 5c ramollir,comme à iè rédiger en poudre,puis 
coulez le tout, 5c verfez dedans vne bouteille de verre, en laquelle tremperez vn petit 
noüct plein d vne drachme 5c demie de foulphre viffubtilemenr pulucrifé. 

Autre, Prenez foulphre vne once,cerufelauee deux drachmesjos de feche,camphre 
de chacun vne drachme, ins de limons de chacun demie liure, ius d’oignons deux on¬ 
ces , triturez fubtilemcnt, 5c incorporez auec les ius, oigncz-cn la face au foir allant au 
lidj&au matin lauez la auec dccodion de fbn. Etau cas que les pullules ou boutons 
nevoululTcnt ceder aux rcmedes,ilfaut appliquer dés vcficatoires, non fai£ls de can¬ 
tharides , à fin d’attirer du profond le fang adulle 5c brullé, qui caufè lefdites pullules. 

^utn bien approHué. 

yi. fulphuris viui ignis expert. § ij.5 zinziberisoptimi §j. piperis nigri 5 ij.fiat puluis 
fubtililIinuis,&:incorporeturcum§iiij.pommaci optimi. Faut oindre la partie rou¬ 
ge 5c boutons,le foir 5c lendemain matin,lauer ledit vnguen t auec de l’eau qui aura cllé 
tiedie dans la bouche. 

Pour ojler lesfaphiysdu'yifage. 

Prenez fuc d’oignon,pilé auec fcl,ou autrement pilé auec moyeux d’œufs. 

Pour amortir les dartres. 

Fueillcs d elleborepiIeeauecvinaigré,ou laid de figuier tout lêul,ou laid de tithy' 
mal,ou moLillarde dilToulte auec vinaigre fort,auec vn peu de foulphre. 

Autre,Prenez couperofe, foulphre 5c aluni, de chacun vne drachme, 5c les 
faides tremper en fort vinaigre, puis foyent pallées par vn linge, &:en foit appliqué 
delTus. 

Autre, Prenez vn œuf, 5c le faides tremper en fort vinaigre, auec couperofe 5c foul¬ 
phre vif mis en poudre, puis palTez, 5c en vfez comme delîus. Si les herpes'ou dartres 
font au vifage, l’eau de fublimé eftexcellente, aulîl l’alum incorporé auec blanc d’œuf, 
5c vn peu de ius de citron,aulïi faid l’aloés dellrempé auec oxymel fcillitic. 

Or il faut icy noter, qu’à caufe que les fufdits remedes font aucunement cor- 
lofifs, rendans le cuir alpre 5c feabre, pour raddoucir& pollir, on vfera de ce li- 
niment. 

y. terebinthinæ Venctæ,tamdiuIotæ vtacrimoniam nullamhabeat, butyrifalis 
expert.an.§ j .fi.olèi vitell. ouor.| j .ai^ung.porci in aqua rofar. lot.§ fi.ceræ parum,vt in- 
dcfiatlinimcntumad vfnm. ’ ^ 

On peut aulfi vfer des autres remedes cy delTus mentionnez, qui ont pareille 
vertu. 

Pour affermir lès dentsles tenir nettes ^ blanches^ que nos Dames 

de la Court 1/fent. 

Prenez eau commune 5c eau rofe, de chacune quatre onces, deux drachmes 
d’alum de roche, cuid &: fubtilemcnt pulucrifé,canelle entière demie drachme, 
mettez l’aliim 5c la poudre dedans vne phiolc de verre auec les eaux, puis expofez la 

FFfj 
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phiolcfurlcs cendres chaudes, faites le boüillir iufquesàla confbmption de la tierce 
partie des eaux : cftant refroidie,frottez-en vos dents au matin auec vn linge net. 

Pour ajfermir les dents qui lâchent ^ bydnlent. 

Fautvferdc toutes chofes qui aftraignentjfoitengargarirmeou opiate.Ladecodion 
de bcrberiSjfumach, balauftes, alum,vin de grenades, rneflé auec eau rofe &: verius, cft 
hngulier remede pour referrer affermir les genciues. 

La mankre défaire noircir le poil. CH AP, X. LH L 


Autre. 


Autre. 


Autre. 


Moyen de 
laucr la 
chaux. 


Lfuitlauerla teftcoula barbe de lexiue, en laquelle on mettra vn peu 
d’alum de roche, à caufe qtucclle lexiue préparé le poil à mieux rcceuoir 
la teinture,confumant la graiffe qui peut cftre aux cheueux ou barbe.Les 
remedes particuliers pour noircir le poil doiuent eftrc aromatiques & cé¬ 
phaliques,&: vn peu ftiptiques, à En que par leur aromaticitc ils corrobo¬ 
rent la vertu animale,&: que par leur ftipticité ils aftreignét: auffi doiucnc 
cftre de fubtile fubftance pour penetrer iufques à la racine du poil. 

Il faut prendre vne pierre de chaux-viue, poifant vne liure &: demie, & la mettre de¬ 
dans vne terrine,auec aftez grande quantité d cau:&: quand ladite chaux fera deftéinte, 
il la faut remuer auec vn bafton,&: pafter ladite chaux & eau par vn faflet dedans vn au¬ 
tre vaiffeau. Et quand la chaux fera raftife, il faut ietter toute l’eau, y en remettre de 
fraifehe autant & plus qu a la dcftcindrc,&: la remuer comme à la première fois:&: faut 
laiflcr feicher ladite chaux, tant qu’on la puilfc mettre en poudre : &: prendre de ladite 
chaux cinq quarterops, &: la mettre en poudre, &: demie liure de iitharge fubtilcmenc 
puluerifee : éc le tout pafter enfcmblc par vn faftet. Pour en faire pafte aftez liquidc,fauc 
prendrevne poignée de faulge franche, laconcaftcr&: mettre dedans vn pot de terre, 
auec vne pinte‘dcan, &: la faire confumer iufques à la tierce partie, & pafter parvn 
linge : àc de ladite decoétiô ferez voftre paftc,de laquelle vous frotterez le lieu que vou¬ 
drez noircir,&: lairrez ladite pafte l’efpace de quatre ou cinq heures:apres lauerez le lieu 
auec de l’eau tiede de blancs d’œufs. 

C^.fulphur.virrioli,gallar.calcis viuæ,Iith.an.5ij.fcoriæferri ^ft.puluerifenturomnia 
fubtil.&: cnm aqua communi incorporentur, vt inde ftat mafta : de laquelle on frottera 
les cheueux fen allant coucher,& le matin feront defueloppez de ladite pafte. 

'yL. calcis lotæ |j.litharg. vtriufque § ft. & cum dccocto gallarum, corr. nucum, ftat 
n»afta,addendo olcichamom.5 ij. 

!itharg.aur.§ij.cincr.cIauellat.§j.ft.calc.viuæ§j.diftbl.omnia cum vrilla hominis 
doncc acquitat conftftentiam vngucnti,de quo vngantur capilli. 

y .calcis lotæ § iiij.licharg.vtriufque an.§ ij.cum decoéto faluiæ & corde, granat.ftat 
pafta ad formam pultis fatis liquidæ : de laquelle on fe frottera les cheueux ou barbe 
be fen allant coucher, & le lendemain fe lauera devin &: eau. 

La chaux fc doit laucr en cefte forte: Vous prendrez vne liure de chaux, que vous 
icctcrcz cncinqouftx pintes d’eau commune, laquelle y demeurera l’efpace de vingt 
quatre heures,puisofterez voftre eau par inclination en adiouftant d’autres : pour la 
troiftefme fois en lieu d’eau commune,mettrez de la decodion de faulge & galles, qui 
y demeurera l’efpacc de vingt quatre hcurcs,puis fera oftee par inclination, &: par ainft 
aurez voftre chaux lauee. 
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.Autre remedefmgulier, ' 

Lciusdel’efcorce de noix verte, comme Ion peutcognoiftre par les mains de ceux 
qui cernent les noix nouuelles qui en font noircies perdnacifement. Ce qui aduient 
d’vne aftridion coniointc, auec vne tenuité de fubftance : laquelle faid que fbn aftri- 
dion defeende au profond,j 5 ^fe diftlife de toutes parts, & l’aftridion empefehe, 
que fa teinture nefe puifte cftaccr qu’à grande peine, auec drogues tant foyent elles 
abftergentesi 

.Autre de merueiüeux eJfeSî. 

Prenez delà chaux viuc, la laiftèz efteindre toute feule en lieu humide, &: d’icelle en 

prendrez 
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^ prendrez trois onces, plomb bruflé fans eflrc lané, mis en poudre deux onces, lichargc 
d’or puliicrifcc quatre onces, le tout fera mis dedans vn mortier de plomb, Sc aucc eau 
fera faid comme vnc pultc : de ce en fera frotté les cheueux, puis* mettre vn bonnet 
ou coifïc qui fera laiffé la nuiâ:,&: au matin fe faut frotter la telle auec linges chauds,&: 
cefle matière tombera toute en poudre. 

^utre maniéré de noircir le poil par eaux. 

y. argent, fînifîîmi 5 ij.reduc.in tenuifî.laminas, ponanturin phialavitrea vîia cum 
5 ij.aquæ feparationis auri Sc argentfaquæ rofàrum 5 V). 

La maniéré de faire ladite eau cft rellerc eft que Ion mettra la fufdire bouteille ou ma^ 
telas auec l’eau fort & Target fus les charbons,à fin qu’il fe fonde auec icelle: puis lé ma¬ 
telas eftant refroidy vn peu,cnfemble ce qui fera dedans,on adiouftera Tcau rofe. Or il 
faut noter,fi Ion veut que ladite eau noirciffe d’auantagc,on y mettra aufli plus d’argec: 

fi on veut qu’elle ne noirciffe tant, on y mettra moins d’argent. Le moyen d’en vfér 
eft,qu’il faut tremper vn pigne dedans,&: fe pigner d’iceluy. 

B y.pIumbivfti^ij.gall.nonpcrfor.cortic.nuc.ah.giij.tcrræfîgill.fcrrctæHifpan.ah.^ 
ij.vitr. Rom.| vj.fal.gem.^j.f .caryoph.nuc.mofc.ah.^j.fal.amm.alocsah.^fi.fiatpulu. 
fubtil. Lefdires poudrés feront trempees par trois iours naturels dans de bon vinaigre, 
apres il faut le tout difliller par ralembic,&: de l’eau en vfer comme il appartient. 

Pourfaire les cheueux blonds. 

y.flor.genift.ftœcad.&cardamo.ah.^j.lupin.conqnafT.rafuræ buxi,corr.citri,radie, 
gentian berber. ah.§j. f .cum aqua nicri,fîat lenta decodio, de laquelle on lauera fes 
cheueux par plufieurs iours. 


Pjilothra , ou Dépilatoires pour faire cheoir le poil. 
CH JP. XL F’II. 
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Ec I p.calc.viu.§iij.auripig.|j.La chauxfèraell:einreeneaucomune,puison 
adioufteraTorpimécen poudre,auec quelque chofe odoriferace. La manière 
d’envfcrcft,quelonneledoittenirfuslapartie,finoqueTcfpacedebicnpeu ^ 
de temps,autrement il brufleroiti&aufïi deuâtquel’appliquer,faut fomenter 
la partie d’eau chaude, Sc faut que ledit dépilatoire foit appliqué chaudemenr, 8 z cfpais 
comme boullie : on cognoiftra Teffcd en frottant la partie legeremét auec eau chaude, 
ôd le poil tombera: &: fil auoitefcorché la partie, onvferadel’ongucntrofat, ou autre 
femblable. 

Autre,y.calc.viuæ,aiiripigm.citr.ah. §j.amyli,fpnmæ argent.ah.^f.tcrantur&in- 
corpofentur cum aqua communi,&bulliantfimul. Orlefignedeparfaidecuiironcft, 
que Ion mette vne plume d’oye,&r elle fera fubitdcfplumec. 

Autre, Prenez chaux ville & orpiment autant d’vn que d’autre, foit le tout puluerife 
& mis en vn noüet,lequel fera trempé en eau, &: d’iceluy on frottera la partie, puis paf- ^ 
fine le doigt par deffus,le poil tombera. 

.Autre maniéré. 

Prenez vnc liure de chaux viuc & demie liure d’orpin iaune,mettez le tout en poudre 
fubrilemcnt,& quand vous en voudrez vfer, en prendrez telle quantité que voudrez: 
prendrez de reau,& en ferez pafte liquide, laquelle mettrez fur la partie que voudrez 
dcpiler,&: pour fçauoir quand Tadion dudit dépilatoire fera faide. 

le ne puis encores paffet que ne deferiue certaines eaux pour lauer les mains &: vifa- 
gc,voire tout le corps,&:pourfaircfèntir bon les linges &: autres chofes. 

Pau de lauande. 

%. flor. lauend. îb iiij. aquæ rof.&vini albi an. îfeij. aquæ vitæ | iiij.mifceantur 
omnui fimul, &: fiat diftillatio inbalneoMariæ. On le peut faire fans difliller,mettanï 
infnfcr des fleurs de la lauande en vnc fiole de verre au Soleil auec eau pure, ou au bain 
Marie,en y adiouflant vn peu d’huile d’afpic,ou vn peu de mufe. 

Eau de doux de girofles. 

'Ifl. caryoph. § ij.aquæ rofarumîfe ij.macèrent.fpatio xxiiij.hor.&diftill.inbal- 
neoMaiiæ. 
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Ecittde fenteurs. 

^.menth.niaior.hyiropi,f;iIuiæ,rorifm.]auand.an.m.ij.riid.ircos § ij.carycpli.cinn. 
noc.mofc.an.^ E. limo.num.iiij.macereuturümniain aquarofar.fpat.xxiiij.hor.onînia 
diftillcntur in balneo Mariæjaddendo mofci 9 E. 

Fin du yingtfixiefme Lifire de la faculté ^ compoftion des Medicamens. 
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cejl que Difiillation, ^ combien de fortes oh maniérés iljya 
de dîjîdler, CH A P, /. 


R. maintenant il nous refte encore fo ni mai terne nttraider 
des medicamens pyrotiques &: chymiqiies, c’eft à dire, ex¬ 
traits par diftillation de quinte efi'encc,en laquelle il y a v- 
ne vertu fingiilicreô«: quali diuine des chofesqui l'ont di- 
ftilleesiqui a tcllemet rauy les elprits des hommes,que bien 
peu de chofes le trouuent ayant quelques clFedls &: lingula- 
ritezen lby,que Ion ne foubsmetteà la diftillation. Diftil- 
ler,c’cft vn art &: moyen par lequel la liqueur ou humidité ^ 
d’aucunes chofeSjpar la vertu & force du fcu,ou de chaleur 
femblable (comme les matières le requièrent) eftexe raide 
& tiree, eftant premièrement fubtiliec en vapeur, puis rc~ 
ferree&elpeftiepar froidure. Aucuns appellent ceft art, 
rublimer,qui ne lignifie autre chofe que feparer le pur de l’impur, &: les parties plus fub- 
tiles &: délices d’auec les plus corpulentes,elpellès,&:cxcrementeufes,mefmemcnt fai¬ 
re que les matières delquelles la fubftancc eft grolîicre,foyent rendues plus pures,nettes 
& linceresrou bien que les parties terreftres affez mal vnies &: coniointes,ou autrement 
par trop confules,&: elpandues par toute la fubftacc deleur corps,foyêt referrees,mieux 
vnies ô^amalTees cnfemblc,de façon queleparees par chaleur, chacune demeure à parc 
au fond de l’alembic & vaill'eau. Ou bien diftillation eft vne extradion ou effulion 
d’humeur, découlante goutte à goutte par alembic,ou autre tel vaifleau : laquelle, 
moyennant quelque codion qui le faid par la vertu de chaleur, fepare plulicurs fub- 
ftances les vncs d’auec les autres,6d réduit quelques vncs d’icelles feparees efleuecs en 
vne certaine forme & vertu, qui par apres lèrt éc profite beaucoup à plufieurs affedions 
&:maladies. Aucunes matières demandent chaleur de feu clair, autres de charbon, ou DifFcrencc 
du Soleil, ou descendres,ouarenes,ouJlimeures de fer puluerifees, les autres veulent 
chaleur de fien de cheual,ou d’eau boüillante, ou la vapeur d’icelle feulement. On re¬ 
marque quatre degrez de chaleur au feu duquel on diftille, dontle premier eft tiede, 
comme vne eau à demie chaude,ou la vapeur d’vne eau boüillante: le fécond eft vn peu 
plus chaud, toutefois on y peut fouffrir la main fans offenlè, comme eft la chaleur de la 
cendre ; le tiers eft encore plus chaud, tellement qu’il peut offenfer griefuement fi on y 
teint la main longuement,comme eft la chaleur des arenes:le quart eft fi vehemenc,quc 
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Ion n’y peut endurer la main fans brufler,comme eft la chaleur d’efcaillc ou limaturc de ^ 
fiifdus de- premier degré eft conuenable pour diftillerles matières fubtilcs &: humides, 

grez. comme les fleurs. Le fécond pour les fubtilcs ôc feiches,ainfi que les chofes odorantes 
& aromatiqueSjComme candie,gingembre,doux de girofles. Le tiers pour diftlller les 
matières de lubfl:anceerpeflc& pleines defuc, comme fontplufieurs racines gom¬ 
mes. Le quart pour la diflillation des métaux & minéraux, comme l’aliim, le vitriol, 
D'ftillation j ^ Pareillement on peut difliller fans chaleur, comme 

fans chaleur. Housvoyons és chofcs qui font diftillecs en forme de colatures, àfçauoir,quandlaplus 
pure partie efl: extraiéte &c fèparee de la partie plus limonneufe &: terreflre, comme Ion 
faid du laid virginal, Vautres chofes qui fe font parle moyen du feultre ou chauffe 
d’hippocras, ou piece de drap en forme de languette,ou de fablon,ou de vaiffeaux faits 
de bois de lierre. Q^elqiiefoisaufli on diftille des matières par froideur &:humidité, 
ainfi que fc faid l’huile de tartre &: myrrhe, vitriol, lors qu’elles font mifes en lieu froid 
& humide fur le marbre. 


De la matière ^forme des Fourneaux, CH À P, IL 


E s matières formes des Fourneaux font diuerfesrear les vns font 
faids de briques &: de terre graffe, autres de terre graffe feule : les 
meilleurs font faids de terre graffe auec ciment & blanc d’œuf, 
bourre itoutesfois fi tu veux foudainement difliller,tu en peux fai¬ 
re vn de briques mifès les vnes fus les autres, proprement accom¬ 
modées. La meilleure &: plus commode forme des fourneaux en¬ 
tre tous,efl celle qui efl ronde par tout,à raifon que le feu porte en 
haut,va par tout en plusegalc mefurerce qu’il ne feroit pas fil efloit 
d’autre figure, comme quatre ou triangulaire, àcaufe que la feparation des angles dif 
ioindroit la force du feu fè feparanr çà Ec là. Ils feront de telle grandeur qui fera rcquife 
félon le vaifïcau qu’on y voudra appofcr,&: feront efjîais plus ou moins que tu aduifèras 
cflre necefîàirc. Tels fourneaux doiuent auoir deux fonds, l’vn en bas,pour reccuoir les q 
cendres du charbon, ou d’autres telles matières defeu; l’autre plus haut qui tienne les 
charbons allumez,&: faid en façon de gril,ou bien fèparé par pluficurs petits trous,à fin 
que les cendresfefcoulent au fond d’embas plus facilemcnt,& qu’elles ne fuffoquent le 
feu qui efehaufe l’alembic: autres,trois fonds,comme au four de reuerberation,fçauoir 
l’vn pour receuoir la cendre, l’autre pour mettre le charbon, le tiers pour mettre la ma¬ 
dère à calciner ou à difliller, lequel doit eflre couuert d’vne couucrture à demy ronde, 
pour reuerberer la chaleur ou la flamme fus la matière à calciner ou à difliller,felon que 
fourneaula matière le requiert. Le fond d’embas peut auoir vne ou pluficurs gueulles, à fin d’o- 
fter les cendres qui y feront tombées: & quant à celuy d’enhaut,il en doit auoir vne feu¬ 
le , de grandeur médiocre pour mettre fc charbon ou bois dedans, &: en haut deux ou 
trois petits troux,pour donner air & cuenter le feu,lors que tu voudras l’augmentcrrl’v- 
ne &: l’autre guculle feront garnies de leur bouchon ou portc.Or en defaut de fourneau 
ou de matière pour ce fairc,ta peux accomoder ton vaiffeau, ou bien ton chauderoou 
latte fus vn trepié,comme il te fera monflrc cy apres en la diflillation du baing Marie. ^ 

Des Viijfeaux ^our difliller, CH AP, III, 



Différences 
des vaiC. 
féaux. 


E S vaiffeaux propres aux diflillations,font faids de diuerfe matiè¬ 
re &: forme : car les vns font de plomb, d’eftain, d’airain, de terre 
plombee,ô<:non plombée,de grais,lefqucls font fort bons, de ver- 
re,d’or, d’argent. Quant aux vaiffeaux de plomb, ils font du tout 
à reprouuer, principalement fi les liqueurs tirées pariceuxfèdoi- 
uentprendrepar la bouche, àcaufcdclafalfitude, qui eft de natu¬ 
re de plomb, Vautres maléfiques qualitezdu plomb: confideré 


i^cfmcmcnt que Galien condamne &:reprouue l’eau conduite par canaux de plomb, 
de plomb & pourcc quelle efmeut flux de ventre, àcaufe de fa nature qui eft defubftanccdemer- 
cuyurc. D’auantagc, iious voyons ordinairement eaux diftiJlccs par le plomb, eflre le 

plus 
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plus foiiuentaiiec acre &:vehemente vapeLir,quircfaic,àrairon qu’iccluy fcl cHdifToiic 
de la voûte de lalerabic, lequel gafte les eaux, les rendant blanches & elpeffes comme 
îaitl.Et quant à ceux d’airain &: cuyure,ils rendent les eaux airugineiircs,&; encore plus 
nuifantes que ceux de plomb. Ceux d’or &: d’argent font moins niii{ants,ainli en appa- Matière des 
reil font ils plus difficileSjà caufe du coufl: qui en ollc le gonfl:. Parquoy faut mettre di- 
ligence que les vaifTeanx diftilatoircs foyent ou de terre plobee,ou de verrCjOu de grais, 
nommée terre de Beaunais, pluftoft que de plomb ou d’aucun métal : touccsfois ceux 
de verre font les meilleurs,en fécond lieu ceux de terre plombce, ou vitree, ou de grais: 
apres, ceux d’eftain : &: ceux de verre ne doyuent eftre de fngere. Q^ant à la forme &: 
iîgure des vaifTcaux, ils font de plulieurs façons : les vus font de figure ronde &: oblon- 
gucjles autres tortus, autres d’autre figure, comme ils te font prcîèntcz au Hure des AL ' 
chymiftes : du nombre infini dcfquels ie f en donneray le portraid des plus neccfTaircs^ 

&: declareray leur vfage en leur propre lieu. 

Ojielles cbojès doiuent ejlre conjtderees k dtfliUations, 

^ CH A P. Il H. 

Près auoirmonftréquec’eftquediftillation,fautcognoiftre quelles 
chofos font requifos en icelles. Donc il fault premièrement choilir vn Lieu com-' 
lieu conucnable pour mettre le fourneau, à fin qu’il ne face tort à la 
maifon, ny auffi que rien nepuiffe tomber fus les vaifTeanx. Lors qu’on 
diftillera quelque maticre qui Toit de qualité maligne vencnciifc, 
durantladiftillationon ne doit approcher que le moins qu’on pour¬ 
ra. Si on faid difiillation en vaifleaux de verre, il les fruit choifir bien cuits, fans bul¬ 
les, non fifTurez, égaux de toutes parts. Le feu ne doit eftrc violent du commence- 
ment, tant pour la fauuegarde des vaifTeaux qui fc pourroyent cafTcr, reçeuants la cha- duVu.^^*' 
leur trop fubite, tant aufli que les matières reçoiuent la chaleur tout doucement. Ne 
faut mettre danslevaiffeau trop grande quantité de matière, autrement pourroic re¬ 
gorger ôc forcir hors. Les matières chaudes, pour cftre de plus grande efficace, requiè¬ 
rent bien d’eftre diftillees par deux ou trois fois, en les reiettant fus autre matière, ou 
bien les redifier à part, comme font gommes, cire, axunges, huiles d’os,d’ambrc,iam- 
me & iayet, à chacune diftillation faut diminuer la chaleur d’vn demy degré, 6c ain- 
ficonfcqucmmenc, attendu qu’il neft requis fi grande chaleur, par-cc que la matière 
cftanc fiibtilice de plus en plus par chacune diftillation, ne mérité fl grande chaleur à 
la fin qu’au commencement, qu’elle eft plus grofre&: plusefpefTc : mais quant aux cho- 
fes aromatiques, comme gyrofle, canellc, &: femblables, & auffi ce qui eft extraid de 
la faulge, rofmarin, thym, Sc femblables,ne fe doyuent redifier,par-ce quelles fortenc 
toutes pures. En toutes diftillations faut diligemment feparer&; mettre à parc le plilcg- 
me, c’eft à dire l’humeur plus aqueux, 6c pouf ce faire faut aduifer fongneufement à la prendre hi- 
matiere que Ion diftillc : car au commencement le phlegme fort du vinaigre quand on dication des 
lcdiftille,5<: au contraire en l’eau de vie le phlegme fort le dernier, encore quelle Toit 
diftillee plufieurs fois. Si on veult que les eaux ayenc l’odeur ou faueur, ou autre qua¬ 
lité de quelque chofe, comme de canellc, de camphre, de mufc,oa autres telles ma¬ 
tières odorantes, fera bon de mettre la matière odoran te, comme mufo, canellc, ou 
femblable, dedans&:auec la fubftancc que vous voudrez diftiller, à fin que par ces 
matières l’eau diftillante en retienne l’odeur, ou autre qualité. Les liqueurs diftillees 
au feu de cendre ou au fable,acquierent ordinairement quelque empyreume, 6c ponr- 
ce eft crefèxpedienc de les mettre au Soleil, la fiole bien bouchee,&: par fois Touurir, 
afin de faire exhaler tel odeur, confommer le phlegme fi peu qu’il en feroie refté. Or 
combien qu’en toute diftillation plufieurs chofes foyent requifes 6c neceftaires, tou¬ 
tefois faut auoir efgard principalement à ces deux cy, lefquelles fe propofenc tous 
bons ouuricrs 6c artiftés en ceft arc. L’vneeft la maticre'qn’on veult traider 6c mettre - 
en œuure, à fçauoir quelle elle eft,à quoy de Ton naturel elle eft propre pour endurer remarqua- 
ou agir : l’autre, que Ion choififte lc$ fourneaux 6c vaifTeanx conuenablcs, tant en leur blés en toute 
matière que figure. Et fi Touurier veut confiderer ces deux poinds, il ne fout douter ‘‘ 
quefon œuure ne foie bien c5duite;car tous corps ne font faits 6c formez de toute force 

FFfiiij 






De quels 
corps l’hui¬ 
le vient la 
première. 


Qjue c cft 
que cucuc- 
bite & cha¬ 
piteau. 
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de matière, ny les artifans peuuent indifféremment faire d vn fcul bois tout ouuragc. ^ 
Ain(i en cefl: art lors qu’on veut extraire huile ou eau de quelque matière, faut fçauoir 
fl elle cft telle qu’on en puiffe efperer huile ou autre chofe femblableipuis choifir & 
chercher les inftrumcts pour l’œurirc que Ion defire. Car fi Ion diftille quelque matière 
qui foit dcflituee de la liqueur ou humeur que nous cherchons, que fcra-ce autre cho¬ 
fe finon que vouloir extraire de l’huile d’vn mur? Attendu que tous corps font mixtion- 
nez des quatre éléments,& qu’entre iceux les vns participent plus de l’air,les autres plus 
de l’eau,autres plus du feu,autres plus delà terre. Ce confideré, fera facile, moyennant 
la force du feu, extraire l’eau des matières plus aqueufes, comme l’huile de celles qui 
font plus aërccs&ignees. D’abondant eft à conûderer que quelquefois l’eau vient la 
première : puis l’huile en donnant feu plus afpre, comme de toutes les herbes froides, 
bois racines : des chaudes, l’huile vient la première auec l’eau. 


En quelslfaijjeatixfaut difliÜerles eaux. 


CHAP. V. 


O V R diftillcr toutes fortes d’eaux,deuxvaifreaux font principale¬ 
ment neceffaires, qu’on nomme en vn mot,Alembic : l’vn d’iceux 
cft appelle proprement Cucurbite, ou vaiffeau contenant : l’autre 
eftdià Chapiteau ou chape, auquel font amaflees les vapeurs con- 
uerties en eau, pour-ce qu’il reprefentc quelque certaine forme &: 
figure de chef ou de tefte, au regard du deffous qui cft plus grand, 
large & 15g. En ce vaifl'eau il y a vn canal en forme de bec d’oifeau, 
par lequel l’eau diftille goutte à goutte en vne fiole, ou autre vaiffeau, comme tu peux 
vcoir par ce portraid. 



B 


Fourneau deBaing Marie^auec les alemhks recifiens. 



À Monftrc la cuuc de cuyurc, laquelle eft pleine d’eau. 

B' Le coii uercle de ladite ciiue percee en deux endroits pour paffer le vaifteau. 

C Le canal de cuyurc attache à la cuuc, auquel cft contenu le feu pour efehauffer 

l’eau. 

D Lalcmbic auec fon chapiteau. 

E Le récipient dans lequel diftille l’eau. 


Autre 












DES DISTILLATIONS. 


M.CLXVII 



A Le vaiflcau où cft contenue l’eau. 

B Les alembicsdilpofcz en l’eau. 

Or à fin que ton alembic ne vacille de cofté ôc d’autre, &: qu’il ne nage eftan t à dcmy - 
C vuidc: pareillement aufli craignant qu’il ne (èrompe eftanc immédiatement contre la 
cuuCjie t’ay bien voulu bailler vne maniéré fort commodepour y obuier. 



' ^ A Monftre le vaifieau ou alembic de verre. 

B - La platine de plombjfus laquelle eftpofé le vaifleau ou alembic. 

C Les cordelettes qui tiennent le vaificau à la platine. 

D L’anneau auquel font attachées les cordelettes. 

Pareillement tu peux diftiller par la vapeur de l’eau, ce que tu feras commodément 
par tel fourneau, &c vailTeaux qui te font prefentez. 
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Excellence 
des eaux di- 
ftillccs au 
baing marie 
par deflus 
celles qui (c 
dülillent au 
feu violent. 


Différences 
des eaux. 


Fourneau auecfon 'yaijfeaufourdifliller a la valeur de l eau. 


A 



A Monftrc le chapiteau ou chape de 
ton alembic. 

B Monftrc l’alembic fituc dans vn 
vaifleau de cuyureàcc propre &: 
accommode. 

CC Monftrelcvaiftcaudccuyurctroiic 
&c percé en plufieurs endroits,à fin 
de receuoir la fumee &: vapeur de 
Feau : iceluy vaifleau contiendra 
l’alembic, lequel eftant pofé fera 
enuironné de (cicure dais : à fin 
qu il rcçoiue mieux la vapeur, pa- & 
rcillemêt y fera mis de ladite feieu- 
re de bois au fond, de crainte que 
lalembic ne rompe, eftant immé¬ 
diatement contre le vaifleau de 


cuyurc. 

D Monftre le vailTeau d’airain conte¬ 
nant l’eaUjpofc dans le fourneau. 
E Le fourneau auquel cft pofe le vaif- 

feau. 

Monftrc vn entonnoir, lequel (èrt à remettre l’eau, (clon quelle feft 
exlialec en vapeur. 

Le récipient. ^ 


Q^ant à la vertu des eaux diftillccs, il eft tout certain que celles qui font extraides c 
in balneo mariæ, c’eft à dire,en double vaifleau de verre en eau bouillante, ou fur la va¬ 
peur d’icelle,(ont fans comparaifon meilleures &: plus excellentes : d’autant qu’elles re¬ 
tiennent exadcment,non feulement rodeur,mais aufli la faueur &: couleur lucide, aci¬ 
dité,arpcrité,aufterité,douceur,amertume,^ autres qualitez de leurs plantes, fans fen- 
rir tant foit peu la fii mee. Ce qui fe fait parce que le baing d’eau bouillante par fon hu- 
midité,rcticnt,gardc,&: conferue les parties plus fubtiles des plantesrpar ce moyen cm- 
pefehant quelles ne fe rcfoluent & exhalent,comme il fe fait de celles qui font diftillccs 
par le feu violent de bois,de charbonflelquelles reprefentent toufiours au goufter quel¬ 
que nitrofité Sc acrimonie de faucur,de fumee,& vne empyrcume ou ignité d’aduftion, 
éc femblablcmêt acquièrent vne mauuaflc qualité des vaifleaux où elles font diftillccs: 
ôc principalement de plomb,qui fouucnt porte dommage aux parties pedoralcs, com¬ 
me à rcftomach,au foye,& autres parties intérieures. C^’il foit vray,on peut facilcmec 
cognoiftre qu’elles ne font de tel efted, &: ne retiennent leurs qualitez, comme celles 
qui font diftillccs au baing marie. Car celles qui font diftillccs des plantes acres, poi- ^ 
gnantes,&: ameres,&: ne fe refentent de l’amertume &: acrimonie de leurs plantes, mais 
pluftoft d’vne douceur, aucunement fade : ce qu’on cognoift apertement en l’eau d’a- 
îuinc diftilice en vaifleau de plomb,qui cft douce,& non amere,comc fa plante. Donc 
pour le dire en vn mot,les herbes diftillccs au baing Marie font de plus grande vertu,&: 
plus gracieufes au goufter, &: plus plaifantes à odorer & à voir, que celles qui font diftil- 
lees par alembics de plomb,d’eftain,ou de cuyurc,d’airain,dc terre, par-ce que du vaif- 
feau de verre ne peuuent acquérir nulle mauuafle qualité. Les eaux font diftillccs non 
feulement d’vne feule plante, mais aufli de plufieurs meflees cnfemblc ; & telles eaux 
font appellccs eaux compofecs, à raifon de la mixtion de plufieurs plantes & matières. 

Et de ces eaux les vnes font alimenteufes, les autres purgatiues, les autres odoriféran¬ 
tes , les autres feruerit aux fards & ornements du corps, lefquelles feront cy apres dé¬ 
clarées. 


Comme 
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A 


Comme il fant^repaver les matières deuant qu en dtjlillerles eau 

CHJl\ VL 


X'. 


B 


Ç 


L faut que les matières qu’on veut diftiilcr foyent préparées auant 
que les mettre aux alembics :& telle préparation n’eft autre chofe H^’cftpas 
que les incifer, piler, &: m3cerer,c’eft à dire, tremper en quelque neceSe 
liqueur,pour rendre les matières plus promptes & faciles d’elhe dccefairc. 
dill:illces,&:auiIîpouren tirer plus defuc, &: pour garder leur odeur 
& vertu : vray cft que celle préparation n’eft ncccfl'airc à toutes ma¬ 
tières :cTr aucunes n’ont befoing d’eftrcinfu{cs&:trcmpces,mai$ 
au contraire defeichees auant que d’eftre diftillees, comme la faulge, thym, rofmarin, 
&:femblables,àraifondcleurtrop grande humidité;les autres fe contentent d’eftre 
arrouftes de quelque liqueur. Or en cefte préparation faut obferuer deux chofes, à 
fçauoir,Ie temps de rinfurion,&: la liqueur dans laquelle les matières font infuftes. 

Le temps de l’infiifion doit eftreniefuré félon ladiuerlitc des matières: car celles qui 
font dures & folides,ou fcichcs,ou entieres,meritent plus longue infuhon, que les ten¬ 
dres ou recentes,ou pilccs,dont aduient que les racines &: les icmenccs demandent plus 
long temps d’infu(ion,les fleurs & fueilles moindre, &: aufli conicquemment de telles 
autres matières. Les liqueurs aufquelles fe fait l’infulion doyuent rcfpondre à la quali¬ 
té des matières qu’on veut diftillcr, comme les matières chaudes doyuent eftre infufees 
en liqueurs chaudes, &: les froides, en liqueurs froides . Pareillement les matières qui Quelles ma- 
ont peu de fuc, comme la faulge, betoine, ablinthe, &: autres fcmblables, ou qui font 
fort odorantes, comme toutes fortes d’efpiflèries, toutes fortes d’herbes,ou cftorce en vin. 
de bois odorant,comme la candie,veulent eftre infufees en vin, à fin d’en extraire leur 
fuc,&:garderauxodoranresleurodeur,qui{èpeutfacilenienteuaporerpari’adiondii 
feiijàraifondcleurfubftancetenuc. Et lors que Ion veut que quelque eau retienne 
mieux la vertu de la matière donfelleeftdiftillce, on ladoitinfuicr diftiller en fon 
fuc,ou en autre qui ait pareille vertu. 



La maniéré de dijliüer les eaux. CH AP. VIL 


V À N T que donner le moyen de diftiller les eaux, il m’a ftmblé bon d’eft 
crire combien il y a de forte d’eaux, & de leurs diuerfes vertus : donc les 
vues font mcdicamenteufes, comme l’eau rofc,dc plantain, d’ozeille, des eaux, 
fauge, & autres : les autres font alimenteufts, comme les reftaurans ; les 
autres font mcdicamenteufes &: alimenteufes, comme les reftaurans ali- 
menteux, aufquels on met des chofes medicamenteufes. Autres font purgatiucs,com¬ 
me l’eau ou liqueur de rheu barbe, fi elle eftoit rccente ou verte. Autres font faites pour rheubarbe 
embellir la face &:mains.Autres font odorifiqucs,comme celles qui font tirces des aro¬ 
mates, pour lauer les mains &: tout le corps. 

Eau derofe. 

Pour diftiller vne bonne eau de rofe, il fautfairc infufèr ou tremper les rofès,en eau 
de rofediftillee, ou bien en fuc tiré d’icelles, &: ce par l’efpace de deux ou trois iours, 
ton vaifleau eftant bien boufehé & lutéipuis les mettre en ton alembic de verre couuert 
de fon chapiteau bien luté & accommodé de fon récipient, & le mettre au vailTcau de 
baing Marie, commme ie t’ay deferir cy defliis. 

Eau alimenteuje ou reflaurattue. 

Les eaux alimenteufes Sc reftauratiues,ne font autres chofes que reftaurans,defquels 
ie t’ay bien voulu donner le vray moyen de les diftiller. Prenez chair de veau,mouton, 
cheureau,chapon, poullets, poulies grafles, perdris, phaifants,en telle quantité qu’il te 
femblera bon, hachees bien menu:&: pour diminuer la chaleur qu’ils acquièrent on 
mettra vne poignée d’orge mundé, vne poignee de rofes rouges feiches, ou récentes, 
qui premieremêt auront trempé en ius de grenades,citrons,ô^ eau rofe, àc quelque peu 
de canelle. Si Ion veut faire le reftaurant médicamenteux, on y adiouftera chofes con¬ 
trariantes à la maladie,comme poudres cordiales,fçauoir cleéluaire diamargaçitum fri- 










Moyen de 
faire reftau- 
rantàpctit 
appareil. 
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gidum,(legemmis,aromaticumroracum,conreruedcbugIo{rc,bourroche,racines,her- ^ 
bes/cmêccs,&^ autres femblables. Et ü c’eftoit pour bailler à vn peftiferé,on y adioufte- 
ra du thériaque ou methridar, &: autres alcxiteres. Il faut difpofer les chofes par petits 
lids(did ordinairemêt ftratum fuper ftratum) en lalembic de verre,& les faire diililler 
au baing marie,ou fur cendres,ou arenes chaudes,comme tu peux voir par ceportraid: 
réitérant l’eau par pluiieurs fois defrus 3 & le laiifant infuier. 


Pomaiélde baing Marie ^lequelpeutferuïr à difliUerpar cendres» 



Demonftrc le fourneau de terre, auquel 3 
t’eft monftré la gucullc pour tirer les 
cendres. 

Monftrevn autre fourneau pofe dans Ic- 
did fourneau, lequel eft: fait de cuyure, 

&: paile tout au trauers de la enue faite 
de cuyure,pourefchaufter l’eau ou cen¬ 
dre contenue dedans. 

La cuue où efl: contenue l’eau, cendres,ou 
fable. 

Les alembics difpoicz dans ladide eau, 
fable, ou cendre, auec le bec de leur ré¬ 
cipient/ 


C 


On peut faire d’autres reftaurans plus fubitement à moins de frais, ny tant de 
peine. Il faut bien battre les chairs, puis les hacher à petits morceaux, les faut enfi¬ 
ler de fil double ou fifiellc, &: qu’ils tiennentl’vn à l’autre: apres on les mettra dedans 
vne groffe bouteille de verre, &: que le fil forte hors : laquelle fera bien eftouppee par 
defilis auec linges, cotton, fiLafle, trempez en lut fait de blanc d’œuf &: farine. Lon 
mettra cefte bouteille en vn chaudron plein d’eau iufques au col,&: quelle ne touche le 
fond du chaudron, &: ainfi qu’elle foit bien appuyee de toute part, à fin qu’elle ne va- 
cille,comme tu as veu par cy deuant : laquelle cfiantbien accommodée on fera bouil¬ 
lir à petit feu par l’efpace de quatre heures, plus ou moins, iufques à tant que la plus 
grande partie de la chair foit conuertie en fuc ou ins : les quatre heures paffees on ofte- 
ra le chaudron du feu fans ofter la bouteille de dedans : car fi vous l’oftiez prompte- ^ 
ment, elle fe pourroit rompre, à raifon qu’ellefèroitcnuironnee(eftantchaude)de l’air 
froid : eftant refroidie on l’oftera du feu & fera deftouppee: puis tirerez le fil auec les 
chairs, de façon que le fuc demeurera feul. Coulez celle liqueur en chauflb d’hippo- 
cras, &: l’aromatifez auec fucre & canelle, y adioullant vn peu de ius de citron, ou ver- 
ius, ou vn peu de vinaigre, félon le goull du malade : lon peult félon celle forme faire 
rellaurants tels qu’on voudra, plus ou moins chers àc délicats, alimenteux &: médica¬ 
menteux. 

Eau purgdtiue. 

On peut tirer la vertu des médicaments purgatifs, comme turbith, agaric, rheu- 
barbc,& autres ; lon tire relî'ence& elprit delafaulge, rofinarin, thym, anis, fenoil, gi¬ 
rofle, canelle, mulcade, &: autres, mais par vne façon tout autre que les eaux ny huiles: 
par-ce quelles font de nature fubtile&aeree, montant quand on les dillille, mais la 
vertu purgatiue au contraire : parce qu elle ell conioinde infeparablement auec fa pro¬ 
pre 
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A prc fubdance ne monte points mais demeure au fond, comme fera monftré cy apres. 

Edupour embellir la fdcei 

Q^ant aux eaux pour embellir la face, &: autres qui font odorifîques, nous en auons 
traidé cy deuant : lefquellcs feront diftillecs in balneo Mariæ, à fçauoir, ainll que Icau 
de rôles. 

De la maniéré dedtjliller teau de Kie.appcllee ïame ou tejj>rit devin, 

CH JP, VIII, 


B 


G 


D 


R E N E 2 de bon vin blac ou clairet,fort,ou de leur Iie,&: non de vin Eau de vie, 
aigry,nyefuentéjOU infed,laquantitélèlonlagradeurduvaillcau, «leiiedevm 
auquel tu veux faire la dilHllation : emply-le iufques à la tierce par- ^ 
tie,puis le faut couurir de la chape à long bec,&: ainlî fais le diftiller 
au baing Marie; li tu veux auoir l’eau de vie excellente,la faut redi- 
lîer deux ou trois fois,voire iniques à Icpt.Et faut oblcrucrque pour 
la première diftillation fera allez de tirer la quatricfme partie,à fça- 
uoir,de douze pintes trois ou quatre : pour la lcconde,la moitié, qui feroic deux pintes: 
pour la tierce,autre moitié,qui fera vne pinte,& plus: tellement que plus de fois lèra di- 
llillce, moins en y aura, &: aufïi mieux vaudra. le lcrois d’aduis que la première diftilla- 
tionfuftau feu decendres, &: les autres au bains; Marie. Or les moyens par lefquels on 
cognoill: l’eau de vie eftre alTez diftillee font, qu’eftant polce en vue cuillier &: allumée, de vie. 
elle le confomme du tout,ne lailîant aucune marque d’humidité au fond de la cuillier; 
aulïi 11 on trempe vn linge en ladite eau,efl:ant allumé,brulle : pareillement li vne gout¬ 
te d’huile eft iettee en ladite eau,elle va au fond : corne li quelque peu d’icelle cft elpan- 
due fur la main, fe confomme &: pénétré bien roft. Les vertus de l’eau de vie font inh- 
nies,elle aide aux epilepfies,apoplexies, &: généralement à toutes maladies froides ; elle 
fede la douleur des dents,elle eft vtile aux pondions,és playes des nerfs,aux défaillances 
de cœur &c fyncopes, aux gangrènes &: pourritures, mixtionnees auec autres médica¬ 
ments,à fin de les faire penetrerau profond des parties. 

Entre la diftillation du vin & vinaigre, il y a différence, par-ce que le vin eft de fub- DifFerences 
ftance vaporeufe &: aëree, &: la meilleure vertu qui eft en iccluy, gift en la première di- <^«13 
ftillation, c’eft à dire, à l’eau qui eft diftillee la première, qui eft la vertu aëree &: ignee: & 
tellement que ce qui refte &: demeure au vaiireau,eft froid Sc lcc,de nature de vinaigre. ^ 

Au contraire,reau première du vinaigre eft infipide,&: n’eft que phlegme, corne auons 
did, par-ce qu’en la corruption &: alteration du vin fe fait feparation de la vertu aëree, 

&: ignee en faigriirant,&: n’y demeure que le phlegme qui fait la corruption du vinai- 
gre,lequcl prédominant eft contraint de fortir le premier. Parquoy pour auoir bon vin¬ 
aigre par diftillation, apres l’auoir mis en pareille quantité qu’auonsdid du vin, pour 
faire l’eau de vie, dedans l’alembic, fautlaiftcr diftiller le phlegme ou l’aquolîté, & le 
mettre à part : puis quand on fentira au goufter que l’acetolîté ou elprit viendra, le feu 
fera conti^^^^ iufques a ce qu’il s’efpailfilfc en forme de miel, &: lors ceflërcz, autrement 
aurez ^ ^^duftion vne grande puanreur. 

les vaifteaux pour diftiller tant l’eau de vie que le vinaigre, font diuers, à Içauoir, DifFerences 
1 alembjCjOLi rctorte, polee dans les cendres ou arenes. On les peut pareillement diftil- 
1er dedâs vn chaudron, ou pot de cuyure d’airain fait en forme de marmite,appellé vef- 
cie yulgairëment, couucrt d’vncouuerclc, duquel fort vn canal droit, courbéen angle 
droit,qui pafle par dedans vn rnuy plein d’eau fraifohe,lequel te fera portrait lors qu’on 
donnera la manière de d iftiller l’huile des végétaux,c’eft à dire,des herbes plantes. 

La maniéré de reêlifier les eaux diflîÜees, CH J P, IX, 



O V R rectifier les eaux qui ont efté diftillecs au baing Marie, il les conuient Première 
mettre au Soleil en vnvaifleau de verre bien boufehé &: à demy plein, met- 
tant le v.aifleau iufques à la tierce partie dans le fable : à fin qu’eftant efehaufte 
parle Soleil,le phlegme foit confommé,&: le laiffer l’efpace de douze ou 
quinze iours, plus ou moins. Tl y a vne autre maniéré plus commode, c’eft derechef 

GGg J 










V Seconde 
nianicrc. 
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les cliftiller au baing marie à petit feu : ou bien, pour mieux faire, les mettre en vnere- 
torte ou cornue aucc fon récipient, alTifc fus des boulles de cryftal, mettre le tout au 
Soleil,ou bien l’alTAir en defaut de cryftal,fus vn mortier de fer,ou boulles de fer, com¬ 
me tu peux voir par ces portraids. ^ ■ ' 



Cornue auec le récipient ajjife fus des 
boulles de crjjlafpour di- 
Jlillerau Soleil, 

Monllre la Cornue. 

Le récipient. 

Les boulles de cryftal. 





Autre cornue auec le récipient ajffeen 
Ifn mortier de marbre ou de fer^ ♦ 

pour pareillement difliU 
1er au Soleil, 

Monftre la rctorte. 

Le mortier de marbre ou de fer. 

Le récipient. 


La maniéré de dijlillerpar filtre, CH AP. X, 

T 

L faut auoir trois iattes ou baflins, ou autres vaifteaux faits de telle 
matière qu’il fera, requis, félon la liqueur que voudrez diftillcr. 
iceux feront tellement iîtiicz, que Tvn foit plus hault que les deux 
autres : 6c le fécond que le dernier. Le plus hàult contiendra le ' 
ius qu’on voudra diftiller,&: le bas ou dernier receura la diftillation. 
Et dedans les deux premiers vaifteaux, tremperavneoupluficurs 
pièces de drap, ou de feultrc aftez longue, qui fera large par vn 
bout,&r poindue de l’autre : le cofté large trempera dans le ius ou liqucur,&: le poindu 
pendra dehors, par lequel la liqueur plus fubtile montera &:diftillera goutte à goutte 
an vaifteau d’embas, en ibrte que le plus limonneux 6c impur, demeurera au pre¬ 
mier 6c fécond vaifteau. Si Ion veult plufieurs fois 6c en mefme temps diftiller 

vne 
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^ vne mcfmc liqueur , Ion pourra dilpolèr plufieurs vailTeaux en forme d’efcallicr ou 
d’ct'chelctte : en chacun de ceux qui feront les plus hauts, mettre la picce de feultrc 

: ‘ de la façon qu auons diâ:, en forte que le dernier vaifleau foit ccluy qui referuera toutes 
les diftillations. En lieu de lifîere de drap, on peut vfer de cotton ou de laine filee, dix 
ou douze filets enfcmbic liez par vn bout,lequel trempera dans le premier vaifTeau. 

P ortraiSî des ^aijfeaux^our difliüer^itrfiltre* 



Au lieu de celle diflillation,les Apoticaires vfent de manche de draps faite en poinéle, 
qu’ on appellechaufTc d’hippocras. Or telle diflillation n’a eflé excogitee,fînon que 
pour purifier, dépurer, & clarifier toutes eaux &iLis, &: autres compofitions qui font en 
eau : comme pour exemple te donneray celle cy,qui efl dide vulgairement Laid virgi- 
Q nal,lequel fe purifie en ceflc forte par le filtre. 

Prenez litharge d’or bien puluerifee § iij. faites les infüferen ^ vj. de bon vinaigre par 
Tefpace de trois heures, dans vn vaiffeau àpart, & dedans vn autre vaiffeau mettez atiffi 
infuferfel commun en eau de plantain,morellc,eau rofè, ou comune,faites difliller par 
feultre,chacun à part ; ôc apres qu’ils feront diflillez,meflcz-Ics enfcmblc,& alors aurez 
le laid virginal,blanc comme laid,qui efl propre pour la goutte rofe,comme ay deferit 
en mon Antidotaire. 

La maniéré dedifiiüer les huiles^ (ÿ^far combien de maniérés elles font 
extraites. C H A P. XL 

L y a trois manières d’extraire les huiles. La première ell par exprcfîîon, 
comme efl celle qu’on tire des oIiues,noix,fcmenccs,fruits,&2: autres ; ou 
bien par cbulitioii,conquafrant la matière,&: la faifànt bouillir en eau,ôc 
au deffus viendra huile qui nage, comme de la graine de fureau, hieblc, 
baie de laurier,& autres. La féconde efl par infufîon,comme celle qu’on 
fait aucc huiles, mettant dedans tremper quelques parties des plantes, ou des animaux. 
La troifiefme efl par diflillation, comme celle qu’on fait par force de feu, foit en mon¬ 
tant, ou defeendant, ou par rencontre. La première maniéré efl cogneue d’vn chacun, 
&: fc faitainfî : comme pour extraire l’huile d’amendes, les fault piler fans peler, & les 
reduirccnpains,quiferontenueIopezenvnfacfaitdepoildecheual. ou toile neufue 

premièrement trempee en eau ou vin blanc, puis on les met en la prefïe : par tel 
moyen on en extraid l’huile, ce qu’on peut pareillement faire de pignoks, noifettes, 
de noix d’Inde, mufeade, de noyaux de pefche, èc pareillement de f^mer.ces de cour¬ 
ges , de concombres, piflache, généralement de toutes autres fem "uces huilcîufes. 
L’huile de lau.rin fe fait des fruids de laurier meurs rccentement cueillis, Icfc aels on 
pilecnvn mortier, &: les faid-on bouillir en eau in duplici vafeipuis les prelTc en 



Lai£t vir¬ 
ginal 


Huiles par 
ciprcffion. 


Pirinfufîô. 

par diftilla- 
tion. 


Huile 

xin. 
















M.CLXXIIII VINGTSEPTIESME LIVRE, 

vne prcfïe, commcles amendes, ou bien on les tire par ehullition, comme allons diâ:. ^ 
^ .J L’huile d’œufs (è fait de iaulne d’œufs qu’on a fait durcir à force de bouillir,au nombre 
i’«u£s. que tu voudras, apres eftre bien durs on les émincé entre les mains dedans vne paefle, 

& les fait on fricafler à feu médiocre, les remuants toufiours auec vne cuiller iufqiies 
à ce qu’ils deuiennent roux ou tanez, 5c qu’on en voye fortir rhnile,puis fubit les fane 
mettre en vn fac de toile ou eftamine faitdcpoildecheuaI,&:lesprcfler à la prefle 
comme on fait l’huile d’amendes. Celles qui fe font par infufion fe pradiquent en telle 
forte. Vous prendrez de bonne huile,en laquelle mettrez tremper ou infufèr vos herbes 
&: plantes, ou bien quelques animaux ou parties d’iceux, &: ce par rcfpace de quelque 
tempsdefquels apres auoir lailTé leur vertu 5c faculté pour y eftrc trempez longuement, 
on les fait bouillir, puis on les coule 5c prefle, 5c ii dedans l’huile demeure quelque hu¬ 
meur,on la fait confommer,la faifànt bouillir: aucuns adiouftent des gommes en 
cefdites'huilcs, lors qu’on les veut compofer, defquellesencore qu’en noftre Antido- 
taire en ait efté eferit, toutefois ic donneray la copie de celle cy. 

Huile d'Hypericon, q 

Prenez fleurs d’hypericonîb.fl. lefquellcs mettrez en vne bouteille auec fleurs de 
centaure q. f. gomme elemni § ij. huile commune deux liures, mettez tout en la bou¬ 
teille au Soleil le long de l’Efté, lors que le Soleil eft en fa plus grande force, li voulez 
adiouHervn peu d’eau de vie elle feroitlinguliere, dans laquelle pourrez diflbuldre du 
benioin. L’huile de maftic cil faite de douze onces d’huile rofat,mallic trois onces,bon 
vin huid onces, puis on fait cuire le tout enfemble iufques à ce que le vin foit confoin- 
mé ; en apres on pafle l’huile 5c cil referuec en vn vaifleau. 

La maniéré de tirer les huiles des végétaux par dijlillation, 

CH AP. XLL 


Deux (ôrteè 
de fubftaa- 
cc oleeufe. 



Préparation 
des matiè¬ 


res. 


R E S E toutes les herbes qui portent leurs fleurs & femcnce 
en moLichct, ont leurs lemences compofees de fubllance chaude, 
fubtile, aëree, 5c partant il faut qu’ils tiennent quelque chofe de la q 
• fubftâce oleagineufè ou huileufe : car prefque toute huile efteom- 
pofee de mefmes parties. Or d’autant que l’huile qui fe trouuecs 
limples eft de deux fortes, ainii feront elles tirees par deux maniè¬ 
res ; car l’vnc eft grofle, terreftre, vifqueufe, 5c entièrement meflec 
auec le corps,duquel on la veut tirer,comme celles defqucllcs auons parlé cy dcflfuSjqui 
font tirées par exprefllon, eftants ioindes infèparablcmcnt auec leur fubftance, ne 
pouLians monter pour leur confiftcnce grofle 5c vifqueu/c. Il y a vne autre forte d’hui¬ 
le qui eft de nature fubtile & aëree, laquelle on peut aifément fêparerdu corps auec- 
ques lequel ellecftioindc, par-cequelle monte facilement par diftillation, & n’eft 
mal-aifee à feparer d’auec le corps qui la contient, 5c de telle nature font toutes les 
huiles des aromates ou fenteurs, comme l’huile de genéure, anis, fenoil, doux de gi- 
roflCjmulcadc 3 caneIIe,&: leurs {èmblables:aufli des elpiflcries,comme poyurc,gingem¬ 
bre, & autres,defquelles voulons donner le moyen de les extraire. Il faut piler 5c con- 
quafler feulement ta matière, & la mettre infulër en eau commune, 5c pour vne liurc 
de matière, dix d’eau, dans vn vaiflfeau de cuyure ayant vne chappe, auec fon refrige- ^ 
rion pleine d’eau froide, laquelle chappe fera eftamee ou argentée par dedans, 5c icc- 
liiy vaifleau fera pofé fus vn fourneau ayant du feu deflTous, fans fable ny cendres, &: 
quand l’eau qui eft au refrigerion fera chaude, il faudra la changer, y en remettre de 
la froide, à fin de congeler les efprits, 5c empefeher qu’ils ne feuaporent,&: au bout du 
nez de 1 alembic tu appoferas vn récipient à long col, comme materas, 5c feras feu iuf¬ 
ques a ce qu il bouille,en le continuant. Tu peux auflî diftiller en autre maniéré, à fça- 
uoir, ta matière préparée 5c infufèe comme deflTus, 5c mile dans vn vaiflfeau de cuyure, 
ayant vn alembic au defliis, au bec duquel alembic fera accommodé vn tuyau d’eftain 
ou de fer blanc bien lute, auecques le lut de fàpience ; lequel tuyau paflera au trauers 
dvn muy deau froide, a fin qu’en diftillant la liqueur qui fbrtira auecques l’huile, 

^ refroidifle, au bout duquel fera mis vn récipient,puis allumerez deflTous vn petit 
feu au commencement, &1 augmentant iufques à ce qu’il bouille, comme diâ: eft, 

&:fc 
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^ &:fe faut donner garde de faire trop grand feu, craignant que la matière ne regorge: 
- lors verrez aiiecques l’eau diftiller au commencement vortre huile ; car elle vient la pre- 
miercj&: non fus la fin, & lors ne dillillancplus, cefferez de faire du feu, &: cognoifirez 
aifément qu’il ne diftille plus d’huile, tant par la veuë, que par le gouft de la lenteur de 
ce que faites diftillcr : apres fcparerez vofire huile qui fera auccques l’eau diftillcc le 
plus fubtilement qu’il fera polîiblc, comme auccques vn deftier dont les femmes cou¬ 
lent, attaché à vn petit ballon. Etfaulticy noterqu’ilyades huiles qui nagent delTus 
l’eau,les autres v5t au fond,corne l’huile d’anis nage dellus l’cau.-mais l’huile de candie, 
macis, &:gyi ofles, va au fondainfi que l’experience monllrc. D’aiiantage l’eau d’anis 
&: de candie, qui efbdillillec auccques l’huile ell blanchallre,dc laquelle blancheur 
quelque peu fc conuertill auccques le temps en huile. Les eaux doyuent dire feparccs: 
car elles font plus excellentes que celles qui font dillillees in balneo mariæ, comme a- 
uonsdi£lcyddrus,&:principalement celles qui viennent au commencement auec- 
ques l’huile. Il faut icy noter que les huiles ont vne mcfme vertu que les fimpîes, dd- 
B quels on les tire,voire beaucoup plus grande. Car toute la vertu quidloiten vne liure 
dl enclofc en quelque peu de drachmes : comme pour exemple, la vertu qui dloit en 
vne liure de doux de giroflc,dl contenue en deux onces pour le plus : de candie, à vne 
drachme & demie, ou deux. Or à fin d’en tirer en plus grande quantité ôc à moins de 
frais,&: fans crainte de rompre les vaifieaux de verre, ie lèrois d’aduis d’vfer de celuy de 
cuyure, (ans crainte que l’huile acquière quelque mauuaife qualité du vaifieau : cç qui 
ne fe fait à raifon que l’eau qui viêt auec l’huile empefehe la mauuaife qualité qui pour- 
roit dire au vailléau : ioinél auflfi qu’il doit dire bien dlamé ou argenté : duquel ie f ay 
voulu bailler le portraiél auec fon fourneau. 


Fourneau auec fin vaijjeau,par lequel fi tirent toutes ejjences Ifegetallés^commt 
fiulge/ofmarin^thymjauandeyjemencc d'anis,fenoil,cloux de girofles^ 
mufiadeyCanelle,fojHrefgingemlreye!s?^ autres: femblahlement 
ïeau de vie^ & le vinaigre difîillé. En lieu d'iceluj vatjjeau 
tu peux vfer de celuj qui a fin refiigerant 
au dejfus. 
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Monftre le vaifleau appelle ordinaL 
rement vcfcie,fait de cuyure dla¬ 
mé par dedans. 

Le chapiteau. 

Le tonneau plein d’eau froide pour 
refroidir l’eau & l’huile qui cou¬ 
lent par vn tuyau qui palfe au tra- 
uers. 

Le tuyau fait de cuyure ou fer blanc 
palTant au trauers du muy. 

La vefeie eftanc pofee ôc afiife fus 
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contre le feu. 


> 


Huiles qui 
vôcaufoud 
de l’eau. 


GGg iij 











































Thcuetcn 
(à Cofm. 


M.CLXXVI VINGTSEPTIESME LIVRE, 

R d’autant que nous auons parlé de la Canellc, Poynre, ôc autres, &: à raifon ^ 
qu’en noftre France n’auons tels arbres,il m’a femblé bon t’en donner le por- 
traid de ces deux, enfemble la defeription prife de Theuet en fà Cofmogra- 
phie, lequel comme l’ayant veu nous l’a fait reprefenter. 

Le Poyure croift en Indie, en de petits arbres qui iettent de petites grappes,qui por¬ 
tent des grains comme de lierre, ou petits raiiîns noirs quand ils font bien meurs. Les 
fueilles font icmblables au Citronnier,quelquc peu aiguës & poighantes. Les Indiens 
font fort curieux à recueillir celle graine, lors qu’elle ell venue en la maturité, & en 
rempliifent de bien fort grands magazins. Ilyatellcanncequ’ilabordcenriflcdela 
petite lauc, plus de deux cens vailfeaux pour ce charger de Poyure,&: d’autres d’efpicc- 
ries. On en vfc aux antidotes &:contre-poifons. Il prouoquel’vrine, digère, attire, rc- 
foult, donne fccours aux morfures de ferpents. Il ell bon pour l’ellomach refroidy, 
donné tant par dedans qu’appliqué par dehors, & ayde à faire ladigellion, Sc donne 
appétit mis en faulfes. Il lefautchoifirquiroitnoir 3 pefant,&:non flellri. 

L’arbre qui porte le Poyure blanc,&: celuy qui porte le noir, font lî peu differens que 3 
ceux du pays ne les penuent rcmarquer,linon que lors qu’ils portent leurs fruids : com¬ 
me Ion void des vignes blanches noires. 


Figure àe l'arhre quiq>orte le Pojure. 
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A ’Arbrcqui porte la Candie croift aux montagnes des Indes 5&eft prefque Thcucten 

femblable à noftre Laurier. Le Roy en faiâ: couper par certains mois de Tan- ^ 
nee certains iettons & fcions,&: en faid leuer Icfcorccj qui cft ce que nous ap¬ 
pelions Candie,laquelle eft vendue à là taxe aux cfl;rangers,n eftant permis à 
autre faire couper ce bois. Galien didlaCanelIecftre de fubtiles parties, chaudeau 
tiers degré, ayant quelque legere aftriétion, au moyen dequoy die incife &c diflbut les 
fuperfluitez du corps, fortifie les membres. Elle eft fort propre à efmouuoir les mois 
aux femmes, arrdlcz par trop grande abondance & crpoifTcur d’excremens, de forte 
qu’ils ne feuacuent fuffifàmment. Ellefèrt à faire bonne bouche,& aromatizer les me- 
decines,& faireliippocras,& donner gouft aux faulfes. On faid de la Canelle vne eau Maithi.fur 
excellente, laquelle eft fouuerainecoiitre toutes les maladies froides, défaillance de 
cœur,prefèruant de la pefte,&contrariant aux venins. Sa defeription eft telle. Prenez 
vne liure de la meilleure Canelle que la pourrez choifir, Sc l’ayant vn peu concaflee, la 
ictterez dans vn vaifleau de verre, auec quatre liures de bonne eau roîè, & demie liure 
B de bon vin blanc, le tout ferez infuferparl’efpacc devingtquatre heures lemouuanc 
Ibuuent, puis mettrez à diftiller au baing Marie,félon l’art,les vaifteaux ôc rccipiés bien 
lutez cnfcmbicjà fin que l’efprit ne refpire. 


Figure de lArbre qui forte U CaneHe, 
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Jntre manière pour tirer lejfence ejjmt de tom aromates , tant herles a 

fleursfjemencés fruits : aujflde la Yheuharhe^agarlcjurhith, 

hermodaéîe y autres purgatifs, 

CHJl\ XJIL 

’ Essen CE &:erpricdc tels fîmples, font extraits en cefte forte: 
Prenez faulge, rheubarbe, candie ,’ou autre matière, &: la hachez 
menu,ou bien la concaflez : cela faid, feront mis en vn matelas ou 
bouteille de verre ayant le col bien haut,&: verfez deffus eau de vie, 
ou efprit de vin bien redifîé, en telle quantité qu’il couure la ma¬ 
tière mife au vaiffeau,de la hauteur d’vn doigt ou deux ; puis eftou- 
pez le vailTeau diligemment, qu’il ne puilTe auoir aucun air, &: le 
laifTezhuit iours tremper tout fcul au baing Marie bien lent : lors 
voftre eau de vie attire à Iby l’clprit qui eft implanté à la matière, dont vous faites extra- B 
‘dion,&: le transforme en foy : ce que cognoiftrez quand elle fera bien coloree,ayant ti¬ 
ré la teinture de la matière trempee. Ces huit iours expirez, verfez voftre cfpiit de vin 
en vn autre vaifleau,auquel y aura autre matière ainfi préparée, à fin qu’il en tire pareil¬ 
lement la qualité : &: réitérez cecy par trois ou quatre fois,iufques à ce que voftre eau de 
vie aye parfaidement pris la couleur &: teinture de voftre ingredient.Or fi le fimplc du¬ 
quel voulez extraire l’cflcnce eftoit de grand prix, comme bois d’aloés ou rheubarbe, il 
neiefaudroit contenter de verfer vne fois de l’eau dévie fus iceluy, mais deux ou trois 
foisjiufqucs à ce que l’eflénee fuft du tout tiree ; ce que cognoiftrez, lors que la matière 
fera du tout infipide de fon gouft : cela faid tant qu’il fera befoin, mettrez routes les 
eaux dans vn alembic couuert de fon chapiteau,bien luté,mis &: pofé au baing Marie, à 
fin de faire euaporer voftre eau de vie,qui doit eftre fongneuiement gardee pour vne au¬ 
tre fois,&: au fond demeurera voftre efprit ou eflence : laquelle fi voulez auoir en confi- 
ftencede miel,la mettrez en vn vaifleau de terre plombé fus les cendres chaudes,faifant 
euaporer le plus fubtil, ou bien dans l’alembic: &: par tel moyen, aurez à la parfin vne z 
fubftance ou eflence tref excellente &:precicufe delà chofe extraide,&: en allez bonne 
quantité, aueclaquellemefme en petite quantité ferez plus grande operation, qu’auec 
vn grand morceau de racine ou herbe : comme auec vn fcrupulc de 1 eflence de rheu¬ 
barbe,agaric,turbith, ferez plus d’operation,qu’auec deux ou trois drachmes. 

La maniéré de tirer t huile des gommes,larmes ^ou liqueurs efrejjesy & refrnesy 
mefme de certains bois. CH AP. XII IL 

O V T E s les huiles des gommes Sc bois oléagineux, cnlèmblc l’hui¬ 
le des métaux,font tirces par vn vaifleau appellé Retorte,& Corne- 
mufedes François, à la lemblance duquel inftrumenteft faidela 
Retorte. Quant à la matière dont il doit eftre faid, il eft meilleur 
de verre, de pierre, puis de terre plombee &:vernicee : quanta la D 
grandeur il doit eftre félon la matière &: quantité d’huile qu’il te 
icmblera bon extraire: toutesfois nous le prenons ordinairemenc 
detelle grandeur, que fa capacité intérieure puifle tenir douze li- 
urcs d’eau, ayant aufli vn col de pied ôc demy, ou d’vn pied pour le moins. Le vaifleau 
receuant le plus fouuent eft vne fiolle de verre, ou bien vne autre retorte, dans laquelle 
fbit accommode &in{éréle col de la retorte. Icelle doit eftre pofee en vne iatte ou 
terrine pleine de cendre ou fable, laquelle doit eftre mife &: accommodée fus le four- 
ncau,commc tu peux voir par ce portraid. 




Entre 
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grande violent :& pour obuier à tel 
du fable. 


Entre les gommes lesvncs font liquides, 
les autres folides,&: d’icelles aucunes plus fo- 
lidcsqueles autres: les folides donnent plus 
de peine à diftiller que les liquides, à raifon 
qu’elles ne fc liquéfient fi toft, &: n’obeïfifent 
pareillemcntau feu^& pource fouuentcsfois 
fe bruflent deuant que fe diflbudre, &r pour¬ 
ce aucuns adiouftent pour liure dégommé 
folide, deux ou trois onces d’huile de téré¬ 
benthine,de la plus claire &: liquide, à raifon 
qu’elle eft trefpnre &c nette. Quant aux li¬ 
quides elles font fafeheufes auffi à diftiller, à 
raifon quefouuent elles fen fient de telle fa¬ 
çon quelles regorgent dans le rcceuant, tel¬ 
les qu’on les a miles à la Retorte, principale¬ 
ment fi du commencement on y donne feu 
inconuenient, aucuns adiouftent en la Retorte 


I 


Huile de rejlne ^ terehenthine. 

Prenez térébenthine deux ou trois liurcs,laquelle mettrez en voftre Retorte de ver¬ 
re afiez grande, tellement que les trois parties foyent vuides, y adiouftant pour liure de 
térébenthine,trois ou quatre onces de îàble : cela fait,vous polèrez voftre Retorte dans 
vne iatte ou terrine,pleine de cendres lalfees &: bien accom modees fus voftre fourneau, 
au col de laquelle adioufterez vn receuant bien iuté, puis ferez feu au commencement 
bien léger : car ces liqueurs efchauftees,facilement fefleuent &: enfient,puis augmente¬ 
rez voftre feu petit à petit, donnant garde que la matière ne boüille trop à coup. Au 
commencement diftillera vne eau claire aceteulc , à laquelle ordinairement le concret 
vne hypoftafc,puisfortiravne huile fort claire approchant d’iceluyphlcgme,&:lors 
augmenterez vn peu voftre feu, afin de faire monter la troifielme liqueur, qui eft vne 
huile de couleur d’or claire &: fubtile de rechef donnerez feu de chafle aucefeu de 
fiambe, pour tirer vne huile rouge & vermeille de couleur de rubi, afiez efpaifle, & par 
ce moyen tirerez de la terebenrhine CCS quatre liqueurs-.vous pourrez changera chaf* 
que fois vn récipient, mais il eft plus expédient les laifter enfemblc, à fin de les diftiller 
vne autre fois.D’vne liure de tcrebenthine,fera toufiours tiré dix ou douze onces d’hui¬ 
le : elle eft finguliere pour laparalyfie,conuulfion, picqueure de nerfs,& pour les playes 
des parties nerueufts. 

Prenez vne liure de cire, laquelle ferez fondre, & la verferez en voftre Retorte de 
verre accommodée au feu de fablon,ou de cendre,comme auons did cy defifus de la té¬ 
rébenthine, &: d’icelle fera fait diftillation,augmcntant le feu petit à petit : il ne fort or¬ 
dinairement qu’vne feule huile &:vn peu de phlegmc,toutesfois vne partie d’icelle fe 
congelecomme beurre, &pourcede rechefdoiteftrediftillee&redifieecd’vnc liure 
de cire fe peut tirer fix ou huit onces d’huile, laquelle eft recommandée fur toutes au¬ 
tres chofes, pour les contufions & douleurs froides. 


Lei maniéré de tirer ïhuile des Gommes plits JblidesyComme myrrhe^ 
majlic,e^ autres, CH AP, XV'. 


V c v N s tirent ces huiles par le feu de cendre,ou de fable,comme auons 
diddes precedentes, y adiouftant pour liure de gomme deux ou trois 
onces d’huile de térébenthine, & deux d’eau de vie, & laiflent macérer 
& tremper l’elpace de huit ou dix iours au baing Marie, ou bien au ven¬ 
tre de chenal, c’eft à dire au fumier, l’clpace d’vn mois, puis le diftillent 
en la Retortc.Or le vray moyen de faire l’huile de myrrhe eft,telle : Pre- Huile de 
nez myrrhe puluerifee, laquelle ferez diftiller par les oeufs les faifans durcir, & au 
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Peu de faune les remplir de myrrhe, lefqucls feront mis lus vne claye àefgourter, en vnc ^ 
cane froide &: humide, & au dcllous on mettra vn plat ou bairindctcrrevernilTee: la 
myrrhe le dilToudra en eau huilcule,laquerie fera apres mifeen vn matelas de verre,aucc 
autant d’eau de vie bien rcâ:ilîcc au fumier, rcfpacc de deux ou trois mois, le matelas 
citant bien boulchc : cela faiâ:, lèra tiree dudit fumier &: verfee par inclination en vn a- 
Icmbicicarau fond dudit matelas demeurera vn marc alTez efpais ; puis l’alembiclera 
mis au bain Marie,pour faire ciiaporer l’eau de vie &C le phlcgme,&: au fond demeurera 
ton huile belle &: claire,laquelle tu pourras colorer d’vn peu d’orcanet : 6c fi tu luy veux 
donner quelque odeur, tu y adioulleras vne goutte ou deux d’huilc de faulge, cancllc 
ou girofle,félon ta diferetion. 

Vefeription d’yn Bdumt deferit par VefiUnfd chirurgie, 

'yL. terebint.opt.îbj.oleilau. § iiij. galb. § iij. gummielem.§ liij. E. thnris, myrrhæ, 
gummihedcræ,centaureæmaior.ligni alocsan.^iij.galang. caryoph.confol.maior. ci- 
nam.nucismofc.zedoariæ,zingib.diâ:amniaIb.an. §j.olei verm. terreft. ^ij.aquæviræ 
tbvj.La manière de faire le baume cfl: telle-: Tous les ingrediens feront concaircz&: ha- g 
chez pour les infuler en l’eau de vie 1 clpace de trois iours, puis on en fera diftillation en 
la Retortc, comme des fufdites huiles de terebenthine & cire, dont en fera tiré trois li¬ 
queurs : la première fera aqueufe 6c claire : la fécondé de couleur d’or treflTubtile : 6c la 
tierce reprefentant la couleur de ruby, qui eft le vray baume. La première liqueur efl: 
flngulicrc contre l’imbécillité dcreftomachprouenat de matière froide,à raifon qu elle 
confomme&: incileles phlegmes,&: diflipe lesventofîtez: lalccodccftfouuerainepour 
agglutiner les playes rccentes, & picqueures des nerfs contre la paralylie : la troiiicfîiie 
furpafl'eles deux autres pourfuruenir à telles infirmitez. 

^utre, de BctÜope, 

y.tercb.clarætb ij.oleidefemineliniîbj.refinæpini § vj.thuris,myrrhæ,aIoés,man:. 
farcoc.an. § iij. macis, ligni aloés an.§ ij. croci ^ E. mettez tout en vne Retortc de verre 
fus les cendres, 6c le faites diftiller : au commencement fortira vne eau claire, puis vne 
huile rougeaftre : icelle cftlbuueraine pour les playes. le te veux aduertir que par tel 
moyen tu peux diftiller toutes axunges 6c graiffes, 6c toutes parties d’animaux, enlcm- q 
ble tous bois, efcorces, femences, pourueu qu’elles foyent auparauant bien maccrees, 
defqucllestoutesfois on tirera d’eau en plus grande quantité que d’huile: tu peux pa¬ 
reillement extraire l’huile de gagatés. 


Y AN T ce portraid de l’Encens, de Theuet, comme il dclcrit en la Coftno- 
graphie,ie n’ay voulu faillir à le reprefenter, 6c d’en eferire en bref ce qu’il en 
didjCommel’ayant vcu.L’encens,dit-il,cftvn arbre qui croiften Arabie,qui 
reflTemblc aux pins, iettant vne liqueur qui f cndurcift puis apres, 6c le forme 
en petits grains de couleur blanchaftre 6c tranfparans,gras au dcdans,fallumans quand 
on les iette au feu.On le fophiftique aucc relîne depin,qui eft caule que nous ne l’auons 
tel qui le dclcrit, ce qu’on peut cognoiftre : car la relîne ny autre gomme ne f allume au 
fcu,ny ne fent li bon comme faid l’encens. Les Arabes incifent ces arbres, pour en 
mieux faire diftiller la liqueur,dont ils en font grand prouftît.Il remplit les viceres pro¬ 
fonds , agglutine les playes profondes, 6c pource eft mis aux baumes comme principal 
ingrédient : appliqué fcul en poudre, arrefte le fang qui flue des playcs.Matthiole did 
qu’il eft fingulicr mellé aucc Cimolcc,& huile rofar,aiix inflammations des mammcllcs 
des femmes nouuellement accouchées. 


D 
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Lu figure de l'j^rbreqm portel Encens. 



La maniéré défaire fbulle de V^itrioL CH A P, X.V' L 


Renez Vitriol dix Hures, &:les mettez bien pulucrirecsen vn pot de 
terre,lequel fera cnuironné de charbons ardens,àfin de le faire calciner, 
ce que cognoillrez lors qu’il deuiendra rouge : lequel pot eftant demeu¬ 
re cinq ou rîxheures 3 & refroidy, fera cairé,& ledit vitriol derechef rnis 
en poudre, pour eltrç encorcs calciné vnc fois : ce réitérerez iufques 
àcequ’ilfoit bien calciné: ce que cognoillrczlors qu’il fera parfaide- 
ment rouge.Cela faid,fera fubtilemcnt puluerifé,puis mis en la Retorte de terre,com¬ 
me celle en laquelle on tire l’eau fort, adiouftaiit pour Hure du vitriol calciné, vn quar- 
tron de ciment de tuille: en apres voftre Retorte, accommodée de fon récipient, fera 
mifeau fourneau de reuerberation,faifanttoufioursfeu de flambe, &: ce par l’elpacedc 
deux fois vingtquatre hcures,plus ou-moins,fclon que voftrc diftillation durcra:laquel- 
îe cognoiftrez cltreparfaide lors que voftre récipient viendra clair,n’efl:antplus remply 
d’efprits : car tant que la diftillation durera, il fera toulîours plein comme de fumee 
blanche. Or ie te veux aduertir de deux choies touchant ton récipient,c’ell en premier 
lieu qu’il doit eftre fort grand,àfin qu’il ne fe rompe,à raifon de l’abondance des elprïts 
qui foLiucntesfois y affluent ; en fécond Heu il fera accommodé dans vnc cuue pleine 



Signe (Jcvi« 

triolbicn 

calciné. 


Signe de di¬ 
ftillation 
parfaiéle. 
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d eau froide pour le tenir fraifchemenc, à fin qu’il ne foit par trop efehauife, qui feroie 
cauie de le rompre. Et pour ample cognoiflancc de ce,ic t’ay bien voulu donner le por- 
traict du fourneau,cnfemble des vaifleaux. 



Fourneau de reuerheYatlon^accommodéde 
fa Retorte Recifient» 

Monftrc le fourneau. 


RegiJIre de toutesfirtes de Medicamens O^inftrumens fer- 
uans À Ugmrifon des maladies, 

L refte encores à déclarer la fourcc,dc tous Medicamens, dont vfent les Mé¬ 
decins Chirurgiens pour curer &: pallier toutes maladies quiaduiennenc 
aux hommesjdcfquels auifi quelquefois fc feruent pour alimens medicamen- 
taux. Les medicamens, tant ceux de celle garenne que tous autres, font pris 
des beftes,des plantcs,& des minéraux. 

Des hefiesortyjè 



Des cornes 


os 

ongles 


extremitez 

poil 


cœur 

plume 


foye 

coquilles 


poulmon ) 

tell 


cerueau 

efcailles 


matrice 

fucur 


arrierefaix 

cuir 


tefticulcs 

graifiè 


ver^c 

chair 


velfic ,% 

fang ■ 

• 

% # 

(perme 

entrailles 

- 

cul 

vrine 


. qucüc 

fiente 


odeurs, tant fétides que odori¬ 

membrane de gezier 

férantes , & mefmcs de leur 

expiration 


venin. 

foyc 


Aufli quelqucsfois on vlè de la 

toile 


r totalité d’icelles, comme 

larmes 


renardeaux entiers, 

faliuc 


petits chiens 

miel 


lieriflons 

cire ^ , 


grenouilles 

oeufs 


vers de terre 

laiâ: 


cancres * 

beurre 


cfcrcuices .v * 

fourraage 


feorpions 

moelle 


fangfuës,&:autrcs. 
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Les racines 


clpis 

moulTc 


fcmenccs 

cfcorcc 


farines 

bois 

• 

• 9 ' 

fuc 

moelles 


larmes 

icttons 


huiles A 

boutons 

. . ■ ■ J ■ 

gommes 

tiges 


reflnes 

fueilles . ' 

• • • 

• # 

pourriairc 

fleurs 


marc 

calices 


manne tombant du ciel 

cheueléures 


furies plantes,ô£c. 




r- 

• . 
• • 


---- -- 

B Mauues oignons bulbes, &: autres. 

Les niineraux font pris,ou de l’eau,ou de la terre ; &; fils font de tcrrCj 
ou ils feront efpcces de terre,ou pierre,ou métaux. 

Z« ej^cces de terre fint,comme 

Bol armenc 


C. 


terre fîgillee 

cimolec 

croyc 

ocre ' ’ ' ' 

cailloux 

iudàicus 

lyncis 

pumex J 

antalis 

C hæmatites 
dentalis 
amiantus 
' galadites 
lapis fpongia: 

Les moyens minéraux font 

Marchafites 
antimoine 
cftain de glace 
thutie 

arfcnic ' t 

auripigmeiit 

azur 

realgal 

D foulphrc 

argent-vif \ 
chalc^thum 
chalcitis 
pfory 
mify 


adamas . 

f-^yphirus 

chryfolituc 

topafus 

magnes 

gypfum 

pyrites 

calx 

albaftre 

marbre 

cryftal,& plufieursau¬ 
tres gemmes, ceft à 
dire pierres precicu- 
fes. 


colcotar 
alumen fciflîlc 
alumen rotundum 
alumen liquidum 
alumen plumofum 
iameni 

borax ' 

bitu'men 
naphtha 
cinnabaris 
litharged’or 
litharge d’argent 
chryfocolla 
fandaracha, 5^ autres. 


\ 


atramentum nigrum >^.£. 7 / • 

Item les efheces de fel, tant naturelles qtédrttficteUes, comme 

Scinitre . fd de tartre, &gcne- 

fcl commun • râlement tous fels 

falalkali quon faiade tou- 

falammoniacum tes plantes, 

feld’vrine 
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Lcsmtaux font 


Par tout fe 
voyent re¬ 
mèdes. 


Or eftein 

argent airain 

cuyur® • leçon. & autres choies qui 

acier ^ cnprouicnncnt,comnîc 

fer leur efcaillc, roüillcurc, 

plomb & autres. 

Ve tenu on yfe femhUblement 

De fontaines, eftangs, riuiercs, de la mer, du ciel, & de leurs fanges & boücs : & d’i- 
celles font pris les coraulx blancs &: rouges, perles, &:vne infinité (f autres choies, que 
Nature chambrière du grand Archicede, a produites pour la curation des maladies,en 
telle force,que quelque part qu’on fçache ieteer l’œil fur la rerrc,ou aux entrailles d’iccl- 
le,on trouuera grande abondance &: multitude de remcdes.De tous lefquels fimples le 
D’oùfcprcd chois & eledion (comme auiïî deplufieurs autres choics)ic prend ou de la fubftance,ou 
le chois des de la quantité,ou de la qualité,ou de radion,ou du lieu,ou du temps, ou de l’odeur, ou 
de la faueur,ou de la ficuation,ou de la formc,ou figure,ou du poix. Toutes ces choies 
font amplement déclarées par le menu au liurc de la Pharmacopée de Jacques Syluius: 
deiquels on fai£l pluiîeurs compoiitions, comme 
Collyres ' apozemec 

capnr-n'*-c>'”' iuxeps 

lonoc . iyrops 

dentifrices poudres 

apophlegmatifmcs tablettes 

gargarifmcs opiates 

conièrues 
condics 
confedions. 

Medicdmens alimentenXj comme 


pilules 

bolus 

pocus 


Reftaurans 
coulis 
prédis 
gelec 

orge-monde 

panade 

amande 

blanc-manger 

maifepains 

pciiano 

pocus diuinus 

nippocras 

vin pcrc 




Penides 

vomicoires 

ilernutatoircs 

iudacoircs 

clyftcrcs 

peiTaires 

(uppoiitoires 

parfums 

trochiiques 

frontaux 

cocifes 

cfcuçons 

baings 

demis baings 


Item des Ele^îndiref^ 




pomme 
corme 
bière 
ceruoiic 
vinaigre 
- verjus 
huile 
eau ferree 
eau panée 
eau fuccrcc 
hippocras d*cau,& 
autres manières 
de breuuage. 

mucilages 

oxymel / 

oxycrat 

oxyrrhodinum 

hydrclæum 

hydromel. 

Pareillement 

cmplailres 

vnguens 

linimens 

cerats 

laid virginal 
fards 

epithemes 


fbmenu^ 
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^ fomentations 
t pications 
dépilatoires 
veficatoires 
cautères potentiels 
infufions 
repercufïifs 
refolutifs 
attradifs 
fuppiiratifs 
remollitifs 
mundificatifs 
incarnatifs 


D 


cicatrifatifs 

digeftifs 

putrefadifs 

corrofifs 

agglutinatifs 

carminatifs 

anodyns 

fàcs pour agiter l’air 
fontaines artificielles 
eaux Sc huiles diftillees, & autres 
choies tirees par quinte elTen- 
ce, en plufîcurs ôc diuerfes fa¬ 
çons. 


A fçauoir,lés eaux Sc huiles quinrelicntiellcs des herbes chaudes, leiches & aroma- 
B tiques fe tirent par alcmbie de cuiure,Iequel a vn refrigeratoircau delTus, en adiouftant 
dix fois autant d’eau comme poifentles herbes, & faut quelles foyent fcichespour eftrc 
meilleures. 

Les fleurs fe tirent au Soleil en vn vaiflcaii de rencontre en baing Marie, ou par fu- 
mier,ou par le marc des railins cftans hors du preflbir. 

Tous Tels apres leur calcination&diflblution,redoiucntdilliller par filtre deux ou 
trois fois pour les mieux purifier,&: les rendre aptes à faire huiles. 

Les autres diftillations aux caues ôc lieux froids ôc humides, fur le marbre, ou dans 
vne chaufl'c d’hippocras,commc fe faid l’huile de tartre,&: de tous autres fels,&: de tous 
ficls,& autres chofes fcmblables,ou qui font de nature d’alum. 

Les os des animaux le doiuent diftiller par defcenlbire, ou par rencontre. 

Tous bois, racines, efcorces, coquilles de mer, ou graines, comme defroument, de 
geneft, poix, febues,&: autres qui ne fe peuuent tirer par exprellion, fe diftillent par def- 
ccnfoirc,ou par rencontre,au four de reuerberation. 

C Les minéraux ellans calcinez,&: réduits en nature de Ici, le doiuent diiroudre&: di¬ 
ftiller par filtre : puis euaporer iufqucs à ce qu’ils foyent fecs &: refouts en vinaigrediftil- 
lc,puis de rechef euaporez 8c fcichez: lelquels apres facilemêt fe diftillent en la caue fur 
le marbre, ou en la chaulTe d’hippocras, ou en vne cornue de verre, pofee fur vn four¬ 
neau,auquel y aura du fable faifant feu par dclTous, augmentant peu à peu, iufques à ce 
que l’humidité aqueufe foit confumee: puis faut changer de récipient &le luter àla 
cornue, faifant feu par deflus 8c par delTous, 8c par ainfi lortira l’huile, laquelle lèra fort 
rouge. Ainli'fe diftillent tous métaux moyens,mineraux,atramens,alums 8c fels. 

Les reraedes faids des minéraux font de plus grande force 8c efficace que ceux des 
végétaux & animaux. 

Les gommes 8c axunges, 8c generàlement toutes refînes, fe diftillent par cornue ou 
alembic de verrc,aucc leurs recipiens pofez fur vn fourneau, auquel y ait vne terrine a- 
uecques cendres chaulfees,augmentant le feu peu à peu,félon l’exigence des matières. 


Alambic 

refrigeratoires 


Lssyaijpaux Jemuns aux diJliUdtions font, 
cornue 
cuenne 


fublimatoires 
reuerberatoires 
defeenfoires 
calcinatoircs 
pellicans 

gemini ou circulatoires 
fours lecrets des Philofophcs 
œufs des Philofophcs 


recipiens 

aludel 


materas 

’ vailTeaux de rencontre 
terrines à filtrer 

marbres pour diftiller en lieu humide 
fourneaux auecques crcuzets,pour faire rc- 
dudion des métaux calcinez. 

il refle mcores a déclarer la diuerfite' des injîrumens^ dont nom auonsfaiSi cy dejfm mention, 
^our Uguarifon des maladies, dejquels les noms s^enfuyuent. 

Bec de corbin de grue 

HHh ij 
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bec de cygne 
bec de perroquet 
tirc-fons 
fpeculum oris 
fpcculum nafi 
fpeculum matricis 
foceolles 
canons 

doubles canons pour donner clyftercs a- 
ucc chaufles èc fyringucs 
cleuacoircs 
dilatatoircs 
lenticulaires 
tenailles incifîucs 
tenailles non incifîues 
aiguilles àfeton, &c autres tant droites 
que courbées 

tentes cannuliccs ÔC non cannullces 

crochets 

araignes 

poulcicr 

vretcrc 

rcceptoirc de Ivrinc 

burins 

pincettes 

maillets de plomb 

cifeaux de pluficurs fortes 

rugines feies 

trépanes perforatiues 

trépanés exfoliatiues &: autres, 

rafoirs 

lancettes 

biftories 

flammettes 

cautères aducls de plulîcurs & diuerfes 
façons de figures 
yeux 
langues 
bras 

iambes artificielles 

brayers 

cfpaulettcs 

defehauflbirs 

pou Hoirs 

dauiers- 

policans à tirer de rompre les dents 
entonnoirs 

biberons à tirer le laid des mammelles 
algaries 


pied de griffon 
tire-balle 

fondes droittes de courbées, clofès de ou- 
uertes 

condudeurs 

curettes 

canettes 

tenons 

pitons 

forets 

ventoufes 

.cornets 

compas 

cfpatulcs droides &: rcnucrfccs 
• cuucs 
cuuettes 
cuucaux 

chaires à demy baings aucc tout leur équi¬ 
page 

marmites 

trépieds 

tuyaux 

ligatures 

bandes 

bandelettes 

bandeaux 

bourlets 

couffins 

couffinets 

charpy ^ 

eftoupes 

cotton 

comprcfïcs 

aflelles 

qucfics 

torches ou fenons 
archets 

maniucllc ' 

mouffic 

tables 

chenilles 

traideaux 

courge 

piliers, de gcncrallcmcnt tous autres engins 
de machines, qui fcrucntauxfradurcs&: 
luxations des os, nommez des anciens 
gloffocomcs. 

Pluficurs portraids,tant de l’Anatomie que 
des choies monftrueufcs. 


Orpourconclufion, nous deuons bien aucc grande admiration loücr& remercier 
ce grand Architede &: fadeur de toutes chofes, de nousauoir dcfcouuert vne fi «rrando 
multitude de rcmedes de moyens, quiferucntàla curation palliation des maladies, 
aufqucllcs l’homme eft fubied. 


Lttem^s 
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Le temps d'Hippocrates dcuant Galien. 




Ippocrates nafquit en la ciré de Cos, quatre cens cinquante cinq ans a- 
3 uant l’incarnation delESvs Chris t,&: fut fils de Heraclide &: de Praxi- 
5 tee fa femme, venant du colle paternel de la race d’Æfculapc,Ô^ du collé ma¬ 
ternel,de celle d’Hercule. 

Galien nafquit en Allé en la ville de Pcrgame,cent quarante ans apres raduenement 
de IE s V s C H RI s T, & fut fils de Nicon, Geometre ôc Architcélc. 

Artaxerxes grand Rpy des Kqys ^ a Hjflanes 
Gouverneur d'HelleJ^wnt. 

N m*a rapporté qif Hippocrates Médecin nsytif de la Cité de CoSjilTu de la ra¬ 
ce d’ÆfculapCjfaiâ: la médecine fort hcurcuremcnt, ôc auec grand honneur. 
Donne luy donc tant d’or qu’il voudra,& tout ce n'ont il aura befoin, &:nous 
l’enuoye : l’alTeurant que ie le feray égal aux plus grands de Perfe.Et fil y a en¬ 
cor quelque autre braue homme en rEurope,rens-Ie amy de la rnaifon Royale,n’elpar- 
gnant pour ce faire or ny argent. Car ce n’ell pas chofe facile cjetrouuer gens de bon 
confeil. Ave foing de ta lante. 

, Hj!flânes Gouuerneur d'Helleflont, à Hippocrates 
iJTu d'ÆfculapCy Salut. 

E grand Roy Artaxerxes a affaire de toy,&: m a elcrit Sc comm andé, comme 
f à fon Gouuerneur par deça,de te donner or & argent tant que tu en auras bc- 

foing,&: pour le faire court,tout ce que tu voudras,& qu’on f envioye de brief 
^ pardeuersluy, faffeurant qu’il te mettra au rang des plus grands de tous les 

Perfeans. Parquoy vien moy trouucr incontinent. Aye foing de ta fanté. 

» 

^ V 

Hippocrates Médecin , a Hyflânes Gouuerneur 
dHeüeflont,falut ioye. 

O V R rcfpondre à tes lettres, que tu dis eflre de la part du Roy, refery luy& 
le plus toft que faire fe pourra, quei’ay des viures, des vellemens, &: des mai- 
fons à fufïîfance, de tout ce qui eft necclfaire à la vie. D’auantage qu’il ne 
m’efl pas licited’vferdes richeffesdesPerfeans,ny defecourir& deliurerdc 
maladies les barbares,qui font ennemis des Grecs. Aye foing de ta fanté. 
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Cefte lettre 
fut eferite 
par Artaxet- 
xes Roy des 
Perlcans,à 
Hyftanes 
Gouuerneur 
d’Hellcfpôr, 
pour luycô- 
mander de 
pfierHipp. 
de venir ci» 
fa Court 
pour fècou- 
rirccux de 
Perfe qui 
eftoyent af¬ 
fligez de pc- 
ftc. 

Lettres 
d Hyftanes 
Gouuerncuc 
d’Hcllefpôt, 
à Hippocra- 
tcsMcdecin. 


Refponfe 
d’Hippocra» 
tes audit 
Hyftanes. 
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La figure de ce grand Hippocrates, 



Telfut dHippocrates le port le Ififage^ 

De quel fçauoir ilfutyde quelle nation, 
Commetl fe comporta en fa profejfion. 

Les Liures qu il a faites en donnent tefmoignage. 


fe nefl rien que de voir d'Hippocrates timage. 

Il faut yoir fes efcrits, les lire contempler. 

Conférer auec ceux qui en peuuent parler, 

A fin de les entendre, les mettre en 


* A 
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J P H OUÏS M ES T>HI P POCRJTES 

apfartenans a U Chirurgie, 



VJ. 6. 

E V X qui ont dans le corps de la bonë croupie. 
Ou encre cuir &: chair quelque abondance d’eau, 
S’ils font cautcrifcZjOU taillez au coufteaii, 

Et defehargez à coup,ils en perdent la vie. 

31. 6 . 

B Ceux qui ont mal aux yeux treuucnt allégement 
Par boire du vin pur, par baing, ou par faignee. 

Par fomentation deuement ordonnée, 

Ou apres auoir beu quelque médicament. 

38. 6 . 

Il cfi: beaucoup meilleur de ne mettre la main 
A ces chancres cachez,qu’vrcr de Chirurgie. 

Car ceux qui foncpénfcZjen meurent tout foitdain: 

. Ceux qui ne le font point,font plus long temps en vie. 

JT* ^* 

La goutte qui les pieds engourdit &: eftonne, 

Se meut le plus foiiuenc au Printemps & Automne. 

29. 6 . 

lamais la gou cte es pieds les chaftrez ne molefte, 

Q Ny faute de cheueux au douant de la cefte. 

49. 6. 

De la goutte des pieds le feu qui brufle & ard. 

Dedans quarante ioncs fefteinc pour le plus tard. 

66 . y. 

C’eft figne de grand mal fi en vne bleffcure, 

Qjai eft grande ôc maligne,on ne voit point d’enfleure. 

67. y . 

La tumeur qui eft molle eft fort bonne &: loüabic: 

Mais celle qui eft dure eft mauuaifc damnable. 

25’. 6 . 

Q^and l’Eryfipelas r’en tre dedans le corps, 

Tout va mal : & tout bien,quand il rcftbrt dehors. 

19. 7.^ 

£) Quand l’Eryfîpelas vient autour de l’os nu 
Et defcoLiuert de chair,pour fufped eft tenu. 

20. 7. 

A l’Eryfipelas fil furuient pourriture, 

Ou fuppuration,c eft vnmauuais augure. 

21. 6 . 

Si à gens furieux des varices furuicnncnc, 

Ou flux de fàng par bas, à raifon ils reuiennent. 

21. 7. 

Si à Tvlcerc aduient flux de fàng copieux. 

Pour la force du poulx,cela eft dangereux. 

16. 1. 

Il vaut mieux que la fleure apres le fpafmeaduicnne, 

Q^c le fpafme à l’accès de la fleure furuienne. 



i 
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APHORISMES D’HIPPOCRATES 


' 6 . 

Les vlceres polis autour de la bordure. 

Sont à cicatrizer de mauuaile nature. 

i8. 6 . ‘ 

Q^and le foye eft naurc,le cœur ou la vefeie, 
L’entre-deux trauerrantjl’eftomachjle cerueau. 

Voire tant feulement quelque menu boyau, , 

Si le coup eft profond,c eft pour perdre la vie. 

4y. 6 .^ - 

Aux vlceres qui ont vn an ou d’auantage, 
L’osneceirairementfepourrit&dechet: 

La cicatrice aufll qui par defTus fe fait 
Se creufe,comme l’os,par faute de rcmplage. 

Z. 7. 

Si l’os eftant gafté la chair qui le voifinc 

Prend la couleur de plomb,c’eft vn trefmauuais f gne. 

14- 7- 

L’homme en tefte frappé,qui du mal qui le poind 
Eft eftourdy,oii refue,il eft en mauuais poind. 

24. 7. ^ 

Q^and le teft iufqu’au vuide eft coupe viuement. 

Le nauré deuient fol &: hors d’entendement. 

Qiiand l’abfccs fc meurit,la ficure & la douleur 
Aduiennenr bien pluftoft,que quand il eft ia meur. 

18. y. 

Le froid eft ennemy des nerfs,des dents,des os, 

De la mouëlle paflant par l’efpine du dos, 

Ainft que du cerueau : mais le chaud,au contraire. 

Pour fa tiede douceur, leur eft fort falutaire. 

46. 2. 

Si,en vn mefme temps,deux douleurs viennent poindre 
En diuers lieux,la grand’ fait oublier la moindre. 

,v 

Q^and la chair iufqu’à l’os eft gaftee &: pourrie. 
Incontinent apres l’os corrompu f efclie. 

yo.6.Goac. 

L’vlcere eftant plombé,&: {ec,ou pâlie-vert, 

Eft vn ligne de mort bien clair &: defcouuert. 

19. 6 . 

Quand vn os eft conpé,la iouc,vn cartilage, 

Le prepuce,ou vn nerf,plus ne croift d’auantage. 

En forte que ce foit : ny ce qui eft deftoind 
Comme il eftoit deuant ne fe reünit point. 

24.6.Aph.&: JI.3. Coac. 

Si vn menu boyau eft coupé bien auant, 
line reprend iamais comme il eftoit deuant, 

yo. 7. Aph. 

Ceux à qui le cerueau fe gafte,en trois iours meurent: ■ 
Mais fils paffent trois iours,fains &: fauues demeurent. 

Autrement. 

Quand la conuuhion vient de blefleure & playe, 

C’eft de la mort venant l’auant-coureufe vraye. 

20. J. 

Le froid mord en pinçant les places vlcereufes. 

Et garde dépurer les playes douloureufes: 
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A II endurcit la peau,il faiâ: des tenions 
De nerfs, roidiflemens,&: des conuuKions, 
Meurcri{rcurcs,frifrons,& des rigueurs fiéureufes. 

5o8.Coac. 

Si en la temple on faid d’vn mufclc fedion, 

Ala part oppoièe aduient conuuUion. 

44.7. 

Ceux aufquels on incife en la poidrine creiiic, 

Ou brufle vne apoftume,&: la boue qui fort 

Eli blanchejls font faiiucz : mais fi elle ell faigneufe, 

Limonneufe &: puante,ils font frappez à mort. 

Galien comment, fur lAphorif. zp. 
liure 1. des Aphorif 
Pouryn mal deplaréfois touftours de ferment 
B n ordonner ny faire aucun médicament. 

Celle chap.io.liure 2. 
il yaut mieux ejfayer yn remede incertain, 

Qm ne youloirprejleraupatient la main. 


C 


D 



GâUcn au t. 
commet, du 
liu d’Hip.dc 
roflicinc 
du Medecia 
didt, que le¬ 
dit Hippo. a 
eferit aucu- 
ncfois (I ob« 
fcurcment, 
que pour 
l’interpréter 
il requeroie 
pluftoft vnc 
deuination 
qu’vne l'cié- 
«c. 


Ce grand Hippocrates doitfon nom ^fa gloire 
\A Claude Galien, icy reprefente': 

Carfans luy fes eferit s, pour leur ohfcurité, 
VemeuroyentincogneuSy^ÿ* nenfujl pltis mémoire. 
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CANONS ET REIGLES 

Chirurgi’ques de TAutheur. 


I. 

Ce n’efl: autre chofe Pratique 
Sinon l’efted de Théorique. 

X. 

La parollc ne guaric point. 

Mais le remede mis à poind. 

Vn remede expérimente 

Vaut mieux qu vn noiiueau inuenté. 

4 * 

La playe ouurant vn grand vaiiTcau, 
Le nauré conduit au tombeau. 

T- 

Oùily acontufion 
Procure fuppu ration. 

6 . 

Selon qu’on voit la maladie. 

Il faut que l’on y remédie. 

7 - 

S’il tombe quelque os du palais. 
Danger y a d’eftre punais. 

8 . 

Le flux de fang vient par chaleur, 
Eteft repoufle par froideur. 

La piqueure des nerfs defirc 
Subtil médicament qui tire. 

10 . 

Au mal de pied,ou iambe,ou cuiflTe, 
Le lid efl: falubrc &: propice. 

II. 

Toutes médecines mordantes 
Aux vlceres ne font nuyfantes. 

II. 

Pour bien luxations curer. 

Tenir fautjpouflTer tirer. 

La gangrené quiefl: ia grande, 

Rien que le coufteau ne demande. 

14. 

Le monfte cfl: vnc créature 
Contre les reigles de nature. 

La playe en la poitrine faidc, ^ 


De fanie efl: pleine &c infede. 

16. 

De toute belle vcnimeulc 
La piqueure ell fort dangcrculc. 

17- 

Quand Aufter vente,la partie 
Q^i cil nauree ell toll pourrie. 

18. 

Le nauré doit faire abllincncc. 

S’il veut auoir prompte allegencc. 

19. 

Le mal nepeuteftre cure. 

Si le corps n’efl bien tempère. 

10. 

L’vicere rond ne reçoit cure. 

S’il ne prend vnc autre figure. 

21. 

En l’vlcere Eryflpelas, 

On doit dire purge par bas. 

22. 

Pleurer aux enfans ell propice. 

Car cela leur lèrt d’exercice. 

25. 

A chacun nuit la ddplaifàncc. 

Fors qu’à ceux qui ontgralTepance. 

24. 

Oyfiueté met en langueur 
Noftre naturelle chaleur. 

Science fans expérience 
N’apporte pas grande alTeurancc. 

X60 

L’vlccre qui ell cacocthe, 

Vn fort médicament fouhaite. 

27. 

L’ouurier qui veut brauc paroillrc. 

Il doit bien fbn lubied comoiUre. 

O 

28. 

L’office du bon Médecin, 

EU de guarir la maladie: 

Q^e s’il ne vient à celle fin, 
Aumoins-faiit-il qu’il la pallie. 

19 - 

Celuy qui pour auoir,& non pas pour Iça- 
noir Se 


B 


C 
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C H I R V R G I Qjy E S. 


^ Sc fait Chirurgien,manqucra depouuoin 

30. 

Celiiy qui braue veut faire la Chirurgie, 

Il fault qu’il foie habile , accord , indu- 
ftrieux, 

Et non pas feulemêt qu’aux Hures il fc fie, 

Soyent François où Latins, ou Grecs, ou 
Hebrieux. 

Celuy qui a bien leu, &:pour cela penfe 
eftrc 

Braue Chirurgien, (ans auoir aflîftc 

Aux operations,&leâ:ures du maiftre. 

Se trompe tout contant, ôc n’cft qu’vn 
3 effronté. 

31. 

Le baing rcfouIt,incife, &: retranche l’hu¬ 
meur, 

Puis apres doucement prouoque la Tueur, 

35 - 

La froide maladie aux vicils eftfort rebel¬ 
le. 

Aux ieunes elle n’eft fi longue ny cruelle. 

34 - 

Ceux qui font par labeur bien fouuent a- 
gitez, 

Sont exempts de plufieurs fortes d’infir- 
mitez. 


L’homme humide cft nourry de bien peu 
d’aliments, 

Neantmoins plus qu’vn autre il vuide 
d’excrements. 

3 ^. 

Il fault toufiours donner au malade efpc- 
rance. 

Encore que de mort y ait grande appa¬ 
rence. 

37 * 

Quoy que la maladie aye pris vn long 
traid. 

Du malade ne fois eflongne ny diftrait. 

38. 

Changer de Médecins & de Chirur¬ 
giens, 

Souuent n’apporte rien que peine aux pa- 
tiens. 

39 - 

La chaude maladie eft beaucoup plus 
mortelle. 

Que la froide, à raifbn du feu qui eft en 
elle. 

40; 

On eftime la boüe es vlceres loüablc. 

Qui blanchit, & qui eft vnie ôc bien éga¬ 
lé. 


Cclfe eferit que la Médecine eft art conicâ:urcI,&: la raifon de la conieâiure eft telle, 
que quand elle aura fouuent rcfpondu, quelquefois nous abufc,pourladiuerfitc des 
corps. Cecy eft confirme par Galien Hure 3. de la Méthode,chap, 3. 

Galien au i. Commentaire du Hure d’Hippocrates, de l’Officine du Médecin diâ:, 
quauparauant qu’il euft eferit il en y auoit qui auoyent eferit plus de trois cens ans do¬ 
uant luy, en partie en parchemin,ôc en partie en efcorce de tület* 
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VINGTHyiCTIESME LIVRE, 

trai<Stant des Rapports, ôc du mojen b 

d’embaumer les corps morts. 


PAR AMBROISE PARE', CONSEILLER, ET 

PREMIER CHIRVRGIEN DV ROY. 


C H A P. 1. 


Conditions 
rcquilcsàvn 
Chirurgien 
pour rapor- 
tcr. 


L refte à prefent inftruirc le icune Chirurgien à bien faire 
rapport en Iuftice,lors qu’il y fera appelle, fuit pour la 
mort des blcflcZjOU impotence,ou deprauation de l’adiÔ 
de quelque partie. En ce il doit eftre caut, c’eft: à dire, in¬ 
génieux à faire Ton prognoftic,âcaurequereuencment 
des maladies eft le plus founent difficille, ainfi que nous a 
laifle par eferit Hippocrates au commencement des les 
AphorifmeSjàraifon principalement de l’incertitudé du 
fubied, fur lequel l’art de Chirurgie eft employé. Mef- 
me le premier éc principal poinâ: eft, qu’il ait vne bonne 
ame, ayant la crainte de Dieu deuant fes yeux, ne rap¬ 
portant les play es grandes, petites, ny les petites, gran¬ 
des, par faueur ou autrement:par-ce que les lurifconfultes iugent félon qu’on leur 



rapporte. 

Les anciens nous ont lailfé par eferit, que les playes cftoyenc dides grandes en trois 
maniérés : La première, pour la gfandeur de la diuifion, comme vn coup de coutelas, 
ou autre inftrument qui aura coupé la moitié d’vn bras, ou vnc iamberou quelque 
coup d’cfpec,& d’autres femblables armes,doné au trauers du corps. La {ccodc,pour la 
principauté de la partie qui doit eftre eftimec pour l’adion: corne vne petite playe faite 
d’vn poinçon, ou autre inftrument qui fera poindu & délié, pénétrant en la fubftance 
de quelque partie noble, comme cerueau,cœur,foye,ou autre partie qui leur face 
fcruice neceftaire : comme l’œlbphague, poulmon, & vefeie, ÔCc, La troiîielme, pour 
la mauuaifc morigeration & cacochymie de tout le corps,ou imbécillité d’iceluy:com- 
me fi la playe eft faide à vnc vieille perfonne, où les forces & vertus font grandement 
diminuées. Pareillement le Chirurgien fc gardera d’eftre trompé & dcccu par la fon¬ 
de en cherchant, ne trouuant la profondeur de la playe : à caulc qu’il n’aura fitué Je 
blcfiTé en mcfmc fituation qu’il ertoit quand’il fut blclTé: ou que le couplera entré de 
ligne droide, & qu’il fera retourné à dextre ou à feneftre, ou de haut en bas, ou de bas 
en haut,de façon que le Chirurgicn’eftimera la playe petite,& fera rapport que la playe 

bien toft; 


C 


D 










DES RAPPORTS. 


M.CXCV 


bien tofl (c pourra guarir, neanemoins le blcfTé mourra en briefs iours. A cefte canfc il 
^ ne doit afTeoir fon ingementauxpremiers iours, mais doit attendre qiielcneufiefme difficile iul^ 
foit paffe, qui cft vn terme où le plus fouucnt les accidents fe monftrent plus grands ou au », 

plus petits, félon la nature des corps & des parties blellbes,& de l’air ambiens extrême- 
ment froid ou chaud,ou ayant acquis venenolîté. 

En general, les lignes par lefquels on peut aifement iuger des maladies, lî elles font 
grandes ou petites, briefues ou longues, mortelles ou legeres, font quatre : car ils font ^tion$ 
pris Ôc, tirez ou de l’elTence & nature de la maladie, ou des caulès d’icelle, ou de fes cf- ^ 
fèds, ou de la lîmilitude, proportion, ÔC comparaifon d’icelles maladies au temps qui co* 
court. Exemple des lignes tirez de l’elfence de la maladie : Si Ion propofe vne playe re* maladie, 
cente, qui n’ait autre elfence & mal que de limple folution de continuité en vn mufçu- 
le, incontinent prononcerons icelle eftre lâns danger & de peu de duree. Mais lî la fo¬ 
lution de continuité a complication d’vlccrc,come fi elle eft fanieule,&: de plus de trois 
iours ,'nous prononcerons icelle eftre de difficile Sc de plus longue curation. Exemple 
B des lignes tirez des caufes de la maladie : Comme li la playe a efté faite en la telle d vn 
inftrumcnt aigu, pointu, &: pefant, fçaupir d’vn maillet : lî le coup eft venu de haut, de 
grande force, & de droit fil, nous prononcerons la playe eftre dangereufe, voire mor¬ 
telle,li les autres lignes y conlcntent. Exemple des elFeds: comme lî le patient cft tom¬ 
bé Sc terralTé du coup, fil a eu vomilTemcnt de cholerc, clblouïlTemcnt aux yeux, flux 
de fang par le nez &: oreilles, alienation d’elprit & de mémoire, aiicc ftupidité de tous 
fèntimcns, nous prononcerons iccluy eftre en danger cuident de fa vie. Exemple de la 
lîmilitude, proportion, &: comparaifon de la maladie au temps qui court ; Comme au 
temps de la bataille faind Denys, 6 c liege de Roüen, pour l’indifpolîtion & malignité 
de l’air, ou pour la cacochymie des corps, & perturbation des humeurs, prclque tou- p. 
tes les playes eftoyent mortelles : Sc principalement celles qui eftoyent faites d’harque- telles pou”* 
buze. Parquoy nous pouuions lors (eu elgard au temps qui couroit) prononcer tel 
homme bleiré,eftrecn péril de mort. Ainfi voyons nous en certaines années les rou- 
geollcs & vcrollcs des petits enfans eftre peftilentes 8 >c mortelles, 6 c conioincles auec 
C vomiflemens, ou dylcntcrics furicufês : parquoy en tel cas nous pourrons iuger & de 
l’cuencment de la maladie, & du moyen de l’euencment. Or les lignes des parties vul- 
ncrces font ceux qui fcnfuyucnt. 

Lesfignes qu€ le certteM ejl offenje^^ le crâne fraBuréj font plufieurs. 

Si le malade tombe du coup en terre : fil demeure quelque temps fans parler, ouir, 
ne voir, ayant perdu cognoiflancc & raifbn, fil a rendu fes excréments inuolontaire- 
ment, fil luy femble que tout tourne fen deflus deflbus, fil a ictté fing par le nez, bou- 
che ,& oreilles, fil a vomy delà cholerc: ce font lignes qui nous donnent à entendre 
par raifon,quc le crâne cft rompu: mais par les fens iccluy mefmefecognoift eftre rom- Les fîgnes 
pu,quand en preflant des doigts deflus,on lent au tad l’os eftre cfleué ou enfoncé outre 
Je naturel. Pareillement fc cognoiftaufènsdelaveuë,lorsqu’il cft dénué,&:qu’on 
frappe deflTus aucccjucs vne fonde de fer, 6 c qu’il fonne caffé, comme fi Ion frappoit fur 
vn pot de terre fcllé 6 c rompu:voyIa les lignes qui dcmonftrent le cerueau eftre olfenfé, 

6 c le crâne fraduré. On peut prognoftiquer 6 c rapporter la mort du blefle, lors qu’il a 
D du tout perdu fa raifbn &: mémoire, ou s’il deuient du tout muet, ayant les yeux tene- 
breux, 6 c fe veut ietter hors du lid, ne fc pouuant au refte nullement mouuoir : ayant 
la fîéurc continue, la langue noire 6 c fcichc, 6 c les Icurcs de la playe arides, ne iettant 
aucune choie, ou bien peu, 6 c mefmc fi elle eft de couleur comme d’vnc chair falce,ou 
qu’il ait apoplexie,frcnaifie,fpafme,paralyfic,retenant fbn vrinc, 6 c autres excrements, 
ou les laiflfe couler inuolontaircmcnt. Si tels lignes apparoiffenc, fais ton rapport que 
bien toft le malade mourra. 

Lesfignes que U trachee artere,^ rœfophdguefont coupeT^ 

Cela fc cognoift au fens de la veuc, auffi le bleflfé pert la paroIlc,& ne peut plus boire 
ny manger, par-ce que chacune partie fc retire', l’vnc en haut, l’autre en bas, 6 c toft a- 
pres la mort s’enfuir. 

Les fignes que la playe pénétré dedans le thorax, 

C’eft que par la playe on voit fortir de l’air, auecques vn fifficment, le malade pe- 
neàrcfpirer, principalement quand il y a quantité de fàng tombé fur le diaphragme, 

Ilij 
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lequel il icttc par la bouche en crachant:la heure furuient, &r puanteur d’haleine,à cau~ ^ 
fc que lefang fe pourrit &c conucrcic en vnc fanic fctide,&: le malade ne peur demeurer 
couché que fur le dos, &: a fouuent volonté de vomir, & hil refehappe, le plus fouucnt 
fa playe dégénéré en hftule,&: meurt tabidc &: fcc. 

LeifignesdHpoulmonlfulneré. 

C’eft qu’il fort par la playe vn làng (pumeux, aucc toux & grande difficulté de rcfpi- 
rcr,&: douleur aux collez. 

Lesfignes que le cœur ejî blejsé, 

C’ell qu’il fort par la playe grande quantité de fang, auec vn tremblement vniucrfel 
de tout le corps,le poux languide &: fort petit, la couleur pâlie, Tueur froide, auccques 
fyncopCjôi: les extremicez fort froides,& tofl la mort fenfuit. 

Les flânes du diaphragme, 

C’efi: que le malade fent vne grande pefanteur au lieu vulneré,&: a perturbation 
de raifon , ôc vnc trclgrandc difficulté d’halener, toux, & douleurs aiguës, Sc les 
flancs fc retirent contre-mont : fi tels lignes apparoilTcnt, fay rapport de mort hardi- g 
ment. 

Lesfignes que U yàne caue ^grande artere font yuînerees, 

C’efl: que le malade meurt promptement, à caulcdcla fubite &: grande vacuation 
qui fe fait du fang &c efprits qui rcmpliflent le ventre inferieur ou thorax, failànt cefler 
l’aclion des poulmons ëz du cœur. 

Lesfignes que la moüelle de Feffine du dos efl hlefjee, 

C’eflque le malade fubit tombe en paralyfic,ou conauifion,&: lefentiment&mou- 
uement des parties inferieures le pert, les excrements, comme la matière fecale,&: 
vrinc,font iettez inüolontairement,ou du tout retenus. 

Les fignes que lefoye ejl yulneré. 

C’efl: qu’il fort grande quantité de làng par la playe, &: le blcflTé fent vnc douleur 
poignante, qui fcflcndiufques à la cartilage feuriforme, &: le fang découlant dedans 
le ventre fouuent fe pourrit, & caufe de pernicieux accidents, & le plus fouuent la 
mort. Q 

Lesfignes queFeJîomach efl yulnere, 

C’eft que le manger & boire fortent par la playe, &: vomift Ibuuent pure cholcrc 
&: fang, il furuient Tueurs &: refroidilTemcnts des cxcremitez, &: la mort tofl apres 
aduient. 

Lesfignes que la râtelle efl yuîneree, 

C’eft qu’il fort par la playe vn gros fang noir, le malade eft grandement altéré, & 
a douleur au collé feneftre, fi le fang découlé dedans le ventre, fouuent fe pourrift, 
dont pluficurs accidents fourdcnt,&: fouuent la mort les faifit. 

Lesfignes que les intejîinsfont l^ulnerex^ 

C’eft que le malade fent vue grande contorfionÂ: douleur au ventre, & la matière 
fecalle fort par la playe fouuent, &: grande quantité des boyaux fort par icelle hors 
le ventre. 

Lesfignes que les rongnonsfont "^ulnercT:^, 

C’eft que le malade a difficultéd’vriner, iette du fang aucc rvrinc,& a douleur 
aux aines,verge,&: tefticules. ^ 

Lesfignes que la ’yefcie eji '\ulneree,^ les pores “Vreteres, 

C’eft que le malade fent douleur aux flan es, & les parties du penil font tcnducs,& fil 
iette l’vrinc fànglante, ôc quelquefois mcfme par la playe. 

Les fignes que la femme afin amariy l>ulneré, 

C’eft que le fang fort parles parties honteufcs,&: aprefquefembîabics accidents que 
ceux qui ont la vefeie vulncrcc. 

Lesfignes que les nerfsfintpiqueç!^, ou à demy coupexj 

C’eft que le malade lent vnc douleur véhémente au lieu bleftfé, &: auflî que prom¬ 
ptement luy furuient inflammation, fluxion, fiéure, apofteme , &: conuulfion, & 
quelquefoisauifi gangrené&:mortification de la partie, dont furuient la mort, fi le 
malade n’cft bien Ôc promptement fecouru, comme i’ay eferit cy deuant parlant des 
playes des nerfs. 


Apres 
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^ Apres auoir baillé les fignes pour cognoiftre les parties de noftre corps vuînerees, 
. à fin d’en faire rapport en iufcicc : pour plus grande &: facile intelligence m’a femblé 
bon te donner le formulaire de ces quatre rapports: dont le premier fera de rapporter 
de neceflité de la mort du bleffé : le fécond fera douteux de la mort ou de la vie : le troi- 
fiefmc du mehainjc’cft à dire,de l’impotence d’vne partie blcficc ; le quart, de plufieurs 
parties blcfiees enfemble. Selon Icfqucls formulaires tu en pourras faire d’autres, ainfi 
que cognoifiras par les fignes cy delTus eferits,telles ou telles parties du corps eftre vul- 
ncrccs. 

Exemple d" >» rapport de necejiité, concluant a la mort. 
l’ay A. P. cciourdhuyparlordonnanccdcmcflcigneursdelaCour.de Parlement, 
me fuis tranfporté en la maifon de teljrue fain6t Germain,à l’cnfeigne de S. Lequel i’ay 
trouuégifantau lid, ayant vncplayeàla refte, partie feneftre, fltuee fur l’os temporal, 
aucc fradure&r embarrcüre d’aucunes parties dudit os, les deux membranes eftans 
rompues,fontenfoncees en la fubflance du cerueau. Au moyen dequoy ledit tel a per- 
B dutoutecognoiirancederaifon,auecquesvneconuulflon, le poulx fort petit, Sc lueur 
froide : au rcfl:e,tantdcgoufl:é qu’il ne boit ny mange. A caufe dequoy certifie que bien 
tofl: mourra : tcfmoing mon lèing manuel cy mis lc,&:c. 

Exemple cH'ynrapport douteux de la mort. 

Fay tel,&:c. par le commandement de monfîcur le Lieutenant Criminel,fuis allé en 
la maifon de N. lequel i’ay veii giflant au lid, ayant trouué fur fon corps vne playe faire 
d’vn inftrument trenchant, fltuee au milieu de la cuiflfe dextre, de grandeur de trois 
doigts ou enuiron, pénétrante tout outre, auecques inciflon de veines &:arteres : à rai- 
fon dequoy eftfuruenu vn bien grand flux dcfang,quiluy a profterné Sc abbatu les for¬ 
ces. Au moyen dequoy tombe fouuent en défaillance de cœur, toute la cuifle eft 
grandcmenttumeficc&:liuide,dont plufleurs pernicieux accidents s’en pourroyent 
enfuyure : parquoy ie dy que ledit tel efl: en grand danger de mort. Et tout ce certifie . 
cftre vray, teflaioing mon feing manuel cy mis le, &:c. 

Exemple d’l>n rapport de mehain ou impotence. 

C Fay tel, d>cc. par le commandement de monfleur le Procureur du Roy,me fuis tranf¬ 

porté en la maifon de monfleur,&rc. rue faind Pierre aux bœufs,pour viflter vn tel,&:c. 
fur lequel i’ay trouué vne playc à la ioindure du iarret dextre, de grandeur de quatre 
doigts ou enuiron, auecques inciflon des cordes ou tendons qui plient la iambe, en¬ 
semble inciflon de veines, artères, &: nerfs. Au moyen dequoy efl: ledid tel en danger 
de mort, pour les accidents qui en telles playes viennent le plus (buiient, comme ex¬ 
trême doulcur,fiéure,inflammation3aporteme, conuulflon,gangrené,Vautres. Par¬ 
quoy a lediét tel befoing tenirbonrégime, &: eftre bien ôc deuëment penfé Sc mé¬ 
dicamenté : où il efehapperade la mort,à iamais demeurera impotent de la par¬ 
tie. Et tout ce certifie eftre vray ,tefmoing mon feing manuel cy mis le iour, &c. 
mil, &c. 

Exemple d’yn rapport d'i^n homme hle^é de plufieurs coups,^ en diuerfes parties du corps. 

Nous foubsfignez Chirurgiens, ce iourd’huy vingt ôc vnicflne, ôdc. par le comman¬ 
dement de Mefléigneurs de la Cour de Parlement, fommes allez au logis de tel, rue S. 

X) DenySjàrenieignedclainde Catherine,pour viflter vn nommé &c. gentil-homme des 
ordonancesdu Roy,fur lequel auons trouué cinq playes. La premiere,fltueeàlatefte, 
au milieu de l’os coronal, de grandeur de trois doigts ou enuiron, pénétrante iufques à 
la féconde table,dontlny auons tiré trois efqiiilles dudit os. Item, vne autre playc au 
trauers de la iouë, partie dextre, Comprenant depuis Foreille iufques au milieu du nez: 
à caufe de ce aefténcceflfaire luy faire quatre poinds d’aiguille. Item, vne autre playe 
au milieu du ventre, de grandeur de deux doigts ou enuiron , pénétrant en la ca¬ 
pacité d’iceluy : fortant par ladide playe vne partie de romeiitum , de grofl'eur de 
demy cfteuf, qu’auons trouuce liuide, & du tout deftituee de chaleur naturelle : par¬ 
quoy a cfté befoing liQX&i couper ce qui cftoit forty dehors. Item, vne autre playe 
fltucefurle métacarpe delà main feneftre, de grandeur de quatre doigts ou enuiron, 
auecques inciflon de veines, artères, nerfs, & tendons, portion des os. Au moyen 
dequoy, ledit tel demeurera apres la guarifon, mehaingné de la main , &: a befoing te¬ 
nir bon régime, garder la chambre, bc eftre bien &: deuëment penfé &: médicamenté: 

Ili ij 




M.CXCVIII VINGTHVICTIESME LIVRE, 

& difons qu’iî n’efl: hors du danger de la morc.Et tout ce certihons eftrc vray,cc{moings 
nos feings manuels cy mis le iour, &:c. 

^Htre yajfport dl/n corps mortjait en laprefence de mef leurs le Lieutenant Criminel, 

^ Procureur du Roy ^ au chajîellet de Paris , ^ du 
CommiJJaire Bazin. 

Rapporté par nous foublîgnez, que ce iourdhuy en la prefcnce de meflicurs le Lieu- 
tenât Cuniine!,&: Procureur du Roy au Chaftellet de Paris, nous auons veu &c vifitc le 
K corps mort de noble homme,&:c. fur lequel auons trouué vne playe faite d cftoc près la 
mamelle fcncllre,longue ôc large de deux doigts ou enuiron,traucrfant le corps de part 
i. ■ enpaft,pa{îanctoiitaiitraucrsdücœur. Plus vne autre grande playe faictedefloc fur 
la ioindurc de l’elpaule du bras feneftre, longue de quatre doigts ou enuiron, large de 
^ J trois, pro^nde iufques à ladite ioindure, auec inciiion des nerfs ôc ’ligamens, veines 
}. 0 ' &:àrtcresSidiâ:l{cu. Plus vne autre grande playe faidc aufli deftoc foîis l’aifcclle fè- 
nefhc, longue &: large de quatre doigts on enuiron, profonde iufques au dedans &: 

4. creux de ladite aifcclle,auec incifion des veines,artères,& nerfs. Plus deux autres playes 
faitesauiïi d’edoc, htucesen lapoidrinc, vn peu plus bas qu enla mammelle fèneftrc, 
lôgucs ôc larges d’vn poulce ou enuiron, &: profondes iufques en la capacité du thorax. 

5. Plus vne autre grande playe faided’cfloc fituec près la mammelle dextre, longue & 
large de quatre à cinq doigts, profonde feulement iufques aux codes. Plus vne autre 

7 * petite playe près ladite mammelle dextre, pénétrant aiiifi fur les codes. Plus vne autre 
playe faide de taille fur le coulde dextre, grande de trois doigts ou enuiron, & large de 
8. deux, profonde iufques aux nerfs ôd ligamens de la ioindurc dudit coulde. Plus vne 

autr^layc faide pareillement d’cdoc au flanc dextre, longue &: large dVn poulce ou 
9/ ‘ peu profonde. Plus vne autre playe faide aufli d’edoc à la main dextre, au 

doi^ nom thé Aîedicu^ , auec incifion totale de l’os delà première ioindurc, pénétrant 
le métacarpe. Pourraifon de toutes îcfqucllcs playes certifions mort fubite luy edre 
aduenue. Faid fous nos leings manuels le dimanche 7. Aoud mil cinq cens quatre 
vingts trois. Ambroife Paré,lchan Gointcret,&: lehan Charbonnel. 

CHJP. IL 

A mouëllc dd’efpincdu dos edant comme vnruiifeau coulant du 
cerueaujcd faide pour la didribution des nerfs qui deuoyent don¬ 
ner fentiment &: mouuement à toutes les parties fituces au defifous 
de la tede : & alors que ladidc mouclle ed blcflree,furuiennent plu- 
fieurs & pernicieux accidents,&: lèlon iceux le Chirurgien fera Ion 
rapport. A fçauoir, fi les bras ^ mains du malade font dupides, &: 
paralytiques, fans les pouuoir remuer,&: aufli qu en les piquant ou 
dci’cfpinc. ferrant le malade ne fent rien, c’ed ligne que les nerfs qui fortent delà y. 6 . 7. vertèbres 
du col font odenlèz. Semblablement quand tels accidents le trouucnt aux cuifles,ïam¬ 
bes,aux picdsjauecrefroidifl'ement,^ que le malade lailTefortirlcs exctemensinuo- 
lont.iiremenr,fans les fentir,ou qu’ils Ibycnt retenus du tout : cela mondre que les nerfs 
qui fortent des vertèbres des lombes, &: os facrum, font oflènlez, &: que tous ces acci¬ 
dents prôuienncnt à caule que la faculté animale ne peut reluire par les ncrfs,dont f en¬ 
fuit rclbliuion, & par confequent difficulté de fentir & mouuoir aux parties,où ils font 
didribuez: qui fait que le mufcle delà vclcic&tlîcge ne font plus leur adion naturelle, 
Hipp z.pro. (J’ouurir & fermer. Et fi tels lignes apparoiiîcnt, fais ton rapport que bien tod le 

malade mourra, principalcmcntfil adifliculté de rclpirer. 

Rapport d’'ynefemmegroJfe ayant ejîéhlejfce au 'Centre. 
l’ay tel par le commandement de monficur le grand Preuod de rHodcI,mc fuis 
tranlporté en la rue laind Honoré en la maifon de monfieur M. ou i’ày trouué vne Da- 
moyfelle nommee Marguerite, gifante au lid, ayant vne grande fiéure, conuulfion &: 
flux de fang par là nature:à raifon d’vne playe quelle a receuë au ventre inferieur, fituco 
trois doigts au delTous du nombril, partie dextre, laquelle pénétré en la capacité d’i- 
celuy,ayant blefle&:percé fa matrice,au moyen dequoy ed accouchée deuant fon 
terme prefix, d’vn enfant malle, mort, bien formé de tous fes membres, lequel enfant 
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^ a auiïî reccu le coup à la tefte, pénétrant iufques à la propre fubftancc 4u çerueau, Ec 
pour ce Iadi£be Damoyfèlle en bref mourra, ce que tout certifie eftrevray^tefmoing 
monfeing manuel cy mis ce, &:c. l’ay bien voulu mettre ce rapport à fin d’inftruirc le 
içune Chirurgien à faire rapport à meflîcurs de la luftice en tel cas, fî l’enfant eft for¬ 
mé de tous les membres ou non, afin qu’ils donnent tel ingement qu’ils verront eftrç • 
necefTaircrpour-cequelapuninondoiccflTeplusgrandeayantfaidauorter vnc fem- ' 
me l’enfant, cftant bien formé, à raifon quel’ame y ell infuîe,que fil n’eftoit encore 
accompiy de tous ces membres: car lors l’amcn’cfl:encoreentree au corps. Ce que Exodcn. 
i’ay monftré cy ^euant parlant de l’Ame de l’opinion de Moyfe ôc de S. Augidf in, di- s. Auguftin 
faut que fi quelqu’vn frappe vne femme enceinte &:qu elle en aüorrCjfi l’enfant eft ia 
formé qu’il en perde la vie, mais fil n’eft encore formé, qu’il foit condamné à amende 
peciiniaire. 

Exemple derapportd'yn enfant ejîantejlouffé, ' f 

Il y a grande apparence que le petit enfant mort aura cllé eftoulfé par fà noiirri- 
g ce, qui fèléraendormicfurluy en l’alaiétant, ou autrement par malice ;.fi ledit enfant 
fcportoitbicn &ne fc pîaignoit de rien au precedent, fil a la bouche ôc nez pleins 
d’efeume : fil a le refte de la face non pâlie &C blaifarde, mais violette ôc comme de' 
couleur de pourpre : fi ouuert, eft trouuéauoirlespoulmons pleins comme d’air efeu- 
meux. 

Exemple d'yn rapport d yn corps mort par tonnerre (^fouldre. 

Il peut cfcheqir qu’on foie en doute fi vn corps crouué mort par la campagne,pu feu! 
en vne maifbn, eft: mort de foüIdre,ou autrement. Parquoy cftanc appelle par luftice 
pour en faire rapport, concluras par ces figues qu’il eftmorc de fouldrc. C’eft: que tout 
corps frappé mort défouldrelènc vne odeur faicheufe Sc fulphurcc, qirf^it :que les 
oifeaux & chiens n’en ofent approcher,encorc moins gouft:cr,la partie frappe dé/oul- 
drefouuent demeure entière fans apparence de playe, & néant-moins les os Ic^trou- 
iientcoraminucz&brifcz 411 dedans: que fil aduient qu’il ait playe apparente, fubit 
qu’on la touchera on la fendra fans comparaifon plus froide que le refte du corp^com^ 

Q me dicl Pline ; pourcc que fubit la fubflance fpiritueufe touchée,eft: di^ipcc par le vant ^ 

trcs-fubtil violent,que lafouldre chaffe &:poiifletoufiours deuant foy : auffi lafolil- enap.j^. 
drelaiffetoufiourscertaine marque de brufteurc,pour-ce que nulle fouldre eft: fans 
feu, foie en bruftantouen noirciftant. Or comme ainfi foit que tous animaux frappez 
de foudre tombent de l’autre collé,le feul homme ne meurt point du coup, sal ne 
tombe fur la? partie frappce de fouldrc, ou s’il n’eft: tourné par forcü»du colle dont la 
fouldre vient.L’homme qui en veillant cfc frappé de fouldre,demeure les yeux fermez: 
au contraire ils luy demeurent oniicrcs s’il eft: foudroyé en dormant, comme dicl Pli- Plineaulieu 
ne. Philippes de Comines a laiffé par eferit, que les corps frappez de foudre ne font 
point fubiets à corruption comme les autres : Sc que partant les anciens n’auoycnt de 
cotiflume les bruflerny enterrer. Car ainfi quele fel garde de corruption les corps qui 
font falez : ainfi le foulphre quc.la fouldre charge Sc porte quant foy,entretient long 
temps les corps en leur eflre fans pourriture, pour la chaleur ignee &c feichcreft'e toute 
contraire à la pourriture. 

P Pour faire rapport infaillible. 

Q^’vn corps foit mort de pelle,c’ell qu’on trouuc vnc grade mollcfTe en tout le corps, 
a caufè d’vne putrcfatlion indicible, laquelle durant la vie rendoit le corps fort lafehe 
Ôc moîlalfe, éc apres la mort chef augmente encore d’auantage, comme eflant venue 
à fa perfedion. Auffi tels corps fc rendent pourris Sc puants fubitement. D’auantage, 
à plufieurs apres la mort apparoilTent bubons,charbons,&: pourpre,qui efloyentcachez 
dedans le corps : à raifon que la chaleur putredineufe, qui fengendre par la pourriturej, 
pouffe &c iette hors de la peau les excremens,dcfqucls font faids les bubons, charbons, 

&: pourpres. Pluson voit la couleur du nez, des oreilles, & des ongles, plus noire, &: 

& mefmement tout le corps, quelle n’a accoullumee d’eflre aux morts d’autres mala¬ 
dies. Semblablement le vifage cfl fort hideux à regarder,^ a bien grande peine le peut 
on rccognoiltre, &: qu’en peut de temps le corps fe corrompt &r pourrit, accompagné 
d’vne puanteur cadauereufe, &: principalement en temps chaud. Si telles chofes fe 
monflrent, fais ton rapport que le malade efl mort de pcfle. 
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Si va a efté 
pendu vif 
ou mort. 


Attire rapport £yn trouue mort ^ hlcJ^é,0H noye^oupendu apres fa mort. 

Semblablement le Chirurgien peut eftre appelle pour faire rapport dVn corps mort, 
ayant des playespénétrantes dans le corps, & autres non, pour fçauoir fil les a reccuës 
eftantvifduapreslamort. Doncfîlcsplayesluy onteftefaides pendant qu’il viuoir, 
elles feront trouuccs rouges & fanguinolcntes, &: les léiires d’icelles tnmefices Sc plom- 
bines. Au contraire fi on les luy a données apres la mort, elles ne feront rouges, fàn- 
glantes, ny tu mefîees, ny liuides. Par-ce que le corps eftant mort, nature ceffe toutes 
fes œuures, & n’cnuoyc plus de fang ny cfprits aux lieux vulnercz: &r partant le Chirur¬ 
gien fera fon rapport que les playes auront cfté données pendât la vie, ou apres la mort, 
l'elon les (ignés qu’il trouucra. Pareillement fi le Chirurgien efl: appelle pour faire rap¬ 
port d’vn corps mort trouue pendu, fçauoir fil a cfté pendu vif ou mort. S’il a efte pen¬ 
du vif, le veftige du cordeau à la circonférence du col (èra trouue rouge, liuidc & noi- 
raftre, & le cuir d’autour amoncelle, replié & ridé, pour la compreflion qu’aura faiét 
la corde : &: quelquefois le chef de la trachee artere rompu & lacéré, & la (ècondc ver¬ 
tébré du col hors de fa place. Semblablement les bras & iambes feront trouuccs liui¬ 
des &: toute la face : à raifon que tous les cfprits tout à coup ont efté fuffoquez : Auflt 
parcillcnient il fera trouuédclabaueen la bouche, & de la morue ylTanc du nez, là 
enuoyee tant par l’exprclTion du poulmon cfchauftc&ftiffoqué, que par la commo¬ 
tion coiiuuKiue du cerueau, de meftne qu’en l’epilepfîe. Au contraire, (i le perfonnage 
a cfté pendu eftant mort, on ne trouucra les chofes telles : car le veftige du cordeau ne 
fera rouge ny liuide, mais de couleur des autres parties du corps, à caufè qu’apres la 
mort la chaleur ny-efprits ne fang ne courent plus aux parties blcffecs ; pareillement la 
Si vn a cfté teftc & Ic thorax font trouuez pleins de fang. D’auantage, (i le Chirurgien cft appelle 
*if ou mon rapport d’vn corps mort tiré hors de l’eau, pour fçauoir fil a cfté noyé vif, ou 

V ou mor. mort. Les fignes qu’il aura efté vif, font qu’on trouucra leftomach & le 

ventre remplis d’eau, &: fort du nez quelque cxcrcment morueux, &: par la bouche 
efeumeux & baueux, &: le plus forment faignera du nez. D’abondant il aura l’extremi- 
té des doigts &: le front efcorchez, à raifon qu’en mourant il gratte le fable au fons de 
l’eau, penfant prendre quelque chofe pour fe fauucr, & qu’il meurt comme en furie 
rage. Au contraire fil a cfté ietté en l’eau mort,il n’aura aucune tumeur en l’cftomach, 
ny au ventre, par-ce que tous les conduits fontafFaifrcz&eftonpez,&: qu’il n’infpire 
plus, & aufli n’aura morue au nez, ny bauc en la bouche, ny veftige aux doigts ny au 
front. Parquoy félon ces fignes, le Chirurgien pourra faire rapport fidellemcnt des 
corps morts trouuez en l’eau, fils ont efté icttez morts ou viuans. Et quant aux corps 
morts qui f eflcuent fur l’eau, c’eft adonc qu’ils font ia cadauereux remplis d’air, qui 
les faict efleuer fur l’eau comme vne vefeie remplie de vent. Or quant à faire rapport 
fi vne perfonne cft morte de venin ou non,on le pourra faire par les fignes cy defTus cf- 
crits auliuredcs Venins. 

Exemple de rapport de ceux qui auront efiéen danger d'eflre cfloujfeT:^par U 
Ifapeur (^fumee du feu de charbon. 

Le 10. de Mars 1575. ie fus appellé auec monfieur Grcaulmc,Doâ:eur Regcnc en la 
faculté de Médecine, en la maifon de monfieur du Hamct, AduocatenlaCour de 
Parlement à Paris, pour vifiter & faire rapport de deux fiens féruiteurs, l’vn Clerc, &C 
mourir de la l’autrc palcfrenier,lefqucls on cftimoit eftre mortsrparce que outre ce qu’il n’y auoit au- 
ebSon'* apparence de poulx en eux, ils auoyent vne froideur vniuerféllc de tour le corps, 

fans parler,& fans monnoiraucunementrayans au refte la face tcinélc de couleur plom- 
bine, de faidquclorsqueiclespinçoisou tirois le poil rudement,ils n’en fentoyent 
rien, tellement que tous les afliftans les eftimoyenc eftre morts. Mais la difputc c- 
ftoit fur la façon de mort : car ledit du Hamet difoit iceux auoir efté eftouffez : autres 
penfoyent qu’ils fe fufTent meurdris l’vn l’autre, autres philofophoycnt auoir cfté fur- 
prins d’apoplexie. ledcmanday fils auoyent point faid du feu de charbon, à quoy 
vn chacun me rcfpondant n’en fçauoir rien : ledid du Hamct prefte l’oreille à ce pro¬ 
pos , & fauança luy mcfme de chercher en leur cftudc ( qui cftoit fort petite & bien 
cIofé)oùiltrouuafouslatable vne grande terrine, où il y auoit encore quantité de 
charbon, non du tout bruflé. Quoy veu, fut de tous conclu & arrefté que la caufe de 
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tel defaftrc ne prouenoit d’ailleurSjquc de la fuince maligne du charbon ardent,qui les Rtmedes 
auoitainli affopis eftouffez. Parquoy leur ayant pofé la main fur la région du cœur, auxaeddens 
& tant par la chaleur qui y reiloic encore allez manifeftc,que par le petit battement qui quiproujen- 
fyapperceuoit,ayantcogncuiccuxefl;rcencorccn vie, futaduife dcles fecourir prom- 
pcement.Pouràquoy paruenir,on leur fit par artifice ouurir la bouchcCqu’ils tenoyent clmbon gr- 
fortclo{è,&: lesdentsferrees)enlaquclle,rantauecvnccuillier,qu auec vnefyringuCjOn 
ietta de l’eau devieredifice,en laquelle on auoit fait diflbudre de la hiere& thériaque, 
pour la leur faire aualler: lors ils commencèrent à fcmouuoir 6c iecrer certains excre- 
mens pituiteux 6c vifqueux,tant par la bouche,que par le nez,puis commencèrent à ral- 
1 er,comme Ion oit choux boüillans dans vn pot. Adonc on leur fit aualler des medica- 
mens vomitoircs, & bonne quantité d’oxymel, leur battant de la main &:gcnoil allez 
rudement fur le dos, vers la dernicre vertèbre d’iceluy, 6c première des lombes, auquel 
lieu relpond l’orifice du ventricule,fe retournant en la partie pofterieure, afin quêtant 
par la vertu de ces vomitoires,que parla conuulfion de l’cftomachjils fufient contraints 
à rendre gorge : ce qui aduint,& ietterent du phlegrae vifqueux,de couleur iaune, auec 
fang Ipumeux. Pareillement leur fut ietcé auec vn tuyau de plume d’oye dedans le nez, 
de la poudre d’euphorbe,à fin de llimulcr la vertu cxpulfiuc du cerucau à fe defeharger, 

&:parce moyen tofi: apres cfternuercnt,&: ietterent grande quantité de morue parle 
nezràquoy ils furent encore d’auantage efmeus par de l’huile de menthe,tirce par quin¬ 
te efiencejlcur en eftant frotté le palais,voire iulqu’à la gorge &: gofier,d’vnc plume, de reTparVr- 
laquelle l’empan auoit efté graifie de quelques gouttes de ladite huile. Au relie leur fut 
pourueii par fridions faides au bras, cuificsô^iambes, &:lelong delerpine du dos. accident. 
Aufllpar clyfteres acres &: forts, parle moyen defquels fe defehaïgea leur ventre co- 
pieufement,&: lors commencèrent à parler,&: reuenir à foy,&: à boire,&: manger, 6c re- • 
tourner à leur naturel peu à peu : en l’execution de toutes Icfquelles chofçs füfmcs mer- 
ucilleufement bien aydez par lacqucs Guillemeau Chirurgien iuré à Paris, 6c maiflre 
lean de S. Gcrmain,maiftreApoticaircàParis,hommede bîen,&;fccourabIc des mala¬ 
des. Sur l’apref-dilhec furent appeliez Monfieur Thibaut, &: Monlieur Hautin, Do- 
deurs Regens en lafaculté de Medecine(hommes dodcs,tanc en la Médecine qu’enJa 
Chirurgie) pourconfuîter auec nous de ce qui refloit àfaire: lefquels ayans de poind 
en poind approuué tout ce que nous allions faid,furet d’aduis auec nous, de leur pour- 
uoir quant au relie, par cardiaques reftauratifs&rconforratifsd’efprits, pourfuruenir 
aux parties tant vitales qu’animales manifeftcmentolfcnfees. Le relie de la confulca- 
tion fut confomraé fur la recherche de la caulc d’vn tel elfed : car que les hommes puil- 
fent cllouller de la fumee de charbon allumé,cc n’ell chofe fort nouuellc, allegâs aiioir 
leu dans Fulgofejliurec). chapitre iz.Volaterran liure 2,3. dans Egnatiiis, que louinian 
Empereur fchallant pour aller à Rome, en temps d’Hyuer, lé (entant las &:tranaillé du 
chemin,farrella pour loger en vne petite bourgade,nommee Dadallancs, qui ell entre 
Galatic&: Bithynic, où il coucha en vne chambre nouuellcment ballic& enduite de 
chaulx,où Ion auoit faid brufler force charbon pour fcicher ladite chambre, fut fur la 
minuid clloufFé de la vapeur dudit charbo, le huitiefme mois de fon Empire,qui clloic 
le trentiefmc de fon aage,&: le vingtiefmc iour d’Aoull. Mais icy ne nous faut tant fou- ^l^^ic^adue. 
cicr de la preuue des anciens, attendu que de recente mémoire en la mailbn de lean de nue àParis. 
Bcginc,maiftre Orféure àParis,demeùrât fous la tournée du pont au Change, mouru¬ 
rent trois de fes léruitcurs,pour auoir faid du feu de charbon,en vne petite chambre où 
il n’y auoit point decheminec : 6c qui en voudroit faire recherche,on trouueroit grand 
nombre de telles hilloires. Quant aux caufes, celles cy furent miles en auant : Aucuns 
cllimerent tel accident fe faire feulement par la vapeur du charbon allumé,laquelle en- tels aeddeas 
clofe en vn lieu non ventillé,donne àceluy qui la reçoit tels ou prerque Icmblables acci- 
dés,corne faid la vapeur du vin nouucau, fçauoir douleur de telle 6c vertiginolitez.Car fe'ux du ^ 
ces deux vapeurs ^onc puilTance de bien coll remplir l’origine des nerfs, 6c laire grandes charboa. 
conuulfions, par-ce quelles font chaudes 6 c de fubllance elpelTc. Et partant Elippo- 
crates parlant des accidens qui prouiennent de la vapeur du vin,a hardiment prononcé 
ces mots, Si ebrim derepenie obmutmrit^comulJm moritHr , nififchre corripUtur^aut niji 

^QCtm recupmt tune cum crdpuU foluuntur. S i quelqu’vn ayant fort beu , iufques à f ellre 
enyurépcrdlaparoilc à coup,&: foudainemcnc : fi la fiéure ne luy furuienr, ou fil ne re- 
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couurc la parollc à rhciU'c qu’il peut & doit aiioir cuué, dorniy &: digcic Ton vin, il 
meurt par coniuilEon. Alitât en peut on dire de la vapeur ducharbonjoccupantic cer¬ 
neau de ces deux maladeSjlciquclsfoudainementFaits muets, immobiles te infenEbics 
comme yurongnes Euflcnt morts, fi par remèdes chauds mis en fyringuespar la bouche, 

&: le nez, on n’euft atténue rerpaiflcLir de la vapeur, 61: excité la fircultécxpulcricc pour 
ieccerhovsce quiluynuifoit. Et combien qu’il fcmble de prime face, que par l’infpira- 
tion de la vapeur maligne le poulmon foit bîefle plus que routes autres parties, toutes- 
fois que le plus grand mal quienaduicncaux poulmonsen cecascy,vcnoicprincipale- 
mentpour la connexion &: mutuelle amitié, Raccord qu’il a auec le cerneau, lequel 
ciloit grandement offeiiré : car ces deux malades toutfubicfurcntfaiéls muets, priiiez 
de fens te de mouucment, choie qui ad uicnc au malade, quand la première origine des 
nerfs eft occupée de quelque maticreellrange que ce foit, &: non pas quand les poul- 
Pourqiioy mons font oftènfcz. Ec tout ainh que les apoplediques ne meurent linon que par faute 
meuraules de rcfpirer, combien que le poulmon en foy ne foit olfenfé : ainli de celle maladie ces 
apople 1- malades^ilfent morts faute de rclpircr, non pour vice du poulmon, mais pour le 

cerueau te nem blcirez,qui donnent à tout le corps mouucment &:fentimcnt, &:prin- ® 
cipalc.mêt aux inllrumcs de la refpiration.Les autres cftimoyet que telle choie pouuoic 
aduenir,non du vice du ceiucau,mais par defiut de l’elpric vital,lequel n’ellât plus por¬ 
té du cœur an cerueau,à caulè des conduits du poulm 5 boufchcz,ne pouuoit plus four- 
nirde matière àl’clprit animal. Parqnoy,difoyent-ils, ces ieuneshommes mouroyent 
fufixjqucz par faute de refpiration, lâns laquelle la vie ell nulle: car outre ce, qu’en tel 
cas le cœur ne le pouuoic defeharger des excremens fuligineux, le poulmon reftanc 
boufchéde çcllccrt^irc&relpaillefumeede charbon , l’infpiration nefe faifoitbonne- 


ques. 



mpeccncequantité, laicconacqu nloitrraisae qualité, la tiercequ 
ftcnce tenue &:fubcile,la quarte qu’il foicdcfiibllance douces bénigne. Or toutes ces 
quatre conditions dcfiilloyéc pour lors à l’air qui clloit attiré par ces deux ieunes hom¬ 
mes ; car premièrement il n’eftoic en quantité competente, de tant qu’en celle petite 
clliide,lîpcaqiulycnauoitjcfoicdcuoréparlefeudecharbonallumé,commeccluy ^ 
d’vneventoufc paria chandelle flamboyante : fccondemcnc il n’clloic frais de fa quali¬ 
té, ainscrchaulté&: comme ignifié par l’ardeur du feu allumé : tierccment il n’eftoiede 
confluencecenüe, ains crafle &:efpefle, clpefli par la mel]angc&: permixtion des va¬ 
peurs groflieres du charbon. Car tel cEla nature défait, te de cous autres corps ténus 
de leur nature d’efreaifément altérez,&: rcceuoir promptement la forme de cous corps 
quiiesabordenc.Quartementil n’efoic de fubllance douce &:bcRigne,ains mal igné, à 
caufe que le charbon eft faicl de bois allumé en vne folle en terre, te. clloulle, efan t ef* 
teint en fa fumee mefrne,comme entendent ceux qui ont hanté les charbonnières. Or 
toutesfois pour conclure quelque chofefus ces opinions qui fcmblcnt auciincmenc 
diferentes, tous deux auoyenc railbns pertinentes de le maintenir en leur aduis. Car 
pour le moins, il ef tout euident que les conduits qui font communs des parties pedo- 
rales au ccrucaii, clloycnc boufehez de la cralTitic te elpcflcur de telle vapeur charbon¬ 
nière, donc aducnoicque lesvncs&les autres parties clloycnc mal affedees: comme 
ainli foit que telles partics,nv autres quelconques de noftre corps, ne puilTcnt demeu- ^ 
rer en leur intégrité làns l’ai Je de l’autre, pour la grande colligancc te intelligence qu’a 
tout le corps en foy, & en les parties. Parquoy les arteres carotides te ventricules du 
cerueau, te bronchics du poulmonellansainli efoupces, te fcntrccau cerueau clloic 
déniée à felpric viral,&fifllie à fclpric animal, dontfenfuiuiclcdcfautdetouteslÊ^fa- 
culcez neccifaircs à la vie. 

I{apport des Filles, s^ils font Vierges ou non. 

Or quant à faire rapport fl vne lîile cil pucelle ou non,cela ell fort difficile: Toutes¬ 
fois les matrones tiennent pour chofe alfeurcc, quelles pcuuent cognoillrc, par cc^ 
qu’elles dilèut trouucr vne ruption d’vne taye, qui fe rompt au premier combat vcncri- 
quc. Mais i’ay icy deuant monfré au liurc de la Génération chap.jo.quc de vingt mille 

femmes 
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^ femmes on netrouue ccfi-etayc. Partant nos matrones ne doiuetcllrccrcües pour leur 
impericie : la prenne gift en rcxpcricnce,&: à la grandenr ou anguftie du col de la matri- ^ 

ce,mais elles y peuncnceftrc bien deccües &: trompées. Cariclon la grandeur du corps, s’en trouuc 
&deraagedelafille, l’ouuerture fera plus grande ou plus petite: parce qu’vne grande uoL^&^s’eiic 
fille doit auoir Ton ouucrturc plus grande qu vncpctitc. Car toutes les parties de noftre y eft,ciic eft 
corps fc doiuent rapporter les vnes aux aucres:vne aagee de quinze ans l’aura plus gran- 
de que celle de douze. loubertefcric qu’àlaviilede Lc( 3 :ourcen Garcongne,vne fille 
enfanta à neuf ans, &:en: encore viuante,nommee lanncdu Pcric, quifucmariccàVi- 
dcauBechc,enfonviuanc Reccueur des amendes pourleRoy de Nauarre audit lieu, 
qui eft argument qu aucunes filles font plus aptes auoir la compagnie de l’homme à 
neuf ans,que autres à quinzc,àrairon quelles ont leur ouucrturc plus ample. Aufli celle 
qui aura mis quelquefois fon doigt bien profondément au col de fa matrice pour quel¬ 
que prurit qu elle y auroit, ou y auoir mis quelque pefiaire ou nodulus, à caufe de la ré¬ 
tention de les moys, ou autre dilpofition, &:que parce moyen fon ouuerture luy full ^ 

P trouuce plus grande, feroit elle pour cela moins pucelle î nenny : par-ge qu’il n’y au- ^ 

ra différence entre y auoir mis vn peffaire, ou le doigt, ou autre oi^ofe delà grof- 
feur de la verge virile, qui puiffe remarquer ces différences : parquoy il me fcmble 
qu’on ne peut à la vérité iugerdu pucelage d’vne fille. D’auantage les matrones ny 
Chirurgiens ne peuuent iuger vnc fille n’eftrc pucelle, à laquelle on trouucra auoir du 
laid aux mammelles : Car Hippocrates did qu’vnc femelle fans eftre grofîé,ou auoir 
enfanté peut auoir du laid, fi fa purgation naturelle eft empefchec. Sur le commentai- redes Ani- 
rc de cefî Aphorifme Galien did, pource que les glandules des mammelles eftant exan- 
gueSjConuertiffent le fang menftruel qui y regorge,en humeur femblablc à elles en cou¬ 
leur par leur vertu ladifiancc. Semblablement Ariflote did que Ion voir à quelques 
hommcsdulaidaux mammelles qu’on peutfuccer&efpandre. Cardan didauoirveu ^ 
à Venifèvn nommé Antoine Bufre,aagc de trente ans,lequel auoit du laid en fesmam- “ * 

mcllesaffezfufïirammentpournourrirvn enfant, & ne couloir pas feulement, mais le 
faifoit rayer,ainfi que faid vne nourrice de fes mammelles. Ces chofes cofiderees,il me 
Q (érable qu’on nepeut véritablement iuger du pucelage d’vne fille ; partâc les Magiftracs 
y doiuent bien aduifer, plus encore les Médecins ôc Chirurgiens à ce deputez, dont 
fil y a faute,le tout en efi plus fur eux qui en ont mal rapporté,qu’aux luges qui en don¬ 
nent fcntcnce. 

Exemple <ï^n Rapport de Lepreux confirmé. 

Nous Chirurgiens iurez à Paris, par l’ordonnance de Monfieur le Procureur du 
Roy de Chaftclet, donnée le vingthuitiefme iour d’Aouft mil cinq cés quatre vinges Sc 
trois, par laquelle auons cfté nommez pour faire rapport, fçauoir fi G. P. efl lepreux. 

Partant l’auons examiné comme fénfuit. Premièrement auons trouué la couleur de 
fon vifàgc coupcrofer,T>laffarde & liuide,&: pleine defaphirs,aufii auons tiré & arrache 
de (es chcueux,&: du poil de fa barbe & fourciIs,&: auôs veu qu’à la racine du poil eftoic 
attaché quelque petite portion de chair. Es fourcils & derrière les oreilles auons 
trouué des petites tubercules glanduleufes, le front ridé, fon regard fixc& immobile, 

P fes yeux rouges cftincelans,les narilles larges par dchors,&: eftroites par dedans,quafi 
boufehees auec petites vlccres croufteufès, la langue enflee &: noire, 8 c au deffus èc au 
deffous auons trouué petits grains, comme on voit aux pourceaux ladres, les gcnciues 
corrodées, & les dents dcfcharneees,&: fon haleine fort puante, ayant la voix cnroüee, 
parlant du nez. Aufli fanons veu nud,&: auons trouué tout fon cuir crefpi & inégal 
comme celuy d’vnc oyemaigre plumée,en certains lieuxplufieurs dartres.D’auanta¬ 
ge nous l’auons piqué affez profondément d’vne aiguille au tendon du talon, fans l’a- 
uoir à peine fenty. Par ces fignes tant vniuoques que equiuoqucs,difbns que ledit G. P. 
eft ladre confirmé. Parquoy fera bon qu’il fbit fcparé de la compagnie des fàins,d’autat 
que ce mal eft contagieux. Le tout certifions cftre vray, tcfinoings nos feings manuels 
cy mis le fixiefmc May mil cinq cens quatre vingts ôc trois. 

jdtitre Rapport d''Vn foupçonnéeftre Lepreux, 

Nous fous-fignez Chirurgiens iurez à Paris, par le commandement de nos (ci- 
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gncurs de la Cour de Parlement, certifions auoir veu vifité diligemment, par toutes 
les parties du corps maiftre'Iacques, &:c. pour faire rapport furladirpofition &c fiinté 
de fon corps ; fçauoir principalement fil y a en luy aucun foupçonjfigne tant vniuoquc 
que cquiuoquc, de la maladie appcllec vulgairement ladrerie, lequel auons trouué en 
couleur de tout le corps, grofTeurjCaradcrc, Radions, pur &: net de ladite maladie. 
Faidfoiisnosfcingsle vingtquatriefme Aouil mil cinq cens odantc trois. 

T>e la Jàfon iembaumer les corps morts. 


Toute natio 
aeft^on* 
gnnsl delà 
fcpuhurc 
des morts. 


LesEthio- 
piés faifoyct 
leurs fcpul- 
turcs de ver¬ 
re. 


’Aybien vouluadioufter àceftOcuure ce petit enfeignementd em¬ 
baumer les corps mores,pour le ieune Chirurgien, à fin qifil fuft ac- 
comply de tout ccqui cft àfairc enuiron le corps humain, tant vif 
qucmort.Car bien à peine feft il trouuc nation tant barbare fuft el¬ 
le,qui n’ait eu foing d’embaumer les corps, non pas mcfme les Scy¬ 
thes, qui femblcnt en barbarie auoir furpaftelerefte des hommes. 
Cariceux, comme raconte Hérodote liurequatriefmedc fonHi- 
ftôirc, n’enterrent point le corps de leur Roy, que premièrement ils 
nel’ayentmis en cire, apres auoir cure le ventre &: nettoyé, puis rempiy de cyprès con- 
cafte, d’encens, de graine de perfîl, &: d’anis, &: en apres recoufu. De cefte mefme chofe 
les Ethiopiens (è font monftrez curieux, faifans leurs fcpulturcs de verre en cefte forte: 
Apres qu’ils auoycnt vuidc &: defcharncles corps de leurs amis defunds,ils les ac- 
couftroyent liçoyent de plaftre, fur lequel ils iertoyent apres vnc peinture qui appro- 
choit le vif tant qu’il leur eftoit poflible. Et ce fiid,ils enfermoyent le corps ainfi peint 
&plaftré dans vnc colomnc de verre creux: le corps ainii cnchafl'é paroiftbitau trauers 
le verre, (ans rendre mauuaifc odeur, &: (ans delagrccr aucunement, encorcs qu’on n’y 
cognenft qu’vne peinture morte. Les plus proches parens le gardoyent chez eux refpa- 
ce d’vnan, en luy faifant offrandes & facrifices, &: au bout de fan le tranfportoycnt &: 
alloyent planter es enuirons de la ville,comme eferit Hérodote liure troifiefme.Mais ce 
foing &: curiofité cft entré plus auant dans le cœur des Egyptiens, que d’aucune autre 
nation. Dont ils ont mérité grande louange, feftans monftrez tant affedionnez à la 
mémoire de leurs peres,que pour la conferuation d’icelle, ils cftoyêt couftumiers d’em¬ 
baumer les corps entiers d’iceux en vaiffeaux de verre, diaphanes &: tranfparans, & les 
mettre en lieu le plus honnorablc& éminent de leurs maifbnSjpour en auoir la mé¬ 
moire toufiours reprefentee douant les yeux, &: leur feruir d’aiguillon & ftimule dome- 
ftique, pour enfuiure &: imiter les bonnes parties vertus d’iccux,à fin de ne dégénérer 
èc forligner de leurs naturels ôc bonne inclination.Et d’anantage feruoyent iceux corps 
ainfi embaumez, de fouucrains gaiges & afleurancede leurfoy,fi bien que fil eftoit 
aduenu qu’aucun Egyptien euft affaire de quelque groffefomme d’argent, il ncfailloic 
point de la trouuer .à emprunter vers fes voifîns fur le gaiged’vn corps de l’vn de fes 
ayeulx: fe tenans tous affeurez les créditeurs,que moyennant tel gaige le debiteur man- 
queroitpluftoftde viequedefoy, tant ils auoyentàcoeur de retirer tel gaige. Et fi la 
fortune faifoit, &:lcmalhcurfuftfigrand qu’aucun foubliaftdctantenfcsncceffiteZj 
que de ne vouloir, ou fçauoir trouuer moyen de retirer fon gaige, il tomboit en tel def- 
honneur infamie,qu’il n’euft pas efté bon à manger aux chiens,& ne fc fuft ofé mon- 

ftrer en public : car on luy faifoit la huec,comme l’on faid à vn loup ou chien enragé,^;: 
de liberté tomboit en ignominieufefcruitude,comme ayant dcfauoüé & renoncé fa ra¬ 
ce &: origine. Ce qui eft tefmoigné par Claude Paradin en la Préfacé du liure qu’il a 
faide des Alliances généalogiques des Rois & Princes de Gaule. D’auantage comme 
eferit Elerodote, iceux Egyptiens rccognoiftans cefte vie eftre de peu de duree, au re¬ 
gard de celle que nous auons à viure apres la fcparation du corps d’aucc l’amc, eftoyent 
fort negligens à baftir maifons pour eux loger, mais au refte fi magnifiques à édifier Py¬ 
ramides , defquellcs ils fe vouloyent feruir pour leurs fepulchres, que pour le baftiment 
d’vnc qui fut entreprifepar Cheopés l’vn de leurs Roys,trauailloycnt cent mil hommes 
l’efpacc de chacun trois mois par le temps de vingt ans: laquelle auoit de profondeur 
cinq ftades, & cftant de forme quarrcc, auoit en chacun front huit cens pieds de large, 
&: autant de haut,cftant chacune pierre le plus ordinairement de trente pieds, fort bien 
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ouurcejComme raconte Hérodote liure i. Or dcuanc qu’enfermer les corps dans ces 
tantfiiperbes fepiilchres, ils les portoyentaucc pompe magnifique vers les raleurs&: 
embaumeurs, quieftoyentoffices bien (alariez du peuple. Ils rembaumoyent de dro¬ 
gues aromatiques, puis ils coufoycnc les incifions refermoycnc le tout : cela faid, ils 
falloycnttrefbienle corps, &:couuroyent le falloir iniques à fbixante 62 dix iours,lef- 
quels reuolus, ils retournoyenc prendre le corps, lequel laiic &: nettoyé, le lioyentde 
bandes faides dVn drap de foye, cpllees auec certaine gomme : alors les parens repre- 
noyent le corps, & luy faifoyent faire vn clhiy de bois moullé en effigie d’homme, dans 
lequel ils l’eftuyoicnt ; Sc voila comment ils embaumoyent les riches. De celle mefine 
curiofité nos François efmeus & incitez, font pour la plus part embaumer les corps des 
Rois &c grands Seigneurs : Ce que chrcllicnnement, comme toute autre chofe, ils ont 
cuidemment tiré, tant du nouueau que du vieil Tcfi:amér,&: façon anciéne de faire des 
luifs : car il cfl: did au nouueau Teflamec, que Iofeph achepta vn linceul, & que Nico- 
demc apporta vne mixtion de myrrhe &:d’aIoés, iufqu’aupoixenuirodeccntliures,de 
laquelle auec autres odeurs aromatiques, ils embaumèrent &enfèuelirent le corps de 
Iesvs Chris t, (comme la couflume des luifs eftoit d’enfeuelir leurs morts embau- 
mcZjquicftoit figue de celle incorrupciô qu’ils efperoycten la refurrediô des Morts) ce 
que mefme depuis eux voulurêc faire les Maries. Ce qu’ils auoycnt appris de leurs peres 
anciens.CaiTolcplî au vieil Tellamêtcommandaàlès Médecins d’embaumer fon perc. 

Or pour bien embaumer vn corps, premièrement il faut vuidcrcous les entrailles 
ô^vifcercs: rcferuantlecœurparticiilicremet,àfin de l’embaumer Omettre àpart,ainfi 
qu’il léraadüifé par les amis du defund : il faudra pareillement vuider le cerneau, apres 
auoir coupé le crâne, ainli qu’on faid es dilîédions 5c anatomies. Ce faid,ii faut faire 
des incifions profondes 6c longues és bras,dos,feires,cuiires,ianibcs, 6c principalement 
à l’endroit des grandes veines 6c arteres, à fin d’en frire fortir le làng qui le corromproir, 
& pareillement aulTi d’y plonger des poudres : celafaid,il faut cxademenc laucr tout le 
corps auec vne cfponge imbue d’eau de vie, &: fort vinaigre, dans lequel auront boulin 
abfinthe, aloé, pommes de coloquintes & fel commun 6 c alum : en apres faudra rem¬ 
plir lefdites incifions &: toutes les ouiiertures, &:Ies trois ventres,des chofes quifenfui- 
uencafiezgrofiémentpukicrirees. Ofi. pul. rofir. camomil. mclil. balfami, mcnchæ, a- 
neth. falniæ, lauand. rorifm. maior. thymi, abfynth. cyperi, calam. aromat. gent. ireos 
Flor. afiæodorat.caryoph.nnc.mofc.cinamo.ftorac. calam.benioin.myrrbæ,aloés,fan- 
dal.omnium. Enapresles incifions fcrontcoufucs: puis faut oindre tout le corps de 
térébenthine liquéfiée auec huile de camomille 6c de rofè, y adiouflaiit, fi bon femblc, 
huiles aromatiqueSjtirces par quinte cfî'ence : puis au refie fera en tout fanpoudré auec 
portion des poudres defifus dides: enfinfera enueloppéd’vn linceul &:apfes de toile 
circe, 6c pour fin de tout rapparcil,fcra mis en vn cercueil de plomb bien ioint&: fondé, 
rempli de bonnes herbes aromatiques feichcs. Et fi le Chirurgien efloit en quelque lieu 
où il ne peuflrccQUurir les fufdites poudres,comme en quelque place affiegee,il le con¬ 
tentera des fnyuantes. ^i^.calcis exr.ciner. communis aut qucrc. Au refie le corps ellant 
en tout & partout laué de vinaigre, ou delexiuccn lieu de vinaigre, telles choies con- 
feruetont le corps vne bonne efpaccdc temps, pourueu que ne foit en temps de grande 
chaleur,^ qu’il ne foit fîtué en lieu chaud 6c humide,ce que i’ay faid quelquefois. 

Qui cfl canfè qu’à prefent les Roys,Princcs 6c grands Seigneurs cflanc bien embau¬ 
mez & vu ides, &:lauez d’ean de vie 6c de vinaigre,faupouldrez de chofes grandement 
aromatiques, neantmoins tout cela, en cinq ou f x iours, plus ou moins, fentent fi mal 
qu’on ne peut endurer eftre au lieu où ils fonr,& efi; on cocraint les enfermer en plomb. 
Car neantmoins tel appareil, parce qu’ils ne font plongez en faulmureauec lefdices 
chofes aromatiques, comme anciennement on faifoic, 6c aiiffi par la grande multitude 
de gens qui entrent pour les voir, &: le grand nombre de torches 6c luminaire ellant 
iour&nuid, cela efehaulfe fi fort l’air, que le corps n’ayant cllé imbu des chofes qui 
gardent la pourriture, cela faid qu’en peu de iours fc corrompent ^rpourrifient, 6c de 
leur pourriture feleuc vne vapeur puante 6c cadauereufe, qui offenfè grandement ceux 
qui la fentent. Parquoy ma fiçon de bien 6c deücment embaumer 6c garder les corps 
morts fort long temps, c’ell qu’apres les auoir vuidez comme defius, il les conuiet pofèr 
en vn vaiffeau de bois bien ioinc, remply de fort vinaigre, auquel on aura faid boüillic 
fel 6c herbes aromatiques 6c ameres,corne aluine,vue,aloés,coloquintes: puis adioufler 
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eau de vie deux ou trois quartes, & laiflcr tremper les corps en cefte mifture Icipacc de X 
vingt iours: apres les faut mettre dcbout,& les laiflcr en lieu fec & non humide.Le vin- 
aigrc garde de pourriture,d’autant qu’il eft froid & fec, qui font deux chofes répugnan¬ 
tes à putrefadiomee que l’expericncc monftre.Car en iceluy on garde les herbes,fleurs, 
fruids,& autres chofcs,fans quelles fe pourriflent. le prorefte auoir vn corps lequel me 
fut donne par le Lieutenant Criminel,apres auoir cfté exécuté il y a ij. ans & plus, que 
i’anatomiray,& Icuay prcfquc tous*lcs mulcles du corps de la partie dextre(à fin que lors 
que ic veux faire quelque incifion,voyant les parties de rccêtc mémoire,que ie (bis plus 
aflcurc en mes œuurcsjla partie feneftre laiflec en fon enticr:toutesfois à fin de le mieux 
conferucr,ic le piquay d’vn poinçon en plufieurs endroits, à fin que la liqueur penetraft 
au profond des mufcles,&: autres parties: & voit-on encore entiers les poulmons,cœur, 
diaphragme,cftomach,ratcllc,reins,&: femblablcmêt le poil de la barbe &: d’autres par- 
tics,voire les ongles, leiqucls i’ay appcrccus cuidemment croiftre, apres les auoir par di- 
uerfes fois rongnez. Par ces miracles en la nature ( tels ofe-ie les appeller, puis que les 
corps priuez de leur ame &: fubftance, qui eft le fang, pouflent encor leurs excrcmens, B 
àfçauoir le poil &: les ongles) ayant fini mon œuure,i’ay eu auflijcfgard à l’ordre te¬ 
nu en la pourfuitc d’iceluy .Car aiant déclaré ce qui cftoit neceflàirc pour la conferuatib 
de ce corps eftât en vie,&: pour le remettre en vigueur,y ayant quelque alterati5:c’cftoic 
bicnrailonaufliquelafinde ce Difcoursfuft du corps mort, &: des moyens de le con- 
ferucr en fon entier fans pourriture, & fans y employer des frais fi exorbitas que faifoyce 
iadis les Roys (par trop fcrupuleux)d’Egypte, qui employêt toutes les drogues aromati¬ 
ques que rOrient produit,pour embaumer leurs corps: & dreflbyent des baftimens ad¬ 
mirables pour leur feruir de fep ulturc. 


FIN DES OEWKES T>E M. AMBROISE 
Paréy ConfeiUery ^premier Chirurgien du Roj, 


Labor improbus omnia vincit. 
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APOLOGIE, ET T R A ! C T E' 

CONTENANT LES VOYAGES 

FAIGTS EN DIVERS LIEVX. 

PAR AMBROISE PARE', CONSEILLER *■ 

J5 ET PREMIER CHIRVRGIEN DV ROY. 

Eritablement ic n’eufTe mis la main à la plume 
pour eferire de telle matière, n’euftefteque quelqu’vii 
m’a taxé & iniurié impudemment,& mclpriie par haine, uaLreac- 
&:aftcâ:ion particuliere,plusqucde bon zclc qu’il deuoit 
auoir au public, de ma manière de lier les veines &: artc- ^ ^ ’ 
reSjefcriuant ce qui renfuit. Mciîemtur^nim'mmAYYo^ Les paroles 
^(^rtterjnconfilm^ ^remerariu^ (juidam^ yafoYum yjîwriempojl paire 
emortuimembri rejtêiionem^a '^etCYthm omnibu^spluŸimum com- 
menddtdm,^ femper probdtdm,ddmndYedufus eji : nouum cjuen- * 

ddm deligdndi ydfd modum^contra ’)>eteyes omnes mcdiços fine rd- 
tione^€XpeYientidy(^ iudiciOjdoceYc cupiens : nec dnimddueYtir md- 
ioYd multopericuld exipfd Ifdforum deligdtioneÇqudmdcu pdYtem 
Q fdnam prof un fe trdnsfgendo c^dminifrdrij^ultfimrrùnere^e^udm ex ipft '\ftione.Ndm ft dcu neruofdm 
aliquam pdrtem^ ’ydneruum ipfum pupugerit^ d<imitdnouo ^ inufitdto modo yena, dbfurde condtar 
conjlringere^no’. d infcimdtio necefkrio confequeturjdqud^couulfio^g^k couulfione cira mors^ Q^oru 
Jymptomdtumetu Gdlenuinodmetrdnfterfdyulnerd Juereaudebdt [quodtdmeminrneratpericulo-- 
Jum)qudm mufculoru dponeurofes denuddjfet.^dde quodforcipes^quibiispofl fe6iionc iteru catne di^ 
Idcerdt^cùm retrdBd yerfm origine l/afi fepojfe extrdherefomnidt^non minore ddferat dolorc^quam 
ignitdferrdmentd ddmotd.Quod f quis hunelanidtu expertus incolumis eudjerit^if Deo optimo rnuxL 
mo^CHim benefcetid^crudelitdteijîd ^ Cdrnifcina liberdtus ejî^mdximdigrdtits habere,!^femper rf- 
geredébet. C^i eftàdire.Mal donqucs&:troparrogârnent,indilcretcmer,&: temeraire- 
mêt vn certain perfonnage a voulu condancr 6c blafmcr la bruilure des vaiffeaux, apres 
l’amputation d’vn membre corrôpu & pourry,forE loüee &: recômandee des anciens,&: 
toujours approuucemous voulât & délirât monftrcr &: enfeigner fans raifoiijlans iuge- 
ment&cxperiêcCjVne nouuellc manière de lier les vaifleaux,contre l’opiniode tous les 
anciês Medecinsme feftant pas donne de garde ny aduifé, qu’il furuient beaucoup plus 
D grands périls & accidens de cefte nouuelle faço de lier les vaifleaux(laquelle il veut dire 
faite d’vne aiguille perçant profondément la partie raine)quc de la bruilure 6c vlliô def 
dits vailTcaux.Car 11 par l’aiguilleon pique quelque partie nerueufe, voire mefme le nerf, 
quand il veut par ce moyê nouueau 6c inulitc, lourdcmêt corraind re la veine en la liac, 
necelTairemct il fcnfuiuravnc nouuelle inflâmation,dei’inflâmation laconuulfiôjdela 
conuulfio la mort:pour crainte defqucls accides,Galien n’a iamais ofécoudre les playes 
tranluerfalcs {ce que toutefois elloit moins dangereux) dcuant que defcouurir les apo- 
ncuroles des mufcles.Ioint que les pincettes aucc Icfquelles,apres la feétion de rechef,il 
defehire la chair,pendat qu’il penfe pouuoir tirer dehors les vaifleaux qui fe font retirez 
vers leur origine,n’apportêt moins de douleur que les fers ardans. Et fi quelqu’vn ayant 
experimété cefte façon nouuellc de cruauté, en a eflé guary,celuy la doit rendre grâces 
à Dieu à tout iamais,par la boté duquel il eflrcfchappé de telle cruauté, fentât plusfon 
bourreau que Chirurgie méthodique. O quels beaux motslpour vn homme ancien qui Repponreda 
‘feditfiige,ô(::Do£leur.Il nefe fouuicnc pasque fa barbe blanche l’admonnelledene l’autheur. 
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M.CCVIII 


APOLOGIE, 


Refponfe de 
l’authcur. 


Aiiliu.dcsfî- 
ftuks du 
fîcge. 


Audi j.li.y. 


Li.4 fucil.4. 
trai.i ch. 17. 
Traiaéj. 
doa.i.1%.5. 
Au1’,’,.c.4 de 
l'a matière de 
Chirurgie. 
Au Hu. des 
H. ycs ch. IX. 
Au h 16 du 
5.1iure. 


An ch.4,du 
3.lin. 

Auli.5.trai. 
i.ch 1. 

Au ch.ii.du 
Z liu. 

Au tr3idé4. 

ch.ii.li. I. 

Au li.i.fca. 
i.c.ié.pag.j. 
Sur le 88. ch. 
du l.dcPauI. 


AulLi ch.de 
l’a.ngcalogie 
fueil.ipô. 

Au Ü.i.c.de 
lafuiurt:. 


Au ch.de la 
Biufleure li. 
X fucil.xÉâ. 

Au îi.i.fu.;. 
Gal.au lin.4. 
de la inct.& 
auÜ.de Aitc 
Hip.aph.5. 
li I. 

Au li,dc Ar-. 
teparua. 


dire aucune chofe indigne de fon aage qu’il doit defponillcr ^rchalTcr hors defoy 
toute enuic & rancune,conceüe contre Ton yoifin. Or maintenant ic luy veux prouuer 
par authoritCjraifon & expcricnccjquc Icfditcs veines te artères (e doiucnt lier. 

^nthoritex^ 

Quant aux authoritez,ie viendray à celle de ce grand perfonnage Hipp. lequel veut 
te commande guarir les fîftules du fiege par ligature,tant pour abfumer la callohtéjquc 
pour cuicerrhemorrliagic. 

Galien en fa Méthode parlant du flux de fang faid par caufe externe, duquel voicy 
les parolIcs,C’efl:(dit-il)lc plus feur de lier la racine du vaiflfeaujlaquclle i’eneen eflre cel¬ 
le qui eÛ: plus près ou du toyCjOu du cœur. 

Auiccnc comâdc de lier la veine te l’arterc apres l’auoir dcfconucrrc vers fbn origine. 

Guy de Cauliac parlant de la playe des veines te artères,enioint au Chirurgien de fai¬ 
re la ligature du vaiflcau. 

MonfieurHollier parlât du flux defangjCoinmadcexpreirémétde lier les vaiflTcaux. 

Calmetheeauchap.’des Playes des veines &:artcres,traidcvntrefreur moyen d’arre- g 
fter le flux de fang par ligature du vaiflcau. 

Celfc duquel ledit Médecin a la plus grand’part rapfodic fbn Liurc, recommande 
exprcflbment de lier les vaifleauxau flux de fang,furuenant aux playes, comme rcmedo 
tresfacilc te plus leur. 

Vefalius en fa Chirurgie,veut que Ion lie les vaifleaux au flux de fang. 

lean dede Vigotraidantdc l’hemorrhagie aux playes rccentes, commande de lier 
la veine 6<£:rartere. 

Tagaut traidant les moyens d’arrefter vn flux de làng, commande de pinlcr la veine 
ou rarccre,aucc vn bec de Corbin ou de Perroquet,puislalierauec vn fll aflez fort. 

Pierre de Argilata de Boulogne, difeourant du flux de fang, de la maniéré de far- 
refler,donne vn quatriefine moyen cxprcflernenr,quife fait par ligature du vaiflTeau. 

loannes Andréas àCruce Vénitien ,faid mention d’vnc méthode d’arrefter le flux 
de fang par ligature du vaüfeau. D’AIcchamp commande de lier les veines &:an:cres. 

Or voila,mon petit bon homme,des authorirez qui vous commandée lier les vailfcaux: 
Q^ant aux raifons ie les veux débattre. 

L’Hemorrhagie n’eft pas tanta craindrc(dites-vous)àIa fedion de l’cpiploon, à celle 
des varices,&: inciflon des arccres temporales,qu’apres l’amputation d’vn membre. Or 
vous mefmc commandez,qu’en coupant les varices,Ion arrefte le flux de fang par liga¬ 
ture du vaiflcau.Le mcfnic vous commandez,parlant de la future aucc l’amputation te 
Icdion de la cocife altérée de l’air ambient,voicy vos parolles; Apres cela,il faut aduilcr 
à la cüëiFc,car fil y en a quelque partie gaftee, pourrie, corrompue, ternie te noiraftre: 
Premièrement l’ayant liée,de peur du flux de fang,&: le refte: vous ne dites pas apres l’a- 
uoircauterifccjmais à dire vray,vous auicz les yeux fermez,&: tous les fens heberez lors 
que vous auez voulu mcfdire d’vne fi feurc méthode,& que ce n’eft quepar ire te mau- 
uaife volonté. Car il n’y a rien qui aye plus depuilTancc de chafler la raifon defon liè¬ 
ge , que la colcre te l’ire, ioint que, comme Ion vient à brufler la partie amputcc,lc plus 
ibuuent quand l’cfcharc vient à choir,iIfuruicnc vn nouueau flux de fang, comme i’ay 
appcrccu pluficurs fois,n’ayant encore efte inlpiré de Dieu, d’vn li leur moyen lors que 
i’vibis du feu. Q^c li vous n’auez trouuc ou entendu cefte méthode aux liurcs des an¬ 
ciens, vous ne la deuez ainli fouler aux pieds,& parler liniftrement d’vn qui toute fa vie 
a préféré le profit du public,au fié particulicr.N’cft il pas plus que raifonnablc de fc fon¬ 
der au dire d’Hip.de Lauthoriré duquel vous vous fcruez,qui eft tcllciquc ce que le mc- 
dicamec ne giiarit point,le fer le fiit,&: ce que le fer n’amende point, le feu l’extermine. 
C’eft vnc chofe qui ne fent point fon Chreftien, de brufler tout du premier coup fans 
farrefter aux plus doux remcdes,comine vous melniecfcriucz,parlant des conditios re- 
quifes au Chirurgien pour bien guarir,lequel paflagevous empruntez d’ailleurs: carcc 
qui fepeuefaire doucement fans feu,eft bien plus recommandable qu’autrcmcnt.N’cft 
ce pas vne chofe que route l’Efchole tient comme vnc axiome,qu’il faut toufiours com¬ 
mencer aux plusaifez remedes? te fils ne font fuflifans,lon viendra aux extrêmes,fuiuat 
J.idodrincd’Hip. Galien recommande tant au lieu preallegué,detraidcr les malades 
toft,feurement,&: auec le moins de douleur que faire fepourra. 


O 


O 


Venons 
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ET VOYAGES. 

Venons maintenant a laraifon. 

Or qu’on ne fçauroit appliquer les fers ardans,quauecvnc cxtrcmc&rvchcmcn- 

tc douleur en vue partie fcnfiblcexepcc de gangrène,qui feroitcaufed’vncconuulfion, 
fiéurcjvoircfouuent la mort.Et; dauantagcferoyenc apres les païuircs patients long reps Dcquoycft 
fans edre giiaris, à raifon que par l’adion du feu il fe faid efehare qui fe faid de la chair faûc Tcfcha- 
fubiede,laquelle citant tombée, il faut que Nature régénéré vnqautre chair nouuclle, 
au lieu de celle qui aura efté brullce, ioind que l’os demeure nud &: defcouucrt, par 

ce moyen y refte le plus fouuent vn vlcere incurable.Encore y a-il vn autre accidetre eft 
que fouuet l’efchare tombée,la chair n’eftant bic régénérée,le fang en fort aueât ou plus 
qu’auparauât;& quand on les aura liez,la ligature ne tombera que premicremec la chair ^ 
ne les aye recouuérts.Ce qui cft prouuc par Galicn,difanr que les tnedicamens efeharo- 
tiques qui engendrent crouftcs,toutesfois&:quantcs qu’ils tombent,delai{rcnt la partie 
plus nüe,que fa naturelle habitude ne requiert. Car la génération de croultc prouienc 
dcsparticsfubiedesj&quifontlituees à l’entour, demy brufleespar manière dédire. 

Parquoy d’autat que la partie eft bruflee,d’autât perd elle fa chaleur naturelle. Or dites 
vous,quand il eftnecefl'airc d’vfer de tnedicamens efearotiques,ou deferremêsardans, 
c’eft quand le flux de fàng cfl: concité par eroiiô, ou quelque gangrène ou putrefadion. 

Or eii il ainfi qu’aux playes rccêtcs il n’y a nulle gagrene ny putrefidion: Ergo les cautè¬ 
res n’y doiuent eftrc appliquez.Et lors que les anciés ont commadé de mettre les fers ar- 
dans en la bouche des vaiflTeauXjCe n’a feulement efté pour arrefter le fang, mais princi¬ 
palement pour corriger la malignité ou pourriture qui pourroitgafter les parties voifi- 
nés. Et faut icy noter que fi i’cuflfe cogneu telsaccidens venir, qu aucz déclaré en voftre 
liurCjpour tirer & lier les vaifleaux,iamais ie n’eulTe efté tropé deux fois,& n’eufle voulu 
laiffer à la pofterité par mes cfcrits,celle maniéré d arrefter le flux de fang,mais ic l’ay ef- 
crit apres l’auoirveu faire,&: fait plufieurs fois auec heureux fuccez. Voila ce qu’il peut 
aduenir de voftre cofeil incofidcré,&: fans examiner &: f’arrefter fur la facilité de lier lef 
dits vaiflTeaux. Car voicy voftre but & propofitiô,Lier les vaiflTeaux apres l’amputatio eft 
vn remede nouuc'au,ditesvous:doc il n’êfaut vfèrx’eft mal argumeté pourvnDodeur. üirc. 

Q^ant a ce qu’il fant(dites vous) vfer du feu apres les amputations des membres,pour 
confbmmer&: tarir la putrefadion qui eft commune aux gangrenés ^mortifications: 
cela à la vérité n’a point de lieu,d’autant que la pratique eft d’amputer toufiours la par¬ 
tie au deflus de ce qui eft mortifié & corrompu, comme eferit &: commande Cclfc, de 
faire l’amputation fur ce qui eft fain,pIuftoft que de laifler quelque chofe du corrompu, 
levousdemanderoisfort volontiers, Alors qu’vneveinceftcoupeeà traucrs,6qqu’ellc 
feft retirée fort auant versfon principe, vous ne feriez point de confcience de brufler, 
iufqucsàcequccufTiez trouué l’orifice de la veine ou artere, f il n’eftpas plus facile 
auec vn feul bec de Corbin de pincer àc tirer le vaifleau & le Iicr?En quoy vous môftrez 
apertement voftre ignorance, &: que aucz voftre amefaified’vnc grande animofité &: 
cholere.Nous voyons pratiquer tous les ioursauec heureux fuccez, ladite ligature du coupcurc 
vaifleau apres l’amputation d’vne partie, ce que ie veux maintenant vérifier par expe- liu i* 
ricnces & hiftoires, de ceux à qui ladite ligatu re a efté faide, &: pcrfbnnes viüantes. 

* Expérience» 

Le feiziefme iour de luing mil cinq cens quatre vingts &: deux, en la prcfence de 
maiftre lean Liebauld, Dodeurenla faculté de Medecinede Paris, Claude Viard 
Chirurgien iuré, maiftre Mathurin Huron, Chirurgien de monfieur de Souiiray, &: 
moy,Iean Charbonnel maiftre Barbier, Chirurgien à Paris, bien entendu à la théo¬ 
rique & pradique de Chirurgie, a fort dextrement amputé la iambe feneftre àv* 
ne femme, trauaillec ily auoit plus de trois ans d’vne extrême douleur, à caufe d’vne 
grande carie qui eftoitauxos Aftragal,Cyboïde, grand & petit Focile,&: par toutes 
les parties nerueufes, d’où elle fentoit des douleurs intolérables iour niiict. Elle 
fappelleMarie d’Hoftel,aagce de vingt huit ans oucnuiron,fcmmede Pierre Herué 
EfcuyerdecuifinedcMadamelaDuchefTe d’Vzez,demeurant rue des Verbois,par 
delàfaindJMartin des champs, àl’cnfeigne du chef Ûind lean, à laquelle ledicChar- Operation 
bonnel coupa ladite iambe, à quatre grands doigts au defl'ous du genouil, $c apres j 

qu’il euft incifé la chair,& fcié l’os,!! pinça auec le bec de Corbin U veine &: rarccre,puis ” 

les lia: dont ieprotefte à Dieu (comme la compagnie qui y cftoit Je pourra tefmoigner) 
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A P O L O'G I E, 


En la fçnt. 7 . 
duli. des VI 
ccrcs. 


Autre biilpi 
te. 


Operatien 
fàiâc par 
Yiard, 


Gangrené 
furuenue de 
caufe anto> 
cedcntc. 


Hiftoire. 


Operation 
faide par 
GuiHcmeau. 


qu’en toute l’operation qui fut foudaincmcnrfai( 5 ie,iIn’yeut pasvnc pallettcdcfang 4 
pcrducj&commanday audit CharbonncI d’en JaifTcrcouler d’auantage,fuyuât le pre- * 
cepte d’Hippo.qu’il cft bon en toute playe & vlccre, mcfme inuctcrce, de laifler flucr le 
fang, par ce moyen la partie eft moins fuiette à inflammation.Ledit Charbon-nel conti¬ 
nua de la traiter 5 c médicamenter, laquelle a efte guarie en deux mois,(ans que iamais 
il foit furuenu aucune hémorrhagie ou flux de fang,ny autre mauuais accident: ôc vous 
cftallec voiren voftre logis,cflant toute guarie. 

Autre hifloire de récente memoirc,d’vn Chantre de noftre Dame nomme monfieiir 
Poulain,qui Ce rompit les deux os de la iambe,qui eftoyent brifez en plufleurs crclats,dc 
façon qu’il n’y auoit nulle elpcrancedcleguarir. Pour obuier à la gangrené & mortifi¬ 
cation,&: parconfcquencàlamort, MonficurHelin, Docteur Regent en la faculté de 
Médecine,homme d’hôneur 5 c de bon fçauoir,Claudc Viard 5 c Simon Piètre,Chirur¬ 
gies iurez à Paris,hommes bie exercez en Chirurgie,&: Balthafar de Lettre, &: Leonard 
de Lefchenal, maiftres Barbiers Chirurgiens, auflî bien expérimentez es operations de 
Chirurgicjfulmcstousd’aduis,pourobuierauxaccidêsprédits,luyfaireentiercampu- B 
ration de la iambc,vn peu au deflTus des os rompus &: cfc!attez,&: des nerfs,veincs,&: ar¬ 
tères dilacerecs. L’operation fut dextrement faiéle par ledit Viard, & le fang eftanché 
par la ligature des vaifleaux en la pretènee dudit Hclin,& de monfieur Tonfard, grand 
Vicaire de noftre Damc,&: fut continuellement penfe par ledit Lefchenal, 5 c icl’allois 
voir par fois. Il fut heureufement guary fan s l’application des fers ardans, 5 c chemine 
gaillard fur vnc iambe de boys. »Autye hljloire. 

L’an mil cinq cens quatre vingts 5 c trois, le dixicfmc iour de Décembre, Touflainc 
Poflbn natif de Roinuille,à prelent demeurant à Beauuois près Dourdan,auoit la ianir 
be toute vlcerec,& tous les os carieux, me pria que pour l’honneur de Dieu ic luy euf- 
fe à couper la iambe, pour la grande douleur qu’il ne pouuoit plus tolérer. Apres 
cftrc préparé, luy fis couper la iambe à quatre doigts près la rotule du gcnoil,par Da¬ 
niel Poullctl’vn de mes feruiteurs, pour l’apprendre &: enhardir à faire telle œuurc, là 
où il lia bien dextrement les vaifleaux pour cftanchcr le fang, fans application de fers 
ardans, eq Japrefence de laqqucs Guillemeau Chirurgien ordinaire du Roy, 5 c lean C 
Charbortncl maiftre Barbier, Chirurgien à Paris. Et pendant la cure a cfté veu 5 c vifi- 
té par meftîeurs Laffilé 5 c Courtin, Dodeurs Regens en la faculté de Médecine à Pa¬ 
ris. Ladite operation fut faide en la maifon de lean Gohcl hoftelier, demeurant à 
l’enfeignc du Cheual blanc en Gréuc. le ne veux oublier icy à dire, que Madame la 
Princefte de Montpenficr, fçaehant qu’il cftoit pauure, 5 c qu’il cftoit entre mes mains, 
luy donna de l’argent pour payer fà chambre 5 c fa nourriture : Il a efté bien guary Dieu 
mcrcy,&:fencft retourné en fa maifon auec vnc iambe de bois. 

hijîoire, 

Vncgangrcnc furuinràlamoitiédclaiambc,à vn nommé Nicolas Mefhagcr aa** 
gédcfbixante&feizeans demeurant rue faind Honoré à renfeignede la Hotte, la¬ 
quelle luy furuint de caufe‘interne,ôi: fut on contraint de luy amputer la iambe,pour 
luy fauucrlavie: &: fut amputée par Antoine Renaud maiftre Barbier Chirurgien à 
Paris, le icizicfnie iour de Décembre mil cinq cens quatre vingts 5 c trois, en la prefen- . 
ce de MeflTieurs le Fort &: la Noüe, Chirurgiens iurez à Paris. Et le fang fut eftanché £> 
par la ligature des vaifleaux, & eft à prefent guary 5 c fe porte bien, cheriiinant aucc vnc 
iambe de boys. S^utre hifloire. 

Vn PaflTcur d’eau, au port de Nèfle, demeurant près monfieur du Mas Contre- • 
rolleur des Poftes, nommé lean Bouflfcrcau ,à qui vne hacquebutte le crcua en la 
main qui luy brifa entièrement les os, 5 c dilaccra toutes les autres parties,en forte 
qu’il fuft befoin 5 c neceflTairc luy faire amputation du bras. Ce qui fut faid par Lac¬ 
ques Guillemeau,à preiènt Chirurgien orxiinaire du Roy,quiUemeuroit pour lors 
aueemoy. L’operation fut pareillement faide dextrement, & le fang eftanché par la 
ligature des vaifrcaux,fiins les fers ardans. Ilcftencoreàprefcntviuant. 

^Atitre hifloire, 

Vn Marchand groflîer demeurant ruefaind Dcnysàrcnfèigncdu gros Tournois, 
nommé le luge, lequel tomba fur la-tcftc, où il fc fift vne playe près le mufclc tempo¬ 
ral , où il y euft vne arccre ouucrte, de laquelle forcoic le fang fort impetueufement, de 

façon 
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façon que les remèdes communs pour leftanclicr n y {ccurent fèruir : i y fus appelle, où 
ie trouuay meflicurs Rafle,Cointeret, Viard,Chiriirgicns iurez à Paris, poureftancher 
lefang,où promptement ie prisvne aiguille cnfilce,&:luy liay rartcre,&:depuis ne 
fàigna, &:futtofl:guary,termoinenTeramon{icur Roufl'eletnaguercs Doyen devoftre 
faculté qui le traidoit auec nous. 

^utre hijloire. 

VnSergcntHdu Chafl:eletdcmcurantpresiaind André des Arts, qiiieutvn coup 
d’efpeeàlagorgeau préaux Clercs, quicoupoittotiten trauersla veine iugulairccx- 
terne, fubitqailfutblefle, poiafon mouchoir fur la playe, &:mcvint troiuicr en ma 
maifon, 6 c lors qu’il oflia Ton mouchoir le (ang iailliflToit d’vne grande impetuofité, (ù- 
bit liay la veine vers fa racine .-parce moyen fut eftanché, &:guarit grâces à Dieu. Et 
fîoncuflfuyuivoftrc manière d’eftancherlefangparlcs cautères, ielaiflfeà penfer fil 
fu(fguary,iecroy qu’il fu fl: mort entre les mains de l’operateur. Si ie voulois reciter 
tousccuxaurquclson aliéles vaifl'eaux pour arrefter Icfang, lefquels ont elle guaris, 
ie n’aurois de long temps faid : 6 c me fcmble que voila allez d’hiftoircs alléguées, pour 
vous faire croire, quelon cftanche lèurcmcntleiangdcsvcincs&arteres, làns appli- 
■quer les cautères aduels. 

Du Bartas, 

Celuy U qui combat contre b expérience, 

N'ejl digne du difeours d'hnehaute fcience. 

Or mon petit maifl:rc,quâc ace que me reprochez que icn’ay pas eferiten mes Oeu- 
urcs toutes les operations de Chirurgie que les anciens efcriuent,i’cn (crois bien marry: 
Car (i ic l’auois faîd,à bon droit me pourriez appeller Carnifex. le les ay lai(îees,pource 
quelles sot trop cruellcs,&: ay voulu enfuyiiir les modernes,qui ont modéré telle cruau¬ 
té : ce que toutefois auez (uyui pas à pas, comme il appert parles operations cy clcrites 
extraides de vofl:re Liurc, qu’auezretiréesçà&: là de certains autheurs anciens, telles 
quif’enfuiucnt : &:lefquellcs vousn’auez iamais pratiqué ny veu. 

Première operation» 

Aux inuctcrecs fluxions des yeux,&: aux migraines Paul Æginete,comme anlTi Al- 
bucafiSjCommandent de fairel’arteriotomie,duquel Æginete voicy les parolles: Il faut 
marquer les artères qui font derrière les oreilles: puis les couper, en trenchanc iufqucs à 
l’oSji: fiirc vnc grande incilîon de deux doigts,ce que veut aufli Acce, que l’incifib (bit 
faidc en trauers, coupant ou incifant la longueur de deux grands doigts, iufqucs à ce 
que Ion aye trouuc l’arrere,comme vous commadez faire en voftre Liure.-mais nioy me 
tenant auec Galien qui commande de penfer les malades tort:, fcurcmêt,&: auec moins 
de douleur que faire fe pourra: i’enfeigne au ieune Chirurgien le moyen de remédier à 
tels maux,en ouurant les artères derrière les oreilles 6 c celle des temples, auec vfie (èule 
inciflon comme à vnc faignee,&: non à faire vne grande inciflon, 6 c tailler de la befon- 
gne’pourvn longtemps. 

Seconde operation. 

Aux fluxions qui de long temps (è font fur les yeux,Paul Æginete 6 c Albucafis com¬ 
mandent défaire vne inciflon qu’ils appellent P erijcythijmos,ou Auglologlc des Grecs,S^ 
voicy les parolles de Paul, En cefte operation premièrement on ra& la te lie,puis fe don¬ 
nant garde de toucher aux mufclcstcmporauXjon fait vne inciflon tranfuerfe, c 5 men- 
çâtàlatcmplefcnefl:re,&:finiflrantàladcxtrc.Cequevousauczmiscn voftre Liuremot 
pour mot,fans en rien defgui(cr, qui monftrc apertemet que vous eftes vn vray plagiai- 
rc,commclon pourra voir au chapitre que vous appeliez Taille couronnée, quKè hid 
en demy rond au dclTous de la future coronalc d’vne temple à l’autre,iufques à l’os.Or b 
n’en(cigne pas vn tel genre de rcmede fl cruel: ains inftruis l’operateur par railbn, au- 
thorité,& prennes notables,du feur moyen de remédier à celles affedions, (ans tyrauni 
ferainfl les hommes. Troifiefme. 

En la curation de l’Empycmc Paul Æginete, Albucafls 6 c Ceîfus, comandêc d’appli¬ 
quer les vns 13. les autres ly.cautères,pour doncr iftbe au pus cotenu das le thorax,corne 
ledit Cclfus lieu preallegüé,rordonepour les afthmatiques,quieft vne chofe (faufl ho- 
neur d’eux)hors de toute raifon, que puis que le but du Chirurgie cft de doner Kfiie ala 
boüe iliec contenuc>il n’eft queftion d’autre chofe que défaire ouuertnre,poureuacucr 
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Li.6.c.4 & 
Liu i.ch.4. 

Li 

Au c.del’hy- 
polpatiftne 
liu.Z. 
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nier de la 
Meih. 
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liurc de mes 
Oeuures. 


LiiT.(î.ch.7. 
Liu. Z. ch. J. 
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^uc.z5 du?, 
limw^e nies 

'lies. 


Lui.6.ch.44. 
Liu z.ch.j. 
Li.3.ch.az. 




M.CCXII APOLOGIE, 

GuydiCaa- maticrc en la partie plus dccliue. l’aymonftré (èurcmentau icune Chirurgien le * 

liac. trâicl.i» i* 

^oci.i.ch.!. moyen de ce raire,tans tourmenter les patiens pourneanr. 

Liu.7.chio. Qt^triefme, 

Liu.(5 ch.4^. Aux mamelles trop grolTcSjPaLil Ægin.&: Albucafis comâdcnt défaire vnc incifio en 

ch,47.lm i. cfoiXjOfter toute la graifl'c, puis ioindre laplaye parfuture : fommec’cft cfcorchcrvn 
home tout enuie,ce que ienay iamais pratiqué,ny côièiilcdefaireau ieime Chirurgie. 

^ Cinquiefme. 

aufli Albucalis & Paul Æginctc, veulent cauterifer le foye & la ratte aucc fers ardans,cc 
au ii.i.ch.}z. que les modernes n ont iamais pratiqué, comme aulîi la raifon y répugné apertemenr. 

En la paracentefe qui fe faid en la troiïiefme cipecc d’Hydropific appelîec Afeites, 

De dhlturuis Aurclianus commande faire pluficurs oimertures au ventre. Albucalis applique 

morbis. ncufcautcrcsa( 3 :ucls,àfçauoirquatreàTcntour du nombril, vnfurlellomachjvnfur 
Li. I ch JJ. la ratte,vn fur le foye,deux derrière le dos près les vertébrés, l’vn d’iceux près la poitri- 
c^hap^s?.^* riCjle dernier près leftomach. Aece eft aulTi en mefmc volonté d ouurir le ventre aucc ^ 
Liu.6.ch.jo. pluficurs cautères. PaulÆginetc commande d’appliquer cinq cautères aduels pour 
Auj.Uure. ladite paracentefe. Mais abhorrant vnc telle manière de bruller, de laquelle vous 

parlez fort par tout voftre troiïiefme liurc,iemonllrc vnc autre manière de pratiquer, 
laquelle fc faid en failànt vne limple ouuerturc audit ventre, comme Ion pourra voir à 
Auc.i^i.7. mes Oeuures, aucc heureux fucccz. le ne monftre point en mes Oeuurcs la manière de < 
bruller aux ieunes hommes,que les anciens ont appelle Infibulare : Car cela ne fe prati- 
Au C.X5.1I.7. pointjCombien que Celle l’clcriiie. 

Septiejme, 

A la fchiatiqne pronenant de caufe interne, entant que les mufeolitez delplacct l’os 
de leur lieu: Paul commande de bruller fur ledit article iufques à l’os : Diofeoride com¬ 
mande le mefme.Ce que ic ne trouue expédient,prenat indication des parties fubictes: 
car là où Ion veut brufler, c’eft à l’endroit des quatre mufcles gemeaux, au dclTous def* 
suriafent. quels palTclegros nei'fdelcendantdel’os Sacrum, lequel eftant brullé, ie vous lailTeà 
49.de la t.fc- penfer ce qu’il en aduiendroit, comme remarque Galien, exprellément parlant de l’v- ^ 
d« Art.*^ l’Humerus. 

Huitiefmc. 

Sen.ii & ij. En la luxation des vertébrés faite en dehors,Hipp. commande que Ion attache droit 
^ homme fur vne cfchelle,les bras &: iambes liez & garrotcz:puis apres auoir monte l’cf 
des Articles, chcllc au haut dVnc rour,ou d’vnfeftcdcIamaifon,auecvngroschableen vne poulie, 
qu’on lailîe tomber à plomb fur le pané dur & ferme le patiêt.xc que Hip.dit qu’on fai- 
foitdefon temps.Orienemonllre pas vnc telle manière de donner l’eftrapade aux ho¬ 
cha, lé.da mes,mais ic monftre au Chirurgie en mes Oeuurcs, la maniéré de les réduire feurcmét, 
ï;,hure. ^ grande douleur.Dauâragcie lcrois marry defuiureledire dudit Hip.au 3.1iurc 

T>e lequel commande qu’à la maladie didc Ko/««/r#5,faut faire enfler le vêtre auec 

vn foufRcr,mettàt le canon dans l’intcftin droir,puis y fouffler iufques à ce que le ventre 
foit biê têdii,par apres bailler vn clyfterc cmolliât,&: eftouper le cul d’vnc clpogc. Telle 
pratique ne fe fait point auiourd’huy,partat ne vous cfmerueillczfîic n’en ay voulu par¬ 
ler. Et ne vous eftât pas contente de rapfodier les operatios des autheurs fufdits, en aucz 
auffi pris pluficurs en mes Oeuurcs,commc chacun pcutcognoiftrc: qui monftre aper- ^ 
icmcnt qu’iln’y a rien de voftre inuention en voftre guide des Chirurgiens. 

lelaifîé à part vne autre infinité d’operations inutiles que vous cottez dans voftre li- 
iire,fansfçauoir quelles beftes fonr,pour ne les auoir iamais veu pratiquer: maispourcc 
çue vous auez rrouiié cela eferit és Hures des anciens,vous les aucz mis en voftre Hure. 

Pauàtage vous dites que me moftrerez ma leçon aux operatios de Chirurgie, il me 
lernhlc que ne fçauriez: parce ^uc ncl ay pas apprifè fèulemét en mon eftude, & d’auoir 
ouy par pluficurs &diuerfès années les leçons drs Dodeurs en Mcdecinc:mais comme 
i ay eferit cy douant en l’epiftreau Ledeur, i’ay fait rcfidêceàl’Hoftel Dieu de Paris par 
^ pace de trois ans, ou i ay eu le moyen devoir &; apprendre beaucoup d’œuurcsdc 
Chirmgie, fur vne infinité de malades, enfemblc l’anatomie,furvnegrandequanti- 
te de corps morts,ainfi que fouuent i’cnayfaid preunctrefluffifantcpubliq uement 
aux Efcholes de Médecine de Paris. Mon bon heur m’a faid voir encore plus 

outre. 
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^ outre. Car cftancappellé au fcruhedcs Rois de France (quatre defqucis iay feruy) 
me fuis trouué en compagnie,aux bitailles,crcarmouches,aflaLilts,&: fieges des villes 
forterclTeSjCÔmc aufïî lay efté encloses villes auec les affiegez, ayant charge de traider 
les blclTez. D’aiiantagc, i’ay demeure longues années en cefte grande &: fameufe ville 
de Paris, où grâces à Dieu , i’ay touiiours vefeu en tres-bonne réputation entre tous, 
n’ay tenu le dernier rang entre ceux de mon eftat,veu qu’il ne Feft trouué cure tant 
grande &: difficile fuft-ellc , que ma main mon confeil n’ayent efte requis, ainfi 
queiefais voir par ce mien œuure. Or ofèrez-vous (ces chofes entendues) dire que 
mapprendrezàexecuter les œuurcs de Chirurgie, attendu que n’auez iamais party de 
voftrecftude? Les operations d’icclle font quatre en general ( comme bien auons dé¬ 
claré cy deuant) où vous n’en faites que trois, à fçauoir, ioindre le feparé, feparer le 
continu, &: ofter le fuperflu, &: la quatriefme que ie fais, autant neceflaire que d’indu- 
ftrieufè inuention, eft d’adioufter ce qui defaut, comme i’ay monftré cy dcfllis. Auffi 
vous voulez que le Chirurgien ne face que les trois operations fufditesjfaas fentremet- 
g tre d’ordonner vn fimplc caraplafinc, difànt que c’cll ce qui vous eft venu à voftrc parc 
de la Médecine: &: que les anciens (au difeours qu’auez faidauledeur) ontdiuifé la 
fuictc du Mcdocin en trois bandes, à fçauoir, Viuandiers, Apoticaires, &: Chirurgiens. 
Mais ie vous demanderois volontiers qui eft celuy qui en a faid le partagc:&: où aucun 
enferoit faid, qui font ceux qui fe font contentez de Icurpart, fans quelque entreprife 
, fur l’autre ? Car Hippocrates, Galien, Ætius, Auicenne, bref tous les Médecins tant 
Grecs,Latins,qu’Àrabes,n’ont iamaiscraidédel’vn,qu’ilsn’ayenctraidéde l’autre, 
pour la grande affinité Sc liaifon qu’il y a entre les deux, &c féroit bien difficile en faire 
autrement. Or quand vous voulez mettre fi bas la Chirurgie, vous contreditres à vous 
mefmes. Car en l’cp .ftrcliminaireque vousauezdcdiceàdcfundmonficurde Marti¬ 
gues , vous dides que la Chirurgie elt la plus noble partie de la Medecine, tant à raifon 
de fon origine, antiquité, needfité, que certitude en Tes adions: Car elle opéré luce 
itperta^ comme eferit dodement Cclfe au commencement du 7. liure. Partant il eft a 
croire que n’auez iamais forty de voftrc eftude,que pour enfeigner la theorique(fi l’aucz 
Q peu faire.) Les operations de Chirurgie fapprennent à l’œil &: au toucher, ledirayque 
vous reflcmblez à vn ieune garçon bas Breton, bien feflh ôc materiel,qui demanda co- 
gcàfon perc devenirà Paris pour prendrcFrancc. Eftancarriué, l’Organiftedenoftrc 
Dame le trouua à la porte du Palais, qui.le print pour fouffler aux orgues, où il fut trois 
ans. Il veicqu’il parloir aucuncmencFrançois, il fen retourne vers fonpere, &:luy dit 
qu’il parloir bonne France, & d’auantagequ’il fçauoitbien iouerdes orgues. Le pcrc 
le rcccut,bicn ioyeux dequoy il eftoit en li peu de temps fî fçauant : il fen alla vers l’Or- 
ganiftede leur grande Eglife,&lc pria de permettre à fon fils de iouer des orgues, afin 
de fçauoir fl fon fils eftoit bon maiftre, ainfi qu’il difoit: Ce que le maiftre Organifte 
accorda volontiers. Eftant entré aux orgues, il fè iette de plein fault aux fouffiets : le 
maiftre Organifte luy dit qu’il iouaft, &queluyfouffleroit: Alors ce bon organifteluy 
dit qu’il ne fçauoit autre chofe que fouffler. I e croy auffi,mon petit maiftrc,que ne fça- 
uez autre chofe que caqueter en vnc chaire : mais moy ie ioucray fur le clauier, feray 
refonner les orgues (c eft à dire) que ie feray les operations de Chirurgie,ce que ne fçau- 
riez nullement faire, pour n’auoir bougé de voftre eftude, Sz des efcholes, comme iay 
did. Et auffi comme cy deuant i’.ay eferit en l’epiftre au ledeur,que le laboureur a beau 
parler des faifons, difeourir de la façon de cultiuer la terre, déduire quelles fcmenccs 
font propres à chacun terroir : Car tout cela n’eft rien fil ne met la main aux outils, 6c 
n’accouple fes bœufs, ôc ne les lie à la charrue. Auffi ce n’eft pas grande chofe fi ne fça^- 
uezlapradiquc: carvnhommeferoitbien la Chirurgie,encore qu’il n’euftpoint de 
langue,comme bien a noté Cornélius Celfus au liure i. quand il dit, morbos non eîoquen^ 
tU ,fciremedijS cururi : fi quU elinguis,yfu difcretus bmc norit , hunealiquanto metiortm medi^ 

cumfuturum , quam fi fins yfu linguam fiudm excoluerit. C’eft à dire : Cornélius Celfus did, 
les maladies eftre guaries non par éloquence, mais par les remedes bien &: dencmenc 
appliquez: lefquels fi quelqu’vn fage & diferet n’ayanr point mefme dé langue,co- 
gnoiffe bien par bon vfage,eeluy-la à l’aducnir fera plus grand Médecin,que fi fans vla- 
gcil ornoit bien fa langue. Ce que vous mefme confefTcz en voftredit liure par vn 
quatrain qui eft tel: 
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APOLOGIE, 

Ce nejlpus tout en Chirurgie, 

Detargonner :maû Uplt4^l>€dH 
eJI que les bandes on manie^ 

Lefeujles las^ç^ le cifeau, 

Ariftotcliurc premier de la Mctaphyfîqucc’iapicrc premier, di£t l’cxperiencc eftre 
prerque fcmblable à la fcience, &: par icelle l’art & la fciencc auoir efte inuentees. Et 
de faid nous voyons ceux qui font expérimentez paruenir pluftofl: à ce qu’ils préten¬ 
dent , que ceux qui ont la raifon fans lexpcricnce, à caiiie qu’icelle expérience efl: vnc 
cognoiiîance des chofes lingulieres & particulières,& la fcience au contraire vnc 
cognoilTaiicc des choies vniueriellcs. Or ce qui efl: particulier, efl: plus ianablequccc 
qui eft vniuerfcl. Partant ceux qui ont rexpcriencejfont plus fages plus eftimez que 
ceux qui en ont default : d’autant qu’ils fçauent ce qu’ils font. D’auantage ie dis que 
fcience fins expérience,n’apporte pas grande aflcurance. 

Alciat dodeur Milanoisjc glorifiant vn iour que fa gloire cftoit plus grade & illuftrc 
que celle des ConfeillcrSjPrcfidcns, &: maiftres des Requeftes : parce qu’il difoit les fai¬ 
re, &: que c’eftoitdeluyqu’ilsvenoyenttels: luy fut rerponduparvnConfeiller,qu’il 
reficmbloit à la queu qui rendoit le coufteau aiguife &: preft à couper, elle ne le pou- 
iiant faire : &:luy allégua les vers d’Horacc,quc 
- Fungebatur "^ire cotiSj acutum 
Reddere qudefemm "Valet, exors ipjàfecandi. 

Or voyla, mon petit maiftre, ma reiponfe à vos calomnies : & vous pric,fi aucz l’amc 
bonnc,dcvouloir(pour le public)reuoir & corriger voftre liure le pluftoft que pourrez, 
pour ne tenir les ieuncs Chirurgiens en ceft erreur par la ledure d’iceluy,où vous les en- 
îeignczd’vfer de fers ardans apres l’amputation des membres pour eftancher le fàng, 
attendu qu’il y a vn autre moyen non fi cruel, & plus leur & aifé : ioind fi auiourd’hqy 
apres vn aflautde villeou plufieursfbldatsonteu bras&iambes ropucs, &: emportées 
de coups d’artilleries,ou de coutelas,ou d’autres machines, pour eftanchcrle fiing.vous 
falloir vfer de fers ardans, il faudroit pour ce faire vne forge èc beaucoup de charbon 
pour les chauffer, & aufli que les foldats vous auroyent en telle horreur pour cefte cru¬ 
auté, qu’il vous affommeroyent comme vn veau, ainfi que îadis fut l’vn des premiers 
Chirurgiens de Rome. Ce qu’on trouucra cfcritcy deffusau chap. 5. del’introdudion 
de Chirurgie liurc I. Ordcpcurquelcsfcdateursdevosefcritsnetombcnr en tel in- 
conuenient, ie leur prie fuiure la méthode cy dcfllis dide, laquelle ay monftrec cftrc 
vraye & certaine,approuuee par authorité,raifon,& expérience. 

Le^oyagedeThurm. 1^36, 

'avantage ie veux icy monftrer aux ledenrs les lieux & places 
où i’ay peu apprendre la Chirurgie, pour toufiours mieux inftruirc 
le ieune Chirurgien. Et premièrement en l’an mil cinq cens trente 
fixjle grand Roy François enuoya vnc grande armée à Thurin,pour 
reprendre les villes & chaftcauxqu’auoitprislc Marquis du Guaft, 
Lieutenant general de l’Empereur ; où monfieur le Conncftablc, 
lors grand Maifl;re,cftoit Lieutenant general de l’armce, & moficur 
de Mont-jan Collonncl general des gens de pied, duquel lors i’eftois Chirurgien. Vne 
grande partie dd’armcearriuecau pas de Suze, trouuafmes les ennemis qui tenoyenc 
ie pafiage, ôc auoycnt faid certains forts & tranchées, de façon que pour les faire de- 
bufquer & quitter la place, il conuint combattre, où il y eut plufieurs tuez & bleficz tac 
d’vnc part que d’autre : mais les ennemis furent contraints fe retirer &: gangner le cha- 
ftcau, qu i fut en partie par le Capitaine le Rat, qui grimpa auec plufieurs foldats de fa 
compagnie fur vnc petite montagnertc, là où ils tiroyent à plomb fur les ennemis, il rc- 
ceutvn coup d’hacquebute à lacheuillc du pied dextre, oùtoutfubit tomba en terre: 
& alors dit, A cefte heure le Rat eft pris. le le pcnfay,& Dieu le guarit. Nous cntrafmcs 
à foullc en la ville,& paflions par fus les morts, & quelques-vns ne l’cftans encore, les 
oyonscrici'fouslcspiedsdcnoscheuaux,qui mefaifoitgrandepaftionen mon cœur. 

Et véritable- 
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Ec verirablcmec ic me repenti d’eftre parti de Paris,ponr vcoir Ci jMtenx fpedacic. Eftac 
en la ville, i’entray en vne cftablc pour cuider loger mon cheual &: ccluy de mon hom¬ 
me , là où ie trouuay quatre foldacs mores, & trois qui eftoyent appuyez contre la mu- 
raillcjlcur face entièrement dcsfiguree,& ne voy oyent, n oyoyent, ny ne parloyent, & 
leurs habillemens flamboyent encore de la pouldrc à canon qui les auoit brûliez. Le^ 
regardant en pitié, il furuint vn vieil foldat qui me demanda f’il y auoit moyen de les 
pouuoirguaiir,iedisqucnon,rubit il fapprocliadeux&leurcoupala gorge douce¬ 
ment ôc làns coIerc. Voyat celle grande cruauté ic luy dis qu’il clloit vn mauuais hom¬ 
me. Il mefeift refponre, qu’il prioit Dieu que lors qu’il lèroit accouftré de telle façon, 
qu’il le trouuaft quelqu’vn qui luy en fcill autant, afin de ne languir miferablement. 
Erpourreuenirfur nosbrilces, les ennemis furent fommez de fc rendre, ce qu’ils fei- 
rent, &:fortircntlèulcmentla vielauue, le ballon blanc au poing : dont la plus grande 
partie fen alla gaigner le challeau de Villanc, où il y auoit enuiron deux cens Elpa- 
gnols. Monfieur le Connellable ne le voulut lailTer en arrière,à fin de rendre le chemin 
libre. Ce challeau cil alïis fur vne petite montagne, qui donnoit grande alTeurance à 
ceux de dedans, qu’on ne pourroit alî'coir l’artillerie pour les battre, &c furent fommez 
de le rendre, ou qu’on les mectroiten pièces: Ce qu’ils refuferent tout à plat, failàns 
rcfponfequ’ilselloycnrautantbons&fidellcs Icniiceurs de l’Empereur, que pouuoic 
élire monfieur le Connellable du Roy fon maillre. Leur relponfe entcnduc,on feill de 
nuitmôter deux gros canons à force de bras,aucc cordages, par les SuilTes & Lanfque- 
ncts; où le malheur voulut qu’cllans les deux canons alIisjVn canonnier meill par in- 
aducrtence le feu dedans vn lac plein de pouldrc à canon, dont il fut brullé, enlèmbic 
dix ou douze loldats, ôc en outre la flamme de la pouldre fut caufe de defcouurir l’ar¬ 
tillerie, qui feit que toute la nuit ceux du challeau tirèrent plufieurs coups d’hacque- 
mittcs à l’endroit où ils auoyent peu dclcouurir les deux canons,dont tuèrent &: blefle- 
rent quelque nombre de nos gens. Le lendemain de grand matin on feill batterie, qui 
en peu d’heure feill brèche. Ellantfaidc,demandercnt à parlementer, mais ce fut trop 
tard: Car ce pendant nos gens de pied François, les voyanscllonncz, montèrent à la 
breche Sc les meirent tous en pièces, excepté vne fort belle icunc ôc gaillarde Piémon- 
toife, qu’vn grand Seigneur voulut auoir pour luy tenir compagnie denuic,de peur du 
loOp-garou. Le Capitaine ôc Enlèigne furent pris en vie, mais bien toll apres pendus 
&ellranglcz fur les créneaux de la porte de la ville, à fin de donner exemple ôc crainte 
aux foldats Impériaux de n’ellre fi temeraires ôc fi fols,vouloir tenir telles places contre 
vne fi grande armee. Or tous les fufdits foldats du challeau, voyans venir nos gens d’v- 
ne tres-grande furie,fcirent tout deuoir de fc defendre, tucrent ôc blelTerent vn grand 
nombre de nos foldats à coups de piques, de hacquebuttes, ôc de pierres, où les Chi¬ 
rurgiens curent beaucoup de befongne taillce. Or i’cllois en ce temps-là bien doux de 
fèl,ic n’auois encore veu traiéler les playes faites par hacquebuttes, pour le premier ap¬ 
pareil. Ilellvrayque i’auoisleu eu IcânDeuigo,liure premier des playes en general, 
chapitre huidieliTic, que les playes faiéles par ballons à feu participent de venenolîté, 
à caufe de la pouldrc, ôc pour leur curation cômande les cauterifer aucc huile de Sam- 
buc toute bouillante, en laquelle foit mellé vn peu de theriaque : ôc pour ne faillir par- 
auant qu’vfer de ladite huile, Içachant que telle chofe pourroit apporter au malade ex¬ 
trême douleur, ic voulus fçauoir premièrement que efen appliquer, comme les autres 
Chirurgies faifoyent pour le premier appareil,qui clloit d’appliquer ladite huile la plus 
bouillante qu’il leur clloit polîiblc dedans les playes, auec tentes ôc letons : dont ic pris 
la hardielTe de faire comme eux. En fin mon huile me manqua, & fus contraint d’ap¬ 
pliquer en fon lieu vn digcllif fait deiaulned’œuf,huile rorat,&: terebenthine. La nuit 
ie ne peus bien dormir à mon aile, craignant par faute d’auoir cauterifé, de trouuer les 
blclTez où i’auoisfailly à mettre de ladite huile morts empoifoiincz, qui me feill leucr 
de grand matin pour les vilîtcr, où outre mon efperance trouuay ceux aufqiiels i’auois 
mis le médicament digcllif, fentir peu de douleur,&: leurs playes làns inflamtnation ny 
tumeur, ayant alTez bien rcppfé la nuid : les autres où Ion auoit appliqué ladidc huile, 
lés trouuay febricitans, aucc grande douleur &: tumeur aux enuirons de leurs playes. 
Adonciemedeliberaydeneiamaisplus bruller ainfi cruellement les panures bleflcz 
des harquebufades. Ellant à Thurin,trouuay vn Chirurgien qui auoir le bruit par def- 
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(lis tous de bien traiâ:cr les playes faites par hacqueblutes, en la grâce duquel trouuay 
façon dem’infînucrpourauoirlarcceptequ’il appelloit Ton baulmc,don(; il traidoit 
les playes d’hacquebuttes, & me feift faire la court deux ans auant que pouuoir tirer fa 
recepte. En fin aucc dons & prefens me la donna,qui eftoit faire bouillir dans de l’hui¬ 
le de lys, des petits chiens nouucllement naiz,&: des vers de terre préparez,aucc de 
la térébenthine de Venize. Alors iefus bien ioyeux, & mon cœur alfouui d’auoir en¬ 
tendu fon remède, quiferapportoit au mien quei’auoistrouucparcas fortuit. Voyla 
comme i’appris à traider les playes faides par hacquebutes, non pas par les liurcs. 
Mondit feigneur le Marcfchal de Mont-jan,dcmcura Lieutenant general pour le Roy 
en Piémont, ayant dix ou douze mille hommes en garnifon par les villes &: chafteaux, 
Icfqucls fe battoyent à coups d’cfpcc, & d’antres baftons, & mcfmc à coups de hacque- 
buttes, & fil y auoic quatre bleflez i’en auois toufiours les trois, & fil eftoit queftion de 
couper vn bras ou vnc iambe, ou trépaner, ou réduire vne fradure ou diftocation, i’en 
venoîs bien about. Mondidfeigneur le Marcfchalm’cnuoyoittantoftd’vn coftc,tan- 
toft de ràutrc,pour penfer les foldats fignalcz qui feftoyent battus aux autres villes qu’à 
Thurin, de forte que i’eftois toufiours par les champs d’vn cofte & d’autre. Monfieuc 
le Marcfchal enuoya quérir à Milan vn Médecin qui n’auoit pas moins de réputation 
que defund monficur le Grand,pour bien faire la Médecine, pour letraider d’vn 
flux hépatique,dont à la fin en mourut. Ce Médecin fut quelque temps à Thurin 
pour le traider, &: eftoit fouucntappellc pourvifiter les bleflez où toufiours m’y trou- 
uoit,&:confultoisauccluy,&:quelques autres Chirurgiens, &: lors qu’auions refo- 
lu de faire quelque œuurefcricuic de la Chirurgie, c’eftoit AmbroifeParéquiymct- 
toit la main, là où ic le faifois promptement &: dextrement, &: d’vnc grande afl'eu- 
rancc, dont ledit Médecin m’admiroit d’eftre fi adextre aux operations de Chirur¬ 
gie, veu le bas aage que i’auois. Vniourdeuifant aucc mondit feigneur le Marcfchal, 
luy did, 

Signor^tu hdi chivurgkogîouanc didnni, wd egUéyecchio difdpere édi ej^erkntid : Gudrddlo 

hene^ypercheeglitifdrdferuicio ^honore. 

C cft à dire,Tu as vn icune Chirurgien d’aagc,mais il cft vieil en (çauoir & expérien¬ 
ce,garde le bicnrcar il te fcraferuicc & hôneur. Mais le bon homme ne fçauoit pas que 
i’auois demeure trois ans à l’hoftel Dieu de Paris pour y traider les malades. En fin 
monficur le Marcfchal mourut de fon flux hépatique. Eftant mort, le Roy enuoya 
monficur le Marcfchal d’Annebaut pour eftre en fa place, lequel me feift ceft honneur 
de me faire prier de demeurer aucc luy,&: qu’il me traiteroit autant bien ou mieux que 
monficur le Marcfchal de Mont-jan. Ce que ic ne voulois point,pour le regret que i’a¬ 
uois d’auoir perdu mon maiftre qui m’aimoit intimement. Ainfi m’en reuins à Paris. 


À 


Voyage de AdaroIle,(^ de hajfe Bretagne. 1^43. 


E m’cnallayau camp de Marolle aucc defund monficur de Ro- 
han,où i’eftois Chirurgien de fa compagnie, là où le Roy François 
eftoit en perfonne. llfutaduerty par monfieurd’EfampcSjgou- 
uerncur de Bretagne, comme les Anglois auoyent faid voile pour 
defeendre en la bafleBretâgnc:& le prioit de vouloir enu oycr pour 
fecours mcflicurs de Rohan,& de Laual,attendu que c’eftoyent les 
Seigneurs du pays, & que par leur faueur ceux du pays pourroyenc 
repoufler l’cnncmy, &: garder qu’il ne print terre. Ayant receu ceft aduertiflcment,de- 
pcicha Icfdits Seigneurs pour aller en diligence au (ccours de leur patrie, &: leur fut do¬ 
nc à chacun autant de pouuoircommeau Gouuerneur,de façon qu’ils eftoyent tous 
trois Lieutenans du Roy. Us prindrent volontiers celle charge, & partirent prompte¬ 
ment en polie, & me menèrent auec eux iufques à Landreneau, là où nous trouuaf* 
mes tout le monde en armes, le toefein fonnat de toutes parts,voire à cinq ou fix lieues 
autour des hautes, àfçauoir, Brcft,Couquct,Crozon,leFon, Doulac, Laudancc, cha¬ 
cun bien munis d’artillerie, comme canons, doubles canons, baftardes’, moufqucts, 
pafle-volants,pièces de campagne,coulcurincs,ferpentincs,bafilicqucs,facres, faulcôs, 

faulcon- 
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^ faukonncaux, fluftes ^ orgues, hacquebuttes à sroc. Somme que toutes les aducnucs Bpuncs raw- 
eftoyent bien munies de toutes fortes & façons d’artilleries, ôc plufieurs foldats,tant 
Bretons que François, pour la defenfè que les AngloisncfciiTcntleurdcfcente, ainii 
qu’ils auoycnt délibéré au partir d’Angleterre. L’armee de l’cnnemy vint iufqiKS à la 
portée du canon, &: lors qu’on les appercent voulant aborder en terre, on les falua à 
coups de canon,& defcouurirent nos gens de guerre,enfemblc noftre artillerie. Ils vol¬ 
tigèrent fur la mer, où i’eftois bien ioyeux de voir leurs vaiffeaux faiiàns voile, qui 
ciloyent en bon nombre bon ordre, ôc fcmbloit eflre vne foreft marcher fur la mer, 
le veisaufTivnc chofe dont ie fus bien efmerueillé, qui eftoie que les balles de bien 
groffes pièces, faifoyent de grands bonds ôc crotoyent fur l’eau comme elles font fur la 
. terre. Orpourlcfairecourc, nos Anglois ne nous feirent point de mal, &:fen retour- Les Angîois 
ncrent en Angleterre fains &: entiers : Sc nous laidans en paix, nous demeuraimes en ce 
pays-la en garnifon, iufques à ce que nous fufmes bien alTeurcz que leur armée eftoie 
rompue. Ce pendant nos genfdarmes fcxcrçoyenc fouuent à courir la bague,autrcfois 
B combatoyent à l’clpec d’armes, en force qu’ii y en auoir toufiours quclqu’vn qui auoic 

quelque chinfreneau, ÔC touiîours auois quelque chofe à m’exercer. Moiieur d’Eftam- v 

pes pour donner paftecemps&plaifir à mefditsfeigneurs de Rohan &: de Laual, ôc au¬ 
tres gentilshommes, faifoit venir aux feftes grande qu.intité de filles villageoifes pour 
chanter des chanfons en bas Breton, où leur harmonie eftoie de coaxer comme gre¬ 
nouilles,lors quelles font en amour. D’auantage leur faifoit dancer le triori de Breta- Dances des, 
gne, &: n’eftoic fans bien remuer les pieds & feftes. Il les fiifoit moult bon ouy r Sc voir, 

Autrefois faifoit venir les luitteurs des villes & villages, où il y auoit prix : le ieu n’eftoic 
point acheué qu’il n’y euft quclqu’vn qui euft vn bras ou iambe rompue,ou refpaule,oii Luitteurs. 
hanche demife. Il y eut vn petit bas Breton bien quadrature,feflu &: matcricfqui teint petic Breton 
long tëps le berlan, &: par fon aftuce & force en iecca cinq ou fixpar terre. Il furuint vn «ccUcnt 
grand Datiuo magifter d’efchole, qu’on difoic cftrel’vn des meilleurs luitteurs de toute 
la Bretagne : il entre en lice, ayant ofté fa longue iaquette, en chaufte Sc en pourpoint, 

Ôc eftanc près le petic homme, il fèmbloic que fil euft efté attache à fa ccindure il n’euft 
Q pas laifte de courir. Toutefois qnad ils fc prindrenc collet à colleCjils furent long temps 
fans rien faire,&: penfoit-on qu’ils demeurcroyenc égaux en force Ôc aftuce : mais le pe¬ 
tic feftli fe ictta en furlault ôc d’amblec Ibus ce grand Datiuo,& le chargea fur fon clpau- 
Ic ,& le ictta en terre fur les reins tout eftendu comracvnegrcnoiiiIle,& alors tout le 
monde commença à bien rire de la force & aftuce du petic feftli. Ce grand datiuo euft 
grand defpic d’auoir efté ainfi ietté par terre par vn fi petit hommcc : il fe releu a tout en 
cholerc,& voulut auoir là reuanchc. Ils feprindrent derechef collet à collet, &: furent 
encore vii bien long temps à leurs prilcs ne fe pouuans mettre par terre : en fin ce grand 
homme fc laifta tomber fur le petic, & en tombant meift fon couldc a« creux de l’cfto- 
mach,&: luy creua le cccur,&: le tua tout mort. Et fçaçhantluy .tuoir donne le coup de 
lamort,rcprint fa longue iaquette, &fen alla la queue entre les iambes, &: feclipfa, 
voyant que le cœur ne reuenoit point au petit homme, pour vin & vinaigre ny autre 
choie qu’on luy prclcntaft : m’approchay de luy, taftay le poulx qui ne bactoic nulle¬ 
ment, alors dis qu’il eftoie mort. Adonc les Bretons qui aftiftoyent à la luitte, dirent 
tout haut en leur baragouin , ^ndretze meurdquet enes Ydc Itn blodfo ahet^enx htnelep ebdr':^:^ 
an ^ouremon en fl mdhodengouflun, c’eft adiré, cela n’eft pas du ieu . Et quclqu’vn did ouucrtura 
que ce grand Datiuo eftoie couftumicr de ce faire, &: qu’il n’y auoic qu’vn an qu’il auoit faite de fon 
. faidlcfemblableàvnc luitte. Icvoulus faire ouucrture du corps mort pour fçauoir fauSJeu” 
qui auoic efté caille de cefte mort fi fubitc:ic trouuay beaucoup de làng elpandu au 
thorax &: au vcntrcinfcrieur,&:m’efForçay decognoiftrequelque ouucrture du lieu 
d’où pouuoit eftre forti celle quantité de fang,cc que ie nefceu,pour quelque diligence petit mai- 
que i’eufte feeu Elire. Or ie croy que c’eftoit per Bidpedefin on ^ndjîomofm , c’eft à dire, , vous 
par l’oiiuerturc des bouches des vaifteaux, ou par leurs porofitez. Le pauure petit luit- fçauoFmou- 
reur fut enterré. le pris congé de mefticurs de Rohan, de Laual, & d’Eftampes. Mon- ucr l'ouucr- 
lîeur de Rohan me feift prefent de cinquante doubles ducats, &: d’vne hacquencc : &: 
monfieurde Laual d’vn courtaultpour mon homme,& monfîeur d’Eftampes d’vn dia¬ 
mant de vallcur de trente efeus ie m’en reuins en ma maifon à Paris. 
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F'ojage de P a rpignan . l y 4 3. 

V E L E temps apres monfieiir de Rohan me mena en pofte ancc 
liiy au camp de Parpignan reftant là les ennemis feircnrvnc fortie, 

&: vindrenc cnclouer crois pièces de noftre artillerie, là où ils furent 
repoulicziiifques près la porte de la ville. Ce qui ne fut fans qu’il y 
euft beaucoup de tuez, & de blefiTez, encre les autres monficur de 
Brillac(qui lors cftoit grand Maillredc rartilleric)d’vn coup d’hac- 
quebutteà l’efpaulc. S’en retournât à fa rente,tous les blelTcz le fuy- 
iiirent,cfpeiâs eftre pcnlcz des Chirurgies qui le deuoyent penfcr.Ehàt arriuc à là tente, 

& pôle furfon lid,la balle fut cherchée par trois ou quatre Chirurgiens les plus experts 
’dcrarmee,lefq[uclsnelapeurenttrouucr,&:difoycccftre entrée dcdàs le corps. En fin il 
m’appella pour fçauoirfiiepourroiscftrcplushabillequ’cux,poarcequ’iI m’auoitco- 
gneu en Piémont. Incontinêc ie le feis leucr de defifus fon liâ:,&: luy dis qu’il Ce meiften B 
mcfmc fituation qu’il cfloic lors qu’il fut blciTc-.Cc qu’il feir,&: print vn iauelot entre fes 
mains tout ainfi qu’alors il auoit vne pique pour côbatre. le pofay la main autour de fii 
playe trouuay la balle en la chair,faifanc vne petite tumeur fous l’omoplacce : l’ayant 

trouuec, ie leur monfiray l’endroit où elle clloic,&: fut tiree par M. Nicole Lauernaulc, 
Chirurgien de monfieur le Dauphin, qui eftoit Lieutenant du Roy en cefte armee: 
toutefois l’honneur m’en demeura de l’auoir trouuec. 

le veis vne chofe de grande remarque, c’eftqu’vn foldac donna en ma prclence vn 
coup de halebarde fur la tefte d’vn de fes compagnons, pénétrant iufques à la cauité da 
ventricule Icneflre du ccrucau , fans qu’il tomball: en terre. Ceftuv qu’il frappa, difoic 
qu’il auoit entendu l’auoir pippé aux dez, & auoit tiré de luy vne grande fomme d’ar¬ 
gent, &: cftoit couftumicr de pipper. On m’appclla pour le penfer : ce que ie fcis,coin- 
mc par acquit, fçaehant que bien toft il deuoit mourir. L’ayant pcnféil fen retourna 
tout Iciil en fa loge, où il y auoit pour le moins deuxeens pas de dillance ; ie dis à vn de 
fes compagnons qu’il cnuoyall: quérir vn preftre, pour dilpofer des alîaircs de fon ame: c 
il luy en bailla vn qui l’accompagna iufques au dernier foufpir. Le lendemain le ma¬ 
lade m’enuoya quérir par fa gouge habillée en garçon, pour le penlcr:ccque ie ne 
voulu, craignant qu’il ne mouruft entre mes mains. Et pour m’en desfaire, ie luy dis 
qu’il ne falloir leuer fon appareil que le troifiefmc iour, d’autant qu’il mourroic ,rans 
plus y toucher. Le troifiefme iour il me vint trouuer toutchancclanc,en ma tente, 
accompagné de fl garfe, &: mepriaaffcdueufcmentde le penfer: & me monftra vne 
bourfe où il y pouuoit auoir cent ou fix vingts pièces d’or,&: qu’il me contcnccroit à ma 
volonté. Non encore pour tout cela ic differois à leucr fon appareil, craignant qu’il ne 
mouruft fur l’heure,Certains gentilshommes me prièrent de l’aller penferree que ie feis 
à leur requcftc,mais en le penfant mourut entre mes mains,cnconuulfion. Or ce pre¬ 
ftre l’at compagna iufques à la mort, qui fe faific de la bourfe, de peur qu’vn autre ne la 
princ, difanc qu’il en diroic des Meftes pour fa panure ame. D’auantage il fempara de 
ics hardes 5c de tout le refte. l’ay récité cefte hiftoirc comme chofe monftrucufe, que 
le foldat ayant receu ce grand coup ne tomba en terre, 6 c ratiocina iufjucs à la mort. ^ 
Toft apres le cap fut rompu pour pluficurs caufes : l’vne que nous fufmes aduertis qu’il 
cftoit entre quatre compagnies d’Efpagnols dans Parpignan : rautre,qucla peftecom- 
mençoit fort en noftre camp : ôc nous tut diét par gens du pays qu’en bref il fe feroit vn 
grand deibordement de la mer, qui nous pourroit tous noyer ; éc le prelàgc qu’ils en a- 
uoyent,cftoit vn bien grand vent marin, qui fclcua de forte qu’il ne demeura vne feule 
rente qu’elle ne fuft rompue 5c renuerfee par terre, quelque diligence 5c force qu’on y 
peuft mettre : Sc les cuifines eftant toutes defcouuertes, le vcnteleuoit les pouflîercs 
fables qui faloycnt&faulpoudroycnt nos viandes, de façon qu’on n’en pouuoit man¬ 
ger , 5c nous les falloir faire cuire en pots 5c autres vaifteaux couuerts. 

Ornons ne dccampafmes point de fi bonne heure, qu’il n’y euft beaucoup de char¬ 
rettes &:chartiers, mulets & muletiers fubmergez en la mer, auec grand perte de ba¬ 
gage. Le camp rompu,ic m’en rcuins à Paris. 

Voyage 
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ET VOYAGES. 


M.CCXIX 


î^ojâge de Boulogne, 15* 4 y. 

E V de temps apres nous allafmcs à Boulogne,où les Anglois voyas 
noftrearmee, quittèrent les forts qu ils auoyent: à fçauoir, Mou- 
lambertjlc petit Paradis, Monplaifir, le fort de Chaftillon, le Por- 
tct,IefortDardeIot. Vn iour allant par le camp pour pcnfer mes 
bleflez, les ennemis, qui cftoyent en la Tour d’ordre, tirèrent vnc 
piece d’artillerie, penfans tuer deux hommes-d’armes qui eftoyenc 
arreftezpourdeuiferenfcmblc. Aduint que la balle palTa fort près 
de l’vn d’iceux, qui le renuerfa par terre, &: penfoit-on queladitc balle luy euft touché; 
ce qu’elle ne feit nullement,mais feulement le vent de ladite balle au milieu de fa tallct- 

te, qui feit telle force, que toute la partie extérieure déjà cuilTcdcuint liuide &: noire, 
&: ne fcpouuoitfouftenir qu’à bien grand’peine. lelepcnfay, &:luyfeis plufieurs fea- 
riiîcations pour euacucr le fang meurtry qu’auoit fait le vent de ladite balle:&: des bôds 
g qu’elle feit fur terre,tua quatrefoldats demeurans tous morts en laplace. Icn eftois pas 
loing de ce coup,de façon que i’en fenti aucunement l’air agitc,fans me faire aucun mal 
que d’vne peur qui me feit baifler la telle alTez bas,mais la balle elloit ia bien loing. Les 
foldats fe mocqueret de moy d’auoirpeur d’vne balle qui elloit ia palTec. Mo petit mai- 
llrc,ie croy que li eulTiez ellé là,que ie n’eulTc eu la peur tout fcul,&: qu’en eulTiez eu vo- 
llre part. Quediray plus ? Monfeigneur le Duc de Guife, François de Lorraine, fut 
bielle douant Bologne d’vn coup de lance, qui au dclTus de l’œil dextre, déclinant vers 
le nez, entra &: palla outre de l’autre part, entre la nucque &; l’oreille, d’vne li grande 
violence,que le fer de la lance,auec portion du bois,fut rompue,&: demeura dedans:cn 
forte qu’il ne peut dire tiré hors qu’à grad forcc,mclme aucc des tenailles de marefchal: 
Nonobllant toutefois cellegrande violence,qui ne fut lànsfradure d’os, nerfs, veines 
&arteres,ôJ autres parties rompues & brifees, monditfeigneur, par la grâce de Dieu 
fut guary. Ledit feigneuralloittouliburs guerroyer à face defcouuertc.voyla pourquoy 
la lance palTa outre de l’autre part. ^ 

n 

Vûjage de Landrejy. 1544. • 




E Roy François leua vne grande armee pour enuicluailler Landrely.De 
l’autre collé, l’Empereur n’auoit pas moins de gcns,voire beaucoup plus: 
à fçauoir', dixliiiià mille'Allcmans, dix mille Efpagnols, lîx mille Vlia- 
lons, dix mille Anglois,&: de treize à quatorze mille cheuaux. Ie veis les 
deux armées proches les vnes des autres à la portée du canon, & penfoit 
on qu’ils ne fe partiroyent iamais fans donner bataille. Il y eut quelques fols gentils-h 5 - 
mes qui fe voulurent approcher au camp de l’ennemi : il leur fut tiré des coups de palTe- 
volans, aucuns demeurèrent fur la place, autres eurent les bras &: iambes emportez. 
Le Roy ayant fait ce qu’il delîroit,qui elloit auoir renuiduaillé Landrelÿ,lè retira auec 
fon armée à Guife,qui fut le lendemain de la ToulTaints, mil cinq cens quarâte quatre, 
&:dclà,icm’cnrcuinsàParis. , 


Ployage d'Allemagne. i j 5 z. 

E m’en allay au voyage d’Allcmagnc,ran iy5i.auec monfieur de Rohan, 
Capitaine de 50. hommes d’armes,où i’ellois Chirurgien de la copagnie. 
En ce voyagc,monlîeur le Connellable elloit General de l’armec : mon- 
licur de Challill 5 ,dcpuis Admiral,elloit chcf&: Colonel de l’infanterie^ 
ayat quatre regimens de Lanfquenets fous la coduite des Capitaines, de 
Recrod,&: Ringrauc,ayât chaeû deux regimes.-chaqne^rcgimét elloit de dix enfeignes, 
&: chacune enfeignc,dc cinq cens homes. Et outre ceux cy,elloit le Capitaine Chartel, 
lequel coduifoit les trouppes que les Princes protellas auoyent enuoyees au Roy. Celle 
infanterie elloit fort belle, accompagnée de quinze cens homes d’armes, auec la fuitte 
chacun de deux Archers, qui pouuoyent faire quatre mil cinq cens chenaux : outre 
deux mille cheuaux légers,& autant de harquebulîers à cheual,defquels elloit General 
mblîcur d’Aumalle/ans le gràd nombre de noblelTe qui y elloit venue pour fon plailîr. 
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M.CCXX 


APOLOGIE, 


D’abondant le Roy eftoit accompagne de deux cens gentilshommes de fa maifon, a 
aufquels commandoit le ficur de Boiry,&: l’autre le ficur de Canappc, Se pareillemet de 
plulieurs Princes. A fa fuite y auoit encore pour luy fcruird’efcortc, les gardes Fran- 
çoifes,&: Ercoflbifes,&: SiiilTcs, montant à fix cens hommes de pied : Sc les compagnies 
de monfieur le Dauphin,melTicurs de Guirc,d’Aumallc,& du Marefchal S. André,qui 
montoyent à quatre cens lances, quieftoit Ynechofemerueillcufc devoirvne fi belle 
compagnie: & en ceft équipage le Roy entra dans Thou& Mets. le ne veux laifTer à 
dire, qu’il fut ordonne que les compagnies de mclïicurs de Rohan, du Gomte de San- 
ccrre,de larnac (qui eftoyent chacune de cinquante hommes d’armes ) chemincroyent 
lus les ailes du camp, Sc Dieu ifçait comme nous auions diiette de viurcs • Sc protefte a 
Dieu,que par trois diuerlcs fois ie cuiday mourir de faim,& n cfloit faute d argent : car 
i’en auois airez,&: ne pouuions auoir viurcs que par force,à raifon que les payfans les re- 
tiroyent dedans les villes &:chaftcaux. Vndesfcruiteiirsdu Capitaine enfeigne de la 
compaernie de monfieur de Rohan, alla auec d’autres pour cuider entrer en vue Eglife, 

O II les payfiin s f eftoyent retirez, penfant trouucr des viures par amour ou par force: B 
mais entre les autres ceftuy là fut bien battu, ô^fenreuint auec fept coups d'efpec à la 

telle : le moindre pcnctroit la fécondé table du crâne, & en auoit quatre autres fut 
les bras, Sc vn fur l’cfpaule droiâ:e,qui coupoit plus de la moitié de l’omoplate ou pale¬ 
ron. Il ftit rapporte au logis de fon maiftre, lequel le voyant ainfi nauré, Sc qu’aulTi de- 
uoit-on partir le lendemain dés la poinde du iour, Sc n’eftimant pas qu’il deuft iamais 
guarir,feift caucr vnc foftc,ô^ le vouloir faire ietter dedans, difant qu’aufti bien les pay- 
charité de maflacrcroyent &tucroycnt. Meu de pitié ie luy dis qu’il pourroit encore gua- 

rir fil eftoit bien penfc : plufieurs gentils-hommes de la compagnie le prièrent de le fai¬ 
re mener auec le bagage,puis que i’auois celle volonté de le penfer : ce qu’il accorda, SC 
apres que iel’eu habillé, fut mis en vne charrette fur vn lid,bicn couucrt,&: bie accom- 
modé,qu’vn chcual trainoit. le luy feis office de Medccin,d’Apoticaire,dc Chirurgien, 

Sc de cuilinier : ie le penfay iufqucs à la fin de la cure,&: Dieu le guaric : dont tous ceux 
de ces rrr'^^ compagnies admiroyent celle cure. Les hommes d’armes de la compagnie 
jw monfieur de Rohan,]a première inonftrc qui fefeit, me donnèrent chacun vn efeu, C 
Sc les archers demy efeu. 


Hiftoirc. 


l'Authcur. 


Voyage de Danuilliers, , 

V rctourducampd’Allcmagne, le Roy Henry affiegea Danuil- 
licrs,&: ceux du dedans ne le vouloyent rendre. IIs furent bie bat¬ 
tus: la pouldre nous manqua,ce pendant tiroyent toiifiours fur 
nos gens. Ilycutvncoupdecouleurinequipaû'aautrauersdela 
tente de monfieur de Rohan,qui donna contre la iambe d’vn gen¬ 
tilhomme quieftoit à fa fuitte, qu’il me fallutparacheucr de cou¬ 
per , qui fut (ans appliquer les fers ardans. 

Le Roy manda quérir de la pouldre à Sedan : cftant arriuec, on 
comença la batterie plus grande qu’auparauant, de façon qu’ôn feit broche. Meffieurs 
de Guilè&: le Conneftableeftans à la chambre du Roy, luy dirent, &: conclurent que 
lcIendemainilfalloitdonncrrafl'aut,&eftoyentafteurez qu’on entreroit dedans:& 
faïlolt tenir cela lecret, de peur que l’ennemy n’en fuft aduerty, Sc promeirent chacun 
Autre hi- de n’en parlera perfonne. Orily auoit vn valet de chambre du Roy, qui feftant cou- 
ché fous fon licfc de camp,entendit qu’on auoir refolu donner le lendemain l’alTaut. Su¬ 
bit le rcu.ela à vn certain Capitaine, luy did,que pour certain le lendemain on 
donneroit rairaur,&:rauoit entendu du Roy, &: pria ledit Capitaine de n’en parler à 
perfonne, ce qu’il promeit : mais fa promefte ne teint pas,&: de ce pas f en alla le décla¬ 
rer à vn Capitaine, Sc du Capitaine à vn Capitaine, Sc des Capitaines à quelqucs-vns 
de leurs foldats, difant touliours, n’en dides mot. Cela fut fi bien celé, que le lende¬ 
main du grand matin, on voyoit la plus grand’part des foldats,auec leurs rondaches 
Sc leurs chaufles coupées au gcnoüil,pour mieux morer à la breche. Le Roy fut aducr- 
tidcce bruit qui couroitparmy ce camp qu’on deuoit donner rairaut:donc il fur fort 
cfmcrueillc, attendu qu’ils n’eftoyent que trois en ceft aduis, qui auoycnt promis l’vn 

à l'autre 
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^ à l’autre n en parlera perfonnc. Le Roycnnoya quérir monfieur de Guife,pour fçauoir 
(^il n’auoic point parlé de ceftafTaut : il luy iura & affirma qu’il ne l’anoit déclaré à per- 
fonne : Autant en di fi: monficur le Conneftabic, lequel difi: au Roy qu’il falloir expref- 
fément fçauoir qui auoit déclaré ce confciirccret, attendu qu’ils neftoyent que trois. 

• Inquilition fut ftite de Capitaine en CapitainCjCn fin on trouua la vérité : car l’vn di- 
foit, c’a cfi:é vn tel qui me l’a dit : vn autre autant, tant que Ion vint au premier qui dé¬ 
clara l’auoir appris du valet de chambre du Roy nommé Guyard, natif de BIoys,fils 
d’vn Barbier du defunét Roy François. Le Roy l’cnuoya quérir en fa tente, en la pre- 
fcnce de monlîeur de Guifè, &c de monficur le Conncfi:abIe,pour entendre dcluy d’où 
il tenoit, ÔC qui luy auoit did qu’on deuoit donner cefi: afiault. Le Roy luy difi: que 
fil ne difoit la vérité,qu’il le feroit pendre. Alors il déclara qu’il feftoit mis fous Ton lid 
penfant dormir : l’ayant entendu, l’auoit did à vn Capitaine qui eftoit de fies amis,à fin 
qu’il fe preparafi:, aucc fes foldats, d’aller des premiers à l’afiTau t. Alors le Roy cognent 
la vérité, & luy did que iamais ne fen feruiroit, 6c qu’il auoit mérité le pendre, 6c que 
iamais plus il ne fe trouuafi: à la Court. Mon valet de chambre fen alla auec ce bonnet 
denuid, &:couchoitauec vn Chirurgien ordinaire du Roy, nommé maiftre Louys 
de la code faind André : la nuid fe donna fîx coups de coufteau, 6c fe coupa la gorge, 
fans que ledid Chirurgien fen apperceufi: iufques au matin, qu’il trouua fon lid tout 
cnranglaté,&: le corps mort auprès de luy. Dont il fut fort efmerucillé de voir ce fpeda- 
cleafon rcfucil, 5 «:cutpcurqu’on cuftdid qu’il fufi: caufe de ce meurtre. Mais fubit 
futderchargé,cognoiflantlacaurc,qui fut parvn dercfj)oir,d’auoir perdu la bonne 
amitié que luy portoit le Roy. Ledid Guyard fut enterre. Et ceux de Danuiliiers,lors 
qu’ils veirent la brèche raifonnable pour entrer dedans,&: les foldats préparez à rafiaut, 
fe rendirent à la diferetion du Roy. Les chefs furent prifonnicrs,&: les foldats ren- 
uoyezfans armes. Le camp rompu, icm’cn rctournayà Paris, aucc mon gentil-hom¬ 
me auquel auois coupé la iambe ; ic le penfay, 6c Dieu le guarit. le le rcnuoyay en fa 
maifon,gaillard,auec Vne iambe de bois : 6c fe contcntoit,dirant qu’il en eftoit quitte à 
bon marché, de n’auoir cfté miferablement brullc pour luy eftancher le fang, comme 
^ efcriuczeiivoftreliurc, mon petit maiftre. 

' V'oyage ds chajleau le Comte, 
y ELQj^ E temps apres,le Roy Henry fcitleucrvne armée de tren¬ 
te mille hommes, pour aller faire degaft à l’entour de Hedin . Le 
Roy de Nauarre, qu’on appelloit pour lors moficur de Vcndofme, 
eftoit chef de rarmec,& Lieutenant du Roy. EftantàS.Denysen 
France, attendant que les compagnies pafToyent, m’enuoya quérir 
à Paris pour aller parlera luy.Eftant là, me pria (fa prière m’eftoit 
commandement) de le vouloir fuiure à ce voyage voulant faire 
iTies cxcufcs,difant que ma femme e'ftoit au lid malade, me feit refponfc, qu’il y auoit 
des Médecins à Paris pour la traidcr,&: qu’il laiftbit bien la fienne,qui eftoit d’auffi bo¬ 
ue maifon que la micnne,mc promettant qu’il me traideroit bien: &:deflors feit com¬ 
mandement que fufte couche en fon eftat. Vqyant cefte grande affedion qu’il auoit de 
me mener auec lLiy,ie ne l’ofay refufer. le l’allay trouuer au chafteau le Comte,trois ou 
qifatre lieues près de Hedin, là où il y auoit des Impériaux foldats en garnifon aucc n 5 - 
bre de payfans d’alentour. IlIcsfeitfommerdeleurrendre:ilsfeircntrcfponfe, qu’il ne 
les auroit iamais que par picces,&: qu’ils feiflent du pis qu’ils pourroyent, 6C eux feroyée 
du mieux à fe défendre.Ils fe fioyent en leurs foflez qui eftoyent pleins d’caui&r en deux 
hcures,auec grad nombre de fafeines 6c certains tonneaux, on feift chemin pour pafl'er 
les gens de picd,quand il faudroit allerà raflaut,& furent battus de cinq canons, 6c feit 
on brecheaucunementfuffifante pouryentrer, où ceux de dedans receurent l’afTauc 
bien viuement, 6c nefut fans tuer 6c blcftcr grand nombre de nos gens de coups d’hac- 
quebuttcs,dc piques,de pierres. En fin quad ils fe veirent forcez,ils meirent le feu en 
leurs poudres 6c munitions,qui fut caufe de brufier beaucoup de nos gcns,&: d’entr’eux 
femblabiemêtjôc furet prcfquc tous mis au fil de l’eipee.Toutefois quelques-vns de nos 
foldats en auoyct pris lo.ou 30. efpcràs en auoir ranço.Celafut fccu,&arreftépar le co- 
fcil,qu’il feroit crié à fon de trope parmi le cap,que tous foldats qui auoiec des Elpagnols 
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M.CCXXII APOLOGIE, 

prifonnierSjCufrcnt à les tuer,fur peine d’eftre pendus &: cftranglez . Ce qui fut fait de 
îang froid. De là nous nous en allafmes brufler plufieurs villages, donc les granges e- 
ftoyent toutes pleines de grain,à mon trcfgrand regret. Nous nous en allafmes iufqueâ 
à Tournalian, où il y auoic vnc bien grolTc tour,où les ennemis fc rctiroyent,mais il n’y 
fut crouuc perfonne : tout fut pille, feit-on faultcr la tour par vnc minc,aucc la pou- • 
dre à canon,qui la renuerfa f cn-deflùs-dciTous. Apres cela, le camp fc rompt, & m’eu 
retournav à Paris. le ne veux encore oublier à cfcrirejque le lendemain que chailcau le 
Comte fut pris, monficurde Vendofmc enuoya vn gentil-hommelignalé deuers le 
Roy, pour liiy faire rapport de tout ce qui eftoic pafle, Centre autres propos did au 
Roy, que i’auois grandement fait mondeiioir à penferlesblclTcz, &:qucieluyauois 
monllre dixhuit balles que i’auois tirées des corps des bicflcz : & qu’il y en auoic encore 
bien d’auantage que ic n’auois pas peu trouuer ny tirer, & liiy dift plus de bien de moy, 
qu’il n’y en auoic la moitié. Alors le Roy dift, qu’il vouloir que ie fufle à Ton feruicc, ôc 
commanda à monheur du Goguicr^fon premier Medccin,qu’il euft à m’eferire qu’il me 
retenoit à Ton feruice pour l’vn de Tes Chirurgiens,& que ic l’allafle trouuer à Reims de- ^ 
dans dix ou douze iours. Ce que ic feis, là ou il me feit ceft honneur de me comman¬ 
der que i’cufle à demeurer auprès de luy,&: qu’il me feroit du bie. Alors ie le rcmcrciay 
bien humblement de l’honneur qu’il luy plaifoit me faire de m’appellcr à Ton (cruicc. 

V'ojage de Mets, 

’Emperevr ayant aftiegé Mecs auec plus de fix vingts mille 
hommcs,& au plus fort de rhyucr,commc chacun fçait de récente 
mcmoirc:& y auoit en la ville de cinq à fix mille hommcs,&: entre 
autres fept Princes: A fçauoir monfieur le Duc de Guife, Lieute¬ 
nant du Roy,meflieurs d’Anguicn,dc Condc,dc Monrpcn(2cr,dc 
la Roche fur-Yon,mon(icur de Nemours,&: plufieurs autres gen¬ 
tilshommes,aucc vn nombre de vieux Capitaines gens de guer¬ 
re : Icfquels faifoycnc fonuent des faillies fur les ennemis ( comme nous dirons cy apres) 
où n’eftoie fans qu’il en demeuraft beaucoup tant d’vne part que d’autre. Nos gens ^ 
bleflrezmouroycntquafitous, &:pcnfoic-on que les drogues donc ils cftoycnt penfez, 
fufTenc cmpoifonnecs. Qui fut caufe que monfieur de Guife, &: meftîcurs les Princes, 
feirent tant qu’ils mandèrent au Roy que fil cftoit poffiblCjOn m’cnuoyaft vers eux aucc 
des drogues, qu’ils croyoyent que les leur fiiffcnt cmpoifonnecs, veu que de J'“ul^ ^ 

blefTczpcu rcfchappoyenc. le croy qu’il n’y auoit aucune poifon,mais les grands coupt*- 
de coutelas,&: d’hacqucbutccs,& l’extremc froid en cftoycc caufe. Le Roy feit eferire à 
monfieur le Marcfchal defaind Andrc,qui cftoit fon Lieutenant à Verdun, qu’il trou- 
uaft moyen de me faire entrer à Mets, par quelque façon que ce feuft. Le feigneur Ma- 
refehaî defiind André,&: monfieur le Marcfchal de Vicillc-villc,gaigncrcnt vn Capi¬ 
taine Italien, lequel leur promift m’y faire entrer, ce qu’il fcift:& pour ce, eut quin¬ 
ze cens efeus. Le Roy ayant entendu la promeffe qu’auoic faidlc Capitaine Italien, 
m’enuoya quérir,& me commanda de prendre à fon Apoticairc nomme Daigne, tant 
& telles drogues que ic verrois eftrc ncccffaircs pour les blcffcz aftîegcz : ce que ic feis, 
tant qu’vn chenal de pofte en pouuoit porter. Le Roy me dona charge de parler à mon- ^ 
fleur de Guifè,&: aux Princes &: Capitaines qui cftoycnt à Mcts.Eftant arriuc à Verdun 
quelques iours apres monfieur le Marcfchal de S. André me feit bailler des chenaux 
pour moy & pour mon homme, &:pourle Capitaine Italien, lequel parloir fort bon 
Alleman,Efpagnol,&: Vualon,aucc fa langue maternelle. Lors qu’eftions à huit ou dix 
lieues près de Mecs,n’allions que de nnid: où cftant près du cap ic vois à plus d’vnclicuë 
& demie,des feux allumez autour de la ville, rcfTcmblàt quafi que toute la terre ardoir, 
&:m’eftoitaduis que nous ne pourrions iamais pafîér.au trauers de ces feux fans eftrc 
defcouucrts, Sc par confequent eftrc pendus & cftranglez , ou mis en pièces, ou 
payer grofîc rançon . Pour vray dire , i’cufTc bien &: volontiers voulu eftrc en¬ 
core à Paris, pour le danger cminent que ie prcuoyois. Dieu conduit fi . bien 
noftre aftairc , que nous cntrafmcs en la ville à minuid , aucc vn certain 
fignal , que le Capitaine auoit auec vn aultre Capitaine de la compagnie 
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^ de monficur de Guife : lequel fcigneur i’allay trouucr en Ton liâ:,qui me rcceut de b 5 nc 
grâce, eftant bien ioyeux de ma venue. le luyfeis ma légation de tout ce que le Roy 
m auoit commandé luy dire. le luy dis que i’auois vne petite lettre à luy bailler, &c que 
. le lendemain ic ne ferois faulte la luy donner. Cela faiâ:,commanda qu’on me donnall: 
logis,&: que icfulTc bien traité, & me dift que ic ne faillilTe le lendemain me trouucr fur 
la brçchcjoù ie trouuerois tous les Princes ôc Seigneurs & plufieurs Capitaines : ce que 
ie feis : &: me reccurent aucc vne grande ioye, me faiiant ceft honneur de m’cmbrafl'er, 
me dire que i’eftois le bien venu : adiouftans qu’ils n’auoyent plus de peur de mourir 
fil aduenoit qu’ils fulTcnt bleflez. Monficur lé Prince de la Roche fur-Yon fut le pre¬ 
mier qui me fclloya, & fenquifi: de moy ce qu’on difoit à la Court , de la ville de Mets, 
le luy dis tout ce que ic voulus. Puis fubit me pria d’aller voir l’vn de les gëtilshommes, 
nommé monfieur de Magname, à prefent Chcualier de l’ordre du Roy, &: Lieutenant 
des gardes de fa Maiefté,lequel eut la iambe rompue d’vn cfclat de canon. Ic le rrouué 
au liâ:,Ià iambe ployce courbee fans aucun appareil defifuSjpar-ce qu’vn gentilhom- 

g mcluypromcttoitguarifon,enayantfonnoni&:faccind:ure,auec certaines parollcs: 
le pauure gentil-homme picuroit&crioit de douleur qu’il feritoit,ne dormant ne 
iournenui6t,ily auoitquatre iours : alors ie me mocqué fort de ccfle impofture Sc 
faulfe promefle. Promptement ic racouftray & habillé fi dextrement fa iambe,qu’ii fut 
fans douleur,& dormit toute la nuid:&: depuis fur, grâces à Dieu,guary : &: ell encore à 
prefent viuant,faifant feruice au Roy. Ledid fcigneur de la Roche fur-Yon m’en- 
uoya vn tonneau de vin, plus gros qu’vne pipe d’Anjou, en mon logis, ôc me feis dire, 
que lors qu’il leroit beu il en cnuoycroit d’aucrc.C’eftoit à qui me rraidcroir,mc fail’ans 
tous bonne cherc. Cela faid,monfieur de Guife me bailla vne Ihle de certains Capitai¬ 
nes 5 c Seigneurs, 5 c me commanda de leur dire ce que le Roy m’auoit donné en char¬ 
ge : ce que ie feis : qui eftoit faire fes recommandations, 5 c vn remerciement du dc- 
uoir qu’ils auoycnt faid, 5 c faifoyent a la garde de là ville de Mets, 5 c qu’il le rccognoi- 
ftroit.Ie fus plus de huid iours pour acquiter ma charge,parce qu’ils eftoyent plufieurs. 
Premieremet à tous les Princes 5 c autres,commc le Duc Orafc,lc Conte de Martigues, 

Q 5 c fon frere,monfieur de Bauge,les feigneurs de Montmorcncy,& d’Anuille, à prefent 
Marefchal deFrancc,monfieur de la Chapelle aux Vrfins,BonniLier,Carouge, auiour- 
d’huy gouucrneur de Roucn,le Vidafme de Chartres, le Conte du Lude, monficur de 
Biron, à prefent Marefchal de France, monficur de Randan, la Roche-foucaut , Bor- 
daille,d’Eftrcz le icune, monficur de faindichan en Dauphiné, &: plufieurs autres qui 
feroyent trop longs à^eciter:&:mefmcs à plufieurs Capitaines qui auoycnt tous bien 
faid leur dcuoir,à la defenfc de leurs vies &:‘de la ville. le demanday puis apres à mon- 
ficur de Guife,qu’il luy plaifoit que ie feifife des drogues que i’auois apportées: il me difk 
que ie les departifife aux Chirurgiens &: Apoticaires,&: principalement aux panures fol- 
dars bléflcZjqui eftoyent en grand nombre à l’hoftel Dieu : ce que ie feis : 5 c puis afifeu- 
rer que ne pouuoisafl'cz tant faire que d’aller voir les bleflez, qui m’cnuoioycnc quérir 
pour les viîiter&penfer. Tous les Seigneurs afliegez me prièrent de folliciter bien foi- Bicifurcde 
gneufement fur tous les autres,monfieur de Pienne, qui auoit eflé blefle fur la brcchc, môfîcur do 
d’vn efclat de pierre d’vn coup de canon, à la teipple, auc;c fradurc 5 c enfonceure de 
. l’os. On me difl: que fubit auoir receu le coup, tomba en terre comme mort, 5 c ietta le 
fang par la bouche, par le nez, 5 c parles oreilles,aucc grands vomiflèmens, 5 c fut qua¬ 
torze iours fans pouuoir parler, ny ratiociner : aulTi luy furuindrent des treflaillemens 
approchans de fpafme,&: eut tout le vifage enflé 5 c fort liuide. Il fut trépané à cofté du 
mulcle temporal, fur l’os coronal. le le penfay auec autres Chirurgiens,& Dieu legua- 
rit,&auiourd’huyefl: encore viuant,Dieu merci. L’Empereur faifoit faire la batterie 
de quarante doubles canons, où la pouldrcn’eftoitefpargneeiournynuid. Subit que paoé&gua- 
monfieur de Guife veit l’artillerie aflifc& braquée pour faire brcche ,feit abbattre les 
maifons les plus proches pour rempàrer, & les pouldres 5 c foliuesefloyencarrengees 
bout à bout, & entre deux des fafeines de la terre , des lids, 5 c balles de laine; 
puis on remettoit encore par defllis aultres poultres 5 c foliues, comme defl'us. 

Or beaucoup de bois des maifons des faulx-bourgs qui aiioyent eflé mifes par terre, 
(depcurqucrennemyne fy logeaftau couucrt,&qu’ils ne faidaflcntdu bois) feruic 
bien à remparer la breche.Toutle monde eftoitempcfché à porter la terre pour la rcm- 
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parer iour&nuid. Meffieurs les Princes, Seigneurs,&: Câpitaincs,Licntcnans,En(ci- ^ 
gncs,porcoycnt tous la hotte, pour donner exemple aux foldats^: citoyens à faire le 
femblablc : ce qu'ils faifoyent voire iufqnes aux dames & damoyfclles, &: ceux qui n a- 
uoyenc des hottes faidoyent de chauderons, panniers, (acs, linceuls, & tout ce qu’ils 
pouuoycnt pour porter la terre: en forte que l’ennemy n’auoir point fi toft abbatu la 
muraille, qu’il ne trouuaft derrière vn rempart plus fort. La muraille ellant tombée, 
nos foldats crioyet à ceux de dehors, Au regnard, au rcgnard,au regnard, &: fe difoyenc 
mille iniures les vus aux autres, Monficur de Guile feir defenfe fur peine de la vie, que 
nul n’eufi: à parler à ceux de dehors, de peur qu’il n’y eufi: quelque traiftre qui leur don- 
naftaduertiflcmentdecequ'on faifoic dedans la ville. La defenfe faide, attachèrent 
des chats viuans au bout de leurs piques,&: les mettoyent fur la muraille, crioyent a- 

uccles chats,Miaut, miant, miaut. Vcritablement les Impériaux auoyent grand dcfpit 
d’auoir elle fi long temps à faire brèche auec grande delpcn{c,qui eftoit large de quatre 
vingts pas, pour entrer cinquante hommes de front, où trouuerentvn rempart plus 
fort que la muraille. Ils fe iettoyent fur les pauurcs chats,&: les tiroyent à coups de hac- ^ 
quebuttes Comme Ion fait au papcgault. Nos gens faifoyent fou lient des fbrties, parle 
commandement de monfieur de Guife. Vn iour douant il y auoit prefiTe à fe faire enrol- 
1er de ceux qui dcuoycntfortir,&: principalement la ieunenoblcfle, menez par Capi- . 
taines expérimentez, de manière que c’eftoit leur faire vne grande faneur de permcc- 
trç de fortir& courir fus rennemy,&: forcoyenttoufiours en nombre de cent ou de fix 
vingts bien armez,auec rondaches, coutelas, hacquebuttes piftoles, piques, pertui- 
fanes, &:halebardes,lefquelsalloycntiufqucs aux tranchées les refiieilîer en furfaulc. 

Là où l’alarme fe donnoit en tout leur camp, leurs tabourins (bnnoyent plan, 
plan, ta, ti, ta, ta, ta, ti, ta, tou, touf, touf . Pareillement leurs trompettes &: clairons 
ronfloyent Se fonnoyent boiittc fellc , boutte fcîlc , bourre felle , monte à cheual, 
monceàchcual,monteà.cheualjbouttcTelle, monte à caual,à canal. Et tous leurs 
foldats crioyent à l’arme,à rarmc,à l’arme,aux armes,aux armes, aux armes, à rarmc,aux 
armes,à l’arme,aux armes,à l’arme, comme Ion fait la huée apres les loups;&: tous diuers 
langagcSjfelon les nations , Se les voyoit-on fortir de leurs rentes , Se petites loges , drus q 
comme fourmillons, lors qu’on defcoiiurc leurs fourmilières, pour fècourir leurs 
compagnons qu’on dcgofilloit comme moutons. La cauailéric.D|rcilIcment vcnoitdc 
toutes parts au grand gallop,patati,patata, patari,patata, p.\,c^||SÉata,pata,ta,& leur 
tardoit bien qu’ils ne rufient à la mellee, où les couple dep^BH^pOur en donner Se 
en rcceuoir. Et quand les noftres fe voyoyent forcezgÆcrf^^jjjPja ville toufiours en 
^ combattant, Se ceux qui couroyent apres, cftoyent rt^^cz à coups d’artillcric,qu’on 
auoit chargée de cailloux Se gros carreaux de fer de figiùe quarreè & triagle. Et nos (bl- 
dats qui cftoyent fur ladite muraille , faifoyent vne e{copctcric&: plciinoir leurs balles 
fur eux dru comme grefle, pour les renuoyer coucher, où plufienrs demeuroyenten la 
place du combat : Se nos gens au (fi ne fen reuenoyent tous leur peau entière, & en de- 
mcuroit toufiours quelques-vns pour la difmc, lelqucls cftoyentioyeux de mourir au 
lid d’honncur.Et là où il y auoit vn cheual blcftc^il eftoit cfcorché Se mange par les fol¬ 
dats : c eftoit en lieu de bœuf Se de lard. Et pour penfer nos bIeflcz,c’eftoit à moy à cou¬ 
rir. Quelques iôurs .apres oh faifoit autres forties,qiii fafehoit fort lcsennemis,pour-cc 
qu'on les laiflbit peu dormir à feurcté. Monfieur de Guife feit vn ftratageme ou rufe ^ 
de guerre : c’eft qu’il enuoya vn payfant qui n’eftoit pas trop habille homme auec deux 
pairc;^ de lettres, vers le Roy, auquel il donna dix efeus, Se promcflc,.que le Roy luy en 
donneroit cenc.poiirucu qu’il luy baillaft Tes lettres. En l’vne il luy mandoic que l’enne¬ 
mi ne fa^oit nul (cmblant de fe retirer,^ à routes forces faifoit vne grande brcchc:qu’il 
efpcroit la bien garder, iufqnes à y employer fa vie, & celle de tous ceux qui eftoyenc 
dedans,&: que fi l’cnncmy euft aufti bie aftife fon artillerie en vn certain lieu qu’il nom- 
moit,à grâd difficulté l’euft on peu garder qu’il n’euft entrée dcdàs,attendu que c’eftoit 
le lieu le plus foibic de toute la ville,mais bien toft il cfpcroit de le bien remparer,cn for¬ 
te qu’on n’y poLirroit entrer. L’vnc de ces lettres luy fut doufue en la doublcuredc 
fon pourpoint, & luy fut die qu’il fe donnaft bien garde de le dire à perfonne : &: luy en 
fut donnée vne autre,là où mondit feigneur de Guife mandoic au Roy, que luy Se tous 
fes affiegez cfperoycnc de bien garder la ville, &: autre chofeque ic laifte icy à dire. 

Il feit 
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^ Ilfîclbrtir cepay{àntlanuid, oùilfutprisparvncorpsdcgarcJcj&mcnéauDucd’AI- 
bcjpour prendre langue de ce quonfaifoiccnla ville: &liiyfut demandefil auoitdes 
lettres: die que ouyj& leur en bailla vne:& l’ayant vcüe,luy fut demande par ferment fil 
n’en auoit point d’autre:dill: que non:lors fut fouille, &:lLiy fut tronuc celle qu’il auoit 
coufue à fon pourpoint,le panure mefîager fut pendu & cftranglc. 

Lcfditcs lettres furent communiquées à l’Empereur, lequel fîftappellcr fbn confeil, 
là ou il fut refolUjpuifque on n’anoit peu rien faire à la première brcclie, que prompte- l’Empereur 
ment l’artillerie ferait menee à l’endroit qu’on cftimoit le plus foible,là où ils fret gràds 
efforts à refaire vne autre breche, Sc rappercnc & minèrent la muraille, & tafehoyent à 
furprendrelatourd’Enfer, neantmoiasn’oferent veniràl’afTaut. Le Duc d’Albe re- Rcmonftrî- 
monftra à rEmpereur, que tous les iours les foldats moiiroyér,voire au nombre de plus 
de deux cens, &: qu’il y auoit aufïi peu d’efperance d’entrer en la ville, veu le temps &: le i’Empcrcut. 
grand nombre de gens de guerre qui y eftoyent. L’Empereur demanda quelles gens 
ç’eftoyentquifc mouroyent, & fi c’eftoyent gentils-hommes & hommes de remarque: 
g Luy fut faid refponfc que c’efloyent touspauures foldats. Alors dit qu’il n’y auoit point 
de dangcrqu’ilsmouruflentjles comparant aux chenilles, fauterelles&: hannetons qui 
mangent les bourgeons Sc autres biens de la terre, Sc que fils eftoyent gens de bien, ils 
ncferoyentcnfoncamp pourfix liurcs par mois, &: partant qu’il n’y auoit nul danger 
qu’ils mouruflent. D’auantage, difoit qu’il ne partiroit iamais de deuant la ville qu’il 
ne la prift, par force ou par famine, quand il deuroit perdre toute fon armee: à caufè du 
grand nombre de Princes qui y elloycnr enfermez, aucc laplus grand part de lano- 
blefrcdeFrance,dcfqucIsil efpcroir qu’ils payeroyentau quadruple fa defpenfe,&:iroit 
encore vne fois à Paris pour vifiter les Pai iliens, Sc fe faire Roy de tout le Royau rne de 
France.Monfieur de Guifè aucc les Princes, Capitaines &: foldats, Sc gcneralemettous 
les citoyens de la ville,ayant entendu l’intention de l’Empereur, qui eftoit de nous tous 
exterminer : alors il ne fut permis aux foldats Sc citoyens, &: mefmes aux Princes Sc fei- 
gncurs,de manger marcefraifehe ny venaifon : pareillement aucunes perdris, becaccs, 
alloüettcs, fiancolins, pluuiers, Sc autres gibiers, de peur qu’ils euffent acquis quelque 
P airpcftilent,qui nous eufl: peu donner vne contagion : mais auroyent à fc contenter de 
ramonition,àfçauoirdubircuic,bœufs,vachesralecs,lards,ccruelas,iambons de Ma- 
icncc: SemblablcmencpoifTons,comme moines, merlus, faulmonsjaloufcs, tonnine, 
balaine,anchois,fardineSjharencs.Auflî pois,febues,ris,ails,ongnons,pruneaux,forma- 
ges,beurre,huile Sc, fel : poyurc,gingembre, maniguet, Sc autres elpiceries pour mettre 
cnnospaticeries :'p|hcipalemencdes chenaux, qui fans cela auroyent vn trcfmauuais 
gouft. Plufîeurscitoyensayantdesiardinsen Iaville,yauoycnc enterré groffesraucs, 
nauecs,carottes Sc poreaux,qu’ilsgardoyenc bien Sc cherement,pour l’extremc necefli- 
tc dclafaim. Or toutes ccimonitionselloyentdiftribuccs par poids,mcfure&iufticc, 
félon la qualité des perfonnes, par-cc que nous ne fçauions pas combien de temps Icfîc- 
gc dureroit.Car ayant entendu delà bouche de l’Empereur,qu’il ne partiroit iamais de 
deuant Metz qu’il ne l’eufl: prife par force ou par famine : alors les.viurcs furent rctran- 
chcz,cn forte que ce qu’on diftribuoic à trois foldats,eftoit baillé pour quatre: Sc defen- 
fc à eux de vendre le refte qui pouuoit demeurer dc^ leur repas, mais permis le don¬ 
ner à leurs goujats: Et fe leuoyent toufiours de table auec appetit,dc peur qu’ils fuffent 
^ fubicts à prendre médecine. Et auparauant nous rendre à la merci des ennemis, auions 
délibéré de manger pluftoft les afnes,mulets &: cheuaux,chiens, chats Sc rats,voire nos 
bottes Sc collets,&: autres cuirs qu’on euft peu amollir Sc fricafter. Généralement tous 
les afîîcgcz delibererent de valcurcufement fe défendre, aucc toutes machines de guer¬ 
re: àfçauoir,dc braquer Sc charger rartillerie(à la panticre de la breche)de bouliers,cail- 
loux,clous de charrette, carrcaux,& chaifncs de fer. Anfïi toutes cfpece^ &>differcnccs 
d’artifice dcfcu,comme boettes,bariquades, grenades, pots, lances, torches, Sc fufccs, 
cercles entourez de chauffes trappes, fagots bruflans. D’abondant eau boüillante Sc 
plomb fondu, Sc poudre de chaux-viue, pour leur creuer les yeux. Auffi euft on percé 
les maifons de cofté Sc d’autre, pour y loger des harquebuziers pour les battre en flanc, 

Sc les hafter d’aller,ou les faire du tout demeurer. Pareillement on euft donné commif- 
fion aux femmes de depauer les rucs,&Ieur iettcrparles feneftres des miches defaind 
Efticnne, bufehes, tables, tréteaux, bancs &cfcabelles,qui leur euflent effondré la cer- 
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lîelle. D’auanragc il y auoit vn peu plus auant vn gros corps de garde remparé de char¬ 
rettes &: palilTades, tonnes &: tonneaux, ôcbariquades remplis de terre J pour feruirde 
gabions, entrelardez de fauconneaux & faucons, pièces de campagne, bacquebittes à 
croq, &: hacquebutes &: piftoles, &c artifice de feu, qui leur cuflcnt rompu iambes 5c 
cuilfcs, de façon qu’ils eufl'ent efté battus en teftc,en flanc 5c en quelle ; 5c où ils enflent 
forcé ce corps de garde,il y en euft eu d’autres aux carrois des rues, de cet pas en cet pas, 
quieuflenteflé autantmauuais garçons ou plus que les premiers: &:n’euft: eflé fans fai¬ 
re beaucoup de femmes vefues 5c orfelins. Et fi la fortune euft tant voulu contre nous 
qu’ils eufl'ent fendus 5c, rompus nos corps de gardes, il y euft eu encore fept gros hocs 5c 
baftillons ordonnez en quatre & en triangle,pour combatte tous enfèmble, accompa¬ 
gnez chacun d’vn Pnnce,pour leur donner hardicfl'e de mieux combatre&: mourir tous 
cnfemblc, iufques au dernier foufpir de leur ame. D’anantage ils eftoyent tous refolus 
que chacun porteroit leurs thrcfors,bagucs,&: ioyaux, 5c leurs meubles les meilleurs 5c 
plus riches &: plus bcaux,pour les brufler en la grande place, & les mettre en cendres, 
de peur que les ennemis ne fen prcualulTcnt, 5c en fiffent trophée. Pareillement il y a- 
uoit gens qui eufl'ent eu charge de mettre le fcu,& brufler toutes les munitions, enfera- 
ble d’elFondrcrauxcaues tous les vailTeaiix à vin : autres, de mettre le feu en chacune 
maifon, pour brufler nos ennemis, 5c nous cnfemblc. Les citoyens l’auoyent ainfî tous , 
accordc,pluftoft que de voir le couteau fanglant fur leur gorge,& leurs femmes 5c filles 
violées, 5c prendre à force par les Efpagnols cruels& inhumains. Or nous auions cer¬ 
tains prifonniers que monfieur de Guife renuoya fur leur foy, aufquels taciturnemenc 
on auoit voulu qu’ils conceufiTcnt noftredcrnicre volonté & delclpoir, Icfqucls cftans 
arriuez en leur camj>, ne differcret de la publier: qui fut caille de réfréner la grande im- 
Lc foWatne petuofité 5c volontc des foldats, de non plus vouloir entrer dans la ville pour nous cou- 
vaàlagucr- pcf la gorgc,&fcnrichir de noftrc pillage. L’Empereur ayant entendu ceftedclibera- 
îcpülagl'^^ tion de ce grand guerrier monfieur de Guife, mift de l’eau en Ton vin,&: réfréna fa gran¬ 
de colcrcjdifant qu’il ne po urroit entrer en la ville, fans faire vnc bien grande bouche¬ 
rie &: carnage, &efpandrebeaucoup defang, tant desdefendansquedes afl'aillans, 5c 
fufl'ent tous morts enlcmble, 5c à la fin il n’euft Iceu auoir autre chofè que des cendres. 
Et qu’apres on euft peu dire,que c’euft efté vnc pareille dcftruâ:i 5 ,que celle de la villcdc 
Ierulalcm,fai6i:e iadis par Titus 5c Vcfpafiê.L’Empcrcur donc ayât entendu noftrc der¬ 
nière refolution,&: voyant le peu qu’il auoit auancé par fa batterie,làppes 5c mincs,&: la 
grand pefte qui cftoiten tout fon camp,& l’indilpofition du temps, 5c la neceflité de vi- 
urcs & d’argcnt,& que fes foldats fe dcfbandoyent,& par grandes troupes fen alloyent: 
^conclud en fin fe retirer, accompagné delà cauallericdefonauant-gardc,aucclaplus 
grand part de fon artilleric,&: de la bataille. Le Marquis de Brandebourg fut le dernier 
qui dcflogca,lbuftenu de quelques bandes d’E/pagnols,dc Bocmicns,&:les compagnies 
d’Allemans, 5c y demeura apres vne iournee 5c demie, au grand regret de monfieur de 
Guife, lequel fift fortir de la ville quatre pièces d’artillerie qu’il fift tirer fur luy à tort 5c 
à traucrs,pour le hafter d’allcnce qu’il fift bien toft,aucc toutes lès troupes. Eftant à vn 
quart de lieiic de Metz, fut clprisd’vne frayeur, craignant que noftrc cauallcrie ne luy 
donnaft furlaqucüe:qui fuccaulè qu’il fift mettre le feu en fcspouldres d amonition,à 
lailTer quelques pièces d’artillerie, & beaucoup de bagage qu’il ne fccut faire mener, 
pour-cc que l’auant-garde 5c la bataille, 5c les gros canons anoyent rompu 5c effondré 
les chemins. Noftrc gendarmerie vouloir à toutes forces fortir de la ville pour luy aller 
Monfieur tic donner enqucüc: mais monfieur de Guife ne voulut jamais permettre: ainsaucon- 
bicaubûT traire, leur dift qu’on leur deuoit pluftoftapplanir les chemins, & leur faire des ponts 
d’or &: d’argent pour les laifler aller, rcffemblant au bon paftcur&: berger, qui ne veut 
perdre vnc feule de fes oüaillcs. Voilà comme nos chcrs& bien aimez Impériaux fen 
allèrent de deuant Metz, qui fut le lendemain de Noël, au grand contentement des af- 
lîcgcz, &: loüangc des Princes, feigneurs, capitaines 5c foldats, qui auoyent enduré les 
trauaux de ce ficge l’cfpace de deux mois. Toutesfois ne fen allercntpas tous,il fen fal¬ 
lut plus de vingt mil qui eftoyent morts, tant par l’artillerie 5c coups de main, que de la 
pcftc,du froid,&: de la faim, (Ôc de dcfpit 5c grand rage qu’ils ne pouuoycnt entrer en la 
ville pour nous couper la gorge, 5c en auoir le pillage:) 5c au ffi moururent grand nom¬ 
bre de kuts chenaux,defqucls en anoyet mangé la plus grand part,en lieu de bœuf &: de 

lard. 
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Jard. On alla où ils auoycnt campe, oîilontrouuaplulicurs corps morts non encore 
enterrez,& la terre toute labourée, comme Ion voit le cimetière faind Innocer, durant 
quelque grande mortalité. :^n leurs tentes, p?iuilIons loges y auoycnt lailTé pareil¬ 
lement plulîcurs malades : AuH? boulets, arnie?, charrettes, chariots & autres baga¬ 
ges, auecvn grand nombre de pains d amenidon, gaftez 5 c pourris par les neiges 
pluyes: encore lesfoldats nen auoyent pas que par mefureSé compas. Et femblablc- 
ment lailïcrent grande prouifion de bois, du relie des mailbns qu’ils auoyent démolies 
& abbatues, des villages à deux ôc à trois lieücs d’alentour. Pareillement plulîeurs au¬ 
tres maifons de plaifancc appartenans aux citoyens, accompagnées de iardins 5 c beaux 
vergers,remplis de diuers arbres fruidiers. AulTi fans cela ils fulTcnt tous tralîs 5c morts 
du froid, ^culTcntellé contraints de leuerplullofl: le fiege. Monditlèigneurdc Guife 
EU enterrer les morts, &traider leurs malades. Pareillement les en nemislaidercnt en 
l’Abbaye de S. Auoul beaucoup de leurs foldatsblclTez, qu’ils n’eurent moyen de fliire 
emmener. îv^onditfcigncurdc Guifclcurcnuoyaàtous viuresà^u^Hflnce,&:mecom- 
manda,&aux autres ChirurgicnSjdc les aller pcnfer&mcdicamenter: ce que nous fai¬ 
sons de bonne voIontc,&: croy qu’ils n’culTcnt faid le fcmblable enuers les nollres (par 
ccqueTElpagnol elltrclcrucl, perfide 5c inhumain ,& partant ennemy de toutes na- 
tions.)Cc qui fc preuue par Lopez EfpagnoI,&: Benzo Milanois,&: autres qui ont cfcric 
riiiftoire de l’Amérique 5c Inde Occidentale,ont cflé côtraints confcfTcr, que la cruaii- 
té,auaricc,blarphcmcs&: mefcbancetc des Elpagnoisjontdatout aliéné les pauures In¬ 
diens de la religion quelcfdits Efpagnols difoyent tenir. Et tous cfcriuent qu’ils vallcnt 
moins que les Indiens idolâtres, par le cruel traidernent faid aufdics Indiens. 

Et quelques iours apres enuoya vne trompette à Thionuille vers les ennemis, qu’ils 
culfenc à renuoyer quérir leurs bleflcz en bonne fcurcté : ce qu’ils firent aucc charrettes 
5c chariots,mais non à fufHfancc.Monficiir de Guife leur fit bailler charrettes 5c char- 
tierSjpour les ayder à conduire audit Thionuille.Nofdics chartiers efeas dcrecour,nous 
rapportèrent que les chemins efloyenttous pauezdc corps morts, & n’en ramenèrent 
iamais la moitié, car ils mouroyenr en leurs charrettes: 5c les Efpagnols les voyans dire 
auxtraidsde la mort, au-parauantqu’ils euïTcntietté le dernier foufpir, les iettoyent 
hors leurs charrettes, ôdlcsenfcuelifToyenten la boüe & fange, difans qu’ils n’atioyenc 
nulle commiffion de remmener les morts.D’abondant nofdits chartiers difoyent auoir 
troüiié parles chemins beaucoup de chârrettesembourbces,chargccs de bagagcs,qu’il.s 
n’ofoyenp renuoyer quérir ,craignâns que ceux de Metz ne leur courulTcntfus. le l'acaaredc 
veux encore retourner à la caufe de leur mortalité,qui dloit principalement de la faim, 
pcflc,& du froid;car la neige cfloit fur la terre plus de hauteur de deux picds,&: dloyêt riaux, 
logez en des cauernes fous terre,couucrtcs d’vn peu de chaumefculcmet. Neantmoins 
que chacun foldat auoit fon lit de camp,&: vne couucrture toutefemec d’efloilcs luifan- 
tes 5c brillantes,plus claires que fin or: 5c tofis les iours auoyent draps blancs,&: logez à 
l’enfcigne de la Lunc,& faifoyent bonne chcre quand ils anoyêt dcqnoy: 5c payoyenr fi 
bien leur hofte dés le foir,que le matin f en alloycnt quittcs,fccoüant les oreilles. Et ne 
leur falloir nul pcignc,pour dcflachcr le duuet 5c la plume de cotre leurs barbes 5c chc- 
iieux: 5c trouuoyent toufiours nappe blanchc,pcrdansdc bons repas par faultc de vian¬ 
des. Aufïi la plus grande part n’auoyent bottcs,ny bottincs,pantoufles, chaufres,ny fou- 
liers : 5c pluficurs aimoyct mieux n’en auoir point que d’en auoir, pour-ce qu’ils efloyet 
toufiours en la fange iufqucs à my-iambe : 5c à caufe qu’ils alloyent nuds pieds, nous les 
appcllions les ApoAres de l’Empereur. Apres que le camp fut entièrement rompu,ic di- 
flnbuay mes malades entre les mains desChirurgiens de la ville,pour les paracheuer de 
penfer : puis icpris côgc de monficur de Guife,&: m’en reuins deuers le Roy, qui me ré¬ 
cent auec bon vifàge,lcquel me demanda comme i’auois peu entrer en la ville de Metz, 
le luv racontay entièrement tout ce que i’auois faid. Il me fifl donner deux cens efeus, 

5c cent que i’auois eu au partir: 5c me dift qu’il ne me laifTeroit iamais pauure. Alors ie 
le rcmcrciay trcs-humblement, du .bien 5c de l’honneur qu’il luy plaifoit me faire. 
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APOLOGIE, 

Voyage de Hedin. 1^53. 

’E M P E R E V R Charles fift affieger la ville de Theroüenc, où mo- 
ficur le Duc de Sauoyc eftoie general de toute l’armce. Elle fur pri- 
fe d aflaut,oii il y eut de nos gens grand nombre de tuez, &: de pri- 
fonniers. Le Roy voulant preuoir que lenncmy ne vint aûfîi alîie- 
ger la ville &: chafteau de Hedin, enuoya Melfieurs le Duc de 
Boüillon, le Duc Horacc,lc Marquis de Villars, & vn nombre de 

______ _ Capitaines, & enuiron dixhuit cens foldats, pendant le ficgc de 

Thcroüenne,lcfdits feignenrs firent fortifier ledit chafteau de Hedin, de façon qu’il 
fembloit eftrc imprenable. Le Roy m enuoya vers lefdits feigneurs pour les fecourir de 
mon artjfid’aucnture ils en auoycnt affaire. Or toft apres la prifedcTheroücnne,nous 
fufmes affiegez de l’armcc. Il y auoit vnc viuc & claire fontaine à la portée de noftrc ca¬ 
non,où il y auoit enuiron quatre vingts ou cent goujats &: putains de nos ennemis, qui 
cftoyent autour de cefte fontaine pour puifer de l’eau. Feftois fur vn rampart regardant 
afleoir le camp;&:: voyat cefte multitude de fai-neants autour de ladite fon tainc,ie priay 
monficurdu Pont, Commiftairc de l’artillerie, de faire tirer vn coup de canon à cefte 
canaille ; il m’en fift grand refus, me remonftrant q uc toute cefte manière de gens ne 
vaudroit point la poudre qu’on y defpendroit. De rechef le priay de braquer le canon, 
luydifantqueplusde morts moins d’ennemis, ce qu’il fift par ma prière :& de ce coup 
en forent tuez quinze ou feizc,& beaucoup de bleffez. Nos fold.its firent faillies fur les 
ennemis, où il en fut beaucoup de ruez & blcflcz de coups d’hacquebutes &:dc main, 
tan t d’vnc part que d’autre; & nos foldats faifoyent fouucnt des faillies fur les ennemis, 
au-parauant que leurs trcnchees fuflent faides, là où i’eus beaucoup de befongne tail- 
lec:dc façon que n’auois repos ny iour ny nuiâ:,àpenfer les bleffez.Et diray cecy en paf- 
faut,que nous en allions mis beaucoup en vne groffe tour,couchez fur vn peu de paille: 
&: leurs oreillers eftoyent de pierres : leurs couuertures cftoyent leurs manteaux, à ceux 
qui en auoycnt.Lors que la batterie fefaifoit,autant de coups que leurs canos tiroyenc, 
les malades difoyent fèntir douleur en leurs playcs,corne fi on leur euft donné des coups 
de bafton: l’vn crioitla tcfte,raiitrc le bras,&: ainfidesautres partics,& àplufieurs leurs 
playcs refaignoyent, voire en plus grande abondance, qu’à l’heure qu’ils furent bleffez, 
&: lors c’eftoit à moy à courir pour les eftâchcr.Mon petit maiftre,fi vous eufficz efte là, 
vouseufïicz eftébien cmpcfchc aueevos fers ardans. Ilvouscuft fallu beaucoup de 
charbon pour les rougir, àc croy qu’on vous euft affomme comme vn veau, pour cefte 
cruauté.Or par cefte rêpefte diabolique de l’echo de cefte machine canonique,& gran¬ 
de &: vehemenre agitation de la colhfion de l’air, retentiffant aux playcs de ces bleffez, 
plufieurs mouroyent: & d’autres, parce qu’ils ne pouuoycnt rcpofcr,à caufe des cla¬ 
meurs àc cris qu’ils faifoyct iour & nuid,&: auflî faute de bons alimcns,&: autres trairc- 
mens ncceffaircs aux bleficz. Or mon pe*tit maiftre, fi vous euffiez efte là, vous cufficz 
bien peu leur ordonner de lagcIec,rcftaurâs,coulis,prcfîis,panade,orgc-mundcz,amà- 
des,blanc-manger, pruneaux,raifins de damas, &: autres viandes propres aux malades: 
voftrc ordonnance euft efte feulement accomplie en papier, mais àl’cffcdils n’euffenc 
fccu autre chofe auoir,quc de la chair de vieilles vaches empreintes,qui furent prifes au¬ 
tour de Hcd in pour noftrc munition,falccs & demy cuittes; en forte que qui la vouloir 
manger, il ia falloir tirer à force de dcnts,commc font les oifeaux de proyc,lcur viande, 
le ne veux laiffer leurs linges dont ils cftoyet pcnfcz,qui cftoyent fculemct rclaucz tous 
les ioursjôcfcchezaufeujpartâtcndurciscômcparchcmin.lclaiffcàpcnfercôme leurs 
playes fe deuoyee bien portcr.ll y auoit quatre groffes putains de haute graiffe, à qui fut 
dôné la charge de blàchir le lingc,qui fen acquittoyêt à coups de baftô, &c auflî quelles 
n’auoyêcl’eau àcomandcmcr,ny moins lefauon.Voilacômclespauurcs malades mou- 
royent par faute d’alimcs,& autres chofesneccfîaircs.Vn iour nos ennemis feignirct de 
nous douer vn affaut general,pour attirer nos foldats fur la brcche,à fin de rccognoiftrc 
noftrc contenance:coutle monde y courut: nousauions faid grande prouifiô d’artifice 
de fcu,pour défendre la brcchc.Vn prcftrcdemôfieurle Duc de Boüillôprint vnc gre¬ 
nade, péfan t la i etter fur les en ncmis,&: y mit le feu pl u ftoft qu’il ne dcnoif.clle fe crcua, 
&: le feu fe mit en nos artifices qui eftoyent en vnc maifon près la brèche,qui nous fut vn 
merueilleux dcfaftrc, pourcc qu’il brufla beaucoup de pauurcs foldats : mefmes fe print 
en la mailbn,&: culEôs efte tous bruflez, n’cuft efte lefecours qu’on fift pour l’cfteindrc. 
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Il n y auoic qu’vn fcul puits là où il y cuft de l’eau,en noftrc Chafteau : qui fut prefquc 
du tout tary,&: en lieu d’eau,on prift de la bicre pour l’cfteindrc.Puis apres eufmes gran¬ 
de diiètte d’eau: & pour boire le refte qui demeura,il la nous falloir pafler au trauers dei 
feruiettes. Or l’ennemy voyant celle foudre &: tempefte de ces artifices, qui icttcrcnc 
vne merueilleulè flambe &: tintamarre, eftimoyent que nous euflions mis le feu exprès 
pour la defenfe de noftrc breche, pour les brufler, & que nous en auions bien d’autres. 

Cela leur fit prendre autre opinion de nous auoir par autre voyc que par aftàut : firent 
des mincs,& lapperent la plus grande partie de nos murailles : tellement que cela eftoie 
pour renuerfèr entièrement noftrc Chafteau fen deflTus-deflbus : & lors que les làppes 
furent acheuces de fairc,&que leur artillerie tiroir, tout neftre Chafteau branloitfous 
nous, comme vn tremblement de terre,qui nouseftonnafort. D’auantagc,ils auoyenc 
braque cinq pièces d’artillerie, qu’ilsauoycnt affilés fur vnepetitc colline, pour nous 
donneràdos,lorsquefulfionsallezpourladcfenlcdela brcche. 

Le Duc Horace eut vn coup de canon à vne clpaulc,qui luy emporta le brasd’vn Du^Hora- 
B cofte,& le corps de l’autre, làns que iamais Iceuft dire vne leulc parolle. Celle mort là ce. 
nous fut vn grand defaftrc, pour le rang qu’il tenoit en celle place. 

Semblablement monlîeur de Martigues cutvn coup de boulet qui luy perça les Monfîcurac 
poulmons:ic le penfay,comme ic diray cy apres. Alors nous demandafines à parlemen- 
ter,& fut enuoyé vne trompette vers le Prince de Piedmont, pour fçauoir quelle com- * 
polîtion il luy plaifoit nous faire. Sa relponlèfut que tous les chefs, comme Gentils- 
hommcs,Capitaines,Licurcnans,Enfcigncs,lcroyentprisàrançon, &:les foldatsforti- 
royent fans armes : & que fils refufoyent ce beau &: honnefte parti, le lendemain nous 
deuionseftreafleurez qu’on nous auroit par aflaut ou autrement. Leconfeilfut tenu, 
où iè fus appelle,pour Içauoir fi ie voulois ligner comme plulieurs Capitaines, Gentils¬ 
hommes &: autres,que la place fuft rendue.Ie fis refponfe quelle n’eftoit pas tenable, 
que ie le lignerois de mon propre làng, pou r le peu d’elperan ce que i’auois, que l’on ne 
peuft rclifter aux forces des ennemis, ôc aulfi pour le grand delîr que i’auois d’eftre hors 
de ceft enfer &: grand tourment: car ienc dormoisne nuidne iour,pour la grande 
Q quantité des blelléz,qui pouuoyent élire en nombre de deux ces. Les morts rendoyent 
vne grande putrefadion, cftans entafl'czlesvns fur lesautres comme fagots, n’eftans 
point couuerts de tcrrc,à caufe que n’en auions pas. Et fi i’entrois en vn logis, il y auoit 
des Ibldats qui m’attendoyentà la porte lors que i’enfortirois, pour en pcnler d’autres: 
c’eftoit à qui m’auroit,&: me portoyent comme vn corps faind,ne touchant du pied en 
terre, malgré lesvns des autres, &nepouuoisfiitisfaireàcegrand nombre de blcflcz: 
ioint que ien’auois ce qu’il m’cftoitnecellaire pourles medicamenter. Carilne fuflic 
au Chirurgien faire fon deuoirenuers les malades, mais il faut que le malade face le 
fien,& les alfiftans,& les choies cxtcrieures,tefmoin Hippocrates, Aphorilrae premier. 

Or ayant entendu la refolution de la redition de noftre place, ic cogneu que noftre af- 
faire n’alloit pas bien : & de peur d’eftre cognu, ic donnay vn faye de velours, pour¬ 
point de fatin, vn manteau d’vn fin drap, paré de velours,à vn foldat qui me donna vn 
mclchant pourpoint tout dclchiré àc dclchiqueté d’vlure, & vn collet de cuir bien exa¬ 
miné , & vn mefehant chappeau, & vn petit manteau : ie barbouillay le collet de ma 
P) chcmilc, aucc de l’eau où i’auois deftrempé vn peu de fuye. Pareillement i’vlày mes 
cliaulTes aucc vne pierre, à l’endroit des genoüils, &: au delTus des talions, comme fils 
euflent long temps cfté portées: i’en fis autant àmesfoulicrs, defaçon qu’on m’enft 
pluftoftprins pour vn ramonneur decheminee, quepour vn Chirurgien de Roy. Ic 
m’en allay en ceft équipage vers monlîeur de Martigues : où ie le priay, qu’il lift en for¬ 
te que ie demcuralTe auprès de luy pour le penfer, ce qu’il m’accorda bien volontaire¬ 
ment: & auoit aulfi grande enuie que ic demeurafle auprès de luy,que moymcfme.Toft 
apres les CommilTaircs qui auoycnt charge d’ellire les prifonniers, entrèrent dedans le ' 

Chafteau,le dixlepticfmc iour de Iuillet,mil cinq cens cinquante trois: où ils firéc pren¬ 
dre Mclfieurslc DucdeBoüillon,leMarquisde VilIars,deRoye,leBarondc Cuîan, 
monlîeur du PontjCommilTairc de l’artillerie : Sc de Martigues Sc moy auec luy ( par la 
prière qu’il leur en fin ) &tous les Gentilshommes qu’ils peurentrecognoiftrcpouuoic 
payer quelque rançon, & la plus grand part des foldats & chefs des compagnies, ayans 
des prifonniers tant ôc tels qu’ils voulurent. 
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Apres les foldàts Elpagnols entrèrent par la breche,rans aucune refiftanccties noflrcs ^ 
cftimoyentqu’ils tiendroyent leurfoy&compofition qu’ils anroyent laviefauuc : en¬ 
trèrent dedans d’vne grande furie pour tout tuer,piller èc faccagernls en rctind ret quel¬ 
ques vnSjcfpcrans en auoir rançon,leur lièrent les çoiiillons auec leurs cordes d’hacque- 
büttcs,qui eftoit iettee par defTus vnc pique, que deux tenoyet fur leurs c{paulcs,puis ti- 
royent ladite corde par vnegrande violence &:dcriiîon,conimc fils euflent voulu fiirc 
fbnncr vnc cloche, leur dilant qu’il falloir qu’ils fcmifTent à rançon, & dire de quelles 
maifons ils eftoyent.Et fils voyoient n’en auoir aucun profit,les faifoyent mourir cruel¬ 
lement entre leurs mains: où toftapres leurs parties génitales tomboyent en gangrène 

en totale mortification. Et les tuèrent tous à coups de dagues, & leur coupoyent la 
gorge. Voilà leur grande cruauté &: perfidie: qui f y ficquivoudra. Orpourretour- 
ncr à mon propos, cftant mené du chafteau en la ville auec monfieur le Marquis, 
il y eut vn gentilhomme de monfieur de Sauoyc, qui me demanda fi la playe de mon¬ 
fieur de Martigues fc pourroit guarir: ieluy dis que non,&: qu’elle eftoit incurablc.Pro- 
ptcmentfcnallalcdireàmonfeigneurleDucdeSauoye. Oriepenfois bien qu’il en--g 
uoiroit des Médecins Sc Chirurgicns,pour vifiter &: penfer monfieur de Martigues : ce 
pendant ie fis vn difeours enmoname, fiiedeuoisfaircle niais, &:ncmcdonneràco- 
gnoiftre eftre Chirurgien, de peur qu’ils ne me retinflent, pour penfer leurs bleffcz, Ôc 
qu’en fin iefufle cogneu eftre Chirurgien du Roy,&: qu’ils ne me fiflent payer vnegrof- 
fe rançon. D’autre cofté ie craignois que fi ne me monftrois eftre Chirurgien,& auoir 
bien penfc le feigneur de Martigues, qu’ils ne me coupaftent la gorge : fubit ie prins rc- 
folution, deleurfaire paroiftre qu’il ne rnourroit pas, par defaut d’auoir cfté bien penfé 
Ôc fccouru. Toftapres voicyarriuerplufieursgentils-hommes,accompagnez d’vn Mé¬ 
decin, & vn Chirurgien de l’Empereur, ôc ceux dudit feigneur de Sauoyc, auec fix au¬ 
tres Chirurgiens fuiuantl’armee, pour voir la bleflure dudit feigneur de Martigues 
fçauoirde moy comme ie l’auois penfé &: médicamenté. Le Médecin de l’Empereur 
me dit,qiie i’eufle à déclarer refience de la playe,& comme ie l’auois traiébee. Or toute 
l’afliftancc auoit l’oreille fort attentiuc, à fçauoir fi la playe eftoit mortelle ou non. le 
commence à leur difeonrir, que monfieur de Martigues regardant par deftlislamu- q 
raille, pour recognoiftre ceux qui lafappoyent, reccut vn coup d’hacquebutte au 
trauers du corps, où tout fubit ie fus appellé pour le pcnftr: ie vis qu’il icttoit le fang par 
la bouche, & par les playes. D’auantagc,il auoit vne grande difficulté de rcfpircr,& ex¬ 
pirer: &iettoit le vent par fcrditesplayes,auccvnfifflemet,en forte qu’il euftpeu eftein- 
dre vne chandelle: &: difoit auoir vne trcfgrande douleur poignante à l’entrcc de la bal¬ 
le. l’eftimc &: croy,quc ce pouuoycnt eftre quelques efquilles qui picquoyent les poul¬ 
inons,lors qu’ils faifoyent leur fyftolé & diaftolé. le luy mis le do igt dedans,où ie trou- 
iiay que l’entree de la balle auoit rompu la quatriefme cofte en fon milieu,&: des efquil¬ 
les que ladite balle auoit ponftees au dedans,la fortie,auoit fèmblablcmcnt rompu la 
cinquicfmc cofte,auec des crquillcs qui auoycnt cfté chaftccs du dedans an dehors. l’en 
riray quelques vnes,&: non toutes,à caufe qu’elles eftoyent trop profondes 5c adhéran¬ 
tes. le mis à chacune playe vnc tente, ayant la tefte aflez grofle, attachée par vn filet, de 
peur queparrinfpiration,ncfliflent attirées en la capacité du thorax: ce qu’on a co¬ 
gneu par expérience, au détriment des pauurcs bleffcz. Car eftans tombées dedans, on ^ 
ne les peut retirer,qui eft caufe qu’elles engendrent vne pourriturCjComme chofè eftra- 
gc à nature.Lcfdites tentes furent ointes d’vn mcdicament,faiâ: deiaune d’œuf,&: téré¬ 
benthine de Venife,auec vn peu d’huile rofat.Mon intention d’y mettre lefditcs tentes, 
eftoit pour arrefter le fang, &c pour garder que l’air extérieur n’entraft dans la poitrine, 
qui euft peu refroidir les poulmons,&: par confequent le cceur.Lcfditcs tentes v eftoyét 
inifes aufri,àfin de donner iffaeaufàng refpandu dedans le thorax. le mis fur fes playes 
vne grande emplaftre de diachaIcitcos,cn laquelle i’auois faid fondre de l’huile rofât, 

5c vinaigrc,à fin d’euiter l’inflammation : puis apres ie mis de grandes compreffes, trem- 
pcesdedansde i’oxycrat,&:lebandaynon pas fort, à fin qu il refpiraft à fon aife. Cela 
faict,ie luy tiray cinq pallcttes de fang, de la veine bafiliquc du bras droit, à fin de faire 
reuullîon dufiing,qui deconloitde fes playes dans le thorax,ayantprcmiercmcntprins 
indication des parties bleflécs, 6c principalement des vertus,confidcrant fa icuneffe 6c 
fon tempérament fanguin. Toft apres alla àfes affaires, &:par fes vrines &:fcllcs ietta 

grande 
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^ grandc^quanticédcfang. Et quant à la douleur qu’il diToiticntir à Icntree delaballe, 
comme Pii euft elle pique dVn poinçon, cela fe faifoiCjà caille quelcspoulmons, par 
leurs mouuemens, battoyent contre les crquillcs de la colle rompue. 

Or les poulmonslbnccouuerts d’vnc tunique venant delà membrane plcurcriquc, 
cllant tilTuc des nerfs de la lîxiefmc coniugaifon du cerneau, qui clloit caulc de la dou¬ 
leur qu’il lentoit. Pareillement auoitvne grande difficulté de relpirer & expirer, qui 
prouenoit du làng elpandu en la capacité du thorax, &: furie diaphragme, principal 
infiniment de la refpiration, & de la dilacération des mufclcs, qui font entre chacunes 
cofie,quiaydentaulfià faire larclpiration &:expiration,pareillement à caulèque 
les poulinons efioyent vulnerez & rompus, dÜacerezpar la balle, qui a faid qu’il 
a toulîours craché vn fang noir ôc pourry en toufiant. 

La fiéiire le print tofi apres qu’il fut bleiîé, auec défaillance de cœur. Ladite fié- 
ure me fembloit prouenir des vapeurs putredineufes ellcueesdufang, quiefi hors de 
fesvaifleaux, qui a découlé &: découlera encore. Laplaycdupoulmonellaggrandie, LapUyedu 
3 &: aggran dira, par-ce qu’il cil en perpétuel mouucment, Ibiten dormant, ou en vcil- 

lant,&fe dilate &c comprime, pour attirer l’air au cœur, &ictter les vapeurs fuligi - s’aggiandift. 
ncules dehors. Parla chaleur cllrangc eft faide inflammation : puis la vertu expulliue 
fefforçantàictterparlatouxccquiluy nuit: Carie poulmonne le peut purger qu’en 
toullant, &:cn ronflant, laplaye fc dilate toulîours, &: aggrandit d’auantage ; dont le 
fang en fort en plus grande abondance, lequel fang cfi attiré du cœur par la veine arte- 
rieufe, pour leur donner nourriture, & du cœur de la veine caue. Son manger eftoic 
de l’orge mundcc, des pruneaux auec du^lliccrc,autrefois delà pannadfiTfon boire 
clloit de la ptifanc. Il ne le peut tenir couché que fur le dos : qui demonfirc auoir 
grande quantité de fing elpandu en la capacité du thorax, felpanchant au long de 
l’elpine, ne comprime tant les poulmons, comme il fc faid, efiant couché fur les 
colles, ou alfis. ■ - 

Que diray-icplus? c’efi quemondit Icigneurde Martigucs,depiiisqu’il fut blefle,' ^ . 
iamais n’a feeu repofer vne lèule heure, &: a toulîours ictté fes {elles Sc vrines, fangui- 
Q nolcotcs. Ces chofesconlîderces, Meilleurs, on ne peut faire autre prognofiic,lînon Prognoftic 
qu’il mourra en briefs iours, qui cfi auec mon grand regret. Ayant achcué mon di- 
feours, ic le penfay comme i’auois accoufiumé. Ayant defcouucrt fes playes, les Mé¬ 
decins &c Chirurgiens^ autres alfifians prclcns,cogneurent la vérité de ce que ie 
Icurauoisdid. 

Lcfdits Médecins ayans touché le pouls, &:cogneu les forces quali profiernees Sc 
abbatues, conclurent auec moy >que en peu de iours il rnourroir. Et de ce pas fen al¬ 
lèrent tous vers monditfeigneur de Sauoye, où ils dirent que ledit feigneur de Marti¬ 
gues mourroit en brief temps. Il leur fifi refponlc,que pofiible fil euft efié bien penfé, 
il en eufi peu refehapper. Alors tous d’vnc voix dirent, qu’il auoit efié trelbien penfé ôc 
follicité de tout ce qu’il appartenoit, pour la guarifon de fes playes, & ne pouuoit eftre 
mieux : 5c qu’il efloit impolfiblc de le pouuoir guarir, 5c que fa playe clloit mortelle de 
necelfité. 

Alors monfeigneur de Sauoye mon lira cflrc fort delplailànt, & pleura, &: leur de- 
manda de rccheE fi pour certain ils le tenoyent tous pour déploré. Ils relpondirent que 
ouy. Là fc prefenta vn impofieur Elpagnol, qui promifi fur fa vie, qu’il le guariroit,& 
fil failloit à le guarir,qu’on le mil! en cent pièces : mais qu’il ne vouloir auoir nuis Me- impofteur 
dccinsny Chirurgiens auec luy:&: fur l’heure ledit feigneur de Sauoye dit auxMcde- Espagnol, 
cins 5c Chirurgiens, qu’ils n’allaflent aucunement voir ledit feigneur de Marti¬ 
gues. Auflim’enuoyavn gcntil-hommemc défendre, fur peine deIavie,denetou- Dcfenfc faite 
cher aucunement à monficur de Martigues: ce que ic luy promis faire. Dequoy ^^^utheur.^ 
ie fus fort ioyeux, voyant qu’il ne mourroit pas entre mes mains: 5c commanda à Hîftoirc 
cefi impofieur, de penfer ledit feigneur de Martigues ,& qu’il n’y auroit autres Me- à'vn impo- 
dccins ny Chirurgiens que luy. Il arriua bien tofi apres vers ledit feigneur de Marti- 
gués, qui luy difi: 
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Scnor Cauallero , cl finor Duque de Saboya me ha mandado , que ’yîmejjè a curar yojîra herlda.yo 
*osiuYO a DioSj que antes de locho dias yoos haga Jubir à cauallo con la lanfa , en puno contai que no 
ayo queybquos toque, Comereis y bebereis todas comidas que fueven de yojîro gujîo ,yyoharela 
dicta pro "V. m. y dejîo^os dey eh afeguirar fobre de mi. yo hejanado munchos que tenian mayores he-^ 
ridas que la yoJlra, 

C eft à dire. Seigneur Cheualier, Monfeigneur le Diicdc Sauoyc m’a commande de 
te venir penfer de ra blefTurc. le te iure Dieu, que deuanc huit iours ic te feray mon¬ 
ter à chcual,Ia lance au poing, pourueu qu’il n’y ait que moy qui te touche.Tu mange¬ 
ras & boiras toutes viandes qui feront à ton gouft : ie feray diette pour toy, & de ce, tu 
tedoisaireurerfurmapromefTc. Fenayguarypluficurs,quiauoyencde plus grandes 
playes que la tienne. 

. Il demanda vne chemife dudit feigneur de Martigues, Ôc la mit en petits lambeaux, 
qu’il pofa en croix, marmotant &: barbotant certaines paroles fur fes playes : &: l’ayant 
habillé, luy permit manger & boire tout ce qu’il voudroit, luy difant qu’il feroit diette 
pour luy: ce qu’il faifoic, ne mangeant que fix pruneaux, &:fîx morceaux de pain pour B 
repas,ne beuuant que de la bière.Neantmoins deux iours apres ledit feigneur de Mar¬ 
tigues mourut : ôc mon Efpagnol le voyant en agonie feclipia, ôc gaigna le haut, làns 
dire adieu àpcrfonne:ô^ croy que fil euft elle attrape, ileuftefté pendu &: cftranglc, 
pour la faulTe promefle qu’il auoit faide àmonfeigneur le Duc de Sauoyc, &:à plu- 
îieurs autres gentils-hommes. 

Il mourut fur les dix heures du matin : & fur raprcf-difncc,ledit feigneur de Sauoyc 
renuoya des Médecins&: Chirurgiens,&:fonApoticaire,auec quantité de drogues 
pourrembaumer. Ilsvindrencaccompagnez deplufieurs gentils-hommes &: capitai¬ 
nes de l’aimee. 

Le Chirurgien de l’Empereur fapprocha de moy ,& me pria bien affcdueule- 
ment d’en faire l’ounerture; ce queicrefufay, luy rcmonftrant queie ne mericois pas 
déporter fon cftuy apres luy: il me pria de rechef queic le fifl'e pour l’amour de luy, 
ôc qu’il l’auroit fort agreablc.Ie voulu encore d’auanrage m’exeufer, que puis qu’il n’a- 
uoitceftevolonté de l’embaumer, qu’il donnait celle charge à vn autre Chirurgien de G 
la compagnie. Il me fit encor refponfe, qu’il vouloir que ce fuit moy, & où ie ne le vou- 
drois faire, que ic m’en pourrois bien repentir. CognoilTant celle lîennc alFcdion, de 
crainte qu’il ne me fill quelque dcfplailir, ieprins le rafoir, & le prefentay à tous en 
particulier,leur rcmonllrant que ic n’ellois bien ftilé a faire telle operation; ce qu’ils rc- 
fulercnt tous. 

Le corps pofé furvne table, véritablement iemc propolayde leur monllrcr que 
i’ellois anatomille,lcur déclarant beaucoup de chofes, qui feroyent icy trop lon¬ 
gues à reciter. lecommcnçay adiré à toute la compagnie, que i’auois tenu pouraf- 
feuré que la balle auoit rompu deux colles, &: auoitpalTé au trauers des poulmons, 

& qu’on trouucroit la playe fort agrandie, par-ce qu’ils font en perpétuel mouuc- 
ment, foit en dormant, ou en veillant ; & par ce mouucment, la playe fc dilaccre d’a- 
uantage: Aulïiqu’ily auoit grande quantité de làng refpandu en la poitrine, & furie 
diaphragme :& des efquillesdes colles fradurecs, que l’entrcc de la balle auoitpouf- 
fecs en dedans, & la fortic les auoit poulTcescndchors. Or véritablement tout ce que p 
ic leur auois dit, fut trouué en ce corps mort. 

L’vn des Médecins me demanda par où pouuoit palfcr le fang, pour élire iette par 
les vrines, cllant contenu au thorax. Ic luy fis rcfponlè, qu’il y auoit vn conduit mani- 
fcllcrc’ell que la veine Azygos, ayant nourry toutes les colles, fon relie defeend fous 
le diaphragme, & du collé gauche, fc conioint aucc la veine cmulgcntc,qui cil la 
voye, par laquelle la matière de la plcurelic, & la boüc des empyemes, le vuident mani- 
fellcmentpar les vrines, &: par lelicgc: comme on voit pareillement le laid pur, des 
mammellcs des femmes nouuellcment accouchées,defeendre par les veinesmam- 
millaircs,&: élire vacuéembas par le col de la matrice, fans fcmcllcraucc Icfang: & 
telle chofefefaid( comme par vn miracle de nature) par fa vertu cxpullîue & feque- 
ftrice. Ce qui fe voit par expérience, de deux vailTcaux de verre, appeliez Monte- 

vins, 
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^ vins, que IVn Toit rempli d’eau, & l’autre de vin clairet, & foyent pofez l’vn fur l’au¬ 
tre, à Içauoir celuyqui fera rcmply d’eau, fur l’autre reinply de vin, oiivoitàTceille 
vin monter au haut du vaifTcau autrauers de l’eau ,& l’eau defeendre au trauers du Bellcanno- 
vin ,& aller au fond du vaifTeau , fans meflangc des deux. Et lî telle chofe fe faidainfi 
extérieurement5capertement,aufensde noflrcvcüe,par chofes inanimées,il faut 
croire en noftre entendement, que Nature peut faire pafTcr la bouc, & le fang, ayant 
efte hors de fes vaifreaux,par les veines,voire autrauers des os, fans qu’ils foyent méf¬ 
iez auec le bon fang. 

Noftre difcoursfîny,icmbaumay le corps, 5c fut P ofé en vn cercueil. Apres cela 
le Chirurgien de l’Empereur me tira à part, 5c me dift que fi ievoiilois demeurer a- 
uec luy,qu’il me traideroit bicn,5c qu’il m’habillcroit tout à neuf: aufîiqu’il me 
feroit aller à chcual. le le femerciay bien fort de l’honneur qu’il me faifoit, 5c que . 

ie n’auois aucune enuie de faire feruice auxeftrangcrs de ma patrie: alors il me dift fponfe. ' 
quci’eftois vnfol, 5cque fil cftoit prifonnicr comme moy, qu’il feruiroitvn diable, 
g pour cftrc mis en liberté. En finie luy dis tout à plat, queiene voulois point demeu¬ 
rer auec luy. 

Le Médecin de l’Empereur, f en retourna vers ledit feigneur de Sauoye, où il dé¬ 
clara la caufede la mort dudit feigneur de Martigues, 5c luy dift qu’il eftoit impofîi- 
blc à tous les hommes qui font au monde, de l’auoir peu guarir: ôc luy confirma encore, 
que i’auois faid tout ce qu’il cftoit ncceflaire de faire, Ôc le pria me retirer à fon feruice, 

& luy dift plus de bien de moy,qu’il n’y en auoir. 

Ayant efté perfuade me prendre à fon feruice, il donna la charge à l’vn de fes maiftres 
d’hortels, nommé monficurdu Bouchet, me dire que fi ievoulois demeurer à fon fer¬ 
uice, qu’il metraideroit bien : ie luy fisrcfponfe, queielc remerciois bien humble¬ 
ment, ôc que i’auois délibéré de ne demeurer auec nul effranger. Cefte mienne 
refponfe entendue par le Duc de Sauoye, fc colera aucunement, 5c dift qu’il me falloic 
enuoycr aux galeres. 

Monfieurde Vaudcuille, Gouuerncurdc Grauclinc, 5c Colonel de dixfcpt enfei- 
Q gnes de gens de pied, le pria de me donner à luy, pour le penfer d’vne vieille vicere 
qu’il auoit à vne iambc,il y auoit fix ou fept ans. Monficur de Sauoye luy dift, pour ce 
que ie vallois, qu’il eftoit content,5c que fi ie luy mettois le feu à la iambe, que ce feroit 
bienfaid. Il luy rcfponditquefil en appcrceuoit quelque chofe, qu’il me feroit cou¬ 
per la gorge. 

Bien toft apres,ledit feigneur de Vaudeuille m’enuoya quérir par quatre halle- 
bardiers Allcmans de fa garde,lefquels m’eftonnerent bien fort,ne fçaehant où ils 
me menoyenf.ilsne parloyent non plus François, que moy Alleman. Eftantarriuc 
à fon logis, il me dift que i’eftois le bien venu, 5c que i’eftois à luy : ôc que fi toft que ie 
l’aurois guary d’vn vicere qu’il auoit à vne iambe, qu’il me donneroir mon congé, fans 
prendre aucune rançon de moy. le luy dis que ie n’auois nul moyen de payer aucu¬ 
ne rançon.. 

Lors il fift appcller fon Médecin 5c Chirurgien ordinaire,pour me monftrer fa iam¬ 
be vlccrce. L’ayant veüe ôc confiderec, nous retirafmcs à part en vne chambre, où ie 
^ commençay à leur dirc,quc ladite vicere cftoit annclle,n’cftant fimple,mais compli- l’viccredu 
qucc,àfçauoirdefigurç.ronde ôc obftracqueufc, ayant les bords durs ôc calleux, ca- feigneur de 
UC ôc fordide, accompagnée d’vne grofle veine variqueufe, qui perpétuellement 
l’abrcnuoit. 

D’abondant, vne groffe tu mcurôc in température phlegmoneufejôcdouloureufc 
en toute la iambe, en vn corps de température fort colérique : comme le poil de fa bar¬ 
be, Ôcfbn vifageledcmonftroycnt. La méthode de la guarir (fi guarir le pouuoit)eft 
qu’il falloir commencer aux chofes vniuerfelles,àfçauoir à la purgation, 5c à la fai- 
gncc, ôcàfà maniéré de viure: qu’il n’vfaft nullement de vin, ny de viandes fallccs, ôc 
de haut gouft, ôc généralement celles qui efehauffent le fang. Apres qu’il falloic 
commencer la cure , en faifanc plufieurs fcarifications autour de ladite vicere: 

ÔC couper totalement les bords calleux, ôc donner vne figure longue ou triangle. 
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Car la ronde ne Ce peut guarir,comme les anciens ont lailTé par eferit, ce qu*on voit par 
cxpcriêce.Cela faiâ:,il falloir mundifier larordicie,&: chair pourrie de rvlccre,qin le fe- 
roit auec de l’onguent egyptiac,&: par delTus vne comprclTe trempec en ius de plantain, 
& de morellc & oxycrat,&: falloir bander fa iambe,commençant au picd,&: finilTant au 
genoüil, ôc n’oublier à mettre vne petite comprclTe fur la veine variqucufe,à fin qu’il ne 
fluaft rien de fuperflii à ladite vlcerc.D’auantage qu’il fe tint à repos fur le lidjCC qui cil 
commandé par Hippocrates,qui dit que ceux qui ont mal aux iambcs,nc Ce doiucnt te¬ 
nir debout ny alTiSjmais couchez.Et apres ces choies faiétes, & l’vlcere bien mundific, 
on luy appliqueroit dcfllis vne lamine de plomb,frottée blanchie de vif-argent.Voi¬ 
la les moyésjpar lelquels ledit feigneur de Vaudeuille pourra guarir de Ton vlccrc.Tout 
cela trouuerent ils bon.Lors le Médecin me lailî'a auec le Chirurgien,&: fen alla vers le 
leigneur de Vaudcuillc, luy dire qu’il fafl'curaft que ie le pourrois guarir,&: luy dill tout 
ce que i’auois délibéré de faire pour laguarifondefon vlcere,dontilfutfortioycux. Il 
me fit appcller, &: me demanda fi i’auois opinion de la cure de Ton vlccrc : ic luy dis que 
ouy,pourucu qu’il fufi: obeïfiant à faire ce qu’il falloir :il me fitpromelTe, qu’il feroiten- 
ticremét ce que ie voudrois luy faire & ordüncr,& que li toft que fon vlccrc lcroir gua- 
ry,qu’il me donneroit liberté de m’en rctotîrncr,<ans payer aucune raçp. Alors ie le fup- 
pliay\cnir à vne meilleure compofition auec moy, luy rcmonftrant que le temps ne (c- 
roit trop long,pour cftre en 1 ibertéjiufqucs à ce qu’il fufi: entierement guary, & que de¬ 
dans quinze iours i’e/perois faire,que Ton vlccrc feroit diminuée de plus de moitié,&: fc- 
roit fans douleur,& ce qui refteroit, Ton Chirurgien ôc Médecin paracheucroyét de le 
guarinil fy accorda, &: dés lors ie pris vn peu de papier pour prendre la grandeur de fon 
vlccrc,quc ic luy baillay, &: en retins autâc pardeuers moy.Ie luy priay qu’il me tint pro- 
mefle lors qu’il cognoiftroit befongne faide.ll me iura foy de gentil-homme,qu’il le fe¬ 
roit : adonc ic me deliberay de le bien penfer,félon la méthode de Gai. qui fut qu’apres 
auoir ofté les chofes eftranges de Tvlcere, ôc qu’il ne refteroit que replctiô de chair,ie ne 
le penfois plus qu’vnc fois le iour,&: trouuoit cela bien cftrange: &: pareilicraét fon Mé¬ 
decin,qui eftoit bien doux de fcl,lequel me vouloir perfuader auec le maladc,de le pem 
fer deux &: trois fois le iour. Ic luy priay qu’il me laifiTafi: faire, ôc ce que i’en faifoiSjn’e- 
ftoit pou rallonger la cure, au contraire de Tabreger, pour le defir que i’auois d’eilreen 
Gal.au 4 .iiu. liberté: Ôc qu’il regardaften Gal.au 4.1iure,De la compofition desmedic. félon les gen- 
dçsmTdic^' rcs.Qmdic,quefi vn medicamêt ne feiourne long teps fur la partie, il ne profite fi bien, 
comme lors qu’il y cfilaifiTé long temps: chofe qu’aucuns Médecins ont ignoré,&: ont 
penfé,qu’il eft: mieux de remuer les emplaftrcs fouucnt.Et cefte mauuaiic couftume efi: 
tant inueterec enracinée, que les malades mefmcs aceufent fouuent les Chirurgiens 
de ncgligence,qiuls ne changent plus fouuent les cmplafires: mais ils font dcccus. Car 
corne auez cntêdu & leu en plufieurs lieux de mes œuurcSjlcs qualitez de tous corps qui 
fentretouchent, agificntrvnc contre l’autre: & tous deux patiflent quelque choie,fufi: 
l’vne d’icelle beaucoup plus forte que l’autre: au moyen dequoy Icfditcs qualitez fvnif- 
lent, &: familiarifent auec le temps, combien qu’elles foyent de beaucoup difFcrcntcs: 
de maniéré que la qualité du médicament fvnift, &: quclqucsfois deuient icmblablc à 
celle du corps, qui efi: chofe fort vtile. Parquoy doit-on beaucoup loüer celuy, qui pre¬ 
mier a ihuenté de n’vfcrfi fouuent de nouucllcs emplaftrcs, d’autant qu’on a cogneu, 
par experiencCjCefte inuention cftre bonne. 

D’auantage, dit qu’on fait encorcs grande faute, d’habiller (buucnt les vlccrcs, les 
effuyant bien fort : car on ofte non feulement l’cxcrcmcnt inutile, qui eft la boüc ou fa- 
nic des vlccrcs, mais auftila matière dont eft faide la chair. Parquoy pour les raifbns 
fufdites,il n’eft befoin de fi fouuent penfêr les vlccrcs. 

Ledit feigneur de Vaudeuille voulut entendre, fi ce que i’allcguois de Galien 
eftoit vray, 6c commanda audit Médecin d’y regarder, & qu’il le vouloir fçauoir: 
il fe fit apporter Icliure fur la table, où mon dire fut trouué véritable, où lors ledit 
Médecin fut trouué honteux, 6c moy bienioycnx. Alors ledit feigneur deVaude- 
uillenedefira plus d’eftre penféqu’vnefois le iour: de façon que dedans les quinze 
ioursjfon vlccre eftoit prcfquc tout cicatrifé. La compofition entre nous faidCjiccom- 
mençay à merefiouir. Il me faifoit manger 6c boire à fa table,lors qu’il n’y auoit point 
de plus de gens de bien que luy 6c moy. 
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Il me fie donner vnc grande efeharpe rouge, qu’il me commâda de porter.le puis di¬ 
re que i’en eftois autant ioyeux,comme vn chien à qui on baille vn tribal, de peur qu’il 
n’aille aux vignes manger les raifins.Le Médecin & Chirurgien me menoyent parmy le 
camp j pourvifiterleursbleflcz, oiücprenoisgarde que faifoycntnos ennemis: iere- 
cogneu qu’ils n’auoycnt plus de grofles pièces de batterie, mais feulement vingccinq 
ou trente de campagne. 

MonfieurdeVaudeuillctenoit monlîeur de Bauge prifonnietjfrcre demonficur de 
Martigues qui mourut à Hedin. Ledit feigneur de Bauge cftoit prifonnier au chaflcau 
de la Motte au bois,appartenant à rErapercur,lequel auoit elle pris à Thcroüennc, par 
deux foldats Efpagnols. Ledit feigneur de Vaudcuille fayât cnuiiagé,concluoit deuoir 
cftre quelque gentil-homme de bonne maifon: le fiftdefchau{rer,& voyant les chaulTcs 
&: pieds ncts,auec la petite chaulTctte bien blanche Se deliee,telle chôfc le confirma d’a- 
uanrage,cfl:rehomme à payer quelque bonne rançon. Il demanda aufditsfoldats, que Monflcuraa 
fils vouloyent trente efeus de leur prifonnier, qu’il les bailleroit prefentement: ce qu’ils Bauge prî- 
g accordèrent volontiers, par-ce qu’ils n’auoyent pas moyen de le garder. Se moins de le 
nourrir:iointqu’ilsncfçauoyétfavalcur:partâtliureretlcurprifonniercntreles mains eus. 
dudit licurde Vaudcuille: lequel fu bit par quatre foldats de là garde l’en noya au ch a- 
fteau de la Motte au bois,aucc autres prifonniers, gentils-hommes des noftres. Le fei¬ 
gneur de Bauge ne fc vouloir defcouurir qu’il cftoir,& endura beaucoup,cftant au pain 
&: à l’eau,& couchoit fur vn peu de paillc.Ledit lèigneur de Vaudeuillc,aprcs la prife de 
Hedin,enuoya vers ledit feigneur de Bauge,&: autres prifonniers,côme la place de He¬ 
din auoit efté prife,& la lillc de ceux qui auoycnt efte tucz,&: entre les autres,monfieur 
de Martigues: lors que ledit feigneur de Bauge entendit former à fes oreilles,que fon 
frere monfieur de Martigues eftoit mort,commença à fefcrier,pleiïrer,&: lamenter.Scs 
gardes luy demandoyent pourquoy il faifoit tant de fi piteqfes lamentations: leur dé¬ 
clara que c’eftoit pour l’amour de monfieur de Martigues fon frere. Ayant entendu cela 
le Capitaine du chafteau, defpefcha foudain vn homme, pour annoncer à monfieur de 
Vaudcuille,qu’il auoit vn bon prifonnier: lequel ayant receii celle bonne nouuelle,fen 
Q refiouit grandement,&: le lendemain m’enuoya anec quatre foldats Se. fon Médecin,au 
chaflcau de la Motte au bois, pour fçauoir fi fon prifonnier luy vouloir donner quinze 
mil efeus de rançon,le renuoiroit libre en fa maifon, Se que pour le prefent il ne demâ- 
doit qu’vne refponfe de deux marchans d’Anuers qu’il nommeroit.Ledit de Vatidcuil- 
le me pcrfuadoit,qne ie fiffe accorder cela àfon prifonnier. Voilà pourquoy il m’enuoya 
au chaflcau de la Motte au bois. Il commanda au Capitaine du chaflcau de le bié trai¬ 
ter,^ mettre en vne chambre tapiflee:aufli qu’on renforçafl fa garde, Se dés lors on luy 
fit bonne chcre à fes defpcns. 

La refponfe dudit feigneur de Bauge fur, que de fc mettre à rançon il ne pounoit, Se 
que cela dependoit de monfieur d’Eflampes fon oncle. Se de madamoifclle de Brefïurc 
fa tante, & qu’il n’auoitnul moyen de payer tcllcrançon. le retournayauec mesgar- 
desversledit feigneurdeVaudeuille,&luyfis la refponfe de fondit prifonnier: lequel 
me dit,que pofîible ne fbrtiroit il à fi bon marché.Ce qui fut vray : car il fut defcouucrt. 

Dont fubit la Roync de Hongrie,^ monfieur le Duc de Sauoye, mandèrent audit fei- 
gnciir de Vaudcuille que ce morceau efloit vn peu trop gros pour luy,& qu’il eufl à leur 
enuoyer ( ce qu’il fit) Se qu’il auoit affez d’autres prifonniers fans ccfluy-là. Il fut mis à 
rançon à quarante rail efcus,fans les autres defpcns. 

M’en retournant vers le ficur de Vaudcuille, ie paflày par faind Orner, là où ie veis 
leurs groffes pièces de batterie, dont la plus part eftoyent efuentees Se rompues. le re- 
paffay pareillemêt par Theroücnne,où ie ne veis plus pierre fur pierre,fors vn veflige de 
la grande Eglifc. Car l’Empereur fit faire coin mandement aux villageois, à cinq ou fix 
lieücs d’alentour, qu’ils euffent à vuider Se tranfporter les pierres : en forte qu’à prefent 
on y charic dedans la ville. Aliffi fait-on à Hedin, fans nulle apparence de chafleau Se 
fortcrefïc. Voila le malheur qu’apportent les guerres. 

Et pour retourner à mon propos,tofl apres mondit feigneur de Vaudeuille fe porta 
bien de fon vlccre, Se efloit prefque guary : qui fut caufe qu’il me donna conge, Se me 
fifl conduire aucc paffe-portjparvne trompette iufquesà Abbcuille:làoùiepris la 
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poftc,^ m’en allay troutier le Roy Henry mon maiftre à Aufimoii : qui me rcccut auec ^ 
vue allcgrciTcjôi de bonne grâce. 

11 enuoya quérir Meilleurs de Guife Sc Connellable, & d’Eftrez, pour entendre de 
moy ce qui feftoit palTé ànoftrc prife de Hedin , Se leur en £s lîdcle rapport : Se leur af- 
feuray auoir veu les grolTcs pièces de batterie qu’ils auoycnt menées à faind Omcr.Dôc 
le Roy Fut ioycux,par-ce qu’il craignoic que l’enncmy ne vint plus auat en Frâce. Il me 
fît donner deux cens efeus pour me retirer en mamaifon: &:moyfortioyeux d’cllrecn 
liberté, &: hors de ce grand tourment Ôe bruit de tonnerre de la diabolique artillerie. 

Se loing des Foldats, blafphemateurs&renieurs de Dieu. lenevcuxicy lailTeràdirc, 
qu’apreslaprifede Hedin, le Roy Futaduerty quen’auoiseftétué, &quc i’eftois pri- 
Fonnier. Il fît eFcrire par monfîcur du Goguier Fon premier Médecin,à ma Femme,que 
i’eftois viuant,&: qu’elle ne Fe donnai!: peine,&: qu’il payeroic ma rançon. 

Bataille de fainH tin. ijjS. 

P R E s la bataille de Fainél Quentin, le Roy m’enuoya à la Fcre en 
Tartenois vers monlîeur le MareFchal de Bourdillon, pour me Fai¬ 
re donner palTeport au Duc de Sauoye, pour aller penfer monFieur 
le Conneftablc', qui auoit efté grandement blefTé d’vn coup de pi- 
flolle au dos,dont il cuida mourir,& eftoit demeuré priFonnier en¬ 
tre les mains des ennemis. Maisiamais le Duc de Sauoye ne vou¬ 
lut conFentir que rallalTc vers ledit Feigneur le Conncftable, diFant 
qu’il ne demeurcroit Fans Chirurgien: Et qu’il Fc doutoit bien que 
ien’y FulTe allé Feulement pour le penFcr, maispluftoft pour bailler quelque aduertilTc- 
mentauditScigncurleConncl!:abIe,&: qu’il Fçauoit que ielçauois bien Faire autre cho¬ 
ie que la Chirurgie, &: qu’il me cognoifloit pour auoir elle Fon priFonnier à Hedin. 
Monlîeur le MareFchal de Bourdillon aduertit leRoydureFus qu’auoit Fiid le Duc 
deSauoyc. Il eFcrit audit Feigneur de Bourdillon, que lî Madame la Conncftable en- q 
uoyoit quelqu’vn de Fa maiFon qui Fuft habile homme,que ie luy baillaftc vue lettre, &: 
que verbalement i’culTe auflî àluy dire de bouche ce que le Roy, Se monFieur le Cardi¬ 
nal de Lorrainc,m’auoyenc donné cliarge.Deux iours apres, il arriua vn valet de cham¬ 
bre dudit fieur le Conncftable, qui luy portoit des chemiFcs&: autres linges, auquel . 
mondit Feigneur le MareFchal fît donner paftéport pour aller vers ledit Seigneur Con¬ 
ncftable. le Fus Fort ioyeux, luy baillay ma lettre. Se luy fis Fa leçon de ce que deuoie 
Faire Fon maiftre, eftant priFonnier. le penFois eftant deFchargé de ma légation, m’en 
retourner vers le Roy. Mais ledit Feigneur de Bourdillon me pria de demeurer à la Fe- 
rc auec luy, pour penfer vn bien grand nombre de bleflcz qui Fyeftoyent retirez apres 
la bataille, Se qu’il reFcriroit au Roy la cauFe de ma demeure : ce que ic fis. Lesplayçs 
des bleflcz eftoyent grandemehtpuantcs, Se pleines de vers, auec gangrené &: pourri¬ 
ture,oùil me Fallut ioüer des couteaux, pour amputer ce quieftoit gafté,&: ncFuc 
Fa|îs couper bras Se iambes,&: auffien trépaner plufieurs. Or on ne trouuoit point 
nuis medicamcnsàlaFerc,par-ce que les Chirurgiensde noftre camp auoyent tout £) 
enrjporté. ledcFcouury que le chariot de l’Artillerie eftoit demeuré à la Fcre, &: n’y a- 
uoit-on encore touché. le dis audicFcigncurle MareFchal, qu’il me fiftdeliurervne 
partie des drogues qui eftoyent dedans : cequ’ilfift, &: m’en Fut donnée la moitié Feu¬ 
lement pour vncFois,& cinq ou fîx iours apres, il me Fallut prendre toutelarcfte, en¬ 
core n’y en auoit il pas à moitié pour penFer le grand nombre des blefléz : Se pour corri¬ 
ger & arrefter la poLirriturc, Se tuer les vers qnieftoyenten leurs playes,ic les lauois d’E- 
gyptiac diflbut en vin, Se eau de vie, & leur FaiFois tout ce que icpouuois : neantmoins 
toutes mes diligences,il en mourut bcaueoup. 

IlFetrouua à la Fcre, des gentils-hommes qui aiioyentcharge de trouucr le corps 
BoisX^u* monfîeur de Bois-Dauphin l’aiFnc, qui auoit efté tué en la bataille : ils me prie- 

phiniaifné tcc Ics vouloif accompagiier au camp pour le choifîr, Fil eftoit poflîble,encrc les morts; 

impoflîblcle pouuoir rccognoiftre, attendu que les corps eftoyent tous 
cftbndrezparpourncutc,&: deFuifàgcz. 



Nous 
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^ Nousveifnies plus de demie lieue autour de nous,la terre toute couuertc de corps 
morts,& n’y demeurafmes gucres,pour la grade puanteur cadaucreufè qui f clcuoit des 
corps,tant des h5mes que des cheuaux : & croy que nous fuîmes caulè de faire clleuer 
de ces corps vne li grande quantité de grolTes moufchcSjqui feftoientprocréées de l’hu^ 
midicé des corps morts,&: de la chaleur du Soleil, ayant le cul verd & bleu,qu ellans en 
iair faifoyét ombre au Soleil.On les oyoit bourdonner à grand merueille,& croy que là 
où ils f arfircntjC eftoit pour rendre l’air peftilét,&: y cailler la pcfte.(Mon petit Maiftre, 
ievoud rois qu’eulïiezcfté là comme moy, pour difeernerdes odeurs, & pour aulïi en 
faire rapport à ceux qui n’y ontefté. ) Il m’ennuyoit beaucoup là. le priay monlîeur le 
Marcfchal de me donner congé de m’en aller, &: auois peur de demeurer malade,pour 
le trop grand trauail puanteur des blelTez, qui mouroyent qualî tous, quelque dili¬ 
gence qu’on y peuH faire. Il feit venir des Chirurgiens pour paracheuer à traiter les 
blelTez, &c m’en allay auec là bonne grâce. Il efcriuit vne lettre au Roy, de la diligence 
que i’aiiois faite enuers les panures blelî'ez. Puis ie m’en reuins à Paris,où ie trouuay en- 
B corc beaucoup de gentils-hommes qui auoycnt cllé blelTez, qui fy eftoyent retirez a- 
pres la bataille. 

y'oyage du camp d'Amiens, 

E Roy m enuoya à Dourlan, & me feit conduire par le Capitaine 
Gouafl:,auec cinquante hommes-d’armes, de peurque ie ne fullc 
prjs des ennemis: &:voyantque par chemin eftions touliourscn 
alarmes, ie feis defeendre mon homme,&: feis qu’il eftoit maiftre. Rufe de 
Car ie montay fur Ton chenal qui portoic ma malle, &: alloit bien l’Authciir. 
du pied fil euft fallu gaigner le hault, &r pris Ton manteau & cha¬ 
peau, & luy baillay ma monture,qui eftoit vne belle &■ petite hac- 
quence. Mon homme eftantdeftiis, on Teuft pris pour Ton maiftre,Sr moy pour Ton 
valet. Ceux de Dourlan nous voyant de loin, pcnlbycnt que fuliions enncmis,&: nous 
Q tirèrent des coups de canon. Le Capitaine Gouaft, mon conduéucur, leur feit ligne a- 
uec Ton chapeau, que n’eftions ennemis : en lin cefterent de tirer, S: entrafmcs à Dour¬ 
lan auec vne grande ioye. Ceux de Dourlan auoycnt fait vne fortie fur Tennemy, cinq 
ou lixioursauparauancilefqucls tuèrent &: bleflcrcnt plulieurs de nos Capitaines &: 
bons foldars,&: entre les autres le Capitaine liiiiid Aubin, vaillant comme Telpee, que 
monfienr de Guife aiirioit fort, &: pour lequel principalement le Roy m’enuoyoit là, 
lequel eftant en accez de fiéure quarte, voulut Ibrrirpour commander à la plus grande 
partie de fa compagnie. Vn Elpagnol voyant qu’il commandoit,apperceut eftre vn 
Capitaine, &luy tira vn coup dehacquebuttctoutautranersdu col. Mon Capitaine 
faind Aubin penfoit de ce coup eftre mort,&: de la peur, ie protefte à Dieu qu’il perdit 
fa fîénre quarte, & en fut du toutdeliuré. le le penfay auec Anthoine PortaifChirur- 
gien ordinaire du Royj&plufieurs autres foldats:lcs vnsmouroyent,Ies autres refehap- 
poyent,quittes pour vn bras ou vne iambe,ou perte d’vn œil, &: ceux-là difoit-on eftre . 

• quittes à bon marché : cfchappc qui peut. Lors que les ennemis curent rompu leur , 

P» camp,ic m’en retou rnay à Paris. Icy ie me tais de mon petit Mai(l:re,qui eftoit plus aife 
en fa maifon,que moy à la guerre. 

Voyage du Haure de Grâce, 

N c O R E ieneveuxîaiftcrà parler du camp du Haute de grâce. 

Lors qu’on faifoit les approches pour afleoir Tartilleric, les Anglois 
qui eftoyent dedans, tuerent quelqucs-vns de nos foldats, 6c plu¬ 
lieurs pionniers qui gabionnoyent, lefquels, lors qu on voyoit eftre 
tant blefléz qu’il n’y auoic nulle efperance de guarifon, leurs com¬ 
pagnons les dcTpouilIoyent,& les mettoyent encore viuans dedans 

_les gabions,qui leur feruoyent d’autant de remplagc. Les Anglois 

voyans qu’ils ne pourroyentfouftenir vn aftàut,parce qu’ils eftoy et fort attaints de ma¬ 
ladies, 6c principalement delà pefte, ils fe rendirent bagues fauues. Le Roy leur feit 
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bailler des vailTeaux pour fen retourner en Angleterre, bien ioyeux d cftrc hors de ce 
lieu infedé de pelle. Il en mourut la plus grand’part portèrent la pelle en Angle¬ 
terre , qui depuis n en ont cflé exempts. Le Capitaine Sarlabous, maillre de Camp, y 
fut lailîc en garnifon, anedixenfcigncs de gens de pied,lefqiielsn’auoyent nulle peur 
de la pelle ; &c furent bien ioyeux d’y entrer, efpcrans y faire bonne chcre. Mon petit 
Maiftre,li vous y eullicz elle,vous culïîez faid comme eux. 

Voyage de Rouen, 1^62. 

R quantàlaprilèdeRoucn, ilsfeirent mourir beaucoup des no- 
llres deuât rairauit,&: àTaflault : lelcndemain mefme qu’entrafmes 
en la ville, i’en trepanay huid ou ncufquiauoycntcllc blclTczàla 
breche, de coups de pierre. Il y auoit vn air li malin,qui clloir caule 
que plulicurs mouroyent,voire de bien petites blelTcures, de façon 
qu’aucunsellimoyent qu’ilsauoyccempoifonne leurs balles. Ceux 
du dedans difoyent le femblable de nous : car encore qu’ils fufl'cnc 
bien traidez de leurs necclîîtcz dedans la ville, ils ne lailToyent point à mourir comme 
ceux du dehors. Le Roy de Nauarre fut blelTc quelques iours dcuanc l’alTaut d’vn coup 
de boulet à refpaulc.Ie le vilîtay,5«: aiday à le penfer aucc vn lien Chirurgien nome mai- 
Ilrc Gilbert,vn des premiers de Montpellier,& autres. On ne peut trouuer la balle,ie la 
chcrchay bien exadementri’apperceu par coniedure quelle elloit entree par la telle de 
l’os du haut du bras, &: quelle auoit coule en la cauitc dudit os, qui faifoit qu’on ne la 
pouuoit pas trouuer. La plus grand’part la difoyent eftre entree, éperdue dedans le 
corps. Monfieur le Prince de la Roche fur-Yon, qui aimoit intimement le Roy de 
Nauarre,me tira à part,& fenquift fi le coup cftoit mortel : ie luy dis que ouy,parcc que 
toutes les playes faides aux grandes ioin dures, & principalement des play es contulcs, 
eftoyet mortelles,félon tous les autheurs qui en ont efcrit.Il fenquift des autres ce qu’il 
leur en fembloit,&: principalemêc audit Gilbert: qui luy dift auoir grade efpcrance que 
le Roy fon maiftre gueriroir,&: fut ledit Prince bien ioyeux. Quatre iours apres le Roy 
& la Royne mere, ïc molicur le Cardinal de Bourbon Ion frere,&: mofteur le Prince de 
la Roche fur-Yon,ô<: monfieur de Guife, &: autres grands pcrfonnagcs,aprcs que nous 
cufmespenfcleRoydeNauarre, voulurent faire faire vneconfultation en leurs pre- 
fenccSjOÙilyauoit plufîeurs Médecins & Chirurgiens. Chacun en dit ce qu’illuyen 
lembloit, &:n’y eutpasvn d’iceuxqui n enflent bonne efperance(diroyent-ils) que le 
Roy guariroitj&moyperfiftoistoufiours au contraire. Monfeigneur le Prince de la 
Roche fur-Yon, qui m’aimoit, me retira à part, &: me dift que i’eftois feul contre l’opi¬ 
nion de tous les autres me prioit de neftreopiniaftrc contre tant de gens de bien, 

le luy rcfpons, que lors que ie cognoiftrois bons lignes de guarifon, ie changerois 
mon aduis. Plufîeurs confultations furent faides, où jamais ne changeay de parolle, 
&: prognoftic tel que ie l’auois faid au premier appareil, &difois toufiours que le bras 
tomberoit en gangrene:cç quil feift,quelque grande diligence qu’on y peuft mettrc,&: 
rendit l’efprit à Dieu le iS.ioiir de fa bleffeure. Monfieur le Prince de la Roche fur-Y on 
ayant entendu la mort dudit Roy,enuoya vers moy fon Chirurgien Mcdecin,nom- 
mé le Fcurc, à prefent Médecin ordinaire du Roy, & de la Royne mere, me dire qu’il 
vouloir auoir la balle, &: qu’on la chcrchaft à quelque endroit que ce fuft. Alors ie fus 
ioyeux, & leur dis que i’eftois bien aflcurc la trouuer bien toft. Ce que ie feis en leurs 
prefcnccs, & de pluficurs gentils-hommes. Elle eftoit tout au beau milieu de la cauitc 
de l’os du haut du bras. Mondit feigneur Prince l’ayant,la monftra au Roy,& à la Roy¬ 
ne,qui tous dirent que mon prognoftic cftoit trouuc véritable. Le corps fut mis repo- 
lèr au chafteau Gaillard : ie m’en retournay à Paris, où ie trouuay plufîeurs malades 
qui auoycnt elle blcflcz à la brcche de Rouen, &: principalement des Italiens, Icfquels 
me dçfiroyent fort pour les penfer: ce que ie feis volontiers. Ilycncutpluficursqui 
guarirent, les autres moururent. le croy,mon petit Maiftre,que fuftes appelle pour en 
penfer quclqnes-vns,pour le grand nombre qu’il y auoit. 

Voyage 
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^ojage de U hataiüe de IDreux. l ; ^ z. 

E lendemain apres la bataille donnée à Dreux, le Roy me com¬ 
manda d aller penfermoficur le Comte d’Ecu,quiauoiccfté blelTé 
d’vn coup de piftole à la cuifle dextre, près la ioindurc de la han¬ 
che,qui auoitfracalTé&: brifclosfœmorisenpluficursefclats,doc 
plufieurs accidens luy furnindrcnt,puis la mort,qui fut à mon très- 
grand regret. Le lendemain que ie fusarriué,ic voulus aller au côtedEeu. 
camp, où f eftoit donnée la bataille, pour voir les corps morts. le 
veis à vne grande lieuë d’alentour la terre toute couucrte : on a- 
uoit en eftime de vingt cinq mil hommes ou plus : tout cela fut dclpcfchc en moins de 
deux heures. le voudrois,mon petit maiftre, pour l’amour que ie vous porte, qu’y euf- 
liez efté pour en raconter à vos efeholiers & à vos enfans. Or ce pendant que ie fus à 
Dreux, ie vifitay & peniày grand nombre de gentils-hommes, & panures foldats, 
entre les autres beaucoup de Capitaines SuiiTcs.ren penfois quatorze cftas en vne feule 
chambre,tous blcffcz de coups de piftoIcs,& d’autres inftruments à feu diaboliques, &: 
n’en mourut pas vn des quatorze. Monfîeur le Comte d’Ecu eftat mort,ie ne feis grand 
fciouràDrcux. Il vint des Chirurgiens de Paris, qui faifoyent bien leur deuoir vers 
les blcifcz, comme Pigray,Cointèrct,Hubcrt,&: autres,& ie m’en rctournay à Paris,où 
ic trouuay beaucoup de gentils-hommes blefîcz qui fy cftoient retirez apres la bataille, 
pour cftrc penfez de leurs bleffures, où ne fut fans en voir plufieurs. 

Voyage de la bataille de Mont contour, 1^69. 

En DAN T la bataille de Montcontour, le Roy Ch.irles cftoit au 
Pleflis lez Tours , où il entendit l’aüoir gaigncc. Il fe retira 
grand nombre de gentils-hommes &: foldats, en la ville & faulx- 
bourgsde ToLirs,blcflcz,pour fe faire penicr&:medicamentcr.Où 
le Roy & la Roynemere me commandèrent en faire mon deuoir 
aucc les autres Chirurgiens, qui lors eftoyent en quartier, comme 
PigraY,du Bois,Portaii,&vn nomme Siret, Chirurgien de Tours, 
hommebicnentenduen la Chirurgie, eftant alors Chirurgien de monfeigneur frère 
du Roy : &rpour la multitude des naurez, n’eftions gueres à repos, ny les Médecins pa¬ 
reillement.Mo^^ficur le Comte de MansfeId,Gouuerneur de là Duché de Luxêbourg, 
Cheualicr de l’ordre du Roy d’Eipagne, fut grandement bleflc à la bataille, au bras fe- Moofîau le 
neftre, d’vn coup de piftolle, qui luy rompit grande partie de la ioindure du coulde,&: MausLÏ 
feftoit retire à Bourgueil, près Tours. Eftant là, enuoyavn gentil-homme vers le Roy blcfl'é, 
le fupplicr bien affedueulcment luy vouloir enuoycr l’vn de lès Chirurgiens pour le fc- 
courirdcfablefture. Le confcil fut tenu quel Chirurgien feroit qu’on y enuoyeroit. 
Monficur le Marcfchal de Montmorency dift au Roy & à la Royne, qu’il (croit bon de 
luy enuoycr Ton premier Chirurgien, & leur rcmonftra que ledit (eigneur de Mansfcld 
auoit efté vne grande partie caufe du gain de la bataille. Le Roy dift tout à plat,qu’il ne 
vouloit que i’y allalTe, ôc vouloit que ie demcuralTe près de luy. Adonc la Royne mere 
1 uy did que ic ne ferois qu’aller & venir, & falloit auoir cfgard que c’eftoit vn feigneur 
cftrâger qui cftoit venu de la part du Roy d’Efpagne, pour fon fccours. Alors il me per- 
meit y aller,pourucu que ic rcuinirc bien toft. Adonc il m’enuoya quérir,&: pareillemec 
la Royne mcrc,ô^ me comanderent d’aller trouucr ledit feigneur Comte de Mansfcld, 
la part où il (croit, pour luy feruir en tout ce que ie pourrois faire pour la guarifon de (a 
blefTure. le l’allay trouucr, accompagné d’vne lettre de leurs Maieftcz.'L’ayant veuë,il 
me rcceut de bonne volonté, Sc deflors donna congé à trois ou quatre Chirurgiens qui 
le pcnfoyent:qui fut à mon trelgrand regret, parce que fa blclTure me fcmbloit eftre in¬ 
curable. Or audit Bourgueil (’eftoyent retirez plulîeurs gentils-hommes, ayans efté 
blelTcz à ladide bataille, (çaehans que monfieur de Gui(è y eftoit, qui auoit efté auflî 
fort blcffé d’vn coup de piftolle au trauers d’vnc iambe, & cftans bien alTcurcz qu’iî au- 
roit de bons Chirurgiens pour le pcn(cr,& auftî qu’il eft débonnaire &c fort liberal,qu’il 
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lc3 afliftcroit d vnc grande partie de leurs neceffitez. Ce que véritablement faifoit vo- ^ 
lontiers,tant de leur manger de boire, que autres necelTitez : de de ma part, de mon arc 
cftoyêt foulagcz de aidcz:lcs vns mouroyct,autres guarilToyent/elon leurs blefllircs.Lc 
Mort du Comte Ringraue mourut,qui auoic vn coup à l’elpaulc lèmblable à celuy qu’eut le Roy 
graue?^'^' Nauarrc deuant Rouen. Monlîeur de Bairompierre, Colonncl de douze cens che- 
Môficur de naux, fut fcmblablementblefle de pareil coup, &: endroit, que celuy de monficur le 
Comte de Mansfeld, que ic penfay, de Dieu le guarit. Dieu benciftfi bien mon ocu- 
ure, que dans trois fepmaines ic les ramenay à Paris,où fallut faire encore quelques in¬ 
citons au bras dudit Comte de Mansfeld,pour extraire les os qui eftoyent grande¬ 
ment fracaffez, rompus &: carieux. Il guarit par la grâce de Dieu, &: me feie vn hon- 
nefte prefent, de forte que ie me conrentay bien fort de luy, de luy de moy, comme il 
m’a faiâ: paroiftre depuis. Ilefcriuitvne lettre à monteur le Duc d’Afeot, comme il 
eftoit guary de fa blcfl'ure, de au ti monteur de Batfompierre de la tenne, &: plutcurs 
autres que i’auois pcnlèzapres la bataille de Montcohtour, qui luy conlcilloit de fup- 
plier le Roy de France me permettre d’aller voir monteur le Marquis d’Auret fon fre- ^ 
rc: ce qu’il feift. 

Voyage de Flandres. 

On s IE vjR. le Duc d’Afeoe ne feift faulte d’enuoyer vn gentil¬ 
homme vers le Roy,accompagné d’vnc lettre, pour le fupplier 
humblement, luy faire tant de bien de d’honneur, que de permet¬ 
tre de commander à fon premier Chirurgien, venir voir monteur 
le Marquis d’Auret fon frere, qui auoit rcccu vn coup d’hacque- 
butte près le genoüil, auec fra(fturc d’os, il y auoic cniiiron fepe 
mois,& que les Médecins de Chirurgiens de par delà eftoyent bien 
cmpcfchcz à fa guarifon. Le Roy m’enuoya quérir, de me com¬ 
manda d’aller voir ledid (cigneur d’Auret,& le fteoUrir en tout ce que ie pourrois pour 
la guarifon de là blcfturc. Ic luy dis que i’cmployerois tout le peu de Içauoir qu’il auoic 
pieu à Dieu me donner. le m’en allay, conduit par deux Gentils-hommes, au cha- ^ 
fteaud’Aurct, où eftoit ledid Marquis. Subit eftant arriué, ie le vitcay ; luy dis, 
que le Roy m’auoic commandé de le venirvoir, de pcnlcr de fa blelfurc. Il me dift 
qu’il eftoit bien ioyeux de ma venue, &: eftoit grandement tenu au Roy , luy auoir 
faidtant d’honneur de m’auoirenuoyé vers luy. le le trouuay auec vnc grofle téure, 
les yeux fort enfoncez, auec vn vifage moribonde de iaunaftrc, la langue feichc de ari¬ 
de, de tout le corps fort émacié & maigre, la parollc bafle comme d’vn homme fort 
près d,c la mort ; puis trouuay fà cuifle fort enflée, apoftumee, de vlceree, iettant vnc 
îânie verdoyante, de fort fétide. le le fonday auec vne fonde d’argent. Par icelle trou¬ 
uay vnc cauitépres l’aine, flniflant au milieu delà cuiflTc, de d’autres autour du genoüil 
fanieufes de caniculeufes; aufli certaines cfquilles d’os, les vncs fcparccs, les autres 
non, La iambe eftoit fort tumefîee de imbue d’vn humeur pituiteux, froid de humide 
de flatulenc ( de forte que la chaleur naturelle eftoit en chemin d’eftre fuffoquee de c- 
fteinte ) de courbée de retirée vers les feflfcs : le croupion vlceré de la grandeur de la pal¬ 
me de la main : de dilbit y fentir vnc extrême cuifeur &: douleur, de fcmblablement aux 
reins, de façon qu’il ne pouuoit aucunement repofer iour ny nuid,&r n’auoit nul appc- ^ 
tit de manger ^ mais de boire aflfez. Il me fut did, que fouuent tomboit en défaillance 
de ccEur,Ô(: quelquefois comme en cpilepfîe: de auoit fouuet volonté de vomir,auec vn 
trcblemcnt tel,qu’il ne pouuoit porter fes mains à là bouche. Voyant de confidcrac tous 
ces grands accidens,&: les vertus grandement abbattues,vcritabiemcnc i’cu vn trelgrad 
regret d’eftre allé vers luy, par-ce qu’il me fembloit auoir peu d’apparence qu’il peuft 
reîchappfcr de la mort. Toutefois pour luy donner courage de bonne cfperancc, ic luy 
dis que bien toft ic le mettrois debout,par la grâce de Dieu,& l’aide de fes Médecins & 
Chirurgiens. L’ayant veu,ie m’en allay promener en vniardin,làoùie ptiay Dieu qu’il 
me feift cefte grace,qu’il guarift,&: qu’il beneift nos mains,&: les mcdicamês,à combat¬ 
tre tant de maladies compliquées. Ic difeouru en mon clprit les moyens qu’il me falloic 
tenir pour ce fairc.On m’appclla pour difnern’entray à la cuifine,là où ie veis tirer d’vnc 
grande marmite demy mouton, vn quartier de veau, trois grofles pièces de bœuf, de 
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^ deux volailles, &:vn bien gros lopin de lard, aiiec force bonnes herbes: alors ie dis en 
moy meime, que ce bouillon de marmite eftoic fucculent, &: de bonne nourriture. A- 
pres le difner, tous les Médecins & Chirurgiens aflemblcz, nous cntrafmcs en confé¬ 
rence,en la prcfence de monlieur le Duc d’Afcot,&: quelques gentils-hommes qui l’ac- 
compagnoyent. le commence à dire aux Chirurgiens, que ic m cfmerueillois grande¬ 
ment comme ils n auoyent faiâ: des ouuertures à la cuifle de monfieur le Marquis, qui 
cftoit toute apoftumee,& que la boue qui en fortoit,eftoit grandement fetide & puan¬ 
te , qui demonftroit y eftrc de long temps croupie, & que i’auois trouué aiiec la fonde, 
carie d’os, &: des cfquillcs qui eftoyent ia icparces. Ils me feirent rclponfe, que iamais 
ne l’aiioit voulu confcntirj&mcfxnc qu’il y auoit près de deux mois qu’on n’auoit peu 
gaigner à mettre des draps blancs en fon lid, &: n’ofoit-on qu’à peine toucher à la cou- 
ucrturcjtant il fentoit de douleurs. Lors ie dis que pour le guarir,il falloir toucher autre 
chofcquelacouuerturcdulidt. Chacun dift ce qu’il luyfèmbloit de la Inaladic dudit 
fèigncur,& pour conclufion,lc tenoyent tous déplore. le leur dis qu’il y auoit encore 
3 quelque cfperancc,pour fa ieune{re,&: que Dieu ôc Nature font quelquefois des chofes 
qui femblcnt aux Médecins &: Chirurgiens eftrc impoftîbles. Ma confult.ition fur,que 
la caufe de tous fes accidens eftoyent venus par le coup du boulet donné près la iointu- ac l’Au. 
rc du genoü.il,qui auoit rompu les ligamens, rendons, &aponeurofes des mufclcs, qui 
lient ladite iointure,enfemble l’os femoris : aufli nerfs,veines,&: artcres,dont fen cftoit 
cnfuyui douleur,inflammation,apoftcmc &: vlcere,& qu’il falloir commencer la cure à 
la maladie, qui eftoit caufe que tous les fufdits accidents qu’il auoit, à fçauoir, faire des 
ouuertures pour donnerifilicàlafanie retenue entre les fpaciofirez des mufclcs,&: en 
leur fubftance ( fcmblablement aux os ) laquelle caufoit vne grande corruption en tou¬ 
te la cuifle, dont les vapeurs en eftoyent cfleuecs ôc portées au cœur, qui caufoyenc 
fyncopc ôc la fleure, de la fleure vn feu vniuerfel en tout le corps, ôc par coniequenc 
deprauation derœconomic.Pareillemcntlefditcs vapeurs eftoyent communiquées au 
cerneau, qui caufoyent l’cpilepfle Ôc trcmblcmet,&: àl’eftomach naurec,& l’engardoic 
faire fes fundions, qui font principalement de digerer ôc cuire les viandes, ôc les con- 
3 uertir en chyle : lcrquclles fl elles ne font bien cuiites, il f engendre des criiditcz ôc ob- 
ftrudions, qui font que les parties ne font nourries, ôc par cqnfcquent le corps defei- 
chc ôc maigrift, Ôc pource aufli qu’il ne faifoit nul exercice. Êt quant à l’ccdcmc de fa 
iambcjccla eftoit prouenu à caufe du defaut de l’aliment, de la chaleur naturelle ar- 

reftee en toute la cuifle, &: aufli faute qu’elle ne fcpouuoit mouuoir. Car toute partie Ponrqiioyv- 
qui n’a fon mouucment,demeure languide Ôc atrophieerparce que la chaleur ôc efprits ne partie de- 
n’y eftoient point enuoyez ny attirez,dot enfuit mortiflcacioniEt que pour rcfocillcr ôc 
cngraiflcrlecorps,il falloir faire des fridios vniuerfèlles aueedes linges chauds,en haut, ^ 
en bas, à dextre, à feneftre, ÔC en rond, à fin d’attirer le fang ôc efprits du dedans au de¬ 
hors , ôc refouldre quelques vapeurs fuligineufes détenues entre cuir ôc chair : Partant 
les parties feront puis apresnourries ôc refaides (commei’ay didey deuantau liure i o. 
traidâtdes playcsd’hacquebutes) & les falloir laifler lors qu’on verroit au cuir chaleur 
ôc rougeur, de peur de refouldre ce qu’on auroit attiré, Ôc par confequent le rendre en¬ 
core plus maigre. Or l’vlcere qu’il a fur le cropion, eft venue pour auoir efté trop long 
temps couché deflus, fans fe remuer : qui a efté caufe, que les clprits n’ont peu reluire. 

A cefte caufe feft faid inflâmation,de l’inflammation apofteme,puis vlcere, voire aucc 
déperdition de fubftâce de la chair fuicttc,aucc vne trefgrade douleur, à caufe des nerfs 
qui fc difleminent en cefte partie. Il faut pareillement faire tant qu’on le mette en vn 
autre lid bien mol, ôc luy bailler chemife & draps blancs : autrement toutes les chofes 
qu’on luy pourroit faire, ne luy feruiroient de rien, à caufe que ces excremens ôc va¬ 
peurs de la fanie retenue de fl long teps en fon lid, font attirées par le fyftolé ôc diaftolé 
des artères, qui font difleminees parle cuir, ôc font que les efprits falterent, &:*acquic- 
rent vne mauuaife diathefc ou qualité ôc corruption : ce qui fe voit de quelqu’vn qui 
couchera en vn lid là où vn verollé aura couché &fué,lequel prendra la vcrollc par les 
vapeurs putrides qui feront imbues Ôc demeurées aux draps ôc couuerturcs. Or quant pourquoy u 
à ce qu’il ne peut nullement dormir, ôc eft quafi en atrophie,c’eft à raifon qu’il mange «e pouuoiî 
peu, ÔC ne fait.nul exercice, ôc qu’il eft vexé de grandes douleurs. Car il n’y a rien qui 
abbatte ôc prqfterne plus les vertus, que la douleur. La caufe qu’il a la langue aride ôc 
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feiche, cela vient par la vehcmencc de la chaleur de la fiéure, par les vapeurs qui 
montent de tout le corps à la bouche: Car, comme on did en commun prouerbe, 
quâd on chauffe bien vn four,la gucullc fen reffent. Ayant difeouru des caufes & acci- 
' dcnsjie dis qu’il falloit les guarir par leurs contraires,&: premièrement appaifèr les dou¬ 

leurs, faifant des ouuertures à la cuiffe pour euacucr la boue retenue, ne l’cuacuanc 
tout à coup, de peur que par la grade euacuation fubitejfe feift vnc refolntion d’cfprits, 
qui pourroit grandement débiliter le patient, Ôc abréger Tes iours. Secondement auoir 
cfgard à la grande tumeur & froideur de la iambc,craignant quelle ne tombaft en gan- 
La chaleur greiie, ôc qu’il luy falloit appliquer vnc chaleur aduelle, par-ce que la potentielle ne 
n eftoitî pourroit réduire Yintcmpcvicdepotentia adaâlum. A celle caufè, qu’il falloit y appliquer 
fifante de autour des briques chaudes , fur Icfqucllcs on ietteroit vne dccodion faide dlier- 
reduire l’in- ncrualcs cuittcs cn vin 6c vin-aigre , puis enueloppecs en quelque feruiette, 6c 
d/puUTancc aux picds, vnc bouteille de terre remplie de ladite dccodion, bouchée 6c cnueloppcc 
en cfFc<a. en quelques linges. Aufïi luy falloit faire des fomentations fur la cuiffe 6c toute la iam- 

Fomcuu- bc,d’vnc dccodion faide de faulgc, rofmarin, thym, lauande, fleurs de camomille 6c 
lions. mclilot, rofes rouges cuittcs en vin blanc, 6c lexiue faite de chefne, 6c vn peu de vinai- 

* gre,&: demie poignée de fel. Celle dccodion a vertu de fubtilier, atténuer, incifer, rc- 

fbuldrc,tarir&: fcichcr l’humeur gros 6c vifqucux. Lefditcs fomentations fc feront lon¬ 
guement , à fin que la refolntion foit plus grande : car cftant ainfi faide longuement, 
on refoult plus qu’on attire, à caufe qu’on liquéfié l’humeur contenu cn la partie, on 
raréfié le cuir,& la chair des mufcles. Ticrccment,qu’il falloit appliquer fur l’vlccrc du 
croupion , vnc grande emplaflre faide de l’onguent deficcatif rouge, 6c l’onguent 
commitiffæ, parties égales incorporées enfemblc, à fin de luy appaifèr fa douleur, 6c 
deffeichcr l’vlcereraufîî luy faire vn bourrelet de duuet,qui portail le croupion cn 
l’air , fans eflrc appuyé deffus. Qiiarrcment, pour rafraifehir la chaleur des reins, 
on luy appliqueroit deffus de l’onguent réfrigérant de Galien rcccntcmentfaid, &: 
par dcflhs des fueillcs de nénuphar récentes. Puis vnc feruiette trempée cn oxycrat, cC- 
preinte 6c rcnouucllcc fouucnt. Et pour la corroboration du cœur, on appliquera 
deffus vn médicament réfrigérant, faid d’huile de nénuphar 6c l’onguent rofat 6c 
vn-peu de fàffran, diffoults cn vinaigre rofat 6c theriaque, cflcndns fur vnc pièce d’ef- 
carlatte. Pourlcfyncopcqui proccdoit de la débilitation des forces naturelles, faifâne 
Bouillon de troubler le ccrueau, falloit vfer de bons alimens fucculens, comme œufs mollets, 

la grande raifuis de damas confits en vin 6c fuccrc, auffi panade faide de bouillon de la grande 
raarraitc, marmite ( de laquelle i’ay parlé cy deuant) auec blancs de chappon, ailes de perdrix 
hachees bien mcnu,&: autres viandes roflies,faciles à digerer, comme veau, chcurcau, 
pigconncaux,perdreaux,griues,&: autres fèrablablcs. La faulfefera orcngc,vcrjus do- 
zcille,grenades aigres: il cn pourra pareillement manger de bouillis auec bonnes hcr- 
bcsjcommc ozcille, laidue, pourpié, cichorcc,buglofc,fouci,& autres fcmblablcs. La 
nuid il pourra vfer d’orgc-mundc,aucc ius d’ozcillc 6c nénuphar, de chacun deux on¬ 
ces , auec quatre ou cinq grains d’opium, 6c des quatre fcmcnccs froides conquaflêcs, 
de chacun demie once, qui efl vn remede alimenteux 6c médicamenteux, qui le pro- 
uoquera à dormir. Son pain fera de mctail, 6c ne fera trop raffis ny tendre. Et pour fa 
grande douleur de telle, il faudra couper fes cheueux, 6c la frotter d’oxyrrhodinum, 
vn peu tiède, 6c y laiffcr vn linge double trempé dedans. On luy fera pareillement vu 
frontail d’huile rofat,&: nénuphar,& de pauot, 6c vn peu d’opium 6c vinaigre rofat, a- 
ucc vn peu de camphre, 6c rcnouucllé par fois. D’auantage, on luy fera fentir au nez 
fleurs de iufquiamc &: nenuphar,broycz auec vinaigrc,&eau rofe,aucc vn peu de cam¬ 
phre, enueloppezcnfemble en vn mouchoir, lequel fera tenu longuement contre le 
nez, afin que l’odeur le puifîc communiquer au ccrueau :& feront ces chofès conti¬ 
nuées feulement iufqucs à ce que la grande inflammation 6c douleur foyent paffccs, de 
- peur de refrigerer par trop le ccrueau. D’abondant on fera pleuuoir par artifice,cn fai- 

fànt découler de l’eau de quelque lieu haut dans vn chauderon,&: quelle face tel bruit 
que le malade le puific entcndrc;par ces moyens luy fera prouoqué le dormir. Et quant 
à larctradion de fà iambc,il y a cfperancc la rcdreffcrjlors qu’on aura fait vacuation du 
pus, 6c autres humeurs contenues à la cuifre,qui par leur extcnfion ( faite par replction) 
ont attiré ladite iambe : laquelle fc pourra rcdrcflcr,cn luy frottant premièrement tou¬ 
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^ cela ioindurcdugenoüil,auccvnguentiim deaîdîcà,&:Iiuilf*delys, peu d’eau de 
vie, pardcfl'usdelalaine noire auecibn fuc. rar^illcnicncen mettant fous le iarrec 
vn oreiller déplume,ployé en double,^ peu à peu on luy fera eftendre la iambe.Lequel 
mien difeoursfut bien approuué des Médecins Chirugiens. La confultation achc- 
iiec,nous en allafmcs vers le maladc,oii ic luy feis crois onucrcurcs a fa cuifîc, dcLquelIes 
fortit vnc bien grande quantité de boue ôc fànie, & dés l’heure ic luy tiray quelque pe¬ 
tite e.fquille d’os,&: ne voulus lailLer forrir trop grade abondance de ladite fanie,de peur 
de trop débiliter fes forces.Deux ou trois heures apres ie luy feis faire vn lict près le ficn, 
où il auoic de beaux draps blancs,puis vn homme fort le pofa dedans,^ fuc ioyeux d’a- 
iioirefté tiré hors de fonlidfalc&: puant. Trois apres demanda à dormir, ce qu’il feic Lemaiade 
près de quatre heures : où tout le monde de la maifon fe commença à rcfiouir,&: princi- 
paiement monfieur le Duc d’Afeoefonfrere. Les iours fuyuans ie luy faifois desinic- 
dions au profond 5ceauitez des vlceres,faites d’EgypeiaedifTout tantoften eau de vie, 

&c autrefois en vin. l’appliquois pour mundifer ôc feche'r les chairs fpongieufes ôc mol- 

B laflcs, des comprcnèsaiifond des fînuofitez, ôc tentes de plomb.cannulces, à fn de. 
toufioursdonneriflucàlafanic, ôcpardeflùs vnc grande emplaftredcdiachalcitheos 
diflbult en vin. Pareillement ic le bandoisfi dextrement, qu’il n’auoit nulle douleur: 
laquelle fedcc,..la féure commença fort à fc diminuer. Alors ie luy feis boire du vin, 
trempémediocrementd’cauj fçachantqu’iircftaureôc viuific Icsvertus. Et toutes les 
chofes que nous arreftafmes en la confultation furent accomplies félon le temps ôc or¬ 
dre, ôc fes douleurs ôc la fîéurecelî'ee, commença toufiours aie mieux porter. Il donna 
congé à deux de fes Chirurgiens, ôc à vn de fes Médecins, de façon que n’eftions plus 
que trois auecluy. Ori’y demeuray enuiron deux mois, ôc ne fut fans voir plufîeurs ma¬ 
lades , tant riches que panures, qui venoyent à moy de trois ou quatre lieues à l’entour. 

Il faifoit bailler à manger ôc à boire aux neccffiteux : tous lefquels me recommandoir, Libéralité & 
Ôc qu’en faucur de luy, ielcs fccourufic. Ic protefte queie n’en refufay vn feul, ôc leur 
faifois à tous ce qu’il m’cftoitpoffiblc, dont il eftoit ioyeux. Lors que ieveis qu’il com- 
mcnçoitàfc bien porter, ic luy dis qu’il falloir auoir des violes Ôc violons, Ôc quelque 
Q farceurpourlerchouir : ce qu’il feift. En vn mois nous ffmes en forte, qu’ilfè potiuoic 
tenirenvne chaire, ôcfe faifoit porter ôc promener en f)niardih,ôc à la porte de fon 
Chafteau,pour voir paflér le monde. Les villageois de deux ôc trois lieues d’au tour fça- 
chant qu’on lepouuoit voir, venoyent aux feftes chanter ôc danfer, malles ôc femelles, 
pefle nielle à tircleri JOt,en reiouilTance de fa bonne conualefcence, eftans tous ioyeux 
de le voir,Ôcn’elloic fans bien rire ôc bien boire. Il leurfaifoittouhoursdôner vnc bar¬ 
rique de bierÇjôc buuoient tous à tirelerigot à fi fanté.Et les citoyens de Monts en Haf 
nault,ôc autres gentilshommes fes voi{ins,le venoyent voir, par vnc admiration, com¬ 
me vn homme Ibrtant du tombeau : ôc dés lors qu’il fe porta bien, ne fut fans compa¬ 
gnie : ôc commcfvn foi*tc)it,l’autre y entroit pour le vilitcr: fa table eftoittoufioLirs bien 
couuerte. Il eftoic grandement aimé de la noblelle, ôc du commun peuple, tant pour 
fa liberalité,quc de là beaiité.ôc honnefteté, ayant le regaM doux, ôc la parole gracieu- 
fè,cn forte que ceux qui l’auoyent enuifagé clioyent contraints de l’aimer. Les princi¬ 
paux de la ville de Monts vindrêt vn famedy, pour le fupplier qu’il permeift que i’allalfe 
P à Monts, où ils auoycnt bonne volonté de me fell:oyer,ôc me faire bonne cherc pour 
l’amour de luy.Il leur dill: qu’il me prieroit d’y aller:ce qu’il fcift.Mais ie luy feis relpon- 
fe,qu’àmoy n’appartenoit me faire tant d’honneur, ioind aulli qu’il ne me fçauroyent 
donner meilleures viandes que les licnnes. Et de rechef me pria bien alfedueufement 
d’y aller, ôc que icfeilfe cela pour l’amour de luy: ce que luy accorday. Le lendemain 
ils me vindrent quérir auec deux chariots:ôc eftans arriuez à Monts,trouuafrnes le dif- 
ner preftjôc des principaux de la ville auec leurs femmes, qui m’attendoyent auec bon¬ 
ne deuotion. Nous nous meifmesàtable,Ôcmemeirentauhautbout,Ôcbeuuoyenc 
tous à moy,ÔC à la finté de môfieur le Marquis d’Auret,difant qu’il eftoit bien-heureux, 

ÔC eux pareillement, de m’auoir recouucrt pour le mettre fus : ôc cognus en cefte côpa- 
gnie qu’il cftoit grandemêt honoré Ôc aimé. Apres le difner me ramenerct au chaftcaii 
d’Aurct,où monfieur le Marquis m’y attendoit en grande deuotion, pour luy raconter 
ce que nous auions fait en noftre banquet : ou ieluy dis, que toute la compagnie auoic 
beu plufîeurs fois à fa fanté. En fixfepmaines il commença à fc fouftenir vn peu fur des 
^ ■ NNn J 
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potcnces,&: à fe bien fore engraifrer,&: prendre vneviue&nacurçjle couleur: Vouloir 
luy print daller à Beaumont,qui eft la demeure de monficurlc Dued’Afeot,& fc 
feift porter en vnc chaire à bras par huid hommes de relais. Et les pailants des villages 
paroiinouspaflionsjfçachansqueceftoitmonfieurle Marquis,fe battoyentàqui le 
porteroir,&: nous contraignoyent de boire : mais ce n eftoit que de la bière,& croy que 
l'iis euflent eu du vin,voire de rhippocras,ils nous en eulTent donne de bonne volonté: 

& eftoyent tous fort ioyeux de voir ledit Marquis, &:prioycnt tous Dieu pour luy. 
Eftant arriué à Beaumont,tout le peuple venoit au deuant de nous,luy faire la reueren- 
ce,&: prioyent Dieu qu’il le beneift,&: le teint en bonne lànrc. Nous entrafmcs au cha- 
fteau, où il y auoit plus de cinquante Gentils-hommes, que monlîcur le Duc d’Afeoe 
auoit mandez pour venir faire bonne chcrc auec monficur Ibn frère : & fut trois iours 
entiers fa maifon ouucrtc. Apresdifncr les Gentils-hommes couroyent la bague,le 
battoyent à l’elpce d’armes, & fe reiiouiiToyent grandement de voir monficur d’Aiircr: 

On tafehoit qu’ils auoyent cntcndu,quc iamais ne pourroit partir du liâ:,&: guarir de fa blef- 

faircenyurcr futc. l’cftoîs à table toufiours au liault bout,là où tout le monde beuuoit carous à luy & B 
dcmôSan” à moy, pcnfant m’enyurer : ce qu’ils ne fccurenr, car ie ne bcuuoys que comme i’auois 
: luy auoir accouiîumé. Quelqucs iours aptcs nous cn retournafmes,&priscongcde madame la 
Duchefle d’Afcot,laquellctiravndiamantdefondoigt,qu’eIlemcdonna,en rcco- 
gnoiflance d’auoir bien penfc Ton frère: &: eftoit le diamant de la valleur de plus de cin¬ 
quante efeus. Monficur d’Aurct fe portoit toufiours de mieux en mieux,& cheminoie 
tout feul autour de foniardin^r des potences. le luy demanday congé par diuerfes 
fois, pour m’en reuenir à Paris, luy remonftrant que ce qui reftoit à faire à fa blclTurc, 
fon Médecin &: Chirurgien le feroyenr. Et pour commencer toufiours à m’efloigncc 
de luy,ie luy priay qu’il me permift d’aller voir la ville d’Anuers:ce qu’il m’accorda bien 
volontiers, & commanda à fon Maiftre d’hoftel m’y conduire, accompagné de deux 
Bôncvoloté p^gcs. Nous paflafmes par Malignes & Bruxelle, là où des principaux de la vil le prie- 
descitoyens rcnt ledit Maiftrc-d’hoftel,qu’au rapafter il leur feift entendre,& qu’ils auoyent volon- 
de Bruxelle. jé de m’y feftoycr,commc auoycnt fàid ceux dc Monts. lelesrcmcrciay bien humblc- 

mcnt,Icurdifantquecen’eftoitàmoyqu’appartcnoittel honneur. le fus deux iours 6 c C 
demy pour vificer la ville d’Anuers,où aucuns marchands cognoifiansleMaiftrc-d’ho- 
ftcljle prièrent leur faire ceft honneur nous donnera difncr ou fouper: c’eftoit à qui 
nous auroit, & eftoyent tous fort ioyeux d’entendre la bonne difpofition de monficur 
d’Aurct,me faifans plus d’honneur que ne demandois. En fin nous en reuinfmcs trou- 
ucr monficur le Marquis, faifant bonne chere : 6 c cinq ou fix iours apres ic 1 uy deman¬ 
day congé : qu’il m’accorda auec grand regret (ce difoit-il) lequel me donna vn prcfcnc 
honncfte,&: de grande valleur,& me feift raconduire par fondit Maiftrc-d’hoftcl, auec 
deux pages, iufqucs en ma maifon à Paris. 

Icmefuislaifledirc,quelc«Efpagnols ont depuis ruiné & demoly fon chafteau 
d’Auret,faccagé,pillé,& brufté toutes les maifons 6 c villages à luy appartenants,à caufe 
qu’il n’a voulu cftrc de leur mefehant party,en leurs aiTafinats 6 c ruine du pays bas. 


cc 

fait bonne 
chcrc. 
Prclent de 
madame la 
Duchefle 
d’Afeor, 


yydge de Bourges, 





Hiftoixe. 


E Roy auec fon camp ne demeura gucrcs à Bourges, que ceux de dedans 
ne fcrendi(rent,&:fortirent leurs bagues fauucs. lenefçache rien digne 
de mémoire fors vn garçon de cuifinc de la bouche du Roy,lcqucl feftac 
approché des murailles de la ville anparauant que Ion euft fait la compo- 

fition,criaàhautevoix,Hugucnothuguenottireiàtirclà. Ayantlcbras 

leué,&: la main cftcndue,vn foldatluy perfa la main tout outre d’vn bou¬ 
let. Ayant receu ce coup, il me vint trouuer pour le penfer. Monficur le Conncftablc 
voyant ce garçon, ayant fa main toute fanglantc, 6c tout efploré, luy demanda qui l’a- 
uoit blcfle. Alois il y eut vn gentilhomme, qui ayant veu donner le coup, dift que cela 
eftoit bien employé,parce qu’il crioit,Hugucnot frape là,donne là. Alors ledit feigneur 
Conncftablc dift que ce Huguenot eftoit bon harqiiebuficr,&: auoit l’amc bonne par 
ce qu’il eftoit vray fcmblable,que fil euft voulu tirer à la tefte,il euft encore fait pliîs ai- 
lement qu a la main. Ic penlày ledit cuifinier,qui fut fort malade. II guarit,mais auec 

impotence 
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impotence delà depuis (es compagnons rappellcrcnt Huguenot : il eft encore 

viuant. 

Bataille S, Derrys. 


T quanta la bataille S. Denys,il y en eut plufieurs de tuez tant dV- 
ne part que d’autre. Les noflres blelTez fc retirèrent à Paris pour fe 
faire penfcr,cnfcmblc les prifonniers qu on auoit priSjdot i en pen- 
fayvne grande partie. Le Roy mefeift commander (parla prière 
de madame la Conneftable) d’aller en fa maifon pour penfer mon- 
iîeur le Conneftable, qui eut vn coup de piftole au milieu de l’eipi- 
ne du dos : Où tout fubit perdit le fèntiment Sc mouuement des 
cuifles ôc iambes,&: fes excremens retcnus,nepouuantietterrvrine,nyrien parlcficge, 
à raifon quel’efpinc medullaire,dclaquelle naiflent les nerfs (pour bailler fentiment &: 
mouuement aux parties inferieures) fut brifee, rompue, &: dilacereeparla vehcmence 
g de la balle. Il perdit pareillemenr rentendement &: ratiocination, &: en peu de iours il 
mourut. Les Chirurgiens de Paris furent long temps empefehez pour traider les fuf- 
ditsbleflez. le croy,mon petitmaiftre,que vous en veiftes quelques vns. 

le fupplie ce grand Dieu des vidoires que iamais ne foyons employez en tel malen^ 
contre & defaftrc. 

KojagedeBajonne, 1564. 




D 


R ie dis encore d’auantage, que i’ayfaid le voyage a«v=»c le Roy à 

Bayonne,où nous auons efté deux ans &: plus,à circuir prelquc 
ce royaume:où en plufieursvillesvillages,i’ay efté appelle en 
confultation dediucrlès maladies, aucc defundmonficur Chape¬ 
lain premier Médecin du Roy,& monfîeur Caftellan premier de la 
Roynemere, hommes d’honneur, &:cres-fçauans en la Medecine curiofité & 
&: Chirurgie. Faifant ce voyage, ie me fuis touftours énquis aux diligence dé 
Chirurgiens, fils auoyent remarqué quelque chofè rare en leurs pratiques, à fin d’ap- 
prendre quelque chofe de nouueau. Eftant à Bayonne, il aduint deux chofes de remar¬ 
que pour les ieuncsGhirurgicns. La première, c’eft que ie penfay vn gentil-homme Hifto^c. 
Elpagnol, lequel auoit vne apofteme grande & enorme à la gorge : Il vin t pour le faire 
toucher au defund Roy Charles,des cfcrouëlles. lefcis ouuerturede fon apofteme,où 
il fe trouua grande quantité de vers tous grouilkns,gros comme la pointe d’vn fuzeau, 
ayans la tefte noire,& auoit grande quantité de chair pourrie. D’auantage, auoit fous 
la langue vne apofteme nommée qui l’empcfchoit à proférer fa parollc, & à 

mafcher&:auallerfcs viandes. Il me pri'aàioindesmainsla luy ouurir fil (c pouuoic 
faire,fans péril de fa perfonne: ce que iefeis promptement,&: trouuay fous ma lancette 
vn corps folide,qui eftoyent cinq pierres fèmblables à celles qu’on tire de la vefcic. La 
plus grofte pouuoit eftred’vne petitcamande, & les autres comme petites féues lon¬ 
guettes, qui eftoyent en nombre de ciix^. En cefte apofteme eftoit contenu vn humeur 
glaireux, de couleur iaunaftte, en quaatité plus qu’il ne pourroit entrer en quatre cuil* 
liers d’argent. le le laiflay entre les nuins d’vn Chirugicn de la ville, pour paracheuer 
d’eftreguary. Monfieur de Fontainc.Chcualicr de l’ordre du Roy,eut vne grande fié- 
ure continuc,pcftilentc,accopagnee de plufieurs charbons en diuerfes parties du corps, ftoiic. 
lequel fut deux iours fans ceffer de faigner du nez, & ne le pouuoit on eftancher : & par 
iceluy flux la fiéure cefla,auec vne tref^ande fucur, &: toft apres les charbons fuppure- 
rent : èc fut par moy penfé,&: par la grâce de Dieu guary. 


l’ay publié cefte Apologie,à fin que cliacun cognoifle de quel pied i’ay marché tou-^ 
fiours : & ne penfe qu’il y ait home fi chatouilleux, qui ne prenne en bonne part ce que 
i’ay dit,puis que mon difeours eft véritable,&: que Icffec monftre la chofe à l’œil, la rai* 
fon m’eftant garand contre toutes calomnies. 

NNn ij 
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m.cxcyiii.d 

aBions de Satan fontfapematurelles m.lyiud 
^dminijîration anatomique du thorax cxliiii. 
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1 

c,d. ^ cxlyii,d 

admonition pour les apprentifs y.c.UA 

admonition de l'autheur touchant la dijîribution 
des yaijpaux ccxyii.a 

adnata tunicula cxc,c 

adolejcence,^ fa température ix.c 

adolejcencepropre a engendrer le fang xhiA 
aduerfaire de l’autheur dequoy l'aceufe 
m.ccyii,b 

fesparoles ibid, ^ m,ceixM 

jà propoftion,quelle mxcix.c 

^duertifjement au ieune Chirurgien, touchant 
les hargnes cccxxii,b 

fur la cure deeplayes cccxxxiiii. a 

touchant les playes des yeux ccclxxxyi ii. c 
touchant les ylceres cacoethes d'iceux 'V.c» 
yii.c.(^y.c.ix,c 

touchât la dejîoueure du coulde y.cJxxxiii.c 
touchant la reduBion des dents yi,c.xxi,b 
aduertijfement au chirurgien ^ fages femmes 
pour tirer l’enfant mort ix.c.lxi.c 

aduertijfement au chintrgien touchant les ef- 
crouelles cclxxix.a 

touchant les playes d'hacquebuttes ccccxLa 
touchant la cure de la pierre yi.c.xxxyi.a 
dsr yi.c.xxxyii.b 

aduertijfement confeilau ieune chirurgien, de 
ne brujler plus les playes ccccxii^ c 

aduertijfement aux matrones ix.c,xlyj\c 

aduertijfement fur la cure delafeure heBique 
cccciiij, a 

aduertijfementfur la fituation des epithemes 
m.cxxxixA 

aduertijfement pour dijîinguer lafeure double ti~ 
erce,d’auec la quotidienne cclxxxiij.b 

aduertiffementpar Tautheur touchât les balles de^ 
meure es apres laguarifon ccccxliiij J> 

aduertijfement notable touchant la hargne 
cccxix.c 

aduertiffement de l'autheur touchât la fonde de la 
IfeJ^ie cxxix^b 

aduertiffement notable touchât la retentio d’vri^ 
ne yi.cdiiix 

aduertiffement bon pour les contujîons 
cccclxxyi, b 

aduertiffement touchant les parties fur lefquelles 
eft appuie le malade eftant couché au UB 
yx.liij.b 

aduertijfement (y* chofe a noter en cauterifant les 
caries des os 'Vÿ. ç.xxx,ç 

aduk touchant les fortes purgations ccclxvA 
aduis ^ iugemétsftis laplaye de MÂe la Bretef 
che ccclxxxA 

aegilopsfflules lachvymales vix,xiA 

aegyptiac.voyezjgyptiac, 
égyptiens,'voyeçs^Egyptiens 

NNn iiij 




TABLE. 


^elUn parle douteufement de U Ucome 
'uiij.c.'vi, a 

^éromanciensy quels m.lx.d 

^éthiopiens, V oye^JEthiopiens. 
,Aetnaymontaigne en Sicile m.xc~)ii.a, m.cli.b 
'y omit force flammes les ejfe^is diuers pro- 
uenm du feu d’icelle ibid, 

ajfe6iion de l'autheur bonne yii.c.lx,c, 

enuerslespeJlifereT:^ ix.c.iii.b 

dffeElion riflflqtte mife foiss la ioye xxxyi.b 
ajfeSlions du corps 


autres par vne fille m.xln.a, ^ xlvÀ 

aiguille entvee dans le corps, incorporée en 'vne 
pierre iii.c.^m.xlii.a.c 

aiguillon de lapaflenaque^efl au milieu de la queue 
vii,c.xciii,d 

pim 'venimeux que les fléchés des Perfès ibid, 
aiguillon de pafienaque,grand de cinq poulces 
'uii.c.xciii.c 

aiguillons des'uiues^venimeux 'vii.c,xcii,d 
aiguilles de Cefar^en ,/^lexandrie dlEgyptey 
'viiix.xi.c 


xxxixx 

âjfe£lions de l’ame , nuifibles a la cure du phleg- l’aiguillette noüeefùrpajfe l’ejfrit de l’autheur 

cclxii.a ix.c.lxxix.b 


mon 


ajfeêiions de Tame ne font a mejfrifer par le chi- ait mangé tout crUy contrepoifon des champignons 
rurgien ccclxyii.b 


quelles font ibid, 

affronteurs ne font a croire ccclxxxiii.b 

i,AfriquainSyquels xyiii. b, xix, c 

agaric propre contre les venins vii.c.lxy.d 

fa vertu vm,c.lxxi.b, m.cv.d 

fa propriété m. cvi, b 

agaricpulueriséy contre la morfùre du Scorpion 
vii.c.lxxxviii.a 

agglutmatifyC efl a dire coüetiqùe m .cxviii ,a 

agglutination de la langue comment empefchee 
vi.c,xxv,b 

agglutination des palpebres comment faite 
vi.c.ix,d 
cure d’icelle 
agninatunicula 
agonieyCeft a dire combat 
que fait en nom 

l’aigle ennemy detoifèau deproye 
l’aigle n’efl iamau frappee de la fouldr 
ccccxviii.c 

l’aigle appellee coufîeÜiere de lupiter ibid, 

aigneau monflreux ^f^fg^^^ m,l.a 

aigneau ayant trois tefles ibidx 

aigneau ayant la tefle dvn porc m .xlvii. c 

aigneaux recognoiffent leur mere en la pim grade 
troupe Ix.a 

aigneauxfentent le loup^^ lefuyent Ixxviiix 


vi.c.x.a 

cxl.d 

xxxviix 

ibid, 

lxxviii,c 

•e 


viix,xcvii,a 
ailerons y gy* leur figure y de la pierre prife en /- 

ceuxauecle bec de cane vi.c,xli.c, 

vix.xlii.a.b 

ailes du nex^font mobiles cxciii.d 

dir xxvii.b,c 

quejî-ce que les Médecins entendentpariceluy 

ibid.d 

air leger vi.d 

air implanté ^ cxcviii,a 

l’air a b empirefur toutes chofes viii,c,xxxv,b 

■airfalubreyquel xxvii.c 

quel l'infalubre ibid,d 

l’air purifiépar le feu viii,c.xlvi.c 

b air y moyen que b obiet ejî prefentéàb odorat 
xxiii.a 

moyen de bouye cxcvii d 

matière de la voix viix,xxxvi.b 

l’air donne coindication xli.c 

l’air a quelque chofe de diuin ccccxxvii.a 

b air b vne des chofes principales de nofîre vie 
vii,c,lxvii,b, viii,c,lvii,a 
neceffaire a icelle ccccl.b 

l’air caufe principale de fanté ou maladie 
viii,c,xxxvii,b 

air comment reCiifléy ccccxlv.b.d 

l’air altérégrandemét nofîre corps ccccxxvii,a, 

ccca,b 


■aigneaux prefagent par leurs faults , changement b air altéré ^ infeâîe les play es ccccxxix,a 

de temps Iviii.b preuuedece ccccUb, ccccli.b 

aiguille à fairefuture des play es y ^fa deferiptiony airfroidyennemy des play es de tefle xxviii,d 

^figure cccxxxvi.a,c, ^cccxcLa b air pur ^ clair ypropre à la cure du phlegmon 


aiguille pour extirper b vngula y (p*fa figure 
vi,c.xi,a 

aiguille a tirer la cataraSîe doit cftre de fer y ou d’a¬ 
cier vi.c.xvi.d 

aiguilles àfeto^quelles ccclxxxix.c, ccccxxxvi,d 
de quellegoffeur ^ longueur doiuent eflre 
J cccxc.a, ccccxxxvi.d 
aiguilles courbées yàfaire futures' ' cccxxxvi,a 


cclxi.d 

l’air fimple iamats n acquiert pourriture 
viii.c.xxxiiii,d 

b air félon qu’il efl diuers ^ dijpmblable , aufli il 
rend diuers effets viii,c.xxxy,b 

l’air efchaujfé par moyeny^ quel ccclxiiii.b 
bair boUy ayde beaucoup a la conferuation de fanté 
viii,c,xxxix.a 


aiguille auaüee par vne femme y ^comment ren- l’air change nos corps par trois maniérés 


due 


m,xliiii,d xxix.a 


b air a 



T A B 

taira double attraSîion 'viix.lxl^ii.c, 

'vmx.xxxiiii.d 

tairmauuais ^ infet ^attiré^arnoaâ par beau¬ 
coup defortes ^ rai fins vnxdx'\iix 

t aime fi peut prendre nyfuyr xli.c 

air obfiur ^ de mauuaifi odeur^abre^e la vie 
viii.cjcxxix.a 

t air intemperécaufiplu fleurs maladies ibidx 
fa température rend les mœurs douces xxix x 
tair corrompu y ^ alteration des humeurs ^ font 
deux cdufis depefie. viiix.xxxii.d 

tair comniet re6iifé^ ^ le moyen de le refraichir 
viiix.lvx 

pourquoy la chaleur ri opéré en ïair comme au feu 
vi>a 

[air efl quelquesfois attirépar les pores du cuir 
xcvix. viiix.xxxiiiJ, 

[air infet enuenime ^ altéré nos efirits 
'yiix.lxviix l>iiix.xxxiii,d 
[air corrompu par les corps morts cccclx 

^par certaines vapeurs mejlees auec luy 
viiix.xxxiii.a^Cjd 

comment viiix.xxxii.d, ^viii.c.xxxvi.c 
^ comment rendu venimeux vii.c.lxvi.d 
[air corrompu préparé nos corps a corruption 
viii.c.xxxiii.a 

^gafle les efirits viii.c. lii.a 

[air efl enuenimé par parfums vii.c.lxvii.a 
[airpeflilent refuy par les oifiaux lix.a 

tair peflilent engendre la fleure peflilente 
viii.c.xlv.c 

[air pefliferé clair ^ fubtil ,plus dangereux que 
obfiur ^ nubileux 'viii .Iv.b 

[air pourry ^pefliferé exerce fa tyrannie fur 
tous animaux viii.c.xxxvii.c 

[air chaud ^ humide faiéi tomber les playes en . 

gangrené ccccli.a 

[air extrêmement chaud en ^Afrique vii.c.liiii.b 
[air de Paris gros pourquoy vüi.c.lv.b 
[air de la chambre^quel doit eflre/voulant extrai¬ 
re [enfant mort de la femme ix.c.lx.c 

caufes de [introdu6iion de [air ^ du fang dans le 
cœur cliii.a 

la conflitution de [air efl fiuuent changée par les 
'vents xxviii.a 

nature de [air^ç^ les conditions requifispour [at¬ 
tirer m.ccii.c 

en [air font remarquées deux qualiteçi:^ vi.a 
en [air fontfiuuent cachées les verges de la iuflice 
diuine ccccxxix.b 

fans [air [homme ne peut viure ccccxxvii.b, 
viii.c.xxxiiii.d 

autant iairs ^autant de moyens deguarir xlii.d, 
xlvi.b 

[airain ^ plomb liquefle:^^^ ne fi méfient enfem- 
l;li ccccliiii.d 


LE. 

aiT^oon minus , propre contre les l/ers vii.c. 
xlix.a 


^Albert ^ fin iugement 


m 


.n.b 


yAlbucafls dit auoir veu vne femme qui auoit eu 
fipt enfans dvne yentree ix.c.lxvii.c 

^Ichemifles ri ont fieu venir a bout de [argent 
vif yiii.c.v.b, 

reiglegenerale d'iceux viii.c.iii.b 

alcohol m.cxlïti.c 

alçy onium Jherbe^oùprinfi m.c.d 

alembicyvaiffcau à difliÜer m.clxvi.b 

matière plus commode pour lesfaire m .Ixv. a 
alembic de plombgafle les eaux ibid, 

alembics dijflofe^en [eaupour difliÜer m.lxvii.a 
alembics de verreleur figure ibid.c 

Alexandre le grand ^ fin vifage ^ naturel 
xvii.b 

alexandrin^ ^ rofat,Jynonymes cclxvii.c 
alexitaire treshon contre lapefle,quel ix.c.ii.a 
alexitaire de deux fortes viii x.lxv.a 

alexitaire comment agit par tout le corps ibid.b 
alexitaire gy* fa quantité ibid.c 

alexitaire des enfans qui testent viii.c.xcvii.c 
alienation des faifons caufi maladie ccccxxvii.c 
aliment que c'efl m.xcix.d 

aliment ^ médicament en quoy different 
m.xcix.d 

en quoy conflfle la bonté ou malice de [aliment 
xxix.b > 

alimentum^quefl- cefilon Galien ccccxcix.c 
[aliment doit eflre vifqueux pour faire le caüus 

v.c.lvi.a 

alimens propres pour U génération du caüus 

v. c.lv.d 

alimens quels pour garder fanté xxix.h 

alimens pour les malades de coÜique vi.c.lix.d, 

vi. c.lx.c 

alimés engendrans la pierrefont à euiter^^ quels, 

vi. c.xxxi.b 

alimensproprespour ceux qui ontflux de bouche 

vii. c.xiii.b 

alimens propres a eftanchervn flux de fangmen* 
flruel excefif m .iii.ajb 

alimens doiuent eflre plus grands en Hyuerquen 
Eflé ccclxv.b 

alarmes,graine d'efiarlatte, reflouit le cœur 
m.cxlix.a 

al^ermes , ^ confeéiion iiceluy , bons contre, la 
pefle viii.c.xlii.b 

aüantoïde ' ' cxxxixx, 

ne fi trouue en nous cxl.a 

^üemans,quels xviii.bfl. xxix.c 

,AÜemans inuenteurs de canonnerie ^ Imprime¬ 
rie xviii.d 

AlÜemansvuidoyent leurs différends par le duel 


xvm.Q 




TABLE. 


^Umdns reijîyes auallent U poudre à canon pour 
medecine ccccxxiii.c 

Ægnement^ouharmonie ' ccxlvii.d 

aloésybon contre les Venins 'vii.cdxv.d 

aloés, ^ autres chofes ameres , appliquées fur U 
tejie desfangsues^ les font quitter hii.c.xcii.b 
aloés ^poijjon monjîreux^ fon pourtrait 
m.lxxiii.c 

femblant a l^ne oye, m.lxxiiii.a 

^louéymagiflrat de Bretagne m.lii,a 

lalouette craint l'efmerillon ^ ej^eruier 

IxxyiiLc 

alopécie xl. b 

■ fes caufes ^ cure yi.c.ayCyd 

alopécie ydite peladejOU cheute de poil ibid, ^ 

'viix»a, ^'yiix.ii.b 

figne de ladrerie yii.cM ii.c 

talopécie feguarit en allant en Bauiere yi.c.i.a 
alopécie y'yenantde'yieillelJeyféureheBique, ou 
bruJîeurCj^c. incurable yi.cA 

uXo^cXyVegnard xl.b 

alpiiitidon 'y.c,xxx»c 

alteration ^foifdloù caufee aux files m.x,b 
alterationJubitCydequoy faite m . cxix.c 

alteration des os quandfefaity(ly*fgnes de ce 
y,cM.c 

alteration ^ pourriture des os comment cogneue 
'yii.c.xxvi.a 

alteration des os de la tefle^quelle ccclxxxi.d 
alteration du tejîy^ fes caujès ibid. 

comment corrigée ccclxxxii.a 

alteration ^pourriture des cojiesdloù procédé 
y.c.xli.b 

alteration de l’humeur ^eneneux comment faite 
ésmorjures 'yii.c.lxxii.c 

alueolesycauitexjies dents clxxxvi.d 

alum cuit , propre aux chairs ffongieufes 
ccccxcii.d 

fingulier fur tous cicatrifatifs yiii.c. 
lxxxviii.d 

alum ^ yitriol^cicatrifent y.c.Ui.a 

aluynehachety mifefur ynepaeÜe chaude y ap~ 
pliquee entre deux linges y propre auxmeurdrif 
Jeures cccclxxiiii.b 

aluyneyla rue^lelaiâi bons contrêie iujquiame 
yii.c.xcyi.c 

amarrk y^ fa fituation cxxiiii.d, ç^yi.c. 

. xlvi.c 

ft Jubflance ^ qualité cxxiiii.d 

fa figure y compofitiony tempérament y ^c, 
cxxv.aJbyCyd 

tamartyyCombien a de cellules m.xxxi.a 

faulfes opinions fur ce cxxxy.c 

fignesd’iceluyyulneré m.c.xcvi.d 

amarryymere nourrice de la femence recme 
cxxxix.c 


précipitation d’amarry^que ceft ix.c.lxxxii.d 
cure d’icelle ix.c.lxxxiii.c 

‘ fujfocation d'iceluy que cefly ^ fes caufes ^ 
fignes ix.c.l.a. ^ix.c.lxxxix.a 

reficcation d'iceluy dequoy caufe ix.c.xc.c 
ambajjadeurs des gueux yÿoyagers m.liii.d 
ambi yinflrument propre à réduire Tejfiaule y 
defcription d’iceluy ÿ.c.lxxix.a 

amcy^fa définition ix.c.xxxiiii.c, ^ix.c, 

XXXV. a yd 

defcription d'icelle ix.c.xxxvi.a 

l’ame pourquoy ainfi appeüee ix.c.xxxvLb 
pourquoyditeejfirit^raifon ibid. 

CîT* penfecyfensy ^ courage ibid. 

tame ^ tejfirit en quoy differents ix.c.xxxvi.d 
r ame ejl l entelechie ix.c.xxxv.d 

Pâme ejlcreée de Dieu yî.c.li.a. ix.c.xxxiiii.d 
Pâme efl inuifiblcy^ incorporée ix.c.xxxvi.h 
Pâme impafthUy félon .Ariflote xxxviii.b 
Pameyinffiration de P effrit diuinydifiingue P hom¬ 
me des befles ix.c. Ixxiii.d 

P amen efl point deriuee cP .Adam yny de pere ny 
mere ibid. 

Pâme nefl point a P enfant y qu il ne foit entière- 
mentformé ix.c.xxxiiii.c 

Pameraifonnable efl en P enfant au foixantiejme 
tour ibid. 

Pâme a trois faculté:;!^ < . xc.c 

ynies en vne ix.c.xxxvi.d 

Pâme ne peut faire fi tofl fis funêiions 
ix.c.xxxv.a 

pourquoy fi monflre viciee en icelles ibid.b 
Pâme deflituee (Parts Ixxxi.a 

Pâme nefl non plus grande en yn corps quen P au¬ 
tre ix.c.xxxvi.c 

Pâme inteüeSiueüe donne aux hommes la ratioci^ 
nation ^ cognoijfknce ix.c.xxxvi.d 

Pâme de l’hommey ^ fon excellence vii.c 

emporte les peïfefiions des autres ix.c. 
xxxvi.c 

fi*>’paffi celle des befles ^plantes vii.c 
Pâme a le corps pourfon logis ix.c.xxxviii.c 
efl la perfection d'iceluy xc.c 

l ame bonne contemne les chofis élémentaires y çpy* 
prife les celefles ix.c.xxxv.d 

Pâme fenfitiue donne aux befles fintiment ^ 
mouuement vii.c. ix.c.xxxvi.d 

Pâme végétâtiue donneyie aux plantes y (ly* les 
faitcroiflre ibid. 

Pâme des plantes de moindre yertu y ^ plus im¬ 
parfaite que celle des befles vii.b 

pafions de Pâme comment cognues xxxviii.b 
amandes caufent douleur de tefle ccclxiiii.d 
.Ameriquains mangent chair humaine xix.d 
baignent leurs enfans dans le fanz de leurs en- 
»tmis ■ ibid. 

amertume 


*mmume n'efl propre es gdrgarîfmes 
m.cxlyii.a 

amitié entre les fourmis Ixii.d 

amitié extreme des bejies entiers leurs faons 
lxiii.a 
amnios 

amnios,première tunique 

membrane prochaine du fœtus 


TABLE. 

la vraye co^oijjknce de tanatomie^ s*apprendpar 
'voir manier xc.b 

tordre que fuit t^utheuren fon anatomie 
Ixxxvi.c 

^natomifte célébré ce qui luyaduint 
ix.c.xcii.a 

anciens abufe-xjn tobfiruation de tHymen 
ix.c.lxxxvii.a 


cxxxix.c 

xcvi.a 

xcvii.a 


amnios ^ chorion , membranes liees enfemble, anciens ejiimoyent les prodiges •venir de la pure 
enuironnent le fœtus - xcvii.a volonté de Dieu m.xxi.c 

amnios ^ou agnelette féconde tunique enueloppant les anciens pourquoyfi faifoyent embaumer 


lafimence ix.c.xxxii.b 

amour xxxi.a 

fe defiouure en la face clxxxiiii, d 

amour ^ charité des oifiaux ^ chiens Ixiiii.d 
amour grand de la poulie enuersfis petits ib , 
amour grand entre les pigeons Ixv.c 

amour efmerueiüable du chien enuers fin maiftre 
Ixy.b 

amphibies Ixxx.a 

amphibliflroide^ou rétif orme clxxvii.d 

fin origine vtilité xci.a 


cccclxx.d 

intention des anciens touchant les bandages 

v.c.xlvii.b 

ançyle,ouancylofis v.c,xliiii.b 

ançylofis(^fescaufis y.c.lxxxvii.a 

^ndréTheuet^^fin tefinoignage de la mumie 
cccclxx.d 

expérience diceluy cccclxxii.b 

androgyne en Grec, fignifie homme ^ femme 
m.xxxi.b 

androfacesjherbejoùprinfi ^ trouuee m.c.d 


amphithéâtre de Diocletian, ^ ce que Ion faifiit andura^ou hoga^ monfirueux m.lxxv.a 


en la dédicacé diceluy vin.c.yii.a 

ampouÜes ^ vefeies comment faiSies 
vi'ii.c.Ixxx.a 

ampouÜes dans la matrice comment fi font , ^ 
que cejî ix.c.xxxiii.b 

ampouÜepremière,où lefoyefi fige ibid.c 

ampouüe deuxiefme où le cœur prend fa forme 
ibid.d 

ampouüe troifiefine où la tefie fi forme 
ix.c.xxxiiii.a 

amputation des membres, dernier remede 
cccclxxxvi.b,d 
comment doit ejîrefaite 
ce qu il faut faire auant iceÜe 
fi doit faire promptement 
où fi doit commencer 
amputation d’vn bras mortifié 
amputation a la iambe au bras, doit ejîre faite 

au contraire cccclxxxvii.b 

amygdales cxvi.a, ^cc.d 

leurs caufis,fgnes,^yfige ccc.d 

curedliceÜes ccd.a 

anabrofis cccxxx.d 

anafirca, ou leucophlegmatia,ejfiece d'hydropi fie 
cccvi.d 

anaJiomofi,que cejl cxxi.c 

anajîomofis cccxxx.d» m.ccxvi 

anatomie ^ fi définition Ixxxvii 

anatomie necejjaire au chirurgien clxvii 
quatre vtilite'ii^principales diceüe Ixxxvii 
quefirtfi cognoijjance Ixxxvi.c 

anatomie premier fondement de la Medecine 
pMii.en la pref. 


m.ccix.c 

cccclxxxvii.b 

cccclxxxvi.d 

cccclxxxvii.a 

ccccxciii.b 


aneurijme,^ fa définition ccxciii.b 

fis caufis,^fignes ibid.b,c 

moyen de lesguarir par operation manueüe 
ccxciiii.a 

aneurifime caufi de gangrené cccclxxxi.a 

aneurifme caufé par cicatrice autour de üartere 

vi.c.iiii.a 

aneurifmes pourquoy deuiennent g^offes 
ccxciiii.c 

és aneurifmes on fent vne pulfition, quelquefois 
font au fifans pulfition ccxdiùc, ^ 

ccxciiii.d 

fifflement en iceux ccxciii.c 

anfraéiuofité des oreiües pourquoy fai6ie 
cxcvii.b 

les .Anges creezjdeDieu pour citoyens du ciel 
m.lvi.d 

bons ejfirits ibid, * 

fins corps m.lvii.a 

.Anges ou démons,chaffixjle Paradis m .lvii.a 
mejfigers pour executer la volonté de Dieu 
ibidid 

Anges feront ennoye-x^pour recueillir les efleus 
m.lvi.d. 

Anglois vuidoyent leurs différends par le duel 
" xviii.c 

anguiüespéuuent ejîre appriuoifies lxviii.a 
animal fanguin,froid,apim degpitijfi xcvii.c 
chaque animal a enuie de perpétuerfi race xc.a 
nul animal dejgarni des efiritsfixes ^ de la cha^ 
leur natureüe,ne peut viure xxv.a 

animal aucun ne fi fait en lejîomach 

vii.c.xlvii.c 




TABLE. 


animal mangeant chofi venenettfe, porte quelque 
nuifance 'vii.c.lxiid 

animalreffemhlant vn Scorpion , trouuéau cer- 
ueau d'vn Italien^apres fa mort 'vii.c.xlii.d 
animal fortid’vneapofleme de la cuiffe dJ'vn ieune 
homme 'vii.c.xliii.l? 

animal merueiüeux nay divnefemme yUx, 
xliiii.c 

animal iettepar la yergé quel yii.xliii.Cjd 
animalpetit,(^mal aiféde fes rnebres en Egypte^ 
qui efl la mort du genre humain 'vii.c.lxxxi.b 
animal naiffant e's Indes , dont la corne efl fouue- 
raine contre tows 'venins yiti.c.'uii.c 

animal terreflre , au cap de bonne Ejferance , qui 
feplaifl en la mer , ennemy des Elephans 
yiii.c.'viii.d 

animal monfirueuxfemblable a vne tortue fa 
defcription m.xc.c 

fa figure m.xci.a 

animaux de la terre innumerables , ^ different 
entre eux m.c.b 

les animaux ont receu quelque chofe de particulier 
de Dieu lii.d.lvi.c 

les animaux craignent thommCj ^ luy font fub- 
iets Ixxx.d 

pourquoy la raifon leur a efiédonnée ib.c 
tom animaux ont deux fexes ix.c.xxiiii.c 
leur propriété Ivi.c 

leur artifice lix.b 

leur induflrie amitiéenuers leurs petits 

Ixiii.a 

animaux l es z>nsfont hardis y les autres timides 
Ivi.b 

tous animaux tafehent a entretenir leur vie ^ 
leur corps Ixiiii. c 

en quel temps s accouplent ibid, 

les animaux ont certain temps a porter leurs petits 
^ix.c.xxv.c. ix.c.xhiii.a 
animaux foigneux de leurs petits , ^ en quel 
temps plusfU rieux Ixiii.a 

animaux tant terrefres que aquatiques , donnent 
cognoiffance aux hommes des mutations des 
temps Iviii.b 

animaux deplufieursfortes preftgeans la pejîe fur 
la terre viii.c.xxxvii.d 

animaux contraints d'abandonner leur lieu pour 
lapuateur dufouldrejcflant cheut ccccxxv.a 
tous animauxfrappcxjdufouldre , exceptél'hom- 
mCy meurent foudain ccccxxxviii.a, 

^m.cxcix.c 

animaux mangeant les bef es tuees du tonnerre ou 
fouldrejCn meuret enragent vii.c.lxvii,a 
animaux venimeux ne font feulement fur later^ 
rtymais dans la mer vh.c.xcii.c 

animaux veneneux^mangey;^ par autres befes y ne 
peuuent nuire vit .c.lxii.d 
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animaux vîuans de» befes venimeufes, fi on les 
peut manger fans danger vii.c.lxü.c 

animaux monfreux,qui naiffent contre nature 
aux corps des hommes femmes vii.c.xlii.a 

animaux de plufieursfortes ^formes fsits aux 
matrices des femmes yii .c.xliiii.a 

animaux reffimblans tvn a yn rat , l'autre a vn 
chat noir , ne'xjie deux femmes tous en yie 
vii.c.xliiii.a 

quels animaux n’ont quvn boyau tout droit 
cxv.a 

animaux de toutes fortes veus aRomeés ffeSîa- 
des faits par Go rdian viii.c.vii.a 

^nnede Mommorency ConnefableybleféaU 
bataille defdinél Qmntin rn.ccxxxvi.b 
fa mort m.ccxliiii. 

anneau youglandule cxt.b 

opinion de Columbusfùriceluy ibid.c 

îanneau de la main^ç^ fin vfage ccxxini .b 

annee diuifee en quatre faifons x.b 

chacune d'icelles requiertfin medicamet xlii.c 
annexes des chufis naturelles v.c.xxv.c 

annotation tresbelle cccc.b.vii.c.xlviii 

annotation pour le ieune chirurgien ccclxxv.d 
cccclxxvii.c, v.c.vi.c. 'v.c.vii.d. v.c, 

' Ixxiiii.b v.c.lxxxvii.c. m.cxxxv.b, m. 
cc.xxxiii.a 

annotation grande au ieune chirurgien ypour les 
playes des boyaux ccccix.b 

annotation aux ieunes Chirurgiens , digne d'tfre 
obfèrueepourlesgouttes vlc.xc.d 

• annotation grande touchant leJfiaJme ccclxi.d 
pour les playes des intefins ccclxii.d 

fur la m 'txtion des métaux ^ autres chofis 
cccclv.c 

touchant le vomiffiment vi.c.lxxviii.c 

annotation fur la vefiedufiel cxvni.b 

touchant la diuifton de la veine porte cxx.d 
fur les veines emulgentes cxxiii.d 

^hypogafriques cxxiiii.b 

fur la defcription des reins exxv 

fur les valuules du cœur cliiii, c 

fur le mu file obliquateur ccxxvii.b 

fur la difin 61 ion des os ccxxxiii. c 

annotation de laprouidence dé naturé ccxxxix.c 
anodynSy^ leurs différences m.cxix.b 

vfage d'iceux m.c.xx.c 

anodyns de deux fortes fort propres m.cxx.a 
tous medicamens qui curent les maladies y font rf- 
nodyns m.cxix.d 

tous anodynsyqueüe faculté ont ccccxliii.d 
anthes ^fiarespoiffonsyfi fecourent Ivn l'autre 
Ixix.c 

anthrax cclx.b, ^yiii.c.lxxix.b 

anticnemion ccxxxvi.c 

antidote contre la ciguë) quel vii.c.xcviii.a 

antidotes 


TABLE. 


dntïdoics de diuerjes fortes contre le ven 'in^ 
•viïiC.lxxx'vin.dL 

antidote principal de la pefle , ejî conuerfion rf- 
mendemet de y te Z'iii.c.xxxii.d. ^ ix.c.ii.d 
antimoine,!^fin vfige 'yii.c.lxxviij 

tantimoine produit des cjfets merueilleux» 
ix.c.lxxxvi.a 

antimoine eJî fingulier contre les venins vii. c. 

Ixxvii.d, ((^conm la pefle yiii.c.lxxi 

^ntiüchus premier mena en bataille les Elephans 
contre les Romains IxvÂ 

Antoine Mi^iauld ^homme de grand recherche 
érudition Ixxviii.b 

aorta^artereainfl nommes cxlix.c. cli.d 

apertion de la japhene ccxxx.a 

apertion des tumeursles chofes a conflderer en 
icelle cclxiiii.d 

aphorifine^quecefl m.c.lxxxix.a 

aphoriflnes d’Hippocrates , appartenant a la Chi¬ 
rurgie m.clxxxix.a 

aphthee ^maladiefamilière aux petits enfans 
v.c.x.c 

apium rifhSf ou fardonia^ red les hommes infenfeçt^ 
vii.c.xcv.d 

im d’apium riflis^ennemy de nature cccclv.a 
apochema v.c.xxx.d 

^poUoJnuenteur de la Medecine pref> i.page 

iiîi, 

^poüonms excellent en la fiiencede contrefaire 
toutes l/oix de hefles Ixxxiiii.a 

refionfijubtile d'iceluy viii.c.x.a 

apologie touchant les play es d'hacquebutes^ 
ccccxlviii.d 

apologie ^ traiSlécontenant les voyages de tau- 
theur en diuers lieux m. ccvii.a 

apophlegmatique^pour les goutteux '\i.c,lxxx.c 
apophlegmatiflnes m.c.xlv.d voye:;i^ 

majlicatoires 

apophyfe que cefl ccxxii.d 

apophyfevermiformû clxxiitix 

que cefl^ ^ pourquoy ainfl dtSie , ^ tvtilité 
dicelle clxxv.a 

apophyfes erythroides xci.b 

apophyfispterygaides clxviii.d 

apophyfes clinoides^ç^ leur deflnition clxxv .a 
clxxx.d 

apophyfes droites des vertébrés du col cciiiij> 
apophyfes obliques^ ibid.c 

apophyfes mammiüaires du cerueau xxiii.a, 
clxxiii.b. ^clxxy.c 

apophyfes du thorax ne different de celles du col 
ccxi.b 

apophyfes ^ epiphyfesfont parties de teffine^ 

V.clxviii.d 

Agnes des feules apophyfes rompues vx.xli.d 
apople6liques ^pourquoy meurent^ m,ccii.a 


apoplexie ^paralyfie different^ ' cçcxliA 
apoplexie epilepfle^en quoy different ccc 
Ixxxix.a 

apoffafmay cccxxx.d 

apofleme,fa deflnition ^ différences ccliiii. c 
apofleme nefl faite iamaU de pur^ flimple hu¬ 
meur cclx.h 

apofleme fe peut faire au cerueau ^contre t opinion 
d’aucuns ccclxxxiiii.d 

apofleme pefliferé appelle bubon , ou boffe^ 
viii.c.lxxix.b 

fi cure ihid.d 

feignes (tapofleme pefliferé viii.c.lxxix.b 
quand la boue efl faiéle en iceluy viii. c. 
Ixxxi.c 

apofleme de lagroffeurd’vn œuf ^ crachee par yn 
ieunegarçon^ m.xlv.c 

apoflemes^^ leur prognoflicgeneral cclviii.b 
apoflemes , ^ toutes leurs caufes ^fe rapportent à 
. trokf cclvi.c, 

trois chofes a ohferuer en leur curation 
cclviii.c 

apoflemes qui fefont aufoye^ ^ leurs caufes 
ccclxiii.b 

apoflemes difficiles àguarir.^quelles cclviii.c 

apoflemes ont leur paroxyfme coforme d thumeur 
dont font engendrees cclvii.a 

apoflemes ^ tumeurs dont dépendent xi.d 
en icelles le feng doit eflre reBifié ibid, 
apoflemes ne doiuent eflre ouuertes deuant la par¬ 
faitefrppuration viii.lxxxi.c 

Agnes par lefquels le chirurgien cognoifl comment 
t apoflemefe termine ^ refeult cclvii. c 

qui font celles qui doiuent eflre ouuertes auant 
ladite parfaite fuppuration cclxiii. d 

^ comment cclxiiii.a 

apoflemes,^ fleures putrides ^en temps de pefle., fe 
tournent en icelle vin.c.xxxiiù.c 

apoflemes ^ luxations peuuet aduenir aux petits 
enfans^au ventre de leurmere v.c.lxi.c 
/tpoflemes aduenues aux petits enfans ^non purgees 
A fuffifance , malaifees dguarir vii. ç, 

xxxviii.d 

apoflemes en Saragoce d’^érragonflurent vn an 
v.c.i.b 

es apoflemes fe treuue des corps bien eflranges , ^ 
quels vii.c.xlvi.a 

l'.Apoticaire doitfçauoir l’anatomie Ixxxvii.a 
l'.y4P oticaire ignare fruflrefeuuent l’efferance du 
Chirurgien^^ Médecin ihid.h 

^poticaire qui cachoit fin fecret de rendre la te- 
rebenthine potable vii.c.xviii.d 

tous u^poticaires fe difent auoir de la Licorne 
viii.c.xix.b 

caution touchant Hauarice des u4poticaires 
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ü^o^eme degrand €jfe6i pour la pierre vi.c. 
xxxiÀ. 'vi.c.xxxti.c 

apoT^eme pour prouoquer les moU m.h 

appendices glandulofæ cxxîx.d 

appétit canin xl.c 

appétit corrompu ^ depraué, ou gifl es filles ^ 
cured’iceluy m.'\tii.afi 

appétit deprauédes femmes groffes quand aduient 
ix,c,xxx.a, jxx.lxviii.d 

appétit plus grand en Hyuer quen E/îe' m xiin.d 
application ^ maniéré d'vfer des fomentations^ 
mxxxxviii.b 

application indeué des repercupfs ^ refolutifs, 
caufe de noeuds vix.xcii.d 

applications defang-fues autour des genoux ^hme~ 
de propre contre les tumeurs d’iceux cccxxiitiA 
applications de bouteilles pleines d'eau bouillante, 
propres h fairefùer cccxxitii.d 

apprehenfion de peflefaiSl mourir de peur, 
viiix.l'ux 

u>4rabes,quels xviït,b,d 

les Arabes incifent les arbres dlencens, ^ les fo~ 
phifliquent auec refîne mxlxxxx 

les Arabes ont attribué le no a la lepre l/iix,li.b 
les ^Arabes ^ Egyptiens mangent la chair des 
crocodiües mjxxxii.b 

araignée,dite tarantule,ou phalange xlviii.a 
P araignée,ferpent, ^ crapault, ont inimitié iuree 
Ixxviii.b 

araignées leur artifice en faifantleurto 'iüe, 

lx,b.^ yiix.lxxxix.a 

araignées comment prennent les moufehes Ixx 
araignées deplufieurs ejfieces Inix.lxxxix.a 
araignées ay ans la bouche au milieu dul>entre 
ibid.b 

araignées en Italie fort venimeufes en Ejîé 
xlyiii.a 

araignées nomees rhagion,quelles 'yiix.lxxxix.b 
arbre priué defes fleurs,ejiJîerile ixx.xcvi.b 
arbre portant lepoiure,^ fifig^^^ mxlxxvix 
arbre portant la canelle, crotft aux Indes : ^ fa, 
figure defeription mx.lxxvii.a 

arbre portant l’encens, croijl en Arabie 
mxlxxxx 

fafigure mxlxxxi.a 

arbre quiporte lepoiure blanc ,femblable au noir 
mxlxxvi.b 

arbresfruiêîiers portansfroment m,xcv.d 
Arcabuto, premier chirurgien a Rome üii.d 
reueré du peuple R omain 'u.a 

lapidé au champ de M ars ibid . 

Archers iadis mu es batailles a la première pointe, 
comme ores les harquebu'xiers ccccxviii.a 
architedle diuin de grand prouidence cxci.b 
ardeur du foleil,faim ^ veiller,k euiter en 
temps depejîe, •viiix.xlv.d 
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ardeur du corps, ^punBîons,fignes de ladrerie 
'viixjv.a 

arefles attache 7 :ji la gorge, ^ lemoyédeles ofter 
vix.xviii.d 

argemon,queceJl 'ux.ix.b 

argent or,amoureux du plomb ccccliiiix 
argent-^if, pourquoy ainfi nommé '\>iiix.iix 
opinions diuerfes fur les qualite^^ dliceluy, ^ 
aBions ibid, 

■ largent-vif efl extremementfroid viiixàiLb 
chaud au dedas,^froid au dehors, félon P ara^ 
celfe ibid, 

veneneux, félon aucuns ibidx 

argét-vifdedeux ejfieces viix.v.a fgne quand 
ileftbo yiix.viii.a oùfitrouueyiiix.v.a 
argent-vif meilleur de tous,efl le plus clair ,fubtil 
^ blanc yiiix.v.a 

cornet efleu,préparé,^ mixtioné yiix.viii^a 
moyen de le bien efleindre ibid, 

argent-vif eftfait de plob,^ autre matière froide 
viiixjii.b, viii c.iiii.a 
argét-vifefl purifié en bouillant auec du yinaigre 
yiiix,v,a 

argent-vif ,fouuerain contre Hiliaque pafion, a- 
ualléauec eau fmple vix.lxx 

fait mourir les poux viiix.iii.d 

ordonnépour la rongne ^ tigne ibid, 

bon pour les Meeres Cÿ* chancres viiix.üii.d 
argent-vif, dernier remede aux femmes qui ne 
peuuent accoucher yiiix.iii.d 

argent-vif,comparé au furet yiix.h 

furet de la yerolle vüx.iüi.d. t^yii.c.viii.d 
yray antidote dicelle ibid, pourquoy 
appelléfuret par Fautheur yii.c.xvii.d 
argent-vif entrant és vnguents, comment fera 
efeint m.c.xxxv.h 

ïargent-vif a les aBions ^ vertus dugaiac 
vii.c.iiii.d 

argent-vif fait mourir vnfnge pour en auoir ben 
viitx.iii.a 

auallé fans aucune lefoi% ^ îbid.c 

argument du moins au plus ccdx.b 

arifoloche longue, ordonnée contre F aconit 
viix.xcviii.b 

Arifomachus a nourry cinquante huit ans des 
moufehes a miel Ixix 

Arius P eripateticus mort fibitement, de boire de 
Feaufroide xliii.d 

armees ejhouuantees par vn liéure, (y* par des 
chardons lxviii.c,d 

armees apparues au ciel m ,xcv,c,d 

armes des moufehes a miel fnt le piqueron ^ ai¬ 
guillon V - Ix.d 

armoif grandement loüee des anciens contre la 
morjure des ferpens vHi. c.lxxi.d 

aromates chaffint la pefte vni.c.xliiix 

aromates,^ 
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dromates ^ drogues pour embaumer les corps 
morts^quelîes m.ccv.c 

maniéré de tirer leffence de toits aromates 
mxlxxiiii.b 

autre maniéré m.clxxviii.a 

dronjherbe fima^epropre aux Oursp9ur amollir 
le ventre Ivii.b 

arriere-faiXyOU chorion^en queltempsfait ^for¬ 
me ix.c.xxxi.a 

fes noms diuers cxxxix.c. ix.c.l. a 

arriéré faix ^ la maniéré de l'extraire apres l'en¬ 
fantement ix.c.La 

l'arrierefaix doit eflre fuhit oflé apres l'enfante¬ 
ment * ix.c.xlvii.c. ^ix.c.l.d 

rarriéré faix ne doit ejîre tiré rudement tx.c.l.d 
Varriere-faix empefchéde fortir ^ les caufes, 
ix.c.Lb 

Tarriere-faix fartant dcuant ïenfant ^ cejlfigne 
que b enfant efl mort ix.cdix^ 

chofè trefdangereufè ix.c.lxiiiij? 

arfenac de Paris brufé de pouldreacanon 
ccccxxvi.b 

queldelugeft ' cccclii.b 

arjenicfeji chaux-viue^ou orpiment ’yiii.c.ii.b 
arfeniCyOU veninyappoféfur la région du cœur,pre- 
ferue de lapejîe^ félon aucuns v üi.c.xlviii.a 
larty annexe des chofes naturelles l^x.xxv.a 
chacun art a fa maniéré de parler xli.b 

ïart ^ maniéré de yiurepourquoy a confiderer 
xxvi.b, 

Vart ^ malice des hommes a adioufiébeaucoup en 
l’artillerie ccccxvii.a 

art de medecine ^ fcience donnée aux hommes^ 
de Dieu viii.c.xxxii.c 

art magique que cejl m.lx.d 

Part magique fe fait par le mefchant artifice des 
Diables ibid. 

art ^ fcience de remettre le boyau culier , quand 
ilejlcheut cccxxiiA 

^Artaxerxes efcrita Hyftanes^ ^ pourquoy 
m.clxxxvii.b 

artere^^ fa définition ciii.c 

origine d’icelle, ^diuifion du rameau défen¬ 
dant aux parties naturelles cxxi.a 

fa diuifion dix.b 

artere intercoflale,mammillaire,ceruicale mufcu- 
leufejhumerale clix.b,c. 

artere heneuf, ^arterieuf, difribution d'i¬ 
celles cliiii.d 

artere axillaire,fa difribution ccxvii.b 
artere mufculeufe,quelle • ibid. 

artere crurale,^ difribution dicelle ccxxxi.a 
artere veneufe a pris nature de yeine,ç!^ pourquoy 
clv.b 

artere accompagnée de veine, comme s'entend 
clxi,a 
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l'artere qui ef fous la bafiUquene doit efretôu-* 
chee,enfaignant vix.lxii.C 

l'artere contient vn fangplus fibtil que la yeine 
ciii.d 

l'artere ouuerte auec la lacet te,nef no plus ddge^ 
reufe que la veine 'yi.c.iiii.a. 'yiii.c.lxxiii.d 

l'artere ouuerte par l'autheur, au Prince de la Ro¬ 
che-fur -Ton,pour la migraine 'yi.c.iii.c 
artere nefadioufe iamaisalaveine ,€n quel en¬ 
droit du corps ix.c xxxii.a 

ftgnes que la^ande artere veine caue font 

yulnerees cccxcviii.b, ç^m.cxc'\i 

pouls de lartere nef peut empe/cher xxii. a 

arteres,leur déclaration,^ figure clx.a 

furcediceüesoùgif cxxi.a. ^ciii.c 

deux arteres emulgentes produites par nature 
ciii.c 

arteres coronales du coeur,leur diuifion dix.b 
les arteres ne font iamais fans veines clxi.a 
arteres ouuertes aux temples pour la misaine 
'yi.c.lxii.a 

pour la douleur desyeux vi.c.viii.c 

pour la douleur de tefe viii. c.lxxxiii.d 
arteresfnt en perpétuel mouuement cclxi.a 
lequel ef changé par les pafiions de l'ame , ^ le 
moyen du cœur xxxViii.b 

arteres comment f iettet dans les parties du corps 
ccxxxii.a 

arteres ^ veines font chaudes,pourquoy ix.a 
ont mutuel abouchement . ciii.d 

arteres (^veines f doiuentlier, ^ preuuedece 
par authorite'xjliuerfes m .cc.viii.a 

arteresfont en moindre nombre que les veines 
clxi.a 

les arteres ont communication auec les veines par 
abouchement cxxi.c 

incifion des arteres fffeCle a aucuns vi.c.iiii.a 
contraSiion des arteres,dit pouls xxii.b 

artériotomie vi.c.lxi.a 

vtilité d'icelle viii.c.lxxiii.d 

artériotomie,comment doit ef refaite m.ccxi.c 

arthritis,ou goûte,que cef, ^ caufes d'icelle 
vi.c.lxvii.c,d 

arthrodie * ccxxi.a. ccxlvi.a 

ouenfonceure ccx Ivii.b 

arthrof,ou article ccxlv.d 

articulation,c'efl a dire iointure ccxlvii.C 

artifice des animaux lix.b 

artificedesoif auxfaifans leurs nids lix.b 

artifice despoiffons ibid, 

artifice merueiüeux du poijfn Nauticus 
m.lxxxi.a 

artifice des araignées quel Ix.h 

artifice de mettre vn poulcier ou doigtier 
ix.c.xiii.d 

artifice du fourneau a difiÜer m,clxiiiiiÇ 
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l'oirtifce des mefch dns gueux quel m 

artifice iüufions des diables m.lîx.a 

artifice^ kf ?» de diuerfes fortesde dîners noms 
ccccxvii.d 

artifices des anciens pour affermir les dents trem¬ 
blantes mxxlviii.a 

artillerie ^a diuers noms y ^ quels ccccxvii, b 

fon but ^ deffein ccccxviii, d 

où monflreplu^ d’effe^i ccccxliiii.d 

l'artillerie inuetee parz-'n allemand de baffe con¬ 
dition ccccxvix 

a qui premièrement donnée ibid. d 

artillerie ejl ruine des hommes ccccxvii.b 

^m.ccxvi.d 

comble de tout mal ccccxix.a 

nejfiargndt non plus les hommes que les bejîes 
ccccxviti.b 

lartillerie chaffe le tonnerre ' ccccxviii.e 
chaffa la pejîe de Tournay viii.c.xlvi.d 
peut accabler vne centaine d’hommes 
ccccxviii.d 

artillerie (^foudre en quoy different cccclii.c 
lefon d’artillerieJe peut ouyr de vingt lieues 
cccclii.a 

fait duorter les femmes ix, c.lxviii .c 

artilleries ^ machines de guerre pour quoy inuen-^ 
tees ccccxvii.c 

artifans de grand trauail , ont les parties plus foli~ 
des que les autres xxvi.b 

peu fouuentgoutteux vi.c.lxxvi.d 

tous artifans ont leur iargon kpart xli.b 

arujfiices deuineurs m .xxxiiii.b 

afcarides font vers ainfi dits vii.c.xlvi.b 

fignes d’iceux vii.c.xlvii.d 

en quel boyau fe logent . vii.c.xlix.b 

afcites cclix.d 

ejî ditCyVrayehydropiJie cccvii.b 

troiftejme ejfiece d'icelle m.ccxii.a 

Jymptomes d’icelle cccyii.c 

^Jclepiades efcrit , que la Mufique aide beaucoup 
aux phrenetiques xlviii.b 

médicament d'iceluy ^fclepiades pour lesvl- 
ceres v.c.vii.b 

afcoSyCn Grec^effiece de yaiffeau cccvi.d 

ajhe Indien , animal rdayant qu vne corne 
viii.c.xxi.b 

ajhes bœufsyCntendusparler,félon aucuns 

Ixxvii.c 

ajhes deuiennent prefque enrage:t;^,fe voulant ac¬ 
coupler ix.c.xxviii.c^ 

ajhes fauuagesyportans y ne corne au front fmgu- 
lier yiilc.ix.d 

chaffe d'iceux k quipermife viii. c.x. a 

ajfierges commetproduifent en abondance Iviii.a 
aJfihdltum,oùprins m.ci.a 

ajfiic dangereujè ejfiece deferpent lxxviii,b 


l'ajfiic a vne perpétuelle gucYre contre le rat d’Inde 
Ixx'yiii.d 

tajfiic majle fait deuxpicqueures , ^ la femelle 
quatre vii.c.lxxxiiii.d 

ajfiic changé k vn theriacleur , ^ comment, 
l/ït.c.lxxxv.a 

ajfiics yfèrpens, viperes, crapaux, dragons ,fcor- 
pios,^c.font bejles l/enimeufes vh.c.lxvi.c 
affmblees ^ danfes, kfuyr en temps de pejîe 
viii.c.xxxix.d 

afimilationquejl-ce xxi.c 

ejîellespour les fradtures v.c.xxvi.d 

ajleües ^ferüles dequoyfaites ibid. 

ajîellesfaites degros papier de cartes,pour la cuiff 
v.c.xlvi.c 

ajîragale,petit oJfelet,fouJîient tout le corps 
y.c.xcvi.a 

a trois connexions ccxxxviii.b 

fe peut luxer en toutes parts v.c.xcvi,a 
ajîrologie objerueepar les ./Irabes xviii.d 
iugement des ^Jîrologuesfort douteux m.li.tt 
Athéniens,quels xx.a 

atheijîes ^Jodomkes que doiuent ejfierer m.U.b 
atheromata, cclix.d. cclxxù.b 

différence entreatherome, Jîeathome, ^ melice- 
ride cclxxv.c 

figne d’iceux,^ leur cure ^ ibid.c,d 

atrophie vii.c.lxiii.b 

caufe et icelle v.c.lxiii.b, v.c.lxxii.d 

v.c.xcvii.a 

prognojlic d’icelle v.c.xcvii.c 

comment curee ibid .4 

atrophie,maladie contraire auxyeux,(y^ cure d’i¬ 
celle 'yi.c.ix.c 

partie quand tombe en atrophie ccccxxxii.d 
m.ccxli.c 

attefiation de l’autheur,quelle cclxx.it 

cclxx'yiii.d. ccci.b 

attouchement iuge des chofes rudes m. cvii.d 

attouchement fait en toutes parties ay ans nerf, 
xxiii.b 

auant-coureurs de mort en gang'ene cccc 
Ixxxiiii.a 

auant-coureurs de la fluxion arthritique du cer- 
ueau vi.c.lxxii.d 

auat-pied,oupedion,^ fa connexio ccxxxhc.b 
combien a d’os ccxliii. d 

auarice, caufe de timpojîure des marchans de Li¬ 
ne vtii.c.xix.b 

auCiion que cejl xxii. c 

aueugle nay en lEjcriturefain6le m.xxi,a 
augiologiejncifion m.ccxi.d 

augures rn.lx.d 

priere d’^uicenne contre les impojîeurs liiii.a 
tAultan, vent méridional, grofier 0* nébuleux 
ccccxxviii.a 

aulx 
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Unixternit dans U mainjedmt U dou¬ 
leur des dents vî.c.xx.b 

mis dans les oreilles ,fedent U douleur à'icelles 
ihid. 

mu fur les corps coupex^^ les guerijfent 
'yt.c.xxvi.c. 

aulx mdngexjtuec peu de pain,prohibent le ‘venin 
aux parties nobles 'viix.lxxviiM 

mangex, cruds ,font bons contre le venin des 


champignons 


vii.c.xcvii.a 


cuits auec aloé, bons pour le nombril 
ix.c.xcv.c 

aulxpilex^, hos cotre le feorpio vii.c.lxxxviii.a 
aulx fouueroins aux rujîicjues en temps de pefle, 
ç^pourquoy viii.c.xl.a,d 

aulx nuifent aux délicats, commefemmes ^ r»- 
fans viii.c.xl.a 

aulx ((ÿ* oignons bons contre le venin des araignes 
viix.lxxxtx.c 

aulx^ oignons germent en Pair, comme celles 
qui font miles en terre Ixxix. c 

auortement effluxion comment dijferent, 0* 
que cefl ix . c .Ixviii, b 

auortement des femmes,!^ les caufes ibid. 
vient deuant le terme,comment ibid. 
prognojîic diceluy ix.c. Ixix . b 

auortement fait de caufe interne, demonjîrevice 
au corps ix.c.lv.b 

faireauorter,aêîedamnable ix.c.xxx.a. m.i.a 
'méritégrande punition m .cxcix.a 

auflsr, vent méridional ,pere de putréfaction 
viii.c.xxxvi.c 

ïautheurarefide trois ans a iHofel-Dieu de Pa¬ 
ris m.ccxii.dgy^xvi.c 

a afiflé es guerres,^fait diuers voyages 
ccccxxix. ^ m.ccxiii.a 

Pautheur,chirurgien de monfieur de Monteian a 
Thurin m.ccxiiii.d 

depuis, de la compagnie de monfieur de Rohan 
m.ccxyi.a (^xix.d 
receupar le Roy Henry Il.afonferuice 
m.ccxxii.b 

Pautheur a ejlé au feruice de cinq Rois ccccxxi.c, 
^m.ccxiii.a 

Pautheur a toufiours préféré le bien public, a fon 
particulier m.ccviii.d 

fon adreffe m.ccxviii.a 

fa charité m.ccxx.b 

fa curiofité viii.c.xvii.d m.ccxliiii. 

fs "Voyages ptxcxiiït. ^Juyuant 

Pautheur adextre aux operations de chirurgie, ^ 
' tefmoignage dvn M edecin pour ce mxc.xvi.b 
Pautheur a eferitily a trente ans,des playes d hac- 
quebutes , cccçxxi.b 

intention d'iceluy cccacxxii.a. ^ 'Viiix.vx 
cornet apprint a curer lefdites play es m^ccxvi.a 
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Pautheur pourquoy a eferit des gangrenés ^ mor- 
tifeation cccclxxx.b 

Pautheur reprend iuflementColumbm,(y* pour¬ 
quoy cxxxvi.a 

Pautheur pourquoy a eferit des venins vii.lxx 
fon affection bonne contre les inuenteurs des poi- 
fons viix.lxx 

credence d'iceluy touchât les "Venins vii.c.lxii.d 
Pautheur fe defend tant qu’il peut contre les en- 
uieux de fon Hure cccclvx 

dequoy aceufé ^ taxe m xcvii.b 

fa rejfonfe ib,d 

Pautheur n’a iamais co^u aucun effet en la corne 
de Licorne viiix.xxi.it 

opinion d'iceluy fr ee "ViU, c.viiix 

propofition d'iceluy pour la vertu dicelle 
viiix^xvx 

répliqués fur les réfutations dicelle ibx.d 
fa libéralité^ modeftie 'Viiix.xxix.a 

fuhait d'iceluy 'Viiix.xxiiii.b 

P autheur garde vn mort anatomifé, pourquoy 
cccclxxx 

Pautheur a experim^té de lauer les mains de plomb 
fondu m.lxvi.a 

Pautheur a fait aualler vne Hure d’argent vif a 
vn petit chien yiiixàii.d 

Pautheur a vne queue de Pafenaque logue de cinq 
pieds ^ plus 'Viix.xciii.d 

^t^poiffonsholans m.lxxv.d 

pierres monftrueufs extraites du corps, en 
fon cabinet m.xliiix 

Pautheur a fait pourtraire "Vn inflrument pour fi 
donerafoymefne'Vnclyfiere mx.xxvx 
Pautheur fe monjîre anatomifé en la difféClion 
du corps du feigneur de Martigues mxcxxxiix 
difeours fur la bleffure dudit fteur mxcxxxx 
fùrPvlceredufieur de Vaudeuiüe mxcxxxiiix 
Pautheur comment traité apres la fraChire de fit 
iambe vx.Hi.a,b,c 

Pautheurfe dejguifepoftr n eflreprifonnier, a He- 
.■ dùn mxcxxixx,d 

animaduerfion de P Autheur ccxii.h 

fnpretendue de P autheur Ixxxvib 

hardieffe de Pautheur, accompagnée dé bonne '^o- 
- lonté 'Viiix»xxii.b 

infinuation de Pautheur en la bonne grâce de ceux 
qui font d'opinion a luy contraire ccccxxiix 
rat fins de Pautheur touchant les medicamens ap- 
pliquexjur le bras du Roy ccccxiix 

refolution de Pautheurfir lafàignce purgation 
en la pefle '' x- v'iiix.Ixviii x 

rejfonfi de Pautheur plaifante furies baumes 
ccccliiix 

rejponfe doCte du mefinefur la façon d’embaumer 
les corps cccclxx.b 

autre braue refionfi d'iceluy m xcxxxiii.a 

OOo iij 
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ntfe de Idutheur m.ccxxxvii.h 

ïdutheuY de lartillemy^fon nom ccccxvii.a 

autheurs premier s,qui ont ejcrit de U Licorne^ peu 
renomme'x^ yüLc.vi.a 

difcord des autheurs^pour le ndturel de Id Licorne 
l>iii.CsX.dJ? 

dutheurs tefmoigndns les monjires ^ prodiges^ 
quels m.xxx 

dutheursquilfdutlire pour dpprendre ïdjlrono-^ 
mie m.xcv.d 

dutlr)orite%jciteespdr Idutheurpourpreuue que les 
"peines ^ drteres fe doiuet lier m.ccviii^d^b 
fesrdifons ^quelles m.ccix.d 

Automne x.d 

combien dure^gÿ^ de fes qudlitCTi ibid, 

en Automne ^comment nom l>jons des vidndes 
xxxi.d 

autruche fi figure ^ defeription m.lxxxiiii.d^d 
plmgrdnd que tom dutres oijedux ibid. c 
l ong defept pieds m .Ixxxv. b 

fort commun en Afrique ^ Ethiopie 
m.lxxxiiii.c 

autruches ne digèrent le fer ’\iii.c.xxvi.b 

axiome de l'efcole de Medecine l>i.c.Ixxxi.a 
m.ccvUi.d, 

aj/manttireleferautrauersd'vne table bien ef- 
pejje ' cccxiii.d 

fi propriété quelle ^ ibid. 

taymdnt rend fols ceux qui en ont pris yiii.c.i.d 
fon contrepoifon^quel ibid, 

axygos^einegrandement a noter clvi.a 

chemin d'iceile m.ccxxxii.c 

B 

Yy.Adeloty doux de fefquel ix.c.lxxxviii.h 
■^bdingparticulierjpour la partie atrophiée 
'y.c.xcvii.c 

haîng (Ceau tiede (jy* naturelle^ trefvtile a laféure 
diaire cclxvi.c 

hding pour laféure tierce cclxxi. c 

hdingpour chaffer la pierre '\kc.xxxiii.c 

combien iljy faut tenir ibid, 

hding apres lepaftpour les bilieux ' yi.c.xci.a 
hding relaxant ^ anodyn m.c.liii.c 

haing remoUiant , humeBant relafchant pour 
leJfdfme cccxl.a 

haing Marie , lequelpeut feruir a dijîillerpar cen¬ 
dres ' m.c.lxx.d 

le haing adminiftré aux maladies fans danger^ 
quand m.clii.d 

haings^^ leur définition m.cLd 

leurs 'vtilite'x^ii^y* différences ibid, 

leurs yfages m.clii.a,d 

matière d'iceux m .c.liii.a 

temps dy entrer fortir , ^ réglés quil y faut 
garder m.cliiii.ajb 

haings naturels artificiels m.cl.d 
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quand louables m.cliii.c 

haings fulphurex^^ alumineux , nitreux , bitumi¬ 
neux yCuiureu^firrex^f plombe'x^ 

m.cli.Cyd 

gypfeux . m.clii.d 

y fige d'iceux ibid.a fi 

haings artifi ciels d'eau fimple m . clii, b^c 

fige d'iceux ibid.d 

haings d'eau fimple fioiuent efîre tiedes m.clii.c 
baings de diuerfefaçon m.cli.cfi 

'Utilité d'iceux cccclxiiii.a 

les baings font profitables aux inflammations des 
poulmons cccclxiiii.b 

baings ^ caufes d'auortement ix.c.lxix. a 

conjiderationspour bien yfer des baings m xliii.d 
m.cliiii.dfi 

baings d'eau chaude ^auec herbes contraires aux 
'Venins ^propres contre iceux 'uii.lxvi.b 
y fige des baings chauds ^froids m.clii.afi 
baings exceüens pour thydropifie cccviii.b 
baings pour les heéîiques,quels ccccv.c^d 

baings ^ fomentations pour la coUique , ^ des 
matières d'iceux 'yi.c.lix.b 

baings hypocaufîes j propres aux cholériques 
'yi.c.xcv.d 

baings propres a ceux qui font tombcT^ en hydro¬ 
phobie ' vii.c.lxxvii.d 

aux morfires des crapaux >//. c. Ixxxvii.a 

desficorpions 'yii.c.lxxx'viii.a 

baings contre les yers 'vii.c.xlix.d 

baings pour femmes accouchées ix.c.lxvi.b^c 
baingsfiudorifiques^ aydent à faire couler les mois 
m.c 

baings ^purgatiopour leflux muliebre m.vi.b 
baings ^ demy-baings ^vtiles pour defiouper t'u¬ 
rine 'vi.c.liiii.h 

baings relaxatifs^anodyns^ deterfifs, dequoy faits 
m.cliii.afi 

haings propres pour losfemmes^quels mxUii.e 
demy-bain,ou infefiion,oufemicupium^ que cefi 
m.cl.h 

matière ^ “t^figt d'iceux ibid.c 

fe baigner en eau froide^ bon pour lagonorrhee 
'vtt.c.xvii.d 

fe baigner en la merçneflremede certain contre la 
rage 'uii.c.lxx'vii.c 

Balanm cxxxiii.a 

yoye de t urine m, cxuii.a 

halbutier^quec efl m.xli.h 

Balde lurifconfulte mordu de fon chien enragé^ 
mourut furieux ^ enragé uii.c.lxxui.h 
haleine ^fi defeription m.lxxxi.a 

fa figure , ^ commentdepartie a ceux qui U 
prennent m.lxxxii.a 

la baleine faitfes petits vifs les alaiéîe ibid. 
en quel tempsprife ibid, 

la hadeine 


TA 

Ià Buleine Juit volontiers le poijjon Gouuerneur 
Ixix.d 

% 

bdleine d'autre ej^ece ^ couleur que U grande 
m.lxxxij. Jadejeriptiori' m.lxxxtij.a 

vne Baleine morte pourrie caufa la pefle a la 

Tufeane viij.c.xxxiij.h 

balle d’hacquehutte demeurant par Fejpacededix 
ans dds la chairfans faire nuijknce viij .c.iiij.a 
la balle ne fait combufiion ccccxxiiij.af 

la balle comment doit ejîrc tiree des playes 
ccccxxxiii.b 

balle de cire perçant vn bois de l'ejfeffeur de demy 
doigt ccccxxiiii,c 

halle de plomb frottee de vif-argent , auallee par 
vn ayant la collique vi.c.lx.d 

balles J çPÿ* dijferences de leur matière ccccxxxiA 
balles d'hacquebuttes demeurent fouuent au corps 
longtemps ccclxxxiii.b gÿ^ccccxliiii.b 
les balles nepeuuet ejîre empoifonnees ccccxxiiii.a 
les balles ont plus de force contre chofes dures que 
molles cccclti.a 

balles de canons bondifjentfur l'eau comme fur la 
terre m, ccxvü.a 

balujlrejfleur de grenade cxliii. b 

bandage pour les playes ccccxxxix.b 

Je doit faire fur icelles v.c.li.b 

diuers félon la diuerfitédlicelles v.c.xxiiii.c 
bandagefenefiré ne vaut rien v.c.li.d 

bandage trop ferré excite douleur ^ chaleur 
v.c.xxiiii.d 

bandagefans circonuolution ibidjy 

bddagepour la reduâîion de l'effaule v.c.lxxv.b 
bandage du talon luxe\quel v,c, xcv.b 

bandage dugenoüf comment fait v, c. xxiiii.d 
bandage des vlceres^^par qui inuente v.c.viii.c 
bandage de la cuiffe apres la réduction v.c.xci.c 
bandages quels pour la cuiffe v.c.xlvi.b 

bandages comment fe doiuent remuer félon les an- 
ciensfsfraBures des cuiffes v.c.xlviii.b 
bandages delà face,comment doiuent eJlre atta- 
chex^ cccxc,b 

bandages des fraCiures ^ luxations, en quel 
tempsfe doiuent dejîier v.c.xxxiiii.d 

les bandagesfe lafehent du troijiefme iour iufques 
au feptiefme v»c,xxv,a 

vtilitédes bandages v,c,xxiLd (ÿ*v^c.xxv.c 
font trois vx.xxvua 

les bandages feruent aux parties atrophiées, ^ 
comment vx.xxv.c 

il faut humeSler les bandages v,c.xxxiiii,c 
ce qu'il faut ohferuer aux bandages pour les fra¬ 
ctures auec play es v.c.xxiii.b. v.c.li.b 

bande nombriUiere v.c.xxv.d 

trois hades neceffaires auxfraCtures v.c.xxiii.b 
ta premierere bande es fraCtures doit comencer fur 
icelle faisat trois ou quatre tours ib.etv.c.xlvi.b 


BLE. 

la fécondé bande doit pareillement commencer fur 
lafraCiure,nefaifant quvn tour ou deux, ^ 
fera conduite en bas, ibid. 

la rroifiejme bande comencera où la fécondé aura 
failli,g^fera conduite au contraire ibid.d 

la bande doit commencer au fond du finus ccç 

XXXV. a V. c.xxii. h 

la bande doit auoir deux indications v.c.xxii,a 
^v.c.xxvi. 

la bande doit eftre amenee du lieu auquel l'os eft 
tombé v.c.xxiii.b,c 

la bande doit ejîreferree modérément ibid.d 

incommodité d'icelle trop, ou trop peu ferree 
v.c. xxiiii. b 

les bandes font de deux effeces v.c.xxiii.b 

bandes de linge pour les playes ne doiuent ejîre trop 
neuf ny trop vieil, ny trop gros, ny trop délié 
cccxxxv.a 

de toileforte,(çr non rude v.c.xlvi.a 

bandes des fraSlures conuient dejlier de trois iouit'S 
en trois iours v.c.xxxv.b v.c.xlvii.b 

bandes à faire ligatures differentes entre elles 
v.c.xxi.h,c,d 

a quelles intentionsfaites v.c. xlvi.a 

bandes pour la clauicule v.c.xxxviii.a 

bandes feruent aux femmes grojfes i^nouuelle- 
ment accouchées v.c.xxv.d 

les bandes ne peuuent ejîre appliquées en toutes 
parties. ibid. b 

bandes retentiuespour les cojîes v, c.xLd 

bandes pour aider a leuer le pié, leur figw^ 
ix.c.xix. b 

conditions requifes en vne bonne bande v.c, 
xxi. c 

matières des bandes,triple ibid, 

il faut bander les parties en lafgure quon les veut 
laijfer ihid.b 

barbares empoifennent leurs fléchés de Napellus 
vii.c. xcvi.a 

barbarie des Indiens en leurs fepultures cccc 
Ixix. c 

barbe,différence de Hhome a la femme clxxxiiii.d 
pourquoy nature en a mis en la face ibid. 
Barbiers ^ .Apoticaires font fouuent ouurir U 
ciel ^ la terre par leur imperitie viii. c, 

xlvii. b 

Bartholomeus Ma^m ,Meâecip Boulongnois 
‘ cccclii.d 

bafe de l'omoplate ccxiii.b 

Bafilic,^fa figure vii.lxxxi.a 

bafiliCjferpent iaunajîrefélon Galien ibid. 
le bafilic nommé Roy desferpens ibid, 

hafdic ,1e plus venimeux entre tous les ferpens 
vii.c. Ixxxi.a 

le bafilic par fon feul regard ^cry, fait mourir 
les hommes vii.ç.lxvi.d 
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lebafilictue toutes hejles veneneufes demeurons 
auprès de luy ihid» ^'vtj.c.lxxxj.a 

le baftlic regardé attentiuement , quel mal en ad~ 
uient 'vij.c.lxxxj.a 

le baftlic apresfa mort a de grandes vertus ibid. 
le baftlic fait mourir les herbes ^ arbres par où il 
paffe ibid.b 

baftlic achetépar ceux de Pergamepour mettre au 
temple d'Apollon3^pourquoy ibid. 

par le baftlic les oifeaux font engarde^i de faire 
leur nidji;^ les araignes leurs toilles tbid. 
pour fouuent fentir le baftlic3ejl engendré vn fcor- 
, pion au cerueau vij.c.xliij.a 

baftlic broyé entre deux pierres 3 ^ expofé au fo- 
leil3d'iceluy naiftra vn fcorpion ibid, 

baflicon liquefé en huile ^ejî propre aux playes 
ccccxlix.a 

d'harquebuxc ccccliij.a 

baflicon auecpouldre de mercure 3 propre pour les 
playes veneneufes vij.c.lxxi.d 

haftlifqs3ejpec€sd’arttllerie ccccxvij.b 

hafarde3ejpece d’artillerie ibid, 

bataille des chrefliens contre Corbane3^ nombre 
des morts en icelle Ixxv.c 

batrachium en Grec3^ Ranula enLatin3efl vne 
apofleme fom la langue qui empejche de parler 
ccc, a 

autrement Ranunciilus viijx.lxxx.a 
Battement de cœur , ^ la caufe ^ cure dliceluy 
m.vij. c 

baue des animaux 3 de qualité contraire a nofre 
nature - vij.c.lxviij.c 

baue des chiens enrageçi;^3fait enrager vij,c, 
Ixxv.c 

baue efl humeur cjfeffe fartant delà Salemandre 
vij.c.lxxxij.c 

hauer ^ cracher font euacuation xxxv.b 
viij.c.xc.c 

baume ^ la maniéré de le faire m. c/xxx.rf,^ 
fes vertus i^^proprieteT:^ ibid, 

baume naturel a chacune partie ccccxiiij.c 
baume artificiel de l’,Autheur cccxciiij. c 

excellent aux playes des nerfs ccccxiij.a 
. ^ des ioinSiures v ccccxiiii.b 

baume excellent.pour .les playes d’hacquebutte 
m. ccxvi.a 

baumes inutiles es playes d'h'acquebuttes ccccliij.c 
bayes de laurier broye:^ en vin blanc 3 bonnes à 
faire vriner vi.c.liifa 

beauté3 caufi aucunefoù perdition d’entendement 
clxxxiiij,d 

bec de liéure , efbece de maladie ^ Jymptome 
xl,b 

que cejî3^ comment réduit , cccxcj.a 
bec d’vn oîfeau Toucan, plus gros long que 

toutfon. corps m, Ixxxvi.b 


bec de cane3^ fa figure ccccxxxiiij.a 

bec de cane cauépour tirer la pierre , ^ fa figure 
vi.c.xLa 

bec de corbin dentelé3^^fifis^^^ ccccxxxiij.c 

autre pour rompre la pierre en la vefcie v. c, 

xliij. b 

bec de corbin d’autre façon ibid.c 

bec de corbin propre a tirer les fléchés des os 
cccclvij.d 

bec de corbin propre à tirer les vaijfeaux pour les 
lier cccclxxxix.a3b 

bec de Cygne,pour tirer balles d’hacquebuttes 
ccccxxxv.a 

bec de grue droit fa figure ccccxxxiiij.a 

bec de grue ca u Idé, gy*fit figure ccccxxxiij. c 

bec de perroquet , ejfiece de tenailles, ^ fa figure 
ccclviij. ccccxxxv, a 
bec de le7:.ard, ejfece de tireballe, fa figure 
ccccxxxiiij.c 

la Belette ennemie mortelle (Ut Baftlic vij.c, 
Ixxxj.c 

a autant de force contre iceluy, que le Baftlic 
contre les hommes ibid, 

la belette mange du Tapfus barbants pour fit 
guerifon Ivtj.h 

la belette 3faifant guerre a l’.^ffic , s’arme de rue 
Ixxviij.b 

la belette ^ les RatS3ennemù lxxix.a 

Belters s'entrechoquans, prefigent changement 
de temps Iviij.b 

bembruch3ejfiec€ de pierre liij.a 

bergers morts pour auoir tenu en leurs mains vne 
tige de Napellus vij.c.xcvi.a 

Bernard l’ermite3poiJfon,^fon portrait m, 
Ixxix.b 

oùfe trouue , ^figure de fa coquille m, 
lxxviij.b3d 

beficles 3 pour redrejfir la veue, céÿ* fit figttre 
ix.c,vij.c 

beflefort fauuage,^!^ prifefort douce, quelU 
m, Ixxxviij.b 

befle reffemblantea vne Cloporte, iettee par la 
verge3par monfieurDuret vj.c.xlij.c 

les befles créées pourfiruir l’homme Ixxxii.a 
befles brutes monflrentplufiteurs chofis auxhom^ 
mes 3fuyent le mal , ^ prefigent le beau 
mauuais temps Ivi.d 

douees de certaines vertus naturelles ibid, 
les befles ont ïamefinfitiue ix.c.xxxvi, c 

befles brutes different grandement les vnes des 
autres lyj.b 

ont guerre perpétuelle entre elles Ixxviij. a 

les befles fentent ^ monflrent le changement des 
temps viii.c.xxxviii.a 

font dociles Ixxiiii.a 

fentendent l’vne b autre en leur ejfiece Ixxvi.d 
Ixxvii.a les 
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les beflès cognoijfent U Medecine de nature 
Ixxxiii, c 

ont enfeigné aux hommes plujieurs remedes 
p. ij.de la pref, 

les bejîes ne font tant miferahîes que les hommes 
Ixxvii. a 

les bejîes ont y ne Jympathie ^ antipathie entre 
elles Ixxvii. d 

bejîes peureufes, ont grand cœur félon ^érijlote 
xxxviii.a 

les bejîes nont iugement ajfeuré Ixxxii.c 

bejîes en general aiment ce quelles engendrent 
Ixiii.a 

les bejîespeuuent ejîre appriuoifèes Ixvii.a 

ont leurs armeures naturelles Ixxii.d 

îxxx. b 

bejîes a quatre piedsfuiettes a lapejîe venans de la 
terre viii.c.xxxviii.h 

les bejîes nont cognoijjance de Dieu Ixxxij.c 

bejîes fortans de leurs trota cauernes quefigni- 

fent viii.c.xxxviii.a 

bejîes fauuagesfortfurieufes quand demandent a 
s'accoupler ix.c.xxviii.b 

bejîes abhorrent le coït apres leur conception , 
pourquoy ix.xxviii.a 

bejîes yenimeufes,quelles, yii.c.lxvi.c (y* 

Ixviii.c 

bejîes yenimeufes ejîimees ejbrits de Dieu en Cali- 
eut Ixxii.b ^yii.c.lxxxii.a' 

bejîes mangeans du Bafilic , meurent Jubitement 

vii. c.lxxxi.b 

les bejîes ne tuentfeulement par leurs morfures ou 
picqueures vii.c.lxi.c vii.c.lxvi.c 

bejîes es Indes qui rtont quvne feule corne 

viii. c, liii.c 

bejîes infeSles^ que c'ejl Ixii, c 

bef iodes nuifans aux troupeaux yiii.c. 

xxxviii.c 

heT^dhar,que cejîj ^ ce que fgnife vii.c.xcix.h 
oufetrouuue ihid.c 

heçi^har de l'apium rifm ^ejî le Juc de Melijfe 
viï.c.xcv.d 

du NapeÜus^quel yii.c.xcvi.a 

du Solanum manicum , femblable a celuy du 
Dorycnium ^ ihid.b 

hezahar du iufquiame font les Pijîaches mangees 
en bonne quantité vii.c.xcvi.h 

heT^ahar des champignons vii,xcvn.a 

de bephemerum * ibid. 

de la mandragore ibid.b 

dupauot noir,ou opium ibid.c 

defription du bezahar, 'vfage , le moyen de la 
cognoijîre vii.c.xcix.d viii.c.a 

he-xar , ou pazar,pierre creée en vn Bouc és In~ 
desiçïy*ft defeription vii.c. xcix.c,d 

hez^ardica , nom attribué a tous contrepoifons 
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VU.C.XCIX 

Biarrisprès Bayonne, où f prennent les Baleines, 
^ comment m. Ixxxi.c 

biberon ^ cc.b 

biches font leurs petits près des chemins, ^pour^ 
quoy Ixiiii.b 

bieurefejîe amphibie Ixxx.a 

bile,^psfgnes cclvii.a 

bile,caufe de laféure tierce cclxxi.a 

la bile,plus mobile des autres humeurs ccclviii.c 
bilieux fuiets a la difipation d'ejfrits cclxxi. c 
bilis flaua, ceji adiré cho 1 ereiame xii.b 
bis pueri fencs ix.d 

bijîoriejancettecourbee ccd.a 

leur fgare cccciiii.d. v.c.xi.a 

bitume,que cefi cccclxviii.a 

bize xxviii.a 

blanc ^ rouge font la couleur beUe m. clvii.c 
la blancheur augmente douleur de tejîe yiii.c, 
Iviii. a 

blefjùre de l’ejpine du dos,incurable y.c.xli.d 
blejfure de monfieur de Guife , a Boulongne 
ccclix.b ç^m.ccxix.b 
de monfieur de Vienne a Mets ccclxxxi.b 
^m.ccxxiii.c 

de monfieur de Martigues a Hedin, ^ difeours 
fur icelle cccclxii.d yi.c.xlix.b m.ccxxx.c 
de monfieur de Vaudeuille cure d'icelle par 
Ï.Autheur m. ccxxxiii 

du Roy de Nauarre y.c.xxxix.a 

m.ccxxxyiii.b 

du Marquis d'.Auret,^ difeoursJur icelle cccc 
xlyii. b m. ccxli.a,b,c 

blejfures enuenimees,quelles cccclx.a 

és blejfures diuerfes,diuers remedes yi.c.liii.c 
bleffezjlduent euiter les femmes cccxxxy 
bleffezjneurentplus toflen hyuer, quen eflé, ^ 
pourquoy ccccxiiii.b 

blejfz, de balles, comment doiuent efre ftueçi^ 
pour les extraire ccccxxj.b 

boete, nommee des Grecs Cotylc, des Latins A- 
cetabulum ccxxxiii.a 

bœufsfe lechans a contrepoil , demonjîrent chan^ 
gement de temps lyiii. b 

bœufs ^ moutons mangeans des buprefles de^ 
uiennentgros ^ enflez.^ vii.c.xci.b 

^ des crapaux yii.c.lxxxyi.c 

boire ^manger xxyii'.b xxix.a 

ordre cticeux xxx. d 

boire ^ manger,neceffaires apres T air xxix.a 
boire,contraires aux goutteux yhc.lxxxij.a 
le boire dupefliferémalade,quel yiii.c.lxii.c 
boire agrands traiBs, bon pour eftancherla foif 
yiii.c.lxiii. b 

boire y in au peflifere, en quel cas ejî permis 
yiii,c,lxiii,d 
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le boire des femmes qui ont par trop le flux de sag^ 
quel m. iii.b 

boire du petit enfant ayant la petite yerolle '^'ii.c. 
xxxixM 

incommoditeTijde trop boire vi .c.lxxxij.a 

boisdegaiac 'uij.c.v.a 

au bois degaiacy a trois fubflances ibid. 
bois de lentijquefrequent en Languedoc m. 
cxlviii.a 

bois de lentifque bon pour affermir les dents trem¬ 
blantes ibid. 

bois de frefhe fa vertu contre le venin 

viii.c.lviii.b 

bois graine de genéure bons contre le venin 
ibidem^ 

boisy racines^ efcorces^ coquilles de mer, ou graines^ 
commentfe doiuent difliüer m.clxxxv.b 

bois coHppe7:jen pleine lune, fontfuiets a pourritu¬ 
re lix.a. ^viii.c.xxxix.d 

boites pendues aux maifons des chirurgiens que f- 
'■ gniflent , xli.b 

les boiteux engendent des boiteux le plus fouuent 
v.c.lxi.c 

boiteux a raifon de Vaccourciffement de la iambe, 
^ le moyen de le faire aller droiSl ix.c.xx.a 
bol d'armenie,g^ la terrefgillee ont grande vertu 
contre lapefle viii.c.xcvii.d 

dits remedes cardiaques,^ pourquoy viii,'c, 
XXX a.d 

bombarde ccccxvii.a 

bombus,que cejl ibidem, 

bombus,ou bourdonnement,dlou causé vii.c. 
xxxvi.a 

bonnet de cuir fait au laquais de monfeur de Gou- 
laine, ayant perdu partie du Crâne ccc 
Ixxxiii. a 

borborygmes,que cejî vi.c. Iviii.b 

bordjléure ou feurcil,vnisauecrosparJymphyfe 
ccxxxiii. a 

borgnes vifent mieux, gy* voyent plus loing que 
ceux qui ont deux yeux clxxvii, d 

boJp,quecefl viii.c.lxxix.b 

bojf,nom de pejle viii.cxxix.d 

boffe ^ charbon different vi.c, Ixxxviii.b 

^ viii.c.lxxxiiii.b 

boffe gy* charbons furuenans aux petits enfans, 

’ comment cure'x^ viii.c.xcviii.b 

la boffe fe doit tenir long temps ouuerte viii.c, 
Ixxxiii.c 

boffe fur le dos du Butrol comme celle dlvn cha¬ 
meau viii.c.xiii.d 

bojps héréditaires incurables v.c,lxxii,d 

bojfs ^ charbons rarement font fans fleure 
viii.c.Ixxxv.d 

boffes charbons apparoiffans deuant la fleure, 
efl meilleur qu apres viii.c.lxxxiiii.c 
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boffès çéy* charbons qui fe défichent ^fe retirent 
trop tof,c ejlfignede mort viii.c.lxxxiiii.d 
boffes Cy* charbons de couleuryerte,noire, ou vio¬ 
let te,mortels viii.c.lv.a 

boffm engendrent boffùs aucunefois v.c.lxj.c 
^m.xlj.b 

boffws de caufe héréditaire font du tout incurables 
y.c.lxxii.d 

boffm ont yolontiers thaleinepuante vii.c, 
xxxv.a 

Botaüm,^ opinion (ticeluy fur le paffage duftng 
du dextre ventricule au feneflre clv.c 

botines ,lvne ouuerte, O* b autre clof,^ leur 
figure ix.c.xv.a 

hoû\.\m,que cefi cclxxvi.a 

botryon,queceJl v.c.ix.b 

Bouc,appelle Paxain vii.c,xcix.c 

bouc nourry en fa maifon en temps depefle efl bon, 
ely* pourquoy viii.c.xxxix. b,c 

peau de bouc tannée fent le boucquin , pendant 
quils font en rut Ixxix.c 

boucquin, pourquoy ainf dit xl.c 

bouche, ^ ce qui efl digne d'eflre noté en icelle 
cci.a vfge ét icelle tb. fa compoftion ib.c 
nom de bouche,qu emporte • ccj.a 

la bouche rendue tortue,par trop ferrer les play es 
des iouës ^ léures y.c.xxviii.a 

flux de bouche yiolent doit eflre modéré yii.c. 

xiii.a remedes pour ce ibid.b,c 

ylceres de la bouche,^ cure diicelles yù.c.xii. c,d 
moyen dont on vfepour tirer ce qui efl en la bou¬ 
che égorge ii.d 

bouche de la Baleine de dixhuiSlpieds m.lxxxi.b 
bouchet,ou hippocras d’eau v.c.lii.c 

boue en Fraçoi$,Vi\s eu Latin,^ Pyon en Grec, 
fignifle humeur putride ccccxcix.b 

boue peut eflre euacuee par les yrines vi. c.xlix.d 
comm ent m. ccxxxii. d 

bouëd'apoflemesfaiéles au bras ou râtelle ,poul- 
mos oufoye,g^parties internes euacueesparles 
yrines xxi.c 

bouëfetide aux ylceres de layefie,^ non des 
reins,(^pourquoy y.c.xiii.b 

Agnes de la boue faiéie en tapofleme pefliferé 
viij.c.lxxxi.b 

bouillon profitable pour le Jfajfme cccxxxix.d 
bouillon de merueilleux ejfeél pour la pierre v.c, 
xxxij.a 

bouleuert ^fortification a la moelle finale, que 
c efl v.c,lxix.d 

bouÜet d artillerie bleffe fans toucher,^ commet 
ccccxliiij. d cccclij. a 

la boullie efl bonne aux petits enfans ix, c. Ivi. d 
commef doit préparer ‘ ibid, 

labonne boullie doit eflre faiéie de farine cuitte 
vii.c,xlviii.c ix.c.lvi.d 


la boullie 



U houUie n€ doit ejîre bailîee à P enfant fubit quil 

ix.cdvij.a 

boullie bonne contre les vers vij.c.xlviii, c 

houllie contre leflux de Centre viij.c.xciiijÀ 
bourde Italienne conuaincue de faux ix.c,xlj.b 
bourdons chajjè^par les moujches a miel lxj,c, 
bourdons yfrejlons , ^ taons caujèntgrand dou- 
leurfont mourir les chenaux vij.c» 
Ixxxviij.b.c 

bourg en Ej^dgne ruinépar les connins Ixix^a 
Bourguignons vuidoyent leurs dijferents par le 
duel xviij.c 

bourfouflement en la partie contujè dont caujèe 
cccclxvij.a 

bourfoufeure, que ceji^ les caufès ^ cure d’icelle 
m.vij. d 

hom feuf xLd 

boufe de b euf chaude pour faire mourir les verrues 
du col de la matrice m.xiij.ç 

le bout des mammeÜes a le fentiment délicat 
cxlv.b 

les bouts des mammelles des nourrices doyuét ejîre 
laue‘;i;^fouuent viij.c,xcvij.c 

bouteille de verre pour tirer le laiéî aux femmes 
ix.c.lxvi.a 

bouteilles d’eau mifesdansdu bled,pour le rendre 
pltâ pefant cccviq.c 

bouteilles pleines dleau chaude appliquées pour pro- 
uoquer afutur cccxxiiij. d 

boutique ^ magaTfn de cruauté,que c’ejl cccç 
xvq.d 

bouttons d la tejle , ^ par tout le corps ftgnes de 
verolle vij.c.ij.b 

bouttons de la petite verolle comment couppe:^ ^ 
Jùppure^i^ vij.c.xlj,a 

boyau culier ^ de U relaxation d'iceluy ccc 
xxij.c cureiiceluy ibid.d 

boy au fait par art if ce d’vne cagnardierefeignant 
auoir le mal 5 '. Fiacre, m.liiij.c 

boyaux ou intejiinsjbntjèptfoùaufi longs que le 
corps cxiiij.d 

hoyaux de brebis,propres d faire cordes pour in- 
flrumens de mufique Ivij.d 

és boyaux d’où prouient le bruit grenouillât xvj.c 


TABLE. 

bras (ÿ* iambes artifcieües, ^ le moyen de les ac^ 
commoder au lieu des couppez^ ix.c,xv. a 

hrefdifcours detamputation ^feBion etvn bras 
mortifié ccccxciij.b 

bras d’vn pendu attaché au pourpoint (tvn gueux, 
pourquoy m, li.ç 

bras artificiel defer,(^ figure d’iceluy ix.c.xvfa 
brebis moutons d quoy font bons Ivij.d 
brebis quiagnela d’vn Lyon, chofe monflrueufe 
en nature m.xlix.d 

bredouiller,que cejî ~ m.xli.h 

petit Breton excellent luitteur m .ccxvij.b 

occis, ^ touuerture de fon corps faite par 
l\y 4 utheur ibid.d 

breuets de plufieurs fortes pour penjèrguarir des 
maladies m.lxiiîj.a 

brijèure,que c'ejl v.c,xxx.d 

bronchocèle en Grec,Gouetreen Fraçois cccv.a 
morgeneral,donty a plufieurs ejfieces ibid. 
le Bruant la Linotte ennemis lxxix,a 

bruit contraire aux malades ccclvij.c 

bruitfaifant cloq,figne de luxatio v.c.lxxxj.a 
bruit des démons aux mines m.lviq.b 

bruits diuers fortans des veines de la terre cçcc 

XXVj,d 

brujler,en matière de medicamens, que ceji 
m. cix.b 

brufleureprofonde neft tant douîoureufe quvne 
fuperficieüe cccclxxix.c 

en quoy different cccclxxvij.a 

remedes diuers pour icelles cccclxxviij 

cccclxxix, 

brujleure du tonnerre,comment traiBee cccc 
Ixxx.a 

brujleures,^ différences d'icelles cccclxxvii.a 


bruuage de vin dijîtllé l/ii.c.xüiA 

bruuagefort conuenable contre la pierre 'V/. c, 

xxxii.c hi.c.xxxiii.b 

bruuage pour leflux de ventre viii.c.lxiiii.(t 


bruuage contre la pejit 


viii.c.lxxii.h,ç,d 


h\JLho,eJfece de maladie, pourquoy ainfi diBe 

xl.a 

bubon pejliferé, dit en Galien, hefle farouche 
'\iii,c,lxxix.b 

le bras a huiB mufcles pour le mouuoir, ccxxyb fes noms diuer s,caufes, ftgnes,^ cure ihid\ 
le bras commençant à l’omoplate ,a 6 i. os,(ÿ^ bubon ceJî inflammation ou phlegmon des glan- 
commentfituez, ccxliij.c dules cclix.d, cclxv.d 

le brasfraBurédoit demeurer en repos 40, tours bubon apparoiffant deuantla fiéure, ejî bon figne 
v.c.xliij, c viii.c.lv.a 

le bras comment doit ejîre tenu apres fa reduBion bubons par quelle veinefont faits ccxxix.d 

v.c.xxxvfa bubons veneriques comment curez, vii.c.xxiiii,d 

bras tombé en paralyjie,^ pourquoy cccxcv.h ’^iii.c.lxviii.d 

bras cJt* iambes font dijferens enJèBion ou ampu- bubons des enfans, ^ Veneriques, font fouuent 

tion cccclxxxvij,b fans fiéure dangereufe cclxv.d 

lebras^ ïambe Je bandent de façon toute con- bubons ou poulains comment engendrez, 'vii.c.c 

traire v,c,xxij,b dequoy vHx.xxiiii.d 



TABLE. 


hubonocele , oh inguimle , ou hargne incomplettc 
cccxij.a 

Bucefdl^cheual d'Alexandre,co^noijfoitjon maï- 
Jîre Ixv.b 

bugloffe fauHage,di 6 i€ Viperie,pourquoy hii.c, 
Ixx.d 

bulampech^poifpons volansfélon les Saunages,^ 
defcripùon m.lxxv.d 

bulampech gardé part A Htheur enfon cabinet ib. 
bulbefauuage,ou ephemerum 'viix.xcvii.a 
h\x\\mos,faim enragee xl.d 

bupreJîe,moufehe femblable a Cantharide vii.c, 
xcj.d appelleedesPaJîeurs Enfle-bœuf ib, 
accident des buprejies ,f€mblables a ceux des can¬ 
tharides vii.c.xcj.d 

■ buprefîisfejliolefaijant mourir les bœufs viiix, 
xxxviii, c 

hujîes fouuent caufe d'auortement ix.c.lxviii. c 
butrol, taureau de la Floride, animal farouche 
'Viii.c.xiii. d 

hH'xjo,en Italien,trou en François ccccxvii.d 

C 

f~^Achexie,que cejî m.yii.d 

Cachots , Cagots ^ Capots, ladres blancs en 
baffe Bretagne l^iix.hfix 

cacochymes,de plufieurs ejf>eces ccclix.d 

cacochymes di^iciles aguerir de leursplayes ibid, 
cacochymes ^ l>ieuxfùiets à oedeme cclxxiix 
faciles a prendre la pejle viiix.liiiix 

cacochymes ^ replets fuiets aux tumeurs desge- 
nouils cccxxiiiix 

cacochymie ' xxxiiiij 

appeüee mauuais fangpar les Grecs xxix.b 
cacochymie, four ce de toutes maladies ibid, 
comment corrigée cclix.b, cclxii.b de- 
quoy engendree yixJxxi.b alexi- 
tere contre la pejîe 'viiix.liiii.c 

cæcum intcftinum cxiiix 

cæcum foramen ibid, (^cxcvi.b 

cagnardierefeignant auotrhn Serpent dedans le 
'Centre m.l^.b 

cagnardierefeignant efîre malade du mal S, Fia¬ 
cre mjiiiix autre feignant auoir la 

matrice tombée m,ly.a 

cagots,ladres blancs yiii.c.xxixx 

calamét broyé,^ appliquéfur la morjure du feor- 
pionyemede contre icelle viix.lxxxviii.a 
Caligula,arreflé auecfagalerepar^n petit poijjon 
mlxxxiii.b 

calIofité,quecefi yx.xî/j.b 

caüus,que cefl cccxxxiii.b dequoyfait 
•vx.xxxi.d comment vxdvi.b 
temps requis en lageneration iiceluy ecc 
Ixxxii.b dequqyfert aux os rompus 'ux, 
xxxii.a les chofespropres à le faire ibid.b 
comment amoindry ‘y,c,lyii.b 


le callus trop endurçy,ne fe doit rompre ibid.a 
la maniéré de le rompre “ ibid, 

le callus eflantfait,pourquoy on ne fçauroît mar¬ 
cher 'v.c.lvi.c 

fignes pour cognoiflre le callusfefaire y,c,ly.c 
callus, ou •vniondesQs du crâne, en combien de 
ioursfefait • • . ccclxiiii,a 

callus ésfra 6 lures,dequüy fait ccccxiiiix 

callus en combien de temps fait en la mandibule 
inferieure 'V.c.xxx'uii.a 

en f os clauiculaîre y.c.xxxviii,b 

en la fraêîure du bras ibid, y.c.xliii,c 

en lafraSîure de la cuiffe 'u.c.xlyii, c 

callus commentfe fait au bras y. c.xxxii.c 

en la iambe en combien de temps fe fait y.c, 

Ivi.b ^enlafraéîureduneT^ y.c.xxxviJb 
le callus ^ fàgénération, empefehépar refolutifs 
v.c.lvi.d 

caluaria clxviii.a 

cambium xiii.c mot barbare ccccxcix.c 
cambium,RoSjC^ Gluten,quefgnifiet ib,b 
camphre,^fes yertus ccccxxxix,a 

yiiix.lxyi.b 

camphurfefle amphibie Ixxx.a 'viii.c.yiii.d 
fa defcripùon ibid, yiiix.ix.a 

caphurfe voit en l'ifle de Moluque yiii.c.yiii.d 
fa corne efl riche (y* excellente contre le yenin 
viii.c.ix. a 

canars , cigongnes, hérons, paons, ^c, mangent 
befïes veneneufes yij.c.lxij.c 

cancellus,poiffons couuerts de coques m.lxxvij.d 
naiffans fans coquille, (y* comment ils en pren¬ 
nent vne m.lxxviij.b 

can ccr, tumeur reffemblant a vn Cancre de mer 
xLa 

cancer, effece de maladie,pourquoy ainfi diSit 
cccxxviij.d 

cancres,Ci;* efereuiffes Ixxiij.c 

cancres,bejîes amphibies Ixxx.a 

cancri cclix.d 

candeüettes en Languedochien, fontfùppofitoires 
m.cxxvi. b 

canelle,que c ejl m,clxxvij.a 

chaude au tiers de^é, félon Galien ibid, 
bonepour Peflomach ccclxiiij.d ^ vijx.Ixi.b 
caneüefortife les membres m.clxxvii.a 

propre a éfmouu oir les mois aux femmes ibid,. 
eau de canelle ,fouueraine contre toutes maladies 
froides ibidem, 

preferuant de la pejîe, ^ contraire aux venins 
ibid, defeription (Ficelle ibid, 

canes ^ canards , comment fignifent change¬ 
ment de temps . lyiii.d 

cannule (y*fon pourtraiéi cccx.d 

propre pour la paracentejè ibid.c 

cannule <Fargent pour la hargne cccxvii.b 

cannuh 


T AB 

CÏmîe ou rcfèruoir (tvrme^dequoyfdit ix.c xii.d 
fipgure ix.cjxHj.d 

Cdnnttlefeneflree,^fon vfage vii.c.xxiij.d 
fct figure ccciîj 

CAnnide de tirefond ^ccccxxxvi .a 
Çannules propres à couper les Cdrnojltex^ 'yii.c, 
kxîjx 

CAnnules propres pour feruir en U pUye , F extra- 
êiion de la pierrefaiSle de la vefeie yix.xliiij.b 
telles Çannules ne doiuent ejîre longuement tenues 
enlaveficie ' ibidem.c 

Çannules ^ aiguilles propres a faire les jutures 
cccxxxvi.c 

Canon^cdÿ*fes ejfeSlsfemblables a ceîuy du foudre 
ccccxxvi.b 

Canons reigles Chirurgiques de l^mheur ni, 
cxcij. a 

Canonnerie, par qui inuentee ixviij.d 

Canonniersfouuentperdent louye vijx.xxxv.d 
Canons ^doubles canons ^ejfeces d’artilleries 
ccccxvij.b 

Cantharides ^quelles , "\ii.c.lxxxix,c 

Cantharides rejflendiffantes comme lor ibid, 
de tres-mauuaife odeur ibidem, 

chaudes ^feches au quatriefme degré ibid. c 
fignes quon a pris des Cantharides par dedans 
ibidem,d 

les accidens qui en aduiennent ibidem. 

Cantharides ont de merueilleux effelîs yij.c.xc.d 
Cantaridesbleffent la vefeie vij.c.lxi,b vij.c, 
Ixiij.c, ^ Ixiiij. d 

cure des venins des Cantharides 'Vij.c.xc.a 
Cantharidesfont tomber les verrues ^ cors , ^ 
comment m.xifc 

Capitel ^ fapreuue • > m.cxli.a 

Capitel des cautères propre aux gangrenés 
cccclxxxv.d 

Capots, cachots, cagots,Jbnt ladres blancs 
'\ij.c.lvi,b 

Capp€l,medecin,homme tresfçauant ^ %/ertueux 
vifc.xxvj.c 

Câpres , comment bonnes pour les pejîiferex. 
’yiij.c.lx.d 

CaputpurgiajÇ^ff cefl,^ dequoy failîs 
m.c.xliifc 

Qci^ut^mgmJ.ouablepourlapunaifiedu nex^, 
^dequoy fait v.c.x.b 

Caquefangue,nom depefle viq.c.xxix.d 

viij.c.lxxvi,a 

Car boucle viit.c.lxxix.b 

Carbunculuso» anthrax cclix.d 

Carchefien,lien v.c.lxxxi.c 

Carie,commentfi fait es os vfc.xxv. d 

comment fi cauterifi vij.c.xxx.c 

îacfjeutedelaCariede los ne doit ejîre oftee par 
force ccclxxxij.a 


LE. 

la Carie ojîee comment fi cognoijîra vîj. c.x.xvtf$ 
Cane du talon,caufi degrads accidens v.c.xcv.d 
incurable ibidem. 

Carme,fondement du nauire ccv. b. y.c ixix.a 
Carnofitédoit ejîrefiudainguerie vijx.xx C 
fignes d’icelle conjommee vij.c.xxtisf.h 
Carnofitex;^ font cognuespar Ufonde ibid.a 
cure P a rticuliere dicelies vij. c. x\i, a 

CarnvfiteT;^ doiuent ejîre prouoquees d Jaigner 
vij.c. XX, d 

Callofite7j:alIeufi's apres la chaudepijfi yij. c, 
XX, a mortification dtceles vij.c.XM a 
fignes d’icelles yfc.xxij.b 

CarnofiteT^jngendrees au conduit de Ivrine apres 
lachaudepiffi ' vij.c.xx.a 

dou prouiennent ib, fignes d'icelles ib.b 
le moyen d’vlcerer les camofite;^, qui ont ^ns ci¬ 
catrice ‘vij c.xxh.b 

obfiruation touchant la cure des carnofité;;^ 
vii.c.xx.d 

ceux qui ont carnofiteT^piffintfourchu ibid b 
Cavos,en Grec,quecejî ix,c.xc,c. ix.c,xcii.c 
Carotides cltx .d 

le Carpe ou poignet a fii^t os ccxliii. c 

le carpe a huill ojfelets ccxxiiii,a, v.c.lxxxv. c 
carreau de fer,fa fgure m.cxv a, 

cartilage,vulgairement fourchette Cxlitj.b 

fa définition,^ différences ibidem.c 

cartilagefeutiforme. xcix.d 

autrement Thyroïde clviti.d 

cartilage yCiphoide,di 6 i lafourchette xciiiii.d 

cartilage Enfforme cxUii.c,d 

le cartilage Jans nom cii.b 

cartilage Thyroide,ou Seutiforme ibidem, 

cartilage ,Arithenoide ibidem, 

O 

cartilage Bronchique ccij.es 

le cartilage Tarfus,cl où,comment,^ pourquoy a 
ejîefaili clxxxix.d 

le cartilage moins froid^fie quel os .. yiii.d 
cartilages du nex.^,fix cxciij c 

cartilages au larynx, font trois cci) .b 

cartilages d’entre les conexions des os,dev€neret en 

ci 

leur fubftace,aux homes deuenusgrads ccxxxiii.c 
It’fdge des cartilages ejl double cxliii.b, cxliiii.d 
CaJfilîy,poiffon augoulfe d,Arabie,ç^ fa deferi- 
ption vïn,c.xvi,b fa rufe contre la Ba¬ 

leine ib, comment pris par les ,Ar(ibes ib, 
fifigure vin.c,xvii.d 

cajjole de fer blanc,^ fin inuentîon v,c.liii.d 

vttlite‘:!^delacajfole,quelîes ib, ^v,c.liiii.d 
Cafieüan,médecin du Roy trefdolie. ccci,d 
cajîor diffout en vin blanc,ou bouillon de chapon, 
a quoy propre ix.c,xcv.a 

cajîoree beueauec vin,ou fuc de pauot, remede co¬ 
tre la morfure du Baftlic yii.c, Ixxxi.c 

cajîoreum dequoy fait m. c,c 
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Cajloreum donné a, hoire en pottldre , duec du vin^ 
bez^hdr contre lepduot vii.c.xcvii.c 

Cajloreum doit ejlre adioujlé aux Narcotiques 
m.cxx.c 

Catagma cccxxx.c 

Catagma en Grec^c ejîfraâiure "V.c.xxx,b 

((ÿ* folution de continuité en l'os ibidem, 
^ vii.c.xxy, d 

Catàgmatiquesfontpouldrespour aider a feparer 
les os 'uii.c.xxvi.d 

Catalepfie^que cejl ix.c.xcJ 

Cataplafme m.c.xxx’vii.a 

'vjàge des Cataplafîjes tbidem.b 

Cataplafme pour Toedeme cclxxiii. b 

pour les tumeurs veteufes cclxxiiii.d. cclxxv.a 
pourlechacre cclxxxviii.d, ^cclxxxix.c 
pour les parotides ccxcîx.a 

pour la hargne,ou boyau cheut cccxiii.a,b 

pour les play es d’hacquebutte ccccxliii.d 

pour playes fraBurees ccccxlviii.b 

pour la putrefaBion des gangrènes cccclxxxv.d 
Cataplafme pour la migraine •vx,iii,c 

pour les ventofite^J-cs ioinBures vi.c.xciiii.c 
pour les carnofiteT^ vit. c,xxi.a 

Cataplafme pour les efcroUelles cclxxix.a 

Cataplafme propre en la dilatation de la pupille 
vt.c.xin. d 

Cataplafme pour appliquer fur les play es des ioin¬ 
Bures ccccxiiii.a 

^fur le cuirmufculeuxfraBuré ccclxix.c 
Cataplafme pour les petits enfans contre les vers 

vii. c.xlix. b 

Cataplafme pour les accouchées ix.c.lxvi.d 
Cataplafme appliquéfur le front a faire dormir 
viit.c.lxx'y.a 

autre Cataplafme tbidem.b 

Cataplafme attraBifpour lapofleme pefiiferé 

viii, c.lxxx,c 

autre plus fort ibidem, 

Cataplafmes de plufteurs ^ diuerfesfortes pour les 
gouttes vi.c.lxxxviii,b,c. Ixxxix.b, vi.c.xc.c 
Cataplafme repereufif pour les gouttes vi,c. 
Ixxxy. d 

Cataplafme emoUienspour la rupture cccxvj. c 
Cataplafme apaifant la douleur,(p* aidant a faire 
defeendre la pierre en la 'yefete vi.c.xxxiiii.c 
Cataplafme pour les yeux fort anodyn ccc 

Ixxxvii.c autre réfrigérant ihid.d 
Cataplafme auecfarine d'orge pour lesyeux ccc 
Ixxxviii.b. ç^vi,c.ix.c 
pour les coups orbes ccclxix.c 

Cataplafme anodyn ^ fuppuratif ypour-hne "Ve- 
hemente charbonnière viii.c.lxxxvn.a,c 
Cataplafme fuppuratif pour les contufions auec 
playe cccclxiiii.c 

Cataplafme de limaçons cccxxv,a 


Cataplafme anodyn m.cxxxvii.c 

maturatif^refolutif ibidem. 

Cataplafmes en quoy different des pultes, m, 
cxxxvii.c 

Cataplafmes ont fimilitude auec les emplafîres 
m.cxxxvii.a la matière compoftion 
d'iceux ihid, leur vfage ibid.b 
Cataplafme contre les tumeurs desgenouils ccc 
xxv.a,b 

Cataplafmes d'efeargots ou limaçons,auec leur co¬ 
quille,pile^i^auec theriaquefons contre les char¬ 
bons viii.c.lxxxvii.b 

Cataplafmes anodyns fuppuratif s pour yne m- 
fluxion charbonnière viii.c.lxxxvii.a 
Cataplafmes.refolutiff pour les gouttes yi.c, 
Ixxxvi.b pour les contufons cccclxxiiii.a 
Cataplafmes pour le Phlegmon cclxii. c 

flupefaBifs,fuppuratif s cclxiii.b,d 

Cataplafmes repereuf if s , refolutifs, ^ anodyns 
pour le mefme ibidem, 

fueilles de Cataputia,^fa vertu, félon aucuns 
m.lxiiii. c 

CataraBe yi.c.xiiii.a appellee des Grecs 
Hypochyma, autrement diBe,Maille en tœil, 
fes caufis ^ ftgnes ibidem.a,b,c 

' heu auquel f faiB cxcii.c 

au comencement que le cataraBe fefait,le malade 
femble voir des moufeherons 'Vi.c.xiiti.c 
la catararaBe eflantformée,le patient voit moins 
leiour qu'aufoir ibidem, 

CataraBe par quelle chofe abbatue ii.b 

inuétion d’abbatrelescataraBes,d‘où')'enue Ivii.c 
autre maniéré d'abbatre les cataraBes yi.c.lxv.d 
en quellefituation doit eflre le malade lors qu ors 
abbat la cataraBe vi.c.xvi.c 

rœil fain doit eflre boufché,ofîat le cataraBe ib, 
ce qu il faut obferuer durant ^ apres Foperation 
'\i.c,xvii.b,c 

fgnespour cognoifire fi la CataraBe efl abbatue 
ibidem.c 

aucunes CataraBesfè rompent ibidem .c 

les CataraBes ont diuerfes couleurs vi.c.xiiii.c 
ceux qui ont des cataraBes qui n'occupent que por¬ 
tion de la pupille,voyét chofes fantafques ibid.d 
ceux qui ont des CataraBes confrmees, ne peu- 
lient rien difeernér ibidem .d 

CataraBes incurables,quelles vi.c.xvi.a 

fgnes pour cognoifire les CataraBes curables ou 
non,^ confrmees ou non ibidem, 

on ne doit toucher aux CataraBes le malade eftat 
vexé de toux gy^’^omiffement vi.c.xvi.b 
quel temps on doit efire pour abbatre les Cata¬ 
raBes ibidem, 

Catherinaire,herbe Petum p.^. en la pref, 

Catholicum louépour les gouttes vi.c.lxxx.b 
os Caudaî compoféde quatre os ccxliijx 

cauemes 


I 


TABLE. 


caucmes des fourmis , triples , ^ à, qmy deflinees 
Ixij. c 

caues pour Je retirer de peur du tonnerre cccc 
xviîj. b 

cauite'digne d’ejïre bien notes clxvifb 

cauitéfota lesfour cils ibidem, 

l^'t^fige d icelles cduite';!:^ ibidem, 

cauiteç!;;^ manifejîes trouuees aux grands os 
v.c.lvj. A 

cauitex^ des parties fraSîurees , doiuent ejlre rem^ 
pliesf pour les rendre égalés v.c.Lc 

cauite'xjrouuees aux os de la face clxxxvij.c 
caufe de maladie xxxviij . c 

fa définition ^diuîfon ibidem, 

la eau je requiert fouuentremedecotraireà lama- 
ladie xlifib 

caufes qui font nees auec nous, font ineuitables 
xxxviij.c 

Caufes de chaleur, des tumeurs^ de douleur, 
cclvi.a,b,c 

de fluxion, de rimheciUitéde la partie, de con- 
gefion ibidem.c 

caufesJfieciales des apoflemes cclvi. c 

caufes du Phlegmon,trois , cclxj.c 

caufes defierilité cix.b 

caufes de l>omiffement en laflerilité cxiiij.b 
caufes d’inflammation cccxxxvij.d 

caufes des monjîres,treize m^xx.d 

les caufes inferieures ne peuuent agir fans la pre¬ 
mière qui ef Dieu 'uiij, c.xxxi.a 

cautele ^ furie des ladres 'vfc.lv.d 

cautères,^ la matière cticeux m.cxLb 

comment il les faut faire ibid. 

'Utilité commodité des cautères üij.b 

ç^m,cxix.b 

cautere pour la racine du poil des paupières 
•vi.c.v. a 

le cautere pour lesfifules lachry males,de quelle fi¬ 
gure doit ejlre 'vi.c.xij.a 

cautere approuuépar J!,Autheur fus vn de fes fer- 
uiteurs ^ m.cxli.c 

cautere aSluel appliqué en la curatio des hergnies, 
quand cccxx,c 

le cautere aSiuel loué de îuéutheurplm que le po¬ 
tentiel 'vLc.xij.a 

^prepoféa iceluy 'viij.cdxxxiu.a 

yfage du cautere a 6 iuelappliqué au fommet de la 
tefle •vi.c.viij.a 

'Utilitédu cautere aSîuel cclxxxvijA 

cautere potentiel ayantguary 'une Damoifeüe,^ 
comment vj.c.lxix.b 

cautere auec ft platine pour ouurir tEmpyeme 
cccy. c 

deferiptiond^iceluy cccvi.a 

cautere auec la platine pour ouurir le Ranula , 
fa figure ccc.a,b 


cautere a feton ccclxxxix^o 

cautères aéiuels de diuerf figure 'uij.c.Xxvif c,d 
'uij.c.xxix.af 

cautères aSluels auec cannule vij.c.xxx,a 
du mal qui vient des cautères aSîuels ccccxcj.a 
yij.c.xxx.b 

comme il faut bien appliquer iceux cautères ibid, 
cautères aéîuels potentiels vij.c.xxviij.a 
cautères aéiuels pourquoy font aprepofer aux po - 
tentiels ibidem, 

cautères potentiels quels ibidem.b 


vfage des cautères potentiels 


m.cxl.a 


moyen de bien faire tous cautères potentiels 
m.cxlij. b 

cautères auec leur cannule pour cauterifer l'vuee 
ccciij. a 

cautères,^ leur vtilitéésgouttes vi c.xcvii. a 
'ufage des cautères pour le nodus yii.c.xxv.c 
anparauant qu appliquer les cautères fur les nodus, 
faut couper la chair ibidertp, 

cautères ne doyuent ejire appliqueçt^aux play es ré¬ 
centes m.ccix.b 

Cautères grandement a louer pour les play es veni- 
meufes yii.cjxxxi.b 

cautères de velours,quels m.cxlii.O’ 

pourquoy ainfi appelie^:^ m.cxli.c 

cautères de bois de chejhe praéîiquex^par l',Au- 
theur ibidem.a 

la matière des cautères n opéré pas, mais le feu 
yi.c.xii.a 

lefer plus propre pour ladite matière, que l'or ou 
l’argent ibidem 

cauterifant la carie des os, ce qui s'y doit obferuer 
vii,c.xxx.c,d 

cauterifation de la poinéle du charbon viii.e, 
Ixxxyii. d 

caution touchant tauarice des ,ydpoticairef 
ccccv. c 

Caution en efeuant les efquilles ^ cccliiii.cf 
caution dont on doit vfer en fuppuratfs cccc 

xxxvii. d 

caution touchant les remedes . v.c.xii.c 


caution pour lesgemeaux 


ix.c.lxi.b 


caution touchant l’vfage desanodyns m.cxx.c 

caution en abordant vnpefiferé hiii.c. xlvhi.b 
ceinture de veau marin empefehe les tonnerres 07 * 
fouldres a ceux qui les portent lyii.c 

ceinture de drap,oinBe de y if-argent auec fin de 
porc,tue les poulx * viii.c.iiii.d 

ceinture de laine frottee de vif-argent, 07 portée 
fur la chair,tue les poux yiLc.li.d 

cellules de l’amarry, cy* fauffes opinions d’icelles 
m.xxxi.a 

cernetieres sot a euiter en teps depefe viii.c.xlv.h 
la cendre reprefente la terre vi.c 

la cendre fait tomber lesfang-fues yi.c.lxv.c 
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cendres des corl>s brujlex^gardees dans deslfrnes^ 
par les Romains cccclxviii.d 

cendres fulphurees du mont^ethna , tranj^ortees 
iufques a Malthe m.xcvis 

^ en Calabre m.xcvii.a 

cendres quelles pour faire tous cautères m, cxLa 
cendres J leuain, ^ huile incorporeTCSontrela pic- 
queuredes moufches 'vii.c.lxxxviii.c 

cendres dupoiffon Paflenaque , bonnes contre fin 
'venin ' 'vii.c.xciii.d 

cendres de figuier ^ de chefne , dequoy fituent 
cccclxxxv,b 

cendres degraueüee bonnes a lauer les mains fen¬ 
dues 'vii.c.xxxiii.c 

cendres de feues, fmgulieres pour la pierre vi.c. 
xxxii.b 

cendres de chefne de bois vieil, ejî chaude au qua- 
triejme degré m .cxlj .a 

cendres d’armoifi faifans femblables hacuations 
que l'antimoine viiix.lxxi.c 

Cenconcs xcii.c 

Centaure petite,bonne contre les venins vii.c, 
Ixv.d 

Centaurium minus v.c.a 

Ccphalé,o« Câput,tefiegroffè des os ccxlyi.a 
Céphalique veine,^ fa dijlribution ccxv.c 
cerat de Vigo,propre aux concufiions du cerueau 
ccclxxxiiii.b,c 

cerat propre ésfiaêîures du Crâne ccclxx.d 
pour les play es des nerfs ccccxi. d 

pour les nodofitex^ vi,c.xciii.b 

ceratum œfipi ex Philagrio m.cxxxv.b 

cerebelle clxxii.b 

ceremonies en Egypte, touchant la fepulture des 
corps morts mxciiij.c 

le Cerf qui a perdu fes tejîicules, ne mue iamais 
cccxx.a 

le Cerf(^ le Sanglier lorsqu ils font en rut ,fen¬ 
durcit au pot Ixxix.c 

antipathie du Cerfe^ Serpent Ixxhiij.c 

Cerfveu en l'air,€nuironné de deuxgroffis armées 
m.xcvx 

Cerfsp reffi'xjies chiens comment fe fauuent dieux 
lxx,b 

Cerfs ble[fiçi;jle quel remede yfent Ivij.a 

les Cerfs nous monftrent l'herbe nommee Viéfa- 
me ibidem, 

les Cerfs brament ^ crient apres les Biches,quand 
ils fi veulent accoupler ix.c.xxyiij.c 

Cerotum de minio ccclxix.d 

cerou€nne,que cejl m.cxxxiij.a 

et où a fin nom ibid, 

cerouennes, ou emplajîres ,fint yicaires de lafri- 
êiion yij.c.xi.d 

différences d'iceux, ^ leur matière propre 
m.c.xxxiij.a 


Cerueau clxxi.c 

fin a 6 iion (ÿ* ffdge clxxii.b 

fignes du cerueau bien tempet'é clxxi.d 

fignes du cerueau chaud ibidem, 

fignes du cerueau froid clxxii. a 

fignes du cerueau fie,ou humide ibid. 

cerueau, principe des nefs, ^ injlrument de la 
principale faculté de l’ame clxxi.d. 

cccxxxviii.b. cccxxxix.a 
le cerueau, vne des principales entre les parties or¬ 
ganiques Ixxxix.c 

ce qui en procédé ibidem, 

necefjaire a la l/ie xci.d 

cerueau, fiurce des parties nerueufes çcc 
xxxiij.a 

le cerueau le plusfiuuent ejl la fontaine des gout¬ 
tes vi.c.lxxx.a 

cerueau double , anterieur , pojïerieur 
clxxii.b 

le cerueau a deux fortes d'excrements clxxîiii.h 
le cerueau par où fi purge xxxiiii.d 

au cerueau font trente fipt paires de nerfs 
clxxvii.c 

la fiiperficie du cerueau efl molle ,tintérieure dure 
clxxii. c 

le cerueau plus humide que la peau ix.b 

le cerueau de l'homme plus grand qu'aux autres 
animaux clxxi.d 

cerueau fie,mémoire excellente clxxii.a 

ceux qui ont le cerueau humide, facilement ap¬ 
prennent les arts ^ fiiences ibidem, 

cerueau froid,tardif à conceuoir ibidem, 

le cerueau ne doit demeurer a defcouuert ccc 
lyj.b 

cerueau blefiépar douleur de tefle ix.c.xc. c 

les fignes que le cerueau efl offensé, ^ le crâne 
fraSiuré ,fint plufieurs cccxlyiii.b 

çéÿ^m.cxcy.h . \ 

le cerueau blefié nefi peut confilider xliiii.a 
le cerueau eflantyulneré, la fiéure ^ vomiffi- 
ment furuiennent cccxlviii.b 

le cerueau ne doit ejlre rtfroidy en le trépanant 
ccclxiiii.c 

mouuemés du cerueaupeuuet efîre appeÜez^Jyflolé 
CÎ 7 * diaflolé clxviii.c 

cerueau defiouuert,^clxxii.d 
yentricules du cerueau clxxiii.b 

cerueau defnue de fes membranes, ^ fa figure 
clxxix.b 

cerueüe du chat dangereufi yiix.xcyi.c 

ceruelle de Liéure cuit te en y in clairet,remede fin- 
gulier contre la diabète yi.c.lvi.c 

ceruelle de liéure ou cochon, rojîie eu bouillie 
bonne pour fairefortirles dents m.xviii.a 
la cerufe caufe hocquefs ^ la toux, ^ fes anti¬ 
dotes yiii.c.ij.b 

fil de 


TABLE. 


fel de cerufe comment fe fait m.clYn.a. 

le chahuan ^ les Corneilles mortels ennemis 
Ixxviij.b 

chair^queüe citiM 

trois fortes de chair ibidem 

quatriejme ejpece de chair félon aucuns ibid.c 

U chair efiprocréée du fang louable ciii,b. 

^.c,ii. d 

en la régénération de la chair deux chofs neceffai- 
res v.c.ii.d 

caufe efficiente ibid. 

la chair a de trois fortes de couleurs ciii.b^c 
la chair plus humide ^ chaude que la peau ix.a 
la chair nouueüement engendree ejl molle comme 
formage vijx.xxxi.a 

la chair je régénéré aifément en tous les endroits de 
le tejleffors au front ccclxiiix 

la chair, pinguine ^ Jfongieufi,^ jùiette à flu¬ 
xion cclx. d 

chair de la langue, differente des autres, félon au¬ 
cuns cxcix.d 

la chair ne peut s'engendrer en vn hydropique ^ 
elephantique ccccxxviii.d 

chairfupercroiffante '\ient aux ylceres contufes 
v.c.iiii.c 

la chair ne peut ejlre engendree fous ïos carieux 
'i’ii,c.xxyi,b, ne croiflre deuement fur 'vn 

câlins ccclxxxiii.a 

la chair ^ cuir des lepreux fe monflre foin,'^ les 
os font pourris de fous cccclxxxi, b 

chair de brebis,délieieufe a manger Ivii.d 

chair permife a ceux qui font la diete ‘vii.c.vii.a- 
chair boulueplus propre que la roflie a ceux qui 
ont la chaude-piffè •vii.c.xviii.b 

chair que doit manger lepejîiferé, quelle 'viïix. 
lixx 

chair de Coing deuant le repas,pour arrejler le flux 
de ventre . viii.c.xcy.a 

apres le repas, empefehe les l/apeurs de monter 
au cerueau ^ lafehe le ventre yi.c.lxxxii.c 
chair de baleine peu eflimee ni. Ixxxi.d 

chair tombée du ciel en Italie , par lopins m. 
xcv.d 

chairs propres pour les heBiques cccciiiix,d 
chaire propre a l’enfantement des femmes ix.c. 
xlVt^ . 

chaire a demy baing, ^ fa flgure vi.c, 
xxxiiii.c 

Chalazion en Grec,Grando en Latin, que cejl 
v.c,y. d 

chaleur ^ fes caufes font trois, quelles 
cchi.a 

propre et icelle,quel ix.c. Ixxxi.c 

feseffeBs m.ci.c 

la chaleur ne demeure excefliue aux corps com- 
pofex^ 


chaleur naturelle,quand peut faire coBion xxj.d 
quel fondement a xxiiii. d 

efi refueiüe par t exercice xxxiii.a 

comment ajfoupie ^ xyii.c 

Grefleinte xxv.a 

chaleur naturelle en quelles regios efïplus ou moins 
difipee xxviii.d 

chaleur naturelle caufe efficiente de Juppuration 
cclxxix. b 

chaleur naturellefe retire es parties intérieures pour 
fecourir le cœur vii.c.lxy.a 

chaleur naturelle plus grande en hyuer quen eflé 
ccclxy. b 

chaleur ^ humidité remarquées en tair vi.a 
caufes deputrefaBion viii.c.xxxv.a 

chaleur externe refrefehit les parties intérieures 
m.ciiii.c 

la chaleur des reins, ^pour les réfrigérer viii.c. 
Ixxv.c m. ccxUi.b 

chaleur, ventofïté, ^humidité, font requis pour 
accomplir l’aBe venxrien ix.c.xxviüÀ 
quatre degreT:^ de chaleur remarque^en la diflilla- 
tion m.clxiii.d 

vfk^ed’iceux mclxiiii.a 

chameau,^fa flgure Ixxvi, 

les chameaux font aujlicoufîumiersa mordre^ 
ruer quvn cheual Ixxv.a 

le chameau endure huiB iours la faim ibid.b 
les chameaux aiment fort les feues ibid.c 

chameaux en nombre infini en .Arabie, Turquie, 
^Afrique ibid.d 

les chameauxf couchent ou agenouillent pour les 
charger Ixxv.b 

en quel temps commencent a porter ibid. 
font craints du cheual Ixxviii.a 

chameanx mene'x^ en guerre par les Turcs 
Ixxv.c 

conduits par vn capitaine ^ efclaues ibidem, 
nombre d’iceux au flege du Caire ibidem. 

l.d 


m.xci 


chameleon,Cy* fi figure 
fi defcription ^ propriete^d’iceluy ibid, 
Chamaleopardalts m.lxxxviii.a 

champignons, femence mortelle vù.c.xcvi.c 
le moyen de les m.tnger en fleuret é ibidem .d 

champignons naturellement font fort froids ^ 
humides vii.c.xcvi.d 

champignons prins en trop grande quatité font 
mortels ibidem.c 

^ de leu rs accidens ibid. 

champignons ejîranglent (éy* ejîouffent ceux qui 
en mangent ibidem.d 

champignons pers yers ,font venimeux, fé¬ 
lon Auicenne vii.c.xcvi.c 

chancre gy* fi defcription, ^ définition cc 
Ixxxv.a 
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Udrerk pdrticulicre . cdxxxvi.b 

chancre,appelle'N oVi me tangere cclxxxvijx 
caujès d'iceluy cclxxxv.d 

ejpeces , dijferences , ^ prognoflic d'icelles 
cclxxxvi.ajy 

d'où a prisfon nom cclxxxv. h 

chancre doit ejîre doucement traiSli cclxxxvi.c 
ejl quafi incurable ibidem.b 

ne reçoit aucune curation vij.c.lyj.c 

au chdcrCjquellespartiesy sotfinettes cclxxxvi.b 
le chano'e ne cejp de ronger (ÿ' de miner la partie 
où il efl. ibidem, 

cure du chancre qui commence,^ nefl encor vU 
ceré ibidem.d 

par l'oeuure manuelle du chirurgien cclxxxvij.c 
chancre vlceré^ fa cure ibidem.b 

fignes du chancre hlceré ibidem.c 

chancre vlceréeft appelle malin,rebelle,intraita¬ 
ble ibidem.b 

curation du chancre tant vlceré, que non vlceré 
cclxxxviij. cclxxxix. 

chacre quad il efl en la matrice,quel cclxxxix.h,c 
cure (biceluy . ibidem.c,d 

chancre blanc,maladie aux enfans nouueaux nex^ 
ix.c.xlviij.c 

chancre artificiel étvne çagnardiere defcouuert 
m.lij.a 

chancre,poijfon, ^ cclxxxvi.b 

chandelle de cire pour mettre en la verge, apres a~ 
noir tiré la pierre vj.c.xxxvi.d 

chandelles de cire propres poitr oindre les carnof- 
teTi^ . vii.c.xxiij.d 

chandelles odorantes pour les pefliferez^ viij.c, 
Iviij.c 

chapelet de boutons autour du front ,fgne de ve- 
rolle vij.c.ij.b 

chapelle des Tranfis au mont SenU cccchxxij.d 
d'où a pris fon nom ccccli.d 

chaperon, piece de fer ainf appeüee, en la trépane 
ccclxxyi.b,c 

chapiteau,ou cucurbite,quecefl m.clxvi.b 
chappons vexep^de podagre vi. c. Ixxxi. b 

charbon viij.lxxix.b 

nom de pefle vif c.xxix.d 

le charbon efl de figure ronde ^ aigue viii.c. 

Ixxxiii.d croifl promptement ibid. 

- pourquoy ainf appeUé viii.c.Ixxxiiii.a 
peut venir en l'eflomach viii.c.Ixxxv. d 

charbon apparoiffant apres la fiéure, mauuais fi- 
gne viii.cjxxxiiiiic 

le charbon ne doit eflre tiré de violence, ^ pour¬ 
quoy viii.c.lxxxi.d 

le charbon caufe douleur,fiéure,^ mort yiii.c, 
Ixxxvi.c fa cure ibid. 

le charbon s'en retournant efl Jouuent caufe de 
nsort ' viii.c.Ixxxiiii.d 


le charbon ^ la boff font coufns germains 
viij.c.lxxxiiij.b 

en quoy dijferent ibidem, 

charbon peflijeré,que cejl '^i^iij.c.lxxxiij.d 
caufe d'iceluy charbon ibidem . 

fignes mortels des charbons viij.c.lxxxiiij.d 
charbons occupans prefque la moitié du dos. 
vïij.c.xj.a 

charbons dangereux viij.c.Ixxxv.a 

charbons qui ne fuppurent, font tres-dangereux 
ibidem.b 

les charbonsfont rarementfins fiéure ibidem .d 

charbons gangreneux ibid.c viij.c.xi.c 

les charbons occupent parties externes 0 * inter¬ 
nes ibidem.d 

charbons mortels viij.c.lxxxv.b,d 

charbons appelle-?:;^ doux par le vulgaire viij.c» 
Ixxxiiij.a 

charbons peflifere'x^font toufours accompagner^ 
de fiéure continue wid.b 

charbons fort grands vewx^ par F^y^utheur ib.d 
charbons ^ bojfes dangereufes viij.c.Ixxxv,a 
charbons ambulatifs auec erofon ibid, 

charbons,maladie du col de la matrice cxxxix.a 
le charbon, efl fcc, ^ de fubflance fùbtile 
ccccxxiij.b 

commentfefait m.ccij.e 

chardons faifans grand peur aux Bourguignons 
Ixvîij.d 

charité de P,Autheur rn.ccxx.h 

charité morte, ^ ejferance ahbatue en temps de 
pefle ix.c.j.a 

charlatan trompé par fon compagnon vîj.c* 
ixxxiiij. d 

aSie de charlatan,qu e c efl cccxxxîj.c 

charlatans trompent lepeuplc,pour mieuxyendre 
leur theriaque vfc.lxxxv.a 

charlatans larrons t^pipeurs fefont admirer par 
le peuple ibidem.b 

charpi fec efl fingulier a mettre fur les os 
ccccxx.c 

chafie desyeux,caufe ^ cure d'icelle vi.c.yfd 
chaflaignes ^ marrons pourquoy creuent aufè» 
ccccxxvi.a 

chdfleau de la Motte au bois,appartenant a F Em¬ 
pereur m.ccxxxv.a 

chdfleau de Villane,en Piémont m.ccxv.a 
chafletéentre les Colombes Ixv.ç 

Chaflreux qui vont parmy les villes en .Afrique 
pour coupper les camofte^t^ aux femmes 
cxxxvij.d 

impoflure diceux pour les hargnes ccc 
xiii. c 

^ leur cruauté cccxix.% 

chaflre:^;^ degenerent au fexe de la femme 
xxv.d 


Jont au cunefois^outcux 
nont ^oint dejemence ix.c.lxxviii.h 

deJon veniti viix.xcv.b 

fon alexitere ibid.c 

le chat ejî bejlepemicieup aux enfans du berceau^ 
^puurquoy 'vii.c.xc'v.c 

t^at qui mourut fubit pour auoir martre la flaire 
(Cyrtœufmonflreux m.xxün.d 

les chats ojfenjent de leur regard viix.xcv.b 
chats commentfignifient lapluye Iviii.b 

chauchepouUetj efi l/n incube félon le vulgaire 
m.lxv.b 

ehaude-pijp^que cefl 
d’oH eflainfi nommée 
prognojîic d’icelle 


TABLE. 

vixdxxviA caufes dfcelles 


'^i.cax.c 

vifcl 


curegenerale d'icelle 


cure particulière 
U chaude-pijje dure long temps 
fource d'icelle 
caufes différences (ficelle 
accidens qui en aduiennent 
incurable a aucuns 
chaude-piffe^di 6 îe fleurs blanches 
chaude-pffe vient de repletion 
fa cure 

chaude-pijp faidîepar inanition ^ contagion 
vii.c,xvi.c^d 

fi cure yii.c.xviii.d 


vii.c.xv,b 
vii.c.xvi,c 
l'ii.c.xvii.a 
vii.c,xviii.a 
vii,c.xix,a 
yiix.xv.c 
1 /ii.c.ii.b 
l/ii.c»xvi,b 
y a. c.XX.a 
vii.c.xvii.b 
hii.c.c 
vii.c.xvi.b 
yii.c.xviii.a 


êhenilles engendrent demangeaifon 
Ixxxix.a 

chenilles fiutereÜespourquqy deuor'et les biens 
d'Egypte viii.c,xxxi,c 

Cheopes, Roy d’Egypte fft bajlir vne pyramide 
merueiÜeufe , cccçlxix.a» m.cciiii.d 
le cheual cognoijîfon maijîre Ixv.b 

eflfiperbe gy* courageux Ivi. b 

le chenal a grand crainte du chameaH Ixxviii.a 
cheual d'Alexandre furieux Ixv.b 

chenaux font dociles Ixxiiii.a 

chenaux f œufs ^ vaches qui mangent desfueiL 
les delIfmeurent vii.c.xcix.a 

cheualdemer^^fafgure m.lxx.K 

Cheueche chantant beaucoup durant la pluye ^pre^- 
fige le beau temps Iviii. c 

cheueux^^ leur vtilité clxvi.a 

cheueux dreffe^flepeur^^ comment xxxvii, b 
cheueuXjpourquoy tombent yi.c.c 

les cheueux comment faits blonds m.clxi.b 
cheueux (y* barbe d’vn monjire trouué dans l/rs 
œufejîansferpens m.xxiiii.d 

cheuiller,que cejl m .Ixii. b 

lache'ureen troupeau d'autres ^cjlant tireepar la 
barbe fan tout efmarmeller Ixxix.a 

cheurequi cheureta vn cheureau qui auoit la tejîe 
dvnhomme m.xlviii.b 


chaude-pifji ameine fouuet la verolle vii. c.xvii.a cheuresfauuages blefjees de quels remedes vfent 

chaude-p ffe vieille , efl heroUe particulière Ivii.a 

vii.c.xvii.c cheureauxrecognoifpntleurmere Ix.a 

chaude-pffe grandement aydee par la terebenthine chéureauxfentant le loupjefuyent Ixxviii.c 

deVenife yii.c.xviii.c Chien^appellegardefdelepar Cicéron Ixv.a 


chaude-pffe en quoy différé de la gonorrhee 
vii.c.xv.a 

flux de chaude-p ffe d'où prouient, ^ quel 
m.iiii.d 

chaudes-piffs ne doiuet eflre négligées yii.c.xx.a 
chauffe dnippocras vfiteepar les Apoticaires 
m.c.lxxiii.b 


exemples de ce ibid.c 

le chien entend la voix des domefliques Ixv.a 
hait le loup lxxviii.a 

le chien enragé efl du tout ennemy de Ihomme 
vii.cjxxv.c 

fignes pour cognoiflre le chien eflre enragé 
yù.c.lxxiii.b 


chauffe de cuir de chien conferue la chaleur natu^ chien enragé n abbaye point,ains efl muet ibid. 

relie vi.c.xcii. c chen enragéJors qu'il void de l’eau il tremble 

Chauues-fourU volans engrand nombre fgnifiet vii.c.lxxii.b 

beau temps lix.a chien enragé ne boit ny mange yii.c.lxxîii.i 

chaux,^ le moyen de la lauer m.c.lx.c le chien enragé ne cognotfl fin maiflre,ny la mai- 

chaux-viue faiSîe de cailloux yiii.c.iii.b fon où il a eflénourry ibid, 

chaux-yiue ^ orpigment , par les Grecs appeüé mords de chien enragé,tombent en hydrophobie 
Arfenicum viii.c.ii.a. 


chaux-yiue propre pour vnir le cuir (y^ blanchir, 
du charbon ' yiii.c.lxxxix.a 

Cheir,Main vi.c.lxvii.d 

Cheiromanciens,quels rh.lx.d 

chelidonium mains viii.c.lxxii.c 

chemin que tient la veine Mediane . ccxvi.b 

chemin que tient la Céphalique ibtd. 


vii.c.lv,c 

cure de ladite morfure vii.c.lxxyi.b 

les chiens enragent aux grandes chaleurs, ou aux 
grandsfroids yiuc.lxxii.d 

chienspourquoy deuiennent enragez^pluflofl que 
les autres befles ibid. 

les chiens enrage^cfont fuys de ceux qui ne le font 
pies vii.c.lxxiii.b 


Chemofis,mot Grec font palpebres renuerfees, (y^ accidensfuruenans de la morfure des chies enragcT:^ 

PP P iiij 



TABLE. 

font fouuent tardif s yù.txxv.d 

xhiens bons agarder les maîfons 


Ixv.a 

les chiens ne'viuent d'os 'uiàx.xxnJiA 

les chiens mangent l'herbe nommée dent de chien 
pourfe purger . Ivti.b 

les chiens froids ^ fecs de leur nature 
'vii.c.lxxitj 

ont vnfentimxt exquis de fleurer vn.cdxxiiii.a 
chiens nourris d'vne Louue ou Lyonnefiemennent 
furieux hardis ix. c. liii.b 

chiens, finges,chenaux fort dociles à apprendre 
Ixxiiii.a 

chiens ^ chats caufent la pefle ‘ 'viii.c.xlvi.a 
chies ny oifeaux nofent approcher divn corps mort 
du tonnerre m.cxcix.b 

chiens ^ chats doiuet ejîre tueçi^en temps de pefle, 
^pourquoy viii.c.xlvi.a 

chiens^ ch attons nouueldementnaix.^, bons pour 
les chancres cclxxxviii.d 

chiens ^ chattons bons-pour les play es yeneneu- 
fes,^ comment vii.c.lxxi.h 

^pour les charbons yiii.c.ixxxii.d 

abayement gÿ* clabaudement des chiens que flgni- 
fie Ixv.b 

chien a demy enfan t m jxlviii. a 

chie oyat la tefle seblable a vne volaille m. xlix c 
chiflet, ou trachee artere clxii.b 

Chilon Lacedemonien,mort de ioye xxxvi.c 
Chioggia,autrementfoJfe Claudiane ccccxvi.d 
chtron le Centaure, bien versé en U cognoijjance 
desfimples ' v.c.4 

chiragra * vi.c.lxvii.d 

chirurgie,quefl-ce p.iiii.en lapref. ^ i.b 

U chirurgie tnfeigne a méthodiquement curer les 
'maladies i,b 

chirurgie,partie de Medecine i.c 

curatoire vii.c.iiii.a 

fes operations,quelles i.d 

quatre m.ccxiii.a 

chirurgie efl operation manuelle i.c,d 

quatriejme partie d'icelle,quelle ix.c.v.c 
chirurgie ne fefait fans douleur iiii,d 

chirurgie manuelle, nefe peut mettre par eferit 
ccccxc.c ~ 

la chirurgie s^apprend mieux par la praSlique 
vfage,que par Hures * ibid, 

(y*par U veiie au toucher m. ccxiii.c 

chirurgie,plus difficile que les autres parties de 
M edecîne p .liii.en la pref. 

la chirurgie trai^îeepar les anciens Médecins 
m.ccxiii.b 

la chirurgie contenue en trois poinSls principale^ 
ment v.b 

liaifondela Chirurgie ^ Medecine affinité 
' ^ande m.ccxiii.h 

aux operations de Chirurgie, lesparens du malade 


nedoiuentafifler y.cjxc.a vî.c.xii.c 

chirurgien fin office cccxxxii. c 

le chirurgien doit auoir vne bonne ame, ^ la 
crainte de Dieu. m.c.xcHii.c 

inflruSlionpour iceluy xxxviii. a 

clxxxvii.d, ccxv.d. ccxxxi.a. 

cclxxix.b. y.c.xviii.a vi.c.l.d 

quelle doit eflre fa principale intention 
ccccxxxyii.c 

obferuation a luy necefaire vii.c.xxx.d 
belle contemplation d’iceluy vii.c.lxi.b 
leîugemét prudence du chirurgien en quoygifi 
cccclxxxvti.a 

beaupreceptepour le chirurgien v.c.xxii.h 
le chirurgien ( filon Celfe)ne doit eflre craintif ny 
piteux en fes œuures v.a. gy*v.c.xc.a 
le chirurgien rationel que doit auoir auant toutes 
chofis fu.h 

le chirurgien fçauant,que doit co^oiflre xliii.d 
chirurgien rationel comment différé du vulgaire 
xliii.c 

le chirurgien prend indication,d où xliii.d 
xliiii.a 

le'Chirurgien par quelles chofès co^noifî ^ iup^e 
Usmaladil "" xlvü. 

le chirurgien doit fiauoir le nombre des futures, 
CjT* leur fituation clxvii.c 

chirurgien ignorant lu 4 natomie,efl fouuent cau~ 
fi de mort clxviii.b 

la doit cognoiflre pour bien prognofliquer de la 
pefle yiii.c.liii.c 

le chirurgien doit auoir bonne cognoiffance delà 
fibflanceffongieufe clxix.d 

le chirurgien doit cognoiflre la fituatio ^ affèm^ 
blage des os du corps humain ccxliii.a 

le chirurgien doit fiauoir la naturelle réparation 
desosrompm ccxly.d 

le chirurgien comment cognoiflra les tumeurs 
cmandfe terminent cclvii.b,c 

le chirurgien doit eflre attentif pour cognoiflre le 
pus ou pourriture cclvii.d 

le chirurgien fedoit propofer quatrepoinâls en la 
cure du phlegmon cclxi.d 

le chirurgien quel moyen doit tenir pour tromper 
le malade cclxiiii.d 

le chirurgien faut que face ouuerture auant que le 
malade ait loifir d’y penfer ibid. 

le chirurgie doit confiderer trots poin 6 ls touchant 
la curation de l’Eryfipelas cclxix.b 

^ du Herpes ibid.d 

le chirurgien doit eflre attentif a P intention prin¬ 
cipale cclxx.a 

le chirurgien ne doit ouurirles efcroüeÜes ,quand 
cclxxix.a 

ny autres tumeurs,où nefi faut hafler ibidl 
le chirurgie ne doit ouurir les aneurifmes ccxciiii.a 

le 
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U chirurgien doit aider a Nature a fe defcharger 
ccxcviij.d ccxcix.a 

le chirurgien comment Je gouuernera aufaiâi de 
la Squinance ccciiij.a 

le chirurgien comment Je doitgouuerner aux har¬ 
gnes cccxx.ajy,c. cccxxix^d 

h chirurgien doit ejlregrandement aduisé a tou- 
uerturedugenouil cccxxv.a 

le chirurgien doitfçauoir quelles playesfont gran¬ 
des,pour les accidens quelles amènent com¬ 
ment cccxxxij.c 

le chirurgien fe propofera double intention en la 
reunion des nerfs,^c, cccxxxiij.b,c 

le chirugien , minijlre Cp* aide de Nature ccc 
xxxiijÀ. ccccxliiij.a. 'uiij.c,xxx.b. m.lxv.a 
le chirurgien fe doit propofercinq pointis princi¬ 
paux touchant les play es cccxxxiij.d 

le chirurgien quand peut vfer de tentes ccc 
xxxiiij. a 

le chirurgien doit operer promptement fjèuremet, 
auecpeu de douleur cccxxxitij.h 

le chirurgien contraint depajfer aux JîupefaClifs 
cccxxxvifa 

le chirurgien regardera la caufe de douleur , ^ les 
humeurs fluans a la partie blejjee cccxxxviij.b 
le chirurgien que doit objeruer au jjafme cccxl.c 
chirurgien trompé fouuent aux Jutures du crâne 
cccxlix.a. ^osdiceluy clxviij.d 

le chirurgien ne doit laijfer mourir vn homme, 
par faute d’vn pointi d’aiguille cccl.a 

le chirurgien doit ofîer du crâne le moins quilfera 
pofible ibidem.c 

le chirurgien deceu par quatre ejjeces de fraSiu- 
res ccclvij.d 

le chirurgien doit toucher le poux du malade en 
ïabfence du Médecin ccclxvi.a 

le chirurgien ejlfeulement tenu de faire,ce qui luy 
ejî pofible ccccix.c 

le chirurgien doit prendre diuerfes indications 
pour operer,^ félon icelles diuerftjier les reme^ 
des ccccxxxj.d conftderer la confi- 

tution du temps ^ de l'air ccccxxxvij.d 
le chirurgien faut quil ait ejgard de reéiiferbair, 
roborer les parties nobles ccccxlv.b 
le chirurgien doit tirer du fang es grandes contu- 
fions cccclxiij.b. cccclxxiij.a 

le chirurgien ne doit chauffer tous malades à 'vne 
mefmeforme cccclxxix.d. CP* l’ij.c.'vq.a 

le chirurgien doit efire habile ^ diferet au cautè¬ 
re aBuel ccccxcij.d 

^potentiel vij.c.xxviij.b 

le chirurgien ne doit l^iffèr les malades fans Je- 
cours ccccxciiij.c 

le chirurgien methodic fe doit propofer trou cho- 
fes en la curation des vlceres v. c.ij.a 

le chirurgien doitprognoftiquer nj,c.xxxix 


le chirurgien doit efîre ambidextre silefî pofible 
v.c.xxij.c 

le chirurgien doit 'vfer de machines, ^ quand 
'V.c.xxxiij.c,d 

le chirurgien toufiours reprins,qui ne conduit fon 
ocuure par méthode raifonnable ‘V.c.ly.c 
le chirurgien trompé en'la luxation de b os iugu- 
laire *vx.lxyi{j.c 

le chirurgien ne doit mettre la main à l’alopécie 
yi.c.d 

le chirurgien quand ne touchera à tvngula fur- 
uenant aux yeux 'vi.cjx.b 

le chirurgien doit cognoifire les cataraSîes confr- 
mees,ou non 'vi.c.xv.c 

le chirurgien comment fe doit conduire a tirer la 
pierre,tant par inctfwn,qu autrement 'ui.c, 
XXXV. Cp*fuiuant 

le chirurgien comment tiendra fa lancette en fai^ 
gnant vi.c.lxxij.c 

le chirurgien doit auoir injirumens propres à faire 
les luxations vi.c.lxxx.c 

le chirurgien laiffe la propre cure,pour furuenir 
aux accidens vi.c.lxxxiiij,c 

le chirurgien comment cure la feiatique par cau¬ 
tères vi.c.xcvij.a 

le chirurgien rationel doit cognoifire trois chofes, 
^quelles vii.c.iiq.a 

le chirurgien comment peutguarir de la pefiefreu 
fa caufe incognue vitj.c.xxx.b 

le chirurgien doit confiderer on tend la crifedu 
charbon pefiiferé viij.c.lxxxix.d 

le chirurgien doit auoir fis ongles rongne\^ ^ 
point d’anneaux en l’extraBion de l'enfant 
mort ix.c.lxi.a 

le chirurgien ne fait qu aider à Dieu pour guarir 
les play es m.lxv.a 

^ doit aider a Nature yiÿ.c.xxiiij .4 

le chirurgien doit entendre que c'efi que compofi- 
tion de médicament m.cxxj.h 

0 ^ cognoifire la nature desfîmples ibid, 

le chirurgien doit fe garder a’efire trompé par la 
fonde m.c.xciiq.d 

chirurgienfrere de Ï.Autheur defcouurit bimpo- 
fiure d vne cagnardiere,^ comment m.lj.d 
but du chirurgien en la la curation desEmpyemes 
m.ccxi.d 

conditions requifes au chirurgien pour rapporter 
m.cxciiii.a 

chirurgiens operateurs fenfùels Ixxxviii.a 
plufieurs chirurgiens révfent que d vne indication 
xliii.b 

chirurgiens Médecins que doiuent confiderer 
pour la guéri fon du malade Ixxxvi.d 

chirurgiens abufiurs,quels ccclxxxiii.a 

les chirurgiens , en doute pour la curation des 
playes ccçxcviii.b 



TABLE. 


chirurgiens ignoransfont ouurir le ciel ^ la terre 
ccccliiij.d. yiij.c.xlvij.b 
chirurgiens excujkhles en plufieurs mdladies 
ccccxxix.b 

chirurgiens trompe^^jn la difficultéd'i/riner , ^ 
comment yi.c.xlvij.b 

les chirurgiesfont fouuent deceuxja la cognoifjkn- 
ce desgouttes • yi.c.lxxxiiij.a 

ce qu’il doit fçauoirpour icelles •vi.c.lxxi.d 
chirurgiens, fuiuans l’opinion des Arabes,ont ap¬ 
pelle Lepre,quoy 'vtj.cdi.b 

les chirurgiens qui font appeUe^ipour médicamen¬ 
ter les pejlifereçi^ffe doiuent quelquefois purger 
'viq.c,xlyfd 

comment garder 'vifc.xlviij.d 

doiuent porter yerge blanche yiij. c.xlvj.b 

les chirurgiens ^ M edecins cognoiffent a grand 
difficulté les pe/lifereç!;^ vife. Iv, c, 

^ viij.c.lxiiij.d 

fouuent deceus en telle maladie yiq.c.lij.d 
les chirurgiens doiuent prendre garde aux impo~ 

■ flures des gueux m.lij.a 

Chlyomeno$,nom de Gangrené cccclxxxini,a 
Cho 4 na,ouPeluis clxxv, 

Choerades,£yc>'o«ei/« xl.a 

Choiros,pourceau ibidem, 

chou de la matière du cautere 'vUc.xïi.a 

chois de l'occafion propre pour proHoquer les mois 
aux femmes m.c. 

cholagoguesfont medicamens cclxix.a 

cholere,fa nature,confiJlenc€,couleur,faueur, çgp 

xiii.b 

comment faite ^ engendres ibidem.d 

Jès fignes xxx'vi.d 

fignes d’icelle aux goutteux vi.c.lxxiii.c 
ce qui fe rapporte a icelle xxxvii.c 

cholere dont faite en Efté x. c 

cholere vitelline xv.a,h 

cholere chaude 0 *fiche xi.b. vi.c.lxxxix.d 
cholere noire attirée par la ratte xiiii.b 

cholereiaune attirée par lefoüicule du fiel,puis 
paffe aux inteflins ibidem, 

différences de la cholere contre nature xv.b 
icelles font iettes par vomiffement ibid.c 
la cholere enflamme les effirits xxxvi.d 

la cholere nef vtileà aucuns xxxviii.a 

cholere faite tant hors les veines,que dedds xiiii.d 
cholériques ^ finguins, ont befoin de manger 
* vi.c.lxxxi.b 

aux cholériquespourquoy font ordonnées les vian¬ 
des de gros fuc vi.c.xci.b 

choracoideyOu Bec de corbin ccxiii. c 

pourquoy ainfi diâîe v. c.xxxviii, c 

Chorion cxxxvi.b 

dit arrierefaix ou deliurance cxxxix,c,d 
\ en quel temps formé ix,c.xxxi.a 


ch or ion,origine du vray cuir xcvi.ct 

chorion,^ ,Amnios,font membranes liees ibid. 
^ xevii. a 

chofe admirable ^fort rare cccclxxv. d 

chofe digne,d’efrenotee cxcvi.a. cclxxvii.b 

cccxcii.a. ccccvi.b. ccccxv.b. vi.c.lxxix.c 
yii.xv.a, vii.c.xxv.c. yii.c.xxx.c, vii.c, 
Ixyi.a. ix.c.xxvi.a 

chof digne à noter par les matrones ix.c.xlviii.a 
ix.c.lxxxyii.d ix.c.xc.a 
chacune chofe fe nourrit d'vn alimentfemblable a. 

foy cl.b 

le chou gy* la yignefort contraires Ixxix.b 
choux caufent douleur de tefle ccclxv.a 

Chylus xii.b. ex.d. cxi.d 

quand a vraye couleur cxvii.d 

Cicatrice,que cefl v.c.iij.a, xcv.d. etm.cxvii.b 
cicatrice caufe de cécité aux yeux y.c.ix.d 
cicatrice des brufeures comment traiSlee cccc 
Ixxx. a 

cicatrice autour de tartere,dequoy caufe vi.c.iiii.d 
cicatrices laides laiffees de la yerolie vii.c. 
xxxyiii.d 

cicatrices (y* marques qui demeurent au cuir,de la 
petite verolle vii.c.xli.d 

comment effacees ibidem, 

cicatrices des yeux, pourquoy font de diuerfes cou¬ 
leurs v.c.ix.d 

cicatrifatifsyde deuxfortes yiii.c.lxxxviii.d 
cicatrifation de ïvlcere par où la pierre a pafé 
vi.c.xlv.c 

cicatrifer vn vlcerCyef ouuragepropre de Nature 
m. cxvii.b 

cichorée^ ^ menthe,propre contre les vers vii.c 
xlix.a 

la Cigongne monflretvfige des clyfleres hii.c, 
çgy^m.cxxv.d 

Cigongne remplijfàntfn col déeau marine pour f 
purger ibid. 

la Cicongne nourrif fon pere ^ fa mere en leur 
vieilleff Ixiiii.d. dequoy f nourrif ’m.c.d 
Ciel ^ Terre tremblent de la fureur de Dieu 
viii.c.xxxii. d 

CieuXyquecef m.xcv.d 

Ciguë y efpoifon a Foye, (ÿ* aliment a l’Efour- 
neau m.xcix.d offenfe le cerueau vii.c.Ixi.d 
ciguëprif en bruuage, quels accidents elle caufe 
yii.c.xcvii.Cyd fon antidote vii.c.xcviii.a 
Ciguë pilee auec fueiües de courges recentes, fait 
fuir le laiéî ix.c.lxv.c 

cil ^paupière fe ioignent enfemble quelquefois 
vi.c.yi.c 

cils ygy^le moyen de les arracher, empefeher 
leur génération vi.c.v.d 

cinabre ef fondement des parfums yii.c., 
xiiii, b 


le cinabre 
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U cinabre hleffe le cerueau ^ autresparties nobles 
ibid. dequoy composé ibid,' 

Circe changea les compagnons d'VlyJfe en pour^ 
ceaux m.lxiii.d 

cire neuf ne , matière propre des cerouennes ^ 
m.cxxxiti.a 

la cire n entre point aux emplajîres où il y a du la^ 
danum m.cxxxiiii.c 

cirons, dequoy engendrex^, ^ cured'iceux 
'vii.c.l.d 

Cirfocele,ou variqueufe * cccxii.a 

que cejî,^ fa curation cccxxi.d 

CitOjIongCjtardèjyôwf prefruatifs de pefle 
'viii.c.xxxviii.d ^ 

citrons ^ oranges cuits en 'vinaigre ,fedent la 
douleur fciatique yi.c.lxxxix.d 

la citrouille aime [eau Ixxixx 

Ci7:eaupourfeparer le Pericrane,^ 
cccxlix.d 

Ci:^eaux ^pincettes ^ maillet de plomb, ^ leur 
figure ccclv.b 

claudication aux goûtes fciatiques,^la caufe 
'vi.c.lxxvx, 'yi.c.xcv.a 
Clauicules ,ou furcules "yfige d'icelles 

cxlvi.b font deux wid. ç^ccxliii.c 
apres la reduSiion de la clauiculey a toufoursde- 
formité y.c.xxx'yiii.a ^ 

ClauHS ■ cclix.d 

en Grec,Gongvos cccv.a 

ClaufsSjOu clou,ej^ece de verrues,dit vulgairemét 
Cors cclxxxi.b 

leur caufe,^ cure ibid, 

Cleis en Grec,Clauicule en Fraçois l/i.c.lxvii.d 
CIcifàgra ibid, 

cliquettes ^ baril baiüex^ aux ladres pour les 
cognoiflre l>ii.c,lvii,b 

cloches (ÿ* bafins chajfnt les tonnerres 
ccccxviii,c 

Clouportes,Votcclcii en Italien 'yii.c.xliii.c 
doux fort longs ^ courbe^ijrouue'xjlans le corps 
d'vn homme m,lxi.b 

Clyfier e,^ que cefl m.c.xxii.c 

'yfige des clyfleres en feigneparla Cigongne Ivii.c 
comment doiuent efre donne:^ cvi,b 

matière diceux m.cxxii.d 

leur quantité ^qualité " m.cxxiii.a 
pQurquoy inuentcT^ m.cxxv.a 

maniéré de les prendre . ibid.b 

fçauoir fi les clyflerespeuuent nourrir m.cxxiiii.c 
Clyflere ne doit eflre donné aux blefle:i:;^és inteflins 
ccclxii.d, ccccix.b 

clyflere contre le déliré cclxxi.c 

clyflere fort carminatifcontrôles yentofiteçc^ 
'yi.c,xxxii.d 

contre la colique l^i.c.lix.d* 

clyflere a mefne fin,approuué vi,c,xxxiii,a 
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clyflere aigu ,vtile pour les fciatiques vi.c» 
xcv.d 

clyflere pour ietterles fiperfluiteç};;^ yiiix, 
xciiii.a autres deplufeursflirtes pour 

irriter la yertu expultrice ibid, 

clyflere pour les vlceres des inteflins viiix» 
xcvi.a 

clyflere dont on peutlfiren la fiffocationdela 
matrice ix.c.xcv.a 

clyflere ayant faitietter a vne femme y ne pierre 
grojp comme yn efleuf m .xliiii.a 

clyflere anodynpour leflux de yétre viiix.xcv.d 
autre anodyn, ^ réfrigérant pour douleur aigue 
poi^ante és inteflins ibid.c,d 

clyflere deterff yiïi.c.xcvi.a 

clyflere aflringent ^ nutritif viii.xcvi.b 

clyflere remoüitif m.cxxiii.b 

clyflere pour Ihumeuryifiueux ibidem 

pour l'humeur bilieux ibid, 

pour [humeur melancholique ibid, 

correâlifs d'intemperature ibid.C 

clyflere anodyn . m.cxxiii.d 

clyflere aflringent m.cxxiiii.a 

clyfleres rendue par la bouche,chof eflrange- iii.d 
clyfleresfont faits ^ donnez, diuerfement, félon 
les parties m.cxxii.d 

clyfleres d'ejfeSl merueiüeux cccxvi.d 

clyfleres emoüiens pour lej^afne cccxxxix.d 
clyfleres ytiles aux heSiiques ccccvi.b,c 

clyfleres pourappaifer la douleur de la pierre 
vi.c.xxxii.b ’ 

clyfleres excellons pour la colique vi.c.lix.c,d 
clyfleres deterff s,pour la colique de contorfon 
vi.c.lx.c 

clyfleres aptes pour euacuer lespoisos yii.c.lxv.d 
clyfleres dormitifs quels yiii.c.lxxnii,c 

clyfleres deplufeurs fortes pour arrefler le flux de 
ventre viii.c.xcv.c 

clyfleres deplufeurs ^ diuerfes fortes ^ ejfeces 
m.cxxii.d 

clyfleres laxatifs dequoy faits m.cxxiii. b 

clyfleresfircotiques,epulotiques, 0 * deterff s, de¬ 
quoy faits ■ m.c.xxiiii,a 

clyfleres nutritif s,dequoy faits m.cxxiiii.a,c 
yfige d'iceux ibid.b 

cochon monflreux nay a Mets en Lorraine 
m.xxix.c 

cochon ayant la tefle, pieds ^ mains d'homme, 
Cÿ* le reflede cochon m.xlyiii.c 

coejfe,ou omentum,ou epiploon,quecefl çlviii.d 
coeloma,que cefl v.c.ix.b 

cœur,^fa defiription '' cli.C 

fa quantité, figure,compofnon,i!^c. clii.a 
le cœur domicile de [ame, organe de la faculté vi¬ 
tale, principe de vie,fontaine fource de Ve- 
l^rit vital cli.c 
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cccxix.d 

ccccii.d 


principe de la "V/V 
fontaine dufan^ 
ojficine dufang arteriel^^ des ejprits 'viraux 
'viii.c.xxii.c 

domicile de U vie viii.c.xxxiiiiJ.viii.c, 
xlix.a 

fontaine d'tceüe , viii.cdvî.d 

le cueur^diSl yulgairemen t eflomach exi ,a 

le cueuv a befoin de tair^(^ cornet rafrefehy clv.d 
a double mouuement^^ comment ibid, 
ejî de fitbjîace charneufe (y* a deux 

ventricules ix.c.xxxiii.d 

lecueur efl vn peu moins dur que la peau tx.a 

premier viuant ^ dernier mourant cli.c 
. fai6l de veines coronales clti.a 

i'vfage ^fa puljdtion xxx 

efl tijjù de trois genres defbres ch A 

le cueur bleféne fe peut conjblider xltiti.a 

quand blefé cccxcyii.b 

fignesdece ibid» ç^m»cxcvi,a 

le cueur jVne des parties principales organiques 
' Ixxxix.c 

neceffaire a la vie^ xci.d 

ce qui efl propre d'iceluy xxxviiA 

lecueurneflnourty de fangelabouréenfes ven¬ 
tricules chu A 

yaluules d’iceluyyOnTiey ^ leur dij^ofition ^ 
dijference^^ vfagedi icelles cliiii.af 
fourquoy nature na mu au cueur que deux valuu- 
les a l'or if ce de l'artere veneufe cliiiL a 

. le cueur ^ le plus fanguin de toutes les parties du 
corps ix.a 

le cueurfe dilate en ioye xxxvi.b 

fa dilatation^aSlion vitale xxii.b 

le cueur grand ou petit Js hommes^quels les rend 
xxxviii.a 

le cœur premier ajjailly par la pefle viii.c.xlix.a 
lecueur^ la râtelle y fort ajfeClexjn la maladie 
de pefle viii.c.lxixA 

cueur couuert de poilytrouueau corps d'vn décédé 
m.xlvi.c 

battemét du cueuryCaufi^ cure d'iceluy m.vii.c 
mouuemetducueurnepeuteflreempefehé xxii.a 
comment fefait cliii.a 

cogitation quefl-ce xxiii.d 

coings cuits en la braife pour le flux du fang men- 
Jîruel m.iiii.a 

Cointeret Jhome entendu en la chirurgie cccxcvx 
coïtt^ ce quiaduient d'iceluy ix.c.liii.c 

coït fort contraire aux blefle^:^ ccccxliii. b 

auxgoutteux vix.lxxvi.c 

aufluxexcefifmenüruel m.iiix 

coït immodéré yfort contraire aux catarables 
vi.c.xv.a 

coïta fuyr a ceux qui font mords de beétes vent- 
meufes viixJxxiia 


(y* en temps depeiie viii.c.xliiiiA 

coït grandement defiré des ladres vii.c.lii.b 

vij.c.lv.d CP* a eux contraire yii.c.lii.b 
coït frequent yCaufe de flerilité ix. c.lxxvii.d 

abbat les forces de tout le corps m xliiii.b 

colique c efl : (y* fes parties cciiii. a 

faiftdefeptyertebres ibid.b 

fs mufcles ^quels cevi. b 

composé defept os ccxliii. c 

le col de la vejcicyquel és femmes cxxxiA 

cd'lde la matrice^que c efl quilpeutfoufl'rir 
cxxxix.a 

col de la matricefermee^e^ caufe de ce m,xvA 

col de la matrice trop largeyrop ouuert,^ trop lu- 
briquCy^ ce qui en aduient m.vi.a 

cure d'icelle ibid.b 

col d'.Autruche long de trois pieds m.lxxxiiii.d 
col de Giraf eylongd'vne toife m.lxxxviii.d 

Co latoire^ou hzcnna clxxiii. c 

les Colchespendoyent les corps morts aux arbres 
cccclxviii.d 

Colchiconyou Ephemeron^^ accidens d'iceluy 
'yiix.xcvü.a 

colere ire chaffent la raifon m .ccviii.c 

lacolerefedemonflre parle poil delà barbe 
vifage m.ccxxxiii.d • 

la colique a prisfon nom de colon y ^ que cefl 
vi.c.lvii.a 

colique ydouleurintefl in ale ibid,b 

fes eau fes ^ différences plufeurs ibidem 
cure d icelle vi.c.lix.a 

colique bilieufe quelle vi.c.lviii.b. ^vi.c.lx.a 
colique venteufyC^ fes caufes téy* fg^^t vi.c, 
Ivii.b. ^ vi.c.lviii.a 

colique néphrétique parJympathie ibid. 

colique de caufe chaude ibid. 

colique faite de contorfon ibid, 

colique venant des y ers entorüÜeXjdansles boy~ 
aux ' ibid, 

curediceüe vi.c.lx.c 

colique prouenantde matière fecale ygardee trop 
longuement ibidem 

coliqueguarie en prenant trois onces de vif-arget 
viii.c.iii.d. vii.c.lii.c 

Colique pafion dontprouient xv.c 

coletique que cefl m .cxviii.a 

vfage des colériques y ^ ce quilyfaut confiderer 
ibidem h 

CoÜotSyChirurgiens excellons a extraire les pierres 
vi.c.xlvi.d. ^m.xlii.b 
coÜyre^que cefl m.cxliii.c 

devraisfortes ^ dfferen ces ibid. 

leur yfage ^ propriété diuerf ibid.d.^ 
matière diceux ibid. m.cxliiii.b 

Collyre repereufif m.cxhiii.a 

anodyn ibid. deterff ibid.b 

Collyre 
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Collyre fmguUer pour dejfeicher l'humeur contenu 
en U conion 6 iiue ccclxxxviii. b 

Collyre pour les yeux ccclxxxvij.b 

Collyre de Celfe^pour les yeux 'v.c.ix.c 

Collyre de Vigo , prohibe U catdraSte , ^ cUrijie 
Ici veue 'Vîx.xv Jb 

Collyre de Lanfranc ^fingulier pour les vlceres de 
U verge vii.c.xiiijA 

Collyre blanc de Jihctjls ^ appelle trochifque 
m.c.xliiii.a 

Collyres pour les vlceres des yeux y.c.ix.c^d 

Collyres pour le prurit des palpebres des yeux 
vi,CiVii,b^c 

^ pour la douleur des yeux vi.c.viiij, V. 
c.ix.a 

Collyres pour la yerge^commentfaiSis m.cxliiii.a 
Colombe, fertilechajîe Ixy.c 

Columbus reprins iuflement par l'^utheur 
cxxxvi.a 

Colomnedefeu pour efclairer les ijraelites 
yiiix.xxxi.b 

Colomnede Pompee,de merueiÜeufe hauteur^ 
grojjèur,toute d'vnepiece viii.c.xi.c 

Colon cxiij.d. ^ yixdvii.a 

Columella ccci.c 

Combuflions ou brujîeures,^ dijferences d'icelles 
cccclxxvii.a 

CombuJîion,cauJè de gangrené cccclxxxi.d 
Combuflion grande faite par le feu vomy de la 
montagne ^etna m.xcvi.b 

Comete horrible de couleur de fang m.xcii.c 
autre admirable veue en l'air, en Vueftrie 
m.xciii.a 

autre veue fur Ierufalem ihid.c 

Cometes produifent mauuaU effets m.xciiii.a 
Commandement fait parleRoyaH^utheur', ^ 
pourquoy xlviii.d 

Commifion de l'^utheur m.ccxxii.c 

^ommifjures,^ leur diuerfite clxvii.c 

Commixtion,<(y* meflange defemece, ^ monjîres 
en prouenus m*xlvii.c 

Commoderation des parties organiques en quoy 
confjle xxvi.a 

Commoderation, annexe des chofes naturelles 
v^c.xxy.c 

Commotion ou esbranlement du cerueau 
ccclviii.a 

la Commotion caufe tels accidensque la fracture 
dutrane ibidem 

en la Commotion fouuent fe rompt des veines at~ 
tachees de la dure mere au crâne ibid, 

Comparaifon du vin nouueau aux humeurs 
xii.d 

de la lie a icelles viii.c.xxxv 

du Maréjchal arroufant fon feu faceluy qui 
boit viiitcjxiii.c 


Comparaifon de la t erré,au naturel de l'homme 
xvü.b 

d'icelle à la femme ix.c.lii.d 

comparaifon des Méridionaux auec les Septetrio- 
naux xviiLb 

comparaifon touchant les tumeurs des efcroüelles 
cclxxix.b 

comparaifon des machines des anciens aux nofires^ ' 
cccxviii.a 

comparaifon des cordes de boy au,ou efguillettes, a- 
uec les nerfs cccxxxviii.d 

des cuirs moiiillcT^jt mois, aux nerfs ^ mufcles 
v.c.xxxiiii.a 

comparaifon de la féure he 6 iique ala chaux viue 
cccciii.d 

de la chandelle,a la pierre yi.c.xxviii,à 
du corps humain, auec le grand monde 
vii.c.xlii.a 

dupoifon, au Capitaine youlat rendre yneville 
vii.c.lxi.d 

du bois yerd a lapefle viii.c.xxxiiii.c 

Comparaifon tresbelle des Monte-vins vi,ç, 
xlix.d 

Comparaifon belle yiiix.xxiiiLb 

gentiÜé viii.c.xxy.b, viii.c.xxxii.b 

Comparaifons faibles viii.c.xxvi,a,b 

comparaifon des fruits non meurs a l'arriéré faix 
ix.c.l.c 

des plantes ^ fruits auec les enfans 
m.xxxix.a 

des ^effes a la femence de l’homme^ de U 
femme ixx.xxvii.a 

comparaifonstresb elles de la fuperfetation ix.c, 
lxxi.b,d 

Comparaifon des arbres aux os vii.c.xxvi.d 
d'iceux aux femmes ix.c.xcvi.b 

Comparaifon bonne m.x.à 

Compas pour couper l'os du Crâne ccc 
Ixviii.Cyd 

Complexion naturelle, ^ par quel moyenfe peut 
changer xvij.b 

Complexion chaude fert beaucoup a maturité 
ixx.lxixÀ 

Complexions des corps dontprouiennent yîA 
Complexions diuerf s,demandent diuer s remedes 
vi,cMx,d. viix.iiii.b 

Complications des maladies ffont en trois manier 
res ■ ccccxlii.Q 

Compoftio olei ynguenti purgantis 
m.cxxi.a 

Compoftion, a quoy propre Ixxxviix 

Compoftion de la main ccxiiii.c 

deÜeffine v.cdxyiii.à 

Compoftion de la pouldre k canon cccd 
xxiii.b 

du cinabre vii!c,xîHiM 

^ j 
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Compofition mauuaîjè , ^fes qu^itre ej^eces 
xxxtx.b 

Compofition ou contexture des oSy diSie des Grecs, 
ScQ\ctos,ou Anatomiefeche ccxlv.d 

Compofition des pilules de Rufm 'yiii,c.xlii.c 

Compofition des medicamens,^ de leur yfitge 
m.cxxi.h 

leur définition ihid. 

Compofition des empUJîres ejl prife des plantes 
m.cxxxih.b 

Compofitions d'vn^uents,^ les troismanieres d'i¬ 
celles m.cxxx.a 

de ceroiiennes m.cxxxui.a 

degargarifines m.cxlvi.c 

Compofitions diuerfes des fimples noms d'icel¬ 
les - m.clxxxiiij.b 

Compofitions preferuatiues pour la pefie yiii.c. 
xlii.b 

Comprejps,^leurvJkge v.c.xxvi.d 

Compreffes , ligatures ^ bandes pour les playes 
dhacquebutes,quelles - ccccxl.c,d 

Compreffes doiuent ejire tjpejfes de trois ou quatre 
doubles, de largeur félon quil fera befoin 

' v.c.xxvi.c 

Compreffes ajlringentes pour les yeux 'ui.c.ix.c 
Comprejfes pour la tejîe comment doiuent eJlre 
faites ccclxxii.c 

Compreffes aux fraSiures doiuent ejîre trempées 
en oxycrat y.c.xxxiiii.c 

Compreffes aux frâSlures de la madibule inferieu¬ 
re doiuent eflre fendues au menton v.c. 
xxxvi.d 

Compreffes ^ ligatures aux dents, quelles ibid.c 
ComprefiionJùr le penil,pour quelle raifon fefai 6 i 
'vi,c,xxxyii.b 

Conarium,quecefl clxxiiii.c 

Conception ne Je fait fans flux menjîruel 
ix,c.xcvi.b 

^ fi les deux femences ne concurrent enfemble 
ix.c.xxvi.c 

fignesdece ix.c.xxix.c 

Conceptionfécondé,C'eflJuperfetatio ix.c.lxxi.c 
Çonclufionde l’^utheur dwdifeours de la pejîe 
ix.c.i.c 

Concupifcence confijîe aufoye ix. c.xxviii.b,d 
Coneufiion ou commotion du cerueau ,^Jà cure 
ccclxxxiii.Cyd 

ceux qui ont Coneufiion au cerueau ,deuienneji^t 
bezues hu muets cccclxiiii.c 

Coneufiion de la moelleJpinale y.c.lxxii.d 
Condition de l’humeur arthritique z’i.c, 
Ixviii.d 

Conditions requijèsau chirurgien pour rapporter 
m.cxciiii.c 

Condu 6 ieurs de deux façons , ^ leursfigures 
yLclxxxix.b 


LE. 

Conduit de ïyrine cxxxii,c 

Conduit au milieu du front de la Baleine,dontfort 
grand’ eau m, Ixxxi^ b 

Conduits voyes yrinairesfont caufes adiuuan- 

tes a la pierre nji.c. xxviii, a 

Condylomes que cejî m .xiii.d 

Condylomesfont emineness ridees m.xiiii.a 
Condylomes cogneües a la veu'ê au toucher 
ibidem 

Confefiion d'impojlure m .lij.b 

Confefiion de Ladre impojîeur m.liii.a 

Confejüon d’vn malade deliura fon feruiteur de. 

prifon cccxcvi.c 

Confirmation de la température du fang xiii.c 
Confitures douces contraires aux fiéureux 
yiii.c.lxii.a 

Conformation du crâne ix.c.xxxiiii.a 

Conformation gy* matière du cerueau ibid, 
ConfU filon grande en temps de pejîe yiii,c. 
xlYii.b 

Congélation Jîupeur des dents vi.c.xxii.b 
Congeflion,C^ fes caufes cchi.b 

quecejl 'vi.c.lxxii.c 

ConionLiion des os,de deux genres ccxly.d 
Coniugaifons ou paire de nerfs au cerueaufontfept 
clxxvii.a 

Connexion du cueur clii.a 

Connexion des mammeÜes auec Pamatry cy.d 
parlesyeines cxlv.a 

Connexion des yertebres de l’ejpine cciiii.d 
Connexion de la tejîe auec la première yertebre 
y.c.lxix.c 

lesConnins ont monjîré aux hommes à faire les 
mines Ixix.a 

Connins nourris de choux,^ fang de bœuf a Paris 
yii.c.lxiii.a 

Connins ay ans mangé du genéure,s enrefentent 
ibidem, 

Connins Paos, enfermeçz^en lieux blancs, font 

leurs petits blancs m .xxxvii,a 

confeilpar l'^utheur au ieune chirurgien vm,c, 
xlii.a, 'vin.c.xlviii.d 

confeil de deVigo, pour la cure des playes éthac^ 
quebutte m,ccxv,c 

conferue de fleurs defoucy finguliere,propre pour 
les filles m.xi,a 

conferues contre lapefle 'viii.c.xli.b 

aifee a faire vUix.xlii.a 

confiderations auant que-faigner vi, c.lxi.a 
Confiderations en appropriant les remedes 
m.cx.d 

Conjîantin ,Anclxen,,Allemand,autheur de P ar¬ 
tillerie, félon Theuet ccccxvü.a 

conjîitution de Pair,quelle xx'vUi.a 

la confîriBion plus briefue que la dilatation 
cliiiix 

Contraéîion, 



TABLE. 


coyitrdSlion^eJlldVYd.ye^ propyc a 6 lio des nerfs 
. ^f^t*fcUs ccccxcüx 

contYciêîion treffkiüement des mufcles 
v.c.lin.a 

centrcidiSiions ivn Médecin ccccliii.d. 

ccccliiij.d 

contrariété naturelle des^oulailles ^ du 'venin 
'viiix.lxxxij.d 

contrefente,€jfece deframure cccxhij. 

ccclvix 

cotre-ouuerturc necejfaire quelquefois aux ^layes 
cccclix.a 

'vfage d'icelle cccci.h 

contrepoifon de Fjf pmblahle a celuy de U ciguë 
'\>ii.c,xcix.a 

contrepoifon du champignon f cejl le poirier 
yii.c.xcvi.c 


contrepoifbns diBes B e^ardica 'vii.c.xcix. ,h 

contrepoifons doiuent ejlrepim forts, que lespoi- 
forts 'vii.c.lxii.a. 'vii.cdxxii.b 

contrepoifons opèrent par leur l>ertu ibidem, 
contrepoifons opèrent en nos corps pour combatre 
le 'venin 'vii.c.lxxii.b 

contrepoifens, ayans'vertu de chajferle venin pe- 
fliferé viii.c.lxv.d 

contufion^ fécondé ejfece defraBure cccxlvi.d 
cccUi.a 

quanifefaiSl cccclxüU 

connfionfatSieitu talon accident d'icelle 
y.c.xcv.b 


contufons^quecef cccxxxij.a, cccxLvn.^ 
dijferencesd'icelles cccclxiix 

caufe d'icelles v. c.xcvi.d 

accidens merueilîeux qui viennent a icelles 
cccclxvi.d 

contufonsgrandesfont perilleufes cccclxv.d 
contufions çPÿ* dilacérationsfatBespar les bouüets 
d'artillerie . ccccxlviii,d 

contufions fans ployé ^ ^ curation d'iceÜes 
cccclxv.a 

maniéré de traiBer celles quifont auec play es 
cccclxiiii.c 

esgrandes contufions on doit faigner ^purger 
cccclxiii.b. cccclxiiii.c. cccclxxii.d 
contufions du talon, pourquoy fcoupelecuir.de 
deffm v.c.xcv.c 

cure vniuerfeüe des énormes contufions 
cccclxiii.b 

Connulfîocanina ' xl.d 

conuulfion fs caufes ^ différences cccxxx 
viii.Cjd 

‘ ftgnes d'icelle, quels vii.c. 0 * cccxxxix.b. 
elÿ*ccccxcUi.d 

conuulfion incurable,quelle . ^cccxxxviii.d 

conuulfion ^ paralyfie , ^ leurs différences 
cccxli,a . .. , 


conuulfion au nerf ef guarie la coupant au tra*- 

xliiii.b 

Conuulfionfuruenant a vneplaye,€fl mauuavs pre- 

cccxxxiif.a 

le Coq chantant apres Soleil couché,que fimilie 
lviii.d J à> J 

Coqs,oifeaux royaux Ixix.a 

donnent crainte aux Lyons ib. ^ Ixxviii.a 
Coqueluche,quelle maladie ' viii.c.xxxvi.d 

nomdepejïe viii.c.xxix.d 

accident d'icelle, que cefl viii.c. Ixxvi. c 

pourquoy ainfi diBe ibidem» 

obfruationfur icelle 'vüi. c. Ixix.b 

coquille où Bernard Ihcrmite ef en embufeade 
m.lxxix.a 

coquilles,!^ leur pourtraiB m.lxxviii,' 

coquilles çf ranges en la mer m.lxxvii.d 

coquilles de mer comment difliüees m.c 
Ixxxv.b 

Corail,plante lapidifee Ixxx a 

d'où tiré^ prins mxi.d 

Corail ^ corne de cerf ne font l/raU cardiaques ■ 
viii.c.xxv.d 

le Corbeau en chantant,quefgnifie hiii.c 

Corbeau ayantfaluéCefar Ixxvii.c 

le Corbeau ^ Milan ont guerre perpétuelle 
Ixxl/iii.c 

Corbeaux ne touchent aux corps mprts de pefe 
viii.c.xlvi.b 

Corcelet pour dreffer vn corps tortu ix.c.xij.c 
covvyics bonnes pour arrefer le flux de Centre 
viii.c.xc'v.b , , 

le Cormoran Loup-’Ceruier n ont qu vfi boyau 
cxy.a 


corne de Cerf limee, deffciche ^ aflreînt 
vi.c.lxxxiU.a 

corne de Cerf ratiffe ,prinfe contre la pefle 
viii.c.xli.b 

corne de Cerf bruflee ^ lauee donnée a boire auec 
eau aflringente, propre pour le flux defang mer 
fîruel m.ni.b 

la corne de Cerf a grande vertu contre les vers 
'yij.c.xlix.a 

corne de Cerf ^ de chéure, a quoy propres 
■ viii.c.xxi.b 

redigee en cendre, medecine fouueraine pour 
ceuxequi crachent le fang tbid.c 

corne de Cerf ïyuoire peuuent faire pim grand 

effeB que la Licorne viii.c.xcviii.a 

corne de Licorne la variété fur la defcript.ion 

^ y ertm d'icelle viii.c.vi.b,c 

ce qui en fait douter ibidem- 

moyens d'en vfer,difficiles a croire ibid. c 

quefiionfur les "Vertus d'icelle 'V// 7 . c.xix.d 
corne de Licorne,large de palme iodemie enfa ba-> 
f)j(y* de dix pieds en diamètre viii.c.viii.b 

Qüii 'J 


TABLE. 


coYM de Licorne veue au threjor des Papes 
'uiii.c.x.c 

corne de Licornegardee a Strasbourg ibtd. 

corne de Licorne a fam 6 î Denys en France 
yiii.c.x.d 

opinion de Theuet fur icelles cornes ibid,d 


Ixxviii.h 

Corneîia Rom^ a eu enfant a fixante deux ans 
ixx.lxxxii.c 

Cornemufe , ou Retorte, vaijpau a dijîiüer 
m.clxxviii.c 


de quelle grandeur doit ejlre 


ibidem.d 


corne de Licorne nia la vertu que le peuple luy at~ Cornue auec le recipiet^afijc fur bouUes de cryfial, 

pourdijliller au Soleil mxlxxii.a 

autre cornue auec le récipient , af tfe en vn mortier 
de marbre ou defer^CP' leurs fgures ibid. 

Cornue.^ ou Coronontejie des os courte ^ auacee 
ccxxxiii.b, ccxlvi.a 

Coroni c!xxxv,c. cxcv.c 


vtn.c.xxi.a 

viiix.vii.d 

viii,c 


tribue 

opinion de Pline fur icelle 
autres diuerfes opinions fur ce 
viii.c^d 

la corne de Licorne ne fert non pim que tyuoire 
viii.c.xxi.a 


corne de Licorne brufee ^fent mefme odeur que le Corps ^organe ç^inflrument de Lame Ixxxix. 

Lyuoire viii.c.x,d b. xc.c logud’icelle ix,c,xxxviii.c 

corne de Licorne n a aucun air en foy viii.c. comment efldiFlchaud^oufroid viii.c 

xxii.c pourquoy viii.c.xxvi.a fort appefantien decrepitude x.a 

la corne de Licorne na non pim d’efficace que celle quand ejî diêl augmenter xxii.c 

de cerf viii.c.xxi.c Corps humainj^Jadikifton xc.b^d. xcii.a 

corne de Licorne na ny chair ny fuc^ ^nefe peut Corps humain fubiet de la Medecine Ixxxviii. b 


conuertir en fang vm.c.xxn.ç 

corne de Licorne vendue pim cher que l'or 
viii.c.xx.c 

corne de Licorne laijfee en la coupe du R oy tremper 
coujlumierement viii.c.xxii.a 

cornes prétendues de Licorne,plufeurs es cabinets 
des Roys viii.c.yi.b 


fubiet de l'ame,diuisé en trok parties vniuerfel- 
les xc.d 

eJî vn petit monde vii.c.xlii.a 

a trou faculté:!^ principales xx.b 

ejî compose defubjîance folide,humide, ^ ae- 
ree 

le nombre defes Ci quel 


xxxt.c 

ccxliii.d 


Cornes de Licorne monjîrees a Venife, auxfejies Corps humain dijfosé à maladfe ou fantéfélon la 
folennelles viii.c.x.d dijfofition des humeurs ejfrits l.a 

cornesdf'^^^ff peuuent amollir viii.c.xxvi.c le Corp<!L^'nain reçoit alteration par la vicifitu- 

en nés de brebis propres à faire produire les ''jfer- de des temps ccccxxvii. d. ccccxxviii.a 

9'cs Ivifa le Corps humain confluxible, ^ tranJfirable 


cornes du Butrol propres contre le yenin 
yiii.c.xiii.d 

corne de- Cajfilly , bonne contre les venins 
yiii.c.xvi.c. 

Corne de Piraffoipi bonne contre les yenins 
viiix.xiiii.c 

corne de Rhinocéros tenue pour Licorne 
viiix.xii.b 


vi.c.xlix.d 

gouuerné defacultéfecretrice vi.c.Ld 

chafque Corps élémentaire ejî mixte viii.c, 
xx.bf 

Corps net ^fortifé, reftjlea lapejîe 
xxxviii.d 

Corps fans exercice fe remplit d humeurs 
Ixxxijx 


Vlll.C, 


vi.c. 


corne d Vtelif faite en maniéré de fcie,au cabinet le Corps mort , Nature ceffè toutes fes oeuures 
deLautheur yiii.c.xvii.d m.cc.a 

ejiimee du yulgaire, langue de ferpent Corps mort frappé de foudre fent vne odeurfaf 

yiii.c.xviii.a cheufe,c^fulphuree m.cxcix.b 

defeription d’tceluy ibid, conjîitution du Corps changée en trois maniérés 

cornes de la matrice cxxxv.a xxix.a 

cornes approchantes de celles dvn Relier, vne en la compofition du Corps humain, Nature a eu 
piece de chair y eues a vn monjîre ejjouuenta- trois fins principales xci.d 

ble m.xxiiii.a parties du Corpsfanguines,c^exangues ix.a 

toutes cornes en general nont ny faueur ny odeur fignes de Corps mort de pejîe yiii.c.xlvi. c 

viii.c.xxi.c température du Corps changée félon lesaages ix.h 

cornets qui attirent fans feu leur fgure cognue par la face xxxvïi .d 

vi.cjxiiii.a Corps d'vn pendu anatomisépar l.Autheur, ^ 

cornets de plufieurs fortes, leur fgure ibid. embaumé, la moitié, gardé par iceluy enfon ca~ 


yfage d'iceux 


ibid.i 


les corneilles ^ le chahuan, mortels ennemis 


binet ' cccclxix, m.ccvi.a 

Corps de trois maniérés qui ont ame ix.c.xxxvi.c 

tous 
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tom corps compofèçs^^ mïxùonm'X^ des quatre e- 
lemens m.clxvt.a 

corps remplis d'humeurs froids endurent l'exercice 
plus propre xxxii.d 

CorpsJiiiets aux vers^quels cccxxvïnh 

corps mois nepeuuet tant ejlreJèrre^ejque les. ‘vieux 
v.c.xxiiii.a 

tous corps n endurent mefmes repeüens m .cxi.a 
corpsfrappe^jdefoudre,nefontfubiets à corruptio 
mxxcix.cf ‘ 

corps morts en grand nombre, non tojl enfèuells, 
caufent la pejîe viii.c.xxxin.b 

corps morts iette-x^ dans vn puits au chajîeau de 
Pene,^de cequilenaduint ccccl.c, ^ 

'yiii.c.xxxiiii.c 

Corps morts de pejîe,nefont mange^:^ d'aucun ani¬ 
mal . 'viii.c.xlvi.b 

pourrijfentplus en ~)>ne heure, que les autres en 
trois iours ibid, 

C^fuhitement m.cxcix.d 

corps morts de pejîe,phts dangereux que les 'yiuans 
‘viiix.xlvi.b 

fignesinfaüibles de ce m.cxcix.d 

Corps morts en Ethiopie ,garde:i^ a leur maifon 
l'ejpaced'vn an Cccclxviii.b. C^'m.cciiii.b 
les corps morts comment doiuent ejîre embaumeçs^ 
cccclxx.b, ^m.cciiii.a 
Corps morts embaumex^ de diuerjes drogues en E- 
gypte cccclxvii.Cjd, ^cccclxviït.c 

Corps celejîes diuifex^ en deux bandes m.xcïni.a 
Corps variqueux, ou parajîates quels cxxviii.a 
glanduleux ^ou projîates cxxix.c 

Corrigiole,ou renoüee ’^ii.c.xlviii.d 

C.oï:toCm2L,troifieJme ejpece de teigne l/i.c.i.b 
Corruption d'air ~\>ient Jouuent araifon des corps 
morts ccccl.b 

corruption en l'os, ^ le moyen de la corriger 
yii.c.xxvi.c. 

corruption de nos humeurs, la cauje 
yiii.c.lii.b 

Cors des orteils,^ cure d'iceux vi.c.xxvi.c 
(y^m.xiH.c 

cojîe,partie de Fepiphyfe de l'os des îles cxxxiii.a 
Cojîe inferieure fuperieure de t Om oplate 

ccxiii.b 

coftesyrayes cxlvi.c 

cojîesfaulfes éid.d 

pourquoy l'extrémité et icelles ejî cartilagineijejî- 
tuation, figure, ^ Utilité d'icelles tbid, 
cojîes font vingt ^ quatre exlyic. ^ 
ccxliti.c 

les cojîes fepeuuent luxer ^ defioindre com¬ 
ment,!^ fignes de ce v.t.lxxiii.c 

les cojîes ont momement peu fenfibe 
y.c.lxxiii.c 

les cojîes faulfes font cartllagineufes^mollaffes 


auxenfans , c'ccclxxvîx 

cojîes qui ne peuuent encourirfraéiure/quelles:^^ 
en quelle partie i v.c.xxxix.d 

fignes ^ prognojîic des cojîes rompues 
Vj.c.xl.a 

accident qui en aduiennent v.c.xli.a 

cure d'icelles ibid.b 

cojîes comment alterees ^pourries Ifi.c.xli.a 
les cojîes ne croiffènt point, ou peu, a ceux qui ont 
les vertebres du metaphrene luxees v.c.lxxii.b 
cotignatpris auant le repas,ajîraint le ventre, ^ 
au contraire apres ccclxv.a 

propre au malade de cataraâîe yi.c^xv.a 
cotyle,ou bouette,teJîe des os caue ^ eyeufe 
ccxxxiij.b. ccxlvi.a 

Cotylédons en Grec, ^ ^cetahles en Latin, que 
cejl cxxxvi.a. ix.c.xxxi.b 

dequoy Jèruent . cxxxix.b 

la manjere de fè coucher . xxxiii.d 

Çouldefait de deux os , ^ cxxii.c 

^ a quatorze mufcles ccxxvi.c 

couldeprins en trois maniérés & fignifications 
ccxxii.c 

en combien de maniérésJe dejîoue v.c.lxxxii.d 
le coulde ioinSl auec l'os du haut du bras 
v.c.lxxxii.d 

comparé a demy-poulie ibidem 

Coule-Jàng ,ferpent ainfiappellé yii.c.lxxixx 

Jd figure vii.c.lxxx.a 

couleur, annexe des chofes naturelles v.c, 
^xxv.c 

eji de grande confideration és excremens natu¬ 
rels xxvi.a 

Couleur comment rendue belle,^ remedes a ce 
m.clvii.c,d 

couleur naturelle changée en rougeur par le phle¬ 
gmon xxxix.c 

la couleur du vijage demonjîre bonne ou mauuai- 
fe température < m.clv.d 

quelles chofes donnent la couleur au cuir ibid* 
la couleur adherete d Upeau,Cy* externe,demojîre 
le tempérament xxv.d 

couleur pâlie, iaunajîre, Cy* Uuiâe d celuy qui a U 
pierre vi.c.xxyiii.c 

couleur des tumeurs viii. c.lv.d 

couleur du bon laiEl és nourrices ix.c.liiii.c 
couleur du Scorpion noiraJire,Cy* chemine de biais 
vii.c.lxxxvii.c 

Couleur de la Murene de mer vii.c.xcii.c 

les couleurs extrêmes corrompent la veue 
cxc.d 

coul€urines,eJfiecesd'artillerié ccccxvîi.li 

la couleuure craint l'homme nud, ^ le pourfuit 
vejîu Ixxviii.d 

U couleuure voulant Idijfer fapeau ,pajfe parvii 
lieuejîroit ix.c,xlvti.d 

' QAji ‘ÿ 



TABLE. 


Coupperofèdijfotite en eau rop, contré lapefte 

coups orbes plus fafcheuxaguarir J que coups tren- 
chans . a 'vii.cjxvui.d 

comme feront penfex^ 'cccîxix.b 

Courroy es faites d'vn éléphant de mer fort bonnes 
'viii.c.xv.d ^ • 

courroux que fait en nous xxxvii.b 

change le pouls xxxviij.b 

courroux à'euiter en temps depejîe yiii.c.xlv.c 

le coujî ojîe legoujl m . clxv.a 

coujleau courbé pour couper les membres 
cccclxxxyiij.a 

coujleau courbé propre pour couper le ventre de 
lenfant mort au ventre de la mere ixx.lxij.d 
coujleau auaüéparvn berger ^m.xlv.a 

^ comment rendu > ibidem 

coujleaux d'acier,autres ferremes trouueT^das 
le corps d’vn homme mort m.lxi.c 

Coujlume de yiure quel ejgard xxix.c 

coujlume ejl vne autre nature xxx.bxcccxli.c 
coujlume és malades neJe doit changer tout a coup 
xxix.c» xxx.b 

coujlume des luifs touchant la fepulture des morts 
cccclxx.a. ^m.ccv.b 

coufure,ou future ccxlvii.d 

couJluriers,mols,^ excrementeux xxvi.c 
' cracher ^ bauerfont euacuation xxxv.b, 
^ yiij.c.xc.c 

comme ejl prouoqué auec majlicatoires ibid. 
crainte,0*fgnes d’icelle xxxvfa 

crainte fait tomber enJyncope yitj.c.lxx.c 
crainte trop grande ejl quelquefois caufe de mort 
fubite xxxvh.b 

la crainte nef profitable aperfonne xxxviij.a 
crainte peut donner la pefte viii.c.lv.d 

crainte reuoque ^ attire le fang au cueur 
XXXV fa 

ce quifè rapporte à la crainte xxxvii.c 

crane,ou te/l ' • clx.viii.a 

le crâne ejl composé de fept os ibid» 

a huit os ccxliii.b 

pourquoy Nature ne la fait d’vn fui os 
clxvii.b 

^ pourquoy elle Fa fait de plufieurs pièces 
ccclvi.d 

le crâne fait de plufieurs pièces clxvfb 

a deux tables clxix.c 

leur différence ibid.d 

fesfractures différences cccxlvi. c 

fignes d’tceluy rompu m.cxcv. c 

U crâne fait de quatorze os ccxliii. b 

contenans,^ contenus,^ quels ibid, 

des trom de la bafe interne d'iceluy clxxxi.a 

de l'externe,leur ffage ibid,c,d 

crâne mol ^ délié, enplusgrand danger , en fra^ 


Bure,que le folïde clxix. c 

le crâne ejlant JraSiuré, ou contm , ouuerture s y 
doit faire ccclxxiiii.c 

le crâne,comme cheminee ou fourneau en la maiso 
clxvii.b 

crâne des méridionaux ^ equinoBiauxfort dur 
clxix.b 

accidens du crâne,comment doiuent ejire cureçs;^ 
ccclxx.a,b 

crapaut,^ défia morjure yii.c.lxxxvi.a 

vejlu d'vnegrojfepeau dure yii.c.lxxxvii.a 
fe confie,en fie,remplijl d’air ibid» 

crapaut, araignée, ^ferpent font ennemis 
Ixxviii.b 

crapaut y if trouué par Fautheurdansyne pierre 
folide^fans air m.xlvii.b 

crapauts comment impriment leur yenin 
vii.c.lxxxvi.a 

Crapauts forts frians defraifes ibid. 

crapauts comment, par quel moyen contraints 
fortir hors de terre ibid.c 

crapauts iettent leur venin par leur vrine,^baue 
ibid. 

Crapauts nont aucunes dents, toutesfois ne 
laififentpas de mordre de leurs.babines Cs^gen- 
dues ibidem 

crapaux en quel temps s'engendrent cccxxviii.b 
Crafis yii,b 

Créatures monjlreujès procèdent le plusfouuentdn 
iugementdeDieu m.xxi.b 

toutes créatures ont certaines proprietex^pourle 
foulagement des malades viii.c.xxxii.c 
la Crefcereüe cjfiouuante les Ejfieruiers Ixxviii.c 
creffon pilé ^fricaj^é auecgraiffe de porc,guariJl 
la teigne yi.c.j.d 

creffon pilépourlapiqueuredes moujehes ^ che-- 
nilles vii.c.lxxxviii.c 

crejfcn,berle,0*fueilles de buys, bouillies en yrint 
^y inaigre, fontfuyr le laiB ix.c.lxv.b 
creuaces oujcijfùresvenansle plus fouuetapresU 
yerolle vn.c.xxxin.a 

creuaces occupent le plus fouuent les palmes des 
méns plante des pieds ibid» 

0'ibler,qu€ cejl,és medicamens m.cix.a 

Cridoss,maladie quiprouient aux petits enfans 
ccocxix.b 

Criji mparfaiSîe, quelle , ^fignes d’icelle 
viic»xi.a 

Croch't pour tirer TYnguIa, ^ fa figure 
vie.xi.a 

Crochet pour tirer les mailles ^ autres chofes e^ 
Jîrams,^fa figure cccclviii.a 

Crochets four tirer l’enfant mort auy entre défit 
^cre ix.cJxii.b 

Crochets propres pour tirer la pierre vi.c, 
xxxvijc 

autres 
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autres pour extraire U pime aux petits enfans 
'vi.CtXxxvij.c 

Crocodile ^befle amphibie lxxx .4 

fafgure Ixxxiij.a 

dejcription d’iceluy m.lxxii.a 

autrejigure comment ilsfont pris ibid.c 
le Crocodile arme de coquille lYi.b 

mange les hommes Ixviii.c 

ou faitfes oeufs Ux.a 

combien ' m.lxxj.d 

le Crocodile baille fes dents a curer Ixxxiij.c 
remue la mafchoire de dejjits m dxxti.a 

le Crocodileprefage la haulteur du Nil,^ fon def 
bordement Ux.a 

Crocodile long de quin^ie coudees m .Ixxi.d 

Crocodiles appriuoifeT^par les homes lxxxni.a,c 
Crocodile médicament contre les cataractes des 
yeux m.lxxii.a 

Crotaphite,c efl a dire temporal . cxcz/.d 

Crottes ^vrine de moutons brebis-^ bonnes a 

faire fent Iviij.a 

le croupion nommé os Coccyx, composé de quatre 
offelets 'u.c.xlii.b 

Croujîe de pain comment bonne pour arrejîer le 
flux du yentre viii.c.xcv 

Croufle dequoy engendree és vlceres m,ccix,a 
Cruauté des chafireux-de hargnes cccxix.c 
Cruauté de brufler pour arr^er "V» flux de fang , 
ojeu quily a autre moyeth ccccxc). d 

Crudité dont caufee x.d 

mere des gouttes *vi.c.Ixxi.d 

Cry^bray de la Baleine ouy dilme lieuë Bran- 
foifl m.lxxxi.b 

Ctefias premier a efcrit de la làcorne 'V/V/. c.vi.a 
Cucurbite cÿ* chapiteau^quecefl m.clxvi.b 
Cuir^premierepartie du corps xcv.a 

composé de nerfs ^yeines ^ chair xcvi.a 
poreux ^ tranjpirable,^fenfible ibid. c 

'vftged’iceluy xcv»c. xcvi.c 

de quelles chofesprend fa couleur m.clvi.a 
Cuir yrayy(^ fa définition xcv.d 

diâi en GreCyDerma ibid.dyd 

fa pib fiance yquantitéyC^ compofltion ibid. 
fafltuation ^ connexion^temperament (y* v- 
fage xcvi.h 

prend fon origine du chorion ibidem.a 

Cuir non vrayfdiBl EpidermiSyCn Grec xcv.b 
Cuticule en François ibid. 

Cuir peut eflre di6l ligament ccvi.a 

Cuirramolly a lafaignee,^pourquoy yi.c.lxii.c 
Cuir de la tefle gy*pericraneymufculeux clxvi.b 
pourquoy di6l mufculeux cartilagineux 
ibidem. 

Cuir de la main ^ du pied y moyen entre cuir 
chair clxxiiii.a 

Cuir des doigts , premier inflrument du toucher 
xxiii.b 
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Cuir du talon , pourquoy coupé en fa luxation 

V.C.XCV.C 

le Cuir ^pannicule charneux , enuironnent tout 
le corps xcvii.h 

Cuir des melanchoUqueSydur ^ rude xvi,d 
Cuir de Baleineynoir ^ dur m .Ixxxi.h 

de chienfon pour les podagres 'vi.c.xcii.b 
du Crocodile, fl dur,quil ny a traiSi qui le 
fceufl percer m.lxxii.a 

Cuire,en medicamens^que cefl m.cix.c 

Cuifinier de madame de Caflel-pers mordu d'vne 
couleuure yii.c.lxxxv.C 

Cuifiniers , pourquoy coupent la tefle aux viues 
vii.c.xcii.d 

Cuiff’.,céy*fa defcription ccxxxii.d 

ce qui efl entendu par icelle ^ ccxxix.c 
fltuation de U cutff ? luxee ayant efléremife y.c, 
xci.d 

la cuijfefraSluree doit eflre tenue aufli longue que 
la faine y.c.xlviii.h 

la cuiffe auec la hanche afixantefix os ccxliii.d 
cul de pQulle,callofltéeminenteauxflftules dufon-- 
dement v.c.xviii.h 

culs de poulies propres pour les play es venimeufsy 
0* comment 'vii.c.lxxi.a 

C^pour les charbons 'viii.c.lxxxii.d 

Curation dhydropifle cccviii.a 

des hargnes cccxiii.a 

desplayes engeneral cccxxxiii.c 

des grandes ^ énormes contufions cccclxiii.a 
du membre amputé ccccxcii.a 

des ylceres 'u.c.ii.a 

de la rétention etvrine vi.c.liii.c 

desgouttes i/i.c.lxxxiii.c 

des accidents de la yerolle vii. c.xiiii. c 

de la chaudepifje 'uii.c.xix.a 

des enfans ejfiris depefle viii.c.xcvii.a 
Curation ^ fnuatio des os rompus v.c.xxxviï.c 
des os du croupion y.c.xlii.c 

desfraSîures des ioinEîures 'u.c.xlvii.d 
des bubons veneriques vii.c.xxiiii.d 

des yerrues faites au col de la matrice m. xii.a 
curation de l’apoftemefous la langue,quelle ccc.a 
en la curation des apoflemes on doit ohferuer trois 
chofes cclviii.c 

curation desfléures conflfle en deux chofis cc 
Ixxxiii.b 

curatio du Vertigo parPaulit^u^eginetavi.c.iii.a 
curation des incubes,ou charge-vieille,ou chauche^ 
poulet m.lxv.b 

en la curation de tophthalmie, font trois poinCis 
a conflderer yi.c.viii.c 

en la curation d'Eryflpelasfaut auoir deux inten¬ 
tions cclxyiii.c 

différence de la curation detos forculaire v.Ct 
Ixviii. b^ 
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Curegenerdîe des tumeurs contre nature cclvïn.c 
du phlegmon vray cclxi.d 

du mejme,dégénéré en aLfce^::^ cclxiiix 

d' Eryfipelas cclxxviii.c 

Cure des tumeurs veteups ^ a^ueups cclxxüii.c 
du Scyrrhe * cclxxxiiu.b 

du chancre cclxxxvi. cclxxxvii. 

Cure de tumeurs mteflmale^‘;!:^rbale^ ^ venteup 
cccxi.Cjd 

Curedupapne . cccxxxix.c ^cccxl.b 
de paralype ' cccxljA 

desplayesducuirmupuleux ccclxvij.d 
des accidens aduenans au crâne ^ ccclxx.a 
de la commotion ou esbranlement du cerueau 
ccclxxxiij.d 

des play es du thorax cccc.b 

Cure de lapéure heBique cccciii.a 

des play es du ventre inferieur ccccviij.a 
des play es des nerfs ccccxj.a 

dergangrènes cccclxxxiif Ixxxv, 

despfules v.c.xvq.a 

Cure vniuerfelîe desfraSlures ^ luxations 
v,c,xxxiij.a 

des luxations v.c.xxxiij. vx.lxiij.d, 

^v.c.lxvi.c 

des cataraêîes vi.c.xv, vix.xvj.b 

de la pierre vj.c.xxxj.b 

de diabete ^ Strangurie vi.c.lvt.b^c 

de la colique yi,cJix,a, ^vi.cJx.c 

des gouttes vi.c.lxxvij.a 

delà piatique vix.xcv.h 

de la verolle yij.c.tiq.d 

delagonorrhee vijx.xvfd 

de la chaudepifp vijx.xviij.a 

des carnofitez^ vijx.xx. ^xxi, (^xxf 
Cure de la petite yerolle ^ rougeoUe l>ijx, 
xxxix,a 

dessers vijx.xlviijM 

de ceux qui fontprepare'xji la lepre vïjxXvijx 
de la morfure ^picqueure des befes venimeu- 
ps vijx.lxx.a vÿxdxxij.a 

de la morfure d'vn chien enragé yqx.lxxvj . 
de la pefe viij.xxxviij, 

des Eruptions yiijx.lxxvqx 

de t apofeme pefiferé vifcjxxix.d 

du charbon pefiferé yiijx.lxxxvix 

Cure de la mole ix. c.lxxyix 

de précipitation de la matrice ixx.lxxxiijx 
de la fuffocation d’icelle ix.c.xciij.a 

dufuxmuliebre m.vi.a 

Cure des eminences des palpebres des yeux 
vix.vid 

Cdte des vétofitezjrouuees aux iointures des goû¬ 
teux yix.xciiij.a 

Cure de la picqueure des mouphes chenilles 
vii.c.lxxxviqx 


Cure delà matrice tombée faiBepar t^utheur 
ixx.lxxxifb 

Cure dvn malade auquel Ion voyoit le cœur anud 
cccxcix.d 

Cure des gouttes , comment requip , ^diuerftfee 
yi.c.lxxx.b 

Cure de ceux qui font tcmbe^i^ en hydrophobie^'^ 
neantmoinsp cognoijpnt en vn miroir vij. c, 
Ixxvij.d 

Cure diuerfepion la diuerfitédes caups vix* 
xxvii.b 

la propre cure fouuent ef delaiffee pour pruenir 
aux accidents cccclxxx.b. vi.c.lxxxiiiix 
Cures faiBespar accidentyCiT* tionpar art i.d 
CuretCyinfrument pour fonder vix.xliii.d 
Curiofité de l'./4utheur viii c.lxxyi.b„ 

viiix.lxxxvx, m.ccxliiii. 

Curiofité de monfieur le Grand yiiixjxxvi. 
Cuue a double fonds yauecps tuyaux ^ marmitte 
pour faire efluues m.clv.b 

Cyboide foufient le petit doigt ccxli.b 

tos Cyboidefouftient le doigt annulaire y ^ auri¬ 
culaire ccxxxix.a 

Cyphofis vxdxxii.à 

D 

T^.AcryonyOU Ichor^que cef ccclxiix 

Danois yuidoyent leurs differents par le duel 
xviii.c 

Danfes des files yiÜageoips en bas Breton m, 
ccxvii.b 

Dards çpy* fléchés different en plupeurs fortes 
cccclvi.a leurflgure ibidx 

Dartos cxxyii.c, cxxxiii.d 

DartreSyque cefl^^ cure d’icelles viix.lviiix 
Dartres aux mains ^pieds ffigncs de la verolle 
viix.iii.d 

DartreSyOUpffeuresprpigineups viix.xxxlii.d, 
caupfigneSy^ cure d icelles ibid.byC 

Dartres inueterees j difficiles a curer yii.c. 
xxxiii.b 

les Dartres quel lieu occupent le plusfouuent ih.d 
comment efleintes ^ amorties mxlix.Cyd 
Dauid ofloit a Saul la paflio que le mauuais ejfrit 
luy donnoit xlviii.b 

peche de DauidyCaup de la mort de fixante mille 
hommes m.lxii.a 

Dauier,^policanpour les dents vix.xxiii.h 
Dauphinsp defcouuransfur leau ,fignifentgrad 
orage Iviti.b 

Decifton notable xxiiic 

DecoBion fort necejfaire aux paralytiques 
cccxlii.a 

autre y pourfomenter la partie vlceree vx.iii.d 
^ y.c.iiii.a 

autre y pour faire mourir les vers des vlceres 
vXéV.b 
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ÂHtre, pour ïvlcsre fordide ibidem J 

antre^fropre pour les gouttes 'yî.cdxxx'yiia 
^pour les nœuds vi,c,xciii.a 

autre,poHrprouoquerla Jueur viij.cdxvi.d 

autre y pour rejoudre les ‘ventojîte-^ ix,c* 
Ixxx'u.d 

autreypourfaire les cheueux blonds m.clxi.b 
Veco^lion de GaiaCy propre a prouoquer la futur 
cccxxiiii.d 

commentfe doit faire 'vii.c,vx 

combien il en faut vfer vii.c,'vi,aybyC 

expérience de t^utheur fur icelle 'vii.c.xi.c 
comme il en faut vfer en la pefle yiii»c, 
Ixxviii.c 

en la Déco61 ion de gaiac ne faut rien mefler 
yii.c.y.d 

Deco6lion de gaiac, ou de falfe parille y contre la 
fciatique l>i,c,xcv.d 

DecoSiionpropre aux embrocationsydequoy faite 
m.cxxxviUA 

DecoEiion de mouton fert à faire clyfleres lviii,a 
Decoêlion d'orge propre pour les vlceres de la bou~ 
che vii.c,xii.d 

DecoSlion feule de fgues prouoque grandement 
la fieur viix.xl.a 

Deco6lion de millet,figues ^ raif ns,prouoque 
la fueur yii.c.xl.ayb 

Deco61 ion de raifort y ^ femence d’arroche^c, 
prouoque le y omir viii.c.xc.b 

Deco6lio pour faire vn demy bam yi.c.xxxiiiii.b 
Deco6licn de ç-aro;arifmes m.cxlvi.d 

Deco6iiondormitiue cccxxvd 

Deco6iion defccatiue pour la dure mere ccc 
Ixxii. b 

Deco6iion mundificatiue , ^ inie6iions pour les 
vlceres de la ver^e vii.c.xix.c 

Decu6iiony0* inie6iion deterfiue pour le flux mu- 
litbre m.vi.b 

Deco6iions fouuerainespour les fifiules de la poi¬ 
trine ^ y entre inferieur yiix.xxxij.Cyd 
Dédicacé de Famphithéâtre de Diocletian , par 
quels Empereurs celebree viiix. 'V/V.rf 

Defauts ne peuuent efre reflituex^par chirurgie 
vix.xxv.c 

Définition y que cefi,^ ce quelle enfeigne 
Ixxxvii.d 

en quoy dijfere de Defcription lxxxviii.b 
Defenfifpour appliquerfur les gangrenés cccc 
Ixxxv.d 

autre pour appliquer fur lefront^ les temples 
en la douleur desyeux yi.c.yiii.d 

Déliré ^ alienation d’ej^rit cccxliii.Cyd 

fa définition ibidem. 

Déliré , ^ difficulté de retirer, que fignifient 
viii.c.lvi.c 

Delitefenceyfescaufes^fignes cclviii,a 
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Deliurance cxxxtx,c quecefl ixx.l.a 
Deltoïde cxcvïn.a 

Demarchuf fi changea en vn Loup y pour auoir 
mangé des entrailles d'vn enfant mJxiiii, c 

Démon iniuriéy fi yenge de tiniure m .Iviii.a 

Démon entré au corps d'yn homme par les pieds 
m.lxiii.b 

Démons font immortels,^ éternels m.lx.a 

Démons ou Diables font effrits mauuaU m.lvi.d 
ont charge de Dieu pour punir les pecheçz^ 
m.lvii.b 

ne veulent efre mocquex^ m. l'viii.a 

comment nous peuuent deceuoir m.lix.a 
DemonSyVajJaux ^ efclaues desforciers mjvi.a 
Démons nomme'xJLncuheSye^ Succubes m, 
Ivii.c. m.lix.c 

fl les Démons en^endroyent yil y auroit bien de la 
diableriefis les champs m.lx.a 

lespoffedeT^^desDémonsyComentparlent m.Ivii.c 
Dent de chiéypropre aux chies pour yormir Ivii.b 
di6ie Grainen en Latin yi.c.lxxix.c 
Dentifrices yquecefi m.cxlviix 

leur différences ^ matériaux tbid, 

leur yfage m.cxlviii. a 

Dsntifricehumide bien expérimenté m.c.xlviii.a 
Dents clxxxvi.b 

trente deux ihid. Cp^ccxliii.b, 

diuifion d'icelles ibid.c 

dequoyprennent leur accroiffiment clxxxv.d 
clxxxvii.d 

les dents font iointespargomphofis clxxxvi.d, 
clxxxvii.a 

leur ytilité ibidem. h 

leur différence des autres os ibidem, 

les Dents ontfintimentyCy*pourquoy clxxxvii.b 
aétion,^ croiffiment iufqua la mort ibid.a 
^ ccxv.a 

Dents trenchanteSyOU incifiues clxxxvi.b 

canineSyOU œilleres ibid.c 

molaires ihid, 

DentSy^ leur douleur vi.c.xix.a 

cure pour ladite douleur ibid. c 

que c eft qui eftfinty durant icelle clxxxvi.a 
indijfiofitions qui leur aduiennent yi.c.xxi.a 
flupeur ^ endormiffimét d'icelle yi.c.xxii.b 
cure fur ce ibidem, 

fignes d'icelle douleur yenant de chaud ou froid 
y.c.xix.c 

Dents esbranleeSy^ leur ligature y.c.xxxvi.d 
caufi du branlement d'icelles vi.c.xxi.a 
que/, incurable ibid, 

pourquoy arrachéesy^ rompues vi. c.xxii,c 
Dents tremblantes , affermies de bols de lentifque 
par les anciens m.cxlviii.a 

comment doiuent eflre confiruees y^de leur 
rouilleure vi.c.xxim.c 
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Vents ne doiuent eflre arrachées par violence 
vix.xxîj.c 

U maniéré d'arracher ^ rompre icelles vi,c, 
xxiij.a 

comment remises promptement vi.c.xxi. b 

Vents comment ajfermies^^ maniéré de les tenir 
nettes ^ blanches m.clix.d 

remedepour celles quilochent • m.clx.a 

les dents furpajjantes doiuent eflre limees vi.c, 
xxi.d 

Vents creufes doiuent eflre remplies de liege ofi. de 
plomb l>i,c*xxij,d 

Vents perdues y quelle incommodité apportent 
ix.c.ix,a 

les Vents fe peuuent apoflumer ^ pourrir 

vi. c.xix.a 

pourriture (ticelles dlou aduient vi.c.xxid 
cure d'icelles ibidem. 

Vents gueries en proférât a la mefle certains mots 
m.lxiiîj.a 

ouparbreuets ibidem.b 

les Vents reuenues ^ renouueUees à vne vieille de 
o6lanteans ■ y. . m.xlvi.c 

Vents artificielles,^ le moyen de les accommoder 
ix.cjx.a 

leur figure ibidem.b 

Vents des petits enfans,^de leur douleur m . 
xvij.c 

caufes ^ fi^es quelles leur veulentJortir ih.d 
cure d'icelles ibidem, 

cure des Vents faite par l'./4uthiur a fès enfans 
m.xviq.b ' 

Vents commencent a fortir aux enfans,au y,mois 
ix.c.lviij.a • . \ 

fortentpluflofl aux vns qu'aux autres ibid.b 
caufe de leur produéîion ibidem, 

les dents fontfolides ^ olfeufes aux enfans des le 
'Centrede leur mere clxxxvij.b 

Vents de Baleine logues de fixpoulces m.lxxxiij.a 
Vents d’Elephans appellees yuoire Ixviij.b 

feruent a plufieurs ouurages ibidem, 

hédues ^ ordoneespour Licorne viîj. c.xxi.d 
Vents d’Elephansfe peuuent amollir félon Cardan 
,. viij.c.x.d. 0*'yiij,c.xxvî.c 
Vents d’Elephans de mer, yendues pour Licorne 
■>//j .c.xv. d 

Vents de Lamiégarnies d'argent par les orfeures, 
appellees dents de ferpent m .Ixxx.a 

pendues au co l des petits enfans, pourquoy ib. 
Vents de Paflenaque renuerfees par defm, ^ 
pourquoy vii.c.xciii. c 

Vents de Rohartprifèspour Licorne vtii.c, 

vii. c, x.d 

Vepilatoires pour faire choir le poil, Cp* moyen 
d'ên vfer m.clxi.b 

Vepilatoires malapplique:ij:aujènt alopécie vi.c.c 


Veprauatlon de l'aélion de la partie y. c.xvü.d 

Vechauffoirs vi.c.xxiii.b 

Vefcription,que cefl Ixxxviii.b 

Vefcription d'vnbaume de Vefal m.clxxx.a 
autre de Eallopius ibid.b 

Vefcription d’eaux cordiales, eleâiuaires, opiates, 
Cp* pilules contre lapefle yiij.c.xl.c 

Vejiriptio des cataplajmes etpultes m.cxxxvii.c 
Vefcription de l'aiguille a coudre les play es ccc 

xxxvi.a 

d’vne piece de fer pour ceux qui iettent tvrine 
inuolontairement ix.c.xii.d 

Vefcription de la befle diSie Succarath Ixiii.d 
Vefieuner en temps depefle,quel doit eflre viii. c. 
xLa. ^xlviii.b 

preferuatif d'icelle ibidem, 

Veficcatifés ylceres de la bouche vii.c.xiii.b 

pour la chaude-pijje vii. c.xix.d 

Vefir, quelquefois caufe dlauortement ix.c. 
Ixix. b 

Vefloueure fe doit remettre auant l’inflammation 
v.c.lxiii.c 

Vefloueure du coulde,quelle v.c.lxxxii.c 

requiert promptfecours y.c.lxxxiii.b 

Vefloueure du talon,caufe inflamation v.c.xcv.h 
la Vefloueure externe de l’os femoris, quels acci- 
densamcine y.c.lxxxviii.c 

^ celle de deuant v.c.lxxxix.a 

Vefloueures, dites des Grecs, Cyphofis, Lordofis, 

■ ScoUofis y.c.lxxii.a 

Agnes vniuerfels pour cognoiflre les defloucures 
v.c.lxii.a 

Veffeicher en matière de medicamens, que c'efl 
m.cix.b 

Veterfiffort contre les charbons viii.cjxxxiii.c 
Vexteritérequife a s'aider de t.Ambi v.c, 
Ixxix.c 

Viabetes ^flrangurie,que cefl yi.c. Iv.a , 

“ fes caufls ibidem.c 

Agnes,prognoflic,^ cure d’icelle vi.c.lvi.a,b 
le Viable,capital ennemy de l homme m.lxii.d 
le Viable quefeit à lob . m.lvi.d 

Viables font en l’air,en la terre, en la mer, ^ aux 
maifons m.lvii.a 

' fe transforment en Serpens ^ plufieurs autres 
chofes ibidem.b 

ce qu ils font ibidem 

les Viables ont plufeurs noms,^ quels m.lvii.ç 
habitent es carrières,!^ comment m.lviii.a 
' peuuent charmer nos yeux, entendement, ^ 
oreilles ibidem.c 

~fe tranjmuent en mille façons m.lix.b 

Viables,doLieurs de menjonges ibid.a 

tafchent naturellemen t de nuire au genre hu^ 
main m.lvii.a 

ne peuuent tout ce qu’ils y eulent ibidem^ 

Viables 




TABLE. 


DidhUs ne peuuent cognoifire les femmes charnel¬ 
lement m,Ux,d 

ny engendrer m,lx,c 

les Viables mirent au cœttr de IttdUs de trahir le- 
fuâ-chrijl mjvij 

accablèrent les maifons ^ enfans de loh ibid, 
viables engrandnombre au corps d’vn fèttl hom¬ 
me ^appelle :K^Legion mJviJ 

viables mk au corps deplujîeurs par les fbrciers 
m.lxii» Ixiii.b 

les Viables troublent T entendement des fbrciers 
mA'ui.c 

les Viables abhorrent limage fainbl Michel 
m.lxiii^b 

chofes ejîranges que le Viable fait accroire fùrtir 
du corps humain m.lxx 

Viable de mer\^ fafgure hideufe m.lxix.b 
Viacartamipratiquépar Rondelet es f dures quar¬ 
tes ccxciiLa 

Viachalciteos^emplaftre^dequoy composé "V/.c 
Viachalciteos dijfout propre aux chancres non 
vlcereT:^ cclxxxviiiM 

^ hargnes yenteufes cccxxi.b 

Viacodion fine fpeciebus, pour faire dormir 
'viii,c.lxxiiii.c 

Viagore Rhodien^mort de ioye xxxvi.c 

Viaitetique^ou Hygiaine^ fécondé partie de méde¬ 
cine y,c 

ce qu elle contient ibidem» 

VialeSiiqued’oùyenue xix,a 

Vialogue d’Erafme des Jympathies de plufieurs 
chofes Ixxviii.b 

Viapedefis^que c efl cccxxx.d. ç^m.ccxvii.d- 
Viaphoretique médicament refolutif m.cxii»h 
Viaphragme^que cefl çxlix, a 

Jon abîionjfibjîance, compofition, 'utilité, ^ 
fituation ihidem»a,b,c 

Viaphragme,principal injîrument de larejpira- 
tion cxlix»b, yii,c»lxxxvi»d.^ 

•viii»c.xlix.h. (y*m»ccxxxi>a 
Viaphragme composé de deux tuniques quelles 
xcix.c 

ytilitéd'iceluy cYi.h 

Viaphragme, comment cogneu eflre blefé 
cccxcvïi. c, cxcvi.a 

partie nerueufe du diaphragme blejfeene fepeut 
confolider xliiiia 

Viaphyjè ccxxxiiii.a, ccxxxyi» b 

Viarthrofe,quecefi ccxxLa. ccxly.d. 

ccxlvii.b 

Viaflolé cliii»a»b 

tyn des mouuemens du cœur cl.d 

dilatation diceluy cliiii.a 

mouuement du cerueau clx yiii . c 

des arteres cclxi.a 

Vi^ame,herbe bonne a tirer les fléchés ^traits 


des play es hjü.a 

Viette,partie de rntdecine curatoire yijxàiij.a 
Viettene fe fait en hyuerfi bien quau Printemps 
xlijÀ 

Viette trop grande aux maladies longues, efl pe- 
riÜeufe 'uq.c»'uj.d 

Viette tenue ^ fubtile, eflpernicieufe aux pejii- 
fere:i^ 'viij.c.lix.b. 

Viette ésfléures tierces,quelle cclxxi.a 

és fleures quotidiennes cclxxxiij.b 

és fléures quartes ccxcij.b 

Viettegardee par l'»Autheur,quelle v.c.lijx 
Viette pour la nourrice qui a fin petit enfant y e- 
roUé de la petite verolle yij.c.xxxix,a 

Viette eflroite aux bleffè:^à la tefle ccclxiiijd 
accidensfafcheux par mauuaife Viette ccc 
Ixxxij.c 

Viette's de panade,a qui propres ccccxlj. c 

Vieu,pere des lumières 'uiij.c.xxx.c 

le principe,caufe des caufes moyennes ibd 
Vieu,autheur de toutes chofes 'viiix.xxx.d» 
ixx.xxiiq.c 

difiofe dlicellesfilonfin bonplaifir yiii, ci 
XXXj.b 

fe fert des chofes inferieures,comme de Heraux 
^ exécuteurs de fa iuflice ibid, 

miniflres de fa bonté ibid, 

fe fert des maladies, comme inflrumens de fa 
iuflice 'uiq,c.xxx,d 

Vieu admirable en la création de l’homme ' 
Ixxxij.a 

a toutfaiêipour le bien d’iceluy viij.c,xlvij.d 
nefl cogneu par aucun animal que par luy 
Ixxx.d 

tient fa yie en fa main ccclixx 

gouuerne cje monde inferieur à fin vueil w* 
Ixq.a 

Vieu a permkque le genre humain fufl affligé de 
la veroüe 'vii.c.h 

. punit les hommes de diuerfls maniérés 'viq,c, 
xxxj,b 

darde du ciel la pefte ^ contagion ibid. ù 

a cent miÜe morts pour nous deflruire quand il 
luyplaifl . ix.c.i.d 

Vieu a créé deux fixes en toutes ejfeces d'anU 
maux ix.c,xxiiij,c 

Vieu monflre fa prouidence aux petites befltoles 
Ixij.d 

Vieu a diflribué certains dons particuliers à vn 
chacun ix.c,xxxv,b 

Vieu a donné à tous animaux quelque chofi de 
particulier,^^ non a l’homme lij.d, Ivi.c 

pour cognoiflre le temps 'viii.c.xxxviij.a 
Vieu fait tout par poix ^ mefure ix,c. ij,a 

par grandefageffi ix,c,liiij,d 

Vieu change le cours naturel des aflres quand il 


TABLE. 


luy plaifl 'ylit.c.xxxib 

neleureftfuiet m.lj.h 

ne liény fùiet kpeirjbnne 'viiix.xxxi.d 
T)ieu enuoyd en Egypte diuerfes playes , 0* quelles 
'viii.c.xxxi.Cjd mdvii.b 
Dieu mdnifejîefa puijftnce iujques aux entrailles 
de la terre m.cli.b 

Dieu ne veut que négligeons les remedes naturels 
'yiii.c,xxxii.c 

Dieu a donnéfantè corporelle ^J^irituelle aux 
ladres ’yii.c.lvii.b 

Dieug^ Nature commandent au chirurgien , ne 
laiffer le patient fins faire toufours fàn deuoir 
ccccxciiii.c 

Dieu ^ Nature font fouuent chofes admirables, 
ccccxlviix, vii.c.iii.b. m.ccxli.b 
admirables en lageneration de l'enfant ix.c, 

XXXÏt.A 

de Dieu toutes bonnes chofes procèdent cccc 
xlvHLd 

Différences des temperamens intempere:i^ viii.b 
Différences des parties bleffees ccccxxxi.c, 
^ cccclvi. d 

Différences des playes faites par fléchés,^ par 
hacquebuttes cccclv.d 

des places félon leurs lieux cccclvi.d 

Différences des fléchés ^ dards^ cccclvi.a,b 
Difficultéétinffiration aux peflifereçi^fgne mor¬ 
tel viii.c.l.d 

Difficulté d'enfanter,les caufs de par la mere 
ix.c.lxvi.d 

par l'air froid ' tx.c.lxvii.b 

Digrefion de l'^utheur touchant les Cautères 
aéiuels ccccxci.a 

autre,donnantdeuxhifloires vi.c.xlix.b 
dutre,fùr la faute commune des Magiflrats 
'yiii.c.xlvii.a 

Dilacération fe reîinit mieux que ce qui efl couppé 
vi.c.xxxix.b 

X) datation de la pupille dite Mydriafs vi.c, 
xxx.d 

Dilatatoire pour ouurir les playes, ^ fa figure 
ccccxxxvi.c 

Dilatatoire tournant a vu pour ouurir la bouche 
ccccxciiii.a 

les dents efîant ferrees cccxL c,d 

Dilatatoire ayant certaine cauité. cÿ* fd fip'ure 
cccchxM 

Dilatatoire clos pour la pierre,etfà figure v.c.xl.c 
autre ouuert, ^fà figure ibid.d 

Diligence ^ exercice 1/aient beaucoup Ixii.a 
Diploé,quecefi clxix.c, a^clxx.a 

Difcours de la ftuation du corps en dormant 
xxxiiiÀ 

Difcours notablefur le momement des paupières 
clxxxviÜA 


Difcours premier des hacquebuttes ccccxix. b 

fommaire diceluy ibidem.a 

Difcours fécond ccccxxii. 

fommaire eticeluy ccccxix.b 

Difcours fur la yenenoftédes playes des hacque¬ 
buttes ccccliiii.b 

Difcours brief élvne amputation d'yn bras mor¬ 
tifie ccccxciii.b 

Difcours de l'^utheur, du fang ^pm qui peu- 
uent eflre euacue^cpar les yrines vi.c.xlviii.a 
Difcours de la Licorne yiii.c.v.c 

répliqué à la reffonfefaite fur iceluy yiii.c. 
xxiiii.a 

Dtf ours des incommoditez^que la pefle apporte, 
dufouuerain remede viii.c.xcviii, xcix, 
Diferetion ^ habilité doit eflre au Chirurgien,en 
appliquant le cauterepotentiel yii.c.xxviii.b 
Diflocation comment cogneue y. c.Ixii.a 

caufe de douleur aux aiflocations v.c.lxii.a 
Diffoffions ou indiffof fions des peres^meres, 
aufqueües les enfansfontfuiets m.xli.a 
Difpute de l'^utheur touchant les playes des har- 
quehufades,prinf des Philofophes,M edecins,gy* 
chirurgiens ccccxxiij.a 

Diffediion demonfîratiue fe commence au ventri¬ 
cule inferieur xcij.b 

^ par l'Epigaflre xcviij.d 

Dijfouldre en médicaments,quefl-ce m.cix.b 
Difîillation,que cefl m.clxifb 

ce qui efl requis en icelle ibidem.d 

Diftillation fans chaleur,cornent faite m.clxiiij.a 
gp* par froideur ibidem, 

Diftillation des eaux en quels vaifjeaux fe doit 
faire mxlxvi.b 

matières d'icelles comment préparées m, 
clxix.af 

maniéré de les difliller ibidem. c,d 

^ reBifler apres m.clxxi, d 

Diftillation des huiles comment faîte,^ en com¬ 
bien de maniérés font extraiftes m.clxxiijx 
Diftillation des végétaux pour en tirer huile,com¬ 
ment faite m.clxxiiij.b 

Diftillation des aromates,commentfifait m, 
clxxviij.a 

Diftillation des gomme s,refines,^ certains bois 
ibid.c. m.clxxix.d 

Diftillation duyitriol m.clxxxi.c 


Agnes d’icelle parfaite 


ihidem.d 


Diftillation de Ceau theriacale,^l€ moyen de la 
faire yijx.xxxiiij.c 

Diftillation excellente,aftringente referrante pour 
accouchées ixx.lxvi.c 

Diftillatio propre pour les paralytiques cccxlij.c,d 
Diftillatio du vin et vinaigre,differete m^ clxxi. c 
la maniéré de diftiller par filtre m.clxxij. d 

pourquoy inuentee mxlxxiii.b 

quelles 
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quelles chofèsdoîuentejîreconfiderees es dijiil- 
lutions m.clx'v.b 

Dijlribution çyjîique cxix.d 

Viuerjîons attirent le venin ^poifon vii.c, 
Ixvi.a 

en Viuerfitexje confiderationsfaut diuerfifer les 
remedes m.cxviijx 

T>iuifion,a quoy fert IxxxvijJ 

comment Je prend quelquefois clxxij.c 
Diuijlon artifcielle,^ fa defniton Ixxxviij.b 
JDiuifion des parties animales xcj.b 

Diuifion des médicaments félon leur matière ^ 
JùbJîance m.c.b 

Diuijton des médicamentsJirnples félon leurs qua- 
lite:i^ ^ ejfeSls m.cj.a 

Diurétiques cclxxi.d 

contraires a ^inflammation de la vefeie 

'yiij.c.xcfa 

adminiflrees en diuerfe s façons vi.c.liij.d 
dangereufes en beaucoup de fortes, ^ quand en 
fautvfer ibid.c,d 

yfàge des Diurétiques,bon pour les gouttes vi. c, 
lxxx,a 

les Diurétiques, propres a la graueüe vi.c, 
xxxij^a 

Documetfort bon pour le ieune chirurgie cclvij.d 
cclxv.a, cclxxiijx, ccccxciijx 
Document pour le ieune chirurgien, touchant les 
futures des play es cccxxxv. d 

touchant les brufleures cccclxxix.b 

touchant le vent aux ioinSiures des goutteux 
vix.xciij,d. touchant les carnofitex^ 

des chaude-pijps vij. c.xxiiij. c 

Doigts,dequoy compofeçi^ hij.d 

P ourquoy inégaux ccxv.b 

font connexes courbex^ xxiiij.d 

ont trente os ccxliijx 

fe luxent en quatre maniérés vx.lxxxvjM 
font cinq en nombre vix.xxvx 

Doigts blejpx,^ meurtris,^ remedes fur ce 
cccclxxiiijx 

Doigts fuperflm, ^ de ceux qui font ioin6îs en- 
femble,^ cure Hceux 'V/. c.xxvx,d 

cuir des Doigts, premier inftrument du toucher 
xxiij. b 

Doreursfouuent fuiets d la migraine vix.iq.b 
Dormir,que cefi ' xxxiij.b 

aydealaconcoBion ibid. ç^ccclxv. 

d’où prouientjgÿ* quel temps efl le plus commo¬ 
de pour iceluy xxxiiix 

‘ vtilitéd'iceluy * - ccclxv.d 

Dormir,^ yeiller xxvii.b, xxxULb 

Dormir fe tournant, en peine au malade tfg^c de 
mort . xxxiiii.b 

Dormir médiocre,vtile en la cure du Phlegmon 
cclxiLa . 
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Dormir nuifl apres laJaignee viiix lxx.à 

Dormir foudain,contraire aux contufions cccc 

Ixxvi.b 

incontinent apres le repas engendre les gouttes 
yi, c.lxxi. b . Ixxvii. b 

remplit le cerueau de hapeurs yiix.yii.a 
Dormir fort commode aux heures deues, propor¬ 
tionné aux veilles hors de l’accex de la fleure 
* cclxxxiiix 

Dormir eflfalubre pour le flux de fang menflruel 
m.iiix nuiflble durant l’accex^des 

fleures cclxxxiiix 

contraire aux morfures yenimeufs viiXé 
Ixxviii.b 

le Dormir quand nuifl au malade de pefle 

yiiix.lxvii.b 

comment prouoqué yiii. c.lxxiiii. c 

Dormir de nuiéi,combien qu il foit fain,doit eflre 
médiocre xxxiii.d 

Dormir de iour,efl mauuais,gy*pourquoy ibidx 
ccclxv.b 

fur quel cofléfl faut coucher xxxiii.d» 

gy*xxxiiij.a 

Dormirfur le dos, efl mauuais xxxiii.a 

g<p fur le y entre, à ceux qui ont mal aux yeux 
xxxïiti. a ' . - 

Dormir du malade, comment prouoqué fn, 
ccxlii.b,c,d 

Dormir aux champs la bouche ouuerte efl dange¬ 
reux yiix.lxxxvi.c 

Dormir de t enfant ayant la petite veroÜe yii.c. 
xxxixx 

temps d’auoir dormy afflx} comment cognU 
xxxiijd 

DorycniunijO» Solanum manicû, ou mor- • 
talCjOWf accidens de mefméle Napellus yij.Ci 
xcvi.b, 

fes accidens ^ bexahar ibid. 

Do fl de vif-argent m. cxxxiiij. d 

Dofe de la decoéiion du Gaiac,quelle vij.c.vi.d 
Doublet empirique ccccxlix.d 

Douleur,gy*fa définition m .cxix.c 

caufes d’icelle,quatre cclvi,d, gsy> vx.xcvi.d 
. fe fait par trois chofls m,cxix.c 

Douleur extremede l’,y4utheur v.c.l.a 

Douleur fe doit appaifer félon [intention ^ re- 
miflion d'icelle ccccxliq.C 

Douleur aduenue de caufefroide,comment appai- 
fie vi.c.xcj.c,d 

Douleur tresforte,dequoy faite m.cxix.c 

Douleurpulfdtiue,gjy*fa caufe cclxi.b 

Douleur de tefle commune aux malades de pefle 
yiij.c.lxxiq.c 

caufe g^ cure d'icelle ibid.d 

en douleur de tefle ne faut trop ferrer le front 
viü.c.lxxv.b 
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gudrijon et icelle,quelle m.lxiiiiA 

Douleur de migraine, ^ fes ftgnes du ^ericrane 
'vix.iijx 

Douleur des dents la ^Im cruelle fans mort 
vi.c.xix.d 

Cdufes^ cure et icelle ibidem .b,c 

Çtgnespour cognoijirefl la douleur efl faite de 
matière chaude ou froide ibid.c 

comment fedee venant de caufe chaude ibid.d 
^froide vi.c.xx.b 

Douleur des dents des petits enfans m .xvij.c 

caufes,fîgnes,e^ cure £ icelle ibidem .d 

Douleur des dentspertuifees,comment appaifees 
ccccxït.a 

Douleur de dentsJouuentguerie de peur Le 
la Douleur intérieure cefje, quand le dehors s'enfle 
vi.lxxxvj.a 

Douleur des parotides ejl fort grade, ^ pourquoy 
ccxcviij.c 

Douleur furuenant aux, play es doit eflre diligem¬ 
ment appaifèe cccxxxvii.d 

Douleur injupportable de la goutte vi.c.lxxv.a 
la douleur des gouttes ceffee, ce qu il faut faire 
vi.c.xcij.a 

Douleur des podagres où commence vi.c,xcij,a 
Douleur n€phritique(ÿ* colique, comment difïin- 
guees cxiiii.a 

Douleur aux teflicules,prefage de mort ccccix.b 
Douleur des play es extreme, fedee par huile fer- 
uente ccccxii.a 

Douleurs des ioin6îures,aucunes faites d'intempe- 
rature fans matière vi.c»xci. b 

es Douleurs des ioinâiures, la matière y eflant, efl 
froide,^ cure dlicelles ccccxiiii, c 

Douleurs arthritiques, nepeuuent iamais eflre ap¬ 
paifees,que par grands remedes vixJxxxvii.d 
caufes d’icelles vi.lxx^b 

entre toutes lefdites douleurs la feiatique empor¬ 
te le prix vi.cJxxv.c 

Cÿ* efl extreme vi, c.xciij.d 

Douleurs de verolle vexent plus la nuiSh que le 
tour yiLc.j^c 

Douleurs trejgradespour lapicqueure d'vnfrejlon 
viix,xvi.d 

Drachme,once,fcrupule,liure,obole,comment en¬ 
tendue m.cxxii.a,b 

vne Drachme du fang de l’home vaut mieux que 
deux Hures de celuy d'vne femme ix.c.xcviiÀ 
Dragons de dix couldees de longueur en Ethiopie 
Ixxii.a 

Dragons de cent pieds de long en Indie ibid. 
Dragons de lagroffèur (tvnpourceau ibid. 
Dragons fort venimeux,que la perfonne en eflant 
piquee meurtfùbitement ibid,b 

Dragons vainquent les Elephans, comment 

Ixxii, 4 


Dragonneau,que cefl^^ pourquoy ainfl appelle 
xT.c. cccxxviii.d 

opinion de Galien touchant iceux cccxxv.b 

0* d'autresplufieurs cccxxvi, 0* xxvii. 
Dragonneau,que ceflfilon Soranm cccxxvi.d 
dequoy engedr€;i^ filon l'opinion de Manardus, 

0 autres cccxxvii.a,d ^ 

fis noms diuers ibidem .b 

raifins de L^Autheur touchant les Dragonneaux, 
contre l'opinion des anciens cccxx~)>ii.c,d, 
cccxxviii.a,b,c 

reflonfis de l',Autheurfur le me fine cccxxviii.d. 
cccxxix.a,b 

Dragonneaux engendre:^en l'Indie ou en Egypte 
cccxxvi.a, 0 xxviii,c 
Dragonneauxfimblables aux vers ibid.a,h 
les Dragonneaux nefintiamaüfans fleure ccc 
xxix.h cure d'iceux ibid. 

Drap d'efcarlate pour enuelopper le petit enfant 
veroÜé 'yii.c.xxxix.a 

Draps rouges doyuent eflre mis autour du liCi du 
malade de pourpre viii.c.lxxviii.â 

Dre(fimain,0fa figure ix.c.xviii.a 

DroiSie ligne de tos des îles ccxxxiii.a 

Dropax contre Latrophie v.c.xcvii.b 

Duc Georges defehiré vif par fis foldats a belles 
dents, puis rofly 0 mangé xix.c 

U Duc Horace mort a Hedin m.ccxxix.a 
Duel vfitéentre les Septentriortaux xviii.c 
reprouuépar les M eridionaux ibid. 

Duodénum inteftinum,o« EcphyfiscA://V,rf 
Dure-mere cclxx.a 

fa fùbfiance,quelle ibid.b 

vtiliteT^jd'icelle ibid.c 

quels accident y fùruiennent cclxxi. d 

Dure-mere,rvne des premières 0 principales me- 
branes denoflre corps clxx ,4 

efl double ibidem.d 

la Dure-merefi noirci fl 0 pourquoy ccclxxiii.b 
cure d’icelle noircijfùre ibidem, 

la Dure-mere peut porter médicaments fort deffe- 
chans,pourquoy ccclxxiii.b 

Dureté en la partie fraEduree,Comment corrigée 
'^.c.xxv.a 

Dyfderts,effl€ce él.Araignée vii.c.lxxxix.d 
Dyfinterie,que cefl viii.c.xciii.c 

Dyfurie, cefl a dire difficulté d'yrine vi.c.lvi.d 
E 

"jp •Au très-bonne, quelle, 0 de fin eleéiion 
Ifiii.c.lxiiii.b. 0m.cliii.a 
s'approuuepar la veué,legoufl,0 l'odeur xiii.b 
’^iii.c.xl.c, viii.c.lxiiii.c, 0m,cli,b 
eau eflpefante,0 mifi fous l’air vi.d 

l’eau,moyen au poiffond’odorer xxiii.a 

eau de riuiereplus rare 0 aeree que celle de la mer 
cxl,c 

donnée 
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pnuuectîcelleyfi elle ejl home tbid.h 

em de vie faite de lie de '^ingenereHX m.clxxi.d 
comment reCiifee ihid.b 

Jh vertus ^quelles tbid.h 

eau de Yie auec theriaque fait reuenir le coeur 
ccccxlvi.c 

mejlee auec theriaque ^ mithridat,bonne con¬ 
tre laJyncope cccxliii.b 

viij.C.lxiiij.b eau de yie l/itriol calciné^ remede fmgulier des 

mxxxv.b ^ano-renes cccclxxxv.'C 

<!> 


donnée pour eau de Licorné vïd.c.xxx 
bonne « ‘ viii.cJxiiii.b 

ea U defontaine peut eflre haillee aux ieunes mala¬ 
des depefie^pourfoifextreme viii.c.lxiij.b 
eau des marais dorrnds, de neigeglace,mal¬ 
faine ^ peflilente viii.c.lxiiij.b 

eaux depuyts ^fontaines,bonne l’/ÿ. cJxiiij.b 
eau depluye qui tombe en ejîé,ejî honne,gardee en 
cijierne 

l'eau de la mer,e^ fa vertu 

eau de pluye nefî bonne en temps de pefle,caufee de eau fortefepare F or de l'argent 

l'air viü.c.xl.b 


viq.c. 

eau de puyts bien profond en temps de pejîe caufee 
de la terre,ejl bonne ibid.d 

eau froide,bruuage des maladies chaudes xliij.b 

ft vertu xlix.d, cclxvijx. cccxliii.b 
pour les gouttes vix.xc.c. vii.c.xvi.a 

eau tiede, et fon vtilitepour lafraSlure de la cuiffe 
y.c.xlvii.a 

eau chaude,^fa faculté y.c.lvii.d 

fomentation d'eau chaude doit ejlre temperee ib. 


viijx^ij.b 

commentfaite m.cxlij.c 

propre contre les lentilles mxlviii.d 

eau forte efleinte,dite eau defeparatîon vx.X.d 
eau rofeauec blanc d'œufs battus,gardent lesyeux 
de la yerolIe,mis dedans vii. c.xl.c 

eau theriacale,^fa defcription vii,c.xxxiiii.b,c 
^ viii.c.xl.d 

moyen de la difliller ibidem, 

conforte le cœur,^ chaljè le yenin ibidem, 
ePy*m.vii.c 


eau alimenteufe ^ reflauratiue, nef autre chofe eau theriacale compofee par Rondelet vti.c. 


que reflaurant : CT* le moyen de la difliller 
m.clxix.d 

eau alumineufe louee par Galien v.cMi.d 

eau bleue,que cefl viiixdxxxvin.b 

eau de buglofe,^ fi vertu ccccv.b 

eau de canelle,^ fa defcription m.clxxvii.a 


xxxiïn.d 

eau cordiale de grande efficace en temps de pefle 
viii.c.xljtb 

eau diflillee de fleur de feues et racine de lisfingulie* 
re pour effacer ^ polir les cicatrices de la petite 
ver 0 lie,autres vii.c.xli,d 


fouueraine contre toutes maladies froides, ^ eau diflillee de pommes de pin non meures faitfuyr 

lelaift ix.c.lxv.c 

eau excellente pour prouoquer l'vrine y i.c. liiij.it 
eau excellente pour ofler les verrues du col de là 
matrice m.xii.a. (^xiii.c 

eau di6le par de Vigo,precieufe ^ admirable pour 
lesyeux yi.c,vii,c 


contrariant aux venins ibid. 

bonne contre la pefle ibid, 

eau de doux degiroffle mxlxi.a 

eau de corrigeoUe ou renouee auec laiâi ,fait mou¬ 
rir les vers yiiix.xlviii.d 

eaudelauande m.clxi.d 

eau de limaçonsfede les gouttes chaudes vi. c, ^ 

Ixxxix.c ibidem.a,b 

eau de noix yertes, tiree en alambic, bonne pour eau pour embellir la face m.clxxi.a 

~ dijfouldre le fang coagulé cccclxiiii.a, eau pour la rougeur du vifage mxlvii, Iviii, 

cccclxxiii.a autre excellente ibidem, 

eaud'oT^eiüerefiflealapefle viii.c.xlii.d eau excellente pour ofler les verrues m,xiiix 

eau de raues bonne a prouoquer l'vrine vi.c.liiii.b eau pour effacer les rides du “vifige mxl*Vt.b 

eau de rheubarbe m,clxixx eau de laiÊi de vache excellente pour tenir le teint 


eau finguliere pour le prurit des palpebres 


eau de rofe,^ comment diflillee ibid.d 

perdfi force durant la fleur d'icelles Ixxix.d 

eau de flnteurs mxlxii.a 

eau de femencede lin, tiede, prouoque le vomir 
viii.xc.b 

eau defubUmé,bone contre les dartres viix.lviii.c 
eau de fublimé bleue bonne pour la yerolle 

Yix.xiiii.d 

eaudeviefortfibtile ccccxxiii.c 

f vertu ccccxii.c 

eau de vie,appellee l'ame ^ l'offrit de y in m. 
clxxi.d 

' maniéré de U difliller ibid. 


net frais ' ibidem, 

autre eau excellente pour rendre le teint clair ^ 
beau m.c.lvi.c 

autre eau pour lauer les mains ^ la face ibid, 
autre,en forme de Uniment ibidf 

autre, pour rendre le cuir de la face tendu ^ de^ 
lié,ejy*pour le blanchir ibid, 

eau pour effacer les puflules ^ ftphirs m, 
clix.a 

eau pour blanchir les dents ,fûrt excellente vi.c, 
xxiiii.d 

eau fingulierepQur odorer au pefliferé viii,Ci 
Iviij.d 
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dutrepour le maîadepeftiferé ibid, 

empreferuatiuepour ceux qui hantent les pejlife- 

'viii.c.xlviii.a 

eau quon doit vfer en temps depejle viii.c.xl.b 
eau excellente contre la pejle'' 'viii.c.lxvij.a 
autre bien approuuee ibidem, 

eau du tout contraire au venin de la pejle ^quelle 
viii.c.xlviii.a 

eau purgatiue m. clxx.d 

eau conduite par canaux de plomb , ejmeut flux de 
ventre,félon Galien mxlxiiii.d 

eau trouueeaux ventricules du cerueau, dont cau~ 
fie ' clxxiiii.a 

tau venant a la tejle des enfans appeüee Hydrocé¬ 
phale ccxcvj.d 

eau propre a reÛif er Vair ccccxlv 

eaux pour refrefihir les brujleures, quelles 
cccclxxvii.c 

eaux cordiales viii, cJxj. d ' 

eaux propres pourprouoquer le dormir viii.c,. 

Ixxiiiix ' 

eaux pour embellir ^ ejfacer les rides du vifage 
m.clvi.b 

eaux excellentes pour les routeurs du vifao-e 
mxlvii.b 

autres pour rendre la couleur belle ibid. c,d 

eaux pour faire noircir le poil m.clxi.a 

faire cheueux blonds ibid.b 

eaux minérales du Pas , ^ de Plombiere , ^ leur 
vertu admirable m.vi.b. m.clii.b 

eaux chaudes detergent ^ repriment les fluxions 
m.clj.c 

recherche ^ raifon de ce ibidem.a 

eaux fulphurees ,alumineufes , nitreufis, bitumi- 
neufs , cuyureufisjferrees,plombées , çJt* leurs 
vertuSjpropriete'xj^ qualité^ m.cli. c,d 
item lesgypfiufes m.clii.a 

vfages d'icelles ibidem.ajb 

eaux comment dijîillees , ^ comme faut préparer 
les matières ' m.clix.a,c 

en quels vaiffiaux m.clxvi.b 

commentreêîifiees m.clxxi.d. ^clxxii, 
eaux dijîillees au bain marie,excellentes par dejfus 
les autres m.clxviiix,d 

eaux compofies,^ leurs différences m .clxviii.d 
m.clxix.c 

maniéré de dijîiller les eaux. m.clxix.c 

eaux dont on vfe es médicaments m, 

clxxxiiii.a 

eaux quintejfintîelles des herbes chaudes, commet 
tirees m. clxxxv.b 

ébullition des fimences a la matrice, ^ des ^Am- 
poulies,lieux dufoye,coeur,^ cerueau ix.c. 
xxxiii. a 

Ecchymofis,queceJl ccclii.a. cccclxiii.a, 
cccclxv.a. cccclxxii.d, v.c.xcv.c 


LE. 

EcheneU, autrement Rémora, poiffun m, 
Ixxxiii. b 

Echo,d’où fifaiSl cxcvii.d 

eclipfi comparée a la fyncope fuffocations de U 
matrice vii.c.xlii.b 

Ecphyfis cxïïuh 

e6lropion,que cejl vi.c.v.a,d 

efjeéî horrible de lapouldre a canon cccclii.b 
tffeCl du canon ,femblable a celuy du foudre 
ccccxxvi. b 

effeâîs merueilleux des foudres ccccxxv.c 
effeSlsdebruJleure cccclxxvii.a 

efi^e6ls des fripions ^fomentations contraires 
yx.lviix 

effeSls merueiÜeux des Cancharides vii.c.xc.d 
ejfeôls merueiUeux des pilules du Rufus viii.c, 
xliix 

effeSîs desqualiteTidef medicamens m.ci. ^ ii, 
dijlingue^;^ par de^e^^, quels mxii.b 

effluxion ^ auortement cornent different ix.c, 
Ixviii.b ^ que cejl ibid, 

effufi on,que cejl cccclxiii.a 

egilops clxxxv, 

Egine ^ M égaré peries par tremblement de terre 
ccccxxvi.c 

eglifes en Sicile abatuespar tremblement de terre 
m.xcvi.c,d 

Egypte habitée auiourdhuy des Turs, luifs, 
chrejliens cccclxxii.d 

egyptiac, çÿ* defcription et iceluy cccclxxxv.c 
mxxxxi.d 

vfage ^ ytilité d!iceluy v,c.xiii.a, 

excellent contre les pourritures ccclxxiij.d, 
ccccxlvij.d, cccclxxxv.c 
quand en faut vfer ccccxxxviif.c 

rej^onfi au mefJrU iiceluy ccccxlix.d, ccccl.a 
tegyptiacnefijuppuratif ccccliiii.a 

egyptiac ejî propre auxplayes i hacqu'ehutes,et lors 
quily afoupçon de pourriture ccccxxxviij.b, 
Qcccxl.b 

egyptiacfortifé,propre contre la teigne vi.c. ij.a 
egyptiac appliqué aux palpebres,ne 'doit toucher 
beau yi.c.vii.h 

egyptiac diffoult en lexiue,ou vin noir,propre çort- 
tre bvlcere de ïamarry m.vi.c 

Egyptiens,quels xvüLb 

Egyptiens negligens a bajîir maifons pour le peu de 
vie en ce monde cccclxix.a, ^ m.cciiii.d 
Egyptiens fort curieux a lafipultures de leurs peres 
cccclxvii.c. ^m.cciiii.b 
leur façon defaire en icelle ib, ^ cccclxviii, c 
comment enterroyent leurs R oü cccclxix.b 
les Egyptiens n auoyentgage plus précieux que les 
corps de leurs ayeuls cccclxviii. c 

Egyptiens ^,Arabes mangent la chair des Croco- 
dilles m.lxxii.b 

, eiaculatoire. 


t 




TABLE. 

EidcuUtoireyque cefl ix.c.xxxij, d les Elephdrjsfont fi forts , quiîs portent de^rands 

EleEiwn de la bonne eau vifc.lxiiij.b edipces fur leur dos Ixv.d 

EleEltonduGaiacpoureflrehon • vq.c.v.a Elephas ayas des ejpees Uees au bout de leurs tram* 
Eleâliond'zinebonne nourrice ixx.lij.bjC pes^^pourquoy ibidem, 

EleCiuaire dediacartami pur^e l'humeur choleric Elephantiafisfjpece de maladie xl.a, lix.d 

Elephantiafis^en Grecfefl ladrerie vij. cM.a 
Elephas^ejpcce de maladie cccxxviij.d 

pourquoy ainfi diBe ibid, 

Eleuatoire ne doit ejîrc appliquéfur tos entieremet 
fraBuré cccly.b 

Eleuatoires ^quelles doiuent eflre cccliij. a 

Eleuatoiresjt trois pieds ccclij.d 

autres leur fgure cccliiii.b 

yj.d EleuT^ à penfer les pejlifere::^^^ que doiuent faire 
'vfa viiix.xl’vtii.c 

nji.a Elle parfa prierefeit^quil ne pleut de trois ans fix 

ibidem, mois 'yiii,c,xxxi,b 


'vi.c.xcv.d 
EleBuairefort prof table contre la pejîe 
xcj.c 

EleBuaiaîres dont on vfe aux médecines 
clxxxix.d 

Elément [a defnition 

Elément^comme fe prend en la medecine 
qualitex^premieres cCiceux 
Eléments du monde^quels 
du corps^quels 


yiq.c, 

m, 

•v.d 

ibid, 

'viM 


Eléments {félon Hippocrates) quels 
ont deux qualite\excefiue$ 
cogneus par Cejfrit^et non par autre fens ib.a^d Eloquence dont y enue xix.a 

peuuent eflre cognus par leur refolution vj.c Emaciation dont aduient y.c.lxxii.d 

^yeue ibid. Emaciation aux gouttes feiatiques fa cauje 

Eléments diflribuex^a chacune partie egalement "yixjxxv.c. l'i.c.xcv.a 

'viij.a Embaumementaboly en E^pte cccclxxii.a 

Eléments retiennent leurs qualite^^en la compofi- Em baumeurs^en Egypte cccclxvii.c 

tion des corps vi,b ‘ leur maniéré défaire ibid.d office bien 

leur mixtion ibidem, falarié cccclxix.h. ^m.ccv.a 

les Eléments fymbolifnt les 'vns auec les autres, façon d’embaumer les corps mort s mxciiii.a 

Cÿ* en quoy ccccxxv.d m.ccy, b,c 

Eléments de nojîre génération font la femence ^ Emboiture,ou Enarthrofe ccxlviiM 

fang menflruel "y if,a 

Eléphant de mer,grandement endormy, ^ com¬ 
ment pris 'viij.c.xv.c 

ft figure viij.c.xvj.a 

Eléphant effiouuanté d'^n pourceau Ixviq.c, 
lxxviij,a 

hait les rats ^fouris Ixxviij.a 

figure de CEléphant 'yitj.c,xi,a 

Eléphant infîruit a Rome, 9 ^ dequoy Ixvjx 


m. 


Embotum, entonnoir propre à parfumer 
cxlixx 

Embrocation,que Cefl 
dequoy fai tes 
leur "yfage 

Embrocation repereufliut 
pour lesplayes 

Embryon , ou Genitura , îenfant non encore 
formé txx.xxxiii.a 

Elephans,leur nature,religion,force,y ertu,obéif Emijsion d'yrine inuolontaire,diBe S trangurie 
fance,humanité, 9 ^ adoration , Ixv, Ixvj, yix.lv.a 
les Ehphansportent leurs petits deux ans en leur Empedoçles monflre la caufe des monflres m. 


m.cxxxviii.d 

ibid, 

mxxxxix.a 

ibidem, 

cccxxx'viii.a 


y entre Ixvix 

nen portent quvn en leur vie Ixiiij.d 

yiuent deux cens ans ' ibid, 

Elephans,plus grands,plus puiffans, 9 ^ effiouuen- 
tables,qu autre animal . Ixv.d, lxxij.a 
craignent le feu Ixvi.a 

appaife^de leur fureur parla y eue dvn mou- 


xxo^ix.a 

l'Empereur Jouinian efloujfé de la yapeur du 
charbon ' mxci, 

l’Empereur Tybere de peur du tonnerre portait du 
laurier ccccxviiiM 

Empefehement 9 ^ retraBion de la langue yi c, 
xxy.a ’ fignes,^ cure d icelle ibid. 


ton Ixxviij.a Empiriques,quels y.b, xliiii.a 

les Elephansfe mettent agenoux pour faire leur a- Empirique, ce qu'ils pen fient desgouttes vix, 
dotation au foleil , Ixvj.b Ixxxiii.c comeilspéfentlesyeroüeçc^yii.c.x b 

comment. lxxxiiif.c,d Emplaflres que cefl , mxxxxiii.b 

Elephans meneçi;^ en bataille par .yéntiochus con^ différences d'icelles,^^ matière d’où prifè ibid. 


tre les Romains Ixv.d 

Elephans aiguifent leurs dens,((ÿ* cornent Ixviij.b 
Elephans ont inimitié mortelle auec les Rhinocé¬ 
ros . Ixxviij.a 


leur compofition,quelle ibid.c 

méthode de les bien faire ibid. 

moyen d’y faire entrer lesgommesfeiches Wc 

cxxxiiii, a 
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fi^nes que l’empUJîrefera bien faite ib.d 
y fige d'icelles m* cxxxvi.d 

Emplafirespour les hydropiques cccviii.b 

pour les fraâîures 'v.c.lv, 

pour la teigne • 'ui.c.fb 

pour U douleur des dents vi.c.xx.b 

poitr extraire les osfra6turex^ 'vix.xxvï.d 

pour les podagres goutteux 'vi.c^xcij.b 

pour les nodofite:!^ 'vi.c.xciÿ.b 

pour la fiiatique vix^xc'ui.ajb 

Emplaflre refilutif pour les loupes cclxxvi.d 
pour les contufions cccclxvix 

Emplaflre appliqué fur le chef, pour cognoiflre les 
fraBures diceluy ccclvij. c 

Emplaflre quon doit appliquer a la tefle , doiuent 
eflre de confflence molle ccclxxij.c 

Emplaflrefbuuerain pour les play es du thorax^ dit 
fiinB cccxcixx 

maniéré de le faire ibidem, 

Emplaflre pour faire le calîus ou foudure des os 
’y,c,ly.a 

Emplaflre propre pour appaifer les douleurs des 
goutteuxroborer les ioinBures yi.c, 
Ixxx'vix. e^lxxxvijx. yix.xc.d 
Emplaflre pour appliquerfur le nombril ^contre les 
vers yijx.xlixx 

Emplaflre pour mettre fur le ventre aux femmes 
pour la matrice ixx.xcv.b 

Emplaflre ytile pour mettrefir les reins aux fem¬ 
mes accouchées ixxJxix.c 

autre pour leur faire tarir le laiB ix,c.lxv.h 
Emplaflre grandement remoüitif yx.lv^.a 
Emplaflre incarnatifpour lesyeux ccclxxxvifa 
Emplaflres de baies de laurier cccxxvi.c 

Emplaflre de blac d'œufs auecpoudre de rofes^^c, 
pour les fraBures - v,c,xlvij.c 

Emplaflre de cerufe pour la rougeur du charbon 
viqxdxxxix. b 

Emplaflrum de Vigo cum mercurio m xxxxiifd 
degratiadei ibidem,c 

de tanuayfeu de betonica ibid. 

oxycroceum ibid, 

decerujfi, ibid.d 

triapharmacum,ou nigrum ibid, 

palmeum,f ue diachalcitheos m,cxxxvi,a 
contra rupturam ibid, 

de mucaginibus ibid,b 

deminio ibid, 

diachylum magnum ibid.c 

Emplaflrum nigrum^quel l>x,lv.a 

Emplaflrum ad nouas contufiones cccclxv.b 
ad contufones antiquas ib. ^cccclxxiiij.a 
Emplaflrum trupharmacum^pourquoy ainfidiB 
. m,cxxxv;d 

Emplaflre de Vigo propre contre les tumeurs "Ve»- 
teufes cclxxiifd 


pour les efcroueües cclxxix.a 

pour le ganglion cclxxx,c 

contre les hargnes yenteufes cccxxi.b 

bonne pour les gouttes yi,c,lxxxvi.d 

propre pour amollir vq,c,xxi.b 

Emplaflre de Vigo^ cum mercurio^refolutiue 
ccccxlviii.b ^ 

chajp le virtss yerollique viii.c,lxv, c 

Emplaflre de Vigofluplicato mercurio ^propre pour 
amollir les tumeurs fcirrheufis cclxxxiiij.d 
Emplaflre de betonica , ^ fi yertu yii.c. 
xxvii.a 

Emplaflre diachalciteos,^ fi vertu cccxciiii.c 
ccccxii.d 

Emplaflre contra rupturam^propre aux hargnes 
cccxiii,b 

gy^ala chafie yi.c,viii,a 

le moyen de la bien faire m.cxxxvi,a 

Emplaflre de diachylon magnum,refilutif cccc 
. lxxiii,b 

Emplaflre de Theodoric ,fedatif de douleur aux 
chancres vlcere^i cclxxxviii.c 

Emplaflres refilutif s pour le phlegmon cclxiii.a 
^ fippuratifs ibid,c, 

Emplaflres pour les tumeurs venteufes cclxxiiii, 
propres aux efcroueües cclxxix.a 

Emplaflres pour efleuer les cofles rompues en hault 
v.c.xlx 

Emplaflres pour les yeroUeT^ yii,c,ix.a 

vtilitéd'iceUes,^ ejfeBs viix.xii.a,c 
commentfe doiuent appliquer,^ ofler ib.b 
Emplaflres cerouennes, vicaires des friBions 

vii.c,xi, d 

leur affinité mxxxxii.d 

Emplaflres attraBiues pour les play es yenimcufes 

yii,c.lxxi.c 

Emplaflres ne doiuent eflre fouuent changées,^ 
pourquoy m.ccxxxiiii,c,d 

Empoifonneurs extermine';!:^ par la loy de Moyfi 
la il,b 

Empoifonneurs de queUe mefehanceté vfint 
vii.c.lxv.ajb 

comment fi doiuent gouuemer ceux qui ont peur 
d’eflre empoifinne::^ vii.c.lxv,b 

Emproflhotonosjcjfece de couulfon cccxxxviii.c 
Empyeme,^ çe quilyfaut obfiruer xxxv.d 
Empyemes , comment doiuent eflre penfe'is ^, ^ le 
but du chirurgien en cela m,ccxi,d 

Empyreuma,quefgnife cccclxxvii.b, 

yii,c,v,d, gÿ^m.cxxvü.d 
Enatmes,en Grec,que cefl m, cxviii.b 

Enarthrofi,que cefl ccxlvi.a 

diBe emboiture ccxlvii.b 

ïEncens, arbre qui croifl en ,Arabie, reffimblant 
aux Eins ■ m,clxxx.c 

Encenj commentfaiB,&*fiphifliqué ibid, 

t Encens 




TABLE. 


l'Encens agglutine les^layesprofondes ibid,d 
l Encens arreflelefang qui fue des play es ibid. 
Encens fingulier aux inflammations des rnam- 
melles des femmes ibidem 

Enchanteurs ^ forciers corrompet la vie ^fan- 
té deshommes m.lvi.b 

Enclaueure ou Ginglyme ccxlvii.c 

Enclume eji ‘\n os dans le trou des oreilles 
clxix.a 

Encre appliquée fltr le tefl^pour cognoiflre lesfljflt- 
res cccl.b 

Endemie^eJ^ece de maladie viii.c.xxix.c 

Enfance comparée au Printemps x.a 

l’enfant mafle ejî formé au quarantiejmeiour,^ 
la femelle au cinquante ix.c.xxxv,a 

quand l enfant ejl bienforméfamey efl infuf 
ixx.xxxiiijx, m.cxcix.a 
lenfant commence a fe mouuoir , ^ auoir vie au 
foixantiefne iour ix,c xxxiiii.c 

l enfant forméjlafemme neluy peut faire nuifance 
m.xxxvii.d 

Enfant l/itah^fsflgnes ix.c.lix,a 

lenfantprend fon nourrijfementpar le nombril 
tx.cjcxxii.d 

lenfant au ventre de fa meren a aucun vfage des 
yeux^ny du ne ^:^, ny des oreilles ix.c.xxxii.d 
lenfant na aucun befoin de lojftce du cœurjny du 
fege ' ibid, 

lenjant ne doit eflre appelîé enfant , s'il neft du 
toutformé ixx.xxxiii.a 

lenfant au l/entre de fa mere ne prend rien par la 
bouche,ne iette rien par lefege ix,c.xLa 
comment yfltué ix.c,xlii,a 

figure de ce ibid, ^ix.c.xliii, 

afin mouuement en fon temps ix,c,lxxiii.d 
lenfant comment reffire au ventre de la mere 
ix,c,lix.b 

beau difeours fur ce ix.c.lxx,a 

ne prend aucun air par la bouche de fa mere 

ibid J) 

lenfant eflant à terme, s'efforce de fortir du Cen¬ 
tre de fa mere ix.c.xLd 

pourquoy en veut fortir ibid, 

na terme certain d'y eflre ix,c.xliiii.h 

lenfant iette de Ivrine quand il efl près de fon ter¬ 
me ix,c.xxxix.d 

lenfant né a ftx mois ne peut viure, ^ pourquoy 
ix.c.xliiii.b 

ny au huitiejme mouditsGeniture delà 
Lune ibid,b 

aufiptieme il peut viure ibidem.^ 

lenfant heureux qui naifl coiffé, comment enten¬ 
du ix.c.xlvii.a 

lenfant mafle efl plus excellent que la femelle, ^ 
pourquoy ix,c,xl.c 

lenfant pourquoy pleurelienat au mode ix,c.xli.a 


ce qu'il luy faut faire fl tofl qu'il efl nay 
ix.c.xlvii.c 

efl laué,^ pourquoy ibidem,d 

lenfant doit prendre par la bouche quelque chof 
auant que teter,^ comment ix.cM.b 
il ne doit manger büullie de dix ou dou’xe tours 
apres eflre nay ix.cdvi.a 

lenfant doit eflre couchéfurie dos pendant qu'il 
tette ix.cjy.c 

lenfant comment doit eflre couchéyis-à-vis de la 
lumière, (jp*pourquoy ix,c.lvi.a 

ne doit eflre trop bercé,pourquoy ix.c.ly.d, 

^lyii.d 

bon qu'ils crient quelquefois ix,c.lvii.d 

lenfant en quel temps fe doit séurer ix,cdviii,a 
lenfant le plus fouuent tient de la nature du pere. 
ou de la mere ix,c.xxxvii.a 

nourry d'vne mauuaife nourrice retient les 
mœurs d’icelle ix.c,liii.b,c 

lenfant fouuent efloufféen fin maillot, par trop 
ferrer y.c,xxyiii.b 

fgnes fi lEnfant efl eflouffé par fa nourrice ou 
autrement m.cxcix,b 

Enfant entaché de petite verolle comment faut 
qu'il fiit couuert yii.c.xxxix. a 

ceux quifintgaüeux,fiportet bieeflansgrands 
vïii.c.lxxy.a, ix.c.lviii.a 
lenfant mort ou vif au y entre defa mere commet 
comeu ix.c.lix.a 

O 

lenfant mort au vetre defa mere fe corrompt plus 
en yn iour, qu'en quatre eflant dehors 
ix.c.lix.d 

doit eflre tiréviflement ix.c.lx.b 

eflant trop gros,doit eflre couppé, ^ comment 
ix.c,lxii.a 

Enfant blanc, nay dlvne JRoyne dlEthiopie 
ix,c,xxvii,b 

1Enfant tiré de la mere morte, comment cogneu 
auoiryie ix,c,lxx.c 

Enfant mort enfanté, ayant yn ferpent vif atta¬ 
ché à findos,quilerongeoit yii.c.xliiij.b 
Enfant monflrueux du defaut de fimence en deüe 
quantité m.xxxv.a, ix.c.xxxviii,a 
Enfant nay fans aucuns os, (y* neantmoins bien 
formé m.xxxvix 

Enfant noir nay d’vne Princeffi blanche 
m.xxxvij.a 

Enfant ayant les pieds ^ mains tortues^ ayat eflé 
preféau yentye de fa mere m.xxxix.c 

Enfant monflr eux ayant quatre bras, ^ quatre 
iambes m,xxv,a, ^m.xxxiii.a 

■ autre ayant la face d’vne grenouille m.xxx 
viii.a 

autre eflant demy chien m.xlyiii.a 

autre ayat deux tefles,deux iambes,^ vn bras 
m,xxxvi,a 

. . ' " RR r yij 


I 


TAB 

Enfdt?tputrejïCjtrouucdH cddducr femme 
m.xl.d 

Bnf dnsfont de ndture froide ^ humide xxx.a 
ne peuuent porter Idfdtm xxxi.c 

quelles vidndes leurfont conuendbles ibid, 
pdr quel endroit fe purgent comment 
XXXV. b, viii.c.xc.d 

ont les os plus delieT:^^ mois que lesfemmes 
clxix.b 

^ Id chdir moUdffe v.c.xxxiiii.d 

fortfubiets dux pouls 'yii.c.l.b 

enfdns du ventre de leur mere ,peuuent duoir dpo-^ 
flemes ^ luxdtions vix.lxt.d 

enfdns quelquefois font du vetre de leur mere dix^ 
(jn’x^^douxemois^tl^ pourquoy ix.c.lxtx.d 
enfdnsfortent du ventre de leur mere quelquefois 
verolleç!^ vtix.xxxiii.d 

iceux ejîdns petits , commentfdut quilsfoyent 
frotteT^^dydns Id verolle vii.c.xxxiiii.a 
enfdns verolle?:^, donnent Id 'yeroüe à leurs nour^ 
rices vii.c.i.d 

retiennent Id ndture dont ils font nourris ibid, 
peuuent prendre U verolle pdr bdifer 'V/V.c.c 
dÜdiSldns leur nourrice ibidem.d 

enfdns ndiç!^ uuec Id verolle^ dijficilemetfontgud- 
ris liiix.xxxtiii.d 

les enfdns apportent des feins ^ mdcules du ven¬ 
tre de leur mere ix.c.xlix.d 

les enfdns doiuent efîre séurez^pdr rdifon^ ^ non 
, trop tojî ixx.lviii.c 

moyen de les séurer ibidem 

iceux séureçi;^^ comment medicdmente^ 
viii.c.xcvii.c 

les enfdns rejpmblentfouuentplus dupere qud U 
merCy^ pourquoy ixx.xxvii.h 

quelquefois ny d ï'^n ny d l'dutre ibid.c 
les enfdns fouuent ne font fubtets aux malddies 
héréditaires ix.c.xxvii.c 

enfdns nai:}^ plufieurs fois boffus , tortua ^ con- 
trefditSyfdute des meres m.xxxix.b, ^ 
m.xl.d 

ctppelleT;;^piedbotSymdchotSy faute des meres ib, 

' peuuet efîre louches hereditairemet ixx.Ivi.c 
comment deuiennentgauchers ibidem 

les enfdns deuiennent camus , tétant mammelles 
dures ix.c.liiii.b 

tetdns trop long temps , en font rendus effemi- 
n€7^ ix.c.lviiix 

les enfdns commencent a duo ir dents du feptiejme 
mois ix.c.lviii.a 

les enfdns fe dele6ient à voir chofes belles 
ix.c.liii.d 

enfdns croijjentplus en tejîe , quen tout le rejîe du 
corps v.c.lxxii.b 

enfdns naijpns ayant le fiege clos , ne viuent long 
temps vix,xxvii.d 


le. 

enfdns ne font gouteux au ant quilsvfentducoït 
vi.c.lxxvi.d 

plufieurs le font ^ defquels les peresne rontejîé, 
^ducotrdire vi.c.lxx.d. ^ix.c.xxvii.d 
enfdns plus Jùbiets a la pierre , que les ddgex ^, ^ 
pourquoy vi.c.xxviii.d 

enfans commet tire:i;jdu vetre de leur mere^morts^ 
ou y ifs ix.c.lxi.d 

les petits enfans quand affaillis de la fe'ure heâfi- 
que comment y eftpourueu ccccvi.d 
enfdns ejpris de pejle yComment purge^i^^ medica- 
menteçi^ yiii.c.xcvii.dJbyCyd 

enfans conceuspar fuperfetdtion , ont chacun leur 
arrierefdix ix.c.lxxii.d 

enfdnsgemedux couuerts d'vn mefne arrierefdix 
ibidem 

enfdns des fduuages feiouent duec les CrocodiÜes 
tous enviefans nul mal m. lxxn.b 

enfdns monjîreux nagueres naiç!^ a Paris 
m.xxvix 

cdufi de la pluralitéd'enfans m .xxx.ci 

l'enfantementfefdiCi moyennant la diJîrdSîio» 
des os des hanches d’auec l'os facrum ixx.xlLa 
enfantement naturelyquel ix.c.xlvac 

contre natureyquel ibidem 

fgn e s d'iceluy prochain ibid, 

comment co^eu efîre difficile tx.c. Ixvii.d 
enfantement à neuf ans ix.c, lxvii.c 

l'enfanter difficileprouient de la mere , ou de l'en¬ 
fant ix.c.lxvi.d 

En fleure a ceux qui ont mange des Buprefîes, ^ 
pourquoy leur vient vii.c.xc.d 

enfonceure ou arthrodie ccxlyii.b 

troifiefmeefpecedefraBure cccxlvi.d. ^ 
cccliiii.a 

tous engins de chirurgie nomme^des ancies Glof- 
focomes m.c.lxxvij, 

entendement quand dit défaillir x.b 

infenfible tranfpiration xxi.h 

fiege de raifon ix.c.xxviii.b 

l'entendement, l'ime des principales puiffances de 
tamCy^pourquoy donc a l homme Ixxxiiii.c 
enterocelcyOu inteflinaleyhargne cccxiLa 

enteroepiplocele, efpece de hatgne cccxii.a 

entrefefjon que ceji v.c.xc.e 

énumération difpSîion uinatomique xciiii.c 
ephemerumydutrement Colchicon,ou bulbefauua- 
gey(y*fon contrepoifon vii.c.xcvii.d, 

epicdumdyque ce/l v. c.ix.b 

épidémie y pefîe venant de l'air viii.c.xxixx 
l'epiderme nefî de tempérament chaud,froid, ^ 
feCyny humide xcv.c 

perdu fèpeut régénérer ibidem 

epidefni^e/pece de bandes v.c.xxiii.b 

epididyme,pourquoy créé cxxvii.h 

autrementpdrafiate cxxviiib, (^cxxxiii.d 

efigtiflre. 


\ 
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efigdflre^^ ce qui ejl entendup 4 r iceluy xcü^^ 
bfd. generdement pris cv.h 

les parties contenantes d'iceluy,quelles xciiii.c 
par iceluy ejî commencée la diJfe^ionanatO’- 
tnique xcviii.d ciiii.a 

epigajlre ou ventre inferieur de fes play es 

ccccvii.a 

epiglotte,ou languette clxii.b. cciiLb 

principal injtrument de la voix ibid. 

fes mufcles,quatre cciii. c 

chofes a conÇiderer en icelle ibidem,d 

Jafgtsre ibidem.c 

epilepfie,quecejl ccclxxxix.a 

epilepfte ^ apoplexie, en quoy different ibid, 
epilepfie, diêle eflreguarie, pour porter le nom des 
trois Rois Gajfar, Melchior, ^ Baltafar 
m,lxiiii.a 

epiphyfe,que cefl ccxxxîiii.b 

epiphyfes du cueur, on‘xe, ^ leurs dijferences 
cliiiLb 

du rayon,deux ccxxii.c 

epiphyfes des os ,fouuentfeparees, malaifees a re- 
duire,^pourquoy ' If.c.xlviiix 

epipephycos cunicula cxc.c 

epiplocele,queceJi cix.b 

epiplocele hargne,ou 7 :irhale cccxii.a 

que c ejl • cccxx,a 

épiploon, ou omentum, que cefl,^ fa fubftance, 
quantité,fgure,^c. cyiii.d. cix.a,b 

epitheme,que cefi mxxxxix.h 

dit des RraHiciens humeSiation^ou irrigation 
ibid, dequoy compofeçt^ > ibid.c 
îvfage d'iceux, ^ maniéré de les appliquer ibid, 
epithemepour le cueur m,cxxxix,c 

epithemes refrigeranspropres à la feure quarte 
ccxciii.a 

epithemes,^ chofes notable^ur les he6liques 
ccccyi.b 

pour les f dures heâiiques m.cxxxviii. c 

epithemes ou fomentations pour corroborer les par¬ 
ties nobles viii,c,lxvii,d 

leur faculté,^ exemples de leur compoftion 
viii.c,lxviii.a 

epomis v,c.lxviii,c 

€puUs,fa defnition,^ cure ccxcix.c 

dégénéré en cartilage ^ §s ibld.d 

epulis enorme extirpépar Hautheur ibid. c 

epulides, ainfi appeüeçxjles Grecs ,font tumeurs és 
genciues ccxcix.c 

Eringium,en François, Panicault m.xi.a 

Etyftmum, ou Irio, Torteüe en François ,propre 
pour le chancre cclxxxviii.d 

erreur couuert d'ignorance ccccliii.b 

erreur de l'vftge des medicamens emplafiiques 
v.c.lii.b 

erreurs populaires viii.c.xviii.a, viii.c.xix.b 


L E, 

errhines,quedefl , m.cxliiiic 

leurs différences ibid, t^v.c.xi.c 

matière d’iceux 

leur vfage,le temps ctenvfer.^k quinui- 
fibles m.cxlv.b,ç 

errhines liquides, en Patin Capntpurgia 
m.cxliiii.c 

fecs, Srcrnutacoriâ m.cxlv.a 

autres,Nâ{klia. * ibidem 

errhine pour attirer les excremens du cerueau 
m.c,xliiii.d 

autre pour la pituite ' ibidem 

eru6lation,ou rou6lement,^y* duJanglot viii, 
xci.a. d’oùprouient ibid, 
éruptions puflules ,appellees pârpre 
viii.c.lxxvi.d ’* 

ontdiuersnorf'^,<ji(^ 

caujd, & cure d'iceux ibid.c 

moyens de les cognoijîre apres la mort 
viii.c.lxxxvi.a 

etyfpelas, dequoyfait xii.d 

maladie chaude xxx.b 

ce qui ejl contenu fous iceluy cclix.d 

fis caufis,quelles,^ prognoflic cclxviii.b 
fignes d’iceluy comment cognm ibid.a 

fa couleur vi.c.lxxiii.c 

eryfipelas,comment engendré cclxix.d 

fis différences cclxyiii.a, Ixix.d 

fa définition ’ cclxix.d 

quatre intentiospour la cure d'iceluy cclxviii.c 
^ cclxix.a,b ou,deux ccclx.d 

eryfipelas occupe la face, pourquoy cclxviii.b, 

ccclx.d 

iceluy ietté du dedans au dehors, ejlbonfigne 
cclxviii.b, ccclxi.a 

faignee neceffaire en la cure d’iceluy ibid, 
remedes propres pour iceluy cclxix.a, ^ 

ccclxi.a 

etyfipelasphlegmonodes, œdematodes,fcirrhode$ 
cclxviii.a 

eryfipelas plus chaud que le phlegmon, pourquoy 
cclxviii.b 

furuenant a la matrice,chofi mortelle ibid.c 
etythroide cxxvii.b 

efiaiUe d’airain beüe, caufe flux de ventre ^ vo- 
miffiement,^fon antidote 'yiii.c.i.d- 

efcarbots meurent de l’odeur des rofis lxxix.a 
, efcargots,auec leur coquille,pileçii^, remede pour la 
piqueure de Scorpion 'yii.c.lxxxviii.a 
^ contre les charbons viii.c.lxxvii.b 

efchare,dequoy eflfaite m.ccix.a 

faite de bruJleure,comentguarie cccclxxviii.c 
efihare doit promptement ejîre fait tomber aux 
play es venimeufis Ifii.c.lxxi.c 

efiharotiques,^ pourquoy ilnen fautvferaux 
playes d’hacquebutes cçccxxxviii.a 


TABLE. 

lejchme compofee de trente quatre os ccxliii.c ej^ee, famine , ^ pejîe , enuoyees de Viett 
ejclair efleint ftffoque la veiie vij.c.lxvij.b Yiii.c.xxxix 

Efclaireferbe propre pour la veüe ’lvij.a ej^ee fondue dans fon fourreau par la foudre , le 

Chelidoniivmmaius viii.cdxxii.c fourreau demeurant entier ccccxxnjx 

efclaue d'vn Sienois qui ffi fept enfans d’^ne tèffee ayant blefé quelcun , ejîpenfee au lieu du 

portée ' m.xxx.b Ueféj^leblefés’enguarifl liij.b 

efereuiffes cancres Ixxiii.c ejperanceaydeaux malades xxx'yii.c 

befles amphibies Ixxx.a ejferuiersfuyent la crefcerelle^ ^fontfuys de l'a- 

mangees par les pourceaux pourfeguarir l'vij.b loüette Ixxviii.c 

efcreuifjes brujlees , font bonnes contre la morjure ejfine du doSy^ccv.c 
d'yn chie enragé,delayees en njin vnxdxxvü, fondement ^foujtenementdu corps îbid.b. 

b, broyees épilées, bonnes contre le charbon 
, viiix.lxxxviix 

efcorces comment dijîillees mx.lxxxv.b 

ejcorchcures prouenantes de brujleure, comment 

cccclxX'viiiA 

. 


^v.c.lxix.a. ixx.xij.a. ixx.lv. d 

^ nejîfaite d'i^nfeul os cev.b 

ains compojee de plufieurs y.c. Ixvüi. c 

'ytilitexjl icelle ^quatre y.c Ixix.a 

ejpine médullaire, fon origine ^ '^pg^ clxxxii.a 
ejfine de tOmoplate ccxiii.b 

^ ^idxiiit.af^c ejfine dorfale,comment diuifee y.c.lxviii.d 

alEfcritureondoitadioufterfoy -yiiix.xixx pourquoy ainfiappeüee ibid, 

efcroüelles,qu eji-ce cclxxviii.a,d ejfine luxee comment réduite en la partie exte- 

l>.cJ.xx.d 

fignesdelà bonnereduSlion dicelle v.c.lxxi.b 


guaries 

■■ ' i ^ .y'*'"** penfer &uarir 

> des maladies 


^ ' dequoy engendrees ibidem 

maniéré de les curer ibid.d. 0*<^clxxix.c 
maladie familière en Ejfagne viiix.xxix.c 
tjcroüelles fouuént engendrees au me%enîere,fé¬ 
lon Pollux cclxxviii.d 

foixante ^ dix trouuees audit me%entered'vn 
^ore ibidem.b 

different des autres apofîemes ' ibidem 
efcroüelles degenerent fouuent en chancres 
cclxxÿiii.b 

à icelles ylcerees ne faut toucher par medicames 

ibid. 

efeume de limaçons rouges, a quoy propre 
cccxxiii.a 

Ejfagnolimpofleur Itiix. ^m.ccxxxi.d 
ÈJpdgnois quels xix.a. ^m.ccxxvii.b 

leur cruauté ^ infidélité a Hedin m .ccxxx.a 
luxation de lejpaule,^ maniérés de la réduire 
- yx.lxxiii. 'y.c.lxxiiii. h.c.lxxv.^pyuy 
Ejpaulette, ou Paleron^ Omoplate en Grec 
^ v.c.xxxviii.b 
ejpeces d'hydropifie 
. de luxation ' 

' de coliques,quelles 
desfraêiures du crâne 
ejpece de caufe de verolle admirable 
ejpeces de ladrerie,trois 
efpeces d’argent vif,deux = ~ 

ejpeces d'Epulotiques 

de medicamens caufliques,troU 


" dhuillcs 
delinimens 

ejpeces de terre quon prend pour medicamens 
m.c.lxxitjx 


cccyi.d 
')>x.lx.b,c 
vi.c.lvii.b 
cccxlvi.c 
yii.c.d 
"y a.c, lit a.c 
viii.c.y.a 
m.cxvii.b 
m.cxviii.c 
mxxxvii.c 
m.cxxix.a 


eJpine gibheùjè en enfance, garde de croijîre le 
^orps y.c.lxxii.d 

ejpine courbee ou voultee,^fa caufe ix.c.xii.a 
luxation de l efbine articulaire, moins danp-ereulè 

I Q J 

v.c.lxxiu.a 

fignes quand la moüelle de f ejpine ejl blejfee 
cccxcviit.b 

vertebres de l’ejpine , ont chacune fix connexions 
cciiii.d 

^Jp'^ic ‘ xxxvi.a 

veu en la face clxxxiiii.d 

^Jponge femelle, pim douce que la majle 
m.cxxxvUi.c 

ejponges Ixxx.a 

ouprinfes rnxd 

propres pour contenir les chops aromatiques 
ccclxxii.b. yiii.c.xliti.d 
ejpreintes, ^ caufes d’icelles en U pierre yi.c, 
xxviii.c 

ejprit,quec’ejl xxiiii.a 

^ ejîtriple ' 

l’ejprit ne yieiüijl point x.b 

' en quoy différé de tame ix.c.xxxvi.d 

premier autheUr du mouuement ix.c.lvi.b 
l’ejprit animal,oùfefait,^pourquoy xxiiii.ap, 
^clxxx.b 

ejprit vital,que cejl cîii. c 

feperd auec lejfang yi.c.lxxviix 

ou apis, ^ dequoy fait , ^ comment perdit 
xxiiii.c 

pourquoy ainfi dit,^fes noms diuers thid.b 
efprit naturel,quel,^ où apis xxitii.d 


ij^easde fd mUMx medecmcs.quelks m.c. nlmnOHtrMm dcUuyc 

IxxxmJ, . / . IV -, 


de l’œil 


vi.c.xiiii.b 
eprits 
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TAB 

tjpritsfixesyqueîsy^^ dequoy entretenus xxiiiiÀ 
il y 4 autant décrits que de parties fimilatres 
xxv.a 

les forces ^ vertus confijlent es ejprits ibid, 
les trois ejprits conioints en mutuelle connexion 
ccclxi.d 

efprits bons ^ mauuais m.lvi.d 

ejprits malins obtindrent de Dieu (Centrer dans 
des pourceaux ibidem 

font execu teurs de la iujlice de Dieu m. Iviii.a 
ejprits malins ^ donnent entre deux vertes vne 
meure m.lxiiii.d 

ejprouuette afonder ^queJI e doit ejlre cccxlix.a 

ejpy d*herbe nommé Gramen, auaÜé par vn Efco^ 
lier, 0* comment rendu m .xliiij. d 

eJquiÜes d’osfeparees^doiuentejire ojîees prompte¬ 
ment v,c.xxxv.c 

fi^espour cognoijlre quelles font feparees 
vxMi.d 

caution en les efeuant cccliiij.b, 

efquiÜes des os valent mieux quelles tombent par 
nature que par médicament vii.c.xxxi.a 
efquine,que c ejl vii. c.vii, b 

préparation dicelle ibidem 

effence du champignon quelle vîix.xcvi.c,d 
ejjence defùccinum,ou ambre,mefé auec conferue 
depiuoine/emede contre lepilepfte m.lxiiii.a 
îejîainfuy delor0* de l argent çcccliiii.c 

tejiat du malade ne fe doit mouuoir en rien 
cclxxiÀ ,■ 

lEfie^^fs qualité^, - x.c 

tEjié commence à la my-May dure quatre 

mois ou enuiron ibidem 

Eftéjùbietaux maladiesprouenantes de colere x,c 
en Ejîe on vfe d autres viandes quen Hyuer 
xxxLc. quelles d 

ejîendeur des doigts double ccxli.c 

ejlemuer ^ moucher font euacuation viii,c,xc.d 
ejlhiomene, quand adulent au col de la matrice 
cxxxix.a 

éjîhiomenos ' cccclxxxx 

ejlhiomenos exedens cclix.d 

ejîoiles ejleuentles vents , les vapeurs ^ exhala¬ 
tions,^ ce q ui en procédé xxviii. c 

ejîoiles fxes ^ errant^ m, xciiii.a 

leur grandeur ' ibidem,b,c,d 

ejîomach autheur de la première concoSiion exi, 
partie fort fenfible vii.c.xlviii.a 

fesfunSiions ' m.ccxli.c 

appelle vulgairement cueur cxi.a 

rejîomach ejideseblable JùbJîanceque les boyaux 
vi,c,lvii,a 

plus chameux,^ moins membraneux au fond, 
que le deffm xxxiii,d 

ejîomach bien temperé , chaud, froid,^ 
de ce cxÀ 
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ejîomach blefé neJè peut confolider xUni.a 

fgnes diceluy ^ des intejlins bleJpT^ cccc 

vii. b. m.cxcyi.c 

r ejîomach tropferré,fouuent caujè mortJùbite 
v.c,xxviii.b 

en lejîomach ejî le fiege ^ fentiment de laltera¬ 
tion m.x,c 

ejîrier clxix.a 

ejîuffè defcr,(^Jk figure m,cxv,a 

ejîuues,^ fes différences m,cliiii.c 

maniéré de les faire ibidem 

ejiuues fiches comment faites, ^ prifis 
cccxlii.a. ^m.cliiii.c,d 
bonnes contre les venins yii.c.lxvi.b 

efluues humides comment faîtes, ^ figure de la 
cuue m,clv.a,b 

efluues afuyr en temps depefle viii.c.xlvi.a 
caujes dauortement ixx.lxix.a 

efuanouiffement aduenant aux filles,doù procédé, 
^ la cure d iceluy ‘ màx.d 

en Ethiopie yavn grand pays defert pour raifon 
des Scorpions vii,c,lxxxvii.c 

Ethiopiens,quels xyiiijf 

ont le crâne fort dur clxix, h 

Ethiopiens curieux en leurs fipultures cccc 
Ixyiii.b, ^m.cciiii.b 
comment fa fonnoyent les corps morts pour les 
garder ibidem 

euacuation légitimé ^ illégitime xxxiiii.d 
commentfaites xxxv.a 

euacuation generale,^ particulière xxxiiii.d 
commentfaites xxxv.a,b,c,d 

euacuation (y* rétention contre nature xxxixÀ 
euacuation ^ repletion, contraires à la cure du 
phlegmon cclxii.a 

euacuationfi fait par diete xxxv,d 

^par infinfible tranjfiiratîon viii,c.xcvi,d 
euacuation comment faite en ceux qui ont play es 
venimeufes vu.c,lxxii.a 

euacuations,doù tiennent xxxiiiLd 

troispoinEls confiderables en icelles xxxv.d 
pourquoy t^Autheur a trai6îé diceÜes 

viii. c.xcii,d 

euacuations font requifes a ceux qui hantent les 
pefliferex^, ^ quelles viii.c.xlviLd 

euacuations qui fi font par fùeurés charbons pe- 
fliferex^ ' viii.c.lxxxix.ç 

Euejque marin, ^Jù figure, veflu de fes habits 
pontificaux m.lxvii.ç 

Eunuques ont la chair molle 0* humide 
y,c.xxxiiii.a 

leurs fignes cccxixÀ 

tEuphorbe fait tomber les efquiÜes des os 
yii,c.xxvii.a 

efl venimeux vii.cjxi.b 

examen dvne nourrice ixxMi.d 
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Bxdnthemutd cclix.d 

excellence des eaux du haing Mmel^dr dejjks cel¬ 
les qui Je dijîillent du feu violent m .clxviii. c 
excrement que cejlj^fesgenres . ixx.xxxixM » 
tout excrement retient Id condition de ldûment 
de Idpdrtie dont il vient v.c.xvi.d 

excremens font de deux fortes en chaque co6îion^ 
^ comment cognm xxi.b 

texpulfion d'iceux nefepeut empefcher xxii.a 
fignes diceux retenus . vixdviii.b 

excremens naturels de ceux que îette l'enfant 
en Id matrice de fa mere ibidem 

excremens contre nature^quels ibidem.d 

‘ es excremens naturels la couleur ejî confiderable 
xxvi.d 

excremes du corps^ refolus fouuetpar lesporoliteçi^ 
du cuir XXXV. c 

excremens lafcheTjnuolontairemet^ ^pourquoy 
cccclxx'yi.b 

excremens despejlifere-x^^pourquoy fontfetides 
viii.c.xciii.c 

Excrétion rétention xxvit.b 

exemple des maladiesfaitespar imaginations fan^ 
tdjîiques li.lij, 

de plufteurs chofes ejîranges m,xliiii. ^ 
m.xlvi ^ i 

de plufieurs illufions diaboliques m.lx.b 
Exemple ejlrange des ejfets de lapouldre a canon 
ccccxxvi.b^c 

exemple d'vn Singe^qui mourut pourauoir beu du 
vif-argent viii.c.iii.a 

exemple du danger quily a de hanter lespejîtfereçi^ 
viii.c.xlviu.c 

exemple de repercufifs pour le charbon 
viii.c.lxxxii.d 

exemple d'vne fomentation remoüitiue refolu- 
\ tiue^pourlemefme ibidem.c 

exemple pour '^nir le cuir de la playe du charbon 
viii.c.lxxxix.a 

exemples merueiüeux , ^ cas ejfouuentables tou-- 
chant lapefîe viii.c.xcix.b 

exemple d'hn rapport dtvn corps mort par tonner¬ 
re . m.cxcix.b 

exemple de la gloire de Dieu m .xxi. a 

de fon ire ibidem 

exemple des mefchansgueux de lojîiere m.li.c 
exemple défaire cautères potentiels m.cxl.b^c^d. 
^ m.cxU.a 

exemple des fignes tire^i^de hffence de la maladie 
m.cxcv.a 

exemples diuerfes d'ofler le Jùperflu ii.ajb 

de remettre ce qui ejl forty de fon lieu iii.d 

de feparer le continu üii.a 

de ioindre le feparé ibid.c 

’ f^adioufier ce qui defaut de nature ou par acci¬ 
dent ibidem 


L E. 

exemples diuers des blejpçi^ d'harquebufades , ^ 
eflonnexji'icelles ccccxxv.Cyd 

exemples de la tranjf iration 'yi.c.l.a 

' autre touchant l’vrinefanglante vi.c.lii.b 
autre de trop grande quatité defemece m.xxii.c 
du defaut de la quantité d'icelle m.xxxiiii.c 
de langufhe de la matrice m.xxxix.a 

de la commixtion ^ meflange de femence 
m.xlYii.c 

exemples des epithemes quels viii.c.lxviii.ayb 
exemples des monfires faits par imagination 
m.xxxvi.d 

de ceux qui fefontja mere ejlant trop afifè 
m.xxxix.b 

ou la mereayat receu vn coup ou cheute m.xl.d 
de ceux qui font faits par maladies héréditaires 
m.xli.a 

de ceux qui fe font par corruption ou pourriture 
m.xlvii.a 

exemples de chofes monflrueufis aduenues en ma¬ 
ladies accident aies m.xli.c 

^ de celles qui font faites par les démons 
forciers m.lvi.a 

exemples diuers de rapports du Chirurgien m. cxc 
vii,afyC, m.cxcviij.a, ^fuyuamment 
exercice xxvii.b 

fes commodité:^ xxxii.b 

doit ejîre auant le pafi,^ répété autant de fois 
quiceluy ibid.c. ^xxxiij.a 

mefure ^ qualité d'iceluy , tant pour les fains 
que malades xxxU.cjL 

'ytiliteT^grandesprouenantes d'iceluy xxxHi.<t 
exercice fefait félon la diuerfitédes corps xxxii.d 
incontinent apres le repas ^dangereux ib.c 
exercice refùeille la chaleur naturelle xxxiii.a 
fort bon pour lesgouteux vi.c.lxxxii.c 

t^pour lagonorrhee vii.c.xvii.d 

bon en temps de pefîe viii. c .xxxix, a 

exercice de lapofie,grand 'yii.c.xvii.h 

exercice de la nourrice quel doit efîre ix.c.lv.c 
exhortation au le6ieur, faite par l'./4utheur 
ccxviid 

exitus Yi.c.ix.h 

Exomphalos^que Cefl cccxi.a 

fignes yCaufes cured'iceluy ibid.af^c 
ExoflofeSytopheSy ou nodus , venans du virus ve- 
rolliqueyengendrees de pituite vii.cj.d, vii.c, 
xXy.d 

expérience , tvne des injîrumens de linuention 
xliiii,d 

prefque femblable a la fcience , ^ que ceji 
m.ccxiiii.a 

rend l’homme hardy m.ccxv.d 

expérience de l’^utheur touchant les vlceres 
cdxx.a 

touchant le chanert cclxxvîi.d 

touchant 
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tauchdnt îesjieures qucirtis 
touchant l'Hydropifie cccvi'ix 

touchant la hargne‘venteufe cccxxi.b 

touchant le Panaris cccxxiiii.a 

Expérience faite par l’^utheur^ des pajprcaux 
Ix.a 

touchant la douleur des dents ‘vi.c.xx.h 
autre furfes enfans m.xviii, b 

experiece de l’^utheur touchant lesgouttes vi.c, 
Ixxxvi.a. 'vi.cJxxxviii.d 
autre touchant la fciatique 'vïx.xciii. d 

touchant laplaye du chien enragé 'viix* 
Ixxiii.d 

touchant l'amputation mxcixx 

Expérience touchant le theriaque yiix.lxx.d 

des clyfleres nutritifs m xxxiiii.d 

Expérience ^ prettue de l'inflrument ^mbi 
vx.lxxix.b 

Expérience du Be'x^har ,faicipar le commande¬ 
ment du Roy Charles neufejme 'viiixx 
Expériences trouuees faulj'es de la Licorne ^ par 
l'^utheur 'imx.xx.afjd 

Extenfion xxiiix 

Extenfion nefltant a6îton que mouuement 
ccccxcijx 

Extenfion du membrefraSîuré 'ux.xxxii.d 
Extirpation de l’Vngula vix.xx 

ExtraSîion desfléchés ,fe fait par deux moyens^ 
^ comment . cccclvij.a 

Extrafilon du fer barbelé eccclvtij, a 

des mailles i ibidem 

Extrafîion de la mole ixx.lxxvii.a 

Extrafiion des huiles^ faite en deux maniérés , ^ 
quelles mxxxviq.af^c 

en l’Extrafiion de la quinte effence des ~vegetables 
^ minéraux , l'humidité fubjtantifque quelle 
îiree la première ou derniere m x.xxviij, c 

Extrémité::::;^ comprifes fous les parties animales 
xc.d 

Exschias tourmenté ivne griefue maladie 
m.lxîjA 

F 

'^^hins Maximm,guary de laféure quarte en 
'une bat aille y^pourquoy xlviiix 

Eace^ ce qui ejî entendu par icelle clxvx. 
^ clxxxiiijx 

a quatorze ou dixfept os clxxxv.a. ccxliti.b 
la Face defcouure les ajfefiions de l'ame 
xxxyii.d 

Fait cognoiflre le ieune d'auec le ~\ieux , ^ 
l'homme de la femme xxxhii.d. ^ 
clxxxiiiiJ 

Fait plu fleurs fois perdre le fins aux hommes 
clxxxiiij.d 

en icelle fe cognoijî ioyeufeté, ^ trijîejp 
xxxvi.b 


TABLE. 

ccxcii.d 


ify* amour clxxxiiii.d 

par quels moyens embellie mxlvix 

Face Hippocratique monjlree es malades de f cure 
hefiique cccciiii.a 

Facedes ladres,quelle 'viix.liij.cl 

Face desfguree Je peut reparer ixx.xi.b 

le moyen de ce faire ibidem 

playes d'icelle faciles a guarir ccclxxx 
'vi.b 

Face delà bejle Tanaflh , reffemblantea ceUede 
Ihomme m.lxxxix.a 

Façon d'extraire la pierre de la vefie aux files 
hix.xlvi.b 

Façon nouueÜe de refaire le ne^^ ixxCriijx 
Façon de préparer les medicamens mxix.a 
Faculté, CFRdefnition ■ xx.b 

d'où dépend xxi.d 

Faculté animale , de trois fort es leur cxpofi- 

tion ibidem, ^xc.c 

inflrumentde l'ame viiix.xlviii.d 

Faculté naturelle, de trois fortes xxx. ^ 
xc.c 

faculté vitale, oùfituee xx.d. ^ 'yii.c.lxiii.d 

eÜcfe monfrefoible en touteféure ^pejle 
viiix.lvix 

faculté attra firice xx.d 

retentrice xxi.a 

alteratrice, ou conco firice , expultrice ,fcre- 
trice ibidem 

facHltéraifonnable,pyincipale de l'ame clxxii.b 
faculté imaginatiue, jiege d'icelle ix.c.xxx 
'yiii.a 

facultéfenftiue des ladres, flupide ’yii.c.lv.b 
defaut d'vne faculté recompenfee volontiers par 
la “Vertu d'yne autre cxvii.a 

faculté des balles de plomb ccccxliiiix* 

faculté des medicamens anodyns ccccxliii. d 

du Gaiac yii.c.v.a 

des Epithemes viii.c.lxviii.a 

faculté première des medicamens m.ci.b 

fécondé m.cv.a 

troifejme,^fes offices : quatricfme ibid.b,c 
facultexjie l'ame, trois premières ^ '^'niuerfelles 
xc.c 

faculte‘Xjanimales,yitales tfy* naturelles, fùiettes a 
corruption x.b 

facultcxjiciturellesRectales,quatre, ^ quelles 
xx.d. ^xxi.djb. vi.c.lxxî.d 

faculteTCjtatureÜes de l'ame, fix, ^ quelles 
ix.c.xxxix.a 

ficulteTi naturelles au corps, comme fe doit en¬ 
tendre vi.c.lia 

les trois faculte'X, naturelles font deprauees aux la¬ 
dres “Vii.c.lvi.d 

lesfaculte::^ont confentement enfemble l.d 
comparées aux roues d'vn horloge ibidem 
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Fucultezjtt -argent viii.c. iiii. a 

les faculté:::;^ des medicamens doiuent ejîre enten¬ 
dîtes m.xcixx 

deuxf(tcHlteç>j:ontrAires en vn mefme medicamet 
m.cvi.c 

fdde^ou infipi de ^fdueur ^quelle m.cruii.b 

fdim ^ jotf^dfuyr en temps depejle ‘viii.c.xlvÀ 
Fdüoptu^Jhvrnme jubtil ^ diligent cxxiiii.d. 
cxLc 

fdntdjïe^que ccjî ixx.xxxvii.d 

fdïds exceüens pour ddoucir Idfdce , ^ Id rendre 
cidire m civi.d. Ivii.d^b 

autres pour embellir Idfdce des femmes 
nt.civil.d 

autres fards de diuerfesfaçons m.clviii. ^lix 
farine défi bu es cuit te en oxjmelj propre contre les 
meurdrifjèures cccclxxtiii.b 

farine non cuitte , laiêl trop cuir , engendrent 
mduuaifefubflance '\iix.xlviii.d 

farine d'orge.^ auec vinaigre ^ miel,pour les mor- 
■ fures desferpens vii.c.lxxtx.b 

farine d orge incorporée en decoêîion de rue ^pro- 
, pre contre la morjure du Scorpion vii.c. 
Ixxxviii.d 

farine des petits enfans doit eflrebie cuitte en leur 
bouille ixx.lvi.d 

fdfcherie,^ le propre d'icelle ixx.lxxi.d 

Fauces cxii.a. ou Pharynx cci.d 

le Faucon ^redoutépar Foljeau de rimere Ixxviiix 
Faucons,^ Fauconneaux^ejfeces d'artillerie 
ccccxvii.b 

FduoniiiS vent fduorable xxviii.b 

Febricitans ri aiment chofes douces viii.c.Ixii.a 
Febue efianche le fang mordu defdng-Jiie,(^ com¬ 
ment "yixJxv.c 

Febues,fldtueufès. xxxvx 

propres aux chameaux Ixxv.b 

Febues cuittes fous les cendres chaudes , propres 
aux play es yenimcufes viix.lxxvi.d 

Febues mafchees contre le ~\enin des moufches 
viixJxxxviii.d 

la femelle pourquoy plus tard formée que le mafle 
ixx.xxvii.d 

Femelle fans efregrofe, ny auoir enfanté , peut a- 
uoir du laiSi mxciii.b 

Femelle (ÿ* mafe des oifeaux couuent tour-a tour 
lix.d 

Femelle monflrucufèfans tefle m.xxx^x 
Femelle monflrueuje qui l efquit vingt cinq ans 
m.xxii.d 

Femelle de llAf^icfalt quatrepiqueures vii.c, 

. IxxxiiiiÀ 

Femelles ne font formées iufques a quarate ou qua¬ 
rante detfx iours m.xxxvii d 

Femelles des animaux efans touchées de l'aconit, 
meurent le mefme iour viix,xcviii.b 
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les Femelles des befles brutîes apres efre emprein¬ 
tes, ne défirent plus s accoupler aux mafes , ^ 
pourquoy ixx.xxviii.a 

Femelles des Baleines plus aifecs à prendre que les 
mafes m.lxxxid 

la Femme a moins de chaleur que îhommexxvx, 
(^ix.c.xcv.c 

difeernee de l homme par la face xxxvii.d 
de tempérament froid ^ humide ixx, 
xcvii.af 

la femme abonde cent fou pim en fang quethom- 
me ixx.xcviix 

pourquoy a flux menflruel ibid.a,d 

ayantfs fleurs,a tappétit perdu,efl pâlie 
ix.c.xch ,c 

la femme de l\Autheur a iettéfes fleurs par le ne^^ 
vn an durant ixx.xcix.a 

la Femme en tout temps pourquoy defre s’acevu- 
pl er ix , C.XX viit.b 

quelques vnes non f promptes que les autres 
ix.c.xxix.a 

peut engendrer depuis le quatorç^iefne, iufques 
au cinquanti fme an ix c.lxxxii.af 
^ iette jes mou durant ledit icps ix.c.xcvii.c 
la femme ne peut faire nuifance a l enfant quen U 
conception,Cy'formation m .xxxvii.d 

femme quand cognue efiregroffe d enfant, ^ fl- 
gnesdece txx.xxixx 

fgnes que la Femme a conceu cxxxvii.a 

vn mafle,ou '\nefemelle ix.c xl.b 

quelle aura tofjujfocatio de matrice ixx.xci.a 
quelle a fon amarry vulneré m.cxcvi.d 

Femme porte so enfant plus de neuf mois,^ pour- 
qi*oy ^ ix.c.lxix.d 

la Femme naturellement ne peut porter que deux 
en fans ixx.lxxxx 

autrement cefl monfire ix.c.lxxii.b 

nen peut enfanter plus de cinq, félon ,Ariflote 
m.xxx.b 

Femmegroffea vn mafle ,fe porte mieux couflu- 
mierement , ix,c,l^Jb 

Femme groffe de deux enf ans, la matrice s'ouure 
quelquefois pour letter vn mort ix.c.xxxi.c 
, Femme groffe trop ferree, rendfes enf ans contre¬ 
faits Cy'boffus 'y.c.xxviii.b 

danger eu fe a ojfenfir vii. c.xlii. c 

Femmegroffe deliuree de neuf flUes ix.c.lxxx.c 
la Femme groffe morte,faut faire diligence de 
l’ouurir pour fauuer l’enfant ix.c.lxx.b 
Femme difant auoir porté fon enfant trei-x^emois 
ix.c.xliiii.b 

Femme ayant la mole ,ejî mollaffè ^ maigre 
ix.c.lxxiij.d 

n a[esfleurs ix.c.lxxiiii.a 

la Femme comment doit ejîre fitaee pour accou- 

ix.c.xlv.c 

moyens 
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m oyms de Idyder en fon tyauail ix,c»xlvi.d. 
^xlvii.d 

^ de luy extYtiîre l'enfant mort ix.c.lx.c 

Temme nouuellemct accouchée doit eniter le froid 
ix.c.lxiii.d 

pourquoy cejl quonluy ferre leyentre 
ix.c.lxiiii.a 

(juecejl quelle doit prendre^^ ce qu il luy faut 
faire apres fon accouchement ib.af^c^d 
Temme demeuree trois iours fans mouuoir^d'^ine 
fujfocation de matrice ix.c.xcii.a, 

m.xlv.b 

fignes de ladite fujfocation ixx.lxxxix.c 
Temme accouchée d'vn rat fans queue vii.c. 
xliih.b 

autreyd’yn animal reffemblant a vn chat ibid» 
autre ytdvne majfefans forme ibidem.c 

autre accouchée d'vn enfant tout de chair ^fans 
os m.xxxvi.c 

Temme de la prouince de Cracoute , ayant vn en¬ 
fant mort , ayant vn ferpent au doçi^ 
vii.c.xliiii.b 

autre de la mejineprouinceyUccouchee de trente 
fix enfans yifs m.xxx.d 

Temme accouchée de deux enfans ytvn de neuf^* 
l'autre de cinq mois ix.c.lxxii.a 

Temme ayant accouché d'vn fécond enfant , trois 
fepmaines apres le premier ix.c.lxxii.a 
autre en ^njoUyaccouchee d'vn enfanty^ huit 
iours apres d'vn autre m.xxx.c 

Temme a PariSyUyant veUy ou peu voir y deux cens 
quatre vingts enfans yffss (Celle ix.Cé 
Ixxxi.b 

Temme qui a eu enfant en l'aage de fixante jèpt 
ans ix.c.lxxxii.Cyd 

Temme en Italie y accouchée de vingt enfans à 
deux fois yneuf en l'vney ^ on-xe en l'autre 
m.xxx.b 

autre yqui a porté vingt enfans en cinq anSyqua- 
tre à chaque fois ibidem 

Temme auortee de quinze enfans y felo ..Albucafis, 
(Pÿ* vne autre de douxCy félon Pline m.xxx.b 
Temme ayant eu la première annee de fonmaria- 
gey deux enfans : la fécondé ytrois ; la troifiejmey 
quatre ; la quatriejmeycinq : la cinquiefmeyfix 
m.xxx.c 

Temme fans hr.u qui taiÜoit ^ coufoit 
m.xxxvi.c 

Temme ayant faiTl yn enfant noir accujèed'a- 
dultere , pourquoy m .xxxvii.a_ 

Temme qui aualla yne aiguille y ^ comment la 
rendit • m.xliij.d 

Temme aagee de quarante ans , vomit trois vers y ^ 
femblables a chenilles m.xlvi.a 

Temme en Caage de quatre vingt s ans ^fut renou- 
uellee defes dents m.xlvi,c 


Temme ayant eu compagnie d'vn chien, 
m.xlviii.a 

Temme impojleurefeignant auoir vn ferpent dans 
le ventre m.lv.b 

Temmepenfantejîregrofjed'yn Diable m.lix.c 
femme enchantereffe qui vomit des doux , ^ des 
aiguilles m.lxi.b 

femmejans tejieychofe monjîrueufe m.xxxv.c 
mort de la femme comment cognue ix.c.xcii.b 
femmes nepeuuent endurer remedes fiforts que les 
hommes xlvi.b 

ont les os plt(s deliex^ qttc les hommes 
clxix.b 

ont la chair molle ^ humide v.c.xxxiiii.a 
abondent en fang ix.c.xxviii.b 

font pim humides que les hommes ix.c.xcv.c 
quelsmedicamens demandent y.c.iii.a 
les femmes n ont enfans premier que les fleurs 
ix.c.xcv.c. xcvi.a 

aucunes les ont trois fois en yn mois ix.c, 
xcyi.c 

autres y de d eux en deux moisyt^ qui font celles 
qui les ont en pim grande abondance ib.Cyd 
aucunes les ont iufques a cinquante ans 
ix.c.xcvii.b 

lesfemm'esfepurgent parleur fluxmenjîruel 

XXXV.c 

fepeuuent purger d'iceuxparvomiffementy v* 
rines ^ hemorrhoides ix.c.xcix.a 

aucunes les iettent par les mammeües ibid» 
ont le corpspefant ^ malaisé m.ii.h 

femmesfaines seuacuent tom les mois viii.c.lv.a 
ix.c.xcvii.b 

femmes malades aucunes y font exemptes de fleurs 
ix.c.xcvii.b 

femmes pendant quelles ont leurs mois yne font 
gouteufes vi.c.lxxi.c. ^yi.c.lxxvii.a 
femmes reigles de leurs fleurs y fontfouuent prefer- 
uees de la pejie viii. c.xlv.a 

femmes ayans leurs fleurs ygafîet yn miroir y pour¬ 
quoy vii.c.lxxüii.d 

femmesfouiüees du fangmenflruel engendreront 
desmonjlreSydit l'Efriture m .xxi.b 

ou malades ^ lepreux ix.c.lxxxii.a 

préceptes pour les femmes qui enchargent 
m.xxxvii.d 

les femmes qui con çoiuent y ne font fl fluettes aux 
maladies de l'amarry que les autres ix.c.xcix.b 
femmes fuiettes a fuffocation de matrice , ne doi- 
uentyfer de parfums viii.c.lix.a 

femmes brunes font de température pim chaude 
que les blanches ix.c.lii.d 

femmes maigres ^ paÜeSy^ brunettes, font plus 
auides de leurs maris ix.c.lxxx.b 

femmes tropgrafps pourquoy fîeriles cix.b, 
0*ix.c.lxxx.a 

SSfij 
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Femmes qui ne portent cnfdns ^font appeliees Sté¬ 
riles ou brahengnes ix.c.lxxix.c 

Femmesgrojfesfuiettes aux varices If.c.xv.b 
fortfubiettesaejîreprifesdelàpefle ’V/'/V. c.hiii.c 
fontcoleres ix.c.xxixJ 

ont vn appétit depraué , ^ défirent manger 
charbons J craye^g^c. ix. c.xxx.a 

font dejgouftees > ^ demandent 'Viandes e- 
Jlranges ^ mauuaifes , ^ pourquoy 
ixx.lxviii.d 

Femmesgrojfes peuuent auoir leurs fleurs 
ix.c.xcviix 

Femmes pliss trauaiÜees a leur premier enfantemet 
qu autres ixx.xliiii.a 

femmes qui ont recent ement enfante , feplaignent 
fort d’auoir douleur en la région de b os coccyx 
ix.c.xli.b 

les femmes ont plipsgrand douleur en auortat^que 
lors quelles accouchent a terme ixx.lxix.b 
lesfemmes^moitiémerespour enfanter^ ^ moitié 
pour nourrir leurs enjans ixx.lfa 

les femmes nouuellement accouchées, iettet le laiâl 
par leur matrice vix.l.a 

Femmes ayans porte pefans enfans, fuiettes aux 
hargnes cccxiii.b 

Femmes aucunes portent leurs enfans dix ou onç^e 
mo'u^ç^ pourquoy ixx.lxix,d 

Femmes pim entachées de chacres que les hommes 
cclxxxvi.b 

Femmes ,par trois iours efudnouyes ixx.xcii^a 
les femmes ne font fubiettes aux pierres ^ tant que 
les hommes vix.xxxx 

leurs fignes font tels quauxhommes vix, 
xlvi.a 

plufteurs femmes ^ hommes mariées diuerfemet^ 
ont eu tons fis ou files ixx.xxyix^d 

Femmes peuuent auoir enfans rejpmblant au ma¬ 
ry^ au paillard ix x. Ixxii, a 

les Femmes doiuent eJlre du tout mifes en oubli en 
la Gonorrhee l'iix.x'yii.d 

a fuyr pour ceux qui ont la chaude-piffle 
'yiix.xviii.d 

à euiter en temps de pefle yiii. c.xliiii.d 

^ apres le bain mxliij.b 

Femmes de merueilleux naturel ixxJxxxii.b 
Femmes approchant la nature de l’homme xxv.d 
ont ')>oix virile , 0* font l>olontiers velues ^ 
barbues ibid, ^ ixx.xcviii.b 

fouuent Jîeriles ibidem 

appelieeshommajps,^ en Latin Viragincs 
ixx.xcviiijb 

Femmes dégénérées en homme m.xxxiiix 
cdujès de ce m.xxxiiüM 

Femmes abufans les vnes des autres cxxxvii.d 
Femmes a Rome^ ^ en Berne , accouchées de cinq 
enfans m.xxx,b 


autres^ qui en ont eufept ibidem, ^ îxx. 
Ixvijx 

Femmes Neapohtaines a quoy fuietes^ commet 

fe nourrijfent l^iix.xliiii.a 

Femmes gtteujes contrefaifant les grojfes,commet^ 
^autres maladies m.liij.b,c 

Femmes quelquefou enterrees viues , desfujfoca- 
tions de la matrice m .xlv.b 

Femmes , qui ontvefcu , apres textirpation de la 
matrice ixx.lxxxvx 

Femmes de village frottent leurs petits enfans d’ar¬ 
gent vif viiix. iij.d 

Femmes mortes de ioye xxxvLd 

Fenvil bon pour l’vftge des ferpens lvii,a 

a moye^^yertu de clarifier la y eue vix.xv.a 
femence d’iceluy ouure les pores yiix.xl.a 
Fente,on feleu re,ejjece defraâîure cccxlvi.d 
dite Capillaire cccxlvii.a 

le fer ne peut receuoir qualité veneneufe dedansfoy 
cccçliiii.d 

pim propre pour l'operation des cautères,que For 
ny l’argent - vix.xii.d 

fignes pour cognoijlre où ejî le fer cccclvii.b 
Fer defléché tirépar Hippocrates,demeuré en l’ai- 

m.xlvi.d 

Fenilité,comparee a Ihommegras vhx.xUix 
ferule ejl aliment a l’afne , ^ ycnin a toute autre 
cheudline m.xcix.d 

ferules pour lesfraBures vix.xxvi.d 

dequoy doiuent ejîre faites vx.xxvii, a 

leur vfage,^ comment appliquées ibid. 
ferules,^ ajieües,torches Cy* quejfes,firuent a te¬ 
nir les os en leur place yx.xxvi.d 

Feu trejleger,^pim haut des EÎcmens yid 
leJeu ejl pim chaud félon les matières cccc 

Ixxvii.d fon aSlion ibid.b 

le feu vray alexitere des petites brufeures 
cccclxxviij. cccclxx tiii a 
bon en la chambre d’vnpejlifcré yiiix.lvd 
le Feu le pim requis a purger F air,en temps depejîe 
viii.c.xxxix.b. ^xlvix 
le feu opéré ,(^ non la matière des cautères 
vt.c.xij.d 

le feu grand ennemy de Fargent- vif viii. c.v.b 

le Feu Cy* Soleil ojfenfentfubtilement le cerneau 
clxxii.a 

le Feu, fartant de la lumière du Canon , comparé a 
/ efclair ccccli.d 

Feu defoulfre trejfiuant viix, Ixvii.d 

Feu de foudre ,plm chaud que nul autre feu 
cccclxvU.d. ^yit.c.lxvii.a 
appelléfeu des feux ibidem 

Feu defouldre, fond le fer éFvne ptequefans bruf 
1er le bf s yiix.lxvii.a 

fond For (y;* l’argent dans la bourfe, fans len- 

ibid, 
feu 


dommao-er 
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feuJkînSî tAntoine^ou JkinSl Mirçel cccclxxx.c 
fen voUge ^commentguery ^'iiix.xxM 

feufortdnr des eaux comme ehofèmenfît-ueufe 
m^xczùi.h 

feu du mont ^etnn^^ raifon d'keluy m.cU^h 
- différence de feux requije e's difltÜdtions m.clxiii. 
d, m.clxvM 

Feçi^i cité principale de Mauritanie en Afrique 
. ixx.lxxxvii.d 

fhra^mollet de l'oreille cxcvi.d 

fbres^C^ leur s genres ci, ^ciii,a 

fbres desinttjiins^quelles cxiiii.d 

fbresdu cueur^de trois genre s leuraéîion cli.d 
toutes fbres des mufclesfont droites c.d 

fc^ouflfainéi Fiacre cclxxxii.a, ^ccc 

Ixxxix. ç^m.xii.b 

dit^Hemorrhoides , m.xii.c 

atife fainél Fiacre ^ ne faut aucune cure fors U 
palliatiue m.xii.c 

fehe^ougomphoje ccxlviix 

Ficofa^ féconde ejfece de Tcigne 'vi.c.i.b 

f délité des chiens , Ixzi.a 

f ef^ fa fgure cxcviiix 

fubfance^quantité ^ qualitéd'iceluy ibid.af 
la ~)iefie du fel attire la colere du fang xxi.c 
fel du Crocodille bon pour les cataraFles des yeux 
m.lxxii.a 

fente d'animaux ^de quelle ‘^ertu ccccxli.b 
fente de bœuf contre la piqueure des moufehes 
'vii.c.lxxxviii.d 

fente de bœuf ou hache ^pour la douleur desgoutes 
hix.lxxxiii.d 

Fiéte de brebis^ excellente pour engraifpr les terres 
Iviii . , 

fente de cheual commet bonne pour les brufeures 
cccclxxviii.c 

Fiente de chéure^ propre a difeuter les tumeurs feir^ 
rheufes cclxxxiiii.d 

bouline i^fricajpe en vinaigrera vertu d'atti¬ 
rer le venin des araignesg^ autres hii.c. 
Ixxvi.d. vti.cdxxxix.c 
fête de chien qui ait roge par trois iours des os.pro- 
prepourarreferlefuxdevetre viii.c.xcv.a 
Fientefeiche de pigeon felayee en bon vinjoon co- 


L E. 

a fon fiege au cueur viîi.c.lxxxiîiL ^ 
viiix Ixxxv.c 

Fieure diairCrOU ephcmerCr^fsfignes cclxv.d 
^ Ixvi.a 

tourmente les petits enfans cclxvi.c 

feflend tufjues a quatre tours^ fa curation 

ihidem.af 

Fieure quotidienne^que cejl çclxxxii.b 

fesfignesr^ caufes ibidem 

accidens qu elle amelne ibid.C 

en quel temps ^ région fe prend 
cclxxxii.c 

le plus fouuent efi longue , ^ pourquoy 
cclxxxiii.a 

cure d icelle ibidem.b^c^d 

la Fleure quotidienne laiffe tonfiours quelque aeçk 
dentr 0* quels cclxxxiii. a 

fignes defagtiarifon ibidem.b 

Fieure heBiquCr fes caufes ^ différences cccc 
iii.aj? 

fon étymologie ibid, 

aduertiffèment fur la cure d'icelle cccciiii.ar 

l>,c,d 

jtmre heSti^ue quand itjjàut les petits enf ans 
moyens d'y remédier ccccvi.d 

Fieure heciique comparée a chaulx-viue 
cccciit.d 

Fieure intermittente , quefl-ce vi.c.lxxxiiii.d, 
. (^viii.c.lii.d 

' comment fnifi cclxvi.d 


efgeneralementfins danger 


cclxx.d 


lafeure Syncche putride , tient le patient plus de 
vingt quatre heures cclxvi.d 

f eureputridefa curation ' cclxvii.af^c 
feure continue apporte toufouys danger au mala¬ 
de vi.c.lxxxiiii.d 

feure erratique aduenant aux files parfupprefion 
des moisjdiéie Planètes^ou Epiale m.x.a 
feure quarte^que cef ccxci.b 

fes caufes ,fgnes , ^ qui font ceux qui y font 
fubiets I ccxci.c 

d'où engendree l.b 

dure quelquefois dou^x^ ans ccxcii, h 

tbid.d 


tre la litharo-e 


tnueteree comment o-uerie 


VlllX.l.C 


Fiente de pigeons , auec noyaux de pefehes^ bonne 
pour la migraine hi.c.iij.c 

boullue en vinaigre^ propre a fomenter les jou¬ 
tes vi.c.lxxxvii.c 

Fiente de vache^cheure^ ou brebis, auecanis, ^c. 

bonne contre ïinf ation de la matrice m.xv.b 
Fieure,^ fadefnition cclxv.b 

efi: affeéiionfeiche xxx.b 

touf ours fondée en chaleur ccxcii.a 

augmentée par les chofes ameres vii.c.i,a 
^hii.c.La 


feure quarte ne fe guérit en Hyuer,^ bien peu U 
quotidienne ' xlii.ç 

feure quarte, fouuent guarie par vne peurfubite, 
gÿ'comment ' l.ajb 

feure pefliléntegiom de la pefle viii.C.xxix.d 
comment fefait,^ fesfgnes viii.c.lvi.a,b 
feureJuruenant aux tumeursjehirrheufes ccxci.b 
feurefuruenante au commencement des play es de 
la tefle,queüe,^ quefgnife ccclx.b 

feure procédante d'Eryfipelas,n ef mortelle le plus 
fouuent çcclx.c 


comment cognue efre telle 
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fieure [ùruemnical'^utheur ronçsjejme lourde 
pi bleffeure^^caufed'icelle v.c.lij.d 

peureguarie pour ejîre cheut dans "V» jîeuue 
xlviii.c 

jieures commentgueries xxxv.c 

gneries en plufieurs de peur La,b 

ou en difant certains mots^ç^ autrement 
mdxiiii.a^b^c 

jieures ephemeres,^ leurs caufes cclxv.c 

Jieures quotidiennes reprennent le plusJouuent fur 
lefoir^ç^pourquoy cclxxxiii.b 

jieures Synûches,non putrides cclxvi.b 

^ des putrides,^ quifont ceux qui yfontJub- 
iets ibidem 

de peu de duree ' cclxvi.d 

jieures putrides faibles d humeurs corrompus xi.d 
jieures tierces Jurutennent fouuent de la bile ou 
colère aux eryftpeles cclxx.b 

leurs fignes ^caufes ^ accidens ibidem 

quels hommes en font affaillis, 0* combien du¬ 
re Lacce'zjd icelles cclxx.d 

jieures tierce, quarte, quotidienne , 0* continue, 
quels humeurs demonjlrent yiii.cMix 

es feuns tierces, que fgnifent les vlceres de la 
bouche,0 quelle eji leur caujè cclxxi.a 
leur cure, 0 diette en icelles ibid, 

jieures doubles tierces prennent volontiers y ers le 
‘ midy cclxxxiij.b 

feures quartes en Ejîé font briefues, en Automne 
lono-ues ccxcii.a 

fesfignes commentpris,0 leur cure ibid. 
jieures pejlilentes,tierces, quartes 0 quotidiennes 
viii.c.lyi.d 

es feures peflilentielles, le dedans brufe, 0 le de¬ 
hors effroid,pourquoy viii.c.xlix.c 

feures qui furuiennent au phlegmon 0 curation 
d icelles cclxv.b 

feuresfuruendtes aux tumeurs desglandules,font 
toutes malignes,excepté les diaires cclxvÀ 
feures furuenans aux oedemes cclxxxij.b 

feures guaries par l^Autheur ,0 comment 
ccxcij.d 

a toutes feures la maniéré de viure humeSidte eji 
, conuenable xxx.b 

• CS accès des feures le manger ef contraire xli.d 
fgure ronde contient pim que toute autre lix.d» 
xcvi.a, efparfaibîe ccxv.a 

fgure du cueur pyramidale cl fa 

fgure anterieure des parties du corpshumam, 0 
déclaration d'icelles xcifa 

fgure poferieure des parties du corpshumam , 0 
leur déclaration xciiit.a 

fgures du y entre inferieur, 0 declaratio d’icelles 
cyii.a. cix.a. 0cxv.a,b 
f^ure du follicule du fel . cxviii.d 

fgures des yaijjeaux Jfermatiques cxxv.b,c. 


0 cxxii.d 

fgure des reins cxxv.c,d, 0 cxxvi.a,b 

fgure de la lefie 0 verge ' cxxxii.a 

fgure de la matrice cxxxiiii.b, 0cxxxyiii. • 
a,b. entière,0 ouuerte ix.c.lxxy.a,c 

fgure de l'artere,0 déclaration d'icelle clx 
fgure des yeines,0 leur déclaration clvii.b,c 
de la trachee artere clxii.h 

fgure première du cerueau apres auoir ofle le crâne 
clxxi.b 

fgure deuxiefme demonfirant le cerueau a defeou- 
uert clxxii.d 

fgure troifiefme demonfirant le Cerebellum 0 
Vermiformis clxxiii.a 

fgure quatriefme,cinquiefme0 fixiefnedu cer- * 
ueau clxxvi.a,b,c,d 

fgure feptiefme des nerfs du cerueau clxx 
yiii.c,d 

fgure huitiefme du cerueau defnuee de membranes 
clxxix.a,b,c 

fgure neufefme du rets a dmirahle clxxxi.a 
fgure de la jf inalemedulle clxxxii.b,c 

fgure de l’œit cxciii.a 

fgure demonfirant les mufcles principaux de U 
face cxcv.a 

fgure des mufcles de la mafehoire inferieure 
cxcyi.b 


fgure quatriefme 0 cinquiefme des 
ccviii.b,c,d 

mufcles 

fxiefne 0 feptiefne 

ccix.a,c 

huitiefme 0 neufefme 
fgure de [eff me du dos 

ccx.a,c 

ccv.c 

des ongles 

CCXV.A 

des nerfs 

ccxix.c,d 

des os de la main 

ccxxv,b,c 

de [osfemoru dextre 

ccxxxini.A 

du pied,intérieure 0 inferieure 

ccxl.Cjd 

du talon,extérieure ou fuperieure 

ibid,a,b 


fgure première,0fécondé,des qs,0 leur déclara¬ 
tion ccxliiii. ccxlv 

fgure première des mufcles de [homme, du cofiè 
gauche, auecfapeau, 0 au cofié droit fepare^ 
[vn de [autre ccLb,c,d 

fgure demonfirant [homme au cofié gauche auec 
fapeau,0 au droit,les mufcles cclii.a,b,c,d 
fgure d'y ne iambenauree en plufeurs lieux 
cccclviii.b 

fgure de la fituation d’vn bras rompu auecplaye 

y.c.xliiii.c 

de[ os de la cuijje vx.xlv.d 

d'vne iambe rompue auec playe y.c. li.a 

fgure qui demonfire le moyen de réduire [effauU 
luxee en la partie extérieure y.c.lxxi.a 

fgure première monfirant le moyen de remettre 
[efpaule auec le poing y.c.lxxv.a 

troijiefrnefgure aueciejfaule y.c.lxxvi.b 


quatriefn 


me 





TABLE. 


qudtriejmefigure auec "V«e courge 'y.c.lxxviî.a 
çinquiejme pgureauecvneejcheüe vx.lxxviii^d 
pgure monflrant le moyen de réduire l'ejfaule tout 
jeul duec zfne ejchelle , ^ fîtr vne porte 
ibidem.c^d 

pgurc de U réduction de rejpdule^duec tdmhi 
'u.c.lxxx.df^c 

figure de Id redu6îio du coulde^dutour d'vnpîÜier^ 
par z>n lien 'ux.lxxxiiii.dj} 

figure de la reduBfon de la cuiffe luxee en dedans^ 
par machines 'v.c.xci.b 

pguredemonflrantldredu6îiondeld cuiffe luxee 
en dehors 'v.c.xcii.b 

figure par laquelle fèvoit la forme de réduire la lu¬ 
xation dugenoutlfaite en deuant 'u.c.xciiii.a, 
fgure du grand Hippocrates m, clxxxviii.a 

de Catien m.cxciA 

fgure a vn homme auec fon brayer cccxv 

autre^d\'n homme rompu des deux coflezjiuec 
fon brayer cccxvi.djb 

fgure d vne Damoifelle duec 'ynefuture feiche 
cccxc.c 

fgure cCvH homme^ quand on luy veut extraire la 
pierre delà vefie vi, c.xxxviii. b 

autre dvnhomme boiteux^ fituéfur vne pou¬ 
ce de grand artif ce ixx.xx.b 

fgure d vn anima frefpmblant au Scorpionyrou- 
uéau cerueau d vn homme vii.c.xlii.d 
autre^de vers velusyrouuexjau corps humain 
viix.xliii.af 

autre d'vne clouportejetteeparla verge ibidx 
autre^d’vn autre animalfettéaufipar la verge 
ibidem.d 

fgure d'vn enfant mort né^ayant vnfèrpent atta¬ 
ché a fon dox^ viix.xliiii.d 

autre d’vn monflre ayant le nex, crochu , la 
queue longue , gy* quatre pieds forty de la 
matrice d'^nefemme ibid.d 

autre ^d'vn anima freffmblant a '^ne anguille, 
auec queue pelue,iettépar vne file enjes ex- 
crem en s vii, c.xlv .a 

autre d'vn yer,iettépar l>omiffement ibid.d 
autre d'vn yer, de huit pieds ae long , ayant le 
bec dvne canne fietté parvn villageois 
yii.c.xlvii» 

fgure dyn enfant,ayant les pieds ^ bras en hault 
au ventre de fa mere ixx.xliii.a 

autre,d’ "Vn enfant hermaphrodite, efant aufi 
au ventre de fa mere ibidemx 

autre,de deux enfansgemeaux ibidem 

fgure monflrueufe, dyn PouUain, ayant la tefe 
dyn homme m.xxi.d 

autre, ayant vne corne ^ deux ailes, ^ yn 
pied m.xxii.a 

autre,ayant deux tef es ibidem 

autre de deux filesgtmelles, iointes par les par¬ 


ties pofîerieurù m.xxïû.b 

autre,dvn homme,du ventre duquel fortoit vn 
autre homme ibid. 

fgure dyn monflre merueiÜeux nay en Piémont 
m.xxiiii.b 

autre,trouué dans vn œuf, ayant la face d’vn 
homme ibidem 

autre,dvn enfant ayant deux tefîes, deux bras, 
^ quatre iambes m.xxv.a 

autre, de deux gemeaux nay ans quvne feule 
tefle ibidem 

autre,de deuxfüesgemeües, sentretenans parle 
front m,XXVI.a 

fgure de deux enfans monfîrueux,naguère naixjt 
Paris m.xxvi.c 

autre de deux files iointes enfemble,nees au pont 
de Seeprès .Angers m.xxvii.a 

autre,dvnmonfre ayant deux tef es, vne de 
mafe,l’autre de femelle ibid, 

autre, d'vn enfant majle, ayant quatre bras ^ 
quatre Limbes m.xxviit.a 

autre dvn homme, ayant vne tefe au milieu du 
ventre ibidem 

fgure de deux enf ans monfrueux, aufquels vn 
feul fexeféminin fe manijefe m.xxix.a 
autre,dyn cochon monfrueux, nay a Mets en 
Lorraine ibid.c 

autre d'vne femme, qui accoucha en deux ans, 
de yingt enf an s m .xxx.d 

autre,dvn hermafrodite m.xxxii.h 

autre,de deux gemeaux hermafrodites ioints par 
le dox, ibid, 

fgure dvn monfre ayant quatre bras ^ quatre 
pieds,gy* deux natures de femme m.xxxiii.a 
autre,dvn enfant monfîrueux,du defaut de fè- 
mence, en deüequantité m.xxxv 

autre,d’vne femellefans tefe ibid.c 

autre, ayant deux tef es, deux iambes, gjy vn 
fulbr.is m.xxxvi.a 

fgure dvn homme, fans br.is m.xxxvi.a, 

autre, d’vne file velue dyn enfant noir, 

faits par yertu imaginatiue m .xxxvii.b 
fgure dyn monfre hideux, ayant les mains gy* 
pieds de bœuf, autres chofes m'ofrueufe^ 

ibidem 

autre, d’vn enfant ayat la face dvne grenouille 
m.xxxviii.b 

autre, d’yn enfant preféau ventre de fa mere, 
ayant les pieds gy mains tortus m.xxxix.c 
autre, dyn enfant putref é, ayante fié porté 
vingthuit ans au ventre de fa mere m.xfd 
fgures de diuerfes pierres, extraiéles du corps de 
plufeurs m.xliii.a,d 

fgure d’y ne piece de miroir, auaÜeepar vn enfant 
m.xlv.d 

fgure dvn enfant demy chien m .xîviii.a 

SS f iiij 
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d'^>n cochon , aydnt la tejlcj pieds ^ mains 
dhomme ibidem.c 

autre , d'vn monflre demy-homme , demy- 
pourceau m.xlix.a 

autre,ayant la tejîe jèmhlable a vne volaille 
ibidem.c 

dutre,d'vnaigneaumonflrueux m.l.a 

autre^d'vn aigneau ayant trois tefles ibid.c 
figure des dragons lxxi.a,c 

figure de la Salemandre vii.c.lxxiii.a 

duferpent^dit Coule-fang vii.c.lxxx.a 

du ferpen t J? ourrijpur ibid em. d 

du Bafilic 'V/V. c .Ixxxi. c 

de la Torpille vii.cdxxxiiii.a 

du PoiJfon,dit Pajlenaque vii.c.xciiii.a 

du Liéure marin vii. c, xcv.a 

figure de l’aconit '>//. c.xcviii.c 

fgure du chancrepoiffbn , cclxxxv.c 

fgured'vn Eléphant de mer vm.c.xvi.a 

figure dupoiffon Cajf iüy viii, c.xvîj.a 

de I Vtelif^ejfece de Licorne de mer viii.c, 
xviii.b,c 

autreyd'vn poiffbn ayant la tejîe dUvn Porc 
fanglier viii.c.xix.a 

fgure d'yn Triton, ^ d yne Sereine ,yem fur lé 
Nil m.lxvi.c 

autre, <£yn monflre marin, ayant la tefle d'vn 
moine,arme'défcailledepoiffon m.lxvii.a 
autre, reffemblant d vn Euefque, veflu de fes 
habits pontif eaux ibidem.c 

. autre, ayant la tefîe d’Ours, ^ les bras d'fun 
Sino-e m.lxviii.a 

c> 

fgure d'vn Lyon marin, couuert dtejcailles ibid.c 
autre,d'vn tnonflre marin,ayant fgure hum ai¬ 
ne m.lxix.a 

autre, hideufe d'vn Diable de mer ibid.c 

autre, d'vn cheualde mer m.lxx.a 

d'vn Veau marin ibid.b 

d'vne Truye marine ibidem.d 

dupoiffon Orobon ^ m.lxxi.b 

fgure du poiffbn Panache m.lxxîj.a 

■ autre, d'vn poiffonfait en grappe de iaifn 
m.lxxiii.b 

autre,du poiffon .Aloés ibidem.c 

autre d'vn Limaçon de la mer Sarmatique 
m.lxxiiii.b 

autre, de poijfbns volans, dits Bulampech 
m.lxxvi.a . A. 

autre,d'yn poiffbn yolant,fort monftrueux 
m.lxxvii.b 

fgures de diucrfes coquilles m .Ixxyiii. m.lxxix 
fgure de la Lamie effece de Baleine m.lxxx.b 

dupoiffbn Nauticus ibid.d 

fgure (tyne Baleineprtfe,^ le départ d'icelle 
m.lxxxii.a,b 

fgure d'vne autre effecc de Baleine ibidem 


fgure de laprinfe des Crocodiles m.lxxii.c 

fgured'vn animal fort monfrueux naiffànt en 
.Afrique, femblable d yne Tortue m.xct.a 
fgure du Camphur viii.c.ix.a 

de l'Eléphant yiii.c.xi.a 

du Rhinocéros viii.c.xii.a 

du combat d'iceluy contre F Eléphant 
viii.c.xiij.a 

du Taureau de la Floride viii.c.xiiii.a 

du Pyraffoupi,effece de Licorne vïn.c.xv.a 
Figure de la bejîe LJuffalim m .Ixxxvii.c 
du Giraffe m. Ixxxviii. b 

de labeJleTanaLih m.lxxxix.a 

du chameleon m .xci.d 

fgure d'vne befle monflrueufe nommee Haiit,qui 
vitdeyent • m.xc.a 

fgure d’y ne .yPutruche m.lxxxttii.a 

de la mefne enJchelette m .Ixxxv. c 

de l'oifeau Toucan m.lxxxvi.h 

de l'oifeau de Paradis m.Ixxxvii.c 

fgure de L'arbre qui porte lepoiure m.c.lxxvi.c 
de celuy qui produit la canelle m.c.lxxii.c 
deceluy qui porte F Encens mailxxxi.a 

fgure d'vn bras courbéauec vne effee en la main, 
veuenynecomete m.xciii.a 

autre,d'y>ne Comete, ayant vne effee au milieu 
ibidem.c 

fgure d'vne aiguille,pour l'yngula vi.c.xi.a 
fgure de C aiguille a abbatre les cataraLies ^auec 
fon manche vi.c.xvii.a 

fgure des ailerons,^ de la pierre prife en iceux,a- 
ucc le Bec de Cane vi.c.xU.c 

d'autres ailerons vi.c.xlii.a 

fgure d'yn anneau,où eft inferee vne lancette 
cclxiiii.t 

fgure d'y ne bande pour ayder a leuer le pied 
ix.c.xix.c 

autre ,de s bandes leurs différences y.c. 

xxi.d 

fio-ure du Bec de Cane caué yi.c.xl.a 

fgure d'yn Bec de corbin, pour tirer les vaiffeaux 
pour les lier cccclxxxix.a,b 

autre Bec de corbin dentelé, pour rompre U 
pierreenUyefie vi.c.xliii,b,c 

figure du Bec degrue,couldé, ^ Bec de corbin dé¬ 
telé, pour tirer balles,^ chofes eflranges 
ccccxxxiii.b,c 

autre Beç de grue, droiél,^ Bec de cane 
ccccxxxiiii.d 

fgure de Befcles a redreffer la veùe ix.c.vii.c 
fgure de deux Biflories courbées ccciiii.d 

autre Biftorie pour les yeux yi.c.xi.a 

fgure de deux botines ix.c.xv.a,b 

fgure du bras de fer ix.c.xvii.a 

fgure delà canule feneflree, auec fon cauterea- 
éîuel ccdii.a 

/ fgure 
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jjptre (tync Cdnule^ propre pour la paracentejè 
cccx.c 

autre , d'z'ne Canule d'argent cccxvii.h 
autres Canules ^ aigiùües propres a faire lesfu¬ 
tures cccxxxvi.c 

f^ure de trois Canules d'argent pour feruir a la 
playc de la pierre yi.c.xlnti.b 

fgure d'^vn carreau de fer m.c.xv.a 

fgure des C affoles 'y.c.liiii.a 

fgure d^n Cautere acîuel auec fa platine cccc. c 
autre Cautere pour la racine des cils des paupiè¬ 
res < - vi.c.v 

fgure du Cautere aSiuel^ ^ la piece de fer troüee, 
pour les ffuies lachrymales yi.c.xii.b 

fgure des diuerfte::;jles Cautères actuels yii.c, 
xxl/iii. ^xxix, 

auec canules vijx.xxx.a 

fgure delà chaire à demy btiing •vix.xxxtiii.a 

autre Chaire propre aux enfantemens ix.c. 
xlvi.a 

fgures de diuers ci^^eaux ^ pincettes ^auec maillet 
de plomb _ ccclv.b 

fgure dvn Compas pour couper l'os du Crâne 
ccclxxviiLCjd 

autre Compas pour le Crâne ccclxxix.b 

fgures des Conducteurs de deux façons 'vi.c. 
xxxix.c 

fgure dnjn Corcelet pourdrefpr y^corps tortu 
ix.c.xti.b * 

fgure de Cornets deplufeurs fortes, auec les flam- 
mettes ^ lancettes afearifer ‘vi.cjxiiii.c 
fgure d*‘Vn Couf eau courbé pour couper les mem¬ 
bres cccclxxxviii.a 

autre Couf eau courbé, pour couper le ventre de 
Cenfant mort au corps de la mere ix.c, 
Ixii.d 

fgure dyn Cro chetpour tirer les mailles,^ autres 
chofes ef ranges cccclviii, a 

autre Crochet propre pour les yeux yi.c.xi.a 

fgure de Crochets à tirer la pierre aux petits enfans 
yi.c.xxxyii.c 

autres Crochets à tirer l'enfant mort au ventre 
deft mere ix.c.lxii.b 

fgure dvn Dauier ^Policanspourles dents 
vi.c.xxiij.b 

fgure dyn I)ilatatoire,pour ouurir la bouche, les 
dents ef ans ferrees cccxLcf 

autre Dilatatoire,propre a ouurir lesplayes 
ccccxxxvi.c 

autre Dilatatoire,ayant cauitéau dedans, auec 
vn Bec de Grue . ccccUx.b 

fgure dvn Vilatatoire a ouurir la bouche, lequel 
tourne a vIt:^ ccccxciiii. 

autre Dilatatoire’clos,pour U pierre vi, 
c.xLc 

autre Dilatatoireouuert ' ibidem 
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fgure du D reffe-main ix.c.xviîi. a 

fgure dvn El€uatoire,à trois pieds ccclii.c,d 
autre fgure d Eleuatoires cccliii.a. cccliiii.b 
fguredel'Efuffedefer m.c.xv.a 

fgure de plufeurs Fléchés ^ dards ccccliiii.b,c 
fgure dvn Foret pour ouurir le Crâne ccc 
Ixxy.c 

fgure dvne ïambe de bois pour les pauures 
ix^c,xix,b 

fgure de la Lancette a faire les faignees 
yi.c.lxij.d 

autre,de troispoinSles de Facettes inferees dans 
vngetton cclxiiii.b 

fgure des futures des léures , auec l'aiguille entor* 
tiÜee défi cccxci.b,c 

fgure de trois Ligatures v.c.lxvi.a 

fgure de Limes a limer les dents vi, c.xxii.a 

fgure ^ pourtratFi d'vne Maniuelle 

v. c.lxvi.a 

fgure dvne Moufle,quelle v.c.lxv.c 

autre, dvne Moufle pour réduire l'os Femoris 
y.c.lxv.d 

fgure dyn P ejfairepour tenir le col de la matrice 
ouuertpar le benefee dvn reffort ix.c,xciii.G 
autres Peffaires en fgure oualle, ^ autres 
ix.c Ixxxiiii 

fgure dyne Piece de fer du Cautere actuel 

quelle ccc.c 

autre Piece de fer pour appuyer le Compas ftr le 
Crâne ccclxxix.a 

fgure dvn Pied de Griffon pour extraire la mole 
ix.c .Ixxvi.d 

autres Pieds de Grifons, propres pour extraire 
la tefle dvn enfant demeuré dans le y entre 
delà mere ix.c.lxiii.b 

fgure dvn Piflolet quife débande par yn rejfort 
cclxiiii.c,d 

Evure dvn Polican a arracher les dents 

... , 

yi.c.xxm.d 

fgure dvn Pot pourreceuoir les parfums au col 
de la matrice ix.c.xciiii.a 

fgure dvne Potence de grand artifee ix.c.xx.b 
fgure dvn Poulcier de fer blanc ix.c.xiiii.a 

fgure dvn Pouffoir0*defchauffoir de dents 

vi. c^xxiij.b 

fgure du Rafoir ^ Cixeaupour incifer ^ feparer 
lePericrane cccxlix.d 

fp-ure des Rugines ou Rajfatoires cccli.a 

fgure dvne Scie a couper les membres ' cccc 
Ixxxviii.c 

autres Scies pour couper les os de la tefle 
cccliij.Cyd 

fgure de Sondes qui peuuent feruir a Seton . - 

ccccxxxvii^^Jb 

autre d'vne Sonde d'arget creufe,auec l'aiguille, 
enjèmble l'aiguille de plomb y,c^xix,a 
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figure defondes £ Argent 'vix.xxix.A 

Autres fondés ouuertespour fonder la pierre 
yi.c.xxxviiid 

Autre d'vne fonde pour extrAire Ia pierre aux 
femmes 'ui.c.xlvi.c 

fgure des fondes ç^cAnnules A couper les cArnoft- 
te-x^ yii.c.xxii.c 

fgure de deux Spéculum oris ^pour tenir U bouche 
ouuerte des mAtrices cccU.c^d 

Autrejd'vn Spéculum oculi ccclxxx'vii,A 
fgure d’yne Syringue ccclxxxi.A 

Autre Syringue pourfAire inieClions cccci.A 
Autre Syringue Appeüee Pyoulcos ^pour inftiüer 
dAns les oreilles v.c.xii.A 

Autre Syringue pour bAiller clyjleres 
mxxxvi.A 

fgure de Ten Ailles cApItales incifiues , dites Bec de 
perroquet cccliiiix 

Autres TenAiües cccIv,a 

fgure des Tenailles , CAUtere aSIucI , ^ Aiguille a 
S eton ccclxxxixx 

Autres T enAiÜes en forme de Bec de CAne cour^ 
béy pour Ia pierre 'vix.xli,A 

autres T enailles a vix^Auec le Bec de Corbin 
cccclviid 

fgure des Tenailles incîfiues ‘vix.xx'Vi.a 

autres Tenailles A couper les doigts jùperfus 
ibidem 

fgure de Tenonspour vlceres vix.xly.d 

fgure d'vne Tente de plomb ccclxxxi.A 

autre , des Tentes cannulees pour le ne^, 
cccxciix 

Autres Tentes cannulees auec leurs liens ^ ef 
ponges cccci.b 

fgure de TirebaÜe , dit Bec de LexArd cccç 

xxxiiiix 

fgure d'vn Tirefons ccclii.b. ^ cccc 
xxxvi.d 

autre Tirefons a trois branches ccclxxyii.d 

autre Tirefons propre a comminuer U pierre das 
la verge vix.xxxv.b^c 

fgure d'vn Tonneau propre pour receuoir vnefu- 
, migdtion viix.xxix, yix.lxxv.a 

fgure de Trépané exfoliatiue cccliii.b 

fgure de Trepane montée çPÿ* defmontee ccc 
Ixxvi.b^c ccclxxvij.ajb 
fgure delà Trépané quadrangulaire fexangu^ 
laire viix.xxviix 

autre Trépanéperforatiue ibid.b 

fgure deplufeurs Ventoufes vixdxiiii.a 

fguted vn inflrument nommé.Ambi , auec la f- 
tuation du malade yx.lxxix. Ixxx 

fgure d'vn inflrument pour bailler Clyjleres a foy 
mefme mxxxvx 

fgure d*vn inflrument d'argent nommé Curette 
vix.xlnÀ 


autre inflrumet appelle'Leticulaire ccclxxviii.a 
fgure des inflrumens obturateurs du palais 
ixxJx.d autres fans ejfonge ixx.x.a 

fgure d'vn inflrument dit Referuoir dePzrine 
ixx.xiii.a 

autre inflrument appellé Scarifeareur 
cccclxyi.A 

fgure de diuers inflrumens appeÜexJSpeculum ma- 
tricis m.xii. (i^xiii. 

fgure d'vn inflrumet^nommé Tetine ixx.lxvi.A 
fgure d'yn inflrument d'or ou d'arget pour mettre 
en la matrice ccxc.a 

autre inflrument pour l'Vuule cccii.a 

fgure des inflrumens propres a faire lepoinbî doré 
cccxviiixfl 

autres pour tirer les balles chofes eflranges 

ccccxxxiii. e^fuyu. 

autres a tirer les fers desfléchés cccclvii.b, 

(^Iviii.b 

fÿtrei 'vn inflrument propre pour preffer ^ 
baifpr la dure mere ccclxxii.ajb 

fgure d'vn inflrument fait en lancette courbee 
cccclxxxviii.a 

fgure de certains inflrumens à extraire la pierre 
yix.xxxvi.b 

fgure d'yn inflrument nomméGloffocominm 
vx.xlv.b 

autres inflrumesferuans aux luxatios yxJxv.a 

autre pour aider a parler ixx.x.d 

fgure d'yn inflrument ou Cannule^ qui fepeut ap--. 
peller V retere ixx.xiiix 

autre, pour mettre le bout du tetin vlceré delà 
nourrice ixxJviix 

fgure de B aing marie auec les alembics ,^reci- 
piens mxlxvi.c 

autre maniéré,non fi portatif mxlxvii,<t 

autre, pour diflillerpar cendres m. clxx.b 

fgure d’vne Cornue auec fon récipient pour di- 
flfller au Soleil mxlxxii.a 

, autre Cornue afiifefur vn mortier ibid. 

fgure d'vne Cuue à double fonds auec fis tuyaux 
marmitte mxlv. b 

fgure d'vn Tourneau a difliller a la vapeur de 
de l'eau mxlxvii.^ 

autre fourneau de reuerberation, auec fa Re- 
torte ^ tonneau, a tirer huile de yitriol 
mxlxxxq.a 

fgure d vne Retortepour difliller les gommes 
mxlxxix.A 

fgure des vaiffiaux ou alambics de y erre pourdi~ 
fliller ' mxlxviix 

autre des vaiffiaux pour difliller parfltre 
mxlxxiii.a 

fgure d vn yaijfiaupour difliller les aromates,^ 
toutes effincesvegetables mxlxxvx 

fgure de la Mort ixx.iiix 

fgure 


I 
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, figure des dents artificieÜes ix.c.ix.h 

des idrnbes artipdeües ix.c.xviii, 

jîgure de U mdin artificielle ix.c.xvi.a 

autre figure du dehors , ^ moyen de l’attacher 
au pourpoint ibid.c 

figure du Ne^artificiel ix . c,viii.a 

d’y ne oreille artificielle ix.c.xi 

des Tettx artificiels ix.c.yj. ^ix.c.vi.a 
filfaindi Fiacre' yoyeçs^fic 

fil d’orpajiépar l’aiguille cccxviii.c 

fil de plomb cccxix.a 

fil en double pour lier les vaifpaux coupex^ 
ccccxc.h 

filet^que c’efl ix.c.xlviii.b 

filet de la langue tranché, ^ comment l’a^^luti- 

J ^ ri • / 

nation empejehee 'vi.c.xxv.b 

fille blanche neede deux Ethiopiens m.xxxvii.a 

fillevelue^ enfant noir faits parla 'vertu ima^ 

- ginatiue ibidem.b 

autre yelue comme 'vn Ours ibidem.a 

fille en l'aage de neuf ans trouuee groffe d’enfant 

ix.c.lxviix 

autre qui enfanta a neuf ans y félon louhert 
m.cciii.a 

fille iettantfesfleurs par les yeux , aagee de feixe 
ans tx.c.xcix.a 

fille qui accoucha de doux de fer , ^ de tronçons 
de boùyde 'voirre^doSy^c. m.lx.b 

fille ayant iette vn animal eflrange ^femblable a 
vne anguille yduec les excremen s vii. c.xlv.a 
fille ayant auallé 'Vne aiguille en dormant de la 
longueur de quatre doigts , ^ comment la ren~ 
dit m.xlv.d 

fille nourrie de yenin de Napel m,c.a 

fille difficile a cognoiflre y fi elle ejl yiergCy ou non 
m.ccii.d 

filles plus moUaffes que les garçons ix.c.xij.a 
filles qui ne ïettent encores leurs fleurs , nepeuuent 
conceuoir . ix.c.xcvi.b 

quand commencent aies auoir ibid. ^m.i.b. 
^m»vn.a. fignesdece m.i.b 

filles plus aptes amarier a neuf ans , qu autres a 
quinxs>^p(^^^^^^y ^‘Cdii.a 

les filles peuuent auoir du laiFt y fans auoir eu co~ 
gnoiffance dlhommey^pourquoy m.ii.b. 
^m.cciii.b 

quifont celles qui le peuuent faire rayer m.ii.a 
les filles ayans paües couleurs , ont [appétit aufi 
corrompu quefemmesgrofps m.yiii.a 

les filles pourquoyy ^ comment deuiennent pâlies y 
^ iaunajîres • m.i.d 

filles nepeuuent efîrefondées de la pierre y fi ne font 
aagees yi.c.xlvi.b 

aux filles de bas aage comment leur faut tirer la 
pierre ibidem 

les filles pourquoy meurent fouuent hydropiquesy 
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maniaques ^ languiffantes m.i.d 

filles yillageoifes n ont point tant d’accidens , que 
celles des villes,^pourquoy ibid, 

pourquoy ne font fubiettesaux pâlies couleurs 
m.xi.h 

filles comment deuiennent boffues ^tortues 
ix.c.xii.a 

renduesfouuent boffues par trop ferrer les yerte- 
bres du dos y.c, xxviii ,a 

filles ^petits enfans font fort fubiets a prendre 
pefle yiii.c.liiii.d 

a ccidens qui aduiennent aux filles m . yii, viii, 
ix. çiy*x. cured’iceux m.x.d 

neuf filles delà portée d’vne femme a la fois 
ix.c.lxxx.c 

fillesfaifantlesreferreesquelles ix.c.lxxxyiii.h 
filles monflrueufes en la ville de Verone en Italie, 
quelles m.xxiii.d 

deux fillesgemelles, lefquelles s'entretiennent par 
le front m.xxvi.a 

filles ydefemelles deuenues mafles , ^prenant ha¬ 
bits d homme m.xxxiii.c. ^xxxiiii.a 
fineffè du herifo ejlatpourfuyuidu renard Ixiit.b 
fineff ? des Liéures quelle ibidem 

de la Moufehegueffe vii.c.lxxxviii.d 

des Craignes en ourdijfant leur toile 
viï.c.lxxxix.a 

fiffure non apparenteyComment cogmte cccl.byC 
fijîule lachtymale clxxxix.d 

fiflulene fe guariraiamais que la callofité ne foit 
hors v.c.xvii.b 

cure de la fijîule prouenant a raifon de [ os carié 
v.c.xvii.c 

fijîulesyleur définition, origine y^ génération 
y.c.xvi.b 

fesfigneSy^ différences ibidem.a 

prognofîic ^ cure d’icelles v.c.xvii.a 

fijiules incurableSy quelles v.c.xvii.d 

cure desfifîules non pénétrantes v.c.xviii.d 
fijîules desgenciues,^ cure d'icelles y.c. xi.b 
fifîules du thoraxfontfouuent incurables cccc.c. 
fijîules du fondement ^ perineum d’oùfùruiennét 
cccxxiii.c 

difi-eréceSy fignes,^ cure d’ici lies v.c.xviii.b 
accidens furuenans à telles fijîules ibid.c 

fignes dijferences des fijîules cachées,^ appa¬ 
rentes du fondement v.c,xviii.b 

fi finies du fiege doiuent efîreguaries par ligature 
m.ccviii.a 

fijîules vieilles ^ lachymales rendent [œil atro^ 
phié vi.c.xu 

cure d’icelles ibidem 

appellees des Grecs .Aegilops ibidem,c 

leurs différences ibidem 

les fijîulesguariffent dautres maladies v.c.xvi.b 
fefermans apportent la mort v.c.xvii.a 
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jiJluUs proches des grands vaijpafx^oupartie no- 
ble^ne doiuent ejire touche:?^ quauecprudence 
y.c.x'yii.c 

Flabeüdtion cjî necejjaire à toutes parties blejpes 
v.c.xxxv.d 

commentJe fait ibid. 

le flair difcerneïodeur m.cviti.a 

flambe reprefente le feu 'C'i .c, 

pourquuy ainfi dite viii.c.Ixxx.b 

flammes de feu forties de la mer m.xcvii.b 
flammettes pour faire les fcarif cations 
yi.c.lxiiii.a 

fléau miferable des paillards ^c efl la verolle 
'uij.c.b 

fléau de pejle pour la profanation du feruicede 
Dieu z>iii.c.xxxii.a 

fléaux ^ verges,exécuteur s delà luJhcedeVieu 
ccccxxix.c 

flèches O* dards different en plufieurs fortes 
cccclvi.a * 

fe tirent en deux maniérés cccclvii.a 


leurfgure 


cccclvi.c 


fléchés rompues, ^ comment les faut tirer 
cccclviii.d 

fléchés inferees en ï‘os,quejî~ce qudftutftire 
cccclix.c 

fléchés trempees dans le im de laconit , leurs bief- 
puresfont mortelles vii.c.xcviii.a 

flecheur de doigts profond ccxxviii.a 

flecheur de doigtsjublime ^ piper leur ibid, 
flecheurs ^pLieurs du Carpe ccxxvii, c 

fleur,que ceji tx.c.xcvx 

fleurs des femmes ,pourquoy ainft dites ix.c, 
xcv.c 

pgnes quelles commencent afortiraux files 
m,i.b 

fleurs rouges ^ blanches ix.c.xc'yi.a 

fleurs blanches mjiii.b 

leurs caups m.vx 

cure d'icelles m,vi,a 

fleurs blanches aux femmes, empefchentla conce¬ 
ption m.v.c 

fleurs comment tirees ^ difliüees m.clxxxv,b 
fieu tes, effeces d'artillerie ccccxvij.b 

flexion xxiii.c 

Flos xns,que cejl mxxxxi.c 

flux de hentre,^ps différences viii.c.xciii.b 
breuua^e propre, pour iceltty viiix.lxiiii.a 
comment prouoqué viii,.c.xciii.b 

comment arreflé viU.c.xciiii.d 

flux de 'Centrefait grande euacuation xxxv.c 
flux diarrhéique,ou humerai viii.c.xciii.b 
fluxlienterique ibid.c 

flux dypntcrique,quefl-ce ibidem 

flux de bou che immodéré doit eflre arrefi é vii.c, 
xiii.a, lepltss certain 'yii.c,xii.c 
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flux de la Gonorrhee,des vîceres de la matrice,^ 
chaude pifp en quoy different du flux muliebre 
m.iiij.c,d 

flux hemorrhoidal m .xi.c 

au Flux exceflif des Hemorrhoîdes, ne doit eflre 
baillépillHles,oùy ait aloés viii.c.xliii.a 

flux defang, comment doit eflre arreflé 
m.ccviii.a,b 

flux defangpar le ne-x^ nempefehe de prtir la pe¬ 
tite veroUe vij.c.xxxix.d 

flux de fang par le ne%ou autrement, ne fera 
eflanchéen temps de pejle viii.c.xlv.a, 

0* viii.c.lxxiiii.b 

du flux defangpar le nex^ ou hemorrhoides, plu¬ 
fieurs maladies guaries xxxv.c. 

'yiij.c.lxxifd 

flux defangpar la verge,diuerps caups d'ice- 
luy yi.c.li.d 

cured'iceluy vi.c.lii.a 

flux defang és carnofite^doit eflre prouoqué 
vii.c, XX. d 

flux defang venant és pîayes, ^ moyen de tar^ 
rejler cccxxxvii.a,b,c 

flux defang comment arrejlé a la coupe des mem¬ 
bres cccclxxxviii.d. ccccïix.a 

flux defangfuriienant apres la cheutte de l'efeare 
ccccxci.b 

fluxdepng furuenant a caup des vaijpaux ^ 
artères dejUe^a;^, ce qu il faut faire ccccxc.a 
flux defang, causépar l'incifionfaite trop près du 
fl ege,danger eux Ifi.c.xxxix.a 

fluxmenjlruel, appellémois, ^pourquoy 
ix.c.xclfi.a 

caups d'iceluy ix.c.xcvii.a,c 

pourquoy vient plujlojl ou pim tard en aucunes 
ix.c.xcvi.c,d 

flux menjlruel purge les femmes de beaucoup de 
fuperfluiteçs;;^ xxxv.c 

flux menPruel trop exceflif,s ajlreint en plufieurs 
maniérés viii.c.xcii.a,b,c 

pourquoy retenu aux femmes ix.c.xcYiii.a, 
le moyen de leprouoquer ix.c.xcix.d 

Jignespour cognoijlre quil veut couler m.i.b 
le m oyen de l'arrej1er m. iij. a 

flux menjlruel immodéré,caup de diuers accidens 
m.ij.c 

le flux cornent cogneu venir par eroflon m.iiii.a 
fl.ux muliebre,^ différences d'iceluy d'aucc le pus 
delamarry ' m.iiïi.h 

.cured'iceluy m.vi.a> 

fluxion, que cejl,^ps caups cclvi.a. 

comment deflournee cclxii.h 

fluxion caufe de gangrène cccclxxxi.a. 

fluxionsfur les yeux commentgueries m.ccxi.c,d 
focile du bras ccxxii.c 

focilepetit de la ïambe,a quoyprt "V. c.xxxi.b 

foires 


I 
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foires pour les fourmis Ixij, a 

follicule dufely^fk figure cxvüj. c 

fomentation^cjue cefl mxxxxviij.A 

en quoy différé de tembrocation ibid. 

leur “yfage^i^ maniéré de les appliquer ib.b^c 
fomentation longuement faite^ refoult pim quelle 
n attire ccclxix.d 

fomentation de vin^ réprimé^ refroidifl^ O* f iche 
ccclxxi,b • 

fomentation d’eau tiede y.c.xl'vij.a 

confiderations touchant icelle ibidem, 

fomentation d'eau chaude doit ejîre temperee 
v.cdvij.d 

fomentation relaxatiue ^ refolutiue viij,c. 
Ixxxi.b 

fometation emolliente et refoluete m .cxxxviij.b 
fomentation pour ÜEryfipelas cclxix.b 

pour c'oforter la partie de t œdeme cclxxiij.b,c 
pour les tumeurs venteufes cclxxiifd, Ixxv.a 
pour le chancre cclxxxix.c 

pour les coups orb es ccclxix. d 

pour réduire la paupière ■ 'ui. c.xiij.d 

pour les iointures des goutteux vi.c.lxxxiij.a 
pour les carnofiteT;^ l>ij,c,xxi.a 

pourtapofleme pejiiferé 'viii.cdxxx.a 
fomentation conjîringentepour ïamarry ix.c, 
Ixxxviiii.a 

autre tres-'vtilepour la matrice m.xvj.c 
fomentations font faites pourplufieurs ^ diuerfes 
intentions ^ mames'es 'vs.lvijÀ 

fignes d'icelle deuementfaite ykcjviii.a 
fometatios refolutiues et aromatiques ccclxxiij.b 
fomentations aflringentes ^reffèrrantespour les 
■ femmes accouchées ix.c.lxvi.c 

fomentations pour lesyeux ccclxxxviii.b 

pour les meurtriffeures cccclxxiiii.b 

pour la Sciatique ‘vi.c.xcvi.b 

fomentations ^friStions ont contraires effe6îs 
'ux.l'viix méthodepour les bien faire,pour 

reparer vnepartie atrophiée y.c.xcvii.a 
fondement réceptacle des excremens cccxxiii b 
fondement, ^ tumeur diceluy, les caufes ^ cure 
d icelle cccxxiii,h,c 

fondeur s,fubiets a maladies éhaudes xxvi.b 
fons de la Pe^e,en Languedoc m.ci.a 

fontaines où habitent les Crocodiles font près du 
Nil mjxxii.a 

fontenelle clxviii.c 

foret pour commencer a ouurir le crâne,^ 

re ccclxxv.a 

formation de cautères,quelle mxxl.a,b,c 

forme ou figure des mufcles c,b 

forme d’vne mole trouuee au ventre d'vne femme 
ixx.lxxiiii.c 

Formica cclix.d 

Formicatio 
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formillon effiece d’araignes yii.cdxxxix.b 
ForniXjOU Pfalloide,que cejl clxxiiij.c 

foffè Clodiane,auiourdhuy chioggia ccccxvi.d 
fouldre,defa naturepefîilente ^puante cccc 
xxv.a 

de deux ejficces félon ^riflote ’yiii.c.xxxyii,d 
nef fi cruelle que rartillerie ccccxviii’.a 

en qu oy différé d'icelle cccclij, c 

lafouldre ne defeend pim de cinq pieds en terre 
ccccxyiii, b 

tombe Volontiersfur Vn chefne ibid,â 

quelles chofes enfont preferuees ibid.b 

laiff toufiours certaines marques de bruficure 
mxxcix.c nef fans feu ibidem, 

fouldre tonnerre brife ^fracaffe les os a ceux 
quil touche ViixdxVii.A 

^ fans apparence en la chair viii. c.xxxvii. c 
font auorter les femmes ix.cdxviii. c 

les foudres font de trois genres differens l’Vn de 
l’autre ccccxxV. a 

lesfouldresfondent l’or ^ l’argent,fans inrsreffir 
lesbourfes,^c. ccccxxv.c. etViii.c.xxxvii.c 
auxfouldres ^ tonnerres y a quelque diuinite,f^ 
lonSeneque ccccxxv.c, yii.c.lxVii.b 
fouldres ^feu du Ciel,font lesfergens de la iufi^ 
ce de Dieu Vii. c. Ixvii.b 

fourchette xciiii.d. cxliii.b 

dequoyfrt Cxliiii.a, cxlvix 

la fourchettefi peut luxer parfis deux extremite'x^ 
y.c.lxViii. A 

fourmages comment empefehe:^^ de fi corrompre 
Ixxix.d 

la fourmis, mirouer des chofes excellentes en natu¬ 
re Ixii.a 

fourmis de quel naturel Ixi.d. lxii.a,b 

femblent entendre lafronomie Ixi.d 

leur difeipline,quelle Ixii.a,b,c 

ont iours de foiresfilon Pline ibidem.a 

s'enfiueliffent les Vnes les autres Ixii. a 

fourmis propres aux Ours contre tout venin Ivii.b 
fourmisfi rencontrans a monceaux ,fignifient la 
pluye Iviii.h 

fourmis volans vii.c.lxxxviix 

fourneaux a difiiler,(^ de leurs différences m, 
clxiiii.b 

artifice d'iceux ibid.c 

le fourneau rond ef le meilleur m .clxiiii.b 

fourneau de Baing marie auec les alambics Cy* re- 
cipiens m.clxvi.c 

fourneau auec fonVaiffeaupourdifillerald va¬ 
peur de l'eau ' w. clxviii. a 

fourneau auecfin Vaiffiaupour tirer toutes effeh- 
ces Vegetables,^ l’eau de vie, ^ Vinaigre di- 
flillé m.clxxv.c 

fourneau de reuerberation accommode defa retor- 
te ^récipient mxlxxxii.4 
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Usfournedux doiucntauoirdeux oh trois fonds^ fraCiure enorme ^ douloureufe de ï^uthehr 
^ pouvquoy m.clxiiiix v.c.xlix.d 

foye,^ fd définition cxvi.d en fruSîure duec playe y a necej^ité de bandage 

fa fubfiance ^ quantité ibidem. 'v.c.xxiiii.b 

fa figure ^tempérament 0*a6îion cxvii.b^c fraHuredune-s^ *v.c.xxxv,d 

lefoye plus mol que la peau ix.a maniéré de la réduire v.c.xxx'vi.a 

propre a faire fang xii.b fraSîure de la mandibule inferieure ibid.c 

change le chylus enfang xxi.a. ((^cxvii.c fracture de losclauiculaire ou furculaire v.c. 

plPts chaud que le ventricule xxxiüi.a xxxvii.b 

par oùfèpurge ibidem.d fra^ure de l’Omoplate v.c,xxxviii.h 

lefoye l’yne des principales parties organiques ftgnes ^ curation d’icelle ibid.c 

Ixxxix.c fratiurefaite au col du paleron,ou a la iointure de 

ce qui en procédé ibidem. l effaule^dangereuje v.c.xxxix.a 

que cefî qu il fait xci.c fraBure ou deprefion du Jîemon ,fgnes , ^ cure 

efînecefJaireaUyie ibid.d, ^ccccviix d icelle ibidem.b 

lefoye, autheur ,fource, ^ origine de toutes vei~ fraBure des cofîes ibidem .d 

nés cxvi.d fignes0-prognofîic d'icelle v.c.xLa 

ejl lié^ attachépar trois ligamens cxvii.c accidens qui en aduiennent, cure d iceux 

lefoye autremet. diuiséaux hommes,qu aux befles v.c.xli.af 

ibidem.a fraBure des vertebres^^ leur cure ibid.c 

foye grand en thomme, pourquoy cxvi.d. prognoftic d'icelles v.c,xlfa 

cxvii a pourquoy plusgrand aux fraBure de l’os facrum ibid.b 

craintifs cxvii.a. ^ ccccvii.a fraBure de l'os du croupion,ou de la queueleur 

foye chaud comment efî dit en l’homme viii.c reduBion ibidem.b 

lefoye chaud , enuoyantfumees au cerueau , caufe fraBure de l'os de la hanche ibid.c,d 


diflillation s froides en l'efîomach Ixxxvii b 

lefoyebleféne peutefireconfolidé xliiii.a 
fignes d’iceluyblefé ccccvii.a f. m.cxcvi.a,b 
partie du foye ofié du corps d’vn hommefans mort 
ccccvii.c 

le foye de la Pajlenaque bon contre fon venin 
^ii.c.xciii d 

fraBure, que cefl, fes effeces^ différences 


fignes 0* curation diceUt 


ibidem. 


fraBure de l'os du haut du bras, ou adiutoire 
v.c.xliii a 

ce qu'il faut obferuer enfa reduBion ibid.b 
comme le brasfera ftué apres la fraBure remtfè 
ibidem.c 

fraBure de l’os du coulde,^ du rayo,^ fes diffé¬ 
rences v.c.xliii.d 

les caufes, fignes, ^ pro- fraBure de la main v.c.xliiii.d 

lf.c.xxxi.a,b,c,d fraBure de la cuijfe au milieu, (s* moyen de la, 
réduire v.c.xlv.a 

autref ùtepres la iointure,^fgnes,^ cure d’i¬ 
celle v.c.xlvii.Cjd 

fraBure des cuiffes fèguarif mal-aisément fins 
boiter y.c.xlviii c 

fraBure de la rotule dugenoUil v.c.xlix.a 

caufe de claudication ibid, 

fraBure de la ïambe ibidem.c 

ceux qui ontfraBure,doiuentvferd’vn bourre¬ 
let fous leurs fejjes y.c.liii.d 


y.c.XXX.b 

■ gnofic d'icelles 
cure yniuerfeüe des fraBures ^ luxations 
v.c.xxxiii.a 

fraBure ne fefait iamais fans contufion v.c. 
xxiii. a 

danger en la reduBion d'icelle,lors que la partie 
efl enflee v.c.xxxiii.a 

fraBure faite en raifort,en noix,en fente v.c. 

xxx.c €nfoncee,brifee ibid.d 

fraBure plus ou moins fafeheufe, quelle v.c. 
xxxii.c 


fraBurefélon Hippocrates,efî aufi bien des carti- fraBure des os du pied v. c. Iviii. a 

lages,comme de los v.c.xxxvi.b fraBure du talo mort elle,et pourquoy ccxxxviii.d 

fraBure de trauers plus facile a guérir que toute fraBure des cofles en dehors, comment retirée 
autre v.c.xxxvii.c y.c.xl.b 

fraBure fe peut faire à l'oppofite du coup,i^ corn- fraBure de l’os de la gréue,efl plus dangereufe que 
• me s'entend en mefme os ccclvii.a,b celle du petit os v.c.xlix.c 

la fraBure ne demande à efîre remuee fouuent ce qu il faut faire en la fraBure d’vnfeul coflé de 

v.c.U.c los cccliii.c 

^ fraBure ^ luxation ameinent atrophie, en quel fraBures du crâne cccxlvi.c les ejfeces^dijfe- 
cas y.c.xxxii.d rences d icelles ib.c,d doùprinjes cccxlvii.c,d 

. quand aisément réduite y.c.xxxüi.b ^ cinq effecesfélon Hippocrates > cccxlvij 

- autres 



TABLE. 

dutves differen ces ilndem. 

cuufes ^ jlgnes et icelles cccxl'viij.a. 

fraBunsdft Crâne ne font hors du péril mfqtits et 
cent iours ccclxiiij 

pourquoy Ion trépané en icelles '' ccclxiiij.et 


régime vniuerfel d'icelles 


friSîion^(^fes effets ^ dijferences xxx^\d\h, 
i^xxxiij.a 

maniéré, d e la faire cclxxiij.d 

frifiton pour roborer les iointures des goutteux 
'l'i.c.lxxxiii.a 

friElîon.y:ertain remedepour U veroÜe yfc.vij.c 
quelle préparation la doit précéder ibid.d 
lieux propres,^ teps pour la faire viix.ix.b,d 
en quelles parties des veroüe:!^ ibid. d 

intermijiion dlicelie fonne ‘vii.c.x.d 

fiiêîion'V'if’argentee ^ yii.c.vîij.a 


ibid,b 

fignes diuers pour co^noijîre s'il y a fraBure du 
Crâne,^flecerneau ejî offensé ccc 

xlviij.af^c 

fraBures de tejîefaites a ceux qui releuent de ma¬ 
ladie ^difficiles aguarir ccchx.d 

fignes fenfiiels pour cognoijlre la fraBure de la apres la friBionne faut attendre flux de bouche 
tejîe cccxlviij.d oude'yentre yij.c.xj.c 

fraBures fefontplujîofl thyuer que tejîe v,c, friBions quelles doiuent ejîre xxxiij.a 

xxxi.d y tilité d’icelles yniuerfelles ccccxlviijx 

font periüeufes, quand les efclats font grands friBions briefuesfont attraBion fans refouldrç 
'u,c.xxxii.d ccccxlviij.a 

correBion des accidents en icelles vx.xxxv.a friBions bonnes en laféure quarte ccxcij.c 

^pour chdff la pierre en la yefeie yi, c, 

xxxiii.b 

friBions cornent bien faites pour reparer vns par- 
tie atrophiée '' ii.c.xcvii.a 

pottrquoy 'v.c.xxxij.b. ^v.c.xlviij.a friBions trop doulces,ne font bonnes pour ouurir 
nefépeunent fi bien guérir, que le malade ne de- les pores yii.c.x.a 

meure boiteux ibid.b trop fortes,eau fes de les ferrer ibidem, 

fignes defdites fraBures v.c,xlyij,d doiuent ejîre médiocres ibidem, 

fraBures plus faciles aguarir aux ieunes qu'aux le nombre des friBions doit ejîre mefuré félon les 


caufe du treffaillement en icelles 'v.cMij,a 
fraBures gueries par le benefee des humeurs 
xj,d 

fraBures près les iointuresfafeheufes a guérir , ^ 


vieux, pourquoy y.c,xxxij.a 

accidens qui peuuent fuiure les fraBures v.c, 

xevi. c 

aux fraBures font necejjaires trois bandes v.c, 
xxiq.h 

es fraBures, fl les os ne font du tout fepare^i,^ 
tiennent a leur periojîe, ne doiuent ejîre ojîeçt^ 
v,c.xxxviii.d 


es fraBures ^ luxatios on doit attacher vne cor¬ 
de au plancher,au milieu du UB v,c.xlviq.a frigiditex, caufe des gouttes 
es fraBures faut réduire les lieux yuides,^ caui- fnjjbn deféure quotidienne 


forces des yeroüex^ yii,c,x,a 

fignes pour cognoijîre la JùffifantefriBion ib.b 
friBions aux cuijps ^ iambes,propres pour les fil¬ 
les malades m,x.a 

friBions ^ yentoufes propres pour les play es de 
tejîe ccclxvi.b,c 

pour les cataraBes yi.c.xv.b 

friBions ^fomentations ont contraires eJfeBs 
y.c.lvii.c 

yi.c,lxxi.b 
cclxxxii.d 


te^c ’v.c.l.d frijfons ^rigueur s di où prouiennent aux filles,^ 

es fraBures aueeplaye ,faut bander fur la playe remedes a iceux m .viii.d 

y,c,lj,b friiJons,quels xx.dk 

quatre ejfeces de fraBures peuuent deceuoir le chi- froid,ennemy duesrueau xxvii.c. cccxl.b 
rurgien ccclvij.d ccclxiiii.b 

obferuations communes es luxations ^fraBures ennemy desplayes de la tejîe xxvii.c,d, 

v.c.xxiiii.c c'y* cclxiiii.a 

crépitation c'y croquement monjîrent Tos ejîre ^ des partiespexorales ccccv.c 

fraBure v.c.xxxi.b delamoueüejfinaleclydesnerfs cccxl.b 

François Roujfet, Médecin bien ejîimé entre les froid contraire aux playes des parties nerueufes 


gensdoBes cccx.a 

François,quels xviij,b,d. xix.a 

les François font embaumer leurs Roys grands 

Seigneurs, céy leur font drejfer figures enleuees 
cccclxix.d 

freres Lombars yii,c.xliiii.d 

frejhe, arbre de grand vertu contre le yenin 
yiii.c.lyiii.b 


cccxxxtx.a. ccccxiiii.b. vi.c.xci.b 
contraire a toutes playes ^ vlceres ccccxiiij.b 
les rend difficiles 'aguérir cccclj.d 

contaires aux pierreux yi. c.xxxiq.d 

froid ennemy contraire des os,dents,nerf s,cer- 
ueau ccclxiiij.b, cccclxXxiij.c 

lefroidparfit violence ejîfouuent caufe de nojlre 
mort XXVfc, cccclxxxvfc 
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kfmd^caufe efficiente de Ugmffie xcvii,c,d 
CAüfe^dngrene ^ mortipccition ccccli .d 
0* comment cccclxxxti.c 

le froid efchauffie par accident non deJk propre 

naturCj^Jetche aujii mxiiii.d 

le froid mord^en pinçant les play es mxxc.d. 
chofes froides , ennemies des yeux ^ de la veue 
ccclxxxvii.c 

froideH)\<^feseffie6îs m.cj.a 

froideur de ceux ejui font piejuez^des befles laene-- 
neufesçneprocédé du yenin njii.c. Ixv.a 

froment pieu en Italie m .xcv.d 

froment mafehé tout cru , bon pour la morfure ve- 
nimeufe viix.lxxvi.d 

front ce quefl entendu par iceluy clxv.c 
front des lepreux,quel vii.cMii.d 

front ne doit ejîreferré en douleur de tefle viii.c, 
Ixxv.b 

frot ride,corne vn Lyo,figne de ladrerie vij.c.liij, 
frontal pour faire dormir viii.c.liiid 

frontaux pour roborer la faculté animale,^ pro- 
uoquer le dormir ‘ ccccxlv.d 

Fronton Roy de Vannemarc, fon ordonnance 
xviii.c 

fruiél de grandegroffurrieft fi toflmeur qu'un 
petit ixx.lxix.d 

lefruiél de tous arbres prend fon nourriffiement 
par la queue ix.c.xxxii.d 

fruiéîs dont pourra vfer lepefliferé 'viii.c.lx.b 
fruiéis cruds,fromage ^ laiSfâge,engendrent les 
vers ' yiix.xlvii.c 

les frui6is de la terre f peuuent conuertir en ali¬ 
ment ‘ yiix.lxi.a 

lesfruiéis quelquefois corrompus en larbre, cau- 
fentlapefle ' viii.c,xxxviii.b 

fruifts delaiff'x^fur la terre en temps de pefle 
'viii.c.xcix.c 

fruiéîs imprimeTi fur le corps humain,^ cauf de 
ce vii.c.xliiM 

fueiüespourquoy tombent des arbres vii.c.xxvi.d 
fueilles de laurier mangeespar les Perdrix,Merles 


^ Ramiers pourf purger 


Ivii.b 


fueilles defaulge trempees vne nuiSi enyin blanc, 
propres a boire pour la f cure quarte ccxcii.d 
fueilles de rue, noix, ^fguesfiches, bons contre 
poifons vii.c.lxv.c 

fueilles de Cyprès,alexitere du^eninde la Sale- 
mandre vii.c.lxxxii.d 

fueilles de l'aconit fmblables a celles du concom^ 
bre 'vii.c.xcviii.b quatre pour le plus ib, 
font velues ^ herijf es,pleines d'aiguillons,fm- 
blablement les queues ibid. 

fueilles de Gcnefl propres à faire yomir, ^ com^ 
ment yiii.c.lxxii.b 

fueilles de Laureole trempees en y inaigre,contre U 
pefle * yiii.c.lxxii.d 


fueilles ^fleurs du Soulcy bon pour les yerrues 
m.xiiix 

fueilles de b arbre qui porte U pomre, fmblables a 
celles du citronnier m.clxxvi.a 

fîilcimens, félon Hippocrates, que cefl v,c» 
xxvii. h 

lafumee reprefnte l’air yi.C 

fumee de charbon fait fouuent mourir l'homme 
cl.d. mxcjx 

matiuaife ^ dangereuf , exemple de ce 

mxci.d 

fumigation pour les carnofitex^ viix.xxi.b 
fungus cccv.a 

que cefl, cauf d'iceluy, ^ fa cure ccc 
lxxxi.b,c,d 

pourquoy ainf nommé ibidem, 

fungus, diSl fl fainCi Fiacre, ejfece de yerrues 
cclxxxi. d 

cure d'icelle cclxxxii.a 

Furetfaifant fortir le connin de fon terrier yiix.b 
Furet pour la vieille chaude-piff vii.c.xvii. c 
fureur de Dieu ne peut eflre euitee viij.c.xxxfa 
Furfureufe,teigne,ouSquamofa,quecefl vix.j.b 
furunculus,ou anthrax cclix.d 

fufe, ou pefle viijx.lxxix.b 

G 

Ç^Mbets, font ladres en langue Bourdeloifi 
vijx. Ivi, c, viijx.xxix.c 
Gad prophète enuoyéa Dauid pour eflire famin^ 
pefle ,ou la guerre viijx.xxxiA 

Gaiac,C<;*fs effieSis vij. c.iifd 

eleéîion,^facultéd'iceluy vïi.c.v.a 

trois fubflances trouuees en iceluy ibid, 
maniéré de préparer fa decoéiton ibidx 

yfaged'icelle vii.c.v.d. eyy'viijx.lxxviij.c 
Gaiaebon aux paralytiques cccxlj.d 

efcorce ^ cœur d'iceluy ,fes 'vrayes fubflances, 
^ leur vfàge vij.c.v.b 

cauf s defa vermouleure ibid. 

diette de Gatac propre pour les Nodm vii.c.vi.c 
Gaige d'vn corps mort en Egypte,quel m.cciiij.c 
Galien nay i/^o.ans auant Iejits-Chrifl,€n Perga- 
we m.clxxxvii.a 

flsdeNiconarchiteéie ibid, 

fgure d'iceluy m.cxci.d 

que cefl que Galien enfeigne en fs Hures des ,Ad~ 
miniflrations anatomiques, ^ ^ffige des par- 

Ixxxvii.d 

Galié ny Hippocrates nom îamais parlé de la cor¬ 
ne de Licorne viii.c.xxi.a 

Galleres de Al. .Antonius ^ Caligula, arreflees 
par lepoijfon R emora m .Ixxxiij.b 

quatre cent Galliots,^ leurgallerejarrefleçti. par 
vn fort petit poiffon ibid.c 

Ganglion cclix.d 

quec efl,fa cauf ^ cure ' tclxxx. b,c 

Gangrent 


TABLE. 

cccclxxx.b. 


CdYJgYen e , ^ue cejî 

^ viijx.lxxxitjM 

fes noms diucrs • cccclxxx.h^c 

prognojîicyferocitéf^ cuve d'icelle cccc 
lxxxiuj.a,b 

pouvcjuoy dppellee chlyomenos : ibid.a 

Gangrené ^ quand aduient au col de la matrice 
cxxxix.a 

Gangrenéfoîiuent caujee^ar trop lier vne partie 
'v.c.xxz'iij.b 

Gangrené nefe trouue es play es recentes^ nyputre- 
fabîion m.ccix.b 

GagreneJuruenuede caufe antécédente m.ccx.c 
Gangrenés ^ leurs caujèsgenerales cccclxxx.c 
les particulières ibidA 

les antecedentes cccclxxxi.a 

comment caufees par le froid cccclxxxij, c 

cure d'icelles cccclxxxv.a 

Gangrenés appeÜees des modernes le feu S. ^ntoi- 
ne^ou S. Marcel cccclxxx.c 

Gangrenés par inflammation,froidure, ligatures, 
brufleures,^ autres caufes, ^ leurs fignes, 
cccclxxxiij.b,c 

Gangrenés engendreesparmorfùres,piqueures, a- 
neurifrnes,^ cacochymes ibid.d 

toutes gangrennes aduiennent par qualité vene- 
neujé cccclxxxij.a 

moyen d'obuieraux menaces des Gangrenés ,fuy- 
uans les contuflons cccclxv.c 

auantcoureurs de mort en^grene cccclxxxiif a 
Garce quifaignoit auoir vnferpent dans le ventre 
s’enfuit fans dire adieu a fon hofleffè, ^ com^ 
ment m.lv.c,d 

Garçon de l'aage de dix ans qui engroffa fa nour- 
riffe ix,cdxvij.c,d 

Gardes des fefiifereT:^, ^ tous autres qui les han¬ 
tent,a euiter viij.c.xlv.c 

Gargareon,ou Luette ccj.c 

Gargarifme,quecejl m.cxlvi.c 

deux fortes iicetix ibidem, 

• effeéis ^ matière de leur compofltion ib.d 


leurvf 


ap-e 


m.cxlvij.b 


Gargarijme afîringent repereufif m.cxlvij.a 
anodyn ibid, mundificatif ib.b 
Gurgarifne mundifleatif pour l’efquinance 
ccciiij.c 

Gargarifnepour les vlceres de la bouche, quel 
ccccxciiij.d, v.c.xi.a. ^vij.c.xij.d 
Gaflroraphie,future propre pour les play es de bE- 


fignft 


re 


ccc.xxxvi.d. ccccviij.d 


ccccix.a 

xxxvi.b 


pourquoy inuentee des anciens 
Gelaflnes 

Gelee comme propre pour les malades debiles 
yiii.c.lx.c 

Gémeaux,^ leur eau fe m.xxxi.a 

Gemeauxnayansqu vne feule tefle m.xxv.a 


Genciues comment affermies refrreés m, 
clx.a 

Genciues de Viperes,pleines de venin yfc, 

Ixxviij.d 

Génération,que c ejl xxH.a,h 

Génération ^ habitation ^ la maniéré pour ce 
, faire ixx.xxviii.d 

confeil d'Heftodefur ce ix. c.xxvii.d 

leschofes neceffaires a icelle ix.c.xxviij, c, 

ix,c.lxxviii.a. ^ m.lx.a ^ 
comment faite ix.c.lxxj.c, ^Ixxvij.d 

l'impuiffance d’où prouient , 0* remede a icelle 
'• ix,c. Ixxviij.d 

opinion d’^riflote ftr icelle ix.c.lxxxii.b 

Génération ^formation de l'enfant viet de deux 
çhofes . , ix.c.lxxx.b 

Génération du fang xii.a 

des tumeurs venteufes cclxxiij.d 

du callm és mandibules ^ dents v,c.xxxvij.a 
des nœuds ou tophes vi,c.xcii.c 

du nombril ix.c.xxxi.c 

Génération ^ matière des bubons ou poulains . 
vii.c.xxiiii.c 

Genefl, ^ fa vertu viii. c, Ixxii, b 

Genitura,ou Embryon,c ejl l’enfant non du tout 
formé ix.c.xxxiii.a 

le Genouil fe luxe,çjy* réduit aisément v.c.xciti.c 
fe luxe en trou maniérés,çjçrfgnes de ce ibid, 
maniéré de le réduire ibid.b 

le Genouil comment fe peut deflouer v.c.xctii.b 
iceluy réduit,que cefl qu il faut faire apres ib. 
ligamens d iceluy,quels ccxxxvi.b 

le Genouil peut aider a la reduClion de la cuiffe 
y.c.xcij.d 

le Genouil (ÿ* fa rotule fe feparent en deux ou trois 
pièces v.c.xlix.a 

les Genouils lie'x^ enfemble pour la confolidation 
de laplaye de la pierre ’yi.c.xxxvii, 

au bandage du Genouil, que cefl que Ion fait 
v.c.xxiiiid 

Geomanciens ainfl dits,par~ce quils deuinent par 
la terre m.lx.d 

Germe faux,que cefl ix.c.lxviii.b 

Germe mauuavs, ou mole engendree en la motrice 
ix.c.lxxiï.d 

GiÜebert Erouard, Docieur en médecine a Mont‘- 
pellier viii.c.lxxi.d 

Ginglyrne,quandfefait ccxlvi.b 

autrement Enclaueure ccxlvii.c 

Girajfe^aflgure çjy* defeription m.lxxxviii.a 
glaiue exécuteur de la iuflice de Dieu viii,c.xxxi,c 
Glan,G^ de ceux qui ne l’ont percé vi.c,xxvii. c 
curation de ce ix.c.xlviii.b 

glande fltuee au grand canthus de l’œil vi. c.xi. b 
gïddes,les vnespnt a6iion,les autres vfage cxlv.e 
glandes nommées Parotides,quelles cxcviii.c 
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TABLE. 

Glandes proJîate)^i^ leurfitmtîon njtj.c.xvj.b Gouetron,maladie familière en Samye 
Glandule(^fadefniîion cxvi,a. ^cclxxvi.b xxix.c 

Glandule,OH anneau cxj,b glandule le Gouftmge des faneurs m.cvi.c 

baflaire clxxx.b colatoire ibid.d Gouft du laicl de s nourrices ix.c.lv,a 

lachrymak^vfage d'icelle vi.c.xi.c Gonfler eft le faiCl de la langue bien dijfofee 

GlandulesJeurfubflancejftuation^temperamety xxiii.b. cvi,c 

aBion 'yfage cx'uj.afl.c. cxcviij.d Goutte que cefi , ^ d'où yient le mot de Goutte 

Gladules ^ .Amygdales engroflies(^ tumefees vi.cjxvii.c 

ccc.d - dequoy caufee^etremedes a icelle vi.c.lxxxv.d 

les eaufes, Agnes,^ cure dlicelles ib. ^cccj.a appeÜee des Grecs Arthritis, Latins, 


ily a deux Glandules fous l’Oefophague , ^ leur 
office cxi.c 

GlanSyOu Balanus,prepuce cxxxiti.a 

Glans,ou fuppofttoire m.cxxvi.b 

Glené ccxiij.b. ccxxi.a 

tefleJùperfciaire des os ccxlvi.a 

Globe du foleil,de quelle grandeur m.xciiij.c 
Gloire de Dieu,première caufe des moflres m.xx.d 
Giolfocome,noméAmbi liii.a. ^‘v.c.lxxix.d 
Glojfocome ,ou Gloffomium,que cefl y.c, 
xx'vij.b, ‘v.c.xlv.c 

Gloutia^Nates^oufelJes du cerneau clxxïniÀ 
Gluten fumeur a quoy propre xiiii.c 

quel humeur cefl ccccxcix.b 

Glntinatifs ,dits des Grecs Enatmes, ^ quels 
m.cxvtit.b 


Moi'busarticularis 'vi.c.lxvii.d 

Goutte vniuerfelle,^fes caufes ibid.c 

fes caufes occultes 'vi.c.lxviiha 

la Goutte a autant d'ejfeces ^ différences,quily 
a de ioinBures ihid. 'ui.c.lxvii.c 

Goutte venat de pere en fis,incurable yi.c.lxx.b 
la Goutte accompagnée de douleur infupportable 
'vi.c.lxxz’.a 

yientpluflofl aux riches quauxpauures vis, 
Ixxvi.d 

Goutte feiatique pim douloureufe que les autres 
yi.c Ixxv.c. ^yi.c,y:ciiii.c - 
Goutte feiatique efl fins tumeur ny rougeur ib.d 
en icelle nefl befoin d'vfr de repereuflifs yix. 
Ixxxiii.d 

dequoy faite,cure d'icelle 'vi.c.xcv.b 


Glutination des palpebres, l'aune contre [autre Goutte crampe yient a ceux qui nagent en eau 
yi.c.ix.d froide 'ui.cxcvii.c 

Gommes feiches, le moyen de les faire entrer Goutte crampe fait quelquefois noyer les nageurs 


dans les emplaflres m. cxxxttit .a 

Gommes ^ autres liqueurs, comment diflillees 
pour en tirer huile m .clxxviii.a 

leurs differen ces m . clxxix .a 

'Gommesfolides,comme myrrhe,maflic,e^c. com¬ 
ment diflillees pour en faire huile ibid.d 
Gommes,axunges,^ ref nés,comment diflillees 
m.clxxxv.c 

Gomphofs,ou connexion clxxxvi.d 

quandfaite ccxlviM 

autrement,fiche ccxluii.c 

Gonagra 'uient du nom grec Gony, qui fgnifie le 
genouil yi.c.lxvii.d 

Gongrona,GouetreenFranço'ts cccv.a 

Gongros,appendice croiffantaux troncs des arbres 
ibidem, 

Gonorrhee, en quoy différé de la chaude-piffe 

y a.c.XV.a 

Gonorrhee efl vnflux de femece inuolontaire ib .b 
^m.iiii.c 

cure d'icelle vii^.xvii.d 

Gony en Grec, fgnifie legenouil vi.c.lxvii.d 
la Gorge comment garentie de la petite yerolle 
yii.xl.d 

Gouetre ou Gouetron, efl nommé en Grec Bron-^ 
■ chocele,ç^en Latin Hernia guitm\s,^que 
cefl cccv.A cure dicelle ibid.b 


ibid. ]a cure ^prognoflic ibid, 

vient pluflofl de nuiB que le tour ibid, 

- fa caufe ^ defeription ibid, 

Goutterofe,quecefl m.clviii.a 

prognoflic d'icelle ibid. 

cure generale ^ particulière d'icelle ibid.b 
remedes diuersfur ce ibidem.c,d 

Goutte rofe pim grande en hyuer quen eflê m, 
clviii.a maladiefouuent incurable ibid.b 
expérience de [Autheur touchant la guarijon de 
la goutte par la faignee vi.c.lxxxvi.a, 
^ Ixxxviii.d 

Gouttes,leurs caufesprimitiues yi.c.lxxi.d 
leurs caufes internes ibid, 

origine de la defluxion dl icelles vi.c.lxxii.b 
matière d'icelles, ^ fignespour la cognoiflre 
vi.c.lxxxv.a 

cure paüiatiue cl icelles vi.c.lxxxiii. c 

cure preferuatiue ^ curatiue vi.c, Ixxvij.a 

curation des Gouttes confifle en quatre chu fes 
vi.c.lxxxiii, d 

trois caufes des Gouttes engeneral vi.c.lxxviii.a 
les caufes acquifes ^ manifefles des Gouttes 
vi.c.lxx.c 

quifont ceux qui fontfùiets aux Gouttes vi.c, 

lxxi.b,c,d 

Gouttesfont quelquefois guaries par cautères po¬ 
tentiels 




TABLE. 

temiels 'vix.lxxix.h 

les Gouttes ont eflegmries par plufteurs fois pour ' 


duoir laifele les femmes vixdxxv^.d 

U douleur des Gotntes cejpe, ce quil faut faire 
'vi.c.xcij.a 

en quel lieu ^ comment il faut faire ouuerture 
pour les Gouttes yi.c.lxxix.c^d 

les Gouttes rendent fouuent les membres courbe';^ 
& tort us 'uLc.lxxvJ 

Gouttes comparées a rentes conflitueesireuenans 
tous les ans vi.c.lxx!h 

Gouttes participent de matière virulente indicible 
yi.c.lxviij.Cid où fituee 'yi.c.lxxq.c 
les Gouttes viennent volontiers au Printemps ^ 
Automne vi.c.lxx.b, ^ Ixxv.a, Ixxvi.h 
pourquoy ont leurparoxyfme en iceux vi.c, 
Ixxviii.a ^ - 

fouuent viemnet au fort de l'hyuer vi.c, Ixxvi.b 
Gouttesfèpeuuent engendrer dhumeur mélanco¬ 
lique vi.c.lxxiiijx 

Gouttes tiennent leur période du yirus^t^ des hu¬ 
meurs dont elles font faibles vix.lxxv.a 
fgnespour cognoijlre quel humeur accompagne le 
virus desgouttes vix.lxxiii.b 

quellesfont faites d'humeur cholérique ibid. 
ou pituiteux ^ yix.lxxxiiij,a 

fignes que la fluxion des gouttes vient du cerueau 
vix.lxxii.d oudufoye vix.lxxiii.a 
gouttes caufees de cholere, caufent douleur grande 
vix.lxxxiiiix 

gouttesfaites de matièrepituiteufe^ne font doulou- 
reufes vix.lxxvM 

gouttesfaites d'humeurs chauds font tres-doulou- 
reufes ibidem, 

gouttes froides durent le plusfouuet quarante iours 
• ou pim ibidem .b 

gouttes chaudes durent quatorze iours, ^ bien 
fouuent vingt iours ibid. 

en icelles faut ofler le vin vix.lxxxii.b 

gouttes quelles incurables yix.lxxv.a 

gouttes feiatiques caufentgriefs accidents ibtd.c 
iettent les iointures hors de leur propre lieu ib .d 
caufe de claudication en icelles,quelle ibid. 
goûtes verolliques,et vulgaire s,differ et viix.iii.b 
gouttes héréditaires font incurables vi.c.lxviii.c 
la caufe d'iceÜes vi.c.lxx.c 

les vieillards ne peuuent iamais ejîre guaris des 
gouttes vi.c.lxxvi.a 

goutteux prognojîiquent le changement du temps 
yix.lxxvi.b 

portent auec eux 1'» .Almanach qui leur fert 
toute leur yie ibid. 

fon t affligeçijde diuerfes températures yix. 
Ixxviii.b quand pim tourmente^ cccclix 
diuers remedespour iceux vix.lxxix.b 

les goutteux doiuent tenir grand régime ^tant au 


manger qu auhoire yix.lxxxi.b 

comment doiuent Yiure 'V/.c. Ixxvi,d. 

^yi.c.lxxxi.a 

goutteux doiuent euiter U diuerfité des Viandes^ a 
yn repas yi.c.lxxxi.a 

peu vfer de poijjbn ibid,b 

peu boire,^ sabjîenir de y in yi, c.lxxxii.a 

goutteux doiuent y fer de diurétiques vix.lxxix.b 
bon a iceux de yomir yix.lxxviii. 

comment doiuent ejîrepurgex^ yi.c.lxxxv.a 
goutteux font yolontiers enfans goutteux yix. 
Ixxl.a, ix.c.xxvijx. m.xli.b 
défirent le coït vi. c. Ixxvi,c 

deuiennent quelquefois paralitiques ibid.a 
goutteux ont des nœuds aux iointures,appelle';^de 5 
anciens Tophi vi.c.xcvix 

goutteux, ^oulm,^yurongne$, ne font fecourm 
par faignee0* purgations vi.c.lxxxv.c 
goutteux foulant de la vendange ,luy eflremede 
fingulier vix.lxxxiij.b 

Gouuerneur, poijfon non plmgrad quvngoujon, 
ejî touflours auec la Baleine,^pourquoy Ixix.d 
grain,element des autres poids médicinaux m. 
cxxij. a comme fe doit entendre en poids 

médicinal ibidem, 

^aine d’ortie, alexitere contre le venin de la Sale- 
mandre vijxJxxxq.d 

graine de raues ou de naueaux mife en bruuage, 
preferuatifdu Napellm vqx.xcvj.a 

graine de coriande, ou depouliot auec eau chaude, 
be^ahar de la mandragore vij.c.xcvij.b 
gaines,comment diflillees m.clxxxv.b 

graijp. voyeTigreffle. 

gramen,dent de chien vî.c.lxxix.c 

o-rando vix.v.d 

O 

aux gras les os font pim difficilement luxeçs^ v.c, 
Ixij.c 

grauelee bonne a lauer les mains pour les creuaffes 
ely* fentes vij.c.xxxiij.c 

Grecs brufîoyent les corps morts cccclxviii.d 
grenades douces ou yineufes,de quelle qualité m. 
ciij.d 

grenades aigre-douces, ou dulcaocida, de quelle 
qualité , ibid. 

grenouilles chant ans pim haut que de coujlume,fl- 
gniflent changement de temps Iviij.c 

grenouilles entrant en amour, comment s entre- 
appellent ^ accouplent a Ixiiij.c 

en quel temps s engendrent afoifon cccxxviij.b 
grenouilles ne doiuent ejîre mangees au mois de 
May yij.c.lxxxvi.c 

grenouilles viues,fendues par le ventre ,fedent les 
gouttes yi.c.lxxxixx 

grenouilles hachees pilees, bonnes cotre le char- 
bonpejîiferé yiij.c.lxxxvij.c 

grenouillette,maladie qui yiet fom la lague ccc.a 
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grejîe en François^ChdldT^jon en Grec^Grando en 
Latîn^queceji vi.c^’v.d 

cure d’icelle '^/iswi.a 

^rejpi^fibflance d’icelle xcViix 

fa quantite'.compofitionfttuatîon^temperamee 

CT 'Utilité ibid.d 

fes diuerfes ej^eces xcviij.c^ 

lagrejfeplus humide que le cerneau b 

ne peut ejlre fous iceluy ccclxxxv.c 

fignes qu elle ejî diflinguee d’auec la JùbJlance 
dudit cerueau ibidem, 

la greffefe confomme par faute de manger^ ^ par 
grande abjïinence xcviij.b 

ejlimee d’aucuns ejlre chaude ibidem .a 

greffe yulneree^<^cure d’icelle ccccix.c 

greff e des y eux quelle vtilitéapporte clxxxix.d 
greffe d’oye (çr de canard propre pour les cicatrices 
0^cumte7:^de la petite'veroÜe l 'uij.c.xU.d 
grefp de Baleine fondue ne Je congele iamaU 
m.lxxxjd . 

griuesayat mangé de lagraine degenéure, la chair 
s’en refjent vijx.lxiij.a 

grues Jeur ordre ^ leur nature Ixix.d 

Les grues ont vn Capitaine ^ fergent de bande 
Lxx.a 

monflrent aux gens de pied comment faut aller 
en bataille ibidem, 

grues volas coyes^ç^ crians^que fignifent Ivifc 
pourquoy Soient contre le yent lix.c 

preuoyent les tempefîes , lxx.a 

guarifon en quoy confifle Ixxxvi.d 

guarifon des tumeurs en general,le moyen pour 
y paruenir cclvj.c 

guarifon des loupes,diuerfè cclxxyi, 

guarifon des hargnes des petits enfans,par la poul- 
dre de laymant cccxiij.d 

guarifons diuerfes ^ miraculeufes xlviij. 

ç^xlix, Cçrliiij.b. ccclix.d 
par chofes eflranges , xlviij. 

guarifons prétendues parparolles ^ attouchemens 
m.lxiiii.a,b 

fignes prefages de bonne guarifon ccclxiii.d 
guerre enfeignee aux hommes par les loups lxix.a 
malheur d’icelle mxcxxxv.d 

guerre des animaux Ixxviii. Ixxix, 

guejfes,caufnt douleur par leur picqueure yii. c. 

Ixxxviii b malice d’icelle yii.c.lxxxix.a 
gueux impofleur,accufepar fa cagnardiere de fon 
impojiure m.lii.b 

gueux,^ leur artifice,quel m.li.c 

leurs façons ^ malice,quelles m.ly.d 

gueux larrons,boutefeux,^ maquereaux m. 
liii a,c 

les gueux ^ impofieuYS ont certain iargon pour 
fè cognoiflre ibid.b 

gueux ^ impofleurs contrefaifans les aueugles^ 


fourds ^ impotent,^c. m.liii.d 

gueuxfaignans faire yoyagesaS. Main,S. Clau* 

.liii.d 
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défia nojlre Dame de Lorette 

H 

T T .AbiÜemim de ceux gui hantent les pefîife- 
A , quels doiuent eflre yiiix.xl y ni.a: 

Habitans du pays de Calicut, ont folle opinion des 
bejles yemmeufes Ixxii.b. ^ yiix.lxxxii.a 
Habitations à j uyr en temps de pejie, quelles 
yi'i.c.xlv.b 

Habitude du corps de la nourrice,quel ix.c.lii.d 
Habitas cccciii.d 

Haijt,^fa defeription m.lxxxix.c 

J a figure m.xc.a 

Haine xxxyiix 

Haleine des ladres fort puante yiix.liiii.c 
dangereuf,C^ pourquoy y>ii.c.lvii.a 

Haleine des yeroüez.^ eji puante toute leur yie 
yii.c.xiiii.a 

Haleine ^ excrements des peflifere'?^ ,font dan^- 
gereux yiii.c.xlyiii.à 

l’Haleine de la femme, ayant yn enfant mort ati 
yentre,eflfort puante ix.c.lix.d 

Haleine dyne fille nourrie de yenin,poifon mor- 
telle aux hommes m.c.a 

retetion d’haleine précipité l'amarry ix.c.lxxxiii.a 
Haleine de la Belette fait m ourir le Bafilic yii.c, 
Ixxxi.b 

■ Haleine du Bafilic fait mourir les arbres, ^ her¬ 
bes ibidem. 

Haleine des chats dangereufè vii.c.xcv.h 

l’Hameçon pour prendre le Crocodille,p€fànt trois 
Hures m.lxxij.b 

la hanche fe defoue en quatre façons, quelles 
y.c.lxxxvi.b fignes de ce ibidx 

le ligament d’icelle pourquoyfe rompt ou relafche 
y.c.lxxxvij.a 

Hannibal,^ fa cruauté xix.d 

Hargn e,!!^;* fon etym ologie cccxi.d 

Jes différences cccxii.a 

caufe,prognoJîic, ^ cure d'icelle cccxii.b,c,d, 
cccxiij. 

Hargne inguinale,^ fes fignes cccxij.b 

Hargne :^rbale,ou Epiplocèle cccxx.a 

curation d'icelle aifee Cy* feure ibid.b 

Hargne charneufe,Cs* fi defeription cccxxi. c 

fignes Cy* cure d’icelle ibid. 

Hargne aqueufe, que cejî, fignes dlicelle ccc 
xx.c,d dite hydropifie particulière ibid. 
cure d’icelle,^par chirurgie ib.d. ^ cccxxi.a 
Hargne yenteufe, ^ fa définition ^ différence 
cccxxi.b cure d'icelle ibid. 

dfferéce entre la charneufè,et veteufe cccxx.d 
Hargne variqueufe,quelle,et cure d'icelle cccxxi.d 
Hargie humorale,quelle cccxxij.a 

Hargne inteftinale vi.c.lvij.d 

Hargne 
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Hargne incurable ^quelle 


Harme enorme 

O 


cccxii.d 
ibid, 

Hargnes des petits enfans , pourquoyfeguariffent 
cccxiiixjd 

aduertijpment touchant laguarifon des Hargnes 
cccxixx 

Harmonie^quecefl ccxhi.b. 0*xlvij.d 

dite des Grecs^ C ra fi s 'V/’/.c. 

Harmonie du ciel ^ de la terre , Hure de^. Mi- 
2;ault Ixxviii.b 

Harpies ^cornent nommées des ancies vii.c.xliiii.a 
Harquebufe , cJ^ecej£artillerie , ^ étymologie du 
nom ccccxvii.c 

Hasard fur ceux qui habitent auec lesfemmesye- 
rollees •vii.c.iii.b 

Heaume au bout de HMconit vii.c.xc^iü,c 
Hector fut trainé par le tendon des mujeles de la 
iambe au lon^ des murs de Troye ccccx.b 
Hedin pris, où ejîoit fMutheur HH.b. ^ 
m.ccxxx. 

Helcos,eJl folution en la chair cccxxx.c 

HeUebore,aliment à la caille,^ médicament aux 
hommes m.xcix.d 

HeUebore appliqué au nex^, fait efternuer ix.c. 
xcj.d 

Heüend,animal,pourquoy ainfi nommé 'viii. c, 
xxiii.d * 

doute de la 'yertu du pied d'iceluy ibidem. 
Hermicrania,cefl la migraine vi.c. Ixxii.d 

Hémorrhagie aux playes doit eflre promptement 
Jecourue cccxxx'vii.a 

pourquoy naduiet tou fours és playes dharque- 
buzs ccccxliii.c 

moyens de Havre fer viii.cjxxiiii.b 

themorragie des petits vaiffeaux s'arrefle aisémet 
par les jeuls aflringents ccccxc.b 

hemorrhotde,queceft y.c.xix.c 

fs différences ^ accident ibid. 

temps de leur fluxion ibidem.d 

cure d'icelles 'v.c.xx.a 

hemorrhoïdes Veflcales, Vuales,Morales,Verru- 
cales,quelles v.c,xx.c. ^m.xii.a 

prognoflic d icelles m.xii.a 

appelleesflc,ou mal S. Fiacre ibidem .b 

hemorrhoïdes caufeespar les ejfreintes yi.c, 
xxviiix 

caufentgrande euacuation ' xxxv.c 

^ hydropi fie ^ mort y.c.xix.b. ^xx.a 
hemorrhoïdes naiffans au col de la matrice, que 
cefi m.xi.c 

quand viennent,comment cognues ibid. 
cure d icelles ibidem .d 

Héraut ^ Mmbaffade de Dieu , c'ejî la mort 
ix.c.îj.b 

l’herbe croiflpar les rues en temps depefle * viii.c, 
xcix.c 


herbes propres pour les heéfiques cccciiiLb 

herbes neruales yii.c.viii.d 

herbes contraires aux venins vii.c.lxvijb. 

yii.c.lxx.d. vii.c.lxxviii.c 
herbes propres à empouller la peau vm.c.lxxx.a,h 
herbes medicamentalesprifes des eaux,quelles m, 
c.d. (^m.ci.a 

herbes comment dijfenfees par les médecins m. 
cxxii.b 

herbes (^fueilles deplufteurs fortes dans la cham¬ 
bre du pefliferé viii. c.lviii.a 

Herenne Sicilienfaift de peur. Je tua xxxvii.a 
Herijfon caut ^ fin pour la garde de fes petits 
ixiii.c 

le Herijfon fe charge de raijins,pommes ^poires, 
comment ' ibia^m. 

Heriffbn de mer, ^ft figure lxxiii.% 

Hermaphrodite,participant de Hhomme ^ ' de la 
femme xxv.d 

fa dejeription,^ caufe rn.xxxi.b 

fes différences,quatre ibidem, 

Agnes pour cognoijîre [habitude diceux ib.d 
figure diceluy m.xxxii.d 

Hermaphi'odites ou u 4 ndrog^nes,fQnt enfans qui 
en vn mefme corps ont deux fexes m ;xxxi.b 
Hermaphrodites gemeaux eflans loints dos a dos 
[yn auec [autre m.xxxHjb 

Hermodadîes,^ leur propriété m.cyi.b 

H erniagutturis, ^fes différences cccy.a 

Héron yolatfort haut,dénoté beau temps Iviii.d 
Héron, ^ fa rufe eflanî pourfuiui du Faulcon, 
quelle Ixxiiii.d 

Herotimm Roy dePartheauQit fix cens enfans, 
^comment ix.c.lxxxi.c 

Herpes,^ leur définition cclxix.c 

de trois effeces, félon Galien ibid.d 

cure diceluy ibid, remedesace cclxx.c 

Herpes miliaris ccHx.d. cclxix.a,d 

feuyolage viii.c,xx.b 

doù procréé viii.c,Ixxxv.c 

Herpes exedens ccHx.d 

Herpes frequentes és Indes la cure d’icelles 

viii.c. a 

Heftode confeille n engendrer enfans quand on a 
efléaux obfeques dvn treffaflé ix.c.xxvii.d 
Hexis enGrec,flgniflehabitude cccciii.a 

Hibou,ou chahuat,négligé apresfa mort, ^ mal 
voulu durant fk vie yiii.c.xxiiA 

hiebles,etfafèmécepropre à euacuer yiii.c.lxxH.a 
bonne pour les gouttes vi.c.xc.a 

Hippocras d’eau pour les goutteux vi.c.lxxxii.b 
Hippocrates nafquit en la cité de Cos, auant [in- 
camatio de Iefii6ChriJl,^^^.ans m.clxxxvii.a 
fils de Heraclide,^ dePraxitee ibidem, 
fa figure m.clxxxviii.a 

Hippocrates tenu pour autheur fondement des 


I 


è 



TABLE. 


îoix de U Médecine ccccxlix.c. ^ m.xlvi.d 
Hippocrates trope au nombre desfutures clxvij.a 
inueteurdes badages larges desfutures 'y.c.'viij.c 
Hippocrates adoré pour auoir fait cefferla pefle, 
^ appelle conferuateur du pays 'viij.c.xlvi.d 
honneurs a luy faits pag.yde lapref 

Hippocrates efcrit a Hyflânes, m.clxxxvij.c 

ïHippopotame,cheual du Nil,de naturegourmdd 
Ivîjx a enfeignéla phlébotomie ibid. 

Hirondelles volans contre terre,ftgnifient lapluye 
IviijA comment font leurs nids lix.d 

^Hirondelles ont monflré la propriété de l'herbe 
nommée Efclaire l'vij.a 

Hifloire de t^utheur mefme, d’vn "VeV coulu qui 
luyfùruintfur la hanche par l’huys defon eftude 
ccccxiiij.d. ^•vix.xcijy 
Hifloire par T^utheurd'yn corps mort ayant a-^ 
neurifne ccxciiij.b 

Hifloire praâiiquee par r^Autheur touchant les 
teflicules cccxxij.b 

Hifloire de l'^utheurpour eflacher le fang cccl.a 
Hifloire de ÜAutheur touchant lafra&ure des os 
defaiambe 'v.c.xlix.d. ^lij. 

Hifloire de H^utheur ayant eflémordu d'vne vi¬ 
père viLcJxxix.a 

Hifloire aduenueaVAutheur vif tant vn pefli- 
fere viii.c,xlviii.c 

Hifloire obferuee par l^utheur en la pefle ixx.a 
Hifloire du Roy Saul quifutguary de la pafion 
■ quilauoit du mauuais effrit,par la Muf que de 
Dauid ^ xlviii.b 

Hifloire du fis du Roy Crœfks eflant rnuet,^ 
comment recouuraft par 0 lie ibidx 

Hifloire de Promethem eflant frappé fur vn vieil 
ylcere duquel n auoitfeeuguarir,^ enfutguari 
xlviiix 

Hifloire dlAchab,où ily auoit e^rit de menfonge 
m.lvj.d 

Hifloire du Roy d’Arcadie, qui fut bleféctvn 
' Pourriffeur yiix.lxxx.b 

Hifloiredu Roy Mafni[fa,quienlâgede %o.ans 
engendra vn enfant ixx.lxxxiix 

Hifloire de l’Empereur louinian qui fut eflouffé 
de la vapeur du charbon mxcjx 

Hifloire de Viagoras Rhodien,qui mourut de ioye 
xxxvix 

Hifloire £^rim P eripateticu^/lequel contraint 
boire de l'eau froide,mourutfubitement xliii. a 
autre de Qt^ntua Fabius ayant laféure comment 
la perdit xlviiix 

Hifloire du feu Roy Henry z. ibidemA 

Hifloire du deffunFl Roy Charles ccccxii.b 
autre veuéen la prefence d'iceluy,Cs^ plufieurs 
a^tyes mJxix 

Hifloire de la mort du Roy de Nauarre vx» 
xxxix»a, 0^mxcxxxviii,b 


hifloire mémorable du Prince de la Roche-furyony 
faign éen l'artere des temples yix.iiix 

Hifloire de la bleffure de mofleur de Guife,a Bou¬ 
logne ccclix.b, ^mxcxix.b 

autre de fa mort yx,xxxix,a. f^mxcxLà 
Hifloire de monfeur de Briffac ccccxxxiii.a. 

Cy* mxcxviii. a 

Hifloire de monfeur de Martigues liii.b. 

cccclxii.d. vix.xlix.b. Cy*mxcxxix,b 
Hifloire de monfeur de Pienne blefé a Mets en 
Lorraine ccclxxxijb. Cy*mxcxxii,d 

Hifloire de monfeur de Villars qui receut vn coup 
depiflole a la bataille de Dreux v,c.xxxviii. d 
Hifloire de monfeur de Magname blefe a Mets 
mxcxxiii.a 

Hifloire de monfeur de Fontaine viiix, 

Ixxiiii.a ç^mxcxlv 

Hifloire de monfeur de S» lean ,efcuyer du Roy 
ccclix.b 

Hifloire de mo fleur de Baffompierre ccccxlvii.b, 
fnxcxLa 

Hifloire du Comte de Courdon ccccxxi.d 

Hifloire mémorable du Comte de Mansfeld cccc 
xlvi.a. i(y*m.ccxxxix.c 
Hifloire du Comte de Ringraue Philebert vx» 
xxxix.a. ^mxcxl.a 

Hifloire de monfeur du Hauret xlviLb, 
^m.ccxlvii.b 

Hifloire de monfeur de VaudeuiÜe,pensépar 1 au- 
theur eflant prifônnier mxcxxxiiix 

Hifloire de mofeur Seleegue,Colonel des Reiflres, 
ayat vn coup d’effee dans le ventre vi.c.xlix,b 
Hifloire de monfeur Sarret,fecretaire du R oy,iet- 
tantpusparlvrine . ‘ ibidem. 

Hifloire d’vn Gentil-homme qui auoit opinion 
quefa ceruelle efloit pourrie lii.b 

autre hifloire citee par l.Autheur d'vn Gentil¬ 
homme ayant laféure,Cy*c. xlviiix 

hifloire d'yn Gentilhomme bleféaHedin,en l'os 
pariétal ccclvii.b 

hifloire dlyn Gentil-homme du Duc d’Vrbin 
ccclxxxiiii.c 

hifloire dvn Gentil homme,Enfigné de monfeur 
de lArchant, qui eut vn coup d'effee au tra- 
uers delà gorge cccxcv.b 

hifloire d’vn Gentil-homme a Thurin, blefé au 
cœur cccxcvii.b 

hifloire d’vn Gentilhomme de monf eur de Biron^ 
blefé en l œil cccclxxv.h 

hifloire d'vn Gentil-homme qui auoit yne fflule 
alacuiff yx.xvii.b,c 

hifloire d Gentil-homme blefé au flemon 
v.c.xxxixx 

hifloire d'vn Gentil-homme nommé monfeur de 
la Croix vix.xlix,c 

hifloire d vn Gentilhomme, touchant les gouttes 
yix.lxxxixx hifloire 
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hijioire d'-vtt Gentil-homme qui auoit le doigtÀ€-‘ 
meurefans mounement ix.c.xiii.d 

hijîoire d'vn letme Gentil-homme tourmentédvn 
Démon m.lxii.d 

hijioire d’vn Gentilhomme quip Uuoit les mains 
de plomb m.lxv.d 

hijîoire dyn Gentilhomme allemand blej^é au 
Th or a X cccxcix.b 

hijîoire du capitaine S,^ubin^quiperdit lafteure, 
par apprehenfion de U mort,eJîdt blej^éxlviii.d 
^ m . ccxxx'uii.c 

hijîoire du Capitaine Hydron ccclvi, h 

hifiotre d’vn Capitaine . cccxcvii.c 
hijîoire touchant l'argentier d’vn ^mhajfade de 
Portugal,^ dyn Gentilhomme natif de Pa- 
rUjOyans receu coups d’ejjee au trauers du corps 
cçccvii. d 

hijîoire de monfteur Greaume^ médecin, ayat vne 
tumeur augenouil cccxxv.b 

hijîoire de monfieur de la Bretefche , qui fut blefé 
dyn coup de pierre ccclxxx.c 

hijîoire de monfieur Marchand ,^duocat en 
ch ajîeüet,ayant defluxion en la iointure du ge¬ 
nouil v.c.xlviii.c 

hijîoire de monfteur Goyet,ayant yne Strangurie 
vi.c.lv.b 

hijîoire dvn ieune ^bbé qui print des Catharides, 
dont en mourut yfc.xc.b 

hijîoire d’vne Damoifeüe qui rioit etpleuroit fans 
occafion Ij.c 

hijîoire dvne Dame de la Court, qui fe difoit em- 
i poifonnee de vif-argent ibidem 

hijîoire de madame de Montigny ccxc. c,d 

Hijîoire de Madamoifetie Coûrtin, touchant la 
faignee du bras ccctxiij.a 

hijîoire dvne Dame de la Court, morte parfe trop 
V ferrer v.c.xxviij.a 

hijîoire d’vne Damoifeüe quifutguarie dvne ex~ 

. treme douleur,par yncauterepotentiel yi.c, 
Ixix.b 

Hijîoire dvncDamoiJèüe coupperofee vijx,xcd 
Hijîoire dvne Damoifeüe,touchant le vif-argent 
viijxJiij.b 

autre, dvne qui auoit vne apofieme enuiron les 
oreiÜes ibidem.c 

nijî oire dvne Damoifeüe de la Royne, morte de 
pejie viii.cjxxxv.d 

Hijîoire de ceux de la Tranjjyluanie cotre le Duc 
Georges xix.c 

Hijl oire de ceux de fexjn Mauritanie, touchant 
les nouueües mariées ixx,lxxxviij.a 

Hifîoire de deux ^nglois cccxcvi.a 

Hijîoire dvn ^üemant, quife donna d’vn cou- 
jîeauenlagorge • cccxcvi.b 

Hijîoire dvn Gmeuots,guery desgouttes par vo- 
miffement^ . . . vixdxxviij.d 
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Hijîoire d’vn Ejj>agnol guery par l’^utheuV' 
m.ccxlv. 

Hijîoire dvn feruiteur de Henry Ha%ard,mal 
Jîretaiüeur iij.a 

HiJîoiregentiÜepour leau de Licorne viîj.c.xx.c 
Hijîoire d’vn Tudefque, qui yendit de la Licorne 
au Pape Iules ibid.d 

Hijîoire dvn qui fe penjoit ejîre pot,^ l’autre 
coq lj,a 

Hijîoire d’vn Bourguignon, ^ dvn autre qui Je 
difoyent ejîre morts ibid, 

Hijîoire du Curé de Montlehety,quiprint opinion 
d ejîre empoijonné ibidem.d 

Hijîoire dvn quife difoit auoir desgrenouiües das 
le yentre lii.a 

Hijîoire dvn qui efîimoit auoir la groffeyeroÜe 
ibidem, b 

Hijîoire dvnpayfan,ç^ dvn feruiteur de barbier 
touchant tes dents vi.c.xxiiii.a 

Hijîoire d’vn Païfan de Beauffe accuje d ejîrefor- 
cier^que fes brebis ne mquroyent point comme 
ceÜes des autres viii.c.xxxviii.b 

Hijîoire d’yn mujhier en .Albigeois ,frenetique, 
commentguary xlix.b 

autre d'vn Gajcon qui d’vneféure ardente tom¬ 
ba enf^enefie ibidem . 

Hijîoire d'vn laquais blej?éjùr t os pariétal ccc 
Ixxxii.c 

Hijîoire d’vn page de monfieur de Montejan 
ccclxxxv.a 

Hijîoire d’vn foldat Gafcon qui eut yn coup d’ef 
pee a la iournee S. Laurens cccxi.d 

Hijîoire d’vn chartierpensé par 1 !.Autheur cccl.a 
Hijîoire d’yn feruiteur ayantyn coup de pied de 
mulet a la tejîe ccclv.c 

Hijioire d’yn Jèruiteur de monfteur du Mats 
ccclvi.d 

Hijîoire par Î.Autheur touchant l’os Coronal 
rompu I ccclxiii.d 

Hijîoire mémorable dé la faignee ccclxvi.c 
Hijîoire d’vn foldat qui fut bleféauChaJîeaude 
Hedin . ccclxviii.ajb 

Hijîoire de la langueprejque coupee cccxciii.h 
autrehijîoiredufils du Prefident de Marigny 
ibidem. autre d’vn charpentier ibid. 
Hijîoire mémorable dvnpatifier de monfeigneur 
deGuife cccxciiii.d 

Hifîoire notable au ieune Chirurgien, citee par 
Ï.Autheur touchant vn feruiteur ayant yn 
coupd’ejjee cccxcv.c 

Hijîoire mémorable dvn ayde a maçon ccc 
xcvii.c 

Hijîoire dyn foldat,à Thurin cccxcviii.c 
Hijîoire de monfieur le Coq,procureur,s ejîant 
hlefiéalamain ccccxi.b 

autre d’vn qui s’embrocha la main ibid» 
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Hiftoire d’vn more bk^e d'yn coup de lance au 
bm ccccliii.b 

Hifloire d'vn receueur de madame la Connejlable 
ayant tumeur en la teJîe,groJp comme vn œuf 
cccclxxxî.b^c 

Hijloire de Pirott Garbier^auquelfut coupe la ia- 
be dextre ccccxci.c 

Pliftoire mémorable d'vnemortif cation aduenue 
a vnfoldatjayant le bras coupé a la ioin6lure du 
coulde ccccxciii.a 

Hijloire touchant vne fraCîure de T os de la cuijje 
faite près la ioinéîure 'ux.xlvii.c 

Hijloire (tvn payfan qui auoittejjaule rompue 
v.c.lxxviii.a 

Hijloire d’vn qui auoit portion de la langue cou¬ 
pée ix.c.x.b 

Hijloire admirable ^ monjlrueuje d’vn foldat 
m.xli.d autres hijloires touchant coups 

d'harquebufades ibid, ^ m.xlij.a 

Hijloire d’vnfranc archer ^quelle m.xlvi.a 

Hijloire d'vn jèrgent dOrléans , qui eut le iarret 
coupé m.xlvi.c 

'Hijloire d’vne femme a qui fut coupee la iambe 
m.ccix.d 

autre d'vn Chantre qui fe rompit les deux os de 
la iambe m.ccx.a 

autre d’vn quidam ayant la iambe vlceree ^ 
os carieux ibidem. b 

autres hijloires touchant tamputation ^ liga¬ 
ture des^aiffeaux m.ccx,c^d 

Hijloire d'vn foldat bleféa la tefle m .ccxviii.b.c 
Hijloire (tvn ayant J'ept coups d’ejfee a la tejle 
m.ccxx.b 

Hijloire d’vn garçon qui fut bleféfaifant vne 
butte defa main m.ccxliiii. 

Hijloire merueiücufe d’vn quifutguan d’vnepa- 
ralyfte^ç^ comment xlix^b 

autre d’vn perclus aux iambes^qui de cholere 
recouurafesforces ibidem ^c 

Hijloire d’vne loupe enorme cclxxvii.b 

autres hijloires touchant celles qui font ejlimees 
par les Medecins Cancer ibidem.Cjd 

Hijloire digne d’ejlre bie notee^tant des M edecins 
que chirurgiensipour les ejcrouelles cclxxix.c 
autre d’vn More,fcrophuleux cclxxviii.b 
Hijloire touchant la guarifon d'vn chancre par 
t.Autheur cclxxxvii.d 

Hijloire de maijlre I eh an Maillet, ayant vne a- 
neurijme ccxciii.d 

Hijloire (tvn malade de pleurefie cccvi.b 
Hijloire d'vn malade (thydropifie, qui fi dona vn 
coup de poinçon par le ventre cccx.b 

autre d’vn portefaix a Orléans,quifri^pé d’yn 
coup de coujleau dans le ventre,guarit ibid.a 
Hijloire mémorable d'vn Prejlre^ayant vne har¬ 
gne cccxiiii.a, 


Hijloire de Gangrené incurable cccclxxxii. b 
Hijloire des Gangrenés de froid cccclxxxii.d 

Hijloire touchant la cruauté du mal des dents 
yi.c.xix.a 

Hijloire digne defoy,touchant les dents vi. c, 

xxi.b. ^xxiiii.a 

Hifl oire touchant la colique de matière fecale 
’yi.c.lviii.a 

Hijloire d’vn lurifconjùlte, touchant les gouttes 
vix.lxxxviii.c 

Hijloire mémorable de la yerolle . 'Mi.c.i.a 
Hijloire d'vne chaude-pijjèportée dix ans ^plus 
yii.c.x'yii. h 

Hijloire touchant le venin ’^ii.c.xiiii.c 

Hijloire d'vn Philofophe mordu d'vn chien enra¬ 
gé vii.c.lxxv.d 

Hijloire de Balde lurifc.qui mourut furieux ^ 
enragé ejlant mordu de fin petit chien 
"yii.c.lxxvi.b 

hijloire par l'.Autheur touchant la morjitre des 
chiens enragex^ * '^ii.c.lxxvii.a 

hijloire d’vn faucheur de pré qui coupa vne Vipere 
mourut de fa morfure '\iix.lxxviii.d 
hijloire recente ^ memorajble d’vne morfure d’v- 
necouleuure yii.c.lxxxvx 

hijloire de deux marchands touchant les venins 
Jii.c.lxxxvi.b 

hijloires au ieune Chirurgien pour lapicqueure des 
yiues yii.c.xciii.afi 

hijloire touchant la pierre du Be'jz^har yiii.c.b,c 
hijloire de Padoue touchât lapejle yiii.c.xxxiiix 
hijloire de la coqueluche yiii.c.xxxvi.a 

hijloire d’vne maladie nommee Troujfe-gallant 
yiii.c.xxxvii.a 

hijl oire de la maladie nommee Suette ibid. 
hijloire de la pejle,le Roy ejîdt d Lyon yiii.c.liii.d 
hijloire des corps morts iette^idans yn puys au 
ChaJleaudePe'ne ccccl.c ^yiiix.xxxiiii.a 
hijloire mémorable touchant la douleur de tejle 
yiiix.lxxiiii.a. ^m.v.b 
hijloire duJlux deJang yiii.c.lxxvi.b. ^ xciii.d 
hijloire du Gouuerneur de ÜHoflel-Dieu de Parts, 
mort de pejle yiii.c.lxxxv.a 

. autre merueiüeufe, d'vn malade de pejle audit 
Hojlel-Dieu ix.c.c 

hijloire ^fait admirable de la mere , ne pouuant 
ficourirfin enfant en teps de pejle yiiix.xcix.d 
hijloire d’vn d qui les yeuxfortiret hors de la tejle 
d force de laferrer ccclxxiix. ^ yiiix.lxxy.b 
hijloire d’yn Breton qui perdit yne iambe de froid 
cccclxxxii.d 

hijloires pour tinJîruLlion des iennes chirurgiens 
yiix.xci.b 

hijloire de l'.A utheur,touchât quatre enfans,^c, 
ccxcyii. b 

hijloire d’y nefille mordue d’yn Lyon ccclxyiii.d 

hijloire 






TABLE. 

Hifloirs d'vn enfant de i6. mois^ fur lequel pajfa hifloire d'vn enfant ayant aualié l^ne fiece de mi- 

'un coche chargé cccclxxz i.a voirautres m.xlv.c 

autre de deux enfin s ix.c.xlviü.b hifloire touchant les monflres m.xxxiiij.d 

Hifloire d'vne vieille femme qui lauoit fes yeux hifloire merueilleufe d'vn homme fans bras m. 

de fort vinaigre '\i.c.vii.c. ^yii.c.l.d xxxvi,a 

Hifloire cCvnefemme, que les yeux luy fortirent autre d'vne femmefans Irai ibidem, 

hors de la tefle de grande douleur^en laprefnce hifoire d'vne aiguille aualiee par vne femme m, 

del',Autheur vi.c.ix.c xlvi.d 

hifoire d’vnefemmeyouchatlagoute vi.c.lxx.a autre, par files m.xlfa i^xlv.è 

hifoire d'vne nourrice ayant prins medecine hifoire d'i/n villageois,qui rendit vnferde traidb 


yii.c.lxiii.a 


parle f 


lep-e 


m.xlij.a 


Hifoire d'vne femme qui f ta lefmg par la tefe autre hifoire,e^ vn efcholier, ayant auaÜè vn effy 

par l'efface de trois iours viii.c.lxvi.c m.xliiij.d 

autre d'vn hommefiant lefangpar les pores du hifoire pim que merueilleufe d'vn enfant ayant la 

cuir,tom les mots ibidem, fgure d’vn vray chien, ^ la tefe de volaille 

Hifoire d’vne femme de Lyon,qui fe précipita elle m.xlix.d 

^ fin enfant, de la fenefre de fi maifon en hifoire d'vn gueux,ayant vn bras d’vn pendu at- 

temps depefe ix,c.d taché mJj.c 

Hifoire d’vne femme qui porta yne mole ij. ans autre d'vne feignant auoîr vn firpent dans le 

ix.cJxxiiti.a ventre ^ ibidem.b,cf 

Hifoire d’vne femme a qui la matrice fut extirpée, hifoire d'vne cagnardiere difant la matrice luy 
le iour des Roys ix.c.lxxxv,c efrecheutte m.lv.a 

Hifoire d'vne femme ouuerte nef.tnt morte hifoire d’vne file penfant efre grojfi du diable, 
ix.c.xcii.a qui enfanta doux,^c. m.lx.b 

Hifoire des femmes ayans leurs fleurs ix,c.xcix,d hifoire de la necefité d'vn heu de requoy ccc 
Hif oire admirable d’vne femme qui eut trentefix Ixvij.c , 

enfans vifs d'vne portée m.xxx.c hif oire digne d'eflre bien notée ccclxxxvifd 

Hifoire de plu fleur s femmes ayas porté enfans en hifoire des chardons quifeircnt peur auxBourgui- 
leuYsy en très,plu fleurs années m,xLd gnons Ixviij.d 

Hifoire d’yne femme ayant yomy trou vers hifoire cfvn ^ui fi frottait la plante des pieds de 
m.xlvi.a mufe yij.c.xxxv.h 

Hif oire dly ne femme a qui les dents reuindrent hifoire d'vn charlatan theriadeur yii.c, 
en l’aage de^o. ans ibidem. c lxxxiiii,d 

hif oire d vne ejfoufie,qui tomba morte pour efre autre hifoire de deux charlatans yii.c, 

trop firree,au retour de l',Autel v.c.xxviii,b lxvii,d, Cy*lxxxiiii,d 


Hifoire pour auoir dormyfins yn noyer y H. c, 
xcix. a 

Hifloire d'vn ,y4poticàire ayant aualié du yif- 
argent yiij.c.iij.a 

autre d'vn Singe,mort pour en auoir beu ibid, 
autre d vne femme qui l'aualloitfans lefion ib.c 
Hifoire d’vn home enfircelépar la morfure d’vne 
pomme ' > m.lxii.c 


hifoire mémorable des erreurs populaires yii,c, ’ 

xliiii.a. ^ix,c,lxxx,c 
hifoire d’vn a qui on a refaidî le nex^ ix.c.viii.d 
hifoire de U maniéré de purifier l'air par coups 
d'artillerie yUi.c.xlvt.d 

hifoire des huidl porcelets,quelle ixx.lxxxj.a 
hifoire des anciens, touchant la portée de plufeurs 
enfans ibidem.b,c 

hifloire de trois feruiteurs morts de Uyapeur du hifloire dvn a qui le cœur fut trouué tout couuert 

• charbon m.cci.d . autre,de deuxfiruiteurs de poil m.xlvi.c 

' qui cuiderét mourir de lafumeed'iceluy m.cc.d hifloire d'vn efirit malmg,és mines m.lviiix,d 

hif oire des fleurs blanches mkV.a,d hiflqiredvnboucherquieutafaireauecvnedia- 

hif oire du prurit de la matrice m.xiiij.b ^^^fp m.lix.c 

hifoire touchant la douleur des dents aux petits hif oire merueilleufe d’vneforcieré deuinereffe, ^ 

enfans ’ m.xviij.b,c d'vn magicien m.lxi.X 

hif oire admirable d'vne fille qui rédit de fin corps autre hif oire ibidem,b 

plufieurs chofis efranges,^ quelles vii.c, hifoire remarquable touchant leficret des grandi 

• xlv, a ^ \ reuelé , m.ccxx.d 

121 foire mémorable £ vne fille qui auoit yn hymen hifloire de gens defifierc;^ rh .ccxxi.d 

ou tayeforte ix,c,lxxxviij.d hifloire d'vn Chien fidele Ixv.b 

hifloire d^v^e fille nourrie deyenin w.-c.rf hifoire d'vn Elephdtioüant des cymbales^ Ixvix 

/ . . “ VVv j 





TABLE. 


hijîoire des fèrpem venimeux IxxiiM 

hijîoire admirable d’vn chien faifant femblant 
d'ejïre mort Ixxiiii.ajy 

hijîoire d’vn Jingemalfuifantjauquelfaufifl cou^ 
per les mains Ixxiiii. c 

hijîoire deplujieurs bejîes ^ oijeaux Ixxvii.c 
hijîoire touchant l>n chat ’yii.c.xcv.c 

hijîoire de la cigue^par Matthiole vii.c.xcvii.d 
hijîoire touchant les bejîes venimeujes vii.c. 
Ixxxii.ajb 

hijîoire des animauxfort ans de terre vin. c. 

xxxiii.d 

hijîoire d Hippocrates J touchant vne fUefrappee 
en ieu fur l’os du Bregma,^ de ce qui lity aduint 
ccclviii.a 

hijîoirede Galied’vn quifutgueryfmsaneurijme , 
xlix.c autre touchant les laboureurs d’^fie, 
larrons cccviii.c autre mémorable cccxcix.d 
autre touchant les ylceres y.c.xi.c 

autre 'y.c.lxviij.b 

hijîoire d’^lbucrafis ccxcvij.b ^ix.c.lxxvti.a 
hijîoire de Symphorianus xliii.a 

hijîoire citeepar ^ëtius^ d'vn quipenfoit nauoir 
point de tejîe li.b 

hijîoire d’Empedocles viii.c.xxxini.a 

hijîoire deVefal d’vn hydrocéphale ccxcvii. b 
hijîoire de mon^feur Houlier, d’vncfemme, tou¬ 
chant l'vrine 'yi.c.xlviii.c 

autre des files riantes ix.c.xcx 

hijîoire de Valentin viii.c.lxxix.a 

htfloire de Guidon^touchant lapejle 'yiii.c.xcj.a 
hijîoire citee par Matthiole , du Pape Clement j, 
l'/V/.c.c 

hijîoire citee par monfieur louhert^d'vn Singe qui 
fut caufe de laguarifon de fon maijîre xlviii.d 
hijîoire mémorable de lean Vvier^ de la membra¬ 
ne appeüee Hymen ix.c.lxxxviii.c 

hijîoire(£vn Médecin de Scythie pour chafferla 
pefîe l’iii.c.xxxixx 

hijîoire de Majjà touchant les fri bl ions de la ye- 
rolle yii.c.x.d 

hijîoire citee par ProthaU Coulon , chirurgien 
ccclxXxv, a 

hijîoire de Hery , en fon Traibîé de la yerolle 
viii.c.iiii.b 

Hijîoire d’^poîlonms touchant les oifeaux 
lxxxini.a 

Hijîoire citee par Pline ^ Plutarque, touchant 
iesElephans Ixvi.ajy 

Hijîoire efcrite par Pline d’vn nommé Phaleree 
xlix.c autrexouchant les Dragons Ixxii.a 
Hijîoire d'.Alexadr€ xlviii.b. ^ix.c.xxxvii.d 
Hijîoire citee par lean Leon .Africain Ixxii.af 
Hijîoire de Theuet^ touchant le poiffoh nommé 
Vtelif viii.c.xvii.c 

autre des bejîes appriu oifeespar le Turc Ixvii, a 


autre.^du Herijfon de mer Ixxiii.c 

Hijîoires diuerjesfur les ejfe6ls de ioye ^ trijîefjè 
xxxvi.d. xxxvii.a 

Hijîoires diuerjes touchât laguarifon deplufeurs 
malades xlviii. (ÿ* xlix. 

Hijîoirés de ceux qui penfoyent auoir des cornes 
lij.c 

Hifoires de plufeurs impojîeurs liii, 

Hijîoires de Macrobe Cp* Plutarque ^touchât vne 
P ie^^vn Corbeau Ixxvii.b^c 

Hijîoires mémorables^diuerfes cccxcv, 

cccxcvi. ^ ccccxlvi.h 

Hifoires citees par l’.Autheur, touchant tvrine 
yi.c.xlvii.d. xlviii.c. xlix.b^c. Cjp*l.c 
Hifl oires mémorables de certaines femmes ^ qui 
font dégénérées en hommes ix.c.xcviii.c. 

^m.xxxiii.c 

Hifoires de la petite yerolle yii.c.xxxviii, 

^ xxxix, 

Hijl oires notables touchant les animaux engen- 
drex^au corps humain vii.c.xliii.^c. 

Hifoires touchant la pefe yiii.c.xcix.b^c 
Hifoires ef rages des malades de pefe ix.c.ajb^c 
Hijîoii 'es admirables de femmes ayans ietté leurs 
enfuns morts par pièces , ^ yefeu long temps 
depuis ix.c.lxxvii.af^c 

Hifoires merueiÜeufes de femmes , aujquelles la 
matrice efoit tombée ix.c, Ixxxv. Ixxxvi, 
Hifoires diuerfes dejemmes files , riantes 
pleurantes,^c. m.ix. a,b 

Hifoires de l’en fleure du nombril m .xvii.by: 

Hifoires moflrueufes des os d’vn enfant fortis par 
le nombril de la mere m.xlv.b 

Hochet baillé aux enfans ^pourquoy m.xviii.a 
H acquêt eép* J^^^l^t, çpp*fes caufes yiii. c.xci.a 

Hoga.poijfongrand comme vn Veau marin- m* 
Ixxv. a 

defeription d'iceluy^^ d'où a prisfon nom ih, 
Holandois,quels . xx.a 

Homaffes font appellees des Latins Viragmes 
ix.c.xcviii.b 

l’Homme nay finsfçauoir aucune choji îii.d 
doué de raijon ^ pourquoy ibid. 

^Ixxx.c Ixxxiiii.b 

par icelle excede tom autres animaux Ixxxi.a 
defitue d’art ^ fiencejespeut apprendre Iii.d 
a impose nom a toutes chofes, ^ rédigé les arts 
^ fciences par eferit Ixxxi.d 

appelle'petit m onde Ixxxii.a 

peut apprendre toutes langues Ixxxiiii.a 
l’Homme nay tout nud^armé d’entendement 
Ixxx.a. Ixxxi.a 

plus excellent parfaiSl que tomes befles^ 
(yr en quoy dijfere d’icelîes ixxx.a,b f 

Ixxxii. a 

a tous moyens de fe défendre lxxxi.h,c 

l’Homme 



T A B 

l'homme créé a l'image de Dieu Ixxxij.a 

ejlfeul diuin Ixxxi.a 

feutpeut entendre les chofes diuines,^ a U co^ 
gnoiffancedeDieu Ixxx.c» Ixxxiii.d. 
Ixxxîiijx 

a en fon ame trois puijjances principales , ^ 
quelles '"‘7 Ixxxiiij.c 

l’homme ne peut viure fans l'humeur radical 
xxiiij.d ■ ,.1 , 

dijcerné de la femme par la face xxxvij. d 

a trente deux dents clxxxvi. h 

feul •vient au monde en tout temps ix.c, 
XXVX. ^xliiij.a 

nef engendré fansfemence humaine mdx. C 
ïhomme ef foin ^paille ’yiii.c.xxxii.b 

s*eJùanouif comme vapeur de fumee * ibid, 
nef quvn poinâî au regard de la machine ce- 
lefe m.xciiii.d 

l’homme comment dit auoir lefoye chaud viiix 
[homme vieil ne doit ef redit humide pour- 
quoy ix.d 

l'hommefanguin^quel il ef xvx 

[hommeJanguin boit ^ mange beaucoup ibid.d 
l’homme fanguin a la couleur belle,vermeille,^c, 
a queues maladies fubieCi ibid.d 

homme cholérique,^ fignes de ce xvi.a 

homme phlegmatique,^ fesfignes ibid.b 

[homme melancholique ^fesfgnes. ibid, 
[homme tel qu il fit, peut venir melancholique 
xvijx 

homme fans cholere , dit efre fans entendement 
xxxvi.d 

l’homme peut engendrer depuis le dou‘;!:iefme , iuf- 
ques aufoixantiefne an ix.c.lxxiii.b 

'yoire fixante ^ dix ibidem.c 

[homme trop gras ^fejjù , ^ la femme de mef- 
me,caufe de ferilité ixx.lxxx.a 

[homme s’accointant d’vn boiteux,en retient fou- 
uent ix.c.lvi.c 

[homme bojfufait des enfans boffus m.xli.d 
[homme appriuoife les befesfauuages , ^ cruelles 
Ixxxiii. et 

homme a ieun pourquoy prend plufof la pefe 
'^'iii.c.xxxix.c 

poife plus que celuy qui a pris fa refeâlion 
ixx.lix.c 

[homme prompt à receuoir le venin lepreux 
'yii.c.lsj.b 

[homme hantant les pef ifereT;^ peut porter l’air 
infet en fes habits viii.c.xlvx 

l’hommepriuilegiépim que les autres animaux,en 
lafoudre ccccxviij,a 

quand il en meurt ibidem, 

feul ne meurt point du coup d'iceluy m.cxcix.c 
l’homme qui en veillant cf frappé de foudre, de¬ 
meure lesyeux ouuerts ibid. 


L E. 

homme enragé a vne foifintollerable,i^neant- 
moins n a appétit de boire vij.c.lxxiiij.b 

penfe efre chien luy mefme ibidem .C 

craint la lumière l’eau ibidem, 

fignes que l’homme ef mordu d’vn chien enragé 
'yiix.lxxiijx ^ que la rage ef confirmée 
« aux parties nobles ' vii.c.lxxiiii.b 

homme empoifonné, ef pefant par tout le corps 
vii.c.lxiii.c 

fignes de [homme empoifonne ibideml 

[homme empoifonné fra mis dans le ventre d’vn 
bœufoud'vncheual,pour fier vihC.lxvi.b 

l'homme peut efre lepreux par vn mauuais reftme 
J hii.c.lii.c \Av 

[homme fige ne doit me fri fer les.médicaments 
m.xcix.a 

[homme comment lié quand ou luy veut extraire 
la pierre delà vefie vi. c xxxvin. a 

[homme qui a perdu vn bras où iambe,nedoit tant 
manger quauparauant vi. c.lxxxi. d 

[homme qui touche d’vnevergela Torpille , elle 
luy endort le bras - yii.c.lxxxiii.c 
homme dans le corps duquel furent trouuees chofes 
ef ranges m.lxi.b 

Homme qui a eu du laiH iufques a le faire rayer 
m.ii.a 

autre veu a Venife, ayant du laiéi ajf^pour 
nourrir vn enfant m.cciii.b 

homme duquel fortoit ')>n autre homme , ^fi fi¬ 
gure m.xxiii.b 

homme ayant vne tefe au milieu du ventre^^^ fit 
figure m,xxviii .4 

hommefansbrasfaifinttoutesaSlionsquvn au-‘ 
trepouuoitfaire . m.xxxvi.a 

homme qui a eu la compagnie d’vne chéure m . 
xlviii.b 

[homme effort efonné en pays ef range,^ pour¬ 
quoy Ixxvi.d 

[homme veu du loup premier,perd la voix, ^ ne 
peut crier Ixxviii.b 

l’homme vit plus longtemps blefé en hyuerquen 
efé,pourquoy ccclx.a 

[home cornent appelle'par les Egyptiens Ixxxii.a 
vie de l’homme tend à fccité ix.b 

température^ complexion de [homme,comme 
peut efre changée xvii.b,c 

les hommes font dijfemblables pour la diuerfe fi 
tuation des régions xviii.a 

hommes retenans la nature des femmes xxv.d 
les hommes mangent plus que lesfimmes xxix.d 
hommes poureux drejpnt fouuent les cheueux 

XXXV a.b 

les hommes doiuet rendre grâces aux befes de plu- 
feurs médecines Ivii.a 

les hommes fçauent tout faire fors les nids des oi^ 
fiauXjprouerbe lix.e 

VVv ij 



TABLE. 


Us hommes enfeîgne'X^pdr les befles^kfourbir leurs 
armesfer d'embujcddes Ixviij.a 

les hommes ne préjugent comme les animaux , ^ 
pourquoy . Ixxxii.b 

Us hommes contrefont U yoix des befles^ç^ quel¬ 
les Ixxxq.c, Ixxxui.a, Ixxxiili.a 

hommes pourquoy ont plt46 grand foye Us vns que 
les autres • ^ ' * cxvi.d 

hommes craintifs (^froids mangent plus que les 
autres cxvii.a 

hommesayansUfoye trop chaud, ont Us 'veines 
groffeSj^Ufangehaud cxvii.c 

deux hommes ne peuuent ejîre tronue-x^ du tout 
femblabUs clxxxiiii.c 

hommes délicats ne méritent ejîre bUjJcccc 
xlvi. d 

hommes peuuent ejîre enragex,,fins ejîre mordus 
debejîe enragee yii.c.lxxvi.a 

cerchent Us tenebres 'vii.cJxxv.a 

accidens qui leur aduiennent 'vii.c, Ixxïtii a 
Us hommes d’où ont apprins a empoifonner leurs 
Jleches ynx.lxxxix.a 

hommes qui dorment dejfous l*lf,meurent yii,c. 
xcix, a 

hommes ieunes ^forts,morts pour curer vnefof- 
fe puante 'viii.c.xxxiiiiA 

Us hommes ont l’ameraifonnabU,^ inteüeBueU 
U ix.c.xxxvi.d 

hommes chajîrex nom point defcmence ix .c, 

Ixxviii.b N 

Ushommesfont leurs enfans U plus fouuent fem^ 
blabUs a eux ■ m.xli.b 

hommes camus font des enf ans camus ibid. 
Us hommes baîbutiens ^ bredouillans, font Us 
enf ans de mefmes ibidem. 

Us hommes pourquoy fefontforciers m.lvi,b 
hommes de bon confeil rares m .clxxxvii. b 

hommes ayans eu du laiCl aux mammeües abon¬ 
damment m.cciii.b 

honte , dibfe V crecundia, quejî-ce quelle caufè 
xxxvii.c 

honte fort familière aux enf ans ibidem, 

hordeolum, ou orgeoU, tubercule au bord des pau- 
pieres 'vi.c.v.d 

HouÜier, Médecin ftgnalé, ^ de grand fçauoir 
ccxc.d. ^ccclxxxix.a 
huile proprement di6ie, quelle m.cxxvti, c 

huile natureÜemet appaife Us douleurs yi.c.xcvi.a 
de quels corps IhuiU vient la première en dijîillant 
mxlxvi.a 

toute huile de quelles parties copofe m.clxxiiiix 
huile feruente pourappaijèrvne extreme douleur 
ccccxii.a 

huile des végétaux comment tiree par dijîillation 
m.clxxtiii.b 

rhuiU tiree des ftmpUs,eJl de deux fortes ibid.c 


huile dégommés, ^ U moyen de Us faire m\ 
xlxxviii,c,d 

huile d’œufs propre contre la douleur des chancres 
cclxxxix.a. commentfaite m,clxxiiii,a 
huile rofat 0* eau de vie , quelle puijjance ont 
ccccxii.c 

huile de vitriol ejî ficcatiue, ^fort aflringente 
yi.c.xi.d > 

propre aguerir la teigne yix.ii.a 

fon operation plus grande que de l’eau forte m. 

• clxxxii.a moyen de la faire m.clxxxi.c 
huile degenéure,fede la douleur caufeepar yento- 
f'f‘K vix.xxxiiiix 

huile de renard anodynpour lagoute yi.c.lxxxvii 
huile d’hiebUs,^fa vertu vix\xc.b 

huile d’oliuefait mourir Us vers yiix.xlviii.d 
huile de feorpionguarijî fapiqueure mejme ib ,a,b 
auec vin blac,propre cotre lapejîe yiiix.lxxij.d 
huile depignolat,bone contre le Recgal yiiix.ii.d 
huile de majîic ou deJauge,pour mettre aux oreil¬ 
les yiiix.xLd 

huile de lis, pour appliquer Jîtr Vapojîeme pejîiferé 
yiiix.lxxix.d 

huile de tartare,que cejî,^ a quoypropre yiii.c, 
Ixxxix. a 

huiledegetsmifejùrla langue,de quelle ejficace 
ixx.xciiii.d 

huile de moujîarde,^ fa yertu m . cxxxiid 

huile laurin dequoyfait,0* comment mxlxxiti.d 
huile de refîne ^ terebenthine, ^ manière de U 
faire mxlxxtx, 

fmgulierepour laparalyfe ibidem.c 

huile de terebenthinefinguiiere pour la paralyfe, 
C^c, mxlxxix.c 

huile de cire m xlxxix. c 

recommandée pour Us contufions douleurs 
froides ibid.d 

huile de myrrhe,^ U vray moyen de la faire m, 
clxxix.d 

huile d’hypericon,comment faite mxlxxxiitj, 
huile de maftic,^ la maniéré de la faire ibid. 
Huile de menthe fngulierepour Us accidents pro- 
uenants de la yapeur du charbon tnxci.b 
Huiles,^fes ejfeces,trois m.cxxvii.c,(L 

mxxxviii.a 

extraHion d’iceües comment faîtes m, 
cxxviij.a pourquoy nous en vfons ib.d 
huiles en combien de manières font extraiSles, 
la façon de Us difliüer mxlxxiii. c 

il y a des huiles qui nagentfitr II eau,U s autres y ont 
au fond mxlxxv.a 

Huiles ont mejme yertu que leurs fimples ibid. 
Huiles propres pour appaifr la douleur des play es 
d'harquebujè cccxxxviiix 

pour U JJafme cccxxxix.c 

pour Us reins yix.lvi.c 

huiles 



TABLE. 


Huiles de qmnte-ejpnce , ^ leur "Vertu "Vi c. 
xcvi.b 

Huiles de canelle^macis ^giroffles^yont du fond 
de l edu. m.dxxv.ct 

Huiles de gommes^ bois oléagineux ^ comment 
ttrces . m.c.lxxvtij.c 

Huiles quintejjèntieües des herbes chaudes , a- 
romatiques,comment tirees m.clxxxv.b 
Huijlres duec leur coquille^ ^ leur eau pilees , re- 
mede contre le charbon pejlifere "Viii.c» 
Ixxxvîj.c 

Humeur ^ fa définition xii.a 

ftgnes pour cognoijîre où l'humeur ejl contenu 
ccxcvi.d 

ïHumeur efl cogneu félon le mouuement des apo- 
fiemes ^ tumeurs cclvii.d 

chaque humeur donnefa teinture au cuir ccclxj, 

^ vin,c.lui,a 

^ principalement a la face m,clv,d 

Humeur meflé auec lefang , quef confiderable en 
la faignee cclxxi.b 

Humeur arrejlé au genouif effort chaud ^oufa¬ 
dement froid cccxxxiiii,c 

l'Humeur pourquoy s'arrefe plufofl aux ioinitu- 
res jqu autres parties 'Vi.cdxxii.a 

en quel Humeur le virus veroüiquc efl enraciné 
vijx.j.b 

Humeur melanchoUc , nefl autre chofe que lie de 
fang xq,d, xiiij.a. ccxciij.a 

comment s'amajje vi.c.lxxiiii. c 

obfcur ^ contraire a U lumière ibid. d 

grofier ^ immunde m.'Viii.b 

Agnes d'iceluy^^ en quel temps fe meut "V/.c. 
Ixxiiij. d 

Agnes d'iceluy vicié depefle 'Viij.c.liîj.A 

Humeur melanchoUque brujlé, le pire de tous 
vinx.lxxxij.a 

Humeur freux , prof table , ^ pourquoy gardé 
xiiii, b 

contenu aux proflates , ^ ce qu il fait en nous 
ix.c.xxv.d 

Humeur radicaf de quelle fubflance eflfonde- 
ment de la chaleur naturelle ^ ^ eJfritsAxes 
xxiiii.d, xxv. a 

Humeurfalineux contenu aux proflates cxxix. d 
Humeurcryflaüin efl iinflrumentprincipal de la 
"Veue cxci.a^c. ^ vix.xvii.b 

fdflgure cxci.d. ^cxcii.a 

Humeur aqueux aux yeux cxci.c 

Humeur albugineux^ou vitreux cxcii c 

Humeur cholérique,gluant és oreilles naturelle¬ 
ment pourquoy cxcvii.c 

efl de Jùbtile fubflance 'Vi.c.lxxiiii.c 

quand s’efmeut aux goutteux vi.c.lxxiiix 
A^gnes d'iceluy durant la pefle 'Viit.c.lii.d 
Humeur glaireux produit naturellement és ioin- 


ilures qui ont mouuement ccxlvi,c 

Humeurfanguin^^ fesflgnes cclvii,a 

Humeur bilieux , le pim fie de tout le corps 
cclxxi.a en quel meflier s'acquiert le 

pim yiii.c.lii.c 

Humeur arthritique ^ ^ fa condition vi.c» 
ixviii.d 

fource^^diflinélion d'iceluy yi.c.lxxvii.b^c 
temperie d'iceluy humeur ^quelle ihid.d 

accident mortel du cours de l'humeur arthritique 
fupprimé yi.c.lxxvi.a 

Humeur pituiteux,^ftgnes d'iceux aux goûteux 
yi.c.lxxiiii.a comment engendré ibid.b 
Agnes de l'Humeur pituiteux attaint de pefle 
viiix.liii.a 

Humeur fuligineux^ qu efl- ce vi, c. xci. d 

Humeur veneneux comment altéré v 'iix.lxxii.c 
ïhumeur qui caufe les gouttes^ efl diuers des autres 
'Vix.lxviii.a 

ne fait nuifance par où il pajfe ibidem.b 
n afflige que la ioin 6iure ibidem, 

l'Humeur qui accompagne le "Virm arthritique^ 
^ Agnes pour le cognoiflre yix.lxxiii.b 
Humeur auquel la verolîe efl enracinée "Vii.c.i.b 
Humeursde leur vfige xixfl. etxiii.afx 
cofiflence^couleur faueur^g^ nature d'icelles ib. 
Humeurs conuenables pour nourrir noflre corps 
xii.a 

Humeurs naturels d'oùfont faits ibidem.h 
contre nature^quels xiiii,d 

Humeurs ficondaires ibidem,c 

les quatre humeurs comprifis au fang xii.d 
les Humeursfi meuuent a certain esheures du iour 
xiiii.a 

leur mouuemét recognu en lagroffi "VeroUe ib. 
Humeurs fipare’;!^ delàmaffi fànguinaire, deux 
xiiii.a 

Humeurs par putrefaBion font faits chauds ib .d 
Humeurs chauds font plusfùiets a fluxion que les 
froids ccccxliii.d 

Humeurs qui fi peuuent expurger par la hefeie^ 
quels vi.c.xlvii,c 

Humeurs sefmeuuent au printemps, g^ pourquoy 
vi.c.lxxxviii.a 

Humeurs pourris gÿ* corrompus , caufint la petite 
verolle 'Vii.c.xxxvii.c 

Humeursfont caufe première de lepre 'Vii.c.lii.d 
Humeurs de noflre corpsfi peuuent pourrir,^ ac¬ 
quérir venenoflté vüi.c.xxxii.d 

caufe de leur corruption viii.c.xxxv.c 

les humeurs fe corrompent en temps de pefle, g^ 
pourquoy yiii,c.lii.b,d 

Humeurs en quel temps,région,g^ aage,fontplus 
acquis,^ abondans ibid.c 

les humeurs ne peuuent eflre corrompus, que les v- 
rines ne lefoyent viii.cMii.a 
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Humeurs engendrez^ es Peines , ^ hors icelles, 
quels xiiii.d 

Humeurs de l'œil nonî deu auoir Aucune couleur 
cxcj.d d6iion d'iceux ibidem. 

Humeurs arthritics,^ U diftin6îion de leur four- 
ce 'vi.c.lxxij.b 

Humeurs crm ri obéirent aux médecines vi.c, 
Ixxvij.d. vi.c.lxxxv.c 
yice des Humeurs comment fe doit corriger yi.c, 
Ixxvii.d 

chojès humides font contrAires aux os cccltj.d 
Humidit é, ^ fes ejfeSis mxij.A 

Humidité rejj'emble a l'eAu 'vi.c. 

fuit douleur deJon Abondance m.cxix.c 
Humidité ^ chaleur remarquées en Fair ‘vi.a 
Humidité excefiue^vraye matière de pourriture 
ccccxx'viij.A 

Humidité virulente,mere nourrice de pourriture 

o-ano-rcneufè yiii.c.lxxxiü. c 

s à> J _ ' 

J-iuf/alin,fa figure ^ dcfcription m.lxxxvvj.b,c 
Hydatvs ef vne tumeur molle yi.c.vi.a 

Hydor,tumeur aqueufe cccvi.c, 

Hydrocele cclix.d ejfecedehargne cccxij.a 
cure d'icelle cccxxi.b 

hydrocele d'vne plie ouuerte par l.Hutheur 
cclxxv.b 

hydrocephalejftdefnitio et étymologie ccxcvi,c,d 
^ ix.c.lxij.c fes caufes 0*fgnes ibid.d 
' cure d'icelle ccxcvii.b 

hydrocéphales , cefl yne hydropif e en la tefle 
ccxcvi.c 

hydromanciens deuineurs,quels m.lx.d 

hydromel pour les goutteux vix.lxxxij.b 

hydrophobiafefl à dire,crdinte d’eau vijx. 
Ixxiiii.a 

hydrophobie curable, félon .Auicene yiix.lxxv.d 
cure de ceux qui yfont tombe::^ vii.c.Ixxvii.d 
hydrcphyfocele,eJfece de hargne ceexii. a 

hydropif e,!!^ quelsy font le pimfuiets cccvii.b 
fi diuifon eéÿ* définition,^ noms diuers ibid. 
cure,eau fes,^ fignes d'icelle ibid.a,h,c 

hydropif e nommee en Grec hy drops, ou hyderos, 
0* que cefl cccyi. c 

hydropifie fiche, appeÜeepar les Grecs Tympan i~ 
tes,ou tympanifts ^ cccvi.d. vi.c.lviij.d, 
^ yii.c.xci.d 

hydropifie humide,dite .Afit es cccvi. d 

hydropifie particulière,quelle cccvii.a 

hydropifie caufeepar les hemorrhoïaes v.c.xix.d 
yx.xx.a 

hydropifie de la matrice,dlou procédé m.xiiii.d 
hyene befle d'Egypte Ixxix.a 

fin inimitié contre la Panthere ibid. 

hygiaine, ou diaitetique,fecodepartie de medecine 
v.c contient les chofis non naturelles ibid. 

^ XXVI. d 


les reigles ^préceptes d'icelle, d'où dépendent 


à> 

xxvii.a 


hymen,eéÿ* diuerfis opinions d'icelle cxxxvii.a, 
ix.c.lxxxvii.a,b,c 

ne fi trouue en toutes vierges ib.c e^m.cciii.a 
fa cure ix.c.lxxxviii.d 

hypochyma yi.c.xiiii.a 

hypochondres xcii.c,d 

hypodefnides,eéy* epid€fmi,que cefl v.c.xxin.h 
hypogaflre xcii.c 

hypoglottides,que cefl m.cxxi.a 

hypopion,que cefl,fis caufes cure yi.c.xiii.c 
comment euacué vi. c.lxv.d 

hypoftrea efl tumeur molle cclix.d 

hypoJfiadiA6,que cefl ix.c.xlviii.b 

hypotenar,mufle ccxxviii.c 

Hyflânes efcrit a Hippocrates,^pourquoy m. 
clxxxvii.b 

hyuer,tempsfAnsfrui6l,(y* ennuyeux x.a 
combien dure,^ defis qualite:^^ ibid.d 
augmente la chaleur naturelle tbid, 

en hyuer,le mouuemet ^ fentim'et quanddepraué 
xxiiii.a 

de quelles viandes y faut vfir xxxi.d 

en hyuer faut pim donner a manger aux malades 
peflifere^:^, qu'en cflé yiii.c.lxii.d 

I 


T .Ambe ,^ fa déclaration ccxxix.h 

fmplementprifi,ou auec addition ibid. 
ïambe jfecialement di6le,que cefl ccxxix.c 
la ïambe,ou cuijfe en general compofiede 6i. ou 
66.0S ccxliii.a 

ïambe efl inflrument du mouuement progrefif 
ccxxix.b 

la 1 abe où efl-ce que fi doit coupper cccclxxxvii. b 
comment doit eflre bandee v.c.xxii.b 

la ïambe fracturée,non bien fituee, rend le mala¬ 
de boiteux v.c.Le 

ïambe de boU artificielle ,fa figure ^ defiription 
ix.c.xviii.c,d 

ïambe de bois pour les pauures,ft defiription, ^ 
figure ix.c.xix.b 


ïambes tropgrefles 


ix.c.xiin.b 


ïambes du Scorpion font dix yii.c.lxxxvii.c 
laques d'Alechamps,homme bien entendu en tou¬ 
tes les parties de Medecine cccxxvii.b 

laques Cottier, Médecin du RoyLoys xi. quels 
gages il auoit tom les mois p.^.de lapref. 

lbü,fimblablea la cigongne Ivii.c 

Ichor,quec efl,(^ fignifie ccclxii.c. 

ccccxi.d. m.cxv.c. gy*xvi.b 
Ichor, efl mot Grec, ^ Sanies efl Latin,prins 
pour toute humidité ccccxcix.a 

comparceau laiât clair,par Galien ibid. 
ejfiece d'excremen t,double v.c.i.d 

iLîericie 


< 




TAB 

lEierkie diSle UunJJfe,^fagmrifon cccxi.a 
l£terus,o«/ 4 «»/jJÎ xl.d 

làis,belette ibidem 

idats ^orateur de Solyman viii.c.ix.d 

idole de marbre ah cabinet de Theuet , tronuee en 
"jn corps mumié cccclxix. b 

idoles mis és corps morts des Egyptiens jpourquoy 
ibidem 

I ciunu m,C^ pourquoy ainfi dit cxiii.b 

lejabcl Royne, fùrciere ^mangee des chiens 
m.lviii.a 

lejks-chrijî a voulu communiquer^ ^ conuerpy 
auec les Ladres ' Ivii.c 

lefiis-chrijîguarijîdix Ladres ibidem 

le ieune ejî difeerné du 'yieux par la face xxxvij.d 
leunes gens ^ prodigues jgaillards hardis x.b 
plujioflguaris de leurs play es que les vieux 
cccxxxiii.a 

fontfortfubietsaverolle vij.c.iij.h 

abondent plus en fang - viii.cjii.c 

Jeunes enfans ne doiuent ejîre faigncTC^^ pour 
caufe vi.c.lxi.c 

Jeunes colériques ^ fanguinsplus fubiets a lape~ 
fie^que les vieux viii,c,liiii,a 

aux Jeunes les alimens doiuent eJlre plus copieux 
quaux vieux xxix,d 

^ autres viandes conuiennent a tvn qua 
t autre xxxis 

Jeunes femmes auortent plujiofl que les vieilles 
ix.c.lx'yiii.c 

Jeuneffe ou virilitéfi température ix,c 
Jeuneffe comparée a tEjîé x.a 

ne peut porter la faim xxxi.c 

fait^oufemblefaire chofes impofihles 
vi.c.xxxhîj.c 

Jeufher contraire aux cholériques vix.lxxxi.c 
Jeuxdreffix^ a Hippocrates en Athènes piigàij, 
en la préfacé 

jfiarbre yenimeux^^ les accidens quil caufe 
yii.c.xcix.a 

ix.cjxvii.a 
cxiii.c 

Ileos vic.lvii.a 

Jles^parties latérales du yentre inferieur xciix 
IWa^que les Grecs appellent Lagones xcii.c 
Jliaquepafion efl maladie mortelle, diSie Mife- 
rercmei vi.c.lx.c. ^viii.c.iii.c 

JÜufions diaboliques ^quelles m.lx.b 

Jmage ctvn monflre marin ^ayant fgure humaine 
mJxix,a 

Jmagination^quefl- ce xxiii.c 

en Grec^Phantafia ix.c.xxvii.c 

ce quelle fait en nous ix.c.xlix.a^c 

t Imagination caufe de la fimilitudede fgure 
. ix.c.xxvii,b 

Imbécillité de la partie fes caufe s cclvi.b 


Ignorance des matrones 

à> 

lieon 


L E. 

Icnpcvforatâjquecef m.xv.d 

Impétigo cclix.d 

Jmpofeurfaifint le fourd ^ muet y fouetté 
banny m.liiii.b 

Impofleurs fe youlans mefer d'aucunes parties de 
chirurgie lii.c, 

autres ^fe difinsguarir les os luxe'is^y par parole 
lui. a autres penfinsguarir play es de 

fuies charpiesfiches yOU mouillées y^ atel- 
les ibid.d doiuent efire chaff^t^ par 
le M agiflrat liiii.a 

ImpofeurSylarronSy^ belifreSyquels m .liii.c 
prennent petits enf ans pourquoy ibid, 
autres yfnt d’herbes ^ drogues ibid* 

abufnt le monde m.lvi.a 

Impofure efl efole de toute mefchanceté mXiii. c 
impoflure trouuee nagueres en Slllemaigne liii.ayb 
Impoflure d’aucuns chirurgiens ccclxxxiii.a 
Impoflure des chaflreux de hargnes cccxiii.c 
Impoflure d’vn Ef^agnol liii.c. ^ m.ccxxxii.a 
Impoflure defcouuerte par Fleceüe Médecin 
m.liiii.Cyd 

Impoflure defcouuerte parl’.ylutheur autres^ 

quelle m.lv.c 

Impoflure ctvn gueux ayant vn bras de pendu 
puant attaché àjon pourpoint m.li.c 

autreyd’vne belitrejf feignant auoir vn chan^ 
cre en la mammeÜe ibidem.d 

autre y d’vne groffe cagnardiere y cognue parle 
frere de l .Autheur ibidem 

Impoflure par le moyedlvneratte de bœuf m.lii.b 
autre , d'vn certain marault qui contrefaifoit 
le ladre ibidem.c 

autre yd’vne autre cagnardiere m .lv.a 

Impoflure de yendre tant de corne de Licorne 
viii.c.vijx 

Impofluresfaites par lesforciers liiii.a 

Imprimerie par qui inuentee x yiii.d 

InanitionyOu euacuation xxxiiii.d 

eau fs d’icelle cccxxxviii.d 

Inanition accroifl la malignité du yenin 
yii.c.lxxyiii.a 

Incarnatif pour lesyeux ccclxxxviii.a 

Incifonyque cefl cccxxxii.a, ç^xlvii.ç 

Incifon , ou merque , efiece de fraSfure 
cccxlvi.d. e^lvi.a 

Incifon comment cognue eflre bien faite aux Al- 
mygdales ccci.b 

Incifon aux temples yremedefuuerainpour la mi¬ 
graine yi.c.ïn.c 

Incifon fom la langue y ^ le moyen de la faire 
fans hémorrhagie yi.c.xxv.b 

Incifon en la yergepour tirer la pierre y^ en quel 
lieu fe doit faire vi.c.xxxvi.a 

Incifon pour la pierre yCn quel lieu faut quelle fit 
faite vi.c.xxxix.a 
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moyen de faire vn poinêî d'aiguille fur icelle de l'air de la conflitution du temps ihid.d 

')f.c.xliiii.a de fimilitude ^ de rufe xlv.b 

IncifonfaiSîe apres auoir tiré U pierre^ comment Indications prifes de la partie ^dou tirées , ^ ce 
fe doit traiBer vi.c,xliiii. ^xlv quilyfautobferuer xlii.b 

Incifwn de pierreyCaufe deflerilité ix.cjxxviij.h Indications prifes des chofes contre nature , quelles 

Inctfion de veines derrière les oreilles caufent fie- xliii.a 

rilité ibidem M Indications pour la cure generale des Tumeurs 

Incifio de l'artere^diSie Artériotomie yi.c.lxi.a contre nature cclviii.d 

Incifions de diuerfes ej^eces ccclvi.a Indications principales pour tirer dufang cccc 

Incifios quandfefont en gangrené cccclxxxv.a Ixiij.c deux ccclxvii.a 

Inclination naturelle comment changée xvii.aj? Indications pour la cure des Venins vii.c.lxx.b 
Incommodité qu'apportent les dents perdues Indications qu'il faut future touchant les purga- 

ix.c.ix.a tionsenlapefîe viii.c.lxxi.a 

Incommoditexjie trop boire vi.c.lxxxii.a quatre Indications d'où font tirex^ tom ftgnes ers 
Incommoditexjque la pejîe apporte aux hommes^ maladie n ,''xcv.a 

e^dufouuerainremede viij.c,xcviij.d en Indications contraires comment fè doit gou- 

Incommoditex. des lo^ettesfaiBes près Lyonfdu- uerner le Chirurgien xliiii.d 

rant la pejîe viii.c.xcix.d indice pris des chojes qui aident ou nuifent^ efi fou- 

incubes Succubes^ quels m.lix.b.C^lxv.b. uentfallacieux 'yi.c.lxxxiiii.a 

Incube appelle'par le vulgaire , Charge-vieille, ou Indiens menans les Elephans en bataille ^comment 
Chauchs-poullet m.lxv.b lesarmoyent Ixv.d, Ixvi.a 

Incubes parfaulfe imagination deçoiuent lesfem- Indiens de Canarie eép* du Perou,^ leur façon de 
mes en dormant m.lix.b faire ésfèpultures cccclxix.c 

Incubiis J que cejî , la caufe ^ cured’icellc Indiens fore curieux de recueillir le poiure 
m.lxv.b^c m.clxxvi.a 

Incus,MalIeolus,c^ Stapes ^fcmblablesavn indijpofition aux yeux appeüee Unguia 
enclume ^marteau, (^efîrier clxix.a,b, indujîrie des fourmis,quelle 

cxcviii.a. ^ccxliii.b induflriegrandedes')/ersafoye 

fgure d'iceux cxcviii.d inégalité des doigts,pourquoy ejîfaille 

Indication,mot propre aux M edecins ^ chirur- I n fi b u 1 are, ceJî 

giens,0'quecejî xli,a,b, t^xlvi.b inflammation comment caujee és play es 
fesejfeces xli.d cccxxxvii.d 

Indication méthodique,que cejl xli.a comment caufee par la dejloüeure du talon 


vf,c,x.a 
Ixii.b 
ibidem.d 
■ ccxv.b 
m.ccxij.b 


d'où prife généralement 


y.b 


y.c.xcv.bjC 


Indication notable touchant Ivfage des reper- comment caufee és intefîins vi.c.lYtij.h 

cujlfs xlii.a inflammation commencefouuentefois aux os 

Indication de la formation e^fubjîance xlii.b cccclxxxt.b. e^vii.c.xxvi.a 

Indication de la température du corps xlii.b. ^ inflammation des parties hoifines de la 'yej?ie,fait 
ccccxli.b delacoufîumedeviure ibid. fippreJ?iond'vrine Y.c.xlvii.c 

de la yertu du patient ibidem irîjlammations desyeux ,Jbnt les plus douloureu- 

Indication de l'efjence de la maladie,première ^ fes Yi.c.viii.h 

principale xliii. c inflammation de la matrice,d'où caufee m.xv.h 

Indication curatiue des play es des nefs, autre infufermedicamens,quecejl m.cix.b 

qu'aux play es communes ccccxi.a ingroffation ou prominence , cefi l'œil fortant de 


Indication des parties blefjces ccccxlii.b 

Indication des températures "y.c.vi.c 

Indication des chofes quon dijlille,quelle doit cjlre 
prife m.clxv.c 

Indications,!)fage,c^ leurfn ccccxlii.d 

Indications neceffaires aux chirurgiens v.b. ^ 
xli.a. ^xlii.a 

d'où font prifes xli.d, ^xlii.a 

trois chofes a confderer en icelles xli. c 

Indications de la principauté ^ nobleffe xlii.b 
de la fituation,^ fènfibilité ibidem .c 

dufexe^del'aage ibidem 


facauite vi.c.ix.b 

inieBion pour la '\efie Yi.c.xxxv.a, 

vi.c.liiti.c. vi.c.lv.b 

inieBionpour la chaude-piffè vij.c.xix.d 

pour les vlceres de la yerge ibidem.c 

pour les carnofitez^ vii.c.xxiii.a 

inieBion en layerge apres les carnofitex^ ojîees, 
pour cicatrifer tylcere xij.c.xxiiii.b 

inieBion propre pour les vlceres de la matrice 
v.c.xiiij.d 

inieBion quelle pour le flux de fang immodéré 
m.iii.d 

(y* pour 
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pour les mois excefifs viii, c.xcii.d 

ime6iions aux play es d harquehufades ccccxL h 
inietiions carminatiues ix,c.xcvA 

inieCiions ameres au Thorax Jont contraires 
cccxcix.a 

mmitiéperpétuelle entre le Rhinocéros ^ lEle-- 
phant IxxviÜA 

grande entre les hrehü le loup ibid.d 
inmitie-xj^uelles entre les bejîes IxxviiL ^ 
Ixxîx 

iniquité des hommes ^caufe de leur mal ix,c.i.c 

inondation comment cognue cclxiij.d 

infe6ies,que cefi Ixij.c 

infeJiion,9u Semicupium, 5 «e cejî m.cLb 

les matières ^ '^fage d'iceux ibidem . c 

injef^ion pour y ne ajfeélion de reins m.cl.b 
inJîinB naturel merueilleux de l'Eléphant de mer 
'viii.c.xv.c 

inJîruBion pour ofler les intejîins cxxiq, a 

inJlruBionpour le Chirurgien clxxxvii,d, 
ccxv.d. ccxxxi.d , 
inJîruBionpour le dijpBeur ccvi.c 

injlrument d*or ou d’argent en forme de Peffaire, 
pour mettre en la matrice çclxxxix.d 

injlrument inuenté par M. Cajlellan Médecin 
trefdoBe cccij.c 

injlrument propre pour prejpr baijpr la dure 
mere^ pour donneryjjue a la fanie ccclxxij.a 
injlrument appelle Scarificateur cccclxvi.a 
injlrument fait en maniéré de lancette courbee 
cccclxxxviii,a 

injlrumét nomméMmbi^propre a réduire ïejfiau- 
le v.c.lxxix.a 

injlrumét à couper l'^ngule desyeux , (y*Jd figure 
'vix.xi.a 

injlrument a tirer la pierre,^ fa figure 
'ui.c.xxxvi.b 

autre d'argent , dit Curette , pour la fonder 
'vi.c.xlfd 

autre fit trois dents pour la rompre en la vefie 
yi.c.xliii.b^c 

infrumentjdit Obturateur, çpy* le moyen de tada^ 
pter au palais pour rendre la parole mieux for¬ 


mée 


tx.cjx.c 


injlrumentfans ejfiongepour mettre au palais qui 
tourne auec vnpetit Bec de corbin, fa figure 

ix.c.x.afl ^ 

inftruntent pour ayder a parler payant partie de la 
langue coupee,^ fa figure ix.c.xx,d 

defcription dicelify ix.c.xi.a 

inflrumentdityReferuoir de l'vrîne ix.c.xiij.a 
infiniment de bois ou de fer blanc, pour ceux qui 
ont du tout perdu la verge ixx.xiii.c 

injlrument pour tenir le poulcier ou doigtier quel 
ixx.xiiîj^a 

rnfirumétpour mettre le bout du tetin de la mur- 
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rice,vlc€ré ix.lvij.b 

inftrument propre à tirer le laiB des mammeües 
des femmes ix.c,lxvi,a 

inflrument a euentiler la matrice m.xij,t!y* xiij, 
inflrument propre pour fe donner fiymejme yn 
clyjlere m.c,xxv,c 

tout inflrument eft nommé parfon nom xli.b 
inflrumens feruans aux maladies,leurs noms 
m.clxxxv.d 

inflrumens propres a faire le poinB doré 
cccxviii.cfl 

inflrumens requis à tirer balles, gy* autres chofis 
eflranges ccccxxxiii.b 

autres propres a tirer les fers des fléchés 
cccclvii.b 

inflrumensferuans aux luxations,^ leur figure 
v.c.lx'$.a 

inürumens appelleçi^ Piedjdegriffon,t!p* leurfigu-^ 
re ixxJxxviJ 

inflrumens dits Pieds de griflvns propres pour ti¬ 
rer la tefled'vn enfant mort dans leyentre de 
fa mere ix. c, Ixiij. b 

in flrumens de noflre ame,quels yïx.U.a 

intemperature, ejfiece de maladie, ^ diuifion d'i¬ 
celle ■ xxxviii, t^xxxix 

intemperature de deux fortes,^ quelles yfç 
intemperature fiche ^ humide, leurs fgnest^ 
curation y.cJij.c 

intemperature chaude, fis ftgnes,^ cure ibid.d 
intemperature froide, fis fgnes ^ cure v.c.iiii.a 
intemperature, ^ merueilleux acciàens de la peti¬ 
te verolle vii.c.xxxviiix 

intemperature ésfaifons de rannee,quefgnifie 
viii,c.xxxvi.c 

intention del'^utheur quelle, touchant les play es 
faiBesparhacquebuttes ccccxvi.b, ^ 

xxxii.a 

intention des anciens fuy les bandages v.c.xlvii.h 
intentions pour la cure des tumeurs, quelles 
cclix.b,c , 

intentions a la curation du fiirrhe, trois . . 
cclxxxiiii.b,c 

intentions pour la réunion des n€rfs,yeines,^ ar- 
teres,deux cccxxxiii.b 

intentions cinq pour le chirurgien , touchant les 
playes cccxxxiii.d 

intentions pour l'vniusrfelle luxation., trois, gy* 
quelles vx.xxxiii.h 

ou cinq v.cJxiiii,a,b 

intentions requifes a la cure paUiatiue des gouttes, 
quatre yix.lxxxiii.d 

intentions çfy* (erpes, de la curation des vlceres 
mxxvi.b,c 

intermifion desfriBions yii,c,x,d 

inteflin gros, çfy* de la relaxation d'iceluy aux 
femmes m.xvi,d 
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TABLE. 


fignes de ce m '.xvij.a 

JnteJîinSj^ leur dénomination cxiij,a 

leurfubflance^jîgure ^ jituation ibid.a^d 

^cxiiij,a 

leur connexion ^tempérament ^a£lion^ç^')/tilité 
cxii^,byC^d ç^y.c.lxx.c 
Intejlins fix en nombrecomment nommez^ 
cxiij.a 

par où Je purgent " xxxiiii.d 

Intestins auj^i longs fept fois que nojîre corps 
cxiiii. ^ 'viix.xlvi.d 

Intejlins comment oftex^ cxxiii.a 

maniéré de les réduire cccxiii.a 

Intejlinsgrejles bleJJeTij^efepeuuent confolider 
xliiii.a 

aux Intejlins blejjèçi^^ ne faut donner clyjlere 
ccclxii.d, ^ ccccix.b 
Jïgnes que les Intejlins font yulnere^:^^ ^ 

ccccvii.b, viii.c.xciiii.a. (ÿ^mxxcnjix 
Intejlinsfortis ^ coufm , (y*le moyen de les re^ 
mettre ccccviii.c 

InteJlinsgroSjCommehnegroffeboulle m.xvtj.a 
Intejlins yentricule,parties dediees a PexpuU 
- fwn des excremens cviii.c 

Intcftiniim lu pi veficcQ.tum^puluerisé,^ beu 
en •vin blanc ,fouuerain contre la colique 
yix.lx.a 

Inuenteurs des fciences^quels xviiix 

Inuention ePabbatre les cataraSles^d'où Iviix 
Inuention des clyjleres parles Cicognes Ivijx, 
^mxxxvx 

Inuention de lapouldre a canon ccccxvix 

InunPlton d huile nardin ou de muguette,pour le 
col de la matrice ixx,xcv.b 

Inutilité des baumes és playes d'hacquebutes 
ccccUijx 

lointuresjeur imbécillité^^ caufe yix.lxxi.b 
lointures fe peuuent dejlouer^mais toutes nefe peu- 
uentpas remettre 'vxdxii.b 

les iointures ejlant blejfees ^comment doit ejlrefai¬ 
te la fituation des parties , en la curation des 
playes ccccxv.af^c 

dureté des iointures apres lesfraâîures ^ luxatiosy 
comment amollie •vx.xcvüx 

es iointures qui ontmouuement. Nature a produit 
•vnhumeurglaireux,0*pourquoy ccxlvix 
leur entretien ccccxiiiix 

és iointures desgouteux fe trouuent le pim fouuent 
•ventoJîteTi vix.xciii.d 

comment rohorees yix.lxxxiii.a 

lofeph ^ Nicodeme embaumèrent lefm-chrijl 
cccclxx.a. ^mxcv.b 

lofeph commanda aux Medecins dlembaumer Jbn 
pere ' ibidem 

Iofuépar fapriereft arrejler le Soleil O* P-tine 
viiix.xxxi.b 


loues ^genciues , s’enjlans pour la douleur des 
• dents,cejl bonfigne yix.xx.d 

I our naturel,dure vmgtquatre heures cclxvx 

lour quatorTjefme, tour des ^ands accidens des 
playes ^fraêiures du Crâne ccclxiiii.d 
parties du lour,proportionnées auecle temps de 
. Pannee cclvii.b 

Ioye,^fescommodite 7 ^ xxxvi.c 

ce qui fe rapporte a icelle xxxvii. c 

loyeprocédé du cœur xxxvi.b 

fe monjlre en la face clxxxiiii.d 

loye fortifie les vertm animales ^ naturelles 
xxxvix 

refueiüe les ejfirits,ç^ ayde a la digejlion ibid, 
en icelle le cœur fe dilate ibidem.b 

peut faire mourir l.d 

quelquefois caufe d'auortement ix.c.lxix.b 
loye moderee ,feuleytile entre les perturbations 
d'ejfirit ' xxxvi.c 

immoderee,caufedemort ibidem 

Ire de Dieu, fécondé caufe des monjlres rn.xxd 
Iris vi.c.xiii.c 

Irrigation,ou embrocatio,quecejî mxxxxviiid 
autrement epitheme m.cxxxix.b 

Ifàcodes xv.c 

IfchiaSjÇwf ceJî vix.lxvii.d 

IPchïoD,la hanche ibidem 

lfcure,cejîfupprejiion d'vrine yi.c.lvii.a 

ijeurie caufee de carnofité vq.c.xx .b 

Ijle de la petite laue, où s'amajfele poiure 
m.clxxvi.a 

Italie trauaillee par la guerre des Pijkns ^Flo¬ 
rentins . . m.xxi.c 

Italiens,quels xviii.h,d. xix.a 

lugemét pris pour la figure des playes cccxxxiii .a 
lugement requis en lafeéîion d’vn membre 
cccclxxxvii.a 

lugement des playes dijftcilejufques au neufiefme 
iour mxxcv.a 

lugement des ^Jîrologues,douteux m .H.b 

lugulaire y eine,double clvi.c,d 

lugulum cxlvi.c 

lu fs vfoyét de baumes ésfepultures cccclxviii.a 
embaumoyent les corps, en la fainPie Eferiture 
cccclxx.a 

leur confiance a les embaumer m.ccv.b 
luifs fe mocquent des chrejîies ,fifrias de la chair 
des corps morts cccclxxi.d 

lulep rofat ou alexandrin cclxviix. ^ 
m.xvii.d 

lulep propre pour leJfiaJme cccxxxix.d 

lulepspour les empoifonnez^,ou mords de chiens 
enrage^ yii.c.lxxviii.b 

luleps pour lespeJlifereTi viii.c.lxii.d 

autres pour eux mefmes yiiix.lxiii.b 

lument qui poulina yn poulain, ayant la tejie 

<Pvn 


I 
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dvnhomme m.xxî.c ix.c.xxiiii.c 

lu^iter^pUnette ^fagrandeur dijldnce de U 
terre m.xciiii.c 

les lurijconfuites iugent félon que Ion leur rappor¬ 
te m.cxciiii.c 

im veneneux cccclv.a 

im de poreaux auecfelpile'^ dijfout^empejche U 
pourriture cccclxxxvi.a 

im de fumier de brebis^remede contre U teime 

' ' 1 ^ 

vi. c.ijM 

im de grenades, b on pour ceux qui ont le flux de 
'Ventre viiix.lxij.b 

im de grenades aigres ^ bon pour garderies yeux, 
nex^ égorge de la petite verulle ‘vii.c.xl.c 
im de citron auec huile d'oliue, chajfe les vers 
viix.xlix.d 

im de raifort,ou d'aulx,contre le Scorpion 

vii. c. Ixxxviii. b 

im de mauues auec huile,chajpnt les moufehes 
vii.c.lxxxviii.d 

im de Betoine,Plantain,^rmoifè, bon contre 
le venin du crapaut vii.c.lxxxix.b 

im d'oignon,^ fagrande vertu mJxvi.a 

lujquiame induit alienation defl>ri.t vii.c.xcvix 
froide ats quatriefln e degré ibid» 

K. 

Erua,^Jonhuile m.cxxvijx 

Kyfl,cejl à dire membrane,ou petite bourfe 
cclxxv.c 

Kyfl dans lequel Je trouue quelquefois enfermé 
l humeur aqueux ' ibidem,b 

Kyfl oufont enuelopees les efcroüeües cclxxviii.a 

L. 

T ,Abeur trauail doit précéder le boire ^ 
manger xxxi.a 

Laboureurs ont les parties du corpsfolides ^ fei^ 
ches xxvi.b 

nefontfouuentgoutteux yix.lxxviJ, 
^ ‘yi.c.lxxxii.d 

Laboureurs delaiffent leurs maijons en temps de 
pefle viiix,xcixx 

Labyrinthe ^goulfre de miferes,ceft ce monde 
ix.c.ifa 

Lac où habitent les Crocodiües m.lxxfa 

Lacuna clxxiii.c.^clxxx.d 

Ladanumflrtde cire és emplajîres mxxxxiiii.c 
Ladre contrefait, comment cogneu par lefrere de 
l'^utheur m.lijx 

eut lefoUet,^ banny du Royaume m.liii.a 
Ladres,Jùietsà falopécie l>ix.d. ^'yiix.liiix 
ont la langue noire ^ enflee "yiixJiiii,a 
leur temperamét conforme a celuy du Chat ib . 
ont le cuir affre ibid.d 

lavoixenroüee, ç^partetdune's^ viixJiiiix 
Ladres ont les léures gtoffes, ^ les genctues ordes 
■ ^puantes : 'yiix.liiii.a 
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les narines larges par dehors ibidem 

07it ihaleinefortpuante ibid. c 

lefront ridé comme vn Lyon viï.c.liïi.d 

n ont point,ou peu de /intiment vii.c.lvx 

ont le fangfortgros '\iix.lvi.a 

Ladres ont ardeur du corps, çfÿ* punLiions 
'y'iix.lv.a 

les mufcles con/ùmeç:^ ibidem 

Jlupeur ou diminution de la faculté fenfltiue 
ibidem.b 

fonges ^ imaginations ej/ouuentables ibid.ç 
Cvrine ejpejje, le pouls délié, çfy* la peau on- 
Liueujè vii.c.lvt.a,h 

Ladres ont plufleurs dartres,^ vilaines galles 
viix.liiii.d 

appelle:!;;^ ftles ^ ords au yieil Teflament 
viix.lvii.b 

faliue des Ladres veneneufe vij.c.lij.a 

Ladres ne boiuent quen leur baril, ^pourquoy 
ibidem 

pourquoy leur efl baillé, auec cliquettes 
viix.lvij.b 

Ladres bruflent du deflr de V enm viix.lii.b 
quand viix.lvx 

eniceuxles trois faculté^, font deprauees, ^ 
flgn es de ce vii. c. Ivi.d 

font cauteleux,trompeurs efy*foupçonneux 
yiix.lv.d 

Ladres blancs,quels yii.c.Ivi.d 

Ladres blancs appelle:K.^Cachots, Cagots, ^ Câ* 
pots,ou Gabets ibid.c 

Ladres blancs font beaux,quafl comme le refle des 
hommes ibid.d 

Ladresfont plufloflfrequenîe'xjpue peflifere:^^ 
viii.c.xc.d 

les Ladresfontplmfrequens en ^üemaigne,Lan^ 
guedoc ^,Prouence,quautrepart yiix.lii.a 
Ladres doiuent ejîrefors la compagnie des ftins 
viix.lvii.a 

Ladresfeparez^du monde,^ aime^^de Dieu,por-- 
tant patiemment leur croix yiix.lvii.b 
Ladrerie commune en Mauritanie xx,a 

Ladrerie efl chancre vniuerfel vii.cji.b 

a trois ej/eces félon les M edecins vii.cJiiiix 
expérience de f^utheur pour la cognoiflre 
yij.c.lv.b 

yient aux enfans des enfans 'ifii.cdvi.b 

Lagones en Latin Ilia xcii.c 

Lagophthalmie, ou œil de Heure, fès caufes &pro- 
gnoflic yix,v.b,c 

LagophthsLlmos, pourquoy ainfl dit xl.b 
que c efl ccclxxxvi.b. g^yix.v.b 

Lagos,///«re xl.b 

Laifbn efl autre chofe que fangblanchy yiix.d. 
ix.c.liiiix. ô* ixx.xcyiix 
oufang deux fois cuiff vii.cjxii .d 
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le Lai£i efl bUnc , ^ pourquoy Nature ïa voulu 
dinfi ix.cMiij 
d’où prendfon origine m.ij.b 

LaiB propre à faire inieâlio, ou k boire ^aux chau- 
. depiffès ^ ardeurs d’vrine vtix.xix.b 

Laibi trop bouluperdfa bonté yiix.xlyifc, 
(^ixx.lviA 

Laibl laxatif,quel vijxJxij.d 

Laibl beu apres le yomijpment^ remede contre les 
venins vii.c.lxv.d 

Laibiferréauec acier, puis cuit auecfarine, propre 
contre le flux excefif m.iii.b 

^ autres viiî.c.lxxvi.b 

Laibi virginal comment difliJIépar flltre 
m.clxxiii.c 

propre pour les cicatrices de U petite '\erolle 
vii.c.xli.d 

pour la goutte rof m.clxxiii.c 

le Laibi efl enuoyè des mammelles k la matrice 
xxix 

Laibi de femme aüaibiante vne fille,rayé dans les 
yeux,mundifle ^ nettoye ccclxxxvii.c 
Laibi de femme excellent fur tous les autres ,pour 
lesplayesdespoulmons ccccii.a 

commode pour les hebîiques ccccv.a 

le Laibi d’yne femme accouchée dlyn mafle,efl 
meilleur que d vneflüe ix.c.lv.a ' 

Laibi de femme auec eau rofe,garde les yeux de la 
petite yeroÜe vii.c.xl.c 

Laibi cie femme, d'afneffe, ou de vache,pris tiede, 
contrepoifon de l’Ephemerum vii.c.xcvii.a 
Laibi de nourrice efl médicamenteux 
viii .c .xcvij .b 

de quelle nature doit eflre ixx.liiii.b 

efl cognu bon par cinq chofes ibidem 

Laibi d yne nourrice brunette efl meilleur que 
dlautre blanche ix.c.lj.d 

le Laibi des accouchéesfe purge par la matrice, (y* 
comment vi.c.La. ^mxcxxxij.d 

Laibi d'ajhejjefort commode pour les hebiiques 
ccccv.a 

' ^ adoucitfort le chancre cclxxxvii.a 

recommandé pour les vlceres intérieures x. 
y.c.xiij.a,c 

fon vtilite,^ moyen d'en vflr vi.cMiii.c 

Laibi d' 'afheffe^ chéure, bons pour les play es du 
poulmon ccccii.b 

bytilité d'iceluy, ^ le moyen d’en y fer pour les 
vlceres des reins ^ vefie yi. c. liiii.c 

Laibi d’ajheffe vin cuit, contrepoifon du liéure 
marin vii.c.xciiij.d 

Laibi de vache,bon pour les play es du poulmon 
ccccii^b 

recommandé pour les y Icerés intérieures 
vx.xiii»a,c 

tiede,bopour les vlceres de la bouche vii.c.xii.d 
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fa yertu contre le venim des cantharides 
vii.c.xc.a,c 

Laibi de yache,auecplantain, ^ Jyrop rofat, re^ 
medcfjuueratn aux ylceres des inteflins 
viiL.c.xcv.a 

Laibi deflguier mis en laplaye du Scorpiongucrifl 
promptement yii.c.lxxxviii.a 

Laibi de flgues non meures,pour la picqueure des 
moufches ibidem.d 

Laibi (y* huile en grande quantité tombé du ciel 
m,xcv.d 

Laine de brebis reçoit toute forte de teinture,ce 
quon en fait Ivii.d 

Laine auec leJuif, trempee en huile de camomille, 
propre cotre les tranchées des enjans ix.c.lvii.b 
Lame de plomb frottée de y if-argent, propre pour 
les cicatrices v.c.iii.b 

pourapplanir les ylceres y,c,v.a. 

yiii.c.iiii.a 

iby* pour la playe du charbon viii.c.lxxxix.d 
LamesJortans de la bouche de la Baleine propres k 
faire yertugaÜes,^ bufles m.lxxxi.d 
Lames de fer pour Jouflenir le bras rompu 
yx.xliiii.b 

Lamie,poiffon, fa defcrîption m.lxxix.d 
ejpece de Baleine m.lxxx.a 

flflÿure de dents,triangulaire,^pbfee'par fix 
rangs ibidem 

Lamine de plomb, frottee de vif-argent,appliquée 
fur le ganglion,le confomme cclxxx.c 

aydeau chancre • ccxc.c 

la Lamproye emporte le pris, ^ la palme entre les 
poiffons, gy* pourquoy Ixvi. d 

Lamproye appriuoifèe par CraffUs Ixviii.ct 

Lancette courbee, dite Biflorie ccd.a 

Lancette pour faire la faignee vi.c.lxii.d 

comment doit eflre tenue du chirurgien ib.c 
Langages des hommes dijferents flon les yilles ^ 
villages Ixxvi.d 

Langue, chameuf, rare, molle çpy* toute diuerfe de 
lautre chair ^ cxcix.d 

fafubflance,quantité,^ ibidem 

fa compoftion,tempérament ^ vtilité cc.a 
la Langue a dix mufles > cc.b 

eflJfongieuf,^ mobile,^pourquoy ibidx, 
^cccxciii.b, ^vii.c.liiii.ef 
n efl douce (baucune faneur yii.d 

la Langue, fon corps cartilagineux mem¬ 
braneux, font le principal inflrùmét deda voix 
cciii.b . ^ 

Langue du tout coupee, ne fe remit iamais 
cccxcii.d 

moyen delàfaire parler ix.c.x,c 

la Langue vlcereeauecperdition de fubflance, ne 
firefaibt cccxciii.d 

la Langue incifee ne fl doit du tout couper,^ 

comment 
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Comment recoufue cccxciij,<i 

fignes ^cdhjèsdc l'empejchement c^retracliun 
de languecure d icelle vi.c.xxv.d 

Langue des lépreux^ quelle 'uii.c.Üiij.b 

la Langue de la Baleine fort bonne m.lxxxi.d 
langue artificielle ixx.x.d 

la Langue ^meffagere des cogitations de l’ejfirit 
cc.c 

Languette^ ou Epiglotte cciii.b 

laqs ou liensleurs dijferences ’V.c.xxvii.d 
lard de Baleine^efiimé^^ fallé m. Ixxxi.d 

coine de lard chaude ^propre pour effacer les cica¬ 
trices de la petite l>erolle 'vi.c.xU.d 

JjLrynx^((ÿ*fa définition ccij.a 

fa quantité,figure ^ compofîtion ibid, 
fa fuhflance (fi* tempérament cciiub 

composé de trois cartilages , ^ de dixhuit ou 
vingt mufcles ccii.b^c. ccxlviii.c 

'vfage d'iceluy ccii.b 

Larynx, principal infîrument à former la '\oix 
cl.c appelle d'aucuns,morceau d'^da ccii.a 
lauement de face préparatif pour l'embellir ^ dé¬ 
corer m.clvi.a 

lauermedicamens,que cefl m.cix.d 

M.Laurent Coda,chirurgien ordinaire du Roy 
cclxxvii.b 

Laurier mangépar les merles, perdrix ramiers 
pourfe purger Ivii.b 

le Laurier nejl iamais frappé de la foudre 
ccccxviii.b 

tous legumages caufent douleur de tefîe 
ccclxv.a 

Lcnticula aqiiacica,o«/>w»yè m.cJ 

lenticulaire,pourquoy ainfi nommé ccclxxvii.d 
fiifigure ccclxxviii.a 

lenticules,effece de pourpre viii.c.lxxvii.a 
lentilles empefehent le flux de ventre vii.c.xLa 
que la gorge ^ autres parties ne foyent en¬ 
tachées de bouttons de la petite verolle ibid, 
lentilles du yifàg^ par quel moyen ojlees 
m.clix.d 

lentifquefrequent en Langued,oc m.cxlviii.a 
propre a curer les dents ibidem 

L.con\nci,maladie xl.b 

Leoparseflrangle':^^ pari aconit vii.c.xcviij.a 
Lepra cclix.d 

Lepre,ou ladrerie,fa defeription vii.c.U.b 
fon commencement, accroijfement, ejîat 
declinaifon vii.c.lij.d, vii.cjiij.a 

fignes de préparation a icelle ’yii,c.liii.a 

fignes d icelle confirmée ibidem .b 

Lepre, maladie trejgrande, félon Galien 
vij.c.li.b,c 

fa définition, félon iceluy ibid,c 

contient trois genres de maladie ibid. 

efî maladie héréditaire ibidem .b 


contagieufi comme lapefle *vts.c.lvi,h, 

Ivii.a 

du tout incurable l>ii.c,lvi.h,c 

la Lepre efl chancre '^ntuerfel de tout le corpt 

vii.c.lvi.c 

dite ElepIiaritiafîs,^/?o«r^«o> ibidem,h 
ou malfainB Main ibid. vnx,lviii.<t 
fe monfîreprincipalement a la tefîe vtix.lvi.b 
efî cognuepar '\’ingtfignes,(jy* quels ibid. 
Lepre en fon commencement eji curable 
'yii.c.lviix 

fes caufes,trois viix.li.d 

les primitiues ibidem 

antecedentes vii.c.lii.â 

coniointes ibidem 

Lepre demaunaife cempofition (ÿ* complexion 
• vii.cM.c 

peut aduenir de l'habitude des lieux ibidem.d 
(^viix.lfa 

ou pour vfer de viandes trop falees, efficees, acres, 
g^offes ^ crajps ibidemx 

Lepre confirmée, cure de ceux qui yfont prépa¬ 
ré:!^ yiix.lvii.d 

facaufe vii.cM.c 

Lepre efî premièrement au dedans,qu au dehors 
Iftix.lvix 

Lepre, a fçauoir fi fe peut communiquer par le coït 
vii.c.lif.a 

Lepreux,ont les oreilles rondes vit. c.liii.d 

dp* plufieursglandules 'Vii.c.liiii.d 

engendrent enfans lepreux ix.c.xxvii.c 
Lépreuxfipare-x^ hors de l ofl des enf ans d'Jfael 
'yii.c.lvii.b 

LetharguSjWrf/rf^/zV ainfi appelles clxxi.a 
Lettres Grecques -n dp* x pour penfant guàrir les 
yeux m.lxiiii.b 

Lettres dp* charaéieres pour entendre once, hure, 
drachme,obole, fcrupule,dP*c* m.cxxit.c 
leuain,dp*fa‘yertu ecccxli.b 

hcucoph\egmanâ,fontphlegmes cclix.d 
ejpece d'hydropifie cccvi.d 

d où procédé m.vii.b 

Léures dP* le yice d'icelles comment réparé 
ix.c.xi.b 

léures dp* gencîues des Ladres quelles 
yii.c.Uiii.a 

Lexiue de cendres de Figuier i^chefne,a quoy fert 
cccclxxxv.b 

Lexiue faite des cendres de troncs defebues ,fingu^ 
here pour la pierre . ’yi.c.xxxii.b 

Lexiue pour fomenter lesioiniures desgouteux 
'yi.c.lxxxiii.a 

Lexiue de paille defebue,excellente a mundifier les 
rems yù, c.xviii .d 

Lexiue de ferment auec fuccre rofat ,mundifie les 
reins vii.c.xviii.d 
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le Ltxdrd verd efl^und amy de l'homme,^ 
grand ennemy du ferment Ixxviii.b 

Ziœene maladie affligea grandement l’Europe le 
temps paj?é "yii.c.ifd 

Licorne^^ difiours fur icelle 'vins/u,a 

différence deft figure i ^ variété en la defcri^ 
ption de la corne d’icelle viii.c.vi. vii. 
^ viii. 

la Licorne a la tejlefemblahle a vnpourceau ffelo 
M . Paul Vénitien viii.c,'yii.d 

ejîgrande comme vn Toreau de cinq ou fix mois, 
félon Theuet viii.c.viii.c 

fort cruellefilon Cardan ^ Pline viii.c.x.b 
la Licorne avne corne au milieu delatejle 
'viii.c.vii.b 

nefiprendiamaUviue ib.c. ^viii.c.x.a 
prifi aux arbres,a caufide fa corne l>ij.c.x.b 
Licorne chofi imaginée, plujîoji que yraye 
viii,c.vx,a 

fimble chofifabuleufe 'viiis.vii.b 

il s’en trouue filon l*Efiriture fainCle viiix. 
xixx. (^viiix.xxv.a 

Licornes ne font mauuaifis ny farouches, filon au¬ 
cuns viiix^x.b 

font prifis viues és terres neufues, filon aucuns 
yiijx.vij.d 

yeiies en peinture parMunfier viiix,viiix 
Licornes n’ont iamais efïé If eues a Rome 
'\iiix,vi,d 

"yeues en Arabie defirte, filon aucuns 
viiixJxÀ 

deux Licornes veües a la Mecque au Serrail du 
Roy X yiiix.vii.d. yiiix,x,b 

yne autre veüe en ^Alexandrie d’Egypte 
yiiix.viii.a 

opinions diuerfis des uAutheursfur les Licornes 
viii.c.vi.b. viiix,viii.c,d 
difeord ^ contrariété touchant leur naturel 
vi(ix.x.a,b,c 

Licorne peut eflre falfiflee, comment '>///.c. 
xxvix 

doù yient la réputation de la Licorne viiix,xix.b 
difficulté grande d'en pouuoir recouurer ibidx 
fin naturel,quel ibidem 

piece de Licorneyendue au Pape Iules troifiefme 
dou:^ mille efitfs yiiix.xx.d 

pourquoy les Medecins ordonnent de la Licorne 
vUix.xxij,b 

preuue de la yertu de la Licorne,par authorité 
viiix,xxi.a 

parraifin viii.c.xxiix 

le ioyau de la Licorne propre aux bafleleurs ^ im- 
pofleurs malfiant aux Médecins 
viiix.xxiiii.d 

nom de Licorne, donné a plufieurs animaux par 
chaque nation viiixJxx, viiix,xiii.c 


tefmoignage de Guy de la Fontaine, touchant la 
Licorne cccclxxix 

Liélyquec’ejl ix.c.La 

LiEï de plume n’eft bon pour ceux qui ont la chau- 
de-piffi yiix.xviii.b 

ou chaleur de reins enpefle viiix.lxxv.d 
LiEl du malade de pejie, comment doit eflre orné 
viii.c.lviii.a 

Lie de bon yin pour la playe du charbon 
viiix.lxxxix.b 

Lie de yin vermeilauec vinaigre,faitfuyr le laiCl; 
ixxjxvx 

Ltéure, animal paoureux, ^ craintif, court de 
grande vifleffe Ivix 

hait le Chien Ixxviii.a 

Liéure mettant en routte y ne armee Ixviii. c,d 

ceruelie de Liéure cuite en vin clairet, remedefin^ 
gulier contre la diabete vix.lvix 

Liéures dequeüe rufe s'aydent pour garder leurs pe~ 
tits , Ixiii.b 

Liéure marin, ^ fa defiription yiix,xciiiix,d 
fort venimeux,filon les anciens ibidem 
fin alexitere contrepoifon,quel ibid, 
appellé de Pline majfi de chair fans forme ibid, 
comparé à vn Limaçon hors de fa coquille 
ibidem 

fiflgare yiix,xcv.d 

Liéure marin, bon à faire tomber le poil 
viix.xciiii.d 

gafle lespoulmons yijxdxi.b. Ixiii.dl 

Ixiiit.d. xciiii.d 

Lieux aufquels on ne doit appliquer la trépané 
ccclxxx.a 

Lieux infeBs a euiter durant la pefle 
yiiix.xxxiiiix 

Lieux propres pour lafriSlion vq.c.ix.b,c 

propres pour accoucher ixx.lxviiha 

Ligament fa déclaration,ou définition 
cciix,d. ç^ccvi.a 


fi^‘’^figes principaux,quels 

cciid 

Ligament dequoy conflitué 

yiii.a 

n’a aucun fentiment 

ccijx 

a double acception 

ccviJb 

eéy plufieurs différences 

ibidem 

le Ligament moins froid ^ fie que le cartilage 
yiü.d 


Ligament membraneux autour des doigts 
ccxxviii.b 

Ligament dugenoil cccxxxvi.b 

Ligament de la yetge trop court, ^ cure d’iceluy 
yi.c.xxviix 

Ligament nerueux des yertebres, quel 

yx.lxxix 

play es du ligament,^ cure dlicelles ccccxv. d 
vfagedes Ligamens vx.lxiii^d 

ligature des yaijfeaux doit eflre faite pour arrefler 

Itfmg 


C 


TABLE. 


lefing ^ cccl.d. ^mxcix.c 

apres laJèSiion cccclxxx'vin.d 

expériences de ce m.ccix.c. ^ m.ccx, 

^ xi. 

la ligature ayde beaucoup à rohoreY ^ ajlrain- 
ave tes mujcles ccccxij.d 

i(ÿ* àf aire le Callus 'U.c.xxxii.c 

fa vertu^queUe cccxxv.b 

Ligature des play es comment fe doit faire 
ccccxl.d 

Ligature fe doit defier de trois iours en trois iouYs 
'y.c.xxiiii.a. ^ If.c.xlvii.b 
Ligature apres la reduSiion v.c.lxx.a 

Ligature doit cjlre faite ■>» peu au dejpts de U 
morfure duferpent 'vii.c.lxxix.a 

Ligature des dents esbranlees ^ quelle 'u.c, 
xxxvi.d 

Ligature de la partie atrophiée ^quelle 'u.c.xcvii.b 
Ligature du nombril de benfant nouueau nay^ 
quelle ix.c.xlvij.c 

Ligature ^future mal faite, prejudiciable 
ccclxxxvi.a 

Ligatures font de trois maniérés , ^ quelles 
cccxxxiiii.d 

pourquoyfaites h.c.xlvi.a 

Ligatures propres aux parties du corps ^pourquoy 
ne font'Utiles au Crâne ccclxxitii.b^c 

Ligatures quelles pour l'amputation cccc 
Ixxxvii.c 

leurs vtilite'x ^, trois ibid, ^ v.c.xxv. f. 

fruet a ejîacher le ftng des play es h.c.xxv.d 
Ligatures auxfraBures de la mandibule inférieur 
refoiuet cflrefendues au rneton "y.c.xxxvi.d 
Ligatures (ÿ* torches de paille pour la rotule duge~ 
noil , v.c.xlix.b 

Ligatures de troisfortes pour feruir aux luxations^ 
^fgure d’icelles 'u.c.lx'u.a 

Ligatures aux bras^cuiffes ^ iambes,font bonnes 
contre le'^enim '^ii.c.lxvi.a 

Ligatures extrêmes ^ comprefions , mifes au »o- 
bre des anodyns impropres m.cxx.b 

Ligatures desforciers^ remarquées par fain6i.Au- 
guflin ‘ ix.c.lxxix.b 

Ligaturesferuant aux femmes greffes^ aJùpporter 
leurgroffejfe v.c.xxv.d 

Ligne blanchejquejl~ce cvij.d 

Limaces blanches Tortues, bonnes pour les he^ 
6liqU£S cccc'vi.c 

Limaçon de la mer Sarmatique , ^ fa defeription 
^fgure m.lxiiii.a 

Limaçons a coquilles, bien broyeçs^^pour le flux de 
fang immodéré aux femmes m .iiii.a 

Limaçons rouges ,fouueram remedepour les inte- 
flins quifefait aux femmes m .xvi.d 

Limes a limer les dents , ^ leur flgure 
Ifi.c.xxfa 


Limeure de plomb , ^ merde de fer ,font grands 
tourmens,^ leur contrepoifon viii.c.i.d 
Limons,oranges ^citrons, rêfiflent aux venins 
'yii.c.lxxviii.c 

himoSyfaim kl.d 

Limofltéou rouiüeure des dents ,caufes,^ cure 
d'icelle '\i.c.xxiiii.c,d 

LinceuxgiX) s ,Cÿ*arroufexd€ vinaigre autour du 
liSidu pefliferé viii.c.lviii.a 

Linge bruflé bon pour ejîancher le fang tiré des 
fkng-Jues vi.c'.lxv.c 

Liniment,quecefl:,^pourquoy ainflappellé 
m.cxxix.a 

fesej^eces,^ matière ' ibidem.b 

vfage d'iceux ibidem.é 

Liniment ^ vnguent en quoy différent '.'-'a 
m.cxxix.c 

Liniment de morbo Gallico,propre pour frotteriez 
efcroüeües cclxxix.a- 

Liniment excellent pour le chancre cclxxxviii.d 
pour les parotides ccxcix.à 

Liniment incarnatif pour les nerfs ccccxiii.b 
Liniment pour vn malade cheut ,^meurtry‘ 
cccclxiiix. (y* cccclxxiii.b 
Liniment pour lageneration du caüus v.c.lvii.c 
pour l es carnofite^^ vii, c.xxi.b 

pour les dartres ' 'yii.c.xxxiii.c 

pour les cirons vii.c.li.à 

pour l’apofiemepefliferé viii.c.lxxix.d 
pour faire tofl tober lefchare ’yiij.c.lxxxiij.b 
pour farder la face m.clvi.d 

Liniment fort approuuépour la colique, par mon- 
fieur HouUier Ifi.c.lix.c 

Liniment propre pour les marques de la petite "^e- 
roUe vii.c.xli.d 

Liniment pour oindre le ventre de l’accouchée a- 
uantfon enfantement ix.c.xlvî.d 

apres iceluy ix.c.lxiiii.d 

autre pour oindre les tetim aux nouuelles accou¬ 
chées ix.c.lxv.b 

Liniment pour efchaujfer,atténuer,^ digerer 
m.cxxix.b 

Linimens propres au phlegmon tclxii.c 

pour l’hydropifle cccviij.b 

pourlej^ajme cccxxxix.c. ^xl.a. 

. ccclxxi.a 

pour les paralyfies nerfs retire^t^ 
cccxlij.c 

pour les ajfeBions d’iceux nerfs ccccxcii.c 
pour la '\erolle '\>ii.c,viii.b,c 

Linimens excellent pour blanchir le cuir viii.Ci 
Ixxxix.b 

Linimens ^ vnguens pour les iointures 
ccccxiii.c 

Linimens,cataplajmes ^’yngués, faut que foyet 
fort froids pour les reins par dehors vixdvi.h 
XX X ij 
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U Linotte le Bruant, ennemis Ixxix.a 

Lion, 'voye:i^Lyon 

Lippitude,cure ^ caufe d’icelle vi.c.'vij.d 

LiÇiere de drap oinLle de yif-ar^ent,^ mife d nud 
\ en ceinture,tue lespoulx viü.c.iiii.d 

Litharge beüe,caufe vnepefanteur d’ejîomach, ^ 
du ventre,^ cure d'icelle viii.cj.c 

Litharge, principale matière à faire emplafres 
m.cxxxiîj.c . 

Liure médicinale, fon poids'^ figure 
m.cxxti.a,b 

Lobes despoulmons,combien cxlix .d 

Lohots ordonne^iés ajfeLîions peSîorales cciii.c 
commet en vfera le malade despoulmos ccccij.a 
Lombales,parties latérales du nombril xcii.c 
Lombards "yuldoyent leurs différends par le duel 
xhiij.c 

Lordofîs 'ux.lxxii.a 

Lorrain,ingénieuxferrurier ix.c.xv.d 

Louche,ou bigle,(^façondly remedier ix.c.vi.c 
Loup,(^fa nature Ixix.a 

le Loup ^ Chomme font grands ennemis 
Ixxl/Ui.b 

Loup-ceruier, ^ le Cormoran ri ont qu vn boyau, 
font infatiables cxv.a 

Loup~garou,ejfiece de maladie xl.b 

Loup,u4raigneainfi nommée viix.lxxxix.b 
les Loups ont monjîre' à faire la guerre aux homes 
Ixix.a 

inimitié implacable des Loups ^ Brebis 
Ixxviii.d 

Loupes, leur diuifion, caufes, ^ fignes 
cclxxvi,b,c 

leur curation ibid.c 

Loupepefant huit Hures, ^guarie par l'^utheur 
cclxxvii.b 

Loupes croijjent peu d peu par vn long temps 
cclxxvii.c 

prognojîic d'icelles,truellesfont plus diffici¬ 
les dguerir ibid.b,c 

Loutre,bejie amphibie IxXx.a 

Loy facree de Medecine la plus ancienne de toutes 
autres fciences liiii.a 

loy neftfai6ie cH'yne chofeincogneüe, ne iamais 
'veüe m.lxvi.b 

la loy bailleepar le minijiere des .Anges m.lvi.d 
loy des douzs Tables ordonne Jupplices aux for- 
ciers ^ enchanteurs m.lxiij.d 

loix de Medecine dignes de louange ccccxlix.c 

loixpour les Hermafrodites,quelles m.xxxix 

loyauté du chien enuersfon maifîre Ixv.b 

Luette petit corps charnu ceix 

partie nece faire d la yie ibidem .d 

dequoy fert d la hoix cl.b. ^ cci.c 

luitteurBreton ' m.ccxvii.b 

lumbes faites de cinq "Vertebres ccxi .a 


L E. 

ont cinq os ccxliii.c 

lumbricaux ou '\ermiculaires quatre ' ccxlij.d. 
ccxlix.d 

lumière grande la nuiéi au pejliferé, pourquoy 
'viii.cJviii.b 

Lune, quefignifie ,fa grandeur, 0* difance de la 
terre m.xciiii.c 

Lune rouge,claire,oupâlie,quefignifie lix.a 
la Lune pleine, dangereufe en temps de pejie 
'viii.c.xxxix.d 

icelle eflant en decours,pourquoy noiSJommes 
plus faibles 'viiix.lv. a 

temps propre pour prouoquer les mois m.d 
la Lune vieille pourquoy purge les vieilles ,0 au 
contraire ix.c.xcvi.d 

la Lune efmeut, 0feigneurie le corps humain 
ibidem 

trois Lunes apparues du temps de l’Empereur Char¬ 
les cinquiefme “ m.xcvi.a 

Lupia, ou loupe,que cejl cçlix.d. cc 

lxxvi.a,b 

Luparia,o» .A conit l/iix.xcviii.a 

luxation, fa defcription,0 ejfieces y.c.lx.b 
differen ces d’i celle ibid.d 

caufes d'icelles ' vx.lxi.b 

fignes 0 prognojîic d’icelles vx.lxii.a,b,c 
luxation fouuent caufe par trop lier vneiointure 
y.c.xxviii.b 

luxation réduite 0 bien bandee , ne fe desfait fi 
facilement comme la fraélure .c.xxxiiij.c 
luxation vient plujîojl aux maigres qu'aux gras 
y.c.lxij.c 

luxationfaiéle de caufe internefi demet fouuente- 
fois v.c.lxiij.a 

luxation auecplaye ne doit ejîre remifi • ibidem 
fignes que la luxation efl remifi v.c.lxiiii.b 
luxation tncomplettepeut aduenird toutes verté¬ 
brés vx.lxix.d 

la luxation qui nefl remifi,caufe atrophie des par¬ 
ties voifines l>x.lxxxviiJh 

luxations mortelles,quelles v.c.lxx.b 

les luxations inueterees ne fe peuuent réduire, 0 
pourquoy v.c.lxxxviii.b 

comment traiéîees pour les réduire v.c, 
Ixiiii.d 

és Luxations accompagnées de douleur 0 in¬ 
flammation , on ne doit toucher yx. 
Ixiiii.d 

ohferuations communes és luxations 0fra6iures 
v.c.xxiiii.c. v.c.lxvii.d 
cure vniuerfiüe d'icelles • y.c.lxiii.d 

cinq intentions pour la cure d'icelles,'0 quel- 
l^s ibidem 

accidens 0 complications qui les peuuentfùy- 

yx.xcyi.c 

difiordance de l’.Autheur en la nomination des 

ejfieces 



TABLE. 


Itixutions^^ rapport desJîgnes a cha¬ 
cune d icelles 'v.cdxxxii. 'v.c.lxxxv 

luxation delà tejîe \ . •v.c.lxix,c 

en telle luxation lemalade ne peut rien au aller ^ 
>' 0*P^euYtfuhitement^ / ibidem 

elle ejî Incurable ^ ^ 'U.c.lxijx 

luxation de la mandibule inferieure ) comment Je 
clxxxv.d, 0*v.c.lx'ui.c 
frognoflic 0 cure icelle vx.lxvi.a 

fignespour cognoijire de quel CoJ}e\^ commet 
la madtbfile inferieure ejlluxee 'y.c.lxvi.c 
luxation de b os cUuiculaire ^ ou Jugulaire 
y.c.lxviii.a 

les dijferences d'icelle , 0* quelle ejî difficile a 
cognoijire ^ ibidem.c 

lüxation des vertébrés du col ^ sv.c.lxixx 
fignes f icelles luxations^0 le moyen de les ré¬ 
duire ibid.d 

luxation de l'ejjiine \ ... , v.c.lxviii.c 

la maniéré de réduire TeJJine luxee r v.c.lxx.d 
pourquoy il faut tirer en haut ^0 en bas les fjon- ' 
diles luxees ibidem 

Jignes^ue telleJuxationfera bien remife 
v.c.lxxi.b 

luxation des yertebres du dos v.c.lxx.a 


caufe 0fignes d'icelle 


ibidem 


luxation des vertebres de caufe interne 
y.c.lxxi.c 

cauj'es diuerfs de telles difocations y.c, 
Ixxii.a 

prognojiic des difocations des vertebres 
ibidem.b^c 

poin6î confiderablefur ce v.c.lxxiii.d 

luxation des vertebres , comment Je faifoit par 
Hippocrates m.ccxii.c 

luxation de l'os Caud£ y.c.lxxiii,b^c 

fignes de telle luxation^0 la curation d'icelle 
ibidem 

luxation des cofles . y.c.lxxiii.a 

fignes de telle luxation , 0 curation d'icelle 
ibidem 

luxation de Fejpaule v.c.lxxiii.d 

elle fi fah facilement ibidem 

0 ce^en quatre maniérés v.c.lxxiiii.a 

vray figne quelle eJî luxee en la partie infe^ 
rieure ' ibidem 

fix maniérés de réduire telle luxatio > .c. Ixxini.b 
lapremiere^aueclepoing • ibid.c__ 

laficonde^auec le talon v.c.lxxv.c 

la troifiefme auec l'ejjaule v.c.lxxvi.b 
la quatriefme^auec la courge y.c.lxxvij.a 
la cinquiejmejauec l'efchelle v.c.lxxyii.a^c 
autre maniéré.^ fur la porte ibid, 

autre, par l’infirument^mbi y.c.lxxx.a,c 
la luxation^de l'ejpaule n adulent fiouuent en la 
partie anterieure v.c.lxxxi»a. 


fignes d'icelle,0 fa curation ihid.^ 

Hippocrates na iamais veu telle luxation ibid.b 
Galien attefle bauoirveu cinq fois ibid, 

b,yéutheurbaveüeynefois tbid.b 

le moyen de réduire la luxation faite en la partie 
.pofierieurede bejpaule ' ibidem.d 

comme Ion doitfituer lemalade,pour réduire telle 
luxation ibidem 

le moyen de réduire bejjaule luxee en la parîièfu- 
- perieure,0 fignes d icelle luxatio v.c.lxxxii.b 
de la luxation faite en la p.irtie extérieure 
J. v.c.lxxxi.d >■ fignes d’icelle ibid, 

luxation du coulde v.c.lxxxii.c 

ilfi peut luxer en quatre maniérés ibid, 

telle luxation efl difficileafaire,0 remettre^ ib.d 
le moyen de la cognoiflre ibidem 

prognofîic d'icelle ^ v,cjxxxiii.b 

le moyen de réduire la luxation faite en la partie 
extérieure . ibidem.b 

ne faut fléchir le bras tbià.c 

fignes que telle reduSlio efl faite v. c.lxxxiiii.c 
le moyen de réduire la luxation du coulde faite en 
la partie inferieure ,fuperieure , 0 inferieure, 
eflant incomplette ibidem.c,d 

telle luxation du coulde remife,le malade doit fou- 
uent remuer le bras v.c.lxxxv.a 

luxation du rayon près le coulde ibidem 

la maniéré de réduire b extremi té de l'os Jlyloide du 
coulde ibidem.b 

la luxation du rayon de b os du coulde efl incurable 
ibidem.b 

luxation du poignet v.c.txxxv.c 

fignes pour cognoiflre quelle efl la dfocation^^ 
0 le moyen de réduire icelle ibid.c 

luxation des os du Carpe, 0 fignes de ce, 0 com¬ 
ment réduits y.c.lxxxv.d* 

luxation des os du Métacarpe v.c.lxxxvi.a 
luxation des doigts ' ibid. b 

luxation de la hanche,faite en quatre façons 
y.c.lxxxvi.b 

ne peut eflre incomplette ibidem.c 

fignes pour cognoiflre en quelle partie efl faite 
ladite luxation ibid, 

prognofîic d'icelle y.c.lxxxvii.a 

quelle luxation de la hanche plus tolerable ; y.c, 
Ixxxvii.d 

ceux aufquels la luxation de la hanche nhfl rédui¬ 
te,cheminent comme boeufs v.c.lxxxviii.a 
fignes pour cognoiflre la luxatio de la hanche eflre 
en dehors v.c.lxxxviii.c 

luxation de la iambefaite en deuant, 0 les fignes 
pour la cognoiflre v.c.lxxxix.a 

pourquoy en telle luxation bvrine eft fupprimee 
ibidem 

luxation delà hanche faite en derrière, 0 fignes 
pourlacoo-noiflre Hbidem.b 
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Li maniéré de fituer le malade pour réduire telles 
luxations ibid.d 

pour réduire telles luxations ^ faut fituerU 
cuiffe de droite ligne 'vx.xc.a 

maniéré de réduire la Luxation de la cuiffe faiSle 
en dedans ibidem, b 

maniéré de la réduire au dedans,par machines 
v.c.xci.a 

• fgriesde lareduêîion ibid.c 

maniéré de réduire la luxation de lacuijf en de¬ 
hors If.c.xcij.a 

fignes pour cognotjîre quelle ejl réduite ibid.c 
maniéré de la réduire en deuant ibid.d 

. la maniéré de la réduire en derrière v.c.xciii.a 
luxation de la rotule, ou rouelle dugenouil 
'u.c.xciii.b 

fa reduBion,(^ ce qu il faut faire apres ibid. 
Luxation du genouil, faite en trou maniérés 
'v.c.xciii.c 

• caufis fignes de telle luxation ibid. 

maniéré de la réduire, ibid.d, ^v.c.xciiii.a 

Luxation de t os péroné,ou petitfocile delà iambe 
y.c.xciiii.c 

Luxation du grand focile auec lajiragale ibid.d 
fignes ^ rcduSîion d iceux ibidem 

Luxation du talon,comment ellefefait (Qr ré¬ 
duit y.c.xcv.a 

accidensfuruenans de la contufton d'iceluy ibid. 
Luxation de l'os ajlragalereduSiion d’iceluy 
v.c.xcvi.a 

Luxation du Tarfe,^ Vedion, Va ditterfe ma¬ 
niéré delà réduire ibidem.b 

Luxationdes doigts du pied,faite en quatre ma¬ 
niérés y.c.xcvi.c 

pareille a celle de la main ibidem 

les enfans au y entre de la merefe peuuent luxer les 
bras flambes 'V.c.lxi.c 

Luxure punie de Dieu par la verolle 
viii.c.lxxvii.d 

Lyon magnanime,hautain^ cruel Ivi.c 

comment il marche Ixviii.b 

plus fort, gÿ* de plus grand cœur que toutes au¬ 
tres bejîes Ixix.a, Ixxvii.d 

craint le Coq Ixviii.c. Ixxviii.a. ^ 

•vii.c.lxxxi.c 

la Licorne yiii.c.x.b 

le Lyon cognoifl quandyn autre Lyon a eu com¬ 
pagnie de fa femelle, la bat truellement 

Ixiiij.d 

Lyos coduitspar la %>ille de Conjlatinople Ixvii.a 
Lyon marin couuertd’efcailles, ^fafgure 
m.lxviii.c 

M. 

ines des anciens en comparaifon aux 
nojires, eftoyent louets d'enfans 
ccccxviii.a 




Machines guerrières ont pris leurs noms de cou- 
leuures ^ ferpens ccccxvii.b 

MacquereÜes, çgy de leur mefchancesé ix.c, 
Ixxx'viii.b 

Macrophyfocephale que cefl ix.c.lxij.c 

M agaçsfns de poiure en Indie m .clxxvi.a 

Magiciens,de plu fleursfortes m.lx.d 

font tou fours panures malheureux, ^ a re-, 
fuyr rn.lxi.a 

Magie fefait par l’artifce du diable m.lx.d 
M agiftrat de Bretaigne^diVl ,Alou é mdij. a 

Magiflratsdoiuentchafjer tons impvfeurs delà 
République lUfa 

les Magiflrats doiuet faire tenir toutes chofs net¬ 
tes en temps depejle 'viii.c.xlv. d 

sabfntent des premiers audit teps ‘tiii.c.xcix.a 
le Magnés attire le fer 'vii.c,lxx.c, ^ 

•viii.c.lxv.d 

aux Maigres les os f reduifent plus facilement 
^uauxgras - y.c.lxij.c 

M aille dtVle CataraBe yi.c.xiiii.a 

M atllet de plomb,Cy* fin 'ifage ccclxxviij.a 
Maingeneralementprif, gy*fadejeription 
c ex lia.a,b 

fon nom pris en deux maniérés ibid.b 

fa compofition,gy defeription particulière, ^ 
différences d'icelle ibidem.c,d 

ce qui efl contenu ffecialementpar elle 
ccxxiiij.a 

la Mainpourquoy diuife en cinq doigts,^pour- 
quoy Nature La fait double ccxiiii.d 

Jon exercice a quoyJert y.c.lxxx'vii.c 

la Main, infirumentplus noble de tous les injîru- 
mens Ixxxi.a 

propre infiniment de Lapprehenfon lxx% ix.a 
orga n e des o rga n es eexitii. b 

dejlineçpour tenir gy prendre ibidem 

Main, ou pied, pourquoy faignc en l'eau 
'viii.c.lxx.b 

la Main du chirurgien quelle doit ef re er- ’ â " ■ r:- 
Blonde l'enfant mort ix.c.lxi.a 

Mains pourquoy données à Ihomme Ixxx.d 
les Mains n e portent le corps comm e les iambes 
'v.c.lxiii.c 

Mains des Dieux,quelles m .xcix.c 

M ains dufoye cxv.d 

Mains lauees de plomb fondu m.lxv.d 

Main de ferartifcielle,gy fafgurepar dehors 
ix.c.xvi.a 

fa defeription ibidem 

autre Main faite de cuir ix.c.xvii.d 

Maifon magnif que,baillée au change dlvnepierre 
Be^ahar 'viii.c.b 

Maifon du malade de pefle comment faut quelle 
fitftuee,€tmoyédy reBifer l'air'viii.c.lvii.c 
Maifon empruntée pour nous,efl ce mode ix.c.ü.c 

Maifns 



I 


T A B 

JMciijons (thadonnees en teps depejîe yi^.c.xcîxx 
][d(.iiJons ^ chambres comment parfumées de-' 
qmy en temps depefle 'uiii,c,xl'v.d 

Maifons des moufehes a miel fort nettes Ixj.c 
J\dal S, Vitips xix.d 

Malmiferable^didi Mifererc mei cccxvtj.a 
Mal S . lean ccclxxxix.a 

comment contrefait mjv.d 

Mais. Main 'yii.c.lj.b 

dit Lepre,des Grecs 1/ii.c.lviij.a 

Mal de la mere,que cejl ix.c.lxxxix.b 

Mal S. Fiacre^quecejl m.xij.b 

Mal des vers fouuent compliqué auec autres pins 
grands maux vii.c.xlixÂ 

Mal de lippitude curable , ^ quelquefois du tout 
incurable vi.c.vii.d 

M al app aisé fouuent par ejperance xxxvii. c 

Mal qui aduient des cautères aSîuels induement 
appliqueT^ 'yii.c.xxx.b 

Mal depefle feroit moindre fi Ion fleouroit l'vn 
[autre ix.câ.d 

Mala mÇanci^que cefl 'yii.c.xcix.d 

Malacia ou Vica^que cefl m.viii.a 

le Malade commeten quel cas^mefmes en l'ac- 
ce\^ il le faut nourrir cclxxi.b 

ne doit eflre faigné en la 1/igueur de la féure 
yi.c.lxi.d 

le malade comment doit eflre fl tué en la cure des 
play es du ventre inferieur ccccviij. b 
cornent,pour tirer les chofes eflrages ccccxxxij.d 
comment , en luxationjaiFie en la partie pofle- 
rieure y.c.lxx.a 

le Malade doit eflre habillé le troifleflne iour en la 
fraFture de la cuiffe ')>.c.xlvq.a 

le Malade doit eflre couché apres la reduFlion des 
os y.c.xciij.a 

Malade de la pierre comment faut quefoit couché 
'yi.c.xliiii.d 

au Malade de morfure de chien enragé,cornent on 
luy doit faire boire de [eau viix.lxxvii.d 
Malade de pefle fi doit retirer en lieu bien fain 
viii.c.lvii. a 

quelles viandes doit euiter viii.c.lix.a 

ne doit endurer la foif yiii.c.lxiiii.a 

doit eflre gardé de dormir pendant la fueur 
yiii.c.lxvii.b 

Malade du charbon meurt en mano-eant,beuuant 
^ cheminant yiii.c.lxxxv.d 

les Malades plus tourmente^, en temps de pluye, 
quen beau temps ccccli.c 

Malades ayans luxation aux^ertebres ^ fouuent 
laijfint aller leurs excrements cccclxxvi. b 

les Malades cheminas comme les bœufsjpourquoy 
y,c.lxxxviii.a 

Malades brujîans de lagoutte^nepeuuent eflre re¬ 
froidis vi.cdxviii.b 
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Malades^qui ne font ficourtss par faignee ny pur*- 
gations,quels yi.c.lxxxv.c 

Malades de la petiteyerolle^ rougeoÜe ,€fler- 
nuent fouuent yii. c.xxxviii.a 

Malades des vers veulent fouuent manger 
yii.c.xlvii,c 

Malades depefle de quel aage ^ température font 
en plus grand danger yiii.cjiiii. a 

meurétpluflofl au decours delà lune yiij.c.lv.a 
ceux qui fréquentent les Malades de pefle font à 
euiter viii.c.xlv. b 

Maladies de iamhes^appellexfVsiXi, Valgi, 
ix.c.xiiii.b 

Malades ayans e(lé long temps fans manger ,font 


foulageçc^par clyfleres 


m.cxxiiii. d 


Malades ctyurongneriefaits muets, ejÿ* pourquoy 
m.cci.d 

Malades comment doiuent eflre traiâîeçi^ 
ccviii.d. m.ccxi.c 

Maladie,fa diuiflon ^ définition xxxixA 
Maladienommee Lechargus clxxi^a 

M aladie baptixee par diuers autheurs par di- 

uers noms cccxxvii. b 

Maladie appellee Yens, par plufleurs ^utheurs 
ibidem. 

Maladie appeüee Cridons,qui prouient aux petits 
enfans cccxxix.b 

Maladie appeüee des anciens XhcrioQia ccccii.c 
Maladie d’heélique entretient le fymptome 
cccciiiia 

Maladie des y ieils renards,que cefl yi.c.c 
Maladie Neapolitaine , autrement groffi yerolle 
vi.c.d. yi.c.xcix.c 

Maladie oflant [haleine ^ laparoUe, a befiin de 
phlébotomie yi.cJxi.d 

Maladie yniuerfellefilon .Auicenne, cefl la lepre 
yiix.li.b 

Maladie par tout le Royaume de France nommee 
Coqueluche yiiix.xxxvi. d 

Maladie de chancre blac aux petits enfans, queÜe 
ix.c,xlyiiix 

a Maladie chaudeau fécond degré, conuiennent 
remedesfroids en pareil degré m.cii.b 

chaque Maladie a fis propres accidens yiix.liii.d 
les Maladies procèdent de la main de Dieu yiiix. 
XXX. c teflnoignages de la fureur 

diuine fur lespeche:s^ yiii.cjxxxii.c 
enuoyeesparlapermifliondeDieu m.lxi, Ixii, 
Maladies en^endrees des humeurs xi.c 

c!> 

Maladies diuerfis faites par imaginations fanta* 
fliques U. la. 

Maladies nommées pim par flmilitude que par 
propriété cccxxyiii.d 

M aladies,queÜes,^ cornent copliquees ccccxliix 
ce quïlyfaut conflderer ccccliii.a 


comment tueries 

G 
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maLdies ^ corruption d’humeur par mauuaifis 
"^iandes^^ quelles 'yiii.c.xxxv.d 

maladies de la matrice cxxx'ûiiiicjd 

^ du col d’icelle • cxXxix.a 

maladies héréditaires d'ouproUiennent xxx'viij.d 
font les enfans monjîrueux • m.xlj.h 

maladie de la moüellefinale clxxxiiib 

maladies familières aux petits enf ans j font vlceres 
a la bouche • " •vx.x.c 

maladies desyeuxexplicatio cHicelles yi.ç.iiij.c 
maladies des ioinôlures, font fort gpiefs maux 
yi.c.lxxv.a 

maladies cpidemiales^c eft vulgaires ^ou populaires 
hiiix.xxxvi.d • - 

maladies populaires ' >///. c. xxxvij.b 

maladies des peres ^ meres , ne paffent toùfours 
aux enf ans pourquoy vix.lxX.d. 

^ ix.c.xxvq.Cyd '' ‘ 

maladies aujquelles le pere ^ la mere font fuiets^ 
i les enf ans le font \ ix.c.xxvîj.c 

maladies accidens qui aduiennet pour les men~ 

flrues retenues^ ix.c.xcviii.d 

maladies eflranges ^quelles m Jxi.d 

maladies d’Eftéf briefues, ^ d’automne longues 
x.d ' 

maladies ordinaires des Méridionaux xix.d 
. ^Septentrior^aux ibidem, 

maladies aucunes curables aux ieunes , ^ incura¬ 
bles aux vieux xlïj.c., xlvj.b 

maladies de vieillejfcjncurables xlij.c 

maladiesgueriespar leurs contraires xlifc 
plufteurs gueries de peur,^ de ioye l.a,c 
ne font gueries par éloquence ' m.ccxiij.d 
7naladiesgueriespar trois maniérés yij.cMij.a 
quatre chofes a obferuer en laditeguerifon xlv.b 
les maladies par quels moyens cognues du chirur¬ 
gien xlvij, 

les caufes £ icelles, trois vi.c.lxx.c 

euenement d’icelles fouuent difficiles a progno^ 
fliquer m.cxciiij.c 

fignespour en iuger aisément,quels m.cxcv.a,b 
maladies diéîes efre guaries par beaucoup de fu- 
perjîitions mJxiq.d 

aux maladies, quels régimes s y doiuent tenir 
xxix.c, xxx.a, xxxi.b 
es maladies la couflumefe doit peu chager, ^ non 
tout à coup ' ' xxix.c. XXX. b 

es maladies , ^ accidens d'icelles, la qualité des 
ven ts fe doit confderes' ccccxxvii.c 

es maladies externes cornment doit efre procédé 
yii.c.lxx.b 

en aucune maladies il y a quelque chofe de diuin 
viii.c.xxxii.a. C^m.xlvi.h 
aux maladies fortes, forts remedes necefftires 
cccclxxxiiii.b, ^ Ixxxvi.a. y.c.iiii.b, 
vi.c.lxxxvii.b» viii.clxxiii.a, ^ IxxXiii.a 


Galice d’aliment en quoyconfiflé xxîx.h 

malice ingenieufe d’vn qui contrefaifoitde Ladre 
m.liix ' \ 

malignité pourriture des playespf^ la caufè 
‘yiii.c.xxxvi.a * 

Malleolus clxix.a, ^cX'dvilî.a 

Malthe diflante du mont .Aetna , dé i6o. lieues 
Italiques > ’ m.ikç'Vix ' 

mammelles,quelles cxliiii.d 

leur tempérament,aéîion gjy* 'vftge -Xxtv.c 
mammelles connexes auec l’amany' cv:d 

ontJympathie enfcmble ' ■'' '•cXîrv.b 

mammelles des femmes grofes f durciffent dés le 
fécond moîs ' ix.c.xxx.c 

mammelles de (afemmegrojp f diminuans,fgni- 
fent auortement ix.c.lxtx.b 

les mammelles de la nourrice doiuent efre fermes, 
0* moyennement^ojps ixxJiiii.a 

mammelon,oùpapille des mammelles . cxlv.c 
poreux 0* rare V' ' ÿii.c.i.a 

manches de coufeauxfaits des lames qui fortet de 

- la bouche de la Baleine m.lxxxi.d 

manchets,que c.ef - ix.c.i.b 

mandibule inferieure, 0* fa defcrîption anatomi¬ 
que ^ vx.xxxvix 

- ce quelle contient,0* cornent luxee clxxxv.d 

plmdurequelafipericure ' clxxxvi.c 

comment remif v.c.lxvi.d 

la mandibule luxee doit efrefoudainement remif 
ibidem. 

mandibule de long temps luxee, quef~ce quily 
faut faire deuant v.c. Ixvii. a 

mandibule luxee d’vn cofé0 la maniéré de la ré¬ 
duire ibtdem.c 

mandidule luxee des deux cofe^^ de l'anterieure 
partie.0 de la maniéré de la réduire ibid. b 

afauoir fi la mandibulefe luxe en la partie po- 
ferieure ibidem.d 

mandragoreprife en quatitéef venimeufe '\ii.c, 
xcvii.a aux Ours Ivii.b 

mandragore praSiiquee des anciens Médecins, 
comment 'Vii.c.xcvii.b 

manger 0 boire xxvii.b, xxix.a 

manger doit précéder le boire xxxi.a 

dangereux és accez^desfeures xli.d 

le manger de l'enfant feuré, ayant la petite verolle 
vii.c.xxxix. b 

manger 0 boire des Phlemoniques,quel doit efre 
cclxii. a 

desfraéîure^au Crâne,quel ccclxiiii.c,d 
manger 0 boire aux vaijpaux des veroUeTc^, do¬ 
nc la l>erolle * vii.c.d 

maniéré de viure és play es cccxxxv.b 

en lapefe 'yiii.c.xxxviii.d. 0 lix.b 

maniéré de viure en gangrené,confderahle cccc 
Ixxxiiii. c 


manipule. 


T A B 

MdnipHlejdoment ejcrit en Medecine m.cxxij.ù 
MdmueÜe , injirument propre pour les luxations, 
fadefcription^figure y.c.lxz>t.a 

U Manne dite miel aerien^que cejl m.ci>a 
Manucodtdta,oiJeau appelle oifeau mort,ou oifeau 
de Dieu ’ m.lxxxvi.d 

fa figure m.lxxxvii.a 

Marault impoJîeur,contrefaifànt le Jourd,muer, 
^boiteux,comment mJiij.d 

Marcus Mntonius arrejie, ^fagaÜere ,paryn 
petitpoijjon de mer mdxxxi.h 

Marejchal de Monte-jan, Couuerneur pour le 
Roy a 'thurin m. ccxvi,a 

fa mort ibid, 

Marefchaux,ferruriers,^fondeursfubiets à ma¬ 
ladies chaudes xxvi.c 

abondent en cholere yiiLc.liiM 

M ariniersfubiets a maladies froides xx'vï.b 
leur mdufîrie a prendre [Eléphant de mer 
yiii.c.xv.c 

marrons (y* chaJîaignes,pourquoy creuent au feu 
ccccxxvi.a 

marroquin,ou treillis d\AÜemagne,pour ceux qui 
perifent les pejîiferez^ yni.c.xlviii.b 

M ars grandeur dlcelie planette m.xciiiiuC 
Marfouinsfe monjlrans fur C eau fignifentgrand 
orage Iviii.c 

marteau,petit offelet des oreilles clxix.b 

Martial Colart,PreuoJl de Barbonne, ayant vne 
louppepefinte hui[l Hures ,guary dicelle par 
[^utheur cclxxvij.b 

mafchoire,^fes mufcles cxcv.c 

mafchoire inferieure appvllee des Grecs Corone 
ibidem» 

mafchcire de Baleine de fxpieds de longueur m» 
Ixxxiii. a 

MafiniffaRoy de Numidie , engendra vn enfant 
a%o.ans ix»c.lxxxii.c 

mafque pour redreffer la veue,^ 
yii.a 

maflicatoires,queceJl m.cxlv.d 

ils fontfaiSis en quatre maniérés ibidem, 

matière d’iceux d'ou prinfe m.cxlvi.a 

raifon de P effet d’iceux ibid. 

exemple, P'vfage, ^ temps commode pour les 
prendre ibid.b,c 

maflicatoirespropres aux cataraêies yi.c.xv.b 
Mathématiques par qui dreffees xviii x 

matière des fachetspour Phydropifie cccviii.b 
des parfums odoriferans ^fetides ixx,xciiiix 
des clyfieres rn xxxii.d 

des onguents mxxxx.a 

des cataplafmes mxxxxvii.a 

matière de la fueur (çr vrine,efï me fine yix.U X 
matière reffemblata vn animal, iettee par la vtr- 
ge,par M . le Comte de Mansfeld vii,c.xUi>d 
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matières quis'euacuent par les parties ftperieures 
vix.l.b 

matières chaudes ,pourplus d'efficace, requièrent 
eflre difiillees deux ou trois fois mxlxvx 

matières a difiiller eaux,comment préparées m, 
clxix,a 

quelles doiuent eflre infufs en vin ibid.h 

matin,propre aux euacuations yiii, c.xliii. a 

matrice entière, ^ fa figure cxxxiiii.b, 

ixx.lxxv. a 

figure d'icelle ouuerte ibidem, c 

matrice,fes appartenances cxxxiiiM. 

^ cxxxviii, 

fafituation,temperamet ^ aftion cxxxvx,d 
^ cxxxvi. d 

quelles maladies peut fouffrir cxxxvmx,d 
fympathie d'icelle auec les mammeÜes cxlv.b 
lajnatrice reçoit toutes les fùperfluite:>;^dH corps 
'yx.xiiiix 

ejî comme vne cloaque m,xii,a 

a quoy attachée ixxJxxxiii. b 

fe meut de fon fiege,^ cornent ixxJxxxix.d 
a fesfentimens propres ixx.xc.d 

matrice yulneree, ^ fignes de ce ccccvii.b 
la matrice fe refferre fi tojî que la femencey efl 
iettee ^retenue ixx.xxx.d. ç^ixx.lxxi,d 
fa faculté d'attirer lafemence du mafle ixx. 
xxvix fignes d'icelle intemperee,trop 

froide,humide,ou feiche ix.c.lxxxix,d 
matrice de la femme na plufieurs cellules ixx, 
Ixxix. nenaquvne m.xxx.a 
Pentree d'icelle,quelle ixx.lxxii.b 

fignes que la femme aura tofl fùffocatio d'icelle 
ixx.xci.a 

matrice montant enhaut ce quifaipi penfèr 

cela . ibid. 

la matrice petite, ou angufie, quels defauts en ad^ 
uiennent m.xxxix.a 

matrice anatomifeepar P^utheur, tffeffe de trois 
doigts ix.c.lxxiiii.c 

col de la matrice dur ^ calleux, ^ caufes de ce 
ix.clxvii.a 

hydropPie de la matrice, ou Vterine,d'où engedree 
m.mii. d 

pardyfie d*icelle m.xv.a 

fos inflation,^ des pierres ^fables contenues 
en €lle,enfemble la cure ibid.h,c,d 

col d'icellefermé ibid.d 

pjecipitation de la matrice,^ caufes cPicelle ixXi 
Ixxxii. c 

fignes ^ prognofîic ix,c.Ixxxiii.a,b 

cure d'icelle ibidem.c 

matrones qui foyent bien fages,font en petit nom^ 
bre ix.c.lxvii.c 

matrones doiuent manier, ^ nettoyer l'enfant 
nouueauné ixx.xlvii,d 



TA BL E. 


wdtrenef itjjèfirent co^mijîre les jilUs déflorées loy de Médecine en quoygifl 'Vi.cJxxxv.y 

en Medecine comment Je mejîirent les chojes 
vtîi.c.xxvi.ci 

Médecinesdoiucnt eflre bailléesfélon les faijons 
xlti.c. xlvi.b 4 

Mediane^yeineainfldifbe ccxv.d 

Mediaflin ^pemieren ordre de diJp6îion, que 
cefl cxlviii.b 

fa fubflance^quantitéj^ç. “ ibidem A 


ix.c.lxxxvii.c. ^ m.ccijj 
Matthias Jlodler^chancelier du Duc Georges Pa¬ 
latin >î* yiii.cdxxi.c 

maux quipeuuent aduenir Jour arracher les dents 
yt.c.xxn.Cjd 

os Maxillaires. .. clxxxviM 

Mecque ville d'Mrabie^où efl le fejulchre de M a¬ 
homet w- x^yiiix.vii.d. CSPX.b 


Medecinflitla Main desDicitx j,zJeUjref. Mcdicament,que ccfl^i^ la différence de medica- 
. quel eflimécruel xlij.c mentaliment m.xcix.d 

quelefl fin foin principal ccclxxiij.d le Médicament doit fiiourner fur Vvlcere, pour 

eflminiflre de Nature x". ccccxliiij.a profiter — y.c.vii.d 

fitfuytediuifee en trokbandes^^ quelles m. Médicament tienf. lieu de caufi adiuuante , 

ccxiij.b . coejficiente m.cxvix 

Medecinluify caufique Ipn a mangé les corps des Médicament approprié aux yeux efl le Collyre 
Egyptiens * cccclxxA mxxliiix 

le Medecin ^ Chirurgien doiuent confiderer en^ Médicament refolutif^ deftccatif cclxx.a 
femble les chofes pour guarir. le malade autre refolutifanodyn yiiixJxxxi.b 

Ixxxvi.d autre cicatrifatif ccclxxviii.a 

le M edecin ^ les remedeSyfint lesficours de Na- M edicamentJùppuratif d'vn chirurgien empiri- 
ture xlix.a que ccccxlix.d 

M edecin nommé HouÜieryhomefignalé ccxc.d Médicament attraéîify repereufif, rarefaéîify 
Medecinsdiéis,^ eflimeçi:^ ^ honore:?:^comme condenfatify dstergeanty emplafliquCy que cefl 
DieMX . .. pag.^.delapref. mxy.b 

operateurs fenfiels Ixxxviij.a M^^l^^^^^’^f^fil^^lf&*i‘^p<^cufifpourlechan‘ 


M edecins premiers réputé^ diuins m .xcixx 


les Médecins anciens ont traiéîé de la chirurgie 
mxcxiij.b 

Médecins ne peuuent guérir les maladies venues 
par firtileges m.lxiiii.d 

MédecinsyChirurgieSy^y^ MpotkaireSy ne doiuent 
eflre aceufeT:^ de leurs drogues en la goutte ^ 
yix.lxviqx 

Médecins^ Chirurgiensyminiflres ^ coadiu- 
teurs de Nature l/iiix.xxx.b 

fiu.uent trompe'xjn la pefle yiiixdiij.d 
peuuent iuger des Hermaphrodites m.xxxi.d 
MedecinSyChirurgienSyMpoticaireSj Barbiers^ ^ 


cre cclxxxviiix 

Médicament anodyn pour le Polypm ccxcviii,a 
M edicament pour arrefier le fang ccclxxx 

pour les play es des fiurcils (^paupières ccc 
Ixxxvi.b 

poUr la picqueuve du nex^ ccccxix 

pour les hemorrhoides yx.xx.a 

pour appliquer fur les iambes des enfans redref- 
fies ‘ ixx.xiiii.d 

Médicament agglutinatif propre aux play es des 
iotih's cccxc.b 

pour l'os rompu hx.xxxvüA 

pour les mandibules luxees yx.lxvii.a 

PreflreSyk euiter en temps de pefle l/iùx.xlv.b M edicament mundifeatif pour les playes d'hac- 
commentfuysencetempsalyon ixx.a quebuttes ccccxxxix.d 

M edecins yChirurgienSyCsr MpotjcaireSyCmment M edicament propre à lafraBure du vx, 

doiuent eflre efleu::^ pour medicaméter h s pefli- xxxvi. b 

f^eT^ yiiixxlvii.a Medicamentglutinatif ^ repercuJ?ifypourappli~ 

Comment mis a blanc ilàdem^b quer fur l’inciflon de la verge vix.xxxviA 

Médecins imuriexparvn Démon m.Uiii.a Medicamét narcotique pour Us gouttes yix.xcx 
M edecine inuenteepar Mpolio Bref, i .pag.Cy 4 . M edicament excellent,^fur tons,pour les nodo- 
Medecine en quoyconfifle \.a fitez^ yix.xciii.ayb 

dicie Phyfiologie , 'Vc Médicament deVigopour la veroUe viix.viii.b 

diuifion d'icelle • Médicament alexitere bon pour le commencemet 

cognue des b efles par nature Ixxxiij, c du pefliferé viii, c. Ixiiiix 

ejt art conieSiurel filon Celfe mxxciii, M edicament fùppuratif^ dttra6lif,pour lapo- 

la Medecine ne peut guarir la goutte des pieds ^ fleme pefliferé viiixJxxxi.b 

yixdxviiix Médicament fait deCrocodiÜe^quel m.lxxii.a 

les trou parties de Medecine iadis exerceespar vn Médicament de village promptement appareillé 
hommefini pag. j.w la pref, yxJat 


Medica^ 
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Mcdicamens^^ de leur ’^fige mxxxi.h 

Médicaments^^ leur quantité^ neppeuuent dep 

cccclxxix.d, 'u.c.vi.d 
Médicaments ont le nom des parties quelles aident 
m.cv. d 

Us M edicaments ont le premier lieu en lafanté de 
l’homme m.xcix.c 

font pris des befles,plantes y ^ des minéraux 
m.c.byC ç^mxlxxxij.b 
de la terreyde CeaUy^ de l’air m.c.b 

Médicaments des bejlesy ^ comment on en yf 
m.clxxxijx 

de quelles chofisfont pris m.c.c t^mxlxxij.c 
queft-ce quonprend des arbres , arbrijjeaux , ^ 
herbes pour les Médicaments mxx, 

^ mxlxxxiii.a 

Médicaments fimples chauds au degré ^ ordre 
mxiix froids au degréordre mxiij.b 
humides au degré^ ordre m. ciiii.a 

fecs au degré ^ ordre ibidem. 

Médicaments des plantes y de quelles parties font 
prins mxlxxxiii.à 

Médicaments des minéraux y ^ epeces d’iceux 
mxlxxxiii.b 

Médicaments prins de l’eau ou de la terre, ^ les 
ejfeces d’icelles ibidem, 

les Médicaments ^faculteçiji’iceux cogneuepar 
les faneurs mxviXyd. ^mxvÜAjbyC 
^ par les fens extérieurs m,cvii.d. et m xviii.a 
M edicaments blancs ^ rouges,fouuent trompent 
par leurs couleurs mxvii.d 

Médicaments conuertis quelquefois en aliments 
mx,a 

Médicaments cornent iuge:!(Jroidsy^ ou chauds, 
fecSyOuhumides xi.b 

comment peuuent agir 'y,c,viii.a 

^ comment dijpenfe:i^ m.cxxiix 

les Médicaments ojîent les maladies quafipar mi~ 
racles mxxcixx 

tom Médicaments qui curent les maladies, font 
anodyns mxxix.d 

Medicamets eflime^i^mains des Dieux m.xcixx 
plufteurs Médicaments ont deux facultex^con^ 
traires mxvi.b 

cognoiffance de la faculté des Médicaments plus 
que neceffaire m.xcix,b 

compofition des médicaments, que cejl m,cxxi,b 
l’vfage d'icelle pourquoy inuentee ibidx 
quelles chofs odoriférantesfont mifes par les Chi¬ 
rurgiens en la çompofnion des médicaments 
mxviii,b 

regijlrede toutes fortes de Médicaments m, 
clxxxii. h 

Médicaments hydragogueSyque cefl cccviii.a 
Médicamentsphœnigmes ^phyfeginesyquels ib, 
MedicametsphlegmagogueSyquecefl cccxxiiii.d 


L E. 

Médicaments flupefaâîifsyqueîs cccxxxviii.a 
Médicaments efcharotiqueSyquels cccxxxviix, 
^ ccccxii.a 

à euiter aux playes dharquebufade cccc 
xxxxviii.a 

que cefl qu’ils font mxcix,a 

Médicaments hypercatharâliquesyquels "V/z/.c. 
Ixix, c 

M edicaments cicatrifatfsyde deuxfortes yiiix, 
Ixxx'viii.d 

Médicaments repercufifs ou repouffanSyquels,^ 
ce qui ejl entendu par iceux mxx,a 

leurs différences ibidem.byC,d 

leur 'vfàge ibidem.d 

Médicaments repercufifs y aqueux humides, 
fimples mxx,a 

terrefires yaflringenis,froids , di^s RepeÜents 
ibid,b chauds yquels ibidÀ 

M edicaments confortans (y* aromatiques ibid, 
M edicaments repercufifs par accident ibid, 
M edicaments repercufifs compofiç:^ ibidx 
Médicaments attraêlifs font fimples y ou compo- 
fiK^&*qf*els mxxix 

par qualité occulte y par accident ypar putrefa- 
6lion,^ par qualite'xjneflees,quels ibid,d 
Médicaments refolutifs de deux ejpeces,^ quelles 
m.cxii,a,bx d’iceux ibid,d 

Médicaments fippuratifs, leur nature ^ diffé¬ 
rences,!^ quels mxxiiiXyd 

rvfage d’iceux ibidem .d 

Médicaments emolliens y font fimples ou compo- 
feçc^y debiles ou forts m.cxiiiiayb 

leur'vfage ibidem x 

M edicaments deterfifs ^ mundifcatifs,^ leurs 
différences mxxvx 

l’vfage d’iceux ibidem .d 

Médicaments farcotiques nefont tels que par ac¬ 
cident m.cxvi.b 

fimples ou compofeTt^y ^ quels ibidem.d 
leur y page m . cxvii.4 

Médicaments epulotiques de trois effeceSyf^ quels 
ibid.b leur vfage ilid.d 

Médicamentsagglutinatifsyquels m.cxviii.ajb 
leur yfage ibidem.b 

Médicaments caufliqueSyde trois ejfeces,^ quels 
m.cxviii.c 

CatheretiqueSySeptiqueSy^EfcharotiqueSy^ 
que cefl ibid.Cyd, t'ÿ^m.cxix.a 

leur yfage m.cxtx.a 

médicaments anodyns,quand fontdi6is , cÿ* leurs 
différences ibidem.d 

tvfage d’iceux m.cxx.c 

médicaments anodyns propres de deux fortes, ^ 
quels ibidem.ayh 

médicaments flupefaBifs ou narcotiques , impro¬ 
prement dits anodyns yquels ibidem M 





TABLE. 


médicaments compofe-x^^quels m,ccxxi.h 
médicaments alimenteux^quels m.clxxxiiii.h 
medicametsjùppuratifspour le phlegmon cclxiijÂ 
médicaments refolutifs ^ roboratifs cclxix.b 
médicament pour lafieure^quels cclxxxiii.c 
pourlesf dures quartes ccxcij.c, ç^ccxciij.a 
pour arrejîer le fang cccxxxvij.ajy 

pour lapicqueure des nerfs ccccxijxft 

médicaments remoÜitifs de Scirrhe cclxxxiiij.c 
médicaments pour confommer le polypm cc 
xcviij. b 

médicaments refolutifs ^Jùppuratifs pour les pa¬ 
rotides ccxcix,h 

médicamentsfimples pour les play es, quels ccc 
XXXV. c 

^médicaments topiques ^dits CoUetica cccxxxv.c 
quels doiuent ejîre ccxcviïjÀ 

médicaments topiques pour leJpaJme^quels ccc 
xxxix.c 

' medicamets defenftfs pour les play es cccxxxviij.a 
médicaments refolutifs pour la concufion du cer^ 
ueau ccclxxxiiq.bjC 

médicaments repercufifs pour les yeux ' ccc 
Ixxxvij.b ' 

médicaments emplajîiques ccccj.d 

autres apres l’amputation d’vn mebre ccccxc.c 
médicaments attraSiifs pour ojler la douleur ^ 
inflammation cccclxxvij.b 

médicaments refrigeratifs,pour la brujleure cccc 
Ixxvîj. c 

médicaments propres apres la reduSiion des os 
y.c.xxxiiii.c ' 

médicaments pour amollir le cuir vi.c.xcii.d 
médicaments refrenans en la verolle vii.c.xiii.a 
médicaments qui ont vertu de chajfer le veninpe~ 
fliferé viii.c.lxiiii.c 

autres purgatifs de la pefle viii.c.lxxi.a 
médicaments pour chaffer l enfant mort au ventre 
defamere ix.c.lx.b 

médicaments purgatifs ^ pour appliquer par dehors 
m.cxx.d 

médicaments céphaliques^quels^ ^ que cefl m, 
pulmoniques ibidem, 

ibidem, 
ibidem, 
ibidem, 
ibidem, 
ibidem, 
ibidem.b 


cvi.a 


Cordiaux 
Stomachiques 
Hépatiques 
Spléniques 
Reniques 
,y4rthritiques 
medàcamens laxatifs caufmt diuerfes euacuations 

XXXV.c 

medicamensfecs propres pour laguarifon de l’oreil¬ 
le cccxciii.d 

médicaments huileux ^ a fuir es play es des iointlu- 
*es ccccxiiii.b 

médicaments humides 0* relaxans en quel cas ont 


lieu en lageneration du callus v.c.lvii.a 
Médicaments des gouttes ^ doiuent eflre fouuent 
change';}^ '^i.c.lxxxvii.b 

médicaments purgatifs futurs,font contraires 
vii.c.vi. a 

médicaments on flueux,contraires aux os l>ii,c, 

XXX.d 

médicaments acres a euiter auxrhagadies m, 
xiii.d 

médicaments purgatifs ont plus dtaffinité a vne 
partie,qu’a l’autre m.cvi.b 

médicaments appliquex^aux parties intemperees, 
quels xliiii.d 

médicaments doiuent eflre applique^^plus chauds 
en hyuer quen efié ccccxxxix.d 

0* félon les affeâfions des play es ccccxliiii.a 
medicamens nepeuuentguarir le mal faint Main 
fans argent-vif viii.c.iiii.c 

Mediceejherbe a la Royne p.yen lapref, 

médiocrité du bain^ m .cliii. b 

O 

Megare 0 Egine ,peries par foudre 0 tremble^ 
ment de terre ccccxxvi.c 

M ehatn,que cefl m.cxcvii.a 

noirceur,ou liueur cccclxii. c 

Melancholie,0fes Agnes cclvij.a 

melancholie noireJapire de toutes xv.a 

melancholiefùpprimee engendre la lepre vii.c.lii.c 
melancholie 0 cholere,humeurs ineptes en la gé¬ 
nération des vers yii,c.xlvi.c 

f te melancholie, fec0froid ' xi.b 

humeur melancholie, fa nature, confifîence, cou^ 
leur,faueur,vfage xiii.c 

dequoyfait,0 en quel temps redonde xiiii.a 
en quellieu,0fis différences xv.a 

Melancholicus humor xiiii.b 

comment touteperfonnepeut deuenîr melanchoU- 
e^ue xvii.c 

melancholiques ont quelque choje particulière en 
crainte vit. c, Ixxv.a 

Melicerides cclix.d. 0cclxxii.b 

en quoy different d’,/4terome 0 Steatome cc 
Ixxv. c A^^^^ ^ d'iceux ib.c,d 

Melicrat recommandépour les play es du Thorax 
cccxcix. d 

membrane,fa définition,0 fes diuerfes appeîlatios 
xcvi.d de quel tempérament cviii.b 
la membrane pins froide 0fiche que l’artere 0 
yeine ^ix.a, 

membrane nommee Pleura cxlvii.c 

fona6iion,vfage,0c. ibidem.d 

pourquoy diCle Subcoftale cxlviii.a 

membrane appeüee Hymen ix,c.lxxxvii.a 
efî contre nature ibidem, 

membrane première de b enfant conceu ix, c, 
xxxi.a 

mébanes du cerueau sot caufe dufentimét clxxi.a 

Une 


I 
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il ne faut îaljfèr les membranes ny cerneau a def- 
couuert cccht. b 

membre ameuté, ^ comment fault procéder au 
traiSlement d'iceluy ' ' cccclxxxix.d 
^pourjuyure U curation ccccxcij.a 

rhabiller vn membre ^que cejl y.c.xxxifb 

ceux qui font mutileçifde quelque membre ^doiuent 
retrancher leur ordinaire ' • 'vi.cJxxxi.d 
membres, par quelle cauje fe mouuent en rond 
xcix.a 

mémoire^quecef xxifd. ^ix,c*xxxviij.c 
y tilitè d’icelle ibidem,d 

fon fiege ixx.xxxix.a 

mémoire fvne des principalespuijjances de l'ame^ 
^ pourquoy donnée Ixxxiiij.c 

gardienne de ce quon apprend clxxv.c 
Cÿ* ixx.xxxviij.d 

threfor defciece, félon les Philofphes Ixxxiiij.c 
^ix.c.xxxviij. d 

Memoire accompareepar les anciens a vn Greffe 
de Court xlvq. b. ^ ix. c. xxx'uif d 

mémoire^ande en chien Ixv.a 

menflrues aux femmes les caufes ix.c.xcvîj.h 

pourquoy fupprimees,(ij;*fgnes d’icelles retenues 
ix.c.xc'viij.bjC 

fupprefion d icelles ^que c efl . ix.c.xcix.d 
menftrues retenuesfont iettees par ïvrine yi.c, 
xlviij. d 

menflrues commentfepeuuentpurger 'vi.c.l.b 
par quels vaifleauxfLuent aux femmes grofes, 
Cy* files ' m.ij.d 

Mentagre affligea beaucoup le tempspaféles ko- 
mains yii.c.iij.c 

menteriegrande d’vnefemme m.lix.d 

la mer neflfuiette a pourriture 'viij. c.xxxiij.c 

flue ^ reflue félon le cours de la Lune ix.c. 
xevi. d 

Mer efchaujfeepar tremblement de terre m. 
xevii. b 

Mer de mifere ^ calamitéfefl ce mode ix.c.ii.d 
Mercure deux fois calciné ,fingulier aux play es 
dhacquebuttes ' ccccxxxviii.d 

la Merepar quels fignes cognoifl fon enfant mort 
dans fon Centre ix.c.lix.byC 

la Mere mortef enfant ne prend aucun air par fa 
bouche^ne autres conduits ix.c.lxx.h 

moyendelefauuer ibidem. 

Meres entières ^ imparfaites,quelles ix.c.lii.a 
Méridionaux,quels x'viii.b^ 

exceüens en ejflrit ibidem.c 

propres a efludier xix.a 

fobres, rufi^i, lafeifs, ^ cruels ibidem.b,c 
a quelles maladiesfaiets' ibidem.d 

M eridionaux ont le crâne dur clxix.b 

M erles, ramiers Cÿ*perdrix, *vfent des fueilles de 
Laurier pour fe purger Ivii.b 


MerquCjOU încîfion,eJflece defrature cccxl'vi.d 
ccclvi. a 

Mery, OU Oefophague, voye du boire manger 
cccxcvi. a 

Mefareon . cxv.d 

MefàraiqueSydites les mains dufoye ibid, 
Mefaraiques,veines toutesprouenans dufoye ib. 
M efentere,^fa deflnition cxv. c 

ful,^ vnique ibidem.d 

diuiséen deux, félon aucuns ibidem. 

ftbfldce,quatité,Cy*flgured'iceluy,^c. ' ib.c 
Mefentere efl corne vn ejgout du corps cclxxviii.c 
na aucun fentiment ' cclxxix.d 

plufieurs glandules ((y* ef rouelles trouuees en 
iceluy cxv.c,d ^cclxxviii.b 

M efenterepefant dix Hures ^ demie cclxxix. c 
Mefocolon cxv.d 

M eta carpe composé de quatre os ccxxiiii. c 

de huit ccxliii.G 

Metallier inîuriant vn Démon, ledit Démon luy 
tordit le col m.lviii.c 

Metaphrenepartie du Thorax,faite de dou^^ ver¬ 
tèbres ccxi.a 

toits M etaux sot froids en leur dehors viii.c.iii.b 
M etaux aux médicaments,^ médecines m, 
clxxxiiii. a 

Métaux ^ minéraux yenimeux,quels yiii.c.i.b 
Methridat ^ theriaque contrarient au yirws he- 
roÜique yii.c.viii.d 

bons par dedans^ par dehors le corps humain 
yiii.c.lxv. d 4 

Methridat bon contre les vers yii»c.xlviii.d 
contre le yenin vii.c.lxxix.d 

Méthode extraordinaire de bander les frature s 
y.c.xxiiii.a 

Méthode de réduire la mandibule luxee 'V.e. 
Ixvii.b 

de bien faire les emplaflres ht .cxxxiiiiC 

M ethode défaire fomentations ^frit ions,pour 
vne partie atrophiée y.c.xcvii.a 

Méthode de couper les bras a l'enfant mort au ven¬ 
tre defa rnere ix.c.lxi.d 

feege de Mets, difcours des chofesfaites en ice¬ 
luy . m.ccxxii.c 

M eubles ne doiuent eflre acheteT^des peflifereç^^ 
yiii.c.xlv.b e^xlvi.b / 
Meurtrijfeure,/ymptome de la cotuflon cccclxii.c 
ce que Ion applique aux petites Meurtriffeures - 
cccclxvi.c 

Microcofme,epithete du corps humain yii.c, 
xlii.a que cefl ix.c.xxxiiii.c 

Miel,^ fon vfâge ' y.c.xiii.a 

le Miel vtile fur tout aux vlceres intérieures "V.Cé 
xii.c, y.c,xiii.a,d 

Miel eéy* theriaque donné aux petits enfans, ^ 
pourquoy ix.c.li.b 
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migraimyqHe cejî yi,c.ïn.<i 

ftgnes cdufis tant internes , qn externes d'i¬ 
celle fa curation ibidem^bfC 

le milan et corbeau ont toufioursguerre Ixxvin.c 
craint despoullets ibidem. 

Milansfuyent l'air infet ^ pvflilent lix.a 
minéraux aux médicaments ou médecines ^ quels 
m.clxxxiii.b 

les minéraux calcine::^^ comment dijïille';!^ m. 
clxxxv.c 

mines enfeignees a faire aux hommes, par les con- 
nins Ixix.a 

miracle de nature clxi.d 

miroir en linduftri e des fourmis Ixij. b 

miroirgaftépar le regard de la femme ayant fes 
fleurs l/ii.c.lxxiiij .d 

miroir bien net ^poly pour cognoiflrefl vne fem¬ 
me ejl morte de la matrice ix.c.xci.d 

’hAiütcxc ^accident efirange 'vi.c.l.c 

autrement^oXiwûws^effece de colique 'vi.c. 

Ivii.a ^vi.c.lviii.c 

Mifcrcre mci,lliaque paflion, maladie mortelle 
vi.c.lx.c, hiii.c.iii.c 

remede fouuerainpour icelle 'viii.c.xxi.c 

Mithridatesinueteurdu Mithridat viii.c.lxvi.a 
moelle afentiment exquis ccxxxiiii.a 

propre nourriture des os , ^ dequoy engendree 
'u.c.lvi. a 

efl yneprolongation du cerueau v.c.lxviii.d 
elle crotfi aux os comme la lune ix.c.xcvi.d 
moeJdeJf inale efl comme 'vn ruiffeau coulant du 
cerueau clxxxii.a, ^m.cxcviii, 

plus froide humide que la peau ix.a 

maladies d'icelle clxxxii.b 

Agnes quelle efl blejjèe cccxcviii, b 

m.cxcvi. b 

la moelleJfinallefl peut esbranlerjans que les ver¬ 
tèbres foyentluxees l/.c.lxxii.d 

^ pourquoy y.c.lxxiii.a 

moelle d'os de mouton, bon à faire fard pour adou¬ 
cir laface lviii.a. ^ m.clvi.d 

Us moeurs font inclinées fllon les humeurs x.b. 

XV. d 

rendues plut douces par la température de lair 
xix. c 

mœurs dethommefl peuuent lire en la face, fllon 
aucuns xxxvii.d 

mœurs d'vne nourrice ix.c,lni.a 

M oine marin,couuert d'efcaiÜes m dxvii.a 

Moines Nonnains font hors de la portée du ca¬ 
non pefliferé,^ comment ’yiii.cXvii.a 
mois critiques ix.c.xliiii.b 

moudesfemmes,quecefl ix.c.xcv.d 

appelle flux defang ix.c,xcvi.a 

caufl de rabondance d'iceux ibidem.c 

Us mois aux femmes combien de temps fluent heu- 


reufement ix.c.xcvii.b 

le fang d'iceux retenu aux femmes grojjès, em - 
ployé en trots parties ix.c.xxx. a 

les mois font retenus par tout ce qui deffliche ix.c. 
xcviii.a caufl de ladite rétention aux 

fllles m.'yii.b 

mois ^ flmence retenus, caufent variété étacci¬ 
dent ix.c.xc.b 

Mola a pris le nom de Mylc, nom Grec, qui efl 
vne meule de moulin ix.c.lxxh.c 

Mole,ou mauuaisgerme engendree en la matrice, 
comment ix.c.lxii.c 

fa définition ibidem.d 

caujes d'icelle ibidem, fonprognoflic 
^ curation ix.c.lxxvt b,c 

mole ne fl peut engendrer fans flmence ‘Virile, 
pourquoy ix.c.lxxiii.a,b 

na point d'ame ibidem.d 

comment fait enfler U ventre ix.c.lxxiiii.a 
la mole a certain mouuementfortpetit ^ obfcur, 
^ dijferendd'vn enfant ix.c.lxxiii.c,d 
Agnes pour le cognoiflre ibidem, 

la mole tue touflours le fœtus,auquel elle efl liée 
ix.c.lxxvi.c 

mole viuante, ^ mortelle, comment different 
ix.c.lxxvi.b extraSiion d'icelle 

comment fl fait ix.c.lxxviia 

mole de pefanteur de neuf Hures, demy quarteron, 
trouuee au Centre d'vne femme ix.c.lxxiiii. d 
forme d'icelle ibidem.c 

anatomifeeparplufleurs do6îes médecins ibid.b 
mole portée dixfept ans au ventre d’vne femme 
ix.c.lxxiiii.a 

autres moles de diuerflsgrandeurs ix.c.lxxvi.a 
mollcffe,flgnedeconco6lton(^mitification delà 
matière "y.c.d 

mollet des oreilles appelle Fibre,ou Pinna cxcvi.d 
Molues prinfes auec les ails, s'en reffèntent 
'^'ii.c.lxiii.a 

les Monarchies dreffles du Septentrion au Midy 
xviii. c 

Monarchies des Méridionaux, fur quoy baflies 
ibidem, 

le monde efl à thomme corne vne maîfln emprun- 

ix.c.ii.c 

Monoccros , en Grec, cefl vne Licorne 
'\m.c.v.c, yiii.c.xxi.b 
queflgnifie 'yiii.c.vii.b 

MonoccroSjO» Vnicome,non conuenant a tout 
animal qui ri a quvne corne 'ïiii.c.ix.c 

Monoceros ^ Rhinocéros font diuers animaux 
'yiii.c.vij.b 

monflre à la femme daccoucher de plus de deux 
enfans ix. c.lxxii, b . 

menflres, de leurs caufes qui font trei:^ m. 

xx.b,c,d 


noms 



TABLE. 

noms des ^utheurs dont ce TrdtSîéejî tiré m, bœuf nt.xxxvii.h 

xx.b^c^d Monflre d'vn enfant ayant la face d'vne gré- 

opinion d Hippocrates fiir la génération des Mon- nouille m,xxxviii.b 

m.xxij.c autre d'vn enfant demychkn m.xlviü.d 
dl^riflote m.xxv.c. m.lj\a Monflre d’vn cochon, ayant la tefte ^pieds ^ 

dEmpedocles m.xxx.a. m.xxxix.a mains d’homme ibidemx 

Monflres dépeintsparplufieursfçauans perfonna- Monflre demy homme , ^ demy pourceau w* 

ges auparauantl'^utheur yiij.c.xxvi.d xlix.a 

M onflres ne viuent long temps m.xxij.d M onflre prodigieux,ayant la tefle d’vne volaille, 

ne faut qu’habitent auec nous m.xxiii.a ^ le corps dvn chien ibidem.c 

es M onflres contre nature y a quelque chofe de di- M onflre d’vn aigneau m.l. 

uin m.lj.a autre d’vn ayant trois tefles ibidemx 

Monflre etvn poulain,ayant la tefle dhomme Monflresmarins,Triton^Serene m.lxvi.c 
m.xxi. d M onflre marin ayat la tefle d’vn moine, armé ^ 

M onflre merueilîeux,n ayant quvn pied de Grif- couuert d’efcaiüe de poiffon m. Ixvii.a 

fon,nay en Italie m.xxij.a autrereffemblantàynEueJqueyefludeJesha- 

Monflre d’vnefiUe ayant deux tefles,ayant vejeu bits pontificaux ibidem.c 


xxv.ans en .Allemagne ibidem.c 

autre de deux filles gemelles, ioinéies par le dos 
m.xxiij. b 

Monflre d'vn homme du ventre duquel fortoit 
vn autre homme ibidem, 

M onflre ayant cornes , vne piece de chair fur 

la tefle,mains de Grijfon,(^c, m.xxiiii.b 

M onflre trouué dans vn œuf, ayat face d’homme, 
enuoyéau Roy Charles ix. ibidem. 


Monflre marin, ayant la tefle d*vn Ours ^ les 
mains d’vn Sinie m .Ixviii.a 

O 

autre reffemblant a hn Lyon , couuert d'efcail- 
les ibidem.c 

Monflre d’vn cheual de mer m.lxx.a 

d’vn Veau marin ibidem .b 

ctvneTruye marine ibidem, 

d’vn poiffon y olant m.lxxvii.b 

d’vn Eléphant de mer yiii.c.xvj.a 

M onflre d’vn enfant ayant deux tefles,deux bras, Monflre d’vn animal reffemblant a y ne tortue 

^ quatre iambes m.xxv.a m.xci.a 

M onflresgemeaux d’vnefeule tefle ibid. M onflres par la trop grande quantité de femence 

ils font enlapoffefiion del’Autheur ibid.d m.xxii.c 
M onflre de deux filles gemelles, lefquelles s’entre- M onflres quifefont par imagination, çpy* exem- 
tiennent par le front m.xxvi.a pies de ce m.xxxvi.d 

autre de deux enfans,mafle ^femelle ibid.c Monflres,^ exemple de ce,prouenans de la mere 
autre de deux filles ioinSles enfemble, nees en la trop afiife,^ autres m.xxxix.a,b 

ville de P ont de See, près d’Angers m.xxvij.a Monflresfaits par l’anguflie de la matrice ib.a 
Monflre ayant deux tefles, vne de mafle, ^ Pau- Monflres engendre'x^,la mere ayant receu quelque 
tre de femelle ibidem. coup orbe,cheutre m.xt.d 

Monflre d’vn efant mafle, ayant quatre bras ^ Monflres qui fe font par maladies héréditaires 
quatre iambes • m.xxviii.a m.xli.a 

M onflre d’vn homme ayat yne tefle au milieu du M onflres quifefont par corruption pourriture 
yentre ibidem. m.xlvii.a 

M onflre de deux enfans,aufquels vn feul fxefe- M oflresprouenas de la meflage de fem'ence ibid.c 
minin fe manifefle m .xxvij.a M onflres volatilles,quels m.lxxxiiii.C 

Monflre d'vn cochon, nay à M ets en Lorraine M onflres terreflr es,quels m. Ixxxvii.b 

m.xxix.c Monflres celefles,quels m.xcii.b 

Monflre ayant quatre bras ^ quatre pieds, ^ chofes moflrueufesfaites par les t>émons m.lvi.a 

deux natures de femme m.xxxiij.b gy^aduenues en maladies accident aies m.xli.c 

M onflre d’vn enfant du defaut de femece en deuë M ontagnarsfarouches ^ durs au trauail xx.a 
quantité m.xxxv.a les Montagnes comparées aux bo fus loupes 

Monflre d’vne femelle fms tefle ibid.c énormes yii.c.xlii.c 

M onflre d'vn enfant ayant deux tefles,deux iam- M onte~vins, yaiffeaux de y erre , quelle expe- 
bes,<^vnbras m.xxxvi.d rience s’en faiSi yi.c.xUx.d. eé9* 

Monflre d’vn homme fans bras ibidem. m.ccxxxii.d 

Monflre d’vne fille velue,^ enfantnoir, conceue Morbus leoninus,c’^ ladrerie yii.c.liii.d 

par vertu imaginatiue m.xxxvii.b Morbus ç^nicnl^ns, maladie des ioin6iur es 

M onflre fort hideux, ayant les mains ^ pieds de . yi. c.lxvii. c 
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Morbns pedicularis xl.c. •vîj.c.Ll? 

Mords de chien enragé ^tombent en hydrophobie 
vij.c.lv.c 

deuiennent epileptiques, puis démoniaques 
'yq.c.lxxv.d 

accidens qui leur aduiennent vij.c.lxxxiiij.a 
Mords de bejies 'venimeujèséprennent dugenejl 
pour appliquer fur laplaye viij.c.lxxii.b 
pourquoy meurent plujïojlles vns que les autres 
'vii.cJxix.c 

M ores ont le Crâne fort dur clxix.b 

Morphcanigra&alba cclix.d 

Morpions quecefl^^ cure d’iceux 'viixJ.a,c 
de Sang-Jue^eJlacheepar la moitiéd’vne 

vi.c.lxvx 

Morjure des roujfeaux picquotez^^ dangereufe 
•vii.c.lxviii.d 

Morjure de Chiens enragez,ne nuijî egalement 
'vij.c.lxxv.c 

cure d'icelle vii.c.lxxvi.b 

Morjure de Vipere, ^ accidens qui en furuiennet 
'yii.cdxxviii.Cjd 

la Viperemefmey ejî tresbonne vii.c.lxxixM 
Morjure du Coule-fang ,fgnes ^ cure d'icelle 

vii. c.lxxixA 

Morjure du Bafilic ^deuient iaune comme l'or 
l>ii,c.lxxxix 

Morjure ^ ffjîerdu Bafilicfait mourir tom au¬ 
tres animaux ibidem.a 

M orfure d'^Jfics , ^ accidens d'icelle yij, c, 

Ixxxiiq.c 

Morjure de Couleuure^^ cure •vij.c.lxxxv.c 
- Morjtre du Crapault 'vij.c.lxxxvi.a 

M orfure des Araignées ^quelle "^ijx.lxxxix.ajb 
Morjure d .Araignée ^ fait meJme douleur que le 
Scorpion ib. accidens^ cure d'icelle ib, 
Morjure du Scorpion commentguerie Jelon Pline 
m.lxiiij.a 

Morjures ^picqueures de befles font toutes ve~ 
neneujes ccclix.a. ç^yq.c.lxzriij.c 

caujes des accidens d icelles 'id.c.lxix.a 

cure d'icelles vij.c.lxx.a. ^Ixxij.a 

Morjures (^picqueures des befles veneneujes doi- 
uent ejîre dilatées cccxl. b 

apportent pim de danger en Ejîéquen Hyuer 
'yii.c.lxix. b ' 

font tojî mourir vii.c.lxxvi.a 

Morjurjes des befles venimeujes ne caujent tels ac~ 
cidens , que celles des chiens enragez^ yiix. 

Ixxvi. a 

Morjures ^ picqueures des moujches^et chenilles^ 
cure d icelles 'vii. c. Ixxxviii.b^c 

Morjures de la Alurenefemblables a celles des Vi¬ 
pères ^ yii.c.xcii.d 

Morfiis diaboli, bon pour le charbon pejliferé 

viii. c.lxxxvii. d 



MortjcJl le mejagerde Dieu ix.c.ii.b 

la peur des riches^et le dejir despauures ix.c.iii.c 
la terreur des mejçhans^^ ioye desJages ibid, 
bien-heureufe aux ejîeuz^, ^ malheureujè aux 
reprouuez^ ibidem.d 

la fin de toutes mijeres^^ commencement de la 
vie eternelle ibidem. 

Ja figure ix.c.iii.c^d 

Mortydontprouient xxv.a 

MortJubite des pejliferez^dont caujee xxiiii.c 
Mort fubite en plujteurs dont la cauje ejlinco- 
gneue vii.c.lxiii.d 

Mort vendue ^ ^ achettee a beaux deniers con- 
tans yiii.c.xcix.c 

Mort auant queJortir de la matrice' ix.c.ii.d 
Mort d'vn Prejlre pour auoir fait ouurir lA-- 
neurifme ccxciiii.a 

Mort du Roy de N au arre m . ccxxxviii. d 

du Comte d'Eu m.ccxxxix.a 

yn Mortpoije pim quvn vif ix.c.lix.c 

Morts de pejle , ne font mangez^ d'aucun animal 
yiii.c.xlvi.b 

flgnes de mort,quels xxxiiii.b. cccclxxii.c 

en vn hommetnragé yii.c.lxxvi.a 

Mortalité des Impériaux deuant Mets, d'où cau¬ 
jee m.ccxxvii.c 

Mortification ^ caujes d’icelle cccclxxx.a,c,d 
Ja malignité cccclxxxiiii.a 

Jignes d'icelle parfaite cccclxxxvi.b 

Mortification des carnoJitez^caÜeuJes vii.c. 
xxi. a 

Mojcouites yuydent leurs differents par le duel 
xviii. c 

MoJquets,eJfiece d'artillerie ccccxvn.h 

Motion xxiii.b 

Moucher ^ ejîernuerfonteuacuatio yiii.c.xc.d 
Moufle injlrument pour tirer és luxations , çÿ* fa 
figure y.c.lxv.c 

Moujehe nommée Buprejle ,Jèmblahlea cantha^ 
rtde yii.c.xci.c 

M oufehes picquantes,que Jignifient Iviti.d 
comment chafjees yii.c.lxxxviii.d 

M oufehes a mieljuiuent leur Roy Ix. d 

font grand dueil d'iceluy mort ibidem. 

M oufehes a mielJentent le bon ^ mauuais temps 
Ixi.a comment Jegouuernent,^ de quelle 

prudence ibidem.ajj^c 

M oufehes a miel fans aiguillon,meurent toJî apres 
Ixi. c 

Moujehes a miel nourries par Arijlomachm, 
cinquantehuiH ans Ixi.c 

les M oufehes remédient a leur venin vii.c, 
Ixxxviii. d 

M oufehes catharideSyquelles yii.c.lxxxix.c 
Moujehes ^ grenouilles,deuorent le pays d'E^~ 

yiii.c.xxxi.c 

Moujîar- 


T A B L E. 


Mûufidrde duec vindigre , propre pour les playes M undijîccitif despUyes du Crâne 


'yentmeujes ‘vii.c.lxxi.a 

le mouton dppaife la fureur de lElcphat Ixxvïn.a 
mouton ^ veau propre pour les goutteux ‘vi,c. 
Ixxxi.b 

moutons ^ brebis ^a quoy bons Ivii.d 

mouuement comment entendu xxxii.a 

commentfaitj^fès conditions propres xxiii.c 
mouuement du cœur (jy*poulmons , comment fait 
cliij. a 

mouuement des paupières clxxxviii,a 

difeours notablefitr ce ibid. 

mouuement des bras comme s entend ccxxi.c 


ccclxxA 

ccc 


Aiundifcatif propre a la Dure-mere 
Ixxii. c 

pour frotter le S eton ccclxxxix. d 

pourl’vlcerefordide r y.c.A.d 

pour la chaude-piffè yii.c.xix.c 

M undifeatifs propres aux playes desyeux ccc 
Ixxxvii.d 

aux playes d'hacquebuttes ccCcxxxix.d 
apres Vamputation ccccxcii.b 

apres la cheutte de hfehare viii.cJxxxiii.b 
Murene^poifjonde mer^quelle vifc.xciix 
beaucoupprifeepar les anciens ibidem» 


mouuement de [humeur cholérique quand fe fait laMurenefe lettefur terre pour frayer auec la Vi- 

vi.c.lxxiii.d pere ibidem.d 

mouuemens de mole different de celuy de [enfant Alurenes s appriuoifent ^ tefmoing celle de Craffas 
ix.c.lxxiii.d ' ibid.c 

mouuements excefifs a euiter en temps de pejîe Mur-metoyen^ou Septum du ne:s^ clxxxvi.b 
yiii.c. xlv.d Mufe donné à boire auec bon yin alexitere contre 

de deux mouuemens obliquesfi fait vn mouuemet le lenin du chat yii.c.xcv.c 


droi^l ccxxxvii.b 

le moyen dufentiment^quel^ xxii.d 

moyen pour paruenir à laguarifon des tumeurs ^ 
apofïemes celui.d 

d'ejîancher lefang cccxxxuii.b .y: 

moyen pour tromper le malade cclxiiii.c 

moyen de rendre [Effinceen confijlence de miel 
m.clxxvUi.b 

moyen de prendre le Crocodiüe m.Ixxii.a 

moyens pour garderfit pinte xxix .d 

dlefchaujfer [air ccclxiiii.b 

de ietter les corps eflranges hors de [œil ccc 
Ixxxvi. c 

Moyfcparfin Edi6l faifoit punir les impofleurs 


Mufcle^i^fa définition xcix.a 

différences d'iceluy ihid.b^c, ^ c.af^c. 
fa fubjîanceg^ origine ibidem.b^c^d 

infirtion d’iceluy ibid.d. c»a 

forme ou figure d’aucuns mufiles c.b 

leur fituation ibidem.d 

connexion ^cohérence cj.a 

tefle ventre du mufcle cj.af que cejî cij. h 
tendons d’iceluy ci.b 

queue d'iceluy^quecefl cij.b 

leurs diuerfis a6iions.^c^ offices ci.d 

utilité de la cognoifiace de leurs dijferéces cij.a 
déclaration particulière d'une chacune jpartie du 
mufcle ibidem.d 

Mufcle,pourquoy ainfi dit,ou Le:;^ard c.b 


Cîj;a 

ibid.b 


liiij. a 

M oyfe menace les tranjgrefjeurs de la Loy de Dieu M ufcle a parties fimples gy* compofies 

yiii.c.xxxi.d parties propres,communes d’iceluy 

MoyfiprefiruédeDieUjd’efirenoyé ix.c.lxxx.d fin aSlion,quelle ciiii.a 

M oyfe a condamné les Sorciers par commandemét Mufile,dit propre inflrument du mouuement uo* 
de Dieu m.lui.c lontaire xx.b. xxiij.b. xcix.a 

M oyfe commanda quon exterminajl tous encha- Mufiles ^ uaijfiaux comment dits parties fim- 
teurs m.lx.d pies • Ixxxix.b 

Muets contrefaits retirent leur langue m.lu»d Mufiles de [EpigaJ}re,hui6i ciiii.a. ^ccxlix.a 

Multipedes,efiece de chenilles uii.c.lxxxix.a leur origine xcix.d 


leur figure c.c 

.utilité commune d’iceux cui.b 

Mufiles obliques defiendants , leur magnitude, 
quantité,^c. ciiij.b,c,d 

Mufiles obliques defiendants,filon Columbm,fi 
terminait a la ligne blanche ciife 


Mumie,ou Mommie,que cejl cccclxuii.b, 

cccclxxi.a,b 

diuerfis opinions fur ce ibid. 

d’oùfi tire,^ où prifi cccclxx.d 

M umie,mot »Arabe cccclxuii. b 

la Mumie ne profite aux malades cccclxxii.b _ 

MumiepraBiqueepar lespefeheurs , au lieu d’ap- Mufcles obliques afcendans,leurfubfîance,figure, 

pafis cccclxxii.b compofition,^c, ibid.d 

leur doit eflr e y endue cccclxxiii.b leurufage,^aB;ion c.u.a 

âtfeours g^'tefinoignage de Guy de la Fontaine, Mufiles droiBs longitudinaux, pourquoy ainfi 
fur la Mumie cccclxxi.d diBs ibidem^ 

Mundificatif de apio,(p* fit defeription cclxu.a leur fituation,origine,aBion,^ ib.b,d 
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mufcles trdnjlterjkftx de l'Epîgdjlre cvi.d 

leur jigure^fimation,origineaction ibid. 
mufcles dccejjoires ciiii.b, ^C'vi.d 

mufcles mammilldires ^ Epigajlriques y onfyn 
abouchement notdble cv.c 

mufcles releudteurs du ftege cxiiij.c 

mufcles ftJpenfireSyOu crcmafleres cxx'vij.c 
mufcles de la l>ergeyqudtre cxxxij. ^ ccxlix.a 
leur origine xàx.c. cxxxij.d 

leur fgure • c.b 

mufclejphinSîer de Id ycfcie cxxxi.c 

autrement ditfermeitr ccxlix.b 

‘Utilité d'iceluy cxiiij.b 

mufcle peducieryOu large clxxxvii.c 

ccxlviij.d fon origine clxxxviij.b. 
mufcle large a mouuenut volontaire clxxxvij.d 
mufcles pour le mouuement de la tefle , quatorze 
ccxlviii.d^ 

mufcles de lapaupierCyfont quatre ccxlviii.h 
difeours notable fur ce clxxxviii.c 

mufcles desyeuXyfix : ^ leur originey aBiony 

ytilité cxc.dyb. ^c, 

mufclefeptiefme de rœilydefgure pyramidale c,c 
mufcles des temples incifçs^y que cefl quil adaient 
ccclxxx.byC 

mufcles pour le mouuement de la bouche , de trois 
genres cxciiii.c 

mùjcles de lafaceydixhuiB cxiiii.a 

leur fgure cxcv. 

mufcles au nex^y quatre cxciil.c. ^ ccxlviii.b 
mufles de la lettre fperieure cxciiii.b 

de la lettre inferieure ibidem . 

mufcles de la mafehoire inferieureydix cxcv.b 
ccxlviii. b 

mufcle temporaly ou Crotaphite ibidem.d 

pourquoy ainfi dity^fa couleur ibid.Cybyd 
mufcle maflicdtoireyou mafeheuv cxcv.c 

pourquoy dinf nomme .c.b 

mufcle rond cxcv.d fonaSlion cxcvi.a 
mufcles de l'os Hyoïdefont huiB en nombre félon 
aucuns cxcix.b, ccxlviii.c 

mufles de la langue cc.b dix ccxlviii.b 
mufcles du larynxydixhuiB ou vingt ccij.a 
ccxlviii.c leur origine xcix.c 

leur fgure c.d 

mufles de î Epiglotte y quatre cciii.c 

nefe trouuent aux hommes ibidem.d 

mufles comuns du coly en nombre “Vingt ou "Vingt 
deux ccvi.c leur origine xcix.d 

huiâipour le mouuement d'iceluy ccxlviii.d 
mufcle fplenique ccvi.d 

mufcle entrelacéyOU entortillé ibidem, 

mufcle mafloide ibid. ^ccvii.c 

mufcle tranfuerfaire ccvii.d 

mufcle ejpineux * ibidem 

mufle long ccviii,a ditCouflurier c.a 


Mufclefalene ccviii.a 

Mufcles du Thorax font en nombre de quatre 
yingts fept ou neuf ccxi.c. ccxlviii.d 

leur origine cxlvii.c 

Mufcles dilatans le Thorax "Vingt deux eexi.c 
Mufcles referrans le ThoraxfVingt deux ibid. 
Mufcles S oufclauier ibidem.d 

M ufclegrand dentelé ibidem. 

M ufcle dentelé ftperieur ^poferieur ibid, 

Mufcle dentelépoferieur ^ inferieur ccxii.a 
M ujele dit Sacrolumbws ibidem. 

Mufcle peéioral internCyOU refnrur ibid.b 
M ufcles inter CO faux internes ibidem, 

autrement Mefbpleurij cccv.b 

M ufcles des ïubes,fix ou huit ccxii.c ^ ccxlix.a 
M U fie triangiilaireyflexeur des lumbes ibid. 
mufcle efenaeur des lumbes ibid.d 

M ufcles des teflicules ccxlix.a 

Mufcle demy-efpineux ccxii.d 

Mufle facré ibidem. 

Mufles de l'omoplattyquatrCypropres ccxiii.c 
^ccxlix.b deux communs ccxiii.c 

Mufle dentelé ibid, fa forme c.c 

Mufcle Rhomboide ccxiii.d 

quandrangulaire c.b dit dentelé ccvi.c 
Aiufcle releueur ccxiii.d 

M ufcle trape 7 ;ey'Vuîgo Capuchon ibidem. 

f figure c.c a triple action ccxiii.d 

Mufcle trefar^e ccxiiii.a 

Alu fie pectoral ibid. C^ccxxi.c 

triangulaire c.b fon aSlion diucrfe ccxxi.d 
Mufles du braSyfpt ou huiB ccxxi.b. ccxlix.b 
engeneralyquarante deux ccxlix.b 

leur orgine xcix.c 

Mufcle deltoide ccxxi.d 

autrement Epomis c.b 

Mufcle effiauUer ccxxii.a 


Mufcle très-large 


ibidem. 


M ufcles mouuans le couldc en general ccxxiij.c 

leur origine xcix.c 

Mufcle biceps ccxxiij.c ^ix.c.viq.c 

Mufcle brachial ccxxiij.c 

Mufle couldeflendeur ibidem, 

Mufcle long ibidem, 

Mufcle court ibidem. 

Mufcles entre-offux ccxxiiii.c 

M ufcles du couldeyquatorxe ccxxvi. c. 

Ô* ccxlix.c aliksydeux ccxlix.c 

Mufcles nommeçt^fpinateurs ibid. 

Al ufcle efendeurs du carpe ibid. d 


Mufcles efendeurs des doigts 


ibid. 


M ufcles abdu fleur ou obliquateur ccxxvii.a 
Mufle palmaire y^ vtilité d'iceluy ibid.c 

M ufcles pronattursyou couche-mains ibid.c 

mufclesflecheurSyOUplieursdu Carpe ibid. 

mufcles flecheurs des doigts ibidens 

Mu- 
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rnufckspoing-pîidns ibidem.d 

mufclefublime ccxxviii.a 

mufeleprofond ibid, ^ccxlii.ç 

mujcles mouuans la main en general ^trente huit 
ccxxix.d 

d'icelle interne^fipt ccxxviij.b 

autrement ytretçi^e cçxlix.c 

leur origine ccxxviii.c^d 

mufcle nommé T enar ibidem.c 

mufcle Hypotenar ibidem 

mufcles ./4bdu£ieurs externes ibidem .d 

mufcles Lumbricaux , ou adducteurs internes 
ibidem.d 

mufcles interoffelsdu Métacarpe,Jix ccxxviii.d 
mufcles mouuans la cuiffe font (juatorç:^ 

ccxxxiiii.d. ^ccxlix.d flecheurs d’icelle ib. 
ejlendeurs d’icelle ccxxxv.a 

mufclesgemeaux quatre,^ deux obturateurs 
ibidem.c,d 

mufcles de U iabe,^ leur defcription ccxxxvii.a 

font onze ibid. ^ccl.a. alias,cinquante 

ccxlix.d leur origine xctx.c 

mufcle long,ou coujîurier,^fon aClion ibid.a 
mufcle membraneux ibidem.b 

mufcle droit ibidem 

mufcles 'uajîes ibid.c 

mufcle crural - ibid.d 

mufclespojlerieurs de la iambe ibidem 

mufcle biceps,!^poplitee,ou iarretier c.d 

^ ccxxxlfiii. 

mufcles mouuans le pied ccxli.a. ‘^ccl.a 

mufcle ejferonnier ibid.b 

mufcle iambier anterieur ibidem 

mufcle eflendeur des doigts ccxli.c 

mufcles po/îerieurs ibid.d 

mufcles gemeaux ibid, 

mufcle plantaire ibid,^ ccxlii.a 

mufcleJülaire ibidem 

mufcle iambierpofîerieur ibidem 

mufcleflecheur des doigts ibid. 

mufcles des doigts du pied,huit ccxlii.b 

mufcle abduBeur des doigts,ou pedieux ibidem .c 
flecheur fûperieur ibid, 

mufcles lumbricaux ou vermiculaires^quatre 
ccxlii.d 

mufcles interoffels du Pedion,huit ibidem 

récapitulation des mufcles de tout le corps humain 
ccxlviii.a 

mufcles confommez^,Agnes des ladres ’yii.c.lv.a 
mufique médicinale xlviij.a 

la mufique appaife la douleur de la fciatique, la 
goutte,^ les phrenetiques ibidem ,b 

Dauid,auec la mufique ofloit a Saul la paflion que 
le mauuais efflrit luy donnoit ibidem 

mutationsfùbites ^ repentines font dangereufes 
xxx.b 


LE. 

mutilez^, que cefl m.xx.b 

My driafis, ainfi diSîe des anciens, efl la dilata^ 
tion de la pupille 'M,c.xxx.d 

les eaufe s,différences ^ cure et icelle ibid. 
My Ie,m Grec,meule de moulin ix.c.lxxij.c 
Myocephalon ' xlJ 

Myrmccia cclix.d. c^m,xi.d, oumyr^ 

mecies,que cefl,^ leur cure cclxxx.d 

myrrhe doit eflre adioufiee aux narcotiques 
m.cxx.c 

N. 

.Acrecefl vnegrande coquille m.lxxix.d 
^ Napeüm chaud au quatriefne degré 
'yii.c.xcv.d 

imd’iceluyveneneux cccclv.a 

fa racine pim cruelle que les autres parties vij.c, 
xcvi.a fin bezahar,quel ibid. 

Napeüm tue fon homme en "V» ou trois tours 
hii.c.xcv.d 

Narbonnoîi,mal-fains, ^ fibiets a la lepre 
' ccccxxvii.d 

Narcotiques,propres aux vlceres v.c.iiii.b 
pour la douleur des dents 'vi.c.xx.a 

Narcotiques par accident m.cxx.b 

ne faut vfird'iceuxfans faffran,myrrhe,ou ca- 
ftoreum ibidem.c en quel temps en faut 

ifir,^ leur vertu vii.c.xc.b. m.cxx.c 
Narines des ladres,queUes '>//. c.liiii.a, 

Nafalia m.cxlv.b 

Nafeaux clxxxvi.b 

'N 2 itâ,quecefl cclxxvi.a 

N ates,oufeffes du cerneau clxxiiii.c,d 

toute Nation foigneufe de la fepulture des morts 
m.cciiii.a 

Nations difeernees a la face xxxvii.d 

Nations barbares ( félon .Ariflote)queües xix.c 
Natiuité de l’enfant,queüe ix.c.xli.a 

Nature chambrière durand Dieu ccxciiii.c 
m.lxxvii.d. ^ m.clxxxiiij.a 
na mirouér des chofes exceüentes pim grand 
que la fourmis Ixii.a 

a apprins aux befîes la medecine Ixxxiij. c 

infaÜible en fis operations xci.a 

na rien fait en yain xcv.c, ^ cxxiii.a 

Nature mere de toutes chofes cxlv.c 

incomparablement fige - clv.a 

nefiiamais oifiue vii.c.xlvi.a 

reffemble a vn peintre ix.c.xxvii.b 

fin admirable inuétion pour perpétuer fon effle* 
ce entre tom animaux Ixxxix.d 

tend tou fours a perfeBion m.xxxiiii.b 
fi loue enfis œuures m.lxvi.b, ^ Ixxvii.d 
Nature a eu trois intentions en la compofition du 
corps humain xci.d 

l’a fait double , ^ pourqmy ccclxi.d. ^ yi.c. 
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^uerJtproprement les maladies xhx.a 

mefnes celles quifont ejlimees incurables 
cccxiiîj.c 

principale agente es friBions \ 'vii.c.x.c 

euacue le fùperflu par ejiernuer moucher 
'yiii.c.xc.d 

ftgnes quelle efl maîflrèffe en la féure peJîiletieÜe 
ï'iii.c.lvi.b 

Nature diuerfe en la dijlribution des vaijfeaux 
civil.b 

commentpajp dvn contraire a ïautre cxci.b 
a grandeprouidence de fesparties ' cxxx .d 

a produit trois ojjelets feruans a louye 
cxcviii.a 

n a fait tejfine dlvn feul os, ^ pourquoy 
ccv.b 

efl impatiente de corps ejîranges ccclxxxiii, b 
Nature a doné a tous animaux des membres pour 
conceuoir , xc.a 

^ vngrand fentiment aux parties génitales 
ix.c.xxv.c 

tafchetoufioursafairefonfemblable m.xlvii.c 
^garderfongenre^ ejfece ' ibidem.d 
• efl commefeule ouuriere, ^ caufe efficiente en 
la régénération de la chair m xxvi.c 

que cefl quelle opéré en nous l/i.c.xlix.d 
Nature fait chofes admirables cccxciii,b. 

m.xlv,aj? 

aydee par la potion vulnéraire vii.c.xxxi.b 
Nature cimente les os rompus auec le callus 
'y.c.xlvii.b 

ne peut faire bon fondement de chair fur los al¬ 
téré vii.c.xxvi.b 

Nature appete toufioursyarietéàî yiande 
xxxi.b 

Nature a fait a toute fere beflefon contraire 
l>ii.c.lxxxi.b 

Nature a fait que la femme a flux menfîrual, (y* 
pourquoy ix.c.xcvii.a 

Nature faitfouuent ce quilfemble au chirurgien 
eflre impoflible çcccxlvii.c. ccccxciiii.c, 
f^viiix.lix 

Natme^lehenmcomrnet combatent enfemble 
vn.cJxYtix 

prouidence de Nature cxxxix.b. clxix.c. 
cxcvi.a.'cccxiiij.b. ix.c.xliiij.d. ^liiij.c 
fkeouflume clxxx reigle dlcelle ccxxxi.d 
fon yfance commune ccccq.d feseffeBs 

vmx.xçvi.d, 0*m,xcd fon intention 
ix,c,xxx't)ix. 

fon indufîrie admirable m .xlv.a 

Nature de la femme comparée aux chaflre^ 

xxvd 

Nature ^ yertu du vif-argent, nefe peutco- 
gnuiflre en tout ^par tout viiix.v.b 

Naturel des yenti xxviii.b 


TABLE. 

Naturel de los du bras 
de r os ray on 

chofes naturelles font fept 
fes annexes, autant 
pourquoy ainfi nommées 


CCXXÀ 

ccxxijx 

vx 

ibidem, ^xxv.c 

yx. 


que cefl quelles indiquent,^ ce qui efl compris 
fous icelles xli.b 

chofes non naturelles,quelles,pourquoy ainfi di¬ 
tes xxvi.d. ci^cclxi.d fontfix xxvii.b 
dites conferuatrices, ou n eu très xxvi.d 

l’vfage d'icelle en quoy confifle ' xxvii.a 
ce quilyfaut confiderer xlix 

chofes contre Nature,trois en general, ^ leur dé¬ 
finition xxxviiix 

empirent noflre corps ibidem 

yertus c^faculteçi^Naturelles,corrompues ^yi- 
ciees,enlaLepre vii.c.lvi.d 

Nauets, flatueux xxxv.c 

N autres abyfenees en mer,comment m.xcyii.b 
Naufee téy* yomifpment d’où causeauxpefîifere:>^ 
i viii.c.xlix.b. li.a d'où prouient 
aux fllles,ç^ cure d'iceux m .vm.c 

NauüoüSyquecefl cccclxiii,s 

Nauticus,o« NautiluSj/’o/ÿo», ^fà figure 
m.lxxx.d defcriptiond’iceluy m.lxxxi.a 
Necefeitémaifereffe des arts ix.c.x.d 

Nécromanciens quels m.lx.d 

N ccxoCis,cefl y ne maladie appeüee Gangrené 
cccclxxx.c • 

Neige rouge comme fang tombée y ers la yiîle de 
Venife m.xcv.d 

Nephros yi.c.lvii.b 

Nerf^fennom ci.b fa définition cii.d 
fes trois membranes ciij.a. ^dxxvij.a 

le Nerf change le fang en fubflance blanche 
' xxi.a 

va touflourspav deffous la cofîe ccxîj.c 
nerf le plus gros de tout le corps,d’où aprisfon ori¬ 
gine . ccxxxii.c 

netfs,^ diflribution d'iceuxaiux parties naturel¬ 
les cxxii.d 

par où fe ioignent aux mufeles ccxxxii.a 
trentefeptpaires d'iceux ' clxxvii.c 

leur figure ccxix.c,d 

nerfcoflal clyiii.b 

infertion euidente d’iceluy dans la chair de U 
ya.tte cxixJb 

nerf récurrent clviiLb 

nerf optique,quel cîxxviïd 

nerfs font trois paires^n nombre de U flxiefene 
coniugaifon clviiix 

■ première coniugaifon clxxyiî.c fécondé, 

troiflefme, quatriefhte, cinquiefene ,ftxief 
me,ç^feptiejme comugaifen clxxviii.a,b 
nerfs de la quatrîefhte coniugaifon comment trou- 
uex^aupaUU càjb 

diflribution' 


TABLE. 


dijlribution de ceux de UJïxieJme clYiiiM 

nerfs du cerueau ^font fe^tpaires ou couples 
clXX vit.a 

leurfubfiance figure ^compofition ^ Iftilité 
ibidem,b 

nerfs du bras procèdent du col,^ du metaphrene 
ccxvii.d 

nerfsfort ans du colfontfept paires ccxviii.a 

nerfs fortans du Metaphrene font dou^e paires 
ibidem,b 

nerfs dee, bras font cinq ou fi x ccxviii.c 

le premier d'iceux comment s efïend ibid. 

tous les autres > ibidem, ^ ccxix.'af 

nerfs du cœur " clii.h 

nerfs des lumbesfont cin q paires ccxxxi,c 

nerfs fortans de l’os Sacrum ^font fix paires 
ibidem.d 

nerfsdelacuiffe cxxxii.h 

nerfs recurrens^nerfs de la yoîx Yii, c.xxxvifb 
nerfs recurrens ou reuerffs dequoy faits 
clxxviii.b 

nerfs recurrens^ ^ nerf Stomachique fai fis par 
nature pourq u oy clviiLd. dix. a 

nerfs^font mflrumens du mouuement yolontaire 
xx,b,^ clxxvii.a 

les "Voyes ou organes de l'ejprit animal 
clxxvii.a 

nerfs durs ^ mois, font froids ix.a 

les nerfs ne pénétrent fenftblement en la fubjlance 
dufoye,pourquoy cxvii.b 

les nerfs efians defcouuerts,quels remedes ony doit 
appliquer ccccxiii.a 

nerfs diui/è:^en deux ou plufieurs rameaux 
ccxviii.a 

nerf s,veines ^ arteres fe reprennent quelquefois 
cccxxxiij.b 

fignes que les nerfs font piqueçt;^, ou a demy cou- 
peçi^ m.ccxcvi.d 

Néron, inuenteûr de magies ^ forceÜeries 
m.lxiij.c 

neud de la gorge ccij.a dit Trachee drtere 
ccd, a 

neuds ou nodi aux iointures desgouteux,comment 
engendre'x:^ vi.c.xcii,c 

neudsffont pour auoir mal applique les repercuf 
ftfs,(^refolutifs vi.c.xcii.d 

quelquefoisfuppurent yi,c.xciii.c 

Ne:t^, appelle des Grec^,Rhis cxciii.b 

composé de cuir,mufcles,os ^ cartilages 
ibidem.c, ^ y,c.xxxv.d 
ordonné creux de nature cxciii,d 

eji double,(^pourquoy cxciiii.a 

le neçt^a deux os ' clxxxv.b 

ftx cartilages,^ vtilitéd'iceux cxcvi.c 
quatre mufles ibid. fes ailes font mobiles 
ibidem.d 


fon tempérament,a ftion ^ vtilité ibid, 

le tropferré,aux play es d’iceluy,efl rendu ca¬ 
mus y.c.xxviii.a 

le ne^icomment guarenti de la petite verolle 

vii. c.xl.d 

le neçcjcoupé ne peut efire reioint ix.c.vii.d 
comment réduit en fa fgure naturelle^ 
y.c.xxxvi.a 

façon de tirer ce qui efl entrédedas le n ij.d 
neçc^par artifce,(^ le moyen de le contrefaire 
ix.c.vii.d ^ 

enté comme les arbresfauuageaux ix.c.viiid 
ne^^artifciel, ^fafgure ix.c.viii.a 

ne^^jd'vn Limaçon fait comme celuy d’vn chat 
m.lxxiiii.a 

Nicodeme, lofeph embaumèrent lefus-Chrift 

cccclxx.a. m.ccv.b 

Nigris,fontaine en Egypte yîi.c.lxxxi.h 

desbordement du Nil comment co^nu lix.a 

O 

Nodus cclix.d 

cf tumeur ronde, dure, ^ immobile 
cclxxvi.b 

Nodus du virus yeroUique ,engendrex.^ 
de pituite yii.c.i.d, ^yi.c.xxv.b 

noix f gués fiches ,fingulier remede contre la 

poifon ' ' vii.c.lxv.c 

deux noix, deuxfgues,yingtfueiÜes de rue, deux 
ou trois grains defl piU'x.^, bon contre la pefte 

viii. c.xliii.a 

Noli me tangcve,c efvn mauuais chancre 
cclxxxvii.c, ^ix.c.xlix.c 
nombre comment efrit en Medecine m.cxxii.b 
nombril,^ fadefnition cxl.d 

f fubflance,fituation, compoftion^vfage 
ibidem. ^ cxli.a,b 
fa génération en quel temps fe fait 

ix.c.xxxi.d. xxxii.d. ^xxxiii.b 
obferuations en la ligature d’iceluy ix.c. 
xlvii.c 

nombril des enfans ,^dela relaxation ^ en- 
fleure d'iceluy m .xvii.b 

cauf d'iceluy tuméfié aux femmes ibid.a 
nouer l’ejguillette,€jfecede ligature des frciers 
ix.c.lxxix.b. m.lxii.b 
ne fe peut fairefans conuention auec le diable 
m.lxv.c 

nouet odoriférant pour la pefle yiii.c.lviîj.d 
muets yiij.c.xciiii.c 

en Latin No d u 1 i m. cxxvi.d 

dequoy fait s,le temps de les prendre ibid, 

noueurs d'ejguiUette,facrilege$,ç^ cauf s des adul- 
. teres ^paiüardifs m.lxv.c 

nourrice, comment, ^ quelle doit eflre choifle 
ix.c.li.c 

dix chofes a conflderer en icelles ix.c.lii.b 
ne doit efire trop yieille ne trop ieme ibidem,c 
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doit ejîre de bonne hdbiwde ibidem,d 

debonnes moeurs ix,c.llii.d 

ne doit ejîre louche ix.c.lvi.b 

la Nourrice doitauoir îesmammeües entre dures^ 
molles ix.c.liiii.a 

ne doit allaiSîer es premiers tours Jbn enfant 
ix.c.lv.a 

la Nourrice ne doit coucher auec les hommes pour 
plufteurs^^ diuerfes raifons ix.c.liii.c 
de quel régime doit y/èr ix.cJv.b 

doit euiter toutes 'Viandes qui efchaujfent ibid. 
Nourrice non')>eroÜee^'yfera d'eau theriacale 
'vii.c.xxxiiiLa 

doit prendre la medecin.e pour l'enfant qui tette 

vii.c.xxxix.b 

la Nourrice doit obferuer le régime que f croit ïen¬ 
fant peflifere qui tette njnix.xcvii.a 

la Nourriceyurongnejp^fouuent ejioujfe fon en¬ 
fant ix,cMq,b 

Nourrices comment traiSlees ^ nourries Jors que 
le petit enfant eji malade cclxxvi.c 

en la petite yeroÜe yii.c.xxxix.af 

■ au mal des dents , m,xvii.d 

Nourrices a quelle intention ferrent les files 
y,cdxxq.a 

quelles fautes commettent en trop ferrant les 
enfans ibidem.b 

^ en les leuant couchant ibidem 

Nourrices veroÜees donnent la verolle a leurs pe¬ 
tits enfans yii.c.d 

Nourrices ne doiuent conter fables aux petits en- 
, fans ,, ix.c.liii. 

ont quatre moyens de les faire taire^^ appaifer 
ix.c.lvfd 

comment perdent leur laiSi ix.c.lxv.b^c 
Nourrices ont quelques vnes leurs fleurs tous les 
mois ix.c.xcvii.d 

Nourriture que cejî ‘m.yiii.a 

le Noyer ejl venimeux yii.c.xcix.a 

la NuiClJncite a dormir xxxiii,c 

pourquoy falubre en temps de pejîe viii.c. 
xxxix.d 

laNuiSiefi pim tiedeen pleine Lune que autre¬ 
ment,^ pourquoy ibidem 

Nutrition quejl-ce xx.d. xxii.a,c, ^ m.c. 

xxiiii.c. comment parfaiLie xx.d 
l^yïi'^fl[^x^,herbe,oùprmfe m.c.d 

Nymphes que cejl q.b,c. xxxi.d. ^cxxxvii.c 

O. 

ou Sagittale, future droiLie en Fran- 
çois clxvi.d 

ïobieFi xxîj.d, xxiii.b double xxi'q.a. 
obole,combien poife,^ comme on la figure 
m.cxxij.a,b 

Obferuationpour le chirurgien ccccix ,b, 

v.c,xxiiii,c. y.c.xc.a. ^ vii.c,xxx.d 


obferuation fortJubtile de l!.AutheuY touchant la 
faigneede la feiatique vi.c.xcv.c 

autre, touchant la ftignee en la pejîe 

viii. c.lxix.a 

autre, touchant la faignee de coqueluche ib.b 
obferuation en toutes luxations y.c.lxvii.c 
autre bonne ^ necejjaire pour réduire les os 

ix. c.xiiij.c 

Occaflond’vn difcours faiâî au Moy par l’^/éu- 
theur ccccxxxij.c 

Occafion trefiujîe de l' .^utheur,fur ïauancement 
de l'.yLpologie ccccxlviii.d 

Occafion du traiLlé de la petite yeroüc yii.c, 
xxxyij. 

Occidetmoins teperé,^ falubre,que POriet xix.b 
Occidentaux,mois ^ effemine^C ibidem 

Occiput partie de la tejîe clxv.d 

Occupation declaree par P^Autheur cxiiij.d. 

cxl.b. ccxi.b. ccxvij.b,c 
Ochofiasreceut fentence demort pour auoir eu re¬ 
cours aux Sorciers m.lvi.c 

odeur,queceJl xxiij.a. yiii.c.xxv.d 

odeur du laiPi de la nourrice, quelle doit ejîre 
ix.c.liiii.d 

P odeur des priuex^, ^ autres lieux infecte:^, ne 
font bons contre la pejîe viii.c.xliiii.b 

odeur bonne coforte les parties nobles,^ la mau- 
uaife fait venir defaiÜace de cœur yiij.c.lviii.c 
odeurmauuaife chajfe Pautre viii.c.xxxix.c 
odeurs pour prefenter au malade, ccccxlv.b 
pourprouoquer le dormir yiii.c. Ixxv.a 

odeurs chaudes nuifent a la douleur de tejîe 
viii.c.lxxvi.a 

odeurs ou faueurs es eaux quon dijîiüe comment 
faiSies m.clxv.d 

Odorer xxiij.a 

Oeconomie des .Abeilles Ix.d 

Oedema, 0* ce qui ejî compris fom iceluy 
cclix.d fa définition cclxxii.a, ^ 
differentes ibidem.a,b 

Oedemaphlcgmonodes cclx.a, 0*cclxxii.a 
Oedemefait defàngphlegmatique xii.d 

maladie froide, ^ quelles yiandes demande 
xxx.b Agnes ^caujesd'iceluy cclxxii.b.c 
Poedeme fe doit autrement curer que le Scirrhe 
cclviii.d 

œdemeJymptomatic,quad reçoit curatio cclxxii.c 
fa cure conflfle en deuxpoinBs ibidem 

maniéré de viure en iceluy ibidem .d 

Oedemes viennent pluflofl en Hyuer quen Ejîe, 
(St* quelles partiesyfuiettes cclxxii.b,c 

P œil nefl doué d'aucune couleur,(S?* pourquoy 

vii.d.cxci.d dequoy conflitué xxij.d 
dîtinfrument (^ organe,pourquoy Ixxxix.a 
j'ès propriété':!^ clxxxix.b. fa figure cxciij.a 
l'œil efl ynefubflance pellucide ix.c.lvi.a 

l'œil 


« 


TABLE. 

Ivi'ü.c, 


l'Oeil ne porte Ji forts medicamens que la chair 
xlvhb 

î Oeilpourqmyfoment ouuert ^ fermé en la cu~ 
redel'vno-itla 'vi.c.xi.b 

O 

lOeilpourquoy ridé apres U mort cxciiM 

Oeil qui chet dehors^diêî Propcofis vix.ix.b 
rOeilplein de matièrepurulete^ di6l Hypopion, 
caujès^^ cured'iceluy vi,c.xiii,b 

tOeil J ^autres parties ^pourquoyprifespourin- 
Jlrumens xxii.d 

Oeil de Uéure^ou lagophthalmie vi.c,v.b 

Oeil artifciel^i^ le moyen de tauoir ix.c.v.b 
Oeillet empoifonnéjfait mourir foudain vn hom^ Oifelets de Cypre^eJ^ece de parfums 
me 'vii.cjx'uii.d Oifiuetéemacie le corps,pourquoy 

Oefopha^ue xci.c 

fa définition clxiii.a 

fa fubflance yCompofition , quantité, 0*c, 
ibidem.a,b,c 

Oefophague,ou yicvy,')>oyedu boire ^ manger 
cccxcvi.a fignes d'iccluy coupé m.cxcv.d 
Oeuf entier auec huile rofat, ^farine de froment 
pour la douleur du charbon viiis.lxxxvh.b 
Oeuf auquel a eflé trouué vn monflre ayant vift- 

m.xxiiii.c 


font dociles Ixxv.a 

Oifeaux aquatiques fe retirans en terre ,fgnifient 
pluye C$7* tempe fie Iviii. c 

lesOif aux s’entendent les vns les autres Ixxvi.c 
ont monflréla mufique aux hommes ibid, 

Oifeaux qui parlent, chantet, chifflent ^fublent 
Ixxvii.b 

Oifeaux ny chiens nofent approcher d’vn corps 
mort du tonnerre m.cxcix.b 

artifice des Oifeaux kfaire leurs nids lixx,d 

leur maniéré de couuer leurs œufs ibidem 

ont auantage deffits les hommes 


ged homme 

Oeufs propres pour les malades de pefe viiix.lx.b 
Oeufs di/éutruche de merueilleufegrandeur 
rn.lxxxiiii.c 


Oemire de Nature,que cejl,^ d'où dépend 
xxi.d. c37^ xxii.a 

Oeuure admirable dé icelle' clv.a 

Ojfice des magifîrats,!^ officiers publiques en teps 
de pefle,quel viii.c.xlv.d 

Oignos chauds au quatriefine degré cccclxxviij,a 
Oignons crttds pilexjauecfl,bons pour la brufeu- ÏOmentum en defaut dé aliment nourrifi 

re . ccccxxi.a. ^ cccclxxvii.d > comment eau fe fer ilitéaux femmes 


Ixxvi.c 
ccccxlvi.a 
y.c.lvii.b 

mere desgouttes Ifi.c.lxxxiix. ^ xcvii.c 
Olecrane,extrémité du coulde vx.lxxxiif.a 
OIccranon ccxxii.c, cxxiii.a 

Olcum cazcWoïum f propre aux playes dhac^ 
quebuttes^ ccccxltx.d. ccccliii.a 

bonne pour les efquiUes des os 'V/V. c.xxx.c 
comment fait ccccxx.c, c$7* ccccxxviiix 

Olcum oinphacinum,^o«»e pour les gouttes 
id.c.lxxxiii.a 

Oliues bones pour les malades de pefe viii, c, lx,a 
marc d'icelles recent,fede la douleur des gouttes 
vi.c.lxxxvi.a 

On\:^gvâ,iointure de Pejfiaule vi.cJxvii.d 
Ombilic formé au neufiejme jour ix.c.xxxii.d 
l’Ombrefuyt le corps l>ii.c.liii.a 

tOmentum,dit Epiploon^o» Coeffe cviii.d 
fafibfance,quantité, figure,^c. ibid, 
faftuation,temperament,0* Utilité cix,a,b 

ou ef fonpropre lieu ccccix.b 

cix.b 

ibid. 


propres aux combuflions c$7* hrufleures non ef- fignes quil ef corrompu cccax.a 

corchees,çéy* raifons de ce cccclxxviii.a doit efre foudain remis ibidem 

Oignons fueilles de rue ^fel, broye^ienfemble Omentum, ^ inteflin comment doiuent efre 
pourlaplaye~\enimeufe vii.c.lxxvii.a coufus ' ccccix.a,b 

Oignons pileçs^ auec vinaigre contre le "yenindes Omoplate mot Grec, quifgnifieEjfiaulette, ou 
moufches,G^ chenilles vii.c,lxxxix.a 1?aileron v,c,xxxviii,b 

Oignons cuits faits la brai'xe,du leuain,^theria^ fadefription ccxiii.et 

que,pour la piqueure de la viue hii.c.xciii.a les cofles,baf,tefle,<!éf ejfiine dé icelle ihid,b 

Oignons cuits fous les cendres ,pour exciter les he- a fix mufles ibidem x, 

morrhoides viii.c.xciii,a a deux produ6îions u y 

Oignons ^ ,/éulx,pendus en tair,germent au Omos, en GrecfgnifielaiointuredeHeJfiauleou 

temps de ceux qui fnt en terre Ixxix.c du bras vi.c,lxvii.d 

Oifeau de proyefaiB la guerre , aux autres Once médicinale, sopoids,^.figure m:cxxij.b,c 

Ixxiiii.d OnBion oufriâlion, certain remedepour curer la 

ÏOif au de riuiere,craint le Faucon Ixxviiix yerolle ' "V;7.c.>ÿ.c 

Oifeau nomm é Toucan,gardé par lé,Autheur co- OnBion vif argentine,guarifon des verolle:^ 

me chofmonflreufe m.lxxxvi.b xxxv,c 

oifeau de Paradis,^ fa defeription m.lxxxvi.d OnSlions pour les hcBiques fus tejfiine du dos 
veu,(^gardé part t/d utheur ibidem ccccv.b 

fonpourtrait m.lxxxviia pour les parties peSlorales,quelles 

Oifeaux cognoiffnt la mutation des temps Onglefrtd’appuya la chair molle 


ibidem 
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Ongles dequoyfaits xxi.h, ccxxv.a 

leur compojïtion, figure^ytilitéy^ 
ccxv.a 

Ongles des hommes participent de quelque vene- 
mfité,^ de quelle 'uii.c.lxviiir.d 

Ongles dures aux animaux^pourquoy ccxv.a 
Ongles entrans aux orteils ^faijans douleur extrê¬ 
me,^ cure d'iceux ' vi.c.xxvi.b 

Onguens^pourquoyainft nomme:^ m.cxxix.d 
leurs différences d'oùprifes - ibidem 

matière (ï iceux . , m.cxxx.a 

ce que Ion obferue en leur compofition ibid. 
trois maniérés de les compofer m .cxxx .b 

Ivfaged'iccux m.cxxxij.c' 

Onguent^ Uniment en quoy different m.c 
xxix,c. fouuent prins tvn pour tautre 
m.cxxxij.c 

onguentapprouuépour les paralytiques ’ cccxln.a 
autre,pour feder la douleur de tefte,^ des ioin- 
tures yu,c.ix.a 

onguent pour feder la douleur des play es cthacque- 
. butes,au premier appareil ccccxxxviii.a 
autres, pour la mefme douleur ccccxliii.d 

autre bien approuué pour les brujleures du vifa- 
ge,^ autres cccclxxviii.d, g^lxxix.a 

pour les taches des grains de pouldre a canon 
ibidem 

onguent de grand effeSi pour les paupières des yeux 
vi.c.l>ii.b 

autre fort propre pour les carnoftex^ 1/ii.c, 
xxiii.c 

autre pour frotter les parties génitales en temps 
depefie viii.c.xliiii.C' 

autre,pour frotter là région du cœur 
ii-.i viii.c.lxxv.d 

autre fort deterfifpour le charbo viii.c.lxxxiii.c 
onguent mundifcatif pour le phlegmon cclxv.a 
onguent enulatum cum mercurioffegrand effeâi 
cclxx.a 

onguét diacalchiteos ^ de bolo,de grande efficace 
ccccxliiLd 

onguent dont ifent les "Dames de lHoflel~Dieu 
(^.départs,aux brujleures cccclxxixJb 

onguent rofat fort loué des anciens v.c.lij.a 
perdJaforce au temps des fleurs Ixxix.d 

onguent fouuerain pour la teigne, g^confe6iion 
d'iceluy vi.cà.d 

Z 'autre bien ejprouuépour le mefme 'yi.c.q.a,b 
h\ autre,pour les cirons > vii.cM.a 

J. autre pour les pujîules ^ fàpphirs m.c.lix.a,b 
onguent repercujiif, excellent pour les humeurs 
cholériques desgoutteux 'yi.c.lxxxix.b 
autre arrejlant le flux defang ’ m.cxxx. b 
onguent citrin pour lapetite veroÜe Ifii.c.xli.d 
pour la playe du charbon > * viii,cJxxxix,b 
onguent, duquel l'^mheura guety beaucoup de 


'^eroüe'X^,^ propre pour le pourpre 

viii. cJxxvii.d 

onguent de Hedrws, efcritpar Galien, propre aux 
morfures des bejies enragees m .cxxxii. c 

autre dudit Galien,pour la mefme chofe ib.d 
onguent y if-argenté quelles parties n en doi- 

uent eflrefrottées viii..c.lxxvni.c,d 

onguent Egyptiac,quel yiii.c.lxxxiii.c 

onguent alexitere pour noftre pefle,cejî Dieu 

ix. c.ij.a 

onguens propres pour le ffafme cccxxxix.c 

pour la douleur desgoutes vi.c.lxxxvi.d 

((Sr Ixxxvii.c 

pour les dartres vii.c.xxxiii.c 

pour U rongne vii.c.lviii.b 

pour lagoutterof m.c.lviii.c,d 

pour colorer le yifige , ^ le blanchir 
m.clvii.d 

onguens chauds pour la yerolle,quels yii.c.ix.a 
onguens emoUiens pour les femmes prefes a accou¬ 
cher ix.c.xliiii.d 

autres pour frotter le y entre de taccouchée 
ix.ç.lxiiii.c 

onguens pour frotter celles qui ont prurit de matri¬ 
ce m.xiiii.c 

autre, pour celle qui a flux de fang immodéré 
m.iii.d 

operation de chirurgie nefl fans douleur iiii.â 
en icelle ne doiuent afifler lesparens v,c.xc.d 
^ vi.c.xii.c 

operation anatomique commencée par la diffeSlio 
de l'Epigaflre xcviii.d 

operation manuelle,dernier remede delhydropifle 
cccviii.c 

operation faite par charbonnel en ïamputation 
d’vneiambe m.ccix.d 

autre operation de mefme par Viard m.ccx.b 
autres,par autres ibidem.c,d 

operations de Chirurgie en generalfont cinq i.d 
aUàs,quatre m.ccxiii.d 

s'apprennent a l'œil, ^ au toucher ibid.c 

cognues par vftge,^ non par Hure ii.a 

operations y egetatiues,quelles y H.b 

operations empefehees par l’intemperatureviàeu- 
fe,en trois façons yii.c 

' operationsfaiéles par t./4utheur m.ccxi.a 
operations des anciens pour les fluxions des yeux, 
curation de lempyeme,^c. m.ccxi. ^ xii 
Ophthalmia , cclix.d 

Ophthalmie,queceJl : eau fs (^fgn es d'icelle 
yi.c.viii.a 

cure des vieilles Ophthalmies trois poinSlsa 
confderer en icelle ibidem . c 

Ophthalmos,œil xl.a 

Op\\\ 2 i{\s,pelade,pourquoyainf diéîe xl.a 
Ophxs,ferpent xl.b 

Opiates 
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optâtes exceUens contre Upejîe ' 'viîi.c.xli.c^d 'ventricule du ceruedU 


Opinion d^aucunpenfant auoir des cornes lii.c 
Opinion de Galien touchant la génération du poil 
cccxxv.d 

Opinion det^mheur touchant les Dragonneaux 
cccxxix.a 

Opinion de Dalechamps fur le Jpafne ccclxij.a 

contraire a celle de l'^utheur ihid.d. 

Opinion de Vigo^ touchant les playes dihacquebu- 
tesfaulfe ccccxxix 

Opinion d'aucuns touchant les 'veninsyeprouuee 
'vii.c.lxiiij.d 

Opinionfaulfe touchant la pierre crapaudine 
'vii.c.lxxxviiM 

Opinion d’aucuns que largent-'vif ejl venimeux 
viiixMÙa 

Opinion des Philojbphes touchant les eaux chau- Oreille artificielle 

des mxli.b Oreilles inflrumens auditif s 

Opinions diuerfes du temps auquel l'artillerie fut 
trouuee ccccxvi.d 

Opinions diuerfes touchant la Mumie cccc 
lxxi.ayh . 

Opinions diuerfes touchant la defeription de là Li¬ 
corne viiix.v.c 

de Plinejtouchant la corne d'icelle viiix.vij.d 
^ deplufeeursautres viiix.viiix 'V/V/.c. 
xxixfe, viiix.xxvi.d 
Opinions contraires de la faignee^ (y*purgation en 
fiéurepeflilente viiixjxviiix 

Opium yOU pauotnoir ’^iix.xcvii.b 

Opifthotonos, effiece de cdnuulfeon ccc 
xxxviiix 

Optiques nerfs dxxxix'.b 

Or^ejî le plus grand amy quait largent-yif 
viiix.v,b 

lOr nejî point nourry viiix,xxiii.b 

nefe diminue par ébullition ibidem 

Or potable , ^ lor mis es reflaurans , abips 
v'üix.xxiii.b 

Or (ÿ* argentfont amoureux du plomb ccccliiii, c 
plus excellent que le fer vix.xii.a 

Oragesfeiches^et bouillies en y inaigre broyees^ orge~mundéjbon apres les pillules 

appaifent la douleur des gouttes vix.lxxxvi.a 
Oranges ^ citrons cuits en yinaigre yfedent la 
douleurfeiatique vix.lxxxixx 

Orbitaires clxxxvi.a» ^ ccxliii.b 

Orbite de l’œil a fix os clxxxv 

efe domicile d'iceluy clxxxix. c 

Ordonnance de tefquine quelle yiix.vii,b 

Ordre de manger ^ boire pour les malades 

XXX.d 

Ordre de guarir les maladies compliquées 
xliiii.b .. ' 

Ordre quon doit tenir pour cognoijire F^y^nato- 
mie Ixxxvii.d 

V Ordre Anatomique requiert la contemplation du Orifices ^ yaluules du cœur ^quatre 
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clxxiiï.t 

Ordre des parties inflrumentaires rédigées en qua¬ 
tre Ixxxix.b 

Ordre fituation des dents en la bouche 
clxxxvi.b 

Ordre de nature touchant les tuniques des yeux 
cxc.bjC 

trois Ordres pour trouuer ^ enfeigner les fecienccs 
Ixxxvii.c 

rOreille boufehee naturellement, ou par accident 
vi.c.xviii.a 

caufes,^ cure d'icelle ibidem 

le moyen d’ofter tirer les petites pierres ^ 

befles entrées en icelles ii.c. (ÿ* vi.c.xviii.b 
tOreiüe coupee,en quel cas fepeut recoudre 
cccxciii.d 

ix.c.xi.t 
cxcvi.d 

leurfituation fegure ^ compofition ibid, 

leur ytilité cxcvii, 

leurfenfibilité vi.c.xviii.b 

Oreillesfaiâies comme coquilles de limaçons ou ef- 
cargots cxcvi.d 

ont fix os ccxUii.h 

pourquoy anfraSlueufes cxcvii Jy 

cure des ylceres d'icelles y.c.xi.c 

les Oreilles tintent ^ cornent , quand il y a quel¬ 
ques yapeurs en icelles cxcviii, a 

Oreilles rondes ^ tuberculeufes , fignes de ladrerie 
vii.c.liii.d 

Oreilles du cœur,leurfubflance,^ clii.d 

leur vtilité cliij.b 

Orféures ^ Doreurs fontfouuentfetbiets a la mi¬ 
graine vi.c.iii.b 

F Organe Xxii.d 

O 

Organes de Famépeuuent ejlreyidees, ^ com¬ 
ment ix.c.xxxv.b 

Organiques, difimilaires,inflrumentaires parties, 
pourquoy ainfi diCies Ixxxviii.d 

fanté des parties Organiques en quoy confifle 
xxvi.a 

vi.c.lxxxih 

propre pour lespeflifere?^ viii.c.lx.b 

à qui neflpas bon ibidem 

orge-munàé auec nénuphar,^ outille prouoque le 
dormir yiij.c.lxxiiij.c 

orgueil de F artillerie ne s*appaife pour chofe quel¬ 
conque ccccxviii.c 

Orgues,ejfiece d’artillerie ccccxvfb 

Orient de nature folaire, virile ^ dextre 
xix.b 

Orientaux,quels - ibidenf 

Orifice du ventricule'double cxi.a 

leur fituation ihid.b. 

Orifice propre de Famarry cxxxvi.b 

. cliiii.a 
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TABLE. 


Origdn^mdYjoUine fiuudge Ivij.c 

Origine du mufcle^eflimee de U part quil reçoit le 
nerf xax.d 

Origine des veines ^ arteres , de leur dénomi¬ 
nation cxxi.a 

Origine des nerfs diflribue\auxparties naturelles 
cxxijÀ 

Origineç^dijlribution delà veine Caue défen¬ 
dante cxxiii.c 

Origine du pim gros nerf de tout le corps 
ccxxxii.c 

Origine de la defluxion des goûtes dloù Vient 
vi.c.lxxii.b 

Ormeaux,^ la Vigne^amis lxxix,b 

Orminum^ou T oute-bonne, (jr fa puijfance 
ccclxxxvi.c 

Orobonpoiffon de mer^grand de neuf a dixpieds^ 

• ^^fifig^^^^^defcription mjxxi.a 

Orpigmcnt^en Grec ^Arfenicum viii.c.ij.a 
Orteils des pieds fraBure^, comment fedoiuent 

tenir v.c.xlv.a. ^v.c.lviii.b 

Orteils ou doigts des pieds ^fe luxent en quatre ma¬ 
niérés vx.xcvi.c 

Ortie de mer faiB reluire vn baflon de nuiB, en 
eflantfrotté ' hiii.c 

nageant fur l'eau, fgnife tempefte ibidem 
Orties griefches propres pour les gouttes 
Vtx.lxxxvii.c 

Oryx,animal ri ayant quhne corne viii, c.xxi.b 
Os que ceft,ii^ fes différences cxlvi.a,b 

dequoy conflitué gy* composé yiii.a 

treffec tres-froid ibidem.d 

pimfec que nulle autre partie du corps vii.c, 
xxx.d 

fondement des autres parties ix.c.xxxiiii.b 
tOs eflplm dur,fec ^froid en vieiliejje quen ieu- 
' nejp ix.b 

change le fang en fubfîance blanche xxi.a 
comment rendu purulent ccclxx.a 

fignes pour cognoiflre quil ejl corrompu 
y.c.li.c 

ÏOs neflant enfa partie ^ place, la partie amai¬ 
grit Vix.xcv.a 

• deJcouuert,eJi quelquefois altéré vii.c.xxvi.b 

pourquoy s'altéré ^ pourrift vii.c,xxv.d 
moyen de le cognoiflre '>//.c. xxvi.a 

l'Os Je rompra plujîojl en'\'n autre endroit quau 
lieu du câlins > x.lvii. b 

moyen de cognoiflre quand il ejî remis 
v.c.lxiin.c 

fignes pour cognoiflre quil eJî rompu m.cxcv.c 
OsfraBuré,ne doit ejlre trépané ccclxxx.a 
exfoliation du circuit de l’Os trépané, en combien 
de iours fefait ccclxxxii.a,b 

Vos du toutfraBuré ne doit ejlre toufours tiré 
ccclv.d 


vij.c .xxvi.a 
IxxxVii.d 


V Osfain doit eflrefoUde 
les Os ont quelque fentiment 
nen ont félon aucuns vii. c.xxvi.a 

foujliennent le corps,commepaux ccxlvii.b,c 
nefe doiuent tirer par violence ccccxcii.d 
y.c.x.c. ^ vii.c.xxx.d 
quels font ceux qui ne fe reioignent iamais 
v.c.lxii.d 

peuuent endurer les incontteniens qu endure U 
chair Vii.c.xxv.d 

les Os font conîoints par .Arthrofè, ou .Article, 
Viarthrofc,^Synarthrofé ccxlv.d 
font affemble:i^€n deux façons ccxlvii.d 
les Os s'emplffent de moelle en la Lune nouuelle 
ix.c.xcvi.d 

tous Os fe peuuent peruertir de leurs iointures 
If.c.lxxiii.c 

efloigneTc^d'icelles,difficiles a remettre 'V.c.lxii.c 
pourquoy ne peuuent tenir en leur iointure 
v.c.lxiii.b 

commentfe peuuent reprendre cccxxxiii.b 
les Osfe rompentpluflofl en Hyuerqùen Ejlé 
y.c.xxxi.d 

OsfraBure^:^ comment fe remettent, filon Hippo¬ 
crates liii.a 

quels pluflofl vnis ' v.c.xxxsj.c 

Os luxcTjiefe peuuent réduire par parole liii.a 
ce qui leur eJl commun ')>.c.lxxxvi.d 

les Os rompus, les mufcles fe retiren t vers leur ori¬ 
gine v,c.xxxiiii.c, 'y.c.lxiiii.b 

Ixxiiii.d. ç^xcii.c 

les Os non feparex^ du tout du periojle ,fe peuuent 
réunir v.c.xxxviii.d 

aux Os dejhuex^, on ne doit vfer de chofes vn- 
Bueufes ccclxx.b 

Os Carieux comment doiuent ejlrefeparc'x^, les 
moyens de cefaire Vii.c.xxvi.c 

Os eflans nuds ne peuuent endurer fans s altérer 
'yii.c.xxv.d 

maniéré de corriger telle carie, fignes d'icelle 
. ojlee yii.c.xxvii.d 

Os des enfans nouueÜement font fort mois 

ix.c.xiiii.c 

les Os proches de la iointure luxee, deuiennentplus 
courts,^ comme s'entend 'y.c.lxxxvii.c 
Os des enfans fe reüniffènt facilement, ^ pour- 
^f*oy cccxxxiii.c 

moins durs que ceux des l>ieux ccclix.d 

les Os font pluflofl agglutineçi^^aux ieunes qu'aux 
Veux,pourquoy y.c.xxxii.a 

les Os aux ieunes fe courbent ployent quel¬ 
quefoisfans ejlre rompus v.c.lx.d 

Os des Veuxfe rompent pluflofl que de ployer 
ibidem 

Os des femmes pim delie:t^ ^ mois, que ceux des 
hommes clxix.b 

les 
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les os desgensgm ^ chdmrn , ne font fi tojl def- 
loUcTi^ que des maigres y.cdxij,c 

os ojfenfeT:^^ leurs ejpeces,^ différences ^ dejcri- 
ption- y.c.xxx»h 

os rompus ^ brijè'ii^^de f Artillerie fans enejîre 
touche:}^ cccclii.a 

osfortîs du Centre i' ynefemme par le nombril 
m.xlv.b \ 

os de Baleines propres a clorre les iardins 
m.lxxxij 

les os d'vn corps mort de foudre y Je trouuent corn- 
minuex^y ^ brije-j^^au dedans m.cxcix.b 
os ^ mouelle de moutons bons a faire fards pour 
embellir les femmes - ^ Iviii.a 

Us os des animaux comment fe doiuent dijîiller 
m.clxxxv.b 

os peâioralydiât Sternon xcii.d 

ros du Sternonyd fept oSy félon Galien cxliiii.b 
cxlvi.c. f^ccxliii.c 

os Occipital créé de nature dur ^ ejpais pour pre- 
uenir aux dangers , ^ iniures externes 
çlxviii.a 

femblable a 'une chauue- fouris ihià .d 

os Coronal tenant lefécond heu en force y^ 
feur clxviii.b 

os pariétaux y ou Bregmatisyplus delieT^j^ tendres 
que les autres clxviii. c 

os petreux^^fon troUyinJîrument pour ouyr 
xxiii.a. quels clxviii.d 

osSphenoide ou Bafilaire, ejîfondemet de la tejloy 
dit Cunéiforme clxviii.byd 

os Ethmoidcy ou JJongieux ou Cribleux clxix.a 
os de la te/leyfoixantCyOu f ixante trois ccxliii.a 
quifont ceux qui les ont plus durs clxix.b 

pourquoy trepane^i ccclxxiiii.a 

os contenans contenus du Crâne , quels 
ccxliii.b 

os de la Face font en nombre fei^e ou dixfept 
clxxxv.d. clxxxvi.a 
iceuxpertuifex^ clxxviii.a 

os font fix a lenteur de lorbite de lœil 

clxxxv.a. 0* ccxliii.b. dit Efcaiüeux ih. 
os paris y pourquoy fait clxxx.v 

os du Neçi^y deux clxxxv.b 

nommeT:^ Nafeaux clxxxvi.b. ccxliii.b 
ils ne doiuent ejlre tire^ideforce h.c.x.c 

os du palais ydeux clxxxv.c 

dits internes . clxxxvi.b 

incommodité diceux perdus ix.c.ix.c 

os de la mandibule inferieure ydeux clxxxv.c 

os Hyoïde , 0 de fes mufcles cxcix.a 

fa fituation 0 vfage ibidem.ajy 

comment composé * ccxliii 

o^Criftæ cci.c. ccxliii.c 

os nejî feulen lej^ine ^0 pourquoy Nature la 
ainfi voulu cev.b 


LE. 

os S^cnirriyComposé de quatre pièces cev.b 

ejl le fondement des'^ertebres ibidem. 0 

y.c.lxix.a 

0 le plus grand de toutes icelles ibidem 

d’iceluf fartent fixpaires de nerfs ccxxxi.d 

contientftx es ccxliii.c 

fa fraétureejî mortelle y.c.xlii.b 

os de lEfchineytrente quatre ccxliii.c 

os (Zzi\àxfait de quatre os ccxliii.c ix.c.xli.h 
autrement yOs CoccyXyOu croupiony 0 fa deferi^ 
ption anatomique v.c.xhi.b 

fignes defa luxation v.c.lxxiii.ayb 

os nommé Radius ccxvi.b 

autrement yRay on y 0 fa fituation ccxxii.d 
fes fraBures^ 0 reduFiion d*icelles 
"V.c.xliii.d 

os du braSy 0 fa defcriptîon ccxx.d 

defeription anatomique diceluy v. c.xliii.^ 
il ejl cane aucunement ccxxi.b 

os du braSyCngeneralyfoixante deux ccxliii.c 
os du coulde y 0 mufcles qui le meuuent , 0 leur 
defeription. ccxxii.b 

a deux epiphyfès ibidem.Cyd 

que cefl y proprement pris y 0 le naturel diceluy 
ccxxiii.a 

il tourne autour du haut du bras ibidem, 0 
'y.c.lxxxii.d . 

os du couldeynommé Rayon ccxxii.c 

fesfraBures 0 reduBion v.c.xliii.d 

os du Carpe y Métacarpe y 0 leur defeription 
ccxxiii.d 

fignes diceux demis v.c.lxxxv.d 

os du carpe ne fontmoüeüeux ccxxiiii.a 

font huit offelets v.c.lxxxv.d 

os du Métacarpe y font quatre y.c.lxxxvi.a 

comment luxeçai 

os Sefamoides ccxxv.a. 0 ccxXxix.d 

font dou’xey0 comment ccxliii.û 

dixneuf aux articulations internes , 0 ^fage 
diceux ccxxv.Uyb 

pourquoy ainf dits ibid.b. 0ccxxxix.d 
Os de la mainy0 leur figure tcxxvi.ayb 

quelquefois ropitSy0 comentremis v.c.xliiii.d 
os de la mainyCarpe 0 métacarpe y font defubjîan- 
ce rare 0 ffongieufè ibid. 

os des doigtsyquin en nombre ccxxiiii.c 

os adiutoireyappeÜé Auant-bra/s v.cXxxïin.à 

os de la hancheyOU des iles ccxxxiii.a 

composé de trois autres,0 leur nom v.c.xlii.c 
peut eflre rompu en toutesfes parties ibid.d 
ne peut tenir ferme enfa boets , és maigres 
v.c.lxxxvii.b 

Os Ifchion , appeÜéMoyen y 0 cequil contient 
ccxxxiii.ayb 

Os Pubis na point de mouuement ciiii.c 
0cy,b 
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hailîe Ugantens a U yerge cxxxîj^c 

les Os Ilion,irchioïi,cîi^ PubiSyOSdu croupion 
vx.xlijx 

Os penil ou barré souuH à tenfantement des 
femmes ccxxxiij.b. ix,c.xli.b 

ÏOs 0* ligament de la hanche Je desboite facile^ 
ment,0* pourquoy v .c.lxxx'vij .a 

Os de U cuiffe^queles Latins appellent Os fenio- 
riSjC ^fi dejeription ccxxxiii.c 

Os de la cuijfi a forme d!archet en fi partie exté¬ 
rieure ^0 anterieure ibidem 

a deux epiphyfes^ 0* deux apophyfes ibidem A 
ejl courbé 0*gibbeux y.c.xlvA 

Je demet aisément 'v.c.xlviii.b 

ejlant rompu^fe cofilide en cinquate iours ib . 
Os delà cuifje rompus fefirmarchét tvn fur lau¬ 
tre ^0pourqnoy v,c.xlv.a 

les Os des cuijjes 0 hanche font foixante fix en 
nombre ccxliijA 

Osfemoris dextre^0fif^*^*"^ ccxxxiiii.b 
VOsfemoris ne croifi plus ejîant hors de jk boete^ 
0 pourquoy y.cJxxxvii.c 

rarement fe dejloueen derrière 'v.cjxxxix.b 
ftgnes defi defloüeure en deuant ibid.a 

accidens Hcelle defloüeure vxJxxxviiix, 
0 v.c.lxxxix.a 

Osfemoris defloüéy quels accidens ameine 
ibidem.A 

Os de la iambe font deux fl'vn nomme b os delà 
iambey01autre Los de tejfero ccxxxvi.b 
leur defeription ibidem.bycfl 

rOs de lagréue de la iambe ,fortdijficile a guarir^ 
0 de grande longueur ‘v.ç. xlix.c 

Os du piedy 0 leur n ombre ccxxxvin .b 

tOs Sdflragale ibidem 

ojfelet fouflenant tout le corps , 0flgnes de fa 
luxation 'u.c.xcvi.a 

/’05 Calcanéum ccxxxyiij.c 

le plus gros,0 fouflien du corps ibid. 

r Os Scaphoide,ou nauiculaire ccxxxix.a 

T Os Cyboide ibidem 

Os dupiedyqui nont point de nom,trois ibidM 
Os de l’auant-pied ,0 defeription d’iceux 
ccxxxix.b 

peuuét€flrefraBure 7 :^comme ceux de la main 

y.cjyiii.d 

' Os des doigts du pied,0 leur connexio ccxxxix.c 
Os lambier ccxli.a ,b 

Os ejheronnierquel ccxli.a 

nombre des Os du corps humain ccxUij.a 

Os du Crâne rompu,0flgnes de ce m.cxcv.c 

ÏOs du Crâne ne doit eflre ouuert, apres le troiflef 
me iour ,en Eflé cccl.d 

Os du Crâne ouuert par ï./dutheur apres lefiptief- 
me0dixiejme iour tbtdem 

de ïOs du Crâne ne doit eflre oftéque le moins quil 


eflpoflible çccl.ç 

fo^Bregmatisf/w petits enfans ne fera trépané 
ccclxxx.b 

ÏOs Jugulairefe peut ployer,deflouer 0 rompre 
yxdxviii.a 

Os ethmoides ,fouuent altéré^ par les vlceres du 
ncTi v.c.xx 

Os Styloidene peut iamais bien eflre reioint 
y.c.lxxxv.b 

Os du bras 0 iambesfraBure'xJiijftciles aguarir 
y.c.xxxij.b 

Os de la poitrine pourquoy Je iettent en deuant, ou 
en arriéré v.c.lxxq.a 

Os peronné comment enjtr ouuert 0 luxé, 0 
comment réduit 'v.c.xciiiix 

ÏOs du talon deuenant carieux,la maladie dure 
yn fiecle cccclxxv.a 

ÏOs de la cuijfe de ï Autruche gros comme celuy 
d'inCheual m.lxxxv.a 

ojfelet sferuans a ï ouye cxcvïn.a 

Ours mangent ^ron herbe fiuuage pour leur a- 
mollir le ventre Ivii.b 

les Ours mangent des Eourmis pour auçir mangé 
des pommes de Mandragore ,0 fe penfer 
ibidem 

Ouuerture fe doit faire au Crâne fraBuré 
ccclxxiiij.c 

Ouuerture de la yeinepuppe ccclxxxUii.a 

Ouuerture des play es près des y eux fe doit faire en 
long,0 non en trauers ccçlxxxixjb 

Ouuerture de la goutte oùfaut quefoitfaiBe 
vi.c.lxxix.c 

Ouuerture de ïapofleme pefliferé,faiBepar vefl- 
cataire, fert beaucoup viiix.lxxx.b 

ne faut attendre que fe face par nature 
yiii.c.lxxxix 

Ouuertures doiuent eflre faiBes à ceux qui pen- 
Jènt les peflifo'ex ^, 0 quelles yiii.c jxlvq.d 

ÏOuurage dure plus long temps que les fondateurs 
(ïiceux Ixxxix.d 

ÏOuyenaeflédoüee d'aucun fon ,0pourquoy 

vijA 

comment fefaiB, 0 dequoy fert aux hommes 
cxcvii.b 

ïinflrumentpremier 0principal d'icelle, quel 
ibidem.a 

fon obieB,efl lefin 0 la yoix ibidem.c 
ÏOuye aurais ojfilets qui luy feruent cxcviii.a 
fon coduit quels medicames requiert ccclxxiii.d 
caufe de lafurdité d!icelle vii.c.xxxv.d 
elle iuge des fins ■ m.cviii,a 

Ouyr xxiij.a 

Oxycrat contre le fing caillé^ 0 à quife doit don¬ 
ner cccclxxiij.a 

Oxycrat coposé, pour lespeflifere^ viiixJxiiij.Â 
Oxycrat commum ibidem,c 

Oxymel, 
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Oxymelj^ la maniéré de le faire 'uiii.cdxii.a 

Oxymel auec huile commune^ tiède ^honnepour 
'\omir 'viii.c.XG.b 

Oxymel donné aux femmes y pour promter fi elles 
fontgnffes 
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ParacelfediSî tar^ent-vifejîre chaud au dedans^ 
froid au dehors viii.c jiiM 

paracentefi^maniéré de lafaire^ ^ ytilité d'icelle 
cccixXjd. cccxM^d 

raifons contre icelle cccviii.c^d 

Oxyrrhodinum l>i.c,xcvi.a.^'uiii.cJxxiiij.d paracentefeimprouueeparErafiflratm cccvifd 

rej^onfea iceluy, ^ a^uicenne ^ Gourdon fur 
ce cccix.c 

paracétefe^commetpenfeepar lesancies m.ccxii.a 
paralyfie,^fa defnition cccxli.a 

fignesd'iceüe 'vii.c 

fes caufesfont deux,^ quelles cccxli.b 

curation d'icelle - ibidem 

cccxxxviii.c 
cccxxxix.b 
cccxli.a 


Oyesfignifans la pluye^^ comment Iviii.d 

les Oyes yfent de grande afiuce pour Je garder de 
ga'x^ouiÜer: gÿ* leur naturel^quel Ixx.b 

Oyjeau^^ Oyfiueté. Voye'xjyifeau 
O-xeUle^^fayertu m.cxiij.d 

OT^ille pilee ^ appliquée fur la morfure de chien 
enragé ejl de grande yertu vii.c.Ixxvi.c 
Ozociraf ejî a dire punaifte^^ puanteur du paralyfie ^j^afme different 

y.c.x.a comment 

P. paralyfie ^ apoplexie ^different 

illards de quelle peine afflige'x^ m.li.b paralyfie ^conuulfon,^ leurs différences ibid, 

^ Pain aueefenoil , propre aux malades de Cata- paralyfiefefaiSi par trois caufes cure d icelle 

ra êtes yi.c.xv,a ccclxii.b^c^d 

pain mouillé au fang de la playe fai fie par chien paralyfie inuetereejncurable acxli.c 

enragéyn ejî mdgéd’vn autre chie yii.c.lxxiii.d paralyfie en la verge feignes diiceüe 
pain que doit manger lepejî feré, vïii.c.lix.c vi.c.li.d ^ 

palais dequoyfeert à la voix cl.b caufedeflerilité ix.c.lxxyiii.c 

que ceflj^pourquoy fait ridé^ajpre cci.afe paralyfie de la matrice fe'où caufeee m.xv.a 

vfeige des trous cliceluy ibidem Paraphymofis vi.c.xxvfa 

PalettedugenouiJ^feonyfage ccxxxvi.a paraplexie^quecejî cccxli.a 

Palettes de Parispeuuent tenir trois onces ^plus parafeate^ou Epididymis cxxviii.b 

ccclxvii.a parafâtes ffubjîance, fituation,^ a fiion^ quan~> 

Pâlies couleurs ^pourquoy ainfi dites , ^ la caufee tité, figure , ^ compofition d'iceux cxxviii» 

d'icelles m.vij.b afi^c 


P aime femelle amoureufe de feon mafie Ixxix.c 
Palpitation de cœurpar lafeuffocation de la matri¬ 
ce ix.c.xci.a 

Panache effiece depoiffon de mer m.lxxiij.a 
Panaris , ou paronychie , ^ fea définition 
cccxxxiij.d 


parafâtes variqueux,pourquoy ainfei dits 
cxxviii.c 

Parencliyma,^>*o^ fang coagulé cxvii.b 
oUjcffufion defang ix.c.xxxiii.c 

parens du malade,ne doiuent afiifîer aux operatïos 
de chiruro-ie V.c.xc.c 


cure d'icelle,efP feouuent experimentee par l.ydu- parejfee,engendre la goûte crampe yï.c.xcvïi.c 


cccxxxiiq.a 
■ ibidem 


theur 

remede fingulierpour le Panaris 
Pancréas efl vn corps glanduleux, carniforme 
cxvi.d 

fea feituation ^ vtilité ibidem 

feesglandules engeneral ihidem.a 

Pancreas Mc'xcntere pefeansdix liurej^de¬ 
mie cclxxix.c 

Panicault,en Latin Erynginrn m.xi.a 

Pannicule charneux xcvi.d. ^ clxxxvii.c 
fafeubfance,quantité, figure,^c. xcvii.ajb 
en quels lieuxfeefait mufecle xcix.c 

dit mufcle large clxxxviii.a 

pannicule adipeux xcvij.a 


pareffeeux ont leurs maif res,les fourmis Ixi 
parfum,que cefl m.cxlix.a 

fes différences (fy* matières ibidem 

l'vfage d’iceux ibidem .c 

parfum pour les vlceresde la matrice y.c.xiiii.d 
pour la douleur des dents vi. c.xx.c 

pour les dartres vii.c.xxxiij.c 

parfum deffeeichant ^ confortant le cerueau 
m.cxlix.b 

pour les dureffes des nefs ■ ' ibidem.c 
pourlesrejiesdelaverolle ibidem 

pour lefecirrhe ibidem.d 

parfum de foulphre ^ aulx, moyen de chaffer les 
moufehes vii.c.Ixxxviii.d 


la panthère ^ la hyene, de quelle inimitié fe pour- parfums reprouuex^,et leurs incouenies yii.c.xiiï.d 
feuyuent Ixxix.a matière d'iceux, ^ en quel cas efl licite d’ers 

Pape Clernét empoisoné d'vne torche yii.c.lxvii.d y fer *'vihç,xiiii.4 

le Pape Pelagms mourût depefle ’ viii.c.liii.a parfums doiuent eflrediuerfefieçx^jèîon le temps ‘ 

papillQts,eJfiece de pourpre viii,cjxxvii.a vüi»c,lix.(t 

; - ^ZZz]nj 




TABLE. 


Parfumspûur parfumer les chambres ccccxlvi.a 
(ÿ* habits^er^ teps de pejle^quels 'viii.c.xxxix.b 
autres contre le z>enin en la chambre dupefliferé 
'viii.cdviii.b 

Parfums pour corroborer tejlomach ^ cerueau^ 
aux goutteux 'ui.cdxxx.c pour les veroUe-xi 
'vii.c.xiin.b pour les vlceres ibidem 

pour la matrice m.xvi.b 

Parfums odoriferanSf^fetideSj^ la matière d'i^ 
ceux ixx.xciiii.c 

Parfumeurs afuyr en temps depejîe vii,c.lxviii,a 
leur rufe 'vii.c.lxv.a 

font empoijonneursjarrons ^ meurtriers 
'viii.c.xlvi.d 

air'de Paru^froid c27* humide xxviii.d 

Paritoire,guerifon des pigeons jpouliailles T or- 
tereiles . Ivii.b 

la Parole donnée a l'homme^pourquoy Ixxx.d 
la Parole demeure deprauee , ^ pourquoy 
cccxcv.b 

la Parole rendue ^en recoufant les play es de la gor¬ 
ge cccxcvi.b^c 

Parole ne peutfi bien monjlrer ny exprimer ^que la 
‘veüe ^ le toucher m.ccxiii.c 

Paroles de l'aduerfaire de t^utheur m,cvïi.b, 
m.ccixM 

Parotides cxvi.a 

fa définition,^ différences d'icelles ccxcviii. c 
'vfage d'icellesleur cure ibidem.d 

Parotide^ejl tumeur contre nature ccxcviij.c 
apofleme autour des oreilles 'viii cJiii.b 

Paroxyfmes mouuemens des douleurs de la "Ve- 
rollejefontlanuiâi vii.c.i.c 

part mojirueux nay de deux femmes 'vii.c.xliiii.a 
partie,que cefl , Ixxxviii.c 

. , en chacune^neuf chofes a confiderer, ^ quelles 
Ixxxix.d 

comment ejî mbeciUe cclvi.b 

fignes quelle efl ojfenfee cccxcvii.a 

pourquoy deuient atrophiée ccccxxxiiM 
^ m.ccxli.c 

pourquoy emacieepar oifiuetê v.c.lvii.b 
comment cognue chaude ou froide 'viii.c. 
il ny a nulle partie fimple yrayement en nojïre 
corps •' lxxxviii.c,d 

chaque partie attirefa nourriture par vne proprié¬ 
téfipecifique xci. d 

afin baume naturel ccccxiiii.c 

la partie amaigrifi^quandl os n efl en fa place 
'vi.c.xcv.a 

partie vlcereefntemperee naturellement ^comment 
curee xliiii.d 

partiefùperteure , en fraSîures,que cefl y.c. 
xxxiii.c 

partie honteufe de la femme fisfubflance,com- 
pofition,^ tempérament cxxxvii.b,c 


Partiesyniuerfilles ^ particulières du corps hu¬ 
main,quelles Ixxxyiii.c 

tempérament d’icelles viii.d 

parties dites fimples ou fimilaires,pourquoy 
Ixxxvtii.d 

parties fimilairesfont neuf,(y* quelles Ixxxvin.c 
attraSîion d'icelles comment fifait ciii.b 
Parties dites dif imilaires, ^ infirumentaires, ou 
organiques IxxxviiiÀ. ^ Ixxxix.a 
Parties infirumentaires rédigées en quatre ordres 
Ixxxix.b 

en chacune d'icelles faut confiderer quatre par¬ 
ties propres a elles ihidem.a 

parties organiques confiderees en quatre maniérés 
xxvi.a. Ixxxix.b 

leur diuifion xci.b 

entre icelles y en a trois principales a confiderer, 
^ pourquoy ainfi dites Ixxxix.c 

les parties organiques ejîanscoupees, ne fipeuuent 
réunir cccxxxiii.b 

pourquoy vnion ne fiauroit eflre fai'Sle en icelles 
ix.c.'vii.d 

parties animales,et ce qui efl entedupar icelles xc.d 
parties l/itales,^ ce que Ion entend par icelles 
xci.a. leur diuifion c. 

parties naturelles, ^ ce qui efl entendu par icelles, 
^ leur diuifion xci.b,c 

parties contenantes, ^ contenues en la tefle 

^quelles clxv.d 

parties du corps fanguines,^ fans fang ix.a 
quelles premières faifies de gangrène 
cccclxxxiii.d 

parties fpermatiques de la femme plus froides que 
celles de l homme xxv.d 

parties generatiues cachées aux femmes 
cxxxiiii.d 

^ pourquoy accompagnées d'%>ngrandplaifir 

ix.c.xxv.c,d 

parties des femmes differetes de celles des hommes, 
(^figure d'icelles cxxxTÜi.afi 

parties inferieures de la tefle , ne doiucnt eflre tre- 
’ panees ccclxxx.a 

parties nerueufis demandent medicamevs plusfies 
que lés charneufes ccccxxxvii.d quels ib. 
en icelles larejolution efl difficile a faire 
yi.c.lxxxvi.a 

parties charneufes requièrent medicames plus forts 
que les tendineufis 'V.cjii.a 

parties diuerfes requièrent diuers medicamens, ^ 
pourquoy Ixxxvii.a 

parties fimouuansennousfans mufile,quelles 
xcix.a 

les parties folides, incapables de purgation 
cccciiii.a 

parties bleffies confiderables en gangrené 
cccclxxxiiijx 


les 
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les Parties doiuent ejlre bandees comme on 'veut 
qu elles demeurent ’y.c.xxü.b 

quelles nefepeuuent confolider xliiiÀ 

fignesd" icelles offenfees cccxlj.b 

Parties trop longuement ferrees^tombent en a- 
trophie v.c,xxviii.c 

0* quand les os rompm nepenuent ejîre réduits 
'y.c.xxxij.d 

Parties aufqueües on doit faire lafriElion des ve- 
rolle:;^ 'yii.c.ix.d 

Parties enclines a ejlregajlees de la petite verolle, 
quellescelles qu il faut preferuer 'uii.c.xLCid 
Parties quil nefautfrotter de tonguet vifar^té, 
quelles yiii.cjxxviii.d 

toutes parties ont quelque vfige,^ non pas a6iion 
XC'U, c 

Parties dextres es animauxjplm robujîes ' xix. b 
Parties de Medecine «i/.c 

Pas de Su:i;e ccccxix^c 

Paffage a noter au chirurgien^quel 'yii.c.xxx.d 
Pajfereaux , comment nourris en la maifon de 
l’^utheur lix.d 

Paffeuolans,eJ^ece d’artillerie ccccxvii.b 

Pafions de l’âme comment cognues xxxviii.b 
Pafle propre à faire noircir le poil m .clx. b^c 

la Pafienaque , bonne a manger hors mis la queue, 
la tefte 'vii.c.xciii.c 

vit en lieux fangeux près de la mer ibid.d 
fgure d’icelle ibidem.a 

ruje des Pafteurs, voulans auoir des mafes en leur 
bejîail ix,c.xLc 

Patella cccv.a 

le Patient commentgouuerné es pîayes du Crâne 
ccclxiiii.Cyd 

comment fitué,quand on le veut trépaner ib .d 
Patte doye aux enfans nouueaux que cejl 

ix.c^xlviii.b 

Pattes larges ^ crochues à yn limaçon m, 
Ixxiiii.b 

Pauotyde quelque qualité m xiii.d 

Pauot noir,ou Opium, ^ accidens qui en aduien- 
nent vii.c.xcvii.b,c 

Patipieres,que ceft,^pourquoy ainfi faites de na¬ 
ture clxxxviii.d 

leur compofition ^ ibidem, 

mouuement d'icelles d'où dépend ibid.a,b 
agglutination d'icelles cornent faite vi.c.ix.d 
Paupière fùperieure ^ inferieure, en quoy diffe¬ 
rentes clxxxix.a 

Paupière efleuee en haut,^ cure d’icelle ccc 
Ixxxvi.b 

Paupière fùperieure, relafchee, ^ caufes de ce 
vi.c.iiii.c,d 

Paupière inferieure,fùiette a plufeurs tndiffofi- 
tions yi.c.v.d 

cure des Paupières mifes ^ iointes enfemble vi.c, 

yi.c,d 


cure du prurit d’icelles vi.c.vii.a 

Panure, fouetté ^ banny pour auoir demandé 
l’aumojheauec vn bras de pendu m.lj.d 
Paçi^ainfgnifebouc yii.c.xcix.c 

Peau, ou membrane première de l’enfant conceu 
ix.c.xxxi. a 

Peau des Ladres apparoijl onâîueufè vii.c.lvi.d 
Peau de Brebis bonne à faire parchemin a efertre 

lyii.d 

P eau de Bouc tannee , fent le boucquin, au temps 
qu’ilsfint en rut Ixxix. c 

Peau de Veau marin iamais attainte de foudre 
ccccxviii.c 

P eau de Coule-fang ,fort luifante vii.cJxxix.c 
P eau de Butrol,de laquelle les Sauuages fe feruent 
contre le froid viii. c.xiii, d 

Pechyagra vi.c.lxvii.d 

P echys en Grec,Jîgnife le coulde ibidem 

P eSîen, que c’efl cxxxvii, c 

Pediculi vii.c.l.b 

pourquoy ainfi diSls ibidem, 

Pedion ccxxixx 

os diceluy cornent luxexj^ réduits y.c.xcvi.b 
Peineperdue deprouoquer les mois auxfemriies en 
temps indu m.i.a 

P eine des paillards m.li.b 

Peines efiablies aux Sorciers, félon les I.oix m, 
Ivi.b. ^m.lviii.a 

Pelade,quecejl yi.c.c ^yi.c.i.a yii.c.ii.a,h 
cure (bicelle vii.c.ii.a 

PeladefuruientauxverolleTi ib.b c^vii.c.iii.d 
Peliofîs , ou Melafma , ceft a dire, noirceur 
cccclxii. c 

PeUicule,nommee Secondine ix.c,xxxi.a 

PeluiSjOw Choana, chcxiiii.c 

.o«Lacuna clxxx.d 

Pene, chafleau en ,Ageno'vs, ^ ce quil y aduint 
durant les troubles viii.c.xxxiiii.a 

Pennage de l’.Autruche fort beau mJxxxiiii.c 
Perdrix ,f ne bejîe Ixiii.a 

les Perdrix commentfe purgent Ivii.b 

Peré,pommé, ceruoife ^ bierepour les peflifere^^ 
viii.c.Ixiii.a 

le Pere abandonne l’enfant,!^ l’enfant le pere,en 
temps depejle ix.c.i.a 

Perfrigeration caufe de Gangrené cccclxxx.d 
Péricarde, autrement nommé domicile du cœur 
cli.a fonefluy cccc.a 

fon origine, fubflance,fgure,^c. cli.b,c 
péricarde fait de confijîence dure ^ferme ibid.c 
Pericrane que cejl,^ d’où il yient clxvi.b 
ytilité (Ciceluy ibidem.c 

il effort adhérant au Crâne clxix. b 

puniiion iiceluy dangereufe cccxlix.d 
Perineum,ç«e cejî,^ que ceft a dire cxxxii.4 
m.xxxi.c 

ZZz iiij 




TABLE. 


pourquoy ne faut incifer fur la ligne, tirant la 
pierre vi,c,xxxix.a 

Periojiey^ vtilité d'iceluy clxvi, b^c 

Jènftbley^ dequoy nom aduertit Ixxxviij.d 
Perifcythifmos en Grec, ou ^ugiologie , inci- 
fton m.ccxi.d 

Péritoine, que cejl, ^ fi fibflance ^ quantité 
' çvij.d 

fi figure, compofition, nombre, fituation, con¬ 
nexion , origine, tempérament, ^ vtilité 
cviij.a,b,c 

péritoine efl double fom le nombril,félon les ^na- 
tomifles cviij.a 

peut eflre dit ligament ccvi.a 

efl de fibflance nerueufe cccviîj.d ç^cccix.a 
délié,^fignes d'iceluy rompu cccxij.c 

la production du péritoine eflant trop comprimée 
par vn brayer,la defeente des teflicules au Scro¬ 
tum efl empefehee 'u.c.xxviii.c 

la perle pilee auec oxycrat, contre la picqueure des 
moufehes yqxJxxxviij. d 

perles ^pierresprecieufes,quelle %;srtu ont 'yiij.c, 
xxifj,a 

le Perroquet remue le bec deffm ^ deffim m, 
Ixxij.a 

Perroquets ^ Papegais louables fur tom oijèaux 
Ixxviij, b 

Perfe-oreille autres beflioles dans les oreilles, 
^ moyen de les extraire Iri^c.xviij.c 

Perfonnes ^ lieux peflifereçsfi euiter viii.c, 
xxxiiij. c 

perturbations de lame xxvij.b. xxxvi.a 
ce qui fe rapporte a icelles, fies vtilite:s^ 
xxx'uij.Cyd ont grande ejftcace L a 
Pefiheur poiffon,ç^fi rufi Ixxij.c 

les Pefeheurs vfent de Mumie, pour appafl des 
poiffons cccclxxii^b 

les Pejeheurs oflent les aiguillons a la Paflenaque 
^pourquoy l>iix.xciii,d 

lePeJfiireeflplmgros que le fippofitoire m, 
cxxvii.a 

ptffiirepour tenir le col de la matrice, 
ix»cJxxxiiii,b, ^ix.c.xciii.c 
appliqué audit col,comment retiré iiis 

Pejfiire,appelle Priapifeum ix.cjxxxix.b 
pejfiirepourprouoquer les mois ms, ^m, 

cxxvii.a autre pour les arrefler ibid. 

pejfiire remoUitif m.cxxxiis 

pejjktres dequoyfaits msxxvii.a,b 


“yfage d’iceux 


ibidem. 


les pe/Jaires ne font propre pour les filles m. a 

pefjiires en figure d’ouaüe ix.c.lxxxiiii.c 

peffiires pour faire venir le flux aux femmes 
yiii.c.xcii.b autre pim fort ibid, 

peffiires pour lafijfocation de la matrice ix.c, 

xcv,a, (^msxxvii,b 


autres pour le flux d:fing immodéré m.iiii.a 
Pefle,quecefl '\iiis.lxxii.a 

appellee des anciens Epidémie l/iü. c.xxix.c 
peut eflre dite yn 4 . degré de maladie ibid.d 
de deuxfortes viii.c.li, d 

fin principal antidote,quel yiii.c.xxxii.b 
Agnes mortels dlicelle viii, c.l.d 

pefle ajfiutpim durant la chaleur du Soleil,que U 
nuiCi ibid€m,d 

fouuent aduientde peur yiii,c,lv,d 

efl caufèe de lintempérie des fiifons cccc 
xxviii. b, ^ yiii.c.xxxii.d 
pefle,efl vne maladiefurieufe yiiis.xxix.b 
fléau de Pire de Dieu 'V///. c,xcviii.d 

appellee deteflable ^ traiflrejfi yiii. c. lin . c 
fes accidens diuers,^ quels yiii.c.xxixs,d 
yiiis.l.c. ^ yiii.c.lxxvi.a,b,c 
difficile à cognoiflreau commencement viii.c, 
Iv.c, ^viii.c.lxiiii.d 
prouient par P iniquité de Phomme ixs.i.a 
la pefle neflpas toufiours, ny en mefme teps, d’vne 
mefmeforte yiii.c.xxix.d. ^viiis.xxxvii.b 
nefl iamais vniuerfelle viiis.xxx.b 

a vne malignité cachee, dont on ne peut rendre 
raifon viii.c.xxxiiii.h 

ne fe pred indijferemmet par toutes persones ib.c 
A prend à ieun pluflofl qu autrement yiiis, 
XXX ix.c 

n exempte perfonne ibidem . d 

la Pefle nuit parfa qualité veneneufe viiis, 
xxx.a 

corrompt toute Pœconomie de nature yiii.c, 
xxxvii.d 

débilité pim nature, que toute autre maladie 
viii.c.lxii. a 

Pefle (i;* autres maladies viennent de la main de 
Dieu yiii.c.xxxs 

teflnoignages defi fureurfirles peche:^^ viii.c, 
xxxii. a 

la P eflefl communique pim aisément a animaux 
de mefme ejfiece ^ complexion viiis.xxxv.a 
la Pefle fe peut couuer en linge, fillace, draps ^ 
liCis yiii.c.xlv.b 

P efle prifepour vne feule injfiiration d'vn ^eflife^ 
ré yii.c.lxvii.a 

la pefle tue Phomme, fans fie lony puijfe prendre 
garde viii.c.liii.c 

pefle venant de Pair,prend pluflofl les ieunes que 
les vieux viiis.liiii.b 

pefle prouenant des corruptions des humeurs, nefl 
pas fort contagieufè viii.c.liiii.b 

Pefle ou Bubon, appellee de Galien beflefiuuage, 
ou farouche viii.c.xxix. b. ^yiii.c. 
Ixxix. b 

noms diuers de la pefle yiii.c.-xxix.d 

pourquoy donne?^ viii.c.xxxvii.b 

fefle 





TABLE. 


Pejîe cattfi de grande cherté viiic^xcvm.d 
commHne en icelle viii.c.xxxv,d 

pefle venue des corps morts en udgenois cccc/.c 

^ yULc.xxxiiij.a 

Pefleeflrangea^thenes ix,cx 

la Pejîe plus dangereufe en Prouence Gajcon- 
gne,quàParis viiixdv.b 

Pejîe enuoyee a Vauid par fon péché >//V.c, 
xxxi.d, ^m.lxii.a 

Pejîe dechajpepar le moyen d’Hippocrates , de la 
"y Ole d\kthenes ^ Pref, 

^ yiii.c.xlvj. c 

chajpje de Sicile par Empedocles T'/V/.c, 
xxxiiii, a 

chajjeepar vn Médecin de Scythie , comment 
viii.c.xxxix, c 

caufes de la Pejîe où doiuent ejîre cherchées par 
nous 'yiii.c,xxx.c 

fignes ^ prepiges de la Pejîe , pris de lair 
yiii,c,xxxvi.c 

fgnes que la Pejîe viet de la corruption de la ten'e 
Ifiii.c.xxxvii.c 

quelle vient de ïair viii.cJjÀ 

quelle vient de la corruption des humeurs 
'yiii.c.lq. b 

pgnesdela PeJîe prefente ^douT^e principalement 
viii.c.xlix.ajb^c^d 

fignes de pejîe infaillibles en vn corps mort d’icelle 
m.cxcixA 

enPefiefaiSledeïairleshommes meurent Jubit, 
ç'^ en grand nombre viiu c. lii.a 

en icelle ne faut purger nefaigner viii,cJxix.a 
en la Pejîe il ny a point de iugement certain de la 
vie ou de la mort viii.c.lxiii. c 

en icelle faut vfer de prompts remedesynejme a- 
uec témérité viii.cdxtx.d 

pourquoy plufieurs en meurent viii,c.îvx 
en temps de Pejîe pourquoy ne courent gueres au¬ 
tres maladies vtii.cJiiij.c 

quifont ceux qui yfontfuiets au contraire 

ibidem.bjC 

leschofesaceteupsy fentvtiles viiix.lix.d 
en temps de Pefle fe faut f courir l’vn l’autre 
ixxà»d 

cure prefiruatine en temps de pejîe 'V/V/.c, 
xxviii, c 

deuxchofesàobfruer en general audit temps 
ibidem.d 

autres chofes à objeruerpour la prefruation d*i~ 
celle viii,c,xliiij.d 

quels lieux,chofes ^perfonnes font a euiter en 
iceluy viii,c.xlv.b^c,d 

difcoursfur les incommodité^, apportées par la pe- 
fie yiiix.xcviii.d 

pejîe a l’homme^ ef nauoirpoint d’argent yiiix, 
xlviix 


pejîe des plantes, ejî appellee Syderation vktx, 
xxxiij.ç 

*vn pejîiferépeut infeêfer toute vne ville 
xlvi, b 

pejîiferé tend lagorge a celuy qui luy ojîe la vie 
yiiix,xlvii. b 

pejîiferé doitJùbitf retirer du lieu infet, ^ com¬ 
ment yiiix.lvi.a 

^ prendre Jùbit alexitere pour contrarier au 
venin viiix.lvii,a ^ Ixiiii.d 

^ changer fiuuent de chambre,habits 
draps de li£i viiix.lvijx 

ce qui yJera obferué yiiix.lviij. a 

la cure du pejîiferé doit ejîre commencée par alexi- 
tere yiiix,lxv.a 

peJîifereTjontfouuent défaillance de cœur lij,a 
^ yiiix.xlvii.a 

doiuenteftrepenfeçi^pargens de fçauoir,^le 
moyen de les auoir viii, c,xlviix 

font quelquefois endormis,(y*pourquoy yiiic, 
xlix. d 

quels peuuent ejîre purge:!^ vüL cJxix» b 

accidens de la tefle en iceux y iiix. Ixxiiix 

peftiferez^ ne peuuent dormir ny repofer viiix, 
xlix, d 

ne doiuent eflre abandonnez^ mejmes en fignes 
dçmort viiix.lj.c 

mortfubite d’iceux dont caufee xxiiiix 

Vetum,ou herbe Catherinaire p^g*$»^^ l^ p^rf> 

peuples fouffreteux,et ords,faiets a la pejîe yiiix. 
liiii, d 

Peupliers ^ la vigne,amis Ixxix.b 

peur fait drejfer les cheueux xxxvii b 

quelquefois caufe d’auortement ix.c.lxix.b 
peurfubite ^forte fait perdre lafiéure, ^ com^ 
ment La,b 

peur extreme peut faire mourir L d 

Phagoue,autrem€nt dite Thymus,e/2 vneglan^ 
de fort molle ^ cxvi.a 

phalange xlviii,a 

Phan tafiaje» Grec,que cefl ixx,xxxvii.d 
phantafie,ou imaginât ion,que cefl ibid, 

pharmacie,partie de Médecine curatoire yiix. 

au, a 

Pharynx, ou Ysxiccs,partie de la bouçhe inté¬ 
rieure ^ poflerieure cci .d 

vfeged’iceluy ibidem. 

Philippe Ingrafias,medecin Sicilien cclxxviii.b 
Philippe,premier Empereur Chreflien yiii,c.vii.a 
Philofophes parlent de leurs fciences en autres ter¬ 
mes que le commun xli.b 

lesPhilofiphes ont dijjutéde la raifon des befles 
lvii.a 

Philofophie de monfieur loubert îxx,xcv,d 
Phimon,que cefl,(y* curation (ticelle ixx. 
Ixxxix.a 
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phkhotomiépar qui enfei^nee Ivii.c 

a quoy remedie cclxvij.a 

fi. définition ^ vi.c.lxi.a 

fefait pour cinq intentions ibidem,b 

PhlebotomiejnéceJfiireauxparotides ccxcviii.d 
aux tumeurs des genoux cccxxiiii. d 

aux play es d'hacquebuttes^ ccccxliii.b 

à bophthalmie yt,c.viii,c 

aux maladies qui oflent la parole ^ thaleine 
'vi.c.lxLd 

phlébotomie a quelles play es necejfiires ccc 

XXXV. h 

phlébotomie ^ purgation ^remèdes vniuerjels 
des bleJpT^ cccxxxv.b 

Phlegmatiques endurent mieux la faim que nul 
autre yi.c.lxxxj.c 

de quelles viandes doiuent vfer yi.c. Ixxxii.b 
cornent l'homepeut deuenirphlegmatique xvii.c 
Phlegme^ejlfing imparfait xii.d 

fi nature,confiJlencejCouleur^^c. xiii.b 
dequoyfaity^ en quel temps ibidem .d 

où ejlplus abondant cclxxxii.c 

lePhlegme,froid ^ humide,femblable a l'eau 
xi. a 

Phlegme rend îhomme endormy jparejfèux 
gras xiii.d 

phlegme corrompu ^ pourry , engendre les efi 
croueÜes cclxxii.b 

phlegme contre nature, que f^fes différences 
,.xv.a 

phlegmon, ^fi définition, ^ comment fefait 
çclx.a,c 

dequoyfait xii.d 

caufè de douleur en iceluy cclx.d 

caufe de fi rougeur ' cclxi.b 

lesfignes ^prognoflic dlceluy ibidem.c 
phlegmon, nom general de toutes apojlemes ^ 
inflammations cclx.a 

chaud defoy xxx.a. cclxi.d 

tumeurs réduites fous iceluy,quelles cclix.d 
' caufes d iceluy ^trois ' cclxi.c 

. maniéré de procéder a la cure d iceluy ibid.d 
cclxii. t^cclxiii. 

le phlegmon fe cure autrement que tEryfipelas 
cclviii.d 

Thlegmon vray,efl tumeur contre nature cclx.c 
phlegmons fouuent cureT^par medicamens rtfb- 
lutifs cccclxxviii.b 

Phicgmone œdematodes cclx,a 

Phrenes cxlix.c, cccxliii.d 

Phrenetiquesfont aide-x^par la Mufique xlviii.b 
Phth iriafis,ç«e ceji cccxxvm.a 

Phygethlum cclix.d 

Phyma - \ ibidern. 

Phymofis, paraphymofis, cefl le prepüce 
fitré cxxxix.a. yi,c.xxvii.a 


L E. 

Phyfiiologie,première partie de M edecine v. c 

^ xxvi. d 

contient les chofes naturelles ibidem. 

Phyfocele,ou veteuje,ejfiecede hargne cccxii.a,b 
Pia iT\âtev,fubtile,(y*fort deliee clxx.d 

P ica,quefignifiefilon les anciens ix.c.xxx.a 
m.i.d. ^m.yiii.a 

Picqueures,que cefl cccxxxii.a 

Picqueures es parties nerueufis,ejî la plus domma¬ 
geable des blefitres ccccx.d 

Picqueure de Scorpion infe^îe tout le corps yii.c, 
xvi. d 

accidens qui en aduiennent yii. c. Ixxxvii.d 
Picqueure de Viue caufe gangrenés, ^ autres ac¬ 
cidens vii.c.lxüii.d 

fait grande douleur, çÿ* donne la mort qui ri y 
pouruoit promptement vii.c.xcii.d 

a icelle,la Viue mefme ejî leremede vii.c.xciii.b 
Picqueure de Moufehes neft tou fours mortelle 
vii.c.lxxxviii. b 

Picqueure de la Tareronde ou Pafîenaque yii.c, 
xciii.c 

Picqueures doiuent eflre ouuertes ccccxi.a 

Picqueures ^ morfures, ^ baue des animaux 
font veneneufes ccclxix.a. yii.C.lxviii.c 
Picqueures ^ morfures des bejîes veneneufes doi- 
uent eflre dilatées cccxl.b 

Picque^jle yenin,pourquoy meurent les y ns plu- 
JioJî que les autres vii.c.lxix.c 

PieaRome,merueilleufiment babiüarde Ixxvii.b 
Piece de fer courbe, pour appuyer le compas fir le 
Crâne ' - ccclxxix.a 

pied,^ ce qui efl contenu par iceluy cxxix.c 
partie fort membraneufi clxx.b 

fin vfige double ccxxxix .d 

fa figure intérieure ^ inferieure ccxl.a,cfl 
pied ou mainpourquoy fiignee en l'eau yiii.c, 
Ixx.b 

pied de Hellend,de quelle vertu viii.c.xxiij. c 
pied de Griffon pour extraire la mole, ^ /dfi^**^^ 
ix.c.lxxvi.d 

pied~bot,quec€fl ix.c.xiiii.c 

pierre,chofi eflrange a Nature yi.c.xxviii.c 
s'en^drepluflofl aux ieunes qu'aux vieux tb.a 
en quel endroit du corps yi.c.xxix.d 

prognoflic d'icelles ibid.c 

cure preferuatiuepour leurgéneration yi.c. 
xxxi. b 

la pierre filon ïaage efl pluflofl aux reins, ou a la 
' vefeie..^ v.c.xxix.d 

la pierre fe cognoifl parfaitement par la fonde 
vi.c.xxviii.d. ^ vix.xlii.c 
doit eflre tiree entièrement, fans laiffer aucun 
fragment,^ moyen de ce faire yi.c.xli.b 
icelle tiree,comme faut penfir la playe vi. c. 

xliiii.a apres l'incifion yi.c.xlv.a 

pierre 






TABLE. 


Pierre defcendue du rein dans l'vn des vreteres,^ 
moyen d'y remédier v,c>xxxi^.a 


ftgnes de ce 


ibidem.b 


Pierre en U vefeie , ejî faite à la fejnblance quvn 
chandeÜierfait la chandelle 'vi.c.xxviij.a 

moyen de la tirer yi.c.xxxiiii.d 

Pierre au droit du conduit de bvrine, ^ le moyen 
de la reculer yi.c.xxx.b 

Pierre defcendue en la vefeie , moyen deproce^ 

der a laguerifon d'icelle yi.c.xxxiiii.d 

Pien^e ejiant au conduit de la verge,ou au col de la 
vefeie,^ moyen de la tirer vi.c.xxxv.a 
moyen de tirer la Pierre arreflee au conduit de l'v- 
rine par incifion *>/. c.xxxvi. a 

comme il faut traiSfer la play e apres ibid.c 

Pierre appeüee Bez^har, ^ moyede la cognoijire 
yij.c.xcix.c 

Pierretrouueeaucorpsde lagrojjèur d'vne noix, 
^ vne aiguille au milieu m.xlii.b 

Pierre extraiSîe a vnpaflicier de lagrojpur d’vn 
poing , ^ du poids de neuf onces m.xliij.a 
Pierre trouuee au genouil d'vn homme par / W »- 
theur m,xliiij,b 

Pierre tombée du Ciel de lapefanteur de deux cens 
cinquante Hures,enchaifhee par grade admira^ 
tion en Hongrie m .xcv.c 

Pierresfont en^drees en toutes les parties du corps 
ij.b. m.xlij.b, m.xliiii.ç 
Pierres de la vefeie ^ reins,^ leurs caufes ^ fi- 
gnes 'yi.c.xxvii.d, yi.c.xxviii.b,c 

Cy* vi.c.xxx.a 

caufentprurit ^punSîion a la verge m.xliii.c 
Pierres aux reinsfont de diuerfesformes et figures, 
gÿ* moyen de les recognoifire vi.c.xxx.a 
fignes d'icelles défendantes des reins vi.c.xxix.c 
Pierres es reins o^randes comme le doizt, autres de 

O , O 

figure d'vn leurter,autres d'vn pourceau 1/i.c. 

XXX. b 

autres,de lagrojfeurctvn œufi^ plus yi.c, 
XXX. d Cy*m.xUii.b 

pierres enuelopees d'vne membrane vi.c.xxxj.a 
Pierres moyennement groff s ,f tirent plus aisé¬ 
ment que les petites vi.c.xxx.d 

Pierres rëjîas apres l'extraSîion de la première, gy* 
moyen de les tirer vi.c.xliij.a 

Pierres plujîofl cognues aux femmes qu aux hom¬ 
mes par la fonde 'yi.c.xlvi.a 

Pierres trouuees au cœur d'vne femme vi.c. 
xlviii.c 

Pierres ^ fables contenus en la matrice m .xv.c 
fignes ^ cure d'iceux ibidem.d 

Pierres trouuees en diuerfesparties du corps, les v- 
nes ietteespar le fiege,autres autrement m, 
xliiij.a,b,c 

Pierres extraites des corps humains, gardées au 
cabinet del'^utheur m.xliii.c 


Pierres ou corps durs és oreilles, ^ le moyen de les 
extraire vi.c.xviii.c 

maniéré de tirer par incifion les pierres de la vefeie 
d'vn petit enfant mafte Ifi.c. xxxvii.a 

maniéré d'extraire les pierres aux hommes , quon 
dit le grand appareil vi. c.xxxviii.a 

aux femmes vi.c.xlvi.a,d 

Pierres terrefïres comparées a celles du corps hu¬ 
main vii.c.xlii.b 

les Pierresfipeuuentfondre viii.c.xj.c 

Pierres cuittes a faire chaux, chaudes au quatriefi 
me degré m. cxli. a 

pierresprecieufis quelle vertu ont du corps humain 
viii.c.xxiii b 

Pierreux ont la colique auec vomiffimens yi.c. 
xxix.d 

font en perpétuelle douleur vi.c.xxx.a 

Pies chamans tempeflans près des hayes ^ 
buiffons,voyent le loup ou renard Iviii.d 
M. Pietre, Médecin, homme bien entendu en la 
chirurgie cccxcv. c 

Pigeonneaux ^ PouHets appliquez^ ^ coupez, 
yiuans,fitr les chancres,profitables cclxxxviii.d 
Pigeonsfi retirans tard,prefàgent vents ^ pluyes 
lix. a ^ 

Pigeons, tourterelles Cy* pouUaiUes, mangent de 
l'apparitoire pourfi purger Ivii.b 

piler,cribler,diJfouldre,deJfiicher,infufir,bruJîer, 
cuire,lauer,noms propres a préparer les medica- 
mens m.cix.a,b,c,d 

piüules propres pour l'humeur pituiteux desgouttes 
yi.c.lxxx. a,c 

pour la chaude-piffi ’ yii.c.xviii.c 

pour purger en fi éurepeftilente,quelles viii.c,. 
Ixxi.a 

autres, pour faire euacuation le matin, contre 
lapefle viii.c.xlii.d. ^xliii.a 

piüules, pourquoy ordonnées pour le cerueàu 

yi.c.lxxx.b 

piüules communes, mifis en emplaflre fur le nom- 
bril,chaffintlesyers yii.c.xlix.c 

piüules de Rujfus, recommandées des do^es Mé¬ 
decins,^ compofition d'icèües viii.c. 

xlii.c, ^Ixxi.a 

piüules faiéies auec aloés, ne doiuent ejîre baiüees 
au flux excefifdes hemorrhoides viii.c, 
xliii. a 

piüuÜes de cynogloffa viii.c. Ixxiiii.c 

Pme,poiffonamfinommé m.lxxix.d 

Vinr] 2 i,moüetd'oreiüeaudefjus cxcvi.d 

Pinothere,poiffon ainfi nommé m.lxxix.d 
Pifajfhalte,que cejl cccclxxi.b 

pijfè-chaude, ou chaude-piffi y H. c.xvi. c 

piftaches mangees en quantité, feruent de bezahar 
duiufquiame yii.c.xcvi.c 

piflo let quifi débandé par yn rejfirt cclxiiii ,ç 






'i 

iiçÆ'/ ^"■' ■ 


fituite^^fesfîmes 

sUmdjfe ennyuer cclxxii.c 

fege principal icelle ^quel cclxxxiiiA 

fin principal momement efl U nui6i yi.c. 
Ixxiiii.b, ^ 'uij»c,ijÀ 

fi peut purger par Ivrine 'yi.c.xlviii.d 

' pituite du cerueaupar où s'expurge clxxx,c 
pituite caujknt tumeur,quelle cclxxtj,b 

pituitefilee,^fesfgnes ?vi,cJxxiiii.b 

pituite'vifqueuje ^froide,fondemet de U verolle 
yii.c.i.c 

raifins de ce ibid.c,d. yiix.xxiiij.d, 

, yli.c.iiij, b 

quelle pituite fait U goutte pituiteufe vi^c, 
Ixxiiij. a 

Pix liquida, &: arida, en qmy dijferent m. 
ciij. a 

planettes fept,quels,^ comment marchent m, 
xciiij.ajy 

plante des pieds , efl de mauuaife odeur Ifiùc, 
XXXV. a 

plante de Napellm efl tres-pernicieufe, ^ vene^ 
neufi vfc.xcvi.a 

plantes inferieures aux befles Itij.b 

plantes^nt inimitié'^ combination entre elles:^ 
exemples de ce Ixxix.b 

. ontl'amevegetatiue,oucroi[fante . ibid.c 
viuentpar icelle ix»c.xxxvi.c 


TABLE. 

cclvij.a playe de Ï^Jfic,auflipetite que la picqueure d'vne 
aiguille vii.c.lxxxiiii.c 

playe de boffe fe doit tenir long temps ouuerte 
viii.c.lxxxiii.c 

playe contufe doit eflre mente a fippuration 
ccccxxix. b 

playe aux femmes, ne doit tat eflre dilatée qu'aux 
hommes,en lincifon de la pierre yi.c.xlvi.d 


Agnes que la playe pénétré dans le thorax m, 

cxcv.d 

playes, ^ leurs caufis ,fgnes ^ iugements ccc 
xxxij.a,b 

fintgueriespar le benefee des humeurs xi.d 
curation d’icelle en general cccxxxiii.c 

cinq intentions a y confderer ibidem.d 

playes comment doiuent eflre coujùes , cccxxxv.d 
comment traiSieesparle Chirurgien com¬ 
ment il doit affeoir le malade ccccxv.a 

comme il les pourra pourfuyure ccccxliii.a 
playes compofies,quelles Ixxxviii.d 

quelles mortelles cccxxxq.d. ^xlij.b 

quelles eflimees les plus dagereufis cccxxxiii.a 
quelles dangereufis a la mort ccccvii.c. 
^ viii.a 

où dijftelles a guérir ccccxlii. d 

quelles yenimeufis tcccxxix.a. ^ Ix.a 
playes pluflofl gueries à la ieunefe qu'aux vieux 
cccxxxiii. a 

plantes ayans tefle,germent en l'air, comme celles playes faites au printemps ne font f fafiheufis, 
dans la terre Ixxix.c qu'enhyuer ibidem, 

plantes yenimeufis,quelles vii.c.xcv.d playes dijficdes a curer, quelles, ^ a quelles gens 

plantes fauuages furpaffint en vigueur defacul- ccclix.c 

teçs^, celles des iardins m .ciij.h playes petites,caufi de mort pluflofl aucunefois que 

P lautius Numide,mort de trifleffe xxxvii.a les grandes ibidem, 

le plaflre s'endurcit comme pierre en l'eflomach,^ play es,où la phlébotomie efl neceffaire cccxxxv.c 
remedes a ce yiii.c.ii.b petites playes en hyuerfiuuent caufi de mort ,plu- 

platinedeplomb,quellevertuellea y.c.a flofl que les grandes en eflé ccccxiiii.b 

playe,f^fa defnition cccxxx.c les playes ne doiuent eflre bandees en aucuns cm 

fis différences,^ noms diuers ibidem.c,d y.c.li.c 

cccxxxi.b,c play es grandes, faites par chiens enrage'x^, ne font 
ccclxvii.d fi dangereufis que les petites vii.c.lxxvi.a, 

ibidem, playes engertdrent beaucoup de vapeurs yiii.c. 


table defdites différences 
playefimple,t^fuperficieÜe 
comme il s'y fautgouuerner 
playe au Crâne fait apofleme aufoyt 


ccclxiij.b xxxvi.a 

playes qui ont fiuffert perdition de peau,font de 
difficile curation m.cxviii.b 

les playes dites^andes par trois maniérés m, 
cxcïiii.c 


fs 


playe derrière les oreilles,garde défaire enfans 
ix.c.lxxvi^.b 

playe des nerfs la plusfiure,quelle ccccxi. a 

playe des poulmons fe peut guarir, ^ comment 
' ccccLd pourquoy s'agrandifl m.ccxxxi.b playes comment cognues eflre données du viuant, 
playe de la yerge comment trai6iee apres l'incifion ou apres la mort m.cc.a 

vi.c.xxxvi, c caufi de la malignité pourriture des playes 

playefaiSiepar.incifion comment la faut traiâier ’yiii.c.xxxvi.a 

vi. c.xlv. b douleur des playes doit eflre appaifee cccxxxvii.d 

•playefaiCte par morfure de befle, comment fe doit es playes indiferettemeht maniees,furuient flux de 

traiâier ccclxviii.c fang,Jyncope,conuulfion,^c. cccxxxiiii.h 

playe venimeufi, peut eflre fuccee fans danger es playes recentes n'y a gangrené ny putréfaction 

vii, c,lxxi,a * m.ccix.a 

léures 


r 



TABLE. 

Uures despUyes demonjlrent bon ou mduuetU figno PUyes des fouvcils ccdxxxvi.k 

ccclx.c P Uyes des yeux comment faîtes ibidem x 

Playes contufesdijficiîesàguerir cccxxxij.d PUyes des ioues^quelles cccxc.a 

comment ilfaut les recoudre cccclxiiij.d Playes du nex^, quelles cccxcij,a 

Play es rondes ,font pires que les autres , ^ pour-- P layes des oreilles en quel cas 'on les peut recou-- 

quoy cccxxxiij.a dre cccxciiiXid 

playes non mortelles ^quelquefois mènent a la mort P layes des veines iugulaires^^ arteres Carotides^ 

cccxxxiijx mortelles cccxciui.b 

playes faites par picqueures morfures de beJîeS, fes ftgnes ibidem, 

demandent autre cure que dlautres caufes Playes du col ^ de lagorge :leur diuifion^^ eu- 

ccclxix.b ration ibidem,a f 

playes vieilles doiuent ejîre laiffes faigner^^ Playes de lœfophague^ tracheearterefont tres- 
pourquoy ccclxx.c difficiles a curerfes fignes ibid.b^c 

playes veneneufes font de puanteur merueiüeuje Playes mortelles du Crotaphite cxcv.c 

ccccxxix.a. ^cccclj.a P layes de la langue ^quelles Cccxcvij.d 

playes des naureT^puantes ccccxxix.a Pityes du Thorax , ou poidbrine , ^ leurs dijfe-- 

playes des baflons afeufijferentesfélon les parties rences,^fignes d'icelles ihid.af^c 


blefjees ccccxxxi.c 

^félonies balles ibidem A 

playes hermineujès puantes ccccli.a 

playes de trai6is ^ fléchéspeuuent efîre veneneu- 
fes,ç^ fans contufion cccclv.d. 

cccclx. 

es playes où la fléché ejl en ï os fl faut laijjèr couler 
lefang cccclix.d 

playes morfitres de chiens enrageT ^, doiuet eflre 
long temps ouuertes 'yii.c.lxxvi. c 

comment cognues vii. c.lxxïii.d 

playes mortelles pour la malignité de Pair m. 

>.b 


cccxçvmx 
cccc.b^c 


doute pour la curation d'icelles 
cure d’icelles 

Playes du thorax par y auoir tenu tentes trop long 
tempsfegenerent enflflules cccxcix.b cccc.c 
Playesdespûulmons cccci.d 

P layes faites en lafubflance des poulmons caufent 
flftuleSj^pourquoy ccccij.h^cf 

Playes du ventre inferieurfiCi Epigaflre^^ leurs 
différences ccccvij. 4 

cure d’icelles , ccccviij.a 

P layes dufoye mortellespourquoy ccccvij.c 
P layes des aines,verge^^ teflicules ccccix.b 
playes de la greffe,^ cure d'icelles 


ibidem.c 


ccccx.a 

ibidem. 


cxcv 

es playes des corps cacochymes nefè fait régénéra- P layes des cuiffes ((y* des iambes 
tion de bonne fubflance ccccxxviii.d fontfouuent mortelles 

playes de la teflefafeheufes a guarir a Paris pim Playes des nerf s,en quel casfe doiuent agglutiner, 

quen.Auignon xxviij.c. ccccxli.d. ^ cure d’icelles ccccxi.af 

^cccci.d • font dangereufes ccccx.d 

malaifees a curer a Rome , Naples ,^alaRo- leurs différences accident ibidx,d 

.chelle xlii.d Playes des ioin 6 iures le pim fouuent mortelles,çpy* 

ne font a négliger ccclix.c pourquoy ccccxiii.d 

nefbufliennent rien que leger ^mol ccclxxij.c P layes des ligament,^ leur cure ccccxv. d 

playes de tefle par contufion plus longues a guérir Playès es os facrum, ou croupion,^ talon, fegue- 

ccclix.d riffent difficilement y.c.Uq.c 

es playes de la tefle pourquoy le ventricule compa- P layes faites au long des bras,cuiffes iambes, fè 

titpromptement au cerueau ex.b peuuent reiomdre par ligatures, fans couldrç 

pourquoy s'enfuit alteration ^ corruption en cccxxxv.d 
icelles ccclxxxi. d P layes des iambes pim fafeheufes en .Auignon qu% 


aux playes ^fraclures de la tefle ne faut vfer 
de remedes oléagineux ccclxxi.b 

en icelles faut euiter l'aSle Venerien ccclxvii.b 
^ en toutes autres playes cccxxxv.b. 

^ ccccxliii. b 

playes du cerueau ^ des membranes, font le pim 
fouuent mortelles ccclx.b 

playes du cuirmufculeux,^ cure particulière d’i¬ 
celles ccclxvij.d 

playes de laface,^ leurs différences ccclxxxv.d 
faciles à guérir çcclxxxvi.b 


Paris,pourquoy ccccxlij.a. cccci.d 

aux Playes des inteflins ne faut donner clyfleret 
ccccix. b 

playes d'hacquebuttes font fans combuflion 
ccccxxi.a 

quelles pim dfftcilesù guarir 
d’où dépend leur malignité 
^ viii.c.xxxvi 
pourquoy font noires 
' Agnes pour les cognoiflre 
xxxii. b 

AAA j 


ibidem.c 

ccccxxxi.i 

ccccxxîiqx 

çccc 



TABLE. 


^layes d'hacquehutu comment penpesctu premier 
appareil ccccxxxij.d. ^xxx-vij.c, 

m.ccxv.d 

‘ comment fe doiuent traiEler apres le premier 
appareil ccccxxxix.c 

ne iettent a Finjîantgueres defang ccccxUij, c 
accidens prouenans en telles play es ccccxliiij.d 
play es d'hacquebuttes ^ de fléchés, font dijferen- 
tes cccclv.d 

qui a incité l'^utheur d'efcrire des playes d%ac^ 
quebnttes ccccxix.a 

Plethore,ou plénitude xxxiiijx 

de fon ejpnce^elie requiert que Ion tire du ftng 
xliij.c, xlv.b 

ejî caufe d'Eryftpele cclxviij.d 

Y?\i:,Uï 2 L,membrane,^fa définition cxliiij.b, 
cxlviix. çpp* cccv. b 

pourquoy ainfi diBe cxlviii,a 

pleurcfie,^fa définition cccv,b. viii.c.xc,c 

fes fignes cccv.c 

^ double félon aucuns , d'où a pris fon nom 
cxlviii. a 

cure d'icelle félon Hippocrat;es cccvi,b,c 

opinion de FaÜopimfur fa curation j:lvi.a 
Uple/l^efie,fouuét cracheepar la bouche xxxv, b 
• fa matière comment vuideepar lesl/rines m, 
ccxxxii.d 

Plexus Choroïdes, cefl clix.d. 

^ clxxiiii. c 

P lexns admirable dix ,d 

Pline diSi les hommes ejîre grandement attenm 
aux befïes de plufieurs médecines Ivii.a 

leplomb a quelque familiarité auec nofirefubfla- 
ce ccclxxxiii.b. ^ccccxliiii.b 

^ auec noflre nature 'yiii.c.iiij.a 

la vertu d'icduy ccccxliiii . c 

plomb,propre a la curation de l'vlcere du tetin 
ix.cjvii.b 

Plomb ^ airain liquefiex^, ne fe peuuent mefer 
enfemble ccccliiij.d 

difeoursfur le plomb,comment il nefe peult mefer 
auecchofeyeneneufe ibidem 

fe plonger dans la mer , nef remede certain contre 
tarage ' 1/ii.c.lxxvii.c 

Plumaceaux , félon Hippocrates , que cefl y.c, 

^ XXV f b 

plumes d'aigles portées en panache, refiflent aux 
tonnerres ^fouldres lYti.c 

meflees auec celles des autres oifeauxjes confù^ 
ment lxxix.a 

plumes de l'oifeau de Paradis femblables a l'or pur 
m,lxxxvi,d 

Pluye artificielle ’yiii,c,lxxvi,a 

^luyes comparées auxapoflemes aqueufès ^ ven~ 

‘ très hydropiques vii.c.xlij.b 

Pluyes continuesfouuent caufe de pefte 'yiii.c, 
XXXV, a 


Podagra yi.c.lxvU.d 

Podagre noiieufe , nefl guérie par la Medecine 
'yt.c.lxviii.c 

Podagres ne peuuent cheminer la douleur ceffee 
'yi.c,xcii,a 

goutted'iceux dequoy faite où commence 

leur douleur ibid. 

Poids , mefuresde leurs figures m. 
exxii. a 

poids des medicamens ibidem,b 

tous Poids font compofe';^:^ d'vn grain m. 
exxii, a 

Poignet, que cefl,0* fa luxation y.c, 
Ixxxv, c 

Poilydequoyfait engendré xxi,b. ^clxvi.a 

fon ')fàge ^ ytilité clxvi,a 

il a croiffance ccxv,a 

P oil des paupières,^ leur vfage clxxxviii.d 
comment arraché ~Vi,c,v.a 

poil ou cheueux,pourquoy tombent yi,cx 
le poil ne croifl iamavs fur les cicatrices d'alopécie, 
^pourquoy ibidem, 

poil comment noirci,fait par pafle ^ autres reme- 
des m.clx,a,b,c 

fait par eaux m,clxi,a 

le poil comment fait tomber m,clxi c,d 

defaut de poil aux chaflre:i^ xxv,d 

poil de chien enragé a hertu d'attirer le venin 
'\>ii.c,lxxvi.d 

poil du chat efl dangereux '>-//. c.xcv,b 

poinB doré comment fefait cccxvii,c,d 

comment en autre maniéré plus propre,^ pour^ 
quoyainfidit cccxviii.a,b ^cccxix.a 
poinB notable pour lafonde quon met en la vefeie 
cxxix.b 

touchant les yeux ccclxxxvii.b 

de la fituation du malade ccccviii.b 

fur lefentimen t en gangrené cccclxxxvi, c 
touchant le'releuement de l'ejfiaule 'V.c. 

lxxiiii,c,d , 

^ la reduêîion du coulde v,c.lxxxiii,c 
poinBprincipal en la cure des playes des harque^ 
bufes ccccxxxviii,d 

poinB remarquable en Hoperation de couper les 
membres ^ cccclxxxviii,a 

autre confiderable en la luxation de l'os claui- 
culatre 'y.c.lxviii.c 

autre remarquable , ^ di^e de confderation 
touchant les femmes ix,c.lxxxii,a 

poinBs a obferuer en la cure du phlegmon 
cclxt,d. cclxii. ^Ixiii. 
deuxpoinBspropofe^^par l',Autheurpour réfuter 
le poifon de la pouldre a canon , ^ le feu du 
boulet ccccxxii,d 

poinBs remarquables en toutes diflillations m. 
clxv, d 

poinBs 


T A B 

pGÏnSîs d\i touille grandement h noter ccdxvitj, b 
le moyen de les faire apres l'incifion de la pierre 
'vi.c.xUiii.a 

T? oin6le d'ejfee tranchante auallee par •vnfol , 
comment rendue m.xlv.b 

PoireSjOufuetÜes de poirier,propres pour cuire auec 
champignons,leur cotrepoifon yii.c.xcvi.d 
PoiSjflarueux xxxvx 

Poijon donnée auec fiulfes,dang€reufe yii.c. 
Ixv.b 

Poifons ^ yenins d'où procèdent 'uiix.lxi.a 
queflionsfur rejfedî d'icelles ibidem x,d 

Poiffon appelle Gouuerneur,Jà nature,^ cornent 
il guide U Baleine Ixix.d 

Poifon appeliePefcheur > Ixxiix 

P oijfon volantybejie amphibie Ixxx.a 

Poiffon nomméCajfilly,^ de fa nature 'uiiix. 
xvix,d 

autre dit V tellif,^ de fa corne ' yiiix.xvii.d 
autre rcjfmblantparlatejîe au Porc fanglier 
'uiiix.x-viii, d 

Poiffon nommé Orobon,^fafgure m.lxxi.b 
Potffon de mer reffemblant a vn panache, ^ fa 
fgure m.lxxiii.a 

autre reffemblant a vnegrappe de raifin , ^ fa 
fgure ' , ibidem.b 

autre appelle Hoga jproduifantfs petits en vie 
comme la Baleine m.lxxv.a 

Poiffon volant monfrueux, ayant yn œil deffws, 
l’autre deffom, deux oreilles, ^ deux bouches: 
0 *fadefçription m.lxxvii.a 

Poiffon appelle Pinothere m.lxxix.d 

autre dit Nauticus,^ fonpourtrait m.lxxx.d 
autre nommé Rémora, fort petit, qui arrefeles 
vaiff eaux de mer m.Ixxxiii.d 

P oijfon propre pour les peflifereTiyquel viii.c.lx.a 
Poiffons fauîellans dam l'eau ,fignifent la pluye 
Iviii.b 

pourquoy nagent contre le fl de l'eau lix. b 

Poijfons faxatiles poürqttoy tant recommandeT^ 
cccciiii. d 

bons pour les malades depefle yiii.c.îx.a 

Poijfons commodes pour le» heBiques, quels 
cccciiii. d 

Poijfons nefont bons aux goutteux vkc.lxxx.h 
les poijfons ayans langue,l’ont fort empefchee m, 
Ixxii.a 

Poiffons de mer, quelle rufe ont pour la tempefle 
lix. b 

Poiffons engrande quantité laijfx^par la mer a 
feç,caufentla pefle viii.c.xxxiii.b 

Poijjons trouuexjnorts , la pefle eflant aux enui- 
rons ibidem, 

en péuuent eflre infeBex^ ibidem. 

Poifjôns volans,appellex,Buîampech, O* l^^^ f' 


LE. 

Poiffons volans,gros comme harens,nefont en H?- 
pos ny fur mer,nyJùr terre m . Ixxvî. d 

volentfur mer, comme alouettes en terre ibid, 
poifons en grand nombre tombexjlu Ciel,en Saxe 
m.xcv.d ‘ 

poitrine ^ mammelles de la nourrice, quelles doi^ 
uent eflre ix.c.liiii.a 

le poiure çroifl en Indie,^ comment m.clxxvi.a 
defcription d'iceluy ibidem, 

poiure falutaire pour les morjùresde ferpens, ^ 
frt de.contrepoifon ibidem, 

poiure noiY,pefant, 0* nonfleflrî, choiflpour eflre 
bon ibidem, 

poix noire fondue auec ff^vn peu d'euphorbe, 
propre contre les morfures venimeujes yii.c. 

Ixxi.d \J 

poix navale,à quoypropre m.cxxxvx î 

Poldqu€S,quels xviii.b 

Polican., 0 fon vfage, requiert homme exercité 
vix.xxiii.a 


fi fl 




ihidem.b,c,d 


gure 


m.lxxvi.A 


Polypm,chairjùpercroîjpnte au ne^,. xl.d 
fis ejfeces,cinq,0 définition d'iceluy cCxcvii.c 
fies medicamens ccx^vüi b 

polypm,cjfece de maladie,0 pourquoy ainfi diBe 
cccxxviii.d 

pommefrefche,tenue dans la main des ladres, de- 
uient toutefleflrie 0 ridee yiix.lvi.c 
pomme de fenteurs enuemmee yii.c,Ixvii.d 
pomme de fenteurs pour l'Eflé contre la pefle 
yiii.c.xliii.d 

pomme defenteurs pour ÏHyuèr yiii.c.xUiij.a. 
pommes aromatiques pourfentir ccccxlv.c 
pommes de mandragore cuittes en laiB, bonnes 
■ pour les gouttes yi.c.xc.d 

pommes de mandragorefepeuuent manger efiant 
meures,autrement non yii.c.xcvii.h 

pommes de mandragore yerdes auec leurs grainsj 
font dangereufes ibidem . 

Pompeefeityoir le premier Rhinocéros a Rome 
yiii.c.xii.c 

Pompholyx lauéenftc de moreÜe, prof table aux 
chancres vlcerex, cclxxxviii.b 

Pomumgranatum cxliii.b,d 

douxs Ponts a Qmnfty, en Orient m. 

xcvii.b 

Populace inconftderee en fis faits y,a 

Porccleci en Italien, Clouporte en François 
yii.c.xliii.c 

PorcsJangliers,0 Elephans, aguifnt leurs dents 
Ixviii.b 

pores y référés,0fgnes de leur blejfùre €cc^ 
y H.b. 0m,cxcviÀ 

Porveaux,ejf€ce de verrues,pourquoy ainfi nom^ 
mex.,0 leur curé cclxxxi.a 

Voïm,quecefl cccxxxiii.b 
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TABLE. 


Potji^^JkjîgureyŸ^Hrreceuoir lespdrfums atécol pouldre d’aîum cHitte^^fa yertu 'vx.Uiii. 


deUmatrice tx.c.xcvtn.a 

Potages ne font propres aux malades de pejle 
'yiii.c.lx. a 

Potence à fiege degrarkd artifice,^Ja figure 
ix.c.xx,bjC f 

Potion ‘vulnéraire quand a lieu^i^pourquoy ainfi 
appellee ccclxxxij.b, cccc.d. 

^ yii.c.xxxi.bjC 

ytile aux 'vlceres intérieures v. c.xïijA 

Potion^dorifique pour les contufions , quelle 
cccclxiij.b 

autre pour la petite yerolle njü.c.xLa 

Potion^pourprouoquer à dormir 'vüj.cdxxitij.c 

Potions des fimples excellentes ^quelles 'viix. 

xxxii.aj? 

Potiis diiünus ccclxiiiij, ^v.c.lij.c 
P otm pour les malades tombeT^ cccclxiii. d 

Poulain^ ayant la tefle d'vn homme , ^ 
m,xxi,d 

le Poulain neiettantfi gourme jcjlcaufe de ver oie 
vii.c.c 

Poulains ouuerts par cautères aêluels ^ quels 
l/ii.c.xxv.a 

Poulains ou Bubons ^comment engendre^i vii.c.c 
^ vii.c.xxiiU.c 


calcinée^bone pour les vlceres v.c.iii.d. 0* iiii.d 
pouldre fnguliere contre la pierre vi.c.xxxij.b 
autre ^propre pour comminuer le fable de la 
vefcie y>i.c.xxxiiii.d 

pouldre de la pierre Bexahar^ bone contre tous ve¬ 
nins ^ ^ pejle yiii. c. a 

pouldre cordiale pour les pejlifere';!^ viiix.lxx 
autre fnguliere pour eux mcfmes 'yiiix.lxvi.d 
pouldre de grand ejfeCî pour arrefer le flux de 
Centre , y>iii.c.xcv.a 

pouldre propre pour les femmes eflans en trauail 
d'enfans ix.c.xlvi.b 

autre pour les trenchees de la femme accouchée 
ixx.lxhii.d 

autre^pour la fujfocation de la matrice ix.c, 
xciii. b 

pouldre a canon par qui inuentee , pourquoy 
ainfnommee ccccxvt.b 

comment compofee ccccxxiii.b 

exemple de fes ejfeBs merueiüeux en ll.Arfenac 
ccccxxvi.b^c cccclij.b 

pouldre a canon nef aucunement venimeufi cccc 
XX. d. ^ ccccxxiiiiA 

appellee diabolique ccccli.d 

efl puante ■' cccclii.b - 


Poulcier, ou doigtier, ^ lartifcepour le mettre la pouldre a canon pénétré quelquefois en la chair ^ 
ix.c.xiii.d fins ylcerer le cuir cccclxxix.c 

Poulcier de fer blanc, pour tenir le poulce ef eue pouldres céphaliques pour le Crâne • cccli.b 


pouldrespropres auxfraclures des os de la tefle ccc 
Ixx.c ^ alteration d'icelle ccclxxxii.a 
pouldres deffiichantes ^ incamatiues ccclxxi.c 
pouldres catagmatiques ^ céphaliques , ainfi ap¬ 
pellee des Grecs ^pourquoy ibid.b' 

leur vertu ibid.c 

autres pouldres catagmatiques pour Jèparer les os 
vù.c.xxvi.d 

pouldres incamatiues ^quelles y.c.vi.a 

pouldres plus conuenables aux vlceres humides^ 
que les collyres v.c.ixx 


tx.c.xmt.a 

Pouldre pour Ihydropife cccviii.a 

pour les hargn es cccxiii. c 

pour faire cicatrice ccclxviii.a 

pour la dure-mere ccclxxi.d 

pour endurcir la chair apres la trépané ccc 
Ixxv. d 

pour confimer la chair croiffante en la con- 
ion6iiue • - ccclxxxvin.b 

Pouldre d'Eruca , autrement di^le Hoquette 
ccclxxv.d 

P ouldre de de Vigo, pour appliquer fur les play es pouldres fort propres a difiper la matière du calcul 

des ioinâiures coufies ccccxiii.d vi.c.xxxiix 

Pouldres catheretiques ccccxl.b pouldres deffiichantes pour les goutteux yi.c, 

P ouldre baillee à boire aux meurtris • cccclxiiii.a Ixxx.c 
pour la puanteur du neçt;^ v.c.x.b pouldres capitales viix.xxxi.a 

pour nettoyer ^ blachir les dents y/i.c.xxmild pouldres aromatiques cotre la pefle yiiix.xliiii.a 

^mxxlvij.d autres pour le mefne * ibid, 

pour deffeicher camofite::^ yiix.xxiii.a. pouldres corrofues font appliquées en forme de li- 

ç^xxiiii.d niment^^mejleesauec huiles m.cxliiii.a 

pouldre aflringente emplaflique ccccxcij.a pouldres feruans a embaumer m xcvx 

autre aflringente apres lafe6liond'vn membre pouÜaiÜes fe purgent mangeant de Vapp.tritoire 
ccccxc.c Ivii.b 

pouldre de mercure louable v.c.iiii.d commentfignifent la pluye Iviii.d 

bonne contre la pefle yiii.c.lxxii.d hayjfent le Renard Ixxviii.c 

pouldre de mercure , ^ eau fort , comment faite pouUaiÙes ayant mange de laluyne , leur chair en 
mxxlijx^d ' • eflamere yii.c.lxiii.a 

pouüaiÜes 


TA 

pouUdtlles appliquéesfur les play es vemmeujès^ont 
grandel/ertu 'yii.c.lxxi.b 

propres pour mettre fur les bojps ^ charbons ^ 
leur contrariétéauec le yenin 'uiti.c. 
lxxii.c,d 

pouÜailies 0* porcs,mangent crapauts ^ ferpents 
m.c.a 

digèrent befles venimeufes 'vq.c.lxxi.b. 
vifc.lxxxij.d 

pouÜains recognoijjent leurs meres Ix.a 

poulie de quelleaffeâîion aime fespoulcins Ixiiii.d 
les poulies font œufsfans coq ix.cjxxij.d 

lepoulletparfait en vingt iours ix.c.xxxi.a 
pouUets craignent le Milan Ixxviii.c 

poulmon , cabinet de l'air ,feruant a rejfirer, ^ 
ïnjirument de la 1/oix cl.b 

maga-xin dudit air yij.c.xxxvi.b 

comrnentfe purge m.ccxxxi.b 

fignes d’iceluy vulneré cccxcvii.b 

^m»cxcvi.a 

le poulmon efl en perpétuel mouuément m. 
ccxxxi.b, c^xxxij.c 

iceluy mouuement fait par la faculté animale 

dm. a 

poulmonsfont de fubjîance molle,rare,Jfongieufe, 
pitié que toute autre partie cxlix.c. ^ cl.b 

caufes de ladite rarité,plufieurs cl. c 

leur quantité,cûmpofition,nombre,(^c. ibid. 
les poulmons moins humides que l>igy^Jp ix.b 
par où fe purgent xxxiiii.d 

nefe purgent que par la toux cccci.d 

poulmons bleffèçi^nefepeuuent confolider xliiij.a 
poulmons ^ intefîins, font enclins a la petite ve^ 
rolle, (3? commentgarentis vij. c.xl.d 

poulmons de moutonparbouillts en lai6l,applique:!:;^ 
fur lesyeux,fains ccclxxxvfd 

pouls xxij.b 

fgnife mouuement des arteres auec douleur 
cclxi.a. çpy*vij.c.x)cvi.a 
demonflre la force du patient ccclxvi.b 
CJt* liiij.c.lxx. c 

chagépar le courroux,et par la ioye xxxviij.b 
pouls deféure quotidienne,quel cclxxxij.d 
deféure quarte ccxci.d 

delaféurehedique cccciij.c 

despeflifereXji quel yiü.c.xlix.a, ^li.a 

pouls des hydropiques,petit ^ hajîif cccvij.d 
des ladres,debiîe ^ languide yii.cjvi.b 
le pouls du malade doit eflre touché du chirurgien 
en l'ahfencedu Médecin ccclxvi.a 

les pourceaux aiment les efcreuijfcs pour fe purger 
Ivii.b 

fe fecourent les vns les autres Ixix.c 

pourparlerdeî!.Autheur,auecvn Philofophe fai- 
feur de Cautères m.cxli.b,c 

pQurpiéJbon contre Us vers vii,c,xUx.a 


BLE. ' 

piléauec fon iufl,fait tomber les Verrues m. 
xiii. c 

Pourpre,ou Polypus,queceJl ccxcvii.c 

comment defny par Celfùs ibidem.d 

Pourpre,nom ^ ejfece de pefîe viii.c.xxix.d 
fs dijferences yiii.c.lxxvi.d. 

0* Ixxvii. a 

pourquoy ainfi nommé viii.c.Ixxvii.a 

couleur d'iceluy mortel "V/'/V.c. Iv^a 

le Pourpre quelquefois n appert qu apres la mort, 
0 pourquoy viii.c.Ixxvii.b 

Pourpre,ou éruptions,le moyen de les cognoiflre le 
malade eflantmort viii.c.lxxxvi.b 

P ourpre marin,efl vnefiche ccxcvii.c 

dit Poujfpied ibidem. 

Pourriff€ur,0fafgure vii.c.lxxx,b,d 

femblable au Coulefing, 0 pourquoy ainf 
’ dit ibidem, 

accidents de fa morfire,quels ibidem. 

Pourriture d'où adulent ix.c.lix.d 

ejfedls d'icelle m.x.c 

Pourritureprouenantedes oreilles,comment corri- 
gee y.c.xi.d 

Pourriture des cofles dont procédé y.c.xli.b 
Pourriture des os quand adulent ,0 fignes de ce 
v.c.li.c 

comment cognue vii.c.xxvi.a 

.P ourriture 0 erofion des dents, d'où caufe, 0 
cure d'icelle vi.c.xxi.d 

Pourriture prouenant des hommes,dangereufaux 
hommes, 0 celle des befles aux befles viii.c. 
XXXV. a 

Pourtrait dlHippocrates au naturel m. 

clxxx villa 

Pourtrait des Lyon s conduits par Conflantinople 
Ixvii.b 

Pourtrait de deuxfgures de dragons qui tuent les 
Elephans * Ixxi. 

Pour trait d'vn Chameauft.Afie,ayat deux boffs 
Ixxvi. 

Pourtrait du Succarath Ixiiii.a 

du Heriffon de mer Ixxiii. 

■.del'Elephantdemer yiii.c.xv. 0xvi,a 
delaTruye marine m.lxx.d 

du poiffn Orobon m.lxxi.b 

d'vnpoijfonfait Comme vn raifin m.Ixxiii. b 
de l'.Aloés poijfon monflrueux ibid.c 

dupoiffonHoga m.lxxvM 

de certainspoijfons volans m.Ixxvi.a 

0 m.Ixxvii. b 

de diuerfes coquilles, 0 dupoiffon qui efl dans 
icelles m.lxxvii, 0lxxviii. 

du chaméleon m.xci.d 

Pourtrait d'vn mafquepour redrejfr la veue aux 
enfant ix.c.yii. a 
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TABLE. 


PotirtrAiSi d'vn monjlre merueilleux , ayant vne 
corne ^ deux ailes m. xxij.a 

autre d'aune femelle monflreufe qui vefquit 
ans ibidem.c 

autre d'vn monflre ayant deux tejîes , l'vne fe¬ 
melle Vautre majle m.xxvii.d 

autre de deux cnfans monjîrueux^ayans vn feul 
fexefemenin ibidem. 

PourtraiSi dlvne femme qui accoucha en deux ans 
de yingt enfans m.xxx.d 

Pourtratéi d'vne file yelue ^ enfant noir ,fait 
par yertu imaginât iue m .xxxvii.b 

P ourtrai6i d'vn prodige et enfant putrefé m.xLa 
Pourtrai6l prodigieux d'vn chien ayant la tejie 
femblable a vne volaille m.xlix.c 

Pourtrait d’vn Triton ^ d'vne Sereine veuT^Jùs 
le Nil m.lxvi.c 

P ourtrai6l d'vne potence degrand artifce ix,c. 

XX. b 

PourtraiB de l’arbre qui porte le Poiure m. 
clxxvi. b^c 

de celuy qui produit laCaneüe m .clxxvii.b - 

de l'arbre qui porte l'Encens m.clxxxi.a 
Pom^pied vi.c.lxvii.d 

Pouffer, troifejme intention en la cure des luxa¬ 
tions y.c.lxiiii.b 

Pouffoir ^ defchauffoirpour les dents,^ leurf^ 
gure vi.c.xxiii.b,c 

P oux,dequoy engendrcT:^, ^ cure diceux yij, c. 

l. a,c quellesperfonnes fuiettes a la 

maladie diceux yii.c.l.b 

Praticiens mauuaU font ounrir le ciel ^ la terre 
ccccliiij. a 

Préceptes au Chirurgien pour bien bander v.c. 
xxii. b 

Préceptes ^ obfcruations communes pour fraêlu- 
res ^ luxations v.c.xxiiii.d 

Préceptes pour les femmes qui enchargentd'enfans 

m. xxxvii.d 

Précipitation damarry,que c’eft ix .c.lxxxii.c 

e!p*m.v.c 

caufesjfgnes,^ accident de ce mal ibid. 
cure d'icelle ix.c.lxxxiii. c 

Préparation de l'Ejquine yü.c.vii.b 

Préparation qui doit précéder la friBion,quelle 
ibidem.d 

Préparation des fang-fues vii.c.xcii.a 

Préparation des matières a dijîiller , que c'efl 
m, clxix.a 

nef neceffaire a toutes ibidem, 

cequ'ilyfautobferuer ibidem.b 

Préparation des matières a dijîiller l'huile des vé¬ 
gétaux m.clxxiiii.d 

Préparer les médicaments, que cejl, ^ comment 
m.cix.b 

Prepuce^quecejl c.xxxiii.a 


Prepuce trop court,^ le moyen de Ihabiller 
yi.c.xxvi.c 

P repuce ferré,(^fes caufes vi.c.xxvii.a,b 

Prefage des matrones en l'enfantement heureux 
ix.c.xlvii,a 

Prefage d’vn desbordement de mer m.ccxviii.d 
Prejages ^ fignes de guarifon es play es de la tefîe 
ccclxiii.d 

Prejages,^ fgnes de la pejîe yiii.c.xxxvi.ç 
Prejeruatifs ^ curatifs de la pejîe yiii.c.xLc 
Preferuation depefle, ^ d'aucunes chofes que Ion 
y doit obferuer yiii.c.xliiii.d 

Pref U^bouillons meilleurs aux pejîifereçii^que 
les coulis yiii.c.lx.c 

Preuue de Finjîrument ^mbi par expérience 
y.c.lxxix.b 

Preuue du remededes chofes onBueuJes contre les 
venins corrofifs vii.c.xci.b 

Preuue de la bonne eau en temps de pejîe yiii.c. 
xl,b 

Priapifcum/» Grec,forme de peffaire ix.c, 
Ixxxix. b 

Priapifmus, yii.c.xv.d 

Priere d’.Auicenne contre les impofîeurs liiii.a 
Prières de [".y^utheur enJa concluf on de la pejîe 
ix.c.iii. a 

Prime-vere ,temps auquel les animaux s accou¬ 
plent Ixiiii. c 

Princes ejians dans Mets durant le fiege,^ noms 
d’iceux m.ccxxü.b 

P rinceffè accufee d’adultéré ayant fait vn enfant 


noir 


m.xxxvu.a 


Printemps eu quel temps commence x.h 

ejl temperé,fain ^falubre ibid.c. ^ xiii.c 

approchant de la nature du fang xiii. c 

au Printemps de quelles viandes on doit vfer 
xxxi. d 

Prifon ou nojîre ame ejî enfermee, ne doit ejîre 
rompue dénoua ix .c. H. b 

Probationpour cognoifîre lebon lai6l des nourri¬ 
ces ix.c.liiii.c 

Probation contre les.AtheiJîes m.lxii.c 

Problème fur les play es des poulmons cçccii.b 
Prodiges,que cejl m .xx.c 

opinion des anciens fur la cauje d'iceux m. 
xxi. c 

Prodige d'vn enfant ayat la face d'vne grenouille 
m.xxxviii.a 

Prognojîic necejfaire pour euiter l'infamie 
cccclvi.d 

Prognojîic des animaux lviii.a 

Prognojîic braue m.y. b 

Prognojîic generaldes apojîemes cclviii.b 
du chancre cclxxxv.d 

des play es cccxxxii.d. ^ccclix.c 

ccclxxxiiii.a 
des 


des Ganzrenes 

O 


des vkeres 
desfraêiures 
des luxations 
des pierres 

de la rétention dourine 


TAB 

'V..c,b 
v.c.xxxùc 
v,cjxii.b 
yi,c.xxix,c 
'vi.c.li.c 


des 'vlceres des reins de U yej?ie vi.c.liii.a 
de diabètes vi.c.lvi,a 

de la Colique 'vi.c.l'viii.c 

de la VeroÜe vii.càij.a 

des chaude-pijps yii.c.xvii.a 

desCamofite?:^ lfiLc,xx,c 

deLepre 'vii.c.ivi.b 

des Venins yii.c, lxviii,a^c 

delaPeJîe 'viiij:Mii»b 

des apojlemes ^ charbons pejîifereçt^ 

'viii, cJxxxiiii, c 

Proznoftic desfeures quartes cclviii.b 

au phlegmon cclxi.c 

derEryjipelas cdxviiix 

de l’Oedeme cclxxij.c 

des Tumeurs ventenfes cclxxiiij.b 

des Loupes cclxxvii.c 

des Ejcroüelles cclxxviii.b 

des Eiéures quotidiennes cclxxxUA 

desScirrhes cclxxxiiii.b 

du chancre cclxxxvi.h 

del’^neurijme ccxciii,c 

de l’Hydrocéphale ccxcvii.b 

des Parotides ccxcviii.d 

desEpulides ccxcixx 

Promojlic de IHydropifie cccvii.d 

ae U Tumeur du nombril cccxix 

des Harpes cccxiiÀ 

deParalyfie cccxli.c 

de Syncope cccxliïi.b 

Prognojlic des playes de l^gorge , ^ du col 
cccxciiii.a 

Proznojlic des parties blejpes ccccxlii.b 

delafraSiuredescoJies yx.xLa 

de l'alopécie yix.d 

de Uzoutte l>i,c,lxxv.a 

Prognoflic mortel depejîe 'viii.cjxxvq 

du charbon *viii.c.lxxxv.b 

de l'apojîemepejîiferé 'viii.c.lxxixx 

Pro^ofliquer du chirurgien^que cejî y.c.xxxi.c 
Prognojliquer^ejî prédire les chofes à "venir, ^ 
moyen de le bien faire viii.c MH.b 

Promejfes excefiues des l/ertu^s de la corne de Li¬ 
corne viii.c.vi.c 

P rometheus fut guaryd'vne vieille play e,efiant 
frappe d!vne nouueüe xlviii.b 

Prophètes maléfiques, qui de menfongefont croire 
que cejl Mérité m.lxi.a 

propriété des animaux l"vl•c 

propriété de Fargent-lfif,^ pourquoy ainfi nom¬ 
mé hiii.cx 


LE. 

Proptofîs en Grfc,Exirus en Latin,tpae cefl 
vi.c.ix.b 

cure d^icelle ibidem .c 

proftates, leurJubftance ^ tempérament 

ccxxix.ç 

* réceptacles du Jfierme ibidem 

s'apofiement,^ comment vii,c.xvi.c 
leurfituation ibidem.h, ix.c.xxvd 
prouerbe commun y.a 

prouerbeItalien,quel ccccx.a 

prouerbe indigne d'vn Chrefiien m.lxiiii.d 

prouidence des fourmis Ixi.d 

prouidence de Dieu fecognoifl es pim petits ani¬ 
maux Ixii.d 

prouidence de Nature cxxxix.h 

touchant lespores yreteres cxxx.d 

touchant les os ccxxxix.c 

prouidence du grand ^rchiteBe diuin çxci, 
prudence des moufehes a miel,quelle Ixi.b 

prurit plaifantparlecautere ccccxciiii.b 

prurit des palpebres des yeux vi.c.vü.a 

cure d’icelles ibidem 

prurit d’oùprouient aux luxations v.c.xxxv.b 
^auxfraSiures v.c,xlvii.a 

remedepouriceluyprurit ' v.c.xxxv.b 
prurit (s* demangeaifon qui l/ient autour du char¬ 
bon yiii.c.lxxxyiii.b 

caufe cure d!iceluy ibidem 

prurit de la matrice yient de pituite faite 
m.xiiijjb 

pfklloide,ou ¥ormx,quecefl clxxiiij.c 

Pfîlothra,o« dépilatoires pour faire cheoir le poil, 
^ moyen d’en vjer m.clxi.b,c 

exemples diceux ibidept.c,d 

V fora,maladie diâie defain6l Main xvi.c 

ptetygoides clxxxv.c,d- 

P teïygomzt^,que cefl cxxxvii.c 

ptifane artificielle yi.c, liiii.d 

ptifane pour lesgouteux quelle vi.c.lxxxii.c 

puanteur,accident infiparabie de pourriture 
cccxxviii.a 

puanteur infùpportable,fortant des playes des na^ 
urex^ ccccxxix.a 

puanteur d’haleine,aifceles, pieds,^ de la fleur, 
^caufesdicelle yü.c.xxxv.ajb 

Pudendagra yi.c.xcix.c 

puérilité,^ fi température ix.c 

pugile,efcrit par p. en medecine m.cxxii.b 

pulcespiquantes que fignifient lviii.d 

P[}\Cus,quecefl cclxi.a 

pultematuratiue m.cxxxvii.d 

pultes, pourquoy font faîtes m,cxxxvii.c 

la matière,((y* différences d’icelles ibidem 

en quoy different des cataplafmes ibid, 

pultes, pour tuer les y ers ibid, 

punais,pourquoy ainfiMits, xl.ç 
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TABLE. 


pundifte ^ puanteur du diâîe des Grecs ^ 
Latins Ox^ena 'vx.x.a 

punBion du perkrane dangereufe cccxlix.d 
punition de Dieu furies ejfeBsde U pefle 
yiij.c.xxxixjd 

pupille des vieux seflreciJljÇ^ comment cxcij.b 
purgation par qui inuentee xi.d 

par qui mieux enduree xxviii.d 

purgation ^faig^^^ quand necefjaire a l’enfant 
malade delà petite verolle vii.c,xxxix.c 
purgation ^ phlébotomie^ rcmedes vniuerfls des 
bleffcx^ cccxxxv.b 

purgatio des petits enfans qui ont la boffe ou char¬ 
bon viii.c.xcviii.c 

purgations vehementes aux play es recentes, nui fi¬ 
oles cccxxxv.b 

purgations fort es aux blejfe:^^ en la tejle^a euiter 
ccclxv.d 

purgations font aucunesfois neceffaires aux gout¬ 
teux vi.cJxxvii.d 

purgations "yigoureufesjjonnespour la fciatique 
'yi.c.xcv.d 

purgations propres contre les Venins viix.lxv.d 
purgations vniuerfelles doiuentprécéder leBaing 
m.cliii.d 

purgations des femmes leur feruent beaucoup au 
temps depejle viii. c.xlv.a 

pourquoy dites fleurs ixx.xcvx ^xcvi,a 
purger 0*fuer^mouuemens contraires viLc.vi.c 
Pus , 0» Pyon , Bou'é en François ccccxcix.b 
pm entre la Curnee 0 Vuee comment Ifacué ii.b 
blanc ou rouge es vlceres^ que demonflre 
‘ xxvi.a 

quand efl dit poly^ égal flanc ^0 bon vx.i.bfl 
Agnes que le pus efl fait cclxiii.d 

pus efl vn temps à faire es play es d'hacquebutes 
ccccxxxix. c 

îepuspeutpaffer au trauers des os '^i.c.l.a 

commentfe peut purger fansfemefler parmy le 
fang ibidem A 

pm 0 fangpeutfortir feparément de la l>erge^0 
■ ' Agnes pour le cognoiflre l>ix.xlviii.b 

puflules de la Verolle dures en leurs racines 
Ifii.c.jA 

puflules 0ftphirs du "yifage, comment dejpichees 
m.clviii.d 0* lix 

putrefaSiion de lapefle , differente de toutes autres 
viiix.xxxiiii.b 

putrefaBion 0 corruption , 0ftgnes d’icelle 
cclviii.a 

commune aux gangrenés 0 mortifications 
m.ccixx 

Pylorus xcix, 0 cxi.a 

Banduleux ibidem.c 

O 

Vyoxûcosfforme dejyringue y.c.xij 

Pyon^ou Pus ccccxcixf 


Pyramide de cheopes , pour le Roy et Egypte 
cccclxix.c 0m.cciiii.d 

pyramides en Egypte^ au Caire, de merueiüeufe 
eflendue cccclxix.c 

en fmguliere recommandation pour leursfèpul- 
tures ibidem 

Pyraffoupi,0 fa defeription viii.c,xiiii.c 
faflgure vUi.c.xv.a 

pyrethipe , 0 chofes caufliques , propres a faire 
moüy^es vers des dents vi.c.xxij.b 

pyrethre appliqué au ne\ fait eflemuer 

ix. c.xci.d 

Pyromanciens,quels m.lx.d 

pyrotique,que c efl m.cxviii.c, 0m,clxiii.b 
Pythagoras diuife taage de l'homme en quatre 

x. a 

0 ^ 

Q Valité des y landes doit eflre obfèruee pour les 
malades 0fains xxix.d 

efl a confidererpour la colere vi.c.lxxiiii.a 
Qmlité des gangrenés , veneneufe cccclxxxii.a 
Qualité de leau a faire fomentât ion v.c.xcvii.b 
Qi^litéde verolle 0rougeolle, veneneufe 0 co- 
tagieufe vii.c.xxxviii.b 

Qmlitédu fang des ladres yii.c.lvi.a 

Qualité aucune ne peut eflre fans corps 
yii.c.lxi.d 

de quelle Qmlité doit eflre le laiB des nourrices 
ix.c.liiii.b 

Qi^lité de feu, appellé Empyreume m.c 
xxvii.d 

Qmliteçi^ premières des Elemens vi.b. xxiii.b 
QtulitCTCjtBiues 0 pafliues , 0 leurs yertus 0 
effets yi.c.cfl 

Qualitexjditesfécondes ibidem, 0 xxiii.b 

changées xxxix.c 

QMÜte'xjtccidentaies,quelles m .ciiiLc 

Qtuntité des remedes ne fe peut eferire pour les ve- 
rollen;^ yii.c.x.b 

Qmntitéde manger reigleepour les peflifercT^ 
viïi.c.lxii.a 

Quantitédu laiB és nourrices ix.c.liiii.b 

fa figure , compofition , nombre 0^ fituation 
ibidem 

Quantité de femencefaiB pluralité et enfans 
m.xxx,a 

Queffes, torches , 0 ferules, dequoyfalBes , 0 
leuryfage y.c.xxvii.af 

Q^flionproblématique, d fçauoir, qui efl la caufi 
de fitrdité yii.c.xxxv.c 

autre Qtpeftion,pourquoy les fourds parlent au¬ 
trement quauant qu’ils fuffènt fourds 
vii.c.xxxvi.b 

Qtgflion fur l’eff^eB de la poifon 0 contre-poifon 
'viixdxi.cfd 


autre. 


T A B L E. 


autre ^ fil ejipofible de donner poifon qui face 
mourir les hommes à tempsprefx vh.c.lxij.a 
Q^flion fl on peut manger animaux hiuans de 
befles 'Venimeufesfans danger ibidem.c 

Qmflion touchant les vertus prétendues de la Li¬ 
corne viii.c.xix.d 

Q^eue du mufcle^ que cejl cij.b 

Qmüe ou tefîe de Loup^cachee en teflable aux bre¬ 
bis Jes empef he de manger Ixxviii.d 

Qtuüe du Scorpton yenimeufè vii.c.lxxxvij .c 
Qmüe de Paflenaque , au cabinet de 1!.Autheur^ 
longue de cinq pieds vii.c.xciii.d 

Qt^iie du Butrol , comme celle d!vn Lyon 
yiii.c.xiii.d 

Qt^üe d'vne aulne en poijfon volant 
m.lxxvij.a 

Qmüe de la Baleine femblable a celle du Dauphin 
m.lxxxi.b 

autre queue de Baleine large de quatorT^pieds 
m.lxxxiii.a 

en la Qmuegifl le venin,prouerbe commun 
yii.c.lxxxvii.c 

Qmnfay,ville en Orient,la plus grande du monde 
m.xcvii.b 

Qmo'xe,yiüe des Vénitiens , où fut pris ympoiffon 
monjlrueux m.lxxvii.c 

R. 

"O .Acine de Sigiüum B. Marine, en rouelles, ou 
ratiffe,refout le fang meurtry cccclxxiiii.b 
fede la fciatiqu.e yi.c.xcvi.d 

Racine de Couleuree bonne contre la piqueure du 
Scorpion vii.c.lxxxviii.a 

Racine de Napeüm plus cruelle que toutes autres 
- racines yii.c.xcvi.a 

elle fait mourir les hommes, tenue dans la main 
quelque temps ibidem 

Racine d'Âconit meflee auec chair ,fait mourir 
les Sanglier s,Scorpions,^ autres Serpens 
yii.c.xcviii.a 

Racinespreferuatiues cotre la pejîe vUi.c,xli.a,b 
^xliii.c 

Racines comment dijîilîees m.clxxxv.h 

Raclure de boyaux, figne d^lceres es inteflins 
viii.c.xcv.d 

Radius,çS?* Cubitus,^leurfituation ccxvi.h 
^ ccxxiii.b 

Rage, ejpece de maladie melanch-olique vii.c. 
Ixxv.a 

Rage peut adueniraux hommes melacholiques na¬ 
turellement • yii.c.lxxvi.a 

Jîgnesque la Rage efl confrmee aux parties no¬ 
bles yii.c.lxxiiii.b 

feplonger en la mer, nefl remede certain contre la 
rage vii.c,Ixxvii.c 

Raifort auec pairi ^feljèrt de be^ahar contre la 
mandragore vii.c.xcvii.b 


Raifon, la plus excellente des trois avions volon¬ 
taires xxiii.d 

inflrument ctinuemion xliiii.a 

pourquoy donnée à bhomme Ixxx, ^ 
clxxxiiii.b quecejl Ixxxi.a 

Raifon,ratiocination,^ entendement,ejl la prin¬ 
cipale partie de lame ix.c.xxxvUi.h 
appellee des anciens, inteUeElueUe ibidem 
iuge le vray du faux ibidem, c 

Raifon chaffeepar la colere m.ccviii.c 

RaifonsdebAutheurcontre ïopinion desancies, 
touchant les dragonneaux cccxxvii.c 

Raifons contre bAutheur touchant la licorne, 
débattues par iceluy yiii.c.xxiiit. xxv 

Ramiers comment fe purgent Ivii.b 

^zv\w\ci,tumeurfous la langue, reffemblantav- 
ne grenouille xl.a 

appellee des Grec Batrachium ,fes caufes(^ 
cure ccc.a 

RaniinculuSjO» Batrachium yiii.c.lxxx.a 
Raphæ clxvi.d 

Raphanidon y.c.xxx.c 

Raph i,^ Tâuv\is,que cejl cxxxij.a 

Rapport de bAutheur d’vn quifaifoit le furd ^ 
muet m.liiii.a,b 

RappoŸt de necefite concluant à la mort 
m.cxcvii.a 

autre,dbvn bief é douteux de mort ibidem.b 
autre,de mehain,ou impotence ibidem.c 

autre,dlvn homme blefédeplufieurs coups ib. 
Rapport d'vn corps mort . m.cxcyiU.a 

dlvn coup orbe ibidem.c 

autre,d’vnefemmegroffe,ayant efle bleffeeau 
y entre ibidem.d 

Rapport d’vn enfant eflouffé par la nourrice 
m.cxcix.a 

autre,d’vn corps mort par tonnerre ^ fouldre 
ibidem.b 

Rapport infaüible dvn corps mort de pejîe 
m.cxcix.d 

Rapport dvn trouué mort ^ blefé, ou noyé, ou 
pendu apres fa mort m.cc.a 

autre, de ceux qui auront efté en danger deflre 
ejîoufe^ti, parfumée de charbon ibidem.c 
autre,des filles, ji ellesfontyierges, ou non 
m.ccii.d 

Rapport de Lepreux confirmé m.cciii.c 

autre dvn foupçonné l’ejîre ibid.d 

Rafoir pour faire incifionj^ cccxlix 

Rat d’Inde,quel Ixviii.c 

a inimitiéperpétuelle auec b AJjpic, ^ Croco^ 
dile Ixxviii.a 

les Rats ^ la BeUette,ennemis Ixxix.a 

Râtelle par où Je purge xxxiiii.d 

fignes d’icelle yulneree \ ccccviub, ^ 
m.cxcvi.Q 



TABLE. 


HdmcmAtion quecefl xxiii.d. ç^ix.c.xxxvij 
principale partie de l'ame ix.c.xxxviüM 
natte,pim petite <]utlefoye cx.c 

ja définition ,fubflance,quantité,^c. cxix. 

“Ac 

natte cœur du crapaut^ejl bon contrefin mefi 

me "yemn 'V/V. c. Ixxx'vii.b 

natte de bœuf appliquéefur I 4 iambe £vn gueux, 
pour accomplir fin impüjlure m.lij.b 

naues, fatueufes xxxy.c 

nayon,ou Focile, 0 *fin naturel ccxxii.c,d 

os près du coulde quelle ejî fa luxation 

If.cJxxxv.a 

nayonfiparédel'os du coulde, telle fiparation ejl 
incurable ibidem,h 

neagal induit lafiif,^ rend perclus 'viiix.ij.a 
fin contrepoifin . ibidern 

necepte pour le prurit des paupières desyeux 
'\i.c.vîj,a,b 

necepte d'vn baume exceüet pour les play es d'hac^ 
quehutte m,ccxvLa 

neceptesde diuerfis fortes pour prouoquer l'urine 
'vi.c.liii.d 

necerche de la raifin des eaux chaudes m.cli.a 
Redum inteftinum , cxiii.d 

Kccutiti, fintretailleçi;^ vi.c.xxvi.d 

nedu 6 îion du Nex^fra 6 luré cccxcfa 

Reduéiion de la mandibule inferieure , ^ ftgnes 
d'icelle bienfaiSle 'v,c.xxxvii,a 

neduFlion des os du Coulde y.c.xliiil.a 

nedu 6 îion des os de la Main,e^ le moyen ibid.d 
Reduélion des os du Métacarpe, fmblable a ceux 
du Carpe 'V.cJxxx'v.b 

la BeduSiion des doigts eflfacile l>,cJxxxvi,b 
Reduélion facile de l'os Femork en dehors 
If.c.xcq.c 

ReduBion des orteils, fifaiB comme les doigts de 
la main "y ,c.xcvi.c 

ReduBion du membre luxé,en quel casfirfife 
yx.xxxiii.a 

' ce qui ejî requis a la bien faire ibidem,h 

fines d'icelle bienfaiBc > .c.xxxiiii,a 

ReauBionfaiBe outre l'ejfoir y.c.lxxiiii.d 
plufieursfaçons de reduBion y.c.xxxvii.c 
fgnes de la reduBion faite en toutes luxations de 
l'ejfaule yx.lxxxii.a 

Refrigeratifs pour la chaleur des reins 'viiix. 
lxxv,c 

Réfutation de ceux qui improuuem laparacentefi 


Régime pour les maladies xxxi.b 

Régime vniucrfel des playes ^ fraBlires du Crâ¬ 
ne,accidens d'icelles ccclxiiii.b 

Régime qu il faut tenir pour corriger les accidens 
ésfraBures 'y,c,xxxv.a 

Régime apres la mandibule refituee y.c.lxvii.c 
quel,apres auoir arraché les dents yi.c,xxiiii,b 
Régime pour les heBiques en la féure 
cccciiij.b,c 

quel,auant qu entrer au baing ccccv.d 
Régime pour euiter la pierre yi.c.xxxi.b 

quel,apres l'extraBion diceîle yi.c.xlv,b 
Régime de ceux qui yfint de la decoBio de Gaiac 
hii.c.vi.d 

Régime en la chaude-pijfi yii.c,xz>iij.b,c 

Régime de ceux qui ont eflé empoifinne:^^, 
mords des chiens enragez^ yii.c,lxx'viii,a 
Régime, maniéré de viuredu maladepefiferé 

viii.c.lix.b 

Régime des enfans qui tettent,efirk de lapefle 
yiii,c,xcvij.a 

Régime de la nourrice,quel doit efre ix.c.l'V.b 
la R egion,comprifi fous l'air xxvi.b 

annexe de s chofes naturelles ’y.c,xxv,c 
Région froide ^fiche caufe l'humeur mélancoli¬ 
que 'vi,c.lxxiiii.d 

Régions exemptes de lafouldre ccccxz'iii.c 
téperamét des regios nef de petite importace xi.a 
Regiflre de toutes fortes de medicamens,^ inf ru¬ 
mens feruans a laguerifon des maladies 
m.clxxxii.b 

Reigle de faignee ccxvt.a 

Reiglegenerale ccxvii.b, cclxzii.c 

Reigle de nature à noter ccxxxi.d 

Reigle generale des .yélchemiftes 'uiii.c.iii.b 
les reigles qu il faut tenir (y* garder au baing 
m.cliiii.a 

reigles chirurgiques det^utheur m.cxcîj 
reins dequoy nourris xiiii.c 

quelles chofes font a confderer en iceux 
cxxiiii.c,d gsrcxx‘v.a,b 
en iceux faut y fer de chofes extrêmement froi¬ 
des yi.c.lvi.c 

lesreins sapoflement yii.c.xvii.c 

comment leur chaleur réfrigérée z>iii.cjxxv.d 
Reiftres, ^Üemans ,fQnt medecine de pouldre a 
canon,comment ccccxxiii.c 

relaxation des paupières dont caufe yi.c.iiii.d 


e relaxation du oros boyau culier 


cccix.a 

Réfutation de ceux qui difent le houüet efre em- 
poifonné ccccxxiii.d 

eéAP que la balle fait comhufliors ccccxxiiii.a 

Regard des ladres,immobile > yii.cjiii.d 

Régime és maladies Jurpaffi toute medecine 
p. quatriefne en la Fr face 


_ cccxxii.c 

relaxation du gros intefin, quifefaiB aux fem¬ 
mes m.xvi.c,d 

relaxation ^ enfleuredu nombril, quifi fait aux 
enfansj^fiscaufis ' mjx'vii.b 

religion par qui drejfie xviii.c 

religion des enfans comment fi doit entendre 
Ixxxifd 


remede 


TABLE. 


JS emede douteux doit ejîreplujlojî tcnté^ que Uif- 
fer le malade fansfecours . cccclvi.d 
Remedetrouuépar accident ccccxx.h ^xxi.a 
Remede miferable^i^ digne de compaJ?ion 
cccclxxxvi.d 

Remede contre laféure quotidienne cclxxxiii.d 
pour la iaunijje cccxi,a 

contre les hargnes cccxiii, h^c, cccxiiii,a, 

cccxviù.c, cccxx.d 

pour le talon contins cccclxxHïi.d 

pour r efchare de feu cccclxxviii.c 

contre les ejcorch'eures des brujîeures ihid. 
Remede approuuépour les chancres cclxxxviii.c 
autreprouuépar Retins , touchant les'ylceres 
putrides de la bouche If.c.xi.a 

autre ^touchant le '\'enim 'vii.cdxx'uii.a 
autre J pour la douleur des dents z>i. c.xix d 

Remede bien expérimenté pour les paralytiques 
cccxlii.af 

autre pour lagoutte rofe m xlviii.c 

Remede ajlringet^ agglutinatif pour les play es 
desiointures ccccxïtii.h 

Remede excellent pour les play es d'harquebuçs^des 
ccccxxxyiii.d 

Remede fort bon contre les contufions cccclxiiii.c 
^ Ixv.b 

Remede pour difiper le fang caillé ^ ^ ejpandu au 
profond de la chair cccclxvi.b 

Remede pour les vlceres d'intemperaturefeiche 
y.cjii.c 

Remede d'^Jclepiades , touchant les vlceres 
IfX.viiM 

autre de Galien pour le mejme ibidem .c 

Remede dl^rchigenes pour lapunaifie du Neç!^ 
l'.c.x.b 

Remede pourfeder lesgrandes douleurs ejfrein- 
tes des hemorrhoides y.c.xx.a^b 

Remede de grand effeSfpourle prurit des paupiè¬ 
res ‘L'ii.c.vii.b 

Remede d'vn ancien praticien pour les cataraéîes^ 
nonconfrmé "yi.c.xv.b 

Remede fmgulier aux douleurs des gouttes 
yii.cjxxxvii.d 

autre ^des verges de plomb ^pour les carnojlte^^ 
yii.c.xxiiii.c 

autre ^contre les venins 'yii.c.lxvx 

autre,du Roy Mithridates contre lapejîe 
'yiiix.xliii.a 

remederepercufifpourla cholique vix.lxxxixtb 
remede par lequel a ejîéguary vn Gafcon affligé 
de lagoutte vi,c.xc,a 

remede bien carminatif, touchant les vents és 
iointures desgoutteux vix.xciiii.b 

nul remede fepeut ejctire contre la morfure du Ba- 
filic Ifiix.lxxix 

remede trefexceüent contre les morfures des Ser- 


pens yiix.lxxxv.b 

remede de 'Diofcoridepour lapiqueure des Viues 
yiix.xciii.b 

remede de la pefîe fingulier,cejl s enfuir tofle^ 
loing du lieu tnfeéi yiiix.xxxviii.d 

remede attraÜif, ^refolutif du venim 
viiixAxxix^a 

remede fouuerain contre lapejle: ^ des incommo^ 
diteçz;^ quelle apporte aux hommes viiix» 
xcviii.d 

remede trejgrand, ^ fouuerain delà pefle , cefl 
la mifericorde ^ bonté de Dieu ixx.ix 
remede bien excellent pour la femme accouchée 
ixxJxiiii.d 

remede bien approuué pour faire fuir le laiSl aux 
nouueÜes accouchées ixxJxv,b,c 

remede pour l'enfant ayant le ventre conflipé 
ixx.lvij,b 

Remede d'J^uicennefecret,pour le col de la ma¬ 
trice ixx.xciiii.d 

remede fouuerain pour le hoyau relaxé aux femmes 
m.xvi,d 

Remedesfont lefecours de Nature xlix.4 
inutilesfans la benediSîion de Dieu ccclxvfa 
la quantité diceux nefe peut efcrire viix.x.b 
fe voyentpar tout mxlxxxiiii^a 

remedes fe rejflandent par tout le corps, ^ com¬ 
ment yiix.lxxii.b 

remedes change::^ félon les temperamens yx.iiiia 
^ yx.vid 

^ diuerfipeTi félon les coplexions viix.iiii.h 
remedes fontplufieurspour fe garder du tonnerre 
ccccxviii .b ,c 

remedes diuers pour les contufions,félon les parties 
blejfees ^ cccclxxiii.d 

remedes contre tinflammation, de deuxflirtes 
cccclxxvii.b 

remedesfe doiuent renouueller fouuent en la gan^ 
grene cccclxxxvi,a 

(y* diuerfiflerfélon les parties contufls ^ blefl 
fees cccclxxiiid 

remedes pour la bouche, doiuent operer prompte¬ 
ment » v.c.xA 

remedes topiques n aident, fi les generaux nont 
précédé vix.lxxxvx 

remedes quels apres l'vfage des cautères a£iuels 
vii.c.xxxM 

remedes faits des minéraux font de plus d*efficace, 
que ceux des végétaux ^ animaux 
mxlxxxvx 

remedes anodyns appronue^^ pari' »Autheur 
cclxxxviiix 

remedes vniuerflls pour les blefex^ çccxxxv.h 
remedes pour attirer chofès efiranges ccccxli.a 
remedes a conforter la faculté vitale ccccxlv, h 
remedes pour faire desfenteurs au malade ibidx 



TABLE. 


Ÿcmedes qui dmoUiJpnt^ ^ rompent le cuir 
'vi.c.xcii.d 

remedes prouuex^despingfues 'yii.c.xcti.djb 
rcmedespnguUerspourjeder Id douleur des yeux 
ccclxxx'vii.c 

remedes pour les vieilles ophthdlmies ’yi.c.viiix^d 
remedes Jitr les dccidens qui furuiennent en l'ope-, . 

rdtion du CdtardSie vi.c.xvij.d ' 

tom remedes applique::^ dux yeux , doiuent ejlre 
ttedes ccclxxxvii.b 

remedes pour tirer drejîes , ^ dutres chofes de la 
gorge vi.c.xviiij 

remedes fedatifspour les dents^quels doiuent ejire 
yi.c.xix.d ^xx.a^b^Cyd 
remedes propres pour les Eryftpeloi cclix.a, 
t ccclxi.d 

remedes pour la curation du chancre tant vlceré, 
quenonvlceré cclxxxviïi.b^c ^Ixxxix 
remedes propi'cs pour t^ncurifme ccxciii.d 

remedes aux becs de Heure cccxiA 

remedes contre le flux de ventre des heâtiques 
ccccvi.c 

remedes de plufieurs fortes pour lesbrujleures 
cccclxxviii. ^ Ixxix 

remedes pour la curation des apoflemes xi. d 
pour les Herpes cclxx.a 

pour les tum eurs Ifenteufes cclxxiiii.d 

pour les Efcroüelles cclxxviii,d 

pour le Ganglion cclxxxx 

pour la tumeur du fondement cccxxiii.c 

remedes pour lesfraElures de la tejle ccclxx .d 

pour la Dure-mere^ (jy* ofler la noirceur d'icelle 
ccclxxiii,a^b^c 

pour appliquer fur le Crâne^aprcs ejlre coupé 
ccclxxix.c^d 

remedes pour lespiqueures des nerfs ccccxi.c 
pour les vefies du feu cccclxxviii.b ^c 

contre le prurit v.c.xxxv.b 

remedes pour les l/lceres de rEjîomach , quels 
. v.c.xij.d 

remedes contre la teigne ,pour les petits enfans 
"V/.c./.c 

contre les vers 'yii.c.xlviii.d 

pour les dartres vii.c.xxxiii.b e^lviii.c 
^ miclix.c^d 

pour lefanglot yiij.c.xci.d 

remedes propres a mettre par dehors aux chaude- 
pijfes vii.c.xix.b 

remedes mal-dife’x^ a appliquer aux carnofiteT^de 
la chaude-pijp 'yii.c.xx.c 

remedes des carnofiteT^prouenans de la verolle 

vii.c,xxij.d 

autres excelles pour les diminuer vii.c.xxiii. b 
remedes conuenablespourcicatriferleslflceresa- 
pres les carnofiteT^ vii.c.xxiiii.d 

remedes topiques ^ particuliers contre la Coli¬ 


que yi.c.lix.b 

remedes diuers pour les goutteux vi. c.Ixxix,b 

^ lxxxvii,b^c 

remedes des gouttes doiuent ejlre diuerffe:^^ felors 
les temps ^ les parties 'ïi.c.lxxxiii.d 

remedes topiques, ou particuliers pour la Goutte 
Cdufee de pituite,ou phlegme vi.c.lxxxv.d 
remedes locaux pour les Gouttes faites de matière 
chaude,fang vi.c.lxxxviii.a 

autres repercufifspour le mejme ibidem 

remedes topiques pour l'humeur cholérique aux 
Goutteux vi.c.lxxxix.a 

remedes contre tom Venins pour roborer le Cœur 
cccclxxxiiii.d 

autres,pour les Venins yii,c.lxx.d 

autres approuueT:^, contre les venins corrofifs 

vii. c,xc.A 

remedes prompts contre lespoifons vii.c.lxv.C 
remedes pour le commencement des morfures ^ 
piqueures des bejîes venimeufes yii.c.lxx.b 
autres poignans (y* attraSlifs, louables pour 
attirer le venim vii.c.lxxvi.c ^ Ixxix.b 
dutres pour les morfures venimeufes vii.c. 
lxxvii.a,b,c 

remedes contre le Pourrijfeur ,femblables a ceux 
de la Vipere vii, c.lxxx .c 

remedes de plufieurs fortes pour la piqueure du 
Scorpion, ^ pour les chajfer l/ii.c, 

lxxxviii.a,b , 

remedes contre l'ardeur des Cantharides vii.Cé 
xc.b,c 

remedes des Buprejles ,femblables a ceux des Can¬ 
tharides vii.c,xci.d 

remedes a prendre par la bouche en temps depejie 
viii,c.xl.d 

remedes manuels,^particuliers contre lapejîe 

viii. c,xliii.c,d 

remedes contrariant aux accident qui prouiennent 
des "Vapeurs du charbon m.ccj.a,d 

remedes extérieurs pour arrejier le jïux de "Ventre 

viii. c.xcv.b 

((y*pour les "Vlceres des intejiins ibidem,d 
remedes du flux menflruel trop exceflif yiii.c. 
xcii.c ^ pour le faire hafler tan t dedans 

que dehors. ibidem,a,b 

remedes pour le flux de jangmenflruel immodéré, 
^ quelles chojès ily faut appliquer m .iii.d 

remedes pour prouoquer les mois m.a,b 

remedes pour Üvlcere de tamarry du flux muliebre 
m.vi.c.c 

remedes pour faire hafler Fenfantement 

ix. c.xlvii.a 

remedes propres a expeller hors Farrierefaix 

ix.c,li,a 

remedes pour faire tarir le lai6i a vne nouuelle ac¬ 
couchée ix.c.lxv.b 

remedes 


c 



TABLE. 


Hemedespour les jîlles bojptes , ix.c.xü.a^b 
Remedes ponr les pumres ùlej^e^ ^ meurtris^ 
quels ccccll;jù.i (^Ixxüic 

Remedes topiques pour le déliré: ' cccxliiii.4 
Remedesfuppuratifs pctraccide^ contre le P unit- 
rts V cccxxiiii.b 

Remedes dejiccdtifs pour le Funvits ccclxxxi.c 
Remedes rejoîutifs ^ dejtccatijs ccçcxii.d 
Remedes refrûidijjuns 0* corrohoruns cccc 
xxxix.b 

Remedes dejiccdtifs pour les vlceres •vx.îiii.d 
autres emoUienspour le mefme ibidem 

Remedes pour tirer les vers des 'ylceres v.c.v.b 
Remedes mundijjcdtifs pour l'ylcere accompagné 
cbapojleme 'y.c.lnii.d 

Remedes fmgulierspour les trenchees ix.cJxiiii.d 
Ixv.a 

Remedes extérieurs pour les impuijjans alagene^ 
vdti on ix . c. Ixxix .a 

Remedes pour embellir la face m.clvi.b 

rendre la couleur belle m.clyii.c^d 

autres Remedes pour dejfeicher les pujîules fa- 
phirs m.clviii.d 

pour les lentilles ibidem, ^ m,clix.a 

Remedes pour affermir les dents les tenir nettes 

^blanches m.clix,d 

■ pour celles qui lâchent ^ branlent m,clx.d 
Remedes pour noircir le poil ^ quels doiuent ejîre 
m.clx.a 

exemples diuers d'keux ibidem.bjC^d 

^ m.clxi.d^b 

' Rémora,petitpoijfon quiarrejîe les yaijpaux de 
mer,tant grandsfoyent ils m.lxxxtii.b 

Renard,caut fin,fa nature Ixix.b 

hay des poulatUes Ixxviii. c 

Renards fuiets a la cheute de poil vi.c.c Ifii.c, 

liii.c 

^ agall€,€n leur vieilleffe ibidem 

Reperckffs, ^ fx chojes h obferuer en lapplica¬ 
tion dicenx cclix.b 

notable indication pour l'vfage dliceux xlfa 
exemple d'iceux pour le charbon bojje 
viii.c.lxxxij.a 

Repercujùf pour laplaye , apres lextraSlion de la 
pierre yi.c.xliiii.c 

Repereuffs ’yfitc'xjiux coups orbes ccclxix.c 
Repereuffs apres la fedlion d'vn membre cccc 
xc.d Jbn vtilité ibidem 

Repereuffs par accident,quels m.cx.d 

Repereuffs ^ refolutifs indeîiement appbque';^^, 
caufent les noeuds '\i.c.xcij.d 

Repletion de deuxfortes xxxiifc l>i.c,lxi.a 

caujes dideeUe,quelles cccxxxviii.c 

Repletion Ad vires,Ad vafa 'yi.cjxi.a 
Jes^ccidens - ibidem,b 

Repletio du corps, ^ quelles chofesfaut ordonner 


pour l’euacuer cclix.b ccctxvld 

Repletion afuyr en la cure du Phlegmon cclxii.a 
cauje d Eryfipele cclxvtii.d 

Répliqué de utheur a la rejfonfe contre jun di- 
feours de la Licorne l'iii.c.xxiiii 

Repos xxvii.b 

neceffaire en la cure du Phlegmon cclxii.a 
^-auxplayesdetefte ccclxvii.c 

Repus oifeux que cauje en nom xxxiii.a 

Repos 0* dormir pour lés bleffe^^, ejî le meilleur 
médicament cccxxxv.b 

Réprobation des parfums 'yii.c.xiii.d 

Réprobation des vaijfeaux de plomb ,0 cuiure 
m.clxiiii.d 

Republique perdue, ou la iuflice defaut viii.c. 
xcix.b 

ReferHoird'vrine,^* fafgure ix.c.xiii.a 

Reficcation de l'amarry caufe Juffocation ix.c, 
xc.c 

Refolutf pour la douleur des gouttes 'y i.c 
Ixxxvi.b 

Refolutifs dont on vfe aux coups orbes ccclxix.c 
Refolutifs ne doiuent eftre appliquez^aux parties 
nobles, fans aflringens m.cxiii.a 

tvfage d iceux par trop , engendre ftirrhe 
yi,c.xci.a 

Refolution,0 fèsfignes cclvii.d 

difficile a faire aux parties nerueufes Ifi.c, 
Ixxxvi.a . 

R efo lu tion d'vn doute ccclxxxiii.C 

Reffiration 0 adîion volontaire ,0* comment 
faite,0 a qui appartient xxiii. c 

'vfage dliceüe puurquoy faite cl.d 

cognuepar vne plume ix.c.xci.d 

Rejfirationefl aBion infèparable de vie 
xxvij.b 0ix,c.xci.b 

nef neceffaire pour icelle ibidem .d 

Reffonfe Jubtile d'poüonhss viii.c.x .a 

Reffonfe dlvn homme bien aduisé viiï.Ci 
xxii.a 

autre, notable d'vn Confeiller a .viciai 
m.ccxiiii.b 

Reffonfebrauedefoldats m.ccxv.h 

Rejfonfes de l'.ydutheur aplufieurs obieêîtos tou¬ 
chant les dragonneaux cccxxviii.d 

autre rejfonfe braue d’iceluy m.ccxxxiii.a 
Reflaurant,0 le moyen de le faire a petit appareil 
m.clxx.c 

Reflaur ans pour les malades de pefe,0façon de 
lesfaire viii.c.lx.d 

Reflreintf pour l ejfaule apres fa reduBion 
y.c.lxxv.b ■ ' 

autre, pour l'œil apres la cataraBe ahbatue 
'yi.c.xvii.c 

Refueries, caufe 0 cure d'icelles, aduenantes aux 
filles ■ ■m.ix.c 

BBB J 
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comment hdhitiex^ vi.c.xxvi,c 

Rétention excrétion xxvii.b 

Rétention ou euacuation contre nature xxxix.d 
Rétention £vrine^<(^[es cdufesfont plufteurs 
'vi.c.xlvii.b 

caufes extérieures de ladite Rétention d’vrine 
'vi.c.li.b 

curation d’icelle 'ui. c. liii.c 

moyen d'y remédier apres tincifion de la pierre 
•vix.xlv.a 

Rétention d'vrine henant d’vne Chaude-pijfe,^ 
bel exemple de ce '\ii.c.xvii»b 

Rétention de fleurs aux femmes ^rofjes , quandfe 
fait ix.c.xxx.a 

Rétention des mois aux fllles^ejl quelquesfoü prife 
pourgrolfejje ixx.lxxxviii.d 

eau fe d’icelle ' m.vii.b 

Rétention d’haleine précipité l’^marry ix.c. 
Ixxxiii.a 

Rétif orme ^ou ^mphiblijlroide^nerf cÏxxtHA 
Retorte , vaiffeaupar lequel Je tirent toutes huiles 
m.clxxviix 

Rets admirablefa fltuation (y* nombre 
clxxx.bfC 

fa figure clxxxi.a 

Réunir lesplayesparle beneflee descouflurcs , 
exemples de ce ilii, c 

Reuulfion par phlébotomie en douleur de tefle 
clyii.b 

Reuulflon defang vers les parties nobles défendue 
'yiti.cJxx.a 

façon de Reuulfion par dicte tenue ' ccccxliii.b 

Rabilier vn membre^que cejl *>. c.xxxiii.a 

RabiUeurs ou RenoUeurs y.c.xxxiii.a 

KhtichisenGrecfefllEjJine ccxliii.b. vis, 
lxvU,d 

Rhachifagra efl vne fluxion venant Jùr l Ejji- 
ne du dos ibidem 

Rhagadie^qm cefl^cÜT* cure d’iceüe^^ des condy^ 
lomes cxxxix.a- ^m.xiii.d 

Rhagion , ,Araignee , ainfi nommée vii.c, 
IxxxtxM 

Rhegma dix, ^ cccxxx,d. ^ vx. 
xcvii.d 

Rheubarbejonne contre les cheuteSj & fang coa¬ 
gule ^ cccclxxiii.a 

^ contre les yenins yiix.lxv.d 

preferuatiue contre lapefle viii, c.xlii.b 

fa propriété m.cvi.b 

Rheubarbe infuf en eau dlabflnthe,propre contre 
les y ers vix.lix.a 

Rhinocéros fa flature Ixviii.b 

defription d'iceluy viiix.xi.d 

fifgmc viiix.xij.a 

le Rhinocéros a deux cornes viiix.vii.b. 0*xi.d 
eji animal cruel, félon Pline yiiix.xijx 


L E. 

ennemy de l Eléphant ibidem 

Rhinocéros ^ Monoceros ne funtdemefrne 
yiiix.vi.d ' font diuers, félon Paufanias 
yiijx.vii.b 

Rhinocéros veus aux ffeBacles des Romains 
yiiix.vi.d 

Rhis,o»A^^; 5 ;;^ cxciii.b 

im de Rhododendron^veneneux cccclv.a 

Riches deuenws panures pour F argent-vif ^ (ÿ* 
coinment viii.c.v.b 

Richejjes de ce monde venues de la terre ^ des 
eaux mx,b 

Rides de la face par quel moyen effacees m.clvi.b 
Ris ^comment meu en nous xxxvi.b 

caufe de recouurer la famé xlix.a 

Ris ^pleurs, d'où caufe^^aux filles, ^ remede ù 
ce m.ix.ajb 

Ris Sardonic,(!^ la caufe yiii.c.li.b 

Ris Sardonien,prouerbe yii.c.xcv.d 

Roborcr ^fortifier les parties apres la goutte, 
comment yix.xcii.a 

Rochers en Mer de pierre cF,/^imant m.xcvii.c 
Rohart,poiffon de Mer viiix.vii.b 

Rome , epitome de toute la terre, du temps de Ga¬ 
lien v.c.lxxxi.b 

R omains effraye^, de la y eue des Elephans^fuyent 
Ixv.d 

les Romains brufloyet les corps morts cccclxviii.d 
rongne,que c efl yii, c. Ivtii.a 

cure d'icelle ibidem 

les rongnes tirent laferofité du fang xxi.c 

rongnons quand font blejp:^, le malade piffe le 
fmg,^c. cccclvii.b 

Agnes d iceuxyulnercT^ ibid. ^m.cxcvi.d 
Roquette bouüueauec beurre ^fel, bonne contre 
lesmorfùresvenimeufes ’ yii.c.lxxvi.d 
l^os,quefl-c€ xiiij.c çpy* ccccxcix.b 

Kos, Cambium Gluten ,propresalimens 
de la fubfîance des os (çr de la chair 
yx.lv.c 

Rofat ^ .Alexandrin, font Synonymes 
cclxvii.c 

Roflignols,chantres excellent Ixxvi.c 

rottement commentfefaiFi, xxxv.b 

d ouprouient viiix.xci.b 

rotule, ou palette dugenoUil, ^ fon yfage 
ccxxxvi.a 

diâîe Mola ix.c.lxxij.d 

rotule dugenoùil,commentfefepare y.c.xlix.a 
Agnes de ce,(<y la reduflion (i*iceüe ibidem 
rotule du genoùil rompue ,fait clocher à tamais 
ibidem.b 

rouelles de dents de Rohart,yendues pour Licorne 
yiii.c.vii.c 

rougeolle ^ petite verolle, leur defription 

viix,xxxvii.c 


auant-cou- 



Jiuftiquesleur çouflume de digeyer yiandes 

XXX.c 

Rypos , Sordes , ^ue cefl ccccxcix.a & 
m.cxvi.b 

S. 


C c fUin defoinjou démaillé d’auoine deffom k 
pdtient de Idpierre 'vi.c.xliiii.d 


TABLE. 

dUdnt- coureurs de Upejîe ibidem 

ftgnes quelles doiucntJortïr *vii.c.xxxYtii.d 
cure d icelles ‘vii.c.xxxix.d 

RougeoÜe et petite veroUe dtjj'er'et yiix.xxxvii.d 
font en couleurprefque fernblables ibid. 
gdjîent les os comme U grojfe l^erolle yii.c, 
xxxviii.b 

Rougeollefrequente es Indesmortelle^ ^ cure 
d'tcelîe l/iii,c.a 

Rougeoües ^ veroües quelquefoispejîilcntes , 
m.cxcv.c 

Rouilleure des dents ^ ^ comment il les faut net- fdchets pour l’hydropife 

toyer ’yi.c.xxiiii.c^d pour Id colique 

Roy desmoufchesdmiel^quel Ix.c^d pour les goutteux 

Roys Bergers anciennement Iviii.a pour ceux qui hantent les pejiiferex^ 

Roy s qui ont mis la main al'.Anatomie p. qua- xlviii.a 

triejme en la Préfacé ' ftchetspour vne accouchée ix.c.lxv.a 

Roy s de France embaumex^^ ^ eleuees en fachet pour conforter l'ejlomach m.cxiviii.b 

leurmemoire cccclxix.d m.ccv.a pour les ajfeFlionsfroides du Cœur ibid.d 

pourquoy les Roys embaumex^auiourdhuy ne fe pour le Cœur ibidem 

peuuentgarder cccclxx.b ftchets pour l'ejïomach doiuent auoir la fgure dç 


fachet ^que cejl 

fes différences ^ matière 
b'vfàged'içeux 


m.cxiviii.b 
ibidem 
ibid.d 
cccv'iii.a^ 
yi.c.lix.c 
')'i.c.lxxxiii b 
'vtii.c. 


Roysd’indiefaifoyentfaire tafjespour boire,de 
certaines cornes,!!^ pourquoy liiii.c.'ui.c 
foüefuperflition d'iceux Ixxii.b ^ 1/ii.c. 

Ixxxij.a 

Roy des Indes fait couper la canelle,^ non autre, 

la fait yendre aux ejîrangers m.clxxvij.a Sacres,ejfece d'artillerie 
Roys J Roynes, Papes , Princes ^ Cardinaux, ne . leJajfran conforte le cœur 
font exempts (deftrepris de pejîe 'viij.c.liiii.a corrige le venimpejîigeré 


cornemufè m.cxlyiii.b 

pour la Ratte, en forme de langue de Bœuf 
ibidem 

ftchets pour le Cœur doiuent ejîre faits de foye cra- 
moifie,oufandal m.cxlix.a 

ccccxMi.b 
'vii.c.lxi.c 
v'iii.c.lix.dt 


le Royteletfe refiouyffant,quefignife hiii.d fajfran doit ejîre adioujîé aux narcotiques 
Ruches des Moufehes a miel comment bajîies m.cxx.c 

lxi.h,c fages-femmes en petit nombre ix.c.lxvii.d 

Ruefert de mumfnent a la Belette contre l'Ajfic fages-femmes peuuent ejîre infeFîees de yerolle re- 

ixxviii.b ceuant enfans infeFlex^ 'vii.c.d 

ejî ennemie des femmes greffes viii.c.xliii.b lors que la fage-femme a dilaceré le Perineum aux 

Rue pilee bonne pour la morjure du Scorpion femmes accouchées ,quejl~ ce qu’il faut faire 


ix.c.lxx.c 
aduertijf mentpour icelles 


pourquoy inuentee 
enfeignee pari Flippopotame 
le moyen de la bien faire 
yi.c.lxi.c ^Ixij.a 
temps d'icelle 


vii.c.lxxxviii.a 

Ruginesou RaJJatoires,que cejl cccld 

leur figure cccli.a faignee,que c eft 

■ autres pour couper les os, leur figure 
ibidem 

Ruption quandfefaiêl cccclxiii.a 

Ruptoires ou cautères potentiels,!!^, leur définition 
cclxiiii.a m.cxl.a 

dediuerfefaçon,^ la matière, application, Cjp faigneepar auellesges mieux: enduree 
vfgediceux ibidem J>,c,d y four queues caufes doit efrefaite 

Rufe des Ours,en mangeant les fourmis Ivii.b 
de rHippopotame pour fe faire faigner 
ibidem.c v. 

delà Cicongne pour fe purger ‘ ibidem 

Rufedespoijfonsdemer lix.b 

des Moufehes a miel Ix.d 

duHeriJfon * , . Ixiii.b 

desOyes , Ixx.b 

Rufe du Rhinocéros aiguijant façorne contre'vn 
roCfpourJitrprendrel’Eléphant ‘niii.c.xii.c 


ix.c.xh’ii.d 
yi.cJxi.a 
xi.d 
Ivii.c 
ccxvi.a ^ 


çclxxi.d 
xxviii.d 
ccçlxvi.a 

\ Jndicationspour la faire,quelles ccclxvii'.a 

elle cjîfaite a cinq intentions, ^ ce qu il faut 
conjidererauanticelle , ' 'vi.cdxi.h,c 

faigneeneceJfairealEryfipelas cclxviii.ç 

^ccclx.d 

- fouuerain remede aux grandes inflammations 
yi.c.lxxxv.b 

en la douleur d'infiammatiophlegmonéuf 
yi.(uxcv.c . ’ 

, propre pour le flux muliebre, ^ m,z>i.4 




TABLE. 


Jki^nee n\fi bonne en la vigueur de laféure 
yi.c.lxt.d 

comment faite en lafiéure quarte ccxcij.e 
elle ne prof te aux affige^i^^de goutte continuelle¬ 
ment vi.c.lxxviiiJ 

fiignee particulière pour U goutte vi,c.lxxvm.c 
quand fe doit faire en laJciatique l>i.c.xcv.b 
fatgnee quand neceffairea l'enfant malade delà 
petite Iterolle ~)fii.c.xxxtx.c 

faignee en lapefle^de quel cofte doit ejlrefaite 
viil.c.lxix.d 

elle ejîàconfderer viii.cdxx.a 

faignee rcuuljiue , vacuatiue^ ^ deriuatiue 
ccclxvi.af,c 

faignee ^purgation neceffaires pour la grandeur 
du mal ccccxliii.c 

• Iftilesenraccezjirthritique hi.c.lxxxv.b 
. a fçduüir fi elles font bonnes au commencement 
de la maladie peftilente^^* refolution fur ce 
'ylii.cjxviii.c 

faignee ^purgations nepeuuet ayder aux yuron- 
gnes^dS^gourmans vi.c.lxxxv.d 

bonnesfaignees quand doiuent ejlrefaiBes xni.c 
faignerau commencement des morjures venimeu- 
fes nefl pas bon vii.cJxxvii.d. 

Ixxyiiib 

faigner purger beaucoup quand ne faut 
cclxxi.c 

pour bien faigner , comment fe doiuent comporter 
tant le chirurgien que le malade '\i.cdxfb 
ne faut faigner fouuent ny témérairement ^ 0* 
pourquoy '■ ' vi.c.lxxvii.c 

pourquoy Ion faigne le pied ou main en l'eau 
'yiii.c.lxx.b 

faifons de l'annee comment produites m.xcv.a 
faifons peruerties caufent maladies ccccxxvii.c 
ccccxxviii.a 

intemperees^fignes de pefle yiii.c.xxxvi.c 
Salemandre ne fait feulement mourir les hommes^ 
mais lesherbesigy*fruits 'yii,c.lxxxii.b 

accident merueiÜeux de la mort de ceux qui boi- 
uet de l'eau d’vnpuits^où en tomba vne ibid.c 
fdfgure 'yii.c.lxxxiij.a 

fklemandre confommee par le feu, félonplufieurs 
vii.cjxxxii.d 

on en vfs es medicamens vii.c.lxxxiii.b 
faliuades cxvi.a 

faiiue^dequoyfaite clxxx.d 

faliue des ladres , aufi yeneneufe'que la baue d'vn 

'yii.c.lii.a 
cccclxvii.c 


chien enrage 

O 


alleurs^ en Egypte 

leur façon de faire ibid.d office bien falarie 

cccclxix.b ^m.ccv 

Salomon nom enuoye a tefcole des befes Ivii.a 

enuoye les pareffèux aux fourmis Ixi.d 

ftlpefre^effeide pierre v ccccxxiii.c 


faluatelle txxvii.a 

fang^quefl-ce xii.a ç^xxi.a 

le plus parfait des humeurs xiii.a 

Cy* le plus doux xv.d 

fl nature ^couleur^ confiflencerfaueur ^ 'tjfage 
xiii.a dequoyfait,^ ou formé xiii.c 
le fangprend fa chaleur du Cœur ix,a 

abonde au Printemps x.c ccclxv.b 
reprefente l'aireflejîimé chaud (y* humicU 
. xi.a vi.c.lxxxviii.a 

domine aumatin hii.c.ij.d 

y afes paroxyfmes aux goutteux vi.c.lxxiii.c 
lefang efi threfor de la vie cccxxxvii.a 

gy* de nature cccxcv.d 

nourriture du corps ccccxxviii.c 

en iceluy confifie toute la chaleur cclxvii.a 
lefang en fe cùrrompant^en quoy tourné xiiij.d 

ejïfait o-iidaux mammeüesrfelon Galien^ 
cxvi.b ^ cxlv.c 

efant hors de fes yaiffeaux , s'altéré (y* pourrit 
clxvii.d 

peche en diuerfesfortesefl vicieux cclx.h 
lesag par quelle voye eft porté du vetricule dextre 
au feneftre clv J? 

lefang efl frein de colere cclxviii.d 

a quelles gens defaut ccclix. d 

fe retire au dedans,pendant le dormir ccclxv.b 
le fang.^caufe de la carnofité 'yii.c.xx.d 

fangarreflépar plufieursmoyens , ^ quels 
cccxxxvii.a,b,c 

arrejiépttv vn quidam, auec certaines paroles 
mdxiiii.a 

fang découlé au Thorax, ^ U moyen de le faire 
fortir cccxc ‘Uut d^d 

fang fera laifé couler és playes des fléchés cccclix.d 
egy apres la fèBion d'vn membre, ^ comment 
arrefïé cccclxxxviii.d 

fang quand ejpandu dedans le corps cccclxii.c,d 
comment euacué cccclxiii.b 

fang doit ejlre tiré és grandes contufions cccc 
Ixiii.b cccclxiiii.c cccclxxii.d 
fang des playes efl eflanchépar ligatures 
y.c.xxv.d 

fang comment eflanché apres la morfire de la s*ag- 
fre ' 'yi.c.lxv.c 

fang difficile a eflancher aux inflammationspefli- 
lentes viii.c.lxxxii.b 

lefang dégénérant en aquofteii^ aux goutteux, ^ 
comment vi.c.lxxiii.a 

fgnes d'iceluy abondant ibidem,c 

fing congelé autour du Cœur par argent-’)'if 
l'iij.c.iij.a 

fang tout pur pifé quelquefois par les pierreux 
yi.c.xxx.a 

^ pour auoir trop vsé de Venus vi.c, 

‘ xlviii.d 

(y* plu- 


( 
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plu fleurs autres cdufes 1/ic.xlix.a 

pour auoirpris Cantharides par dedans 
'vii.c,xc.a 

ftng ^pPtspeut fortirfeparément de la "yerge 
'ui.c.xlviti.a 

fgnespour le cognoifre thtd.b 

fangde L'homme vaut mieux que celuydela fem- 
tne^^pourquoy ix.c.xcvii.d 


fanglot ^ hocquet ^commentfefaiSî xxxv.b 

que cefl^t^y* eau fs d'iceluy viii.c.xci, b 

fanglot apres le yomir^ mauuaufgne , ^ remede 
d'icel uy ibidem .c^d 

fang-fue auaUeCj^ attachée à lagorge ou à l'eflo- 
mach y comment detachee iii.b, 0*viix. 
xcii.a 

fgnes que Ion en a auallé^ne 


ibidem.b 
’yi.c.lxv.a 

^ vii,c.xcii.a 
en quel heu on les applique ibidem.b 

ne yeulent eftre maniees en l'operation vi.c, 
Ixv.a 

arrachées par force, laijfent les ylceres 
'yii.c.xcii.a , 

moyen de cognoifre combien ont tiré de fang 
l'i.c.lxv.c 


ftngdesfemmes ^parfpprefion, f pourrit dans les fang-fes, ^ le moyen d'en vfer 
'yeines ix.c.xcix.c 

fang menflruel par où flue aux femmes 
exXXV.b m.ij’.d 

quand commence ix.c.xcvii.b 

de quelle partfort,^ fgnes pour le cognoifre 
m.iij.a 

il tient beaucoup de l'humeur melancholique 
m.viii.b 

fang des mots des femmesgroff s efant retenu, ef Sang-fues appliquées frlegenouil a l'entour, re^ 

employé en trois parties ix.c.xxx.a mede contre les tumeurs d'iceluy cccxxiiii.d 

fang menfruel cogneu par erofon, s'il coule goûte Sangfues propres en la cure des vlceres y.c.iii.d 

pour les play es venimeufes yii.c.lxxi.b 

Sang-fues appliquées au col delà matrice, propres 
' aprouoquer les mois m.a 

Sang-fues bonnes, ou venimeufes , quelles 
vi.c.lxv.a,b yii.c.xcii.a 
comment defgorgees 'yi.c.lxv.b 

le fanguin comment peut deuenir cholérique 
xvii.b 

les Sanguins fans cacochymie fubiets a laféurefÿ- 
noche cclxvi.b 


a goûte 


m.iw.a 

fang menfruel des ieunes files ef blafard 
m.vii.a 

fang des arteresplus fubtil, que celuy des veines 
xiii.d 

la cholere ^ ferofté du fangpar quelles parties ti¬ 
rées xxi.c 

bon ftng reffle a toutes maladies xxix.b 

re6iifer lefang,que cef xi.d 

fang des Ladres,gros ^ adufe l>ii.c.lvt.a 


fang de pigeon propre contre la douleur de la Du- Sanguins ont befoin de manger, ^ quelles yiddes 
re-mere ccclxx.c vi.c.lxxxi.c 

fang de Tourterelle, Pigeon, ou autre Volaille, SânieSjquecef ccccxcix, y.c.i.d 


bon pourophthalmies, eéy* refoudre le fang 
meurtry des yeux ccclxxxvii.c, cccc 
Ixxiiii.b ^ yi.c.ix.a 
vray baume d'iceux cccclxxv.c 

fang de Tourterelle, ou de Pigeon,propre pour la 
mydriafs vi.c.xiii.d 

fang de Tortue comment bon contre le venim 
'yù.c.lxxxvii.b 

propre pour les Lepreux m.lxxiiii.b 

fangde Liéure propre pour les cauitea^de la petite 
verolle yii.c.xli.d 


'y.c.ii.d ^ m.cxvi.b 
finie faite au cerueau ef iettee par Nature, par le 
ne-x^, bouche,^ oreilles ccclxxxv.a 

finie fortant de Ivlcere de la yefie ef puante 
'yi.c,liii,a 

de l'vlcere de l'os,pudte claire yii.c.xxvi.b 

finie virulente des chaudes-pifes yient des prof a- 
tes,^ non des reins vii.c.xvii.c 

fanté, par quel moyen gtrdee xxix.d 

recouuerte parle riscomment ’ xlix.a 
procédé de la bonté de Dieu viii.c.xxx.c 


le fang du Crocodille efclarcif la veüe m.lxxii.a Santéplus precieufe a l'homme, apres l'honneur de 
fang d'vn Limaçon marin propre pour ceux qui Dieu m.lxiiii.d 

fontgafexjdufoye m.lxxiiii.b faphene veine,^ fa defnition ccxxix.d 

fangde la befle rejfemblant a Tortue ,tresbon a dite des Grecs ' ibidem 

confoliderplayes m.xc.d apertion d'icelle quand faite ccxxx.a 

fàngtombé du Ciel comme ynegrojf pluye,en Sa- fphirs,ou puf ules comment dejfeichexj m.clviii, 

xe,^ autres lieux m.xcv.d ^ comment ofe^du y ifage m.clix.c,d 

fanglier armé de dents Ivi.c Sapience file de mémoire ^ expérience ix,c. 

lesaiguifi Ixviii.b xxxviii.d '■ 

lefanglier ^ Cerf, lors quilsfont en rut, s'endur- farcocele, ou charneufe, effece de hargne 
cifjentau cuire Ixxix.c cccxii.a 

fanglier marin,^fa fgure vm,c.xix.a dequoyengendree,^curee cccxxi.c,d 
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Sarcoma,o« Fungvi s ,deyenttes cc 
Ixxxi.d ditjîl fam^ Fiacre yul^itirement 
cclxxxij.d , dequoy engendrees , comment 
curees ibidem 

Jètrcotiqtte composé ou jlmple m.cxvi.c^d 

Sardonia, ou Apium rifus, ej^ecede Ranun- 
culus yii.c.xcvÀ 

farrafine ordonnée cotre /W conit yii.c.xcviii.b 
Jarriettemangee parla Tortue contre la morfure 
desViperes Ivij.b 

Satan quelles délions fait m.l'vi.d 

nepeutcreer nouuelles créatures m.lx.d 

JdturitéjOU fatieté^ de deux ej^eces xxxiiiix 
S diurne ^ennemy des yies et natjjances ix.c.xluii, 
b, Jd grandeur m.xciiii.b 

Satyriafis xl.c ^ yii.c.xv.d 

fdueur^que cefl m .cvi.a 

fis différences font neuf ibidem.c 

fdueur Jklee, propre a la pituite cclxxxiii.d 

fitueuraujlere^et acerbe.^en quoy differet m.cvii,a 
Jdueurs froides où fi cognoiffent ‘ mx'vi.d 
chaudes ^quelles . m.cvii.c 

temperees ^quelles ibidem.b 

par faneurs lesfaculte^i^ effets des medicamens 
fontcognem m.cvi.c^d ^ çvii.af^c 

Saul tourmenté du mauudvs efirit ^ allégé par la 
Mufique xlyiii.b 

Saul cruellement puny pour seflre adrefié a yne 
enchanterejje m.lxi.d 

faulmured'^nchois,^ fa vertu admirable 
viii.cJxxij.d 

Sauonarola efirit d'vne file de neuf ans gyofje 
d enfant ix.c.lxvii.c 

les fauuages mangent les Crocodilles m.lxxii.b 
S cabietifegrandement louee^^ efi de grande mer- 
ue'iüepour le charbon- viit.c.lxxvii.b 
Scares ^ ^nthes poiffons ,fi ficourent les yns 
les autres Ixix.c 

Scarifcateurjnjlrument a fcarifer cccclxv.d 
fafigure • cccclxvi.d 

fiarifcdtios neceffaires engagrene cccclxxxv.b 
propres pour la cure des ylceres y.c.iii.d 

fiarif cations Jùperfcieües pour les meurtrijfiures 
cccclxxiiii.d 

fiarif cations ventoufis propres aux malades 

de play es de tejle ccclxvi.b 

fi doiuentfaire és play es venimeufis cccclx.a 
neceffaires aux cotufios fans ployé cccclxv.a 
SccletoSjC ejî anatomiefiiche ccxlv.d 

fiiatique^ ou fchiatique, douleur comment fi peut 
engendrer ccxxxiiii.a 

iufques où s'eflend yi.c.xciiii.d 

commentpenfiepar les anciens mxcxii.b 
fiidttque luxation/end les patients bojjùs eéST con¬ 
trefaits y.cJxLb 

fciatiquegoutte plus douloureufi que les autres 


yi. c.lxxv. c. yi. c.xciiii. c 

fiie ne peut couper chofis molles cccclxxxviii.b 
fciespropres a couper les os de la tefie cccliij.c 
autre a couper les membres cccclxxxviq.c 
ficiencesparquiinuentees ^ xviii.c 

comment trouuees ^ dcmonjîrees Ixxxvii.c 
contemnees par gens ignares yi.c.xij.d 

fciences venues de Grece^quelles xix.a 

fciences ^ arts inuente:i;^par expérience , ^ que 
cefl m.ccxiin.a 

fiirrheflequoyfait , xii,d 

cauf7Sj ^fignes céiceluy cclxxxiiii.b 

fa defnitiondifférences ibidem.a 

comment cognu^0* fa curation cclvii.b^cfl 
ce qui efl contenu fous iceluy ' ccUx.d 

fcirrhe vray^chancreuxfllegitime^(é^ phlegmono- 
des^quels cclxxxiiii.a 

fcirrhe .^maladiefroide ^quelles viandes demande 

XXX. b 

le fcirrhe engedrépar trop de refilutifs yi,xci,4 
fcirrhes in curables ^quels m.xciiii.c 

fiiffure y première ejfecedefraéîure cccxlvi.d, 
^ cccxlix.b 

fiiffures ou creuaces firpigineufis^ ^ cure d'icelles 
yiix.xxxiij.ajy^c 

SclopLiSjC’^ a dire harquebuT^ cccxvii.c 
Scoliofis v.c.lxxij.a 

fiopepremier de la phlébotomie yix.lxi.a 

ficopes pour la maniéré de yiure en l'Oedeme 
cclxxij 

^ aux tumeurs veteufis cclxxiiij. ^cclxxv 
Scorpioidcs,/7erZ'e contre le venim des Scorpios, 
d'ou a pris fin nom yiix.lxxxviii.<t 
fiorpion , ^ defcription d'iceluy viix. 
Ixxxviii.b 

efiaché fur fa morfure^ remedepropre pour icelle 
yii.c.lxxvi,d ^Ixxxviii.a i^yiiixJxv^d 
fiorpion trouuéau cerueau d'vn Italien , ^pour- 
quoy yii.c.xlti.d 

fcorpions plus yenimeux en vne région quautre^ 
C$7* leur defcription yii.c.lxxxvii.b^c 

fcorpions touche'xj-e la racine d'aconit , meurent 
yn.c.xcviii.a 

fcorpions en Ethiopie en grande abondance 
yiix.lxxxvijx 

trouue'xjn Caflille, commefourmillieres , où fi 
retirent en Hyuer ibidem 

fiotomie^quecefl ’ vix.ij.d 

Scxofh^ttruye xL'a. 

Scrophula ibidem, ^ cclix.d, 0* 

cclxxii.b 

firophuleSjOH Efcroueües^quefl-ce cçlxxviiia 
fcrupuleffon poids ^ fgure m. cxxij.af 

Scythes.^quels xviii.b xix.c 

leur façon et enterrer leurs Rois cccclviii.a, 
O* mxciiii.b 

les 
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Us Scythes hemoyet ddns le Cmne de leurs parenSy 
pour mémoire cccclxviij.d 

Sebejî eSybonnes contre les vers yii,c.xlix,b 

Seichefi ruje Ixxii, c 

Secherejfes plue faines,que les humidité:^ cccc 

xxvii, a 

Secret, ^ le moyen de bien faire tous cautères po¬ 
tentiels m.cxl.c 

S ecret d^^ui cenne ix. c.xciiii.d 

Secret des Princes ne doit ejîre reuelé m^ccxxi.b 
S eSîion,^ les chofes qu il faut faire auant cccc 

Ixxxvii.c 

quel iugementy efl requis , ^ moyen d'y procé¬ 
der ibidem.a yC 

Sédatif de douleur (jy* ardeur en la chaudepiffe 
' ’yii.c.xix. a 

Sédentaires y efludians, ^ pefeheurs, abondent en 
pituite yiii.c.lii.c 

Sein, ej^ece de greffe, ^fes qualitex^ xcviii.b 
^ fttuation ibidem 

Seings aux petits enfanSy^^ la caufe diceux ix.c. 
xlix.ayb 

Sel, propre pour garder toutes chofes de corruption 
’^iU.cdxxii.a 

garde les corps de corruption m.cxcix.c 

il eflprins de beau falee m.c.d 

ejfeces d'iceluy , employées aux médicaments 
m.clxxxiii.d 

Sel menu fait tomber les fang-fùes vi.c.lxv.c 
Sel de cerufe commentfl fait m,clvii,a 

Sels propres à faire cautères yquels m.cxl.b 

Sels apres leur calcination, comment difeille:z^ 
m.clxxxv.b 

Semence humaine^que cejl ix.c.xxiiii.c 

elle vient de tout le corps la plus grande par¬ 
tie du cerueaUyÇbÿ* comme il s'entend ibid,d 

de quelle odeur doit ejîre ibidem, 

comment efl iettee hors cxxxiii,c 

dequoy faite l>ii.c,xv.byC 

Semence nageant fur b eau efl inféconde ix.c, 
xxiiii.d 

rendue blanche par le moyen des teflicules hlacs 
ix>c,xxv, b 

doit eflre bien cuitte pour engendrer ix, c. 

Ixxviii, a 

en icelle gifl la yertu creatiue ^ formatrice 
ix,c.xxvii,a 

toute Semence ri efl bonne a faire enfans ix.c, 
Ixxviii, a 

la Semence fuit le tempérament ^ complexion de 
celuy qui engendre vi,c.lxxi.a, 

ix.c,xxvii.c 

Semence conferuee en la matrice de la femme 
ix.c.xxiiii.c 

Semence chaude engendre le mafle,^ la froide la 
femelle ix.c.xxvii.a 


Semence retenue caufe accident dîners ix.c.xciî '.d 
pourquoy plusgrads que les fleurs ix.c.lxxxix.c 
Semence de l'homme fermontant celle de la fem¬ 
me ,l'enfant efl mafleyCy;* au contraire ix.c. 
xxvi.c ^ luy rejfemble ix.c.xxvii.a 
Semence de bhomme ^ femme y fl corrigent en- 
femble ix.c.xxvii.d 

à quoy feruentpour la mole ix.c.Ixxii.d 

Semence mafculine ^féminineycfl contenue tant 
en bhomme quen la femme ix.c.xxvi.d 
la S emence du majle efl nourrie de celle de la fem¬ 
me ix.c.xxx.a 

Semence delà femme plus froide ^ humide que 
de bhomme ix.c.xxvi.c 

fl tourne en venin m.i.c m.vii.b 

S emence veneneufe cotenue au heaume de l’aconit 
vii.c.xcviii.c 

Semence de ruepilee auec theriaque ^ maluoifte, 
contre lapefle yiii.lxxii.a 

Semence d’hieblespropres pour euacuer ibidem. 
Semences de foinylftiles a dijfouldre le fanggrom- 
melé cccclxiiii.a. cccclxxiii.c' 

les quatre Sem encesfroidesydiuretiques yi, c, Ivi, h 
Semiciipium,o» demy-bainyque cefl,^ pour¬ 
quoy ainft dit m.cl.byC 

Senéyqueleflimé bon mxvii.d 

SeneSyOuyieils ix.c 

S enisymontagnefort froide ccccli. d 

Sens communyque c'efl ix.c.xxxvii.a 

prince de tous lesfins exteneursy^ comme ré¬ 
ceptacle d'iceux ibidem .Cyd 

fonfiegCyOu ix.c.xxxviii.a 

comment voit les obieBs xxxvi.b (y^l.d 
leSenSyquanddefault x.b 

Sens auditif cxcviii.a 

Sens extérieurs organes de la faculté animale fen- 
fitiue ' XX, b 

quels ceux y par lefquels on cognoifl les médica¬ 
ments m.cvii.d 

les Sens ^ l'entendement ont la vertu de cognoi- 
flre (jy* de iuger Ixxxiiii.c 

Senfation xxii.d 

Senfibilitégrande aux oreilles vi.c.xviii. 

Sentence doree et Hippocrates xxix.d 

de b.Autheurytouchant l'extraBion des chofes 
■ eflranges cccxxxiiii.b 

Sentence de Com.Celfùs ccccix.c 

de Guidon ccccxli.d 

Sentiment y ou fenfation yfaiBe en cinq fortes 
xxii.d 

Sentiment du taSi fort certain , ^plus que tout 
autre yii.d ^ y.c.l.b 

Sentiment des extremitexjdes ladres vii.c.lv.c 
pourquoy perdu en iceux ibidem, = 

mal-Sentiryd'où causépremièrement Ixxix.d 
es Boucs ibidem, 
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fepiiration des parties du corps,cornent faite iiij.a 
feparcttion des os leur ofle U vie vij.c.xxvi, c 
fepmdines des femmes ix.c.xcvi.a 

Septentrion ^ defon yent xxviii.h 

Septentrionaux,quels xviij.b,c,d (^xix.a,b,c,d 
Septum traiiruerfimi cxlix.c 

Septum lucidum , clxxiii.d 

Septum cciïtWàgmoÇmn,d’ouviet clxxxvi.a 
fepulchre de Mahomet efl en la Mecque , ville 
d'Arabie viij.c.x.b 

fepulture des morts engrandfoing a toutes nations 
mxentj. a 

fepultures de diuerfes nations,^ les chofes y obfer- 
uees cccclxvii. cccclxviti. 

Sereine,^fafgure veuefus le Nil mdxvi.c 
ferpent appelle' Coule-fang yij. c.lxxix.c 

autre nommé Pourrifjeur vii.c.lxxx b 

le ferpent, crapaut] ^ araignée, ennemis 
Ixxviii.b 

antipathie du ferpent ^ du Cerf ibidem ,c 

ferpent engendré de la pourriture d'vn corps mort 
m.xlvij.a 

• ferpent viftrouue'dans vnepierre foUde, ^fans 
■ air y ibidem, 

frpens vfentdefenoilpour la veu'é ' Ivij.a 

ferpens ^ autres befles es Jfles d’Efagne, très- 
veneneux yij.c.lxxxv.b 

tous ferpens ne font froids vq.c.lxv.a 

quittent la place au Bafilic, lors quil fe trame 
vij.c.lxxxi.a 

ferpens au Royaume de Senega, de merueilleuf 
grandeur Ixxii.b. gy*vij.cdxxxij.b 

frpens yenimeux en Calicut de façon ef range, 

• honore-ii^^parfollefperfition ibidem, 

frpentinesycjfeces d'artillerie ccccxvii.b 

frpolet a vertu contre le venin vii.c.lxxi.a 
frruriers ,fuiets a maladies chaudes xxvi.h 
Scru m,lai6i clair ccccxcix.a 

S efamefemence longue ^platte ccxxv.b, 
ccxxxix.d 

Seto,CS7*fn efficace pour les yeux ccclxxxviij.c,d 
yi.c.viij.c V 

remede en ÏEpilepfie ccclxxxix.h 

Seton,dequoy doit ef refait ibidem.d 

comment le chirurgien le doit appliquer ibid.b 
vfaged’iceux 
^ leur necefité 

fixe,annexe des chofes naturelles y.c.xxv.c 
fn expoftion ' ibidem. 

Siagon,/rf mandibule yi.c.lxvii.c 

Siagonagra • - ' ibidem. 

Sibiliis , yii.c.xxxvi.a 

ficcitéextreme en yn corps,cauf la mort ix.b 
fs ejfe6is,quels m .cij.a 

ficcité humidité, qualiteçi^ plus pafiues que 
aBiues m.ciiii.d 


ccccxl.a 

ccccliij.d 


fiege de facultéîmaginatiue ix.c.xxxvi}i.a 
fiege de ratiocination, efl au ventricule moyen, 
tefmom Galien ibidem.c 

fiege de la mémoire efl au yentricule poflerieur 
ix.c.xxxix.a 

fifflet ou Larynx,principal infiniment de bien for¬ 
mer la voix c.l.c 


fiigne que la femme a conceu 

cxxxvù.a 

vn mafle,ou femelle 

ix.c.xl.h 

figne de pituite falee 

vi.c.lxxiiii.b 

fignes de l'homme cholérique 

,phl€gmatique, ^ 

melancholique 

xvi.a,b,c 

fignes parlefquels onpeutiuger des maladies,qua- 

tre 

m.cxcv.a 

fignes de l’eflomach bien temperé, chaud, ou trop 

froid 

ex.d 

du Péritoine rompu 

cccxii.c 

fignes des tumeurs en general 

cclvi.d 

duPhlegmon 

cclxi.c 

des Playes 

cccxxxii.b 

de la fleure heélique 

cccctii.a 

des play es faites par hacquebuttes ccccxxxii.a 

des Gangrenés 

cccclxxxiii.a 

des vieeres 

ccccxcix.c 

fignes desfraSîures 

v.c.xxxi.b 

des dejloüeures 

y.c.lxii.a 

des vlceres aux reins 

yi.c.lii.c 

de diabete 

vi.c.lvi.a 

de cholere 

yi.c.lxxiii.c 

delà Verolle 

yii.c.ii.b 

des Carnofite^i^ 

vii.c.xx.h 

de Lepre 

y a. c. Un. a, b 

fîmes des Venins 

vii.c.lxiii.c 

de la Pefle viii.c.xxxvi. ç^xxxvii. 


viii.c.xlix.a fuiuam. 
fiignes du cerueau offensé, ^ cran efraSiuré m. 
cxcv. c que la trachee artere ^ 

rœfphaguefntcoupe::^ ibidem.d 

que laplayepénétré dans le thorax ibidem, 
du poulmon,et autres parties bleffees m .exevi. 
Agnes pour diferner la fraclure de l’os de lagréue, 
de celle du petit os v.c.xlix.c 

fiignes pour diftinguer la greffe d'auec la fubflance 
du cerueau ccclxxxv.d 

Agnes pour cognoiflre où efl le fer en vne playe 
cccclvii. b 

Agnes de pierre vnie yi.c.xxx.a. 

Agnes de lapefleprouenant de la corruption des hu-* 
meurs , yiii.c.lii.b 

Agnes infaillibles en vn corps mort de pefle m. 
cxcix. d 

fignes pour cognoiflre fi t enfant efl mort au y en¬ 
tre de la mere,ou viuant ix.c.lix.a 

fignes d'enfant vital ix.c.lix.a 

fignes pour cognoiflre de quelle part fort le fang 
menflruel m-.iii.a 

fignes 


TABLE. 

Sign$sdebQnneû^erntion,qHch cccj^h . fitudtfondeUiitmheapmJkyeduBlon ‘V,,c,xd.d 

tsfijlfiles 'y.c.xvij^h qne le j^iis ejl bon y.c.j'.d ftuât ton du patiet quon veut trépaner ccclxxiiit, 
qu'il efl fait ' cclxifd de celuy à qui Ion veut extraire balles ccccxxi,b 

Signes de bonneguarifon ccclxiij.d ‘ fituation du malade pour tirer les chofes eflranges 

Signes de mort en vn malade xxxiifb . ccccxxxii.d 

ccdxiij.a. vi.cMij.b, i^m,cxcv,d deceluyàquionveutextraireflechee cccclvii.a 

en la contuflon cccclxxîj.d en la curation des fflules 'yx.xviii.ç^. 

Signes mortels par les léures de la play e^ ccclxx pour réduire l’os clauieulaire y.c.xxxvii.c 
Signes mauuais desplayes de la tefle ccclxj.b ^leSternon '^.c.xxxix.b 

Signes de mortyOuguarifon,en la dure-mere offen- fituation du malade touchant l 'Vfage des medica-^ 
fee ccclxxiiij.a ments ' ’^.c.xii.d 

Signes de quelque chofe de bon en malade , ^ fituation du malade en la redu6iion de l’ej^aule 

au contraire 'y.c.i.b^c 

Signes de mort prochaine en vn homme enragé 
yii.cJxxvi.a 

fgnes f vn homme a eflépendu mort ou vif m. 
cc.a s’il a eflé noyé^ou f on P a 

iettédans l’eaUyVif ou mort ibidem . b 

fgnes du Cielflowx^^quels 
yfage d’iceux 


luxee y,c.lxxv.d 

de celuy qui a Fos de la hanche luxé y.c.xc.b 
pour arracher les dents yi.c.xxiii.a 

de celuy quon y eutfaigner yi.cjxii.b 

fituation en laquelle doit eflre le patient en la cure 
des Cataraêies yix.xviA 

m. xciiij.d fituation du malade quon veutfonder de la pierre 
m. xcv.a yi.c.xxvtii.b . 


fmilaires ou fimples ^ pourquoy ainfi diFles du mefme apres Foperation de la pierre fadéîe 

Ixxxviii.d yx.xliin.d 

fmilitudegentille mxcxiiix fituation de celuy quiprend clyflere mxxxv.b 

fmilitude prife des hydropiques, ^ des lepreux fituation dlvn enfant pour luy tirer la pierre yix, 
ccccxxviii.d .. Xxxvii.a 

desgouttes^au fer rouillé vix.lxxxiix figure de ce yix.xxxviiF.b 

des arbres^ aux femmes fertiles ou non fertiles fituation 0* habitation du malade de pefle , quelle 
ixx.xcvi.b doit eflre viiix.lvii.C 

fmilitudes raifens,pourquoy les monflres font fituation de la femme pour îuy extraire l'enfant 


m.xxxix.a 

cccclj.d. 


fai B s 

Similitudes du tonnerre a F artillerie 
cccclii.af 

Simon le blanc ^chirurgien expérimenté vix.ii.h 
fmples^ommez^par l\AutheHr^Threfor des po-^ 
fions yii.G.xxxi.d 

d’oùf prend le choix d’iceux mxlxxxiiii.a 
fmples luxations ji^compojees yxdx.d 

Singe ^animal ridicule 
craint la T or tue 


mort ixx.lxx 

^ lors que la matrice eflgrandement tombée 
ixx.lxxxiii. d 

^ en la fiiffocation d’icelle ixx.xciii.a 

d’icelle jù fin quelle retienne Finieêiion dans la^ 
dite matrice m.yi.c 

delàftuationdesenfans au ventre de leur mere 
n’y a réglé certaine ixx.xlÜA 

Ixxiijipb refonfe notable de S ocrâtes xvii.a 

Ixxviii. b Sodomitesj0* de F impiété abominable d’iceux m , 


befle amphibie Ixxx.A xlviix 

Singe mort pour auoir heu du vifarget yiiixài.a Sodomites ^ ^ ^theifes , qu efl-ce que doiuent 
Singe du Duc de Somme ^ malin f cornent corrigé, ‘ ejfierer m.li,b 

^drefé ‘ Ixxiiü.c foifextreme du ieunepefliferé, commet èflancheé 

S'\Fymhï'mm,herbe,oùcueillie mx.d yiiix.lxiii.b,c .v 'j-.v 

fituation deuë, quatriefine intention en la cure des fioif^ alteration d’où caufiee aux filles V m.x.b 
luxations * vx.lxiiti.b Solaire,muficle plus gros de toiPS,fitué par dejfows 

fituation des parties bleffees ésiointures ccccxvx ^ lesGemeaux ccxlii.a 

fituation de Fos Radius,cÿ' Cubitus ccxxiiii.b Solanum manicum,/yo/d au quatriefme degré 

du bras fort notable ccccxv.a,b ^yx,xliùi,a viix.xcvi.h 

desglandesproftates ynx.xvi,b .. beçi^har du Solanum,font tous poiffions à 


fituation des os de la main,<Fÿ* leur reduSiion apres 
duotr eflé rompus vx.xliiii^d 

fituation de la cuijfe fraBuree a trois intentions, 
quelles vx,xlvix,d 

fituation ^ bandage du bras remis .c^lxxvx. 
^v.cdxxxiiii.d . ‘ ; 


coquille ^ ibidem» 

•Solanurn horcen{c 5 & fomni£cnnn,dequefl 
les qualité';^ . ' m.citi.c 

lefoldatnevaalaguerrequepourpiller ^ m, 
ccxxvî.h 
\fildats , cruels 


mxcxv»A 


« 
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comparez^ aux hannetons ^ chenilles m. 
ccxxv.b - 

renteuYs de Dieu m.ccxxxvi.a 

braue rej^onfe d'iceux . mxcxv.a 

Joldats tenu6 troU iguYs fans manger ' xix.c 

Jbldats François auallent pouldre a canon , en 
appliquent fur leurs ylceres ccccxxiii.d 
Soleil, chariot ^fontaine de la lumière des corps 
celefles m.xciiij.b 

R oy des efloilles,^ le pim grand d’icelles ib, 
en quel équipage marché ibid'. 

Soleil J pojliüon continuelle. m.xciiii.d 

le Soleil ^ le feu ojfenfent fubitement le cerueau 
clxxii. a 

ardeur du Soleifaeuiter durant la pefle • *vin.c. 
xlv.d 

globe du Soleily^grandeur d'iceluy m.xciiii.c 
‘vertm ^ ejfeSîs du Soleifquels ibidem. 

Soleil fendu en deux pièces m.xcv.d 

trois Soleils apparm du temps de l’Empereur Char¬ 
les cinquiejmefur les fept heures du matin m. 
. xevi. a 

Solution d’vnitéou continuité xxxix.b xlii.b 
Solution de continuité^ ^ différences d’icelle 
'yiii.c.xxx, a 

elle fe fai6i en toutes les parties du corps 
cccxxx.c 

commentfefait és parties nerueufes ccccx.c 
dequoyfaiBe . m.cxix.c 

Sommaire du traiéiédes indications xlv.a 
S ommeilappellédes Grecs Caros ix.c.xc. c 

xcii.c 

Sommet^ou Venex,partie de la tefle clxv.d 
oufontcneÜe clxviii.c 

Sonique cefîj^dequoy engendré xxiii.a 
Son desgroffes cloches fait auorter ix.c.lxviii.c 
Son de trompettes ^ clairons^ouys en. l’air m. 

XCV. c ' 

la fonde, figne le pim certain pour cognoiflre U 
pierre yi.c.xx'uiii.d 

fonde a fonder le Crâne,quelle cccxlix.a 

fonde d’argent creufe,auec l’aiguille,enfemble l’ai¬ 
guille de plomb ’ ' y.c.xix.a 

fonde pour fonder la pierre aux femmes yi.c, 
xlvi. c V , - A J. . . . '. . 

poinFi notable pour la fonde que'Ion met en la 
vefeie cxxix.b 

fondes qui peuuent ferùir de fe 'ton, leur fgure 

ccccxxxvii. a 

fondés a chercher balles de-quelle grojjeur ^ lon- 
l 'gucur doîuent eflre ' ccccxxxvi.d 

fondes <^fl d’argent, ^ leur fgure vi.c. 
xxix.a 

fondes pour les ylcereséquelles ... : ? y.c.xvil.a 
fondes ouucrtes en leur partie extérieure a fonder 
la pierre yi.c.xxxziili.d 
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fondes propres a couper les carnofite^ vii.c.xxii.c 
les fondes doiuent efîre proportionnéesfélon le fexe 
é 9 *aages yi.c.xxviii.d 

Sonitns •vii,c,xxxvi,a 

fonges aduenm en dorpiant font confiderables 
xxxiiii. d 

fonges çpy* imaginations effouuentables és ladres 
yii.c.lv.c 

S orcier ne peut efîre, que naye renoncé Dku m. 
Ivi. a 

nulnepeutnierquilny ait des Sorciers ibidem.h 
Sorcière a Rome,faifant parler vn chicn m. 
Ivii. d 

autre de Boulongne la Graffè,(^ hifioire mer- 
ueilleufi d’icelle m.lxi.a,b 

Sorciers^enchanteurs corrompent l’air, ^ U 
terre,U vie ^ fanté des hommes m . Ivi.b 

■ é^lxv.d 

font ferfs miniflres des Diables m.lxiii.c 
noüeurs d'aiguillette ix.c.lxxix.b 

leurs mefchanceteçi;^, quelles m.lxii.a,b,c 
' dreffees contre la maiefléde Dieu m.lxv.d 
Sorciers condamnez, p^r M oyfe, du commande¬ 
ment de Dieu m.lvi.c 

peine efîabliepar les loix contre eux m.Ivi.b, 

- é^lviii.a 

S orciers de Pharaon contrefaifoyent les oeuures de 
Dieu m.lvii.d 

'Sorciers guariffènt des maladies pour quelque 
temps m.lxiii.d 

ne peuuent guérir les naturelles m. Ixiiii.d 

SordeSjf» irff/WjRypos en Grec, excrement le 
plus gros apres la 3 . concoFiion ' ccccxcix.b 
prognofîic d’icelles ’ ' y.c.i.d 

-Sordes,diFîe vulgairement boue tn.cxvx 

effeced’excrement m.cx*vi.b 

Souffler dans l’œil, ayant mafchéfenouil ou anis, 

' - propre contre la cataraFie yi.c.xcv.b 

Soufflets de cuiure, en forme de b ouUe, apportez, 
d’.Allemao;ne ccccxxvi.a 

O 

le Souffre,chaud ^ fec, remede topique contre les 
venins . ccccxxiii.c 

Souffrel/if ,puluerisé auec fàHuc d’homme, bon 
contre les moffures yenimetifes vii.c.lxxvi.d 
contre lespicqueures des moufehes vii.c. 

‘ îxxxviii.d 

Souffre vifpuluerisé,auec terebenthine, bon con- 
• ’ ■ ‘ ■ tre le yenin du Scorpion ibidem.d 

Souffre de lafouldregarde les corps de pourriture 
'. m.cxcix.c 

" Source de l'humeur .Arthritiq vix.Ixxii.b 
des chaudespiffes yii. c.ii.b 

Sourcils,^ leur defription clxxxviii.c 

V leur vfage,çFy*pourquoyainfl faits ibid.c,d 
S ourdis ont vn trou de chacun cofîé clxxxi. c 

ne doiuent efîre trépanez.^, 0*pourquoy ccc 
Ixxx.a des 
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des pldyes d'iceux ccclxxxvi.a 

füHYcilsgranuleux , C$7* derrière des oreilles ^fgnes 
de ladrerie 'uii.c.liii.c 

fourdent '^i.c.xxij.c 

les fourds pourquoy parlent autrement quauant 
ejlrejourds l>ii.c.xxxvi.b 

(ouJ^irSjgemilfemens ^ rU,(toù caujè:;^ aux filles, 
remedes a ce m.ix,a,b 

Sparadrap,ou toilegautier y.c.lv.b 

Spaftna \ cccx.c 

SpaJme,ou conuulfion,que cejî cccxxxviiiM 
dontaduient cccxxxix,a. ^lxii.b,c 
viet a loppoftte du coup, c$ 7 *pourquoy ccclxi. c 
Spajme fait par replet ion , ^ inanition, gy* leur 
cure cccxxxix,b,d 

Spajme par conjentement gy* douleur, gy* Ja cure 
cccxLb 

Spajme gy* paralyfie dijferent cccxxxviii.b 
comment cccxxxix.b 

Jïgnes deJfaJme aduenu à vnJbldat, gy* fa cura¬ 
tion ccccxciii.d 

Spcciilum oïis,^ leur figure cccij,c 

Spcculumoculi,c$7* fafi^^^^ ccclxxxyi’ij.a 
Spéculum oculi, inflrument pour les yeux 
yi.c.x. c 

Spéculum matriciSjC$7* leur figure m.xij. 
gy* xiij. 

Sperme d'où eflfaiSl 1/i.c.xlix.d 

partiesJfiermatiques de la femme plus froides que 
celles de Ihomme xxv.d 

Sphacclos^cVy? le feu S, Antoine,ou S. Marcel 
cccclxxx. b 

SphinBer ,mufcle du fiege ,fouuent relafchépar 
ejfireintes yi.c.xxviij.c 

Spinale meduÜe^gy* Ja figure clxxxîj.c,d 

Spondyle fecond,dit dent par Hippocrates cev.a 
Spondyles luxeespourquoy tirees en haut gy* en bevs 
y.c.lxx.d 

Squamolajf«Vwe yi.c.i.b 

Squille cuitte fous la braifefingulierepour la mor- 
JùredeVipere yii.cdxxix.b 

Squinance,gy*fa définition ccciij.b 

fs ejfieces,différencesfgnes gy* caufes ib.b,c,d 
fignes de la refolution d'icelle ccciiii.b 

maniéré de viurepour le malade ccciii.d 
Squinanceperilleujè de mort,quand ccciij c 

faiB mourir laperfonne en dou'xe heures ib.d 
StapeSjff '^fage d'iceluy clxix.a gy* cxcviii,a,c 
Staphylome, que cef, g^fies caufes gy* différences 
yi.c.xtii. a 

Statue d'or en l'honneur d'^rcabuto,efeuee a Ro¬ 
me y.a 

Stcatomata cclxxij,b 

efl apofteme femblable a faif cclix.d. 
gy* cclxxv. c 

Steatome en quoy différé de ^therome gy* Meli^ 
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cerides cclxxv.c 

fgnes,gy* cure ^iceux ibidem.d 

Stecas,conforte le cerueau "V/V. c.lxi.b 

Srephaniæa,o« Coronale,future,pourquoy ainfi 
dite,gy* où afifi clxvij 

Sterilité gy*fécondité desfemmes, gy* diuerfes cau¬ 
fes d icelle cix.d gy*ix.c,lxxix.c gy*lxxx,a 
quatre caufes félon Hippocrates ibidem.b,c 
Stérilité gy* defaut d'engendrer aux hommes, gy* 
les caufes de ce ix.c.lxx.vii,d gy*m.lix.d 

Stérilité gy* ficher effe comparées aux heBiques 
yii.c.xlii.c 

Sternum ou brechet,gy* l'vftge d'iceluy cxlvi.c 
la maniéré de le leuer cxlvii.a 

curation diceluyfraBuré v.c.xxxix.b 
S ternutamn, gy* eau fi d'icelle 'vüi.c.xci.a 
Stcxnm:itonçi,font Errhines fes m.cxlv.a 
Sternutatoire *viii.c.xciU 

Sîorax ,alexitere du venin de la Salemandn 
yii.c.lxxn.d 

Strabifmus,loufhe ou bigle ix.c.vi.c 

S cra n gu la r O r léopard i, que cef l/ii.c.xcviii.a 
Strangurie,quecefl v.c.xviii.c. ix.c.xii.d, 
gy* ix.c.xcviii.d 

cauf s cure d'icelle yi.c.lv.a. gy*lvi.d 
Stratagème,en Medecine,que cefl xlv.b 

Stratagème de monfieur de Guif m.ccxxiiij.d 
Scrcpicus vii.c.xxxvi.a 

Stupeur pourquoy adulent y.c.lxx.a 

fignes d'icelle vii.c 

Stupeur ou congélation des dents, et où vient 
vi.c.xxii.b 

Styloïde,osprès du coulde ccxxiij.a 

fa defoueure 'y.c.lxxxv.b 

Sublimé, gy* accidens qui aduiennentpour en auoir 
pris viij.c.j.b,c 

Sublimer,que cef m.clxiii.c 

SnbCohnus,vent d'Orientffilubre xix.b, 
xxviii. a 

SubjîanceJfongieuf doit eflre cognuepar le chi¬ 
rurgien clxix.d 

O 

Subfance oleeuf,de deux fortes m.clxxiiii.d 
Subflance du laiB de la nourrice, quelle doit eftre 
ix.c.liiq.c 

fubfaces trouuees au bois de Gaiac,trots yii.c.v.a 
fuc de fneÜes, fmgulier pour les ioinBures des 
goutteux yi.c.lxxxiij.b 

fuc,fruiB,oufibflancedeNapelltis,tuevn hom¬ 
me en vn tour vii.c.xcv.d 

fuc depauot noir,nommé opium vii.c.xcvii.b 
fuc d'vn ail cuit,mefé auecaloé,appliqué fur tvm- 
bilic, remedepour la fuffocation de là matrice 
ix.c.xcv.b 

Succarath, befleen la Floride , gy* defeription d'i¬ 
celle , Ixiii.d 

Succenturiati mufcnli diij.b 




TABLE* 


SuccubeSy^leur cdufe mMxM 

. Sucrerofat^recommandépour les playes des poul¬ 
inons I ccccii.d 

Sudorifiques ' ‘ cclxxi.d 

toute chofe polie eflveue Suer, pour T air humide 
'viij.c.xx. d 

Suette nom depefle 'uiii.xxix.d 

maladie qui a couru en ^n^eterre ^ Alle¬ 
magne yiii.c.xxxvii.a 

Jes accides,etpourquoy ainfi dite ÿiii.c.lxxvi.c 
Sueur ejl vn ejfeSi de chofe viuante yiii.c.xx.d 
l'vne des vrayes purgations des humeurs eau- 
fans la pefle yiii.c.lxvi.c 

quand la faut faire ceffer viii.cUx'yii.b 

Sueur ^ vrine font de mejme yi.c.li.c 

Sueur pour les veroüe'x^, ^ le moyen de la prouo- 
quer yii.c.'ui.a,b 

Sueur aux enfans doit eflre médiocre 'viii.c. 
xcviiLa 

comment prouoquee en la petite, verolle vii.c, 
xLb ^ en la pefle yiii.c.xcviii.a 
Sueur d'œufs frais bonepour la rougeur de la play e 
du charbon 'viii.c.lxxxix.b 

Sueurs grandes, rendent le corps maigre ^ froid 
xxxii, d 

Sueurs profitables aux maladies aigues xxxv.a 
viii.c.xc.a 

bonnes en toutes fleures cclxxi.c 

'Utiles en la morfure des araîgnes 'vii.cdxxxixx 
empefehent le flux menflruel m.i.a 

Sueurs,^ le moyen de les prouoquer aux peflife- 
yiii.c.lxvi.c. (^Ixxxix.d 
Sueurs ^ medicameris purgatifs font contraires 
vii.c.vi.a,c 

Suffocation de la matrice,appellee le mal de la me- 
re " ixx.lxxxix.b 

Agnes ^ caufes d’icelle ihidem.c,d 

fes différences,^ cure ix.c.xcii.b ^xciii.a 
Agnes de conualefcence de ladite fuffocation 
ix.c.xcv.c 

Suffocation d'amarry ,que c efl ix.c.lxxxix.b 
yient a raifon de l'arriéré faix retenu ixx.l.c 
Agnes pour cognoiflre fi vne femme efl morte ou 
non par vnefuffocation de matrice ix.c, 
‘ xci.c. ^xcii,b 

Suffumigationpour amollir ^refiuldre les car- 
noflte';^ yii.c.xxi.b 

• autres,pour l'oreille vix.xxx ç^ymxLa 

Suffumigationspluspropres que lespejfaires m.a 
font de deux fortes que c efl mxxlix.a 
Siiffu{lo,e» Latin,Maille en vulgaire vix. 
xilii.a 

Suif de Brebk,a quoy propre Ivii.d 

Superfetatio, que c efl,^fes caufes ixx.xxxi.b 
ixx.lxxi.a^c ri a lieu en toutes femmes, 
0* quandfefait ixxixxii.ajb 


Superflition folle des ]Rois de Calicut lxxii,h 
Superflitto qui nenuifl qu'a la bourfle, viiix.xxij, 
Superflitions très grandes pour penferguarir de di- 
uerfes maladies,!^fleures m.lxiiii.a 

SuppoAtoire,que c efl,dequoy fait ^ compose,^ 
^ leur yfage mxxxvi.b,c,d 

Suppofltoirepour les vers 'V/V. c xlix.b 

Suppofitoire fort a irriter la Vertu expulfiue des 
boyaux ' ^ viiix.xciiiix 

Suppofltoires médiocres mxxxvix 

Suppofltoires quelquefois par la bouche 
iii.d. C$ 7 * mx.xxiiii.d 

Supprefion d'vrine,^fes caufes cclxxx.a, 
^yix.xlvii.b 

ameine quelquefois la mort vix,xxix. c. 
t^yiix.xvii.b 

Supprefion des menflrues,que c'efl ixx.xcix.d 
Supprefions de femence ont diuers accidens 
■ pourquoy ixx.xc.b 

Suppuratif,que c efl m xxiii.b 

Suppuratifs de nouuelleforte ' ccccliii a 

caution en îceux • ccccxxxvii.d 

defenfe d'tceux ccccxlix.h 

iufques a quad on endoit vfr viiix.lxxxvhi.a 
Suppuration,vrayremede deguarir les playes de 
hacquebutte ccccxxxviii.d 

Suppuration meilleure que feirrhoflté, ou dureté 
cclviix 

Ag nés d'icelles ibid, c$7* cclxiii, c 

Suppuration c$7* deterfion ne fl font quen long 
temps cccxxii.d 

Sura ccxxxx 

Surdité des oreilles,^ queflionsfltr ce yiix, 
XXXVX viix,xxxvi,b 

Surdité caufe de grandes fdfcheries aux malades, 
^pourquoy ibidem,a 

Surdité héréditaire,incurable ibidem.b 

Suture ou couflure,que cefl ccxlvi.b. 

C^T* xlvii. d 

Suture fiche cccxxxvi.d 

Suture apres l'incifton de la verge vi.c.xxxvi.d 
Suture des inteflins comment doit eflre faite 
ccccviii.b,c ' 

Suture C$7* ligature non bien faite, efl preiudicia- 
b le ccclxxxvi.b 

Sutures du crâne appeüees en Grec Raph<e clxvi.d 
font cinq, c^ quelles ibid. c$ 7 ^ clxvii.a,b 

Sutures vrayes,ou Serratiles clxvii.b 

font deux clxvi.d 

Sutures mend,eufes,ou Lepidoides,deux clxvii.a 
autrement Squammeufes ibid.b 

Sutures de cinq fortes aux playes cccxxxv.d 
comment faites cccxxxvi.a,d 

les Sutures trompent fouuent le Chirurgien ccc 
xlix.b fur icelles ne faut trépaner 

ccclxxviii.b. ^Ixxx.a 

Suye 


TABLE. 


Suyc de U chemineejely^ œufs^hiittm enfemble, 
bons contre le charbon pejiiferé 'Viij.c. 
Ixxxvij.d 

Syderatio , autrement feu Jàinê} Antoine 
cccclxxx.a 

Syderdtion^pefle des plantes l/iii.c.xxxiij.c 
Sy lia Sénateur J le premier bruflé apres fa mort ^ a 
Rome cccclxviii.d 

M.SyluiH6 , homme grandement eflimé entre les 
gensdoSies ccccxx.d 

Symphyfe^que c ejl ccxxi.d ccxlv,d ccxlvij.a 
comment faite ccxlvi^b 

Symptôme proprement pris xxxix.c 

a trois ejfeces^^ quelles ibidem. 

Symptôme requiert fouuent remede contraire a la 
maladie' xliii.b 

Symptômefafeheux touchât la pierre yi.c.xl'u. c 
Symptômes d'zm ,Aneurifme ccxciiij.b 

d',/ifcités ccc'vii.c 

duglan non percé 'vi.c.xxvii.c 

^ curation d’iceluy . 'vii.c.xiifd 

Synanchcjou S quittance ^que cejl cclix.d. 

cccj. b 

Synarthrofe^que cefl ccxlv.d 

S ynchod coih^que cefl ccxlvix 

Syncipuz^partiedelatefe clxv,d 

dite fonteneüe clxvifc 

Syncope.que cefl cccxliij,a m.ix,d 

appeüee des anciens petite mort cccxliij.a 
fes caufs,fgnes ^ cure ibidem,a^b^c 

fgnes d'kelle en la faignee ^ ^ ' l>iÿ.c,lxx,d 
en Syncope durant la féure^oupeut donner du vin 
au malade . xlifb 

SyncuïoliSyque c efl ccxlvi.c' 

Syringue pour faire inieSïions , auec fa fgure 
ccccj. a 

Syringue dite Pyoulcos, ^ fa fgure y.c. 
xij. a 

Syringue pour bailler clyflere aux hommes m. 


cxxvi.a 


Syroppour la pierre aux reins vi.c,xxxi.d 

Syrop de acetofitatc citri, emporte le prix con¬ 
tre la pefte . yiij.c.lxfd 

Syrop de cichoree ou de limons fon contre les vers 
vij.c.xlviij.d 

Syrops refrigeratifs, ^ contraires a la pourriture-^ 
quels cclxvij.b 

Syrops apéritifs ^ inciffs m .xi,a 

Syrops pour empefeher la pourriture du fang cccc 
Ixiij. d 

pour les vlceres des reins ^ de la vefeie vi.c, 
liiij.b • pour eflancher la foif viij.c,Ixiij, 
Syüdüïcoüsjqueceji ' . ccxlvi.c 

Syftole,^«e cefl cliiii.c, ^cclxi,a 

efl dite yn des moHuemens du cœur cLd 

(^ducerueau clxvifc 


.y^ble des Indications xîvij 

Table méthodique pour cognoifre Jes mala¬ 
dies par les cinq cens xlvii, 

Table delà connexion des os ccxlvii, 

Table des tumeurs contre nature cclv. 

T able des différences des play es cccxxxi, 

Tabledesfrubîures du Crâne ccçxlvii, 

T able des >/ceres ccccxcvii, 

autre Table des chofès ef ranges quifortent deS 
ylceres^ffules^^ apofîemes ccccxcviii. 
Table contenant les maladies aduenantes aux 
yeux yix.iiii. 

explication defdites maladies ibidem.c^d 
Tabledesfaculte'x^des médicaments m.ci.b.^cfi 
Table , de la façon de préparer les médicaments 
m.cix.a 

Table du crâne ^comment cognues efre rompues 
ç^fffitrees cccLc 

Tablettes prefèruatiues cotre lapefle viii,c,xli.c 
ç^xlii.b 

Tabourin des oreilles ' cxcvii.d 

cauicé mafoide vii.c.xxxvi.a 

Tac,efpece de pourpre y'm.c.lxxvii.a 

T adi^en quelle partie confifleprincipalemet vii.d 
a doublefentiment ' ' cxlvi.a 

Tadi auec le doigt ^ef le plus exadî yii.d 

^ plus certain que toute autre fonde cccc' 

xxxiii,a. ç^v.cX.b 

Tadljde la main fouuent trompe viii.d ' 

TxniæyVers ainfi nommeT:^ cccxxxvii.c 
^ yii.c.xlvi.b 

Talo,etft fgure extérieure oufuperieure ccxl.a^b 
fradiure dlceluy mortelle ccxxxviii.d 

commentfefait.,ç^ curedlicel^ ccccxiii.b,c,d 
le Talon fort fnfble y.c.liii.c 

fe luxe au dedanspourquoy v.c.xcv. a v 

accidenspar la contufion d’içeluy ibid.b 
remedes a ce cccclxxiiii.d, ^ lxxv,a 

Talpa xxxix.d, cclix.d 

Talparia cclxxvi.a 

Tapfus barbatiis, dont vfe la Belette 
Ivii.b 

Tarentule xlviii,a 

Tareronde^^cdl* fa picqueure yii.c.xciii.c 

Tarfe de l’œil ^comment ^ d’où^ ^ pourquoy faidi 
clxxxix.d 

Tarfe du pied ccxxix,c 

combien a d'os ccxliii.c 

comment font luxe^c y.c.xcvi.b 

Tartarie.^Liuonie^Mofeouie^exempts du tonnerre 
ccccxviii.d 

Taffesfaites de cornevertus d'icelle yiii,c, 
vi.c yiii.c.ix.d 

Taupes rompans la terre menue,fgnifent la pluye 
prochaine Iviii.b 
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Taureau armé de cornes ' Ivi.c 

Taureaufurteux ^farouche^attaché a vn figuier 
deuientdoux ' Ixxix.a 

^Taureaux comment combattent Ixviii.c 

Taurus cxxxii.a 

Taye^ou dure-mere^ejï l'vne des principales mem¬ 
branes de nojîre corps clxx.a 

Tayes de lœil,ou cataractes , ^ leurs caujes , ^ 
lieu où elles fefont '^i, c.xiiij.ajy 

inuention de les abbatre cornent trouuee l'vij.c 
Tayes ou membranes enueloppans laJemence, ap- 
pellees fecondinespar Hippocrates ix.c.xxxii.a 
T eigne , ^fes différences , pourquoy ainfi ap- 
pellee yi.c.j.a^b 

ejî horrible a voir , ^ laijp quelquefois alopé¬ 
cie Ifi.c.ij.c 

guarie par vn onguentfouuerain '>/. c.jx 

Teignefurfureujè,ou Sqiiamola,C^ cure d'icelle 
' yi.c.j.c 

T eigne croujleufe^ou fîcofajc^T* fi curation ib.d 
T eigne coyyofmey^ cure d icelle yi.c.ii.a 

là T eigne.qui vient dés la natiuité ^ eJî incurable 
.vi.c.ix 

la T eigne fe peutguarir par mefmes remedes que la 
- veroUe yi.c.iix 

Teigne J ejî vn ver qui ronge les habillemens 
'\^,yix,i.b * ’ 

Tempérament fi diuijîon yii.af 

demonjlrépar la couleur externe xxv.d 
Temperament tempere\de deuxfortes , ' yü.d 

ad pondus ibidem. 

^ a iujîiccyetpourquoy ainfi nomé ib. etviii.a 
Temperamét du cerueaufroid ^ humide clxxx.d 
T emperament du ne 


'N» 


cxctii.d 

Tempérament des poulmonsplu^s chaud que froid 
' cl. b 

Temperamét du cœur fin aSlion ^ vtilité clii.c 
Tempérament du corps en Gangrené a confiderer 
, cccclxxxiiii.c 

T emperamét des Ladres fort femblable a celuy du 
chat 'yii.c.liiii.a 

Temperamensfont dijferents yii.c 

dits fiins ou maladifs yiii.c 

leurs fignes efcritspar Galien ibidem. 

Temperamens des parties de nojîre corps yiii.d 
change^^^felonles aages ■ ix.b 

Temperamens des corps dont prouiennent yi.d. 

• x. b 

Temperamens des aages ix.b 

des parties de l’annee x.b 

■ des iours particuliers xi.a 

des humeurs ibidem 

des médicaments ibidem.b 

différences des tempéraments intemperex^yhuiCty 
' quels yiii.b 

Température'du corps cognuepar la face xxxvii.d 


T emperature de l’homme comment peut ejîre cha- 
gee xvii.byC 

Temperie de l’humeur arthritique,^ fi diJîinClio 

vi. c.lxxii.d 

T empleSyC^ ce quonmtend par iceux clxv.c 
les Temples ne doiuent ejîre trepanees ccclxxx.b 
le temps y annexe des chofes naturelles v.c 

XXV.c 

Tempspour nourrir les malades xxxi.b 

enfiéure tierce cclxxi.b 

de les penfer en play es de hacquebuttes cccc 

xxxix.b 

Temps y auquel l’vfige des viandes dffere 
xxxi.Cyd 

Temps de la fiignee . . cclxxi.d 

requis pour la génération du callus ccc 
Ixxxii. b , 

pour renouueÜer l’appareil aux amputations 
ccccxc.d 

pour dejlier les bandanges des luxations y.c. 
xxxiiii.d 

Temps auquel lesfemorrhoides coulent y.c,. 
xix, d 

T emps de lafriSîion des veroUe':!^ y if. c.ix.d . 

propre pour curer les carnhfite^és chaudepiffes 

vii. c.xx. d 

T emps pour doner les remedes generaux des play es 
yenimeufes yii.c.lxxii.a 

T emps d’vfer de repereufiifs autour des charbons, 

■ ^boffè yiii.c.Ixxxii.a> 

propre a prendre fippofitoires ’ m.cxxvi.c 

pour vfer des errhines m. cxlv.c 

commode pourfe mettre au bain m.,cliiii,a 
T emps que la femme engendre volontiers ix.c. 
Ixxxii.a ’ ' '■ 

Tempsfjje formation des yaiffeaux ^ nombril 
ix.c.xxxiii.b ^ " 

Temps commode ou incommode de la natiuitéde 
l’enfant ix.c.xliiii.a 

pour luy donner la bouillie ix.c.lvii.a 

pourleféurer ix.c.lviii.b 

Temps auquel Ion doitfortirdefimaifon en temps 
de pejîe yiii.c.xxxix.c 

T emps des femmes ix.c.xcvi.a 

Temps auquel les animaux s’accouplent Ixiiii.c 
en temps chaud faut fuir les chofes qui efchaujfent 
pour lespejîifereçi:^ yiii.c.lvii.d 

chaque temps de lannee requiert fin médicament 
xlii.c 

mutation des tempsprognojîiqueepar les animaux 
Iviii. b 

temps ^ régions exempts de la foudre ccccxviii.c 
tenailles capitaües incijiues di6ies Bec de perroquet 
cccliiii.c autres,^ leur figure ccclv.a 

Tenaiüesy cautere aéiuel, ^ aiguille a Seton , ^ 
leurfigure ccclxxxix.c 

tenailles 


c 


TABLE. 

tenailles àyùauec le Bec de corbin cccclvij.i ajiifèjùrlecol lf.c.lxix,Q 

tenailles incijiues,^ leur figure 'yi.c.xxvi.a ^pourquoy ixx.xxxini.b 

tenailles à couper les doigts fuperflus , (y* leur fi- tejh de l'enfant formée à la troifiefme ^mpoulle 
^ure ibidem. ix.c.xxxiiii.c 

tenailles en forme de Bec de cane , courbé pour la la tefle trop ferree aux inflamations des yeux ^eau- 

pierre 'yix.xli.a fè de les faire fort ir de leur orbite l'.c.xxviii.a 

tenar^mufcle ainfl nomme - ccxxvïfb greffe tefle demonjire les gros membres du corps y 

tendon y fis qualiteç!;;^<^ tempérament yiq.d, comment s entend xci.a 

ix. a la tefle efl le premier figne de U lepre 'vii.c.iiii.c 

tendons ou cartilagesy^ leur 'vfage cxliij.d tefle longue ^ > appellee des Grecs 

TenefmCyque c efl y.c.xvifc. ^ix.c.lxxxii.d ' CcphalejCi7*^c^ Capuc ccxlvi.a 
tenir y première intention en la cure des luxations tefle des os courte auancee , appellee des Grecs 

y.c.lxiiij.a Corone,o» Coronon ibid, 

tenons y^ leurfgure yi.c.xlv.d tefle caue,creufe ^ profonde d'iceux appellee Co- 

tentemifeenlaplayCykquoy fert cccxxxiii.a Vf\CyOu boette ibid. 

tente de plomb y^fa fgure ccclxxxi.a la fùperficiaire yGlcnc ibid. 

Tentes cannuleespour lesplayes du nex,i vtili- tefle du mufcUyque cefî cii.b 

téd'icellesleur fgure cccxcq.byC Tefle de lOmoplate ccxiii.b ■ 

autres tentes canuleespour lafraSiure du nex^y ^ la tefle de l’os de la hanche efl ronde y.c.lxxxvi.c 
leur propre vfige 'v.c.xxxvi.a teflicule droit,plus chaud ix.c.xl.c 

tentes canulees, auec leurs liens ^ effonges : leur teflicules , leur quantité y fubflance , ^ compofi- 
yfage^fgure cccci.a,b tion,^c. cxxvii.afbyC 

tentes^fetonSyÇ^leurvfage ccccxl.a leuraSiion ' cxxviiï.a 

necef itéd'iceux ccccliij.d ftgnesd'iceux trop chauds,quels cxxviiA 


terebenthine de Venise y excellent remedepour la 
chaude-pifjè yij.c.xviij.c 

terebenthine potable,^ le moyen de la rendre telle 
ibidem, d 

terebenthineyalexitere du venin de la Salemandre 
vij.c.lxxxij.c 

Tereccs yfont yers ainfî appelle:!:^ des anciens 
yij.c.xlvi. b 

terre ymere des plantes ' yij.b 

la terre tres-pefante,mife ^ conflituee au plus bas 
vi.d 

la terre efl reueflue d’vne infnitéd’arbres ^ her¬ 
bes ‘ m.c.b 


fy* trop froids cxxvin.a 

teflicules parties principales, font bien viure 
Ixxxix.d 

^ la yie meilleure cccxix.d 

parties excellentes ^ plus nobles que le cœur y 
félon Galien ibid* 

font la paix à la maifin ccccix.d 

teflicules dequoy enueloppez^, ^ commet opèrent 
xci.byd 

ont quatre tuniques cxxvii.b 

neceffaires a la génération ccccix.d 

a quidoiuent eflrecoupeçzi cccxix.d 

doiuent eflre ofle'xjiux Lepreux yii.c.lvii.d 


efpeces de terres employées aux médicaments y teflicules degrand vertu tant auxhommes qu aux 
quelles m.clxxxiij.b 


terre figiüeeydite Remede cardiaque, ^pourquoy 
vtij.c.xxiij.a 

prife contre lapefle viii.c.xli.b 

tefmoignage de la dextérité de ï*/4utheur m. 

ccxvi.b 

tefîyOU crâne clxviii.a 

tefle,^ fa définition clxv.b 


animaux ceexx. a 

différences eticeux cxxxiii.Cyd ç^cccxxii.b 

teflicules des femmes de me finefubflance , compo- 
fitiony(^c. que ceux des homes cxxxiii,b,c 

defubfiace rarCyluxe,^ffongieufe ix. c.xxv.b 
plus petits que ceux des hommes ix.c.xxvi.b 

douleur aux teflicules,prefage de mort ccccix .b 
Teftudo,^«ec’^ xl.a. cclix'.d. cçlxxvi.a 


fa dejcriptionjfituation, figure,^ diuifion des T cZd.nos,effece de conuulfion cccxxxviii.c 

parties contenues en icelle . ibid.Cyd tetins de la nouuelle accouchée, ^ qu efl ce qu il y 

ce qui efl entendu par icelle xcii.a faut faire ix.c.lxv.b 

n eflfaited'vnfeul os y^ pourquoy clxvij.b ThanaBh,^fa figure ^ m.lxxxix.a 

enafqixante,oufoixantetrois ccxliii.b ThemiflitanyyillebafliecomeVenizy m.lxxv.a 


a deux mouuemens ccvit.c 

tefle fiege des fins,rempart de raifon ^ defapience 
clxv.b. (^ix.c.xxxitii.b 
pourquoy efîeuee contre le ciel clxv.c 

organe le plus noble de tout le corps , clxvii.b 


Thérapeutique troifiefme partie de medecine y .c 
contient les chofes contre nature ibidem, 
theriaque profite aux podagres yi.c.lxviii.d 
vtile contre le virus desgouttes yi.c.lxxx.d 
refout en vinSede la douleur yi.c.lxxxvi.c 
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le TherUque tue les vers 'yii.c.xlix.ct 

(urmonte toutespoifons operuns de vertu occul¬ 
te 'yij.c.lxLb 

excellent contre le venin des dratgnes 1/ij.c, 
Ixxxix.c 

peutgudrir U morfure du chien enrdgé l'iij.c. 
Ixvi. cl 

Theriaque comment doit ejîre choifi hiij.c.xlij.d 
(^comment b Aillé l>iij.c.lxvi.b 

authorité rdijbn pour l'appliquer aux play es 

'yij.c.lxx.c 

Theriaque dijfout en eau de vie, ejl ftngulier cotre 
les morjures ^ picqueures veneneufes ibid. 
vq.c.lxxvij.a,d ^Ixxxviij.d 
contre la morfure de la vipere '\ij.c.lxxix,b 
de l'al^ic "V/V. c. Ixxxiiii.d 

dufcorpion yiix.lxxxvii.d 

Theriaque ^ Methridat contrarient au yirus 
'yerollique 'yii.c.viiiA 

bons contre le iufquiame vii.c.xcvi.c 

font les principaux remedes contre la pejîe 
'yiii.c.xlii.a, ^ 'yiii.c.lxvÀ 
bos tant dehors que dedas le corps "V/V/. c.lxv.d 
Theriaque Methridat au matinprins , remede 
contre les venins ■>//. c.lxv.b. 

'yii.c.lxixJ, yii.c.lxxii.a 
Theriaque ^ miel pourquoy baiüex^ aux enfans 
nouueaux ncx^ ix.c.lj.b 

Therionia, pourquoy ainfi dite ccccij.c 

Thierry de Hery, expérimenté en la Chirurgie 
ccclvii.a. vi,c,xcviii.d. ^yiii.c.iiij.b 
Thlafma cccxxx,c 

Thorax, fa définition y diuif on explication 

cxlii.d. cxliii, 

raifon defa fabrication ibidem, 

fesparties cotenantes et cotenues,quelles cxliiii.b 
adminijlration anatomique d’icelles ibidem.c 
ce qui ejî entendu par iceluy xcii.a 

le Thorax composé de dowxie os ccxliii.c 

a quatre vingts vn mufcle ccxlviii.d 

ejl le propre injlrumet de la rejfiiration ccclviii.d 
dijferen ce des play es d'iceluy cccxçvii.a 

fignés quelles font en fa capacité ibidem, 

^ cccxcviii.a. m.cxcv.d 

cure d'i celles cccc. b 

Threfor des fimples defcouuert par t.Autheur 
vii.c.xxxi.d 

Throm buSj^«c cefl cccxxxvii.b 

Thym, ouThymus,quecejl clxi.b. cclix.d 
dequoy engendré,!^ cure d'iceluy cclxxxi.c,d 
0*m.xii.b,c 

Tliy mus dégénéré fouuent en chancre cclxxxi.d 
Tibere couroné de laurier,et pourquoy ccccxviii.b 
Tire-ha lies, ^ leur figure ccccxxxiii. et xxxiiii, 
Tirefonds,^fafigure ccclii.c 

autre a trois branches,J^fig^^^ ccclxxvii.d 


L E. 

Tirer, fécondé intention en la cure des luxations 
y.c.lxiiii. a 

Tirer les enfans du ventre tant morts que vifs, ^ 
la maniéré de ce faire ix.c.lxi.a 

Toile des araignées gluante pour prendre les mouf 
ches Ix.c 

Toilegautier,ouJfiaradrap y.c.lv.b ix.c.lxiiii.d 
Toile ctreepour contregarder le teint m. clvi.d- 

Tonneau propre pour receuoir vne fumigation 
vii.c.xxi.c 

T oneaux de fer ou bombardes,quejî ce ccccxvii.a 
le Tonnerre ordinaire n'efl rien au pris de l’artille¬ 
rie ccccxviii.a 

comment peut ejîre difiipé ibidem.c 

ne frappe quvn homme a la fou ibidem. d 
tue les enfans au vetredeleurmere yii.c.lxvii.b 
rend les hommes fourds ibidem, 

fait auorter les femmes ^ ix.c.lxviii.c 

remedes contre iceluy félon aucuns Ivii.c 
le tonnerre confomme l’argent en la bourfe ,fans 
lagajîer cccclii.a. ^viii.c.xxxvii.c 
autres merueiüeux eJfeBs dliceluy ibid. 

Tonnerres font renfoncer la pejîe yiii.c.xxxv.b 
en iceuxy a diuinité ’ yii.c.lxvii.c 

T on fl les de la langue cxvi.b cc.d 

' Tonftles ou .Amygdalesfaifant lafaliue cxvi.c 
T ophi, font noeuds, ou tuberofiteT^aux iointures 
desgoutteux yi.c.xcii.c 

dequoy engendreçi^ yii.c.xxv.b 

Torches oufenons,^ leur vfage y .c .xxvii.a 
Torcular, w/we dejîinee au nourriffement du 
cerueau ccclxi.d 

T oreau. yoye^^Taureau 
TorpilleJîupefie le bras de celuy qui la touche ,par 
fonvenin yii.c.lxi.b. Ixiiii.d. ^Ixxxiii.c 
fait mourir les hommes par iceluy yii.c.lxvi.c 
Torpillepoiffon,i^fa rujè Ixxii.d 

pourquoy ainji nommee ,^fa maniéré de yi- 
• ure vii.c.lxxxiii.c 

T ortelle,herbe,bonne pour le chacre cclxxxviii.d 
T ortue,beJîe amphibie lxxx.a 

armee de coquille Ivi.b 

fuyepar le Singe Ixxviii.b 

la Tortue mange de la Jàrriette contre la morfure 
desViperes Ivii.b 

de la marjolainefauuage,contre le y en in ib.c 
commentfa chair doit ejîre préparée cccciiii.c 
Tortue admirable d'Afrique,propriété de fon 
fangaconfoliderlesplayes m.xc.d 

Touca,oifeau difforme,etftfigure m.lxxxvi.a,b 
il mange lepoiure ibidem.a 

Toucher,^ comment il fefait xxiii.b 

Tour près Bayonne pour faire le guetfiir les Balei- 
nespaffantes m.lxxxi.c 

la Tourterelle ejîant veufue ne couche iamais fur 
branche yerte Ixv.ç 

Tour- 


TABLE. 


ToHYtereÜesgudYies fxtr la Paritaire Ivii^b 
Toute-bonne j^jàpfiijjànce • ccclxxxvi.c 
Touxou vient v.c.xxxix.b 

faguerifon^quelle m.lxiiü.c 

la Toux y contraire aux vlceres de lejlomach 
'y.c.xii.d 

profitable a ceux qui ont quelque chofe attachée 
dans la gorge jOU trachee artere ~)>i.c.xviii.d 
Trachee artere^ injirument de la voix cl.b. 
^clxi.c 

fafubjlance, quantité^ figure, compofition 
clxi.c 

fa figure clxij.b 

appelle morceau dam ccij.a 

oufautfaire fon incifion cccj.a 

fignes que la Trachee artere ^ œfphague font 
coupex^ m.cxcv.d 

Trachclagra "yi.c.lxvij.d 

T racheloSjCW Grecfefl le col ibidem. 

Trahifon d’vn .Anglais,quelle cccxcvi.a 

Tra ’té des vlceres ccccl. d 

Tranjfiiration infnfble,^ caufe d'icelle yiU.c. 
xcvi. d 

Trauail xxvij.b 

il doit précéder le boire le manger xxxi. a 
Tremblement de terre comparé aux accidens des 
fieures vii.c.xlii.b 

dequqy caufe ^ ce quifefait par iceux l/iii.c. 
xxxiij.d . 

Tremblement de terre en Sicile,dou‘X,e iours durât 
m.xcvi.d 

' Tremblement de terre cauf^ipar le feu vomy du 
mont.Aetna m.xcvi.c,d 

Trenchees de la femme accouchée , leur caufe 
ix.c.xlvii.b. ^Ixv.a 

Trenchees des enfans comment appaifees ix.c. 
Ivii.b 

Trepanes ^ leur définition , ^ defcription ccc 
Ixxv.b 

fur quels lieux ne doiuent eflre appliquées ccc 
Ixxx. a 

Trépané inuentee part .^utheur clxx.a 


Trepane exfohatiue,^ fa figure 


cccliij.d 


Trepane defmontee,^ccclxxvi.b,c 
Trépané montée ibidem, 

autres Trépanés,^ leur figure ccclxxvii.a 
Trépanéperforatiue auec deuxpomSies en trian- 
gle,quelle vii.c.xxvii.b 

Trépané dont les poinSles font quadrangulaires 
^ fexangulaires ibid.c 

Trépané ne doit eflre appliquée fus l’os entieremet 
fra&uré ccclv.b 

Trepaner,quecefl ccclxxv.b 

Trépanerfe doit le plus tofl que faire fi peut cccl.d 
on ne doit Trépaner fur les fourcies,ny far les tem¬ 
ples,ç^c, ccclxxx.ajb 


ne furies futures ibid. cd^ccclxxviij.b 

pourquoy on Trépané aux fraéïures du Crâne 
ccclxxiiii. a 

eeluy qui Trépané doit confiderer la figure de la 
tefle ccclxxv.b 

en Trépanant le cerueau , ne le faut refroidir 
ccclxiiii.c 

en Trépanant il faut tremper en l’eau froidefa tre- 
p^tne ' ccclxxv.c 

apres icelle nature iette y ne exfoliation ibid. 
Trefaillemens aux os fradîureçs^,pourquoy fur- 
uiennent y.c.xxxiiii.b 

Treffaillemensaux membres fraSiurcT^^yCdp l^ur 
caufi y.c.liii.a 

Trifleffi deffitche tout le corps xxxvi.d 

ce qui en aduient xxxvii.a 

ce qui efl rapporté a icelle ibid.c 

^ n’efl ytile a aucun xxxviii.a 

T ritons,monflre marin m.lxvi.b 

Trochanter, cVyï yireur ccxxxiii.d 

Trochanter grande petit • ibid. 

T rochifques d’.Andronius,quelles y.c.xi.d 
T rochifques de Gourdo propres pour mundifier les 
vlceres des reins, ^ lavefiie y.c.xiii.c. 
^ yi.c.liiii. c 

Trochifqucspour la douleur des dents yi.c.xx.a 
pourles^eroUe^c yii.c.xiiii.b 

propres à la curation de la mole ix.c.lxxvi.c 
Trochijques delexiue de cendres d'armoifi^ quelles 
viii.c.lxxi.c,d 

TrouffigaÜand,nom depefle yiii.c.xxix.d 
maladie aduenue en .Auuergne yiii.c.xxxvii.a 
pourquoy amfi dite yiiï.c.lxxvt.c 

Truye marine,((ÿ* fa figure m.lxx.d 

Tubercule ou tuberofitéde l’os Ifchion ccxxxiii.b 
Tumeur,ou apofleme ccliiii.c 

Tumeur yenant a la tefle, nommee Talparia cc 
Ixxvi.a 

Tumeur furuenante a la tefle apres yn coup doné, 
quand mauuaü figne ccclx.b 

Tumeur du nobril, fignes,^ cure cccxi.a,b,c,d 
Tumeur dufondemét,caufes ^ cure cccxxiii.b,c 
Tumeur phlegmonneufe prend autre nom , ^ 
quel cclx.a 

T umeur aqueufifes fignes cpy* curatio cclxxv.a,b 
Tumeur Steatome efl de couleur femblable a la 
peau ibidem.d 

Tumeur œdemateufi és play es de harquebufis 
ccccxlvi.b 

tumeur mucqueufi,^ curation d’icelle cccclxvi.d 
tumeur, inflammation, ^ relaxation de l’vuulc 
ccci.c 

tumeur contre nature, nommee Dragonneaux 

ccc XXV. d 

tumeur furuenante aux grades play es,efl bon figne 
cccxxxiii.b 
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diminution foudaine de U Tumeur , que fgnifie 
cclviii.a 

Tumeur en U tejîe , de lagrojfeur d'vn œuf^entre 
Vos occipital,^pariétal cccclxxxi.c 

Tumeurs en general ^fes caufes ^ fignes cc 
Ivi.a^d. ^cclx.d 

leur cure en general cclix. b 

moye deparuenir à laguerifon d'icelles cclviÀ 
Jept chojès a confiderer en l'apertion d'icelies 
cclxtiii.a 

d’où naiffèm ^ prouiennent cclxvi.ayb^c 
Tumeurs ^apojîemes dont dépendent xi.d 
T umeurs tant pim font petites ^ tant pim font fa¬ 
ciles aguarir ccxcix.d 

Tumeurs curables ont quatre temps cclvii.b 
T umeurs perilleufes ^quelles cclvni.b^c 

Tumeurs faiSles d’humeurs non naturels, font 
difficiles aguarir cclvii.b 

Tumeurs engendrees des fluxions d’humeurs font 
quatre ' cclix.c 

Tumeurs faites d’humeur melancholique ou phleg- 
matique ,font de pim longue 0* dtjficile cura¬ 
tion cclvii.b 

Tumeurs faites de melancholie ^ font quatre ^ 
leurs dijferences cclxxxiüLa 

Tumeurs engendrees de cholere, font nommées 
Erifypelata cclxvii.d 

T umeurs venteufes cclxxiii.d 

leurs caufes ftgnes,^ remedes cclxxiiii.af^cfl 
Tumeurs contre nature quelles cclxxvi.aj? 

en icelles la couleur moflre la dijference xxvi.a 
T umeurs réduites auxfchirres^quels cclix.d 
Tumeurs font deux , Schirre , ^ Oedeme cc 
Ixxii, a 

Tumeursfuperflm ésgenciues^ appeÜeesdes Grecs 
Ep UI i d es ccxcix.c 

Tumeurs desgenouils flequoy engendrees , ^ leur 
- cure cccxxiiii.Cyd 

Tunique commune des mufclesfa fubflance^com- 
pofltion^^c. xcviii.b.^cfl 

dequoy faite ccii.b 

Tunique de l’arterepourquoy pim ejfeffe ciii.d 
Tunique conion6îiue,corneej vuee^ ^pourquoy 
ainfi diales cxc.c 

Tuniqueyuee teinte de diuerfes couleurs,pourquoy 
çxc.d 

pourquoy molletrouee ibidem, 

dite Choroide,^ pourquoy cxci.a 

Tunique ./^mphiblijiroide vtilité d’icelle 
cxci. a 

.Arachnoïde, fon origine ^ vtilité ibid.cfl 
Tunique ou membrane appellee Amnios,o» 
.Agnelette ix.c.xxxii.b 

Tuniques du cerueau peuuent ejlre dits ligamens 
cevi, b 

Tuniques des yeux cxc.b 


Tuniques des tefticules,quatre cxxvii. 

Tuniques de la matrice,deux cxxxv. 

T uniques qui contiennent l'enfant au ventre de U 
merejeur compofition,^ moyen de les trouuer 
cxxxix.b 

Turc danfant fur la corde ix.c.xxxviii.a 

Turcs ^ Barbares de quels venins vfent en leurs 
fléchés^ dards vii.c.lxvi.c 

Tuflilago ,fon im bon pour le charbon pejîifer^ 
yiii.c.lxxxv.d 

Tympanite,fympanites, ou Tympanias, quecefl 
cccvi.d vi.c lviii.d vii.c.xci.d 


Tjr .Acuation fl fait en deux maniérés yii.c. 
~ Ixx. b 

haiffeau a diftiÜer a la vapeur de Peau m. 

clxviii.a,b 

haifleaupar lequel fe tirent toutes effences vege- 
tables m.clxxv.c 

yaijjeau appelle Betorte,par lequelfe tirent toutes 
huiles m.clxxviii.d 


faflgure m.clxxix.a 

le vaijfeau a difliller huiles, doit eflre bien Jîamé 
m.clxxv.b 

yaijfeaux de verre nomme-x^Monte-vins xxi.d 
vaiffeauxpour diflillcr par filtre, ^ leur figure 
m.clxxiii.a 

V ai [féaux a difliller l'eau de vie ^ vinaigre, font 
diuers m.clxxi.d 

Vaiffeaux a difliller,deplob ^ cuiure,reprouu€Xi, 
^pourquoy m.clxiifd 

Vaiffeaux propres aux difîillations, de quelle ma¬ 
tière ibid. quclsfont les meilleurs, de 
leur figure m.clxvi.a leurs n'as m.clxxxv.b 
en quels vaiffeam faut difliller les eam m.clxvi.b 
Vaiffeaux pim de deux cens, veux, tifle laue 

pour charger lepoiure m.clxxvi.a 

Vaiffeaux[fermât iques, appartenans a la yefeie, 
^figure d'iceux cxxv.cfl, cxxvi. cxxvij.a 
cxxxiij.b. 

Vaiffeaux vreteres,fubflance,^figure cxxx.c 
Vaiffeauxpreparans,(y* eiaculatoires cxxxiij.c. 
cxxxiiij.a 

leurfubflan ce ^ tempérament cxxix.c 

Vaiffeaux 't'mbilicaux trois, ix.c.xxxii.c,d 
Vaiffeau rompm au cerueau par vngrand coup 
o^be clxiii.a 

Vaiffeaux qui entrent au crâne, s'vniffentau tor- 
cular clxx.d 

Vaiffeaux par lefquels les femmes greffes, ^ filles 
iettent leurs mois , m.ii.d 

tom les vaiffeaux du corps ne sot doubles ccclxi.d 
Valefien de Tarente, confeille d'ofler les teflicules 
auxlepreux yij.c.lvii.d 

V aigus, Vâïus, que cejî ix.c.xiiij.h,c 
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Vdluuks ne peuuent ejîre entendues fans voir 
cliiij. b 

on'x^ du cœuYjO* deux à l'orifice de bdrtere ve- 
ncufe ibidem.c 

Vdpeur ^ fumee du charbon fort ddn ver eufç 
m.cci.d 

Vdpeurs de lefîomdch cdufent les tdyeSj(:^ mailles 
dux yeux vi.c.xiiij.b 

Vdpeurs putrides de la terre^cdufent Imfebîion de 
l^i^ yi^.c.xxxviii.b 

Vdpeurs de vin nouueaufortfdfcheufes , ^pour- 
^^oy m.cci.d 

Vdrice^que cefl cclix.d. ^v.c.xv.d 

les caufes^fignes cure d'icelle ibid.b^c 
pourquoy on les coupe , le lieu ^ moyen de ce 
faire ibidem. 

Varices inueterees preferuent de plujleurs mala¬ 
dies y.c.xv.b 

Variété d’herbes , arbres , racines ,fueilles, fleurs, 
frui6ls,odeurs,fdueuYs,^c, m.cij.d 

Vares, ^ yalges, quand on les doit faire chemi¬ 
ner ix.c.xiiij. d 

Veau marin, ^Jafgure m.lxx.b 

V eau marin neji attaint de la foudre ccccxviij.b 
porte en ceinture, prejerue du tonnerre Ivii.c 

V eau demy homme produit d’vne yache mjj.a 

V eau et mouton f on pour les goutteux yi.c. 

Ixxxi.b 

V egetaux,^ la maniéré d'en tirer huile par diflil- 

Idtion m.clxxiiii.b,c,d 

matière cticeux comment préparée ibid. 
Véhiculé du fang xiiii.b 

Veiller 0* dormir xxvii.b. xxxih.b 

yeillerpar trop corrompt la teperature du cerueau 
xxxiiii.b. ^ ccclxv.c 
dangereux en temps de pejîe yiii.c.xlv.c 
quelles incommoditexjt en fby yiii.cjxvii.c 
Ifeilles d'où procèdent aux files m.x.c 

yeine,(y*fa définition ciii.c a trois ejfieces de 

filamens,^ cotient vnfangpondereux ib.c,d 
yemc auant queflre ouuerte ,quefl-ce qu il faut 
faire yi.c.lxii.b 

yeine porte,^fkdifribut ion cxix.c 

l/eine cholagogue cxix.d 

• Gaftrique ibid. Gaflrepiploique cxx.a 

Intefinale ibid. Splenique ibidem. 

Coronale ibid. Hemorrhoidale ibid.b 

Gafrepiploidemaieure,moyéne,etfenefire ib. 
Epiploide ,vas venofum,ou breue ibid. 

Mefaraïque,ou Mefenterique ibid.c 

Jntercoftale cxxi.a Diaphragmatique ib.d 
Cœliaque,ou vétrale ibid. ' Renale,ou 
emulgente ib. Splenique ibidem. 
Mefenterique inferieure ibidem. 

Lumbaire tbtd. iliaque ibidem, 
yeinecaue,origine,^diftribution* ‘ cxxiii.b 


yeines adipeufes cxxiii.è 

Renales ibid. Spermatiques cxxiiii.a 
LumbaleSjOU Lumbatres ibidem, 

iliaques ibid. Sacrées ibid, 

Hypogaflrïques,Epigaflriques,et Hoteufes tb. 
yeinearterieufè cliiii.d 

difributïon d’icelle,^ de tartere vcneuf ib. 
pourquoy na retenu la nature de veine clv.a 
yeine caue afcendat€,e^ difîribution d’icelle ib.c 
yeines Diaphragmatiques, Coronale, .Arterieufe, 
Azygos,pourquoy ainfi dites ibid.d 

Intercofale clvi.b MammiÜaire ibid. 
Ceruicale ib. etcciij.b Mufculeufe ibid. 
Thorachique ibid. ^ccxvii.b 

.Axillaire ibid. Humerale ibid, 

yeines luvulaires doubles clvi.c 

O 

Peinesfigure a icelles clvii.b.^c 

yeine torcular,ou cuue,ou tinette,quelle clxx.d 
yeines renales ou noires cc.a 

yeine Céphalique,fa difribution,originc,i^ infèr- 
tion ccxv.c le chemin quelle tient ccxvi.b 
yeine Céphalique doit efre ouuerte es affeSiios in¬ 
ternes de l’œil cxcij.d la Puppe en l’externe ib, 
yeine Médiane,quand incifee ccxv.d 

le chemin quelle tient ' ccxvi.b 

yeine Axillaire,((y* fafifribution ibidem.c,d 
yeineSaphene,ou fciatique,^diftribution d icelle 
ccxxix.d comme le ieune chirurgien en doit 
faire choix yi.c.xcv.d 

yeine Crurale,!^ fa diflribution ccxxix.d 
fait quatreproduBions,quelles ccxxx.b 
y einefeiatique petite ibid. Alufculeufe, 
Popletique, Surale Sciatique grade ibid. 
yeine Puppe,i^fon ouuerture ccclxxxiiii.a 
ouuerture de la veine de derrière l’oreille, fede là 
douleur des dents vi.c.xx.b' 

fignes que la Veine caue,^grand arterefont vuU 
nerezi cccxcviii.b ^ m.cxcvi.c,d 

Veines mammiÜaires ^ Epigafriques, ^ leur 
abouchement notable cv.c 

. Veines mefaraiques,diBes mains dufoye cxv.d 
Veines Hypogafriques ,pourquoy ainfi nommées 
ex xiiii.b 

Veines du cœur,dit es Coronajes clij.b 

les Veines communiquées au foye,cornent cxvij.b 
d’où prennent leur origine cxxi.a. CP^xxiii.c 
par où fe iettent dans les parties ccxxxii.a 
Veines qui font les bubons ccxxix 

Veines en pim grand nombre que lesarteres clxi.a 
Veines ^arteres chaudes,^ pourquoy ix.a 
Veines (jy* arteres ont mutuel abouchement ciii.d 
où iointes enfcmble ix.ç.xxxti.a 

quefgnifient dans le corps ibidem .b 

fe doiuent lier,^ preuue de ce m.ccvïù.af 
V eines ^ arteres deliees,le moyen de les relierfns 
Becdecorbin ccccxc.ç 
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VsUar^ou Tornlîe , herùe propre pour le chancre 
'cclxxxvUid 

Venaarceriarumniicrix clv.h 

V ena reâ:a,o» Froncis clvn.4 

Vena pubis ibidem 

Vcna, ou V ena mcden, Vcna ciuilis,Vcna 
famo(a,Vena cruris, noms donexjiux Dra¬ 
gonneaux cccxxvii.b 

Venim,^ Jk définition viixJxd ^xcix.b 

fongrand ejfe6l dijftcile a croire 'l’ii.c.lxvi. c 
chofes qui y rejtflent yii.c.lxxviii. c 

pourquoy V^utheur en a efcrit yii.c.lx .c 
Venim cerchejonfemblable viii.c.lxvj 

autresfont contrepoifons ibidem 

t'vn chajfe tautre •viii.c.xxxix.c 

le Venim^tue les hommes 'vii.c.lxi.a^c 

ennemy de la chaleur naturelle yii.cdxix.c 
s’attire ^ guarijipar la hoye où il a entré 
yiixJxvi.a 

opinion d'aucuns reprouuee touchant iceux 
yiixJxiiiid 

cure yniuerfelle viix.lxxii.a 

le Venim ne peut ejîre incorporé auec le fer 
ccccliiii.d 

tout Venim prinsdansle corps ^ejî contraire à la 
•viande viix.lx.d 

le Venim ne nuit tant a ceux qui ont mangé 
heu^qua ceux qui font a ieun 'yiix.lxix.d 
Venim du vif animal,pim dangereux que du mort 
yiixJxix.a 

Venim dangereux ,faifant mourir l’homme dans 
Ifne heure ibidem 

Venim fort "Violent Ion la nourriture des 
befles, le lieu ibidem . b 

Venim des bejlesfcmelles ,plm dangereux que ce- 
luy des mafles ibidem x 

Venim opérant par propriété occulte, quel 
vtjxJxiiix 

Venim pris par odeur, effortfubit viixdxviix 
viiix.xxxiiii.d 

Venim en lair qui accompagne les tonnerres, fou- 
dres ^ ejelairs viix.lxvii,a 

Venim fait par rage ne fè monfre au commence¬ 
ment ' "Viix.lxxiUx 

Venim du chien enragé, efl chaud ^ fec yiîx. 
Ixxvx 

de l*/4j^ic,fifroid,quilfait congeler lefang és 
" "Veines "Viix.lxxxiiiix 

des cantharides, chaud ^fc "viixJxxxixx 
des Craignes, froid ibidem.b 

Venim de la Salemandre, cure, ^ alexiteres d’i- 
'yiix.lxxxiix 

le Venim du crapaut efl froid ^ humide, pour- 
rijjantles humeurs "ViixJxxxvi.d 

les accidens qui en aduiennent ibidem 

alexitere d’iceluy viixdxxxixJ 


Venim du chat,fly* fon alexitere "viix.xcv.a 

Venim cruel mortel, diabolique de laconit 
'Viix.'xcviiix 

aufi dangereux que de la Salemandre viix, 
Ixxxitx 

Venim pefliferé s’attache long temps aux parois 
viiix.xlv.d 

peche pim en qualité, quen quantité viiix, 
Ixxxx 

nefl comme la morjure des befleshenimeufes 
l'iiixJxxxi.a 

fe peut euacuer par infenfible tranjfiration 
viiix.xcvi.d 

le Venim peflilent conuertifl les humeurs en fa 
qualité yeneneufe viiix.lvi^a 

contraire a noflre nature ibidem 

ennemy d'iccUe viiixjxxiii.a 

Venim attiré par le cul des poulailles viiix. 

Ixxxiix 

Venimsfroids caufent profondfommeil,^ quels 
"Vix.lxiiit.a,b fignes d'iceux ibid, 

Venims ^poifons procèdent de l’air corrompu 
"Viix.lxi.a 

ne cerchentpremièrement le cœur ibid.b 

fignes d'iceux en general viix.lxiiix 

^ en particulier viix, Ixvix 

Venims ne font pM leurs effets tom d’vne meflne 
forte "Viix.lxi.a 

aucuns tuent pluflofl,les autres pim tard,^ pour¬ 
quoy vïix.lxii.b,c 

tom cerchent le cœur viiix.xlviii,a 

Venims operans par qualiteç::j7janifefles et Jfecif- 
ques,quels viix.lxi.b ^ Ixiii.d 

Venims fecs rendent la langue aride 
fiche, attec grand foif, quels "Vii.c. 
lxiiii.b fignes d’iceux ibidem 

Venims humides caufent pourriture de mains, 
pieds,ne-x^, oreilles,^ vne foif extreme 
yUx.lxiiii.b 

^ ynperpétuelfommeil,fluxde ventre,^c, 
ibidem d’iceux ibidem 

Venims artificiels,fort cruels vii.c.Ixvix 
pim dangereux que les naturels vii.c.lxix.d 
Venims mis aux eflriers percent les bottes de ceux 
qui les ont aux pieds vii.c.Ixvix 

Venims chauds tuent pluflofl que les froids vii.c. 
Ixviii.b 

Venims,aufquels efl impofiblc de remédier 
vii.c.lxix.b 

'Venims prins par la bouche,comment chafp^^ 
vfc.xci.c 

Venims mortels eflans dans le corps, Hvn amortit 
l autre viix.xcviii.b 

les Vénitiens ont eu premiers 1artillerie cccc 
xvi.c 

Vent Oriental,pHr ^ net çcccxxvii.c 

yent 
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l;snt aujîral, chaud ^ humide xxviii, b 

cauje de maladies ccccxxz>^.c^d 

dit Sultan ccccxxviijsd 

'vîet du midy,^ eft dangereux 'yiîjx»xxxix,a 
ce quilf Ht au corps humain vix.lxxvi.b 
"Vf»? d'OccidentJnJdlubre xxviii,b, 

C37* 'viij,c,xxxix,b 

niibileux moite ccccxxvîj.c • 

"Vfwf Septentrional froid ^fec xxviii.b. 
^ ccccxxvii.c 

contraire a lapefle "yiij.c.xxxix.a 

yent appelle Subfolanus f» Latin , en François 
Solaire^de quelle nature xx'vtij.a 

"Vf»f FauoniuSjO» Grf/fr»f,ç«f/ ibidem.b 
lient de BiT^e^viet de Septentrion viii.c.xxxix. a 
le l>etfroid red lej^ritfubtil et agile ccccxxvij, d 
1/ent marin , corrompt incontinent les viandes 
ccccxxviij.a 

^i^ujîral cccclj, l'iij.c,xxxv,a 

les vents aucunesfou caufans maladies ^aucunes- 
fois aident a laguarifon ccccxxvij,d 

les vents font pulluler la pefle ccccLc 

lient enclos es apojlemes ^ boyaux vij.c.xlij,a 
ventofite^icomment euacuees xxxv,b 

comment difipees es inteflins ccccviiixfi 
hentofiteçs:;^ trouuees aux ioin6lures desgoutteux, 
C^fignesdece vi.c.xciii.d 

prognojîic ^ cure cHicelles vi.c.xcüij.ajy 
hentoufefur l'apojleme pefliferé viij.c.lxxix.d 
hentonfes admirables pour les fîatueufes coliques, 
félon Galien vixdx.a, Ixiii.c 

feruent a tirer les vents des parties vi.c.lxiii. a 
ont grade efficace aux bubos ib. vii.c.xxv.a 
refîituent lamarry enfon lieu ix.c. Ixxxiii.c 
leurfgure vi.c.lxiiii.a 

ventoufes grandes, bonnes contre les venins 
vii,cdxvi,a. 1/ii.lxxi.a 
'vfage d'icelles fur la boffè yiiixdxxxi.d 
lient oufes appliquéesfur leplat des cutfes ^ aines 
à quoypropres ix.c.lxv.c 0*m.xi.a 

le ventre eft maiftre des arts Ixxiiii.c 

l'entre du mufcle,quec eft cii.b 

1/entricule,^fafubftace,fgure,ç^c, cx.a,b,c,d 
le l>entricule ,fait vn Chylus du boire ^ manger 
xxi. a 

par où fè purge xxxiiii.d 

pourquoy compatit au cerueau es playes de la 
tefte cviiix 

a deux orifces,^ leurfituation ex,b 

eft inftrument de F appétit ibidem ,a 

^ eft auheur ^ lieu d'iceluy cxi. b 

ventricule inferieur , fa diuifion ^ déclaration 
xcii.c,d 

fituation des parties d'iceluy ihid. 

pourquoy neft offeux ibid,b 

pourquoy Ion commence la diffe6iion en iceluy 
ibid,b 


fesfgures evii. cix. cxv, cxxii,a 

hetricule ^ inteflins,parties dediees a Fexpulfion 
des excrements cviii,c 

hentricule anterieur,^fafgure cxii.a 

yentricule tourné ce deuant derrière, ^ fa figure 
ibidm.c^d 

ventricule dextre pour Fvfage des poulmons,félon 
Galien clii.c 

P^Jfdge des matières du dextre ventricule au fene- 
ftre clv.b 

orifee du ventricule, fiege de la pituite clxxxiti.d 
l>entricules naturellement tres-chauds en Hyuer 
çpy* au Printemps xxxi.d 

hentricules du cœur, ^ despaffages des matières 
iiceux cliii.b 

font deux,^ commentfèpareçt^ ix,c.xxxiiii,d 
le dextre plus grand ^ plus rare que lefeneftre, 
pourquoy cliii,c 

^ réceptacle du fang ibidem, 

le feneflre plus petit^eff es, ^réceptaclede 
l'effritliital ibidem,d 

Ventricules du cerueau,quatre clxxiii.b,c 

leur vtilité (y*fituation clxxiiii, b,c 

Venus, eft remede ((y*guarifon aux maladies qui 
viennent de pituite cclxxiii.a 

du tout contraire aux goutteux vi,c,lxxxii, d 
doit eftrefuye des verolleçi;^ l'ii.c.vii, b 

eft vrayepefle au temps infeâi viii.c.xlv,a 
Ver de lagrandeur de quatre doigts ,forti du corps 
d'vn homme parvomiffement Vii.c.xlv.d 
autre plus long dlvne toije vii, c.xlvi. d 

autre,long dehuiâipieds ^ vn doigt,fortid'vn 
Villageois ibidem, 

autre,de neuf pieds ^plus,de log vii.c.xlvii.b 
Vers de trois effeces ^ différences ViLc.xlvi.a 
s'engendrent es hoyaux ^ inteflins ccc 
xxviii.c. ^ Vii.c,xlvi,a 
dequoy et cornent cccxxvii,d etVii.c.xlvi,a 
curèd'iceux Vii,c.xlviii.b 

Vers s'engendrent en diuerfesparties, lieux du 

corps humain Vii.c.xlvii.b 

■ font dugenre des chofes contre nature vii.c, 
xlviii.b tous engendreç^depourriture ib.c 
percent quelquefois les boy aux,dont aduient la 
mort ibidem, 

quelquefoisfôrtis par les aines 'ibidem, 

fignes d’tceux aux inteflins vii.c.xlvii.c,d 
font tuexjde toutes chofes ameres Vii.c.xlviii.d 
Vers grands dans le corps font pires que les petits 
Vii.c.xlviii.a 

Vers rouges dans le corps, pires que les hlan es ihid. 
Vers contenus au ventre, font tueç!:;^par du vif- 
argent,en frottant le nombril Viii.c.v.a 
vers engendre’xjleffous le Crâne ccclxxxii.d 
trouueç!^quelquefoisaux dents, comme on 
les fait mourir vi.c.xxii.b 
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engcndveç^jn ïenfdnt m Centre de fa mere 
'vii.c.xlhîi.c 

Vers dits Tæiiiæ cccxxvii.c 

autres , appelle^i des anciens , Teretes 'uii.c, 
xlvi.b 

Vers fortant du corps en "V/V, cef fgne que le de¬ 
dans eftinfe6îé 'vii.c.xlvni.b 

Vers morts pris en hreuua^e^ chajpnt les h'ifs 
Vii.c.xlix.d 

Vers de terre ^mis en linge fr le charbon ^remede 
d'iceluy 'yïù.c.lxxxvii.b 

Vers velus ^ cornus nais de l'excrement du N ex, 
vii.c.xlhi.a 

Vers gros comme les doigtsfort ans d’vne apofeme 
d'vnefemme yii.c.xlv.c 

Vers yelus crachex^par "^ne femme quiauoit la 
féure m.xlvi.a 

Vers veus des anciens , aufi longs fept fois que 
, nojlre corps 'yn.c,xlvi.d 

Vers a foye font hraues les Moys ^ Princes 
Ixij.d 

Verd-de-gris efloupe la ref>iration^^ efîoufe ceux 
qui en auaüent viii.c.i.c 

propre contre les l>lceres malins m.cxxxi.c 
Verds vieiüars ix, d 

Verge^fes parties déclaration cxxxii.b^cft 
f^ongieufei^^rare hii.cJii.a 

dequoy compofee ix.c.xxvi.b 

quelles chofesy peuuent entrer ifc 

la Verge comment traiêlee apres fincifion "Vix. 
xxxvi.c 

moyen defuruenir a icelle perdue ixx.xiii.b 
’^^cure.du ligament d'icelle trop court vix, 
xxvii.c ’ ' ‘ ' 

cure del’èxtenfion ^ ereflion continue dlicelle 
'^ii.c.xv.d- c^xvi.a 

Verge trop longuejOu tortue^caufe deflerilité 
ix.c.lxxyni.c ^m.lix.d 
Verges mi fs a l'abreuuoirpar lacob^ pourquoy 
ix.c.xxvii.b ((ÿ*m,xxxvï.d 
Verges de plomb propres aux 'ylceres de la l>erge 
»-A<vii.c.xxiiu,b ■ " • 

Vérité £ OH dépend fon excellence viii.c. 
>. i xxiiii.b^c . * ’ 

, doit fuie efre cerchee ^ fyuie ibidem,c 

ycrm inztioxjfece de maladie xl.d 

Vermouleure du Gaiac^ç^fes eau fs ^ii.c,v,b 

V ér ode fadefnition j ' * vi.c.xcix.c 

iontdiuers noms^ç^ quels ibid, 

^ diuers accidens ibidem, c!ÿ*vii.c.xi.b 
... ^yui.c.lxxviii.a fes caufs,fgnes^(^ 
• prognoflic d’icelle vii.c.b ^ fuyu, 

yerolle^cauf défaire parler Renaud yi.c.xcix.d 
.vU.c,a - v. 

fe prend en couchant au lidl d'vn yeroUé 
- . yii.c,d ^ vii.c.vi,a 


par lecoït^^comment ibid.^ vii.c.lii.b 
par l'haleine infeSlee d'icelleboire apres ib. 

' fignes d'icelle curable^ou incurable vii.c.iii.a 
en icelle y a yn venim incognu viii.c.Ixxvii.d 
entachexdiceüe^ne peuuent prof ter vii.c.i.a 
la verolleef le fléau mifrable des paillards 
vii.c.b 

maladie contagieuf vii,c.xxxim.d 

eflpunition de Dieu yiii.c.Ixxvii.d 

dit mal Neapolitain^i^ Vénitien vi.c.d 
. ^vi.c.xcix.a 

fnfondement ^quelj^oùgif vi.c.i.b^c 
yi.c.iiii.b 0* xxiiii.d 
d'ou prend fon commencemet yiii.c.lxxviii.a 
verolle 0* ladrerie autrefois penfes de mefnefaço 
xlv.c font tomber le poil yi.c.d 

yeroÜe inueteree ^0fsfgnes vii.c.ij.c 

ycroüe de maintenant plus'aife a guarir ^ que le 
temps pafé vij.c.iij.c 

guarie par quatre maniérés vii.c.iiii.d 

yii.c.vii.c 0 xi'. 0xiij. 
ce qu il fautfeauoir pour laguarir vii.c.iiii.d 
verollepcf dente^0 cure d'icelle yij.c.xxxix.a 
veroUex^par quels moyensfe purgent xxxv.b^c 
viii.c.xc.d ^ 

guaris quelquesfois par flux d'vrine 
viii.c.xci.d 

verollex,font fuiets aux ,Aneurifmes ccxciiii.a 
0 a l'alopécie vi.c.d 

nefentent mal lors que lesvlccres coulent 
yi.c.lxxix.c viii.c.Ixxxi.d 
yexex^plujîofllanuild'que leiour ^0 pour- 
quoy vii.c.ti.d 

moyen de les effuyerapres la fucur yii.c.vi.b 
' -. doiuent eflrefrottexjn lieu fur 0 chaud 
vii.c.ix.b 

yeroÜex^fouuent perdent louye vii.c.xxxv.d 
leverollique virus en quel humeur efl enraciné 
yii.c.i.b 

petite verolle 0 rougeolle^0 leur defeription 
yii.c.xxxvii.c 

Agnes quelles doiuentfortir vii.c.xxxviii.d 
frequentes és Indes viii.c.a 

leur cure ibid. 0 vii.c.xxxix.a 

pourquoy l',Autheur en a traité vii.c.xxxv.c 
petite verolle croifl trois ou quatre iours ^puis f 
blanchifl vii.c.xxxviii.d 

fesaccidens^quels . vii.c.xxxvii.c 

comment corrigex^ vii.c.xli.a 

quelles parties enfaut preferuer yii.c.xl.a 
petite verolle efl plus efleuee enpoinSle que la rou- 
gtolle vii.c.xxxvii.d 

pique , 0 fait demangeaifon , 0 la rougeoUe 
point ' vii.c.xxxviii.a 

fait perdre la veue, 01ouye ibidem . d 

fjuppureauec beurre frais vii.c.xli.a 

petite 
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petite veroUe ^ rougeoÜe ^auant-coureurs de U 
P^Jîc 1/ii.c.xxxvii.c 

caufent des accidens auj^ifafcheux que Idg^of 
fe yeroUe 'viix.xxxviii.d 

verrat ayant couuert y ne brebis m .xlvij.c 

verrues cclix.d de cinq fortes cclxxx.d 

yerrues prouenansau col de Li matrice ^ ^ leurs 
nomsdiuers . m.xi.d 

yerrues Morales , P enfles ^ P orales , ^ d'où en- • 
gendrees m.xii.ajx cure d'icelles m,xiii.b^c 
verrues des mains,leur cure m .xüi.c 

verfes,cjfeces d'artillerie ccccxviijb 

yertebre,^ quefgnife le corps dlicelle cciiii.b 
la vertebre première n a point decrefe y.c.lxix.a 
vertebre de Baleine ,gardee par iMutheur , ^ a, 
quoy fert m.lxxxii.a 

vertebres femeuuent en deuant, comment b a fies 
v.c.lxix.af 

fes accidens incurables vx.xli.d 

parquelmoyen fe courbent v.c.lxx.b 

eflans viciées, ne gafent tout le corps v.c, 
IxxijA 

yertebres luxeespar dedans, ne fe peuuent réduire 
y.cJxx.b 

yertebres de Fej^ine ont chacune fix connexions 
cciiii.d * 

les vertebres du col en quoy dijferent d'auec celles 
d'embas ccxiA 

luxation des yertebres quand moins âangereujè 
vx.lxxiii.a 

luxâtio intérieure aux vertebres des lumbes , caufe 
de rétention d'vrine yix.li.b 

luxation des vertebres faite en dehors, comment 
curee par Hipp . mxcxijx 

Y CÏX.CX, partie delà tefle clxv.d 

y cvtigOjfes caufes,ftgnes,ç^ cure yix.üA 
^ixx.xcx 

Vertu vnie,plmgrande que dij^erfee clxxvii.d 
y ertu.imaginatiue,quelle ixx.xxviii.b 

fait receuoir aux enfans plufieursformes 
m.xxxvi.d . 

la yertu formatrice rend la matière fifeptible 
fouple ' ixx.xlix.b 

yefie,yaiffeau mxlxxi.d mxlxxvx 

yefcatoire,que cef mxxliii.a 

y efcataire appose fotis l'oreiüefede la douleur des 
dents yix.xxx 

y ef cataire de catharides appliqué par F^utheur, 
ce qui en aduint yiix.xci.a 

yeficatoires pour la douleur des gouttes yix. 
Ixxxvii.d 

antres,pour la fciatique yix.xcvi.d 

autres,pour Fapofleme pefliferé yiiix.lxxx.a 
y ef cataires fmples, ^ leur exemple ibid. 

yefie,fafrbflance, figure, compoftion , nombre, 
ftuation,^ connexion cxxxi.b,c 


L E. 

fonaSîion yxJxx.c 

elle ef nerueufe ^ exangu$ yix.xxx.d 
fe dilate referre yixJiiii.b 

la yefte blejpe,ne peut eflre confolidee xliiij,a 
efant dilaceree,on rend inuolontairement Fy- 

' yix.xxx.d 
fgnes pour cognoiflre quelle efi ylceree yi, c, 
xlviiix 

fgnes de mortprouenans cFicelle yi. c. lifb 

fgnes que la Vefie efl yulneree,^ lespores yre- 

ccccvij.b 

commentpenfee ccccixx 

lors quily a inflammation à la yefie,nefaut y fer 
de forts diurétiques yix.xxxi.c ^ yiiix. 
xcij.a 

ycffe du fiel, fa définition, ^ connexion 
cxviii.a 

yeffies par feu,commentfefont cccclxxvfb 

remede d icelles cccclxxviii. b, c 

yefies ou ampoulles comment excitees yiii.c, 
lxxx,a 

yefie du Crapautfort grande, iettantfon yrinea 
ceux qui le regardent yii, c, Ixxxvij. a 

yefie de B œuf trouuee a y ne cagnardiere, au lieu 
de matrice m.liiii.d 

yefies de Bœuf ou de Porc, remplies de decoflion, 
^ quelles cclxxiii.d ^ yi.c.lix.c 
propres pour appaifer douleurs yi.c.xci. b 
yêflemens des hommes, faits des yeflemens des 
befles Ivij.d' 

la y eue que fait clxxxix,b 

iuge des couleurs m.cvij.d 

efl aydee ^ conferueepar les moyennes cxc.d 
yiande,force ^ y ertu pour lesfains, ^ maladie 
aux malades xxix.c ^xxxi.b 

fe conuertit enfang xxx.c yii.c.lx.d 

yiandebien mafche€,a demy digeree, Prouerbe 
clxxxvi.c 

yiandes quelles pour entretenirfanté,e^ quelles de 
mauuats aliment xxix.b 

doiuét eflreprinfespar ordre xxx.d et xxxi.a 
diuerffiees aux malades xxxi.b 

yarietéd'icelles ne trouble la concoSiton ibid. 
yiandes fe mangent autres en Hyuer,quen Eflé, 
^ quelles xxxi.c,d 

quelles conuenables aux ieunes ibidem 

concoCiion d'icelles en quel temps fefaiél 
xxxiii.d 

'glandes quelles a euiter en la fleure tierce cclxxi.a 
enlheâiique ^ cccciiii.c,d 

en la cure des cataraSies yix.xv.a 

pQurlesyers yiix.xlviii.b 

yiandes corropues par le yet marin ccccxxviU.a 
ccccli.d viii.c.xxxv.a 

yiandes de gros fic pourquoy ordonnées aux cho^ 
leriques yix.xci.b 
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Viandes qui caufent lapefte ruiii.c.xxxvA 
^ a euiter en ce temps là 'viii.c.xxxviii.d 
aux pejlifere'x^mejhtes 'yiii .c dix.b 

Viandes corrompues ^ caujes d auortement 
ix.cdxviii.d 

Viandes propres aux impuijjkns en la génération 
ix.cdxxviii.d 

Vicaires desfriBions.^quels 'vii.c.xi.d 

Vice des cicatrices qui l/iennet aux yeux h.c.ix.c 
Vice du foye , caufe dijftculté d'vriner yi.c. 

xl'vii.c ■ 

Vices de la face , ^ des le'ures , ^ le moyen de les 
reparer ix.c.xijy 

Vice des iamhes , dont les malades font appelle:^:;^ 
Vari eÿ* V aigi ix.c.xiiii.b 

Vie de l homme tend tou fours à fccité ix.b 
conffle en chaleur ^humidité naturelle 
XXV. a cccclxxxiij.c ^yii.c.lUA 
gif enla facultéyitale vii.c.lxiii.d 

0* au cœur viii.c.xlix.a 

ejl nullefans rejfiration m. ccii.b 

'commentfe perd l.d 

Vie de l'homme comparée à y ne nacellefur la mer^ 
agitée de tom vents ix.c.ij.d 

^ dyne garnifon où Dieu nom amis ibid.c 
vie oifiue^fmette a pierres ^grauelles ^ gouttes 
xxvi.c 

Vieillards aiment rexercice d'ej^rit, ^fontfuiets 
a baudrice x.b 

font difficilement guark de paralyfte 
cccxlix 

fontgoutteux yi.c.lxxi.c 

ne peuuent efîre guaris des gouttes yi.c. 
Ixxvi.d 

Vieille de osante ans ^ a laquelle les dents reuin- 
drent toutes m.xlvi.c 

Vieilles gens portent aisément la faim , ^ quelles 
yiandes leur conuiennent xxxi.c 

pim facilement que les ieunes xlvi.b 
ccclxv.d 

ont les os pim fes durs ccclx.a 

fontpluflojlbleffe'g^^enefîenddnt leurs mem~ 
bres^^pourquoy y.e.xxxiii.d 

Vieilles gens ont difficulté a ietîer l'vrine 
yt.c.xlviii.a 

ne doiuent efîrefaigneTique par necefité 
vi.c.lxi.c < 

abondent enphlegme viii.c.lii.c 

corn ment Je purgent yiii.c.xc.cj 

Vieilles femmes ont leurs mois en Uy iéille Lune^ 
^pourquoy ix.c.xcvi.d 

V ieillejje^diuifee en deux parties ix. c 

froide^fekhej(^pourquoy ib.d ^xxx.a 
comparée a l’Hyuer . x.a 

■ fes maladies in tu râbles xlij, c 

Viedlejfeejfccc de maladie xxx.a 


LU. 

comment doit cfire nourrie ibidem 

Vif-argent ejl le vray alexitere de la verolle 

xxxv.c y.c.xéb vi.c.lxxix.c viiix.iüi.a 
^Ixxyiii.b 

efl antidote contre les ylceres malins eexe c 
^ de l'humeur-veroHique viix.b 

nomméparï.Autheur^Maiflre lea viii.c.v.b 
Vif-argent fe peut tirer des métaux viiix.v.a 
fert de teinture a la tranfmutation dliceux 
viiix.Ui.A 

’iiix.ü.d 


fait puïr l haleine 
guarit le mal fainéî Main 


vmx.q. 
viii.cMii.c 

Vif-argent tue les poulx, puces , punaifès, cirons, 
morpions yii.c.lx ^yii.c.iiii.d 

VoyeXj^rgent-yif. 

le Vif chaffe le mort yiix.xxxi.b ^ ixx.Uxx 
la Vigne ^ le choit contraires Ixxix.b 

amie des Ormeaux Peuplicrs ibid. 

Villageoifes nefont fi fubiettes a efre bojfues , que 
celles des villes^C^pourquoy ix.c.xij.a 

ViÜane chafeau afiegé , ^ prk ccccxix.d 
Villes deuiennent champefires en temps de pefle 
viii.c.xcix.c 

V aies prin cipales de Sicile ^quelles m.xcvii.a 

Vinjquelpermis en la féure diaire cclxvix 
en la tierce cclxxi.a 

en la féure quarte ccxcii.b^d 

Vin grandement contraire aux playesde la tefe 
parfomentation ny autrement ccclxxi.b 
a vertu defccatiue , gy* toutesfois refroidifl 
ibidem 

pris en trop grande quantité^ eflpoifhn vii.c, 
Ixvi.d 

le Vin doit efre oflé aux gouttes chaudes 
vi.c.lxxxii.b 

quand permis ^ requis aufebricitant pefiferé 
yiii.c.lxiii.d 

Vin blanc auec fel commun propre au prurit des 
paupières vi.c.vti.h 

Vin blanc excite les yrines yi.c.lxxxii.b 

Vin d'aluynè contre la pefle viii.c.xli.b 

Vin yieil eflimé chaud au deuxiefme ou troifleflne 
degré, félon les annexes ' m.cij.d 

le Vin bon, yiuife les effrits yiiix.lxiii.d 

Vin Vinaigre différent en difliüation m. 
clxxi.c 

la liqueur du Vin,veprefénte lefang xiii.d. 

le Vinaigre irrite le flux de fang cccclUi.h 

garde de pourriture, pourquoy cccclxx.b, 
^mxcvi.a 

efl incifif penetratif yi.c.xix.d ^ 

. XCVl.d 

refout ^feiche yi.c.lxxxix.c 

efleintld rougeur m.clviii.c 

Vinaigre propre contre les champignons yiix, 
xcvii.d 


contraire 


TABLE. 


contrd.h't anx yenims^tmt chauds que froids 
'vùix.xUiii.b^c 

fayertu entempsdepejîe thidem 

le y inaigre du bon vin , ejl le pim fort ix,c. 

Ixxxix.d ^ de pim d'ejftcace m^cxxxiuua 
yinaigre auec fîaphifagre ^ fel commun, propre 
contre les cirons viixM.a 

yinaigre miel^^fel^ contre lapiqueure des mouf- 
ches vii.c.lxxxviii.d 

yinaigre chaud^ bon cotre la morfure des araignes 
yü.c.lxxxix.b 

y inaigre comment rendu bon par difîiÜation 
m.clxxi.c 

M . Violene,Médecin do6îe , ^ de bon iugement 
ccclxvi.d , / 

efcorce intérieure de yiorne^fede laJciatique 
yix.xcvi.d 

Viragincs ixx.xcviii.b 

yiperes^0* leur naturel yii.c.lxiiii.d 

attirent le yenim vii.c.lxx.c 

yiperiefuglofjefauuage yii. cjxx.d 

yirilité^ ou ieuneffe,^fon tempérament ix.ç 
aageyiril^omparéa tAutomne x.a 

yTfdge pourquoy paüifl xxxvii.a 

comment blanchy^ eflant trop coloré m.clvii.d 
yifage cuir des Ladres , appert toufiours on- 
éiueux vij.c.lvi.a 

yifagespourquoy differents xxxvii.d 

yijîon^quecejî xxij.d 

y ifion diabolique m.lviiiJ 

yijions plaifantes par la racine de Solanum 
yiix.xcvi.b 

Vitriolla maniéré défaire de l’huile cticeluy 
mxlxxix 

fignes d'iceluy bien calciné ibidem.d 

Vit-yolantyOu Panache^eJ^eçe depoiffon de mer 
mjxxiii.a 

la Viue a eu fon nom de fagrandeyiuacitê viix. 
xcij.d 

U Viue tireehors de la mer ^demeure long temps en 
yie . ibidem 

Viues ne font yendues d Rouen^quepremier nayét 
coupé la tefîe ibidem 

leur piqueur e caufegangrené viix. Ixiiii.d 

cure d’icellepiqueure vii.c.xciii.a 

l’vlcere plui difficile dguerirl’Hyuer^que l’Efîé 
xliix doit eflre peu ejjuyee^quand le callm 

fefait y.c.lvx 

ylcere cduemeufe ccccxcix.d 

ylcereChironiene y.c.a ^yx.vii.b^ 

ylcereinteraperee^que cejl y.c.iu.b 

ylcere iouhureufe^^ leur curation y.c.iiii.b 
ylcere compliquée^auecfupercroiffance de chair 
y.c.iiii.Cjd cure d’icelle ibidem 

ylcere y?rmineufe ^ putredineufe , ^ curation 
d’icelli yx.v.b.c 


ylcerefordide,^ curation d'iceluy yx.v.d 

ylcere yirulete^ ^fes caufes^et cure y.c.vii.ajb 
ylcere ffluleufe^ne peut eflreguarie ffans oJler U 
callofité vii.c.xvii.b 

• ylcere yenimeufi , doit eflre longuement ouuerte 
viix.lxxi.d 

ylcere des yeux Jeur caufè,différences^^ cure d'i- 
ceux ^ yx.ix.af 

r vlcere des yeux ne feguarifl comme celle des oreil¬ 
les xlij.a 

rvlcere de la boffe doit eflre tenue ouuerte long 
temps yiii.c.lxxxiiix 

Mcere du charbon efl de difficile confolidation, 
pourquoy viiix.lxxxviiix 

ylcere du tetin^eép* curation d'iceluy ix.c.lvij.b 
deux chofesfouhaitables en yn ylcere ccccii.a 
la différence de la matière eflrange , qui fort des 
ylcereSyd’où prinfè ccccxcviii 

tout ylcere doit eflrefomentétom les trois iours 
yx.viii.a 

ylceresjeur definition^^ caufis ccccxcvi.c cccc 
xcix.Cyd ^y.c.a prognoflicd'icelles yx>b 
ylceres ,playes ^ fraâlures ,guaries par les hu¬ 
meurs xi.d 

ylceres font incurables^ou difficiles aguarir, pen¬ 
dant la pefle ' ccccl.d 

ylceresfont tom difficiles aglutinerfncarner^ ^ 
cicatrifr, pour neuf caufes yxà.a 

ont befoin de défécation y.c.ij.a 

les poinéis propofxf letti" curation ibid. 
fignes d’iceux ccccxcix.cf 

les ylceres ne doiuent eflre effîiye 7 :^fouuétj ^fort 

yx.viii.b 

■ nefouuent habiüex^ m.ccxxxiiii.d 

comment bande^^ y.c.viiix 

ylceres ffflules , ^galles , ne doiuent eflre cica- 
trifees en temps depefle viiix.xlv.a 

en toutes ylceres intérieures J,e miel efl fort recom¬ 
mandé y.c.xiix ^xiii.a 

ylceres yermineufe^ teigneuf, louueùere^ cunicu- 
leuf, pourquoy ainfdiÙes xl.b 

ylceres malignes , durent yn an , çéSP dauantage 

yx.b 

ylceres cacoethes^caufexjde la yeroÜe^i^y* comrnét 
cure-x^ vii.c.i.d vii.c.iii.d 

quand parfume:!^ vii.c.xiiii .b 

ylceres yirulentes , di6ies dyfepulotiques y.c, 
yii.a 

ylceres cacoethes çpy* dyfpulotiquès en quoy diffe¬ 
rent y.c.yii.b 

ylceres qui ambulent,^ corrodent,^ cauentla 
partiecuration d'iceux y.c.vii.af 

ylceres doiuent eflre longuement ouuertesflesfia- 
tiques ' yi.c.xcvii.a 

moyen deguarir les ylceres , par où , âpres la pierre 
tireefvrinepaffe yi.c .xlv.b^c 



T A B 

“ylcem des idmhesfdjcheujès agumt en^uignon 
xxviii.d 

l'ordre quart doit tenir en U cure d’icelles xliiii, 
c^d e^y.c.viii.d 

ylceres de U bouche aux fleures tierces , que figni- 
fienty^leurcaufe cclxxi.a 

ylceres puantes du ne^^dedifficileguartfon^^ 
leur eaufe ^ cure y.c.x.a 

ylceres de la bouche ^quelles y.c.x.c 

leur cdujèj 0* cure ibid. 0* vii.c.xii.d 
parfums pour iceux yii.c.xiiii.b 

ylceres de la langue , ne requièrent autres remed.es 
que ceux de la bouche y.c.xi.b 

ylceres des oreilles commefefont^0* leur cure 
y.c.xi.c 

vlceres de la Trachee artere^œfophague^ejîomach , 
0*intej}ins y.c.xii.b 

caufeSyfigneSj0* cured'iceux ibid.b^c 

ylceres de l ejîomachjne requièrent medicamens a- 
cres^0* leur cure y.c.xij.c 

ylceres des reins 0* de la yejsie ‘u.c.xiii^b 

figneSy0 cure d'iceux . ibidem J 

prognojlic d'iceux yi.c.liii.a 

ylceres de la matrice ^commet ifierPn'et ‘V.c.xiiii.b 
^ ftgnes^cauj€S^0 cured'iceü:^- ibidem.bjC 
difficiles 0fouuent impvftbles aguerir ibid, 
fouuent degenerent en chancre y.c.xv.a 
ylceres duprepuce,plns dangereux que de la yerge 
v.c.xiiii,c 

Tylcere des reins efîplufîofîguarie, que celle de la 
yefie yi.c.liii.a 

fignesd iceux yi.c.lij.c 

ylceres de la yefie incurables yi.c.liii.a 

ftgnesd’iceux y.c.xiii.d 0yi.c.lij.d 

ylceres de la yerge .^difficiles kguarir njïi.c.iti.c 
nefonttomyerodiques ibidem.d 

cure d'icelles vii.c.xix.c 

aux vlceres des bras Je malade doit cheminer 
v.c.viii.d 

flux des ylceres de la matrice,quel m.iiii,c 
Vnguent. Voye^Onguent. 

Vngiientiim debolo ne doit eflre appliqué en 
fesbranlement du cerneau , 0pourquoy 
ccclxxxiii.d 

VngLientum enulatiim ciim mercurio,^ 
Ja yertu contre le prurit 0gratteües m.xiiii.c 
Vngucntuin aureum, 0 fin efficace 
m.lxvi.a 

Vnguentum tetrapharmacum, autremet dit 
Balîlicum m.cxxix,d m.cxxx.d 
Vnguentum Ægyptiacum m.cxxxi.d 
comitilTæ * m.cxxxij.a 

proftomacho ibidem,b 

Vnguentum nutritum m.cxxx.c 

Aureum ibidem 

Tetrapharmacû,ff/>o»rgf«oj^ ainfi dit ibid.d 


L E. 

Diapompholygos ibidem 

Dciiccatiuiun rubriim m.cxxxi.a 

EnuJatum ibidem 

Album Rbafis ibidem 

Dealchæa ibid.b Populconis/W. 
Apoftolorum ibidem.c 

y n^ulâjndifpüfition aux yeux yi.c.x.a 

fa eaufe,curât ion,0 extirpation ibid.b 
Vnicornis/» Latin^c efl^ne Licorne yiii.c.v.c 
VniOjfcope de la cure des play es fimples ccclxvii.d 
ynion pourquoy nefeff aurait faire aux parties or¬ 
ganiques ix.c.yii.d 

k yoir,trois chofes font requifès xxii.d 

yoix des chaflre';^^,féminine xxv.d 

0grefle cccxix.d 

voix des ladres,quclle yii.c.lii'ti.c 

yoix enroüee ,trefmauuais fgne en vn homme 
mordu de chien enragé yii.c.lxxvi.a 
d'où caufee vii.c.lxxiiii.c 

yoix propre des befîes,quelles Ixxxii.c 

yoix des befîes leurfirt, comme aux hommes, en 
leur endroit Ixxvi.d 

yolaiUe yiue tranchée par le milieu,ou chieneaux, 
appliqueT^^fir les inteflms,ytile ccccviii.c 
la Volonté, vne des principalespuiffances de l’.A- 
me, 0pourquoy donnée k l’homme Ixxxiiii.c 
yoluptè,0 le propre d*icelle ix.c.lxxi.d 

Voluuliis yi.c.lvij.a 

efpece de maladie , et la cure d’icelle, filo Hipp, 
m.ccxij.c 

yomir,0 le moyen de leprouoquer yiii.c.xc.a 
yomir eflprofitable contre Uspoifins yii.c.lxv.c 
yomir promptement,principal antidote de taco- 
nU vii.c.xcviii.b 

yomiffementpourquoy vient vi.c.lvti.c 

quand meilleur,0 en quel cas fiffeLi vi.c, 
Ixxviii.c 

comment fi doit prouoquer ihidem.d 

ce qu il profite quelquefois yii.c.lxv.c 
trop vehement,efî dangereux viït.c.xc.h 
Vomiffement en la fieure quefgnifie cclxxxiii.a 
remedefiuucrain en la fiéure quarte ccxcii.c 
yomiffement bilieux,dont causé ccclviii. 

yomiffement aide beaucoup k chaffer la pierre 
yi.c.xxxiii.c 

approuuédes anciens aux goutteux "v/.r, 

lxxxviii.c,d 

propre contre le yenim de la Salemandre 
yii.c.lxxxii.c 

bon contre la morfùre du Crapaut yii.c. 

Ixxxyii.a 

purgeles humeurs,que les médecines nepeuuent 
euacuer xxxv.b 0vm.c.xc.a 

retire l'amarry en haut ix.c.lxxxv.a 

yomiffement ordinaire k la coüique vtnteufi 
yi.c.lvfii.b 


yomfpment 


TABLE. 


'VomîJJèmentd'oùpYouient aux filles ^ Retire d^- 
celuy m.viii.c 

yomijpment drrejîé^ar paroles m.lxini»4 
yomijpmens^^ leurs caujes cxiiii.b 

yomijjemensfrequens euacuent les humeurs 
vi,c.xcv,d 

yomitoire yix.lxxix.b 

yomitoirespour la fit'ure,quels cclxxxiii.d 
yomitoirespour les filles ayant l'appétit corrompu 
m.vin.b 

yoyages del’^utheur^diuers^ et dijeoursfur icetsx 
m.ccxiidx epy*fiyu. 

yoyagers^ambajfàdeurs des gueux mMii.d 
Yrachos^quecef cxl.b 0*cxli,b 

ix.c.xxxti.c ç^xxxix.d 
Vretere ou cannule pour ceux qui ont perdu la yer~ 

ix.c.xiii.c 

O 

Vretere s cxxvix fignes de la pierre de¬ 
meurée en iceux yi.c.xxxiii.b 

comment co^ws efre 'vlcere;;^ yi.c.xlviii.c 
Vrinationfourchue^ pourquqy ~ z’iix.xx.b 

Vrine^Z^fon conduit ' cxxxij.c 

Vrinedüree0*iaune^fignéde la conço^ion par- 
faille . xxxiii.d 

pourquoynefl rouge , , , yi.c.lvi.a 

ne peu t tdmaû du tout eflre euacuee de la yefie 
y.c.xiij.d ^yixMij.b 
contenue en icelle^rend chaleur au corps yi.c. 
xxviii.a 

Jupprimee^ caufe fouuent la mort vix.xxix.c 
^ vi.c.li.c 

Irurine fupprimee en la luxation de Hos Femoris 
y.c.lxxxix.a 

t'urine ef tetteemuolontairementpar la dilacéra¬ 
tion de la 'vefie vi. c.xxx .d 

moyen de la f courir ix.c.xij.c 

quelquefois îetteepar yomijfement yi.c.l.c 
t urinefanglanteiettee par la yer ^, ^ caufes de 
ce uixM.d cure diiccle uixjiix 
t urine empefehe taFîion des remedes pour les tar- 
nofiteçsz uiix.xxiiii.a 

t urine de laf dure quelle couleur a cclxxxiiA 
^ccxci.d 

l’urine despefliferex^seble louable yiiix.l.a lii.a 
l’urine des Udres cjfeffe uii. c.lui.a 

des perfonnes enragees ^quelle yij.c.lxxu.a 
des femmes greffes ^quelle ix.c.xxx.d 

difficulté l’urine d’où prouient quelquefois , ZF* 
moyen d’y remedier ix.c.xxui.b 

caufes diUerfs de ladite retentîo yi.c.xluii,b^c 
eau fe extérieure de ce yi.c. li. b 

cure d’iclle ui.c.liii.c 

,moyen de Kmedier a la rétention iurine apres 
l'extraFîon de la pierre ui.c.xlu.a 

l’Vrine borne a lauer les yeux ui.c.yii.c 

fayeru • m.lxui.a 


Vrine ^ mouflarde delayeti^ enfemble, propres 
^gM^ntre les yenims uij.c.lxxi.a 

^te pour la morjure de chiens enragez^ yii.c, 
Ixxui.d 

Vrine ^ ll^ttes de mouton ^ brebis , excellents 
pour engreffr la terre luiii.a 

Vrinescaujenteuacuanon xxxu.c 

quelles uiii.c.xci.d 

en icelles apparoiffnt quelques fubflances,^ 
quelles ui.c.l.b 

font fignes certains des affeFiions des humeurs 
contenusauxyeines uiiix.l.b ^liii.a 
Vrines mortelles peflil entes yiii.c.U. b 

Vtelifpoijfon^efimé Licorne marine fa deferiptio 
^fgure uiiix.xuîj.d yiii.c.xuiii.a 
Vuee^memhraTtc dç F oeil xl.d 

le Vulgaire xmment diflingué du chirurgien ra- 
tlonel xliij.c 

V U1 nU ^ rfl a dire ouuerture dilatée cccxxx.a 
X ou .yéconit ^tue les Rats Souris de 
*r^ etpourquoy ainfi dite uii.c.xcuiii.a 
i- ccci.c 

fW^^^ged’iceÜe cci.d ^ccci.c 
^^l^mme doit efre curee ibid. 




Y. 


'Y "Eux organes ^ infrumes yifùes clxxxix.b 
leurfubflance^fituation^Cÿ^c. ibidem.b^c 
fnt prefque ronds de leur propre fubfance 
uii.c.hiij.h 

orbite des Teux^eéÿ* fon ytilité clxxxix.a 

Teuxguéris par breuets félon aucuns m .Ixiiii.b 

play es d’iceux ^ ^ leurs caufes ccclxxxui.c 
fluxions fur iceux commetguaries m .eexi.cfl 
chofes eflranges commet extraites d iceux ij.b 
les Teux y nc^^^ &*^org€^ comment confrue^:^ de 
lapetiteyeroüe uii.c.xl.c 

aux Teux yeroUe^i, il faut defendre la grande 
clartéchofes rouges uii.c.xl.c 

cure dliceux uii.c.xli.bjC 

les Teuxfortent quelquefois aux femmes de crier a 
leur enfantement yi.c.ix.b ^ a tom autres^ 
de douleur ^ inflammation yi.c.uiiijb 
les Teux d’une femme ayant fes fleurs , mfeBent 
un miroir uij.c.lxxiiii.d 

Teux des Ladres^quels yii.c.liii.d 

Teux artif ciels leurfguve ix.c.uA 

Teux du Crocodile^ comme ctun pourceau 
m.lxxii.a 

Teux d'un Limaçon efclairans comme yne chan¬ 
delle m.lxxiiii.a 

Teux de la Baleine diflans l'un de l’autre de quatre 
aulnes^^ comment gros m.lxxxi.h 

Tuotre cuitte auec mandragore f amoHifl 
uiii.c.xxui.c 







• • ? 4 :- ^ 

tfiromnem.Oifiueté.^ Pareffè, cdufede intejîinale tumeur^ ^ leur curation 

tepampe „ T. 

Yurorjfrnes comment meurent par conuulfwn '* Zirbui^ditOmentum\ouCo’effe^quecefi cviii.d 
m.ccij.a ^ fonfigne cccxij.d 

Z. Zirù^fortanthorsPOmentum J Je pourrit 

ccccix.a ^ 

ty^Ephyreyyentd’Occident Jfatiorable xix.b Zodiaque^que cejl m.xciiii.d 

^Zirbaky nom de Hargne^ nommee Epiplocèle Zoophytes^que cejl ^ Ixxx.a 

cccxx.a Zygoma clxxxv.a 
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Fautes à corriger. 

' f * 

Page 4. ligne 41, lifcz^pourpôiDâ: c pointé, pag.13, C, Cra^. pag.15), 34, dVncvcn- 
geâce.69,30,cireed|||P|fe âonvi\\n,^ijyDy DesUqs^liens, chap. ix. 

52-9531J la formation &: légitime. 807,1, Ion y. ibid. 2i,queia Licor¬ 
ne. 831,10, leur monlUH^ diagrcdij.88o,i2,vèIbryonia,5>4i,32, fiqueco- 

gnoiirans. 88y, r8, tu ne ncg^gelas. 989,12, du Chirurgien. 1000,42, ruppiimces. 
1002,10, Valcfius dcTarent^l^ïjjlig.derSit tientla. 1230,12, monf. de Martigues. 
' 1240,38, & cuniculçulcs. 1243, Toftapres. 

Touchant les Voyages, le Ledeurne Fawcftera à Tordre des années, lequel n’y a efté 
gardc,totuçsfois les Hiftoires &: Difeours n en font de rien changez ny corrompus. 
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